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EXPLICATION 


Des  A-hï/i'évicLtions  qui  expliquent  lu  rurete  des  ^Aedailles, 


Le  Zéro  fignifie  que  la  tête  , ou  la  médaille 
dont  on  parle  , ne  fe  trouve  point  ea  tel  métal , 
ou  en  tel  motlple, 

C.  Que  la  médaille  cfl  commune  , & n’a  de 
valeur  ( fur-tout  ea  bronze  ) qu’à  proportion  de 
fa  confervation. 

R.  Que  la  médaille  ell  rare  ^ & quelle  eft 
d’ua-plus  grand  prix  qu’une  médaille  commune. 

RR.  Que  c’ell  une  médaille  précieufe  ; qu’elle 
vaut  le  double  ( & fouvent  davantage  ) d’une 
médaille  défignée  par  une  feule  R. 

RRR.  Que  cette  médaille  eft  d’une  grande 
rareté  , Se  qu’elle  manque  fouvent  dans  des  col- 
Jtélions  nombreufes. 

RRRR.  Que  cette  médaille  eft  unique  , ou 
d’une  rareté  extrême. 


G.  B.  défigne  le  grand  bronze^ 
M.  B.  le  moyen  bronze. 

P.  B.  le  petit  bronze. 


O N obfervera  que  la  colleélion  entière  des 
médailles  de  Pellerin  eft  réunie  au  cabinet  national 
des  Antiques , rue  Richelieu  ; la  fuite  des  impé- 
riales d’argent  de  l’abbé  Rothelin  , à celui  du  roi 
d’Efpagne  5 que  les  pierres  gravées  du  baron  de 
Stofeh  appartiennent  aujourd’hui  au  roi  de  Pruffe  ; 
que  le  roi  de  Naples  vient  de  réunir  à la  colle  étion 
des  Antiques  de  Pompeia  & d'Herculanum  tout  ce 
qui  étoit  renfermé  à Rome  dans  les  palais  Farnèfe  & 
Farnefina^  & dans  la  villa  Farnèfe  ; qu’enfin  le  grand 
duc  deTofeane  a réuni  à la  galerie  de  Florense 
toutes  les  antiques  de  la  villa  Medici  de  Rome. 


PLU 


PLUTO,  nymphe,  mère  de  Tantale.  Foye^ 
Tantale. 

PLUTON. 

N.  B.  Cet  article  paroîtroit  trop  long,  s’il  ne 
tenfermoit  pas  les  principaux  traits  de  Plutus  , 
de  Serapis,  de  Tython^  d’AcoNis  & d’Escu- 
lAPE,  que  l’on  a fouvent  confondus  avec  Platon  j 
& les  baies  de  la  mythologie  égyptienne , & de  la 
myih  dogie  aftronomiqtie  de  M.  Dupuis. 

Platon  a été  regardé  par  la  plupart  des  grecs 
comme  une  canfe  phyfique.  Quelques-uns  d’eux 
lui  ont  afilgné  pour  demeure  les  galeries  des 
m.înes  ; c’ell  pourquoi  ils  en  faifoient  le  dieu  des 
richelTes  fous  le  nom  de  Plutus.  Strabon  rapporte 
à ce  fujet  un  bon-mot  de  Démétrius  de  Phalère. 
Parlant  des  habitans  de  l’Attique,  cet  {Lib.  IIl. 
pag.  147.  ) orateur  difoit  qu’ils  creufoieiit  la  terre 
avec  l'opiniâtieté  de  gens  qui  efpéroient  à la  fin 
d’enlever  P luton  lui-même.  Ce  fut  aufli  fous  cette 
vue  que  les  ficyoniens  prirent  pour  leur  dieu  tuté- 
laire Pluton-Séxz^ls.  Ils  croyoient  lui  être  rede- 

Antiquités , Tome  F» 


vables  de  l’opulence  où  les  mettoit  le  commerce  du 
fer.  Leur  contrée  fournilfoit  ce  métal  en  abon- 
dance , & ils  le  tranlportoient  fur  les  côtes  de  la 
Macédoine. 

Quelques  romains  donnoîent  à Pluton  cette 
même  origine.  Nous  en  trouvons  une  preuve  dans 
une  infeription  rapportée  par  Gruter  (Pag.  21.  n°. 

J ovi  itrvENTORi  , Diti  pATRi  ^ Terrjs 

MATRI  , DETECTIS  DaCIÆ  THESAURIS  , CÆSASL 

^ Nerva  Trajanus  Auc.  Sac.  P. 

Stace  Sc  Silius  difent  que  « la  pâleur  répandue 
» ordinairement  fur  le  vifage  des  mineurs  , avoir 
» pour  caufe  la  frayeur  dont  i's  étoient  faifis-jà 
” la  vue  de  Pluton , qui  fiége  dans  les  filons  4b 
» dans  les  puits  des  mines  «. 

Stace  C D’L  IF.  ) 

Quando  te  dulci  Latio  rémittent 
Dalmate.  montes  ? Ubî  Dite  vifs 
Pallidus  fojfor  redit  , erutoque 
Concolor  aurot 


A 
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Et  Sillus , en  parlant  des  allurîen*  t 

AJlur  avarus 

Kifeeribus  lacers,  tdlaris  mcrgltar  imis  > 

Et  redit  infelix  effojfo  concolor  aura. 

D’autres  écrivains  ont  cherché  dans  la  Terre 
l’orig'ne  de  Platon.  Varron  ( Lib.  IV.  de  lir.g. 
latin.  ) dit  que  le  nom  d’Orcus  lui  avoit  été  don- 
né : (laod  in  eâ  ( Terrâ  ) omnia  oriuntur  & alo- 
riuntur  : unie  Orcus  ab  or  tu  , quod  omnium  rerum 
Jît  finis  & ortus.  De-là  vient  que  Jupiter  ter- 
reftre  , ids  -.deno^ , ell  appelle  par  Apulée  ( Dia- 
log.  Rermetis.  ) le  nourricier  des  animaux  , des 
hommes  & des  végétaux.  Saint  Aintultin  ( Civ. 
Del,  lib.  VII,  cap.  i6.  ) dit  dans  la  Cité  de  j 
Dieu  ; Ditem  patrem , hoc  eft  , Orcum  terrenam  & j 
infimam  mundi  partem.  Nous  lifons  encore  dans 
Fulgence-Panciade  : Plutonem  dicunt  terrarum  pr&. 
fiidem  y TrXiûros  enim  gr&ci  divitia  dicuntur  , folis 
terris  credentes  divitias  deputari.  ( Mytholog.  lib. 
.1.);  Hune  etiam  tenebris  addiHum  dlxêre  , quod 
fola  terrs,  materia  fit  cunclis  elementis  obfcurior. 
Sce.ptrum  quoque  in  manu  ge fiat  : quod  régna  Solis 
competant  terris.  Arnobe  fe  fert  de  cette  origine 
de  la  divinité  qui  préfide  aux  Enfers , pour  expli- 
quer renlèvement  de  Proferpine  : Improvifus  Pro- 
ferpinam  rapuit , & fub  terras  fccum  avexit.  Semi- 
nis...  abflnifio  raptione  in  Proferpim  nuncupatur c. 

( Lib.  ÿ.  adv.  gentes.  ) Le  paiTage  fuivantde  Bacon 
explique  la  pcnlce  d’Arnobe  : Per  Proferpinam , 
antiqui  fignificarunt  fpiritum  iilum  ithereum  qui  fub 
terrâ  ( per  Plutonem  reprefentatâ  ) clauditur , & de- 
tinetur  à fuperiore  globo  divulfus  ( De  fapientiâ 

veterum.  ) llle  fpiritus  raptus  à terrâ  fingitur  , 

quia  nimirum  cohibetur  , ubi  tempus  & moram  habet 
ad  evolandum  , fed  fubitâ  di/lraliione  compingitur 

& figitur Cicéron  avoit  la  même  opinion  , & 

il  l’a  conlîgnée  dans  fon  livre  fécond  de  la  Nature 
des  dieux  , en  ces  termes  : Terrena  autem  vis  atque 
natura  Diti  patri  dedicata  eft  : qui  dis  , apud  grtcos 
■ HAisrwv , quia  Ù recidflnt  omnia  in  terras  , & orian- 

tur  in  terris.  Is  rapuit  Proferpinam Quam  fru- 

•gum  fcmcn  ejfe  volant  ^ abfcondhamque  quiri  a 
matre  fingunt. 

Ce  n'étoit  pas  alTez  d’avoir  pris  les  métaux  & 
- enfuite  la  terre  pour  Platon  , on  crut  encore  le  rc- 
connottre  dans  l’air.  Varron  le  dit  en  termes  ex- 
( Pib.  IV.  de  ling.  latin,  cap,  ro.  ) : Idem  hic 
Piefpiter  dicitur  infimus  aer  , qui  eft  conjunctus  ter- 
ta  , ubi  omnia  oriuntur  , &c.  Phornutus  regarde 
l’air  de  notre  athmorphère  , qui  eft  le  refuge  des 
âmes  à la  fortie  des  corps , comme  le  vrai  Platon. 
Il  fait  venir  fon  nom  to'  âuêi; , parce 

que  l’air  eft  invifible  , s’il  n’eft  éclairé  par  une 
c.mfe  étrangère  à fa  nature.  De-là  vient , félon 
lui , le  proverbe  AitS'os  Orci  galea  , le  cafque 
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de  Pluton',  armtire  qui  rendoit  invilîbre  celui  qui 
la  porton.  L’air  d’ailleurs  étant  ébranlé  produit  le 
fon , la  voix  ; c’eft  pourquoi  Lafuis  ( Antholog, 
lib,  III.  cap,  24  & 2 y.  ) J dans  fon  hymne  à Cérès 
appelle  Platon  Cly menus  ^ dreo  tS  KXÙnt  , 

audire.  Tous  les  mortels,  en  effet,  entendent  fa 
voix  terrible , lorfqu’il  les  appelle  fur  les  rivages 
du  Styx.  Telles  foi;t  les  allégories  phyfiques  que 
l’on  a cru  avoir  fait  imaginer  Platon.  Nous  pou- 
vons avec  jüftice  appliquer  à leurs  auteurs  un  paf- 

fage  de  Sextus  Empiricus « Regarder  comme 

» des  divinités  des  lacs,  des  fleuves,  8c  toutes 
« les  chofes  qui , par  leur  nature  , peuvent  fervit 
» à notre  ufage  , c'eft  le  comble  de  la  folie  & de 
« la  vanité  >3,  ( Advetsùs  Mathem.  pag.  315.) 

Voyons  fi  les  mythologues  qui  ont  cherché  dans 
l’hifloire  l’origine  dont  nous  fommes  occupés, ont 
été  plus  heureux.  Diodore  de  Sicile  {Lib.  V.)  affure 
contre  toute  vraifemblance  qu’avant  l’exiftence 
d’un  prince  , nommé  Platon  , les  hommes  ne  con- 
noiffoient  pas  l’ufage  des  funérailles , & que  ce 
nouvel  établilfement  lui  mérita  le  feeptre  des  En- 
fers. Aidoneus  , roi  des  moloffes  en  Epire,  qui  fit 
mettre  aux  fers  Théfée  & Pirithoiis  , r rviffeurs  de 
fon  époufe  , eft  pris  auftî  pour  Platon  dans  Paufa- 
nias.  Laélance  ( De  falfâ  rel’igione  , lib.  I.  cap. 
Il  ) a adopté  l’explication  h'ftorique  du  partage 
de  l’univers  connu  , que  l’abbé  Banier  a employé 
depuis  avec  tant  de  complaifance.  Jupiter  régna 
fur  l'Orient , Neptune  fur  les  mers  & les  côtes , & 
Platon  fur  lüctident.  Le  Soleil  fe  couchant  fur 
les  terres  de  Platon  , faifoit  croire  qu’elles  étoient 
plus  baffes  que  le  royaume  d’Orient  ; voilà  , félon 
Laélance,  l’origine  des  Enfers  8c  de  leur  fouve- 
rain.  L'abbé  Banier  ( Explic.  des  fables  , tom.  II, 
pag.  3 1.  à ajoute  que  la  Bétique  & l’Efpagne  échu- 
rent à Platon  dans  ce  partage,  8c  comme  ce  prince 
entendoit  très-bien  l’exploitation  des  mines,  il  mit 
en  valeur  celles  de  fon  appanage  , 8c  paffa  depuis 
pour  le  dieu  des  richeffes. 

Répondons  encore  à ces  allégoriftcs  hiftoriens 
par  la  bouche  du  philofopheSextus  Empiricus(..4(év. 
Mathem.  pag,  314.  ) : « Ceux  qui  penfent  que  les 
rt  hommes  ont  fait  des  dieux,des  héros  fameux  8c 

w des  fages  adminiftrateurs  des  républiques 

•>  manquent  leur  but.  D’où  pouvoir  venir  en 
33  effet  la  notion  de  la  divinité  à ceux  qui  créoieni 
“ les  premiers  dieux  » ? 

C’eft  ainfi  que  les  mythologues  s’égaroient  tous 
à l’envi.  Un  petit  nombre,  tels  que  Porphyre, 
Martianus  Capella,  Macrobe  , 8cc. , avoient  en- 
trevu la  vérité.  Us  l’indiquèrent  dans  leurs  ou- 
vrages , mais  envain.  Depuis  la  renaiffance  des 
lettres  jufqu’au  fiècle  préfent,  ils  furent  nég’igés, 

I ^ l’abbé  Banier  favorifoit  cet  oubli  par  fes  ex- 
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plîcations  ridicules.  L'Allemagne  cependant  à 
cette  époque  poflédoit  un  homme  qui  s'étoit  frayé 
la  vraie  route  pour  arriver  aux  fources  de  la  my- 
thologie. C'étoic  le  favant  Jablon^ki.  Son  Pan- 
théon Agyptiorum  réveilla  le  goût  pour  f étude  des 
anciens  nionumens  & fur-tout  des  moniimens 
égyptiens.  Son  immortel  ouvrage  doit  fervir  de 
modèle  à tous  ceux  qui  fuivront  la  même  car- 
rière. Il  a été  notre  guide  fidèle , & ne  nous  a 
lailTé  qu'un  regret , celui  de  ne  pas  avoir  de  fa 
main  un  Panthéon  gretcorum.  Nous  chercherons 
donc  avec  lui  l’origine  de  Platon  chez  les  égyp- 
tiens J & nous  démontrerons  que  cette  divinité 
étoit  i'emblême  du  Soleil  d'I  iver.  Sol  inféras  , ou 
du  génie  du  Soleil  , pendant  les  mois  où  cette 
planète  parcourt  la  partie  inférieure  du  Zo- 
diaque. 

Macrobe  regardoit  les  égyptiens  comme  le 
peuple  de  qui  la  Grèce  avoit  reçu  fes  connoif- 
fances  ôî  fa  philofophie  ( Somn.  Scip.  ixb.  I.  cap, 
19.  )•  Il  les  appelloit  omnium  philofophu  doclri- 
narum  parentes.  Orphée  ^ Pythagore  avoient 
voyagé  chez  eux  pour  s'inftruire,  & Platon  , félon 
Macrobe  , avoit  fuivi  leurs  fyftcmes  philofophi- 
ques.  L’horreur  que  les  premiers  égyptiens  avoient 
pour  la  navigation  , les  empêchoit  à la  ver  té 
d'aller  en  Grèce  , & de  communiquer  immédiate- 
ment avec  les  îles  de  l’Archipel.  Mais  leurs  co- 
lonies s’étendirent  fur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée ; & les  phéniciens  Ik  les  tyriens  n’en  furent 

Î)as  les  moins  célèbres.  Ces  peuples  envoyèrent  à 
eur  tour  des  colonies  dans  l'Archipel  ; & Sancho 
niaton  , en  nous  confervant  le  nom  de  Math , 
qu’ils  donnoîent  au  Sérapis  égyptien  , devenu  de- 
puis le  Platon  grec  , nous  apprend  qu’i's  altérèrent 
fenüblement  les  dogmes  de  leur  métropole.  lis  en- 
tretinrent toujours  des  liaifons  de  commerce  avec 
les  grecs  > on  croit  même  que  Cadmiis  fit  adopter 
à ceux-ci  une  partie  de  l’alphabet  phénicien  , & 
avec  lui  fans  doute  quelques-unes  de  leurs  divi- 
nités. Imagine-t-on  en  effet  qu’une  nation  privée 
de  l’art  d’écrire  , ait  une  théologie  fuivie  & fyfté- 
matique  î Les  relations  des  voyageurs  modernes 
démontrent  le  contraire.  Rien  n’eft  en  effet  plus 
informe  que  la  mythologie  des  fauvages.  Il  fut 
donc  très-facile  de  faire  adopter  un  fyftême  de  re- 
ligion , ou  du  moins  quelques  branches  d’un  fyf- 
tême à des  nations  pour  lefquelles  on  créoit  un 
alphabet.  Voilà  l’origine  des  fables  grecques  & la 
filiation  des  connoiffances  mythologiques , qui 
nées  fur  les  bords  du  Nil , tranfportées  dans  la 
Phénicie  , devinrent  indigènes  dans  les  îles  de 
l’Archipel  , & fur  les  côtes  occidentales  de 
l’Afic. 

lettons  maintenant  un  coup  d’œil  rapide  fur  la 
religion  des  égyptiens , & fur  l’aftronomie  qui  en 
fut  la  bafe , afin  de  découvrir  l’origine  du  dieu 
qui  règne  fur  les  bords  du  ftyx.  Macrobe  dit  en 
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parlant  de  ce  peuple  : Ægiptiorum  enim  majores  , 
quos  confiât  primos  omnium  cælum  fcrutari  & me- 

tiri  aufüs Si  ailIeU’S  : Ægiptios  folos  divinarum 

rerum  confcios ( Somn.  fcrip.  hh.  I.  c.  21.  Sa~ 

turn.  lib.  I.  cap.  14.  ).  Cet  ancien  peuple  n’adora 
ja  ■ ais  des  hommes  déifiés  j quoiqu’Eusèbe  l’ait 
alTuié  ( PrApar.  evang.  lib.  III.  cap.  5.  6"  10.  ).  Il 
eft  fâcheux  que  l’écrivain  auquel  nous  d vous  de 
fi  beaux  fragmens  de  Porphyre  de  Saïuhonia- 
ton,  ait  calomnié  les  égyptiens,  fans  doute  d’après 
le  fyftême  adopté  par  les  premiers  pères  de  l'é- 
glife.  Ceux-ci  , en  effet , fuppofeiit  toujours  dans 
leurs  écrits  que  les  idolâtres  avoient  pr'S  des  héros 
pour  des  objets  de  l,eur  vénération  & de  leur  cu'te. 
Les  prêtres  égyptiens  cependant  i ioier.t  foimelle- 
meiu  , félon  H rodote  {Lib.  II.  cap  141-)  , que 
leurs  dieux  euffent  été  jadis  des  rois  d Egypte. 

Ils  placèrent  fur  leurs  autels  deux  fortes  de 
dieux,  des  divinités  intelltéfuelles  , , & 

des  divinités  v fibles  , Cette  diftinc- 

tion  eft  confignée  dans  les  moniimens  des  écoles 
pythagoricienne  & platonique.  Les  premiers  égyp- 
tiens n’adoièrent  que  les  dieux  intelleéfuels  , 
c'eft-à-dire,  le  génie-ame  de  la  Nature,  le  génie 
folaire  , le  génie  lunaire  , &c.  Mais  cette  doétrine 
étoit  trop  abftraite  pour  le  peuple  qui  veut 
toucher , voir  & fentir  les  objets  de  fon  culte. 
On  lui  fabriqua  des  divinités  vifibles , des  fimu- 
lacres  & des  ftatues  , emblèmes  des  génies.  Les 
prêtres  fculs  confervèrent  l’ancienne  tradition,  la 
clef  des  allégories  , l’efprit  des  fymboles , les  en- 
veloppèrent de  voiles  , & les  couvrirent  d’hié- 
roglyphes. L’aftronomie  dit  d’elle-même  dans  Mar- 
ti.uius  Capella  (Satiric.  lib.  VIII.  pag.  zy-f.)  : Per 
immenfa  fpatia  fteu/orum  , ne  profana  loquacitate 
vulgarer , Agyptiorum  claufa  adytis  occulebar.  Les 
prêtres  chère  hèrent  à s’attirer  le  refpeâ;  & la  vé- 
nération , en  ne  communiquant  cette  doéfiine  fe- 
crette  qu’à  des  mortels  privilégiés  & à des  initiés, 
c’ell-à-dire,  à des  hommes  dont  ils  éprouvoient  la 
diferétion  par  des  travaux  & par  des  pratiques  rt- 
goureufes.  Tel  fut  Hérodote,  tel  fut  Pythagore. 
Voici  la  manière  dont  Ovi  le  parle  du  fyftême 
que  ce  philofophe  avoir  apporté  d’Egypte  , & qui 
par  conféquant  dépofe  pour  la  rehgion  primiiive 
renfermée  dans  le  collège  des  prêtres  {Metam,  lib^ 
XV.  V.  6z.  ) : 

Ifque  , Ucet  celi  regione  remotos 

Mente  deos  adiit  ; & que  natara  negabat 

Virilus  humanis  , oculis  eu  pecioris  haafit. 

Les  dieux  intellectuels  font  exprimés  très-claire- 
ment dans  ces  vers. 

Les  divinités  fenfibles  ( Deuter, , Amos  , Je- 
rem.,  lie,  ) , le  difque  du  Soleil  , de  la  Lune,  &c. 
ôc  leurs  images  font  énoncées  cent  fois  daos 
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les  livres  des  juifs.  Porphyre,  dans  fa  lettre  à Ané- 
bon  , qi;i  t!t  à la  tête  des  luyhères  de  Jauiblique  , 
dit  ( Pag.  7 ) : « L CS  éj-yptiens  n'ont  point  d'au- 
y>  très  dieux  que  les  planètes  & les  lignes  du  Zo- 
" diaque.,...  De  l'aveu  de  Chœrévnon  , prêtre 
» égyptien,  C;  ux  qui  reconnoslloient  le  Soleil  pour 
» l'architecle  de  l'univeis  , rapportoient  aux  écoi- 
M les,  à leurs  afpeds  , aux  phafes  de  la  Lune, 
« au  coiiis  annuel  du  Soleil  , aux  héinifpheres 
« diurne  & noêturne,  &.  au  Nil,  non-feulement 
»>  ce  qui  étoit  enfeigné  d’Ohris  & d’Ifis , mais 
» encore  toutes  les  fables  facrées  «.  Le  rabbin 
Mor  Ifaac  , e tc  par  M.  Dupuis  (Pag.  434.), 
parle  le  même  langage  que  Porphyre.  Après  avoir 
expofé  la  doètrine  des  génies,  il  ajoute  : Exiflima- 
Verunt  aflra  ejfe  creatores  & faclores  , & impofucrunt 
Jingulis  jîdei  ibus  dei  nomen  , varlifque  ceremoniis  co- 
lebant  , 6*  conftituebayit pjb  co^’urn  nomip.e  idola  va- 
rJa  , eorum  figuras  variis  moàis  revr&fentantia.  Fue- 
runt  autem  ki  rltus  proprii  Ag's puis  , qui  pofiea  ad 
allas  tranfimigrantes  totum  paulatim  mundum  in- 
fecerunt. 

Les  anciens  prêtres  grecs  ont  fuivi  les  traces  des 
égyptiens,  & ils  ont  chanté  cies  métamorphofes 
qui  avoient  les  phénomènes  céleftes  pour  bafe. 
Héfiode  parle  toujours  des  dieux  dans  fa  Théogo- 
nie , comme  dc'  enfans  du  c'el  étoilé.  Lucien  (De 
Afirologiâ,  tom.  L pag.  992.)  nous  dit  qu’on  ap- 
prend dans  les  poêmês  dTkfiode  & d’Homère 
i'an.ilogie  confiante  qui  régnoit  enrre  les  fables  & 
l’aftronomie.  Après  tant  d’autorités  , on  re  peut 
douter  que  les  grecs  n’aient  reçu  une  partie  de 
leur  fydême  mythologique  des  égyptiens.  11  cil 
auflî  certain  que  ces  derniers  l’ont  élevé  fur  l’af- 
t'onomie.  Deux  vérités  qui  demandoient  d’être 
portées  à l’évidence  avant  que  nous  cherch  ilTians 
auquel  des  ohénomênes  céleftes  les  égyptiens  ont 
fiibftitiié  Platon.  Nous  allons  prouver  en  fuivant 
les  traces  de  Jablonski  &’  de  M.  Dupuis , que  ce 
phénomène  croit  le  Soleil  d hiver. 

C’efl:  une  vérité  recofinue  par  tous  les  fav.îns, 
que  le  Soleil  ou  le  génie  foftire  éto  t reprefenté 
chez  les  ég.ptiens  par  Ofiris.  Scion  L'^iodorc  de 
Sicile  ( Ik’.  L ) : « Ce  peuple  ciovo  t ou’Oiîru 

étoit  le  même  que  Srr.'.pi.'-  , Bacchus , P'iitun  & 
» Ammon.  Quelquefois  il  le  confondoir  avec  le  So 
>3  leil  Se  Pan.  Une  grande  partie  regardoir  Sérapis 
» comme  le  Pluton  des  grecs  Un  vers  d’Orphée 
enfeigne  la  mên>e  vérité  : « Vous  êtes  Jupiter, 
» Pluton , le  Soleil  & B.’.cchus  «. 

SlsZsuV,  (7ç  Alivuro;.. 

( Alaciob.  Saturn,  lih.  I.  cap.  18.  ) 

Mart'atnis  Capella  , dans  l’hymne  au  Soleil  , 
ihrt  voir  que  le  plus  grand  nombre  des  divinités 
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n’étoît  que  divers  emblèmes  du  Soleil  ( Nup.  Pki-> 
loi.  lib.  II.  ) ; 

Te  Serapim  Nilus , Memphis  veneratur  Ofirim  , 

Dijfor.a  facra  Muram  , Ditemque  ^ fer  unique  Ty. 
phontm, 

Athys  pulcher  , item  curvi  puer  almus  aratri. 

Ammon  & arentis  Lybies  , ac  Biblius  Adon  , 

Sic  varia  cukIîus  te  nominc  convocat  orhis. 

L’empereur  Julien,  dans  fon  difeours  au  Soleil,, 
fait  dire  à Apollon  que  Jupiter,  Pluten  8:  le  So- 
leil & Sérapis  font  un  feul  & même  dieu.  Poftremù, 
dit  enfin  Macrobe  .^potentiam  Solis  ad  omnium  po~ 
teflatum Çummitatem  referri  indicant  theocogi  , qui  in 
facris  hoc  brevijfimâ  precatione  demonfiran’ , diceti- 
tes  ; ijXlt  ■sravTox.fccTa^  , x.oo-ftis  Ttviufia , Ko<rj.iis  è'vvu.— 
fils  , Kca-fiis  çàs.  Salem  6’  effe  omnia  Orpheus  teflatur. 
Le  génie  de  cet  aüre  efl  donc  Ofiris  ,,  Jupiter , 
Pluton  , Sérapis , &c. , Sec.. 

Servons-nous  de  cette  vérité  avouée  , pour  ex- 
pl  quer  un  paflfage  de  Paufmias  {Corint.  p.  129  ) , 
qui  a toujours  été  mal  entendu.  Ce  favaiit  voyageur 
rapporte  qu’à  Lariffe,  forterrfie  des  aig'ens,  on 
voyoit  dans  le  temple  de  Miueive  une  ftatue  de 
Jupiter  ayant  tiois  yeux.  C'etoic  , félon  l.i  tradi- 
tion du  pays  J ZeuV  Jupiter  patrius  , li 

même  ftatue  qui  étoit  autrefois  elevée  en  plein  air 
dans  le  palais  de  Priam  , & su  p'ed  de  laquelle  ce 
malheureux  prince  s étoit  réfugié  pour  fe  fouf- 
traire  au  reffentiment  du  fils  d’Achille.  Si  l’on  en 
croit  Paufanias , l’artifte  avoir  voulu  faire  entendre 
par  ces  trois  yeux,  que  Jupiter  régnoit  dans  le 
Ciel,  & qu’il  régnoit  en  même  t mps  d ns  les 
Enfers  , où  il  était  appellé  , comme  dans  Homère , 
ZeuV  x.uTotx.^o'iios  ( lliad.  A.).  Virgi'e  l’a  nommé 
depuis  Jupiter  fiygius.  L’identité  du  Soleil  & de 
Jupiter  , du  Soleil  & de  Pluton  , du  Soleil  enfin  Sc 
des  autres  divinités  , développe  avantageufement 
le  triple  emblème  caché  fous  les  trois  yeux  de 
Jupiter  patrius. 

Ayant  prouvé  l’analogie  qui  étoit  établie  entre 
Pluton  8e  le  Soleil , ou  le  génie  folaire  , il  ne 
nous  refte  plus  qu'à  découvrir  la  phafe  de  cet 
aftre,  repréfeiitée  par  le  Jupiter-Iufonal.  Por- 
phyre nous  l'apprend  dans  fon  précieux  frarrrent 
ronre’'vé  par  Eusèbe  ( Pr^p.  evang.  lib.  111.  ). 
cc  Pluton,  d t-il  expreftémenc  , eft  le  Soleil  qui  , 
« au  fo'ft  ce  d’hiver,  paffe  fous  la  terre  , & paio- 
» cüiht  1 hémifphère  caché  & inconnu  ». 

L’o’-a-ie  de  Claros  fut  conCité  pour  f.ivoir 
quelle  étoit  la  divinité  connue  fous  le  nom  d'Iao  , 
lùu> , l’cfpiic  de.s  fphères , eu  l’ame  du  monde.  Il 
répond  dans  Macrobe  (Satunz.  lib.  1.  cap.  18.  ) 
ce  qu-  lao  tft  le  plus  si.  n i des  dieux  , celui  qui 
» p.üUe  le  nom  ds  dans  l'hiver  >êe  le.nonv 
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»>  dé  Jupiter  au  printeins  «.  Voilà  Pluton  reconnu 
pour  le  foleil  d'hiver,  & Porphyre  vient  encore 
à l’appui  de  cette  opinion , en  expliquant  1 em- 
blème du  cafque  de  PLuton.  Cette  armure  reprc 
fente,  félon  lui  ,1e  pôle  qui  etl  caché  , & placé 
au  delFous  de  nous  (JPrtpar.  evang.  lib.  IlL). 

Qui  pounoit  expliquer  fans  cette  clef  les  beaux 
vers  qu’une  parque  adreflfe  à P/arü/z  duns  Clatidien, 
au  livre  premier  de  fou  poème  fur  renlèvemtnt  de 
Proferpine  ? 

O maxime  ncÜis 

Arbiter  , umbrarumque  potens  , cui  noftra  la~ 
borant 

Stamina  , qui  fincm  cunRis  & femina  pr&bet  , 

Nafcendique  vices  altemâ  morte  refendis  , 

Q^ui  vitam  lethumque  regis  ,•  nam  quidquid 
ubique 

Gignit  materies  , hoc  te  donante  creatur  j 

Debeturque  tihi , certifque  ambagibus  Avi  , 

Rurstim  corporeos  animA  mittuntur  in  ortus. 

Si  on  envifage  Pluton  comme  l’emblème  du  So- 
leil , qui , par  fon  abfence,  plonge  pendant  l’hiver 
la  nature  dans  le  deuil  ôc  la  llérilité,  tout  ell  clair 
dans  ces  vers , &:  tout  ell  analogue  au  roi  des  En- 
fers. Avec  ces  principes,  on  concilie  aifément  les 
differentes  opinions  de  ceux  qui  ont  pris  Pluton, 
ou  pour  la  terre  produifant  tout,  & nourriffrnt 
tous  les  êtres  materiels,  ou  pour  les  richi-lfes  ren- 
fermées dans  fon  fein  , ou  enfin  pour  l’air  de  notre 
armofphère  dans  lequel  s’envolent  les  ames  des 
morts.  Les  premiers  ont  fubiiitué  tout  uniment 
l’effet  à 1.1  caufe.  Les  féconds  , croyant  avec 
l^antiquité  les  métaux  formés  par  l’influence  fo- 
laire  , ont  fa  t la  même  faute.  Voyant  l’air  éclairé 
parl’act  on  ie  la  !um  ère  , dont  on  plaçoit  le  ré- 
léivoir  dans  ie  Sobeil  , les  troifièmes  ont  égale- 
ment pris  l’effet  pour  la  cauf?.  La  méprife  d"S 
' usas  8c  des  autres  eft  cependant  plus  fipportable 
que  celle  des  écrivains  occupés  à chercher  dans 
i'h  doi:e  l'origine  de  Pluton.  Ceux-ci  ont  égaré 
conft.imm;nt  tous  les  modernes  qui  les  ont  fui- 
vis  ; tan  lis  que  les  premiers  la  fient  au  moins  fur 
la  voC-  les  favans  qui  recherchent  l’origine  des 
fables. 

Pour  fuivre  le  développement  de  la  mythologie 
desE  feis  expliqti  e par  l’allronomie,  je  levois  par- 
ler ici  de  ProfeipMie,de  fon  er.lèvemenc,de  la  r.iifon 
qui  lui  a fait  don  er  Gérés  poti-r  mère  , H Pluton 
pour  é oux.  Je  fetois  voir  avec  M.  Dupuis  que 
cette  déefie  éteie  l’emb'cme  de  la  couronne  bo- 
réale , be'ie  confiellation  p'atee  auprès  du  fei  pen- 
taire,  fécond  type  de  Jupirer-Terreüre  ou  Infer- 
nal. D’après  les  recherches  de  cec  auteur  , je 
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montrernis  la  couronne  boréale  accompagnant  le 
Soleil  pendant  qu'tl  parcourt  l’hémifphèiê  infe- 
rieur , paroilTant  dans  l’Automne  te  coiieher  avec 
lut  fur  la  Sicilcj  pour  un  cbfeivateur  placé  eu 
Eg5  pte  ou  en  I hénicie,  2c  donnant  pa,-!a  cccahou 
de  t.tire  en'ever  dans  ce  te  île  Profmpine  pir  Plu- 
ton, de  la  placer  dairs  l’Lnter  pendant  fix  mois, 
d.tns  le  (hel  pendant  fix  autres  , ‘6c  enfin  de  l’ap- 
pel er  Vépouféc  d'automne  , comme  l’a  nomm.-e 
O phée  (Hymn.  in  Perfvpiwn.  '.  Macrobe  ( Sa- 
tura. lib.  1.  cap.  îi.)  ferviroit  ici  de  témoin  & 
d’appui  à ces  heureafes  conjeûures , 2cc. , ttcc. , 
8cc.  Mais  je  renvoie  ces  détails  à l’article  de  Lro- 
terpine.  Sérapis  devroit  faire  aufii  un  article  pai- 
ticLilier  ; mais , par  liaifon  des  matières  , je  luiS 
forcé  d’en  parler  ici , ai.ifi  que  de  1 yphon  & 
d’Efculape  , parce  que  ces  trois  divinités  ont  lor.- 
vent  été  confondues  avec  Pluton,- 

« On  foiipçonne  avec  raifon  , dit  Porphyre 
33  ( EufAbii pr&par.  evang.  lib.  IV.  p.  17-1')  j fiue  les 

>3  mauvais  génies  font  fournis  à Sérapis 

33  C’eft  le  même  que  Pluton  ; il  commande  aux 
>3  mauvais  génies  , & il  a donné  des  fymboles 
33  pour  les  chàfier.  Il  a enfeigné  à fes  initiés  quelles 
33  formes  d’animaux  ils  empruutoient  pour  trom- 
>•  per  les  hommes.  ’3 

Julien  dans  les  Céfars  appelle  Sérapis  le  frère  de 
Jupiter.  Mais  en  reconnoifiant  Sérapis  pour  l’em- 
blème du  foleil  d’hyver  , ou  de  Pluton  , dilfin- 
guons  foigneufement  deux  Sérapis.  Cette  diilinc- 
tion  due  à Jablonski  porte  un  grand  jour  dans  la 
théologie  des  égyptiens , & par  fuite  dans  celle  des 
phéniciens  8c  des  grecs.  Le  plus  connu  des  deux 
étoitleS'-rapîs-terrefiie,  ou  Sérapis  du  Nil.  C’écoit 
à lui  qu’étoic  dédié  le  temple  célèbre  voifin  de 
Memph'S,  dans  lequel  on  enfeveliifoit  le  bœuf 
Apis.  Le  Nilomètre  lui  étoit  confacré,  Sc  l'o.a 
trouve  far  des  monumens  anciens  cette  mefire 
p’acé'e  fur  fa  tête  , ou  dans  fa  main.  Pcolémée 
Socer  lui  éleva  un  temple  magnifique  à Alexandrie 
après  qj’on  eût  reconnu  p/cur  un  Sérapis  la  ftatue 
apportée  du  Sinop-*  Le  vhéteur  Arifiide  ( Orat.Jn. 
Scrap.  fol.  loi  ) du  du  Sérapis  du  Nill,  qu’il  fait 
croître  ce  fleuve  pendant  l’été.  Suidas  au  mot  2«- 
(oiTris  s’explique  ainfi  ; . . . « Les  uns  veu'ent  que 

33  Sérapis  foie  Jupiter , d’autres  panfent  qu’il  eft 
33  le  Nil , ■'  c.^iife  du  bofifeau  placé  fur  fa  tête  8c 
33  du  nilomètre  qui  l’accompagne.  » Rufin  nous 
apprend  ce  qu.e  figriifioit  ce  bodïenu,  & pourquoi 
il  étoit  placé  fur  la  tête  du  divii  du  Nil,  qui  pat 
fon  accroiff.  ment  répandoic  l’abondance  dansl  E- 
gypte.  ( Hiji.  Ecoles.  lib.-  i.  cap.  23.  ) ...  Sérapis 

capiti  moaius  jupetpojtius quia  indicet  vharru 

mcrtalibiis  frugurn  .arguute  prA-her: , 

L’étymoloeie  du  n''m  de  Sérapis  rapportée  par 
Plutarque  ( De  Ifide  & Ojîride) , ouoique  relative 
aux  deux  Sérapis,  eft  plus  analogue  à celii  do 
NiL‘‘Le  mot  Séiajis  ét^nt  égyp.ieu^je  croiSâ, 
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» (iit-il,  qu'il  exprime  la  joie  & la  gaîté  ; car  les 
53  égyptiens  entendent  par  le  mot  de  Sairi  la  joie 
»>  & un  jour  de  fête  ».  La  ville  de  Canope  avoit 
pris  fon  nom  du  Sérapis-du-Nil  qui  y avoit  un 
célébré  temple , cîi  il  étoit  adoré  fous  la  forme 
d'un  vafe  à conferver  l'eau.  Voilà  tout  ce  que 
nous  dirons  de  ce  Sérapis  j qui  n’a  aucun  rapport 
à Sérapis-P/ttton  , Sc  que  les  grecs  & les  latins  ont 
mal-à-propos  confondu  avec  ce  dernier. 

Jablonski  a prouvé  évidemment  qu'il  y avoit  en 
Egypte  un  Sérapis  adoré  avant  celui  qui  fut  ap- 
porté de  Sinope.  Il  en  eft  parlé  dans  l’hiftoire  d’A- 
lexandre-le-Grand  , avant  les  Ptolémées.  ( Plu- 
tarch.  in  Alexandra , p.  705.  ) L’interprête  Timo- 
thée & Manéthon  de  Sébcnne,  confultéspar  Soter 
fur  le  dieu  de  Sinope  , répondirent  , félon  Plutar- 
que (De  IJide  & OJIride.)  , « que  c’étoir  une  ftatue 
M de  Platon , & perfuadèrent  à Pcolémée  qu’elle 
« n’appartenoit  à aucun  antre  dieu  qu’à  Sérapis... 
» C’eli  le  nom , ajoute  Plutarque  , que  les  égyp- 
5>  tiens  donnent  à Platon  ».  Ce  peuple  connoiffoit 
donc  , avant  l’arrivée  du  dieu  des  finopiens  j un 
Sérapis-P/wron.  Il  lui  avoit  e'ievé , à des  époques 
fl  anciennes  qu’elles  étoient  ignorées , deux  tem- 
ples , l’un  près  de  Memphis  , où  il  fut  depuis 
adoré  comme  dieu  du  Ni! , & l’autre  près  de  Ra- 
cotis.  L’exillence  de  Sérapis-P^rorz  eft  démontrée 
d’ailleurs  par  une  foule  de  palTages  grecs  & latins 
ciîés  plus  haut.  Ajoiitons-en  encore  deux  très- 
exprès.  L’empereur  Julien  , après  avoir  parlé  de 

Platon  , dit  : « Ce  dieu que  nous  appelions  cn- 

» core  du  nom  de  Sérapis , parce  qu'il  eft  vrai- 
» ment  c’eft-à-dire,  invifible  j c’eft  vers  lui 

« qlie  s’élèvent , félon  Plutarque  , les  âmes  de 
« ceux  qui  ont  vécu  fagement’^.  Les  égyptiens 
enfin  , dit  Porphyre , joignent  Sérapis  à Platon,  &c 
lui  donnent  une  robe  violette  ( de  couleur  fombre 
& foncée  ) , comme  un  fymbole  de  fon  éclat  & 
de  fa  lumière  obfcurcis  lorfqu’il  defcend  fur  la 
terie. 

L’ancienne  religion  égyptienne , qui  s’étoit 
maintenue  malgré  la  conquête  des  perfes  , ne  put 
réffter  à l’iiivafion  des  grecs.  Les  Ptolémées  rap- 
portèrent en  F.gypte  cette  même  relig'on  , mais 
défigurée  par  les  .ilrérations  qu’elle  avoir  fouffertes 
en  Phénicie  & en  Grèce,  fous  la  plume  des  poètes 
& le  pinceau  des  peintres.  Tout  plia  devant  les 
conquérans  , même  les  prêtres  de  Memphis  &:  de 
Thèbes.  Ceux-ci  accueillirent  les  innovations  grec- 
ques , cherchèrent  à hs  concilier  avec  la  religion 
primitive  , &■  enveloppèrent  cette  dernière  fous 
des  voiles  multipliés,  des  allégories  & des  hiéro- 
glyphes. Craignant  de  déplaire  à leurs  nouveaux 
maîtres  , ils  gardèrent  fous  le  fecret  le  plus  invio- 
lable leurs  anciens  dogmes  , & ne  les  communi- 
quèrent plus  qu’aux  initiés.  Macrnbe  attelle  cette 
révolution  dans  les  termes  fuivans  : Tyrannide  Pto- 
IçTneorum  opprejfi  lias  quoqae  4eos  in  culturn  rtçipere 
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alcx.andrinorum  more  , apud  quos  pnclpuè  colehan^ 
tar  , coaSii  fant.  Ita  tamen  imperio  paruerunt , ut 
non  omnino  religionis  fus.  obfervata  confunderent 
( Saturn.  lib.  I.  cap.  7.  ) 

Avouons  cependant  que  les  grecs,  en  adaptant 
le  culte  de  Sérapis  avoiert  eu  qr  elques  notions  de 
fon  origine  , mais  qu’ils  1"S  perdirent  bientôt,  ou 
les  étouffèrent  fous  les  fi  urs  de  la  poéfîe , au 
point  de  la  rendre  ablolument  méconnoiffable. 
Nous  voyons  en  eflFet  , au  nûlieu  du  grand  nombre 
de  temples  élevés  en  Grèce  à la  divinité  égyptien- 
ne , un  édifice  confacré  à Sérapis  de  Canope  fur 
l’Acro-Coriinlie  (Paufanias  , Corintk,  pag.  , 
& diftmgué  foigneufement  d’un  autre  temple  de 
Sérapis  placé  fur  la  même  colline.  On  trouve  en- 
fuite  Sérapis  adoré  dans  des  temples  où  l’on  célé- 
broit  en  même-temps  les  mvftères  de  Cérès  ( Co- 
rinth.  pag.  iji.)  & de  Proferpine  5 ce  qui  prouve 
afléz  clairement  fon  origine  égyptienne.  Cependant 
la  plupart  des  monumens  , ceux-là  exceptés  , an- 
noncent la  confüfion  des  deux  Sérapis.  C’eft  pour- 
quoi il  eft  fi  rare  d’en  trouver  qui  repréfentent  les 
feuls  attributs  de  Platon , ou  de  Sérapis-P/«ro/z , à 
l’exclufion  des  fymboles  du  Sérapis  du  Nil. «Dans 
»»  les  Abraxas , on  trouve  , dit  Montfaucon  (Suppl, 
» IL  pag.  J yi.),  un  Jupiter-Sérapis,  tenant  d’une 
N main  la  corne  d’abondance,  & de  l’autre  une 
” patère  fur  laquelle  vole  un  papillon  , fymbole  de 
» l’ame  j preuve  qu’il  eft  le  maître  du  pays  des 
» âmes , ou  que  c’eft  le  même  que  Platon  o>. 

Sarap  , dans  les  langues  orientales  , fignifie  fer- 
pent  j c’eft  pourquoi  on  en  peignoir  auprès  de  Sé- 
rapis. Les  ophites  , hérétiques  du  fécond  fiècle  , 
s’imaginant  que  ce  reptile  avoit  enfeigné  aux  hom- 
mes la  fciencc  du  bien  8c  du  mal  , difoient  qu’il 
était  le  Chrift.  Ils  le  lui  préféroient  même  , & en 
adoroient  un  qu’ils  confervoient  vivant  dans  une 
cage.  C’eft  fans  doute  de  ces  hérétiques  qu’a  parlé 
l’empereur  Hadrien , lorfqu’il  a dit  des  chrétiens  : 
IIU  qui  Serapim  calant , ckriftiani  fant  : & devoti 
funt  Serapi , qui  fe  Ckrijli  epifeopos  dicunt  (Flavü 

Vopifci  Saturninus  ) Ipfe  iile  patriarcha  quum 

Ægyptum  venerit  ab  aliis  Serapidem  adorare  , ab 
aliis  cogiiur  Chriflum anus  illis  deus  eft. 

Ce  ferpent  qui  accompagnoit  Sérapis,  ainfi  que 
l’ufage  où  étoient  les  égyptiens  , 8c  depuis , à 
leur  exemple , les  grecs  & les  romains , d’invo- 
quer ce  dieu  pour  obtenir  la  fanté  , la  gutrifon  , 
l’ont  fait  prendre  pour  Efculape.  Tacite  s’exprime 
ainfi  ( Hift.  lib.  IV.  cap.  85  & 84.  ) : Deum  ipfum 

( Serapidem)  multi  Æfculapium quidam  Ofirim, 

antiquijftmum  illis  gentibus  numen  ,plerique  jovem, 
utveram  omnium  potentem , plarimi  Ditem  patrem, 
inftgnibus  qus  in  ipfo  maniftfta  aut  per  arnhagts 
conjeclant.  Macrobc  emploie  une  partie  du  cha- 
pitre vingtième  du  premier  livre  des  faturnales  à 
prouver  l’identité  du  Soleil , ou  de  Sérapis , avec 


PLU 

Efculape  , fous  l’einblême  particulier  d’Efculape. 

On  donnoit  à Sérapis  le  nom  d Efmum,  buscbe 
( PrApar.  evang.  lih.  HE  cap-  4*  ) j combattant  les 
anciens  mythologues  prend  plufieurs  fois  pour  baie 
defes  objcdtions  l’opinion  qu’il  leur  anrioue  qu  bl 
culape  étoitle  Soleil. -Cette  conformité  de  rapports 
avec  Sérapis  lui  en  a Lit  donner  prefque  tous  les 

attributs.  Il  ell  ordinairement  accompagne  du  ier- 
pent  comme  lui  ,&  quelquefois  meme  du  Cerbere 
comme  Sérapis-f’/wro't.  On  fait  quelles  frivoles 
explications  on  avoit  donné  jufqu’ici  du  ferpent 
d'Efculape. 

Plutarque  n’a  pas  mieux  rencontré  en  cherchan- 
la  raifon  pour  laquelle  les  temples  de  ce  dieu 
étoient  placés  ordinairement  hors  des  villes  j car 
i!  a allégué  la  falubrité  de  l’air  des  campagnes. 
S’il  eût  connu  aufli  en  détail  que  Macrcbe  le 
culte  des  divinités  égyptiennes,  il  auroit  trouve 
cette  raifon  dans  Tufage  conllanc  ou  ctoient  les 
adorateurs  de  Sérapis  , d’éloigner  des  villes  les 

temples  de  ce  dieu..  .•  Ut  nullum ( Saturn.  lib. 

I.  cap.  7.  ) ut  nullum  oppidum  intra  muros  fuos  Se- 
rapis  fanum  reciperet.  C’ell  ainfi  que  tout  paroit 
lié  dans  la  mvthologie  , lorfqu’on  en  tient  le  vrai 
fil , & que  tout  au  contraire  devient  incohérent 
fous  la  plume  des  écrivains  qui  n’ont  pas  fu  remon- 
ter à Tes  principes  véritables.  Les  grecs  auroient 
pu  les  apprendre  des  phéniciens  & des  tyriens  , 
ces  colonies  égyptiennes  qui  leur  tranfmiient  les 
dogmes  de  leur  'métropole  avec  quelques  altéra- 
tions. Une  des  principales  fut  V Efmum,  devenu 
dans  la  Phénicie  l'EfcuIape  , & adoré  depuis  fous 
ce  dernier  nom  en  Grèce  & à Athènes  en  parti- 
culier, long-temps  avant  Ariflophane  {Plutus.  ). 
Cette  explication  au  relie  n’ell  point  une  conjec- 
ture de  ma  part;  elle  eft  confignée  dans  la  vie 
d'Ifidore  {Cod.  242.  p-  1074.  ) par  Damafcius, 
fragment  que  Phoiius  a conleivé  dans  fa  bi- 
bliothèque. 

Sérapis-P/üfo«,  ou  le  foleil  d’hyver  , a été  pris 
aulTi  pour  Adonis  ; & ce  fut  encore  une  création 
phénicienne.  Martianus  Capella  en  fait  foi  : 

Te  Serapim  Nilus  , Memphis  veneratur  Ofrim  , 

Dijfona  facra  Mitram , Ditemque  , ferumque 
Typhonem. 

Atys  pulcker , item  curvi  & puer  almus  aratri  , 

Amman  & arentis  Libies  , & Biblius  Adon. 

L’hymne  d’Adonis  qui  porte  le  nom  d’Orphée  , 
contient  plufieurs  vers  relatifs  à Platon,  dont  le 
nom  même  avoit  tant  d’analogie  à celui  d’Adonis  ; 

A'’<^â)vei>r,  ou  & A^iwv/? ce  Vous  fournif- 

»>  fez , y ert-il  dit  , la  nourriture  à tout  ce  qui  ref- 

n pire Vous  vous  éteignez,  & brillez  enfiiite 

w de  nouveaux  feux  à des  périodes  réglées....  Vous 

SJ  faites  naître  la  verdure Tantôt  vous  habitez 

»s  le  Taitare  obfcur,  tantôt  vous  montez,  veis 


PLU  7 

»5  l’Olympe  , & faites  alors  mûrir  les  fruits  ». 
Obfervons  encore  que  cet  hymne  l’appelle  àc.!- 
fcûjv  , nom  que  le  prétendu  Orphée  donne  feule- 
ment aux  grands  dieux  , & qu’il  avoir  appiis  dans 
les  niyûères  émanés  de  la  doélrine  des  génies. 

Macrobe  s’exprime  d’une  rnan‘-«re  be.tuconp 
plus  claire  dans  fes  faturnales  ( Lib.  L cap,  21.  ) ; 
Adonim  quoque  Salem  cjfe  non  diihitctur , infpeclâ 
religione  ajfyriorum  , apud  quos  Venens  nrchitidis 
U Adonis  maxima  olim  veneratio  viguit  , quam 
nunc  pheenices  tensnt.  Nam  pbyfci  terrA  fuptrius 
kemifphArium  , cujus  partem  iacolimus  , Venens 
appellatione  coluerunt.  Ergo  apud  ajfynos  fve  phcc~ 
nices  lugens  inducitur  dea  ; quod  fol  annuo  grejfn 
per  duodecim  fignorum  ordinem  pergens  partem  quo- 
que bem  fphArii  inferioris  ingreditur,  quia  de  daode- 
dm  fgnis  Zodiaci  fex  fuperiora , /ex  inferiora 
cenfentur  ; 6*  cîtm  e/l  in  inferioribus  , U ideo  dies 
breviores  facit , lugere  creditur  dea  , Tanquam  Sole 
raptu  mords  temporalis  ami/fd,& k P roferpinâ  retento ; 
quam  numen  terrA  inferioris  cîrculi  & antipodum  di- 
ximus.  Rursumque  Adonim  redditum  Veneri  credi 
volant , cum  fol  eviciis  fcx  fgnis  inferioris  ordinis 
incipit  no/lri  dirculi  lufrare  hemifpherium  , cum  in~ 
cremento  luminis  ô*  dierum.  Ab  apro  autem  tradunt 
interemptum  Adonim  , hyemis  imaginem  in  hoc  ani- 

mali  fingentes Ergo  hyems  veluti  vulnus  e/l  fo- 

lis  , quA  & lucem  ejus  nobis  minuit  6’  calorem  , qued 
utrumque  animantibus  accidit  morte. 

L’identité  de  Typhon  & de  Pluton  , ou  du  gé- 
nie folaire  d’hyver , ell  indiquée  quelquefois,  mais 
jamais  démontrée  direélemenr.  Jab.Umski  a pris 
fi  nplement  Typhon  pour  un  mauvais  génie.  M.iis 
Ma  uianus  Capella  dit  exprefiément  qu’il  elt  le  gé- 
nie ioXd'xe. , ferumque  Typhonem.  Nous  lifons  dans 
Sanchoniaton  que  Typhon  tua  fon  frère  üliiis  , 
que  ce  parricide  fut  vengé  par  lus  , avec  l’a' de 
d'Orus  fon  fils  ( Eufeb.  prAp.  evar.g.  lib.  I.  png. 
46.  )...  . &c.  Quelle  üaifon  peut-on  trouver  dans 
ce  récit,  fi  l’on  ne  reconnoît  dans  Typhon  l’hémt- 
fphère  inférieur  engloutiffaat  l'j  foleil  , Ofiris  , 
pendant  l’hyver.  On  fait  d’ailleuis  qii’Orus  ou 
Ha’pocrate  cil  l’emblème  du  foleil,  qui  paroît  re- 
naître au  printemps.  C’tll  pourquoi  il  ell  cenfé 
tuer  Typhon,  c’ell-à-dire  , ôter  à rhémifphèie 
inférieur  la  puilTance  de  retenir  Ofiris.  Vcüà  cct 
hémifphère  , ou  Pluton  reconnu  fous  un  emblème 
dlftincl  pour  Typhon  , quoique  Jablon^ki  l’ait 
confondu  avec  le  génie  du  ma!. 

De  cett?  interprétation  découlent  naturellement 
les  raifons  pour  lefquelles  Anubis  eil  fouvent  re- 
préfenté  avec  un  crocodile  fous  fes  pieds  , & 
pour  lefqueüps  on  avoit  confacré  à Typhon  le 
crocodile  & l’hippopotame.  Il  ell  reconnu  q'u’A- 
niibis  ell  le  Me.'cure  des  grecs.  Or  ce  'Mercure 
étoit  , comme  on  l’a  vu  à l’article  du  Mercure- 
inferus , l’emblème  de  l’horizon  qui  fépare  l'hémi- 
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fphj'rc  écl.i’rc  ce  I hcmirohèrc  obTcur.  î!  eft  placé 
au-iicnus  du  fécond  hém.Tphcre  ; dès- '.ors , en  Ible 
hièrop,iyph:qu.e , Anub.s  fcii’ou  aux  pieds  le  re- 
doutable T;- phon.  Vi.ilà  pouiquoi  dans  rhilfoire 
d'Ofuis  , on  voir  Anub's  tvioir/pher  du  meurtrier  ^ 
après  Ij  vengeance  d’Oiiis  îfa  faire  avec  fes  in- 
refiin.s  des  corde.s  pour  fa  lyie  ( Pluturchus  , de 
Ijidc  & Cj!!:de  , p<-^.  575- )•  Typhon  redoutant 
cette  vcnu-ai  ce  , s^'-toit  inètamorphofé  en  croco- 
dile 5 triais  ce  ch.mpement  de  forme  ne  put  lui 
i'ati'.a'  la  vie.  Cependant,  pour  en  conferver  la 
n'.émoùc,  < n lui  confacra  le  crocodile  , qui  écoit 
l’en-bième  da  coucher  du  fol.  il  , c'eft  à dire,  des 
té  .tbres  q .i  enveloppent  le  folei! , & par  confé- 
quent  reir.ldè-me  de  Tvphon  , tuant  de  la  main  ce 
même  Ou’'i5  ( Horus-Apoll.  hiercgl.  lib.  I.  cap. 
6o.  ) A cault  d'u.tie  femblable  analogie , Thippo- 
potame  partagea  les  honneurs  dt'cctnés  au  croco 
dile.  Le  cheval  marin  étant  l’emblème  du  pôle 
antarèèique,  vers  lequel  le  folei!  fembloit  attiré 
lots  de  fa  defeente  dans  rhémifphère  inféiieur , 
on  du;  néctirairement.  le  confacrer  à Typhon 
( Eiifeb.  prapar.  evang,  lib.  îll.pag.  i ï6.  ). 

Après  avoir  parcouru  une  partie  aulïi  étendue 
& aulS  difficile  de  ma  carrière,  je  m’arrête  un 
moment  pour  faire  obferver  plus  dilb'ndfcment  ?■’ 
Icsécurils  que  j’ai  reconnu  en  les  évitjnt,  & l.r 
ruine  fùre  que  j’ai  fuivic.  J’ai  d’abord  rapporté 
toutes  les  origines  phyfiques  , hilloiiqiies  & méta 
phyilqaes  , que  l’on  a données  à Platon.  C'ell;  en 
Egypte  que  j’ai  fait  efpérer  de  découvrir  fa  véri- 
table origine.  Les  monuniens  & les  traditions  des 
égyptiens , épars  dans  les  écrivains  grecs,  ont  été 
rapprochés  & difeurés.  De  ce  foyer  de  lumière  eft 
forti  un  jet  brillant  & unique  qui  a éclairé  l'univers 
fabuleux.  Le  génie  folaire  a été  reconnu  pour  l’ame 
de  tontes  les  fiélions  & de  Platon  en  particulier. 
Le  dieu  des  Enfers  étoit  remblcme  de  ce  génie  , 
lorfqu.e  le  foleil  demeuroit  plongé  pendant  fix  mois 
dans  rhémifphère  inférieur.  Plus  exadement  en- 
core il  était  le  foleil  d’hyver,  que  les  égyptiens  re- 
préfentoient  pat  leur  ,Sérapis-P/üro«.  Dès-lors  on 
a apperçu  la  liaiTon  entre  le  Platon  des  grecs  d’un 
côté  , & Sérapis  égyptien  de  l’autre;  enfuite  ceüc 
de  Typhon  égyptien  ou  de  l'hémifplière  inférieur  ; 
d’Adonis  enfin  & d Efculapc  , tous  deux  de  créa- 
tion phénicienne  , & repréfentant  l’un  le  foleil 
éclipfé  pendant  la  moitié  de  l’année  , & l’autre  la 
faculté  curative  de  Sérapis.  Voilà  un  précis  fidèle 
de  mes  recherches  fur  Platon^  je  leur  joindrai 
l’expofition  de  fon  h ficire  chez  les  giecs,  les 
étrafques  & les  rc mains  , l’explicaticn  de  fes  at- 
tiibiits  & de  fon  culte  chez  ces  mêmes  peuples. 

pour  commencer  rh'fioire  de  Platon , rappor- 
tons Vhyir.ue  que  lui  adrelfe  le  prétendu  Orphée  ; 
ce  «.GÔ’me  a certninrment  été  compofé  dans  les 
premiers  ueclcs  de  la  Grèce. 

« Puiflant  Jupiter-Terrefire  J fouveiain  des  ré- 
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« glons  ténebreufes  du  Tajtare  1 ô P/won  .' prêtez 
« une  oreille  attentive  à mes  chants.  Vous  êtes 
martre  de  la  terre  qui  vous  eft  échi  e par  le  for:^ 
” C’efi-elle  qui  porte  les  immortels  & les  hom- 
« mes , &:  qui  enrichit  tous  les  ans  les  hurr.ains 
■>^  par  de  nouve’les  prociuéfîons.  Vous  avez  place 
” verre  trône  dans  les  fombres  régions , daits  les 
” cavernes  profondes  8i  inaccefl'ibks  de  l’Enfer, 
” fur  les  bords  du  noir  Achéron  , qui  prend  '; 

fource  dans  les  entrailles  de  la  terre.  La  Mort 
” fatale  range  tous  les  hommes  feus  vos  loix  , ge- 
” nie  adoré  fous  tant  cie  forrr-es  ( ). 

” C’eft  vous  qui  , bîûlant  d’amour  pour  la  fille 
” de  Cérès , l’enlevâtes  au  travers  de  i Océan  fur 
” votre  quadrige , & l’emmenâtes  à Eleufis  , où 
font  placées  les  redoutables  portes  de  l'Enfer, 
” Vous  ftul  avez  acquis  par  votre  naifiTance  la 
glorieufe  prérogative  de  marquer  les  intervaMes 
” du  repos  8-:  du  travail.  Tout  efi  dès-lors  fujet  à 
votre  empire.  Vous  êtes  en  hor  neur  dans  tous 
« les  climats  ; par-tout  on  vous  offre  des  facrifi- 
” ces  ; par-tout  on  chante  vos  louanges  ; apfTi 
” chériffez  vous  ceux  qui  compo.fent  vos  hymnes. 
” Soyez  donc  aujourd’hui  favorable  aux  initiés 
” ôe  à votre  poète 

Platon  étoit  fils  de  Siturne  & de  Rhé.i.  Sa  mère 
cacha  {îliad.  Xl^.  Tfieogon.  4^5  & 768  Sext. 
Emp.  adv.  Math.  pae.  3 39.  ) fa  naiffmee  , de  peup 
que  Satiune  ne  Pcnglc-urît , c<  mm .*  il  avoit  fait 
de  Tes  premiers  enfans.  EUe  ne  pat  cependant  le 
fouffraiie  long-remys  à l'avidité  de  fon  père  , qui 
fut  forcé  bientôt  .'près  de  le  rendre  a la  vie  ; c.ar 
Jupiter , afiocié  avec  Métis  ( la  Prudence  ) , fille 
de  l’Océan  , lu’  donna  un  breuvage  dont  la  force 
étoit  telle  , que  Platon  , Vefla  , Cérès , Junon  8c 
Neptune  revirent  la  lumière.  Sophocle  ( Trachi- 
nis-.v.  105  ç.)  l’appelle  frère  de  Jupiter,  & Au- 
fone  frère  de  Jupiter  & de  Neptune,  Povi  6’  Conf 
germanus.  Ces  trois  frères  font  réunis  fur  un  mé- 
daillon très-rare  publié  par  Bianchini  (.IjJor.  unt- 
verf.  pag.  113.  ).  Les  figures  y font  appellées  OEOI 
AKPaIOI  , les  dieux  des  montagnes , 

Le  royaume  des  Enfers  échut  en  partage  à Pla- 
ton ; c’efi-Ià  qu’afiîs  , félon  Albricus  (Dedeor. 
imagin.  ) , fur  un  trône  de  foufre  , avec  un  regard 
effrayant,  il  tient  un  feeptre  de  la  main  droite, 
& étouffe  une  ame  de  la  gauche.  Cerbère  eft  placé 
à fes  pieds  , ainfi  que  les  harpies  ( Eumenid.  verf. 
173  ).  Des  quatre  angles  de  fon  tiône  fortoient  le 
Léthé,  le_ Cocyte,  le  Fhlégéton  & l’Achéron  , 
qui  entouToient  les  marais  du  Styx.  S,i  tête  efi  cHt 
toiirée  , félon  Claudien , d’un  nuage  obfcur  : 

Sublime  caput  mceflijftma  nubes 

Afperat , ô>’  dirs  riget  ir.clementia  forme,. 

( Kapt.  Proferp.  lib.  I.  ) 

Cet  air  fombre  & farouche  a fait  dire  à Homè'-e 

( Uiad., 
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( lllad.  X.  ) , que  de  toutes  hs  divinités  Pliuon 
la  plus  redoutée  des  mortels;  & a Sextus  Empi- 
xicus  ( Adv.  Mathem.  p.  5^  ) > inimortels 

hailïent  fon  domaine  , quoiqu  un  mythologue 
( Plutoni  Axiockas  falsb  attributui' , 37^0  i 
pour  la  grandeur  à celui  de  Jupiter.  Stace  en  fait 
un  portrait  auflî  repouffant.  ( Thebaid.  hb.  ViH-  ; ••  j 

Forte  fedens  medlâ  regni  infelicis  in  arce  ^ 

Dux  Erebi  ^ populos  pofcebat  crîtnina  Vic&t 
FUI  komïnum  miferans,  iratu/îjue  omnibus  umbris. 
Stant  F urid,  circiim , varidque  ex  ordine  mortes  , 
Sdvaque  multîfonas  exercet  Pcena  catenas, 

F ata  ferunt  animas , & eodetti  poUice  damnant, 
Vincit  opus  , juxta  Minos  cum  fratre  verendo 
Jura  bonus  meliora  monet , regemque  cruentum 
Temperat.  Afijlunt  lachrymis  atque  igné  tumentes 
Cocytos  , Phlegetonque  ^ & Styx  perjuria  divâm 


ThémirtiuS  ( Orat.  ad  Val.  pag.  98.  ) fait  ob- 
ferver  que  tous  les  dieux  (e  laiffent  fléchir  par  les 
prières  , mais  que  Platon  feul  eft  repréfenté  dans 
Homère  comme  une  divinité  inexorable  & infle- 
xible. Théfée  8e  Pirithoüs  en  firent  la  trifte  épreu- 
ve, lorfqufils  fe  hazarderent  a pénétrer  dans  fon 
eiTjpire  , pour  enlever  Proferpine.  Cependant  Pla- 
ton {Amatorius  , pag.  761.)  remarque  que  l'a- 
mour 8e  l'amitié  (de  laquelle  il  traite  particulière- 
ment dans  ce  traité  ) ont  attendri  quelquefois  ce 
cœur  de  diamant.  Il  le  prouve  par  l’exemple  d’Al- 
ceile  , d’Orphée  , & par  celui  de  Protéfilas  1.  oui 
fe  dévoua  à la  mort  pour  affûter  l’entreprife  des 
argonautes. 

La  divinité  &c  la  puiffance  de  Pluton  ne  purent 
le  mettre  à l’abri  des  traits  d’Hercule  , lorfque  les 
dieux  combattirent  pour  le  fort^  de  Troye.  Pi 
éprouva  dans  cette  journée  la  même  fatalité  que 
Junon  , 8e  fut  bleffé  à l’épaule  par  je  fils  d’Alc- 
mène. La  douleur  qu’il  reffentit  {Iliad.  JA),  lui 
arracha  des  cris  , 8e  ne  fut  appaiféc  que  par  les 
foins  d'Efculnpe. 

Aucun  dieu  , excepté  Jirpiter  , ne  porta  autant 
de  noms  8e  de  furnoms  que  le  fouverain  des  cm.- 
bres.  in  cette  qualité,  il  fut  appellé  ( Martian. 
Capel.  de^  Nupt.  lib.  ) fumrnanus  , c’eft-à-dire , 
Jummiis  manium  ; 8e  fous  cette  dénomination  , on 
lui  attribuoit  les  tonnerres  qui  éclatoiert  pen- 
dant la  nuit.  Les  auties  étoient  lancés  par  Jupiter- 
Célefie.  Plaute  joue  fur  ce  nom  dans  ion  Cur- 

cuiio  : 

Lyco.  — (^uis  tu  homo  es  ? 

Antiquités  , Tome  V. 
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CurciiKo.  — Libertus  illius  qucm  omncs  Summa- 
num  vacant, 

Lyco.  — Summane  , falve.  Qui  fummane  ? fac 
fciam. 

Curculio.  — Quia  vejlimenta  ubi  obdormivit 
ebrius 

Summano.  Ob  eam  rem  me  omnes  fummanum 

. vacant. 

Lyco.  — Alibi  te  melius  ejl  qusrere  kofpitiam 
tibi  ; 

Apud  me  profeBb  nihil  ejl  fummano  loci. 

J’ai  donné  ci-devant  l’interprétation  du  nom 
Ades  , 8e  de  fcs  dérivés  Adejïus , Aidejius,  8t  du 
nom  Clymenus.  L’épithète  de  %'jtporoç  ^.pennatus  , 
ailé ,'  que  l’on  trouve  dans  l’Alcefte  d’Euripide 
( Verf.  216.  ) , eft  relative  à fon  cafque  , dont  il 
fera  fait  mention  dans  la  fuite.  Philoftrate  ( Lib. 
11.  idon.  28.)  donne  aufli  des  ailes  à Pluton, 
Ziùs  , Jupirer-Terreftre , étoit  fon  nom  le 

plus  ordinaire  (Sophocl.  (Edip.  Colon.  1677.). 
Un  parafire  le  donne  dans  Plaute  à celui  qui  lui 
donne  à dîner  , fans  doute  par  analogie  à la  terre , 
ou  Pluton,  qui  fournit  la  nourriture  aux  hommes 
ôc  aux  animaux  : ’ 

O mi  , Jupiter-  Terreflris , te  coepulonus  compellat 
tuas.  ( In  Perfâ.  ) 

(pùirSa-i  ft'.yâxa  KyoriXota , pergunt  ad  magnum 
Agefilaum  , dit  Callimaqtie  , «tto  rS  dynv  t5s  a«Sî  , 
quia  Pluto  populos  agit.  C’tft  dans  ce  fens  que  les 
latins  l’appelloient  Uragus  , qubd  omnes  ad  interi- 
tum  urgeat.  Goii  voudroit  dériver  ( Muf.  etrufc, 
p.  Î96.  ) ce  nom  du  mot  urcre , 8l  affure  avom  vu 
Uregus.  Les  romains  appelloient  encore  Pluton 
Tellumo  , Altor , Altellus  6*  Rufor , à ten  d & ab 
alendo  , dit  Sairt-Auguftin  ( Civit.  Dei , lib.  VIT. 
cap.  23.)  Il  étoit  chez  eux  Vedius  ou  Vejovis  , 
quafi  malus  Divus  , malus  Jupiter  ; Quietalis  , quia 
mors  efl  quies  Arumnarum  ; Februus  ( Martian.  Ca- 
pella  , lib.  II.  cap,  40.  ) enfin  , de  fcbruare , ancien 
fyno>'yme  de  luflrare.  Mais  Dis  étoït  fouvenc  em- 
ployé. On  en  forma  par  analogie  Difvater , comme 
Mars  pater , Janus  pater , àc.  Quintilien  donne 
avec  la  retenue  qui  le  caraétérife  l’étymolog-e  de 
ce  mot  : A contrarib  interpretatur  r.omen  Plutonis  , 
quia  minime  divcs  efl  ; car  anciennement  les  ro- 
• mains  difoient  dis  pour  dives. 

Les  noms  d’Arimanes  Sc  à’ Axîocerfes  font  d’ori- 
gine orientale.  Ceux  qui  confondoient  Pluton  avec 
Typhon,  ou  le  marnais  gétiie  , lui  donnèrent  le 
furnom  àJ Arimanes , que  porto’t  chez  les  perfes 
le  génie  du  mal.  Après  avoir  rappoité  les  noms 
des  quatre  cabires  , extraits  de  Mnafe.as  ( Lib.  i.  ). 
Le  feholiafte  d’Apollonius  ajoute  : «Axiérrs  eft 
•J  Cérès , Axiokerfa  Proferpine  , 8r  Axiokerfos 

• B 
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” PlMon  ».  L?s  cabires  étoient  des  dieux  honorés 
Par  les  phéniciens , & avoient  paffé  dans  TOcci- 
«ent  à leur  fuite.  On  doit  donc  chercher  dans  la 
langue  phénicienne,  ou  dans  les  racines  communes 
à tous  les  dialeâes  orientaux  le  fens  du  mot  Axio- 
kerfos..  Bocliart  ( Chanaan.  lib.  I cap.  ij.  ) le  dé- 
ris'e  de  axi  ou  acha^i , pojfejfio  mea  , & de  Kercs  , 
la  mort.  Axfus , dans  la  même  langue  , lignifie  ro- 
donne  l'étymologie  naturelle  de  Jnpiter- 
Anxus , le  même  que  le  Jupiter  Tarpeïen.  L'igno- 
rance des  langues  orientales  a fait  débiter  mille 
rêveries  fur  ce  temple  qui  étoit  litué  fur  un  rocher 
efcarpé  dans  le  Latium.  Axiokeifos  étoit  ie  fouve- 
rain  de  la  mort.  Philon  ajoute  que  les  phéniciens 
le  prenoienr  encore  pour  la  more  elle-même  fous  le 
nom  de  Math.  A tous  cts  noms , je  n’ajouterai  pas 
les  différentes  épithètes  que  lui  ont  données  les 
poètes  grecs  & latins,  parce  qu’elles  n'expriment 
aucLin'de  fes  attributs , dont  je  n’aie  déjà  parlé. 

C’efl  ici  le  lieu  de  rapporter  un  paffage  de  Cé- 
far  ( De  bello  gallico  , lib.  VL  ) , relatif  à Platon  ; 
Lralli  fe  omnes  a Dite  prognatos  pndicant  y idque 
à druidibus  proditum  dicunt.  Oh  eam  caufam  fpatia 
omnis  temporis  , non  numéro  dierum  , fed  noüium 
defini  uni  ^ ès  di  es  natales.^  & menfium  , é*  annorum 
initia  Jlc  obfervant , ut  rfociem  dies  fubfequatur.  Les 
interprètes  ont  cherché  long-remps  à quel  titre  les 
gaulois  prétendoienî  être  defeendus  de  Platon,  & 
quel  nom  ce  dieu  porto't  dans  les  Gaules.  C’eft 
encore  cependant  un  problème  à réfoudre.  Quant 
aux  germains  , ces  peuples  qui  avoient  tant  de 
rapport  a-vec  nos  ancêtres*,  & qui  comptoient 
comme  euxparnuits,  Senon  par  jours,  üsadoroienr 
Fïuton  fous  le  nom  & l’emblème  de'Thuillon.  Ils 
fe  difoient  auffi  defeendus  de  ce  Thiiillon.  Cele- . 
irant , dit  Tacite  ( cap.  de  motious  germ.)  , 
Thuiftonem  deum  terrâ  editam  , Ù filium  Mannum  , 
eriginem  gentis  , condicorcfque.  Fenel  ( infeript. 
mém.  XXlsV.  p.  349.),qiii  donne  cette  interpréta 
îion  de  ThuilloR  , conjeélure  que  fon  culte  avoir 
palfé  dés  gaulois  aux  germains  par  le  canal  des 
druides. 

On  a des  notions  p^us  précifes  fur  le  cafqiie  de 
Platon  , fi  cé.èbre  chez  les  anciens , fous  Ls  noms 
de  A lê'os  x.uy^ , OU  Orci  galea.  Lorfque  les  géans 
efcaladèrent  le  ciel , les  cyclcpes  fournirent  aux 
dieux  des  armes  puilfantes;  ils  «donnèrent  le  fou 
dre  à Jupiter  {Suidas),  le  trident  à Nepf  ne,  ï.' 
un  cafque  à leur  irère.  Quoique  cette  armuie  ne 
parut  pas  redourable  aux  géans,  elle  contribua  c-  - 
pendant  beaucoup  à leur  défaite  ; car  elle  avoir  la 
propriété  de  rendre  invifibles  ceux  qui  la  por 
toient.  Platon  ainfi  aruié  leur  lança  les  plus  rudes 
coups.  Cerre  armure  avoir  été  donnée  à Peifée  , 
loîfqu’il  tua  Médiife  j elle  contribua  fans  doute 
plus,  à fa  vièfoire  que  l’égide  de  Pallas.  Héfiode 
rapportant  ce  combat  , dit  que  (Scutum  Herculis, 
y.  216.)  « le  cafque  de  Piutoa  entouré  d'épaifles 
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» ténèbres , étoit  placé  fur  la  tête  du  héros  <».' 
Dans  les  dionyfiaquts(Lcii.  XLVII.  v.  5**4.  ),OQ 
avertit  Perfée  de  redouter  l’approche  de  Bacchus, 
& de  ne  pas  heurter  le  cafque  de  Platon  avec  les 
-pampres  du  dieu  cie  la  trei  le.  Konnus  , en  décri- 
vant cette  armure  , l'appelle  , variega- 

ta , de  couleur  changeante  ; mais  il  ne  nous  ap- 
prend rien  lut  la  forme.  On  ne  la  trouve  d’aill-.urs 
preique  jamais  fur  les  monun.ens  grecs  & latins. 
Perfée  eü  le  plus  fnuvent  repréfenté  tête  nue  > 
coupant  la  tête  à Médufe.  On  le  voit  ainfi  fur  un 
médaillon  de  Sebafte  en  Phrygie  , fur  lequel  il  eft 
gravé  niid , avec  un  fimple  manteau , & des 
.ailes  aux  jan^bes.  Il  regarde  l’égide  de  Pall.is,  pla- 
cée derrière  lui , afin  de  n’être  pas  pétrifié  à la  vue 
du  redoutable  monftre. 

Perfée  (Zeupkio  centur.  I.  prov.  41.),  ayant 
donné  , après  cette  exécutian,  le  cafque  de  Platon 
à Mercure  , quelques  auteurs  ont  regardé  cette 
armure  comme  un  pérafe  ( Cuper.  mon.  aut.  p. 
I 94.  Pitture  di  Ercolano  , tom.  IV.  tav.  y.  n°.  7.). 
Plufieurs  monumens  étrufques  rapportés  par  Çpri 
font  favorables  à cette  opinion , ainfi  qu’un^  pein- 
ture  d’Herculanum , où  il  a la  forme  du  fcJbnnet 
d'Atys.  L’on  expliqueron  par-là  le  type  d’une  mé- 
daille d’Amaftris  en  Paphlagonie  , fur  laquelle  une 
figure  drapée  tient  un  fabre  & une  tête  coupée. 
Elle  voit  à fes  pieds  un  corps  humain  étendu  fans 
tête.  «Cet  homme  3 dit  Pdltrin  ( Méd.  des  peu- 
» pies  , tom.  II.  pl.  40.  ) , eft  ccëffé  d’une  efpèce 
» de  bonnet  phrygien  , dont  un  pendant  tombe 
» à droite , & un  autre  à gauche  fur  fes  épaules. 
» On  ignore  , ajoute-t-il , à quoi  ce  type  extraor- 
» dinaire  peutfe  rapporter  «.D’après  .mes  rappro- 
chemens  , je  crois  reconnoître  Perfée  & le  cafque 
de  Platon.  Les  antiquaires  l’avoient  confondu 
d’abord  avec  la  confia  , le  cafque  des  rois  de  Ma- 
cédoine. Mais  la  difiinétion  efi  confiante  d’après 
n'.ufieurs  médailles  , & entr’aurres  une  médaille  de 
i>inope  , publié  par  M.  Eckel  ( Tab-XI.  n°.  6.  ). 
E ie  fervira  à difi'ngaer  fur  les  monumens  la  tète 
ailée  de  Perfée  , de  la  tête  de  Mercure  , avec  la- 
quelle elle  a d’aillairs  tant  de  reffemblance. 

Ce  bonnet  phryg’en  fervit  auflr  à dérober  Mi- 
nerve du  courroux  de  Mars  ( Iliqd.  E.  v.  844.  ). 
E.ufiathe  expliquant  cè  vers  d’Homère  , afiiire 
que  le  cafque  de  Platon  étoit  noir  , & même  du 
noir  le  plus  obicur  & le  plus  foncé.  Le  pouvoir 
qu’il  avf'it  de  rendre  invifible  le  fit  pafr<*r  en  pro- 
verbe, & on  en  faifoit  honneur  à tous  ceux  qui 
par  rufe  ou  par  adrefie  trompotent  leurs  ennemis  , 
ou  leurs  furveillans.  Atifiophan  ' a donné  fon  nom 
à la  va  fie  chevelure  dans  laquelle  étoit  enfcvelie 
la  figure*  d’un  certain  Hyéron'mus  , mauvais  poète 
athénien.  Les  mages  donc  le  foleil  d hyver  eft 
toujours  enveloppé  , ont  fans  doute  fait  imaginer 
\ Orci  galea. 

Ce  nom  ^Orcus  étoit  dérivé  du  grec 
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jusjurandum  y parce  (Georg,  I.)  que  y dit  ServîuS  , 
les  âmes  arrivant  dans  l'empire  de  Plucon , pro- 
mettoient  avec  ferment  de  ne  prêter  aucun  fe- 
cours  contre  l'execution  des  ordres  du  dettin , à 
ceux  qu’elles  thérilïdient  encore  fur  la  terre.  Il  a 
été  employé  par  les  latins  dans  des  fens  très-dé- 
tournés. Car  Plaute  ( In  Ba-^chide.  ) appelle  la 
porte  d’une  courtifanne  : 

Janua  Orci , . qulppe  quo  nemo  advenit , 

Nifi  quem  fpes  reliquere  omnes  ejfe  ut  frugi 
pojfît. 

Le  poëte  fait  ici  allufion  à la  porte  de  l’Enfer  , 
qui  eft  fi  fouvent  repré  fentée  fur  les  tombeaux 
antiques  ^ & à laquelle  eft  joint  ordinairement  le 
lit  où  l'on  cxpofoit  les  morts  , appelle  à caufe  de 
j^t  ufage  orciana  Jponda.  C'eft  ainn  qu'on  donnoit 
le  nom  d’Om  libeni  aux  efclaves  affranchis  par 
un  teftament,  & c'eft  ainfi  qu’Horace  appelle  une 
urne  cinéraire,  ou  un  petit  tombeau  , domus  exilis 
plutonia.  Le  fcholiafte  a mal  interprété  ce  mot  exi- 
lis  : Qulûy  dit-il  , mânes  umhre^  quA  hanc  domum 
incelunt , exiles  & tenues.  Mais  la  vue  d’un  marbre 
antique  placé  dans  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève 
& publié  jadis  par  du  Molinet , fait  découvrir  le 
vrai  fens  du  paffage  latin.  Ce  petit  monument  de 
quinze  pouces  de  kauteur  eft  taillé  en  forme  de 
bâtiment  quarré  orné  de  frontons  , de  guirlandes  , 
de  evg  ics  , de  trépieds,  & d'autres  deffins  qui  ac- 
coTipagnent  ordinairement  les  tombeaux.  Il  a été 
creufé  pour  recevoir  & conferver  des  cendres,  & 
la  forme  d’édifice  domût  qu'on  lui  a donnée  fournit 
l’explication  Praturelle  du  vers  d'Horace. 

La  double  fignification  des  mots  »rA»r«f  , rr- 
thejfes  y & nxsra*  , Platon  , jointe  à l’empire 
qu'exerçoit  ce  dieu  fur  la  terre , fource  de  tous  les 
biens  & de  tous  les  tréfors  , fit  naître  âux  grecs 
l’idée  de  Plutus.  On  ne  trouve  aucune  trace  de 
fon  exiftenc'*  & de  fon  culte  dans  les  monumens 
égyptiens.  Ce  feront  donc  les  témoignages  des 
gretfs  que  je  rapporterai,  &qui  fixeront  nos  idées 
fur  le  dieu  des  richeffes  , fymbolc  particulier  de 
Tluton.  Héfiode  & Homère  lui  donnent  la  Crète 
( Odyjf.  V.  ) pour  patrie , & pour  parens  Cércs  K 
Jafion.  lASlQNH,  légume  fauvage  , par  fa  réunion 
en  nature  de  plante  delféchée  ou  d'engrais  ( Dio- 
dor.  ficul.  lib.  V.)  avec  Cérès,  la  terre,  fournif- 
foit  une  ample  matière  aux  amateurs  d'étymolo- 
gie. Cette  déeffe  céda  aux  tranfports  amoureux  de 
Jafion  dans  un  champ  labouré j où,  félon Théo- 
crite  , elle  le  trouva  endormi  dans  un  guéret 
{Idyll.  y.)  y en  devint  amoureufe , & fatisftt  fur  le 
champ  fa  paffion.  Jupiter  découvrit  cette  intrigue, 
& pour  la  punir  , il  frappa  de  fa  foudre  le  mortel 
audacieux.  Plutus  fut  le  fruit  de  cet  amour , lit  les 
richeffes  devinrent  fon  partage.  Il  commença  par 
les  diftribuer  aux  gens  de  bien  , de  forte  que  les 
ficlérats  roouroient  de  faina  6c  de  misère  ( 
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topÂ.  in  Plut.  ).  Cette  prédileflion  changeoit  l’or- 
dre établi  par  les  dellinées  ; c'eft  pourquoi  Jupiter 
irrité  contre  Pfutus , le. frappa  d'aveugUment.  De- 
puis ce  temps  , les  richeffes  femblent  avoir  fait 
divorce  avec  les  talens  & les  vertus. 

Platon  humilié  de  l'incohérence  apparente  qui 
fe  troiivoit  dans  les  myftères  de  fa  nation  , voulut 
les  expliquer  par  des  allégories  morales  , auxquel- 
les il  écoit  porté  d’ailleurs  par  fon  imagination  poé- 
tique. Il  n'eut  garde  d’oublier  Plutus  , fur  lequel 
les  traditions  égyptiennes  ne  lui  fournilfoient  rien. 
{Injcript.  mem.y  tom.  II.).  et  Le  jour  que  Vénus 
« vint  au  monde  , dit- il , les  immortels  célébrè- 
» rent  fa  naiffance  par  un  banquet  folemncl.  Tous 
” les  dieux  s'y  trouvèrent  , & le  dieu  des  richef- 

fes  cemme  les  autres.  La  Pauvreté  fe  tenoit  à 
« la  porte  pendant  le  repas  , pour  attendre  qu'on 
« fe  levât  de  table,  & pour  profiter  de  la  defferte. 
» Or,  il  arriva  que  le  dieu  des  richeffes  ayant  un 
« peu  trop  bu  de  neétar  ("car  il  n'y  avoir  pas  encore 
« de  vin)  , alla  fe  coucher  dans  le  jardin  de  Jupi- 
» ter  , & s'y  endormit.  La  Pauvreté  crût  l'occa- 
» fion  favorable  pour  fe  donner  un  fils  de  la  façon 
» d'un  dieu  ; elle  s'approcha  doucement  du  dieu 
« des  richeflés  , & fût  lui  plaire  par  des  manières 
» engageantes.  C’eft  de-Ià  qu'eft  né  ramtiu-^.  Ce 
w peut  dieu  s'eft  toujours  attaché  depuis  à la  fuite 
•»  de  V énus , & parce  qu'ils  font  nés  le  même  jour  , 
« & parce  que  naturellement  amoureux  de  la 
» beauté,  il  en  aime  éperduement  la  déefle.  Il 
»’  tient  toujours  de  fon  père  & de  fa  mère , 
>*  &c.  &c.  «. 

On  doit  expliquer  par  de  femblables  allégories 
tout  ce  que  nous  favoiis  de  Plutus  ; car  fon  exif- 
tencc  même  n'avojt  pas  d’autre  bafe.  Paufanias 
{Bxotica.  y pag.  ^6^.)  raconte  qu'on  voyoit  dans 
le  temple  de  la  Fortune  à Thebes  , cette  divinité 
portant  dans  fes  bras  Plutus  enfant.  Il  trouve  cet 
emblème  très  ingénieux  5 car  la  Fortune  eft  la  vraie 
nourrice  des  richeffes.  Il  loue  de  même  (Attica  , 
pag.  13.)  le  fculpreur  Céphifodote  , qui  avoir  fait 
à Athènes  une  ftatue  de  la  paix , tenant  Plutus 
dans  fon  fein.  L'allufion  eft  fenfible.  Les  richeffes 
font  le  fruit  de  la  paix  , & plus  fûrement  du  tra- 
vail. C'étoit  à celui  du  laboureur  Jafion  , devenu 
riche  par  fes  moiffons  , qu'on  attribuoit  {Diodor. 
JicuL  y lib.  V.)  la  tendreffe  que  Cérès  lui  témoigna. 
« Car,  dit  Thémiftius  {Orat.  30  de  agric.p.  336), 
» les  poètes  donnant  à Plutus  Cérès  pour  mèie  , 
« nous  ont  appris  que  tienne  peut  autant  enrichir 
» un  état  que  l'agriculture  ».  AufTi  le  prétendu 
Ot^\iée  {Argonaut.  178.)  afTigne-t-il  la  terre  pour 
fon  empire.  Obfervons  cependant  que  la  Fortune 
allaitant  Plutus  , contredit  l'hymne  à la  Fortune 
du  même  poète  ; car  il  donne  à cette  divinité 
Platon  pour  père.  Ces  variations  nous  prouvent 
que  Plutus  devoir  fon  feeptre  aux  peintres  feuls  & 
aux  poètes , qui  ne  therchoient  pas*  même  à s’a«- 
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co'-d;!'  entr’eux  Air  ce  point  de  mythologie;  Les 
errurquês  s"‘ait«h'érent  à la  première  tradition. 
Nous  voyons  leur  ciCelTe  Norcia , ou  Nurtia  (cette 
Fortune  étiufque  qui  , dans  Juvénal , abandonne 
Séjan  l'on  compatriote  & Ton  ancien  favori  ) , 
portant  un  enfant  dans  fes  bras.  ( Mufa  etrujl. 
gon.  J 

L^aveuglement  de  Plutus  a fouvent  été  chanté 
par  les  poètes  ; nous  en  avons  vu  plus  haut  la 
caufe  honorable.  Théocrite  (Idyll.  lo.)  ^ à caiife 
de  cette  d fFormité  , l’a  comparé  à l’amour.  On 
le  voyoït  à Lacédémone  ( Figtnere furPhiloflrate.) , 
aveugle  J couché  par  terre  , & gardé  foigneufe- 
inent , atin  d’apprendre  félon  Théophralle  , aux 
ipai  tiates  que  les  ri.chifTes  étoient  viles  & mépri- 
fables.  Euripide  l’a  traité  plus  favorablement  , en 
lui  donnant  des  aîles.  ( Mdeager^  v.  36  ; 6’  Ino  , 
V.  ) 3 - )•  Mais  les  moraülles  ne  lui  en  accordoient 
qu'à  fon  départ.  Il  arrivoit , félon  eux  , en  boi- 
tant , & s’éloignoit  à tire  d’aîles  , parce  qu’on 
acquiert  les  richelfes  avec  peine  , & après  de  lon- 
gues années  , tandis  que  la  prodigalité  les  dillipe 
en  un  inftant.  Les  ihodiens  ( Phtlojlr'a'tis  Icon.  , 
lib.  J1 , cap.  27.),  qui  le  reconnoiffoient  pour  leur 
dieu  tutélaire  ^ lui  donno’ient  des  yeux.  Ils  fé  flat- 
toiert  de  ne  devoir  qu’à  leiirs  travaux  & a létir 
commerce  étendu,  fa  puiifanre  protection.  Cepen- 
dant , malgré  les  divers  monumensdu  dieu  Plutus, 
que  nous  venons  de  cirer  {Bœoâca.p.  y8i.);  mal 
gré  celui  qui  étoit  place  à Thefpis  auprès  de  Mi- 
nerve Ergané"  ( laboriéiife);  malgré  celui  que  l'çh 
avoir  pris  mal- à-propos  à Sypile  pour  un  monument 
de  Tantale  ou  de  Jupiter  {Corintjj.^,  pag.  iiyO. 
Sextus  Empiricus  a douté  de  fa  divinité,  r,  Je  ne 
M regarderai , dit-il , jamais  comme  un  dieu  celtir 
« qui  peut  être  polfédé  par  l’homme  le  plus 
=5  impie  & le  plus  mal-honnête  ■>^.(^Adv.  Mathem.y 

P‘  f ) 

Les  romains  rendirent  des  hommages  à FIntus  , 
^ déûgnèrenl  fous  ce  . nom  le  dieu  des  enfers  3- 
le  Jupiter Stygius.  Nous  en  avons  pour  garant  une 
înfciiption  déterrée  par  Winckelman  dans  la  vigne 
du  marquis  Belloni  à Rome  : Jovi  Cufiodi  & genio. 
Thefaurorum.  aram.  Ct  Julius.  Aug.  lib.Satyrus  DD. 
On  la  trouve  dans  les  pierres  gravées  de  Stofçh  , 
pag.  83. 

Ce  n’étoit  pas  fous  le  rapport  du  dieu  des  richef- 
f.-s  que  Pluton  chercha  à féduire  Proferpinci  cette 
nymphe  auroit  méprifé  l’éclat  de  l’or  & de  l’im- 
mortaüté.  Elle  avoir  déjà  été  trompée  par  Jupiter, 
peut-être  fur  ce  fol  efpoir.  Nonnus  ( Dionyjîac.  , 
lib.  FI.')  raconte  que  ce  dieu  en  étant  devenu 
follement  amoureux  , 6e  ne  pouvant  s’en  faire 
aimer  , fe  transforma  en  ferpent.  {Orphei  Melinoes 
fufflimentum.)  A l'aide  de  cette  méfamorphofe  , le 
fouveraih  des  dieux  fe  glilfa  dans  fon  fein  , &•  en 
jouit.  De-là  lyquit  la  nymphe  Mel'inoé  , fe'on  !e- 
prétendu  Orphée  , & un  taureau  félon  d’autres.- 
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C’étoit , difent  les  anciens  écrivains  , la  ralfon 
pour  laquelle  on  faifoit  couler  un  ferpent  d’or  dans 
le  feiu  des  initiés  aux  gian.is  my Hères.  M.  Dupuis 
(Expl/c.  des  fables  ^Proferpine.)  d.onv.tàt  cfttecéré- 
monie  bizarre  en  apparence  , une  explication  des 
p'us  fatisfaifaiitcs.  C’eft  à fon  ouvrage  que  je  ren- 
voyé ceux  qui  voudront  s’inftruire  à fond  des 
vér.tés  allrorom'ques  cachées  fous  l’embleme  de 
Proferpine.  Ajoutons  feulement  ici  une  de  fes 
obll'rv  ations  le  plus  précieufes  , Hercule  ell  fou- 
vent  rep'éfei  té  m-près  du  r'V-ffeurde  Proferpine, 
Ibc  autu  interprète  n’a  pu  en  donner  nr.e  raifon 
plaufible.  Corilidétons  cependant , avec  M.  Du- 
puis , que  l’H-.ici  le  rélelte  eif  placé  dans  le  ciel 
étoilé,  auprès  Je  l.i  couronne  loréal:,&  qu’il  fe 
couche  avec  ell  •;  Dès-lors  il  doit  la  conduire  aux 
enfers  d.  ns  le  jai  g ge  mytho-aHronomique  , & fe 
trouver  avec  elle  fur  les  moiuimens. 

Pindare  , dans  fon  hymne  de  Ptoferpine  , ap- 
pelle Pluton  xpucTEvioy  ÇPauJan.  Bœotic.  , />.  576.  ) , 
le  dieu  aux  rênes  dorées.  Ovide  n’a  pas 
craint  cependant  de  donner  aux  hainois  de  fes 
courfiers  , une  autre  couleur  : Excuiit  obfcurâ 
tinâas  ferrugine  habenas.  Aledton  étoit  chargée  du 
fo'rt  de  fes  chevaux  {M.etam.  , lib.  V.)',  elle  les 
faifoit  paître  fur  les  bofls  du  Cocyte  & de 
l'Erebe  , & les  atteloic  elle- même  au  char  de  fort 
maître.  C’ell  pourquoi  une  furie  les  guide  ordi- 
nairement fur  les  marbres  qui  repréfentent  l’enlc- 
vemert  de  Ptoferpine.  Claiidien  a confetvé  les 
noms  de  ces  couifiers  : 

Orphn&us  cfudele  micans  , Aethonque  fagitta  , 

Ocyor  , & Stygii  fublimis  gloria  Nicleus 

Artnenti  , Ditisque  nota  fgnatus  Alaflor. 

, ( De  Raptu  Prof.  , lib.  1.  v.  134,  ) 

Il  e'tn-ient  Analogues  à leur  emploi.  Noir , ou  er> 
vieux  frarçois  moreau  étoit  le  nom  du  premier, 
Audi  nos  a.nciens  romancieis  parlent-ils  fouvent 
des  chevaux  moreaux  de  la  Nuit.,  de  Pluton  , &c. 
Le  fécond  , qui  avoit  fon  pareil  dans  l’attelage  du 
foleil  , s’appclloit  brûlant.  La  couleur  fombre  du 
troifième  le  faifoit  nommer  le  noBurne.  On  donnoit 
enfin  au  quatrième  le  nom  tValaftor,  malfaifant, 
que  les  mauvais  génies  ( Plutarch.  de  def.  Orac.  ) 
porrorefit  eux-mêmes.  On  ne  pouvoir , au  refte  , 
méconnoîrre  ce  dangereux  animal  ; car  il  étoit 
marqué"  à la  cuilfe  de  la  lettre  n , initiale  du  nom 
de  fon  maître.  Anacréon  nous  apprend  que  les. 
grecs  étoient  dans  l’ufage  de  marquer  ainfi  les  che- 
vaux de  noble  race. 

Quoique  les  éleufiens  & les  autres  grecs  mon- 
tvaïTent  da^’s  leuri  contrées  plufieurs  cavernes  par 
lefquelles  Pluton  avoit  fait  defeendre  fa  proie  aux 
eitfePs  , les  ficiliens  s’obflino-ent  à Lire  {Diodor. 
Sicul,.,  lib.  V.  ) voir  près  d’Enna  un  antre  auquel 
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i’s  rapportoisnt  txdulivement  cette  tradition.  II 
étoit  du  nombre  de  ceux  que  les  anciens  appel- 
loient  Vlutonium  ou  Charonium.  Cette  ville  d'Enna 
avoir  un  temple  de  Céiès  fameux  & très-riche. 
Verrès  étant  gouverneur  de  la  Sicile  , lélolut  de 
le  piller  , & de  s'emparer  des  richeffes  immenfcs 
que  la  religion  y avoit  accumulées.  (^In  V tr.  6.) 
Cicéron  raconte  plaifamment  cette  entreprife  du 
préteur  : Hic  dolor  erat  tantus  ^ dit-il , ut  V erres 
altcr  Orcus  venijfe  , Ennam  , & non  Proferpinam 
etfportajfe  ^ fed  ipfam  abripuijfe  Cererem  videretur. 

L'arrivée  de  cette  jeune  déeCTe  aux  enfers  caufa 
la  métamoiphofe  de  h belle  Menthe , fille  du  Co- 
cyte. Cette  nymphe  avoit  plu  au  l'ouverain  ( Op- 
pianus  de  Pifcatione  , llb.  H1  ^ v.  486.)  qui  règne 
fur  fes  bords  J & fon  frere  avoit  aidé  le  dieu  à la 
fèduire.  Enorgueillie  de  cette  conquête  ^ Menthe 
méprifa  Proferpine  & fa  mère.  Celle-ci  ne  put 
retenir  fa  co’ère  j die  tendit  des  embûches-  à la 
nymphe  qui  y fuccombnj  & elle  la  mét.amorphofa 
en  plante  odorante.  Elle  porte  le  nom  de  Menthe 
des  jardins  ; & fon  frère  , qui  éprouva  auffl  le 
rcffeniiment  de  Cérès , devint  la  Menthe  fauvage. 
Par  égard  pour  le  choix  de  Pietton  , on  conferva 
à cette  nymphe  malheureufe  la  bonne  odeur  qui 
l'a  fait  nommer  en  grec  nê'uoc-^os.  Ovide  \Metam., 
lib.X.)  introduit  Vénus  qui  , demandant  à Pro- 
ferpine fon  cher  Adonis  , lui  dit  : 

An  tibi  quondam 

' Fœmineos  artus  in  olentes  ventre  tnenthas  ^ 

Perjephone  , licuit  ? 

Mais  il  ne  nous  a pas  mis  fur  la  vole  d’expliquer 
cette  mécamorphofe.  Les  propriétés  botaniques  de 
la  Menthe  ne  nous  fournilîant  rien  de  fatisfaifant , 
nous  avons  eu  recours  à Strabon.  {Lib.  HIII, 
pag.  544.)  Ce  géographe  nous  apprend  qu'il  y 
avoit  une  montagne  appelle'e  Menthé  auprès  de 
Pylos  dans  l'Elide,  au  pied  de  laquelle  les  maeyf- 
tiens  avoient  bâti  un  temple  à Platon.  Le  Dalion 
& l’Achéron  , qui  fe  jettoient  dans  l’Alphée  , 
étoient  deux  fleuves  voifins  de  cette  montagne. 
La  conformité  de  nom  entre  la  plante  & la  colline 
attenante  au  temple  du  roi  des  enfers,  fît  ima- 
giner fans  doute  cette  fable  , qui  n’a  eu  , comme 
plufieurs  autres  , d’autre  bafe  que  des  rapports 
géographiques. 

Nous  avons  cru  nécefîaire  de  donner  ces  détails 
relatifs  à Proferpine  , pour  f militer  l'intelligence 
des  monumens  fur  lefquels  Platon  efl  reprélenté  , 
parce  qu’il  efl  aufi'i  fouvent  defiîné  en  ravifleur  de 
cette  déefTe,  qu’en  Sérapis  Platon.  Il  efl  m.ême 
très-rare  de  le  trouver  avec  les  Amples  attributs 
du  fouverain  des  ombres. 

Les  médailles  fixèrent  d’abord  notre  at-j; 
tention.  On  voit  fur  celles  des  familles  Clau- 
dia , Cornelia , Neiia , Nonia  , &c.  {Beger , 
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fenaf.)  , la  tête  de  ce  dieu  ceinte  du  diadème; 
elle  cil  accompagnée  ordinairement  d'un  croc 
ou  fourche  à deux  pointes  inégales  , & quel- 
quefois {Morel  y tom.  11,  pug.\iy&^o.)  de  la 
tête  de  fon  époufe.  Un  rare  médaillon  d'Hadrien 
offre  une  figure  debout , ayant  de  la  barbe,  tenant 
le  trident  & un  aigle.  A fes  pieds  efl  placé  Cer- 
bere.  Ce  type  extraordinaire  repicfente',  félon 
Vain  ant  (Numifm.  Imperat.)  , les  trois  frères  réu- 
nis. On  ne  peut  méconnoitre  Jupiter  à l'aigle  , 
Neptune  au  trident,  & Vluton  au  chien  à trois 
têtes.  Cet  animal  fabuleux  accompagne  le  dieu  des 
morts  fur  les  pierres  gravées  (Pierr.  de  Stock.  , 
pag.  85  ) , les  médailles  & les  médaillons  grecs, 
où  Platon  efl  repréfenté  aiVis , tenant  une  patère  , 
tantôt  nne  hafle  , une  feule  fois  la  fourche  fur 
celles  de  Thianum  , & deux  feulement  avec  le 
boiffeau  de  Sérapis  Platon.  ( Vaill.  Numif.  Gr&ca'.') 
l es  peuples  qui  les  ont  fait  frapper  font  les  hab.- 
tans  d’Amaflrie,  de  Thiane  , deTium  , deMarcia- 
nople,  d'Epiphanium  Se  de  Nicomédie. 

Les  monumens  niimirmatiques  nous  offrent  plus 
fouvent  Platon  enlevant  EroLipine.  Ordinaire- 
ment il  efl  repréfenté  fur  un  quadrige  tenant  dai  s 
fes  bras  cette  nymphe  éplorée.  ( Ibidem.  ) On  le 
voit  ainfi  furies  médaillons  & médailles  d’Hiéra- 
polis , d’Orthofias  de  Carie  , où  il  avoit  un  tem- 
ple un  bois  facré,  félon  Strabon  {Pcllerin. , peu- 
^les  & villes.)  , d'Hermocapélus  en  Lydie,  d'Her- 
mopolis,  de  Cyzique,  des  Magnètes , de  Sarcles  , 
d'h  Tium  , de  Thyatire  , de  Nyfla  , & des  treize 
villes  aflbciées.  Les  habitans  de  Chafatum  ont 
placé  aii-deflous  du  quadrige  {Ibidem.)  une  que- 
nouille & une'  corbeille  de  fleurs  renvqrfées  , & 
ceux  de  GorJium  un  ferpent.  Sur  un  médâition  de 
Sarde  8c  une  médai.le  de  Sébafte  en  Palefiÿüe  , 
l’amour  vole  au-devant  du  ravilTeur.  (Neumaàn, 
11 , pl.  5.)  La  médaille  de  Commode',  frappée  par 
les  hircaniens-macédoniens  , Sc  publiée  par  Pel- 
\&ï\n. {Peuple s &*  villes  , tom..  111 , pl.  xgo  , n.  1.)  , 
l’emporte  fur  les  précédentes  par  la  beauté  du  type. 
Platon  nud  , couver:  feulement  d’un  manteau  flot- 
tant, enlève  Proferpine.  Cupidon  , tenant  un  flam- 
beau de  chaque  main  , vole  au-deffu's  du  char  , 
que  femble  vouloir  arrêter  Minerve  cafquée,  cou- 
rant , 8c  tenant  fa  hafle  prête  à la  lancer.  Sons  les 
chevaux  , un  long  ferpent  s’élance , paroît  les 
accompagner  8c  les  fuivre.  Plus  bas  efl  une  cor- 
beille de  fleurs  renverfée.  L'explic.ation  de  ces 
fymboles  appartient  excUifivement  à Proferpine  , 
auflî  ne  les  rapporterons-nous  pas.  Nous  nous  con- 
tenterons d’obferver  que  M.  Dupuis  a donné  feiil 
quelque  chofe  de  fatisfaifant  fur  le  ferpent  qui 
• accompagne  fouvent  l’enlèvement  fur  les  mé- 
dailleSjSc  prefque  toujours  fur  les  autres  monumens. 

- Sur  une  pierre  gravée  de  MafFe.i  {Gemme  ^ t.  11., 
-tav.  3.),  le  ravifleur.  tient  un  trident.  On  voit 
, gii-.deiicus  iinç  efpéce  de  triîon  aux  j.imb£s  ce 
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lerpent,qui  jette  quelques-uns  de  ces  reptiles  pour 
tiiTibarraÜir  les  roues  & effrayer  les  courliers, 
C’éil  ainfi  que  Maffei  décrit  cette  figure  , qu'il 
prend  m.il-à-pro:os  pour  Platon  & pour  Encc- 
lade  , gémiffant  fclon  Claudien  , du  poids  de  la 
divinité  , ajouté  à celui  d'Etna  dont  il  ell  déjà 
accablé.  Mais  le  favant  Winckelman  y rcconnoît 
avec  raifon  Neptune  (Pierres  de  Stock  , pag.  105  , 
n,  451.)  , enlevant  Anaymane,  & le  triton  le  pré- 
cède naturellement. 

Un  jaTpe  de  la  Chauffe  nous  offre  le  même 
enlèvement.  Platon  y porte  pour  la  première 
fois  une  couronne  radiée.  Mercure  en  pétafe 
avec  des  ailes  aux  pieds  & le  caducée  , conduit 
les  chevaux.  Une  corbeille  clf  renvcrfée  au-def- 
fous  du  char  , mais  on  n'y  voit  point  de  ferpens. 
(N.  Ces  animaux  ayant  des  ailes  , trainent 
le  char  .lu  ravdfeur  fur  une  calcédoine  de  Eber- 
mayer.  (Petg-  27.)  Le  dieu  eft  nud^  & tient  un 
petit  fceptre  de  la  droite.  Proferpinc  évanouie  , 
c(t  fouienue  par  un  homme  cafqué»  oucoèffé  avec 
un  pétafe  mal  cxorimé.  Hercule  , l'épée  à la  main, 
femble  hâter  la  cuite  du  raviffeur-  (Montfaucon.  1 ^ 
pl-  41.)  Ce  héros,  armé  de  fa  maffue  & couvert 
de  la  peau  du  lion  de  Némée  , précède  le  char  , 
au-deffus  duquel  voltige  l’amour.  Sur  la  ceinture 
d'une  flatue  décrite  par  Aléander  , Minerve  mar- 
che derrière  le  char  , & femble  vouloir  fuivre  fa 
♦impagne  Proferpine.  Un  panier  de  fleurs  elt  ren- 
verfé  au  bas.  On  obfervera  foigneufement  que 
Platon  parcourt  dans  ce  delfin  les  fignes  du 
zodiaque  , comme  Sérapis  dans  les  Abraxas. 
M.  Dupuis  remarque  auffi  que  Proferpine  & le 
char  répondent  à la  vieige  & à la  balance  , fignes 
auxquels  la  couronne  boréale,  dont  Perféphone 
ou  Proferpine  ell  l'emblème  , répond  dans  le  ciel. 
Cupidon  fe  trouve  auffi  fur  un  marbre  publié 
par  Bonami  , mais  il  tient  les  rênes  des  chevaux. 

Les  étrufques  (Muf.  Guarnacci.  Gori  tab.  j, 
n.  I.  ) ont  confervé  fidellement  la  mémoire  de  ce 
rapt , qui  efl  fouvent  repréfenté  fur  leurs  monu- 
mens.  Une  furie  conduit  les  chevaux  fur  un  vafe 
étrufqne  du  cabi  iet  de  Guarnaccio  ; & ceux-ci 
foulent  uu  monflre  tenant  une  épée  & relfemblant 
aux  tyrans.  Un  tombeau  de  marbre  des  plus  pré- 
cieux qu'ayent  fculpté  les  étrufqocs  ( infeript. 
Etruf.Gori,  tom.  III y tab.i^.),  place  les  par- 
ques auprès  du  char  de  Platon.  L'une  d'elles 
pleure  , 3c  élève  les  mains  ; une  autre  s'efforce 
d'anê.er  Minerve  , qui  fuit  le  raviffeur.  Sous  les 
chev.iux  efl  renverfée  une  femme  drapée  , qui 
tient  une  corne  d'abondance , & élève  le  bras 
droit  comme  pour  demander  du  fecours.  Gori 
croit  y reconnoître  la  terre  ou  Cérès.  Le  côté 
droit  de  ce  beau  monument  offre  la  porte  de  l’enfer, 
Orcî  janua  , & Mercure  avec  le  caducée  condui- 
fant  l’ame  d’un  mort  qui  elt  enveloppée  d’une  dra- 
perie. On  voit  fur  le  côté  gauche  Hercule  qui  en 
tire  une  du  tartaie , Sc  qui  abaiflé  le  linctuil  dont 
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fa  tête  étoît  couverte.  La  même  figuré  de  Cérès 
ell  renverfée  à terre  fur  un  autre  marbre  éti  ufquc. 
(Maf.  Etrufe.  Gori,  tab.  78.)  On  Voit  auprès 
d'elle  le  cafque  de  Platon , dont  les  courliers  font 
conduits  par  une  furie  ailée , tandis  qu’un  autre 
volant  au-defîus  du  char  porte  le  flambeau  de 
l'hyménée.  Mercure  fuit  le  dieu  des  enfers  , & 
foutient  fon  époufe  évanouie.  On  vo.it  enfin  un 
griffon  fculpté  fur  le  char.  Cet  emblème  du  fulcil 
nous  apprend'que  les  étrufques  avoient  de  Platon. 
la  même  idée  que  les  égyptiens  , quoiqu’ils  le  pû- 
gnilïent  fouvent  jeune  & fans  barbe. 

C’ell  ainfi  (Dempjîori  Etruria  Regalis,  tab.  91 . ) 
qu'il  cil  repréfenté  dans  un  bronze  étrui'que,  fous 
l'embiême  de  Jupiter.  Il  tient  un  foudre  qui  cil 
formé  comme  un  dard  à trois  pointes.  Ce  fou  fre 
efl  perpendiculaire  , tandis  qu'il  efl  oblique  dans 
la  main  des  autres  Jupiter.  (Muf.  Etrufe. , tom.  I , 
pag.  76.)  . Gori  reconnoîc  à cette  marque  Jupiter 
Summar.us  , auquel  Pline  attribue  les  tonnerres 
noéturnes  & fouterreins.  Ceux-ci  vont  ordiniire- 
menten  ligne  droite,  fclon  l'opinion  vulgaire  (Erco- 
Lano.  Bron[i , tom.  II , pag.  298-)  ; mais  la  foudre 
qui  éclate  pendant  le  jour,  ferpente  & fillonne  les 
cieux. 

Il  ell  rare  de  trouver  Platon  fans  barbe  } car  il 
efl  ordinairement  repréfenté  en  Sérapis  , dont  U 
tête  efl  la  même  que  celle  du  Jupiter  des  grecs. 
Cette  têts  efl:  coè’ffée  avec  le  boiffeau  , un  fceptre 
efl  placé  dans  les  mains  du  Séti^is-Pluton  , & 
Cerbere  l’accompagne.  On  le  voit  auffi  deffiné 
auprès  du  lit  d'un  malade  fur  un  marbre  de  Spon  ; 
& fur  un  autre  monument  dont  parle  Montfaucon 
(^Suppl.  1,  pag.  lyi.),  avec  l'infcription  ùs  Zme 
xàfitTrii , il  n'y  a qu’un  Jupiter  Sérapis.  Mais 
aucun  des  monumens  publiés  jufqu'à  ce  jour  n'a 
offert  Platon  tenant  des  clefs,  quoiqu'on  lui  donne 
conftamment  cet  attribut.  (P aufan,  In  Eliacis .) 
Nous  croyons  cependant  le  voir  dans  la  main  gau- 
che d'un  homme  qui  ell  gravé  fur  un  lapis  de  la 
DaSiyliochea  de  Gorlœus. (Tbm.  Z,  «.  ^45.)  Cette 
figure  elt  prefque  nue  ; elle  porte  un  cafque  , tient 
un  fceptre  de  la  droite  , & de  la  gauche  un  inllru- 
ment  relfemblant  à une  clef  antique.  Gronovius  , 
dans  l’explication  de  cette  pierre  , reconncît  ici 
Mars  } mais  il  ignore  , de  fon  propre  aveu  , quel 
efl  cet  attribut  extraordinaire.  Pour  nous  , après 
l’avoir  comparé  avec  des  clefs  antiques  confervées 
dans  les  cabinets,  nous  avons  trouvé  une  grande 
reffemblance  entre  l’un  & les  autres.  Le  cafque  , 
d’ailleurs  , appartient  autant  à Platon  qu’à  Mars  ; 
& l’on  n'a  prefque  jamais  vu  Mars  fans  épée  ou 
fans  parazonium. 

Nous  terminerons  ces  recherches  fur  le  foiive- 
rain  des  ombres , par  l’hiltoire  de  fon  culte.  Plu- 
tarque dit  qu’il  y avoit  un  oracle  ( De  Ifide  & Oft- 
■ ride.)  à Canope  , fous  le  nom  de  Sérapis.  Mais  la 
diitiuûion  qu!  a été  établie  plus  haut  entre  Sérapis 
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Platon  8i  Sérapis  duNil , fait  attribuer  cet  oracle 
au  dernier  J qui  avoit  à Canope  un  temple  célèbre. 
Il  ne  paroît  pas  que  les  grecs  ayent  en  aucun  ora- 
cle de  ce  dieu  , à moins  qu  il  ne  partageât  celui 
des  mânes  , qu'Orphée  alla  conlulter  dans  la 
Tinfprotie.  C'’eft  peut-être  de  celui  là  que  parle 
Ifaac  Tzetzès.  ( Comment,  in  Cajfundr.')  On  ne  le 
confultoit , félon  ce  commentateur  , que  la  nuit 
à la  lueur  des  lampes.  L'’oracle  répondoit  par  des 
tonnerres  , que  les  prêtres  expliquo'cnt  à leur  gré. 
Ils  ne  craignoient  pas  d’être  démentis  fur-le- 
champ  ; car  on  ne  confultoit  ordinairement  leur 
divinité  que  fur  le  temps  où  l'on  devoir  mourir. 

( Theolog.  Gentil.  Daniel  Chajenu.  ) On  regardoit 
en  effet  le  toi  du  Tartare  comme  poffefTeur  des 
rcgiftres  du  deftin.  < 

Ce  dieu  avoir  un  temple  à Pylos  chez  les  Ma- 
cyftiens.  (^Strabon , lib.  VIII,  157.)  On  lui  en 
avoit  élevé  un  autre  dans  l’ancienne  ville  d'Her- 
inione  , fous  le  nom  de  KXu^é'v».  Les  hermioniens 
avaient  auflî  revêtu  de  murailles  , auprès  d’Etho- 
nium  {Paufun.  Corintk.  zyi.)  , une  caverne  par 
laquelle  on  croyoit  qu’Hercule  avoir  arraché  Cer- 
bere  du  Tartare.  Non  loin  de  là,  près  du  fleuve 
Chimarrus  . fe  voyoit  une  pareille  enceinte  qui 
avoir  fervi  d’entrée  aux  enfers  pour  le  ravifleur  de 
Proferpine.  Les  éléens  lui  rendirent  un  culte  par- 
ticulier. Ils  n’ouvroient  qu’une  fois  dans  l'année 
le  temple  & l’enceinte  qu’ils  lui  avoient  confa- 
crés.  C’étoit  le  feul  jour  où  l’on  pouvoir  y entrer  , 
& fon  pontife  feul  en  avoit  le  droit.  Paufanias 
(^Eliac.  1 , pag.  392.)  en  apporte  une  raifon  myf- 
tique.  Les  éléens  donnoient  par-là  à entendre  , 
félon  lui  J que  les  enfers  ne  s’ouvroient  qu’une 
fois  pour  chaque  mortel  Un  fait  hiflorique  avoit 
donné  lieu  à cette  vénération  des  éléens  pour 
Platon.-  Etant  allés  au  fecours  de  Pylos  dans  l’Elide, 
qu’afliegeoit  une  armée  conduite  par  Hercule  j 
le  dieu  des  morts  fe  joignit  aux  éléens  en  haine 
du  fils  d'Alcmene , qui  l’avoit  bleffé  au  liège  de 
Troye.  Mais  ce  hcros  lui  fit  encore  éprouver  la  vi- 
gueur de  fon  bras  devant  Pylos.  Les  romains  imitè- 
sent  la  coutume  des  éleens  de  ne  laififer  le  temple  de 
Platon  ouvert  que  dans  le  temps  de  fes  folemnités. 

Mycenes  étoit  célèbre  par  les  honneurs  qu’elle 
tendoit  au  même  dieu.  Paufanias  parle  feulement 
de  quelques  unes  de  fes  flatues  placées  dans  les 
environs  de  Mycenes  (Cor/nrA.  ,pag.  116.);  mais 
un  des  auteurs  des  Priapées  dit  exprelfément: 

Dodona  eft  tibi  , Jupiter  , facrata  , 

Junoni  Samos  , & Mycena  Diti. 

A Coronée  , auprès  d Hélicon  , en  avait  élevé 
une  ftatue  de  Platon  auprès  de  celle  de  Minerve  -, 
& cela,  dit  Strabon  , à caufe  d’une  raifen  m>fl:i- 
que  qu’il  ne  rapporte  pas.  Nous  avons  déjà  vu 
Plutus  à côté  de  Minerve-Ergané  ou  laborieufe. 
Ne  fetoit  ee  pas  ici  la  même  allégorie  , puifquon  ' 
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confondoit  Plutus  avec  Platon  ? Le  travail,  fource 

des  richeffes , feroit  alors  le  mot  de  l'énigme 

La  IfatLie  qu’Epiménide  lui  éleva  dans  l'Aréopage, 
ainfi  qu’à  Mercure  & à la  Terre  , n’avoit  rien  de 
repoulfant.  Paufanias  l’afTure  dans  la  defeription 
du  temple  des  furies  qui  les  renfermoierr,.  On 
obligeoit  de  facrifier  en  action  de  grâces  devant 
ces  flatues  , tous  ceux  qui  ayant  été  acculés  de 
crimes  capitaux  , fotteient  abfous  de  l’Aiécp.ige. 
{Atticà,pag.  ji.) 

Il  efl  impoflible  de  prendre  ailleurs  une  idée 
plus  exafte  du  culte  exigé  par  le  roi  des  enfcis  , 
que  dans  le  palTage  fiiivant  de  la  vie  de  Pythagore 
{Cap.  17.),  par  Jamblique.  «La  mode  s’éranc 
» introduite  à Crotone  de  faire  de  fomptueufes 
M funérailles  & de  riches  tombeaux  , un  des  d f- 
» ciples  du  philofophe  paria  ainfi  au  peuple  : 
« Crotoniates  , j’ai  appris  du  maître  , lcrfqii’il 
« nous  inftriiifoit  fur  le  culte  des  dieux  , que  les 
» divinités  célefles  tenoient  compte  de  la  pitié  des 
” hommes  fans  examiner  le  norr.bre  des  viéEnies 
« & des  facrifices.  Les  divinités  inférieures , au 
« contraire , étant  d’une  nature  moins  relevée  , 
» aiment  les  feflies , les  danfes  , les  fiiandifes  &: 
« les  libations  continuelles.  Le  nom  même  de 
» Platon  n’a  pas  d’autre  origine  que  cette  avidité 
” pour  les  fafles  & les  richelTes  «. 

Cette  opinion  dirigeoit  les  faciificateurs.  Me’de'e 
{Orphei  958.)  , dans  les  argonautes  , voulant  ren- 
dre les  dieux  infernaux  favorables  à Jafon  , élève 
un  fuperbe  bûcher , & immole  trois  agneaux 
noirs  que  les  flammes  confum.ent  enfutte.  Orphée 
dit  de  lui  même  dans  cet  ancien  pcême  (Ib.i  369. )> 
dont  on  l’a  cru  l'auteur,  qu’au  retour  de  l’expédi- 
tion , il  fe  fépara  des  autres  argonautes.  Couronné 
de  branches  d’arbriffeaux  , il  i'e  rendit  au  promon- 
toire de  Ténaie,  pour  y offrir  un  facrifice  d’ac- 
tions de  grâces  aux  dieux  piflTans  , qui  tiennent 
fous  leur  empire  les  vafles  régions  du  Tartare.  La 
couleur  noire  étoit  afftétée  ai  x vidtimes  qu’on  le  ur 
offroit.  Lycophron  { Alexandra  liSS-)  & Stace 
{Thebaïd , lib.  PHI.)  en  font  témoins.  Platon 
aimoit  à voir  brûLr  fur  fes  aut.;ls  des  taïueau-x  &c 
des  chèvres.  (Æneid  6.) 

Tum  Jlygio  régi  noBu'nas  inchoat  aras  , 

Et  folida  impor.it  taurorum  vifeera  Jlammis. 

Horace  dit  de  lui  {Od.i^,  lié:  IL): 

Non  fi  trccenis  , quotquot  tant  dits  , 

Amice  , places  , ilLaciymabjum 
Plktona  tauris. 

Un  commentateur  afTure  que  les  anciens  iirmc- 
loient  la  chèvre  i flacon  , p.;rcc  que  cet  mimai  x 
toujours  la  fièvre  avec  it..loublen'.er.t  , cfpcee  de- 
maladie  qui  , félon  lui , conduit  au  loyavime  fom- 
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bre  pir  !e  plus  court  chem'n-  A cette  caufe  fri- 
volcj  nous  en  fiibüituerons  une  plus  vraifemblable. 
La  chèvre  étoit  confacrée  au  foleil  , ainli  qu'à 
Bacchus  & à Platon , lymbale  du  génie  folaire  ; 
elle  étoit  donc  analogue  au  capricorne  , un  des 
figues  d'hyver.  Quant  à l'éléphant  ( Cuper.  de 
elepk.  exerc.  I ^ c.  II , p.  23  , z4-  ) » qui  > félon 
Avtémidore  , étoit  confacré  à Platon  , nous  ne 
pouvons  découvrir  la  raifori  qui  le  faifoit  mettre 
fous  11  protection  de  Jupiter-Styg'en  ; à moins 
que  fa  longue  vie  prétendue  Tayant  défigné  pour 
un  fymbole  de  l’éternité  , ne  le  fit  dévouer  à la 
divinité  qui  en  ouvroit  les  portes. 

Le  cyprès , le  narcifle  & le  capillaire  ^ étoient 
réfervés  pour  les  facrifices  de  Platon  & pour  fes 
folemnités.  Fertus  affure  que  fi  Ton  étête  le  cyprès , 
cet  arbre  meurt  par-tout , excepté  dans  la  contrée 
d’Ænaria.  Cette  trifie  propriété  étoit , félon  les 
anciens  , l’emb'ême  de  la  vie  humaine  , dont  Ca- 
tulle a dît  ; Cdm  femel  occidit  brevis  lux,  nox  efl 
perpétua  una  dormi enda.A.\\IÇi  étoit  il  devenu  l’arbre 
de  Platon  , Diti  fucra  , lelon  PI, ne'  ( Lib.  KF'I , 
cap.  36.  ) : Et  ideo  funebri  Jigno  ad  domos  pofita, 
C’étoit  un  ufage  généralement  répandu  dans  la 
Grèce  d’orner  la  porte  des  maifons  qui  renfer- 
moient  un  cadavre  de  branches  de  cyprès  ^ parce 
que  cet  arbre  y étoit  cô.iimun.  Mais  il  étoit  très- 
rare  en  Italie  , & n’y  avoit  pas  même  été  connu 
avant  Caton.  Son  ufage  étoit  par-là  rellreint  aux 
riches  & aux  grands,  qui  en  faifoient  même  des 
enceintes  autour  des  bûchers  {Varron.')  , afin  de 
corriger  l’odeur  des  ci'.iirs  brûlées.  C’eli  pourquoi 
Lucain  die  du  cyprès  : 

Et  non  plebeios  lucîus  tcjlata  cuprcjfus, 

( Phar.fal.  , lib.  III , 442.  ) 

Et  Horace  afr^u-e  que  de  tous  les  biens , aucun 
re  le  fuivra  au  tombeau  , excepté  les  noirs  cyprès: 
Prêter  invifu  cuprejfas.  ( Od.  14  , lib.  II.)  Les 
raifons  qui  ont  fait  joindre  à cet  arbre  d.ins  les 
facrifices  de  Pliuon>,  le  capillaire  & le  bonis  ^ ne 
fe  trouvent  dans  aucun  écrivain.  On  peut  foupçon- 
ner  cependant  que  h préiÜeétion  du  premier  pour 
les  endroits  frais  & fourerrains  j & la  propriété 
dont  jouit  le  fécond  de  ne  perdre  jamais  entière- 
ment fes  feuilles  , ont  fixé  le  choix  des  prêtres  de 
Platon.  Quanr  au  narciffe  , nous  1 émettons  à en 
parler  à l’article  des  furies  , auxquelles  il  étoit 
Ipécialcment  confacré. 

Les  fecours  que  toutes  les  feiences  reçoivent 
aujourd’hui  de  la  chimie  & de  l’étude  de  1 htf- 
toire’natiirel'e  , nous  mettent  à même  de  parier 
pertinemTicnt  des  endroits  apprllés  par  les  grecs 
, yiapoKiu  , & par  les  larins  Plutonium  , 
Charoniwn  , ou  plus  généralement  Oflia  Dhis. 
Srrabon  fait  mention  de  trois,  {l.ib.  X/f',  p.  63  ^ ) 
prerrjier  écoic  auprès  de  Thymbria  en  Carie  ; 
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le  fécond  {Lib.  XIII,  p.  619.)  près  d’Hiérapol’s  J 
vis-à-vis  de  Laodicée  ; &r  le  troifiènae  (Lib.  XIX, 
P 649-)  entre  Tralle  &Nvfadans  le  bourg  d’XcAu- 
raca , où  étoit  un  bois  & un  temple  confacré  à 
Platon.  Dans  la  Campanie,  les  environs  du  lac 
Averne  avoient  iuIPiünPlutonium  , auprès  duquel 
UlyfTe  aborda , & évoqua  l’ombre  de  Tiréfias. 
Mais  le  plus  célèbre  étoit  fans  contredit  celui  que 
décrit  Eiien  {De  animal , lib.  XVI , c.  16  ) dans 
le  pafTage  fuivant.  Nous  le  rapportons  en  entier  , 
parce  qu’il  nous  apprendra  la  caufe  naturelle  des 
fenfations  douloureufes  qu’on  éprouvoit  dans  ces 
autres. 

«<  On  trouve  chez  les  indiens  d’Aria  un  antre 
qui  ell  très-profond , & partagé  en  plufieurs 
» cavernes  fpacieufes  3e  inacceffibles  aux  humains. 
« Les  indiens  ne  favent  pas  expliquer  comment  il 
» s’ell  formé , & je  ne  m’amuferai  pas  , dit  tou- 
” jours  Elien,  à chercher  cette  explication.  Ces 
» peuples  y amènent  tous  les  ans  plus  de  trente 
« mille  animaux , tels  que  brébis , chèvres , boeufs 
chevaux  ; car  fi  l’un  d’eux  a été  frappé  en  dor- 
” niant  d’une  terreur  panique , s’il  a apperçu  un 
oifeau  de  mauvais  augure , ou  quelque  autre 
B préfage  funefie  , il  cherche  , félon  (es  facultés, 
M à détourner  le  malheur  dont  il  efl:  menacé  , 
” en  précipitant  des  animaux  dans  ce  gouffre. 
» Ceux-ci  s’y  laifFent  conduire  fans  être  liés  , & 
» femblent  entraînés  par  un  attrait  invifible. 
” Arrivés  fur  le  bord  de  la  caverne  , ils  s’y  pré- 
cipitent  fans  aucune  re'pugnance.  On  ne  fauroit 
« les  appercevoir  après  ce  faut  j mais  on  entend 
B des  bëlernens,  des  cris  de  chèvres,  & des  hennif- 
» femens.  En  quelque  temps  que  l’on  approché 
B l’oreille  de  l’intérieur  de  l’antre  , le  bruit  confus 
« fe  fait  toujours  entendre  5 car  l’on  ne  cefle 
53  aucun  jour  d’y  jetter  des  animaux.  Mais  je  ne 
» fais  s’il  efl  produit  par  ceux  qui  y ont  étérécem- 
=)  ment  précipités  , ou  par  d’autres  », 

On  reconnoît  facilement  dans  ce  récit  les  exha- 
laifons  méphitiques  qui  forcoient  des  Plutonium  , 
comme  elles  ferrent  encore  aujourd’hui  de  la  grotte 
du  chien  en  Italie.  Les  indiens  regnrdoient  la  tor- 
peur qu’elles  produifoient  fur  les  animaux  , comme 
un  attrait  particulier  qui  les  entraînoit  vers  la 
caverne,  Strabon  dit  qu’auprès  d’Hiérapole , il 
y avoit  des  eaux  theimaks,  caraélère  qui  accom- 
pagne ordinairement  cts  ouvertures  meuitriètes. 
D’ailleurs  , les  hommes  qui  avoient  fiibi  la  même 
opération  que  les  prêtres  de  Cybele  , pouvoient 
feuls  , félon  ce  géographe  , en  approcher  fans 
cr.;iiite  , & regarder  au-dedans  avec  la  précaution 
de  retenir  leur  haleine.  C’étoit  une  charlatanerie 
des  prêtres  de  Platon  ; car  tous  ceux  qui  en  s’abf- 
tenanc  de  refpircr  , auroient  fermé  l’entiée  de 
leurs  poumons  A l’air  méphitique  , pouvoient  cer- 
tainement jou  r de  ce  même  privilège.  Pline  avoit 
entrevu  cette  propriété  phynque  des  Plutonium  , 

puifqu’il 
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puifqu’il  s’en  explique  air.fi  : In  fmuejfano  agro  G* 
Puteoiuno  fpiracula  vacant , ahi  Charar.cas  jtrobes 
monijtr um  jjirhum  exhalantes.  ( Lib,  Il , c.  93.) 
Et  Ciccn  n (De  divin,  i.  56.)  avoit  dit  avant  lui  : 
Q^aid  enim  ? non  videmus  quant  fini  varia  terrarum 
généra  H ex  quibus  monifera  qu&dam  pars  ejl  : 
ut  & Ampuncto  & in  AJîd  Plutonia  qua  videmus, 

Lucrèce  nous  apprend  la  raifen  pour  laquelle  on 
appello  t ces  endro’ts  méphitife's  , janua  Ditis. 
( Lib.  VI , V.  y6z.  ) 

Janua  ne  his  Orci  pctiiis  région! bus  ejfe 

Credatur  pofl.  Hinc  animas  Acheruntis  in  oras 

Ducere  forte  deos  maneis  inferne  reamur. 

On  fe  fervoit  fins  doute  de  ces  vapeurs  pour 
étourdir  ■&:  échauffer  la  Pythie  de  Delphes.  On 
plaçoit  fon  fiège  , félon  le  fcholiafie  de  Lyco- 
phion  J fur  une  tente  de  rocher  d’où  s’exhaloient 
des  moffetes  que  l’on  croyoit  fortir  du  Tartare. 
C’ert  pourquoi  le  poète  appelle  l’oracle  de  Del- 
Çhes  w-AîiTâlvoî  Aûirf(v , l’efclave  de  Pluton.  Peut- 
être  auffi  Lycophron  le  qualifie-t  il  de  la  forte  , à 
caule  de  l'influence  que  le  dieu  des  richeffes  avoir 
fur  fes  rcponfes. 

Le  cuire  de  Platon  fut  apporté  de  Grèce  en 
Italie  par  les  pélafges.  Macrobe  ( Saturn, , lib.  , 
cap.  J.  ) nous  raconte  ce  qu'il  avoir  puifé  dans 
yarron.  Cette  colonie  des  grecs  aborda  dans 
l’Ecrurie  & le  (.aiium.  Elle  y bâtit  un  petit  temple 
commun  à Satiune  & à Pluton  , & leur  immola 
long  temps  des  victimes  humaines,  trompée  par 
ces  vers  de  l’oratle  de  Délos  1 

K«<  xitpuXecf  Ktti  râ  rruTfe  n’iftTti'jt  ^Sru. 

Mais  Hercule  paffant  dans  leur  contrée  en 
emmenant  les  troupeaux  de  Géryon  , leur  fit 
entendre  le  vrai  fens  de  l’oracle.  Ils  offrirent 
depuis  , par  fon  confeil  , à ces  d eux  de  petites 
figures  humaines  {Arnob  i lil>.  IV , p.  ^i.)  , & 
allumèrent  en  leur  honneur  des  l.ampLS  qui  étoient 
exprimées  par  le  mot  tpâîrct.  D.-là  vint  l’ufage 
des  romains  de  s’envoyer  en  préfent  pendant  les 
faturnales  des  flambeaux  de  cire. 

On  conferva  dans  l’Etrurie  la  vénération  pour 
Pluton  (Muf  Etrufe.  Gori  ,pag.  77. J que  les  grecs 
y avoient  apportée.  Le  mont  Summano  , appellé 
alors  de  fon  nom  Moas  Summanus , fitué  à vingt- 
cinq  milles  de  Florence  , prè.s  du  village  de  Firen- 
zuola  , lui  étoit  fpécialemcrit  confacré.  Il  paroît 
que  les  malades  fe  rendoitnt  aux  pieds  de  cette 
montagne  pour  invoquer  Pluton  & en  obtenir  leur 
guérifon , ainfi  que  le  pratiquoient  les  grecs  auprès 
du  temple  fitué  dans  le  bourg  d’Acharaca  , cité 
plus  haut.  Nous  en  trouvons  une  p’^euve  frap- 
pante dans  deux  inferiptions  rapportées  par  Mu- 

Antiquités  , Tome  V, 
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ratorî , & trouvées  dans  les  environs  de  Mcn-. 

luiimiaiiü. 

Q.  Mitel,  uxor,  sum.  (Summanum.)  Plutok. 

VISITUR.4.  HUC.  PERVENIT.  HIC.  MORTU.i.  EST, 

Et  plus  loin  : Metellt.  argehtilla.  uxor. 

SUMMANUM.  VISUM.  PERGENS.  AD.  SERGIAM, 
ARCEM.  JANI.  DECLIN  AVI.  UT.  IBI.  JANUM. 
P RI  MU  M.  CONSULEREM.  SED.  ZATE  RU  M.DOLORE. 
eONFOSSA.  PERII.  FATO,  PORTASSE,  UT,  NEU~ 
TROM.  VIDEREM.  SED.  ARCtl  AN  U M . M E . ORRUE~ 

RET.  soLUM,  Ce  furent  fans  doute  les  étrufq.ies, 
ce  peuple  fi  habile  dans  l’art  des  augures  , qui  affi- 
gnèrent  à Jupiter  les  tonnerres  du  jour , & à 
Summanus  ceux  de  la  nuit.  On  facrifioit  à l’ure  ou 
à l’autre  de  ces  divinités  félon  le  tonnerre  que 
l’on  avoit  entendu , 8c  à toutes  deux  enfcmble 
lorfqu’on  en  ignoroit  l’époque  précife.  11  portoic 
a'ors  le  nom  de  provorfum  fulgur.  (Muf.  Etrufe. 
Gori , p.  300.  ) Une  urne  cinéraire  confervt  e dans 
Demplfer,  repréfente  un  facrifice  au  Janus  inféras 
des  étrufques , c'eft-à  dire  à Platon.  On  y apperçotc 
deux  viétimes  , un  bélier  & un  mouton  , & les 
inffrumens  de  mufique  que  ces  peuples  admet- 
toient  dans  les  cérémonies  religieufes. 

Les  romains  imitèrent  les  étrufques  jufque  dans 
les  monumens  de  Summanus.  Voici  , en  i ffet  , 
comment  le  dépeint  Sénèque  letiagique  {Hercul. 
fuiens.  verj.  ~ZZ.  ) : 

Dira  majeflas  Deo. 

Frons  torva  , fratrum  qu&  tamen  fpecimen  gerac 

Gent'fque  tante,  ; Vultus  ejl  ïlli  jovis 

Sed  fulminantis ' . , 

N’a-t-on  pas  lieu  , d’après  cela  , de  s’étonner 
en  voyant  Ovide  douter  de  l’efpèce  de  divinité  à 
laquelle  ori  avoir  donné  le  nom  de  Summanus, 
{Fafi.  , lib.  VI , V.  731.) 

Reddita  , quifquis  is  ejl , Summano  templa  fuf 
rura  , 

Tune  cum  Romanis  , Pyrrhe  , timendus  eras. 

Cette  époque  remonte  à l’an  276  avant  l’ère 
vulgaire.  Fyrrhus  étant  entré  dans  la  Sicile  pour 
venger  les  tarentins  , ennemis  de  Rome,  plufieurs 
prodiges  allarmèrent  cette  ville.  On  fut  fur-tout 
effrayé  de  la  mutilation  de  la  ftatne  de  Jupiter  , 
placée  au  Capitole.  La  foudre  en  ayant  abattu  la 
tête  , on  ne  put  jamais  la  retrouver  fans  le  fecours 
des  arufpices,  qui  ordonnèrent  d’elever  un  temple 
à Jupiter  Summ.anus  pour  appaifer  le  ciel  irrité  ; 
ce  qui  fut  exécuté  le  13  des  calendes  de  juillet  , 
auprès  du  temple  de  la  Jeuneffe.  On  pendoit  tous 
les  ans  entre  ces  deux  édifices  des  chiens  vivans  , 
en  punition  de  ce  que  ces  animaux  n’avoient  pas 
aboyé  pendapt  la  nuit , où  les  gaulois  voulurent 
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etcalader  le  Capitole.  C'étoit  encore  fous  le  nom 
de  Summanus  qu'on  célébroit  des  fêtes  à l’honneur 
de  Platon  , dans  fon  temple  du  grand  Cirque 
(^Muratori , p.  150.)  , le  iz  des  calendes  de  juil- 
let J Sc  de  janvier  félon  un  ancien  marbre,.  Il  y en 
avoir  un  autre  ( P.  Victor,  de  Région.')  fous  le  nom 
de  Dis  , dans  la  dixième  région.  Sur  la  voie  ap- 
pienne  , à trois  milles  de  Rome  , on  lui  avoir  élevé 
un  petit  temple  en  fociété  avec  Proferpine  & la 
déelfe  qui  préfidoit  aux  chemins.  Le  mois  de 
février  lui  étoit  confacré  fpécialement , ainfi 
qu'aux  dieux  Mânes  ; comme  le  dit  Apfone  ^ 
d’après  Macrobe  : 

Vota  deo  diti  februa  menÇis  hahet. 


Pofl  fuperûm  cultus  vicino  fehrua  menfe  , 

Dat  Numa  cognatis  manïbus  inferias. 

On  trouve  un  grand  nombre  d'infcriptions  & 
d'epitaphes  à l'honneur  de  Summanus  , de  Dis  , 
& de  Jupiter  Stygius.  ( Gruter.  , p,  112,  n°.  G , 
p.  tjiç)  , p.  23  , 6 & 7. ) Nous  en  rapporterons 

feulem-.nt  trois  , à caufe  du  jour  qu'tll-.s  jettent 
fur  le  culte  de  Platon.  La  première  iè  trouve  en 
grec  da n.s  Gruter-  ( Prem.  édit. , p.  784.)  « Soyez 

heureux  avec  üfiris , ou  réjouiifez-vous  dans 
s;  les  enfers  av  c Platon  ».  Ce  dieu  y ell  rnis  en 
oppniiti  >n  avec  Ofiris  ou  le  (oleil  d'été  , ce  qu; 
confirme  nos  conjeâures  fur  fon  origine.  Nous 
apprenons  de  la  fécondé  qu'on  facrifioit  à ce 
dieu  dans  des  endroits  fouterreins  : Plutoni. 

DttO,  IN.  LOGO.  SUB,  TERR.4.  COND.  ( CohditO.  ' 
rSRICU  LO.  oc'eani.  liber,  aram.  posuit.  fab 
vicELiANus.  EX.  voTo.  Quant  à la  rroihèm 
infcriptii'n  ( Gruter.  , p.  47  ^ n.  4.  ) trouvée  a 
Camertum  en  Ombrie  , publiée  d'abord  pai 
Abbés  Gabbcma  dans  fes  notes  fur  Petrone 
p.  147  . ft’  depuis  d.ins  les  mêmes  termes  pt 
Kippingius  Rotn.  ^ lib.  IV ,cap.  G ,p.yj\  ) 

el'e  pr  uve  évidemment  que  l'on  fe  de voiioit  encore 
à Platon  dans  les  derniers  temps  de  la  rtpub  iqne  : 
Inferno.  PLOTONF.  charæ,  oxori.  Proser 

PÏNÆ.  TRTCIPTTIQUE.  CERBERO.  MUNUS.  MECUJI. 
TERENS.  DAMNATAM.  DEDO.  ANIMAM.  VIVAM- 
QUE.  HOC.  ME.  CONDO.  MONIMENTO.  NE^OBRU 
Tl  S,  DOM  US.  LAPS  U.  FILIIS.  SAX.  Q U O S . P . S C I P 1 O . 
PATRITS.  CAMERTIBUS.  A.  SALO.  ET.  LYBIA. 
JN  COLU  MES.  RESTITÜERAT.  IN.  DESOLAT  A. 
ORBITATE.  SUPERSIM,  MISERA. 

Les  romains  employoient 'es  nuits  qui  féparoient 
les  trois  jours  de  la  célébra  ion  des  jeux  féculaires, 
à immoler  des  viâimes  iicres  à Platon  &aux  par 
ques.  Le'  fables  que  l’on  racontijit  fur  l’inlIitMti  n 
de  ces  jeux  de  fur  Icu,  rétabliiL. ment  , étoiei  t 
fondées  entièrement  fur  le  culte  de  Platon  , ctabli 
dans  l'Italie  avant  la  fond.iiion  de  Rome  , ainli 
qu’on  le  voit  dans  Valere  Maxime  {Lib.  II.)  (Je 
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dans  Zoiîme.  Les  nuits  feules  étoîent  confserées 
pendant  cette  folemnité  au  culte  du  dieu  des  enfers 
( Sueton.  in.  Othon.  ) , parce  que  tout  y étoit  de 
mauvais  augure.  On  défefpéra  , d'après  cette  opi- 
nion J du  fort  de  l'empereur  Othon  , lorfqu’on 
l’eût  vu  facrifier  à Platon , comme  s’il  eût  déjà 
été  foumis-à,  l'empire  du  dieu  des  morts.  Le  plus 
grand  malheur  étoit  annoncé  {Inter  exfecratijjîma.') 
{Plin.  , lib.  XXVIII,^  c.  y .)  , fl  le  pontife  de  Plu- 
ton  laiffoit  tomber  quelque  vafe  pendant  le  repas 
facré.  Romulus  {Antiq.  Rom.  , lib.  II.)  voulant 
rendre  éternels  les  rapports  de  Patron  & de  Client, 
dévoua  , félon  Denys  d’Halicarnafle  , à Platon 
ceux  qui  les  détruiroient.  L'effet  de  ce  dévoue- 
ment étoit  terrible  , car  tout  citoyen  pouvoit 
tuer  impunément  cette  viétime.  Les  romains 
étendirent  cet  ufage  encore  plus  loin  ; ils  dévouè- 
rent à quelque  divinité  , mais  plus  fouvent  aux 
divinités  infernales  , ceux  qu’ils  vouloieut  faire 
périr  fans  danger.  C’étoit  fans  doute  d'après  ce 
barbare  ufage,  que  les  gladiateurs  avoient  été 
confacrés  à Mars  , à Saturne  , à Diane  , & a 
Platon  fpécialement , comme  nous  l’apprenons  de 
Prudence  ( jf/z  Hamartigenia.)  : 

Refpice  terrifici  fcelerata  facraria  ditis  , 

Qui  cadit  infcflâ  fujus  gladiator  arenâ. 

Delà  vient  ( Ttnullian.  in  Apologet.  & adv. 
Gnojlicos.  ) que  les  Ci,mbats  de  l'amphithéâtre 
furent  mis  aufli  fous  la-proteciion  de  ce  même 
Dieu  ; Jovis  Stygii , ou  Jov  s Ljtiaüs  , ou  Jovis 
Infernalis  , tous  furuoms  de  Platon.  ( Minutius 
F dix.  ) 

Cette  averfion  pour  le  dieu  des  enfers  vîve- 
nent  exp’imée  par  Vairon.  ( Macrob.  Seturn.  , 
/.  I.  cap.  6.  ) En  parlant  de  l’ufage  où  écoient  les 

1 0 nains,  à l'exemple  des  grecs  , de  fermer  tous 
les  temples  des  dieux  , .-xcepté  ceux  des  divinités 
infernales  , pendant  les  folemnités  de  c^s  derniers, 

11  dit  ; Mandas  cîim  patet  , deoram  triftiam  atque 
hiferâm  qaaji janaa  patet.  Propterea  non  moao  préL- 
l/um  committi  , veium  etiam  deldium  rei  militaris 
cüufu  habere  y ac  militem  proficijci  , navim  folvere  , 
uxorem  libeiûm  qu&rendoram  caufa  ducere  rdigio- 
jum  efl. 

Tout  ce  qui  étoit  de  mauvais  augure  , étoit 
rpécialement  confacré  à Plutan  , notamment  le 
nombre  ifeüx , qu  l’on  croyoit  le  pl.is  malheureux 
de  tous  les  nombres.  De  même  on  lui  confacrort 
!e  fécond  mois  de  l’année  & le  fécond  joi.r  du 
mois. 

On  élevoit  les  autels  de  Platon  , & on  lui  oArnit 
les  facrifices  dans  des  folies  creufées  expiés. 
U!  ffe  , dans  l’Od  ffee,  commence  à creufer  ce  te 
folfc  avant  d'offrir  des  facr'ficeS  aux  dieux  infer- 
naux. ( OdyJj'.  XI y V.  24.  ) 

On  defeendoie  par  plufieuts  degrés  dans  les 
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temples  des  dieux  infernaux  ; il  en  exifte  encore 
un  , dont  les  ruines  fe  voyent  parmi  celles  de 
Pœjlum.  Ce  temple  étoit  confacré  à Hecate  , 
c’eft  pourquoi  on  y obferve  quelques  attributs  de 
Diane.  Si  lun  des  pieds  de  Piuton  fur  les  {pierres 
s’enfonce  dans  le  terrein  , 11  fa  jambe  paroît  être 
trop  comte,  cette  apparente  incorreêtion  , loin 
d'être  , comme  on  le  croiroit , une  faute  dans  le 
deflln  J e(l  au  contraire  une  marque  de  l'habileté 
de  l'artille  5 il  a fu  caraûcrifer  par-là  le  dieu  des 
iTianes  , comme  le  pofTeffeur  du  terrein  fur  lequel 
il  l'a  placé.  On  le  reconnoît  encore  à fes  cheveux 
qui  couvrent  fon  front , fur  lequel  ils  s’avancent. 
Ils  font  toujours  ainfi  difpofés  dans  les  figures  de 
5érapis , qui  efi:  le  même  que  Piuton.  11  exille 
une  très-belle  tête  de  ce  dieu  , dans  la  colleélion 
de  M.  C.  Townley.  Son  vifage  qui , par  une  fin- 
gularité  remarquable  , ell  Coloré  de  rouge,  paroît 
enfoncé  fous  fes  cheveux,  ce  qui  lui  donne  un 
maintien  obfcur  & fombre  ; tandis  que  par  un 
effet  contraire , la  chevelure  relevée  fur  le  front 
de  Jupiter , qui  domine  fur  les  deux  > lui  donne 
cet  ait  de  douceur  de  majeflé , fi  magnifique- 
ment caraélérifé  dans  Homère  par  le  mouve- 
ment de  fes  cheveux , qui  fait  trembler  le  valle 
Olympe. 

« Les  têtes  de  Sérapis  ou  de  Piuton  , nous 
offrent , dit  Winckclmann  (Hiji.  de  l'art , l,  IV , 
cap.  1.  ) , des  cheveux  arrangés  tout  différemrpent 
qu’ils  le  font  à celle  de  Jupiter.  Pour  rendre  la 
phyfionomie  & le  regard  de  ce  dieu  plus  fombre 
& plus  révère  , il  eft  figuré  la  chevelure  rabattue 
fur  le  front , ainfi  que  nous  le  repréfentent  une 
belle  tête  de  Sérapis  de  bafalte  vert  de  la  Villa 
Albani  , une  tête  coloffale  de  marbre  de  la  Villa 
Pamphili  , & une  têie  de  bafalte  noir  du  palais 
Guilîmiani.  Indépendamment  de  ce  caradère  , 
on  voit  à une  tête  de  Sérapis  gravée  de  grand 
relief  fur  une  agathe  du  cabinet  Farnefe  Royal  à 
Naples  , & à une  tête  de  marbre  de  ce  dieu  au 
cabinet  du  Capitole  , la  barbe  du  menton  parta- 
gée en  deux,  ce  qui  mérite  d’être  remarqué  comme 
une  fingularité  «. 

» Ceux-là  fe  trompent  affurément , qui  ont 
prétendu  trouver  dans  une  tête  de  bafalte  noir  de 
la  Villa  Mattéi,  tête  fort  reffemblante  à celle  du 
père  des  dieux  , mais  caraCtérift’fc  par  un  air  févère, 
un  Juoiter  furnommé  le  Terrible.  Ils  n’ont  pas  fait 
attention  que  cette  tête  , ainfi  que  toutes  les  pré- 
tendues têtes  de  Jup'ter  qui-  n’annoncent  pas  un 
regard  de  bonté  & de  clémence,  portent  ou  ont 
porté  le  modius  ou  le  boilîeau.  Ils  ne  fe  font  pas 
non  plus  rappelle  que  Piuton  , au  rapport  de 
Sciaèqiie  , refl'emble  à Jupiter  , mais  à Jupiter 
fulminant  , 8c  qu’il  porte  le  modius  , ainfi  que 
Sérapis , ce  qu’on  peut  voir  dans  une  ilatue  alfife 
qui  décoroit  le  ternple  de  ce  dieu  à Pouzzole  , 
& qui  fe  trouve  aujourd’hui  à Pcrtici , de  même 
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que  fur  un  bas-relief  confcrvé  au  palais  épifcopal 
d’Olfie.  Trompé  par  la  fauffe  dénomination  de 
Jupiter  le  terrible,  on  a négligé  d’cbferver  que 
Piuton  & Sérapis,  tous  deux  caraétérilés  par,  le 
modius  fur  la  tête  , font  la  même  divinité.  Par 
cotiféqucnr  , ces  têtes  ne  repréfentent  pas  un 
Jupiter,  mais  un  Piuton  j & comme  jufqu’ici  on 
ne  connoiffoit  de  cette  divinité  ni  llatues,  ni 
têtes  de  grandeur  naturelle  , je  me  flatte  d’avoir 
multiplié  les  fimulacres  des  dieux  par  cette  obfer- 
vatiou  w, 

PLUTONIUM,  Voye?  Grotte,  Ckaron  , 
Pluton. 

PLUTUS  (Foyej  Pluton.),  dieu  des  richef- 
fes  , étoit  mis  au  nombre  des  dieux  infernaux  , 
parce  que  les  ritheffes  le  tirent  du  fein  de  la  terre  , 
féjour  de  ces  divinités.  Héfiodc  le  fait  naître  de 
Cérês  & de  Jafion  , dans  l'île  de  Crète.  Ardlo- 
phane  , dans  fa  comédie  de  Plutus , die  que  ce 
dieu  , dans  fa  jsuneffe  , avoit  tiès-bonne  vue  ; 
mais  qu’ayant  déclaré  à Jupiter  qu'il  ne  vouloir 
aller  qu’avec  la  vertu  8e  la  fcience,  le  père  des 
dieux  , jaloux  des  gens  de  bien,  l’avoir  aveuglé 
pour  lui  ôter  le  difeernement  : & Lucien  ajoute 
que  , depuis  ce  temps-là,  il  va  prefque  toujours 
avec  les  méchans.  » Comment  un  av'  ugle  comme 
» moi  pourroit-il  trouver  un  hemme  de  bien  , 
« qui  eft  une  chofe  fi  rare  \ Mais  les  méchans  font 
» en  grand  nombre  , 8c  fe  trouvent  par  tout  j ce 
« qui  fai:  que  j’en  rencontre  toujours  quelqu’un  ». 
Lucien  fait  encore  P/i/nw  boiteux.  «C’eft  pour- 
» quoi  je  marche  lentement , quand  je  vais  chez 
» quelqu’un  , je  n’arrive  que  fort  tard  , & fouvenc 
» quand  on  n’en  a plus  befoin.  Mais  lorfqu’il  eft 
» quertion  de  retourner , je  vais  vite  comme  le 
» vent  ; & l’on  tft  tout  furpiis  qu’on  ne  me  voit 
» plus.  Mais  , lui  dit  Mercure  , il  y a des  gens 
» à qui  les  biens  viennent  en  dormant.  Üh  , 
» alors  je  ne  marche  pas  , dit  Plutus  , mais  l’on 
» me  porte  ».  Plutus  avom  une  ftatue  à Athènes , 
fous  le  nom  de  Plutus  clairvoyant  ; elle  étoit  fur 
la  citadelle  , derrière  le  temple  de  iVlinei  ve  , oi't 
l’on  gardoit  le  tiêfor  public.  Plutus  étoit  placé  là 
comme  pour  veiiler  à la  garde  de  ce  tréfor.  'Dans 
le  temple  de  laFcitune,  à Thèbes  , on  voyoic 
cette  dée.fte  tenant  Plutus  cmxt  feS  bras,  fous  la 
forme  d un  enfant , comme  fi  elle  étoit  fa  nour- 
rice ou  fa  mère.  A Athènes  , la  ftatue  de  la  Paix 
tenoit  le  petit  Plutus  dans  fon  fein  5 fymbole  des 
richelfts  que  donne  la  paix. 

PI.IJVI UM  , ^ habit  de  deiTus,  épais  &r garni 

de  longs  fils  en  guife  de  poils.  On  le  portoit  en 
temps  de  pluie  8c  en  voyage, 

PLUVIUS.  On  donnoit  ce  nom  à. Jupiter, 
ioifqu’on  lui  demandoit  de  la  pluie  dans  les  gran- 

Cij 
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des  féchereflfes.  L'armée  de  Trajan  j que  la  fo'f 
caufée  par  une  grande  féchertfle  avoir  réduite  à 
l'extréniité  , tir  un  vœu  à Jupiter  VUvius  ; & il 
tr>mba  aiiiri-tô:  un;  pluie  des  plus  abondantes. 
En  mémoire  de  cet  évènement  j on  fculpta  fur  la 
colonne  Frajine  la  figure  de  Jupiter  Pluvius  , où  , 
pour  caractérifer  le  tait,  IcS  folJats  paroilTent rece- 
voir i'em  dans  le  creux  de  leurs  boucliers.  Le 
dieu  y cit  repréfenté  Ibus  la  figure  d un  vieil'ard 
à longue  bai  b , avec  d.  s ailes  , qui  tient  les  deux 
brav  étendus  t l'eau  fort  a grands  flots  de  fes  bras 
& de  fa  baibe. 

PLYNTERIES  , riAwvrijpi*  , fête  célébrée  à 
Athènes  le  24  <'U  2)  du  mois  Thargclton  , en 
l'h  mne  r d'.'Ogl  luic  , fi;le  de  Cecrops  , Lion 
Hé  lychi  is  ; ouplntôt,  li  nou‘  en  crovous  Plutar- 
qu  ( In  A-cib  ua  ) , MiPerVe  , fous  le  nom 
d'Ag  aure  , êioit  l'objet  d.-  cette  fete  , dont  1.; 
no  n vent  de  wAuva  , abluo  , parce  que  'es  pra- 
xiergidcs  lavoient  a.o's  la  llatue  de  A-l  ne  ve  , &• 
couvroient  fon  templ  . D'ap  ès  un  nidioit  -lu 
premier  livre  de  l'hilloiie  uretq  le  de  Xénoph  m , 
où  il  s'.Tgit  du  lecour  d'Alcbude,  il  par»  it  que 
la  fupei  fttion  faifuit  cro  re  qu’on  n’eiitief  re  oit 
rien  ce  jour  là  qui  ne  fût  m Incureux  j & Ion 
fer  no  t les  temples  , comme  c'ét  nt  la  coutume 
dans  les  jours  futuftes.  Hélych  us  parle  d'une 
mifife  de  figues  que  l’on  portoit  avec  cerém  mie 
en  m i.oire  de  ce  que  les  athéniens , dont  les 
moeurs  commenç  ient  a fe  p dir  , ayant  enfi  1 celTé 
de  fe  nourrir  île  glan  1 , s'avifè’ent  de  manger  des 
figi’es.  De!.i  venoit  le  nom  , que,  félon 

Athtnée  ^L'v.  III.)  , on  donno  t a cette  malTe 
de  fig  les , comme  li  l'on  eût  dit  : Dux  viu  Cul- 
tioris, 

PLYTHANI y peup'es  delinfe.  Atrien  (Pe- 
r'ipL  , V.  29.  ) d t qu'  n app. -noit  beauc  mp  d onyx 
de  l ur  ville,  que  l'on  croit  avoir  été  nommée 
Plyihana. 

PNldTIS  TEIIRA , nom  par  lequel  Hill 
croit  que  Gai  • n bc  les  anciens  ont  voulu  défigner 
U e aigille  n i.»  , pe  ante  , Onôtueufe  , allez 
tenace  , do.  ce  aU  toucher  , qui  fe  durcit  & 
devi-tit  rouge  au  tcu. 

D’au:  res  auteurs  ont  cru  au  cor  traire  que  le  pni- 
gitis  d.  G i Cil  étoit  un.-  craie  noire  : Creta  nigra. 

PNYCE  , lie  * p'ein  , place  d'Athènes  fitnée 
auprès  de  la  cita  i 1 e , «m  le  t n ’i  nt  qu  -lqu  fois 
les  aflcmblécs  Ju  peuple.  Les  ffa-ies  de  la  répu- 
blique fe  détidoi  nt  par  l’avis  du  peup'e  , qui 
s’aflembloit  d.  ^.'a  1 1 m.  tin  , ou  dans  la  place 
publique  , 0.1  -ia  s l'en  lioit  appel, c Pnyce  , ou 
encore  , & le  p'u-  (cuvent  , .,u  ihcàtre  de  Bac 
chus.  Le  peiip  e pomoit  s'inflruire  de  la  matière 
que  l’on  dtvoii  a^jiter  , par  un  programme  ou 
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placard  que  l’on  affichoit  quelques  jours  avant 
l’afiTemblée.  Chaque  citoyen  avoit  droit  d’y  entrer, 
avec  voie  dé.ibérative  , apiès  l âge  de  puberté  , 
pourvu  que  quelque  defaut  perfonnel  ne  l’en 
exclût  point;  teL  étoient  les  enfans  denatuiés, 
les  poltrons  déclarés  , ceux  qui  s’adonnoient  à la 
débauche  outrée  , les  prod  gu.  s , & l.s  débiteurs 
du  fife.  Les  noms  des  citoyens  qui  avoient  voix 
délibérative  , étoient  écrits  dans  un  régiftre  , par 
les  ’exiarques  , magillrats  qui  en  éto  ent  les  dépo- 
fitaircs.  ün  forçoit  ceux  qui  avoient  atteint  l’âge 
neceffaire  de  venir  à cette  affcmblée  , fous  pei  e 
d’une  amende.  Les  lexiarques , pour  cet  tff.  t , 
po.iffoient  le  peuple  avec  une  corde  teinte  en  écar- 
late qu  ils  tenoient  tendu;  , dr  les  partfleux  qui 
en  avoient  quelques  marques  étoient  fournis  à 
l’amende  ; au  cont  aire  , on  dr^nnoit  tro.s  oboles 
a tous  les  autres.  Dans  les  aflcmblées  p bliques  , 
on  parloir  toujours  debout  & jama  s alïls.  Tous 
évoient  fournis  à cet  uLge.  On  oiivroit  l’af- 
fem  dée  par  un  lacnfice  à Cérès  , & par  une  im- 
précation Contre  ceux  qui  tiah’ffoient  la  républi- 
que. La  viét  me  étoit  un  jeune  cochon  , avec  le 
fmg  duquel  on  arrofoit  le  lieu  , afi.i  de  le  purifier. 
Les  p.ir  l'es  de  l’imprécation  étoient  celles-ci: 
Périjje  maudit  dts  aïeux  avec  fa  race  , quiconque 
agira  , parlera  ou  penfera  contre  la  république. 
Cela  étant  fiit  , les  proèdres  , mig  ftrats  au  nom- 
bre de  dix  , cho  fis  par  les  prytancS , pour  préfider 
cette  femaine  là,  ixpofoient  au  peuple  le  lujet  de 
l’aff.'ii  blée  ôt  l’avis  du  fenat  des  cmq- cents , formé 
de  lénateurs  tiris  en  nombre  pareil  des  dix  tribus 
d’Athènes , 3e  iK  lui  dema  doient  s'il  voulût  ra- 
tifier, O'j  imprnuver  l’avis , ouvn  retrancher  quel- 
ques parties;  après  quoi  on  recueiI'oT  Ic.sfnfFi  ,ges. 
11  falloir  au  moins  lix  cents  «itoyens  pour  former 
un  clèciet. 

Le  peuple  opiro't  par  l’ext^nfion  des  mains  , 
c’eft-à-dire  que  chatui  donnoit  fm  fuifrage  en 
étendant  les  nuins  , & que  qu  f<ds  par  des  bulle- 
tins qu’il  recevoir  à une  barrière,  & qn'il  rend 
doit  en  lortant  à une  autre,  où  d recevoir  les 
oboles  du  droit  d’  .flifta  Cr.  Les  déciets  nu  pvuple,. 
dans  ces  fortes  d'alfeiTiblécs  , stoi.-nt  intitules  du 
nom  du  fénatcur  ou  de  l’oiateur  dont  'opinion 
•avoir  p-tfife  ; enfi  te  on  metto  t le  nom  de  i’Ar- 
chonie  , le  jour  «lu  mo-s  Sc  le  nom  de  la  tiibu  qui 
étoit  en  tour  ilc  [^efider. 

PO  (le),  en  latin  Padus  ^ Er'danus.  C’cll  le 
fleuve  le  p us  c iiifi  lérnble  d Italie  Vinnleap  cle 
Purpureum  le  golfe  de  Venife  , t ù e Po  le  préci- 
pite. O I fiit  q le  purpureum  ne  figi  ifi;  p s touj.  urs 
la  c<  U eur  d pnnpe,  3»’  qn  1 aqmlqu'fois  la 
fig  lifitj  ion  de  candldum.  Le  mcm  p èt  a.' 'elle 
lÉridai  : Gtm  na  auratus  tiurino  cor, tua  cornu. 
C'éto  t peut-êtie  a nii  qu’oii  rep  él»nt<  it  c fleuve, 
à ca  I e des  nombre  x trounenu  de  bœufs  qui 
pailToieni  fur  fes  bords  & qui  enrishiiioieut  le  pays. 
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Un  favant  de  l’académie  des  belles-lettres  de 
Paris  , prétend  qu’il  y avoir  deux  fleuves  qui  por- 
t )ient  le  nom  à'Eridan  y l’un  en  Italie  , l’autre  en 
Aliemigne  , qui  ell  la  Fiftule.  Il  tonde  fon  opi- 
nion fur  l’ambre  que  quelques  auteurs  anciens  ont 
dit  fe  trouver  fur  les  bords  de  l’Eridan.  Mais  cela 
vient  de  ce  que  les  négocians  d’Italie  faifoient 
venir  l’ambre  du  Nord  > & l’embarquant  fur  le 
Eô  pour  le  tranfporter  dans  la  Grèce  par  la  mer 
Adriatique  « les  grecs  s’imaginèrent  qu’il  croilToit 
fur  les  bords  de  ce  fleuve.  ( D.  J.  ) 

~ POBLICIA  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Mazleolus. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  iacon- 
nuês  depuis  lui. 

POCHES.  Les  anciens  écrivains  ne  font  jamais 
mention  de  poches  , parce  que  leur  ceinture  leur 
en  teno.t  lieu  ^ de  même  qu'aux  orientaux  moder- 
nes. De  plus  , les  femmes  plaçoient  quelques 
objets  dans  leur  fein  , comme  on  l'apprend  d'un 
fragment  du  poète  'Turpilius  , dans  lequel  une 
jeune  fille  fe  plaint  d’avoir  perdu  uie  lettre  qu’elle 
avoit  cachée  dans  fa  tunique  au  dcllus  de  la  cein- 
ture : Me  miferam  quod  inter  vias  epifiola  exciJ.it 
mihi , inter  tunicuiam  & Jirophium  colLocaia, 

VOCILLATORES  J jeunes  efclaves  fervant  à 
table  , que  les  romains  nommoient  éiicore  fervi  a 
tyatho  y vini  miniffri  , minifiratores  , fervi  ad 
viniLpi  y fervi  d potione  , fervi  ad  pocula  ^ pincertu. 
Philon  ( De  vicâ  contemplativâ,  ) en  fait  une  élé- 
gante defeription. 

« On  y voit  des  efclaves  deftinés  au  fervîce  j 
30  ils  font  de  la  plus  grande  beauté  j & i!s  ont  la 
33  meilleure  grâce.  Leur  propreté  eft  extrême.  Ls 
39  n’ont  point  de  barbe  , leur  vifage  cil  farde  , Sc 
» leurs  cheveux  font  frifés  en  boucles  très-élé- 
93  gantes  j car  ceux  qui  ne  laiffent  pas  croître  abfo- 
33  luin.-nt  leurs  cheveux  , Ls  coupe,  t en  rond  fur 
93  le  devant  de  la  tête.  Ils  portent  des  tuniques 
30  tiès-fines  8e  très-blanchrs  , airêtées  par  m e 
33  ceinture  ; ces  tuniques  tr^Bib  nt  pardevant  juf 
33  qu'aux  genoux  , 8e  par  deiiièie  un  peu  au-def- 
33  fous  des  jarrets.  Us  reflerrent  de  chaque  eôte  les 
>3  dcu<  p.irt.es  de  la  tunique,  avec  des  rubans  qui 
33  fo  t ei- ux  tours  j ilsrclèv..nt  1 s côtés  de  cette 
30  tun  que  , i's  la  font  voltiger  8e  bouff  , Us 
33  obfervent  les  ce  nvives  , & fort  atténuas  à les 
9»  fervir  8e  à leur  verfer  à boire  33, 

V OCU LENTO  argento  yafculario  (à J.  (Gruter, 
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<34;.  j.j  Ces  mots  défignent  fans  doute  un  ouvrier 
qui  fait  des  vafes  d’argent  pour  le  fervice  des  tables, 
ou  un  domeflique  chargé  du  foin  de  femblables 
vafes  dans  une  grand;  maifon. 

POCULUM.  Voy.  'Vases  a boire. 

PODALEA , dans  la  Phrygie. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  , félon  Hardouin. 

PODALIA  , dans  la  Lycie  noAAAlîîTfiN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  imJ 
périales  grecques  en  l’honneur  de  Tranquilline. 
M.  Eckhel  en  a publié  une. 

PODALIRE  , fi's  d’Efculape  & dEpîonc,  ou 
Lampetie  , fut  diLiplc  du  centaure  Chiron.  Il 
fe  trouva  avec  fon  frère  Machaon  au  fiège  de 
Troye  ; & après  cette  guerre,  il  fe  retira  dans  la 
Cane  , ciù  il  fixa  fa  demeure.  Les  habitans  de 
Dauuia , en  ce  p.ays , lui  bâtirent  un  petit  temple , 
félon  Strabon  , afin  qu’il  participât  à la  divinité  de 
fon  père.  Voy.  Machaon. 

PODARCES , c’eft  le  premier  nom  de  Priam , 
roi  de  Troye.  Lonqu'Hercule  tua  Laomédon  , en 
punition  de  fa  perfidie,  il  donna  à Télamon  fon 
ami  , Héfione  en  mariage  ; & à WtLion^  P odarces  , 
pour  en  difpofer.  V oy.  Priam. 

PODERIS  , , vêtement  qui  defeend  juf- 

qu’aux  talons  , Tttê'ü». 

PODISMUS  y arpentage  ou  m^furage  fait  à la 
marche  & fans  inftrumens. 

PODl  VM , fai'lie  du  mur  qui  entouroit  l’arène 
de  l’amphithéâtre  , & qui  fotmoit  une  cfpèce  de 
balcon.  C’étoit  là  qu’étoient  placés  les  premiers 
fénatcurs  & les  principaux  magiftrats , affis  dans 
leurs  chaifes  curules.  C’étoit  là  aufli  qu’étoit  la 
loge  de  l'empereur  , Suggeftus  , le  tribu- 

nal deS  édiles  8c  la  place  des  vellales.  Il  y avoit 
d vant  cet  endioit  des  barreaux  de  bois,  8e  des 
cyl  ndres  mobiles  fur  leur  axe,  pour  garantir  d;s 
infu’tes  des  bet.s  que  l’on  faifoit  entrer  dans 
l'arène  , quoiqu’il  leur  eût  été  difficile  de  paffer 
pardelius  le  mur  qui  avoit  quinze  pieds  de  hauteur. 
L eft  vrai  que  ces  précautions  euffent  été  infuffi- 
fa  teS  coniie  les  cléphans,  animaux  d’une  gran- 
deur démefurée  ; ma  s Céfar  , félon  le  témoignage 
de  Lime , voulant  prévenir  les  accidens  , avoit  fait 
creufer  un  canal  que  l ’on  remphfloit  d’eau  > & il 
ii’e.i  falloit  pas  davantage  pour  empêcher  l’élé- 
pha  t l'approcher  de  cet  endroit,  parce  que  cet 
a imal  re  craiüt  rien  tant  que  1 eau  : Quâde  caufây 
C.  Cxfar , diPlator  y pojlià  fimile  fpLtij.ca'um  editu~ 
’ rus  , euiipis  arenam  circurndeait,  8.  7.) 
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Podium,  mot  latin  qui  fignifie  généralement 
baluftrade  ou  appui  , & en  particulier  le  lieu  du 
théâtre  où  jouoient  les  mimes,  & la  place  deiHnée 
au  théâtre  pour  les  confuls  & pour  les  empereurs. 
On  Ta  employé  dans  le  moyen  âge  , pour  lignifier 
un  lieu  qui  ell  fur  le  haut  d"une  montagne  , parti- 
culièrement lorfqiie  cette  montagne  elt  tellement 
efcarpée  d'un  dcs  côtés  voifins  du  lieu  en  queÜion, 
<)u’on  n'y  puilTe  point  monter  ; à-peu-près  comme 
ce  que  l'on  appelle  fur  le  bord  de  la  mer  uncfalaife. 
Plufieurs  villes  , bourgs  & villages  de  France,  en 
tr'autrcs  du  côté  de  la  Provence  & du  Languedoc, 
où  la  langue  latine  a fubfifié  plus  long- temps , en 
ont  employé  le  nom.  C'elf  de  ce  nom  Podium  , 
que  les  François  ont  fait  leur  mot  Puy  , qui  veut 
dire  la  même  chofe  ; comme  le  Puy-en-Velay, 
Podium;  Puy. Sainte-Marie,  Podium  Sand&  Mdriéi; 
Puy7Laurent , Podium  Laurentii , & tant  d'auttes. 
Ce  mot  eh  dilFéremment  prononcé  dans  la  plupart 
des  provinces.  Dans  le  Languedoc  àc  dans  les 
provinces  voifines  , on  dit  tantôt  Puy  , tantôt  le 
Peck  ou  le  Puech  ; en  Berri  , on  prononce  Pie  ; 
en  Poitou  , le  Peut  ; en  Dauphiné  , Pœc  ; & en 
d’autres  lieux  Peek  , Peu  , Puis  , Pis  , &c. 
(D.  J.) 

PfECILE  (le).  De  tant  de  dilFérens  portiques 
ou  galeries  couvertes  qui  embellilFoient  la  ville 
d’Athènes,  celui  - ci  étoit  le  plus  confidé.'-able  ; 
6c  pour  le  difiinguer  des  autres  , on  le  nommoit 
tout  court  le  portique  par  excellence  : auparavant , 
on  l'appelloit  pifannetios.  Pendant  la  fplendeur 
d^Athènes  , les  premiers  peintres  de  la  Grèce 
avoient  repréfenté  à l’envi  dans  ce  portique  les 
actions  des  grands  capitaines  de  la  république  ; 
& l'aitirte  que  les  auteurs  grecs  ont  tant  vanté  , 
le  célèbre  Polygnote , y fit  des  chefs-d’œuvres 
dont  il  ne  voulut  point  de  récompenfe, 

Mais  fi  on  en  croit  les  favans  , la  grande  répu- 
tation du  portique  lui  ell  venue  du  philofophe 
Zenon  , qui  y établit  l'école  des  fioiciens  ; car  , 
ajoutent- ils , le  mot  grec /ou  , d'où  s’ell  formé 
celui  de  lloïciens  , fignifie  un  portique.  Outre  le 
pœcile  y il  y avoiî  hors  d’Athènes  quantité  d'au- 
rres  portiques  qui  fevvoient  de  promenades  ou  de 
rendez-vous  aux  beautés  effrontées  j au  point, 
dit  Lucien  dans  les  dialogues  , que  fur  les  colonnes 
qui  ornoient  ces  poiticues  , on  n'y  voyoit  que 
leurs  nomî  & ceux  de  leurs  amans  entrelacés  en- 
femble.  ( D.  J.  ) 

POELE.  Les  romains  connoifiTo'ent  deux  fortes 
de  poêles  pour  échauffer  leurs  chambres  &:  les 
autres  appartemens  de  leurs  maifons.  l.es  premiers 
étoient  des  fourneaux  fous  terre , bâtis  en  long 
dans  le  gros  mur , & ayant  de  petits  tuyaux  à 
chaque  étage  , qui  lépondoient  dans  les  ch  im- 
bres  ; on  les  nommoit /urrrrrrrr  , vaporaria.  ALis 
Içs  tcmaii’TS  avoiçiu  encore  comme  nous  des  poêles 
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portatifs , hypocaufla  , qu’ils  changeoient  de  place* 
quand  ils  vouloienr.  Cicéron  écrit  qu'il  venoit  de 
changer  fes  poêles  de  place  , parce  que  le  tuyau 
par  où  fortolt  le  feu  étoit  fous  la  chambre  : 
Hypocaufla  in  alterum  apodyterîi  angulum  promovi  , 
proptereà  quod  ita  erant  poflna , ut  eorum  vaporarium 
ex  quo  ignis  erumpit  , eflflet  flub'jecium  cubiculo. 

(D.  J.) 

POEMANENI  , en  Myfie.  noiMANHfiN, 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

R R RR.  en  bronze...  Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Pellerin  en  a publié  aufii  une  médaille  impé- 
riale grecque  , frappée  en  l’honneur  de  Trajan. 

P(ENÉ  , monflre  vengeur , dit  Paufanîas  , 
qu'Apollôn  fufeita  contre  les  argiens  , & qui 
airachoit  les  enfans  du  fein  de  leur  mère  pour  les 
dévorer.  Poy.  Psammathé.  ♦ 

PŒNI.  {Article  oublié  au  mot  Carthaginois.) 

Les  carthaginois  , originairement  phéniciens  , 
étoient  vraifemb'ablement  vêtus  de  même  j ils 
font  repréfentés  en  tuniques  longues  , fur  les 
peintures  du  Virgile  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Saumaife  ( In  .T ertulliani  lib.  de  pallio.  ) prouve 
par  plufieurs  palTages  de  Plaute  , qu’anciennement; 
les  carthaginois  portoient  des  tuniques  à longues 
manches.  Du  temps  de  Tertullien  , elles  refifem- 
bloient  à la  dalmatique  , c’ell-à-dire  qu'elles 
étoient  d’une  longueur  médiocre  , 8c  fans  cein- 
ture ; mais  ces  mêmes  peintures  nous  montrent 
toujours  les  gens  d’une  condition  médiocre  habil- 
lés de  la  torique  courte  ; elles  nous  apprennent 
aiilli  que  l'habillement  des  femmes  relTembloit  à 
celui  des  femmes  grecques.  Didon  allant  à b 
chalTe  , eh  repréfentée  avec  une  tunique  {Æneid. , 
lib.  IP,  V.  137  , 139.)  de  pourpre,  ceinte  par  uns 
agraffe  d’or  , avec  la  chlamyde  de  couleur  de 
pourpre , & les  cheveux  noués  avec  des  rubans 
de  fil  d’or,  Cet  habillement  n’étoit  pas  celui  dont 
les  femmes  le  fcrvoienc  communément  ; c’étoit  , 
fiiivant  Servius  & les  autres  commentateurs , uii 
habillement  de  chalfe  , comme  on  le  voit  par  b 
chlamyde  , qui  étoit  un  manteau  de  voyage  ou 
de  challe  , de  même  que  la  tunique  ceinte  fort 
haut  , 8c  que  Diane  porte  ordinairement. 

On  voit  par  un  pafTage  de  Juftin  {Juftin  , lib. 
XIX,  e.  1.  ) , que  les  prêtres  de  Carthage  por- 
toient  des  habits  de  pourpre  , & le  bandeau  ou 
infldla.  Dans  le  deuil  , les  carthaginois  croient 
mal  vêtus  fans  ceintures  {Plut,  hommes  illuflires.), 
preuve  qu’ils  s’en  fervoient  dans  riiabiilemt'nt 
ordinaire.  favons  peu  de  chofe  fur  la  façon 
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s’armer  des  carthaginois.  Suivant  Plutarque  ï 
les  boucliers  des  carthaginois  étoient  tous  blancs. 
Tite-Live  {Decad.  ^ , lib.  F.  ) remarque  que  dans 
le  butin  que  fit  Lucius  Marcius  , en  forçant  le 
camp  des  carthaginois  en  Efpagne  , il  y avoir  un 
bouclier  d’argent  fur  lequel  la  figure  d’Afdrubal 
étoit  gravée  , 8c  du  poids  de  1 38  livres. 

POETE.  La  poéfie  fut  très  peu  confidére'e  à 
Rome  dans  les  commenceir.ens  j & les  premiers 
poètes  furent  des  efclavcs  ; tel  fut  Livius  Anuro- 
nicus , poète  tragique  & comique  , fait  prifonmer 
& vendu  à Rome  comme  un  efeiave  , s’il  faut  s’en 
rapporter  au  récit  d’Eufèbe  : Poctics,  artis  honos  j 
non  erat , dit  Caton  dans  Aulugelle  j fi  quis  in  eâ.  i 
re  ftudebat  J aut  fefe  ad  convivia  applicabat , graf-  j 
fator  vocabatur.  Mais  ce  temps  de  barbarie  ne  tut 
pas  de  longue  durée  , 8c  les  romains  leniuciu  b:eii-  ) 
tôt  tout  le  prix  de  la  poéfie  , 8c  le  cas  qu’ils  de-  1 
voient  faire  de  ceux  qui  fe  livroient  à cet  art 
fublime.  Auffi  vOyons-nous  qu’après  Androni- 
cus  , qui  vivoit  vers  l’an  455 , Ennius  fut  attaché 
au  grand  Scipion  , Térence  à Læ'ius , Accius  à 
Brutus  ; 8c  Cicéioii  cite  plufienrs  grands  capital 
nés  romains  qui  fe  fervoient  des  poètes  , ou  pour 
écrire  leur  hilloire  , ou  pour  omer  de  leurs  vers 
les  temples  8c  les  autres  monumens  facrés  qu’üs 
dédioient  à la  gloire  des  dieux,  bous  les  empe- 
reurs , les  poètes  ne  furent  pas  moins  favorilés  , 

& tout  le  monde  fait  le  crédit  que  V rgile  8c 

Horace  eurent  auprès  d'Augufte.  Arcade  8c  Hong- 
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rius  élevèrent  une  flatue  au  poète  Claiidien  , dans 
la  place  Trajane  , avec  cette  infeription  : Sta- 
tu am.  IN.  FORO.  Diri.  TRAjANt,  ERICl,  COLLO~ 
CARIQUZ.  J USSERUNT. 

POIDS  des  anciens. 

Ün  trouve  dans  les  cabinets  de  PorticI , de 
Sainte-Geneviève  , une  grande  quantité  de  poids  , 
8c  de  toutes  es  efpèccs.  Nous  ne  ferons  mention 
que  de  deux  de  Portiti  ; ils  font  de  plomb  ; leur 
forme  efi  platte  , angulaire  8c  oblongue  , tels  qii  ils 
fort  encore  en  ufaae  chez  les  marchands  de  poif- 
fon  du  même  pays.  Sur  l’un  des  côtés  ^ on  lit  ces 
letties  ravées  en  relief:  EME  ; 8c  fur  l’autre: 
HAbEBIS. 

Cherchez  au  mot  Notes,  les  cr.radères  quî 
exprimo  eiii  fur  les  marbres  8c  les  manufciits  les 
mefuies , \t:s  poids  8c  les  moiinoits. 

Les  poids  8c  les  iKtfures  origmaux  étoient  con- 
fervés  dans  les  temples.  Voy.  Mesures, 

• Ils  croient  fous  'a  protedfion  fpéciale  de  Mer- 
cuie  &:  d Hercule  C tH  pourquoi  ou  voit  dans 
la  eo'ledion  de  bainte-Geneviève  le  poids  d’une 
roma  ne,  formé  par  un  bulle  de  Mercure. 

Les  bélières , qui  fe  trouvent  placées  à plu- 
fieurs  petites  têtes  ou  petits  bulles  de  divinités  , 
annoncent  qu’ils  ont  pu  fervir  de  poids  à des 
romaiocs. 
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POIDS  de  PAfie  & de  l’Egypte,  évalués  par  M.  Pauéton  dans  fa  Métrologie, 

Numéraire  des  Poids, 

Sitarîon  , grain  de  froment , kertè  , grain  d'orge 


2 

Chalcous , 

4 

2 

Kérat 

5 

3 

II 

8 

4 

2 

1 2 

5 

3 

24 

12 

5 

43 

24 

12 

95 

48 

24 

144 

72 

3^ 

IT 


II 


Kikkabos  , ciccabos 

Danic  , thermos , pitébi , lupin 

Obole  féminité 

Gramme,  fcripule 

Drachme,  denier. 
Didrachme  . . 


8 


i6 


2-4 


3 


iz 


i8 


II 


5 


i-ï  I Tridrachme 


Drachme,  denier , zaz  , mîthealos  , fêye  d’Égypte. . . . 

Tétradrachme  , ficle , ftatère 

Hexadrachme 

Once  , facros 

Tétraftallère. . .*5 

Rotule  , litre , petite  mine. 


8 


l6 


95 


lOO 


140 


9600 


12000 


14400 


i4 


<So 


24cx> 


^000 


5600 


If 


16 


i5? 


40 


1600 


2000 


2400 


12 


124 


30 


1200 


1500 


1800 


15 


5oo 


750 


9C0 


i-,x 


100 


liS 


150 


Mine  talmudique 

Mine  de  Moïfe 

Cintar. 

Talent  de  Moïfe. 


96 


120 


144 


40 


yo 


5o 


If 


If 


Talent  babylonien. 


Poids  des  grecs  étoient  les  mêmes  que  leurs  monnoies,  Voye^  Monnoies  des  grecs. 


Grains. 


,47 
3 71 


r 

^ 4& 


7if 


10  ri 


21  - 

Il 


43  f 


87f 

131! 

Livres. 

0.0047 


0.019 
0*0285 
0.0380 
0.0761 
O .4555 
0.4755 
I.I4I5 

45.55 

57.08 

58.49 


POIDS 


P O I P O I 15 

POIDS  des  romains  évalués  par  M.  Pauélon  dans  fa  Métrologie.  Grains. 
Sîlique  J kération ~ 


3 

Simplium 

3? 

* 7 

Sextans  de  Celfc 

6 

2 

Il 

Serîpulc  , gramme 

18 

6 

3 

Denier  de  Néron. 

20^ 

6 

37 

4 

Denier  de  Papyrius i 

i4 

8 

7 

4 

IT 

Ti 

Sextule  , fefcle 

3<î 

12 

JCr 

6 

2 

lï 

Sicilique 

48 

16 

14 

8 

M 

IT 

2 

If 

Duelle ; . . . 

144 

48 

41 

i4 

8 

7 

6 

4 

3 

Once 

1728 

Î04 

288 

96 

84 

7i 

48 

36 

12 

Mine  italique,  pondo  J livre... 

9600 

84CO 

7200 

4800 

3600 

1200 

100 1 Centum-pondium 

Uncia.. 

Sextans 

3 ij  Quadrans  J triunx  , teruncium. 


Autres  divijions  de  la  livre  romaine. 


JO 


II 


II 


3 2 


5 3. 


if 

Tt 

T riens . 
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POIDS  DES  ANCIENS,  ' 

QUI  ONT  SERVI  AUSSI  DE  SfONNOIES  , ET  LEUR  ÉVALUATION  EN  POIDS  DE  MONNOIE^ 

DE  France  , par  Rome  de  l’isle. 


N.  S.  Voyez  les  Monnoies  , qui  fervoient  aufii  de  Poids. 
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So  U s - D I V I s I O N s DU  TALENT. 


Id. 
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d'once  romaine  ) 
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POIGNARD  ou  épée  très  courte  appellée 
pugio  & para:^onium  , parce  qu^il  étoit  fixé  ad  po- 
nant , à la  ceinture.  Les  centurions  & les  tribuns 
militaires  portoient  'e  poignard  & l’épée.  Tacite 
^n  fait  mention  ( Htfl.  i.  45.  2.  ) : Ceatuno  firiclo 
pugionè  occurrens.  Martial  dit  auflî  d'un  poignard 
( 14.  32.  ) : 

Militii.  decus  hoc  , & grati  nomen  honoris  , - 

Arma  tribuniiium  cingere  digna  latus. 

Le  poignard  étoit  la  marque  du  pouvoir  fouve- 
Tain  des  empereurs  ; ils  le  faifoient  porter  par  le 
préfet  du  prétoire.  Lampride  a remarqué  dans  la 
vie  de  Commode , que  ce  prince  fit  trois  préfets 
du  prétoire  , contre  la  coutume  ; l’un  defquels 
étoit  affranchi , 8c  portoit  le  poignard  devant  lui  j 
en  forte  qu’on  l’appelloit  libcnus  a pugione. 

Quelquefois  l’empereur  portoit  lui  - même  ce 
poignard ^ comme  on  peut  le  voir  dans  Tacite  j où 
Vitdlius  dépofant  lui- même  l’empire  , tire  le 
poignard  qu’ii  portoit  à fon  côté  , comme  un  titre 
qu’il  avoit  fur  la  vie  des  citoyens,  & le  remet 
entre  les  mains  du  conful  Celius  Simplex  , qui 
étoit  ptéfent  à cette  aéiion. 

Galba  , dans  Suétone  , portoit  fon  poignard 
pendu  au  cou.  Si  nous  en  croyons  Xiphilin,  on 
fe  moquoit  à Rome  de  voir  ce  prince  tout  caffé 
& tout  ufé  de  vieillcffe  , &c  d’ailleurs  tout  noué 
de  guuties , portant  une  aime  qu’il  ne  pouvoit 
manier , & qui  ne  lui  fervoit  que  d’un  fardeau 
inutile  & embatrafifant. 

, On  voit  un  poignard  à lame  courbe  , femblable 
à une  ferpette  de  jardinier , à un  cocher  du  cirque 
QUI  eft  fculpté  fur  un  bas-relief  rond  de  la  Villa 
Albani.  Cette  lame  courbée  l a fait  prendre  pour 
un  jardinier  par  le  reftaurateur , qui  l’a  armé  d’un 
rateau.  On  portoit  ces  poignards  paffés  dans  la 
ceinture  ; c’étoit  un  attribut  diftinélif  des  fecré- 
taires  des  empereurs  à Conftantinople.  ( 7,onar, 
annal.,  l.  Il  y p.  564.)  Hs  étoient  appellés 

POILS.  Voy.  Dépiler. 

POINTS.  Foy.  Ponctuation. 

Points  après  les  chiffres.  Voy.  la  fin  des 
Chiffres  romains , & Chiffres  (Ecriture  en). 

Points  après  les  mots,  dans  les  infcriptions. 
Fabretti , chanoine  de  Saint  Pierre  de  Rome  , dans 
le  troifième  chapitre  de  fon  recueil  d’anciennes 
infcriptions,  publié  à Rome  en  1699,  remarque 
que  les  anciens  mettoicnt  des  points  d la  fin  de  cha- 
que mot  , mais  prefque  jamais  au  bout  des  lignes  , 
êc  qu’ils  eên  mettoient  mme  quelquefois  apres 
chaque  fyllabe.  Entre  les  mots  des  mlcriptions , 
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non-feulement  on  trouve  des  points  , mais  ils 
coupent  encore  un  même  mot , comme  au.  fini- 

bus  y OB.  VBNFB.it  y DUM.  TAXAT.  C’tfl  Ce  qu’otl 

a remarqué  fur  une  table  d’airain,  large  de  dix 
pieds  & demi  , & haute  de  cinq  Se  derrii , décou- 
verte à dix  huit  milles  d-  Pl.iilant  e , en  1747 , au 
lieu  où  étoit  la  ville  l^eleiacium  dont  parle  Pline. 
( Lib.  VU , ch.  49.  ) 

Cet  ufage  bizarre  de  placer  des  points  entre 
chaque  fyllabe  des  mots  d'uue  infeription  , régna 
généralement  dans  le  troifièmê  fiècle  de  notre  ère. 

Quelques  philologues  ont  dit  que  ces  points 
avoient  été  placés  fi  fréquemment  dans  les  épita- 
phes , afin  d’exciter  la  trifielTc  & la  douleur  dans 
l’ame  des  leéteurs , par  le  moyen  de  ces  paufes  fré- 
quentes. Mais  Lupi  ( Epitaphium  Severs,  p.  73.) 
a publié  l’infcription  fuivante,  qui  tft  chargée  de 
points  y & qui  n’a  cependant  rien  de  commun  avec 
la  douleur. 


Imp.  caes.  m.  an.  to.  ni.  o. 

GOR.-DI.  A.  NO.  PI.  O.  FE.  LI.  CI. 
AVG.  P.  M.  TRIE,  POT.  II.  C O S.  PP. 

COR.  NE.  LI.  A.  PRAE.  T E X.  TA.  TA. 
IVI.  NAM.  PI.  E.  TA.  TEM.  E.  lyS. 

^7  Q V E.  S V O S.  E T 

D I.  C I.  V M. 

N,  T I.  AM,  SV.  AM 
jT  B A.  VIT. 


PrjiNTS  , marque  qu’on  voit  fur  quelqirs  mé- 
dailles , 8e  plus  fréquemment  fur  des  monnoics 
romaines.  On  trouve  fur  les  médailles  ron-.aines 
un  certain  nombre  de  points  mis  des  deux  côtés  , 
mais  qui  ne  paflent  pas  quatre  , pour  marquer  la 
troifième  partie  de  l’as  qui  fe  divifoit  en  douze 
parties  : Unda  , fextans  , dodrans  , quadrans  , 
triens.  Le  fextans  femarquoit..  \&  quadrans , 
le  triens . . . .&c.  , la  livre  par  O ou  par  L , libra  y 
qui  en  fpécifie  le  poids. 

On  trouve  des  points  marqués  principalement 
fur  les  médailles  confulaéres  , mais  ce  ne  font  pas 
les  feules  fur  lefquelks  on  en  trouve  j on  en  voit 
auflî  fur  quelques  médailles  d’ai-gent  deTrébonien 
Galle  , tantôt  un  , tantôt  deux  , tantôt  trois  , & 
jamais  plus  de  quatre  : toujoi  rs  en  nombre  pareil, 
tant  dans  l’exergue  du  revers  que  derrière  le  bulle 
du  prince  du  côté  de  la  tête.  Ces  points  fe  trou- 
vent avec  différens  revers,  corrme  æquitas  au  g : 

FELICITAS  PUBLICA  : PAXAUCt  VICTORIA  AUC  C 
SÆCULUM  NOVUM  : UBERTAS  AUG.  &C.  DaoS  le 

cabinet  de  Kothelin , il  y avoit  quatre  de  ces  mé- 


/ 
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Vailles  , dont  le  revers  repréfente  un  temple,  avec 
la  légende  ficullum  novum.  La  première  n’a  qu  un 
point bas,  & un  a:)tre  derrière  le  bufte  j la  fécondé 
deux  points , la  troifième  trois  , & la  quatrième 
quatre  , & toujours  autant  derrière  le  bulle  que 
dans  l’exergue  des  revers.  Cette  remarque  du 
baron  de  la  Badie  , n’efl  peut  être  pas  indigne  de 
l’attention  des  curieux.  Il  ajoute  que  la  médaille 
même  de  Gallus  paroîtroit  copiée  ou  à dclTein  , 
ou  par  mépriie  fur  la  médaille  de  Philippe  , fi  elle 
n’étoit  pas  alfez  commune  , &c  fi  facuilum  n’étoit 
pas  toujours  écrit  par  deux  II , pendant  que  le 
même  rr.ot  ell  écrit  avec  une  feule  /,  fur  les  mé- 
dailles de  Philippe.  ( D.  J.  ) 

POISON.  Le  mot  venenum  des  latins  ne  fignifie 
pas  toujours  du  poifon  y il  défigne  encore  allez 
fouvent  les  drogues  dont  les  peintres  & les  tein- 
turiers fe  fervent.  C’ell  dans  ce  fens  , par  exemple, 
que  Virgile  l’emploie  au  fécond  livre  des  géorgi- 
ques  : 

Alha  neqne  ajfyrio  fucatur  lana  veneno. 

« L’étoÉFe  n’ell  pas  teinte  en  couleur  de  pourpre  «. 

Horace  ( Ode  27  , 1.  I.)  dit  : 

Q^uis  te  fo'.vere  thejfalis 

Magus  venenis  , quis  poterit  deus  ? 

M Quel  enchanteur  avec  toutes  les  herbes  de 
ThelTalie  , toute  la  force  de  fes  charmes , que 
dis-je  , quel  dieu  pourra  vous  tirer  de  ce  mauvais 
pas  « ? 

Les  theffala  venena  d’Horace  , font  des  fucs 
d’herbes  magiques , propres  à corriger  la  malignité 
du  plus  puilTant  poifon. 

Du  temps  d’Horace  , on  n’avoit  point  encore 
oublié  l’hiiloire  que  Tite-LiVe  {Dec.  1 , l.  VIII') 
raconte  de  plufieurs  dames  romaines  qui  compo- 
fêrent  des  poifons^,  & qui  furent  découvertes  par 
un  efclave.  Sur  les  recherches  que  fit  l’édile  , on 
trouva  170  patriciennes  coupables  d'empoifonne- 
raent , & qui  furent  condamnées  au  deinier  fup- 
phec.  Les  morts  qu’elles  avoient  caufées  étoient 
en  fi  grand  nombre  , qu’on  attribua  d’abord  ce 
malheur  à l’intempérie  pellilentiellc  de  i’air , 8c 
l’on  nomma  exprès  un  didlateur  qui  alla  attacher 
en  cérémon  e un  clou  au  temple  de  Jupiter  , 
ainfi  qu’on  le  pratiquoit  dans  une  calamité  publique. 

(D.  J.) 

POISSON.  « Plus  je  réfléchis  à la 
diète  des  prêtres  de  l’Egypre  , dir  M.  Paw  , 8c 
plus  je  me  perfuade  qu’ils  tâchoienc  pvincip  dé- 
ment d'éviter  la  lèpre  du  corps  , la  lèpre  des 
yeux  ou  h fporophtalii.ie  , & la  gonorrhée  , qui, 
d.ius  leur  paiS,  ell  plus  ou  moins  compliquée 
avec  ces  deux  indifp.ifitio^as  , lefquelles  les  euf- 
fenc  rendu  immondes , ou , ce  qui  eft  la  même 
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[ chofe  , Inhabiles  aux  fonélions  de  leur  m’nif-- 
tère  ». 

» Comme  ils  dévoient  être  infiniment  plus 
purs  que  le  peuple , ils  s'abftenoient  auffi  d'uns 
infinité  de  chofes , qu’on  ne  déftndoit  p.is  au 
peuple 

» On  a obfervé  que  les  grecs  modernes  , qui 
ont  beaucoup  de  jours  de  jeûne  , &c  qui  mangent 
par  confequent  beaucoup  de  poijfon  , contraétent 
bien  plus  fouvent  la  lèpre  au  Levant  , que  les 
turcs  , qui  mangent  plus  de  viande.  Cette  obfer- 
vation  ell  vérifiée  par  l’effet  que  produit  chez  les 
peuples  ichthyophages  la  nature  de  leur  aliment 
ordinaire.  Ces  peuplcs-Ià  font  fujets  à une  maladie 
de  la  peau.  Ainfi , les  prêtres  égyptiens  ont  été 
inllruits  à cet  égard  par  l’expérience.  Ils  avoienc 
renoncé  à toutes  les  tfpèccs  de  poijfons  , folt 
qu’elles  euffent  des  écailles  , foit  qu’elles  n’en 
eufL.nt  pas.  Mais  ils  avoient  une  averlion  particu- 
lière pour  les  efpèces  pêchées  dans  la  méditer- 
ranée,  comme  on  le  voit  par  tant  de  palîages , Sr 
fur-tout  par  les  fymboles  de  Pythagore  , tels  que 
Gyralde  les  a recueillis.  (Voy.  Gregor.  Gyraldus  de 
fymbolis  pythagom.')  Car  outre  la  défenfe  génér.a!e, 
on  y défend  encore  en  termes  plus  exprès  le  feare, 
le  rouget  & l’ortie , qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
le  Nil  »- 

» L’ortie  errante  n’efl  proprement  pas  un 
poiffon.  Les  anciens  l’ont  rangée  parmi  le  s zoo- 
phytes,  8c  les  modernes  parmi  les  vers  molufques  ; 
mais  à quelque  genre  qu’on  la  rapporte  , il  n’y 
a pas  de  doute  que  fa  chair  ne  i'cit  plus  per- 
nicieufe  qu’on  ne  pourroit  le  dire  , à tous 
ceux  que  la  phiiélène  ou  la  faufle  gonorrhe'e 
afflige  ». 

» Ce  font  les  prêtres  de  r£2ypte  , qui  les  pre- 
miers ont  mis  en  fait  que  le  feare  ell  le  feul  des 
poiffons  qui  rumine;  & jufqu'à  préfent,  on  ne 
connoït  point  de  naturalifle  qui  ait  été  en  état  de 
les  contredire  fur  cet  article.  D’oi'i  en  peut  inférer 
avec  quelque  certitude  , qu’ils  avoient  étendu 
fort  loin  leurs  recherches  fur  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature  animée  ; mais  il  fcroit  à fouhai- 
ter  que  moins  amateurs  des  énigmes  , ils  n’eufTene 
pis  enveloppé  quelques-unes  de  leurs  connoif- 
fances  de  ténèbres  qu’on  défefpère  fouvent  de 
pouvoir  difflper  ». 

» Comme  il  y a des  auteurs  grecs  qui , en  par- 
lant du  rouget  de  Pythagore  , le  nomment  plus 
pofitivement  trigla  , cela  nous  indique  le  furmu- 
let , poijfon  que  les  romains  payoient  fi  cher  , & 
peur  le  manger  8e  pour  le  voir  mourir  ; car  il 
donne  en  expirant  le  fpeélacle  le  plus  fîngiilier  , 
par  la  vivacité  des  différentes  couleurs  dont  fon 
corps  fe  peint  à mefure  que  fon  fang  ceffe  de  cir- 
culer. Ma'gré  tout  cela,  on  le  déftndoit  aux  per- 
fonnes  initiées  dans  les  myllères  d’Eleufis , p.irce 
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qu’on  le  foupçonne  d’avaler  de  temps  en  temps 
des  lièvres  marins  ; ce  qui  peur  empoifonner  fa 
chair  fans  le  faire  mourir  ( Voy.  Junius  de  eju 
■pifciam  ^ c.  Il  , p.  8o.)  j par  un  effet  tout-à-fait 
femblable  à celui  que  les  pommes  du  mancenil- 
lier  prodiiifeot  dans  de  certains  poijfons  des  mere 
de  l'Amérique.  Quant  à la  rougeur  de  les  nageoi- 
res , qui  lui  donnoic  de  la  conform  té  avec  k 
typhon  , c’ell  une  allégorie  rée'Iemei.t  égyp- 
tienne , & qu’on  a étendue  julqu  à la  perche  de 
au  fpare  «. 

» Il  paroît  que  les  prêtres  n’avoient  défendu 
d’autres  poijfons  dans  le  régime  du  peuple  , qi  e 
ceux  qui  n'ont  pas  d’éraides,  comme  le  filure  , 
la  lamproie  & la  rernicieufe  anguidc  du  Nii  ; te 
qui  leur  a attiré  de  la  part  des  grecs  une  infinite 
d’épigrammes  , dont  quelques-unes  fe  font  <O  i- 
fervées  dans  Athénée  & dans  l’anthologie  : mais 
CCS  grecs-là  ne  favoient  point  j &■  ne  pouvoiei  t 
même  favoir  que  la  chair  des  poijfons  fans  écadles 
irrite  toutes  les  makid  e-  qui  ont  du  rapport  avet 
l'éléphantiafe  dt  la  mélanch  >liê  , parce  qu’elle 
épaiifit  le  fang  & diminue  latranîpi  arion.  Cette 
loi  générale , d -nt  je  parle , étant  jointe  aux  inf- 
titutions  particulières  des  provinces  èc  des  villes , 
avoir  porté  le  petit  peuple  à vivie  p incipalement 
de  végétaux.  ( Les  égyptiens  n’avoient  pendant  le 
cours  de  l’année  qu’un  'eul  jour  auquel  la  loi  les 
obügeoic  de  manger  du  poljfon  ; c’étoit  le  neuvième 
du  mois  thoth.  Sur  leur  minière  de  Icivir  le  repas, 
on  peut  V'dr  Athénée.  ( Liv.  IV ,c.  lo.  i Et  ce  ne 
fauroic  être  qu’à  des  moflarabes  répandus  fur  la 
côte  occidentale  de  la  mer  rouge  qu’on  doit  ap- 
pliquer ce  que  dit  Hérodote  de  ces  prétendes 
égyptiens  , qui  , fe  on  lui  , fe  fuftentoient  de 
poijfon  féché  au  foleil  , pratique  qui  dihingue 
indubitablement  les  ichthyoph  tges',  qui  n’étoient 
point  des  égyptiens  , mais  des  arabes  mêlés  d étlvo- 
piens , & quoique  ce  fo’t  l’ufage  des  géographes 
de  les  fépaier  des  troglodytes  , on  ne  rifqi.c  pas 
beaucoup  à confondre  tous  ces  fauvages  les  uns 
avec  les  autres  , puifqu’ils  étoient  errants , & ne  L 
reconnoiffoient  point  pour  fujets  des  pharaons,  l a 
plage  qu'ils  occupoient  ell  fi  maiivaife  &:  fi  aride, 
qu’on  ne  peut  guèie  y vivre  que  de  poijfon  , dont 
Je  prix  étoit  anciennement  très  - modique  ei. 
égypee.  On  l’abandonnoit  aux  efe^aves  , ou  on  le 
faloit  pour  l’exporter.  Cependant  , comme  Si- 
card  a imaginé  deux  lacs  Méris  au  lieu  d’un , il 
cft  par-là  plus  difficile  d’apprécier  ce  qu’on  dit  de 
l’immenfe  produit  de  la  pêche  qui  s’y  faifoit  ; 
mais  s’il  ell  qtiellion  , comme  nous  ne  devons  pas 
en  douter , du  lac  fitué  près  de  la  ville  des  Croco- 
diles , on  peut  être  certain  qu’il  ne  rend  pas  aéluel- 
lement  un  talent  d’argent  par  jour  au  tefterdar  ou 
au  tréforler  du  Ca  le  , comme  cela  étoit  fous  les 
anciens  rois , à ce  que  difent  des  grecs  indigne_s  de 
toute  c<oy\ri  e : car  ayant  prodigieufement  exa- 
géré la  grandeur  du  lac  Méiis , ils  ont  par  une 
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finte  nécelTaire  exagéré  auffi  le  produit  de  Jz 
pêche  «. 

Les  poijfons  furent  l'objet  d’un  culte  fuperftî- 
tieux  , non-feulement  chez  les  égyptiens  , mais 
encore  chez  les  fyriens  , & dans  plufieuis  villes  de 
Lydie.  Les  fyriens  s’abllenoient  de  manger  du 
poijfon  , porce  qu’ils  cr  yo:ent  qne  Venus  s’étoic 
cach'.e  fous  les  ècai  les  d’un  poijfon  , lorfque  tous 
les  dieux  fe  caché. ent  fous  différentes  formes 
rl’animaux.  En  p ulieurs  villes  d’Egypte  , les  uns 
plaçoient  fur  leurs  autels  des  anguilles  , d’autres 
des  tortues,  ceux-ci  des  brochets,  ceux-là  des 
mouftres  marins  , auxquels  ils  orfroient  leurs 
encens. 

Poissons.  ( Conflellation.  ) Les  poijfons  qui 
forment  la  conllellation  ou  le  douzième  figue  du 
Z ^diaque  , font  ceux  qui  poitèrent  fur  leur  dos 
Vénus  & i’amour.  Vénus,  fuyant  la  perfécution 
de  1 yphon  , accompagnée  de  fon  fils  Cupi  ion  , 
fut  portée  au-de  à de  1 Euphrate  , par  deux  poif- 
Jons  qui  pour  cela  furent  placés  d.ms  le  ciel. 
Ovide,  qui  raconte  cette  fable  dans  fes  Falles-, 
n’a  pas  manqué  de  faire  la  généalogie  de  ces  deux 
pO'fdns  , qiii  eu'  ent  pour  père  un  poijfon  qui  avoic 
procuré  de  l’eau  à Ifis  , un  jour  qu’elle  étoit  exirê** 
mement  altérée. 

J’ajoute  à cet  article  un  morceaude  M. Dupuis,’ 
qui  fera  voir  fon  fyllême  de  mythologie  fous  le  jour 
le  plus  favorable. 

cc  Le  culte  des  animaux  étant  une  des  chofes  les 
plus  extraordinaires  , ell  auffi  l'une  des  p’us  pro- 
res à co  ftater  l’avantage  de  mes  explications  ; 
j vais  donc  montrer  l’origi  e du  culte  àupoijfon  ^ 
1 un  de  ceux  qui  prouvent  de  la  manière  la  plus 
frappante  l’alkgorie  aflronon  ique.  Lorfque  le 
lolllicc  d’été  répondait,  aux  premiers  degrés  du 
ion  , le  jour  du  fo'Oice  fut  obfervé  A’  célébré 
chez  les  fyiiens  8f  Its  égyptiens  , comme  1 époi  uc 
a plus  imp  itante  pour  le  eu  tivatcur.  En  Egypte  , 
c'étoit  l’inftant  où  le  Nil  fortoit  de  fon  1 i pour 
répan  Ire  fes  eaux  bienfaifantes , & engraifier  les 
• ampjgnes  par  ce  limon  précieux  qui  conrenoit  le 
germe  de  leur  fécondité.  En  Syrie  , la  terre  cou- 
verte de  moiffons  trouvoit  dans  le  foled  cette 
force  aélive  qui  mûrit  les  récoltes  , & l’épi  jaunif- 
fant  alloit  tomber  fous  .afaulx  du  laboureur.  Ce 
moment  fi  defiré  étoit  annoncé  dans  les  cieux  par 
le  lever  ou  le  coucher  de  quelque  belle  étode  î 
c’étoit  la  meffagère  de  la  divinité  , le  génie  avant- 
coureur  qui,  par  fon  apparition  ou  la  letraite, 
avertilfoit  l’homme  de  l’aélion  puiffante  du  ciel 
fur  la  terre  , & guidoit  en  quelque  forte  la  marehe 
de  la  nature  »■ 

” La  belle  étoile  du  grand  chien , S'rius  ou  la 
canicule  , fit  long-  temps  cette  fonét'on  ; & fon 
fymbüls  vivant , le  chien , fut  coniaeré  dans  ks 


temples.  Mais  bientôt  la  précefiion  cies  équînrxfs 
cLiftiunt  Sitius  du  foUtice  , il  faillie  fe  feivir 
d iiiie  autre  conftcllation.  Le  foijfon  auftial  tiev  nt 
une  indication  plus  précife , & remplaça  le  Mer- 
cure Anubis.  Il  devint  pour  les  fynens  , qui  moif- 
funnrient  à la  fin  -le  Juin , le  génie  des  bleds  ; & 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Dagon  , qui  fignifie 
le  ilieu  des  bleus  , fuivan:  Philon  , i terprêt-  de 
S.mLhoni rton  : A«yai»  àr  tri  Xirav,  Xe  elt  le  fens 
que  Philon  de  Biolos  donne  à ce  rom.  J avois 
dab'iid  cru  que  ce  mot  pouvoir  venir  de  dag  , 
q i fignifie  j'oijfon  dans  cetie  langue  ; mais  l’mter- 
piéta'  on  de  Philon  . & la  foi'ét  on  de  genie  oe^ 
moilfo  :s  <.;ue  rempl  floic  Fom  nhaut  ( foma  haut 
ell  iC  nom  de  la  plus  bel  e et  > le  de  celte  confie! 
lation.  Phom  , en  arabe  , fig  fie  bouche  ; al  efi 
Partie  e , & hdut  foijfon  ; ainfi  Fo.nalhaut 

efi  1.1  b uche  Ju  poison,  pa  ce  que  cette  ét.oiletait 
efFediivemen'  paitie  de  la  omi.  he  al.), 

m’af lit prelerer  I ttymolog'e  ie5/ron,d'autantp,us 
queSaucho  ia  on  a outecue  dagon  avott  trouvé  !e 
bled.  La  Th  ogon  e phéni.ienuc  compt  it  da^on 
pour  un  ^es  quat  e fi's  «lu  ciel  ou  a’Uranus,  nc- 
de  ion  mariage  a e.  .a  ttne  ouy>j.  Ou  lent  qu’une 
pareille  hliatio  i convient  parfaitement  à une  étoile 
& que  T-  éti  n du  ci  I fur  la  terre  a produit  le 
inaria<c  d - g nique  , sU/nt  Da?oo  efi  'e  fru  t.  Le 
B )Ot  s ou  A las  , Bethub  ou  la  Vi.  r^e,  Crone  ou 
Perlée  , fo  fes  trois  autres  frères  , tous  fils  du 
ciel  , ou  tto!  es  ss. 

SS  En  fuivant  le  principe  que  j’établis  , rue  Es 
CO  itellaM  ) s qui  iV'iiem  rapport  aux  f.nfons  ôc 
auxq  e -s  on  pouvo  t a tribuer  que  qu' > fl  ence 
fur  . terre,  o t du  nve  confacrées  5 le  poijfon 
aufiral  a v'û  êt  c h n ’é  en  Syiie  , & vreu  tmblj- 
bl  men  ii  efi  l génie  d-  ble  i , c m u f us  e nom 
de  D go  > mai-,  c'efi  tr  p peu  de  d 'C  qir’il  a di'i 
è re  ho  or  en  >vr  e . pu  iqne  m us  f.iv  ns  oii’i! 

1 cff.civrm  'V  t“.  V.,K  ce  qi’cn  dr  H g'nus , 
d api  s k emo  gn.i  e c,  Fiy.'.efias  • h-c  videtur 
ore  aqi  a r exc^firc  a pg'’o  ijquario  qu:  l Iw;  antem 
quord  'in  Iji'u  a chio'  : pro  quo  btnifiùo  Jtmu 

Ijc  ^Ti  r-  'i-  is  6’  eju\  fiiic'Um  intc'  afiru  toriflituit. 
Itaqiie  fyti  cornplures  p fees  non  c/îcunt  , ô"  iorum 
Jtmulai.r  . vurat^’  pro  dus  pmatibus  colunt. 

E Ovide  [F  Jl. , / XI , V.  47 ? ) ; 

Inde  efns  autant  genus  hoc  irm-on^re  menjîs  ^ 

hJec  violant  timidi  qijcibus  oraSyri. 

Voilà  d >nc  le  poijfon  .lufiral  mi?  au  nombre  des 
dieux  pénates  ces  fynens  , & fa  ftdue  enduite 
d’une  légère  couche  il’or , fymbole  des  étoiles  , 
propoééc  à l’a.'oiacoi)  des  peu,  les-  Après  l’oblér- 
vation  ue  nous  a.  oi  s fa  te  fur  fa  fonéf  on  d’étoile 
de  moiif.ins  & de  génie  de  l’année  , qui  foiivent  a 
com  i encé  au  folfiice  d'été  , on  fetit  ailément 
combien  cette  confieilatioii  a dû  être  obfervée  , 
& que'  rôle  important  eHe  joue  dans  la  religion 
des  adorateurs  de  i’ame  de  la  nauue  j du  foleil , 


de  la  lune  J & de  l'année  déifiée  chez  les  anciens 
peuples  ’j. 

« Pafif.ms  en  Egypte , où  la  terre  femble  fiiivre 
d’autres  loix  que  par  tvUit  ailleurs  ; mais  où  les 
afpeits  céleftes  font  à-peii-piès  les  n êmes  qu’eu 
Syrie.  Nous  y trouverons  le  cülte  du  poijfon  ega- 
lement ét.ibn  ; & les  ra  fons  que  les  prê.res  nous 
donnent  de  ce  culte  prouvent  que  c efi  le  Fomal- 
haut , ou  le  poijfon  aufiral,  qu’on  y adoioit.  Ce 
ne  feia  p i it  iC!  le  génie  des  bleds  qu’on  honorera 
dans  l'etoi  e du  folfiice  , mais  l’afire  du  Nil  , le 
gkiie  des  eaux  , & le  figne  avant-coureur  de  l’an- 
née & du  débordement.  Voici  ce  que  nous  dit 
Plutarque  du  , hagre  , po'jfon  facré  chez  les  égyp- 
tiens. L'-s  h ibicans  de  Syenne  honc  ent  le  phagre  , 
parce  qu'il  leur  appiroit  au  moment  du  déborde- 
ment, & fa  vue  tfipoLir  eux  l’annonce  agréable 
d'une  crue  d’eau  qu’ils  défirent  ; Videtur  enim  una 
cutn  î\ilo  apparere  : ejufque  exoptatum  incrementum 
confpeâus  ipfe  nuntiare.  On  fent  affez  que  ce  paf- 
fage  , pris  à la  lertre  , n’cdfre  qu’une  fable  abfurde, 
& qu’  1 feio  t ridicule  de  croire  qu’un  poijfon  Corne 
..e  la  mer  tous  les  ans  , pour  annoncer  au  peuple 
égyp’ien  le  débord  ment  du  Nil.  Mais,  coufidéré 
comme  al  ég  r e afironomique  , il  préfentc  une 
id.e  limp  e , & une  expreffion  toure  naturelle  de 
réenturc  hiér.'>g’y.'h!que  des  égyptiens.  Ce  n’étoic 
doue  po  nt  un  poijfon  réel  qui  rendoit  ce  fervice 
officieux  au  peuple  égyptien  , & à qui  on  attribuoic 
la  fonction  de  gén'e  bienf  ifant;  c’efi:  au  poijfon 
cé  efte  que  s’aircfifoicnt  ces  hommages  ; c’efi  lui 
que  Ton  confacra  dans  le  temple  de  la  nature  élevé 
•à  S..is  , à côté  de  ré[’crvier  & de  rhippoporame  , 
qui  firent  la  même  fonction  de  confiellations 
l'o  fticLiL'S 

M Le  cimcher  de  l'a  gle  arrive  lorfque  le  foleil 
efi  v-rv  11  fi'  du  ca  cer  ; & Ton  lever  , quand  le 
fol  - l t fi:  à la  fin  du  capricorne  , & il  avoit  beau- 
c 'U  > de  rapport  avec  ks  termes  de  la  cr  urfe  du 
f.ileil  , & I s port-^-s  des  dieux  : auffi  le  Zend- 
Avtfta  {tom.  II , p.  38S.)  dit-il  que  l’aigle  a été 
placé  gardien  a x deux  portes  du  monde  ; ainfî 
l’aigle  etoit  confacré  avec  le  poijfon  ». 

n Le  po  jfon  facré  prit  différens  r oms  ; celui  de 
ph.igm*  , l’oxyr  nque  , de  iépi dote  , S:  d’oannès^ 
par.e  que  l'tf  èce  At  poijfon  confacrée  au  génie 
ne  fur  pa'  la  mémo  dins  tout  s ks  dy  alties.  C’efi: 
ainli  m’ou  avoir  confacré  le  chien  , en  général,  à 
Sinus  , fans  qu’on  (e  fut  fait  , te  f.  mblc  , une  loi 
de  confacrer  partout  la  mêrr.e  efpèce  de  chien. 
D’abord  , il  pan  ït  que  l’oxyrinoue  fur,  comme  le 
phigre  , repréf  ntat'f  du  poijfon  célelle  de  Foiiia!- 
hiut.  Le  nom  de  poijfon  ox^  rinque  fignifie  le  poif- 
fon  au  ntz  pointu  ou  à la  tête  èfilée.  Les  peuples 
de  la  dyiiafiie  d'ox>  rinque,  nous  dit  Plutarque  , 
adorent  le  poijfon  oxyrinque  , ainfi  appellé  à caufe 
de  la  forme  efi  ce  de  fa  tête  : Acuio  refiro.  Or , 
c’efi  fous  celte  foime  que  le poifon  aufiral  efi  repré- 
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ftntù  dans  le  zodiaque  des  indiens  , qu’on  peut  cen- 
jedlurer  avoir  une  origine  commune  avec  celui 
d Egypte , par  la  grande  refl'emblance  des  animaux 
fymbüliques  traces  dans  le  zodiaque  de  ces  deux 
peuples.  Ce  zodiaque  eft  imprimé  dans  les  tranfac- 
tiens  phtlofophiques  de  177!  {p.  355.)  , & dans  le 
premier  \olume  de  l'hiftoire  de  l’aftronoraie  de 
AI.  Baüly.  Les  indiens  le  placent,  comme  dans 
nos  l'phères,  fous  le  ventre  du  capricorne;  car, 
quoique  le  poijfon  auilral  femble  tenir  à la  conftel- 
lation  du  verfeau  , cependant  il  fe  replie  fous  le 
capricorne  , & fait  partie  de  cette  divifion.  Ce 
monument  des  indiens  remonte  à la  plus  haute  anti- 
quité , puifque  le  point  équinoxial  y eft  fixé  aux 
gemeaux.  Au  li  , il  part  ît  qu’à  cette  époque  l't.xy- 
rinque  étoit  l’efpèce  particulière  du  poijfon,  qu'on 
a\'0!t  peinte  à l'extrémité  de  l’eau  du  verfeau. 
(Kirker  , (Rdip.  , t.  Il,  p.  201.)  «. 

te  Le  culte  rendu  au  lépidote  fe  rapportoit  ega- 
lement à l’étoile  du  Nil  & au  génie  avant-coureur 
des  eaux.  Hérodote  , parlant  de  ce  poijfon  refp.étè 
des  égyptiens  , nous  dit  qu’il  étoit  confacré  au 
Nil  : Arbitrantar  etiam  facriim  ejfe  ex  omnibus  pif- 
cibus  lepidotum  & anguillam.  Hos  pijees  aiunt facros 
Uili  eJfe.  On  voit , par  ce  que  nous  avons  dit  du 
poiffon  aufiral , pourquoi  le  culte  du  lépidtvte  étoit 
relatif  au  Ni! , plutôt  qu’au  foleil  ou  à Is  terre- 
Quant  à l’autre anguilla,  en  grec E7;t;eAwî, 
c’étoit  vraifcmblablement  le  fymbole  de  la  conltel- 
lation  de  l’hydre  , dont  le  lever  héliaque  annorçoit 
aufli  le  commencement  du  débordement.  Le  nom 
d’E7;ii£A»î  tft  encore  donné  aujourd’hui  au  ferpent  ^ 
çélefte  5 ik  la  conlleilation  de  l’hydre  avoir  un  rap- 
port fi  direfl  au  Nil,  qu’elle  en  portoit  même  le 
nom  chez  les  égyptiens  , fuivant  le  témoignage  de 
Théon.  L’image  de  l’oxyrinque  & du  Nil  étoient, 
réunies  dans  la  fphère  égyptienne  dans  la  café 
du  verfeau.  ( Kirker  , (Édip.  , t.  II , pan.  z , 
P-  201.  ) Amfi  , on  peut  croire  que  la  diverfité 
des  noms  d’oxyrinque  , de  lépidote  & de  phagre',  . 
donnés  aux  poijfons  honorés  en  Egypte  , ne  vient 
que  ds  la  diverfité  de  l’efpèce  du  poijfon  confacré 
au  génie  unique  , au  poijfon  célefie. Plutarque  même 
confirme  ce  foupçon  , en  les  réun  (Tant  tous  trois 
d-ans  une  même  fable,  & leur  attribuant  indifiinc- 
tement  la  même  fonétion  du  génie  qui  avoir 
dévoré  les  tefiicules  d'Oiiris.  Effeélivement , on 
difoit  que  les  parties  génitales  d'üfiris  «voient  été 
jettées  dans  le  Nil,  & qu’un  de  ces  les  avoir 

englouties.  Viiici  que!  me  femble  être  le  fens  de 
cette  fable-  La  force  végétative  en  Egypte  fembloit 
fufpendre  fen  aéfion  au  follPce  dkdé.  La  terre  inon- 
dée par  les  eaux  du  Ni!  cefToit  de  produire  j mais 
ïe  germe  delà  fertiiitéreftoit  dans  les  eaux  qui  coii- 
vroient  les  campagnes.  Ofiris  mort  , avoir  donc 
lailTé  dans  le  Nd  le  germe  de  la  fécondité  ; c’efi  la 
>nêmeidée  qui  fe  retrouve  dans  les  fables  grecques  ; 
mais  appliquée  à tru  climat  où  la  nature  fuT  uii  j 
tiïdre  différent  de  celui  Je  l'Egypte. On  voit  Üranus, 
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ou  le  ciel,  qui  celle  de  contribuer  aux  proJudions 
de  la  terre  en  automne  , mais  dont  la  vertu  produc- 
tive fe  conferve  dans  les  pluies  d’hiver,  & fe  déve- 
loppant au  printemps,  tait  fortir  du  fem  des  eaux 
la  déelîe  de  la  génération,  Vénus,  Néoménie  de 
1 équinoxe  alors  au  taureau  : peut-être  auffi  eft-ce 
fon  coucher  d’automne  «. 

” Porphyre  ( De  antro  nympharum  , pag.  1 1 8.  J 
donne  à-peu-près  la  même  explication  que  nous 
fur  la  callraiion  de  Saturne  & la  r.ailTance  de 
Vénus  : C&lumcoeundidefiderio  in  terram  defeenden- 

tem  Saturnus  exfecat Saturnus  enim  , ejufque 

orbis  primas  eji  eorum , qui  contra  C&lum  moventur, 
Defeendunt  autem  lam  a CslIo  quam  à fitllis  erranti- 
DUS  virtutes  qu&dam  ; ftd  Cdi  \iriutes  Saturnus  , 

Saturni  J upiter  excepit Concurrit  autem  aqua 

ad  generationem Lunam  quoque  generationis 

prdfidem  apem  votant , quam  & alio  nomine  taurum 
dixerunt  : & exaltaiio  tun&  efi  taurus.  Et  plus  bas  , 
il  dit  de  ce  taureau  , cû  arrive  la  néoménie  , qu’il 
eft  l’auteur  &r  le  chef  de  la  produdion  & de  la 
génération.  C'eft  ainfi  que  Virgile  fuppofe  qu’au 
printemps  l’æther  , ou  le  ciel,  Conjugis  in  g emium 
defeendit.  Lucien  , de  dea  Syriâ  , appelle  aufll 
' Vénus  : Cauf.im  illam  atque  naturam  prin -ipia  (f 
femina  omnium  ex  humido  yre.bentem.  On  dut  donc 
legarder  le  poiffon  céitfte  comme  le  dépofitaire  du 
principe  de  la  fécondité , puifqu’il  annonç-.it  en 
Egypte  ejeux  époques  importantes  , le  folftice  d’été, 
cointnencement  du  débordement  , & enfuite  par 
fon  coucher  héliaque  , le  commencement  de  la 
reprodudion  du  bled  fur  la  fin  de  l’automne,  lorf- 
que  le  foleil  parcouroit  les  derniers  degrés  du 
Egittaire  33. 

33  Ælien  rapporte  que  les  égyptiens. , qui  habi- 
toicnc  la  préfedure  ci  Oxynnque,  avoient  tant  de 
vénération  pour  le  poijfon  oxyrinque  , qu’ils  n’o- 
foient  pêcher  aucuns  poiffons  , de  crainte  de  nuire 
à celui-là  , & de  l’envelopper  dans  leurs  filets.  Ils 
préteiidoient  qu’il  éto  t né  des  bleffures  & du  fang 
d’Ofiris.  Ælien  place  l'hiftoire  de  ce  poijfon  facré 
à li  fuite  de  celle  du  chien  , qu’il  d'it  avoir  été  con- 
facré à Sirius , ou  à l'étoi’e  qui  annonçoit  à l’Egypte 
le  débordement  de  fon  lîiuve.  Le  même  motif  dût 
établir  le  culte  des  poijfons  en  1 honneur  du  poijfon 
aiiftral , qui  , peu  de  temps  après  , fit  la  même 
fondion  d’étoile  du  Nil  , que  ne  pouvoir  plus  faire 
Sirius.  Strjbon  nous  dit  qu’il  étoit  , ainfi  que  le 
lépidote  , en  vénération  dans  toute  l’Egypte  ; mais 
qu’il  recevoir  un  culte  fpccial  dans  la  dynaft  e à 
laquelle  il  avoit  donné  fon  nom  , & qu’il  avoit  un 
temple  dans  la  ville  d’Oxyrinque  33. 

33  Nous  retrouvons  auffi  le  poiffon  confacré  dans 
le  temple  de  Minerve  à Sais.  On  y avoit  tracé  cinq 
figures  hiéroglyphiques  , un  enfant  & un  vieillard  , 
un  cpervier  , un  hippopotame  & un  poiffon.  Ces 
fymboles  ctoient  vraifemblablement  relatifs  à 
l’armée  folftitiale  , qui  commtnçoit  autrefois  au 

lever 
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lever  de  Sirius  ; ce  qui  fit  dire  à l'Ifis  égyptienne  , 
celle  qui,  fuivant  Hor-Apollo,  défignoit  l'année  : 
Ego  fum  qua  in  fidere  canis  exorior.  Sirius  ne  hit 
pis  long  temps  une  annonce  exaéte  du  foift'ce  ; 
le  coucher  de  l’aigle  ( c’étoit  en  Egypte  un  épei- 
vier),  celui  du  Foinalhaut , 6e  le  lever  du  Pég’fe , 
cheval  fluviati'e,  fervirent  fiiccefilvcment  à déter- 
miner le  folftice  d’une  manière  plus  précife.  Dans 
le  planifphère  de  Bianchini  , c’eft  un  cheval  , tort 
fcmblabie  à rhippopotame  , qui  répond  au  figne  / 
du  hon.  Mais  parmi  ces  ccnfledations ^ les  unes 
p.irodi'oieiit  au  levant,  les  autres  au  couchant, 
l’une  le  mat  n,  l’autre  le  foir.  L’enfant  & le  vieiL 
lard  , fymb  )!es  ufités  che?,  les  anciens  pour  peindre 
le  levant  ( Nequù  putant  folcrn  infantcmreccns  natum 
e loto  emcipjfi  ^ Jed  fie  onum  folis  jiingunt  ) ( Plut, 
de  IJide,  p.  de  le  couchant  , déternaino.'ent  le 

lieu  des  coiiftdlaiions , 6e  fixoîent  le  l'ens  des  trois 
emblèmes  aùrononiiqnes.  Le  poljfou  célefie  avoit 
fur  Ls  autres  caradlères  de  récriciue  facrée  , l’avan- 
tage jàe  déterminer  le  l'olft'ce  par  Ton  lever  du  foir, 
Üc  Ton  toucher  du  matin  , le  même  jour.  La  durée 
de  ion  apparition  mefuroit  celle  de  la  plus  courte 
mut  lie  l'arm.te  ; il  le  Icvoit  au  moment  où  le  cié- 
pufcüle  atfoibli  permettoit  aux  étoiles  de  paroître, 
ôc  defeendoit  fous ‘rhonfon  aux  premiers  raymis 
du  jour.  La  plupart  des  autres  génies  ne  marquoient 
une  époque  afîrononmque  que  par  un  lever  ou  un 
coucher.  Le  poijfon  aullral  la  fixoit  par  ce  double 
phénomène.  II  paroifloit  en  quelque  forte  fait  pour 
annoncer  au  peu, de  égyptien  le  débordement  du 
Nil.  Si  l’allre  du  jour  l’avoit  vu  düparoître  le 
matin  , le  foir  il  fertoit  le  premier  des  flots  de  la 
mer  Rouge;  & cette  circonltancefingul'cre  de  la 
retraite  & du  retour  du  génie  qui  guidoit  la  marche 
delà  nuit,donna  iiey  àlaLable  du  Mercure Oannès, 
animal  amphibie  qui  avoit  des  pieds  & une  voix 
d homme  , une  queue  de  poijfon.  11  venoit  , nous 
dit  la  fable  , pendant  la  nuit  à Memphis  , & le  [oir 
fe  retrouvoit  encoie  à la  mer  Rouge  , & répétoit 
tons  les  jours  la  meme  courfe.  II  avoit  inflruit  les 
égyptiens , & ils  tenoient  de  lui  leur  afironomie  & 
plulicLirs  autres  fciences.  D’après  la  fontlion  de 
génie  de  l’année  , d’étoile  du  Nil,  & d’aitre avant- 
coureur  des  eaux  que  fit  Oannès,  il  n’efl  pas  éton- 
nant que  les  égyptiens  lui  ayant  fait  honneur  de 
leurs  connoiflances , comme  ils  en  faifoient  hon- 
neur à Sinus  , le  Mercure  Anubis  , au  Mercure 
Perfée  , génies  de  l’équinoxe  du  printemps  ». 

» Son  retour  à la  mer  Rouge  , vers  laquelle  il 
venoit  chaque  foir  , s’explique  fort  fîmplement 
par  fon  retour  à l’Orient  de  l’Egypte  8e  à la  mer 
Erythrée  , d’où  il  fembloit  fortir  fur  le  foir  après 
a\  oir  dTparu  le  matin  au  couchant.  Le  Fomalhaut 
fe  levoît  au  f id-ell  de  EHgypte  avec  environ  jo 
degrés  i’auiplirude  , 8e  par  conféquent  au  même 
point  de  l’hoiizon  , où  l’habitant  de  Memphis 
pUçoit  la  mer  Rouge.  Il  feroic  d’autant  plus  diffi- 
cile de  donner  de  la  réalité  à C€«e  wadition , 

Antiquités  , Tome  K, 
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qu’il  n’y  a pas  de  fleuve  qui  forme  une  communi- 
cation entre  Memphis  8e  la  mer  Rouge  ». 

» On  rbfervera  que  l’Oxyrinque  dont  nous 
avons  montré  J’identitc  avec  le  poijfon  aullral  , & 
par  conféquent  avec  lOannès  ou  le  Mercure  du 
foiflice  , étoit , au  rappo'-t  d’Ælien  , un  poijfon 
de  la  mer  Rouge,  où  fe  lève  Fomalhaut.  On  a vu 
ci-defius  que  Dag  m étcic  auffi  ce  poijfon  : or  , 
1 identité  de  1 Oannès  8e  du  fameux  Dagoii  , ou 
A\e.\.\-po:Jfon  des  phéniciens  , qui  rèlu'te  de  mon 
fyllème  , ell  attellee  par  Syn.eÜe  lu  -mcme.  Il  dit 
que  i Oannès  s’appeiloit  Odacon  ; c’elf  une  union 
de  l’aitîcle  grec  d d-c  de.  ê'uyay  , prononcé  è^ct.y,aiy. 
C’ill  do.  c O J'izyâ;/,  8e  non  pas  b , qu’il  faut 
lire  ; ma's  rien  de  plus  onlina-re  que’ ces  altér, étions 
de  m'^té  étrangers.  J’ignore  fi  ’e  nom  d’Cen  èvr 
d'Oannes  qu’on  lui  a donné  , éco’t  le  nom  d un 
poyjfon  , ou  une  dénomin.  tion  générale  app’iquée 
aux  génies  des  qu;tre  faifons.  Il  ell  certain  qu'on 
pade  des  quatre  Oannès  , auxquels  on  dornoit  le 
nom  à‘ Aiinedotcs  , & qui  paroifloient  in  conxer- 
fione  f&:uli , difoicnt  les  anciens.  Or  , on  fiiit  que 
ce  mor  converjio  fsculi  ou  anni , défignoit  les  tro- 
p'Cjues  , & même  les  équinoxes  ; & que  les  chan- 
gemens  qui  s’opétoient  dans  la  nature  à ces  quatre 
points  J les  firent  appelle r tropiques  : 

Qiiü  tropica  apptllam  , quod  in  illis  quatuor 
cnni 

Tcrn}  ora  vertuntur  fignis  , nodofque  refolvunt , 

Inducuntqui  novas  operum  rcrumque  figuras, 

(M.inil. , liv.  in,  verf.  dit.) 

» Cette  tradition  fur  les  quatre  génies  éoui- 
noxiaux  & folftitiaux  , fe  trouve  pat-tout.  San- 
choniaton  , dans  la  théob  gie  phénicienne  , dorne 
à Uranus  ou  au  ciel  quatre  eufans,  ouquatiegémcs 
étoiles  , fuivant  notre  fyflème.  Chez  les  chinois  , 
Jao  enfeigns  à fes  allronomes  les  moye  ns  de  déter- 
miner les  folllices  & les  équinoxes  ; .&  pour  cela, 
ii  défigne  qu.;tre  étoiles,  une  defquelles  eft  l’alhe 
■ho , que  je  foupçonne  être  notre  poijfon  aulh  a'. 
Les  arabes  l’appellent  encore  haut , nom  du  poijfon 
dans  cette  langue.  En  Perfe,  ce  font  quatre  ctc.iles 
qui  préfident  aux  quatre  points  cardinaux  de  la 
fphère  : i afeheter  à l’eft,  Satevis  à l’oueft,  Ven  mt 
âu  midi,  Hafeorang  au  nord.  Cc-s  quatre  points 
cardinaux  n’étoient  que  les  tropiques  8r  les  fo'fli- 
ces  , comme  l’a  très-bi-.n  obfervé  M.  Badly. 
Çes  aftres  étoient  les  génies  des  quatre  faifons. 
En  Egypte  , au  lieu  de  quatre  étcûles , t n nemme 
quatre  animaux  fymboliques , qui  font  encore  dans 
nos  conrtellations , & qui  fixoient  alois  les  qiiatic 
points  cardinaux  de  la  courfe  annuelle  du  foleil. 
C’étoient  , dit  Saint-Clément , quatre  caradlèces 
de  Jécritu  e facrée  , Si:  ils  défignoient  les  foIÜices 
Si  les  équinoxes,  il  et)  dyt  être  de  même  des  quatre 
Oannès  des  Chaldfçys  j qui  paroiffoieut^f/z  conver» 


p.one  J&cutî , OTi  anni.  Jcb  p.-ir!e  auffi  de  quatre 
alîres  , qui  ne  /ont  rien  autre  chofe  que  les  quatre 
étoiles  qui  préiîtloient  aux  quatre  points  cardinaux 
de  la  fphère.  Mais  foitqu’ily  ait  eu  quatre  Oannès, 
ou  un  feul , on  voit  toujours  le  -foijfon  auftral 
iouer  le  principal  tôle  ; c'eft  ce  poijfon  dans  lequel 
rame  du  monde  , ou  Vifchnou  , place  le  liège  de 
fa  puifl'ance  dans  fa  troifième  mctamcrphofe  ; il 
y prend  le  nom  de  Mach  Autar,  & tue  lenronflre 
Benncnarer  , ou  l’ouif-  célclle  , appeSlée  Benne- 
nafch  , au  moment  où  la  d efle  Banni  (ou  la  tierge 
cékile.)  va  au  bain  ^ c\ft  a-diie  defcend  au  fein 
des  fois  ; ce  qui  atYrve  au  le,  er  du  poijfon  auilral  , 
loïfq-e  Tourfe  patîc  au  mérii  i.  n inférieur.  tte 
metamorphofe^tft  d^ns  la  Chine  illufirée  de  Kirker. 
( Pag.  15S.  ) 

3:1  Ce  même  poijfon  dut  être  ohfervé  aux  envi- 
rons du  foUiicc  (l"hi\  er-  Il  dîfparoiiroic  dans  les 
rayons  folaiics,  lotfque  le  foUii  approchoit  du 
cap  icorne  , & ne  rep.  ro /Toit  que  lorfque  le  (olti 
étoit  arrivé  au  n ilieu  Acspoijfons  , & reft  it  ainli 
abforbé  dans  les  flots  de  lumkre , pendant  les  dois 
mois  pluvieux  des  régions  tempérées  <>. 

33  Je  ne  fuivrai  pas  dans  tous  fes  détails  Tcxpli- 
catu  n des  tables  faites  fur  le  poijfon  auflrai  , ’ix 
de  toutes  les  divinités  8c  de  tous  les  génies , en 
apparence  d-fférens  , à qui  cette  leule  conllellation 
a donné  na'.Hance.  Je  ciois  en  avo  r alfez  dit  pour 
donner  une  idée  ab.égée  de  la  marcha  que  j'ai 
fuivie  , & du  gs  nie  des  o’rienta  x dans  leurs  lab'es 
& leur  théologie.  C’ell  une  des  preuves  les  plus 
frappantes  de  l'allégorie  qui  avoit  engendré  ce 
culte  des  animaux.  On  pourroit  foupçonner  que 
le  culte  du  taureau  avoit  été  occaflor.ne  par  rmi- 
lité  de  cet  animal  dans  ragricu  titre  ; mais  le  cu'te 
du  poijfon  fuffit  pour  détruire  la  con  eédure  , & 
pour  prouver  que  c’étoit  l'ame  du  monde  incarnée 
en  taureau , ou  agitfant  fous  ce  figne 

Poisson.  ( Aliment.)  Nous  avons  vu  p’iis  haut 
les  pnnJpes  diétét’ques  des  égyptiens,  des  fyrims 
& des  lydiens  fur  Tufage  dit  poijfon.  Voici  ceux  des 
grecs  8e  des  romains,  Piscine.  • 

On  obferve  que  Tufage  de  manger  du  poijfon 
n'eft  pas  rappelle  dans  les  temps  héroïques , & 
qu'on  n'en  trouve  guère  de  traces  que  depuis 
Homère.  Les  grecs  en  fdfoient  tant  de  cas  , que 
quoiqu'on  puifle  avec  fa  fun  appeller  obfonium  tout 
ce  qu’on  mange  avec  le  pain  , cependant  ils  ne 
qudiftuient  de  ce  titre  que  le  feul  po'Jfon.  Les  ro- 
mains en  portèrent  le  goûtjufqu’a  la  fureur  j & 
ils  ne  fe  continlèrent  pas  d'en  faire  un  mets  capa- 
ble dt  flatter  leurappétitjilsleur  firent  encore  l’h.  n 
reur  d'  -mprunt-m  leurs  noms  : ha  Se  gius  Orata  , 
dit  Colume!tej&  Lidnius  Marina  captomm  pijcium 
Utabantur  vocabulis.  1'  y avoit  à Rouicun  nombre 
prodigieux  de  gourmands , pour  le  fervice  defquels 
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il  f.d'o  t épuifer  les  rners , comme  rcxp'iquc  éner* 
giquement  Juyéna!  ; 

Atque  ita  defccit  nojirum  mare , dum  gala  favit 

Retibus  ajfiduis 

Le  prête  ail'etirs  s’emporte  contre  ''.audace 
tén.éraiie  des  per  heurs  qui  bravrjient  la  fuieur 
das  mers  , pour  fatisfji;e  la  lénlualité  de  ces 
gloutons  : 

Contemnunt  mediam  temeraiia  lina  Charyhdin. 

Les  pojfons  les  plus  recherchés  croient  le  nnilet, 
la  hu-npi  i.ye  , les  huities  , k ica:e,  le  loup  marin  , 
le  goujon  , la  dorade,  i’eihinu  < n , le  turb'-t,  le 
•.aumon , le  imquercau,  le  thon,  Asc.  On  les 
ve  :,‘oic  au  njarché,  8c  an  fon  d'une  fonnctie  qui 
a'. ertilioit  de  l’heiire  de  la  vente. 

M Tull  a reno  .vellé  en  Angleterre,  l’an  1771, 
le  procéné  das  anciens  pour  châtier  les  po'Jfons  , 
afin  de  les  engraiffer. 

Poissons  fur  les  tombeaux  des  chrétiens. 
Voycz-e-ri  la  raifon  an  ni^3t  IcEiTUS  ou,  IX©YS. 
Les  lettres  de  ce  mot  ichms  écoient  les  initiales 
des  noms  de  Jcfus-Chriit. 


I. . . 

. . .H20Y2 

X.,  . 

0. . . 

. , .EOY 

Y. . . 

. , .102 

2. . . 

. . .Î2THP.... 

On  voyoit  gravés  fur  un  cnyx  du  miifeum  de 
Kircker  , deux  poijfons  aux  côtés  d’une  ancre. 
Lnpi  {Epitap.  Stver& , p.  éq.  ) y reconn  ît  le 
cachet  de  deux  époux  chrétiens  figurés  par  les 
deux  poijfons. 

Poissons  fur  les  médailles  , de'fignent  les  villes 
maririmes.  Les  thons  ou  pélamides  .font  le  fym- 
bo'e  de  Byzance  , parce  qu’on  y en  pêche  une 
grande  quantité. 

Le  dauphin  portant  le  petit  Taras , eft  le  fymbole 
de  Tarente. 

Deux  poijfons  font  le  fymbole  de  Cyzîque,  des 
Léontins. 

Un  poijfon  avec  une  ancre  , eft  le  fymbole 
d’Abyde. 

POITRINE  (la)  étoit  confacrée  à Neptune  , 
V les  aftronomes  la  plaçaient  dans  le  département 
du  cancer. 

La  beauté  de  la  poitrine  des  figures  d’homme 
conlifle  , dit  Winekelmann  t' Hijl  de  l'art , I.IV^ 
c.  4.  ) ) dans  le  beau  dégagement  de  (on  éleva' 
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t!on.  G^efl;  wnt  poitrine  femblable  que  le  père  tîes 
poètes  doiine  à Neptune  , 6c  après  lui  à Agi- 
meiTinon.  Anacréon  (léfiroit  de  voir  dans  celui 
qièil  aimoit  une  poitrine  d’une  forme  pareiLe. 

POIVRE  , efpèce  d’aromate  qui  a été  recher- 
ché dans  tous  les  iiècles  & dans  tous  les  pars  , 
pour  ailaifonner  les  alimens.  il  a été  auiTi  connu 
qu’emp'oyé  par  les  anciens  grecs , les  arabes 
les  modernes.  Diofeoride  , Galien  & d'autres  au 
teiirs  , en  diftinguent  trois  fortes  j favoir  le  no  r , 
le  blanc  & le  Iong,quhls  cropo  ent  être  les  mêmes 
fruits  3 mais  feuieiTient  différens  entr’eux  par  le 
degré  de  maturité.  Cependant  j \t  poivre  noir  & 
le  poivre  long  , que  nous  conno  (Tons  fous  ces 
noms  , font  des  fruits  de  dilférentes  plantes,  que 
nous  coi.fidéruns  aufli  féparément. 

Les  grecs  appelloient  cet  aromate  , les 

arabes /è/yê/,  & les  bocanilles  latins  piper. 

POIX.  Les  anciens  fe  fervoient  de  la  poix  pour 
apprêter  le  vin  & lui  donner  de  l'odeur,  ainfi  que 
Pline  nous  l’.rpprend  (14.  zo.  ) : Ratio  condiendi 
mufla^  in  primo  fervote  , qui  novem  diebus  cum  plu- 
rimiim  peragitur , afperju  picis  , ut  odor  vino  con- 
tingat  , 6"  fuporis  quidam  acumina.  Ils  l’em- 
ployoient  audi  à boucher  les  vaiffeaux  de  terre 
cuite  , dans  lefquels  ils  gardoient  le  vin  ; Edicîo 
admonebat , dit  Siietone  ( Claud.  , c.  16.  ) 3 
uberi  vinearum  proventu  , hene  dolia  picarentur. 

Les  anciens  employoient  encore  lapo/a;  à épiler 
le  corps  , à tourmenter  les  malfaiteurs  Atra  pix 
ûgitet  apud  carnificem  , dit  Plaute  ( Capt.  15.  4.  ) 5 
à allumer  les  bûchers  où  l’on  brûk  ic  Ics  cadavres,  , , 
& ils  en  jettoient  de  toute  bouillante  fur  les  afîié- 
geans  , comme  on  lit  dans  Céfar  : Picem  rcUquaf- 
que  res  quibus  ignis  excitari  potefl  , fundebant. 

Les  anciens  appelloient  colophane  la  poix  que 
l’on  avoir  rendue  fèche  & friable  en  la  faifatit 
bouil'ir  dans  l’eau,  parce  qu'il  en  venoit  beau- 
coup de  Colophon  , ville  d’Ionie. 

POLEMARQUE,  magilirat  d’Athènes.  C’étoit 
le  trolfième  des  neuf  Archontes  , & fon  départe- 
ment étoit  le  militaire,  fui  tout  pendant  la  guerre  3 
ce  qui  n'empêchoit  pas  qu’il  ne  connût  aufl'i  des 
affaires  civiLs  avec  fes  autres  collègues.  On  lui 
donnoic  auifi  le  titre  ti'archijîratege  owàc  généralif- 
fime  dans  les  guerres  importantes.  Dans  celles  de 
nioin  Ire  conféquence  , on  fe  contentoit  de  créer 
dix  Itrateges  ou  généraux  , autant  qu’il  y avoit  de 
tribus  à Athènes.  Le  polémcrque  dévoie  confulter 
ces  Itrateges.  11  avoit  outre  cela  fous  lui  deux  hip- 
pirques  ou  généraux  de  la  cavalerie  , & dix  phy- 
larques  qui  étoient  comme  les  maîtres  de  camp  , 
enfin  dix  taxiarques  ou  colonels  qui  comraandoient 
l’infanterie. 
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Dans  la  fuite , le  poUmarque  devint  un  magilirat 
purement  civil  , dont  les  fondions  furent  renfer- 
mées dans  le  barreau.  Chez  les  étoliens,  on  don- 
noir  ce  nom  à celui  qui  avoir  la  garde  des  portes 
de  la  viüç. 

On  voit  fur  une  cornaline  gravée  de  Stofeh  , 
le  magifirac  d’A-hènes  appeilé  polémarque  , qui 
étoit  aufll  roi  des  facrifices  , particulièrement  de 
ceux  de  Diane , funiomiTiée  , & de  Mars. 

Il  a une  épée  nue  à la  main  , Sc  fur  le  bras  gauche 
un  bouclier.  Devant  lui  fur  un  autel , ell  la  llatue 
de  Diane. 

POLEMICON  , c’éro!*-  le  nom  d’un  aie 
de  danfe  des  grecs  , qu’on  exécutolt  fur  la 
flûte. 

POLEMOCRATE,  fils  de  Machaon,  avoit 
un  temple  au  village  d’Ena , dans  le  territoire  de 
Corinthe.  Ce  dieu  , dit  Paufanîas  , guérit  les 
malades  comme  fon  père  ; c’eft  pourquoi  les  habi- 
tans  du  lieu  l’honorent  d’un  culte  particulier. 

POLEMON  , roi  de  Pont.  noAEMONos 

APXIEPES2S. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  médailles  grecques  d’argent , au  rei 
vers  de  Marc-Antoine. 

RRRR.  en  P.  B.  grec  , au  revers  d’Augufte. 

O.  de  lui  feul. 

POLEMON  , le  jeune  , roi  de  Pont. 

Rex  Polemo  , & BASIAEiiS  nOAEMQNO. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  bronze. 

RRR.  en  médailles  grecques  d’argent , au  re- 
vers des  empereurs  Claude  &:  Néron. 

RRRR.  avec  la  tête  d’Agrippire  au  revers. 
Cette  médaille,  du  cabinet  de  Pellcriii , qui  l’a 
publiée  , eft  peut-être  unique. 

POLENTA , orge  nouvelle  rôtie  médiocrement 
& enfuite  moulue.  Nous  apprenons  de  Pline  que 
les  anciens  compofoient  leur  polenta  de  .‘ifféienres 
manières  : les  uns  arrofoient  l’orge , la  faifo’ent 
fécher  pendant  une  nuit , la  fricafloient  le  lende- 
maie  , fur  le-champ  la  réduifoient  en  firine; 
d’autres  prenoient  de  l'orge  cueillie  fraîchement , 
enfuite  battue  3 & l’ayant  arrofée  d’eau  , ils  la 
lavoient,  la  féchoient  au  folcil  , la  piloic^t  dans 
uii  mortier , ou  la  faifoienc  moudre  3 d’autres  fai- 
foient  rôtir  l’orge  tout  Amplement  , & enfuite 
moudre  bien  menu  avec  un  peu  de  millet  ; d’autres 
y ajoutoient  de  la  coriandre  , du  moût , de  l’hy- 
dromel J &c.  Quoi  qu’il  en  Toit , leur  polenta  fer- 
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voit  de  nourriture  au  peuple,  parîiçul'èrement  i 
aux  foldats.  Les  grecs  l’appeiloient  uxçlro'j.  Htp-  | 
pocrace  prefcrit  fouvent  à fes  maljdes  rdAip/rov , 
prépare  fans  fel.  Paul  dTgine  en  recommande 
l'ulage  dans  de  l’eau  , pour  appaifei  la  f.nf-  Les 
fyriens  employoient  l’orge  rôtie  dans  leur  boiffon  , 
pour  corriger  h qualité  de  l’eau. 

Il  eft  aflez  vraifemb'able  que  les  arabes  , qui 
étoient  voifins  des  lyriens  & qui  habitoient  un 
pays  fec  qui  produifoit  peu  d'orge  , mais  beaucoup 
de  cafifé,  fans  prefque  aucune  cuiture  , imaginè- 
rent de  faire  leur  folenta  avec  les  baies  de  catfé  ; 
mais  les  effets  de  ces  deux  boifîons  font  tout  oppc- 
fés  : l’une  humeéle,  rafraîchit  i l’autre  t'ch  iuffe  , 
agite  , & met  les  efprits  en  mouvement. 

iD,  J.) 

POLETHES  , aroAfjêarî , étoieut  chez  les  athé- 
niens dix  m.giftrats  qui,  conjointement  avec  les 
trois  chargés  de  l’argent  confacré  aux  pompes  pu- 
bliques , avoiettt  la  diredtion  de  l’argri.t  des  impôts 
& de  la  vente  des  biens  confifqués.  De  plus , leur 
pouvoir  s’etendoit  encore  jufqu'à  vendre  à l’encan 
ceux  qui  n’avoient  pas  payé  le  tribut  nommé 
fciTotx,loi.  {^Potteri  Arch.  gvAc. , /. /,  c.  14.) 

POLHYMNIE.  Foy.  Polymnie. 

POLIACHOS  , ou  la  gardienne  de  la  vil'e. 
Minerve  avoir  un  temoV  fous  ce  nom  , fur  une 
des  collines  qui  étoieut  dans  l’enceinte  de 
Lacédémone.  C’ell  le  même  nom  que  celui  de 
Poliade. 

POLIADE.  Minerve  eut  deux  terrp’es  dans 
la  Grèce  , fous  le  nom  de  Minerve  Poliade.  L’un 
à Erythres  , en  Achaie  ; & l’autre  à Tégéc  ^ dans 
l’Arcadie.  La  fiatue  de  Minerve  Poi/tade  à Ery- 
thres étoit  de  bois  , d’une  grandeur  extraordi- 
naire, adîfe  fur  une  efpèce  de  trône  , tenant  une 
quenouille  des  deux  mains  , & ayant  fur  la  tête 
une  couronne  furmontee  de  l’étoile  polaire.  Dans 
le  temple  de  Minerve  Poliade  à Tégée  , on  con- 
fervoit  des  cheveux  de  Médufe , dont  Minerve 
avoir  fait  préfent  aux  tégéates,  difoit-on  , en 
les  affurant  que  par-là  leur  ville  deviendroit  imore- 
nable.  Ce  temple  étoit  deffervi  par  un  prêtre  , 
qui  n’y  entroit  qu’une  fois  l’année.  Poliade  fignifie 
celle  qui  habite  dans  les  viil.s,  ou  la  panone 
d'une  ville.  (De  %àxi5 , une  ville.)  Nep- 
tune, 

FOLIÉES , TTiXitU  , fête  folemnelle  qu’on  célé- 
broit  à Thèbes  en  l’honneur  d'Apollon,  furnommé 
îToAtoÿ-  ^ c’eft- à-dire  U gris  , parce  que  , par  un 
ofage  contraire  à celui  de  toute  la  Grèce  , ce  d'eu 
étoit  repi  éfenté  dans  cette  ville  avec  des  cheveux 
gris.  {Potterî  archd.  grAc.^  t.  7,  p.  4:6.) 
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POLÎÉUS.  Jupiter  avoir  un  ten-iple  dans  la 
citadelle  d’AihèneS  , fous  le  nom  de  Poliéus  ( de 
îToz»? , ville.  ) , c’eh-à-dire  proteflcur  de  la  ville. 
LoîTqu’on  lui  lacrifioit , on  mettu’t  fur  fc  n autel 
de  l’o’.ge  mcle'e  avec  du  fromen:  , ^ on  ne  laif- 
foit  perfonne  aiiprcs.  Le  bœuf  qui  devoir  (ervir 
de  viélime  mangeoit  un  peu  de  ce  grain  , en  s’ap- 
prochant de  l'autel.  Le  prêtre  deftiné  à l'immoler 
l’afTommoiî  d’un  coup  de  hache  , puis  s'enfuyoit  i 
& les  afbftans  , comme  s’i  s n’avoitnt  pas  vu  c;;te 
aèlion  , apptlloient  la  hache  en  jugenunt.  Paula- 
nias  , qui  raconte  cette  cérémonie , n’en  rend 
aucune  raifon. 

POLIGONE  & TÉLÉGONE  , deux  fils  de 
Protée  , roi  d’Egypte,  fort  habi'es  à la  lutte, 
ob'igeoient  tous  Us  étrangers  qui  venaient  chiz 
leur  père  à lutter  contre  eux;  & après  les  avom 
vaincus  , ils  les  fiiibient  mourir  cruellemc:  r. 
Hercu’e  étant  arrivé  fur  leurs  terre? , fut  défi  ■ du 
même  combat  ; mais  il  délivra  le  yays  de  ces  deux 
tyrans. 

POLIMENT  de?  flatues  à î’émrri’  , à la  pierre- 
ponce  ou  à l'outil.  Foy.  Marbre. 

11  n’efl  pas  douteux  que  l’rn  ne  donnât  aufii 
chez  les  anciens  le  poli  aux  flatues  de  marbre  en 
les  cirant.  Pline  nous  l’apprend  (7/v.  Fl[^  c.9.)  ; 
ma’S  n us  ne  connoiffons  plus  cette  pratique.  Plus 
cette  couche  de  cire  éto  t mince,  plus  les  ffatms 
con.fervcier.c  l’efpric  du  travail  du  fculpteur  ; & 
c’étoit  apparemment  dans  ce  fens  que  Praxitèle 
dormoit  la  préféren.e  à celles  de  fes  flatues  aiix- 
autlles  Nieras  , arrille  expe'rimenté  , avoir  ainfi 
I donné  cette  efpècf.  de  poli.  II  tll  vrai  que  nous  ne 
voyons  dans  les  flatues  antiques  qui  fubfiflent , 
aucune  trace  de  cette  efpèce  de  poüment  y mais 
cela  ne  doit  point  furprendre , le  temps  l’a  dû 
effacer.  La  croûte  étoit  trop  mince,  pour  être  de 
durée.  J’ajouterai  néanmoins  que  le  poliment  des 
anciens  p.u'oît  préférable  à celui  dont  nous  nous 
fervons  ; car  il  én  it  exempt  de  frottement  dans 
l’opération  , & différent  en  cela  de  celui  de  la 
pierre-ponce  que  nous  pratiquons  encore  , & qui 
doit  néceffairement  émoulfer  certaines  petites  arê- 
tes , dont  la  vivacité  ne  contribue  pas  peu  à rendre 
un  travail  ferme  & fpirituel.  ( D.  J.  ) 

J POLIMENTA.  Foy.  Rognons. 

POLISO  , une  des  Hyades. 

POLITES  , un  des  fils  de  Priam , fe  confiant 
en  la  légèreté  de  fes  pieds  , fe  tenait  en  fentinelle 
hors  de  la  ville  , pour  obferver  quand  les  grecs 
quitteroienfleurs  vaiffeaux,  & s’avanceroient  vers 
Troye  ; mais  il  fut  tué  par  Pyrrhus,  aux  pieds  du. 
roi  fon  père. 


\ 
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POLIUS  , nom  Ibiis  lequel  les  thcbnrns  hono- 
rorent  Apollon.  11  lignifie  le  blanc  & le  beau 
f ;tùâi'vj  , blanc.),  puce  que  ce  dieu  c'toit  toujours 
reprélenté  avec  la  fl.:ur  de  la  jeunelTe.  {Paufan. 
Beotic  ) On  lui  fatnfioit  un  taureau  ; mais  un 
jour  J à la  fête  du  dieu  , comme  ceux  qui  étoient 
chargés  d'amener  la  viélime  n'arrivoient  point  , 
& que  le  temps  prelToit  , un  charriot  attelé  de 
deux  bœufs  étant  venu  à palTer  par  hafard  , dans 
le  befoin  ou  l'on  étoit  , on  prit  un  de  ces  bœufs 
pour  rnmmoler  ; & depuis  , il  palfa  en  coutume 
de  fjcr-fier  un  bœuf  qui  avoir  été  fous  le  joug. 
On  donnoit  aufli  ce  nom  à Jupiter.  Voye?^  Dii- 

POLIES. 

POLLENTIA , déefle  de  la  puilTance  chez  les 
romains.  Son  nom  efl  dérivé  du  mot  pollere  ^ avoir 
de  la  ptiidar’ce- 

PoLLrNT! A , ville  de  la  Ligin'e.  Ptolémce 
( Liv.  /// J c.  I.  ) , qui  écrit  Polenâa  , place  ce.te 
V lie  dans  les  terres.  Co'umeüe  (hiv.  c.  i.) 

dit  que  l'on  Lilbit  cas  rnciennement  des  laines 
noin  s & brunes  de  Pollentia  ; ce  qui  a fait  dire  à 
IV'Iartial  {Liv.  XIV,  épig.  157.  ) : 

Xon  tantum  PuLlo  lugentes  vellere  lanas. 

Et  à Siliiis  Italiens  (Liv.  VIII,  v.  596.)  : 

Fufeique  ferax  Pollentia  villi. 

Cette  ville  conferve  Ion  ancien  nom.  On  l’ap- 
pelle aujourd'hui  Polenya.  Elle  cft  litiiée  au  con- 
fluent du  Tanaro  & de  la  Stura. 

P OLLIX CTORES { de  pollincire  , embaumer.), 
chez  Its  giets  necrocofmes  , domefliques  de  ceux 
qu'on  appelloit  hbitinarii  , qui  étoient  chargés 
d’embaumer  les  corps  : Si  Uoitïnarius  , dit  Ulpien, 
fervum  pollincîorem.  habuerit  , ifque  mortuum  fpo- 
lidveric. 

POLLIO  , furnom  des  familles  As  in  i a & 
Bxbia. 

POLLION.  ” Quelque  remarquable,  dit  Winc- 
kelmann  {Xi fi.  de  V an.  ,1.  VI,  c.6.)  , que  foit  dans 
l'hilloire  de  l'art  le  nom  d'Augufte  & les  reftes  des 
monumens  de  fou  fiècle  , il  réfulte  du  rapport  de 
Pline  que  le  nom  d’Afinius  Pollion  ne  l'eft  pas 
moins , par  la  quantité  de  beaux  ouvrages  anaiens 
que  cet  illuflre  connoiffeur  recueillit  , & qu’i-l 
expofa  publiquement.  L'hiftotien  de  h nature  & 
de  1’  an  fait  l’énumération  de  plufieurs  de  ces  ou- 
vrages , dont  les  plus  connus  font  le  taureau  far- 
nèfe  , & les  femmes  à cheval , ou  les  hippiades  de 
Stephanus , qui  repréfentoieut  fans  doute  les  ama- 
zones. ( Plin. , l.  XXXVI , c.  4,  §.  10  ,p.  281.  ) 
La  raifon  qui  m’engage  à faire  mention  des  hip- 
piades de  Stephanus  , dont  le  temps  ne  fauroit 
d’ailleurs  être  déterminé , eft  parce  que  je  crois 


que  c'eft  ce  même  fl^tuaire  que  Ménélas , auteur 
d’un  grouppe  de  deux  figures  de  grandeur  natu- 
relle & confervé  à la  Villa  Ludovifi,  nous  fait 
connoître  dans  i'infeription  grecque  qui  l'accom- 
pagne «. 

” On  3 découvert  encore  un  beau  bas-relief 
dans  les  débris  de  la  maifon  de  campagne  d’un 
autre  Pollion  , avec  le  prénom  de  Védius.  Ce 
Pollion  , qui  mérite  d'occuper  une  place  parmi 
les  perfonnages  fameux  de  ce  temps  , fit  un  tef- 
tament  par  lequel  il  légiioir  à Augufte  (a  belle 
maifon  de  campagne  , fituée  fur  le  Paufilipe  , près 
de  Naples.  Les  ruines  de  cette  maifon  font  d'une 
immenfe  étendue.  Ce  qui  elî  de  plus  curieux  au 
milieu  de  ces  vaftes  débns  , ce  font  les  fameufes 
pêcheries  de  Murènes,  pifcin&,  ou  ces  réiervoirs 
entourés  de  murailles  & pratiqués  dans  la  mer  par 
Védius  Pollion.  C'eft  cet  homme  qui  loignoit  à la 
politefle  d’un  conrtifan  la  férocité  d'un  barbare, 
qm  dit  un  jour  qu’il  traitoit  Augufte  dans  fa  mai- 
fon de  campagne  , & qu'il  venoit  d’être  informé 
qu’un  efclave  avoit  cafte  un  de  ces  vafes  précieux 
nommé  V afe  murrhins  , qu'on  le  jette  aux  murènes, 
ad  murttnas  \ l/einpcreur , pour  empêcher 
de  commettre  à l'avenir  une  pareille  cruauté , fit 
brifer  tous  les  vafes  de  cette  nature.  Ce  réfeivoir 
fe  voit  encore  aujourd'hui , & fe  trouve  fi  bien 
confervé  , que  les  deux  treillis  de  bronze,  au  tra- 
vers defquelles  on  faifoit  entrer  l'eau  de  la  mer  , 
paroiflTent  être  encore  les  treillis  antiques  ». 


POLLUCERE , \ 

POLLUCTUM.Ç 

à Jupiter  Dapoles , ou  à Hercule,  ou  à quelque 
autre  dieu , il  étoit  fuivi  d’un  repas.  PolluBum 
vient  de  pollucerc , offrir.  Decimam  partem  Herculi 
pollucere , c’étoit  donner  la  dîme  à Hercule.  Le 
repas  qui  fuivoit  le  facrifice,  étoit  fomptueiix  ; 
d’où  l'on  a fait  les  expreflions  obfonare  pollucHn- 
liter , pour  vivre  ou  fèrvir  fplendidement 
hilis  coena,  pour  un  repas  fplendide. 


Pdllu&um  étoit  un  facrifice 


POLLUX  étoit  cenfé  fils  de  Jupiter,  mais 
fon  frère  Caftor  n'étoit  que  fils  de  Tyniare  ; c’eft 
pourquoi  celui-ci  étoit  mortel , tandis  que  le  fils 
de  Jupiter  déçoit  joui/  de  l’immortalité.  L'amitié 
qui  Üo’t  les  deux  frères,  fut  mettre  de  Légalité 
dans  deux  conditions  fi  diftemblables.  Pollux  de- 
manda à Jupiter  que  fon  frère  participât  à fa  divi- 
nité , & il  obtint  que  tour-à-tour  l’un  feroit  parmi 
les  dieux  , tandis  que  l’autre  feroit  parmi  les  morts  ; 
ainfi  les  deux  frères  ne  fe  trouvoient  jamais  en- 
femble  dans  l’afîemblée  des  dieux. 

Pollux  étoit  un  excellent  athlète  j il  vainquit, 
au  combat  du  celle  , Amycus  , fils  de  Neptune , 
le  plus  redouté  de  tous  les  athlètes.  Voye^  Amy- 
cus. Quoique  les  deux  frères  partageaflei.t  prefque 
toujours  les  honneurs  & le  culte  qu’on  leur  rendit 
après  leur  mort , cependant  on  trouve  que  Pollux 
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avoit  un  temple  dédié  à lui  feu!  , près  de  la  ville 
deTéiaphiié  en  Laconie  , outre  une  fontaine  au 
niême  endroit , qui  lui  étoit  fpécialement  confa- 
crée  , & qu’on  appelloit  Polydocée  , ou  la  fontaine 
de  Pollux.  Voyez.  Castor,  Dioscures,  Ca- 
EiRES , Gémeaux. 

Pollux  paroît  repréfenté  avec  les  oreilles  brifées 
de  Pancratiaile  ( Voye:^  Oreilles.  ) , parce  qu’il 
remporta  la  viéioire  , corn  ne  Pancratiafte  , dan 
les  premiers  jeux  pythiques  de  Delphes.  Ceitc 
forme  d’oreilles  données  à un  jeune  héros  fur  un 
grand  bas-relief  de  la  villa  Albani , a fait  croire 
à Winckelmann  que  cette  figure  repréfentoit  Pol- 
tux  , ainfi  qu’il  l’a  fait  voir  dans  fes  monumens  de 
l’antiquité.  On  remarque  encore  de  femblablcs 
oreilles  à la  itatue  de  Pollux  au  Capitole  ,*&  à une 
petite  figure  du  même  héros  au  palais  Farnèfe. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  pâte  antique  les  têtes  accollées  de 
Caftor  & de  Pollux^  & au-deflus  de  chaque  tête 
une  étoile. 

Sur  une  pâte  de  verre  , les  têtes  de  Caftor  & de 
Pollux  fe  regardant. 

Sur  une  pâte  antique  , Caftor  & Pollux  debout. 

Sur  une  fardoine,  le  même  fujer. 

Sur  une  pâte  antique  , Léda  afiife  fur  un  trône , 
ayant  à fes  deux  côtés  Caftor  & Pollux , fur  la  tête 
de  chacun  defquels  elle  appuie  une  main. 

FOLYBE  J fils  de  Mercure  Sc  d’Kubée , père  de 
Glaucus  , dieu  marin.  Glaucus. 

POLYBOE , divinité  que  les  uns  prennent  pour 
D iane  , & d’autres  pour  Minerve  , die  Pîéfychius. 
Voflius  ( Dc  idol.  lib.  II.  c.  6o.)  tire  ce  nom  de 
Sla  OU  SoTKCii , je  nourris  , St  il  conjeélure  que  c’cit 
peut-être  la  même  chofe  que  le  noXvSordfict  d’H'*- 
mère  , ou  na^fiarin  , c’tlhà-iiire , la  terre  qui 
nourrit  tout  le  monde. 

P0LY30TÈS  J un  des  géants  qui  firent  la 
guerre  aux  dieux.  11  s’enfuit  à travers  les  flots  de 
la  mer  , n’ayant  de  l’eau  que  jufqu’à  la  ceinture  , 
quoique^  fes  pieds  toiichaffAc  le  fond.  Il  arriva 
ainfi  à l’île  de  Cos,  où  Neptune  qui  le  pourfui- 
voit , .ayant  arraché  une  partie  de  cette  île  , en 
couvrit  le  corps  du  géant , d'où  fut  formée  l’île 
de  Nifiros. 

Sur  une  pâte  antique  de  la  colleéPon  de  Stofeh, 
on  vo't  Neptune  à cheval  qui  terrafl'e  Pol  boùs. 
Le  même  fujet  étoit  repréfenté  à Athènes  de 
ronde  boCfe  , félon  Paufanias  ( Athin.  lib.  I. 
cap.  1.  ). 

POLYCAON  J mari  de  Mefsène.  Mes- 

SfiNE, 


POL 

POLYCASTE  , fille  de  Neftor , lava  les  pieds 
à Télémaque,  à fon  arrivée  à Pylos  ( Odyjf.  r. 
404. ). 

POLYCÉPHALE  (Nome).  C’éroit  chez  les 
grecs  un  fameux  air  de  flûte  , inventé  in  l'honneur 
d’Apohon  eu  de  Pallas.  Pf  tarque  dit  qii’Ülympe 
compofa  fur  la  flûte  , en  l’honneur  d’Apollon  , 
l’air  ou  le  nome  appellé  polycéphale  , 

Pindare  , dans  fa  dernière  ode  pythique  , parle  de 
ce  cantique  polycéphale  , ou  à p'ufieurs  têtes  , 
l’appelle  nitpaxâv  ttoaa»»  vo/iiiv.  Il  en  fait  Pallas 
l’inventrice  , ainfi  que  de  la  fiùte  même  qu’elle  fa- 
briqua pour  imiter  les  gém'llcmens  des  lœius  de 
Méüufe  , après  que  Perlée  lui  eut  coupé  la 
tête. 

Le  feholiafte  de  Pindare  , en  cherchant  l’oiigine 
de  la  dénomination  du  ca;.tique  polycéphale , en 
allègue  ces  trois  raifons  : 1'’.  Les  ferpens  qui  cou- 
vroie.nt  la  tête  de  Médufe  , fiifioient  fur  dilfertns 
tons  , & parce  que  la  flûte  imicoit  cette  variété  de 
fifflemens  dans  le-  cantique  en  qutftion  , oïl’ap- 
pella  polycéphale  , a plufieurs  télés.  1°.  D’auties 
prétendent  que  c’étoit  à caufe  que  cet  air  s’exécu- 
toit  par  un  choeur  de  cinquante  inuficrens  , aux- 
quels un  joueur  de  flûte  donnoit  le  ton.  3".  Quel- 
ques-uns entendent  par  ce  mot  xupuXen  , têtes  , 
des  poèmes  , des  hymnes  ou  préludes , & alTutenc 
que  ce  cantique  en  avoit  plufieurs  qui  précédoient 
apparemment  les  différentes  ftrophes  dont  il  étoit 
compofé,  & ces  derniers  en  attribuoient  ia  com- 
pofition  à Olympe,  en  quoi  ils  étoient , comme 
l’on  voit , d’accorcl  avec  Plutarque  j mais  celui- 
ci  ajoute  que  cet  air  étoit  confacré  au  culte  d'A- 
pollon , & nullement  à celui  de  Pallas.  Voye:^ 
M.  Burette,  dans  les  Mém.  des  infeript.  tom.  X, 
(.D.J.) 

POLYDAMAS  , fameux  athlète  deTheffalie  , 
étoit,  félon  Paufanias , l’homme  de  la  plus  haute 
ftature  que  l’on  ait  vu  depuis  les  temps  héroïques. 
Les  lions  font  fort  communs  dans  la  partie  mor.- 
taaneufe  de  la  Thrace  ; ils  infefteni  particulière- 
ment la  plaine  qui  tft  au  pied  du  rrmnt  Olympe. 
Ce  fut  fur  cette  mon'agne  que  Poiydamas  , (ans 
le  fecoiirs  d’aucune  forte  d'aimes,  tua  un  lion  des 
plus  furieux  & des  plus  grands  5 il  s’étoit  expofé 
à ce  péril  , pour  imiter  Hercule  , qui  abattit  à 
fes  pieds  le  lion  de  Némée.  On  racontoit  une  autre 
preuve  de/a  force  , ou  pour  mieux  dire,  un  autre 
pro(iige.  Etant  un  jour  au  milieu  d’un  troupeau 
de  vaches,  il  prit  un  fort  taureau  par  un  de  fis 
p-'e  !s  de  derrière  , St  le  t nt  fi  bien  que  quelques 
efforts  que  fît  cet  animal  dans  fa  fougue  St  fa  colère, 
il  ne  put  jarnais  fe  tirer  des  mains  de  Poiydamas  , 
qu’en  lui  laiffant  la  corne  du  pied  par  lequel  il 
le  tenoit.  On  dit  auflî  qu’èn  prenant  d'une  feule 
main  le  train  de  derrière  d’un  char  qui  couroii  à 
brides  abattues , il  i’airêtoit  tout  court.  Ayànt  cce 


invité  de  venir  à lu  civur  dn  loi  de  Perfe  , il  dcfiu 
au  conibat  t:uis  de  ces  fateilices  que  Ton  nommoit 
en  Perfe  les  imv.onels  , & à qui  la  garde  de  lu 
perfonne  du  roi  étoit  confiée  j il  fe  battit  aVcc 
eux  trois»  & les  étendit  morts  à fes  piejs. 

A la  fin  , il  périt  par  trop  de  confiance  en  fes 
propres  forces  ; car  un  jour  écui  t entré  dans  une 
grotte  pour  y prend'-e  le  frais  avec  quelques 
amis , fa  d ftinée  voulut  que  tout  à coup  le  toc 
parut  s'entr'üuvrir.  Au  premier  danger , fe-  amis 
pi-rent  l’épouvante  & la  fu  te  ; lui  fenl  rf.fta  , & 
avec  fis  mains  il  voulut  foutenir  la  roclre  qui  le 
détjchoit  J comme  s i!  eût  été  fuffi  unt  pour  U'. 
tel  fardeau  ; mais  la  monngne  ven.nt  à s’écrou- 
ler, il  fut  enfeveii  fous  fes  ruines.  On  lui  éleva 
une  ftatue  dans  une  place  diliinguée  du  itade  des 
jeux  olympiques. 

POLYDECTE  , roi  de  l’î'e  de  Sériphe,  reçut 
fjvüiab'ement  chez  lui  Danaë  & fon  h's  , qui 
fir  oient  la  perlécution  d’Acrifius.  A rès  avu.r  fait 
élever  le  )eune  Perfée  .tvec  be.iU-oup  de  fi-  n , >! 
riev  nt  amoureux  de  Danaè  , & la  contraieuu  Ue 
répoufer.  Perfée,  au  retour  de  fes  voyages,  le 
rendit  à Sériphe,  défola  toute  1 île  , & en  peir  fi  \ 
les  habitans  en  leur  montiant  la  tète  èe  Ivl  'duf-. 
Le  roi  lui-même,  q i’ii  furprit  à table  , ne  fut  pas 
épargné.  On  trouve  cette  fable  lacontée  diverl'e- 
ment.  Voyes^  Persée. 

POLYDOCÉEj  ou  fontaine  de  Pollux.  Voyt\^ 
POELUX. 

POLyDORA  , fille  de  Méléagre  & femme  de 
Protélilas,  le  premier  des  grecs  qui  fut  tué  devant 
Troye  , ne  put  fe  rsfoudre  à furvivre  à fon  man  , 
& aima  mieux  l’a.ccmpagner  au  tombeau.  Mais  la 
tradition  la  plus  commune  donne  Laodamic  pour 
femme  à Proteli  as.  V eyep  Protesilas. 

POLYDORE  , fils  de  Priam  & d’Hécube,  fut 
envoyé  par  fon  père,  au  commencement  de  1j 
guerre  de  Troye  , avec  de  grands  tréfors  , chez 
Pel)mnefior  , roi  deThrace,  fon  beau  frère.  Ce- 
lui ci  voyant  les  grecs  maîtres  de  Troye,  croyai  t 
n’avOir  rien  à craindre  du  roi  Priam  , & poulie 
par  u.  e honteufe  avarice,  fit  périr  fecrettement  ie 
jeune  prince.  Enée,  après  la  ruine  de  fa  pafie  , 
ayant  paifé  dans  la  Thrace  , & voulant  offrir  un 
facrifice  aux  d-eux  fur  le  rivage,  fe  mit  à arracher 
quelques  arbrilfeaux  pour  parer  l’autel  de  feuilla- 
ges ; mais  du  premier  qu’il  arracha  , il  vit  du  fang 
découler  ; la  même  chofe  ariiva  aU  fi  cond  & au 
troilîème  ; & enfin  il  entendit  la  voix  de  Po/ydore, 
qui  lui  apprit  for;  malheui  & le  crime  du  roi  de 
Thrace.  Hnéc  , avant  de  fe  r;  tirer , célébra  les  ob 
sèques  de  Polydore , & lui  ékva  un  tombeau  de 
gîion.  Voyei  Hecube. 


Hygin  raconte  autrement  cette  hiftoire  : Priam 
ayant  envoyé  en  Thrace  le  jeune  Polydore , qui 
n’étoit  encore  qu’au  berceau  , liione , fa  loeur  , 
femme  de  Polymnefior , Péleva  comme  fon  fils, 
&■  fit  paffer  Diphile,  fils  du  roi  , pour  le  fils  de 
Priam  , s’étant  apparemment  défiée  de  la  cruauté 
& de  l’avarice  de  fon  mari.  En  effet , les  grecs  lui 
lyant  offert  Eleffre  , fi  le  u’Agamemnon  , s’il  veu- 
hft  répudier  Ilrone  Sc  faire  mourir  Polydore  , ce 
prince  accepta  leurs  offres  ; mais  au  lieu  de  fon 
ne  U frère , ce  fut  à fon  pr'  pre  fils  qu’d  ôra  la  vie. 
Polydore , fur  ces  entrefaites , étant  ahé  confulter 
l'biaAî  fur  fa  cleifinée  . apprit  que  fon  père  étoit 
m ;rt  & fa  patrie  biuice  ; mais  il  fut  bien  furpris 
•e  voir  tout  le  contraire.  Lorfqu’il  fut  de  rtt  ur 
en  Thrace , Ilione  lui  ayant  expliqué  l’enigme.il 
.rrachi  les  jeux  à Polymnelfor.  Homère  ne  dit 
pas  un  mot  du  voyage  de  Polydore  ; au  contraire, 

'■  le  fut  tuer  par  zVchillc  fous  les  murs  de  Troye. 
Flyiif  Ilione. 

Polydore  , fils  de  Cadmus , régna  àThèbes, 
lorfoue  fon  père  fe  fut  retiré  en  Iliyrie.  Il  fut  père 
de  Labdacus  & grand-père  de  Laïus. 

Polydore,  fils  d’Hippomédon , fut  un  des 
héros  epigones  , t’eif-à-dire  , de  ceux  qui  prirent 
la  ville  de  Thébes  , dix  ans  après  la  mort  d’Etbéo- 
cle  ik  de  Polynice. 

Polydore  ou  Polydora  , nymphe,  fille  de 
l’Océan  ëi  de  Ihétys,  étoit  l’une  de  celles  qui 
préfidüitnt  à l’éducation  des  enfansavec  Apollon 
âc  les  Fleuves  ( Héfiod.  théogon.  354.  ). 

POLYGIUS.  Mercure  portoit  à Trézène  ce 
furnom.  Il  y avoit  une  ftatue  qui  lui  étoit  confa- 
créc  , de  même  qu’un  olivier  devenu  arbre , de 
malfue  d’Hercule  qu'il  étoit  aup.aravant  ( Paufan, 
corintktac,  ). 

POLYGNOTE  (^Paufan.  lib.  X.  p.  8^3.  /.  3.) 
avofi  peint  Cafléndre  err-br.-ffant  la  ftatue  de  Mi- 
nerve oiii  s’éroit  détachée  de  fa  bafe  , & s’étoit 
penchée  vers  elle.  On  voit  ce  fujet  repréfenté  fur 
une  [.âce  antique  de  Stofeh,  & fur  une  pierre  gra- 
vée du  cabiritt  de  Vetiori  à { Muf.  F lor, 

t.  IL  pl.  31.  n°.  3.  ). 

POLYMNASTIEou  POLYMN ASTIQUE, 
nome  pour  les  flûtes , inventé  félon  les  uns  par 
une  femme  nommée  Po'ymnefte , & félon  d’autres 
par  Polyrnnejlus  J fils  de  Menés  , colophonien  (5.). 

POLYHYMNIE  mufes , ainfî  ap- 

p^llée  à caufe  de  la  multipilicité  des  efianfons  ( de 
TToXÙ , beaucoup  , & de  ufivos  ^ hymne ^ chanfon')  j, 
eft  regardée  comme  T'nventricc  de  l’harmonie  5 
c’eli  pourquoi  un  U repréfentc  avec  une  lyre  ou  ua 
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barbyton,  félon  Horace.  Héfiode  & plufieurs 
autres  la  nommèrent  Polymnie  ; & alors  on  dérive 
ion  nom  de  fivxafiici  y fe  rejfouvenir  , pour  la  faire 
prélider  à la  mémoire  Si  à fhiftoire  qui  en  dépend. 

Cette  mule,  fur  les  médailles  de  la  famille  Pom- 
ponia,  ell  repréfentée  feule,  fans  attribut , ex- 
cepté la  couronne  de  laurier  qui  elt  au  revers  , & 
que  l'on  avoir  confacrée  particulièrement  à Polym- 
nie. Au  relie  , elle  a la  main  droite  enveloppée 
dans  fon  manteau  , ce  qui  la  d.ftin^ue  conlhm- 
ment  de  toutes  les  autres.  Main  droi- 

te , Sec. 

Cette  attitude  de  Polymnie  tenant  la  main  droite 
enveloppée  dans  fon  manteau  , & élevée  fur  le 
menton  , peut  feule  la  faire  reconnoître.  Elle  ne 
porte  en  elftt  aucun  attribut. 

On  reconnoît  à cette  attitude  la  mufe  de  la  pan- 
tomime , qui  médite  fur  les  moyens  de  repréfenter 
avec  les  geltcs  feiils  tout  ce  qui  fe  palfe  dans  ce 
v.ifte  univers.  Au  relie  , tous  les  monumens  anti- 
ques lui  donnent  conftamnient  cette  attitude  par- 
ticuliète,  a'rtfi  qu’à  Mnémofyne,  qui  eft  comme 
elle  la  déeffe  de  la  mémoireî*C’eft  ainli  qu’elle  pa- 
roît  au  muféum  Pio-Clémentin  , fur  le  marbre  de 
î’apothéofe  d’Homère  , fur  le  farcophage  du  C.a- 
pitole  où  font  repréfentées  les  mufes , & dans  les 
peintures  d’Herculamim. 

Un  bas-relief  du  palais  Mattéi  nous  offre  encore 
Polymnie  dans  la  même  attitude  , mais  ayant  de 
plus  à fes  pieds  un  mafque , fymbole  de  la  pan- 
tomime, 

Aufone  défigne  cette  mufe  par  un  vers  qui 
peint  admirablement  un  pantomime  : 

Signât  cunlia  manu  , loquiiur  Polykymnia  gejlu. 

Plutarque  dérive  fon  nom  de  ttoxxS)  ^ le 
Jouvenir  de  plufieurs  chofeSj 

«Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
bh  voit  fur  une  fardoine  Polymnie  , mufe  de  la 
ihétorique  , tenant  à la  main  un  volume  roulé.  Je 
ne  puis  alléguer,  dit  Winckelmann . d'autre  raifon 
de  cette  dénomination  que  le  rouleau , parce  que 
dans  les  Ifatues  & bas-reliefs  antiques  , on  le  voit 
ordinairement  à la  main  des  rhéteurs  & de  ceux 
qui  haranguoient.  Une  des  mufes  de  l’apothéofe 
4’Elomère , prife  fans  fondement  par  Schott 
pour  la  Pythie,  tient  ce  rouleau,  en  faifant  le 
gefie  d’un  orateur.  Une  figure  de  femme  , dans  la 
"même  attitude  , qui  eft  debout  contre  une  co- 
lonne fur  une  ( Vaillant , n^.  20.  Penbroke , P,  7. 
pl.  vij.)  médaille  de  la  famille  Vibia , tient  un 
Rouleau  femblable,  & a été  prife  pour  Vénus  avec 
Je  feeptre,  peut  être  parce  quelle  eft  nue  jufqu’aux 
cuifiTes.  On  voit  enc@re  fur  une  médaille  de  Pru- 
f.?}  ^ Tentm,  nu,m,fa^.  une  figure  fembl^- 
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ble  , à la  différence  près  de  la  feuille  qu'on  pré- 
tend y trouver  5 & le  père  Frœiich  en  a voulu 
faire  une  fybille  ou  une  prêtrelfe  de  Cybelc.  Notre 
mufe  a fa-rfuniqiie  de  même  au-deffus  de  la  cer.itrne, 
S' iufque-là  elle  paroîtroit  nue,  fans  quelques  petits 
plis  de  draperie  qui  prouvent  le  contraire.  Je  crois 
que  les  figures  des  médailles  citées  feront  habil- 
lées comme  la  nôtre  , qui  a fon  vêtement  étreite- 
intnt  joint  au  corps 

Sur  une  fardoine  , la  même  mufe  debout  tu.rcs 
d’une  colonne , tenant  un  rouleau. 

Sur  une  fardoine , la  même  mufe  afllfe  avec  un 
rouleau  en  main. 

POLYMELE  , fil'e  d’Aétor  & femme  de  Pe- 
lée. Actor  , Pelée. 

POLYMNESTOR  , roi  de  Thrace.  Voye^ 
Hecube  , IlionEj  Polydore. 

POLYMICE , fils  de  Jocafte  &:  d’QEéJpe , for- 
tit  de  Thèbes  du  vivant  de  fon  père  , 8e  fe 
réfugia  à Argos  ; il  y époufa  la  fille  d’Adrafte. 
Après  la  mort  d Œdipe,  dont  Eihéocle  lui  donna 
avis , il  revint  à Thèbes  ; mais  n'ayant  pu  s'accor- 
der avec  fon  frère,  il  en  forrit  une  fecende  fiis  ; 
&r  puilîamment  aidé  par  fon  beau-père  , il  fit  une 
tentative  dent  le  fuccès  fut  malheureux.  Les  deux 
Pères  s'cnrretuèvert  dans  un  combat  fi  gu'fer. 
Tandis  qu'on  décernoit  la  fépiil  ute  à Ethéocle  , 
comme  aj  ant  combattu  pour  la  patrie, e n o'fdonna 
que  le  corps  de  Polynice  feroit  livré  en  proie  aux 
oifeaux  , pour  avoir  at.iré  fur  fa  patrie  une  armée 
étrangère.  Voye-^  Adraste,  Antigone, 
Ethéocle.  • 

POLYPE.  Le  polype  de  l’oreille  eft  une  maladie 
fi  peu  connue  des  modernes,  qu’on  en  ttoiive  à- 
peine  le  nom  dans  leurs  écrits , 8e  cepenci.mt  la 
defeription  de  cette  cure  n’a  pas  été  omife  par  les 
anciens. 

Polype  , ou  plutôt  ver-mollufque  , appelle 
Médufie  J fert  de  fymbole  aux  médailles  de  Sy- 
raeufe. 

POLYPEMON  , fameux  bandit  , fiirnommé 

Procrufie  ( du  mot  xpua , je  frappe  , je  me  jette 
avec  violence.  ) , qui  aitaquoit  tf»us  les  palians  fur 
le  chemin  d’Eleufis  à Athènes.  Théfée  le  combattit 
& le  tua.  Voyci  Damastès. 

POLYPHAGUS  , furnom  donné  à Hercule, 
à caufe  de  fon  extrême  voracité  , qui  étoit  fi 
grande  , que  les  argonautes  le  fi.  eut  foi  tir  c*e  leur 
vaifîeau  , parce  qu’il  les  affamoit  en  confumanc 
toutes  leurs  piQyifions,  Voye^  Buphagus  , Pam- 
PHAGVS. 

POLYPHEME , 
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POLYPHÉME,  !e  plus  célèbre  & le  plus  af- 
freux  Jes  cyclopcs  , paubit  pour  fi's  de  Neptune. 
Ç'étoit  un  monllre  aifreux  , dtr  Homère  ( Odyjf. 
J.  ) i il  ne  reffembloit  point  à un  homme  , maü  à 
une  haute  montagne  , dont  le  fomniet  s'élève  au* 
delFus  de  toutes  les  montagnes  voilînes.  Il  mar- 
choit  au  milieu  des  plus  profonJs  abîmes  de  la 
mer , & les  flots  baignoient  à-peine  les  reins.  Il 
n'avoit  qu'un  œil  , & cet  œil  , félon  Virgile 
( Æneld.  III.  ) , étoit  femblable  à un  bouclier 
grec,  ou  au  difque  du  foieil.  Après  qu'il  fut  privé 
de  la  Inmièie  , il  fe  fervit , pour  conduire  & af- 
fluer fes  pas  , d'un  pin  dépouillé  de  fes  branches. 
Enfin,  il  s'eiigraiffoit  de  c.unage,  ^ dévoroic 
tous  tes  malheureux  qui  tomboient  entre  fes 
mains. 

Ulyflfe  ayant  pris  terre  fur  la  côte  des  cyclopes , 
en  Sicile,  entra  , avec  douze  de  fes  compagnons  > 
dans  la  caverne  de  Polyphêmt , qui  faifoit  paître 
alors  fes  troupeaux  dans  les  champs  \ & pendant 
qu'ils  s'amufo  ent  à confidéier  tout  ce  que  conre- 
roit  cette  demeure  fauvage  i le  cyciope  revint , & 
ferma  fur  lui  l’entice  de  fa  Câverrie,ave  - une  roche 
que  vingt  charettes  attelées  des  bœufs  les  plus 
forts  n'auroient  pu  remuer  , dit  Homère.  A la 
lueur  du  feu  qu’il  aliuma  , il  apperçut  ces  étran- 
gers. Uiyffe  prit  auflTi  tôt  la  parole,  & dit  qu’il 
reveno  *.  de  la  guerre  de  Troye  i que  la  tempère, 
après  avoir  brifé  leur  vaiîTeau,  les  avoit  jetrés  fur 
ces  côtes  ; qu'ils  le  prioient  de  les  traiter  comme 
fes  hôtes , & de  ne  pas  violer  à leur  égard  IcS  lois 
de  l'hofpitalité.  « Souvenez-vous  qu'il  y a un 

Jupiter  qui  préfide  à l'hofpitalité  , & qui  punit 
>>  fevèrement  ceux  qui  outragent  les  étrangrrs. 
» Le  cyciope  lui  répond  : Etranger  , es  tu  donc  fi 
« dépourvu  de  fens  ? tu  viens  de  bien  loin  pour 
»»  m'exhorter  à rcfpeéter  les  dieux  & à avoir  de 
»>  l’humanité.  Sache  que  les  cyclop=s  ne  fe  fou- 
»»  cient  ni  de  Jupiter,  ni  de  tous  Ls  dieux  enfem- 
« b!e  ; car  nous  fe  mmes  plus  forts  & p'us  puiflans 

qu’eux.  Ne  te  flatte  pas  que , pour  me  mettre 
» à l’abri  de  fa  colère  , j'aurai  compaflîon  de  toi 
« & des  tiens  , fi  mon  cœur  de  lui-même  ne  fe 
»»  tourne  à la  pitié  En  même-temps  le  barbare 
emooigne  deux  des  grecs  , les  froiffe  contre  la 
roche,  & les  mange  pour  fon  fciiper.  Le  lende- 
main matin,  i fon  réveil  , il  fit  un  femblable  re- 
pas ; puis  i!  fortit  fes  troupeaux  qu'il  mena  au 
pâturage  , après  avoir  fermé  exaébement  l'entrée 
de  cet  horrible  féjour. 

Uiyffe  & fes  huit  compagnons  ainfi  renfermés 
pour  tout  le  jour , eurent  le  loifir  de  méditer 
fur  les  moyens  de  fe  venger  , & d’ét happer  au 
cyciope.  Voici  le  ftratagême  dont  ils  s'avisèrent  : 
Ils  avoient  apporté  avec  eux  une  outre  d’excellent 
vin  rouge  , avec  lequel  ils  fe  p roposèrent  d’eni- 
vrer le  mopftre  , pour  l a eug'cr  enluite.  Quand 
il  revint  le  foir,  il  fit  encore  for»  fouper  de  deux 
grecs  . qu’il  dévora  de  même  on  lu»  propofa  alors 

Antiquités,  Tome  V, 
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de  boire  un  coup  de  ce  bon  vin  , qu’il  trouva  dé- 
licieux. Il  demanda  à Uiyffe  comment  il  s'appelloit, 
afin  qu’il  pût  lui  faire  un  préfent  digne  d’un  cy- 
ciope. Je  me  nomme  Perfonne  , dit  Uiyffe.  Eh 
bien  , répond  Polyphtme , Perfonne  fera  le  dernier 
que  je  mangerai  ; voilà  le  préfent  que  je  te  pré- 
pare. Cependant  il  vuide  l’outre  & s’endort. 
Alors  les  grecs  lui  crevent  fon  œil  unique  avec 
une  greffe  pièce  de  bois , aiguifée  par  le  bout  Sc 
durcie  au  feu.  Polyphême  , révedlé  par  la  douleur , 
jette  Ui!  cri  épouvantable  , qui  attire  auprès  de  lui 
tou‘  les  cyclopes  d'alentour.  Qu’avez  vous , Poly- 
phême , lui  Ciie-ton>  quelqu’un  a-t  il  attenté  à 
votre  vie.  Hélas  ! mes  amis  , Perfonne , dit-il. 
Puifque  ce  n’eft  perfonne  , répondent  les  cych^pes, 
pren.z  donc  patience,  & priez  Neptune  votre 
père  de  vous  fecomir. 

Cependant  le  cyciope  obligé  de  faire  paître  fei 
troupeaux  , ouvre  la  porte  de  fa  caverne  j mais  il 
étend  fes  deux  bras  p»our  arrêter  les  grecs  s i s 
vouloient  fortiravec  le  troupeau  Cei-X-ci  s’avisè- 
rent de  s'attacher  fous  le  ventre  des  béiiers , qui 
étoienr  fort  grands,  avec  une  laine  fort  épaiffe  , 
& fortîrent  tous  heureiifement  de  Lur  prifon. 
Quand  Ulpffe  fe  vit  affez  lo:n  de  la  caverne,  il 
cria  au  cyciope  : Si  un  jour  quelque  voyageur  te 
demande  qui  t’a  caufé  cet  honible  aveHglemeni  , 
tu  peux  répondre  que  c’ell  Uiyffe  , le  deflnidleur 
de  vi'les , fils  de  Laërte.  A ce  nom , les  hurlemens 
du  cyclopK;  redoubléin.  Hélas  ! s’écrie- t-il , voilà 
donc  l’accnmpliffement  des  anciens  oracles  , qui' 
m’avoient  dit  que  je  ferois  un  jçur  privé  de  la 
vue  par  les  mains  d’Ulyffe.  Sur  cette  prédiâion  , 
je  m'attendois  à voir  arriver  ici  quelqu’homme 
beau  , bien  fait , de  gran  le  taille  , & d’une  force 
fupéneure  à la  nôtre  ; & au  ourd’hui  c’eft  un  pe- 
tit homme  de  méchante  mine  & fans  force , qui 
m’a  ctévé  l’œil  , après  m’avoir  dompté  par  le 
vin. 

Euripide  a écrit  une  pièce  , intitulée  U cyciope  , 
qui  n'eft  ni  comédie,  tu  tragédie  , mais  qui  tient 
de  l’un  & de  l’autre.  C’tft  la  fable  de  Polyphême  , 
telle  qu’elle  eft  contée  ci-deffus  d’après  Homère. 

On  trouvera  les  amours  de  Polyphême  pour  Ga- 
latée  & fa  jaloufie  contre  Ac’S  , aux  articles 
Agis  &■  Galatée.  Quant  à fa  fiile  Elpe  , voyez 
fon  article. 

On  trouve  ce  cyciope  repréfenté  d^ux  fois  dans 
le  recueil  des  peintures  d'HeicuIanum.  Il  paroît 
' aufl'i  fur  un  bj.s-rclitf  de  la  villa  A’bar  i,  avec  un 
œil  ouvert  placé  au  milieu  ’u  front , au  deffus 
des  deux  autres.  II  chan  e f $ amoui^  fur  h lyre  , 
& un  petit  amour  femb’e  lui  diél  r fes  chants  On 
voit  ce  bas  rel  efau  n°.  des  Monumenti  inediii 
de  Winckelmann. 

On  voit  fur  une  cornaline  gravée  de  Srofeh 
Polyphême  jouant  de  h lyre  au  bord  de  la  mer.. 


42  P O L 

& Galatée  portée  par  un  da  '.ph'n,  qui  s’approche 
du  rivage  pour  l’entendre. 

PoLYPHÊME.  Homère  parle  d’un  prince  de  ce 
rom  , qu’il  com  rte  parmi  les  lapi  hes.  Il  étoit,  dit- 
il  , égal  aux  dieux  par  fa  valeur. 

POLYPHON , fils  de  Mérope.  Voye^  Mé- 

ROPE. 

POLYPHONTE , tyran  de  Meffénie.  V'oyei 
Mérope. 

POLYPHTONGUE.  Pollux  rapporte  ( Chap. 
10.  liv.  ly  Onomüjl.)  que  les  égyptiens  fe  fer- 
voient  d’une  flûte  appellée  polyphtor.guc  , in- 
ventée par  Ofiris,  & qui  étoit  faite  d’un  tuyau 
d’orge. 

La  polyphtongue  avoit  apparemment  plufieurs 
trous  p.rur  p oduire  plufieurs  tons , comme  l’in- 
dique l'on  nom.  Au  relie  , c'étnit  une  flûte  à une 
feule  t'ge  ou  monaule  ; car  Pollux  dit  bien  expref- 
fément  qu’elle  étoit  faite  d’un  tuyau  d’orge.  ( F. 
D.C.) 

POLYPOÉTES  , fils  de  Pirîthoîis  & d’Hippo- 
dami- , fut  un  des  chefs  de  l’armée  grecque  de- 
vant TiOye  ( Homer.  lliad.  \ i ). 

POLYPORTE , fils  de  Pénélope.  Voyci  Pé- 
nélope. 

POLYPTICHI , tablettes,  ou  dyptiques  à pîu- 
lîeurs  Juillets. 

POLYRRHENIUM  , en  Crète.  noAYPH- 
KmN, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronz’e. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  fer  de  lance. 

On  a une  médaille  impériale  qrecque , frappée 
dans  ceti-e  ville  en  l’honneur  de  Trajan. 

POLYSPASTE  & CORBEAU  D ARCHI- 

MEDf  L'’  carreau  d' Arckimede  étoit  une  efpèce 
de  grue  < U de  gruau,  comp  ifée  de  plufieurs  puif- 
fa  ces  autrt  s que  celles  qu’on  v applique  aujour- 
d’hu*.  C’éto  t une  poutre  ou  mât  p'O  igieufeme  t 
long  & d pl  fi  'U  s p èces  , renforcé  au  milieu  par 
de  fo’-tes  femelles  , le  tout  i alfuré  avec  des  cer- 
cl  s de  fer  & une  lienre  le  cnrdes , de  difiance  en 
difiince, comme  le  mât  d'un  vaiffean  compoféde 
plufieurs  autres  mâts.  Cette  furieufe  poutre  de- 
voit  être  encore  allongée  d’une  autre  à peu-près 
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d’égale  force.  Ce  levier  énorme  & de  la  prem'ère 
efpècc  ttoit  fiifpendu  à un  grand  arbre  , alîemblé 
fur  fa  foie  , avec  fa  fourchette  , fon  échelher,  fes 
mnifes  , enfin  à-peu-près  femblable  à un  gruau.  Il 
étoit  appliqué  & collé  contre  l'intérieur  de  la  mu- 
raille de  la  ville  , arrêté  & affiiré  par  de  forts 
liens  ou  des  anneaux  de  fer  , dans  lefquels  on 
palToit  des  cordages  qui  embraflToient  l’arbre , au 
bout  duquel  le  corbeau  étoit  fufpendu.  Les  an- 
ciens ne  terraffoient  point  leurs  murailles  , peut- 
être  à caufe  de  la  grandeur  & de  la  hauteur  de 
1 urs  machmes  de  guerre  , qu’ils  n’eufTent  pu 
mettre  en  batterie  fur  le  terre-plein  , fans  les  ex- 
poler  en  butte  à celle  des  aflîégeans.  Ils  n’y  met 
toient  que  les  petites  machines  faciles  à tranf 
porter. 

Ce  levier  ainfi  fufpendu  à un  gros  cable  ou  à 
une  chaîne  , & accollé  contre  Ton  arbre , devoir 
produire  des  effets  d’autant  plus  grands  que  la 
puilTance  fe  trouvoit  plus  éloignée  de  fon  point 
fixe,  ou  du  centre  du  mouvement,  en  ajoutant 
encore  d’autres  puiffances  qui  tiroient  de  haut  en 
bas  par  la  ligne  de  direéfion. 

II  y avo  t à l'extrémité  plufieurs  grappins  ou 
pattes  d’ancres  fufpendwes  à des  chaînes  qu’on 
jettoit  fur  les  vaiffeaux  , lorfqu’üs  approchoient 
à portée.  Plufieurs  hommes  abaifloient  cérte  baf- 
cii’e  par  le  moyen  de  deux  cordes  en  trelingage. 
Dès  qu’on  s’appercevoit  que  les  griffes  de  fer  s’é- 
toient  cramponnées  , on  faifoi:  un  fignal,  & auflî- 
tôt  on  baiffoit  une  des  extrémités  de  la  bafcule  , 
pendant  que  l’autre  fe  relevoit  Ar  enlevoit  le  vaif- 
feau  à une  certaine  hauteur  , pour  le  laiflfer  enfuite 
tomber  dans  la  mer,  en  coupant  le  cable  qui  le 
tenuit  fufpendu. 

On  employa  cette  mach'ne  non-feulement  au 
fiege  de  Samos , mais  encore  un  peu  avant  celui 
de  Rhodes , par  Démétnus  Poliorcétes.  Vitriive 
rapporte  qu’il  y avoit  un  architeéfe  rhodien , 
nommé  Dîognecus  , à qui  la  république  faifo.t 
tous  les  ans  une  penfion  confidérable  à caufe  de 
fon  mérite.  Un  autre  architecte  , nommé  Caillas  , 
étant  venu  d’Arabo  à Rhodes , propofa  un  modèle 
où  étoit  un  rempart , fur  lequel  il  avoit  pofé  une 
machine  avec  laquelle  il  prit  ou  enleva  une 
hélépole  mi’il  avoit  fait  approcher  de  la  muraille, 
& la  tranlporta  au-dedans  du  rempart.  Les  rho- 
diens  voyant  l’effet  de  ce  modèle  avec  admiration , 
ôtèrent  à Diognetus  la  penfion  qui  lui  avoit  été 
oonnée  , & la  donnèrent  à Callias , qui  ne  la  con- 
ferva  pas  long  temps  i car  Démérrius  ayant  afiiégé 
cette  place  , & fait  avancer  fon  effrovable  héle'- 
pole  , les  alîîégés  eurent  recours  à Calhas  uour 
les  en  dé^vrer.  Celui-ci  reconnut  fon  impuiffance 
à cet  égard , & que  i’hélépole  de  l’ennemi  étoit 
à l’épreuve  de  fa  machine  par  fon  e'norme  pefan- 
teur.  On  voit  par-là  qu’il  v avoit  des  coibeanx  ca- 
pabks  d’enlever  une  tour  ambulance  du  fécond 
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ordre.  Si  ces  fameux  corbeaux  n’euflent  paru 
qu'au  fiége  de  Syracufe  que  nous  ne  fuffions 
pas  que  les  grecs  s’en  écoient  fervi  long-temps  avant 
Archimède , on  pourroic  douter  de  i'tffït  prodi- 
gieux de  ces  fortes  de  machines  ; mais  ces  faits 
fcnt  trop  bien  atteftés  , & il  fetoic  abfuide  de  les 
nier. 

Voici  ce  que  dit  Plutarque  du  corbeau  d’Archi- 
mède . « On  voyoit  fur  les  murailles  de  grandes 
machines, qui  avançant  & abaiffant  tout  à coup  fur 
les  galères  de  grofTcs  poutres  , d’où  pendoient  des 
antennes  armées  de  crocs , les  cramponnoient.  Se 
les  enlevant  enfuite  par  la  force  des  contrepoids, 
elles  les  lâchoient  tout  d'un  coup  & les  r.bymoient, 
ou  après  les  avoir  enlevées  par  la  proue  , avec  des 
mains  de  fer  ou  des  becs  de  grues  , & les  avoir 
dreffées  fur  la  poupe  , elles  les  plongeoient  dans  la 
mer,  eu  elles  les  ramenoient  vers  la  terre  avec  des 
cordages  & des  crocs , & après  les  avoir  fait  pi- 
rouetter long-temps  , elles  les  brifoient  & les  fra- 
caffoient  contre  les  pointes  des  rochers  qui  s'a- 
vançoient  delîous  les  murailles , & ccrafoient  ceux 
qui  étoicnt'delTus.  A tout  moment  des  galères  en- 
levées & fufpendues  en  l’air  , tournant  avec  rapi- 
dité , préfentoient  un  fpeit.icle  affreux  ; & après 
que  les  hommes  qui  les  montoient , étoient  dif- 
perfés  par  la  violence  du  mouvement  & jettés 
fort  loin  , comme  avec  des  frondes , elles  alloient 
fe  brifer  contre  les  murailles , où  les  engins  venant 
9 lâcher  prife  , elles  tetomboient  & s’abymoient 
dans  la  mer  «. 

POLYTECHNE , gendre  de  Pandarée.  F'oye:( 
Pandarée. 

POLIXENE  , fi  le  de  Priam.  Achille  Payant 
vue  pendant  une  trêve,  en  devint  amoureux  , & 
la  fit  demander  en  mariage  à Eleâior.  Le  prince 
troyen  lui  propofa  une  condition  honteufe  , celle 
de  trahir  fori  pays  ; ce  qui  irrita  fort  Achi.le,  fans 
diminuer  pourtint  fon  amour.  Lorfque  Priam  alla 
redemander  le  corps  de  fon  fils , il  rr.ena  avec  lui 
h princeffe , pour  être  plus  favorablement  reçu. 
En  effet  on  dit  que  le  prince  grec  renouvella  fa 
demande , & promit  même  d’aller  fecrettement 
époufer  Po/ix'ene  en  préfence  de  fa  famille , dans 
un  temple  d’Apollon  , qui  étoit  entre  la  ville  & le 
camp  des  grecs.  Pâns  & Déiphobe  s’y  rendirent 
avec  Priam  & Polixene  ; Se  dans  le  temps  que  Déi- 
phobe tenoic  Achille  embralTé  , Paris  le  tua. 
Polixene,  défefpérée  de  la  mort  d’un  prince  qu’elle 
aimoit , Sc  d’en  avoir  été  la  caufe  , quniqu’inno- 
cente  , fe  retira  au  camp  des  grecs  , où  elle  fut 
reçue  avec  honneur  par  Agamemnon  ; mais  s’étar.t 
dérobée  de  ruit,  elle  fe  reovlit  fur  le  tom.beau  de 
fon  époux  , & s’y  pcrca  le  fein. 

Une  aû  re  tradition  plus  communément  fuivie, 
porte  que  Polixene  fut  immolée  par  les  grecs  fur 
le  tombeau  d’Achille.  C'ell  ainfi  qu’Euripide  l’ex- 
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pofe  dans  fa  tragédie  d'Hécube.  Après  la  prife  de 
Troye,  les  grecs  avant  de  partir,  rendirent  de 
nouveaux  honneurs  funèbres  a Achille,  dont  le 
corps  étoit  inhumé  dans  les  champs  phrygiens. 
L’ombre  du  héros  ieur  apparut  , & leur  dit  que 
s’ils  vouloicnt  avoir  un  retour  heureux , ils  de- 
voie- 1 immoler  à fes  mânes  Polixene  , qu’il  s’étoit 
lui-même  choifie.  Hécube  , de  fon  côté,  eut  un 
fonge  qui  la  menaça  de  fon  malheur.  « J’ai  vu, 
» dit  elle,  une  biche  qu’un  loup  furieux  arrachoic 
»»  de  mes  genoux  ; j’ai  vu  le  fp^élre  d’Achilie , 
« qui  demandoitén  préfent  une  troyenne.  D’eux! 

» écartez  ma  fi  le  de  ces  triftes  préfages  ».  En 
effet,  Ulj-ffe  vint  de  la  part  des  grecs  chercher 
Polixene  pour  la  conduire  à l’autel.  Polixene  , à 
cette  nouv'elle,  ne  plaint  que  fa  mère  , & compte 
pour  rien  de  mourir.  Elle  jette  un  regard  modeile, 
mais  affuré  fur  Ulyffe  , & lui  dit  ( Hécube  ^ aSi. 

1 1 . ) : « On  veut  que  je  meure  , je  brûle  de  mou- 
» rir  ; vous  n’entendrez  de  moi  ni  vœux  , ni  fou- 
» pirs  ; je  vous  fuis.  Non  , je  ne  flétrirai  point  ma 
« gloire  par  une  lâche  crainte  de  la  mort.  Fille  de 
» roi  , deflinée  à un  roi  , dans  l’efpérance  d’un 
» hymen  auflî  doux  qu’illuflre  , femblable  enfin 
M aux  déeflfes , hors  l’immortalité  , je  me  vois  au- 
« jourd’hui  efclave  ; ce  nom  feul  me  fait  aimer  le 

« trépas Je  mourrai  libre  , & j’emporterai 

» ma  gloire  aux  enfers.  Allons  , Ulyffe  , con- 
» duifez-moi,  immolez  moi”. 

Le  fils  d’Achille  prend  la  main  de  Polixene  , la 
fait  monter  fur  le  tombeau  , & ordonne  à ceux- 
qui  environnent  la  vidime , de  la  faifir.  Polixene 
s’écrie  : « Arrêtez  , ô grecs  ! fâchez  que  je  meurs’ 
” volontairement.  Qu’on  ne  m'approche  pas , je 
» vais  me  livrer  au  coup  fatal.  Lailfez-moi  momie 
” libre  ,'  au  nom  des  dieux.  Reine  , je  rougirois' 
« de  paroître  aux  Enfers  en  qualité  d’efclave  »- 
Agamemnon  commande  qu'on  ceffe  de  rete^^tlr 
' Polixene.  Elle  l’entepd , & fe  voyant  libre , elle 
I déchire  fes  vêtemens , découvre  fon  feirr , le  pt^é- 
i fente  hardiment  à Pyrrhi^s  , en  flécîiiffant  le 
genou.  Pyrrhus  tout  éperdu  détourne  les  yeux  ; 
il  balance  , il  frappe  , des  ruiffeaux  de  fang 
coulent. 

Pile  tombe , & tombant , range  fes  vêtemens  , 

Dernier  trait  de  gudeur  en  c^s  derniers  momens. 

( La  Fontaine  exprime  ainfi  la  mort  de  Thisbé.  )i 

Les  grecs  remplis  d’admiration  pour  le  courage^ 
de  Polixene,  lui  drefsèrent  im,  bûcher,  & firent  dps 
préfens  pour  fa  pompe  funèbre.  Paufanias,  parlant 
de  cette  mort  de  Polixene , dit  ; Aélion  barbare' 
qu’Homère  a jugé  à propos  de  paffer  fous  filence. 
Voy.  Achille. 

I Les  artiftes  anciens  fe  plaifoient  à Ve'préfentcr 
Polâxéne  immolée  par  Pyrrhus  fur  le  tombeau 
.d’Achille.  Paufanias  vit  en  Grpee  ce  Fujet- peint  à * 

F ij 
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Athènes,  a Pergame  & à Delphes , par  Polîgnote 
( l.  lo.  l.  \ . L 26.).  Gori  Ta  rapporté  , d'après  un 
monument  étrurque  ( Muf.  étruf.  tab,  141.  J-  On 
le  voyoit  gra^  é lur  quatre  pierres  dans  la  collcâion 
de  Stofeh.  Ui.e  de  ces  pierres  a été  publiée  par 
Wintkrlmann  , au  numéro  J44  des  Monumenci 
inediti. 

Dans  lacolLéli-'n  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  vo't  fur  une  fardoine  , Polixene  égorgée  & fa- 
crifiée  par  Pyrrhus  fur  le  tombeau  de  fon  père 
Achille.  PoHxene  ell  à genoux  : 

FkBens  ad  terrant  genua  ( Euripid.  Hecub.  pag. 

$61.  ). 

Et  Pyrrhus  debout  devant  elle  , eft  fur  le  point 
de  lui  enfoncer  l'épéc  dans  la  gorge. 

Secat  ferro  fpiritûs  meatus  ( Ibid.  V.  5<Î7  )• 

Sur  une  cf  rni'ine  , le  ficr’fice  de  Polixene.  Po- 
lixene ayant  la  'ère  v ilée  , qu’elle  tient  appuyée 
fur  £Ls  ma  ns , tfl  adî  e fur  un  au  tl  auprès  d’une 
colonne , fir  laquelle  il  v a une  urne  cinératre, 
qui  ma'cue  1 tom!  tMU  d’A  hi  le.  Devant  elle  on 
voit  Pyrrhus  * bout  , dan^  l'att'tude  df  la  facri- 
fi.r.  Cttte  gravure  cft  de  la  première  manière. 

Sur  une  fudome , ’e  même  fuje t mieux  exprimé. 
Polixene  y (ft  aflifc  fur  un  bi  U lier  , auprès  d’un 
autel  orné  de  guirlandes  & d’ui  e épée  qui  y ell 
at'aché  . Autour  de  l'autel , erre  l’ame  d'Achille  , 
repréfent  c par  une  Pfyché  accroupie,  pofée  fur 
une  colonne.  L’infortunée  Polixene  a le  fein  dé- 
couvert jufqu’à  la  ceinture  , de  même  que  la  tête, 
d(  nt  elle  rejette  le  voile  avtc  la  main  gauche.  J’ai 
merois  encore  , dit  Winckelmann  , à voir  def- 
cendre  fur  les  joues  de  Polixene  Vinfula  facrée  que 
lui  donne  Lterèoe  , avec  qui  je  dirois  alors: 

Cui  fimul  infulà  virgineos  circumdata  comptas 

E}ç  utrpque pari  ma'.arum  parte  profufa. 

• .» 

(De  rer.  nat.  1. 1.  ) 

y:  2-  ' 

Derrière  elle  eft  placé  Pyrrhus  , qui  , ayant  le 
fl  urreau  de  (bn  épée  pendu  au  côté  gauche  , la 
prtn4  avec  la  main  du  ineme  côté  par  les  cheveux 
no  .és  derrière  la  tête  ^ comme  ( Paufan.  L X.  p. 

/.  4-’)  Pohg  rote  lês  avoit  pein  s a Delphes  5 
ià  ti  bt  de’ia.miin  droite  fon  épée  nue,  & Polixene 
lui^  arrê.e  la  main. 

15'  - , 0 • d 

^jjf'bLiXENÉ  , fil^  j’Ag  .flhènc  , 8c  petit  fils  <lu 
rôt  Augic  , comij  and  t 1 s épéens  au  fiege  de 
Troye.  Si  v .leur  le  renJoii  fcmblabl?  aux  d eux  , 
dit  Momère.  il  ctoit  du  fang  les  héraclides. 

■;  PGLDCO  , prêrreiTe  d’Apollon  dans  l’île  de 
Ijcran'  '&  ■,  exciu  toutes  Ps  f mmes  d;  l’i'e  à tuer 
)«u;«ti)tfits , paijce  que  ccux-ci , fous  prétexte  de  ^ 
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quelques  defagrémens  qu’ils  trouvoient  dans  leur» 
femmes , étoient  allés  chercher  d’autres  femmes 
dans  laThtace.  Fqjej  Hypsipile. 

PoLixo  , femme  de  Trîptolême  , roi  des  rho- 
diens  , apnt  reçu  chez  elle  Hélène  , qui  avoit  été 
chalfte  de  Sparte  , après  la  mort  de  Ménélas  , 8c 
imputant  à cette  princefle  la  mort  de  Triptolême, 
qui  avoit  péri  devant  Troye,  réfolut  de  s’en  ven- 
ger fur  elle.  Dans  ce  dclTe.n , un  jour  que  la  prin- 
ceffe  étod  fur  le  bord  de  la  rivière  , elle  y envoya 
dfS  femmes  deguifées  en  furies,  qui  prirent  Hé- 
lène , l’attachèrent  à un  arbre  , & l’étranglèrent. 
f^oyc^  DeNDRITIS  , HÉlâNE. 

POMMES  du  jardin  dts  hefpérides  , qu’At- 
las  faifoit  garder  par  un  dragon.  Veye^  Hespé- 
RIDES. 

Pomme  d’or  jettée  par  la  Difeorde  au  milieu  des 
déelfes.  Voye-:^  Paris. 

Il  y avoir  encore  dans  l'ile  de  Chypre  un  arbre 
qui  produifoit  des  pommes  d’or.  ^cjf^TAMA- 

DÊRE. 

Pommes.  Les  anciers  feandinaves  avoient  îma» 
giflé  des  pommes  myfteneufes  , qui  étoier.t  con- 
Hées  à la  garde  de  la  déelfe  Iduma.  Quand  les 
dieux  fe  lertoiert  vieillir,  ils  goûtoient  de  ces 
pommes  , & elles 'voient  la  vertu  de  leur  rendre  la 
jcuncffe.  ^^v_ycjGDiN. 

Pommes  de  pin.  Elles  étoient  emp'oyées  dans 
les  niyüères  de  Cybèle  , dans  ceux  de  Bacchus  , 
dans  fes  facrifices  , d ns  les  orgies  & dans  les  pom- 
pes ou  proceftiüns.  On  offroit  des  facrifices  de 
pommes  de  pin  , & 011  en  voyoit  foiiveiit  fur  les 
autels  de  Cybèle , de  Bacchus  , & même  dEfçu- 
lape.  Voye^  Pin. 

Pommes.  On  donne  cet  attribut  à Vénus;  maïs 
onncconnt  ît  de  menument  ■.  éritablen  ci  t anti- 
que, que  des  pierres  giavéts  fur  iefqueües  (t tte 
divinité  tient  ime  pomme.  Les  mains  des  liataes  qui 
tiennent  deS  pommes^  font  des  rdlaurations  mo- 
dtnus. 

Li-s  pauvres  eff  olert  des  pomm:s  , ati  lie»  de 
' œ'ifs  , à Ji  pi  er  , qii'  en  reçut  'e  îuroom  de  Ziêg 
pxAUtec.  Poiiiix  ( I.  27.  ) raconte  la  n.êmc  chafe 
d Hercule. 

Les  anciens  faifoient  avre  de«  pommes  du  cidre, 
& du  po  lé  avec  dvS  poiie*..  P'ine  i’attetie  ( 14. 

1 6.^  : Vinum  fit  & è filiqnâ  fyriaeâ  ^ & i fyris  ^ma- 
lorumque  omnibus  genertbus. 

Les  amanttsd 'c’aroicnt  leur  p;flion  auxrmans, 
en  leur  ».  ttant  une  p*mme  { Platon,  epigr.  in  Laert, 
/.  iiLfca,  ^2.). 
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POMMIER  fauvage.  Les  anders  faifoient  de 
ce  bois  ( Eujlach,  ad  ILiad.  B.  p.  l8i.  l.  13:  ) les 
piques  & les  javelots. 

Néméfis  ( Pi/w/â/r.  /.  1.  8*.  Suidas,  voce 

Tttftïoveid.)  tetioit  un  rameau  de  pommier  fauvage, 
pour  marquer  fun  mexorable  inÊ.xibilité. 

POM(ERIUMou  PROSIMURIUM.  Cétoit 
lin  terrem  facré  qui  fe  trouvoic  au  pied  des  murs 
de  la  ville. 

Les  critiques  font  partagés  fur  fa  fituation  j les 
lins  prétendent  qu'il  ne  s'éteiidoit  point  à b partie 
Voifine  des  murailles  qui  étoit  du  côté  de  la  cam- 
pigne  , & le  réJu'fer.t  à cet  efpace  qui  étoit  laüTé 
cotre  la  muraille  & les  bâtimers  intérieurs  de  la 
ville.  D’autres,  au  contraire , le  rédiiilcnt  au  ter- 
rein  qui  étoit  au  pied  du  mur  du  côté  de  la  cam- 
pagne , où  il  n’étoit  point  permis  de  bâtir , ni  de 
labourer,  de  peur  d’ébranler  les  fondemens  de  la 
muraille.  Une  troilième  opinio,i  a fitué  le  pomce- 
rium  tant  au  dedans  qu  au  dehors  des  murs. 

Tacite  femble  infinner  que  le  terrein  jufqu'où 
s’étendoit  le  pomœrium  de  Rome,  étoit  marqué 
par.  des  efpèces  de  bornes  qui  avoient  été  pofé.s 
au  pied  du  mont  Palatin  , par  l’ordre  de  Romulus  ; 
& c’étoit  près  de  ces  bornes  qu’etoient  pefés  les 
autels  fur  Icfquels  on  faifoit  divers  facrifices.  11  n’é- 
toit  permis  à aucun  particulier  de  faire  entrer  la 
charrue  dans  l’enceinte  cemprife  fous  le  nom  de 
pomœrium.  Perfoî  ne  au  refte  ne  pouvoir  tranf- 
pîanter  fes  bornes  dans  b vue  d'agrandir  la  ville  , 
s’il  n’avt  it  éiendu  celles  de  l’empire  par  fes  con- 
quêtes. 11  avoir  alors  b liberté  de  le  fai-e , fous  le 
prétexte  de  cont  ibuer  au  bonheur  de  à l’ornement 
de  b ville  , en  y lecevant  de  ntHueanx  citoyens, 
qui  y apportoient  leurs  takns , & qui  poiivoietit  y 
ptriectionner  les  arts  & les  Idences. 

Le  plus  ancien  pomœrium  des  roma’ns,  le 
même  que  Roniu'us  avoit  difigné  , é.oic  .lU  pied 
du  mont  P.d.rin  , aiiili  que  le  d t encore  l’r.uteiir 
déjà  cité  : Ant  'quijfi-num  pomœrium  , quod  i liemulo 
inp.itutum  eft  , Palailui  monüs  ruaicibus  unni- 
na^atur.  Servius  Tuilins  , en  éten.iant  Us  limites 
de  11  vide,  recub  celles  du  pomœrium.  Sylla  en  fit 
autant  , félon  Felttis  : Producit  id  Servius  rex , item 
L.  Cornélius  Sylla  diciutor  ; fie  Tacite  3)Oute  ; 
Pomœrium  urhis  auxit  Cs-far  more  prifeo  y quo  iis  , 
qui  prolulire  irr.perium  , etiarn  terminos  urbis  pro- 
pagure  dat.ir.  Augulîe  , Néron  , Trajan  été.o.-.irerit 
aiifii  les  bornes  du  pomœrium  , de  même  qu'Auré- 
lian  i mais  on  ignore  l'endroit  précis  où  ils  les 
fixèteiu. 

POMONE  étoit  unr  belle  Nymphe  , dont  tous 
les  dieux  champêtres  difputoieiit  la  conquête.  Son 
adreife  à tultiser  les  jar  iins  , & fur  tout  les  arbres 
firu-tiers,  autant  que  fa  beauté  & fes  agrémens , 
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leur  avoir  infpîré  ces  tendres  fentîmens.  Vertumne 
fur  tout  cherchoit  à lui  plaire  i & pour  avoir  occa- 
lîon  de  b voir  fouvent , il  preiioit  d.fFér®*ites  fi- 
gures. S’étant  métamorphofé  un  jour  en  v.eille 
femme  , il  trouva  moyen  de  lier  converfation  avec 
elle  j & après  lui  avoir  donné  milb  louanges  fur 
fes  charmes,  & fur  fes  talens  pour  la  vie  champê- 
tre , il  lui  raconta  tant  d’aventures  fiinelles  à celles 
qui , comme  elle,  fe  refufoient  à b tendrefie,  Sc 
marquoient  du  mépris  pour  les  amans  , qu’enfin  il 
la  rendit  fenfibîe , & devint  fon  époux. 

Ovide  dit  que  Pomone  , une  des  plus  diligences 
hamadiyades , cuitivoit  avec  beaucoup  de  foin  & 
d induftiie  les  jardins  & les  arbres  , fur-toiu  les 
pommiers  , d’où  elle  a pris  fon  nom.  On  la  repré- 
fentoit  aflife  fur  un  grand  panier  plein  de  fleurs  & 
de  fruits  , tenant  de  fa  main  gauche  quelques 
pommes , & de  b droite  un  rameau.  On  lui  donnoic 
un  habit  qui  defcendoit  jufqu’aux  pieds , & qu’elle 
replioit  par-devant  povr  Omtenir  des  pommes  &dcs 
branches  de  pommier.  Elle  eut  à Rome  un  temple 
& des  autels  : fon  prêtre  portoit  le  nom  àtflamen 
pomoncUs  , & lui  ofFroit  des  (acrifices  pour  la  con- 
fervation  des  biens  de  la  terre-  P'oyeq^  Vertumne. 

noMOAioi , fu  rom  de  certaines  divinités  con- 
duélrii.es  , comme  l’exprime  le  fiirnom.  On  Je 
donnoit  à Mercure-  infernal, qui  conduifoit  les  âmes 
dans  les  Enfers. 

POMPE , tout  ce  qui  fe  fait  avec  appareil , fo- 
lemiiité , comme  la  pompe  d’un  triomphe , des 
funétail  es , des  noces  , des  procefl'ions.  Ce  mot 
fe  dit  fur-tout  des  jeux  du  Cirque,  qui  fe  repte- 
ferto:e--.t  avec  pompe  & maquificence  : Sed  circen~ 
fiurr.  paulo  pomputior  fuggejîus  , qu'bus  proprie  hoc 
nomen  pompa  procedit  ( TenuLL  de  fpeüac.  c.  y.  ), 
Rien  en  ctfet  n’étoit  plus  pompeux  , plus  augutle, 
ajoute  Teitiiilien  , que  b marche  qui  précédoit  U 
célébration  de  ces  jeux , & cet  auteur  invoque  la 
témoignage  de  tons  ceux  qui  vivoient  à Rome  : 
Sciunt  homines  illius  urbis  , in  quâ  damoniorum 
conventus  eonfedit.  Denys  d’Halicarnaffe  l'explique 
fort  an  lorg  dans  fon  feptième  livre.  On  portoic 
en  cérémonie , au  travers  du  Cirque  , les  ibtues 
des  dieux  fur  des  chars.  D’abord,  on  voyoit  pi- 
roître  les  grands  magiftrats  de. la  vilie  , comme  le 
dictateur , les  coufu.s  , les  décemvirs  , les  tribuns 
coni'ubires , on  en  leur  abfence  les  pré  eurs;  tous 
les  enfans  des  chevaliers  fuivoient  .à  cheval , diftri- 
bue'e  par  efeadrons;  les  autres  ciifar.s  maichoienc 
à pied,  rangés  par  batailbn'.  Après  eux,  ve- 
noieut  ceux  qui  conduifoient  les  chars , les  athlètes 
tout  nu. is  avec  un  fimple  caleçon.  Ceux  ci  éloient 
fui.'is  de  daiifenrs  , de  iouv"urs  de  flûtes.  Se  des 
minifltes  des  dieux  portant  des  calTolettes  d’or  & 
d’argent  & d’autres  vafes  facrés.  On  voyoit  en- 
fuite  paroitre  le  cortège  nombreux  des  difFéreiis 
piètres  facrificateurs  & auties  mimilres  de  U 
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religion, les  flatues  des  dieux  que  l’on  portoît  fur  les 
épaules  , ainlî  que  les  images  des  familles  de  ceux 
qui  donnoient  les  jeux.  Enfin  , la  marche  écoit  fer- 
me'e  par  le  corps  des  mag>ftrats  inférieurs.  Cette 
procelfion  partoit  Aü  forum.  Se  traverfoit  le  Vé- 
labre  pour  arriver  au  grand  Cirque  Les. rues  par 
où  elle  paflToit  , étoient  ornées  & tendues  de  voi- 
les , ainlî  que  le  dit  Plutarque  . Quidam  dicunt 
V îlabrum  ejfe  aditum  eum  , quo  in  Circum  ex  foro 
itur  , quern  , qui  lufus  exhibèrent,  hinc  exor f v élis 
operire  foLiti  fuerint  ( In  Romul.  ). 

-Pompe  d’un  triomphe.  C’étoit  le  cortège  nom- 
breux qu'un  vainqueur  traînoit  à fa  fuite  le  jour 
de  fon  triomphe  , des  chariots  remplis  de  cjf- 
ques  , de  cuirafles  , de  boucliers  , d'épées  , de 
piques  , de  faifceaux,  de  dards,  d'autres  chariots 
portant  les  plans  des  villes  & des  forterelfes  que 
l'on  avoit  prifes  , repréfentées  en  bois  d jré  ou  en 
cire  ,ou  même  en  argent  avec  des  infcriptions  en 
grofles  lettres , & de  grands  tableaux  où  étoitnc 
peintes  les  batailles , les  attaques  des  places  , les 
repréfentations  des  fleuves , des  montagnes , des 
plantes  extraordinaires  , & même  des  dieux  , des 
peuples  vaincus.  Les  repréfentations  en  peintu.e  , 
ou  en  relief  de  cire,  étoient  portées  fur  des  bran- 
cards , par  de  jeunes  foldats  couronnés  de  laurier , 
& il  P avoit  des  gens  qui  portoicnt  au  bout  de 
longs  bâtons  des  tablettes  ou  écriteaux  qui  en  don- 
noient l'exp’ication.  Ce  cortège  , formé  de  plu 
iieurs  autres  chcfes  , dont  on  tiouvera  le  détail  au 
mot  Triomphe  , paflbit  par  les  rues,  & traver- 
'bit  les  cirques  , où  le  peuple  aflîs  fur  des  fiéges  , 
pouvoir  plus  aifément  fatisfaire  fa  curiofité,  avide 
de  ces  fortes  de  fpeêtacles  : Inter  fpeclacula  trans- 
euntes  , dit  Jofephe  {Bell.jud.  7.  ) triumphum  du- 
çebant  , ut  multitudini  facilior  pr&beretur  afpeUus. 
La  marche  commençoit  à fe  former  au  champ  de 
Mars  , d’où  elle  partoit  pour  traverfer  le  champ 
Flamlnius  , le  cirque  du  même  nom  , d’où  el'e  en- 
troit par  la  porte  triomphale  , pafToit  par  le 
théâtre  de  Marcellus , par  le  Véiabre  , le  marché 
aux  bœufs,  & arrivoit  au  grand  cirque,  & de-là 
à la  voie  facrée.  Elle  prenoit  enfuite  le  chemin  du 
Forum  où  le  peuple  étoit  alTtmblé  en  foule  , puis 
montoit  vers  le  temple  de  Saturne , pour  arriver 
au  Capitole. 

Pompe  à élever  l’eau.  Vitruve  attribue  la  pre 
mière  invention  des  pompes  à Ctelibius,  athénien. 
Elle  étoit  foulante  & afpirante.  Les  grecs  l’appcl- 
loient  avTMny , & les  latins  machina  Ctcfibiana  , du 
nom  de  fon  inventeur. 

Les  romains  condamnoient  des  criminels  an 
fervice  des  pompes-,  Uno  (Sucton.  In  Tiber.  Ji, 

) ex  his  equeftrls  ordinis  vlro  , & in  antiiam 
condemnato. 

\ POMPÉE  Cnelus  OU  le  Grand  fi 
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Csztus  PoMPElUS  ALaCNCTS  IMPERATOK 
I T ERU  MC 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent,  avec  fà  tête. 

Elles  font  moins  rares  fans  fa  tête  , telles  qu’on 
en  trouve  avec  la  tête  de  Neptune  , un  trophée 
naval , le  type  de  Scylla. 

On  en  connoît  une  en  argent  reflituée  par  Tra- 
jan  , au  revers  d'Amphinomus  &:  d’Anapius  , qui 
fauvent  leurs  parens  des  flammes  du  mont  Ætna. 
Cette  médaille  eft  rariflîme. 

R.  en  médailles  latines  de  G.  B avec  deux 
têtes  , & au  revers  une  proue  de  vaiffeau. 

R.  en  M.  B.  & les  mêmes  types. 

RRR.  en  M-  B.  grec  , médaille  fabriquée  à 
Pompéiopolis , dans  la  Cilicie.  Khell , de  Vienne 
en  Autriche , en  a publié  une  de  la  ville  de  So/o' 
polis  , de  la  même  province  , cû  la  têie  de  Pompée 
étoit  repréfentee. 

Pompée  reflembloit  à Alexandre  le-Grand  , & 
ceux  qui  vouloient  le  flatter  , lui  donm  lent 
le  nom  de  ce  conquérant  ( Plutarch.  in  Pom^ 
peio.  J, 

« On  cro't,  dit  Winckïlmann  (Hl/loire  de  Hart, 
liv.  y^I.  c.  J.  ) que  la  llatue  de  Pompée  du  palais 
Spada  de  Rome , elt  cclie  qui  étoit  placée  dans 
le  meme  édifice  que  ce  fameux  romain  avoit 
fait  bâtir  à côté  du  théâtre  pour  les  aflemblées  du 
fénat , & au  pied  de  laquelle  Céfar  expira,  comme 
une  viéiime  immolée  aux  mânes  de  fon  rival.  li  eû 
vrai  que  cette  llatue  n’a  pas  été  trouvée  dans  l'en- 
droit où -elle  étoit  anciennement  ( Car  entre  le 
thtaire  de  Pompée  & la  nie  où  elle  a été  décou- 
verte , il  y a le  marché  nommé  Campo  di  Fiori  & 
le  bâtiment  de  la  chancellerie.)  ; mais  Suétone 
nous  apprend  qu’Augulle  la  fit  tranfporter  & éle- 
ver dans  un  autre  endroit.  Toutes  les  fois  que  je 
confidère  cette  figure , je  fuis  frappé  de  la  voir  re- 
préfentée  fans  draperie  , c’ell-à-dire  , héroïque- 
mtnt , f U fous  la  foi  me  d’un  empereur  dtifié  5 ce 
qui  a dû  piioîcre  aufli  très-extraordinaire  aux 
yeux  des  romiins,  pour  un  fimple  citoyen,  tel 
qu'éroit  Pompée.  Du  moins  nous  pouvons  en  tirer 
la  conclufion  que  ce  n’ell  point  une  ftaïue  qui 
lui  a été  ériaée  après  fa  mort , puifq'je  fon  parti 
expira  avec  lui.  Aufiî'je  crois  que  c'eft  la  feule 
llatue  d'un  citoyen  rcmrdn  des  temps  de  la  répu- 
blique , qui  foit  figurée  en  héros.  A cette  occa- 
fion  , il  fiii:  fe  rappellrr  ce  que  Pluie  établit  en 
maxime,  fivoirque  l'ufage  d- s grecs  étoit  de  fi- 
gurer nuds  leurs  homu  es  illuilres  , tuidis  que 
Celui  des  romams  étoit  de  draper  leurs  llarues  , Sc 
de  teptéfenter  fur- tout  leurs  guerriers  dans  leur. 
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ariTiurf;  & rcvê.us  Je  !j  culraiTi;  (Plirt,  l,  XXXIV, 

c.  J9.  ; 

« D’.iprè<  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette 
ftatue , nous  poumons  former  quelques  doutes  lur 
la  juftcffe  de  la  dcn  mination  , qui  ell  fondée 
d’ailleurs  fur  la  com  uraifon  que  nous  en  faifons 
avec  quelques  médailles  très  rares  de  Pompée-Xt- 
Grand.  Il  ell  certain  q l’en  examinant  cette  llatue, 
nous  n’y  trouvons  pas  le  caractère  que  Plutarque 
afl'igne  aux  figures  de,  cet  illuÜre  romain  , fçavoir 
qu’il  portoit  les  cheveux  relevés  au  defT  s du 
front,  comme  Alexandre- le  Grand , Kofitis 
car  à notre  ftatue  ces  cheveux  font  rabattus  lur 
le  front  , comme  fur  la  médaille  de  Sextus  , fon 
filr.  D'après  cela , je  fuis  furpris  que  Soanheim  , eu 
en  rapportant  une  très  rare  de  Pompée , avec  les 
cheveux  traites  comme  nous  le  difons  , ait  cru 
pouvoir  appliquer  les  mots  cités  de  Plutarque , 
contre  le  témo  gnage  de  Tes  yeux  , & rendre  l'ex- 
preili  ni  grecque  par  exfurgens  capillhium  ( i^pa- 
nheim , de  pr&ft.  norfi.  t.  IL  p.  67.  ) •». 

La  colonne  appellée  de  Pompée,  8c  que  M.  Sa-  i 
vary  prouve  être  celle  de  Sévère  , eft  un  des  reftes 
les  mieux  confervés  d’Alexandrie , & des  plus  pré- 
cieux de  l’antiquité.  Cette  colonne  , dit  Maillet , 
qui  autrefois  étoit  inconteftablement  dans  l’en- 
ce'nte  d’Alexandrie  , fe  trouve  aujourd’hui  à un 
grand  quart  de  lieue  des  murs  de  la  nouvelle  ville  , 
tirant  vers  le  lac  Maréotis  5 elle  eft  élevée  fur  un 
tertre  naturel  de  pierre  folide , efearpé  de  toutes 
parts  , & de  la  hauteur  de  vingt-cinq  à trente  cou- 
dées. Si  ce  monument  fubfifte  encore  de  nos  jours, 
nous  en  femmes  redevables  à l’énormité  de  fon 
poids , qui  n’a  pas  permis  aux  arabes  d’arrather 
les  pierres  fur  lefquelles  fa  bafe  eft  pofée.  Cepen- 
dant , à force  d’attaquer  fes  fondemens  , dans 
i’efpérance  fans  doute  d’y  trouver  quelque  trefor , 
ils  'ont  parvenus  à tirer  un  pierre  d’un  coin.  Par- 
la ils  nous  ont  donné  lieu  d’appercevoir  ftir  celle 
qui  la  fuit  immédiatement,  des caraélères  hiérogly- 
phiques encore  entiers,  & de  voir  que  précifèment 
au  milieu  des  greffes  pierres  fur  lefquelles  s’appuie 
la  bafe  de  cttte  colonne  énorme  , il  y a aufli  une 
efpèce  de  colonne  fur  laquelle  repofe  tout  le 
poids  de  l’ouvrage.  On  découvre  de  même  fur 
cette  dernière  , qui  fert  en  quelque  forte  de 
point  d’appui , phifteurs  caraûères  hiéroglyphi- 
ques , qui  vraifemblablement  doivent  régner  à 
l’entour. 

Cette  fameufe  colonne  eft  d’ordre  corinthien  , 
félon  qti’on  peut  en  juger  d’après  les  deflîns  affez 
imparfaits  que  nous  en  av^ns  ; car  jamais  elle  n'a 
été  m-furée , 8c  ce  ne  feroit  pas  une  entreprife 
aulfi  facile  qu’on  poU!r<  it  le  croire, que  de  porter 
une  échelle  iufque  là  pour  faire  cette  opération. 
Mail'et  affiire  que  la  colonne  ell  dans  de  très- 
belles  proportions,  qu’on  y obferve  une  diminution 
pat  les  deux  bouts  & un  xenfteincnc  dans  le  milieu  j 


qn’enfin  l’rrit  le  plus  difficile  n y peut  trouver  ris» 
à redire.  Elle  eft  de  tiois  morceaux  } le  chapiteau 
en  a un  , le  full , & trois  pieds  de  la  bafe  , qui  5^ 
font  joints  fans  doute  pour  donner  plus  de  folidite 
à la  colonne  , forment  le  fécond  5 enfin  la  bafe 
même  compofe  la  troificme  pièce.  Chacune  deS 
faces  de  cette  bafe  a quinze  pieds  au  moins  de 
largeur  , 8c  autant  de  hauteur  , d’où  l’on  peut 
juger  du  poids  énorme  de  ce  quartier  de  marbre. 
La  colonne  pofée  fur  ce  piédcllal  tft  fa.os  contre- 
dit la  plus  greffe  & la  plus  haute  qui  foit  dans 
l univeis.  Suivant  l’tftimede  plufieùis  perfonnes 
qui  en  ont  pris  les  dimenfions  avec  des  inllrumens 
de  mathématiques  , elle  a quatre-vingt-huit  pieds 
entre  la  bafe  & le  chapiteau;  en  forte  que  , fans 
crainte  de  fe  tromper  , on  peut  lui  donner  hardi- 
ment cent  dix  pieds  d’élévation.  Sa  groffeur  elt 
proportionnée  à fa  hauteur , 8c  quatre  hommes 
pourroient  à peine  l’embraffer.  Son  diamètre,  fui- 
vant  les  mefures  de  M.  Savari  , eft  de  z8  pieds 
tiois  pouces  ; fa  bafe  ell  auffl  entière  que  le  pre- 
mier j-iUr.  Le  chapiteau  tft  un  peu  écaillé  ou  plu- 
tôt dépoli  ; il  répond  par  fa  beauté  au  relie  de 
l'ouvrage.  11  tft  creufé  par  dellus  ; peut-être  fou- 
, tenut-il  la  repréfentjtion  de  l’empereur,  dont  on 
avoir  placé  la  ftatue  au  haut  de  tttte  mafte  pro- 
d gieufe.  Si  ce  foupçon  ell  fondé , il  falloir  que 
, cette  ftatue  fût  d’une  grandeur  extraordinaire  , 
pour  répondre  à la  hauteur  de  la  colonne,  8c  pour 
être  apoerçue  d'en  bas  dans  une  proportion  natu- 
relle. (Quelques-uns  font  d’un  autre  fentimenr. 
Comme  on  apperçoit  cette  colonne  de  la  mer  , 
long  temps  avant  de  découvrir  la  terre  d’Alexan- 
drie , ils  penfent  que  ce  monument  peut  avoir  été 
deftiné  à fervir  de  fanal  aux  vaiffeaux  qui  abor- 
doient.  Mais  comment  auroit-on  porté  du  feu  au 
haut  , puifque  la  colonne  n’eil  pas  creufe,  8c 
qu’elle  a au  moins  cent  dix  pieds  d’élévation  ? 

' Madlet  rapporte  qu’un  danfeur  de  corde , arabe 
de  nation  , entreprit  un  jour  de  monter  fur  cette 
coloi  ne  , 8e  en  vint  à bout.  Il  attacha  une  ficelle 
à une  flèche , qu’il  eut  l’adreffe  de  faire  paffer 
dans  les  jours  d'une  volute  du  chapiteau  ; enfuice  , 
par  le  moyen  de  la  ficelle , il  y éleva  une  corde , à 
la  faveur  de  laquelle  il  monta  réellement  fur  le 
haut  de  la  colonne.  C’ell  de  cet  arabe  qu’on  a fçu 
que  le  chapiteau  étoit  creulé  confidérablement. 

Le  même  Maillet , conful  au  Caire , donna 
le  projet  de  tranfporter  cette  colonne  à Paris,  8c 
de  placer  au-deflus  la  ftatue  de  Louis  XIV. 

On  croit  que . l’on  y avoir  placé  au-deftus  la 
ftatue  de  l’empereur  Septime-Sévêre» 

On  voit  dans  la  colledlion  des  pierres  gravées  de 
Stofeh  , fur  une  pâte  de  verre,  dont  l’original  eft 
entre  les  mains  de  madame  la  comteffe  de  Luné- 
ville , à Naples , la  tête  de  Pompée-\è-Grdind  avec 
un  peu  de  baxbe  y mais  autant  feulement  que  l’ca 
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en  voii.  à un  homme  qui  ne  s*eft  pas  fait  nfer  He 
puis  quelques  jours.  ( Winckc!man  qui  parle  ici  , 
.0  reconnu  Heouis,  dans  fon  h ftoiie  de  i'arr  , cette 
tète  pour  celle  de  Sextus  Pompée , fils  de  Cneius 
Pompée), 

On  y lit  le  nom  du  graveur  ArA©ANrE.\OY  , 
qui  devioit  être  écrit  AfAeArrFAOY  , !e  N f. 
changeant  en  r devaRt  un  autre  r ; n^ais  ( Hjnr. 
Stepk.  paralip,  gracn  p-  j,  8.  6‘  index,  g'-om.  ad 
Gruter.  infer.  Un,  N-  ) on  s’efi  d'fptnfé  quelque- 
fois tl'obfcrver-certe  eupho.nie.  Li  pierre  e(l  ur.c 
cornaline  , qui  par  fa  tranfparence  & par  fnn  feu  , 
paroît  l'rerqu’uii  rubis.  Elle  ctoic  m ntéedans  un 
anneau  d’or  qui  pefoit  une  once  > & nonobft  int  fa 
beauté,  rn  lui  avoir  donné  la  feuille  ( qui  étoit 
d'or  pur  ) , comme  les  a'ariens  la  mettoient  à plu- 
heurs  pierres  , témoin  Pline  qui  dit  (L.  XXXFII. 
c.  14.  ) .■  Panda  includuntur  perfpicua.  CéHc^ii  fub- 
jicitiir  auricalchum.  On  avoit  trouvé  cet  anneau 
Jes  années  paiTées  dars  nn  tombeau  près  de  Rome  ; 
<1'  après  1 » moit  de  Sabarini  qui  en  étoit  le  poiref- 
fçur , la  pierre  fut  vendue  ioo  écus  romains. 

Sur  une  pâte  de  verre  , paroît  une  figure  ayant 
de  la  barbe  , un  genou  en  terre  , qui  préfente  une 
tête  à un  guerrier  afiis , avec  deux  autres  figures 
qui  regardent  cette  tête  avec  grande  attention.  Le 
défunt  pofTefifeur  a pris  cette  tête  pour  celle  de 
Pompée , loiTqu'elle  fut  préfentée  à Cefir.  On 
prétend  trouver  le  même  fujec  ( Stephanon,  gem. 
ed.  Rom.  l6iy.  n'^.  18.  Conf.  Maffei  gem.  t,  IP. 
TJ.)  fur  une  autre  pierre. 

Sur  une  pâte  de  verre,  paroît  une  figure  à genou, 
qui  préfente  à un  guenit-r  afiis  fur  un  tas  de  pierres, 
cuelque  chofe  qu'on  ne  faurott  dilbnguer.  Derrière 
1 V figure  agenouillée , efi  un  foldat  debout , que  le 
fuertier  femblè  terrir  par  l'oreille.  Je  relie,  dit 
^V^inckelmann  , en  furpends  fur  l’explication  de  ce 
fujet.  Je  l'ai  mis  ici , ne  trouvant  point  d'autre  ar- 
ticle auquel  il  pût  avoir  quelque  rapport.  Peut- 
être  qu'il  defigne  la  coutume  des  anciens  romains 
('  Sigon.  de  ont-  jur,^  pop.  rom,  de  judic.  It  T.  c.  18. 
p.  418.  J de  toucher  l'oreille  de  celui  qu'on  pre- 
noit  pour  témoin.  On  l'.ippelloit  en  grec  ( Lipf 
comment,  in  Tacit.  annal.  A.  I.  p.  9.  ) itrl-^eturn 
UT  an  , t attouchement  des  oreilles.  Mais  le  fait 
repréfenté  ici  a befoin  de  plus  de  lumières. 

On  voir  fur  ùp.e  pare  de  verre  la  prétendue  tête 
de  ( Maff'ei  gemm.  t.  I.  6 ) Cn.  Pompée , avec 
l'infcription  atasoiiyc  EnoiEi. 

Pompée  (Sexte) , fils  du  precedent. 

Sextus  Pgmpeius, 

Ses  médailles  font  : ' - 

RRR.  en  or.  ! 

■ RR.  en  argént. 
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Elles  ont  au  revers  peur  légende  ustai, 

^ M;  Eckhel  en  a publié  une  médail'e  d’or  avec  fa 
tête  & un  navire  à voile.  , 

Dans  la  colleftion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  pâte  de  verre  une  tête  de  Sexte 
Pompée , qui  relTemble  à celle  de  la  galerie  de  Flo- 
rence ( Muf.  Fior.  t.  11,  tab.  i.  . 4.  ). 

On  y voit  au  fil  la  pâte  de  verre  de  la  cornaline 
de  la  romteli'e  Lunéville  à Nap’es  , ^vec  le  nom 
■iu  eraveur  Agathancblus.  Voyez- en  l'explica- 
tion ^ la  defcr'prion  dans  rarttcie  précédent  du 
Grand  Pompée  , que  l'on  avoir  cru  y tecon- 
noître. 

POMPEIA  f famille  romaine  dont  on  a des 
médai'les  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Maocvs  ,, 
P ivs , Rvfvs , Strabo. 

Go’tzius  en  a publié  quelques  médailles , in- 
connues depuis  lui. 

POMPEIANUM  , maifon  de  campagne  de  Ci- 
céron , à IX  m iles  de  Naples  , près  de  Nola.  C'eil 
aujourd'hui  félon  les  uns  5.  Maria  annunciata  , & 
félon  d'autres  Pomiliano, 

POMl^II.  Cette  ancienne  ville  , enfevelîe 
comme  Herculamim  fous  les  cendres  du  Véfuve, 
a été  retrouvée  comme  die  par  hafard,  près  du 
fleuve  5d/-/îo,  par  d.s  payfans  qui  avoient  cieufé 
pour  une  plantation  d'arbres.  Koyej  HtRCU- 
LANÜM. 

C'eftvers  17Ç  j que  l’on  y a commencé  les  fouil- 
les, qui  font  plus  faciles  qu'à  Hcrculanum.  On 
a trouvé  en  lyêy  un  petit  temple  entier,  dont 
les  colonnes  font  de  briques  revêtues  de  Rue  ; en 
voici  l infcription  : X,  Popilius.  N.  F.  Cezsi- 

ItUS.  ÆDEM.  IsiDIS,  TERRÆ.  MOTU.  CONLAP- 
SAM.  A.  FUNDAMENTO.  S.  P.  RISTITUIT.  HANC. 
DECURfONES.  OS,  LI SERALITATEM.  CU  M . ESSET, 
ANtrORUM.  SEXS.  ORDtNI.  SUO.  GRATIS,  ADLE- 

CERUNT.  i qui  prouve  qu’on  ne  pouvoir  ê.re  élu 
dccurton  qu’à  fo  Xante  ans. 

C’eft  lire  chofe  bien  fiiigulière  , dit  M.  de  la 
Lande  , de  fe  retrouver  ainfi  au  milieu  d’un  temple 
romain,  bâti  il  y a 1700  ans,  devant  les  mêmes 
autels,  où  ces  maîtres  du  monde  ont  faenfié  , en- 
vironné des  mêmes  murs  , occupé  des  mêmes  ob- 
jets , & d’y  retrouver  tout  à la  même  place  , dans 
le  même  ordre , fans  que  la  forme  , la  matière  , la 
Ikuation  de  toutes  ks  parties  aient  éprouvé  le. 

moindre 
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moindre  changement.  Cette  lave  du  Vefuve  a ete 
un  préfervatif  heuieiix  contre  Tinjure  du  ttmps  & 
le  pillage  des  barbares. 

On  remarque  fans  peine  dans  les  bâtitnens^  de 
Tompeii  beaucoup  de  laves  pierteufe^  & vitrifiées, 
dont  eft  pavée  la  voie  Appienne  , & qui  prouvent 
évidemment  des  éruptions  plus  anciennes  que  c>»lle 
de  l'an  79. 

Il  y a dans  les  appartemens  de  Portici  un  vafe 
antique  de  marbre  de  Paros  , trouvé  dans  fes 
ruines.  Il  eft  aufli  beau  par  fa  forme  que  par  le 
defiîn  d'une  tête  de  Bacchus  , q^ui  y elt^  repre- 
fentée  en  bas  relief  ; mais  en  general  on  n y a pas 
trouvé  autant  de  belles  chofes  qu  à Hetculanum. 

Cette  ville  étoit , dit  Winckelmann  , 1 entrepôt 
com  nun  de  Nola  , de  Nocera  &c  d Acerra  , au 
rapport  de  Strabo.i;  & les  m «rchandif-s  y éto  ent 
tranfportées  de  la  m r fur  le  fleuve  Sarno.  Ainti 
on  peut  en  conclure  , comme  Pellegnni  1^  P^’^' 
tend,  que  Pompeii  éto;t  (ituee  tur  la  mer  , a 1 em- 
bouchu  e du  fleuve  même  , & que  fi  les  vell  ges  de 
cette  ville  fe  trouvent  aujourd  luii  au  milieu  des 
tnres  , c'efl  au  Vefuve  qu'il  faut  a.tiibuer  ce  dé- 
langemtnt  ». 

» On  peut  fi  faire  une  iJee  de  la  grandeur  de 
Powpeii  , tant  par  les  découvertes  fouterraines 
qu'on  y a fa'tcs , Se  entr’autres  des  v:.fles  débris 
de  fon  amphithéafe  , que  par  le  Capnole  qui  s y 
trouvoit , fuivant  Yirruve  ( Vitruv,  l.  Ill.  c.  j 
fie  dont  Rickius  ( De  Copie,  c.  47.),  Pui^a  fait 
l’énumération  de  toutes  les  villes,  qui,  a 1 exe^m* 
pie  de  Rome  , pofféioient  de  ces  efpèces  de  bati- 
mens  , n'a  point  fait  mention.  L amphithéâtre  tft  1 
un  grand  bâtiment  ovale  fitue  fur  une  hauteur , & 
dont  la  circonférence  ( intérieure  8e  inférieure  ) 
eft  de  trois  mille  palmes  de  Naples.  Il  avoit  , 
vingt  quatre  rangs  de  fiéges  , 8e  on  a calcule  qu  il  , 
pouvoir  contenir  trente  mille  perfonnes;  ainfi  il 
étoit  beaucoup  plus  grand  que  celui  d Hercula- 
num  ; la  feule  infpeétiun  fiifiàt  pour  s’en  con- 
vaincre. Cette  ville  , au  rapport  de  Sénèque  , 
fut  prefqu’entièrement  détruite  fous  Néron  par  un 
tremblement  de  terre  , fie  de-la  quelqu  un  3 penfé 
que  Dion  eit  tombé  dans  un  anachron  fme  dans 
ce  qu'il  raconte  de  ce  théâtre  8e  de  celui  d’Her- 
culanum.  Cet  hiflorien , qui  parle  de  la  première 
éruption  du  Vefuve  fous  Titus , rapporte  ( Tel  ett 
le  fens  qu'on  donne  en  général  à les  paroles  ) que 
la  quantité  prodigieufe  de  cendres  que  la  montagne 
avoit  jettées , couviit  les  deux  vilLs  d 1-lercuIa- 
num  8e  de  Pvmpeii . 8e  cela  dans  le  temps  que  le 
peuple  étoit  alfembié  au  theatre  de  cette  dernière 
ville.  Pcllegrini  , qui  croit  trouver  dans  le  palTage 
cité  que  cet  accident  doit  auflî  avoir  été  fantfle  à 
l’amphithéatrepie  peut  cependant  cori  venir  du  fait  ; 
il  ne  penfe  pas  que  dans  une  ville  déjà  détruite  on 
tût  pu  rebâtir  un  théâtre  de  CCtte  grapdçur  , dans 
Antiquités  ^ Tome  V\ 
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un  efpace  de  temps  aufli  court  que  celui  qui  s\  ft 
écoulé  depuis  Néron  jufqu'à  Titus.  Tillemonc 
( Hifl.  des  cmp.  dans  Tacit.  ) rapporte  le  même 
fait  d'après  Dion  , Sc  le  donne  comme  appauyé  fur 
des  relations  certaines.  Martorelli , fans  citer  ni 
Pellegrini  , ni  fes  doutes  , paroît  être  du  même 
fentiment  ; du  moins  ai-je  lieu  de  le  croire  p.ar  U 
correiftion  qu'il  veut  faire  à la  relation  de  Dion. 

Il  foutient  que  dans  le  paffage  de  cet  auteur  il 
faut  lire  Tât/j>is  au  lieu  d'«ù/7?î  ; alors  ce  mot  fe  tap- 
poiteroit  au  théâtre  d'Herculanum.  Le  fentiment 
d;  Pellegrini  n'eft  pas  hors  de  vratfemblance.  Dion 
qui  a écrit  fous  Commode  , & par  conféqucnc 
dans  un  temps  dé)â  é!o  gné  de  celui  de  l’événe- 
ment qu’il  rapporte,  pouiroit  bien  s’être  trempé. 
Si  la  chofe  étoit  prouvée  , il  eft  évident  que  la 
correéfion  de  Martorelli  eft  exade  & fuivant  Us 
règles  de  la  langue.  Mais  s’il  étoit  vrai  que  le 
théâtre  d’î  lerculanum  ait  été  couveit  par  les  cen- 
dres , dans  le  temps  qu'il  étoit  rempfi  d’hon.mes 
de  de  fpedateurs , comment  eft  il  poflible  que  dans 
un  fi  vafte  théâtre  on  n’eut  trouvé  aucun  cadavre, 
tandis  qu’on.en  a découvert  à Stabia  , qui  éteieric 
t;ès  bten  confervés  ? Or  il  eft  confiant  que  dat.s  le 
théâtre  d’HercuLnum  on  n'a  pas  même  trouvé  uiv 
feul  os  de  fqucktte  «. 

POMPEION  , Tte/uvinv , bâtiment  fplen.l’de 
d’Athènes , dans  lequel  on  gardoit  tous  les  uften- 
ciles  facrés  dont  on  faifoic  ufage  pour  toutes  les 
différentes  fêtes,  8e  où  toutes  les  choUs  nécef- 
faires  pour  leur  célébration  étoient  iri^'esen  dépôt. 
Ce  bâtiment  étoit  placé  à l’entrée  de  l’ancrenre 
cité,  du  côté  du  port  de  Fhalère  , & il  étoit  em- 
belli de  quantité  de  ftatiies  de  héros.  Le  mot  zro/a- 
çrimv  eft  dérivé  de  ■üro/u'^iva  ^ je  marche  avec  pompe, 
parce  qu’on  y tranfi  Ortoit  , ou  qu’on  y ranpoitoit 
en  proceflîf.n  tous  les  uftenciles  faciès  ( Potier i 
archiLol.  gnc.  liv.  I.  ch.  viij.  ( D.  J.  ) 

POMPEIOPOLIS  , en  Cilicie  , jadis  Soli. 

noMnHionoAEiTiiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  , font  ; 

RRRR.  en  bronze. 

O,  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eil  un  bufle. 

Leur  fabrique  & l’époque  les  düHnguent  d-es 
médailles  frappées  à Pompeïopo/is  de  Pamphiiic. 

Cene  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , avec  fon  époque,  en  l’honneur  de 
Pompée , de  M.  Aurèle,  de  Com.mode,  de  Cara- 
calla  , de  Gordien-Pie  ,^de  Phi.ippe  père  , de  'I  ré’- 
bonien-Gallus , de  Maciin. 

PoMPEioPOLis  , capitale  de  la  Paphlagonie, 
aoMnHionoAic. 


G 


io  P O N 

Celte  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  eu  l'honneur  de  M.  Aurclcj  de 
Faufiine  jeune. 

VOMPONIA  t famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

G.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Flaccvs  , 

Ma  THO  J MoLO  , RvFVS. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  , in- 
connues depuis  lui. 

POMPTîNS  ( Marais  ).  Voyei  Canal  des 
marais  pompt  ns. 

POMUM.  Ce  mnt  ell  général  ,*  il  lignifie  routes 
fo't-s  de  fl  U ts  dont  li  peau  eft  tendie.  Poma  , dit 
v'-  ri'ius  J generaliter  dicuntur  omnia  molliora,  Ainlî 
Virgile  appelle  poma  Ls  prunes  : 

Et  konos  erit  haie  quoque  porno. 

De  forte  que  ce  que  nous  appelions  pomme , ma 
lu’ii , n'étoit  pour  les  anciens  que  l'efpèce  j ma  s 
cette  efpècc  fe  preno.t  fouvent  chez  les  latins 
pour  le  genre. 

PONCE  ( Pierre  ).  Voyf[  Pierre. 

PONCTION.  Cette  opération  pratiquée  Ee 
plus  fouvent  dans  l’hydropifie  , eft  décrite  avec 
la  plus  grande  exaftitudc  dans  les  écrits  des 
anciens. 

PONCTUATION.  Cet  article  e(I^  thé  de  la 
'Nouvelle  diplomatique  des  favans  bénédictins  de 
fallu  M-ur,  in-^^. 

Les  différées  lignes  emplovés  dans  l'écriture, 
& la  manière  de  ponBuer , peuvent  fervir  à l'intel- 
ligence & au  difeerhement  des  monum'ns  anti- 
ques. Nous  ne  troiiions  pas  avoir  fait  connoître 
fudi 'amment  les  caractères  latins  , li  nous  négli- 
p uns  d’entrer  dans  le  liécail  des  marques  qui  dif 
riiiguent  les  mots  , le  fens  complet  & incomplet, 
l’élévation  de  la  voix  , l’admiration  , la  féparation 
«iss  livres,  les  alinea,  les  tranfpolitions  de  mots  , 
les  omifiîons  , les  corrections,  & diverfes  aunes 
thofes  qu'on  rencontre  dans  les  manuferits  & 
les  d piômes.  lâchons  d’éviter  la  prolixité,  fans 
lien  omettre  de  nécelfaire. 

Si  l’on  en  croit  quelques  auteurs , la  ponctua- 
tion eft  alfez-  récente,  «^'len’a  guères  plus  de 
« m lie  ans  d'antiquité.  Nos  points  & nos  virgu- 
« les , ajoute-t-on  , étoient  inconnus  aux  anciens, 
» non  moins  aux  laiins  , qu’aux  hébreux  & aux 
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55  grecs  5\  C’eft  une  erreur  qui  a régné  avec  beau- 
coup d’autres.  L’iiifpeétion  des  plus  anciens  mo- 
numens  donne  des  idées  bien  différentes.  Dès  lis 
premiers  temps , nous  y voyons  les  points  feivir 
à diftinguer  les  mets.  Dans  les  faineufes  tables  Eu- 
gubines  en  lettres  étrufques  , chaque  mot  eft  fu.vi 
, de  deux  points  , & dans  celles  qui  font  en  caiac- 
tèics  latms  , un  feiil  point  fuit  chaque  mot.  Les 
points  qui  f.rvent  à feparer  les  mots  dans  l'inf- 
ct'ption  de  la  médaille  qui  repréfente  Mars,  fous 
le  nom  de  Camulüs  iitvictv s ^ font  en  rofeite. 
F.'bretti  a publié  plufieurs  infcnptions  où  les  1)1- 
labes  font  féparces  par  des  points  en  triangle. 
Tantôt  le  triangle  a un  point  dans  fon  centre  5 tan- 
tôt fa  bafeelt  tournée  en  haut.  Il  n’eft  p.is  rare  de 
voir  un  point  en  lofjiige  inclinée,  on  en  coeur 
couché  , à la  fin  de  la  ligne.  Les  lofanges  bien  ou 
mal  faites  tiennent  lieu  de  poinis  apiès  chaque 
mot,  dans  une  ii  feviption  publiée  par  Muratiuh 
Après  quelque  figle  ou  lettie  uni^.ue  va'art  un 
mot,  on  trouve  Touveric  un  point  fous  la  même 
forme  , ou  fms  la  figure  de  l’x.  On  a dans  1 hif- 
to'.re  de  Languedoc  par  Vaiffette  , & dans  un  re- 
cueil manufcii:  de  l’abbaie  Saint  Germain-des- 
Prés  , un  bon  nombre  d’infciiptions  , dont  les 
points  rclTeinblcnt  à des  chevrons  brifés.  11  y a 
dans  le  troifiéme  tome  des  mémoires  de  l’aca- 
dém  e d;s  Liforip  tions  , une  infciipti-m  de  Lyon  ,. 
où  des  branches  ou  f uülages  d’atbnlîeau  t'eiment 
la  place  de  points.  Cette  ponctuation  , qu’on  ne 
retrouve  preique  p'us  après  le  huitième  lîècle  , 
n’eft  pas  rare  dans  les  manuferits  pour  lei  miner  le 
difcoiirs.  Lorfqu’clle  eft  répétée  , elle  y t:en:  heu 
d’ornement,  comme  dans  le  f.imseux  Virgile  de 
Médicis.  La  cro'x  fert  fouvci't  de  p int  initia!  Hc 
final  fur  Us  anciennes  moniioies.  N. -us  v.oyons 
chaque  lettre  fuivie  d’une  étoile  dans  la  légende 
' d’un  fceau  du  ireizième  fitcle. 

Les  points  triangulahes  placés  après  les  m.ois 
font  de  la  plush.iutc  anr.quité.  On  les  trouve  d-ns 
l’infcription  de  l’obélifque  d'Augufte  , tiré  depuis 
quelques  années  du  ch-imp  de  Mars.  Pour  l’ordi- 
naire , Us  poinis  font  ronds  , noirs  ou  blancs  , 
c’eft-à  dire  , en  forme  de  petits  o.  Leur  plus  grand 
ufage  eft  de  ma-quer  Us  abbrév  ations  &:  les  chif- 
fres. On  met  fr.équemment  in  point  après  la  pic- 
rnière  lettre  du  prenem  , après  chaque  m.ot  im- 
parfait, Si  généralement  a la  fuite  de  chaque  fi- 
gle.  On  l'omet  aiïcz  ordinairement  à la  fin  des  li- 
gnes , quand  le  fen.s  eft  fini  , 011  l’on  le  remplace 
par  quelque  figure.  Dans  les  p'as  anciennes  inf- 
cripti'.ns  , tom.m.e  dans  celles  du  m.'.yen  & 
du  bas  âge,  on  fépare  fouvent  Us  mots  ik  les 
phrefes  par  nn  , deux  , trois  ou  quatre  points , 
mis  tantôt  en  forme  perpendiculaire  ou  tiian- 
gulaire  , tantôt  en  carré  , en  o , en  ihombe  , 
en  lofange.  Nous  avons  remarqué  la  petite  li- 
gne — au  lieu  de  point.  L’un  Je  l’autre  indi- 
quent une  abrésution,  loifqti’ils  font  placés  au 
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mi'ieu  , ou  entre  les  deux  premières  lettres  d'un 
mot.  \J Antiquité  expliquée  nous  offre  une  iafciip 
tion  fépulcrale  , où  Its  virgules  font  mifes  a la 
place  des  point5.  Quoique  les  mots  d’un  grand 
nombre  d’iufcriptions  fo  enc  féparés  , on  ne  laille 
as  de  marquer  des  points  dans  refpace  laifle  en 
lanc.  Mais  plufieurs  autres  . dont  les  mots  ne  font 
pas  diftingués , font  f-ns  points.  Telle  eft  l’épi- 
taphe de  fainte  Colombe,  vierge  , qui  finit  fes 
jours  fous  le  cor.fulat  d’OpiHon  , c’ttl  à dire  , l’an 
5Z4  de  J.  C.  Il  7 a d’anciennes  infcripcions  runi- 
ques  , qui  ne  font  diftingués  par  aucuns  points. 
Quelques-unes  même  ne  laiffent  nul  cfpace  entre 
les  mots.  Ma;s  communément  ils  font  diftingués 
par  deux  points,  quelques  uns  par  troiSjd'autrev  par 
un.  Dans  beaucoup  de  monumens  runiques  chré- 
tiens, les  mots  font  féparcs  par  a;  ou  x , Se  quel- 
quefois par  x'i.  On  vo  t rarement  un  petit  eipace 
blanc  entre  deux  lignes  d’écriture  runique.  Q tand 
il  fe  trouve  plufieurs  parallèles  de  fuite  , elles  ne 
font  le  plus  fouvent  l^cparées  que  par  des  hgne 
noires. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  fufflre  pour 
favoir  à quoi  s'en  tenir  fur  h poncluation  des  mar 
bres  5r  autres  mat  ères  dures.  Il  rélulte  de  nos  le- 
cherches,  i “.  que  jufqu’au  cinquième  fiècle  l’ufaee 
cto  t ordinaire  d'y  dillinguer  les  mots;  z®.  qu’ils 
étoient  fouvent  fuivis  de  points , & que  plus  ordi 
nairement  ces  points  étoient  placés  après  d^s  fi- 
gî^s  ou  des  mots  abrégés  ,3®.  que  quand  on  mt  t- 
toit  des  points  après  chaque  mot , quelquefois  on 
les  fupprimoit  à la  fin  des  lignes  ; 4”.  la  figu-e 
commune  des  points  eîl  fimple  ou  en  tri-ingle  , 
ayant  p(;ur  l'or-.inaire  fa  pointe  en  bas.  Les  autrts 
figures  varient  &;  font  purement  arbitraires.  Paf 
fons  à la  ponlîuution  des  manuferits. 

Autre  chofe  eft  la  diftmétion  des  phrafes  & des 
mots  dans  les  manufciits  : autre  chofe  eft  leur  ponc- 
tuation. Ou  trouve  des  po-nis  d.ins  plufieurs  ma- 
nuferits  de  la  haute  antiquité,  quoique  les  mots 
n’y  fo'ent  pas  féparés.  Tel  eft  le  Virgile  de  Mé- 
dicis  Si  quelques  autres  , dont  nous  examinerons 
bientôt  la  ponciuation.  Nous  en  connoiffons  de 
très-anciens  , où  l’on  n’apperçoit  ni  points,  ni  fé- 
paracions  de  mots  , pas  même  aux  «ndroits  qui 
offient  un  fens  naturellement  fufpendu.  Tel  eft  le 
manuferit  dont  nous  avons  découvert  un  frigment 
fous  l’écrfture  mérovingienne  des  hommes  illaflres 
de  S.  Jérôme,  fragment  qui  c ontient  les  débris  d’une 
oraifon  adreffée  à quelqu’empereur.  Tels  font  les 
les  manuferits  des  évangiles  de  faint  Eusèbe  de 
Verceil  & de  faint  Kilien.  Tel  eft  encore  le  pfau- 
tier  de  fa  nte  Salaberge,  écrit  au  feptième  fièJe. 
J1  y a beaucoup  de  pages  fans  ponctuation  dans  le 
Virgile  du  Vatican  , n®.  ;iàé7.  Celle  qu’on  ren- 
contre en  d’autres  endrofts  du  même  rnanufenr , a 
été  aioiiiée  après  coup  , com.me  le  prouve  la  cou- 
leur de  l’encre.  Nulle  d ftinélion  des  rr.ots  , nu’s 
points  ni  virgules  , pas  même  fur  les  Y dans  les 
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minurcrits  du  roi,  8084,  où  font  renfermés  les 
ouvrages  de  faint  Pru.knce,  en  lettres  capitile»;. 
Nülie  interponét'on  dans  le  manuferit  royal,  zjé. 
Les  points  qu'oii  y voit  aujourd’hui  , ont  été  mis 
long-temp>s  après.  Il  n’y  a ni  points,  ni  virgules , 
dans  le  corps  du  texte  des  évangiles  écrits  au 
cinquième  ou  fix  ème  fièc'e,  & confervés  jufqii’à 
prélent  dans  l’abî-aye  de  Corbie.  Ce  n’eft  pas  que 
les  points  ne  foieut  beaucoup  plus  anciens  que 
tous  ces  minufcrits  ; mais  les  copiftes  fe  déchar- 
geoient  de  la  fur  les  correéfeiirs  , qui 

l.i  ncgligeoicnt  ordinairement.  Il  n’y  avoir  que  les 
perfonncsles  plus  ciirieuf.  s & les  plusexaétes,  qui 
fill'ent  ajouter  les  points  à leurs  exemplaires. 

La  man'ère  la  plus  connue  de  fuppléer  à la 
ponctuation  dans  les  premiers  temps,  fut  d’écrire 
par  verfets  , &:  de  dillinguer  ainfi  les  membres  & 
îous  membres  du  difeours.  Chaque  verftt  étoit 
renfeimé  dans  une  ligne  que  les  grecs  appelloient 
ax»',  i en  forte  qu’en  comptant  les  verfets  or.  dé- 
couvroi:  combien  de  lignes  il  y avoit  dans  un 
volume.  A l’exemple  de  Cicéron  & de  Démof- 
th^ne,  famt  Jerome introduifit  cette  ftichométrie  ou 
difiindtion  par  ve  fets  dans  les  manuferits  de  l’é- 
criture fainte  , p lur  en  facilic;r  la  Icûure  & i’in- 
t lligencf  aux  fi.n.ples  fidèles  , qui  en  Cifo  ent 
leurs  délices,  b'nuver  t on  mit  au  commencement 
d'une  nouvelle  phrafe  ou  d’un  verftt  une  lettre  un 
peu  plus  grande  & qui  avançoir  plus  que  les  autres 
l'gnes.  C'eft  ce  que  l’on  remarque  dans  les  très- 
anciens  manuferits  des  évangiles  de  faint  Eusèbq 
de  Verceil  de  de  la  cathéilrale  de  Virtzboiirg,  L.i 
vuides  en  blanc  fnppléoient  encore  aux  inter- 
ponétmns  ; & c’tft  la  plus  ancienne  manière 
de  ponéfiier , ou  plutôt  de  marquer  ftns  p;  i^-.ts 
la  paule , qui  laifiè  au  leéfeur  le  temps  de  reipi- 
rcr , en  même  temps  eu’ Jle  met  de  la  netteté  dans 
le  difeours.  C’eft  p.nir  indiquer  ce  repos,  qa’on  a 
mis  quelqu’intervolb;  e.mre  les  mots  dans  les  ma- 
_niifcr  ts  du  roi,  i$6  , dont  la  ponctuation  elf  d’im 
temps  poftérieur.  S’il  fe  trouve  quclqu’cfpace 
vuide  entre  'es  mots,  dans  les  honiél.es  d’Origene 
de  la  même  b.blic  thèque  , ce  n’eft  que  pour  tc'uir 
lieu  de  points  & de  v.rgiiles.  Dans  le  nianufcric 
royal,  6415  , qm  contient  une  partie  des  œuvres 
de  famt  îfidore  , les  mots  ne  font  dillinaués  que 
lorfque  le  fens  eft  fufpen.lu.  Quand  la  phr.ife  eft 
complette  & le  fens  fini , on  laiffe  un  inrervalle  en 
blanc  dans  le  manuferit  du  roi , 2Ô30,  où  font  ren- 
fermés les  15  i Vies  de  faint  Hilaire  fur  la  Trinité. 
Nous  avons  fait  les  mêmes  übfervations  fur  le 
manuferit  de  Saii  t Geimain-des-Prés  , z^y.  M. 
Maffci  avoir  remarcué  ces  vuides  en  blanc  dans 
le  premier  manuferit  de  la  bibliothèque  de  Vé- 
rone , qui  contient  hs  li'  res  des  Rois  de  la  ver- 
fion  de  faint  Jérôme.  Ubi  /entent ia  fixe  periodi 
mernbrum  de/nic  , dit  le  doéle  italien  , intetvallo  , 
ut  plurimum  , diflinentur  verba  ; nulla  tamen  colli-  ’ 
gituT  in  capita  aut  in  vtrfus  dJfcretio. 
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Ces  efpaces  vuides,  fervant  de  points  de 
virgules  , donnèrent  nailTance  à la  did-nèlion  de 
chaque  mot  dans  l'ccriture  des  manufctits  des 
diplômes.  Si  l'indillindlion  des  n.ots  caradérife 
les  plus  anciens  livres  , tels  que  les  épiires  de  faint 
Paul  de  la  bibliothèque  du  roi , le  célèbre  pfau 
lier  de  faint  Germain  , évêque  de  Paris  , &’C.  , elle 
ne  marque  pas  toujours  un  temps  pollérieur  au 
iîxième ’&  feptième  fiècles.  Le  très  ancien  pfau- 
lier  gallican,  en  lettres  capitales  , dont  le  P.  Bian- 
chini  a donné  un  modèle  , iaiiî'e  voir  un  allez  bon 
non  bre  de  mots  fcparés.  Mais  depuis  le  milieu  du 
feptième  lîècle,  les  féparatijns  des  mots  commen- 
cent à fe  m ntrer  plus  fréquemment  dans  pluficurs 
maniifcrits  , par  exemple  dans  ce’iii  des  épitres  de 
fa  nt  Pau!  du  Vatican,  n°.  9 , écr’t  en  lettres  on- 
ciales , ?c  dans  les  mouè’es  de  la  huuièirc  planche 
de  1).  M ib’don.  Les  livres  de  l’anci.n  tcÜament 
rerifjr.-.èj.  i.n^'t  pl.is  aneien  maniif.  de  Pabb.  de 
îvl  a:  mou t'>',hi!Îent  entrevoir  de  petites  dillindions 
de'  m ts  da'.s  lés  endroits  où  il  n'y  a m puinis, 
ni  virai. les.  Plies  de  vient. ent  plus  nombrenfes  ces 
diilinctions  , dans  les  manuferits  du  huitième  liè- 
cle  , con  me  dans  la  colleètion  d.s  canons  de  la 
bibliothèque  du  roi  , dans  le  beau  plautier  en 
Jerttes  onciales  de  la  bibliothèque  Coiton  enne. 
Les  mots  font  Icparés  , ou  il  n y a ni  points , ni 
vireuh  s , dans  le  code  th.éo.lolien  du  roi , écrit 
au  huit-ène  liècle  en  caradlères  lombardiques  de 
la  féconde  efpèce.  Dans  le  minufctit  royal,  4413  , 
écrit  du  tei'ps  de  Lcuis-le-Débonnaire , on  voit 
ics  mots  tantôt  féparés  & tantôt  jv.i.,ts,  tk  il  ar- 
rive fütsvent , quoique  cela  ne  foit  pas  oïdinaire  , 
qu’un  même  mot  eft  féparé  par  plufieurs  inter- 
vallts.  Les  mots  font  très-bien  dilling  lés  dans  ré- 
criture onciale  des  heures  de  Char!es-le-Ch  luve  5 
mais  ils  ne  le  font  qu’à  demi  dans  la  minulcule. 

Rsflemblons  ici  les  conféquences  qui  découlent 
d<s  obfervations  que  nous  venons  de  faire  fur  l’in- 
d ftindlio-n  ÎV  la  diftindf'on  des  mots  : 1°.  Jufqu  à 
la  fin  du  fixième  fiècle  ou  les  coinmenccmens  du’ 
fuivanr  , les  écrivains  n’ont  point  ordi.aairement 
f-paré  les  mots  pir  des  intervalles  femblables  aux 
rôtres  , li  ce  n’eit  aux  alinea  & aux  endroits  où 
le  fens  eli  fufpendu  ou  fini.  2°.  La  féparation  des 
mots,  quo'que  peu  confidérable,  commence  dè, 
les  cinquième,  fix  ême  & feptième  fiècles.  3°.  Les 
mots  encore  joints  de  temps  en  temps  caradlé- 
rrfent  les  manuferits  du  huitième  au  neuvième  fiè- 
cle. Vers  le  milieu  de  ce  fiècle  & même  à la  fin  , 
les  mots  ne  font  pas  encore  tous  feparés  dans  les 
manuferits.  On  en  conclueroit  très-mal , qu’il  y en 
a du  temps  de  Charlem.agne  & de  Louis-le -Dé- 
bonnaire, où  les  mots  ne  font  nullement  diftingue's. 

La  ponBuation  fuccéda  à la  difiindfion  du  dif- 
cours  par  verfets  portés  à la  ligne  , & aux  inter- 
valles biffés  en  blanc , pour  marquer  les  divers 
membres  & la  fin  de  la  périede..  Le  Clerc  fait  re-  , 
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monter  l’în.ention  des  points  jufqu’.iu  temps  d’A- 
rillote  5 mais  le  texte  qu’il  cite  de  ce  phüofophe  , 
peut  s'entendre  de  l’écriture  C'atve  & débariaffee 
de  conjonèlions  , ou  du  difcours  dégage  de  paren- 
thèfes  & d'épifodes.  Nous  croyons  avec  Moiittau- 
c n , que  la  ponctuation  des  manulcrits  n’tft  pas 
plus  ancienne  qu'.^rittophane  qui  vivoit  dans-  la 
cent-qiiarante-cinqii  ème  olympiade , c’eli-à-dire  , 
environ  200  ans  avant  l’ère  vulga  re.  Ct  gram- 
mairien de  Bvzance  iris  enta  IcS  lignes  iks  diifé* 
rentes  difti  ftons  du  difcours,  t».  tes  figues  ne 
confilîoi  lit  qi.e  dans  le  fenl  po  nt , m-s  tantôt  au 
h..ut,  tantôt  au  bas,  & tantôt  au  unheU  de  la  der- 
nière lettre. 

Pour  bien  entendre  ceci , il  faut  favoir  aue  les 
anciens  (jbLrvoient  trois  fortes  de  dillirétu  ns. 
L’une  n’éto  t qu’ii  le  petite  paufe  61  une  légère 
rt  fpiratic.n  , nonmite  ind/um  , xiftfcce.  Calfiodore 
l'appelle  fous  diftinciion.  L’autre  étoit  une  paufe  un 
peu  plus  grande , mats  qui  laiffoit  encore  l'efpiic 
en  fufp.-ns.  On  l’appelioit  , membre.  On  fub- 
divifa  cette  paufe  en  femi-colon  ou  demi-membre» 
Mais  ni  faint  Ifidore , ni  Diomède  , qui  font  men- 
tion des  diftmèl:  oiis  du  difcours,  n’ont  connu 
celle-ci.  La  dernière  teimii  e le  fens , & ne  la  fie 
rien  à defirer  pour  achever  la  période-.  Depuis  plu- 
ficurs fiècles , la  preinièie  elr  régu'ièicmcnt  défi- 
gnée  par  un  demi-cerc'e  ou  pet  t c lenvtrfé  de 
cette  forte  (,)  , ôt  c'eft  te  que  nous  appelions 
virgule.  On  ma,  que  la  fcconde  par  deux  points 
perpendiculaires  ( : ) , & ia  troificme  par  le  point 
& la  virgule  (;)■  Le  figne  ide  la  dernière  d ftiniLon 
eft  un  feu!  [ oint , n.is  autrefois  au  haut  & main- 
tenant au  bas  du  dern  er  mot.  Cicéron  n’a  parlé 
que  des  points  , qui  feuls  féprroient  & termi- 
noient  les  membies  du  difcours.  On  ne  voit  p,as 
que  les  anciens  proprement  dits  fe  foient  feivis 
d'autres  figues. 

Trois  fituations  du  point  marquoient  les  diffé- 
rCRtes  diftinètions  du  d'ftours.  Le  point  placé  au 
haut  de  la  lettre  indiquoit  le  fens  fini  ou  la  difiinc- 
lion  parfaite  , teA:/»  , comme  l'appellent  les 
grecs.  Le  pomt  mis  au  bas  de  la  lettre  defignoit  ia 
petite  paufe  ou  fous-dillinèlion  , ubroîvy/tij  Le 
point  marqué  au  mil  eu  étoit  le  figue  de  la  paufe 
plus  grande  , nommée  fxurri  'ciyfCK , & qui  laiffoit 
encore  l’efprit  en  fufpens.  Si  dom  Lancelot  expli- 
que différemment  \z  ponctuation  des  anciens , c'eft 
qu’il  n’a  pas  fait  affez  d’attention  aux  textes  de 
Donat  & de  faint  Ifidore , dont  il  s’appuie. 

Nous  avons  ( bfervé  ces  différentes  pofitions  du 
point  dans  le  Virgile  de  Médicis  , corrigé  par 
Apronien,  l'an  494.  On  s’y  feit  du  point , non- 
feulement  après  les  abréviations , mais  encore  au 
mifteii  des  lignes  & à la  fin  de  chaque  vers.  Dès 
le  titre  du  manuferit,  on  apperçoit  le  point  trian- 
gulaire , dont  la  poi.ite  eft  en  haut.  Le  Virgile  du 
Vatican,  n".  5223 , qu’on  fait  remonter  au  temps 
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de  S -ptime  Sévère  , place  le  po  nt  an  haut , au 
milieu  Sr  nu  pied  de  ia  lettre  j ce  qui  revient  au 
püiiît  final  d^aiijourd  hui  j aux  deux  points  & à 
notre  virgule.  D.-ns  le  Su.pice-Sc\ ère  de  Vérone  , 
écrit  l’an  517,  le  ponit  elt  n.is  après  les  tiiics  j à la 
fin  des  membre  de  l.i  phrafe  , 'X  queiqueFo'is  à la 
fuite  de  chaque  mot  Ijne  virgule  un  qu  Iqu’oine- 
nicnt  fort  fi’uple  icnnine  de  temps  en  temps  le 
difcour.v.  La ponBuation  dC'  paudtét.'S  Ue  Florence 
cfi  alK^  va'  éc,  b<r  «.'eft  et  qai  fa:t  croire  qu’elle  a 
é é alt.'Tce  dans  des  temps  polléiieurs.  Cependant 
M.  B ei.cm  rn  )uge  que  les  points  en  vermillon  & 
en  noir,qu!  t.rmiie.  t ics  lois,  font  de  la  pre 
niière  n ain.  Ces  .ois  lont  fuivies  tantôt  d’un  ou  de 
ceux  points, & le  plus  fouvent  de  trois  j tantôt  ns  y 
font  eui'èremeut  omis.  Le  point  unique  ell  fou- 
vent  place  au  h.'iUt , au  milieu  & au  pied  de  la 
d-rnière  Lettre-  Les  deux  points  qu’on  rencontie 
après  le  titre  des  lois  , font  l’un  fur  l'autre  ou 
perpendiculaires.  Quelquefois  une  ligne  palïe  au 
milieu  — i— . Lorfqu'il  y a trois  points,  ils  pren- 
nent la  forme  de  grappe  de  radin  ••  ou  -i  Sou- 
vent ils  font  fuivis  de  petites  lignes  honfuntales 
droites  ou  bien  ondées.  Cette  poncîuaùon  venue 
des  grecs  paroît  dans  leurs  plus  anciens  manuf 
crits  , & même  dans  le  décret  d’unioit  de  lenr 
cgIiLe  avec  la  latine, dreilé  au  concile  de  Florence. 

Dans  le  beau  manuferit  en  lettres  d’or  de  faint- 
Germain-des-Prés , n“.  6Ô3  , les  mois  font  in- 
diltiaèls  ; n ais  les  points  n’y  manquent  pas  , loit 
pour  la  fin  des  phrafes  , fuit  pour  tenir  lieu  de  nos 
deux  points,  ou  du  point  avec  la  virgule  ; ce  qui 
le  rend  conforme  au  Virgile  de  Medicis.  Dans  le 
fécond  manuferit  des  évangiles  de  faint  Martin  de 
de  Tojis  , les  mots  ne  font  giières  féparés  les  uns 
des  autres  dins  l’écritine  minufcule,  que  lorfqu’il 
fe  trouve  un  point.  Ce  figne  de  diilii  éfion  revient 
à chaque  fens  fini  ou  fufpendu.  Lorfque  la  pé- 
riode eft  complette , & fur-tout  lorfqu’il  fuit  un 
alinea,  le  point  eft  placé  de  niveau  avec  l’extré- 
mité fupéneure  de  la  lettre  précédente.  On  dif- 
tingue  les  phrafes  par  ces  lignes  j j dans  le  ma- 
nuferit des  lois  lombardiques  de  la  bibliothèque 
ambroifienne  , où  les  mots  ne  font  point  féparés. 
On  les  difiingue  quelquefois  par  des  fruits  ou 
des  triangles  dans  le  manuferit  du  Vatican,  n°. 
IX,  où  foHt  renfermées  les  épitres  de  faint  Paul, 
en  écriture  onciaIe.il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer 
dans  les  anciens  livres  des  titres  dont  les  mots 
(ont  féparés  par  des  feuilles.  Tel  eft  le  manuferit 
de  faint  Ambroife  de  la  bibliothèque  du  roi , n®. 
17^1.  C’eft  un  indice  des  fiècles  antérieurs  au 
neuvième.  Chaque  mot  eft  quelquefois  fuivi  d’un 
point  dans  le  plus  ancien  manuferit  des  évangiles, 
appartenant  à l’églife  de  Saint-Martin  de  Tours  , 
& dans  un  très-ancien  pfauiier  de  l’églife  de  Vé- 
rone. Ces  points  empêchoient  qu’on  ne  confondît 
un  mot  avfc  un  autre  , & une  fyllabe  avec  la  fui- 
vanie.  L’ufage  de  diftinguei  ainliks  mois  pai  des 
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points  perlévéroit  encore  dans  le  neuvième  che^ 
les  grecs  , comme  le  prouve  le  pfauticr  écrit  de 
la  main  de  Seduiius  Scottus. 

Les  points  marqués  au  milieu  des  lettres  pour 
fervir  d oi  nemens  , & placés  au-delftis  pour  dé(i- 
gner  celles  qui  fout  inutiles , étoieiic  quelquefois 
dores  ou  .argentés.  Dans  le  faint  Profper  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  les  points  & les  virgules  font 
marqués  aftez  exactement  , plutôt  fous  cette  for- 
me ( , ) que  fous  celle-ci  ( . . ).  On  met  ces  deux 
pv/ints  horizontalement.,  quand  une  phrafe  eft  fi- 
nie. La  pjniluation  des  évangiles  en  lettres  d’or 
de  faint  Martin  de  Tours  merice  une  finguhère  at- 
tention à caufe  de  fon  antiquité.  Le  point  unique 
eft  répété  preique  par-tout  où  le  fens  finit , foit  au 
milieu  , foie  .à  la  hn  des  ligres.  I!  fe  trouve  où  le 
fens  n eft  que  fuipendu  , Sc  où  il  davroit  y avoir 
une  virgule  , félon  notre  uf.ige.  On  y rencontre  de 
temps  en  temps  deux  points  ( : ) tro.s  points  ( •.*  ) 
pour  un  feul.  La  virgule  , ainfi  que  le  point  ik  la 
virgule  ( ; ) font  alfez  rares  dans  l’évangile  de 
faint  Mathieu  5 mais  ils  fe  trouvent  fréquemment 
dans  celui  de  faint  Jean.  On  y remarque  la  vir- 
gule avec  deux  points  au-dell'us  ( V ).  Un  feul 
point  y tient  fouvent  lieud’uu  point  interrogant , 
qui  toutefois  y paroît  de  temps  en  temps  fous  des 
formes  alfez  femblables  aux  nôtres.  On  exprime 
quelquefois  l’interrogation  par  deux  points  pofés 
obliquement  ( .•  )-  H y a de  très-anciens  manuferits, 
comme  celui  de  baint-Germain-des-Prés , 31.  2.  , 
où  les  points  font  fréquens.  Dans  d'autres,  tel  que 
le  faint  Ambroife  du  roi  , ils  font  rares.  Nous  en 
connoiflons  un  nombre  , dont  la  ponBuation  eft 
plus  récente  que  leur  tranfeription.  Telle  eft  l’idée 
qu'on  peut  avoir  des  ir.terpondions  iifitées  dans 
les  manufents  depuis  le  quart ième  ou  cinquième 
fiècle  jufqu’à  la  fin  du  feptième.  C'eft  donc  s'ap- 
puyer fur  une  faulfe  règle  que.  de  prétendre  , 
comme  l’a  fait  l’abbé  de  Godwic,  qu'un  mai  uferit 
ponétué  ne  peut  pas  remonter  au-delà  du  huitième 
fiècle. 

Dès  fon  commencement , la  ponHuation  varia 
tant  pour  la  forme  que  pour,.rulage  qu’on  en  fit 
dans  les  manuferits.  Les  feuls  poi.its  fervent  de 
viigules,  & le  point  ik  les  deux  points  font  ainfi 
figures  77  dans  les  manuferits  du  roi , 1994,  A. 
dont  l’écriture  eft  du  feptième  ou  huitième  fiècle. 
Dans  le  martyrologe  qui  fait  partie  du  manuferit 
1 3 1 1 de  l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  écrit 
fous  Pépiri-le-Bref , on  met  un  point  à la  fin  des 
mots.  Les  points  après  les  titres,  les  chiffres,  & 
dans  le  texte  du  manuferit  royal , 3836,  e'critvers 
le  même  temps  , font  en  angles , dont  la  pointe  eft 
tournée  un  peu  obliquement  vers  le  bas.  Les  vir- 
gules n’y  font  pas  autrement  figurées.  Ces  fignes 
s’y  trouvent  fréquemment  , même  f-.ns  befoiri  , 
par  exemple  entre  Liber  & En  ce  cas  , les 

points  ou  les  virgules  fervent  plutôt  à unir  les 
mots  qu’à  les  féparer.  Dans  le  pfautier  en  notes 
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de  Tiron  , de  l’abbaye  de  Saint  Germain- des- 
Prés , chaque  verfet  clt  terminé  par  trois  points 
rouges  , & la  médiation  eft  marquée  par  un 
point  ÔC  un  trait  aigu.  Le  copiüe  du  manufcrit  du 
roi  J 38^6,  met  quelquefois  ces  trois  points 
quand  le  fens  ell  fini  ; mais  plus  fouvent  il  manque 
un  point  , qu’il  fait  fuivre  d’une  lettre  majufcnle 
onciale.  Dans  d’autres  manufcrits  > le  difcours  finit 
par  quatre  , cinq  & fept  points  , difpofés  fuivant 
le  caprice  des  écrivains. 

Au  neuvième  fiècle , on  fe  fert  encore  de  temps 
en  temps  de  trois  points  , pour  marquer  la  fin 
d’une  pér  O le.  Rien  de  plus  ordinaire  alors  que 
de  mettre  le  point  rond  (.)  ttint  pour  les  points 
que  pour  les  virgules.  Le  point  mis  au  bas  du  der- 
nier mot  d’un  membre  équivaut  à la  virgule;  placé  au 
milieu , il  lignifie  nos  deux  points , & marqué  au 
haut , il  défigne  le  point  parfait  ou  la  fin  du  fe.is. 
Cette  ponéîuacion  fut  régulièrement  fuivie  p.u  les 
plus  habiles  écrivains  ; mais  fouvent  les  copiftes 
du  commun  s’en  écartèrent.  Dans  le  code  théodo- 
lien  de  la  bibliothèque  du  roi , écrit  fous  Louis  le- 
Débonna're , le  point  unique  en  vaut  fciivent 
deux  y & on  le  met  quelquefois  à la  fin  des  ; h a 
fes.  On  fe  fert  de  J pour  nos  deux  p dnts  & pour 
le  point  & la  virgule.  Souvent  les  deux  poinrs  & 
le  point  avec  la  virgule  y terminent  les  phrafes. 
Les  points  & les  virgules  font  exaélement  marqués 
dans  les  heures  de  Chailes  le  Chauve.  A la  fin  du 
texte  on  y trouve  ces  trois  points  Dans  plufieuis 
manufcrits  du  neuvième  fiècle  , on  marque  le  point 
& la  virgule  au  milieu  des  mots , pour  indiquer  le 
fens  complet.  Pour  les  deux  points,  on  emploie  le 
point  furmonté  d'un  trait  courbe  , & le  point  feul 
pour  la  V rgule.  On  défigne  Vaiinea  par  ( V ) ou 
Sc  plus  fouvent  par  ; 

Le  manufcrit  du  roi , n°.  i'^6 , offre  une  écriture 
majufcu'e  du  -neuvième  au  dixième  fiècle  , ou  la 
_ ponHudtion  elf  aflèz  régulièrement  obfervée.  Les 
points  s'y  trouvent  au  haut , au  milieu  & au  bas 
des  figures.  Au  haut,  elles  marquent  la  fin  du 
feras.  DjUS  im  nombre  de  manufcrits  du  dixième 
fiècle,  le  difcours  eft  terminé  par  ces  fignes  j 7. 
/ ! « : ; Le  point  feul  fert  encore  pour  les 
deux  points  & la  virgule  au  fiècle  fuivant,  pendant 
lequel  on  employa  aufli  ces  figures  5.  7;  pour 
Je  point. 

Au  douzième  fiècle,  quand  à la  fin  de  la  ligne 
un  mot  fe  partage  pour  être  en  partie  renvoyé  à la 
ligne  fuivante , on  met  une  petite  ligne  ~ & les 
points  au  bas  delà  lettre  , fervant  pour  toutes  les 
diftinélions  du  difcours.  C’ell:  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  la  fragment  de  Pomponius  Mêla  , 
renfermé  dans  le  manufcrit  iji  de  la  bibliathèque 
du  roi.  Les  figures  du  point  & de  la  virgule  n’ont 
rien  de  fixe  pendant  ce  fiècle.  La  plus  ordinaire 
eft  affe-t  femblable  à natre  virgule  reuyerfée , & à 
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l’r  contourné  & ch.îrgé  d’un  ou  deux  points.  On 
féparoit  encore  quelquefois  les  m-'ts  p,.r  trois 
poinrs  dans  les  manufcrits.  La  bibliothèque  am- 
brofienne  de  Milan  conferve  une  traduéfion  cie 
Darè<  le  phrygien  en  vers  Irançois , donc  les  deux 
premiers  font  ainfi  ponétucs  : 

Salemons  [ nos  • enfeigm  • et  dit  | 

EJîl  ; Ut  • hon  ; en  • fon  * écrit  ; 

Que  nul  ne  deic  fons  fens  celer 

Ains  fe  deit  hon  Ji  demor.ftrer. 

La  ponctuation  des  manufcrits  fut  négl’gée  au 
treizième  fiècle  & dans  les  fuivans.  Souvent  on  ne 
iliftinguoit  les  phrafeS  par  aucun  point  ni  virgule. 
Denis  Sauvage  , hiftor'ograqhe  du  roi  Henri  II  , 
avoue  qu’il  lui  z fallu  fouventes  fois  deviner  , dans 
la  ledure  de  quelques  manufcrits  de  Fro.iTaid  , 
principalement  en  faute  de  les  avoir  trouvées  ponc- 
tuées. Eft-ce  au  mo}’en  â^e  ou  aux  bas  fièclts 
qii’i!  faur  rapporter  la  ponctuation  des  italiens  , dé- 
crite dans  un  vieux  manufcrit  de  Valîombreufe  , 
■y  publiée  par  Mabillon  ? Ce  favant  homme  ne 
fait  connoître  ni  l’âge  du  rranufent,  ni  le  nom  de 
l'auteur.  On  y d'ftingue  huit  fortes  de  pohits  ^ 
donc  l’explication  fait  voir  qu’avant  le  renouvelle- 
ment des  lettres,  on  admettoic  déjà  quelque f is 
dans  le  diLeurs  toutes  ks  diiliudions  qui  foiit 
aujourd’hui  en  ufige,  mais  dont  les  fignes  ne  font 
pas  tout-à  faic  les  mêmes.  Deux  points  de  fuhe 
placés  horizontalement  ..  marquent  un  nom  à 
fuppléer,  ou  l’omilVion  de  quelques  mots.  On  les 
appelle  gemipunctus  dans  le  manufcrit.  Ce  terme 
qui  revient  à celui  de  geminum  oz  geminatum  punc- 
tum y ne  fe  trouve  pas  dans  le  glollaire  latin  de 
Ducange. 

I!  y a plus  de  treize  cents  ans  que  les  grecs  met- 
tent deux  points  fur  les  ’l  & les  « , quand  ils  ne 
font  pas  joints  à d’autres  voyelles  , qui  font  des 
diphtongues.  Alors  ces  poinrs  marquent  que  1 1 dC 
r«  doivent  être  prononcés  féparément , comme 

àiê'toç  , à'jTn. 

L’uf.(ge  des  points  dans  les  anciens  manufcrits 
ne  fe  borni.ic  pas  à féparer  les  mots,  les  fyllab  s, 
les  membres  du  difcours  , & à terminer  le  fens 
des  périodes.  On  s’en  fervoit  pour  marquer  les  ab- 
bréviations  , corrmie  IL  pour  hus  & Q.  pour  que. 
Le  beau  faint  Hilaire  de  la  bibl.othcque  du  roi  en 
fournit  bien  des  preuves.  Les  lettres  numérales  , 
les  chiffres,  & les  figles  fimples  & compofées  foi.t 
ordinairement  diftingués  par  un  point.  Les  anciens 
romains  le  fervoicnt  de  ce  figue  , pour  recueilli 
& marquer  les  fuîfrages  de  ceux  qui  dclibéroienc 
dans  les  aftemblées  publiques.  Les  points  fervent 
quelquefois  à corriger  les  mots  qu’ils  aftèdlent.  Les 
belles  fenrenccs  qui  fe  trouvent  dans  le  fiint  Am- 
broife  de  La  bibliothèque  du  roir,ont  indiquées  par 
trois  points  ainfi  difpofés  •••  en  marge.  Dans  le 


mjnufcrit  grec  & latin  des  épitres  de  faint  Paul  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  , louvent  ks 
mots  oublies  ne  Ibnt  pas  ee  marge  » mais  au  bout 
de  la  ligne  avec  deux  points.  VVatdei  cite  un 
pfautier  de  Lambtth  , où  la  mefiire  des  chants 
facrés  eft  exprimée  par  des  points  3 au  lieu  que 
dans  les  anciens  inanuferits  on  emploie  des  let- 
tres, & dans  ceux  qui  font  plus  lécens,  on  fe 
ftrt  des  notes  miificales.  Au  douzième  liée  le  j 
quand  on  ne  favoit  pas  écrite , on  fe  contenroit 
quelquefois  de  marquer  feulement  un  po.nt  dans 
les  aites  qu'on  vouioit  autoriler. 

Lorfqu'on  confondit  les  figures  de  TV  & de  Y , 
on  s'avifa  de  dillinguer  l'un  de  l’autre  par  un 
point.  L'ufage  de  mettre  ce  fiene  fur  les  Y des 
manufcrits  & des  diplômes  latins  remonte  jiif- 
qu'aux  cinquième  St  fix'ème  fièclcS.  L'Ÿ  & l’i  f<  nt 
alf  Z fnivent  chargés  de  deux  points*,  loifqu'ils 
commencent  l’.n  mot  en  écriture  onciale  grecque. 
Le  fl  lit  Prudence  de  la  bibüo  hèque  du  roi  , & 
le  manuferit  de  Saint-Germain  des-Près  , 66?  , en 
or , ont  des  Y furmontés  d'un  point.  Us  ne  font 
pas  rares  dans  les  manufcrits  du  feptième  fiècle,  au 
huitième  ils  y font  ordinair:S,  St  ; ii  neuvième  in- 
variables. Les  manufcrits  où  le  point  fur  l'Y  eli 
rare  , fait  ordin-iirt  ment  les  plus  aiici'^ns.  On  voit 
encore  des  Y ponétt'és  an  quinzième  lîècle  ; mais 
prefque  dans  tous  les  temps  , il  y en  a eu  fans 
ponts. 

Quand  a-:-on  commencé  a le  marquer  fur  l'i 
latin  ? C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  examiné  à la 
lettre  I.  Mibillon  fixe  cet  ufage  au  commencement 
dtiqiinz'ème  fiècle.  Mais  comme  les  moles  ne 
s’irnroiuife' t pas  tout  d'un  coup  , on  pom  roit 
peut-être  découvrir  quelque  point  fur  l’i  dès  1, 
fièc’.e  précédent-  Ce  fut  après  le  mibeii  du  quin- 
7/ ème  fiècle , fi  l’on  en  croit  un  favair  d'Alitma- 
gne  , que  Its  accens  fut  les  i fe  changèrent  en 
P tint'.  Nous  avons  prt  uvé  ailleurs  qu'à  pei  e le 
Iriztème  fiècle  vit-il  Ics  accens  fur  les  i totalement 
fupprinaés.  On  ne  peut  donc  p.ts  fupporer  oiie  de- 
puis rmtrnduûion  du  pt  inr  fur  l’i  jufeu’à  cette- 
ép  qu." , l’iifage  des  accens  fur  les  U ait  abfalamtnt 

C:fié. 

Le  point  tout  feu!  eft  le  figne  d’interrogation 
dans  le  plus  beau  maiiufcrit  cics  évangiles  de  faint 
Martin  de  Tours  8e  dans  quelques  autres  encore 
plus  anciens.  On  y trouve  néarnK.ms  le  paint  in- 
tenogaut  fous  des  figures  qui  ont  beaucoup  de 
rapp  irt  à celtes  donc  nous  nt'us  feivons  depuis 
plufieiirs  fiècles.  Dans  le  manuferit  du  roi , n°. 
1751 , un  point  central  difiingue  l O fervant  à dé- 
figner  l’adnaitation  & l’exclatnation.  On  plaçoit 
f nivent  le  point  à côté  de  l'o.  pour  marquer  la 
même  chrfe.  N us  en  avons  trouvé  des  preuves 
tians  le  manuferit  royal,  2255^,  de  la  fin  du  fi- 
3iiè  r.e  fiècle.  Les  o portant  exclamation  , furmon- 
sés  d un  accent , fe  snoncient  dans  le  Grégoiit 


de  Tours  de  la  bibliothèque  du  roi  , cî-devaut  de 
la  cathédrale  de  Paris.  La  virgule  au  milieu  de  l'o 
& aux  deux  côtés  ,0,  St  les  ô n chargés  de  deux 
circonflexes , dénotent  pareillement  i'exclainatioii 
& l’admiration  dans  plufieurs  anciens  nianufciits 
de  Saint-GcriBain-des-Près. 

Les  points  fournirent  au^f  anciens  correèleiirs  8e 
aux  copifles  j.iloux  de  !.a  beauté  de  leurs  manu- 
ferits,  un  excellent  mot'cn  de  fupprimer  les  endroits 
défeélueiix  , fans  ks  tlfacer.  Appercevoient-üs 
une  lettre  , yne  fyÜabe  , un  mot  de  trop  ou  dé- 
placé ? Auflî-tôr  iis  écrivoient  un  ou  plufieurs 
points  J pour  marquer  ce  qu'il  fallo't  changer  ou 
rejeter.  Donnons  des  exemples  de  ces  ej ponc- 
tions. Elles  n’ont  le  plus  fouvent  qu'un  point  fur 
chaque  lettre  dans  les  très-anciens  manufcrits  des 
épitres  de  faint  Paul , de  la  bibliothèque  du  toi. 
On  y rencontre  des  mots  expongés  par  d ux  points 
deffus  8<:  deffous.  Quelquefo  s on  met  un  fcul 
point  fous  la  première  & un  autre  fous  La  d.rrière 
lettre  du  mot  à tetraneher..  Dans  ks  évangiles  de 
. la  même  bibliothèque  , tranfevits  au  plus  tard 
^dans  le  fixtème  fiècle,  on  entoure  queicuelbis 
de  points  ce  qu’il  Dut  effacer  ; mais  la  manière  la 
plus  ordinaire  ell  de  mettre  des  points  deffous. 
« C’eft  l’ufage  obfervé  dans  tous  les  marufents 

dit  Lancelot  , de  mettre  a'nli  des  points  au- 
» deffus  des  lettres  ou  d.s  mots  qui  doivent  être 
« effacés  «. 

Le  dodte  acadêmioien  s'avance  un  peu  trop. 

, Dans  plufieurs  manufcrits  , on  voit  les  poi;  ts  pl.a- 
cés  au  deffus  des  mors  ou  de*  lettres  à rerrancher. 
On  fuit  cette  façon  de  corriger  dans  le  faint  Mi- 
laire  du  roL  L'exponCtfon  du  célèbre  manuferit 
des  Pandedes  ftorentincs  coiifille  à marquer  le 
point  au-deffus  de  la  lettre  fautive.  On  en  ufe  de 
même  dans  les  manufcrits  hebretix  , parce  que  fi 
le  point  de  correction  étoit  maïqiié  fous  la  figure  , 
il  feroit  confondu  avec  les  points  voyelles  placés 
fous  les  conformes.  C'eft  ce  que  ks  grecs  , ce 
iemble  , auroient  dû  imiter,  pour  diftinguei  les 
deux  points,  qui  affedent  fouver.t  leurs  a & leuis 
Ÿ , de  ceux  qu’ils  mettent  fur  les  lettres  à effacer. 
Quand  ils  veulent  retrancher  l’Y,  au  li^u  de 
marquer  les  deux  points  fur  fes  corrtes , ils  n’en 
mettent  qu’un  au  milieu.  Brencman  , de  qui  nous 
empruntons  ces  remarques,  ne  connoiffoit  pas 
d'autre  manuferit  latin  q e ks  P.mJcdes  de  Flo- 
rence , où  le  point  défignanr  les  lettres  à retran- 
cher , fut  marqué  au-deffus.  Mais  outre  ceux  que 
nous  avons  déjà  cités , le  pointde  corredior.  occupe 
Cette  place  dans  beaucoup  d'autres.  Le  commen- 
taire de  faint  Jérorrie  fur  les  pfeaiimes,  & le  code 
(héodofien  de  la  bibliothèque  du  roi , le  Virgile 
du  V’.Ttican  , n°.  ?22y,  &c.  , offrent  un  grand 
nombre  d’expondions  faites  par  un  point  rats  fur 
les  lettres  inutiles. 

. A la  vérité,  cette  pofitioo  n'eft  rien  moins  ca? 
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conftintc.  Le  pfautier  gallican  en  lettres  capitales  | 
de  ia  bibliothèque  Vaticane  place  le  point  fous 
chaque  lettre.  Nous  avons  obfervé  la  même  chofe 
dans  d’autres  maniifcnts  anciens  & modernes. 

« On  rem  uque  fouvent,  dit  M.  de  Sainte-Palaye , 

dans  un  mémoire  qu’il  a bien  voulu  nous  com- 
» muniquer , qu’un  point  mis  fous  une  lettre  ou 
» fous  un  mot  , lignifie  qu’ils  font  de  trop , le 
» copifte  n’ayant  pas  voulu  les  effacer , de  peur  de 
« gâter  fbn  écriture  On  marque  quelquefois  les 
points  deffus  & deffous.  Nous  avons  trouvé  des 
exemples  de  cet  ufa^e  dans  le  Virgile  cité  plus 
haut.  Quoique  régulièrement  on  mette  autant  de 
points  qu’il  y a de  lettres  de  trop  , fouvent  ils  font 
en  plus  petit  nombre.  C’eft  une  obfervation  que 
nous  avons  vérifiée  fur  le  faint  Prudence  & fiar  le 
code  théodofien  de  la  bibliothèque  du  roi.  Quel- 
quefois les  points  font  plus  nombreux  que  les  let- 
tres qu’on  veut  retrancher.  Les  deux  points  per- 
pendiculaires font  la  marque  ordinaire  d’un  mot 
omis,  renvoyé  à la  marge  ou  en  interligne.  C’eft 
amfi  que  dans  les  heures  de  Charles- le-Chauve, 
quand  un  mot  eft  oublié  , on  le  met  en  marge  avec 
deux  points  pour  marque  de  renvoi.  Nous  avons 
vu  le  point  marqué  fur  une  lettre  furabondante , 
pour  fignifier  qu'elle  devoir  être  effacée  , dans  une 
charte  originale  de  ce  prince  pour  Venilon,  ar- 
chevêque de  .Sens  , gardée  à la  bibliothèque  du  loi. 
L’exponéfion  d’un  Ÿ'  points  dans 

le  manuferit  7 fS  de  l’abbaye  de  Saint  Germain- 
des-Prés,&  celle  des  autres  lettres  inutiles  par 
trois  - - - barres.  Enfin  quatre  points  ainfi  dif-, 
pofés  : : marquent  un  mot  oublié  , dans  le  manu- 
ferit 861  de  la  meme  bibliothèque.  Pour  fignifier 
la  même  chofe , on  met  à la  marge  : . ou  .).  dans 
un  autre  manuferit  du  dixième  fiècle.  On  ne  tar- 
dera  pas  a parler  des  autres  fignes  de  correéfion 
employés  dans  les  anciens  monumens. 

Les  virgules  font-elles  de  l’invention  des  gram- 
mairiens modernes , & l’iifage  en  étoit-il  inconnu 
aux  grecs  5e  aux  latins,  comme  le  croient  quelques 
philologues  ? MQntfaucon  prouve  très- bien  que  fi 
elles  ne  font  pas  de  la  première  antiquité  , elles 
f mt  du  moins  beaucoup  plus  anciennes  qu’on  ne 
le  croit  ordinairement.  On  les  trouve  dans  des  ma- 
niifcrits  grecs  d’environ  onze  cents  ans , où  elles 
fervent  à marquer  la  plus  petite  diftinélion  de  la 
période.  Leur  figure  ne  diffère  pas  de  celle  de  la 
diaftole  des  anciens  , ni  de  celle  qu’on  leur  donne 
à préfent.  Elles  paroi ffent  fous  la  même  forme 
dans  le  Sulpice-Sévère  de  Vérone,  écrit  il  y a 
douze  cents  cinquante  ans.  Elles  y marquent  la 
fin  du  d.fcours,  comme  dans  plufieurs  autres  ma- 
nuferits.  Il  y a quelques  virgules  au  bout  des  li- 
gnes , foit  que  le  fens  foit  fini  ou  non  , dans  le 
manuferit  royal  107  du  cinquième  au  fixtème_ fiè- 
cle. Dans  la  plus  ancienne  portion  du  manuferit  du 
roi  lyji  , en  éciiture  onciale,  quand  un  mot  à la 
fin  de  U ligne  n’eft  pas  fini , avant  de  le  continuer,  | 
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cfl  fait  fouvent  précéder  d’une  virgule  la  ligne 
fuivante  ; mais  on  l'emploie  auftl  tn  d’autres  cas 
fans  qu’un  mot  foit  coupé.  Si  les  peints  fervent  de 
virgules  dans  un  nombre  de  mnnuferics  très-an- 
ciens, nous  en  conno  ffons  plufieurs  où  les  points 
empruntent  la  forme  des  virgules.  Par  exemple,  ks 
plus  anciens  points  du  manuffric  royal  12  >6  , écrit 
à la  fin  du  huitième  fiècle  , ou  au  commencement 
du  fuivant  , ne  font  rommunément  que  des  vir- 
gules femblables  aux  nôtres.  Elles  font  fu'vks  d'un 
ffpace  blanc,  & fervent  pour  toutes  les  fufpcn- 
fions  de  temps.  Dans  le  Pentiteiiqiie  de  faii  t Ca- 
tien de  Tours,  les  mots  font  quelquefois  féparés 
par  des  virgules,  fans  diftinétlon  de  phr.ifes , ni 
d’efpaces  blancs , pour  tenir  lieu  de  pomts  Ceux- 
ci  ibnt  encore  repréfentés  par  des  virgules  à li  fin 
des  périodes,  dans  l’ancien  mrnufciit  de  Corbie  , 
qui  renferme  les  évangiles.  Le  texte  des  canons 
recueillis  dans  le  manuferit  du  roi  3856  , offre  des 
points  parfaitemcnr  refftmblans  à notre  virgule. 
On  trouve  de  femblables  points  déguifés  jufqu’au 
neuvième  fiècle. 

Mais  la  forme  des  virgules  la  plus  ordinaire 
dans  les  maniifcrits  eft  celle  de  notre  viigule  con- 
tournée , renverfée  , & portant  fa  pointe  en  haut. 
La  virgule  reffemble  fouvent  à un  i armé  de  deux 
crochets  , à une  ligne  perpendxulaire  i.n  peu  in- 
clinée , & à une  petite  s.  Ces  figures  font  accom- 
pagnées d’un  ou  deux  points  au-deffus , au  deffous 
ou  à côté.  Les  virgules  prennent  la  forme  triangu- 
laire dans  le  manuferit  du  roi  ijz,  & celle  de 
l’accent  circonflexe  , un  peu  relevé  , dans  le  pre- 
mier modèle  de  l’écriture  du  neuvième  fiècle  , pu- 
blié par  D.  Mabillon  ; en  mène  temps  qu'elle 
conferve  fa  figure  ordinaire  dans  les  abréviations 
b-,  bus  & ufqÿ  ufque.  II  n’eft  pas  rare  de  rencontrer 
dans  les  manuferits  des  mots  8e  des  phrafes  d f- 
tingués  feulement  par  des  v;rgu'es.  On  en  trouve 
quelques-unes  après  les  lignes  ou  verfets  dans  le 
célèbre  manuferit  de  faint  Paul  de  l.a  bibliothèque 
du  roi , 8e  dans  plufieurs  autres  prefqu'auflî  an- 
ciens. A la  fin  des  livres  ou  des  alinea  , on  metteit 
tantôt  une  virgule  ; tantôt  on  y ajoutoit  deux 
points  diagon.ilement  difpofés  , comme  nous  l’a- 
vons remarqué  dans  le  manuferit  du  roi  1820. 
Deux  virgules  ainfi  figurées  J 8e  mifes  l’une  fur 
l'autre  valent  le  point  8e  la  virgule  dans  un  ma- 
nuferit de  faint  Martin  de  Pontoife,  écrit  au  dou- 
zième fiècle.  La  virgule  y paroît  auflî  en  forme 
d’accent  aigu.  L'apoftiophe  , fi  fam. Itère  aux  an- 
ciens poètes,  n’eft  autre  que  la  virgule  indiquant 
le  retranchem  nt  d’une  voyelle  , par  extmp'e  , 
ain’  y dlxtin  , viden  , pour  aifne  , dixtine  , videfne  ? 
C’eft  ainfi  que  dans  notre  langue  on  fupptime  une 
lettre  par  une  virgule,  & on  dit  lame  pour  la 
ame  , V antiquité  pour  la  antiquité.  Nous  ne  pauf- 
ferons  pas  plus  loin  nos  recherches  furies  virgu'es. 
Elles  ont  été  afftz  négligées  jufqii’aux  demins 
1 temps.  La  fameufe  difputc  des  théologiens  fur  ta 
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virgule  ajoutée  dans  quelques  éditions  de  la  bulle 
de  Pie  V contre  Baïus  , n'auroit  elle  pas  fait  re- 
doubler l’attention  à fe  fervir  à propos  de  ce  fi- 
gne , fans  lequel  il  ell  fouvent  difficile  de  faifir  le 
vrai  fens  des  phrafes. 

On  eft  affiiré  par  quelques  marbres  & par  les 
plus  anciens  grammairiens,  que  les  accens  étoient 
en  ufage  dans  l’écriture  dès  le  temps  d’Augulle , & 
dans  l’âge  d’or  de  la  latinité.  Cela  n’a  pas  em- 
pêché un  favant  renommé  d’avancer  comme  un 
fait  certain  qu'il  n’y  a pas  le  moindre  veftige  d’ac- 
cens  dans  les  infer  plions  lapidaires  & métalliques. 
Il  auroit  pu  le  détromper  en  confultant  les  pièces 
de  Gruter  , citées  dans  la  quatrième  diflertation  du 
favant  cardinal  Noris  fur  les  cénotaphes  de  Pife. 
Si  les  accens  paroiffent  rares  aujourd’hui  dans  les 
anciennes  infciiptions  , c’eft  fans  doute  parce 
qu’ils  ont  été  omis  par  les  copilles.  Nos  plus  ha- 
biles antiquaires  nous  y font  diftinguer  les  accent 
graves  ik.  les  aigus.  Ils  fervent  à difeerner  les  lon- 
gues des  brèves  dans  les  mots  équivoques , comme 
malus  , arbre  , & malus  , méchant,  ou  pour  mar- 
quer les  cas  , par  exemple  , l’ablatif  Jede , qui  dt- 
viendroit  long  , s’il  étoit  l’impératif  de  fedeo.  Ils 
fe  mettent  fur  la  pénultième  ou  l'antepénultième  , 
fuivant  que  la  pénultième  ell  longue  ou  brève.  Les 
mots  dilTyllabes  ont  l'aigu  lur  la  pénultième  , parce 
qu’ils  font  cenfés  longs  par  polîtion.  Il  faut  dire  la 
même  chofe  pour  les  enclytiques  , comme  illéne  ? 
Quand  l’accent  eil  fur  la  dernière,  il  eft  grave  , 
félon  les  anciens  grammairiens. 

Sur  les  marbres , les  pierres  & les  métaux , 1 ac- 
cent a'gu  final  ne  fert  qu’à  diftinguer  les  mots 
femblables  , de  figmfication  différente  , ou  deux 
cas  du  même  mot.  Un  accent  aigu  ou  une  virgule 
au  hiut  de  l'M'  fait  Manias.  11  y a des  mots  qui 
ont  deux  accens  , dont  l’un  fert  à l’ufage  précé- 
dent & l'autre  au  fuivant.  Ces  accens  ne  font  pas 
conftans  fur  le  même  mot  , & fouvent  on  ne 
peut  deviner  pourquoi  ils  affeéfenr  certaines  let- 
tres. MaffJ  coiijediure  qu’ils  n’ont  été  inventés 
d’abord  que  pour  fervir  de  notes  de  muCque  , 
mais  que  dans  la  fuite  on  s’en  eft  fer  d pour  diftin- 
guer certains  mots.  L’égüfe  en  fa.foit  encore  un 
grand  ufage  pour  noter  fes  cantiques, au  douzième 
ftècle.  Les  anciens  latins  re!e\ oient  la  voix  fur  Va 
du  nominatif.  Pour  en  avertir  , on  le  marquoit 
d’un  accent  aigu  Mufu.  A l’ablatif,  iis  éfevoient 
d'abord  la  voix , & la  rabaiftoient  t nfuite  , comme 
s’il  y avoir  eu  Mufaà.  Qts  deux  accens  réunis  ont 
produit  Je  circonflexe  ^ , ainfi  figure  ~ dans  les 
manuferits.  L'accent  que  les  grecs  appellent 
& les  hébreux  macafh  , eft  un  trait  ou  tiret  qui 
unit  deux  mots,  comme  femper  florenti s ou.  arc- en- 
ciel.  Selon  Prifeien  , on  le  figuroit  ainfi  u , & félon 
faint  Ifidore  on  le  renvetfoit  n. 

Les  accens  font  fort  anciens  dans  l’écriture 
grecque , comme  Videlius  le  montre  par  divers 
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auteurs.  On  les  fait  remonter  jufqu’à  la  cent-qua- 
rante-cinquième  olympiade , c'eft  à-dire,  deux  fiè- 
cles  avant  J.  C.  Une  origine  fi  reculée  ne  perrnet 
pas  de  croire  que  l’ufage  des  accens  ne  fe  feit  in- 
troduit dans  les  manuferits  grecs  qu’au  fixième 
fiècle.  Si  l’on  en  trouve  de  ce  tems  , & même  de 
plus  anciens , où  les  accens  ne  paroiffent  pas  , 
c’eft  fans  doute  parce  que  les  grammairiens  , ou 
correéfeurs  chargés  de  la  ponBuanon  , ont  négligé 
de  les  marquer.  Les  feuillets  i6i&  163  du  ma- 
nuferit  du  roi  roy  , expofés  à un  certain  jour , 
Liftent  appercevoir  une  ancienne  écriture  grecque 
à Z colonnes  , fur  laquelle  on  a écrit  le  texte  de  S. 
Paul.  On  voit  dans  l'écriture  effacée  des  efprits  8e: 
des  accens  3 preuve  que  l’ufage  en  eft  plus  ancien 
que  l'écriture  des  épitres  de  faint  Paul,  qu  on 
croit  cependant  du  cinquième  ou  du  fixième  fiècle. 
Les  grecs  fe  fervoient  de  ces  accens , non- feule- 
ment pour  régler  la  voix  dans  la  prononciation, 
mais  encore  pour  fixer  le  fens  de  plufieurs  mots. 

Les  latins  en  firent  le  même  ufage,  comme 
nous  l’apprend  faint  Ifidore.  De  plus , ils  mar- 
quoient  les  accens  fur  les  lettres  qu’il  falloir  dou- 
bler J comme  fêla  pour  fella  , & fur  les  ablatifs , 
pour  les  diftinguer  des  autres  cas.  Ils  en  usèrent 
de  même  à l’égard  des  adveibes.  Nos  manuferits 
latins  font  encore  divers  autres  iifages  des  accens. 
Nous  en  trouvons  deux  avec  un  point  ainfi  dif- 
pofé  . < en  marge  8e  dans  le  texte  , avant  un  mot 
oublié.  Dans  le  manuferit  de  Saint  Germain-des- 
Prés  862,  on  met  un  accent  fur  os  , oris  , pour 
le  diftinguer  d’oj  , ojjîs.  On  le  voit  fur  les  pénul- 
tièmes sé  antépénultièmes  aux  fiècles  onze  bc  dou- 
ze , fur  ûi  t fur  hoc  à l’ablatif,  fur  veré  8e  intégré  , 
circumeédit  bc  fruBus  au  plivriel  dans  le  manuferit 
718  de  la  même  abbaye , écrit  au  fixième.  Le  758 
offre  trois  mots  ainfi  accentués  : enini  iatti  tune. 
Ces  trois  accens  font  marqués  pour  qu’on  ne  life 
pas  nimiam.  d -ns  ce  manuferit.  Du  hu  t.ème  au 
neuvième  fiècle  « on  met  un  accent  fur  éadem  au 
nominatif.  Dans  un  grand  nombre  d’autres  manu- 
ferits , l’accent  circonfiexe  avec  un  point  o-'  on 
fans  point  eft  mis  à la  fin  des  lignes  pour  1 m ou 
Vn.  L’accent  aigu  au  milieu  de  deux  point  eft  un 
figue  d’omiffion.  Il  fert  à féparer  les  pieds  des 
vers  dans  le  faint  Prudence  de  la  bibliothèque  du 
roi.  L’aigu  & le  circonflexe  fervent  auffi  aux  abré- 
vi.uions.  Le  premier  prend  de  temp'  en  temps  la 
place  de  la  virgule  , & fe  met  fur  L-s  voyelles , 
fui-tout  dans  l’onzième  Se  douz  ème  fiècles.  Au 
commencement  du  treizième , on  fe  fervoit  en- 
core de  l’acccTit  aigu , pour  féparer  les  phrafes  & 
les  mots  , comme  nous  le  remaïquons  dans  un  di- 
plôme de  l’empereur  Henri  "Vl,  figuré  dans  la 
chronique  de  Godwic.  En  général , les  anciens 
notaires  & copiftes  négligèrent  beaucoup  les 
accens. 

M.  Heuman , célèbre  profeffeur  d’AItorf.» 
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donne  Taccent  aigu  fur  IV  pour  un  caraftère  de 
l'écriture  des  treizième  & quatorzième  ficelés  } 
mais  dès  la  fin  du  dixième  , un  diplôme  original 
d’Othon  III  nous  offre  des  accens  aigus  fur  les  i , 
lorfqu'il  s'en  rencontre  deux  de  fuite.  On  met  un 
accent  fur  \‘i  devant  a dans  une  charte  originale , 
accordée  à fainte  Colombe  de  Sens  , l'an  988,  par 
Hugues  Captt.  On  trouve  quelquefois  deux  accens 
marqués  dans  les  manufcrits  du  onzième  fiècle  fur 
les  mots  , fehruaril  ^ martyr  il  ^ &c.  Dans  un 
diplôme  de  l'empereur  Henri  III , de  l’an  1048  , 
non-feulement  les  i , mais  encore  les  u de  tout  ce 
qui  ell  écrit  en  lettres  allongées fe  trouvent  char- 
gés d'accens  aigus,  de  forte  néanmoins  qu'il  y en 
a deux  fur  les  côtés  des  !!■  Hickes  a fait  graver 
une  charte  de  Gu:llaume-ie-Conquérant  ou  de 
Guil'aume-le-Roux  , ou  les  derniers  i de  filU  font 
également  diilingués  par  des  accens.  Au  douz  ème 
fiècle , on  commença  à mettre  un  peu  plus  fou- 
vent  fur  les  i un  accent  a'gu  ,,  quelquefois  droit  , 
mais  communément  un  peu  couibé  par  le  haut. 
L’aigu  fe  montre  fur  les  i dans  quelques  diplômes 
de  Louis  Ic-Gros.  On  voit  l'accent  droit  fur  IV 
fimp'edan'  les  c’nartes  de  David  I & de  Guillaume, 
loisd’Ecoffe,  l'un  en  1114,  l’autteeu  nôy  Deux 
U de  fuite  font  marques  de  deux  accens  dans  un 
d'piôme  de  l'empereur  Frédéric  I,  de  l’an  1157. 
Cette  praticue  n’eut  paint  de  fuite  pour  la  plupart 
des  manurcrits  des  oiizième  & douzième  fiécles. 
Elle  ne  commença  à bien  s'établir  que  vers  le  com- 
mencement du  treizième.  Alors  les  accens  fur  les 
i fe  mult  pliant , prirent  un  peu  de  la  forme  cir- 
culaire. Ils  ne  cédèrent  entièrement  la  place  aux 
points  que  dans  le  feizième  fiècle  , quoique  ceux- 
ci  aient  probab  ement  commencé  vers  la  fin  du 
quatorzième.  Si  Mabillon  avoir  eu  fous  les  yeux 
les  monumens  qui  nous  ont  férvi  de  guides,  il 
n’auroit  pas  fixé  au  treizième  fiècle  le  commen- 
cement des  accens  lur  1'/ , ni  borné  cet  ufage  à la 
fin  du  quinzième. 

Out  e les  points  , les  virgules  & les  accens,- les 
anciens  grammairiens  inventèrent  des  marques, 
tant  pour  défignèr  en  abrégé  les  fenterces  & les 
parties  du  difeours  ; que  pour  noter  les  vers  & 
indiquer  les  fautes  des  copiées.  Ces  notes  font  au 
nombre  de  vingt  fix  dans’ faint  liidore.  Le  manu- 
ferit  du  roi  7530  en  ajoute  une  douzaine.  Les 
poètes  d«r  les  grammairiens  s’en  fervirent  encore 
pour  d'ftinguer  les  vers  , pour  marquer  la  fin  & 
le  commencement  de  leurs  pièces  , les  difeours  & 
les  reponfts  des  d!ffi.rens  aéleurs  , Ls  diverfes 
modulaiicHs  & les  changemens  de  verfification. 
Nous  n'entreprendrons  pas  ici  d'expliquer  généra- 
lement tous  ces  figues , dont  l'antiquité  faifoit 
uf3ge.^On  en  trouve  l'explication  dans  l’Euripide 
de  Jofué  Barres  , imprimé  à Cambiidge  en  1694  , 
dans  la  Paléographie  de  Montfaucon  , & fur-tout 
dans  le  manuferit  royal  cité.  Notre  defiein  fe 
born,:  principaleiiïent  à faire  connoûre  les  mar-  1 
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que«  les  plus  ordinaires  , qu’on  rencontre  dans 
les  anciens  manufcrits  latins  qui  fubftllent  au- 
jourd'hui, 

L'aftérique  figuré  en  pet'te  étoile  * ou  en  K 
cantonnée  de  quatre  points^,  a divers  ufages. 
Saint  Ifidore  nous  !e  nonne  pour  une  marque  d'o- 
m'flion  dans  le  texte.  Nous  l'avons  vu  fur  des 
textes  mutilés  dans  un  manuf  rit  du  8®  fiècle  , 85 
vis-à-vis  des  mots  oubliés  dans  un  autre  du  5' 
ou  6".  Arifiophane  marqua  l’altérique  aux  endroits 
où  le  fins  manquoit.  Probiis  & les  anc.ens  le  pla- 
çoient  avec  l’obtle  aux  vers  qui  n’étoient  pas  à 
leur  place.  Les  héxaples  d’Ongène  & un  très- 
ancien  manuferit  de  la  bibliothèque  du  roi  défi- 
gnent  par  ce  figne  les  mots  hébreux  &r  Its  fen- 
tences  qui  n’ont  point  été  rendus  par  les  fiptante. 
Saint  Jérôme  s’en  fert  auffî  pour  dilliiiguer  ce  qu'il 
ajoute  de  1 hébreu  , & tetmine  par  deux  points 
ces  additions.  Saint  Auguftm  avoit  le  uxtedes 
pfaiimes  revu  par  Origéne  , dont  on  croit  qu’eû 
venue  notre  vulgate  d’aujourd'hui,  dilfngué  par 
des  étoiles,  qui  marquoient  ce  que  i'hébrtu  a;ou- 
toit  aux  feptante  ,.  &r  par  des  barres  mifes  aux  en- 
droits qui  ne  font  pas  dans  le  t.xte  original.  Dans 
un  manuferit  grec  de  la  bib'iothècue  des  y ères  de 
Saint-Bafile  de  Rome  , qui  renferme  les  œuvres 
de  faint  Grégoire  de  Naz  anze,  on  marque  l’allé- 
rique  dans  Ls  endroits  où  il  efl  parlé  de  l’incarna- 
tion du  fils  de  Dieu  , pour  rappdler  l'étoile  mira- 
culeufe  qui  apparut  aux  mages.  On  s'en  fervoit 
dans  Platon  pour  noter  la  conformité  des  dogmes, 
& dans  Homère  pour  faire  remarquer  les  plus 
beaux  vers.  Cette  marque  affeâe  certains  mots 
dans  les  heures  de  Gharlcs-le  Chauve  , comme 
dans  les  éditions  d'Ongène  des  feptante.  Elle  étoit 
encore  en  ufage  au  dix-huitième  fiècle  dans  les  ma» 
nuLrits  d’Allemagne. 

L'obéle , c’tft-à-dire , la  broche  ou  la  flèche 
marque  la  répétition  des  memes  phrafes  & 
Its  mots  furabondans,  ru  les  faulfes  leçons  Dans 
les  livies  faints,elle  indique  les  paroles  employées 
par  les  feptante  , mais  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  l'hébreu.  Les  deux  points  gui  fuivent  l’obéle, 
en  fixent  l'étendue, Ceite  marque  elt  appellée  vir- 
gula  cenforia  par  faint  Jérôme.  Arifîarque  marqua 
d’un  obéle  les  vers  qui  paffoient  fous  le  nom 
d’Homère,  & qui  n’étoient  pas  de  lui.  Ceux  qui 
n’en  étoient  pas  dignes , quoiqu’ils  en  fnflenr , 
fuient  aufli  notés  de  la  forte.  Quand  il  croyoit 
qu’un  vers  n'éroit  pas  à fa  place  , il  le  marquoit 
ainfi  >jlC— -t-  Aufoiie  dit  des  mauvais  poètes  : 

Porte  obelos  igltur  Jpuriorum  fiigmata  vatum. 

L’obéle  avec  le  point  marque  un  doute  , fi  l’on 
d<vr  ôter  on  laiffrr  le  vers.  Précédée  delà  diple 
elle  répare  les  périodes  dans  les  comédies 
C5<r  les  tragédies  ; fu'vie  de  la  diple  — ^ , elle 

marque  que  la  ffrophe  ell  fuivie  d’une  antiltiophe. 
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Le  lemHÎfque  eft  une  lif,ne  horifontale  entre 
<ieux  points,  l’un  fupcrieiir,  & l'autre  infé- 
rieur -—.On  marque  ce  ligne  dans  les  endroits 
que  les  interprètes  de  récriture  (ainte  ont  traduits 
dans  le  même  feus  , mais  non  pas  dans  les  mêmes 
termes.  Lorfque  la  ligne  eft  Itirmontée  de  deux 
poi!:ts  — c’tft  une  maïque  de  tranfpofit  on 
dans  certains  manufciits.  Les  cc  pilles  s’en  fer- 
voient,  quand  ils  ne  vouloicnt  pas  etfjcer  les  mots 
tranfpofés.  Les  lettres  hb  traverfées  par  une  barre, 
indiquent  le  texte  h.breu  dans  les  commentaires 
de  faint  Jérôme  fur  Jerémie  , renfermés  dans  le 
manuferit  du  roi  iSzC;  Dans  le  raantifcnt  2235  de 
la  même  'uibliothèque  , quand-on  aveciit  de  mettre 
un  mot  devant  l’autie  , on  tire  deux  parallèles  — 
fur  celui  qui  doit  être  le  fécond  , Sr  une  fur  celui 
qui  doit  être  le  premier.  En  général , a ligne  ou 
fîmpé  uait  elf  une  marque  très-tréqnei  te  dans  les 
manuferits.  Les  anciens  l’employoient  dans  les 
v'ers  p.  ur  fepar.r  les  chofes  ItS  unes  des  autres  , 
comme  on  fcpiie  les  combats  des  combats,  les 
régions  des  régions  , l-vS  lieux  des  beux.  Depu  s le 
m lieu  du  neuvième  fîècle  , les  m<'ts  non  terin  nés 
à la  fin  e U i gne  , & dont  une  partie  eü  portée 
au  commencement  de  l’autre  , font  quelquefois 
m rquts  p'r  une  pe  ite  barre  horiiontale  Nous 
en  uvonsvu  des  exeu  pies  dans  plufieurs  m nufer  ts 
&■  diplômes  qui  ont  pdfe  par  naS  mai  s.  Lorfque 
la  petivC  lig  .e  ft  pe  pendiculaire  en  forme  d'ac- 
c-nt  a gu  , c t<l  une  marque  de  renvoi,  au  treizième 
liètie  & mè  ne  plutôt-  Dans  le  manuLrit  du  ro' 
1 fl,  on  tire  de  pet  t-s  lignes  f<  us  les  mois  qu’on 
vetr  ctfacer.  Le  corredl  ur  du  maiiufcric  tSzo  de 
h même  ribli  theque  ne  fe  contente  pas  de  tirer 
line  ligne  f .i.s  'es  mot-  n nies  j il  mirqueencoie 
deux  at  eus  fut  les  pol  fvl  bes  & un  fur  les  mo- 
n f,  Libes.  Les  exp  net '>ns  du  rnanuferit  rt  yal 
107  , du  - inquième  au  ÜKième  fiècle,  conliftem  .à 
bairer  Ls  ettres  , & à mettre  en  même  temps  un 
poi  u fur  chacune.  Dans  plufi  urs  auties  manu- 
ferTs  tort  a ciciis , & dans  quelques  oipiômes  de 
la  lèc  n e lace  de  nos  rnis,  on  fc  contente  de 
traïuher  les  mauvaifes  lettres  par  des  lignes  ou 
tranfvcrfaies  ou  perpendiculaires. 

Les  favms  ne  font  pas  d’rccnrd  fur  l’ancienne 
figure  du  paragraphe,  deft  né  a féparer  les  différens 
objets  OUI  em-eiit  dans  'a  compofition  d’un  ou- 
vrage. Saint  Ifidore  lui  donne  la  forme  du  r,  que 
nous  retrouvons  dans  quelques  manuferits  du  hui 
tième  liètle.  Il  piroît  (ons  d autres  figures  qui  ne 
rrm  'I  t nr  pas  plus  haut  que  la  moitié  du  trei- 
zième. Des  tri^ng'es  Icalènes,  & de  fimplcs  croix 
marquent  au  huitième  Its  parag'aphes  du  inanu- 
fciit  royal  -1405.  Depuis  le  quinzième  fiècle  , on 
fe  fert  ordinairement  de  cette  figure  §. 

Le  ligne  que  les  grecs  appellent  Y.fu(pU , eft  la 
partie  intérieure  du  cercle  , ornée  d’un  pomt  au 
milieu  tca.  Sa  fonétion  eft  de  marquer  les  endroits 
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d’iiR  ouvrage  , oû  les  queftions  douteufes  &r  obf- 
cures  n’onr  pu  être  éclaircies.  Le  céraunion  ^ 
délignoit  chez  les  anciens  plufieurs  vers  iinprouves 
de  fuite  , afin  de  n’être  pas  ob'ieé  de  mettre  à tous 
des  obéles-  L’ancre  fupérieure  marque  une  f n- 
tence,  quelque  chofe  d'important  ; l’inférieure  ^ 
lignifie  quelque  chofe  de  bas  ou  d’incongru. 

L’ant  figma  3 fe  met  avant  le  vers  dont  il  Faut 
changer  l’ordre.  Lotfqu’on  ajoute  un  point  au  mi- 
lieu, il  délîgne  les  endioits  où  il  y a deux  vers  dont 
le  Lns  eft  le  même  , mais  dont  en  ignore  auquel 
on  doit  donner  la  préférence. 

Léagoras  , fyraeufain , fut  le  premier  qui  fe 
fervit  de  la  dip'e  fans  point , pour  diftinguer  d-uis 
Homère  l’Ül . mpe , chl , de  l'Olympe , montagne. 
Pour  marquer  les  endroits  que  Zenon  d'tphèfe 
avoit  mal-à-propos  retranchés  ou  changés  dans 
Homère,  on  employoit  la  diple  pcndiuée  Les 
latins  en  ufoient  de  même  par  rapport  u leurs 
auteurs. 

La  dipl.  ^ ou  doi.ble  l'gne , & Vantilamhda  ^ 
étoient  anc  ennement  empovés  dans  les  livics, 
pour  kliftinguer  les  palE.ges  de  l’écriture  Linte  ou 
IC'  paroles  des  auteurs  qu’on  en  oit.  Dans  la  fuite, 
en  guife  de  guillemets  , on  s’eft  fervi  de  petites  s 
renitrfécs  , ou  tronquées  par  le  bas , ôe  quelque- 
fois fuivicS  de  points  & furmoniées  de  virgules 
s’ sL  Ces  figures  lonten  vermillon  dans  la  manu- 
fciit  ne  Samt  Gtrmain-des-I\és  840,  en  or  8c  erï 
veit-arrenté  dans  le  manuferit  663  de  la  m.êms 
.ibba'e.  Dans  les  manuferns  du  roi  152  8c  iio6  ^ 
oi  fe  fert  d’y  ponélués  intérieurement.  Ce  font 
des  cfpèces  de  7 dans  le  manuferit  de  famt  Jéiôine 
de  la  bibïïothêque  de  Saint-Mai  t n de  Tours.  Dans, 
les  plus  anciens , tels  que  celui  du  roi  132,  au  lieu 
des  marques  de  citation  , on  fait  quelquefois  ren- 
trer les  textes  de  l’éciiture  fa  nte  d un  qu.irt  de 
pouce  dans  la  colonne.  Ces  textes  font  diftingués 
en  marge  par  des  barres  , des  a Sc  des  7 dans  le 
manuferit  royal  223 f.  Le  iiianulcr  t de  Saint-Ger- 
main des  Prés  197  . annoncé  de  mille  ans  au  com- 
mencement de  ce  fiècle,  diftingue  les  citations  de 
récriture  par  des  viigules  à chaque  ligne  , C\  fou-  ' 
vent  il  n’y  en  a qu’une  à la  première.  Depuis  l'im- 
primerie , on  met  des  virgules  doubles  8c  quel- 
quefois renverfées  à côté  d'un  texte,  pour  marquer 
qu'il  eft  d'un  autre  auteur.  C’eft  ce  que  nous  ap- 
pelions guillemets  , du  nom  de  l’ariifte  qui  les  a 
inventés. 

Selon  faint  Ifidore  , le  chrifme  , , ou 

plutôt  ^ , eft  une  marque  dont  chacun 

peut  faire  Pu  age  qu’il  juge  à propos.  C’eft  le  mo- 
nogramme abrégé  de  J.  C-  , (e  fymbole  du  chrif- 
tiamfme  , & une  efpèce  d’invoçation  de  notre 
fauveur.  Audi  n’étc.it-ePe  pas  ou'^liee  dans  les 
lettres  formées  que  s'écri voient  les  évêques.  Le 
grand  Conftantin  avoit  fait  mettre  ce  ligne  fur  fes 
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étsndatts  5^  fes  boucliers.  On  croit  même  qu’il 
s'en  fervoit  dans  fes  diplômes.  Il  fut  mar- 
oué  fur  les  tombeaux  & fréquemment  employé 
dans  les  manufcrits  & les  chartes.  Si  les  anciens 
grammairiens  mectoient  le  X initia!  de 
aux  endroits  qu'ils  approuvoient  } ils  ne  man- 
quoient  pas  d’écrire  le  m :t  , vis-à-vis  des 

vers  ou  des  textes  qui  ne  méricoient  pas  leur  ap- 
proba-i  >n.  Nous  avons  remarqué  le  figne  X dans 
les  foufcriptions  des  aéfes  de  Rav  u,ne,  du  lixi^me 
fiècie.  Il  eh  accompagné  de  deux  points 
furnionté  d’une  virgule  x dans  le  manufciu  de 
Saint-Germain-des-Prés  254,  . lu  rinquièmesu  fi- 
xièmc  fiècie  , & il  y ctfigne  fréquemment  une  feu- 
tence  ou  quelqu’enJroic  remarquable. 

Le  fi  Sc  le  rfio  grecs  en  conjonction  $ annon- 
cent qu’il  faut  ct/triger  le  vers  ou  i’ex'mner  avec 
attention.  Ei  fi  1 le  coronis  ma’ que  la  fin  des  livres. 
Ce  figne  elt  figuré  en  trois  manières  7^;  ^ dans 

les  auteurs  5 mais  nous  ne  l’avons  jamais  rencontré 
dans  les  mat'ufcrits.  Les  latins  finiffent  ordinaire- 
ment p3r  féliciter  ou  explicit , comme  nous  l’avons 
remarqué  ailleurs. 

Les  croix  diverfement  figurées  font  les  fignes 
d’invocations  implicites , Sc  des  préludes  des  invo- 
cations exp^efTésj  écrites  tout  au  long  dans  beau- 
coup de  manufcrits  Sc  de  dip’ômes.  Dans  le  faint 
Profper  de  la  b bliothèque  du  roi , après  le  titre  du 
livre  des  epigrammrs  , on  tiouve  une  croix  épatée 
dot  t la  traverfe  fout  ent  i’alpha  & l’omega  , qui 
figtiifienc  J.  C-  A la  marge , & fur  le  premier  mot 
de  l’évangile  de  faint  Jean , on  voit  deux  croix 
fimples  dans  le  manuferit  d’argent  en  lettres  on- 
ciales du  chapitre  de  Vérone.  Ces  croix  marquent 
encore  le  commencement  des  inferiptions  fur  les 
tombeaux  & les  médailles.  Au  premier  feuillet , 
de  l’ancienne  colleftion  des  canons  de  Corbie  , il 
y a un  titre  en  onciale  ronge , dont  chaque  mot  efi 
réparé  par  une  croix.  Un  correéteur  du  neuvième 
fiècie  a mis  à la  marge  du  ving^r-feptième  feuillet  du 
manuferit  197  de  Saint  Geimain  des-Prés  une 
croix  5 qui  marque  J’.  C.  la  converfion  des  juifs  , 
ou  que  cet  endroit  doit  être  enten  lu  fpirituelle- 
ment.  Une/  cu-fi^e  en  marge,  traverfe'e  par  une 
s de  même  genre  en  forme  de  croix  , nous  paroît 
fiqn  fier  des  chofes  qu’il  faut  prendre  au  fens  myf 
tique.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l’ufage  qu’on  fit 
croix  dans  les  foufcriptions. 

Plufieurs  lettres  de  l’alphabet  grec  & latin  fer- 
voient  de  fignes  dans  les  manufcrits.  L'omega  fur- 
monté  d'un  rho  fignifie  ùfctioy  j & mis  à la  marge  , 
il  liefigne  quelque  belle  fentence.  Quelques  inter- 
pi êtes  ignorans  y ont  vu  le  nom  d’Origène  en 
abrég'.  l Pi.  marginale  fignifie  ordinairement  -Re- 
quirc , !k  avertit  de  recourir  à d’autres  exemplaires, 
pour  s’afiTurer  de  la  véritable  leçon.  Le  ijeta  Z c-ft 
la  na.irque  d’un  texte  fautif.  Paul  Varuefiida  écri- 
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voit  un  I en  marge  vis-à-vis  des  textes  défec- 
tueux. Ce  figne  eli  emprunté  des  grecs , chez  qui 
le  Z eft  la  première  lettre  du  mot  , qui  veut 
dire  c/ierche:^.  On  le  trouve  fréquemmenr  à -ki 
marge  dans  les  manufcrits  grecs.  Ces  lettres  hly 
traverfées  par  une  ligne  avec  ondulation  , veut 
dire  hic  lege  dans  le  manuferit  936  de  Saint-Ger- 
main des-Prés.  Cette  marque , pour  fiippleer  aux 
omillions  , elt  à la  marge  intérieure.  Dans  le  texte, 
on  trouve  hd  traverles  par  des  Ignés  ondées, 
c’eh  à dire,  hic  die.  Un  corieéfeur  du  ntuvièrr.e 
fiècie  ajoute  à la  marge  du  manuferit  766  de  la 
mênre  dbbaye,  les  lignes  omifes  dans  le  texte  , où 
il  met  une  efpèce  ce  cr.  ffe  ou  de  p curfif , qu’il 
répète  avant  & après  l’addition  portée  en  marge. 
L’«  décoré  d’une  queue  traînante^  & mis  en  mar- 
ge , indique  une  chofe  remarquable  dans  le  même 
mmuferit  qui  paroît  au  coup-d’œil  du  fixième 
fiècie.  Dans  le  beau  manuferit  des  épitres  de  S. 
Paul  de  l’abb.  de  S.-Germain  des-Prés  , une  ligne 
oubliée  porte  cette  marque  .9.  au  lieu  oublié  , & 
au-bas  de  la  page  où  elt  cette  ligne. 

Outre  les  not;:s  ou  fignes  dont  nous  avons  par- 
lé, les  correéteurs  marquoient  de  pet  ts  crochets 
au  haut  des  lettres  ou  des  mots  inutiles  , qui  fe 
trouvoient  alors  renfermées  comme  entre  deux 
parenthèfes.  Ces  fignes  extrêmem.  nt  petits  rclT.  m- 
blent  aux  efprits  grecs  oppofes  l’un  à l’autre.  Une 
période  entière  ou  wnême  plufieurs  avoient  elles 
été  répétées  par  mégarde  on  mavquoit  ces  u- 
gnes  au  comimencement  & à la  fin  ? Renfeim.-r 
entre  des  demi-cercles  les  paroles  fuptiflucs  , c’é- 
toit  un  ufùge  ord maire  aux  anciens.  On  s’eft  fervi 
, des  mêmes  figur.s  pour  diltinguer  les  propofitions 
incidentes  ôt  les  phrafes  qui  ne  font  point  né- 
ceflairement  liées  avec  ce  qui  précè-.ie  & te  qui 
fuit  , & c’eft  ce  qu’on  appelle  parenthèf.  s.  Dans 
!e  m mufcrit  861  de  Sdint-Geimani-des-Prés , pour 
indiquer  les  palTag  s de  l’écriture  , on  met  en 
marge  Cfî  La  même  marque  elt  ordina  re  d.aiiS 
plufieurs  autres,  ainfi  que  N nour  noter  les  fen- 
tences.  Ces  figuies  iq  H-,  font  deltinées  à 
marquer  les  réponfes  & les  oujeétions.  Enfin  1 A 
mis  à la  marge  les  glofcs  & des  commentaires 
fur  l’écriture  fainte  , fignifie  que  la  prophétie  ou 
le  texte  qu’on  explique  , n’eit  que  comminatoire. 
Cette  A eft  la  let.re  initiale  ou  le  figne  à’ 

Dans  plufieurs  manufcrits  & a cicnnes  éditions  , 
on  le  marque  vis  à-vis  d.;  ces  paroles  d’Ifaie 
au  roi  Ezechias  : Difpone  domi  tuA  , quia  mo~ 
ritris  , frc. 

- On  ne  divifa  pas  d’abord  les  livres.  Pétrarque 
affure  que  Tite-Live  n'a  été  pjitagé  en  décades 
que  dans  la  fuite  des  temps  , pnur  biulager  les 
leéteurs.  Quand  on  d.ft  ngua  les  1 vres  ci'u  a même 
ouvrage,cümme  l'Enéide, on  fe  feivit  de  d.ft'érentes 
figures , comme  l'on  voit  dans  les  p -.s  ancens 
Yirgiles  du  Vatican,  & dans  l’exemplaire  de  Flo- 
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rence  , puU'ü  fn  1741  par  le  c’Ièbre  Fogg  n;. 
1 diïtôt  c'écoic  une  fuite  de  petices  lignes  armées 
de  crochets  & interrompues  ; tantôt  c'’étoit  un 
ou  pluficurs  rangs  de  branches  , ou  de  feuilles 
d’a-^briffeau.  Dans  un  ancien  manufcrit  , nous 
avons  vu  ces  fignes  s . . . plufieuts  fois  répé- 
tés, Quelques  pièces  renfermées  dans  le  manu- 
fcrit  du  roi  3836,  font  réparées  par  plufi  urs 
triangles  fcalènes,  alternativement  rouges  & noirs. 
D’autres  font  terminées  par  trois  chaînes  de  cer- 
cles , peintes  avec  les  mêmes  couleurs.  Les  an- 
neaux rouges  ont  au  milieu  des  points  noirs , & 
les  noirs  ont  des  points  rouges.  Quelquefois  la 
chaîne  rouge  eft  fans  points  j & n’occupe  qu’une 
partie  de  la  page.  Des  chaînettes  font  les  répara- 
tions dans  le  beau  faint  Profper  de  la  bibliothèque 
du  roi.  Les  manufcrits  dont  les  chapitres  ne  font 
pas  divifés  annoncent  une  grande  antiquité.  Tel 
efl  le  manufcrit  des  épitres  de  fai,.t  Paul  en  grec 
& en  latin  , qui  fait  un  des  principaux  ornçmens 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés. 

La  marque  des  alinei  dans  le  faint  Hilaire  de 
l’églife  de  S.-Martin  de  Tours  j dans  le  pfauticr 
de  S. -Germain  de  Paris , &c- , eft  un  efpace  blanc 
entre  le  dernier  mot  d'une  phrale  & le  premier 
de  la  fuivante.  Une  autre  manière  de  marquer  les 
alinea  , fut  de  les  rendre  fenfioles  par  des  initiales 
niajufcules  dans  le  corps  des  lignes  & non  au 
commencement.  Tels  nous  les  avons  vus  dans  de 
très- anciens  manufcrits  & dans  un  cahier  du  ma- 
nufcrit du  roi  132,  écrit  dans  le  huitième  lîècle 
au  plus  tard.  Si  l’on  rencontre  encofe  beaucoup 
À'alinea  , précédés  d’un  vuidc  de  l’etendue  d'un 
pouce  J dans  le  texte  du  manufcrit  1810  de  la 
même  bibliothèque  , il  y en  a d’autres  , dont  les 
initiales  débordent  un  peu  au-delà  de  la  ligne  per- 
pendiculaire J tirée  pour  régler  l’étendue  de  l’écri- 
ture. Ces  alinea  faillans  fe  montrent  dans  un  nom- 
bre de  très-anciens  manufcrits  en  profe.  Dans 
d’autref'/ls  rentrent  au-deça  de  la  perpen  iiculaire. 
Les  lettres  initiales  des  alinea  du  code  théodofien 
de  la  bibliothèque  du  roi , font  entre  les  deux 
perpendiculaires  au-delà  de  la  colonne  d’écriture. 
Quand  les  lettres  des  alinea  & des  titres  ne  font 
pas  plus  grandes  que  celles  du  corps  du  texte  , 
c'eft  une  marque  de  la  preimière  antiquité.  C'en 
eft  une  autre  que  ces  lettres  foient  toutes  oncia- 
les. Les  capitaies  des  u/inea  dans  l’écriture  minuf- 
cule  , défignent  au  phis  le  huitième  fiècle  , quand 
même  ces  pren.ières  lettres  céderoitnt  de  temps 
en  temps  la  place  aux  onciales.  Dans  l’écriture 
onciale , les  lettres  capua'es  des  alinea  marquent 
une  moindre  antiquit-  que  les  onciales.  Les  pre- 
m'ères  font  initiales  de  l'onciale  & de  la  minufcule 
vers  le  hu  tième  fiècle.  Les  unes  & I s autres  com- 
mencent 'es  alinea  au  l euvième.  Alors  les  initiales 
ciirfi-ves  excèdent  toujours  en  hauteur  le  corps  de 
la  ligne  d’écriture  dans  les  diplômes.  Dans  les  plus 
anciens  manufcrits  , on  trouve  quelquefois  une 
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lettre  plus  grande  à la  fin  de  la  ligne  ou  cin  ver- 
fc-t.  Les  capitales  pour  les  alinea  font  tantôt  orci - 
naircs,  & tantôt  aiguës  , ruftiques  & difiérentes 
de  celles  du  texte.  L’uniformité  caracftérife  les  plus 
anciens  manufcrits.  On  ne  fe  contenta  pas  de  dif- 
tinguer  les  alinea  par  des  lettres  majufcules  & par 
des  points  -,  on  le  fit  encore  par  divcrfcs  figures. 
Nous  épargnons  au  leéleur  le  détail  de  tous  les 
manufcrits  fur  lefquels  font  fondées  ces  obfor- 
vations.  * 

Nous  appelons  accolade  ou  circonduélion  une 
efpèce  de  crochet  ou  d<.m!-cerc!e , dans  lequel  les 
anciens  cop  fies , à l’exemp  e de  l’empereur  Au- 
guite , renfermoient  les  mets  ou  demi  mots  qu’ils 
portoient  au-delfous  de  la  ligne  finiifante.  Cet 
ufage  elt  ordinaire  dans  faint  ifidore  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  On  remarque  la  même  chofe  dans 
le  pfauticr  alexandrin  du  Vatican  , n°.  ii.  Dans 
les  manufcrits  du  roi  3830  & 4667  , on  met  fous 
la  ligne  avec  circondudtion  les  parties  de  mots 
qui  achèvent  le  fens , pour  ne  les  point  porter  à la 
ligne  fuivante.  On  fait  de  même  à l’égard  de  plu- 
fleurs  mots  entiers.  Au  lieu  de  circonduûion  ^ on 
fe  fert  de  trois  moyens  dans  le  célèbre  pfautier  de 
faint  Germain  ^ évêque  de  Paris,  dans  le  manufcrit 
de  faint  Prudence , & le  faint  Pro.^per  de  la  biblio- 
thèque du  roi  ; quand  on  ne  veut  pas  porter  les 
m.)ts  d’une  ligne  à l’autre.  Le  premier  moyen  eft 
d’employer  l’abréviation  , qui  n’opère  guères  que 
des  retrancheniens  des  lettres  M , N.  Le  fécond 
eft  la  conjondion  des  lettres  ^ comrue  Æ,  foit  à la 
fin  , ou  un  peu  avant  la  fin  de  la  liene.  Le  troi- 
fième  eft  la  diminution  des  lettres  à la  fin , ou  un 
peu  p'us  haut.  Elle  va  quelquefois  lufqu’à  faire 
des  lettres  minufcules  , au  lieu  de  capita'es 
d’onciales.  Il  n’eft  pourtant  pas  rare  dans  ces  ma- 
nufcrits de  voir  rejeter  des  portions  de  mots  à la  li- 
gne fuivante,  même  fans  néceffité.  Les  très  anciens 
livres  , où  les  mots  font  portés  d’une  ligne  bc 
d’une  page  à l’autre  , font  plus  nombreux  qu’on 
ne  penfe.  Nous  avons  vu  dans  plufieurs  autres  des 
mots  & des  demi-mots  mis  aii  bas  de  la  page  , au- 
defïousdu  dernier  mot  de  la  ligne  , ou  même  por- 
tés au-deffus  de  la  ligne  fans  accolades.  Mais  dans 
le  manufcrit  de  Saint  Germain-des-Prés  , en  or  , 
n®.  665  , jamais  les  mots  ne  font  portés  d’une  ligne 
à l’autre. 

On  appelle  réclame  le  premier  mot  d’un  cayer, 
marqué  au-bas  de  la  dernière  page  du  précédent , 
pour  en  indiquer  la  fuite,  L’ufage  des  réclames  ne 
remonte  pas  pins  haut  que  le  onzième  fiècle.  Elles 
paioiflent  à chaque  cayer  dans  un  manufcrit  de 
Saii't-Martin  de  Pontoife  , écrit  vers  ce  temps-!s. 
Elles  y tiennent  même  lieu  de  fignatures.  On  trouve 
aff-z  fouvent  dans  des  manufcrits  plus  anciens  des 
mots  ou  refte  de  mots  au-bas  des  pages  3 mais  ils 
ne  font  point  repérés  aux  fuivantes  , & ce  n’eÜ 
1 que  pour  ne  pas  les  lejeter  fur  une  autre  page.  Ce 
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ne  font  point  par  conféquent  de  véritables  ré- 
clames. 

En  termes  d’imprimerie  , la  fignature  eft  une 
lettre  qu’on  met  i^ur  la  première  page  de  chaque 
feuille  , pour  marquer  l’ordre  qu’on  doit  fuivre  en 
feliant  les  cayers.  11  n'en  ell  pas  de  n.ême  des  li- 
gna.ures  des  manufcrics.  El  es  font  prefque  tou- 
jours placées  fur  la  dernière  pige  de  chaque 
cahier  , t iiHoc  au  fond  du  livre  , xantôt  à droite 
à gauche  J au  milieu.  Ici  elles  font  en  chiffres  ro- 
mains , la  elles  font  en  lettres , & fouvent  en  let- 
tres & en  chiffres  touc-à-ia-fois.  On  en  trouve  en 
onc;ale  , en  m r.ufculc , Sc  en  curfive  avec  orne- 
mens  & fans  orrtemer.s.  Si  elles  manquent  dans 
plufieurs  manuferits  , c’elt  fouvent  qu’on  les  a 
coupées  dans  les  dernières  relieures.  On  n’en  fai- 
foit  peu  ou  point  d’ufage  au  neuvième  fiècle.  On 
vérifie  promptement  fi  un  manufcrit  eil  complet, 
ou  fi  l'on  y a ajouté  ou  retranché  quelques  cayers , 
par  le  m yen  des  lignaturei-.  Ce  fut  par  cette  mar- 
que que  l’on  déc  uvrit  la  fallification  des  actes  du 
cinquième  concile,  dans  la  tro.lième  feflion  du  fi- 
xième.  Mais  il  faut  faire  attention  aux  variations 
dan  le  noinbre  des  feuilles  donc  les  cayers  (ont 
compefes  Ceux  qui  ont  plus  ou  moins  de  feuilles 
qu’à  l’ordinai'e , marquent  quelquefois  une  tranf- 
pofni  n.  Souvent  on  d flingue  les  cayers  ajoutés  , 
par  la  nature  du  parchemin  , dont  la  fineffe  elt 
ordinaire  me  t ure  manque  d'antiqii  té.  Nous  i-e 
connoiflons  que  deux  manufcriis  du  feptième  fiè- 
cle , dont  le  parchemin  foit  greffier.  Il  y a des 
cayers  de  douze  feuillets  ; les  plus  ordinaires  font 
de  deux,  de  tto's , de  quatre  dx  de  cinq  feu  llcs. 
On  les  appiille  Bhùo , Ttrnio  , Quaternio , ttiv 
'jtiê'iov.  On  marque  quelquefois  le  nombre  des 
cayers  à la  fin  des  manuferits. 

La  plupart  des  notes  ou  marques  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , font  bannies  des  plus  anciens  di- 
plômes. Quelques  favans  d’Allemagne  n’en  excep- 
tent pas  même  les  points , les  virgules  & les  ac- 
cens.  Leur  méprife  fera  mife  en  cvidence,  après 
que  nous  aurons  examiné  les  commencemer.s  & 
les  progrès  de  la  diihnélion  des  mots  dans  les  écri- 
tures diplomatiques. 

Les  intervalles  en  blanc  font  très-rares  dans  le 
texte  des  chartes  de  Ravennes  du  lixième  fiècle  , 
& ceux  qu’on  y rencontre  font  peu  fenfibles.  Nos 
diplômes  mérovingiens  laiffent  ordina  rement  un 
efpace  blanc  entre  les  mots  ou  les  fyllabesde  la 
première  ligne  , des  dates , & de  la  foufeription 
du  roi.  Il  y a plus  ; ces  efpaces  y paroiffent  quel- 
quefois dans  les  endroits  oô  la  phra-fe  finit  , & 
après  les  abréviations.  L’ufagede  laifTcr  desvuides, 
pour  tenir  lieu  de  points , duroit  encore  en  814, 
comme  nous  l’avons  obCrvé  dans  la  date  d’un  di- 
plô  ne  de  Loiiis-le-Débonnaire.  Hors  ces  cas,  le 
texte  des  diplômes  mérovingiens  ell  écrit  tout  de 
fuite  Sc  prefque  fans  nulle  dillindion  de  mots. 
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Mais,  dans  les  chartes  de  Pépin-le-Bref,  le  plus 
fouvent  ils  font  fçoarés  par  Uts  vuides  confidéra- 
bles.  C’effdonc  par  pure  inadvertence  que  Mabil- 
lon  a d.t  qu’il  n'y  a prefqu'aucune  d fli  £tioii  de 
mots  dans  l’écriture  des  n -taires  jufqii’à  Charle- 
magne. Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  que  depuis 
cette  époque  tous  les  mors  a ent  été  d ftingutr. 
üans  les  diplô  nes  de  P ’pin  , roi  d’Aqu'tainc  . de 
Charles  le-limple  & du  roi  Eudes  , ils  le  ne  f iit 
pas  encore  tous;  mais  plufieurs  foni  coupés  à 
contre  temps.  En  93 1 , on  ne  voit  f neore  qu  une 
demi-diftinétion  ce  m.  ts  dans  l’écmuie  allongée 
des  chartes;  mais  alors  la  iiilîmétioii  parfaite  fe 
montre  dans  la  minufcu'f.  Elle  de-  itnr  c»  nftante 
par  tout  en  940.  Ces  ohlervati  ns  font  appi  ye.s 
fur  un  grand  i. ombre  de  piè-.cs  or  ginales, que  nous 
avons  examinées. 

M.ibillon  prérend  que  la  ponHuation  des  diplô- 
mes a été  p m tardive  e e Celle  lU  S m n u c'  ts.  En 
effet  , nous  n’appertevoiis  auriin  poi  t d ns  les 
enarte-  mtr-n  i'  g ftvi.s  , fi  ce  n'e!l  quel  ueiois 
apres  les  ch'tf  cv.  Dans  es  plus  aiici  unes,  on 
voit  de  i>'.nips  tn  temps  d pi-ns  nciis  emre 
chique  n../t  ; omis  li  cuu'cur  de  !'ti  cre  pioi.ve 
qu’iis  ont  e c ajoutés  p fleri  uicment  , pr>ur  faci- 
liter U iectu  e du  t.xte.  Les  points  qu-  (uivti  t 
les  mots  dans  deux  pièces  origi  laLs  , l’i  ne  de 
Pepm-le  l>ref, accordée  à l’abb  ye  de  Saint-Denis 
en  7*57,  de  l’aaire  de  Carlomau  , en  taveur  de 
l'dboayc  d’Aig  ttu  1 , font  de  la  première  main  ; 
on  voit  un  gros  , oint  après  une  cro'x  formée  de  la 
ma’n  de  Pépin,  dans  un  autie  dipicme.  Dans  celui 
qu'il  accorda  en  768  au  monallère  ce  Saiiu-Hilaire 
de  Poitiers , le  point  elt  mis  une  feule  lois  à la  fin 
d'une  phrafe  : mais  le  point  & la  virgule  font  mar- 
qués à la  fin  de  la  fignature  du  roi. 

On  n’apperçoit  que  fort  peu  de  points  dans  les 
diplômes  de  Char'emagne  & de  Louîs-le-Débon- 
naire.  Celui  de  Ch  rIes  le-Chauve  de  la  biblio- 
thèque du  roi  , n".  8 , prouve  qu’on  ne  les  mar- 
quoit  pas  encore  tous  en  845.  Au  neuvième  fiècle, 
les  alinea  font  quelquefois  ir  arqués  par  trois  ou 
quatre  points  pofés  perpendiculairement  , & les 
nombres  font  fuivis  d'un  point.  Sur  la  fin  du  même 
fiècle  , on  commença  à terminer  par  un  point  les 
phrafes  dont  le  fens  étoit  fini.  Nous  voyons  le 
point  fur  l’Y  dans  deux  chaires  , l’une  de  Louis- 
le-Déb  mnaire,  & l’autre  de  Charles-!e  Chauve. 
Dans  celle-ci , on  termine  ieVt  xre  par  un  point  en 
rofette.  Dans  une  .lutre  , donnée  par  Louis-!e- 
Débonnaire  en  833  , & gardée  à la  bibliothèque 
du  roi , entre  Augujlus  de  la  premièie  ligne  & le 
commencement  du  pré  mbule  , il  y a un  erp..ce  de 
deux  tiers  de  pouce,  dont  la  moitié  tft  remplie 
par  des  traits  entrelacés  , qui  font  accomp.)gnés 
de  points,  & qu’on  prendio't  pour  des  lettres; 
ma  s ce  ne  font  que  d.?  oinemens.  On  y vojt  finon 
l’origine  , du  moins  l’ufage  des  tra.ts  (urabondans 


P O N« 

5>:  compliqués  dans  ceitaines  lia'.fons  de  lettres  , fi 
fréquentes  dans  plufieurs  chartes  des  on^ième  & 
douzième  liècles.  Les  mots  d'un  diplôme  de  Pé-> 
pin  , roi  d’Aquitaine,  daté  de  l’an  827  , font  le 
plus  fouvent  dift  ngués;  mais  par  de  très  petits 
efpaces  , fi  ce  n'eft  où  il  faut  des  po  nts  & des  vir- 
gules. Là  fe  trouvent  des  efpaces  de  deux  ou  de 
trois  lettres.  Mais  il  n'y  a ni  points  ni  vii  gules  mar- 
qués, excepté  à la  fin  , après  les  chiffies  & les 
abréviat  ons,  après  la  date  de  l’empire  & la  date 
totale.  Dans  le  dip'ôme  de  Charles- le-Chauve  de 
l'an  8f9,  confervé  au  dépôt  de  la  bibliothèque 
royale  , les  mots  font  prefque  tous  difiingués  ; les 
points  & les  virgules  font  marqués  par  de  fimples 
points  qui  font  au  haut , au  milieu  & au  bas  de  la 
dernière  lettre  d'un  mot.  Mais  la  difiinclion  du 
point  J de  la  virgule des  deux  points  , n'eft  pas  re- 
pséfentée  d’une  manière  uniforme.  Cependant , 
pour  l’ordinaire  , le  point  efl  au  haut  pour  termi- 
ner !a  phrafe.  Dans  une  autre  charte  du  même  em- 
pereur, de  l’an  870,  & du  même  dépôt,  on  voit 
la  plupart  des  mots  bien  féparés  & peu  de  points. 
Les  uns  font  placés  au  haut  pour  le  fens  fini , & au 
milieu  pour  la  virgule  ou  petite  diflinôtion.  Quel- 
ques mots  ne  font  pas  encore  diftingués  par  d s 
clpacesi  mais  les  poiots  & les  virgules  font  expri- 
més confufément  par  des  points  placés  au  haut  dans 
un  d plôme  du  roi  Eudes , de  l’an  887.  Dans  un 
autre  du  même  prince , la  plupart  des  mets  font 
cfpacés  ; mais  l'on  en  fépare  plufieurs  qu  on  n'aii- 
roic  pas  dû  partager.  On  y trouve  de  vrais  points 
au  bas  des  mots  pour  terminer  le  fens.  On  met  le 
po  nt  au  haut  pour  nos  deux  points  ; on  exprime 
notre  virgule  par  un  point , mais  pas  toujours 
exaftement.  Les  points  & les  virgules  ne  font  pas 
autrement  marques  que  par  des  points  dans  un  di- 
piôine  de  Char!es-le-Sirnple,  de  l’an  ^99.  On  y re- 
marque des  mots  coupés  en  deux  avec  des  points 
noirs  d’une  encre  plus  récente  , placés  au  com- 
mencement & à la  fin  des  lignes.  C’eft  apparem- 
rr.ent  quelque  leéteur  ou  cop  ûe  qui  aura  marqué 
ces  points. 

Il  y a encore  beaucoup  de  mots  qui  ne  font  pas 
réparés  dans  un  dip'ôme  autographe  donné  par 
Hugues  Capet  en  988.  Le  point  2c  les  virgules  y 
font  exprimés  par  des  points  feulcmrnt..  Les  pre- 
miers lont  en  haut  , les  autres  au  milieu.  On  met 
le  point  au  bas  pour  marquer  le  point  avec  la  vir 
gule  3 ma'S  en  le  fait  peu  exaélement.  II  feroit 
ennuyeux  de  fa  re  paffer  en  revue  tous  les  diplômes 
des  neuvième  & dixième  liècles , où  les  virgules 
empruntent  la  figure  ces  points.  Dès  le  neuvième 
fiècle  , on  en  met  quelc^uefois  aux  quatre  coins  des 
chartes  eccléfiafiiqiies.  Le  point  fe  mortre  après  les 
chiffres  rorTiains  & 'es  alinea.  On  en  marqua  d’abord 
4 ou  ^ perpendiculaheinetit  3 cnfinre  , au  Ut  u d’un 
ou  de  deux  points  inf  rieurs , on  met  une  virgule. 
Dans  le  même  cas  , on  fe  borna  fouver  t à deux 
points  , ou  à un  ou  deux  points  a.vec  une  virgule. 
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Ce  fnt  aux  approches  du  dixième  fiècles  & après 
fes  commencemens  , que  la  poncluation  régna 
dans  le  corps  des  pièces.  Dans  une  charte  d’Ef- 
pagne  de  l'an  9J1 , qu’on  peut  voir  dans  la  biblio- 
thèque univerfelle  de  la  po'ygraphie  cfpagnole,  le 
fens  ell  difiingué  par  un  , deux  ou  trois  points 
placés  indifféremment  pour  un  point,  deux  points, 
un  point  une  virgule.  On  met  feulement  des  points 
aux  endroits  où  nous  mettons  des  virgules  , pour 
réparer  les  phrafes  & marquer  la  fin  des  périodes, 
dans  un  diplôme  original  du  roi  Robert  , daté  Ûç 
l’an  102  J.  Il  n’y  a que  de.s  points  dans  une  bulle 
de  Pafcal  II,  datée  de  l’an  11O4.  Mais  ce  qui 
difiingue  le  point  parfait  des  points  qui  marquent 
les  fufpenfions  , ce  font  des  lettres  maji.fculesr 
On  ne  connoilfoit  donc  pas  encore  à la  chancel- 
lerie romaine  notre  ufage  de  deux  points  y de  la 
virgule  , ou  du  point  & de  la  virgule.  Le  point 
feul  fervoit  à tous  les  ufages  auxquels  nous  appli- 
quons notre  ponHuation.  Si  dès  le  treizième  fiècle  , 
on  trouve  quelquefois  des  points  fur  les  i dans 
quelques  pièces  des  archives  de  l'églife  d'Orléans^ 
ce  n’eft  que  le  pur  hazard  qui  les  a fait  naître  fous 
la  plume  de  l’écrivain.  Les  accens  fur  les  deux  // 
font  bien  plus  fûrs  dans  les  diplômes  de  Louis  le- 
Jeune  & de  Philippe  Augurte  , eonferyés  dans  les 
mêmes  archives.  On  y lit  ces  mots  avec  deux  .ac- 
cens  > camerarll , conjlabularli , cancellaril ; ce  qui 
prouve  de  nouveaai  qu’on  n'auroit  pis  dû  faire 
defetndre  au  treizième  fiècle  le  commencement 
des  accens  fur  les  i 

S'il  efi  quefiion  de  la  ponBuatïon  des  diplômes 
impériaux  & des  autres  chartes  d’Allemagne  , 
voici  le  réfultac  des  obfervati^ns  que  nous  avons 
faites  fur  les  modèles  publiés  dans  la  chrorjique  de 
Godwic.  Au  dixième  fiècle  , on  voit  des  points 
dans  les  diplômes  J,  tant  pour  marquer  que  le  fens 
eft  fini, que  pour  avertir  qu'il  eft  plus  ou  moins 
fufpendu.  L’afage  des-  deux  points , du  point  & 
de  la  virgule  feule  étoit  alors  inconnu  , & continu» 
de  l’être  pendant  plufieurs  fiècles.  Celui  de  placer 
le  point  en  haut , au  milieu  & au  bas  de  la  ligne, 
n’étoit  plus  obfervé  3 mais  on  employoit  quelque- 
fois trois  points  perpendiculaires,  lorfque  le  fens 
étoit  abfolument  fini.  Enfuite , au  lieu  du  tioi- 
Cème  point , on  mit  une  virgule  furmontée  de 
deux  points  ; placés  l'un  fur  l'autre  ; ou  bien  ,. 
au  lieu  du  point  du  m.ilii.u  , on  marqua  une  figure 
femblable  à l’accent  circonflexe  des  grecs.  Du 
relie  , la  ponctuation  étoit  peu  exaélement  obfer- 
vée  fur  la  fin  de  ce  fiècle  5 mais  l'ufige  de  trois 
points  perpendiculaires  fut  bien  plus  fiéq^uenr- 
Il  fembloit  répondre  à celui  de  nos  alinea.  On  fit 
auflî  Queiqu’ufage  des  deux  points  , & du  point 
1 au-deflbus  de  la  virgule,  quoique  rarement.  l.eur 
ai-pplicatîon  ne  quadroit  nullement  avec  celle 
que  nous  en  faifons. 

Pendant  le  onzième  fiècTe  , au  lieu  ds  trors. 
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points  perpendiculaires , dont  on  ne  ceffa  pas  ab- 
l'olument  de  fe  fervir  ^ on  mtttoit  tantôt  ii;i  point 
& une  virgule  , tantôt  deux  points,  qu’on  plaçoit 
horizontalement  avec  une  virgule  au-dedous  ; ce 
qui  fut  encore  pratiqué,  au  douzième  fiècle  ; ou 
bien , au  lieu  de  deux  points  , on  formoit  deux 
figures  un  peu  approchantes  de  la  virgule.  Vers  le 
ndlieu  du  onzième  fiècle,  toujours  dans  le  même 
cas,  on  voyoit  paroître  tro  s accens  circonfl.xes 
entre  autant  de  fois  deux  points  , le  tout  perpen- 
diculairement difpofé  , au  lieu  qu’il  le  fut  hori- 
zontalement au  fiècle  fuivant.  Quelquefois  on 
mettoit  quatre  virgules  re»verfées  avec  un  point 
au-delTus  , dans  la  même  fituation  perpendicu- 
laire. On  n'étoit  point  du  tout  confiant  fur  cet 
article. 

Au  douzième  fiècle,  dans  la  fignature  de  l’em- 
pereur ou  du  roi  des  romains , en  lettres  majuf- 
cules  , chaque  mot  fe  trouve  fuivi  d’un  point. 
Quoi  qu’en  d'fe  Gudenus , pendant  ce  fiècle,  la 
ponBuatioa  fut  plus  exaflement  marquée  qu’elle  ne 
l’avoic  été  dans  les  deux  précédens.  Mais  cette 
exadtitude  ne  s’étendoit  pas  à placer  différemment 
les  points , félon  que  le  fens  étoit  plus  ou  moins 
fiifpendu.  Enfin  , au  treizième  fiècle,  on  fubfiitua 
des  accens  plutôt  que  des  virgules  à tous  les 
points  j mais  on  ne  tarda  p.is  à revenir  aux  points , 
en  confervant  néanmoins  les  accens  ou  les  virgules 
couchées  , dans  les  endroits  où  le  fans  n'étoit 
qu’un  peu  fufptndu. 

Heineccius  n’a  pas  oublié  la  ponHuation  des  inf- 
cripcions  gravées  fur  les  fceaux.  Sous  les  rois  mé- 
rovingiens, il  n’y  avoir  aucun  point.  S’il  faut  l’en 
croire , les  earlovingiens  rétablirent  fur  leurs 
fceaux  l’ancien  ufage  de  difiinguer  par  des  points 
la  plupart  des  mots.  Il  faut  que  ce  dodle  allemand 
ait  vu  des ‘fceaux  de  nos  rois  de  la  fécondé  race  , 
bien  ditïerens  de  ceux  que  Mabillon  a fait  graver 
fur  les  originaux.  Car  on  n’y  apperçoit  pour  toute 
jnterpondion  que  le  point,  mis  quelquefois  à la 
fin  de  la  légende  , & à h fuite  des  abréviations. 
Sur  les  fceaux  du. roi  Eudes,  de  Guillaume- le- 
Conquérar.t  , de  Louis-le-Jeune  , & de  Prim'fias, 
roi  de  Bohême  , chaque  mot  efi  .fiiivi  d’un 
point.  Heineccius  convient  qu’il  y a des  fceaux' 
deliitués  d’interponêlions  , fur-tout  aux  onzième 
& douzième  fiècles.  Il  y en  a d’autres  dont  les 
mots  font  féparés  par  deux  ou  trois  points  per- 
pendiculaires, ou  par  deux  rofettes  pofées  l’une 
fur  l'autre.  Le  point  efi  fouvent  oiri's  à la  fin  de  la 
légende  , & quelquefois  on  lui  fubfiitue  une  fleur 
de  lys , une  étoile  , ou  quelqu’autre  figure.  Dans 
les  infcrlptions  de  certains  fceaux  , chaque  lettre 
efi  fuivie  de  pareils  ornemens.  Les  bulles  de  plomb 
du  pape  Jean  V offrent  cinq  points  dans  le 
chimp  ; celles  de  Serge  n’en  ont  qu’un  ; mais 
on  en  voit  un  au  commencement  & un  à la  fin  de 
la  légende  du  revers,  dans  les  fceaux  ou  bulles  de 
Pafcal  II. 


Si  nos  pénibles  recherches , d fent  en  finiffant 
les  favans  béiiédiflins  , fur  la  ponSuxtion  peuvent 
fervir  à faite  difeerner  l’àge  des  anciens  monu- 
mens , nous  aurons  atteint  le  but  que  nous  nous 
f(. mines  propofes , & elles  ne  paroîiront  plus  mi- 
nutieufes. 


On  lit  dans  Gruter 


PONDERARII,  > 

PONDERAblTES.  f 
( lozo.  lo.  & 471.  1.  ) ces  mots,  qui  défignoient 
peut-être  les  infpeêteurs  des  poids  & mefures. 


PONDION  , dipondion  , hemidanakion , mon- 
noie  ancienne  de  l'Egypte  & de  1 Afie. 

Elle  va’oit  10  deniers  monnoie  aêluelle  de 
France  , félon  M.  Pauéton. 

Elle  valoir  en  monnoie  ai.cienne  dts  mêmes 
pays  : 

2 phollis. 

ou  8kod;aiuès. 

ou  lé  perutah, 

PONDO  , divîfion  de  l’ancienne  livre  romaine 
de  poids.  P'oye^LrBRA. 

PoNDO  , aucien  poids  des  roma'ns.  Voye^ 
Mine  italique. 

PONEROPOLIS  , en  grec,  ville  des  méthans. 
Elle  étoit  fituée  vers  les  confins  de  la  Thrace. 
Philippe  , père  d’Alexandre  , l’avoit  peuplée  de 
calomniateurs  , de  faux  témoins , de  traîtres  &c 
d’autres  fcélérats  raffemble's  de  toutes  parcs.  Cette 
ville  a eu  jufqu’à  cinq  noms  , Poneropolis  , Pfii- 
lippopolis , Trimonium  ^ Cahyle  &C  Calyhe.  Ellepor- 
toit  ce  dernier  nom  , quand  Lucuile  s’en  empara. 
(D.  J.) 


PONGOS.  C’eft  cette  efpèce  de  finges,  la 
plus  grande  de  toutes  , que  les  carthagmo's  qui 
découvrirent  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique 
fous  la  conduite  d’Hannon  , prirent  pour  des 
hommes  fauvages , les  pongos  femelles  po»r 
des  femmes. 


PONTS.  A mefure  que  Rome  s’aggrandit  & 
renferma  plus  d’efpace  dans  fon  enceinte  en-deçà 
& au-delà  du  Tibre , il  fallut  nécelfairement 
confiruire  des  ponts  pour  pouvoir  aller  d’un  côté 
de  la  ville  à l’autre , Sc  éviter  les  accidens  qui  pou- 
voient  naître  de  l’ufage  des  barques  pour  traverfer 
le  fleuve.  Les  ponts  , à caufe  de  la  rapidité  de 
l’eau  du  Tibre,  étoient  d’un  entretien  confidé- 
rable , & l’infpeêlion  en  fut  d’abord  confiée  aux 
pontifes  , puis  aux  cenfeiirs  & aux  commifiTairts 
pour  les  chemins  ; enfin  , les  empereurs  ne  dédai- 
gnèrent pas  eux  mêmes  de  le  charger  de  ce  foi''. 

On 
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On  en  comptoir  dans  R.ome  jufqu’à  huit , Sc  beavi- 
coup  d'autres  dans  l'Italie  & les  provinces  de 
l’empire. 

Pons  Ælius  , ou  le  pont  d'Hadrien , fut  ainli 
nommé  de  cet  empereur  qui  le  fit  conflruire  > 
c’étoit  en  fuivant  le  cours  du  fleuve  le  fécond  dans 
la  ville.  Hadrien  le  fit  bâtir  pour  joindre  avec 
Roms,  b maufolee  fuperbe  qu'il  s'étoit  fait  élever^ 
& il  eft  encore  aujourd'hui  un  des  plus  beaux 
monumens  de  Rome , connu  fous  le  nom  de  pont 
S.  A' g:. 

Pons  Æmtlius  , le  dernier  en  fuivant  le  cours 
de  la  rivière , &c  le  plus  ancien  de  tous  les  ponts  de 
Rome , d'abord  nommé  fublicius , parce  qu’il  étoit 
de  bois , & que  fublicA  lignifie  des  poteaux  de  bois 
que  l'on  enfonce  dans  l'eau.  Ancus  Martius  le  fit 
conllruire , & les  pontifes  le  d.édièrent  avec  toutes 
les  cérémonies  de  leur  religion  ; c'eft  le  même 
qu’Horatius  Codés  défendit  contre  l'armée  des 
tofcans.  Comme  il  tomboit  en  ruine  , Æmilius 
Lepidus  le  rétablit  en  pierre  , Se  lui  donna  fon 
nom.  Depuis , les  inondations  du  Tibre  l’ayant 
fort  endommagé  , Tibère  le  refit  j & l'empereur 
Antonin  qui  fut  obligé  d’y  mettre  la  main  , le 
conftruifit  tout  en  marbre.  C'eft  du  haut  de  cé 
pont  que  l’on  précipitoit  les  fimulacres  des 
argéens. 

Pons  Aniensts  , à trois  milles  de  Rome,  fui: 
l'Anio  ou  le  Téveron  , s’appelloit  encore 
laro , à caufe  de  la  voie  Salaria.  Ce  pont  fut  détruit 
par  Totila , reconftruit  par  Narsès  , ainfî  que  lè 
portent  les  infcriptions- 

Pons  Ariminiensis  , qu’Augufte  fit  conftruire 
à Rimini , fur  la  rivière  du  même  nom , poiir 
joindre  la  voie  Flaminia  à l'Emilienne , fubfifte 
encore , & c'eft  un  des  plus  beaux  ponts  par  fa  fo- 
lidité  & par  l’élégance  de  fa  ftrudure.  Il  a deux 
cents  pieûs , & eft  porté  fur  cinq  arches  , dont  les 
trois  du  milieu  ont  trente'-  cinq  pieds  d’ou- 
verture , & les  deux  des  extrémités  n’en  ont  que 
vingt. 

PoNs  Aurzlianus  , étoit  le  troifième  de  Ro- 
me , & fut  confrruit,  en  marbre  par  l’empereur 
Antonin  le  philofophe.  Il  s'appelloit  auffi  Vatica- 
nus  , parce  qu'il  eft  dans  le  voifinage  du  Vatican  , 
8c  Triumphalis , parce  que  le  triomphateur  paf- 
foit  deffus  pour  fe  rendre  au  Capitole.  On  en  voit 
encore  les  ruines  dans  le  quartier  de  l'hôpital. 

Pons  TSajanus  , eft  ce  fameux  pont  que  l’in- 
fenfé  Caligula  fit  élever  fur  le  golfe  de  Bayes  , 
pour  promener  fon  triomphe  chimérique  jufqu'à 
Pouïzol.  Il  avoir  , fi  nous  en  cropons  Dion, 
32ÇO  pas  de  long  , qui  reviennent  a-peu-près  à 
deux  lieues  de  France.  Pour  le  conftruire,  il  fallut 

Antiquités , Tome 
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tirer  de  la  Méditerranée  tous  les  vaifteaux  de 
charge  5 ce  qui  affama  P.ome  & toute  l'Italie  ; 
comme  le  nombre  ne  fufSfoit  pas , il  en  fit  faire 
une  grande  quantité  qu’il  joignit  aux  premiers, 
8c  dont  il  fit  deux  rangs.  Sur  ces  deux  rangs  de 
bateaux  , il  fit  élever  une  chauflée  de  terre  fem- 
blable  à celle  de  la  voie  Appienne  , qu’il  pava  de 
pierres  quarrées  de  trois  , de  quatre , de  cinq 
ieds  de  long  , 8c  il  s’imagina  follement  par  cette 
icarre  entreprife  triompher  de  la  terre  8c  de 
la  mer. 

Pons  Cestiüs  , le  cinquième  dans  l’ordre  des 
ponts  de  la  ville.  Il  joint  à Rome  une  petite  ifte  du 
Tibre  , 8c  prend  aujourd’hui  fon  nom  de.l’églife 
vcinne  Saint-Barthelemy.  Il  fut  bâti  par  Ceftius 
Callus,  du  tem.ps  de  l'ibère,  8c  les  infcriptions  que 
l'on  lit  encore  fur  fes  bords , prouvent  que  les 
empereurs  Valentinien , Valens  8c  Gratien  l'ont 
fait  réparer. 

Pons  Fabrjcius  , ccnftruit  par  Fabricius, 
grand-maître  des  chemins , joignoit  auffi  l'île  à la 
ville  ,‘  comme  nous  l'apprend  Dion  : & pons  lapi- 
dons ad  novam  injulam  condacens  , qu&  efi  in  Ti- 
bcri  J tune  extruclus , dicîus  cfîque  Fabricius,  Il  s'ap- 
pelle aujourd'hui  le  pont  des  quatre  têtes  , à caufe 
des  quatre  figures  de  marbre , qui  ont  chacune 
quatre  têreS  à l’iffue  du  pont  dans  ('île. 

Pons  Gardius  , le  f o/jr  du  Gard  , élevé  à ce 
qu'on  croit  par  .\grippa , fur  la  rivière  du  Gardon  , 
près  de  Nifmes , eft  un  de  ces  ouvrages  merveilléux 
des  ronaains  , qui , peu  contens  du  néceffaire  dans 
leurs  entreprifes , s’élevoient  toujours  au  grand. 
Il  eft  confrruit  entre  deux  montagnes  , dont  il  fait 
la  jonélion  , 8c  il  continuoit  l'aqueduc  qui  çon- 
duifoit  à Nifmes  les  eaux  de  la  fontaine  d'Euve. 
L'ordre  en  eft  tofean  ; il  eft  compofé  de  trois 
ponts  les  uns  fur  les  autres  j le  premier  a fix  arca- 
des , le  fécond  en  a onze  , 8c  le  troifième  trente- 
fix.  Il  a vingt-neuf  toifes  8c  trois  pouces  de  hau- 
teur, en  y comprenant  l'aqueduc,  8c  cent  vingt- 
trois  toifes  Sc  trois  pieds  de  longueur , à le  me- 
furer  par  fon  fécond  pont.  Il  fervoit  à deux  ufa- 
ges  ; outre  l'aqueduc  qu'il  portoit  fur  fon  troi- 
fième pont , le  fécond , dont  les  pilaftres  étoient 
évafés  dans  leur  bafe  , donnoit  aux  voyageurs  un 
paffage  libre  fur  la  rivière.  Ce  qu'il  y a de  plus 
fingulier  dans  ce  monument , c'eft  que  les  pierres 
qui  font  quarrées  8c  d'une  grandeur  énorme,  tien- 
nent entr’ elles  fans  çhaux  ni  ciment. 

. I 

Pons  Janicularts  , le  quatrième  de  la  ville, 
prend  fon  nom  du  Jaiiicule  , qui  en  eft  voifiri.  On 
i’appella  auffi  pons  ruptus , parce  qu'il  fut  ruiné 
dans  les  guerres  civjles  , 8c  aujourd'hui  Six- 
to , du  nom  de  Sixte  quatre  qui  l’a  rétabli.  ,Il  a 
deux  cents  quinze  pieds  de  long. 
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Pons  Milvius  , à-préfent  Ponte-Mole  , eft 
le  picnnier  dans  l'ordre  des  ponts  de  la  ville , quoi- 
A|n  il  t'oit  à environ  mille  pas  de  Idome.  Il  fut  conf- 
iruit  par  le  cenfeiir  Ælius  Scaurus , quem  ftatulffe 
dicitur  Scau'ds  dit  Ammien.  Ce  for  près  de  ce 
pont  que  Conftantin  défit  le  tyran  Maxence  , qui 
i'e  noya  dans  le  Tibre.  Nicolas  V a fait  rétablir  ce 
pont , qui  ne  conferve  prefque  plus  rien  de  fa 
ftrufture  antique. 

P 071  s P.iLATiNus , le  feptième  de  Po  ne ^ étoit 
près  du  mont  Palatin  , & s'appelloit  auffi  Senata- 
rius , parce  que  les  fénateurs  le  traverfoient  en 
ceremonie,  pour  aller  au  Janicvrle  confulter  les 
■livres  fybilüns  ÿ de-là  ils  revenoient  au  palais  des 
^empereurs.  On  l’appelle  aujourd’hui  le  pont  de 
fidintc-Marie  égyptienne  , de  l’églife  du  même 
nom , qui  en  eft  voifine.  Marcus  Fulvius  en  fit 
.faire  les  piles , & Lucius  Mummius  en  acheva  les 
arches  pendant  fa  cenfure.  Les  premières  étoient 
au  nombre  de  cinq , ^ les  dernieres  de  fix.  Jules 
■te  Grégoire  XIII  ont  fuccefTivement  rétabli  ce 
vont  qui,  en  ifoS,  fut  prefqu'emporté  par  une 
furieuic  inondation  du  Tibre.  Il  n’eft  plus  d'aucun 
fervice. 

Pons  Suslicivs  le  huuièmp  de  la  ville  , eft 
le  même  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  fous  le 
titre  de  pons  Æmilianus.  AncuS  Martius  le  fit  bâtir 
pour  joindre  le  Janicule  à la  ville  ; Juniculum  non 
muro  fotum,  dit  Tite-Live  ctlam  ob  commodi- 
tdtem  itlneris  , ponte  Suolicio  tùm  in  Tiheri  facto , 
conjungi  uebi  ptacuit.  Ce  pont  , pendant  la  guerre 
contre  Porfenna , fut  rompu  par  les  romains, 
qui , quand  ils  le  refirent , eurent  foin  de  n’em- 
ployer aucun  fer,  pour  pouvoir  le  défunir  plus 
facilement  dans  le  befoin  j c'eft  ce  qui  ariivoit  en 
temps  de  guerre.  Ce  pott  étoit  fi  refpeête  des  ro- 
mains , que  lorfqu'il  dépériftbit , c’étoit  aux  pon- 
tifes à le  faire  réparer , & on  commehçok  tou- 
jours le  travail  par  des  facrifices  : Cujus  fi  qua  pars , 
' ' cadc^ei , pontifices  eam  refictendam  curant , dk  De- 
' nys-d'Halicafnafte  qua,iam_  in  ejus  infiaura- 

ratioric  peragentes  facrificia.  Cétoitrur  ce  pont  que 
fe  plaçèient  les  mendians , au  rapport  de  Sénè- 
que : 7«  Subticium  pontem  me  transfer,  b inter 
genres  abige.  C’étoit  auffi  derlà  que  l'on  jetoit  les 
argéens  d^s  le  , Tibre..  Voyii  ApctEi. 

^f^^'  PoNs  surrnAdioAi/jf'j,  le  pont  des  fufffages , 
-’pont  fait  exprès  da‘ns  le-  èhamp  de  Mars,  par  le- 
quel on  faifoil  défiler  les  tribus , pour  do^nner  leur 
fi'ff-f.age,  & qui  conduifoit  à une  grande  enceinte 
appeliée  Ovile  par  li  refiéniblanee  qu  ell'e  avoir 
avèe  un  mrc  ©ù  l'ofi  renferme  les  moutons.  A 
rentrée  (iè  ce  pont  , il  y avoir  les  diftributeuis;  des 
' bulletins  y iiVwk'A'w,  de  qui  chacun-' cedû-voit-  en 

‘‘  ‘paffiht  fés^buHotins  convenables"  à l-’aftako  dont  il 
s'agürqit  ; Se- ^autres  tuîrfonnes . appel}é'^:s  roga- 
tores  ,itcient  chargées  de  repienclre  ces  bulletins 
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à la  fortie  du  pont.  Il  y avoir  autant  de  ponts  que 
de  tribus  ou  de  centuries , & chacune  avoir  le 
fien  défigné  ; car  il  eft  trop  difficile  de  comprendre 
que  tout  le  peuple  paffat  par  le  même  pont.  Au 
relie  , Manuce  croit  que  ces  ponts  n’étoient  que 
des  tables  étroites  montées  fur  des  pieds  fort 
h,\uts , fur  lef.^uelles  on  metroit  les  bulletins  que 
l’on  fournifioit  à ceux  qui  dévoient  donner  leurs 
luffrages.  Les  vieillards  de  6o  ans  étoient  dif- 
penfés  des  affaires  publiques , & exempts  de  don- 
ner leur  fuffrage  ; de-là  eft  venu  le  proverbe  , 
fexagenarios  de  ponte  dejicere  ; ce  qui  a üonné  lieu 
à la  fable  oui  fait  jettev  dans  le  7 ibre  des  hommes 
de  paille  cîe  delTus  le  pont.,  pour  repréfenter  le 
facrihee  d’un  homme  de  foixante  ans , que  fai- 
foient  à Pluton  les  aborigènes  jufqu’au  moment 
où  Hercule  parut  parmi  eux.  Voye^  Argai  , Dz- 

PONTANI. 

Po  NS  Trajani.  h^pont  de  Trajan  fur  le  Da- 
nube étoit  le  plus  magnifique  pont  de  l’univers 
s’il  faut  s’en  tenir  au  recit  de  Dion , qui  dit  que 
les  piles  étoient  au  nombre  de  vingt , d’une  belle 
pierre  quarrée , quelles  avoient  cent  cinquante 
pieds  de  haut,  foixante  de  large  , &:  que  l’inter- 
valle qui  les  feparoit  étoit  de  cent  foixantè  & dix 
pieds.  Ce  prince  l’ avoir  fait  pour  pouvoir dans 
le  befoin,  fecourir  les  légions  contre  les  daces  j 
m-.ùs  Hadrien  , fon  fuccelTeur , craignant  au  con- 
traire que  ces  barbares  ne  profitaflent  de  la  com- 
modité de  ce  pont  ^ pour  ravager  les  terres  de 
l’empire  , en  fit  détruire  les  arches  , lefquelles  , 
ajoute  le  mênae  auteur  , étoient  les  plus  larges 
qu’il  y eût  eu  de  mémoire  d’homme.  On  voit  en- 
core les  reftes  de  ce  m.erveilleux  ouvrage  au  milieu 
du  Danube  , près  les  ruines  de  la  ville  de  Warhei , 
en  Hongrie. 

Pons  Trajani  , pont  de  Trajan  fur  la 

rivière  de  Tonnes , en  F^agne.  Ce  prince  ne  fit 
que  le  réparer,  & il  eft  fi  ancien  que  les  efpa- 
■ gnols  , qui  en  ignorent  le  premier  auteur , ont  re- 
cours au  merveilleux  ,.  & l’attcibiKut  à Hercule - 
Ce  pont  a quinze  cents  pieds  de  long,  vingt- fix 
arches  qui  ont  chacune  d’ouverture  foixame-douze 
•pieds;  les  pijes  qui  les  ibutier.nent  ont  environ 
; vingt-trois-  pieds  de  grofteur  , 3c  deux  cents  de 
hauteur.  T’rajau  fit  rétablir  ce  pont  pour  continue  r 
là  beile  route  qu’il  avo-it  ouverte  en  Efpagne , & 
que  l’on  appelîoit  Argentia  , de  la  couleur  de  la 
pierre  dont  elle  étok  pavée.  On  lie  encore  l’inf- 
criplion  qui  rend  compte  du  travail  de  ce  prince. 
Ce  pont  eft  à Salamanque , dans  le  royaume  de 
; Caflille. 

Le  pont  d’Alcantara  fur  le  Tage  , eft  un  ouvrage 
bien- propre  à donner  une  idée  de  la  magnificence 
; romaine.  Ce  monument  a fix  cents  foixante-dix 
^ pieds  de  long.  Il'  eft  formé  par  dix  arches , dont 
i chacune  a quatrevingt  pieds  djune  pile  à l’autre  ,, 
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&:  fi  hauteur  depuis  la  furface  de  l’eau  eft  de  deux 
cernés  pieds. 

Pont  militaire.  Kcyeç  Cup-*. 

Pont.  Les  anciens  fcandinaves  difoient  que 
leurs  dieux  avoient  conftruit  un  pont,  qui  commu- 
niquoit  du  ciel  à la  terre.  11  y a apparence  que  ce 
pont  eft  l'arc  - en  - ciel.  Le  dieu  Heimdal  étoic 
chargé  de  veiller  à une  des  extrémités  , pour 
empêcher  que  les  géans  ne  vouluftent  s’en  lérvir 
pour  monter  au  ciel.  Il  étoit  difficile  de  le  fur- 
prendre  ; car  il  avoit  la  faculté  de  dormir  plus  lé- 
gèrement qu’un  oifeau , Sc  d’appercevoir  jour  & 
nuit  les  objets  à la  diftance  de  plus  de  cent  lieues. 

11  avoit  l’ouie  lî  fenfible  , qu’il  entendoit  croître 
les  herbes  des  prés  & la  laine  des  brebis.  Il  por- 
toit  d’une  main  une  épée , & de  l’autre  une 
trompette  , dont  le  bruit  fe  faifoit  entendre  dans 
tous  les  mondes.  Voye[  Odin. 

Pont  ( Le  ).  C’eft  le  nom  qu’Héfiode , Sc  d’a- 
près lui  les  autres  écrivains  donnent  à la  mer.  Ce 
poète  en  fait  un  dieu  né  de  la  terre  , & qui  s’allia 
enfuite  avec  elle  , & en  eut  plusieurs  enfans. 
Nérée  eft  le  premier  de  tous , vieillard  vénérable  ^ 
& ennemi  du  menfonge  , qu’on  appelle  vieux  à 
caufe  de  fa  douceur  & parce  qu’il  aime  la  juftice. 
Le  fécond  fils  de  la  Terre  & du  Pont  fut  Thau- 
mas.  Eurybie  fut  le  troifième  fruit  de  cette  al- 
liance. Il  eft  inutile  d’entrer  dans  d’autres  dé- 
tails , dont  l’explication  eft  également  inintelli- 
gible. ( D.  J.  ) 

Pont  , royaume. 

Les  rois  de  Pont  dont  on  a des  médailles , 
font  : 

Pharnace  I dans  Eckhel, 

Mithridate  , Eupator. 

Polémon  II  , avec  la  tête  de  Claude. 

d’Agrippine, 

de  Néron. 

PONTIFE  ( Souverain)  , pontifex  maximus  , 
nom  diftinélif  du  chef  du  collège  des  pontifes  à 
Rome.  On  ne  choifit  dans  les  premiers  temps  c^ue 
des  patriciens  pour  remplir  cette  dignité  , creée 

f)ar  Numa  j mais , environ  l’an  500 , on  prit  parmi 
es  plébéiens  Tiberius  Coruncanus.  Il  avoit  été 
cenfeur , dictateur  & conful  avec  P.  Valerius  Lae- 
vinus.  L’an  47 , il  fut  élu  fouveruin  pontife , félon 
l’ufage  J dans  les  comices  par  tribus. 

Les  fonéfions  du  fouverain  pontife  confiftoient  : 
i*’.  à régler  le  culte  public  , & ordonner  les  céré- 
monies facrées  ; 2°.  à réformer  le  calendrier , & 
décerminer  les  jours  confacrés  au  repos  en  l’hon- 
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neur  de  quelque  divinité  , & ceux  où  il  étoic 
permis  de  rendre  la  juftice  Se  de  vaquer  aux  af- 
faires civiles  ; 3®.  à juger  de  l’autorité  des  livres 
qui  contenoient  des  oracles , prédirions , Sr  à 
décider  des  circonftances  où  il  étoit  nécelTaire  de 
confulter  ceux  qu’il  avoit  jugés  véritablement 
prophétiques  ; à juger  les  prêtres  &.  les  prê- 
treflés  J P®,  à difpenfer  des  règles  preferites  par  la 
religion  ; à connoître  les  différends  en  matière 
de  religion , & à punir  les  fautes  contre  les  divi- 
nités adorées  dans  l’empire  ; 7®.  à recevoir  ks 
veftales  ; 8^.  à ftîire  la  dédicace  des  temples  > 

9®.  à offrir  des  facrifices  j io“.  à alTifter  aux  jeux 
établis  en  l’honneur  des  divinités. 

Les  grands  prêtres  des  romains  étoient  obligés 
d’habiter  une  maifon  appartenante  à la  république. 

On  donnoit  à leur  miaifon  le  titre  de  maifon  rcyalc, 
regia  , parce  que  le  roi  des  facrifices  , rex  façrorum., 
y avoit  aufli  fon  logement.  Ils  avaient  la  liberté  de 
fubroger  un  des  autres  pontifes  en  leur  place , 
lorfque  des  raifons  importantes  les  empêcnoient 
de  vaquèt  aux  fondions  de  leur  miniftère.  Ils 
étoient-  dans  l’ufage  de  n’approcher  d’aucun  ca- 
davre lorfqu’ils  dévoient  facrifier  , &:  ils  fe  regar- 
doient  comme  fouillés  lorfqu’ils  en  voy oient  ou 
en  approchoient  quelques-uns  , quoiqu’il  n’y  êdc 
cependant  aucune  loi  qui  leur  en  ht  la  défenfe. 

La  toge  des  fouverains  pontifes  différoit  de  celle 
des  autres  pontifes , comme  on  le  verra  plus  bas 
relativement  à Gratien  } mais  il  feroit  difficile  de 
dire  en  quoi  confiftoit  cette  différence. 

La  liaifon  étroite  qu’il  y a toujours  eue  dans  les 
états  entre  la  religion  & le  gouvernement  politi- 
que J fit  penfer  aux  empereurs  romains  que  , pour 
être  maîtres  abfolus  dans  l’empire  , il  étoit  necef- 
faire  qu’ils  fuffent  revêtus  d’une  dignité  de  laquelle 
dépendoit  tout  ce  qui  appartenoit  au  culte  des 
dieux.  Ils  jugèrent  donc  à propos  de  s’arroger  le 
fouverain  pontificat , & de  joindre  pour  jamais  le 
titre  de  pontife  fouverain  à celui  d’empereur.  La 
difierence  qui  fe  trouva  entre  le  fouverain  pontife 
des  temps  précédens  8c  l’empereur  jouiffant  de 
cette  dignité , fut  que  du  temps  de  la  république 
l’autorité  du  fouverain  pontife  femble  avoir  été 
bornée  à la  ville  de  Rome  8c  à fa  banlieue  ; mais 
l’autorité  que  les  empereurs  avoient  relativ^ement 
à cette  dignité , ne  paroît  avoir  eu  d’autres  bornes  v 
que  celles  de  l’empire.  Lorfqu’il  arrivoit  dans  les 
provinces  quelque  fait  qui  intérelToit  la  religion 
les  gouverneurs  avoient  foin  d’en  informer  l’em- 
pereur , 8c  de  lui  demander  fes  ordres  ; 8c  le 
prince  les  donnoit  fans  qu'il  paroill’e  qu’il  prit 
l’avis  du  collège  des  pontifes. 

Lesékélions  des  grandes  prêtrifes  des  provinces 
ui  fe  Eifoient  auparavant  à la  flutalité  des  voix 
ans  ks  collèges  facerdotaux  j oe  fe  firent  plus  quQ 
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par  l’empereur  j ^ui  y envoyoît  qui  bon  lui  fem- 
oloit.  Quelquefois  même  les  empereurs  laiffoient 
ce  foin  aux  gouverneurs  des  provinces  ; quelque- 
fois ils  l'.iflbient  le  collège  pontifical , même  à 
Rome , choifir  des  juges , & nommer  aux  places 
facerdotales  parmi  leurs  collègues  ^ pour  remplir 
celles  qui  venoient  à y vaquer. 

Du  temps  de  la  république , lorfqu’un  citoyen 
vouloir  en  adopter  un  autre  -,  il  falloir  auparavant 
u’i!  confultât  le  collège  des  pontifes , & ils  dèci- 
oient  s’il  n’y  avoir  aucun  empêchement  religieux 
ou  civil  qui  y mît  obftacle. 

Tout  cela  fut  changé  fous  les  empereurs  ; diffé- 
rentes loix  du  digeirc  & du  code  nous  apprennent 
qu’alors  il  ne  fut  plus  queftion  de  l’autorité  du 
collège  des  pontifes  par  rapport  aux  adoptions  ; 
l’intervention  de  l’empereur  ou  d’un  magiftrat  y 
fut  fubftituèe. 

Plutarque  prétendoit  que  le  fouvemln  pontife  , 
du  temps  de  la  république , ne  pouvoir  fortir  de 
Ronie  5 mais  il  y a lieu  de  croire  qu’il  fo  trompe  ; 
il  lui  ètoit  feulement  défendu  de  fortir  de  l’Italie. 
Pareille  défenfe  étpit  alilfi  faite  à tout  le  corps 
facerdotal. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  république  , ou  ne  j 
vit  jamais  deux  Jouverains  pontifes  à-\3,-tvis  , & ce  j 
titre  a continué  d’être  unique  fous  les  premiers  , 
empereurs.  Dans  la  fuite  3 on  l’a  rendu  commun  à 
tous  les  Auguftes  qui  régnoientenfemble.  Les  mé- 
dailles frappées  à leur  coin , les  infcriptions  gra- 
vées en  leur  honneur,  nous  l’ont  appris  depuis 
long-temps  ; mais  il  y a une  grande  diverfité  d’o- 
pinions fur  les  empereurs  qui  les  premiers  ont 
partagé  .le  fouverain  pontificat.  Le  fentiment  gé- 
néral à été  cependant  depuis  près  d’un  fiècle , que 
cette  nouveauté  s’introduint  à l’ avènement  de 
Balbin  & de  Pupien  à l’empire  , c’eft-à-dire  que 
Balbin  Sc  Pupien  prirent  tous,  deux  en  même- 
temps  le  titre  de  fouve'rains  pontifes.  I riirs  fiîccef- 
feurs  , lorfqii’ils  ont  gouTerné  enfemble , ont  aufii 
pris  la  même  qualité,  fans  excepter  Conftantin, 
quoiqu’il  eut  abandonné  la  religion  de  fes  pères 
pour  embralfer  le  chriftianifme.  On  peut  en  dire  de 
même  de  ceux  qui  lui  fuccédèrervt , & entr’autres 
de  Valentinien  & de  Valens. 

La  qualité  de  fouverain  pontife  ne  ceifa  d’être 
prife  par  les  empereurs  q^ue  lorfqne  Gratien  fuc- 
céda  à Valendnien,  fonpcre,  l’an  de  .Téfus-Chrift 
Les  pontifes  étant  allés , fuivant  Pufige^lui 
préfenter  U toge  pontificale , il  la  refofa,  ne  trou- 
vant pas  qu’il  fût  peruiis  à un  chrétien  de  fe  re- 
vêtir de  cet  habillement.  Il  trouva  le  titre  de 
fouverain  prêtre  des  cérémoni'  s payennes  incom- 
patible avec  la  reli'^ion  qu’il  profeiteit  : &■  au  li'  u 
de  réunir  en  fa  perfonne  le  facerdoce  & l’empire , 
il  r^'fifa  cc  'hre  très-important , qu’à  fon  exem- 
ple fes  fuccfelTcurs  laifsèrent  aulfi  tomber. 
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Pontife  , pontlfex.  Les  pontifes  étoient  ceux 
qui  avoient  la  principale  direê'tion  des  affaires  de 
la  religion  chez  les  romains  , qui  connoilfcient  de 
tous  les  différends  qu’elle  occafionnoit,  qui  en 
regloieht  le  culte  & les  ceremonies,  ils  formoient 
à Rome  un  collège  , qui , dans  la  première  infti- 
tution  faite  par  Numa , ne  fut  coir.pofe  que  de 
quatre  pontifes  pris  du  corps  des  patriciens  ; en- 
fuite  on  en  adopta  quatre  autres  cnoifis  entre  les 
plébéiens.  Sylla  le  diiSateur  en  augmenta  le 
nombre  jufqu’à  quinze , dont  les  huit  premiers 
prenoient  le  titre  de  grands  pontifes  , pontif  ees  ma- 
jores, & les  fept  autres  celui  de  petits  pontifes , 
pontifees  mi/îorcj , quoique  tous  enfemble  ne  filfent 
qu’un  même  corps,  dont  le  chefeteit  appellé  le 
fouverain  pontife  , pontlfx  maximus.  Mais  le  nom- 
bre des  pontifes  ne  refta  point  fixe  ; il  yen  eut 
tantôt  plus , tantôt  moins.  Cette  dignité  étoit  fi 
cenfidérabk  , qu’on  ne  la  donna  d’abord  , comme 
on  vient  de  le  voir,  qu’aux  patriciens.  Quoique  les 
plèbéi-'iis  euffent  eu  l’honneur  du  triomphe,  ils 
en  étoient  cependant  exclus.  Décius  Mus  fut  le 
premier  de  cet  ordre  qui  parvint  au  facerdoce  , 
' après  avoir  vivement  reprefenté  au  peupL  l’injuf- 
tice  qu’on  lui  faifoit  en  le  privant  de  cet  honneur. 
Depuis  ce  temps,  il  n’y  t ut  plus  de  diftintiîon 
entre  lt.s  patriciens  8c  ks  pkbekns , par  rapport 
à cette  dignité. 

Plutarque  tire  l’étymologie  du  mot  pontifex  cîu 
foin  qu’ils  avoient  de  réparer  le  po.nt  de  bois  quf 
conduifoit  au-dvià  du  7 ibre  , 8c  il  cembat  k kn- 
timent  de  D'.nis  d’HaHcarnalfe , qui  prétendoit 
qu’ils  bâtirent  ce  pont,  parce  que,  dit-il,  du 
tem.ps  de  Numa , qui  iûlfitua  les  pontijes , il  n y 
avoir  peint  de  pont  à Rome. 

Les  pcntljês  étoient  regardés  comme  des  per- 
fonnes  facrecs  ; ils  avoient  k pas  au-deflus  de  tous 
les  magiftrats  ; il;  préfideient  à tous  h s jeux  du 
cirque  , de  l’amphi théâtre  8c  du  théâtre  , donnés 
en  l’honneur  des  divinités.  Ils  pouvoient  fe  fub- 
roger  un  de  leurs  coliegiies , lorfque  de  fortes  r.ti- 
fons  ks  empêchoient  de  remplir  leurs  fonétions. 

Leur  htbillemcnt  confiftoit  en  toges  blanches  , 
bordées  d,  pourpre  , q^u’on  appclloit  prétextes  , 8c 
que  portoientles  magilcrats  curules.  (D.  ).) 

PONTIFICAL  ( Collège  ).  Le  collège  pontifical 
étoircompofi  ch;z  ks  romains  de  ceux  qui  avoi  nt 
la  principale  dir'dion  des  affaires  de  la  religion , 
qui  connoiffoient  tous  ks  différends  qu’elle  occa- 
uonnoit,  qui  en  régloknt  le  culte,  les  cérémo- 
nies , 8c  en  expliquoient  les  myftères. 

Ce  collège , dans  fa  première  inftitution  faite 
par  Numa,  fut  compofé  que  de  quatre  pon- 
tifes pris  du  corps  des  patriciens.  F.nfiiite  on 
en  adopta  quatre  autres  choifis  entre  ks  pi  békns. 
Sylla  le  didateur  en  augmenta  le  nombre  jufqu’à 
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quinxe  , dont  les  huit  premiers  prenoient  le 
titre  de  granis  pontifes  , & les  fept  autres  de  petits 
pontifes  , quoique  tous  enfemble  ne  fiffent  qu’un 
même,  corps  j dont  le  chef  étoit  appelle  le  fouve- 
raîn  pontife  , pontifex  maximus. 

Ces  pontifes  étoient  regardés  comme  des  per- 
fonnes  ficrées  > ils  avoient  le  pas  au-deifus  des 
magiftrats  ; ils  prélidoi^nt  à tous  les  jeux  du  cir- 
que , de  l’amphithiatre  & du  théâtre,  donnés  en 
l’honneur  des  divinités.  Quand  il  vaquoit  une 
place  dans  ce  collège,  elle  étoit  remplie  par  celui 
dont  le  grand,  pontife  faifeit  l’éleêlion  à la  plura- 
lité des  voix.  Cependant  fon  privilège  ne  dura  que 
jufqu’au  temps  ne  la  loi  D'omitia  , Cj^ui  attribua  au 
peuple  afiemblé  le  droit  d’élire  à la  place  vacante. 
Mais  ce  droit  a foutfert  bien  des  vicilfitudes  félon 
les  divers  temps , & fnivant  La  forme  du  gouver- 
nement de  l’état  ; tantôt  il  a paifé  aux  empereurs  , 
& tantôt  il  a été  rendu  au  collège  des  pontifes. 

Anciennement  le  fouverain  pontife  n’avoit  dans 
fon  corps  qu’une  autorité  à-peu-près  pareille  à 
celle  qu’ont  de  nos  jours  les  ch  fs  des  tribunaux 
&:  des  cours  fouveraincs.  Il  avoit  à la  vérité  droit 
d’infpcélion  & de  correétion  f.m  tous  1 .s  prêtres  & 
prétrtlTes.  On  s’adreffoit  à lui  quand  il  s’agidoit  de 
confuîc_r  le  coll  i ge  pontifisal ; mais  c’étoit  au  nom 
de  ce  collège  qu’il  en  prononçoit  l.s  décifions  , 
ce  que  Cicéron  apoelle  pro  coUe^io  nfponderc.  S’il 
décidoit  quelque  chofe  de  fon  chef,  on  pouvoir 
anpeller  de  fa  décifion  au  collège  pontifical  afl'.m- 
blé  , 8z  même  lorf  ju’il  avoit  prononcé  a la  tête  du 
crdlése  , la  caule  nouvoit  encore  être  portée  de- 
vant le  peuple  par  appvil. 

Les  choLs  changèrent  bien  de  face  , après  que 
Je  fouverain  pontificat  eut  été^üni  à l’empire.  Il 
cfl  vrai  eue  1 s empereurs  avoient  foin  , lorfqii’ils 
vouloi..nt  affeélerqu^Iqu’apparence  de  modération 
& d’équité , de  faire  aifembLr  folemnelhment  les 

(lontifcs , pour  difeuter  avec  eux  les  atfaires  dont 
a connoilTance  appartenoit  à cet  ordre,  & pour 
prononcer  , comme  leurs  ch;fs  , Ls  décidons 
faites  en  commun  ; mais  le  collège  s’en  remettoit 
le  plus  fouvent  à la  volonté  de  l’vmpereur  , & plus 
encore  le  collège  pontifical  s’adr.lfoit  à l’empereur 
pour  lui  demander  fa  décifion  fur  Ls  cas  qui  pa- 
joilfoitnt  douteux  ou  nouveaux. 

Il  eft  vrai  que  les  empereurs  bifsèrent  au  collège 
pontfic.’l  uüw  autorité  qui  n’avoit  pas  toujours 
befein  de  leur  concours  , pour  permettre  ou  dé- 
fendre certaines  choLs.  C’eft  par  cette  raifon 
qu’un  affrau!  hi  de  Trajan  étant  mort  à Sèlinunte  , 
ville  delà  Cilieie  , fes  os  furent  rapportés  à Rome 
fur  une  perroÜTion  accordée  par  1 s pontifes  , ainfî 
que  nous  l’apprend  une  inferiptic  n recueilli  par 
Crut’,  r.  L’empereur  Vcfpafien  fit  aufii  donner  cer- 
tains réglemens  par  ie  coUégepo/jnjîca/,  & fe  fer-' 


vit  du  nom  8c  de  l’autorité  de  cé  collège  pour 
faire  relfituer  le  terrain  d’une  vigne  publique, 
ufurpée  par  quelques  particuliers  ; mais  , dansl  e« 
mêmes  circonftances,  on  voit  plus  fouvent  les  em- 
pereurs agir  uniquement  de  leur  chef,  & par  ccji- 
Lqup.t  en  peut  conclure  que  le  collège  pontifical 
ne  décideit  que  des  choLs  dont  l’empereur  vou- 
loir bien  lui  lailfer  le  fain.  (D.  J.) 

PONTIFICAT  ( Souverain  ) , marqué  fur  les 
médailles  impériales.  Les  empereurs  le  marquèrent 
conftamment  depuis  Augufte  jufqu’à  Gratien.  Plar- 
dquin  fouiient , en  l'honneur  des  empereurs  chré- 
tiens, que  depuis  la  converfion  de  Conftantin, 
on  ne  trouve  plus  fur  aucune  médaille  le  titre  de 
pontifx  maximus,  non  pas  même  fur  celles  de  Julien 
l’apoflat.  Si  on  donne  pour  date  à la  converfion  de 
Conftantin  le  tem.ps  où  il  vit  une  croix  miracuLufe 
dans  le  ciel  , & môme  celui  où  il  commença  à 
faire  des  édits  en  faveur  des  chrétiens , il  eft  faux 
que  l’on  ait  ceffé  dès-lors  de  graver  le  titre  de 
fouverain  pontife  fur  fes  médailles , puifque  nous 
en  avons  où  ce  titre  fe  trouve  joint  a fon  fixième 
confulat,  poftérieur  de  dix  ans  à fa  converfion. 
Quant  à ce  qu’on  ajoute  que  les  médailles  de  fes 
I fucceffeurs  ne  leur  donnent  plus  le  titre  de  ponti- 
j fx  maximus,  il  faut  remarquer  qu’il  ne  fe  ren- 
j contre  pas  non  plus  fur  celles  de  Carus , de  Carin, 
i de  Numérien,  de  Maximin-Daza , de  Maxence, 
I de  Licinius  , prédécelTsuis  de  Conftantin.  Au 
j refte , pour  tout  ce  qui  concerne  le  fouverain 
j pontificat  des  empereurs,  je  renvoie  le  leêbur  aux 
1 mémoires  de  l’académie  des  Belles-Lettres,  où 
il  trouvera  une  dil&rtation  aflez  étendue  fur  ce 
fujet. 

PONTIFICALES  LUDL  Foye^  Jeux  ponti- 
ficaux. 

PONTIL.  Caylus  ( Recueil  d'Antiq.  tom.  I.  pag. 
Z78.  ) dit  : « Les  vafes  employés  fans  doute  par 
les  romains  pour  les  ufages  communs  & ordinai- 
res, l’ont  été  très-fouvent  par  le  menu  peuple  à 
renfermer  les  cendres  de  ceux  dont  la  famille  n’é- 
, toit  pas  en  état  de  faire  de  grandes  dépenfes.  Ce- 
pendant cet  ufage  n’étoit  pas  fi  fréquent  en  Italie  , 
où  la  terre  cuite  me  femble  avoir  été  plus  fouvent 
employée  par  le  petit  peuple.  11  paroît  au  con- 
traire avoir  été  fuivi  allez  conftamment  dans  nos 
provinces  méridionales  ; mais  avant  <^ue  de  faire 
la  defeription  des  morceaux  repréfentes  dans  cette 
planche , 8c  qui  m’ont  donné  occafion  d’en  exa- 
miner h fabrique  , je  vais  écrire  quelques  ré- 
flexions fur  la  manière  dont  je  m’imagine  que  les 
anciens  les  travailloient , d’où  il  fera  aifé  de  juger 
des  avantages  qu’ils  pouvoienten  retirer». 

» Nous  ne.  pouvons  parler  que  des  vafes  que  les 
romains  nous  ont  laifles.  11  feroit  difficile  d’en 
avoir  de  cette  efpèce  des  autres  nations  qui  les 
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ont  précédés.  H eft  à remarquer  que  ces  verres 
u’ont  point  de  por.til  ; c’eft  un  terme  employé 
dans  les  verreries  , lorfque  l’on  veut  parler  d’ur  ^ 
pièce  faite  fans  que  l’ouvrier,  pour  former  l'ou- 
verture J ait  attaché  fi  canne  au  fond  de  cette 
pièce.  Cette  manœuvre  y laiife  plus  ou  moins  de 
matière , & toujours  une  calTure  neceiTaire  pour 
réparer  h pièce  ; & c’ell-là  ce  qu’on  appelle  le 
pontil.  L’ufage  de  faire  des  vaiifeaux  avec  le  fond 
plat  eft  entièrem.ent  aboli  ; mais , ftlon  les  mé- 
moires que  j’ai  eus  d’Allemagne , il  y avoit  été  ré- 
tabli , il  y a environ  une  trentaine  d’années.  Il  eft 
allez  vraifemblable  que  la  fayençe  & la  porce- 
laine , qui  font  devenues  fi  communes  en  Europe  , 
ont  beaucoup  contribué  à faire  difparoîtce  les 
yailTeaux  de  verre  , devenus  moins  nécellaires. 
Leur  fr^^gilicé  naturelle  en  a dégoûté  ; on  leur  a 
préféré  des  matières  plus  folides  , & les  verriers 
ont  voulu  foutenir  leurs  manufactures,  en  donnant 
leurs  ouvrages  à meilleur  marche.  Ainfi  le  pontil 
s’eft  établi  au  point  qu’il  eft  devenu  général.  Cepen- 
dant il  forme  dans  le  vaifteau  une  inégalité  qui  le 
rend  plus  facile  à cafter , & qui  le  met  hors  d’état 
de  foutenir  le  feu.  Tout  l'art  de  ne  point  faire  de 
/:ortr//,  ainft  que  les  romains  l’ont  pratiqué,  fe 
réduit  à tenir  le  verre  que  l’on  a.ccrmmencé  à 
former,  avec  une  efpèce  de  tenaille  de  fer  à trois 
ou  quatre  branches,  [.es  verriers  donnent  à cet 
inftrument  le  nom  de  canne  à reft'ort  ». 

PONTINIA  , famille  romaine  dont  Goltzius 
feul  a publié  des  médailles. 

PONTINS  (Marais  ).  P'aver  Cakal  des  marais 
Pontins. 

PONTON.  Poyeç  CvPA.  Le  ponton  eft  un  vaif- 
feau  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  commentaires 
de  Ce  far  & dans  Aulugelle  ; mais  ces  auteurs  par- 
lent d’un  vailTeau  quarri  fervant  à palier  les  ri- 
vières , & propre  à recevoir  les  chevaux  & voi- 
tures ; c’eft  ce  qu’on  appelle  maintenant  bac.  Le 
mot  de  ponton  v;ent  du  latin  ponto  , qui  fighifie  un 
bac  {q.) 

PONTOPORIA , une  des  néréides. 

P ON  TUS  , mer.  Uoyetj^  Pont. 

POPE,  miniftre  inférieur  des  facrifices.  H étoit 
couronne  de  laurier , à demi-nud  ; il  conduiioit  les 
viéiimes  à l’autel , appiêtoit  les  couteaux , l’eau 
&:  les  autres  chofes  necelTaires  pour  le  faerifice, 
frappoit  les  viétimes  & les  égorgeoit.  Ce  miniftre 
étoit  nud  jufqu’au  nombril  ; le  refte  de  fon  corps 
étoit  couvert  par  une  efpèce  de  tablier  de  toile 
qui  defeendoit  jufqu’à  mi-jambe  , & que  l’on  ap- 
pelloit  limus.  Limus  , dit  Servius  , veflis  efl  quâ 
umbilico  ufque  ad  ptdes  teguntur pudibunda  poparum  y 
liAc  autem  veflis  in  extremo  fui  purpurarn  limara  j id 
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efl  , flexuofam  hahet  y tnde  0 nomen  accepte  , nam 
Limum  obLiquum  dicitnus.  Les  valets  des  prêtres , 
appelles  popA  , vendoient  chez  eux  la  portion,  des 
viclimes  réfervées  pour  les  dieux  ; ce  qui  fit  don- 
ner à leur  maifon  le  nom  de  popirn,. 

POPILIA , famille  romaine  dont  Goltzius  feul 
a publié  des  médailles, 

POPINA  Voyei  Cabaret. 

POPLICOLA  , furnoifl  qui  fut  donné  au  conful 
Publius  ^’alérius , fubftitué  à la  place  de  Collatin , 
à caufe  des  loix  favorables  au  peuple  , qu’il  pu-? 
blia  fur  l’appel  des  jugemens  du  niaçiftrat  au  peu- 
ple , fur  la  défenfe  d’exercer  des  rnagiftraturcs  fans 
fon  confentement , & fur  b défenfe  de  frapper 
de  verges , ou  de  mettre  à mort  un  citoyen  ror 
main  contre  l’ordre  du  peuple  : Publias  Valerius  , 
dit  \’alère-Maxime  , qui  papuli  majefiatem  veneran- 
do  , PoplicoU  nomen  ajfecutus  efl. 

POPPEA  , famille  romaine  dont  Goltzius  feuj 
a publié  des  médailles, 

POPPÉE  ( Sabine  ) , femme  de  Néron, 

PoFPEIA  AvGüSTA. 

Ses  médailles  font  : 

O en  or , & en  médailles  latines. 

RRR,  en  médailles  d’argent  , au  revers  de 
Néron. 

RR.  en  médailles  de  potin  d’Egypte. 

RR.  en  M.  B.  avec  fa  tête  & celle  de  Néron  I 
ou  avec  des  noms  de  villes. 

RR.  en  P.  B.  avec  les  mêmes  têtes. 

Le  beau  bufte  de  Poppée  du  Capitole  eft  eu-, 
rieux  par  la  Angularité  de  la  matière  ; il  eft  d’un 
feul  morceau  de  deux  différens  marbres , de  façon 
que  la  tête  & le  cou  font  blancs , & que  le  fein 
qui  eft  drappé  , eft  de  paona^o  , c’eft-à-iire , quftl 
a des  taches  & des  veines  violettes. 

POPPYSMA  , petit  bruit  que  l’on  fait  avec  b 
langue  , pour  flatter  un  cheval  en  le  carreflant. 
Juvénal  dit  qu’on  en  faifoit  autant  pour  témoigner 
fon  admiration  à un  poète  ( Sat.  VI.  583.  ) : 

Pribebit  vati  crebrum  poppyfma  roganti. 

Le  feholiafte  de  Juvénal  dit  en  commentant  ce 
vers  ; Poppyfma  efl  oris  prejp  fonus , ut  labiorutn 
in  je  collifprum  flrepitus. 

La  fuperflition  faifoit  rendre  le  même  fon  aux 
anciens , lorfque  les  éclairs  brilloient.  Ils  croycient 
par  cet  hommage  flatteur  poyr  les  dieux , éloigner 
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la  foudre.  Pline  ( 2.8.  2.  ) le  dit  : tulgetras  adorare 
poppyfmis  confcnfas  gentium  efl. 

POPULARES  Sc  OPTIMATES  étoient  les 
deux  partis  qui  divifoient  la  noblelPe  romaine.  Les 
populares  favorihaient  les  droits  & les  prétentions 
du  peuple. 

P OP  UL  ARIA  J gradins  des  amphithéâtres  , af- 
feélés  aux  fimples  citoyens , & féparés  de  ceux 
qii’occupoient  les  chevaliers. 

POPULIFUGIUM  J la  fuite  du  peuple,  qui 
arriva,  félon  Macrobe  (Saturn.  III.  2.),  lorf- 
qu'après  le  fac  de  la  ville  par  les  gaulois , les  ro- 
mains furent  mis  en  fuite  par  les  tofcans  : Q,uod 
poflridie  re  bcrîè  g^flâ  , cum  pridïe  populus  a tujcis  in 
fugam  verfus  fti , inde  populi-fugia  vocantur.  On  célé- 
broit  cette  lête  à Rome  au  mois  de  juin;  Denis 
d'HalicarnalTe  ( Lib.  II.)  prétend  que  Tobjct  de 
cette  fête  étoit  la  fuite  du  peuple  qu'un  horrible 
tonnerre  difperfa  après  que  Romulus  eut  été 
malfacré. 

POPULI  Ft7A^X>7,  nations  qui  s'étoient  alliées 
aux  romains , à condition  de  conferver  leurs  loix 
& d'autres  privilèges.  Elles  ne  prenoient  du  droit 
romain  que  ce  qui  leur  convenait.  Dans  les  cas  où 
leurs  ufages  ne  décidoient  rien  , ils  étoient  libres  5 
ils  jouilToient  de  la  proteéiion  de  la  république. 
Fundus  eft  fynonyme  à’ auctor  ; & ils  fignident  l'un 
& l'autre  celui  qui  s'eft  fournis  ou  rendu  de  fon 
propre  mouvement. 

POPULONÎA , divinité  champêtre  à laquelle 
®n  offroit  des  facrifices  pour  empêcher  les  mauvais 
effets  de  la  grêle  , de  la  foudre  & des  vents  ( Son 
nom  vient  de  populatio  , dégât , ravage.  ).  C’étoit 
Junon  prîfe  pour  l'Air  , qu'on  adoroit  fous  ce 
nom-là ,.  comnae  Jupiter  l'étoic  fous  le  nom  de 
Fulgur. 

POPULONIUM  , dans  rEtnuie.  P^^FLYInA 
en  lettres  étrufques. 

M.  Eckhel  attribue  à cette  ville  des  médailles 
d’argent  '6c  de  bronze  avec  ta  légende  ci-deffus  & 
on  mafque. 

POPULUS.  Voyei  PturLE  te  Pzrss. 

POPvC.  Uoyci  Cochon.- 

PORCA,  mefurC  gromatique  , ou  d’aiperitag'e 
des  romains.  V~oyc-[  Acte  limple. 

PORCELAINE  égj^ptienne.  Caylus'  (•  V.  p,  41 . ) 
dit  : ce  J'ai  remarqué  deux  morceaux  de  porcelaine 
d'EgypO , qui  ont  la  propriété  de  faire  feu  , en'ks' 
hattar.t  avec  le  briquet  fiu  les  calfures  qudîs 


avoient  à leur  bafe t ;‘ 

Je  n'ai  fait  graver  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  mor- 
ceaux , par  la  raifon  qu'ils  ne  fatisfaifoient  aucun 
c-hiet  de  cuiiofité  , & que  la  gravure  n'auroit 
point  fait  fer.tir  le  feul  mérite  qu'ils  pouvoicnc 
avoir  ; il  confifte  dans  la  fingularité  dont  je  viejrs 
de  parler,  & dans  l'opiriion  que  j'ai  fur  leur  fa- 
brique , c’eft-à-dire  , que  les  morceaux  étant 
d’une  couleur  entière  en-dedans  , comme  en  de- 
hors, la  même  pâte  a fervi  de  couverte  , & qu'elle 
leur  a été  donnée  du  même  feu  que  la  cAte  , pour 
me  fervir  du  terme  employé  dans  les  manufaêbures 
de  porcelaine.  Non-feulement  ce  moyen  inconnu 
dans  l'Europe  ell  digne  d'attention  Sc  de  recher- 
ches ; mais  il  ell:  fmgulier  de  le  trouver  affez  com- 
mun en  Egypte,  & pendant  un  li  grand  nombre  de 
liècles  J pour  être  employé  à des  objets  d'une  fi 
médiocre  valeur  «. 

On  trouve  un  grand  novubre  de  petites  ftatues 
d'Ifis  & autres  de  porcelaine  blanche  , couverte 
d'un  bel  émail  bleu.  Ce  bleu  examiné  chymi- 
quement  a été  reconnu  pour  du  cobalt.  Uoye-^. 
Cobalt. 

La  difette  de  bois  6c  de  combufîibles  dont  l'E- 
gypte ed  affligée , a fait  douter  long-temps’  qu'elle 
ait  pu  fabriouer  de  la  porcelaine.  Cette  fabrique 
exige  les  plus  grands  feux , & les  égyptiens 
ne  chauffent  leurs  fours  qu'avec  des  brouf- 
failles , ou  les  matières  fécales  defiéchées  des 
chameaux  & des  autres  animaux.  Mais  la  réponfa 
fe  trouve  dafis  la  note  ci-jointe  qui  m'a  été  com- 
muniquée par  M.  de  la  Tour-d' Aigues  , ci-clevv.nf 
préfident  au  parlement  d'Aix.  On  y voit  que  l’on 
peut  très-bien  cuire  des  briqùeç  avec  des  brouf- 
failles,  & qu'il  y a même  de  l'économie  à em-' 
ployer  ce  procédé-. 

Fraix  d‘ une  fournée  de  briques  ou  de  tuiles  dans  uni 
four  chauffé  à l'ordinaire  avec  du  gros  bois  , à La 
Tour-d‘ Aigues  , prés  d'Aix  en  Provence  , l'atr 
1788. 

1°.  Une  fournée  compofée  de  14 
mille  briques  de  4 pouces  au  quarré 
Sc  un  demi-pouce  d'épailTeur  , y 
joignant  150  briques  de  f p.  de  long 
& de  4 pouces  d'épailTeur. 

a”.  Il  y faut  42- quintaux  de  gros  bois 

au  prix- de  8 fi  le  quintal,  font i-6  1.  16  il 

3*’.  11'  faut  fix  jours  depuis  l'enfour- 
nement jufqu’au  défourneraenr  , & 
l'ouvrier  coûte  30  fols  par  jour;....  p L 

4".  Le'  feu  dure  un  jour  & une 
nuit.' 

2.-J  1;  16  E 
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Fraix  d'-une  fournée  de  briques  ou  de  tuiles  , dans  un 
four  chauffé  avec  de  la  paille  , des  fagotins  ou  des 
arbriffeaux  , a la  T our-d' Aigues , près  d'Aix  en 
Provence, 

ï°.  J20  tuiles  & 130  briques  de  4 
p.  au  quarré , un  demi-pouce  d'é- 
pailTeur , placés  au  commencement 
du  feu  J,  pour  empêcher  que  les 
tuiles  ne  fe  gâtent. 

2°.  Il  faut  pour  cuire  cette  fournée 
250  fagotins  pefant  environ  12  li- 
vres , & qui  fe  vendent  dans  le  pays 


I f.  la  pièce  , font  7 l.  10  f.  ci 7 1.  10  f. 

3'^.  Le  feu  dure  douze  heureSj  à 30  f. 
par  jour  , 15  fols  , ci 15  f. 

4°.  Il  faut  deux  jours  depuis  l’en- 
fournement jufqu'audéfournement, 
à 30  fols  J 3 livres , ci 3 1. 


Il  > 5 f- 

PORCIA  , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

O.  eh  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Cato,Læca, 
Li  cm  VS. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nnes  depuis  lui. 

PORCUS  TROJANUS , fanglier  à la  troyenne , 
mets  ufité  parmi  les  romains,  que  l’on  nommeit 
ainfi  par  allufion  au  cheval  rempli  de  foldats  , qui 
fervit  à la  prife  de  la  ville  de  Troye.  C’étoit  un 
fanglier  tout  entier  , dans  lequel  on  avoir  mis 
d’autres  pièces  aufli  entières  , rangées  de  manière 
que  les  dernières  étoient  les  plus  petites,  jufqu’à  la 
grofleur  d’un  rolCgnol  : Nam  Cincius  in  fualione  Icgis 
Fannie. , dit  Macrobs  (3.  13.),  objecit  feculo  fuo  , 
mtod  porcurn  trojanurn  menfs  inférant  y quem  illi  ideb 
jtc  vocahant  , quafi  aliis  inclufs  animalibus  gra- 
vidum  , ut  ille  trojanus  equus  gravidus  armatis 
fuit. 

POREVITH  , divinité  des  anciens  germains  , à 
qui  ils  donnoient  cinq  têtes , & une  lixieme  Air 
la  poitrine  , comme  celle  que  portoit  Pvîinerve 
dans  fon  égide.  Autour  du  piédelbl  qui  foutencit 
la  ftatue  , étoit  un  grand  amas  d’épées  , de  lan- 
ces , & de  toutes  fortes  d’armes  y ce  qui  délignoit 
leur  dieu  de  la  guerre. 

PORIATICUM , impôt  fur  les  marchandifes , 
exigé  à leur  fortie  de  certains  lieux» 


POPiPHYRE.  C’eft  une  pierre  ou  roche  com- 
pefee , qui  eft  ordinairement  d’un  rouge  pourpre, 
rempli  de  petites  taches  blanches  ; cependant 
quelquefois  ces  taches  font  d’autres  couleurs. 
Cette  pierre  ell  d’une  très-grande  dureté  , elle  fe 
trouve  par  malfe  d’une  grandeur  immenfe  , & 
jamais  par  couches. 

Wallerius  compte  quatre  efpcces  de  porphyres  : 
i'’.  Le  premier  eit  rouge  ou  brun  , avec  de  petites 
taches  blanches.  2'^.  Le  fécond  eft  d’un  rouge 
pourpre  , avec  des  taches  de  diiférentes  couleurs  ; 
c’eit  celui  qu’on  nomme  porphy rifles.  5“.  Le  troi- 
fième  eil  rouge , avec  des  taches  jaunâtres  ; c’ell 
\q  marmor  thebaicum  des  anciens.  4®.  Le  porphyre 
rouge , avec  des  taches  noires  , appcllé  par  les 
anciens  fycnites  , flynites  , pyropœcilon  , & par  les 
italiens  granito  rof/b. 

Le  porphyre  fe  trouve  par  mafles  immenfes  dans 
PEgypee,  l’Arabie,  ainfi  que  dans  quelques  par- 
ties de  l’Europe.  On  en  rencontre,  dit-on,  en 
Angleterre  Se  dans  la  Dalie  orientale  , en  Suède  , 
&c. 

« La  feule  indication  de  cette  matière  .annonce 
ordinairement,  dit  Caylus  {Rc:.  d'A/itiq:  t.  V.  pl. 
79.  ) , un  travail  antique.  Ce  préjugé  pourroit  ce- 
pendant n’être  pas  exempt  d’erreurs.  Non-feule- 
ment le  porphyre  n’eft  pas  fi  difficile  à mettre  en 
œuvre  qu’on  le  croit  ; mais  le  feiage  8c  les  autres 
opérations  ne  demandent  guères  qu’une  fois  plus 
de  temps  que  les  marbres  ordinaires  ; la  dépenfe 
ne  peut  doiiac  être  augmentée  qu’environ  du  dou- 
ble. D’ailleurs  , depuis  le  règne  des  Médicis , on 
travaille  à Florence  les  pierres  les  plus  dures , avec 
une  fi  grande  facilité , que  les  matières  ne  peu- 
vent donner  la  moindre  indication  fur  l’anti- 
quité d’un  morceau  «. 

« Il  y a , dit  Winckelmann  ( Hif.  de  l'Art , liv. 
IL  ckup.  2.  ) deux  efpèces  de  porphyre  y le  rouge , 
appelle  par  Pline  pyropœcilon  ( Flin.  l.  XXXVIL 
c.  10. ) , & le  veroatre,  qui  elc  le  plus  rare,  & 
qui  fe  trouve  quelquefois  parfeme  de  points  d’or  , 
ualité  que  le  naturalifte  rom.ain  donne  à la  pierre 
e l'hèbes  {Plin.  L XXXyi.  c.  12.  ).  11  ne  nous 
refie  point  de  figure  de  cette  efpèce  de  pierre , 
mais  feulement  des  colonnes  , qui  font  les  plus 
rares  de  toutes.  On  en  voit  deux  grandes  dans  l’é- 
glife  des  trois  fontaines  {aile  tre fontane),sn-deçci  de 
S.-Paul , 8c  deux  autres  dans  l’églifede  S.-Laurent, 
hors  de  P.oma  , mais  tellement  engagées  dans  le 
mur  , qu’il  n’en  paroît  qu’une  très-petite  portion. 
Il  y en  avoir  encore  deux  plus  petites  que  M.  de 
Fuentes,  miniftre  de  Lisbonne  à P..cme  , a fait 
pafier  en  Portugal  au  commencement  de  ce  fiècle. 
Au  palais  Vércfpi  on  voycit  autrefois  deux  grands 
vafes  rie  porphyre  de  fabrique  moderne  des  plus 
médiocres  , & faits  de  fragmens  de  colonnes  «. 

» On  pourroit  douter  que  l’Egypte  propre  fût 

la 
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1r  terre  produftrice  de  cette  pierre  ^ d'autant  pliis 
qu’aucun  voyageur , à ce  que  je  fâche,  n'a  taie 
mention  de  carrières  de  porphyre  dans  ce  pays- 
là.  Ce  doute  m'ayant  fait  entrer  dans  quelques  re- 
cherches fur  cette  pierre  , je  me  flatte  qu'a  l'aide 
des  connoiflances  que  j'ai  du  granit  , de  jeter 
quelque  lumière  fur  cet  objet.  M.  Defni'rets , 
phyficiai  célèbre  & infpeéieur  des  minufaélures 
en  France  , a découvert  du  porphyre  rouge  fur 
quelques  montagnes  de  ce  royaume  , fur-tout  fur 
mie  montagne  des.  environs  d'Aix  en  Provence  ; 
mais  il  convient  qu'il  n'en  a trouvé  que  de  petits 
morceaux  qui  étoient  enfermés  dans  le  granit 
comme  dans  fa  matrice.  C'eft  ainfl  qu'on  dé- 
couvre dans  plufieurs  portions  de  la  lave  du  Vé- 
fuve  de  grandes  taches  du  plus  beau  porphyre , 
couleur  de  vert  foncé.  On  nous  affure  même  qu'il 
fe  trouve  du  porphyre  rouge  en  Suède  dans  les 
montagnes  de  Dalecarlie  ( Waller,  mineralog.  1. 1. 
p.  150.  ) ». 

» En  convenant  que  le  granit  s'eft  formé  par 
dépôts  de  même  que  la  lave,  il  refaite  de  la  décou- 
verte du  porphyre  dans  le  granit  & dans  la  lave, 
que  cette  pierre  s'eft  formée  de  la  même  manière , 
êc  que  par  conféquent  les  endroits  qui  produiftnt 
du  beau  granit  doivent  produire  auffi  du  beau 
porphyre.  Comme  le  porphyre  rouge  offre  une  infi- 
nité de  taches  verdâtres  , il  y a toute  apparence 
que  l'une  & l'autre  efpèce  ont  la  même  origine, 
ôc  fe  tirent  de  la  même  carrière  ». 

» Mais  on  pourroit  conjecturer  que  le  porphyre 
n’eft  pas  une  pierre  d'Egypte  , ne  fût-ce  qu'à 
caufe  de  la  rareté  des  figures  égyptiennes  faites  en 
porphyre.  Pendant  un  féjour  de  plus  de  douze  ans 
à Rome , je  n'ai  trouvé  qu'un  feul  morceau  de 
petite  figure  de  porphyre  rouge , caraCtérifée  par 
des  hiéroglyphes  ; ce  morceau  fe  trouve  encore 
chez  un  tailleur  de  pierre.  Ce  qui  fortifie  mon 
doute , c'eft  une  lettre  du  chevalier  Wortley- 
Montagu  , qui  m'écrit  que  rien  de  plus  rare  que 
de  rencontrer  un  morceau  de  porphyre  dans  la  balfe 
Egypte  ( Les  brigandages  des  arabes  ne  permirent 
pas  alors  à notre  favant  voyageur  d'étendre  Es 
courfes  dans  la  haute  Egypte.  ) , & que  dans  les 
débris  d'une  infinité  de  villes , il  n’en  avoit  trouvé 
que  quelques  fragmens.  Il  me  marque  en  outre 
que  dans  fon  voyage  du  Grand-Caire  au  mont 
Sinai , il  n' avoit  découvert  aucun  veflige  de  por- 
phyre^ y mais  que  le  mont  Sainte-Catherine  , plus 
élevé  d'une  lieue  de  chemin  que  le  Sinai , etoit 
tout  formé  de  cette  pierre  , qui  devenoit  toujours 
4 plus  belle  à mefure  qu’on  gagnoit  le  fommet.  11 
ajoute  que  pour  d’anciennes  carrières , il  n’en  a 
trouvé  aucune  trace.  Enfin  , nous  avons  le  té- 
moignage d'Ariftide , qui  dit  expreflement  que  le 
porphyre  venoit  d’Arabie  ( Ariftid.  Orat.  Aeg.  0pp. 
t.  III.  p.  587.  C.  ) : d'où  il  faudroit  conclure  que 
ks  égyptiens , ainli  que  les  romains , qui  en  fai- 
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foient  encore  plus  d'ufage , le  tlroient  des  mon- 
tagnes d'Arabie  ». 

» Les  ftatues  de  porphyre  rouge  que  le  temps 
nous  a confervées  , doivent  être  conlidérées  , ou 
comme  des  ouvrages  exécutés  par  des  artiftes 
grecs  fous  les  Ptolémées  , ainfi  que  je  le  démon- 
trerai en  fon  lieu,  ou  faits  fous  les  empereurs  ; la 
plupart  de  ces  ftatues  font  des  rois  captifs  , dont 
les  romains  décoroient  leurs  chars  de  triomphe  6e 
leurs  édifices  publics  ». 

» L’extrême  dureté  du  porphyre  eft  caufe  qu’on 
ne  peut  pas  le  travailler  comme  le  marbre  avec  le 
cifeau  , ou  avec  le  tranchant  d'un  inftrument 
large.  L’outil  qu'on  emploie  pour  le  façonner , eft 
la  pointe , qui  eft  bien  acérée , & dont  on  fe  fert 
pour  ébaucher  l'ouvrage.  Le  fculpteur  , à chaque 
coup  de  mafle  , fait  jaillir  des  étincelles  ; &:  mal- 
gré fon  affiduité  au  travail , il  lui  faut  plus  d'un 
an  pour  dénouer  les  parties  d’une  ftatue  , 6c  pour 
fouiller  fes  drcfperies.  Cette  opération  faite  , il 
cherche  à donner  la  dernière  main  à fon  morceau  j 
ce  qu'il  fait  avec  la  potée  6c  l'émeril , 8c  il  em- 
ploie encore  un  an  à lui  donner  le  poli  , attendu 
qu'il  n’y  a qu'un  ouvrier  qui  puifle  travailler  com- 
modément a une  même  ftatue.  Gemme  un  ouvrage 
de  porphyre  exige  un  temps  8c  une  perfévérance 
infinie , nous  avons  lieu  de  nous  étonaer  qu'il  fe 
foit  trouvé  des  artiftes  grecs  alTez  patiens  pour 
s’alfujettir  à un  travail  pénible  , où  l’efprit  eft 
enchaîné  , 8:  où  la  main  fe  lalfe , fans  que  l’œil 
ait  le  plaifir  de  voir  des  progrès  fenfibles  ». 

» Le  travail  du  porphyre  n'a  jamais  été  un  fecret 
pour  nos  artiftes,  dit  Winckelmann  (Hijioire  de 
l'Art,  liv.  IV.  ch.  J.  ),  8c  l’on  a exécuté  de  nos 
jours  des  ouvrages  dillingués,  tels  que  le  beau 
couvercle  de  l’urne  antique  dépofée  dans  la  ma- 
gnifique chapelle  des  Corfini  à Saint-Jean-de-La- 
tran.  On  fait  que  ce  vafe  avoit  été  auparavant  fous 
le  portique  du  Panthéon  ; on  croit  de-là  qu'il 
avoir  fervi  dans  les  thermes  d'Agrippa  , réunis  à 
ce  temple.  Comme  les  vaEs  de  cette  forme  fer- 
voient  de  cuves  dans  les  bains , 6c  qu'ils  étoient 
par  conféquent  fans  couvercle,  on  y en  fit  faire 
un  de  la  même  pierre  , pour  l’adapter  à ce  vafe 
deftiné  à fervir  d’urne  funéraire  au  tombeau  du 
pape  Clément  XII.  D'ailleurs, dans  le  fiècle  pafié  , 
où  cette  pierre  fe  trouvoit  en  plus  grande  quantité 
à Pvome , on  exécuta  en  porphyre  diftérens  ou- 
vrages, entr'autres  les  têtes  des  douze  premiers 
empereurs  romains  , qu’on  voit  au  palais  Boct 
ghèfe  ». 

» Mais  les  ouvrages  de  porphyre  les  plus  pê> 
nibles  dans  l’exécution  , 8:  l’on  peur  dire  les  phus 
difficiles  dans  l'imitation  ,fünt  les  vaiffeaux  cre»x, 
tellement  évafés  , qu'ils  ne  forment  avec  leurs 
moulures  6c  les  cannelures  des  bords  , ainfi  qu’au 
pied  ôc  au  couvercle,  que  i’épaift'eur  d'une  plunae 
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à écrire.  La  fimple  infpeétion  fuffit  pour  démon^ 
trer  qu  ils  ont  paffé  fur  le  banc  du  tourneur.  Le 
cardinal  Albani  pofsède  dans  f.t  maifon  de  cam- 
pagne les  plus  beaux  vafes  de  porphyre  qui  foient 
au  monde.  L’un  de  ces  vafts  fut  payé  trois  mille 
fendis  ( I jcoo  liv.  ) par  le  pape  Clément  XI.  Ces 
récieux  monumens  ont  été  trouvés  dans  des  tom- 
caux  antiques  ^ renfermés  dans  des  vailTeaux  de 
pierre  de  travertin  ; de-là  cette  parfaite  conferva- 
tion  qui  nous  frappe 

I 

« Le  mécanifme  des  vafes  de  porphyre  avoir 
toujours  une  apparence  de  myfttre  , jufqu’à  ce 
que  le  cardinal  Albani  eût  levé  ce  préjugé  , en 
montrant  par  d’heureux  effais  que  les  modernes  ne 
font  pas  moins  induftrieux  que  les  anciens  à 
creuCr  le  porphyre  au  tour  5 mais  le  creuf.ment  de 
l’intérieur  du  vafe  coûte  trois  fois  plus  que  le 
travail  de  la  forme  extérieure.  Un  ce  ces  vafes  a 
été  treize  mois  fur  le  banc  du  tourneur.  La  plu- 
part des  vaiffeaux  de  porphyre , qu’on  rencontre 
dans  les  palais  & dans  les  maifons  de  campagne , 
font  de  fabrique  moderne  & de  forme  mefquine  5 
fx’ lorfqu’ils  font  évuidés  , c’eû  toujours  de  figure 
cylindrique  ; ce  qui  fe  fait  au  moyen  ci’un  cylindre 
de  cuivre  j qui  a la  grandeur  & la  capacité  qa’on 
veut  donner  au  vafe.  Tout  le  mécanifme  fe  réduit 
à tourner  avec  une  corde  ^ fans  employer  d’auire 
chevalet  «. 

53  Nous  remarquerons  ici  que  les  fiâmes  antiqties 
de  porphyre  n’ont  ni  la  tête  , ni  les  mains  , ni  h: s 
pieds  de  la  même  pierre.  Les  ftatuaires  anciens 
étoient  dans  l'ufage  de  faire  ces  extrénrités  de 
marbre.  Dans  la  grilerie  de  Cliigi  ^ incorporée 
maintenant  à celle  de  Drefde  ^ il  y avoit  une  tête 
de  Caligula  ; mais  cette  tête  efi  moderne  , & faite 
d’après  celle  du  Capitole  , en  bafalte.  Dans  la 
villa  Borghèfe  J il  y a une  tête  de  Vefpalienj  qui 
efi  pareillement  moderne.  11  efi  vrai  qu’à  Vcmfe 
on  voit  quatre  figures , qui  ^ rangées  deux  à deux^ 
décorent  l’entrée  du  palais  du  doge  , & qui  font 
faites  d’une  feule  pièce  de  porphyre  ; mais  ce  font 
des  produêlions  des  grecs  des  temps  pofiérieurs  , 
ou  du  moyen  âge.  Il  faut  que  Jérôme  Maggi  ait 
eu  bien  peu  de  connoiflànce  de  l’art , pour  avoir 
avancé  que  ces  figures  repréfentent  les  libérateurs 
d’Athènes  J Harmodion  & Arifiogiton  (Mifcel.  l. 
//.  c.  6. 83.)  ». 

» Sur  le  grand  farcophage  de  porphyre , qui  ren- 
fermoit  le  corps  de  fainte  Confiance  , on  voit 
repréfentés  la  vendange  & le  prefiurage  ; le  même 
fujet  fe  trouve  répété  en  mofau^ue  fur  le  plafond 
de  la  galerie  extérieure  de  cet  édifice  ; fur  l’urne 
en  voit  travailler  de  petits  génies  ailés  , &r  fur  le 
lafond  des  faunes.  Ce  font  ces  figures  en  partie 
acchiques  , qui  ont  fait  donner  à cet  édihee  le 
nom  d'un  temple  de  Bacchus.  Mais  nous  favons 
qu’alois  la  religion  chrétienne  n’étoit  pas  encore 
entièrement  purgée  des  ufages  païens  j & qu’on 
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ne  fe  faifoit  peint  fcrupule  de  mêler  le  facré  avec 
le  profane.  Quant  à l'art  même  , il  efi  tel  qu’on 
doit  l’attendre  de  l’efprit  de  ce  fiècle.  C’eft  ce 
qui  réfulte  aufli  de  la  comparaifon  de  ce  farco- 
phage avec  un  autre  tout  femblable  , qui  efi  placé 
dans  le  cloître  de  Saint-Jean-de-Latran.  Ce  der- 
nier farcophage  ^ qui  renfermoit  le  corps  de 
fainte  Hélène , mère  de  Conftantin-le-Grand  , efi 
décoré  de  figures  à cheval  qui  combattent , & de 
prifonniers  placés  au-deflbus  ». 

» La  colonne  de  Cbnfiantin  , que  l’on  voit  à 
Confiantinople  , nommée  la  colonne  brûlée  , efi 
placée  dans  un  quartier  qu’on  appelle  Vifirkkam  , 
Sc  compofée  de  fept  grands  cylindres  de  porphyre , 
fans  c impter  la  bafe.  Dans  fon  origine , cette  co- 
lonne etoit  furmontée  de  la  fiatue  de  Conftantin. 
Après  avoir  été  endommagée  plufieurs  fois  par 
le  teuj  elle  fut  réparée  par  l’empereur  Alexis  Com- 
nènes  J comme  l’indique  une  infeription  grecque  ». 

Les  romains  efiimoient  peu  le  porphyre.  On  en 
apporta  c;e5  Ib.tues  d’Lgypte  à Pvome  fous  Claude  ; 
mais  elles  y furent  peu  appréciées.  Non  aimodûm  , 
dit  Pline  , probatâ  nov  'uate  , netno  ccrtc  pofiea  imi- 
tatiis  efi.  y, 

POBPHYPJON  J un  des  géans  qui  fit  la  guerre 
aux  dieux.  Jupiter  ^ pour  le  vaincre  avec  plus  de 
facilité  J ufa  d’un  ftratagême  fingulier  ; il  lui  inf- 
pira  de  tendres  fentimens  pour  Junon  ^ efpérant 
que  l'amour  le  défarmeroitj  & fe  confiant  en  la 
fagefle  de  la  reine  des  dieux  j mais  le' géant  devint 
fi  amoureux  de  la  déelfe  , qu'il  alloit  lui  faire 
violence , fi  Jupiter  avec  fa  foudre  , & Hercule 
avec  fes  flèches  , ne  lui  eulfent  ôté  la  vie. 

PoRPHYRiON  J ville  de  Phénicie. 

Goltzius  feul  attribue  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

PORPHYRTTE  , ville  de  l’Arabie  égyptienne  , 
près  de  laquelle  fe  trouvoient  les  montagnes  de 
porphyre. 

PORPHYROGÉNÈTE,  titre  qui  fe  trouve  quel- 
quefois fur  les  médaillés  du  Bas-Empire , frappées 
à Confiantinople  ; on  voit  ce  titre  entr’autres  fur 
les  médailles  des  Comnènes  & de  ceux  qui  les  ont 
fuivis.  Ce  m''t  vient  d’un  appartement  du  palais 
ue  Confiantin  avoit  fait  bâtir , paver  & revedr 
’un  marbre  fort  précieux  , à fond  rouge  & mou- 
cheté de  blanc  ; cet  appartement  étoit  defiine  aux 
couches  des  impératrices  , d'où  les  enfans  fe 
nommoient  enfuite  porphyrogénCtes.  (D.  J.) 

PORRECTA  inter  & ctfa  , entre  l’infpeéfion 
des  entrailles  de  la  viétime  , & la  projedtion 
dans  le  feu.  C’étoit  un  proverbe  latin , dont  on 
fe  fervoit  pour  marquer  un  incident  qui  retardoit 
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la  coiiclufion  d'une  affaire.  Ne  quid  inter  c&fu  St 
porre^a  , ut  aiunt , oneris  addatur  ncbis  aut  temporis^ 
dit  Cicéron  ; je  crains  que  fur  le  point  de  quitter 
mon  gouvernement  ^ on.  ne  m’engage  à le  conti- 
nuer , ou  dans  de  nouvelles  affaires. 

PORRICERE  , terme  de  facrifice  , qui  fignifie 
jeter  les  entrailles  de  la  vidime  dans  le  feu  du  fa- 
ciifice , après  les  avoir  confidérées  pour  en  tirer 
de  bons  ou  de  mauvais  préfagcs  ; & on  appelloit 
porricii  les  entrailles  que  l'on  jettoit  ainli  dans 
le  feu. 

PORRICIÆ.  Voyez  Porricere^ 

PORRIMA.  Voyei  Prorsa. 

PORRO  QUIRITES , formule  dont  fe  fer- 
voient  ceux  qui  imploroient  le  fecours  du  peuple  : 
Inclamaverit  in  eam  quafi  porro  Quirites  , dit  Ter- 
tullien  ( Adv.  Valentin,  c.  iq.  ). 

PORSYMNA  , fille  du  fleuve  Aftérion  , efl: 
comptée  avec  fes  fœurs  Acréa  & Euboea , parmi 
les  nourrices  de  Junon.  Voyei  Junon. 

PORT.  Les  grecs  perfonnifioient  les  ports  de  mer 
dans  leur  mythologie.  M.  Rabaud  de  S. -Etienne' 
en  donne  les  exemples  fiiivans. 

Le  port  de  Nifus  , près  de  Mégare  , a été  per- 
fonnifié  5 voici  un  autre  pon  dont  le  nom  a été 
aiiffi  pris  pour  un  nom  d’homme. 

Celui  de  Nauplius  , près  d'Argos  , où  l'on 
conftruifoit  les  vaiffeaux  de  ce  petit  royaume. 
La  géographie  du  pays  expliquera  l'hifloire  de  ce 
héros.  Non  loin  du  port  de  Nauplius , étoir  la  fon- 
taine Amymone , qui  verfoit  fes  eaux  dans  le  lac 
de  Lerne , & celui-ci  les  épanchoit  lui-même  dans 
la  mer  ; c'étoit  dans  le  pap  des  danaîens..  On  fit 
de  ces  êtres  voifins  la  généalogie  fuivante  : A.my- 
monc , l’une  des  cinquante  filles  de  Danaûs  , plut  à 
Neptune  j elle  en  eut  un  fils  nommé  Nauplius , qui 
excella  dans  la  navigation.  11  étoit  de  la  race  de 
Clytoneus  ^ fils  de  Nauholus  , & Naubolus  étoit  fils 
de  Lernus.  11  n’eft  perfonne  qui  ne  reconnoiffe  que 
ce  font  ici  les  noms  du  pays  perfonnifiés  ( ApolL 
Rhod.  I , V.  1^^  & feq.). 

11  y avoir  encore  un  port  de  Nauplius  en  Eubée  ^ 
dont  on  fit  un  roi  père  de  Palamède  ( A^polL  Rkod. 
VVl^i&feq.). 

_ Les  ports  les  plus  recommandables  dans  l’an- 
feiquité^  ont  été  ceux  de  Tyr,  de  Carthage,  de 
Mycène  , d’Alexandrie , de  Syracufe,  de  Rhodes , 
de  MeiCne.  Nous  nous  bornerons  à donner  une 
idée  fuccincle  de^  ports  de  Tyr  &c  de  Syracufe  , 
pour  qu’on  puiffe  juger  quel  étoit  le  goût  des 
anciens  e«  ce  genre. 
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Il  y avoir  deux  ports  à Tyr  ; le  plus  grand  étoit 
prefqu’ovale  , & contenoit  plus  de  500  bâtimens. 
il  étoit  fitué  au  Nord  de  la  ville,  qui  le  couvroit 
des  vents  du  Midi.  Au  côté  oppofé  etoit  une  petite 
île  de  rochers  qui  rompoit  la  mer  ; & au  Levant, 
il  avoir  la  côte  de  Phénicie , où  il  étoit  abrité  par 
les  montagnes  du  Liban. 

Deux  môles  fondés  à pierres  perdues,  à la  pro- 
fondeur de  25  à 30  pieds  d’eau , dirigés  en  por- 
tion de  cercle  & s’étendant  dans  la  mer,  formoient 
l’entrée  de  ce  port.  Un  troifième  môle  couvroit 
l’entrée  , & en  la  garantiffant  de  l'impétuofité  des 
vagues  , abritoit  les  vaiffeaux.  Deux  tours  fort 
élevées  , fituées  aux  têtes  de  ce  môle  , & fur- 
ies extrémités  des  deux  premières  , fervoient  à 
défendre  les  deux  embouchures  que  ces  môles 
formoient  , & on  y allumoit  des  fanaux  pour 
indiquer  pendant  la  nuit  aux  navigateurs , la  route 
qu’ils  dévoient  tenir  pour  y entrer. 

I,e  fécond  port  de  Tyr , deftiné  pour  les  vaif- 
feaux marchands  , n’avoit  rien  de  remarquable 
que  fon  entrée  qui  étoit  décorée  d’une  magnifique 
architeélure , & couverte  d’un  môle  avancé , pour 
empêcher  que  les  vents  du  Midi  n’en  rendiliènt 
l’accès  difficile. 

Le  port  de  Syracufe  a été  auffi  un  port  très- 
célèbre.  Il  avoir  loôco  toifes  du  Nord  au  Sud , & 
environ  léoo  de  l’Efl  à l'Oueft.  La  ville  l’abritoit 
du  côté  du  Nord , des  montagnes  du  côté  du  Sud 
& au  Couchant  ; il  étoit  couvert  du  côté  de  la 
mer  par  le  promontoire  Plemrnyre  te  par  l’île 
d’Orrygie. 

Les  curieux  trouveront  la  defeription  des  au- 
tres pon  -.  dans  l’hydrographie  de  Fournier  , & 
dans  l’architeèfure  hydraulique  de  Bélidor.  (D.  J.) 

Port.  La  plupart  des  mots  dont  les  grecs  fa 
fervoient  pour  exprimer  un  port  t>c  fes  dépendan- 
ces , etoient  , Ojifio;  ^ vava-Ta.^i^i.a;  ^ viap  'm  , 
viciiniKûç , a-TOfia , fiVKos , ugoi , Sec. , mots  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  enfemble. 

Aip.^v  efl:  proprement  le  port;  'Ip/m;  efl  tout  lieu 
où  les  vaiffeaux  font  à l’ancre  ; quafi , sp/aa, 

falcrum , ftabilimentum.  On  fe  fert  auffi  quelque- 
fois de  ce  dernier  mot  pour  fignifier  port  en 
général. 

Ni>su5-r«()^(3? , navale  , efl  le  lieu  du  port  où  font 
placés  les  vaiffeaux  ; aufli  Fènflathe  appelle  VfîuV- 
ra^p.d'i  , un  raffemblement  , un  amas  de  vaif- 
feaux. 

Hioipla  & vtai(roix.os  fignifie  une  même  choie  , fa- 
voir  de  petites  loges  que  l’on  bâtiffoit  dans  le 
port , te  où  ’on  mettoit  les  vaiffeaux  à couvert  ; 
chacune  de  ces  petites  loges  contenoit  un  vaif- 
I feau  te  quelquefois  deux.  Homère  appelle  cette 
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forte  de  petite',  loges  «V«W;sj  , loniqu'tnent , 
pour  içiTTio-i, 

Il  faut  remarquer  que  diflere  de  »£«- 

pio»  &■  de  »«4)Vj)»9s  , comme  le,  tout  de  la  partie  j 
car  niàfniy  ou  viàToma;  n'eft  autre  chofe  qu’une 
etite  loge  de  vaiffeau  , & eft  l’alfem- 

lage  de  toutes  ces  petites  loges  ; quelques  inter- 
prètes s’y  font  trompés. 

Xra«oe  eft  l’étendue  du  porc.  Les  latins  Ja  nom- 
ment ofiium.  Ante  oflium  portrls  acie  infiruciâ  ftete- 
rura  , dit  Tite-Live.  Leur  flotte  rangée  en  ba- 
taille fe  préfenta  à l’entrée  du  port.  Et  V’irgile,dans 
le  premier  livre  de  l’Enéide  : 

Ant  portam  tenet , aut  plcnls  fuint  ojlla  velis. 

Votre  flotte  eft  dans  le  port , ou  du  moins  elle  y 
entre  à pleines  voiles, 

Muki;  eft  l’endroit  du  port  le  plus  enfoncé  dans 
les  terres  , & où  par  conféquent  les  vaifleaux  font 
le  mieux  à couvert  de  toute  infulte. 

o'upai  étoient  les  canaux  par  où  l’on  tiroir  les 
raiffeaux  de  leurs  loges  pour  les  metrre  en  mer. 

Ces  remarques  d’érudition  ont  leur  utilité 
pour  l’intelligence  des  auteurs , & prouvent  en 
même  temas  la  richefte  de  la  langue  grecque. 
(D.J  ) ‘ 

POPvT  MAUDIT , nom  donné  autrefois  par- 
les grecs  à un  port  appartenant  aux  cyrrhéens  ; les 
amphyctions  le  détruiiirent  & le  déclarèrent  mau- 
dit, parce  que  les  cyrrhéens  avoient  pillé  le  temple 
de  Delphes.  Dans  la  fuite  , les  amphifi'éens  réta- 
blirent ce  port , &:  y mirent  un  droit  de  péage  fur 
les  vaifleaux  qui  paflbient  ; mais  les  amphyèlions 
le  ruinèrent  une  fécondé  fois. 

PORTAIL  fémi-circulaire.  Le  portail  fémi-cir- 
culaire  de  l’églife  délia  Face  , du  noviciat  des 
jéfuites  à Rome,  & celui  de  l’églife  à‘Aricda^ 
furent  imaginés  par  le  Bernin  , d’après  les  defiîns 
des  bains  de  Diocjétisn. 

PORTE.  Lorfque  les  romains  vouloient  bâtir 
une  ville  , on  en  traçoit  l’enceinte  avec  la  char- 
rue J & celui  qui  étoit  chargé  du  plan , portoit  la 
charrue  dans  l’endroit  où  devoit  être  l’entrée  & 
la  fortie.  Qui  urhern  novam  condit , tauro  Ù vaccâ 
aret , dit  Caton  ; uhi  araverit , murum  faciat  ; 
ubi  portam  vult  ejfe , aratmm  fujlollat , & portam 
vocet. 

C’éfoit  une  coutume  ordinaire  de  mettre  des 
figures  des  dieux  aux  portes  des  villes  ; ce  qui  les 
ftifoit  regarder  comme  faintes.  Depuis , on  leur 
fubftitua  les  figures  des  empereurs  , & de-là  vint 
l’ufage  d’y  mettre  les  armes  des  princes  à qui  les 
villes  appartenoient.  On  les  garnilfoit  de  fer,  pour 
que  l’ennemi  ne  pût  ni  les  brifer , ni  les  brûler. 


P O R 

Les  portes  des  villes  anciennes  étokr.t  formées  de 
trois  arcades , comme  on  le  voie  à Ponrpeia  ; une* 
grande  répondoit  à la  chauflee  de  la  rue , de  les 
deux  petites  aux  deux  trottoirs. 

On  attachoit  aux  murs  des  portes  de  villes  les 
affiches , les  bans  , les  édits , &c. 

Les  portes  des  rûlles  romaines  étoient  garnies  de 
herfes , ou  de  portes  à coulifles  fufpenaues  avec 
des  cordes.  Winckelmann  en  a obfervé  les  vefli- 
ges  , c’eft-à-dire  , les  coulilïés  à d'anciennes  portes 
de  Rome  , à une  ancienne  porte  de  Tivoli , à une 
porte  de  Pompéi  ; & on  voit  les  débris  d’une 
herfe  avec  les  cordes  qui  la  foutiennent  à une 
porte  repré fentée  dans  une  peinture  antique  de 
la  villa  Albani. 

«Les  portes  des  anciens  temples  doriques  étoient, 
dit  Wiiicktlmann , plus  étroites  par  le  haut  que 
parle  bas  j ainfi  que  le  font  plufieurs  portes  égyp- 
tiennes , quç_  Pockoke  appelle , à caufe  de  cela 
( Defeript.  of  the  Eafl.  t.  î.  p.  107.  Conf.  Defeript. 
des  pierres  gravées  du  cabinet  de  Stofek  , p.  10,  II-), 
portes  pyramidales.  Dans  des  temps  plus  modernes , 
on  a employé  ces  portes  à des  ouvrages  de  fortifi- 
cation , & aux  châteaux  dont  les  murs  vont  en 
talus  ( a fearpa  ) , tels  que  ceux  de  l’entrée  du 
château  Saint-Ange.  Le  Bernin  a fait  aller  en 
rétréciflant  la  porte  d’un  mur  du  jardin  du  pape  , à 
Caftel-Gandolfo  , lequel  va  biaifant  comme  les 
ouvrages  extérieurs  } mais  il  ell  faux  que  Vignole 
ait  fait  deux  portes  pareilles  au  palais  Farnèfe  , Ôr 
quelques-unes  à la  chancellerie  {Daviller,  Cours 
d'Architeciure.).  ’N'ignole  n’a  jamais  mis  la  main  à 
ces  bâtimens.  Cette  efpèce  de  porte  paroît  avoir 
été  particulière  aux  temples  doriques  ; car  la  porte 
du  temple  de  Cori  eft  faite  de  cette  manière  ; ce- 
pendant ce  temple  n’eft  pas  fort  ancien.  Enfin,  on 
a employé  ces  portes  aux  temples  corinthiens , tels 
que  celui  de  Tivoli 

« Les  portes  des  grecs  ne  s’ouvroient  pas  comme 
les  nôtres  en-dedans , mais  en-dehors  ; voilà  pour- 
quoi les  perfonnages  des  cbmédies  de  Plaute  & de 
Térence  {Amphitr.  i , 2 , v.  34.  Aul.  4 , g , v.  j. 
Caf.  2 , 1 , V.  IJ.  Cure.  4 , I , v.  25-.  Bacck.  2,2, 
V.  j6  , &c.  ) , qui  veulent  fortir  des  maifons , 
donnent  en-dedans  un  coup  à la  porte  ; car  il  faut 
fe  fouvenir  que  les  comédies  de  ces  auteurs  font , 
pour  la  plus  grande  partie , imitées  ou  traduites 
du  grec.  La  caufe  de  ce  fignal  qu’on  donnoit  en- 
dedans  des  maifons  , avant  que  d’en  fortir,  étoit 
pour  avertir  ceux  qui , dans  la  rue  , paflbient  le 
long  des  maifons  , qu’ils  euflent  à éviter  d’être 
heurtés  par  la  porte  qu’on  vouloir  ouvrir.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  république,  M.  Valeriiis, 
frère  de  Pubiicola  , obtint , comme  une  marque 
fingulière  d’honneur  , la  permiflion  d’ouvrir  fa 
porte  en-dehors  , comme  celle  des  grecs  ; & l’on 
aflure  (^Dionyf.  Hal.  lib.  V.  p-  29 j.  l.  I.  — Plu- 
* tarch.  Public',  p.  19 J.  l.  24.  ed.  H.  Steph.  ) que 
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f^ule  J Romsqi.û  fi  t de  cctU 
manière.  On  voit  cependant  , fiu'  cudqucs  urnes 
funéraires  de  marbre  qui  lont  dans  u villa  Matc  .i 
( Montfaucon  , Ara.  cxp/iq.  t.  p.  IZI.)  , dans 
la  villa  Ludovifi  ^ que  la  por:c  qui  y marque  l’en- 
trée des  champs  Elifées  s'ouvre  en-dehers  ; &: , 
dans  le  ■N'irgiie  du  Vatican  ^ la  porte  du  temple  y 
eft  faite  comme  celle  de  la  boutique  des  marcnands 
ou  des  artifans.  D'ailleurs,  des  portes  qui  s'ouvrent 
ainfi  en-dehors , ne  peuvent  pas  être  forcées , 
ni  enlo  icécs  auiü  facilement  que  les  autres  j & , 
comme  elles  ne  prennent  point  de  place  dans  les 
maifons  , elles  y gênent  moins  que  celles  qui  s'ou- 
vrent en-dedans.  On  trouve  néanmoins  des  exem- 
ples de  portes  qui  s'ouvrent  en-dedans  ; il  y en 
a une  pareille  repréfentée  fur  un  des  plus  beaux 
bas-reliefs  de  l'antiquité  , qui  eft  dans  la  villa 
Negroni  «. 

«Ceux  qui  cherchent  à épiloguer  , prétendent 
& fouticnnent  que  les  portes  de  bronze  de  la  Ro- 
tonde n'ont  pas  été  faites  pour  ce  temple , mais 
qu’on  les  a enlevées  d'ailleurs  j c'eft  ce  que 
Keysfler  s'eft  lailîé  perfuader  aufii , fans  dire  pour- 
quoi il  y a une  grille  au-delfus  de  cette  porte. 
Suivant  eux  , cette  grille  devoir  aller  jufqu'aux 
poutres  d'en-haut.  Les  perfonnesqui  ont  fous  la 
main  les  peintures  d'IIerculanum  , verront  fur  le 
tableau  de  la  mort  de  Didon  ( P.  13.  ) , une  pa- 
reille porte  , au  haut  de  laquelle  cette  griHf  eft 
attachée.  Elley  fert  pour  donner  du  jour  à l'inté- 
rieur de  l'édifice.  Aux  maifons  des  particuliers , 
il  y avoit , au-deflus  de  la  porte  , une  plate-forme 
en  faillie  , que  les  italiens  appellent  ringhiera  , & 
à laquelle  les  françois  ont  donné  le  nom  de  balcon. 
Dans  quelques  temples , il  y avoit  pendu  devant 
la  porte  un  épais  rideau , lequel , dans  le  temple  de 
Diane  , à Ephèfe,  fe  levoit  du  bas  en  haut  ( Paufan. 
lib.  V.  p.  405.  l.  21.  ) } mais  dans  le  temple  de  Ju- 
iter , à Eli§  , on  le  faifoit  defeendre  du  haut  en 
as.  Pendant  l'été , les  portes  des  maifons  étoient 
fermées  avec  du  crêpe  ( V.  Cafaubon  , in  Kopife. 
p.  253.  B.)  ». 

» Nous  remarquerons  encore  ici  que  les  portes 
des  anciens  ne  rouloient  point  fur  des  gonds , mais 
qu'elles  fe  mouv oient  par  le  bas  dans  le  feuil,  & 
par  le  haut  dans  le  linteau , fur  ce  que  nous  nom- 
mons un  pivot  de  porte  ; mot  qui  ne  donne  pas  une 
idée  nette  de  la  chofe  , dont  aucune  langue,  mo- 
derne ne  préfente  un  terme  précis  & fignificatif 
( On  a en  françois  celui  de  crapauéine  ; c'eft  appa- 
remment ce  qu'ignoroit  Winckelmann.  ).  Le  mon- 
tant de  la  porte  mobile , placé  le  plus  près  du  mur , 
ortoit  à fes  deux  extrémités  une  emboîture  de 
ronze , qui  étoit  encaftrée , & à laquelle  étoit  ap- 
pliquée en-dedans  une  pointe  faillante  pour  l'ar- 
rêter & la  fixer  fur  le  bois.  Cette  emboîture  étoit 
ordinairement  formée  en  cylindre  j mais  on  en 
trouve  aufli  de  quarrées  , d'où  naiflènt  , fur  cha- 
que côté  J des  bandes  de  fer  allongées , qui  s'a- 
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vancent  Se  qui  foriifi-r.t  , dans  toute  leur  lour 
gueur , les  p!anch:s  dont  les  portes  étoient  conf- 
truites  ; fur  quoi  je  remarquerai  que  ces  portes 
extiêraement  épaiftes  , étoient  intérieurement 
creufes  ». 

» L'emboiture  étoit  établie  , tant  par  le  haut 
que  par  le  bas , fur  une  plaque  epaifte  de  bronze  , 

ayant  la  forme  d'un  coin , X fondée  en 

plomb , & elle  rouloit  fur  cette  plaque  3 de  ma- 
niéré que  , quand  l'emboiture  préfentoit  un  ma- 
melon J il  y avoir , dans  la  plaque  , un  creux  ou 
renfoncement , dans  lequel  ce  mamelon  rouloit, 
comme  on  le  voit  à la  porte  du  Panthéon  3 8c  , 
lorfque  ce  renfoncement  fe  trouvoit  dans  l'em- 
boîture  , alors  la  plaque  portoit  le  mamelon  faii- 
lant  , o^ui  s'ajuftoit  exaêfement  dans  l'ouverture  de 
l'emboiture.  Cette  emboîture  , avec  la  plaque , 
fe  nommoit  cardo.  On  en  trouve  quelques-unes 
d.ans  le  cabinet  du  roi  de  Naples  , à Portici , dont 
le  diamètre  eft  d'un  palme  3 ce  qui  fait  juger  de 
la  grandeur  que  dévoient  avoir  les  portes  ; leur 
poids  eft  de  vingt , trente , jufqu'à  quarante  li- 
vres. Cette  notice  peut  éclaircir  plufieurs  palTages 
des  anciens  auteurs  qu'on  avoit  peine  à entendre  , 
parce  qu'on  s'étoit  fait  une  idée  faufte  ou  obf- 
cure  de  cette  partie  àets  portes.  Lorfque  les  porte’; 
des  anciens  étoient  à deux  battans  ( blvalvs  ) , 
alors  chaque  battant  en  particulier'  étoit  .ajufté  , 
comme  je  viens  de  le  dire  , fur  des  pivots  , ainfi 
qu'en  le  voit  au  Panthéon  de  Rome.  Lorfque  les 
deux  battans  pliés  en  deux  formoient  une  porte 
brifée  , qui  ne  tournoit  que  fur  un  des  côtés , ils 
étoient  liés  enfemble  par  des  gonds  de  bronze 
avec  des  pentures , dont  les  charnières  étoient 
placées  dans  l'épailTeur  du  bois.  Quoique  les  deux 
mamelons  de  ces  gonds  fufient  faülans  , ils  étoient 
cependant  couverts  des  deux  côtés  par  les  battans 
de  la  porte.  Un  gond  de  cette  dernière  efpèce  , fur 
j les  côtés  duquel  on  voit  encore  du  bois  que  le 
temps  femble  avoir  pétrifié  , prouve  la  vérité  de 
cette  obfervaiion  ». 

On  a trouvé  dans  quelques  maifons  d'Herculanum 
des  portes , dont  les  battans  étoient  tout  entiers  de 
marbre. 

Une  porte  étoit  appellée  indiiîéremment  par  les 
romains  porta  ou  pamia  , parce  que  Janus  préfidoit 
aux  portes  des  temples  &:  des  maifons  particulières. 
Ovide  le  fait  même  portier  des  cieux  ( Lib.  !.. 
Faflor.  V.  125.  ) : 

Prsjideo  foribus  cœli  cum  mltihus  Iloris ,, 

It  redit  officia  Jupiter  ipfe  meo. 

Les  portes  des  grands  étoient  toujours  fermées  à 
Rome  3 ils  avoient  des  portiers.  Celles  des  tribuns 
étoient  au  contraire  toujours  ouvertes  , afin  que 
le  peuple  pût  en  tout  temps  leur  parler.  Ceux  qui 
briguoient  des  charges  , affeefoient  de  tenir  d® 
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même  leurs  premières  portes  ouvertes.  -Les  grecs 
&c  les  romains  y raettoicnt  des  marteaux , dont 
Pollux  & Euftathe  ont  fait  mention.  Lucrèce  les 
appelle  marcuU  ( L.  I.  v.  3 17.  ) , & Pon  croit  que 
Plaute  a entendu  ( Menech.  act.  I.  fcen.  ij.  verf. 
(34.  ) par  cantharum  , le  marteau  de  la  première 
porte. 

Le  portier  avoir  une  petite  chambre  où  i!  fe 
retiroit  ; & c^’étoit  dans  ce  même  endroit  que  Pon 
tenoit  de  grands  chiens  enchaînes  , pour  garder  la 
maifon  pendant  la  nuit  ; & afin  qu’on  ne  s’appro- 
chât pas  de  trop  près  de  ces  animaux  pendant  le 
jour  J on  écrivoit  fur  la  muraille  ces  mots  : Cave 
canem. 

A l’égard  des  portes  de  l’intérieur  des  maifons^ 
on  y mettoit  des  voiles  que  nous  nommons  aujour- 
d’hui portières. 

On  peignoir  les  portes  de  différentes  couleurs  ; 
on  les  ornoit  par  des  infcriptions , par  Pexpofition 
des  dépouilles  des  ennemis  que  Pon  avoir  vaincus , 
par  quelques  animaux  que  Pon  avoir  tués  à la 
chaffe  J félon  le  témoignage  de  Manilius  : 

Hoc  hahet  , hoc  fludium  portas  ornare  Çuperbis 

Vellibus  , Ù captas  manihus pr&figere  prstdas. 

Enfin  , dans  les  occafions  de  fête  & de  réjouif- 
fance  , on  couronnoit  les  portes  avec  des  guir- 
landes de  toutes  fortes  de  fleurs  , avec  des  feuil- 
lages , & des  arbres  que  l’on  plantoir  à la  porte 
folemnellement  ; dans  les  occafions  de  deuil , on  fe 
fervoit  d’un  cyprès  : 

Et  fronde  coronat 

Funereâ. 

dit  \''irgi!e  ( Æneid.  lib.  VI.  ). 

Ferales  ante  tuprejfos 

Conflituunt. 

Les  portes  des  anciens  étant  ferrées  avec  des 
gonds  & des  cra’paudines , comme  nos  portes  de 
grange  , pouvoient  s’ouvrir  à volonté  en-dedans 
ou  en-dehors.  Pour  orner  les  jambages^  on  plaçoit 
aux  côtés  des  portes  des  Hermès  avec  des  têtes  à 
deux  vifflges , dont  il  nous  en  refle  beaucoup  au- 
jourd’hui. 

POPrTES  de  Rome.  Pline  dit  que  de  fon  temps 
il  y avoir  à Rome  trente-fept  portes  i on  en  trouve 
même  un  plus  grand  nombre  citées  dans  les  au- 
teurs J dont  nous  allons  rendre  ccJmpte. 

P0RT.4  j4(Tp;vEjV5ri,appellée  depuis  Quirinalis , 
parce  que  c’étoit  le  chemin  du  mont  Quiri- 
nal , enfuite  nommée  Collina  , à caufe  du  quartier 
' où  elle  étoit  , tiroir  fon  premier  nom  des  facrifices 
Agonia  , ainfi  que  le  dk  Feftus  : Hinc  Roma  mons 
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Quiriiinlis  , Agonius  & Collina  porta  , Agonenfis.. 
Hans  les  derniers  temps,  elle  s’appella  Salaria  , 
du  nom  de  la  voie  Salaria , qui  aboutiffoit  à cette 
porte. 

Porta  Asikaria  ,à'a.hoxA  Ceelimontana  , parcç 
que  par  elle  on  alloit  au  mont  Ccelius.  Elle  prit 
fon  nouveau  nom  des  jardins  de  quelqu’un  de  la 
famille  des  Afinius  , & fe  nomme  aujourd’hui 
porte  Saint-Jean. 

Porta  Aurélia,  ainfi  nommée  d’un  certain  Au- 
rclius  J homme  confulaire , qui  fit  paver  un  chemin 
pour  aller  le  long  de  la  mer  de  Tofeane  jufqu’à 
Pife.  Elle  s’appelle  à-préfent  la  porte  Saint-Pancrace. 

Porta  Capena  , de  laquelle  on  montoit  dans  la 
voie  Appienne,  comme  l’indique  Frontin  : Appius 
cefifor  viam  Appiam  à portâ  Caper.â  ufque  Capuam 
jnunivit , tiroit  fon  nom  de  l’ancienne  ville  de  Ca- 
pène  , que  le  roi  Italus  bâtit  proche  d’Albe.  Il  y 
avoir  auprès  plufieurs  fontaines , qui  l’ont  fait  ap- 
peller  Madidam  par  Juvénal. 

Porta  Carmentalis  , fut  conftruite  par  Ro- 
mulus  , au  pied  du  Capitole  ; elle  prit  fon  nom 
de  la  déeffe  Carmenta  , qui  avoir  un  temple  dans 
cet  endroit  : Ibi  Carmentis  nunc  fanum  efi , dit  Sc- 
lin  , a quâ  Carmentali  ports,  nomen  datum  efl.  Cette 
porte  fut  appellée  Scélérate  , parce  que  c’efl:  par-là 
que  fortirent  les  trois  cents  fix  Fabiens,  pour  aller 
avec  leurs  cliens  combattre  les  étrufques  , qui  les 
tuèrent  tous , auprès  du  fleuve  Cremera  : Quâ  ex 
caufâ  factum  efl  , ajoute  Feftus  , ut  ea  porta  intrafe 
egredive  omen  habeatur. 

Porta  Catulart a , proche  la  Carmentale  , 8c 
au  pied  du  mont  Viminal , s’appelloit  auflî  No- 
mentane  , aujourd’hui  Sainte-Agnès , à caufe  de  l’é- 
glife  de  cette  fainte,  ou  Pia  , de  Pie  IV  qui  la 
reconftruifit.  Voyez  Viminalis. 

Porta  Cœlimontana.  YoyeT.  Asil^ari a. 

Porta  Collatina  , par  où  l’on  fortoit  pour 
aller  à Collatie  , ville  des  fabins  , ex  quâ  porta 
Roms  Collatina  dicta  efl , prit  le  noua  de  Pincienne , 
qu’elle  porte  encore  aujourd’hui  , du  palais  du 
fénateur  Pincius , qui  étoit  fitué  auprès. 

Porta  Collina,  Voyez  Agonensis. 

Porta  Exquilina  ne  fervoit  qu’au  paffage 
des  criminels  que  l’on  conduifoit  au  fupplice  , & 
au  tranfport  des  cadavres  que  l’on  portoit  fur  le 
mont  Efquilin  ; ce  qui  la  fit  appeller  aufli  Libiii- 
nenfis.  On  la  nommoit  encore  Taurina  , d’une  tête 
de  taureau  qui  étoit  gravée  au-deffus.  Plaute  lui 
donne  le  nom  de  Metia  qu’elle  portoit  au- 
trefois. 
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Porta  Firtntina  ,dont  parle  Plutarque , ëtoit 
celle  par  laquelle  on  alloit  chez  les  férentins  ^ qui 
faifoient  partie  des  berniques  : Expiationibus  civi- 
tates  expurgavit  , quas  adnuc  etiam  Ferenîinam  ad 
ponam  ohfervari  tradunt. 

Porta  Ficultnsts.  Voyez  V imjnalis. 

Porta  Flaminia  , la  première  fur  le  Tibre  , 
s’appelloit  aufli  Flumaitana  y à caufe  du  cours  de 
ce  neuve.  Elle  étoit  d’abord  dans  la  vallée  entre 
le  Capitole  & le  Quirinal.  Porta  Flumentana  , dit 
Fe(k\xSyfic  appeÜata  y quod  Tiberis  partem  eâ  fiuxijfe 
ûfjirmarent.  Mais  elle  changea  de  place  félon  les 
différens  changemens  que  Rome  éprouva.  Du 
temps  de  Procope  , elle  étoit  fituée  fur  une 
pente  ^ & c’efl  pour  cela  que  félon  le  témoignage 
de  cet  hiftorien  ^ les  goths  n’osèrent  l’attaquer  : 
Nec  ponam  F lamirùam  gothi  tentaverunt , ut  loco 
pr&àpiti  fitam  , atque  adeo  ut  adiri  non  facile  queat. 
Pie  IV  la  ramena  dans  la  plaine  , & l’orna  avec 
magnificence.  On  l’appelle  aujourd’hui  del  Popolo  y 
parce  que  les  environs  font  plantés  de  peupliers , 
ou  à caufe  du  voifinage  d’une  églife  que  Pafcal  II 
a fait  conftruire  fous  l’invocation  de  Wfainte  Vierge 
du  peuple. 

Porta  Fonttnazts  y niv.ü  nommée  de  plufieurs 
fontaines  qui  étoient  auprès  ^ eft  la  même  ^ félon 
quelques  auteurs , que  la  porte  Capène  , que  Ju- 
vénal  appelle  Madidam  y à raifon  de  ces  fon- 
taines. Mais  Tite-Live  parle  de  cette  porte  de  ma- 
nière à faire  entendre  que  ce  n’eft  pas  la  même 
que  la  porte  Capène  : Ædiles  alteram  porticum  ad 
portam  Fonthialem  y ad  Martis  aram  y qu'a  in  campo 
iter  effet , perduxêre.  Or  la  porte  Capène  conduifoit 
à la  voie  Appienne  ^ & non  au  Cnamp  de  Mars  ; 
ainii  ^ il  eft  plus  proba:ble  que  cette  porte  Fontinalis 
efi.  la  même  que  celle  que  l’on  appelle  aujourd’hui 
Septimiana  , du  nom  de  l’empereur  Septime-Sé- 
vèie  y au  pied  du  Janicule. 

Porta  Gabina  ou  Gabiusa  y aujourd’hui 
Saint-Laurent , dont  on  ne  fait  plus  ufage  , 8«r  par 
laquelle  coule  le  petit  ruiireau  Appius  y conduifoit 
à fa  ville  de  Gabiès. 

Porta  Jantcultnsis  y la  même  Aurtli a. 

Porta  Jasualis  , dont  parle  ^''arron  , tertia 
lanuaüs  dicia  'a  Jove  y étoit  à la  place  ou  fut 
depuis  bâti  le  temple  de  Janus  par  Numa. 

Porta  Sancti  Joannis.  Voyez  Asinaria. 

Porta  Labicana.  V oyez  Porta  Major.. 

Porta  Latin  a y la  même  , félon  quelques  au- 
teurs^que  la  Férendne,  laquelle  conduifoit  au  pays 
des  latins. 
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Porta  Lavtrn arts  y ainfi  nommée  du  temple 
de  Laverne  , venoit  après  la  porte  Capène  j & il 
n’en  refte  aucun  vellige  aujourd’hui. 

Porta  Major  y ainfi  nommée  , parce  qu’elle 
étoit  auprès  du  magnifique  aqueduc  de  Claude  , 
eft  la  même  que  la  porte  Labicane  , dont  parle 
Strabon  y porro  in  unum  cadit  Labicana  , & par  la- 
quelle on  alloit  à une  ancienne  ville , nommée 
Lahicum  y du  côté  de  Prénefte.  Comme  elle  étoit 
auprès  de  la  porte  Efquiline , & que  par  fucceffion 
de  temps  , elle  devint  inutile  j on  la  confond 
fouvent  avec  cette  dernière. 

Porta  Nævia  y ainfi  nommée  j dit  A^arron,' 
d’un  certain  Nîtviiis  , N^vius  enim  l'oca  ubi  ea  fc 
dicia  incoluit  y étoit  entre  la  porte  Capène  & le 
Tibre. 

Porta  Navalis  y au-delà  du  Tibre  j auffi  ap- 
pellée  Ponuenfs  y & aujourd’hui  Ripa  ou  Virariuy 
à caufe  des  vins  qu’on  y vend  ^ étoit  auprès  du 
port  y & c’eft-là  qu’abordoient  les  barques  qui 
venoient  d’Ollie. 

Porta  Querquetulana  étoit  fur  le  Viminal  , 
félon  le  témoignage  de  Pline  ^ qui  s’exprime  ainfi  : 
Porta  Querquetulana  y colle  in  quem  Vimina  pete- 
bantur. 

Porta  Ratumena  y dont  parle  Plutarque  y & 
Rauduscula  que  cite  V’arron  , ne  font  plus 
connues  aujourd’hui  que  par  les  paffages  de  ces 
auteurs. 

Porta  Sanavinaria  étoit  la  pone  de  l’am- 
phithéatre  par  laquelle  on  faifoit  paffer  ceux  qui 
avoient  échappé  à la  fureur  des  bêtes  ; elle  étoit 
vis-à-vis  de  celle  qu’on  tro^eWoitLibitinenfis. 

Porta  Scelerata.  Voyez  Carmentalis. 

Porta  Stercoraria  n’étoit  point  une  porte  de 
la  ville  ; mais  elle  fermoit  un  égoiit  du  Capitole, 
où  l’on  portoit , à un  jour  marqué  , tous  les  ans  , 
les  ordures  que  l’on  ôtoit  du  temple  de  Vefia. 
Stercus  ex  &de  Vcfls, , dit  Fefius  , i8  kal.  jul.  defer- 
tur  in  angïportum  medium  fere  clivi  Capitolini  y qui 
locus  clauditur  y Stercoraria. 

Porta  Tiburtina  y aujourd’hui  Saint-Laurent  y 
conduifoit  à Tivoli. 

Porta  Trigemina  , la  dirnière  en-deça  du 
Tibre  , s’appelloît  aufli  Oflienfis  , parce  qu’elle 
conduifoit  à Ollie.  Elle  fe  nomme  porte  de  Saint- 
Paul  y à caufe  de  l’églife  de  ce  nom  qui  n’en  eft 
pas  éloignée.  Elle  n’exiftoit  pas  du  temps  des  Hp- 
races  & des  Curiaces  ; ainfi-  ceux  qui  prétendent 
qu’elle  tire  fon  premier  nom  des  trois  frères'. 


8o 


P O R 

fe  trompent  groffièrement.  Cette  porte  efl  néan- 
moins très-ancienne , & eft  bâtie  en  brique.  On  la 
trouve  encore  aujourd'hui  prerqu^entière , au  pied 
du  mont  Aventin  , dans  les  vignes  qui  font  auprès 
des  'l'hermes  de  Trajan. 

Porta  Triumpiialis  étoit  une  porte  deftinée 
à la  marche  du  triomphe.  Elle  s’appelloit  Cupena. 

Porta  Viminalis  , à-préfent  Sainte-Agnes  , 
à caufe  de  Téglife  de  ce  nom.  Son  premier  nom 
venoit  de  la  même  caufe  que  celui  du  mont  Vi- 
minal  , qubd  ibi  Viminum  fylva  faijfe  videtur , dit 
Feftus.  Quelques-uns  l'appellent  Nomentana  , &: 
Pia  , parce  que  Pie  IV  la  fit  confiruire.  Voyez 
Catularia. 

Portes  des  camps.  Les  portes  du  camp  , chez 
les  romains  , étoient  au  nombre  de  quatre  , de 
forme  quarrée , & avoient  chacune  leur  nom  par- 
ticulier : Ad  quatuor  portas  exercitum  inftruxit y dit 
Tite-Live  ,ut,  fîgno  data  , fimul  ex  omnibus  par- 
tibus  eruptionem  facercnt.  Cet  auteur  nomme  en- 
fuite  chacune  des  portes  ; la  première  s'appelloit 
Prétorienne  ou  Ordinaire  , & étoit  prefque  tou- 
jours vis-à-vis  de  l’ennemi  Se  vers  l'Orient  j ainfi 
que  l’apprend  Végèce  : Porta  Pretoria  aut  Orien- 
tem  fpeciat  y aut  ilium  locum  qui  ad  hofles  pertinet  y 
aut  iilam  partem  ad  quam  exercitus  efl  iturus  , intra 
quam  prime,  centurie  tendant  , & dracones  ac  figna 
conflituunt.  La  porte  Decumane  étoit  à l’oppolite, 
& la  plus  éloignée  de  la  tête  de  l’armée  ennemie  : 
Decumana  porta  que  appellatur  pofl  Pretorium  efl  y 
per  quam  delinquentes  milites  educuntur  ad  pœnam. 
En  effet , c’étoit  par  cette  porte  que  l’on  con- 
duifoit  les  foldats  au  fupplice.  On  l’appelloit  aufii 
Quefloria  , à caufe  de  la  proximité  du  Queftoire  , 
comme  la  Prétorienne  tiroit  fon  nom  de  la  tente 
dii  général , ou  Prétoire.  Son  nom  de  Decumane 
vient  de  ce  qu’elle  étoit  la  plus  voifine  des  dixiè- 
mes cohortes  qui  avoient  leur  fortie  par  cette 
porte.  Des  deux  côtés  étoient  les  portes  appellées 
Principales , l’une  droite  , l’autre  à gauche  , qui 
aboutiffoient  chacune  à une  rue  de  traverfe  , ap- 

Kellée  Principia.  C’étoit  par  ces  portes  pafibient 

;s  foldats  appelles  principes  y ainfi  que  les  cen- 
turions. On  s’en  fervoit  auffi  dans  le  befoin  , pour 
faire  païïer  les  cohortes  qu’on  envoyoit  au  fecours 
de  l’armée. 

PORTE  ( Fauffe).  Toutes  les  maifons  des  grecs 
St  des  romains  avoient  des  faujfcs-portes.  Ces  peu- 
ples airnoient  trop  l’aifance  pour  ne  pas  fe  ré- 
ferver  une  fortie  toujours  libre  j & un  moyen 
d’éviter  les  importuns  qui  les  allaient  afliéger  ; 
mais  nos  littérateurs  ont  confondu  fouvent  les 
mots  latins  pofticum  y pofliculum  & pfeudotbyrum  ; 
le  premier  fignifie  une  porte  de  derrière  y le  fécond 
le  derrière  de  maifon , 8c  le  troifième  une  faujfe- 
porte.  (D.  J.) 
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PORTE-DRAGON  , draconarius.  Plufieurs  na- 
tions , comme  les  perfes  , les  parthes  , les  fey- 
thes  y Scc. , portoient  des  dragons  fur  leurs  éten- 
dards > c’eft  ce  qui  fit  appeller  dragons  , dracones  , 
les  étendards  eux-mêmes.  Les  romains  empruntè- 
rent cette  coutume  des  parthes  ; ou  comme  dit 
Cafaubon  , des  daces  j ou  félon  Codin  , des  affy- 
riens. 

Les  dragons  romains  étoient  des  figures  de  dra- 
gons peints  en  rouge  fur  leurs  drapeaux  j ainfi 
qu’ A mmien  - Marcellin  nous  l’a  fait  connoître  ; 
mais  chez  les  perfans  & les  parthes  , c’étoient 
comme  les  aigles  romaines,  des  figures  en  plein 
relief  ; de  manière  que  les  romains  s’y  trompoient 
fréquemment , & les  prenoient  pour  des  dragons 
réeis. 

Les  romains  appelloient  draconarius  le  foldat  qui 
portoit  le  dragon  ou  le  drapeau  5 les  grecs  l’appel- 
loient  é^fUKaiiee^tôs  & <Ijia»«»re(o^9f4s  j car  les  empe- 
reurs en  portèrent  avec  eux  l’ufage  à Conftan- 
tinople. 

Pierre  Diacre  ( Chron.  Cajfln.  lib.  IV.  cap.  39.) 
obferve  que  les  bajuU  , cercoflarii , flaurophori , 
aquiliferi  , leoniferi  & draconarii  marchoient  tous 
devant  le  roi  Henri , quand  il  fit  fon  entrée  dans 
Rome. 

PORTE-FEUILLE  , ferinium.  C’étoit  ancien- 
nement un  petit  coffret  où  l’on  mettoit  des  livres, 
des  papiers  , des  lettres , & qui  fe  fermoir  à clef 
Les  anciennes  médailles  nous  en  repréfentent  plu- 
fieurs avec  une  ferrure.  De-là  vinrent  ces  quatre 
charges  de  la  maifon  d’Augufte  , magifler  ferinii 
libellorum  , maître  du  porte-feuille  des  placets  ; ma- 
gifler ferinii  memorie  , maître  du  porte-feuille  du 
journal  } magifler  ferinii  epiflolarum  , maître  du 
porte-feuille  des  lettres  ; magifler  ferinii  difpofitio- 
num  y maître  du  porte-feuille  des  commandemens. 
Les  charges  dépendoient  d’un  furintendant , qui  fe 
nommoit  magifler  feriniorum  , maître  des  porte- 
feuilles. 

PORTE-LAURIERS.  Voyei  Daphnéphores. 

PORTE-OR  3 nom  d’un  marbre  très-eftimé, 
qui  eft  d’un  beau  noir  , & rempli  de  veines  & de 
taches  jaunes  comme  de  l’or.  Ses  veines  font  ordi- 
nairement affez  fines  , & elles  fe  croifent  en  tout 
fens  ; quelquefois  on  y trouve  auffi  des  veines 
blanches.  Ce  marbre  étoit  connu  des  anciens  qui 
l’appelloient  marmor  thebaicum.  Brunckman  dit 
qu’il  s’en  trouve  en  Carniole  , & Scheuchzer  af- 
fure  qu’il  y en  a en  Suiflèjdans  le  canton  de  Berne. 

PORTES  d’Enfer.  C’étoient , dit  Virgile,  deux 
portes  y appellées  les  portes  du  Sommeil , l’une  de 
corne  , l’autre  d’ivoire.  Par  celle  de  corne  palfent 
les  ombres  véritables  qui  fortent  des  Enfers , & 

qui 
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qal  paroiflent  fur  la  terre  ; par  celle  d'ivoire  for- 
cent les  vaines  illufions  & les  fonges  trompeurs. 
Enée  fortit  par  la  porte  d’ivoire. 

PORTICATIO , petit  portique  élevé  autour 
des  fépultures. 

PORTICI , maifon  de  campagne  du  roi  de  Na- 
ples , où  font  dépofées  les  antiquités  trouvées  à 
Herculanum  ^ à Pompeii  j à Stabia , Sec.  Koyci 
Herculanum. 

POPiTIER  ( J^oyei  Portes  ) , efclave  dont 
l’emploi  étoit  de  garder  les  portes.  Nous  les 
voyons  dans  les  auteurs  tantôt  debout  j tantôt 
affis , & quelquefois  couchés  dans  leurs  loges  qui 
étoient  auprès  de  la  porte  , mais  prefque  toujours 
enchaînés  ; ce  que  les  auteurs  défignent  par  im- 
pedimenta ojliarii.  Quand  on  les  affranchilibit , ils 
confacroient  leurs  chaînes  aux  dieux  Lares.  Leur 
emploi  éteit^  comme  nous  l’avons  dit,  de  garder 
la  porte  de  la  maifon , d’en  écarter  avec  une  ba- 
guette tous  ceux  qui  auroient  déplu  au  maître  , & 
d’entretenir  le  feu  en  l’honneur  des  dieux  Lares  ; 
les  anciens  donnoient  auîfi  quelquefois  cette 
commiîTion  à des  femmes  nommées  janitrices. 

PORTIÈRE.  Foyei  Rideau. 

PORTIQUE  , galerie  jointe  aux  édifices  pu- 
blics ou  particuliers. 

La  magnificence  & la  beauté  des  portiques  étoit 
quelque  chofe  d’étonnant  parmi  les  romains.  Il  y 
en  avoir  de  publics  qui  fervoient  à l’ornement  des 
théâtres  & des  bafiliques  , & il  y en  avoir  de  par- 
ticuliers qui  fervoient  à la  commodité  des  palais 
qui  leur  étoient  contigus. 

Ces  portiques  étoient  couverts  ou  découverts. 
Les  portiques  couverts  étoient  de  longues  galeries 
foutenues  par  un  ou  plufieurs  rangs  de  colonnes  de 
marbre , enrichies  en-dedans  de  ftatues , de  ta- 
bleaux & d’autres  ornemens  , avec  des  plafonds 
fuperbes.  Les  côtés  étoient  percés  de  plufieurs  fe- 
nêtres garnies  de  pierres  fpéculaires , prefqu’aulfi 
tranfparentes  que  notre  verre  ; on  ouvroit  ces  fe- 
nêtres en  hiver  du  côté  du  Midi , pour  y lailTer 
entrer  le  foleil , Sc  l’été  on  les  ouvroit  du  côté  du 
Septentrion.  Ces  portiques  couverts  fervoient  à fe 
promener  & à s’y  ennetenir  agréablement,  fans 
être  expofé  aux  injures  du  temps.  On  les  appelloit 
Jludiau  porticus.  Les  portiques  découverts  , qu’on 
nommoit  fubdiales  ambulationes  , fervoient  quel- 
quefois aux  athlètes  pour  les  combats  de  la  lutte. 

Un  peu  avant  Caton,  les  particuliers  n’avoient 
point  encore  de  portiques  , qui  regardaffent  le  Sep- 
tentrion pour  y prendre  le  frais  en  été  ; mais  bien- 
tôt après , on  ne  vit  plus  à Rome  de  maifon  qui 
n’eiit  un  lieu  propre  à fe  délalfet,  & à recevoir  le 
Antiquités  t Tome  K. 
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vent  du  Nord,  & les  bâtimens  y font  encore  au- 
jourd’hui tournés  de  cette  manière. 

Les  romains , ce  peuple  fi  pauvre,  fi  fimple  dans 
fon  origine , devinrent  fi  délicats  & fi  dédaigneux 
après  les  conquêtes  de  la  Grèce  & de  l’Afie, qu’ils 
ne  purent  plus  fe  repofer  , ni  fe  promener  qu’à 
couvert.  Ce  peuple  ne  voulant  plus  que  fes  diver- 
tiifemens  dépendilfent  de  la  difpofition  du  ciel , 
eut  recours  à l’art,  & fe  fit  d;s  promenoirs  cou- 
verts & des  portiques  , où  la  propreté  difputoit 
avec  la  magnificçnce.  Il  n’étoit  pas  raifonnable , 
félon  lui  , qu’on  attendît  le  beau  temps  pour 
prendre  l’air , ni  qu’on  put  être  expofe  aux  injures 
du  temps. 

Balnea  fexcentis  , £’  pluris  porticus  in  quâ 

Gefietur  dominas  , quodes  pluit,  aut  ne  ferenum 

Expeâet  J fpargatve  lato  jum.enta  recenti  ? 

Hic  potius  , namque  fiic  mundét  nitet  unguia  muU. 

( JuvEN.  Sat.  VII.  i8i.  ) 

Cicéron , qui  confervoit  encore  quelque  chofe 
des  moeurs  antiques  , parle  affez  modeftement 
d’un  portique  qu’il  vouloir  ajouter  à fa  maifon  : 
Teda  igitur  ambulatiuncula  addenda  efi.  Quelle  dif- 
férence de  cette  galerie  à celles  qu’on  vit  à la  fin 
du  même  fiècle  , & qui  pour  leur  longueur  furent 
appellées  miUiares  ! Vitruve  Sc  Columelfe  pref- 
crivirent  la  manière  dont  il  falloir  les  tourner  , 
afin  quelles  fulfent  de  toutes  les  faifons  : Ut  ù 
hieme  plurimiim  folis  , 6*  «.ftate  minimum  recipiant. 
Les  grands  & les  riches  avoient  ces  fortes  de 
commodités  autour  de  leurs  palais  , quelques-uns 
même  dans  les  fauxbourgs. 

Pline  , parlant  des  portiques  ou  des  galeries 
qu’il  avoir  dans  fa  maifon  de  campagne , en  fait 
une  defeription  qui  excite  encore  aujourd’hui  l’ad- 
miration de  tout  le  monde  ; Sc  il  eft  à croire  que 
ce  n’étoit  pas  les  feules  qui  fulfent  fi  belles  Sc  fi 
fpacieufes.  Dans  les  anciens  temps  de  la  répu- 
blique , on  n’employoit  le  marbre  qu’à  embellir 
les  temples  des  dieux , ou  les  places  publiques , 
& non  pas  à former  de  vaftes  galeries  pour  un 
ufage  particulier. 

Nulla  decempedis 

Metata  privatis  opacam 
Porticus  excipiebat  ArEion  : 

Nec  fortuitum  fpernere  cefpitem 

Leges  finebant , oppida  publico 
Sumptu  jubentes , & deorum 
Templa  novo  decorare  faxa, 

( Horat.  lib.  II.  od.  I y.  ) 

Les  portiques  publics  étoient  uûles  à plufieurs 
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clafies  de  citoj’ens.  C’étoit  auffi  ordinairement 
dans  ces  lieux  que  ceux  qui  aimoient  les  plaifirs 
tranquilles  ^ pafloient  les  premières  heures  de  leur 
après  dîner.  Les  uns  s'entrênoientdechofes  gravas^ 
les  autres  de  chofes  agréables  , félon  leurs  goûts 
& leur  caraétère.  Les  poètes  profitoient  alfez  fou- 
vent  de  l’oifiveté  qui  régnoit  dans  ces  promenoirs 
& dans  ces  momens  , pour  réciter  leurs  ouvrages 
à qui  vouloir  les  entendre  ; c’eft  ce  qui  a fait  dire  à 
Juvénal  ^ue  les  de  Fronton  dévoient  fa- 

voir  & repéter  comme  un  écho  les  fables  d'Eole  j 
d’Eaque  , de  Jafon  , des  cyclopes  , & tous  les 
autres  fujets  des  poèmes  vulgaires.  (D.  J.) 

PoRTicus  Ag  RI  P P Æ , devant  le  Panthéon  ^ pour 
fervir  de  veftibule  à ce  temple  ; il  étoit  foutenu 
par  feize  colonnes  j dont  il  en  refte  encore 
treize. 

PoRTicus  Antonii  Pii  1 où  eft  à préfent  une 
maifon  d'’orphelins.  On  trouve  de  l’ancien  ou- 
vrage onze  colonnes  de  marbre  très  - belles  & 
cannelées. 

PoRTicus  Apolj^inis  P alatihi  (ervoit  d’or- 
nement à ce  magnifique  temple  que  fit  bâtir  Au- 
gufte  après  la  bataille  d’Aélinm , & ce  prince  n’y 
avoir  épargné  ni  l’or , ni  le  marbre  de  Numidie  , 
ni  les  peintures,  ni  les  fculptures.  On  y voyoit 
d’un  coté  les  cinquante  filles  de  Danaüs , & de, 
l’autre  , autant  de  fils  d’Egyptus  , en  figures 
équeftres. 

PoRTicvs  Argon AUTARUM  étoit  voifîn  de 
l’endroit  appellé  Septa,  &c  c’étoit  là  que  les  oififs 
de  Rome  alloient  promener  leur  inutilité , comme 
le  dit  Martial  : 

A.t  fpaüa  lentus  carp'it  argonautarum  ? 

Son  nom  venoit  de  la  figure  de  Jafon  & de  celle 
de  Clairon, argonautes,  qui  y étoient  repréfentés. 
Aux  Saturnales  , temps  auquel  on  fe  faifoit  des 
pvéfens  , il  y avoir  une  grande  quantité  de  bou- 
tiques dans  ce  portique , où  l’on  vendoit  de  riches 
bagatelles  ; ce  qui  a fait  dire  à.  Juvénal  : 

Meife  quidem  brum& , cum  jam  mercator  Jafon 

Claufus. 

parce  que  ces  boutiques  cachoaent  entièrement  la 
vue  de  la  figure. 

P0R.TICUS  ciRci  air.fx/A'-/ étoient  à trois  rangs 
de  colonnes  &,  de  forme  circulaire  ; les  deux 
rangs  extérieurs  fervoient  à la  promenade , & 

• celui  de  dedans  étoit  garni  de  boutiques  & d’atte- 
liers  d’ouvriers.  Il  refte  des  ruines  du  cirque, 
mais  aucun  veftige  de  ce  portique. 

FoRTi'çvi  ÇzAi/x)i:A  noiiuné  de  Claudius-- 

'^4 
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Néron  qui  le  fît  rétablir , fervoit  de  frontifpice 
à la  maifon  dorée  de  ce  prince , 8r  a entièrement 
difparu. 

PoRTicus  CoNcoRDiÆ  , fous  Ic  Capitole  , vers 
le  Forum , dont  il  refte  encore  huit  colonnes , étoit 
prefqu’entier  du  temps  de  Pogge. 

PoRTicus  Europæ  , ainfi  nommé  parce  qu’on 
y voyoit  peinte  la  fable  d’Europe  , étoit  à gauche 
du  champ  de  Mars,  &c’éto't  une  des  retraites  des 
gens  qui  n’avoient  rien  à faire. 

PoRTicus  Faustinæ.  Lc  portiqucàe  Fauftine, 
femme  d’Antonin-le-Pieux  , en  face  de  la  place 
& du  mont  Palatin , préfente  encore  dix  colonnes 
& une  infcription  fur  fon  architrave.  On  a bâti  fur 
le  fol  où  étoic  ce  portique  ^ l’églife  de  S.-Laurent 
in  Miranda. 

PoRTicus  Gallitni  , dans  le  champ  de  Mars  , 
s’étendoit  jufqu’au  pont  Milvius  ; il  étoit  compofé 
de  cinq  rangs , dont  le  premier  étoit  de  (impies 
piliers  , & les  autres  de  colonnes.  On  l’appella 
aufTi  Flaminia , à caufe  du  voLfinage  du  chemin  de. 
ce  nom. 

PoRTicus  IsiDis  , amfi  appellé  de  la  déefle 
Ifis  , dont  les  myftères  y etoient  repréfentés , 
étoit  remarquable  par  fon  pavé  de  mofaïque. 

PoRTicus  Liviæ,  conftruitpar  Augufte  , dans 
l’endroit  où  étoit  auparavant  la  maifon  de  Céfar 
& où  Julie  avoir  fait  élever  un  grand  palais  que 
fon  père  détruifit  pour  y placer  ce  portique , fut. 
abattu  par  Néron  pour  donner  plus  d’étendue  à 1^ 
maifon  dorée. 

PoRTicus  Marc, ARiT ARIA  i dans  la  place  Ro- 
maine , reçut  fon  nom  des  bijoux  qu’on  y ven- 
deit. 

PoRTicus  Mercurii  , entre  le  cirque  de  Fla- 
minius  & le  Tibre , eft  aujourd’hui  à-demi  détruit,, 
& fert  de  marché  au  poiifon. 

PoRTicus  M: LLi ARENsis  , dans  les  fameux 
jardins  de  Salîufte  , fut  embelli  par  Aurélien , qui 
fe  plaifoit  à s’r  retirer  fouvent  , ainfi  que  nous 
l’apprend  Vopif eus  ; Millianm  vonicum  in  kortis 
SaÛuflii  ornavit  ,•  i;i,quà  quotidic  Ù fe  & equos  fati- 
gahat  y quamvis  effet  non  bons,  valetudims.  Néron 
avoir  fait  aufti  élever  dans  ion  palais , trois  por- 
tiques , chacun  de  trois  mille  pas  de  long , qui 
furent  appellés  pour  cela  porneus  milliaris  : Vef- 
tibuli  tanta  fuit  laxitas  , dit  Suétone  , ut  porticus 
triplices  midiarias  haberet. 

Porticus  Octaviæ  fut  conftruit  hors  la  porte- 
Carmentale  , en  l’honneur  d’Oétavie  , fœur 
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d'Auguftej  c'étoit  un  ouvrage  magnifique, d’ordre 
ionique  , & dont  on  trouve  encore  des  relies  entre 
î’églife  de  Saint-Nicolas  & celle  de  Sainte-Marie. 
On  a même  employé  dans  la  nef  de  cette  der- 
nière églife  pluueurs  belles  colonnes  de  l’ancien 
portique. 

PoRTicus  OcTAVir  i appellé  aufii  Corînthia  , à 
caufe  de  fes  colonnes  corinthiennes  , étoit  l’ou- 
vrage de  Cn.  Oélavius , vainqueur  dé  Perfée  , qui 
y fit  repréfenter  fon  triomphe.  Le  feu  ayant  gâté 
cet  édifice , Augufte  le  fit  réparer  , & on  voit  en- 
core quelques  débris  des  cofonnes  , dont  les  cha- 
pitaux  font  corinthiens. 

Pop.Ticvs  PoMPEiT , élevé  par  Pompée  der- 
rière fon  théâtre , étoit  une  agréable  promenade  , 
plantée  d’arbres  & arrofée  d’eau.  L’édifice  étoit  à 
cent  colonnes , & orné  de  peintures  & de  ftatues. 
On  appelloit  par  excellence  ce  lieu  l'ombre  de 
Pompée  , comme  fait  Ovide  : 

Tu  modo  Pompeiâ  lentus  fpatiare  fuh  umhrâ. 

Portique  des  perfans  , xsé  •m^crix.îj  ^ ancien 
monument  de  Lacédémone , dont  cn  voit  encore 
quelques  vertiges  à Mifitra.  Les  grecs  modernes 
l’appellent  le  palais  du  roi  Mênéîas.  Ce  fut  à la 
conftruétion  de  ce  portique  que  l’on  employa  pour 
la  première  fois  des  colonnes  travaillées  en  rtatues 
d’hommes  , pour  foutenir  des  voûtes  , des  orne- 
mens  d’architeélure , & faire  l’effet  des  ftatues  de 
femmes  , qu’on  appelle  des  caryatides. 

Il  y a plus  de  1700  ans  que  Vitruve  a rendu 
raifon  de  cet  ufage  , qui  de  fon  temps  n’étoit  pas 
une  nouveauté  ; ce  qu’il  rapporte  du  portique  des 
perfans  eft  fi  glorieux  aux  lacédémoniens , que  ce 
feroit  être  injufte  que  d’omettre  ici  le  partage  qui 
les  concerne  à cet  égard. 

Les  lacédémoniens  , dit  le  prince  de  l’archi- 
teélure  romaine , après  avoir  défait  avec  une  poi- 
gnée d’hommes  la  puilfante  armée  des  perfes , à la 
bataille  de  Platée , emmenèrent  leurs  prifonniers, 
& bâtirent  avec  le  butin  des  ennemis  le  portique 
qu’ils  appellèrent  perfique  , dans  lequel  la  voûte 
etoit  foutenue  par  des  ftatues  repréfentant  des 
perfes  captifs.  Ils  imaginèrent  cet  opprobre  pour 
punir  une  nation  orgueilleufe  , pour  laifler  à la 
poftérîté  un  monument  de  leurs  viéloires , pour 
rendre  leur  valeur  redoutable  , & pour  exciter  le 
peuple  à la  défenfe  de  fa  liberté. 

Depuis  lors  , à l’imitation  des  lacédémoniens , 
plufieurs  architeûes  firent  foutenir  les  architraves 
& autres  ornemens  fur  des  ftatues  perfiques , & 
enrichirent  leurs  ouvrages  de  ces  nouveaux  fou- 
tiens.  Ce  fameux  portique  de  Sparte  étoit  d’une  fi- 
gure quarrée.  Le  trait  fondamental  de  fes  quatre 
faces  fe  reconnoît  par  les  ruines.  Dans  le  dernier 
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fiècle  J on  trouvoit  encore  dans  le  voifinage  des 
entre-colonnes  de  cet  édifice  avec  leurs  entable- 
mens , les  voûtes  mêmes  étoient  bien  maintenues  ; 
& c’eft  un  miracle  de  la  fortune  que  ces  triftes 
débris  fe  foient  fi  long-temps  confervés.  Je  ne 
fais  s’il  en  fubfifte  aujourd’hui  quelque  chofe  ; 
mais  je  crains  fort  que  quelque  viiir  n’ait  fait 
enlever  tout  le  refte  du  marbre  de  ce  por.iqus 
célèbre  , pour  l’employer  à un  imaret  ou  à une 
mofquée.  ( D.  J.) 

PORTISCULUS,  comité  ou  chef  des  rameurs. 
C’étoit  aurti  le  bâton  avec  lequel  il  donnoit  les 
fignaux  , lorfque  le  bruit  empêchoit  d’entendre  fa 
voix. 

PORTITOR  , péager  , celui  qui  reçoit  les 
péages. 

Gruter  ( 794.  i ^ .)  rapporte  une  infeription  dans 
laquelle  Charon  eft  appellé  portitor. 

PORTORIUM.  Voyei  PÉAGE. 

PORTRAIT.  Rien  n’eft  aurti  arbitraire  que  les 
portraits  des  anciens  publiés  par  Fulvius  Lfrfinus. 
On  les  trouvera  difeutés  dans  ce  diélionnaire  à 
chaque  article  du  pericnnage  auquel  il  les  at- 
tribue. 

Le  plus  grand  nombre  des  portraits  chez  les  an- 
ciens étoit  exécuté  en  médaillon.  Ce  que  l’on  ap- 
pelle ici  médaillon  , étoit  nommé  clupeum  chez  les 
anciens  romains , c’eft-à-dire , un  portrait  en  bron- 
ze , ou  autre  métal , qui  étoit  rond  , & que  l’on 
dédioit  dans  les  temples.  Ce  mot  étoit  diftingué  de 
clypeus  , le  bouclier  , dont  le  portrait  qu’elle  fi- 
gnifioit  avoit  la  forme.  C’eft  ainfi  que  les  portraits 
des  empereurs , qu’on  attachoit  aux  figues  mili- 
taires , depuis  leur  pointe  fupérieure  jufque  vers 
le  milieu  de  l’hafte  , étoient  oe  ces  fortes  de  bou- 
cliers. Il  eft  pourtant  vrai  que  quelquefois  cn  s’eft 
fervi  indifféremment  de  l’un  Sc  de  l’autre  mot  , 
pour  défigner  un  portrait  en  médaillon. 

Nous  avons  quelques  portraits  en  pied  de  rois  , 
de  princes , de  généraux  anciens  ; mais  il  étoit 
réfervé  à la  folie  de  Néron  de  fe  faire  peindre  en 
pied  fur  une  toile  de  cent  vingt  pieds  de  haut.  C’eft 
Pline  qui  nous  l’apprend  ( Lib.  XXX.  c.j.)  -,  voici 
fes  termes  : Et  noflrs  statis  infaniam  ex  piElurâ  non 
omittam  ; Nero  princeps  jujferat  coloffeum  fe  pingi 
exx  pedum  in  linteo  ftneognitum  ad  hoc  tempus.  Ce  fait 
extrêmement  fingulier,  & unique  dans  l’hiftoire, 
a fourni  à Caylus  quelques  réflexions  trop  cu-> 
rieufes  pour  les  pafler  fous  filence. 

« Premièrement , dit-il , ce  fait  nous  indiq^ue 
les  grands  moyens  d’exécution  que  les  ardues 
d’alors  pouvoient  avoir.  Si  ce  coloffe  a été  bien 
exécute , & s’il  a eu  ce  qu’on  appelle  de  l’effet, 
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comme  on  ne  peut  prefqu'en  douter , puifque 
Néron  Texpofa  à la  vue  de  tout  le  peuple  ^ on 
doit  regarder  ce  morceau  non-feulement  comme 
un  chef-d'œuvre  de  la  peinture  j mais  comme 
une  chofe  que  peu  de  nos  modernes  auroient  été 
capables  de  penfer  & d'exécuter.  Michel-Ange 
l'auroit  ofé^  & le  Corrège  l'auroit  peint  ; car 
aucun  de  nos  modernes  n'a  vu  la  peinture  en 
grand  comme  ce  dernier.  Les  figures  colofiales  de 
la  coupole  de  Parme^qu'il  a hazardéesle  premier , 
en  font  une  preuve.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'un 
pareil  ouvrage  de  peinture  ne  foit  plus  difficile 
que  toutes  les  chofes  de  fculpture  ; chaque  partie 
dans  ce  dernier  genre  conduit  nécefiairement  aux 
proportions  de  celles  qui  l'approchent.  D'ailleurs, 
la  fculpture  porte  fes  ombres  avec  elle  ; & dans  la 
peinture  il  faut  les  placer  , &,  pour  ainfi  dire,  les 
créer  fucceffivement  ; il  faut  enfin  avoir  une  auffi 
grande  machine  tout-à-la-fois  dans  la  tête  ; il  eft 
abfolument  néceffaire  qu'elle  n'en  forte  point,non- 
feulement  pour  les  proportions  & les  caractères , 
mais  pour  l'accord  & l'effet.  L'efprit  a donc  beau- 
coup plus  à travailler  pour  un  tableau  d'une  éten- 
due U prodigieufe  , que  pour  tous  les  coloffes 
dépendans  de  la  fculpture  33. 

«Cette  immenfe  production  de  l'art  fut  expofée 
dans  les  jardins  de  Marius  ; c'eft  une  circonltance 
qui  ne  doit  rien  changer  à nos  idées  : car  elle  ne 
prouve  pas  que  ces  efpaces  réfervés  dans  Rome 
fuffent  plus  étendus  que  nous  ne  le  croyons  ; le 
terrain  étant  auffi  cher  , & les  maifons  auffi  pro- 
ches les  unes  des  autres , la  diftance  néceffaire  pour 
le  point  de  vue  de  ce  tableau  n'étoit  pas  fort 
grande.  La  règle  la  plus  fimple  de  ce  point  de  vue 
donne  une  diftance  égale  à la  hauteur  ; ajoutons-y 
deux  toifeSj  pour  faire  encore  mieux  embraffer  l'ob- 
jet à l'œil , & nous  n'aurons  jamais  que  vingt-deux 
toifes  ; ce  qui  n’eft  pas  fort  confidérable , fi  l'on 
penfe  que  ces  jardins  de  Marius  étoient  publics , 
& fi  l'on  fuppofe  , avec  quelqu’apparence  de  rai- 
fon , que  l'on  aura  choiii  le  terrain  le  plus  fpa- 
cieux  33. 

Cet  ouvrage  furprenant , mais  ridicule  en  lui- 
même,  fut  confumé  par  la  foudre  , comme  fi 
l’entreprife  étoit  trop  audacieufe  pour  la  peinture. 
Pline  rapporte  nuement  ce  fait  comme  s'il  étoit 
tout  fimple  ; cependant  on  peut  le  regarder 
comme  une  opération  de  l'art  vraiment  merveil- 
leufe.  ( D.  J.  ) 

PORTUtANE  (Diane).  Voye'^ 

PORTUMNALES,  jeux , combats  en  l'honneur 
de  Portumne  , dieu  marin.  On  les  célébroit  à 
Rome  le  17  du  mois  d'aout.  C'étoient  les  mêmes 
jeux  que  les  ifthmiens  des  grecs,  célébrés  en 
l’honneur  de  Palémon. 

PORTUNUS  ou  PORTUMNUS  , divinité 


P O S 

romaine  , qui  préfidoit  aux  ports , comme  fon  nom 
le  fignifie.  C’etoit  Mélicerte  qu'on  honoroit  fous 
ce  nom.  D’autres  croient  que  c'étoit  Neptune  ou 
Palémon.  Ce  dieu  avoit  un  temple  à Rome , près 
du  pont  Emilius  , & l'autre  auprès  d’.\pollon- 
Cœlifpice. 

Sur  une  pâte  de  verre  de  la  colleêtion  de 
Stofch  , on  voit  le  dieu  Portumnus  , avec  de 
grandes  ailes  & un  voile  ou  drap  léger  , qu’il 
tient  derrière  le  dos  , paffé  entre  les  bras  pour 
s’en  fervir  comme  d'une  voile  pour  naviguer,  pa- 
roiffant  ainfi  aller  fur  l'eau,  légèrement  appuyé 
fur  un  dauphin.  On  trouve  cette  même  pierre 
delfinée  parmi  les  deffeins  du  commandeur  del 
Po:^^o,  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  cardinal 
Alexandre  Alhani  , où  l’on  a pris  cette  figure  pour 
l'Amour  , comme  l’indique  le  diftique  fuivant  , 
qu’on  y a mis  au-deffbus  ; 

Qui  vexât  terras  valida  puer  improbus  areu  , 
Neptune  , invadat  ne  tua  régna  , cave. 

PORUS,  dieu  de  l'abondance  , étoit  fils  de 
Métis  , déefle  de  la  prudence.  Voici  une  fable  at- 
tribuée par  Platon  à ce  dieu  , dans  fon  féftin.  A 
la  naiffance  de  \'énus , les  dieux  célébrèrent  une 
fête , à laquelle  fe  trouva  , comme  les  autres  , 
Parus , dieu  de  l’abondance.  Quand  ils  furent 
hors  de  table , la  Pauvreté  ou  Pénie  crut  que  fa 
fortune  étoit  faite , fi  elle  pouvoit  avoir  un  enfant 
de  Parus  ; c’eft  pourquoi  elle  alla  adroitement  fe 
coucher  à fes  côtés  ; & quelque  temps  après  , elle 
mit  au  monde  l’Amour.  De-là  vient,  dit  notre 
philofophe , que  l'Amour  s’eft  attaché  à la  fuite 
& au  fervice  de  Vénus , ayant  été  conçu  le  jour 
de  fa  fête.  Comme  il  a pour  père  l'Abondance,  & 
la  Pauvreté  pour  mère , auffi  tient-il  de  l'un  & de 
l’autre.  Voyei^  Amour,  Penie. 

POSCA  y oxicrat,  forte  de  boiffbn  faite  avec 
le  vinaigre  & l’eau  , dont  les  foldats  faifoient 
ufage , ainfi  que  les  efclaves  & les  moiffbnneurs. 
La  propriété  de  ce  breuvage  étoit  de  rafraîchir. 
Spartien  , en  rendant  compte  de  la  manière  dont 
l'empereur  Hadrien  vivoit , lorfqu'il  étoit  à l'ar- 
mée , n'oublie  pas  cette  boiffbn  groflîère  : Cibis 
etiam  in  caflrenfibus  in  propatulo  libenter  utens  , hoc 
eft  , larido  , cafeo  & pofcâ  ( Spartian.  c.  lO.  ). 

POSCENIUM  ou  POSTCŒNIUM  étoit  le 
derrière  du  théâtre  , où  fe  paffbit  ce  qui  ne  pou- 
voir pas  convenablement  fe  faire  fur  le  théâtre. 
C'étoit  là  que  les  aéfeurs  fe  retiroient  pour  s’ha- 
biller ou  fe  déshabiller  , où  l'on  fèrroit  les  dé- 
corations , & où  étoit  placée  une  partie  des 
machines. 

POSEIDON  , furnom  donné  à Neptune , qui 
fignifie  Brife-yaifteaux  , à caufe  des  tempêtes  qui 
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brifent  les  vailTeaux.  On  célébroît  en  fon  hon- 
neur des  fêtes  qui  s'appelloient  Poféïdonies.  Dans 
l'üe  de  Ténos  ^ une  des  Cyclades  , dit  Strabon  , il 
y a dans  un  bois  ^ hors  de  la  ville  , un  grand 
temple  , remarquable  par  des  falles  à manger 
qu’on  y voit , qui  fervent  à une  grande  foule  de 
gens  J lorfqu’on  célèbre  les  Poféïdonies, 

POSIDÉON , mois  des  athéniens.  Pétau  dit  cjue 
c’étoit  le  fixième^Gaza  le  feptième.  Un  ancien 
marbre  cité  par  Spon  , conhrme  l’opinion  de 
Pétau  , que  fuivent  aufli  Wéler  , Vandale  , Henri 
Etienne  & Selden.  Il  répondoit  au  mois  de  no- 
vembre. Henri  Etienne  le  confond  avec  celui 
qu’on  appelloit  len&on  y mais  Ariftide  les  diftin- 
gue  , &c  met  le  mois  len&on  après  le  pofdéon 
( Fabricius.  ) 

POSIDONIA  , en  Italie.  nosEï  & noMEi. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

R.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Neptune  debout , lançant  le  trident. 

Un  taureau  ; quelquefois  il  frappe  de  la  corne. 

Pofidonia  étoit  le  nom  que  les  grecs  donnoient  à 
Paefium.  ( V^oye[  ce  mot.  ) 

POSITI , noms  que  donnoient  les  romains  aux 
morts  placés  à la  porte  des  maifons , jufqu’au  mo- 
ment de  leurs  funérailles. 

POSSESSIONES  (Ad)  C&faris.  On  trouve 
dans  le  recueil  des  infcriptions  de  Muratori  ces 
mots  qui  défignent  un  intendant  du  domaine  de 
empereur. 

POSTES.  Jambages. 

Postes.  Hérodote  nous  apprend  que  les  cour- 
fes  publiques , que  nous  appelions  pofies , fuient 
inventées  par  ies  perfes  } iî  dit  que  de  la  mer 
grecque  , qui  ett  la  mer  Egée , &:  la  Propontide 
jufqu’à  la  ville  de  Suze  , capitale  du  royaume  des 
perfes  j il  y avoir  pour  cent  gîtes  ou  maniions  de 
dilfance.  Il  appelle  ces  maniions  , baflicos flathmos, 
id  efl , manfiones  regias  , fve  diverforia  pulcherrima. 
11  y avoir  une  journée  de  chemin  de  l’un  à l’autre 
gîte  ou  manlion. 

Xénophon  nous  apprend  que  ce  fut  Cyrus  qui , 
pour  en  rendre  l’ufage  facile,  établit  fur  les  grands 
chemins  des  ftations  ou  lieux  de  retraite  , fomp- 
tueufement  bâtis , alfez  vaftes  pour  contenir  un 
certain  nombre  d’hommes  & de  chevaux , pour 
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faire  en  peu  de  temps  beaucoup  de  chemin.  Il  or- 
donna aux  porteurs  de  fes  ordres  , qu’à  leur  ar- 
rivée à l’une  des  poflcs  ou  ftations , ils  eulfent  à 
déclarer  le  fujet  de  leur  courfe  à ceux  qui  y 
étoient  prépofés  , afin  que  des  uns  aux  autres  les 
nouvelles  parvinflent  jufques  au  roi.  Ce  fut  dans 
l’expédition  de  Cyrus  contre  les  fcythes  , que  ce 
prince  établit  les  pofies  de  fon  royaume  environ 
yoo  ans  avant  l’ère  vulgaire. 

On  prenoit  aufli  quelquefois  les  chevaux  & les 
navires  par  force,.  Comme  les  chevaux  deftinés 
aux  courfes  publiques  étoient  ordinairement 
pouftes  à grands  coups  d’éperon  , & forcés  de 
courir  malgré  qu’ils  en  cuiTent,on  donna  le  nom  de 
cette  fervitude  forcée  aux  chevaux  de  pofies  Ik 
aux  poftillons  , lorfque  les  pofies  s’établirent  chez 
les  romains.  Les  perfes  appelloient  angaries  toutes 
les  aélions  que  l’on  faifuit  par  contrainte  & avec 
•peine.  Les  latins  adoptèrent  ce  terme  angaria  , 
pour  lignifier  une  charge  perfonnelle  , une  corvée  & 
un  cheval  de  pofie.  Les  romains  appelloient  la  pofie 
curfus publiais  ou  curfus  clabularis. 

Il  n’eft  pas  facile  de  fixer  l’époque  , ni  de  citer 
les  peribnnes  qui  inftituèrent  l’ufage  des  pofies 
chez  les  romains.  Selon  quelques-uns , lors  de 
l’état  populaire , il  y avoit  fur  les  grands  chemins 
des  pofies  que  l’on  appelloit  fiationes  , & les  por- 
teurs de  paquets  en  pofie  , fiatores  y dès-lors  ceux 
qui  couroient  étoient  obligés  d’avoir  leurs  lettres 
de  pofies  que  l’on  appelloit  diplomata  ou  evcciiones , 
qui  leur  fervcient  de  palf  port  pour  aller  avec  les 
chevaux  publics.  On  trouve  dans  quelques  paffages 
de  Cicéron , qu’il  donne  le  nom  de  fiator  à ceux 
qui  portoient  aes  paquets  en  diligence  ; mais  les 
favans  qui  font  oppofes  au  fentiment  qiii  fixe  dès- 
lors  l’inftitution  des  pofies  romaines  , remarquent 
que  Cicéron  n’a  entendu  parler  que  des  meflagers 
qu’il  avoit  envoyés  , parce  qu’il  a dit  fiatores  meos 
& non  pas  fiatores  reipublict  y ce  qui  femble  prou- 
ver que  les  couriers  dont  parle  Cicéron  , étoient 
des  gens  gagés  par  lui , que  ce  n’étoient  point  des 
hommes  au  fervice  de  la  république. 

Il  eft  à préfumer  que  , comme  Augufte  fut  le 
principal  auteur  des  grands  chemins  des  provinces, 
c’eft  aufli  lui  qui  donna  commencement  aux  pofies 
romaines  , & qui  les  affermit.  Suétone  , en  parlant 
de  ce  prince  , dit  que  , pour  recevoir  plus  promp- 
tement des  nouvelles  des  différons  endroits  de  fon 
empire  , il  fit  établir  fur  les  grands  chemins  des 
logemens , où  l’on  trouvoit  de  jeunes  hommes 
deftinés  aux  pofies  qui  n’étoient  pas  éloignés  les 
uns  des  autres.  Ces  jeunes  gens  couroient  à pied 
avec  les  paquets  de  l’empereur  qu’ils  portoient  de 
l’une  des  ftations  à la  pofie  prochaine , où  ils  en 
trouvoient  d’autres  tout  prêts  à courir  , & de 
mains  en  mains  les  paquets  arrivoient  à leiyrs 
adreflés. 
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Peu  c3e  temps  après , Augufte  établit  des  che- 
vaux Sc  des  chariots  pour  faciliter  les  expéditions. 
Ses  fiiccefleurs  continuèrent  le  même  établiffe- 
ment.  Chaque  particulier  contribuoit  aux  frais  des 
réparations  des  grands  chemins  & de  l'entretien  j 
des  pofles  , fans  qu'aucun  s'en  pût  dilpenfer  , non 
pas  même  les  vétérans  ; les  feuls  officiers  de  la 
chambre  du  prince  , appellés  prs-po/iti  fucri  cuii- 
cuu  , en  furent  exemptés. 

Au  refte  , on  ne  pouvcit  prendre  des  chevaux 
dans  les  pofics  publiques  , fans  avoir  une  permif- 
fion  authentique  J que  l'on  appclla  d’abord  di- 
ploma  , & dans  la  fuite  Huera  cvlclionum  , qui  li- 
gnifie la  même  chofe  que  nos  billets  de  pofl.s  , que 
i'on  eft  obligé  de  prendre  des  commandans  dans  | 
les  grandes  villes  & dans  les  places  de  guerre  pour  1 
avoir  des  chevaux  ; cet  ufage  s'obfervoit  fi  exac-  j 
tement  qu'au  rapport  de  Capitolin  , Pertinax  al- 
lant  en  Syrie  , pour  exercer  la  charge  de  préfet  de  * 
cohorte  , ayant  négligé  de  prendre  des  billets  de 
pojle , il  fut  arrêté  & condamné  par  le  préfident  de 
la  province  à faire  le  chemin  à pied , depuis  An- 
tioche jufqu'au  lieu  où  il  devoit  exercer  fa  charge. 

Les  empereurs  ^ dit  Procope  , avoient  établi  des 
pofles  fur  les  grands  chemins , afin  d'être  fervis 
plus  promptement , & d'être  avertis  à temps 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'empire.  Il 
n'y  avoit  pas  moins  de  cinq  pofles  par  journée  , 
& quelquefois  huit.  On  entretint  quarante  che- 
vaux dans  chaque  pofle  , 8c  autant  de  poftillons  8c 
de  palfreniers  qu'il  étoit  néceflaire.  Jufiiinien  cafia 
les  pofles  en  plufieurs  endroits , 8c  fur-tout  celles 
par  où  l'on  alloit  de  Chalcédoine  à Diacibiza  , 
fameufe  par  le  tombeau  d'Annibal , 8c  fituée  dans 
le  golfe  de  Nicomédie.  Procope  voulant  donner 

f)lus  de  ridicule  à Juftinien  , avance  qu'il  établit 
a pofle  aux  ânes  en  plufieurs  endroits  du  Levant. 
C'en  eft  alTez  fur  les  pofles  anciennes. 

Quant  aux  pofles  modernes , je  ne  m'arrêterai 
qu'à  celles  de  France,  8c  je  remarquerai  d'abord 
u'elles  étoient  bien  peu  de  chofe  avant  le  règne 
e Louis  XI.  L'an  807,  Charlemagne  ayant  ré- 
duit fous  fon  empire  l'Italie  , l'Allemagne  8c  une 
partie  des  F.fpagnes  , établit  trois  pofles  publiques 
Çour  aller  &■  venir  dans  ces  trois  provinces.  Les  frais 
etoient  pris  fur  les  peuples.  Julianus  Tabœtius , 
jurifconfulte  , en  parle  ainfi  : Carolus  Magnus  po- 
pulorum  expenfis  , très  viatorias  flationes  in  Galliâ 
confluait  , anno  Chrlfli  ociingcntcflmo  feptimo  , pri- 
mam  propter  ïtaliam  à fe  deviciam  , altcram  propter 
Cermaniam  fluh  jugitm  mijfam  , teniani  propter 
Hifpanias.  Mais  il  y a toute  apparence  que  les 
pofles  furent  abandonnées  fous  re  règne  de  Lo- 
thaire  , Louis  8c  Charlcs-le-Chauve  , fils  de 
Louis-le-Débonnaire , 8c  petit-fils  de  Charlema- 
gne , parce  que  de  leur  temps  les  provinces  de 
Charlemagne  furent  divifée s en  trois , 8c  l'Italie  8c 
l’Allemagne  réparées  de  la  France. 


C’eft  de  Louis  XI  que  vient  proprement  l’éta- 
tablilfement  des  pofles  en  France,  8c  non  tel  qu’il 
eft  aujourd'huj  en  Europe..  11  ne  fit  que  rétablir 
les  veredarii  de  Charlemagne  8c  de  l’ancien  em- 
pire romain  (D.  J.). 

POSTFIUME , tyran  fous  Gallien. 

Mjrcus  Cassius  Latieuus  Posthumus  Au^ 

CUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

PiR.  en  or. 

RRR.  avec  les  têtes  des  deux  Poflhumes. 

Il  y a d’autres  revers  RRR. 

Parmi  le  grand  nombre  des  médailles  d'or  de  ce 
prince,  qui  font  au  cabinet  national , on  y voit  un 
grand  médaillon  en  ce  métal , qui  porte  deux  têtes 
de  chaque  côté. 

RRR.  en  quinaires  d’or. 

C.  en  argent  de  bidon , 8c  RR.  avec  deux  têtes. 

Il  y a des  revers  rares , avec  ces  deux  têtes  ; 
tels  que  llerculi  Erymanthino  , Herculi  immortali. 

C.  en  G.  B.  Il  y a quelques  revers  R. 

C.  en  M.  B.  Il  y a quelques  revers  R. 

C.  en  P.  B.  8c  RRR  , au  revers  C.  C.  A.  A.  Co~ 
LONiA  Claudia  Augusta  Agrippineksis.  COS, 
un , une  femme  qui  tient  une  balance. 

PiRR.  en  médaillon  latin  de  bronze.  Il  y en  a 
plufieurs  dans  le  cabinet  national.  Celui  que  Ban- 
duri  a donné  fans  légende  , fe  trouve  dans  un  ca- 
binet de  Paris.  Il  eft  de  deux  cuivres  à fleurs  de 
coin  avec  la  légende  ordinaire.  Du  coté  de  la 
tête  , 8c  au  revers  : Félicitas  Posthumi 
Aug. 

Posthume  le  jeune. 

C.  JuNius  Cassius  Posthumus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

RPxRR.  en  or , avec  fa  tête  , au  revers  de  celle 
de  fon  père. 

RPvR.  également  en  or , avec  fa  tête  accollée  à 
celle  de  fon  père. 

RRR.  en  argent,  avec  les  mêmes  types. 

On  lui  attribue  la  médaille  d’argent  où  il  y a 
une  tête  qui  paroît  plus  jeune  que  celle  de  fon 
père , au  revers  de  laquelle  eft  le  dieu  d’un 
fleuve  , 8c  pour  légende  Salus  Provincia- 

R U M. 

RRR.  en  G.  B.  avec  deux  têtes  accollées  , ou 
au  revers  l’une  de  l’autre. 
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Patin  a donné  une  médaille  qui  paroît  du  module 
de  M.  B.  avec  la  tête  de  Pofthume  , & cette  lé- 
gende : HirRcuza  DE  US  Oniensi  3 au  revers  de 
Pojlhunie  le  fils. 

Goltxius  & d’autres  antiquaires  rapportent  des 
médailles  de  Pofthume  fils , avec  les  noms  qui  font 
à la  tète  de  cet  article. 

POSTICÆ 3 portes  de  l’amphithéatre  , par  lef- 
quelles  on  introduifoit  les  bêtes. 

POSTICUM  3 porte  de  derrière  dans  un  bâti- 
ment J par  laquelle  entroient  &'fortoient  ceux  qui 
ne  vouioient  pas  être  apperçus,. 

POS  TLIMINIUM , chez  les  romains  ^ fe  difoit 
d’une  perfonne  qui  étoit  allée  féjourner  ailleurs  j 
qui  avoir  été  bannie  ou  prife  par  l’ennemi , quand 
elle  revenoit  dans  fon  pays  ^ & qu’elle  rentroit 
dans  fes  biens. 

Selon  Aulugelle  , ce  nomYenoit  de  poft , après  ^ 
& de  limen  , feuil  de  la  porte  ^ c’eft-à-dire  j retour 
à fes  limites  & à fon  feuil  ; quoique  d’autres  , 
d’après  Ammien-Marcellin  , prétendent  que  ces 
perfonnes  étoient  rétablies  dans  leur  maifon  en 
paffant  par  un  trou  que  l’on  faifoità  la  muraille, 
poft  limen , & non  pas  en  palTant  par-defiTus  le 
feuil  ) ce  qui  étoit  regardé  comme  de  mauvais 
augure. 

PosTLiMiNiuM  étoit  auffi  une  loi  ou  un  ade  , 
par  lequel  on  recouvroit  fur  un  étranger  ou  fur  un 
ennemi  un  héritage  ou  tout  autre  bien  que  l’on 
avoir  perdu. 

POSTPOSITÎON  ( La  ) des  grecs  étoit  une 
évolution  militaire  qui  renvoyoit  l’infanterie  lé- 
gère à la  queue  de  la  phalange. 

POSTPRINCIPIA  3 efpace  de  terrain  der- 
rière les  triaires  , dans  la  taélique  des  romains. 

POSTSIGNANI  3 foldats  placés  à la  fuite 
des  anteftgnani  3 dans  les  armées  romaines. 

POSTV’ERTA , ou  PÇSTVERSA  , ou  POST- 
VORTA  , une  des  divinités  qui  préfidoit  aux  ac- 
couchemens  difficiles.  Elle  ( Aulugell.  i6.  i6.) 
prédifoit  l’avenir,  & les  romains  l’invoquoient 
pour  prévenir  les  maux  dont  ils  étoient  menacés. 
C’étoit  une  des  déefles  carmentes.  Foye^  Car- 

MENTA. 

POSTULATIONES  3 facrifices  que  l’on  fai- 
foit  pour  appaifer  les  dieux  irrités  ; on  les  ap- 
pelait ainfi , parce  que  les  divinités  offenfées 
fembloient  les  demander  pour  appaifer  leur  co- 
lère & détourner  les  malheurs  dont  on  étoit  me- 
nacé. Pcftulio  étoit  le  facrifice  fait  aux  dieux  des 
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Enfers  , pour  la  même  raifon , ou  ce  qu’ils  of- 
froient  pour  expiation. 

POSTULIO  3 offrande  par  laquelle  on  croyoit 
appaifer  les  dieux  dans  les  poftulaüones. 

POSTUME , empereur.  Voyei^  Posthume. 

POSTKMIA  3 famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  Cont  A^lbjnvs  , 

AIagNVS  3 MeGELLVS  3 pAYLVLVS. 

GoltziuS  en  a publié  quelques  médailles  in- 
connues depuis  lui. 

POT  de  chambre.  Parmi  le  grand  nombre  des 
vaiffeaux  de  verre  qu’on  voit  au  cabinet  de  Por- 
tici , il  y a fans  doute  auffi  des  pots  de  chambre  , 
ainfi  que  quelques-uns  femblent  l’être  en  effet. 
Cela  eft  d’autant  plus  probable  , qu’on  fait  que 
cette  efpèce  de  meuble  étoit  anciennement  de 
verre  , comme  il  l’eft  encore  en  général  en  Ita- 
lie 5 ce  qui  femble  confirmé  par  un  pafi'age  de 
Théodore  IMétochitès  , où , parlant  de  la  diffé- 
rence du  caractère  des  deux  fils  & fucceffeurs  de 
V efpafien  , cet  écrivain  compare  ces  deux  princes 
à un  gobelet  & à un  pot  de  chambre  faits  de  la 
même  efpèce  de  verre  ( Winckdmann.  ). 

Quant  à la  manière  de  demander  le  pot  de 
chambre  , voye\  Doigt. 

POTAMIDES  , de  , nymphes, 

des  fleuves  & des  rivières. 

POTAMOS  ou  POTAMUS , bourg  du  Pélo- 
ponèfe  , dans  l’Attique.  C’étoit  un  bourg  mari- 
time de  la  tribu  Léontide  , au  - delà  du  pro- 
montoire Sunium,  en  regardant  du  côté  de  LEu- 
rope  J & c’eft  ce  qu’on  appelle  maintenant  le  pon 
de  Raphti , où  il  n’y  a aucune  habitation.  C’étoit- 
là  qu’on  voyoit  le  monument  d’ion  , fils  de  Xu- 
thus.  A Athènes , on  lit  , dans  l’églife  d'Agioi 
apoftoli  3 un  fragment  d’infcription  , où  il  eft  fait 

mention  des  citoyens  de  ce  bourg sipato- 

KAEOïS  noTAMiOT ©YTATHP.  Les  habitans 

de  Potamos  furent  autrefois  l’objet  des  railleries 
du  théâtre  d’Athènes , par  leur  facilité  & leur 
inconftance  à créer  de  nouveaux  rnagiftrats.  Ce 
bourg  eft  le  même  que  Paufanias  ( L/v.  f^IL.  cv 
I . ) appelle  la  tribu  des  potamiens.. 

noTHpio^cros.  Les  achéens  rendoient  un- 
culte  particulier  à Cérès,  furnomméen(ir;)^<o9if'Kfc. 
parte-vufe  , à caufe  d’un  vafe  qu’elle  tenoit  couwae- 
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fymbole  de  l’abondance  que  cette  déeffe  avoit 
répandue  fur  la  terre  ( Atken.  Deipn.  l.  X.  ). 

POTESTAS  , puiffance  , qu’il  faut  bien  dif- 
tinguer  du  commandement , imperium.  On  appel- 
loit  avoir  la  puiiTance  , lorfqu’on  étoit  nommé  par 
le  peuple  pour  préfider  à quelqu’affaire,  & pour 
quelque  département  ; mais  celui-là  feul  avoit  le 
commandement , ou  ce  qu’on  appelloit  imperium , 
qui  tenoit  nommément  du  même  peuple  ^ l’au- 
torité fur  les  armées  & le  pouvoir  de  conduire  la 
guerre.  Le  commandement  concernoit  donc  les 
affaires  de  la  guerre  ; la  puijfance  donnoit  la  jurif- 
didion  & le  droit  de  connoitre  de  toutes  les  af- 
faires civiles.  Tel  étoit  le  pouvoir  dont  on  invef- 
tilfoit  ceux  qu’on  appelloit  pr&Çides  dans  les  pro- 
vinces J & c’eft  pour  l’exercer  avec  plus  de  faci- 
lité J que  peu  de  temps  après  leur  arrivée  dans  la 
province  , ils  avoient  coutume  d’indiquer  une  af- 
femblée  de  ceux  du  pays  dans  quelque  ville  , ou 
bien  ils  parcouroient  eux-mêmes  les  villes  de  la 

f)rovince  , pour  y rendre  la  juftice  ; & ils  appel- 
oient  cela  proprement  forum  agere.  Voyez  Con- 
vrNTUs. 

POTHOS.  Voyei  Iméros. 

POTINA  , divinité  tutélaire  des  enfans  ^ celle 
qui  avoit  foin  de  leur  boiffon  ( Du  verbe  po- 
tare , boire.).  X^arron  {Apud  Nonnium.')  en  fait 
mention. 

POTIN  , alliage  dont  font  faites  plufieurs  mé- 
dailles. « Le  potin  , dit  Savot  ( Dijc.  fur  Us  Med. 
part.  II.  c.  17.  ) , eft  une  efpèce  de  cuivre  jaune  , 
qui  ne  fe  peut  dorer  à caufe  du  plomb  qui  y en- 
tre ^ comme  je  l’ai  remarqué  ci-devant.  Il  eft  com- 
pofé  de  cuivre  de  laiton  , & de  plomb  , & poflible 
un  peu  d’étain.  On  lui  donne  le  nom  de  potin  , à 
• caufe  qu’on  fait  ordinairement  les  pots  de  cuivre 
de  cette  matière  >5.  Mais  outre  les  métaux  dont 
Savot  fait  mention,  ilentrojt  aufli  dans  la  compo- 
Iftion  du  potin , dont  on  fe  fervoit  pour  frapper 
des  médailles,  environ  un  cinquième  d’argent, 
comme  on  l’a  recônnu,  en  en  faifant  fondre  quel- 
ques-u^ies.  Au  refte  , on  commence  à trouver  des 
médailles  de  potin  , dès  le  temps  d’Augufte  ou  de 
Tibère.  Il  y avoit  une  médaille  d’or  de  Tibère , 
au  revers  d’Augujbe  j en  potin , dans  le  cabinet  de 
M.  l’abbé  deRothelin,  qui  avoit  une  fuite  preL 
que  complette  en  ce  méial.  Cette  fuite  peut  palier 
pour  unique  en  fon  genre. 

POTIO.  Koyci  Boisson. 

POTITIENS  , Pptitii.  Les  Potitiens  & les  Pina- 
xiens  éroient  deux  familles  qui  defcendojent  de 
deux  vieillards  arcadiens  , qui  vivoient  du  temps 
du  roi  Evandre.  Ce  prince  les  ayant  tous  invités 
,(acrifice  (ju’il  vouloit  faire  à Hercule  , les  Po- 


titiens s’y  rendirent  de  bonne  heure  5 mais  les  Pi- 
nariens  ne  vinrent  qu’après  que  les  entrailles  de 
la  vidime  eurent  été  prefque  toutes  mangées  ; ce 
qui  donna  occafion  de  faire  une  loi,  qui  portoit 
qu’à  l’avenir,  dans  les  facrifices , aucun  des  def- 
cendans  de  Pinarius  n'auroit  part  aux  vidim.es. 
Pifandre  apprit  à Potitius  & à fes  enfans  la  ma- 
nière dont  Hercule  vouloit  être  honoré  , & ils 
devinrent  prêtres  de  ce  dieu.  Mais  leurs  defcen- 
dans  ayant  eu  l’imprudence  de  révéler  fes  myftères 
à des  efclaves  , ils  périrent  tous  en  une  année  , 
fous  le  confulat  de  M.  Valerius  & de  P.  Decius 
Mus  ( Liv.  7,  c.  7.  & l.  IX.  c.  29.). 

POTITUS  , furnom  de  la  famille  Valeria. 

POTNIADES  , déeffes  qui  n’étoient  propres 
qu’à  infpirer  la  fureur  ; on  croit  que  c’eft  un  fur- 
nom  de  bacchantes.  Elles  avoient  pris  leur  nom  de 
la  ville  de  Potnia , en  Béotie,  où  elles  avoient 
des  ftatues  dans  un  bois  confacré  à Cérès  & à 
Proferpine.  On  leur  offroit  des  facrifices  en  cer- 
tain temps  de  l’année  ; &,  après  ces  facrifices,  on 
laiftbit  aller  en  quelques  endroits  du  bois  des 
cochons  de  lait , qui , luivant  les  gens  du  pays  , fe 
retrouvoient , l’année  fuivante , à pareil  temps , 
paiflant  dans  la  forêt  de  Dodone.  On  difoit  en- 
core que  , dans  le  temple  de  ces  déefles  à Potnie  , 
il  y avoit  un  puits , dont  Peau  rendoit  furieux  les 
chevaux  qui  en  buvoient. 

POTNIES  ou  POTNIADES.  Voye[  ce  mot. 

POTRIMPOS  , nom  d’une  idole  des  anciens 
prufl'iens  , qu’ils  adoroient  fous  des  chênes,  comme 
le  Perculos  & le  Picolos  , & auxquels  ils  offroient 
en  facrifice  leurs  ennemis  ( Mém.  de  l Acad,  de 
Berlin  , t.  IL  p.  qyS.). 

POTUA  , déefte  qui  prélidoit  aux  boilTons 
( Arnob.  1.  ) 

POTUS.  Foye^  Boisson. 

POUCE  de  la  main.  Les  anciens  tournoient  les 
pouces  en  arrière  , quand  ils  vouloient  marquer 
qu’ils  n’étoient  pas  favorables  à quelqu’un,  & au 
contraire  ils  les  fermoient  contre  l’index  , quand 
ils  lui  étoient  favorables.  Ainfi,  lorfque  le  peuple 
vouloit  fauver  un  gladiateur , il  baiflbit  le  pouce  ; 
ce  qui  s’appelloit  premere  pollicem  ; s’il  vouloir 
qu’il  fût  mis  à mort , il  le  tournoit , vertebat  pol- 
licem , & le  malheureux  gladiateur  fe  foumettoit 
à l’arrêt,  ainfi  que  le  dit  Juvénal  ( 5af.  IIL  v. 
36.): 

Munera  nunc  edunt , & verfo  pollice  vulgi 

Quemlibet  occidunt  populariter. 

Quelques  auteurs  expliquent  d’une  autre  manière 

ce 


POU 


POU 

ce  fijne  de  fiveiir  ou  de  condamnation  ; ils  pré- 
tendent que  prcmcre  poUicem  confiftoit  à élever  les 
deux  mains  à poings  fermés , & à ferrer  étroite- 
tement  les  pouces  , &c  c^ue  vertere  pollicem  étoit 
^ever  une  main  en  l'air  , en  faifant  fortir  le 
pouce  du  poing.  Au  refte  ^ ce  figne  n'étoit  ufité 
que  dans  Tamphithéatre  & pour  le  combat  des 
Radiateurs  ; car  il  y avoir  d'autres  manières  d'ap- 
plaudir dans  les  jeux  fcéniques. 

Ceux  qui  craignoient  de  porter  les  armes , fe 
coupoient  le  pouce  ^ & de-là  vient  le  mot  poltron 
dans  la  langue  françoife.  JVec  eorum  aliquandb  quij- 
quam  , dit  Ammien  , munus  muniam  pertimefcéns 
pollicem  Jibi  pr&cidït  , qüos  jocaliter  Murcôs  appel- 
laat.  On  les  appelle  Murcos , par  alluiion  à la  déeire 
des  lâches  , Murcia. 

POUDR.E  à cheveux.  Elle  étoit  inconnue  à nos 
ancêtres.  Le  premier  de  nos  écrivains  qui  en  ait 
parle  , eft  iLtuile  , dans  fon  journal  fous  l'an 
I J93  , où  il  rapporte  qu'on  vit  dans'Pàfis  des  re- 
ligieufes  fe  promener  f'rifées  & poudrées.  Depuis 
ce  temps-là  h poudre  Ce  mit  peu-à-peu  à h mode 
p-irmi  nous.  Louis  XIV  ne  la  pouvoir  fouffiir  ^ & 
il  ne  s'en  fervit  qu'à  la  fin  de  fon  rè~ne.  De 
notre  nation  ^ la  poudrez,  pafie  thm.  tous  les  peu- 
ples de  l'Europe,  excepté  les  turcs,  à caufe  de 
leur  turban. 

Marguerite  de  Valois , au  rapport  de  Brantô- 
me , étoit  fâchée  d'avoir  les  cheveux  très-noirs  ; 
elle  recouroit  à toutes  fortes  d’artifices  pour  en 
adoucir  la  couleur.  Si  la  poudre  eût  été  en  ufage  , 
elle  fe  feroit  épargné  ces  foins. 

Les  anciens  fe  teignoient  les  cheveux  en  blond  , 
parce  que  cette  couleur  leur  plaifoit  ; quelque- 
fois ils  les  couvroient  de  poudre  d'er  , pour  les 
rendre  plus  briilans  ; les  bourguignons  Ls  oi- 
gnoient  de  beurre. 

POUDPvEUX.  Jupiter  avoir  un  temple  à Mé- 
gare,  dans  l'Attique,  fous  le  nom  de  Jupitcr-le- 
Poudreux  , apparemment  parce  que  ce  temple  étar.t 
fans  couverture  , la  ftatue  du  dieu  devoir  être  fort 
poudreufe. 

' P©ULE  de  Numidie.  Voyei^  Pintade. 

On  regarde  ordinairement  comme  la  tête  de 
la  poule  de  Numidie  , celle  de  l'animal  que  l'on 
Voit  fur  le  .milieii  du  iront  de  pluficûrs  figures 
égyptiennes  ; & c'eft  avec  raifon , à l’égard  des 
repréfentations  d'IEs.  Je  croirois  même  que  la 
tête  de  cet  oifeau  , placée  fur  celle  de  la  déeffe  , 
pourrqi^;àvoir  été  le  principe  & la  foiirce  de  cé 
genre  de  parure  devenu  général  ou  plus  eiêndu 
dans  la  fuite  ( Cdylus , y.  p.  56'.  ) . 

POTJLfTS  (’l^our  à ) , où  l'on  fait  éclore  les' 

Amiquités  , Tome  J''. 
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oeufs.  Cette  manière  qu’ont  les  égyptiens  de 
multiplier  à leur  gré  des  oifeaux  domefiiques, 
dont  on  fait  une  fi  grande  confommation  , eft  de 
la  plus  haute  antiquité , quoiqu’elle  n'ait  été  imitée 
dans  aucun  autre  pays.  Diodore  de  Sicile  & quel- 
ques autres  anciens  nous  ont  dit , mais  fe  font  con- 
tentés de  nous  dire , que  les  égyptiens  faifoient 
depuis  long-temps  éclore  des  poulets  dans  les 
fours.  Pline  avoit  probablement  ces  fours  d’E- 
gypte en  vue  , lorfqu'il  a écrit  ; Sed  inve/itum  ut 
ovu  in  callido  loco  impofita  paleis  , igné  modico  fo- 
vereatur  homine  verfanie  pariter  die  ac  noHe  , ô’ 
fiatuto  die  itlinc  erumpere  fœtus. 

PôuT.ETS  facrés , que  les  prêtres  élevoient  du 
temps  dés  romains , & qui  férv oient  à rendre  les 
augures.  On  n’entreprenoit  rien  de  co.didérahle 
dans  le  fénat , ni  dans  les  armées  , ciu'on  u'eût 
auparavant  pris  les  aiyfpices  clés  poulets  facrés. 
La  manière  la  plus  ordinaire  de  prendre  ces  auf- 
pices  , confiftoit  à examiner  de  quelle  façon  cts 
poulets  ufoiLnt  du  grain  qu'on  leur  piéfenti.it.  q ils 
Is  mangecient  avec  avioité  , en  trépignant  oç'en 
l'écartant  ça  & la  , l’augure  était  favorable  5 s ils 
refufoient  de  manger  & de  b dre  , l'aufpice  étoit 
mauvais  , & on  renonçoit  à l'entreprife  pour  la- 
quelle on  conûiltoit.  Lorfqu’on  avoit  befoin  de 
de  rendre  cette  forte  de  divin ition  favo.r.  blc  , on 
k iffoit  les  poulets  un  certain  temps  dans  une  cage , 
fans  manger;  après  cela  , les  piètres  ouvroient  la 
cage  , & leur  jettoient  leur  mangeaille.  On  faifeit 
venir  ces  poulets  de  l'ile  de  Négrepont. 

On  fut  fort  exaff  chez  les  romains  à ne  point 
donner  de  faux  aufpices  tirés  des  poulets  facrés , 
depuis  la  funelie  aventure  de  celui  qui  s'en  avifa 
fous  L.  Papirius  Curfor , ccnful  , l'an  de  Rome 
.qSa.  Il  faifoit  la  guerre  aux  Samnitus  , dit  Tite- 
Live  ( L.  X.  ) , & dans  les  conjonètures  où  l'on 
étoit , ‘l'armée  romaine  fouhaitoit  avec  une  ex- 
trême ardeur  que  l'on  en  vînt  à un  combat.  Il 
fallut  auparavant  confulter  les  poulets  facrés  j & 
l'envie  de  comba  ttre  étoit  fi  générale  , que  quoi- 
que les  poulets  ne  mangeailcnt  point , quand  on 
les  mit  hors  de  la  cage  , ceux  qui  avoient  foin 
d'obferver  l'aufpice  , ne  laifsèrent  pas  de  rappor- 
ter au  conful  qu’ils  avoient  fort  bien  mangé.  Sur 
cela  le  conful  promit  en  même  temps  à fes  fcldats 
& la  bataille  & la  viftoire.  Cependant  il  y eut 
cofiteftation  entre  lès  gardes  des  poulets  fur  cet 
aufpice  , qu'on  avoit  rapporté  à faux.  Le  bruit  en 
vint  jufqu'a  Papirius  , qui  dit  qu'on  lui  avoit  rap- 
porté un  aufpice  favorable  , & qu  il  s'en  tenpit-la  ; 
que  fi  on  ne  lui  avoit  pas  dit  la  vérité  , c'étoit 
l’affaire  de  ceux  qui  prenoient  les  aulpiefes  , 't>: 
que  tôut  Iq  mal  devôif  tomber  far  léur  tété. 
Auflî-tot  il  ordonna  de  placer*  ces 'malheureux  aux 
premiers  rangs.  Avant  qüe  l’on  eût  donné  le  fighaî 
( déîa  bataille  J un  traif'pàftit  , fins  qu'on  fçnf'd’e 
' quel  côté  , Sc  alla  pèrdèr  le ‘garde  des  -oulets , qiiî 
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avoit  rapporté  raufpice  à faux.  Dès  que  le  conful 
fçut  cette  nouvelle  , il  cria  : « Les  dieux  font  ici 
» préfens , le  criminel  eft  puni  ; ils  ont  déchargé 
« toute  leur  colère  fur  celui  qui  la  méritoît  nous 
« n'avons  plus  que  des  fujets  d'elpérances  ». 
AulTi-tôt  il  fit  donner  le  fignal  ^&il  remporta  une 
viéloire  entière  fur  les  famnites.  II  y a bien  appa- 
rence , dit  Fontenelle  , cjiie  les  dieux  eurent 
moins  de  part  que  Papirius  a la  mort  de  ce  garde 
de  poulets  , & que  le  général  en  voulut  tirer  un 
fujet  de  raffurer  les  foldats , que  le  faux  aufpice 
pouvoit  avoir  ébranlés. 

POUPE.  La  poupe  des  navires  anciens  étoit  dé- 
corée des  ftatues  des  dieux.  C'eft  pourquoi  cette 
partie  du  vaiflèau  étoit  regardée  comme  un  lieu 
facré  & inviolable  , ou  les  fupplians  fe  retiroient 
pour  obtenir  grâce.  C'étoit  aulTi  une  efpèce  de 
temple  que  l'on  ornoit  de  couronnes  y de  bande- 
lettes , en  l’honneur  des  dieux. 

POUPEE.  Ce  jouet  des  enfans  étoit  fort  connu 
des  romains  ; leurs  étoient  faites  d'ivoire  , 

de  plâtre  ou  de  cire  , d'où  vient  le  nom  pLagun- 
cula  que  leur  donne  Cicéron  dans  fes  lettres  à 
Atticus.  Les  jeunes  filles  nubiles dit  Perfe  , al- 
loient  porter  aux  autels  de  Vénus  les  poupées  qui 
leur  avoient  fervi  d'amufement  dans  le  bas  âge  : 

V^eneri  donale.  à virgine  pupx. 

Peut-être  vouloient-elles  obtenir  par  cette  of- 
frande à la  déelfe  des  amours , de  jolis  enfans  ^ 
dont  ces  poupées  étoient  l'image  ; ou  plutôt  en- 
core cette  confécration  de  leurs  poupées  indiquoit 
qu'elles  quittoient  ces  marques  de  l’enfance  pour 
fe  dévouer  aux  occupations  férieufes  du  ménage. 
C’eft  ainfi  que  les  garçons  ^ lorfqu’ils  entroient 
dans  les  fondions  publiques  de  la  fociëté  y dé- 
pofoient  la  robe  de  l’enfance  ^ & prenoient  celle 
de  l'adolefcence.  Auffi  les  romains  donnoienclenom 
de  pupa  ou  pupula  aux  jeunes  filles  y comme  nous 
l'apprend  Martial  dans  ce  vers  fatyrique  : 

Pupam  fe  dich  Gallia  y cum  ft  anus. 

De  plus  y ils  enfevelilfoient  leurs  enfans 
morts  avec  leurs  poupées  &c  leurs  grelots.  Les 
chrétiens  les  imitèrent  ; & de-là  vient  qu’on  a 
trouvé  dans  les  tombeaux  des  martyrs  j près  de 
Rome,  de  ces  fortes  de  petites  figures  de  bois  & 
d'ivoire , parmi  des  reliques  & des  olfenaens  d' en- 
fans baptifés. 

POURPRE.  Pour  entendre  les  auteurs  anciens 
qui  ont  parlé  de  la  teinture  pourpre  , il  faut  dif- 
tinguer  la  pourpre  marine  ou  animale  , de  la  pour- 
pre végétale.  La  première  étoit  faite  avec  un  co- 
quillage , c'étoit  la  plus  chère,  & elle  étoit  d’un 
rouge-violet.  La  pourpre  végétale  étoit  rouge  ou 
écarlate  ; elle  étoit  précieufe  , mais  moins  chère 
que  l'autre.  On  la  faifoit , non  avec  la  cochenille 
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que  les  anciens  n'ont  pas  connue,  mais  avec  le 
coccus  ou  kermès  des  chênes-verts  ou  yeufes.  Les 
romains  la  tiroient  du  Languedoc  , de  l’E/pagne  , 
de  la  Galatie , de  l'Arménie , de  la  Cilicîe  & de 
l'Afrique.  Il  en  eft  rarement  fait  mention  dans  le» 
écrivains  grecs  & latins. 

On  la  tiroit  de  deux  petits  coquillages  de  mer , 
nommés  le  murex  8c  le  purpura  ^ tous  les  deux  font 
univalves , allongés  en  voûte  , terminés  en  pointe 
8c  hérilfés  de  piquans.  Ils  contiennent  un  petit 
animal , dont  le  fuc  fervoit  à la  teinture  pourpre. 
La  pêche  de  ces  deux  coquillages  fe  faifoit  fur  les 
côtes  de  la  Phénicie , d'Afrique  , de  Grèce  , & 
autour  de  quelques  îles  de  k Méditerranée. 

Les  grecs  nommoient  uXtsfplS'is  les  habits  teints 
dans  cette  pourpre  marine,  8c  cette  couleur  étoit 
affeélée  particulièrement  aux  vêtemens  du  roi  de 
Perfe  ; les  autres  grands  feigneurs  de  l'état  por- 
toient  à l'a  vérité  des  robes  pourpres  y mais  d'une 
teinture  différente- 

: Les  tyriens  excelloient  dans  l'art  de  teindre  la. 

pourpre , feit  par  quelques  fecrets  particuliers  ,, 
foit  qu’ils  donnalfent  à leur  pourpre  plus  de  teint 
qu'aux  pourpres  ordinaires  ; de-là  vient  qu’on  lit 
dans  les  poètes 

Tyrioque  ardebat  mur'ice  lana. 

Horace  appelle  Xi.  pourpre  par  excellence  lana 
tyria  ,•  \ irgile  , farranum  ofireum  ; Juvénal  , far- 
rana  purpura  , (le  l'ancien  nom  de  Tyr  , Sarra. 
La  beauté  8c  la  rareté  de  cette  couleur  l'a- 
voient  rendue  propre  aux  rois  de  l’Alîe  ,.  aux  em- 
pereurs romains  8c  aux  premiers  magiftrats  de 
Piome.  l.es  dames  même  n'ofoient  l’employer  dans 
leurs  habits  j elk  étoit  réfervée  pour  les  prétextes 
de  la  première  magiftrature.  De-là  viennent  ces 
exprellions  •vef  is  purpurea  , pour  fignifier  une  robe, 
éclatante  , 8c  au  figiué  un  fénauur  y un  conful. 

Il  y avoit  des  pêcheurs  pour  le  coquillage  ap- 
pellé  pourpre  , qu’on  nommoit  purpurarii  pifçato- 
res  y des  teinturiers  en  pourpre  , tinclorcs  purpurarii  y. 
des  magafins  de  pourpre  y officine  purpurarU.. 

Alexandre  s'étant  rendu  maître  deSuze  , trouva 
dans  le  château  cinquante  millions  d'argent  mon- 
noyé  ; outre  une  fi  grande  quantité  de  meubles  8c 
d'autres  richelfes  , qu'on  ne  pouvoit  les  nombrer  , 
dit  Plutarque.  Entr'autres  effets  des  plüs  préefeux  , 
on  y trouva  cinq  mille  quintaux  de  la  plus  riche 
pourpre  d'Hermion  , qu'on  y avoir  ralfemblée  pen- 
dant plus  d'un  fiècle  , 8c  qui  confervoit  encore 
tout  fon  luftre.  On  concevra  quelle  richelfe  im- 
menfe  c'étoit , quand  on  faura  que  cetxe  pouipreie 
vendoit  jufqu'à  cent  écus  la  livre  ; ce  qui  feroit 
fur  ce  pied  cent  cinquante  millions  de  notre  mon- 
noie.  Ainfi  les  tréfors  inamènfes  que  plu.^eurs  rois 
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avoîent  formés  peadant  des  fiècles , palsèrent  dans 
une  heure  de  temps  entre  les  mains  d^un  feul 
prince  étranger. 

On  avoir  extrêmement  perfeéHonné  chez,  les 
anciens  les  teintures  en  pourpre.  On  en  faifoit  di- 
verfes  nuances , depuis  le  violet  mêlé  de  rouge 
jufqu^au  rouge-clair  le  plus  brillant.  Les  romains 
vouloient  que  la  pourpre  frappât  doucement  & 
agréablement  la  vue  , d’une  manière  moins  vive 
que  ne  fait  le  rubis , de  c’eft  auffi  le  goût  moderne 
pour  l’écarlate. 

La  pourpre  dc  le  murex  fervent  encore  aujourd’hui 
en  Sicile  à la  teinture  ; on  tire  auifi  cette  couleur 
du  buccin. 

Côtte  couleur  fut  connue  de  tout  temps  à Ro- 
me , fi  nous  en  croyons  Pline  , & elle  étoit  la 
marque  diftinéèive  des  magiftrats  romains  ( Voyc^ 
Prétexte  , Toge.^.  Sous  la  réphblique,  l’ufage 
en  devint  affez  général  > mais  les  empereurs  ref- 
treignirent  le  droit  de  la  porter , fur-tout  celle  de 
Tyr,  qui  palfoitpour  la  plus  belle.  Aurélien  ren- 
dit la  liberté  de  s’habiller  de  pourpre , & fous  le 
Bas-Empire  , à commencer  par  Gallien  , cette 
couleur  devint  tellement  propre  aux  empereurs  , 
que  la  pourpre  & l’empire  étoient  un  même  mot , 
& que  fumere  purpuram  n’étoit  autre  chofe  que 
monter  fur  le  trône  impérial.  Depuis  ce  temps  , 
ce  fut  un  crime  de  lèze-majefté  de  porter , de 
vendre  de  la  pourpre  à d’autres  qu’au  prince , pour 
fon  ufage  & celui  de  fa  maifon.  Aufll  Ammien  rap- 
porte-t-il le  fupplice  de  quelques  ouvriers  en 
pourpre , qui  en  avoient  teint  pour  d’autres  que 
pour  l'empereur. 

« Les  empereurs  de  Conftantinople  , dit  M. 
Paw  y après  avoir  défendu  à leurs  fujets  de  porter 
des  habits  de  pourpre , crurent  que  cette  loi  etoit 
d’une  telle  conféquence  , qu’il  ralloit  mettre  cha- 
cun dans  l’impoüibilité  de  la  tranfgreffer.  Là- 
defiiis  ils  défendirent  encore  de  teindre  dans  toute 
l’étendue  de  l’empire  , des  étoffes  de  cette  cou- 
leur ; de  forte  que  , pour  s’en  procurer  j il  ne  ref- 
toit  plus  d’autre  moyen  que  de  les  teindre  dans  le 
palais  même.  On  établit  donc  dans  le  palais  des 
teinturiers  & des  faifeurs  d’encre  pour  la  fignature 
des  diplômes , des  patentes  & des  referipts  ; car 
cette  encre  étoit  auffi  de  couleur  pourpre , Sc  nous 
avons  encore  la  loi  pat  laquelle  il  eft  interdit  à tout 
particulier  de  la  faire  de  de  s’en  fervir  ». 

» Enfin , l’inquiétude  de  la  foiblefle  de  ces  prin- 
ces augmentant  à mefure  que  leur  tyrannie  aug- 
mentoit , ils  s’imaginèrent  qu’il  falloir  pour  leur 
propre  fureté  faire  fabriquer  aufli  tous  les  orne- 
mens  impériaux  dans  le  palais  de  Conftantinople  ; 
&:  comme  ces  ornemens  étoient  de  la  compétence 
d’une  infinité  d’ouvriers , on  établit  à la  cour , ou- 
tre les  teinturiers , des  orfèvres , des  diamantaires , 
des  tifférands , des  cordonniers  j des  brodeurs , des 
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faifeurs  de  baudriers , des  felliers  ,des  maréchaux, 
de  une  forte  d’hommes  qui  fe  faifoieivt  palTer  pour 
des  graveurs  en  pierres  fines  ». 

» Voici  les  expreffions  originales  de  la  loi  de 
l’empereur  Juftin  : 

<K  Tout  ce  qui  concerne  , dit-il , les  marques  de 
» l’autorité  fouveraine  ne  doit  pas  être  indiftinc- 
» tement  travaillé  dans  les  boutiques  & les  maifons 
» des  particuliers.  Mais  il  faut  que  les  ouvriers  du 
» palais  le  fabriquent  dans  l’enceinte  même  de  ma 
» cour. 

Ornamenta  enim.  régla  intra  aulam  meam  fieri  a 
palatinis  artificibus  debent  ; non  paffitn  in  privatis 
domibus  aut  ojficinis  parari  ( Lrv.  XI.  lit.  9.  Xulli 
prorfus  liceat.  Je  prie  le  leéleur  de  voir  auffi  les 
loix  qui  fe  trouvent  dans  le  titre  de  Murilegulis  de 
dans  celui  de  Keftibus  koloberis.  ) ». 

» Le  foupçon  qu'eut  ce  prince  fur  la  manière 
dont  on  pourroit  éluder  fa  loi , eft  auffi  remar- 
quable que  fa  loi  même.  Les  particuliers  , dit-il  , 
qui  feront  faire  des  ornemens  impériaux  fous  pré- 
texte de  venir  enfuite  me  les  offrir  en  préfens , 
feront  punis  de  mort  ; c'eft  bien  cette  claufe-là 
qu’il  falloit  ajouter , fans  quoi  il  n’y  eut  jamais  eu 
perfonne  de  coupable  ». 

» On  voit  par  tout  cela  comment , dans  ces  hor- 
ribles inftitutions  du  defpotifme  , le  prince  extrê- 
mement défiant  tâche  de  faire  un  grand  vuide  autour 
de  lui , en  rendant  fa  cour  indépendante  de  l’état  ; 
il  ne  veut  avoir  befoin  de  perfonne , & compte  fur 
fes  efclaves  domeftiques  , qui  ne  faiiroient  avoir 
de  l’émulation , & dont  l’induftrie  eft  par  confé- 
quent  fort  bornée.  Je  ne  dis  point  qu’on  vit  tous 
les  arts  expirer  à Conftantinople  par  le  feul  effet 
de  ces  loix  odieufes  & tyranniques  ; mais  on  ne 
fauroit  douter  que  ces  loix  n’aient  extrêmement 
contribué  à la  perte  totale  des  arts.  Auffi  , vers 
ces  temps  dont  je  parle  , les  chofes  étoient-elles 
parvenues  à un  tel  excès,  qu’il  n’exiftoit  plus  dans 
tout  l’empire  un  feul  graveur , comme  cela  eft  at- 
tefté  par  les  monnoies  qui  ne  font  qu’égratignées  , 
de  le  caraélère  de  la  plus  profonde  barbarie  s’y  fait 
fentir.  Le  prétendu  légillateur  Juftinien  ne  favoit 
pas  écrire  (on  nom  ; mais  ceux  qui  ont  gravé  fes 
médailles  n’étoient  guères  plus  habiles  que  lui.  Il 
eft  furprenant  qu’on  aceufe  encore  les  goths  d’a- 
voir les  premiers  perdu  le  goût  de  la  belle  archi- 
teélure  ; puifque  les  deux  Ifidores  de  Arthémius  , 
ui  travaillèrent  fous  ce  prince  à la  reconftruétion 
e Sainte  - Sophie  , n'étoient  fùrement  pas  des 
goths  ; de  cependant  on  fait  de  quelle  manière  ils 
ont  violé  les  preiuières  règles  de  l'art  ». 

» Quant  aux  loix  dont  nous  venons  de  faire 
mention , on  en  découvre  le  motif  dans  le  pou- 
voir arbitraire,  dans  le  défordre  du  gouvernement , 
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la  foiblelTe  du  fcuverain  & la  corruption  de-  la 
cour.  Onetoità  chaque  inftant  menace  de  quelque 
révolte  J 8c  à chaque  iirftant  on  craignoit  que  le 
ramier  rebelle  qui  paroîtroit  en  public  avec  un 
abit  de  pourpre  & un  diadème,  ne  fût  reconnu 
pour  empereur.  Cette  appréhenûon  diéta  les  éaits 
par  lesquels  la  teinture  des  étoffés  de  pourpre  hors 
de  l’enceinte  du  palais  , elf  traitée  de  crime  de 
lèze-majefté  au  premier  chef,  dès  le  règne  d*Ho- 
norius.  On  fent  bi  n q^u’il  n’v  a qu’une  foibleffe  , 
8c  une  grande  foiblefte  , qui  puilTe  imaginer  de 
tels  e-xirédiens  pour  ariêter  les  ufurpateurs  ; car 
uand  ils  ont  en  main  la  force  , ils  frvent  Ce  pâlit  r 
es  figues  de  la  puilfar.ee  , ou  favent  les  trouver. 
Cepqijdant  il  qit  eif&n.i.I  d’rbferver  epie  , dans 
les  pays  de  la  fervitude  , Ls  hommes  font  plus 
irappes  qu’ailleiirs  par  une  certaine  coultur  & par 
certaine  décoration  , qui  y fait  ks  princes.  Que 
feroit  un  empereur  de  la  Chine  fans  une  robe 
jaune  } 

Sans  parler  de  la  ^ diflin.flion  de  la  p.ourpre.  en 
rnari^  & ,en  végétale  , il  y avoit  pluficurs  fortes 
fiq  ^oprpre  , qui  tiroient  leurs  noms  , eu  de 
ieur  'qu;ilité  particulière  , ou  des  atCtIiers.  où  on  les 
triav^dlolî.’ 

Purpura  Dibapha  étoit  la  pourpre  teinte  deux 
fois  , his  tincia  , dit  Pline  , que  Martial  appelle 
vellus  bis  iaquinatum  murico;  d'où  vient, que  Cicé- 
ron appelle  ilbapkum  un  magiferat  : Curius  vefler 
dîbaphum  cfi^itut.  \ 

Purpura  GrKBrr  an  a , ainfi  nommée  de  l’/lc- 
Girbé  dans  l’Océan  méridional , où  il  y en  avoit 
une  faraeufe  manufaéture. 

Purpura  Plrbria  , que  Cicéron  appelle  peni 
fufeam  , étoit  une  couleur  cramciilo,  à l’ufage  des 
moins  riches  de  Rome  , qui  ne  l’achetoicnt  que 
cent  deniers  la  livre  , au  lieu  que  la  pourpre  ty- 
rienne  en  valoir  mille. 

Purpura  Probiana  , dont  parle  Lampride  , 
étoit  une  couleur  fuperieure  , imaginée  par  un 
certain  Aurelius  Prebus , diredteur  d’une  tein- 
turerie. 

Purpura  Tyria  étoit  la  véritable  roar/:re  ma- 
rine , faite  avec  le  poiffon  nommé  murex,  fans 
apeun  mé’langç.  Ra  fable  raconte  que  cette  cou- 
leur fut  trouvée  par  le  chien  d’ilercule , qui  , 
ai'.ant  apperçu  ce  poifibn  , le  mangea,  & revint  h 
gueule  teinte  de  cette  belle  liqueur  , dont  l’éclat 
plut  tant  à la  maitrelTe  du  héros  , qu’elle  le  me- 
naça de  le  quitter , s’il  ne  lui  apportoit  une  robe 
de  la  même  couleur. 

Les  lacédémonif ns  portoier.t  dans  les  combats, 
dit  Valère-Maxime  ( 2.  é.  2.  ) , des  tuniques  rou- 
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p-,es-pourpres  , afin  que  le  fang  coulant  des  blef- 
fures , ne  frappât  point  les  yeux  des  ennemis  , & 
ne  réchauffât  pas  leur  courage:  lidcm  ad  dijftmu- 
.latidum  bj  occultandum  vulnerurn  fuorum  cruorem  , 
.pænicéis  in  prdio  tuaicis  'utebantur  / non  , ne  i'pfis 
^ajpecliis  ejus  terrorem  , fed  ne  hoftiius  fiducie  aliquid 
'adferrer.-" 

« Il  n’eft  pe'nt-être  pas  généralement  connu , dit 
Winckelmarn  , que  la  pourpre  des  anciens  avoit  la 
couleur  de  la  feuille  de  vigne  , quand  elle  com- 
mence à fe  faner  & à devenir  rougeâtre  ( Voye^ 
la  lettre  de  M.  Huet  fur  la  pourpre , dans  les  dif- 
fertations  de  Tilladet , tom.  IIL  p.  i6p.  ) 

Winckelmann  dit  ailleurs  : « 11  y avoir  deux 
fortes  de  pourpre.  La  première  étoit  violette , vm- 
êi-jos  ( Tacit.  Annal.  1.  c.  33.  Corn.  Nep.  fragi  p. 

I j8.  in  uf.  Delp.  Colomn.  de  purp.  p.  G.)  , couleur 
que  les  grecs  dÆgnoient  par  un  mot  qui  fignifie 
( proprement  coulèur  de  mer  ( Excerpt.  Polyb.  l. 

\ XXXI.  p.'  I7T.  Had.jun.  animadv.  l.  II.  c.  1.  Bo- 
ckart.  Iliefo-^.  't.  I.  p.  750.  ) , 8c  qui  nous  iqdi.bne 
' la  pourpre  de  Tarente.  T.a  fécondé  etoit  cette 
couleur  précieufe  nommée  la  pourpre  de  Tyf  , & 

^ elle  reflémbloit  à notre  laque  =0 

Les  enfeignes  romaines  étôient  fûtes  de  la 
même  pourpre  , qui  étoit  réfervée  aux  feuls  em- 
pereurs. Sou'/ent  il  n’y  avoir  pas  dans  le  camp 
d’autres  morceaux  de  pourpre  ; de  forte  que  ks 
foldats  voulant  déclarer  un  de  leurs  chefs  em- 
pereur , lui  jettoit  autour  ou  col  & fur  ks  épau- 
les , en  gvûlè  de  paludamentum , la  pourpte  des  en- 
feiones.  Capitolin  le  dit  expreffément  (Gordian. 
c.  8.  ) : Saibatâ  de  vexiUis  puq  urà  iniperatores  eos 
dieemus.  On  employoit  au  même  ufage  les  man- 
teaux de  pourpre  dont  étoLnt  couvertes  les  ftatues 
des'  dieux.  Vopifque  ( Cap.  3.  ) nous  l'appr.:nd  de 
Saturnin  : Depojitâ  purpurà  ex  JîmuUcro  Veneris  , 
cydude  uxoriâ  milicibus  circuinfiuntibus  amiclus  , 6* 
ùdoratus  cjl. 

POUSSILRK.  Quand  ks  anciens  rencontroient 
un  cadavre  , ils  fe  faifoie-nt  un  devoir  de  jetter  fur 
lui  de  la  pouffi  re  , 8c  c’étoit  «ne  manière  de  fépul- 
ture  , dont  ils  ne  croyoi.nt  pas  pouvoir  fe  dif- 
penfer  à l’égard  d’un  corps  inhumé.  C^hai  qui  avoit 
manqué  à cette  cérémonie  religieufe  , étoit  obligé 
d’i-mmoler  à Cérès  ce  que  l’on  appeiloit  porca  pr&- 
cidanea.  Les  romains  avoicnr  reçu  cette  coutume 
des  grecs  : hex  ateica  fuie , dit  Elien  , ut  qui  in  ej- 
daver  infepultum  hemirds  ir.ei écrit  , f^uhem  el  terrarn 
injkcret  ; & un  feheliaue  de  Sop.’îocle  nous  ap- 
prend que  l’on  regardoit  comme  maudits  ceux  qui 
avoient  paffé  devant  un  cadavre  fans  lui  rendre  ce 
dernier  devoir  : Qui  moriuum  cernerent  infifultum  , 
neque  pulvercm  fpargerent  , viaebantur  tjje  exaera- 
biles.  Il  falloir  jetter  la  poujfircvxx  trois  fois  , manu 
pli, -.à  tir  j..ciu  terra  ; il  ne  fallü.it  pas  que  û terre 


P ou 

fût  en  motte  : Non  gUh&jaciuntur  monuis , fcd  terra  ; 
füiuta. 

La  foujfiere  fevvcit  aux  athlètes  pour  fe  frotter  j 
le  corps , quand  ils  étoient  cints  d’huile  , & on 
l’apportcit  à Rome  du  pays  le  plus  éloigné  , 
comme  d'  Alexandrie.  La  raifon  qu’apporte  Galien 
de  cet  ufage  , c’eft  que  la  poujftere  a une  propriété 
emplaftique , c'’tfc-à-dire , de  boucher  les  pores 
& les  paliages  de  la  Tueur  ; qu’elle  a de  plus  une 
vertu  rafraîchilfante  qu’elle  communiquoit  aux 
membres. 

POÜZOL  ou  POUZZOLE,  Puteoli , en  Italien 
Poiiuoli , ville  de  dix  mille  âmes  , à deux  lieues 
6>;  demi  ce  Naples , fondée  J2Z  ans  avant  Père 
vulgaire  , ainfi  appellée  dii  grand  nomibre  de  puits 
ou  de  fources  minérales  qui  y font.  Cicéron  rap- 
pelle municipale;  mais  elfe  rut  aufli  colonie.  Une 
infcriptinn  du  temps  de  \''efpaüen  l’appelle  Colo- 
nia  Flavia.  Lorfque  les  romains  eurent  établi  fur 
ce  parage  le  centre  de  leurs  délices  8c  dp  luxe 
de  Luis  campagnes , l'ou^ol  fut  une  'ville  conii- 
dérable. 

On  a tiré  ^ en  1750,  des  fouilles  du  temple  de 
Jupiter-Sérapis  , des  ftatues’  8c  des  vafes  d’un 
beau  travail  ; il  étoit  environné  de  42  chambres 
quirrécs , dont  il  en  fublide  encore  plufeurs  ^ mais 
prefque  ruinées. 

Près  du  port  de  Pou^ol  eft  le  ponte  ii  Cdlignla  , 
dont  il  refte  treize  piliers  8c  deux  arches.  Cet  em- 
pereur inlénfé,  voulant  aller  en  triompl'ie  fur  la 
mer  de  baies  à Pou^ol , fit  conftruire  un  pont  de 
3^0  pas.  On  fixa  les  vailTeaux  du  milieu  par  des 
ancres  ^ & on  les  afiembla  par  des  chaînes.  On  y 
forma  avec  de  la  terre  un  grand  chemin  j des  pa- 
vés 8c  des  parapets.  Ce  fut  par  cette  nouvelle 
route  que  Caligula  célébra  fcn.triomphe  5 le  pre- 
mier jour  J à cheval  , avec  une  couronne  de 
ciiéne  ; le  deuxième  , dans  un  char  de  trioinphe  , 
fuivi  de  Darius^^  que  les  parthes  lui  avoient  donné 
en  otage. 

Le  port  endommagé  par  la  mer  , fut  réparé  par 
Antoiiin  , auquil  les  habitans  élevèrent  un  arc  de 
triomphe  , ave«  une  infeription  rapportée  par 
JulcS-Capitolin  \ dans  la  vL  de  cét  eriipereur. 

L’amphithéatm  de  Pou^ol , appellé  le  Colojfco-, 
aulfi  grand  que  le  Colifée'de  Rome,  eft  le  mor- 
ceau le  mieux  confervé'ilç  toutes  les  ar5tiq.uités 
de  certe  ville  , quoique 'ruiné.  Suétone  nous  ap- 
prend qu’on  y célébra  des  jeux  auxquels  Augufte 
afiifta.  , ' . 

Sur  ce  rivage  étoit  l'â  vafte  maifon  de  campagne 
de  Cicéron  , qu’il  apptila  Acadtmia  , où  il  com.- 
pofa  fes  livres  intil tues  Qv&fiiones  academica. 

POUZZOLANE  ( La  ) eft  une  efpèce  de  faa- 
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ble  qui  a la  propriété  de  faire  avec  la  chaux  un 
ciment  tres-dur  , propre  à bâtir  dans  l’eau  ; les 
parties  minérales , brûlées  8c  vitrifiées , que  les 
volcans  qnt  mêlées  avec  ce  fable  , font  fans  doute 
la  dureté  du  ciment. 

PRÆBIBERE  , , boire  le  prernder.  Le 

maître  du  Lftiii , chez  les  anciens  , buvoit  avant 
tous  les  convives. 

PRÆCAEJTATRIX , magicienne,  forcière. 

.PRÆCENNOR  , le  maître  des  chœurs , ou  le 
muficien  qui  Ls  conduifoit. 

PRÆCEN  TIO , l’aélion  de  commencer  à chan- 
ter , intonation.  C’étoit  la  fonéiion  du  grand-pon- 
tife dans  la  pompe  du  cirque  , comme  dans 
toutes  les  cérémoni;:s  publitiues  , ainii  que  le 
croit  Gruter  , qui  s’appifte  a un  paifage  de,  Ci- 
céron ( De  AruJ'p.  refp.  c.  lo.  ).  Mats  i!  Aa  pas 
pris. garde  que  ce  patiage  même  détruit  fon  epsi- 
nion  , pnifqae  le  Lentulus  dont  parie  Eora'reur 
( Te  appello , Eentule  , lui  facerdodi  funt  prdcen- 
tio.  ) , étoit  augure  8c  non  grand-pontife.  Ainfi 
l’intonation  apparcenoit  a celui  q'ui  préiidoit  a la 
folcmnité  , quel  qu’il  fût. 

PR.-ECENTOPJENNE.  Solin  nous  apprend 
( Polyk’flor.  cap.  2.  de  Sicilia.'')  que  la  flûte  pr&cèn- 
torienne  fervoit  pour  jouer  dans  les  temples , devant 
les  couîfins  fur  lef:]uelsrepofoknt  les 'ftatues  des 
dieux.  Peut-être  auiii  Soiin  ne  veut-il  dire  autre 
chofe  , frnon  que  la  flûte  prucentorienne  fervoit 
dans  les  temples  ; car  il  dit  ad  pulvinaria.  Voyez 
, SpONDAIQUE. 

PRÆ  CIÆ  ou  PR  Æ CLAMI  TORES  étoient  des 
officiers  qui  précédoient  le  flaredne  i'iale,  mar- 
chant dans  les  rues  de  Rome,  pour  avertir  les  ou- 
vriers de  celfer  leur  travail , parce  que  fi  ce  prêtre 
avoit  vu  quelqu’un  travaillant , le  Ltvice  ne  pou- 
voir fe  faire  : Ut  denunciaren:  opificibus  , dit  Fef- 
tus  , manus  ahflinercnt  ab  opère  , ne  fi  vidijfet  fa- 
cerdos  facienum  opus  yfacra  polluercniur. 

PPiÆCIDANÉES  (Victimes).  C’étoient celles 
que  l’on  immoloit  la  veille  des  folemnités.  On 
nommoit  prdcidanca  porta  la  truie  que  l’on  immo- 
loit  à Gérés  avant  ks  moiifons.  Le  mot  prdcida- 
nées  étoit  formé  de  pr&  , devant  , 8c  de  c&do  , 
j’immcle. 

PRÆ.CINCTI , gens  expéditifs  en  affaires  j 
toujours  retrouftes  , toujours  prêts  -à  partir. 

PRÆCINCTIONES , gradins  plus  larges  que 
l.cs  autres  , qui  régnoient  tout  autour  de  (’aaiphi- 
théatre. , ce  -qmi  ks  fit  appelier  ainfi  de  pr&àngere  ^ 
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entourer.  Dans  les  théâtres  grecs  ^ c’étolent  les 
palliers  qui  féparoient  les  étages  des  degrés. 

On  obferve  dans  le  théâtre  de  Vérone , au  milieu 
des  gradins  , un  gradin  élevé  de  deux  pieds  & 
demi  , tandis  que  tous  les  autres  n’ont  de  hau- 
teur qu’un  pied  & un  fixième.  Ce  gradin  fervoit 
de  paffage, 

PRÆCLAMITORES.  Voyez  Præciæ. 

PRÆCLAVIUM i partie  d’un  vêtement,  fur 
laquelle  devoir  être  coufue  une  bande  de  pourpre, 
appellée  clavus. 

PRÆCO  , erreur,  huiffier , officier  public, 
dont  les  fonétions  , cher  les  romains  , étoient 
différentes  & en  grand  nombre.  Les  crieurs  étoient 
employés  dans  les  encans , pour  proclamer  ce  qui 
étoit  à vendre , & le  prix  qu’on  en  offroit,  comme 
le  dit  Horace  : 

Ut  pneo  ad  merca  turbam  qui  cog'it  emendas. 

Dans  les  comices , ils  appelloient  le  peuple  pour 
venir  donner  fon  fuffrage , & ils  annonçoient  les 
magiffrats  qui  étoient  défignés  : Atque  illi  uhi  voce 
praconis  renuntiati  funt  , dit  Tite-Live.  Ils  invi- 
toient  à aller  aux  funérailles , & V anron  nous  a 
confervé  la  formule  dont  ils  fe  fervmient  ancien- 
nement : Ollus  Quiris  letko  datas  eji , ad  exequias , 
quibus  eJi  commodum  ire , jam  tempus  ejl  ; Ollus  ex 
ddibus  effertur.  Dans  les  procès  , ils  alfignoient  les 
défenfeurs  , les  demandeurs  , les  témoins  , & ils 
lifoient  les  pièces  ; Apud  veteres , dit  Afeonius , 6* 
judiccs , 6’  rei , & aceufatores , & defenfores  cita- 
banturd  pneone  pntoris.  Ils  faifoient  faire  lilence 
dans  les  cérémonies  religieufes  , & dans  les  autres 
a/femblées  publiques  , auxquelles  ils  étoient  aufli 
chargés  d’inviter  le  peuple.  Lorfqu’on  avoir  porté 
des  loix , ils  les  notinoient  telles  que  les  feribes  les 
leur  avoient  communiquées.  Enfin  , ils  lifoient 
dans  le  fénat  les  lettres  qui  lui  étoient  écrites  , & 
avoient  encore  d’autres  ronélions  du  même  genre. 
Leur  charge  étoit  fort  lucrative , Si  la  plupart 
étoient  des  perfonnes  libres. 

PRÆCONINUS , furnom  de  L.  Ælius  Stilo , 
qui  avoir  été  crieur  , praco,  V ulgb  purpurâ  lativre 
tunicA  ufos  invenimus  etiam  prtcones  , ftcut  patrem 
L.  Ælii  Stilonis  PrAconlni  ob  id  cognominati. 

PRÆDATOR , furnom  donné  à Jupiter , parce 

on  lui  confacroit  une  partie  des  dépouilles 
laites  fur  les  ennemis  , appellées  en  latin  prada, 

PRÆDIA  , toutes  fortes  de  biens  , foit  en  ville 
ou  à la  campagne  , dont  chaque  père  de  famille 
étoit  obligé  de  donner  le  dénombrement  : Nomen 
fundi  cujufque  , & in  quâ  civitate  , in  quopago  fit.... 
Vinea  quod  vîtes  habea^,  oUvetum  quod  jugerutn,  fi’c. 
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Telle  étoit  loi  du  cens  , par  laquelle  tous  les  ci- 
toyens, foit  de  la  ville, ’foit  de  dehors,  étoient 
obligés  de  déclarer  avec  ferment  ce  qu’ils  pofTé- 
doient  de  bien,  compris  fous  le  nom  de pr&dium. 

PRÆDIATUS , celui  qui  eft  engagé  envers  la 
république , ou  en  fon  nom , ayant  donné  fes  biens 
pour  garantie  , ou  comme  caution  d’un  autre  , 
pris.  Tels  étoient  ceux  qui  avoient  emprunté  de 
l’argent  du  tréfor  public  , dont  leurs  biens  ré- 
pondoient. 

PRÆDIATORIA  LEX ^ loi  qui  permettoit  de 
vendre  les  hypothèques  , quand  l’emprunteur  ne 
payoit  pas  la  fomme  pour  laquelle  il  les  avoir 
engagés. 

PRÆFARI,  invoquer  les  dieux  en  commençant 
à haranguer  le  peuple. 

PRÆFECTIANIoü  PRÆFECTIA  TI,  étoient 
des  officiers  au  fervice  du  préfet , chargés  de  faire 
exécuter  fes  ordres  Se  fes  iugemens.  Leur  emploi 
étoit  bon  ; car , non-feulement  ils  tiroient  des 
provifions  des  provinces , mais  ils  étoient  encore 
payés  par  les  particuliers  de  tous  les  aéles  qu’ils 
faifoient. 

PRÆFECTURÆ , préfeûures.  Cétoîent  des 
villes  d’Italie  qui  étoient  gouvernées  par  des  ma- 
giftrats  romains  , félon  les  loix  que  ces  magifl:r<ati 
vouloient  leur  preferire  ; & comme  ceux-ci  fe 
nommoient  préfets , on  donna  le  nom  de  préfecture 
aux  villes  vers  lefquelles  ils  étoient  envoyés  : Pn- 
fectun  ht  appellantur  in  Italia  , in  quibus  & judica- 
batur  , & nundim  agebantur , 6’  erat  qutdam  earum 
refpublica  / neque  tamen  magifiratus  fuos  habebant , 
in  quets  legibus  prifeùli  mittebantur  , qui  jus  dicerent. 
La  condition  de  ces  villes  étoit  plus  dure  que  celle 
des  colonies  & des  villes  municipales , puifqu’elles 
n’av  oient  pas , comme  les  premières,  le  droit  de  fe 
choifir  des  magiftrats  , ni , comme  les  dernières  , 
de  vivre  félon  leurs  propres  loix  j mais , chaque 
a/inée  , on  leur  envoyoit  de  Rome  , comme  à de 
fimples  fujets , des  magiftrats  pour  les  gouverner, 
& leur  rendre  la  juftice  félon  les  loix  romaines. 
C’étoit  le  fort  des  peuples  qui  avoient  attendu  à la 
dernière  extrémité  pour  reconnoître  la  domina- 
tion de  Rome  , ou  qui  s’étoient  révoltés  depuis 
qu’ils  avoient  été  conquis.  Cette  diftinétion  dif- 
parut  par  la  publication  de  la  loi  Julia  , par  la- 
uelle  toutes  les  villes  d’Italie  reçurent  le  droit 
e bourgeoifie  romaine  *,  & tous  les  privilèges  des 
colonies  , des  villes  municipales  & des  préfectures 
furent  confondus. 

PRÆFERICULUM.  Feftus  dit  que  le  pnferi- 
culum  étoit  un  vafe  large  & fans  anfe.  On  donne 
cependant  ce  nom  aux  vafes  allongés  , garnis 
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d'une  feule  anfe  très-élevée , que  l’on  voit-  fur  les 
médailles  & les  autres  monumens. 

Le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  en 
offre  plufîeurs  très-bien  confervés. 

« Arrivé  , dit  Winckelmann  , aux  uftenciles 
renfermés  à Portici , je  commencerai  ma  defcrip- 
tion  par  quelques  vafes  d'une  forme  fingulière* 
Les  plus  conlidérables  & les  plus  précieux  font 
ceux  qui  étoient  deftinés  aux  ufages  facrés.  Celui 
dont  le  travail  eft  le  plus  élégant , paroît  avoir 
été  un  feau  qui  fervoit  dans  les  facrifices.  Les  an- 
ciens le  nommoient  prifericulum.  Sa  hauteur  eft 
de  deux  palmes  deux  pouces.  Son  anfe  ceinaée  & 
mobile  ^ qui  ^ quand  elle  eft  abattue  j,  s'ajufte  par- 
faitement avec  le  bord  du  vafe  > fervoit  a le 
porter  ; elle  eft  cifelée  comme  le  vafe.  même  , en- 
richie de  feftons  & d'autres  ornemens..  Indépen- 
damment de  cette  anfe  , le  vafe  a deux  grandes  & 
deux  petites  oreilles  ; les  premières  préfentent  ^ 
à l’endroit  où  elles  fe  réunilfent  au  vafe  ^ un  bufte 
de  femme  porté  fur  un  cygne  dont  les  ailes  font 
étendues  , & le  tout  eft  travaillé  en  relief.  Les 
oreilles  inférieures  8c  plus  petites  fe  tenninent 
par  le  bas  en  cou  de  cygne 

PRÆFICÆ.  Voyei  Pleureuses.. 

PRÆFIS CINE , mot  dont  on  fe  fervoit  ancien- 
nement pour  détourner  l'envie , lorfqu'on  parloir 
à fon  avantage  , comme  qui  diroit , fans  vanité. 
On  l'employoit  aulfi  pour  écarter  les  enchan- 
tejnens. 

PRÆGUSTATOR , qui  goûte  les  viandes  ^ 
qui  en  fait  l’efiai  : Qucm  romani  nunc  vacant  pr&- 
"ujiatorem  , dit  Athénée  , olim  gr&ci  prAtentatonm 
nominaverunt  (Lii}.  Z Fi).  C’eft  un  uCige  des  plus 
anciens  , que  les  rois , les  princes  aient  pris  la 
précaution  de  faire  goûter  ce  qu'ils  mangeoient 
ou  buvoient  ; & cette  coutume  eft  fondée  fur  le 
foin  que  des  fujets  doivent  avoir  de  la  fanté  de 
leur  maître  ; ce  qui  n’a  pas  empêché  que  piu- 
fîeurs  aient  trouvé  la  mort  dans  ce  qui  paroiffoit 
faire  leur  fanté  , comme  Alexandre  ^ que  l'on 
croit  avoir  été  erapoifonné  par  fon  échanfon. 

PRÆIRE  , terme  de  religion  chez  les  anciens  , 
quand  il  s'agiftbit  d'un  vœu  , d'un  ferment , d'une 
confécration,,  d'une  dédicace  &c.  Le  prêtre  dic- 
toit  la  formule ,,  laquelle  étoit  répétée  mot  pour 
mot  par  celui  qui  faifoit  le  vœu  ou  le  ferment  ; 
c'eft  ce  qu’ils  appelloient  prù're  verba  verbis , diêler 
les  termes  folemnels  ,,  comme  dans  Tite-Live  : 
Âgedum  pontifcx  P.  R.  prs.eï  vtrba  quibus  me  pro 
legionibus  devoveam  ; c'eû-à-dire  j.  pontife  du  peu- 
ple romain , dites-moi  les  termes  folemnels  dent 
il  faut  me  fervir  pour  me  dévouer  pour  le  falut  de 
l'armée  ► 
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PRÆJURAPkE  , prononcer  un  ferment  au  nom 
de  plufieurs  perfonnes  , qui  le  ratiftent  par  un  feul 
mot.  Tel^  chez  les  romains  , le  centurion  pro- 
nonçoit  un  ferment  ^ & fe  dévouoit  à des  peines 
graves  , s'il  y manquok.  Les  foldats  y adhé- 
roient , en  difant  chacun  fimplement  ^ idem  in  me 
( Fefius.  ). 

PRÆLUDERE  fe  difoit  des  gladiateurs  qui 
préludoient  en  fe  frappant  avec  des  épées  de 
Dois  , & en  fe  lançant  les  uns  contre  les  autres 
des  javelines  fans  fer  5 ce  que  l’on  appelloit  aufli 
ventilare. 

PRÆMIA..  Voyei  Prix  & Récompense. 
PR.^NESTE.  Mosaïque  & Pales- 

TRINE. 

PRÆNOMEN..  V’oyei  PRÉNOM.. 

PRÆORIGA-  y oyez  Perorigj*^ 

PP^ÆPETES.  Les  augures  appelloient ainfi  les 
oifeaux  favorables , & les  endroits  ou  fe  prenofent 
les  augiues  favorables.. 

PRÆPOSITUS  veut  dire  commis^  chargé,, 
prépofé  à quelque  chofe.  Ce  nom  générique  ac- 
compagné d'un  autre  qui  ma rquoit  l'emploi , étoit 
donné  , dans  les  cours  des  empereurs  d'Orient  & 
d’Occident  , à tous  ceux  qui  avoient  le  comman- 
dement ou  l'infpeftion  de  certaines  perfonnes  ou 
de  certaines  affaires.  En  voici  des  exemples  : 

Pr&paftus  argent!  potorii  & argenti  vefcarii  > étoit 
celui  qui  avoit  le  foin  de  la  vaiffelle  d'argent , our 
de  la  vailfelle  d'or  des  empereurs.. 

Pnpoftus  barbaricariorum  , étoit  chargé  de  faire 
faire  pour  l'empereur  toutes  fortes  de  vaiffelles 
& d'armes.  11  y avoit  plufieurs  officiers  de  ce  nom 
en  Occident  ; un  à Trêves , un  à Arles  , un  autre 
à Rheims  ; mais  il  n'y  avoit  point  de  tels  officiers 
dans  rOrient. 

Pnpofitus  baflag&  ^ officier  chargé  du  foin  des 
habits  ^ du  néceüaire  & des  meubles  de  l'empe- 
reur , lorfqu'il  voyageoit.  Il  y avoit  quatre  offi- 
ciers de  ce  nom  pour  l’Orient , & quatre  pour 
l'Occident.  Le  mot  baflaga  vient  du  grec 
%u\/  y porter, 

Prapofitus  camerA  regalis  , étoit  une  efpèce  de 
valet-de-chambre  j mais  pr&poftus  cubiculi  étoit  le 
premier  homme  de  chambre  , qui  commandoit 
aux  autres.  En  vertu  de  fa  charge  , il  étoit  attaché 
à la  perfonne  de  l'empereur , à coté  dutpiel  il  cou- 
choit  dans  un  lit  à part } il  jouiflbit  de  plufieurs 
privilèges  & d'un  grand  crédit., 

Prapoftus  curforum , intendant  des  poftes» 
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Piipofiius  fihul&  , celui  qui  avoir  foin  des  'cou- 
des , des  c Jntures  & des  agraffes  précieufes  des 
habits  de  i'empercur. 

PrApofitus  domâs  regiA , intendant  de  la  maifon 
impériale. 

Pr.-.poJ-rus  Ubari , celui  qui  porcoit  la  bannière 
devant  l’empereur. 

Prapojicus  Utorum,,  celui  qui  régiircit  les  bien- 
fonds  publics  } car  le  mot  Ute , ou  tcrrA  L&tic&  , li- 
gnifie les  champs. 

Pr&pofltus  largitionum  , le  tréforier  des  largelTes 
de  l’empereur. 

Prapofitus  menfi  , le  maître-d’hôtel  de  la  cour. 

' PrA^ofuus  militum  , le  commandant  des  trouves 
fur  hs  places  frontières. 

PrApofuus palaiii , le  major-dôme. 

Pr&pofitus  provinciarum  , Tinfpeébeur  des  fron- 
tières de  la  province. 

PrAppficiis  tjrii  textrirJ.  , l’ir.foeôteur  de  la  fa- 
prique  de  la  pourpre  ou  de  Técarlate  , ôcc. 

PRÆROGATIFA  - CENTURIA  , centurie- 
prérogative  , celle  des  centuries  à laquelle  il  étoit 
échu  par  le  fort  de  donner  la  première  fon  fuffrage. 
La  voix  de  cette  centurie  étoit  de  la  plus  grande 
importance  ; lorfque  le  fort  étoit  tombé  fur 
elle  , les  magiftrats  rappelloient , & la  faifoient 
entrer  dans  les  retranchcmens  , pour  recueillir  fen 
avis  : Quia  prArogubatur  fentcntiarn  , ideb  prAWgativa 
diccjdcur. 

PPk.ÆS  , répondant  , caution.  V arron  nous  ap- 
prend la  difô’rence  qu’il  y a entre  pr£s  & vas.  Cet 
auteur  s’explique  ainfi  : Sponfor  & pr&s  & vas ,nequc 
iideni , mque  ns  a quibus  H , pd  dijfi’niUs  ; it.ique pr&s 
qui  a mag'flratu  interrogatjtr  ia  pubUcum  ut  prdfiet  ; d 
quo , ciim  reffondet,  àicifur  pr as..  Ainfi  cet  au- 
teur ne  didineue  pr&s  de  vas  , qu’en  ce  que  le 
prmii:-r  s’obligeoif  envers  le  puolic  ^ 6c  le  der- 
ni.r  envers  fis  particuliers.  Ce  mot  compofé  de 
pn  ou  pro  S:  de  as  ^ lignifie  un  homme  riche , qui 
a dequoi  répondre,  8c  de-là  s’efe  formé  le  mot 
pr&dia  , qui  fignifie  biens  , richejfes. 

PRÆS  4LTQR  , celui  des  prêtres  faliens  'qui 
conduifoic  leur  danfe  , leur  marche  tuntultuculè. 

PRÆSENTALîS  , infpcfteur  des  pofies^qui 
veilloit  à ce  que  perfonne  ne  courût  fans  la.  per- 
miffion  deTcmpor  •ür,  ilaccompagnoit  la  coiir.par- 
tout  ou  elle.fo  tranfportpjt.  b • np  ni  .. 

y.  , ' . ; ' -iC  J y-. 

, lesh  parties  des  .;aJ!jmau'!t-7far 
evifm-s  , out  rpn  coupoic  pour  les  ofnir  ^ux 
di.us.  ' . ^'6  n . - - t-cq.v'  i- 
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PRÆSIDES  provinciarum,  I.orfque  l’empire 
prit  la  place  de  la  république  , il  fe  ht  un  change- 
ment dans  l’état,  qui  influa  dans  toutes  les  parties 
de  l’admiiiiftration.  Augufte  ayant  divifé"  en  deux 
parties  toutes  les  provinces , retint  pour  lui  les 
provinces  qui  étoient  le  plus  exppfées  aux  incur- 
lions  des  ennemis , & laifla  au  fenat  & au  peuple 
le  foin  de  celles  qui  étoient  plus  tranquilles  ; il  fit 
gouverner  les  premières  par  des  lieutenans-confu- 
laires  , ou  fimplement  par  des  confulaires , qu’on 
appelloit  aufli  pr&ftdes  ou  procuratores  , fur-tout 
lorfque-  c’étoit  des  perfonnes  privées  que  l’on 
revétoit  de  cette  charge  : Pr&Jîdis  nomen  generale 
eflg  eoqué  & ’proconfules  & legati  C&faris  , & omnes 
prdvincias  regentes  , llcet  fenatores  fiat  , pr&Jides  ap- 
pellantur  ( Macer.  lH . I.  ).  Aiigurte  accorda  à ces 
offieiers  le  droit  porter  l’épée  & l’habillement 
militaire  , 8c  de  pouvoir  condamner  à mort  un 
homme  de  guerre  , droit  qu’il  ôta  aux  proconfuls. 
Ces  derniers  ne  pouvoient  demeurer  pms  d’un  an 
dans  leurs  provinces  j au  lieu  que  ceux-là  pou- 
voienr  y relier  aufli  long-temps  qu’il  plaifoit  à 
l’empereur. 

PR.ÆSIDIUM  , mot  latin  qui  défigne  en  gé-  , 
ncral  tout  ce  que  l’on  met  devant  quelque  chofe 
pourheonferver.  On  l'a  employé  dans  les  itinéraires 
romains  , pour  défigner  certains  lieux  hors  des 
camps  •.aili.aires  , & dans  lefquels  on  tenoit  un 
certain  nombre  d’hommes  en  garnifon  , pour 
rendre  le  pays  plus  alfuré  contre  tous  les  evéne- 
rnens.  C’eft  ce  que  nous  apprend  A^arron  ( L.  IF. 
de  ling.  lac.  ) ; Pr&fidium  ejî  aichim  , quia  extra  t.yfira 
pr&Çidebant  iti  Loco  aliquo  , quo  tutior  regio  effet  ; Sc 
dans  ce  fens  pr&fidium  lignifie  moins  une  place 
forte  , que  les  gens  de  guerre  établis  dans  v.n  licu 
pour  le  défendre.  On  s’en  ell  fervi  néanmoins 
pour  défigner  les  places  où  les  romains  mettoient 
des  garnirons  , foit  pour  la  défenfe  du  pays  contre 
les  infultes  des  ennemis  , foit  pour  preve-r.ir  h s 
révoltes  des  habitans.  Aufli  ‘avoit-on  pour  ma^.ime 
de  cantonner  des  troupes  étrangères  dans  les  pro- 
vinces conquifes  , afin  de  les  empêcher,  per  la 
diverlité  des  moeurs  &c  du  langage  , de  naeneger 
des  intelligences  avec  les  habitans  du  pays , 8:  de 
Lire  des  projets  de  foulevement. 

Ces  places  fortes  étoient  de  deux  fortes.  Les 
unes  étoient  bâties  exprès  par  les  romains-,  8:  ne 
oittéroic.vt  en  rien  dtS  châteaux  qui  renfermoient 
des  troupes  pouLles  défendre.  C’ell  pour  cela  que 
l-'lorns  le  fert  indifleremment  des  mots  cdjie/ia , 
cuflodiÀ  , pr&jidia  , lorfque  , parlant  de  ces  places 
que  Driifus  fit  bâtir  fiir  les  bords  de  la  Meufe  , du 
Khin  , 8'  des  autres  fleuves,  voifins , il  dit  ( L.  IF . 
c.  u/t.')  : In  TutcCûm  provi.-iciàrum  pri/fididat-quecujlo- 
dï  a . ahique  difpjfùic  fer'Mofitn  fumcri pprAlbirg.  , 
per 'Vif.  lim.  Piarn  pVr  Ékcnifuidcrn  ripdh?  quiaqua- 
gi  r^'ampHus  ca}lêi'â'<A?èxit'&l{{  d'il  •n'rérhe  genre 
de  forterelfe  que  le  rhéteur  Eumenius  chtend 
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parler  ( Orat.  pro  fcho'is  inftaurandis.  ) , quattd  il 
dit  : Nam  quid  ego  alarum  & cohordurn  ccflra  per- 
cenfeam  , toto  Rherd  , Ifln  & Euphrads  limite  nf- 
tituta. 

Ces  deux  témoignages  nous  apprennent  encore 
que  ces  forts  ou  châteaux  bâtis  exprès  j étoient 
ordinairement  fitués  fur  les  rives  des  grands  fleu- 
ves , qui  fervoient  de  lim.ite  à Vempire  , tels 
qu'étoient  le  Rhin  , le  Danube  & l'Euphrate. 

Les  autres  places  fortes  n'étoient  pas  bâties 
pour  cet  objet.  C'étoient  des  villes  que  l'on  choi- 
«ifoit  pour  y mettre  des  garnifons , parce  que  leur 
fituation  & leurs  murailles  les  reucîck-nt  propres 
pour  la  défenfe  du  pays.  De  cette  efpèce  etoit 
une  ville  d'Egypte  nommée  Hydretim  vêtus , ou 
Troglcdydcum  , dans  laquelle  Pline  ( L.  VI.  c.  3 3 •) 
dit  que  prAftdium  exeuhabat.  De  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  garnirons , quelques  places , dans  l'iciné- 
raire  d'Antonin  & dans  la  carte  de  Peuîinger  ^ ont 
été  furnommées  prs^.liurn  ^ comme  Betlcm  pr&Jt- 
dium  & Famariccum  prAjidium.  Quelquefois  meme 
le  nom  de  pr&fidhim  fe  trouve  feul  ^ fans  qu'aucun 
aiitre  le  précède  ni  le  fuive. 

PRÆSIGNATOR  CÆSARIS.  Maratori  ( 915. 
6.  ) a publié  une  infeription  , dans  laquelle  on 
lit  ces  m.ots.  Défignent-ils  un  officier  qui  fignoit 
ayec  l'empereur , ou  qui  fignoit  pour  lui } 

PRÆSTANA  , déelfe  des  anciens  romains. 
Arnobe  ( i.  IV.  adverf.  gentes.)  dit  que  c'étoit 
î.uperca  on  Luperque , nourrice  de  Romulus , que 
l'on  nommoit  ainfi  ^ parce  que  P.omulus  montra 
plus  de  force  que  tous  les  autres  à tirer  une  flè- 
che : Qiiôd  i.ijaculi  mifftone  cunciorum  prAfliterit  vi- 
ribus.  Ainfi  ce  nom  venoi't  de  prAftare  , l'emporter 
fur  un  autre. 

PRÆSTIGIATORES , joueurs  de  paffe-palTe , 
bâteleurs , qui  faifoient  des  tours  avec  tant  d'a- 
dreffe  &:  fi  furprenans , qu'ils  tenoient  du  preftige. 
Ifidore  ( 8.  9.  ) fait  Mercure  auteur  de  cet  art , qui 
tend  à furprendre  & à tromper  les  yeux  : PrAfligium 
vero  prias  Mercurius  dicitur  invenijfe  ; dicium  quod 
prAjiringat  aciem  oculorum.  Les  romains  faifoient 
paroître  fur  leurs  théâtres  de  ces  bouffons  qui  fai- 
foient des  tours  finguliers.  A en  croire  non-feule- 
ment Pline  , mais  encore  quelques  pères  de  l'é- 
glife  , ceux  qui  fe  mêlent  aujourd'hui  de  pareils 
métiers  , font  fort  peu  habiles  ^ en  com.paraifon 
de  ceux  de  ce  temps-là.  Il  y avoit  de  ces  bate- 
leurs 3 qui  J par  le  moyen  de  certaines  machines  , 
voloient  en  l'air , d’autres  qui  dreffoient  des  bêtes 
fauvages  à faire  des  tours..  On  vit  à Piome  , du 
temps  de  l'empereur  Néron  ^ des  éléphans  m.archer 
& danfer  fur  des  cordes  tendues , d’autres  qu'on 
avoit  drefles  à danfer  la  pyrrhique  , d'autre  s qui , 
tenant  des  épées  avec  leur  trompe , fe  battoient 
les  uns  contre  les  autres  , à la  raanièrg  des  gla- 
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diareurs.  Ces  baladins  devinrent  lî  communs  à 
Rome  , qu'ils  venoient  dans  les  places  publiques  Se 
les  marchés  , vendre  leur  mitndate  , Se  faire  des 
tours  pour  attirer  le  monde  ; mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près  que  P.om.e  fut  devenue  la  maîtreffe  du  monde, 
que  ces  fortes  de  gens  y abondèrent.  Ils  étoient 
la  plupart  étrangers  & prefque  tous  de  l’Orient  ; 
ce  pays  en  ayant  toujours  fourni  plus  qu’aucun 
autre. 

PRÆSTITÆ  {Muratori , loi.  6.).  Minerv^e 
eft  appellée  Pr&fies  dans  Macrobe  , Capella  & Ar- 
nobe , parce  qu’elle  fe  chargeoit  de  conduire  les 
mortels  dans  les  fentiers  de  la  fageflè. 

PRÆSTITES.  Voyez  Laris. 

PRÆSUL  y chef  des  faliens.On  l’appelloit  ainfi 
à prAfdiendo  , parce  qu’il  daofoit  à la  tête  des 
fidiens. 

PRÆSUS , en  Crête,  npaisi  Se  npAicmN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vill^  font  ; 

PiRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

PiRRR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  taureau  frappant  de  la  corne,  ; 

Une  abeille. 

Un  foudre. 

PR.ETENTURÆ y poftes  avancés en  avant 
des  camps. 

PRÆTEXTA.  Uoycç  Prétexte. 

PRÆTEXTATUS.  Ce  mot  avoit  différentes 
acceptions  : 

Pratextati  font  les  enfans  de  qualité  qui  avoient 
encore  la  prétexte. 

PrAtextata  comedia  , une  comédie  où  l'on  faifoit 
paroître  des  grands  & des  m.agiftrats  , qui  avoient 
le  droit  de  porter  la  robe  bordée  de  pourpre. 

PrAtextatA  aciioneSy  aétions  bonnes  ou  mauvaifes  , 
qu'il  appartient  à des  grands  U à des  magiftrats  de 
faire. 

_ Preetextata  verba  , des  paroles  obfcènes  & laC* 
cives  , parce  que , dans  les  jours  de  noces , on  per- 
mettoit  cette  Ecence  aux  enfans  qui  portaient  la 
prétexte. 

PrAtextad  mores  , des  mœurs  hocteufes , in- 
dignes d'une  perfonne  de  qualité.  Sur  la  fin  dsr 
la  fépub’ique  , il  ns  fut  pennk  qu'aux  çeos  de  cet 
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ordre^  comme  aux  Clazoméniens  à Athènes^  d'être 
lans  pudeur. 

PRÆTEXTUM ^ ornement  diflîndif,  tel  qu'é- 
toit  la  prétexte  pour  les  magillrats  , les  prêtres , 
&c.  J de  Piome. 

PRÆTOR  & fes  dérivés,  Koye^  Préteur. 

PRjEVARICÀRI , avoir  collufion  avec  celui 
qu’on  accufe  ^ ou  iupprimer  de  véritables  crimes 
dans  l’aéle  d’accufation. 

PRÆVENTORES  , troupes  légères  , enfans- 
peruus , qui  alloient  au-devant  des  ennemis  , qpi 
s'emparoient  les  premiers  des  portes  avantageux. 

PR  AMNION  , nom  que  Pline  & quelques  autres 
naturalirtes  ont  donné  au  cryrtal  de  roche  d'une 
couleur  noire  } ils  l'appellent  aulTi  Morion. 

Les  romains  le  recherchoient  beaucoup  pour  la 
gravure  , comme  il  paroît  par  le  témoignage  de 
Pline , 8c  par  plufieurs  antiques  très-ertimées,  dont 
la  gravure  ert  faite  fur  cette  pierre.  C'ert  de  fon 
nom  que  les  anciens  ont  appellé  pramnos  un  vin 
rude,  aurtère , noir  à l’ombre,  & pourpre  à la 
lumière.  Hippocrate  en  recommande  l'ufage  dans 
les  hémorrhagies. 

PRAMNIUM  J montagne  ou  rocher  dans  l’île 
Icaria  , félon  Ortelius , qui  cite  Athénée  ( L.  I.  ). 
Il  y croiiToit  une  forte  de  vin  que  l’on  appelloit  v/n 
de  P ramniam. 

PRANDIUM.  Voyei  Dîner. 

PPvASlF.S  , bourg  de  l’Attique , dans  la  tribu- 
Pandionide.  C’étoit  un  lieu  maritime  du  côté  de 
l’Eubée  , où  if  y avoit  un  temple  d’Apollon.  On  y 
envoyoit  les  prémices  qu’on  vouloir  confacrer  à ce 
dieu  dans  fîle  de  Délos.  Les  athéniens  avoient  foin 
de  les  y faire  tranfporter.  Eréfichton , revenant  de 
cette  lie,  mourut  à Prafu  , & on  lui  fit  fon  tom- 
beau dans  ce  lieu.  Dans  une  églife  , fur  le  che- 
min d’Athènes-,  à Rafty  , on  trouve  cette  inf- 
cription  : 

ONETOP.  nANAÏOy.  nPASIETS. 

Harpocration  parle  d’un  Onetor  , à qui  Démof- 
fliènes  adrerte  une  de  fes  harangues. 

Phastæ  ert  encore  une  contrée  de  l’înde  , ,en- 
«leça  du  Gange,  feion  Ptolémée  (X.  XII.  ch,  i.  ). 
(D.  J.) 

PR^ÎSINUS  , nom  donné  p^r  quelques  aweurS' 
ançiens  à l’émeraude  8c  à la  couleur  verte. 

PRASIUS  , nom  donné  par  les  grecs  & les 
rçpaauis  a une  chryfolite  d’un  yert,de  poireau. 
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Celle  qui  étoit  d’un  vert  clair  s’eftappellée  prd~ 
foïdes.  La  chryfolite  d’un  vert  tirant  lur  le  jaune  , 
s’eft  appellée  chryfoprafe.  Voye^  Peridot. 

Quelques  auteurs  ont  regardé  le  prajîus  ou  la 
prafe , comme  une  efpèce  de  béril  ou  d’émeraude  j 
mais  on  dit  qu’il  n’en  a point  la  dureté,  & il  perd 
fa  couleur  très-promptement  dans  le  feu.  Il  ert 
rare  de  trouver  cette  pierre  fans  taches  8c  fans 
défaut. 

Eoot  paroît  avoir  confondu  cette  piérre  avec  la  - 
chryfoprafe  , la  chryfolite  8c  la  topafe.  Hill  croit 
avec  beaucoup  de  raifon  que  le  prafius  des  anciens 
ert  la  pierre  que  nous  appelions  prime  d‘ émeraude, 
Voye^  cet  article  , 8c  ■voyc'^  Péri  dot. 

PRASUM  , petite  ville  de  l’île  de.  Crête.  Stra- 
bon  ( Lib.  X.  p.  47/.  ) dit  qu’elle  étoit  fur  la  côte 
méridionale , & qu’il  y avoit  un  temple  de  Jupiter- 
Diéiéen,  Meurfius  ( Creca.  cap.  XIV.  p.  56.  ) pré- 
tend que  Prafum  rr’ert  pas  la  véritable  ortographej 
8c  qu’il  faut  lire  Praïbon^  np«7«ij». 

PRASTIA  , port  du  Péloponnèfe  , dans  lo 
Brazzo-di-Maina  , avec  un  village  bâti  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Tha/ama.Ce  miférable  village 
étoit  autrefois  renommé  à caufe  d’un  temple  de 
Pafiphaë , 8c  d’un  oracle  célèbre.  Le  long  de  la 
côte  qui  mène  de  Praftia  à Bytilo,  ü y a au  bord  , 
de  la  nier  une  fource  d’eau,  excellente  , 8c  qui  ert . 
bien  connue  des  corfaires.  Elle  étoit  anciênnement . 
confacrée  à la  Lune  , & tout  auprès  étoit,  le 
temple  d’Ino , remarquable  par  un  oracle  célèbre  , 
qui  découvroit  en  fonge  à ceux  qui.  le  confultoients 
les  fecrets  de  l’avenir.  ( D.  J.  ) 

PRAXIDICE , déefle  , fille  de  Soter,  qui  ert  le 
dieu  confervateur , Se  mère  d’Homonoé,&  d’A- 
rété  , c’ert-à-dire  , de  la  Concorde  & de  la  Vertu. 
C’ert  elle  qui  avoit  foin  de  marquer  aux  hommes 
les  jurtes  Dornes  dans  lefquelles  ils  doivent  fe 
contenir  , foit  dans  leurs  aétions , feit  dans  leurs 
difeours.  Les  anciens  ne  faifoient  jamais  de  ftatues 
de  cette  déelTe  en  entier  j mais  ils  la  repréfen- 
toient  feulement  par  une  tête  , pour  montrer., 
peut-être  que  c’eft  la  tête  8c  le  bon-fens  qui  dé- 
terminent les  limites  de  chaque  chofe.  Auffi  on  ne 
lui  facrifioit  que  les  têtes  des  viétimes.  Héfy- 
chius  dit  que  Âlénélas  , au  retour  de  la  guerre  de 
Troye,  confacra  un  temple  à cette  divinité  & à 
fes  deux  filles,  la  Concorde  & la  V ertu , fous  le  feul  ; 
nom  de  Praxidice.  On  remarque  que  cette  déefle 
avoit  tous  fes  temples  découverts , pour  marquer 
fon  origine  , qu’elle  tiroit  du  Ciel , comme  de 
l’unique  fputee  de  la  fagefle. 

Son  nom  fignifie  aêfion  faite  avec  jurtice  ( De 
, abîion , & de  , jugement.  ).  On  a auflx  . 
donné  I©  nom  de,  Praxidice  à JVîinerve,  Voye^  Mir 
GONITIS.v. 
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PRAXIDîCîENNES.  Comme  Minerve  (Jtoit 
rumominée  Praxidice , on  lui  a afl'igné  des  nour- 
rices , appelées  déeffes  Praxidicicmies  ; c’étoient 
les  filles  üOgygèSj  au  nombre  de  crois  ; faTOÎr , 
Alalcomene,  Aulis  &:  Telfinie.  Ces  déefies  Praxl- 
aicienncs  avoient  une  chapelle  au  milieu  dhin  champ 
près  la  ville  d’Haîiarte  en  Béotie.  On  alloit  pirer 
fur  leur  autel  dans  les  gralrdes  occafions  j & ce 
ferment  étoit  toujours  inviolable. 

PRAXIS.  Vénus  avoir  un  temple  à Mégare 
fous  le  nom  de  Vénus  Praxis  j c’èit  - à - dire  ^ 
agilfante  ( De  , faire.  ). 

PRE.  11  eftfait  mention  dans  les  hifioriens  ro- 
mains , de  quelques  prés  célèbres.  En  voici  les 
noms  : 

Pratx  Flamikta  ; l’endroit  où  fut  conftruitde 
cirque  de  Flaminius. 

Prata  Mucia,  portion  de  terre  au-delà  du 
Tibre  , que  les  romains  donnèrent  à Mucius-Sce- 
vola  , pour  récompenfer  fa  bravoure  : Patres  C. 
Mucio  J virtutis  cuufd  , trans  Piberim  agrum  dono 
dedere , oiu  pofied  funt  Mucia  prata  dvpellata  ( L/V. 

_ Prata  Çu/.vrr.-f,  appelles  ainfi  de  Quintius^in- 
t'.nnatus  qui  les  cultivoit,  étoient  ^ félon  Tite-Live , 
au-delà  du  Tibre jvis- à-vis  le  pont,  dans  l’endroit  où 
font  à préfent  les  jardins  de  l’églife  de  S.-François. 

PRE  CANÔRIUM  /lettres  de  change  dans  les 
bas  fiècles.  Voyet^  Pariczrs. 

PRÉCEPTEUR.  PEDAGOGUE. 

PRÉCIPITER.  Un  des  plus  anciens  fupplices 
dont  on  ait^piini  les  coupables  de  quelque  grand 
'crime , a été  de  les  précipiter  du  haut  d’un  rocher , 
ou  de  quelque  lieu  fort  élevé.  L’hiftoire  nous  en 
fournit  plufieurs  exernples  remarquables.  Ulylfe , 
félon  quelques  hifioriens  , arracha  Afiianax  du 
tombeau  d’Heélor , où  Andromaque  l’avoit  caché, 
& le  précipita  dü  haut  d'une  tour.  L’ufage  de  ce 
fupplice  étoit  pratiqué  à Rome  , avant  'les  loix 
des  douze  tables  ; car  elles  ordoiment  que  le  faux 
témoin  foit  précipité  du  haut  de  la  roche  tar- 
peienne  , Sc^qu  on  en  ufe  de  même  envers  les  ef- 
claves  convaincus  de  larcin.  (D.  J.) 

PRÉFÉRICULE.  JPoye:^  Præfericulum. 

PREFET  , prAfeBus.  Ce  nom  , fous  la  républi- 
que , ne  fe  donnoit  qu’à  quelques  magifirats  de  la  . 
ville  & aux  gouverneurs  d’Italie.  Mais  le  chan- 
gement qui  fe  fit  dans  le  gouvernement  , lorfque 
l’empire  fuccéda  à la  république  , influa  beaucoup 
fur  les  premières  charges  de  l’état , qui , la  plu-  i 
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part , perdirent  leur  principale  autorité,  & donc 
quelques-unes  même  changèrent  de  nom.  Augufia 
donna  le  titre  de  préfet  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces , afin  de  difiinguer  ceux  qui  étoient  à fa  no- 
mination , de  ceux  qu’il  avoit  biffés  à celle  du 
fénat.  11  Je  donna  aufli  à beaucoup  d’autres  officiers 
qu’on  ne . peut  difiinguer  que  par  leurs  dirférentes 
fonctions. 

Les  étoient  auffi  des  officiers  aa-delfus 

des  lieutenans  que  les  gouverneurs  des  provinces 
employ oient  comme  ils  lejugeoient  à propos.  Plu- 
fieurs perfonnes  prenoient  cette  qualité  comme  un 
fimple  titre  d’honneur  , & fans  exercer  aucune 
fonction.  Atticus  lui  - même  avoit  été  nommé 
préfet  par  plUfieurs  gouverneurs , fans  être  jamais 
allé  avec  eux  dans  leurs  provinces.  (D.  J.) 

Prærrctus  ærarii  , garde  du  tréfor.  D’abord 
les  préteurs  furent  chargés  de  la  garde  du  tréfor 
public.  En  799  , l’empereur  Claude  la  leur  ôta 
pour  la  confier  à des  quefteurs  , ainfi  que  nous 
l’apprend  Suétone  ( Ch.  24.  5.)  : Collegio 

qu&fcriim  curam  Ararii  Saturni  rcddidit , quam  mc- 
dlo  tempore  prAtores , aut  utique  tu’ic  prAturâ  futiBi  , 
frflinaerant.  Mais  ces'  queficurs  ne  furent  en  charge 
■que  peu  de  temps  , & Néron  leur  fubftitua  un 
préfet  qui  faifôit  la  fonêlion  de  nés  gardes  du 
tréfor  royal. 

Prærrctus  agriculturæ.  On  lit  dans  une 
infcripnon  recueillie  par  Muratori  ( 571.  3.)  , ceS 
mots  qui  défignent  vraifembhblement  un  infpec- 
teur  des  travaux  champêtres. 

Prærrctus  alarujii  , étoit  ’un  officier  des 
troupes  alliées , dont  les  fondlions  étoient  fera- 
blabies  à celles  d’un  tribun  de  la  légion. 

Prærrctus  ankonæ.  Le  préfet  des  vivres  fut 
d’abord  au  rang  des  magifirats  extraordinaires  de  b 
ville , & on  ne  le  créoit  que  dans  des  temps  de 
difette  & de  befoins  preflans.  Nous  le  voyons 
dans  Tite-Live  : Tempore  famis , L.  Mbiucius  prA- 
feBus  annoriA  creatus  eft.  Dans  la  fuite  , cette  ma- 
gifirature  fat  confervée  au  grand  Pompée , avec  un 
pouvoir  plus  étendu  : Omnis  potejlas  rei  frurnen- 
tariA  toto  orbe  in  quincjuennium  ei  data  eft.  A l’exem- 
ple de  Pompée  , Augufte  prit  lui-même  cette  pré- 
feéture , & pour  n’en  point  avoir  l'embarras , il  fe 
repofoit  chaque  année  fur  deux  prétoriens  du  foin 
de  diftribuer  les  vivres  au  peuple.  Ce  font  eux  que 
Suétone  appelle  curatores  dividendi  populo.  Depuis , 
le  même  prince  établit  un  magifirat  ordinaire  pour 
avoir  l’intendance  fur  la  diftribution  des  bleds  , & 
on  l’appella  rei  frumentaris  prAfecius.  Cette  charge 
devoit  être  importante , puifque  \^arüs  , pour  fe 
confoler  de  la  perte  de  celle  de  préfet  du  Prétoire, 
voulut  bien  l’accepter.  Mais , du  temps  de  Boè'ce  , 
i elle  n’avoîtplus  la  même  recommandation  5 c’efi 
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ce  qui  fit  dire  à ce  confiü  pliilofoplie  : Si 
qu.}udara  popuii  curajfet  arjnonam  , mar  ins  habebaCi:r; 
n-xnc pr&feHurâ  qidd  abjecHus  ? 

PiiÆFECTus  AURARi arum , infpedleur  des  mines 
©U  plutôt  de  Timpôt  établi  par  Conftantin  , &r 
appellé  aurariA  ^ peut-être  parce  qu’on  Texigeoit 
en  or. 

Præfectus  classTs  , le  général  d’une  armée 
navale  , ce  que  nous  appelions  amiral.  C’étoit  fous 
la  république  un  des  confiais  qui  commandoit  la 
flotte  ; mais  fous  Augufie  ce  commandement  fut 
donné  à un  officier:  particulier,  que  l’on  appella 
prâ/ecius  claffis.  Son  temps  étoit  d'un  an  , à moins 
qu’il  ne  fût  prorogé  par  une  commiffion  parti- 
culière. 

Præfectus  fabrum  , chef  des  ouvriers  en 
fer. 

Præfectus  Feri  arum  latin  arum  , romain 
choifi  parmi  les  patriciens  pour  préfider  à la  célé- 
bration des  Fériés  latines. 

Præfectus  jüridicendo  , juges  établis  dans 
les  municipes. 

Præfectus  remigum  , comité  , chef  des  ra- 
meurs d’un  navire. 

Præfectus  vectigalium  , prépole  à la  levée 
des  impôts. 

Pr-ÉFKT  DES  c AUPS.  Le  prJfet  des  camps , quoi- 
qu’inféritur  en  dignité  à celui  de  la  légion  , avoit 
un  empioi  confidérable.  La  pofition  , le  devis , les 
retranchemens  & tous  les  ouvrages  des  cam.ps  le 
regardoient.  Il  avoit  infpeébion  fur  les  tentes  , les 
baraques  des  foldats  , 8r  fur  tous  les  bagages.  Son 
autorité  s’étendoit  auffi  fur  les  médecins  de  la  lé- 
gion , fur  les  malades  & fur  les  depenfes.  C’étoit 
a lui  à pourvoir  qu’on  ne  manquât  jamais  de  cha- 
riots , de  chevaux  de  bat , ni  d’outils  néceffaires 
pour  feier  ou  couper  le  bois , pour  ouvrir  le  foffé, 
le  border  de  gazons  & de  paliiTades,  pour  faire 
des  puits  ou  des  aqueducs.  Enfin,  il  étoit  chargé  de 
faire  fournir  le  bois  & la  paille  à la  légion  , & de 
l’entretenir  de  béliers , d’onagres  , de  baliftes , & 
de  toutes  les  autres  machines  de  guerre.  On  don- 
noit  cet  emploi  à un  officier  de  mérite  , qui  avoit 
fervi  long-temps  & d’une  manière  difiinguée  , afin 
qu’il  pût  bien  montrer  ce  qu’il  avoit  pratiqué  lui- 
même. 

Préfet  des  ouvriers.  La  légion  avoit  à fa 
fuite  des  menuifiers , des  maçons  , des  charpen- 
tiers, des  forgerons  , des  peintres,  & plufieuis 
autres  ouvriers  de  cette  efpèce.  Ils  étoient  deftint's 
à conifriiire  les  logemens  & les  baraques  des  fol- 
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dats  dans  les  camps  d'hiver  , à fabricjuer  les  tours 
mobiles  , à réparer  les  charriots  & les  machines 
de  guerre  , ou  à en  faire  de  neuves.  Diffère  ns  at- 
teliers  ou  1 on  faifoit  les  boucliers  , les  cuiraffes  , 
les  flèches,  les  javelots,  les  cafqiies,  & toutes 
foites  d’armes  offenfives  & défenlives  , fuiveient 
encore  la  légion.  Tous  les  ouvriers  dont  on  vient 
de  parler , étoient  fous  les  ordres  du  préfet  des 
camps. 

Préfet  de  ea  légion.  Ces  préfets  étoievxt  des 
hommes  confLilaires  qui  commandeient  les  armées 
fur  qualité  de  lieutenans.  Les  légions  & les  troupes 
étrangères  leur  obéiiToient , tant  dans  les  affaires 
de  la  paix  que  dans  celles  de  la  guerre.  Ils  com- 
mandoient , fous  l’empereur  Valentinien  , deux 
légions  & même  d&s  troupes  plus  nombreufès , 
avec  la  qualité  de  m.aîtres  de  la  milice  } mais  c’é- 
toit proprement  le  préfet  d‘une  légion  qui  la  gou- 
vernoit.  11  étoit  toujours  revêtu  de  la  dignité  de 
comte  du  premier  ordre  ; il  repréfentoit  le  lieu- 
tenant-général , & exerçoit , en  fon  abftnce  , un 
plein  pouvoir  dans  la  légion.  Les  tribuns  , les  cen- 
turions & tous  les  foldats  étoient  fous  fes  ordres  ; 
c étoit  lui  qui  donnoit  le  mot  du  décampement  ôc 
des  gardes  ; c’étoit  fous  fon  autorité  qu’un  foldat 
qui  avoit  commis  quelque  crime  , étoit  mené  au 
fupplice  par  un  tribun.  La  fourniture  des  habits  & 
des  armes  des  foldats , les  remontes  & les  vivres 
étoient  encore  de  fa  charge.  Le  bon  ordre  & la 
diftipline  militaire  rouloicnt  fur  lui , & c’étoit 
toujours  fous  fes  ordres  qu’on  faifoit  faire  tous 
les  jours  l’exercice  , tant  à l’infanterie  qu’à  la  ca- 
valerie légionnaire.  I.orfqu’il  faifoit  fon  devoir  , 
c’étoit  un  chef  vigilant  , qui  , par  l’affiduité  du 
travail  , formoit  à l’obéiflance  & au  métier  de  la 
gu;  rre  là  légion  qui  lui  étoit  confiée  , & il  en 
avoit  tout  l'honneur. 

Préfet  de  Rome.  C’étoit  un  des  premiers 
magiftrats  de  Rome,  qui  la  gouvernoit  en  l’ab- 
fence  des  confuls  &:  des  empereurs.  11  avoit  l'in- 
tendance des  vivres , de  la  police  , des  bâtimens 
& de  la  navigation.  Son  pouvoir  s’étendoit  à mille 
jets  de  pierre  hors  de  Rome  , filon  Dion.  On  ju- 
geoit  devant  lui  les  caufes  des  efclaves  , des  pa- 
trons des  afiranchis  & des  citoyens  turbulens.  Au 
premier  jour  de  l’année , il  faifoit  à l’empereur,  au 
nom  de  tout  le  peuple  , un  préfi-nt  de  coupes  d’or 
avec  cinq  fous  de  monnoie  : Vo  ds  folemnes  pa- 
teras  cum  qui/iis  folidis  ut  numiaihus  integritatis  efe- 
rimus  , dit  Symmachus. 

Denver  Romulius  fut  choifi  par  Pomulus  pour 
être  préftàe  la  ville  de  Rome.  Ce  prince  lui  at- 
r“ibua  le  droit  d’afumbler  le  fénat  , de  de  tenir 
1. s com.iccs.  Ses  fonêtions  tombèrent  lorfqu’on 
eut  crée  la  charge  de  préteur  , ôe  l’on  ne  fit  alors 
de  préfet  à Rome  , que  pour  y célébrer  fur  le  mont 
Alban  les  fêtes  latines  initituées  par  Tarquin-le- 
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Superbe,  en  l'honneur  de  Jupiter.  Mais  Augufe 
fit  revivre  la  charge  de  de  la  ville  , & lui 
attribua  de  fi  grandes  prérogatives,  que  dans  la 
fuite  cette  charge  abforba  dans  Rome  l’autorité 
de  toutes  les  autres  magiftratures.  (D.  J.) 

Préfet  de  l’Egypte  , furnommé  auguflaUs. 
Ulpien  nous  apprend  par  la  loi  unique  , que  le 
préfet  de  l’Egypte  confervoit  fa  prétexture,  jufqii’à 
ce  que  fon  luccefl^ur  fût  entre  dans  Alexandrie, 
quoique  , fuivant  la  régie  générale  , le  fuccefieur 
au  gouvernement  exerçât  fa  charge  dès  qu’il  etoit 
dans  la  province.  Il  jouilfoit  de  tous  les  honneurs 
des  proconfuls , à la  réferve  des  faifeeaux  &:  de  la 
toge  bordée  de  pourpre , appellée  prétexta.  Son 
principal  foin  étoit  d’envoyer  à Rame  la  quantité 
de  bled  que  l’Egypte  devoit  fournir  tous  les  ans. 
Le  'jurifconfulte  Modeftin  a décidé  dans  la  loi 
xxi.  jf.  de  manumijf.  vinditî. , que  le  préfet  d’Egypte 
pouvoit  affranchir  les  efclaves  ; & Ulpien , dans  la 
loi  j.  f.  de  tutor.  dat.  ab  his  qui  jus  dandi  luibent , 
qu’il  pouvoit  donner  des  tuteurs.  ( D.  J.) 

Préfet  des  cohortes  nocturnes.  Les  in- 
cendies étant  très-fréquens  à Piome  , l’empereur 
Augufte  établit , au  rapport  de  Dion  CaiTnis  , un 
certain  nombre  de  cohortes  ( Les  uns  difent  cinq 
&:  les  autres  fept.),  pour  veiller  pendant  la  nuit 
aux  incendies , & empêcher  le  progrès  qu’ils  fai- 
foient  en  différens  quartiers  de  la  ville.  Il  y avoir 
auparavant  des  perfonnes  à qui  on  en  confioit  de 
temps  en  temps  le  foin  ; mais  l’empereur  jugea 
à propos  de  rendre  fixes  les  cohortes  , qu’il  dif- 
pofa  en  différens  quartiers , fous  la  conduite  d’un 
préfet , appellé  pr&fclus  vigilum  , & ordonna  en 
même-ternps  que  celui  qui  les  commanderoit  auroit 
la  connoiffance  & la  punition  de  quelques  crimes , 
expliqués  dans  la  loi  HJ.  jf.  de  ojfc.  pr&feci.  vigil. 
Mais  , malgré  cette  prérogative  , on  regarda  avec 
mépris  les  cohortes  , feit  par  rapport  à leur  em- 
ploi , foit  parce  qu’elles  étoient  compofées  de  vils 
affranchis  ; & c’eft  dans  cette  prévention  peu  fa- 
vorable que  Juvenal  a dit  ( Sat.  v.  305.  ) ; 

Difpoftis  pr&divcs  hamis  vigilare  cohortem 

Servorum  nociu  Licinus  jubet. 

Ce  fut  auffi  par  cette  raifon  qu’on  donna  aux 
foldats  le  titre  de  fpaneoH  , parce  qu’ils  porroient 
des  fouliers  faits  de  joncs,  appeîlés  fpurti , f Ion  h 
remarque  de  Baudoin  ( De  calao  a.itiquo , cap.  3.  ) , 
& de  Cafaubon,  fur  Suétone  , dans  la  vie  d’Au- 
gufte  ( Cap.  30.  J , où  il  dit  que,  les  pauvres  fai- 
foient  des  foulitrs  avec  des  cordes  appdlées  Jparia. 

Baudoin  remarque  que  le  préfet  marchoit  toute 
la  nuit , calceatus  cum  hamis  Ù dolabris.  Sa  chauf- 
fure  étoit  don  les  apparences  d’un  cuir  capable  de 
réfifler  à la  pluie  & a la  neige  5 il  faifoit  porter  des 
vail'iêaux  propres  à y naettre  de  l’eau , femblables 
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à nos.fceatlx  de  cuir , dont  on  fe  f.rt  dans  les  in- 
cendies , qu’on  appelloit  hdtnti.  Il  eft  vrai  que 
quelques  iiuerprêtes  croient  que  hama  veiit  dire 
harpago  , un  croc  , qui  n’eft  pas  inutile  dans  cas 
occafions  ; & quant  à doLibra  , il  fignifie  doloire  , 
une  hache  , dont  on  fe  fervoit  auffi  fort  utilement 
dans  les  incendies. 

Préfet  du  Prétoire  , chef  des  gardes  pré- 
toriennes , lefquelies  veiiloient  à la  confervation 
des  empereurs.  Pliifieurs  iiabiies  hommes  qui  ont 
écrit  en  françois  , ont  confervé  le  latin  prafectus 
PrsLtorio. 

Dans  les  temps  que  les  confuls  furent  établis 
à Rome , on  appeloit  tous  les  magiflrats  & ceux 
qui  avoient  des  dignités  mïïmhes  ,"PrAtorcs , d’où 
t- il  venu  le  nom  F rAtorium , pour  la  réfidence  du 
préteur , foit  aux  champs , foit  à la  ville.  Le  pa- 
villon même  , ou  la  tente  du  magiîlrat  aux  camps 
militaires  , fe  nommoit  Pr&torium.  De  l’ufage  de 
ce  mot,  les  palais  des  empereurs  dans  les  villes, 
ou  leurs  pavillons  au  milieu  de  la  campagne,  ont 
été  nommés  Fr&toria , & les  foldats  des"" gardes  , 
veillans  autour  de  l’empereur  Pr&toriani\ 

lefquels  étoient  commandés  par  certains  chefs 
fournis  au  pr&fccius  Pr&torio.  Les  anciens  préteurs , 
8c  autres  magiflrats  romains , étant  envoyés  dans 
les  provinces,  cum  imperio  , c’efl-à-dire  , avec 
droit  de  juflice  8c  de  jurifdidion  : on  appeloit 
auffi  Pr&torium  le  lieu  , le  fiége  ou  auditoire  au- 
quel ils  rendoient  la  juflice. 

La  dignité  de  préfet  du  Prétoire  fous  les  empe- 
reurs , étoit  la  plus  haute  8c  la  plus  éminente 
de  l’empire  j en  forte  qu  elle  ne  fe  rapporte  pas 
mal  à celle  du  grand  vilir  de  l’em.pire  Ottoman  , 
ou  fi  l’on  veut,  à nos  anciens  maires  du  palais  ; 
avec  cette  différence  qu’ordinairem.ent  il  y en 
avoit  deux  : car  Augufte  qui  en  fut  le  premier 
auteur , en  créa  deux  dès  le  commencement  de 
leur  inflitution,  afin  qu’ils  s’ai’laffent  mutuelle- 
ment , 8c  afin  que  leur  puiÜance  étant  divifée , 
il  [ne  leur  fût  pas  fi  facile  de  confpirer  contre  le 
prince  ou  contre  l’Etat.  Tibère  qui  aimoit  Séjan, 
le  conflitua  feul  en  cette  dignité. 

L’empereur  Commode  fit  trois  préfets  du  Pré- 
toire. Ses  prédéceffeurs,  depuis  Tibère,  en  avoient 
toujours  fait  deux.  Les  fuccelfeurs  de  Commode 
continuèrent  à en  créer  trois  jufc|u’au  règne  de 
l’empereur  Conftantin,  qui  en  créa  quatre  qu'il 
appela  pr&fccios  Pr&tono  Orientis , Illiri&  , ltaà&  6* 
Galli&‘,  ayant  fait  fous  ce  nom  un  département 
de  toutes  les  provinces  de  fon  empire.  Il  en  arit 
ainfi  pour  énerver  la  puiflance  extraordinaire  de 
cette  forte  de  magiflrats , en  divifant  leur  auto- 
rité , 8c  en  leur  ôtant  une  partie  des  pouvoirs 
qu’ils  avoient  fur  les  gens  de  guerre  ; 8c  c’eft  en- 
core ce  qui  l’engagea  à créer  de  nouveaux  offi- 
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ci’rs  fous  Is  nom  de  /njgijhr  cquiiuni  8<r  mn^lflcr 
peditum , qui  réfidoienr  quelquefois  en  deux-  per- 
fonnes  te  quelquefois  en  unej  tranfpôrtant  à ces 
©tficiers  tout  le  pouverir  de  commander  aux  ar-  . 
ir.res  .,  5r  d’abroger  les  puidtions  dej  crimes  corn-  ' 
mis  par  Ics.foldats. 

Les  préfets  du  Prétoire  n’étoient  pris  d’abord  : 
O-to  dans  l’ordre  des  chevaliers , & c’étoic  une 
loi  fondamentale  qu’on  ne  pouvoit  enfreindre. 
Marc-Antonin  J au  rapport  de  Julius  Capitolinus  , 
marque  le  plus  grand  dépbifir  de  ne  pouvoir  nom- 
mer à la  dignité  de  Préfet  du  Prétoire , Pertinax  , 
qui  fut  depuis  fon  fucceifeur  , parce  que  pour 
lors  Pertinax  étoit  féimeur.  L’empereur  Com- 
mode craignant  de  donner  cette  charge  à Pater- 
nus  J l’en  priva  adroitement  en  lui  accordant 
i’honneur  du  laticlave  ^ & en  le  faifant  fenateur.  . 

Llagabale  conféra  cette  charge  à des  bateleurs , 
félon  LamptidiuSj  & Alexandre  Sévère  à des  fé- 
nateurs  ; ce  qui  ne  s’étoit  jamais  pratiqué  aupa- 
ravant , ou  du  moins  très-rarement  : car,  excepté 
Tite,  fils  de  Vefpafien  , qui  , étant  fenateur  Se  ■ 
confulaire,  fut  préfet  du  Prétoire  fous  fon  pere  , 
on  ne  trouve  point  dans  l’hilloire  qu’aucun  fé- 
nateur  l’ait  été  jufques  à cet  empereur. 

Quand  la  place  de  préfet  du  Prétoire  fut  unique  , 
celui  qui  la  poffédoit  fut  appelle  au  jugement 
de  prefque  toutes  les  affaires , & devint  le  chef 
de  la  jiillice.  On  appelloit  de  tous  les  autres  tri- 
bunaux au  fien  ; & de  fes  jugemens  il  n’y  avoir 
d’appel  qu’à  l’empereur. 

Son  pouvoir  s’étendoit  fur  tous  les  préïîdens 
ou  gouverneurs  de  province , & mejne  fur  les 
finances  ; il  pouvoit  auiTi  faire  des  loix  : enfin  , 
dans  fa  plus  haute  élévation  , il  réuniffoit  en  fa 
perfonne  l’autorité  & les  fonélions  qu’ont  eu  en 
Prance  le  connétable,  le  chancelier  & le  iur- 
intendant  des  finances.  C’eft  dans  ce  temps  - là 
que  cet  officier  avoir  fous  lui  des  ficaires,  dont 
l’infpeélion  s’étendoit  fur  une  certaine  étendue 
de  pays  appellée  diocife , qui  contenoit  plufieurs 
métropoles. 

Il  étoit -nommé  par  l’empereur  qui  lui  céignoit 
l’épée  & le  baudrier  ; c’étoient  les  marques 
d’honneur  de  fa  charge.  Hérodien  ( Lib.  lîl.  ) 
rapporte  que  Plautin , préfet  du  Prétoire  de  l’em- 
pereur Septime  Sévère , avoir  toujours  l’épée  au 
côté.  Après  fa  nomination,  cet  officier  paroifToit 
en  public  fur  un  char  doré  , tiré  par  quatre 
chevaux  de  front , & le  héraut  qui  le  précédoit , 
le  nommoit  dans  les  acclamations  le  pere  de  l'em- 
pereur. On  ne  pratiqua  cependant,  à fon  égard, 
cette  cérémonie  que  lorfque  fa  charge  fut  de- 
venue la  première  de  l’état  : on  lui  donnoit  le 
-.«tre  de  clarijfime , qui  étoit  le  même  que  l'on 
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donnoit  aux  empereurs.  En  effet , dans  œs  temps- 
!à  un  em.pereur  n’étoit , pour  ainfi  dire.,  que  le 
miniflre  d’un  gouvernement  violent,  élu  pour 
l’utilité  particulière  des  foldats  ; & les  préfets  du 
Prétoire  agiffiat  comme  les  vi.firs  , faifoi.nt  maf- 
facrer  les  empereurs  dont  ils  voyoi^nt  qu’ils 
pourroient  occuper  la  place. 

Il  faut  cependant  obferver  que  la  charge  de, 
préfet  du  Prétoire  ne  fu bfiila  avec  toutes  fes  pré- 
rogatives que  jufqu’au  règne  de  Conftantin,  qui 
caiTa  la  garde  prétorienne  , parce  qu’elle  avoir 
pris  le  parti  de  Maxence  ; car  les  quatre  préfets 
du  Prétoire  , qu’il  créa  chacun  pour  leur  dépar- 
tement, n’av oient  que  l’adminitlration  de  la  juf- 
tice  & des  finances , fans  aucun  commandement 
dans  les  années.  Avant  ce  temps-là  les  armes  & 
la  pagiilrature  avoient  été  unies  j ceux  qui  ren- 
doient  la  juftice  étoient  de  robe  & d’épée  tout 
enfemble,  &c  la  plupart  des  magiflrats  qui  fai- 
foient  les  fonéfions  ce  juges  à la  ville,  avoient 
part , en  vertu  de  leur  magiftrature  , au  com- 
mandement des  armées  : de  même  ceux  que  l’on 
envoyoit  dans  les  provinces  rendoient  la  juftice 
& commandoient  les  troupes. 

Ces  nouveaux  préfets  du  Prétoire  , établis  par 
Conftantin,  ne  laifterent  pas  de  jouir  de  plufieurs 
avantages  , comme  entr’autres  ’ d’-être  difpenfes 
de  prendre  des  lettres  de  poftes  chaque  année  , 
pour  courir  fur  les  grands  chemins  ; au  lieu  que 
les  autres  officiers  & magiftrats  y étoient  obligés. 

Les  préfets  du  Prétoire  avoient  foin  que  les  cités 
& les  manfions  fuflent  fournies  des  chofes  nécef- 
faires  au  palïage  des  troupes , lorfque  l’empereur 
alloit  à la  guerre  , de  faire  drefter  fon  pavillon  , 
& de  préparer  les  grands  chemins.  Les  empereurs 
entretenoient  exprès  fous  les  préfets  du  Prétoire , 
certain  nombre  d’hommes  , tant  pour  préparer 
les  grands  chemins , que  pour  meubler  les  do- 
miciles où  ils  dévoient  loger. 

Enfin , c’étoit  aux  préfets  du  Prétoire  qii’étoit 
confié  le  foin  de  faire  charrier  tous  les  deniers 
provenans  des  tributs , péages , falines  , ports  , 
ponts  & pafîages  de  l’empire.  En  conféquence  , 
ils  avoient  toute  autorité  , tant  fur  les  animaux 
& charriots  que  l’on  tenoit  aux  mutations , inan- 
fions  & cités  pour  les  poftes , que  fur  ceux  def- 
tinés  pour  le  charroi  des  différentes  efpèces  que 
l’on  tranfportoit  d’im  lieu  à un  autre. 

PRÉLUDER.  V'eyeq^  Præludere. 

PREMA  , divinité  romaine  qui  préfidoit  à la 
confommation  du  mariage  ; on  l’invoquoit  le 
foir  des  noces.  Adefl  dea  Prema  ut  fubaBa  uxor 
ne  fe  commoveat , prematur  IpAugufl.  de  civit.  dei, 
lib.  VI,  cap.  c).  ).  Voye^  JuNON. 
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PRÉMICES.  Les  peuples  hyperboréens  en- 
yoyoient  les  prémices  de  leurs  moifTons  à Délos , 
pour  y être  offertes  à Apollon  {P lin.  4.  12.). 

Les  romains  offroient  leurs  prémices  aux  dieux 
Lares  & aux  prêtres  {Ibid.  18.  1.)  : Ac  ne  de- 
gufldbant  quidem  novas  fruges  , aut  vina  , antequam 
j'acerdotes  prirnitias  libajfent. 

PREMIER.  Les  romains  obfervoient  avec  fu- 
perftition  les  noms  de  ceux  qui  avoient  les  pre- 
miers fait  quelque  chofe  de  nouveau  ou  d'ex- 
traordinaire. On  le  voit  dans  Sénèque  ( De  Brev. 
vit.  c.  13.). 

PRÉNESTE.  Voyei  CÉcuLus  i - Fortune  J 
Mosaïque  & Palestrine. 

PRÉNOM  J pr&nomen.  Voyer^  NOM. 

Il  faut  encore  remarquer  qu  il  n'y  avoir  que 
les  gens  d’une  condition  libre  qui  euffent  un 
prénom  , ou,  comme  l’on  dit,  un  nom  avant  le 
nom  propre  , tels  que  Marcus,  Quintus,  Publius  ; 
c’eft  pour  cette  raifon  que  les  efclaves  une  fois 
affranchis  & gratifiés  des  faveurs  de  la  fortune , 
ne  manquoient  pas  de  prendre  ces  prénoms  , & 
d’être  flattés  qu’on . les  diftinguât  par  ces  pré- 
noms. Perfe  dit  : 

Momento  turbinis  exit 

Marcus  Dama. 

De  Dama  qu’il  étoit,  il  devint  aufTi-tôf  Marcus 
« Dama  «.  Cicéron  nous  apprend  que  les  prénoms 
avoient  une  forte  de  dignité , parce  qu’on  ne 
les  donnoit  qu’aux  hommes  Se  aux  femmes  d’une 
certaine  naiüance  {D.  J.). 

PRÉPOSÉ  , PRÉPOSITE.  Voy.  Præpositus. 

PRÉSAGES.  Dans  l’antiquité , le  peuple  ne 
pouvant  élever  fon  efprit  jufqu’à  la  connoiffance 
du  premier  être  , bornoit  prefque  toute  fa  reli- 
gion au  culte  des  dieux  immortels  , qu’il  regar- 
doit  comme  les  auteurs  des  oracles  , des  forts , 
des  aufpiceSj  des  prodiges,  des  fonges  Sc  des 
préfages. 

Dans  l’idée  générale  du  mot  préfage , il  faut 
comprendre  non  - feulement  l’attention  particu- 
lière que  le  vulgaire  donnoit  aux  paroles  for- 
tuites, foit  qu’elles  paruffent  venir  des  dieux  , 
fôit  qu’elles  vinffent  des  hommes  , &:  qu’il  re- 
gardoit. comme  des  lignes  des  évènemens  futurs  j 
mais  il  y faut  comprendre  encore  les  obferva- 
tions  qu’il  faifoit  fur  quel<jues  aélions  humaines , 
far  des  rencontres  inopinées , fur  certains  noms 
& fur  certains  accidens  dont  il  tiroit  des  préjugés 
pour  l’avenir. 

/ il  eft  vraifemblabîe  que  la  feiepee  des  préfages 
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eft  auffi  ancienne  que  l’idolatrre , & que  les  pre- 
miers auteurs  du  culte  des  idoles , font  aufli  les 
auteurs  de  l’obfervation  des  préfages.  La  fuperf- 
tition  en  a fait  une  feience  : les  égyptiens  l’ont 
portée  en  Grèce.  Les  étrufques  , ancien  peuple 
de  l’Italie,  difoient  qu’un  certain  Tagès  leur  en- 
feigna  le  premier  à expliquer  les  préfages.  Les 
romains  apprirent  des  étrufques  ce  qu’ils  favoient 
d’une  fcience  fi  vaine  & fi  ridicule. 

Ces  préfages  étoient  de  plufieurs  efpèoes , qu’on 
peut  réduire  à fept  principales  5 favoir  : 

I®.  Les  paroles  fortuites  que  les  grecs  appel- 
loient  ou  KX-éjé'oya  ; & les  latins,  omen  pour 
.orimen,  félon  Feftus.  Ces  paroles  fortuites  étoient 
appellées  voix  divines  lorfqu’on  en  ignoroit  l’au- 
teur ; telle  fut  la  voix  qui  avertit  les  romains 
de  l’approche  des  gaulois,  & à qui  l’on  bâtit  un 
temple  fous  le  nom  à‘Aius  Locutius.  Ces  mêmes 
paroles  étoient  nommées  voix  humaine  s \oïÇc^\x  on 
en  connoilfoit  l’auteur  , & qu’elles  n’étoient  pas 
cenfées  venir  immédiatement  des  dieux.  Avant 
que  de  commencer  une  entreprife,  les  gens  fi 
perftitieux  fortoient  de  leur  maifon  pour  recueil- 
lir les  paroles  de  la  première  perfonne  qu’ils  ren- 
controient,  ou  bien  ils  envoyoient  un  efclave 
écouter  ce  c|ui  fe  difoit  dans  la  rue  ; & fur  des 
mots  profères  à l’aventure  , & qu’ils  appliquoient 
A leurs  deffeins,  ils  prenoient  leurs  réfolutions. 

‘ 2“.  Le  treflfaillement  de  quelques  parties  du 

corps , principalement  du  cœur , des  yeux  & 
des  fourcils  ; les  palpitations  du  cœur  paflbient 
pour  un  mauvais  ligne  , &:  préfageoient  particu- 
lièrement , félon  Mélampus , la  trahifon  d’un  ami. 
Le  treffaillement  de  l’œil  droit  & des  fourcils,- 
;étoit  au  contraire  un  ligne  heureux.  L’engour- 
dilTement  du  petit  doigt , ou  le  treffaillement  du 
pouce  de  la  main  gauche,  ne  ligninoit  rien  de 
favorable. 

3°.  Les  tintemens  d’oreilles  & les  bruits  qu’on 
croyoit  entendre.  Ils  difoient  quand  l’oreille  leur 
tintoit , comme  on  le  dit  encore  aujourd’hui  , • 
que  quelqu’un  parloir  d’eux  en  leur  abfence. 

- 4^^.  Les  éternuemens.  Ce  p ré  fa  ge  éto\t  é(\mvo- 
que , & pouvoir  être  bon  ou  mauvais  , fuivant  - 
les  occafions  ; c’eft  pour  cela  qu’on  faluoit  la 
perfonne  qui  éternuoit , & que  l’on  faifoit  des 
fouhaits  pour  fa  confervatiou.  Les  éternuemens 
•du  matin  n’étoient  pas  réputés  bons  ; mais  l’amour 
les  rendoit  toujours  favorables  aux  amans  , à ce 
que  prétend  Catulle. 

3°.  Les  chûtes  imprévues.  Camille,  après  lai 
prifè  de  Veies , voyant  la  quantité  de  butin  qu’on 
avoit  fait , prie  les  dieux  de  voiiloit;^  bien  dé- 
tourner, par  quelque  légère  difgrace,  l’envie  que 
;fa  fortune,  ou  celle  des  romains  pourront  attirera'- 
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Il  tombe  en  faifant  cette  prière , & cette  chiite 
fut  regardée  par  le  peuple  dans  la  fuite  comme 
le  préfage  de  fon  exil , & de  la  prife  de  R.ome 
par  les  Gaulois.  Les  llatues  des  dieux  domelli- 
ques  de  Néron , fe  trouvèrent  renverfées  un  pre- 
mier jour  de  janvier,  & l’on  en  tira  le  préfage 
de  la  mort  prochaine  de  ce  prince. 
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les  ■ fageî  du  paganifme  s’en  tenoient  à Cèlte 
maxime  de  Cotta  , qu’il  falloir  fuivre  la  réalité 
& non  la  fiftion , fe  rendre  à la  vérité  , fans  fa 
laiffer  éblouir  par  les  préfages.  Ils  déclaroient  que 
la  philofophie  étoit  incompatible  avec  l’erreur  } 
& qu’ayant  à parler  des  dieux  immortels  , il 
falloir  qu’elle  pût  en  parler  dignement.  ( D.  J.  ) 


6^.  La  rencontre  de  certaines  perfonnes  & de 
certains  animaux  ; un  éthiopien  , un  eunuque  , 
un  nain , un  homme  contrefait , que  les  gens  fu- 
perftitieux  trouvoient  le  matin  au  fortir  de  leur 
maifon , les  effrayoient  & les  faifoient  rentrer. 
Il  y avoir  pour  eux  des  animaux  dont  la  rencon- 
tre étoit  de  bon  préfage  ; par  exemple , le  lion  , 
les  fourmis , les  abeilles.  Il  y en  avoit  dont  la 
rencontre  ne  préfageoit  que  cfu  malheur,  comme 
les  ferpens , les  loups , les  renards  , les  chiens , 
les  chats,  &c, 

7".  Les  noms.  On  employoit  quelquefois  dans 
les  affaires  particulières  les  noms  dont  la  lignifica- 
tion marquent  quelque  chofe  d’agréable.  On  étoit 
bien  aife  que  les  entans  qui  aidoient  dans  les  facri- 
fices,  queles  miniftres  qui  faifoient  la  cérémonie 
de  la  dédicace  d’un  temple  , que  les  foldats  qu’on 
enrôloit  les  premiers , euffent  des  noms  heureux. 

Pour  ce  qui  eft  des  occafions  où  l’on  avoit 
recours  a.ux  préfages , on  les  obfervoit  fur-tout 
au  commencement  de  l’année  ; c’eft  de-là  qu’étoit 
venue  la  coutume  à Rome,  de  ne  rien  dire  que 
d’agréable  le  premier  jour  de  janvier  , de  fe  faire 
les  uns  aux  autres  de  bons  fouhaits  qu’on  ac- 
compagnoît  de  petits  préfens , fur-tout  de  miel 
te  d’autres  douceurs. 

Cette  attention  pour  les  préfiges  avoit  lieu 
politiquement  dans  les  aéles  publics  qui  com- 
mençoient  par  ce  préambule  ; Quod  füx , fiuf- 
tum  , fortunatamque  fit.  On  y prêcoit  aulfi  l’oreille 
dans  les  aélions  particulières,  comme  dans  ks 
mariages , à la  naiffance  dçs  enfans , dans  les 
voyages,  &c. 

Il  ne  fufïifoit  pas  d’obferver  fimplement  ks 
préfages , il  falloir  de  plus  les  accepter  lorfqu’ils 
piroilToient  favorables  , afin  qu’jls  euffent  leur 
effet.  Il  falloir  en  remercier  ks  dieux  qu’on  en 
croyoit  les  auteurs  , & leur  en  demander  l’ac- 
compliifement.  Au  contraire  , fi  1-e  préfage  étoit 
fâcheux,  on  en  rejettoit  l’idée,  & l’on  prioit 
les  dieux  d’en  détourner  les  effets. 

Telles  étoient  les  idées  du  vulgaire  fur  ks 
préfiges  ; les  politiques  ayant  toujours  eu  pour 
inaxime  qu’on  devoir  tenir  les  peuples  dans  le 
refpecl  pour  des  fiétions  propres  à leur  infpirer 
Ja  crainte  & l’admiration.  Pline  difoit  que  la 
magie  étoit  compofée  de  la  religion,  de  la  mé- 
decine & de  l’aftrologie  , trois  liens  qui  capti- 
veront toujouK  l’efprit  des  hommes.  Mais  tôus 


PRÉSENT.  Voyei^  Münus. 


PRESSE,  \ 
PRESSOIR,  f 


On  voit  fur  les  médailles  de 


Bofira  en  Arabie  des  prejfes  ou  prejfoirs-à-vis.  Dans 
les  peintures  tirées  d’Herculanum , fe  trouve  un 
prejfoir  à huile  que  font  agir  de  petits  génies. 
Ils  y enfoncent  des  coins  avec  un  maillet  pour 
preffer  la  maffe  des  olives  ; & l’on  n’y  voit  point 
de  vis.  ^’itruve  ( 6.  9.  ) parle  de  prejfoirs-h-vis 
te  de  prejfolrs  à levier. 


Les  romains  fe  fervolent  de  preffe  pour  donner 
de  l’éclat  aux  couleurs  des  habits.  Claudien 
{Epitkal.  PalUid.  & Scren.  v.  lOi.)  en  fait  men- 
tion : 

Prc/ifque  fq/uta 

Mira  Dion&l  fumit  velamina  teU.^ 

PRESS  US  color  J couleur  foncée. 

PRÉT-A-INTÉRÉT.  Foyei  Usure. 

PPiETEUR  , nom  général  que  l’on  donnoït 
autrefois  à tous  les  magiftrats  : yeé  quod  c&teros 
kor.ore  pr&irent , vc/  quhd  aliis  pr&ejfent  ; aux  gé- 
néraux d’armée  , & à tous  ceux  qui  étoient  conf- 
titués  en  dignité,  foit  pour  les  chofes  profanes, 
feir  pour  les  chofes  facrées  : JSon  foMm  veceres 
orr.ricm  magîftratum  , dit  Afeonius  , cui  pareret 
cxcrcitus  Pr&torem  appcllarunt , fed  quemeunque  in 
re  profana,  five  etiam  facrâ  pr&fcclum.  Mais  l’an 
de  Pvome  387,  on.  créa  un  magiftrat  à qui  ce 
nom  convint  exclufivement  à tout  autre , & on 
le  fit  pour  deux  raifons  : i^.  pour  confoler  les 
patriciens  de  ce  que  les  plébéiens  pouvoient  pré- 
tendre au  confulat  : 2°.  afin  de  pouvoir  rendre 
la  juftice  lorfque  les  confuls  feroient  abfens  de 
Piome  ; ce  qui  arrivoit  fouvent , à caufe  des 
guerres  fréquentes.  P.  Furius  Camillus  fut  le  pre- 
mier préteur  élu  dans  les  comices  affemblés  par 
centuries  , avec  les  mêmes  cérémonies  de  reli- 
gion j c’eft-à-dire  , en  prenant  les  mêmes  aufpices 
I que  pour  les  confuls.  On  n’en  créa  d’abord  qu’un 
' feul  ; mais  comme  la  multitude  des  affaires  at- 
tiroît  à Rome  beaucoup  d’étrangers , on  en  créa 
un  fécond  , uniquement  pour  rendre  juftice,  que 
l’on  appella  pr&tor  peregrinus , pour  le  diftinguer 
du  premier  qui  étoit  appellé  pr&tor  urhis  , ur- 
hanus  ( Voye[  ces  deux  mots  plus  bas.  ).  Mais 
vers  l’an  yaé,  lorfque  la  Sicile  & la  Sardaigne 

eurent 
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eurent  été  réduites  en  provinces  romaines  ; on 
créa  deux  préteurs  pour  les  gouverner  au  nom 
de  la  république  > ce  qui  fe  pratiqua  aufli  lors- 
que les  tfpagnes  furent  fubjuguées , comme  nous 
l'apprenons  de  Tite  - Live  , qui  dit  qu’on  créa 
^ette  année  fix  préteurs , fex  pruores  eo  anno  primum 
creati  ; ainfi  l’aggrandiflement  de  Rome  fit  aug- 
menter le  nombre  de  fes  magiftrats,  & dès  qu’elle 
eut  étendu  fes  conquêtes  hors  de  l’Italie  , elle 
créa  des  préteurs  pour  gouverner  les  provinces 
conquifes.  11  fut  réglé  en  607 , que  tous  ces  pré- 
teurs rendroient  la  juftice  à Rome  , foit  en  public, 
foit  en  particulier  , dans  l’année  de  leur  magif- 
trature,  & qu’à  la  fin  de  cette  année,  ils  par- 
tiroient  pour  les  provinces  qui  leur  feroient 
échues.  On  attribua  à chacun  de  ces  magiftrats 
la  connoilfance  particulière  de  différentes  fortes 
d'affaires , à mefure  qu’on  en  multiplioit  le  nom- 
bre qui , fuccefrivemi^nt  , alla  jufqu’à  quinze  à 
Rome  , & même  jufqu’à  dix-huit , fous  les  em- 
pereurs. Mais  sur  la  décadence  de  l’empire , ils 
fe  trouvèrent  réduits  au  nombre  de  trois , & 
enfin  vers  le  temps  de  Jufiinien,  la  préture  fut 
entièrement  abolie. 

Les  marques  extérieures  de  cette  magiftrature 
étoient  la  prétexte  que  le  préteur  ^ comme 

les  confuls  dans  le  capitole  , le  jour  qu’il  étoit 
inftallé , & après  avoir  fait  les  vœux  ordinaires 
dans  le  temple  ; la  chaife  curule  placée  fur  un 
tribunal  qui  étoit  un  lieu  élevé  en  forme  de  demi- 
cercle  ; la  lance  hafta , qui  marquoit  la  jurifdic- 
tion  ; & l’épée , qui  marquoit  le  droit  de  quef- 
tion  ou  recherche  ; fix  liéleurs  avec  des  faifceaux 
qui  l’accompagnoient  au  moins  hors  de  la  ville  ; 
car  quelques-uns  ne  lui  en  donnent  que  deux  dans 
la  ville  ; il  avoit  outre  cela  d’autres  officiers  fub- 
alternes  , comme  les  accenfes  , les  /criées  , 8cc. 

Les  fonétions  du  préteur  fe  rédiiifoient  en  gé- 
néral à ces  trois  points  : faire  juftice  aux  citoyens, 
aux  étrangers,  préfider  aux  jeux,  8c  avoir  foin 
des  facrifices.  La  première  de  ces  fonctions  étoit 
la  principale , & l’occupoit  tellement , qu’il  lui 
étoit  impoffible  d’être  hors  de  Rome  plus  de  dix 
jours.  Il  avoit  coutume  d’exprimer  toute  l’éten- 
due de  fa  jurifdiélion  par  ces  trois  mots  , do , dico 
6*  abdico'y  dont  le  premier  fignifioit  qu’il  avoit  le 
pouvoir  de  donner  des  juges  , le  fécond  de  pro- 
noncer fouverainement  fur  toutes  les  affaires  des 
particuliers , & le  troifième  de  faire  exécuter  tous 
fes  jugemens.  Il  donnoit  audience  aux  parties , 
foit  affis  fur  fon  tribunal , foit  debout , de  piano  ; 
& il  jugeoit  tantôt  per  decretum  , tantôt  per  li- 
bellum,  dans  les  affaires  p.u  importantes.  Sa  charge 
lui  donnoit  tant  d’autorité  qu’il  eft  quelquefois 
appellé  le  collègue  des  confuls  ; mais  fous  les 
derniers  empereurs  , ce  magiftrat  fut  dépouillé  de 
toutes  fes  anciennes  fonétions , & réduit  à l’in- 
tendance des  fpeélacles  ; ce  qui  fait  que  Boëce 
Antiquités , Tome  V. 
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parlant  des  préteurs  de  fon  temps  , appelle  la  pre- 
ture  un  vain  nom  & une  charge  inutile  ; en  effet , 
les  préfets  du  Prétoire  , qui  étoient  des  officiers 
de  l’empereur,  avoient  ufurpé  toutes  les  fonc- 
tions des  préteurs  de  la  ville , parce  que  le  pou- 
voir du  peuple  étoit  paffé  entièrement  aux  em- 
pereurs. 

Prætor  crrealzs  , préteur  céréale  qui  avoit 
foin  de  faire  venir  le  bled  à Rome.  Jules-Céfar 
créa  deux  magiftrats  fous  le  nom  de  préteurs^  qu’il 
chargea  de  cette  fonélion.  Quel<jues  auteurs  pré- 
tendent que  ce  n’étoit  que  des  ediles. 

Prætor  fidei  coAtMissARius.  Au  nombre  de 
16  préteurs  qui  exiftoientde  fon  temps,  l’empereur 
Claude  en  ajouta  deux  pour  juger  en  dernier  ref- 
fort  des  fidéi-commis  , jufqu’à  une  certaine  fomme 
limitée , à ce  qu’il  paroît.  Quand  la  fonune  ex- 
cédoit , on  en  appelloir  au  conful. 

Prætor  FrscAzrs , fut  établi  par  Nerva  pour 
juger  des  affaires  entre  le  fifc  8c  les  particuliers. 

Prætor  maeimvs  , étoit  le  nom  que  l’on  don- 
noit au  diéiateur  dans  les  commencemens  de  fi 
création , & c'eft  en  cette  qualité  qu’il  faifoit  la 
cérémonie  du  clou  : Lex  vetufta  efl , dit  Tite-Live, 
prifcis  litleris  verbifque  fcripta , ut  qui  prttor  maxi- 
mus  fit , idihus  feptembribus  clavum  pangat  (7.3.). 

Prætor  perecrihus  ; le  préteur  étranger  cft 
le  préteur  que  l’on  créa  l’an  510  de  Rome,  pour 
rendre  la  juftice  entre  les  étrangers  & les  citoyens, 
parce  que  le  préteur  de  la  ville  ne  pouvoir  fuffire  à 
tout  : Eft  creatus  propter  magnam peregrinorum  tur- 
bam  ut  inter  eos  jus  diceret , ciim  urbanus  utrifque 
fatisfacere  non  pojfet  ( Pompon,  l.  2.  ).  Le  préteur 
de  la  ville  ne  jugeoit  que  des  procès  entre  ci- 
toyen & citoyen , Se  fa  charge  étoit  plus  hono- 
rable que  celle  de  l’autre  : elle  lui  étoit  auflt  fu- 
périeure.  On  appelloit  auffi  la  juftice  qu’il  ren- 
doit,  la  juftice  d’honneur  honorarium , 8c  le 
préteur  étranger  ne  jugeoit  que  d’après  les  édits 
du  préteur  de  la  ville.  Cependant  les  aéles  de 
celui-ci  pouvoient  être  caftes  par  l’autre  , ainfi 
ue  nous  l’apprend  Cicéron  ; & quelquefois  les 
eux  préteurs  travailloient  au  même  procès  , fur- 
tout  quand  il  s’agiftbit  d’un  grand  nombre  de 
complices. 

Prætor  proviscialis.  Ce  magiftrat  fut  créé 
vers  l’an  ^26 , lorfque  la  Sardaigne  & la  Sicile 
eurent  été  réduites  en  provinces  romaines.  Alors 
on  créa  deux  préteurs  pour  la  gouverner  au  nom 
de  la  république  -,  on  en  créa  deux  autres  en  556  , 
lorfqu’on  eut  fubjugué  les  deux  Efpagnes  cité- 
rieure  & ultérieure , de  même  que  pour  da  pro- 
vince Narbonnoife.  Capta  Sardiniâ , dit  Pompo- 
nius  , mox  Siciliâ  , item  Hijpdntâ  , deind'e  Narbo- 
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nenjl  provinciâ , totidem  pniores  quot  provincU  in 
ditionem  vénérant  , creati  funt.  Ces  magiftrats  par- 
toient  pour  leurs  gouvernemens  , après  avoir 
rendu  la  juftice  à l^pme  pendant  une  année. 

Prætor  TUTEL.tRis  , fut  Créé  par  Marc-Au- 
rèle  pour  les  affaires  de  tutèle  ^ ainfi  que  nous 
l’apprend  Capitolin  : Pntorem  tutelarem  primas  fc- 
cit , ciim  antea  tutores  a confulari.  us  pafcerentur , ut 
diligentiiis  de  tutoribus  traîlaretur  ( Cap.  lO.  ). 

Prætor  urbanus  , le  préteur  àe.  la  ville  ^ étoit 
ordinairement  fe  leul , & ce  ne  fut  que  la  multi- 
tude immenfe  des  affaires  qui  détermiina  à lui 
donner  un  collègue.  On  l’appelloit  urbanus , à rai- 
fon  de  fa  fonétion  qui  étoit  de  rendre  la  juftice  aux 
habitans  de  la  ville  j konoratus , à raifon  de  l’émi- 
nence de  fa  dignité  , de  même  que  pr&tor  major  ou 
maximus.  Il  étoit  en  effet  regardé  comme  le  con- 
fervateur  du  droit  des  romains  ^ & c’étoit  fur  fes 
ordonnances  que  le  préteur  étranger  & les  préteurs 
des  provinces  formoient  les  leurs.  Il  étoit  élu, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , dans  les  comices 
centuriés.j  & dès  le  commencem.ent  de  fa  magif- 
trature , il  publioit  un  édit  concernant  la  formule 
«c  la  méthode  fuivant  laquelle  il  rendoit  durant 
l’année  la  juftice  , touchant  les  affaires  de  fon 
reffort.  Les  préteurs  avoient  introduit  cet  ufage  , 
pour  avoir  lieu  d’interpréter  à leur  gré  ^ & de 
corriger  le  droit  civil  ^ dans  les  choies  qui  con- 
cernoient  les  particuliers.  Le  préteur  ne  manquoit 
jamais  de  renouveller  tous  les  ans  cet  édit  ^ lorf- 
qu’il  entroit  en  charge  j & c’eft  ce  que  Cicéron 
appelle  la  loi  annuelle  , lex  annua.  Aufti  lès  aétions 
prétoriennes , c’eft-à-dire  , les  procédures  faites 
fous  un  préteur,  ne  fubfiftoient  ordinairement  que 
durant  l’année  de  fon  exercice  ; mais  les  préteurs 
Otant  fouvent  guidés  dans  leurs  jugemens  par 
l’ambition  & la  faveur  ^ & jugeant  peu  confor- 
mément à leurs  propres  édits  , C.  Cornélius  , tri- 
bun du  peuple  , l’an  686 , porta  une  loi  appellée 
la  loi  Cornelia  , par  laquelle  on  obligea  les  pré- 
teurs à fuivre  exaélement  leurs  édits  dans  leurs 
jugemens. 

PRÉTEXTE  ou  TOGE-PRÉTEXTE  , prétexta 
& prsLtexta-toga , toge  blanche  des  romains  ^ qui 
avoir  tout  autour  un  bord  de  pourpre  j félon  la 
remarque  de  Varron  , qui  la  diftingue  ainf  des 
autres  robes  : Prétexta  toga  eft  alba  purpureo  limbo. 
Les  enfans  de  qualité  prenoient  la  prétexte  à un 
certain  âge  ^ & c’étoit  alors  une  grande  fête  dans 
la  famille  ^ parce  que  cet  habit  ouvrait  la  porte 
des  affemblees  publiques  , des  délibérations , & 
même  du  fénat.  Les  filles  la  quittoient  en  fe  ma- 
riant , 8c  les  garçons  à 17  ans  , quand  ils  prenoient 
la  toge  pure. 

C’étoit  encore  un  habit  de  dignité  , que  les 
magiftrats , les  édiles,  les  cenfeurs , les  augures , 
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les  prêtres , les  préteurs , les  fénateurs , les  diéla- 
teurs  , les  décemvirs  , les  préfets  du  prétoire  , les 
tribuns  du  peuple,  portoient  dans  certains  jours  de 
folemnité  } mais  le  préteur  la  quittoit , quand  il 
s’agilfoit  de  prononcer  un  jugement  de  condam- 
nation contre  quelqu’un. 

On  lit  dans  une  infcription  recueillie  par  Mu- 
ratori  ( 737.  8.),  ces  mots  : Prstextatus  agri 
juDEx.  Ils  s’expliquent  par  l’explication  fuivante. 
Les  chefs  même  de  village  portoient  la  prétexte  , 
lorfqu’ils  préfidoient  aux  jeux  publics  : Purpura 
viri  utemur , dit  Tite-Live  ( 34.  7.  ) , pr&textati  in 
mag’firatibus , in  facerdotiis  y liberi  noflri  pr&textis 
purpurâ  togis  utentur  ; magijlratibus  in  coloniis  mu- 
nicipiifque  y ii  Roms,  infimo  generi  magijlris  vicorum 
togs  prstexts  kabends  jus  permittemus  , non  ut  id  viri 
foliim  habeant  infigne  , fed  etiam  ut  cum  eo  creme- 
rentur  mortui.  L’origine  de  cette  toge  vient  de 
Tarquin-1’ Ancien  , que  Macrobe  dit  l’avoir  éta- 
blie : Ut  patricii  hullà  aureâ  cum  togâ  cui  purpura 
prstexitur  uterentur. 

Gruter  ( 554.  4.  ) a publié  , d’après  les  deflins 
de  Boiffard  , le  bas-relief  d’un  tombeau  fur  le- 
quel font  fculptés  un  homme  en  toge  , fa  femme 
& leurs  trois  fils.  Les  deux  plus  âgés  font  vêtus 
de  \Rprétexte.  On  apperçoit  très-diftinéfement  une 
très-large  bande  d’étoffe  différente  , qui  borde  la 
prétexte  8c  paffe  en  fautoir  de  l’épaule  gauche  au 
flanc  droit.  Une  fécondé  bande  , femblable  à la 
première , defcend  perpendiculairement  du  milieu 
de  la  première  fur  l’eftomac  8c  le  ventre. 

PRÉTOIRE  , prstorium.  Ce  mot , dans  fon  fens 
naturel , lignifie  la  tente  du  préteur  ou  du  général , 
parce  que  , chez  les  anciens  romains,  tout  général 
s’appelloit  préteur  : Veteres  omnem  magifiratum  , 
dit  Afconius , cui  pareret  exercitus  prstorem  appel- 
laverunt.  Und'e  & prstorium  tabernaculum  ejus  di- 
citur.  On  plaçoit  cette  tente  au  lieu  le  plus  propr* 
pour  découvrir  tout  le  camp  , 8c  au  milieu  d’une 
place  quarrée,  dont  chaque  côté  étoit  à cent  pieds 
de  diftance  de  cette  tente  , 8c  les  tentes  deftivées 
aux  foldats  de  la  garde  du  général , étoient  ten- 
dues aux  quatre  coins  de  cette  place.  Ainfi, quand 
le  général  vouloir  donner  l’ordre  du  combat , on 
arboroit  un  étendart  rouge  au  haut  de  fa  tente  , 
d’où  tous  les  foldats  pouvoient  l’appercevoir  ; 
c’étoit  dans  l’enceinte  qu’étoit  fon  bagage , avec  ^ 
les  gens  de  fa  fuite  ; c’étoit  aufti  dans  cette  tente 
que  les  officiers  s’afTembloient  pour  recevoir  fes 
ordres  8c  délibérer  avec  lui  fur  ce  q^u’il  v avoir  à 
faire.  Il  y rendoit  la  juftice  , jugeoit  les  différends 
qui  s’élevoient  entre  les  foldats , 8c  connoiffoit  des 
fautes  qu’ils  avoient  commifes. 

On  donnoit  aufti  le  nom  de  prétoire  , prstorium  , 
aux  maifons  de  campagne  fomptueufes  des  grands 
de  Rome.  Symmaque  donne  ce  nom  à la  fienne 
( Epifi.  G.  67.  ) : Petieram  fuperioribus  fcriptis,  ut 
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pmeoliini  préitorli  met  latus  , quo  imus  ad  balntas  , 
difpojîtione  clivi  mollioris  ornares. 

PRÉTOirvE  étoit  auflTi  chez  les  romains  le  lieu, 
le  palais  où  demeuroit  le  préteur  de  la  province  , 
& où  les  magirtrats  rendoient  la  juhice  au  peuple. 
Koyei  Préteur. 

Il  y avoit  un  prétoire  dans  toutes  les  villes  de 
l’empire  romain.  L’écriture  fait  mention  de  celui 
de  Jérufalem  , fous  le  nom  de  fa/le  de  jugement. 
On  voit  le  refte  d’un  prétoire  à Nifmes  , ea  Lan- 
guedoc. 

Prétoire  étoit  encore  une  place  à Rome  , où 
les  gardes  prétoriennes  étoient  logées.  On  croit 
que  le  prétoire  étoit  proprement  le  tribunal  du 
préfet  du  prétoire , ou  une  falle  d’audience  def- 
tinée  à rendre  la  jiiftice  dans  le  palais  des  empe- 
reurs. Voye:^  PREFET. 

On  appuie  cette  opinion  fur  l’épitre  de  faint 
Paul  aux  philippiens , & on  croit  que  le  lieu  ap- 
pelle prétoire  a donné  le  nom  aux  gardes  préto- 
riennes , parce-  qu’elles  s’y  alfembloient  pour  la 
fiireté  & la  garde  des  empereurs.  D’autres  croient 
ue  le  prétoire  n’étoit  ni  un  tribunal , ni  une  falle 
e juftice,  mais  feulement  la  maifon  de  la  garde 
impériale. 

Perizonius  a fait  une  differtation  pour  prouver 
prétoire  n’étoit  pas  une  cour  de  juftice  au 
temps  de  faint  Paul  , mais  feulement  le  camp  ou 
la  place  où  les  foldats  étoient  logés  ; & il  ajoute 
que  le  nom  de  prétoire  n’a  été  donné  aux  lieux  où 
la  juftice  fe  rendoit  que  long-temps  après  , quand 
l’office  de  préfet  du  prétoire  fut  changé  en  charge 
civile. 

PRÉTORIENS  , les  foldats  prétoriens.  On  nom- 
moit  ainfi  les  foldats  d’une  cohorte  qui  fervoit  de 
garde  au  général , parce  qu’anciennement , avant 
qu’on  eût  créé  la  charge  de  préteur,  on  donnoit 
auffi  aux  confuls  ce  nom , qui  marquoit  la  fupé- 
riorité  de  leur  magiftrature.  Ce  mot  venoit  du 
verbe  pr&ejfe , préfider  , & c’eft  de-Ià  qu’on  donna 
le  nom  de  prétoire  à la  tente  du  général  ; ainfi  les 
foldats  prétoriens  n’étoient  autres  que  ceux  q^ui  en- 
touroient  la  perfonne  du  général , & niontoient  la 
garde  autour  de  fa  tente  : A pr&tore  , a quo  non 
difcedebat , fuit  dicta.  Scipion  l’Africain  fut  le  pre- 
mier qui  donna  une  forme  réglée  à ces  cohortes 
prétoriennes  ; il  établit  une  compagnie  des  plus 
braves  de  fon  armée  , qu’il  choilit  pour  en  taire 
fes  gardes  , & qui  ne  le  quittoient  point  dans  le 
combat.  Les  triumvirs  , après  la  bataille  de  Phi- 
lippe , qui  fut  le  tombeau  de  la  république , aug- 
mentèrent de  beaucoup  cette  garde , pour  fe  don- 
ner un  air  de  fupériorité  fur  les  autres  citoyens. 
Dimiferunt  ex  militiâ  , dit  Appien  ( Bell,  civil.  ) , 
illos  qui  juflum  tempus  militayenm  , prticer  oéto 
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millia  kominum  quos  rogantes  ut  fbi  diulius  lieeret 
fub  iis  militare  , receperunt  ac  défcripferunt  in  pr&to- 
riüs  cohortes.  Augufte  , empereur  , attira  auprès  fie 
fa  perfonne  les  prétoriens  , que  l'on  appella  auffi 
dès-lors  aulici  , parce  qu’ils  montoient  la  garde 
dans  le  palais  de  ce  prince , & ils  furent  deftinés 
uniquement  à cet  emploi , auprès  de  la  perfonne 
des  empereurs  , qui  étoient  cependant  maîtres  de 
les  employer  à la  garde  de  leurs  femmes  & de 
leurs  enfans. 

Ces  troupes  formoient  alors  environ,  dix  mille 
hommes  ; mais  elle-s  furent  quelquefois  plus  nom- 
breufes  ; elles  étoient  commandées  par  le  préfet  du 
prétoire , qui  avoit  fous  lui  des  tribuns  & des 
centurions  } elles  étoient  prefque  toutes  d’infan- 
terie , y ayant  peu  de  cavalerie.  On  y adm.it  dans 
la  fuite  quelques  cohortes  d’étrangers  ; favoir , 
des  germains  , des  bataves  & des  thraces  ; ils 
avoient  auffi  parmi  eux  des  archers , qii’Othon  , 
félon  Tacite,  menoit  avec  lui , outre  ceux  de  fa 
garde.  La  paie  de  ces  foldats  étoit  double  ; aulieu 
d’un  denier  qui  étoit  la  paie  ordinaire  des  autres 
foldats  , ils  en  avoient  deux  , &:  ils  jouilfoient 
de  privilèges  que  d’autres  n’avoient  pas.  Ces 
troupes  abufant  du  pouvoir  qu’on  leur  laifta  pren- 
dre , le  poüfsèrent  jufqu’à  élire  & à détrôner  de 
leur  propre  autorité  plufieurs  empereurs  , m.ême 
malgré  le  fénat , qu’ils  obligeoient  d’agréer  ôe  de 
conlerver  celui  qu’ils  avoient  créé , à moins  que 
les  armées  des  frontières  n’en  euffent  élu  un  autre 
qu’elles  foutinffent.  Tibère  leur  fit  bâtir  proche 
de  la  ville  un  camp  fermé  de  murailles , en  forme 
de  forterefle  où  iis  étoient  ordinairement  campés. 
L’empereur  Septime-Sévère  augmenta  de  beau- 
coup le  nombre  de  ces  troupes  , & il  les  compofa 
des  plus  braves  foldats  des  légions  des  provinces  , 
contre  l’ufage  jufqu’alors  obfervé  de  ne  les  prendre 
que  dans  celles  d’Italie.  Il  ordonna  qu’à  l’avenir 
les  recrues  pour  ces  corps  fe  tireroient  des  lé- 
gions. Le  grand  Conftantin  caffa  les  gardes  préto- 
riennes , à caufe  de  leur  infolence  & de  leurs 
fréquentes  révoltes. 

Jean  d’Antioche , cité  par  Saumaife  ( Not.  in 
Spartian.  p.  13J.  136.),  dit  que  les  foldats  préto- 
riens portoient  toujours  l’épee  du  côté  droit  ; ce 
qui  les  diftinguoit  des  autres  foldats , comme  ils 
l’étoient  d’ailleurs  par  leurs  habits.  Sur  la  co- 
lonne trajane  , cette  obfervation  eft  confirmée  re- 
lativement aux  foldats  prétoriens  ; mais  leurs  offi- 
ciers portent  l’épée  du  côté  gauche.  On  reconnoît 
fur  la  même  colonne  les  foldats  prétoriens  à Xindex 
de  la  main  droite  qu’ils  tiennent  élevé , de  mêm.e 
que  le  bras  droit  ; ce  qui  étoit  un  figne  d’obéif- 
unce  & de  fidélité.  Voyei;^  Castra  prxtoria  Sic 
Cohorte  prétorienne. 

PRÊTRES  Égyptiens. 

« Ctai  cemotoit  dans  l’ancienne  Egypte  , dit. 

O'i; 
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M.  Paw  , quatre  chomathim  ou  quatre  collèges 
célèbres  ; celui  de  Thèbes  où  Pithagore  avoir 
étudié  ; celui  de  Memphis  où  Pon  fuppofe  ^u*a- 
voient  été  inftruits  Orphée , Thaïes  & Demo- 
crite } celui  d'Héliopolis  où  avoient  féjourné 
Platon  & Eudoxe  ; enfin , celui  de  Sais  où  fe 
rendit  le  légiflateur  Solon , qui  comptoir  proba- 
blement pouvoir  y découvrir  des  mémoires  parti- 
culiers touchant  la  ville  d'Athènes , qui  palfoit 
chez  les  grecs  pour  une  colonie  fondée  par  les 
faites , dont  le  collège  étoit  le  dernier  dans  l*or- 
dre  des  temps  : auiTi  n'avoit-il  pas  le  droit  de  dé- 
puter au  grand  confeil  de  la  nation , comme  les 
trois  autres , qui  députoient  dix  de  leurs  mem- 
bres à Thèbes  ; ce  qui  formoit  le  tribunal  des 
trente , préfidé  par  un  prophète , que  les  hillo- 
liens  déngnent  par  le  terme  d'archidicaftes  >*. 

« Il  faut  regarder  comme  une  fable  ce  que  dit 
Eulebe  d'un  collège  de  prêtres  , qu'on  avoir  établi 
à Alexandrie , & qui  étoi*: , fuivant  lui , compofé 
uniquement  d'hermaphrodites  j tandis  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  ceux  qui  nailToient  avec 
quelque  défaut  notable , aient  pu  feulement  être 
confacrés  en  Egypte  ; puifque  les  animaux  mêmes , 
auxquels  on  remarquoit  la  moindre  difformité  , 
ne  fervoient  pas  aux  facrifices  , ni  au  culte  fym- 
bolique.  Comnae  Eufebe  prétendoit  louer  Conf- 
tantin , il  met  hardiment  au  nombre  de  lès  plus 
. belles  aétions , l'ordre  qu'il  donna  d'égorger  fans 
mifëricorde  tous  ces  prétendus  hermaphrodites 
d’Alexandrie.  Mais  fi  cela  étoit  vrai,  un  tel  af- 
faflinat  nous  révolteroit  infiniment  de  la  part  d'un 
prince  qui  devoir  être  fatigué  d’en  commettre. 
Il  eut  été  à la  fois  abfurde  & cruel  de  faire 
mourir  des  filles  , parce  qu'elles  étoient  mal  con- 
figurées par  un  écart  de  la  nature  qui  n’eff  point 
rare  en  Egypte  : auffi  les  autres  écrivains  ec- 
cléfiaftiques  ne  parlent-ils  pas  de  ce  prétendu 
meurtre 

« Quoique  tous  les  climats  chauds  entraînent 
le  cœur  de  l'homme  vers  la  fuperftition,  il  fem- 
ble , dit  M.  Paw  , que  celui  de  l’Egypte  y incite 
encore  davantage  que  les  autres  : car  on  ne  trouve 
pas  que  les  prêtres  aient  pu  avoir  quelque  intérêt 
pour  aigrir  de  plus  en  plus  le  génie  pervers  des 
fanatiques;  puifque  ces  prêtres  jouiffoient  d'un' 
revenu  fixe  en  fonds  de  terre  , qu'on  abandonnoit 
à des  fermiers  pour  un  prix  fort  modique,  & qui 
par-là  même  a pu  fe  foutenir  toujours  fur  un  pied 
égal.  De  cette  fomme  ils  étoient  obligés  de  dé- 
duire ce  que  coûtoi.  nt  les  viéümes  & l'entretien  des 
temples  : car  ils  dévoient  faire  tous  les  facrifices 
à leurs  frais.  Et  il  ne  faut  point  les  comparer  à 
d'infâmes  vagabonds  , qui  empruntoient  leur  nom 
& leur  caraélère  en  Italie , & qui  gueufoient 
dans  les  rues  de  Rome  depuis  la  fécondé  heure 
du  ju'iir  iufqu'à  la  huitième,  lorfqu'ils  revenoient 
feimer  le  temple  d'ilis  ; ce  qu'on  n'eût  pas  fouf- 
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fert  en  Egypte  de  la  part  du  dernier  des  hom- 
mes , & bien  moins  de  la  part  d'un  prêtre  : puif- 
que la  loi  n'y  toléroit  aucun  mendiant  «. 

« Quand  l'ordre  facerdotal  jouit  d'un  revenu 
fixe  , & quand  il  ne  permet  la  mendicité  à au- 
cun de  fès  membres,  alors  il  eft  furement  inté- 
reffé  à maintenir  l'ancienne  religion  quelle  qu'elle 
fort  ; mais  il  ne  peut  gueres  être  intereffé  alors  à 
introduire  de  nouvelles  fuperftirions , qui  doivent 
même  lui  paroître  plus  dangereufes  qu'utiles 

« M.  Schegel , connu  par  le  favant  commen- 
taire qu'il  a fait  fur  l'ouvrage  de  l'abbé  Banier  , 
fuppofe  que  chaque  prêtre  égyptien  ne  pofledoit 
que  douze  arures  de  terres  , qui  ne  font  pas  , à 
beaucoup  près,  douze  arpens  de  France  ( Tom. 
II,  pag.  20,  Ob.  XIII.  de  la  traduûion  alle- 
mande de  t ouvrage  de  l'abbé  Banier.  ).  On  con- 
noît  des  auteurs , comme  Piérius , qui  ont  foup- 
çonné  qu'en  Egypte  il  étoit  défendu  à la  clalfe 
facerdotale  d'entretenir  des  chevaux,  & il  fe  peut 
que  la  loi  de  Moife  eft  relative  à cette  difpofi- 
tjon  particulière  , quoique  beaucoup  de  favans 
s’imaginent  qu'elle  n'eft  relative  qu'au  climat  de 
la  Paleftine , qui  ne  fut  jamais  favorable  à cette 
efpèce  de  quadrupèdes.  Au  refte,  comme  on 
vouloir  changer  un  peuple  berger  en  un  peuple 
cultivateur,  la  défenfe  qu’on  lui  fit  de  nourrir 
des  chevaux  étoit  très-fage , & il  feroit  difficile 
de  trouver  un  autre  moyen  que  celui  - là  pour 
réformer  les  mœurs  des  arabes  bédouins , qui  lê 
fervent  de  leurs  jumens  de  bonne  race , comme 
les  algériens  de  leurs  navires  «. 

« Il  faut  avouer  qu'on  ne  voit  point  clair  dans 
la  divifion  des  terres  de  l'ancrenne  Egypte  ; car 
quand  on  fait  chaque  portion  facerdotale  de  douze 
arures , on  tombe  dans  le  même  inconvénient  où 
eft  tombé  Hérodote  au  fujet  des  portions  mili- 
taires ; de  forte  que  , fuivant  lui  , la  pave  du  gé- 
néral n'étoit  pas  plus  forte  que  celle  au  foldat , 
ce  que  perfonne  n'a  jamais  cru  & ne  croira  jamais. 
Le  fouverain  ou  l'état  devoir  payer  en  argent  ou 
en  denrées  ceux  d’entre  les  prêtres  qu'on  députok 
à Thèbes  pour  y rendre  gratuitement  b juftice 
en  dernier  relîort  ; d’où  on  peut  mférer  que  le 
produit  de  leurs  terres  n’étoit  pas  fort  conudéra- 
ble,  & fur-tout  lorfqu'on  réfléchit  qu'ils  dévoient 
tous  être  mariés  , fans  quoi  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
aient  pu  s’acquitter  d'aucune  fonétion  publique. 
Et  c'elt  en  cela  qu'on  voit  au  moins  quelque  om- 
bre de  ce  qu'on  a affeété  d’appeller  la  fagefle  des 
égyptiens , dont  les  prêtres  étoient  d'ailleurs  char- 
gés des  magiftratures  , de  la  confervation  des 
loix  , des  archives , du  dépôt  de  l'hiftoire , de 
l’éducation  publique,  de  la  compofition  du  ca- 
lendrier , des  obfervations  aftronomiques  , de 
l'aipentage  des  terres  , du  mefurage  du  Nil  , & 
enfin  de  tout  ce  qui  concernoit  la  niédecine  , U 
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falubrité  de  Tair  , & les  embaumemcns  ; de  forte 
aa'en  y comprenant  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , ils  compofoient  peut-être  la  feptième  ou  la 
huitième  partie  de  la  nation.  On  fe  forme  donc 
fur  ce  corps  des  idées  faufles  & ridicules , lorf- 
qu'on  le  compare  au  clergé  de  quelque  pays  de 
UEurope  que  ce  foit , où  fept  ou  huit  couvens 
de  moines  ont  plus  de  revenu  que  tout  Tordre 
facerdotal  de  TEgypte  ; quoiqu'il  fût  d’ailleurs 
accablé  de  travail  & foudivifé  en  différentes  claf- 
fes , qui  avoient  leurs  occupations  particulières. 
La  première  de  toutes  les  c'affes  comprenoit  les 
rophètes , qu’on  fait  avoir  préfidé  dans  les  tri- 
unaux  , où  ils  décidoient  les  procès  fans  parler  , 
en  tournant  Timage  de  la  vérité  vers  Tune  ou 
Tautre  partie  ; & fi  on  peut  regarder  comme 
exaéie  la  rcpréfentation  d’un  magnifique  monu- 
ment de  la  Thébaide , inférée  dans  les  voyages 
de  M.  Pococke , il  eft  fur  que  le  juge  tenoit 
cette  image  fufpendue  à une  efpèce  de  fceptre , 
& non  attachée  à fon  cou , comme  on  le  croit 
vulgairement  ». 

» Il  faut  obferver  ici  que  les  anciens  grecs 
étoient  déjà  tombés  dans  de  grandes  erreurs  par 
rapport  à la  fignification  de  ce  terme  de  pro- 
phète , quoique  ce  fort  un  terme  grec  > & Platon 
a tâché  de  redrelfer  là-deffus  leurs  idées.  Ceux- 
là  , dit-il  J font  vraiment  ignorans  qui  s’imaginent 
que  le  prophète  foit  celui  qui  prédit  l’avenir  j 
•e  qu’on  n’attribue  , ajoute-t-il , qu’au  Mantis  , 
& le  Mantis  eft"  toujours  un  fou  > ou  un  furieux  , 
ou  un  maniaque.  De  tout  cela  il  fuit  néceffaire- 
ment , comme  Platon  Tobferve  , que  le  prophète 
n’étoit  que  l’interprète  de  la  prédièHon  qu’il  n’a- 
voit  point  faite  y & qu’il  ne  pouvoit  faire  lui- 
même  i parce  qu’il  devoir  être  dans  fon  bon- 
fens  y qu’on  regardoit  comme  incompatible  avec 
Tefprit  prophétique.  Ainfi  ces  miférables  ^ qu’on 
a qualifiés  par  fe  terme  de  Mantis , n’étoient 
que  les  inftnimens  de  la  fiiperftition  y de  même 
que  les  pythies  de  Delphes  , puifque  tout  dé- 
endoit  de  ceux  qui  interprétoient  Toracîe  ; & 

nous  lifons  que  des  pythies  s’étoknt  lailïees 
corrompre  à piix  d’argent  , pour  donner  des 
réponfes  favorables  à quelques  villes  y au  dé- 
triment de  quelques  autres  , il  faut  qu’elles 
feules  n’aient  pas  été  corrompues  , mais  toute 
la  troupe  des  fycophantes  attachés  au  temple 
de  Delph  es». 

» Quant  aux  égyptiens  , Clément  d’Alexandrie 
indique  plus  pofitivement  quelles  étoient  les  fonc- 
tions de  leurs  prophètes  j ils  dévoient  être  verfés 
dans  la  jurifprudence  , & connoître  exaétement 
le  recueil  des  loix  divines  & humaines  , infé- 
rées dans  les  dix  premiers  livres  canoniques, 
qui  contenoient  tout  ce  qu’on  fuppofoit  être  re- 
latif à la  religion  j auiTi  ces  prophètes  ne  paflbient- 
ils  pas  pour  être  favans  dans  les  fciences  pure- 
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ment  profanes , en  comparaifon  des  hiérogram- 
matiftes  & des  feribes  facrés  , qui  s’appliquoient 
plus  à la  phyfique  & à Thiftoire  ; ce  qui  leur  at- 
tiroit  beaucoup  de  confidération  ; & on  leur  ac- 
cordoit  même  le  rang  fur  les  aftronomes  & les 
géomètres  , ou  les  arpédonaptes  , qui  étoient 
néanmoins  aulfi  compris  dans  la  première  clafle  , 
de  même  que  les  hiéroftoliftes  ( Quelques  palTages 
d’Aulugelle  & de  Macrobe  , qui  attribuent  aux 
égyptiens  de  grandes  connoilfances  dans  Tanato- 
mie , ont  fait  croire  qu’on  facroit  chez  eux  les 
prêtres  du  premier  ordre  , en  leur  frottant  da 
baume  & du  myron  ûir  le  doigt  qui  touche  le  petit 
dans  la  main  gauche , à caufe  d’une  veine  qu’on 
croyoit  y venir  du  coeur.  ) ». 

» Enfuite  venoîenr  les  comaftes  , qui  préfi- 
doient  aux  repas  ûcrés  ; les  zacores  , les  néocores 
& les  paftophores , qui  veilloLent  à l’entretien 
des  temples  ik  ornoient  les  autels  ; les  chantres  , 
les  fpargiftes  , les  médecins  , les  embaumeurs  & 
les  interprètes  , qui  paroiflent  avoir  été  les  feuls 
qui  fulTent  un  peu  parler  la  langue  grecque  ; car 
les  autres  frêtres  ne  favoient  vrailemblablement 
que  Tégyptien , qui  différoit  peu  de  l’éthiopien  ». 

» Ceux  qui  étoient  de  la  première  clafle  lacer- 
dotale  en  Egypte , le  lavoient  plufieurs  fois  en 
Z4  heures  avec  Tinfufion  du  péfal , qui  eft  indu- 
bitablement Thyflbpe  ; ils  ne  portoient  point 
d’habits  de  laine  , ne  buvoient  prefque  jamais  de 
Teau  du  Nil  pure  , fe  coupoient  les  cheveux , les. 
fourcils  , la  barbe , & fe  rafoient  tellement  tout 
le  corps  , qu’il  n’y  teftoit  pas  de  poil  ; de  forte 
qu’on  peut  bien  s’imaginer  qu’ils  n’ont  qUe  très- 
rarement  contraéié  la  lèpre  ». 

« Les  objets  différens  du  culte  des  prêtres  égyp^ 
tiens  y dit  Caylus  ( Rec.  IL  pag.  28.), , en  avoient 
multiplié  le  nombre.  Ils  étoient  , fans  doute  ,, 
diftribués  dans  différentes  clafle  s , felon  leur  mé- 
rite , leur  âge  & leurs  fondions  particulières.  Les- 
variétés  qu’on  rencontre  dans  leur  coëffure  & 
dans  leurs  autres  attributs  , marquèrent  apparem- 
ment le  rang  , la  dignité  de  chacun  „ & Tefpèce 
de  culte  pour  lequel  ils  étoient  deftinés.  Cet  ufàge 
a été  conftamnjent  reçu  & pratiqué  par  toutes, 
les  nations.  On  répondra  qu’il  eft  mutile  de  cher- 
cher chez  les  égyptiens  d’autres  prêtres  que  ceux 
qui  nous  font  déjà  connus.  Nous  en  voyons  en. 
effet  un  aflez  grand  nombre  fur  les  monumens. 
Les  uns  font  aflis  , & dans  Tattkude  de  lire 
d’autres  à genoux , les  mains  élevées  comme  les 
mufulmans.  Us  ont  tous  la  tête  raze  & couverte 
d’une  fimple  calotte.  D’autres  font  debout , & 
tiennent  ordinairement  le  bâton  fourchu  des  deux- 
mains.  On  en  trouve  d’autres  enfin  , qui  ont  des 
coèffures  différentes.  On  peut  les  examiner  fur. 
les  planches  qui  repréfenienc  des  proceflions  fiir 
les  bas-reliefs  en  creux  >qui  nous  ont  été  confervé^. 
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('"ar  il  fiut  convenir  que  les  trois  ou  quatre  Ordres 
que  je  puis  rapporter  ne  furiifcnt  pas  , & ne  ré- 
pondenr  point  a T idée  que  l'on  doit  fe  former  de 

fuperfîition  de  s égyptiens , d’après  les  auteurs 
anciens.  Toutes  ks  villes  avoient  un  culte  en  gé- 
néral J & un  culte  qui  leur  étoit  propre  , & par 
conféquent  des  prêtres  particuliers  , qui  dévoient 
être  diftingués  entr’eux  par  dilféreus  ornemens  & 
différentes  marques.  Tous  ceux  tjue  nous  con- 
noiffons  n’ont  que  des  attributs  généraux.  On  lit 
dans  le  traité  d’ifis  & d’Ofiris  de  Plutarque  , qu’au 
mois  Paophi  on  celébroit  la  fête  du  bâton  du 
foleil  3 comme  ayant  befoin  dans  fon  décours 
d’être  foutenu.  Le  bâton  fourchu  que  l’on  voit 
porté  par  des  prêtres  , ne  pourroit-il  pas  s’expliquer 
par  ce  paffage  » ? 

« L’égalité  répandue  fur  toute  la  figure  , dit-il 
ailleurs  {Rec.  pag.  6.)  , c’eft-à-dire,  le  peu 
de  fentiment  du  nud  exprimé  comme  il  le  doit 
être  fous  une  étoffe  légère  coupée  jufte  , pour 
ne  point  faire  de  pli  , & cependant  couvrir  un 
corps  quel  qu’il  foits  cette  égalité  , dis-je  j ne  me 
paroît  point  avoir  été  fentie  jufqu’ici  , ou  du 
moins  reconnue  pour  ce  qu’elle  peut  être.  En 
effet  J elle  a été  généralement  attribuée  à l’igno- 
rance ou  au  peu  de  cas  que  les  égyptiens  faifoient 
des  détails  ; cependant  il  faut  regarder  cette  ex- 
preffion  comme  une  véritable  imitation  de  l’habit 
facerdotal  emprunté  de  celui  que  les  égyptiens 
fuppofoient  à leurs  dieux  dans  de  certaines  cir- 
conftances.  Je  fuis  donc  convaincu  par  l’examen 
des  monumens  , que  les  prêtres  avoient  dans  les 
temples  un  habillement  de  lin  , comme  Plutarque 
nous  l’apprend  ; que  cet  habillement  étoit  filé 
très-fin  , qu’il  n’avoit  que  l’ampleur  fuififante  pour 
renfermer  le  corps  & les  bras  ; que  ceux-ci 
étoient  placés  dans  un  état  de  modeuie  dont  ils 
ne  pouvoient  s’écarter , tout  le  corps  étant  cou- 
vert , à la  réferve  du  vifage  , des  mains  & des 
pieds  ; & que  la  coupe  de  l’habit  non-feulement 
ne  permettoit  aux  bras  que  d’être  croifés  fur  la 
poitrine  , mais  q^u’il  leur  étoit  impoflible  d’avoir 
d’autres  mouvemens  que  ceux  d’une  pofition  fim- 
ple  & d’une  attitude  convenable  au  refpeél  & au 
culte.  Ces  réflexions  m’ont  conduit  à une  obfer- 
vation  que  je  fuis  étonné  de  n’avoir  pas  faite 
plutôt  ; elle  eft  fimple  Se  les  monumens  en  don- 
nent une  preuve  très- répétée  2>. 

» Ce  vêtement  fi  jufte  &:  d’une  ampleur  fi 
médiocre , couvre  & réunit  plus  ordinairement  les 
pieds  des  figures.  Je  crois  qu'il  faut  regarder  celles 
de  cette  efpèce  comme  les  repréfentations  de  la 
divinité  , à laquelle  toute  démarche  étoit  d’autant 
plus  inutile  que  les  égyptiens  la  faifoient  marcher 
-en  bateau  ^ & qu’ils  vouloient  peut-être  la  repré- 
fejiter  comme  fixée  dans  leur  pays  & hors  d’état 
de  s’en  éloigner  ; fentiment  dont  nous  voyons 
une  expreflion  pareille , mais  plus  groffière  cher 


les  étrufques  , qui  clouoient  & arrêtoient  les  pieds 
de  leurs  ftatues  ^ pour  empêcher  les  dieux  qu’elles 
repréfentoient , de  les  quitter.  Si  les  prêtres  , au 
contraire  , avoient  eu  cet  habillement  , ils  au- 
roient  été  abfolument  hors  d’étit  d’agir  & de  fe 
mouvoir.  La  pofition  qu’ils  auroient  prife  une  fois 
dans  les  temples , n’auroit  pu  fe  changer , du  moins 
à leur  volonté.  Il  auroit  donc  été  néceflaire  de  les 
apporter  pour  la  cérémonie  , & de  les  remporter 
quand  elle  auroit  été  finie  ; manœuvre  &c  conduite 
fi  ridicules  , qu’il  eft  impoflible  de  les  admettre. 
Les  figures  qui  ont  les  pieds  nuds  , joints  ou  fé- 
parés  , il  n’importe  , doivent  donc  être  des 
prêtres 

Prêtres  grecs. 

Chez  les  grecs  , les  princes  faifoient  la  plupart 
des  fonélions  des  facrinces  ; c’eft  pour  cela  qu’ils 
portoient  toujours  un  couteau  dans  un  étui , près 
de  l’épée , lequel  feul  fervoit  à cet  ufage , mais 
jamais  l’épée.  Outre  les  princes  ^ il  y avoir  encore 
des  prêtres  diftingués , qui  faifoient  les  principales 
fonctions  du  facerdoce  , &c  que  l’on  appelloit 
Néocores  ( Voye^  ce  mot.  ).  Il  y avoir  auflî  des 
familles  entières  à qui  feules  appartenoit  le  foin 
de  l’intendance  des  facrifices  &c  du  culte  de  cer- 
taines divinités.  Ces  familles  étoient , par  cette 
prérogative, extrêmement  diftinguées.  A Athènes , 
c’étoit  la  famille  des  lycomédiens  qui  avoir  l’in- 
tendance & la  direêtioH  des  facrifices  que  l’on  fai- 
foit  à Cérès  & aux  grandes  déelfes.  Le  poète 
Mufée  avoir  fait  une  hymne  en  l’honneur  de  cette 
maifon  , qui  fe  chantoit  dans  les  cérémonies  reli- 
gieufes.  Il  y avoir  de  plus  chez  les  grecs  une  dallé 
de  prêtres  appelles  portes-torches  , qui  étoient  très- 
refpeêtés  ; ils  portoient  de  longs  cheveux  , & leur 
tête  étoit  ceinte  d’un  bandeau  , qui  reffembloit  au 
diadème  des  rois  ; ils  étoient  admis  aux  myftères 
de  religion  les  plus  fecrets.  Nul  n’étoit  admis  dans 
aucune  fonction  du  facerdoce,  qu’il  n’eût  prête 
ferment  d’en  remplir  tous  les  devoirs. 

Les  prêtres  , chez  toutes  les  nations  , étoient 
pour  la  plupart  vêtus  de  blanc  ( Valer.  Flacc.  Ar- 
gon. lib.  I.  verf.  585.  ). 

Prêtées  romains. 

Les  prêtres  chez  les  romains  n’étoient  point  d’un 
ordre  différent  des  citoyens.  On  les  choifilfoit  in- 
différemment pour  adminiftrer  les  affaires  civiles 
& celles  de  la  religion.  Il  y avoir  une  grande  pru- 
dence dans  cette  conduite  ; elle  obvioit  à beau- 
coup de  troubles  qui  auroient  pu  naître  fous  pré- 
texte de  religion.  Les  prêtres  des  dieux  , même  de 
ceux  d’un  ordre  inférieur  , étoient  pour  l’ordi- 
naire élus  entre  les  citoyens  les  plus  diftingués  par 
leurs  emplois  & leurs  dignités.  On  accordeit  quel- 
quefois cet  honneur  à des  jeunes  gens  d’illuftre 
famille  , dès  qu’ils  avoient  pris  la  rolx;  virile. 
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L’infritutlon  des  prêtres  commença  chez  les  ro-  | 
mains  avec  le  culte  des  dieux,  & Romulus  choi- 
Ct  deux  perfonnes  de  chaque  curie  qu'on  honora 
du  facerdoce.  Numa  qui  augmenta  le  nombre 
des  dieux  , multiplia  auffi  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  confacrés  à leur  fervice  : Et  inflautis  qui 
fucra  curarent  facerdotibus.  D’abord  on  ne  confia 
cette  augufte  fonction  qu’à  des  patriciens  ; mais 
les  tribuns  du  peuple  firent  tant  par  leurs  brigues 
& leurs  clameurs  , qu’enfin  les  plébéiens  partagè- 
rent prefque  toutes  les  parties  du  facerdoce  avec 
les  nobles  : d’abord  ces  prêtres  furent  élus  par  le 
collège  dans  lequel  ils  entroient  ; & dans  la  fuite, 
le  tribun  Licinius  Crafllnus  entreprit  de  tranfpor- 
ter  ce  droit  3U  peuple  , mais  fans  fuccès , & 
c’eft  ce  qu’exécuta  heureufement  Domitius  Ahé- 
nobarbus.  Le  peuple  eut  donc  le  droit  d’élire , 
& les  collèges  ne  confervèrent  que  celui  d’agréer 
le  récipiendaire  dans  leur  corps.  Sylla  devenu  le 
maître , rétablit  les  chofes  dans  le  premier  état , 
8c  dépouilla  le  peuple  du  privilège  qu’il  avoir 
ufurpe.  Ce  changement  ne  tint  pas  long-temps , 
le  tribun  Atius  Labieniis  fit  revivre  la  loi  domitia 
que  Marc- Antoine  anéantit  de  nouveau  5 & enfin 
les  empereurs  s’emparèrent  du  droit  que  le  peuple 
& les  pontifes  s’écoient  mutucllaTient  difputé.  Le 
lenat , eneifet,  au  rapport  de  Dion,  entr’autres 
privilèges  qu’il  fut  forcé  de  céder  à Céfar , lui 
donna  celui-ci  : Ut  facerdotes  quotcumque  vellet , 
ncglecio  etiam  antiquitus  recepto  numéro  , con^itueret  y 
quod  quidem  ah  eo  receptum  , deinceps  in  infinitum 
txcrevit.  Cherchez  leur  habillement  au  mot  Pon~ 

TITEX. 

Us  avoient  pîufieurs  privilèges  , tels  que  ceux 
de  ne  pouvoir  être  dépouillés  de  leur  dignité , 
d’être  exempts  de  la  milice  8c  de  toute  autre  fonc- 
tion attachée  à la  perfonne  des  citoyens.  L.e  fa- 
cerdoce fe  maintint  pendant  quelque  temps  fous 
les  empereurs  chrétiens  ; il  ne  fut  aboli  entière- 
ment que  du  temps  de  Théodofe  qui  chalfa  de 
Rome  les  prêtres  de  tout  genre  8c  de  tout  fexe  , 
comme  nous  l’apprend  Zozime  : Expellehantur 
utriufque  fexus  facerdotes  , & fana  deflituta  facri- 
ficiis  omnibus  jacebant. 

Il  faut  diftinguer  les  prêtres  romains  en  deux 
ciaffes.  Les  uns  n’étoient  attachés  à aucun  dieu 
en  particulier  ; mais  ils  étoient  occupés  à offrir 
des  facrifices  à tous  les  dieux  5 tels  étoient  les 
pontifes  , les  augures , les  quindécemvirs , qu’on 
nommoit  facris  faciundis  ; les  aufpices  ; ceux  qu’on 
appelloit  fratres  arvales  5 les  curions  , les  feptem- 
virs  , nommés  epulones  , les  féciaux  ; d’autres  à 
qui  on  donnoit  le  nom  de  fodales  titienfes  , 8c  le 
roi  des  facrifices  appellé  rex  facrificulus.  Les  autres 
prêtres  avoient  chacun  leurs  divinités  particuliè- 
res : ceux  - là  étoient  les  flaaaines , les  faliens  •, 
ceux  qiii  étoient  appellés  luperci , pinarii , potitii , 
pour  Hercule  3 d’autres  nommés  aufl'i  galü,  pour 
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la  deeffe  Cybèle  ; 8c  enfin  les  veftales , 8cc.  ( Uoy. 
chacun  de  ces  mots.) 

Les  prêtres  avoient  des  miniftres  pour  les  fervir 
dans  les  facrifices.  .l’en  vais  donner  une  énumé- 
ration laconique.  Ceux  8c  celles  qu’on  appelloit 
camilli  8c  camilU  , étoient  de  ieun.:s  garçons  8c 
de  jeunes  filles  libres  qui  fervoient  dans  les  cé- 
rémonies religieufes.  Romulùs  en  étoit  l’inflitu- 
teur  ; 8c  les  prêtres  qui  n’avoient  point  d’enfans 
étoi.nt  obligés  d’en  prendre.  Les  jeunes  garçons 
dévoient  fervir  jufqu’à  l’âge  de  puberté , & les 
filles  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  mariaffent.  Ceux  8c 
celles  qu’on  nommoix.  flaminii  faminii^  fervoient 
le  flamine  de  Jupiter  : ces  jeunes  gens  dévoient 
avoir  père  8c  mère.  Les  quindécemvirs  avoient 
aufll  des  minières  qui  lui  fervoient  de  fecrétaires. 

Les  miniftres  appellés  s,ditui  ou  ttditumi , étoient 
ceux  qui  avoient  foin  de  tenir  les  temples  en  bon 
état , ce  qu’ils  appelloient  farta  tetia  fervare.  Les 
joueurs  de  flûte  étoient  aufli  d’un  grand  ufage 
chez  les  romains,  dans  les  facrifices,  les  jeux  , 
les  funérailles  : ils  couroient  mafqués  aux  ides 
de  juin.  On  fe  fervoit  encore  aux  facrifices  de  gens 
qui  fo.nnoient  de  la  trompette  ; ils  purifioient  leurs 
inftrumens  deux  fois  l’année  : le  jour  de  cette  cé- 
rémonie fe  nommoit  tubiluflria. 

Les  miniftres  qri’on  nommoit  pop&  icvicîimarü  ^ 
étoient  chargés  de  lier  les  viêfimes.  Ils  fe  cou- 
ronnoient  de  laurier,  étoient  à demi-nuds,  8c  en 
cet  état  conduifoient  les  viêtimes  à l’autel , ap- 
prêtoient  les  couteaux,  l’eau  8c  le*s  chofes  nécef- 
faires  pour  les  facrifices , frappoient  les  victimes 
8c  les  égorgeoient. 

Il  y en  avoit  d’autres  qui  s’appelloient  ficîores  , 
parce  qu’ils  repréfentoient  les  victimes  avec  du 
pain  8c  de  la  cire  ; car  les  facrifices  fimulés  paf- 
foient  pour  de  vrais  facrifices. 

Il  y avoir  outre  cela  les  miniftres  du  flamine 
Jupiter,  qui  fe  nommoient  pr&clamitores , les  lic- 
teurs des  veftales , les  feribes  des  pontifes  8:  des 
quindécemvirs,  les  aides  des  arufpices  : ajourez 
ceux  qui  avoient  foin  des  poulets  , pullarii.  Enfin  , 
les  prêtres  avoient  des  hérauts  qu’on  nommoit 
halatores.  ( D.  J.  ) 

PrêtPxES  gaulois.  Uoyci  Druides. 

Prêtres  des  anciens  peuples  du  nord,  nom- 
nés  Drolles. 

On  les  appelloit  fouvent  aufti  prophètes,  hom- 
mes fages  , hommes  divins.  A Upfal,  chacune  des 
trois  grandes  divinités  dont  on  a parlé  au  mot 
Odin  , avoit  fes  prêtres  particuliers  dont  les  prin- 
cipaux , au  nombre  de  douze , étoient  les  chefs 
des  facrifices  , 8c  exerçaient  une  autorité  fans 
bornes  fur  tout  ce  qui  leur  paroiftoit  avoir  du 
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rapport  à la  religion.  On  leur  rendoit  un  refpeû 
proportionné  à cette  autorité.  Le  facerdoce  avoit 
été  de  tout  temps  réfervé  prefqu'exclulivement 
à une  famille , qui  fe  vantoit  d'avoir  Dieu  même 
pour  auteur , & qui  l'avoit  perfuadé  au  peuple. 
Souvent  ils  réunilfoient  le  facerdoce  à l'empire  ; 
& ce  fut  par  une  fuite  de  cette  coutume  que  , 
dans  des  temps  plus  récens , les  rois  faifoient  en- 
core quelquefois  les  fonctions  de  pontifes , ou 
qu'ils  deftinoient  leurs  enfans  à un  état  ii  révéré. 
La  déelfe  Frigga  , dont  on  a parlé  au  mot  Odin  , 
étoit  ordinairement  fervie  par  des  filles  de  rois , 
qu'on  nommoit  prophétejfes  & décjfes.  Elles  ren- 
doient  des  oracles  , fe  dévouoient  à une  éter- 
nelle virginité  , & entretenoient  le  feu  facré  dans 
le  tenmle  de  Frigga.  Ces  prêtres  avoient  telle- 
ment mbjugué  la  crédulité  du  peuple  ; ils  avoient 
pouffé  la  fourberie  & l’audace  fi  loin  , que  l'on 
vit  fouvent  des  prétendus  interprètes  de  la  vo- 
lonté du  ciel  , demander  j au  nom  des  dieux , le 
fang  des  rois  eux-mêmes , & l'obtenir  ; & pen- 
dant que  le  prince  étoit  égorgé  fur  un  autel , 
les  autres  étoient  couverts  des  offrandes  que  l'on 
portoit  de  tous  côtés  à leurs  miniftres. 

Prêtres  fouverains  de  quelque  état.  Voye:^ 
Omane  & Obla. 

PRÊTRESSE  Égyptienne. 

« J'ai  dit  ( Caylus  Rec.  7.  }i.  ) que  cette  figure 
étoit  une  prêtrejfe.  Mon  fentiment  fur  plulieurs 
monumens  de  cette  ef’pèce  paroît  fouffrir  quel- 
ques difficultés , & je  dois  m’expliquer  à cet 
égard 

ce  Je  fens  qu'on  ne  peut  contredire  un  auteur 
auffi  refpeêtable  qu'Mérodote,  fans  avoir  de  fortes 
raifons.  Celles  qui  m'ont  engagé  à prendre  ce 
parti  fe  trouvent  déjà  dans  le  troifième  volume 
( Page  37,  Plane.  VIII , n°.  ii.  ) ^ & je  prie  le 
ledfeur  d'avoir  la  complaifance  de  les  relire  ; il 
s'agit  de  l'exclufion  du  fervice  des  autels  qu’Hé- 
rodote  donne  fonnellement  aux  femmes  égyptien- 
nes. Cependant  fa  quantité  des  monumens  que 
j'ai  fcrupuleufement  examinés  , & dont  j'ai  tou- 
jours rendu  compte  en  les  rapportant  j m'a  fait 
regarder  comme  aes  prêtrefes  les  figures  qui  m'ont 

f>aru  ne  pouvoir  repréfenter  que  des  Ifis  , foit  par 
eur  attitude foit  parle  genre  de  leur  coèffiire , Sc 
la  privation  non-feulement  de  tous  les  attributs  de 
cette  déeffe , mais  celle  des  hyéroglyphes  que  je  re- 
garde quelquefois  comme  des  formules  de  prières 
que  l'on  faifoit  à la  divinité  dans  tel  ou  tel  inf- 
tant.  Pour  concilier,  en  quelque  façon,  le  paf- 
fage  de  l'auteur  avec  Tindication  des  monumeos , 
je  me  fuis  perfuadé  que  les  femmes  étoient  ex- 
clues du  facerdoce  ; mais  qu'il  étoit  confié  aux 
filles.  Cette  raifon  paroît  une  défaite,  & comme 
telle  , elle  feroit  affez.  mauvaîfe  : cependant  le 
rapport  des  repréfentations  de  ces  faulTes  Ifis 


avec  les  monumens  que  l'on  regarde,  avec  raifon, 
comme  la  repréfentation  des  prêtres  d'Ofiris  , ou 
d'autres  divinités  de  l'Egypte, me  paroît  toujours 
une  preuve  fuffifante  du  moins  pour  exeufer  la 
licence  dont  on  pourroit  me  foupçonner.  J'ajou- 
terai même  comme  une  nouvelle  preuve , que  les 
autres  cultes  que  nous  voyons  émanés  de  celui  des 
égyptiens , ont  toujours  admis  les  femmes  dans 
le  fervice  de  leurs  temples  , je  donnerai  pour 
exemple  certain  les  étrufques  & les  grecs , mais 
principalement  les  premiers.  La  raifon  s'oppofe  à 
croire  qu'une  nation  puiffe  admettre  une  pratique 
fi  fenfiblement  oppofée  , dès  le  premier  emprunt 
qu'elle  fait  d'une  religion.  On  fait  que  ces  com- 
mencemens  font  toujours  accompagnés  de  la  fer- 
veur & de  la  pureté  de  l'imitation,  comment  encore 
deux  nations  fe  feroient-elles  accordées  fur  une 
pareille  fingularité  ? D’ailleurs  on  ne  me  perfuadera 
jamais  que  dans  les  nomes  qui  révércient  particu- 
lièrement Ifis  ; à Bubafte , par  exemple , le  tem- 
ple de  cette  déelfe  fût  delfervi  par  des  hommes  , 
pendant  que  la  table  Iliaque  préfente  deux  fem- 
mes debout  & en  fonélion  devant  fa  repréfenta- 
tion. Je  croirois  donc  qu’Hérodote , ou  plutôt 
fes  copiftes , ont  oublié  1 indication  qui  détruifoit 
la  généralité  : car  je  crois  encore,  & les  mo- 
numens femblent  le  défigner,  qu’il  y avoit  plu- 
fieurs  nomes  qui  n'admettoient  que  des  hommes 
dans  le  facerdoce  de  la  divinité  qu'ils  adoroient  ; 
tels  pouvoient  être  ceux  qui  étoient  confacrés  à 
Ofiris , au  taureau  Apis , à l Epervier,  au  Cynocé- 
phale , &c.  M. 

« Je  fens  très-bien  que  je  ferai  toujours  dans 
mon  tort  aux  yeux  des  favans  qui  s'attachent  au 
texte  des  bons  auteurs  > je  fuis  de  leur  fentiment, 
& c'eft  un  principe  dont  je  ne  dois  pas  m’écar- 
ter 

Caylus  {^.p.  37.)  dit  encore  : «Ce  monument  fuf- 
firoit  pour  confirmer  la  conjecture  qu'on  vient  de 
propofer.  C'eft  la  figure  d’une  femme  coëffée 
fimplement.  Elle  eft  affife , & tient  un  rouleau 
, fur  lequel  on  peut  fu^pofer  des  ca- 
particularité  commune  a tant  d'autres 
figures,  qu’on  regarde  conftamment  comme  des 
prêtres  occupés  de  la  prière.  Je  n’ignore  pas 
qu’Hérodote  ( Lih.  IL  ) dit  pofitivement , qu’en 
Egypte  la  femme  ne  faurcit  etre  la  prêtrejfe  d'au- 
cun dieu  , ni  d’aucune  déeffe.  Mais  foit  que 
l'ufage  ait  changé  depuis  cet  hiftorien  , ou  que 
cette  règle  ait  eu  fes  exceptions  , ou  enfin  que 
i’expreffion  ne  comporte  pas  un  fens  général,  & 
ne  s’étende  pas  aux  filles , je  vois  des  différences 
trop  marquées  dans  les  monumens  pour  adopter 
fans  reftriCtion  le  témoignage  d’Hérodote.  Je 
remarque  du  moins  dans  celui  dont  il  s’agit,  tous 
les  caractères  d’une  prêtrejfe , dont  une  des  plus 
grandes  fingularités , à mon  avis  , eft  d’avoir  les 
jambes  croifées  à la  mode  des  orientaux  , cir- 
conftance  que  je  n’avois  encore  jamais  rencontrée 
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fur  aucan  monument  égyptien.  On  voit  ici  utje 
preuve  de  l'attachement  uniforme  & conlfant  des 
peuples  orientaux  à leurs  ufages  Sc  à leurs  pra- 
tiques w. 

« Les  égyptiens , quoiqu’opprimés  par  des  con- 
quérans  qui  vouloient  tout  changer  , tout  ren- 
verfer  dans  le  pays  conquis  , n'en  confervèrent 
pas  moins , dit  M.  Paw , un  attachement  invin- 
cible pour  leurs  anciennes  loix  , & les  reflufci- 
toient  dès  que  l'occafion  leur  étoit  favorable,  ou 
les  maintenoient  contre  toute  la  fureur  de  la 
tyrannie  ; de  forte  qu'ils  ne  renoncèrent  pas  même 
après  l'invafion  de  Cambyfe , qui  ne  fut  qu'une 
bête  féroce  , à l'ufage  immémorial  de  ne  jamais 
conférer  à aucune  femme  les  premières  fondions 
facerdotales , qui  n’étoient  ni  de  vains  emplois ni 
de  vains  titres  ; il  falloir  pour  cela  être  verfé  dans 
le  dialede  facré  , dans  les  dix  premiers  livres 
hermétiques , dans  l’aftronomie  , clans  la  phyfique 
& dans  tout  ce  qui  étoit , ou  dans  tout  ce  qu'on 
appelloit  la  fagelie  des  égyptiens  ( Clemen.  Alexan- 
drin. Strom.  y"!.  ) . Ce  font-là  des  chofes  que  les 
femmes  n'ont  pu  apprendre  , & quand  elles  au- 
roient  pu  les  apprendre  , les  prêtres  ne  les  leur 
euffent  jamais  enfeignées  ; car  leurs  fuperftitions 
fe  foutenoient  principalement  par  le  fecret  ; c'ell 
un  coloffe  immenfe  , dont  on  cachoit  toujours  les 
pieds  =3. 

'<•  Il  a pu  arriver  dans  la  fuite  des  tanps , par 
l'extrême  confufion  des  rits  perfans , grecs  & ro- 
mains , avec  h liturgie  égyptienne  , que  quelques 
dévotes  d'ifis  fe  font  fait  palïer  pour  des  prêtrejfes 
d'Ifis  dans  des  pays  étrangers  ; mais  elles  n'avoient 
reçu  aucune  confécration  , & étoient  intrufes  dans 
ce  miniftère  à la  faveur  de  cette  confufion  dont  je 
\dens  de  parler.  Tout  cela  a pu  donner  lieu  aux 
monumens  cités  par  Martin  , Montfaucon  , le 
comte  de  Caylus  & plufieurs  autres  , qui  pa- 
roiflènt  avoir  voulu  oppofer  au  témoignage  po- 
firil  de  l'hiftoire  ancienne , des  monumens  aufii 
modernes  que  la  table  Ifiaque , fabriquée  en  Italie 
( La  table  Iliaque  n'a  été  faite  que  dans  le  deuxième 
ou  le  troifième  fièds.  C'eft  un  calendrier  où  quel- 
ques figures  , qu'on  a prifes  pour  des  prêtrejfes , 
font  des  Ifis.  Xojqt.  les  Mijcel.  Bcrolimnfia , tom. 
VI  & VIL).  Mais  ce  feroit  inutilenaent  qu’on  en- 
treprendroit  de  prouver  que  les  égyptiens,  auffi 
long-temps  que  leurs  inftitutions  ont  été  en  vi- 
gueur , aient  conféré  les  premières  dignités  facer- 
dotales  aux  femmes,  qui  n’ont  pu  tout  au  plus 
dans  l’ordre  fecondaire  , s’acquitter  que  de  quel- 
ues  emplois  fans  conféquence  ; comme  de  nourrir 
es  fearabées , des  mufaraignes  & d’autres  petits 
animaux  facrés.  ( On  peut  confulter  là-delfus  la 
diîfertation  de  faterdotlhus  6’  facrijiciis  Agyptiorum  ^ 
pag.  93  & 94,  de  M.  Schmidt,  qui  a remporté  le 
prix  de  l’académie  des  Infcriptions  de  Paris  fur 
cttte  queftion.  ).  Car  popr  le  grand  bœuf-^P^’j, 
ïl  ne  leur  étoit  pas  même  permis  de  le  voir,  finon 
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dans  les  pi'emiers  jours  de  fon  inftallation  au  temple 
de  Memphis.  Or , comme  le  bœuf  Apis  pouvoir , 
fuivant  le  calcul  de  Plutarque  & de  M.  Jablonski  , 
vivre  vingt-cinq  ans  avant  que  d’être  noyé  {Ja- 
blonski Panthéon  Ægypt.  lib.  IV.  cap.  Z.  de  tauro 
Apide.  ) , il  s’écouloit  fouvent  un  fiècle  , pendant 
lequel  les  femmes  d’Egypte  ne  le  voyoient  que  qua- 
tre fois,&:  encore  n’étoient-ce  que  les  perfonnes  de 
la  lie  du  peuple  , qui  fe  chargeoient , comme  l’on 
s’en  appercevra  dans  l’inftant,  de  cette  cérémonie 
finguhère 

» Quant  au  temple  de  Jupiter- Ammon  de  la 
Thébaide  , je  fuis  perfuadé  qu’aucune  femme  ne 
pouvoir  y entrer , non  plus  que  dans  celui  de  Ju- 
piter-Ammon  de  la  Libie  (Silius  Italicus  dit  en 
parlant  du  temple  de  Jupiter-Ammon  de  la  Libie  , 
lib.  ni.  V.  zz.  : 

Tum  queis  fas  & honos  adyti  penetralia  noffe 

Fœmineos  prohibent  grejfus.  ) ; 

mais  , par  une  de  ces  bizarreries  dont  les  fages 
gémilfent , on  confacroit  de  terrqjs  en  tenaps  au 
Jupiter  de  Thèbes  une  petite  fille , à laquelle  on 
impofoit  le  nom  égyptien  de  Neith  , & qui  , fous 
pretexte  d’être  la  concubine  du  dieu  , pouvoir 
s’abandonner  à tout  le  monde  , jufqu’à  ce  qu'elle 
parvînt  à un  certain  âge.  Il  y a bien  de  l'apparence 
que  c'eft  dans  cette  inftitution  qu'il  faut  chercher 
l'origine  des  amours  mythologiques  du  père  des 
dieux , Sc  encore  l’origine  d’un  abus  beaucoup 
plus  criant , qui  fe  commit  enfuite  à Thmuis  au 
Nome  Mendétique  «. 

Prêtresse  grecque. 

La  difeipline  que  les  grecs  obfervoient  dans  le . 
choix  des  prêtrejfes  , n’étoit  pas  uniforme  ; en 
certains  endroits , on  prenoit  de  jeunes  perfonnes 
qui  n’avoient  contraêté  aucun  engagement.  Tels 
etoient  entr'autres  la  prêtrejfe  du  temple  de  Nep- 
tune , dans  l'île  Calauria  ; celle  du  temple  de 
Diane , à Egire  en  Achaïe , & celle  de  Minerve  , 
à Tégée  en  Arcadie.  Ailleurs  , comme  dans  le 
temple  de  Junon  en  Meftenie  , on  revêtoit  du  fa- 
cerdoce  des  femnres  mariées.  Dans  un  temple  de 
Lucine  , fitué  auprès  du  mont  Cronius  en  Elide  , 
outre  la  prêtrejfe  principale  , on  voyoit  des  femmes 
&:  des  filles  attachées  au  fervice  du  temple,  & oc- 
cupées tantôt  à chanter  le  génie  tutélaire  de  l’E- 
lide  , & tantôt  à brûler  les  parfums  en  fon  hon- 
neur. Denis  d’HalicarnaiTe  obferve  auift  que  les 
temples  de  Junon  , dans  la  ville  de  Phalère  en 
Italie  , & dans  le  territoire  d’Argos  , étoient  def- 
fervis  par  une  prêtrejfe  vierge,  nommée  Kav>>ç>apo:  ^ 
Cijlopkore  , qui  faifoit  les  premières  cérémonies 
des  îacrifices , &:  par  des  chœurs  de  femmes  qui 
chantoient  des  hymnes  en  l’honneur  de  cette 
déeife.  L’ordre  des  prêtrejfes  d’Apollon-Amycléea 
étoit  vraifemblablement  formé  fur  le  même  pla^ 
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«jue  celui  des  prêtnjfes  de  Jiinon  à Phalère  & à Ar- 
gos  ; c’étoitune  efpèce  de  fociété  où  les  fopd'iions 
du  miniftère  fe  trouvoient  parragées  entre  pluiîeurs 
perfonnes.  Celle  qui  étoit  à la  tête  des  autres , 
prcnoit  le  titre  de  mire  ; elle  en  avoit  une  fous  fes 
ordres  , à qui  l’on  donnoit  le  titre  de  fille  ou  de 
vierge  ; & après  cela  , venoient  peut-être  toutes 
les  prêtrejfes  fubalternes , dont  les  noms  ifolés  pa- 
roiflent  dans  quelques  infcriptions. 

Les  romains  ont  eu  aulli  des  prêtrejfes.  Les  inf- 
criptions recueillies  par  Muratori  en  offrent  mille 
preuves.  On  y lit  : Adkcla  ah  ordine  facerdotum  in 

collegium  ah  Hercuianio Sacerdos  maxima  Ve- 

neris  cœlcflis Sacerdotijfa  Dians. Sacerdotum 

fjeminarum  prima 6'f.  , Ùc.  , &c. 

PRÉTURE , charge  du.  préteur  chez  les  ro- 
mains J & la  fécondé  dignité  de  la  république. 
Voyei  PRETEUR. 

L’an  386  de  Rome  , les  patriciens  obtinrent 
cette  nouvelle  dignité  ^ créée  pour  rendre  la  juftice 
dans  la  ville  ^ & confiderée  comme  un  fnppiémcnt 
du  confulat.  Comme  le  dictateur  avoit  pour  vicé- 
gérent  le  général  de  la  cavalerie  , 8c  les  confuls 
leurs  lieutenans , le  préteur  avoit  auffi  à fes  ordres 
les  quefteurs  qui  dépendoient  particulièrement  de 
lui  jy  & fur  lefquels  il  fe  repofoit  d’une  partie  des 
aifaires. 

L’an  de  Rome  675  , Sylla  étant  diétareur  , or- 
donna que  perfonne  ne  Croit  reçu  à la  charge  de 
préteur , qu’il  n’eût  paffé  à celle  de  qucfteur  , 8c 
qu’aucun  citoyen  ne  pourroit  parvenir  au  confulat, 
qu’après  avoir  exercé  la  préture  y & même  qu’il 
ne  pourroit  obtenir  la  même  dignité  une  fcconde 
fois , que  dix  ans  après  l’avoir  exercée.  Philon , 
plébéien , parvint  à la  préture  y mais  c’eft  le  fcul 
plébéien  de  ma  connoilfance  qui  l’ait  obtenue  du 
temps  de  la  république. 

PREUGÈNE  , fils  d’Agénor  , fut  averti  en 
fonge  d’enlever  de  Sparte  la  ftatue  de  Diane-Lim- 
natis.  Il  l'emportâ  à Méfôcedans  l’AchaiejOÙil 
fit  bâtir  un  temple  à la  déeffe.  Il  eut  fa  fépulture 
devant  une  des  chapelles  de  ce  temple  ; & tous 
les  ans  , dans  le  temps  de  la  fête  de  la  déeflè  , on 
rendoit  à Preugene  les  honneurs  héroïques  fur  fon 
tombeau. 

PREVOYANCE.  La  Prévoyance  ( P rovidentia  ) 
eft  repréfentée  avec  un  globe  à fes  pieds  , 8c  te- 
nant une  lance  à la  main.  Sur  une  médaille  de  Tem- 
péré nr  Pertinax , cette  vertu  tient  une  main  éten- 
due vers  un  globe  qui  femble  tomber  du  ckl.  Les 
modernes  ont  cru  ridiculement  qu’une  femme  avec- 
deux  vifages  feroit  un  emblème  plus  fpirituel  &: 
plus  fignificatif. 

, PRI  AM , fils  de  Laomédon , fut  mis  fur  le  trône 
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de  fon  père  par  Hercule.  Voye^  Laomédon  , 
PoDARcÈs.  Il  régna  paifiblement  pendant  plufieurs 
années , au  milieu  d’une  nombreufe  famille.  Sa 
première  femme  fut  Arisba  , fille  de  Mérops , dont 
il  eut  un  fils  nommé  Efacus.  Voyet^  Esaque.  Hé- 
cube  , fa  fécondé  femme  , lui  en  donna  dix-neuf, 
dont  les  plus  connus  font  Déiphobe  , Heélor  , 
Hélénus,  Paris  , Politès,  Pcl)’dore  ,Troile  , &c.  , 
& les  filles  CaiTandre  , Créiife,  Laodicé  & Po- 
lixène.  Enfin , il  eut  einquante  enfans  de  différentes 
femmes  ; & tous  , à l’exception  d’FIélénus , péri- 
rent avec  leur  père  dans  la  guerre  de  Troye. 

Après  qu’Heélcr  eut  été  rué  , Apollon  envoya- 
Iris  a Priam  , au  rapport  d’Homère  ( Iliad.  lib. 
XXIV.)  y lui  ordonner  de  portera  Achille  des 
préfens  capables  d’appaifer  fa  colère  , pour  être  la 
rançon  de  fon  fils.  Ce  père  infortuné  prend  douze 
talens  d’or , avec  les  étoffes  les  plus  riches  & les 
vafes  les  plus  préeieux  , monte  fur  fon  char,  ac- 
compagne d’un  Cul  homme,  8c  fe  hazarde  d’aller 
au  cam.p  des  grecs.  Mercure  , par  Tordre  de  Jupi- 
ter, conduit  lui-même  le  char  , endort  les  fenti- 
nelles  qui  gardent  les  retranchem.ens  des  grecs  , 
traverfe  leur  camp  fans  être  apperçu  , 8c  arrive 
devant  la  tente  d’Achille.  Priam  va  fe  jetter  aux 
pieds  de  ce  terrible  ennemi}  il  embraife  lès  ge- 
noux, il  baife  les  mains  meurtrières  qui  avoient 
verfe  le  fmg  de  Es  fils , & le  conjure  de  lui  rendre 
le  corps  d’Hedor  , pour  k-quel  il  apporte  une 
riche  rançon.  Achille  s’attendrit  en  voyant  l’hu- 
miliation de  ce  malheureux  roi } il  le  relève  avec 
des  marques  de  compaffion  , & lui  accorde  fans 
peine  fa  demande  ( Car  les  dieux  avoîent  tourné 
fon  cœur  à la  pitié.).  Priam  s’en  retourne  à Troye 
avec  k corps  de  fon  fils , & Mercure  eft  encore 
employé  pour  le  ramener  de  b même  manière 
qu’il  étoit  venu. 

Lorfque  Priam  voit  fa  ville  hvrée  aux  grecs,  8ç 
Tcnnemi  vainqueur  au  milieu  de  fon  palais  , il 
prt-nd  fon  épée  & fon  cafque,  &•  veut  mourir  les. 
armes  à la  main  } mais  Hécube  l’oblige  de  recourir 
à Tautel  de  Jupiter-Herféus  , où  elle  s’étoit  réfu- 
. giée  avec  fes  filles.  Politès , un  de  leurs  enfans, 
eft  pourfuivi  par  Pyrrhus  , eft  frappé  , & vient 
expirer  à leurs  pieds.  A cette  vue  ^ Priam  ne  peut 
retenir  ft  colère.  Il  oie  reprocher  a Pyrrhus  cette 
aéHon  inhumaine  , de  tuer  un  fils  aux  yeux  de  fon. 
père  , & lance  en  même-temps  courre  lui  un  trait 
qui  touche  à peine  fon  bouclier , & tombe  a lès 
pieds.  Pyrrhus  alors,  fans  refpeder  Tautel , fe 
jette  fans  pitié  fur  le  malheureux  vieillard,  faifir 
d’une  main  fes  cheveux  blancs  , & de  l’autre  lui 
plonge  fon  épée  dans  le^fein.  Les  grecs  enûiite  lui 
coupent  la  tête  , & traînent  fon  corps  fur  le  ri- 
vage , où  il  refta  confondu  dans  la  foule  des  morts. 
Si  nous  en  croyons  le  poète  Lcfcbée  , dit  Paufa- 
nias , Priam  ne  fut  pas  tué  devant  Tautel  de  Jupi- 
ter-Herféus , mais  il  en  firt  feulement  arrache  par 
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force}  & ce  malheureux  roi  fe  traîna  enfuite  juf- 
que  devant  la  porte  de  fon  palais  , où  il  rencontra 
Pyrrhus  qui  n’eut  pas  de  peine  à lui  ôter  le  peu 
de  vie  que  fa  vieilleffe  & fes  infortunes  lui  avoient 
lailfée.  D’autres  ont  dit  que  le  cruel  Pyrrhus  ar- 
racha cet  infortuné  vieillard  de  fon  palais  , le 
traîna  au  tombeau  d’Achrlle  , lui  coupa  la  tête  , la 
mit  au  bout  d’une  pique  , & la  ht  porter  par 
toute  la  ville. 

Les  artiftes  grecs  &:  latins  ont  répété  fouvent  le 
tableau  de  Priam  , demandant  à Achille  le  corps 
de  fon  fils  Heélor.  Ce  fajet  eft  en  bas-relief  à la 
ville  Borghèfe  à Rome , fur  la  table  iliaque  au 
Capitole  ^ & au  même  endroit  fur  la  prétendue 
tirne  fépulcrale  d’Alexandre-Sévère. 

Sur  une  pâte  antique  de  la  collection  de  Stofch , 
Priam  vient  en  fuppliant  auprès  d’Achille  , & lui 
demande  à genoux  le  corps  d’Heélor.  Priam  fe 
fait  connoître  par  le  bonnet  phrygien.  Achille  eft 
accompagné  a’Automédon  & d’Alcyme  ( Iliad. 
il.  verf  474.  ). 

M.  Vifconti , éditeur  du  mufeum  Pio-Clémeu- 
tin , penfe  qu’un  bas-relief  du  palais  Barberini  , 
qui  eft  aujourd’hui  dans  le  même  mufeum  , & fur 
lequel  Winckelman  a cru  voir  la  mort  d’Agamem- 
non  , repréfente  celle  de  Priam. 

Sur  une  pierre  du  duc  de  Devonshire  , on  voit 
Priam  avec  des  cheveux  comme  lui  en  donne  Ho- 
mère. Cependant  les  autres  poètes  le  firent  pa- 
roître  dans  leurs  tragédies  avec  la  tête  râfée. 

Priam  , fils  de  Politès  & petit-fils  du  vieux 
PCiam , s’embarqua  avec  Enée  j & alla  s’établir  en 
Italie , où  il  fonda  une  ville. 

PRIANSUS  , en  Crète.  npiANSEiflN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viHe  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  .palmier. 

PRIAPE  étoit  fils  de  Bacchus  & de  Vénus. 
Junon , jaloufe  de  la  déefte  des  Grâces , fit  tant 
par  fes  enchantemens  , qu’elle  rendit  monftrueux 
& contrefait  l’enfant  que  Vénus  portoit  dans  fon 
fein.  AulTi-îôt  qu’elle  l’eût  mis  au  monde  , elle 
l’éloigna  de  fa  préfence  , & le  fit  élever  à Lamp- 
faque  , où  il  devint  la  terreur  des  maris  ; ce  qui 
le  fit  chafter  de  cette  ville  ; mais  les  habitans  , 
affligés  d’une  maladie  violente  dans  les  parties  de 
la  génération  , crurent  que  c’étoit  une  punition 
du  mauvais  traitement  qu’ils  avoient  fait  au  fils  de 
.Vénus ..Us  lerappellèrentchez  eux  } &dans  la  fuite 
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il  devint  l’objet  de  la  vénération  publique.  Priape 
eft  appellé  dans  les  poètes  keUefpontique , parce  que 
Lampfaque  étoit  utuée  fur  l’Hellefponc  , dans 
l’Afie-Mineure. 

Le  malheur  des  lampfaciens  fit  regarder  Priape 
comme  le  dieu  tutélaire  des  parties  fexuelles  de 
l’homme  ; aulli  ce  dieu  étoit  le  plus  lubrique  de 
tous  les  dieux  ; & fon  nom  feul  exprime  fouvent 
une  obfcénité.  Les  femmes  débauchées  lui  rtn- 
doient  un  culte  particulier , où  la  licence  étoit 
outrée. 

Priape  étoit  le  dieu  des  jardins.  On  croyoit  que 
c’étoit  lui  qui  les  gardoit  & les  faifoit  fruftifier  ; 
c’eft  pourquoi  les  romains  mettoient  fa  ftatue  non- 
feulement  dans  leurs  jardins  potagers  ^ mais  aufli 
dans  ceux  qui  n'étoient  que  pour  l’agrément , &: 
qui  ne  portcient  aucun  fruit  , comme  il  eft  aifé  de 
le  voir  dans  une  épigramme  de  Martial  ( Livre 
III.  épigr.  58.  ) J où  fe  moquant  de  ceux  qui 
avoient  des  maifbns  de  campagne  fans  potagers , 
ni  vergers  , ni  pâturages  , il  dit  qu’à  la  vérité  , ni 
eux  , ni  le  Priape  de  leurs  campagnes  , n’avoient 
rien  dans  leurs  jardins  qui  pût  faire  craindre  les 
voleurs  j mais  il  demande  li  on  doit  appeller  mai- 
fon  de  campagne  celle  où  il  faut  apporter  de  la 
ville  des  herbes  potagères  j des  fruits  ^ du  fromage 
& du  vin. 

Priape  étoit  repréfenté  le  plus  fouvent  en  forme 
d’Hermès  ou  de  Terme , avec  des  cornes  de  bouc", 
des  oreilles  de  chèvre , & une  couronne  de  feuilles 
de  vigne  ou  de  laurier.  Ses  ftatues  font  quelquefois 
accompagnées  des  inftrumens  du  jardinage  , de 
paniers  pour  contenir  toutes  fortes  de  fruits , 
d’une  faucille  pour  moilTonner  , d’une  malfue 
pour  écarter  les  voleurs  , ou  d’une  verge  pour 
faire  peur  aux  oifeaux.  C’eft  pourquoi  ^’irgile  ap- 
pelle Priape^  cuflos  furum  & avium  , le  gardien  des 
jardins  contre  les  voleurs  & les  oifeaux.  On  voit 
aufll  fur  des  monumens  de  Priape , des  têtes  d’âne , 
pour  marquer  l’utilité  qu’on  tire  de  cet  anirnal 
pour  le  jardinage  & la  culture  des  terres , ou 
peut-être  parce  que  les  habitans  de  Lampfaque 
offroient  des  ânes  en  facrifice  à leur  dieu.  Priape 
étoit  particulièrement  honoré  de  ceux  qui  nour- 
riflbient  des  troupeaux  de  chèvres  ou  de  brebis , 
ou  de  mouches-à-miel. 

Héfiode  ne  fait  aucune  mention  de  Prîape  j ce 
qui  prouve  que  chez  les  grecs  cette  divinité  n’é- 
toit  pas  des  plus  anciennes.  C’étoit  une  adoption 
du  Mendès  des  égyptiens  , ou  de  la  force  généra- 
trice répandue  dans  l’univers.  Aufti  Phurnutus 
( De  nat.  deor.  c.  7.  ) dit-il  que  Priape  étoit  la 
même  divinité  que  Silvain.  Un  feul  écrivain  ano- 
nyme , cité  par  Suidas  , afliire  que  Priape  était 
l’Horus  des  égyptiens  , fans  doute  parce  que  cô 
dernier  avoir  le  membre  viril  très-apparent. 

f 

Dans  une  infcriptioa  recueilliê  par^  Gruter 

Pij 
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iS>y  ^0  J on  lit  ces  mots  Priapo  paittheo  , 
qui  prouvent  auffi  que  Pnape  étoit  Tame  de 
l'univers. 

« Les  amateurs  & les  connoilTeurs  de  l’art  dif- 
tinguent  à Portici  , dit  Winckelinann  , dans  le 
nombre  des  petites  figures  , un  Priape  qui  eft 
vraiment  digne  de  toute  leur  attention.  Il  n’eft 
que  de  la  longueur  d’un  doigt  ; mais  il  eft  exécuté 
avec  tant  d’art  , qu’on  pourroit  le  regarder  comme 
une  étude  d’anatomie  fi  précife  , que  Michel- 
Ange  J tout  grand  anatomifte  qu’il  étoit  y n’a  rien 
exécuté  de  plus  favant.  Les  deffins  de  ce  grand 
homme  , confervés  dans  le  cabinet  du  cardinal 
Alexandre  Albani  , prouvent  feiils  combien  il 
etoit  profond  dans  cette  partie  de  fon  art.  Ce 
Priape  paroît  faire  une  efpèce  de  gefte  fort  ordi- 
naire aux  italiens  ^ mais  entièrement  inconnu  aux 
etrangers  j confécaiemment  j’aurai  peine  à leur 
iaire  entendre  la  defcription  que  j’en  vais  faire. 
Cette  figure  tire  en  en-bas  la  paupière  inférieure 
avec  l'index  de  la  main  droite  ^ appuyée  fur  l’os 
de^  la  joue , tandis  que  la  tête  eft  penchée  du 
même  côté.  11  faut  que  ce  gefte  fût  employé  par 
les  pantomimes  des  anciens  ^ & qu’il  eût  diffé- 
rentes fignifications  expreffives.  Celui  qui  le  fai- 
foit  gardoit  le  filence,  & fembloit  vouloir  dire  ^ 
dans  ce  langage  muet  : Méfie-toi  de  lui  j il  eft 
fin  , il  en  fait  plus  que  toi  ; ou  bien  : 11  croit  me 
prendre  pour  dupe , je  l’ai  attrapé  ; ou  bien  enfin  : 
Lu  t’adrefles  bien  ! tu  as  bien  trouvé  ton  homme  ! 
pe  la  main  gauche  la  même  figure  fait  ce  que  les 
italiens  nomment  far  la  fica,  gefte  obfcène  qui  con- 
iifte  à placer  le  pouce  entre  l’index  & le  doigt  du 
milieu  , de  façon  qu’on  croit  voir  le  bout  de  la 
langue  fortant  entre  les  deux  lèvres  , Se  cette  dif- 
polition  des  doigts  s’appelle  auffi  far  caflagne  , par 
aliufion  à la  fente  qu’on  fait  à l’écorce  des  châ- 
çaignes  avant  que  de  les  rôtir  «. 

« On  montre  au  même  cabinet  un  membre  viril 
ou  Priape  de  bronze  j accollé  avec  une  petite 
main  faiiânt  le  miême  gefte.  Ces  fortes  de  mains 
fe  rencontrent  fréquem.ment  dans  les  cabinets  ^ Se 
l’on  fait  qu’elles  tenoient  lieu  d’amulettes  chez  les 
anciens  ^ ou , ce  qui  eft  la  même  chofe  j qu’on  les 
portoit  comme  des  préfervatifs  contre  les  char- 
mes , les  mauvais  regards  & les  enchantemens. 
Quelque  ridicule  que  fût  cette  pratique  fupérfti- 
tieufe  J elle  ne  s’en  eft  pas  moins  confervée  jufqu’à 
préfent  dans  le  bas  peuple  du  royaume  de  Naples. 
L’on  m’a  fait  voir  plufieurs  de  ces  Priapes , que 
des  gens  ont  la  fimplicité  de  porter  au  bras  ou  fur 
la  poitrine.  Le  plus  fouvent  ils  attachent  à leur 
bras  une  demi-lune  d’argent  j que  le  peuple  ap- 
pelle luna  pe'pp^ara  , c’eft-a-dire  ^ lune  pointue  , & 
qu’ils  regardent  comme  un  préfervatif  contre  l’é- 
pilepfie  ; mais  il  faut  que  cette  lune  ait  été  fabri- 
quée de  l’aumône  qu’on  a recueillie  foi-même  , & 
qu’on  la  porte  enfuite  à un  prêtre  qui  la  bénit. 
Cet  abus  eft  connu  j cependant  on  le  tolère.  II  fe 
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pourroit  que  le  grand  nombre  de  demi-lunes  d’ar- 
gent qui  fe  trouvent  dans  le  cabinet  de  Portici  , 
eût  le  même  objet  de  fuperftition.  Les  athéniens 
les  portoient  au  cuir  du  talon  de  leurs  chaulTures 
fous  la  cheville  du  pied 

” Dans  le  nombre  des  Priape's  , on  en  voit  avec 
des ^ ailes  & avec  des  clochettes  pendues  à des 
chaînes  entrelacées  , & fouvent  la  partie  fupérieure 
eft  terminée  par  la  croupe  d’un  lion  qui  fe  gratte 
avec  fa  patte  gauche  , comme  font  les  pigeons 
fous  leur  aile  , quand  ils  font  en  amour  , & pour 
s’exciter,  dit-on  , à la^volupté.  Les  clochettes  font 
de  métal , montées  en  argent  ; apparemment  que 
leur  fon  devoir  produire  un  effet  a-peu-près  fem- 
blable  à celui  des  clochettes  ( Æfcky!.  je.it.  cont. 
Theb.  verf  391.)  , qui  fe  mettoient  fur  les  bou- 
cli  ers  des  anciens  ; ici  elles  étoient  faites  pour  inf- 
pirer  de  la  terreur,  & Là  elles  avoient  pour  objet 
d’éloigner  les  mauvais  génies.  Les  clochettes  en- 
troient auffi  dans  les  habillemens  de  ceux  qui 
étoient  initiés  aux  myftères  de  Bacchus 

Sur  une  pierre  gravée  du  ( Muf  for.  tom.  I, 
tab.  LXXIII.  n.  j.  ) cabinet  de  l’empereur  à Flo- 
rence , Vénus  eft  debout  à côté  d’un  terme  de 
Priape  y cmi  eft  ici  voilé  , comme  il  l’eft  fur  une  urne 
fépulcrale  de  la  galerie  du  palais  Barberini , & fur 
deux  ( Banoli  admir.  tab.  LU.  ) bas-reliefs  , l’un 
du  palais  Guftiniani , & l’autre  du  palais  Colonna  , 
où  Bacchus  eft  appuyé  fur  un  Priape  qui  a un 
voile. 

Dans  la  coIleéHon  de  Stofeh  , on  voit  fur  un 
anneau  antique  gravé  en  or  , la  tête  du  dieu  des 
jardins  avec  les  parties  génitales  pendues  au  cou. 
Cela  rappelle  le  fouverdr  du  cruel  traitement  que 
le  Péripleélomène  de  Plaute  veut  faire  au  galant 
de  fa  femme  : 

Quin  jamdudiim  gefiit  mæcko  hoc  abdomen  adimere y 

Ut  faciam  quafi  puero  in  cotlo  pendcant  crepiuidicK 
( Miles  Glor.  ad.  V.  v.  j6.  ) 

On  attachoit  auffi  des  Priapes  ( Conf.  Bochart, 
, Phal.  & can.  pag.  yzp  ) au  cou  des  enfans  , 8e  ils 
étoient  appelles  fafânüm.  Pline  ( L.  XXXIIÎ:  c. 
G.  p.  604.  /.  16.)  dit  qu’on  avoit  commencé  du 
temps  de  l’empereur  Claude  à cacheter  avec  des 
anneaux  gravés  en  or. 

Sur  une  cornaline  , un  fculpteur  qui  fait  un 
Priape, 

Sur  une  fardoîne , cachet  antique  d’une  feule 
pièce,  un  terme  de  Priape  avec  le  tnyrfe.  Diodore 
de  Sicile  ( L.  IL  c.  102.  ) rapporte  qu’il  y avoir  une 
ftatue  de  Mercure  , où  l’on  voyoit  mentulam  erec- 
tam  , dont  il  fait  un  myftère  qu’il  n’ofe  révéler. 
Les  Priapes  que  le  roi  Séfoftris  fit  ériger  nour 
naarquer  les  endroits  où  il  avoir  trouvé  oe  k 
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r^fiftance , n'étoient  que  des  fimples  colonnes  avec 
des  parties  génitales. 

Sur  une  cornaline  , un  terme  de  Priape  fous  un 
arbre  , avec  le  pedum  fur  l’épaule. 

Sur  une  fardoine  de  trois  couleurs  , Priape  avec 
une  pomme  dans  la  main  droite. 

Sur  une  prime  d’émeraude  , Priape  avec  une 
pomme  dans  la  main  gauche  & des  fruits  dans  un 
tablier  ; il  porte  de  la  main  droite  le  caducée.  Le 
dieu  des  jardins  fait  ici  la  fonétion  d’un  meffager 
ou  d’un  envoyé  , portant  de  la  main  droite  le  ca- 
ducée , qui  etoit  dès  les  premiers  temps  de  l’an- 
tiquité la  marque  de  diftinétion  des  députés. 
Jafon  prit  le  caducée  j quand  il  alla  trouver  le  roi 
Æète  : 

A'uto'î  éAijv  Ep/ceilixa  rtojTrr^oif. 

Ipfe  fumjit  Mercurii  fceptrum. 

( Apollon,  arg.  1.  III.  p.  19.  ) 

Il  femble  qu’on  ait  voulu  marquer  que  Priape 
s’en  acquitteroit  avec  la  même  énergie  que  les 
ambafladeurs  de  Sparte  introduits  par  Arillo- 
phane  dans  l’Acropole  d’Athènes  , occupé  par  les 
femmes  : 

Xûfpoû?  arrrif  zrift  rdïs  i'^ovTx;.  . 

Jncedunt  circumque  femora  habent  paxillum  rigentem. 

( Lyfift.  V.  107J.  ) 

Le  caducée  peut  auffi  fe  rapporter  à ce  que 
nous  avons  remarqué  plus  haut  , relativement  à 
Mercure. 

Sur  un  jafpe  gris  , Priape  debout  fur  un  croif- 
fant  J avec  le  boiffeau  fur  la  tête  ^ comme  Séra- 

!)is  ; au-deflbus  il  y a un  Amour  un  genou  en  terre  j 
es  mains  liées  derrière  le  dos. 

Sur  une  pâte  de  verre , dont  ( Muf.  flor.  tom. 
I.  tah.  LXXVIII.  «.  5.  ) l’original  eft  dans  le  ca- 
binet de  l’empereur  à Florence  , un  Amour  fur  un 
rocher  ^ qui  tue  avec  un  trident  un  ferpent  devant 
un  terme  de  Priape. 

Sur  une  cornaline  montée  en  anneau  de  bronze , 
incrufté  en  or  , un  Amour  qui  met  urre  couronne 
fur  un  terme  de  Priape. 

Sur  une  cornaline  , un  faune  aflîs  vis-à-vis  d’un 
terme  àe  Priape  ; il  tient  un  thyrfCj  auquel  font  liés 
des  bâtons  ou  caftagnettes. 

Sur  une  cornaline  montée  en  anneau  d’or  antique, 
un  faune  qui  joue  de  la  lyre  devant  un  terme  de 
Priape  , élevé  fur  une  colonne. 

Sur  une  cornaline  , un  faune  les  deux  ffiltes  en 
main  , aflis  aux  pieds  d’un  terme  de  Priape  , fous 
un  arbre  , contre  lequel  eft  pofé  fon  pedum. 
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Sur  une  cornaline , un  faune  qui  joue  de  deux 
flûtes , devant  un  terme  de  Priape. 

Sur  une  cornaline , un  faune  offrant  du  vin  dans 
un  vafe  à un  terme  de  Priape , derrière  lequel  il  y 
a un  autre  grand  vafe. 

Sur  une  cornaline , un  faune  tenant  une  outre  & 
verfant  du  vin  dans  un  vafe  , devant  un  terme  de 
Priape  , élevé  fur  un  tas  de  pierres  à côté  d’un 
arbre. 

Sur  un  jafpe  rouge  , une  figure  avec  un  thyrfe 
qui  offre  un  plat  de  fruit  à un  terme  de  Priape  ^ 
derrière  lequel  un  Arnour  joue  de  deux  flûtes. 

Sur  une  cornaline,  deux  femmes,  dont  l’une 
joue  de  deux  flûtes,  & l’autre  d’un  tambourin, 
devant  un  terme  de  Priape  , élevé  fur  une  co- 
lonne. 

Sur  une  pierre  d’aiman,  deux  figures  qui  facri- 
fient  à un  terme  de  Priape. 

Sur  une  cornaline , une  figure  drapée , ayant 
une  torche  allumée  à la  main , qui  offre  des  pom- 
mes fur  un  plat  à un  terme  de  Priape. 

Sur  une  cornaline , une  femme  qui  offre  un  plat 
de  fruits  à un  terme  de  Priape , qui  eft  fur  une  co- 
lonne, devant  laquelle  il  y a un  autel  avec  du  feu 
allumé. 

Sur  une  prim.e  d’émeraude , un  faune  aflis  fous 
un  arbre  devant  un  terme  de  Priape  , qui  eft  fur 
une  couronne  ornée  de  guirlandes.  Devant  le  ter- 
me , on  voit  une  outre  attachée  à une  branche  de 
l’arbre. 

Sur  une  cornaline  brûlée , une  figure  drapée  j 
ui  offre  des  pommes  fur  un  plat  à un  Priape  placé 
ans  une  petite  niche  faite  de  planches.  Ces  ni- 
ches s’appelloient  (Priap.  carm.  13. 49.)  JdcelLa  ou 
tentoria. 

Sur  une  agate-onyx  , deux  fatyreffes  autour  d’un 
Priape , dont  l’une  s’aflied  fur  lui , & l’autre  age- 
nouillée fur  un  autel , une  branche  de  laurier  d’une 
main  , embraffe  le  dieu  de  l’autre. 

Sur  une  pâte  de  verre , le  même  fujet, avec  une 
colonne  à laquelle  eft  attaché  un  carquois. 

Sur  un  jafpe  jaune  , un  homme  qui  faejifie  fur 
un  autel  , devant  un  Priape  qui  eft  fous  ua 
arbre. 

Sur  une  topaze  , un  Priape  avec  une  inferiptioa 
au-delTus. 

Sur  une  pierre  d’aiman  , gravée  des  deux  côtés  , 
eft  un  Priape , & fur  le  revers  une  couronne  de 
laurier  & une  branche  de  palme  , avec  les  lettres 

T E X N H. 

Sur  une  pâte  antique , un  Priape  percé  d’une 
flèclie. 
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Sur  une  pâte  antique , un  Prîape  aîlé.^ 

Sur  une  pâte  antique  , un  autre  Priape  allé  , 
avec  le  mot  thae  , kac  via , par  ce  chemin. 

Sur  une  pâte  de  verre  , une  colonne  avec  une 
urne  deflus  , devant  laquelle  on  voit  un  Prîape 
terminé  en  lion  par  les  parties  poftérieures  , avec 
lefquelles  il  tient  un  limaçon  ; au-deflus  de  lui  on 
voit  un  papillon  , & derrière  la  colonne  Tinfcrip- 
tion  AAKIIilAAHS. 

Sur  une  pâte  antique  , montée  en  anneau  de 
bronze  antique , un  rriape  ailé  entrant  dans  une 
coquille  ^ avec  une  étoile  au-deirous. 

Sur  une  pâte  de  verre , un  homme  à cheval  fur 
un  Prîape  terminé  en  lion.  On  fait  que  les  nou- 
velles mariées  étoient  obligées  de  fe  mettre  à 
cheval  fur  un  Prîape;  cela  étoit  repréfenté  dans 
une  petite  llatue  à Rome.  Dans  le  palais  Piano- 
Sfor[a  à Rome , il  y avoit  deux  Prîape  d"une  gran- 
deur énorme  , qui  fe  terminoient  en  deux  petites 
jambes  hautes  de  deux  palmes  , & fur  ces  jambes 
étoit  montée  une  femme. 

Siir  une  pâte  de  verre  , un  Amour  à cheval  fur 
un  Prîape  terminé  en  lion. 

Sur  une  cornaline , une  figure  affife , ayant  un 
Prîape  monftrueux  vers  lequel  elle  approche  bo- 
reille , comme  pour  entendre  , & comme  fi  elle 
vouloir  dire  : Et  hahet  mea  mentala  mcntcm. 

PRIAPF.E  J nom  qu'on  a donné  aux  épigrammes 
&■  aux  pièces  obfcènes , trop  libres  , telles  que 
celles  qui  ont  été  compofées  fur  Prîape , dont  il 
y a plufieurs  exemples  dans  les  cataleétes  des 
anciens. 

On  les  fufpendoit  dans  les  jardins  au*  fiâmes  de 
Prîape  , aux  bofquets  , aux  fontaines  qui  étoient 
près  d'elles. 

PRIAPOS  , en  Myfie.  npiAHECN.  & nriA- 
nHNiîN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RPiRPx.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  , fous  l’autorité  de  fes 
archontes  ^ des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  d’Hadrien  , de  Gordien-Pie. 

Elle  tiroir  fon  nom  du  culte  particulier  que  l'on 
y rendoit  à Priape. 

PRIÈNE  , en  Ionie.  nriHNEfiN.  &:  npiH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRPx.  en  bronze. 


O.  en  ôr. 

O.  en  argent.  ’ 

Cette  ville  a fait  frapper  , fous  l’autorité  de  feS 
archontes , des  médailles  impériales  grecques  eB 
l’honneur  de  Tibère,  de  Valerien.  ' 

/ 

La  jufiice  étoit  fi  exadement  obfervée  dans 
cette  ville,  deux  fiècles  avant  l’ère  vulgaire,  qu’elle 
paflbit  en  proverbe  , dit  Strabon  (Lîv.  IV.pag. 
6^6.  ).  Holophernes  ayant  mis  en  dépôt  à Priene 
quatre  cents  talens  d’argent  , toutes  les  follicita- 
tions  d’Attalus  , roi  de  Pergame , & d’Ariarathus 
ne  purent  porter  les  prîéniens  à fruftrer  Holo- 
phernes ( dont  la  puilTance  n’étoit  pas  pour  eux 
redoutable)  de  la  lomme  qu’il  leur  avoit  confiée- 

Priene  fe  fouvint  toujours  d’avoir  produit  Eias , 
un  des  fept  à qui  les  grecs  donnèrent  le  nom  de 
fagcs.  Il  florifibit  fous  le  règne  d’Alyates  , roi  de 
Lydie  , vers  la  quarante-deuxième  olympiade,  éio 
ans  avant  l’ère  vulgaire , & l’an  144  de  Rome. 
C’eft  lui  qui  , dans  une  tempête  , entendant  des 
impies  invoquer  les  dieux  , leur  dit  : « Taifez- 
« vous  , de  peur  qu’ils  ne  s'apperçoivent  que 
» vous  êtes  fur  ce  vaifleau  «. 

/ 

Priene  nézoit  pas  moins  glorieufe  d’avoir  donné 
la  naifiance  à Archélaüs  , l’un  des  plus  excellens 
fculpteurs  de  l'antiquité.  Plufieurs  favans  préten*- 
dent  qu’il  fleuriflbit  du  temps  de  l’empereur 
Claude  , & que  ce  fut  ce  prince  , amateur  des 
ouvrages  d’Homère , qui  lui  fit  faire  en  marbre 
l’apothéofe  de  ce  divin  poète.  Quoi  qu’il  en  foit’, 
ce  marbre  qui  eft  d’une  beauté  fingulière  , & qui 
prouve  la  lagefie , l’étendue  de  génie  , le  grand 
favoir  & l’habileté  de  cct  illufire  fculpteur , fut 
trouvé  , en  1658  , dans  un  lieu  nommé  prattochîa , 
appartenant  aux  princes  Colonnes , & où  l’empe- 
reur Claude  avoit  autrefois  une  maifon  de  piai- 
fance  ; il  n’y  a point  de  curieux  qui  ne  fâchent 
u’il  fait  aujourd’hui  l’un  des  plus  beaux  ornemens 
U palais  de  ces  princes  à Pvome.  Dès  le  moment 
qu’on  l’eût  découvert  , il  fut  defiiné  & gravé  à 
Rome  par  Jean-Baptifie  Galoftrucci , peintre  de 
Florence  ; Se  depuis , il  a paru  dans  plufieurs 
ouvrages  d’antiquité  , entr'autres  dans  ceux  du 
P.  Kircher , de  Cuper , de  Spanheim  , & dans  l’ou- 
vrage des  pierres  antiques  gravées  de  Stefeh. 

PRIÈRES.  Voyei  Até  , Lite  s. 

Héfiode  dit  que  les  Prières  étoient  filles  de 
Jupiter  ; elles  font  boîteufes  , dit  ingénieufement 
Homère  , ridées  , ayant  toujours  les  yeux  baiffés  , 
l’air  rampant  & humilié  , marchant  continuelle- 
ment apres  l’injure  , pour  guérir  les  maux  qu’elle 
a faits. 

Les  romains  prioient  debout, la  tête  voilée., 
afin  de  n’être  pas  troublé  par  quelque  face  etj- 


P R I 

nemîe  , comme  le  dit  Virgile  j & pour  que  refprît 
fût  plus  attentif  aux  prïcres.  11  y avoit  un  prêtre  qui 
prononçoit  les  /jritrei  avec  tout  le  mondej  afin  qu  on 
ne  tranfpofat  rien , & qu  elles  fuffent  faite  s fans  con- 
fufion.  Pendant  les  prières,  on  touchoit  l’autel,  com- 
me faifoient  ceux  qui  prêtoient  ferment.  Les  fup- 
plians  embrafloient  aufli  quelquefois  les  genoux  des 
dieux,  parce  qu’ils  regardoient  le  genou  comme  le 
ligne  de  la  milëricorde.  Après  leurs  prières , ils  fai- 
foient un  tour  entier,  en  formant  un  cercle,  & ils  ne 
s’afleyoient  qu’après  avoir  fait  toutes  leurs  prières , 
de  peur  de  paroitre  rendre  leurs  refpeêts  aux  dieux 
avec  trop  de  négligence.  Ils  portoient  aufii  la  main 
à leur  bouche  , d’où  vient  le  mot  iî adoration  ; 
enfin  , ils  fe  tournoient  ordinairement  du  côté  de 
l’Orient  pour  prier.  Les  grecs  faifoient  auffi  leurs 
prières  debout  ou  affis  , & ils  les  commençoient 
toujours  par  des  bénédiétions  ou  par  des  fouhaits  ; 
& lorfqu’ils  les  aUoient  faire  dans  les  temples  , ils 
fe  purifipient  auparavant  avec  de  l’eau  luftrale  , 
ui  n’éîoit  autre  chofe  que  de  l’eau  commune  , 
ans  laquelle  onéteignoit  un  tifon  ardent , tiré  du 
foyer  des  facrifices.  Cette  eau  fe  tenoit  dans  un 
vafe  que  l’on  plaçoit  à la  porte  ou  dans  le  veftibule 
des  temples  , & ceux  qui  y entroient  , s’en  la- 
vpient  eux-mémes , ou  s’en  faifoient  bver  par  les 
prêtres. 

PJilMlCERIUS  , le  premier  dans  quelque  rang 
QU  quelque  dignité , celui  qui  eft  infcrit  le  premier 
au  catalogue  y primas  in  cerâ. 

Primic£rivs  çubiculi  , le  premier  valet-de- 
chambre. 

Primicerius  notazjorum  , fecrétaire  d’état , 
qui  tenoit  le  regiftre  général  de  tout  l’empire.  Ce 
regiilre  étoit  originairement  un  journal  qu’Augufte 
avoit  dreffé  de  tout  l’empire  , qui  ccntenoit  le 
nombre  des  foldats  romains  & des  étrangers  , 
celui  des  armées  , des  royaumes  , des  provinces  , 
des  impôts  , des  revenus  , & enfuite  un  état  de  la 
dépenfe  , le  tout  écrit  de  la  main  de  ce  prince.  Ses 
fucceffeurs  donnèrent  d’abord  la  garde  de  ce  jour- 
nal à leurs  affranchis  , qu’on  appdloit  procuratores 
ab  ephemerlde  ; & depuis , cetie  fonêtion  devint 
une  charge  diftinguée  fous  le  titre  de  primicerius 
notariorum , qui  avoit  fous  lui  plufieurs  fecrétaires, 
appellés  tribuni  notarié. 

PRJMIPILUS  ou  PRIMOPILUS  , centurion 
de  la  première  centurie  d’une  légion  : Et  primas 
centurio  erat  qucm  nunc  primipilum  appellant.  Ges 
officiers  étoient  admis  dans  le  confeil  de  guerre  , 
où  les  tribuns  étoient  appellés.  Us  recevoient 
l’ordre  du  chef  ou  des  tribuns , & ils  le  portoient 
enfuite  aux  autres  } & félon  l’ordre  qu’ils  avoient 
reçu  , ils  faifoient  marcher  ou  faire  halte.  Us  con- 
duifoient  l’aigle , l’avoient  en  garde  , & la  défen- 
doient  dans  le  combat.  Quand  on  fe  mettoit  en 
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marche  , c’étoient  eux  qui  l’arrachoient  de  terre 
& la  donnoient  au  porte-enfeigne. 

On  trouve  dans  Gruter  ( 1055.  8.  & 10J4. 
8.  ) des  infcriptions  où  on  lit  primicerius  cenario- 
rum  & primicerius  monetariorurn. 

PRIMIS CRINIUS  , premier  commis  d’un  bu- 
reau. 

Prtmiscrinius  cANoiruM  J premier-commis  du 
bureau  de  certains  revenus  annuels. 

Primiscrisius  NuMiERARJvs  , premier  commis 
des  douannes. 

Primiscriniüs  societatum  , premier  commis 
du  bureau  des  affurances. 

PRIMNE , une  des  nymphes  océanides. 

PRINCE  DF.  fA  jeunes sf.  Les  empereErs 
ayant  réuni  à leur  fuprêiTie  dignité  celle  de  cen- 
feur , il  n’y  eut  plus  de  prince  du  Sénat , ni  de 
chevaliers  ; mais  Augufte  , en  renouvellant  ks 
jeux  troyens  , prit , pour  les  exécuter  , les  enfan» 
des  fénateurs,  qui  avoient  le  rang  de  chevaliers  , 
en  choifit  un  de  fa  famille  qu’il  mit  à leur  tête  , & 
le  nomma  prince  de  la  jeunepe  , en  le  défîgnant  fou 
fuccelTeur.  Ce  titre  de  prince  de  la  jeuneffe  femble 
dans  tout  le  Haut-Empire  n’avoir  appartenu  qu’aux 
jeunes  princes , qui  n’étoient  encore  que  Céfars. 
Valérien  paroît  être  le  premier,  fur  les  médailles 
duquel  on  trouve  princeps  javentutis  , au  revers 
d’une  tête  qui  porte  pour  légende  imperator  j mais 
dans  le  Bas-Empire  on  en  a cent  exemples. 

Prince  , princeps.  C’eft  le  nom  d’une  des  quatre 
fortes  de  foldats  qui  compofoient  les  légions. 
Après  les  haftaires  , étoient  les  foldats  qu’en  ap- 
pelloit  princes , d’un  âge  pins  avancé  , pefamment 
armés  , comme  les  précédens  , ayant  pour  armes 
offenfives  l'épée  , le  poignard  te  de  gros  dards. 
Ils  commençoient  par  lajicer  leurs  traits  , & fe 
fervoient  enfuite  de  leur  épée  en  s’avançant  contre 
l’ennemi. 

Prince  du  Sénat.  C’étoit  celui  que  le  cen- 
feur,  en  lifant  publiquement  la  lifte  des  fcnatc-uis , 
nommoit  le  premier.  11  eft  appellé  dans  les  auteurs , 
tantôt  princeps  Senatûs  ou  princeps  in  Senatu,  tantôt 
princeps  civitatis  ou  toiius  civitatis  , quelquefois 
patri&  pri.iceps , & même  quelquefois  limplement 
princeps  , de  même  que  les  empereurs. 

Sa  nomination  dépendcit  ordinairement  dit 
choix  du  cenfeur , qui  à la  vérité  ne  déféroit  ce 
titre  honorable  qu’à  un  ancien  fénateur  , lequel 
avoitété  déjà  honoré  du  confulat  ou  de  lacenfure, 
& que  la  probité  & fa  fagefîè  avoient  rendu 
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recommandable.  Il  jouilToit  toute  Ta  vie  de  cette 
prérogative.  * 

Le  titre  de  grince  du  Sénat  étoit  tellement  ref- 
peété,  q^ue  celui  qui  Tavoit  porté,  étoit  toujours 
appellé  de  ce  nom , par  préférence  à celui  de  toute 
autre  dignité  dont  il  fe  feroit  trouvé  revêtu.  Il  n"y 
avoit  cependant  aucun  droit  lucratif  attaché  à ce 
beau  titre  , & il  ne  donnoit  d'autre  avantage 
qu'une  autorité  qui  ftmbloit  naturellement  annon- 
cer un  mérite  fupérieur  dans  la  perfonne  qui  en 
étoit  honorée. 

Cette  diftinétion  avoit  commencé  fous  les  rois. 
Le  fondateur  de  Rome  s'étoit  réfervé  en  propre  le 
choix  & la  nomination  du  principal  fénateur,  qui 
dans  fon  abfence  devoir  prélîder  au  Sénat.  Quand 
l'état  devint  républicain,  on  voulut  conferver  cette 
dignité. 

Depuis  l'inftitution  des  cenfeurs , il  palfe  en 
ofage  de  conférer  le  titre  àe  prince  du  Sénat  au  fé- 
nateur le  plus  vieux  & de  dignité  confulaire  ; mais 
dans  la  dernière  guerre  punique  , un  des  cenfeurs 
foutenant  avec  fermeté  que  cette  règle  établie  dès 
le  commencement  de  la  république  , devoir  être 
obfervée  dans  tous  les  temps, & que  T.  Manlius  l'or- 
quatus  devoit  être  nomme  prince  du  Sénat , l'autre 
cenfeur  s’y  cppofa,  &ditque,püifque  les  dieux  lui 
avpient  accordé  la  faveur  de  réciter  les  noms  des 
fénateurs  inferits  fur  la  lifte  , il  vouloir  fuivre  fon 
propre  penchant , & nommer  le  premier  Q.  Fabius 
Maximus  , qui  , fuivant  le  témoignage  d'Annibal 
lui  même  avoir  mérité  le  titre  de  prince  du  peuple 
romain. 

Au  refte  , quelque  grands  , quelque  refpeélés 
que  fuflent  les  princes  du  Sénat  , il  paroit  que 
l'hiftoire  n'en  nomme  aucun  avant  M.  Fabius  Am- 
buftus  , qui  fut  tribun  militaire  l’an  de  Rome  386. 
Nous  ignorerions  même  qu’il  a été  prince  du  Sénats 
fi  Pline  ( L.  Vlî.  c.  13.  ) n’avoit  obfervé  comme 
une  fingularité  très-glorieufe  pour  la  maifon  Fa- 
bia  , que  l’aïeul , le  fils  & le  petit-fils  curent  cou- 
féçutivement  çette  primauté  , très  comi.iui  principes 
Senatûs. 

Il  feroit  difficile  de  former  une  fuite  des  princes 
du  Sénat  , depnis  les  trois  Fabius  dont  Pline  fait 
mention.  L'abbé  de  la  Bletterie  , dans  un  mémoire 
fqr  ce  fujet , inféré  dans  le  recueil  de  littérature , 
tom.  XXIV , reconnoît , après  bien  des  recherches 
hiftoriques  , que  l'entreprife  de  former  cette  fuite 
feroit  vaine.  Comme  les  princes  du  Sénat  n'avoient 
en  cette  qualité  aucune  part  au  gouvernement , on 
doit  être  un  peu  moins  furpris  que  les  hiftoriens 
aient  négligé  d’en,  marquer  la  fucceffion.  D’aih 
leurs,  pas  une  hiftoire  complette  de  la  république 
romaine  ne  s’eft  fauvée  du  naufrage  de  l’antiquité. 
'l'ite-Live  ne  parle  point  des  princes  du  Sénat  âzns 
fa  première  décade  ; nous  ignorons  s’il  en  parloir 
dans  la  fécondé  } le  plus  ancien  qu’il  nomîTie  dans  i 


P R I 

la  troifième  , c’eft  Fabius  Maximus , choifi  l’an  de 
Rome  J44.  Dans  les  quinze  derniers  livres  qui 
nous  relient  de  ce  fameux  hiftorien  , les  fuc- 
celfeurs  de  Fabius  Maximus  font  indiqués  ; fa- 
voir , en  544  , Scipion  , le  vainqueur  d’Annibal  i 
en  yyo  , L.  Valerius  Flaccus  , alors  cenfeur,  qui 
fut  choifi  par  Caton , fon  collègue  dans  la  cen- 
fure  ; Emilius  Lepidus  'Eut  nommé  l’an  574.  Il 
femble  que  l’éleêtion  de  Fabius  Maximus  ayant 
introduit  l’ufage  de  conférer  le  titre  de  prince  du 
Sénat , non  comme  autrefois  à l’ancienneté  , mais 
au  mérite  , Tite-Live  s’étoit  impofé  la  loi  de 
marquer  ceux  qui  l’avoient  reçu  depuis  cette  épo- 
que. Eneffet,la  fuite  endevenoit  alors  beaucoup  plus 
intérefiante  , parce  qu’elle  faifoit  conuoître  à qui 
les  romains  avoient  de  fiècle  en  fiècle  adjugé  le 
prix  de  la  vertu. 

( 

Il  eft  donc  à préfumer  que  nous  aurions  une  lifte 
complette  depuis  Fabius  Maximus  jufqu’aux  der- 
niers temps  ae  la  république  , fi  nous  avions  l’ou- 
vrage de  Tite-Live  tout  entier.  Mais  on  ignore 
quel  fut  le  fuccefteur  dT,miiius  Lepidus  , mort  en 
601  ; c’eft  le  dernier  dont  il  foit  fait  mention  dans 
Tite-Live  , qui  nous  manque  à la  fin  du  fixième 
fiècle  de  Rome.  Nous  trouvons  Cornélius  Len- 
tulus en  628  , Métellus  le  macédonique  en  632  , 
Emilius  Scaurus  en  638  , & celui-ci  vivoit  encore 
en  662  ; à Scaurus  fuccéda  peut-être  l’orateur  An- 
toine , que  Marins  fit  égorger  en  .666.  L.  Valerius' 
Flaccus  fut  nommé  l’année  fuivante  , Catulus  en 

683 . 

Les  vuides  qui  fe  trouvent  dans  cette  lifte , , 
peuvent  être  attribués  avec  afiez  de  vraifemblance 
a la  difette  d’hiftoriens  ; mais  on  doit  , ce  me 
femble  , chercher  une  autre  raifon  de  celui  qui  fe., 
rencontre  depuis  la  mort  de  Catulus  , arrivée  au 
plus  tard  en  693  , jufqu’à  Céfar  Oélavien,  choifi 
l’an  de  Rome  725.  Je  crois  que  dans  cet  intervalle 
le  titre  de  prince  du  Sénat  demeura  vacant.  Pour 
ces  temps-là  , nous  avons  l’hiftoire  de  Dion  Caf-  , 
fins.  Il  nous  refte  beaucoup  d’auteurs  contempo- 
rains , &:  d’autres  dont  les  ouvrages  nous  appren- 
nent dans  un  très-grand  détail  les  événemens  des 
trente  dernières  années  de  la  république.  Si  Ca- 
rulus  eut  des  fuccelTeurs , comment  aucun  d’eux 
n’eft-il  marqué  nulle  part  , pas  même  dans  Ci- 
céron , dont  les  écrits  & fur-tout  les  lettres  , font 
une  fource  intarilTable  de  ces  fortes  de  parti- 
cularités. 

On  trouve  , il  eft  vrai , ça  & là  certaines  ex- 
preffions  qui  femblent  infinuer  que  CraiTus  & 
Pompée  furent  princes  du  Sénat.  Par  exemple , 
dans  \'elleius  Paterculus , le  premier  eft  appellé 
romanorum  omnium  princeps  ; le  fécond  princeps 
romani  norninis  , dans  le  même  hiftorien  5 omnium 
f&culorum  6’  gentium  princeps  , dans  Cicéron  , qui , 
par  reconnoilfance  8e  par  politique  , a plus  que 
petfonne  ence^é  l’idole  dont  il  cennoilToit  le 

néant. 
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néant.  Toutes  ces  exprefîîons  & d’autres  fem- 
blables  prouvent  fimpîement  la  fupériorité  de 
puififance  que  Pompée  & CralTus  avoient  acquife  ^ 
& nous  ne  devons  pas  en  conclure  qu’ils  aient  été 
princes  du  Sénat.  Pour  le  dernier  j il  falloir  avoir 
exercé  la  cenfure  , ou  du  moins  l’exercer  ac- 
tuellement ; or  Pompée  n’a  jamais  été  cenfeur. 

On  convient  que  les  ufages  & les  loix  même 
ne  tenoient  point  devant  l’énorme  crédit  de  Pom- 
pée. On  lui  prodiguoit  les  difpenfes  ; mais  les 
auteurs  ont  pris  foin  de  remarquer  celles  qui  lui 
furent  accordées.  Ils  les  rapportent  tantôt  comme 
les  preuves  du  mérite  qu’ils  lui  fuppofent , tantôt 
comme  les  effets  de  fon  bonheur , de  fes  intrigues , 
du  fanatifme  de  la  nation.  Pourquoi  la  difpenfe 
dont  il  s’agit  leur  auroit-elle  échappé  ? Sommes- 
nous  en  droit  de  la  fuppofer  malgré  leur  filence } 
Il  eft  fi  profond  & fi  unanime  , qu’il  vaut  prefque 
une  démonftration.  Cralïus  avoit  été  cenfeur  j 
mais  aucun  auteur  ne  dit  qu’il  ait  été  prince  du 
Sénat.  Parmi  les  titres  , fou  anciens  , foit  nou- 
veaux , que  l’on  accumula  fur  la  tête  de  Céfar , 
depuis  qu’il  eut  opprimé  fa  patrie  , nous  ne  lifons 
point  celui  de  prince  du  Sénat. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  pendant  les  trente 
années  qui  s’écoulèrent  depuis  la  mort  de  Catulus 
jufqu’au  fixième  confulat  d’Oêlavien  , la  place  de 
prince  du  Sénat  demeura  vacante.  Après  la  mort  de 
Catulus  J la  place  de  prince  du  Sénat  ne  put  être 
remplie  pendant  les  dix  années  fuivantes,  Appius 
Claudius  & Lucius  Pifon  furent  élus  en  703  , & 
ce  font  les  derniers  qui  du  temps  de  la  république 
aient  exercé  la  cenfure. 

Le  jeune  Céfar  ayant  réuni  dans  fa  perfonne 
toute  la  puiffance  des  triumvirs  3 projetta  de  la 
déguifer  fous  des  titres  républicains.  Lorfqu’il  eut 
formé  fon  plan  3 il  jugea  que  le  titre  de  prince  du 
Sénat  3 princeps , marquant  le  fuprême  degré  du 
mérite , feroit  le  plus  convenable  pour  fervir  de 
fondement  aux  autres  ; il  fut  nommé  prince  du 
Sénat  3 dit  Dion  3 conformément  à l’ufage  qui 
s’étoit  obfervé  , lorfque  le  gouvernement  popu- 
laire fubfiftoit  dans  toute  fa  vigueur.  Tous  les 
pouvoirs  qui  lui  furent  alors  confiés  3 & ceux  qu’il 
reçut  dans  la  fuite  3 il  ne  les  accepta  que  comme 
prince  du  Sénat , & pour  les  exercer  au  nom  de  la 
compagnie  dont  il  étoit  chef.  Cunéia  difcordiis fejfa , 
dit  Tacite  , nomine  principis  fub  imperium  accepit. 
A l’exemple  de  ceux  qui  avoient  été  princes  du  Sé- 
nat ayant  lui , il  fe  tint  plus  honoré  de  ce  titre 
que,  d’aucun  autre.  C’étoit  un  titre  purement  ré- 
publicain 3 & qui  ne  portant  par  lui-même  aucune 
idée  de  jurifdiêtion  , ni  de  puiffance , couvroit  ce 
que  les  autres  pouvoient  avoir  d’odieux  par  leur 
réunion  & par  leur  continuité.  ( D.  J.  ) 

PRINCIPALES.  Symmaqiie  ( Epijl,  5.  10.) 

Antiquités  , Tome  K, 
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donne  ce  nom  à ceux  qui , dans  les  villes , af- 
feyoient  les  impofitions  : P rincipdlihus  & tahularüs 
liberum  eft  , alios  a.  difpendio  vindicare  3 aliis  inde- 
bitum  munus  imponere. 

PRINCIPATUS  3 dignité  militaire  , que  le 
confiai  ou  le  commandant  d’une  armée  conféroit , 
& qui  donnoit  la  même  autorité  fur  les  auxiliaires 
étrangers  j que  la  préfecture  fur  les  alliés. 

PRINCIPIA  3 le  lieu  le^lus  apparent  du  camp , 
la  place  d’armes  3 où  étoit  la  tente  du  général  3 où 
les  tribuns  rendoient  la  juftice  , où  étoient  les  au- 
tels 3 les  portraits  des  empereurs , & les  princi- 
pales enfeignes  des  légions.  C’étoit  là  aufli  q^u’on 
prêtoit  ferment  3 & qu’on  exécutoit  les  coupables. 
Enfin  3 on  y confervoit  3 comme  dans  un  lieu  fa- 
cré  3 l’argent  que  les  foldats  y avoient  dépofé.  Le 
mot  principia  défigne  auill  très-fouvent  les  foldats 
appellés  principes;  ScTon  donnoit  encore  le  nom  de 
principium  à la  curie  qui  s’avançoit  la  première 
pour  donner  fon  fuffrage. 

PRINTEMPS  SACRÉ.  Voye:^  Ver  sacrujc. 

Printemps.  « L’équinoxe  du  printemps  , dit 
M.  Dupuis  de  Lifieux , dans  fon  explication  my- 
tho-aftronomique  des  fables  3 étoit  regardé  comme 
le  commencement  du  règne  de  la  lumière  & du  feu , 
& l’on  célébroit  cette  époque  de  la  nature  comme 
la  plus  importante  , celle  où  le  foleil  venoit 
échauffer  & comme  embrâfer  la  terre.  La  chaleur 
étoit  l’embrâfement  pour  les  poètes  , comme  les 
pluies  d’hiver  devenoient  le  déluge.  Nous  avons 
vu  cêtte  idée  exprimée  allégoriquement  par  le 
flambeau  allumé  3 qui  accompagne  fe  taureau  équi- 
noxial de  Mithra  ; c’eft  la  même  idée  que  l’on  a 
voulu  rendre  dans  la  fable  de  Perfée  3 qui  fait  def- 
cendre  la  foudre  3 aux  flammes  de  laquelle  il  al- 
lume le  feu  facré.  Pythagore  penfoit  que  le  monde 
avoit  commencé  par  le  feu.  Dans  la  théologie  de 
Zoroaftre  3 le  feu  étoit  regardé  comme  principe 
créateur.  Dans  la  théogonie  phénicienne  3 c’eft  le 
tonnerre  qui  vient  imprimer  le  mouvement  à toute 
la  nature.  Les  fcythes  penfoient  que  le  feu  avoit 
engendré  l’univers  ( Juftin.  Uv.  II.  c.  2.).  C’étoit 
à l’entrée  du  printemps  que  le  pontife  à Rome 
alloit  prendre  le  feu  nouveau  fur  l’autel  de  Vefta  ; 

Adde  quod  arcanâ  fieri  novus  ignis  in  &de 
Dicitur , & vires  flamma  refeBa  capit. 

(Faft.  lib.  III.  V.  143.) 

Et  Macrobe  ( Saturn.  lib.  I.  c.  12.  ) : Ignem  novum 
Veft&  aris  accendebant  3 ut  anno  incipiente  cura  denub 
fervandi  navati  ignis  inciperet.  C’étoit  à l’équinoxe 
qu’on  allumoit  en  Syrie  des  feux  où  les  peuples 
venoient  de  toutes  parts  3 fuivant  le  témoignage  de 
Lucien  > les  fêtes  de  Neurouz  ou  du  printemps  font 
les  plus  fameufes  de  la  Perfe.  Enfin  3 le  jour  de 
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^"équinoxe  en  Egypte , on  célébroit  une  fête , fui- 
vant  Saint-Epiphane  , en  mémoire  du  fameux  em- 
bràfement  de  l’univers  que  nous  allons  expliquer } 
voici  le  paffage  de  ce  père  : Quin  & ovkuU  in 
Ægyptiorum  regione  maciata.  adhuc  apud  Ægyptios 
traditio  celebratur , etiam  apud  idololatras.  In  tem- 
pore  enim  , quando  pafcha  iltic  fiebat  ( Efl  autem 
tum  pnncipium  veris  , cum  primum  fit  aquinotUum.  ). 
Omnes  Ægyptii  rubricam  accipiunt  per  ignorantiam  , 
é*  ilUnunt  oves  , illinunt  ficus  & arbores  reliquas , pr&- 
dicantes  quod  ignis  in  hâc  die  combujftt  aliquandb 
orbem  terrarum  ; figura  autem  fanguinis  ignicolor , 
ifc.  ( Adversiis  harefcs  , lib.  I.  c.  i8.  ).  Le  feng 
dont  on  marquoit  les  arbres  & les  troupeaux  , 
étoit  donc  le  fymbole  du  feu  célefte  ^ui  fécondoit 
la  nature  , au  retour  du  foleil  à l’equinoxe , au 
lever  héliaque  du  bélier.  Cette  tradition  & cette 
fête  fe  confervèrent  jufques  chez  les  romains  ; ces 
peuples  célébroient  une  fête  paftorale  fous  le 
nom  de  Palilies  , au  lever  du  bélier  , & à l’entrée 
du  foleil  au  taureau  ( Faft.  lib.  IV.  v.  715.  &c.  ) , 
dans  laquelle  l’eau  & le  feu  étoient  honorés  d’un 
culte  particulier.  On  purifioit  le  berger  & fes 
brebis  par  le  feu  : 

Ignis  cum  duce  purgat  oves. 

(Faft.  lib.  IV.  V.786.) 

& pour  cela  on  le  faifoit  palTer  à travers  les 
flammes  : 

Moxque  per  ardentes  fiipuU  crepitantis  acervos 
Trajicias  céleri  firenua  membra  pede. 

Parmi  les  différentes  raifons  qu’on  donnoit  de 
cette  fête  , il  en  eft  une  qui  eft  la  même  que  celle 
qu’en  donnoient  les  égyptiens  ( Verf.  794.  ) : 

Sunt  qui  Phaetonta  referri 

Credant , & nimias  Deucalionis  aquas. 


d’aftronomie.  Non-feulement  on  célébra  le  génie 
conducteur  du  char  du  foleil  dans  fon  retour  vers 
nos  régions  ; mais  on  chanta  auffi  le  ligne  équi- 
noxial , ou  le  taureau  célefte  , d’où  le  foleil  étoit 
cenfé  commencer  fa  courfe.  C’étoit  ce  même  tau- 
reau dans  lequel  lo  avoir  été  placée  après  fa  mé- 
tamorphofe  i aulfi  la  fable  de  Phaëton  fuit-elle 
immédiatement  celle  d’Io  dans  Ovide  5 & le  tau- 
reau célefte  conferve  encore  le  nom  d’Io  f 

Nunc  dea  Niligenâ  colitur  celeberrima  turbâ. 

(Ovidii  Metamorph.  lib.  I.  fab.  19.  v.  59.) 

Et  ailleurs , en  parlant  du  taureau  célefte  : 

Hoc  alii  fignum  phariam  dixêre  juvencam  , 

Qua  bos  ex  komine  eft  j ex  bove  facia  dea. 

( Faft.  lib.  V.  V.  619.) 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  fujet  que  l’hiftoire  d’Io  eft 
liée  avec  celle  de  Phaïton  , & qu’Epaphus , fon 
fils , figure  dans  cette  fable.  Cet  Epaphus , en 
effet  J fuivant  Hérodote , étoit  le  même  qu’Apis  ; 
& Apis  lui-même  , fuivant  Lucien  , étoit  le  lym- 
bole  du  taureau  célefte.  Voilà  pourquoi  on  a fup- 
pofé  que  le  génie  folaire  du  taureau  avoir  été  dé- 
terminé à conduire  le  char  du  foleil , par  une  fuite 
des  railleries  d’Epaphus  ^ fils  d’Io.  Les  égyptiens  y 
peignoient  «uffi  leur  Horus  précipité  dans  le  Nil  en 
Egypte , & Typhon  étoit  le  génie  du  feorpion  cé- 
lefte , où  étoit  placé  fon  empire  : Intra  Apidis 
regnum  Agyptii  Horum  ponebant,  à Typhone  in  Nilum 
fubmerfum  ( Œdip.  Kirk,  tom.  II.  part.  1.  p.  loi.). 
La  filiation  de  Phaëton  a également  un  fondement 
dans  l’allégorie.  C’étoit  l’aftre  du  printemps  y on 
lui  donna  pour  mère  Rhodé  ou  la  Rofe  ; il  pa- 
roilfoit  le  matin  à l’Orient , & précédoit  le  char 
du  foleil  5 on  put  donc  auffi  le  faire  fils  de 
l’Aurore 


Cette  double  tradition  rentre  dans  notre  fyf- 
tême  , qui  les  concilie  toutes  deux  ^ puifque  l'é- 
quinoxe de  printemps  étoit  le  terme  des  déluges , 

'nfi  par 
, on  a 
orfque 
foleil 

dans  cette  conftellation  , ou  fon  arrivée  au  point 
équinoxial  j fut  annoncée  par  le  lever  du  belier , 
de  la  chèvre  & du  cocher.  C’étoit  le  paffage  des 
ténèbres  à la  lumière , du  règne  des  eaux  à celui 
du  feu  J & conféquemment  une  époque  trop  inté- 
reffante  dans  la  religion  de  la  nature  , pour  que  le 
lever  du  génie  ne  fût  pas  obfervé  & célébré  dans 
les  hymnes  facrés  & les  allégories  poétiques  fur 
les  conftellations.  L’aftre  bienfaifant  qui  annonçoit 
ce  retour , étoit  en  quelque  forte  le  génie  créa- 
teur de  la  nature , le  dieu  de  la  lumière  j on  l’ap- 
pella  Phaëton , c’eft-à-dire  , brillant , nom  que  le 
cocher  célefte  letient  encore  dans  quelques  litres 


ûf  ie  commencement  du  régné  du  reu  ; ai 
cet  itice.ifus  orbis  dont  parlent  les  anciens 
toujours  entendu  la  chute  de  Phaëton.  L 
l’équinoxe  étoit  au  taureau  , l’entrée  du 


M Le  plus  grand  nombre  lui  donnoit  pour  mère 
Clymène^  nom  allégorique  tiré  du  grec  , 

inondée.  Nonnus  , dans  fes  Dyonifiaques  ( Lib. 
XXXVIII.  verf.  90.  ) J confacre  prefqu’un  chant 
entier  à raconter  le  mariage  de  Clymène  avec  le 
Soleil,  & l’aventure  malheureufe  de  Phaëton.  Il  dit 
( Verf.  145.  & fuiv.  ) , que  l’Æther  , d’où  il  def- 
cendoit , célébra  fa  naiffance,  que  les  nymphes  de 
l’Océan  en  prirent  foin , & que  toutes  les  étoiles 
faifoient  la  garde  autour  de  fon  berceau  j que 
l’Océan  , pour  amufer  ce  jeune  enfant , le  jettoit 
en  l’air , & le  recevoir  enfuite  dans  fon  fein  ; & 
que  devenu  plus  grand , il  fe  faifoit  un  petit  char, 
auquel  il  atteloit  des  béliers  j & qu’au  bout  du 
timon , il  y avoir  mis  une  efpèce  d’étoile , qui 
reffembloit  à l’étoile  du  matin , dont  il  étoit  lui- 
même  l’image.  Il  eft  bien  difficile  de  mécon- 
noître  ici  l’aftre  du  matin , qui , au  lever  hé- 
liaque du  bélier  , précédoit  le  char  du  fo- 
leil  ^ 
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>»  On  fit  de  Clymène  une  nymphe  des  eaux  ; on 
voulut  fans  doute  faire  allufion  aux  pluies  de  f hi- 
ver J auquel  fon  lever  fuccédoit  j & dont  ce  lever 
annonçoit  la  fin.  Cette  conjecture  eft  d'autant  plus 
vraifemblable , que  cette  fable , dans  les  méta- 
morphofes  , fuit  prefqu'immédiatement  le  dé- 
luge J & que  Plutarque  , dans  la  vie  de  Pyrrhus  ^ 
nous  alTure  que  Phaëton  étoit  le  premier  roi  qui 
eût  régné  fur  les  mololTes  après  le  déluge  ; or , par 
le  déluge , on  entend  dans  ces  fables  allégoriques 
les  pluies  de  l'hiver , qui  commencent  en  automne 
8c  finifient  au  printemps.  Nous  verrons  la  même 
allégorie  répétée  dans  la  fable  de  Perfée  , qui , 
avant  d'allumer  le  feu  facré  , arrête  le  déborde- 
ment des  fleuves , & les  fait  rentrer  dans  leur  lit. 
Or  Perfée , qui  eft  à côté  du  cocher , le  remplaça 
peu  de  fiècles  après  dans  la  fonCtion  du  génie  , & 
les  idées  phyfiques  appliquées  au  cocher  durent 
l'être  aufti  à Perfée.  On  ne  doit  point  s'étonner 
que  l'on  ait  appellé  des  pluies  violentes  & des  dé- 
bordemens  du  nom  de  déluge  , chez  les  peuples 
où  l'hiftoire  du  déluge  révélée  dans  l'ecriture 
fainte  , n'étoit  pas  connue.  Le  même  génie  poé- 
tique qui  fit  appeller  l'été  l'embrâfement  de  la  na- 
ture 8c  l'incendie  de  l'univers  , put  bien  faire  ap- 
peller déluge  la  faifon  des  eaux.  Les  limites  de  ces 
deux  règnes  étoient  aux  équinoxes  ». 

» Ces  exagérations  font  fi  familières  aux  poètes  , 
que  Manilius  , dans  fon  poème  aftronomique  , 
nous  peint  l'été  fous  des  traits  auiTi  forts  que  ceux 
des  anciens  (^ui  décrivoient  la  même  faifon  fous  le 
nom  d'embrafement  de  l'univers  par  Phaètoij.  II 
fuffit  de  ces  vers , pour  juger  du  ton  hyperbolique 
qui  règne  dans  cette  defcription  ( Lib.  V.  verf 
ao8.): 

Dimicat  in  cineres  orbis  , fatumque  fupremum 

Sortitur,  languetque  fuis  Neptunus  in  undis  ^ &c. 

» L'imagination  hardie  8c  fougueufe  des  orien- 
taux dut  enchérir  de  beaucoup  fur  cette  peinnure. 
Jofephe  , confondant^  comme  les  autres  , la  vérité 
hiftorique  avec  les  fables  orientales , fait  commen- 
cer le  déluge  au  mois  Marefchevan , qui  fuivoit 
l'équinoxe  d'automne.  Ce  mois  répondoit  au  fcor- 
pion  , que  les  anciens  confacroient  à Mars.  Voilà 
pourquoi  Avenar  ( Kirker.  (Sdip,  tom.  II.  part.  i. 
p.  2.34‘)  dit  : Martialis  Angeli  dominium  incidijfe  in 
tempus  diluvii.  Ce  mois  s'appelloit  auparavant  Bal, 
qui  fignifie  pluie  , d'où  vient  Mabul  ou  grande 
pluie , dit  Court  de  Gébelin  ( Tom.IV.pag.  94.). 
Il  fuivoit  le  mois  des  géans  , ou  Fortium  , appellé 
Ethanim , 8c  qui  fournit  les  attributs  du  ferpent 
aux  géans.  C'étoit  le  dix-fept  de  ce  mois  Maref- 
chevan , ou  d'Athor  chez  les  égyptiens  , que  le 
géant  Typhon  mit  en  pièces  Ofiris  ^ & l'enferma 
dans  une  arche.  Tous  ces  traits  rapprochés  nous 
font  voir  que  li  l'incendie  de  l’univers  commen- 
çoit  à l'équinoxe  de  printemps , les  déluges  allégo- 
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riques  ou  les  pluies  réelles  de  l'hiver  étoient  cen- 
fés  commencer  après  l'autre  équinoxe  ; & c'eft-là 
l’origine  de  ces  traditions  anciennes  fur  la  deftruc- 
tion  fucceflive  8c  périodique  de  l’univers  par  le 
feu  8c  par  l'eau  j imaginée  par  les  poètes  aftro- 
nomes.  Aufti  les  grecs  firent-ils  dans  le  tropique 
même  d’hiver , alors  au  verfeau , le  liège  de  leur 
Deucalion  ; 8c  les  chinois , celui  d'un  prince  fous 
lequed  arriva  le  déluge  ; 8c  Ariftote  appelle  cet  in- 
cendie 8c  ce  déluge  ^ l’été  & l'hiver  de  l’univers. 
De-là  cette  tradition  des  chaldéens,  confervée  par 
Bérofe , leur  plus  ancien  aftronome  ^ que  l’incendie 
général  arriveroit , quand  les  planètes  fe  trouve- 
roient  en  conjonétion  dans  le  cancer  , & le  déluge 
quand  elles  feroient  au  capricorne  ^ plaçant  l'in- 
cendie au  folftice  d’été  , & le  règne  des  eaux  dans 
le  ligne  folfticial  d'hiver  ; ce  qui  n'étoit  qu'une 
tradition  altérée  des  anciennes  théogonies , qui 
appelloient  les  ardeurs  de  l’été  incendie  de  l’uni- 
vers J & le  déluge  les  grandes  pluies  de  l’hiver , 
8c  qui  plaçoient  le  règne  du  feu  dans  les  lix  lignes 
fupérieurs,  & celui  de  l’eau  dans  les  lignes  d'hi- 
ver. Chez  les  chinois , le  feu  délignoit  l'été  ^ & 
l'çau  l'hiver  ( Souciet , tom.  III.  pag.  17.  ) ». 

» Le  maximum  de  ces  deux  règnes  étoit  aux  fol- 
ftices.  On  appelloit  grande  année  ou  magna 
Tuçeins , cette  année  ou  cette  révolution,  dans 
laquelle  arrivoit  fucceflivement  l'incendie  8c  le 
déluge  5 & l’on  a cru  q^ue  c'étoit  celle  qui  rarae- 
noit  les  fixes  8c  les  planètes  au  même  point.  Je 
crois  que  c’eft  une  erreur  de  ceux  qui  ont  mal  en- 
tendu l'allégorie  ancienne.  Gette  grande  année  eft 
la  même  que  celle  dont  parle  Virgile  : 

Intered  magnum  fol  circumvolvitur  annum. 

( Æneid.  lib.  III.  verf.  zSq.  ) 

c’eft-à-dire  , l'année  folaire  par  oppolition  à l’an- 
née lunaire.  On  la  faifoit  de  ans , nombre 

qui  n’eft  autre  chofe  que  l'expofîtion  en  décimales 
de  l'année  de  363  jours  ou  365  , zy  , qui  mar- 
quoit  le  retour  du  bélier , où  commençoit  le  dé- 
part de  toutes  les  fphères , & où  on  rapportoit 
leur  mouvement.  Mais  les  anciens  donnoient  un 
air  de  myftère  à tout  , 8c  enveloppoient  leurs 
connoiftances  fous  le  voile  de  l’allégorie.  Ce  font 
les  36yzy  rouleaux  de  Mercure  ou  de  Perfée  , 
génie  équinoxial  du  printemps.  On  plaçoit  ce  nom- 
bre décimal  à côté  de  fa  ftatue , comme  on  met- 
tait le  nombre  365  dans  les  mains  de  Janus  ». 

PRIS  eus  ^ furnom  de  la  famille  Mussidi.u 

PRISON.  Il  en  eft  fréquemment  parlé  dans  les 
écrits  des  grecs  8c  des  romains.  Il  paroît  par  les 
uns  & les  autres  que  les  prifons  étoient  compo- 
fees  de  pièces  ou  d'appartemens  plus  ou  moins 
affreux , les  prifonniers  n'étant  quelquefois  gardés 
que  dans  un  fimple  veftibule , où  ils  avoient  la 
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liberté  de  voir  leurs  parens , leurs  amis , Comme 
il  paroît  par  l’hiftoire  de  Socrate.  Quelquefois , 
& félon  la  qualité  des  crimes  , ils  étoient  ren- 
fermés dans  des  fouterrains  obfcurs , & dans  des 
baffes -folfes  humides  & infeétes , témoin  celle 
où  f on  fit  defcendre  Jugurtha  ^ au  rapport  de 
Sallufte.  La  plupart  des  exécutions  fe  faifoient  dans 
la  prifon,  fur-tout  pour  ceux  qui  étoient  condam- 
nés à être  étranglés  , ou  à boire  la  ciguë. 

Eutrope  attribue  Tétabliffement  des  prifons  à 
Rome,  à Tarquin  le  Superbe  ; tous  les  auteurs 
le  rapportent  a Ancus  Martius , & difent  que 
Tullus  y ajouta  un  cachot  qu’on  appella  long- 
temps tul/ianum.  An  refte,  Juvénal  témoigne  qu’il 
n’y  eut  fous  les  rois  & les  tribuns , qu’une  prifon 
à Rome.  Sous  Tibère  on  en  conftruifit  une  nou- 
velle , qu’on  nomma  la  prifon  de  Mamertin,  Les 
aftes  des  apôtres  , ceux  des  martyrs , & toute 
l’hifioire  eccléfiaftique  des  premiers  fiècles , font 
foi  qu’il  n’y  avoit  prefque  point  de  ville  de  l’em- 

{)ire  qui  n’eût  dans  Ton  enceinte  une  prifon  y & 
es  jurifconfultes  en  parlent  fouvent  dans  leurs 
interprétations  des  loix.  On  croit  pourtant  que  par 
mala  manfio , qui  fe  trouve  dans  Ulpien , on  ne 
doit  pas  entendre  la  prifon  , mais  la  préparation 
à la  queftion  ou  quelque  autre  fupplice  de  ce 
genre , ufité  pour  tirer  des  accufés  l’aveu  de  leur 
crime,  ou  de  leurs  complices. 

Les  lieux  connus  fous  le  nom  de  latumit , & 
de  lapidicinn , que  quelques-uns  ont  pris  pour  les 
mines  auxquelles  on  condamnoit  certains  crimi- 
nels , n’étoient  rien  moins  que  des  mines , mais 
de  véritables  prifons , ou  fouterrains  creufés  dans 
le  roc , ou  de  vaftes  carrières  dont  on  bouchoit 
exaêlement  toutes  les  iffues.  On  met  pourtant 
cette  différence  entre  ces  deux  efpèces  de  prifons, 
que  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  les  premiè- 
res n’étoient  point  attachés , & pouvoient  y aller 
& venir  ; au  lieu  que  dans  les  autres  on  étoit 
enchaîné  & chargé  de  fer. 

On  trouve  dans  les  loix  romaines  différons  offi- 
ciers commis , foit  à la  garde , foit  à l’infpec- 
tion  des  prifons  & des  prifonniers.  Ceux  qu’on 
appelloit  commentarii  avoient  foin  de  tenir  re- 
giure  des  dépenfes  faites  pour  la  prifon  dont  on 
leur  commettoit  le  foin  ; ae  l’âge,  du  nombre  de 
leurs  prifonniers  ; de  la  qualité  du  crime  dont 
ils  étoient  accufés , du  rang  qu’ils  tenoient  dans 
la  prifon.  Il  y avoit  des  prifons  qu’on  appelloit 
libres , parce  que  les  prifonniers  n’étoient  point 
enfermes , mais  feulement  commis  à la  garde  d’un 
magifirat , d’un  fénateur , &c.  ou  arrêtés  dans 
une  maifon  particulière , ou  laiffés  à leur  propre 
garde  dans  leur  maifon , avec  défenfe  d’en  fortir. 
Quoique  par  les  loix  de  Trajan  & des  Antonins, 
les  prifons  domeftiques  , ou  ce  que  nous  appelions 
Chartres  privées,  fuffent  défendues,  il  étoit  ce- 
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pendant  permis , en  certains  cas , à un  père  de 
tenir  en  prifon  chez  lui  un  fils  incorrigible,  à un 
mari  d’infliger  la  même  peine  à fa  femme,  à plus 
forte  raifon  un  maître  avoit  - il  le  droit  fur  fes 
efclaves  : le  lieu  où  Ton  mettoit  ceux-ci  s’ ap- 
pelloit ergaflulum, 

PRISONNIER  DE  GUERRE. 

C’étoit  un  ufage  affez  univerfellement  établi  au- 
trefois , que  tous  ceux  qui  étoient  pris  dans  une 
guerre  folemnelle , foit  qu’ils  fe  niffent  rendus 
eux-mêmes  , ou  qu’ils  euffent  été  enlevés  de  vive 
force , devenoient  efclaves  du  moment  qu’ils 
étoient  conduits  dans  quelques  lieux  de  la  dépen- 
dance du  vainqueur,  ou  dont  il  étoit  le  maître. 
Cet  ufage  s’étendoit  même  à tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  pris  malheureufement  fur  les  terres  de 
l’ennemi , dans  le  temps  que  la  guerre  s’ étoit  al- 
lumée. De  plus  , non-feulement  ceux  qui  étoient 
faits  prifonniers  de  guerre  , mais  encore  leurs  def- 
cendans  qui  naiffoient  dans  cet  efclavage,  étoient 
réduits  à la  même  condition. 

Il  y a quelque  apparence  que  la  raifon  pour 
laquelle  les  nations  avoient  établi  cette  pratique 
de  faire  des  efclaves  dans  la  guerre , étoit  prin- 
cipalement de  porter  les  troupes  à s’abftenir  du 
carnage , par  le  profit  qu’on  retiroit  de  la  poffef- 
fion  des  efclaves  ; auffi  les  hiftoriens  remarquent 
que  les  guerres  civiles  étoient  beaucoup  plus 
cruelles  que  les  autres , en  ce  que  le  plus  fou- 
vent  on  tuoit  les  prifonniers , parce  qu’on  n’en 
pouvoir  pas  faire  des  efclaves. 

Les  anciens  romains  ne  fe  portoient  pas  aifé- 
ment  à racheter  les  prifonniers  de  guerre  y ils  exa- 
minoient , i°.  fi  ceux  qui  avoient  été  pris  par  les 
ennemis , avoient  gardé  les  loix  de  la  difcipline 
militaire  ; 2°.  s’ils  méritoient  d’être  rachetés  : & 
le  parti  de  la  rigueur  prévaloir  ordinairement , 
comme  le  plus  avantageux  à la  République. 

Les  romains  dépofoient  leurs  prifonniers  auprès 
des  drapeaux  : Arâè  cuftodiendum  apud  fîgna  com~ 
miftt , dit  Ammien,  en  parlant  de  Vadomère  que 
l’on  fit  prifonnier.  Ils  coupoient  les  cheveux  aux 
rois  & aux  principaux  officiers , & les  envoyoient 
à Rome  pour  fervir  d’ornement  aux  triomphes  j 
c’eft  ce  que  dit  Ovide  : 

Nunc  tibi  captivas  mittet  germania  crines  , 

Culta  triumphau  munere  gentis  eris. 

La  loi  Cornélia  avoit  pourvu  à ce  que  les  tef- 
tamens  des  prifonniers  euffent  leur  entière  exécu- 
tion , comme  fi  ceux  qui  les  avoient  faits  n’euf- 
fent  jamais  perdu  leur  liberté.  Ils  fuivoient  leur 
vainqueur  dans  fon  triomphe,  chargés  de  chaînes  y 
c’eft  ainfi  que  la  fameufe  Zénobie  honora  le  triom- 
phe de  fon  vainqueur  Aurélien  : VinSi  erant pedes 
aura  , manus  etiam  catenis  aureis  , nec  collo  aureum 
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vincuaim  durât.  Si  la  mort  ne  leur  permettôit  pas 
d'ilTifter  à la  cérémonie  dutriomphej  on  y por- 
toit  le  plus  fouvent  leurs  images } c’eft  ce  que  fit 
Augufte  par  rapport  à Cléopâtre  qui  s'étoit  tuée 
pour  ne  pas  être  expofée  à cette  ignominie  : Si 
quidem  in  triumpfio  ejus,  dit  Plutarque j imago  tranÇ- 
lata  eji  ipfius  Cleopatra.  j & afpidis  mordicus  brachio 
affixa.  On  les  vendoit  enfuite  à Pencan  : Ad  fep- 
tcm  millia  fub  corona  veniere, 

PRISTIS  , poifTon  de  mer  dont  la  tête  eft  ar- 
mée d'une  longue  fcie  qui  lui  fert  d’arme  offen- 
live  ; on  l’appelle  la  fcie.  Priftis  étoit  aufli  chez  les 
rômains  une  forte  de  navire  long,,  dont  la  forme 
reffembloit  affez  à celle  de  la  fcie  : Quinque  prif- 
tcs  , navigium  ea  forma  a marina  bellua  diBum  eji. 
( Nonius  13^13.) 

PRITANÉE.  Voyei  Prytanée. 

PRIVILEGIUM.  Ce  mot  répond  à peu  près 
à notre  décret  perfonnel.  Le  privilegium  étoit  fou- 
vent  compris  fous  le  mot  général  de  loi , & n’en 
différoit  que  parce  qu’il  ne  regardoit  qu’une  feule 
perfonne  , comme  l’indique  l’étymologie  : au  lieu 
que  la  loi  étoit  énoncée  en  termes  généraux , fans 
application  à aucun  particulier.  Les  décrets  nom- 
més privilégia  , étoient  défendus  -par  les  loix  des 
Douze  Tables  J & ne  pouvoient  s’ordonner  con- 
tre un  citoyen  que  dans  une  alfenablée  par  cen- 
turies. Celui  du  banniffement  de  Cicéron  étoit , 
par  cette  raifon , contre  les  loix  } mais  le  parti 
de  l’abrogation  lui  parut  plus  fur  (jue  de  faire  in- 
tervenir en  fa  faveur  un  décret  du  fenat  {Mongaut). 

PRIX.  L’habitude  de  la  pauvreté  que  les  pre- 
miers romains  avoient  contraéfée , & la  lîmpli- 
cité  de  leurs  mœurs , fit  que  d’abord  ils  n’atta- 
chèrent que  de  l’honneur,  & rarement  une  ré- 
compenfe  réelle , à certaines  aétions  de  valeur 
auxquelles  ils  donnoient  des  couronnes  de  diffé- 
rentes efpèces.  Quand  un  général  avoir  mérité  le 
triomphe  , on  lui  en  donnoit  une  de  fimple  lau- 
rier , dont  il  fe  paroit  le  jour  de  fori^ triomphe  ; 
mais  à mefure  que  cette  première  fimplicité  dimi- 
nua , & que  les  richeffes  de  la  république  aug- 
mentant , la  magnificence  fe  fit  fentir  ; car  dans 
la  fuite  les  couronnes  des  triomphateurs  étoient 
bien  encore  de  laurier,  mais  enrichies  de  fil  d’or, 
& entremêlées  de  feuilles  de  ce  même  métal. 
Les  récompenfes  des  foldats  étoient  de  plufieurs 
fortes , dont  on  peut  lire  le  détail  au  mot  Ré- 
compense. 

Ceux  qui  étoient  vainqueurs  aux  jeux  du/cir- 
que , avoient  auffi  leurs  récompenfes , qui  étoient 

Four  l’ordinaire  un  cheval,  une  couronne,  ou  de 
argent. 

Les  grecs  n’ avoient  pas  manqué  de  décerner 
auffi  des  honneurs  & des  récompenfes  à ceux  qui 


fe  diftinguoient  dans  les  combats;  afin  d’animer 
le  courage  des  foldats  , on  leur  érigeoit  des  fta- 
,tues.  On  mettoit  fur  leurs  tombeaux  des  infcrip- 
tions  pompeufes  & honorables  ; les  terres  con- 
quifes  le  partageoient  au  fort , 8c  fe  diftribuoient 
pour  l’ordinaire  aux  colons  que  l’on  prenoit  parmi 
les  foldats  qui  avoient  le  mieux  fervi.  I.’on  ex- 
pofoit  pendant  trois  jours  , à la  vénération  du 
peuple,  les  offemens  de  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  le  combat , 8c  chacun  s’empreffoit  à leur 
venir  jetter  des  fleurs  8c  leur  faire  briller  de  l’en- 
cens 8c  du  parfum  ; on  les  enfevelilfoit  enfuite 
avec  une  pompe , 8c  avec  un  concours  infini  du 

S le.  Enfin,  quelques  jours  après  , un  des  plus 
fiés  d’Athènes,  prononçoit  publiquement  leur 
oraifon  funèbre.  Outre  cela , la  république  nour- 
riffoit  les  veuves  de  ces  illuftres  morts  , lorf- 
qu’ elles  en  avoient  befoin  , 8c  faifoit  élever  leurs 
enfans  jufqu’à  ce  .qu’ils  fulfent  parvenus  à l’ado- 
lefcence.  Alors  on  les  renvoyoit  chez  eux  au  nom 
du  peuple,  avec  une  formule  prononcée  par  un 
héraut  pendant  les  fêtes  de  Bacchus , fur  le  théâ- 
tre où  ces  orphelins  paroilfoient  couverts  d’une 
armure  complette. 

Prix.  Les  grecs  établirent  des  prix  de  mulîque 
8c  de  poéfie  dans  leurs  quatre  grands  jeux  publics  ; 
les  jeux  Olympiques , les  Pythiques  , les  Ifthmi- 
ques  8c  les  Neméens. 

Cléomène  le  Rapfode,  félon  Athénée  , chanta 
aux  jeux  Olympiques  le  poème  d’Empédocîe  , 
intitulé  les  Expiations , 8c  le  chanta  de  mémoire. 
IS'éron  y difputa  le  prix  de  mufque  de  poéfie  , 8c 
fut  déclaré  vainqueur,  comme  la  témoignent  Phi- 
loftrate  8c  Suétone , lequel  s’en  explique  en  ces 
termes  : Olympia  quoque  pr&ter  confuetuainem  mufi- 
cum  agona  commifit.  Cet  hiftorien  obferve,  comme 
l’on  voit,  que  ce  fut  contre  la  coutume  ; mais 
le  paffage  d’ Athénée  fait  foi  que* ce  n’eft  pas  la 
feule*  occafion  où  l’on  ^y  ait  dérogé  : outre  que 
fuivant  la  remarque  de  Paufanias , il  y avoir  près 
d’Oiympie  un  gymnafe  , appellé  Lalichmion , ou- 
vert à tous  ceux  qui  vouloient  s’exercer  à l’envi 
dans  les  combats  d’efprit  ou  littéraires  de  toute 
efpèce  , 8c  d’où  apparemment  ceux  de  la  poéfie 
muficale  n’étoient  point  exclus.  Il  y a même 
beaucoup  d’apparence  que  le  pr&ter  confuctudinem 
de  Suétone  ( contre  la  coutume , par  extraordi- 
naire ) ne  tombe  que  fur  la  faifon , ou  fur  le  tems 
où  ces  jeux  furent  célébrés  exprès  pour  Néron. 
Solon  , Elien , Xénoclès  8c  Euripide  difputèrent 
le  prix  de  la  poéfie  dramatique  dans  ces  mêmes 
jeux  dès  la  quatre-vingt-unième  Olympiade.  Dans 
la  quatre-vingt-fezième , il  y eut  à Olympie  un 
prix  propofé  pour  les  joueurs  de  trompettes,  8c 
ce  fut  Timée  l’Elien  qui  le  gagna. 

Autant  que  les.  combats  de  mufique  femblent 
avoir  été  rares  aux  jeux  Olympiques , autant 
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étoient-ils  ordinaires  aux  Pythiques  , dont  ils  fai-  ' 
foient  la  première  la  plus  confidérable  partie. 
On  prétend  même  que  ceux-ci , dans  leur  origine , 
n’avoient  été  inftitués  q^ue  pour  y chanter  les  louan- 
ges d'Apollon , & y diuribuer  des  prix  aux  poëtes- 
muficiens  qui  fe  lïgnalèrent  en  ce  genre.  Le  premier 
qu'on  y couronna  fut  Chryfofthémis  de  Crète , 
après  lequel  reçurent  le  meme  honneur  fucceffi-  i 
vement  Philammon  & Thamyris  , dont  j'ai  parlé 
plus  haut  j Etheuther  par  le  charme  feul  de  fa 
voix,  car  il  ne  chantoit  que  la  poéfie  d'autrui  ; 
uis  Céphales  , grand  joueur  de  cithare  ; Echem- 
rote  & Sarcadas , excellens  joueurs  de  flûte.  On 
dit  qu'Héfiode  y manqua  le  prix , faute  d'avoir 
fu  accompagner  de  la  lyre  les  poéfies  qu'il  y 
chanta. 

Il  paroît  par  un  paflage  de  Plutarque , & par  un 
autre  de  l'empereur  Julien,  que  les  combats  de 
mufique  & de  poéfie  trouvoient  aufli  leur  place 
dans  les  jeux  Iftnmiques.  A l'égard  des  Némeens , 
le  paflage  d'Hygin  , allégué  fur  ce  point  par 
Pierre  du  Faur  , ne  prouve  que  pour  les  jeux 
d'Argos  ; & quoi  qu'en  dife  celui-ci  ,1e  mytholo- 
gifte  ne  les  a point  confondus  avec  ceux  de  Né- 
mée , dont  il  fait  un  article  à part  , où  il  n'eft 
queftion  ni  de  poéfie  , ni  de  mufique.  Mais  nous 
apprenons  par  un  paflage  de  Paufanias , que  l'une 
& l'autre  y étoient  admifes.  C'eft  au  huitième  livre 
où  il  dit  que  « Philopémen  afliftant  aux  jeux  Né- 
» méens , où  des  joueurs  de  cithare  difputoient 
« le  prix  de  mufique , Pylade  de  Mégalopolis , un 
M des  plus  habiles  en  cet  art , & qui  avoit  déjà 
« remporté  le  prix  aux  jeux  Pythiques , fe  mit  à 
” chanter  un  cantique  de  Timothée  de  Milet, 
« intitulé  les  Perfes , & qui  commençoit  par  ce 
« vers  : 

Héros  qui  rends  aux  grecs  l aimable  liberté. 

55  Aufli-tôt  tout  le  vnonde  jetta  les  yeux  fur  Philo- 
55  pémen  , & tous  s'écrièrent , que  rien  no  con- 
55  venoit  mieux  à ce  grand  homme  55, 

On  propofoit  des  prix  de  poéfie  & de  mufique , 
non-feulement  pour  les  grands  jeux  de  la  grèce , 
mais  encore  pour  ceux  qu'on  célébroit  dans  plu- 
fieurs  villes  de  ce  même  pays  : dans  celle  d'Argos , 
à Sycione,à  Thèbes,  à Lacédémone,  dans  les  jeux 
Carniens  ; à Athènes  pendant  la  fête  des  preffoirs , 
, & celle  des  Panathénées  ; à F’pidaure  , 
dans  les  jeux  établis  pour  la  fête  d'Efculape  ; à 
Ithome  dans  la  Meflenie,  pour  la  fête  de  Jupiter  5 
à Délos , dans  les  jeux  célèbres  dès  le  temps  d'Ho- 
mère , & que  les  Athéniens  y rétablirent  félon 
Thucydide  , après  avoir  purifié  cette  ifle , dans 
la  fixième  annee  de  la  guerre  du  Péloponnèfe  ; à 
San  os,  dans  les  jeux  qu'on  y donnoit  en  l'hon- 
nev/  de  Junon,  & du  Lacédémonien  Lyfandre;  à 
Dion  en  Macédoine  , dans  ceux  qu'inftitua  le  roi 
Archélaüs  , pour  Jupiter  & pour  les  Mufes;  à Pa- 
tras  J à Naples , Stc.  Mém,  des  Infer,  X,  in-/f^. 


On  ne  fe  rappelle  point  l'hiftoire  Sc  le  caradlèrô 
des  grecs  , fans  fe  peindre  avec  admiration  ces 
jeux  célèbres  où  paroifl'oient  en  tous  les  genres 
les  produêlions  de  l'efprit  & des  talens , qui  con- 
couroient  enfemble  par  une  noble  émulation  aux 
plaifirs  du  plus  fpirituel  de  tous  les  peuples.  Non- 
feulement  l'adrefle  & la  force  du  corps  cherchoient 
à y acquérir  un  honneur  immortel , mais  les  hif- 
toriens,  les  fophiftes  , les  orateurs  & les  poètes, 
lifoient  leurs  ouvrages  dans  ces  auguftes  aflem- 
blées , & en  recevoient  le  prix.  A leur  exemple  , 
on  vit  des  peintres  y expofer  leurs  tableaux,  & 
des  fculpteurs  offrir  aux  regards  du  public  des 
chef-d' oeuvres  de  l'art , faits  pour  orner  les  tem- 
ples des  dieux.  ( D.  J.  ) 

PROANA  , en  TheflTalie.  npîîANnN, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent Pellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

PROAO  , divinité  des  anciens  germains  , qu'ils 
repréfentoient  tenant  d’une  main  une  pique  envi- 
ronnée d'une  efpèce  de  banderolle  , & de  l'autiQ 
un  écu  d'armes.  Ce  dieu  préfidoit  à la  juftice  & 
au  marché  public , afin  que  tout  s'y  rendît  avQC 
équité. 

PPvOAROSIES.  On  appelloit  ainfi  les  facrifices 
qu'on  offroit  à Cérès  avant  les  femt*nces. 

PROAULTON.  C'étoit  le  prélude  des  flûtes , 
ce  qui  précédoit  le  nome  ou  l'air  qu'on  alloit 
exécuter , comme  le  prologue  des  pièces  de  théâ- 
tre. Il  paroît  par  un  palFage  d'Ariftote  ( Rhetor. 
lib.  III.  eap.  17.)  que  les  anciens  joueurs  de  flûte 
lioient  leur  proaulion  avec  le  nome  même  , ou 
paflbient  de  l'un  à l'autre  fans  interruption.  ( F. 
D.  C.  ) 

PROBA , eflai  de  la  nourriture  militaire  que 
l'on  offroit  au  général. 

PROBARI  hoflias , examiner  les  viAimes  pour 
leur  trouver  les  caractères  qui  plaifoient  aux 
dieux. 

PROBA  TORIÆ  inters. , brevet  que  recevoir 
chaque  officier  félon  fon  grade. 

PROBULEUMA , TrçoîaXeûjKa , arrêté  de  l'aréo- 
page ou  du  fénat  d'Athènes  pour  être  propofé  à 
f'aflemblée  du  peuple  , afin  d'y  recevoir  la  rati- 
fication néceflaire  , fans  laquelle  cet  arrêté  ne 
pouvoit  avoir  force  de  loi  après  la  fin  de  l'anirée  , 
temps  auquel  Iq^  fénateurs  rendoient  leur  commit- 


P R O 

üon.  ( Potteri  arch&ol.  gr&c.  lih.  I , cap.  XVIII. 
tom.  I,  pag.  lOO.  ) 

PROBUS. 

Marcus  Aurelius  Prosus  Aucustus, 

Ses  médailles  font  .: 

RR.  en  or. 

RRR.  en  médaillons  d’or. 

RRR.  en  argent  quinaire. 

RR.  en  médaillons  de  bronze  5 au  revers , les 
trois  monnoies. 

11  y.  en  a de  plus  larges  avec  des  revers  RRR. 

On  le  trouve  en  ce  module  avec  fa  tête  accol- 
lée  à celle  de  fa  femme.  Ce  médaillon  eft  au  ca- 
binet national. 

RR.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B.  avec  fes  confulats  du  côté  de  la 
tête. 

C.  en  P.  B.  d’Egypte. 

Les  médailles  de  ce  prince,  en  P.  B. , latin  font 
fi  communes , qu’on  en  a vu  une  colleéiion  de  plus 
de  deux  mille  avec  des  différences , recueillie  par 
l’abbé  Rothelin  ; mais  qui  n’a  pas  palfé  enEfpagne 
avec  fa  fuite  d’argent. 

PROCEDERE , paroître  en  public  , précédé  & 
fuivi  d’une  grande  pompe. 

PROCESSIONS.  On  repréfentoit  dans  les  pro- 
ceftons  des  anciens  le  premier  état  de  la  nature. 
On  y portoit  une  efpèce  de  calfette  qui  contenoit 
différentes  chofes  pour  fervir  de  fymboles  ; par 
exemple , des  femences  de  plantes  pour  figne  de 
la  fécondité  perdue.  On  y portoit  encore  , d’après 
les  mêmes  principes , un  enfant  emmailloté  , un 
ferpenf,  &c.  : ces  fortes  de  fêtes  s’appelloient 
orgies. 

Virgile  fait  mention  dans  fes  Georgiques  de  la 
proccjfion  ufitée  toutes  les  années  en  l’honneur  de 
Cérès  ; Ovide  ajoute  que  ceux  qui  y alfiftoient 
étoient  vêtus  de  blanc,  & portoient  des  flam- 
beaux allumés.  On  faifoit  dc6  procédons  autour 
des  champs  enfemencés , & on  les  arrofoit  avec 
de  l’eau  luftrale.  Les  bergers  de  Virgile  en  font 
tout  glorieux,  & difent  en  chorus  : 

...  ; Et  ciim  fokmnia  vota 

Reddemus  nymphis  , £<’  ciim  luflrabitnus  agros. 

A Lacédémone , dans  un  jour  confacré  à Diane , 
on  faifoit  une  procejfion  folemnelle.  Une  femme 
des  plus  confidérables  de  la  ville  portoit  la  ftatue 
de  la  déeffe.  Elle  étoit  fuivie  de  plufieurs  jeunes 
gens  choifis  qui  fe  frappoient  à grands  coups.  Si 
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leur  ardeur  fe  rallentiflbit , fa  ftature,  légère  de 
fa  nature  , devenoit  fi  pefante  , que  celle  qui  la 
portoit , accablée  fous  le  poids , ne  pouvoit  plus 
avancer.  Auffi  les  amis  & les  parens  de  cette  jeu- 
neffe  les  accompagnoient  pour  animer  leur  cou- 
rage. 

PROCESTRIA.  On  nommoit  proceflria  chez  les 
romains  les  camps  fixes  ou  de  quartier  , dans  lef- 
quels  demeuroient  les' étrangers , vivandiers  , ap- 
provifionneurs  & autres  qui  fuivoient  l’armée,  5c 
auxquels  il  étoit  défendu  de  fe  mêler  avec  les 
foldats.  ( D.  J.) 

PROCHARISTÉRIES  , ■Afcxa.^tcrtftu  , facrifioe 
folemnel  que  les  magiftrats  d’Athènes  offroient 
annuellement  à Minerve  au  cotnmencement  du 
printemps. 

PROCILIA  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

PPvOCLA. 

Sur  des  médailles  de  Mitylène  , on  voit  gravés 
la  tête  8c  le  nom  lOï.  rii-OKAAN.  HPr2iAA.  de 
Julia  Procla , qui  n’eft  connue  par  aucun  autre 
monument. 

PROCLÉA  , fille  de  Clytius  , 8c  première 
femme  de  Cygnus  , roi  des  Colones.  Voye^ 
CVGNUS. 

PROCONNESSUS , île.  npoKON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  île  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cerf  à mi-corps. 

C’eft  de  cette  île  que  l’on  tiroit  le  marbre  de 
Cyzique  , 8c  le  marbre  blanc , veiné  de  noir , ap- 
pellé  proconnéjien. 

PROCONSUL , magiftrat  que  la  république  ro- 
maine envoyoit  dans  une  province  , qui  y gou- 
vernoit  8c  y commandoit  avec  toute  l’autorité 
des  confuls  à Rome. 

Les  confuls  , après  leur  éleétion  , fe  parta- 
geoient  d’abord  le  gouvernement  des  provinces  , 
félon  que  le  fort  en  difpofoit.  L’empire  romain 
devint  enfuite  fi  étendu , 8c  les  guerres  qu’il  fallut 
j entreprendre , furent  fi  fréquentes  8c  n confidé- 
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râbles  , qu’on  fut  obligé  de  changer  la  forme  du 
gouvernement , & de  donner  à des  particuliers 
Tautorité  néceffaire  pour  conduire  les  armées , 
commander  dans  les  provinces  & tenir  la  place 
des  confuls  qu  ils  repréfentoient. 

Comme  la  maxime  de  la  république  étoit  à me- 
fure  qu’elle  faifoit  des  conquêtes , d’en  former  des 
gouvernemens  , ce  qu’elle  appelloit  réduire  en 
provinces  , elle  commençoit  d’abord  par  ôter  à 
ces  pays  conquis  leurs  loix  & leurs  magiftrats 

f)articuiiers  ; elle  les  affujettilToit  à recevoir  les 
oix  romaines  , & y envoyoit  pour  gouverner , 
félon  que  la  province  étoit  plus  ou  moins  conhdé- 
rable  , un  proconful , ou  un  préteur  ^ ou  un  pro- 
préteur qui  leur  rendoit  la  juftice  & commandoit 
les  troupes , elle  y joignoit  un  quefteur  pour 
avoir  foin  de  faire  payer  les  tributs  qu’on  leur 
avoir  impofés.  La  Sicile  fut  le  premier  pays  hors 
d,e  l’Italie , qui  fut  réduite  en  province. 

Appien  ( De  hcllo  civ'di , lih.  I.  ) raconte  qu’a- 
vant la  guerre  des  alliés , les  provinces  étoient  dé- 
signées aux  proconfuls.  Ces  gouverneurs  n’étoient 
nommés  que  pour  un  ?n , après  lequel  le  fénat  en 
envoyoit  d’autres.  Si  un  gouvernement  fe  trouvoit 
uir  la  frontière  où  il  y eût  quelque  guerre , dont 
on  eut  confié  la  conduite  au  gouverneur , il  ar- 
rivoit  quelquefois  qu’on  prolongeoit  le  temps  de 
fon  adminilrration , afin  qu’il  pût  terminer  cette 
guerre.  Mais  cela  ne  fe  faifoit  que  par  un  édit  du 
peuple  romain  , alfemblé  en  comices. 

Les  proconfuls , les  préteurs  & les  propréteurs 
avoient  des  lieutenans  fous  eux  dans  leurs  gouver- 
nemens , quelquefois  jufqu’à  trois  , félon  fon 
étendue  ; car  , en  décernant  ces  provinces  , le 
fénat  marquoit  l’étendue  de  chacune  , régloit  le 
nombre  des  troupes  , aifignoit  des  fonds  pour  leur 
paye  & leur  fubfiftance,  nommoit  les  lieutenans 
que  le  gouverneur  devoir  avoir  , Sr  pourvoyoit  à 
/a  dépenfe  fur  la  route  , ainli  qu’à  leur  équipage , 
qui  confiftoit  en^un  certain  nombre  d’hahits,  de 
meubles  & de  chevaux  , mulets  & tentes , qu’on 
leur  faifoit  délivrer  lorfqu’ils  partoient  pour  le 
gouvernement  J ce  qu’on  appelloit  viaiicum  ; afin 
qu’ils  ne  fulTent  point  à charge  aux  provinces. 

Il  paroît , d’après  un  paflage  de  Suétone , que 
du  temps  de  la  republique , les  mulets  & les  tentes 
qu’on  leur  fournilfoit , étoient  feulement  loués 
aux  dépens  du  public  , & qu’ils  dévoient  les  ren- 
dre après  le  temps  de  leur  geftion.  Cette  précau- 
fion  de  la  république  n’empêchoit  pas  , lorfque 
ces  magiftrats  étoient  intérefles  , qu’ils  n’exi- 
geaflent  encore  de  grofles  fommes  des  provinces  ^ 
comme  il  paroît  par  le  reproche  que  fait  Cicéron 
dans  fon  plaidoyer  contre  Pifon  , qui  j allant  en 
Macédoine  en  qualité  de  proconful ^ fe  fit  donner 
jpar  pettç  prQvinçe , ppqir  fa  vsilTelle  feulement , 
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cent  fois  8o  mille  fefterces  ^ qui  font  environ 
deux  millions  de  notre  monnoie. 

Tite-Live  ( D ec.  V,  lib.  2.  ) donne  à entendre 
que  cet  abus  s’étoit  introduit  deouis  que  le  con- 
ful  Poftumius  étoit  allé  à la  ville  de  Prenefte,  pour 
y faire  un  facrifice  comme  un  fimple  particulier  ÿ 
mais  n’y  ayant  pas  été  reçu  avec  la  diftinftion  qu’il 
auroit  fouhaitee  , il  avoir  exigé  de  cette  ville 
qu’elle  le  défrayât  ^ en  punition  de  ce  peu  d’é- 
gards qu’elle  avoir  eu  pour  fa  dignité.  Cette  ufurpa- 
tion  fervit  depuis  d’autorité  aux  magiftrats  qui 
alloient  à leurs  gouvernemens , pour  fe  faire  dé- 
frayer fur  la  route  , fans  fe  contenter  de  ce  que  la 
république  fourniflbit , & en  même-temps  de  pré- 
texte à ceux  qui  étoient  intérelTés  &c  avares,  pour 
fe  faire  donner  de  grolTes  fommes.  Quand  les 
poftes  furent  établies  , ces  magiftrats  eurent  le 
privilège  de  s’en  fervir  fur  leur  route , où  ils 
étoient  aufli  défrayés.  Suétone  dit  qu’Augufte  en- 
chérit fur  ce  qui  fe  pratiquoit  du  temps  de  la  répu- 
blique , en  ordonnant  de  leur  fournir  une  certaine 
fomme  des  deniers  publics , afin  qu’ils  n’exigeaf- 
fent  rien  de  plus  des  provinces. 

On  voit  dans  Lampride  , que  long-temps  après, 
l’empereur  Alexandre-Sévère  faifoit  aufîi  fournir 
aux  magiftrats  qu’il  envoyoit  dans  les  provinces  en 
qualité  de  gouverneurs  , certaine  fomme  d’ar- 
gent , & ce  qui  leur  étoit  néceflaire  , comme 
meubles  , habits  , chevaux  , mulets  , domeftiques. 
Le  temps  de  leur  geftion  étant  expiré  , ils  dévoient 
rendre  les  domeftiques , les  chevaux  ’&  les  mu- 
lets ; pour  le  refte  , ils  le  gardoient , s’ils  avoient 
bien  rempli  leur  miniftère  ; mais  s’ils  s’en  étoient 
mal  acquittés , l’empereur  les  condamnoit  à rendre 
le  quadruple.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  loi  ait  été 
fuivie  fous  les  autres  empereurs. 

Tous  ces  gouverneurs  menoient.  avec  eux , ou- 
tre les  officiers  qui  leur  étoient  adjoints,  comme 
lieutenans  , quefteurs  , aflelTeurs  & autres  fubal- 
ternes , nombre  de  leurs  amis  qui  les  accompa- 
gnoient  pour  leur  faire  honneur  , & qu’on  nom- 
moit contubernales  , parce  qu’ils  mangeoient  à leur 
table  ; c’étoient  la  plupart  des  jeunes  gens  de  dif- 
tinélion  qui  alloient  apprendre  le  métier  de  la 
guerre , s’il  y en  avoir  dans  ce  département , ou 
fe  mettre  en  état  de  remplir  les  magiftratures.  Ce 
cortège  formoit  une  efpece  de  cour  aux  procon^ 
fuis  y leur  fuite  devint  encore  plus  nombreufe  fous 
les  empereurs  , par  la  quantité  d’officiers  fubal- 
ternes  qu’ils  menoient  avec  eux  , & dont  il  eft 
fait  mention  dans  la  notice  de  l’empire , fous  les 
noms  de  pr&cones  , piàores  , interpr-etcs  , arufpices  , 
tabellarios  , numerarios  , commentarienfes  , comicu- 
larios  , adjutores  , fub  - adjuvas  , exceptores  , & 
autres. 

Leur  maifon  & leur  train  étoient  aufti  compofés 


de  plus  de  domcftiques  , & ils  paroîflbient  avec 
plus  de  pompe  & d'appareil  que  fous  la  république. 
Ils  étoient  obligés  pendant  le  temps  de  leur  acfmi- 
nillratioti , de  faire  des  voyages  dans  les  princi- 
pales villes  de  leur  gouvernement , pour  y rendre 
la  juftice  , & tenir  l’atTemblée  de  la  province  , afin 
d’y  maintenir  le  bon  ordre. 

Tous  ces  gouverneurs  , avant  que  de  fortir  de 
Rome  J alloient  au  Capitole  faire  des  facrifices  , 
& prendre  le  manteau  de  guerre  qu'on  nommoit 
■paludamcntum  y qui  marquoit  le  commandement 
des  troupes  ; ce  qui  fe  pratiquoit  auifi  par  ceux 
qui  alloient  commander  les  armées  de  la  répu- 
blique ; ils  fortoient  de  R.ome  dans  une  elpèce  de 
pompe , précédés  de  fix  liéteurs  , avec  les  faif- 
ceaux  & les  haches  , & conduits  par  leurs  amis , 
qui  les  accompagneient  hors  la  ville  jufqu’à  une 
certaine  diilance. 

Ils  gouvernoient  leurs  provinces  félon  les  loix 
romaines,  & conformément  à ce  que  les  magiftrats 
obfervoient  à Rome  ; on  ne  comptoit  l’année  de  leur 
charge  que  du  jour  qu’ils  avoient  commencé  d’en 
faire  la  tondion,  & non  pas  du  jourde  leur  nomina- 
tion. Quand  on  envoyoit  un  fuccelfeur  à celui  dont 
le  temps  étoit  fini,  celui-ci  lui  remettoit  les  troupes 
qu’il  avoit  fous  fon  commandement , & ne  pou- 
voit  plus  différer  fon  départ  au-delà  de  trente 
jours  après  l’arrivée  de  fon  fuccelfeur.  Si , après 
l’année  révolue , on  n’envoyoit  perforqie  pour  lui 
fuccéder,  il  n’en  quittoit  pas  moins  fon  gouver- 
nement ; mais  il  lailfoit  fon  lieutenant  jufqu’à  ce 
que  le  nouveau  gouverneur  fut  arrivé , à fon 
retour  , il  rendoit  compte  au  fénat  de  fon  ad- 
miniftration  ; il  en  drelfoit  un  précis  qu’on  dé- 
pofoit  au  tréfor , trente  jours  après  avoir  rendu 
compte  au  fénat. 

Les  proconfals  avoient  dans  leurs  provinces  les 
mêmes  honneurs  que  les  confuls  à Rome,  auxquels 
ils  cédoient  en  tout  lorfqu’ils  y étoient. 

Quoiqu’on  apparence  le  proconful  ne  fut  pas 
différent  du  conful , cependant  il  eft  certain  qu’il 
n’étoit  point  mis  dans  le  rang  des  vrais  magiftrats. 
11  avoit  le  pouvoir  que  les  romains  appelloient 
poteftas  ; mais  il  n’avoit  pas  l’empire  , imperium. 

Ceux  que  le  peuple  choifilfoit  pour  remplir  des 
fonétions  indéfinies  , & lorfque  l’occafion  s’en 
préfentoit , n’avoient  qu’une  aytorité  bornée  ; 
mais  lorfque  le  peuple  elifoit  quelqu’un  pour  une 
affaire  particulière  , comme  pour  faire  la  guerre  à 
quelque  roi  , il  lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu 
qu’il  appelloit  imperium. 

Dès  qu’il  étoit  forti  de  Rome  , il  pouvoit 
prendre  la  qualité  de  proconful  , & les  ornemens 
confulaires  ; mais  il  n’avoit  que  l’exercice  de  la 
jurifdiétion  volontaire  , & fon  pouvoir  étçit  ren- 
fermé dans  la  manumiffion  des  efclaves  , dans  l’é- 
manciparicn  des  enfans  & dans  l’adoption  ; tout  ce 

Antiquités  , Tome  V^. 


qui  eft  de  la  jurifdiéfion  contentieufe , lui  étcit 
défendu , jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  dans  la  pro- 
vince qui  lui  étoit  échue  , où  pour  lors  fa  jurif- 
diétion  étoit  auffi  étendue  que  celle  des  confuls. 
Il  eft  vrai  que  Pighius  n’eft  pas  de  ce  fentiment , 
& il  prétend  prouver  par  l’autorité  de  Tite-Live  , 
que  le  proconful  n’avoit  point  V imperium. 

Les  proconfals  n’ob.tenoient  jamais  le  triomphe , 
quoiqu’ils  l’euffent  mérité,  parce  qu’on  les  re- 
gardoit  comme  fimples  citoyens , & fans  caraétère 
de  magiftrature  ; c’eft  par  cette  raifon  qu’au  rap- 
port de  Tite-Live  & de  Plutarque , Scipion  ne  put 
obtenir  les  honneurs  du  triomphe , après  avoir 
fournis  l’Efpagne  à l’empire  romain,  hiais  les  mê- 
mes hiftoriens  nous  apprennent  que  l’on  fe  relâ^- 
cha  de  cette  rigueur,  & l’on  commença  d’y  dé- 
roger en  faveur  de  L.  Lentulus  , qui  fut  le  pre- 
mier à qui  le  peuple  accorda  l’ovation , & dans 
la  fuite , Q.  P.  Philo  triompha  , après  avoir  vaincu 
certains  peuples  qui  s’étoient  déclarés  ennemis 
des  'romains. 

Il  y avoit  à Pome  quatre  fortes  de  proconfuls  ; 
1°.  ceux  qui , après  l’annee  expirée  de  leur  con- 
fulat  , confervoient  encore  le  commandement 
d’une  armée  avec  autorité  de  conful  ; i®.  ceux 
qui , fans  fortir  aêluellement  de  charge  , étoient 
envoyés  dans  une  province  , ou  pour  la  gouver- 
ner , ou  pour  corrmander  une  armée  5 3°.  ceux 
qui , après  l’extindion  du  gouvernement  républi- 
cain , etoient  nommés  par  le  fénat  pour  gouverner 
quelques-unes  des  provinces  que  l’on  appelloit 
pour  cela  proconfulaircs  ; 4®.  on  donnoit  ce  nom 
à ceux  qui  fervoient  fous  les  confuls  en  qualité  de 
lieutenans  ; l’amour  de  la  patrie  faifoitque  ceux 
mêmes  qui  avoient  commandé  en  chef  une  armée, 
ne  dédaignoient  pas  quelquefois  de  fervir  dans  la 
même  armée  comme  lieutenans  ; 3®.  onlaiffcit  aulTi 
le  titre  Aq  proconful  à ceux  qui  n’étoient  point  ren- 
trés dans  Pvome  depuis  qu’ils  en  avoient  été  re\  êms. 

Le  fénat  nommoit  autant  de  fujets  qu’il  avoit 
de  provinces  à donner  , & dans  ces  ékêiions  on 
avoit  beaucoup  d’égards  à l’ancienneté.  Les  fu- 
jets élus  tiroient  au  fort,  & partagecitnt  ainfi  les 
provinces  ; mais  l’Afie  & l’Afrique  faifoient  une 
clalTe  à part.  De  droit , elles  étoient  dévolues  aux 
deux  confulaires  les  plus  anciens  ; c’étoit  encore 
le  fort  qui  décidoit  entr’eux  , mais  il  leur  livroic 
néceftairement  l’une  ou  l’autre. 

L’ancienne  république  ne  donnoit  rien  aux  gou- 
verneurs des  provinces.  Augufte , comune  je  l’ai 
dit  , pour  prévenir  les  tentations  auxquelles  les 
expofoit  ce  fervice  gratuit , leur  afligna  des  ap- 
pcinremens.  Les  gouverneurs  des  provinces  du 
fénat  étoient  payés  fur  Xs-rurium  , & ceux  des  pro- 
vinces impériales  fur  le  fifc.  Si  pour  des  railbns 
légiîim.es  & approuvées  , quelqu’un  ne  pouvoit 
accepter  \e  proconfulat , on  lui  offroit  d’ordinaire 
les  appcintemens.  Lorfque  Tacite  dit  que  Domitiexi 
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les  avoit  donnés  à quelqu'un ^ il  faut  entendre  que 
ce  prince  avoir  propofé  qu'on  les  lui  donnât. 

On  fait  généralement  que  j dès  le  temps  de  la 
république  ^ les  provinces  ont  célébré  des  fêtes , 
élevé  des  autels , & bâti  des  temples  à leurs  pro- 
confuU , qu'elles  ont  afl'ocié  à tous  les  honneurs 
qu'on  rendoit  aux  dieux. 

La  coutume  de  bâtir  des  temples  aux  procon- 
fuls  ne  s'établit  que  par  degrés.  On  commença  par 
leur  dédier  des  monumens  & des  édifices  publics , 
qui  jufque-là  ne  l'avoient  été  qu'à  des  dieux  ; en- 
fuite  on  leur  bâtit  des  temples.  Suétone  dit  ex- 
preflément  que  c'éioit  l'ufage  , fur  la  fin  de  la 
république  ^ d'élever  des  temples  aux  gouverneurs 
des  provinces  , templa  proconfulibus  decerni  folere  , 
quoiqu'il  y en  eût  fouvent  que  les  peuples , bien 
loin  de  les  regarder  comme  des  dieux  tutélaires  , 
ne  pouvoient  confidérer  que  comme  de  mauvais 
génies  , qu’il  falloir  tâcher  d'appaifer  par  des  fa- 
crifices.  Cette  coutume  de  bâtir  des  temples  aux 
gouverneurs  des  provinces  , n'étoit  pas  feule- 
ment tolérée  ; elle  étoit  même  autorilee  par  les 
loix.  C’étoit  comme  des  monumens  publics  de 
l'affujettiiTement  des  provinces  conquifes  ; car  les 
romains  favoient  qu'il  n'y  a point  de  plus  grande 
marque  de  fervitude  que  l'excès  de  la  flaterie. 
Le  culte  s'adreffoit  direêlement  aux  vertus  déjà 
divinifées , & ne  tomboit  qu'indiredement  fur  le 
proconful. 

Enfin , les  fêtes  & les  jeux  que  l’on  célébroit 
dans  toutes  les  provinces  en  l’honneur  des  empe- 
reurs J & que  l’on  appelloit  de  leur  nom , comme , 
par  exemple  , Augufieia  , Commodeia  , étoient  ab- 
folument  la  même  chofe  que  les  fêtes  & les  jeux 
qu'on  célébroit  en  l’honneur  des  proconfuls , ap- 
pellés  aulTi  de  leurs  noms , LucuUiu  , Marcellia  , 
ùc.  Il  y a plus  ; c'eft  que  tous  les  titres  qu'on 
a donnés  aux  empereurs  ^ & mêm.e  tous  les  hon- 
neurs divins  qu’on  leur  a décernés  pendant  leur 
vie,  avoientété  rendus  avant  eux  aux  gouverneurs 
des  provinces.  {D.  J.) 

PROCONSULAIRE  ( Empire  ).  L'empereur 
Àugufte  voulant  fe  rendre  maître  abfolu  du  gou- 
vernement , fans  néanmoins  le  paroître , apporta 
quelques  changemens  dans  l'ordre  qu'on  avoit 
fuivi  pour  les  gouverneurs  de  provinces  pendant 
la  république.  Ce  prince  , pour  y parvenir  , fit  un 
partage  de  l’adminiftration  de  l’empire  entre  lui , 
le  fénat  & le  peuple , & de  toutes  les  provinces 
de  l’empire  en  trois  efpèces  , favoir  , proconfu- 
iaires  , prétoriales  & préfidiales.  11  voulut  que  le 
fénat  pourvût  aux  gouvernemens  proconfulaires , le 

f)euple  à ceux  des  prétoriales  , & il  fe  réferva 
e foin  du  refte.  Lorfque  Tibère  fut  aflbcié  au 
gouvernement  par  Augulle  ; celui-ci  lui  fit  donner 
la  charge  de  cenfeur  , &:  un  pouvoir  égal  au  fien 
dans  toutes  les  provinces  i c'en  ce  qu’on  appelloit 
empire  proconfulafrt. 


PROCOPE  J tyran  fous  Valons. 

Pp-ocopius  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

RRRPv.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  P.  B. 

PROCRIS  , fille  d'Ereflée  , roi  d’Athènes  . 
fœur  d'Orithye,  8c  femme  de  Céphale.  Voye^ 
Cephale. 

PROCRUSTE , fameux  bandit  que  tua  Théfée. 
Voyci  DaMASTES  , POLYPEMON. 

PROCULEIA  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

PROCULUS.  ( T.  Ælius.  ) tyran  fous  Probus. 

Tl  TUS  Ælius  Proculus  Augustus. 

Ses  médailles  ne  font  connues  que  dans  Golt- 
zius  & Mézabarba  5 ce  dernier  en  rapporte  une 
tirée  de  Chifflet. 

PROCURATEUR  , miniftre  des  empereurs  , 
femblable  aux  anciens  intendans  de  France.  Ils 
tranfportoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dans  les 
coffres  du  prince,  8c  ne  laiffoient  rien  aux  peu- 
ples. 

Augufte  s’étant  emparé  de  la  puiftance  fouve- 
raine,  8c  ayant  fait  pour  ainfi  dire  un  partage  avec  les 
romains,  de  toutes  les  provinces  qui  leur  étoient 
foumifes  , il  forma  pour  lui  un  tréfor  particulier 
8c  féparé  de  celui  de  l’état , fous  le  nom  de  fife  , 
8c  il  créa  en  même  temps  des  officiers  qu’il  nomma 
procurateurs  de  l'empereur  , procuratores  Cifaris  , 
qu’il  envoyoit  dans  fes  provinces  8c  dans  celles  du 
fénat.  Il  les  chargea  de  faire  le  recouvrement  des 
fommes  deftinées  à ce  tréfor  , 8c  nommées  deniers 
fifeaux  ; mais  tous  n’avoient  pas  la  même  autorité  , 
ni  les  mêmes  fonétions. 

Ceux  que  l'empereur  envoyoit  dans  les  provin- 
ces du  fénat , étoient  déjà  , dans  leur  origine , les 
moins  puiffans , ifs  étoient  feulement  employés  à 
régir  les  terres  que  le  prince  y poffédoit  comme 
particulier,  ou  celles  qui  , par  des  confifeations  , 
avoient  été  réunies  au  domaine  impérial.  Les  ri- 
ches citoyens  de  Rome  avoient  des  terres  en  diffe- 
rentes provinces , 8c  les  dépouilles  de  ceux  qu’on 
condamnoit  pour  crime  d’état , ne  manquoient 
guère  d’être  adjugées  au  tréfor  impérial. 
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Tôt  OU  tard  , S«r  peut-être  dès  le  temps  d’Au- 
gufte  , l’empereur  eut  par-tout  des  procurateurs  , 
même  dans  les  provinces  du  ienat.  Selon  les  an- 
ciennes moeurs  romaines  ^ ces  in.tendans  ne  dé- 
voient être  que  des  affranchis  j parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  d’autorité  ni  de  confidératicn  publi- 
que. Mais  tout  ce  qui  donne  des  relations  avec  le 
prince , paroit  honorable  &:  devient  un  objet 
d’ambition  ; les  chevaliers  romains  briguaient  ces 
places  avec  avidité  , & lorfque  l’empereur  y nom- 
moit  quelqu’un  dç  fts  affranchis,  il  le  mettoit,  ce 
femble,  au  nombre  des  chevaliers. 

Le  procurateur  de  l’empereur  demeuroit  en  place 
autant  que  le  prince  jugeoit  à propos  ; & cela  feul 
lui  donnait  un  grand  avantage  fur  les  proconfuls, 
qui,  n’étant  que  pour  un  an  dans  chaque  province, 
n’avoient  pas  le  temps  de  s’y  faire  comme  lui  des 
créatures,  & dévoient  être  moins  jaloux  d’une 
autorité  prête  à s’échapper  de  leurs  mains.  La  po- 
litique les  obligeoit  de  conniver  aux  ufurpations 
d’un  homme  qui , dans  le  fond,  étoit  chargé  d’é- 
pier leur  conduite , autant  que  de  faire  valoir  les 
terres  de  fon  maître.  Enfin , le  pouvoir  du  procu- 
rateur de  l’empereur  devint  fi  confidérable  , que 
pendant  la  vacance  du  proconfulat , il  faifoit  les 
fonétions  proconfulaires. 

La  plupart  des  procurateurs  impériaux  abufant 
de  la  confiance  du  prince , des  droits  de  leur 
place,  & des  ménagemens  du  gouvernement  ro- 
main, exerçoient  dans  les  provinces  impériales 
d’horribles  vexations.  L’hiftoire  romaine,  & prin- 
cipalement la  vie  d’Agricola,  donnent  une  étrange 
idée  de  leur  conduite.  L’empereur  Alexandre  Sé- 
vère , qui  les  tenoit  fort  bas  , les  appelloit  un 
mal  nécejfaire.  Les  mauvais  princes  leur  donnoient 
prefque  toujours  raifon. 

11  faut  regarder  l’avidité  de  ces  officiers  comme 
un  des  principes  de  deftrudion  que  l’empire  por- 
toit  dans  fon  fein , & leur  dureté  pour  les  pro- 
vinces nouvellement  conquifes , comme  une  des 
caufes  qui  rendoient  plus  rares,  plus  lentes,  moins 
folides  les  conquêtes  que  les  romains  faifoient 
fous  les  empereurs. 

11  y avoir  une  autre  clafTe  de  procurateurs  ; c’é- 
toit  ceux  que  l’empereur  envoyoit  en  quelques 
provinces  ou  département  impérial , qu’il  ne  ju- 
geoit pas  allez  confidérables  pour  y commettre 
un  lieutenant.  Telles  étoient  la  Judée,  les  deux 
Mauritanies  , la  Rhétie  , la  Norique  } la;  Thrace, 
& d’autres  encore.  Le  prince  les  faifoit  gouver- 
ner par  un  procurateur  chargé  tout  enfemble  de 
la  jultice , des  finances  & des  troupes  ; mais  quel- 
quefois fubordonné  , du  moins  à certains  égards , 
au  lieutenant  confulaire  de  la  province  impériale 
voifîne. 

Ces  fortes  d’intendances , quoique  plus  lucra- 


tives &:  plus  indépendantes  que  les  autres , ne  fe 
donnoient  non  plus  qu’à  des  chevaliers  ou  à des 
affranchis , qui  d’ordinaire  s’y  conduifoient  avec 
une  hauteur  & avec  une  infolence  proportion- 
nées à leur  pouvoir  & à la  bafielTe  de  leur  origine. 
Ce  n’eft,  félon  Julie- Lipfe,  qu’à  cette  troifième 
clafife  de  procurateurs  qu’il  faut  rapporter  le  fé- 
natiis  - confulte  , par  lequel  l’empereur  Claude  , 
efclave  de  fes  affranchis , fit  ordonner  que  les  ju- 
gemens  des  procurateurs  feroient  exécutes,  comme 
les  jugemens  de  l’empereur  même. 

Tou?,  les  différens  qui  naiffoient  au  fujet  du 
fifc  , étoient  portés  au  tribunal  des  procurateurs , 
qui  en  étoient  les  juges  dans  leurs  provinces. 
Cette  charge  qui  étoit  un  démembrement  de  celle 
de  queftei.r,  fervit  de  frein  à l’avidité  des  gou- 
verneurs , qui  n’osèrent  plus  faire  des  coneuf- 
lions  auü'i  violentes  qu’ auparavant,  dans  la  crainte 
que  l’empereur  n’en  fut  informé  par  ces  nou- 
veaux officiers.  (D.  J.) 

Procurator  Ærarii  y le  garde  du  tréfor. 

Procurator  Afrtcæ  , l’intendant  des  biens 
que  le  prince  avoir  en  Afrique. 

Procurator  Baphiorum  , celui  qui  étoit  à la 
tête  des  teinturiers , dont  la  fondion  étoit  de 
veiller  à ce  que  la  laine  & la  foie  fuffent  teintes 
en  pourpre.  Il  y avoir  de  ces  intendans  dans  tou- 
tes les  villes  où  l’on  teignoit  en  pourpre. 

Procuratores  Cæsaris  , nommés  auffi  cura- 
tores  & rationales  C&faris  , étoient  les  intendans 
du  fifc  de  l’empereur.  Ces  intendans  créés  par 
Augufte  , & pris  du  nombre  des  chevaliers  & des 
affranchis , ne  furent  d’abord  chargés  que  du  re- 
couvrement des  deniers  ; mais  l’empereur  Claude 
leur  donna  le  droit  de  juger  des  caufes  relatives 
au  fifc  , & par-là  ils  eurent  une  jurifdidion , & 
ôtèrent  aux  quefteurs  provinciaux  leurs  princi- 
pales fondions.  Ils  étoient  fur-tout  chargés  de 
veiller  fur  la  conduite  des  gouverneurs  dos  pro- 
vinces , & d’empêcher  leurs  concuffions. 

Procurator  D ucENARius  y ainfî  nommé  à 
caufe  de  deux  cents  fefterces  qu’il  recevoir  en 
forme  de  paye.  Cet  ufage  vint  d’ Augufte  qui  af- 
figna  certaine  fomme  pour  défrayer  les  magiftrats 
qui  fe  rendoient  à leur  gouvernement  : Procura- 
tores a numéro  pecuniarum  qus,  illis  data  y nomen  fac- 
tum eft  y écrit  Dion. 

Procurator  Metallorum  , l’intendant  des 
mines , celui  qui  veilloit  fur  les  criminels  con- 
damnés au  travail  des  mines.  Procuratores  étoient 
auffi  des  perfonnes  privées  que  l’empereur  en- 
voyoit dans  fes  provinces  pour  les  gouverner  on 
^ fon  nom  j oa  les  appelloit  encore  Prof  des. 

R ij 
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PRODIGE  3 l’une  des  Hyades. 

PRODICIUS.  Cicéron  ( De  offic.  c.  32.)  donne  à 
Hercule  ce  furnom  3 parce  c^ue  Prodicus  de  Ceos , 
fophifte  fameux  ^ racontoit  qu’Hercule  s’étant 
retiré  dans  une  folitude^  avoir  eu  une  vifion  fin- 
gulière.  Le  vice  &:  la  vertu  lui  apparurent  fous 
les  traits  qui  peuvent  les  caraéterifer.  Le  vice 
brillant  de  ricneffes  & de  beauté  3 la  vertu  fans 
ornement.  Il  fut  tenté  par  ces  deux  perfonnages  5 
mais  il  réfifta  au  vice^  8c  fuivit  la  vertu. 

PRODICTATEUR  , ofScier  qui  avoir  chez  les 
romains  le  même  pouvoir  que  le  diêlateur.  Après 
h bataüile  de  Trafimène , où  fut  tué  le  conful 
Flaminius  3 dans  le  trouble  général  où  jctta  la 
perte  de  cette  bataille , la  relfource  accoutumée 
fut  de  nommer  un  diélateur  ; mais  cette  nomina- 
tion n’étoit  pas  fans  difficulté.  Le  diélateur  ne 
pouvoir  être  nommé  dans  Rome  , 8c  par  l’un  des 
deux  confuls  , félon  l’ufage , puifque  de  ces  deux 
magiftrats  J l’un  venoit  d’être  tué  8c  l’autre  étoit 
occupé  contre  les  gaulois.  Le  tempérament  qu’on 
prit  fut  de  créer  un  prodUiateur , qui  auroit  le 
même  pouvoir  que  celui  auquel  il  étoit  fubrogé. 

PRODIGALITÉ.  Les  aréopagiftes  la  punif- 
foient , 8c  les  prodigues , en  plulieurs  lieux  de  la 
Grèce  J étoient  privés  du  fépulchre  de  leurs  an- 
cêtres. Lucien  les  compare  au  tonneau  des  danaï- 
des  3 dont  l’eau  fe  répand  de  tous  côtés. 

Les  dépouilles  des  nations  vaincues  produifirent 
dans  Rome  tous  les  excès  du  luxe  8c  de  la  proai- 
galité.  On  n’y  voyoit  que  des  partifans  de  ce  Du- 
ronius , qui,  étant  tribun  du  peuple  , fit  caffer  les 
loix  fomptuaires  des  feftins  , criant  que  c’étoit 
fait  de  la  liberté  , s’il  falloir  être  frugal  contre 
fon  gré , 8c  s’il  n’étoit  pas  permis  de  fe  ruiner  par 
Tes  dépenfes  fi  on  en  avoir  la  volonté. 

Il  y a déjà  long-temps,  dit  Caton  en  plein  fé- 
nat , que  nous  avons  perdu  la  véritable  dénomi- 
nation des  chofes  ; la  profufion  du  bien  d’autrui 
s’appelle  libéralité , 8c  ce  renverfement  a enfin  jetté 
la  republique  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

PRODIGES  phyfiques.  Les  prodiges  que  nous 
trouvons  rapportés  dans  les  ouvrages  des  grecs  8c 
des  latins  peuvent  être  rangés  fous  deux  claffes  , 
comme  Fréter  l’a  fait  dans  un  excellent  mémoire 
fur  cette  matière,  dont  on  verra  ici  le  précis. 

La  première  claffe  comprend  ces  miracles  du 
paganifme  , que  l’on  ne  peut  expliquer  fans  re- 
courir à une  caufe  furnaturelle.  Les  prodiges  de 
cette  efpèce  ne  méritent  donc  guères  de  croyance. 
Quand  on  dit  que  les  pénates  apportés  par  Enée  à 
Lavinium  ne  purent  être  transférés  de  cette  der- 
nière ville  à Albe  par  Afcanius  j 8c  qu’ils  reyinieiît 
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d’cux-irêmcs  à Lavinium  tout  autant  de  fois  qu’on 
les  en  tira  pour  les  porter  à Albe.  Quand  on  lit 
que  le  Jupiter- TfrOT/rtu/ij  ne  put  être  remué  de  fa 
place  , lors  de  la  confiruêtion  du  Capitole  j quand 
on  lit  que  le  devin  Accius  Nsevius  trancna  un 
caillou  en  deux  d’un  coup  de  rafoir,  pour  con- 
vaincre l’incrédulité  d’un  roi  de  Rome  qui  mé- 
prifüit  les  augures  8c  la  divination  éttufque  j que 
la  veftale  Emilia  puifa  de  l’eau  dans  un  crible  per- 
cé ; qu’une  autre  tira  à bord  avec  fa  ceinture  un 
vailfeau  engravé  , que  les  plus  grandes  forces  n’a- 
voient  pu  ébranler  ; qu’une  autre  veftale  alluma 
miraculeufement , avec  un  pan  de  fa  robe  , le  feu 
facré  qui  s’éteit  éteint  par  fon  imprudence , 8c  que 
ces  miracles  fe  font  faits  par  une  protection  particu- 
lière du  ciel , qui  vouloir  les  iuftifier  contre  des  ac- 
eufations  calomnieufes , on  doit  regarder  ces  faits 
8c  tous  ceux  qui  leur  relfemblent,  comme  des  fa- 
bles inventées  par  des  prêtres  corrompus,  8c  re- 
çues par  une  populace  ignorante  8c  fuperftitieufe. 

Les  prodiges  de  la  fécondé  claffe  font  des  effets 
purement  naturels  , mais  qui  arrivant  moins  fré- 
quemment, 8c  paroiffant  contraires  au  cours  ordi- 
naire de  la  nature  , ont  été  attribués  à une  caufe 
furnaturelle  par  la  fuperftition  des  hommes  ef- 
frayés à la  vue  de  ces  objets  inconnus.  D’un  autre 
côté  , Fadreffe  des  politiques , qui  favoient  en 
tirer  parti  pour  infpirer  aux  peupLs  des  fentimens 
conformes  à leurs  deffeins  , a fait  regarder  ces 
effets  étonnans  , tantôt  comme  une  exprefl'ion  du 
courroux  du  ciel , tantôt  comme  une  réconcilia- 
tion des  dieux  avec  les  humains  ; mais  cette  der- 
nière interprétation  étoit  bien  plus  rare , la  fii- 
perftition  étant  une  paffion  trifte  Sc  fàcheufe,  qui 
s’emploie  plus  fouvent  à effrayer  les  hommes , 
qu’à  les  tranquilifer  ou  à les  confoler  dans  leurs 
malheurs. 

Je  range  prefque  tous  ces  prodiges  fous  cette 
dernière  claffe  , étant  perfuadé  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  évènemens  merveilleux  ne  font , en 
les  réduifant  à leur  jufte  valeur , que  des  effets 
naturels  , fouvent  même  affez  communs.  Lorfque 
l’efprit  des  hommes  eft  une  fois  monté  fur  le  ton 
fuperftitieux , tout  devient  à leurs  yeux  prodige  8c 
miracle  , félon  la  réflexion  judicieufe  de  Tite- 
Live  : Multa  ea  hyeme  prodigia  facla  , aut  , quod 
evenire  folet , motis  fetnel  in  religionem  animis  3 multa, 
nuntiata  , & temer'e  crédita  funt. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  rn’engager  à par- 
ler ici  de  toutes  les  différentes  efpèces  de  prodiges. 
Les  uns  ne  font  que  des  naiffances  monftrueufes 
d’hommes  ou  d’animaux  qui  effrayoient  alors  les 
nations  entières,  8c  qui  fervent  aujourd’hui  d’a- 
mufement  aux  phyficiens  ; d’autres  ne  font  que 
des  faits  puérils  , 8c  fouvent  même  abfurdes  , 
dont  la  plus  vile  populace  a fait  des  prodiges , 
8c  où  l’on  a cru  pouvoir  apprendre  la  volonté 
des  dieux.  Tels  étoient  les  conjeifures  des  au- 
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gures  fur  le  chant  , le  vol  8c  la  ituiuère  de 
mander  de  certains  oifeaux  ; tels  étoient  les 
préd]ftions  des  ariifpices  , à l’occafion  de  la 
defciiption  des  entrailles  d'une  vi6time  ; telle 
étoic  l'apparition  d'un  ferpent , d'un  loup  , ou  de 
tel  autre  animal  que  le  hazard  faifoit  rencontrer 
fous  les  yeux  de  celui  qui  étoit  prêt  à entre- 
prendre quelqu'aêtion.  Je  n'entre  point  dans  l'exa- 
men de  ces  prodiges  vulgaires , dont  Cicéron  a fi 
fpirituellement  étalé  le  ridicule  dans  fes  livres  de 
la  divination.  Les  prodiges  dignes  d'être  examinés 
font  des  phénomènes  ou  apparences  dans  l'air  ^ & 
des  météores  finguliers  par  leur  nature  ou  par  les 
circonftances  qui  les  accompagnoient. 

Il  eft  fait  mention  ^ par  exemple , en  cent  en- 
droits de  Tite-Live , de  Pline , de  Julius  Obfe- 
uens , & d'autres  hiftoriens  de  ces  pluies  pro- 
igieufes  de  pierres,  de  cendres,  de  briques  cui- 
tes , de  chair  , de  fang , &c.  , dont  on  a fait 
un  article  particulier.  Voye[  Pluie  prodigieufe. 

On  lit  dans  les  mêmes  hiftoriens , tantôt  que  le 
ciel  a paru  enflammé,  cœlum  arjtjfe , tantôt  que  le 
foleil  ou  du  moins  un  corps  lumineux  femblable  à 
cet  aftre , s'eft  montré  au  milieu  de  la  nuit  ; que 
l'on  a vu  en  l'air  des  armées  brillantes  de  lu- 
mière , & cent  autres  faits  de  cette  nature  , qui 
fimplifiés  etoient  des  météores , des  phénomènes 
de  lumière  & des  aurores  boréales. 

Le  commun  des  modernes  ou  de  ceux  qui 
n’ayant  pris  qu'une  légère  teinture  de  philofophie, 
fe  croient  en  droit  de  nier  la  poftibilité  des  effets 
dont  ils  ne  peuvent  imaginer  la  caufe  naturelle , 
prennent  le  parti  de  récufer  le  témoignage  des 
anciens  qui  les  rapportent , fans  penfer  que  ces 
hiftoriens  , décrivant  la  plupart  des  faits  publics 
& connus  de  leur  temps  , méritent  qu'on  leur  ac- 
corde la  croyance  que  nous  ne  refufons  pas  aux 
écrivains  modernes , lorfqu'ils  rapportent  des  faits 
dont  nous  n'avons  pas  été  témoins. 

Voila  à-peu-près  toutes  les  différentes  efpèces 
de  prodiges  phyfiques  qui  font  rapportés  dans  les 
anciens.  Ils  faifoient  une  partie  confidérable  de 
l'hiftoire  , & quoiqu’ils  n'euftent  par  eux-mêmes 
aucune  liaifon  naturelle  avec  les  évènemens  poli- 
tiques , l'adrefTe  de  ceux  qui  gouvernoient  mettant 
la  fiiperftition  des  peuples  à profit,  ils  fe  fervoient 
de  ces  prodiges,  comme  de  motifs  puilfans  pour 
faire  prendre  des  réfolutions  importantes  , & 
comme  de  moyens  pour  faciliter  l’exécution  des 
entreprifis  les  plus  confidérables.  Les  anciens  hif- 
toriens ont  donc  eu  raifon  de  faire  fi  fouvent  men- 
tion de  ces  prodiges , & ils  ne  pouvoient  prévoir 
qu'il  y auroit  un  temps  où  les  hommes  n’y  feroient 
attention  que  pour  en  rechercher  la  caufe  phyfi- 
que  , & pour  fatisfaire  un  léger  mouvement  de 
curiofité.  (D.  J.) 
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PRODOMIENS’,  5"  divinités  qui  prefidoi'.;nt  a 

la  conftruétion  des  édifices  , 8c  qu'on  invoquoit 
avant  d'en  jetter  les  fondemens.  Viégaréus  facrifia 
aces  divinités , dit  Paufar.ias , avant  d'entourer  de 
murailles  la  ville  de  Mégare. 

PRODOMIR , furnom  de  Junon  , fous  lequel 
elle  avoit  un  temple  à Sicyone  ; comme  fi  l'on  di- 
foit  Junon  au  vefii'oule  (PpcJo^ucs  lignifie  veftihulc.  ). 

PROÈDRES  , fénateurs  d’Athènes  dans  le  fénat 
des  cinq  cens.  On  appelloit  proedres  les  dix  féna- 
teurs d'entre  les  cinquante  pritanes  qui  préfidoient 
par  chaque  femaine  , 8c  qui  expofoknt  le  fujet  de 
l'affemblée  ; le  préfident  de  jour  des  proedres  s’ap- 
pelloit  épifidle. 

Les  proedres  étoient  ainfi  nommés  , parce  qu'ils 
jouifibicntclu  privilège  d'avoir  les  premières  places 
aux  alfemblées.  Porter  dit  que  c'étoit  eux  qui 
propofoient  au  peuple  les  affaires  fur  lefquelles  i! 
devoir  délibérer  ( Areh&ol.  gr&cq.  lib.  I.  c.  1 7. }. 

PROEMPTOSE.  On  dit  qu'il  y a proemptofe 
quand  la  nouvelle  lune  arrive  un  jour  plutôt  qu'elle 
ne  devroit,  fuivant  le  cycle.  Comme  les  nouvelles  ‘ 
lunes  rétrogradent  d'environ  un  jour  en  300  ans  , 
ce  changement  fe  feroit  régulièrement  de  3C0  ans 
en  300  ans  , fi  l'on  n’étoit  obligé  d'avoir  égard  à 
un  autre  changement  occafionné  par  les  années 
féculaires  non  bilfextiles , & par  la  bilfextile  in- 
tercallaire  , qu'on  ajoute  au  bout  de  quatre  fiècles. 
Foyei  MeTEMPTOSE  & LuNAISON. 

Ce  mot  eft  grec  ^TrfetfCTrrôirts  i il  vient  de  ‘tùtctiu, 
je  tombe , 8c  de  , devant. 

PROÉTIDES  , ou  les  filles  de  Proè'tus  , roi 
d'Argos  ; elles  eurent  une  fingulière  manie.  Elles 
fe  crurent  changées  en  vaches , & courant  à tra- 
vers les  campagnes  , pour  empêcher  qu'on  ne  les 
mît  à la  charrue  , elles  faifoient  retentir  tous  les 
lieux  de  leurs  cris , femblables  aux  mugiftemens 
des  vaches.  C'étoit,  dit-on,  par  un  efet  de  la 
vengeance  de  Junon  , qu’elles  avoient  outragée  , 
en  voulant  comparer  leur  beauté  avec  celle  de  la 
déeffe.  Proëtus  implora  le  fecours d'Apollon,  pour 
les  guérir  de  leur  phrénéfie  j 8e  ayant  obtenu  leui 
guérifon  , il  fit  bâtir  un  temple  a ce  dieu  dans  la 
ville  de  Sicyone  , où  il  croyoit  avoir  été  exaucé. 
Voyei  MeLAMPUS. 

PROÉTUS  , fils  d'Abas , roi  de  Tyrinthe  , 8e 
frère  d’Acrifius  , roi  d'Argos  , fut  tue  par  Perfée, 
parce  qu'il  avoit  ufurpé  le  trône  d'Argos  fur 
Acrifius  ; mais  Mégapenthe  , fon  fils  , vengea 
fa  mort  fur  Perfée.  Voye^  Acrisius  , Dana'ï  , 
Persee. 
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PROF  ANE  (En  grec  Ceosj'xE^ , en  latin pr^funus , 
qui  vient  de  fanum  , comme  qui  diroit  procul  à 
fino.  ) , mot  oppofé  à initié.  BsÇijAos  k«.i 
T:v  , dit  Ælien  ( J^ur.  hifi.  lib.  VIII.  cap.  9.  ) : 
cc  C'eft  un  profane  qui  n'efc  pas  initié  aux  myftères 
de  la  divinité  ».  Dans  les  facrifices  & dans  les 
cultes  publics  qiFon  rendoit  aux  dieux  , les  grecs 
avoient  coutume  de  crier  ; £*«; , Staixm , 

; 5c  les  latins  ; Procul  ejïo  profani , favcte 
Irnguis  ; « Eloignez-vous  , profanes  , & vous,  ini- 
» tiés  , foyez  attentifs , ou  ne  prononcez  c^ue  des 
» paroles  convenables  au  jour  & à 1^  cérémonie 
» qiie  l’on  célèbre  ».  Profane  efl:  donc  celui  qui 
n’eîl  pas  i.uitié  aux  chofes  faintes. 

PROFIL.  « Dans  la  configuration  du  vifiige  , dit 
Win.ckelmann  ( Hif.  de  l'Art.  ) , le  profil  grec  eft 
le  principal  caraétère  d’une  haute  beauté.  Ce  profil 
elt  une  ligne  prefque  droite,  ou  marquée  par  une 
douce  inflexion  ; cette  ligne  lie  le  iront  avec  le 
nez  dans  les  têtes  de  jeunefle  , particulièrement 
dans  celles  des  femmes.  La  nature  eft  plus  avare  à 
le  former  fous  un  ciel  âpre  que  dans  un  climat 
doux,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ; mais  quelque 
part  qu’elle  le  forme , dès-lors  l’enEmbla  du 
vifage  nous  offre  la  beauté.  Les  formes  droites  & 
pleines  conftituent  le  grand,  &:  les  contours  cou- 
• lans  & légers  le  délicat.  Ce  qui  prouve  que  ce 
profil  renferme  la  beauté  , c’eft  le  caractère  du 
profil  contraire.  Plus  l’inflexion  du  nez  eft  forte  , 
plus  le  profil  s’écarte  de  la  belle  forme.  Lorfqu’on 
regarde  un  vifage  de  côté  , & qu’on  y remarque 
un  mauvais  profil , on  peut  s’épargner  la  peine  de 
chercher  la  beauté  de  la  phyfionomie.  Mais  ce  qui 
prouve  encore  dans  les  ouvrages  antiques  que  ce 
profil  n’eft  pas  une  forme  qui  foit  reftée  fans  raifon  ' 
des  lignes  droites  de  l’ancien  ftyle  de  l’art , c’eft 
la  profonde  inflexion  du  nez  qu’on  remarque  aux 
figures  égyptiennes , dont  d’ailleurs  les  contours 
font  droits.  11  eft  probable  que  le  nez  carré  des 
anciens  {Philofi.  heroic.  p.  673.  /.  XXII.  p.  yiy.  l. 
XXVII.  ) n’étoit  pas  ce  nez  que  Junius  nous  ex- 
plique par  un  nez  ample  (De  Picl.  vet.  l.  III.  c.  9. 
p.  lyy.  ) > ce  qui  ne  nous  donne  aucune  idée.  Ce 
mot  doit  s’entendre  fans  doute  du  profil  grec , foi- 
blement  interrompu.  L’on  poiirroit  expliquer  au- 
trement le  mot  carré  , & entendre  fous  cette 
dénomination  un  nez  dont  la  furface  offriroit  des 
travaux  larges  & des  angles  faillans , comme  font 
traitées  les  ftatues  de  Pallas  & de  la  prétendue 
Veftale  du  palais  GiuftiniaRi.  Mais  cette  forme  ne 
fe  trouve  abfolument  que  dans  les  ftatues  du  ftyle 
le  plus  ancien  , telles  que  ces  deux-là  ». 

PROGNÉ  , fille  de  Pandion , roi  d’Athènes  , 
fut  mariée  à Térée  , roi  de  Thrace.  La  fable  dit 
qu’elle  fut  changée  en  hirondelle.  Cet  oifeau  porte 
des  taches  rouges  fur  la  poitrine  ; ce  qui  peut 
avoir  fait  imaginer  la  métaraorphofe.  Voye^  Phi- 
LOMÈLE  , TeREE. 
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Progné  , île  que  Pline  dit  ( j.  3 1 . ) être  placée 
auprès  da  Rhodes.  Ce  nom  lui  avoir  été  donné  à 
caufe  de  la  quantité  d’hirondeUes  que  l’on  y 
voyoit. 

nPOrïMNASMATA,  exercices  prépara  toires  que 
devoivnt  faire  tous  ceux  qui  fe  préfentoient  ptmr 
difputcr  les  prix  aux  jeux  olympiques. 

PPiOLET AIRES  , proletarii , a.  proie  creanda  , 
c’eft-à-dire  , faifeur  d’enfans  ; c’étoit  chez  les 
romains  les  citoyens  qui  n’avoient  que  lycxîfef- 
terces  , & qui  ne  pouvoient  aider  fa  république 
qu’en  lui  donnant  des  enfans.  Ceux-là  compo- 
foient  la  dernière  clafle  avec  les  capite  cenfi , qui 
n’avoient  aucun  bien  , &:  ne  fervoient  qu’à  aug- 
menter le  nombre  des  fujets.  Dans  les  cas  pref- 
fans  , on  enrôloit  les  prolétaires  pour  en  faire  des 
foldats  , ainfi  que  le  dit  Aulugelle  ( 16.  10.): 
A (péris  reipuhlics.  temporibus  , ciim  juvcntutis  inopia 
ejjét,  proletarii  in  militiam  tumultuariam  legehantur. 

A caufe  de  la  fignification  attachée  au  mot  pro- 
letarius , on  a dit  proletarius  ferma  , pour  défigner. 
un  difcours  bas  ; prolaarius  auclor , pour  défigner 
un  mauvais  auteur. 

PROLOGIES.  On  donnoit  ce  nom  aux  fêtes 
que  l’on  célébroit  chez  les  romains  , avant  de 
cueillir  les  fruits , comme  fon  nom  le  porte  ( Uc 
legere  , cueillir.  ) . 

PROI-OGUE.  Ce  mot  vient  du  grec  «-puAnyor, 
prtloquium , difcours  qui  précède  quelque  chofe  , 
& il  eft  formé  de  , devant  , & de  Aoyar , 
difcours. 

L’objet  du  prologue  chez  les  anciens  & origi- 
nairement étoit  d’apprendre  aux  fpedtateurs  le 
fujet  de  la  pièce  qu’on  alloit  repréfenter  , & de 
les  préparer  à entrer  plus  aifément_  dans  l’aêlion  , 
& à en  fuivre  le  fil  ; & quelquefois,  auft'i  il  con- 
tenoit  l’apologie  du  poète  & une  réponfe  aux 
critiques  qu’on  avoir  faites  de  fes  pièces  précé- 
dentes. On  peut  s’en  convaincre  par  l’infpeêfion 
des  prologues  des  tragédies  grecques  èc  des  comé- 
dies deTérence. 

Chez  les  anciens , on  appelloit  prologue  l’aêleur 
qui  récitoit  le  prologue  ; cet  aéteur  étoit  regarde 
comme  un  des  perfonnages  de  la  pièce  , où  il  ne 
paroilToit  pourtant  qu’avec  ce  caraêtère.  Ainfi, 
dans  l’Amphitrion  de  Plaute  Mercure  fait  le 
prologue  ; mais  comme  il  fait  aurt'i  dans  la  comédie 
un  des  principaux  rôles , les  critiques  ont  penfé 
que  c’étoit  une  exception  de  la  règle  générale. 

Les  anciens  diftinguoient  trois  forte's  de  prolo- 
gues ; l’un  qu’ils  nommoient  litrohrix»; , dans  le- 
quel le  poète  expofoit  le  fujet  de  la  pièce  ; l’autre 
appellé  rjTMTiKec , où  le  poète  imploroit  1 indul- 
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gence  du  public  ou  pour  fon  ouvrage  ou  pour  lui- 
même  5 enfin  , le  troifième  avaÇcftKOi , où  il  ré- 
pondoit  aux  objeêîions.  Donat  ajoute  une  qua- 
trième efpèce  dans  laquelle  entroit  quelque  cnofe 
de  toutes  les  trois  autres  ^ & qu’il  appelle  par  cette 
raifon  prologue  mixte  j fnnTo;. 

On  diftinguoit  encore  les  prologues  en  deux  ef- 
pèces  3 l’une  où  l’on  n’introduifoit  qu’un  feul 
perfonnage  , favexfoo-oTros  ; l’autre  où  deux  aéteurs 
dialoguoient , On  trouve  des  exemples 

de  l’une  Sc  de  l’autre  efpèce  dans  Plaute. 

Dans  la  Tragédie  3 le  prologue  faifoit  partie 
de  l’adion  5 dans  la  comédie  , il  étoit  fouvent 
détaché. 

PROLUSIONIS  dies  , jour  où  l’on  faifoit  la 
répétition  des  jeux  du  cirque. 

PROMACHIES  {Athen.  15.  ) , fêtes  dans  lef- 
quelles  les  lacédémoniens  fe  couronnoient  de  ro- 
feaux.  C’ell  tout  ce  que  l’on  fait  de  cette  fête. 

PROMACHUS  (^TTfôfiuKOi,  celui  qui  combat  pour 
quelqu'un  , de  f^etxoy-nit  , je  combats.  ) ; c’eft-à-dire  , 
le  défenfeur  : fous  ce  nom , Hercule  avoir  un 
temple  à Thèbes  . & Mercure  à Tanagre  en 
Béotie. 

PROMAGISTER  Ubcllorum  , celui  qui  rem- 
plaçoit  le  maître  des  requêtes. 

PROMAL ACHT^RIONj  , pre- 

mier appartement  des  bains  des  anciens.  C’étoit- 
là  qu’on  préparoit  le  corps  par  des  friêtions,  des 
onguents  pour  faire  tomber  le  poil , des  parfums 
& d’autres  drogues  convenables  , avant  que  d’en- 
trer dans  les  bains  {D.  J.). 

PROMALANGES  (Atken.)  Voye^  Anactes. 

PPiOMÉTHÉE.  On  lui  donne  différentes  ori- 
gines. Les  uns  ont  dit  qu’il  étoit  fils  de  Japet  & 
de  la  belle  Climène,  une  des  Océanides^  ou  de 
Thémis  ; 2c  c’ell:  la  tradition  la  plus  commune. 
D’autres  racontent  <^u  ii  fut  le  fruit  des  amours 
de  Junon  avec  le  géant  Eurymédon  , S;  qu’il  fut 
conçu  avant  le  mariage  de  Jupiter  avec  cette 
déeffe.  Voye:^  JuNON.  D’autres  enfin  lui  donnent 
pour  mère  une  certaine  Pandore , qui  n’eft  pas 
celle  qui  fut  fi  funefte  au  genre  diumain. 

Prométhée  fut  le  premier  j dit  la  fable , qui 
forma  l’homme  du  limon  de  la  terre.  Minerve 
anima  fon  ouvrage  3 & lui  donna  la  crainte  du 
lièvre  3 la  finefle  du  renard  3 l’ambition  du  paon  , 
la  férocité  du  tigre  , 8c  la  force  du  lion.  On  ra- 
conte encore  ce  fait  différemment.  Minerve  ad- 
mirant 3 dit-on  3 la  beauté  de  l’ouvra_ge  de  Pro- 
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methée  3 lui  offrit  de  la  région  célefte  tout  ce 
qui  pourroit  contribuer  à la  perfeêtion  de  fon 
ouvrage.  P/0/7!fr/rrE  répondit  qu’il  falloir  qu’il  r ît 
lui-même  ces  régions , peur  choiftr  ce  qui  con- 
viendroit  mieux  à l’homme  qu’il  avoir  formé. 
Minerve  l’enleva  au  ciel  3 où  il  vit  que  c’étoit 
le  feu  qui  animoit  tous  les  corps  céleftes  , & il 
emporta  de  ce  feu  fur  la  terre.  Jupiter  irrité  du 
vol  de  Prométhée , ou  de  la  témérité  de  ce  nou- 
veau créateur  3 lui  envoya  Pandore  3 accompagnée 
de  tous  les  maux.  Prométhée  ne  donna  pas  dans 
le  piége3  il  renvoya  la  femme  avec  fon  préfent3 
& voulut  i fon  tour  chercher  à tromper  Jupiter. 
Pour  fe  convaincre  par  lui-même  3 difoit-il3  fi  le 
fils  de  Saturne  méritoit  véritablement  d’être  avi 
nombre  des  dieux  3 il  fit  tuer  deux  bœufs  3 rem- 
plit une  des  deux  peaux  de  la  chair  3 8c  l’autre 
des  os  de  ces  viêfimes.  Jupiter  fut  la  dupe  de 
Prométhée , 8c  choifit  la  dernière.  ( V^eye^  Holo- 
causte. ) Outré  de  ce  nouvel  affront  3 il  réfolut 
de  fe  venger  d’une  manière  éclatante  : il  ordonna 
à Mercure  de  conduire  Prométhée  fur  le  mont 
Caucafe  3 8c  de  l’y  attacher  à un  rocher  3 où  un 
vautour  devoir  lui  dévorer  éternellement  le  foie  ; 
8c  comme  il  en  croiffoit  autant  la  nuit  que  l’oi  - 
feau  en  dévoroit  le  jour  3 fon  tourment  ne  finiffoit 
point. 

Hercule  le  délivra  quelques  années  après  ; ou  , 
félon  d’autres  3 Jupiter  lui-même  3 en  récompenfe 
de  ce  qu’il  lui  avoir  révélé  l’oracle  des  Parques , 
au  fujet  de  Thétis.  Mais  comme  il  avoir  juré  de 
hiüsr  Prométhée  toujours  attaché  auCaucafe3  pour 
ne  pas  violer  fon  ferment  3 il  ordonna  qu’il  por- 
teroit  toujours  au  doigt  un  anneau  de  fer  3 où 
feroit  attaché  un  petit  fragment  de  la  roche  du 
Caucafe  ; 8c  voilà 3 difent  les  poètes  3 l’origine  des 
premières  bagues.  Ceux  qui  ont  fait  naître  Pro- 
méthée  de  Junon  8c  d’Eurymédon  3 ont  dit  que  lès 
crimes  n’étoient  qu’un  prétexte  3 dont  Jupiter  co- 
lora la  punition  qu’il  vouloir  impofer  à’ la  naif- 
fance  dj  fils  de  fa  femme. 

Il  avoir  un  autel  dans  l’académie  même  d’A- 
thènes 3 8c  on  inllirua  en  fon  honneur  des  jeux 
qui  confiftoient  à courir3  depuis  cet  autel  jufou  à 
la  ville  3 avec  des  flambeaux  qu’il  falloir  empê- 
cher r.e  s’éteindre.  Voye^  Lampadaphories  3 
Lampes. 

Efchyle  avoir  compofé  trois  tragédies  fur  Pro- 
méthée ; fon  vol  3 fes  liens  8c  ft  délivrance.  H ne 
nous  refte  que  la  fécondé  pièce  , dont  le  fujet 
eft  le  iuppüce  de  Prométhée , mais  un  peu  diffe- 
rent de  celui  epue  les  autres  poètes  nous  ont  re- 
préfenté.  Jupiter  ordonne  à Vulcain  d’enchaîner 
Prométhée  fur  un  rocher  3 pour  le  punir  d’avoir 
volé  le  feu  célefte  3 8:  d’en  avoir  fait  part  aux 
hommes.  Vulcain  obéit  à regret  ; il  enchaîne 
Prométhée^  , dont  il  cloue  les  fers  au  rocher  5 mais 
de  plus  il  perce  avec  de  gros  clous  de  diaiTOnt,  la 
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poitrine  même  de  la  victime.  Dans  cet  éwt , la 
malheureux  dieu  ; car  on  le  fuppofe  tel , appelle 
l'éther , les  vents  , les  fontaines  & la  mer , la 
terre  8c  le  foleil  , à témoin  de  rinjuftice  que  les 
dieux  lui  font.  Il  dit  ( Prometh.  aà.  5,  ) que  c'eft  ! 
pour  avoir  trop  animé  les  hommes  qu'il  eft  ainfi 
traité  : « Jupiter  vouloir  abolir  le  genre  humain, 

« pour  reproduire  un  monde  tout  nouveau.  La 
” cour  célefte  y confentoit  ; feul  j'eus  la  har- 
« dieffe  de  fauver  la  race  humaine  ; voilà  mon 

” crime  & mes  malheurs Hé  ! que  n'ai-je 

« pas  fait  encore  pour  les  humains  ? De  brutes 
>•  qu'ils  étoient  , j’ai  trouvé  le  fecret  de  les  ren- 
« dre  des  hommes  : aveugles  & fourds  , fembla- 
« blés  à de  vains  fantômes  , ils  erroient  à l’aven- 
« ture,  fans  ordre  & fans  loix  : ils  ignoroient  l’art 
53  de  bâtir  des  maifons , ils  fe  retiroient  dans  les 
» creux  des  antres  , comme  de  vils  infeétes.  In- 
» certains  de  leur  conduite  , ils  ne  difcernoient 
3>  ni  temps  ni  faifons.  C’eft  moi  qui , le  premier , 

33  leur  appris  le  cours  des  aftres  , le  myftère  des 
33  nombres , la  liaifon  des  lettres  qui  leur  donnoit 
»3  la  mémoire  ; je  leur  enfeignai  à foumettre  au 
33  joug  les  animaux  au  lieu  des  hommes , 8c  à 
33  faire  fervir  les  courfiers  domptés  à leur  luxe 
33  8c  à leur  divertiflement.  Quel  autre  que  moi 
33  leur  donna  l'intelligence  de  la  marine  ; ils  m'en 
33  doivent  tous  les  avantages  33.  En  un  mot,  il  eft 
l'inventeur  de  tous  les  arts , l’auteur  de  tout  ce 
qu'il  y a de  connoiffances  utiles  dans  le  monde  , 
8c  il  n'a  pas  le  pouvoir  de  fe  délivrer  des  mains 
de  Jupiter , parce  que  le  deftin  l'emporte  fur  tou- 
tes les  puilVances.  Mais  il  fçait  lire  dans  l'avenir , 
8c  prévoit  qu'il  doit  venir  un  jour  un  fils  de  Ju- 
piter plus  puilîânt  que  fon  père  qui  le  délivrera 
de  fon  touiment.  Inftruit  de  cette  prophétie  , 
Jupiter  envoie  Mercure  pour  obliger  Promkhée 
de  dire  ce  qu'il  fçait  là-defliis  : Promkhée  refufe 
d’obéir , quand  même  fa  délivrance  feroit  le  prix 
de  fa  foumiflâon.  Mercure  l'affure  que  s'il  réfifte  , 
il  va  être  précipité  dans  les  débris  du  rocher  , 
8c  qu’il  ne  reverra  le  jour  que  pour  livr^»-  Tes  en- 
trailles renaiffantes  en  proie  à acs  vautours  ; Pro- 
métkée  demeure  inflexible.  Alors  on  entend  un 
bruit  épouvantable  dans  les  airs , le  tonnerre 
gronde  , la  terre  tremble  , les  éclairs  brillent,  les 
vents  mugiftént  , des  monceaux  de  pou.Tière  s’é- 
lèvent , l’air  8c  la  mer  font  confondus  ; 8c  à l’inf- 
tant  ce  malheureux  difparoît , il  eft  englouti  dans 
le  fein  de  la  terre,  ou  enlevé  dans  un  tourbil- 
lon. (D./.  ) 

Diodore  de  Sicile  ( llh.  1.  ) dit  que  Proméihce 
fut  un  roi  d’Egypte  , fous  le  règne  duquel  un 
débordement  du  Nil  , dont  l'aigle  eft  l'emblème, 
fubmergea  fes  états.  Proméilüe  en  mourut  de 
douleur.  Hercule  arrivé  peu  aorès  fa  mort,  trouva 
le  moyen  de  faire  rentrer  le  fleuve  dans  fon  lit. 

Sur  un  farcophage  du  Capitole  on  voit  Pro- 
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méthée  formant  l’homme  à qui  Pallas  donne  la  vie 
en  lui  plaçant  fur  la  tête  un  papillon , fymbole 
de  l'ame.  Plus  loin  ce  même  fymibole  s'éloigne 
d’un  corps  mort  fur  lequel  un  génie  renverfe  for» 
flambeau.  Mercure-Infernal  emmène  enfuite  aux 
enfers  cette  ame  repréfentée  par  une  jeune  fille 
avec  des  ailes  de  papillon. 

Proméihée  paroît  attaché  au  Caucafe , ayant  fur 
fes  genoux  l'aigle  dévorant  qu'Hercule  s’apprête 
à percer  d'une  flèche. 

Dans  la  colledlion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  un  jafpe  gris  , Prométkéc  faifant  le 
fquelette  d’un  hommie  , tel  qu'il  eft  fur  une 
autre  ( Caufà  Gem.  Tab.  118.)  pierre  gravée.  Il 
eft  aflis  8c  nud  , fa  draperie  rejettée  fur  les  jam- 
bes , comme  il  eft  repréfenté  fur  un  {Bartoli  Ad- 
mirand.  Tab.  66.  ) farcophage  du  Capitole.  Sur 
les  fix  pierres  fuivantes  , il  eft  debout  8c  nud  , 
excepte  un  drap  qui  lui  pend  fur  l’épaule  gauche  ; 
fur  trois  bas-reliefs  difficiles  à expliquer  , dont 
( Ibid.  Tab.  22.  Conf.  fpencer  Polymetis,  Dial.  VIT 
p.  78.  ) deux  fe  trouvent  aux  palais  Mattéi , 8c  le 
troifième  à la  Villa  Medici  , il  eft  habillé  com.me 
les  rois  barbares , 8c  avec  un  large  manteau. 

Sur  une  cornaline  , Prométhee  fait  un  homme  , 
dont  il  réunit  les  différentes  parties  j on  y remar- 
que qu'il  n'a  encore  achevé  que  le  bufte  8c  les 
ceux  bras  , qu'il  étend  pour  prendre  la  longueur 
de  la  figure  ; 8c  il  a encore  à achever  les  mem- 
bres inférieurs  , dont  une  partie  fe  voit  à fes 
pieds  ; c'eft-à-dire,  la  hanche,  la  cuifte  8c  la  jambe. 
Cette  pierre , dont  la  gravure  eft  de  la  pre- 
mière manière  de  l’art  , eft  femblable  à une 
agathe  (^Recueil  d' Antiq.  Tom.I,  Plane.  XX  VIT 
7z.  3.  ) de  Caylus,  excepté  la  cuifte  8c  la  jambe, 
placées  aux  pieds  de  Prométhée  , qui  ne  font  que 
fur  notre  pierre. 

Sur  une  fardoine  , Prométhée  ayant  les  mêmes 
parties  du  corps  devant  lui  fur  un  pivot,  les  bras 
elevés  en  haut , apparemment  pour  la  facilité 
qu’il  cherche , voulant  achever  les  parties  infé- 
rieures. La  gravure  eft  aufü  de  la  première  ma- 
nière. 

Sur  une  pâte  de  verre  , dont  l’original  eft  dans 
le  cabinet  de  M.  le  duc  Carajfa-Noya , à Naples  , 
Prométhée  tenant  le  même  ouvrage  pofé  fur  deux 
pivots , après  y avoir  joint  la  tête , place  dans 
i'horiinie  les  propriétés  de  chaque  animal  ; ce  qui 
eft  exprimé  par  les  figures  d’un  bélier  Sc  d'un 
cheval,  qui  font  à fes  côtés  : 

Tertur  Promatheus  addere  principi 

Limo  coaclus  particulam  undique 

Defekam  , & infani  leonis 

Vim  flomacho  appofuijfe  nofero. 

( Horat.  1. 1.  Od.  14.  V.  15.  ) 

fur 
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Sur  une  pâte  antique  ^ Promct/iée  qui  dégroflit 
4bn  homme  déjà  tout  compofé. 

Sur  une  cornaline  , Prométhée  qui  mefure  les 
proportions  de  Ta  figure  avec  un  plomb  attaché 
a un  fil.  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  à la  lettre  ce 
que  ( Ad.fi'i.  lih.  l.  ) Diodore  de  Sicile  dit,  que 
les  rciilpteurs  égyptiens  ne  travailloient  que  la 
mefure  a la  main  ; mais  que  le-s  fculpteurs  grecs 
avoicnr  la  mefure  dans  les  yeux.  Cette  pierre  a 
une  particiiiarité , c'eft  que  Prométhée  forme  ici 
une  femme  2c  non  un  homme.  Le  reproche  que 
( Didl.  Prometh.  ù jov.  PL  204.  ) Lucien  lui  tait 
taire  par  Jupiter  , regarde  précifément  la  produc- 
tion des  femmes. 

Sur  une  pâte  antique  , Prométhée  met  la  der- 
rfière  main  à fon  ouvrage.  Sur  une  (Bellori  Lu- 
ceni.  Aie.  Pi.  î.  fig.  î.  ) lampe,  5c  fur  une  ( Bar- 
toli  Admir.  Ant.  Tab.  66.  ) urne  du  Capitole  , 
citée  plus  haut  , on  le  voit  avec  Minerve  qui 
l'afiiile  dans  cette  fonclion. 

Sur  une  cornaline  Prométhée  debout  attache 
au  rocher  avec  le  vautour  qui  vient  lui  manger 
le  foie  , comme  il  eft  repréfenté  fur  une  {Bellori 
Lucern.  Air.:.  PL  I.  Tah.  III.  ) Lmpe  antique.  On 
le  voit  en  bas-relief  à la  Villa  Borghefe , dans  le 
mé.me  fupplice,  mais  couche. 

Sur  une  pâte  antique  , Hercule  délivrant  Pro- 
métkée. 

Prokéthée  , plante  fabuleufe  , mais  trop  cé- 
lèbre chez  les  anciens  pour  la  pafier  fous  filence. 
\^oici  ce  qu’ils  racontoient  de  fes  vertus , de  fon 
lieu  natal , de  fa  flr^ur  & de  fa  racine. 

Apollonius  de  Rhodes  ( L/v.  III , de  l’expédi- 
tion des  argonautes , v.  843  & fuiv.  ) dit  qu’elle 
rendoit  invulnérable.  Plutarque,  ou  l’Auteur  du 
Livre  Tttf  i ■zôoru.p.âv , qu’on  lui  attribue , rap- 
porte, d’apiès  Cléante,  que  Médèe  la  mettoit  fou- 
vent  en  ufage.  \^alérius  Flaccus  ajoute  que  cette 
plante  éroit  toujours  verte,  immortale  virens , & 
qu’elle 'foutenoit  la  violence  du  feu  fans  en  être 
endommagée  : 

Stat  Jlumina  contra 

Sanguis , & in  mediis  Jîorefcunt  ig.nibus  herhji. 

Si  l’on  en  croit  Properce,  elle  guériifoit  de  l’a- 
mour. {Liv.  I.  Elég.  11.) 

Tous  s’accordent  à noustefibrer  que  cette  herbe 
naiffoit  fur  la  montagne  où  Prométhée  fut  attaché; 
c’cfi-à-cire,  fur  le  Mont-Caucafe.  Sa  fleur,  fui- 
vant  Apollonius  de  Rhodes , éroit  longue  d’une 
coudée,  portée  fur  deux  tiges  , & renbinbloit  au 
ro:us  de  Colchcs,  fi  va.nté  dans  l’anticjuité.  Sa 
racine,  continue-t-il,  eft  rougeâtre,  & jette  un 

Antiquités , Tome  V. 
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fuc  noir,  tel  que  celui  du  hêtre  fauvage.  Enfin, 
Sénèque  & les  Auteurs  que  j’ai  cités  , nous  font 
entendre  que  cette  plante  nailfoir  du  fang  q\:i 
couloir  des  morceaux  du  foie  de  Prorzéthé:  , que 
le  vautour  eiTiportoit.  Nous  ignorrns  d’autant 
plus  le  fondevoem  de  tous  ces  récits  fabuleux , 
qu’il  n’tft  parlé  dans  les  naturaiift;  s d’aucune 
herbe  du  Caucafe  , & que  la  fable  de  Prométhée 
ne  conduit  point  à la  ficlion  poétique  d’une  plante 
naerveilltufe  de  fon  nom. 

PROMEITKLES  (Les  ) , Ttfog.Aîtx ^ fête  qu’on 
célébroit  à Ati.ènes,  en  coutLs  avee  des  flam- 
beaux ardens  en  l’honne-ur  de  Prométhée,  &c  en 
mémoire  de  ce  qu’il  avoir  le  premier  enfeigaé  aux 
hommes  l’ ufage  du  feu.  ( Patteri  ArcktoL  gre.c.  T. 
L pag.  417.  ) 

PROMONTOIPvLS.  Les  anciens  qui  perfonni- 
fièrent  les  écueils  , oit  M.  P.abaud  de  St-! 'tienne, 
en  firent  de  même  des  promontoires  : nous  les  ap- 
pelions encore  aujourd’hui  du  nom  de  C au, 'qui 
lignifie  tête  ; expreflir  n qui  nous  eft  reftée-  du 
temps  où  on  les  déprignoit  comme  des  géans , 
où  l’on  parloir  avec  emphafe  de  leur  maffe  & du 
bruit  que  faifoient  les  eaux  en  fe  brifar.t  contre 
elle , où  i’en  difoit  du  CA.r  de  Capharée. 

Juxtkque  Capharenus 

Latratum  pelago  tollens  Caput. 

( Stat.  Achill.  I,  V.  451.  ) 

De  celui  de  Maiée  , 

Pduce.  circumtonat  ira  MalcA. 

( Stat.  Thebaid  VIL  ) 

î’  I.e  promontoire  àc  la  Tortue  dans  l’ifle  de  Cos, 
s’appellcit  autrefois  PolyhoAs.  On  raconte  que 
dans  la  guerre  des  dieux  contre  les  géans  ; c’eft- 
à-dire  , dans  de  grandes  éruptions  volcaniques  , 
Nepmne  prit  le  quartier  d’une  ifle,  Se  le  lai  lança 
en  gulfe  de  dard  : c’efc  cette  portion  d'ifle  qui 
a formé , ajoute -t-on  , celle  de  Ivif,  ros  ; en  cfi'et, 
elle  paren  en  avoir  été  arrachée  de  force  =3. 

Le  promontoire  deMinos,  près  de  ?\îégare  , 
dominait  fur  le  vi'i:-  de  Nifée,  on  en  fit  une  hif- 
toire  de  Isiifus , afllégé  par  Minos  ; & la  Lrb'e 
)■  fit  venir  le  roi  de  Crète  =3. 

:>3  Polyboiès  e-ft  un  nom  de  volcan  , co  nma, 
celui  de  Pclvphême.  PoLi-'-cno  t-c  Pclu-premi 
fient  tous  Ls  deux  , je  crie  bcau:oup.  11  feroit  tr.,p 
long  de  prouver  que  i'clyphcme  11’ eft  autre  c lofs 
que  l’Etna  55.  ^ Port.  , 

PROMULSIS  , entrée  du  repas.  Iss  mets  que 
l’on  commençoit  à manger  pour  fe  mettre  en  ap- 
pétit , 8e  que  l’on  appelloi;  ainli , parce-  que  i’en 


138  P R O 

buvoit  alors  du  vin  miellé  , mulfum  , qui  étoit 
une  boiffon  douce  & agréable  ; de-là  vient  que 
promuljide  aliquein  confucre  lignifie  rafiafier  quel- 
qu'un dès  le  commencement  du  repas. 

PROMYLIE  J déefife  des  mérites. 

PRONO  J divinité  des  anciens  germains. 

PPvONOÉ  , une  des  cinquante  néréides.  Voyc^ 
Caunus. 

npoMOlA,  la  providence  , la  prévoyance  des 
dieux. 

PRONOS,  ville  de  Pille  de  Céphalonie.  npo 
& nroN  en  monogramme. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RP.R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

PRONUBA...  Pronubx. , femmes  qui  accompa- 
gnoient  la  nouvelle  mariée  jufqu'à  la  maifôn  de 
Ibn  époux  , & qui  étcient  chargées  de  h mettre 
au  lit  ; elles  dévoient  n'avoir  eu  qu’un  feul  mari , 
fv:  être  recom.ma.nJables  par  une  grande  réputa- 
tion de  chafteté  , afin  que  leur  exemple  influât 
fur  la  nouvelle  mariée  : rroni:b&  adhibebaruiirnup- 
lüs  qii&  feinel  nu-fcrara  , matrimonti  perpctiùtatem 
eujpicaatcs  , dit  Feflus. 

Pno.vuB.-/ . furnom  qu’on  donnoit  à Junon, 
comme  déefi'e  du  mariage.  Ceux  qui  fe  marioient 
offrcient  à .Tunon  Pronubj  une  viétime  dont  ils 
ôtoient  le  fiel , fymbole  de  la  douceur  qui  devoir 
régner  toute  la  vie  entre  les  deux  époux.  Kaye^ 
Mariage.  Junon. 

PROPÉTIDES,  femmes  de  Pille  de  Chypre  , 
qui  fe  profiitubient  dans  le  temple  de  Vénus. 
<dette  déeiTe  les  avoir  jettées  dans  la  proftitution , 
dit  Ovide  , pour  fe  venger  de  leur  mépris  ; & il 
ajoute  que  dès  qu'elles  eurent  ainfi  foulé  aux  pieds 
les  loix  de  la  pudeur  & de  la  modeftie  , elles  de- 
vinrent fi  infenfibles  pour  leur  honneur , qu'il  ne 
fallut  qu’un  changement  léger  pour  les  raétamor- 
phofer  en  rochers. 

PROPHÈTE.  C'éroit  un  minifire  chargé  d’in- 
«trpréter,  fur-tout  de  rédiger  par  écrit  les  oracles 
«les  dieux.  T. es  prophètes  les  plus  célèbres  éroient 
ceux  de  Delphes  ; on  les  élifoitau  fort,  & cette 
dignité  croit  affeètée  aux  principaux  habitans  de 
b ville.  On  leur  adrelToir  les  demandes  que  Pon 
vouloit  faire  aux  dieux  ; ils  cenduifoient  la  Py- 
thie au  trépied  , recevoient  la  reponfe  , Parran- 
geoient  pour  la  faire  mettre  en  vers  par  les  poë-  \ 
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tes.  Des  marbres  de  Milet  ( Chifhull.  Ant.  AJîae. 
pag.  ç)o.  02.  ) prouvent  qu'un  prophète  étoit  atta- 
ché au  temple  d’Apollon  Didymien. 

^PO<^HTETONTOS 

ANTinATPOYî 

nPO<I>HTETONTOS 

B A B n N O 2. 

Nous  voyons  par  une  inicription  ( Gruter.  PL 
tCCXIV.  N^.  1.  Liician.  m rfeadott.)  qu'il  y avoir 
à Rome  un  prophète  attacloé  à un  temple  de  Séra- 
pis.  Apollon  avok  à Calcédoine  un  temple  très- 
ancien  ; le  dieu  eft  fouvent  repréfenté  fur  les 
médailles  de  cette  ville.  On  le  voit  fur  quelques- 
unes  , enleve  dans  les  airs  fur  un  cygne  -,  fur  d'au- 
tres font  repréfentés  un  autel  & ufi  trépied,  avec 
le  ferpent,  la  lyre,  qui  font  différens  lymboles 
ouattiibuts  d’AppoUon.  Le  prophète  dont  le  nom 
fe  lit  far  un  marbre  de  Calcédoine , devoir  être 
attaché  au  temple  d’Apollon  , & recevoir  les 
oracles  du  dieu  , qui  font  défignés  par  le  trépied 
gravé  fur  les  médailles. 

PROFINARE  , Ce  mot  défignoit  une 

coutume  des  convives.  Elle  confiftoit  chez  les 
grecs  à remplir  une  coupe  de  vin  Sc  à i’envoyer 
de  fa  part  a quelque  convive  que  l’on  vouloir 
honorer.  Les  romains  DJrcient  précéder  l’envoi 
par  la  déguftarion  ; c'eft-à-dire  , cu'iis  buvoknt 
un  peu  de  la  liqueur  contenue  dans  la  coupc. 

PROFIT! ARE  , rendre  propice  Se  favorable 
par  des  offrandes. 

PROPRÉFET , lieutenant  du  préfet , officier 
que  le  préfet  du  Prétoire  nommoit  pour  le  rem- 
placer. On  voit  dans  trois  iiafcriptions  recueillies 
par  Cruter  (pag.  370.)  qu'il  y avoir  àespropré- 
fits  à Rome  & dans  les  villes  voifines  îbus  le 
règne  de  Gratien. 

PROPRÉTELTRS , magiftrars  romains  auxquels 
en  donnoit  la  puilFance  du  préteur,  & qui  avoient 
toutes  les  marques  prétoriennes.  Cette  dignité 
avoit  k même  origine  que  celle  du  proconlul  ; 
c'eft-à-dire,  les  befoins  de  la  république  , la- 
quelle, à mefure  qu’elle  s’.iggrandit,  fe  vit  forcée 
de  multiplier  le  nombre  de  fies  officiers.  Ainfi  , 
pour  gouverner  les  provinces  de  la  domination 
romaine  , on  envoyoit  des  magiftyats  avec  la  qua- 
lité de  proccnfuls  & de  propréteurs  , félon  que  fe 
fénit  avoit  dét.'rmmÀque  telle  province  lèroit 
ou  proconfulaire , cu^yétorienne.  Il  n’y  avoit 
d'autre  différence  entre  les  deux  titres , linon  que 
hs  proconûîis  avoient  douze  lièleurs,  81  que  les 
proprctcurs  n’en  avoient  que  fix  ; que  l’armée  & 
la  fuite  du  proconful  étoit  ordinairement  plus 
nombreufe. 
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PROPTER  VIAM (Jacrlficium),  facrifice  offert 
à l’ouverture  du  chemin  que  devoir  fuivre  un  voya- 
geur. Dans  cette  forte  de  facrifice , on  brûloir  tous 
les  reftes  de  la  viûlime  que  l’on  n’avoit  pu  con- 
fommer  dans  le  feflin  qui  avoir  fuivi  le  facrifice. 
( AI<icroh.  Sût.  1.  1.  ) Caton  ayant  appris  qu’un 
célébré  prodigue  qui  avoit  mangé  une  grand  for- 
tune j & à qni  il  ne  reftoit  qu’une  maifon,  l’a- 
voit  vu  brûler , dit  que  cet  homme  avoit  facrifié 
pr-opter  viam. 

PROPUGNACULA  , échafauds  dreffés  fur  les 
navires  de  guerre  pour  placer  les  combattans. 

' PROPYLEA , Diane  eut  un  temple  à Eleufis  , 
fous  ce  nom  , qui  veut  dire  celle  qui  veille  à la 
garde  de  la  ville , qui  fe  tient  d#vant  la  porte. 
( De  TTuha  , devant  la  porte.  ) 


cer  l’emploi  d’un  quefteur  nouvellement  décédé  , 
en  attendant  la  nomination  de  Piome.  Il  arrivoit 
aufiî  que  lorfque  le  préteur  partoit  avant  d’être 
remplacé , fon  queffeur  faifoit  les  fonctions  de  foii 
emploi  jufqu’à  l’arrivée  du  fuccelfeur. 


PRORETA  , Pilote  qui  gouvernoit  à la  proue, 
& qui  étoic  fubordonné  au  pilote  de  la  poupe 
appellée  Guiernator  ; fi  tu  proreta  ifli  navi  es  ^ ell- 
il  dit  dans  Plaute  (Rud.  4.  3.  74.  ) ego  guberna- 
tor  cro  ^ fl  tu  es  à,  la  proue,  je  ferai  à la  poupe  : 
manière  de  parler  figurée  , pour  dire  , je  n’en 
céderai  point  à un  autre.  Les  fenftious  de  ce  pi- 
lote étoienc  d’obferver  les  vents,  les  bancs  de 
fable , les  rochers , les  écueils  : Proretam , feopu- 
los , fiyrtcs  , 6’  faxa  obfervare  , & gabernatori  ofien- 
dere.  ( Tkeodoret.  7.  ) Il  devenoit  coupable  de  toa.s 
les  accidens  qu’éprouvoic  le  vaiffeau  par  fa  faute. 


PROPYLÉES,  fuperbes  veftibules  ou  portiques 
qui  coniuifoient  à la  citadelle  d’Athènes , & qui 
faifoient  une  des  plus  grandes  beautés  de  cette 
ville.  Paufanias  dit  qu’ils  étoient  couverts  d’un 
marbre  blanc  , qui,  pour  la  grandeur  des  mor- 
ceaux & des  ornemens,  paffoit  tout  ce  qu’il  avoit 
vu  ailleurs  de  plus  magnifique.  Périclès  avoit  fait 
bâtir  les  propylées  fous  la  direêlion  de  Mnaficlès , 
un  des  plus  célèbres  architeêtes  de  fon  fiècle.  Ils 
furent  achevés  dans  cinq  ans  fous  l’archonte  Py- 
thodore  : ils  avoient  été  commencés  la  quatrième 
année  de  la  quatre-vingt-cinquième  Olympiade. 
Leur  conferuétion  coûta  deux  mille  douze  talens 
attiques  , qui  reviennent  à plus  de  fept  millions  de 
notre  monnoie  ; & félon  le  doéteur  Bernard  , à 
plus  de  trois  cent  foixante-feize  mille  livres  fter- 
ling. 

On  avoit  placé  far  des  veftibules  de  la  citadelle 
des  ftatues  équeftres,  peut-être  feulement  pour  la 
décoration  ; a droite  étoit  une  chapelle  de  la  Vic- 
toire , & à gauche  une  falle  de  peinture , dont 
la  plupart  étoient  de  la  main  de  Polygnote.  Les 
propylées  n’offroient  plus  dans  le  dernier  fiècle 
que  de  trilles  mafures  , qui  néanmoins  rnarquoient 
encore  quelque  chofe  de  leur  ancienne  grandeur. 
La  citadelle  dont  ils  étoient  les  portiques , eft  ha- 
bitée par  une  milice  turque.  On  fait  que  les  clefs 
de  cette  fortereffe  étoient  autrefois  entre  les 
mains  d’un  épiftate  , & qu’il  ne  pouvoir  les  garder 
qu’un  jour.  On  fait  ejacore  qu’il  y avoit  trois 
fortes  d’animaux  qui  n’entroient  jamrds  dans  cette 
fortereffe  5 le  chien  à caufe  de  fa  lubricité  ; la 
«hèvre  , de  peur  qu’elle  ne  broutât  les  bran- 
ches de  l’olivier  facré  ; & la  corneille  , parce 
que  Minerve  le  lui  avoit  interdit  par  un  miracle. 
(D.J.) 

^ PROQUESTEUR.  On  nommoit  proquefleur 
celui  à qui  h préteur  d’une  province  faifoit  exer- 


PROP\.SA ou  PROSA  , déeffe  que  l’on  invo- 
uoit  pour  donner  aux  enfans  une  bonne  utuatioa 
ans  le  fein  de  leur  mère , de  même  que  Pofi~ 
verta.  Aulugeüe  (16.  16.)  nous  apprenti  que  les 
romains  avoient  dreffé  des  autels  à ces  deux 
déeffes  : Qaando  igltv.r  contra  naturam  forte  con- 
verti in  pedes  brackiis  plcrarnque  dediiciis  , rcilneri 
fiaient  ; dgreufique  tune  matières  enituntur  , hnjus  peri- 
culi  deprecandi  gvatià , arst  flatutA  fiant  RoniA  duabus 
Carmentibus  , quaram  una  Pofiverta  norr.inata  cfit  , 
Profia  altérai  à recli  perverfique  partâs  Ù potefiate  éd 
nomine. 

PROSCENIUM , lieu  éfëvé  fur  lequel  les  ac- 
teurs jouoient , S:  qui  étoit  ce  que  nous  appelions 
théâtre , échaficud.  Le  proficenium  avoit  deux  parties 
dans  les  théâtres  des  grecs  ; l’une  étoit  le  profie^ 
nium  fimplement  dit , où  les  adleurs  jouoient  ; 
l’autre  s’appeiloit  le  logeion  , où  les  chœurs  ve- 
noient  réciter  , Sc  où  les  pantomimes  faifoient 
leurs  rêoréfencations.  Sur  le  théâtre  des  ro- 
mains , le  proficenium  & le  palpitum  étoient  eue 
même  chofe. 

PROSCHAERÉTIES , irfnxr^atfliTijfsat  ; c’écoit 
une  fête  de  réjoiiiftance  qu’on  célébroit  eu  Grèce 
le  jour  que  la  nouvelle  époufe  alloit  demeurer 
avec  fon  mari  ÇPotteri  archiol.  grAC.  tom.  I.  pag. 
4Z7. ). 

PROSCLYSTIUS.  Neptune, pour  fe  venger  de 
ce  que  Jupiter  avoit  adjugé  à Junon  le  pays  d'Ar- 
gos  , préférablement  à lui , inonda  toute  la  cam- 
pagne ; mais  Junon  étant  venue  le  fuppüer  d’ar- 
rêter le  débordement , il  fe  rendit  à fa  prière  ; &: 
les  argiens  , en  reconnoiffance  de  cette  faveur  , 
lui  bâtirent  un  temple  , fQUS  le  nom  de  ProJ'clyfi- 
tius  , qui  lignifie  s'écouler  ( De  ■es-fis  & de  »Aue<v  , 
couler  , pencher  d'un  côté.)  , parce  qu’il  avoit  fait 
retirer  les  eaux  des  fleuves  qui  inondoient  le 
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PROSCRIPTION.  Les  r rofcripthr.s  chia  les 
fisecs  fe  faifoknt  avec  les  ^iu3  grandes  lonna- 
lités  } un  hécanlt  publioit  par  ordre  du  fouve- 
fain  qu’on  récompenferoit  d’une  certaine  fomnæ 
appellée  ’tTctxi^iiia-ToittiVùi  , quiconquc  appor- 

teroit  la  tête  du  profcrit.  De  plus  , afin  qu’on  fe 
dévouât  fans  peine  à faire  cette  aêtion  , & (jue  le 
vengeur  de  la  patrie  fit  où  prendre  la  reconr- 
penfe  dès  qu’il  l’auroit  méritée  , on  dépofoit  pu- 
bliquement far  l’autel  d’un  temple  la  fomme  pro- 
miié  par  le  hérault.  C’eft  ainfi  que  les  athéniens 
mh-ent  a prix  la  tête  de  Xerxès , & il  ne  tint  pas  à 
eux  qu’elle  ne  leur  coûtât  cent  talenf.  On  trou- 
vera dans  la  comédie  des  cifeaux  d’Ariltophane 
une  formule  de  profcrhtioiz  contre  Diagoras  de 
Mélos. 

II  y avoit  deux  fortes  de  profcriptlons  chez  les 
romains  j l’une  interdifoit  au  profcrit  le  feu  8c 
l’eau  jufqu’à  une  certaine  diftance  de  R,ome  , plus 
ou  moins  éloignée  ^ félon  la  févérité  du  décret , 
avec  défenfe  à qui  que  ce  fût  de  lui  donner  re- 
traite dans  toute  l’étendue  de  la  difrance  mar- 
quée. On  afîichcit  ce  décret  afin  que  perfonne  ne 
Lignor.àt.  Le  mot  d’exil  n’y  étoit  pas  même  ex- 
primé fous  la  république  ; mais  il  n’en  étoit  pas 
moins  réel , par  la  r.éce/fité  où  l’on  étoit  de  fe 
tranfpnrter  hors  des  limites  de  ces  interuidions. 

L’autre  profcrh-tlan  ^ celle  des  têtes  , ctoît  ainfi 
nommée  parce  qu’elle  ordonneit  de  tuer  la  per- 
fonne proferite  par-tout  où  on  la  trouveroir.  il  y 
avoit  toujours  une  récompenfe  attachée  à l’exé- 
cution de  cette  p'^f.-rlptio-'t.  On  affichoit  r.ufTi  ce 
decret  qui  étoit  écrit  fur  des  tables  pour  être  lu 
dans  des  places  publiques  ^ & l’on  rrouvoit  au- 
bas  les  noms  de  tous  ceux  qui  étoient  condamnés 
à mourir  J avec  le  prix  décerné  pour  la  tête  de 
chaque  profcrit. 

Marias  Se  Cinna  av'iient  mafTacré  leurs  ennemis 
de  fmq-froid  ; mais  ils  ne  l’avoient  peint  fait  par 
profjriptio:’.  Sylla  fut  le  premier  auteur  oC  l'inven- 
teur de  cette  horrible  voie  de  rroferiprion  , qu’il 
exerça  avec  la  plus  indigne  barbuie  8c  la  plus 
étendue.  11  fit  afficher  dans  la  place  publique  les 
noms  de  quarante  fenateurs  :k  cle  ffii-.e  cens  che- 
valiers qu  il  proferivoit.  Deux  ans  après  , il  prof- 
crivit  encore  quarante  autres  lenateurs  , & un 
n ambre  infir.i  des  plus  riches  citoyens  de  Piome. 
Il  déclara  i fîmes  & déchus  du  droit  de  bour- 
g.  oifie  les  fils  & les  petits-fils  des  proferits.  Il 
ordonna  que  ceux  qui  auroient  fauve  un  profcîit, 
ou  qui  l’auroic-nt  retiré  dans  leur  maifon  , feroient 
proferits  en  fr  place.  Il  mit  à prix  la  tête  des  prof- 
erits , 8c  fim  chaque  meurtre  à deux  taiens.  Les 
efclaves  qui  avoient  alTaffiné  leurs  maîtres  j rece- 
voient  cette  récompenfe  de  leur  tràhifon.  L’on 
vit  des  er.fins  dénatures  , les  mains  encore  fan- 
glantes , la  demander  pour  la  mort  de  leurs  propres 
pères  qu’ils  avoient  malfacrés. 


Le  même  Sylla  , dans  fi  praferipuon , permit  à 
fis  créatures  Se  à fes  officiers  de  fe  venger  impu- 
nément de  leurs  ennerriis  particuliers.  Les  grands 
biens  devinrent  le  plus  grand  crime.  Quintus  Au- 
reliiis , citoyen  paifible , qui  avoit  toujours  vécu 
dans  une  heureufe  obfeurité  , fans  être  connu  ni 
de  Marius  , ni  de  Sylla  ^ appercevant  fon  nom 
dans  les  tables  fatales  , s’écria  avec  douleur  : 
hlalhciwcux  que  je  fuis  i ceft  ma  belle  maifon  d‘ Albe 
qui  me  fait  mourir  y 8c  à deux  pas  de  là  , U fut  af- 
iaffiné  par  un  meurtrier. 

Les  triuna'  irs  Lépide  , Oftave  8c  Antoine  re- 
ncuvt  lièrent  les  proferiptions.  Comme  ils  avoient 
befom  de  femmes  immctTcs  pour  fontenir  la 
I gu' rre  , 'cc  que  d’ai'lfurs  iis  lailTcient  à Rome  8c 
dan'^  k fénat  des  républicains  toujeurs  zélés  pour 
la  liberté,  ils  réfolurent,  avant  que  de  quitter 
l’Italie , d’immoler  à kur  fureté  8c  de  proferire 
les  plus  riches  citoyens.  Ils  en  drefsèrent  un  rôle. 
Chaque  triumvir  y comprit  fes  ennemds  particu- 
liers , 8c  même  les  ennemis  de  fis  créatures.  Ils 
poufsèrent  l'inhumanité  iulqu’à  s’abandonner  l’un 
à l’avitre  leurs  propres  parens , 8c  même  les  plus 
proches. 

Fn  un  mot , les  droits  les  plus  facrés  de  la  na- 
ture furent  violés.  Trois  cens  fénateurs  & plus 
de  deux  mille  chevaliers  furent  enveloppés  <jans 
rerte  afifreufe  proferirtlon.  Toutes  ces  horreurs 
inconnues  dans  les  fiècles  les  plus  barbares  8c  aux 
nations  les  plus  féroces  , fe  font  palfées  dans  des 
I temps  les  plus  éclairés  , 8c  par  l’ordre  des  hommes 
j les  plus  polis  de  leur  temps.  Files  ont  été  ks 
I fruits  fmgJnns  de  ces  céfordres  civils  8c  de 
ces  vapeurs  inteftines  qui  étouffent  les  cris  de 
j l’humanité. 

» 

I FRGSJLCTA , partie  ces  entrailles  des  viébmes 
j qu’on  coupoit  dans  les  facrifices  , 8c  que  l’on 
j olTroiî  aux  dieux  j ce  qui  s’appeiloit  profccare 
I exui. 

PIIOSLDLF.  , femmes  de  débauche  , ainfi 
n'animées  , dit  Fc  fins  , qubd  ad  fabula  feaebaat  , 
afin  d’attirer  les  paifans. 

PROSr.RPINF  , fille  de  Jupiter  8c  de  Cérès  , 
ne  fut  pas  refpeêlée  par  fon  père.  I!  fentit  de  l’a- 
mour pour  fil  fille,  dès  qu’efie  fut  en  rme  d’en 
! infoirer.  11  prit  la  forme  d'un  dragon  terrible  , 8c 
I profitant  de  h frayeur  dont  cette  jeune  fille  fut 
fâifie  , i!  s’entortilla  autour  d’elle  & la  déshonora. 
I Cet  accident  n’emnêcha  pas  Pkiton  , foit  qu’il 
l'ignorât  , foit  qu’il  n'en  fut  point  rebuté , de 
vouloir  prendre  fa  nièce  pour  femme.  Un  jour 
qu’elle  fë  promenoir  dans  les  agréables  prairies 
d’finna  , en  Sicile  , qu'arrofoi.ent  des  fontaines 
I d’eau  vive  , cueillant  des  fleurs  avec  les  nymphes 
1 8c  les  fy rênes  qui  l’accompagnoient , Pluton  la 


P R O 

vit , en  Hîvir.t  j'.r.o'.;reux  , S;  i’enleva  nvaWi'é  ks 
r.  montrsnees  de  P^’lns.  Cette  déelfoj  émue  des 
cris  & des  pUintes  de  Profcrpiie  , qui  imploroit 
ion  adlfunce , vient  au  fecours  ^ & tient  c.e  diC 
cours  a fon  oncle  ( Cliud.  dans  fa  Proferpine  , f.w 
il)  :«0  dompteur  cdiin  peuple  lâche  & f;ns 
» force  ! o le  plus  méchant  des  trois  frè^s  ! 

=’  quelles  furies  vous  agitent  ! & comment  ofez- 
” vous  , quittant  le  liège  de  votre  e mpire- , venir 
» avec  vos  quadriges  infernales  prolancr  jitf- 
« qu'au  ciel  même  Pluton  , tenant  entre  fes 
bras  Proferpine  toute  échevelée  ^ répond  à Pallas  ; 
ks  chevaux  galopper.t.  Cupidon  qui  vole  au-de0us 
d'eux  J tient  un  flambeau  pour  l'hyménée  j & 
Mercure , qui  efi:  au  fervice  des  vivans  5v  des 
morts  , grand  négocirteur  du  ciel  &de  l’enfer, 
précède  le  char  pour  préparer  les  voies.  Arrivé 
près  de  Syraciife  J Pluton  rencontre  un  lac  , frappe 
la  t--rre  d'un  coup  de  fon  trident,  & s'ouvre  un 
chemin  qui  le  conduit  dans  fon  royaume  fombre. 

Cérès  , accablée  de  la  plus  vive  douleur , cher- 
cln  fa  fille  par  mer  & par  terre  ; & après  l'avoir 
cherchée  pendant  tout  Is  jour,  elle  alluma  deux 
flambeaux  aux  flammes  du  mont  Etna  , & continua 
de  la  chercher.  Elle  découvrit  enfin  , par  le 
moyen  de  !a  nvmphe  Aréthufe,  que  Pluton  l’avoit 
enlevée.  Elle  monte  aufu-tôt  vers  le  palais  de 
Jupiter  , lui  expoïc  fes  plaintes  avec  la  douleur  la 
plus  amère , & demande  juflice  de  cet  enlèvement. 
Le  père  des  dieux  tâche  de  l’appaifer,  en  lui  re- 
préfentant  qu’elle  ne  doit  pas  rougir  d’avoir  pour 
gendre  Pluton  , le  frère  de  Jupiter  j que  cepen- 
dant fi  elle  veut  que  Proferplne  fui  foit  rendue  , il 
y confent,  mais  à condition  qu’elle  n’aura  rien 
mangé  depuis  qu’elle  eft  entrée  dans  les  enfers  ; 
c'eft  ainfl  que  l’ont  ordonné  les  parques.  Malhem- 
reufeinent  , Proferpine  , fe  promenant  dans  les 
jardins  du  palais  infernal , avoir  cueilli  une  gre- 
nade , dont  elle  avoir  mangé  fept  grains.  Afca- 
laphe  J le  feul  qui  l’eût  vu  , l’avoit  rapporté  à 
Pluton.  Tout  ce  que  pur  faire  Jupiter  , fut  d’or- 
donner que  Proferpine  demeureroit  chaque  an- 
née , fix  mois  avec  fon  mari , & fix  mois  avec 
fa  mère. 

Proferpine , devenue  femme  de  Pluton  , fut , en 
cette  qualité  , reine  des  enfers  & foiiveraine  des  , 
morts.  Perlbnne  ne  pouvoir  entrer  dans  fon 
empire  fans  fi  permifiion  , & la  mort  n’artivoit 
à qui  que  ce  foit , que  lorfque  la  deefle  infi  rnale 
avoir  coupé  un  certain  cheveu  fatal  , dont  dé-  ' 
pendoit  la  vie  des  hommes.  C'eft  ainfi  que  Lidon , 
dans  J'irgile , après  s’être  percé  le  f iu  , ne  pou- 
voir mourir , p.trce  que  Proferpine  ne  lui  avoit 
p.as  encore  coupé  le  cheveu  latal.  V'oyez  Eh.noN. 

D’anciens  hiftorkns  ont  écrit  que  Proferpine , 
fille  de  Cérès  , reine  de  Sicile  , fut  r'éclit  mmnt 
enlevée  par  Pluton  ou  Aidonée  , roi  d’Epire , parce  1 
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qv.'ehe  lui  avoir  été  rcfufée  par  fa  mère.  Voye^ 
AlDCNtE. 

î.es  fleiliens  eélébroient  tous  les 'ans,  par  une 
fête  placée  au  temps  de  la  récolte  , l’enlèvement 
de  Proferpine  y & la  recherche  que  fit  Cérès  de  fa 
fille  , dans  le  temps  des  femailles.  Celle-ci  duroit 
dix  jours  entiers  , & kappareil  en  étoit  éclatant 
ëc  magnifique  ; mais  dans  tout  le  refte  , 'dit  Dio- 
dore  , le  peuple  aflfemblé  affeétoit  de  fe  conformer 
à la  flmplicité  du  pranier  âge. 

Pour  rappeüer  dans  les  myftères  fabafiens  la 
mémoire  de  ce  qui  lui  arriva  avec  Jupiter , déguife 
en  dragon  , on  faifoit  gîilTer  un  ferpent  dans  le 
fein  de  ceux  qu’on  initioit. 

On  a dit  encore  que  Proferpine  devint  amoureufe 
d'Adonis , lorfqu' après  fa  mort  il  fut  defeendu 
aux  enfers.  Foycç  Adonis. 

Dans  les  facrinces  qu’on  offroit  à cette  déeffe , 
on  lui  immoloit  toujours  des  vaches  noires  & 
ftériles , parce  qu’elle  fut  toujours  ftérile  elle- 
même.  Le  pavot  étoit  cependant  fon  fymbole  or- 
dinaire , parce  qu’il  étoit  l’emblème  du  fommeil 
des  morts. 

Les  gaulois  regardoient  Proferpine  comme  leur 
mère  , & lui  avoient  bâti  des  temples. 

Claudien  , poète  latin  , qui  vivoit  fous  l’empire 
de  Théodofe  , a écrit  un  poème  fur  le  ravilfe- 
ment  de  Proferpine. 

Tzetzès  ( Schol.  Lycophr.  680.)  dit  que  Mercure 
fut  aimé  de  Proferpine  long-temps  avant  que  Pluton 
ne  l’enlevât , & même  qu’il  la  rendit  mère  de  trois 
fils. 

Stace  ( Syh.  lih.  V.  ) appelle  Proferpine  Jimcn 
venue  de  l’Etna  , Ætnea  Juno. 

Dans  la  campagne  d’Eleufis  ( Paufan.  Attic.  ) , il 
y aveit  un  eiu'roit  appellé  le  figuier  fauvage  , par 
lequel  on  afturoit  que  Proferpine  éteit  entrée  dans 
les  enfers. 

Explication  de  cette  fable  , félon  l’ingénieux  fyflêrne 
de  M.  Dupuis. 

Au-defTus  dr  f rpent  cft  une  belle  conftclla- 
tis-.n  qui  lui  fl.rt  rosnme  de  r<"uroi-,ne , 8;  qu’on 
ai.'-ptlle  eu  r’flron‘'';Trle,  rruronne  ’oorcale  £c  cou- 
ronne d’Ariadne  ( Cœf.us , /v,-r.  (40.);  ce  nom 
fft  rendu  en  entkiéen  p;v  celui  de  Pherftpiion,, 
prononcé  le  plus  fouvent  Perftphene  par  ks  grecs, 
& c'eft  le  nom  de  Proferpine.  Ars  livres  d'aftro- 
nomie  nont  confervé  que  la  moitié  du  nom, 
c’eft-à-dire  , Plier,  corona , crnnmr.tutn.  cepitis  , 
hllibra  ( Ccefi's , png.  140.)  ; c’efl  l’ornement  que 
rsoni’.  \s  donne  à Profrriu  (Dio.nyf.  llv.  V , \ers 
Mais  en  y ajoutant  Padjectif , Tftphen, 
C'i  Lphen,  horealis  , il  en  refulte  nécclTairement 
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Pherfephcn  , & c’eft  le  nom  de  Proferpine  dans 
les  Ai'gonautiqiies  d'Orphée.  Le  nom  Sephon  en- 
tre auiTi  dans  la  compolition  du  mot  Beel-fephon , 
ou  dit  U du  Nord  , nom  de  l'aftre-génie  qui  veille 
fur  le  Nord  , & de  Sephon  , nom  que  les  arabes 
donnent  à Janus,  ou  au  Bootes , l'ancien  Atlas. 
Elle  porte  aruTi  c!le^  les  arabes  l'épithète  de  Phec- 
ca  , & Plietta  , que  Grotius  traduit  par  fuluia. 
Cette  épithète  jointe  au  nom  de  Pher,  couronne, 
nous  donne  également  Pherephattu , corona  ÇoLata  , 
le  fias  folutus  de  Schikardus  , nom  de  la  couronne 
boréale  en  aftronomie  , & autre  nom  de  Profer- 
pine chez  les  grecs  , qui  nomment  cette  déelTe 
tantôt  Perfephone,  tantôt  Pherphatta.  Enfin , elle 
porte  auffi  le  nom  de  , Pupiila , que  les  grecs 
donnoient  à la  fille  de  Cérès , & qu'on  a traduit 
par  Puclla  , parce  qu'eft'eètivem.ent  en  grec  a 
cette  double  fignification.  Mais  la  fignification  de 
Pupilla  n'a  pas  échappé  à Artémidore  , qui  y hit 
allufion.  ( De  interpret.  fornniorum.  ) « Bona  efl 
Ccrcs  ad  nuptias  & alias  omnes  res  aggrediendas  per 
fe  confpecia  j non  autem  pari  modo  jcsp»)  prorter  hif- 
toriam  qu&  de  ipfa  fertur.  Il&c  enim  ftpè  ctiani  oculis 
fomniantis  pericuiam  adduxit  propter  nomen  koçk  , 
quod  nomen  in  oculo  Pupillam  fgnificat  ( Lilio  Gi- 
rald.  Tom.  I , pag.  ■>■>.  Quoi  qu'il  en  foit , 

a été  le  nom  grec  de  la  couronne  d'Ariadne. 

Les  trois  noms  que  les  grecs  donnoient  à leur 
Perfephone,  font  donc  encore  trois  noms  que  la 
couronne  boréale  porte  dans  les  livres  d'aftrono- 
mie.  Les  latins  l'appelîoient  Libéra  , qui  a beau- 
coup de  rapport  avec  Alpkcta  ou  fhluta  y & Pro- 
ferpina , non  pas  de  Proferpine,  comme  l'a  cru 
Varron  , mais  de  Pro-  ferpens , c'ell-à-dire,  antc- 
ferpens  , celle  qui  précède  le  ferpent,  parce  qu'ef- 
feèiivement  elle  précède  immédiatement  le  fer- 
pent fur  lequel  elle  eft  placée , &c  qu'elle  femble 
annoncer  à fon  lever.  C'eft  ainfi  que  le  petit  chien 
qui  précède  le  lever  du  grand  , s'appelle  en  grec 
Procyon,  & en  latin  Antecar.is.  Les  étp.aao  0_,icS 
que  nous  donnons  ici  font  toutes  littérales  , & 
forment  un  accord  aficz  parfait  entr'elles  pour 
qu'on  ne  puiffe  douter  que  les  différentes  déno- 
minations de  la  couronne  boréale  aient  donné  lieu 
aux  divers  noms  de  Proferpine  chez  les  grecs  & 
chez  les  latins.  Néanmoins  ce  n'efl  pas  fur  ce  fon- 
dement que  nous  établiffons  notre  théorie  fur 
Proferpine.  Il  nous  iaut  démontrer  pi'*  notre  mé- 
thode ordinaire  que  la  couronne  cft  Proferpine , j 
parce  qu'elle  explique  to’.ît  ce  qu'ont  dit  ks  an- 
ciens fur  Proferpine , & même  les  chofes  les  plus 
difparates, 

On  fait  que  Proferpine  étoit  fille  de  Cérès.  Dans 
notre  fyfiême  , ks  filiations  des  génies  - étoiles 
font  la  plupart  fondées  fur  la  fucceflion  des  le- 
vers & des  couchers.  Cette  clef  qui  nous  a déjà 
iervi  fi  utilement  dans  tant  de  hbles  , nous  fert 
encore  à expliquer  la  filiation  de  Proferpine.  La 


couronne  boréale  , notre  Proferpine , fe  lève  im- 
médiatement à la  fuite  de  la  Vierge  & de  fon 
épi , Sc  ce  ligne  eft  cenfé  lui  donner  la  naiflance, 
& la  ramener  fur  l'horizon.  Mais  la  Vierge  , en 
aftronomie , porte  le  nom  de  Cérès  & de  Spici- 
fera.  Hyginus  nous  dit  de  cette  conftellation  : 
.=:>  Alii  Cererem  hanc  dixerunt  j'.  Germanicus  Céfar 
l'appelle  auffi  Cérès.  Enfin  , dans  l'horofeope  que 
le  vieux  Aftreus  tire  de  Cérès  & de  Proferpine  , 
il  dit  à Cérès  qu’elle  eft  défignée  dans  les  deux 
par  la  Vierge  & de  fon  ^i  ( Nonnus  , liv.  VI , 
V.  102.  ) , & que  l'afcenfi^on  de  ce  ligne  annonce 
Cerès , qui  préfidera  aux  moiffons.  Il  eft  donc 
allez  vraifemblable  que  la  filiation  de  Perfephone, 
& fon  union  à Cérès  eft  fondée  toute  entière  fur 
les  afpeèts  5c  la  fucceffion  des  levers , dont  l’un 
produit  toujours  celui  de  l'autre.  Elle  fuit  de  fi 
près  la  ‘'v  ierge  , que  Manilius  les  unit  enfemble 
dans  leur  afeenfion , 8c  fait  lever  la  couronne 
avec  les  qifinze  derniers  degrés  de  la  Vierge  cé- 
lefte , ce  qui  peut  avoir  lieu  vers  le  quarantième 
degré  de  latitude  feptentiionale.  {Liv.  V , verf. 
149.)  Voilà  donc  déjà  un  des  traits  de  Perfe- 
hone , qui  convient  parfaitement  à la  couronne 
oréale. 

En  Phénicie  8c  en  Egypte , elle  ne  fe  levoit 
qu'avec  les  dernières  étoiles  de  la  'N^ierge , 8c 
avec  les  premiers  degrés  de  la  Balance,  figne  fur 
lequel  elle  eft  placée;  8c  lorfque  le  foleil  parcouroit 
ce  figne,  elle  étoit  alors  en  conjonction  avec  cet 
aftre  , 8c  fe  levoit  cofmiquement.  C'écoit  préci- 
fément  dans  ce  temps  que  fe  célébroient  les 
grands  my itères  de  ces  déclTes  , lorfque  la  Vierge 
finÜToit  de  fe  lever  héiiaquement , ou  fous  la  Ba- 
lance : Circu  librs.  fgnum , Cereri  ac  Proferpins.  au- 
gniîa  ilia  & arcana  myfteria  infiaurari  foUnt.  ( Juli. 
Ov.  V.)  On  a trouve  à Rome  une  fhtue,  fur  la 
ceinture  de  laquelle  eft  repréfenté  l'enlèvement 
de  Proferpine.  ( Aléandre  le  penne  if  Monifaucon  , 
Tom.  i , Planche  XLI , fig.  1.  ) Cette  déOfe  8c  le 
char  qui  l'enlève,  font  placés  fur  un  bas -relief 
oii  font  tracés  les  douze  lignes  du  Zodiaque  ; 8c 
la  place  qu'elle  y occupe  avec  fon  char,  répond 
à la  Vierge  8c  à la  BaLance  ; c'eft-à-dire,  qu'eiie 
répond  aux  mêmes  lignes  auxquels  elle  répond 
dans  le  cit.1.  On  y voit  auhi , près  du  char  , uir  le 
figne  fuivant , Hercule  armé  de  fa  maffiie  ; 8c  il 
eft  impoffible  d'y  mécnnnoirre  l'Hercuie  célefte  , 
j placé  pareillement  dans  ks  cieux  à côté  de  la 
couronne  boréale  , à laquelle  il  eft  uni  fous  le 
nom  de  Théfte  ; auffi  elle  porte  le  nom  de  cou- 
ronne de  Théfée.  Sans  ce'C?  explication  , il  ne 
feroitpas  aiféd'appercevcir  la  raifonqui  fait  placer 
Hercule,  comme  l'un  des  acteurs  dans  cet  enlè- 
vement. 

Peu  de  jours  après  que  le  foleil  étoit  arrivé  à h 
conftellaticn  du  Scorpion  , la  courcnn?  boréale  , 
le  ferpCT.tâire  & fon  ferpent , fe  couchoient  he- 
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liac[uement  j 8c  defcendcient  au  fcin  des  flots  de 
la  mer  d'Hcfperie,  & difparoifToient , aux  yeux 
d'un  Phënici'n , fur  la  Sicile.  C'eft  précifément 
ou  l'on  plaçoit  la  fcène  de  fon  enlevement.  Or- 
phée même  fuppofe  que  Pluton  l'enleva  à travers 
la  mer  ou  l'Ocean  ; & le  même  auteur  fixe  en  au- 
tomne fes  noces  avec  le  di^u  des  Enfers.  ( Orp/i. 
Hymn.  in  Typkonsm  Ù Perfephonem.  ) AutnmnaLis 
defponfaia.  Auffi  étoit-ce  en  oêtobre  qu'on  célé- 
broit  la  fête  de  l'enlèvement  de  Proferpine , au 
lever  du  foir  du  Taureau  célefte , auquel  ce 
mariage  avec  Jupiter  - fcrpent  donne  nailîance  ; 
le  Taureau  fe  levant  en  efet  au  coucher  du  S:  r- 
pent  & de  la  couronne.  Equidem  quo  temvore 
Ægyptii  facris  operantur  y multa  eoàcm  tempon  Jt- 
milia  apud  Gré.cos  aguntur  ; nam  & A-thenienfes 
muHercs  ThefinophcrEi  oheantis  jejunant  humi  defi- 
dentes  , & B&oti  AcJu&  M&garu  movent  , f.Jlivita- 
tem  eam  nzolefinm  norr.i  iiint , quod  nimiram  Ctres 
ob  Proftrphis.  fiÜA  djfcenfum  in  dolore  fit.  Fiunt  h&c 
menfie  fijtionis , circa  vergiliarum  ortum  , quem  men- 
fiem  Ægyptii  Athur , P aanepfiunem  Athenienfes  , 
B&oti  T)amntrrxm  nomlnant , id  efi , Cerealem  ( De 
Ifide y pag.  378.  ) j mais  le  mois  Athur  répondoit 
au  Scorpion  ^ quand  Ofiris  ^ tué  par  Typhon  , 
mouroir,  fiiivant  le  même  Plutarque  ; ou,  fuivant 
nous,  fe  couchoit  le  matin  , Sc  palTcit  dans  l'hé- 
mifphère  obfcur  ; Se  c'étoit  lorfque  le  foieil  par- 
couroit  le  Scorpion  que  fe  couchoit  la  couronne 
au  lever  du  foir  du  Taureau,  dont  les  Pléiades  , 
Vergilu',  font  partie;  c'étoit  au  commencement 
des  femaiJles  auxquelles  /ô-o/îr/iac  prélidoit,  qui, 
dans  le  calendrier  rural  , fixoient  cette  époque 
importante.  Diodore  de  Sicile  ( Liv.  V.  ) nous 
dit  auffi  que  la  recherche  de  Gérés  fe  célébroic 
au  temps  des  femailles. 

Peu  de  jours  auparavant , la  couronne  précé- 
doit  le  char  du  foieil , & fixoit  par  fon  lever  hé- 
liaque  le  piiiage  de  cet  aftre  dans  les  fignes  in- 
férieurs , & le  commencement  du  règne  de  la 
nuit  Sr  de  l’empire  de  Pluton.  Elle  étoit  donc 
alors  comme  le  génie  d-s  fignes  inférieurs,  aux- 
quels elle  préfidoit  conjointement  avec  le  Serpent. 
Voilà  pourquoi  elle  étoit  regardée  comme  la 
reine  du  Tartare  , ou  de  l'hémifphère  inférieur 
& de  nos  Antipodes  ; auffi  Macrobe  dit  : Phy- 
fi^Ciy  terr&  fuperius  hemfiphârium  y cujus  partem  iaco- 
limus y V^eneris  appelhtione  coluerunt  : inferius  vero 
k0nifiph&rium  terr&  , Profierpinam  •vocavemnt.  Ergo 
apud  Ajfyrios  five  Ph&nîces  y iugens  inducitur  Venus 
quod  fiol  annuo  grtjfu  per  duodecim  fignorum  ordinem 
pergens  y partem  quoque  hemifiph&rii  inferioris  ingre- 
ditur  y quia  de  duodecim  figiis  Zodiaci  fiex  fiuperiora, 
Jèx  inferiora  cenfentur  ; 6?  cum  efl  in  inferioribus  & 
ideo  breviores  fuit  dies  , lugere  creditur  dea  , tan- 
quam  fiole  raptu  mords  ternpo'aUs  anima  a Proferpina 
retento  ( Satura.  Uv.  /,  ch.»li.  ) : voilà  pourquoi 
Proferpine  portoit  le  nom  de  Junc  inféra.  On  fait 
également  que  Eoracle  de  Claros  donnoit  le  titre 
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de  Jupiter  ittferus  ou  d'Aidâ  , au  foieil , lorfqu'il 
parcourt  les  fignes  inférieurs  ; ainfi  l’union  de  la 
couronne  avec  le  foieil , lorfqu'il  paffe  dans  le 
règne  inférieur , & va  échauffir  le  côté  du  pôle 
qui  eft  fous  nos  pieds , eft  auffi  naturelle  que  celle 
de  Proferpine  avec  le  roi  du  Tartare  ; quoique 
par  Pluton  l'on  doive  moins  entendre  le  foieil 
que  le  génie  folaire,  Ophiuchus  & fon  ferpent, 
comme  nous  l’avons  prouvé. 

Dans  le  calendrier  rural , cette  conftellation 
dérerminoit  le  temps  des  femailles  auxquelles  elle 
préfidoit,  & on  l'invoquoit  comme  le  génie  dé- 
poiitaire  de  la  force  germinatrice  qui  fe  déve- 
loppe dans  le  fein  de  la  terre.  Ce  rapport  à la 
terre  & à la  végétation  obfcure  qui  s'opère  alors 
dans  fon  f.  in  , lui  fit  donner  l'épithète  de  Chto- 
nia  ou  Terreftre , qui  lui  étoit  commune  avec 
Pluton.  Genitabilem  & alendo  aptum  fipiritum  fioïci 

de  facris  difputando  Dionyfirn  nominant 

Cererem  vero  & Proferpinum  fipiritum  per  terram  6* 
frugespermeantem.  Cicéron  (^de  Nat.  Dcor.  liv.  II y 
c'i.  16.  ) En  parlant  de  ceux  qui  définiffoient  leurs 
dieux  d’une  manière  inccm.plette  , en  ne  conli- 
dérant  qu'un  attribut  particulier  & une  de  leurs 
fonêfions  principales , il  nous  dit  ; P/uto  rapuic 
Profierpinam  qu&  nepe-iÇot);  gr&ce  nominatur y quam 
firugum  ficmen  ejfe  volant.  Porphyre  nous  en  donne 
une  idée  encore  plus  jufte  : Proferpina  omnium  ex 
ficviente  nafeentium  pr&jes.  ( De  Antro  Nymph.  ) 

Eusèbe  donne  auffi  une  explication  fort  appro- 
chante de  la  notre.  ( Pr&n.  Ev.  liv.  III.  ) Prefier- 
pina  fieminum  virtiis  eft  : Pluto  vero  fiol  y qui  tern~ 
pore  hyerrds  remotiorcm  mundi partem  perluflrat.  Id- 
circo  rapta.m  ab  eo  Profierpinam  dicunt,  quam  Ceres 
fiub  tard  latentcm  qiuricat.  C'eft-Ià  notre  fi'ftême , 
fi  au  foieil  l'on  fubflitue  l'intelligence  folaire,  & 
l'arne  du  foieil  peinte  avec  les  attributs  de  la 
conftellation  dans  laquelle  le  foieil  fe  trouve,  Sc 
qui  par  fon  coucher  , accompagné  de  celui  de  la 
couronne  , fixe  l’époque  où  il  va  éclairer  l'hé- 
mifphère  inférieur, les  régions  auftrales  &:  le  pôle: 
Quem  fiub  pedihus  Styx  atra  videt  manefique  profundi. 
( Géorgie,  liv.  Z,  verfi.  141.  ) 

Proferpine , qui  par  fon  lever  héiiaque  , cîéter- 
minoit  le  pafTage  du  foieil  aux  régions  auftrales  , 
8z  à l’hémifphère  inférieur  déterminoit  fix  mois 
après  par  fon  lever  du  foir  le  retour  de  cet  aftre  vêts 
nos  régions  , oc  fon  paftage  d'ans  les  derniers  de- 
grés du  Belier , lorfque  l'aftre  du  jour  ramenoît 
la  lumière  dans  nos  climats  ; alors  elle  préfidoit 
à l'hémifphère  fupérieur  ou  boréal,  règne  de  la 
lumière,  & fixoit  les  m-oiftous  ég^'^ptiennes  qui  fe 
fon:  à cette  époque.  De-là  cette  fable  qui  fup- 
pofe  qu’elle  étoit  fix  mois  aux  Enfers  , 8c  fix  mois 
dans  le  Ciel  avec  Cérès  fa  mère.  Il  devoir  donc 
y avoir  deux  fêtes  de  Proferpine  , l'une  au  ptin- 
_ temps,  l’autre  en  automne  j auffi  Tempe rour  Ju- 
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lien  les  diftingue  bien  ( Orat.  V.)  appelle  les 
unes  celle  du  Belier . & les  autres  celle  .ie  li  Ba- 
lance. Sane  myfleria  his  in  honorem  Cereris  Aihje- 
iiienfes  célébrant.  Prir.mm  parva  ilia  myfleria  cnm 
fol  arieceffi  pervadlt  ; majora  cum  i.t  'i'ielis  ver- 
fatur.  il  ajoute  que  ces  dernières  étoieiiî  desîêtes 
lugubres  J de  dc.uil  Sc  u’abflinence.  Plutarque  en 
dit  autant  ^ rhornutiis  oppoPuit  entr'el'es  ces 
tètes  , dit  à peu  prés  h même  chofe  ; Froferpi- 
nam  omnium  niflineitia  calant.  Nam  j.jHnaüanî  ir. 
hor.orem  'Cereris.......  Nam  qiium  ali.' a-'ndj  rci 

flruiiie.nî.rrU  penuriam.  immitieret  de.i  , pofl  femeutem 
profjii's  ujlnts  detraxerant  quiddam  , ut  firtuna-idi 
ternp'ore  feflurn  den  celebrarcn’:.  At  xerr.o  tem-pore 
dex  vh'C'Uein  hcrbari  cnrn  luju  Ù gaudio  fa.riflcaiit , 
vide-itc's  iiiam  vigorcm  irninitterc  jlgeti  Ù ahar.dan- 
ti.i  fpein  rjroic'idere  Sallufte  le  Pliilofopbo  oppofe 
auiïi  les  fêtes  d’automne,  célébrées  eni'honu^ur 
de  Céràs  J au/,  fêtes  agréables  du  pri'.it-inps. 

les  habit?.ib  de  1 ifle  de  Naros  avoi.nt  égale- 
m;iK  vkuK  lêt.s  d’Aviidne  ; l’une  en  feptembre, 
qui  éteit  un  - lête  de  clk  uii  , & l'autre  gaie  ; vrai- 
f;  nllablcmcnt  crlle  du  pri:iter!;p.s  : or,  l’Ariadne 
d'.s  lutbitaiis  de  Naxos  eil  b l'iof&rpine  des  grecs  , 
Sc  les  fêtes  célébrées  dans  le  même  temps  avoient 
pour  commun  foiadenaent  b même  apparence  af- 
tronomique. 

Un  trait  de  b vie  d-e  Frofrpine  , qui  préfente 
en  apparence  les  abfurdités  les  plus  étranges  , 
s’explique  de  b manière  la  plus  llmple  par  l’af- 
tronoirde.  Jupiter,  amoureux  de  Gérés,  ne  trouve 
d’autre  moyen  pour  obtenir  fes  faveurs,  que  de 
fe  métamerphoiér  en  taureau.  Sous  cette  forme 
il  trompe  la  déeffe  : elle  s’irrite  de  fa  témérité. 
Pour  l’appaifer  , il  lui  préfente  les  tefticules  d’un 
belier  qu’il  a coupés,  & lui  fait  cix)ire  qu’il  s’eft 
mutilé  lui-même.  De  cette  union  naît  Proferpine: 
Jupiter  en  devient  amoureux  enfuite , & s’unit 
à elle  fous  la  forme  d’un  grand  k-rpent  ; Sc  de  ce 
mariage  naît  un  taureau  ; de  maniéré  qu’on  don- 
noit  aux  initiés  dans  les  myftères  de  Gérés  cette 
énignre  myftérieufe  : « le  taureau  engendre  le 
» ferpent^  & le  ferpent  à fen  tour  engendre  le 
» taureau  St-Glément  d’Alexandrie , Eusèbe 
Bc  Arnobe  ( Contra  geates  , lih.  JA  ) , rapportent 
tous  cette  doétrine  fecrète  des  initiations,  qu’ils 
regardent  comme  l’opinion  la  plus  monftrueufe  en 
fait  de  religion.  G’eft  en  effet  l’idée  qu’elle  pré- 
fc'nte  au  premier  afpedl. 

Mais  cette  tbéologie  raonflrueufe  reçoit  un 
ferA  dans  notre  théorie  , & l’explication  qui  tn 
î-éfuke  jette  ii.u  jour  nouveau  fur  les  myffères  an- 
ciiï.3  dans  Lfcuels  l’unité  d’un  dieu  étoit  le  pre- 
mier dogme  , mais  ou  cette  vérité  étoit  déguifée 
fous  le  voile  des  allégories  aftronomiqucs. 

Nous  avons  dit  que  la  couronne  boréale  fc  le- 


voit  acroniquement , ou  le  foir  au  printemps  » 
lorEiue  le  foleil  étoit  vers  le  milieu  de  la  conf- 
tell.ii  n du  Beiior.  Gette  époque  importante 
étoit  fixée  le  marin  parde  coucher  de  la  Vierge 
eu  de  la  Gérés  célelte , & le  foir  par  celui  ou 
Tauixau  qui  fe  couchoit  au  même  endroit  qu’elle, 
& donnedt  par-là  même  nailîince  à la  couronne 
& ?u  ferpent  qui  menteient  alors  fur  l'horitcn. 
G’efl  cette  phafe  aftronomique  qui , arrivant  fous 
le  Beiiir,  donna  lieu  à l’allégorie  de  l’union  de 
Jupit.r-Taureau  fécondant  Gérés,  & jettant  dans 
fon  f.in  le  f/mbole  aétif  de  la  fécondité  qu’il 
f iTtpvunte-  c'u  BelLr  , d’où  nait  enfuite  Puclla 
Florida  dont  il  devient  amoureux.  En  effet , fix 
mois  après,  l’ame  du  monde  arrive  vers  les  der- 
nières étoiles  de  la  Balance,  & s'unit  alors  à 
Perkphone  qui  fe  lève  héliaquement  avec  le  fer- 
p.  nt  célefîe  placé  au-delTous.  Ils  fe  lèvent  en- 
f mble  & fe  trouvent  enftmble  encore  le  foir 
\ i hofiron  occidental,  & par  leur  coucher  font 
Lver  le 'Faurean  , qui  , fix  mois  auparavant,  par 
fon  coucher  les  faifeit  lever  : c’ell  cette  appa- 
rence aftronomique  8c  cette  fucceflîon  alterna- 
tive des  levers  & des  couchers  de  ces  conftella- 
tions  oppofées  qui  eft  exprimée  dans  les  vers 
myftérieux  : 

Taurus  draconem  gênait  & taurum  draco. 

G’eft  ce  taureau  , fils  de  Proferpine  & de  Jupi- 
ter-ferpent , que  les  anciens  honoroient  fous  le 
nom  de  Bacchus  - Zagreus  , génie  élevé  par,  les 
hyades  ou  les  étoiles  du  Taureau  célefte}  qu’on 
peignoir  avec  des  cornes  de  bœuf,  dont  on  fai- 
foit  le  dieu  du  labourage  , & en  l’honneur  du- 
quel étoieRt  inftituées  les  fêtes  Sabazia  ; en  effet, 
le  plus  ancien  Bacchus , fuivanl  Gicéron  , étoit 
fils  de  Jupiter  & de  la  belle  Ferfephone  : Dio.’îyyfai 
multos  habemus  , primum  e Jove  & Proferpi.iâ.  ( De 
Nat.  Dcor.  liv.  III ch.  23.  ) Diodore  de  Sicile 
prétend  que  c’étoit  le  fécond  Bacchus  : « Suivant 

les  mythologues  , dit  cet  auteur  , le  fécond 
» Bacchus  naquit  de  Jupiter  8c  de  Proferpine.  Ge 

» fut  lui  qui  attela  les  bœufs  à la  charrue 

« Es  peintres  & les  fculpteurs  le  peignent  avec 
« des  cornes  «.  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit 
M encore  : Quelques-uns  prétendent  qu’il  y a 
» eu  un  Bacchus  beaucoup  plus  ancien  que  celui 
« des  grecs  , 8r  qui  naquit  de  Jupiter  8c  de  Pro- 
w firpitte.  Gertains  auteurs  lui  donnent  le  nom 
:>3  de  Srbazius  : on  ne  lui  offre  des  facrifices  que 
« la  nuit  i ce  fut  lui  qui  attela  les  bœufs  à la 
33  charrue,  8c  facilita  les  femailles  «.  Les  chinois 
ont  aulfi  leur  Gldn-nong  , prince  à tête  de  bœuf 
■ de  aux  yeux  de  fvarpent , qui  inventa  la  charrue  : 

, c’eft  rofiris  égj'pticn  , aux  cornes  de  taureau, , 

! qui  inventa  auftl  le  labourage. 

Ge  fils  du  ferpent  8c  de  Proferpine  y eft  le  Tau- 
reau célefte  ; mais  confidéré  à fon  lever  d’au- 
; tomne , époque  du  labourage  8c  des  femailles  qui 
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fe  faifoient , «ous  dit  Plutarque , au  lever  des 
Pléiades , lorfqu'on  pleuroit  la  difparition  de  Pro- 
ferpine,  OU , fttivant  nous , au  coucher  de  h cou- 
ronne & duferpent.  Le  Taureau  alors  pafloit  dans 
l’hémifphère  oofcur , & la  pleine  lune  des  fe- 
mailles  arrivoit  dans  ce  figne  ; auffi  il  portoit  le 
nom  de  Nycîileiis , ou  Bacchus  nodiurne.  On  le 
fêtoit  la  nuit , & un  bœuf  noir  étoit  fon  fym- 
bole  : fes  rapports  à la  terre  Sc  aux  femailles  lui 
firent  aufli  donner  le  nom  de  Cktonios  ou  Terreftrej 
comme  à Proferpine  8c  à Pluton.  Cet  afpedl  avec 
la  couronne  ou  Proferpine  , en  automne  ^ étoit 
marqué  par  l'immolation  d'un  bœuf  noir.  Les  ha- 
bitans  de  Cyxique  , dit  Plutarque  , ( in  vita  Lu- 
tulli.  ) immoloient  un  bœuf  noir  à Proferpine.  Les 
égyptiens  avoient  aufli  leur  Vénus  ténébreufe  , 
dont  une  vache  noire  étoit  le  fymbole  ^ & ils  lui 
donnoient  le  nom  d'Athor.  On  la  promenoit  en 
Egypte  dans  le  deuil  de  la  mort  d'Ofîris  j & dans 
le  temps  où,  fuivant  Plutarque,  on  pleuroit  en 
Béotie  la  difparition  de  Proferpine. 

"Tsonnus  dit  précifémenç  que  Jupiter  s'étoit 
métamorphofé  en  ferpent,  lorfqu'il  féconda  Pro- 
ferpine & la  rendit  mere  de  Bacchus  Zagreus,  ou 
de  l'ancien  Bacchus  ; & la  pofition  du  ciel  que  le 
vieux  Aftrée  ( Lih.  VI , v.  74.  ) établit  au  mo- 
ment de  cette  conjonftion,  en  celle  que  nous 
donne  lè  globe  à l’inftant  du  coucher  de  la  cou- 
ronné, & fur  lac^uelle  nous  établiflbns  toute  notre 
théorie  de  l'enlevement , ou  de  la  difparition  de 
Proferpine.  Voici  quel  eft  l'état  de  la  fphère  au 
coucher  héliaque  de  la  conftellation  de  la  cou- 
ronne & du  ferpent  qui  l'accompagne  : à l'ho- 
rizon oriental  ,*le  Taureau  célefte  , figne  confacré 
à la  planète  de  Vénus;  au  méridien,  le  Verfeau 
confacré  à Saturne  ; à l'horizon  oriental , le 
Scorpion  confacré  à la  planète  de  Mars  ; & le 
méridien  inférieur,  le  Lion,  ligne  confacré  au 
Soleil.  Voilà  les  quatre  points  cardinaux  des  déter- 
minations aftrologiques,  & que  l'on  obfervoit  en 
tirant  l'horofcope  ; & ce  font  ici  les  fignes  des 
quatre  planètes  qu' Aftrée  confidère  pour  fixer  le 
moment  où  le  ravifteur  de  Proferpine  trompera  la 
vigilance  de  Gérés. 

'■  Le  poète  fuppofe  d'abord  que  Jupiter  médite 
de  donner  naiftance  à un  nouveau  Bacchus , qui 
Toit  l'image  de  l'ancien  Bacchus  Tauriforme  ; 
Veteris  Bacchi  Tauriforme  fimulacrum  , du  Bacchus 
Zagreus  : Quem  peperit  Proferpina  fetpentino  Jovis 
cubili  , conjux  nigri  regis.  A cette  occalîon  , il 
peint  la  jeune  Proferpine  fous  les  traits  les  plus 
charmans  , & infpirant  l'amour  à tous  les  dieux. 
Jupiter  fur-tout  eft  épris  de  fes  charmes  , & la 
préféré  à routés  les  aéelfes.  Gérés  alarmée  , & 
craignant  pour  l’honneur  de  fa  fille  , va  confulter 
le  devin  Aftrée  , occupé  à tracer  des  figures  af- 
irologiques.  Le  jeune  Lucifer  annonce  la  déefle  ; 
l'aftrologue  va  .au-devant  d’elle,  5c  fon  füs  Hef- 
Aniiquités  , Tome  V. 
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périus  les  introduit  dans  un  appartement  où  les 
Vents,  fils  d' Aftrée,  lui  préfentent  le  nedar  qu'elle 
accepte  avec  peine.  Après  le  feftin  , Gérés  con- 
fulte  Aftrée , qui  fait  apporter  par  Aftérion  fon 
globe  célefte.  11  le  fait  mouvoir  fur  fon  axe  , & 
porte  fes  yeux  furie  zodiaque,  pour  y confidéjrer  les 
afpeéts  des  planètes  & des  fixes.  Si  à la  place  des 
planètes  qu'il  défigne , les  feules  qui  entrent  dans 
fon  horofcope , & dont  il  étoit  aufli  difficile  i 
Nonnus  qu'à  nous  de  fixer  la  pofition  au  moment 
du  rapt  de  Proferpine , on  fubftitue  les  fignes  des 
planètes , qui  ont  une  place  confiante  & des  rap- 
ports connus , & que  Nonnus  lui-même  , quelques 
vers  plus  loin , diltribue  comme  nous  dans  le  Zo- 
diaque , on  a l’état  du  ciel  en  automne  au  cou- 
cher héliaque  de  la  couronne  , à la  pleine  lune 
du  Taureau.  Le  Scorpion  , figne  confacré  à Mars 
eft  au  couchant , en  afpeét  avec  le  Taureau  de 
Vénus,  & il  a à côté  de  lui,  un  peu  au-deftùs, 
le  Serpent  célefte , dont  Jupiter  prend  la  forme 
pour  obtenir  les  faveurs  de  la  belle  Perfephone, 
qui  fe  couche  avec  lui.  Le  poète  difigne  par  cen~ 
trum  fubterraneum  le  méridien  inférieur  occupé 
par  le  figne  du  lion  qui  étoit  confacré  au  foleil , 
comme  le  reconnoît  Nonnus  , lorfqu'il  nous  peint 
Jupiter  rétabliffant  l'harmonie  des  cieux,  après 
l'incendie  Sc  le  déluge  de  l'univers  ( Lib.  VI.  v. 
232.). 

Il  place  Mars  au  fcorpion  en  afpeél  avec  le 
taureau , fiége  de  Vénus , & il  le  met  au  couchant 
dans  fon  horofcope  , place  qu’occupe  effeélive- 
ment  alors  le  fcorpion  célefte. 

Le  poète  place  Saturne  au  capricorne  ; mais  on 
fait  que  la  férié  recommence  enfuite,  & qu'il  préfide 
également  au  verfeau  ; & l'épithète  à’aquofus  ou 
à’imbrifer , qu'il  donne  dans  fon  horofcope  à Sa- 
turne , convient  bien  à ce  figne , & défigne  la 
maifon  de  Samrne  , par  où  pafte  le  méridien. 

Enfin  J la  circonftance  du  ferpent  célefte  qui  fe 
trouve  au  couchant  avec  Mars  ou  le  fcorpion  , 
fixe  inconteftablement  la  pofition  du  ciel,  un 
coucher  ou  concubitus  ferpentis  & Perfephones. 
Auflà , dans  les  monumens  anciens  qui  repréfentent 
l’enlèvement  de  cette  déefle , on  voit  un  ferpent 
fous  les  pieds  des  chevaux  , fymbole -vifible  du 
ferpent  célefte  {Ant.  cxp.  tom.  I.  part.  i.  pag. 

Le  poète  continue  fon  récit , 8c  nous  dit  que 
Gérés  , allarmée  de  cette  réponfe  , attèle  fes  dra- 
gons à fon  char , s'en  va  avec  fa  fille  vers  la  mer 
Adriatique  &jufqu'en  Sicile  j que  là  elle  cache  fa 
fille  dans  un  antre  , & en  confie  la  garde  à fes 
dragons.  Il  eft  aifé  de  voir,  par  l’infpedion  d'un 
globe  , que  la  Gérés  célefte  ne  fe  lève  jamais  fans 
fes  dragons.  L'hydre  de  Lerne , placée  à côté 
d'elle , précède  fon  char  & l'accompagne  tou- 
jours , monte  fur  l’horizon , finit  de  fe  coucher 
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avec  elle.  Le  ferpent  d’Opbiacus  fuit  de  près  fbn 
lever  & Ton  coucher,  v 

On  nous  peint  enfuite  la  jeune  Perfephone  qui 
âle  & brode  dans  fa  retraite  , lorfque  Jupiter  fe 
métamorphofant  en  ferpent  ^ affoupit  fes  gar- 
di  eus  , & pénétrant  dans  ce  fombre  afyle  , la 
rend  mère  de  Jupite''~Zagreus  , aux  cornes  de 
taureau. 

Ce  dieu  ne  vécut  pas  long-temps , & fut  mis  en 
■pièces  par  les  titans  ; mais , dans  ce  court  efpace 
de  vie  , i!  fubit  diverfes  métamorphofes  , tantôt 
portant  l'égide  de  Jupiter  , tantôt  prenant  la 
forme  de  l’enfant  , tantôt  celle  du  vieillard , 
tantôt  rugiffant  fous  la  figure  du  lion  , tantôt 
hennilTant  fous  celle  du  cheval  , tantôt  fifflant 
fous  la  forme  tortueuiè  du  ferpent  j.  tantôt  tigre 
furieux  fouvent  taureau  indomptable , c’elt-à- 
tlire  en  un  mot  fubidant  toutes  les  métamor- 
phofes qu’éprouvoit  l’ame  du  monde  dans  fa  cir- 
culation périodique  à travers  les  fixes  , dont  les 
ftatiies  fymboliques  empruntoient  les  formes  va- 
riées qu’oa  lui  donnoit  dans  les  diveriès  faifons. 

■ Tels  étoient  les  dogmes  théologiques  qu’on 
enfcignoit  dans.les  myftères  de  Bacchus  ,,de  Cérès 
&■  de  Proferpine  , dont  toutes  les  fables  facrées 
fi’étoient  que  des  allégories  relatives  à,  l’aéiion  de 
t’ame  du  monde , & à fon  influence  fur  la  nature  & 
la  végétation. 

II  en  étojt  de  même  des  fymboles  myftérieux 
qu’on  y employoit  ; tels  que  le  ferpent  d’or  qu’on 
faifoit  couler  dans  le  fein  des  initiés  ^ & qa’on 
retiroit  par  en-bas  j cérémonie  dont  il  eft  aifé 
aéraellement  d’appercevoir  le  but  allégorique. 

Tel  eft  le  mot  d’Heva  ou  Evan , qu’on  répé- 
Toit  dans  ces  myftères  , 8e  qui  fignifie  ferpent , 
comme  le  remarque  très-bien  faint  Clément  d’A- 
lexandrie ( In  Protreptico , pag.  4.  Eé.  gr&c.  Comme- 
Uni.  }.  Ce  nom  d’Heva  eft  refté  au  ferpent  cé- 
Icfte  j,  c’eft  le  même  ferpent  qu’on  voit  à côté 
d’une  femme  qa’on  a prife  pour  Minerve.  L’homme 
qui  eft  de  l’autre  côté  ^ 8e  qui  a la  chèvre  à fes 
Çieds  J eft  le  Jupi'ter-Ægiochus  des  grecs , c’eft- 
a-dire , le  génie  équinoxial  du.  printemps  ou  le 
-cocher  ; la  femme  & fon  ièrpent , ou  le  ferpent 
ferrieile  ^ le  génie  d’automne.  Le  bœuf  & le  lion  , 
f'un.  ligue  équinoxial , l’autre  ligne  folfticialg  s’y 
trouvent  aulii-,  ainfi  que  le  cheval , qui  eft  le  génie 
du  foiftice  d’été.  Ce  monument  eft  abfolument 
aftronomîque,  & vient  des  myftères  anciens  de 
Eacchus.  Saint  Clément  dit  que  les  pommes  fai- 
foient  partie  des  attributs  fymboliques  expofés 
dans.les  myftères  3 & il  cire  pour  preuve  un  vers 
«TOrphée  q.ur  le  prouve  en  effet.  Ce  monument 
qiie  nous  venons-  d’expliquer  , eft  dans  Mont- 
•fiUcon  (^Supplém.  rom,  J.  pl.  iC.  fig. 
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Parmi  ces  différens  emblèmes , il  en  étoit  uft 
qui  défignoit  alTez  clairement  la  belle  conftellation- 
de  Perfephore  j c’eft  la  couronne  que  portoit  ea 
pompe'  l’Hyérophante  ou  le  prêtre  Stéphanophore» 
Le  nom  a Antépkores  étoit  donné  a ces  fêtes^ 
Cette  couronne  8c  ces  guirlandes  étoient  des  fym- 
boles évidens  de  la  conftellation  que  l’on  hono- 
roit.  On  voit  dans  tous  les  monumens  qui  fepré- 
fentent  l’enlèvement  de  Proferpine  , la  corbeille  de 
fleurs  qui  eft  renverfée.  Dans  les  poërnes  allégo- 
riques fur  l’enlèvement  de  cette  deefl'e  , on  faifoit 
également  allufion  à la  nature  de  l’emblême  aftro- 
ncm^ue  3 en  fuppofant  que  Proferpine  s’ occwŸoit 
à raftembler  des  fleurs  8c  à compofer  des  guir- 
landes 3 lorfque  fon  ravilîeur  la  furprit  ( Ovid. 
Fajl.  Uv.  IV.  V.  4^ • Métam.  liv.  V.  fab.  II.).  Ces 
allufions  étoient  familières  aux  prêtres  aftrono- 
mes  3, 8c  elles  n’ont  point  échappe  à Manilius.  Le 
poète  aftrologue  y tire  l’horofcope  de  ceux  qui 
naiffent  fous  ce  figue  3 8c  il  nous  dit  qu’ils  aime- 
ront les  fleurs  ( Liv^  V.  254. 

On  vcMt  que  les  poètes  ont  confervè  précieufe- 
ment  cette  circonftance  des  guirlandes  8c  des 
fleurs  3 qui  étoit  comme  le  mot  de  l’énigme  , 8c 
contenoit  une  allufion  délicate  à la  couronne  cé- 
lefte  3 appellée  fertum  8c  corolla^  Claudien  fuppofe 
même  que  ce  fut  un  ftratagême  de  Vénus  , pour 
faire  tomber  Perfephone  dans  les  filets  de  Pluton^. 
8c  il  y ajoute  la  circonftance  de  la  couronne  ; 

Sé  ignara  coronat. 

Enfin  3 Ovide  dit  en  termes  formels  que  la  cou- 
ronne d’Ariadne  eft  la  fameufè  Proferpine  des  an- 
ciens î de  manière  que  ce  que  nous  prouvons  pap- 
notre  fyftême  , fe  trouve  confirmé  par  le  témoi- 
gnage de  l’antiquité-  Voici  ce  qu’il  dit  ; 

Protinùs  adfpicies  j venienti  nacie  , coronam  3 
Gnojjida  ; Thcfeo  crimïne  fafia  dea  efi. 

Jam  bene perjuro  mutârat  conjuge  Bacchum 
Qua  dédit  ingrata  fila  legenda  viro. 

(Faft.  lib.m.v.qyq.) 

Il  füppofe  qu’Ariadne  fe  plaint  des  infidélifé.s  d’e 
fon  amant  , 8c  que  Bacchus  , qui  l’écoutoit  3^ 
l’embraffe  pour  la  confoler  3 8c  la  place  dans 
les  aftres  fous  ïe  nom  de  Libéra  ou.  de  Pra- 
ferpine  ; 

Dixerat  / audibat  jamduditm  verba  querentis 
Liber  utàtergo  forte  fecutus  erat. 

Occupât  amplexu  , lacrymafque  per  ofcula  ficcat  ^ 
Et  pariter  cœli  fumma  petamiis  3 ait.. 

Tu  mihi  juncia  tora  y mihi  juncia  vacabula  fium&j; 
Jam  tibl' mutât  A Libéra  namen  erit.. 
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■ Sintqae  tut  tecum  faciam  monumenta  coroni , 
Vidcanus  Keneri  quant  dédit , ilia  tibi. 

Dicta  facit , gemmafque  noveni  transformât  in  ignés  ; 
Aurea  per  jlellas  nunc  micat  fila  novem^ 

( Faft,  lib.  III.  V-  507.  ) 

Dans  le  beau  monument  qui  reptéfente  le  ma- 
ïiage  de  Bacchus  & d'Ariacine  , un  faune , ou  dieu 
à cornes  de  bouc  , met  la  couronne  fur  la  tête 
d'Ariadne  , & Bacchus  tient  dans  fa  main  un 
ferpent , fymbole  vifible  du  ferpent  célefte , dont 
Tame  du  monde  ou  Bacchus  prenoit  alors  la  for- 
me , auquel  il  s'uniffoit  dans  fa  conjonétion 
avec  la  couronne  boréale  5 il  étoit  alors  Bacchus- 
£arap  ( Ant.  expL  tom.  I.  paru  i.pl.  IJO.  ). 

Ainli  Libéra  ou  PerfepTione  eft  certainement 
une  conftellation  , & les  aventures  de  cette  déeffe 
ne  peuvent  être  que  des  apparences  aftronomi- 
-ques  J de  la  nature  de  celles  qui , fuivant  Chéré- 
inon , avoient  pour  objet  le  foleil , la  lune  , les 
planètes , le  zodiaque , & les  aftres  en  afpeél  avec 
eux , fondement  unique  d..  .toutes  les  fables  fa- 
crées.  11  n'eft  donc  point  étonnant  de  trouver 
Proferpine  avec  les  douze  lignes , dans  le  monu- 
ment qui  repréfente  l'enlèvement  de  cette  déelfe , 
& d'y  trouver  à fes  côtés  Hercule  ou  Théfée  , 
•comme  il  eft  dans  la  fphère  des  étoiles.  Les  pla- 
nètes durent  également  lui  être  unies , comme 
elles  le  font  aux  autres  aftres-genies  , foit  à Bac- 
chus , foit  à Apollon,  &c.  Aufli  les  anciens  di- 
faient  que  les  planètes  formoient  fon  coitége  , & 
ils  les  appelloient  les  chiens  de  Proferpine  ( Por- 
phyre , dans  la  vie  de  Pythagore.  ).  La  plupart  des 
auteurs  l’ont  confondue  avec  la  lune  , reine  de  la 
nuit  & de  la  végétation  , à laquelle  elle  étoit  in- 
timément  unie  , comme  Taftre  qui  préfïHoit  aux 
lignes  inférieurs  & à l'empire  des  ténèbres  , & 
comme  l’intelligence  motrice  de  la  fphère  lu- 
naire. 

Il  fera  donc  aifé  de  la  reconnoître  encore  , 
iorfque , quittant  les  habits  de  la  déeflè  de  la 
nuit , elle  prend  la  parure  de  Vénus  au  printemps. 
C'eft  ainfi  qu’on  pourra  concilier  tout  ce  que  di- 
foient  d'elle  les  anciens  , & expliquer  la  belle 
hvmne  d’Orphée  à Proferpine  , qui  , fans  cette 
clef,  renferme  des  idées  prefque  contradiéloires, 
telles  que  celles  de  lucifera  , &c.  : 

datrix , 

Qua  tenes  inférai  portas  fub  profanditatibus  terr*  ^ 

Furiarum  genitrîx  , fubterraneorum  regina  , 

Temporum  contextrix , lucifera...  FruBibus  forens , 

Sene  lucens  , verna , palufiribus  gaiidens  auris , 

Sacrum  manifeflans  corpus  , germinibjis  fruc- 
iiferis. 


P R O 

, 77 . . .’  V , . . Autumnalis  dejponfata  , 

Fita  6*  mors  fola , Perfepkone , qu&  fers  omnia  ^ 

Et  omnia  occidis. 

Audi  J beata  dea  , & frucius  reduc  a ternL 

On  voit  qu’il  fuffit  de  la  confidérer  dans  li 
double  époque  qu’elle  fixoit  par  fon  lever  & foa 
coucher , pour  expliquer  toutes  les  dénomina- 
tions , & concilier  deux  idées  aulfi  contraires  qde 
celles  de  reine  de  la  vie  & de  la  mort. 

Ainfi , fous  quelque  point  de  vue  qu’on  emvi- 
fage  l'hiftoire  de  Proferpine , foit  qu’on  cherche 
l'étymologie  de  fes  diftêrens  noms , foit  qu'on  ex- 
plique la  théologie  monftrueufe  de  fa  nailfance  & 
de  fon  hymen  , 8c  fts  autres  aventures  } foit 
u’on  examine  l’horofcope  de  fon  enlèvement  ou 
e fes  amours  avec  le  dieu  Serpent,  tout  s’accorde 
à prouver  que  Proferpine  eft  la  conftellation  de  la 
couronne  boréale  ou  d’Ariadne  i enfin  , Ovide  l'a 
dit  formellement  : 

Jam  tibi  mutatA  Libéra  nomen  eriu 

On  voit  fa  tête  fur  les  médailloîts  8c  les  mé- 
daillés de  Syracufe.  Quelques  auteuVs  l'ont  prife 
pour  celle  d'Aréthufe,  croyant  voir  des -feuilles 
de  rofeaux  dans  les  épis  qui  couronnent  cettip 
tête.  Mais  le  mot  kopas  , qui  y eft  joint  fur 
plufieurs  médailles  , prouve  que  c’eft  une  Profer- 
pine qui , étant  fille  de  Gérés  , peut  tort  biep 
être  couronnée  avec  des  épis , comme  fa  mère. 

Les  étrufques  lui  donnoient  des  ailes. 

On  trouvera  à l’article  Pluton  l’énamération, 
des  monumens  fur  lefquels  eft  gravé  l'enlèvement 
de  Proferpine. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  deStofch . 
on  voit  fur  une  cornaline  fciée  d'iün  fcarabée  de 
gravure  étrufque  , Mercure  le  caducée  dans  la 
main  droite  , portant  fur  la  gauche  l’ame  de  Pro- 
ferpine , 8c  ayant  fur  l’épaule  droite  une  tortue. 
La  fable  rapporte  que  Proferpine  ayant  mangé 
quelques  grains  de  grenade  dans  tes  enfers  , elle 
ne  pouvoir  plus  fortir  de  la  cour  de  Pluton , mais 
que  Gérés  avoir  enfin  obtenu  de  Jupiter  qu'elle 
n’y  refteroit  que  fix  mois  chaque  année  , 8c  qu’elle 
p^etoît  le  rcfte  du  temps  auprès  d'elle.  Or, 
Mercqre  qui  avoir  le  foin  de  ramener  les  âmes  des 
enfers',  eft  repréfenté  dans  cette  gravure  portant 
Proftrpine  à ix  mère.  On  croit  trouver  auftl  le 
même  fait  dans  un  petit  ( Gori  Mnf.  etrufq.  t.  I. 
tab.  ) Mercure  de  bronze  , qui  porte  une 
déefle  drapée  , avec  le  diadème.  Proferpine  fur 
notre  pierre  eft  nue , 8c  paroît  tenir  un  flambeau 
renverfé  à la  main  , peut-être  pour  fignifier  les 
courfes  que  Gérés  avoit  faites  avec  le  flambeau  poui 
la  cheicasr. 

J U 
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PROSICIJE.  Voyez  Porriciæ. 

PROSIMURIUM.  Feftus  dit  d’après  Antjftius  ^ 
<jue  ce  mot  défignoit  dans  le  jargon  des  pontifes  le 
-pomœrium. 

PROSLAMBANOMÉNOS  étoit  dans  la  mu- 
fique  le  nom  de  la  corde  la  plus  grave  de  tout  le 
fyftêmej  un  ton  au-deflus  de  l’hypate-hypaton. 
Son  nom  lignifie  furnuméraire  ou  ajouté , parce 
que  cette  corde  fut  ajoutée  au-deffous  de  tous 
les  tétracordes  , pour  achever  le  diapafon  ou 
l’oélave  avec  la  méfe  , & le  difdiapazon  ou  la 
double  oétave  avec  la  nete  hyperboléon  , qui 
étoit  la  corde  la  plus  aiguë  de  tout  le  fvftême. 
(5.) 

PROSODIAQUE.  Le  nome  profodiaque  fe  chan- 
*oit  en  l’honneur  de  Mars  y & fut  ^ dit-on  y inventé 
par  Olympius.  ( 5.  ) 

PROSODIES  , efpèces  d’hymnes  ou  de  canti- 
ques en  l’honneur  aes  dieux  y en  uîage  chez  les 
anciens  grecs  y qui  les  appelloient  ou 

'xfoiraé'ia.  C’étoient  des  chants  en  l’honneur  de 
quelque  divinité  ^ vers  l’autel  ou  la  ftatue  de  la- 
quelle on  s’avançoit  en  proceflion.  Ces  cantiques  y 
félon  Pollux  ^ s’adrelToient  à Apollon  & à Diane 
conjointement.  On  en  attribue  l’invention  à 
Cloas  , poète , muficieri  de  Tégée  en  Arcadie  , 
dont  parle  Plutarque  dans  fon  Traité  de  la 
mujique. 

PROSOPIS,  dans  l’Egypte.  nPOefi. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
îiales  grecques  en  l’honneur  d’Hadrien  ^ d’Anto- 
nin  , de  M.  Aurëîe. 

Ortélius  attribuoit  les  médailles  d’Hadrien  ^ 
frappées  dans  cette  ville,  à Profopum^île  voîfine 
de  Carthage. 

PROSPALEA , village  de  la  tribu  acamantide  , 
félon  Etienne  le’  géographe.  D’autres  géographes 
écrivent  Profpalta  , & c’eft  l’ortographe  que  fuit 
Spon  dans  la  lifte  des  peuples  de^  î’Attique.  Prof- 
palta , dit-il , avoit  un  temple  dédié  à Cérès  & à 
Proferpine.  Ses  habitans  paftbient  pour  des  gens 
fatyriques , & un  ancien  poète  , Eupolis  , avoit 
fait  une  comédie  contre  eux  , intitulée  Profpaltii. 
Ariftophane  , Athénée  & Suidas  en  font  fouvent 
mention. 

PROSPOLOI  antiftitum.  On  lit  dans  une  inf- 
cription  recueillie  par  Muratori  (^174.  7.),  ces 
mots  qui  défignentun  valet  des  prêtres.  En  grec, 
jrpoa'îroAoî  fignifie  valet. 

PROSPYLEA  étoit  une  hamadriade.  Areas , fils 
de  Jupitei  ôc  de  Callifto  , chaflbit  un  jour  dans  un 
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bois  , lorfqu’il  rencontra  Profpylea , qui  coutoit 
grand  rifque  de  périr  ; car  l’arbre  avec  lequel  elle 
étoit  née  avoit  été  , endommagé  dans  fes  racines  , 
par  les  eaux  d’un  fleuve.  Elle  pria  Areas  de  le 
fauver  , en  détournant  le  cours  de  la  rivière  , & 
en  faifant  rechaufter  l’arbre.  La  nymphe  lui  té- 
moigna fa  recorrnoiflance  , en  lui  accordant  tout 
ce  qu’il  lui  demanda  , & elle  le  rendit  père  de 
deux  enfans. 

PROSTANNA , en  Pifidie.  nrocTANNEnN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  , frappées  en  l’honneur  de  Claude  le  go- 
thique. 

PROST,\TES  y w|i3îT«T£j.  C’étoient  des  pa- 
trons, fous  la  proteèlion  defquels  fe  mettokht 
ceux  qui  dévoient  féjourner  quelque  temps  dans  la 
ville  d’Athènes.  S’ils  oublioient , ou  s’ils  négli- 
geoicnt  de  fe  choifir  un  patron  ou  protedeur  , on 
les  aftignoic  devant  le  polémarque , & cette  faute 
étoit  punie  par  la  confifeation  de  leurs  effets  ( Por.- 
teri  y arch&ol.  gr&c.  1. 1.  c.  10.  ).  ( D.  J.) 

PROSTIBULUM y proftituée.  Ce  mot  a fa. 
même  étymologie  que  profeds. , & fignifie  pro- 

f rement  le  devant  de  la  porte,  parce  que  c’étoit 
endroit  où  fe  plaçoient  ordinairement  les  fem- 
mes débauchées  ; il  eft  pris  & pour  la  femme  & 
pour  le  lieu  de  la  débauche.  Les  proftituées  étoient 
fort  communes  chez  les  grecs , & à Corinthe  en 
particulier } elles  avoient  même  quelque  forte  de 
diftinêtion.  A Sparte  , la  licence  des  femmes  étoit 
extrême  ; les  filles  luttoient  contre  les  hommes 
toutes  nues,  8e  elles  alloient  dans  les  rues  vêtues 
d’une  manière  fort  indécente , avec  des  tuniques 
entr’ouvertes  qui  laiftoient  voir  leurs  cuiffes.  Ce- 
pendant dans  toute  la  Grèce,  il  n’étoit  pas  per- 
mis aux  courtifanes  de  porter  des  bijoux  ni  de 
l’or  dans  les  rues  -,  elles  étoient  obligées  de  les 
faire  porter  par  leurs  fervantes , pour  s’en  parer 
dans  les  lieux  où  elles  alloient. 

PROTECTORES  domefici  y gardes-du-corps  à 
pied  & à cheval , que  l’empereur  Gordien  le 
jeune  forma,  & dont  la  fonétion  étoit  d’être  per- 
pétuellrmcnt  auprès  de  la  perfonne  du  fouverain, 
comme  le  dit  Procope  ; Eli  domefiici  & Protecîorcs 
vocantur  y & d cura  rerum  bellicarum  longe  ahfunt. 
In  palatio  enim  conferibi  folent , ut  fit  ordo  qui  tan- 
tum perfonA  operam  prdfiet.  Les  empereurs  grecs 
appellèrent  ces  mêmes  gardes  fpatarios. 

PROTÉE , étoit  fils  de  l’Océan  & de  Thétis. 
C’étoit  un  dieu  marin  & un  devin  célèbre,  qu’on  ' 
alloit  confulter.  Ce  don  de  connoître  l’avenir,  il 
l’avoit  reçu  pour  récompenfe  du  foin  qu’il  pre- 
noit  de  faire  paître , fous  les  eaux , les  monftres 
marins  qui  compofoient  le  troupeau  du  dieu  des 
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mers.  Ménélas , au  retour  de  Troye , fut  jetté 
par  la  tempête  fur  la  côte  d'Egypte,  & y fut  re- 
tenu vingt  jours  entiers  fans  pouvoir  en  fortir  : 
il  alla  confulter  Protée.  « C’eft  un  vieillard  marin , 
de  la  race  des  immortels , & toujours  vrai  dans 
fes  réponfes , dit  Homère.  ( Odyjf,  lib,  IV.  ) Il 
connoit  les  profondeurs  de  toutes  les  mers  ; il 
eft  le  principal  miniftre  de  Neptune  : mais  .,  pour 
l'obliger  à parler  il  faut  le  furprendre  , & lui 
faire  même  violence.  Eidotée , fille  de  Protée , 
apprend  à Ménélas  comment  il  doit  s'y  prendre 
pour  favoir  de  lui  l'avenir.  Tous  les  jours,  vers 
l'heure  de  naidi , lui  dit-elle , Protée  fort  des  an- 
tres de  la  mer , & va  fe  coucher  fur  le  rivage  au 
milieu  de  fes  troupeaux.  Dès  que  vous  le  verrez 
affoupi , jettez-vous  fur  lui , & ferrez-le  étroite- 
ment malgré  tous  fes  efforts  ; car  , pour  vous 
échapper , il  fe  métamorphofera  en  mille  maniè- 
res , il  prendra  la  figure  de  tous  les  animaux  les 
plus  féroces  il  fe  changera  auffi  en  eau  5 il  de- 
viendra feu  : que  toutes  ces  formes  affreufes  ne 
vous  épo'uvantent  point  & ne  vous  obligent  pas 
à lâcher  prife  j au  contraire , liez-le  & le  retenez 
plus  fortement.  Mais  dès  que  , revenu  à la  pre- 
mière forme  où  il  étoit  quand  il  s'eft  endormi, 
il  commencera  à vous  interroger  ; alors  n'ufez 
plus  de  violence.  Vous  n'aurez  qu'à  le  délier, 
& lui  demander  ce  que  vous  voulez  fçavoir , il 
vous  enfeignera  les  moyens  de  retourner  dans 
votre  patrie  ; il  vous  apprendra  même  tout  le 
bien  & tout  le  mal  qui  eft  arrivé  chez  vous  pen- 
dant votre  abfence  «. 

Virgile  ( Georg.  IV.)  place  la  demeure  de  Pro- 
tee  dans  la  mer  de  Scarpante  , entre  les  ifles  de 
Rhode  8c  de  Candie , &:  lui  donne  un  char  tiré 
par  deux  chevaux , qu'il  nomme  Bipedes  , parce 
qu'ils  avoient  la  partie  de  derrière  de  poiflon. 
Ariftée  va  le  confulter , & ne  vient  à bout  de 
le  faire  parler  qu'après  l'avoir  tenu  enchaîné  , 
nonobftant  toutes  fes  métamorphofes.  « Protée 
étoit , félon  les  mythologues-hiftoriens  & Dio- 
dore , un  ancien  roi  d'Egypte , qui  avoit  appris 
la  divination  par  le  commerce  continuel  qu'il 
avoir  avec  les  aftrologues.  Quant  à fes  métamor- 
phofes , c'eft  une  fable  qui  eft  née  chez  les  grecs, 
d'une  coutume  qu' avoient  les  rois  égyptiens.  Ils 
portoient  fur  leur  tête,  pour  marque  de  leur  force 
& de  leur  puiffance  , la  dépouille  d'un  lion  , ou 
d'ua  taureau,  ou  d'un  dragon  ; ils  ont  même  porté 
des  branches  d'arbres  , du  feu  , & quelquefois 
des  parfums  exquis.  Ces  ornemens  fervoient  à 
les  parer  , ou  à jetter  la  terreur  & la  fuperftition 
dans  l'ame  de  leurs  fujets  ». 

Protée  eft  repréfenté  tenarft  un  gouvernail  de 
navire  avec  un  monftre  marin  auprès  de  lui , fur 
un  bas-relief  du  palais  Mattéi,  publié  par  Win- 
ckelmann.  ( Monum.  inediti.  N^.  no.  ) Les  noces 
de  Thétis  & de  Pélée  font  le  fujet  de  ce  bas- 
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relief.  Il  avoit  donné  à Pélée  le  confeil  de  furpren- 
dre Thétis  endormie,  de*  la  lier  & de  fe  rendre 
ainfi  fon  époux  : ce  qui  lui  réuftit,  & le  rendit, 
père  d'Acnille.  ^ 

PROTEI - COLUMNÆ.  On  trouve  ce  nom 
dans  le  onzième  Livre  de  l'Enéïde  (verf.  z6z.)  où 
on  lit  : 

Atrides  Protêt  Mene/aus  adufque  columnas 

Exultât. 

Ménélaüs , roi  de  Sparte  , & fils  d'Atrée , fut 
jetté  par  la  tempête  du  côté  de  l'Egypte,  où  il 
demeura  huit  ans.  Protée  régnoit  dans  ce  temps- 
là  en  Egypte  ; c'eft  ce  qui  a fait  que  Virgile  donne 
à la  partie  de  ce  pays  où  Ménélaüs  aborda , le 
nom  de  colonnes  de  P rotée , pour  fignifier  l'extré- 
mité de  fes  états.  On  entend  communément  par 
les  colonnes  de  Protée,  le  port  d'Alexandrie.  En 
effet , Homère  ( Odyjf.  liv.  IV,  v.  ^yy.  ) dit  que 
Ménélaüs  aborda  à l'ifte  de  Pharos.  ( D.  J.  ) 

PROTELEIA , la  veille  des  noces,  jour  oii 
les  Athéniens  conduifoient  la  nouvelle  époufe  au 
temple  de  Minerve  , 8c  facrifioient  pour  elle  à la 
déeffe.  La  jeune  fille  y confacroit  fa  chevelure  à 
Diane  & aux  Parques.  Les  prêtres  immoloient  un 
porc. 

npflTHS  , première.  Les  villes  d’Afie , diftin- 
guées  par  leur  grandeur  ou  leur  opulence , pre- 
noient  les  titres  les  plus  ambitieux  5 entr'autres, 
ceux  de  première  8c  de  métropole.  On  verra  à l'ar- 
ticle Metropolf  tout  ce  qui  regarde  ce  fur- 
nom.  Quant  à celui  de  première , il  eft  difficile 
d'affigner  précifément  ce  qui  le  diftinguoit  de 
celui  de  métropole  5 peut-être  que  la  métropole 
étoit  la  mère  ou  la  fondatrice  Æ quelques  colo- 
nies 5 & que  la  première  avoit  une  primauté  de 
rang,  fans  aucune  jurrfdiêfion  fur  les  autres  villes 
de  fâ  province. 

PROTÉSILAS  , fils  d'Iphiclus,  un  des  ArgO'- 
nautes,  régnoit  dans  la  Theffalie.  Il  venoit  d'é- 
poufer  Laodamie , fille  d'Acafte  , dont  il  étoit 
paffionnéraent  aimé  lorfqu'il  commença  la  guerre 
de  Troye.  On  lui  prédh  qu'il  y périroit  s'il  y 
alloit } cependant  fans  s'arrêter  à cette  prédic- 
tion, fans  écouter  l'am.our  qu'il  avoit  pour  une 
tendre  époufe,  ni  les  larmes  quelle  répandit  pour 
le  retenir , Protéfilas  s'embarqua  avec  les  autres 
princes  de  la  Grèce  pour  cette  expédition.  Quand 
l'armée  fut  pn-ête  à débarquer  en  Afîe,  un  nouvel 
oracle  annonça  que  celui  qui  defeendroit  lî*  pre- 
mier fur  le  rivage  Troyen , perdroit  la  vie  j Pro- 
téfilas voyant  que  perfonne  ne  vouloit  hafarder 
ce  premier  pas,  facrifia  fa  vie  pour  le  falut  de  fes 
compagnons  ; car  étant  defeendu  de  fon  vaif- 
feau  J il  fut  tué  par  Htétor.  Les  grecs  lui  rendi- 
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rent  les  honneurs  héroïques , élevètem  des  mo- 
numens  à fa  gloire  > même  un  temple  à Abydos, 
& établirent  en  fon  honneur  une  fête  annuelle , 
appellée  de  fon  nom  , que  fon  célébroit  à Phy- 
locé  , lieu  de  fa  naiffance  en  ThelTalie. 

On  difoît  que  Laodamîe  ayant  appris  fa  mort, 
pria  les  dieux  de  lui  permettre  de  revoir  encore 
une  £ois.P rotéfilus  pendant  trois  heures  feulement. 
Elle  obtint  cette  faveur.  Mercure  le  ramena  des 
Enfers , le  lailTa  avec  elle  pendant  cet  efpace  de 
temps  , & le  raraena  enfuite.  On  voit  cette  fable 
fculptée  fur  un  tombeau  du  palais  Barberini,  def- 
finé  au  N®.  123  des  monumenti  de  Winckelmann. 

Pline  fait  mention  d"une  ftatue  de  Frotéjllas , 
faite  par  Dinomène.  Winckelmann  ( Uijl.  de  l'Art, 
iiv.  VI , ch.  2.  ) préfumoit  que  f attribut  qui  dif- 
tinguoit  ce  guerrier,  étoit  un  difque,  parce  qu'il 
furpafloit  tous  les  grecs  dans  l'adreffe  de  le  lancer 
{Philofir.  Heroic.  pag.  676.)  ; aulTi  voit- OU  uil 
difque  fur  le  bas-relief  cité  plus  haut. 

PROTÉSILÉEIS.  Voye^  Laodamie. 

PROTHÉNÉE  , un  des  cinq  chefs  qui  conduî- 
fircnt  au  fiége  de  Troye  l'armée  des  béotiens  de 
Thèbes.  Voyei  Arcésilas. 

PROTHÈSE  , vfo6i(ri;.  On  appelloit  ainfi  chez 
les  grecs  la  pofition  des  corps  morts  devant  leurs 
portes  , avec  les  pieds  qui  paffoient  la  porte.  Ce 
font  eux  que  les  romains  nommoient  pofiti , & 
ils  reftoient  dans  cet  état  jufqu’au  temps  de  leurs 
funérailles.  Le  mot  grec  eft  dérivé  de  srftrtSijfti , 
j'expofe  a la  vue.  {D.J.) 

PROTHYRUM , eft  un  portique  ou  veftibule 
couvert  en  dehors  de  la  porte  du  bâtiment.  Ce 
mot  vient  du  grec  & eft  formé  de  la  prépofition 
wpo  & de  éu  fcc  , porte. 

PROTO  & PROTOMEDÉE , deux  filles  de 
Nérée  & de  Thétys. 

PROTOCOLE.  C’étoit  chez  les  romains  une 
écriture  , placée  en  tête  de  la  première  page 
du  papier  , dont  les  tabellions  de  Conftantinople 
fe  fervoient  pour  écrire  leurs  aéles.  Ce  protocole 
devoir  contenir  le  nom  du  comte  des  Sacrées  Lar- 
geftes  , cornes  Sacrarum  Larghionum  , qui  étoit 
comme  nos  intendans  des  finances.  On  marquoit 
auftî  dans  ce  protocole  le  temps  ou  le  papier  avoir 
été  fabriqué , & quelques  autres  chofes  fembla- 
bles.  il  étoit  défendu  aux  tabellions , par  la  No- 
velle  XLIV , découper  ces  protocoles,  & enjoint 
à eux  de  les  laiffer  en  leur  entier. 

PROTO COSMUS  Lythlorum.  On  lit  dans  une 
tafcription  publiée  par  Muratori  ( ioy6.  i.  ) ces 
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mots  qui  défignent  le  premier  des  magiftrats , ap* 
pelle  CosMEs.  Voye[  ce  mot. 

PROTOGÉNIE  , fut  aimée  de  Jupiter , dont 
elle  eut  deux  enfans , Ethilie  & Memphis. 

PROTOSPATHAIRE  , chef  des  gardes  des 
empereurs  de  Conftantinople,  appellés  Spathaires  , 
de  Jpatha , grande  épée  ou  fabre. 

PROTOVESTIAIRE , chef  des  vcftiaires , ou 
valets-de-chambre  des  empereurs  de  Conftanti- 
nople. 

PROTRIUMVIR  Monétaire , officier  qui  rem- 
plaçoit  le  triumvir  monétaire,  il  en  eft  fait  men- 
tion fur  un  denier  de  la  famille  maria  ; on  y lit  ; 
C.  M.XRIU.S  P&O  III  ViR. 

PROTRYGÉES,  fête  qu'on  célébroit  en  l'hon- 
neur de  Neptune  & de  Bacchus , avant  le  vin 
nouveau.  ( De  Tfu%  Tfvycs , vin  nouveau'.  ) 

On  donnoit  le  même  nom  aux  chefs  des  ven- 
danges. 

PROUE  , le  devant  des  navires.  Elle  étoit 
ordinairement  ornée  de  peintures  Sc  de  figures 
de  dieux  , d'hommes  & d'animaux  , auxquels  les 
grecs  donnoient  le  nom  parasemes , & qui  en 
étoient  comme  les  enfeignes,  La  proue  avoit  un 
éperon  ou  un  bec  qui  étoit  à fleur  d'eau  ; c'é- 
toit  une  poutre  qui  avançoit  en  faillie  , armée 
d'une  pointe  de  cuivre  ou  de  fer.  Voy.  Pouppe. 

Prouf  devaifleau  ( On  en  voit  une  ) furies 
médailles  de  Byzantium,  de  Carteia , de  Corcyre, 
de  Lipari , des  Macédoniens  , de  Mégare  dans 
l'Attique  , de  Panormus , de  Panticapatum , de 
Roma , de  Smyrne  , d'Aradus , de  Demétrias  en 
Theftalîe. 

PROVIDENCE.  Les  romains  honoroient  la 
providence  comme  une  divinité  particulière  , à la- 
quelle ils  érigeoient  des  ftatues.  On  la  repréfen- 
toit  ordinairement  fous  la  figure  d'une  femme  ap- 
puyée fur  une  colonne , tenant  de  la  main  gauche 
une  corne  d'abondance  renverfée  , & de  la  droite 
un  bâton  avec  lequel  elle  montre  un  globe  , pour 
nous  apprendre  que  c'eft  de  la  providence  divine 
oue  nous  viennent  tous  les  biens , & qu’elle  étend 
fes  foins  fur  tout  l'univers  } quelquefois  elle  tient 
le  globe  de  la  main  droite.  Èlle  eft  aftez  fouvent 
accompagnée  de  l'aigle  'ou  du  foudre  de  Jupiter  ; 
parce  que  c’eft  à Jupiter  principalement,  comme 
au  fouverain  des  dieux , que  les  païens  attri- 
buoient  la  providence  fur  tout  l’univers. 

Dans  les  hiéroglyphes , l’oeil  étoit  le  fymbole 
de  la  providence. 
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Vaillant  nous  donne  dans  fes  colonies  une 
médaille  d'Augurte  , avec  le  titre  de  Diyus  , au 
revers  de  laquelle  eft  un  autel  avec  cette  légende  : 

MUN.  ITAL.  PROVIDENT.  PERM.  AÜC.  & UP.e  de 

Tibère  , dont  le  type  du  reN'ers  eft  un  autel , fur 
lequel  eft  1 infcription  providentiæ  augusti. 
La  légende  du  contour  eft  munjc.  itaeic.  ferm. 
Divr  Aua.  Ces  mots  permijfu  Augufti  ou  divi  Au- 
gufli  ne  fe  rapportent  pas  au  type  ^ mais  à la  per- 
miifion  de  battre  monnoie , accordée  à cette  ville 
par  Augufte. 

Le  mot  providentia  , qui  fe  trouve  joint  à cet 
autel  fur  ces  médailles  & fur  une  autre  , fignifie 
qu' Augufte  eft  mis  au  rang  des  dieux,  parce  qu"il 
a imité  leur  providence  dans  les  foins  paternels 
qu’il  a pris  de  l’empire.  Aufli  plulieurs  de  ces 
médailles  joignent  le  titre  de  pater  au  nom  d’Au- 
gufte.  Muratori  nous  donne  une  infcription;  d’Au- 
gufte , toute  fèmblable  à nos  légendes  : djvus 

AUGUSTUS  PATER  PROVIDENS.  CcttC  loUangC  fS 

donnoit  communément  aux  empereurs  fur  leurs 
monnoies.  Les  types  font  tantôt  des  autels , tantôt 
6es  temples , & le  plus  fouvent  une  figure  qui 
touche  avec  une  verge  au  globe  qui  eft-  à fes 

{lieds  ; ce  qui  marque  fenfiblement  la  puilfance  & 
a fageffe  de  l’empereur  qui  gouverne  le  monde. 
La  flatterie  prodigua  aux  princes  tous  les  attributs 
des  dieux  , dont  le  plus  intéreftfant  pour  les  hom- 
mes & le  plus  fréquemment  célébré , eft  la  pro' 
vidence.  Gruter  a fait  graver  dans  fon  tréfor,  d’a- 
près Boiflard,  une  ftatue  qui  repréfente  une  déefïé 
couronnée  de  laurier  ; elle  tient  de  l'a  main  droite 
une  verge  ; la  main  gauche  eft  tombée  par  le 
temps  ; à (ès  pieds  à gauche  une  corne  d’abon- 
dance; à droite  une  corbeille  pleine  de  fruits  ; 
iur  la  bafe  : Providentiel,  deorum.  ÇD.J.y 

PROVINCIA.  Provinces,  pays  éloignés  que 
Jes  romains  avoient  conquis  par  les  armes  , ou 
acquis  |>ar  d’autres  moyens , 8c  qu’ils  faifoient 
gouverner  par  leurs  magiftrats , félon  les  loix 
xomaines  : PrwinciA  appdlantur , dit  Feftus  , quod 
populus  romanus  eas  provicit,  hoc  efl  anievicit.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  ce  mot  vient  de  pro- 
tul  mifiere  ; la  maxime  de  la  république  étoit  à 
mefure  qu’elle  faifoft  des  conquêtes , d”en  former 
des  gouvernemens , & c’eft  ce  qu’elle  appelloic 
féduire  en,  province.  Elle  commençoit  d’abord  par 
êter  à ces  pays  conquis  leurs  loix  8c  leurs  ma- 
giftrats particuliers  ; elle  les  afitijettiflbit  à rece- 
voir les  lobe  romaines , 8c  y envoyoit  pour  gou- 
verner , félon  que  la  province  étoit  plus  ou  moins 
confidérabL* , un  proconful , ou  un  préteur  , qui 
leur  rendoit  lajuftice  8c  commandoit  Les  troupes, 
8c  un  qu  ft  ut  pour  avoir  foin  de  faire  jiayer 
ks  tributs  qu’on  leur  avoit  fmpofés.  La  Sicile  fut 
le  premi  r pays  hors  de  l’Italie  qui  fut  réduit 
en  province  , .8c  c’effi  ce  qu’on  uppelloit  redigi  in 
furmam.  £ ravin  Aa  , 8c  acquérir  jus  provinciale  bien 
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inférieur  au  jus  Italicum , 8c  au  jus  latinum  , puif- 
qudl  confiftoit  non-feulement  à être  aflujetti  aux 
impôts,  mais  encore  à obéir  à un  magiftrat  ro- 
main 8c  à renoncer  à les  propres  loix  , pour  fe 
conduire  par  les  loix  romaines  : Sicilia  , dit  Cicé- 
ron, ( Perr.  2.  i.  ) omnium  exterarum  nationum 
princeps , fe  ad  amicitiam  fidemque  populi  romani  ap- 
plicuit  : prima  omnium  , id  quod  arnamentum  imperii 
efi , provincia  efl  appellata  ; prima  docuit  majores 
noflros  quam  pr&clarum  ejfet  exteris  gentibus  imperare. 
Dans  les  commencemens  on  alfernbloit  les  comices 
pour  nommer  des  gouverneurs  dans  les  provinces  ; 
mais  l’an  de  Rome  631,  la  \o\  Sempronia  régla  que 
le  fénat , avant  les  com.ices  , décerneroit  deux 
provinces  confulaires  8c  fix  prétoriennes,,  pour  les 
magiftrats  qui  feroieKt  nommés , 8c  dont  les  dé- 
fignés  feroient  le  partage  entre  eux.  Sur  la  fin  de 
la  république , on  donna , quelquefois  contre  les 
loix  , plufieurs  provinces  à un  feul  homme , 8c  on 
en  continua  d’autres  dans  leurs  gouvernemens 
durant  plufieurs  années , comme  il  arriva  à l’é- 
gard de  Pompée  8c  de  Céfar.  Augufte  devenu 
maître  de  l’empire  , 8c  voulant  que  toutes  les 
forces  de  l’état  fuftent  en  fa  difpofition  , fit  ^ 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  une  efpèce  de  par- 
tage des  provinces  de  l’empire  , dont  il  donna  au 
fénat  celles  qui  étoient  au  centre,  prenant  pour 
lui  les  frontières  qu’il  falloir  défendre  contre  les 
incurfions  des  ennemis.  Les  premières  étoient 
gouvernées  par  les  magiftrats  que  le  fénat  y en- 
voyoit , foit  proconful , foit  préteur  , 8c  le  prince 
adminiftroit  les  dernières  par  fes  lieutenans  : Pro- 
vincias  validiores  , dit  Suétone  , éc  quas  annuis  ma- 
giflratûm  imperiis  régi  nec  facile  , nec  tutum  erat  „ 
ipfe  fufeepit  : cœteras  proconfulibus  fortico  prAmiflt, 
Ces  provinces , du  reflbrt  du  fénat,  n’étoient  point 
déterminées  ; la  même  étoit  fuivant  les  conjonc- 
tures 8c  fuivanrl’avis  du  lenat  , tantôt  confulaire,, 
tantôt  prétorienne.  C’eft  ce  que  nous  voyons  de 
la  Macedoine  , laquelle  fiit  alternativement  gou- 
vernée 8c  par  des  confuls  8c  par  des  préteurs. 

Chaque  année  des  magiftrats  annuels,  partoienf 
de  Rome  pour  les  gouverner  avec  un  pouvoir  ab~ 
lioli^  tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel  : c’é- 
toient  des  confuls,  des  proconfuls,  des  préteurs 
d’où  vint  qu’on  diftîngua  les  provinces  confulaires 
de  celles  des  autres  magiftrats. 

Ces  provinces  Ce  tiroient  au  fort,  ou  le  lenat  nom- 
moit  celui  qui  y devoit  commander.  Ces  magif- 
trats traînoient  à leur  fuite  une  troupe  de  lifteurs,de 
viateurs,  d’appariteurs,  de  quefteurs,de  lieutenans„ 
qui  avoient  aufli  leur  cortege  , de  feribes  , 8c  de 
plufieurs  autres  petits  miniftres,  que  la  république 
ou  les  alliés  leur  fourniftbient.  Ce  terrible  appa- 
reil jettoit  l’effroi  dans  le  cœardes  peuples.  Tite- 
Lïve  rapporte  qu’ après  la  défaite  de  Perfée  , les- 
dix  chefs  des  villes  que  Paul  Emile  affembla  d 
Amphipolis  ; furent  effrayés  de  l’appareil  de  (otÿ 


152  P R O 

tribunal , entouré  de  liéteurs , de  haches  & de 
faifceaux  : Infueca  omnia  aurihus  oculifque. 

Ces  magiftrats  , pour  exercer  leur  jurifdidion  , 
fe  rendoient  dans  le  lieu  où  fe  tenoient  les  états 
de  la  province  , ou  dans  celui  qui  leur  paroiffoit  le 
plus  commode  ; ils  marquoient  cette  diète  par  un 
édit  affiché  dans  toutes  les  villes  ; c'eft  à quoi 
Virgile  fait  allufion  dans  ce  vers  : 

Indicitque  forum  , 6’  patribus  dat  jura  vocatis. 

Cicéron  rapporte  qifen  arrivant  dans  la  province 
d'Afie  , il  relia  trois  jours  à Laodicée  , cinq  à 
Apamée,  deux  à Synnades  j cinq  à Philomèle , dix 
à lonium. 

Quelquefois  ils  appelloient  les  communes  dans 
les  villes  qu  ils  jugeoient  être  à leur  bienféance  ; 
c’eft  ainli  que  Cicéron  alTembla  à Laodicée  les 
communes  de  Cibaris  & d'Apamée  aux  ides  de 
février  ; celle  de  Synnades  , de  Pamphilie  & d'I^ 
faurie  aux  ides  de  mars  ; & qu’une  autre  fois  il 
tint  les  états  de  toutes  les  communes  de  l’Alie 
dans  la  même  ville  depuis  les  ides  de  février 
jufqu’aux  ides  de  mai  ; mais  ordinairement  ils  fe 
tranfportoient  dans  les  lieux  même  d’alTemblée  , 
comme  fit  Célar  dans  les  Gaules , Sc  plufieurs  au- 
tres préteurs  en  d’autres  provinces. 

L’audience  fe  tenoit  au  milieu  de  la  place  , 
comme  à Ronje  dans  le  forum  ou  dans  une  bafi- 
lique. 

Ils  traitoient  les  affaires  félon  les  loix  publiées 
par  leurs  prédéceifeurs , ou  par  celles  qu’ils  don- 
noient  de  l’avis  de  leurs  dix  lieutenans  , ou  par 
des  fénatus  - confultes  particuliers  ; ils  étoient 
feulement  aftreints  ?^ne  rien  changer  dans  l’édit 
qu’ils  avoient  formé  , de  l’aveu  du  fénat  , avant 
ue  de  partir  de  Rome.  Les  romains  répandus 
ans  ces  provinces  relTortiffoient  à leur  tribunal. 

Les  peuples  avoient  cependant  la  permiffion  de 
4emanaer  un  jugement  conforme  aux  formalités 
te  aux  coutumes  de  leur  pays , ou  de  choifir  la 
jurifd.iélion  du  préteur.  Les  grecs  fur-tout , pour 
qui  les  romains  avoient  une  attention  particu- 
lière j jouiffoient  de  cet  heureux  privilège.  « Sou- 
53  venez-vous , écrit  Pline  à un  de  fes  amis , que 
Trajan  envoyoit  pour  gouverner  dans  la  Grèce  j 
» fouvenez-vous  c^ue  c’eft  à Athènes  que  vous 
« allez  ; que  ç’eft  a Lacédémone  que  vous  devez 
33  commander  ; il  y auroit  de  l’inhumanité  & de 
33  la  barbai:ie  à dépouiller  ces  villes  célèbres , qui 
)'3  autrefois  ne  cpnnoiffoient  point  de  maîtres  ^ 
33  de  l’ombre  & du  fimulacre  de  leur  ancienne 
33  liberté  33  ; Quibus  reliquam  umbram  6’  refduum 
libertatf  nomefç  eripere  durum , ferum  ^ barbarumque 

Mais  ailleurs  ils  fe  conduifoient  avec  plus  de 
Jiauteur  > le  rhéteur  AJbutius  Silus  fe'  voyant  ye- 
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pouffé  à Milan  par  les  liéleurs  du  proconful  Pifoiij 
4pi  youloit  l’empêcher  de  défendre  un  aceufé , 
s’écrk  que  la  liberté  de  l’Italie  étoit  perdue. 

Quand  une  caufe  leur  paroiffoit  embarraffée , 
ou  d’une  difcufllon  critique  & nuifible  à leur  ré- 
utation,  ils  la  renvoyoient  au  fénat,  ou  au  tri- 
unal  fupérieur  de  la  nation,  ou  à l’aréopage. 

Les  empereurs  apportèrent  quelques  change- 
mens  à ces  ufages.  Augufte  nomma  des  propré- 
teurs pour  l’Italie  , & des  préfets  pour  les  provin- 
ces. Hadrien  confia  la  jurifdiilion  de  l’Italie  à des 
confulaires  , & celles  des  provinces  à ceux  qui 
avoient  le  titre  de  fpeBables  ou  à'illuftres.  C’é- 
toient-là  les  juges  fouverains  ; ce  qui  n’excluoit 
pas  les  juges  ordinaires.  Marc- Antoine  fubftitua  à • 
ces  fouverains  magiftrats  des  jurifconfultes  pour 
le  civil  feulement , Alexandre  - Sevère 

nomma  des  orateurs  avec  une  autorité  auffi  éten- 
due. 

Onuphre  nous  apprend  que  fous  Augufte  les 
provinces  de  l’empire  romain  furent  partagées  en 
vlngt-fix  diocèfes  , dont  ce  prince  choifit  qua- 
torze, où  il  fe  réferva  d’envoyer  des  comman- 
dans  fous  le  nom  de  recteurs  ou  de  procureurs  , & 
il  laiffa  les  autres  à la  difpofition  du  fénat. 

Sous  les  fucceffeurs  d’ Augufte  , le  nombre  des 
provinces  accrut , & on  les  divifa  en  différentes 
manières , comme  on  en  divife  encore  quelques- 
unes  de  notre  temps.  On  les  diftingue  en  grande 
&c  petite , & première  , fécondé  & troifième. 
Quelques-unes  , à caufe  des  eaux  médicinales  , 
furent  nommées  falutaires  ; d’autres  furent  parta- 
gées en  orientale  & occidentale , en  majeure  & 
mineure  , & quelques-unes  prirent  leur  nom  de  ^ 
leur  capitale. 

Les  grecs  ont  diftingue  quelques  provinces  com- 
pofées  de  montagnes  & de  plaines,  en  tracheia  ^ 
en  latin  afpera  , c’eft-à-dire,  rude  & raboteufe , S>c 
coele , qui  veut  dire  creufe  ou  plaine. 

On  a divifé  encore  les  provinces  en  citérieure  & 
ultérieure-,  & cette  diftinélion  eft  quelquefois  cau- 
fée  par  la  fituation  de  quelque  montagne  qui  fe 
trouve  entre  deux.  Le  cours  d’un  fleuve  a quel- 
quefois le  même  effet.  On  trouve  encore  chez  les 
anciens  une  divifion  de  provinces  en  intérieure  te 
extérieure  , par  rapport  à la  fituation  d’une  mon- 
tagne. 

« Lorfqu’il  eft  queftion  de  monumens  antiques 
des  derniers  temps  de  l’art , il  eft  à propos , dit 
Winckelman  ( Hif.  de  l'Art , 4.  6.  ) , de  bien  dif- 
tinguer  les  ouvrages  qu’on  exéentoit  dans  la 
Grèce  même  ou  à Rome  , de  ceux  qu’on  fai  foie 
faire  dans  les  autres  villes  & dans  les  colonies  de 
l’empire  romain  5 ee  qui  s’entend  non-feulement 


des  ouvrages  en  marbre  & autres  pierres , mais 
auill  des  médailles.  Nous  avons  déjcà  remarqué 
cette  différence  par  rapport  aux  médailles  ; nous 
avons  obfervé  que  celles  qui  ont  été  frappées 
fous  les  empereurs  hors  de  Rome  , if  approcnent 
pas  de  celles  qui  ont  été  fabrio^uées  dans  cette 
lameufe  capitale.  A f égard  des  ouvrages  de  mar- 
bre , on  n'a  pas  encore  fait  obferver  cette  difpa- 
rité  qui  eft  frappante  dans  les  bas-reliefs  con- 
fervés  à Capoue  & à Naples.  Dans  la  maifon  de 
Colobrano  de  cette  dernière  ville  j on  voit  un 
bas-relief,  repréfentant  quelques  travaux  d'Her- 
cule  , dont  la  manoeuvre  femble  être  du  moyen 
âge.  Mais  nulle  part  cette  différence  ne  paroît 
plus  frappante  qu'aux  têtes  d.es  différentes  divi- 
nités , exécutées  fur  les  clefs  des  arcades  de  l'am- 
phithéatre  de  l’ancienne  Capoue.  On  en  peut 
juger , parce  que  deux  de  ces  têtes  fe  font  conferr 
vées  en  leurs  endroits  , celles  de  Junon  & de 
Diane.  Trois  autres  de  ces  clefs  , qui  repréfentent 
Jupiter- Ammon  , Mercure  5c  Hercule , fe  trou- 
vent incrulfées  dans  le  mur  de  la  maifon  de  ville 
de  la  nouvelle  Capoue  , nommée  jadis  CafUinam. 
La  plupart  de  ces  têtes  & de  ces  figures  ne  font 

fas  fculptées  en  marbre,  parce  que  cette  partie  de 
Italie  ne  produit  point  de  marbre  blanc  j elles 
font  faites  d’une  pierre  blanche  très-dure  , affez 
femblable  aux  pierres  qui  forment  les  Apennins 
tant  de  cette  contrée  que  de  ceux  de  l’état  ecclé- 
fialHque  «. 

•>  On  remarque  la  même  différence  encre  l’ar- 
chitedure  des  temples  & des  autres  bàtimens  du 
temps  des  empereurs  ; il  eft  certain  <jue  les  édifices 
conftruits  à Rome  dans  le  même  liecle  , diffèrent 
beaucoup  de  ceux  qui  furent  élevés  alors  dans  les 
autres  provinces  de  l’empire  romain.  Un  temple  bâti 
à Mélaffo  en  Carie, & confacré  à Augufte  & à la  ville 
I de  Rome  , nous  en  fournit  une  preuve  évidente. 
, Je  pourrois  citer  auffi  l’arc  de  triomphe  de  Suze 
I dans  le  Piémont , érigé  pareillement  à la  gloire 
I d’ Augufte  5 car  les  chapiteaux  des  pilaftres  ont 
I une  forme  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  ulitée  alors 
a Piome 

Les  peintres  '&  fculpteurs  anciens  perfonni- 
fioient  les  provinces , les  contrées  , les  royaumes  , 
&c.  , & les  défignoient  par  des  attributs  particu- 
liers , relatifs  à leur  commerce,  leur  religion, 
leurs  fleuves  , &c.  Le  mufeum  du  Capitole  en 
offre  un  exemple.  On  y voit  fur  un  bas-relief  une 
femme  debout , vêtue  d’une  fimple  tunique  dé- 
nouée fur  le  bras  gauche  , q^ui  tient  une  bipenne. 
Elle  porte  un  cafque.  Au-deffous  d’elle  , on  lit 
Ungakia  , & au-deffus  Oiit  été  gravés  probable- 
ment dans  des  temps  poftérieurs  ces  mots  imperu 

E.OMAS1  PROVIKCJÆ. 

PROVINCI^frümestariæ  étoient  les/jro- 
i/îaees  fertiles  en  bled  , qui  en  fournilfoient  à 
^ntiçLuUés  t Tonte  V% 


Rome  , comme  la  Sicile,  l’Afrique , la  Sardaigne , 
l’Efpagne , la  Béotie , la  Macédoine  , la  Cherfoa- 
nèfe  , l’Alie,  l’Alfyrie  , l’Egypte.  C’eft  de  ces 
provinces  que  le  peuple  romain  tiroit  les  vivres , 
ou  par  forme  d’impôts , ou  par  forme  d’achat  que 
faifoit  le  tréfor  public. 

PRovrNciÆ  sunuRBANÆ  étoicnt  les  provinces 
d’Italie  , ainfî  nommées  parce  qu’elles  touchoient 
les  faubourgs  de  Rome.  Il  y avoir  appel  des  fen- 
tences  des  juges  de  ces  provinces  à la  préfeêiure 
de  Rome , comme,  nous  le  voyons  par  une  loi  de 
l’empereur  Valens  : Référant  de  fuburbanis prcvinciis 
judices  ad  pr&fedluram  jedis  urhan&, 

PROVOCATIO  , appel  , l’adion  d’appellec 
d’un  jugement  d’une  fentence.  Il  n’y  avoir  point 
d’appel  des  jugemens  des  centumvirs  , parce  que 
c’étoit  comme  le  confeil  de  tout  le  peuple  , dont 
les  membres  étoient  tirés  de  toutes  les  tribus , 
trois  de  chacune  5 mais  on  pouvoir  appeller  de 
tout  autre  magiftrat , & c’étoit-là , comme  le  dit 
Tite-Live , le  fondement  & le  plus  ferme  appui  de 
la  liberté  du  peuple  ; droit  établi  dès  le  temps  du 
roi  Tullus  , aboli  par  la  tyrannie  du  roi  Tarquin- 
le-Superbe  3 & que  Publicola  remit  en  vigueur  par 
la  loi  de  l’appel  au  peuple.  Cette  loi  reçut  quel- 
qu’ atteinte  fous  la  domination  des  décemvirs  ; 
mais  après  la  deftruêtion  de  ce  pouvoir  tyranni- 
que , on  la  confirma  par  une  nouvelle  , ajoute  le 
m>ême  auteur  : Non  reftituunt  modo  y fed  etiam  in 
poflerum  muniunt , faciendo  novam  legem  ne  quis  ul- 
lum  magiftratum  fine  provocatione  crearet , qui  creajfet 
enim  jus  fiafique  effet  occidi  ; neve  ea  CAdes  capitalis 
noxA  haberetur.  Dans  les  affaires  civiles  , celui  qui 
ne  vouloir  pas  acquiefeer  à une  fentence , cle- 
voit,  dès  l’inftant  de  la  prononciation,  ou  du 
moins  dans  deux  ou  trois  jours , déclarer , foit  de 
vive  voix  dans  le  moment,  foit  par  écrit , qu’il  en 
appelloit  ; depuis  , le  temps  fut  limité  à dix  jours, 
après  lefquels  il  n’étoit  plus  reçu.  Il  falloir  noti- 
fier l’appel  au  juge  & à la  partie.  Si  le  premier  dé- 
féroic  a l’appel , il  donnoit  à l’appellant  un  écrit 
contenant  un  fommaire  de  l’affaire  , & les  raifons 
de  fon  jugement  qu’il  portoit  au  juge  fupérieur  ; 
& s’il  n’y  déféroit  point  , il  ne  laiffoit  pas  de 
donner  un  écrit  contenant  la  relation  de  l’affaire 
& la  raifon  pourquoi  il  n’avoit  voulu  ni  déférer  , 
ni  recevoir  l’appel  ; mais , foit  que  le  juge  fubal- 
terne  déférât  à l’appel  ou  non  , l’appellant  ne 
laiffoit  pas  toujours  de  fe  pourvoir  par-devant  le 
fupérieur. 

PROFOCATORES  r'  ^ t i j-  . 

PROVOQUEURS , f gladiateurs 

armés  d’une  épée  , d’un  bouclier  , d’un  cafque  8c 
de  cuiffards  de  fer.  Ils  fe  battoient  avec  les  noplo- 
maques. 

PROXÈNE.  Les  proxenes  étoient  des  magiftratî 
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particuliers , choilîs  par  les  rois  de  Lacédémone  , 
pour  avoir  rœil  fur  les  étrangers  5 on  leur  donna 
ce  nom  à caufe  de  leur  emploi.  Les  proxhies  ét oient 
donc  chargés  de  recevoir  les  étrangers  , de  pour- 
voir à leur  l’ogement , de  fournir  à leurs  be foins 
& à leurs  commodités  , de  les  produire  en  public, 
de  les  placer  aux  fpeftacles  & aux  jeux , & fans 
doute  de  veiller  fur  leur  conduite  pour  empê- 
cher le  tort  qu’elle  auroit  pu  faire  à la  répu- 
blique. 

L’ufage  des  proxenes  devoir  être  commun  parmi 
les  didérens  peuples  de  la  Grèce  , qui  s’en- 
voyoient  continuellement  des  députés  les  uns  aux 
autres  , pour  traiter  les  affaires  publiques  ; par 
exemple  , Alcibiade  , athénien  , & Polydamas  , 
theffalien  , furent  proxhies  des  lacédémoniens  , 
l’un  à Athènes  & l’autre  en  TheiTalie  ; par  la 
même  raifoH  , les  athéniens  & les  thefîaliens 
avoient  leurs  proxenes  lacédémoniens  dans  la  ville 
de  Sparte.  ( D,  J.) 

PROXENETE  eft  celui  qui  s’entremet  pour 
faire  conclure  un  marché,  un  mariage  ou  quelque 
autre  affaire. 

Chez  les  romains  , celui  qui  s’entremettoit 
pour  faire  réuffir  un  mariage  , ne  pouvoir  pas  re- 
cevoir pour  fon  falaire  au-delà  de  la  vingtième 
partie  de  la  dot  & de  la  donation  à caufe  de 
noce» 

PROXENOPOLIS,  dans  l’Egypte. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles  im- 
périales grecques,  félon  Hardouin. 

PROXIMUS  admijjlonum , le  fous-introduc- 
teur  J proximus  epiflolcrum  , le  fbus-fecrétaire , 
&c. 

PRUDENCE , vertu  qui  fait  connoître  & pra- 
tiquer ce  qui  convient  dans  la  conduite  de  la  vie. 
Les  anciens  lui  donnoient  deux  faces , de  forte 
que  la  Prudence  , aiirfi  que  le  dieu  Janus , avoit 
d’un  côté  la  figure  d’une  jeune  fille,  & de  l’autre 
celle  d’une  vieille  fille  ou  femme  ou  d’un  vieux 
homme.  Ils  vouloient  défigner  par  cette  allégorie, 
que  la  prudence  s’acquiert  par  fa  confidération  du 
palfé  & par  la  prévoyance  de  l’avenir.  Les  an- 
ciens égyptiens  défignoient  aufîi  la  Prudence  par  un 
grand  ferpent  qui  avoit  trois  têtes  emblémati- 
ques 5 fa  première  , étoit  une  tête  de  chien  ; la 
fécondé  , une  tête  de  lion , & la  troifième , une 
tête  de  loup  , pour  indiquer  que  fouvent  nous 
devons  imiter  le  chien , donner  l’affaut  du  lion , 
8c  faire  la  retraite  du  loup.  On  dit  que  les  anciens 
cmployoient  la  figure  du  ferpent  , pour  défi- 
gner i".  la  vie,  1°.  la  Prudence,  parce  que  le 
ferpent  rampe , s’élève  , s’élance , fe  cache  feus 
l’heibe. 


On  voit  que  les  égyptiens  défignoient  encore  h 
Prudence  par  l’épervier  , le  mûrier , & par  la  tête 
de  Médufe. 

PRUNELLES.  « Les  prunelles  de  ce  morceau  , 
dit  Caylus  ( Rec.  d’Antiq.  I.  pag.  Jf.  ) , font  mar- 
quées , & qui  plus  eft,  le  milieu  en  efl  creufé  avec 
allez  de  profondeur.  Le  fait  alfurément  n’eft  pas 
fans  exemple  , 8c  j’en  ai  vu  plus  d’un  dans  des  fi- 
gures antiques  ; cependant  j’avoue  que  ks  yeux 
font  rarernent  traités  de  cette  façon  dans  les  mor- 
ceaux grecs  que  nous  admirons.  Mais  quand  ces 
exemples  feroient  plus  fréquens  , je  n'en  dirois 
pas  moins  que  la  fculpture  , pour  do.nner  de  l’ex- 
preffion  , ne  doit  pas  emprunter  un  pareil  fecours  j 
qu’il  y a au  contraire  plus  d’art  & d’avantage  à 
laiifer  penfer  au  fpeélateur  l’aétion  des  yeux  , &c 
que  la  fculpture  ne  pouvant  rien  colorier , ne 
rendant  que  des  parties  faillantes  pour  faire  des 
ombres  , & pour  imiter  les  formes  que  lui  offrent 
les  objets  qu’elle  fepropofe  de  reprefenter;  & les 
prunelles  , pour  fe  faire  fentir  , ayant  néceflaire- 
ment  befoin  des  couleurs , il  ne  faut  pas  que  le 
fculpteur  entreprenne  de  les  marquer  par  des  traits 
qu’elles  n’ont  pas 

« Les  artiftes  égyptiens  , dît  Winckelmann 
( dlifi.  de  l’Art.  2.  2.)  , creufoient  quelquefois  les 
yeux  pour  y inférer  des  prunelles  différentes  , ainfi 
qu’on  le  voit  à une  tête  de  la  villa  Albani  & à 
l’jfis  du  fécond  ftyle  égyptien  du  Capitole.  A une 
autre  tête  de  la  villa  Albani , faite  du  plus  beau 
granit’  à petits  grains  , on  remarque  que  les  pru- 
nelles font  terminées  avec  un  outil  pointu , St  non 
pas  polies  comme  la  tête«. 

La  prunelle  eft  creufée  fur  quelques  médailles 
de  Gelon  , de  Philippe  père  d’Alexandre , St 
même  fur  celles  de  ce  dernier  ; quoiqu’on  ait 
prétendu  que  cet  ufage  n’eft  pas  antérieur  au  rè- 
gne de  Mithridate , qui  vécut  plus  de  joo  ans 
après  le  temps  où  furent  frappées  les  premières 
de  ces  médailles.  V^oyei  (Eil. 

PPvUSA  & NICÉE  J en  Bithynie  près  de  l’O- 
lympe. nPOTSAEiiN. 

La  médaille  autonome  en  bronze  de  cette  ville, 
publiée  par  Pellerin,  lui  eft  commune  avec  Micée, 
dont  elle  a porté  le  nom. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Trajan  , de  Com- 
mode ,.  de  Sévère  , de  Domna , de  Caracalla  , de 
Geta  , de  Macrin  , de  Diaduménien  , d’Orbiana  , 
de  Maxime  , de  Treb.  Gallus , d’Alex.  Sévère  , 
de  Maximin , de  Philippe  père. 

PRUSIAS  en  Bithynie,  fur  le  fleuve  Cius. 
Fqyeç  Ciu-s. 
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PRUSIAS,  dans  la  Bityhnie  près  du  fleuve  Hy- 
pius.  nroYciEiîN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  naédailles  impé- 
riales en  l'honneur  d’Augufte,  d'Antonin,  de  ?vî. 
Aûrèle,  de  Fauftine  jeune,  deVerus  , de  Sep- 
time  Sévère,  de  Domna,  de  Caracalla,  de  Geta , 
de  Macrin  , de  Diadiiménien , de  Maxime , de 
Gallien. 

Pellerin  en  a publié  une  médaille  autonome  de 
bronze. 

PRUSIAS  I , roi  de  Bithynie.  basia.  nf oy- 
SIOY. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent- 
O.  en  or. 

O.  en  bronze.  • 

PRUSIAS  II , roi  de  Bkhynie- 
Ses  médaillés  font  : 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

. O.  en  or. 

PRUTA  J monnoie  ancienne  de  l’Egypte  & 

' de  l’Afie.  Koyei  Perutah. 

PRYLIS  , danfe  guerrière , la  feule  qui  plut  aux 
lacédémoniens.  ( Quintil.  Orator.  J ^ c.  z.) 

PRYMNESSUS,  dans  la  Phrygie.  nPYMNHc- 
CEaN. 

[ Ses  médailles  autonomes  font  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

1 RRP\R.  en  bronze Eckkel. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 

I riales  grecques  en  l’honneur  d’Augufte,  de  Titus, 
de  Caracalla,  de  Geta,  d’Alex.  Sévère,  de  Néron, 
de  Gallien. 

PR'YTANE.  On  nommoit  Prytanes  chez  les 
t athéniens  cinquante  fénateurs  tirés  fucceffivement 
t par  mois  de  chaque  tribu , pour  préfidcr  dans  le 
copfeil  de  ladite  tribu.  Ils  convoquoient  l’alfem- 
t blée  , les  proédres  en  expofoient  le  fujet,  & l’é- 
piftate  demandoit  les  avis.  On  ouvroit  l’alfemblée 
par  un  facritice  à Cérès  , & par  une  imprécation. 
L’on  facrifioit  à cette  déelfe  un  jeune  porc  pour 
' purifier  le  lieu  que  l’on  arrofcit  du  fang  de  la 
viélime.  L’imprécation,  mêlée  aux  vœux,  fe  fai- 
llit en  ces  mots  : « Périlfe  maudit  des  dieux , lui 
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M Bc  fa  racé , quiconque  agira,  parlera  ou  penfera  — 
« contre  la  république  C’étoit  trop  que  de 
porter  l’imprécation  jufques  fur  b penfée  dont 
1 homme  n’eft  pas  le  maître. 

Les  prytancs  avoient  l’adminiftration  de  la  iuf- 
tice  en  chef,  la  dîftribution  des  vivres , la  police 
générale  de  l’état  & particulière  de  la  ville , la 
déclaration  de  la  guerre,  la  conclufion  & publi- 
cation de  la  paix,  la  nomination  des  tuteurs  & 
des  curateurs  , & enfin  le  jugement  de  toutes 
les  affaires,  qui,  après  avoir  été  inltruites  dans 
les  tribunaux  lubalternes , relfortilToient  à ce 
confeil. 

Le  temps  de  leurs  exercices  fe  nommoient 
prytanie , & le  Ueu  de  leur  affemblée  étoit  ap- 
pellé  prytanie. 

Les  prytanes  tenoîent  toujours  leurs  alfemblées 
au  prytanie  , où  ils  avoient  un  repas  de  fonda- 
tion , maïs  un  repas  fimple  &c  frugal , foit  afin 
que  par  leur  exemple  ils  prêchalfent  aux  autres 
citoyens  la  tempérance , foit  afin  qu’en  cas  d’ac- 
cideas  inopinés  , ils  fulfent  en  état  de  prendre 
fur  le  champ  des  réfolutions  convenables.  Ce  fut 
dans  un  de  ces  repas , dit  Démoftliènes  , que  les 
prytanes  reçurent  la  nouvelle  de  b prife  d’Ebtée 
par  Philippe. 

Dans  les  temps  difficiles  de  la  république  , les 
prytanes , après  avoir  alfemblé  le  peuple  & lui 
avoir  expofe  les  befoins  preflans  de  la  patrie , ex- 
hortoient  chaque  citoyen  à vouloir  bien  fe  cotti- 
fer  pour  y fubvenir.  Le  citoyen  zélé  fe  préfentcic 
au  prytane,  & difoit  : Je  me  taxe  a tant.  Le  citoyen 
avare  ne  difoit  mot , ou  fe  déroboit  de  l’alfem- 
blée.  Phocus , homme  plongé  dans  une  vie  molle 
& voluptueufe,  s’avifa  de  dire  en  bon  citoyen  : 
tTrti'tS'a.'fii  Kayà  , moi  , je  contribue  aujji  du  rtien  ; 
oui , s’écria  tout  d’une  voix  le  peuple  malin  & 
fpirituel  ,■  oui  , éjî  o’KoXunot  , de  fon  intempé- 
rance. 

Toutes  les  grandes  villes  grecques  avoient , a. 
l’exemple  d’Athènes  , plufieurs  prytanes  qu'on 
tiroit  fucceffivement  de  plufieurs  tribus.  L’hiftoire 
nous  a confervé  le  nom  de  Lucius  Vaccius  La- 
béon  J jpremier  prytane  de  Cumes  , à qui  cette 
, ville  décerna  des  honneurs  extraordinaires  ; mais 
les  prytanes  de  Cyzique  font  encore  plus  célèbres 
dans  l’hiftoire  : leur  confeil  devoir  ecre  cempofé 
de  fix  cents  membres.  Ilparoît  qu’ils  étoient  tirés 
d’une  tribu  & quelquefois  de  deux  tribus  pour 
chaque  mois  ; d’où  il  réfulteroit  que  les  tribus 
cyzicéniennes  étoient  en  plus  grand  nombre  que 
les  tribus  athéniennes.  Nous  connoilTons  fix  tri- 
bus de  Cyzique  , & nous  devons  cette  connoif- 
fance  aux  inferiptions  des  marbres.  Leur  prytanée 
étoit  d’une  grande  fplendcur  , comme  nous  le  di- 
rons à b fin  du  mot  Prytanee.  ( D.  J.  ) 

PRYTANÉE , Ttt'JTa'JUii , vafte  édifice  d’A- 
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thènes  & d'autres  villes  de  la  Grèce  , deftiné  aux 
alTemblées  des  prytanes , au  repas  public  8c  à 
d’autres  ufages. 

La  Guilletière  dit , qu’on  voyoit  encore  de  fon 
temps  , près  du  palais  de  l’archevêque  , les  ruines 
du  prytanée  d’Athènes  , ce  tribunal  où  s’affem- 
bloient  les  cinquante  fénateurs  qui  avoient  l’ad- 
miniftration  des  affaires  de  la  république. 

C’étoit  dans  le  prytanée  qu’on  faifoit  le  procès 
aux  flèches  ^ javelots , pierres  , épées  & autres 
chofes  inanimées  qui  avoient  contribué  à l’exé- 
cution d’un  crime;  on  enufoit  ainfi  lorfque  le  cou- 
pable s’étoit  fauvé. 

C’étoit  dans  une  falle  du  prytanée  que  man- 
geoient  les  prytanes  avec  ceux  qui  avoient  l’hon- 
neur d’être  admis  à leur  repas  ; & Paufanias  ob- 
ferve  que  cette  falle  où  fe  donnoient  les  repas  ^ 
étoit  appellée  Les  loix  de  Solon  étoient 

affichées  dans  cette  falle  pour  en  perpétuer  le 
fouvenir.  Les  ftatues  des  divinités  tutélaires  d’A- 
thènes ^ Vefta  , la  Paix,  Jupiter  , Minerve  , &c. 
y étoient  pofées  pour  agréer  les  facrifices  qui  fe 
faifoient  avant  l’ouverture  des  affemblées  publi- 
ques & particulières.  Dans  la  même  falle  étoient 
les  ftatues  des  grands  hommes  qui  avoient  donné 
leur  nom  aux  tribus  de  l’Attique  , celle  du  fa- 
meux Antolique  y-  étoit  auffi , & celles  de  Thé- 
miftocks  & de  Miltiades  fervirent  dans  la  fuite 
à la  flatterie  des  Athéniens,  qui  , par  une  inl- 
cription  poftérieure , en  firent  honneur  à un  ro- 
main ou  à un  thrace. 

On  y recevoir  les  ambaffadeurs  dont  on  étoir 
content  J le  jour  qu’ils  avoient  rendu  compte  à la 
république  de  leurs  négociations.  On  y admettoit 
auffi,  le  jour  de  leur  audience,  les  minrftres 
étrangers  qui  venoient  de  la  part  des  princes  , ou 
des  peuples  alliés , ou  amis  de  la  république  d’A- 
thènes. Les  ambaffadeurs  des  magnéfiens  furent 
admis  à ce  repas,  lorfqu’ils  eurent  renouvellé  le 
traité  d’alliance  avec  le  peuple  de  Smyrne. 

C’éîoit  un  honneur  fingulier  que  d’être  admis 
au  repas  des  prytanées  hors  des  temps  de  la  fon- 
dation des  féndcurs;  & les  athéniens,  dans  les 
commencemens  fort  réfervés  à cet  égard  , n’ac- 
cordèrent une  diftinei-ion  auffi  flatteufe  que  pour 
reconnoiffance  des  fervices  importans  rendus  à 
la  république  , ou  pour  d’autres  grands  motifs. 
Les  nommes  illtiftres  qui  avoient  rendu  des  fer- 
vices  fignalés  à l’état , y étoient  nourris  eux  & 
leur  poftérité  aux  dép  .ns  du  public.  Quand  les 
juges  de  Socrate  lui  d man-lèrent  , don  l’ordon- 
nance , quelle  P"  ine  il  croyott  avoir  méritée  , il 
demanda  qu’on  lui  décernât  1 honneur  d’être  nourri 
dans  les  prytanées  aux  dépens  de  la  république. 
Par  une  confi  lération  particulière  , pour  le  mé- 
rite de  Démofthènes  , on  lui  fit  ériger  une  ftatue 
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dans  le  prytanée  / fon  fils  aîné , & fucccffivemefit 
d aîné  en  aîné , jouirent  du  droit  de  pouvoir  y 
prendre  leur  repas. 

L’idee  que  l’on  avoir  de  l’honneur  que  les 
vainqueurs  aux  jeux  Olympiques  faifoient  à leur 
patrie,  détermina  l’état  à leur  accorder  la  faveur 
d’affifter  aux  diftributions  & aux  repas  des  pry- 
tanes , & c’eft  ce  qui  fonde  le  reproche  fait  aux 
athéniens  du  jugement  injufte  qu’ils  avoient  porté 
contre  Socrate  , qui  méritoit  à bien  plus  jufte 
titre  la  diftinéfion  honorable  d’être  nourri  dans 
le  prytanée , qu’un  hoKirae  qui , aux  jeux  Olym- 
piques, avoir  le  mieux  fu  monter  à cheval,  ou 
conduire  un  char  ; mais  on  n’avoit  rien  à objec- 
ter à la  faveur  accordée  aux  orphelins , dont  les 
pères  étoient  morts  au  fervice  de  l’état,  d’être 
nourris  dans  le  prytanée  y parce  que  ces  orphelins 
entroient  fous  la  tutelle  fpéciale  du  fage  tribunal 
des  prytanes. 

On  connoît  par  ce  détail  quel  étoit  I’u(âg& 
d’une  partie  des  vivres  que  l’on  mettoit  dans  les 
magafins  du  prytanée  ; l’autre  partie  fervoit  aux 
diftributions  réglées  qui  fe  faifoient  à certains 
jouts  aux  familles  qu’une  pauvreté  fans  reproche 
mettoit  hors  d’état  de  pouvoir  fubfifter  fans  ce 
fecours  , qui,  par  autorité  publique  , étoit  dif- 
tribué  proportionnellement  au  nombre  de  têtes 
qui  les  compofoient. 

Callifthènes  rapporte  dans  Plutarque  q^ue  Poly- 
crite  , petite-fille  d’Ariftide  , à la  coniidération 
de  ett  il’''ftre  aïeul,  fut  em  ployée  fur  l’état  des 
prymneSj  pour  recevoir  chaque  jour  trois  oboles 
ne  pou.ant , à caufe  de  l’exc'ufion  donnée  à fon. 
f xe  , prendre  ils  r-pas  dans  l’enceinte  du  pry- 
tdnée. 

Xa  plus  grande  partie  des  villes  de  la  Grèce  & 
de  l’Orient  avoient  des  prytanes  & un  prytanée. 
Il  y en  avoit  à Mégare , à Olympie  dans  l’Elide  , 
à Lacédémone , &c.  Denys  aî-Ialicarnaftè  a fait 
une  comparaifon  aftez  fuivie  des  tribunaux  des 
romains  répandus  dans  les  différentes  villes  de  la 
république  , avec  les  tribunaux  des  grecs  établis 
dans  les  différentes  villes  de  l’enceinte  de  h Grèce. 
Le  ledeur  peut  voir  la  lifte  des  prytanées  de  la 
Grèce  dans  les  mémoires  de  littérature.  Il  feroic 
facile,  d’après  les  médailles  & les  inferiptions  ^ 
d’y  ajouter  les  noms  de  quelques-uns  qui  ont  été 
omis  ; mais  je  me  contenterai  d’obferver  que  le 
prytanée  de  Cyzique  paflbit , après  celui  d’Athè- 
nes, pour  le  plus  magnifique  de  tous  ; il  ren- 
fermoit  dans  fon  enceinte  quantité  de  portiones 
dans  lefquels  étoient  placées  les  tables  des  feftins 
publics.  Il  fut  ordonné  par  le  décret  du  fénat  & 
du  peuple  de  Cyzique  rapporté  par  Spon,  que  la 
ftatue  d’ApoIlodore  de  Paros  feroit  placée  près 
les  tables  du  premier  portique  dorique.  Tite- 
Live  ( Ub,  XLI^  cap.  zo.  ) rapporte  que  Perfée  ^ 
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dernier  roi  de  Macédoine  , fit  préfent  d’un  fer- 
vice  d’or  pour  une  des  tables  du  prytanée  de  cette 
ville. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  que 
comme  on  confervoit  le  feu  de  Vefta  fur  un  au- 
tel. particulier  qui  étok  dans  le  prytanée  d’Athè- 
nes , 8c  dont  le  foin  étoit  commis  à des  femmes 
veuves  , appellées  prytanitides  ; il  arriva  dans  la 
fuite  du  temps  qu’on  appella  du  nom  de  prytanée 
tous  les  lieux  ou  l’on  confervoit  un  feu  facré  8c 
perpétuel. 

PRYTANIE.  C’eft  ainfi  qu’on  nommoit  chez 
les  athéniens  le  tem.pj  de  l’exercice  des  fondions 
des  prytanes.  Ce  temps  durcit  d’abord  35’  ou  36 
jours  pour  remplir  l’année  ; mais  le  nombre  des 
citoyens  s’étant  confidérablement  accru  , 8c  cha- 
que tribu  devant  gouverner  pendant  un  mois  ^ 
on  joignit  aux  dix  tribus  anciennes  les  tribus  an- 
tigonide  &:  démétriade  j pour  lors  le  nombre  des 
prytane*  qui  avoir  été  de  yoo  par  année , fut 
porté  à éoo  J & la  durée  des  prytanies , dont  le 
rang  fe  droit  au  fort,  fut  réduite  à 30  jours.  Les 
jours  furnuméraires  pour  remplir  l’année  folaire, 
fe  paflbient  à recevoir  le  compte  de  l’adminif- 
tration  des  prytanes , & à donner  la  récompenfe 
due  à ceux  qui  dans  ces  exercices  avoient  bien 
mérité  de  la  république.  (^D,  J.) 

PRYTANITIDES.  C’eft  ainfi  qu’on  nommoit 
à Athènes  & dans  toute  la  Grèce  les  veuves  qui 
avoient  foin  du  feu  facré  de  Vefta  ; l’on  voit  par- 
la que  l’ufage  des  grecs  étoit  bien  difterent  de 
celui  des  romains , qui  ne  confioient  la  garde  du 
feu  facré  qu’à  des  vierges  qu’ils  nommoient  V'ef- 
tales.  Le  terme  grec  prytanitides  vient  de  ns-^ura,- 
»£/o» , nom  commun  à tous  les  lieux  confacrés  à 
Vefta.  ( D.  J.  ) 

PSALACHANTE,  nymphe  amoureufe  de 
Bacchus  ; elle  fit  préfent  à ce  dieu  d’une  belle 
couronne  , à condition  qu’il  répondroit  à fa  paf- 
fion  ; mais  elle  s’en  vit  méprifée , & fa  couronne 
pafla  fur  la  tête  d’Ariadne  fa  rivale.  La  nymphe 
fe  tua  de  défefpoir  , 8c  fut  changée,  par  Bacchus, 
en  une  fleur  qui  porte  fon  nom.  Cette  fleur,  dont 
Hygin  feul  fait  mention  , n’eft  connue  d’aucun 
botanifte  , du  moins  fous  ce  nom.  V.  Ariadne. 

PSALTERIUM , inftrument  à cordes  & à 
pleBrum , dont  parlent  Arnobe  ( Lib.  VI,  p.  209.), 
St.  Auguftin,  &c. , & dont  nous  n’avons  aucune 
notion  pofitive. 

PSALTERIÆ  , joueufes  d’inftrumens  de  mu- 
fique  que  l’on  faifoit  venir  dans  les  feftins  pour 
amufer  les  convives  : la  mode  s’en  introduifit  à 
Rome  après  la  conquête  de  l’Afie.  Théodofe  dé- 
fendit cet  ufage,  a caufe  des  grands  abus  qui 
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en  réfultoîent  : Prohibuit  lege  minlfleria  lafciva  , 
Pfa/teriafque  commejfationibusadhiberi.  ÇAurcé,  Vici. 
epit.  c.  48.  *.  10.  ) 

PSAMMATHÉ,  fille  de  l’Océan,  époufa 
Eaque , dont  elle  eut  Phocus,  au  rapport  d’Hé- 
fiode.  Voye^  Phocus. 

PsammAthé  , fille  de  Crotopus  , roi  d’Ar- 
gos , accoucha  d’un  fils  dont  Apollon  l’avoit  ren- 
due mère  ; 8c  pour  cacher  fa  faute  à fon  père 
qu’elle  craignoit , elle  fit  expofer  l’enfant.  Le 
malheur  voulut  que  les  chiens  des  troupeaux  du 
roi  ayant  trouvé  cet  enfant  le  dévoraflent.  Apol- 
lon irrité , fufcita  contre  les  argiens  le  monftre 
Pœné  ( Héfychius  dit  que  Pœné  étoit  une  des 
furies  ) , m.onftre  vengeur  qui  arrachoit  les  en- 
fans  du  fein  de  leur  mère  & les  dévoroit.  Co- 
rasbus , citoyen  de  Mégare  , touché  du  malheur 
des  argiens  , tua  ce  monftre  } mais  la  colère  du 
dieu  n’ayant  fait  qu’augmenter , & une  pefte 
cruelle  défolant  la  ville  d’Argos , Coræbus  fe 
tranfporta  à Delphes  pour  expier  le  crime  qu’il 
avoir  commis  en  tuant  le  monftre.  La  pjthie  or- 
donna qu’il  prît  , dans  le  temple  , un  trepied , & 
qu’à  l’endroit  où  ce  trépied  lui  échapperoit  des 
mains  , il  eût  à bâtir  un  temple  à Apollon.  Co- 
ræbus  s’étant  mis  en  chemin  , quand  il  fut  au 
Mont-Géranien , Lntit  tomber  fon  trépied  , & il 
y bâtit  un  temple  au  dieu  qui  rendit  1»  calme  aux 
argiens. 

PSAMMATHUS  , dans  la  Laconie. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , félon  Goltzius  feul. 

P5APH0N,  un  des  dieux  qu’adoroient  les  li- 
byens ; il  dut  fa  divinité  à un  ftratagême.  Il  avoir 
appris  à quelques  oifeaux  à répéter  ces  mots  : 
Pjepkon  efl  un  grand  dieu  , & il  les  lâcha  enfuite 
dans  les  bois , où  ils  le  répétèrent  fi  fouvent  , 
qu’à  la  fin  les  peuples  crurent  qu’ils- étoient  inf- 
irés  des  dieux,  & ils  rendirent  à Pfaphon  les 
onneurs  divins  après  fa  mort;  d’où  èft  venu  le 
proverbe  : les  oifeaux  de  Pfaphon.  Ce  conte  eft 
tiré  des  hiftoires  diverfes  d’Elien. 

PSARONIUM , nom  que  Pline  dit  avoir  été 
donné  par  les  anciens  à un  granit  rouge.  On  l’ap- 
pelloit  auffi  Thebaicum  marmor  8c  Pyropoecilon. 

PSÉCAS , nymphe  de  la  fuite  de  Diane. 

PsÉcAs  , PsÉcADE.  Les  romains  nommoient 
pfccades  les  femmes-de-chambre  qui  parfumoient 
la  tête  de  leurs  maitrelTes  avec  des  parfums  liqui- 
des , Qu’elles  répandoient  goutte  à goutte  ; car  le 
mot  pfécas  vient  du  verbe  grec  ■éf’tx.àa-ny , qui  ligni- 
fie dégoutter. 
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PSÈLAPHIES  J vfelaphia.  Ce  mot  dans  les  an- 
ciens auteurs  de  médecine  lignifie  lafridion  avec 
les  mains  fur  les  parties  malades  3 & alors  c’étoit 
le  médecin  lui-même  qui  faifoit  la  friétion. 

PSELLION  3 , ornement  d'homme  ou 

gourmette.  Dans  le  premier  fens , c'étoit  une  ef- 
pèce  d'anneau  ou  de  talifman  pendu  au  cou,  qui 
répondoit  à roccaéus  & au  xplxm  des  grecs , au 
circulas  Sç  à Y armilla  des  latins. 

PSÉPHOPHORIE  -^fitpixpoçia) , l’art  de  calculer 
avec  les  pfechi , j c’eft-à-dire , avec  de  pe- 

tites pierres  : chez  les  grecs  , ces  petites  pierres, 
ainfi  nommées , étoient  plates , polies  , arrondies 
& toutes  de  même  couleur  pour  faire  leurs  cal- 
culs. Dans  les  fcrutins  où  il  s’agilfoit  de  donner 
le  prix  des  jeux  publics , elles  étoient  les  unes 
blanches  & les  autres  noires. 

Ces  petites  pierres  furent  açpellées  calculi  par 
les  romains  ; & ce  qui  porte  a croire  que  ceux- 
ci  s’en  fervirent  long-temps  , c’eft  que  parmi  eux 
le  mot  lapillus  fe  trouve  quelquefois  fynonyme 
ayec  celui  de  calculus.  Lorfque  le  luxe  s’intro- 
düifit  à Rome , on  commença  à employer  des 
jetons  d’ivoire , ce  qui  fait  dire  à Juvénal  ; 

Adeb  nulla  uncia  nobis 

'£fi  eboris , nec  teJfelU  nec  calculus  ex  hac 

Materia 

Ï1  ne  relie  aujourd’hui  dans  les  cabinets  d’an- 
tiques que  peu  de  pièces  qu’on  puiflè  foupçonner 
d’avoir  fervi  de  mais  cent  exprefilons,  qui 

tenoient  lieu  de  proverbes , prouvent  que  parmi 
les  romains , la  manière  de  compter  ainfi  étoit 
très-ordinaire,  Voye^  Jetons, 

PSEUDO-ARGYRON , nom  donné  par  Arif- 
tote  à une  compofition  métallique  blanche , & 
femblable  à de  l’argent , qui  fe  faifoit , fuivant 
lui,  en  faifant  foirdre  du  cuivre  avec  une  terre.  ' 

On  fait  que  l’arfenic  a la  propriété  de  blanchir 
le  cuivre. 

D’autres  ont  cru  que  le  pfeudo-argyron  de  Stra- 
bon  étoit  la  pyrite  arfémcale  qui  ell  blanche 
gomme  de  l’argent. 

PSEUDODIPTERE , temple  des  anciens  il 
avoit  huit  colonnes  à la  face  de  devant,  autant  à 
celle  de  derrière  , & quinze  à chaque  côté  , en 
comptant  celles  des  coins.  Ce  mot  ell  formé  des 
mots  grecs  faux ^ «hs  deux  , 8c  ^rrepoy  aile  ; 

parce  que  ce  temple  n’ avoit  point  de  fécond  rang 
de  colonnes  en  dedans. 

PSEUDOPÉRlPTEPvEj  temple  où  les  colonnes 
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des  côtés  étoient  engagées  dans  les  murs.  Ce' 
mot  ell  formé  des  mots  grecs  is-s-iuh?  faux , n-eft 
h l'entour,  8c  ts-ffsn  aile  , faulTe  aile  à l’entouf. 

PSEUDOTHYRON , fauife  porte. 

PSILAS  ell  un  furnom  que  les  habitans  d’A- 
miclée  , dans  la  Laconie , donnoient  à Bacchus 
par  une  raifon  aflez  ingénieufe  , dit  Paufanias  ; 

( Lib.  îll.  ) car  P fias , en  langage  dorien,  lignifie 
la  pointe  de  l’aile  d’un  oifeau  : or,  il  femble  que 
l’homme  foit  emporté  & foutenu  par  une  pointe 
de  vin  , comme  un  oifeau  dans  l’air  par  les  ailes. 

PSILOCITHARISTA , joueur  de  cithare,  qui 
ne  s’accompagnoit  pas  de  la  voix. 

PSILOTHRUM , onguent  dépilatoire. 

PSITHYRE.  Quelques  - uns  prétendent , au 
rapport  de  Pollux  , que  la  pfthyre  8c  Vafcarum  ne 
font  qu’un  même  inurument.  roy.  As ç arum. 

Mufonius  , dans  fon  traité  de  Luxa  Gnc.  ck.jÿ 
attribue  l’invention  de  la  pfthyre  aux  libyens  , 8c 
particulièrement  aux  troglodytes  ; il  ajoute  qu’il 
étoit  de  forme  triangulaire.  ( F.  D,  C.  ) 

PSOPHIS,  en  Arcadie.  Le  tombeau  d’Alcméon, 
fils  d’Amphiaraüs  8c  d’Eryphile , étoit  à Pfopkis 
en  Arcadie , & n’avoit  aucun  ornement  ; mais  il 
étoit  entouré  de  cyprès  fi  hauts,  qu’ils  pouvoient 
couvrir  de  leur  ombre  le  côteau  qui  dominoit  fur 
la  ville.  On  ne  coupoit  point  ces  cyprès , parce 
qu’on  les  croyoit  confacres  à Alcméon , 8c  on  Içs 
appelloit  les  vierges. 

PsoPHis,  dans  l’Arcadie.  'fî2<î)T4ii2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  liant  : 

O,  en  or. 

O.  en  argent. 

RRRPv.  en  bronze .Eckkel. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville , frappées  en  l’honneur  de  Geta , de  Cara- 
calla. 

PSYCKAGOGUES , nom  des  prêtres  qui  def- 
fervoient  un  temple  à Héraclée  en  Eltde  , & qui 
faifoient  prcjfelfion  d’évoquer  les  âmes  des  morts 
( Plut,  in  Cimone.  ). 

Leur  nom  étoit  formé  de  , & de 

«yov  , conduire. 

Leur  inllitution  avoit  quelque  chofe  d’impofant 
ou  de  refpeêlable.  Ils  dévoient  être  irréprocnables 
d.ms  leurs  mœurs  , n’avoir  jamais  eu  de  com- 
merce avec  les  femmes , ni  mangé  des  chofes  qui 
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euffent  eu  vie  , & ne  s'être  point  fouillés  par  Tat- 
touchement  d'aucun  corps  mort.  Ils  habitoient 
dans  les  lieux  fouterrains  , où  ils  exerçoient  leur 
art  nommé  pfychomancie  ou  divination  par  les 
ajnes  des  morts. 

PSYCHÉ  étoit  une  princeffe  d’une  û grande 
beauté  3 que  l’Amour  même  en  voulut  devenir 
l’époux.  Ses  parens  ayant  confulté  Apollon  fur  le 
mariage  de  leur  fille  , reçurent  ordre  du  dieu  de 
l’expofer  fur  une  haute  montagne  , au  bord  d'un 
précipice , parée  comme  pour  la  fépulture.  L’o- 
racle ajouta  qu’elle  ne  devoir  point  efpérer  un 
époux  mortel , mais  un  époux  plus  malin  qu’une 
vipère  , qui , portant  par-tôut  le  fer  & le  feu  3 
étoit  redoutable  à tous  les  dieux  j & aux  enfers 
même. 

PJyckê  fut  mife  fur  le  haut  du  précipice  , d’où 
le  Zéphyre  l’emporta  dans  un  lieu  délicieux  3 au 
milieu  d’un  palais  fupeibe  3 tout  brillant  d’or  & 
& de  pierres  précieufes.  Elle  n’y  trouva  perfonne  ; 
mais  elle  entendit  des  voix  qui  l’invitoient  à y 
dèmeurer  5 elle  y étoit  fervie  par  des  nymphes 
invifibles  3 & divertie  par  les  plus  beaux  concerts. 
La  nuit  3 l’époux  deftiné  s’approchoit  d’elle  dans 
l’obfcurité  3 & la  quittoit  avant  le  jour  pour  n’être 
as  apperçu , en  lui  recommandant  de  ne  pas  fou- 
aiter  de  le  connoître. 

Pfy c hé , qui  avoit  toujours  dans  l’efprit  la  ré- 
ponfe  de  l’oracle  3 craignant  que  fon  mari  ne  fut 
un  monüre  3 voulut  abfolument  éclaircir  fon  doute. 
Une  nuit  3 quand  elle  fentit  fon  époux  endormi  3 
elle  alluma  une  lampe  3 & vit  à fa  lueur , au  lieu 
é’un  monftre  3 Cupidon  3 ce  bel  enfant  , que  fon 
teint  vermeil  3 fes  ailes  toujours  flottantes  3 fa  che- 
velure blonde3  rendoient  le  plus  aimable  des  dieux. 
jVIalheureufement  une  goutte  d’huile  de  la  lampe 
tomba  fur  lui  3 & le  réveilla.  L’Amour  auflTi-tôt 
s’envola  3^  en  reprochant  à Pfyché  fa  défiance.  Dé- 
fefpérée  de  cet  accident , elle  vouloit  fe  donner  la 
mort  ; mais  fon  époux  invifible  la  retint  ; elle 
alla  le  chercher  par-tout  5 elle  s’adrelEa  à toutes  les 
divinités  pour  le  lui  faire  retrouver  -,  elle  ne  crai- 
gnit pas  même  de  recourir  à Vénus  3 qu’elle  favoit 
irritœ  contre  elle  de  ce  que  fes  charmes  lui 
avoient  fournis  l’Amour  même. 

PjycÆé  s’adrefîa  à une  des  feevantes  de  Vénus  3 
nommée  la  Coutume  , qui  la  traîna  par  les  cheveux 
à fa  maitreife.  Vénus  3 après  l’avoir  maltraitée  de 
paroles  3 la  livra  à deux  autres  de  fes  fervantes  3 
nommées  la  Trijlejfe  & la  Solitude  , pour  la  tour- 
menter. Vénus  elle-même  lui  impofa  des  travaux 
au-deflùs  des  forces  humaines  ; ce  fut  tantôt  de 
démêler  un  gros  tas  de  toutes  fortes  de  grains  , & 
de  féparer  chaque  efpèce  dans  un  temps  fort 
court  > une  autrefois , d’aller  chercher  dans  des 
lieux  inacceifibles  3 un  floccon  de  laine  dorée  fur 
des  moutons  qui  y pailfoient  5 une  tioifièroe  fois  j 
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de  lui  apportet  un  vafe  plein  d’une  eau  noire , q«i 
couloit  d’une  fontaine  gardée  par  des  dragons  lu- 
rieux.  Pfyché  vint  à bout  de  tout  par  un  fecours 
invifible. 

Le  dernier  ordre  de  Vénus  & le  plus  difficile 
fut  de  defeendre  aux  enfers  3 & de  prier  de  fa 
part  Proferpine  de  mettre  dans  une  boîte  une  par- 
ticule de  fa  beauté  3 pour  réparer  celle  qu’elle 
avoit  perdue  en  panfant  la  plaie  de  Cupidon.  Une 
voix  apprit  à Pfyché  tout  ce  qu’il  falloir  faire  pour 
difeendre  au  palais  de  Proferpine  3 & en  obtenir 
ce  qu’elle  fouhaitoit  ; mais  il  lui  fut  exprelfément 
défendu  d’ouvrir  la  boîte.  Pfyché,  au  retour  des 
enfers,  eut  encore  la  curioiité  de  voir  ce  qui 
étoit  dans  la  boîte  , peut-être  dans  le  deffein  de 
prendre  pour  elle  quelque  chofe  de  la  beauté  de 
Proferpine  ; mais  elle  n’y  trouva  qu’une  vapeur 
infernale  foporifique , qui  la  faifit  à l’inftant  , & 
h fit  tomber  par  terre  toute  endormie.  Elle  ne 
s’en  feroit  jamais  relevée  3 fi  Cupidon  ne  fut  venu 
la  reveiller  avec  la  pointe  d’une  de  fes  flèches.  En 
même-temps  3 il  remit  dans  la  boîte  la  vapeur  fo- 
porifique 3 & lui  dit  de  la  porter  à Vénus. 

Pendant  ce  temps-Ià  3 Cupidon  s’envola  au  ciel  3 
& fe  préfenta  à Jupiter  3 qui  fit  alTembler  les 
dieux  3 & ordonna  que  Vénus  ne  s’oppoferoit  plus 
aux  noces  de  Cupidon  & de  Pfyché.  Il  commanda 
auffi  à Mercure  d’enlever  au  ciel  Pfyché , qui  , 
étant  admife  en  la  compagnie  des  dieux  3 but  le 
neêlar  3 l’ambroifie  3 & devint  immortelle.  On 
prépara  le  feflin  des  noces.  Chaque  dieu  y joua, 
fon  perfonnage  ; Vénus  même  y danfa.  Les  noces 
célébrées  3 Pfyché  mit  au  monde  en  fon  temps 
une  fille  3 qu’on  appella  la  Volupté.  Voyez  Vo- 
LVTiA.  On  a cru  découvrir  l’allégorie  de  cette 
fable  3 faite  pour  marquer  les  grands  maux  & les 
peines  infinies  que  la  cupidité , figurée  par  Cupi- 
don 3 caufe  à l’ame  , défignée  par  Pfyché  ( , 

amc.  ). 

Cette  fable  de  Pfyché  n’eft  proprement  qu’un 
conte  de  Eées  3 qui  a peut-être  fervi  de  modèle 
aux  ouvrages  de  ce  genre , fi  communs  en  notre 
langue.  Elle  n’auroit  pas  dû  trouver  place  dans 
notre  mythologie  , fi  elîen’étoit  pas  rapportée  par 
un  ancien  auteur  latin  ( Apulée , dans  fes  Méta- 
morphofeS3  liv.  IV  & VI.  ) , qui  dit  l’avoir  tirée 
des  grecs  , ou  bien  l’avoir  inventée  à la  manière 
des  grecs  ; ce  que  peuvent  lignifier  ces  premiers 
mots  du  texte  : Fabulam  gr&canicam  incipimus. 

Pfyché  porte  des  aîles  de  papillon  ( Voye^  Pa- 
pillon.) attachées  à fes  épaules,  & c’eft  ainfi 
qu’elle  eft  dépeinte  dans  tous  les  monumens  anti- 
ques. La  raifon  qu’on  peut  donner  de  cette  fic- 
tion 3 eft  que  les  anciens  repréfentoient  la  nature 
& les  propriétés  de  l’ame  fous  l’emblème  de 
Pfyché.  Le  mot  Pfyché  en  grec  lignifie  Vame  8c  le 
papillon  3 parce  que  les  anciens  concevoient  l’ame 
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comme  un  fouffle  , que  la  légèreté  de  ce  foibk 
volatil  exjîrime  affez  bien. 

Dans  la  colleèlion  des  pierres  gravées  de  StofcJa^ 
on  voit  fur  une  fardoine  une  ftatue  en  guaine  de 
Pfycké , avec  des  ailes  de  papillon. 

Sur  une  cornaline , un  bufte  de  Pfycké  voilée , 
comme  font  tous  les  bulles  fuivans.  Elle  place  un 
papillon  dans  fon  fein.  Le  voile  eft  le  fymbole 
d’une  nouvelle  mariée  , & il  l’eft  auflî  d’une  per- 
fonne  déifiée  telle  que  l’étoit  Pfycké. 

Sur  une  fardoine , on  voit  Pfycké  debout , avec 
des  ailes  différentes  des  ailes  de  papillon  , qu’on  a 
coutume  de  lui  donner.  Il  eft  remarquable  que  fur 
cette  pierre  & fur  les  deux  fui  vantes  , Pfycké  a. 
une  longue  robe  traînante  ^ retroulTée , ou  relevée 
au-deflus  de  la  ceinture,  dont  elle  porte  la  queue 
avec  une  main,  de  la  même  manière  qu’on  voit 
quelquefois  ( Triflan.  comment,  t.  III.  p.  II4’)  ^ 
mais  rarement , la  figure  de  l’Efpérance. 

Sur  une  fardoine,  le  même  fujet.  Sur  ces  deux 
pierres  , le  graveur  a marque  jufqu  aux  yeux  des 
ailes  de  papillon. 

La  fuite  des  autres  pierres  & pâtes  nous  repré- 
fente toute  l’hiftoire  de  Pfycké , telle  ^u’Apulee 
nous  la  donne  dans  les  cinquième  & fixième  livres 
de  fes  métamorphofes. 

Sur  une  prime  d’émeraude  , paroît  Pfycké  en- 
dormie , auprès  de  qui  vient  Cupidon. 

Sur  une  topafe  , Pfycké  endormie  , & auprès 
d’elle  Cupidon  mettant  le  doigt  fur  la  bouche , 
pour  marquer  le  filence  qu  il  garde , de  crainte  de 
l’éveiller. 

Sur  une  fardoine , Pfycké  debout , tenant  une 
torche  des  deux  mains.  Pfycké  fe  laiffa  perfuader 
par  les  inftances  réitérées  de  fes  fœurs , envieufes 
de  fon  fort , d’examiner  la  figure  de  fon  amant , 
qui  n’étoit  venu  chez  elle  qu  a la  faveur  de  1 ob- 
îcurité  de  la  nuit. 

Sur  un  grenat , un  papillon  fur  une  lanterne.  Le 
graveur  a fans  doute  ici  fait  allufion  à l’aventure 
de  Pfycké , lorfqu’elle  voulut  découvrir  la  figure 
de  fon  amant. 

Sur  une  cornaline  , Cupidon  attaché  à une  co- 
lonne , avec  Pfycké  en  forme  de  papillon  ; ce  qui 
repréfente  le  châtiment  de  Cupidon  , que  Vé- 
nus , offenfée  de  fa  paflion  pour  Pfycké , mit  en 
prifon. 

Sur  une  cornaline  , Pfycké  affife  fur  un  autel , 
les  mains  liées  derrière  le  dos  , devant  une  co- 
lonne fur  laquelle  eft  une  ftatue. 

Pfycké  , au  défefpoir  de  fe  voir  abandonnée  de 
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Cupidon,  8c  éprouvant  toutes  les  rigueurs  de 
Vénus , vint  implorer  le  fecours  de  Cérès  & de 
Junon  , qui  le  lui  refusèrent.  Vénus  alors , pour 
mettre  le  comble  aux  affiiciions  de  Pfycké , la  fit 
chercher  par  Mercure , 3c  conduire  devant  elle  ; 
enfuite  elle  la  fit  maltraiter  par  la  Sollicitude  & la 
Triftelfe  , Soliieitudo  & Trifilùa.  C’eft  en  cet  état 
que  Pfycké  nous  eft  repréftntée  ; elle  implore  la 
miféricorde  de  V énus  , dont  on  voit  la  ftatue  fur 
la  colonne. 

Sur  une  cornaline  , l’épreuve  de  Pfycké.  Vénus , 
pour  éprouver  la  patience  de  Pfycké , lui  ordonna 
de  féparer  en  un  jour  un  grand  amas  de  différentes 
graines  mêlées  enfemble.  Pfycké  trouvant  l’ouvrage 
impoftible , vit  venir  des  fourmis  qui  lui  aidèn  nt. 
Mais  Vénus  n’étant  pas  fatisfaite  de  la  manière 
dont  Pfycké  venoit  à bout  d’exécuter  fes  ordres  , 
elle  l’obligea  de  lui  apporter  un  vafe  d’eau  du  lac 
Cocyte.  Pfycké  s’étant  mife  en  chemin,  entendit  un 
aigle  qui  lui  parla  , & qui  lui  faifant  comprendre 
l’impofllbilité  de  réufllr  dans  fon  entreprife  , prit 
lui-même  le  vafe  , s’envola , & le  lui  porta  plein 
de  l’eau  du  Cocyte.  C’eft- là  le  fujet  de  cette 
pierre.  Pfycké  y eft  repréfentée  aifife  fur  un  ro- 
cher , accablée  de  triftelfe  , fon  vafe  devant  elle 
par  terre  ; derrière  elle  font  des  épis  de  bled  , 
pour  marquer  fon  premier  ouvrage  achevé.  A cô- 
té , il  y a une  fourmi  qui  lui  a aidé  , & dans  l’air  , 
un  aigle  qui  vient  lui  offrir  fon  fecours. 

Sur  une  cornaline  , paroît  Pfycké  , un  vafe 
vuide  en  main , allant  puifer  de  l’eau  dans  le  lac 
Cocyte. 

Sur  une  pâte  antique  , Pfycké  repréfentée  puî- 
fant  elle-même  de  l’eau  à la  fouree  du  Cocyte  , 
& prête  à prendre  le  vafe  & à le  lever  de  terre. 

Sur  une  fardoine , le  même  fujet  dans  lequel 
Pfycké  a un  trident  en  main. 

Sur  une  pâte  antique,  Pfycké  appuyée  contre 
une  colonne  , levant  le  vafe  fur  lequel  on  voit  un 
papillon  , que  le  graveur  y aura  ajouté  probable- 
ment pour  marquer  que  c’eft  Pfycké  ; car  elle  eft 
ici  fans  ailes , comme  fur  quelques  pierres  précé- 
dentes , & fur  quelques  autres  qui  fuivent. 

Sur  une  pâte  de  verre , Pfycké  préfentant  le 
vafe  plein  d’eau  à Vénus , donc  la  ftatue  eft  pla- 
cée fur  une  colonne. 

Sur  une  fardoine  , Pfycké  portant  à Vénus  de 
la  laine  d’or  de  certaines  brebis. 

Sur  une  fardoine,  Pfycké,  de  retour  des  Enfers, 
portant  à Vénus  la  boète  du  fard  de  Proferpine. 
C’eft  ainfi  que  fur  cette  pierre  Pfycké  eft  repré- 
fentée de  retour  des  Enfers,  debout  au  pied  d’un 
autel , confidérant  avec  une  extrême  curiolité  la 
boète  qui  contient  le  fard. 
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Sur  un  Cryftal^  de  roche , l'aventure  de  Pfycké 
6n  ouvrant  la  boîte  du  fard  de  Proferpine.  Pfycké 
f eft  debout  j ayant  en  main  la  boîte  ouverte  > 
mais  elle  eft  aflbupie  , & pliant  les  genoux  comme 
prête  à tomber.  Cupidon  eft  à fes  pieds  , & der- 
rière elle,  fur  une  colonne , la  ftatue  de  Vénus. 

Sur  une  fardoine , Cupidon  heurtant  avec  fes 
pieds  ceux  de  Pfycké , qui , revenue  à elle , auffi- 
tôt  paroît  pleine  de  confuûon.  L’idée  du  graveur 
lêmble  la  même  que  celle  de  la  précédente  pierre, 
quoique  Pfycké  foit  ici  fans  la  boîte.  La  gravure 
en  eft  des  plus  anciennes  , & les  ailes  de  Pfycké 
y font  des  elpèces  d’ailes  d’aigle. 

Sur  une  fardoine  montée  en  anneau  d’or  anti- 
que, PJÿcké  iyunt  appaifé  la  colère  de  Vénus,  & 
étant  venue  à bout  de  fes  travaux,  elle  fe  trouve 
enfin  en  pofleflion  de  fon  amant.  Ils  fe  tiennent 
étroitement  embrafles. 

Sur  une  cornaline , Cupidon  & Pfycké  fautant. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Cupidon  8c  Pfycké  cou- 
chés dans  leur  lit  nuptial  fous  un  arbre , ayant 
auprès  d’eux  un  autre  amour , un  vafe  en  main, 
qui  les  fert. 

Sur  une  cornaline,  Pfyeké  debout, qui  lie  les 
pieds  de  Cupidon  , peut-être  pour  marquer  que 
de  volage  qu’il  étoiu  , elle  l’a  rendu  conftant. 

Sur  une  pâte  antique  de  deux  couleurs  , Cupi- 
4an  qui  lie  à fon  tour  Pfycké  â une  colonne. 

Sur  une  cornaline  , Pfycké  liée  à un  trophée  , 
dont  le  fupport  eft  un  double  Priape  ; vis-à-vis 
on  voit  Cupidon  avec  les  mains  éleyees. 

^ Sur  une  pâte  antique,  Pfycké  debout,  les  mains 
liées  fur  le  dos,  & quatre  amours  qui  volent  au- 
tour d’elle,  paroifTant  lui  faire  des  niches. 

Pfycké  eft  repréfentée  fur  une  pierre  gravée  , 
»’appuyant,fur  une  houe  à deux  branches. 

41.  M-onumenti  înediti.  ) 

PSYCHOMANCIE , forte  de  magie  ou  de 
divination , qui  conliftoit  à évoquer  l’ame  des 
morts. 

Ce  mot  eft  formé  de  8c  de  fcctinJ» 

divination. 

Les  cérémonies  ufitées  dans  la  pfychomancie 
dtoient  les  mêmes  que  celles  qu’on  pratiquoit  dans 
la  nécromancie,  y oyc[  Nécromancie, 

C’étoit  ordinairement  dans  des  caveaux  fouter- 
rarns  & dans  des  antres  obfcurs  qu’on  faifoit  ces 
fortes  d’opérations , fur  - tout  quand  on  défiroit 
de  voir  les  fimulacres  des  morts,  8c  de  les  inter- 
roger. Mais  il  y avoit  encore  une  autre  myüère 

Antiquités  Tonie 
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de  les  Cônfulter  8c  qu’on  appelloît  aufiî  pfycho- 
mancie , dont  toutefois  l’appareil  étoit  moins  ef- 
frayant. C’étoit  de  palTer  la  nuit  dans  certains 
temples,  de  s’y  coucher  fur  des  peaux  de  bêtes, 
8c  d’attendre  en  dormant  l’apparition  8c  les  ré- 
ponfes  des  morts.  Les  temples  d’Efculape  étoicnt 
fur-tout  renommés  pour  cette  cérémonie.  Il  étoir 
facile  aux  prêtres  impofteurs  de  procurer  de  pa- 
reilles apparitions,  8c  de  donner  des  réponfes  ou 
fatisfaiîantes,  ou  contraires , ou  ambiguèr.  Ju- 
lien Second  , pour  rendre  odieufes  les  veilles  que 
les  premiers  fidèles  faifoient  aux  tombeaux  des 
martyrs , les  tccufoit  d’y  évoquer  les  morts. 

PSYCHROLUTA,  celui  qui  préféroit,  comme 
les  lacédémoniens  , pour  fe  baigner,  l’eau  froide 
à l’eau  chaude. 

PSYLLE.  Cyrène,  ville  d’Afrique,  lîmée  il 
l’occident  d’Alexandrie , comptoir  au  nombre  de 
lès  habitans  beaucoup  de  PfylLes  qui  mangeoient 
des  ferpens  , 8c  fe  faifoient  un  jeu  de  la  morfure 
des  vipères.  On  en  voit  encore  en  Egypte , 8c 
M.  Savary,  témoin  oculaire,  en  raconte  le  trait 
fuivant.  (Ltffrw  fur  l'Egypte.  1. 1.  6^.)  A la  procef- 
fion  que  font  les  arabes  à Rofette  pour  célébrer 
la  fête  de  Sidi  îkrakim , le  feigneur  Abraham , 
dont  ils  defcendent  par  Ifmaèl , les  cheiks  ou 
prêtres  du  pays,  font  fuivis  par  une  troupe  d& 
forcenés.  Ils  marchent  les  bras  nuds , le  regard 
farouche,  tenant  à la  main  d’énormes  ferpens  qui 
forment  des  replis  autour  de  leur  corps,  8c  qui 
feoît  des  efforts  pour  s'échapper.  Les  Pfylles  les 
empoignant  fortement  auprès  du  cou  , évitent 
leur  morfure , 8c  malgré  les  fifflemens  , les  déchi- 
rent avec  les  dents  8c  les  mangent  tout  vivans. 
Le  fang  coule  de  leur  bouche.  D’autres  Pfylles 
s’efforcent  de  leur  arracher  leur  proie.  Ce  font 
des  combats  â qui  dévorera  un  ferpent.  La  popu- 
lace les  fuit  avec  étonnement  8c  crie  miracle. 
Ces  gens  paffent  pour  des  infpirés  , poffédés  d’un 
efprit  qui  détruit  l’effet  de  la  morfure  des  ferpens, 

M L’efpèce  de  vipère  la  plus  propre  à guérir  la 
» lèpre  eft  , dit  M.  Pa',v,  celle  que  Haffelquift  a 
» décrite  fous  le  nom  générique  de  Coluber , 5i 
»:>  qui  fe  trouve  principalement  en  Egypte  en  une 
» quantité  prefque  incroyable.  Aufli  la  plupart 
»>  des  pharmacies  de  l’Europe  reçoivent-elles  en- 
« cote  aujourd’hui  de  ces  pays-là  la  matière  pre- 
» mière  de  leurs  trochifques , de  leur  fel  8c  de 
M toutes  préparations  vipérines  par  la  voie  de 
» Venife. 

» Les  anciens  égyptiens  qui  avoielit  beaucoup 
» étudié  les  propriétés  des  animaux , n’ont  pu 
« ignorer  cette  vertu  d’un  reptile  qui  a toujours 
» été  fl  commun  dans  toutes  leurs  provinces  de  la 

Thébaide  , de  l’Heptanomide  8c  du  Delta.  Et 
» c'eft  vraifemblablement  d’eux  que  vient  tout 
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55  Tartifice  qu'ont  quelques  faroüles  Coptes  8c 
55  Arabes,  de  m?nkr  les  vipères,  & d'en  prépa- 
55  ter  différ  ns  a!i;nens.  Shaw  rapporte  qu'on  lui 
55  avoir  afTuré  qu’aux  environs  du  Grand-Caire  , 
>5  il  y a plus  de  qocco  perfonnes  qui  mangent  des 
55^  ferpcns  ( Voycge  en  Barbarie , page  355  - ) 5 ^ 
» pour  lefquelles  les  turcs  ont  beaucoup  de  vé- 
55  nération  , on  a même  cru  qu’ils  leur  accor- 
55  doient  une  place  diüinguée  dans  la  procefiion 
55  de  la  caravane  , devant  le  dais  qui  doit  couvrir 
55  le  tombeau  du  prophète.  Ce  font  ces  ophio- 
55  phages  ou  ces  mangeurs  de  ferpens  qui  n’ont 
55  rien  à craindre  de  la  niquure  des  reptiles  veni- 
55  meux  , aufii  les  faifment  - ils  avec  intrépidité  , 
55  parce  que  la  maffe  de  leur  fang  ell  atténuée  par 
55  cet  aliment  très -rempli  de  fel  alkalin.  Toutes 
»5  ces  pratiquas  fingulieres  ne  viennent  ni  des 
55  grecs  ni  des  arabes  5 elles  rem-ontent  à une 
55  haute  antiquité , & nous  indiquent  à pe’U  près 
55  le  procédé  des  Pfyltes  , qui  ne  s’eft  pas  perdu 
55  comme  on  l’avoit  cru  55. 

D’autres  ont  cru  ( en  fuppofant  la  vérité  du 
fait  établi  par  ceux  qui  rapportent  que  les  Pfylles 
failbient  des  guérifons)  qu’ils  y parvenoient  non 
par  aucun  art  qui  leur  fût  particulier  , mais  par 
le  moyen  de  la  fudion  -,  8c  même  les  grecs  , fé- 
lon le  fentiment  de  Bochart , ne  leur  donnoient 
le  nom  de  Pfylles  , que  parce  qu’ils  fuçoient  le 
venin.  On  s’imaginera  peut-être  qu’ils  rifquoient 
leur  vie  dans  cette  opération  ; mais  on  fera  bien- 
tôt détrompé  , fi  l’on  fait  réflexion  que  le  venin 
des  animaux  n’eft  fimerte  qu’autant  qu’il  fe  com- 
m.unique  à la  malTe  du  fang  par  quelque  ulcère  ou 
par  leur  morfure. 

FTHTTA , dans  l’ifle  de  Cos,  célèbre  par  fon 
bon  vin. 

PTELÉE,  une  des  nymphes  Hamadriades,  fille 
d'Oxilus  & d'Hamadriade. 

PTÉRÉLAÜS  ou  PTÉRÉLAS,  fille  de  Ta- 
phius.  Voye\  Alcmène,  Amphitryon  , Co- 

MÈTHE. 

PTÉROPHORES.  On  donnoit  ce  nom  à des 
peuples  de  la  Scythie,  vers  les  Monts-Riphées  5 
ce  nom  qui  veut  dire  , qui  produit  des  plumes , leur 
avoir  été  donné,  félon  Pline  , Liv.  IV ^ ch.  12.  à 
caufe  de  la  neige  qui  y tombe  continuellement 
en  gros  flocons  comme  des  plumes.  Hardouin  re- 
marque que  c’efl:  ce  qui  avoir  donné  occafion  à 
la  fable  qu'Ovide  rapporte  dans  le  XVe.  Livre  de 
fes  Métamorphofes  , vers  3^6  : 

Effe  viras  fama  efi  in  hyperboreâ  Palajfe, 

Qui  fo  ’ea  it  levibus  velari  corpora  plumis  , 

Ciim  tritoniacam  novies  fubiere  paludem. 
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I PTÉROPHORE.  On  donnoit  ce  nom , félon 
j Sauinaife  , à ceux  des  couriers  romains  qui  ve- 
noient  apporter  la  nouvelle  de  quelque  déclaration 
de  guerre  , ou  de  quelque  bataille  perdue  , de 
quelque  échec  qu’avoient  eu  les  armées  romaines. 
On  les  appelloit  ainfi  , parce  qu’ils  portoient  des 
plumes  à la  pointe  de  leurs  piques  ; ce  mot  vient 
de  s-r£|îo»  une  aile  , 8r  de  (fssa  , je  porte. 

Cette  reflriélion  du  nom  Ptéropkore  aux  cou- 
riers porteurs  de  mauvaife . nouvelle  , me  paroi't 
mal  fondée  ; je  cixiis  qu'il  défignoit  tous  les  cou- 
riers portant  des  plumes  à leurs  bonnets. 

P TE  RO  TI  calices.  Voyc:^  Caiix. 

PTOEMPIIANÆ , peuples  de  l’Ethiopie  fous 
l'Egypte.  Pline  ( Liv.  VI , chap.  30.  ) dit  qu'ils 
avoient  un  chien  pour  roi,  &r  qu’ils  lui  obrilToirnt 
félon  les  mouvemens  qu’il  faifoit , & qu’ils  pre- 
noient  pour  des  commandemens. 

PTOLEMAÏS,  dans  h Cyrénaïque.  nroAEMAi. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vil'e  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  aigle  pofé». 

Leur  fabrique , quelqu'efois  des  noms  des  ma- 
giftrats , Sr  des  têtes  de  femmes  ornées  d’un  pa- 
nier , les  diftinguent  des  médailles  de  Phœnicie. 

Ptolémaïs  , d.ans  la  Phœnicie. 

COL.  FTOL.  Colonia  Ptolcmcïs.  , 

CCL.  CLA.PTOL.  Colonia  Claudia  Ptolémaïs.  j 

Cette  colonie "rom.aine  a fait  frapper  des  mé-  j 
dailles  latines  en  l’honneur  de  Claude,  de  Néron,  |t 
de  Trajan,  d’Hadrien,  de  Sévère,  de  Domna, 
de  Caracalla  , de  Geta  , d'EIagabale  , de  Severa  , J 
d’Alex.  Sévère  , de  Philippe  père  , de  Valérien  , | 
d'Annia  Fauftina,  de  M.  Aurele,  d’Otacilée,  de 
Salonine.  I 

Pellerin  a publié  une  médaille  autonome  de  I 
cette  ville.  ' 

PTOLÉMÉE  I.  Soter,  roi  d’Egypte,  baxiaeûî  I 
nroAEMAioï. 

Ses  médailles  font  ; 

R.  en  or. 

C.  en  argent.  ‘ 

R.  en  broi  ze. 
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Ptolémée  II.  Philadplphe , roi  d*Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

C en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Foyei  plus  bas  ProLÉMÉE-Ceraune. 

Ptolémée  III.  Evergetes  , roi  d'Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

PrOLÉMÉE  IV.  Philopator,  roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

KRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Ptolémée  V.  Epiphanè , roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Ptolémée  VI.  Philométor,  roi  d’Egypte. 
Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Ptolémée  VII.  Evergetes  II , roi  d’Egypte. 
Ses  médailles  font  : 

C.  en  médaillons  d’argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Ptolémée  VIII.  Soter  II,  roi  d‘Eg>'pt«. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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Ptolémée  IX.  Alexandre,  roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Ptolémée  X.  Alexandre  II , roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ptolémée  XI.  Alexandre  III. 

On  n'en  connoît  point  de  médailles. 

Ptolémeé  XII.  Dyonifius , roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RRPv.  en  argent. 

' O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Il  fut  auffi  furnommé  Aaletes , ou  joueur  de 
flûte. 

« Le  caraftète,  dit  Winckeîniann  [Hlfl.  de  l’An, 
4.  4.  ) des  cheveux  courts  & recourbés  fur  le 
front  d’Hercule  , fait  reconnoître  un  bufte  ou 
une  tête  de  jeuneffe  , gravée  fur  une  améthifte 
du  cabinet  national  ( Mariette , pierres  grav.  t.  I. 
P-  379.  ).  Cette  tête  nous  offre  une  figure  voilée 
d’une  étoffe  légère  & tra.nfparente , qui  paffe  de- 
puis l’épaule  jufques  par-deflfus  la  tête  , & qui 
couvre  la  couronne  de  laurier  dont  elle  eft  ceinte. 
Le  même  voile  couvre  la  partie  inférieure  du  vi- 
fage  jufques  vers  le  milieu  du  nez  , de  forte  que 
les  traits  de  cette  partie  font  diftinéiement  rendus 
fous  ce  voile  «. 

« Un  favant , qui  a écrit  une  differtation  parti- 
culière fur  cette  pierre  ( Baudelot  Dairral , Dijf. 
fur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Madame.  Paris. 
1698.  8.  ) , prétend  prouver  qu’elle  repréfente 
Ptolémée  , roi  d’Egypte  , & père  de  la  fameufe 
Cléopâtre  , prince  furnommé  Aulètes  , c’eff-à- 
dire , joueur  de  flûte , parce  qu’il  aimoit  à jouer 
de  cet  inftrument  ( Strabon , /.  XFII.  p.  796.  A.  ) ; 
& que  l’étoffe  qui  couvre  le  bas  du  vifage  ( car 
notre  favant  ne  s’embarraffe  pas  des  autres  parties 
voilées , telles  que  la  tête  & l’épaule  ) eft  ce  ban- 
deau, nommé  phorbeias  & , que  leS 

joueurs  de  flûte  s’attachoient  fur  le  vifage , & par 
l’ouverture  duquel  ils  conduifoient  les  flûtes  juf- 
qu’à  leur  bouche.  Cette  conjecture  pourroit  ac- 
quérir de  la  probabilité  , fi  nous  n’avions  pas  une 
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idée  nette  de  ce  bandeau.  Les  monumens  antiques 
nous  montrent  que  le  phorbion  était  une  bande 
étroite , que  les  joueurs  de  flûte  fe  mettoisnt  fur 
la  bouche  & fur  les  oreilles,  & qu'ils  s'atachoient 
derrière  la  tête  5 de  forte  qu  elle  n'a  rien  de 
commun  avec  le  voile  de  la  tête  dont  il  eft 
cueûion*. 

« Cependant  cette  tête,  dont  la  pareille  étoit 
chex  le  duc  d'Orléans  , mérite  une  plus  am- 
ple difeuflion,  afin  de  trouver  par  des  conjec- 
tures la  vraie  fignification  de  fes  attributs.  Pour 
parvenir  à ce  but,  comparons  cette  figure  aux 
têtes  d'un  jeune  Hercule  , & nous  y découvrirons 
une  refiêmblance  parfaite.  S«n  front  s'élève  avec 
l’anondiiTement  & la  grandeur  qui  caraêlérife  ce 
héros.  Ses  cheveux  du  front  font  traités  comme 
j‘ai  dit  ci-devant.  Une  partie  de  fes  joues  jufqu'aux 
oreilles  commence  à fe  revêtir  d'un  léger  duvet , 
qui , félon  une  ancienne  remarque , eft  le  précur- 
feur  de  la  barbe  ÇAnchol.  l.  VI.  c.  Z2.  j).  440.).  Les 
oreilles  de  cette  figure  reffemblent  aux  oreilles 
d'Hercule , qui  les  avoir  écrafées  comme  les  pan- 
era tiaftes  ». 

» Mais  quelle  explication  donner  de  l'étoffe  qui 
entoure  la  tête  en  queftion,  8c  quel  rapport  peut- 
elle  avoir  avec  Hercule  ? Je  m'imagine  que  l'ar- 
tifte  a voulu  figurer  ici  Hercule  au  fervice  d'Onf> 
phale  , reine  de  Lydie.  Ce  qui  m'a  fait  naître 
cette  conjeêlure  , c'eft  une  tête  de  Paris  de  la 
villâ  Négroni  , qui  eft  voilée  de  cette  manière  juf- 
qu'au  bord  de  la  lèvre  inférieure  ; de  forte  que 
cela  paroît  avoir  été  une  mode  commune  aux 
phrygiens  8i  aux  lydiens , comme  nations  limi- 
trophes ». 

Ptolémée  XIII,  roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  ; 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or.  ' • 

ProiÉMÉE-Apioft  J à ce  qu’on  croit,  roi  de  la 
Cyrénaïque.  BASi.^Eaz.  nro. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ptolémée-Céraune  , roi  de  Macédoine. 

Ses  médaillés  doivent  être  rapportées  â Ptolé- 
ïM/^-Philadelphe. 

basiabos  nTOAEMAror. 

O.  en  os. 


O.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Ptolémée,  roi  ou  tétrarque  de  Chalcidke , 
en  Syrie.  nroAEMAios  tetpapxhs. 

M.  l’abbé  le  Blond  en  a publié  une  médaille  de 
bronze  , 8c  M.  Eckh'el  en  a fait  graver  une  fé- 
condé. 

Ptolémée  , fils  de  Juba  le  jeune,  rci  de  Nu- 
midie  & de  Mauritanie. 

Rbx  Ptolemævs. 

1 Ses  médailles  font  ; 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  M.  B.  de  Colonies.  Sa  tête  y manque  j 
on  lit  KEx  PTOL.  au  milieu  d’une  couronne  , au- 
tour de  laquelle  il  y a c.  lætilius  apalvs.  ii. 
y.  Q.  De  l’autre  côté  , eft  la  tête  d'Augufte  , avec 
la  légende  augustus  diyi  r.  Elle  étoit  dans  le 
cabinet  de  M.  Pellerin. 

PTOUS , montagne  de  la  Béotie  , dont  Plu- 
tarque parle  dans  la  vie  de  Pélopidas.  Paufanias 
(L.  IX.  c.  25.)  dit  que  la  ville  à‘ Acraephnium  étoit 
bâtie  fur  cette  montagne,  8c  que  prefqu’à  15  ftades 
de  cette  ville,  fur  la  droite , on  trouvoit  le  temple 
à.’ Apollon-Ptous.  Apollon,  félon  Plutarque  (7n  Pe- 
lopide.') , étoit  né  dans  ce  lieu  ; il  y avoir  du  moins 
un  ©racle.  Cet  oracle  ceflà  , lorfqu' Alexandre  eut 
ruiné  Thèbes  ( Paufan.  Beotit.  ). 

PUBERTÉ , âge  où  l’on  fuppofe  que  les  deux 
fexes  font  capables  d’engendrer  , 8c  qu’on  fixoit 
chez  les  romains  à 15  ou  17  ans  pour  les  garçons, 
&:  à 12  ou  14  pour  les  filles.  On  faifoità  cette 
occafion  parmi  eux  plufieurs  cérémonies.  On  mar- 
quoit  cette  époque  par  un  grand  feftin  qu'on  don- 
noit  à la  famille  8c  à fes  amis  , en  réiouilTance  de 
ce  que  le  jeune  homme  étoit  en  état  ae  rendre  fer- 
vice  à la  république  } 8c  à la  fin  du  repas  , on  lui 
ôtoit  la  prétexte,  pour  le  revêtir  d'une  autre  toge 
toute  blanche  , qu'on  nommoit  la  toge  virile  ; en- 
fuite  le  père  accompagné  de  fes  amis , le  menok 
au  temple  pour  y faire  les  facrifices  ordinaires , Sc 
rendre  grâces  aux  dieux  \ de-là  , on  le  conduifoit 
fur  la  place  publique  pour  lui  apprendre  à fortir  de 
l’enfance , 8c  fe  comporter  déformais  en  homme 
fait.  On  lui  coupoit  les  cheveux  , dont  on  jettoit 
une  partie  au  feu  en  l’honneur  d' Apollon , 8: 
l'autre  dans  l'eau  en  l’honneur  de  Neptune.  On 
lui  coupoit  auflï  la  barbe , qu'on  renfermoit  dans 
une  boîte  précieufe , pour  la  confacrer  à quelqa» 
divinité.  11  étoit  aflez  ordinaire  de  fe  faire  rafer 
pour  la  première  fois  , en  prenant  la  toge  virile  > 
quelques-uns  cependant  attendoient  plus  tard , 8c 
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c’étoit  encore  pour  ceux-ci  un  autre  fefiin  & une 
nouvelle  cérémonie  ; car  on  regardûit  cette  aéticn 
comme  un  aéle  de  religion. 

A l’égard  des  filles  ^ lorfqu’ elles  étoient  parve- 
nues à l'âge  nubile , on  leur  ôtoit  la  bulle  ^ efpèce 
de  petit  cœur  ou  de  boule  d’or , tjui  pendoit  du 
col  fur  la  poitrine  ; mais  elles  confervoient  tou- 
jours la  prétexte  jufqu’à  ce  qu’on  les  mariat. 
f^oyei  PRETEXTE  & BaRBE. 

PUBLICANI , PUBLICAINS  5 nom  général  que 
l’on  donnoit  à Rome  à tous  ceux  qui  affermoient 
les  revenus  de  la  républiques  parce  que  puhluo 
fruuntur , dit  Ulpien.  Les  financiers  , cnez  les  ro- 
mains t n’ étoient  pas  ce  qu’il  y avoit  de  plus  më- 
prifable  dans  la  nation  ; ils  étoient  au  contraire 
tous  tirés  de  l’ordre  des  chevaliers  , & Cicéron 
leur  donne  le  titre  à" amplipmi  homines , à'honef- 
tijpmi  Sc  à' ornatijjtmi , & dit  (Pro  Plane,  c.  9.) 
que  la  fleur  des  chevaliers  romains  , l’ornement  de 
la  ville  J & la  force  de  la  républiquejeft  renfermee 
dans  l’ordre  des  financiers  : Florent  equitum  roma- 
norum  , ornafnentum  eivitatis  , firmamentum  reipu- 
hliea. , puhlieanorum  ordine  eontineri.  Long-temps 
avant  la  fin  de  la  république , les  chevaliers  s’é- 
toient  exemptés  de  leur  principale  fonction  ^ qui 
étoit  de  fervir  à l’arniéesne  failant  rien  de  plus  que 
les  autres  citoyens  j mais  en  même-temps  ils  fon- 
î gèrent  à s’enrichir  , en  affermant  les  impôts  de  la 
! république  , dont  ils  fe  firent  donner  le  privilège 
‘ cxclufif.  Les  chevaliers  qui  prenoient  ce  parti , 
étoient  divifés  en  autant  de  fociétés , qu’il  y avoit 
[ de  provinces  fujettes  au  tribut  j ils  continuèrent 
^ ces  fondtions  fous  les  premiers  empereurs. 

Cicéron  parle  des  pullicams  consme  d’une  com- 
( pagnie  à qui  la  république  étoit  fort  redevable  j 
& dont  la  probité  étoit  tellement  reconnue , qu’oh 
les  choififlbit  pour  mettre  en  dépôt  les  deniers 
des  familles.  Mais  Tite-Live  ni  Plutarque  n’en 
font  pas  un  portrait  fi  avanugeux.  Le  dernier  fur- 
tout  rapporte  dans  la  vie  de  Lucullus  , qu’ils 
avoient  commis  d’étranges  abus  8c  des  aaions 
criantes  en  Afie  j auxquelles  ce  général  remédia 
par  des  réglemens  ; mais  il  n’ofa  chaffer  les  pu- 
blieains  de  peur  d’ôter  à l’état  les  reffources  af- 
furées  qu’ils  lui  foumilfoient. 

PUBLICI.  Voyez 

PuBLici , domefiiques  ou  efclaves.  On  lit  dans 
i une  infeription  recueillie  par  Muratori  ( 342.  i.  ) : 
1 j>usLici  FR^TRuM  yiRv^ziujf , 8c  dzns  une  autre 
( Ibid.  170.  4.  6.  } : SERVUS  FUSL'^^VS  au- 

. CVRVM. 

PUBLICOLA  J furnem  de  la  famille  Gellii  ^ fur 
‘les  médailles. 
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PÜBLIfOR , £fclave  de  Publias. 

PUDICITÉ.  Les  romains  avoient  fait  de  cette 
vertu  une  déeffe  qui  avoit  à Rome  des  temples  8c 
des  autels  j entr’autres  un  qui  s’appelloit  l’autel  de 
la  Pudieité.  La  bizarrerie  de  fon  culte  eft  remar- 
quable j on  diftinguoit  la  Pudieité  en  patricienne 
ou  qui  regardoit  l’ordre  fénatorialj  & en  popu- 
laire ou  qui  étoit  peur  le  peuple.  Celle-ci  avoit 
fon  temple  dans  la  lue  de  Rome^  qu’on  appelloit 
la  longue  ; 8c  celui  de  la  Pudicité  patricienne  étoit 
au  marché  aux  boeufs.  Tite-Live  rapporte  l’iiif- 
toire  de  cette  diftinélion  ( Lib.  X.  cep.  23.)  : 
Virginia  j de  femille  patricienne , époufa  un 
homme  du  peuple , nommé  Voluranius  j qui  fut 
conful.  Les  matrones  du  rang  des  patriciens  la 
chafsèrent  du  temple , parce  qu’elle  s’étoit  mé- 
falliée.  Elle  fe  plaignit  hautement  de  l’infulte  ^ di- 
fant  qu’elle  étoit  vierge  ^ quand  fon  mari  l’époufa  , 
qu’ils  avoient  vécu  depuis  en  gens  d’honneur^  8c 
u’il  n’y  avoit  nulle  raifon  de  l’exclure  du  temple 
e la  Pudicité.  Pour  réparer  en  quelque  forte  cette 
injure , elle  bâtit  dans  la  rue  longue  un  petit 
temple  à la  Pudicité  qu’elle  appeîla  Plebeia  , où 
les  femmes  qui  n’étoient  point  d’ordre  féna'torial  ^ 
aboient  porter  leurs  vœux.  La  Pudicité  étoit  re- 
préfentée  fur  les  médailles , par  une  femme  alfife 
qui  porte  la  main  droite  & le  doigt  index  vers  fon 
vifage_,  pour  montrer  que  c’eft  principalement  fon 
vifage  J fes  yeux  & fon  front  qu’une  femme  pu- 
dique doit  compofer. 

PUÉRILE.  Pollux  dit , au  chap.  lO  , liv.  IV  de 
fon  Onomaflicon  , que  la  flûte  puérile  étoit  propre 
pour  les  enfans  j probablement  ebe  etoit  petite. 

( F.  D.  C.  ) 

PUGILAT.  Le  pugilat  étoit  un  combat  à coups 
de  poings  ^ d’où  il  tiroit  fon  nom. 

Les  combattans  ne  fe  fervirent  d’abord  que  de 
ces  armes  naturelles,  lis  s’armèrent  dans  la  fuite 
d’armes  offenfives  nommées  cefes , 8c  alors  ils  fe 
couvrirent  la  tête  d’une  efpèce  de  calotte  appellée 
amphotide  ^ deflinée  à garantir  fur-tout  les  tempes 
8c  les  oreiUes.  l.es  ceftes  étoient  une  forte  de 
gantelets  ou  de  mitaines , compofés  de  plufieurs 
courroies  ou  bandes  de  cuir , dont  les  contours 
qui  les  artaeboient  au  poignet  & à l’avant-bras  j 
ne  montoient  pas  plus  haut  que  le  coude  j 8c  con- 
tribuoient  à affermir  les  mains  de  l’athlète. 

Souvent  les  athlètes  en  vencient  d’abord  aux 
coups  5 & fe  chargeient  rudement  dès  l’entrée  du 
combat  ; fouvent  ils  palToient  des  heures  entières 
à fe  harceler  & à fe  fatiguer  mutuellement  par 
l’extenfion  continuelle  de  leurs  bras  ; chacun 
frappant  l’air  de  fes  poings  ^ 8c  tâchant  d’éviter 
par  cette  forte  d’eferime  les  approches  de  fon  ad- 
verfaire.  Lorfqu’ils  fe  battoient  à outrance  j iis 
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en  vouloient  fur-tout  à la  tête  P<:  au  vifage.  L’un  1 
des  athlètes  venoit-il  de  toute  la  roideur  de  fon 
corps  fe  lancer  contre  l’autre  pour  le  frapper , il  y 
avoit  une  adreffe  merveilleufe  à efquiver  le  coup 
en  fe  détournant  légèrement , ce  qui  faifoit  tom- 
ber l’athlète  par  terre  , 8c  lui  enlevoit  la  victoire. 
Quelqu’acharnés  qu’ils  fufient , l’épuifement  où 
les  jettoit  une  trop  longue  réfiftance  , ks  obii- 
geoit  à faire  de  petites  trêves.  Ils  fufpendoient 
donc  le  pugilat , de  concert , pour  quelques  mo-  , 
mens  , qu’ils  eiTudoyoient  à fe  remettre  de  leurs 
fatipues  , & à emiyer  la  fueur  8c  le  fang  dont  ils 
étoient  couverts  ; après  quoi  ils  revenoient  à la 
charge,  8c  continuoient  à fe  battre  , jufqu’à  ce 

?;ue  l’un  des  deux  laiffant  tomber  fes  bras  de  dé- 
aillance  & de  foiblelfe  , fit  connoître  qu’il  fuc- 
comboit  à la  douleur  ou  à l’extrême  laflîtude , 8c 
qu’il  cédoit  la  palme  à fon  concurrent. 

Un  des  plus  rudes  8c  des  plus  pénibles  combats 
g}Muniques , étoit  alfurément  le  pugilat  , puifque 
outre  le  danger  d’y  être  eftropiés , les  athlètes  y 
couroient  rifque  de  la  vie.  On  les  voyoit  quel- 
quefois tomber  morts  ou  mourans  fur  l’arène  ; 
cela  n’arrivoit  pourtant  que  lorfque  le  vaincu  s’o- 
piniàtroit  trop  long-temps  à ne  pas  avouer  fa  dé- 
faite ; mais  d’ordinaire , ils  fortoient  du  combat 
tellement  défigurés , qu’ils  en  étoient  prefque 
tnéconnoilfâbles  , remportant  de  trilles  marques 
de  leur  vigoureufe  réfiftance , telles  que  des 
bolTes  8c  des  contufions  énormes  , un  œil  hors 
de  la  tête , les  dents  8c  les  mâchoires  brifées , ou 
quelques  autres  fradures  encore  plus  confidé- 
rables  ; ce  qui  faifoit  qu’on  eftimoit  peu  cet 
exercice. 

Lesrécompenfes  du  pugilat  fe  diftribuoient  avec 
une  grande  équité , fans  acception  de  perfonnes. 

Il  y a plufieurs  palfages  de  Paufanias  qui  prouvent 
ue  le  pugilat  faifoit  partie  du  pancrace.  Il  dit 
ans  fon  voyage  de  l’Elide , que  Théagènes  fut 
couronné  trois  fois  à Delphes  , neuf  à Némée  8c 
dix  à Corinthe , pour  avoir  également  réuffi  au 
jiugilat  8c  au  pancïace. 

PUGILE.  Les  pugUes  étoient  les  athlètes  qui 
combattoient  d’abord  à coups  de  poings , 8c  en- 
fuite  à coups  de  celle.  Le  combat  des  pugiles  étoit 
fanglant  ; ils  fe  donnoient  de  très  - dangereux 
coups  avec  leurs  celles  ou  leurs  gantelets.  On  a 
des  médailies  curieufes  qui  les  repréfentent , en- 
tr’autres  une  médaille  grecque  de  Commode  , qui 
eft  dans  le  cabinet  national,  Cet  empereur  y eft 
repréfenté  fous  la  figure  ordinaire  d’Hercule  avec 
fa  malTue.  Les  funiens  palToient  parmi  les  grecs 
pour  les  meilleurs  pugiles.  .Aulfi  ce  furent  les  fa- 
miens  qui  frappèrent  la  médaille  de  Commode, 
dont  il  vient  d’qtre  parlé. 

rVGlLLARES.  VoyciT A^i.tTTZS. 


! PUGILLARIARIUS.  Ce  mot  qui  fe  trouve 
dans  une  infcription  recueillie  par  Muratori  ( 584. 
1.  ) , défigne  un  ouvrier  qui  faifoit  des  ta- 
blettes. 

lîfrnN  8c  nHXYS.  Voyei  Némésis. 

PUISSANCE  SACRÉE  , nom  qu’on  donnoit  à 
Rome  au  pouvoir  des  tribuns  du  peuple  , parce 
que  ces  magiftrats  étoient  facrés  ; enforte  que  fi 
(Quelqu’un  les  offenfoit  de  parole  ou  d’aêtion  , il 
etoit  regardé  comme  un  impie  , un  facrilège  , 8c 
fes  biens  étoient  confifqués.  On  fait  d’ailleurs  que 
les  tribuns  du  peuple,  en  vertu  de  la  puijfance 
facrée  dont  ils  étoient  revêtus  , s’oppofoient  non- 
feulement  à tout  ce  qui  leur  déplaifoit , comme 
aux  aflemblées  par  tribus  8c  à la  levée  des  foldats  ; 
mais  ils  pouvoient  encore  alTembler , quand  ils  le 
vouloient,  le  fénat  8c  le  peuple  , 8c  femblable- 
ment  en  rompre  les  alfemblées  ; en  un  mot , 
leur  puijfance  facrée  étoit  un  pouvoir  immenfev 
(P.  /.) 

Puissance  tribunitienne.  Voyc^  Tribu- 

NITIENNE. 

PUITS.  Voye:^  Mardelle.  Le  contour  des 
puits  anciens  étoit  d’une  pierre  entière , creufée 
de  la  même  forme  des  autels  ronds.  C’efl  par  cette 
raifcn  qu’on  appelloit  putéal  un  autel  placé  fur  un 
terrein  qui  avoit  été  frappé  de  la  foudre , parce 
que  ces  autels  étoient  creufés  de  même  que  la 
bouche  d’un  puits,  comme  cela  fe  voit  aujourd’hui 
dans  plufieurs  /’wrr  qu’on  a trouvés  dans  les  ruines 
d’Herculanum  j 8c  même  fur  un  bas-relief  de  la 
galerie  Giuftiniani  à Rome.  Le  mot  (PfÙTopu , qui 
vient  de  <pp£«p , le  puits , défigne  ceux  qui  ont  un 
puits  commun  , 8c  qui  par  conféquent  font  traités 
comme  voifins.  Ariftote  dit  que  des  puits  com- 
■ muns  doit  naître  l’amitié  entre  les  citoyens. 

Les  anciens  avoient  des  chanfons  qu’on  chantoit 
pendant  qu’on  tiroit  de  l’eau  ; on  les  appelloit 
chanfons  de  la  corde  du  puits  , 'j/uoviorpoÇa  gùxti, 

PULCHER  , furnom  de  la  famille  Claxidia. 

fULCHÉRIE  , époufe  de  Marcien. 

ÆlIA  PuLCtlERIA  AuCUSTA, 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  quinaires. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  B. 

nïAEnN  , coiffure  de  femme  , arrangée  eo 
forme  de  tour. 
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PULEX , furnom  Je  la  famille  Servi  lia. 

PULLARII , ceux  qui  gardoient  Sr  noiirrif- 
foicnt  les  pouiets  & ks  oifeaux  dont  on  fe  l'ervqit 
pour  les  aul'pices.  AttuLit  in  caveas  puUos , is , dit 
C'.céron  ^ aui  ex  ipfo  nominr.lur  pniùirnis.  C'etoit  a 
lui  a obltrver  & à rendre  compte  à faugnrc  Je  la 
manière  dont  les  poulets  avoient  mangé  la  pâte 
app.llée  offj.  , qu'on  leur  jettoit.  S'ils  la  man- 
feoient  avec  avidité  , c’étoit  un  figue  favorable  , 

& fur-tout  fi  une  partie  de  ce  qu'ils  mangeoient , 
tomboit  par  terre  ; c'ell:  ce  qu'on  appeiloit  tripu- 
eium  j 'oUjUmum.  Si , au  contraire  , les  poulets  re- 
f’üfoknr  de  muiger  , ou  qu'ils  s'envolalfent , c'é- 
tüit  un  préfage  funelle  ; Si  non  pafcerent  puiU  ^ 
puilanus  divn  pr&lii  committendi  dijferebat.  Comme 
il  étoit  facile  d’affamer  alfez  les  poulets  , pour 
qu'ils  ma n'^affent  avec  avidité,  il  ne  tenoit  qu'à 
eux  d'avoir  des  augures  favorables. 

Les  légions  avoient  chacune  leur  pullarins , 
comimo  il  paroît  par  Ls  infcriptions  recmiliies  par 
Miir..cüri  ( éSq.  978.  819.  ). 

PULLATA  vefiis  , étoit  l’habit  de  deuil  & du 
menu  peuple  5 il  étoit  de  couleur  obfcure. 

PULLATI , vêtus  d'un  drap  de  couleur,  ap- 
pellée  pnlla , qu'on  interprête  ordinairement  par 
couleur  noire  , mais  que  Voffius  dit  être  la  cou- 
leur gris  de  fer. -C'étoit  celle  que  portaient  les 
gens  du  peuple , les  pauvres , &:  ceux  qui  étoienc 
en  deuil. 

PULLUS  color.  Voyez  Pullati. 

PULMENTAPdA  , mot  générique  qui  défigne 
les  ragoûts  ks  plus  délicats  ; ordinairement  c'é- 
toit une  efpèce  de  bouillie , faite  avec  des  fèves, 
des  p-ois  , du  riz , & quelques  autres  légumes.  Les 
anciens  romains  en  faifoient  grand  ufage  ; c'étoit 
leur  régal , tk  on  pouvoir  fort  bien  les  appeller 

xû\\ex\Q pultiphagi.  Enfuite  , on  abandonna  ces 
mets  fimples  , & l'on  appliqua  néanmoins  le  mot 
pulmentaria  aux  frianaifes  les  plus  exquifes. 
(D.J.) 

PULPITUM,  chez  les  romains , étoît  la  partie 
du  théâtre  opj’ils  nommoient  autrement  profce- 
nium  , & que  nous  appelions  la  fchie  , c’eft-à-dire  , 
le  lieu  où  s'avancent  8c  où  fe  placent  les  adleurs 
pour  jouer  leur  perfonnage  ; & c'eft  ce  qu'Ho- 
race  a entendu , iorfqu’il  a dit  qu'Efchyle  fut  le 
premier  qui  fit  paroître  fes  adeurs  fur  un  théâtre 
exhaufïe  & ftable  : 

Modicis  injîravit  palpita  tignis. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  par  ce  mot  on 
i doit  entendre  une  efpèce  ài élévation  ou  à'eflrade  , 
\ pratiquée  fur  le  théâtre,  fur  laquelle  on  plaçoitla 
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inufique  , 8c  où  fe  faifoient  les  déclamations  ; 
mais  ceux  qui  ont  fait  les  pli  s cuiieufes  rt  cherches 
fur  le  théâtre  des  anciens,  8;  fur-tout  Bcindin,  ne 
diknt  rien  de  cette  elfrade.  Poyei  TheatRE. 

PULS , efpèce  de  bouillie  dont  ks  carthaginois 
8c  les  romains  faifoient  un  grand  ufage.  Voyez-en 
la  defeription  au  mot  Carthaginois. 

PULTARIUM , vafe  à large  ventre,  qui  fer- 
voit  à cuire  la  bouillie  appellée  puis. 

PUTA^ERATICUM  , impôt  que  les  pnftdet 
exigeoient  de  chaque  ville  de  leur  prot  ince , lorf- 
qu'üs  les  parcouroient , comme  un  dedommage- 
ment de  la  poullière  dont  ces  voyages  les  cou- 
vroienr. 

PULVERATIG  , façon  que  l’on  dontaoit  à la, 
vigne  J en  caffant  les  mottes  seches. 

PULVILLI , couffins  8c  oreillers  ; ceux  des 
pauvres  à Rome  n'étoient  remplis  que  de  joncs 
8c  de  rofeaux  féchés. 

PULVINAP. , oreiller  , couffin  de  lit.  Le  fug- 
gefium  des  empereurs  porta  le  nom  de  pulvinar , 
depuis  que  Jules  Céfir  lui  eut  donné  la  forme  d’im 
ancien  triclinium  ou  lit  de  table  ( Suet.  Jul.  c.  39.  )> 

On  donnoit  particulièrement  le  nom  de  pulvinar 
à un  lit  fur  lequel  on  mettoit  les  ftatues  des  dieux 
dans  ks  feflins  appellés  leclijternes  : Lccïalus  in  quo 
dcorum  flaiiie.  reciinaoantur  , dit  Scrvius.  De-là 
’ pulvinar  a fignifté  le  temple  même  : A.d  omnia 
vuhir.ario.  jupplicare,  faire  des  proceffions  dans  tous 
les  temples  des  dieux  ; ce  naot  vient  de  pluma  , 
quod  ex  plumes  confithur  pluvina  au  plurninar. 

PULFINUS,  couffin. 

PuLviNus  , terrein  élevé  entre  deux  filions 
{Plin.  19.4.). 

PuLvjNus  J banc  de  fable  (Serv.  Æneid.  10. 

303.). 

P UL  VIN  us  , treuil  avec  lequel  on  droit  les  na- 
vires fur  la  grève  ( IJîdor.  19.  2.  ). 

PUNCTA  , très-petite  mefure  d'eau  pour  les 
aqueducs  ; elle  fe  faifoit  par  pouces  8c  par  points. 
C'eft  ainfi  qu'on  connoiftoit  la  quantité  d'eau 
qu'on  donnoit  à chaque  particulier  qui  en  vouloit. 

On  marquoit  avec  des  points  gravés  dans  la 
main  les  foldats  roH»iins. 

On  marquoit  de  la  même  manière  les  ouvriers 
engagés  dans  les  manufaêlures. 

Le  point  qu'on  marquoit  fur  les  tables  à côté 
du  nom  d'un  candidat,  lui  aftùroit  le  fuffrage  de 
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celui  qui  avoit  fait  le  point  ; de -là  rexprcÆon 
omne  tuUt  punctum , avoir  tous  les  points  pour  foi , 
avoir  été  élu  d'un  confentement  unanime. 

Puncta  étoient  auflî  les  coups  d’un  inftrument 
pointu  dont  on  frappoit  le  coupable  dans  un  fup- 
plice  inventé  par  Caligula.  Les  premiers  coups  fe 
donnoient  aux  parties  du  corps  le  moins  mor- 
telles. Vitellius  mourut  de  cette  mort. 

PUNICEUS  color , rouge  de  fang. 

PUNIQUE.  Les  romains  qui  étoient  dans  l’u- 
fage  de  corrompre  les  noms  de  toutes  les  nations 
étrangères  , appelloient  les  carthaginois  Pœni  , 
vraifemblablement  parce  qu’ils  tiroient  leur  ori- 
gine de  Phénicie  } & ils  nommoient  punkus  ou 
punique , ce  qui  leur  appartenoit.  C’eft  ainfî  qu’on 
appelloit  bella  punica  ou  guerres  puniques  , les  trois 
guerres  dans  la  dernière  defquelles  la  république 
des  carthaginois , ainli  que  la  ville  de  Carthage , 
furent  t-o'calemeat  détruites  Sc  foumifes  par  les 
romains. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  la  nature  de  la 
langue  punique  -,  c’eft-à-dire  , de  celle  que  par- 
Icient  les  carthaginois  ; quelques-uns  ont  cru  que 
la  langue  punique  & la  langue  arabe  étoient  les 
mêmes } il  ne  nous  en  refte  que  quelques  fragmens 
qui  ont  été  confervés  dans  la  comédie  de  Pkuite, 
appellée  peenulus , ou  U petit  carthaginois.  Les  ro- 
mains ont  eu  foin  de  détruire  toutes  les  archives 
& les  monumens  hifloriques  qui  pouvoient  con- 
ferver  le  fouvenir  d’une  nation  qui  leur  étoit 
odieufe.  Des  critiques  très-célèbres  ont  fait  voir 
qu’originairement  cette  langue  étoit  la  même  que 
celle  qu’on  parloir  en  Phénicie,  c’eft-à-dire,  à Tyr, 
d’où  Didon  avoit  fui  pour  fonder  la  nouvelle 
colonie  de  Carthage.  Cependant  cette  langue  s’al- 
téra avec  le  temps , & ne  conferva  pas  la  pureté 
de  la  langue  hébraïque  ou  phénicienne.  Malgré 
ces  variations , on  trouve  une  très  - grande  ref- 
femblance  entre  la  plupart  des  noms  propres  des 
carthaginois  qui  ont  pafle  jufqu’à  nous,  &:  les 
noms  hébreux  ou  phéniciens.  C’eft  ainli  que  les 
noms  carthaginois  Sick&us  , Macheus  ^ AtrAlco  ou 
Himllcon,  Hamilcar , Hanno  , Hannibal,  Afdrubal , 
iîago , /üvia  , Adkerbal , iic.  ont  une  très-grande 
rellemblance  avec  les  noms  hébreux  & phéni- 
ciens , Zackeus  , Mickaus  , Amalec  , Melchior  , 
lîinnon  eu  Hunon,  Hunon-baal,  &c.  Le  nom  même 
de  Carthage  paroît  dérivé  du  mot  phénicien  ckana, 
•ville,  Sc  A±:o , nom  propre  , ce  qui  fignifie  la  ville 
d'Aco.  Il  y avoir  un  port  de  ce  nom  près  de  Tyr. 

St.  Auguftin  , qui  étoit  évêque  d’Hippone  en 
Afrique,  Sc  habitoit  le  pays  occupé  par  hs  defcen- 
dans  des  carthaginois , nous  apprend  que  la  lan- 
gue puniqix  avoir  de  fon  temps  quelque  rapport 
avec  le  fyrisque  & le  chaldéen.  En  1718,  Majus, 
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profeffeuf  dans  l’univerfité  de  Glââ[êfl , publia 
une  diiîertation  , dans  laquelle  il  prouve  que  U 
langue  que  l’on  parle  aujourd’hm  dans  i’ille  do 
Malte,  a beaucoup  de  rapport  avec  la  langue 
punique.  Les  matériaux  dont  fl  s’eft  fervi  pour  faire 
cette  dilfertation,  lui  avoient  été  fournis  par  un 
jéfuite  Maltois , appellé  le  P.  Ribier  ou  Rivière, 
de  Gattis.  On  y voit  que  les  carthaginois  ont  été 
très -long -temps  maîtres  de  l’ifle  de  Malte,  & 
que  la  langue  des  Maltois  , qui  difière  de  toutes 
les  autres  langues  connues , a confervé  une  très- 
forte  teinture  de  l’ancienne  langue  punique.  Oa 
démontre  dans  cette  dillêrtation , que  les  nom- 
bres dont  les  maltois  fe  fervent  encore  aâuelle- 
ment  pour  compter,  font  les  mêmes  que  dans  le 
chaldeen  ou  le  phénicien.  D’un  autre  côté  , Jeaa 
Quintinius  Hecluus,  auteur  qui  vivoit  à Malto 
dans  le  feizième  fîècle  , dit  que  l’on  y ptrloit  do 
fon  temps  la  langue  africaine  ou  punique  ; que 
l’on  voyoit  encore  dans  l’ifle  des  piliers  avec  des 
infcriptions  puniques  , & que  les  maltois  enteo- 
doient  très-bien  les  mots  carthaginois  qui  fe  trou- 
vent dans  Plaute  & dans  Avicenne.  Les  maltois 
ont  encore  dans  leur  langue  un  proverbe  car- 
thaginois, qui  nous  a été  confervé  par  St.  Au-> 
guftin  ; La  pefie  a befoin  d'une  pièce  d'argent , dou~ 
ne[-luiren  deux , elle  vous  quittera  dl elle-même. 

On  voit  par  ce  qui  précède , que  la  langue 
punique  avoit  du  rapport  avec  le  phénicien , l’hé- 
breu Sc  le  chaldéen , hngues  qui  ont  beaucoup 
d’affinité  entre  elles.  On  a trouvé  des  monnoîes  ' 
Carthaginoifes  en  Efpagne  & en  Sicile  ; les  carac- 
tères que  l’on  y voit  ont  affez  de  reftêmblance 
avec  ceux  des  phéniciens , 3c  même  des  hébreux 
8c  des  aflyriens. 

Le  colonel  Vallançey  a fait  imprimer  à Dublin 
en  1781  , dans  un  recueil  de  Rebus  Hihernicis , une 
differtation  fur  la  langue  punique.  Il  y prouve  que 
cette  langue  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  cello 
des  irlandois.  Il  v a joint  la  traduction  en  latin  Sc. 
en  irlandois  de  la  fcène  punique  du  Peenulus  d« 
Plaute , citée  plus  haut.  Punique  ( cire  }.  F'oye^ 
Cire. 


Puniques  ( Médailles  avec  des  caraôères).  La 
Sicile  , Malte , Coffyra  , Goze  , Tyr , Sidon  , les 
côtes  feptentrionales  de  l’Afrique , & fur  - tout 
f l’Efpagne  , fourniflent  un  grand  nombre  de  ces 
médailles.  On  les  a confondues  quelquefois  avec 
les  médailles  en  caraétères  efpagnols,  mais  à tort, 
quoique  la  plupart  de  celles  que  nous  avons  aient 
été  trouvées  en  Efpagne.  « Ce  royaume , dit  la 
Eaftie,étoit  anciennement  habité  par  ditférens  peu- 
ples ; outre  les  anciens  habitans  du  pays,  les  phé- 
niciens, attirés  par  le  commerce,  s’ étoient  établis 
en  différens  enaroits  fut  les  côtes , Sc  y avoient 
bâti  des  villes  ; ks  grecs  même  y avoient  en- 
voyé  des  colonies.  Cos  nations  differentes  avaient 

chacune 
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chacune  leurs  oaOeurs  , leurs  ufages  , leur  langue , 
Sc  leurs  monnoies  particulières.  Je  n'ai  pas  vu , 
à la  vérité,  des  méaaiiles  frappées  par  les  grecs 
établis  en  Efpagne,  peut-être  même  leur  petit 
nombre  les  empécha-t-il  d'en  frapper  dans  une 
langue  qui  n'aiiroit  pas  été  entendue  de  leurs 
voiiins  ; mais  la  différence  entre  les  monnoies 
cfpagnoles  & les  monnoies  phér'cienncs  ou 
puniques,  eft  évidente  pour  tous  ceux  qui  fe  font 
donn  s la  peine  de  comparer  enfemble  les  mé- 
dailles que  I.aftanofa  a tait  graver  fous  le  nom 
de  Msdillas  defccnoj'cidas.  Dans  les  unes,  les  types 
femblent  ne  fe  rapporter  qu'à  des  peuples  qui 
habitoient  dans  le  m.ilieu  des  terres  ; on  y voit 
ordinairtmf.nt  un  homme  à cheval  , quelquefois 
un  ch  rval  tout  feul , & quelquefois  un  nœuf. 
Dans  hs  autres  , on  ne  voit  cpae  des  fymboles  qui 
conviennent  à des  villes  majitimes  , un  navire  , 
des  poilions , &c.  La  légende  de  ces  dernières 
eft  en  caractères  arrondis , mais  inégaux  , & ces 
caraCières  font  tout- à-fait  femblables  à ceux  oii'on 
voit  fur  les  médailles  de  Tyr  & de  Sidon  , fur  hs 
médailles  de  Carthage  , de  Malte  , de  Gorie  ou 
Coflura  , de  quelques  villes  de  Sicile  , & enfin 
fur  celles  du  roi  Jiiba  ; lÿn  forte  qu’on  ne  fauroit 
raifopuablcmcnt  douter  que  ce  ne  foit  de  véri- 
tables caractères  phéniciens  ou  puniques.  Au  con- 
traire , fur  les  médailles  où  l'on  voit  un  homime 
à cheval , & les  autres  types  dont  dont  j'ai  parlé, 
la  légende  eft  en  caractères  plus  qaarrés  8c  plus 
égaux , & tes  caractères  font  très-reffemblans  à 
ceux  des  médailles  8c  des  autres  monumens  Etruf- 
qucs  ». 

PUNITION.  Voye:!^  PEINES. 

VUPA.  Koye^  Poupée. 

F U?  A rr  tat.'ula  Bacchi  cymbaljs.  Ces 
mots  qui  fe  lilent  dans  une  ir.fcription  antique , 
( Muratori  318.  il.)  dcfignent  une  jeune  fdle  qui 
jcuoit  des  crotales  dans  les  pompes  de  Bacchus. 

PUPIA  , hnûlle  romaine  dont  on  a les  mé- 
dailles : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Golrzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

On  ne  connoît  de  médailles  de  cette  fam.ille 
^’en  bronze  ; elles  portent  toutes  les  noms  de 
Pupias  Rufus  ou  à‘ Auias  Pupius  , cpai  eft  fans  doute 
le  même  homme  appdlé  Aulus  Pupius  Rufus.  Span- 
heim , V aillant  8c  Morel  qui  ont  parle  des  mé- 
dailles de  la  famille  Pupia  & de  cet  Aulus  Pupius, 
convienne  nr  , d'un  commun  accord , qu'il  étoit 

Antiquuès  , Tome  V, 
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quefteurde  Eithynie.  Auffi  eft-il  toujours  appelle 
TAMJAc,  queftor q mais  ce  nom  de  dignité  eft  ac- 
compagné da  piufieurs  lettres  qui  o'nt  donné  la 
torture  à ces  favans  antiquaires  , Sc  dont  l’ex- 
plication eft  devenue  toute  fimple  par  l’infpeCtion 
d'une  médaille  du  cabinet  de  Sainte-Géneviève. 

Cette  médaille  , de  moyen  bronze,  porte  d’un 
côté  une  table  à quatre  pieds  avec  la  hafiedu  pré- 
teur ( Hafia préLtoris  ) 8c  un  petit  vafe.  On  lit  au- 
tour du  champ  noïrnoc Le  refte  eft  effacé. 

Le  revers  porte  un  belier  8c  ce  mot  écrit  lifible- 
ment  antictpa  , que  l’on  doit  rendre  évidem- 
ment par  ANTIcTPATIiroc  , proprêxor.  Comme 
h nom  de  cet  Aulus  Pupias  eft  accompagné  fur 
toutes  les  autres  médailles  de  la  famille  Pupia 
du  nom  de  quefteur,  T/  MiAc,  8c  que  le  frai  pa- 
roît  l’avoir  effacé  fur  celle  de  Sainte-Géneviève  ; 
on  peut  conclure  avec  raifon  que  ce  romain  étoit 
quefteur  de  Eithynie , Sc  vice-préteur  ou  faifant 
les  fondions  de  préteur.  Perfonne  ne  fera  donc 
étonné  de  lui  voir  prendre  pour  naarques  de  fa 
dignité  la  hafte  qui  défîgnoit  le  droit  qu’avoit  le 

f)réteur  ert  l'abfence  des  confuls,  de  faire  vendre 
es  biens  des  citoyens  qu'il  avoit  condamnés  à la 
mort  ou  à l'amende  (/ui  hafta  vendere)  , vendre 
à l'encan  ; 8c  la  table  du  quefteur , fur  laquelle 
il  percevoir  les  impôts  Sc  les  taxes  que  les  ci- 
toyens Oc  les  provinces  romaines  payoient'à  l'état. 

Voilà  une  explication  très-naturelle  des  fym- 
boles placés  fur  cette  médaille  ; mais  Spanheim 
n’en  ayant  vu  qu'une  très-frufte  , 8c  n’ayant  pu 

déchiurer  que  ces  lettres. . . . ktic dans 

Icfuielles  il  a fubftitué  le  ic  à une  N mal  faite, 
s'eft  livré  à tout  ce  que  foo  imagination  a pu 
lui  fuggérer.  ( De  prefiaaria  & ufu  nurnif.  Tom.  II, 
p.  163.  ) Voyant  ct^;  lettres  placées  autour  d'uue 
tête  de  Jupiter  Ammon  fur  une  médaille  qui  por- 
toit  au  rev^ers  n'IKAI£î2N  , Nic&enfium  ; il  a fup- 
pléé  le  mot  entier  F.TIcTHc  , conditor , au  mot 
abrégé  K.Tic  , 8c  a lu  Jupiter  Ammon,  fondateur 
de  Nicée  en  Eithynie , comme  l’on  trouve  fur 
d’autres  médailles  de  la  même  ville,  Aionïsoï 
KTIcTOY  NIKAlEiiN,  Baccki  cor.ditoris  Nic&enjium, 
Le  belier  placé  fur  notre  médaille  convenoit  auffi 
parfaitement  au  Jupiter  des  ly biens  8c  des  égyp- 
tiens ; voilà  donc  une  manière  d’interpréter  cette 
légende  qui  paroiflbit  très-vraifemblable. 

Morel  qui  a écrit  depuis  8c  qui  avoir  vu  dans 
une  médaille  de  la  familleF«;’à4,publiée  par  Haym, 
aNTIc.  , auroit  dû  foupçonner  ANTicTPATnroc. 
Mais  la  routine  8c  t’amoiité  de  Spanheim  l’ont 
retenu  dans  la  même  ornière , Sc  il  a eu  recours  à 
une  explication  forcée  pour  repouffer  le  trait  de 
lumière  que  lui  offvoient  ces  lettres  antic.  Le 
favant  a clone  fuppofé  qu'elles  étoient  les  initiales 
de  deux  mots,  an  , de  aneghke  , pofuit  , 8c  de 
Tic  de  TicTH,  pour  icticTH,  conditori.  Avec  ces 
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deux  fuppofitions,  qui  en  exigent  cependant  en- 
core une  troifième , le  retranchement  du  K initial 
de  KTicTH,  Morel  a traduit  ainfi  Aalas  Pupius 
queftor  pofuit  conditori  y c'’eft-à-dire  , Jovi  Ammoni. 
Il  a enfin  pris  pour  une  époque  ( anno  primo  ) les 
lettres  l.  a qui  paroiffoient  aux  deux  côtés  de 
KTic  & qui  étoient  des  fragmens  du  mot  Antic- 
TPATHroc. 

Lorfqiéun  monftre  eft  doué  de  la  faculté  de  fe 
reproduire , il  eft  rare  que  fes  produélions  ne 
foient  pas  auftî  difformes  que  le  père.  La  même 
chofe  eft  arrivée  dans  l’explication  que  je  rap- 
porte. Ne  confervant  fur  les  médailles  de  Pupius 
que  le  mot  de  quefteur  , on  ne  pouvoir  dire  pour- 
quoi ce  romain  prenoit  pour  marque  de  fa  di- 
gnité la  hafte  du  préteur  & les  faifceaux  du  con- 
fulj  accordés  depuis  aux  préteurs.  Spanheim  ne 
s’eft  pas  diffimule  cette  difticulté , & il  y a trouvé 
lin  fujet  propre  à faire  briller  fa  vafte  érudition. 
Cet  antiquaire  a ramaffé  plufieurs  paflages  d’au- 
teurs latins  qu’il  a interprétés  d’une  manière  fa- 
vorable à fes 'prétentions.  Il  a eifayé  par-là  de 
prouver  J que  les  quefteurs  des  provinces  jouif- 
foient , hors  de  Rome  , des  mêmes  prérogatives 
que  les  préteurs , & qu’ils  prenoient  pour  mar- 
ques de  leur  dignité  la  hafte  & les  faifceaux. 

Que  de  conjeélures  & de  recherches  auroit 
épargnées  à ces  favans  la  médaille  du  cabinet  de 
Sainte-Géneviève  3 fi  elle  eût  été  publiée  ! 

PUPIEN. 

Ma  RCUS  Clavdius  Pupifnvs  Maxipivs  Au- 

CUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

R.  en  argent. 

11  y a des  revers  plus  rares. 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain.  RR.  avec  le  titre 
de  Maxime.  La  Libéralité  à plufieurs  figures  eft 
aufli  RR. 

RR.  en  M.  B. 

Pellerin  a rapporté  une  médaille  latine  de  Pu- 
pien,  que  l’on  a jugé  être  de  h colonie  de  Tyr. 

RRR.  en  médaillons  grecs  de  bronze. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

RR.  en  M.  B. 

Il  paroît  qu’il  fe  trouve  des  médaillons  de  po- 
tin , frappés  en  Egypte  y qui  doivent  être  auffi 
rares  que  ceux  de  Balbin. 

« Une  ftatue  de  l’empereur  PupUn  y qui  étoit 
au  palais  Verofpij  fe  trouve  aêluellement  à la 
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Villa  Albani.  Elle  a y dit  Winckelmann  ( Hifi.  de 
P An.  6.8.),  dix  palmes  de  hauteur , & elle  eft 
très-bien  conErvée,  au  bras  droit  près,  qui  man- 
que jufqu’au  coude.  Cette  ftatue  a même  con- 
lervé  la  croûte  fine  & argileufe  qui  fe  forme  fur 
les  ouvrages  antiques  quand  ils  ont  été  enfevelis 
pendant  des  fiècks  fous  terre.  La  figure  tient  de 
la  main  gauche  le  pavazoHiurn  , Se  l’on  voit  une 
grande  corne  d’abondance  dreftee  contre  le  tronc 
d’arbre  qui  tient  à la  jambe  droite  & qui  fert  de 
foutien  à toute  la  figure.  La  première  vue  de 
cette  ftatue  donne  une  idée  qui  ne  femble  pas 
s’accorder  avec  le  temps  de  fa  f ibrique  ; car  elle 
étale  d’aboid  une  grandeur  un  fracas  dans  les 
parties , qui , à un  examèn  plus  réiléclii , ne  dé- 
cèlent rien  moins  que  1 intelligence  des  artiftes  de 
l’antiquité.  Les  formes  capitales  y font  ; mais  les 
y finelfes  manquent  ; ce  qui  donne  de  la  féche- 
relfe  & de  la  pefanteur  à la  figure  «. 

PURPURA.  Foyei  PoURrRE. 

Purpura  Liv'éi  {A).  Ces  mots  qui  fe  lifent 
dans  une  infcription  recueillie  par  Muratori 
( 893.  5.  ) , défigne  celui  qui  avoir  la  garde  & le 
loin  des  habits  & des  étoffes  de  pourpre  apparte- 
nans  à Livie. 

PURPURARIUS  y teinturier  en  pourpre. 

PURPURATI y nés  dans  la  pourpre.  Voye^  fon 
fynonyme  Porphyrogénète. 

PURPUREO y furnom  de  la  famille  Furia, 

Ce  mot  étoit  fynonyme  à beau  , félon  Servius 
(^Æneid.  L jpj.  ) , purpureum  , pulchrum. 

PURS,  dieux  purs  y Kuta^ù).  A Pallantium, 
ville  d’Arcadie  , on  voyoit,  fur  une  hauteur,  un 
temple  bâti  à des  divinités  qu’irs  appclioient  pu- 
res y & par  lefquelles  on  avoir  coutume  de  jurer 
dans  les  plus  importantes  affaires.  Du  rette , ces 
peuples  ignoroienî  quels  étoient  ces  dieux  , eu 
s’ils  le  favoient , c’étoit  un  fecret  qu’ils  ne  ré- 
véloient  point , dit  Paufanias  ( Arcadici.  ). 

PUSTER, idole  des  anciens  germains.  Plufieurs 
auteurs  ont  fait  mention  de  cette  idole,  entr’au- 
tres  Fabricius  , dans  fon  traité  de  rebus  metalliciï  ; 
Théodore  Z'.vinger , dans  fon  Theutrum  viu  hu- 
mans.  ; Mérian  , dans  fa  Dejeriptien  du  cercle  de  la^ 
Haute-Saxe  ; Pretorius  , dans  fa  Magia  di-vinatrix  , 
Sec.  } mais  tout  ce  qu’ils  nous  en  apprennent  eft 
plein  de  fables  & de  contradiêlions.  Enfin  , Jean-, 
Philippe-Chriftien  Staube  a mieux  débrouillé  que 
perfonne  ce  qui  regarde  cet  ancien  monument  ueS] 
germains  idolâtres , dans  une  differtation  intitulée 
Pufterus  vécus  germanorum  iiolum  , imp.  à Gieüen,, 
en  1716  J 
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PUTA , déefle  romaine , invoquée  par  ceux 
ui  émondoient  les  arbres.  Son  nom  vient 
e putare  ^ émonder  ( F'ojf,  de  idoL  lih.  IL  cap. 
6o.  ). 

PUTEAL  3 couvercle  de  puits  , comme  le 
croyoient  les  glolTateiirs  anciens , qui  lui  donnent 
pour  fynonyme  le  mot  grec  Cicéron 

(Epiji.  ad  Âtcic.  lib.  F",  cap.  lo.  ) prie  Atticus  de 
lui  envoyer  par  un  melTager  à pied  , pour  or- 
ner le  ( foffitco  ) d"un  petit  cabinet , typos  & pu- 
tcalia  figilhta  duo.  On  avoir  entendu  ces  derniers 
mots  de  deux  mardelles  de  puits  fculptées  , que 
n^auroit  jamais  pu  porter  un  piéton.  Le  bon  fens 
& la  vue  de  plulieurs  manuferits  engagent  à lire 
plutcalia  figilla  duo  , deux  petites  ftatues  deftinées 
à orner  un  puteus. 

On  appeÜoit  de  ce  nom  un  autel  placé  fur  un 
terrein  qui  avoir  été  frappé  de  la  foudre , parce 
ue  ces  autels  étoient  creux  comme  la  bouche 
’un  puits  , appellé  mardelle.  Il  n'éîoit  pas  permis 
de  couvrir  entièrement  un  lieu  que  la  foudre 
avoir  frappé  ; c’eft  pourquoi  on  l’entouroit  d’une 
mardelle  de  puits. 

Le  puteal  de  Libon  , puteal  Libonis , fi  célèbre 
dans  f hiftoire  romaine  , étoit  un  rebord  de  puits 
avec  un  couvercle  dans  la  place  romaine  , que 
Scribonius  Libo  avoir  fait  elever  par  ordre  du 
féniî  3 fur  un  endroit  où  la  foudre  étoit  tombée  , 
fuivant  la  coutume  fnperftiticufe  des  romains  en 
pareille  occafion.  Ce  puteal  étoit  attenant  le  tem- 
ple de  Fauftine  , près  des  ftatues  de  Alarfyas  & 
de  Janus.  11  renfermoit  dans  fon  enceinte  un 
autel  J une  chapelle  ^ &:  tout  auprès  étoit  le  tri- 
bunal d’un  préteur  ou  d'un  centumvir  ^ qui  coh- 
noiflbit  des  aftaires  concernant  le  commerce.  Les 
banquiers  fe  tenoient  autour  de  ce  puits  couvert. 
On  voit  encore  la  figure  de  ce  puteal  dans  quel- 
ques médailles  , avec  l'infeription  Puteal 
Libon. 

PUTEOLI.  PouzzoLE.  ’ 

PUTEUS.  Foyci  Puits. 

PUTICULÆ  ou  puTicuLi  3 foflfes  frites  en 
forme  de  puits , entre  le  mont  Efquiiin  , les  mu- 
railles de  la  ville  & la  rue  qui  alloit  à la  perte 
Querquetulana  , où  l’on  enterroit  les  pauvres  gens. 
Puticulcs  , dit  Feftus  3 antiquijfnnum  genus  fepulturs. 
appellatos  3 quod  ibi  in  putels  j'epelirentur  homînts  , 
qualis  fucrit  locus  quo  mine  cadavera  projici  foler.t 
extra  portam  Efcuilinam  ; que,  quod  ibi  putefeerenc  , 
nomen  ejfe  faitum  puticuli.  Comme  ce  lieu  in- 
feftoit  tous  les  quartiers  d’alentour  , Augufte  le 
donna  à Mecenas  , qui  y fit  bâtir  une  maîfon 
magnifique  J & planter  de  très-beaux  jardins. 


P Y D 171 

comme  nous  l’apprend  Horace  dans  fa  huitième 
fatyre  : 

Mue  pf  iui  anguflis  ejeSla  cadavera  cellis  , 

Confervus  vili  portanda  locabat  in  areâ. 

PYANEPSIES  , fête  que  les  athéniens  célé- 
broient  autrefois  en  1 honneur  d’Apollon,  le  ftp- 
tièrne  jour  du  mois  d’oétobre  , qui  de  cette  fête 
étoit  appellé  pyanepfion.  Plutarque  dit  que  ce  fut 
Théfée  qui  l’inftjtua  , parce  qu’en  revenant  de 
Crète , il  fit  un  facrifice  à Apollon  de  tout  ce  qui 
reftoit  de  provifion  dans  fon  vaiffeau  , & en  par- 
ticulier des  fèves  ; qu’il  mit  le  tout  dans  une 
marmite , le  fit  cuire  & le  mangea  avec  fes  com- 
pagnons ; ce  que  l’on  imita  dans  la  fuite  en  mé- 
moire de  fon  heureux  retour.  Ce  fut  de  ces 
fèves  cuites  que  la  fête  fut  appellée  Pyanepjies 
(13e  ■zs-ùayas  J fèves  y & de  y je  fais  cuire,  j-. 
Dans  cette  fête  , un  jeune  garçon  portoit  un  ra- 
meau d’olivier , chargé  d'olives  de  cous  côtés  , 
autour  duquel  étoient  entortillés  plufieurs  fl  oc- 
cons  de  laine  , & le  dépofoit  à la  porte  du  temple 
d’Apollon  J comme  une  offrande, 

PYANEPSION.  Foyei  Pyanepstes.  Ce  mois 
attique  prit  fon  nom  de  là  fête  en  1 honneur  d’A- 
pollon , appellée  pyahepfies.  On  n’eft  point  d ac- 
cord fi  pyanepfion  elt  le  quatrième  où  le  cinquième 
mois  d.s  athéniens  , c’eft-à-dire  , s'il  répond  au 
mois  d’oétobre  ou  de  novembre.  Scaliger  eft  d’un 
avis  , Petau  d’un  autre , & Porter  d’un  troifième. 
Le  meilkur  eft  de  conferver  le  mot  grec  pyanep- 
fion 3 fans  rien  déterminer.  (D.  J.) 

PYCNOS  3 yrvKvii  3 épais.  Le  genre  épais  ou 
denfe  €.l\  y (slon  la  définition  d’Arifioxène  , celui 
où  dans  chaque  tétracorde  la  fomm.e  des  deux 
premiers  intervalles  eft  toujours  moindre  que  le 
ttoifième.  Ainfi  le  genre  enharmonique  eft  épais  , 
parce  que  les  deux  premiers  intervalles  , qui 
font  d’un  quart  de  ton  chacun , ne  forment  en- 
ftmble  qu’un  femi-ton  , fomme  beaucoup  moindre 
que  le  troifième  intervalle  3 qui  eft  une  tierce  ma- 
jeure. Le  genre  chrom.atique  eft  aufli  un  genre 
épais  ; car  fes  deux  premiers  intervalles  ne  for- 
ment qu’un  ton  moindre  encore  que  la  tierce  mi- 
neure qui  fuit.  Mais  le  genre  diatonique  n’eft 
point  épais  ; car  fes  deux  premiers  intervalles  for- 
ment un  ton  & demi , fomme  plus  grande  que  le 
ton  qui  fuit. 

PycnOS.  Pollux  ( Onor«i:y?.  liv.  IF.  chap.  10.) 
parle  d’une  flûte  qu’il  nomme  ainfi  ; probablement 
elle  étoit  plus  épaiffe  que  les  autres  , & par  con- 
féquent  elle  avoit  un  fon  grave  & même  fourd 
( E.  D.  C.  ) 

PYDNA , en  Macédoine.  nrANAinN. 

Yij 


Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bionze Gefner ^Hunter. 

% 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

PYGAS  ou  dENOÉ , reine  des  pygmées , fut 
changée  en  grue  par  Junon,  pour  avoir  eu  la 
préfomption  de  fe  comparer  à la  reine  des  dieux  j 
& depuis  fon  changement,  elle  fit  une  guerre 
continuelle  à fon  peuple.  Voye^  Pygmees* 

PYGMALION  , roi  de  Chypre , ayant  fait  une 
b^lL  ftatue  , en  devint  amoureux  , jufqu’au  point 
de  pri.r  Vénus  de  Taninvr  , afin  quil  en  pût 
faire  fa  femme.  Il  obtint  l'effet  de  fa  prière  > 6c 
l'ayant  époufée  , il  la  rendit  mère  de  Paphus  6c  de 
Cinyras. 

Pygmalic^’  , roi  de  Tyr , étoic  fils  de  Bêlas  & 
frère  de  Didon.  F oyei  Didon  , Sichee. 

PYGMEES , peuple  fabuleux  , e^u’on  difoit 
avoir  exifié  en  Thrace.  C’étoient  des  hommes 
qui  n'avoient  qu'une  coudée  de  haut.  Leurs  fem- 
mes accouchoi^nt  à trois  ans  , étoient  vii.illes  à 
huit.  Leurs  villes  8c  leurs  maildns  n'étoitnt  bâ- 
ties que  de  coquilles  d'œufs.  A la  campagne , ils 
fe  retiroient  dans  des  trous  qu'ils  faifoient  fous 
terre.  Us  coupole nt  leurs  bleds  avec  des  coignées , 
comme  s'il  s'étoit  agi  d’abattre  une  forêt.  Une 
armée  de  ces  petits  hommes  attaqua  Hercule  , qui 
s'étoit  endormi  après  la  défaite  du  géant ‘Antée, 
& prit  pour  le  vaincre  les  mêmes  précautions 
qu'on  prendroit  pour  former  un  fiége.  Les  d.ux 
ailes  de  cette  petite  armée  fondent  fur  la  main  de 
ce  héros  ; 8c  pendant  que  le  corps  de  bataille 
s'attache  à la  gauche  , 8c  que  les  archers  tiennent 
fes  pieds  affié^és , la  reine  , avec  fes  plus  braves 
fumets  , livre  un  alTaut  à la  tête.  HercuL  f.  ré- 
veille , riant  du  projet  de  cette  fourmillière  , il 
les  enveloppe  tous  dans  fa  peau  de  lion , 8c  les 
porte  à Eurifthée. 

Les  pygmées  avoient  une  guerre  toujours  dé- 
clarée contre  les  grues  , qui  venoient  tous  Ls  ans 
dans  la  Scythie  les  attaquer.  Montés  fur  des  per- 
drix , ouy  ftlcn  d'autr. s , fur  des  ch'vres  8c  dis 
béliers  a une  taille  proportionnée  à h leur.  Ils 
i’armoient  de  toutes  pièces  pour  aller  combattre 
leurs  ennemis. 

Les  grecs , qui  reconnoiflbient  des  géans , 
c'^  ft-à-dire  , des  hommes  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire , pour  faire  le  contrafte  parfait , imai^i- 
rfèrent  ces  petits  hommes  d'une  coudée  , qu'ils 
appellèrent  pygmées  (Ce  moteft  formé  de  wuya'f  , 
UM  couâée.  \ L'idée  l^r  en  vint  peut-être  de  cer-  j 
tains  peimks d'Ethiopie,  appelles péckiniens  (Nom  [ 
qui  a aufll  qu^lqu'analogie  avec  celui  de  pygmée.  ). 
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Ces  peuples  étoient  d'une  petite  taille  ; fe*  gfties 
fe  retirant  tous  les  hivers  dans  ces  pays , ces  peu- 
ples s'alfembloient  pour  leur  faire  peur , 8c  les 
empêcher  de  s'arrêter  dans  leurs  champs  ; voilà  le 
combat  des  pygmées  contre  1 s grues.  Encore  au- 
jourd'hui les  peuples  de  Nubie  font  d'une  petite 
taille. 

Quant  à la  fable  de  Pygas  , leur  reine , qui  fut 
ch  angée  en  grue  , c'tft  , dit-on  , qu'elle  s'appelloit 
auffi  Gérané , qui  eft  le  nom  grec  de  la  grue  > elle 
étoit  bille  , mais  fort  crut  lie.  Ses  fujets  craignant 
qu’un  fils  qu’elle  avoit  ne  lui  reflèmblàt,  le  lui 
Otèrent  des  mains  pour  le  faire  élever  à leur  ma- 
nière. Sa  cruauté  eft  défignée  par  la  guerre  qu'elle 
fait  aux  pygmées , à la  tête  des  grues. 

Plufieurs  des  anciens  ont  fait  mention  des  pyg-‘ 
/nées , Hérodote , Philoftrate  , Mêla  , Pline  , So- 
lin,  8cc.  ; mais  ils  n’étoûnt  en  ce  point  que  les 
copiftes  d'Homère  , qui  emploie  fouvent  des 
comparaifons  agréables  pour  amufer  fon  leéleur,8c 
qui  compare  les  troyen'  à dis  grues  qui  fondant 
fur  des  pygmées.  «Tels  que  les  grues,  dit-il, 
» fuient  l'hiver , vont  avec  de  grands  cris  vers  les 
« rivages  de  l'Océan  , 8c  portent  la  terreur  8c  la 
» mort  aux  pygmées  , fur  lefquelles  elles  fondent 
« du  milieu  dés  airs  ”. 

Srrabon  ( lÀh.  XV'!!.  ) regardoit  les  pygmées 
comme  un  peuple  imaginaire  ; car  il  dit  qu’au- 
cune perfonne  digne  de  foi  ne  foutenoit  les  avoir 
vu. 

Dans  la  colleétion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  pâte  antique  un  pygmée  monté  fur 
un  coq.  pygmées,  filon  la  fable,  montoienc 
des  ( Athen.  Deipnof.  I.  IX.  p.  59c.  B.  Euftatk.  ad 
II.  V p.  l-  17-  ) perdiix  pour  combattre  les 
grues. 

Sur  une  pâte  antique  , un  pygmée  monté  fur  un 
oie. 

Sur  une  fardoine  , un  pygmée  à pied , armé  de 
toutes  pièciS  ( Conf.  Hom.  lé.  y.  v.  6.),  fuyant 
devant  une  grue. 

Sur  une  coin  dine  , un  pygmée  armé  de  toutes 
pièces  , combattant  avec  une  grue. 

Sur  une  corn  line  , deux  pygmées  combattant 
contre  di  ux  gru  s , avec  une  treifième  grue  percée 
d'un  javelot,  qui  ift  étendue  par  terre. 

Sur  une  pâte  antique  , un  pygmée  emportant  une 
grue  morte  (ur  fes  épaules. 

Sur  une  corniîine  , un  pygmée  emportant  une 
faut,  relie  fur  fon  dos  , 8c  marchant  appuyé  fur  un 
bâton , courbé  fous  le  poids  de  ce  fardeau. 

Sur  une  cornaline  , un  pygmée  àixes,  une  coquille, 
péchant  à la  ligne. 
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Sur  une  cornaline  j un  pygmée  jouant  des  deux 
flûtes. 

Tous  ces  pygmées , à la  réferve  de  ceux  qui 
ont  des  cafquts  j & de  celui  qui  porte  la  grue 
morte  tous , dis-je  , ont  des  bonnets  pointus  en 
forme  de  pain  de  fucre. 

PYLADE  , fils  de  Strophius , roi  de  Phocide , 
& d’Anaxibie  , fœur  des  Atrides  , fut  élevé 
avec  fon  coufin  Orcfte  , 8d  lia  avec  lui  , dès  ce 
temps-là  , une  amitié  qui  les  rendit  jufqu’à  la  fin 
inféparables.  Après  qu'Orei>e  eût  tué  Egyfthe  & 
Clytemneftre , avec  l'aide  de  Pylade  , & qu'il  eût 
délivré  fa  fœur  Eleélre  de  l’opprobre  où  ks  ty- 
rans l'avoient  tenue , il  la  donna  en  mariage  à fon 
ami.  Ils  allèrent  enfemble  dans  la  Tauride , pour 
enlever  la  ftatue  de  Diane  ; mais  ayant  été  furpris 
tous  deux  , & chargés-fde  chaînes  , pour  être  im- 
molés à Diane,  la  prêtrelTe  offrit  de  renvoyer  l'un 
des  deux  dans  la  Grèce  , un  feuî  fuffifanc  pour 
fatisfaire  à la  loi  ; elle  vouloir  retenir  Pylade  ; ce 
fut  alors  qu’on  vit  ce  généreux  combat  d'amitié  , 
ui  a été  fi  célébré  des  anciens,  chacun  de  ces 
eux  amis  offrant  fa  vie  l'un  pour  l’autre.  Orefte 
veut  que  Pylade  foit  faiivé.  11  me  feroit  trop 
» dur  de  le  voir  ^éxhi^lphîgen.  en  Taurid.  acl.  3.) , 

dit-il  dans  Euripide  j c'en;  moi  qui  l’embarquai 
M fur  cet  océan  de  malheurs;  fa  trop  confiante 
» amitié  l’a  contraint  de  fuivre  un  pilote  aveu- 

” gle C’eft  une  lâcheté  de  procurer  fon  falut 

» aux  dépens  d’un  ami  qu’on  alfocie  à fes  cala- 
» mités  ; tel  eft  mon  ami , & il  m'eft  plus  précieux 
» que  moi-même  ». 

Pylade  lui  répond  qu'il  ne  fauroit  vivre  fans 
lui.  « Non , Orefte , je  ne  puis  vous  furvivre  ; ex- 
» pirant  immolé  avec  mon  ami,  je  mêlerai  mes 
» cendres  aux  fiennes  ; mon  amitié,  ma  gloire, 
» tout  l’exige  ».  A la  fin  Pylade  ft  mble  fe  rendre , 
parce  qu’il  efpère  quelqu’heureux  dénouement , 
qui  tirera  l’un  & l’autre  d'embarras  ; comme  il 
arriva  par  la  reconnoiffance  d’Orefte  & d’Iphi- 
génie. 

1^'lade  avoit  encore  fécondé  Orefte  dans  le 
deffein  de  tuer  Pyrrhus  ; & Paufanias  dit  fur  cela 
qu'il  ne  le  fit  pas  feulement  par  amitié  pour 
Orefte , mais  encore  par  le  defir  de  venger  fon 
bifaieul  Fhocus , tué  par  Pélée  , aïeul  de  Pyrrhus. 
Pylade  eut  d'Eleftre  deux  fils  , Strophius  & Mé- 
do‘n.  Voye\  Electre  , Oreste. 

On  voit  Pylade  fur  les  monumens  où  il  accom- 
pagne Orefte.  V oye[  l'article  de  celui-ci. 

PYLÆ.  Ce  mot  latin  vient  du  grec  -zrtiXij , qui 
fienifie  une  porte  ou  une  colonne  , foit  de  pierre  de 
taille  , foit  de  brique.  On  entend  communé- 
ment dans  l’ancienne  géographie  , par  le  mot 
pyU , des  portes  , parce  qu’elles  font  comme  les 


portes  d’un  logis  , par  Icfquelles  il  faut  néceflài- 
rement  entrer  & fortir. 

Quelquefois  ces  palfagrs  font  l’ouvrage  de  la 
nature  ; quelquefois  ils  font  faits  de  main  d'hom- 
mes dans  des  montagnes  que  l’on  a coupées  ; ce 
qui  répond  au  mot  clauflra  des  anciens  , & à ce 
que  nous  appelions  préfentement  un  pas  , un 
port , un  col.  Pline  ( L.  IP',  c.  6.  ) nomme  PyU  un 
lieu  de  l’Arcadie.  Ptolomée  (L.  IV.  c.  8.  ) ap- 

Felle  auffi  PyU  des  montagnes  d’Ethiopie  fous 
Egypte. 

PYLAGORES , nom  que  les  villes  grecques 
donncient  aux  députés  qu’elles  envoyoient  à l’af- 
kmblée  dts  amphiêlions , filon  le  droit  qu’elles 
en  avokm.  Chacune  y tnvoyoit  un  pylagore  & un 
hiéromnémon , avec  plein  pouvoir  à cek.i-ci  de 
traiter  de  toutes  les  matières  qui  concernoient  la 
religion  , le  ;jy/<7^ore  n'étant  chargé  que  d.s  inté- 
rêts pclitiqus-S.  Cependant  ks  grana^s  vilks  dé- 
putèrent quelquefois  deux  ou  trois  pylagores  , Sc 
jamais  qu'un  hiéromnémon  ; mais , dans  ce  cas-là 
même , ces  quatre  députés  n’avoient  toujours  que 
deux  voix.  Ün  choiiilloit  toujours  l.s pylagores  au 
fort,  & ils  étoitnt  ordinairement  pris  d’entre  ks 
orateurs,  parce  que  dans  l’alTemblée  des  amphic- 
ticns  , ils  étoknt  obligés  de  porter  la  parok  ; ils 
delibéroknt  fur  ks  affaires  général  s de  la  Grèce, 
y formoknt  des  decrets,  dont  ils  repréfi ntoient 
des  copii  s à leurs  républiques  refpeètives,  aux- 
uelks  à leur  retour  ils  rendcknt  compte  de  leur 
épuration.  On  creit  que  ces  décrets  porteient 
en  tête  le  nom  de  Y hiéromnémon  j cependant  il 
s’tn  trouve  qui  commencent  par  ces  mots  : Il  a 
paru  a propos  , il  a plû  aux  pylagores  li  aux  autres 
qui  ont  droit  de  féances  a Pajfemblée  des  amphiüions, 
Valois  penfe  néanmoins  que  les  hiéromnémons 
avoient  la  préféance.  Voyet^  Hiéromnémon. 

PYLEES , •xv^.uict , nom  donné  à l’aflemblée 
des  amphiéiicns , foit  qu'elle  fe  tînt  à Delphes 
ou  aux  Thermopyles.  Le  concours  du  peuple 
étoit  fi  grand  à ces  aiTembfées,  que  le  mot  pylées  ^ 
pyUa , fut  employé  dans  la  fuite  pour  déiigner 
toute  alTemblée  nombreufe  , ou  toute  réunion 
de  peuple  , dans  quelqu’endrofi  que  ce  fût. 
(D.  J.) 

niAEfiN  , «-KçyaT»» , bonnet  fait  en  forme  de 
tour,  tels  que  ks  portoL  nt  ks  perfes , & tels 
qu’on  en  voit  aux  figures  de  Perfépolis. 

Dans  des  peintures  de  tombeaux  étrufques, 
trouvés  à l’ancienne  Tarquinia,  près  de  Corneto, 
& dont  Buonarotti  a publié  quelques-unes  , on 
voit  une  femme  drapee , la  tête  couverte  d'un 
bonnet  large  par  en-haut , ayant  une  draperie  re- 
levée jufques  vers  le  milieu  de  fa  coëffure.  Un  tel 
bonnet  s'appelloit  chez  les  grecs  wuXcû/r  ; 8c  c'étoic 
au  rapport  de  Polîux  , un  ajuftement  ordinaise  des 
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femmes.  Sur  des  médailles,  la  Junon  de  Sparte,  ainfi 
que  celles  de  Samos  & de  Sardes,  portent  une  pa- 
reille coëffure.  Un  bas-relief  de  la  villa  Albani  nous 
offre  aufll  Gérés  coèffée  d'un  bonnet  femblable. 


PYLIS  , devin  célèbre  , fils  de  Mercure  Sc  de  la 
nymphe  IlTa.  Il  étoit  fort  contraire  aux  troyens  ; 
gagné  par  les  préfens  de  Palamède , il  prédit  aux 
grecs , quand  ils  abordèrent  à l’ile  de  Lesbos  où  il 
habitoit , qu'un  cheval  de  bois  feroit  la  machine 
avec  laquelle, Troye  feroit  fubjuguée.  V.  Cadmus 
ou  Cadmilus. 


PYLLI  'i 

> Ce  mot  eft  gravé  ordinairement 

niAAOl.  ) ° 

fur  les  médailles  de  Salapia  & d’Arpi  en  Italie. 

On  ne  peut  y reconnoître  que  le  nom  d'un  ma- 

gifirat. 


PYLOS,  dans  la  MelTénie.  HYAinN  & nïA.  en 
monogramme. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viHe  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  trident. 

Le  monogramme,  le  trident  &:  un  nom  de  ma- 
giftrat  les  diftinguent  des  médailles  de  Py/os  en 
Elide. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l'honneur  de  Sévère , de  Domna  , de 
Caracalla , de  Céta. 


Pylos  , de  Triphylie  en  F.lide.  nY. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 


RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

PvRRR.  en  bfonze Hanter. 

Elles  font  diftinguées  des  médailles  frappées  dans 
la  MelTénie  , par  la  vache  & l'abfence  des  carac- 
tères particuliers  à l’autre  Pylos. 

PYRA.  ( Voyez  Bûcher.  ) Servius  ( Æneid. 
XI.  185.  ) cependant  met  une  différence  entre 
ces  deux  mots.  Pyra  ejl  lignoram  congeries  , dic- 
il , rogiis  , ciim  jam  ardere  cceperh  , dicitur  y bufium 
verb  , jam  exuflurn  vocatur.  Mais , quoi  qu'il  en 
dife , les  m illeurs  écrivains  de  la  bonne  latinité 
donnent  la  mêm’  fignification  à pyra  qu'à  rogus , 
& lui-même  , dans  un  autre  endroit , renverfe 
cette  explication , & fe  contredit  groffièrement 
( Æneid.  III.  ) ; Apparatus  mortiiorum  fanas  dici  fo- 
let , extruciio  lig  ioram  rogus  , fubjeclio  ignis  , pyra  , 
crematio  cadaveris  , buflum  , locus  y ufirina  , operis 
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^onfiruclio  fepulchrum  , nomen  inferiptum  monumen-^ 
tam.  Une  loi  des  douze  tables  avoir  ordonné  que 
les  bûchers  feroient  conftruits  à foixante  pieds  des 
maifons  , pour  éviter  les  accidens  du  feu.  Rogum, 
dit  Cicéron  ( De  legïb.  ) , buflumve  novum  vetat 
propius  fexagînta  pedes  adjici  &des  aliénas  , invita 
domino  y incendium  veretur  acerbum.  L'événement 
juftifia  cette  précaution , lorfqu’aux  funérailles 
de  P.  Clodius , le  palais  fut  brûlé , ainfi  que  la 
bafilique  Porcienne. 

PYRACMON.  Ce  nom  formé  de  & de 

«.tepiMo. , enclume , étoit  celui  d'un  des  miniftres  de 
Ville  ain. 

PYRAEA.  Fbyfj  Pirée. 

PIRÆTHES  , peuples  de  la  Cappadoce , qui,  au 
rapport  d'Euftathe , allumoient  des  feux  pour  tirer 
des  préfages  de  l'avenir. 

PYRAME.  Thisbé. 

PYRAMIDES  d'Egypte.  C'eft  la  feule  des  fept 
merveilles  du  monde  qui  s'eft  conftrvée  jufqu'à 
nos  jours.  «Ce  fut  Cléopis,  dit  Hérodote,  fuc- 
cefTeur  de  Rhampfinitus , qui  entreprit  cet  ou- 
vrage. Ce  prince  , adonné  à toutes  fortes  de  vi- 
ces , fit  fermer  tous  les  temples,  défendit  aux 
égyptiens  de  facrifier  aux  dieux  , & les  obligea 
de  travailler  à ces  ouvrages.  Dix  myriades  d'hom- 
mes , qui  font  le  nombre  de  cent  mille , y tra- 
vailloient  continuellement.  Chaque  myriade  fe 
relayoit  de  trois  en  trois  mois.  On  fut  vingt  ans 
à faire  la  première  pyramide  , qui  formoit  un 
quarré  de  nuit  cent  pieds  de  chaque  côté,  en  le 
prenant  au  rez-dc-chauffée.  La  déprnfe  qui  y fut 
faite  en  raves,  en  ails  & en  oignons  feuLment, 
montoit , dit  toujours  Hérodote  , à feize  cents 
talens  , qui  font  près  de  cinq  millions  de  notre 
monnoie  «.  L'hiftorien  ne  paroît  pas  fort  perfuadé 
de  tout  cela.  Si  la  chofe  eft  vraie,  dit-il,  quelle 
aura  donc  été  la  dépenfe  en  ferremens , en  pain  & 
tout  le  refte  de  la  nourriture , en  habits  ? 

M.  Paw  dit  des  pyramides  : «Pour  ce  qui  eft 
des  anciens , il  paroît  aflez  probable  que  ce  qui  les 
a le  plus  trompés  fur  cet  objet , c'eft  qu'ils  étoit nt 
à la  diferétion  d'une  efpèce  d'hommes  , qu'on 
nommoit  les  interprètes  , dont  le  collège  avoir  été 
établi  fous  Pfammétique  , & qu'on  pourroit  pref- 
que  comparer  à ceux  qu'on  nomme  à Rome  des 
Ciceroni.  Les  philo fôphes  qui  vouloitnt  véritable- 
ment s'inftruire  en  Egypte , étoient  contraints  d'y 
féjourner  pendant  pluficurs  années,  comme  Py- 
thagore  , Eudoxe  & Platon  } mais  les  voyageurs  , 
qui  ne  faifoient  qu'aller  &:  venir  comme  Héro- 
dote , fans  favoir  un  mot  de  la  langue  du  pays  , 
ne  pouvoient  s'adrefTer  qu’aux  interprètes  , qui 
connoilfant  le  penchant  des  grecs  pour  le  mer- 
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veilleux  , les  amufoknt  comme  des  enfans  , en 
leur  faifant  des  com.;S  aulfi  indignes  de  la  majefté 
de  rhîîloirej  qu'oppofés  aux  lumières  du  (ens- 
commun.  C'tft  vraifcmblablement  d'eux  que  vient 
la  tradition  encore  adoptée  de  nos  jours  touchant 
les  rami des ,0^ c,n  prétend  avoir  été  élevées  mal- 
gré 1.  s prêtres  d^  l'Egypte  , & en  dépit  de  toutes 
leurs  proteftations  centre  de  tels  ouvrages  ; tandis 
qu’on  voit  très-clairement  que  ce  font  fur-tout 
les  prêtres  qui  ont  préüdé  à ces  ccnftruêlicns , 
& qui  les  ont  orientés  exaclemcnt  , foit  par 
l'ombre  d’un  ftyle  , foit  par  l’obfervation  d’une 
étoile  au  palTage  du  méridien.  Et  ils  n'ont  jamais 
déclaré  quel  pouvoir  avoir  été  en  cela  leur  butj 
& probablement  pas  même  à Thalès  33, 

M Ceux  qui  prétendent  qu'on  a orienté  les  py- 
ramides pour  fe  procurer  un  méridien  inébran- 
lable , afin  de  s'appercevoir  un  jour  li  les  pôles 
du  monde  changent  ou  ne  changent  point , n'y 
avci'.nt  pas  réfléchi,  Hc  ne  fivcient  eux-mêmos 
Ce  qu'ils  difoient.  Car  en  ce  cas  une  feule  pyra- 
mide eût  futid  , & on  n’en  auroit  pas  hérifie  toute 
la  côte  de  la  Lybie , depuis  Memphis  jufqu'au 
labyrinthe  33, 

33  II  n'eft  point  vrai  non  plus  qu'elles  aient 
fervi  de  gnomons , opinion  foutenue  très-mal-à- 
propos  par  quelques  écrivains  modernes  -,  car , 
pour  les  anciens , ils  n'ont  eu  garde  de  rien  pan- 
ier , ni  de  rien  écrire  de  f mblable  , puifqu’ils 
paroilîent  avoir  eu  quelque  connoiffance  du  phé- 
nomène de  la  confomption  de  l'ombre.  Il  eft  vrai 
que  Sclin  , Ammi  ;n-Marccliin  & Caffiodore  s'ex- 
priment là-deflus  d'une  manike  extrêmement  im- 
propre , & tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  leurs 
expreffions  , c’eft  que , fuivant  eux , les  pyramides 
ne  jettent  jamais  ce  l’ombre  en  aucune  faifon  de 
l’année  , ni  en  aucun  inflant  du  jour  } & cela  ar- 
rive , félon  Marcellin  , par  un  mécanifme  de  leur 
conftruétion  , mccanicâ  ratione.  Mais  avouons  que 
cet  homme  a dit-là  quelque  chofe  qui  choque 
toutes  les  loix  de  la  nature.  {Solin.  Folyhifi.  cap. 

XLll Am.  Marcel..  Hijî.  lih.  XXII , fub  fine 

Cajfîodcv.  Variarum.  lih.  IX.....  Comme  Soiin  eft 
le  premier  qui  paroît  avoir  répandu  cette  erreur  , 
nous  citerons  fes  propres  termes  : Pyramides  turres 
funt  in  Ægypto  fafiigiatsL  uhra  celjitudincm  omnem  , 
Jtttf  fieri  manu  pojfit  j icaque  mtnfaram  umbrarum 
tgrcjfs.  , nullas  habent  ambras.  Cela  n'eft  tout  au 
plus  vrai  qu'à  midi  au  jour  du  folftice  d'été  , & 
entre  les  d^eux  équinoxes.  ) 33 

»»  Voici  en  peu  de  mots  de  quoi  il  eft  queftion  : 

33  La  plus  grande  des  pyramides  fituée  fous  le 
vingt-neuvième  degré, cinquante  minutes  & quel- 
ques fécondés  de  latitude  Nord  , commence  vers 
l’équinoxe  du  printemps  à ne  plus  jeter  d'ombre 
à raidi  hors  de  fon-  plan  ^ & on  peut  alors  fe  pro- 
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mener  autour  de  cet  immenfe  monceau  de  pier- 
res, qui  s'élève  à plus  de  cinq  cents  pieds,  fans 
perdre  le  foleil  de  vue.  Les  architeétes  ont  pref- 
End  cet  eftét , qui  réfulte  nécelfairernent  de  la 
figure  pyramidale  & de  la  largeur  de  la  bafe  ; ce 
^ui  fait  que  l'ombre  méridienne  fe  réfléchit  pen- 
üant  la  moitié  de  l’année  fur  la  face  ftpantrio- 
nale  , & ne  parvient  point  à terre , ou  au  plan 
de  1’  horizon.  Si  l'on  rmulcit  faire  un  mauvais  ca- 
dran folaire , il  feroit  impolfible  d’en  faire  un  plus 
mauvais  que  celui  de  la  grande  pyramide,  puif- 
qu'on  ne  fauroit  trouver  même  par  ce  moyLii  le 
jour  du  folftice  d'été  ; car  alors  l’ombre  re- 
monte tellement  qu'on  a peine  à Eappercevoir, 
lorfqu'on  eft  place  au  pied  de  la  face  fepten- 
trionale  33. 

33  Cependant  le  célèbre  chronologifte  de  Vi- 
gnolesacru  que  les  prêtres  trouvoient  les  équi- 
noxes à l’aide  de  leurs  pyramides  ( De  ANNIS 
^"EGYPTIAC.  ia  MificeÛ.  Berolineuf.  tom.  IV. 
C'tft  par  hazard  que  la  grande  /yram/Ve  commence 
vers  l'équinoxe  a confumer  fon  ombre  à midi , 
puifqu'il  y en  a d'autreS  qui  commencent  plutôt. 
Pour  ce  cpii  eft  de  trouver  par  ce  moyen  les  fol- 
ftices  , nous  dirons  que  la  plus  grande  ombre 
méridienne  de  la  pyramide,  de  Gizeh  8c  de  toutes 
les  autres  indique  le  folftice  d’hiver;  mais  il  eût 
été  fort  difficile  de  trouver  celui  d’été.  D'ail- 
leurs , il  y a une  très-grande  pénombre  qui  eût 
rendu  toutes  cbfervations  extrêmement  vicieu- 
fes.  ) ; ce  qu'il  n’eût  jamais  cru  , s’il  avoit  eu  des 
plans  exaéts  de  ces  monumens  , 8c:  fur-tout  de 
bennes  cartes  de  l’Egypte  , telles  que  celles  dont 
nous  nous  fommes  fervis  33. 

33  II  faut  favoir  que  les  égyptiens  n’avoient  pas 
déterminé  le  rapport  qu'il  doit  y avoir  entre  la 
largeur  de  h bafe , & la  hauteur  perpendiculaire 
d’une  pyramide  quelconque  ; or  , comme  ils  ont 
extrêmement  varié  à cet  égard  , il  eft  clair  qu’ils 
n'ont  jamais  penfé  à chercher  par  cette  méthode 
ks  jours  équinoxiaux  , qu’ils  trouvoient , fuivant 
Macrobe  , par  de  Amples  ftyles  , & même  , com- 
me on  l’a  prétendu  , par  leurs  horloges  d'eau. 
Voici  donc  un  fait  dont  M.  de  Vignoles  n’a  pas  eu 
la  moindre  connoift'ance  ; la  pyramide , que  les  ara- 
bes nomment  el  Harem  , el  Kieber,  el  Koubli , a 
une  bafe  beaucoup  plus  large , eu  égard  à fa  hau- 
teur , que  la  grande  pyramide  de  Memphis  ; ainfi 
il  eft  certain  qu'elle  a commencé  &c  commence 
encore  long-temps  avant  l’autre  à confumer  fa 
propre  ombre  à midi , 8c  n'indique  en  aucune  ma- 
nière que  ce  foit  les  équinoxes.  On  pourroit  d'ail- 
leurs demander  comment  s'y  prenoient  les  prê- 
tres attachés  au  collège  de  Thèbes  , puifqu'on 
fait  qu'il  n’a  jamais  exifté  de  pyramiae  dans  la 
Thébaide  , quoi  qu’en  dife  Abulféda.  Ct  pendant 
ce  collège  étoit  le  plus  célèbre  de  tous  par  fes 
connoilfances  aftronomiques  , comme  il  étoit 
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auffi  le  premier  par  l’époque  de  fa  fonda- 
tion «. 

M Ne  prêtons  donc  pas  aux  égyptis=ns  des  vues 
q^u’ils  n cuit  point  eues  ; car  s’ils  avoknt  eu  de 
telles  vues  J il  faudroit  avouer  aufli  que  le  fens-com- 
mun  leur  a manqué , puifqu’un  fimple  ftyle  donne 
fur  toutes  ces  chofes  des  indications  mille  fois 
plus  précifes  qu’une  malfe  qui  s’obfcurcit  elle’- 
même 

« Les  pyramidei  ont  été  , tout  comme  les  obé- 
lifques  J des  monumens  érigés  en  l’honneur  de 
l’ètre  qui  éclaire  cît  univers  ; & voilà  ce  qui  a 
déterminé  les  prêtres  à les  orienter,  il  eut  été 
très-aifé  de  pra.iquer  dans  la  capacité  de  ces  édi- 
fices un  grand  nombre  de  filles  fepulclirales^  pour 
y dépofer  les  corps  de  toutes  les  perfonnes  de  la 
famille  royale  > & c’eft  ce  qu’on  n’a  néanmoins 
pas  fait , puifqu’on  n’y  a découvert  que  deux 
appartemens  & une  feule  caiffe  , que  , malgré 
l’autorité  de  Straben  , beaucoup  de  voyageurs 
éclaités  J comme  M.  Shaw  , ne  prennent  pas  pour 
un  farcophage  où  il  y ait  jamais  eu  un  cadavre 
humain  ; & en  effet  cela  n’eft  pas  même  probable. 
On  a haxardé  à l'occafion  de  cette  caiffe  mille 
Cftnjiélures  ; cependant  je  ne  connois  point  d’é- 
crivain J qui  ait  deriné  que  ce  pourroit  être-là 
ce  qu’on  nommoit  parmi  les  égyptiens  le  tombeau 
d'Ojlris , comme  il  y en  a loit  beaucoup  dans  leur 
pays  > Sr  la  fuperfbticn  confiftoit  à faire  tomber 
tout  autour  de  ces  monumens  les  rayons  du  fc- 
leilj  de  façon  qu’il  n’y  eût  pas  d’ombre  fur  la 
terre  à midi  pendant  une  mcicié  de  l'année  tout 
au  moins  } car  ce  phénomène  durcit  plus  long- 
temps par  rapport  aux  pyramides  meridienahs 
d’iliahon  & Hauara  vers  l'extrémité  de  la  plaine 
connue  fous  le  nom  de  Cochomc , & que  je  re- 
garde comme  les  plus  anciennes , puifqu’ell.  s font 
fans  cemparaifon  plus  endommageas  que  celles  de 
Memphis,  qu’on  croit  pouvoir  fubiifcer  encore 
pendent  cinq  mille  ans  , à en  juger  par  la  dégra- 
dation qui  y eft  arrivée  depuis  le  fiecle  d’Héro- 
dote jufqu’a  nos  jours  ; cet  hiftorien  alfiire  que 
de  fon  temps  on  y voyoit  beaucoup  de  figures  & 
de  caraétères  fur  l"s  faces  extérieures  , qu’on  n’y 
retrouve  plus.  C’eft  faute  d’y  avoir  réfléchi  , que 
M.  Norden  dit , dans  fon  voyage  de  Nubie  que 
CCS  édifices  doivent  avoir  été  conftruits  avant 
l’invention  des  cara(5tères  hiéroglyphiques  , ce 
qui  choque  toutes  les  notions  de  l’hiuoire.  Et 
il  feroit  a fouhaiter  que  la  plupart  des  voyageurs 
fiffent , avant  leur  départ  ou  tout  au  moins  après 
leur  retour , de  meilleures  études  ». 

» Une  obligation  réelle  qu’on  a aux  prêtres  de 
l’ancienne  Egypte,  c’eft  d’avoir  orienté  les  py- 
ramides avec  beaucoup  d’exaétitude  > car  par -là 
nous  favons  que  les  pôles  du  monde  n’ont  peint 
changé  j & inutilement  chercheroit-on  fur  toute 
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la  furface  de  notre  globe  quelqu* autre  moyen 
pour  s’en  affurer  ». 

» Diodore  dit,  à la  vérité,  que  les  Pharaons 
qui  ont , fuivant  lui , Ivti  les  deux  grandes  pyra- 
mides , n’aemient  ofé  y faire  dépofer  leurs  corps , de 
peur  que  les  égyptiens  ne  vinftent  l’en  arracher  , 
mais  c’eft-là  un  bruit  populaire  dont  Hérodote 
n’avoit  pas  même  ouï  parler.  Etdl  fuffit  d'y  ré- 
fléchir pour  concevoir  l'abfurdicé  où  ces  princes 
feroient  tombés  en  élevant  des  pyramides  qui  dé- 
voient leur  fervir  de  fipulture  ; tandis  que  d’un 
autre  côté  ils  étoient  certains  d'avance  qu'on  ne 
les  y enterreroit  jamais.  Les  grecs  s'éranc  une  fois 
mis  dans  l’efprit  que  les  pyramides  font  les  tom- 
beaux des  Pharaons , n’ont  jamais  voulu  fe  laiffer 
défabufer  à cet  égard  , quoique  les  égyptiens 
aient  hautement  déclaré  que  jamais  aucun  de 
leurs  rois  n’avoit  été  enfeveli  dans  l’intérieur 
d'une  pyramide , & que  c’ étoient  des  monumens 
élevés  par  la  nation  en  corps , & non  par  des 
princes  particuliers.  On  trouve  dans  l'iiiftoire  un 
fait  décifif,  par  lequel  il  eft  démontré  que  les 
égyptiens  ne  pensèrent  pas  même  à refufer  la  fé- 
pulture  aux  mauvais  rois.  Ils  haiffoient  mortelle- 
ment un  des  Pharaons  defpotiques , nommé  Apries, 
qu’on  foupçonnoit  d’avoir  commis  des  crimes  atro- 
ces, dont  quelques-uns  étoient  réels  ; or  le  peuple 
fe  fit  livrer  ce  prince  dès  qu’il  fut  vaincu  par  Ama- 
fis  ; on  l’étrangla , Se  on  le  porta  enfuite  dans  lé 
tombeau  de  fes  pères  , qu’on  voyoit  à l’entrée  du 
temple  de  Minerve  de  Sais,  où  repofoirnt  tous 
les  Pharaons  de  la  tribu  faitique.  Ce  fait  eft , 
comme  on  voit , décifif». 

le  baron  de  Tott  (/U.  pag.  59  & fuiv.)  a 
publié  fur  l’ufage  des  pyramides  de  Gifa  une  opi- 
nion bizarre.  La  voici  : 

« Chaque  pyramide  a fes  catacombes  j le  banc 
de  rocher  taillé  au  cifeau  fur  une  largeur  de  cin- 
quante toifes , perpendiculairement  au  fommet  de 
la  première  pyramide , & parallèlement  à fa  face 
horizontale  , préfente  plulieurs  ouvertures  , dont 
une  partie  eft  encore  fermée  par  de  longues 
pierres  chargées  d’hiéroglpyhes  &r  de  figures  en 
bas-relief.  Une  de  ces  ouvertures  offre  un  large 
fouterrain  où  l’œil  fe  perd  dans  l’obfcurité , mais 
dont  la  direétion  répond  à la  bafe  de  fa  pyramide. 
T.es  pyramides  font  inconteftablement  du  même 
roc  que  les  catacombes  , & on  ne  craint  pas  d.’af- 
furer  que  les  catacombes  f n ont  été  la  carrière. 
D’après  ces  obfervations , M.  T ott  regarde  comme 
probable,  qu’à  chaque  nouveau  règne  lea  habitans 
de  Memphis  fermoient  Us  dernières  catacombes 
pour  en  ouvrir  de  nouvelles  ; que  les  pierres  ti- 
rées de  cette  excavation  étoient  réfera'ées  au  mo- 
folée  du  fouverain  aftuel , & que  la  durée  de  fon 
règne  en  déterminoit  les  proportions.  Ces  pierres 
de  même  échantillon  , tranfportées  à mefure  fur 
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le  plateau  qui  fert  de  bafe  à chaque  pyramide  , n’a- 
voient  plus  befoin , pour  former  le  monument  ^ 
que  d'être  placées  en  retraite  , lorfque  le  calcul  de 
leur  nombre  avoir  donné  l’étendue  de  la  première 
affife.  On  peut  encore  conjeèfurer  que  le  puits  qui 
eft  placé  dans  l’intérieur  de  la  grande  pyramide , 
aboutifloit  dans  les  tombeaux  inférieurs , & fem- 
bloit  ménager  au  fouverain  le  moyen  de  commu- 
niquer avec  tous  fes  fujets  morts  fous  fon  règne 

Sous  ce  point  de  vue , toute  idée  d’oppreffion , 
d’efclavage^i  de  tyrannie,  difparoît  à l’afpeél  de 
ces  malTes  énormes  ». 

Pyramide  (La  grande).  M.  Pauélon  dit  de 
celle-là  dans  fa  Métrologie  : 

_ « Les  hiftoriens  ne  font  point  d’accord  fur  l’an- 
cienneté de  cette  pyramide  , ni  des  autres  que  l’on 
"voit  en  Egypte  , & principalement  dans  les  envi- 
rons du  Caire  & de  l’ancienne  Memphis.  Héro- 
dote en  attribue  la  conftruêljon  à Chéops , & 
Diodore  de  Sicile  à Chemmis.  Ce  dernier  écri- 
vain , qui  voyagea  en  Egypte  foixante  ans  avant 
l’ère  vulgaire  , dit  que  la  bafe  eft  quarrée  j ce  qui 
eft  attefté  par  tous  ceux  qui  l’ont  vu  depuis.  Il 
ajoute  qu’elle  eft  conftruite  toute  entière  de  pierres 
très-difficiles  à travailler  , mais  auffi  d’une  du'^ée 
éternelle.  Car,  dit-il , bien  que  la  tradition  porte 
qu’il  y a aujourd’hui  mille  ans  que  la  pyramide  fub- 
nfte , que  d’autres  même  aflurent  qu’il  y a trois 
mille  quatre  cents  ans  j elle  s’eft  confervée  juf- 
qu’à  nos  jours  fans  être  endommagée  en  aucun 
endroit  ». 

» Ces  témoignages , qui  font  remonter  le  temps 
de  la  conftruétion  de  la  pyramide  au  moins  à trois 
mille  ans  de  celui  où  nous  vivons  , font  ce  qu’il 
eft  plus  raifonnable  de  croire  de  fon  antiquité. 
Car  ce  font  des  fables  que  ce  que  rapportent  quel- 
ques écrivains  de  l’ancienneté  des  pyramides  de 
l’Egypte.  Jofeph  Ben  Aliphafi  qui  en  a diécrit  deux, 
dit  que  l’une  fut  bâtie  par  Schur , fils  de  Schah- 
valvac  , avant  le  déluge  ; l’autre  par  Hermès  , qui 
eft  , ajoute-t-il  , l’Hénoc  des  hébreux  , lequel 
ayant  prévu  cette  inondation  univerfelle , mit 
dans  cette  pyramide  fes  livres  avec  ce  qu’il  avoir 
de  plus  précieux  & de  plus  rare.  Les  peuples  de 
Sabée  croient  auffi  qu’Agathémon  , qui  eft  Seth  , 
fut  enfeveli  dans  une  de  ces  pyramides , & Hermès 
dans  une  autre  ; & c’eft  à-peu-près  ce  qu’en  rap- 
porte Kircher  ». 

» Selon  les  voyageurs  modernes  , la  grande  py- 
ramide eft  fituée  fur  le  haut  d’une  roche  dans  le 
défert  de  fable , à un  quart  de  lieue  de  diftance 
vers  l’oueft  des  plaines  d’Egypte.  La  roche  s’élève 
d’environ  cent  pieds  au-delTus  du  niveau  de  ces 
plaines , mais  avec  une  rampe  aifée  & facile  à mon- 
ter 5 elle  contribue  en  quelque  chofe  à la  beauté  & 
à la  naajefté  de  l’ouvrage  , & fa  dureté  fait  un 
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fondement  proportionné  à la  maffe  de  ce  grand 
édifice  ». 

» Pour  vifiter  la  pyramide  en-dehors  , on  monte 
en  reprenant  haleine  de  temps  en  temps  ; car  , au 
rapport  de  Thevenot , elle  a deux  cents  huit  de- 
grés de  grolTes  pierres.  Quand  on  eft  parvenu  au 
haut , on  fe  trouve  fur  une  plate-forme  d’où  l’on 
découvre  d’autres  pyramides , le  Caire  , une  partie 
de  l’Egypte,  le  défert  fabloneux  du  pays  de  Bah- 
rein  fur  la  côte  occidentale  du  golfe  perfique  en 
Arabie  , les  déferts  de  la  Thébaide  & la  mer.  La 
plate-forme  , qui , à la  regarder  d’en-bas  , femble 
faite  en  pointe  , eft  de  dix  ou  douze  groftes 
pierres  ; elle  eft  quarrée  comme  la  bafe  de  la 
pyramide  ». 

» La  porte  de  la  pyramide  placée  au  feizième 
degré  en  montant , n’eft  pas  tout-à-fait  au  milieu  ; 
le  Caire  eft  au  Nord  à fon  égard.  Pour  arriver  à 
cette  porte  , il  eft  nécelTaire  de  monter  une  colline 
jointe  de  ce  coté  à la  pyramide  ; & il  y a beaucoup 
d’apparence  c^ue  le  fable  dont  elle  eft  compofée  , 
y a été  pouflè  par  le  vent.  La  pierre  qui  eft  en 
travers  fur  cette  porte  , a onze  pas  de  longueur 
fur  huit  de  largeur , & l’entrée  qui  eft  quarrée  à- 
peu-près , a de  hauteur  trois  pieds  fix  pouces  & 
trois  pieds  trois  pouces  de  largeur.  Cette  entrée , 
qu’on  peut  nommer  une  couliffe , parce  qu’étant 
fort  inclinée  , & que  continuant  de  la  même  forte 
en  fa  hauteur  & en  fa  largeur , elle  defcend  par  la 
pente  d’un  angle  de  foixante  degrés  , eft  de  la 
longueur  de  foixante  & feize  pieds  cinq  pouces 

fix  lignes.  Après  cette  defcente  , on  trouve  une 
autre  montée  de  même  largeur  , qui  eft  penchante 
comme  la  première.  Par-là  on  monte  la  longueur 
de  cent  onze  pieds , & l’on  trouve  deux  allées  au 
bout , l’une  baffe  qui  eft  parallèle  à l’horizon  , 
l’autre  haute  qui  monte , & qui  a le  même  pen- 
chant que  les  précédentes.  A l’entrée  de  la  pre- 
mière , on  rencontre  un  puits.  Cette  allée  baffe  , 
qui  a trois  pieds  & trois  pouces  en  quarré , mène 
à une  chambre  qui  n’en  eu  pas  beaucoup  éloignée  j 
& l’on  monte  la  longueur  de  cent  foixante-deux 
pieds  par  l’autre  allée  qui  eft  de  la  largeur  de  fix 
pieds  quatre  pouces.  Des  deux  côtés  font  deux  eP- 
èces  de  banquettes  de  deux  pieds  & demi  de 
auteur  , qui  fervent  d’appui.  On  voit  au  bout  de 
l’allée  une  falle  longue  de  trente-deux  pieds  , 
haute  de  dix-neuf,  large  de  feize , dont  le  haut 
eft  plat , & fait  de  neuf  pierres  qui  ont  de 
longueur  feize  pieds  chacune.  Au  bout  de  la 
falle  eft  un  tombeau  vuide.  Il  a été  fait  d’une 
feule  pierre , qui  a de  largeur  trois  pieds  & un 
pouce  , d’épaiffeur  cinq  } & cette  pierre  , qui  eft 
une  efpèce  de  porphyre,  fonne  comme  une  cloche 
quand  elle  eft  frappée  ». 

» On  auroit  affez  de  peine  à deviner  quelle  a été 
l’intention  des  rois  d’Egypte , en  faifant  conftruire 
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les  ]:yramides.  Les  uns  veulent  qu’elles  aient  été 
confie rées  aux  dieux.  D’autres  foutiennent  qu’elles 
ont  été  bâties  par  les  confeils  de  Jofeph  y fils  du 
patriarche  Jacob , pour  y ferrer  du  froment  ; & 
Fieriiis  Valerianus  dit  que  ceux  du  pays  les 
nomment  encore  les  greniers  de  Pharaon.  Il  y 
en  a même  une  qui  a été  nommée  Haram  Jufefy 
& c’eilla  même  qu’on  nomme  aujourd’hui  Haram 
llahim  , du  nom  du  village  dont  elle  eft  proche  j 
éloigné  de  deux  journées  de  chemin  du  Caire  ; 
mais  ces  opinions  manquent  abfolument  de  fonde- 
ment J & il  n’eft  pas  vraifemblable  que  pour  con- 
ferver  du  bled , on  ait  eu  recours  à tant  de  pierres  } 
que  J pour  tirer  de  la  néceflité  un  nombre  in- 
croyable d’ouvriers  , on  fe  foit  avifé  de  les  char- 
ger d’un  travail  plus  infupportable  que  la  misère  ; 
& de  la  manière  que  ces  pyramides  font  bâties  , il 
n’eft  pas  poflible  qu’on  en  ait  voulu  faire  de  Am- 
ples greniers.  Elles  furent  élevées  ^ félon  Diodore^ 
pour  la  fépulture  des  rois  d’Egypte, & félon  Pline, 
ou  pour  empêcher  <^ue  le  peuple  ne  fut  oifif  & 
dans  le  cas  de  fe  révolter  , ou  par  vanité  pour 
faire  montre  de  leur  puiflance  & de  leur  opulence  : 
Regum  pecunii  otiofa  ac  Jiulta  ojlentaûo.  Ariftote  a 
cru  que  les  rois  n’ont  été  portés  à cette  dépenfe 
prodigieufe  que  pour  affermir  leur  tyrannie  , en 
rendant  pauvres  tous  leurs  fujets  , qui  , étant 
épuifés  d’argent  & accablés  d’un  travail  conti- 
nuel , étoient  hors  d’état  de  fe  révolter.  C’eft  une 
politique  très-mal  entendue  , mais  qui  eft  encore 
aujourd’hui  pratiquée  dans  le  même  pays  par  la 
voie  des  impolïtions 

« Un  édifice  aiiffi  extraordinaire  que  la  pyramide 
dont  nous  venons  de  parler  , conftruit  moins  pour 
aucune  utilité  réelle  que  pour  être  un  objet  d’ad- 
miration à la  poftérité  , & pour  éternifer  dans  la 
mémoire  des  générations  les  noms  de  ceux  qui  en 
ont  été  les  auteurs  , a dû  néceffairement  recevoir 
fur  quelqu’une  de  fes  dimenfions  l’une  des  mefures 
géodéfiques  de  l’Egypte  , une  ou  plufieurs  fois  ré- 
pétées. Cette  particularité  que  j’avois  foupçonné 
devoir  caradlérifer  la  pyramide  , a été  pour  moi 
un  motif  de  curiofîté  ; j’ai  déliré  favoir  quelle 
pourroit  être  cette  mefure  ; elle  étoit  facile  a ap- 
percevoir  , on  en  pourra  juger  «. 

53  Chazelles  , de  l’académie  des  fciences  , s’é- 
tant tranfporté  en  Egypte , examina  & mefura 
cette  pyramide.  Sa  baie  eft  unquarré  parfait  ; fes 
faces  font  égales  & femblables  , étant  chacune  un 
triangle  équilatéral  ; elles  regardent  les  quatre 
points  cardinaux  du  monde  ; la  plate-forme  eft 
auffi  un  quarré  parfait , dont  chaque  côté  eft^de 
i6  ~ pieds  de  roi.  Quant  au  côté  de  la  bafe  , il 
s’eft  trouvé  de  690  pieds  ; mais  l’opération  ayant 
été  faite  fur  un  terrein  inégal,  qui  s’élevoit  vers 
le  milieu  par  une  hauteur  qui  eft  de  35  f pieds  de 
roi  ( 38  pieds  anglois,  félon  Gréaves.  ) ,il  faut, 
de  l’aveu  même  de  Chazelles  ^ y faire  une  réduc- 
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tîon , laquelle  , en  fuppofant  que  la  hauteur  du 
terrein  formoit  un  feul  angle  vis-à-vis  le  milieu  de 
la  bafe  de  la  pyramide , feroit  de  3 ^ pieds  ; en 
forte  qu’il  refteroit  686  pieds  , pour  la  longueur 
du  côté  de  la  pyramide.  Cette  mefure  a été  prife 
également  par  d’autres  voyageurs  j elle  fut  trouvée 
de  68z  pieds  de  roi  par  Monconis  en  1647 , & en- 
fuite  par  Fulgence  de  Tours , capucin , mathéma- 
ticien , puis  vérifiée  par  Thévenot  , dont  l’exac- 
. titude  eft  reconnue  par  les  favans.  Si  l’on  prend  un 
moyen  proportionnel  entre  la  mefure  de  Chazelles 
& celle  de  Monconis , l’on  aura  684  • pieds  de  roi , 
pour  la  longueur  du  côté  de  la  bafe  de  la  py~ 
ramide  n, 

55  La  pyramide  ayant  pour  faces  quatre  triangles 
équiangles , l’angle  au  fommet  ( En  fuppofant  la 
pyramide  non  tronquée.  ) , formé  par  les  plans 
de  deux  faces  oppofées , eft  de  70^732'.  & chaque 
angle  fur  la  bafe  de  54°.  4.1',  l’axe  entier  devoit 
être  de  4^3'  ^ pieds  de  roi,&  fon  axe  tronqué 
ou  la  hauteur  perpendiculaire  de  la  pyramide , 
dans  l’état  où  elle  exifte  , eft  de  472  pieds  >5. 

55  Stnbon , qui  alla  en  Egypte  avec  Elius  Gallus- 
vers  l’époque  de  l’ère  vulgaire  , dit  ( L.  XKII.  p. 
55  ;.  édit,  de  Cafaubon.)  qu’à  40  ftades  de  Mem- 
phis , eft  un  terrein  élevé  , où  font  plufieurs  pyra^ 
mides  qui  fervoient  pour  la  fepulture  des  rois.  Des 
trois  plus  remarquables,deux  ont  été  mifes  au  nom- 
bre des  fept  merveilles  du  monde  ; elles  font  de 
la  htuteur  chacune  d’un  ftade  , ont  leur  bafe  quar- 
rée  , & leur  hauteur  furpaffe  un  peu  la  longueur 
de  chaque  cote  i to  ^ TtTpa- 

yaui  râ  ^ rrXiupcis  ftix-pâ  ri 

v^os  ixoïxmi.  Je  déférerois  avec  docilité  à l’aftTer- 
tion  de  Strabon  , qui  dit  que  la  hauteur  des  pyra- 
mides eft  plus  grande  que  le  côté  de  la  bafe , fi  le 
contraire  n’étoit  prouve.  Il  faut  donc  renverfer  fa 
phrafe , & en  appellant  avec  lui  ces  pyramides 
ça.litîla.1 , dire  que  le  côté  de  leur  bafe  étoit  d’un 
ftade,  & que  ce  côté  étoit  plus  grand  que  la  hau- 
teur , foit  perpendiculaire  , foit  oblique , de  la 
pyramide.  Car  fi  Strabon  a écrit  ces  mefurages , ee 
n’eft  pas  qu’il  les  ait  fait  lui-même  j on  les  lui 
donna  dans  le  pays  , & apparemment  qu’il  con- 
fondit ces  deux  dimenfions  , en  prenant  l’une 
pour  l’autre  55. 

53  Pomponius  Mêla  {De  fnu  orhis , Ub.  I.  9.  V 
parlant  des  pyramides  d’Egypte  , dit  qu’elles 
étaient  conftruites  de  pierres  de  trente  pieds  de 
longueur  ; que  la  plus  grande  ( Car  il  obferve 
u’il  y en  a trois.)  occupe  par  fa  bafe  un  terrein 
e quatre  plethres  de  longueur,  & qu’elle  a au- 
tant de  hiüXtux '.  Pyramides  tricenâmpedum  lapidihus 
extruEis.  , qaarum  maxima  ( très  namque  funt  ) qua- 
tuor fer'e  foii  jugera  fuâ  fede  occupât  ; totidem  in  alti- 
tudinem  erigitur.  Je  ne  m’arrêterai  pointa  difeuter 
fi  par  le  mot  jugera , Mêla  prétend  ici  parler  d’une 
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mefure  de  fuperficie , ou  d’une  mefure  de  lon- 
gueur > il  feroit  ridicule  d’appliquer  une  mefure 
de  fuperficie  au  mefurage  de  hauteur  , comme  le 
feroit  ici  cet  écrivain.  Quant  à la  qualité  de  la 
mefure  défignée  fous  l’expreffion  , on  peut 

affurcr  que  c’eft  le  plethre  linéaire  compofe  de 
cent  pieds  ou  de  cent  coudées  ; car  il  feroit  facile 
de  produire  un  grand  nombre  d’exemples  qui 
prouvent  qu’on  a rendu  fouvent  le  mot  coudée 
par  celui  de  pied  , & au  contraire.  Mêla  n’eft 
point  le  feul  qui  ait  rendu  le  mot  pUtkre  par  celui 
de  jug'ere  ; Lucrèce  , Virgile , Tibulle  , Ovide  , 
Pline  , Hygin  , Noël  Comti  ( Nataiis  Cornes  ) , & 
après  eux  Valla , traduéteur  d'Hérodote  , Sc  nom- 
bre d’autres  écrivains  l’ont  fait  également.  En 
voici  un  exemple  remarquable  qui  tiendra  lieu  de 
plufieurs  autres.  Homère  , dans  l’OdylTée  ( XL  ) , 
dit  : « J’ai  vu  Tityus  , fils  de  la  Terre  , étendu 
•5  de  fon  long , & occupant  un  efpace  de  neuf 
« plethres  ». 

Lucrèce  ( Lih.  III.  ) a dit  à fa  manière  : 

Q^ui  non  fola  novem  difpenjis  jugera  memhris 
Ohtineat. 

Virgile  ( Æneii.  VI.  ) : 

Per  tota  novem  cuî  jugera  corpus 

Porriguur. 

Tibulle  ( Lib.  I.  eleg.  j.  ) : 

PorreBufque  novem  Tityus  per  jugera  terra, 

Ovide  Metam.  ) : 

Vifcera  prsbebat  Tityus  lanianda  , novemque 
Jugerîbus  dijlraclus  erat. 

Hygin  ( Fab.  Jf  - ) ^ Qui  novem  jugerîbus  ad  inferos 
exporrecius  jacere  dicitur.  Enfin  , cette  étendue  de 
neuf  plethres  , qui , dans  le  fens  d’Homère  , vau- 
droit  cent  vingt-huit  de  nos  toifes  , eft  fouvent 
traduite  en  françois  par  l’expreffion  de  neuf  arpens. 
Je  conclus  donc  que  Mêla , par  quatre  Jugères  , a 
entendu  quatre  plethres  , mais  qu’il  les  a compofés 
lui-même  de  quatre  cent  coudées , qui  durent  être 
dans  l’original  grec  qu’il  a copié  ; & ces  quatre 
cents  coudées  étoient  la  valeur  du  ftade  de  Marin 
de  Tyr,  de  Ptolémée  & de  Héron  ». 

» Pline  {Lib.  XXXVI.  cap.  12.)  entre  dans  un 
grand  détail  fur  les  pyramides.  Voici  ce  que  j’y 
trouve  d’intérelTant  pour  la  matière  que  je  traite  : 
AmpUfftma  ( pyramidum  ) ocîo  jugera  obtinet  foli , 
quatuor  angulorum  paribus  intervallis , per  oclo- 
gentos  ociogiata  très  pedes  jîngulorum  laterum  alti- 
tudo  , a cacumine  pedes  XXV.  Alterius  intcrvalla 
ftngida  per  quatuor  angulos  pares  DCC-  XXXVII 
comprehendunt.  Ténia  minor  pr&diciis  , fed  multo 
fpeclatior  , Athiopicis  Lapidihus  infurgit  CGC.  LXIII 
pedibus  inter  angulos.  Je  préviens  d’abord  que  je  ne 
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ferai  pas  dans  ce  moment  ufage  de  ces  mots  odo 
jugera  ; c’eft  une  traduétion  d’Hérodote  que  je 
réferve  pour  une  autre  occalion.  J’obferve  enfuite 
que  Pline  attribue  aux  deux  plus  grandes  pyra^ 
mides  des  hauteurs  fort  différentes  , quoique  Nor- 
den , qui  les  a vues  & mefurées  , les  ait  trouvées 
de  meme  hauteur , & également  de  cent  pieds 
danois  , mefure  qui  pourtant  me  paroît  trop 
grande , à moins  qu’il  n’entende  par  leur  hauteur 
perpendiculaire  l’axe  entier  jufqu’à  la  pointe  du 
fommet  qui  n’exifte  plus.  Dans  ce  cas  fa  mefure 
feroit  très-jufte  ; car  ycx3  pieds  danois  font  quatre 
cents  quatre-vingt-trois  pieds  de  France  , & nous 
avons  vu  par  les  mefures  de  Chazelles  qu’elles 
avoient  précifément  cette  hauteur  lors  de  leur 
conftruétion.  J’obferve  en  troifième  lieu  que  Pline 
donne  à deux  pyramides  des  mefures  qui  appar- 
tiennent à la  même  ; mais  au  lieu  de  ociogentos 
oBoginta  très  , paflage  corrompu  , il  faut  lire  non- 
gentos  viginti  très  , & entendre  par  le  mot  pedes 
des  fpithames.  Et  dès-lors  tout  eft  clair  & exaét  ; 
la  hauteur  oblique  , ou,  comme  difent  les  géomè- 
tres , l’apothême  de  la  pyramide  tronquée  ( Sin~ 
gulorum  laterum  altitude.  ) étoit  de  923  fpithames, 
fa  hauteur  perpendiculaire  de  737  fpithames  ; & 
chaque  côté  de  la  plate-forme  en-naut  étoit  de 

^ithames  , d’où  l’on  déduit  par  le  calcul  que 
le  coté  de  la  bafe  de  la  pyramide  étoit  de  1067  y 
fpithames , & l’axe  entier  de  7J4  Or,  fuivant  les 
rapports  donnés  par  Héron  , le  ftade  contenoic 
1006  -7  fpithames  ; donc  le  côté  de  la  bafe  étoit 
d’un  ftade  ; l’axe  entier  devoir  être  ftriélement 
de  7J4  ^ fpithames  ».  Voye^  Spithame  , StAde. 

Tout  ce  que  l’on  a écrit  jufqu’à  ce  jour  fur  la 
deftination  des  pyramides  paroitra  conjectural , 
lorfque  M.  Dupuis  , auteur  des  explications  aftro- 
nomiques  des  fables  , aura  publié  dans  fon  grand 
ouvrage  la  deftination  de  ces  vaftes  monumens, 
qu’il  a retrouvée  malgré  le  fecret  inviolable  des 
prêtres  égyptiens  , & l’ignorance  des  grecs  & des 
romains  fur  cet  objet.  Avant  cette  époque , je  ne 
puis  & ne  dois  , fans  trahir  la  confiance  d’un  ami, 
faire  connoître  que  les  principaux  traits  de  cette 
ingénieufe  découverte. 

M.  Dupuis  a remarqué  que  la  grande  pyramide  , 
par  la  proportion  de  fes  cotés , de  fa  hauteur  per- 
pendiculaire & de  fes  angles,  eft  une  pyramide 
'inferite  dans  la  demi-fphère  , ou  qu’elle  eft  la. 
moitié  d’un  oCtaèdre  infcrit  dans  h fphère.  D’a- 
près cela , l’ombre  du  fommet  fur  la  latitude  de 
Memphis  ( 30°.  latitude  feptentrionale.  ) , depuis 
l’équinoxe  du  printemps  jufqu’à  celui  d’automne  , 
devoit  tomber  le  long  des  côtés  inclinés  de  en- 
dedans  de  la  bafe  de  la  pyramide.  Le  refte  de 
l’année  , l’ombre  du  fommet  fortoit  de  la  pyra- 
mide. Aufone  en  avoit  fait  la  remarque  : 

. . . • Ipfa  fuas  confumit  pyramis  ambras. 
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Lorfq^ue  l’ombre  dr.  fommet  fortoit  de  la  fyfa- 
mide  a l’équinoxe  d’automne  j la  lune  étant  pleine 
fe  trouvoit  à minuit  placée  à l’égard  de  la  ipNra- 
mide , comme  le  foleil  l’avoit  été  la  veille  à 
midi. 

Quelques  écrivains  anciens  nous  ont  dit  que  les 
pyramides  étoient  le  tombeau  d’Ofiris , mais  il  n’en 
favoient  pas  davantage.  C’étoit  l’empire  d’Oliris 
ou  du  Soleil , quand  fon  ombre  reuoit  dans  le 
plan  de  la  pyramide  , entre  les  deux  équinoxes  , 
pendant  l’éte.  Cette  ombre  du  foleil , ou  Oliris 
fortoit-il  du  plan  de  la  pyramide  à l’équinoxe 
d’automne , pour  n’y  rentrer  qu’au  printemps , 
après  l’hiver , faifon  pluvieufe  & règne  de  Ty- 
phon ; alors  on  difoit  que  Typhon  le  tuoit  à la  fin 
de  fes  voyages  ^ que  les  poiffons  ( dernier  fignè 
inférieur)  mangeoient  fes  tefticules , &c.  Voilà 
les  fymboles  exprimés  par  ce  tombeau  de  porphyre 
renfermé  dans  la  pyramide  , qui  n’a  pu  fervir  à 
aucun  mortel  ^ puifqu’il  eft  trot)  vafte  ^ & que  l’on  ' 
n’y  a pu  aborder  après  la  conltruétion  de  la  pyra- 
mide. 

Ifis  ou  la  lune  parcourt  les  mêmes  fignes  que  le 
foleil  a parcourus  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  con- 
jonétion  avec  lui  ; elle  court  à fa  recherche  ; & 
voilà  les  courfes  d’Ifis  pour  retrouver  le  corps 
d’Ofiris , &c.  &c.  &c. 

Pyramide  de  Porsenna,  ancien  monument, 
en  Italie , dans  l’Etrurie , près  de  la  ville  de  Clu- 
fium.  Porfenna,  roi  d’Etrurie , fut , félon  Varron , 
enterré  hors  de  la  ville  de  Clufium.  On  lui  dreffa 
un  monument  de  pierre  quarré.  Chaque  côté  étoit 
de  trois  cents  pieds  , & la  hauteur  de  cinquante. 
Au-defiüus  de  la  bafe , il  y avoir  un  labyrinthe 
dont  on  ne  pouvoir  fortir.  Au  haut , on  voyoit 
cinq  pyramides  , quatre  fur  les  angles  & une  au 
milieu  5 elles  avoient  yy  pieds  par  en-bas,  150 
de  hauteur , & finiffoient  en  pointe.  Sur  le  fom- 
met étoit  un  cercle  de  bronxe  , auquel  on  avoir 
attaché  une  chaîne,  qui  portoit  des  fonnettes  qu’on 
entendoit  au  moindre  vent  ; ce  qui  reifembloit  au 
bruit  que  faifoient  les  chaudrons  de  la  forêt  de 
Dodone.  Enfin  , Varron  ajoute  que  fur  chacune 
de  ces  plaques  de  bronxe  il  y avoir  quatre  pyra- 
mides qui  portoient  un  fécond  plan  , fur  lequel 
étoient  cinq  autres  pyramides  , dont  il  ne  donne 
point  la  hauteur.  (D.  J.) 

Pyramide  de  Cestius.  Cette  pyramide  qu’on 
voit  à Rome , eft  un  monument  précieux  par  fon 
antiquité  & par  fes  peintures.  On  érigea  ce  mo- 
nument pour  fervir  de  maufolée  à C.  Ceftius,  l’un 
des  fept  officiers  , qu’on  nommoit  épulons  ou  trai- 
teurs des  dieux. 

Elle  eft  quarrée , & finit  en  pointe  aiguë.  Sa 
hauteur  eft  de  fix-vingt  pieds , & fa  plus  grande 
largeur  de  quatre-vingt-quatorxe.  La  maife  du  mo- 
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nument  eft  de  briques , mais  il  eft  tout  revêtu  de 
marbre  blanc.  On  entre  dans  ce  maufolée  par  un 
paflage  bas  & étroit , qui  en  traverfe  l’épaifleur 
Jufqu’au  milieu.  Là , on  trouve  une  petite  cham- 
bre voûtée  , longue  de  dix-neuf  pieds  , large  de 
treixe  , & haute  de  quatorxe.  Cette  chambre  eft 
enduite  d’un  ftuc  blanc  & poli  , fur  lequel  on 
voit  encore  quelques  figures  de  femmes  , plufieurs 
vafes  & d’autres  ornemens.  Une  de  ces  figures 
tient  un  vafe  dans  lequel  les  uns  mettent  de  l’eau 
luftrale  , d’autres  du  vin  > une  autre  figure  tient 
de  grandes  flûtes. 

On  eft  partagé  fur  le  fujet  de  ces  peintures  ; 
les  uns  veulent  que  ce  foit  des  préparatifs  de  fu- 
nérailles , d’autres  que  ce  foit  un  banquet.  Ce  qui 
femble  favorifer  ce  dernier  fentiment  , c’eft  que 
les  figures  font  habillées  de  diverfes  couleurs  ; ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  cérémonies  des  fu- 
nérailles qu’on  pratiquoit  fous  Augufte  , temps 
auquel  on  conjeélure  que  Ceftius  vivoit.  Au  refte , 
ces  peintures  font  en  détrempe  , & il  y a des 
endroits  qui  ont  encore  beaucoup  d’éclat.  Ce  fut 
Alexandre  Vll  qui  répara  cette  pyramide  en  1673. 
(D.J.) 

PYR.ECHME  , roi  de  l’île  d’Eubée  , fut  défait 
Sc  tué  par  Hercule  , parce  qu’il  ravageoit , fans 
aucun  fujet , le  pays  des  béotiens. 

PYRÉES , Pyreia  ou  Pyrateia.  Voyc^  Feu. 

PYRÉMON  , l’un  des  cyclopes.  Voye^  Cy- 

CLOPES. 

PYRENE , fontaine  confacrée  aux  mufes , & 
célèbre  dans  les  écrits  des  poètes.  C’eft  à cette 
fontaine  que  buvoit  le  cheval  Pégafe  , lorfque 
Bellérophon  fe  faifit  de  lui  par  furprife , & le 
monta  pour  aller  combattre  la  chimère.  Cette  fon- 
taine avoit  fa  fource  au-bas  de  l’Acro-Corinthe , 
ou  citadelle  de  Corinthe. 

Les  mythologues  ne  font  point  d’accord  fur 
l’origine  de  cette  fontaine.  Les  uns  difent  que 
Pyrene^  inconfolable  de  la  perte  de  Cinchrius  , fon 
fils , tué  malheureufement  par  Diane  , en  verfa 
tant  de  larmes  , que  les  dieux , après  fa  mort , la 
changèrent  en  une  des  plus  belles  fontaines , qui 
depuis  porta  fon  nom , & qui  arrofoit  la  ville  de 
Corinthe. 

D’autres  mythologues  veulent  qu’Afope  fit  pré- 
fent  à Sifyphe  de  cette  fontaine  précieufe  , pour 
favoir  de  lui  ce  qu’étoit  devenue  fa  fille  F.gine , 
que  Jupiter  avoit  enlevée.  Sifyphe  le  lui  décou- 
vrit , à condition  qu’il  donneroit  de  l’eau  à la 
citadelle  5 & c’eft  ainfi  que  le  fecret  de  Jupiter 
fut  révélé.  La  fontaine  de  Pyrene  n’en  eut  que 
plus  de  réputation.  {D.J.) 
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PYRENÉE  , roi  de  Phocide  , ayant  un  jour 
rencontré  les  mufes  qui  îlioient  fur  le  Parnaffe , 
leur  fit  beaucoup  d^ accueil , & leur  offrit  de  ve- 
nir fe  repofer  dans  fon  palais  ; mais  à-peine  y fu- 
rent-elles entrées  qu"il  en  fit  fermer  les  portes  , & 
il  voulut  leur  faire  violence.  Alors  elles  prirent 
des  ailes  avec  l’aide  d’Apollon , & s’enfuirent  à 
travers  les  airs.  Pyrenée  monta  fur  le  haut  d’une 
tour , & crut  pouvoir  voler  comme  elles  > mais 
il  fe  précipita  ou  haut  de  la  tour  , & fe  tua. 

PYRENEUM  MAGNUM,  lieu  de  la  Perfe 
Arménienne , félon  Procope  ( Perficor.  lih.  II.  c. 
34.  ) , qui  dit  que  les  mages  y gardoient  un  feu 
perpétuel , & y offroient  des  faciifices.  Strabon 
{Lib.  XU.  p.  733.),  qui  nomme  ce  lieu  Pyra- 
theia  , dit  que  c’étoit  une  grande  enceinte , au 
milieu  de  laquelle  il  avoit  un  autel  où  les  ma- 
ges confervoient  le  feu  perpétuel  dont  parle 
Procope. 

PYRGO  étoit  la  nourrice  de  tous  les  enfans  de 
Priam.  Elle  fuivit  Enée  dans  fes  voyages  ^ & fe 
trouva  en  Sicile  quand  ce  prince  y célébra  les  jeux 
pour  honorer  la  mémoire  de  fon  père  Anchife. 
Junon,  dont  la  haine  implacable  contre  les  troyens 
les  pourfuivoit  par-tout , réfolut  de  brûler  leur 
flotte  qui  étoit  à l’ancre  , & de  les  empêcher  par- 
la d’arriver  en  Italie.  Iris  fut  chargée  de  cette 
commiffion.  Cette  fidelle  meffagère  prit  le  mo- 
ment où  les  dames  troyennes  étoient  alfemblées  à 
l’écart  fur  les  bords  de  la  mer  , & faifanf  des  ré- 
flexions fur  les  dangers  que  l’on  court  fur  cet  élé- 
ment , & fur  l’efpace  qui  reftoit  encore  à par- 
courir pour  arriver  en  Italie , Iris  ^ fous  la  figure 
d’une  certaine  Béroé , femme  de  Doricle , fe  mêle 
avec  elles , & prend  la  parole  } & par  un  difcours 
rempli  de  cette  élégante  , de  cette  noble  adrelTe 
avec  laquelle  Virgile  fe  rend  maître  des  paflions , 
& les  conduit  à fon  gré  , elle  engagea  ces  femmes 
effrayées  à mettre  en  ufage  le  moyen  le  plus  sûr 
pour  ne  plus  courir  les  dangers  de  la  mer  ; c’étoit 
de  brûler  la  flotte.  Après  leur  avoir  infpiré  cette 
réfolution , la  déeffe  toujours  déguifée  ^ faifit  une 
torche  enflammée  , qu’elle  jette  fur  un  vaiffeau. 
Pyrgo  s’écrie  alors  que  ce  n’étoit  qu’une  fauffe 
Béroé  > que  la  véritable  étoit  dans  fon  lit  malade , 
& qu’elle  la  quittoit  à l’inftant.  Ne  voyez-vous 
pas  , dit-elle  , que  tout  dans  celle-ci  eft  plus 
qu’humain  j le  feu  qui  éclate  dans  fes  yeux , fon 
air , le  fon  de  fa  voix  ^ fa  démarche  , tout  annonce 
une  divinité.  Ce  difcours  tient  les  troyens  en  fuf- 

f»ens  ; mais  la  déelfe  déploya  fes  ailes , s’éleva  dans 
es  airs , difparut  & laiüa  après  elle  un  arc-en-ciel. 
Les  femmes  croient  voir  dans  ces  prodiges  la 
volonté  des  dieux  ; elles  fe  faiflffent  du  feu  qui 
étoit  fur  les  autels  , le  lancent  fur  la  flotte  qui 
s’embràfe.  Les  troyens  accourent  pour  arrêter  les 
fuites  de  cette  fureur  5 mais  le  feu  réfiftoit  à tous 
leurs  efforts  3 &:  tout  étoit  ccnfumé  fans  un  Qfage 
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ui  furvint  ftiiraculeufement  , Sc  qui  couvrit  la 
otte  d’eau.  Mais  rien  ne  put  fauver  quatre  vaif- 
feaux  ( Æneid.  l.  V.'). 

PYRGUS , petite  tour  de  bois  élevée  au-deffus 
de  la  tablette  fur  laquelle  les  romains  jouoient 
aux  dés.  Elle  étoit  remplie  de  petits  reffaüts  qui 
faifoient  tourner  les  dés  que  l’on  y jettoit , ÔC 
qui  fortoient  par  un  trou  pratiqué  dans  le  bas  du 
pyrgus. 

PYRHOPOECILOS , marqué  de  points  écla- 
tans  comme  le  feu.  Pline  ( 36.  8.  ) appelle  de  ce 
nom  la  pierre  dont  étoient  faits  les  obéüfques  d’E- 
gypte. On  l’appella  depuis  fyenites  , à caufe  de 
Syene  , dans  la  Thébaïde  , ville  auprès  de  laquelle 
on  en  voyoit  les  carrières.  Tout  le  monde  fait  au- 
jourd’hui que  cette  pierre  eft  un  granit  rouge  , & 
que  les  portions  de  mica  qu’il  renferme , forment 
les  points  brillans. 

PYRIPHLEGÉTON  , fleuve  de  la  Thelprotie  , 
qui  fe  jette  avec  le  Cocyte  dans  le  marais  Aché- 
nife  J & dont  le  nom  fignifie  brûlant  ; ce  qui 
en  a fait  faire  un  fleuve  d’Enfer.  Foyei  Phle- 

GÉTON. 

PYRISOUS.  Foyei  Achille. 

PYRNUS  J en  Carie,  hïpnhhn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Son  type  eft  une  coquille. 

PYROMANCIE  , divination  qu’on  exerçoit  par 
le  moyen  du  feu. 

Ce  mot  eft  formé  de  , feu  , Sc  de  fcavruee, 
divination. 

Il  y avoit  chez  les  anciens  différentes  efpèces 
de  pyromancie , ou  diverfes  manières  de  pratiquer 
la  pyromancie  , dont  voici  les  principales.  Tantôt 
on  jettoit  fur  le  feu  de  la  poix  broyée  , 8c  û elle 
s’fllumoit  promptement , on  en  tiroir  un  bon  au- 
gure. Tantôt  on  allumoit  des  flambeaux  enduits 
de  poix  J & l’on  en  obfervoit  la  flamme  ; fi  elle 
étoit  réunie  ^ & ne  formoit  qu’une  feule  pointe  , 
on  auguroit  bien  de  l’événement  fur  lequel  on 
confultoit  J & tout  au  contraire  , fi  elle  fe  parta- 
geoit  en  deux  ; mais  quand  elle  montroit  trois 
pointes , c’étoit  le  préfage  le  plus  favorable.  Si 
elle  s’écartoit  à droite  ou  à gauche  , c’étoit  figne 
de  mort  pour  un  malade  j ou  de  maladie  pour  ceux 
qui  n’en  étoient  pas  encore  attaqués  ; fon  pétille- 
! tuent  anaonçoit  des  malheurs , & fon  extinélion 
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les  dangers  les  plus  affreux.  Quelquefois  on  Jettoit 
une  viorne  dans  le  feu  ^ & l'on  s'attachoit  à con- 
lîdérer  comment  il  l’environnoit  & la  confunioit  ; 
fi  la  flamme  formoit  une  pyramide , ou  fl  elle  fe 
divifoit  5 en  un  mot , la  couleur , l'éclat , la  di- 
reéîion , la  lenteur  ou  la  vivacité  de  cet  élément 
dans  les  facrifices  , tout  étoit  matière  à obferva- 
tion  & à prophétie. 

On  attribuoit  l'origine  de  cette  efpèce  de  pyro~ 
mande  au  devin  Amphiaraüs , qui  périt  au  fiége  de 
Thèbes  > d'autres  la  rapportoient  aux  argonautes. 
Dans  quelques  occafions  , on  ajoutoit  au  feu 
d'autres  matières  ; par  exemple , on  prenoit  un 
vailTeau  pkin  d'urine  , dont  l'orifice  étoit  bouché 
avec  un  tampon  de  laine  > on  examinoit  de  quel 
côté  le  vailTeau  crêeroit,  & là-deflus  on  régloft 
les  augures.  D'autrefois  on  les  prenoit , en  obfer- 
vant  le  pétillement  de  la  flamme  ou  de  la  lumière 
d'une  lampe.  11  y avoit  à Athènes , dans  le  temple 
de  Minerve-Pohade , une  lampe  continuellement 
allumée,  entretenue  par  des  vierges  qui  obfer- 
Yoient  exaéfement  tous  les  mouvemens  de  fa 
flamme  ; mais  ceci  fe  rapporte  plus  direéfement  à 
la  lumpadomancie  ou  lycnnomande, 

PYRONIA.  Diane  avoit  un  temple  en  Arcadie , 
fur  le  mont  Crathis , où  les  argiens  venoient  en 
grande  cérémonie  chercher  du  feu  pour  leurs 
fêtes  de  Lerna , d'où  elle  a pris  fon  nom  ( De 

PYRPILE.  Pline  (4.  iz.)  dit  que  c’eft  un  des 
noms  que  Ton  donna  à Tîle  de  Délos , parce  que 
le  feu  )*  avoit  été  trouvé.  Solin  ( C.  VI.  p.  30.  ) 
ajoute  que  non-feulement  le  feu  y fut  trouvé , 
mais  encore  la  manière  de  le  produire.  Il  écrit 
pyrpole^  & c'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire  } car  ce  nom 
dérive  du  grec  , qui  veut  dire  allumer 

du  feu, 

PYRRHA.  Achille  déguifé  en  femme  fous  le 
nom  de  Pyrrha  , fut  reconnu  à la  cour  du  roi  Ly- 
comède  par  le  -rufe  UlyfTe.  Cette  découverte  eft 
exprimée  avec  les  autres  événemens  de  la  vie  d'A- 
chille , fur  un  bas-relief  rond  du  Capitole  j & 
feule  fur  un  bas-relief  de  la  villa  Panfili , appellée 
Bclrcfpiro  ; fur  un  autre  de  la  villa  Belvedere  , à 
Frefcati , que  Winckelmann  a placé  à la  tête  de 
fes  monumenù  antichi. 

Il  paroît  que  ce  fait  n’étoit  pas  fort  connu  des 
gramm.airiens , puifque  Tibère  voulant  les  embar- 
rafler  par  des  queftions  épineufes,  leur  deman- 
doit  , entr’autres  chofes  , comment  s'appelait 
Achille  fous  Thabit  de  fille.  Voye'^  Achille. 

Pyrrha  , femme  de  Deucalion.  V oye^^  Deu- 

CALION. 
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voici  la  defcrîption  de  cette  danfe  C célèbrtf 
dans  les  écrits  des  poètes  & des  hiftoriens. 

Les  danfeurs  étoient  vêtus  de  tuniques  de  pour- 
pre , fur  lifquelles  ils  portoient  des  ceinturons 
garnis  d'acier  , d'où  pendoit  Tépée,&  une  efpèce 
de  courte  lance.  Les  muficiens  , outre  cela , 
avoient  le  cafque  orné  d'aigrettes  & de  plumes. 

Chaque  bande  étoit  précédée  par  un  maître  de 
ballet , qui  marquoit  aux  autres  les  pas  & la  ca- 
dence , & qui  donnoit  aux  muficiens  le  ton  & le 
mouvement , dont  la  vîtefTe  repréfentoit  Tardeur 
& la  rapidité  des  combats. 

Cette  danfe  des  gens  armés  s'appelloft  la  pyr- 
rhique , foit  qu'elle  eût  été  inventée  par  Minerve  , 
lorfque  , pour  célébrer  la  viétoire  remportée  fur 
les  Titans  , elle  inilitua  les  danfes  , & danfa  la  pre- 
mière avec  fes  armes  ; foit  qu'en  remontant  en- 
core plus  haut , les  Curètes  en  foientles  auteurs, 
dans  le  temps  où  par  le  cliquetis  de  leurs  armes  & 
les  mouvemens  de  leurs  corps  , ils  calmoient , fe- 
lon  le  témoignage  de  la  labié  , les  cris  de  Jupiter 
au  berceau. 

Les  auteurs  donnent  diverfes  interorétations  de 
l’origine  du  mot  pyrrhique.  Les  uns  aflurent  qu'elle 
fut  ainfi  nommée  de  Pyrrhus  de  Cydon , qui  le 
premier  apprit  aux  Cretois  cette  manière  de  danfer 
avec  leurs  armes  fur  la  cadence  du  pied  pyrrhi- 
que , c’eft-à-dire  , d'une  cadence  précipitée , parce 
que  le  pied  pyrrhique  étant  compofé  de  deux 
brèves  , défigne  la  vîtelTe.  D’autres  prétendent 
que  Pyrrhus  , fils  d’Achille , inventa  cette  danfe, 
8c  qu'il  fut  le  premier  qui  danfa  armé  devant  le 
tombeau  de  fon  père.  Ariftote  en  fait  Achille 
même  l’auteur. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  danfe  étoit  fort  an- 
cienne dans  la  Grèce  ; car  Homère  la  décrit  dans  la 
defcription  du  bouclier  d’Achille. 

Les  jeunes  foldats  n’ayant  que  des  armes  8c  des 
boucliers  de  buis  , faifoient  en  danfant  plufieurs 
tours  8c  divers  mouvemens  qui  reprélentoient 
les  différentes  évolutions  des  bataillons.  Ils  ex- 
primoient  auffi  par  leurs  geftes  tous  les  devoirs 
des  foldats  dans  la  guerre  ; comment  il  falloit 
attaquer  l’ennemi  , manier  Tépée  dans  le  com- 
bat , lancer  un  dard , ou  tirer  une  flèche  ; voilà 
uel  étoit  l’objet  de  la  danfe  pyrrhique.  Pen- 
ant  ce  temps,  plufieurs  joueurs  animoient  ces 
foldats  par  le  fon  de  leurs  flûtes  , 8c  réjouif- 
foient  le  peuple  qui  étoit  prélent  à ce  fpec- 
tacle.  Celui  qui  préfidoit  à ces  jeux  étoit  une 
perfonne  d’autorité  qui  avoit  droit  de  châtier 
ceux  qui  manquoient  à leur  devoir.  Quelque- 
fois la  pyrrhique  étoit  compofée  de  deux  par- 
tis , Tun  d'hommes  , ôc  Tautre  de  femmes , 
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comme  on  le  voit  par  cette  ancienne  épi- 
gramme  : 

In  fpado  Veneris  fimulantur  prs.Ua  Martis  , 

Cïim  fefe  adverfum  fcxus  uterque  vcnit. 

Fœmineam  manihus  nam  confère  pyrrhica  clajfem  , 
Et  velut  in  mortem  militis  arma  movet. 

Qus  tamen  kaud  ullo  chalybis  funt  tecla  rigore  , 
Sed  folum  reddunt  buxca  tela  fonum. 

Souvent  auffi  les  enfans  nobles  fe  divertiffoient 
à ces  jeux  que  l'on  appelloit  caftrenfes  , parce 
qu'ils  fe  faifoient  ordinairement  dans  le  camp  , 
pour  Texercice  &:  pour  le  divertiffement  des  fol- 
dats  i c'étoient-là  les  jeux  pyrrhiques. 

Les  lacédémoniens  furent  ceux  d’entre  les 
grecs  qui  s’adonnèrent  le  plus  à cette  danfe  j 
& , au  rapport  d’ Athénée  , ils  y exerçoient  leur 
jeuneffe  des  l’âge  de  cinq  ans. 

Xénophon  rapporte  qu’on  donna  une  fête  à un 
ambaifideur  des  paphlagoniens  , dans  laquelle  on 
le  régala  de  toutes  fortes  de  danfes  groflières  5 en- 
fuite  un  muficien  , pour  lui  plaire  davantage  , fit 
entrer  une  baladine , qui  étant  armée  d’un  léger 
•bouclier  , dan^  la  pyrrhique  avec  tant  de  perfec- 
tion, que  les  paphlagoniens  demandèrent  fi  les 
femmes  grecques  alloient  à la  guerre  ; on  leur  ré- 
pondit que  oui  ^ & quelles  avoient  chaffé  le  roi 
de  Perfe  de  fon  camp. 

Le  même  hiftorien,  dans  la  defeription  du  feftin 
que  Seuthe , prince  de  Thrace  ^ fit  aux  grecs , 
parle  encore  d’une  autre  efpèce  de  pyrrhique. 
« Après  le  repas  , dit-il  ^ entrèrent  des  cérafon- 
» tins  qui  fonnèrent  la  charge  avec  des  flûtes  & 
M des  trompettes  de  cuir  de  bœuf  crud  , fur 
» lefquelles  ils  imitoient  la  cadence  de  la  lyre  ; 

& Seuthe  lui-même  fe  levant , fe  mit  à danfer 
» avec  autant  de  vîtefle  &:  de  légèreté  j que  s’il 
» eut  tâché  d’éviter  un  dard  ». 

Comme  cette  ancienne  pyrrhique  étoit  une 
danfe  pénible  , elle  reçut  dans  la  fuite  divers 
adoucilfemens.  U paroît  que  du  temps  d’Athénée^ 
la  pyrrhique  étoit  une  danfe  confacrée  à Bacchus 
où  l’on  repréfentoit  les  viftoires  de  ce  dieu  fur 
les  indiens  , & où  les  danfeurs , au  lieu  d’armes 
offenfives  ^ ne  portoient  que  des  thyrfes  ^ des  ro- 
feaux  & des  flambeaux.  C’eft  fans  doute  de  cette 
fécondé  efpèce  de  pyrrhique  dont  le  mêmp  auteur 
veut  parler  , lorfqu’il  en  fait  une  des  trois  fortes 
de  danfes  qui  appartenoient  à la  poéfie  lyrique. 
La  pyrrhique  décrite  par  Apulée  dans  le  X.  livre 
de  fes  Miléfiades , porte  aufli  le  caraftère  d’une 
danfe  tout-à-fait  pacifique. 

Néron  aimoit  beaucoup  la  pyrrhique  j l’hiftoire 
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ranp^^rte  qu’au  fortir  d’un  fpeétacle  qu’il  venoit  de 
donner  au  peuple  j il  honora  du  droit  de  bour- 
geoifie  romaine  tous  les  éphebes  étrangers  qui 
avoient  danfe  cette  danfe. 

PYRRHUS , roi  d’Epire  3 fils  d’Achille  & de 
Déidamie  , fille  de  Lycomède  , roi  de  l’île  de 
Scyros,  naquit  dans  cette  île  peu  de  temps  avant 
la  guerre  deTroye.  Ily  fut  élevé  jufqu’après  lamort 
de  fon  père  } mais  l’infaillible  Calchas  ayant  pro- 
noncé que  les  grecs  ne  prendroient  jamais  Troye 
fans  le  fils  d’Achille  ( Voye^  Fatalité.  ) , Ulylfe 
& Phénix  l’allèrent  arracher  de  fa  retraite , malgré 
les  pleurs  de  fon  aïeul  paternel , pour  le  conduire 
dans  leur  camp.  La  grande  jeunelle  où  il  étoit  en- 
core quand  il  prit  les  armes  , lui  fit  donner  le  nom 
de  Néoptolème  3 comme  la  couleur  de  fes  che- 
veux lui  avoir  originairement  fait  donner  le  nom 
de  Pyrrhus  ou  blond-ardent } d’autres  difent  que 
ce  dernier  nom  n’avoit  d’autre  origine  que  le 
nom  de  Pyrrha , porté  par  fon  père  3 pendant 
qu’il  avoir  été  déguifé  en  fille. 

Il  fut  3 comme  fon  père  , brave  , brutal  & fé- 
roce. Homère  lui  attribue  de  hauts  faits  d’armes  3 
& une  grande  fageffe  dans  les  confeils.  Ce  fut  en 
conféquence  de  cette  prudence  ^ que  3 peu  après 
fon  arrivée  devant  Troye  3 il  fut  charge  d’aller  à 
Lemnos  engager  Philodète  à venir  à Troye  avec 
les  flèches  d’Hercule.  Il  étoit  queftion  de  fur- 
prendre  ce  héros ^ qui  étoit  juftement  irrité  contre 
les  grecs  j & de  le  déterminer  à s’embarquer ^ fous 
prétexte  de  retourner  en  Grèce , tandis  qu’on  le 
meneroit  fur  la  côte  d’Afie.  Pour  cela  Pyrrhus 
feint. d’être  mécontent  des  grecs  , qui  lui  ont  re- 
fufé  les  armes  de  fon  père  Achille , & de  s’en  re- 
tourner â Scyros.  Philodète  lui  demande  auflî-tôt 
de  l’emmener  avec  lui  3 & lui  confie  déjà  fon 
arc  & fes  flèches  pour  les  porter  au  vaiffeau. 
Pyrrhus  fent  un  fecret  remords  de  tromper  un 
malheureux , fon  cœur  n’eft  point  fait  aux  arti- 
fices } il  foupire  5 enfin  il  déclare  fon  projet  à 
Philoéàète  , lui  rend  fes  armes , & le  lailfe  libre. 
Mais  Ulylfe  , qui  avoit  accompagné  Pyrrhus , per- 
fuada  à Philoétète  de  fe  rendre  à Troie.  Voye-^ 
Philoctète. 

Pyrrhus  fut  le  premier  qui  ofa  entrer  dans  fe 
cheval  de  bois , & fon  exemple  fut  caufe  que 
cette  funefte  machine  fut  fur  le  champ  remplie  de 
guerriers.  La  nuit  de  la  prife  de  Troye  , il  fit  un 
carnage  horrible , & eut  la  barbarie  de  maffacrer  de 
fa  propre  main  l’infortuné  Priam , fans  refpeéter 
fa  vieiilelfe  ni  la  fainteté  du  lieu  où  il  le  trouva 
réfugié.  Avec  la  même  barbarie  il  fit  précipiter  le 
petit  Aftyanax  du  haut  d’une  tour^  & ce  fut  lui  cui 
immola  Polixène  fur  le  tombeau  d’Achille.  La 
beauté  d’Andromaque  ^ qui  lui  échut  en  partage  , 
dompta  ce  furieux  ; il  en  fit  fa  femme  ou  fa  concu- 
bine. Les  auteurs  font  partagés  fur  le  pays  où  il  fe 
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retira  après  le  fâccagement  de  Troye  ; les  uns  ont 
dit  qu'il  alla  prendre  poirelfion  du  royaume  de  fon 
père  J qui  étoit  Phtia  j dans  la  Thellalie  ; les  au- 
tres prétendent  qu'il  fe  rendit  en  Epire , où  il 
s'établit  & fonda  un  état.  On  dit  que  le  devin 
Hélénus  , fils  de  Priant , qui  lui  échut  dans  le 
partage  des  captifs , lui  conteilla  de  s'en  retou’'ner 
par  terre  , pour  prévenir  les  horribles  tempêtes 
dont  il  prévoyoït  que  la  flotte  grecque  feroit 
battue.  H y a apparence  qu'il  fuivit  ce  confeil  ^ 
puifque  , pendant  fa  route  , il  fit  la  guerre  à Har- 
palicus  J dans  la  Thrace.  Voye^  Harpalice. 

Il  époufa  Hermione , fille  de  Ménélas  & d'Hé- 
lène ; mais  ce  mariage  ne  fut  point  heureux.  Her- 
mione n'eut  point  d'enfans  , & devint  jaloufe 
d'Andromaque  , qui  avoit  donné  un  fils  à Pyrrhus. 
La  jaloufie  lui  infpira  le  deffein  de  fe  défaire  de  fa 
rivale , de  Moloffus , fils  de  cette  rivale , & de 
Pyrrhus.  Elle  n’y  put  réulTir  ; fon  deffein  fut  dé- 
couvert ( Voyei  Mol  O s su  s.)  ; & craignant  le 
reffentiment  de  fon  mari , elle  écouta  Greffe , qui 
lui  propofa  de  l'enlever  , de  la  ramener  chez  fon 
père  , & de  l’époufer  ; elle  lui  avoit  été  promife 
avant  que  d'être  à Pyrrhus.  Ovide,  dans  l’épitre 
d’Hermione  à Greffe  , rapporte  que  Tyndare  , 
aïeul  maternel  d’Hermione , l'avoit  promife  à 
Greffe  durant  la  guerre  de  Troye,  en  l'abfence 
de  Ménélas , qui  , pendant  le  même  temps , pro- 
mit à Pyrrhus  de  la  lui  donner.  Euripide  dit  au 
contraire  qu’Hermione  fut  promife  à Greffe  par 
Ménélas  , afin  d'empêcher  qu'Oreffe  ne  la  tuât , 
comme  il  avoit  tue  Clytemneffre  , fa  mère.  So- 
phocle arrange  les  aventures  tout  autrement  ; il 
dit  que  Ménélas  promit  Hermione  à Greffe  avant 
le  fiége  de  Troye.  Hygin  a fuivi  une  opinion  par- 
ticulière ; c’eft  que  Ménélas , malgré  la  promeffe 
qu'il  avoit  faite  à Pyrrhus  devant  Troye  , donna 
fa  fille  à Greffe , & puis  la  lui  ôta  pour  tenir  fon 
premier  engagement  , lorfque  Pyrrhus  vint  l’en 
fommer  à Lacédémone. 

S'il  y a des  variations  fur  le  mariage  de  Pyrrhus 
avec  Hermione,  il  n'y  en  a pas  moins  fur  fa  mort. 
Greffe , voulant  fe  venger  de  fon  rival , réfolut  de 
le  faire  périr  dans  le  temple  de  Delphes  ; d’autres 
difent  qu’il  périt  effeéfivement  dans  ce  temple, 
mais  fans  le  miniffère  d’Greffe.  Voici  en  peu  de 
mots  ces  différentes  traditions.  D'abord  on  donne 
différons  motifs  du  voyage  de  Pyrrhus  à Delphes  ; 
il  y alla  , difent  les  uns , pour  reprocher  à Apollon 
la  mort  d’Achille  , & pour  le  fommer  de  lui  en 
faire  raifon  ; il  y retourna  enfuite  pour  appaifer 
la  colère  du  dieu , en  lui  faifant  des  excufes  de 
cette  bravade.  D'autres  difent  qu'il  alla  à Delphes 
pour  y offrir  les  dépouilles  des  troyens  ; d'autres 
qu'il  fut  demander  à l’oracle  ce  qu'il  y avoit  à faire 
afin  qu’Hermione  fa  femme  lui  cionnât  des  enfans  ; 
d'autres  enfin  , qu’il  avoit  deffein  de  piller  le 
temple.  Quoi  qu’il  en  foit,il  fut  tué  dans  ce  temple. 
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Des  auteurs  difent  que  , voyant  que  tout  auprê» 
du  lieu  de  l’oracle  les  delphiens  s'emparoient  de  la 
chair  de  fon  facrifice,  il  la  leur  ôta,  qu'il  fut  tué 
par  Machœreus , prêtre  du  temple  , & que  ce  fut 
par  l'ordre  du  dieu  que  ce  prêtre  agit  ainfi.  Mais 
la  plus  commune  opinion  eft  qu’Grette  fut  le  prin- 
cipal auteur  de  la  mort  de  Pyrrhus  , foit  en  fe 
mettant  a la  tête  des  delphiens  pour  l'attaquer  , 
après  leur  avoir  fait  accroire  qu'il  falloir  prévenir 
le  pillage  de  leur  temple  j foit  que  , fans  y affifter 
en  perfonne , il  eût  fuborné  les  afTaffins.  Virgile 
{Æneid.  lib.  lll.  v.  530.)  le  fait  mourir  de  la  main 
d'Orefte  même.  Il  eft  donc  certain  , quoi  qu’ait 
feint  le  grand  Racine  dans  fa  tragédie  d’Andro- 
maque  , que  Pyrrhus  fut  tué  dans  le  temple  de 
Delphes  j mais  le  lieu  de  fa  fépulture  n'eft  pas  fi 
certain.  Gvide  ( In  Ibin.  ) dit  que  fes  os  furent 
difperfés  fur  les  frontières  de  l'Ambracie.  Il  fut 
cependant , dans  la  fuite  , honoré  comme  un  hé- 
ros ; les  delphiens  établirent  même  une  fête  an- 
nuelle en  fon  honneur  , nommée  Néoptolémées. 

Il  eut  trois  femmes  ; Hermione  , dont  il  n’eut 
point  d'enfans  j Lanaffe  , qui  defcendoit  d'Her- 
cule  ( V oye:^  Lanasse.  ) , & Andromaque.  Il  eut 
des  enfans  de  ces  deux  dernières  ; mais  on  n'eft 
pas  d'accord  de  laquelle  des  deux  defcendoient 
ceux  qui  lui  fuccédèrent  au  trône  d'Epire  , ni  qui 
ils  furent.  Voyei  Andro.maque  , Deidamie  , 
Lanasse,  Molossus,  Pergamus,  Pialis, 

PlElUS. 

Dans  la  colleéfion  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  une  calcédoine  Pyrrhus , fils  d’A- 
chille , qui  précipite  Aftianax  du  haut  des  mu- 
railles de  Troye. 

Sur  une  fardoine , Polixène  égorgée  & facrifiée 
par  Pyrrhus  fur  le  tombeau  de  fon  père  Achille., 
Polixène  eft  à genoux  \ & Pyrrhus  debout  devant 
elle  eft  fur  le  point  de  lui  enfoncer  l’épée  dans  la 
gorge. 

Sur  une  cornaline , le  facrifice  de  Polixène.  Po- 
lixène , la  tête  voilée  , appuyée  fur  fes  mains  , 
eft  alTife  fur  un  autel , auprès  d'une  colonne  , fur 
laquelle  il  y avoit  une  urne  cinéaire  , qui  marque 
le  tombeau  d'Achille.  Devant  elle  , on  voit  Pyr- 
rhus debout  dans  l'attitude  de  la  facrifier.  Cette 
gravure  eft  de  la  première  manière. 

Sur  une  fardoine , le  naême  fujet  mieux  exprimé» 
Polixène  y eft  aftife  fur  un  bouclier  , auprès  d'un 
autel  orné  de  guirlandes  , & d'une  epée  qui  y eft 
attachée.  Gn  voit  voltiger  autour  l’ame  d'A- 
chille , figurée  par  Pfyché  accroupie , pofée  fur 
une  colonne.  L’infortunée  Polixène  a le  fein  dé- 
couvert jufqu’à  la  ceinture , de  même  que  la  tête, 
dont  elle  rejette  le  voile  avec  la  main  gauche. 
Derrière  elle  eft  placé  Pyrrhus  , qui , de  fourreau 
de  fon  épée  pendu  au  côté  gauche , la  prend  avec 
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la  main  du  même  coté  par  les  cheveu'C  noués  der- 
rière b tête,  comme  Polygnote  les  avoir  peints  à 
Delphes  ; il  tient  de  la  main  droite  fon  épee  nue  , 
& Polixène  lui  arrête  la  main. 

Cette  pierre  appartenoit  autrefois  à Ficoroni , 
Se  le  P.  Scarfo  la  fit  graver,  en  accommodant  à fon 
ordinaire  le  fujet  à un  fait  d'hiftoire  romaine,  qu’il 
interpréta  à fa  mar.ière  , & qu’il  donna  pour  celui 
de  Tarquin  &c  de  Lucrèce.  Il  foiitenoit  hardiment 
qu’on  voyoit  dans  la  gravure  la  manière  romaine  , 
qui  fe  diîdinguoit  évidemment  de  la  grecque  ; mais 
Winckclmann  défie  tous  ceux  qui  parlent  de  la 
minière  romaine  dans  l’art , d’en  donner  les  mar- 
ques , ni  d’en  déterm.iner  le  caractère. 

PVRRHUS  , roi  d’FpirOv  BASIAEtîS  riYPI-OY.  . 

Ses  mcdâiiles  autonomes  font  : 

RPi.  en  argent. 

P.,  en  bronze» 

PlPvR.  en  or. 

Winckclmann  ( Hijl.  de  l'Arc.  614.)  dk  ; « Ou- 
tre les  médailles  du  roi  Pyrrhus , qui  font  de  la 
plus  belle  fabrique  , il  y a une  ftatue  plus  grande 
que  nature  conlervée  au  cabinet  du  Capitc  le,  & 
deux  ou  trois  têtes  de  demi-boffe  , entièrement 
re'iTemblantes  à celle  de  b ftatue , qui  mérite- 
roient  une  attention  particulière , fi  les  unes  & 
des  autres  pouvoienc  être  confidérées  comme  les 
véritables  portraits  de  Pyrrhus  , ainfi  qu’on  le  dit 
communément.  L’une  de  ces  têtes  en  marbre  fe 
trouve  au  palais  Farnèfe  , l’autre  de  porphyre  fe 
voit  à la  villa  Ludovifî.  En  vertu  de  cette  opinion 
reçue  , Gcri  a donné  le  nom  de  Pjrrhus  à une  tête 
femblable  , fur  une  pierre  quarrée  du  cabinet  du 
grand-duc  deTofeane,  à Florence.  Pour  réfuter 
cette  dénomination , il  fuflîra  de  rapporter  un 
ufage  établi,  favoir  que  les  fuccefleuvs  d’ Alexan- 
dre , & par  conféquent  Pyrrhus , fe  faifoient  rafer  ; 
& comme  les  têtes  dont  nous  parlons , ainfi  que  b 
ftatue  du  Capitole , ont  des  barbes  épaiftes  & cré- 
pues , il  réfulte  qir’aucune  tête  barbue  ne  peut  re- 
préfenter  ce  roi.  Ainfi  Pignorius  avoir  obfervé 
avant  moi  que  les  portraits  de  Pyrrhus  fur  les  mé- 
dailles avoient  un  menton  uni.  11  en  eftdemême  , 
fuivant  le  tén  oignage  d’ Athénée  , des  autres  rois 
-grecs,  ainfi  que  nous  voyons  par  leurs  médailles. 
Sur  le  feul  médaillon  en  or  , pièce  de  la  plus 
grande  rareté , confervée  dans  le  cabinet  du  grand- 
duc  de  Tofeane  à Florence,  on  voit  Pyrrhus  avec 
un  menton  garni  d’un  poil  très-court.  Or,comme  le 
nom  de  Pyrrhus  ne  fauroit  être  donné  à cette  fta- 
tue , par  les  raifons  que  nous  venons  d’alléguer  , 
& que  b tête  eft  manifeftement  idéale  , on  pour- 
roit  fe  figurer  d’y  voir  repréfenter  un  dieu  Alars  > 
mais  cette  opinion  n’eft  pas  non  plus  recevable  , 
/attendu  que  tous  les  fimuberes  de  Mirs  , en  mar- 

- Antiquités  , Tome  V^, 
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brs  Sc  en  médailles , nous  offrent  toujôurs  ce  dieu 
fans  barbe.  Je  pente  donc  que  cette  ftatue  , dont 
l’air  de  tête  rellëmble  plus  â un  Jupiter  qu’à  tout 
autre  dieu  , repréfente  Jupiter  belbqueux , «fs/aj,- 
qui  porte  aulfi  le  furnom  de  rpeir/oî,  c’eft-à-dire 
chef  des  armées.  Quant  à b cuiraffe  , elle  a été 
donnée  aiifli  à d’autres  dieux  ; à Bacchus  fur  l’au-- 
tel  de  b villa-  Albani , & au  Mercure  de  bronze 
du  cabinet  de  AI.  d’Hamüton,  deux  morceaux  déjà 
cités.  Cependant , comme  la  chevelure  & b barbd 
font  fort  différentes  de  l'idée  d’un  Jupiter , Br 
eue  la  tête  de  notre  ftatue  reffemble  afiez  à celle 
d’Agamemncn  , je  ne  trouve  pas  d’explication  plus- 
vraifemblable  que  de  dire  que  ce  monument  re— 
préfente  le  roi  Agamemnon  , Tachant  d'ailleurs 
qu’il  avoit  un  temple  à Sparte  , & qu’il  éteit  ré- 
véré fous  le  nom  de  Ziv;  ou  de  Jupiter  , nom  qu* 
Gorgias  donnoit  à Xerxès , & Oppien  à l’empe- 
reur Commode.  Il  eft  certain  que  b tête  de  b 
ftatue  du  Capitole  a de  b reffemblance  avec  la 
figure  d’Agamemnon  , qui  eft  fur  b grande  urne 
fépiilcrale  du  même  cabinet , où  eft  reprêfentée 
la  difpute  de  ce  roi  avec  Achille  au  fujet  de- 
Briféis  «» 

Celui  qui  le  premier  a donné  le  nom  de  PyrrhùM 
à b ftatue  du  Capitole  , paroît  s’être  fondé  fur  les 
têtes  d’êléphans , (ju’on'y  trouve  fur  la  cuirafle; 
Pyrrhus  fut  le  premier  qui  fit  paffer  des  élépharrs 
( y^arro  , de  linguâ  latin.  6.  c.  3,.)  en  Italie  ; & l’on 
voit  repréfentés  des  éléphans  fur  fon  tombeau  , à 
Argos  ( Paufan.  l.  II.  p.  lyS.  ). 

nYP2î2N  , le  jour  des  torches , fête  célé- 
brée à Argos  en  mémoire  du  fignal  que  Lyncée 
donna  avec  des  flambeaux  à Hypermneftre , qifl 
étoit  en  lieu  de  fureté  ( Paufan.  Corinthiac.  ). 

PYRSEPHORF  , porte-torche.  C’étoit  dans  les 
Ephefties  d’Athènes  le  même  perfonnage  oue  le. 
lampadophore  des  autres  cités. 

PYTHAGORICIENS.  V^oycT^  le  Diêlionn,  de 
Alufique  & de  Philofophie  ancienne. 

PITHAULIQUE.  Bartholin  , dans  le  chap.  7 da 
liv.  III  de  fon  traité  de  übiis  veterum  , parle  d’une 
efpèce  de  flûte,  qu’il  appelle  pytaulique  , d’aprè» 
Diomède.  Cette  flûte  pytkaulique  n’étoic  autre 
chofe  que  l’cfpèce  de  cornemufe  des  anciens 
qui  avoit  un  tonneau  au  lieu  d’outre.  ( F.  D.  C.  j 

PYTHIADE  , efpace  de  cjuatre  ans  révolus  de* 
puis  une  célébration  des  jeux  pythiqiies  jufqu’à 
l’autre.  Les  grecs  comptoient  quelquefois  paj:. 
pythiades  , quoique  ce  fut  ordinairement  par  olym-r 
piadesl  Les  pythiades  commencèrent  j8o  ans  avant 
t’ère  vulgaire.  (D.  J.) 

PYTHIE,  C’étoit  la  prêtrefle  d’Apollon  à Del- 

Aa 
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; elle  fut  ainn  nommée  à caufe  du  ferpent  ; 
-’yrhon  , eue  te  ditu  avoit  tué  près  de-!à.  On  ne 
chciiît  d'abord  que  des  jeunes  filles  tirées  des 
ir.ailbns  pauvres.  Une  aventure  arrivée  à une  jeune' 
pythie  qui  fut  enlevée  ^ donna  lieu  à la  loi  qui 
ordonnoit  de  n'élire  que  des  femmes  au-deifus  de 
cinquante  ans.  Il  n'y  eut  pendant  long  - temps 
qu'une  pythie  ^ mais  on  en  vit  quelquefois  deux  & 
jufqu'à  trois.  La  pythie  ne  rendoit  fes  oracles 
qu'une  fois  l'année  } c'étoit  vers  le  commence- 
ment du  printemps.  Elle  fe  préparoit  à fes  fondions 
par  plufieurs  cérémonies.  Elle  jeûnoit  pendant 
trois  jours  , & avant  de  monter  fur  le  trépied  , 
elle  fe  baignoit  dans  la  fontaine  de  Caftalie  ; elle 
avaloit  aufli  une  quantité  d'eau  de  cette  fontaine  , 
parce  qu'on  croyoit  qu' Apollon  lui  avoit  commu- 
niqué une  partie  de  fa  vertu.  Après  cela  , on 
lui  faifoit  mâcher  des  feuilles  de  laurier,  cueillies 
encore  près  de  cette  fontaine.  Ces  préambules 
achet'és,  Apollon  avertilToitlui-m.ême  de  fon  arrivée 
dans  le  temple,qui  trembloit  jufque  dans  fes  fonde- 
rnens.  Alors  les  prêtres  cenduifoient  la  pythie  dans 
le  fanduaire  , & la  plaçoient  fur  le  trépied.  Dès 
que  la  vapeur  divine  commençoit  à l'agiter  , on 
voyoit  fes  cheveux  fe  dreffer  , fon  regard  devenir 
farouche , fa  bouche  écumer  , & un  tremblement 
fubit  & violent  s'emparer  de  tout  fon  corps.  Dans 
cet  état , elle  faifoit  des  cris  Se  des  hurlemens  qui 
rempliffoient  les  affiftans  d'une  fainte  frayeur.  En- 
fin , ne  pouvant  plus  réfifter  au  dieu  qui  l'agitoit , 
elle  s'abandonnoit  à lui , Se  proféroit  par  inter- 
valles quelques  paroles  mal  articulées.  Les  prêtres 
les  recueilloient  avec  foin  , les  arrangeoient  en- 
fuite  , & leur  donnoient  avec  la  forme  du  vers 
une  liailon  qu'elles  n'avoient  pas  en  fortant  de  la 
bouche  de  la  pythie.  L'oracle  prononcé , on  la 
retiroit  du  trépied  , pour  la  conduire  dans  fa  cel- 
lule , où  elle  etoit  plufieurs  jours  à fe  remettre  de 
fes  fatigues.  Souvent  , dit  I.ucain  , une  mort 
prompte  étoit  le  prix  ou  la  peine  de  fon  enthou- 
iiafme. 

Cette  vapeiir  divine  qui  agitoit  la  pythie  fur  le 
trépied  , n'avôit  pas  toujours  la  même  vertu  j elle 
fe  perdit  infenfiblement  ; fur  quoi  Cicéron  ( Liv. 
JI  de  la  Divination.  ) raille  agréablement , quand 
il  dit  : « Cette  vapeur  qui  étoit  dans  l'exhalaifon 
« de  la  terre  , & qui  infpiroit  la  pythie  , s'eft 
» donc  évaporée  avec  le  temps.  Vous  diriez  qu'ils 
5->  parlent  de  quelque  vin  qui  a perdu  fa  force. 
» Quel  temps  peut  confumer  ou  épuifer  une  vertu 
5=  toute  divine  ! Or , qu’y  a-t-il  de  plus  divin 
53  qu’une  exhalaifon  de  la  terre  qui  fait  un  tel 
55  effet  fur  l'ame  , qu'elle  lui  donne  la  connoif- 
55  fance  de  l'avenir  & le  moyen  de  s'en  expliquer 
35  en  vers  35  ? 

PYTHIEN , nom  d'un  des  nomes  des  anciens  , 
8c  qui  fe  trouve  décrit  affeî  au  long  dans  Strabon 
8c  oai)s  Pollux. 
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Stnbon  , da:'.$  L liv.  IX  de  fr  Gio^rApl-ie  , ftf- 
fle  Fhoràde  y nous  apprend  que  le  nonÆ  pythit  t fe 
jouoit  pendant  les  jeux  pythiques , par  les  joueurs 
de  flûtes  fins  chant.  Le  nome  pythien  avoit  cinq 
parties  } l’anacroufis , 2°.  l'ampeira,  3®.  le  ca- 
takeleufme  , 4”.  les  iambes  8c  daélyles  , j®.  les 
fyringes.  L'air  ou  nome  pythien  avoit  été  compofé 
par  Thimofthènes , amiral  de  Ptolémée  II  , pour 
célébrer  le  combat  d'Apollon  contre  le  ferpent 
( Python  fans  doute  ).  Les  cinq  parties  de  cet  air 
ou  nome  fignifioient  : 

L'anacroufis  , le  prélude. 

L'ampeira , le  commencement  du  combat. 

Le  catakeleufme  , le  combat  même. 

Les  iambes  8c  daéiyles  , le  péan  charté  à l’oc- 
cafion  de  la  viéloire  , 8c  avec  les  rythmes  conve- 
nables. 

Enfin  5 les  fyringes  imitoient  les  fifflemens  d'un 
ferpent  qui  expire. 

Pollux  , à la  fin  du  chap.  10  du  liv.  IV  de  fon 
Onomajlicon , divife  auffi  le  nome  pythien  en  cinq 
parties  , dont  quelques-unes  portent  des  noms  dif- 
férens  , 8c  dont  celles  qui  ont  le  même  nom  ligni- 
fient autre  chofe  que  ne  le  dit  Strabon.  Voici  ce 
que  dit  Pollux. 

Le  nome  pythîque  qui  fe  chante  ou  s’exécute  fur 
des  flûtes  , a cinq  parties. 

I®.  L’ampeira  , dans  laquelle  Apollon  fe  prépare 
au  combat , 8c  cherche  fon  avantage. 

2°.  Le  catakeleufme,  dans  lequel  il  provoque  le 
lêrpent. 

3^.  Le  iam.be,  dans  lequel  il  combat.  Le  iambe 
contient  encore  deux  autres  parties  ; le  chant  de 
la  trompette  , 8c  l’odontifme  qui  imite  le  grince- 
ment des  dents  du  ferpent  pendant  le  combat. 
L'odontifme  s’exécutoit  fur  la  flûte  , comme  Pol- 
lux le  dit  un  peu  plus  haut. 

4°.  Le  fpondée  , qui  repréfentoit  la  viéloire  du 
dieu. 

y”.  Enfin  , le  catachoreufis,  dans  lequel  Apollon 
célèbre  fon  triomphe  , en  chantant  au  fon  des 
chants  de  viéioire.  ( F.  D.  C.  ) 

PYTHIEN  (Apollon),  Python. 

PYTHIENS  ou  PYTHIQUES.  La  défaite  du 
ferpent  Python  donna  lieu  à l'inflitution  des  jeux 
pythiques  à Delphes  , où'  on  les  célébra  d'abord 
tous  les  huit  ans  ; mais  , dans  la  fuite , ce  fut 
tous  les  quatre  ans , en  la  troifième  année  de  cha- 
que olympiade  , en  forte  qu'ils  fervoient  d'époque 
aux  habitans  de  Delphes.  Dans  les  commence- 
mens , ces  jeux  ne  confiftoient  qu'en  des  combats 
de  chant  Sc  de  mufique.  Le  prix  fe  donnoit , dit 
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Paufanlas , à celui  qui  avoit  fait  & chanté  la  pIiK 
belle  hymne  en  l'honneur  du  dieu , pour  avoir  dé- 
livré la  terre  d'un  monflre  qui  la  défoloit.  Dans  la 
fuite  , On  y admit  les  autres  exercices  du  pancrace, 
tels  qu'ils  étoient  aux  jeux  olympiques.  Voye^ 
Apollinaires. 

Les  premiers  jeux  pytklcns  furent  célébrés  la 
fécondé  année  de  la  quarante-huitième  olympiade. 
On  donnoiî  aux  vainqueurs  une  couronne  de  lau- 
rier & des  pommes  cueillies  dans  les  jardins  du 
temple  d'Apollon. 

. PYTHIQUE,  flûte  dont  on  accompagnoit  les 
péans.  On  l’appelloit  encore  parfaite  , & on  s'en 
fervoit  pour  accompagner  la  chanfon  appellée  py- 
thique.  ( V^oye'^  Pollux  , Gnomafl.  chap.  lO.  ùv. 
I ) Puifque  Pollux  appelle  aufli  parfaite  la  flûte 
pythiqui , elle  devoit  être  une  des  flûtes  viriles  des 
anciens.  Voye^V ikil'E.  ( F.  D.  C.  ) 

Pythique.  Pollux  dit  encore  {Onomoft.  l.  IV. 
c.  9.  ) «quel'inflrument  des  plus  petits  joueurs  de 
» cithare  , que-  les  uns  appellent  pythique  , s'ap- 
« pelle  aufli  dacHlique  «.  Quoique  je  ne  comprenne 
pas  ce  que  fignifle  ces  plus  petits  joueurs  de  cithare  , 
je  crois  pourtant  qu'on  efl:  en  droit  d'inférer  de  ce 
paffage  , ou  qu'il  y avoit  une  efpèce  de  cithare  ap- 
p:.llée  pythique  daüuique  , ou  que  la  flûte  ainfi 
furnommée  étoit  propre  à accompagner  les  ci- 
thares. 

Pollux  dit  encore  J dans  le  chapitre  10  du  même 
livre  , qu'il  y avoit  un  nome  pythique  ou  pythien  , 
dont  Sacadas  étoit  l'inventeur.  {F.D.  C.j 


PYTHIUM , en  Macédoine.  nY©iE. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 


RRRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 


I 


Les  poètes  8c  les 
'hifloire  de  P 


PYTHON  ( Serpent  ). 

PYTHIEN  (Ap'ollon)^ 

mythologues  ont  chanté  à l’envi  1 nmoire  ce  ly 
thon. , dont  quelques-uns  font  un  ferpent  femelle. 
11  efl:  nommé  Typhon  dans  Hom.ère  ( Hymn.  in 
Apoll.  ).  D’autres  auteurs  l'appellent  Cal- 

limaque  ( Hymn.  in  Del.  v.  91.  ) nous  apprend 
qu'il  avoir  fa  demeure  fur  les  bords  du  fleuve 
Pliftus , bc  que  de  fls  replis  il  environnoit  neuf  fois 
le  mont  Paniafl'e.  On  lit  dans  Stace  ( Tkehaid.  lib. 


V,  V.  yji.  ),  qu’il  fe  replioit  Ept  fois  autour  de 
Delphes  , & que  lorlqu’i!  eut  été  tué  , il  occtipoit 
centarpens  de  terre  en  longueur.  Callimaque  ne 
dit  rien  de  fa  naifl'.u:?,  8c  s’accorde  allez  bien 
avec  Homère  fur  i’àge  d’Apollon  , quand  il  rua  ce 
monflre  ; il  ne  diuèreqiren  qu'irfemble  aùurer 
que  le  dieu  tua  le  ferpent , pare,  qu’il  lui  liilputci: 


la  poffeflîott  de  l’oracle  de  Delphes  > &:  en  cela 
plufleurs  auteurs  font  de  l'avîs  de  Callimaque* 

D’autres  difent  qu’Apollon  encore  enfant  le 
tua  pour  venger  fa  mère  Latone  , qu’il  avoit 
pourfuivie  pendant  fa  grofleffe , par  ordre  de 
Junon.  Cléarque  de  Soles  (^Athen.  Deipnof.j  ra- 
conte que  Latone  étant  partie  de  l’ile  d’Eubée  avec 
fes  deux  enfans  , Apollon  8c  Diane  ^ elle  palfa  près 
de  l'antre  où  fe  retiroit  Python  ; que  le  monlhe 
fortit  pour  les  aflaillir  , 8:  que  1 .atone  ayant  pris 
Diane  entre  fes  bras , monta  fur  une  pErre  , d’où 
elle  encourageoit  fon  fils , en  lui  oifant , ’h  sraî  , 
frappe , mou  fils  ( Orph.  Argon,  lia.  II.)  On  a ajouté 
à ce  récit , que  toutes  les  nymphes  de  l’antre  Co- 
rycions'atfemblèrent  pour  être  préfentes  au  com- 
bat d'Apollon  contre  Python  ; qu'excitant  le  dieu 
par  mille  acclamations  , elles  fe  fervirent  de  l'ex- 
prelfion  de  Latone  l'e  -srui  , &j  que  ces  mots  it  urai 
h ■zs-ciiÿ,i)v  ont é*é  employés  pour  cette  railon  comme 
refrain  aux  chanfons  en  l’honneur  d'Apollon.  C’ell 
peut-être  de-là  auüi  qu'efl  formé  le  mot  Pxan  , 
par  lequel  on  défigne  quelquefois  ce  dieu. 

Ovide  {Metam.  1. 1.)  raconte  la  fable  du  f,rpent 
Python  un  peu  différemment.  La  terre,  Elon  cet 
auteur , qui , après  le  déluge  , étoit  couverte  de 
limon,  produifit  des  animaux  d’une  infinité  d'ef- 
pèces,  & parmi  tant  de  monftres  différens,  elle  en- 
gendra cependant  le  redoutable  Python , la  terreur 
des  mortéls. 

Te  quoque  , maxime  Python  , 

Tum  genuit  ; populifque  novis  incognita  ferpens 

Terror  eras. 

Anton! us  Liberalis  en  parle  dans  les  mêmes 
termes , 8c  Stace  l’appelle  Terrigenam  Pythona.  Le 
fentiment  d’Ovide  revient  alfez  à celui  d'Homère, 
qui  dit  que  Junon  tira  du  fein  de  la  terre  ks  va- 
peurs qui  fervirent  à la  génération  de  ce  morifre. 

J,es  fentimens  des  auteurs  font  aufli  partagés  fur 
les  circonflances  de  la  mort  du  ferpent , que  lûr  fa 
nailfance.  Il  nous  importe  peu  d'examiner  cotte 
queflion  que  plusieurs  auteurs  ont  traitée  ( F.a.n. 
Dickor'foft.  Delph.  phœnic.  c.  I.  7.  8.  Hcüodorus 
Stot.  ad  Eurip  phœnijf.  ).  Ceci  doit  fuffire  pour  ex- 
pliquer le  furnom  de  Pytkius  , que  la  viéloire  rem- 
portée par  Apollon  lur  Python  fit  donner  à ce 
dieu.  Homère  afiure  pofitivement  que  c’eft-là  l’o- 
rigine de  cette  épithète  {Hymn.  in  Apoll.  v.  371.). 

Le  furnom  Tiâ6u;  efl  quelquefois  marqué  far  des 
m.édailles  où  Apollon  efl  figuré  fins  les  fvmbolcs 
de  fa  viéloire  fur  le  ferpent.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  une  d’Egypte  de  Néron  , 8:  fit 
une  autre  de  Domitien  , frappée  à Tralles  ( Vaill, 
urh.  numif.  p.  7.92.  ) avec  la  légende  T'T©"0'i; 
TrAAAJA.oiîN.  Le  dieu  efl  figuré  avec  un  habit  d;» 

A a q 
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femme  / tenant  de  la  main  droite  une  branche  de 
laurier , & de  la  gauche  une  lyre  j mais  le  ferpent 
u'on  voit  fur  plufieurs  médailles  comme  attribut 
"Apollon  y fe  rapporte  vraifemblablement  à la 
fable  de  Python. 

A^oWon-Pythicn  devoit  être  reconnoilfable  à 
quelqu"attribut , & cet  attribut  devoit  être  l'arc 
& le  ferpent.  Paufanias  nous  apprend  qu'on  voyoit 
à Samos  une  très-belle  ftatue  de  ce  dieu , ouvrage 
de  deux  fculpteurs,Téleclès&:  Théodore, frères , 
& que  le  premier  en  fit  une  moitié  à Samos , pen- 
dant que  fon  frère  travailloit  l'autre  à Ephèfe.  Il 
n'en  tait  point  la  defcription.  La  viéloire  d'A- 
pollon fur  le  ferpent  Python  eft  repréfentée  fur  des 
pierres  gravées.  Le  bel  Apollon  de  Belvédère  cft 
fans  doute  un  A^oWon-Pythien  ( Rec.  de  pierres 
grav.  Paris  y Mariette,  in-tS^  .Première  partie  , pl. 
III.  & deuxieme  partie  y pl.  I.  ).  Voye^  Apollon, 
Phœbus.  • * ' 

On  voit  dans  le  cabinet  du  grand-duc  (Muf. 
Flor.  t.  III.  p.  i8.  pl.  xij.  ) y une  ftatue  que  l'on  dit 
être  un  Apollon-Pythien  ; il  ne  porte  cependant 
aucun  des  attributs  de  fa  victoire  fur  le  ferpent 
Python  ; mais  ce  ferpent  eft  fous  les  pieds  du 
dieu , nud  & aflis  , tenant  de  fa  main  droite  le 
fleêirum , dont  il  touche  une  lyre. 
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Le  culte  d’ApolIon-PyMiV/i  étoît  établi  dans 
plufieurs  pays  de  la  Grèce  ( Laurenberg.  de  gnc, 
antiq.  ).  Ce  dieu  avoir  un  temple  à Samos  , & c'é- 
toit  probablement  dans  ce  temple  qu'étoit  placée 
la  ftitue  faite  par  les  deux  frères  dont  parle  Pau- 
fanias. Cet  auteur  nous  apprend  qu’il  y avoir  à 
Athènes  ( Pauf.  Attic.  ci.  Kuhn.  p.  Arccd. 
p.  6^  i.)  un  temple  d'Apollon- PyrAA/z , dont  les 
débris  annonçoient  encore  de  fon  temps  la  magni- 
ficence. Pififtrate  , magiftrat  de  cette  ville  , avoit 
élevé  cet  édifice , félon  Thucydide. 

Non-feulement  on  éleva  beaucoup  de  temples 
en  fon  honneur , mais  on  inftitua  encore  des  jeux 
que  l’on  nomma  pythiques  , en  mémoire  de  fa 
victoire. 

PYTHONISSE  étoit  la  même  chofe  que  la  py- 
thie y avec  cette  différence  qu'il_  paroit  que  fes 
poètes  donnent  quelquefois  le  nom  de  pytkonijfe  à 
toute  forcière  en  général. 

PYTHOPOLIS  y en  Bythinie.  nY©o. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  î 

RRRR.  en  bronzç Pellerin. 

O.  en  or.  ' 

O.  en  argent. 


Q. 


Q.  Cette  lettre  chet  les  anciens  étolt  numérale, 

Sc  iignifioit  cinq  cents  i 8c  quand  il  fe  trouvoit  un 
tiret  delTus , 50,000. 

Par  abréviation  , Q.  vouloit  dire  Quintus  ; 

Q.  B.  V.  quod  bene  vertat  ; Q.  F.  F.  F.  Q.  S.  quoi 
felix  ,faujlum  fonunatumque  fut  ; Q.  11.  C.  F-  que 
l'on  trouve  dans  les  faftes  , quando  rex  qomitiavh 
fas  , ou  quando  rex  comitla  fugit  ; parce  que  le 
roi , qu’on  appelloit  rex  facrificulus  , venoit  taire 
lin  facrifice  dans  les  comices , Sc  que  la  fécondé 
partie  de  cette  journée  étoit  faite  ; mais  pour  j 
rappeller  l’expulfion  du  roi  Tarquin,  dès  que  le 
facrlfieulus  avoit  fini  fon  facrifice  , il  s'entuyoit 
du  comice  , aélion  exprimée  par  la  dernière  lettre 
qui  fignifie  fugh.  , 

Dans  un  autre  endroit , on  lit  Q.  S.  D.  F.  que 
l’on  explique  par  quando  Jîercus  delatum  fus  , pour 
marquer  le  jour  où  l’on  nettoyoit  les  ordures  du 
temple  de  Vefta  , pour  les  aller  porter  dans  le 
Tibre.  Ce  jour  ét’bit  le  dix-fept  des  calendes  de 
juillet. 

On  peut  divlfer  ( Nouv.  Diplomatique  , t.  IL  p. 
527.)  en  cinq  grandes  fériés  les  Q des  marbres, 
des  médailles  & des  manufcrits. 

La  première  férié  des  Q fe  reconnoît  à leurs 
quëues  droites  , fans  être  la  .continuation  des 
cotés  de  la  panfe  ; elle  fe  foudivife  en  neuf  fous- 
féries  , caraûérifées  comme  il  fuit  : 1°.  queue  per- 
pendiculaire, 1®.  oblique,  3'^.  un  peu  courbée 
par  le  bout  inférieur , 4“.  à panfe  dont  le  tour  | 
admet  quelque  ligne  droite , 5^".  en  D contourné, 
6^.  queue  brifée,  7°.  horizontalement  pofée  8c  ' 
panfe  en  ovale  ou  lofange  , 8^.  en  cercle,  9®. 
queue  ou  point  interne.  Les  trois  premières  fous- 
féries  appartiennent  aux  fiècles  antérieurs  à-l  ere 
vulgaire , la  quatrième  à tous  les  temps , les  fui- 
■vantes  feulement  au  moyen  âge. 

La  queue  des  Q de^la  deuxième  férié  n’efi  que 
la  continuation  du  coté  droit  : queue  repliee 

fur  elle-même , fans  nœud  , 2*^.  nouee  8c  recour- 
bée , 3*^.  Q en  S contournée,  4^^.  en  a,  en  9 , 
é'*.  queue  courbée  intérieurement , en  8c 
faifant  un  angle  avec  une  droite.  Les  fous-féries 
1,3, 4, 7,  précèdent  l’ère  vulgaire , & ne  def- 
cendent  pas  quatre  fiècles  après , fi  ce  n’eft  la  der- 
nière. Les  2,5,6,  conviennent  au  moyen  âge  & 
même  aux  bas  temps, 

La  queue  des  Q de  la  troifième  férié  naît  du 
eô-.é  gauche  ; 1^.  panfe  angulèufe  , 2*^.  ample 


* queue  circulaire  , 5®.  panfe  étroite,  4®,  Q pref- 
! qu’en  C , 5'-'.  en  P. , 6».  queue  longue  , 7^.  dou- 
blement recourbée  en-delfus,  8’.  en -défions, 
9®.  double,  10®.  relevée  d'un  monticule,  &c. 
Les  I , 2- , 3 fous-féries  dominent  deux  fiècles 
avant  l'ère  vulgaire , & un  après  ; les  4,5,6, 
8,9,  depuis  le  premier  jufqu’au  dixième  j les  7 
&c  10  aux  Inoyen  8c  bas  temps. 

Les  autres  diverfes  jonêlions  de  la  queue  avec 
la  tête  forment  h quatrième  divifi^n  : i®.  queue 
rniafilve , 2“.  en  S introduite  dans  la  panfe  , 3*'^.  en 
U , 4®.  panfe  ouverte  , 5"“.  fermée  & toujours  ap- 
puyée far  une  queue  , 6'^.  détachée  , 7».  de  plus 
prefqu’en  C couché  fur  le  dos,  8®.  attachée, 
courbée  & recourbée  , 9‘'.  tête  maigre,  10°.  maf- 
five.  Les  fous-féries  i & 10  appartiennent  aux 
'moyens  8c  bas  fiècles  , les  autres  aux  premiers. 
Les  2 & 3 ne  laiiTent  pas  de  defeendre  confidéra- 
blement. 

La  cinquième  férié  n’admet  que  las  q mirluf- 
cules  : I®.  ordinaire,  2°.  hafte  excédente  , 3“.  ^ 
aigus  , 4®.  à panfe  irrégulière , ouverte  , 6“. 
en  y , 7®.  gothique  chargé  d’angles  8c  de  pointes. 

Q 8c  QU  remplacés  par  le  C chez  les  latins. 
Voye'[  C.  Qu/. 

Q fur  les  médailles.  Sur  quelques-unes  de  Nca- 
poîis  , dans  la  Campanie , on  voit  le  Q remplacer 
l’a. 

QUADRA.  Ce  terme  défignoit  chez  les  ro- 
mains ,1®.  une  ajfiette  de  bols , dans  laque!!?  le  petit 

ale  alloir  recevoir  fon  pain  aux  difiributions 
^ iques.  Cette  aliiette  étoit  la  marque  {tejfera) 
a laquelle  on  reconnoificit  ceux  qui  dévoient 
avoir  part  à cette  difiributicn.  2®.  Quadra  étoit 
encore  ce  que  les  romains  apptilcient  en  ceux 
xnoxs  quadratum  paaem  , & les  grecs  ^ 

pain,  ivriiAuç , habentem  Inclfuras  , comme 

parle  Athénée , c’eft-à-dire , un  pain  partagé  en 
petites  fraélions  marquées  par  les  lignes  qu'on 
droit  défias  en  quarré.  Kayc^  Pains, 

QUADRAGESIMA , droit  d’entrée  que  l’on 
payoit  pour  les  marchandifes  aux  fermiers  de  la 
république.  Néron  abolit  cet  impôt,  comme  nous 
l’apprend  Tacite  {Annal.  13.  51.  3.)  : Manet  ta- 
men  abolhvo  quadragefims,  quinquageftm&Que , & quÿ, 
alla  exaÜionlbus  illicltls  nomma  publlcani  invenerunt. 
Mais  quelques  auteurs  prérendenrcu'il  n - it 

que  de  l'impôt  mis  fui  les  Li-us  tonttfiés  te  en 
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dîfciiflîon  ; impôt , en  effet , dont  on  ne  trouve 
plus  de  trace  depuis  Néron  , & que  le  cruel  Cali- 
gula  avoit  introduit  5 pour  fouteuir  fes  folles  dé- 

Senfes  ; au  lieu  que  ^ fous  les  empereurs  fuivans  , 
eft  encore  parlé  d'un  quarantième  , mis  lur 
l'entrée  des  marchandifes , & d'autres  impôts  con- 
nus fous  le  nom  de  ponorla. 

QUADRANS  étoit  chez  les  romains  la  plus 
petite  monnoie  de  cuivre  ^ excepté  le  fcxtans  ; 
mais  parce  que  le  mot  quadrarA  lignifie  propre- 
ment & premièrement  la  quatrième  partie  de  quelque 
chofe , il  eft  certain  que  la  pièce  qui  fe  nommoit 
quadrans  , s'appelloit  ainfi , parce  qu'elle  étoit  la 
quatrième  d'une  plus  haute  monnoie.  Donc  le 
quadrans  du  temps  de  la  république  étoit  la  qua- 
trième partie  de  l'as  ; mais  je  ne  voudrois  pas  nier 
que  , fous  les  derniers  erripereurs  , diverfes  pe- 
tites pièces  de  cul,  re  n’aient  eu  le  nom  de  qua- 
drans , dont  l'une  étoit  moindre  que  l'autre  en 
poids  & en  valeur.  Quant  au  poids  du  quadrans , 
quoiqu'il  ?.it  varié  , nous  en  pouvons  dire  quelque 
chofe  avec  certitude  , parce  que  tous  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  l’as  , font  d'accord  que  du  com- 
mencement , il  pefoit  une  livre  romaine  ^ c'eft-à- 
dire , douze  onces  romaines  ; donc  il  s'enfuit 
qu’alors  le  quadrans  étoit  du  poids  de  trois  onces, 
& par  cette  raifon  s'appelloit  triuncis  ow  teruncius  , 
tomme  Pline  le  rapporte  (Lié.  XXXIII.  ). 

Mais  nous  apprenons  du  m.ême  auteur  , que  du 
tem.ps  de  la  première  guerre  punique , la  lépu- 
bücue  ne  pouvant  Iburnir  aux  exceiiives  dépenfes 
cm'îl  lui  falloir  foutenjr , fit  battre  des  as  du  poids 
de  deux  onces , dont  elle  paya  fes  dettes,  parce 
qu’elle  V gagnoic  les  cinqfixièmes.  Alors  il  eft  évi- 
ûi  nt  que  le  quadrans  pefoit  demi-once  , c’eft-à- 
dire  , quatre  draciimcs. 

Les  mêmes  romains  ayant  été  vaincus  par  An- 
nibal  l'année  que  Fabius  Maximus  fut  diâateur  , 
ils  diminnèrent  encore  *de  la  moitié  le  poids  des 
as  8c  les  firent  du  poids  d’une  orice  feulement  ; de 
forte  qu’alors  lé  quadrans  ne  pefoit  qu’un,  quart 
d’onc#?  J c’eft  à-dire  , deux  drachmes. 

Fnnn  , peu  de  temps  après  , ajoute  Pline  , les 
as  furent  faits  du  poids  de  demi-once  par  la  loi 
papiria,  Üz  par  cnnféquent  le  quadrans  fut  réduit 
au  poids  d’une  feule  drachme. 

Il  y avoir  <à  Rome  , Tpiis  Augafte  , des  bains  pur 
blics  , on  le  petit  peuple  éroit  reçu  pour  un  qua- 
draas  ; c’eft  pourquoi  Rénèqiie  les  appelle  rem  qua- 
drautariam  , ou  , comme  nous  d'.vicns  , les  bains 
d’un  fou.  Juvénal  y fait  aîlufion  , quetnd  il  dit 
(bbr.  1.  i;8.)  : 

Idée  pueri  credunt , nifi  qui  nondum  a.re  lavantur. 
ce  Les  enfaus  même  ne  le  croient  pas  ; il  n’y  a que 
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»>  ceux  qui  ne  payent  rien  pouf  leurs  bains , qui 
” donnent  créance  à de  telles  chimères 

Cicéron  (Pro  Cœl.  c.  ly.)  nous  apprend  que  de 
fon  temps  le  quadrans  étoit  la  plus  petite  efpèce 
de  monnoie  chez  les  romains,  par  l’injurieux  fo- 
briqtiet  de  quadrantaria  qu’il  donne  à Clodia , ferur 
du  fameux  Clodius  , l’ennemi  de  Milon.  Ce  fnr- 
nem  aftimücit  Clodia  aux  débauchées  les  plus  viles 
& les  moins  chères. 

OuADR/NS  , monnoie  ancienne  de  l’Egypte  & 
de  l’Afie.  Voyes;^  KODRANxâs. 

Qradrans  , monnoie  de  compte  des  romains. 
Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  — • 

Elle  valoir  : 

3 onces. 

ou  6 femi-onces. 
ou  9 duelles. 
ou  iz  ficiliques. 
ou  18  fextules. 
ou  72  fèripules. 

QaA.PI»  ANS  , triunx  , teruncius  , monnoie  des 
anciens  romains. 

Elle  valut , depuis  la'  fondation  de  Rome  juf- 
qu’à  l’an  485  , félon  M.  Pauéfon  dans  fa  Métro- 
logie , y fous  monnoie  actuelle  de  France. 

Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

I 1 fextans. 
ou  2 fefcimcia. 
ou  3 onces, 
ou  d femiincja, 
ou  18  fêxtula. 

Quadrans  , m.onnoie  des  romains  fous  Conf- 
tantin  & fes  ruccefleurs.  Voyeti^^  Assarion. 

Pour  connaître  l’évaluation  de  Romé  de  Lille, 
\'cye\  Monnoie.. 

Quadrans  , triunx , teruncîum  , mefure  linéaire 
des  anciens  romains. 

Elle  -wloit  deux  pouces  &:  de  France  , félon 

M.  Fauîton. 

Elle  valoir  en  mcfyres  du  mêrne  peuple  : 

I fextans  & 
ou  3 pnees. 
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0 nn  ANS  , cir'ruirlus  , tnunx  , teriVTC'um  , 
nu  i'i;).  de  capacité  pour  les  lit[ueurs  des  anti-jjs 
ro'.Ti^iîrs. 

111.,  valoir  J roqiiilles  & de  France  j félon 
M.'Faiicton. 

rlle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  : 

I î fexrans.  . 

ou  3 onces. 

O'vTADRANS  J tr'iunx  , tcruncium  , mefure  gro- 
m-ui-pae'  des  anciens  romains. 

File  valoir  i8c  roifes  quarrées  de  France  j 
felcn  M.  Pauêlon. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  : 

I î fexrans. 

on  3 onces. 

Pour  connojtre  les  évaluarions  de  Rome  deFiflej 
voj-.'j;  Mesures. 

Quadrans  trlunx , terunclum , divilîon  de  Fan- 
cienne  livre  romaine. 

Elle  valoir  en  poids  de  France  i J78  grains , fé- 
lon M.  Pauêton. 

Elle  valoir  en  poids  romains  : 

I 5 fexrans. 

ou  3 onçes. 

Pour  connoîrre  l’évaluation  de  Rome  de  l’ifle  j 
\oyei  Poids. 

QEF\DRANTAL.  Le  quadrantal  ou  l’amphore 
capitoline  étoit  une  mefure  fixe  d’un  pied  cuBique^ 
& qui  pouvoir  comprendre  autant  de  vin  qu’il  en 
falloir  pour  faire  le  poids  de  quatre-vingt  livres. 
11  faut  dilHnguer  le  quadrantal  ou  l’amphore  capi- 
toline de  l’amphore  ordinaire , qui  étoit  une  me- 
fiire  indéterminée , tantôt  plus  grande  & tantôt 
plus  petite , & dans  laquelle  les  romains  avoient 
coutume  de  conferver  leur  vin. 

QUADRATARIUS.  La  fignification  ordinaire 
de  quadratarlus  eft  un  ouvrier  qui  équarrit  de  la 
pierre  ou  du  marbre.  Les  lapiaics.  ou  quadratarii 
font  mis  dans  la  même  claffe  , loi  première  au  code 
des  exeufationious  artificum  j mais  ^ en  fait  de 
ierre  ou  de  marbre  quarré  j il  s’en  tailioit  pour 
eaucoup  d’autres  ouvrages  que  pour  le  corps 
folide  des  bâtimens.  On  en  feioit  de  diverfes  cou- 
leurs , &l’on  en  formoit  des  quarrés  plus  ou  moins 
grands , dont  on  revêtoit  les  murs , & dont  on 
embelliflbit  par  compartimens  les  pavés  des  tem- 
ples & d’autres  édifices  publics  & particuliers. 

L’ait  dé  tailler  & d’employer  ainli  ces  pierres , 
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étedt  un  méti't  tout  autre  que  c-:lui  d’équrnTidenr 
ordintîre  ,.èi  s'appellcit  an  qua-Jratjria.  Ce  teime 
eft  cr.ipl'jyé  drus  une  légende  très  ancienne  des 
quatre  couronnes  , qui  furent  martyrifés  foins 
Dioclétien  : Dum  Diocleeianus  omnes  metallicos 
congreoarct , invenit  Claudium  , Cajioriun:  , Sympho- 
rianum  èi  Nicoflratum  , mirificos  in  arte  quadratariâ. 
Les  ouvriers  qui  en  faifoient  profelTion;,  s’appel- 
loient  quadratarii , 8c  leur  ouvrage  opus  quadra- 
tarium. 

QUAxDRATUS , furnom  de  la  famille  Um- 

MIDIA. 

QrrADRATus  , fumom  doHué  à Mercure  J parce 
u'anciennêment  on  le  repréfentoit  fous, la  figure 
’une  pierre  quarrée.  Voyex^  Hermès  , Termes. 

QUADRIGARîUS  habitus,  habillement  que 
portoient  les  cochers  du  cirque  , 8c  que  Caliguia 
ne  rougit  pas  de  porter  publiquement  ( Sucton. 
Calig.  c.  19.  ).  ji  confiftoit  en  plufieurs  courroies 
qui  leur  ceignoient  la  poitrine  ëc  le  ventre.  On 
le  voit  à ur,  coclier  fculpté  fur  un  tombeau  anti- 
que , publié  par  Fabretti  (Col.  Traj.  c.  8.  p.  ifp.)  j 
êz  par  Winckelmann  (A®.  203.  Monumenti  ine~ 
diti.). 

QUADRIGATI.  C’efl  ainfi  qu’on  nomma'les 
premiers  deniers  d’argent  qui  furent  faits  à Rome_, 
l’an  485  de  fa  fondation  , qu’on  commença  d’y  fa- 
briquer de  la  monnoie  d’argent.  Ces  premiers  de- 
niers d’argent  valoient  dix  as  de  cuivre , 8c  fureüc 
d’abord  du  poids  d’une  once.  Leur  empreinte  or- 
dinaire étoit  une  tête  de  femme  coèffee  d’un  câC- 
que  , auquel  étoit  attachée  une  aile  de  chaque 
•côté  ( Cette  tête  repréfentoit  la  ville  de  Rome.} , 
8c  une  Viêtoire  menant  un  char  attelé  de  deux  ou 
quatre  chevaux  de  front  ; ce  qui  fit  appe.Skr  tes 
pièces  J lorfqu’ii  y avoir  deux  chevaux  de  iront , 
bigati , 8c  lorfqu’il  y en  avoit  quatre , quadrigaü. 
Sur  le  revers  de  ces  pièces  , on  voyoit  fouvent  les 
figures  de  Caftor  8c -de  Poilux. 

QUADRIGE.  Le  quadrige  étoit  une  efpèce  dè 
char  en  coquille  , montée  fur  deux  rouas , avec  un 
timon  fort  court  auquel  on  atceloit  quatre  che- 
vaux choifis  entre  tous  ceux  qui  étoient  le  plus  en 
réputation  de  vîcelie  ^ ranges  de  front  tous 
quatre. 

La  feule  vue  de  ces  quadriges  fufF.t  pour  faire 
fentir  qu’il  n’y  avoit  rien  d’auifi  léger , de  fi  mo- 
bile J & que  ces  quatre  chevaux  dévoient  les  em- 
porter avec  une  rapidité  prodigieule.  Auffi  les 
poètes  , quand  ils  ont  voulu  nous  donner  l’i- 
dée d’une  impétuofité  extrême  j ont-ils  tiré  leur 
comparaifon  d’un  char  à quatre  chevaux  qui  ccu- 
roit  dans  la  lice  : 

Ut  cum  carceribus  fefe  e^udêre  quadriga, , 
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uiddunt  fc  in  fpatium  , 6’  frujira  retlnjicula  tcn- 
dcns  J 

Fcrtiir  equis  auriga  , ncquc  audit  currus  hahtnast 

Une  pierre  lancée  avec  une  fronJe  , un  traie 
4’arba’ete  n’aüoient  pas  plus  vite  ; ce  font  les 
firr.iütuJes  qu’emploie  Sidonius  Apolliiiaris.  1- 1 les 
romains  qui  avaient  pris  tles  grecs  cet  exercice  , 
tout  accoutumés  qu’ils  étoient  à voir  ces  courus 
infc-nlées  , admiroienc  encore  i'-riédaonius  comme 
un  héros  plein  d’audace  & de  courare  , parce 
•qu’il  avoit  ofé  le  premier  atteler  quitre  chevaux 
à ces  fortes  de  chars  ( VirgiU  ^ Gcorgic.  II!.,  v. 

115.  ): 

Primas  Erldihonius  currus  & quatuor  aufus 

J U.  igcrc  c-ruOT  J r.'ipidij'que  rôtis  irftjhrc  viilor. 

On  comprend  en  effet  que  des  courfes  de  cette 
ntture  ne  pouvoient  pas  manquer  d’être  péril- 
leufts.  Tante:  un  cheval  s’abattoit , & le  char 
'■qui  avok  peu  de  volume  , peu  de  poids  , receveit 
une  fecouife  capable  de  faire  trébucher  l’écuyer, 
qui  tout  droit  pour  l’ordinaire , avoit  à-peine  le' 
ventre  appuyé.  Tantôt  Us  quatre  chevaux  pouffes 
à toutes  brides  , s’emportoient  & prenoient  le 
mords  aux  deats,  avec  le  rifqiie  ordinaire  en  ces 
occaffons  : 
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Rome , clans  le  grand  cirque , on  donnoît  cti  an 
jour  le  fpedacle  de  cent  quadriges  : 

Cintum  quadrijugos  agitaho  ad  jîumina  currus. 

C’efl:  Virgile  qui  le  dit,  &■  l’on  en  faifoit  partir 
de  la  barrière  jufqu’à  vingt-cinq  à-la-fois  ; c’eftee 
que  les  latins  appelloieut  mijj'us , emijfio  , Sc  ies, 
grecs  aptns.  Nous  ignorons  combien  de  chars  à 
quatre  chevaux  l’on  aifembloit  à la  barrière  d’O- 
lyrnpie.  J’ai  peine  à croire  que  le  nombre  en  fût 
auffi  grand  qu’à  R.ome,  fu.r-tout  fous  les  preir.lets 
empereurs. 

Mais  quand  nous  fuppoferions  qu’il  n’y  avoit 
pas  plus  de  vingt  ou  trente  quadriges  aux  ieux. 
olympiques  , toujours  eff-il  certain  que  ces  chars 
ayant  à courir  enfemble  dans  une  lice  qui  n’étoit 
pas  extrêmement  large  , 8c  étant  obligés  de  pren- 
dre à-peu-près  le  même  chemin  pour  aller  gagner 
la  borne,  dévoient  naturellement  fe  croife/r , fe 
traverfer  , fe  heurter,  fe  briièr  Ls  uns  les  autres  ; 
8c  l’émotion  que  caufoient  ces  événemens,  faifoit 
le  plaifir  des  fpeètateurs.  (D.  J.) 

Quadrige  ( On  voit  un  ) fur  les  médailles  de 
Catana , de  Syraeufe. 

i QUJDRISOMUM.  Voyez  B rsoJi^üJf. 


Fertur  equis  auriga  , neque  audit  currus  hahenas. 

Tantôt  enfin  un  effîeu  rompait  , Sc  le  coniuéleur 
tomba.nt  fetrouvoit  heureux  s’il  n’etoit  pas  foulé 
aux  pieds  de  fes  chevaux.  Homère  8c  les  tragiques 
grecs  nous  fourniffent  des  exemples  de  tous  ces 
accidens.  Mais  c’étoit  bim  pis  encore  à la  ren- 
contre d’un  autre  char  que  l’on  vculoit  devancer  ; 
car  alors  on  faifoit  tout  ce  que  l’on  pouvoir  pour 
l’accrocher  , pour  le  renverfep  au  hafard  de  tout 
ce  qui  en  pourroit  arriver.  Siiius  itaiieus  nous  fait 
une  peinture  affèx  vive  de  cette  efpèce  de  choc, 
dont  les  fuites  étoient  prefque  toujours  funeffes  à 
l'un  ou  à l’autre  : 

Doncc  corfifâs  priai  AV4  fore  juventa 

Darius  obliquum  convertis  pronus  hahenis 

0.  pofxk  çurrum  , atque  everfurn  propulit  c^cem  • 

Athlantts  ferdo  invuHJi, 

A^'oilà  l’un  des  combatrans  açcrochd;  qu’en  ar- 
pjve-t-il  ? vous  l'allez,  voir. 

Pcrfraâo  \ olvttur  axe 

Cernuus , ac  pariter  fuf , miferahik  , campo 

Difeordes  fernuatur  equi, 

i 

1,  'écuyer  Sc  les  chevaux  tombent  enfemble.  î.i 
multitude  des  chars  qui  couroient  en  mêtnr-tcmps 
étoîp  ce.  qpi  hyfoit  le  danger  ds  ces  ccurfes.  A 


QUADPxUPÈDE  AILÉ.  Il  faut  mettre  au  rang 
des  fables  les  contes  des  quadrupeaes  ailés  , du 
griffon,  du  dragon  quadrupède,  des  bafilics , des 
lamies  , 8c  autres  fcmbhbles  , qui  n’ont  jamais 
exifté  que  dans  l’imagination  des  poètes. 

Cependart  , quoique  toutes  ks  hiftoires  des 
quadrupèdes  ailés  foient  fauffes  , il  ne  s’enfuit  pas 
abfolument  que  la  nature  ait  reiufé  à tous  fans 
exception  une  efpèce  de  vol.  1!  y a dans  les  Indes 
Orientales  8c  Occidentab  s des  animaux  qui  ont  les 
pieds  de  devant  attachés  par  une  efpèce  de  mem- 
brane , qui  leur' ti^nt , en  quelque  manière  , lieu 
d’ailes.  Tel  eft  l'animal  qu'on  nomme  le  dragon 
volant , 8c  que  kifon  ainü  que  Bontius  rangent 
parmi  les  quadrupèdes.  Ces  fortes  d’animaux  peu- 
vent pendant  quelque  temps  fe  mouvoir  8:  ft  fuf- 
pendredans  l’air.  C’efl;  ainli  que  l’écurcuil  volant 
peut  feTouur.ir  par  une  membrane  ekeniue  qui 
l’empêche  de  tomber  dans  h s fauts  qu’il  fait  d’un 
arbre  à l’autre.  j1  ne  faut  donc  pas  rcgar.der  les 
mets  volant  8c  ailé  comme  fvnonym.ts  ; il  n’y  4 
peint  de  quadrupèdes  niits ; mais  il  y en  a un  cui 
vole  fans  avrir  des  ailes  , £c  c’..fl:  la  (fuie  chauve- 
feu.is.  Certaines efpècts  de  lézards  Sc  d’écureuil^ 
font  dits  voler  improprement  ; car  ils  ne  peuvent  fe 
foutenir  dans  l’air  que  pendant  des  morne  ns,  au 
j moyen  des  peaux  qui  fe  nt  attrehées  à leurs  pat- 
j tes  , 8c  qv'i  leur  fervent  à fe  fuipendre  dans  les 
I fiuts  qu’ils  t'ont  d’un  endroit  un  peu  plus  elei*é 
i à pn  plus  bas.  Voyer  Dragon. 

QUJDRUPIATQH 


QV  Æ, 

QUJDRUPLJTOR.  Ce'mot,  qs'on  «ouve  I. 
dans  Cicéron,  fignifie  un  délateur , pour  des  cri- 
mes qui  concernoient  la  république.  On  le  nom- 
moit  quadruplator  , parce  qu"on  lui  donnoit  la 
uatrième  partie  du  bien  des  accuCés  , qui , fur  fa 
qlation  , çroit  congfqùé.  Plaute  a forgé  le-  verbe 
qttadruplari , pour  fignifiê^:  fair^.  la  profejfwn  de  dé- 
lateur. .{D.  J.) 

QÜADRUSSTS  J,  pièce  de  monnoie  dé  cuivre , 
laquelle  valoir  quatre  as.  Voyez.  Qu.iTRussis. 

QUÆSITORES  , commiflaires  créés  par  le 
peuple  ,de  Rome  pour  préfider  aux  jiigemens  des 
aâ*ajr^s  d’état  , qu’on  appellôit  les  recherches , 
quifiwnes , & qui  étoîent  dévolues  au  peuple, 
Accufatoris  e^cium  efi  inferre  crhnina , dit  Cité-  ■ 
ron  ( Ad  Herenn.' ) , defenforis  diluere , tejîis 
dicere  quA  fcierit , quefitoris  unumquemque  corum  in 
cfficio  continere.  Ainfl  , quAjitores  parricidü  étolent 
des  juges  choifis  par  le  peuple  pour  connoître  du 
crime  de  paridcide  , d’affaflinat  , ou  de  tout  autre 
crime  capital , comme  le  dit  Feftus  : Q^uAfitores par- 
ricidli  appellantur  qui  de  rehus  ceipitalibus  quArunt. 
Ces  juges  étoient  d’abord  le  conful , lédiélateur , 
le  préteur  , ou  tout  autre  à qui  le  peuple  confioit  ! 
ce  foin.  Mais  , l’an  604 , on  établit  ce  qu’on  ap- 

Îielloit  quAjliones  perpetUA  , lefquelles  furent  dévo- 
ues aux  mêmes  juges,  qtii  en  connoilfoiem  per- 
pétuellement. 

QUÆSTIONES  perpctuA  , recherches  pe^é- i 
ruelles , établies , comme  nous  l’avons  dit,  environ  ' 
l’an  doq  de  Rome,  & ainli  nommées  , folt  parce 
qu’elles .avoient  une  forme  prefcrite  & invariable, 
en  forte  qu’elles  n’avoient  pas  befoin  d’une  nou- 
velle loi , foit  parce  que  les  préteurs  faifoient  çes 
recherches  perpétuellement  &:  durant  tohte  l’an-  ' 
né,e  de  leur  exercice  , Sc  que  le  peuple , comme  ' 

• auparavant  , ne  nommoit  plus  de  commiffaircs 
peur  faire  ces  fortes  d’informations.  L’objet  dés 
premières  recherches  p'erpétu'rnes  furent  les  con- 
cuflâons , les  crimes  d’ambition  , ceux  d’état  ?yt  de 
péculat.  Sylla  y .ajouta  le  crime  de  fauffe-mon- 
noie  , le  parricide  , l’aditiTinat  , l’empoifonne- 
ment  ; & après  lui  , on  y irait  la  prévarication  * 
des  juges  Sc  les  violences  publiques  & particu- 
lières. C’étoit  de  ces  crimes  que  connoilfoitnt 
quatre  des  fix  préteurs  , dont  les  deux  premiers 
s’occupoient  des  affaires  des  particuliers  , qui 
étoient  proprement  l’objet  de  la  jurifdidion  de  là 
préture.  Cepehdant  , depuis  rétablilfement  des 
recherches  perpémelles  , il  y eut  beaucoup  de 
poramifTions  exercées  ou  par  le  peuple,  lui-même 
dans  les  alfembiées  , ou  par  des  commiffaircs 
créés  extraordinairement , & cela  à caufe  de  la 
nouvéaiité  8-:  dé  l’ntrocîré  eu  crime  dont  la  ven- 
geance étoit  poiirfuivie  , comme  , par  exemple  , 
dans  raîfaire  de  Miion  , qui  étoit  aceufé  d’a- 
voir tué  Clodius  , fie  dans  celle  de  Clodius 
Antiquités , Tome  K. 


QUA'  I9Î 

lut-mên>e  , âccufë  d’avoir  violé  les  faints  myC' 
rêres, 

QUÆSTIOmBUS  ( A ).  Gruter  ( J45.  d.  ) « 
publié  l'infcripdon  fuivante  : . 


Q.  G A V I U S.  Q.  F, 


ARN.  CLEMENS 
CLUSII.  EVOK 
A U G 


A.  QUESTIONIBUS 


Cet  officier  eft  appellé  ailleurs  quaftionarius. 
Voyez  Q^uæstiones. 

QUÆSTOR.  Questeur. 

QUÆSTORJI  (Ludi  ).  Voye^  Jeux. 

QUÆSTORIUM , la  tente  du  quefteur  dans 
les  armées , le  quelloire , où  étoit  dépofée  la 
cailTe  militaire.  Polybe  dit  qu’on  plaçoit  trok 
fentinelles  devant  cette  tervte. 

QUANDO  rex  comitiavit  fus.  Ccs  mots  qui  fe 
trouvent  dans  les  calendriers  des  marbres  romains 
font  expliqués  à l’article  Q. 

QUARRÉES-LES-TOMBES  , village  dè  l’Ais 
xois , province  de  Bourgogne , nommé  en  latin 
moderne  parochia  de  Q_:iadrat:s , en  ious-enten- 
dant  apparemment  lapiaibus.  Dans  ce  village  , tk- 
puis  un  temps  immémorial , on  a découvert  8c 
on  découvre  encore  des  tombeaux  de  pierre.  Mo- 
reau de  Mautour  , qui  a communiqué  fur  ce  fujet 
en  1716  des  réflexions  à l’académie  des  Belles- 
Lettres  , dit  que  ce  village  eft  fitué  fur  les  confins 
de  la  petite  contrée  du  Morvant,  à deux  lieues  de 
la  ville  d’Avalon,  & que  l’efpace  du  terrein  où 
l’on  trouve  ces  tombeaux , ne  contieut  qu’envi- 
ron  fix  cents  foixante  pas  de  longueur  , & environ 
cent  foixante  de  largeur  5 ces  tombes  qui  font 
d’une  pierre  grifatre , ont  environ  cinq  ou  fix 
pieds  de  longueur.  On  en  a brife  un  grand  nombre 
peur  bâtir  & pour  paver  l’églife  de  ce  lieu  ; on 
s’en  eft  même  quelquefois  fervi  pour  faire  de  la 
chaux  ; on  en  a réfervé  quelques-unes  pour  fa- 
tisfaire  la  curiofité , & on  les  a biffées  dans  le 
chnetière. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’eft  qu’on  ne  voit  fur 
ces  tombeaux  aucune  marque  de  chriftianifme  , ni 
même  d’autres  figures  , & qu’il  n’y  en  a qu’un 
feul  fur  lequel  on  ait  vu  une  croix  gravée  , 8:  fur 
une  autre  un  écuifon  qu’on  ne  fauroit  déchiffrer. 
En  creufant  les  fondemens  de  la  facriftie  , on  en 
déterra  deux , dans  lefquels  où  trouva  deux  pen- 
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dans  d’oreille  ; dans  un  autre  tiré  d’une  cave  j 
quelques  ofl'emens  avec  deux  autres  pendans  d’o- 
reille J & dans  quelques  autres  enfin  des  éperons. 

J1  n’y  a ^ félon  Mautour  j qu’une  feule  carrière 
dont  on  ait  pu  tirer  les  pierres  qui  ont  fervi  .à  faire 
ces  cercueils.  Elle  eft  dans  un  endroit  nommé 
champ  Rotard , à fix  lieues  de  Quarrées-les-Topiies ÿ 
& d’habiles  maçons  ^ qui  ont  examiné  la  qualité  & 
la  couleur  de  la  pierre  de  cette  carrière  , parfai- 
tement reffemblante  à celle  des  tombeaux  ^ font  i 
convenus  de  ce  fait. 

Savoir  maintenant  par  quelle  raifon  il  y a tant 
de  tombeaux  dans  un  lieu  li  peu  célèbre  ^ c’eft  ce 
qu’il  n’eft  pas  aile  de  deviner.  On  n’ignore  pas 
qu’on  avoir  accoutumé  autrefois  d’enterrer  les 
morts  hors  des  villes  , & fur  les  grands  chemins;  , 
que  cet  ufage  s’obfervoit  à Paris  , 5c  dans  toutes 
les  Gaules , dans  les  premiers  temps  du  chriftia- 
nifme  ^ & qu’il  y dura  jufques  bien  avant , fous  la 
troifième  race  de  nos  rois.  L’on  pourroit  en  con- 
clure , ou  qu’il  y avoir  quelque  ville  confidérable 
près  de  Quarrées , ou  que  ce  village  auroit  été  un 
magafin  de  tombeaux  pour  en  fournir  aux  villes 
voifines.  Ces  deux  conjeèfures  fouffrent  néan- 
moins de  grandes  difficultés.  On  ne  trouve  aucun 
veftige  de  ville  aux  environs  de  Quarrées  ; les  plus 
voifines  font  Avalon , Saulieu  ik:  Loraae.  De  ces 
deux  dernières  , l’une  eft  aujourd’hui  naiférable  , 
& l’autre  trop  éloignée.  Avalon  n’en  eft  vérita- 
blement qu’à  deux  lieues  ; mais  , outre  qu’on  n’y 
"a  jamais  découvert  aucun  de  ces  tombeaux  cette 
ville  eft  plus  proche  de  la  carrière  que  du  village 
de  Quarrées  ; ainfi  il  n'y  a pas  d’apparence  qu’on 
ait  été  chercher  à quatre  lieues  ce  qu’on  trouvoit 
a moitié  chemin. 

Dans  cet  embarras  , Mautour  a recours  à l’hif- 
roire , pour  voir  fi  quelque  bataille  n’ auroit  pas 
donné  occafion  à ce  prodigieux  amas  de  tom- 
beaux. Deux  événemens  paroiffent  favorables  à 
cette  conjeè'ture.  Après  la  défaite  & la  mort  d’Ab- 
dérame  , général  des  farrafins  j les  débris  de  fon 
année  s’étant  joints  aux  vandales , aux  alains  5c 
aux  oftrogoths  J ces  barbares  défolèrent  la  Bour- 
gogne , & fe  rendirent  maîtres  de  Mâcon  , de 
Chalons  , de  Dijon  ^ d’Auxerre , d’Autun  Sé  de 
plufieurs  autres  villes.  Or  , Avalon  étant  fituée 
entre  Autun  & Auxerre  , il  y a lieu  de  croire  que 
ces  peuples  ravagèrent  auffi  cette  contrée.  Ces 
tombeaux , qui  fe  trouvent  dans  Quarrées  5c  dans 
la  campagne  voifine  , font  une  nouvelle  raifon  de 
îç  penler.  , 

Le  fécond  événement  eft  arrivé  au  commence-  ’ 
ment  du  onzième  fiècle,  dans  les  années  IC03  , 
IG04  5c  1C05.  Henri  premier  du  nom,  duc  de  1 
Bourgogne  , étant  mort  fans  enfans  , Landri  , ! 
comte  de  ISévers , s’empara  de  plufuurs  yiUes  de  ] 
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jce  duché.  Robert,  roi  de  France,  neveu  de 
Henri,  5c  fon  héritier  légitime,  entra  peu  de 
' temps  après  dans  la  Bourgogne , prit  la  ville  d’Au- 
xerre , 5c  mit  le  fiége  devant  Avalon.  Cette  ville 
, réfifta  pendant  trois  mois  ; & foit  qu’il  ne  s’en 
^ rendît  maître  que  par  la  femine  , comme  le 
difenf  quelques  hiftoriens , foit  qu’il  l’ait  prife 
ar  aflaut  , comme  d’autres  l’affiirent,  il  eft  pro- 
able  que  ce  prince , pendant  un  fi  long  fiege , 
perdit  beaucoup  de  foldats  , on  pouvoir , dit- 
on  , avoir  fait , pour  les  enterrer  , ce  grand  amas 
de  tombeaux. 

Mais  il  fe  prëfente  une  difficulté  fort  embarraf- 
fante,^ç’e.ft  que  prefqiie  tous  ces  tombeaux  pa- 
roilfent  n’avoir  jamais  fervi.  Mautour  répond  que 
peut-être  la  qualité  de  la  pierre  étoit  propre  à 
confumer  les  cadavres  en  peu  de  temps.  Il  feroit 
aifé  d’en  faire  l’expérience , pour  voir  fi  cette 
idée  a quelque  fondement.  Du  moins  , eft-il  fur 
que  Pline  parle  d’une  certaine  pierre  qu’on 
trouvoit  dans  la  Troade  , aux  environs  de  la  ville 
d’Aftus , qui  en  quarante  jours  réduifoit  les  corps 
en  poudre.  Foye^  Assien^Je. 

Cependant , malgré  ces  raifons,  il  eft  plus  fenfé 
de  croire  que  Quarrées  étoit  autrefois  un  magafin  , 
un  entrepôt , où  l’on  avoit  conduit  de  la  carrière 
de  Champ-Rotards  , des  cercueils  tout  faits , pour 
être  de-là  tranfportés  dans  les  lieux  où  l’on  en 
auroit  befoin  ; & de-là  vient  qu’ils  n’ont  ni  ca- 
ractère , ni  gravure , ni  aucune  marque  qui  prouve 
qu’ils  aient  fervi.  Ce  qui  confirme  cette  opinion  , 
c’eft  la  leâure  d’un  ancien  manuferit  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Savigni  , préfident-à-mortier  du 
parlement  de  Dijon , où  Mautour  a trouvé  que  , 
dans  le  treizième  fiècle  , il  y avoit  dans  Quarrées 
5c  aux  environs  , une  multitude  confidérable  de 
tombeaux  de  pierres  qui  n’avoient  jamais  été  em- 
ployés , & qui  étoient  devenus  inutiles  depuis 
ue  î’ufage  s’étoit  établi  d’enterrer  les  fidèles 
ans  l’églife. 

Abrégeons  ; l’amas  de  cercueils  qui  a donné  le 
nom  au  lieu , n’eft  autre  chofe  qu’un  refte  de  ma- 
gafin , que  de  riches  marchands  des  anciens  temps 
du  chriftianifme  avoient  tiré  de  la  carrière  de 
Champ-Rotavd  , afin  d’en  pourvoir  k-s  autres  vil- 
lages du  Morvant  , dont  la  pierre  ne  peut  être 
mife  en  œuvre  ; & comme  l’ufage  des  lepulchrés 
de  pierre  a ceffé  peu-à-peu  , le  magafin  eft  refté 
inutile.  (D.J.) 

QUARTJRIUS  étoit  une  des  petites  mefures 
de  liquides  chez  les  romains , laquelle  contenoit 
deux  cyathes  & demi.  Il  faut  ici  fe  rappeller  que 
la  plus  grande  des  mefures  de  liquides  s’appelfoit 
cuUus  , qu’elle  contenoit  vingt  amphores.  L’am- 
phore contenoit  deux  urnes  ou  quatre-vingt  livres 
pefant.  L'urne  contepoit  quatre  conges , le  conge 
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iTx  fetiers,  le  fetier  deux  hémines  ou  demi- 
ietiers  ; le  demi-fetier  contenoit  deux  mefures 
nommées  quartarïi  ; chaque  quartanus  contenoit , 
comme  je  hai  dit , deiix  cyathes  & > enfin  j 

le  cyathe  contenoit  !a  quatrième  partie  d un  demi- 
fetier  J qui  s’appelloit  acetabulum.  (D.  J.) 

Quaktartus  , quartier  , mefure  de  capacité 
pour  les  liqueurs  des  anciens  romains. 

Elle  valoir  pinte  de  France  , félon  M. 

Pauéton. 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 

2 acétabules. 
ou  5 cyathes. 
ou  12  ligules. 

Quartarius  , quartier  , mefure  de  capacité 
pour  les  liqueurs  des  romains.  Voye^  Quadraks. 

QUARTIER,  yoyei  Quartarius, 

Quartier  laconique,  mefure  grecque  de 
capacité.  Voye^  Tbtartos  caooixicoii. 

Quartiers  de  Rome.  Voye^  Régions.  , 

QUARTUMVIRS.  Koy^îQuATUORVIRS. 

QUARTUSSIS , quadrans , monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  : 

K 3- 

Elle  valoit  : 

5 onces  de  compte, 
ou  4 as  effeétifs. 
ou  C femi-onces  de  compte, 
ou  12  lîciliques  de  compte, 
ou  24  femi-ficiliques  de  compte. 

QÜASILLARIA  y efclave  , à qui  l'on  donnoit 
une  certaine  quantité  de  laine  à filer  chaque  jour , 
dans  un  petit  panier  appellé  quaJillum.Qn  nommoit 
encore  quaflllaria  Fefclave  qui  accompagnoit  fa 
fnaitrefle,  en  piortant  au  marché  le  panier  de  la 
provifion.  (D.  J.) 

Q U A TU ORDE  CIÆS,  dextans,femunciay  mon- 
fioie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  : 

'X  s'  “ .S.  ’ 
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, Elle  valoir  : 

10  i onces  de  compte. 

ou  14  as  effeétifs. 

l 

ou  21  femi-onces  de  compte. 

ou  42  ficiliques  de  compte. 

ou  84  fenài-ficiliques  de  compte. 

QUATUOIpECm.  On  appelloit  ainli  la 
place  diftinguée  que  les  chevaliers  occupoient 
dans  les  fpedtacles  publics  , & qui  leur  fut  attri- 
buée l'an  686  de  la  fondation  de  Rome  , par  une 
loi  de  Rofcius  Othon  , tribun  du  peuple , laquelle 
ordonnoit  que  les  chevaliers  fe  placeroient  fur  les 
quatorze  premiers  bancs  après  l'orcheftre.  De-là 
vint  que  l'on  difoit  federe  in  quatuurdecim  , pour 
dire  être  chevaliers 

QUATUORVIRI , quadrivirs  , magiftrats  in- 
férieurs chez  les  romains , qui  avoient  différentes 
fonéfions  ; il  y en  avoir  ad  «.rarïum  , commis  à la 
garde  de  l'argent  contenu  dans  le  tréfor  des  pon- 
tifes ; d'autres  pour  rendre  la  juftice  , juridicundo  ; 
d'autres  qü'on  appelloit  viales  ambulantes  , qui 
avoient  infpeélion  fur  les  rues , & dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  dans  les  infcriptions.  Eodem  tempore  , 
dit  Pomponius  , d*  confiituti  funt  quatuorviri  qui  cu-^ 
ram  viarum  gererent.  Ils  furent  établis  vers  l'an  610 
de  Rome,  & fubfifloient  encore  du  temps  d'Ha- 
drien , vers  l'an  871.  On  trouve  cette  charge  oc- 
cupée par  des  magiftrats  du  premier  ordre.  Il  y 
avoir  auffi  dans  les  villes  municipales  des  quadri- 
virs , qui  étoient'des  efpèces  d'échevins. 

/ 

C'étoit  aufti  un  quatrième  officier  de  la  mon- 
noie  , que  Céfar  ajouta  aux  triumvirs  monétaires. 
On  trouve  des  médailles  qui  énoncent  le  temps  de 
l'inftitution  du  quartumvir.  Il  y e»  a une  qui  nous 
^prend  que  Cicéron  l'avoit  été.  Il  y en  a une  autre 
frappée  du  temps  du  triumvirat  d'Augufte  , d'An- 
toine & de  Lepide.  On  voit  au  revers  de  cette 
médaille  , un  Mars , avec  cette  infcription  : L. 
Mujjidius  F.  E.  Longus  , IIII.  vir,  A.  F.  F.  y ce 

?ui  fignifie  que  L.  Muffidius  Longus  , qui  avoit 
ait  battre  cette  pièce  d'or , étoit  quartumvir.  Les 
lettres  A.  P.  F.  veulent  dire  aura  publkê  feriundo. 
(D.J.) 

QUENOUILLE , eolus.  Lorfqu'à  Rome  on  con- 
duifoit  une  nouvelle  mariée  au  Ht  nuptial , on  por- 
toit  devant  elle  une  quenouille  & de  la  laine,  comme 
pour  l'avertir  qu’elle  devoir  mener  une  vie  ap- 
pliquée & laborieufe.  Inde  fa^um , dit  Pline  , ut 
nubentes  virgines  comifarefur  eolus  compta , & fufus 
cum  fiamine. 

On  voit  dans  la  colleftion  de  Stofch  , fur  une 
pâte  antique  , une  des  parques  nue  au-defliis  de 
I la  ceiotuie , appuyée  contre  une  colonne.  Elle 
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tient  de  li  main  droite  une  qutnoiillle , de  la 
gauche  le  fufeau  avec  lequel  elle  ftle.  Il  y a dans 
la  galerie  du  palais  Barberin  une  peinture  antique 
qui  repréfente  une  vieille  a'ffîfe  , accroupie  ^ 6c 
filant  à une  qucnoidlU',-  On  croât  que  c'eft  auÛi  une 
parque. 


Sur  un  cornaline  ,<'LachélîSj  une  des  parques  , 
a.Tîfe  fur  un  niafque  comique  ^ 8c  ayant  devant  elle 
un  mafqaé  tragique' en  profil^ êlvé.lîle  à la  quc- 
riouille  la  deftinée  de  rhommerj  8c  derrière  elle  > 
il  y a une  autire  i • 


La  quenouille , attribut  des  parques  , l'étoit  aufli 
dé  Némefis  fur  une  prime  d’émeraüde  de  la  collec- 
tion de  Stofc.h  > Néméfis  de  la  main  droite  dé- 
couvre fa  poitriHS.i  de:  la  gauche  , elle  tient  une 
bride  avec  un  rameau,  8c  ell»  a à ftsjûeds  une' 
roue  avec  la  quenouille  des  parques.  ( Voye-^  Nh-  , 
’fiÉsjb  peur  .avoir  1,’ejpliçatian- de  la  roua.  &î  de  ' 
k quenoûiile  ).■  nr  , . • ; f , - 

• . li  • ■ 

QUERQUEXUiUNA  PaR-T4  V.  PoJlTSS.  i 

:!  v-it,  i Li.  .j  j 

,,  QUERQUE'ZlIlANUS\'MONS:'y,>  Cjxziu^.I 
■ ' I ' jiu.  h 'd  a:  !(!.;/■;!''<!.  ; c' rh  i:  :r; . . ^ • 
QUESTEURS  vîÇtt^îTajiEîsti  magillila ts.,  chez  • 
Lrf  rorhains  , qui  fatÊiit  aihiî  noèimés  iiei;la  -foniv  ’ 
lion  cttachee  üTéisr  chaxgâ.  -Leur  ©riginé  paroit . 
tort' ancienne'!  ^.-on  la  croit  du  temps  de.biihia  , 
ou  au  moins  d&Tulius  Hoftiiius.  Jufte  Lipfapré- 
ténd  que  les  quefieurs  ne  furent  établis  qu'après  ■ 
rexpuliioh  des  rois  , lorfque  ’VîalétiàS'  ï^blicolai 
fixa  le  Iku  du -tréfor.  piibjic.  dansido' tBippIejtk 
Saturne  , 8c  en  confia  la  garde  à deux  quefieurs  ou 
tréforièrs’nommés.paTcîé. peuple  i S^iisiparitii  les 
fénateurs.  Quoi  qu'il  : i fen-j  ; foi,t  ;,  cés  magilLr?.ts{ 
étoient  des  efpèces  de  receveurs -généraux'  des  fi-  ' 
nances  , dont  le  minifière  étoit  de  veiller  fur  le- 
recouvrement  des  deniers  publics  , 8c  fur  les 
malverfations  qui  pouvoiént  fe  faire  en  cette  par- 
tie. L’an  338  de,  Evome  , le  peuplé,  ayant  demandé 
d’avoir  part  à cette  magiftrature-,  on  augmenta  :1e, 

■ nombre  des  quefieurs  jufqu’à  quatre dont  deux, 
éteient  pour  la  \ille  , & lesideux  autres  pour  ac- 
compagner les  confuls  , lorfqu'ils  étoient  à l’ar- 
mée j c’étoient  des  efpèces  d’intendans  d’armées. 
Dans  la  fuite,  on  augmenta  le  nombre  de  ces  offi- 
ciers ; Sylla  en  créa  jufqu’à  vingr,  Jules-Céfar 
quarante , 8c  fous  les  empereurs  i,  leur  nombre 
n’eut  point  de  bornes.  Une  partie  étoit  nofiimée 
par  le  prince  , 8c  l’autre  partie  par  la  peuple.  La 
diftérence  de  leurs  fonélions  les  a tait  diviüèr 
en  plufieurs  efpèces , dont  nous;  allons  rendre 
compte. 


Ql-æstores  æraru  , les  intendans  des  deniers 
publics , avoient  la  ga’rde  du  trëfor  dépofé  dans  le 
temple  de  Saturne  5 ils  avoient  fbin  de  recevoir  les 
revenus  de  h république , da  tenir  fegifire  de  la  j 
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fîcétté  8c  de  la  dépenfe  5 on  les  appelloît  autfi  ifi 
hanï^ , parce  que  leurs  fonètions  les  attachoient  i 
lu  ville.  Voye'^  Q^àÆsTpRss  u,R3an!, 

QujSstorbs  cAnniDATi  étoient  des  officiers 
dont  la  tonétion  étoit  de  lire  au  fénat  les  lettres 
ou  les  harangues  des  empereurs.  Le  nom  de  can- 
didat leur  fut  peut-être  donné , parce  que  cette 
place  étoit  une  entrée  aux  grandes  magiftratures. 

Qüæstorbs  PALATii  furent  infiitués  par  Coof 
tantin  , Sc  ce  titre-devint  par  la  fuite  une  grande 
dignité  J dent  les  fonéfibns  éfcient  à-peu-près'les 
mêmes  que  celles  de  ch  aiccUer  de  France. 

Q^u æstorrs  rRov:NciALi:s' , Ics  quefieuri  des 
provinces  , étoient  obligés  d’accompagner  vies 
confuls  8c  ks  préteurs  dans  les  provinces , afin  de 
fournir  des  a ivjres. ôc  de  1 ariiynt  aux-troupes.  Ils 
t5nc!ienf  ,coiT>p.te  des  revftn'Of  |<inroiàinairqsqu’ex-j 
traordinaires  , & du  butin  fai.  > la  guerre.  C’étoit 
à eux  à le  faire  vendre  pour  en  porter  le  produit 
au  tréfor  -,  ils  gardoient  en  depot  auprès  des  en- 
iffigne-s  l’argent  des . Ickkts, (,>  8c  ils -exerçoient  la 
jurifdidior*  q'jqks  gécéraux  d’aymée^ -Sc  leS;  goi^ 
verneurs  de  provinces  vouloient  bien  leur  donner. 
Quand  leç-g6nérau)(  d’armée  demândoient  le  triom- 
phe au  féiiat , iis  artelloient  avec  ferment  la  vetké 
dej  faits , ^fin  qu  il  jug^éfifi  en  effet  leur  demande 
étoit  jidfe  , 8c  fi  Tes  avantages  qu’on  avoir  rem- 
portés méritoient  cet  honneur.  S'il  arrivoitque  les 
gouverneurs  partiffent  avant  que  d’être  fcmplaj- 
cés  , les  ^wfy?cari,rcmplilfoi.nt .leurs  fo.nélions  juf- 
ciu’à  l’arrivée  de  leù?  fiiccéflèuti  T/aîkroiffèfiient 
de  la  puilTance  de  Ia,républiqu3  mit  dans  la  nécef- 
fité  de  créer  un  gland ^noiqbre  de  ces  magifirats, 
8c  on  ne  prenoit , pour  remplir  ces  places , que 
des  perfonnes  d’une  prebité  Yeconnue  ; c’eft  poiu: 
cela  que  ceux  même  qui  ayojent  été  confuls , fe 
faifoient  un  honneur  d’éxercer  cet  em.ploi.  Mais 
les  empereurs  les  ayant  dépouillés  de  leur  princi- 
pale fonècion  , qui. étoit  le  maniement  des  finance.s 
dans  les  provinces  , cette  charge  s’avilit  8c  devine 
le  prix  des  fpeétacles,  parce  que,  fons-cés-firin- 
ces  , on  ne  la  conlervaqu’à  ceux  qui  s’engagèrent 
à donner  à leurs  dépens  des  jeux  publics  j ce  qui 
ne,  s^étqit  point  pratiqué  auparavant.  Cejxei^lant 
cette  dignité  parut  depuis  l'élevée  par  l’nonneur 
que  le -‘prince  .fit  au  queficur  de  le  dibifi'r'pour 
portér  'èn  fon'horri  la  parole  au  fénat , quand  n né 
poiiVéît  oü  ne  Vouloit  pas  y aller,  8c  c’eftee  qu’oft 
appelloît  qusfior'es  candidati.'  . é 

QuÆstores  urbani  , les  mêmes  que  qusfiores 
<erurh'.  Outre  la  garde  du  tréfor  public  , ils  étoient 
chargés  de  recevoir  les  tributs  8c  les  impofitions, 
de  faire  la  recette  , la  dépenfe  des  deniers  de 
l’état  5 ils  avoient  auffi  fous  leur  garde  lés îoix  & 
les  fénatus-confultes  ; 8c  lorfque  les  confuls  par- 
toient  poviiTqnelqn’txpédition  militaire  , ks  quef- 
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teun  Icuf  envoyoient  les  enfcigncs  qu’ils  tlroieut 
du  tréfor.  C’étoitnt  euîc  qui  recevrient  ks  srr- 
tafiadeuvs  des  nations  étrangères  ^ qui  its  condui- 
foient  à l’audience  & leur  affignoknt  un  logement. 
Us  avoient  fous  eux  des  greffiers  fur  Icfqntls  us 
avoient  jurifdiélicn.  Ces  quejieurs  n av'  lent  ni 
lidtcuvs  , ni  meffagers,  pareequ  ils  n’a  voit  nt  pas 
droit  de  citer  en  ;ugeinent , ni  de  faire  ar.êter  qui 
que  ce  fût , quoiqu’ils  eufient  celui  d’affc-mbler  ie 
peuple  pour  le  haranguer.  Les  quefteurs  des  pro- 
vinces j au  contraire  ^ paroiffier.t  avoir  eu  Lurs  iie- 
tenrs , au  moins  dans  rabftnce  du  préteur,  il  y 
avoit  encore  des  quefleurs  noélurnes  ^ chargés  de 
prendre  garde  aux  incc-ncies  , & qui  durant  la 
nuit  faifoient  la  ronde;  des  quefieurs  du  parricide, 
que  l’on  envoyoit  dans  les  provinces  par  arrêt  du 
fenat,  pour  juger  des  caufes  criminelles  ; & d’au- 
tres à R.ome  & dans  les  provinces  , qui  n’avoiert 
d’autre  fonêtion  que  d’enregiilrer  & de  recevoir 
les  amendes. 

QUESTION , torture.  L’ufage  de  la  queflion  eft 
fort  ancien,  puifqu’on  la  donnoit  chez  les  grecs; 
mais  les  citoyens  d’Athènes  ne  pouvoient  y être 
•appliqués  , excepté  pour  crirne  de  lèze-majefté. 
On  donnoit  la  quefiion  trente  jours  après  la  con- 
damnation ; il  n’y  avoir,  pas  de  queflion  prépa- 
ratoire. 

Chez  les  romains  , la  loi  HT  Sd  IV  ad  leg.  pu!, 
majefl.  fait  voir  que  la  naiffiance , la  dignité  & la 
profeiEicn  de  la  milice  garantiffioient  de  la  queflion; 
mais  on  exceptait,  comme  à A^thènes  , le  crime  de 
rlèxe-maj.:fté.  ^ 

Ce  qu’il  y flvoit  de  plus  étrange  , c’eft  que  l’on 
donnoit  h- queflion  à des  tjers.-,  quoique  non-accu- 
fés  , & feulement  dans  la  vue  d’acquéiir  des  preu- 
ves ou  témoignages  du  crime  & des  coupables  ; 
c’eft  ainfi  que  par  le  fénatus-confulte  Silanien  , qui 
fut  fait  du  temps  d’Augufte  , il  fut  défeqdu  d’ou- 
vrir ni  de  publier  un  teftament , quand  le  teifateur 
avoit  été  tué  dans  fa  maifon  , avant  d’avoir  mis  à 
la  queflion  les  efclaves  , & fait  punir  ceux  qui 
étoient  coupables  de  la  mort  du  défunt. 

QUEUE.  l a queue  caraêtérife  les  faunes , & les 
diflingue  des  filènes  & des  fatyres. 

QUI , QüÆ  , Quov.  Vélius  Longus  attefte  que 
quelques-uns  écrivoient  qis , q& , qid , au  lieu  de 
quis  , qiuL  yquid.  Certains,  monumens  antiques  ont 
cenfervé  des  marques  de  cette  orthographe.  On 
en  voit  dans  Foggini  & dans  différens  autres  com- 
pilateurs d’inferiptions , pour  ne  point  parler  des 
manuferits. 

Jufqu’à  la  fondation  des  chaires  royales  fons. 
François  I , l’Uniyerfîté  de. Paris,  prenonçoit  fans- 
’cotttrâdîftioh  qis  dquntus  , qali's  , pour  , quan-, 
tv-s  y qualis,  C’eft  une  obfervation  faite  d’après 
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Ramus  par  Lancelot.  Cette  pronenciation , con- 
forme à la  langue  françoife , aura  plus  d’une  fois 
occafionné  h fuppreffiion  de  l’«  dans  l’écriture. 

Dreux  du  Radier  a publié  fur  cette  matière  une 
petite  dilfertation , dans  le  journal  hift.  de  ybre 
i75’o.  Il  cite  des  éditions  du  comm.encement  du 
feizième  fiècle , où  l’on  fuivoit  encore  l’ortho- 
graphe de  Uskis  , kankan  ; au  lieu  de  quljquis  , 
quumquam,  Niceren  rapporte  qu’un  bénéficier  , 
privé  par  la  Faculté  de  Théologie  des  revenus  de 
fon  bénéfice  , peur  avoir  eu  la  témérité  de  pre-  - 
noncer  qu.vnquam  pour  kankan  , porta  l’affaire  an 
parlement,  foutenu  par  Ramus  & quelques  pro- 
fefiéurs  royaux.  Arrêt  du  parlement  intervint , 
qui  laifla  la  liberté  de  prononcer  comme  on  vou- 
droit. 

QUIES  , ou  la  déelTe  du  repos  , avoit , félon 
( Civit.  Dci.  4f.  )■  faint  Augufiin  , un  templs  près 
de  la  porte  Colline  à Rome  , & un  autre  hors  de 
la  ville  , fur  la  voie  ( Tite  Liv.  j.  ) appellée  Lavi- 
cana.  On  invoquoit  cette  divinité  pour  jouir  du 
repos  & de  la  tranquillités  ( Repos  fe  dit  en  latin 
quies.  ). 

QUIES CERENT  bene  ou  placide  ( Z7r  ) , fou- 
irait que  faifoient  les  romains  en  faveur  des  morts 
dont  ils  parleient , ou  dont  ils  rencontrOient  les 
tombeaux  fur  leur  chemin.  Tibulle  ( Lib.  IL  eleg, 
4.  ) dit  : 

Et  bene  dtfeedens  dicet , placidxque  quiefleas, 

QUIETORIUM.  Un  tombeau  eft  ainfi  nommé 
dans  une  infeription  recueillie  par  Gruter  ( 810. 
2.  ) : 

M.  AURELIUS.  MUTIUS.  NOLANUS 

A.  N N.  NAT.  LXVI.  FATUM 

COMMUNE  ^ 

P VE  Ni  ENS.  QUIETORIUM 
HOC.  S I B I.  V I V E N S.  P A R A V I T. 

QUIETUS  J tyran  fous  Gallien  , & fécond  fils 
de  Macrien. 

Fulvius  Quiftus  Aug, 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

RR.  en  argent  de  billon  , ou  P.  B.  latin. 

PiRR.  en  médailles  grecques  de  M.  B.  frappéô.s 
à Nicée. 

RRR.  en  M.  B.  dans  le  goût  des  médailles  d’E- 
gypte.  • ' 0 

RR.  en  P.  B.  de  la  même  fabri'que. 
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QUINAIR'E.  Le  nom  de  quinaire  n’appartient , 
à proprement  parler , qu’à  une  petite  monnoie 
â’argent  qui  étoit  du  poids  de  demi-gros,  qui 
valoir  la  moitié  du  denier  & le  double  du  feflerce. 
Mais  les  antiquaires  ont  à préfent  coutume  d’ap- 
peller  abufivement  quinaires  les  médailles  du  plus 
petit  module , de  quelque  métal  qu’elles  foient  , 
en  or , argent  , bronze , ou  autre  , quoique  les 
anciens  n’aient  jamais  donné  ce  nom  aux  petites 
pièces  d’or  ou  de  btonze. 

Des  curieux , comme  le  duc  du  Maine  & l’abbé 
Strozzi , avoient  effayé  de  former  une  fuite  de 
quinaires;  & il  feroit  à fouhaiter  qu’on  eût  un  ca- 
talogue de  ce  genre  de  médailles  , précédé  d’une 
bonne  differtation  fur  les  changemens  arrivés  dans 
le  poids  , dans  la  valeur  & dans  le  nom  des  plus 
petites  pièces  de  monnoies  que  les  anciens  aient 
frappées  en  tous  rnétaux. 

J’ai  ditci-delTus  qu’il  feroitàdefirerqu’oneûtun 
catalogue  de  tous  les  quinaires  connus  ; j’ajoute  ici 
qu’une  fuite  de  quinaires  feroit  prefqu’auifi  nécef- 
làire  dans  les  cabinets  , que  les  fuites  de  grand  , 
de  moyen  & de  petit  bronze.  Ce  font  de  part  8c 
d’autre  différentes  pièces  de  monnoie  qui  nous 
apprennent  cornbien  il  y avoir  de  fortes  de  pièces 
en  tout  métal  qui  circuloient  dans  le  commerce. 
De  plus  , les  quinaires  font  communément  d’un 
coin  plus  fini  que  les  autres  médailles,  & travaillés 
par  des  mains  de  maîtres.  11  auroit  été  très-difficile 
a des  ouvriers  ordinaires  de  graver  des  figures  en- 
tières dans  un  fi  petit  efpace  de  métal.  Enfin , par 
le  peu  de  quinaires  .que  nous  connoiffons  exilter 
dans  les  cabinets  , il  eft  aifé  de  conjeèturer  que 
l'on  y verroit  plufieurs  revers  qui  leur  feroient 
particuliers , 8c  qui  ne  fe  trouveroknt  ni  daqs  le 
grand  , ni  dans  le  moyen  bronze, 

Au  refte , il  eft  bon  d’obferver  que  le  mot  qui- 
naire, ainfi  que  celui  de  fefierce , ne  fut  plus  en 
^fage  dans  le  temps  du  Bas-Empire, 

Les  médailles  qu’on  nomme  quinaires , la  plus 
petite  efpèce  que  nous  ayons  , ont  été  imitées 
également  que  les  autres  médailles  Impériales.  Il 
s’en  trouve  nomtire  de  moulées  foit  en  or , foit 
en  argent  j il  eft  même  néceflaire  de  les  examiner 
avec  plus  de  févérité  que  les  médailles  ordinaires , 
parce  qu’elles  font  plus  rares.  On  ne  voit  que  peu 
de  ces  médailles  répandues  dans  les  différens  cabi- 
nets. M.  Vaillant  en  avoit  amalTé  une  fuite  pour 
M.  le  duc  du  Maine  ; elle  fe  trouve  aujourd’hui 
{ confidérablernent  augmentée  ) dans  le  cabinet 
du  roi  d’Efpagne. 

On  y mêle  la  tête  d’Hannibalien  en  bronze , 
afin  d’avpir  pne  fuite  de  têtes  cpmplette  en  qui- 
naire. 

Pour  connoître  l’évaluatîrn  du  quinaire  par 
Rpmé  de  l'ille,.  voje^  Monnq:h. 
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QuimaiRe  , viéloriat , tropaïcoQ , monnoie  de  J 
anciens  romains. 

Il  valut , depuis  l’an  de  Rome  4^5  jufqu  a 1 an 
537 , y liv.  de  France  , félon  M.  Pauélon. 

Il  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

Z fefterces. 
ou  5 livres, 
ou  10  fembelles. 
ou  20  téronces. 

Il  valut , depuis  l’an  de  Rome  537  jufqu’a  l’an 
544 , IJ  fols  monnoie  aéftuelle  de  France  , félon 
M.  PauètoB  ( Métrologie.). 

Il  valoir  alors  en  monnoie  du  mênse  peuple  : 

2 fefterces. 
ou  J as. 

ou  10  onces  pefant  de  cuivre, 
ou  60  onces  de  l’as. 

Il  valut , depuis  l’an  de  Rome  J44  jufqu’à  l’an 
J47 , IJ  fols  monnoie  aéfuelle  de  France.  > 

Il  valoit  alors  en  monnoie  du  même  peuple  ; 

1 fefterces. 

ou  8 as  pefant  de  cuivre, 
ou  96  onces  de  l’as. 

Il  valut , depuis  l’an  J47  de  Rome  iufqu’à  l’an 
j6o  , IJ  fols  monnoie  aéiuelle  de  France. 

Il  valoit  alors  en  monnoie  du  même  peuple  t 

2 fefterces, 
ou  8 as. 

ou  96  onces  de  l’as. 

Il  valut , depuis  l’an  de  Rome  j6o  jufqu’à  l'an 
j86,  IJ  fols  monnoie  aûuelle  de  France. 

U valoit  alors  , & toujours  depuis  ; 

2 fefterces , numus  , nummus. 
ou  8 as. 

ou  96  onces  de  l’as. 

Il  valut , depuis  l’an  j8é  jufqu’au  règne  de 
Claude  ou  de  Néron , 9 fols  monnoie  aéhielle  de 
France  , félon  M.  Pauélon. 

Il  valut , depuis  le  règne  de  Claude  ou  de  Né- 
ron jufqu’à  celui  de  Conftantin  , 7 fols  & jv , fé- 
lon M.  Pauéton  ( Métrologie.  ). 

QUINJRJA , mefure  des  liquides  entre  Vunei* 
& le  digitus. 
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QP^INCTtA , famille  romaiae  dont  on  a des 
médailles  : 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Crispinys  ^ 
VLAMinivrs  , SytuciAurs  , Vai.s.riaïivi. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

QVINCTILIA  t famille  romaine  dont  on  a 
des  médailles  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRR.  en  bronze; 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Vakyx. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depui  lui. 

QUINCTILIANUS  3 furnom  de  la  famille 
Nouja. 

QUINCTUS , né  le  cinquième  , furnom. 

QUINCUNX  lignifie  à la  lettre  cinq  onces  , & 
en  général  cinq  parties  d’un  tout  divifé  en  douze. 
y Once  & As. 

Le  quincunx  étoit  aufli  une  mefure  romaine  qui 
contencit  cinq  cyathes  ; car  Martial , félon  Tufage 
de  fon  temps , demandant  à boire  autant  de  cya- 
thes de  vin  qu’il  y avoir  de  lettres  dans  les  noms 
de  trois  de  fes  amis  ^ nommés  l’un  Caïus  , l’autre 
Julius , & le  troilième  Proculus  , dit  dans  une 
épigramme  : 

Quincunces  , & fex  cyathos  , bejfemque  hibamus  y 
Caïus  ut  fiat  y Julius  & Proculus. 

Le  quincunces  eft  pour  Caïus , dont  le  nom  eft 
compofé  de  cinq  lettres  , comme  les  fix  cyathes 
font  pour  Julius,  & le  bes , c’eft-à-dire  , les  deux 
tiers  du  fetier , pour  Proculus  j ce  qui  prouve  in- 
conteftablement  que  le  quincunx  contenoit  cinq 
cyathes  ou  cinq  douzièmes  du  fetier  romain.  Voy. 
Cyathe.  {D.  J.) 

Quikcunx  y monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  ~ — zIZ’ 

Elle  valoir  : 

J onces. 

eu  10  femi-onces. 


ou  ly  duelles. 
ou  10  ficiliques. 
ou  30  fextules. 
ou  120  fcripules, 

Qawcuüx  y monnoie  des  anciens  romains. 

11  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  julqu’s 
l’an  485 , 8 fols  4 deniers  de  France,  félon  M. 
Pauélon.. 

U valoit  alors  en  monnoie  du  même  p<euple  : 

1 i triens. 
ou  I f quadrans. 
ou  25  fextans. 
ou  3 f fefcuncia. 
ou  y onces, 
ou  10  femuncia. 
ou  30  fextula. 

Çî/ixctfNY  , divilion  de  l’ancienne  litre  ro/« 
maine. 

Il  valoit  en  poids  de  France  2630  grains , félon 
M.  Paudon. 

Il  yaloit  en  poids  romains  ; 

I i triens. 
ou  I ^quadrans. 
ou  2 5 fextans. 
ou  J onces. 

Qc/incunx  y mefure  gromatique  des  anciens 
romains. 

Il  valoit  301  toifes  quartées  & de  France, 
félon  M.  Paudon. 

Il  valoit  en  mefitres  du  mê.me  peuple  ; 

1 i triens. 
ou  I y quadrans. 

.on  2 I fextans. 
ou  y onces.  , 

Quiscuiix  3 mefure  linéaire  des  anciens  ro« 

Kiains. 

Il  valoit  4 pouces  & de  France  , félon  M. 
Paudon  {Métrologie.'). 

Il  valoit  en  mefures  dn  même  peuple  : 

1 triens  & i. 

ou  I y quadrans. 
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ou  i feîftans  ^ è- 

©U  J onces. 

Quikcukx  J mefure  de  capacité  pour  les  li- 
queurs des  anciens  romains. 

File  valoir  8 roquilles'&^-î^'"  de  France  , félon 
M.  Pauéton.  , 

■ Elle  valoir  eh  mefures  du  même  peuple  ; ' 

I ? triens. 

. J , . Il  rib  •• 

ou  I I qüadrans.  ^ 

ou  2 5 fextans. 

• - ‘ J ‘ 

OU  J onces. 

QUiJVDECEMVIR  , officier  prépofé  à la  garde 
des  livres  fybillias  , & chargé  d'une  partie,  des 
chofes  qui  concernoient  la  religion  ; ce  que  fai- 
foient  auparavant  les  décemvirs  & les  duumvirs. 
Ils  confultoient  les  oracles  , lorfoue  le  fénat  Ta- 
voit  ordonné  , & en  faifoient  leur  rapport , y 
ajoutant  .leur  ayis.  ..Ces  magiilrats  étoient  auffi 
Commis  pour'  exécuter  tout  ce  qui  étoit  prefcrit 
dans  le  livre  des  Sybilles  , la  célébration  des  jeux 
féculaires.  Ce  nom  leur  fut  donné,  parce  qu'ils 
étoient  au  nombre  de  quinze  dans  leur  origine. 
On  croit  que  ce  fut  Sylla  , diftateur  , qui  les  éta- 
blit , en  créant  cinq  magiftrats  qu'il  ajouta  au  Col- 
lège'des  décemvirs.  Quoique  dans  la  fuite,  ils 
aient  été  foixante  , comme  le  prétend  Servius 
é Sur  U Jixihnc  livre  de  l Enéide  , v.  65.  ) , leur  hàm 
ne  changea  point , 8c  on  continua  à les  appeller 
quindeccrr.virs . On  les  créa  de  la  même  manière  que 
les  pontifes  , 8c  celui  qu’ils  avoient  à leur  tête  fe 
nojnmoit  magifler  collegii  quindecim. 

Outre  le  dépôt  qu'ils  avoient  des  livres  fybil- 
lins , Sc  l’interprétation  qu'ils  en  donnaient  ; ils 
préfidoient  encore  aux  ficrifices  & cérémonies 
extraordinaires  que  l’on  faifoit.  Sur  les  médailles  , 
quand  un'daupHin  eft  joint  à un  trépied,  i!  marque 
le  facerdoce  des  quindecemvirs  , qui  , pour  an- 
noncer leurs  facrifices  folemnels  , portoient  un 
dauphin  au  bout  d’une  perche , p'ar  la  ville  5 ce 

f>oillbn  étoit  confacré  à Apollon,  de  même  que 
a corneille  parmi  les  oifeaux.  Les  quindecemvirs 
iouilfoient  , comme  les  autres  prêtres  , de 
l'exemption  d'aller  à la  guerre  , & des  autres 
charges  , afin  qu'ils  fufient  uniquement  occupés 
de  leur  facerdoce.  L'an  de  l’ère  vulgaire  389  , 
Stiliçon  brûla  les  liyres  fybillins  p,ar  l'ordre  de 
l’empereur  l'héodofe , 8c  leurs  interprètes  tom- 
bèrent du  même  coup.  ( D.  J.) 

QUINDECIÆS  , deunx , Jlcilicus  J vnonnoh  de 
compte  des  roirtrins. 


Q U I 

Elle  étoît  repréfentée  par  ce  ligne  ; 
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Elle  valoit  ■: 

1 1 i onces  de  compte.  n:.-  '» 

ou  ip  as  effeélifs.  q > gL  _rr-,r  : ■ 
ou  22  I femi-onces  de  compte.’'  * 

ou  4P  ficiliques  de  compte.  ' 'j  ' 

ou  90  fami-ficiliques  de  compte, 

QUINQUAGÉN'ÀIPxE',  corruiiàndant  de'ptq 
hommes. 

1 . 

QUINQUAGESIMA , impôt  dp  po'.  fur  \qs 
bêtes  , 8cc. 

^ QUINQUATRJES  ou  QUINQUATRUS  , 
fêtes  romaines  , en  l'honneur  de  Minerve  , ap- 
pellées  chez  les  grecs  Panathénées.  On  les  célé- 
broit  le  14  avant  les  calendes  d’avril , ou  le  cin-’ 
quième  jour  après  les  ides  de  mars  , d’où  peut- 
être  elles  ont  pris  leur  nom.  Le  premier  jotir  des 
quinquatrics , on  ne  répandoit  point  de  fang  , parcé 
qu’on  croyoit  que  c'étoit  le  jour  de  la  nai(Fanc« 
de  Minerve.' Tous  ces  jours  fe  pafi'oient'rn  ré- 
joiiifl'ances , en  fpcêlacles  , en  combats  de  gla- 
diateurs. C’étoit . particuli‘?rement  U fête  des 
jeunes  garçons  ,<  les  ecoliers  , faifoient  cas 
jours -là  des  préfens  à leur  maître.  Tu-^ 

lilLUSTRE. 

La  féconde  fête  des  quinquatrles  , nommée  quin- 
quatria  minora,  fe  célébroit  le  13  du  mois  de 
juin  ; elle  étoit  particulière  aux  joueurs  de  flûte  , 
qui  ce  jour-là  couroient  la  ville  mafqués  , 8c  en 
Irabits  de  femme.  On  trouvera  dans  Ovide  l'ori- 
gine de  cette  cérémonie. 

les  petites  fêtes  de  Minerve  , qui  fe  célé- 
broient  le  1 3 de  juin , ne  duroient  qu'un  jour  félon 
les  uns , 8c  trois  félon  les  autres. 

QUINQUENNAL  , en  latin  quinquennelis , 
magiftrat  des  colonies  Sc  des  villes  mmiicipales , 
nans  le  temps  de  h république  romaine,  ils 
étoient  ainfi  nommés  , parce  qu’on  les  élifoit  à 
chaque  cinquième  année  , pour  préfider  au  cens 
des  villes  municipales  , 8c  pour  recevoir  la  décla- 
ration que  chaque  citoyen  étoit  obligé  de  faire  de 
fes  biens. 

QTTNQUENNAUX  ( Jeux  ) , fondés  à Tvr , 
à l’imitation  des  jeux  olympiques  de  h Grèce. 
les  appclloit  quinquennaux,  parce  qu'on  les  cele- 
broit  tous  le*  cinq  ans  , c’eft-à-dire  , au  bout  de 
quatre  ans  ; car  d’un  jeu  olympique  à l’autre  il 
n’y  avoic  que  quatre  ans.  Les  jcyx  quinquennaax 

s'établirent 


lOt 


Q U I 

s’établirent  par  la  fuite  des  temps  dans  plufieurs  ' 
villes  de  l’empire  romain,  en  l’honneur  des  em- 
pereurs déifiés. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  jeux  quinquennaux 
de  Tyr  avec  ceux  que  Domitien  inôitua  en  l’hon- 
neur de  Jupiter-Capitolin  pendant  fon  douzième 
confulat.  Tous  les  cinq  ans , on  difputoit  dans  ces 
jeux  le  prix  des  vers  & de  la  profe  en  grec  & en 
latin  ; c’eft  Suétone  qui  nous  l’apprend  dans  fa  vie 
de'  Domitien  ( Ckap.  6.  ) en  ces  mots  : Infiituh  &• 
quinquennale  certamen  Capitolio  Jovi  triplex  , muji- 
cum  , eque^re  , gymnieum  , Ù aliquaato  plurimum 
quant  nunc  efi  coronarum  ; certabant  etiam  & profa 
oratio.ie  grAce  laüncque.  Il  y avoit  des  juges  publics 
qui  préfidoieiit  à ces  jeux  , & qui  diftribuoient  les 
prix.  Ünuphiius  Payini  rapporte  une  infcrintion , 
par  laquelle  il  paroît  que  fous  le  régné  de  cet 
empereur,  un  certain  Lucius  Valerius  Pudeus  , 
natif  d’un  bourg  des  Férentins  , appelle  de  nos 
jours  el  Guofio  , âgé  de  13  ans  , remporta  aux  jeux 
quinquennaux  le  prix  de  la  poéfie  , ÿc  fut  couronné 
de  l’avis  de  tous  les  juges.  Pagi  a produit  une 
médaille  , où  les  jeux  quinquennaux  de  l’empereur 
Pofthume  font  gravés;  ce  qui  ne  fe  trouve  fur 
aucune  médaille  des  empereurs  qui  l’ont  précédé. 
iD.J.) 

QUINQUERCE,  quinquenium.  Le  quinquerce , 
chez  les  latins  , étoit  ce  que  les  grecs  af^pelloient 
pentathle  , où  l’on  combattoit  en  un  jour  à cinq 
fortes  d’exercices  , ainfi  que  le  prouve  le  té- 
moignage de  Pompeius  Feftus  : Quinquenium  grAci 
vacant  •7rivTof]Mi  , quo  die  quinque  généra  ariium  ludo 
exercebantur.  f D.  J.) 

QUINQUESSIS  , quadrans  , femuneia  , ftcili- 
cus , monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 

Elle  valoir . 

3 I onces  de  compte. 

ou  y as  effeftifs. 

ou  7 î femi-onces  de  compte.  . 

ou  15  ficiliques  de  compte. 

ou  30  femi-lîciliques  de  compte. 

Qüinqvessis  , monnoie  des  anciens  romains. 

11  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à 
l’an  qSf  , t liv.  monnoie  aéfuelle  de  France  , félon 
M.  Pauéton  , dans  fa  Métrologie. 

Voyei  Monnoie  , pour  connoïtre  l’évaluation 
de  Romé  de  l’Ifle. 

.Antiquités  t Tomt  V, 
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QUINQUEVIR.  Il  y avoit  à Rome  des  magif- 
trats  fubalternes  , ainfi  nommés  parce  c^u’ils 
étoient  au  nombre  de  cinq  , employés  aux  memes 
fonéfions  ; mais  ces  fonétions  etoient  fort  diffé- 
rentes , comme  bous  allons  le  prouver  : 

i^’.  Il  y avoir  des  quinquevirs  établis  dans  Rome 
en-deçà  & au-delà  du  Tibre , pour  veiller  pen- 
dant la  nuit  à la  police  de  4a  ville  , en  la  place  des 
magiftrats  d’un  certain  ordre^,  qu’il  ne  convenoit 
pas  de  faire  courir  pendant  les  ténèbres. 

2®.  Il  y avoit  des  quinquevirs  établis  exprès  pour 
conduire  les  colonies , & diftribuer  aux  familles 
les  terres  des  campagnes  qu’on  leur  accordoit. 

3'’.  Les  épulons  étoient  aulTi  nommés  quinque- 
virs J quinque  viri  epulones , quand  ils  étoient  au 
nombre  de  cinq. 

4®.  Il  y avoit  des  quinquevirs  du  change  ou  des 
rentes  , nommés  quinque  viri  menfarii  ; ceux-ci  fu- 
rent créés  l’an  de  Rome  301 , fous  le  confulat  de 
Valerius  Poplicola  & de  C.  Martius  Rufilius. 
Tice-Live  ( Lib.  VllI.  ) nous  apprend  qu’on  les 
choifit  entre  les  plébéiens.  Ils  furent  chargés  de 
modérer  l’excès  de  l’ufure  que  les  créanciers  ou 
les  banquiers  tiroient  , & dont  le  peuple  étoit 
accablé. 

5°.  Enfin,  on  appelloit  encore  quinquevirs  des 
efpèces  d’huiifiers  , chargés  d’exercer  ce  petit 
emploi  de  la  juftice  dans  les  colonies  , ou  dans  les 
villes  municipales  , pour  y apprendre  le  train  des 
affaires.  On  nommoit  ces  fortes  d’huifllers  quinque- 
virs , parce  qu’ils  étoient  au  nombre  de  cinq  pour 
chaque  jurifdiéfion  ; ils  changeoient  toutes  les  an- 
nées. Un  homme  qui  avoit  paffé  par  cette  char- 
ge , devoir  avoir  acquis  l'ufage  de  ce  que  nous 
appelions  la  pratique  y & l’on  tiroit  ordinairement 
de  ce  corps'ks  greffiers  & Fs  notaires,  il  efi  fait 
mention  de  ces  derniers  quinquevirs  dans  les  lettres 
de  Cicéron.  (D.  J.) 

QUINQUE  VIS.1  MEtts ARii.  On  appelloit  de 
ce  nom  cinq  hommes  inftitués  extraordinairement 
par  les  confuls  , pour  acquitter  les  dettes  du 
peuple , ruiné  par  les  ufures  qu'on  avôit  exigées 
de  lui. 

QUINT , quinta  pars  fruBuum.  Les  propriétaires 
des  champs , chez  les  romains  , les  louoient  à des 
fermiers  pour  le  quint  des  fruits. 

QUINTANA , la  partie  du  camp  des  romains 
où  fe  tenoient  les  vivandiers  , qui  vendoient 
toutes  les  denrées  & les  marchandifes  néctf- 
■ faites.  11  y avoit  même  des  boutiques  de  toutes 
fortes  d’artifans  , qui  accompagnoient  toujours 
les  armées  en  grand  nombre.  Ce  quartier  étoit 
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derrière  le  prttonum  , 8c  contigu  au  qmflo- 
rium. 

QUINTILIS  , le  mois  de  juillet , ainfi  nommé 
parce  qu"il  étoit  le  cinquième  m.ois  de  Tannée  en 
commençant  par  mars  , porta  depuis  le  nom  de 
juillet  y Julius  , en  Tlionneur  de  Jules  - Céfar , 
comme  le  mois  d'août , qu’on  nommoit  fextilis  , 
fut  appellé  augufius , à caufe  de  Tempereur  Au- 
gufte. 

QUINTILIENS.  Les  luperces,  à Rome^étoient 
divifés  en  trois  collèges , fçavoir  , des  fabiens  , 
des  quintiliens  & des  juliens.  Celui  des  quintiliens 
Bvoit  pris  ion  nom  de  P.  Quintilius  , qui  le  premier 
fut  à la  tête  de  ce  collège.  VoycT;^  Fabiens  , Ju- 
liens. 

QUINTILLUS  y frère  de  Claude-le-Gothique. 

Marcus  Aurelius  Claudius  Quintillus 
Augustus. 

Ses  médaillés  font  : 

RPvRR.  en  or.  On  en  avoir  envoyé  à M.  de 
Beauvais  la  defcription  d’une  , qui  étoit  fûrement 
antique  , 8c  qui  avoit  au  revers  pour  légende 
TiDEs  AtiLiTUM.  On  en  connoit  une  fécondé  du 
cabinet  du  duc  d’Arfchot. 

RR.  en  argent  ou  potin. 

C.  en  P.  B.  latin. 

RR.  en  P.  B.  d’Egypte. 

QUINTIPOR  y pour  Quinti  puer,  efclaye  de 
Quintus. 

QUIRINA  tribus.  Voye-^  TribU. 

QUIRINAL  ( Mont  ) , appellé  d’abord  Ago- 
TÙus  y puis  Collinus  , peut-être  à caufe  du  voifi- 
nage  de  la  porte  Colline , fut  nommé  Quirina- 
lis  y de  la  ville  de  Cures  , capitale  des  fabins  y 
qui  , en  conféquence  de  l’alliance  entre  Romulus 
& Tatius  , leur  roi  y vinrent  demeurer  fur  cette 
montagne.  On  le  nomma  depuis  Cabalinus  y de 
deux  liatues  de  marbre  que  Tempereur  Conf- 
tantin  fit  tranfporter  d’Alexandrie  à Rome  ^ & 
qu’il  plaça  au  milieu  des  Thermes  qu’il  avoit 
conftruits  fur  le  mont  Quirinal.  Sixte  V fit 
tranfporter  ces  deux  beaux  morceaux  dans  la 
lace  du  palais  pontifical,  8c  les  remit  fur  leurs 
afes. 

QUIRINALES , fêtes  en  l’honneur  de  Quirinus 
ou  de  Romulus  , qui  fe  célébroient  le  13  avant 
les  calendes  de  mars.  On  Tappelloit  U fête  des 
faux  , parce  qu’en  ce  jour  ceux  qui  n’avoient  pas 
pu  faire  la  folemnité  des  Fornacales  , ou  qui 
en  avoient  ignore  le  jour,  ceux-là,  dis-je,  pour 
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expier  leur  faute  ou  leur  folie  , facrlfioient  i 
Quirinus. 

QUIRINUS  étoit  un  dieu  des  anciens  fabins  , 
u’ils  repréfentoient  fous  la  forme  d’une  hache  ou 
’une  pique , appellées  en  leur  langue  caris.  Lorf- 
que  les  fabins  furent  réunis  aux  romains  , dans 
Tapothéofe  qu’ils  firent  de  Romulus  , ils  donnè- 
rent à ce  premier  roi  de  Piome,  le  nom  de  Quiri- 
nus , pour  foutenir  la  fable  de  fa  naiffance , qui 
le  faifoit  fils  de  Mars.  Numa  fon  fucceffeur  lui 
affigna  un  suite  particulier  , lui  dédia  un  temple 
fur  le  mont  Quirinal , inftitua  les  Quirinaks  en  fon 
honneur,  8c  créa  un  grand  pontife  , appellé  jla- 
mcn  quirinalis  , lequel  devoit  être  tiré  du  corps 
des  patriciens  , pour  avoir  foin  du  culte  de  ce 
nouveau  dieu. 

Quirinus  étoit  aufli  un  furnom  de  Jupiter  & 
de  Mars.  C’eft  à eux  probablement  que  s’adreffe 
Tinfcription  recueillie  par  Gruter  ( 231.  ) , dans  la- 
quelle on  lit  Q^uirinis. 

Quirinus  , furnom  de  la  famille  Sulpicia, 

QUIRIS  ou  QUIRITA.'  Junon  étoit  ainfi  nom- 
mée par  les  femmes  mariées  , lorfqu’elles  fe  met- 
toient  fous  fa  proteèlion.  On  dit  qu’une  des  cé- 
rémonies du  mariage  étoit  de  peigner  la  nouvelle 
époufe  avec  une  pique  qui  eût  été  dans  le  corps 
d’un  gladiateur  terralfé  8c  tué.  Or  une  pique  s’ap- 
pelloit  curis , 8c  tout  ce  qui  concernoit  les  noces , 
fe  rapportoit  à Junon  , parce  qu’elle  y préfidoit 
comme  déefle  tutélaire  des  femmes  enceintes  8c 
des  accouchemens.  D’autres  difent  qu’elle  étoit 
appellée  Quiris , parce  que  tous  les  ans  on  prépa- 
roit  à Junon  un  repas  public  dans  chaque  Curie  } 
mais  voyrç  Junon. 

QUIRITARE  , appeller  les  citoyens  à fon  fe- 
cours  , fe  plaindre  hautement  : Quiritare  dicitur  is 
qui  quiritium  fidem  damans  implorât  ( Var.  Vingt 
lat.  J.  7.  ).  Ce  mot  vient  de  quirites  , nom  des  ha- 
bitans  de  Cures  , pays  des  fabins,  qui  devint  celui 
des  romains , lorfque  ces  deux  peuples  eurent  fait 
alliance,  8c  ne  formèrent  plus  qu’une  feule  nation. 
Ica  geminatâ  wrie  , dit  Tite-Live , ut  fabinis  tamen 
aliquid  darctur  y quirites  à curibus  appellati. 

Le  mot  quirites , qui  défignoit  tous  les  citoyens 
romains,  étoit  odieux  aux  foldats;  Sc  lorfqu’un  gé- 
néral vouloir  les  punir  ou  les  humilier  , il  les  ap- 
pelloit  çui/irw , au  lieu  de  milites , pour  leur  faire 
entendre  qu’ils  étoient  plus  propres  à la  vie  tran- 
quille des  bourgeois , qu’à  la  vie  active  8c  labo- 
rieufe  d’un  homme  de  guerre.  Hacienîis  caftigavit 
milites  , dit  Plutarque  , qubd  pro  militibus  quirites 
appelltiverit. 

QUIRITES , nom  que  prirent  les  romains  dans, 
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le  traité  fait  entre  Romulus  8c  Tatlus  , où  il  fut 
ari'êté  que  l’im  8c  rautre  régneroient  dans  Rome 
avec  un  pouvoir  égal.  La  ville  retint  le  nom  de 
Romulus , xbn  fondateur  } le  peuple  reçut  le  nom 
de  quintes , que  portoient  les  habitans  de  Cures  ^ 
capitale  de  l'état  fabin. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  fétymologie  des 
noms  Cures  8c  Quiriees.  Quiris , en  langue  fa- 
bine  , lignifie  tout- à-la-fois  un  javelot  8c  une  divinité 
guerrière  amée  d’un  javelot.  Les  uns  veulent  que  ce 
fut  le  dieu  Mars , les  autres  un  dieu  particulier  qui 
préfidqkj  à la  guerre  5 foit  donc  que  le  dieu  eût 
fait  àinfi  no'mmer  le  javelot  foit  que  le  javelot 
eût  donné  fon  nom  au  dieu  même  , le  nom  Quiris 
fut  honoré  à Rome  jufqu'à  ce  que  Romulus 
ayant  difparu  aux  yeux  des  romains , il  reçut  les 
honneurs  divins  fous  le  nom  de  Quirinus  , 8c  prit 
la  place  du  dieu  Quiris.  Ovide  (^Lib.  Il  de  Fuji,  ) 
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a rapporté  les  diverfes  opinions  fur  les  mots  de 
Curet  8c  de  Quiris  : 

Sive  quod  hafla  j quiris  , prifeis  ejl  di3a  fabinis  , 
Bellicus  à telo  venit  ad  afira  deus, 

Sive  fuo  régi  nomen  pofuêre , quirites  ; 

S eu  quia  romanus  junxerat  ille  Cures. 

««  Soit  que  les  anciens  fabins  aient  donné  au  ja- 
» velot  le  nom  de  quiris  ; foit  que  le  dieu  de  la 
« guerre  ait  pris  le  lien  du  javelot  ; foit  que  les 
» quirites  aient  ainfi  nommé  leur  roi  ; foit  que  cp 
>»  nom  vienne  de  celui  qui  joignit  les  quirites  aux 
M romains  ». 

Au  refte  , je  trouve  quiris  au  lîngulier  dans  Ho- 
race Sc  dans  Perfe,  pour  défigner  un  citoyen  ro- 
main. (D./.) 
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Ïj  e s latins  appellèrent  cette  lettre  canina , parce 
que  les  chiens  femblent  la  prononcer  avec  facilité. 
Cette  lettre  eft  de  Tinvention  d'Appius  Claudius , 
ainfi  que  le  rapporte  Pomponius  ; Appius  Clauaius 
Centimanus  R lltttram  invenit , ut  pro  V^alefn  V a- 
lerii  cjfent , & pro  Fufîis  Furii.  Deux  PvR  fignilioient 
comptes  rendus  , ration.es  relats  ; R.  C.  Roma 
condlta.  Dans  la  numération  , R vouloit  dire 
) quatre-vingt  ; & quand  il  y avoir  un  accent  defius  ^ 
elle  marquoit  quatre-vingt  mille. 

R a quelquefois  été  remplacé  par  D -,  car  ou 
difoic  prêts  , pr&dis , pour  prêts  , pretris. 

R & N étoient  prifes  quelquefois  indifférem- 
ment Pune  pour  l’autre  } ainfi  l’on  a dit  condolium 
ik  cordolium. 

R 5e  S ont  été  prifes  quelqueftjis  indifférem- 
ment l’une  pour  l’autre  ; ainfi  l’on  a dit  Papifii  Sc 
Fapirii  , Fufii  & Furii. 

Les  favans  auteurs  de  la  Nouvelle  diplomatique 
ont  divifé  ( Tom.  II.  pag.  328.  ) en  8 fériés  Sc  plu- 
fieurs  fous-férks  les  R des  marbres,  des  médailles 
& des  manufcrits. 

La  première  férié  de  l’R  anguleufe  ou  fans 
ueue  répond  aux  premiers  fiècles.  Elle  fe  fous- 
ivife  i°.  en  R à ligne-s  obliques  & courbes  , 2°. 
obliques  & horizontales , 3".  en  P. 

f.a  deuxième,  auffi  ancienne,  devient  encore 
plus  abondante  depuis  le  fixième  fiècle  jufqu’au 
treizième  : i*’.  pointe  vive.  Sec.  2°.  prefque  ver- 
ticale , 3^’.  de  plus  excédente  , 4”.  queue  déta- 
chée, &c.  5®.  oblique,  6®.  courbée  en-delfus , 
&c. 

La  troifième  férié  à panfe  arrondie  , commence 
avant  Père  vulgaire  , & dure  jufqu’au  onzième 
fiècle  : i".  inclinée,  n’étant  que  la  continuation 
de  la  hafte,  2”.  en  cfi  diffinguée,  3®.  confondue 
avec  la  hafte  fans  inclinaifon  , 4”.  excédée  en- 
deffus  par  le  fupport  , y'',  alongée  & ferrée , 
é".  paffant  par- defius  la  hafte  , 7°.  en  forme 
d’S. 

La  quatrième  férié  à panlè  ouverte  , Szc.  doit  , 
quanta  la  plupart  de  fes  figures  , être  référée  aux 
premiers  temps  : i®.  haut  & bas  , 2°.  en  deffous  , 
3'*.  à hafto  raccourcie  , 4*.  queue  en  5 contour- 
née , hafte  & queue  courbées  en-dehors 


6°.  à panfe  anguleufe  , 7*.  R contournée  , Src, 
8°.  horizontale  en  tête , 9^.  quëne  três-écaTtéè- 
du  pied  de  la  hafte  , 10.  R irrégulière  ,-  a p’ânfe 
queue  enfemble  détachée  de  la  hafte',  ii^.  régui' 
lière  de  même  , 12°.  hafte  , panfe  i,  'qheue,  âis- 
jointes  les  unes  des  autres , 13®.  queue  feule  dé- 
tachée, 14°.  disjointe  , panfe  fermée,  ly®.  ou- 
verte en-defius  , i6°.  queue  partant  de  la  hafte  au- 
defl’us  de  la  panfe. 

La  cinquième  férié  un  peu  irrégulière , quoi- 
qii’à  queue  unie  , à la  tête  fermée  , comprend 
beaucoup  de  lettres  antérieures  à Père  vulgaire , 
Sc  quelques-unes  de  poftérieures  au  feptième  fiè- 
cle : i'*.  queue  plus  courte  que  la  hafte  , 2°.  hafte 
moins  longue  ,3°.  queue  courbée  en-dedans, 
4®.  hafte  excédée  par  le  haut  ou  le  bout  de  la 
panfe  , y®,  prolongée  en-defliis  , 6®.  panfe  angu- 
leufe , 7".  hafte  obliquement  tranchée  , 8'’.  queue 
courbée  vers  la  gauche. 

La  fixième  férié  fuit  la  forme  ordinaire  de  PR  : 
I®. allez  régulièrement  tranchée,  2°.  moins  exac- 
tement ,3°.  queue  maflive  & droite  , 4”.  courbée 
fur-tout  vers  la  hafte  , &c.  y®,  chargée  d’un  mon- 
ticule , 6®.  R en  B. 

La  feptième  férié  très-hétéroclite  ne  s’élève  pas 
au-deffus  du  moyen  âge  ; i*.  dégénérant  en  , & 
dont  le  fécond  côté  paffe  fiir  le  premier , 2”.  en 
forme  d’ra  , 3°.  aplattie  en-deflfus  , 4°.  arrondie  , 
y",  en  G a queue , couché  , 6®.  en  ^ &:c.  7”.  en 
» grecque  , &c.  8°.  R en  A fans  traverfe , &c. 
9°'.  R contournée , &c. 

La  huitième  férié  renferme  les  r minufcules , de- 
puis le  troifième  fiècle  : 1°.  côté  droit  recourbé 
vers  le  haut,  2".  vers  le  bas  , 3*^-  nailfant  au-def- 
fous  de  Pextrérrdté  du  gauche  , & relevé  en 
courbe  , 4”.  z en  h , y“.  en  r , 6®.  queue  angu- 
leufe , 7'’.  en  R , 8°.  recourbée  , 9°.  anguleufe  , 
iO°.  en  Z , II®,  purement  gothique.  Les  trois 
premières , avec  l:s  cinquième  Sc  fixième  fous- 
férics  , Sc  même  la  u uvième  remontent  au  pre- 
mier âge  j la  quatrièn'..j  Sc  la  huitième  au  moyen  ; 
le  refte  adjugé  au  gothique. 

Le  P grec  marqué  d’un  accent  en-defius  vaut 
ICO  ; marqué  de  l’accent  en-defl'ous,  il  vaut  icoo 
fois  cent,  ou  ioo,oco. 

Le  P ainfi  figuré  r ,.  eft  fréquent  fur  les  an- 
ciennes médailles  grecques.  Mais  dans  les  inf- 
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criptîons  cie  la  plus  haute  antiquité , à’peine  le 
jambage  droit  paroît-il  nailfant* 

RABATAMA  , dans  l'Arabie.  PABBATAMH- 
NfiN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Gordien-Pie. 

RABBATHMOMA  , dans  l'Arabie  - Pétrée. 

PABBA0Mi2MA  & rABBA©MÎ2MHNaN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fon  ère , en  l'honneur  de 
Septime-Sévère  . de  Caracalla  , de  Géta. 

RABD0?4ANTIE  , divination  qui  fe  faifoit 
par  le  moyen  de  verges  ou  de  baguettes  ( retS^os, 
verge.  ).  Hérodote  dit  au  livre  IV  , que  les  femmes 
des  fcythes  cherchoient  Sc  ramafloient  des  ba- 
guettes bien  droites  , pour  s'en  fervir  à cette  fu- 
perfiition.  yoyei  Bélomancie. 

Strabon  XIV.)  rapporte  la  rahdomantic 

des  perfes.  Leurs  mages  employoient  à cet  effet 
des  branches  de  laurier,  de  myrthe  & des  brins  de 
bruyère. 

Les  fcythes  fe  fervoient  de  baguettes  de  fau- 
le  ; & les  tartares , qui  en  font  defcendus , ont 
aulfi  une  efpèce  de  rahdomancie  , fi  l’on  en 
croit  Paul  Vénitien  ( hiv.  I.  c.  43.  ),  Les  algé- 
riens , dans  la  Barbarie  , en  ont  encore  une  autre 
efpèce. 

Elle  a été  également  connue  en  Occident. 
Voici  comment  Tacite  s’exprime  fur  celle  des 
germains  , dans  ce  qu'il  a écrit  des  moeurs  de  ces 
peuples,  ce  Ils  font  , dit-il  , fort  adonnés  aux  au- 
gures & aux  forts  ; mais  ils  n'y  obfervent  pas 
grande  cérémonie.  Ils  coupent  une  branche  de 
quelqu’arbre  fruitier  en  plufieurs  morceaux  , & 
les  marquent  de  certains  caraétéres , puis  les  jet- 
tent à l’aventure  fur  un  drap  blanc.  Alors  le  prêtre 
ou  le  père  de  famille  lève  chaque  biin  trois  fois, 
après  avoir  prié  les  dieux  &:  les  interprètes,  félon 
les  marques  qu'il  y a faites  î-. 

Ammien  Marcellin  ( Liv.  XXXI.  ) repréfente 
auflî  la  rahdomancie  des  alains.  cc  Iis  devinent , dit- 
il  , l'avenir  d'une  manière  merveiüeiife  ; les  fem- 
mes coupent  des  baguettes  bien  droites  ; ce 
qu’elles  font  avec  des  enchantemens  fecrets , 
& à certains  jours  marqués  exaétemenr.  Ils  con- 
noiflent  par  ces  baguettes  ce  qui  doit  ar  - 
river  ». 

On  peut  rapporter  à cette  efpèce  de  divination 
la  fameufe  flèche  d'Abaris , fur  laquelle  les  anciens 
ont  débité  tant  de  fables  qu'on  peut  lire  dans 
Bayle. 

PABAOYXOi  J porte  - verges  , huilfiers  , qui 


maîntenolent  le  bon  ordre  dans  les  théâtres.  On 
donnoit  encore  ce  nom  aux  maîtres  des  gladia- 
teurs , à caufe  de  la  baguette  qu'ils  portoient. 

RJBIRIA , famille  romaine  dont  nous  avons 
des  médailles  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

RABULA  , méchant  avocat  qui  cri  oit  beau- 
coup en  plaidant  , déclamateur  qui  n'éteit  bon 
qu’a  retarder  la  décifion  d'une  caufe  , & qu'on  ap- 
pelloit  aufli  morarar  , quia  caufam  morabatur.  Ci- 
céron , dans  fon  Orateur  , parle  de  ces  fortes  d’a- 
vocats ; Non  declamatorem  aliquem  de  ludo  , aut  ra~ 
hulam  de  foro  , fed  doâi^imum  (S’ perfeciijjimum  qusr- 
ri  mus. 

RAD AMANTE  , fils  de  Jupiter  8r  d’Europe  , 
étoit  frère  de  Minos.  Il  s'acquit  la  réputation  d’un 
prince  d'une  grande  ve  rtu  , le  plus  modefte  oc  le 
plus  fobre  de  fon  temps.  Il  alla  s’établir  dans 
quelqu'une  des  îles  de  l’Archipel  , fur  les  côtes 
(le  l’Afie , où  il  fit  plufieurs  conquêtes  , moins 
par  la  force  de  fes  armes  , que  par  la  fageflfe  de 
fon  gouvernement.  C'eft  cette  équité  & cet 
amour  pour  la  juflice  , qui  le  firent  mettre  au 
nombre  des  juges  d’Enfer,  où  on  lui  donna  pqur 
fon  partage  les  afiatiques  & les  africains.  C'eft 
lui , dit  Virgile , qui  préfide  au  Tarrare  , où  il 
exerce  un  pouvoir  formidable.  C'eft  lui  qui  in- 
forme des  crimes  & qui  les  punit  ; il  force  les 
coupables  de  révéler  eux-m.êmcs  les  horreurs  de 
leur  vie , d’avouer  les  crimes  dont  ils  ont  long- 
temps joui  , & dont  ils  ont  diiféré  l'expiation , 
jufqu’à  l’heure  du  trépas.  On  a dit  qu'il  avoic 
épeufé  Alcmène. 

RADEAU  , ratis , plufieurs  pièces  de  bois  at- 
tachées enfemble , qui  flottent  fur  l’eau.  Ce  fut 
pour  les  anciens  la  prerruère  manière  de  naviger  : 
( Ijld.  19.  I.)  P..ates  primum  & antiquifftmum  genus 
navigii  , & rudïous  lignis  ajfcrioufque  coi  ftrtum.  Les 
peuples  qui  les  premiers  usèrent  de  cette  ma- 
nière d'aller  fur  mer  , furent  les  phéniciens  , les 
éthiopiens  & les  gorrhéens.  Strabon  dit  que  ces 
derniers  alloient  fréquemment  commercer  a Baby- 
lone  fur  des  radeaux. 

RADEGAST,  dieu  des  Ôbotrites. 

RADIALE')  . 

RADIÉE  \ ^ vçuronne)  , couronne  formée 

de  pointes  ou  de  rayons.  Voyei  Couronne. 

RAGOUTS.  Quoique  le  luxe  des  romains  fu* 
porté  fort  loin  du  temps  de  la  république,  il  eft 
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à remarquer  qu’iis  confervoient  encore  fur  leurs 
tables  des  retfes  de  leur  première  frugalité  j 8c 
leur  bonne-chère  tenoic  encore  de  leur  ancienne 
cuifîne.  Cicéron  fe  plaint  dans  la  lettre  26  du  VII 
livre  à lés  amis  ^ d'une  dyflenterie  caufée  par  l'ex- 
cès des  ragoûts  qu'il  avoit  mangés.  Quels  étoient 
ces  ragoûts  ? Des  légumes  & toutes  fortes  d'her- 
bes : Hcrùas  omnes  itj.  co-idlunt  , ut  nihil  po0t  ejfe 
fuavius.  Ces  herbes  fi  délicatement  apprêtées 
étoient  des  cardes  de  poirée  & des  mauves  ; car  , 
ajoute  le  coiilul  de  Home  , moi  qui  favois  bien 
m'abftcnir  des  murènes  & des  huîtres  , je  n'ai  pas 
fu  me  défendre  des  cardes  de  poirée  ni  des  mau- 
res : Itu  ego  qui  me  f.icilz  ojireis  6*  murenis  abjli- 
nebam  , a bctâ  & a malvû  deceptus  fum.  ( D.  J.  ) 

PAIAIA  , eQèce  de  chaulTure  formée  de  plu- 
fieurs  entrelas  ; c'eft  la  defcription  qu'en  fait 
Pollux  (L  /v.  VIL  Ssgtn,  13.  ) ; n«AusA(«T<>»  uTTo-  I 

S'il*». 

PiAIE  , poifibn.  On  voit  une  raie  fur  les  mé- 
daiiles  de  l'ile  Corcyra  , aujourd'hui  Corfou. 

RAISIN  ( On  voit  un  ) fur  les  médailles  de 
Byzanrium  , de  Csîaéta  ^ de  Chios , de  Cydonia, 
d’£r?tn?. , d'ièubee  , d'Yltiaea  , de  Maronée^  de 
Myconus,  de  Naxus^  des  OpuntienSj  de  Scotufla , 
de  Sicinus  ^ de  Tauromcnium  , de  Tenôs , de 
Teos , d' ■'.refus  J des  locriens-épicneraidiens , de 
Minya  j de  Soii  en  Chypre. 

RALLA  r'Harr^  , étofte  à poil  ras^  oppofée  à 
/pi/ù  vefiis. 

R.\MF.AU  d'or  , que  la  fybille  de  Cumes  fit 
prendre  à Fnée  , pour  lui  fervir  de  fauve-garde 
aux  Enlers  (Eneid.  liv.  VI.  ) .•  et  Au  milieu  d'une 
« épaiiTe  forêt  , dans  le  fond  d'une  ténébreufe 
« vallée  ^ eft  un  arbre  touffu  qui  porte  un  rameau  . 

d‘ or , confacré  à la  reine  des  Enfers.  11  faut  ‘ 
« qu'un  mortel  qui  veut  pénétrer  dans  l’empire  de 
« Pluron  ^ fait  muni  de  es  rameau  pour  le  pre- 
M fenter  à la  aiéeife.  A-peine  eft-il  arraché  de 
« l'arbre  , qu’il  en  renaît  un  autre  de  même  mé- 

53  tal Si  le  deftia  vous  permet  de  defeendre  fur 

» les  fombres  bords  , il  fe  laifTera  cueillir  fans 
53  peine  ; mais  fi  votre  entreprife  eft  contraire  à 
« îa  volonté  de  Jupiter  , le  rameau  vous  réliftera  ; 

.»  vous  y emploierez  des  forces  inutiles  , le  fer 
” même  ne  pourra  le  féparcr  de  l’arbre  53.  Enée  , 
à l’aidû  de  deux  colombes  envoyées  par  Vénus  ^ 
trouva  cet  heureux  rameau , l’arracha  de  l’arbre  , 
fans  y trouver  h moindre  réfiftance  , 8c  le  porta  à 
la  fybille.  Quand  ils  furent  arrivés  au  palais  de 
Pluton  J Enée  attacha  le  rameau  d'or  à la  porte. 

RAMENTA.  Voye:^  PouDRE  à cheveux. 

RAMEUPv , celui  qui  tire  à la  rame,  tes  ro- 
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mains  employoient  à cette  fondion  les  efclaves 
qui  avoient  été  mis  en  liberté  , 8c  ils  les  enrô- 
loient  comme  les  foldats.  Socios  navales  libertini 
ordinis  j dit  Tite-Live  ( 42.  27.  ) , in  viginei  ii 
quiaque  naves , ex  civibus  romanis  , C.  Licinius , 
pntor , feribere  jujftt.  Ils  prêtoient  le  ferment  entre 
lés  mains  des  confuls , comme  les  foldats  ordinai- 
res. Dans  les  temps  fâcheux  où  le  tréfor  étoit 
épiiifé  J Sc  où  il  y avoit  difette  d’hommes , on 
ferçoit  les  particuliers  à donner  leurs  efclaves , 
pour  les  mettre  à la  rame , Sc  cet  ufage  fut  fuivî 
fous  les  empereurs  J où  l’on  ne  voit  guères  que  des 
efclaves  employés  à ce  travail.  . 

Il  arrivoit  même  quelquefois  que  , comme  au- 
jourd’hui J on  y condamnoit  les  malfaiteurs. 

I.es  corinthiens  furent  les  premiers  qui  intro- 
duifirenr  l’ ufage  de  plufieurs  rangs  de  rames. 

On  diftinguoit  les  rameurs  par  degrés  ; ceux  qui 
étoient  au  plus  bas  , s’appelloient  thalamites  ^ 
ceux  du  milieu  [agites  , 8c  ceux  du  haut  thra- 
nites. 

RAMNES  ou  RAMNENSES  y efpèce  de  tribu 
formée  de  chevaliers  romains.  Acron  le  dit  for- 
mellement , 8c  préfère  ce  fentiment  à l’opinion  de 
ceux  qui  croyoient  feulement  que  c’étoit  une  des 
tribus  romaines  : Ramnes  , Luceres  , Tatienfes  * 
tribus  erant , vel  ut  vertus  équités.  Cornélius  Nepos  , 
plus  croyable  encore  que  le  feholiafte  , réunit  ces 
deux  fentitnens  , 8c  les  applique  aux  chevaliers. 
C’eft  dans  la  vie  de  Pvomulus  où  il  eft  dit  ; Très 
equitum  centurias  inflituit  quus  d J'uo  nomine  Ram~ 
nenfes , a Tito  Tatio  Tatienfes  , a Lucumone  Luceres 
appellavit.  C’étoit  donc  une  centurie  ou  une  ef- 
pèce de  tribu  de  chevaliers  romains. 

Lin  ancien  poète  , mais  dont  on  ignore  le  nom, 
dans  une  pièce  auflî  élégante  que  modefte  fur  les 
fêtes  de  Vénus , a ramafte  en  quatre  petits  vers 
toutes  les  parties  de  la  république  , favoir  le  peu- 
ple , quirites  ; les  chevaliers  , ramnes  ; le  fénat  , 
patres  y 8c  les  empereurs  , Cafares  : 

Romuleas  ipfa  fecit 

Cum  fabinis  nuptias  ; 

Undc  ramnes  6’  quirites  , 

Troque  proie  pofierâ 

Romuli  y patres  creavit  , 

Et  nepotes  Cifares. 

Enfin  , Horace  a donné  à ramnes  une  épithète 
qui  convient  particulièrement  aux  chevaliers  ro- 
mains y il  les  nommoit  celfi.  Or  celfus  vient  du  grec 
y qui  fignifie  également  un  cheval  Sc  un  cava- 
lier, comme  nous  l’apprenons  de  Feftus  Pompeius. 
(P. /.j 
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RA^^aN^SMUS.}^^^  romains  appelloient 

un  raifort  raphanus  , & le  fupplice  qu'ils  faitbient 
fouffrir  aux  adultères  avec  ce  fruit , raphanifmus. 
On  le  choifîlToit  d’une  grofleur  monftiueufe,  & 
on  l’enfonçoit  avec  violence  dans  le  fondement 
de  l’homme  furpris  en  adultère. 

RAPILLO.  ^£>yc{;  Pierres. 

RAPPORT.  Voye'^  Relatio. 

PvAPSODES  , nom  que  donnoient  les  anciens  à 
ceux  dont  l’occupation  ordinaire  étoit  de  chanter 
en  public  des  morceaux  des  poèmes  d’Homère , 
ou  limplement  de  les  réciter. 

Cuper  nous  apprend  que  les  rapfodes  étoient 
habillés  de  rouge  quand  ils  chantoient  l’Iliade , & 
de  bleu  quand  ris  chantoient  l’Odyffée.  Ils  chan- 
toient fur  des  théâtres , & difputoient  quelquefois 
pour  des  prix. 

Lorfque  deux  antagoniftes  avoient  fini  leurs 
parties  ^ Iss  deux  pièces  ou  papiers  fur  lefc^uels 
elles  étcient  écrites  , étoient  joints  &■  reunis 
enfemble  , d’où  eft  venu  le  nom  de  rapfodes  , 
formé  du  grec  , je  cous  , & o<^?  j ode  ou 

chant. 

Mais  il  y a eu  d’autres  rapfodes  plus  anciens 
ue  ceux-ci  ; c’étoient  des  gens  qui  compofoient 
es  chants  héroïques  ou  des  poèmes  en  l’honneur 
des  hommes  illuftres , & qui  alloient  chanter  leurs 
ouvrages  de  ville  en  ville  pour  gagner  leur  vie. 
C’étoit-là , dit-on  ^ le  métier  qu’Homère  faifoit' 
lui-même. 

C’efl  probablement  pour  cette  raifon  que  quel- 
ues  critiques  ont  fait  venir  le  mot  rapfodes  , non 
e pcc^rTi)  8e  de  , mais  de  faSd'a  & de  ahty , 
chanter  avec  une  branche  de  laurier  a la  main  , parce 
ue  les  premiers  rapfodes  portoient  cette  marque 
iftinéüve. 

Philocorus  fait  aufTi  venir  le  nom  de  rapfodes  de 
fc-Tfruv  rus  oS'us  , compofer  des  chants  ou  poemes  , 
fuppofant  que  les  poèmes  étoient  chantés  par- 
leurs auteurs  mêmes.  Suivant  cette  opinion  , dont 
Scaliger  ne  s’éloigne  pas  , les  rapfodes  auroient  été 
réduits  à ceux  de  la  fécondé  efpèce  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Cependant  il  eft  plus  vraifemblable  que  tous 
les  rapfodes  étoient  de  la  même  ciatfe  , quelque 
différence  que  les  auteurs  aient  imaginée  entr’eux, 
&■  que  leur  occupation  étoit  de  chanter  ou  de  ré- 
citer des  poèmes  ^ foit  de  leur  compofition  ^ foit 
de  celle  des  autres  , félon  qu’ils  y trouvoient 
mieux  leur  compte  8e  plus  de  gain  a faire.  Aufiî 
fie  pouvons-nous  mieux  les  comparer  qu’à  nos 
anciens  trouveurs  8c  jongleurs  , ou  encoi'e  à nos 
chanteurs  de  chanfons , parmi  lefquels  quel- 
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aues-uns  font  auteurs  des  pièces  avec  lefquelles 
ils  amufent  la  populace  dans  les  carrefours. 

Depuis  Homère  , il  n’eft  pas  furprenant  que  les 
rapfodes  de  l’antiquité  fe  foient  bornés  à chanter 
ks  vers  de  ce  poète  ^ pour  qui  le  peuple  avoit  la 
plus  grande  vénération  , ni  qu’ils  aient  élevé  des 
théâtres  dans  les  foires  8c  les  places  publiques  , 
pour  difputer  à qui  réciteroit  mieux  ces  vers , 
beaucoup  plus  parfaits  8c  plus  intéreffans  pour  les 
grecs , que  tout  ce  qui  avoit  paru  jufqu’alors. 

^ On  prétend  , dit  madame  Dacier  dans  la  vie 
d’Homère  , que  ces  rapfodes  étoient  ainli  appellés 
pour  les  raifons  qu’on  a vues  ci-deflus  ^ 8c  encore 
parce  qu’après  avoir  chanté^par  exemple Ja  partie 
appellée  la  colere  d’Achille , dont  on  a fait  le  pre- 
mier livre  de  l’Iliade  ^ ils  chantoient  ceUe  qu’on 
appelloit  le  combat  de  Paris  & de  Ménélas  , dont 
on  a fait  le  troifième  livre  , ou  tel  autre  qu’on  leur 
demanciojt  ^ p ^ pus’jayrts  rus  o^us.  Cetr^ 
dernière  étymologie  eft  la  plus  vraifemblable  , ou 
plutôt  la  feule  vraie.  C’eft  ainfi  que  Sophocle, 
dans  fon  ®!dipe  , appelle  le  Sphinx 
parce  qu’il  rendoir  différens  oracles , félon  qu’oiî 
rinterrogeoit. 

R.APSODOMANTIE  , divination  qui  fe  faifcic 
en  tirant  au  fort  dans  un  poète , 8c  prenant  l’en- 
droit fur  lequel  on  tomboit  pour  une  prédiétion 
de  ce  qu’on  vouloir  favoir.  C’étoit  ordinairement 
Homère  ou  Virgile  que  l’on  prenoit  pour  cela. 
Tantôt  on  écrivoit  des  fentences  ou  quelques  vers 
détachés  du  poète  , lefqaels  on  écrivoit  fur  de 
petits  morceaux  de  bois  , que  l’on  jetoit  dans  une 
urne  au  hazard  , d’où  on  en  droit  une  qui  étoit  le 
fort. 

Tantôt  on  jetoit  des  dez  fur  une  planche,  fur 
laquelle  il  y avoit  des  vers  écrits  ; 8c  ceux  fur^lef- 
çiuds  s’arrêtoient  les  dez  , paifoient  pour  contenir 
la  prédiétion. 

Ce  mot  eft  formé  de  ^uvniu  ^ divination  , 8c  de 
pu-odos  , baguette. 

^ RAPTIM  ludere  y terme  du  jeu  de  la  paume 
chez  ks  anciens  ; c’étoit  lorfque  la  balle  frappoit 
la  terre,  8c  que  les  joueurs  la  recevoient  au  bond  j 
c’eft  ce  que  Lucain  appelle  pilam  revocare. 

RASDI  , idole  des  anciens  hongrois  ( Bomfin. 
hift.  Hungar.  lib  Xll.  ) 

RASER  la  barbe.  Voyetp^  Barbe. 

Raser  la  maifon.  C’étoit  chez  les  romains 
une  des  peines  que  l’on  infligeoit  à celui  qui  af- 
piroit  à la  tyrannie.  Valère  - Maxime  (Liv.  VI. 
ch.  3.  ) rapporte  que  Sp.  Caffius  , convaincu  d’a- 
voir tente  de  fe  rendre  maître  de  la  république  , 
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fut  condamné  par  le  fénat  &r  le  peuple  a la  mort  5 ' 
dont  trois  confulats  & un  magnifique  triomphe  ne  1 
purent  le  garantir.  f,e  peuple  n'étant  point  encore  i 
fatisfait  , on  ab.attit  fa  maifon  pour  augmenter  ! 
fon  fupplice  par  la  deftrudion  de  fes  dieux 
domeftiques  : Ut  ptnatiam  quoque  firage  puniretur. 

RAT.  UoyciSovKis. 

RATION  des  anciens  ( Article  extrait  de  la  Mé- 
trologie de  M.  Paucfon.  ). 

Les  peuples  de  l’antiquité  avoient  une  mefure 
'particulière  qui  contenoi|t  la  ratio, i de  bled  nécef- 
faire  pour  la  nourriture  journalière  d’une  per- 
fonne  i cette  rnefure  étoit  la  chénice.  Or,  36^ 
chénices  hébraïques  ou  égyptiennes  font  ip  J 
boiiTtaux  > 36)'  chénices  grecques  , 16  | boif- 
feaux  } & 365  chénices  romaines  , 26  5 boif- 
feaux.'C’étoit-la  en  particulier  la  ration  de  bled 
pour  les  troupes  chez  ks  anciens.  Je  ne  fais  fi  le 
choros  ou  chômer  des  hébreux  n’étoit  pas  deftiné 
à mefurer  la  ration  annuelle  de  bled  pour  une 
erfonne  > car  il  équivaloir  à zp  y boilTeaux  de 
aris. 

C’étoit  un  ufage  établi  chez  les  romains  de 
délivrer , chaque  premi..r  jour  du  mois  , aux  fol- 
dats  & aux  efclaves  ce  qu’ils  dévoient  confommer 
de  bled  durant  le  mois  entier.  Meminifiis  quot  ca- 
iendis  ^etere  demenfum  , dit  Plaute.  Ælius  Dona- 
tus , qui  vivoit  à Rome  l'an  3 34  de  l’ère  vulgaire  , 
& qui  compofa  des  commentaires  fur  Térence 
fur  V^irgile  , nous  apprend  ( /«  Pkormione.  ) que 
ce  demenfum  , ou  cette  ration  d’un  mois  , étoit  de 
qua  tre  rnodius  : Servi  quater.ios  modios  accipiehant 
frumenti  in.  menfim  , U id  demenfum  dicehaiur.  C’ell 
par  an  48  rnodius,  qui  va'ent  plus  de  37  boif- 
feaux  de  Paris.  La  ration  de  bled  par  mois  pour 
les  eftlaves  étoit  également  de  cinq  modios  atti- 
ques , ou  en  argent  de  cinq  deniers  de  Néron  , 
comme  on  le  voit  en  plufieurs  endroits  de  Sénè- 
ue.  L^n  feul  pafTage  fuffira  ( Epifi.  HL  XI.  epijî. 

I . ) : Ille  qui  in  feenâ  laxius  incedit  , 6*  ketc  refupinus 
dicit  : 

Superbus  Argi  régna  mi  liquit  Pelops  ; 

Qua  Ponto  ab  Helles  atqueab  Ionie  mari 

Vrgetur  IJlkmos. 

Servus  efl  , quinque  modios  accipit  ^ & quinque  dena- 
rios.  C’eft  par  an  foixante  modios  ou  10  médim- 
nes  , qui  valent  35  boifleaux  ; & l’on  conclut 
de-là  que  le  fetier  de  bled, mefure  de  Paris , auroit 
valu  alors  16  liv.  fols  & quelques  deniers. 

Polybe  ( Liv.  XVII.  ) dit  que  parmi  les  romains 
la  ration  d’un  mois  pour  un  fantaflin  étoit  en  bled 
de  deux  tiers  de  médimne  3 ce  qui  ne  feroit  que 
quatre  modios  par  mois  , Sc  fix  médimnes  , ou  21 
boifleaux  de  Paris  par  an  j mais  fûrement  cet 
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hifloiien  fe  trompe  en  eftimant  le  modios  attique 
égal  au  rnodius  romain  ; fes  évaluations  de  la  mon- 
noie  romaine  en  monnoie  grecque  ne  valent 
pas  mieux , & l’on  peut  fe  difpenfer  d’y  avoir 
égard. 

Caton-le-Cenfeur , dans  fon  livre  de  re  ruflicâ 
(Numéros  jé,  ^7  U 58.)  règle  la  dépenfe  des 
eft laves  employés  à la  culture  des  terres , en  cette 
manière  : 

L’hiver  , lorfqu’ils  travaillent,  ils  auront  quatre 
rnodius  de  bled  (par  mois)  , & quatre  & demi 
l’été,  L’intendant  ou  infpefteur  des  efclaves , fa 
femme  & le  berger  auront  chacun  trois  rnodius. 
Les  efclaves  qui  font  aux  fers  auront  quatre 
pondo  de  pain  l’hiver  ; mais  depuis  le  temps  où 
ils  commenceront  à cultiver  la  vigne  jufqu’à  la 
faifon  des  figues  , vous  leur  donnerez  cinq  pondo 
de  pain  3 après  ce  temps , vous  réduirez  leur  ration 
à quatre  pondo. 

Pour  manger  avec  leur  pain  , ils  auront  des 
olives  dans  la  faifon  où  l’on  en  fait  la  récolte  3 8c 
dans  les  autres  faifons , des  olives  confites , ou 
à leur  défaut , du  poilfon  , du  vinaigre  , & un 
fetier  d’huile  par  mois  chacun.  \’ous  leur  don- 
nerez à chacun  un  rnodius  de  fel  par  an. 

Après  la  vendange  , ils  boiront  du  petit  vin 
pendant  trois  mois.  Le  quatrième  mois  , ils  au- 
ront une  hémine  de  vin  par  jour , c’eft-a-dire  , 
d(.ux  conges  & demi  par  mois.  Les  cinquième, 
fixième , feptième  & huitième  mois  , un  fetier 
par  jour , ou  cinq  conges  par  mois.  Les  neuvième  , 
dixième  & onzième  mois, trois  héminés  par  jour , 
ou  une  amphore  par  mois.  Dans  les  fêtes  de 
Bacchus  , & celles  qui  fe  célèbrent  dans  les  carre- 
fours , ils  auront  jufqu’à  un  conge  de  vin  par 
tête.  Cette  quantité  de  vin  , avec  ce  cjue  vous  en 
ajouterez  pour  les  efclaves  enchaînes  , lorfque 
vous  les  occuperez  à quelques  travaux , peut  aller 
à dix  amphores  par  perfonne  , & ce  n’eft  pas 
trop. 

Voilà  ce  que  dit  Caton  , fur  le  récit  duquel 
on  établit  que  les  efclaves, lorfqu’ils  travailloient , 
avoient  l’hiver  fur  le  pied  de  37.  17  boifleaux  de 
bled  par  an , & l’été  fur  le  pied  de  41.  82  boif- 
feaux  par  an  3 ce  qui  fait  l’un  dans  l’autre  39  5 boif- 
féaux  de  bled  pour  une  année  5 ils  avoient  de 
plus  environ  huit  pintes  d’huile,  9 y livres  de 
fel , & près  de  3 10  pintes  , c’eft-à-dire , plus  d’un 
muid  de  vin , outre  la  piquette  qu’ils  Duvoient 
pendant  trois  mois. 

\ 

Les  efclaves  qui  étoient  aux  fers  , avoient 
l’hiver  43  i onces  de  pain  par  jour  , ce  qui  fait 
par  an  998  livres  de  pain  5 l’été  ils  avoient 
par  jour  U ^ onces  de  pain  par  jour  , ce  qui  fait 
par  an  1248  livres  3 cela  revient  l’un  dans  l’autre 
1 à 49  onces  par  jour , & par  an  1123  livres,  qui 

répondent 
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répondent  à 45  boiffeaux.  C'eft-Ià  la  ration  de 
grain  pour  les  homsies  de  ptine  qui  n"ont  rien  à 
Hjanger  avec  îcuY  pain. 

L’infpeéteur  des  sfclaves  , fa  femme  & I e ber- 
ger avoient  , pour  leur  ccnfommation  annuelle  ^ 
chacunzy,  88  liv  , eu  environ  aSboifleaux  de  bled. 
Si  nous  confidérons  h pinte  de  Paris , comme  les 
aiv-'iens  faifoient  la  chénice,  pour  la  ration  jour- 
nalière de  bled  que  peut  confommer  une  per- 
fonnne  , il  me  femble  qu’elle  rc-mpliroit  fort  bien 
cet  objet  ; car  565  pintes  de  bled  font  plus  de 
27  boiffeaux  &:  un  tiers  ; ce  qui  fait  par  jour , 
en  pain  blanc  ,197  onces  ^ & en  pain  bis  ou  gros 
pain  3 30  onces  ( Métrologie  de  M.  Paucîon.  ), 

RATION ALES  C&faris , dans  le  Bas-Empire, 
ceux  qui  étoient  chargés  de  l’intendance  des 
biens  de  l’empereur , nommés  auparavant  procu- 
ratores  C&faris.  Il  y avoit  encore  les  rationales  paf- 
cuum , qui  avoient  la  direétion  des  pâturages  du 
prince  ; rationales  fummarum  Ægypti , qui  étoient 
chargés  de  la  recherche  des  biens  caducs  ou  dé- 
volus au  flfc.  D’abord  cette  charge  fut  fans  jurif- 
didlion  ; mais , dans  la  fuite  , elle  devint  confidé- 
rable , & celui  qui  en  étoit  revêtu , eut  le  titre 
de  comte.  Ses  droits  s’étendoient  (ur  la  foie , le 
lin,  les  pierres  précieufes  , & les  diverfes  fortes 
d’aromates  , que  l’on  apportoit  des  Indes  & de 
l’Arabie  en  Egypte.  Pour  tout  l’Orient,  on  ne 
trouve  qu’un  feul  rationalis  fummarum  , quoique 
l'on  préfume  qu’il  dût  y en  avoir  plufieurs  autres , 
fuifque  l’on  en  compte  onze  pour  les  diverfes 
provinces  d’Occident.  Il  y avoit  aufl'i  à P>ome  le 
rationalis  vinorum  , celui  qui  tenoit  le  rcgiftre  des 
vins  qui  venoient  à Pvome  de  Tofcane  , de  la 
Campanie  & du  Picentin.  Ce  fut  l’empereur  Ale- 
xandre qui , au  rapport  de  Lampride , établit  un 
corps  de  marchands  de  vin  à Rome  , & le  ratio- 
nalis  étoit  prépofé  à la  perception  des  impôts  mis 
fur  les  vins  que  les  marchands  tiroient  des  dif- 
férens  endroits  de  Tltalie  pour  la  provilîon  du 
peuple. 

RATIONIBUS  (A)  , contrôleur  d’un  comp- 
table , infpeôteur  des  écritures.  On  lit  dans  les 
infcriptions  recueillies  par  Muratori  : .4  ratio- 

letBVS  AuGUSTI  yAuGU.STORUM  , NeRoNIS  , PA- 
TRIMONIt  , VOLUPTATUit  AuGUSTI  , SCRfBA  A 
RATIONIBUS  VOLUT. 

Dans  une  infctiption  recueillie  par  Gruter  ( y. 
18.  1 1.  ) , on  lit  : RA.  MIL.  PRUM.  leg.  XXX. 
V.  V.  ^ contrôleur  des  vivres  de  h trentième 
légion, 

RATITI.  Jamais  les  deniers  romains  n’ont  été 
appellés  ratiti , comme  l’a  dit  le  père  Jobert.  On 
n'a  jamais  nommé  ainfi  que  les  pièces  de  mon- 
aoie  de  bronze  , ajfes  ratiti , quadr^ans  rat'n ^ 

Aruiqfhités  , Tome  F', 


RAT  ao9 

pîrce  que  ces  as  &:  ce  quart  d’as  étoient  marqué* 
au  rever'^'e  la  figure  d’un  navire.  Cette  efpèce, 
de  monnoie  étoit  en  ufige  à Rome , long-temps 
av'ant  qu’on  y eût  frappé  des  pièces  d’-argent , foit 
deniers  , foit  quinaires  ou  fefterces. 

RA  TUM  facere  , être  de  bon  augure  , confir- 
mer le  préfage  ; exprefifion  du  jargon  myîtique  des 
augures. 

RATUMENA.  Voye^  Portes. 

RAUCUS  , en  Crète.  PAlKinM. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent Uunter. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  trident. 

Des  dauphins. 

RAUDUSCULA.  Voyc^  Portes. 

RAUDUSCULUM.  C’étoit  la  plus  vile  efpèce 
de  toutes  les  monnoies  romaines , ainfi  appellée 
parce  qu’elle  n’étoit  que  de  cuivre.  Cicéron  em- 
ploie ce  mot  dans  plufieurs  endroits  de  fes  let- 
tres , pour  défigner  de  petites  dettes.  (D.  J.) 

RAVE.  Les  écrivains  de  l’antiquité  font  men- 
tion de  trois  fortes  de  raves  , rapa  ; la  large  ou 
greffe  raccourcie  , la  ronde  & la  fauvage  , qui  ell: 
longue  comme  le  raifort.  La  feuille  de  la  rave  eft 
angukufe  & raboteufe  ; fon  fuc  eft  âcre  & mor- 
dicant.  La  meilleure  & la  plus  recherchée  eft  celle 
qui  vient  dans  le  territoire  de  Nurfie  ; elle  s’y 
vendoir  un  fefterce  la  livre  du  temps  de  Pline  ( y 
fols  8 deniers  la  livre  poids  de  marc.  ) ; & quand 
il  y en  avoit  difette , deux  fefterces.  Les  meil- 
leures après  celles-ci  font  celles  du  mont  Al- 
gide. 

La  culture  des  raves  &:  des  navets  étoit  regar- 
dée autrefois  comme  la  plus  utile  après  celle  des 
bleds  &:  de  la  fève.  Les  hommes  non-feulement  en 
mangeoient  la  racine  ; mais  ils  en  eftimoient  tout 
autant  les  feuilles  & les  tendrons  que  ceux  du 
chou.  Tous  les  animaux  aiment  la  rave  ; les  qua- 
drupèdes en  mangent  avec  appétit  tant  les  feuilles 
que  la  racine  ; cuite  , elle  eft  propre  à nourrir  Sc 
à engraiffer  la  volaille. 

Les  brouillards,  les  petites  gelées  Sc  le  froid 
contribuent  à faire  croître  & groffir  les  raves.  J’en 
ai  vu  , dit  Pline  , qui  pefoient  plus  de  quarante 
livres.  Tragus  dit  la  même  chofe.  Amatus  en  a 
vu  du  poids  4^  cinquante  à foixante  livres , & 
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Mathiole  de  cent  ( Extrait  de  la  Métrologie  de 
M.  Pauxon.  ) 

RAFENNA,  en  Italie. 

Les  médailles  aütonomes  de  cette  ville  font  : 
RR.  en  bronze. 

RAVILLA  y furnom  donné  à caufe  des  yeux 
roux. 

RAFUS  cozoR  , couleur  roux-foncé.  Horace 
donne  cette  épithète  à une  louve  ( Od.  3.  27.  3.)  : 
Lupam  ravam^ 

RAYÉES  ( Etoffes  ).  Voye'^  Etoffes. 

RÉATE  ou  REATÆ  , ville  d’Italie  dans  l’Om- 
brie  , chez  les  fabins  , au  voifinage  d’Interocrea  , 
félon  Strabon  ( Lih.  V.  pag..  228.  ).  Denys  d’Hali- 
canialfe  dit  que  les  habitaiis  étoient  aborigè- 
nes ^ & Silius  Italicus  {Lib.  FUI.  verf.  414.) 
nous  apprend  que  la  ville  étoit  dédiée  à Cy- 
tèle  : 

Hune  Foruli  y magn&que  Rente  dicatum 

Cœlicolâtn  matri 

Réate  étoit  une  préfeélure  , comme  nous  le 
voyons  dans  la  troinème  Catilînaire  de  Cicéron 
( C.  2.  ) ; & Suétone  ( C.  i . ) nous  fait  eatendre 
que  c’étoit  un  municipe  ; car  il  donne  au  grand- 
ère  de  Vefpafien  le  titre  de  municeps  reatinus. 
’iti'Live  fait  mention  de  divers  prodiges  arrivés 
à Réate  ; il  dit  entr’autres  ( Lib.  XXF.  c.  7.  6*  lib. 
XXFI.  c.  23.  ) , qu’on  publioit  y avoir  vu  voler 
une  grolS;  pierre  , 6c  qu’une  mule  , malgré  la  fté- 
rilité  ordinaire  de  ces  fortes  d’animaux  , y avoir 
produit  un  mulet.  Cette  ville  retient  quelque 
chofe  de  fon  ancien  nom  ; car  on  la  nomme  au- 
jourd’hui Rieti.  ( D.  J.) 

REBEBIN  y mefure  de  capacité  de  l’Afie  & de 
l’Egypte.  Eoyfç'METRÉTRÈs. 

REBUTE,  demi-denier,  monnoie  d’Egypte  & 
de  l’Afie. 

Elle  valoit  5 fols  2 | deniers , monnoie  de 
France  , félon  M.  Pauéton. 

Elle  valoit  en  monnoie  des  mêmes  pa|rs  r 

2 î gerah. 

ou  3 mehah.  ' 

ou  6 pondion.. 
ou  12  phollis. 
ou  48  kodrantès.. 
ou  96  perutah. 
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REBILUS , furnom  de  la  famille  CAifiifix, 

REBUS.  On  trouve  dans  l’antiquité  quelques 
traces  des  rébus  , &c  même  dans  le  fiècle  d’Au- 
gufte.  Cicéron  J dans  fa  dédiclice  aux  dieux,  inf- 
crit  fon  nom  par  ces  mots , Marcus  Tullius  , & 
au  bout  une  efpèce  de  petit  pois , que  les  latins 
appelloient  cicer  , 8e  que  nous  nommons  pois  cki- 
che.  Jules  Céfar  fit  repréfenter  fur  quelques-unes 
de  fes  monnoies  un  éléphant  qu’on  app^iloit  cej'ar 
dans  la  Mauritanie.  On  raconte  au/Ti  que  Lucius 
Aquilius  Florus  8e  ^’^oconius  V itulus  , tous  deux 
préfets  de  la  monnoie  dans  le  même  fiècle  , firent 
graver  fur  le  revers  des  efpèces , le  premier  une 
fleur , 8e  l’autre  un  veau. 

On  pourroit  ennoblir  les  rébus  en  cherchant  leur 
origine  jufque  dans  les  hiéroghiphes  des  égyp- 
tiens 5 mais  ce  feroit  proJiguer  die  l’érudition  mal- 
à-propos. 

RE  CEN  TA  TUM  vlnum . Foyei  VlN  . 

RÉCHAUD,  i(rx,a.flS^A.  Clément  d’AIexandi»< 
met  cet  uftenfile  parmi  les  înftrumens  du  luxe  , 
parce  qu’on  l’employoit  de  fon  temps , comme- 
nous  nous  en  fèrvons  aujourd’hui,  pour  empé-^ 
cher  les  viandes  qu’on  fert  fur  la  table  de  fe  re- 
froidir ; c’eft  ce  qui  peut  nous  faire  entendre  ce^ 
paflâge  de  Sénèque  ( Epifi.  85.  ) ; Circa  cœnationei 
ejus  y tumultus  coquorum  ejl  y ipfos  cum  objfbniis  focoi 
transferentium.  Hoc  enim  jam  luxuria  commenta  cjl  , 
ne  quis  intepefeat  cibus  , ne  quid  palato  jam  callofa 
parum  fervent  ,•  coenam  culina  profequitur  « A fçs- 
53  foupers  J tout  retentit  du  bruit  des  cuifiniers 
M qui  tranfportent  des  réchauds  avec  des  viandes  f- 
” car  k friandife  a imaginé  ce  raffinement , a fin 
« qu’aucun  mets  ne  tiédiffe , 8r  que  tout  foie 

alfez  chaud  pour  ces  palais  endurcis  } la  cuifine 
=3  fuit  le  fouper  ». 

Au  refte ,,  Sénèque  ne  veut  pas  dire  que  l’inven- 
tion à\i  réchaud  fût  nouvelle  de  fon  temps  ; il  ne 
parle  que  de  l’ufage  qu’on  en  faifoit , qui  étoit 
en  effet  nouveau  mais  très-fenfe. 

On  trouvera  dans  les  Antiquités  romaines  de 
Caylus  ( Tom.  1.  ) , la  repréfentaticn  d’un  des 
réchauds  bronze  des  romains,  avec  trois  oieS' 
qui  lui  fei-T’eut  d’appui.  Il  a 7 pouces  depuis  l’ex- 
trémité d’une  des  têtes  d’oifeau  jufqu’au  bord  op- 
pofé  de  fa  circonférence.  Cette  efpèce  de  pla- 
teau a quinze  lignes  de  creux  , & les  pieds  l’élè-' 
ve.nt  au-deffus  du  plan  de  deux  pouces.  Les 
trois  oies,  car  elles  paroiffent  telles,  forment 
' les  trois*&ppuis  qui  fe  terminent  par  des  pieds 
de  boeufs , 8c  leurs  ailes  déployées  avec  affez; 

; de  grâce  , font  d’un  bon  goût  d'ornement.  Ces 
‘têtes  qui  fe  déploient  fur  leur  eftomac  , & 
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uî  formeftt  des  efpèces  d'anfes , excèdent  d’un 

emi-pouce  la  circenférence  du  plateau. 

RECIPERE  FERRUM  fe  difoit  des  gladiateurs 
vaincus  j qui  , après  avoir  vu  le  fignal  de  leur 
mort  donné  par  le  peuple  , fe  fouraettoient  à 
l’arrêt,  & tendoient  leur  gorge. 

RE  CI  TARE , lire  à haute  voix.  Les  anciens, 
quand  ilsavoient  compoféquelqu’ouvrage,avoient 
coutume  de  le  réciter  à leurs  amis,  avant  que  de 
le  mettre  au  jour , pour  profiter  de  leurs  remar- 
ques critiques.  Nous  voyons  dans  Pline  {Epift.  i. 
13.  I . ) des  exemples  de  cet  ufage  : Magnum  pro- 
ventum  poetarum  annus  hic  aitulit , toto  verfo  aprili 
nuUus  fere  dies  quo  non  recitaret  aliquis.  On  s’afTem- 
bloit  pour  entendre  lire  , dans  le  Capitole  & dans 
le  palais  des  empereurs.  On  croit  qu’Afinius  Pol- 
lion  fut  le  premier  qui  introduifit  cet  ufage  fous 
Augufte.  Pollio  Afmius  , dit  Sénèque  , prlmus  om- 
nium romanorum  advocatis  luminihus  fcripta  fua  re- 
citavit  (In  prxm.  controv.  ).  On  alloit  aufll  lire  fes 
ouvrages  dans  les  maifons  des  gens  riches  qui  ai- 
moient  les  lettres  ; plus  fouvent  encore  dans  les 
bains,  où  il  y avoir  toujours  un  très-grand  con- 
cours de  monde  , & par  conféquent  un  plus  grand 
nombre  de  critiques.  Les  auteurs  avoient  foin 
d’ailleurs  d’inviter  à cette  leéture  leurs  amis  S:  les 
gens  de  leur  connoifTance  , & ils  le  faifoient  par 
des  lettres  midn/es  : Et  Uhellos  fpargit , dit  un  an- 
cien , en  parlant  d’un  certain  Baflus , qui 
alloit  mendier  de  tous  côtés  des  auditeurs.  L’é- 
crivain qui  devoir  lire  , avoir  foin  de  paroître 
dans  l'aliemblée  avec  un  extérieur  propre  & dé- 
cent , & il  ne  négligeoit  aucune  des  relTources 
de  l’art  qui  fut  capable  de  lui  gagner  les  fuf- 
frages. 

RECLAMES  , inconnues  pendant  les  dix  pre- 
miers fiècles.  Les  réclames  deviennent  communes 
vers  le  quatorzième  , & font  toujours  placées 
fur  la  dernière  page  de  chaque  cahier  des  ma- 
nuferits. 

RECUPERATORES  , commilTaires  chez  les 
romains , qui  connoilfoient  des  caufes  dans  lef- 
quelles  il  s’agilToit  du  recouvrement  & de  la 
reftitution  des  deniers  .&  effets  des  particuliers. 
On  ne  donnoit  ces  juges  que  dans  les  contefta- 
tions  de  faits , comme  en  matière  d’injure  , & ils 
étolent  défignés  par  le  préteur.  Ainfi  leur  fonc- 
tion n avoit  lieu  que  lorfque  la  formule  de  l’aétion 
étoit  réglée.  Le  demandeur  prioit  le  préteur  de 
lui  donner  un  tribunal  , & il  n’étoit  pas  permis 
aux  juges  de  ce  tribunal  de  fortir  tant  foit  peu 
de  la  formule  de  cette  action.  Les  recuperatores  ne 
formoient  pas  un  corps  de  juges  particuliers  j mais 
ils  etoient  au  choix  du  préteur  , qui  nommoit 
ceux  qui  lui  plaîfoient  : Nam  ut  in  recuperatorîis 
judiciu  , Jic  nos  in  his  comitiis  quafi  repenti  appre- 
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kenfî  ^ jtncerî  judices  fuîmus  ( Plin.  Epift.  3.  20. 

I.  ). 

REDDITIO , la  treifième  partie  du  facrifice 
des  payens , quand  ils  rendoient  les  entrailles 
de  la  viétime  . après  les  avoir  confidérées  , & 
quand  ils  les  remettoient  fur  l’autel , formalité 
qu’ils  appelloient  reddere  & porricero  exta. 

PÆDEMPTRUARE  , mot  employé  dans  les 
danfes  des  faliens  , qui  imitoient  les  mouvemens 
de  celui  qui  danfoit  a leur  tête.  Celui-ci  fautoit, 
amptruahat , & la  troupe  répondoit  par  des  fauts 
femblables  , redemptruabat  ; c’eft  ce  qu’a  voulu 
dire  Lucilius  : 

Pr&ful  ut  amptruat  , in<ù  & vulgo  redemptruat 
olli. 

REDEMPTORES , fermiers  de  la  république 
& entrepreneurs  des  ouvrages  publics  : Ac  ii  nunc 
dicuntur  redemptorcs , quidquidconduxcrunt prœbendum 
utendumque  , dit  Feftus.  C’étoit  aux  cenfeurs  à 
conclure  le  traité  avec  ces  fortes  de  gens , pour  U 
conftruétion  & la  réparation  des  ouvrages. 

lŒDICULUS.  Il  y avoit  un  petit  temple  de 
Rediculus  à deux  milles  de  Rome , à l’endroit  où 
Annibal  pofa  fon  camp  Si  fe  retira  enfuite  ; & ce 
fut  pour  cela  qu’on  fonda  ce  petit  temple  de 
Rediculus  ( A redeundo  , s’en  retournant.  ) , parce 
qu’il  s’en  retourna  fans  vhn  faire.  On  fe  oerfuada 
que  les  dieux  protedfeurs  de  Rome  î’avoient 
frappé  d’une  terreur  panique. 

REDIMICULA  mitrs. , Zafe^i«T«j  liens  pendana 
fur  les  joues, qui  fervoient  à lier  fous  le  menton 
& à fixer  la  mitre  ou  le  bonnet  phrygien.  On  les 
voit  au  bonnet  de  Paris , fur  une  pierre  gravée  de 
Natter , publiée  par  vVinckelmann  ( Monum.  ined, 
112.;. 

REDIMICULUM , ceinture  particulière  qu’I- 
fidore  ( 19.  33.  ) décrit  en  ces  termes  : Reuimi- 
culum  ejl  quod  fuccinclorium  Jive  b radie  nuncupam.us  , 
quod  defeendens  per  cervicem  , & à lateribus  colli  di- 
vifum  y utrarumque  alarum.  Jinus  amhic , atque  hinc 
inde  fuccingit  , ut  conflringens  latituiinem  vejiis  ad 
corpus  contrahat.  Hoc  vulgo  bracile , quajî  brachiale  , 
vocanty  quamvis  nunc  non  brachiorum  , fed  renum  fit 
cinaulum^ 

O 

Une  des  filles  de  Niobé  eft  ceinte  d’un  redimi- 
culum  ou  d’une  ceinture  , qui  , après  avoir  pafle 
derrière  le  cou , defeend  fous  les  bras  , entre  l’é- 
paule & le  fein  ; elle  fixe  ainfi  le  bord  de  la  tu- 
nique , qui , par  fa  grande  ouverture  , eût  laiifé 
toute  la  gorge  découverte.  Du  refte , le  manteau 
que  porte  cette  figure  , la  couvre  au  point  qu’on 
ne  fauroit  diftinguer  où  cette  ceinture  finit.  Il 
eft  apparent  que  , de  deftbus  le  bras , elle  fe  croife 
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fur  le  dos , enveloppant  le  corps  au-deflbus  du 
fein  ; c’eft  ainli  qu  Ifidore  nous  a déait  le  re- 
dimiculiLm. 

REDITUS  J revenus  publics.  Les  revenus  des 
romains  varièrent , fuivant  les  différentes  confti- 
tutions  de  leur  état.  Leurs  premiers  rois  , outre 
leur  revenu  particulier  ^ n'avoient  que  le  produit 
d’une  taxe  par  tête^  qui  étoit  égale  pour  le  pauvre 
& pour  le  riche  , & un  impôt  qu’ils  levoient  fur 
les  vivres  que  l’on  apçortoit  au  marché  , impôt 
«odieux  qui  fut  aboli  a la  naifïànce  de  la  répu- 
blique. Le  roi  Ancus  Martius  augmenta  du  pro- 
duit des  falines  qu’il  fit  faire  proche  d’Oftie  , le 
revenu  public  qui  reçut  aufli  de  nouveaux  accroif- 
femens  , à mefure  que  la  république  fit  de  nou- 
velles conquêtes.  Il  eft  très-difficile  d’en  donner 
un  état  certain  , attendu  qu’aucun  auteur  ancien  , 
ne  s’explique  aflez  clairement  fur  ce  fujet.  Ce  que 
l’on  peut  aflurer  , c’eft  que  l’or  & l’argent  furent 
très-peu  communs  à Rome , tant  qu’elle  fe  contint 
dans  les  bornes  de  l’Italie  , & que  ce  ne  fut  qu’a- 
près  que  Paul-Emile  eut  conquis  la  Macédoine  en 
586  , que  la  république  fe  trouva  affez  riche  pour 
pouvoir  affranchir  le  peuple  du  tribut  annuel 
qu’il  payoit  à Rome.  Un  trait  qu’on  lit  dans  Plu- 
tarque prouve  la  progreffion  énorme  des  richeffes 
de  cette  ville , en  très-peu  de  temps.  Cet  auteur 
dit  que  Pompée  fit  porter  dans  fon  triomphe,  en 
692 , un  tableau  où  étoit  écrit  en  gros  cara«ffères , 
que  les  revenus  de  la  république  , avant  les  co»- 
q^uêtes  qu’il  avoit  faites , ne  montoient  qu’à  cin- 
i^ante  millions  de  dragmes,  c’eft-à-dire,  quarante 
cinq  millions,  & que  par  fes  viétoires  il  l’a- 
voit  porté  à quatre-vingt- cinq  millions,  c’eft-à- 
dire  , à foixante-treize  millions  cinq  cents  mille 
livres.  Si  cela  s’entend  du  total  des  revenus  de  la 
république,  il  fe  trouvera  qu’Augufte,  mort  en 
768 , avoit  prodigieufement  augmenté  la  maffe 
des  fonds  de  l’état , purfqu’en  évaluant  tout  ce 
que  ce  prince  tiroit  des  différentes  provinces  de 
l’empire  , on  voit  qu’il  luirevenoît  environ  quatre 
cents  millions  ; ce  qui  forme  en  76  ans  d’inter- 
valle une  augmentation  exceffive.  Auffi  plufieurs 
écrivains  pretendent-rls  qu’il  ne  faut  prendre  la 
fomme  dont  parle  Plutarque  , que  pour  le  feul  re- 
venu que  la  république  tiroit  des  principales  villes 
d’Afie , & non  pas  de  tous  les  revenus  en  général. 
Outre  la  taxe  par  tête , chacun  payoit  encore  à 
proportion  de  tous  les  biens  qu’il  poflédoit,  & 
dont  l’eftimation  fe  faifoit  par  le  cenfeur.  II  y 
avoit  d’ailleurs  trois  autres  fortes  d’impofitions  ,. 
dont  Cicéron  parle  dans  fon  Oraifon  pro  Legt 
Maniliâ , & qui  font  connues  fous  le  nom  de 
Portoria  , Decum*  5c  Scriptur*.  ( Voyez  ces 
mots,  y 

Il  y avoit  de  plus  le  produit  des  mines  d’or  , 
i^rgent , de  plomb  , qui  étoient  en  Efpagne  & 
»iUeujs  3 & depuis  l’an  597  3 le  vingtième  des 


efclaves  qu’on  affranchiffoit  ; fous  Tibère , ce 
fut  le  vingt-cinquième  , le  centième  denier  des 
biens  qui  étoient  vendus  volontairement , & le 
deux-centième  de  ceux  qui  l’étoient  à l’encan. 
Augufte  exigea  le  vingtième  des  fucceffions  en 
ligne  collatérale , & il  vouloit  que  dans  chaque 
teftament  des  perfonnes  aifées  , il-  y eût  un  legs 
pour  l’empereur  , fans  quoi  il  ne  pouvoir  être 
exécuté.  Cette  ordonnance  fubfifta  jufqu’au  règne 
d’Antonin  le  Pieux  qui  l’abolit.  Tout  cela 
formoit  un  calcul  qui  montoit  à des  fommes 
confidérables  , indépendamment  des  tributs  des 
provinces , & fans  comprendre  les  impôts  en 
nature  , que  certaines  provinces  payoient  , 
comme  en  Sicile  & en  Sardaigne  , où  on  levoit 
la  dime  de  tous  les  bleds  } dans  d’autres , le 
vingtième  du  lard  & du  vin  , le  centième  des 
fruits , une  certaine  quantité  de  cuirs  de  bœuf  : 
tributs  qui  fervoient  à remplir  les  gréniers  de 
Rome  , & à faire  les  provifions  des  armées.  Il  y 
avoit  outre  cela  des  droits  de  péages  ou  de  paf- 
fage  , qu’on  levoit  en  quelques  endroits  fur 
certaines  marchandifes  , ainfi  que  ceux  que  l’on 
percevoir  dans  les  ports  de  l’Italie  : le  fel  que 
chacun  étoit  obligé  de  piendre  chez  les  fermiers 
publics,  faifoit  encore  partie  des  revenus  de 
l’Etat,  & tels  étoient  les  impôts  ordinaires.  Les 
Empereurs  furent  ingénieux  à en  inventer  de 
nouveaux,  tel  que  celui  que  Vefpafien  mit  fur 
les  urines  , & iE  étoient  plus  ou  moins  forts , 
fuivant  le  caradtère  de  ces  princes.  Les  bons  les 
modéroient , & les  autres  les  augmentoient , avec 
la  précaution  de  foulager  les  provinces  d’Italie  , 
aux  dépens  des  provinces  éloignées  , lefquelles 
étoient  plus  expofées  à la  dureté  & aux  concuffions 
des  gouverneurs. 

Tel  eft  le  détail  le  plus  circonftancié  que 
l’on  puiffe  donner  des  revenus  du  peuple 
Romain  , dans  fes  différentes  fituations  : matière 
peu  éclaircie  par  la  négligence  des  auteurs  anciens 
qui  ne  nous  fournilfcnt  que  très-peu  de  lumières 
fur  cet  article.  Nous  n’en  trouvons  guère  plus 
lur  ce  qui  regarde  les  Grecs , & tout  fe  réduit 
à favoir  que  la  république  d’Athènes  étoit  extrê- 
mement riche,  & que  félon  Thucydide,  fon 
tréfor  étoit  de  neuf  mille  fept  cens  talens  , c’eft 
à dire  vint-neuf-millions  cent  mille  livres.  Ses 
revenus  annuels  mentoient  à quatre  cents  talents, 
qui  font  quatre  mille  écus  de  notre  monnoie.  Du 
temps  de  Demofthène , tel  étoit  l’emploi  des 
finances  ; on  les  diftribuoit  aux  citoyens , ou  pour 
fubvenir  aux  frais  des  facrifices  , ou  pour  leur 
, honoraire  dans  les  tribunaux  , & enfin  pour  le 
prix  de  leurs  places  aux  fpedbcles.  Tout  l'argent 
des  impôts  fe  gardoit  à Délos , dans  le  temple 
. d’Apollon  , auffi  bien  que  celui  que  les  villes 
de  la  Grèce  étoient  obligées  de  donner  toutes 
les  années , pour  faire  la  guerre  aux  Modes. 
La  gaide  en  étoit  confiée  à des  officiers  > 
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appelés  tréforiers  des  Grecs  ; enfuitô  ce  tréfor  fut, 
transféré  à Athènes. 

REFECTOR  peHinarum  , ouvrier  en  peignes  de 
cardeurs  ou  de  foulons.  Muratori  a publié  ( 982. 
7.  ) répitaphe  d’un  de  ces  ouvriers  : 

T.  V A L E R I U s.  L.  F. 

P L A C I D U s 

H.SFECTOR  PECTINARUM 
C O R N E L I A.  M. 

REFERENDARIUS  , nom  d’un  officiel  du 
&cré  palais , qui  étoit  chargé  de  préfentet  aux 
empereurs  les  rec^uêtes  des  fupplians , & de  leur 
faire  favoir  la  reponfe.  Referendarü  erant  , dit 
Procope  y qui  preces  fupplicum  referebant  principi.  11 
y en  avoit  jufqu’au  nombre  de  dix-neuf  fous 
Juftinien  ; mais  ils  furent  réduits  à huit. 

RÉFORMATION  du  calendrier  grégorien.  V. 
Calendrier  grégorien. 

REFUGE.  Fbye^ASYLE. 

RÉGALIEN  , c’eft  le  véritable  nom  du  tyran  , 
que  Trebellius  Pollion  appelle  Regillien.  On  voit 
le  nom  de  Régalien  fur  plufieurs  médailles 
d’argent  très-bien  confervées  ; & Aurelius  Viéfor 
appelle  ce  tyran  Régallien.  Voyéi^  Regillien. 

REGERENDARIUS , officier  qui  fous  le  bas- 
empire  tenoit  le  regiftre  de  toutes  les  rec^uêtes 
prefentées  au  préÆt  du  prétoire,  & fignee  par 
ce  préfet. 

REGGIOy  près  de  Meffine.  Foycç  Rhegium. 

REGI  A.  Voyc[  Palais. 

REGIFUGE  ou  FUGALE  , fête  que  l’on 
faifoit  à Rome  , le  6 avant  les  calendes  de  Mars. 
Les  anciens  ne  conviennent  pas  de  l’origine  de 
cette  fête  : les  uns  difent  qu’elle  avoir  été 
inftituée  en  mémoire  de  la  fuite  de  Tarquin  le 
Superbe,  lorfque  la  ville  recouvra  fa  liberté} 
les  autres  difent  qu’elle  portoit  ce  nom , parce 
que  le  roi  des  chofes  facrées,s’enfuyoit  après  qu’il 
avoit  facrifié.  Le  premier  femiment , fonde  fur 
l’autorité  d’Ovide  , de  Feftus  & d’Aufone  , 
parcît  plus  vraifemblable  que  le  fécond  , 
qui  eil  de  Plutarque  à moins  qu’on  ne  dife 
pour  le  concilier,  que  le  roi  des  chofes  facrées 
fuyoit  ce  jour-là  , pour  rappeler  la  mémoire  de 
la  fuite  du  dernier  des  rois  de  Rome. 

REGILLAj  longue  tunique  blanche  , bordée 
de  pourpre  que  les  nouvelles  mariées  chez  les 
Romains  , portoient  la  veille  de  leurs  noces. 
C’étoit  une  fuperftition  de  leur  faire  tiflèr 
à elles-mêmes  l’étoffe  de  cette  tuniqtie  , & de 
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la  faire  tiffer  debout  comme  les  inventeurs  d« 
l’art  du  tifférand  , & non  affifes  , comme 

les  Grecs  & les  Romains  le  pratiquoient.  O» 
vouloir  par -là  rappeller  les  mœurs  antiques. 

REGJLLENSIS , fur-nom  des  ClaudiuS; 

REGILLIEN,  tyrans  fous  Gallien. 

Q.  NoNIVS  RraiLLIANVS  Avgvstvs. 

Les  médailles  de  ce  prince  qui  font  rapportées 
par  Goltzius  , Triftan  8e  Strada  , font  fort  in- 
certaines } cependant , comme  il  a régné  plus 
de  deux  années  , il  paroît  probable  qu’on  en 
a fabriqué  , 8c  qu’on  doit  en  trouver  d’an- 
tiques. 

11  y a dans  un  cabinet  de  Paris  deux  médailles 
de  petit  bronze  avec  le  feul  nom  de  nonniüs 
AVG.  qui  pourroient  être  de  ce  tyran.  Voye^i 
Régalien. 

REGILLUM.  Voyez  Voile. 

REGILLUS  , furnom  de  la  famille  Æmili^, 

REGINUS  , furnom  de  la  famille  Antistia. 

RÉGIONS  de  Rome,  regîones  } on  nommoit 
régions  de  Rome  , les  parties  les  plus  grandes  8c  les 
plus  fpacieufes  de  cette  capitale.  Nous  apprenons 
de  Tacite,  de  Pline  8c  de  Dion,  qu’Augufte 
fous  le  confultat  de  Tibere  & de  Pilon,  divifa 
cette  grande  cité  en  quatorze  parties , auxquelles 
il  donna  le  nom  de  régions  , nom  qui  dans  fa 
lignification  propre  , défigne  les  territoires  des 
colonies  Sc  municipes  , dans  les  confins  defquels 
la  juridiétion  de  la  magiftrature  fe  terminoit. 

Les  régions  de  Rome  fe  divîfoient  en  diverfes 
parties  , dont  les  unes  étoient  vuides  , 8c  les 
autres  remplies  de  bàtimens  } les  vuides  étoient 
les  rues  grandes  8c  petites  , les  carrefours , les 
places  publiques.  Les  grandes  rues  au  nombre 
de  3 1 , s’appelloient  vis.  regis,  ou  miUtares , 8e: 
commençoient  au  pilier  doré.  De  l’une  de  ces 
grandes  rues  à l’autre,  Néron  fit  bâtir  en 
ligne  droite  des  rangs  de  maifons  également 
profondes  , & appela  Vicos  cette  fuite  de 
maifons , que  nous  pouvons  rendre  par  le 
, mot  de  quartier  ; car  Feftus  nous  apprend  que 
le  terme  vici  , défigne  un  aftemblage  d’édifices 
environnés  de  rues,  de  naanière  à circuler  tout  au- 
tour. 

Ces  vici  tirés  au  cordeau  , étoient  entrecoupés 
par  de  petites  rues , en  plufieurs  parties , que 
l’on  appeloit  mfuls  , ifles.  <^es  ifles  ne 
recevoient  de  divifion  que  par  des  maifons 
particulières  sdes  privatas,  -,  car  les  belles  maifons 
ou  hôtels  des  grgpds  fe  numoioient  domuu^ 
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On  compf^nd  à préfent  tous  ces  tet^ss , qui  ’ 
fe  rencontrent  fi  fouvent  dans  les  auteurs.  Rome 
fe  divifoit  en  régions  , les  régions  en  quartiers  , les 
quartiers  en  ifles  , & les  ifles  .eu  maiions, 
bourgeoifes  ou  en  palais  des  grands  ftigneurs. 
On  n’eft  point  d'accord  fur  l'étendue  du.  ter^rein 
que  contenoi.int  les  quatorze  régions  ; puifqu’on 
les  porte  depuis  douze  mille  jufqu'à  trentet-trçis 
mille  pies  en  circonférence.  ( D.  J.  ) 

Romulus  après  avoir  bâti  fa  petite  ville  fur 
le  Mont-Palatin,  fept  cent  cin  juante-trois  ans  avant 
l'ère  vulgaire,  la  partagea  en  trois  quartiers, 
qui  donnèrent  leurs  noms  aux  trois  cliift-s  q'-û 
comprenoient  tous  les  habitaiis.  Ager  Romanus 
primum  divifus  in  partes  très  à quo  trious  appellats. , 
Tatientium , Ramnenjium  , Lucerum  , dit  Varron.  î^e' 
‘roi  Servius  fit  un  autre  partage  en  quatre 
quartiers , ou  régions , qu'il  nomma  des  lieux 
mêmes  ou  elles  étoient  fituéts  ; dans  les  premiers 
qu'il  appela  fuburane  , il  r nferma  tous  ceux 
qui  haoitoient  le  Mont-Cœlius  & les  en- 
virons , dans  la  fécondé-  les  Efquilies  , la 
troifième  appelée  la  colline  , comprenoit  les 
Monts  Quirinal  & Viminal  , la  quatrième  elle 
feule  renfennoit  prefque  les  trois  quartiers  de 
Romulus,  le  Palatin , le  Capitole  , Forum  , 
& fut  appellée  la  Palatme  , du  nom  de  ce  premier 
Mont,  fur  lequel  Rome  avoir  été  bâtie.  Cette 
divifion  fubfilta  jufqu'au  t^mps  d'Augufte  qui 
partagea  la  villeen  quatorze  régions. Spatium  urbis  , 
dit  Suétone,  in  regiones  qiiatuordecim  divifit..  Dans 
chacun  de  ces  quartiers,  il  établit  deux  com- 
miiTaires,  curatorcs  viarum  , qu'on  choifiiToit  tous 
les  ans,  & qui  tiroient  leur  quartier  au  fort. 

Ils  portoient  la  robe  de  pourpre , & avoient 
chacun  deux  lideurs  qui  marchment  devant  eux 
dans  le  quartier  dont  ils  avoient  rintendance. 
Ils  avoient  fous  eux  les  efclaves  commis  aux 
incendies.  Leur  charge  confiftoit  à pourvoir  à la 
tranquillité  & à la  netteté  du  quartier  dont  ils 
avoient  foin  ; à prendre  garde  que  les  nouveaux 
bâtimens  n'avançaflent  trop  , & ne  s'élevaient 
au- delà  de  là  hauteur  preferite.  Ils  avoient 
pour  les  foulager  deux  dénonciateurs  dans 
c\\à<\\\e  quartier , qui  les  avertilfoient  des  défordres 
qui  y furvenoient  , & des  cohortes  de  guet , 
pour  difiiper  les  affemblées  noûurnes  , & arrêter 
les  vagabonds  & les  voleurs. 
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Ces  quatorze  quartiers  avoiept  42.4  rues , dont 
il  y en  avoir  trente  - une  de  principales 
appelées  grandes  rues  ou  royales  , qui  com- 
mençoient  à cette  colonne  dorée  qui  étoit  à 
l'entrée  de  la  grande  place.  A chacune  de  ces  rues 
étoient  prépofés  quatre  vico-'maîtres  comme 
nos  dizain-iers,  pour  en  prendre  fo,in  & porter 
les  ordres  des  chefs  de  police  à chaque 
citoyen. 

Alexandre  Severe  ajouta  encore  jufqu’à  quatorze 
commiiTaires  .,  qui  étoient  comme  nos  quarteniers 
Ht  q:n  fervoienc  d’alfelfeurs  au  gouverneur  de 
la  ville. 

REGIONES , ufbicartA  & fuhurbicarU.  Voyçi^ 
SUBüRBICARIÆ  & URBICARIÆ. 

REGIONIBUS  (a)  les  mêmes  officiers  que 
les  curatores  viarum. 

REGNUM.  Ce  terme  dans  l'hiftoire  du  Bas- 
Empire  & dans  celle  de  France  a été  employé 
pour  défigner  une  couronne.  Il  étoit  d’ufage  d’en- 
voyer des  couronnes  à certains  princes.  Chüpéric 
en  envoya  une  à Eudes  , duc  d'Aquitaine, 
.pour  le  mettre  dans  fes  intérêts  , & l’engager 
a fe  déclarer  contre  Charles  Martel.  On  a mis 
en  queftion  , fi  le  don  de  ce  régne  ou  de  cette 
couronne  devoir  être  regardé  comme  un 
préfent  gratuit , ou  comme  une  réconnoilTance 
tacite  de  la  fouveraineté  de  celui  à qui  on 
l'envoyoit.  Le  Cointe  a décidé  qu’il  ne  s’a- 
gilToit  que  d’un  fimple  préfent  fans  attribution 
de  fouveraineté.  De  Valois  a foutenuau  contraire  , 
mais  avec  moins  de  vraifemblance  , que  la 
reconnoiffance  de  la  fouveraineté  étoit  attachée 
à cette  couronne. 

Quoi  qu’il  en  foit  il  eft  évident  que  chez 
quelques  ' hiftoriens  le  mot  regnum  conferve 
encore  fon  ancienne,  fignification , royaume  , 
indépendance , fouveraineté , & que  chez  d' autres , 
par  une  acceptation  particulière  , ce  terme  ne 
fignifie  plus  qu'un  prefent  d’un  gund  prix  , que 
fe  faifoient  les  perfonnes  d’un  certain  rang , 
& qui  confiftoit  ordinairement  en  de  riche» 
couronnes.  ( D,  J.  ) 

REGULA  du  cirque  , la  même  chofç,que  U 
halbis.  Voyez  baimis. 
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REGULHIRS.  ( Extrait  de  l'Art  de  vérifier  Us  j Les  premiers  font  un  nombre  invariable , at- 
dates.  ) On  diftingue  deux  fortes  de  réguliers , 1 tache  à chaque  mois  , comme  on  le  voit  dans 
les  réguliers  folaires  & les  réguliers  lunaires.  ! la  table  fuivante. 

Table  des  Réguliers  folaires  qui  répondent  à chaque  mois. 


g Janv. 

Fév. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

1 ^ 

J 

5 

I 

3 

6 

On  fe  fervoit  des  réguliers  avec  les  concurrens 
( ^oyer^  ce  mot  ) pour  trouver  quel  jour  de 
k femaine  tomboit  le  premier  de  chaque  mois. 
Pour  cela  , il  faut  ajouter  les  réguliers  du  mois 
aux  concurrens  de  l'année.  Ces  deux  nombres 
réunis  enfemb le  ^ en  font  un  troifième,  qui  elf  le 
total.  Si  ce  total  ne  furpafle  point  celui  de 
fept  J il  marque  le  jour  de  la  femaine  que  l’on 
cherche  ; s'il  furpalTe  le  nombre  fept , il  faut 
retrancher  fept  ^ & ce  retranchement  fait , le 
nombre  reliant  marque  quel  jour  de  la  ftmaine 
tomboit  le  premier  cle  chaque  mois  de  l'année  en 
queiVion.  Ceci  deviendra  clair  par  un  exemple. 
Je  prends  l’année  78  de  J.  C.  5 cette  année  on 
comptoir  trois  concurrens  , comme  on  le  voit 
dans  la  table  chronologique.  J’ajoute  à ces 
trois  concurrens  le  régulier  du  mois  de  janvier, 
ni  ell  deux  j le  total  ell  cinq  : ainfi  le  premier 
e janvier  en  78  étoic  la  cinquième  férié,  ou  le 
jeudi.  En  février  en  comptoir  cinq  réguliers , 
ajoutons -les  aux  trois  concurrens,  cela  fait 
hnit;  retranchons  fept,  relie  un.  Donc  le  premier 
février  en  78  étoit  le  premier  de  la  femaine  , ou 
un  dimanche.  Je  fais  la  même  opér.ation  pour 
tous  les  mois  de  la  rnérrie  année  , & jé  trouve 
que  le  premier  de  mars  étoit  un  dimanche.  Je 
premier  d'avrii  un  mercredi , le  premier  de  mai 
un  vendredi , le  premier  de  juin  un  lundi  , le 
premier  de  juillet  un  mercredi , le  premier 
d’août  un  famedi  , le  premier  de  feptembre  un 
rhardi  , le  premier  d’oftobre  un  jeudi , le  premier 
de  novembre  un  dimanche , le  premier  de  décembre 
un  marui.  Pour  favoir  li  je  ne  me  fuis  pas  trompé 
dans  le  calcul  que  je  viens  de  faire,  je  jette 
les  yeux  fur  la  table  chronologique , & je 
trouve  qu’en  78  la  lettre  dominicale  étoit  D ; je 
paffe  enfuire  au  erdendrier  solaire  perpétuel, 
& j’examine  au  calendrier  D,  quel  jour  dé 
la  femaine  tom.be  le  premier  de  chaque  mois  , 
& je  trouve  que  dans  mon  calcul  j’ai  bien 
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rencontré  par-tout.  En  effet , il  n’eft  pas  poflîble 
de  s’y  tromper  pour  les  années  communes  , ni 
même  pour  les  biffextiles  , pourvu  qu’on  re- 
tranche une  unité  fur  les  concurrens , aux  mois 
de  janvier  & de  février , ( par  la  raifon  que 
dans  ces  années , ils  changent  au  25  février.  ) 
Si  donc  en  une 'année  biifextilej  l’on  compte, 
par  exemple  deux  concurrens , il  n’en  faut 
compter  qu’un , pour  trouver  le  premier  jour 
de  janvier  & celui  de  février , & il  en  faut 
compter  trois , pour  trouver  le  jour  initial  des 
mois  fuivans. 

Les  réguliers  lunaires  font  auflî  un  nombre  in- 
variable , attaché  à chaque  mois  de  l’année. 
Ajoutés  aux  épaéfes , ils  faifoient  connoître  quel 
étoit  le  jour  de  la  lune  le  premier  de  cha- 
que mois.  Comme  tous  les  anciens  computiftes 
ne  s’accordoient  point  fur  le  commencement  de 
l’année  lunaire,  ils  ne  s’accordoient  point  aufï 
en  tout  fur  le  nombre  des  réguliers  lunaires  , 
qu’il  falloir  attacher  à chaque  mois.  Ceux  qui 
commençoient  l’année  lunaire  avec  le  mois  de 
janvier,  ou  avec  le  mois  de  mars,  attnehoient 
autant  de  régulicis  lunaires  à chaque  mois  que 
la  lune  avoir  de  jours  le  premier  de  chaque  mois 
de  la  première  année  du  cycle  de  19  ans.  Cette 
année , corrime  en  peut  le  veir  dans  notre  calen- 
ERiEP.  lunaire,  le  premier  de  janvier  étoit  le 
neuvième  de  ia  lune  , puifque  la  nouvelle  lune 
tomboit  le  24  décembre  précédent,  & que  de- 
puis le  24  décembre  julqu’au  premier  janvier 
inclufivement  , il  y a 9 jours.  Suivant  cette 
règle  appliquée  à chaque  mois  de  la  première 
année  du  cycle  de  19  ans  , voici  une  table  qui 
va  nous  apprendre  combien  les  anciens  compu- 
tiltesqui  commençoient  l’année  lunaire  àu  premier 
janvier , ou  an  i m.ars  , attachoient  de  réguliers 
lunaires  à chaque  mois  de  l’année  quelle  qu’elle 
foit. 
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Table  àts  Réguliers  lunaires,  félon  les  computlftes  qui  commençoient  Tannée 
avec  le  mois  de  Janvier  ou  avec  le  mois  de  Mars. 
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Maintenant  pour  favoir  le  jour  de  la  lune 
au  premier  janvier  de  la  fécondé  année  du  cycle 
de  19  ans  J il  ne  falloir  qu’ajouter  l’épaéte  de 
cette  année , qui  eft  1 1 ^ comme  on  le  voit 
dans  la  table  chronologique,  aux  neuf  ré- 
g liers  de  ce  mois.  Neuf  & onze  font  vingt. 
J /onc  le  premier  janvier  de  la  fécondé  année 
du  cycle  de  19  ans  étoit  le  vingtième  de  la 
lune  cette  année-là.  11  en  faut  excepter  les 
années  8,11  Se  9 , qui  étoient  des  années 
embolimiques  , ou  de  13  mois  lunaires  , auxquels 
les  réguliers  Se  les  épaétes  réunis  enfemble , ne 
marquoient  point  exaélement  le  jour  de  la  lune 
au  premier  de  chaque  mois,  parce  que  l’ordre  des 
lunes  pleines  , ou  de  30  jours  , Se  des  lunes  caves  y 
ou  de  29  jours , étoit  troublé  , ou  déra.ngé 
ces  années-là  parle  mois  intercalaire,  ou  ajouté, 
comme  nous  le  difons  à l’article  du  Cycle 
lunaire.  Les  anciens  computiftes  fuppléoient  alors 
au  défaut  des  réguliers  Se  des  épadles  , par  la 
connoiffance  qu’ils  avoient  de  l’irrégularité  de 
ces  années , Se  de  la  manière  de  compter  les  libres 
en  ces  occafions. 

Les  autres  computiftes , qui  commençoient 
l’année  lunaire  au  mois  de  feptembre  avec  les 
Egyptiens,  Sc  4 mois  avant  l’année  juli-nne, 
donnoient  cinq  réguliers  lunaires  aux  mois  de 
feptembre  8c  a’odtfibre , 8c  fept  aux  mois  de 
novembre  Sc  de  décembre.  Pour  tous  les  autres 
ijiois  , ils  convenoient  parfaitement  avec  ceux  qui 
commençoient  l’année  lunaire  avec  le  mois  de 
janvier  , ou  avec  le  mois  de  mars.  La  caufe  de 
cette  différence  faute  aux  yeux.  Cæ  ne  font  point 
les  rnêmes  mois  de  feptembre,  d'edtobre , de 
nov«mbre  8c  de  décembre  , chez  les  uns  8: 
les  autres.Ces4mois,  félon  ceux  qui  commençoient 
Tannée  avec  le  mois  de  feptembre , apparrencient 
à une  année  } 8c  les  mêmes  mois , félon  ceux  qui 
commençoient  Tannée  lunaire  avec  le  mois  de 
janvier  , ou  avec  le  mois  de  mars  appartenoient  à 
une  autre  année  , qui  eft  la  fuivante  ; ainfi  Ton 
ne  doit  point  s’étonner  s’ils  attachoient  un 
différent  nombre  de  réguliers  lunaires  à ces  4 
mois.  Pour  les  accorder  enfemble  , il  ne  faut 
qu’ajouter  1 1 épadtes  , que  comptoient  ceux  qui 
commençoient  Tannée  lumaire  avec]  Tannée 
julienne,  8c  qui  n’étoit  point  comptée  par  ceux 
qui  commençoient  leur  année  lunaire  4 mois  au- 
pav^vant.  Cinq  8c  onze  font  feize  ,•  ce  font  les 


réguliers  de  feptembre  8c  d’odtobre  : fept  Sc  onze 
font  dix-huit  ; ce  font  les  réguliers  de  novembre 
8c  de  décembre. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  d'é- 
claircir ici  une  petite  table  des  réguliers  lunaires  , 
qui  fe  trouve  dans  le  glolfaire  de  du  Gange  , 
au  mot  regularcs.  Elle  eft  dreftee  félon  ceux 
qui  commençoient  Tannée  au  mois  de  feptembre 
avec  les  Egyptiens.  Il  y a dans  cette  table  une. 
colonne  de  chiffres  marqués  ainfi  Lxxx  , Lxxix  , 
vis-à-vis  de  chaque  mois.  Ces  chiffres  Lxx.x, 
Lxxix  font  répétés  fix  fois  alternativement, 
8c  Ton  ne  voit  pas  d’abord  ce  qu’ils  fignifient. 
Cette  obfcurité  vient  de  ce  qu’ils  font  mal  im- 
primés. Voici  comrnent  ils  aurojent  dû  l’être  : 
L.  XXX  , L.  XXIX.  La  lettre  L fignifie  lune  , 
8c  les  chiffres  xxx  8c  xxix  fignifient  les  jour» 
de  la  lune  , qui , félon  la  manière  de  compter 
des  coraputiftes  , à xxx  Sc  xxix  jours  alternati- 
vement excepté  les  années  embolimiques , où 
cet  ordre  eft  dérangé , comme  on  Ta  dit  à 
l’article  du  cycle  lunaire.  Revenons  à nos  rc*, 
guliers  lunaires  8c  folaires. 

Jufqu’ici  J tout  ce  que  nous  avons  dit  des  uns 
8c  ces  autres  réguliers , eft  plus  curieux  qu’il  n’eft 
néceflaire  pour  l’intelligence  de  notre  table 
CHRONOLOGIQUE,  oû  nous  n’avons  point  placé 
ces  fortes  de  réguliers  , parce  que  nous  ne  les 
avons  trouvé  dans  aucune  charte,  8c  qu’ils  ne 
peuvent  fervir  à aucun  ufage  qu’à  celui  que 
nous  avons  marqué.  Mais  il  y a un  autre  forte  de 
réguliers  lunaires , attachés  aux  années  qui  fe 
trouvent  quelquefois  marquées  dans  les  chartes 
parmi  les  dates.  On  peut  voir  dans  la  table 
CHRONOLOGIQUE  où  ces  réguliers  font  marq^ués  , 
comment  ils  répondoient  aux  années  du  cycle  de 
dix-neuf  ans  , Sc  aux  autres  notes  chronologiques 
qui  appartiennent  aux  mêmes  années.  C’eft  ici 
qu’il  faut  en  expliquer  Tufage. 

Les  réguliers  annuels  de  la  lune  fervoient  avec 
les  concurrens , à marquer  quel  jour  de  la  femaine 
tomboit  le  premder  de  fa  lune  pafchale.  On 
comptoir  les  réguliers  8c  les  concurrens  d’une 
année.  Si  ces  réguliers  8c  ces  concurrens  ne 
furpaflbient  point  le  nombre  de  fept,  on  le 
confervoit  entier,  8c  le  jour  fuivant  étoit  le 
premier  de  la  lune  pafchalç.  S’ils  furpaffoient  le 

nombre 
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nombre  fept , on  retranchoit  fept  j 8r  le  nombre 
relUnt  indiquoit  que  le  lendemain  étoic  le 

remier  de  la  lune  pafcale.  Par  exemple , l’an 

74  , qui  étoit  la  première  année  du  cycle  de 
dix-neuf  ans,  on  comptoir  quatre  concurrens 
& cina  réguliers.  Quatre  & cinq  font  neuf  : J’en 
retrancne  fept , refte  deux , qui  marquent  le  fécond 
jour  de  la  femaine  , ou  le  lundi  : donc  le  premier 
jour  de  la  lune  pafcale  étoit  le  mardi.  Pour  me 
convaincie  qu’en  874  le  premier  de  la  lune 
pafcale  étoit  réellement  un  mardi,  je  jette  les 
yeux  fur  le  calendrier  lunaire , & j’y  vois 
qu’cn  874  le  premier  de  la  lune  pafcale  étoit 
le  23  mars  ; je  cherche  enfuite  cians  la  table 
CHRONOLOGIQUE  la  lettre  dominicale  de  874  , 
& j'y  trouve  C.  De-là  je  palTe  au  ca.l£ndrier 
C ou  je  trouve  le  13  mars  un  mardi. 

Rapportons  un  fécond  exemjale  de  l’ufage  des 
réguliers  annuels.  En  875  qui  etoit  la  deuxièitie 
année  du  cycle  de  19  ans  , on  comptoir  un 
régulier  , & cinq  concurrens.  Un  8c  cinq  font 
fix  : fix  marque  le  vendredi  : donc  le  premier  de 
la  lune  pafcale  en  875  etoit  un  famedi.  Je  puis 
en  faire  la  preuve , comme  je  viens  de  la  faire 
pour  l’année  précédente.  Mais  nous  ne  croyons 
pas  que  cela  fait  nécelfaire , non  plus  que  d’en 
rapporter  un  plus  grand  nombrq  d’exemples.  Les 
leéteurs  intelligens  en  feront  tant  qu’il  leur 
plaira  , pour  vérifier  la  règle  que  nous  établiftbns 
ici , touchant  l’ufage  des  réguliers  annuels.  Il  en 
réfultera  la  même  conyiétion  que  nous  avons 
éprouvée  nous-mêmes  , après  une  infinité  d’e- 
xemples , en  recherchant  quel  pouvoit  être  chez 
nos  anciens  l’ufage  de  ces  réguliers.  ( l‘Art  de 
vérifier  les  dates.  ) 

REGULUS  , furnom  de  la  famille  An  lia. 

Dans  la  colleêlion  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  une  pâte  de  verre  , dont  l’original 
appartenoit  au  docteur  Gavi , à Florence,  la  tête 
du  célèbre  Atilius  Régulas  , qui  refTemble  à 
celle  qui  porte  ce^  nom  dans  le  recueil  de 
Fullifus  Urvinus.  {îmag.  n?.  38.  ) 

REINE  des  myftères.  Voye^  roy. 

REINE  ; Junon , la  reine  des  dieux  , étoit  quel- 
quefois appellée  lîmplement  reine.  Elle  eut  fous 
ce  nom  une  ftatue  qu’il  lui  fut  d'abord  érigée 
à Veies,  d’où  elle  fut  tranfportée  au  mont 
Aventin  , en  grande  cérémonie.  Les  Romains 
avoient  'une  grande  vénération  pour  cette 
ftatue  ,•  perfonne  n’ofoit  la  toucher , que  le 
prêtre  qui  étoit  à fon  fervice. 

La  fille  aînée  d’Uranus , félon  les  Arlantides  , 
fut  furnommee  la  reine  par  excellente.  V^oye^ 
Basilee. 

Antiauités  , Tome  J'. 
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REINS.  Les  reins  8c  les  parties  du  corps  qui 
les  avoifinent,  étoient  fous  la  protediion  de  Vé- 
nus. Les  Egyptiens  les  plaçoient  fous  l’influence 
de  la  balance. 

rE»:i2NH , furnom  de  Junon,  formé  de  P«»»  , 
promontoire  , ( Etymol  Magn.  8c  Suidas.  ) 

RELATIO  , rapport,  expofition  d’une  chofe 
que  faifoient  à l’empereur  , ceux  que  l’on  âppe- 
luit  référendaires.  Sous  la  république  , le  droit  de 
rapport  au  fénat  n’appartenoit  qu’au  conful  : lidcm 
de  iis  , àit  Polybe  ( o.  lO.  ) , que.  deliberanda  in- 
eumbunt , referendi  jus  habent.  De  forte  qu’après 
que  la  république  eut  perdu  fa  liberté  , l'empereur 
lui-même,  quand  il  n’étoit  pas  conful , n’avoic 
pas  ce  droit , 8c  étoit  oblige  de  le  recevoir 
d’un  magiftrat  en  charge.  Dans  la  fuite  , l’au- 
torité des  princes  s'étant  accrue , ils  s’attribuèrent 
le  privilège  de  prepoftr  une  , deux  ôc  trois  chofes 
au  fénat  j ce  qu’on  appella  le  droit  de  premier  , 
de  fécond  8c  de  troifième  rapport , prime , Je- 
cundsL , tertie  relaiiones.  Lorfque  les  cotifuls  avoient 
propofé  quelque  chofe  , 8c  que  le  rang  des  féna- 
teurs  étoit  venu  pour  opiner,  chaque  membre 
avoir  le  droit  de  propofer  ce  qui  lui  parcilTôit 
avantageux  à la  république  > mais  il  fecontenteit 
de  demander  que  les  confuls  en  filfent  leur  rap- 
port à la  compagnie. 

R.ELATOR  auéiionum.  Ces  mots  qui  fe  lifent 
dans  une  infeription  recueillie  par  Muratori  ( 902. 

5.  ) , défignent  un  greffier  qui  enregîtroit  les  \ 
efclaves. 

RÉLÉGATION , efpèce  d’exil  chez  les  ro- 
mains , p.ine  moins  rigoureufe  que  le  bannifle- 
ment , connue  fous  le  nom  d’interdiêlion  de  feu 
& d’eau  , puifque’ cette  dernière  p_ine  privoit  du 
droit  de  bourgeoifie  , que  la  première  n’ôtoit  pas. 
il  y avoir  deux  fortes  de  rélégation  ; la  première 
envoyoit  le  coupable  dans  une  ifle  j la  fécondé 
ordonnoit  feukment  de  fortir  de  Rome,  de 
l’Italie  ou  de  telle  province.  La  formule  de  cette 
peine  étoit  celle-ci  : ilium  provinciâ  illà  , infulifque 
iis  rchgo  , excedereque  debehit  intra  ilium  diem 
(Ulpk.n.).  Cette  fente nce  étoit  quelquefois  fuivie 
de  la  privation  des  biens  ; fouvent  auffi  elle  n’en 
dépouilloit  pas  celui  qui  la  fubilfoit.  C’eft  ainsi 
vl  k'Cig\\‘éks. , tn  reléguant  Ovide,  le  lailfa  maître 
e fes  biens,  comme  le  poète  ( Trift.  V.^.  yj.) 
l’annonce  lui-même  : 

Nec  mea  concejfa  efi  aliis  fortuna. 

Les  gouverneurs  des  provinces  avoient  le  pou- 
voir de  reléguer  dans  une  ifle  de  la  dépendatice  de 
leur  gouvernement.  Quand  il  n’y  en  avoir  point , 
ils  prononçoient  à la  vérité  en  généra!  qu’ils  relé- 
gubient  dans  une  ifle  , in  infulam  fe  rclegare  ; mais 
ils  écrivoitnt  à l’empereur  d’en  afîigner  une  , 8c 
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dans  î’intervalie  b rcUgué  dcfr.enrcit  i !a  pards 
des  foldats.  La  reUgution  éccit  ordinairement  la 
peine  des  patriciens. 

RELIEFS  (Bas-).  Les  égyptiens  & les  grecs 
donnoient  très-peu  de  faillie  aux  figures  de  leurs 
bas-reliefs  ; & pour  en  former  le  champ  , ils  fe 
contentoient  d"en  creuferl's  contours.  Les  obëlif- 
q’-^es  & pluiîeius  médailles  très-anciennes  nous 
offrent  cette  manière.  Dans  les  beaux  fiècles  de 
la  fculpturelcs  Grecs  creufèrent  un  champ  propor- 
tionné aux  figures  ,&  le  polirent  même  avec  foin  , 
mais  ils  tinrent  toujours  les  figures  baffes  & déta- 
chées les  unes  des  autres.  Ce  ifefl  pas  quhls  igno- 
ralfent  la  perfpeètive  linéaire,  comme  l'ont  avancé 
quelques  écrivains  mal  infiruits  , c'eil  qu'ils  ne 
voulurent  pas  en  faire  ufage  d.ans  la  fculpture. 
Les  modernes  ne  les  ont  pas  imités  , & ils  ont 
eu  grand  tort.  Car  un  bas-relirf  doit  être  vu 
d’un  feul  point , & par  conféquent  aucune  p.irtie 
n’en  doit-être  cachée  par  une  autre. 

T e bas-relief  d’Endimion  , les  Bacchantes  de 
Callimaque  du  Capitole  , les  Heures  , Zetus  & 
Amphion  de  la  villa  Borghefe  , & le  beau  frag- 
ment de  Bacchus  , au  palais  Farnèfe , offrent 
des  modèles  précieux  de  cette  ancienne  manière 
des  fculpteurs  Grecs. 

D’Hancarville  dit  du  relief  applati  : « Le 
rr/Ly  applati  s’ebErve  dans  les  figures  de  \z  frife 
du  Parthenon  d’Athènes  , conftruit  au  temps  de 
Périclès  par  l’architeèfe  Jetinus , fous  la  direêlion 
de  Phidias,  il  enexifiedes  morceaux  en  Angleterre, 
où  je  les  ci  r us  chez  I\L  le  chevalier  Banks.  La 
ftaîue  de  Néméfis  qu’on  admiroit  à Ramnus  dans 
l’Attique  , puToit  pour  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  Phidias,  il  la  fit  du  même  marbre  que 
les  pcrf.s  avni  nt  apporté  de  Paros  à Marathon  , 
pour  en  ériger  Es  trophées  de  la  vifloire  qu’ils 
comptoient  y remporter,  mais  qu’ils  perdirent 
( Paufan.  lis.  I.  p.  8f.).  Des  dépouilles,  gagnées 
fur  les  perfts  dans  la  mênae  occafion  , Phidias  exé- 
cuta la  flatue  coloflaL-  de  Minerve,  dent  Mys  , 
graveur  très-célèbre,  fit  le  bondi  r ( Paufan.  lib. 
J.  p.  67.).  Ces  deux  grands  artiftes  rravaillèrent 
donc  enfemble  peu  après  la  bataille  de  Marathon, 
dans  la  foixante-douzième  olympiade  , qpo  ans 
avant  notre  ère.  Gélon  régnoit  alors  à Syraeufe. 
Les  médailles  en  or  de  ce  prince  , tk:  celles  en 
bronze  d’Hiéron,  fon  frère  & Ton  fuccefifeur,  font 
du  plus  beau  relief  porTible  ; &:  l’on  voit  que  du 
temps  de  Phidias  , on  connut  la  plus  belle  forme  , 
dont  b bas-relief  des  figures  étoit'fufceptible.  Si 
don« , dans  un  ouvrage  auffi  important  que  l’é- 
toi.nt  les  frifts  du  principal  temple  d’Athènes, 
exécutées  fous  la  direélion  de  Phidias  même  , on 
employa  le  applati , au  lieu  du  his-reluf 

plus  relevé,  qui  fe  voit  dans  fes  autres  figures  , 
c’eft  que  des  railons  d’utilité  engagèrent  à né- 
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■gligcr  cette  cfpèce  d’aetéim  ne  c;  i tire  de  la 
beauté  du  relief.  Si  i’i-n  eût  donné  beaucoup  d^ 
faillie  au  reliej  des  Liks  du  Parthénen  , etint 
Tort  élevées , les  panus  Es  plus  voifiiics  de  l’œil 
luieneufilnt  caché  les  parties'es  plus  éloignées  j en 
voulant  mieux  faire , on  n’eùt  pas  fait  fi  bien; 
on  jugea  qu’en  cette  cccafion,  la  moitié  valcit 
mieux  que  le  tout , fiûvant  la  rnaxime  d'fléfiodc  j 
& l’on  fiicrirn  quelque  beauté  de  détail,  pour 
maintenir  la  beauté  de  l’enfirncb,-  comme  f.i> 
abandonne  lè  détail  & la  juftefie  des  proportions 
mêmes  , pour  cenferver  l’elE  t , & rendre  L s pro- 
portions plus  juftes  , aux  objms  dellinés  à être 
vus  dans  une  tivs-grundc  elévaticm  ; car  , dans  la 
p.  rfpeètive  comme  dons  E moral , l'élcv.uion  an- 
nrblit  des  objets,  qui  paroitroEm  ridicules  fi  on 
Es  voyoit  de  plus  près 

Le  nr/'V/dans  une  médaille  , comme  l’a  remarqué 
Jobort , eft  une  beauté  ; mais  cette  beaute  n’eft 
pas  une  marque  indubitable  de  l’antique.  Elle  eft 
effntitlle  aux  medailks  du  Haut-Empire;  mais 
dans  le  Bas-Empire  , il  fe  trouve  des  médailles 
qui  n’rnt  guères  plus  de  relief  nos  monnoLs. 
La  néceft'ité  de  frapper  d’un  feul  coup  Es  men- 
noies  & Es  jetons , nous  a forcé  de  négliger  cette 
beauté  dans  nos  monnoies  & dans  nos  jettons  ; 
par-là  nous  avons  perdu  l’avantage  de  Es  pouvoir 
conferver  auffi  long-umps  que  les  monnoies  ro- 
maines. l.eiirs  médailLs  que  l’on  tire  de  terre, 
après  i8co  ans  , font  encore  aufli  fraîches  & auffi 
dillinêtes  que  fi  elles  fortoient  des  mains  de  l’ou- 
vrier. Nos  monnoies  , au  contraire , après  40  ou 
50  ans  de  cours  , font  tellement  ufées  , qu’à- 
peine  p'ut-on  reconncître  la  figure  eu  la  légende. 
Ainfi  Es  and-  ns  nous  fiupaffent  par  cet  endroit  ; 
mais  , dans  nos  médailles  , ncn-feulcmtnt  nous 
égalons  les  grecs  & Es  romains,  fouvent  même 
nous  Es  furpalfcns. 

Depuis  qu’on  a inventé  la  manière  de  battre 
Eus  le  balancir  r , nous  avoms  porté  le  rc/E/aiwfi 
haut  qu’il  puiffe  aller  en  fait  de  médailles,  ^drin 
a employé  pour  les  monnoi.s  un  bas-relief  applati  , 
très-agiéable  , & il  n’a  p.as  été  imité. 

RELIURE  des  anciens.  Voyei  Livres  des 
anciens. 

RELIGION  des  anci<=ns.  « On  demande  , die 
M.  Pa^v  , pourquoi  on  trouveit  chez  plufieurs 
p-niples  de  l’anti..,uite  des  religions  fi  folles  èe  des 
loix  fi  fages.  La  rnifen  en  eft  que  b plus  grande 
partie  du  culte  religieux  avoit  été  imaginer  dans 
des  Kmps  où  les  hommes  étoient  encore  fauva- 
ges  ; les  lois  , au  contraire , furent  faites  lorfque 
la  vie  fauvage  eut  ceffé.  Or,  la  maxime  de  ne 
rien  innover , fit  fubfifter  chez  des  nations  d’ail- 
leurs bien  policées  , beaucoup  de  pratiques  re- 
ligieùfes  qui  venoient  des  barbares». 
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« C'eft  en  vain  que  quelques  auteurs  trop  pré- 
venus en  faveur  de  l'ancienne  Egypte  ont  taché 
de  jiiftifier  tout  ce  que  le  culte  de  ce  pays  qu'on 
a appelle  la  mère  des  arts  & l'école  de  h faperfti- 
tion  , renfermoit  de  vicieux  , de  ridicule  & d’ab- 
furde.  On  dit  que  chez  les  peuples  civiiifes  la  re- 
ligion change  tellement  de  forme  à la  longue, 
qu'apiès  un  certain  nombre  de  hècles  , on  n'y  re- 
connoir plus  l'ombre  de  l'inftitiition  primitive,  & 
on  s'imxgine  que  cela  arrive  par  des  caufes  dont 
l'effet  efl  inévitable.  Mais  nous  voyons , au  con- 
traire, que  la  grande  maxime  des  prêtres  de  l’E- 
gypte étoit  qu'en  fait  d^r  religion  il  ne  faut  abfolu- 
rmnt  rien  innover  , & leur  difciple  Platon  a fi  fort 
infifié  fur  cette  maxime,  qu'enhn  il  prétend  qu'il 
taudroit  avoir  perdu  l'efprit  ou  le  f. ns-commun  , 
pour  entreprendre  de  changer  quelque  partie  du 
culte  que  ce  foit  ( De  legibus , dial.  V.  ) ( Voyc^ 

Mythologie.) 

RELIGIGSUS  , perfennage  attaché  au  culte 
de  quelque  divinité.  On  lit  dans  les  inferiptions 
recueillies  par  Gruter  ( 1088.  z.)  IteLiaiosus  dl 
Capitolio  ; & (308.  y.  ) Rei.igiosus  a Matre- 

M AGNA  CAPILLATC/S. 

RELIQUIÆ  defunBorum  , relies  des  cadavres 
que  le  feu  avoir  épargnés  , & que  l’on  renler- 
moit  dans  le  monument , après  les  avoir  lavés 
avec  du  vin.  On  lifoit  à Rome  l’inferiptiun  fui- 
vante  : 

D.  M 

RELIQUIÆ.  CORPORIS 
M.  TARQUINI.  CRISPI 
fRONTONIS.  C.  L.  M.  YIRI.  CAP. 

( Ferret  i Muf.  lapid.  IK.  Memor.  yo.  ) 

Quelquefois  on  tranfportoit  ces  relies , 8:  i! 
filioit  pour  cela  une  p-mmiiEon  des  pontifes  ou  di 
l'empereur,  auquel  on  préfenteit  requête  comme 
revêtu  de  la  charge  de  grand  pontife. 

REMAN.CIPATIO  , diffolution  du  mariage 
fait  par  achat,  coetnr  tione-  Par  cette  façon  de  fe 
marier  , la  femme  étoit  mife  entre  les  mains  de 
fon  mari,  qui  lui  donnoit  quelques  pièces  de' 
monnoie , feulement  pour  la  forme.  Par-là  , elle 
étoit  cenfée  achetée  , & par  la  rémancipadon  , le 
mari  ne  faifoit  que  la  rendre , & elle  fe  trouvoit 
dégagée  de  fes  liens  : Remanùpaiam  Gallus  Ælius 
ejfe  ait , quét  mancipata  Jit  ai  to  cuiin  manumeonve- 
( Fdlus.  ). 

REMI , dans  les  Gaules,  remo. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 
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O.  en  or. 

O.  en  argent. 

REMORE  , PtEXE  , SUCET  , arrête-nep  , 
'REMORA  , poiflon  de  mer  auquel  les  anciens  ont 
donné  le  nom  de  rertora , parce  qu’ils  prête ndeient 
qu'il  arrêtoit  ks  vaill'eaux  en  pleine  mer,  lorfou'il 
s'y  attachoit.  Ce  poiffon  a un  pied  & demi  de  lon- 
gueur , & quatorze  pouces  d'épaifleur  ; il  eft  plus 
mince  vers  la  queue , S:  il  a la  bouche  tri.angn;aire. 
La  mâchoire  fupérieure  eft  plus  courte  que  l'in- 
férieure j la  tête  a deux  pouces  de  longueur , de- 
puis la  pointe  jufqu'au  commencement  du  dos  ; la 
face  fupérieure  clt  applatie  , 8c  figurée  comme  le 
palais  a un  animal , traverfe  de  plufieurs  filions. 

C'eft  par  cette  partie  que  le  remore  s’attache 
aux  vaifteaux  8c  au  ventre  du  tiburon  ; on  pré- 
tend même  qu’il  ne  quitte  pas  le  tiburon  , quoi- 
qu'on tire  celui-ci  hors  de  l'eau. 

REMORES  ADAES , oifeaux  de  mauvais  pré- 
fage  , qui  retardent  les  entre prifes  : Qax  actuam 
aliquid  ranorari  cotnpcllara  , dit  Fc  (lus. 

REMOULEUR.  Voyei  Arrotino. 

REMUR-IA  > endroit  à Piome  fur  le  mont 
Aventin  , ou  Rémus  prit  l'augure  du  vol  des  oi- 
feaux , 8c  oi;  il  fut  enterré  : Dicitur  locus  in  fummo 
Aventino  ubi  Remus  de  urbe  condendâ  fuerat  auf~ 
picatus. 

Remurta  , fêtes  que  l’on  cclébroit  à Rome 
dans  le  mois  de  mai  , pour  appaikr  Es  mimes  de 
Rémus.  On  ks  appdloit  aufii  Lémures.  Aoye^  c* 
dernier  mot. 

R.EMURIUS , partie  du  mont  Aventin,  ainfi 
nommée  de  Rémus  qui  l'habitoit. 

REMUS , frère  de  PioitiuÎus.  Voye^  ce  dernier 
mot. 

REMY  ( Monument  de  Saint-).  Saint- 

Remy. 

PiENARD  de  Thèbes,  changé  en  pierre.  Dans 
la  fable  de  Céphale  £c  Procris , il  eft  parlé  d'un 
renard  qui  faifoit  de  grands  ravages  aux  environs  de 
Thebes  8c  auquel  ks  thébains  , par  une  horrible 
fuperftition  , expofoient  tous  les  mois  un  de  leurs 
enfans  , croyant  par-là  mettre  les  autres  à cou- 
vert de  la  fureur  de  cet  animal.  Ce  renard  avoit 
été  envoyé  par  Bacchus , dont  les  thébains  avoienc 
méprife  la  divinité.  Céphale  prêta  à Amphitryon 
fon  fameux  chien,  nommé  Lélape , pour  donner  la 
chaffe  à ce  renard  ; 8c  dans  le  temps  que  Lélape 
alloit  le  prendre  , ils  furent  tous  deux  changés 
en  pierre.  Aoyeq^  Amphitryon,  Céphale. 
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Renard  fur  les  médailles  d’AtopÉcONESUS , 
par  allalion  à fon  nom  grec  j àxâTDii , renard, 

RENDRE  ( Se  ) , dedhio , reddition  d\ine  ville, 
d’une  place.  Ceux  qui  étoient  chargés  de  la  rendre 
I aux  afliégeans  , fe  préfentoient  avec  des  habits 
négligés  , rendaient  leurs  armes , & mettoient  un 
bouclier  fur  leur  tête,  ligne  ordinaire,  dit  Am- 
mien  , des  gens  qui  fe  rendent  : Impofuerunt  clypeos 
capitihus  J quod  efl  fymboium  feipfas  dedentium.  La 
formule  dont  on  ïe  fervoit  ordinairement , eft 
rapportée  dans  le  premier  livre  de  Tite-Live. 

RENIA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

RENNE  ou  RHENNE  , quadrupède  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  cerf.  On  en  voit  fur  les  mé- 
dailles de  h famille  Renia  , où  ils  font  alludon  à 
fon  nom. 

RENOMMÉE.  Les  poètes  l’ont  perfonnifiée , 
8:  en  ont  même  fait  une  divinité.  Elle  étoit  fœur 
des  géans  Cée  & Encelade , & fut  le  dernier 
monftre  qu’enfanta  la  Terre  , irritée  contre  les 
dieux  qui  avoknt  exterminé  fes  enfans.  Pour  s’en 
venger , elle  enfanta  ce  monftre,  afin  qu’il  divul- 
guât leurs  crimes  , & qu’il  les  fît  connoître  à tout 
Tunivers.  Voici  le  beau  portrait  qu’en  fait  Vir- 
gile ( Encid.  lib,  « La  Renommée  eft  le  plus 

» prompt  de  tous  les  maux  j elle  fubfifte  par  fon 

agilité  , & fa  courfe  augmente  fa  vigueur.  D’a- 
« bord  petite  & timide  , bientôt  elle  devient 
» d’une  grandeur  énorme  ; Tes  pieds  touchent  la 

» terre , & fa  tête  eft  dans  les  nues Le  pied  de 

M cet  étiangeoifeau  eft  auffi  léger  que  fon  vol  eft 
33  rapide.  Sous  chacune  de  fes  plumes , ô pro- 
30  dige  ! il  y a des  yeux  ouverts , des  oreilles  at- 
>3  tentives  , une-  bouche  & une  langue  qui  ne  fe 
33  taît  jamais.  Il  déploie  fes  aîles  bruyantes  au 
» milieu  des  ombres  ; il  traverfe  les  airs  durant 
»3  la  nuit  , & le  doux  fommeilnelui  ferme  jamais 
33  les  paupières.  Le  jour  il  eft  en  fentinelle  fur  le 
33  toit  des  hautes maifons  ou  furies  tours  élevées  j 
33  de-là  il  jette  l’épouvante  dans  les  grandes  villes, 
33  & sème  la  calomnie  avec  la  même  afturance 
30  qu’il  annonce  la  vérité  >3.  Ovide  ( Metam.  Uv. 
IV\)  fait  habiter  la  Renommée  fur  une  tour  éle- 
vée , dans  un  lieu  également  éloigné  du  ciel , de 
la  terre  & de  la  mer  , d’où  elle  confidère  tout  es 
qui  fe  pafle  dans  ces  trois  empires  , pour  le  pu- 
blier enfuite. 

Les  athéniens  avoient  élevé  un  temple  à la  Re- 
nommée , & lui  rendoient  un  culte  réglé.  Furius 
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Camillus  , dit  Plutarque  , fit  bâtir  à Rome  ün 
temple  à la  Renommée. 

Il  eft  douteux  que  nous  ayons  des  Renommées 
antiques  , parce  que  l’on  a toujours  pris  des  vic- 
toires pour  des  Renommées.  Cependant  on  s’accorde 
à les  repréfenter  fous  la  figure  d’une  femme  ailée , 
planant  dans  les  airs  & tenant  une  trompette.  J’a- 
jouterai que  l’on  doit  lui  donner  la  ccètfure  des 
vierges,  parce  qu’aucun  poète  n’a  chanté  fon 
hymen  & fes  amours. 

REPARER  des  médailles  , c’eft  les  retoucher, 
en  forte  qu’étant  fruftes  & eftacées,  elles  paroif- 
fent  nettes  & lifiblts.  Pour  cela  on  enleve  la 
rouille  avec  le  burin , on  rétablit  les  lettres , on 
polit  le  champ , & on  reftufeite  des  figures  qui  ne 
paroilfoient  prefque  plus.  Quand  les  figures  font 
rongées  , on  prend  une  efpèce  de  maftic  que  l’on 
applique  au  métal , & que  l’on  retaille  enfuite 
très-proprement , pour  faire  croire  que  les  figures 
font  entières  & bien  conferv'ées.  C’eft  une  rufe 
qu’on  a fouvent  mife  en  ufage  ; les  connoifleurs 
gardent  leurs  médailles  fans  les  réparer , parce  que 
rien  ne  contribue  tant  à les  gâter.  (D.J.) 

REPAS.  Les  Grecs  croyoient  que  les  hommes 
des  temps  héroïques  étoient  de  plus  haute  ftature  , 
ScHomereles  fait  grands  mangeurs.  QuandEumée 
reçoit  Ulyfle , il  apprête  un  grand  porc  de  cinq 
ans  pour  trois  perfonnes.  Odyjf.  14. 

Les  héros  d’Homere  fe  fervent  eux-mêmes 
pourla  cuifine  & les  repas  ; quelques  uns  penfent 
ue  chez  les  anciens  les  repas  étoient  très- fouvent 
es  facrifices,  & que  c’eft  pour  cela  qu’ils  étoient 
préparés  par  d;s  rois.  Cette  raifon  peut  être  vraie 
a certains  égards , & infutlifante  à d autres  ; elle 
n’a  pas  lieu,  par  exemple,  pour  le  rr/>Æjqu’A- 
chiîle  , aidé  de  Patrocle  , donne  dans  fa  tente 
aux  députés  des  Grecs  , qui  venoient  le  prier  de  fe 
reconcilier  avec  Agamemnon.  11  y a dans  le  dé- 
nombrement des  mets  de  ce  repas  beaucoup  de 
grains  & de  légumes  ; c’étoic  aufli  la  nourriture 
la  plus  ordinaire  des  anciens  Egyptiens  ; c’étoit 
celle  deS  Romains  dans  les  meilleurs  temips  , & 
lorfqu’ils  s’adonnoient  le  plus  à l’agriculture. 
Il  eft  peu  parlé  de  poiffon  dans  leurs  repas  , fi  ce 
n’eft  dans  les  derniers  temps.  Les  anciens  le 
méprifoient  comme  une  nourriture  trop  délicate 
8e  trop  légère  pour  des  hommes  robuftes. 

REPAS  de  confédération.  L’antiquité  confir- 
moit  ordinairement  fes  traités  2e  fes  alliances  par 
des  feftins  fédéraux  , fur  lefquels  il  faut  lire 
Stuchius  in  antiquitatibus  convivalibus  y c’eft  un 
livre  plein  de  recherches  curieufes  8e  pro- 
fondes. ( D.  J.  ) 

REPAS  par  écot.  L’ufage  des  repas  par  écot  eû 
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fort  ancien  , Homere  Tappelle  dans  le  premier 
livre  de  l'Üdyiréc  tfnvoi  ; fur  quoi  EuUathe  a re- 
marqué qaie  les  Grecs  avoknt  trois  fortes  de 
repas  ; celui  des  noces  , appellé  pai^oî  ; le  repas 
par  ko£  dont  chaque  convive  payoit  également 
fa  part  é'pamf;  & le  repas  qu'un  particulier  donnoit 
à fes  dépens,  lixavfi.  Suidas  dit,  «poives  eft  une 
foinme  ramaffée  pour  faire  un  repas  par  icot  : 
& comme  les  grecs  appelloient  rufiQoM  l'argent 

aue  chacun  dcnncit  pour  le  repas  , les  Romains 
onnoient  le  nom  de  fymhola  aux  repas  qu'ils 
faifoient  par  contribution  ou  par  écot.  Nous 
lifons  dans  l'Eunuque  de  Térence,  act.  III. 
fe.  4. 

Heri  aliquot  adolcfcentuli  coimus  in  piroeo  , 

In  hune  diem  , ut  de  fymboUs  ejfemus,  Choerœam 
Ei  rci  pr&fecimus 

Et  dans  l'Andrienne  fymbolum  dédit , ccenavit } 
il  a payé  fon  écot , il  s'ell  mis  à table.  ( D.  J.  ) 

REPAS  funéraire  des  Grecs.  Cérémonie  de 
religion , inllituée  pour  honorer  la  mémoire  de 
celui  dont  on  pleuroit  la  perte  , & pour 
rappeller  à ceux  qui  s’y  trouvoient  le  fouvenir 
de  fa  mort  ; ils  s'embraflbient  en  fortant , & fe 
difoient  adieu , comme  s'ils  n’euflent  jamais  dû 
fe  revoir  ; le  repas  fe  faifoit  chez  quelqu'un  des 
parens  du  mort.  La  république  d'Athènes  fit  un 
de  ces  repas  aux  obféques  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  a Chéronée  , & elle  choifit  la  maifon  de 
Démofthènes  pour  le  donner.  Le  repas  funéraire 
s'appelloit  filicernium  ; c’eft  pourquoi  Térence 
fe  fert  de  ce  mot  figuré,  & donne  ce  nom 
a un  vieillard  décrépit , peut-être  parce  qu'un 
homme  de  cet  âge  eft  à la  veille  de  coûter  à 
fes  parens  un  repas  funéraire.  ( D.  J.  } 

Repas  funéraire  des  romains.  On  en  dif- 
tinguoit  dé  deux  fortes  ; les  uns  fe  faifoient 
dans  la  maifon  du  mort  au  retour  du  convoi  , 
entre  fes  parens  & fes  amis  qui  ne  manquoient 
pas  d'y  faire  éclater  leur  douleur  par  des  cris 
& des  lamentations.  Les  autres  fe  faifoient  fur  le 
tombeau  même  du  mort  : l’on  y fervoit  à manger 
pour  les  ames*errantes  , on  croyoit  que  la 
déelfe  Trivia  qui  préfidoit  aux  rues  & aux 
chemins , vifitoit  les  âmes  pendant  la  nuit  : mais 
en  effet  c'étoient  les  pauvres  qui  venoient  pendant 
les  ténèbres  enlever  tout  ce  qui  étoit  fur  le 
tombeau.  ( Ovid.  Faft.  ) ; 

Eft  konor^  & tumulis  animas  placare  paternas  , 

Parvaque  in  extruclas  munera  ferre  pyras. 

Quelquefois  néanmoins  les  parens  faifoient 
lin  petit  repas  fur  le  tombeau  du  mort.  Ad 
fepulcrum  antiquo  more  JiUcertiium  confecimus ^ îd  eft 
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, quo  pranft.  difçcdentes  didmus  alius 
alU  : VaLe.  ( honn,  Marccll.  ex  V^arrone  ) 

Repas  de  réception.  Il  y avoit  des  repas  de 
réception  lorfqu’on  étoit  promu  à h charge  des 
augures  & des  pontifes.  Tous  les  augures  étoient 
obligés  de  fe  trouver  au  repas  que  leur  nou- 
veau collègue  donnoit  .à  fa  réception  , à moins 
qu'il  ne  fuffent  m.alades  ; & il  falloir  alors  que 
trois  témoins  ou  plus  , juraffent  qu'ils  étoient 
véritablement  malades.  C^s  repas  s'appelloient 
eaitiales  coens.  ; & on  en  faifoit  de  pareils  à la 
confécratioM  des  pontifes.  Ut  exeufer  rnorbi  caufa 
in  dies  fingulos  , fignifie  , 33  J'atttfte  que  ma  fanté 
ne  me  permet  pas  encore  de  me  trouver  au 
repas  qu’Apulius  doit  donner,  & je  demande 
qu'on  le  fafle  différer  d'un  jour  à l'autre.  33  (D.  J.  ) 

Repas  des  Romains,  les  Romains  déjeûnoient, 
dînoient  & foupoient  ; ils  dejeûnoient  le  matin 
fort  légèrement  avec  du  pain  trempé  dans  du 
vin  pur,  ils  appeloient  ce  repas  en  latin  jenta- 
culum  , de  en  grec  aKiaTio-ft»  &C  «/tparfcytoV,  d'i* 
Kfaras,  qui  fignifie  du  vin  pur.  Le  fécond  repas 
étoit  le  prandium  , le  dîner,  d'épa,  le  matin  8e 
d'irkot  ou  d'«f<r9v,  qui  fignifie  ftmple  Ù fort  J'obre. 
Foyei  DEJEUNER  , DiNER. 

Leur  troifième  8c  leur  meilleur  repas  étoit  le 
fouper.  Voyei  SOUPER  ; nous  nous  étendrons 
beaucoup  fur  cet  article. 

Après  le  fouper  , ils  faifoient  encore  quelque 
fois  un  quatrième  repas  qu'ils  appelloient  com- 
mejfatio  ou  commijfatio  ^ \xn&  collation ^ un  réveillon. 

Suétone  8r  Dion  font  mention  de  ces  quacre 
repas  vie  de  Vitellius  ; epulas  trifaridm  femper 

interdum  quadrifariam  difpertiebat  : in  jentacula  , ê? 
prandia , 6’  cœnas  commeJfationefqUe.  Ils  ajoutent 
que  ceux  qui  avoient  entrepris  de  le  régaler 
n' avoient  pas  peu  à faire , quoiqu'il  partageât 
fes  faveurs  , déjeunant  chez  les  uns , dînant 
chez  les  autres , 8c  taxant  de  nouveaux  hôtes  à 
lui  donnerle  fouper  8c  le  réveillon.  L'intempérance 
de  cet  empereur  ne  prouve  cependant  pas  que  cet 
ufage  fût  ordinaire. 

Le  déjeûner  n'étoit  ordinairement  que  pour  les 
enfans.  Le  dîner  étoit  fort  léger , comme  il 
paroît  par  le  détail  qu’en  fait  Varron  , 8ç 
la  collation  d’après  fouper  n'avoit  lieu  que  par 
extraordi.naire  dans  les  feftins  d'apparat.  ( D.  J.) 

'REPAS  de  noces.  Pour  inftruire  le  leâeur  de 
la  nature  des  repas  de  noces  chez  les  Grecs  , je  no 
puis  mieux  faire  que  de  tranferire  la  defcriptioiî 
qu'en  a donnée  Lucien  dans  un  dialogue  intitulé 

Eapithes  ; c'eft  dommage  que  ce  morceau  foie 
fi  Court. 

33  Dès  qu'on  fut  aflemblé  , dit  Lucien  , 8c  qu’il 
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£illiu  fe  mettre  à table,  les  femmes  , qui  étcient 
en  affez  grand  nombre,  & l'époufée  au  milieu 
couverte  d'un  voile,  prirent  le  côté  de  la  main 
droite  & les  hommes  fe  mirent  vis-à-vis  le 
banquier  Eucri te  au  haut  bout,  puis  Ariilcnete, en- 
fuite  Zénothémis  & Hermon  : après  eux  s'ailît 
le  péripattticicn  Cleodéme  , puis  le  platonicien  , 
Ô:  enfuite  la  mariée  , moi  après  , le  précepteur 
de  Zenon,  après  moi , enfuite  fon  aifciple.  « 

« On  mangea  affez  paifiblement  d'abord  , car 
il  y avoir  quantité  de  viandes  , & fort  bien 
apprêtées.  Après  avoir  été  quelque  temps  à 
table,  Alcidamas  le  cynique  entra  : le  maître  de 
la  miifon  lui  dit  qu'il  étoit  le  bien  venu  , & qu'il 
prit  un  iiége  près  de  Dionyfidore.  Vous  m'eili- 
meriez  bien  lâche  , dit-il , de  m'aileoir  à table  , 
ou  de  me  coucher  comme  je  vous  vois  , à demi 
renverfé  fur  ces  lits  avec  des  carreaux  de  pourpre , 
comme  s'il  étoit  qucllicn  de  dormir,  & non  de 
manger  : je  me  veux  tenir  debout,  & je  veux 
manger  de- ça  & de-là  comme  les  Scvthes , ôcc. 
Cependant  les  fantés  couroi^nt  à la  ronde.  Comme 
en  tardait  à apporter  un  nouveau  f=rvice  , Arif- 
tc-neie  qui  ne  vouloir  pas  qu'il  fepalfat  un  moment 
■f..ns  quelque  diveriilTement  , fit  entrer  un  bouffon 
pour  réjouir  la  compagnie.  Celui-ci  commença 
a faire  mille  poltures  extravagantes,  avec  fa  tête 
rafe  & fon  corps  tout  difloqiié  ; enfuite  il  chanta 
des  vers  égyptiens  ; après  cela  i!  fe  mit  à railler 
chaque  convive,  ce  dont  on  ne  faifoit  que  rire.  « 

» On  apporta  enfin  le  dernier  fervice,  où  il  y 
avoir  pour  chacun  une  piece  de  gibier  , un 
morçeau  de  venaifen  , un  poiffon  & du  delfert  : 
en  un  mot  , tout  ce  qu'on  peut  honnêtement 
naanger  ou  emporter.  « ( D.  J.  ) 

REPAS  ( Luxe  des  ).  Les  gourmands  de  l’an- 
cienne Rome  ne  rougifloient  pas  , dès  le  temps 
de  Varren  , de  donner  cinquante  deniers  (45  liv.  ) 
d’un  jeune  paon  engr.aifie , trois  deniers  ( 54  fous  ) 
d'une  grive  ; eco„  loco,  i6co  , & jufqu'à  4C00 
fefierces , aà  temps  de  Columelk  ( 4;  liv.  zay  liv. 
360  li V.9C0  liv.  ) pour  une  couple  de  pigeonneaux. 
Yoyci  CONVIVES. 

REPETERE  , porter  un  fécond  , un  troifième 
coup.  C’étoit  un  terme  des  combats  de  gladia- 
teurs. 

REPETUNDÆ , crime  de  concuflion  , de 
péculac.  C’étoit  le  crime  que  commettoient  les 
magifirats  contre  les  alliés  de  Rome  on  contre  leurs 
propres  concitoyens,  en  les  pillant  & leur  enlevant 
leur  argent  contre  les  loix.  C’eft  ce  que  fit  Verrès , 
que  Cicéron  aceufe  d’avoir  exigé  dans  l'efpace  de 
trois  ans  en  Sicile  , dont  il  étoit  gouverneur 
mil'e  fois  cent  mille  feftetees  , outre  le  tribut 
ordiiÿiire.  Ces  extorfions  furent  affez.  fréquentes 
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environ  cent  ans  avant  la  fin  de  la  t'^ubfique  , 8c 
c'eft  de-là  que  provinrent  cesnch.ües  immenfes 
de  plufieurs particuliers.  Lorfque  L jeune Gracchus 
tribun  du  peuple  fit  ôter  aux  fënateurs  li 
connoiffance  des  malverfations  dans  les  charges, 
& des  coneuffions  , pour  l'attribuer  à l'ordre 
des  chevaliers  , elles  étoient  devenues  u ordinaires 
& fi  communes  qu’on  ne  les  regardoit  prefque 
plus  comme  des  crimes  ; les  gouverneurs  étant 
sûrs  de  l’impunité  , parce  qu’ils  étoient  les 
principaux  membres  de  la  république,  & qu'ils 
avoient  des  égards  & des  m;nagemtns  les  uns 
pour  les  autres  , ainfi  les  aceufations  que  les  pro- 
\ inces  fonnoient  contre  eux , échouoi^nt  fouvent , 
ou  coutoi.nt  des  peines  infini-s.  Cependant  Rome 
ne  lailTi  pas  quelquefois  de  condamner  à de 
groflès  refiitutions  , ces  voleurs  publics  ; mais 
toujours  au  profit  de  la  république , & non 
des  provinces  qu'ils  avoiciu  pillées.  Sous  les 
empereurs,  les  gouverneurs  ne  purent  s'enrichir 
aufii  facilement  aux  dépens  deS  peuples,  à caufe 
des  officiers  appellés  procurateurs  de  l’empereur, 
qui  éclairoient  leurs  actions,  6c  faifoient  à peu 
près  la  fonction  de  nos  intendans  de  provinces. 
Les  romains,  pour  exprimer  ce  genre  de  vol, 
fe  fervoient  des  termes  de  pecunia  ablata  , capta  , 
concillata,  coaéîa,  averfa.  La  loi  qui  concernoit  les 
coneuffions  , s’appelle  dans  Cicéron  , loi  faciale  : 
k&c  lex  facialis  efl  , parce  que  les  alliés  du  peuple 
romain  , commencèrent  les  premiers  à être  l'objet 
de  ce  crime  exercé  fur  eux  par  leurs  gouverneurs. 
Mais  bien-tôt  le  jugement  de  coneuffion  i-egarda 
auffi  les  magiftrats  de  la  ville  qui  avoient  enlevé 
aux  particuliers  de  l'argent  contre  les  loix.  Le 
premier  qui  publia  une  loi  contre  les  coneuffion- 
naires  fat  le  tribun  Lucius  Calpurnius  Pifo  , en 
I 604,  ainfi  que  nous  l'apprend  Cicéron  ( Brut.  c. 

' 2,7.  ) : L.  enim  Pifa  , tribunus  plehis  , legem  primas 
de  peciiniis  repetundis  tulit^  Certfarino  Ù Manilio  coii- 
fuUbus.  En  vertu  de  la  loi  Jiilia  qui  vint  après,  oi\ 
pouvoir  pourfuivre  par  la  même  action  , ceux  à 
qui  cet  argent  avoir  paffé  , 8c  les  obliger  à le 
rcflituer. 

REPOS  ( le  ) dans  les  ftatues  antiques  efl:  ex- 
primé par  un  bras  pofé  fur  la  tête. 

REPOS  , divinité.  Voyc[  Qufas. 

REPOSITORIUM , tablette  portative,  fur 
laquelle  étoient  apprêtés  les  mets  chez  les 
romains. 

REPOTIA , feflin  du  lendemain  des  noces 
chez  ■ les  romains  , ainfi  nommé  : quia  itérant 
potaretur. 

PÆPUDIUM , répudiation, l’aélion  de  rompre 
! les  fiançailles , comme  le  divorce  efl  celle  de 
I rompre  le  mariage  : repudium  c(l  cum  faonfus  * 
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dirlmiuiir  i dhorcinm  vcro  uht  *Ar  ^ uxor  j 
Piutrima:iii>  folvuntur.  La  forîTiule  de  la  répudiation 
étoi:  conçue  en  ces  termes  ; cancLichne  cua  non 
utar.  Dans  ce  cas  Lhomme  étcit  condamné  à 
payer  le  gage  qu'il-  avoir  reçu  de  la  femme  , 
Ift  celle-ci  étoit  condam.née  au  double  ; mais  fi 
ni  l’un  ni  l’aurre  n’avoir  donné  fujet  à la  ré- 
pudiation , il  n’y  avoir  point  d’amende.  La 
répudiation  & le  oivorce  étoknt  permis  chez  les 
grecs  on  pouvoir  fe  quitter  réciproquement 
avec  urÉj  égale  l'acilitéj  pour  fe  markr  enluite 
à qui  on  vouloir. 

B.EQULTE  , les  requêtes  préfentées  aux  empe- 
reurs par  des  particuliers , fe  nommoient  ordinaire- 
ment , lUjelli , &c  la  réponfe  de  l’empereur  etoit 
appellée  nf:nptum.  Brillon  ( de  formulis , hi>.  III.) 
nous  a confervé  une  ancienne  requête  préfentée 
à un  empereur  romain  ^ dont  voici  les  termes. 

Quum  ante  hos  dies  conjugem  & Jiltum  amiferim  , 
opprcjfus  ncceffitate  , corpora  eorum  facili  farcophago 
commendaverhn , donet  ns  locus  quem  emèram  &difi- 
caretur , via  flaminia  inter  mil.  II  & III , euntihus 
ah  urbe  parte  Uva.  Rogo  , domine  imperator , per- 
mutas miki  in  codem  lo:o  in  marmoreo  farcophago  , 
quem  miki  modo  comparavi  , ea  corpora  colligere  , 
ut  quando  ego  me  ejfe  defero , pariter  cum  iis 
ponar. 

Le  referit  mis  au  bas  de  cette  requête , , étoit 
conçu  en  ces  termes  : fecretum  fieri  placer  ; ju- 
bentia  Celius  promagifler  fubfcripf.  III.  non.  no- 
vemhris  , Antio  Polilone  , Ù Optimo  cojf. 

Voilà  une  jufle  idée  des  requêtes  que  l’on 
préfentoit  auxempereurs  & de  la  réponfe  ou  refcr'u 

au’ils  y faifoient.  Au  refte  ces  requêtes  avoient 
iPFerens  noms , la  formule  n’ étoit  point  fixe 
ni  déterminée.  Quant  à la  réponfe  de  l’empereur ^ 
elle  cornmençoit  prefque  toujours  par  ces  mots , 
cum  proponas , ou  fi  ut  proponis , Sic.  & elle 
finiiToit  par  cette  condition  que  l’empereur 
7énon  inventa  j fi  preccs  veritate  nituntur  ^ ce 
qui  eft  encore  en  ufage  parmi  nous.  ( D.  J.  ) 

REQUIETORIUM , lieu  de  renos’ pour  les 
morts  , un  tombeau  ou  un  fepulcnre.  Ce  mot 
fe  trouve  en  ce  fens  dans  plufieurs  inferiptions  ^ 
parce  que  les  anciens  croyoient  que  la  mort 
n’étoit  qu’un  repos. 

RES  RROLA.TÆ,  les  vacations ^ terme  dont 
fe  fervoient  les  latins  pour  marquer  un  temps  de 
vacances,  où  le  barreau  étoit  fermé  , comme  le 
temps  de  la  moilfon  , de  la  vendange , des  jeux 
& autres  cérémonies  ; Prolatis  rebus  parafiti  venatici 
fumus , dans  Plaute  ( capt.  i.  i.  lo.  ) ; pour 
exprimer  la  rentrée , on  difoic  : res  redierunt 
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commo  dans  le  même  auteur  : S umus  quando  res 
redierunl  Molojfici. 

RESCPJTS.  Les  referits  des  empereurs  étoienc 
des  lettres  qu’ils  écrivoient  en  réponfe  aux  magif- 
trats  des  provinces , ou  mémo  quelquefois  à des 
particuliers  qui  prioient  le  prince  d’expliquer 
f.s  intentions  fur  des  cas  qui  n’éroient  pas 
prévus  par  l’édit  perpétuel  ni  par  l’édit  provincial , 
qui  étoienr  alors  les  loix  que  l’on  obltrvcir. 

L’empereur  Hadrien  fut  le  premier  qui  fit  da 
ces  fortes  de  referits. 

Ils  n’aveient  pas  force  de  loi  , mais  ils 
formoient  un  granJ  préjugé. 

Quand  les  quefiions  que  l’on  propofoit  à 
l’empereur  paroiffoient  trop  importantes  pour 
être  décidées  par  ua  fimple  referit , l’empereur 
rendoit  un  decret. 

Quelques  uns  prétendent  que  Trajan  ne  donna 
point  de  referit  de  crainte  que  l’on  ne  tirât  à 
conléqucnce  ce  qui  n’éton  fôuvent  accordé 
que  pir  des  confidérations  particulières.  Il 
avoir  même  delf^in  d’ôter  aux  referits  toute 
leur  autorité. 

Cep.ndant  Juftinienen  a fait  inférer  plufieurs 
dans  Ton  code  ; ce  qui  leur  a donné  plus  d’autorité 
qu’ils  n’en  avoient  auparavant. 

RESEAU  fur  les  épaules.  Je  remarquerai , dit 
Winckelmann  ( kift.  de  l'An.  ) , comme  une  par- 
ticularité que  le  totfe  d’une  ftatue  de  la  ^ ilia 
du  comte  de  Fede  , où  étoit  la  fameufe  Villa 
Adriana  de  Tibur  , a pardefiùs  fon  manteau  attaché 
fur  la  poitrine  comme  celui  d’Ifis  , une  efpèce  de 
voile  tifiu  comme  un  réfeau.  Ce  réfieau  elt  appa- 
remment la  forte  de  voile  qui  s’appdloit 
C’étoit  une  mode  que  fuivdient  les  perfonnes  qui 
célebroient  les  orgies  de  Bacchus.  ( A.cfych.  yoyc:j^ 
Ayfavsv)  , Sc  c’étoit  aulîiun  ajuflementdes  figures 
de  Tiréfias  & des  autres  devins.  ( Poil.  Ôaom, 
l.^.feg.  Il6.) 

RESEAU  , coèffure  des  femmes.  Voye^  filet. 

RESECRARE.  Voyez  Obsecro. 

RESERVOIR  J lacus. 

Lacus  Curtius  étoit  au  milieu  de  la  place 
romaine  & i!  prit  fon^nom  , ©u  du  Sabia  Metius 
Curtius , qui  fe  jetta  dans  cet  endroit  inondé  par 
les  eaux  , en  voulant  éviter  la  colère  de  Romulus, 
ou  plus  vraifemblablement , de  Marcus  Curtius , 
chevalier  romain  , qui  pour  faire  ceffer  la  pelle 
dont  la  ville  létoit  affligée , fe  précipita  dans  un 
gouffre  qui  s’étoit  ohvert  dans  la  place  publique, 
& que  1 on  appela  Lacus  Curtius  , du  nom  de 
ce  généreux  romain.  Ce  gouffre  fe  referma  depuis , 
& l’on  éleva  fur  ce  terrein  la  ftatue  équeftre  - 
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de  Domîtien.  Ovide  dit , en  parlant  de  cet 
endroit  : 

Nunc  Rallia  ejl  tellus  , fed  fuit  ante  lacas. 

Tant  qu’il  refta  ouvert , les  romains  y jetteront 
des  pièces  de  monnoie,  félon  l'ancienne  fuper- 
dition  , qui  les  portoit  à honorer  ainfi  les  lieux 
conlacrés  dans  l’opinion  des  hommes  : Omnes 
Graines  , dit  Suétone  , in  lacum  curcii  qaotannis  , ex 
voto  pro  falute  ejus  , ftipern  jaciebant. 

Lacus  JuruRNÆ  J n’étoit  autre  chofe  qu’une 
foiuxe  qui  fortant  du  Mont-Palatin  , venoit  fe 
creufer  un  lit  profond  dans  le  forilm  , auprès 
du  temple  de  Vefta.  Il  n’cn  refte  aucune  trace 
aujourd’hui  J parce  que  le  terrein  s’étant  élevé, 
l’eau  s’eft  ménagée  une  ilTue  par  defi’ous  terre. 
Quelques-uns  prétendent  que  c’eft  la  même 
fontaine  que  l’on  voit  dans  le  ’V^élabre  ; vers 
l’églife  de  St.  Georges , laquelle  va  fe  décharger 
dans  le  tibre  , par  un  canal  fouterrein. 

RESI.  On  lit  ce  mot  dans  une  infcription 
publiée  par  Muratori  ; ( loi  ) Ce  mot  feroit- 
il  le  datif  de  refs  , la  décile  de  l’éloquence  ? 
car  Pîo-(î  lignifie  éloquence  ou  difcours. 

RESPUBLICA.  La  plupart  des  villes  de  l’Italie, 
des  Gaules  , de  l’Èfpagne , &c.  dont  il  elf 
fait  mention  dans  les  ini'criptions  antiques , fe 
fervoient  de  ce  nom  de  refpublica , en  parlant 
d’elles  mêmes.  AulTi  les  anciens  n’attachoient 
point  au  mot  refpublica  les  mêmes  idées  que  nous 
attachons  à celui  de  republique  ; ils  entendoient 
tout  fimplement  par  refpublica,  civitas,\dL  commune. 
Cela  eft  fi  vrai  qu’il  y avoir  même  des  bourgs  & 
des  villages  , qui  ayant  obtenu  le  droit  que  nous 
appelions  le  droit  de  commune  , formoient  dès 
lors  des  refpubUa.  Nous  pourrions  en  alléguer 
pluficurs  exemples  ; mais  pour  abréger , nous 
TOUS  contenterons  <ie  l’autorité  de  Feftus  : fed 
ex  vicis  partim  habent  rempublicam  , partim  non 
habent  , Üc.  ( D.  J.  ) 

RESPUBLICA  défignoit  aufiî  l’efpèce  de  pou- 
voir abfolu  que  le  peuple  donnoit  quelquefois  aux 
confuls  de  pourvoir  par  tous  les  moyens  à ce  que 
la  chofe  publique  ne  fouffrît  aucun  dom.mage  , 
ne  quid  refpublica  detrimenti  caperet.  Cicéron  ( Ca- 
tilin.  I.  2.  ) dit  : Simili  fenatas  confulto  C.  Mario 
ô"  L.  Valerio.  coff.  permijfa  eft  refpublica. 

RESTAURER.  On  fe  fert  de  ce  mot  pour 
exprimer  le  rétabliffement  de  quelques  parties 
d’une  antique  , qui  ont  été  perdues , ou  qu’on 
n’a  jamais  retrouvées.  Il  efi  fi  difficile  d’atteindre 
dans  les  reftaurations  , la  perfeêtion  de  l’Art  & 
la  vérité  du  colfiime  des  anciens  , qu’il  feroit 
prefque  impoflible  de  rcjîiij/xc/' parfnitenrent.  Cette 
pratique  a caufé  beaucoup  d’erreurs  qu’ont 
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commifes  de  très-bons  écrivains  en  prenant  pour 
antiques  des  parties  reftaurées , ou  bien  en  ne 
jugeant  que  fur  des  deflins  qui  ne  marquoient 
pas  avec  des  caraêtères  dillinctifs  les  reftaurations. 
A chaque  article  de  ce  dictionnaire  , nous  en 
avons  relevé  plufieurs  d’après  le  favant  Winc- 
kelmann  : nous  en  allons  faire  connoure  encore 
ici  de  plus  difficiles  à diltinguer  , toujours  d'après 
cet  amateur  fi  éclairé. 

« Fabretti  dit  "Winckelmann  ( préface  de 
Ihiftoire  de  l'art.  ) a voulu  prouver  par  un 
bas-relief  du  palais  Mattéi  , repréfentant  une 
chalTe  de  l’empereur  Gallien  ( Bartoli , admiranda 
ant.  tab.  zu.  ) que  dès-lors  on  étoit  dans  l’ufage 
de  ferrer  les  chevaux  à la  m.anière  d’aujourd’hui 
(^Fabretti  de  column.  Trajan.  c.  7.  p.  22 J.  Mont- 
fauc.  antiq.  expl.  t.  IV.  p.  79.)  ; & il  n’a  pas 
remarqué  que  le  pied  du  cheval  qui  lui  fournit 
fa  preuve  eft  une  reftauration  faite  par  un 
fculpteur  ignorant. 

Montfaucon , en  voyant  un  rouleau , ou  un 
bâton  qui  eft  moderne,  dans  la  main  d’un  prétendu 
Caftor  ou  Pollux  de  la  Villa  Borghefe  , croit  que 
ce  font  les  loix  des  jeux  dans  les  courfes  des  che- 
vaux {Mont fauc.  ant.  expl.  t.  I.p.  297). Selon  le  même 
écrivain , un  rouleau  pareil  Ik  aufiî  moderne 
dans  la  m.ain  du  Mercure  de  lâ  Villa  Ludovifi , 
offre  une  allégorie  difficile  à expliquer.  Triftan  ,en 
diftertant  fur  la  fameufe  Agathe  de  St.  Denis  , 
prend  la  courroie  du  bouclier  que  tient  le 
prétendu  Germanicus  , pour  des  articles  de  paix. 
( Comment,  kift.  t.  I.  p.  1 06.  ) « 

M Whright  ( obferv.  made  in  travels  through  franc 
Ùc.  p.  2.6 J.)  regarde  comme  véritablement  anti- 
que un  violon  dans  la  main  d’un  Apollon  de  la 
Villa  Negroni , & il  cite  encore  comme  tel  un 
autre  violon  que  tient  une  petite  figure  de 
bronze  confervée  à Florence  & citée  auffi  par 
AddifTon  {Remarks  , p.  241.  ).  Whright  croit  dé- 
fendre la  réputation  de  Raphaël,  en  avançant 
que  ce  grand  peintre  a pris  la  forme  du  violon 
qu’il  fait  tenir  à Appollon  dans  fon  fameux 
tableau  duParnaffe  au  Vatican  , de  cette  ftatue  , 
que  le  Bernin  n’a  reftaurée  que  cent  cinquante  ans 
après  Raphaël.  On  auroit  autant  de  raifon  de 
nous  citer  un  Orphée  avec  un  violon  fiîr  une 
pierre  gravée.  ( Maffei , Gemme,  t.  4,  p.  96.  ') 
C’eft  ainfi  qu’on  a cru  voir  fur  l’ancienne  voûte 
peinte  du  temple  de  Bacchus  près  de  Rome, 
une  petite  figure  tenant  auffi  un  violon  ( dam- 
pini , vet.  monum.  t.  2.  tab.  l.p.  2.)  Pietre  Shnte 
Bartoli  qui  avoir  deffiné  cette  figure,  reconnut 
enfuite  fa  méprife  & effaça  ce  violon  fur  fa 
planche  gravée,  comme  je  le  vois  par  l’épreuve 
qu’il  a jointe  à fes  deffins  coloriés  d’apiès  les 
peintures  antiques  qui  fe  trouvent  au  cabinet 
du  cardinal  Albani.  Par  an  globe  placé  dans  la 

main 
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main  de  la  figure  de  Céfar  qui  efl  au  capitole 
{ Alajfei , fiat,  antiq.  tab.  ij.  ) , l’ancien  maître 
de  cette  fiatue  ^ luivant  l’interprétation  d’un 
poète  romain  de  nos  jours  ( concorfo  de  Acad,  di 
Si.  Luca.  an.  1758.)  ,a  voulu  deligner  le  défit 
du  diitateur  de  parvenir  à l’autorité  fuprême  : 
il  n’a  pas  vu  que  les  deux  bras  font  des  refiau- 
rations  modernes.  Spence  ne  fe  feroit  pas  amufé  à 
dilTerterfur  le  feeptre  d’un  Jupiter  ( Polymetis , 
dialog.  6.  p.  46  7iot.  3.  ) J s’il  avoitremarqué  que 
le  bras  eft  moderne , 8c  par  conféquent  le  fpedre.w 

Ceux  qui  font  defliner  des  antiques  ^ devroient 
annoncer  par  une  fuite  de  points  les  parties 
reftaurées.  «NousremarqueronSjdit  Winckelmann^ 
que  les  ihtues  antiques  de  porphyre  ^ n’ont  ni 
la  tête , ni  les  mains  , ni  les  pieds  de  la  même 
pierre.  Les  ftatuaires  anciens  étoient  dansl’ufage 
de  faire  ces  extrémités  de  marbre.  Dans  la  galerie 
de  Chigi  incorporée  maintenant  à celle  de  Drefde, 
il  y avoit  une  tête  de  Caligula  de  Porphyre  ; mais 
cette  tête  efl:  moderne  Sc  faite  d'après  celle 
du  capitole  en  bafalte.  Dans  la  Villa  Borghefe 
il  y a une  tête  de  Vefpafien  qui  efl  pareille- 
ment moderne.  On  voit  j il  efl  vrai , à Venife 
quatre  figures  j qui  rangées  deux  à deux , dé- 
corent l’entrée  du  palais  du  Doge  , 8c  qui  font 
faites  d’une  feule  pièce  de  Porphyre  j mais  ce 
font  des  produétions  des  grecs  des  temps  pof- 
térieurs  , ou  du  moyen  âge.  Jl  faut  que  Jérome 
Maggi  ait  eu  bien  peu  de  connoiflance  de 
i’Att , pour  avoir  avancé  que  ces  figures  re- 
préfentent  les  libérateurs  d’Athènes  ^ Harmodion 
8c  Ariftogiton.  « 

«On  doit  obferver  , dit  Winckelmann  ( Hifi.  de 
l'Art.  4. 6.  ) ^ qu’il  fe  trouve  une  infinité  de  figures^ 
anciennement  endommagées  & anciennement  ré- 
parées. Maii^fÈs  réparations  font  de  deux  efpèces  ; 
les  déteétuoficés  du  marbre^  8c  les  mutilations  des 
parties.  Quant  aux  defedtuofîtés  de  la  matière^  on 
y remédioit  au  moyen  d’un  ciment  fait  de  marbre 
pilé,  avec  lequel  on  rempliflbit  les  trous  ou  les  ca- 
vités, ainfi  que  je  l’ai  remarqué  à la  joue  d’unSphinx 
qui  fe  voit  parmi  les  ornenâens  d’un  autel  endom- 
magé. Cet  autel  qui  fut  découvert  en  1767  dans  l’île 
de  Captée  au  golphe  de  Naples , fe  trouve  dans  , 
le  cabinet  de  M.  d’Hamilton  à Naples.  « 

« La  reflauration  des  parties  mutilées  fe  faifoit, 
comme  cela  fe  fait  encore  , au  moyen  d’un 
terron  qu’on  introduîfoit  dans  les  trous  pratiqués 
dans  la  portion  endommagée  & dans  l’addition 
nouvelle  , pour  affujettir  & réunir  les  parties. 
Ce  tenon  fe  trouve  fouvent  de  bronze  , mais  il 
fe  rencontre  aulfi  quelquefois  de  fer  , , comme 
on  le  voit  au  fameux  Laocoon,  oùil  eftpratjqué 
derrière  la  bafe.  On  préferôit  l’aî^in  au  fer  , 
parce  que  fa  rouille  n’efl  pas  nuifible  au  marbre, 
tandis  qu’il  arrive  aflez  fouvent  que  le  fer  fait  des  I 

Antiquités  , Tome  V. 
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taches  , furtout  lorfque  l’humidité  y pénètre. 
Ces  taches  avec  le  temps  gagnent  de  l’étendue, 
ce  qui  efl  évident  aux  figures  mutilées  de  l’Apollon 
& de  la  Diane  de  Baies.  On  voit  fur-tout  à cette 
première  flatue  que  le  fer , qui  efl  encore  - 
apparent  aujourd’hui  , & qui  fervoit  jadis  â 
raffermir  la  tête  , anciennement  reflaurée  8c  mainte- 
nant perdue,  a fait  jaunir  la  moitié  de  la  pcicrine. 
Pour  parer  à cet  inconvénient  on  avoit  foin 
d’introduire  des  tenons  de  bronze  jufque  dans 
les  bafes  des  colonnes  & des  pilaflres , comme 
en  peut  le  remârquer  encore  aux  bafes  des 
pilaflres  du  temple  de  Sérapis  à Pozzuoli  «. 

« Rien  de  plus  naturel  que  de  demander  en 
quel  temps  de  l’antiquité  tous  ces  ouvrages  de 
l’art  ont  été  mutilés  8c  refiaurés  ? En  effet  , il  doit 
paroître  fort  étrange  que  cela  foit  arrivé  dans 
un  temps  où  les  arts  étoient  florilfmts  ; & ce- 
pendant la  chofe  efl  inconteflable.  D’un  coté  il 
faut  que  cette  mutilation  ait  été  faite  déjà  en 
Grece , foit  dans  la  guerre  des  Achéens  contre 
les  Etoliens,  où  ces  deux  peuples  exercèrent 
leur  rage  contre  lesmenumens  pubücs  , foit  auÆ 
dans  le  tranfport  de  ces  monumens  à Rome. 
D’un  autre  côté  l’on  fait  combien  d'aflauts  les 
ouvrages  de  l’ârt  eflùyerent  à Rome.  Ce  qui 
rend  fur-tout  très-vraifemblables  1«  s muti'ations 
des  monumens  dans  la  Grece  , ce  font  les  flatues 
découvertes  a Baies.  Car  pour  ces  cantons,  où  les 
romains  avoientleurs  fuperoes  maifons  de  plaifance, 
l’hiftoire  ne  nous  apprend  pas  , que  depuis  l’épo- 
que des  arts  introduits  en  Italie  , jufqu’a  leur  dé- 
cadence, on  y ait  excercé  des  adtes  d’hoflilité. 

I es  arts  après  les  Antonins,  étant  tombés  dans  une 
décadence  totale,  il  efl  probable  qu’on  ne  fongea 
pas  non  plus  à reparer  les  monumens  endommagés  ; 
il  efl  à croire  que  les  ouvrages  de  l’art  dé- 
couverts ou  à découvrir  aux  environs  de  Baies  , 
ont  été  rapportés  mutilés  de  la  Grece  8c  ont  été 
enfuite  refiaurés enltûle.  A l’égard  des produdions 
de  l’art  trouvées  à Rome  , l’on  pourroit  en  dire  à 
peu  près  la  même  chofe  : mais  là  elles  auront 
effuyé  bien  d’autres  revers.  Combien  les 
monumens  antiques  n’ont-ils  pas  fouffert  dans 
le  grand  incendie  de  Rome  fous  Néron , & dans 
les  troubles  de  Vitellius  , pendant  lefquels  on 
fe  défendit  au  capitole  en  Imiçant  des  flatues  fur 
les  affaillans  «. 

Toutes  les  pièces  rapportées  dans  les  flatues  anti- 
ques ne  font  pas  des  nfiaurations , des  additions 
modernes.  Dès  le  commencement  de  l’art  on 
avoit  la  coutume  de  travailler  les  têtes  féparément 
8c  de  les  adapter. enfuite  aux  troncs  5 c’efl  ce  que 
l’on  voit  clairement  aux  têtes  de  Niobé  8c  de 
fes  filles  , aux  deux  Pallas  de  la  ville  Albani. 
Les  Caryatides  découvertes  auprès  de  Rome,  il 
y a quelques  années  , ont  aufli  des  têtes  rapportées. 
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Quelquefois  on  pratiquoit  la  même  chofe  pour 
les  bras  ; ceux  des  deux  Pallas  citées  plus  haut 
font  rapportés. 

N.  B.  Je  vais  rapporter  par  ordre  géographi- 
que toutes  les  rejiaurations  des  antiques  que 
j'ai  pu  découvrir.  Cet  article  fera  extrêmement 
utile  aux  favans  qui  écrivent  loin  des  antiques  ; 
Se  aux  voyageurs  que  les  ignorans  Ciceroni  indui- 
fent  dans  des  erreurs  fans  nombre. 

ROME.  Muséum  Pio-Clementin. 

Le  bras  droit  de  Laocoon  eft  refiauré  en  terre 
cuite.  ^ 

Les  deux  mains  de  l’Antinoüs  grec  font 
modernes. 

Les  deux  mains  de  l’Apollon  font  des  ref- 
«mrations  modernes. 

C.-VriTOLE. 

Les  deux  bras  de  la  ftatue  de  Céfar  font 
rcftaurcs  , ainli  que  les  mains  & le  globe. 

Une  des  têtes  des  ftatues  colofîaies  de  Caftor 
Se  Pollux , eft  moderne. 

Il  n’y  a de  moderne  que  quelques  doigts  à la 
Vénus  du  Capitole. 

La  maÎH  & le  bouquet  de  la  Flore  font  des  ad- 
ditions modernes. 

La  prétendue  Ifis  de  granit  noir  a le  bas  duvi- 
fagCj  les  bras  & les  jambes  reftaurés. 

Les  figures  de  femmes  égyptiennes^  de  granit 
rouge  ont  les  bras  & les  jambes  reftaurés. 

La  tête  d’une  des  deux  amazones  du  cabinet  eft 
moderne  j l’autre  eft  antique  ^ mais  elle  n’apparte- 
noit  point  à ce  corps. 

Dans  le  mur  du  Capitole  ^ près  du  palais  du  Sé- 
nateur J eft  enclavée  une  tête  de  femme  de  marbre 
blanc  , faite  dans  l’andcn  ftyle  égyptien.  Elle  a 
été  ajoutée  à la  table  de  marbre  fur  laquelle  elle 
eft  plaquée. 

La  ftatue  de  femme  de  marbre  noirâtre  , placée 
dans  le  cabinet  du  Capitole , & grande  deux  fois 
comme  nature  , en  ftyle  égyptien , a une  tête 
moderne. 

Une  des  mains  du  prétendu  gladiateur  mourant 
eft  moderne. 

Le  pois  , cicer , incrufté  fur  la  joue  du  prétendu 
Cicéron  , eft  une  addition  moderne. 

La  tête  de  Néron  n’a  d’antique  que  la  partie 
fuperieure  5 & le  vifage  même  n’a  d’original  qu’un 
ceil. 

Une  tête  de  ronde  bofte  de  Néron  eft  entière- 


ment moderne , ainfi  qu’une  autre  tête  du  même 
empereur  , travaillée  de  relief  dans  le  goût  des 
médailles. 

La  tête  de  Nerva  a le  bout  du  nez  &:  l’extré- 
mité de  l’oreille  modernes. 

Les  centaures  de  marbre  noir  ont  été  reftaurés  ' 
en  plufieurs  endroits. 

Monte  cavallo. 

L’'ne  partie  du  corps  des  chevaux  a été  ref- 
tauree. 

Palais  Barberini. 

Une  figure  de  femme  égyptienne  a la  tête  mo- 
derne. Elle  tient  devant  elle  un  petit  Anubis  dans 
une  niché. 

L'^ne  ftatue  de  bronze  étrufque  , repréfentant  un 
prétendu  génie  ^ tient  une  corne  d’abondance  mo- 
derne. 

Dans  les  jardins  de  ce  palais , eft  une  ftatue 
égyptienue  de  marbre  , dont  la  tête  n’eft  pas  ori- 
ginale ; le  reftaaratear  en  a fait  une  lus. 

La  ftatue  de  Septime-Sévère  de  bronze  a des 
bras  & des  pi.:ds  modernes. 

Le  faune  endormi  a la  cuifîe  ^ la  jambe  Sc  le 
bras  gauches  reftaurés. 

Palais  Farnèse. 

Le  Mercure  de  bronze  de  gnndeur  naturelle  ^ 
qui  croife  les  jambes , eft  un  ouvrage  moderne. 

« C’eft  J dit  de  M.  de  Blainville  dans  fon 
» voyage  d’Italie  , le  lien  par  lequel  Dircé  eft 
» attachée  au  taureau  ^ que  les  connoifleurs  ad- 
53  mirent  le  plus  au  magnifique  & q|^bre  grouppe 
» connu  fous  le  nom  de  Taureau-Farnèfe  >3. 

Ah  mi  fer  ! sgrota  putruit  cui  mente  fulillum. 

Le  tronc  de  l’arbre  8e  la  plus  grande  partie  dès 
figures  du  grouppe  appellé  Taureuu-Farncfe  , font 
modernes. 

La  tête  & le  fein  de  Dircé  jufqu’au  nombril, 

■ avec  les  deux  bras  , font  reftaurés. 

La  tête  Se  les  bras  d’Antiope  font  modernes. 

i II  n’y  a d’antique  dans  les  ftatues  d’Amphion  8e 
de  Zéthus  que  le  torfe  8e  une  feule  jambe.  — Les 
jambes  8e  la  corde  du  taureau  font  modernes. 

On  voit  dans  le  jardin  un  Mercure  de  grandeur 
naturelle  qui  embrafle  une.  jeune  fille.  La  tète,  8e 
une  partie  de  la  poitrine  ont  été  nftaurées. 

La  prétendue  Flore  de  la  cour  eft  une  mufe  ou 
une  heure.  La  guirlande  de  fleurs  qu’elle  tient  eft 
une  addition. 
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Palais  Giustiniani. 

Ln  tête  du  bouc  célèbre  n’eft  pas  antic^ue. 

La  tête  de  Vitellius  eft  moderne. 

La  ftatue  de  Domitien  a des  bras  modernes  ; & 
la  tête  antique  dont  elle  eft  furmontée  j ne  lui 
appartenoit  probablement  pas. 

Palais  Lanti. 

La  ftitue  de  Perfée  qui  porte  une  tête  de  Mé- 
dufe  a été  rejlaurée  ; mais  la  tête  de  la  gorgone  eft 
antique. 

Palais  Mattéi. 

Un  bas-relief  repréfentant  une  chafle  de  l em- 
pereur Gallien  , a été  rcflauré  y & en  particulier  le 
pied  d’un  cheval  qui  eft  ferré.  Fabretti  en  con- 
tluoit  cependant  que  l’ufage  de  ferrer  les  chevaux 
datoit  au  moins  du  temps  de  Gallien. 

Le  nez  , les  lèvres  fupérieure  & inférieure  , & 
Je  menton  du  bufte  de  Cicéron , font  des  reflau- 
ratioiis  modernes. 

Il  y a dans  la  cour  intérieure  du  palais  un  bas- 
relief  compofé  de  plulieurs  figures.  On  y voit  un 
temple  avec  fon  portail , qui  eft  entièrement  de 
travail  moderne  , & qui  a été  ajouté  pour  remplir 
l'efpace  auquel  on  deftinoit  le  bas-reliei. 

Palais  Ruspoli. 

Un  des  filènes  tenant  un  Bacc,hus  enfant  dans 
fes  bras , a la  tête  moderne. 

Palais  Verospi. 

Une  ftatue  de  Diane  plus  petite  que  nature , 
n’a  d’antique  & d’albâtre  que  le  tronc  & les  dra- 
eries  5 la  tête  & les  mains  font  modernes  5c  de 
ronze. 

Maison  de  Carpegna.. 

Deux  ftatues  antiques  , dont  on  a fait  un  Marc- 
Aurèle  & un  Septime-Sévère  , en  leur  fubftituant 
des  têtes  étrangères  , ont  perdu  leurs  anciens 
pieds  avec  leurs  anciennes  bafes. 

Cabinet  du  père  Kircher. 

Une  figure  d’égyptien  tenant  devant, elle  Anubis 
dans  une  niche  j a la  tête  moderne. 

Villa  Albani. 

La  partie  fupérieure  de  l’Ifis  d’albâtre  d’Italie  , 
eft  moderne.. 

Une  Diane  d’albâtre  a fa  partie  inférieure  re/- 
tauiée, 

La  ftatue  de  brkke  antique.,  sepréfentant  un 
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roi  captif  aflis , a la  tête  ^ les  mains  & les  ext^ 
mités  rcftaurées.  jA 

Un  Bacchus  drappé  depuis  le  milieu  du  corps 
jufqu’aux  pieds  ^ appuyé  contre  un  arbre  j autour  ■“ 
duquel  font  entortillés  un  ferpent  & une  planta 
de  lierre  ^ eft  refiauré  en  grande  partie. 

La  tête  d’une  ftatue  égyptienne  de  bafalte  eft 
moderne  , ainfi  que  les  jambes. 

J,^a  tête,  le  tronc  jufqu’aux  genoux  &:  une  main 
appuyée  fur  les  hançhes  d’utie  ftatue  de  Domitien 
font  antiques. 

La  guirlande  de  fleurs  du  bufte  d’Antinoüs  eft 
moderne. 

Un  cocher  du  cirque  tient  une  houe , qui  eft 
une  addition  moderne,  & qui  le  fait  prendre  pour 
un  jardinier. 

Le  bras  droit  jufqu’au  coude  de  la  ftatue  de 
Pupieri  eft  moderne. 

Les  têtes  en  bronze  d’un  Faune  5c  d’un  pré- 
tendu Ptolémée  font  placées  fur  des  buftes 
modernes. 

I . Une  petite  ftatue  tenant  un  panier  a la  têt* 
moderne. 

Villa  Borghése.  , 

Une  petite  figure  Egyptienne  debout  a les 
jambes  rejiaurées. 

Les  têtes  des  Grâces  font  modernes. 

L’oreille  gauche  du  prétendu  gladiateur  a été 
reflaurce. 

La  tête  de  Vefpafien  fur  un  bufte  antique  de 
porphyre  eft  nK)derne. 

Le  bras  droit  du  prétendu  gladiateur , eft 
moderne. 

La  ciiiiTe  5c  les  jambes  du  prétendu  Sénèque 
font  modernes. 

L^ne  ftatue  de  Diane  n’a  d’antique  que  le  corps 
& la  draperie  , qui  font  d’albâtre  ; la  tête  5c  les 
mains  font  modernes  & de  bronze. 

f 

Villa  Giustiniani. 

Le  prétendu  Juftinien  a la  tête  moderne 
faite  d'’après  un  Marc-Aurèle  jeune. 

Villa  Mattei. 

Une  tête  de  Néron  de  bronze  eft  moderne. 
Villa  Medicis. 

Le  temple  5c  les  fabriques  des  deux  bas-reliefs 
de  la  villa  Medicis , que  Santé  Artoli  a placés 
' dans  fon  aùmirar.&a.  Rurn^i  Scc..  font  en  grande 
' i'  , y Fd  ij 
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P^ie  d'un  artifte  moderne , & ne  font  même 
eïÆutés  qu’en  plâtre.  On  fe  formeroit  d'après 
eux  une  Fauffe  idée  des  anciens  édifices.  Un 
écrivain  éclairé  de  notre  fiècle  a été  induit  en 
erreur  par  ces  gravures.  De  plus  l'endroit  du 
bas-relief  qui  repréfente  le  taureau  conduit  au 
facrifice  par  deux  figures  , n'a  rien  d'antique 
que  les  jambes  des  figures  & une  partie  du  toit. 
L'endroit  où  fe  fait  le  facrifice  du  taureau  n'a 
de  l'ancien  travail  qu'une  partie  de  la  figure 
agenouillée  qui  tient  ce  taureau  , & une  autre 
figure  du  fond  ; tout  le  refte  eft  reflauré. 

La  tête  du  vieillard  ^ vêtu  en  barbare  , qui  eft 
avec  les  ftatues  de  la  famille  de  Niobé  eft  une 
reftauration  moderne. 

La  tête  de  la  prétendue  Cléopâtre  eft  moderne. 

Villa  Negroni. 

Le  violon  que  tient  un  Apollon  antique  eft 
une  refiauraüon  évidente. 

Une  des  cornes  de  taureau  qui  forment  la  lyre 

F lacée  aux  pieds  de  Mercure  eft  reftaurée.  Spence 
a prife  pour  antique.  (^Polymeth.  dial.  VIII.  p. 

LO?.) 

Villa  Pamphili. 

Le  prétendu  Clodius  déguifé  en  femme  n'a 
de  moderne  que  le  bras  gauche. 

FLORENCE. 

Hercule  & Antée  du  palais  Pitti  5 ce  groupe 
eft  plus  d'à  moitié  reflauré. 

Au  bout  du  Pont-Vieux  à Florence  le  groime 
d'Ajax  enlevant  le  corps  d'Achille",  n'offre 
d'antique  que  le  tronc  des  deux  figures. 

Florence,  muséum. 

La  tête  du  Ganymède  éft  moderne. 

La  tête  d'un  Apollon  eft  moderne , & ce- 
pendant Gori  {muf.  flér.  tab.  10.  71.  80.  88.  ) a 
cité  fa  couronne  de  laurier  comme  quelque  chofe 
de  remarquable. 

Le  Narciffe  , le  prêtre  Phrygien , la  matrone  j 
affife  , la  Y éx\u% genitrix  , une  Diane  , un  Bacchus , | 
(qui  a un  fatyre  à fes  pieds  , un  autre  Bacchus) 
ui  tient  une  grappe  de  raifin  en  l'air , ont 
es  têtes  modernes. 

La  pomme  d'une  petite  Vénus  prétendue 
étrufque  , eft  une  addition  moderne.  | 

I.es  mains  de  la  Vénus  de  Médicis  font  mo-  , 
dernes.  ' 

Addiffbn  n'auroit  pas  du  héficer  fur  l'antiquité 
ciu  violon  que  tient  ub  des  petits  Apollons 
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de  bronze  du  Muféum  ,puirque  cette  addition  eft 
évidemment  moderne. 

NAPLES. 

A Caferte  la  Vénus  vicîrix  a des  bras  modernes. 

Le  cabinet-royal-Farnèfe  , renferme  plufieurs 
petites  ftatues  de  bronze  qui  ont  été  nflaurées 
pour  la  plupart. 

VÉRONE. 

Au  cabinet  Bevilaqua,  l'épaule  gauche  d* 
bufte  d'Antinoiis  , eft  moderne. 

/ 

VENISE. 

On  voit  à la  bibliothèque  de  S.  Marc  un  Bacchus 
dont  les  jambes  font  modernes.  Il  eft  foutenu  parmi 
fatyre. 

\TRSAILLES,  galerie. 

Le  prétendu  Germanicus  & la  prétendue 
Veftale  font  les  feules  ftatues  de  cette  Galerie 
qui  n'aient  point  de  reflauration  remarquables 
toutes-  les  autres  ont  des  têtes  modernes , ou 
rapportées. 

Il  eft  évident  que  les  étoiles  dont  eft  couronnée 
une  ftatue  de  femme  , font  modernes  , & que  la 
tête  eft  rapportée. 

La  tête  &c  les  bras  de  la  ftatue  de  Vénus 
Callipyge  font  modernes. 

Le  prétendu  Quintius  Cincinnatus  du  falon  qui 
précède  la  galerie,  eft  Jafon  mettant  fachauffure. 
Sa  jambe  droite  eft  reflaurée. 

ESPAGNE,  S.  Ilüefonse. 

La  plupart  des  ftatues  de  la  reine  Chriftine  , 
ont  des  têtes  modernes.  T.es  huit  mufes  de  la 
même  colleélion , ont  des  bras  reflaurés. 

Une  ftatue  d'albâtre  n'a  que  le  torfe  antique  ; 
la  tête  , les  bras  & les  jambes  de  bronze  doré 
font  modernes. 

'ANGLETERRE. 

Une  diane  antique  que  M.  Cook  miniftre  de 
la  Grande-Bretagne  à Florence  emporta  de  Rome, 
il  y a environ  vcrans , eft  d'un  travail  admirable. 
11  n'y  manquoit  que  la  tête , qui  a été  reflaurée  à 
Florence. 

DRESDE 

Dans  la  galerie  de  Chigi , réunie  maintenant.à 
celle  de  Drefde,  il  y a une  tête  de  Caligula  fur 
un  bufte  antique  de  porphire.  Cette  tête  eft 
moderne. 
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PRUSSE. 

On  voit  à Charlottenbourg  onze  ftatues  de 
marbre  que  le  cardinal  de  Polignac  appelle  la 
famille  de  Lycomèdej&  Achille  déguife  parmi  les 
filles  du  roi.  Toutes  les  têtes  & les  principales 

[)arties  de  ces  ftatues  ont  été  faites  à Rome  par 
es  élèves  de  l’académie  de  France.  La  tête  du 
prétendu  Lycomède  eft  même  le  portrait  du 
célèbre  Baron  de  Stofch. 

RES  TI  O , furnom  de  la  famille  Antia. 

RESTITUTION  d’une  médaille,  fe  dit  de  la 
médaille  même  reftituée.  On  appelle  médailles 
reftituées  les  médailles  foit  confulaires  , foit 
' impériales  , fur  lefquelles , outre  le  type  & la 
légende  qu’elles  ont  eus  dans  leur  première  fa- 
brication, on  voit  le.  nom  de  l’empereur  qui 
les  a fût  frapper  une  fécondé  fois , fuivi  du 
mot  abrégé  k-est.  Telles  font  la  médaille  de  moyen 
bronze , où  autour  de  la  têted’Augufte  rayonnée, 
on  lit  Diras  augvstvs  pater  ; & au  revers  eft 
un  globe  avec  un  gouvernail  ; pour  légende  : imp. 
T.  vEsp.  A VG.  RES  T.  & cettc  médaille  d’argent 
de  la  famille  Rubria  , qui  repréfente  d’un  côté 
la  tête  de  la  Concorde  voilée  avec  le  mot  abrégé 
DOS.  C’eft-à-dire  Dosfenus  , & au  revers  un 
quadrige  fur  lequel  eft  une  viêtoire  qui  tient  uni 
couronne,  & au-deflus  l.  rvbri.  &:  autour  imp. 

CAES.  TRaJAN.  AVG.  DAC.  PF.  REST. 

Il  y a d’autres  médailles  à qui  on-donne  im- 
proprement le  nom  de  reJUiuées , quoiqu’elles 
ne  portent  pas  le  nom  rest.  qui  femble  en  être 
le  caraêière  dillinêtif  j telles  font  les  médailles 
frappées  fous  Gallien  pour  renouveller  la  mémoire 
de  la  confécration  de  pluiieurs  de  fes  prédécef- 
feurs.  Nous  en  parlerons  plus  bas. 

Jobert  fait  commencer  les  refiitudons  à Claude 
& à Néron  ,•  mais  les  médailles  fur  lefquelles  il 
s’eft  fondé  font  fauffes  & de  coin  moderne. 
Labaftie  , de  qui  nous  empruntons  tout  cet 
article  , dit  que  ’c’eft  fous  Titus  qu’on  a com- 
mencé à voir  des  médailles  reftituées , & on  en 
connoît  de  frappées  fous  ce  prince  pour  Aunufte , 
Agrippa,  Livie,  Drufus  , Tibère , Drufus  fils  de 
Tibère , Germanicus  , Agrippine,  Claude,  Galba  , 
Othon.  Domitien  & Trajan  en  firent  autant  5 8c 
ce  dernier  non  feulement  pour  les  empereurs 
qui  l’avoient  précédé  , mais  encore  pour  très- 
grand  nombre  de  familles  romaines  , dont  il 
renouvella  les  médailles  conful..ires  } telles  que  les 
familles Æjif /Z Cœciua,  cdaudia^  iioratia, 

JULIA  , JUNIA,  MARTI  A,  RUBRIA,  8C  pluficUtS 

autres  dont  on  a les  médailles  primitives. 

La  plupart  des  antiquaires  ont  cru  que  le  mot 
rest.  qui  fe  lit  fur  toutes  les  médailles  , fignifie 
feulement  que  Titus,  Domitien  , Nerva  , Trajan 
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ont  fait  refaire  des  coins  de  la  monnoie  de 
leurs  prédécefteurs  ; qtî’ils  ont  fait  frapper  ces 
médaillés  avec  ces  même  coins  , 8e  qu’ils  ont 
permis  quT-lIes  eulTent  cours  dans  le  commerce  , 
ainfi  que  leurs  propres  monnoies. 

Hardouin  s’eft  moqué  de  cette  explication , 
prétendant  que  ce  feroit  à peu  près  la  même 
chofe , que  ,fi  Louis  XIV  avoit  voulu  faire 
battre  monnoie  au  coin  de  Charlemagne  , de 
Philippe  Augufte  , ou  d«  Henri  IV.  Il  ajoute  que 
le  mot  REST.  furtout  fur  les  médailles  reftituées 
par  Tite  & fes  fuccefteurs , ne  veut  dire  autre 
chofe  , fl  non  que  ces  derniers  princes  redonnoienc 
au  monde  l’exemple  des  vertus  qui  brilloient  dans 
leurs  prédécefTeurs  8c  dans  les  célèbres  perfon- 
nages  dont  le  nom  fe  lit  fur  ces  fortes  de  mé- 
dailles. Mais  cette  explication  n’eft  pas , à 
beaucoup  près,.aufti  folide  qu’elle  paroit  ingé- 
nieufe. 

Car  , comme  le  remarque  Labaftie  , fous 
prétexte  d’appuyer  un  paradoxe , il  n’eft  jamais 
permis  aux  antiquaires  de  faire  une  nouvelle  lan- 
gue ni  d’attribuer  aux  mots  grecs  ou  latins  qu’ils 
rencontrent  fur  les  médailles  des  fignifications  que 
ces  termes  n’ont  jamais  eues.  vOr  outre  que 
rejiituere  aliquem  n’a  jamais  voulu  dire  repréfenter 
quelqu'un  , ou  le  rendre  à l’état  par  l'image  de 
fes  vertus , c’eft  que  ce  verbe  , dans  la  conf- 
truêlion  latine,  régiftant  l’aceufatif , ne  tomberoit 
fur  rien  dans  les  médailles  reftituées , où  tous 
les  noms  des  empereurs  8c  des  héros  font  au  no- 
minatif. Alors  il  faudra  fupnofer  que  les  romains 
ignoroient  leur  langue,  pour  faire  des  fautes  fi 
groftières  , ou  il  faudra  fuppléer  des  pronoms 
entiers , 8c  par  cette  méthode  on  trouvera 
tout  ce  qu’on  voudra  fur  les  médailles. 

Enfin  eft  il  vraifemblable  que  Tite , les  délices 
du  genre  humain,  8c  Trajan,  fi  cher  aux  romains, 
aient  voulu  faire  penfer  qu’ils  retraçoient  en 
leur  perfonne  8c  la  dilfimulation  de  Tibère  8c 
la  mollefte  d’Ûthcn  ? Les  découvertes  d’Hardouin 
ne  tiennent  pas  contre  une  critique  auifi  judi- 
cieufe. 

Il  y a bien  plus  de  probabilité  dans  le  fentiment 
de  A aillant  5 favoir  , que  ’Frajan  , afin  de  fe 
concilier  les  efprits  du  fénat  8c  du  peuple  , 
voulut  donner  des  marques  de  fa  vénération  pour 
fes  prédécefteurs,  8c  de  fa  bienveillance  envers 
les  premières  maifons  de  la  republique  j dans  ce 
defttin  , il  fit  reflituer  les  monnoies  des  empereurs 
qui  avoient  régné  avant  lui,  oc  celles  fur  lef- 
quelles étoient  gravés  les  noms  des  familles 
romaines.. 

Quant  aux  médailles  reftituées  par  Gallien  , ce 
font  celles  que  cet  empereur  fit  frapper  pour 
renouveller  la  mémoire  de  la  confécration  de 
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la  plupart  de  fes  prédécefleius  j qu'on  avoit  mis 
au  rang  des  dieux  après  leur  niort.  Ces  médailles 
ont  toutes  la  même  légende  au  revers  , couse- 
cRATioÿSz  ces  revers  n'ont  que  deux  types 
diflérens  , un  autel  fur  lequel  il  y a du  ieu  , 
& un  aigle  avec  les  ailes  déployées.  Les  empereurs 
dont  Gallien  a rcflkué  la  conlecration , font  Au- 
gufte  J Vefpafieh,  Titus  ^Nerva,  Trajan  , Ha- 
drien, Antonin-Pie  , Marc-Aurele  , Commode, 
Sevère  & Alexandre  Sévère  ; pour  chacun  defquels 
il  n'y  a que  deux  médailles , à l'exception  deMarc- 
Aurele  qui  en  a trois  différentes.  Mais  il  ne  s'efl; 
pas  encore  trouvé  des  médailles  ri?/?/rz/écaparG'iliien, 
avec  les  confécrations  deClaude,de  LuciasVérus  , 
de  Pertinax  , de  Pefcennius , de  Caracalla  , de 
Gordien  , des- impératrices  qui  avoient  été  mifes 
au  nombre  des  déelffes.  Remarques  de  Laàaflie  , 
fur  la  fxi'eme  infiruction  delà  fcience  des  med.  de 
Jobert  , tom.  i. 

Lebeau,  de  l'académie  des  inferiptions,  a écrit 
que  chaque  médaille  reji'uuéc  annonçoit  un  ancien 
édidee  rétabli. 

-M.  Neumann  croit  que  le  fyftème  de  Lebeau 
fur  les  reftitutions  eft  renverfé  par  un  denier  d'ar- 
gent qu'il  a publié.  .Tanus  ell:  d'un  côté  ; on  voit 
de  l'autre  Jupiter  dans  un  quadrige,  avec  le  mot 
RO  MA  incus  & la  légende  traian  vs  avg.  cer. 
Il  AC.  REsT.  De  quel  monum.ent  a pu  annoncer  le 
rétablillement , cette  reflitution  de  Trajan? 

Restituées  ( Confulaires ). 

Les  famidrs  romaines  reflituées  par  Trajan  font  ; 
Æmilia,  Ca.ciLiA  , Cap.isia  , Cassia,  Cl.iu- 
DIA  , CoRNELIA  , CoRyCFlCIA  , DiDIA  J JloRA- 
TTA,  JuLIA,  JuNIA,  LiVINEIA  , LuCRETIA  , 
M AMILI A , MaRCIA  , MaRTA  , MeMMIA  , Ml- 
ÎIÜCIA  , NoRBAKA  , NuMONIA  , PoifPElA  , Ru- 
RRIA  , ScRJBOWIA  y SutnciA  , Tl  TIA  , TuLLIA  , 
Valeria  6c  V irs.iNiA. 

RETIATPxE  , efpèce  de  gladiateur  qui  com- 
battoic  toujours  contre  le  Mirmillou  ( ce 

mot),  & qui  l'enveloppoit  dans  un  iàlet , rete  , 
d'eù  lai  eft  venu  le  nom  de  rétiaire. 

Jufte-Lipfe  a écrit  que  les  rétîaires  ne  portoient 
ni  bouclier  ni  cafqiie  ; mais  il  auroit  penfé  autre- 
menr,  s'il  eût  pu  voir  chez  le  cardinal  Albani  le 
defùn  d'une  peinture  antique  qui  repréfente  un 
rétiaire  avec  le  Mirmillon  , fou  ennemi.  Le  premier 
a un  cafque  , Sc  porte  un  bouclier  de  la  forme 
d’un  quarré  long.  Tl  eft  de  plus  tout  couvert  d'un 
filet  qui  defeend  jufqu'à  fes  j^jmbes.  L'infeription 
rapportée  par  1?  marquis  Ma.ffekn'eft  donc  pas  le 
fcitl  monument  des  rétiaircs.  On  voyoit  encore 
chez  le  cardinal  A.lbnni  une  infeription  expliquée 
par  l’abbé  Vénati  , qui  contenoit  des  noms  d’un 
•collège  de  gladiateurs  confacrés  à Süvjin , ibiis 
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le  règne  de  Commode.  On  y fait  mention  de  deux 
retiarii  veterani  & de  fept  retiarii  tirones. 

Au  refte  , le  chevalier  romain  de  Juvénal , cité 
par  Jufte-Lipfe  , qui  combattoit  en  rétiaire  y la  tête 
découverte  , ne  contredit  pas  la  p',  inture  du  car-  ■ 
dinal  Albani  ; car  le  cafque  à petit  bord  du  rétiaire 
de  cette  pehiture  ne  couvre  _que  le  fommet  de  la 
tête  ; ce  qui  pourroit  la  faire  regarder  comme 
nue.  Car  les  autres  gladiateurs  fe  la  couvroient 
mieux , & fe  garantiffoknt  même  le  vifage  avec 
la  viftère  qui  étoit  attachée  au  cafque  ; comme  on 
le  voit  fur  le  defliu  d’une  autre  peinture  antique 
du  cardinal  Albani,  qui  femble  avoir  l'ervi  de  pen- 
dant à la  première.  Le  gladiateur  Bato  de  Fabretti 
( Colurnn.  Trajan.  ) a fon  cafque  garni  d'une  fem- 
blabla  vifière. 

cc  Plufteurs  monumens  de  differens  genres  nous 
ont  appris,  dit  Caylus  ( /H.  pi.  53.  n.  1.)  à con- 
noître  les  rétiaires  , c'eft-à-dire  , ceux  qui  com- 
battoient  avec  un  filet  qu’ils  jettoient  lur  leur  ad- 
verfaire  , de  façon  qu'ils  le  mettoient  hors  d'etat 
de  combattre.  En  premier  lieu  , je  dois  avertir  que 
cette  pierre  gravée  , ou  , pour  mieux  dire  , cette 
pat?  n'a  jamais  été  rapportée,  & qu'elle  eft  le 
fcul  monument  de  cette  efpèce  que  j'aie  vu.  En- 
fécond  lieu , je  dirai  que  ces  fortes  de  combatt.ms 
ne  me  paroilfent  avoir  été  en  ufage  que  chez  les 
romains  , & que  cependant  la  graNTire  de  cette 
pierre  ne  leur  appartient  confta'.rm:nt  pas  ; c’eft 
l’ouvrage  d'un  artifte  grec  qui  a travaillé  pour  les 
romains  «. 

53  Ce  rétiaire  paroît  vaincu  , non-feulement  par 
le  filet  dont  il  eft  généralement  enveloppé,  mais 
par  fon  attitude  ; il  eft  aflis  & remet  fon  épée 
dans  le  fourreau  ; fon  bouclier  eft  placé  devant 
lui , & il  en  eft  féparé  5:>. 

RETICULUM  y filet  avec  lequel  les  romains 
fe  coîffoient.  Voyc-^  Filet. 

RETR.ADIEN  , nome  inventé  par  Terpandre  , 
au  rapport  de  Bartholin  , d'après  Suidas  ; c’étoit 
probablement  un  nome  de  cithare.  ( F.  C.  D.  ) 

RETR  AITE  militaire.  La  retraite  des  dix  mille 
de  Xénophon  eft  la  plus  célèbre  que  Fon  piiiffe 
citer  ; elle  a fait  l’admiration  de  toute  l’anti- 
quité , & jufqu’à  préfent  il  n’en  eft  aucune  qui 
puifTe  lui  être  cc-.nparée. 

Les  dix  mille  grecs  qui  avoient  fuivi  le  jeune 
Cyrus  en  Ferfe  , fe  trou  voient  après  la  perte  de 
la  bataille  , & la  mort  de  ce  prince , aban- 
donnés à eux  - mêmes  & entourés  d'ennemis 
de  tout  côté.  Néanmoins  leur  retraite  fut  con- 
duite & dirigée  avec  tant  d’ordre  £c  d'intelli- 
gence , que  , malgré  les  efforts  des  p-erfes  pour 
les  détruire , & les  dangers  infinis  auxquels  ils 
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furent  expofés  dans  les  difterens  pays  qu’ils  eurent 
à traverfer  pour  fe  retirer  ; ils  furmontèrent  tous 
les  obihcles , & regagnèrent  enfin  la  Grece.  Cette 
belle  retraite  fe  fit  fous  les  ordres  de  Xénophon , 
qui  J après  la  mort  de  Cléarqiie  &c  des  autres 
chefs  , que  les  perfes  firent  alîaffiner  j fut  choifi 
pour  général.  Elle  fe  fit  dans  l’efpace  de  huit 
mois , pendant  lefqueis  les  troupes  îirent  environ 
6io  ligues  en  cent  vingt-deux  jours  de  marche. 

RË^^ÉLATEUR.  Voyei  Indicant. 

REVENUS  publics.  Koyez  Redjtus. 

RE^'ERS.  C’eft  la  face  de  la  médaille  qui  cfi: 
oppoféç  à la  tête  ; mais  comme  c’eft  le  côte  de  la 
médaille  qu’il  importe  le  plus  de  confidérer  , il 
faut  l’examiner  avec  quelque  étendue  d’après  les 
inftrutftions  de  Joberc  , augmentées  des  notes  de 

Labaftie On  appelle  oèvers  le  revers  , lorfqu'il 

n’y  a point  de  tête  fur  la  médaille. 

Il  faut  fe  rappeller  que  les  médailles  j ou  plutôt 
les  monnoies  romaines  ^ ont  été  affez  long-temps , 
non-feulement  fans  revers , mais  encore  fans  au- 
cune efpèce  de  marque.  Le  roi  Servius  Tullius  fut 
le  premier  qui  frappa  de  la  monnoie  de  bronze  , 
fur  laquelle  il  fit  graver  la  figure  d’un  bœuf  j d’un 
bélier  ou  d’un  porc  j & pour  lors  on  nomma  cette 
monnoie pecunia  , a pecude.  Quand  les  romains  fu-  ' 
r^nt  devenus  maîtres  de  l’Italie  , ils  battirent  de 
h monnoie  d’argent , fous  le  confulat  de  C.  Fa- 
bius  piêtor  & de  Q.  Ogulnius  Gallus  ^ cinq  ans 
avant  la  première  guerre  punique.  La  monnoie 
d’or  ne  fut  battue  que  62  ans  après. 

La  république  étant  floriftante  dans  ces  heureux 
temps , on  fe  plut  à décorer  les  médailles  & à les 
perreêfionner. 

La  tête  de  Rome  8e  des  divinités  fuccéda  à 
celle  de  Janus  , 8e  les  premiers  revers  furent  tantôt 
Caftor  8e  Pollux  à cheval , tantôt  une  Viêtoire 
conduifant  un  chir  à deux  ou  à quatre  chevaux  ; 
ce  qui  fit  appellerles  deniers  sovaimsvicioriati , bi- 
gdti , quadrigati  , félon  leurs  difierens  revers. 

Bientôt  après  , les  triumvirs  monétaires  com-  * 
mencèrent  à graver  fur  les  médailles  leurs  noms  , 
leurs  qualités  8c  les  menumens  de  leurs  familles  ; 
de  forte  qu’on  vit  les  médailles  porter  les  marques 
des  magiftratures , des  facerdoces , des  triomphes 
8c  même  de  quelques-unes  de  leurs  aêfions  les 
plus  glorieufes.  Telle  eft  dans  la  famille  Æmilia  , 
M.,  Le  piDus  Pont.  Max.  tutor  Lepidus 

en  habit  de  confiai , met  la  couronne  fur  la  tête 
du  jeune  Ptolémée  , que  le  roi  fon  père  avoir 
laiffé  fous  la  tutelle  du  peuple  romain  5 8c  de 
l’autre  côté  j on  voit  la  tête  couronnée  de  tours 
de  la  ville  d’Alexandrie j capitale  de  l’Egypte, 
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avec  la  légende  Atexantirea.  Telle  dans  la  fa- 
mille Julia,  celle  de  Edes-Céfar  ^ qui  n’étant  en- 
core que  particulier,  & n’ofant  taire  graver  fa 
tête,  fe  contenta  de  mettre  d’un  côté  un  éléjihant 
avec  le  mot  Q/ùc,-  mot  équivoque  , qui  marquoit 
également  Sc  le  nom  de  cet  animal  en  langue  nu- 
nique  , 8c  le  furnom  que  Jules  portoit.  Sur  le 
revers , en  qualité  d’augure  8c  de  pontite  , il  fit 
graver  les  fymboleS  de  ces  dignités,  favoir  le  fim- 
pule , le  goupillon,  la  hache  des -viêlimes  Scie 
bônnetpontiiical.  De  même  , fur  <a  médaillé  , oft 
l’on  voitla  tête  de,C‘^rès , il  y a leiiàton  augurai 
8c  le  vàfe.  Telle  enfin  dans  la  famille  Aquiiia,  la 
médaille  où  par  ks  foins  d’un  triumvir  m.onétaire  de 
fes  defeendans  , M.  Aquilius  qui  défit  en  Sicile  les 
efclavcs  révoltés , eft  repréfenté  revêtu  de  fès  ar- 
mes , le  bouclier  au  bras , foulant  aux  pieds  un 
efclave  , avec.ce  mot  Sicilia. 

Dès-lors  les  médailles  devinrent  précietifes  non- 
feulement  par  leur  valeur  en  qualité  de  monnoies  , 
mais  a caufe  des  monumens  dont  elles  étoient  or- 
nées ; jufqii’à  ce  que  Jules-Céfar  s’étant  rendu 
maître  abfolu  de  la  république  fous  le  nomàe  dicla- 
teur perpétuel , on  lui  donna  toutes  les  marques  de 
grandeur  8c  de  pouvoir,  8c  entr’autres  le  privi- 
lège de  graver  fur  la  monnoie  fa  tête  , fon  nom  , 
8c  tel  revers  que  bon  lui  fembleroit.  Ainfi  les 
médailles  furent  dans  h fuite  chargées  de  tout  ce 
que  l’ambition  d’une  part  8c  la  flatterie  de  l’autre 
mrenr  capables  d’inventer  pour  immoitalifer  les 
princes  bons  Sc  médians.  C’eft  ce  qui  les  rend  au- 
jourd’hui précieulès , parce  que  l’on  y trouve  mille 
événemens  dont  l’hiftoire  n’a  fouvent  point  con- 
fervéîla  mémoire,  8c  qu’elle  eft  obligée  d’emprunter 
de  ces  témoins,  auxquels  elle  rend  témoignage  à 
fon  tour  fur  les  faits  que  l’on  ne  peut  démêler 
que  par  les  lumières  qu’elle  fournit. 

Ainfi  nous  n’aurions  jamais  fu  que  le  fils 
qu’Antonin  avoir  eu  de  Fauftine  eût  ete  nommé 
Marcus  Annius  Galerius  AMonihus  , fi  nous  n’a- 
vions une  médaille  grecque  de  cette  princefle  , 
ui  porte  au  revers  la  tête  d’un  enfant  de  dix  à 
ouze  ans,  avec  cette  légende  : m.  annioc  fa- 
AEpIOC  ANTONINOC  AYTOKrATi2POc  ANTONI- 
NOY  YlOc.  Qui  fauroit  qu’il  p a eu  un  tyran  nomir  é 
Pacatianus  , fans  la  belle  médaillé  d’argent  du  ca- 
binet de  Chamülard , qui  eft  peut-être  le  feul  Pa- 
catianus ? Qui  fauroit  que  Barbia  a été  femme  d’A- 
lexandre-Sévère  , 8c  Etrufcille  femme  de  Décius  , 
8c  non  pas  de  Volufien  , 8c  cent  autres  chefes 
femblables  , dont  on  eft  redevable  à la  cuviofité 
des  antiquaires  ? 

Pour  faire  connoître  la  beauté  8c  le  prix  des- 
revers  , il  faut  favoir  qu’il  y en  a de  plulicurs  for- 
tes. Les  uns  font  chargés  de  figures  ou  de  perfon- 
nages,  les  autres  de  monumens  .publics , ou  de 
fimples  inferiptions.  Ort  parle  du  champ  de  k 
médaille , pour  ne  pas  confondre  ces  infcnpticrts. 
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avec  celles  qui  font  autour , & que  l’on  appelle 
légende.  Voyei  LEGENDE  & INSCRIPTION  des 
médailles. 

Les  noms  des  monétaires  fe  trouvent  en  grand 
nombre  fur  plufieurs  médailles  ; on  peut  y joindre 
tous  les  duumvirs  des  colonies.  Les  autres  ma- 
giilratures  fe  rencontrent  plus  fouvenc  dans  les 
confulaires  que  dans  les  impériales. 

Quelquefois  il  n’y  a que  le  nom  des  villes  ou 
des  peuples  , Segobriga  , Cæsar  - Augusta  , 
Obulco  j Kajvo»  Kvxfia»  , &C. 

Quelquefois  on  n’y  lit  que  le  feul  nom  de  l’em- 
pereur , comme  Constantinus  Aug.  , Cons- 
T ANTINUS  Cæsar  , Constantin  US  Nos.  Cæ- 
sAR,  &c. , OU  même  le  feul  mot 

Quant  aux  revers  chargés  de  figures  & de  per- 
fonnages  , le  nombre , l’aclion , le  fujet  les  rendent 
plus  ou  moins  précieux.  Pour  les  médailles  dont  le 
revers  ne  porte  qu’une  feule  figure  qui  repréfente 
quelque  vertu , par  laquelle  la  perfonnes’eli:  rendue 
recommandable  , ou  quelque  déité  q’uelle  a plus 
particulièrement  honorée  ; fi  d’ailleurs  la  tête 
n’eft  pas  rare , elles  doivent  être  mifes  au  nombre 
des  médailles  communes  j parce  qu’elles  n’ont 
rien  d’hiftorique  qui  mérite  d’être  recherché. 

Il  faut  diftinguer  foigneufement  la  figure  unique 
dont  nous  parlons  ici , d’avec  les  têtes  ou  des  en- 
fans  , ou  des  femmes  ^ ou  des  collègues  des  em- 
pereurs J ou  des  rois  alliés.  C’eft  une  règle  géné- 
rale chez  tous  les  connoilfeurs  que  les  médailles 
à deux  têtes  font  prefque  toujours  rares , comme 
Augufte  au  revers  de  Jules,  f'^efpafien  au  revers 
de  Tite  , Antonin  au  revers  èet  Fauftine,  M.  Au- 
rèle  au  revers  de  ^^erus , &c.  ; d’où  il  eft  aifé 
d’iaférer  que  quand  il  v a plus  de  deux  têtes  , la 
médaille  eft  encore  plus  rare.  Tel  eft  Sév  ère  au 
revers  de  fes  deux  fils , Géta  & Caracalla  , Philippe 
au  revfs  de  fon  fils  & de  fa  femme  , Hadrien  au 
revers  de  Tr.ajan  & de  Plotine.  Jobert  ajoute  la 
médaille  au  revers  d’Oêtavie  ; mais  cette  médaille 
ne  doit  pas  être  mife  au  nombre  des  plus  rares  , 
c’eft  uniquement  la  tête  de  cette  princeife  qui 
rend  la  médaille  curi^ufe. 

Les  médailles  qui  ont  la  même  tête  & la  même 
légende  des  deux  côtés , ne  font  pas  de  la  pre- 
mière rareté.  V aillant  en  rapporte  une  d’argent 
d’Otacille.  Elles  font  plus  communes  en  moyen 
bronze,  fur-tout  dans  Trajan  & dans  Hadrien. 

Il  eft  donc  vrai  généralement  que  plus  les  revers 
ont  de  figures , & plus  ils  font  eftimés , fur-tout 
quand  ils  marquent  quelqu’aêtion  mémorable.  Par 
exemple  , la  médaille  de  Trajan  , avec  la  légende 
REGNA  , où  l’on  voit  trois  rois  au  pied 

d’un  fuggefium  , fur  lequel  eft  placé  l’empereur , 
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qui  leur  donne  le  diadème.  Le  congiaire  de  Nerra 
a cinq  figures,  congiar  , P.  R.  s.  c.  ; une  allo- 
cution de  Trajan,  avec  fept  figures  ; une  d’Ha- 
drien au  peuple  , où  il  y en  a huit  fans  légende  > 
une  autre  aux  foldats  , où  il  y en  a dix  ; une  mé- 
daille de  Fauftine  , avec  la  légende  puellæ  raus- 
tinianæ  , qui  fe  trouve  en  or  & en  argent , • 
mais  qui  eft  également  rare  en  ces  deux  métaux. 
Sur  la  médaille  d’argent , il  n’y  a que  fix  figures , 
mais , fur  celle  d’or  , il  y en  a douze  ou  treize. 

Les  monumens  publics  donnent  au  revers  des 
médailles  un  prix  particulier  , fur-tout  quand  ils 
rappellent  quelqu’evénemtnt  hiftorique.  Telle  eft 
■la  médaille' de  Néron  , qui  repréfente  le  temple  de 
Janus  fermé,  & pour  légende.  Page  P.  R.  terra 
MARiquE  PARTA  Janum  clusit.  Telle  eft  encore 
une  médaille  très-rare , citée  par  \^ai!lant , fur 
laquelle  avec  la  légende  Page  P.  , Ê’c.  On  trouve 
au  lieu  du  temple  de  Janus , Rome  affife  fur  un 
morceau  de  dépouilles  des  ennemis , tenant  une 
corne  de  la  droite  & le  parazonium  de  la  gauche. 
Comptons  au  nombre  de  ces  beaux  monumens 
l’amphithéatre  de  Tite , la  colonne  navale , le 
temple  qui  fut  confacré  Romæ  & Augusto  , les 
trophées  de  M.  Aurèle  & de  Commode , &c. 

Les  divers  animaux  qui  fe  rencontrent  fur  les 
revers  , en  augmentent  aufli  le  mérite  , fur-toût 
quand  ce  font  des  animaux  extraordinaires.  Tels 
Ibnt  ceux  que  l’on  faifoit  venir  à Rome  des  pays 
étrangers  pour  le  divertifiement  du  peuple  dans 
les  jeux  publics,  & particulièrement  aux  jeux  fé- 
cubires  , ou  ceux  qui  repréfentent  les  enfeignes 
des  légions  qu’on  diftinguoit  par  des  animaux  dif- 
férens.  Ainfi  voyons-nous  les  légions  de  Gallien  , 
les  unes  avec  un  porc-épic , les  autres  avec  un 
Ibis  , d’autres  avec  le  pégafe  , &c.  Les  médailles 
de  Philippe  , d’Otacile  , de  leurs  fils , avec  la  lé- 
gende Sæcuzares  Augg.  , ont  fur  leurs  revers  les 
animaux  qu’ils  firent  paroître  aux  jeux  féculaires  , 
dont  la  célébration  arriva  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe, & dans  lefquels  ce  prince  voulut  étaler 
toute  fa  magnificence  , afin  de  gagner  l’efprit  du 
peuple  que  Gordien  avoir  extrêmement  aigri.  Ja- 
mais l’on  n’en  vit  de  tant  d’efpèces  différentes  ; un 
rhinocéros  , trente-deux  éléphans , dix  tigres , dix 
élans , foixante  lions  apprivoifes  , trente  léopards , 
vingt  hyènes,  un  hippopotame,  quarante  chevaux 
fauvages , vingt  archoléons  & dix  camelopardaies. 
On  voit  fur  les  médailles  de  Philippe  , de  foa 
époufe  & de  fon  fils  , la  figure  de  quelques-uns  , 
& entr’autres  de  l’hippopotame  & dy  ftrepfikéros 
envoyé  d'Afrique. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  les  fpeéhcles  devant 
durer  plufieurs  jours,,  on  n’expofoit  chaque  jour 
aux  yeux  du  public,  qu’un  certain  nombre  de 
ces  animaux  , pour  rendre  toujours  la  fête  rou- 
velle  , 8c  qu’on  avoir  foin  de  marquer  fur  les 

médailles 
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médaille  la  date  du  jour  où  ce?  animaux  paroif- 
foient.  Cela  fert  à expliquer  les  chiffres  I.  II.  III. 
IV.  V»  CVI.  qui  fe  trouvent  fur  les  médailles  de 
Philippe , de  u femme  & de  fou  fils.  Il»  nous 
apprennent  que  tels  furent  animaux  par  le  pre- 
mier, le  fécond  , troifieme  ou  le  quatrième  jour. 

\ 

On  voit  des  éléphans  bardés  dans  les  médailles 
d'Antonin-Pie , de  Sévère  & de  quelques  autres 
empereurs , qui  en  avoient  fait  venir  pour  em- 
bellir les  fpedacles  qu'ils  Jonnoient  au  peuple. 
Au  refte , tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  k5  éléphans 
repréfentés  au  revers  des  médailles  , fe  trouve 
réuni  dans  l'ouvrage  de  Cuper , intitulé  Gisberti 

Cuperi de  elephantis  in  nummis  obviis  cxercitn- 

tiones  dut, , & publié  dans  le  troifièine  volume  des 
antiquités  romaines  de  Sallengre  ( llug.  Com. 
1719.). 

On  voit  auflTi  fur  lés  médailles  quelques  autres 
animaux  plus  rares  ; tels  le  phénix  fur  ks  médailles 
de  Conftantin  & de  fes  enfans , à l’exemple  des 
princes  & des  princeffes  du  Haut-Empire , pour 
marquer  par  cet  oifeau  immortel , ou  1 éternité  de 
Hempire  , ou  l’éternité  du  bonheur  des  princes 
mis  au  nombre  des  dieux  immortels.  Mademoi- 
felle  Patin  a donné  fur  ce  fujet  une  belle  diiTertation 
4 latine , qui  fait  honneur  au  père  & à la  fiile.  H y 
1 a dans  le  cabinet  national  de  France  une  médaille 
; grecque  apportée  d'Eg)^pte , où  l'on  voit  d'un 
i côté  la  tête  d’Antonin-Pie , & au  revers  un  phénix 
r avec  la  légende  Atat  , éternité  , pour  apprendre 
que  la  mémoire  d'un  fi  bon  prince  ne  mourroit 
; ^mais. 

Mais  parmi  les  médailles  qui  ont  des  oifeaux  à 
leurs  revers  il  n'y  en  a guère  de  plus  curieufes 
que  celles  en  petit  bronze  d'Antonin  & d'Hadrien. 

I La  médaille  d'Hadrien  repréfente  un  aigle , un 
paon , & un  hibou  fur  la  même  ligne , avec  la 
fimple  légende  : cos.  ni.  pour  Hadrien,  & cos 
IV.  Pour  Antonin  Pie  5 ces  médailles  s’expliquent 
aifément  par  le  moyen  d'un  médaillon  affez 
commun  a'.Ajitonin  Pie  , dont  le  revers  repréfente 
Jupiter  , Junon  bc  Minerve.  C’eft  à ces  trois 
divinités  que  fe  rapporte  le  type  des  trois  oifeaux  : 
l'aigle  étoit  confacré  à Jupiter,  le  paon  à Junon  , 
& le  hibou  à Minerve. 

On  trouve  encore  fur  les  médailles  d’autres 
oifeaux  & d’autres  animaux , foit  poiffons  , foit 
monftres  fabuleux  & même  cercainés  plantes  extra- 
ordinaires , qui  ne  fe  rencontrent  que  dans  des 
pays  particuliers  ; comme  on  peut  l'apprendre 
en  détail  de  l'illuftre  Spanheim  , dans  fa  troifième 
^ differtation  de  preefiantia  èf  ufu  numifniatum. 

Nous  devons  obferver  aufll  que  fouvent  l’tra- 

f>ereur  ou  l'impératrice  , dont  là  médaille  porte 
a tête  en  grand  volume , fe  voit  encore  placée 
fur  le  revers  , ou  debout  ou  giCfe,fous  la  figure 
Antiguilét  , Tonu  K, 


d’une  déité  , ou  d’un  génie  , & la  figure  eft 
quelquefois  gravée  avec  tant  d’art  &de  délicatefle 
que  quoique  le  volume  en  foit  très-petit  & 
fin  , on  y reconnoît  néanmoins  parfaitement  le 
même  vifage , qui  eft  en  grand  de  l’autre  côté. 
Ainfi  parcît  Néron  dans  fa  médaille  avec  la 
légende  ozeux^r.  Ainfi  l’on  voit  Hadrien , Aurele , 
Sëvere , Dece , &c.  avec  les  attributs  de  certaines 
déités  , fous  la  forme  defquels  on  aimoit  à les 
repréfer.ter  pour  honorer  leurs  vertus  civiles  ou 
militaires. 

Confidérons  à préfent  la  manière  dont  on  peut 
ranger  les  difterens  revers  des  médailles  pour 
rendre  ks  cabinets  plus  utiles.  Cet  arrangement 
peut  fe  faire  de  deux  façons  : l’une  ne  donne 
aux  revers  d'autres  liaifons  que  d'appartenir  à un 
même  empereur  , l’autre  en  les  liant  par  une  fuite 
hiftorique  , félon  l' ordre  des  temps  & des  années 
que  nous  marquent  les  confulats  & les  différentes 
puilfances  Trib  uni  tiennes.  Rien  ne  feroit  plus 
inftruéüf  que  cette  liaifon,  cet  ordre  chrono- 
logique pour  les  confulats  & pour  les  années 
différentes  des  puilTances  tribuni  tiennes  ; rien 
de  plus  naturel  Sc  de  plus  commode  en  m.êma 
temps  que  de  ranger  les  médailles  fuivant  ce 
plan.  C'eft  là  fans  doute  ce  qui  a déterminé  Occo  , 
& Mezzabarba  à le  fuivre.  Mais  malheureufement 
le  plus  grand  nombre  des  médailles  n'a  aucune  da 
ces  marques  chronologiques  ; & il  y en  a affea 
peu  dont  les  rapports  avec  des  évènemens  connus  , 
puiffent  nous  fervîr  à fixer  l'époque  de  l'année 
où  elles  ont  été  frappées.  Ainfi  l’arrangement 
que  les  deux  antiquaires  ont  donné  aux  médailles 
impériales,  eft-il  fouvent  arbitraire.  Outre  cela, 
comme  dans  le  Bas-Empire  on  trouve  très-rarement 
les  confultats  & les  puiffances  tribunitiennes  des 
empereurs , marqués  fur  leurs  médailles  , & qu'on 
n’y  lit  même  jamais  ces  fortes  d'époques  après 
Conftantin  le  jeune , ileftabfolument  impraticable 
d’arranger  chronologiquement  une  fuite  impériale 
complette. 

Il  y a un  autre  ordre  plus  favant  qu'a  fuivi 
Oifelms  : fans  s’arrêter  à ranger  à part  ce  tmi 
regarde  chaque  empereur,  il  n'a  penfé  qu'à  ré- 
unir chaque  revers  félon  certaines  vues  , & par  ce 
moyen  on  apprend  avec  méthode  , tout  ce  qui  Cq 
peut  tirer  de  la  fcience  des  médailles.  \'oici  lu 
manière  dont  il  a exécuté  fon  plan  , qu'il  a peut- 
être  emprunté  de  Golztius , & qui  paroît  venir 
originairement  des  dialogues  du  favant  archevêque 
de  Tarragone  , Antonio  Auguftino.  D'abord  il 
s’eft  contenté  de  placer  une  fuite  de  têtes  impé- 
riales , la  plus  complette  qu'il  a pu,  eufuito 
il  a raffemblé  tous  les  revers  qui  portoient 
quelque  chofe  de  géographique  , c’eft-à-dir^ 
qui  défignoient  des  peuples  , ou  des  provinces , 
ou  des  villes , ou  des  fleuves , ou  des  montagne?. 
De  ces  revers  il  en  a fait  huit  planches  ; foit  qu’il 
ait  voulu  fimpleinent  fournir  un  modèle 
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curieux , foit  qu’en  effet  il  no  connût  que  les 
médailles  dont  il  nous  donne  k defcription  ^ 
& fur  lefqiielles  il  dit  tout  ce  qu’il  fait. 

Il  a réuni  tous  les  revers  relatifs  aux  divinités 
des  deux  fexes  , en  y joignant  les  Vertus  , 
qui  font  des  divinités  du  fécond  ordre  , telles 
la  Confiance  , la  Clémence , la  Modération  ; ce 
qui  compofe  une  fuite  affez  nombreufe. 

On  trouve  enfui  te  réunis  en  quatre  planches 
tous  les  monumens  de  la  paix  , les  jeux , les 
théâtres^  les  cirques,,  les  libéralités^,  les  congiaires, 
les  magifaats  , les  mariages , les  arrivées  dans 
les  provinces  ou  dans  les  villes , &c. 

Dans  les  planches  fuia^antes  on  voit  tout  ce  qui 
concerne  la  guerre  , les  légions , les  armées  ^ 
les  vidoires  j les  trophées  j les  allocutions , les 
camps  J les  armes  ^ les  enfeignes  , 8cc. 

Dans  une  feule  planche  eft  réuni  tout  ce,  qui 
appartient  à la  religion  ; les  temples,  les  autels, 
les  facerdoces , les  facrifices , les  inftrumens , les 
ornemens  des  augures  & des  pontifes.  Il  aurcit 
pu  y rapporter  les  apothéofes  ou  les  confécratiotis 
u’il  a mifes  à part,  & qui  font  marquées  par 
es  aigles  , par  des  paons,  par  des  autels,  par 
des  temples,  par  des  bûchers  , par  des  chars  , 
tirés  par  deux  ou  par  quatre  élephans , ou  par 
deux  mules , ou  par  quatre  chevaux. 

Enfin  il  a raffemblé  tous  les  monumens  publics 
les  édifices  qui  fervent  à immortalifer  la 
mémoire  des  princes  5 comme  les  arcs  de  triom- 
phe , les  colonnes  , les  ftatues  équeftres  , les 
ports , les  grands  chemins , les  ponts  , les  palais. 

Banduri  s’eft  déterminé  à ne  donner  aux  médail- 
les de  fon  recueil  d’autre  arrangement  que  l’ordre 
alphabétique  des  légendes  des  revers. 

N ' ^ 

Les  antiquaires  peuvent  opter  entre  la  métho- 
de d’Oifelius  & celle  de  Banduri.  Elles  n’ont 
l’une  & l’autre  qu’un  feul  défagrément , c’efi  ! 
qu’il  faut  mêler  enfemble  les  têtes  , les  métaux 
& ks  grandeurs  } mais  on  ne  peut  pas  réunir  tous 
les  avantages. 

Les  revers  Ce  trouvent  donc  fouvent  chargés 
des  époques  des  temps  j ils  le  font  auffi  des 
marques  de  l’autorité  du  fénat,  du  peuple  & du 
prince,  du  nom  des  villes  où  les  monnoies  ont 
été  frappées  , des  marques  différentes  des 
monétaires  5 enfin  de  celle  de  la  valeur  de  la 
monnoie. 

Comme  les  époques  marquées  fur  les  médailles 
fervent  beaucoup  à éclaircir  l’hilloire  , par  la 
chronologie  , nous  en  ^vons  fait  un  article  à 
part.  Voyez  médaiUts  marquées  fur  les).  | 
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Les  marques  de  l’autorité  publique  fur  l?s  nvtrs 
des  médailles  , quand  elles  ne  font  point  en 
légende  ou  eu  infeription  , font  ordinairement 
dé.fign^s  par  les  figles  s.  E.  ou  A.  e.  d’autres 
fois  on  lit  tout  au  long  ; populi  jussu,  permissv 

D.  ^UGÜSTI  : INDULGENTIA  AUCUSTI  &C. 

Quant  au  nom  des  villes  où  les  médailles 
ont  été  frappées,  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
le  trouver  dans  le  Haut  & dans  le  Eas-Eaipite  ; 
avec  cette  ditfirence  que  dans  le  Haut  - Empire  , 
il  efi  fouvent  en  légende  ou  en  infeription  ; & 
que  dans  le  Bas-Empire  principalement  depuis 
Conftantin  , il  fe  trouve  toujours  dans  l’exer- 
: g lie.  Ainfi  le  p.  r.  percujfa  treveris  ; s.  m.  a. 

' jigr.aca  moneta  atitiochiœ.  cou.  Conjlanûnopoli , &c. 
mais  que  dans  le  Haut-Empire  , les  noms  fe  trou- 
vent écrits  tout  entiers  ; lugduni  fur  celle  de  M. 
Antoine  , fur  celle  d’Antioche,  &c. 

Les  revers  font  chargés  de  marques  différentes 
& particulières  des  monétaires,  qu’ils  mettoient 
de  leur  chef  pour  diftinguer  leur  fabrique  , & le 
lieu  même  où  ils  travailloient.  C’eft  par  là  qu’on 
explique  une  infinité  de  caraêtères  , 8c  de  petits 
fymboies  qui  fe  rencontrent,  non  feulement  dans 
le  Bas-Euapire,  depuis  GaLlien  & Volufien , 
mais  auiii  dans  les  Confulaires. 

Il  nous  refte  à dire  un  mot  de  certaines  marques 
qui  n’ont  évidemment  rapport  qu’à  la  valeur  des 
monnoies,  5c  qu’on  ne  trouve  que  dans  les  con- 
fnlaires , encore  ne  les  y voit-on  pas  toujours. 
Ces  marques  font  x.  v.  Q.  s.  l.  t.  s.  l.  X. 
fignifie  denarius , qui  valoir  denos  tris  , dix  as  de 
cuivre,  le  v marquoit  le  quinaire,  cinq  as  , le 
L.  L.  s.  un  fifierce , ou  deux  as  8c  demi,  le 
Q eft  une  fécondé  marque  du  quinaire. 

Aucune  de  ces  marques  ne  fe  trouve  fur  le 
bronze  , fi  ce  n’eft  l’s  qui  fe  trouve  fur  quelques 
confulaires.  11  eft  plus  ordinaire  d’y  voir  un 
certain  nombre  de  points  qu’ils  plaçoient  des  deux 
côtés. 

Finiffons  par  obferver  que  l’on  connoît  certaines 
médailles  dont-il  eft  évident  que  le  revers  ne 
convie  nt  point  à la  tête.  La  plupart  de  ces  médailles 
ont  été  frappées  vers  le  temps  de  Gallus  8c  de 
Volufien , 8c  fur-tout  fous  le  règne  de  Gallien 
lorfque  l’empire  étoit  partagé  entre  une  infinité 
de  tyrans.  Quelque  groliier  que  foit  ce  défaut , 
on  ne  doit  pas  rejetter  ces  médailles  ; car  tout 
alors  étoit  dans  une  fi  grande  confufion  , que 
fans  fe  donner  la  peine  de  fabriquer  de  nouveaux 
coins , auili-tôt  qu’on  apprenoit  qu’on  avoit 
changé  de  maître , on  frappoit  tout  fimplement 
une  nouvelle  tête  fur  d’anciens  revers  : c’eft  fans 
doute  par  cette  raifan  que  l’on  trouve  au  revers 
d’un  Æmilii-n  , concorvia  augg.  revers  qui 
avoit  fervi  à Hcftilien,  à Gallus , ou  à Volufien, 
fi  cependant  ce  n’tft  point  un  des  Pbilippes , 
tranglbimé  en  /Epoifteu, 
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Mais  d'un  autre  côté  nous  ne  devons  faire 
aticun  cas  des  médailles  dont  les  revers  ont  été 
contrefaits  ^ ou  appüeiués.  C'eft  une  fourberie 
moderne  imaginée  pour  tromper  les  antiquaires. 
Nous  en  avons  parlé  au  mot  med/ille  , & nous 
y avons  indiqué  en  même  temps  les  moyens  de 
découvrir  cette'  friponnerie.  ( D.  J.  } 

PvEVETEMENT.  =:>  Quant  au  revêtement  des 
murs,  cirez  les  romains,  il  faut  remarquer,  dit 
Wincke!mann,que  celui  des  grands  édifices  publics 
fe  faifoit  avec  le  même  foin  & avec  la  même- 
propreté , foit  qu’on  voulût  les  enduire , ou 
non  ; & quand  le  revêtement  en  eft  tombé  , la 
muraille  paroît  aulfi  propre  que  fi  elle  avoit  été 
faite  pour  relier  à nud.  L'enduit  des  murailles 
fe  faifoit  avec  beaucoup  plus  de  foin  qu'on  ne  le 
fait  aujourd'hui  , car  on  en  mettoit  jufqu'à  fept 
couches  différentes,  ainfi  que  Vitruve(/fi.  7. 
cap.  3.  ) l’enfeigne  j chaque  couche  étoit  bien 
battue  & bien  repoulfée , & le  tout  étoit  enfin 
■ couvert  de  marbre  pilé  & palfé  au  tamis.  Ce- 
pendant un  pareil  revêtement  n’ avoit  pas  au-delà 
d’un  doigt  d'épailfeur.  Les  murs  enduits  de  cette 
forte  acquéroient  une  dureté  , une  blancheur  & 
un  poli  qui  les  rendoient  luifans  comme  des 
miroirs  j & l’on  faifoit  avec  des  morceaux  de 
pareils  murs  des  defi’us  de  table.  Il  n'eft  pas 

poffible  d'abattre  le  revêtement  des  m.urs  & des 

piliers  de  ce  qu’on  appelle  le  fette  fale  des  bains 
de  Titus  à Rome , & de  la  pifeina  mirahile  , proche 
de  Bayes  ; le  revêtement  en  étant  aulfi  dur  que  le 
fer  même , & aufii  poli  qu’un  miroir.  Aux  bâti- 
mens  communs , &:  aux  tombeaux , dont  le  côté 
intérieur  du  mur  n’eft  pas  fait  avec  la  même 
propreté  , le  revêtement  a deux  doigts  d’épailfeur. 
Rien  n’eft  plus  fingulier  que  la  defeription  que 
Santé  Bartoli  ( dans  fa  notice  des  antiquités  dé- 
' couvertes,  qui  fe  trouve  à la  fuite  de  l’ouvrage 

' intitulé  , Roma  antica  e moderna.')  a donnée  de 

' certaines  chambres  , dont  les  murs  étoient  revêtus 
' de  plaques  de  cuivre  fort  minces  ; ces  chambres  j 
' furent  découvertes  du  tem.ps  de  cet  écrivain , j 
i c’eft-à-dire  , vers  la  fin  du  fiècle  dernier , à peu  j 
de  diftance  de  Marino,  près  de  Rome,  dans  ( 
un  endroit  appelé  le  Frctocckic , où  l'on  avoit  1 
trouvé  autrefois  la  fameufe  apothéofe  d’Homère  r 
qui  fe  voit  au  palais  Colonne  , & où  l’on  croit  | 
que  l’empereur  Claude  a eu  une  maifon  de  1 
campagne.  « | 

, _ I 

REUS.  Ce  mot,  dans  les  auteurs  latins,  ne  | 
lignifie  pas  coupable , mais  celui  à qui  en  demande  | 
quelque  chefe  , ou,  comme  l'on  parle  au  barreau  , j 
défendeur,  quand  il  s’agit  d’une  affaire  civile,  & j 
l’aceufé  , quand  il  eft  queftion  d’une  afiaire  crimi-  ! 
I neîle.  En  général , il  s’étendoit  à tous  ceux  qui  ^ 
i avoient  quelques  conteftations  en  juftice , foit  en  ; 

: demandant , foit  en  défendant  : Reos  appello  , dit 

1 Cicéxon , {De  Oratore  z,  43.  ) non  eos  modo  gui 
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arguunttir , fed  omnes  quorum  de  re  difeeptatur  ; fie 
enim  olim  loquebatur.  Dans  une  affaire  critninelle, 
quand  on  avoit  pris  l’aceufé  , reus , on  mettoit  les 
fcellés  fur  tous  Tes  effets,  afin  de  pouvoir  tirer 
de  fes  papiers  , des  preuves  qui  puffent  le  con- 
vaincre ; & s’il  étoit  renvoyé  abfous  , on  les  lui 
rendoit.  Lorfqu’au  contraire,  il  étoit  condamné, 
tout  étoit  adjugé  au  fife. 

Celui  qui  vouloit  fe  porter  pour  aceufateur  , 
citoit  en  juftice  l’aceufé  , c’eft-à-dire , le  fommoic 
de  venir  avec  lui  devant  le  préteur.  Là  , le  premier 
demandoit  au  magiftrat  la  permifiion  de  dénoncer 
celui  qu'il  avoit  envie  d’aceufer , ce  qu’il  faut 
bien  diftînguer  de  l’aceufation  même.  Alors  le 
préteur  fixoit  un  jour  auquel  l’ aceufateur  & 
l’acciifé  dévoient  fe  préfenter.  Ce  jour  arrivé , on 
faifoit  appeller  parun  hiiiftier,  l'aceufateur,  l’accusé 
& fes  défenfeurs.  L'aceufé  qui  ne  fe  préfentoit 
pas , étoit  condamné  , ou  fi  l’aceufateur  étoit  ^ 
défaillant  , le  nom  de  l’aceufé  étoit  rayé  des 
regiftres.  Si  les  deux  parties  comparoilfoient , on 
tiroir  au  fort  le  nombre  des  juges  , que  la  loi 
preferivoit,  & qui  croient  pris  parmi  ceux  qui 
avoient  été  choifis  pour  rendre  la  juftice  cette 
année-là.  Alors  , on  inftruifoic  le  procès  par  voie 
d’aceufation  & de  défenfe.  L'aceufation  devoit 
être  fondée  fur  trois  fortes  de  témoignages , les 
tortures , qui  font  des  témoignages  que  l’on  droit 
des  efclaves  , par  la  rigueur  des  tourmens  } les 
témoins  qui  dévoient  être  des  hommes  libres , 8c 
d’une  réputation  entière  ; les  regiftres , & fous 
ce  nom  étoient  compris  tous  les  genres  d'écritures 
qui  peuvent  fervir  à établir  une  caufe.  Ces  titres 
produits  , l’aceufateur  établiflbit  fon  accufatiotl 
par  un  difeours  dans  lequel  il  fe  propofoit  de  faire 
voir  la  réalité  des  crimes  dont  il  s'agiflbit , & 
d’en  m.ontrer  l’atrocité.  Les  avocats  de  l’aceufé  qui 
étoit  préfent,  en  habit  de  deuil,  avec  un  extérieur 
négligé  , oppofoient  aux  accufiteurs  une  défenfe 
propre  à exciter  la  comm.ifération.  C’eft  pourquoi , 
outre  les  témoignages  en  faveur  de  l’aceufé,  ils 
employoient  des  raifonnemens  tirés  de  fa  conduite 
pafiée , 8r  même  jufqu’aux  ccnjeêlures  8;  aux 
foupçoiis.  Danslaperoraifon  fur-tout , ils  faifoient 
tous  leurs  eftorts  pour  toucher  8:  fléchir  l’efprit 
des  juges.  Outre  les  avocats , l’aceufé  faifoit  fou- 
vent  paroitre  des  perfennes  de  confidération  , qui 
lui  fervoicnt  d’apoîogiftes , qui  faifoient  ion 
éloge.  Celaarrivoit  principalement,  lorfque  quel- 
qu’un étoit  accLifé  de  coneuftion  , parce  qu'on 
avoit  coatume  d’amener  des  tém.oirrs  en  fa  faveur. 
On  accordoit  prefque  toujours  dix  apologiftes  , 
comme  fi  ce  nombre  eût  été  réglé  par  les  loix  : 
Q_uis  efi  vefirum  , judiess , dit  Cicéron,  {verr.  j. 
ZZ.  ) qui  non  Intelügat  ut,  in  judlciis  , qui  decem 
laudatorcs  dure  non  potefi , honefiius  efi  ci  nullunt 
dure  J quam  illum  quafi  legitimum  numerum  confine- 
tudinis  y non  explere.  Outre  cela  , on  faifoit  encore 
paroître  des  perfounes  propres  à exciter  la  cani- 
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piâton^  co-iTTis  i;s  enfaiiS  de  i’accufé,  en  bas- 
a3cj  û , ik  autres  LmblablvS. 

I.cs  r:ni(.icnt  enf.iice  leur  jnjemenrj  à 
rr.oi.i3  OU-’  ii  i ;i  ri'oràonK.it  ir.ie  reiitile.  Lc)rrq'.i'';'.s 
proïKiiijCi.at  l.i  ibnuerice  , r.^ccufi  étoit  à leurs 
pieds , & ?.*.ter'.Ioit h ■.iéci^icn dans u.t  eut hi’.miiié  : 
i'er  id  tav/iLs  , rr.Vljj  de  fenteneis.  fcreki.i- 

v.'j  r.iir.ji  iicldit:  eu/7iqiie profirucjs 
Ci:  \ .iLre  Tvîaxine  ea  parlant  de  Pifon  , 

pedes  j-ù.Leura  of.'Aiintur  , os  Jhtim  cccsa  rcpu\ie. 
PcrlVjue  le  préteur  atoit  retiré  les  tablettes  de 
rnrne.  S:  qu’il  avoir  connu  par-là  quel  devoir 
être  le  jugement , il  le  proiionçoic  j après  avoir 
quitté  fa  prétexte.  Ce  jugement  étoit  conçu  fui- 
vant  ure  tomiule  preferite  ; fivoir  que  quelqu’un 
parctlToit  avoir  fait  une  cliofe  j ou  qu’ilparoidoit 
avoir  eu  raifon  de  l.a  faire ^ & cela  , apparemment, 
parce  qu’ils  voulcient  montrer  un  efprit  de  doute. 
Sil’accufé  étoit  condamné,  on  le  conduifoit  au 
fupplice.  Lorfqu’il  devoir  être  exécuté  dgtns  h 
province , il  y étoit  accompagné  par  un  cenmr’.orfi 
qui  ne  le  perdoit  pas  de  vue  , jufqu’à  ce  que 
l’exécution  fût  faite.  Mais  s’il  étoit  abfous , il 
reiloit  deux  aceufations  à intenter  contre  l’accu- 
fateur , celle  de  calomnie,  s'il  étoit  convaincu 
d’avoir  imputé  un  crime  faux,  & celle  de  pré- 
varication , s’il  étoit  prouvé  qu’il  y eût  de  h 
part  de  l’accufaceur , collulion  avec  l’accufé , ou 
qu’il  eût  fupprimé  de  véritables  crimes. 

REX.  H eft  très-important  de  bien  diftinguer  le 
vrai  Cns  des  mots  l uins  rex , prl-ueps , ou  regnum 
& principatus  ; car  il  ne  faut  p.’.s  s’égarer  par  la 
fynonymie  de  ces  mots  dans  notre  langue. 

Chez  les  latins  les  mors  principatus  , regnum. , 
prin'cTpauré  , royaume,  font  ordinairement  op- 
pofés  ; c’ell:  ainfi  que  .Tules  Céfar , dit  que  le  père 
de  Vercingétorix  avoir  la  principauté  de  la  GauL  , 
mais  qu’il  fut  tué  , parce  qu’il  afpiroir  a la  royauté  : 
c’t-ft  ainli  que  7’acite  fait  dire  à Pifon,  que  Ger- 
manicus  étoit  fijs  adopté  du  prince  des  rom.: ins  , 
üenon  pas  fils  du  roi  dts  romains  j Ticère  Suétone 
raconte  , que  peu  s’eu  fallut  que  Caligula  ne 
changeât  ks  orntmicns  d’un  princt  en  ceux  d’un 
rvijVelldus  Pacerciilus  dit,  que  Marobodus  , 
chef  d’une  nation  des  Germaiiis,  forma  le  deflin 
de  s’elever  jufqu’à  l’autorité  royale  ^ ne  fe  con- 
tentant pas  de  la  principauté  dont  il  étoit  en 
poirerficn  J avec  le  cenfentement  de  ceux  qui  dé- 
pendoknt  de  lui.  Cependaiit  ces  deux. mots  fe 
confondent  fouvent  ; car  les  chefs  des  lacédé- 
rnonkns  , de  la  poftérite  d’HercuIe,  depuis  même 
qu’ils  furent  fous  la  déperndance  des  Epnores  , ne 
laiffoiont  pas  d’être  toujours  appelles  rois. 

Dans  l’ancienne  Germanie , il  y avoir  des  rois 
ui  , au  rapport  de  Tacite  , gouvernoienr  par  la  ■ 
éférence  qu’on  avoir  pour  leurs  confcils,  plutôt 
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qne  par  un  pouvoir  qu’on  leur  eût  accordé.  Tite< 
Lire,  dit  : qu’r.vaii.ire  .Vreadien  régnoit  dans 
quelques  eniroits  du  pays  htin  , p.tr  l.t  con.fidé- 
r.tî.on  q L on  avoit  peur  lui,  plu:o:  que  par  fon 
autoiite. 

Ariilote,  PolybeScDiodoredeSicilè , donnent 
le  titre  de  rois  aux  fiiftetes  ou  juges  des  Cartha- 
ginois , êc  Kannon  cil  ainfi  qualifié  par  Solin.  Il 
y avoit  dans  la  Troade  une  ville  nommé  Scepfe  , 
au  fujet  de  laquelle  Scrabon  raconte,  qu’ayant 
reçu  les  mileficns,  elle  s’érigea  en  démocratie, 
de  telle  forte  pourtant , que  les  defeendans  d:s 
anciens  rois  conferverent  & le  titre  de  roi  80  quel- 
ques marques  d’honneur.  Les  empereurs  romains 
au  contraire , depuis  qu’ils  exerceront  ouvertement 
Sr  fans  aucun  déguiie-ment  une  puilfance  monar- 
chique très-abfolue  , fe  faifoient  appeller  fimple- 
ment  princes,  ou  chefs  de  Tém  (D.J.) 

REX,  fiirnom  des  Marcius  , qui  leur  vint  fans 
doute  de  ce  que  cette  famille  prétendoit  defeendre 
du  roi  Ancus  Marcius , prétention  qu’établit 
Jules-Céfar  dans  l’oraifon  funèbre  qu’il  prononça 
étant  quefreur  , aux  funérailles  de  fa  tante  Julia, 
& dont  Suétone  l(  c.G.n.  i.  ) rapporte  ces  mots 
qui  firent  remarquer  l’orgueil  & l’ambition  du 
quelfeur  : amits,  mes,  Julis  maternum  genus  ab 
regibus  ortum  : nam  ab  Anco  Marcio  Mardi  funt 
reges  : quo  nomine  fuit  mater. 

RHABDOMANTIE , ce  mot  eft  compofé  dô 
paaé'e;  , verge,  Sc  de  fismiit , divination.  C’eft  l’art 
futile  de  prétendre  deviner  les  évènemens  pafles 
ou  à venir  par  des  baguettes.  Cet  art  ridicule  prit 
autrefois  beaucoup  de  faveur  chez  les  Alains  & 
les  Scythes. 

RHABDONALEPSÎS.  uvaxh^s , fête^ 

qu’on  célébroir  toutes  les  années  dans  l’Ifle  de 
Cos  , & dans  krquelles  les  prêtres  portoient  en 
proceflion  un  cyprès. 

RIIABDOPHORES.  officiers  établis 

dans  ks  jeux  publics  de  la  Grece  , pour  y maintenir 
le  bon  ordre,  avec  le  pouvoir  de  punir  fuivant 
i’exigcnce  des  cas,  tous  ceux  qui  contrevenoient. 

PJLiCL’dS  , mari  de  M.anto,  père  de  Mopfus, 
& roi  de  Claros.  Koye^  , mofsus. 

RHADAM  A.NTHE , un  des  trois  juges  des 
enfers  , frère  de  Minos , fils  de  Jupiter  Sc 
d’Europe,  il  s’acquit  b réputation  d’une  grande 
vertu.  Après  s’être  établi  dans  quelqu’une  des 
ifies  de  l’  A.rchipel  fur  les  côtes  d’Afie  , il  y gagna 
tous  les  cœurs  par  la  fageife  de  fon  gouvernement. 
Son  équité  8e  fon  amour  pourh  jullice  lui  valurent 
1 bonne r.r  d être  un  des  juges  des  enfers,  où  on 
lui  donna  pour  fon  partage  les  afiatiques  8c  les 
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afriquains.  C'eft  lui , dit  ^"irgile  qui  préfide  au 
tarrare  J où  il  exerce  un  pouvtir  formidable: 
c'efi  lui  ci.i  informe  d..s  iautcs , & qui  Ls  punit  ; 
il  force  ks  coupables  de  révéler  cux-mêm^s  Ls 
hcncurs  de  kurxiCj  d'avouer  ks  criiru.s  don: 
iis  fe  font  rendus  coupables  en  feciut,  de  dent 
iia  ont  c'i.VJ.-é  rcxid^edon  jufqu'à  l’heure  du  trépas. 
(.E;r/L.  6.  ; 

CuojJîuj  ha::  IViadamaruus  habet  durijfi.ta  ng.ia. 
audi:r^u-£  dolos  j fubign^iie  fateri , 

Qui  qiiis  apud  fuperos  , furto  l&tutus  inani  j 

D.'fru/ic  in  Jeram  commijfa  piacula  niortcm  , 

Cependant  le  poète  n^offre  Rhadamanikc  qirc 
comme  un  juge  éclairé  qui  inflige  des  peines. 
Au  hazard  de  déplaire  à Augulle  , il  ne  s'eft-pas 
contenté  de  jetter  des  fleurs  fur  la  tombe  de  Ca- 
ton, il  le  peint  àlaplacedeü/rt'rfu/nunr^Cj  donnant 
feul  des  loix,  aux  heureux  habitans  des  Champs 
F.1;.  'fées  ; fecrctofiue  pios  his  dantem  jura  Catonem  , 
c’cll  là  un  trait  de  républicain  qui  fait  honneur  à 
Virgile. 

' RHAMATA,  dans  la  Paleftine  PAMAOHNriN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impéria- 
les grecques  avec  fon  époque  , en  l’honneur 
d’Augulfe. 

C’eft  une  erreur  de  Vaillant , qui  avoir  mal  lu 
la  légende  pama©hnîin  Elle  appartient  à Ca- 
nata  j l’abbé  Belley  la  lui  a rcüituée. 

RHAMNUS , bourg  de  l’Aîtique  fur  le  bord 
del’Euripe,  dans  la  tribu  Æantide , L ion  Strabon, 
liv.  IX.  Paufanias  {Altic.  c.  xxxiij.  ) dit  cpie  ce 
bourg  étoit  à 6o  Ifades  de  Marathon  , du  coté  du 
Septentrion.  Spen  ( Floycp  tom.  il.  p.  184.)  dit 
que  le  nom  moderne  elt  Tauro  Caftro  , ou  Eorœo 
L'afiro.  Cent  pas  au-deffus , ajoute -t-il,  font  les 
débris  du  temple  de  la  déelTe  INéméfis.  Ce  temple 
étoit  quarré , & entouré  d’un  grand  nombre  de  ^ 
colonnes  de  marbre  , dont  il  ne  relft  que  des 
débris.  11  étoit  fameux  dans  toute  la  Crece  , 
& Phidias  l’avoit  rendu  encore  plus  recom- 
mandable par  la  ftasiie  de  Néméfis , qu’il  y fit. 
Strabon  l’attribue  à Agoracritus  Parien  , & il 
ajoute  que  cet  ouvrage  ne  cédoit  point  à ceux 
de  Phidias.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  montagne  & 
de  la  grotte  de  Pan  à Fihamne  , dont  les  anciens 
difoient  tant  de  merveilles  , on  ne  les  diftingue 
point  aujourd’hui. 

RHAMNUSIA , furnom  de  Néméfis,  à taufe 
d’une  ftatue  qu’elle  avoir  à Rhamnus  , bourg 
d’Attique.  Cette  ftatue  de  dix  coudées  de  haut  , 
étoit  faite  d’un  feid  morceau,  ik  d’une  fi  grande 
beauté,  qu’elle  ne  le  cédoit  point  aux  ouvrages  de 
Phidias.  Elle  avoir  été  commencée  pour  être  une 
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j Vénus.  Le  nom  -de  i’àrtiile  n’a  point  pafté  à is 
I peftérité.  ( D.  J.  ) 

! 

j RîdAMSlNlTirr,  , roi  cl’l'ovpt^  , fut  le  fuc- 
: i*‘.\  t.r  de  Arot'-.é.  : il  fl:  poLr  cans  le  temple 
' è J \ id.ain  a Aiemphis , •feu::  ftatues  colcftales  , 
de  viu.gt-cinq  coudées  chacune  : Tune,  qne  ks 
égyptiens  a.loroient , étoit  appellee  l’eté  j & 
l’autre  pour  laquelle  ils  n’avoient  aucun  refpcét  , 
étoit  appel'ée  l'hiver.  Hérodote  raconte  que 
Rhumjinhhs:  étoit  defcendu  dans  le  lieu  où  les 
grecs  difoient  qu’éteit  l’enfer  : qu’il  y avoir  joué 
aux  dez  avec'Cérès  : que  quelquefois  il  avoir  ga- 
gné & cjuelquefois  perdu  , 8c  que  la  déeffe  le 
renvoya  avec  une  Lrviette  d’or  , dont  elle  lui  fit 
préfent.C’éîoientles  prêtres  égyptiens  qui  faifoient 
ces  contes  à Hérodote  ; auflî  ne  les  rapporte-il 
que  comme  des  chofes  qu’on  lui  a racontées,. 

RANIS  , nymphe  Je  la  fuite  de  Diane. 

RHAPHANEA  , dans  la  Syrie.  PEC)ANE£2Tr2N 
Sc  PEd’ANEIiN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Elagabaie , de 
Sévère-x\lexandre. 

RHAPHIA , dans  la  Syrie.  PAè)lA. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fon  ere , en  l’honneur  de 
Commode , de  Caracalla. 

RHAPSODE , VcycT^  RHAPSODES.  Le  premier 
fut  Cinethus  qui  chanta  en  public  à Syraeufe  l’I- 
liade 8c  rodyffee , dans  la  LXIX^.  Lympi.ade, 

RHARIUM , champ  del’Attique  dans  l’EIeufine, 
félon  Etienne  le  géographe  5 ce  champ  eft  nommé 
Raria  ttrra  8c  rarius  campus  , par  Paafani.is  ( l.  c. 
xx  .viij.  ) Sc  par  Plutarque,  il  étoit  confacré  à la 
déefte  Cérès , Sc  les  Athéniens  en  regardoient  la 
culture  comme  un  point  de  religion. 

PiHEA  , femme  8c  fœur  de  Saturne , divinité 
célèbre  chez  les  Grecs  8c  le  s romains  , fur  l’o- 
rigine de  laquelle  les  poètes  ne  font  point  d’accord; 
il  a y même  des  contradictions  à fon  fujet  d.ans  les 
hymmes  d’Orphée  ; car  dans  l’une  il  la  fait  mère 
du  ciel , 8c  dans  l’autre  le  ciel  eft  fon  père.  On 
croit  que  Rhca  étoit  dans  le  principe  Ifis,  qu’on 
a revêtue  dans  la  fuite  de  plufîeurs  noms  en 
divers  temps  , 8c  en  divers  pays  ; enforte  qu’elle 
a été  transformée  en  autant  de  divinités  parti- 
culières. Strabon  fait  mention  de  cette  multipli- 
cité de  noms  donnés  à la  déeiie  : et  Berccynthcs  , 
& oinncs  pkryges , & qui  idum  accoltait  trocs  , 
rheam  colunt  , cique  orgla  cclchrant.  Vocatur  ah  cis 
muter  dcorum  , ü*  magna  dea  ,•  a locis  autem  idœa  , 
Uyndemene  , Pejfinuniia , Cybcle.  Alais  quelque  an- 
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cienne  que  fut  Rhea  dans  la  Phrygie  ^ elfe  l’étoit 
encore  davantage  en  Egypte  j où  Diodore  de 
Sicile  fait  defcendre  d’elle  & de  Saturne  Jupiter 
& Junon.  La  théologie  phénicienne  de  Sancho- 
niathon  , qui  étoit  plus  ancien,  établit  que 
Saturne  ayant  époule  fes*deux  fœurs , Aftarte  & 
Rhea  , il  eut  fept  filles  de  la  première  , & fept 
fils  de  la  dernière.  Voilà  la  fource  d’où  les  grecs 
ont  tiré  toute  la  fable  de  Rhea  , ou  de  Cybèle. 

Tite-Live  raconte  fort  au  long  la  tradition  du 
tranfport  de  la  déeffe  Rliea  de  PeÙinunte  à Rome. 
Depuis  lors  , les  romains  lui  rendirent  les  mêmes 
honneurs  que  les  Phrygiens  & ils  célébrèrent  tous 
les  ans  une  fête  en  fon  honneur. 

Rhea  avoir  pour  attribut  un  cratère  , grand 
Vafe  dans  lequel  on  mêloit  le  vin  & le  miel , 
pour  faire  des  libations  ; pour  exprimer  les  bien- 
fiiits  dont  elle  combloit  les  humains.  De-là  vient 
qu’elle  eft  furnommée  Kfurt^oipofos  par  le  feho- 
liafte  de  Nicandre  ( Alcxij^harm.  vers.  ii~j.  ) 

Ce  cratère  myftique  étoit  appelléKÉfvos , & 
on  la  furnomma  Kepvtxÿapaî  ©é<»  , ( Ibidem  , & Pau- 
fan.  lih.  7.  ) 

Cette  déeffe  offre  à Saturne  fur  un  autel  carré 
du  Capitole , une  pien-e  à dévorer  à la  place  de 
Jupiter.  Elle  eft  revêtue  d’un  manteau  qui  lui 
couvre  la  tête,  & elle  eft  chauffée.  On  la  voit  te- 
nant fon  fils  & entourée  de  Curétes , fur  une 
médaille  de  Laodicée. 

On  voit  l’accouchement  de  Rhea  'fur  une 
médaille  d’Antonin  publiée  par  Seguin. 

RHEASYLVIA,  fille  de  Numitor  , fut  obligée 
de  fe  faire  veftale , par  ordre  de  fon  oncle 
Amulius  , qui  aveit  ufurpé  le  royaume  d’Albe. 
Mais , s’étant  laiffée  fuvprendre  par  quelque  prêtre 
de  Mars , elle  devint  enceinte  & mit  au  monde 
Rémus  & Romulus.  Numitor  fon  père,  publia 
que  le  dieu  Mars  étoit  le  père  de  ces  deux 
enfans.  K oyc^i^.ROMULus, 

Elle  s’appela  auffi  Ilia.  Foycijce  mot. 

Dans  la  colleéfion  des  pierres  de  Stofeh , on 
-voit  fur  une  cornaline , Mars  trouvant  Rhea 
Sylvia  endormie  fur  le  bordduTybre.  L’entrevue 
de  ]\Tars  & de  Rhéa  Sylvia  étoit  un  fujet  favori 
des  Romains  , ils  en  ernoient  jufqu’aux  frontons 
de  leurs  tem.ples , comme  je  l’ai  obfervé  fur  un 
petit  temple  en  relief  parrnd  les  deftins  ducardinal 
Alexandre  AJbani.  I.e  mêmie  fujet  étoit  repréfenté 
( mciTl.  de  Trévoux  l’an  1728,  no  v.  p.  2024.  ) fur 
une  urne  de  terre  cuite  qui  fut  trouvée  dans  le 
J.yonnois  avec  les  noms  de  Mars  & d’ilia  fous  les 
figures.  ^ 

Pâte  de  verre  dont  l’original  étoit  dans  la 
colkûion  de  l’antiquaire  Falaz-zi  ( colkU,  ant. 
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rom.  tao.  XLVIII)  & dont  M.  l’abbé  Venuti 
a donné  l’explication.  Rhéa  Sylvia  couchée  fur  le 
bord  du  Tibre  , & au  delfus  dans  l’air  Mars  & 
Cupidon.  Le  même  fujet  fe  voyoit  à Pvome  fur  un 
( Bartoli.  admit',  ant.  tah.  V^.  n.  ) autel  antique 
qui  ne  s’y  trouve  plus. 

Rhea  , mère  d’Aventin.  Koye^  Avektin. 

RHEDA  , chariot  à quati  es  roues  (IJidor.  10. 
12.  ) ; rheda  genus  vehicuU  , quatuor  rotariim.  Les 
Gaulois  l’avoient  inventé  , au  dire  de  Quintilien 
( I.  5.  ) : flurima  gallica  valuerunt  , ut  rheda  , ac 
petorritum.  Dans  les  courfes  aux  frais  eu  fife  , il 
étoit  défendu  de  les  charger  déplus  de  loco  livres 
romaines. 

RHEGIUM,  en  Italie.  tEcînon.  & PHriNnN. 

&:  RECI.  & PH, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 


R.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  tipes  ordinaires  font  : 

Une  tête  de  lion  vue  de  face Pallas. 

Une  tête  de  Janus Mercure. 

Un  trépied Les  Diofeures. 

Une  lyre Cheval. 

Appollon  affis. 

RMEIN  f^oyei  rhin. 


RHÉNÉ,  île  de  la  mer  Egée  , voifine  de  celle 
de  Délos  ; elle  fe  trouve  aufti  nommée  Rhenia  , 
Rhenea  , Rhenis  , lihenius  , Rhenaca.  C’étoit  le 
cimetière  des  hibitans  de  l’ile  de  Délos  ; car  il 
n’étoit  |)as  permis  d’enterrer  les  morts  dans  une 
île  facree.  Elle  éroit  déferte,  & fi  voifine  de 
Délos  , que,  félon  Thucydide  ( L.  III.  c.  242.  ) , 
Polycrate,  tyran  de  Samos , s'étant  em.paré  de  cettai 
île  la  joignit  à celle  de  Délos , par  le  moyen 
d’une  chaîne  , & la  confacra  à Appollon  Délien. 

Plutarque  (inNiciâ)  en  ra?bntant  la  magnificence 
& la  piété  deNicias , dit  : ” avant  lui,  les  chœurs 
de  mufique  que  les  villes  envoyoient  à Délos  pour 
chanter  des  hymmes  & des  cantiques  à Apollon  , 
arriveient  d’ordinaire  avec  beaucoup  de  défordfe  } 
parce  que  les  habitans  de  l’île  accourant  fur  le 
rivage  au-devant  du  vaiffeau , n’attendoient  pas 
qu’ils  fuftent  defeendus  à terre  ; mais  pouftés  par 
leur  impatience  , ils  les  prelToient  de  chanter  en 
débarquant.  Ainfi  ces  pauvres  muficiens  étoient 
forcés  de  chanter  dans  le  temps  même  qu’ils  fe 
couronnoient  de  fleurs  & qu’ils  prenoient  leurs 
habits  de  cérémonie  j ce  qui  ne  pouvoir  fe 
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faire  qu’avec  beaucoup  d'indécence  Se  de  confu- 
fion  «. 

Quand  Nicias  eut  l'honneur  de  conduire  cette 
pompe  facrée  appjllée  théorie , il  fe  garda  bien 
d'alier  aborder  à Délos  ; mais  pour  éviter  cet 
inconvénient,  il  alla  defceivire  dans l'üe  de  likéné. 
Il  conduiiit  avec  fon  chœur  de  muficiens  , les 
victi'îies  pour  le  facrifice,  & tous  les  autres 
préparatifs  pour  la  fête  ; il  avoit  même  apporté 
un  pont  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  faire 
conlWuire  a Athènes  , qui  étoit  de  la  largeur  du 
canal , qui  fépare  l’ile  de  Rhé;ié  àe  celle  de  Délos. 
Ce  pont  étoit  de  la  plus  grande  magnificence  , 
orne  de  dorures , de  beaux  tableaux  & de  riches 
tapiiferies.  A’icias  le  jetta  la  nuit  fur  le  canal , & 
le  lendemain  nu  point  du  jour  , il  fit  pafler  toute 
fa  proceinon  8c  fes  muficiens  fuperberaent  parés, 
qui  en  marchant  en  bel  ordre  & avec  décence  , 
rempIilToient  l'air  de  leurs  cantiques.  Dans  cette 
belle  ordonnance  , il  arriva  au  temple  d'Apollon. 

(D.f.) 

RHÉNEXOR.  Voyei  alcinous. 

RHENONES  ( Ifidor.  19.  13.  ) efpèce  de  man- 
teau des  germains  qui  leur  couvroit  les  épaules  & 
la  poitrine  jufqu'au  milieu  du  corps.  Ce  manteau 
ou  cette  fourrure  étoit  faite  de  peau  d’animaux  , 
dont  on  mettoit  le  long  poil  en  dehors  , pour  fe 
garantir  davantage  contre  la  pluie,  (D.  J.) 

RHESAINA  J & RHEASENA  , dans  la  Méfo- 
potamie.  PHcAINHcIliN,  Rhefainefiorum. 

Cette  colonie  Romaine  a fait  frapper  des 
médailles  grecques  , en  l'honneur  d'Alexandre-Sé- 
vère  , de  Déce  , d’Etrufcille  , d'Herennius  , de 
Caracalla. 

RHESCYNTHIUS , montagne  de  la  Thrace  , 
qui  fit  donner  à Junon  le  furnom  de  Rhefcyn- 
tnienne. 

RHESCYPORIS  I , roi  du  Bofphore.  pesky- 

nOPIAON. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Rhescyporis  III , roi  du  Bofphoje. 

Ses  médailles  font  : ' 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

O.  en  bronze. 


K H I 

Rhescyporis  V , roi  du  Bofphore. 

Ses  médailles  font  : 

RRR,  en  bronze. 

O,  en  or. 

O.  en  argent. 

RHÉSUS  , roi  de  Thrace  , étoit  fils  de  Stry- 
mon  & de  la  Mufe  Terpfichore.  Il  vint  au 
fecours  de  Troye  , la  dixième  année  du  fiège.  il 
fçavoit  qu'un  oracle  avoit  déclaré  aux  grecs, 
comme  une  des  fatalités  de  cette  ville,  qu’elle 
ne  pouvoir  être  prife  , à moins  qu'on  n'empê- 
chât les  chevaux  de  PJicfus  de  boire  de  l'eau  du 
Xanthe  ( fleuve  de  Phrygie  ) , & de  manger  de 
l'herbe  des  chranps  de  Troye.  C'efl:  pourquoi 
il  réfoluî  de  n'arriver  que  de  nuit,  & campa  près 
de  Troye  , pour  y entrer  le  lendemain  matin. 
Les  grecs,  en  ayant  été  avertis  par  Dolon  l'efpion 
des  troyens  , envoyèrent  cette  même  nuit  UÎyffe 
& Diomède , qui , fous  la  proteélion  de  Minerve  , 
arrivèrent  , fans  être  apperçus , au  quartier  des 
thraces  : ils  les  trouvèrent  dormant  tranquille- 
ment , ayant  chacun  près  de  lui  fes  armes  & fes 
chevaux.  RJiéfus  , au  milieu  d'eux  , dormoit  pro- 
fondément, ayant  aufli  près  de  lui  fes  chevaux, 
attachés  derrière  fon  char.  Diomède  lui  plongea 
fon  épée  dans  le  fein,  & fut  pour  ce  malheureux 
prince  , un  fonge  funefte  que  Minerve  lui  en- 
voya , dit  Homère  ; pendant  qu'UlyfTe  détachoÿ: 
les  chevaux  de  Rkéfus,  pour  les  emmener  dans 
fon  camp. 

RHETIE.  La  vigne  rhédque , tranfplantée  dans 
le  territoire  de  Vérone,  donnoit  un  vin  très- 
eftimé,  que  l'empereur  Augufte  mettoit  au-delîus 
de  tous  les  autres.  Virgile  ne  lui  préféré  que  les 
vins  de  Falerne. 

RHETRA , le  mot  fignifie  dits  , & c'eft 
ainfi  qu'on  nommoit  par  excellence  les  oracles 
d'Apollon.  Les  latins  les  appelloient  auffi  aicta. 
Lycurgue  donna  la  même  dénomination  à fes 
propres  ordonnances,  pour  rendre  fes  loix  plus 
vénérables , & parce  que  d’ailleurs  elles  n'étoient 
point  écrites.  ( D.  J.) 

RHIN.  Les  anciens  gaulois  honoroient  ce 
fleuve  comme  une  divinité  : ils  croyoient  que 
c'étoit  lui  qui  les  animoit  au  combat,  qui  leur 
infpiroit  le  courage  & la  force  pour  defendre  fes 
rives.  AuflTi  l'invoquoient-ils  fouvent  au  milieu 
des  dangers.  Lorlqu’ils  foupçonnoient  la  fidélité 
de  leurs  femmes,  ils  les  obligeoient  d'expofer  fur 
le  rkin  les  enfans  dont  il  ne  lé  croyoient  pas  les 
pères  , & fi  l'enfant  alloit  au  fond  de  l’eau  , la 
mère  étoit  cenfée  adultère,  fi  au  contraire  U 
furnageoit  & revenoit  à fa  mère  , le  mari  per- 
fuadé  de  la  chafteté  de  fon  époufe , lui  jendoit  fa 
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confiance  & fon  amour.  L’empereur  Julien , de 
qui  nous  apprenons  ce  fait,  ajoute  que  ce  fleuve 
vengeoit , par  fon  difcernement , l'injure  qu’on 
faiibit  à la  pureté  du  lit  conjugal.  , 

RHINOCEROS , animal  qui  a une  ou  deux 
cornes  fur  le  nez. , ou  mufeau  } ce  qu’exprime  fon 
Upsa  formé  des  deux  mots  grecs  , ne[  8ê  corne. 

Le  premier  rhinocéros  que  l’onvit  à Rome,parut 
aux  jeux  de  Pompée  ( Ptin.  8.  20.  ) , où  il  com- 
battit contre  un  éléphant  ; & le  tua  en  lui 
perçant  le  ventre.  Augufte  en  fit  paroître  plufieiirs 
depuis  cette  époque. 

Les  romains  riches  , attachoient  une  idée  de 
luxe  & d’amulette  à l’ufage  de  la  corne  du  rhinocéros 
dans  les  bains , pour  verfer  l’eau  fur  le  corps. 
Jiivénal  ea  eft  témoin  ( Stat.  7.  1 30  ). 

magno  cum  rhinocerote  lavari 

Qui  fulet 

Martial  en  fait  aufii  mention’(  14.  Jl.  ) 

Gcflnvit  modo  fronïe  me  javencus 
Verum  rhinocerota  me  putabis. 

RHINOCOLURE , ville  d’Egypte  , dont  le 
nom  fignifie  en  grec  nez-coupé.  On  affuroit  que 
Sabaccon,  roi  d’Egj/pte,  ne  penfa  jamais , comme 
Strabon  l’infinue  , a condamner  les  coupables  aux 
travaux  publics  : il  leur  faifoit  couper  le  nez  , 
les  chalfoit  de  l’Eg}'pte  , de  forte  que  c’çll 
fous  fon  règne  que  doit  avoir  été  formé  l’éta- 
blilfement  de  Rhinoco/ure  , ou  des  hommes  au 
nez  tronqué  ; quoique  les  critiques  regardent  ce 
fait  comme  utre  fable.  Le  terme  de  Rhinocolure 
paroît  avoir  été  appliqué  à un  enfoncement  de  la 
Côte,  qu’on  peut  voir  fur  la  carte  , & où  quel- 
que promontoire  s’étoitvraifemblablement  éboulé; 
car  les  orientaux  comme  les  arabes  appellent 
en  géographie/z:^  ou /hinos,  nez,  ce  que  nous  appe- 
lons d’après  les  italiens  un  cap. 

RHINOCOLUSTÉS  , furnom  donné  à Her- 
cule , lorfqu’il  fit  couper  les  nez(def;ï,  nez, 
& de  , je  coupe  , je  mutile  ) aux  héraults 
des  orchoméniens , qui  ofèrent  en  fa  préfence  de- 
mander le  tribut  aux  thébains.  11  avoit  une  ftatue 
fous  ce  nom , en  pleine  campagne  près  de  Thèbes. 

RHINTONIQUE y^ièccs  de  théâtre  inventées 
pat  Rhinton  de  1 arente,  de  qui  elles  reçurent  leur 
nom,  relfembloient  aux  Atellanes  , & comme 
elles  , on  les  repréfentoit  dans  la  grande  Grece , 
& depuis  chez  les  Ofques. 

^LRSOTEMES , norri  des  herboriftes  grecs. 


RHO 

RHITIouRHETI,  Paufanias  ( L.  I.c.  xxxviij) 
donne  ce  nom  à des  eaux  qui  fortirent  de  la  terre 
dans  le  Péloponèfe,  Se  qu’on  croyoit  venir  de 
l’Euripe. Elles  palfoient  à Eleufine,  & fe  rendoient 
dans  la  mer.  Il  ajoute  que  ces  eaux  ne  reffem- 
bloient  aux  rivières  que  par  leur  cours  ; car  elles 
avoientprefque  la  fa  lu re  de  la  mer.  Elles  étoient 
confacrees  a Cérès  & à Proferpine  , & par 
cette  raifon  il  n’étoit  permis  qu’aux  prêtres  de 
manger  les  poiflbns  qui  fe  trouvoient  dans  ces 
eaux.  ( D.  J.) 

RHODJ  en  Efpagne.  poahton. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  u 

R.  en  argent Pelleria. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

RHODANUSIA , dans  les  gaules,  ma. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent Vellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  double  eft  fembbble  à ceux  de  l’i!» 
de  Rhodes. 

RHODE,  fille  du  devin  Mopfus. 

RHODE , nymphe  , mère  des  Héliades.  rbycf 

ELECT1Î.IONE. 

Rhodes.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
cette  ifle  tire  fon  nom  d’un  bouton  de  rofe  de 
cuivre  , qu’on  trouva  en  pofant  les  fondements  de 
Lindos,  qui  eft  une  de  les  plus  anciennes  villes  ; 
car  rhodes  eft  un  mot  grec  , qui  lignifie  rofe.  C’eft' 
pourquoi  les  rhodiens  faifoicr.t  fabriquer  des 
médailles , qui  avoient  d’un  côté  une  rofe  pour 
armes  de  leurs  villes  , & au  revers  une  tête 
rayonnante  , qui  repréfentoit  un  foleil , parce 
que  cette  ille  étoit  confacrée  au  foleiL 

Les  poètes  grecs  lui  donnent  une  autre  étymo- 
logie. Ils  difent  qu’Apollon  lui  donna  le  nom 
de  rhodes  , en  mémoire  d’une  Nymphe  qu’il  aimoit 
éperdument,  appellée  Rhodus  y & qui  étoit  fille 
de  Neptune  & de  Labia  , fœur  de  Telchius,  qui 
furent  les  premiers  habitans  de  cette  ille  ; d’oi 
elle  fat  aulli  nommée  Telchnis. 

Les  rhodiens  furent  les  premiers  qui  facrifièrent 
à Minerve  ; c’eft  pourquoi  Jupiter  fon  père,  dit 
Pindare , couvrit  toute  cette  ille  d’une  nuée  d’or, 
d’où  il  fit  pleuvoir,  fur  les  h.abitans , des  riclocftei 
infinies.  Koytp  Coeosse  de  Rhodes. 
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4a  fleur  que  l'on  voit  ordinairement  Air  les  ^ 
médaillés  de  cette  ifle,  eft  unerofe,  ou  le  balauf- 
^ tiiim  , efpèce  de  grenadier.  Si  c'eft  une  rofe  , on 

i ^perçoit  aifément  l’allufion  avec  le  nom  de 

f Modes , qui  en  grec  fignifie,  la  rofe.  Quand  au 
! Balauftium , on  fait  que  les  anciens  fe  fervoient  , 
. de  fon  fuc  pour  teindre  en  pourpre.  Le  grand 
commerce  que  faifoîent  les  rhodiens  des  étoffes 
teintés  en  cette  couleur  , apprend  la  raifon  pour 
laquelle  ils  ont  mis  le  balauftium  fur  leurs 
médaillés  > d'autres  philologues  difent  encore 
que  c'eft  la  fleur  du  cifce  , plante  dont  on  tire  le 
ladanum. 

RHODE,  île.  poAion. 

Son  fymbole  ordinaire  fur  les  médailles , eft  la 
; ' tofe  y ou  plutôt  le  balauftium. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

Unique  en  or .Echel. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

1 On  y voit  fouvent  une  viétoire,  marchant, 

L quelque  fois  l’Acroftolium  , & la  tête  rayonnée 

I du  foleil. 

*'  On  a frappé  dans  cetteile  des  médailles impériale5 

grecques  en  l'honneur  de  Néron  , de  Domitien  , 
de  Trajan , d'Antonin,  de  Marc-Aurèle , de 
Nerva  , de  Caracalla. 

*^1  RHODES  ( marbre  de  ) Voye^  marbre. 

RHODIA , unè  des  nymphes  Océanides* 

RHODIEN  J ( LE  DROIT  ) J jus  rhodium.  C’eft 
ainfi  qu'on  appelle  le  code  des  loix  de  l'îfle  de 
Rhodes  fur  les  naufrages  & les  autres  évènemens 
fortuits  de  la  navigation.  Les  loix  des  Rhodiens  en 
ce  genre  étant  fondées  fur  l’équité  naturelle  , 
furent  généralement  obfervées  dans  la  méditer- 
rannée.  Rome  en  reconnut  l'autorité } car  on  voit 
que  du  temps  de  Jules-Céfar  &:  d'Augufte , les 
jurifconfultes  , Servius , Ofilius  , Labeo  & Sabinus  , 
j,  les  adoptèrent  dans  les  mêmes  cas  , fur-tout  par 
I rapport  à l'article  du  jet  des  marchandifes  fur  les 
t côtes  , de  jaciu  mercium.  On  fait  auffi  que  les 
empereurs  Claude , Vefpafien , Trajan , Hadrien, 

:[  Sz  Antonin  , confirmèrent  les  mêmes  loix  des 
!,i  . Rhodiens,  & qu'ils  ordonnèrent  qu’on  décidât 
tous  les  cas  du  commerce  maritime  félon  ces 
loix. 

<S'. 

ï ■ il  nous  refte  un  fragment  grec  , intitulé  , 

J jturrationes  de  legum  rhodiarum  confinnatione  , qui 
fe  trouve  à la  tète  des  leges  nauticce.  Simon  Schar- 
» dius  le  fit  imprimer  in-B®.  à Bâle  1761 , & Mar- 
quart  Freher  le  publia  dans  le  fécond  tome  de 

II  Antiquités,  Tome  V. 


fon  JUS  gftecù^romanum , imprimé  à HeidelberglJ 
en  1599  , in-fol.  (D.  J.} 

M.  Paftoret  de  l’académie  des  belles  lettres  de 
Paris  , a traité  ce  fujet  à fonds  dans  un  ouvrage 
qui  a mérité  le  prix  de  cette  académie. 

RHODOPE.  V^oyei  hÉmus. 

RHODOS  , petite  contrée  du  Péloponèfe  dans 
la  Laconie  , que  Paufanias  ( /.  3.  c.  10.  ) dit  avoir 
été  conlacrée  à Machaon,  fils  d'Efculape. 

RHODUS.  Voye[  rhodes. 

RHOECUS.  Un  certain  homme  , nommé 
Rho'êcus  , s’étant  apperçu  qu'un  chêne  étoit 
tout  prêt  à tomber,  commanda  à fes  enfans  de 
prévenir  cette  chûte  , en  affermilTant  la  terre  au- 
tour de  l’arbre,ou  en  y mettant  des  appuis.  L'Ha- 
madryade  , dont  la  vie  étoit  attachée  à celle  da- 
chêne  , & qui  feroit  périe , fi  l’arbre  fût  tombé  , 

, fe  fit  voir  à Rho'êcus  , & le  remercia  de  ce  qu’U 
lui  avoir  fauvé  la  vie  ; lui  permettant  de  demander 
telle  récompenfe  qu’il  fouhaiteroit.  Il  répondit 
qu'il  fouhaitoit  d’avoir  commerce  avec  elle. 

La  nymphe  ne  le  refufa  pas , mais  elle  lui 
recommanda  de  fuir  tout  autre  femme.  Elle  ajouta 

de  melfager  ; mais 
que  Rho'êcus  jouoit , 
qui  irritèrent  l'Ha- 
madryade  ; de  forte  qu'il  fut  mis  hors  d’état 
d'avoir  jamais  poftérité.  Voila  ce  que  Charon  de 
Lampfaque  racontoit  jfi  nous  en  croyons  le  Scho- 
liafte  d'Apollonius. 

RHOMBUS  , inftrument  des  magiciens  grecs  , 
dont  parlent  Properce  , Ovide  & Martial  ( éib.  IL 
E/eg.  21.  &C  Amor.  lib.  I.  Eleg.  8 & lia.  IX. 
Epig.  30).  Théocrite  & Lucien  difent  qu'il  étoit 
d’airain  ; & Ovide  donne  à entendre  qu'on  le 
fiifoit  pirouetter  avec  des  lanières  tre fiées  dont 
on  l’entouroit  ; c' étoit  le  même  niftrument  qu’- 
Horace  ( Ode.  12.  Ub.  V.)  défigneparle  motturbo. 
Il  prie  qu'on  le  fafte  tourner  à contrefens , comme- 
pour  corriger  les  mauvais  eftfets  qu’il  avoit  pro- 
duit en  tournant  danâ  fon  fens  naturel , ciium- 
que  rétro  folve  turbinem. 

Il  faut  favoir  que  c'étoit  une  efpèce  de 
toupie  de  métal  ou  de  bois  , dont  les  prétendus 
forciers  fe  fervoient  dans  leurs  fortileges  , ils, 
l'entouroient  de  bandelettes , & lafaifoit  tourner , 
difant  J que  le  mouvement  de  cette  toupie  magi- 
que , avoit  la  vertu  de  donner  aux  hommes  les 
paflàons  8c  les  mouvemens  qu'ils  vouloient  leur 
.nfpirer. 

Théocrite  dit  dans  fa  i«  'Vv/êk  de  même  que 

Hk 


qu’une  abeille  leur  ferviroit 
l’abeille  étant  venue  pendant 
il  fe  mit  à dire  des  duretés  , 
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je*  fiis  tourner  cette  toupie  j , âu  nom  de 
V énus  J qu'ainfi  mon  amant  puilTe  venir  à ma 
porte.  ==  Quand  on  avoir  fait  tourner  cette  toupie 
d'un  certain  fens , fi  on  vouloit  corriger  l'tff  c 
quelle  avoir  produit  j & lui  en  faire  produire  un 
contraire  ^ le  magicien  en  avoir  la  puiffance  , 
il  la  reprenoit,  l’emouroir  en  un  autre  fens  de  la 
bandelette  , & lui  faifoit  décrire  un  cercl.  op- 
pofé  à celui  qu’elle  avoir  déjà  parcouru.  ^D.  J.) 

RHOMBUS.  Kcye^TuRsoT, 

RHOEMETALCLS  Ij  roi  de  Thrace.  basi- 
AE.i22  l'OlMHl  AAKor. 

Ses  médailles  -font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RHOEMETJLCES  , II.  roi  du  Bofphore. 

Ses  médailles  font  : ' 

P. Pv.  en  or. 

O.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

RHOSOS  y dans  la  Cilicie. 

On  a quelques  médailles  impériales  grecques 
frappées  dans  cette  ville , félon  Harde uin.  " 


Pluton  eH:  aînfi  réprefenté  dans  Une  peintufe 
du  fépulchre  des  Égalons. 

RICINIUM.  « Les  femmes  porteient  fur  la 
tunique  une  autre  cfpèce  d'habit , qi.i  ne  couvroit 
que  la  partie  fupérieure  du  corps.  W inckelmann 
( Mijî.  de  1‘ Ji-t  ^ tome  i , pdge  ^ croit  d’après 

\ arron  que  les  rom  ins  l’appelloient  ricinmm.  U 
étoit  compofé  de  deux  pièce  s pr;  fque  quarrées, 
parlaitem  nt  égales  J comme  le  prouvent  plulieurs 
firur^s,  & tomme  j’en  ai  moi-même^  acquis 
r.  xpéritncej  par  des  études  fait;  s fur  (ItS  man- 
n.qrinsj  d’après  des  figures  nri^ins;  moyen 
injaifibk  de  prendre  la  torme  ties-exaéte  des 
vêtemvns  qui  les  couvrent.  Ces  deux  pièces 
avoient  l s angles  fupérieurs  peu  arrondis;  elles 
le  joignoi.  nt  fur  les  épaules  par  deux  ou  plufieurs 
agralfes. L’une  fervoit  à couvrir  lapoitrim  ^Tautre 
le  dos.  Dans  be.iucoup  de  fi^^ures,  c.t  habit  ne 
défend  que  jufqu’à  la  ceinture  qui  elt  placée 
fous  le  fein  ; & quelquefois  il  fe  prolonge  juf- 
qu’à la  ceinture  , qui  appuie  fur  les  hanches  , 
comme  on  le  voit  à la  ftatue  du  Capitole  appel- 
lée  improprement  la  Flore  Farnèfe.  » Fuyej 
Amiculum.  ~ 

R.IDEAU  ( vélum  ).  Dans  quelques  temples 
anciens  J il  y avoic  un  rideau  épais  tendu  devant' 
la  porte.  Dans  le  temple  de  Diane  à Ephèfe  , il 
fe  levoit  de  bas  en  haut  ; mais  dans, celui  de  Ju- 
piter à Elis  J on  le  faifoit  defeendre  du  haut  eo 
bas.f 

Pendant  l’été  les  portes  des  maifons  étoienfi 
fermées  avec  du  crêpe. 


RHYTIUM.  M.  de^on  a rapporté  de  la  Grande 
GrecCj  p'uiieurs de  terre  cuite  avec  des 
anses , terminés  en  tête  de  cheval  ^ de  bœuf  &c. 
Aucun  d eux  n’eft  percé  à la  pointe  : c’tfl-à-dire  à 
L^ucule  des  tètes.  oye^  bceuf  & cqrne^ 

C’étoit  un  vafe  fervant  à boire,. 

RICA,  diminutif  de  rkinium' , voile  dont  les 
dames  romaines  fe  couvroient  la  tête.  On  trouve 
ce  mot  dans  Nonnius  ( 14.  i j.  i.  ) • m^is  cet  écri- 
vam  ne  nous  du  ni  la  couleur , ni  l’étoffe  ni 
1 origine  de  ce  voile.  Peut-être  qu’il  n’y  avoir  nen 
ce  particulier  a nous  en  dire.  (D.  J-) 


RICA,  félon  les  uns  un  mouchoir  ^ félon  d’autr 
{le/lus)  une  coèffure  bordée  de  pourpre.,  oui 
bandeau  de  tête.  Quelque  partie  du  vêteme 
que  ce  fut,  ileft  fur  qu’il  etoit  àl’ufage  des  femm 
Cens  les  lacrihces. 


RICINIA  TUS  ( Jupiter.)  Arnobe  ( lih.  6.  p.  n 
donne  a Jupiter  ce  furnom  qui  le  peint  avec  la  t 
couverte  en  partie  du  voile  appellé  ridnium.  Oi 

triangulaire 

Ja  ViUa  iJorghefe  ( monumeati  ine4i}i,U°.  2;.  ) 


Rideau  de  porte  ( vélum  cubiculare)  , tapis, 
rideau  que  l’on  tendoit  à la  porte  de  la  chambre 
des  grands.  C’eff  derrière  un  femblable  rideau 
que  fe  cacha  l’emptreur  Elagabale,  lorfque  fes 
foldats  entrèrent  dans  fa  chambre  pour  l’alTaf- 
finer  1 objeciuque  veii  cubicularis  , quod  in  introitu 
cubiculi  erat  ,Je  texit.  ( Lamprid.  c.  14.  ) On  levoit 
ce  rideau  quand  le  prince  donnoit  fes  audiences. 
Les  juges , dans  les  caufes  cri.Tiinelles  & qui 
demandoient  un  examen  réfléchi,  avoient  cou- 
tume de  laiffer  tomber  un  voile  devant  leur  tri- 
bunal, pour  fe  dérober  aux  regards  des  coupa- 
•Its  & du  peuple.  Cétoit  une  marque  de  la  dif- 
ficulté qu'ils  trouvoient  dans  l’affaire  qui  deman- 
dait d’être  difeutée.  Cette  coutume  donna  lieu 
I cette  expreffion  , ad  vêla  Jifli , pour  dire  com- 
paroitre  devant  le  juge.  Au  contraire,  dans  les 
iffiiires  de  peu  d’importance,  on  levoit  le  ry  ile  , 
de  elles  fe  jugeoient  levatovelo , c’eft-^dire  en 
préfence  de  tout  le  monde. 

RlLlAhlO  ( SiLVAtro  ).  On  lit  dans  une  inf- 
ription  rccuHllie  par  Muratori  ( 69.  ii.)  ce 
...inoiTidc  Silvain  , dont  on  ne  peut  donner  aucun 
explication. 
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RITMINÎ  ( Ariminlum  ) paroît  aVoîr  été  chérî 
des  romaiiis  , par  les  beaux  reftes  d'antiquités  qui 
s’y  voyent  encore.  Âugufte  y fit  bâtir  le  inagnifi- 
que  pont  fur  lequel  on  paffe  la  marecchia.  11  joi- 
gnit à r/’/Kwi la  voie  daminienne  avec  la  voieÆmi- 
lienne.  Tibère  contribua  de  fon  côté  à la  conf- 
truélion  de  ce  pont,  c’eft-à-dire  quille  finit.  Les 
autres  antiquités  de  Rimini  font  les  ruines  d'un 
amphithéâtre  j celles  d’un  arc  triomphal  érigé 

Î»our  Augufte , & la  tour  de  briques , qui  étoit 
e phare  de  l’ancien  port  ; mais  la  mer  s’étant 
retirée  à un  demi-mille  de  cet  endroit,  le  phare 
ell  préfentement  environné  de  jardins. 

RINCEAU.  On  conferve  à la  vigne  de  Médicis 
à Rome,  des  rinceaux  antiques  de  marbre  d’une 
fingulière  beauté. 

RINDA , déelTe  des  anciens  fcandinaves,  de 
laquelle  Odin  avoir  eu  ledieuVali.  Koye:j^  odin 

V.iLI. 

RIS,  rifus.  Le  rire  fut  mis  au  nombre  des  dieux 
ir  Lycurgue  : les  peuples  de  Thefialie  célé- 
roient  fa  fête  avec  une  gaité  qui  convenoit  par- 
faitement à ce  dieu. 

RIS  eus  , un  coffre  chez  les  romains , un  bahut 
couvert  de  peau  ; d’autres  fois  il  fe  prend  pour 
un  panier  d’ofier  ou  de  jonc  pour  mettre  du  linge  , 
& d’autres  fois  pour  une  efpèce  d’armoire  pra- 
tiquée dans  le  mur  d’une  maifon  &c  qui  fervoit  pa- 
reillement pour  y ferrer  du  linge  Sc  autres 
efifets  de  ménage.  ( D.  J.  ) 

RIS  US.  Voyei  Ris- 

RITHYMNA,  dans  l’ille  de  crête.  Fl,  ri®T. 

ic  P. 

Eckhel  attribue  à cette  ville  i*.  une  mé- 
daille autonome  de  bronze  avec  la  première  inf- 
cription  & un  trident  ; z®.  une  médaille  auto- 
nome d’argent  avec  la  fécondé  infeription  & deux 
dauphins.  Neumann  eft  du  même  avis. 

_ RITUEL.  Les  anciens  avaient  des  livres  appellés 
rituels  , rituales  libri.  Ceux  des  étruriens  ou  tof- 
cans  étoient  les  plus  fameux.  Ces  livres  conte- 
■oient  les  rits  & les  cérémonies  qu’on  devoir 
obferver  en  bâtiffant  une  ville , en  confacrant  un 
temple  ou  un  autel , en  faifant  des  facrifices  ou 
des  apothéofes,  en  divifant  les  tribus,  curies  ou 
centuries , en  un  mot  en  tous  les  aéies  pnblics  de 
religion.  On  trouve  dans  le  livre  de  Caton  de  re 
ru(licd , différons  paffages  par  lefquels  on  peut  fe 
former  quelque  idée  des  rituels  des  anciens. 

RIVIERES.  Voyei^  Fleuyes. 

RIZ.  Voye[K\.xç.k. 
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kmuM,  nom  donné  par  les  aflci'ns  à une 
efpèce  particulière  de  racine  rouge  qu’on  riroit 
de  Syrie  , & dont  les  femmes  grecques  fe  fer 
voient  pour  fe  farder  le  vifage  ; c’étoit  leur  rouge. 
Pline  qui  en  parle  plus  d’une  fois  , l’appelle  en 
latin  radix  lanaria  ; ce  qui  eft  de  fa  part  une 
grande  erreur , ayant  confondu  le  rinum  de  Sy- 
rie , avec  le  flruthium  des  grecs.  Il  eu  alfez  vra- 
femblable  que  le  ri^ium  étoit  une  efoèce  d’orca- 
nette,  anckuj'a  radice  rubrâ  , qui  croifloit  en  abon- 
dance dans  toute  la  Syrie  , & qui  étoit  très- 
propre  à faire  la  couleur  rouge  que  les  dames 
grecques  mettoient  fur  leurs  joues.  {D.  J.) 

ROB,  mefure  en  ufage  dans  l’Afie.  Uoye^  toc. 

ROBE , mauvaife  exprelfion  pour  déligner  la 
tunique  ou  la  toge. 

ROBERT  DE  COURTENAI , quatrième  em- 
pereur francois , à Conftantinople. 

Ses  médailles  manquent. 

ROBEUS  CQlor.  Robeus  eft  pris  là  pour 
Rvbsus, 

ROBIA  herha,  nom  donné  par  Paul  Æginette 
& d’autres  anciens,  à une  plante  qu’on  employoit 
en  teinture.  La  grande  relfemblance  de  ce  nom 
avec  le  rubia  que  nous  appelions  garance,  a fait 
croire  à plufieurs  modernes  que  le  rohia  des  an- 
ciens étoit  notre  rubia;  mais  cm  n’a  pas  pris  garde 
qu’ils  l’employoiemt  pour  teindre  en  jaune , & 
ue  notre  garance  ne  teint  qu’en  rouge.  Le  robin 
erba  eft  vraifemblablement  le  lutia  herba  des. 
latins , notre  herbe  jaune  , autrement  dite  gaude  ^ 
dont  les  teinturiers  font  un  grand  ufage  pour 
teindre  en  jaune.  ) 

ROBIAS  , pierre  dont  parle  Pline , & que  l’on 
croh  être  une  pierre  compofée  de  particules  glo- 
buleufes  femblables  à des  œufs  de  poilfon  ou  à 
des  graines  : on  l’appelle  oolke. 

ROBIGALES  0X1  RcTBrCALES  , RoBIGAtT  1 ou 
Rubigalia  ; fêtes  inftituées  par  Numa , la  on- 
zième année  de  fon  règne,  & que  les  Romains 
célébroient  en  l’honneur  du  dieu  Rabigus , pout 
le  prier  d’empêcher  la  nielle  de  gâter  leurs  blés. 
Ces  fêtes  fe  célébroient  le  feptième  jour  avant 
les  calendes  de  mai , c’eft-à-dire  le  zj  d’avri'  , 
parce  que  à cette  époque  la  conftellariorï  malfai- 
fante,  fe  couche,  & que  de  plus,  c’eft  vers 
ce  temps  là  que  la  rouille  ou  la  nielle  a Coutume 
d’endommager  les  bleds  qui  font  fur  la  t’-rt'-'. 
CD.  J.) 

ROBIGUS  ou  Rubigos  , dieu  de  la  campar^ne 
& de  l’agriculture  chez  les  anciens  romaias» 
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C’étoît  ce  dieu  qu'on  invoquoit  pour  garantir 
les  bleds  de  la  nielle  , robigo  |ou  rubigo , & c’eft 
de-Ià  qu'il  avoir  pris  fon  nom.  On  lui  i'acri doit  les 
entrailles  d’un  chien  & celles  d'une  brebis , félon 
Ovide  ; & félon  Columelle  ^ un  petit  chien  nou- 
vellement né.  Numa  Pompilius  avoir  lui  haême 
inftitué  une  fête  & des  facrifices  en  l’honneur 
de  ce  dieu.  Il  avoir  à Rome  un  temple  avec  un 
bois  dans  la  cinquième  région  de  la  ville  ^ & un 
autre  temple  fur  la  voie  nomentane  ^ hors  la  porte 
Capène. 

Les  rhodiens  invoquoient  Apollon  contre  la 
nielle  ou  rouille  des  bleds , & ils  donnoient  à ce 
dieu  le  nom  de  Erythibius  , formé  de  ifurunj  ^ 
mot  dont  ils  fe  fervoient  au  lieu  de  tfiotru, 
qui  lignifie  la  nielle  des  bleds.  ( D.  J.  ) 

ROBINET , eplflomium. 

« La  forme  & la  compofition  de  ce  cheval 
marin,  me  perfuadent  dit  Caylus  , ( II.  pl.  qy  , 
y.  ) qu'il  ne  peut  avoir  eu  d'autre  deftination 
que  celle  d’être  enclavé,  pour  faire  tourner  quel- 
qu'autre  corps.  Je  ferois  porté  à croire  qu'il  a 
Eervi  de  robinet  pour  une  fontaine  » 

On  voit  au  cabinet  dit  de  Sainte-Genevieve , 
un  robinet  de  bronze,  ou  clef,  percée  d'un  trou 
narré  pour  recevoir  une  verge  de  pareille  dimen- 
on,  qui  ouvroit,  ou  fermoir  la  fontaine. 

R030RARIUM  ^ parc  à renfermer  les  bêtes 
fauves. 

ROBUR,  lieu,  dans  la  prifon  de  Rome  d’où 
l’on  précipitoit  quelquefois  le  criminel.  Robur  in 
carcere  dicitur  is  locus  quo  prAcipitatur  maleficorum 
pcnus  , qubd  ante  arcis  robulieis  includebatur 
(Fejlus). 

D'autres  entendent  par  ce  mot  une  efpècfe  de 
cachot , dans  lequel  on  jettoit  les  malfaiteurs , 
chargés  de  fers,'  & où  ils  étoient  étranglés,  ou 
ils  périlfoient  par  la  faim.  C'eft  le  irême  dont 
Sallufte  fait  la  defcription  fous  le  nom  de  Tul- 
lianum  , dans  fon  livre  de  la  guerre  de  Catilina 
■(  p.  yo.  ).  EJl  in  carcere  locus  qued  tullianum  appel- 
latur  , ubi  paullulum  adsccnderis  *d  Uvam  circiter 
duodecim  pedes  humi  deprejfus.  Eum  muniunt  undique 
parûtes  atquc  infuper  caméra  lapideis  fomicihus  vine- 
ta  J fed  incultu  , tenebris  odore  fœda  , atque  terribilis 
ejus  fades. 

ROCHE  tarpéïenne.  Voyei  tarpéienne. 

ROCUS , furnom  de  la  famiUe  CnsPERIlJt. 

RODIGAST,  divinité  des  anciens  germains, 
qui  porioit  une  tête  de  bœiif  fur  la  poitrine  , une 


R O I 

aigle  fuiTa  tête,  Sc  tenoit  une  pique  de  la  main 
gauche. 

ROGA , nom  c|ue  quelques  auteurs  du  Bas- 
Empire  donnent  a la  paye  des  foldats  : cumque 
venijfent  arabes  fecundum  confuetudines  accepturi  rogas 
fuas.  ( hifior.  mifcella.  ) 

ROGATIO , nom  que  l’on  donnoit  àroute  loi , 
parce  que  c'étoit  le  droit  du  peuple  romain  que 
les  magiftrats  ne  pouvoient  établir  de  loi  que  par 
fon  agrément.  Pour  faire  connoitre  fon  approba- 
tion , il  donnoit  un  bulletin  où  étoient  écrites  les 
deux  lettres  u.  R.  c'elt-à-dire  uti  rogas. 

ROGATORES , on  .ippelloit  ainfi  ceux  qui 
dans  les  comices  par  centuries , tenoient  le  panier 
où  l'on  mettcit  la-tablette , ou  le  billet  qui  con- 
teHoit  le  fuffrage  de  chaque  citoyen.  Les  rogatores 
redemandoient  ces  tablettes  ou  billets. 

ROGATOR  LEGIS  , étoit  celui  qui  propofoit 
une  loi. 

ROGATOR  AB  SCÆNA.  Muratori  ( 6Go.  5.) 
a recueilli  une  infcription  dans  laquelle  on  lit  ces 
mots  : ils  défignent  félon  Ficoroni  dans  fon  traité 
( de  perfonis  fcœnicis  ) , un  valet  de  théâtre  chargé 
d'emprunter  des  différens  citoyens  le  grand 
nombre  de  tunique  & de  manteaux , ou  de  toges  , 
néceffaires  pour  habiller  la  multitude  des  adfeurs 
romains.  Horace  (i.  épifi.  6 verf.  40.)  dit  que  Lu- 
cullus  ayant  été  prié  de  prêter  100  chlamydes  pour 
une  pièce  grecque  , joua  l'étonnement  à cette  de- 
mande , & répondit  qu’il  examineroit  s’il  lesavoit. 
Peu  d'heures  après  il  en  envoya  yooo. 

Chlamydes  Lucullus , ut  aiunt , 

Si  pojfet  certum  fcœna  pribere  rogatus  , 

Quei  pojfum  tôt , ait  ? tamen  & quAram  , 6?  quert 
habebo. 

Mittam.  Pofi  paullo  fcribit  fibi  millia  quinque  , 

EJfe  domi  chlamydum 

ROI.  Après  que  les  athéniens  eurent  chaffé 
les  rois , ils  élevèrent  une  ftatue  à Jupiter  roi  ^ 
pour  faire  connoître  qu'ils  n’en  vouloient  pas 
d’autre  à l'avenir.  A Lébadie  on  offroit  de  même 
des  facrifices  à Jupiter  roi.  Enfin  ce  dieu  a fou- 
vent  le  titre  de  roi  chez  les  anciens. 

Le  fécond  magiftrat  d’Athènes , ou  le  fécond 
archonte , s’appelloit  roi  ; mais  il  n’avoit  d’autres 
fondions  que  celle  de  préfider  auxmyftères  & 
aux  facrifices  5 de  même  que  fa  femme , qui  avoir 
fe  nom  de  reine  avec  les  mêmes  fonêtions.  L'ori- 
gine de  ce  facerdoce , dit  Démofthène  ( dans 
l'oraîfon  contre  Nééra.)  venoit  de  ce  qu’ancien- 


«ement,  dans  Athènes  ^ le  roi  exerçoît  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce  J & la  reine  entroit  dans  le 
plus  fecret  des  myftères  ; cela  étant  dû  à fa  qualité 
de  reine.  Après  que  Thëfée  eut  donne  la  liberté  à 
Athènes , 6c  eut  mis  l'état  en  forme  de  démocratie 
le  peuple  continua  d'élire  , entre  les  principaux 
& les  plus  gens  de  bien  des  citoyens,  un  roi 
pour  les  chofes  facrées , 8c  établit  une  loi  ,■  eue  fa 
femme  dévoie  toujours  être  de  la  ville  d’Athènes , 
& vierge  quand  il  l'épouferoit  , afin  que  les 
chofes  facrées  fulfant  adminiftrées  avec  toute  h 
pureté  & la  piété  convenables , & afin  qu'on  ne 
changeât  rien  à cette  loi , qu'on  la  graveroit  fur 
une  colonne  de  pierre.  Ce  roi  préfidoit  donc  aux 
miftères  5 il  jugeoit  les  affaires  qui  regardoient  le 
violement  des  chofes  facrées  ; en  cas  de  meurtre  il 
rapportoit  l’affaire  au  fenat  de  l'aréopage  , & dé- 
pofant  fa  couronne  , il  s'alTeyoît  pour  juger  avec 
lui.  Le  roi  8c  la  reine  avoient  plufieurs  minifires 
qui  fervoient  fous  eux , tels  que  les  épimelètes , 
les  hiérophantes  , les  Géreres  ôc  les  Céryces. 

Rot  des  facrifices  , rex  facrorum , rex  facrificulus. 
Tite-Live  , ( U/}.  XXVI.  c.  vj.  ) raconte  que  fous 
le  confulat  de  Lucius  Junius  Brutus , & de  Mar- 
cus Valérius  Publicola  , le  peuple  murmurant  de 
ce  que  l’abolition  du  gouvernement  monarchique 
fembloit  déroger  à la  réligion  , parce  qu'il  y avoit 
certains  facrifices , qui  étant  réfervés  aux  rois  per- 
fonnellement , ne  pouvoient  plus  fe  faire,  on 
établit  un  facrificateur  qui  en  remplit  les  fondions 
& on  l'appella  roi  des  facrifices  ; mais  afin  que  le 
nom  de  roi  nrême  ne  fitpoint  d’ombrage  , ce  roi  des 
facrifices  fut  fournis  au  grand  pontife  , fut  exclus 
de  toutes  les  magiftratures , & privé  de  la  liberté 
de  haranguer  le  peuple. 

Lorfqu'il  étoit  obligé  de  fe  trouver  aux  af- 
femblées  des  comices  pour  les  facrifices  dont  il 
avoit  l'intendance , auffi-tôt  que  les  cérémonies 
étoient  finies,  il  fe  retiroit  pour  montrer  qu'il 
n’avoit  aucune  part  aux  affaires  civiles.  C’étoit  au 
grand  pontife  8c  aux  augures  qu’appartenoit  le 
droit  de  choifir  le  roi  des  facrifices , qu'ils  prenoient 
ordinairement  entre  les  patriciens  les  plus  véné- 
rables par  leur  âge,  & par  leur  probité.  Son 
éleûion  fe  faifoit  dans  le  Champ  de  Mars  , où  le 
peuple  fe  trouvoit  alftmblé  par  centuries.  La 
maifon  qu’habitoit  le  roi  des  facrifices,  s'appeDoit 
regia  8c  fa  femme  reine  , regina. 

G.  M.  Papyrius  fut  le  premier  à qui  on  confia 
-ce  miniftère  ; & la  coutume  de  créér  un  roi  des 
facrifices  fubfifta  chez  les  romains  jufqu'au  temps 
de  Théodofe , qui  l'abolit  de  même  que  les 
autres  ceremonies  religieufes  du  paganifme. 
(P.  J.) 

»oi.  C'eft  ainfi  qu'on  appelloit  le  fécond  des 
neuf  archontes  d’Athènes.  Il  avoit  pour  Ibn  dépar- 


tement ce  qui  concernoit  la  célébration  des  fêtes. , 
les  facrifices  8c  la  religion.  Il  décidoit  fous  le 
grand  portique  fur  les  crimes  d'impiété  8c  d« 
facrilège.  11  ftatuoit  fur  les  cérémonies  8c  les 
myllères , fur  les  malheurs  caufés  par  la  chiite  des 
batimens  8c  des  autres  chofes  inanimées.  C'étoit 
à lui  d'introduire  les  meurtriers  dans  l'aréopage  , 
il  jugeoit  avec  cette  compagnie  , en  quittant  fa 
couronne , qui  étoit  la  marque  de  fa  dignité. 
Pendant  qu'il  examinoit  un  procès  , les  parties  ne 
pouvoient  affifter  aux  myfteres  ni  aux  autres  cé- 
rémonies de  religion. 

Pollux  remarque  que  l'époufe  du  roi  archonte 
prenoit  le  titre  de  reine  , elle  devoir  être  athé- 
nienne de  nailfance.  Son  mari  comme  infpeêteiir 
des  affaires  religieufes  8c  factées  étoit  honoré  du 
nom  è! archonte  roi , parce  que  les  premiers  rois 
d’Athnes  étoient  les  grands  facrificateurs  de  la 
nation.  Ils  îmmoloient  les  vifhmes  publiques  , & 
leurs  femmes  offroient  les  facrifices  fecrets  , 
avant  le  règne  de  Lhéfée. 

Les  romains  , en  détruifant  la  royauté , con- 
ferverent  un  roi  des  facrifices  à l’exemple  des 
athéniens.  {D.  J.) 

ROI  de  la  fève , les  enfans  tîroient  au  fort  avec 
des  fèves  , à qui  feroit  roi.  Ils  pratiquoient  à 
la  fin  de  décembre , pendant  les  faturiiales , ce 
que  nous  avons  tranfporté  au  commencement  de 
janvier  , à l'occalion  de  la  fête  des  rois.  Cet 
ufage  de  fe  fervir  de  fève , pouvoir  tirer  fon 
origine  de  ce  que  chez  les  grecs  on  s'en  fervoic 
pour  l'éleftion  des  magiftrats , d'où  eft  venu  ce 
précepte  énigmatique  de  Pythagore  , xux;}»  ê^É- 
;k»,  a fabis  abfline , ne  vous  mêlez  pas  du  gouver- 
nement. Cicéron  dit , quelque  part  , fabarurn  mi- 
mum  , la  farce  de  la  fève  ; parce  que  cette  royauté 
de  la  fève , étoit  une  efpèce  de  royauté  de  théâtre. 

ROI  du  fefiin,  ou  roi  de  la  table  ; anciennement 
dit  Plutarque  , on  créoit  un  chef,  un  légifiateur , 
un  roi  de  la  table  , dans  les  repas  les  plus  fages. 
On  l'élifoit  de  deux  maniérés , ou  par  le  fort  des 
dez  , ou  par  le  choix  des  convives.  Horace  veut 
que  le  dez  en  décide.  ( cd.  j Ub.  z.  ) 

Q^uem  venus  arbicrum 

Dicet  bibendi. 

8c  ailleurs  ( od.  4.  lib.  1 . ) 

Nec  régna  vini  fartiere  talis. 

Plaute  ne  s'en  rapporte  pas  au  hazard  ; les 
perfonnages  qu'il  introduit  fe  donnent  eux-mêmes 
des  maîtres  & des  maîtrelfes  ; do  kanc  tibi  fioren- 
temfiorenti,  tu  fiic  erzs  dicîatrix  nobis , dit  un  de 
ces  auteurs  , en  mettant  une  couronne  fur  la  tête 
d'une  jeune  perfonne.  Et  dans  un  autre  endroit  5 
firategum  te  facto  huic  convivicr.  Plutarque  parle 
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comme  Plante  j dans  h quatrième  queftion  du 
liv.  X.  des  fympofiaques. 

Ce  roï  donnoit  en  effet  des  loix , & prefcrivoit 
fous  certaines  peines,  ce  que  chacun  devoit 
faire,  foit boire,  foi t chanter,  foit  haranguer  , 
on  réioiiirl  a compagnie  par  quelqu'aiitre  talent. 
Cicéron  dit  que  Verrès  ,'  qui  avoir  foulé  aux  pieds 
toutes  les  loix  du  peuple  romain  , obéiffoic  ponc- 
tuellement aux  loix  (îe  la  table  enimpraetor 
fevsrus  ccdUigens  qui  popu!.i  romani  legibus  numquam 
parehat , iis  diligenter  Icgibus  parcbat , qm  in  po- 
culis  ponebantur. 

Cependant  on  ne  faifoltpas  un  roi  dans  tous  les 
repas , & l'on  ne  s'en  avifoit  guère , dans  les 
derniers  temps , qu’au  milieu  du  feftin  ; c'étoit 
une  reifource  de  gaité  , quand  on  commençoit  à 
craindre  la  langueur , Sc  pour  lors  chacun  re- 
nouvelloit  fon  attention  à paroître  bon  convive. 
Ce  dernier  acte  s'appelloit  cnez.  les  romains  com- 
Kujfatio  , du  mot  grec  don  Varron  ; 

parce  que  les  anciens  romains  tmii  habitoient  plus 
volontiers  la  campagne  que  la  ville  , fe  regaloient 
à tour  de  rôle  , & foupoient  ainli  tantôt  dans  un 
village  & tantôt  dans  un  autre.  Horace , Martial , 
Lucien , Artien  parlent  fouvent  des  rois  de  table 
dans  les  faturnales  [D.  J.) 

ROIS  d'Egypte,  M.  de  Pau  dit  : « Dans  les 
temps  les  plus  reculés  on  confacroit  les  rois  à 
Thèbes  ; & enfuite  cette  fingulière  cérémonie  fe 
fit  à Memphis  , on  le  prince  portoit  le  joug  du 
boeuf  apis  y Sc  un  fceptre  comme  la  charrue  thé- 
baine,  dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  pour 
labourer  dans  le  Saide  & une  partie  de  l’ Arabie  , 
fuivanrla  figure  qu’en  a publié  depuis  peuNieburh. 
Dans  cet  équipage  on  conduifoit  le  nouveau  roi 
par  un  quartier  de  la  ville  ; dcdelà  il  étoit  introduit 
dans  l'<zdyto.i , endroit  qu’on  doit  regarder  ici 
comme  un  foutevrain  : & je  ne  fai  par  qu'elle  bi- 
zarre idée  Martin  a fappofé  qu'il  s’agiübit  de  la 
v\\\e  à" Abydus  , qui  étoit  éloignée  de  quatrevingt 
&r  trois  lieues  de  Memphis.  Il  faut  que  cet  homme 
fe  foit  imaginé  qu'il  en  étoit  de  l'Egypte  comme 
de  fon  pays  où  les  rois  alloient  de  Paris  à Rheims 
pour  fe  faire  facrer.  » 

« T.orfqu’on  avoir  élu  un  prince  parmi  les 
candidats  de  la  cloûTe  militaire  , il  pafToit  dès 
l’infiant  de  fon  inauguration  dans  la  clalfe  facer- 
dotale  ; ce  qui  exigeoit  quelques  cérémonies  par- 
ticulières , & vraifemblablementaufTi  quelques  fer- 
ments. Au  refte  les  Pharaons  ne  pouvoient  , en 
aucun  cas  , fe  difpenfer  de  jurer  , comme  on  l’a 
dit , fiir  le  calendrier.  Ils  promettoient  de  ne  pas 
faire  intercaler  un  jour  dans  l'année  vague  ; ce 
qui  l'eût  rendu  fixe , ni  d’y  faire  intercaler  un 
mois , ce  qui  l'eut  rendu  lunaire  & yicieufe.  Or 
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à cet  égard  ils  ont  tenu  leur  parole  plus  rdl- 
gieuf  rac-nt  que  par  rapport  à d'autres  points 
bien  plus  mterelfa-ns.’» 

« Comme  ceux  qui  parvenoient  au  trône  par  la 
voix  des  foidpts  br  des  prêtres , ne  donnoient 
* jamais  à la  nouvelle  dynaftie  le  corn  de  leur  famille  , 
mais  le  nom  de  la  vÜle  où  iis  étoient  nés  ; il  n'eft 
pas  étonnant  de  voir  dans  l'hiftoire  une  dynaftie 
fingulière  de  Pharaons  Eléphantins  ; puiftîue  cela 
ne  provient  que  de  l'éleélion  où  les  fuii'rages 
s'éteient  réunis  en  faveur  d'un  candidat  originaire 
d’EIepnantine.  Ce  fait  eft  très-naturel , & ce- 
pendant les  chronclogiftes  n'ont  pas  vou'u  le  com- 
prendre ; de  forte  qu’ils  ont  etc  obligés  d imaginer  , 
dans  cette  île  nommée  Eiéphantine,  un  royaume 
particulier,  qui  eût  moins  d'étendue  qu'en  a fou- 
vent  en  Europe  une  niaifon  de  campagne  avec  fes 
jardins  & fes  bofquets.  La  vallée  de  l’Egypte  fe 
rétrécit  extrêmement  au-delà  de  la  ville  à! Ümbos  ; 

. aiuG  quand  on  accoideroic  encore  à ce  prétendu 
; ropume  les  terres  qui  font  fur  les  bords  du  Nil  , 
cela  n’eût  jamais  pu  former  un  état  indépendant 
ou  des  rois  d'Ethiopie , ou  des  princes  qui  réhdoient 
à Thèbes. 

>>  Aucun  auteur  avant  le  chevalier  Marsham  , 
n'avoit  dit  qu'il  y a eu  jadis  plufieurs  royaumes  i 
la  fois  en  Egypte.  >• 

' « On  voit  par  U cérémonie  de  l’inangunation 

des  Pharaons  , que  ces  princes  n’eurent  jamais  à • 
leur  cour  ce  faite  infuitant  des  defpotes  de  l’Orient  ; 
car  c'elt  furtout  à leur  couronnement  qu'on  auroit 
dû  en  faire  l’ofientation  : cependant  les  rois  d'E- 
gypte portoient  ce  jour  la  , comme  le  dit  le  Scho- 
iialte  de  Germanicus  , une  tunique  afiéz  modefte  , 
un  collier , un  fceptre  & un  diadème  fait  de 
ferpents  entortillés  , qui  peuvent  avoir  été  d'or  , 

& on  croit  qme  c’eft  d'un  tel  diadème  que  fe 
fervit  l’empereur  Tite  , lorfqu’il  afiilla  à Memphis 
à la  confécration  du  boeuf  apis  : car  il  ne  porta 
point  le  joug  de  cet  animal , comme  l’avoient  fait 
les  Pharaons  ; ce  qui  eût  été  de  fa  part  le  fignal 
d'une  révolte  contre  fon  père  : & malgré  cela 
fa  conduite  parut  , dans  cette  occafion  , fort 
fufpeéte.  D'un  autre  côté  les  rois  ne  faifoient  pas 
en  égvpte  de  grandes  dépenfes  pour  l’entretien  de 
leur  table  ; car  le  fyftéme  diététique  , auquel  ils  fe 
conformèrentfcrupuleufement  jufqu'àEyàmwcr/^tts 
y mettoit  beaucoup  d'obllacles.  « 

ROIS  (les)  des  anciens  grecs  ne  portoient  la 
chlamyde  qu'à  la  guerre.  Ils  portoient  ordimire- 
ment  une  tunique  qui  defeendoit  jufqu'aux  talons 
2:  qui  étoit  leur  attribut  diftinérif  fur  la  fcène. 

O nies  reprëfentoit  avec  cette  tunique  longue , un  | 
manteau  plus  ample  que  la  chlamyde  & un  fceptre  | 
de  Ipur  hauteur  ( Demojlh.  irifi  p.  oy.)  ! 
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les  roh  d’Ori.rt  portoient  une  tiare  ceinte 
d’un  f'iadéTie  (Dio  i.  Caff.  l.  36.  p,  26.)  blanc 

li'j.  IJ.  c.  2 hifl.  animal.  ) 

ROIS  captifs  du  capitole. 

«Les  deut  ftacucs  de  rois  captifs  placées  dans  le 
Capitole  J exécutées  en  marbre  noir,  rcpréfententj 
dit  Winckelmann  (h’Jl.  de  l’urt.  liv.  6.  j),  deux  rois 
de  ces  Thraces  nommés  Scoràifci  qui  ( fior.  /.  3 
c.  4 p.  30.  ) au  rapport  de  Florus  j furent  faits 
priibnniers  par  Marcus  IJcinius  Lucullus , frère 
du  riche  Lucullus.  Le  général  romain  indigné  de 
la  mauvaife  foi  de  ces  princes  , leur  fit  couper 
les  mains.  C’eft  ainfi  qu’ils  font  figurés  dans  les 
ftatues  du  capitole.  L’une  de  ces  figures  a les  mains 
coupées  jufqu’au  delà  du  coude  , Sc  l’autre  les  a 
coupées  au  delfus  du  poignet  5 par  là  elles  ref- 
femblent  aux  ftatues  des  captifs  qui  décoroient  le 
maufolée  d’Ofymandyasroi  d’égypte  & qui  étoient 
fans  mains  ( Diod.  fie.  l.  1 p.  4J.  l.  îo.  ).  Dans  la 
ville  de  Sais  on  voyoit  vingt  ftatues  de  bois  de 
forme  coloflale  mutilées  de  la  même  forte  ( Hé- 
rodote. 1. 1.  p.  88  l.  uh.).  C’eft  ainfi  que  les  car- 
thaginois traitèrent  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur 
deux  vaifleaux  qu’ils  prirent  dans  le  poit  de  Syra- 

Sulte  des  rois  extraite 

EUROPE. 

' Rois  de  Macédoine. 

! Rois  d’Epire. 

i Rois  de  Dalmatie. 

I Rois  de  Dyrrachium. 

I Rois  de  Tégée. 

Rois  de  Crète. 

Rois  de  Sicile. 

, Rois  de  Péonie. 

il  Rois  de  Thrace.  ' 

Rois  du  Bofphore. 

;■  Rois  Bretons. 

S'  'AFRIQUE. 

Rois  d’Egypte. 

II  Rois  de  Cyrénaïque. 

^ Rois  de  Numidi^  & de  Mauritanie. 

ASIE-SUPÉRIEURE. 

'jl  Rois  de  Syrie. 

Rois  de  Commagèue. 
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eufe  ( Diod.  fie.  L 19  p.  737  - ) Quintus  Fabius  Ma- 
ximus  , lorfqu’il  commandoit  en  Sicile  j fit  éprou- 
ver le  même  traitement  à tous  les  transfuges  des 
garnirons  romaines  ^ ^al.  Max  L 2.  c,  2.  2'/'. 

IO.  ) « 

ROIS.  (méd?:illes  de  ) 

M Dans  le  premier  ordre  qui  eft  celui  des  rois  j 
les  fuites  peuvont-être  fort  b lie  s ^ dit  Jobert,  &: 
très-nombreufes  , fi  l’on  veut  meLr  les  métaux  j 
car  il  nous  refte  beaucoup  de  médailles  grecqu  s de 
de  ce  genre.  Vaillant  l’un  des  hommes  les  plus 
éclairés  de  fon  fiècle  dans  la  connoilErice  des 
médailles  antiques  , nous  a donné  1 s rois  do 
Syrie  dont  il  a formé  une  hiftoirepl-,  ine  de  favinte» 
remarques.  Il  en  a ramafle  la  fuite  complrtte  de- 
puis Séleucus  1.  dit  blcator  J juEu’à  Anthiochus 
XIII.  du  nom  appellé  Epiphanes-Pîdlopator-Caiii- 
nicus , & connu  par  la  qualité  d’Afi-' tique.  J’ai 
déjà  dit  que  le  même  auteur  nous  avoit  donné  les 
rois  d’egypte  , dont  il  a fait  un  recueil  très-cu- 
rieux. On  efpéroit  encore  deiiii  unrnimbre  con- 
fidérable  de  têtes  de  rois  particuliers  j dent  il 
avoit  trouvé  les  médailles  ; mais  la  mort  ik  luî 
a pas  permis  d’exécuter  fon  deflein  », 

es  Recueils  de  Pellerin, 

Rois  d’Arménie. 

Rois  de  Baéfriane. 

Rois  des  partiies. 

Anciens  rois  des  perfes. 

Rois  des  perfes , fuccelTeurs  des  rois  pjrthes. 

Rois  d’Edefife  & d’Ofthoène. 

Rois  d’Arabie. 

Rois  de  Palmyre  3 Stç. 

Rois  de  Judée. 

A S I E-M  I N E U R E. 

Rois  d’Afie. 

Rois  de  Carie. 

Rois  de  Pergame. 

Rois  de  Bithynie, 

Rois  de  Pont. 

Rois  d’HéracIée  dans  le  Pont. 

Rois  de  Galatie. 

Rois  de  Cybire. 

Rois  de  Cuppadoce. 

Rois  ou  princes  4'Ifaiule. 


±4^, 
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Suite  des  rois  , extraite  des  Ê.ecüeils  'T tllerin. 


ROIS  de  divers  pays. 

Rois  Vandales  en  Afrique. 

Rois  des  Goths  en  Italie. 

Califes.  \ 


ROIS  inconnus.. 

Bal  læu  s. 

L I s A M O. 

C A N O G P O L Y. 

Y P P A N I U s. 

A D N A. 

A T T A. 

B I A T E C. 

S U I C C A. 

...  J .N  G E. 


dsüTts  médailles  qui  font  a la  fuite  des  médailles 
de  rois. 

Rois  inconnus  , avec  des  légendes  en  caractères 
barbares. 

Autres  rois  fans  légendes. 

Koianorioauds  en  Sicile. 


Médailles  gauloifes  avec  des  légendes  latines  ; 
les  rois  qui  y font  repréfentés , font  Dubuo  , 
bec. 

Médailles  efpagnoles  avec  des  caraClères  in- 
connus. I 

Médailles  avec  des  légendes  famaritaines. 

Médailles  avec  des  légendes  phéniciennes. 

Médailles  avec  des  légendes  puniques. 

Médailles  avec  des  légendes  fabéennes. 

Médailles  avec  des  légendes  arméniennes. 

Médailles  avec  des  légendes  étrufques- 

Médailles  arabes  , avec  les  ii  lignes  du  Zo- 
diaque. 

Médailles  avec  des  légendes  en  divers  carac- 
tères inconnus. 


Hommes  & femmes  illufires. 

P A T R É E. 

Æ N É E. 

XÉNOPHON, 

T I U S. 

C V R È NE. 

PROCL  A.  ...... 


Rois 
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Rois  de  France.  Leurs  effigies  fur  les  fceaiiv, 
les  monnoies  & les  monumens.  Cheveux  , 
Couronne. 

ROMA  J ou  ROMANO  J Pi2MAinN. 

Les  médailles  , avec  ces  légendes  que  Ton 
trouve  en  Sicile , font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze.* 

L,eurs  types  ordinaires  font  r 

Un  cavalier. 

Un  cheval  entier  ou  à mi-corps. 

Une  louve  alaitant  les  deux  frères. 

Une  proue  de  vaiffeau. 

Un  lion  paflant. 

Une  viéloire  debout. 

Un  chien. 

Régale  volant. 

Une  tête  de  femme  j de  la  déeffe  Roma. 

On  lit  la  légende  PiîMAinN  fur  des  médailles 
impériales  grecques  j frappées  en  fhonneur  de 
Claude , de  Néron. 

ROMAINI,  dit  Lécapène. 

Rom  AN  us  Augustus, 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Romain  II. 

Rom  ANUS  Augustus- 
Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent. 

RR.  en  M.  B. 

Romain  III,  ou  Argyre. 

Rom  ANUS  Augustus. 

Ses  médailles  manquent. 

Romain  IV , Diogène. 

Romanus  Augustus, 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

Antiquités  , Totne  Fa. 
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O,  en  argent. 

RR.  en  M.  B. 

Romain  ( Style).  Foyr^  Style  de  l’art. 

ROMAINE  , balance.  On  conferve  dans  la  col- 
leétion  des  antiques  de  Sainte-Geneviève,  le  poids 
d'une  romaine  antique.  C’eft  un  bulle  de  Mercure 
de  b I onze  , plombé  en  dedans.  Sur  fa  tête  eft 
placé  l’anneau  que  l’on  promenoit  le  long  du  bras 
de  la  romaine , pour  pefer. 

On  a trouvé,  à Herculanum  plulieurs  rorhainet 
entières  de  bronze. 

ROMAINES.  Les  romains  du  temps  de  la  ré- 
publique portoient  tant  d’honneur  & de  refpeêl 
aux  femmes,  qu’il  étoit  défendu  de  dire  aucune 
parole  déshonnête  en  leur  préfence  ; & quand  ils 
les  rencontroient  dans  les  rues  , ils  leur  cédoient 
toujours  le  haut  bout  , ce  qui  étoit  obfervé 
même  par  les  magiftrats.  Ils  poulfoient  la  bi^- 
féance  fi  loin  ,que  les  pères  avoient  l’attention  de 
ne  jamais  embraffer  leurs  femmes  devant  leurs 
filles.  Les  proches  parens  avoient  la  liberté  de 
donner  un  baifer  fur  la  bouche  à leurs  parens  , 
mais  c’étoit  pour  connoître  fielles  nefentoient  pas 
le  vin  5 car  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’en  boire. 
Quand  elles  alloient  dans  la  ville  , elles  étoienr 
pour  l’ordinaire  vêtues  de  blanc  , & dans  la  fuite 
elles  portèrent  indifféremment  la  couleur  qui  leur 
plaifoit.  D’abordelles  ne  fortoient  point  fans  avoir 
la  tête  couverte  d’un  voile  ; mais  cet  ufage  didlé  par 
la  vertu  , difparut  avec  la  pureté  des  moeurs.  Elles 
étoient  toujours  accompagnées  de  leurs  femmes 
auxquelles  , après  le  règne  des  douze  Céfars 
fuccédèrent  les  eunuques.  Celles  qui  alloient  feules 
dans  les  rues  , étoient  ou  des  courtifanes  ou  des 
femmes  du  peuplg. 

Tant  que  les  romains  menèrent  un  genre  de  vie 
fimple  , frugal  Se  laborieux  , leurs  femmes  à leur 
imitation , occupées  des  foins  domeftiques , qu’el- 
les partageoient  même  avec  leurs  efeiaves  , furent 
plus  curieufes  de  briller  par  leurs  vertus  que  par 
l’éclat  de  leur  parure  ; mais  lorfque  l’opulence 
leur  eut  fait  goûter  les  commodités  de  la  vie,  elles 
fe  repoferent  du  foin  de  leurs  maifons  fur  leurs 
affranchies , & ne  furent  occupées  que  de  celui 
de  plaire  } foin  qu’avoient  ignoré  leurs  ayeules 
enfermées  dans  l’intérieur  de  leur  raaifon  §c 
dévouées  à des  occupations  utiles.  Ce  fut  alors 
que  l’ufage  de  choilir  parmi  les  efeiaves  & les 
affranchies  , des  nourrices  pour  leturs  enfans  , 
devint  ordinaire  j l’idolâtrie  de  leur  beauté  l’em- 
porta fur  l’amour  maternel.  Enfin  elles  employè- 
rent tout  ce  eue  Fart  peut  fournir , pour  paroitre 
belles  & fuppléer  à ce  que  la  nature  leur  avoit 
refufé  : non  feulement  le  rouge  & les  parures  ne 
furent  point  oubliés  J mais  même  les  raffmeniQjjj 


2^0  ROM  ^ 

de  la  molleffe  & de  la  volupté  la  plus  outrée  ^ 
devinrent  communs. 

Pour  prouver  jufqu’à  quel  point  elles  furent 
idolâtres  de  leur  beauté  j il  fuffit  de  rapporter  ce 
qu’on  lit  dans  Dion  de  Poppée , maîtreflé  & en- 
fuite  femme  de  Néron,  qu'elle  fe  faifoit  fuivre 
dans  tous  fes  voyages  par  des  troupeaux  d’ânefles 
dont  on  prenoit  le  lait  pour  lui  faire  des  bains  , 
afin  d’entretenir  la  blancneur  & la  délicateife  de  fa 
peau.  Les  dames  romaines  en  étoient  fi  curieufes 
qu’elles  ufoient  d’une  certaine  compofition  pour 
entretenir  la  fraîcheur  du  teint , avec  laquelle  elles 
faifoient  une  pâte  qu’elles  mettoient  fur  le  vifage 
comme  un  mafque  : elles  avoient  même  recours 
au  blanc  de  cérufe.  Elles  n’a  voient  pas  moins  de 
foin  de  leurs  dents , & l’art  d’en  fubftituer  de 
polliches  à celles  qui  manquoient , étoit  déjà  fort 
commun  , de  même  que  celui  de  faire  un  fourcil 
bien  marqué , & de  le  peindre.  Les  auteurs  du 
temps  nous  inftruifent  de  l’attention  quelles 
avoient  de  confulter  leurs  miroirs  pour  l'arrange- 
ment de  leurs  coëffures  , & il  eft  très-probable 
qu’elles  n’employoient  pas  moins  de  temps  à leur 
toilette  que  les  dames  de  ce  fiècle  ; mais  c’étoit 
pour  elles  un  aéte  de  religion  de  factifier  à Vénus 

aux  Grâces. 

Elles  frifoient  & ajuftoient  différemment  leurs 
cheveux  ; tantôt  elles  les  couvroient  d’un  réfeau, 
ou  les  enfermoient  dans  une  efpèce  de  bourfe  , 
qui  fe  ferroit  autour  de  la  tête  ; tantôt  elles  les 
retroulfoient  enfemble  par  derrière  en  forme  de 
nœud , ou  elles  les  nouoient  & trelfoient  avec 
quelques  rubans  : elles  avoient  grand  foin  de  les 
laver  pour  les  rendres  plus  nets  & plus  luifans , & 
elles  y employoient  les  elfences  & les  parfums  les 
plus  rares.  Les  perles  & les  pierreries  faifoient  une 
partie  de  leur  parure , elles  en  formoient  des 
pendans  d’oreille , en  ornoient  leur  coëffure  , & 
entortilloient  quelquefois  leurs  cheveux  avec  des 
chaînes  d’or.  Elles  portoient  aufll  des  colliers 

des  bracelets  non  feulement  de  perles  , mais 
encore  de  pierro  précieufes.  Pendant  un  temps  , 
la  fureur  de  ces  dernières  fut  portée  fi  loin  , que 
l’on  en  trouva  pour  près  de  trois  millions  à Collia 
Paulina , qu’Agrippine  fit  mourir , par  reffenti- 
ment  de  ce  qu’elle  avoir  été  en  concurrence  avec 
elle  pour  époufer  l’empereur  Claude. 

ROMAINES  ( coëffures  des  impératrices  ) 

Pour  peu  qu’on  ait  étudié  les  médailles , l’on 
s’eft  apperçuque  chaque  impératrice  aune  manière 
différente  de  fe  coëffer , foit  qu’effedivement 
chaque  princeffe  ait  introduit  fur  cela  une  mode 
particulière,  foit  que  le  public  eût  varié  de  la 
forte  , & qu’elles  n’ayent  fait  que  fuivre  l’ufage 
■qu^elles  trouvoient  établi. 

Amoîiia , par  exemple  j & les  deux  Agrippines 
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portoient  les  cheveux  unis  fur  la  tête,  tortillés 
fur  les  côtés , noués  négligemment  par  derrière 
avec  une  efpèce  de  ruban,  & flottans  un  peu 
fur  les  épaules. 

Domitille  eft  frifée  par  devant , fes  cheveux 
font  tortillés  fur  le  haut  de  la  tête,  & treffés 
par  derrière. 

Julie  , fille  de  Tire,  eft  frifée  fur  le  front,  a le 
refte  de  la  tête  natté  , & fes  cheveux  relevés  dès 
la  racine  , formaient  en  arrière  comme  unbourlet. 

Plotine  & Marciana  fa  belle  fœur,  auffi  bien 
que  Matidia  fa  nièce , ramaflbient  tous  leurs 
cheveux  fur  le  haut  de  la  tête  , & les  entre- 
laftbient  fur  le  front  de  deux  ornemens , qui 
s’élèvent  au  deflus  du  refte  de  la  coëffure , qui 
fe  terminent  en  pointe  , & s’élargiflent  fur  les 
côtés , & qui  font  placés  l’une  derrière  l’autre  , 
enforte  que  le  dernier  furpaflè  celui  qui  eft  le 
plus  près  du  front. 

Sabine  eft  cuelquefois  coëffée  à la  manière  de 
Matidia  fa  mère  j mais  auffi  elle  eft  quelquefois 
coëffée  en  treffes  flottantes  fur  les  épaules  avec  une 
efpèce  de  pointe , qui  s’élève  un  peu  au  delius 
du  front. 

Fauftine  a une  coëffure  ronde  [&  en  bourlet, 
les  cheveux  couchés  fur  le  front,  tortillés  fur  la 
tête  , & formant  une  petite  couronne  fur  le 
fommet  de  la  tête  , compofée  de  cheveux  entre- 
lalfés  de  perles. 

Sa  fille  Fauftine  jeune  à la  même  coëffure  , ex- 
cepté que  le  bourlet  eft  placé  derrière  la  tête. 

Si  cela  n’étoit  pas  faftidieux,  il  n’eft  point 
d’impératrice  jufqu’à  Eudoxia  dont  il  n’y  eût  lieu 
de  peindre  la^coènure  particulière.  Je  crois  à la 
vérité  que  le  recueil  & la  defcription  de  ces 
coëffures  différentes  , ne  laifleroit  pas  d’avoir  fon 
agrément  & fon  utilité  pour  les' peintres.  Mais  ce 
recueil  paroit  plus  étendu  qu’on  ne  penfe  ; car 
à peine  une  mode  de  coëffure  a-t-elle  régné  chez 
les  romaines,  plus  de  douze  ou  quinze  ans  de 
fuite. 

ROMAINS  ( les  ftatues  des)  etoient  ordinaire- 
ment vêtues  en  militaires  & avec  une  cuiraffe. 
Pline  doane  ce  caraétère  pour  les  diftinguer  des 
ftatues  grecques  , repréfentées  toujours  fans  habit. 

ROME , déejfe.  Les  anciens , non  contents  de 
perfonnifier  les  villes , & de  les  peindre  fous  une 
figure  humaine , leur  attribuèrent  encore  des 
honneurs  divins  ; mais  entre  les  villes  qu’on  a 
ainfi  vénérées , il  n’y  en  a point  dont  le  culte 
ait  été  auffi  célèbre  , auffi  étendu  que  celui  de  la 
déejfe  Rome. 

On  la  peignoit  ordinairement  relfemblante  à 
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Pallas  J afTife  fur  des  armes  ayant  des  trophées 
d’armes  à fes  pieds , la  tête  couverte  d’un  cafque 
&:  une  pique  à la  main.  On  lui  donnoic  un  air 
jeune  , pour  marquer  que  Rome  ëtoit  toujours 
dans  U vigueur  de  la  jeunelTe  ; on  la  repréfentoit 
avec  un  habit  long , pour  montrer  qu’elle  étoit 
également  prête  à la  paix  & à la  guerre , quel- 
quefois au  lieu  d’une  pique^  elle  tenoitune  vidoire, 
fymbole  bienféant  à celle  qui  avoit  vaincu  tous 
les  peuples  de  la  terre  connus. 

Les  figures  de  la  déeJfeReme  font  aflez  ^fouvent 
accompagnées  d’autres  types  qui  lacaradérifoient  ; 
telle  étoit  l’hiftoire  de  Rhéa  Silvia  , la  naifiance 
de  Rémus  & de  Romulus  , leur  expofition  fur  le 
bordduTibrej  le  bergerpauftuhis  qui  les  nourrit, 
la  louve  qui  les  allaite , le  lupercal  ou  la  grotte 
dans  laquelle  la  louve  en  prit  foin. 

On  bâtit  des  temples  à la  décjfe  Rome  , on  lui 
éleva  des  autels  non  feulement  dans  la  capitale  , 
mais  dans  la  plupart  des  villes  de  l’empire  , à 
Smyrne  , à Nicée , à Ephèfe  , à MelalTe  , à Pola , 
ville  de  l’illrie,  &c  ailleurs,  ou  le  culte  de  cette 
déelfe  étoit  aufli  célèbre  que  celui  d’aucune 
autre  divinité.  On  n’entreprenoit  point  de  long 
voyage  fans  brûler  de  l’encens  à fa  gloire  , & fans 
lui  adrelfer  des  vœux  ; enfin  , les  moindres  titres 
de  la  flatterie  , dont  on  cajola  cette  prétendue 
déelfe  , étoient , Roma  viUrix , Roma  invicta  , 
Rome  invincible  ; Roma yûc/a,Rome  facree  5 Roma 
xeterna , Rome  éternelle. 

Augufte  vit  avec  plaifir  qu’on  lui  confacra  des 
temples , il  étoit  trop  vain  pour  n’être  pas  touché 
de  cet  honneur  -,  mais  en  politique  adroit,  il 
voulut  q^u’on  le  joignît  dans  la  confécration  des 
temples  a la  déejfe  Rome.  On  voit  encore  en  F rance, 
à l’entrée  de  la  ville  de  Saintes  , au  milieu  du  pont 
fur  la  Charente , un  monument  qui  entr’autres 
infcriptions  en  a confervé  une  dans  laquelle  il  eft 
dit  que  celui  qui  le  dédioit  étoit  un  prêtre  attaché 
au  fervice  àQ.\ï  déejfe  Rome  Si  d’ Augufte. 

On  trouve  fouvent  la  rête  de  la  déejfe  Rome  re- 

fuéfentée  comme  Pallas  fur  les  médailles  confu- 
aires  & fur  les  médailles  grecques. 

On  la  trouve  aulTi  jointe  avec  celle  du  fénat , 
repréfenté  en  vieillard  , parce  qu’il  étoit  compofé 
de  gens  d’un  âge  mûr.  Les  titres  qui  accompagnent 
les  têtes  de  Rome  Ôc  du  fénat , fur  les  médailles 
grecques,  font  ha  T oft>]  ^ la  déejfe  Rome,  hos 
’S.vyKÂtiTou  , le  dieu  du.  fénat,  oniifa  XuyXrjroç  , le 
facré  fénat. 

Les  médailles  de  Maxence  repréfentent  Rome 
éternelle , alfife  fur  des  enfeignes  militaires  , 
armée  d’un  cafque  , tenant  d’une  main  fon  fceptre 
& de  l’autre  un  globe  qu’elle  préfente  à l’empe- 
reur couronné  de  laurier  j pour  lui  dire  qu’il  1 


ROM  25  ! 

étoit  le  maître  Se  le  confervateur  de  tout  le  monde  ; - 
avec  cette  infcription  confervatori  urbis  œterna. 

Les  médailles  de  Vefpafien  nous  offrent  Rome 
' ayant  le  cafque  en  tête  , & couchée  fur  fept 
montagnes , tenant  une  hafte  pure , & ayant  à 
fes  pieds  le  Tibre  , fous  la  figure  d’un  vieillard. 

Sur  les  médailles  d’Adrien  , Rome  tient  un  ra- 
meau de  laurier  de  la  main  gauche,  & de  la  droite 
la  viétoire  fur  un  globe.  ( D.  J.) 

La  déelfe  Rome-ed  repréfentée  avec  un  cafque 
dans  un  facrifice  offert  par  Titus  ( Monum.  ineditL 
n^.  178.  ) Elle  paroît  de  même  fur  un  bas-relief 
du  Capitole  repréfentant  Marc-Aurèle  à qui  elle 
remet  un  globe 

M La  ville  de  Smyrne  en  Ionie , fut  la  première 
dit  M.  Echkel , qui  rendit  un  culte  à Rome.  Dans 
une  alfcmblée  des  députés  de  plufieurs  villes 
d’Afie  , ceux  de  Smyrne  fe  vantèrent  en  préfence 
de  Tibère  d’avoir  été  les  premiers  à dedier  un 
temple  à la  ville  de  Rome  5 dans  un  temps  où  la 
puilfance  romaine  , quoique  déjà  confidérable  , 
n’étoit  pas  parvenue  a fon  comble  ; puifque  Car- 
thage fubfiftoit  encore  , Sc  que  l’Afie  ccmptoit 
encore  des  rois  puilfans.  ( Tacite,  annal.  IV.  56.  ) 
Peu  d’années  après  , on  lui  érigea  un  temple  à 
Alabanda  , ville  de  Carie , & l’on  inftitua  des 
jeux  annuels  en  fon  honneur.  ( Liv.  hifl.  L.  XLIII. 
cap,  6.  ) Cet  exemple  fut  fuivi  peu-à-peu  par 
d’autres  villes  : témoin  ce  grand  nombre  de 
médailles  frappées  en  différentes  villes  d’Afie  avec 
l’infcription  fc)£A  rî2MH  , la  déejfe  Rome.  « 

>•  Je  ne  trouve  neanmoins  aucun  paffage  de 
quelqu’ancien  auteur  , aucun  monument  public  , 
par  lequel  on  puiffe  prouver  que  du  temps  de  la 
république  ou  du  Haut-Empire , Rome  ait  été 
honorée  à Rome  même  comme  déelfe.  On  voit  à 
la  vérité,  fur  les  médailles  de  la  famille  Fufia 
fa  figure  fymbolique  avec  le  nom  de  Rome  ; mais 
on  y voit  de  même  celle  de  l’Italie  avec  fon  nom. 
Depuis  Néron  , la  figure  de  Rome  paroit  fouvent 
fur  les  médailles , mais  jamais  avec  un  autel , 
jamais  au  milieu  d’un  temple-,  ou  avec  le  nom 
exprès  de  déefte  : ce  font  là  cependant  les  vraies 
marques  de  divinité.  Si  Augufte  permit  d’ériger 
des  temples  en  l'honneur  de  Rome , cette  per- 
miftîon  ne  regardoit  que  les  provinces , auxquelles 
on  permettoit  cette  efpèce  de  culte  , afin  de  les 
attacher  à l’Empire  parle  nœud  facré  delà  religion. 
Hadrien  fut  le  premier  qui -dans  l’enceinte  de  la 
ville , dans  la  quatrième  région , bâtit  & con- 
facra un  temple  à Rome  Sc  à Venus , & il  refte 
de  cet  empereur  une  médaille  fur  le  revers  de 
laquelle  on  voit  Rome  aflife  dans  un  t.mple  , avec 
l’infcription  vrbs.  rom.4.  æt^rna.  Rome  ville 
éternelle.  ( NIus.  Teupoli.  j Prudence  a renfermé 
dans  quelques  vers  tout  ce  qne  je  viens  de  rapporter. 

( Contra  Symmach,  L,  I.  v>  288.  ) Pour  ce  qui,";,.^ 
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garde  le  temple  de  Rome  & de  \^énuS  élevé  par 
Hadrien  , Koyei  Dion  Caflfius,  ( L,  LXIX.  §.  4. 

Tite-Live  fe  trompe  ( üb.  43,  c.  j.  ) , lorfquMl 
dit  qii’Alabanda  fille  de  Carie , fut  la  première  à 
rendre  un  culte  à Rome.  Nous  venons  de  voir  que 
Smyrne  revendiquoit  cette  priorité. 

Dans  la  colleéüon  des  pierres  gravées  deStofchj 
©n  voit  fur  une  pâte  antique  la  tête  de  Rome. 

Sur  une  agarhe-onyx  ^ la  déeffe  Rome  paroît 
affife  fur  un  trophée  , tenant  une  victoire  , telle 
q'f  on  la  voit  iur  une  ( Muf.  flor.  tom.  IL  tab. 
LKIII.  ) J pierre  gravée  du  cabinet  de  l'empereur 
a Florence. 

Sur  une  Agathe-onyx , on  voit  le  même  fujet 
avec  les  lettres  k.  h.  Sala  légende  salviagvs- 
TissisPLiciopiTAciAJUERET  , que  Wiockel- 
mann  explique  zinü,  salvis.  avgustiss.  imf. 
(pro  smp.  ) Lsci.  ( licinius  ) opitaciu.  ( optacius  ) 
Mcrtt  fignifie  ca^ra  fequitur  ^ eft  au 
fer  vice  militaire. 

Sur  une  cornaline  paroît  la  déefie  Rome  affife 
fur  un  trophée,  devant  un  autel  fur  lequel  eft 
placée  une  ftatue  du  dieu  Mars. 

Sur  une  pâte  antique  la  déefte  Rome  eft  affife 
fur  un  trophée  , à fes  pieds  eft  la  louve  allaitant 
Romidus  & Rémus , & dans  les  airs  une  aigle. 

Sur  une  cornaline  brûlée , la  déefte  Rome  paroît 
avec  la  louve  à fes  pieds  fous  le  figuier  fauvage. 
Devant  elle  eft  placée  une  viétoire  , avec  une  cou- 
ronne & une  pakne. 

Rome  ( thème  de  la  fondation  de  ).  Elle  avoit 
été  fondée  fous  le  ligne  de  la  balance,  félon 
Manilius  (^aflron.  lib.  a^.') 

ROMULEA  ( Colonia  ) , en  Efpagne. 

COL.  ROM.  Colonia  Romutea. 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  d'Augufte  , de  Livie , 
de  Germanicus , de  Néron  avec  Drufus. 

ROMULUS,  fondateur  de  Rome,pafta  pour 
fils  de  Mars  & de  Rhéa-Sylvia.  Rhéa  devenue 
grofte  , quoique  Veftale,  déclara  que  c'étoit  Mars 
qui  lui  avoit  fait  violence.  Mais , ni  les  dieux  ni 
les  hommes,  dit  Tite-Live  , ne  la  mirent,  foit 
elle  , foit  fes  enfans  , à l'abri  de  la  cruauté  du  roi 
fon  père.  11  commanda  (^u'on  l'enfermât  'chargée 
de  chaînes , dans  une  étroite  prifon  , & qu'on 
jettât  fes  enfans  dans  le  Tibre.  On  les  y expofa 
donc  dans  leur  berceau:  le  fleuve,  au  lieu  de  les 
entraîner  les  repoulfa , dit-on,  fur  le; bord,  & une 
ïouve  , defeendue  des  montagnes  pour  fe  défal- 
térer  , accourut  au  cri  de  ces  enfans,  leur  pré- 
h ïïjfttïicaejle  pour  les  aUiter.  Fauftule,  in- 1 
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tendant  des  troupeaux  du  roi , témoin  de  ce  pro 
dige  , prit  les  deux  enfans  & les  fit  nourrir  par  fa 
femme.  V^oysi:^  Acca  Larentia. 

La  mort  de  Romulus  fut  auffi  merveilleufe  que 
fa  naiflance,  félon  les  hiftoriens  de  Rome.  On  dit 
que , pendant  qu'il  faifoit  la  revue  de  fon  armée , 
près  du  marais  de  la  Chèvre , il  furvint  tout-à- 
coup  un  orage  terrible;  l'on  entendit  de  tous 
cotes  des  tonnerres  épouvantables  , & des  tour- 
billons de  vents  impétueux , accompagnés  d'une 
nuit  fi  épaifle  & fi  obfcure , qu'elle  déroba  aux 
yeux  de  l'alfemblée  la  vue  du  roi.  Depuis  ce  mo- 
ment Romulus  ne  parut  plus  fur  la  terre.  Les  féna- 
teurs  s'écrièrent  aufti-tôt  que  Romulus  avoit  été 
enlevé  au  ciel  pendant  l'orage,  qu'il  falloir  le 
faluer  comme  fils  d'un  dieu,  & comme  dieu  lui- 
même  , & le  conjurer  de  fe  rendre  propice  & 
favorable  à fon  peuple.  Le  lendemain , un  citoyen 
extrêmement  accrédité  parmi  le  peuple , Procu- 
lus,  l'un  des  plus  nobles  patriciens , déclara  au 
peuple  que  Romulus  lui  avoit  apparu  la  nuit,  & 
lui  avoit  donné  ordre  d'annoncer  aux  romains 
que  la  volonté  des  dieux  étoit  que  Rome  devint 
la  capitale  de  l'univers  ; qu'ils  euftent  foin  de 
s'appliquer  à l'art  militaire  , & qu'ils  fçuflent  que 
nulle  puilfance  ne  pourroit  reûfter  aux  armes  des 
romains. 

Cette  prétendue  apparition  acheva  de  confir- 
mer le  peuple  dans  l'idée  que  Romnlus  avoit  été 
enlevé  au  ciel.  Aufti-tôt  on  le  mit  au  rang  des 
dieux  de  Rome , fous  le  nom  de  Quirinus.  Voyesi^ 
Quirinus.  Niima  lui  éleva  un  temple,  & or- 
donna des  facrifices  folemnels  pour  le  nouveau 
di^u.  On  croit  que  Romulus  fut  tué  par  les  féna- 
tcurs  mécontents  de  l'autorité  trop  defpotique 
qu'il  exerçoit  fur  eux  ; que  chaque  fenateur , pour 
Oter  au  peuple  la  connoiflance  d’une  aéfion  fi 
horrible  , emporta  fous  fa  toge  une  portion  des 
membres  de  fon  corps  mis  en  pièces  ; enforte 
qu’il  ne  parut  aucune  trace  de  l’aiTaflinat. 

Dans  la  colledîon  des  pierres  gravées  de 
Stofeh,  on  voit  fur  une  Cornaline,  la  louve  qui 
allaite  Romulus  & Rémus. 

Sur  une  cornaline,  le  même  fujet  avec  le  fi- 
guier fauvage  fous  lequel  les  deux  freres  furent 
expofés  dans  le  berceau.  On  nommoit  cet  arbre 
le  figuier  Ruminai  &c  Rcmularis. 

Sur  une  pâte  de  verre  , tirée  d'une  ( mas.  flor. 
t.  II.  tab.  XIX.  n°.  I.  ) fardoine  du  cab.  de  fa 
maj.  imp.  à Florence,  la  louve  allaite  Romulus  &c 
Rémus  au  pied  de  trois  enfiignes  militaires  ro- 
mains. D’un  côté  eft  placée  la  tête  de  Cybele , & 
de  l'autre  la  tête  de  l'Afrique  avec  celle  de  Ju- 
piter & d’autres  fymboles. 

Sur  une  pâte  antique  , Fauftuhis  trouvant 
Romulus  bc  Rémus. 
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Sur  une  cornaline  , Fauftulus  & un  autre  berger 
trouvent  Romu/us  & Rémus  allaités  par  la  louve 
auprès  du  figuier  fauvage.  Le  même  fujetfevoit 
auffi  fur  une  ( muf.  flor.  t.  ii.  tab.  LIV . . i.  ) 
topaze  du  cabinet  de  l’empereur  à Florence  5 & 
il  étoit  repréfenté  encore  Cuv  { Bartoli  admir.  ant. 
tab.  V.  n®.  4.  ) un  autel  antique  , qui  n exifte 
plus. 

Sur  une  émeraude  ^ le  même  fujet.  Mais  la 
louve  qui  alaite  les  deux  enfans , efl  dans  une 
grotte  au-delfus  de  laquelle  font  trois  chèvres  & 
le  figuier  ruminai. 

Romu’us  faifant  un  traité  de  pabc  avec  les 
fabins  eft  repréfenté  ^ félon  quelques  antiquaires  j 
fur  le  bas-relief  du  capitole  ^ appellé  vulgairement 
l’urne  d’Alexandre-févère.  Mais  c’eft  une  erreur  ; 
il  repréfente  la  difpute  d’Achille  & d’Agaraem- 
non  pour  éloigner  Briféis. 

Romvlus  fils  de  Maxence. 

Di  vus  Romulus. 

Ses  médailles  qui  ont  toutes  été  frappées  en 
mémoire  de  fa  confecration  font  : 

RRRR  , en  or  i ou  plutôt  unique  ; il  étoit  en 
médaillon  dans  le  cabinet  de  Pellerinj  & fe 
trouve  dans  la  colleêlion  dite  ci-devant  du  roi. 

Unique  en  argent  pur  du  petit  module^  dans 
le  cabinet  de  feu  d’Eimery. 

RR.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

ROMULUS  Auguflus  , Flavius  Romulus  ^ 
©U  Romulus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

RRR  j en  or.  On  trouve  des  Quinaires  dans  le 
même  métal. 

O J en  argent  & en  B. 

ROPOGRAPHES.  On  donnoit  ce  nom  dans 
l’antiquité  à certains  peintres  , qui  fe  bornoient 
à ne  repréfenter  que  de  petits  fujetSj  comme 
animaux  J plantes  ^ payfages.  Ce  nom  ell  dérivé 
des  mots  ^ jouet , babioles^  OU  marchan- 

difes  de  vil  prix  ^ & de  yfuepa  ^ j'écris , je  peins. 

On  appelloit  auffi  topographes  , ceux  qui  dans 
les  jardins  tailloient  les  buiSj  les  ifs  & les  autres 
arbrilfeaux  touffus  en  figures  d’hommes  & d’ani- 
maux 3 (OTcoy^u^ia  , ripulae  3 fignifie  dans  Cicé- 
ron 3 la  variété  des  objets  qui  font  fur  une  côte. 
11  mande  à Atticus3  en  priant  de  T'ufculum3 
Ê*  tamen  hœc  pcTroyfacptct  j ripulae  j videtur 

be.bitura  iskrem  fatietatem.  « Je  croîs  cependant 
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■”  « que  je  me  lafferai  bientôt  du  payfage  de  cette 
côte  ».  (D.  J.) 

ROQUETTE  3 eruca  3 plante.  Roquette  des 
jardins , & roquette  fauvage  ; l’odeur  ëc  la  faveur 
de  la  roquette  des  jardins  eft  plus  douce  3 Se  fa 
vertu  eft  plus  foible. 

Les  anciens  regardoient  la  nature  de  ces  deux 
plantes  comme  dire  élément  oppofee  ; c’eft  pour- 
quoi ils  avoient  coutume  de  les  mianger  mélées 
enfemble  pour  tempérer  la  froideur  de  l’une  par 
la  chaleur  de  l’autre. 

La  roquette  porte  à l’amour.  Cette  propriété 
lui  a été  dès  long-temps  attribuée  par  les  méde- 
cins. Les  anciens  poètes  qui  ne  rapportent  ordi- 
nairement en  ce  genre  que  les  notions  les  plus 
vulgaires  3 ont  chanté  cette  propriété  de  la  ro- 
quette. Ovide  appelle  les  roquettes  , falaces.  Martial 
a dit  : venerem  revocans  eruca  morantem  ,•  & Colu- 
^ melle  : excitât  ad  venerem  tardas  eruca  maritos. 

RORARII 3 foldats  de  la  légion  romaine  j dont 
il  n’eft  parlé  que  dans  Tite-Live  ( lib.  8.  c.  p.  ) .* 
Rorarii  procurrebant  inter  ante  Pilanos.  Ils  étoient 
armés  à la  légère  3 & on  les  envoyoit  pour  efear- 
mouchei  & commencer  le  combat;  de-là  leur 
vint  le  nom  de  rorarii , parce  q-ue  dit  Feftus  , ut 
ante  imbrem  fer'e  rorare  folet  ,fic  illi  ante  gravera  ar^ 
maturam  quod  prodibant  , rorarii  diHi. 

ROSATUM , boiffon  compofée  de  miel 3 de 
vin  & de  feuilles  de  rofes  3 très-ulitées  chez  les 
' anciens , & dont  Apicius  indique  la  façon  dans 
fbn  traité  de  re  coquinarid  j elle  coffifte  à lailfer 
cuire  les  feuilles  de  rofes  dans  le  vin  pendant  trois 
jours  3 à les  retirer  enfuite , à en  remettre  d’au- 
tres pendant  autant  de  temps. 

ROSCIA  3 famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  t abat  us. 

ROSE  3 cette  fleur  étoit  confacrée  à Vénus. 

Aphtonius  &Tzétzès3  racontent  que  c’eft  du 
fang  de  ‘Vénus  que  les  ro^es  ont  pris  leur  couleur 
vermeille.  Bion  dit  au  contraire  que  la  rofe  doit  fa 
naiffance  au  fang  d’ Adonis  3 & ce  poète  a été 
fuivi  par  Ovide , &c  par  l’auteur  du  Pervigilium 
Veneris  , dans  l’hymme  charmante  qu’il  a faite  fut 
ce  fujet. 

« Avec  quelle  grâce  3 dit-il 3 le  zéphir  amou- 
reux vient-il  voltiger  autour  de  la  tunique  verte 
de  cet^e  leine  des  deurs , Sc  cheichef  à lui  plaire 
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par  fes  plus  douces  careflfes  ? Déjà  la  divine  rofée 
.tait  fortir  ce  bouton  vermeil  du  fourreau  qui 
l’enveloppe  ». 

Hamor  ilU  quetn  ferenîs  aflra  rorant  noBibus , 

Jam  niinc  virginis  papUlas  folv  'u  humenti  peplo. 

« Je  le  vois  , ce  bouton  qui  commence  à s’épa- 
nouir ; je  le  vois  glorieux  d’étaler  ce  rouge  incar- 
nat qui  eft  dû  au  fang  d’Adonis^  dont  l’éclat  eft 
augmenté  par  les  baifers  de  l’amour  , & qui 
fcmble  compofé  de  tout  ce  que  la  jeune  aurore 
olfre  de  plus  brillant , quand  elle  monte  dans  fon 
char  pour  annoncer  de  beaux  jours  à la  terre». 

Les  poètes  ne  fe  font  plaints  que  du  peu  de 
durée  de  cette  aimable  fleur,  Ù nimium  hrevis 
rofœ  flores  amcenos  , « & ces  rofes,  ces  charmantes 

fleurs , qui  palfent , hélas  ! trop  tôt  pour  nos 
» plaifirs  ».  l'out  le  monde  connoît  cette  épi- 
gramme  latine  : 

Quhm  longa  una  dîes  , Atas  tam  longa  rofarum , 
Quas  pubefcentes  juncta  Jenecîa  premit  : 

Quant  modo  nafcentem  rutilas  confpexitEous  , 
Hanc  veniens  fero  vefpere  vldit  anum, 

« La  durée  d’un  jour  eft  la  mefure  de  l’âge  de 
» la  rofc  j la  même  étoile  qui  la  voit  naître  le 
w matin  , la  voit  mourir  le  foir  de  vieillelfe  ». 

Les  romains  aimoient  paflionnément  les  rofes , 
8c  faifoient  beaucoup  de  dépenfe  pour  en  avoir 
pendant  l’hiver.  Les  plus  délicats  les  recher- 
choient  encore  , lorfque  la  faifon  en  étoit  paftee. 
Dans  le  temps  même  de  la  république , ils  n’é- 
toient  point  contens , dit  Pacatus  , fi , au  milieu 
de  l’hiver  , les  rofes  ne  nageoient  fur  le  vin  de 
Falerne  qu’on  leur  préfentoit.  Dtlicati  illi  ac 
fluences  parhm  fe  /autos  putahatit  , niji  itxuria 
vertijfet  annum  , nifl  hibernst  poculis  roft  innatajfent. 
Ils  appelloient  leurs  maitreftes  du  nom  de  rofe  , 
ma  belle  amie  / mca  rofa. 

Enfin  , les  couronnes  de  rofes  étoient  chez  les 
anciens  la  marque  du  plaifir  & de  la  galanterie. 
Horace  ne  les  oublie  jamais  dans  fes  deferiptions 
des  repas  agréables.  Auffi  rofeus , rofea  , figni- 
fioit  beau  , belle  , éclatant  , éclatante  , comme  le 
pJ'tov  des  grecs.  C’eft  pourquoi  Virgile  dit,  en 
parlant  de  Vénus  ; 

Et  avertens  rofeâ  cervîce  refulflt, 

« En  fe  détournant  , elle  fit  voir  la  beauté  de 
»3  fon  cou , qui  le  difputoit  à l’incarnat  de  la 
» rofe  ». 

Cette  fleur  étoit  l’emblème  qui  repréfentoit 
une  vie  trop  courte  ; c’eft  pourquoi  on  en  jet- 
toit  fur  les  tombeaux , 8c  l’on  voit  dans  les  épi- 
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taphes  que  les  parens  s’engageoient  à aller  tous 
les  ans  répandre  eux-mêmes  des  rofes  fur  les 
tombeaux.  On  trouve  même  des  rofes  fculptées 
fur  un  tombeau  ancien. 

Dans  la  colleêtiondes  pierres  gravées  de  Stofeh  , 
on  voit  fur  un  grenat  un  papillon  pofé  fur  uns 
rofe.  Cet  emblème  ingénieux  peut  défigner  une 
jeune  fille  morte  dans  l’âge  des  grâces  & des 
plaifirs. 

Rose,  fur  les  médailles  de  Rhodes,  de  Pvoda 
en  Efpagne  , de  Rhodanufia  dans  les  Gaules , 8c 
de  Cythnus  ( Pembrok  ) dans  la  Mer  Egée. 

On  y voit  quelquefois  des  boutons  8c  des  épi- 
nes ; ce  qui  la  fait  reconnoître  pour  une  véri- 
table rofe  , noa'^o\Xï\Q balauflium  , fruit  du  gre- 
nadier fauvage. 

ROSEAU  à écrire.  « L’inftrument  dont  les  an- 
ciens fe  fervoient  pour  écrire  , étoit  , dit  "Winc- 
kelmann , une  efpèce  de  plume  de  bois  ou  de 
rofeau  , taillée  comme  nos  plumes  à écrire  , 8c 
dont  le  bec  étoit  aftez  long  8c  non  fendu.  Il  s’eft 
confervé  à Herculanum  une  de  ces  plumes  ) elle 
étoit  de  buis  , à ce  qu’il  femble  ; mais  elle  eft: 
comme  pétrifiée.  On  en  voit  une  autre  repré- 
fentée  dans  un  tableau  (Rûr.  Ercol.  l.  II.  p.  ; 
elle  eft  appuyée  contre  un  encrier  , 8c  les  noeuds 
qui  y font  deiftnés  , dénotent  qu’elle  eft  de  rofeau. 
Une  figure  de  femme  en  terre  cuite  , qu’a  publiée 
Ficoroni , 8c  qui  ( Ficoroni , Mafch.  p.  143.  ) tient 
une  plume  dans  fa  main,  fait  voir,  ainfi  qu’une 
pierre  gravée  du  cabinet  de  Stofeh  , que  les  an- 
ciens tenoient  la  plum.e  de  la  même  manière  que 
nous.  11  falloir  que  le  bec  en  fût  aftez  pointu  } car 
les  jambages  des  lettres  font  fort  déliés  ; mais  , 
comme  la  plume  n’étoit  point  fendue , on  ne 
voit  donner  aux  lettres  autant  de  force  8c  de  légè- 
reté que  nous  leur  en  donnons  ; aufft  les  traits  en 
font  toibles  8c  trop  déliés  ». 

» J’ai  dit  dans  ma  lettre  au  comte  de  Briilh , 
page  1 3 , que  la  plume  qui  fe  voit  au  cabinet  de 
Portici , n’eft  pas  fendue.  Il  fe  peut  néanmoins 
que  la  fente  en  ait  été  rendue  invifible  par  la  pé- 
trification que  cette  plume  a fubie  ; car  plufieurs 
paftages  de  l’anthologie  difent  expreftement  que 
le  bec  des  plumes  des  anciens  avoir  une  fente 
( Anthol.  l.  1.  c.  18. /i.  2^  ; /.  K.  p.  44)'  > /•  XIX 
& XXX.  p.  446  ; l.  XXIX.  Ed.  H.  Stepk.  Aufon, 
ep.  7.  V.  49.).  La  forme  de  la  taille  de  la  plume 
étoit  déjà  connue  , avant  cette  découverte  , par 
la  plume  que  tient  une  de^ trois  parques  fur  l’urne 
cinéraire  du  palais  de  la  villa  Borghèfe  , repré- 
fentant  la  mort  de  Méléagre.  Dans  un  deflîn  fort 
incorredt  de  ce  monument  , on  a mis  de  courtes 
baguettes  à la  main  de  cette  parque  8c  de  fes 
deux  fœurs  ( Gronov.  Thef  Ant.  gr.  -vol,  /.  tab, 
Mmm.  ) », 
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>5  En  général , les  plumes  des  anciens  n’étoient 
pas  faites  de  buis  , ainfi  que  celle  d'Hercuhnum 
lemble  l’être  ; & le  bec  taillé  de  ce  bois  n’auroit 
pas  non  plus  donné  de  l’encre.  Ces  plumes  étoient 
taillées  d’un  rofeau  qui  venoit  d’Egypte  avec  le 
papier.  La  meilleure  efpèce  de  ce  rofeau  croilToit 
dans  l’île  de  Gnide  , qu’à  caufe  de  cela  les  poètes 
ont  appellé  Vile  fertile  en  rofeaux.  On  trouve  aulTi, 
tant  à Rome  qu’à  Naples  ^ une  efpèce  de  rofeau 
fin  & délié  , que  l’on  peut  tailler  en  plume  ; & 
moi-même , quand  par  fois  je  me  trouve  à la 
campagne  dépourvu  de  plumes  , je  me  fers  de 
cette  efpèce  de  rofeau  pour  écrire.  Le  favant  Cu- 
per  auroit  pu  fe  former  une  idée  exaêle  des  plu- 
mes des  anciens , s’il  avoir  vu  celle  du  cabinet  de 
Portici.  11  a cru  que  ces  plumes  n’étoient  pas 
faites  de  rofeau  , mais  d’une  efpèce  particulière 
de  jonc , dont  on  fe  fervoit  en  forme  de  pinceau , 
à la  manière  des  chinois  ( Lettres  de  M.  Cuper , 
12.  ) ». 

Roseau.  Voye^  Calamvs. 

ROSEAUX  (Couronne  de  ).  Voye^  Joncs. 

ROSÉE.  Les  anciens  qui  divinifoient  tout , 
difoient  que  la  rofée  qui  tombe  le  matin  ^ n eft 
autre  chofe  que  les  pleurs  que  l’Aurore  ne  celfe 
de  répandre  pour  la  mort  de  fon  cher  Tithon,  & 
que  celle  qui  tombe  le  foir  , eft  fille  de  l’air. 

ROSEUS  ( Color)  , couleur  de  rofe, 

ROSSIGNOLS.  Les  thraces  difoient , au  rap- 
port de  Paufanias  , que  les  rojfgnols  qui  font 
leurs  nids  aux  environs  du  tombeau  d’Orphée , 
chantoient  avec  plus  deforce&de  mélodie  queks 
autres.  Voyei  PhilomÈle^  pour  connoître  l’hif- 
toire  mythologique  du  rojfignol. 

ROSTRALE  ( Colonne  ) , ornée  de  pouppes 
& de  proues  de  vaifleaux  , dreflee  en  mémoire 
d'une  vidoire  navale. 

Rostrale  ( Couronne),  corona  roftrahs,  cou- 
ronne ornée  de  proues  & de  pouppes  de  navire  , 
dont  on  honoroit  un  capitaine  , un  foldat , qui 
le  premier  avoit  accroché  un  vaifteau  ennemi , ou 
fauté  dedans.  Marcus  Vipfanius^  Agrippa  ayant 
obtenu  cette  couronne  après  la  défaite  de  Sextus- 
Pompeius  , il  fut  depuis  lors  regardé  par  les  ro- 
mains avec  tant  de  oiftindion  , qu’on  le  jugea  ca- 
pable de  détrôner  Augufte , & de  rétablir  la  ré- 
publique. ( D.  /.  ) 

ROSTRES  , lieu  célèbre  à Rome  dans  la  place 
publique , efpèce  d’échafaud  où  l’on  haranguoit 
le  peuple  , & qui  étoit  enrichi  des  becs  des  na- 
vires pris  fur  les  Antiates  par  les  romains , com- 
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mandés  par  le  conful  Mœnius , qui , l’an  de 
Rome  416  , ruina  le  port  des  antiates  , prit  leur 
flotte  /compofée  de  vingt-deux  navires  , dont  fix 
étoient  armés  d’éperons  ou  becs  : Roflrifque  ea- 
rum  fuggeflum  in  foro  adflruclum  adornari  placuit 
(Llv.  lib.  VIII 14.).  Ces  roftres  n’étoient  donc  qu’une 
efpèce  d’échafaud  qui  avoit  la  forme  d’une  bafe 
de  colonne  , fur  laquelle  on  plaçoit  un  fiége  ou 
s’alfeyoit  le  harangueur  ; c’eft  au  moins  la  figure 
fous  laquelle  les  roftres  paroiflTent  fur  des  mé- 
dailles antiques. 

C’étoit  fur  cette  efpèce  de  tribune  placée  au 
milieu  du  forum  , que  l’on  entretenoit  le  peuple 
des  affaires  les  plus  férieufes  , que  fe  plaidoient 
les  caufes  des  accufés , & que  l’on  prononçoit 
les  oraifons  funèbres.  C’étoit  auffi  là  que  l’on  at- 
tachoit  la  tête  des  profcrits  , pour  qu’elle  fût  ap- 
perçue  aifément  de  tout  le  monde.  Céfar  changea 
de  place  les  roftres , & les  fit  mettre  dans  l’endroit 
où  ils  fe  trouvoient  du  temps  de  l’hiftorien  Dion 
( Lib.  XXXXLII  ) : Suggeftum  quod  in  medio  for& 
tune  erat  , tranftatum  fuit  ad  locum  ubi  nunc  confpi~ 
citur  J repoftuque  Sylla  & Pompeii  imagines  , c’eft- 
à-dire  , à un  angle  du  forum  , du  côté  du  Nord  ; 
c’eft  ce  qui  fit  la  diftinétion  des  anciens  roftres  & 
des  nouveaux. 

ROSTRUM , le  bec  d’un  navire,  ce  que  l’on 
appelle  l’éperon  , le  devant  de  la  proue  , qui  étoit 
placé  bas  & à fleur  d’eau.  C’étoit  une  pointe 
faillante  , munie  d’un  bec  de  cuivre  ou  de  fer. 
On  n’en  mettoit  ordinairement  qu’aux  navires  de 
guerre  , parce  qu’elle  ne  fervoit  qu’à  heurter  les 
vaifleaux  ennemis , pour  faire  des  voies  d’eau  : 
Uno  f&pe  iclu  hoftium  triremes  fupprimebant  , dit 
Diodore. 

ROTATEUR.  Voye^  Arrotino. 

ROTOMAGUS , dans  les  Gaules.  RATVMA- 
COS.  & RODOMO.  & ROTHOMO.  & ROTV- 
MAGVS. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRR.  en  bronze Vellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ROTONDE  ( La  ).  Voyeiq^  Panthéon. 

ROTULE  , litre  , petite  mine  , ancien  poids 
de  l’Afie  & de  l’Egypte. 

1 Elle  valoit  en  poids  de  France  livre. 

Elle  valoit  en  poids  des  çiêmes  pays  : 

6 tétraftatères. 


ou  U onces. 
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ou  1(5  hexadrachmest 

ou  14  tétradrachmes. 

ou  96  drachmes. 

ROTUNDUS.  Ce  mot  au  figuré  chez  les  latins 
eft  fynonyme  de  tornatus , ou  de perfeclus  , parfait: 
rotundus  orator , un  excellent  orateur.  Les  grecs 
ont  dit , parler  rondement  , trrfoyyuxcti  XccXiTm  , 
pour  dire  parler  agréablement  , harmonieusement, 
Démétrius  de  Phalère,  dit  que  la  période  oratoire 
demande  une  bouche  ronde , xxi  ètupeiioM  <r,-foyyéxct 
oTfOfeuTaii  & Plutarque  a dit  des  mots  ronds , pour 
lignifier  des  termes  ckoijis.  Ariftophane , en  parlant 
d’Euripide , dit  ^ je  jouis  de  la  rondeur  de  fa 
bouche  , c’eft-à-dire  de  la  beauté  de  fon  langage. 
Enfin  Horace  a dit  ; 

Gratis  dédit  ore  rotundo, 

Mufa  loqui 

« Les  grecs  ont  reçu  en  partage  les  grâces  du 
difcours.  « Ces  grâces  & cette  perfertion  de 
langage  appartenoient  fur-tout  aux  Athéniens. 

(£>./.) 

ROUE.  «On  voit  dit  Winckelmann , à Portici , 
des  fragmens  d’une  roue  de  chariot , placés  dans 
la  cour  du  cabinet.  Ils  confiftent  en  une  bande  de 
roue  forgée  d’une  feul  pièce  , dont  le  diamètre  eft 
de  fix palmes  romains’,  ( 48  pouces  environ)  dont 
la  largeur  n’eft  pas  tout-à-fait  de  deux  pouces  y 
& l’épailfeur  d’un  pouce.  Le  bois  qui  eft  demeuré 
attaché  au  fer  , eft  pétrifié.  Le  temps  a encore 
confervé  la  partie  du  moyeu  dans  laquelle  paflbit 
l’eflieu.  Ce  moyeu  eft  garni  de  fer  tout  autour,  &c 
le  fer  eft  recouvert  d’une  plaque  de  bronze  attachée 
par  des  clous  à tête  plate  de  même  métal  ». 

«Dans  le  même  cabinet  on  voit  une  tête  de  lion 
faillante  & adhérente  à une  plaoue  de  bronze } 
& comme  la  giieule  de  cet  animal  n’eft  point  percée 
& que  le  morôeau  ne  peut  avoir  fervi  à fournir 
l’eau  d’une  fontaine  ou  d’une  baignoire  , je  con- 
jeêlure  que  ce  fragment  fiifoit  partie  d’une  em- 
boîture  qui  entroit  à vis  dans  l’extrémité  d’un 
eftieu , pour  retenir  la  roue , & l’empêcher  de 
s’échapper.  On  fe  fervoit  pour  les  voitures  or- 
dinaires , comme  nous  faifons  aujourd'hui  , de 
chevilles  de  fer  ; on  les  appelle  en  italien  acia- 
rini  , & chez  les  grecs  y IpâoXoi  Sc 

(ttlXctru  ». 

» La  plaque  quarrée  & courbée  , qui  fe  met  au 
bout  d’un  eftieu  pour  le  garantir  de  la  pouflière , 
étoit  déjà  connue  du  temps  d’Homère  5 elle  s’a- 
pelloit  ô-artfTi^ia  ». 

« Nous  voyons  l’extrémité  d’un  eftieu  garnie 
d’une  de  ces  émboûchures  , ornée  d’une  tête  de 
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lion  en  relief,  fur  quelques  anciens  monumens, 

, & nommément  au  char  de  triomphe  de  Aîarc- 
Aurèle  dans  un  bas-relief  qui  eft  dans  le  capitole  à 
( Rome  ; par  conféquent  ces  fortes  d’emboîtures  ou 
calottes  d’acier  viftées  & placées  au  devant 
des  roues , qui  ont  été  mifes  en  ufage  de  nos 
jours  , fur-tout  pour  les  voitures  de  voyage  , 
ne  font  point  nouvelles.  La  feu'e  différence  con- 
fifte  en  ce  que  celles  des  anciens  étoient  de 
bronze  ». 

On  conferve  encore  des  roücj,faites  entièrement 
de  bronze,  à Berlin,  au  "Vatican  à Rome,  à 
Touloufe  & à Paris , au  cabinet  national  d’anti- 
ques. Cette  dernière  n’a  qu’envir  on  un  pied  ? 
de  diamètre.  Elle  n’a  pu  fervir  à un  char  ordinaire  ; 
on  croit  qu’elle  faifoit  partie  d’un  char,  placé  far 
quelque  arc  de  triomphe. 

ROUE.  Pour  foulever  de  grandes  mafîes  de  pierre 
dans  la  conftruêfion  des  édifices  ; on  fe  fervoit 
' d’une  roue , dans  laqu’elle  couroient  quelques 
hommes  ; comme  on  peut  le  voir  fur  un  bas-relief 
: qui  eft  encaftré  dans  un  mur  fur  le  marché  de 
Capoue.  l^Maqocchi  y amphith.  CampanU.  ) 

ROUE,  forte  de  fupplice  chez  les  grecs,  qui 
confiftoit  à attacher  le  criminel  fur  une  roue , & 
à la  faire  tourner  avec  une  rapidité  e.ttrême  ; on  y 
perdoit  la  vie  lentement  5 mais  avec  les  plus  vives 
douleurs . 

Sur  les  colonnes  trajane  & antonine , on  voit 
des  hommes  attachés  aux  roues  de  chariots  à 
quatre  roues. 

ROUE.  Laroac  eft  un  des  fymboles  de  Néméfis. 
On  le  lui  a donné , parce  que  la  roue  dans  les 
myftères  des  égyptiens  etoit  1 image  de  la  vie , & 
des  viciftitudes  humaines.  Ammien  Marcellin 
parlant  de  cefymbole  dit  qu’il  défigne  la  puiffance 
qui  s’étend  fur  tous  les  élémens  8e  fur  l’univers 
entier.  Eiquefubdidit  rotam  , ut  univerfitatem  regere  y 
per  elementa  difeurrens  omnia  , non  ignorctur.  ( Lib^ 
XI  K.  cap.  II.)  La  même  raifon  a fait  donner  fans 
doute  le  même  attribut  à la  fortune. 

ROUE.  Les  amans  malheureux  faifoieut  tourner 
une  roue , en  adreflant  à Néméfis  des  imprécations 
contre  celui  ou  celle  qui  les  dédaignoit.  C’eft 
ainfi.  que  la  magicienne  de  Théocrite  fouhaite 
( Idyl.  1.  verf.  30.  ) que  fon  amant  puijfe  fe  rouler  à 
fa  porte,  comme  la  roue  qu  elle  tenait , tournait  fur  fon 
axe.  ils  filoient  auffi  fur  une  roue , ou  rouet  , ces 
cordons  redoutables , qui  fervoient  aux  mêmes 
enckantemens.  Cet  ufage  donne  l’explication  d’un 
paifage  de  Properce  qui  dit  ( Eleg.  6.  ) ; 

Staminea  rkombi  ducitur  ille  rota, 

Traxerunt  torti  magiça  •fertigine fli. 


Horac* 


gfofice  dît  au(ïi(  llb.  i.  oi.  y.  ) 

Ingratam  veneri  pont  fuperbiam  , 

Ne  currente  rétro  finis  eai  rota. 

Dans  un  autre  endroit  de  Properce  ( èleg.  üh,  i. 
8.  ) l'amour  eft  comparé  a une  roue  : 

Omnia  vertuntur , certc  vertuntur  amores  : 

Kinceris , aut  vincis  : hs.c  in  amore  rota  efl. 

Une  pâte  antique  du  cabinet  de  Stofch  vient 
à l’appui  de  ces  explications.  On  y voit  Némélis 
debout  tenant  de  la  main  gauche  (on  voile  élevé 
& ayant  la  droite  appuyée  fur  une  roue  que  porte 
une  colonne.  Un  petit  amour  tire  une  corde 

faflée  fur  la  roue  , dont  Néméfis  tient  fans-doute 
autre  bout.  Cet  emblème  peut  fignifier  félon 
Wiuckelmann  5 que  Néméfis  eft  fup é rie ure  à l’a- 
mour j & qu’elle  peut  châtier  fon  orgueil.  > 

Roue.  Sur  les  médailles  de  I.uceria , de  Hyra- 
cufe. 

ROVECA  , dans  les  Gaules.  Roveca. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

Q.  en  or. 

ROUGE  ( fard  ).  Le  rouge  dont  on  Faifoit  ufage 
anciennement  fe  nommoit  purpurijfus  ; forte  de 
vermillon  préparé  5 c’étoit  un  fard  d’un  très-beau 
pumurin  J dont  les  dames  grecques  & ro- 
maines le  colorioient  le  vifage.  Il  paroît  par  fa 
Compofition  qu’il  avoir  quelque  chofe  d’appro- 
chant de  ce  que  nos  peintres  appellent  rofe  d'œillet , 
carnation  d'œillet^  en  anglois  rofe-pinck.  Il  étoit 
faitde  la  plus  fine  efpèce  de  craie  blanche,  creta 
argentarm  , diflbute  dans  une  forte  teinture  pour- 
pre , tirée  de  l’écume  chaude  du  poiftbn^paqpz/ra., 
àwmurex  3 ou  à leur  défaut  des  racines  & des  bois 
qui  teignent  en  rouge.  Quand  la  partie  la  plus 
crafle  étoit  tombée  au  fond  du  vaifteau  , la  liqueur 
quoiqu’encore  épailfe,  fe  verfoit  dans  un  autre 
yailfeau  , & ce  qui  alloit  au  fond  de  cette  dernière 
liqueur,  étoit  d’un  beau  pourpre  pâle,  qu’on 
mettoit  dans  des  vafes  précieux  tic  qu’on  gardoit 
pour  l’ufage. 

_ Cependant , malgré  l’empire  de  la  coutume  , 
je  penfe  comme  Plaute,  & je  répondrois  comme 
fin  a unejeune  & jolie  femme  , qui  voudroit  mettre 
du  rouge,  ce  Je  ne  vous  en  donnerai  point  : vous 
“ etes  à merveille , & vous  iriez  barbouiller 
” 9 Peinture  groflière  l’ouvrage  le  plus  beau 
» & le  plus  délicat  du  monde  : ne  faites  point 
“ cette  folie  , vous  ne  pouvez  employer  aucun  farci 
« qui  ne  gâte  & n’altère  promptement  la  beauté 
Antiquités , Tome 


» de  votre  teint.  Non  dabo  purpurijfam , feita  tu. 
quidem  , 6"  vis  nova  piciurâ  intcrpolare  opus  lepi^ 
dijftmum , nullum  pigmentum  debet  aaingere  facitm  , 
ne  deturpetur.  (D.  J.) 

Rouge  ( Couleur).  On  voit  Achille  dans  un 
tableau  d’HercuIanum.  Le  liège  fur  lequel  il  eft; 
aftis  eft  couvert  d’une  draperie  rouge  , couleur 
ui  convient  aux  guerriers  , & qui  étoit  celle 
ont  les  lacédémoniens  faifoient  ufage  à la  guerre. 
Cette  draperie  lui  couvre  en  même  temps  la 
cuilfe  droite  fur  laquelle  il  pofe  la  main.  ( Foye^ 
Pourpre.  ) 

ROUGET.  Ce  poilfon  étoit  le  mullus  ou  mu'ec 
romain. 

Le  rouget  a été  le  poiiïbn  le  plus  recherché 
par  les  anciens.  On  prétend  qu’en  le  vendoit 
chez  eux  au  poids  de  l’argent  , d’où  eft  venu 
le  proverbe  : celui  qui  prend  le  rouget  ne  le 
mange  pas.  Non  content  de  prodiguer  pour 
l’alfaifonement  de  ce  poiiTon  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  flatter  le  goût , ils  avoient  imaginé 
de  le  faire  fervir  à un" raffinement  de  plaifirs  d’un 
genre  fingulier . On  fçait  que  ce  poiftbn , lofqu’on 
lui  a enlevé  fes  écailles  eft  d’une  belle  couleur 
rouge.  Les  romains  avoient  remarcpié  qu’à  fa 
mort  ces  couleurs  s’eftac^oient , en  paliant  par  une 
multitude  de  nuances  fucceflives.  On  fervoit  donc 
le  rouget , encore  vivant , enfermé  dans  un  vafe 
de  verre,  & les  convives  attentifs  jouifîbient  du 
fpeétacle  que  leur  otfroit  cette  dégradation  de 
couleurs,  qui  s’éteignoient  infenfiblement  tandis 
que  le  poifton  expiroit , & dont  l’effet  adouci  par 
l’interpofition  du  verre,  avoir  quelque  chofe  de 
flateur  encore  pour  l’œil.  Ce  fait  eft  rapporté  par 
Pline,  {kifi.  nat.  l.  9.  c.  17.)  & par  Sénèque  , 
(^natur.  qu&fl.  l.  5.  e.  17.  & 18.).  Ce  dernier 
auteur  s’élève  avec  énergie  contre  ces  convives 
voluptueux  , pour  qui  ce  n’étoit  pas  aftez  d’avoir 
dans  le  rouget  de  quoi  fatisfaire  leur  fenfualité , 
s’ils  n’y  tjouvoient  d’avance  de  quoi  repaître 
agréablement  leurs  yeux,  (^oceuhs  antequam  gulam 
pavit.  ) 

La  longueur  du  rouget  eft  d’environ  fix  à neuf 
pouces.  Pline  dit  que  fon  poids  excède  rarement 
deux  livres.  Sénèque  parle  d’un  rouget  du  poids 
de  quatre  livres  qui  fut  donné  à l’empereur  Tibère  : 
& Juvenal(/ur.  4.  v.  ii.)en  cite  un  qui  pefoit 
fix  livres , & qrie  Crilpin  acheta  pour  autant  de 
milliers  de  Seiterces  , ce  qui  revient  à peu  près 
à quinze  cents  livres  de  notre  monnoi..  Mais  ces 
poiftons  étoient  de  ces  efpèces  de  phénomènes  qui 
s’écartent  du  cours  ordinaire  de  la  nature.  Quant 
à ce  que  dit  Pline  d’un  rouget  du  poids  de  quatre- 
vingt  livres  , qui  fut  pêché  dans  la  mer  rouge  , 
ou  c’eft  un  fait  imaginé  à plaifir , ou  il  s’agiftoic 

Kk 
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ti  ' nuelqu'autre  poiflbn  J que  l’on  aura  confondu 
ai  cc  le  rouget. 

La  tête  & le  foye  du  rouget  étoient  les  parties 
de  Ion  corps  les  plus  recherchées  des  Apicius  ; 
mais  Elagabale  {lamprid.  c.  zo.)  renchérit  en- 
core fi-ir  eux  en  fe  faifant  fervir  de  grands  plats  ^ 
remplis  entièrement  de  barbillons  de  rouget. 

POULF.au  , ou  A^OLUME.  Ce  que  nous  ap- 
p.  Ions  aujourd’hui  livre,  fe  nommoit  autrefois 
rouleau  .A:  volumé , du  latin  voUmen , dont  la 
ruine  e!f  volv^re , rouler.  On  ne  plioit  pas  les 
feuilles  pour  les  coudre  & les  lier  enfemble  comme 
on  lait  aujourd’hui  ; mais  on  faifeit  un  rouleau  de 
chaque  feuille,  & on  les mettoit  les  uns  fur  Es  au- 
tres , enforte  que  quelquefois  une  matière  traitée  , 
n’occupant  qu’une  feuille  , celle-ci  faifoit  un  vo- 
lume , c’efi:  ce  qu’il  faut  entendre  par  ce  grand 
nombre  de  volumes  qu’on  nous  dit  que  quelques- 
uns  des  anciens  ont  compofés  , Se  même  par  cette 
nuilritude  prodigieufe  de  volumes  dont  étoit  com- 
poféc  la  bibliothèque  d’Alexandrie.  Car  enfin  de- 
puis l'invention  de  l’imprimerie  , fi  propre  à mul- 
tiplier les  livres , avec  une  promptitude  infini- 
ment plus  expéditive  que  la  diligence  des  anciens 
libraires  ou  copiftes  , & malgré  la  fécondité  des 
modernes  , on  n’éft  pas  encore  parvenu  à 
former  une  bibliothèque  de  700000  volumes  , telle 
qu’étoit  celle  d’Alexandrie.  Il  faut  donc  convenir 
que  la  plupart  des  volumes  dont-elle  étoit  com- 
pofée  , étoient  de  peu  de  feuilles.  Quant  à 
ceux  qui  en  contenoient  davantage,  afin  d’em- 
pêcher que  ces  feuilles  roulées  les  unes  fur  les 
autres  ne  s’embrouillalTent,  on  prit  la  précaution 
dt  ks  coudre  toutes  enfemble  & de  n’en  faire 
qu’un  rouleau.  ' 

ROULEAU,  dans  la  main  des  empereurs  & des 
coiifiils  du  Bas-Empire.  Dès  le  temps  d’Anaftafê  , 
en  trouve  ks  empereurs  repréfentés  fur  des 
médailles  , tenant  dans  leurs  mains  un  rouleau  long 
Se  étroit.  Les  arrfiquaires  en  ont  fort  long-temps 
cherché  la  caufe  ; les  uns  ont  cru  que  c’éroit  un 
r.uleau  de  papiers , de  mémoires  , de  requêtes  , 
&’c.  que  l'on  préfentoit  aux  princes , ou  quelque 
chofe  de  femblable  } d’autres  ont  cru  que  c’étoit 
un  mouchoir  plifie  , que  les  perfonnes  qui  pré- 
fidoient  aux  jeux,  faifoient  voltiger  pour  avertir 
de  commencer  ; d’autres  que  c’étoit  un  petit  fac 
de  poudre  ou  de  cendres  que  l’on  préfentoit  à 
l’empereur  dans  la  cérémonie  de  fon  couron- 
nement & que  l’on  appelloit  akakia  qui  fignifie 
que  le  moyen  de  conferver  leur  innocence , 
etoit  de  penfer  qu’ils  n’étoient  que  poufllère. 
Voye:^  Akakia. 

Il  eftbien  plus  fimple  de  penfer  que  cet  orne- 
ment n’eft  que  le  rouleau  , nomme  mappa  , que 
le  principal  nsagiftrat  élévoit  en  l’air^  comme  nous 
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l’avons  remarqué  au  mot  diptique  , Voye^  aufïi 

MAPPAIRE. 

ROULEAU  de  Mercure  8c  de  Perfée.  Voye^ 
PRINTEMS. 

ROVU  , dans  les  Gaules  Rovv. 

Les  médailles autonommes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ROUX.  Cette  couleur  étoit  fort  eftimée  des  an- 
ci-ns  5 peut-être  à caufe  de  fa  reffemblance  avec  le 
blond.  Les  grecs  & les  romains  portèrent  fouvent 
des  noms  qui  faifoient  allufion  à la  couleur  roulfe. 
Pyrrhus  chez  les  grecs  , Rufus  , Rifinus  , chez  les 
latins.  Les  hommes  ont  fouvent  attaché  à la  rareté 
le  caractère  de  la  beauté  , & des  peuples  dont  la 
chevelure  étoit  ordinairement  brune  ou  noire  , 
dévoient  eftimer  ks  cheveux  blonds  , & les 
roux  qui  font  l’excès  des  blonds. 

La  couleur  roujfe  eft  appellée  bnetîcus  color  par 
les  écrivains  latins  , parce  que  la  toifon  des  trou- 
peaux de  la  Boetique  étoit  roulfe.  Martial  ( lib. 
J.  38.  7.  ) la  compare  à la  chevelure  des  germains 
8c  au  poil  du  rat  des  champs  , nitela. 

Qua  crine  vincit  beeticî  gregis  vellus  , 

Rhenique  nodos  , aureamque  nitellam. 

RVBELLIA  , famille  'romaine  dont  on  a des 
médailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  blandüs. 

RUBETA.  Ce  mot  défigne  un  poifon  tiré  en 
partie  du  fuc  de  la  grenouille  vénéneufe.  Juvenal 
( Sat.  I.  vers  69  & 70.  ) parle  d'un  dame  romaine 
qui  mêloit  cette  efpèce  de  poison  au  vin  quelle 
préfentoit  à fon  mari. 

Occurlt  matrona  potens , qui  molle  calenum  , 

Porreciura  vira  mifeet  fttiente  rubetam.  (^D.  J.'^ 

RUBI  , petite  ville  d’Italie  dans  la  PouiHe 
L’itinéraire  d’Antonin  le  met  fur  la  route  8iEquo- 
torium  à Hydrume , entre  Céinijlum  8c  Budunte  à 10 
milles  de  la  première  de  ces  places  &11  milles  de 
la  fécondé.  C’eft  dé  cette  ville  dont  parle  Horace 
( /.  I Sat.  5.  ) 

Inde  Rubosfejfi  pervenimus.  Ut  pote  longum  ^ 

Carpentes  iter,  ^ faRum  corruptius  imbrU 


\>  Nous  eûmes  aflez  de  peine  à gagner  Ruf>i , 
?î  où  nous  arrivâmes  fort  fatigués  ; car  outre  que 

nous  avions  fait  une  grande  traite , la  pluie 
.»  avoir  extrêmement  gâté  les  chemins.  ».  La 
journée  d'Horace  avoir  été  de  vingt  milles  pour 
fe  rendre  à Rul/i. 

Il  croilToit  particulièrement  dans  le  territoire 
de  cette  ville  une  efpèce  de  petit  olier  très-l'ouple 
8c  très-délié  dont  on  faifoitues  corbeilles.  Virgile 
( Georg.  1.  V.  1^6.  ) en  a parlé,  nunc  facilis  rubicâ 
texatur fifcina  virgâ.  ÇD.  J.) 

RUBTCON  , rivière  d'Italie  dans  la  Romagne  , 
aux  contins  de  la  Gaule  Cifalpine  , qui  la  fépareit 
de  l'Italie,  comme  nous  l'apprennent  Cicéron 
(^Philipp.  f^I.  c.  iij.  ) & Lucain  , ( L.  i.  i.  213.  ) 
Le  piemier  a dit  : Flumen  rubiconem  cui  finis  efi 
QaÛî&. 

' Cette  rivière  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
Vifatdlo  félon  Leander  , eft  petite  , mais  très- 
fameufe  dans  l’hilloire.  Il  n'étoit  pas  permis  aux 
foldats  romains  &:  moins  encore  à leurs  chefs  , au 
retour  d’une  expédition  militaire  , de  palTer  eette 
rivière  avec  leurs  armes  , fans  le  confentement  du 
fénat  &:  du  peuple  romain  j autrement  ils  étoient 
tenus  pour  ennemis  de  la  république , comme  le 
porte  l infeription  qui  étoit  à la  tête  du  pont  de 
cette  rivière,  8c  que  l'on  a trouvée  enterrée  fur 
le  bord  de  cette  même  rivière. 

Le  cardinal Bivarola,  alors  légat  delà  Rômagne 
fit  placer  convenablement  au  même  endroit  le 
marbre  fur  lequel  eft  gravée  cette  infeription  : 
voici  ce  qu'elle  porte  : Jussu.  mahdatuve.  p, 

R.  cos.  IMF.  TRIS.  MIL.  TIRON.  COMMILITON. 
ARMA.  QUISQUIS.  ES.  M AN  I P U LARI ÆV  E.  C EST  U- 
RIO.TURMÆ  VE.  LEGIOSARia.  HIC.  SISTITO.  VEXI^L 
LUM.  SINITO.  ARMA.  DEPONITO.  SEC.  CITRA. 


COMMÈATÜMVE.  TRADUCITO.  SI.  QUIS.  ERGO. 
SUJUSCE.  J USSIOSr  S.  ad  versus.  PF  aCEPTA.  lE- 
RIT.  FECERITVE.  ADJUDICATUSi  CST.  SOSTIS.  P. 

R.  AC.  SI.  COSTRA.  PATRIAM.  ARMA.  TULERIT. 
pssatesQue.  ex.  SACRIS.  PESETRALIBUS.  AS- 
PORTAVERIT.  S.  P.  Q.  R,  SASCTIO.  PLEEESCITI. 

S.  VE.  COSSULTI.  ULTRA.  HOS.  USES.  ARMA. 
AC.  SIGSA.  PROFERRE.  LICEAT.  SEMISI.  Malgré 

le  defteinqueCéfar  avoitconçu  d’alfervirfapatrie, 
uand  il  fe  vit  à fon  retour  des  Gaules  au  bord 
u Rubicon , avec  fon  armée , dit  Suétone , il 
bélita  quelque  temps , s'il  le  palTeroit  ou  non. 

RUBIGO.  y^oyc:^.  robigo. 

RUBIGALES.  Foyei  ROBJGAZrs* 

RVBIGINIS  Lucus  , bois  lîtué  près  de  la  porte 
Viminale , dédié  à la  déefle  Robigo.  C’eftla  que 


l’on  brûloit  pendant  les  roligares  entrailles  du 
chien  8c  de  la  brebis  que  l'on  avoir  immolés. 
Ovide  en  parle  dans  fes  fades  ( 4.  707, } ; 

Flamen  in  antiqusL  lacum  rubiginis  ibat  , 

Exta  canis  fiammis  , exta  daturus  ovis. 

RUBIS  , chez  les  romains  , carbunculus , petit 
charbon  embrâfé  , 8c  de  même  en  grec  , «»- 
Cgùl. 

Si  Pline  en  eft  cru  ( livre  XXXVII , ch.  VIL  ) 
les.  anciens  ont  peu  gravé  fur  le  rubis  , parce  qu'il 
le  croyoient  trop  difficile  à entamer,  8c  parce 

ue  félon'  eux,  il  emportoit  avec  lui  une  partie 

e la  cire  lorfqu’on  vouloir  s'en  fervir  à cacheter. 
Ils  avoientdeplus  cette  faufle  prétention  , qu’étant 
pofée  fur  la  cire,  cette  pierre  par  fa  feule  appro'ihe 
étoit  capable  de  la  faire  fendre.  Le  nom  du  rubis , 
tant  en  grec  qu'en  latin  , a pu  faire  admettre  en 
lui  une  qualité  qui  n'y  fut  jamais  : 8c  combien 
voyons  nous  tous  les  jours  de  chofes , auxquelles 
on  a la  toiblefle  d’attribuer  des  propriétés,  par 
une  raifon  de  conformité  de  nom,  0.1  à caufe 
d'une  certaine  reflemblance.  de  figure  avec  les 
chofes  mêmes  auxquelles  on  veut  les  appliquer  ! 
Ce  feroit  perdre  le  temps,  que  de  s'amufer  à 
relever  de  pareilles  puérilités.  11  faut  plutôt  croire 
que  le  rubis  étoit  négligé  parles  anciens  graveurs, 
comme  il  l’eft  encore  , à caufe  de  fa  trop  grande 
dureté , 5c  que  la  gravure  , quelque  belle  qu'elle 
eût  pu  être  , n'auroit  fervi  qu’à  lui  faire  perdre 
de  fon  prix  8c  tnême  à le  défigurer. 

RUBRIA  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

RR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Dossesvs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  in- 
connues depuis  lui. 

RUDÉRATION.  Ce  mot  eft  employé  par  Vï- 
truve , pour  lignifier  un  pavement  fait  avec  du 
cailloutage  ou  de  petites  pierres. 

Pour  faire  une  bonne  rudération  , il  faut  com- 
mencer par  bien  battre  la  terre  , afin  que  le 
pavement  foit  ferme  8c  ne  rompe  pas. 

Alors  on  étend  delTus  un  lit  de  petites  pierres , 
qu'on  lie  avec  du  mortier  fait  de  chaux  8:  de 
fable , que  Vitruve  appelle  fiatumen. 

Si  le  fable  eft  nouveau  , il  doit  être  en  pro- 

Kk  ij 
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portion  avec  la  chaux,  comme  3 eft  à i ; s^il  a 
été  tiré  des  démolitions  de  vieux  pavés  ou  de 
vieilles  murailles  ^ il  doit  être  comme  j eft 

'i  2- 

Daviler  obferve  que  Vitruve  emploie  aufli  le 
mot  de  rudération  pour  toutes  fortes  de  maçon- 
nerie grolfière  , & ftngulièrement  celle  d'un 
mur. 

RUDIAIRE , nom  d’un  gladiateur  renvoyé  avec 
honneur  ,après  avoir  donné  des  preuves  multipliées 
de  force  & d’adreffe  dans  les  fpeétacles  de  l’amphi- 
théâtre. On  lui  remettoit  pour  marque  de  fon  congé 
un  fleurer  de  bois  , appelle  rudis  ^ d’ou  lui  vint 
le  nom  de  rudiarius. 

Ces  gladiateurs  ne  pouvoient  plus  être  forcés 
à combattre  j cependant  on  en  voyoit  tous  les 
jours  qui , pour  de  l’argent , retournoient  dans 
l’arène  & s’expofoient  encore  aux  mêmes  dangers. 
Suétone  nous  apprend  que  Tibère  donna  deux 
combats  de  gladiateurs  au  peuple , l’un  en  l’honneur 
de  fon  père,  & l’autre  en  l’nonneur  de  fon  aïeul 
Drufus  } le  premier  dans  la  place  romaine  , & le 
fécond  dans  l’amphithéâtre , oùiltrouvale  moyen 
de  faire  paroître  des  gladiateurs  qui  avoient  eu  leur 
congé  , rudiarios  , & à chacun  defquels  il  promit 
cent  mille  fefterces  de  récompenfe  , c’eft-à-dire , 
plus  de  vingt  mille  livres  de  notre  monnoie 
aâuelle.  {DJ.) 

RU  DIS , épée  de  bois  dont  les  gladiateurs 
avoient  coutume  de  fe  fervir  quand  ils  s’exerçoient. 
Après  avoir  fervi  quelque  temps  dans  l’arène 
on  leur  donnoit  leur  congé , & la  marque  de  ce 
congé , étoit  l’épée  de  bois  qui  leur  étoit  remife 
par  l’éditeur  des  jeux , ou  j>ar  le  maître  des 
gladiateurs  j l’effet  de  cette  recompenfe  étoit  que 
les  gladiateurs  qui  l’avoient  méritée,  & qui 
croient  en  même  temps  congédiés , obtenoient 
leur  liberté.  Mais  ceci  ne  regardoit  que  les  gla- 
diateurs volontaires  •,  car  ceux  qui  étoient  efclaves 
se  fe  trouvoient  pas  libres  par  ce  congé , & ils 
étoient  feulement  difpenfésde  combattre.  Pour 
obtenir  leur  entier  aftfanchilfement , il  falloir  de 
plus  recevoir  le  pileus  de  la  main  du  préteur. 

RUES  des  romains.  «Nous  allâmes,  dit  Win- 
kelmann  , dans  la  principale  rue  de  Pompéü , la- 
quelle étoit  pavée  de  lave  dont  la  nature  n’étoit 
point  connue  des  anciens,  qui  jugeoient  néanmoins 
par  quelques  morceaux  de  tuf  trouvés  autour  du 
Véfuve  , que  cette  montagne  avoir  dû  jetter  an- 
ciennement du  feu.  L’on  trouve  ce  tuf  employé 
aux  bâtimens  de  Pompeü.  Les  anciens  ne  pof- 
fédoient  pas  l’art  d’obferver  , ce  qui  leur  a fait 
négliger  les  plus  belles  découvertes.  Les  rues  de 
f ancien  Herculanum  font  de  même  pavées  de 
Jave.  w.. 
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Ceft  à la  porte  de  Pompeü  vers  VAlhum  quS 
conduit  la  rue  pavée  , dont  ont  a déjà  découvert 
, & déblayé  une  grande  partie.  Elle  a vingt-cinq 
palmes  romaines  de  large  , ( environ  feize  pieds 
nuit  pouces)  avec  des  trotoirs  de  pierre  da 
taille  des  deux  côtés,  pour  les  piétons , chacun 
' de  fix  palmes  & demi  de  large  , ( environ  quatre 
pieds.  ) lefquels  conduifent  aux  deux  arcades  de 
côte  de  la  porte.  Le  pavé  de  cette  rue  a beaucoup 
i fouffert  par  le  charriage , ceÇt-ï-àixe  qu’on  voie 
une  profonde  ornière  , dans  lés  grofles  pierres 
exaélement  jointes  enfemble.  Ces  pierres  font  une 
véritable  lave  du  véfuve , que  les  anciens  on. 
employée  fans  en  connoître  la  nature. 

RVFVS  , lurnom  des  familles  Avrelia 
CoRDiA,  Egnatja  , Lvcilta,  Mescinia  , Ml— 
NVTIA  , PlAVTIA  , PoMFEIA  , PoMPONIA  , SaL— 
VIA,  SvLPICIA  , Tari  A , Titia  , Valgia.-^. 
Karia. 

RUFUS.  Voyrz.  roux, 

RUGÆ.  Voyez,  px^is, 

RULLUS  , furnom  de  la  famille  Servizpj^. 

RUMA.  Voyez  ru  mi  a. 

\ RUMENTUM , dans  le  jargon  arugual  défî-- 
gnoit  une  interruption  dans  l’exercice  des  au- 
gures.. 

RUMIA  , RUMILIA , RUMINA',  RUMA. 
Ces  noms  viennent  de  ruma  , qui  en  vieux  latin  ,. 
lignifie  mammelle.  Cette  déelfe  préfidoit  à la 
nourriture  des  petits  enfans , avoir  foin  de  les 
faire  tetter.  Quand  on  lui  offroit  des  facrifices,on 
répandait  du  lait  fur  les  viélimes.  Sa  ftatue  repré- 
fentoit  une  femme  qui  tenoit  un  petit  enfant , 8c 
qui  avoir  une  mammelle  decouverte  pour  le  faire 
tetter.  Le  fein  des  filles  & des  femmes  étoir 
fous  fa  proteâion. 

Sur  une  pâte  de  verre  de  la  colleéfion  da 
Stofeh  , on  voitNurcia,  ou  Norcia  , repréfentée 
fous  la  figure  d’une  femme  qui  alaite  un  enfant. 
Les  ( Gori.  muf.  etr.  tom.  i.  tab.  IV.)  Etrufques- 
rendoient-  un  culte  particulier  à cette  déelfe , & 
ils  la  regardoient  ( Martian.  Capel.  Nupt.  l.  I.  p. 
17.)  comme  la  même  divinité  que  la  fortune  & 
Némélîs.  Mais  cette  gravure  n’étant  pas  de  ma- 
nière étrufque,  on  diroit  plutôt  que  c’eft  ici  pro- 
bablement la  déelfe  ( Mafci.  gem.  t.  III.  tav.- 
LXXV.)  Rumilia , qui  avoir  le  foin  des  petits- 
enfans , de  même  que  Nurfâ. 

RUMINAL.  Nom  qu’on  donnoit  au  figuier,’, 
^fous  lequel  la  louve  allaita  Remus  & RorauluSi- 
, Ce  mot. a la  même  étymologie  que  Rumia. 
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ÎRtJMON , ancien  nom  du  Tibre.  Serviiis 
tn  expliquant  le  6z‘.  vers  du  8'. livre  de  TEneide  ^ 
dit  : !'oc  efl  Tiberini  , flamirJs  proprium , adeo  ut  ; 
ab  antiquis  rumon  diclus  Jit , quaji  ripas  ruminans 
& exedens  : in  facris  etiam  ferra  dicebatur. 

RUNCINA , déelïe  qu’on  invoqueit  quand  il 
fclloit  farder  les  bleds^  (De  runcare , couper, 
emporter.  ) 

_ RUNIQUES  ou  RUNES (CARACTERES.)  C’eft 
ainli  qu’on  nomme  des  caraédêres  très-différens  de 
tous  ceux  qui  nous,  font  connus  , appartenant  à 
une  langue  que  l’on  croit  être  la  celtique.  On  les 
trouve  gravés  fur  des  rochers  fur  des  pierres  , 
& fur  des  bâtons , dans  les  pays  feptentrionaux  de 
l’Europe  , c’efe-à-dire,  en  Dannemark,  en  Suède  ^ 
en  Norw  ege  , Se  même  dans  la  partie  la  plus 
feptentrionale  de  la  Tartarie, 

Le  mot  rune  ou  runor,  vient , dit-on , d’un  mot 
de  l’ancienne  langue  gothique , qui  lignifie , couper, 
tailler.  Quelques  fa  vans  croient  que  les  caradères 
runiques  n’ont  été  connus  dans  le  nord , que  lorfque 
l’évangile  fut  apporté  aux  peuples  qui  habitoient 
ces  contrées.  Quelqu  .s  uns  même  croient  que  les 
runes  ne  font  que  les  caradères  romabs  mal  placés. 
L’hiftoire  romaine  nous  apprend  que  fous  l’em- 
pereur Valens , un  évêque  des  goths  établis  dans 
la  Thrace  & la  Méfié  ^ nommé  U'philas  , traduifit  j 
la  bib.e  en  langue  gothique  , & l’écrivit  en  carac- 
tères runiques  j cela  a fait  que  quelques  uns  ont  cru 
que  c’étoit  cet  évêque  qui  avoit  été  l’inventeur  de 
ces  caraétères.  Mallet  préfume  qu’Ulphilas  n’a 
fait  qu'ajouter  quelques  nouveaux  caradères  à 
l’alphabet  runique , déjà  connu  des  goths.  Cet 
alphabet  n’étoit  compote  que  de  febe  lettres  ; par 
conféquent  il  ne  pouvoir  rendre  plufieurs  fous 
étrangers  à la  langue  gothique  ^ qui  dévoient  fe 
trouver  dans  l’ouvrage  d’Ulphilas.  Il  eft  certain, 
fuivant  la  remarque  du  même  auteur  , qne  toutes 
les  chroniques  & les  poéfies  du  nords'accordent  à 
attribuer  aux  runes  une  antiquité  très-reculée. 
Suivant  ces  monumens , c’eft  Oclin,  le  conquérant , 
le_  légillateur,  & le  dieu  de  ces  peuples  fepten-  ' 
trionaux , qui  leur  avoit  donné  ces  caradères 
apportés  vraifemblement  par  lui  , de  la  Scythie  fa 
patrie  ; aulfi  trouve-t-ou  parmi  les  titres  de  ce 
dieu  celui  d’inventeur  des  runes.  D’ailleur  on  a 
plufieurs  monumens  qui  prouvent  que  des  rois 
payens  du  nord  ont  fait  ufage  des  runes  ; dans  la 
Blekingie , province  de  Suède,  on  voit  un  chemin  , 
taillé  dans  le  roc  , ou  l’on  trouve  divers  caradères 
runiques  qui  ont  été  tracés  par  le  roi  Harald-Hil- 
detand  ^ qui  étoit  payen,  & qui  régnoit  au  com- 
mencement du  feptième  liècle  , c’eft-à-dire ,. 
longtemps  avant  que  l’évangile  fut  porté  dans  ces 
contrées. 

Les  peuples  grofliers  du  nord  n’eurent  pas  de 
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peine  à fe  perfuader  qu’il  y avoit  quelque  chofe 
de  furnaturel  ou  de  magique  dans  l’écriture  qui 
leur  avoit  été  .apportée  par  Odin  5 peut-être 
même  Odin  leur  Ht-il  entendre  qu’il  opéroit  des 
prodiges  par  fon  fecours.  On  diftingua  dès  lo.rs 
plufieurs  efpèces  de  runes-,  il  y en  avoit  de  nuifibles 
que  l’on  nommoit  runes  ameres  , on  les  employoit 
lorfqu’on  vouloit  faire  du  mal.  Les  runes  fecourables 
détournoient  les  accidens,  les  runes  vicîorieufes 
procuroient  la  vidoire  à ceux  qui  en  faifoienc 
ufage  J les  runes  médicinales , guériflbient  des 
maladies  , on  les  gravoit  fur  des  feuilles  d’arbre». 
Enfin  il  y avoit  des  runes  propres  à éviter  les 
naufrages  , à foulager  les  femmes  en  travail , à 

réferver  des  empoifonnemens , à fe  rendre  une 

elle  favorable.  Mais  une  faute  d’ortographe  étoit 
de  la  dernière  conféquence,  elle  expofoit  une 
maîtrefle  à quelque  maladie  dangereufe  , à laquelle 
on  ne  pouvoir  remédier  que  par  d’autres  runes 
écrites  avec  la  derniere  exaditude.  Ces  runes  ait 
refte  ne  difïeroient  que  par  les  cérémonies  qu'on 
obfervoit  en  les  écrivant,  par  la  mat/ère  fur 
laquelle  on  les  traçoit,  par  l’endroit  où  on  les 
expofoit,  par  la  manière  dont  on  arrangeoit  les 
lignes  , foit  en  cercle,  foit  en  ferpentant,  foit 
en  triangle,  &c.  Sur  quoi  Maltet  obferve  avec 
beaucoup  de  raifon,  que  la  magie  opère  des 
prodiges  chez  toutes  les  nations  qui  y croient. 

Les  caractères  runiques  furent  aufli  employés  3 
des  ufages  plus  raifonnables  & moins  fuperf- 
titieux  ; on  s’en  fervoit  pour  écrire  des  lettres  & 
pour  graver  des  inferiptions  & des  épitaphes. 
On  a remarqué  que  les  plus  anciennes  de  ces 
inferiptions  font  les  mieux  gravées.  Il  eft  rare  d’en 
trouver  qui  foient  écrites  de  la  droite  à la  gauche  ; 
mais  on  en  rencontre  aflez  communément  qui 
fo  nt  écrites  de  haut  en  bas  fur  une  même  ligne  ,■ 
à la  manière  des  chinois. 

De  tous  les  monumens  écrits  en  caradères  runi- 
ques , il  n’y  en  a point  qui  fe  foient  mieuxeonfervés 
que  ceux  qui  ont  été  gravés  fur  des  rochers  -,  ce- 
pendant on  traçoit  aufïi  ces  caradères  fur  des 
écorces  de  bouleau,  fur  des  peaux  préparées, 
fur  des  bâtons  de  bois  poli  , fur  des  planches  , 
&c.  On  a trouvé  des  bâtons  chargés  de  caradères 
runiques  , qui  n’étoient  autre  chofe  que  des  efpèces 
d’almanachs.  L’ufage  de  ces  caradères  s’eft  main- 
tenu dans  le  nord  long-temps  après  que  le  chrif- 
tianifme  y eut  été  embraffe  , l’on  allure  même 

ue  l’on  s’en  fert  encore  parmi  les  montagnards 

'une  province  de  Suède.  (Voyei  Üintroduciion  èt 
Vhiftoire  du  Dannemarck  , de  Mallet.  ) 

On  a trouvé  dans  la  Helfingée,  province  du  nord- 
de  la  Suède  , plufieurs  monumens  chargés  de 
caradères  qui  diffèrent  confidérablenaent  des 
runes  ordinaires.  Ces  caradères  ont  été  déchiffres' 
par  Magnus  Celfius , profelfeur  en  aftronoroi©-’ 
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d.ins  1’utiiverfii.é  d’Upfal , qui  a découvert  que 
]\il'ph'.l>cc  de  ces  runes  de  HcUingie  étoit  auffi 
couipoTc  de  feiic  lettres.  Ce  font  des  traits  ou  des 
li  ’iV'S  courbes  qui  ^ quoique  d'ailleurs  partaite- 
iTü'.nt  femblablr-s  , ont  des  fous  différens  , fuivant 
la  iD  Uiière  dont  elles  font  difpofées  , Ibit  per- 
pendicul-iirement  J foit  en  diagonale.  On  ne  peut 
dérider  fi  les  ordinaires  ont  donné  nailfance 
aux  taradières  d'Helfingie , ou  fi  çe  font  ces 
derniers  dont  on  a dérivé  les  runes  ordinaires. 
Celfius  croyoit  que  ces  caractères  ont  été  dérivés 
des  lettres  grecques  ou  romaines  ; ce  qui  n’efi: 
guère  probable , vu  que  les  grecs  ai  les  roiuains 
n’ont  pénétré  dans  ces  pays  feptentrion.aux.  Le 
même  auteur  remarque  qu'il  n'y  a point  de  ca- 
ractère qui  relTemble  plus  à ces  runes  , que  ceux 
que  l'on  trouve  encore  dans  les  inferiptions  qui 
accompagnent  les  ruines  de  Perfépolis  ou  de 
Tchelminar  en  Perfe  V.  les  Tranfactions phiiofopki- 
ques , n°.  4-^S  , où  l’on  trouvera  l’alphabet  des 
runes  de  Helfingie , donné  par  Celfiust 

>’  A quatre  ou  cinq  lettres  près,  difent  les  béné- 
dictins , auteurs  de  la  nouvelle  diplomatique  , 
l'écriture  runique  ne  femble  guère  pouvoir  fe 
rapporter  à celle  des  autres  peuples  ; quand  on  ne 
l’cnvifage  que  dans  fes  caraétères  les  plus  com- 
muns , ou  même  dans  quelques  alphabets  dé- 
tachés. Alai’s  fi  l’on  réunit  tous  ceux  qu'on  peut 
tirer  des  divers  monumens  antiques  ^ alors  leur 
conformité  avec  les  lettres  grecques  8c  encore 
plus  avec  les  latines  j fe  manifefte  fi  clairement , 
qu'à  peine  peut-on  montrer  une  feule  lettre  de 
l’alphabet  rwiiçwd  qui  foit  abfolument  étrangère  aux 
unes  8c  aux  autres.  Nous  difons  une  lettre, 8c  non  pas 
un  caraétère  ou  une  figure.  Chaque  lettre  en  effet 
de  r.alphabet  runique  fe  trouvant  extrêmement 
diverfifiée  par  le  nombre  des  différentes  figures 
qu’elle  prend  ; il  s'en  rencontre  toujours 
quelques  unes  dont  la  reffemblance  avec  les 
grecque^  8c  les  latines  ne  fauroit  être  conteftée. 
Cette  reflemblance  de  lettres  runiques  s’étend 
jufqu’aux  caradtéres  des  anciens  étrufques  , efpa- 
gnols  8c  gaulois.  » 

« Sans  fe  rendre  garant  des  fables  débitées  fiir 
l’antiquité  de  l'écriture  runique , 8c  fuppofant 
qu'elle  ne  vienne  pas  immédiatement  de  la  grecque 
ou  du  la  latine  , on  pourioit  peut-être  raifonner, 
au  fujet  des  nations  feptentrionales , comme  le 
préfident  Bouhier  au  fujet  des  Pélafges.  » 

patrie  fait  excéder  certains 
écrivains  dans  l’antiquité  qu'ils  prêtent  aux 
caractères  du  Nord  , ceux  qui  nient  , qu’on  y 
ait  ufe  d’aucune  écriture  avant  l’établiffemenc  du 
vhrifiianirme  , ne  paroifient  pas  affez  en  garde 
« outre  l'cxtiémité  contraire.  Hickes  dont  le  té- 


R U N 

meivnage  feu!  en  vaut  plufieurs  autres  fur  cette 
manière  , attelle  , qu’il  exifte  un  nombre  conliûe- 
rable  de  monumens  en  écriture  runique , dont 
quelques  - uns  précèdent  l’établi ffement  de  Ix 
religion  chrétienne  dans  le  nord  , 8c  quelques 
autres  touchent  de  près  à cette  époque.  Il  n’en  eft 
pas  moins  vrai,  que  divers  peuples  de  ces  climats , 
8c  de  l’Allemagne  en  particulier  , ne  faifoient 
aucun  ufage  des  lettres  avant  qu’ils  euffent  em- 
bralTé  le  chriftianifme.  » 

« On  rapporte,  dit  Aelien  , 1.  8 c.  6 , qu’aucuns 
» des  anciens  thraces  n’ëtoient  inftruits  des  lettres. 
» L’ufage  même  en  eft  regardé  comme  une  chofe 
» très-honteufe  par  tous  les  barbares  qui  habitent 

l’Europe.  Alais  on  dit  que  ceux  d’Afie  ne  font 
» nulle  difficulté  de  s’en  fervir.  « Aelien , dont 
nous  citons  les  propres  termes , vivoit  au  fécond 
iiècle , temps  auquel  on  conneiffoit  les  barbares 
d’Allemagne  ; rn.tis  on  peut  douter  , II  les  peuples 
de  la  Suède  8c  de  la  Norvège  étoient  alors  bien 
connus  des  grecs  8c  des  romains.  » 

« C'eft  prendre  un  parti  raifonnable  , que  de 
faire  remonter  avec  certains  auteurs  l’ufage  des 
letties  dans  le  nord  au  IV“.  fiècle  , ou  même  au 
temps  , où  ces  nations  commencèrent  a lier  quel- 
que forte  de  commerce  avec  les  romains.  Mais 
cette  opinion  ne  réfout  pas'  encore  toutes  les 
difficultés.  On  a par  exemple  bien  de  la  peine 
à concevoir  , comment  plufieurs  caraélères  , ren- 
fermés dans  l’alphabet  runique  , ont  fi  prodigieu- 
fement  changé  de  figure  dans  un  i affez  petit 
nombre  de  fiecles , en  fuppofant  que  ces  letties 
vinffent  des  grecques  ou  des  romaines.  Il  pourroit 
fe  faire  que  les  barbares  étant  devenus  chré- 
tiens aient  abandonné  pendant  long-temps  aux 
clercs  l’étude  des  lettres  ; de  même  lorfqu’ils 
étoient  encore  payens,  quelques  uns  de  ces 
peuples  s’en  déchargeoient  également  fur  les 
miniftres  de  leur  religion.  D’ailleurs  les  grecs  8c 
les  romains  ont  fouvent  négligé  de  connoître 
toute  littérature  qu’ils  ne  pouvoient  comprendre  , 
8c  ils  trouvoient  plus  court  de  la  raeprifer  , que 
de  l’approfondir.  » 

» Au  milieu  des  alphabets  runiques  , on 
en  remarque , dont  les  lettres  peuvent  paffer 
pour  communes  , ou  pour  être  beaucoup 
plus  fréquentes  que  les  autres.  Elles  naiifent 
routes  de  !'I  où  de  la  ligne  perpendiculaire.  A ce 
trait  fi  quelqu’un  croit  faifir  la  marque  de  la  fiin- 
plicité  primitive  des  plus  anciens  cara(5lères , un 
autre  s’imaginera  peut-être  découvrir  la  preuve 
d’une  écriture  inventée  après  coup.  Mais  de  part 
8c  d’autre  ou  fe  tromperoit  également.  » 

« L’alphabet  normand  , félon  Eéde  , publié  par 
Wormius,  ne  relienable  prefque  point  à celui 
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qu'on  voit  dans  le  beau  manulcrit  de  i ^40  de  h 
bibliothèque  nationale  de  France.  L"un  Sz  l’autre 
coniknnent  peu  de  caraètères  que  l’alphabet 
ru.’iiijM  n’eût  déjà  tiré  d’ailleurs.  Outre  celui  des 
normans,  les  fcythes  ^ les  gères  Se  les  inafTa- 
gèus  avoient  au.û'i  le  leur.  Chacun  de  ces  al- 
phabets offre  un  nombre  de  lettres  évidemment 
ru.iiques , & de  l’efpèce  la  plus  commune  ; mais 
ils  ont  aulTi  des  caraéfères  qui  les  dilfinguent 
les  uns  des  autres.  On  n’en  doit  pas  inférer 
que  les  derniers  ne  font  pas  de  véritables  runes  ; 
car  combien  d’alphabets  intitulés  runiques  dans 
les  anciens  manuferits  , où  l’on  ne  laifle  pas 
d’obferver  de  femblables  traits  de  conformité 
& de  diflemblance  ? « 

RUPILIA , famille  romaine  dont  on  n’a  de 
médailles  que  dans  Goltzius. 

RURALES.  Voyei  Lares. 

RUSCINO  J dans  la  Gaule  Narbonnaife. 

COL.  RUS.  Colonia  Rufeino. 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l’honneur  d’Augufte. 

RUSINA  ou  RUTINA,  déelTe  qui  préfidoit 
aux  champs.  ( Son  nom  étoit  dérivé  de  rus, 
th.imp  ). 

RUSOR,  dieu  qui  avoir  la  même  origine  & 
le  même  département  que  Rufina. 

RUSMA  , nom  donné  par  les  peuples  orien- 
taux à cette  fubftance  que  les  grecs  ont  nom- 
mée fory.  Voye^  SORY. 

Le  rufma  eft  une  forte  de  vitriol  dont  on  fe 
fert  pour  dépilatoire  en  le  n.élant  avec  de  la 
chaux.  Boyle  rapporte  qu’ après  avoir  pulvérifé 
du  rufma  & de  la  pierre  de  chaux  vive  , en 
parties  égales,  il  les  laiffa  fondre  pendant  un 
peu  de  temps  dans  l’eau;  ils  y formèrent  une 
pâte  fort  douce  qu’il  appliqua  fur  une  partie  du 
corps  couverte  de  poil.  Au  bout  d’environ  trois 
minutes,  il  frotta  cette  partie  avec  un  linge 
mouillé,  & il  trouva  le  poil  enlevé  jufque  dans 
les  racines,  fans  que  cette  partie  en  eût  fouffert 
le  moindre  inconvénient. 

L’ufage  des  dépilatoires  eft  fort  ancien.  Il  eft 
certain  que  les  courtifanes  grecques  8c  romaines 
s’en  fervoient,  8c  c’eft  une  des  principales  rai- 
fons  pour  lesquelles  on  n’apper(joit  point  aux 
ftatues  antiques  ce  voile  que  la  pudeur  de  la 
nature  a placé  aux  parties  déshonnêtes.  Ces 
femmes  fervoient  de  modèles  à l’artifte  qui  les 
lepre'fentoit  telles  qu’ elles  fe  montroient  à lui. 
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Ajoutez  à ce  motif  celui  de  conferver  la  beauté 
d’un  contour  ondulant  8c  linueux  qu’une  touffe 
ou  tp.che  ifolée  n’interrompoit  point  dans  fon 
cours  d’une  des  aînés  à l’autre.  L’habitude  de 
s’épiler  avoir  pour  caufes  la  propreté  fi  eflentiLlle 
aux  femmes,  la  chaleur  du  climat,  8c  peut- 
être  la  commodité  du  plaifir  & la  volupté  d£s 
regards.  ( D.  J.  ) 

RUSSEUS  eolor , couleur  rouflè  foncée,  ou 
brune.  Les  foldats  romains  portoient , du  temps 
des  confiais , des  tuniques  de  cette  couleur , 
( Ifuior.  iç).  11.  ) afin  que  le  faug  parût  moins 
en  coulant  fur  une  teinte  aufti  foncée.  Silivis 
Italiens  en  donne  cette  raifon  (3.^56): 

Ù rubr&  velamine  vejiis 

Ars  erat  in  pugna  fufum  occuluijfe  colorem. 

RUS  TI  A,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RRR.  en  argeru. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

RUSTICELIA , famille  romaine  dont  on  a 
des  médailles  : 

RRRR.  en  bronze» 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RLTSTIQUES  ( Dieux  ).  Les  dieux  rufliquss 
des  Romains  étoient  les  dieux  de  la  campagne, 
8c  qui  préfidoient  à l’agriculture.  On  diftinguoic 
les  dieux  rufiiques  en  grands  8c  en  petits.  Les 
grands  dieux  étoient  Jupiter,  la  Terre , le  Soleil, 
la  Lune,  Cérès,  Bacchus,  Avenus,  Flore,  Mi- 
nerve, 8cc.  Les  petits  dieux  étoieQj  Faune  , 
Palès , Pomone , Sylvain , Vertumne , Priape  , 
îc  fur  tou»  les  autres  le  dieu  Pan.  Quelques 
modernes  y joignent  aufti  les  Faunes,  les  Silènes 
8c  les  Nymphes.  ( D.  J.  ) 

RUSTICUS,  furnom  de  h famille  Au^idi^, 

RUTILIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Lvtvs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 
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RU  T I L U s , furnora  de  U famille  Vzr- 
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RYPÆ  J dans  l’Achaie.  rï.  & Puf. 


g IN  IA. 

RUTUMENIA  ou  RATUMENA , ancienne 
porte  de  Rome.,  ainfi  nommée  d’ufl  cocher  dont 
parle  Plutarque , qui  ayant  remporté  la  victoire 
à la  courfe  des  chevaux  , depuis  Veies  jufqu  à 
Rome,  entra  triomphant  par  cette  porte. 


M.  Combe  attribue  à cette  ville  une  médaille 
de  bronze  autonome  de  Hunter,  fur  laquelle 
on  voit  les  lettres  ci-deflus  , avec  une  femme 
debout,  tenant  une  patère  & une  corne  d’a- 
bondance. Il  eft  en  cela  d’accord  avec  MM.  PeR 
lerin  & Eckhel,  qui  en  ont  publié  de  la  mêm^ 
ville, 
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X.d.C.L  4 fonne  rondcj  carrée  ou  oblique  du 
ftgmu  J n.  preuve  rienjjour  l'antiquité  d'un  monu- 
ment, On  treuve  en  eflct  ces  différentes  formes  em- 
ployé .s  à-la-fois  fur  la  mêrw  médaille  d'Ancyre  , 
& fur  h même  de  ?vi  :ée  en  Bithynie.  Les  mé- 
dailles de  Syraeufe  & d' Aphrodifîas  en  Carie  nous 
olFr,:nt  quelque  chafe  de  plus  frappant  5 ce  font 
les  diverfes  formes  de  jigma  employées  dans  le 
même  mot  ; SY.  AROcUiN  & |II^oa.ikiac. 

Les  d;ux  figma  font  employés  indifféremment 
dans  le  Ffé^hifme  de  Géla^  gravé  long-temps  avant 
Agathocle. 

Le  figma  rond  ou  carré  eft  , félon  Potters  , 
celui  qui  relTemble  à l'arc  des  feythes. 

Spanheim  blâme  Huet  &:  d'autres  écrivains  de 
ce  qu'ils  ont  cru  le  jigma  en  lorme  de  ou  de  c 
plus  ancien  que  celui-ci  s.  On  voit  néanmoins  le 
premier  dans  une  des  inferiptions  lacédémoniennes 
de  Fourmont  ( Acad,  des  Infcrict.  16.  p.  lOl.  ) , & 
l'on  ne  connoît  aucun  s du  même  âge.  Ce  dernier 
fut  à la  vérité  formé  fur  un  Jigma  plus  ancien  , & 
dont  la  figure  approchoit  de  la  lettre  Z , ou  de 
Vépifémon  dj.  Lq  fut  employé  communément  de- 
puis 400  ans  avant  l'ère  vulgaire  jufqu'à  l'empire 
de  Domiitien.  Il  parut  moins  fréquemment  dans  la 
fuite. Le  C , ou  Jigma  carré  devint  à la  mode  pour 
lors , Se  en  l'employa  un  peu  de  temps  avant  le 
règne  d'Auï?ufte.  Ôn  le  voit  aiuTi  fur  plufieurs 
têtes  de  philofophes  en  marbre  , qui  n'ont  été 
faites  que  long  - temps  après  la  mort  de  ceux 
quelles  repréftntent.  ( Foye^  Arc.) 

« L'ufage  d'employer  le  Z au  lieu  de  l'S  , étoit 
devenu  fi  commun  chez  les  grecs , difent  les  béné- 
di(itins  , auteurs  de  la  ^Nouvelle  Diplomatique , que 
Lucien  fait  le  procès  au  premier  ^ pour  avoir  em- 
piété fur  le  terrein  de  l'autre.  Les  mêmes  entre- 
priCs  avoient  lieu  chez  les  latins , fans  nulle  récla- 
mation. Le  domaine  du  Z y étoit  fans  doute  trop 
étroit  J pour  que  l'S  pût  fe  venger  par  de  fem- 
blabUs  ufurpations  ; mais  elle  fut  bien  fe  dédom- 
mager , en  lui  volant  jufqu'à  fa  figure.  Vous  croyez 
fouvent  voir  ( On  en  découvre  jufqu'en  Orient  fur 
les  médailles  de  la  fin  du  leptièms  fiècle , ou  des 
premières  années  du  fuivant.  ) un  Z , & c'eft  une 
S véritable.  Cette  dernière  fut  auffi  quelquefois 
traveftie  en  G.  Nous  en  trouvons  des  exemples  & 
dans  l’ineftimable  manuferit  de  Saint-Germ.iin- 
des-Prés,  où  font  renfermées  les  épitres  de  faiat 

Antiquités  , Tome  F. 


Paul  & dans  le  beau  Saint-Prudence  de  la  biblio- 
thèque nationale  de  ,foL  41.  Flufiturs  inf- 

ciiptions  conftatent  l'ufage  du  C pour  l'S.  C'étoit 
apparemment  à l'imdtation  des  grecs  , de  qui  cette 
lettre  avoit  peut-être  été  empruntée  ». 

» Mabillon  croyoit  que  l'S  avoit  eu  un  fon  équi- 
valent à la  fyllabe  his.  De-là  fpania  , floria  , Jioria- 
Uter , pour  , hijloria  , hifiorialiter , répétés 

plufieurs  fois  dans  de  très-anciens  manuferits  de 
faint  Ifidore.  Il  fuppofe  donc  qu'on  prononçoit 
ces  mots  y comme  s'ils  eulfent  été  écrits  kijloria  , 
Hifpania.  Il  auroit  pu  ajouter  , qu'on  trouve  dans 
le  manuferit  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  y n.  663  en  lettres  d'or  fur  du  vélin  pourpre  , 
Scarioth  & Scariotkes  pour  îfearioth  Se  Ifcariuthcs  , 
Sc  dans  le  manuferit  960.  ciuelquefois  Jie  pour 
ifie.  Mais  faudra-t-il  dire  que  l'S  avoit  auhi  le  fon 
de  la  fyllabe  in  , parce  qu'on  écrivoit  Jlrumenta 
pour  injirumenta  l Attribuons  plutôt  ce  retran- 
chement de  fyllabes  , tant  dans  l'écriture  que  dans 
la  prononciation  , à la  barbarie  des  fiècles  ; ou 
plutôt  avouons  que  plufieurs  de  ces  prétendues 
lettres  ou  fyllabes  fupprirîiées  avoknt  été  ajou- 
tées .après  coup.  On  a dit  Pania  , Spania  , Jlruo  , 
Jlrumeata  y avant  que  de  dire  Hifpania  , injlruo,  inf- 
trumenta.  Eft-il  étonnant  que  l'ancien  ufage  fe  foit 
confervé  dans  quelques  provinces  ? » 

» 5i  la  lettre  eût  été  prononcée  ordinairement 
his  , les  manuferits  & les  diplômes  offriroient 
beaucoup  de  mots  où  la  fyllabe  hi  précéderoit  l'S. 
Quand  on  diète  undifeours , l'écrivain  peu  habile 
rend  communément  plutôt  la  prononciation  que 
l'orthographe.  Or  , on  pourreit  lire  grand  non.bre 
de  manuferits  & de  diplômes  , fans  jamais  ren- 
contrer de  hi  à la  tête  des  S regardées  cemn-e 
initiales.  On  ne  fauroit  nier  cependant  que  cette 
prononciation  d'/j  pour  S n'eût  fait  des  pro- 
grès , non-feulement  en  Efpagne  , mais  en  Italie 
& à Rome  même.  Buonarotti  prouve  par  p!i> 
fieurs  inferiptions  du  Bas-Empire  , qu'on  a quel- 
quefois écrit  Ifiephanus  pour  Stephanus  , ifculpi 
pour  infcalpi  y ijle.it  pour  Jietit , ifpes  pour  fes  y 
ifma  ragdus  Ÿowr  fmaragdus.  Voilà  fms'douts  beau- 
coup de  preuves  de  la  prononciation  is  pour  s , 
lorfqu'elle  étoit  initiale  d'un  mot  y & fuivie  aa 
moins  d'une  autre  confonne.  Il  ne  s'enfuit  pas 
toutefois  que  cette  manière  de  prononcer  ait 
été  générale  en  aucun  pays.  Les  manuferits  de 
Saint-Getmain  li  Se  15  reaferment  le  grand 
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tiidionnaire  latin  en  caractères  lombardiqiies  , 
qo'on  prétend  être  de  la  main  d’Anfileubus  ^ évê- 
que Gothj  offrent  dans  le  corps  du  livre  plulieurs 
exemples  de  pareilles  S écrites  par  is  , comme 
ijiupent  par  fiupent.  Mais  jamais  on  ne  voit  paroitre 
ces  irrégularités  aux  endroits  où  l’S  cbrerve 
Tordre  alphabétique.  Ce  font  toujours  fc  , fm  , 
/}]  > fi  3 fi-  Il  eft  pourtant  vrai  qu"à  la  lettre  J , ce 
diéüonnaire  offre  plufieitrs  exemples  de  Taddition 
de  cettie  voyelle  devant  TS  fuivie  d’une  confonne  ^ 
&■  quelques-unes  de  Vin  dans  la  même  polition.  Au 
reffe , la  prononciation  is  pour  S n’a  jamais  lieu  , 
qu’au  raifon  du  concours  des  confonnes  , au  com- 
mencement d’un  mot.  Peut-être  même  faut-il  plu- 
tôt la  rejette r fur  des  caprices  particuliers  j que 
fur  aucun  ulage  univerfel  ou  national 

» Comme  TS  de  l’alphabet  fe  prononçoit  ejfe  ou 
« , il  n’eft  pas  rare  que  Tt  fort  mis  avant  cette 
lettre.  De-là  tant  de  mots  de  la  baffe  latinité  , des 
langues  vulgaires  & fur-tout  de  la  nôtre , qui 
commencent  ou  qui  commentèrent  par  M,quoique 
fiérivés  de  locutions  latines  , dont  TS  etoit  la 
première  lettre.  De-là  eferire  de  feribere  y *fiang  de 
fiagniuii  y efiole  de  ftola  , efioile  de  flcllu  y efcole  de 
fehoiü  y 8c  tant  d’autres  «. 

Les  latins  ajoutoient  ST  au  commencement'  de 
eert.iins  mots  , filatam  pour  latam  , filocum  pour 
heum  y Jiiitem  pour  lit  cm  y Tantôt  ils  infé- 
raient TS  fans  néceflité  avant  les  lettres  M & N , 
& ils  écrivoien-t  cafmœns.  pour  camaem  , pœfni  pour 
pcenl.  Tantôt  3 au  contraire  , ils  affeCloient  de  s’en 
paffer  dans  les  mots  où  elle  tft  plus  néceffaite , 
tomme  dans  dignus  y omnibus  , qu’ils  écrivoient 
àigiiâ  y omnihû.  Quelquefois  ils  la  changeoient  en 
T y à l’imitation  des  grecs  , mertare  pour  merfare  } 
üs  Teuiployoient  aufli  à U place  du  C & du  G. 

La  lettre  S fe  trouve  dans  plufieurs  abréviations 
des  romains  , dont  je  me  contenterai  d’indiquer 
ici  celles  qui  fe  trouvent  le  plus  fréquemment 
dans  les  livres  ciaffiques.  S.  veut  dire  affez  fouvent 
Servius  ; S.  C* , fenatus-confultum  ; S.  D.  fjlutcm 
dicic , fur-tout  aux  inferiptions  des  lettres  ; S.  P. 
D.  yfalutem  plurimam  dicit  ; SEMP.  , Sempronius  y 
SEPT,  y Septimius  ; SER.  , Servilius  y SEXT.  y 
Sextus  y SEV.  , Severus  y SP. , Spurius  y S.  P.  Q. 
R.  y fenatus populufque  romanvs  y S.  ^ femis. 

Lorfque  TS  fuit  un  nom  propre  , il  défigne  dans 
Tes  inferiptions  un  efclave  : AUG.  N.  S,  Augufii 
nofiri  fervus. 

S étoit  ùn  caraêlère  numéral  qui  valoir  fipt. 

Les  bénédiétins , auteurs  de  la  Nouvelle  Diplo- 
matique y ont  divifé  en  fix  féri&s  toutes  les  S des 
marbres , des  médailles  & des  manuferits  ( Tom. 
JL  pag.  319.  ). 

ki  premièie  grande  férié  de  TS  ^ anguleufç  dans 


SAB 

la  plupart  de  fes  caractères  , précède  Sc  fuit  de 
près  la  première  anné^  de  Tère  vulgaire.  Un 
petit  nombre  de  figures  de  la  troifième  & hui- 
tième fous-férics  peut  defeendre  jufqu’au  neu- 
vième fiècle.  i'.  fous-férie  à deux  angles  oppofés 
2<=.  en  s , 3'.  à trois  pièces  détachées  , &c.  4'.  en 
Z y en  broche  , &c.  ^ 6‘.  angles  aigus  aux  deux 
bouts , 7<=.  S en  y , 8'.  en  G droits  à queue , 9®. 
renverfés. 

La  deuxième  férié  en  forme  de  minufcule  , an«- 
guleufe  , s’étend  depuis  le  deuxième  fiècle  juf- 
qu’au dixième  ; i®.  de  C aigu  ou  carré  y 2“.  an- 
gle obtus , Sec. , 3°.  plus  approchant  du  droit , 
40.  tirant  fur  la  forme  de  faulx  ^ 5“.  en  T , à 
hafte  courbe  , 6^.  en  y y 7®.  en  f antiques  curfi- 
ves , 8®.  modernes. 

La  troifième  férié  reçoit  les  S peu  courbées  , 
au  moins  d’un  côté  , & dure  jufqu’au  huitième 
fiècle;  I®.  haut  & bas,  2®.  recourbées  en-dtf- 
fous,3*.  en  E , 4®.  prefque  fans  courbure, 
ligne  fupérieure  oblique  , 6".  en  s’abaiffant , 7®. 
/ curfives  , 8°.  allongées  fans  nœud,  9“.  prefque 
toujours  fermées  ou  nouées  par  les  bouts. 

La  quatrième  férié  eft  confacrée  aux  S ordi- 
naires ; i^.  aux  extrémités  rondes  , a'’,  extenfion 
fuperflue  au  bout  , après  un  nœud  , 3°.  fans 
nœud  , tranchées  exaéicment , y°.  en  courbe 
allongée  par  le  haut , 6 “..non  tranchées. 

La  cinquième  , pleine  d’anojualies , reffortit  a» 
moyen  âge  ; 1°  S contournées,  2°.  couchées, 
renverféés  , 3®.  en  G à queue  , 4®.  en  0,3®, 
en  Z à rebours,  6".  en  Z,  7®.  en  pièces  dé- 
tachées. 

La  fixième  eft  prefqu’entièrcment  livrée  au  bas 
gothique  r i®.  extenfion  bizarre  , 2®.  en  S écra- 
fées  , 3®.  clofes  par  un  bout , 4®.  par  ks  doux  , 
y®,  en  B , 6°.  en  P ou  q , 7®.  f gothiques  ou  aa» 
guieufes  majufeuks , 8®.  rainuùules. 

SAA  , mefure  de  capacité  en  ufage  dans  TAfi» 
& l’Egypte,  Modios. 

SABAJA  , beiffon  faite  avec  du  froment  , 
efpèce  de  bierre  dont  on  faifoit  un  grand  ufage  en 
Illyrie  , & de  laquelle  l’empereur  Valens  reçut 
par  dérifioH  le  nom  de  Sabajarius  , comme  le  dit 
Aramien  ( 26.  8.  ) : Et  injuriosï  compellabatur  ut 
Sabajarius  y efl  autem  fabaja  ex  horieo  vel  frument» 
in  liquorem  converfis  , paupertinus  in  lllyrico  poius. 

SAB  \1SME  ( Le  ) , ou  l’adoration  des  aftres. 
C’eft  la  plus  ancienne  religion  , 80  peut-être  la 
plus  naturelle  de  toutes.  On  en  trouve  des  veftiges 
chez  preftiue  toutes  les  nations  du  monde.  Dans 
cette  opinion  , les  étoiles  & les  planètes  paffoienc 
pour  les  dieux  inférieurs , & le  fokil  qui  étoit  k 
grand  dieu , pour  le  fouveraia  des  dkux^  Les 
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elialdéens , qui  cultivèrent  les  premiers  l'aftrô- 
nomie , s’attachèrent  à ce  culte  j & le  communi- 
quèrent aux  anciens  perfes , qui  en  ont  fait  long- 
temps leur  religion  dominante.  Quant  à la  déno- 
mination de  faoaïfme  , les  favans  ne  conviennent 
pas  de  ce  qui  peut  y atuif  donné  lieu. 

SABASIEN  , furnom  de  Bacchus  , qui  étoit 
ainlî  ( Euftathius.  ) nommé  des  fabes  , peuples  de 
Thrace , chez  qui  il  étoit  particulièrement  ho- 
noré. Ses  facrifices  & fes  fêtes  s’appelloient  fabu- 
Jiennes  , fabafia  facra.  On  célébroit  aufli  en  l’hoa- 
neur  de  JupheT-SabaJien  des  fêtes  noéturnes  } en- 
fin , le  Mithras  des  perfes  fe  trouve  dans  d'anciens 
monumens  avec  le  même  nom. 

SABASIENNES  (Fêtes).  La  licence  s'étoit 
introduite  d'une  manière  fi  etfrénée  dans  les  fêtes 
fJjafiennes , qu'Ariftophane  crat  devoir , dans  une 
comédie  intitulée  Sabafius , propofer  de  chaffer 
toutes  les  divinités  étrangères , a caufe  de  leurs 
cérémonies  noélurnes  ( Cher,  de  nat.  Deor.  L.  III. 
§.  ij  ).  Malheureufement  nous  avons  perdu 
cette  pièce  qui  auroit  fans  doute  fourni  des  dé- 
tails iatéreffans  fur  les  myftèi\.s  de  Bacchus-5d- 
bujius , aiafi  fumommé  d’un  lieu  de  Phrygie 
( Strub.  L.  X.  p.  324  ) , &:  qui  paffoit  pour  être 
fils  d’iin  Cabire  ( Cicer.  de  nat.  Deor.  L,  III.  §. 
23  ).  Son  culte  avoit  été  adopté  parles  fartes, 
une  des  fept  nations  thraces  qui  fe  fervoient  de 
prêtres  appelés  bejfes  ( Ilérod.  L.  VIL  c.  3.  ) , 
d'où  venoit  l’épithète  àtbaÿ'areusàonnéQ  au  rnêrae 
Dieu. 

L'autre  nom  qu'il  portoit  n’efl:  point  dérivé 
des  cris  envi , faijoi , ufités  par  les  bacchantes , 
tomme  Ulpien  ( in  Dcmojîk.  orat.  de  Coron,  p. 
183.  ed.  Ben.  ) , & Suidas  ( in  V.  2«oo'(  ) , l'ont 
cru  ; mais  il  vient  de  celui  des  Sabiens , prêtres 
attachés  au  culte  ( Sckol.  Arifiophnn.  vcsp.  ad  v.  g ) 
de  Sabafms  f repréfentant  le  jeune  Jacchiis  con- 
/ondu  dans  ces  fêtes  avec  Bacchus  ( Mnajeas 
Patarerijis  ap.  Suid.  in  v.  fupr.  lau.dat.').  Diodore 
lui  donnoit  pour  père  Jupiter  & pour  mère  Pro- 
ferpine  ( Diod.  L.  IV^  §.  4.  ).  L'hiftoire  de  fa 
nailfance  n’étoit  révélée  que  dans  les  myftères. 
noéhirnes,  & cet  hülorien  ne  la  rapporte  point, 
de  crainte  de  blefier  la  pudeur.  En  effet , il  fal-  j 
loir  que  les  initiés  y eulfent  entièrement  renoncé , 
pour  voir  la  repréfentation  de  Jupiter  cohabi- 
tant avec  Proferpine , fous  la  forme  d'un  dragon, 
qui  fe  gliffoit  clans  leur  propre  fein  ( Clem.  Alex. 
Protr.  p.  14  ).  A peine  y avoit-on  introduit  la 
figure  de  cet  animal,  qui  étoit  d'or,  qu'on  la 
faifoit  forcir  par  les  parties  inférieures  de  leurs 
corps  ( Arnob.  contr.  Gent.  p.  yj'  , ed.  Rig.  ).  Ces 
paroles  rayiliques , qu'on  attribuoit  à Orphée  : 
Un  taureau  a engendré  un  dragon  y le  dragon  un 
taureau  y ! aiguillon  du  bouvier  efl  caché  dans  la 

mcmagne  ^ étoient  toutes  relatives  à cette  aven- , 
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ture  indécente.  Par  aiguillon , ®n  ehtendoit  la 
férule , morceau  de  bois  que  les  adeptes  agitoient 
en  tout  fens  ( Ibid.  ),  & qu'ils  favoient  être  le 
fymbole  des  punitions  infernales  ( Eurip.  bacch. 
V.  iijy),  dont  leur  hiérophante  menaçoit  les 
profanes.  La  cérémonie  initiative  étoit  terminée 
par  la  formule  evoi , Cahoi  ^ att'es  , attés , 

hyés , que  Fréret  rencl  en  latin,  qiiod  fauflum  fit 
myfiis , Sabafiâr  pater , pater  Sabafia.  ( Acad,  de* 
mficript.  Hift.  tom.  XXIII,  p.  46). 

Sous  le  confulat  de  M.  Pompilius  Laenus  8c. 
de  Cneius  Calpurnius,  l'an  514  de  la  fondation 
de  Rome , on  tenta  d'introduire  dans  cette  ville 
le  culte  myftérieux  & noélurne  de  Bacchus-Ad- 
bafien  ; mais  C.  Cornélius  Hifpaltus  , préteur 
peregrinus , ou  des  étrangers , s'y  oppofa  avec 
force,  craignant  qu'il  ne  corrompît  les  mœurs 
publiques.  Ce  fage  magiftrat  empecha  les  nova- 
teurs de  tenir  aucune  affemblée  ( V aler.  Maxim. 
L.  III.  c.  3.  ).  Quelques  infcriptions  latines 
prouvent  néanmoins  que  daips  la  fuite  Sc  parti- 
culièrement fous  le  règne  de  Domitien , on  par- 
vint à établir  les  cérémonies  Sabaftennes  dans 
cette  capitale  du  monde  devenue  l’afyle  de  toutes 
les  fuperftitions  qui  pouvoient  alimenter  ou  ac- 
croître la  dépravation  générale. 

Rien  ne  pouvoir  y contribuer  davantage  que 
le  culte  de  Bacchus,  foit  public,  foit  myÜé- 
rieux.  L'un  & l'autre  fubfiftèrent  jufqu’aux  der- 
niers temps  du  paganifme.  L’on  y vit  encore  les 
initiés  couverts  de  peaux  de  chèvres  , fe  livrer 
publiquement  à la  débauche,  courir  de  toutes 
parts  comme  des  ménades  , mettre  en  pièces  des 
chiens , & faire  toutes  les  extravagances  ( Rifin 
Aquil.  Kifi.  ccclcf.  L.  IL  c.  19.)'  qui  n’ont  pu 
entièrement  ceffer , au  préjudice  des  bonnes 
mœurs , & à la  honte  des  nations  les  plus  po- 
licées du  monde. 

( Article  extrait  des  Recherches  fur  les  myficres 
du  paganifme , de  M.  de  Ste.-Croix.)  , 

SABASIUS , fils  de  Jupiter.  Le  faux  Orphée 
dît  que  c’ell  lui  qui  conçut  Bacchus  dans  Is 
cuiffe  de  Jupiter  fon  père. 

On  lit  dans  une  infeription  recueillie  par 
Gruter  ( 22.  4.  j.  6.  ) Ægekio  Sabazio. 

On  ignore  la  fignification  du  mot  Agerius. 

SABÉENNES,  ( médailles). 

On  a quelques  médailles  inconnues , avec  de4 
légendes  fabéennes, 

SABINE.  F.  Julie,  fille  d’Augufte. 

LJ  j) 
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'Sabine  J époufe  d'Hadriea.  ' 

Sabika  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

C.  en  argent;  quelques  revers  font  R. 

R.  en  médailles  grecques  d’argent. 

RRR.  en  médaillons  grecs  d’argent. 

' Pellerin  en  a publié  une  frappée  à Tarie  ’en 
Cilicie. 

R.  en  petits  médaillons  d’Egypte , au  revers 
d’Hadrien. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

RR.  au  revers  d’Hadrien. 

PvR.  avec  fa  ccnfécration  dont  on  trouve  deux 
types. 

C.  en  M.  B.  & RR.  au  revers  d’Hadrien. 
O.  en  G.  & M.  B.  de  colonies. 

RR.  en  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  & P.  B. 

RR.  en  P.  B.  avec  fa  tête  en  regard  de  celle 
d’Hadrien. 

R.  en  G.  B.  d’Egypte. 

C.  en  M.  & P.  B.  d’Egypte. 

RRR.  en  médaillons  grecs  de  bronze. 

SABINUS , ancien  roi  d’Italie  j qui  apprit 
aux  habitans  à cultiver  la  vigne.  Ce  bienfait  le 
fit  placer  au  rang  des  Dietrx  , & fit  donner  fon 
nom  au  peuple  qu’il  gouvenioitj  au.x  fabins. 

Sabihus  , furnom  des  familles  Calvisia  , 
M INATIA^  PoPPÆA^  Tii'URIA, 

SABIS  , Dieu  des  anciens  arabes  ; on  croit 
que  c’ell  le  même  que  Sabaieus. 

S. \B]THA  de  Syrie  , mefure  en  ufage  dans 
l’Afie  & l’Egypte.  K.  Meirètes. 

SABITHA  d’Afcalon,  mefure  de  capacité  ^ en 
«fage  dans  l’Afie  & l’Egypte.  T.  Modios. 

SABLIER.  Cafaubon  & Saumaife  ont  remar- 
qué que  le  mot  HfcXoyiov , horloge  ^ fe  trouve 
pour  la  première  fois  dans  un  paflage  de  Bâton, 
l’un  des  auteurs  grecs  de  la  nouvelle  tragédie, 
cité  par  Athénée.  ( Dclpn.  L.  IV , p-  165.  c.  ). 
Il  y ell  quefiion  d’un  vieillard  avare  & méfiant 
qui , obligé  de  fortir  de  fon  logis  , emportoit 
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avec  lui  fa  laoutcille  d’huile,  &:  la  confidéroit  ■ 
'à  chaque  inftant , pour  v/iir  fi  la  liqueur  ne  di- 
minuoit  point.  Le  poète  'dit  qu’en  voyant  ctt 
avare  regarder  fi  fouvent  fa  bouteille , on  la 
jîrenoit  plutôt  pour  un  horloge  que  pour  un  vafe' 
a .mettre  de  l’huile.  Ce  palfage  nous  apprend 
deux  chofes;  d’abord,  que  l’on  porteita  cette 
époque,  un  horloge  eh  fortant  d.:-  chez  f&i  ; Se 
la  fécondé , que  ces  horloges  avoient  quelque 
reflemblance  avec  une  bouteille  d’huile;  la  bou- 
teille du  vieillard  étoit  de  verre,  puifqu’il  re- 
gardoit  fouvent  au  travers  la  liqueur  renfermée; 
l’horloge  auquel  le  poète  la  comparé  , étoit  donc 
aùlTi  tranfparent , & de  verre.  Il  refïembloic  fans 
doute  à celui  que  tient  Morphée  dans  un  bas- 
relief  antique  du  palais  Mattei , où  font  repré- 
fentées  les  noces  de  Thétis  & de  Pelée , qui 
eft  abfolument  femblable  à nos  fabliers  modernes. 
Sans  ce  monument  précieux  , on  n’auroit  jamais 
ofé  donner  à l’horloge  de  fable  une  fi  haute  anti- 
quité. 

SABOTS.  Les  romains  connoiflbient  les  fahots 
ou  chaufiures  deboisjSc  ils  en  faifoient  ufage.  C’é- 
toit  la  chauffure  des  plus  pauvres  laboureurs  ; mais 
ce  qu’il  y a de  plus  particulier,  c’eft  que  c’étoit 
aufli  celle  des  parricides,  lorsqu’on  les  renfer- 
moit  dans  un  fac  pour  les  jetter  dans  la  mer  ; 
Cicéron  nous  apprend  cette  dernière  particula- 
rité , preferite  par  la  loi  : Si  quis  parentes  occi- 
dent , vel  verberaverit , ei  de  damnato  obxolvatiir 
os  foUiculo  lupino , foies,  lignes,  pedibus  inducantur, 

(b.  J.) 

Caton  ( de  re  ruflic.  C.  60  ) parle  des  fahots  y 
qu’il  défigne  par  le  mot  fculpones , comme  de 
la  chauffure  des  efclaves  & des  fervantes  de 
■ campagne.  Plaute  ( cas.  1.  8.  59  ) en  fait  auffi 
mention. 

qui  qu&fo  potlus  quant  fculponeas  > 

Quibus  batuatur  tibi  os  y fenex  nequijjime. 

S.-VEOT,  turbo , forte  de  toupie  qiii  eft  fans  fer 
au  bout  d’en-bas , & dont  les  enfans  jouent  en 
la  faifant  tourner  avec  un  foiut  de  cuir. 

Le  jeu  du  fabot  eft  fort  ancien.  Tibulle  dit 
dans  la  cinquième  él:g'-e  du  premier  livre  : J’avois 

autrefois  du  courage,  &:je  fiipportois  les  dif- 
graces  fans  m’émouvoir  ; mais  àp>réfent]e  fens 
bien  ma  foibleffe  , & je  fuis  agite  comme  une 
toupie  fouettée  p.ir  un  enfant  , dans  un  lieu 
propre  à cet  exercice 

Afper  eram  6’  hene  dijfdium  me  ferre  loquebar  ÿ 
At  vero  mne  longe  gloria  fortis  abefi. 
Namque  agor^  ut  per  plana  cilus  fola  verhere  turbo 
Quem  celer  ajfueta  verfit  ah  artepuer.  { D.  S.) 
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SABRES.  Les  lacédémoniens  Ce  fervoient  d'é- 
pées courbées,  ou  de  fabres. 

. SABULA  y furnom  de  la  famille  Cossutia. 

S ABUS,  nom  propre  du  premier  roi  des  abo- 
rigènes, q^ui  fut  mis  au  nombre  des  Dieux.  11 
étoit  nls  qe  Sabatius  que  Saturne  vainquit  &: 
cbafla  de  fon  pays.  11  ne  faut  point  le  confondre 
avec  Sabazius.  ( V^ojjlus  de  idolatria  gcntiiium  , 
L 7,  e.  12.  ) ( D.  J.) 

SACCARII y étoit  un  corps  de  crocheteurs 
ou  portefaix , créé  fous  les  derniers  céfars  à 
Rome  , pour  porter  toutes  les  marchandifrs  arri- 
vées au  port.  Cette  compagnie  avoit  un  privi- 
lège exclulif,  & il  n'étoit  permis  à aucun  autre 
d'exercer  fes  fonétions  fous  peine  d'une  amende 
évaluée  à la  cinquième  partie  de  la  marchandife 
portée. 

SACCULARII , troupe  de  charlatans,  (jui  ga- 
gnoient  de  l'argent  par  leurs  tours  d'aarelfe  j 
c'étoit  aulfi  des  coupeurs  de  bourfe,  dont  parle 
Afconius  dans  fon  commentaire  fur  Cicéron  ; 
Equefler  ordo  pro  Citmanis  partibus  contra  Syllam 
fleterat  , multasque  pccunias  abfiulerant  ÿ ex  quo  fac- 
cularii  erant  appeU.ati. 

SACEES,  fêtes  qu'on  faifoit  autrefois  à Baby- 
lone  , en  l'honneur  de  la  déelfe  Anaïtis  ; c’étoit 
comme  les  faturnales  à Rome,  une  fête  pour 
les  efclaves  : elle  duroit  cinq  jours , pendant 
lefquels,  dit  Athénée  ( Dans  Es  Depnofoph.  liv. 
14  ) , les  efclaves  commandoient  à leurs  maîtres, 
& l'un  d'entre  eux,  revêtu  d'une  robe  royale, 
u'on  appeloit  zogane,  agilTcit  comme  le  maître 
e la  maifon.  Ihie  des  cérémonies  de  cette  fête, 
étoit  de  choilir  un  prifonnkr  condamné  à mort, 
& de  lui  permettre  de  fe  donner  tous  les  plailirs 
qu'il  pouvoir  fouhaiter  avant  que  d'être  conduit 
au  fiapplice. 

SACELLAIP.E.  C’étoit  dans  l’empire  grec  le 
nom  de  celui  qui  avoit  foin  de  la  bourfe  de  l'em- 
pereur, ou  comme  nous  parlerions  .aujourd  hui , 
de  la  calfette  du  prince  , & qui  doniicit  à la  cour , 
aux  foldats , aux  ouvriers  , aux  officiers  du  prince 
leurs  gages , & dans  l’eglife  aux  pauvres  , les 
aumôaes  .que  l'emp  reur  leur  faifoit.  Le.  pape 
a eu  auffii  un  facellaiie  jufqu'à  Adrien.  Ce  mot 
vient  de  face  us  , un  fac  ^ une  bourfe.  {D.  j.) 

SACELLUM  , diminutif  de  facrum  , petite 
chapelle  entourée  de  murailles  , mais  fans  toit 
{Feflus)  ; Sacella  dicuntur  loca  dits  ficruta  fine 
teBo.  II  y avoir  à Rome  plulicurs  de  ces  temples  , 
connus  fous  le  nom  de  facdlum.  Caca  , fccur  de 
Cacus  , en  avoit  un  placé  à l’entrée  de  la  caverne 
de  ce  voleur  , dans  lequel  dit  Serv'ius  : Et  per 
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virglnes  Vejii  facrifiedbatur  ( Servîus  , in  Æneid. 
Kl  II.  190.). 

Sacellum  Herculis  vicioris  , la  chapelle  d'Her- 
cule  vainqueur , étoit  dans  le  marché  aux  bœufs, 
& l'on  amiroit  que  les  chiens  & les  mouches  lae 
Çouvoient  y pénétrer.  De  toutes  ces  chamelles 
élevées  en  l'honneur  de  plufieurs  divinités  , il 
n’en  refte  qu’une  à Rome , que  l'on  croit  avoir 
été  un  temple  de  Bacchus  , Sc  qui  eil  hors  la  porte 
Pie , près  de  l’églife  de  Sainte-Agnès. 

Les  grecs  avoient  auffi  des  chapelles  , les  unes 
bâties  hors  des  temples  , & les  autres  dans  les 
temples  mêmes.  Tels  étoient  de  ce  dernier  genre_, 
les  chapelles  que  divers  peuples  faifoient  conf- 
truire  dans  le  temple  de  Delpnts,  & où  ils  por- 
toient  leurs  offrandes  aux  dieux  5 outre  cela  , ils 
avoient  la  coutume  de  confacrer  à leurs  divinités 
de  petites  chapelles  ou  de  petits  temples  d’orfè- 
vrerie , qu'ils  anachoient  aux  murs  de  leurs 
temples  , &qui  en  faifoient  un  des  plus  beaux  & 
plus  riches  ornemiens. 

SACENA  , une  hache  en  langage  facerdotal. 

SACERDOCE.  Toute  religion  fuppofe  un  yl-, 
cerdocc , c'eft-à-dire , des  miniftres  qui  aient  foin 
des  chofes  de  la  religion.  Le  ficerdoce  appartenoit 
anciennement  aux  chefs  de  famille  , d'ou  il  a paffé 
aux  chefs  des  peuples , aux  fouverains  , qui  s'en 
font  déchargés  en  tout  ou  en  partie  fur  des  mi- 
niflres  fubalternes.  Les  grecs  & les  romains 
avoient  une  véritable  hiérachie  ( Mot  formé  d’a^- 
Xn  commandement  y & d'/epoî,  facré.  Hiérarchie 
lignifie  donc  une  fubordination  entre  les  miniffres 
de  la  religion.  ) , c'eft-à-dire  , des  fouverains 
pontifes,  des  prêtres  & d'autres  miniftres  fubal- 
ternes. A Delphes  , il  y avoit  cinq  princes  des 
prêtres,  & avec  eux  des  prophètes  qui  annon- 
çoient  les  oracles.  Le  facerdoce  à Syraeufe  étoit 
d'une  très-grande  conliJération  , félon  Cicéren  j 
mais  il  ne  duroit  qu'un  an.  Il  y avoit  queloues 
villes  grecques  , comme  Argos  , où  les  femmes 
exerçoient  le  facerdoce  avec  autorité.  Hcye:^  C2- 
RYCES  , EriMELÈTES  , GaELES  , GeRERES  , 
Hiérophantes,  H!Erophvi.nties. 

C'étoit  principalement  à P.ome  que  cette  hié- 
rarchie avoit  li-ii.  I,e  facerdoce  fut  d'abord  exercé 
par  foixante  prêtres  , élus  deux  de  chaque  curie  j 
dans  la  fuite  ce  nombr'e  fut  augmenté.  Au  com- 
mencement , c’étoient  les  feuls  patrices  qui  exer- 
çoient  le  facerdoce  , auquel  étoient  attachées  de 
grandes  prérogatives  ; mais  les  plébéiens  s'y  fi- 
rent admettre  dans  la  fuite , comme  ils  avoient 
fait  dans  les  premières  charges  de  l’état.  L'éleêtion 
fe  fit  d'abord. par  le  college  des  prêtres.  Bientôt 
après  le  peuple  s'attribua  les  éleêlions  , & ùs 
confeiYa  iufqu'au  temps  des  empereurs.  Le  faur- 
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ioce  avoit  à Rome  différens  noms  8c  différentes 
fonctions  ; le  fouverain  pontife , le  roi  des  facri- 
fices  , les  pontifes , le?  flamines  , les  augures  , les 
arulpices  , les  faliens  les  arvales  y les  luperces  ^ 
les  fybilles , les  veftales.  ( Fbyfj  tout  ccs  noms  a 
leur  article.  ) 

Le  facerdoce  étoit  fort  honoré  à Rome,  & jouif- 
foit  de  grands  privilèges.  Les  prêtres  pouvoient 
monter  au  Capitole  fur  des  chars  ; ils  pouvaient 
entrer  au  fénat  ; on  portoit  devant  eux  une  bran- 
che de  laurier  8c  un  flambeau  pour  leur  faire  hon- 
neur. On  ne  pouvoir  les  contraindre  pour  aller  à 
la  guerre  , ni  pour  tout  autre  office  onéreux  ; 
mais  ils  fournilToient  leur  part  des  frais  de  la 
guerre.  Ils  pouvoient  fe  marier  ; 8c  leurs  femmes  , 
pour  Tordinaire  , prenoient  part  au  miniftère. 
Qiiand  il  s'^giflbit  a élire  un  prêtre  , on  exami- 
noit  fa  vie , fes  moeurs , & même  fes  qualités 
corporelles  ; car  il  falloit  qu’il  fut  exempt  de 
ces  défauts  ^ui  choquent  la  vue , comme  d’être 
borgne  , boiteux,  boflu  , 8cc.  Romulus  avoit  or- 
donné que  les  prêtres  auroient  au  moins  cin- 
quante ans  accomplis. 

Quant  au  facerdoce  des  anciens  gaulois , 
Druydes,  & à celui  des  anciens  perles,  vo-ver 
Mithras. 

SACERDOS , furnom  de  la  familla  Licixia, 
SACERDOTALES  ludi.  Voye^livx.  ( 

SACOMARIUS.  On  lit  ce  mot  dans  une  inf- 
cription  recueillie  par  Muratori  ( 979.  4.  ).  Cet 
artifan  étoit  un  pefeur  , de  même  que  le  librator. 
Son  nom  venoit  de  facoma  , équilibre. 

SACRA  , nom  que  les  romains  donnoient  en 
général  à toutes  les  cérémonies  religieulés  , tant 
publiques  que  particulières.  Pour  celles  de  la  pre- 
mière efpèce  , voye:j^  Fete. 

Quant  aux  autres  , outre  celle*  qui  étoient 

ares  à chaque  Curie  , il  n’y  avoit  point  de  fa- 
? un  peu  confidérable , qui  n’eût  les  fêtes  do- 
melfiques  8c  annuelles  , qu’on  nommoit  facra 
gentilitia.  On  les  célébroit  dans  chaque  maifon  , 8c 
elles  dévoient  être  régulièrement  obfervées, 
même  en  temps  de  guerre  Se  de  calamités  , fous 

Îieine  de  la  vengeance  célefte.  On  célébroit  auffi 
e jour  de  l’anniverfaire  de  fa  nailfance  , qu’on 
appelloit  facra  natalitia  , celui  où  l’on  prenoit  la 
robe  virile  , facra  hberalia  , de  plulîeurs  autres  où 
l’on  invitoit  fes  parens  8c  fes  amis  à un  grand  fef- 
tin , eii  ligne  de  réjouilfance. 

Sacxa  GESTiLiTiA.  On  nommoit  ainfi  chez, 
les  romains  les  fêtes  de  chaque  famille  , que  l’on 
célébroit  réguüèrenaent  dans  chaque  maifon  , - 
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dans  la  crainte  de  s’attirer  la  colère  des  dieux  , fif 
on  les  oublioit. 

lî  n’jr  avoit  point’ de  famille  un  peu  confidé- 
rable , qui  n’eût  de  ces  fortes  de  fêtes  annuelles 
Sc  domeftiques  , indépendamment  de  celles  de  la 
naifîance  , qu’ils  appelloient  natalitia  , 8c  des 
jours  de  la  prife  de  la  toge  , qu’ils  nomrttoient  U- 
beralia  , 8c  auxquels  les  amis  étoient  invités , 
comme  à une  noce. 

Tous  les  anciens  écrivains  font  mention  des 
facra  gentilitia  y mais  nous  avons  là-delTus  deux 
exemples  éclatans  de  l’obfervation  8c  de  l’inob- 
fervation  de  ces  fêtes  de  famille  > le  premier  eft 
tiré  du  livre  fpt.  de  la  première  décade  de  lite- 
Livre.  ««Le  jeune  Fabius',  dit  cet  hiftorien,  étant, 
dans  le  Capitole , pendant  qu’il  étoit  afliégé  par 
les  gaulois  , en  defeendit  chargé  des  vafes  8c  des 
ornemens  facrés , traverfa  l’armée  ennemie  ; 8c,, 
au  grand  étonnement  des  affiégeans  3c  des  alîîégés, 
alla  fur  le  mont  Quirinal  faire  le  facrifice  annuel 
auquel  fa  famille  étoit  obligée  «.  Le  fécond  eft 
. pris  du  même  auteur  ( Livre  neuv.  de  la  meme  de- 
cade.)  :■  « La  famille  Potilia  étoit  trèS-nom- 
! breufe,  divifée  en  douze  branches,  8c  elle  comp- 
i toit  plus  de  trente  perfonnes  en  âge  de  puberte  , 

■■  fans  les  enfans  ; tous  périrent  dans  la  même  an- 
; née  , pour  avoir  fait  offrir  par  des  efclaves  les  fa- 
I Cîifices  qu’ils  dévoient  offrir  eux-mêmes  à Her- 
cule. Ce  n’cft  pas  tout  ; il  en  coûta  b vue  au  cen- 
feur  Appiiis,  par  les  confeils  duquel  ils  avoienc 
cru  pouvoir  s’affranchir  de  cette  fujetion^.  C’eft 
Tite-Live  qui  parle  ainfi. 

SACRAMENTUM , JUSJÜRANDUM.^  Sa- 
cramentum  étoit  proprement  le  . ferment  de  fidélité 
(jue  les  foldats  prêtoient  en  corps  , lorfqu’ils 
etoient  enrôlés.  Jwjüruradi/m  étoit  le  ferment  for- 
mel que  chacun  faifoit  en  particulier.  ( D.J.) 

Sacramentum.  C’étoit  chez  les  romains  un 
dépôt  que  les  plaideurs  étoient  obligés  de  confi- 
gner  , 8c  qui  reiboit  dans  le  tréfor,  félon  'Valère- 
Maxime.  La  portion  confignée  par  celui  qui  fuc- 
comboit  en  juftice  , étoit  ccnfifquée  , pour  le  pu- 
nir de  la  témérité  de  la  conteftatioh  , 8c  on  l’era- 
ployoit  à payer  l’honoraire  des  juges. 

Le  même  ufage  s’obfervoit  à Athènes  , où  l’on 
nommoit  ra,  TtfaTuiitc.  ou  «<  -B-f , une  cer- 
taine fomme  que  les  plaideurs  dévoient  configeer, 
avant  que  dbvoir  audience  ; & cette  fomme 
montoit , félon  quelques-uns  , à la  dixième  partie 
de  l’objet  do  la  conteftatien  , que  le  demandeur 
& le  défenfeur  étoient  obligés  de  configner  ; 
mais  , félon  Démofthène  8c  Ifocrate  , qui'devoient 
en  être  bien  inftruits , 8c  félon  le  feholiafte  d’A- 
riffophane  fur  les  Nuées , la  confignation  n’étoit 
que  de  trois  drachmes , £ le  fonds  étoit  au-delTous 
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de  mille  drachmes , & de  trente  drachmes , s’il 
excédoit.  (D.  J.  ) 

SACRARIUM.  On  nommoit  ainfi  chez  les  ro- 
mains une  efpece  de  chapelie  de  famille.  Elle  dif- 
féroit  du  laranum  , en  ce  qu’elle  étoit  confacrée 
à quelque  divinité  particulière , au  lieu  que  le  la- 
rarium  étoit  dédié  à tous  les  dieux  de  la  maifon  en 
général.  (D.J.) 

SACRÉE  (Anuée),  Etoyz  iepoy  , &:  année 
aouvelle  facrée  , ETOY2  NEOY  lEPOY  j infcriptions 
qu’on  lit  fur  plufieurs  médailles  frappées  par  des 
villes  grecques  de  l’Orient. 

Les  villes  d’Orient  offroient  des  facrihces  , des 
vœux  publics  , & donnoient  des  fpedtacles  ma- 
gniiiques  à l’avènement  des  empereurs  , au 
commencement  de  leur  année  civile  , & aux  jours 
anniverfaires  de  leur  avènement  à l’empire. 

Ces  villes  donnoient  le  nom  à'année  facrée  à 
leurs  années , à caule  de  la  folemnité  des  facri- 
fices  & des  jeux  qui  faifoient  partie  du  culte 
religieux.  , 

Elles  appelloient  j à l’exemple  des  romains , 
année  nouvelle  première  le  jour  de  l’avènement  des 
princes  J en  quelque  mois  de  l’année  qu’il  arrivât, 
comme  Sénèque  l’affure  de  l’avènement  de  Néron  , 
&:  comme  une  médaille  de  la  ville  d’Anaxarbe  le 
prouve  par  l’avènement  de  Trajan-Dèce. 

Elles  diftinguoient  la  folemnité  du  commence- 
ment de  l’année  civile , & la  folemnité  anniver- 
faire  de  l’avènement  à l’empire  par  1 infcription 
de  Vannée  nouvelle  facrée  , bc  par  l'infcription  de 
Vannée  facrée  que  l’on  gravoit  fur  les  médailles 
que  l’on  faifoit  frapper  pour  lors. 

SACRÉS  (Jeux).  C’étoit  ainfi  qu’on  nommoit 
chez  les  grecs  & les  romains  tous  les  jeux  con- 
facrés  à un  culte  public  de  quelque  divinité. 
Comme  ces  jeux  ou  fpeèfac  les  entroic  ot  dans  les 
cérémonies  cle  la  religion  , on  les  appelloit  facrés 
& divins.  Tels  étoient  les  quatre  principaux  jeux 
de  la  Grèce  , appellés  olympiaues  , pythiques  , né- 
méens  & ifthmiques.  Tels  étoient  chez  les  romains 
les  capitolins , les  apollinaircs  , les  céréaux  , les 
martiaux  , 8cc.  Les  honneurs  divins  ayant  été  dé- 
férés dans  la  Grèce  aux  empereurs , les  grecs  fi- 
rent célébrer  en  l’honneur  de  ces  princes  des  jeux 
facrés , fur  le  modèle  de  ceux  qui  avoient  été 
primitivement  inftitués  en  l’honneur  des  dieux. 
(D.J.) 

SACRIFICATEURS  ( Les  ) élevoient  leur 
chlamyde  ou  leur  toge , & s’en  couvroient  le 
derrière  & le  haut  de  la  tête  dans  tous  les  facri- 
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fices , excepté  ceux  que  l’on  offroit  à Saturne 
( Appian.  E^(pu/.  /.  I.p.  168.) 

Tous  ceux  qui  aflîftoient , & qui  partfeipoient 
aux  facrifices  , étoient  couronnés  de  laurier. 

SACRIFICES.  Théophrafte  rapporte  que  les 
égyptiens  furent  le.s  premiers  qui  offrirent  à la  di- 
vinité des  prémices  , non  d’encens  & de  parfums  , 
bien  moins  encore  d’animaux , mais  de  fimples 
herbes , qui  font  les  premières  prodnèlions  de  la 
terre.  Ces  premiers  facrifices  furent  confirmés  par 
le  feu,  & de-là  viennent  les  termes  grecs  , 
3-t/nas,  B-ùuccriin»! , qui  fignifient  faerfier , 6’c.  On 
brûla  enfiîite  des  parfums  qu’on  appella  ùfop'.ÛTu.  , 
du  grec  ùfuôMeit,  qui  veut  dire  prier.  On  ne  vint 
à facrifier  les  animaux  que  lorsqu’ils  eurent  fait 
quelque  grand  dégât  des  herbes  on  des  fruits 
qu’on  devoir  offrir  fur  l’autel.  Le  même  Théo- 
phrafte  ajoute  qu’avant  l’immolation  des  bêtes  , 
outre  les  offrandes  des  herbes  & des  fruits  de  la 
terre  , les  facrifices  des  libations  étoient  fort  ordi- 
naires , en  vi:rfiint  fur  les  autels  de  l’eau  , du 
miel,  de  l’huile  & du  vin,  & ces  facrifices  s’appel- 
loient  Nep kalia  , Melitafponda  , EUofponda  , 
Aenofponda. 

Ovide  affure  que  le  nom  même  de  victime  mar- 
que qu’on  n’en  égorgea  qu’après  qu’on  eût  rem- 
porte des  vièfoires  fur  ks  ennemis  , & que  celui 
à‘kofiie  fait  reconnoitre  que  les  hofiilités  aVoient 
précédé.  En  effet  , lorfque  les  hommes  ne  vi- 
vqient  encore  que  de  légumes , ils  n’aveient  garde 
d’immoler  des  bêtes , dont  la  loi  du  facrfice  vou- 
loir qu’on  ménageât  quelque  partie. 

Ante  deos  komini  quod  conciliare  valeret  , 

Fas  erat , & puri  lucida  mica  falis. 

Pythagore  s’éleva  contre  ce  maflacre  des  bétes  , 
foit  pour  les  manger , ou  peur  les  facrifier.  Il  pré- 
tendoit  qu’il  feroit  tout  au  plus  pardonnable  d’a- 
voir facrifié  le  pourceau  à Cérès  & la  chèvre  à 
Bacchus , à caufe  du  ravage  que  ces  animaux  font 
dans  les  bleds  &c  dans  les  vignes , mais  que  les  bre- 
bis innocentes  & que  ks  bœufs  utiles  au  labou- 
rage de  la  terre , ne  peuvent  s’immoler  fans  une 
extrême  dureté  , quoique  les  hommes  tâchent 
inutilement  de  couvrir  leur  injufiiee  du  voile  de 
l’honneur  des  dieux.  Ovide  embraflà  la  même 
morale  : 

Nec  faiis  ejî  quoditale  nefas  commhtitur  , ipfos 

Jnfcripsêre  deos  fceleri , numenque  fupemum 

Ca.de  laboriferi  credunt  gqudere  juvenci. 

Horace  déclare  aufli  qnela  plus  pure  8;  la  plus 
fimple  manière  d’appaifer  les  dieux,  eft  de  kur 
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offrir  de  !a  farine  , du  fel  , & quelques  herbes 
odoriférantes  : 

Te  nikil  attlnet 

Tenture  multâ  c&ie  bidentium. 

MoUibis  averfos  penates 

Farre  pio  & faliente  mica. 

Les  païens  avoient  trois  fortes  de  facrifices  , pu- 
blics , domeftiques  & étrangers. 

Les  facrifices  publics  , dont  nous  décrirons  les 
cérémonies  avec  un  peu  d'étendue  , fe  f..i foi- nt 
aux  dépens  du  public  pour  le  bien  de  l'état , pour 
remercier  les  dieux  de  quelque  faveur  fignalée  ^ & 
pour  les  prier  de  détourner  les  calamités  qui  me- 
na çoient  ou  qui  affiigeoient  un  peuple ^ un  pays, 
une  ville. 

Les  facrifices  domeftiques  étoient  offerts  par 
les  membres  d'une  même  farrdlle , & à leurs  dé- 
pens ; ils  en  chargeoient  fouvent  leurs  héiïtLrs. 
Ainfi  Plaute  fait  dire,  dans  fes  Captifs,  à un  va- 
let , nommé  Ergofile , qui  avoit  trouvé  une  mar- 
mite pleine  d'or , que  Jupiter  lui  avoit  envoyé 
tant  ae  biens  , fans  être  chargé  de  faire  aucun 
facrifice. 

Sine  facris  h/treditatem  fum  adeptus  efi'crùjfimam. 

« J'ai  obtenu  une  bonne  fucceflion , fans  être 
obligé  aux  frais  des  facrifices  de  famille  33. 

Les  facrifices  étrangers  étoient  ceux  qu'on  faifoit 
lorfqu'on  tranfportoit  à Rome  les  dieux  tutélaires 
des  villes  ou  des  provinces  fubjuguées  , avec 
leurs  rayftères  & les  cérémonies  de  leur  culte 
religieux. 

De  plus , les  facrifices  étoient  encore  offerts , ou 
pour  l'avantage  des  vivans  , ou  pour  le  bien  des 
défunts  ; car  la  fête  des  morts  eft  très-ancienne. 
Elle  fe  célébroit  chez  les  romains  au  mois  de 
février , ainft  q'ue  Cicéron  nous  l'apprend  : Fc- 
kruario  menfe  , qui  tune  extremus  anni  menfis  erat  , 
tna/xuis  pareniari  voluerant 

La  matière  des  facrifices  étoit,  comme  nous 
l’ avens  dit , des  fruits  de  h terre  , ou  des  vic- 
times d’animaux,  dont  on  préfentoit  quelquefois 
la  chair  ôc  les  entrailles  aux  di^ux , & quelquefois 
on  fe  contentoit  de  leur  offrir  Lulement  l ame 
des  victimes  , comme  Virgile  fait  faire  à Entellus , 

S,ii  immole  un  taureau  à Eryx,  pour  la  mort  de 
arès,  donnant  ame  pour  ame  : 

ifanc  tibi  Eryx , meliorem  animam  pro  morte 
Dâretis  , 

Ferfolvo, 

lati  fucrificet  étoient  diSerens  félon Jes  ilivinités 
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que  les  peuples  adoroient  ; car  il  y en  avoit  pou’' 
les  dieux  celeftes  , pour  les  dieux  des  enfers  » 
pour  les  dieux  marins , peur  les  dieux  de  l'air 
8c  pour  les  dieux  de  la  terre.  On  facrifioit  aux  pre- 
miers des  viétimes  blanches  , en  nombre  impair  ; 
aux  féconds  des  viétimes  noires  , avec  une  libation 
de  vin  pur  8c  de  lait  chaud  qu’on  répandoit  dans 
des  fofles  avec  le  fang  des  victimes  ; aux  rroi- 
fièmes  on  immoloit  des  hofeies  noires  & blanches 
fur  le  bord  de  la  mer,  jettant  les  entrailles  dans 
les  eaux,  le  plus  loin  que  l'on  pouvoir,  3c  y 
ajoutant  une  effufion  de  vin. 

Cadentem  in  littore  taurum 

Conflituam  ante  aras  voti  reus  , extaque  falfos 

Porriciam  infiuclus  , 6*  vina  liquentia  fundam. 

On  immoloit  aux  dieux  de  la  terre  des  viéümes 
blanches,  8c  on  leur  élevoit  des  autels  comme 
aux  dieux  céleftes;  pour  les  dieux  de  l’air,  01* 
leur  offroit  feulement  du  vin,  du  miel,  8c  de 
l'encens. 

On  faifoit  le  choix  de  la  viétime , qui  devoir 
être  faine  8c  entière , fans  aucune  tache  ni  défaut  ; 
par  exemple , elle  ne  devoir  point  avoir  la  queue 
pointue  , ni  la  langue  noire,  ni  les  oreilles  fen- 
dues , comme  le  remarque  Servius , fur  ce  vers 
du  fixième  livre  de  l'Enéide. 

Totidem  lectas  de  more  bidentes. 

Id  efl  ne  habeant  caudam  aculeatam  , nec  linguam 
nigram , nec  aurcm  fijfum  : 8c  il  falloir  que  les 
taureaux  n'euffenc  point  été  mis  fous  le  joug.  j 

Le  choix  de  la  viétime  étant  fait,  on  doroit  fou  i 
front  8c  les  cornes  , principalement  ceux  des  1 
taureaux  , des  génilfes , 8c  des  vaches.  ! 

Et flatuam  ante  aras  auratâ  fronte  juvencam.  1 

Macrobe  rapporte  ( au  premier  liv.  des  futur-  j 

nales  ) un  fénatus-confiilte , par  lequel  il  cft  j 

ordonné  aux  décemvirs,  dans  la  folcmnité  dos 
jeux  apollinaires , d'immoler  à Apollon  un  bœuf 
doré,  deux  chèvres  blanches  dorées,  8c  à Latone  j 

une  vache  dorée.  ■ 

I 

On  leur  chargeoit  encore  la  tête  d’un  ornement  1 

de  laine  appelé  infule,  d’où  pcndoknt  deux  rangs  i 

de  globules , avec  des  rubans  tortilles.  L’on  i 

placoit  fur  le  milieu  de  leur  corps  une  bande  j 

d’étoffe  riche  afl'ez  large  qui  tomboit  des  deux  i 

côtés.  Les  moindres  viétimes  étoient  fculrment  | 

ornées  de  couronnes , de  fleurs  8c  de  fêlions , ' | 
avec  des  bandelettes  ou  guirlandes  blanches.  | 

Les  viélimes  ainfi  parées,  étoient  amenées  1| 
devant  l’autel.  Les  petites  hofties  ne  fe  menoient  j 
point  par  le  lien,  on  les  conduifoit  feulement, 

les  i 
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les  chaffant  doucement  devant  foi  ; mais  on  me- 
noit  les  grandes  holHc-s  avec  un  licou,  au  lieu  du 
facrifice  ; il  ne  falloit  pas  c^ue  la  vitlime  fe  dé- 
battit , ou  qu'elle  ne  voulût  pas  marcher , car  la 
réliftance  qu'elle  faifoit,  étoit  tenue  à mauvais 
augure  ; le  facrifice  devant  être  libre. 

La  viélime  amenée  devant  l’autel,  étoit  encore 
examinée  & conlidérée  fort  attentivement , pour 
voir  fi  elle  n'avoit  pas  quelque  défaut,  & cette 
adtion  fe  nommoiX prohaîio  hofiiarum  , de  exploratio. 
Après  cet  examen  le  prêtre  revêtu  de  fes  habits 
facerdotaux  , accompagné  des  viélimaires & 
d’autres  miniftres  des  facnfices , s'étant  lavé  & 
purifié  fuivant  les  cérémonies  preferites,  com- 
mençoit  les  facrifices  par  une  confelfion  de  fon 
indignité  qu'il  faifoit  tout  haut,  fe  reconnoiffant 
coupable  de  plufieurs  péchés  dont  il  demandoit 
paraon  aux  aieux , efpérant  que  fans  y avoir 
égard , ils  voudroient  bien  lui  accorder  fes  de- 
mandes. 

Cette  confefTion  faite,  le  prêtre  crioit  au  pu- 
blic, hoc  aee,  foyez  recueilli  & attentif  a.a  facri- 
fice ; aulfi-tot  un  ferviteur  des  prêtres  tenant  en 
main  une  baguette  qu'on  nommoit  commeniaculum , 
parcouroit  le  temple  , & en  faifoit  Sortir  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  encore  inftruits  dans  les 
myftères  de  la  religion , &c  ceux  qui  étoient  ex- 
communiés. La  coutume  des  grecs , de  qui  les 
romains  l’empruntèrent  , étoit  que  le  prêtre  ve- 
nant à l'autel  demandoit  tout  haut  , riis  rijiî'e, 
qui  eft  ici  ? le  peuple  répondoit  : -t^oXXoi  kxi  «y«- 
h-ti  , plufieurs  perfonnes  6’  gens  de  bien.  Alors  un 
ferviteur  crioit  dans  tous  les  coins  du  temple, 

, loin  d'ici  profane.  Les  latins 
difoient  Ordinairemant  , nocentes  , profani , a '>fce- 
dite  ; chez  les  grecs  tous  ceux  qu’on  chalToit  des 
temples  , étoient  compris  fous  ces  mots  géné- 
raux , BsbiîAo»  , âftvTti , »Koiêcef)T»i  , Scc. 

Ovide  a nommé  dans  fes  faftes  ( L.  II.  ) la  plu- 
part des  pécheurs  qui  ne  pouvoient  alTiller  aux 
myftères  des  dieux. 

Innocui  veniant  ; procul  hinc  , procul  impius  cfio 
¥ rater  ; (f  in  partus  mater  acerba  fuos. 

Cui  pater  eft  vivax  : qui  matris  digerit  annos  ; 

Qui  premit  invifam  focrus  iniqua.  nurum 

Tantalidt  fratres  ahfint  & Jafonis  uxor  ; 

Et  quA  ruricolis  femina  tofta  dédit  I 

Et  foror,  & P rogne  , Tereusque  duabus  iniquus  ; 
Et  quicumqut  fuas  perfcelus  auget  opes. 

Nous  apprenons  de  ces  beaux  vers,  qu’à  par- 
ler en  général , il  y avoir  deux  fortes  de  perfonnes 
i qui  l’on  défendoit  d’aiTifter  aux  facrifices  5 favoir 

Jntiquiiés  * Tome  V. 
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les  profanes,  c’eft-à-dire  ceux  qui  n’étoient  pas 
encore  inftruits  dans  le  culte  des  dieux , & ceux 
qui  avoient  commis  quelque  crime  énorme,  tel 
que  d'avoir  frappé  leur  père- ou  leur  mère.  Il  y 
avoir  certains  facrifices  en  Grèce , dont  les  filles 
& les  efclaves  étoient  bannis.  A Chéronée , 
le  prêtre  tenant  en  main  un  fouet , fe  plaçoit  à la 
porte  du  temple  deMatuta,  & défendoit  à haute 
voix  aux  efclaves  étoliens  d’y  entrer.  Chez  les 
mages  de  Perfe , ceux  qui  avoient  des  taches  de 
roulTeur  au  vifage  ne  pouvoient  point  approcher 
des  autels,  félon  le  témoignage  de  Pline  (Liv. 
XXX.  c/l.  ij.  ) . Il  en  étoit  de  même  chez  les  ger- 
mains, de  ceux  qui  avoient  perdu  leur  bouclier 
dans  le  combat  ; & parmi  les  feythes , de  celui  qui 
n^avoit  point  tué  d'ennemi  dans  la  bataille.  Les 
dames  romaines  ne  dévoient  affifter  aux  facrifices 
que  voilées. 

Les  profanes  & les  excommuniés  s’étant  retirés, 
on  crioit  favete  linguis  ou  aniniis  , 6’  pascite  lin- 
guam , pour  demander  le  filence  & l’attention 
pendant  le  facrifice.  Les  égyptiens  avoient  cou- 
tume , dans  le  même  delfein , de  faire  paroitre 
la  ftatue  d’Harpocrate  , dieu  du  filence.  Pour  les 
romains,  ils  mettoient  fur  l’autel  de  Volupia, 
la  ftatue  de  la  déeffe  Angéronia,  qui  avoir  la 
bouche  fermée  , pour  apprendre  que  dans  les 
myftères  de  la  religion , il  faut  être  attentif  de 
corps  & d’efprit. 

Cependant  le  prêtre  bénilfoit  l’eau  pour  en. 
faire  l’afperfion  avec  les  cérémonies  ordinaires  , 
foit  en  y jettant  les  cendres  du  bois  qui  avoir  fervî 
à brûler  les  viétimes , foit  en  y éteignant  la  torche 
du  facrifice;  il  afpergeoit  de  cette  eau  luftrale, 
& les  autels  & tout  le  peuple , pendant  que  le 
chœur  des  muficiens  chantoit  des  hymnes  en 
l'honneur  des  dieux. 

Enfuite  on  offroit  les  parfums  aux  autels , 
aux  ftatues  des  dieux , & aux  viétimes.  Le 
prêtre  ayant  le  vifige  tourné  vers  l’orient  , & 
tenant  les  coins  de  l’autel  , lifoit  les  prières 
dans  le  livre  des  cérémonies  , & les  commen- 
çoit  par  Janus  & Vefta  , en  leur  offrant  avant 
toute  autre  divinité  du  vin  & de  l’encens.  Elaga- 
bale  ordonna  cependant  qu’on  adreffàt  la  pré- 
face des  prières  a fon  dieu,  Elagabale.  Domitieit 
voulut  aum  qu'on  les  commençât  en  s’adreffant  à 
^'PalJas , dont  il  fe  difoit  fils,  félon  le  témoignage 
y de  Philoftrate.  Toutefois  les  romains  reftituèrenc 
cet  honneur  à Janus  & à Vefta. 

Après  cette  courte  préface , le  prêtre  faifant 
me  longue  oraifon  au  dieu  à qui  il  adrelToit  les 
facrifices  , &•  enfuite  à tous  les  autres  di,  ux  qu'on 
conjuroit  d'être  propices  à ceux  pour  lefquels  on 
offroit  le  facrifice  , d'affifter  l’empire  , les  empe- 
reurs, les  principaux  miniftres,  les  particuliers, 
l’éwt  en  général.  C'eft  ce  que  Virgile  a reli- 

M m 


274  SAC 

gieufement  obfeïvé  dans  la  prière  c^ui  fut  faîte  à 
Hercule  par  les  faliens,  ajoutant  j après  avoir 
rapporté  Tes  belles  aètions  ( Æneid  VIII.  ) ; 

Salve , vera  Jovis  proies  , decus  addhe  divis  , 

Et  nos  & tua  dexter  adi  pede  facra  j'ecundo. 

Apulée  rend  à la  ciéeflfe  Isis  une  aftion  de  grâce 
qui  eft  remarquable.  Ces  prières  fe  faifoient  de- 
bout ^ tantôt  à voix  baffe  ^ & tantôt  à voix  haute  ; 
on  ne  les  faifoit  affis  que  dans  les  facrifius  pour 
les  morts, 

Mulcis  dam  prceibus  Jovem  falutat  , 

Stans  fummos  refuplnus  ufque  in  un^ucs. 

( rvîart.  L.  Xn.  épigr.  77.  ) 

Virgile  dit  ( Æneid.  L.  IX.  ) : 

Luco  tiim  forte  parentis , 

Eiliimni  Turnus  facrata  valle  fedebat. 

Le  prêtre  récitoit  enfuite  un  formulaire  d'orai- 
fon  , pour  la  profpérité  des  empereurs  & de  ritat, 
comme  nous  Rapprenons  d’Apulée  ( livre  II  de 
l'ânc  d‘or.  ) « après  qu’on  eut  ramené  la  procef- 
fion  dans  le  temple  de  la  déeffe  Ifis,  un  des  prê- 
tres appelé  Grammateus , fe  tenant  debout  devant 
la  porte  du  chœur,  affembla  tous  les  paftopho- 
res  , & mont.'int  fur  un  lieu  élevé , il  prit  fou  livre , 
lut  à haute  voix  plulieurs  prières  pour  l’empereur , 

f>our  le  fénat,  pour  les  chevaliers  romains  &:  pour 
e peuple,  ajoutant  c[uelque  inftruêlion  fur  la  reli- 
gion : tune  exiit  quem  ( Grammateum  ) vocahafit , 
proforibus  afftfiens , cœtu  paflophorumfquod  facro- 
fancii  colUgii  nomen  cfl)  velut  in  concionem  vocato , 
inaidcm  de  fublimi  fuggeftu  , de  lihro , de  litteris  faufiâ 
v&ce  prsfacius  principi  magno , fenatuque , equiti  , 
tûtique  populo  y nauticis  i navibus  , ijc. 

Les  cérémonies  finies , les  facrificateurs  s’étant 
affis , üc  les  viélimaires  étant  debout  les  magifirats 
ou  les  perfonnes  ptivées  qui  offroient  les  prémices 
des  fruits  avec  la  viitime  , faifoient  quelquefois 
un  petit  difeours  ou  une  efpèce  de  compliment  ; 
c’en  pour  cela  que  Lucien  en  fait  faire  un  par  les 
ambaffadsiirs  de  Phalaris  aux  prêtres  de  Delphes , 
en  leur  préfentant  de  fa  part  un  taureau  d’airain  , 
qui  etoit  un  chef-d’œuvre  de  l’art. 

A meffire  que  chacun  préfentoit  fon  offrande, 
il  failoit  fe  hver  les  mains  en  un  lieu  du  temple, 
pour  fe  préparer  plus  dignement  au  facrifice , & 
pour  remercier  les  dieux  d’avoir  bien  voulu  rece- 
voir les  viêlimes.  L’offrande  étant  faite,  le  prêtre 
officiant  encenfoit  les  victimes  te  les  arrofoit  d’eau 
luffrale;  enfuite  remontant  à l’autel,  il  prioit  à 
haute  voix,  le  dira  d’avoir  agréables  les  viêtimes 
qu’il  lui  alloit  immoler  pour  les  oécelütés  publi- 
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ques , 8e  pour  telles  ou  telles  raifons  particulières. 
Après  cela  le  prêtre  defeendoit  au  bas  des  mar- 
ches de  l’autel , recevoir  de  la  main  d’un  des 
miniftres , la  pâte  facrée  appelée  mola  falfa  , mé- 
lange de  farine  d’orge  ou  de  froment,  pétrie  avec 
le  fel  te  l’eau , qu’il  jettoit  fur  la  tête  de  la 
viftime  ; il  verfoit  auffi  delfus  un  peu  de  vin. 
Cette  aêtion  fe  nommoit  immolatio  , quaf  molœ 
illàtio,  comme  un  épanchement  de  cette  pâte; 
molli  falfa  , dit  Fefus  , vocatur  far  tefum  , & fale 
fparfum  , quo  deo  molito  hofia.  afpergantur. 

^Virpile  a exprimé  cette  cérémonie  en  pluiieurs 
endroits,  de  fon  poème;  par  exemple  ( Æneid, 
L.  H.  ) : 

Jamque  dies  infanda  aderat  , mihi  facra  parari. 

Et  falfa  fruges , & circum  tempera  vitta. 

Le  prêtre  ayant  répandu  les  miettes  de  cette 
pats  falée  fur  la  tête  de  la  viêlime  , ce  qui  en 
conftitiioit  la  première  confécration  , il  prenoit 
du  vin  avec  le  fimpule  , & en  ayant  goûté  le  pre- 
mier, te  fait  goûter  aux  affiftans,-il  le  verfoit 
entre  les  cornes  de  la  viêtime , te  en  prononçant 
ces  paroles  de  confécration  , macius  hoc  vino  in- 
ferio  eflo , c’eft- à-dire , que  cette  viêtime  foit  ho- 
norée par  ce  vin  pour  être  plus  agréable  aux 
dieux.  Cela  fait , il  arrachoit  des  poils  d’entre 
les  cornes  de  la  viêlime  , te  les  jettoit  dans  le  feu 
allumé. 

Et  fummas  carpens  media  inter  cornua  fêtas 

Ignibus  imponit  facris 

Il  commandoit  enfuite  au  viêliraaire  de  frapper 
la  viêtime,  te  celui-ci  l’alïommoit  d’un  grand 
coup  de  maillet  eu  de  hache  fur  la  tête.  Auffi-  ' 
tôt  un  autre  miniftre  nommé popa  , lui  plongeoir 
un  couteau  dans  la  gorge , pendant  qu’un  troi- 
fième  recevoir  le  fang  de  l’animal,  dont  le  prêtre 
arrofoit  l’autel.  ( Virgil.) 

Supponunt  alii  cultros  , tepidumque  cruorem 

Sufeipiunt  pateris 

La  viêtime  ayant  été  égorgée,  on  l’écorchoit, 
excepté  dans  les  holocauftes,  où  on  brûloir  la  peau 
avec  l’animal.  On  en  détachoit  la  tête  qu’on 
ornoit  de  guirlandes  te  de  fêlions , & on  l’attacheit 
aux  piliers  des  temples  avec  les  peaux,  comme 
des  enfeignes  de  la  religioa  , qu’on  portoit  en 
proceffion  dans  quelque  calamite  publique.  C’eil 
ce  que  nous  apprend  un  paffage  de  Cicéron  contre 
Pifon  : et  quid  recordaris  ciim  omni  totius  provirteia 
pecore  compulfo , pelliurn  nornine.  omnem  quefium. 
ilium  domefiieum  paternumeue  renovajli?  te  encore 
par  cette  autre  de  Fellus,  pclLm  habere  Hercules 
fingitur , ut  homincs  cultûs  antiqui  admoneantur  ; 

I lugcntes  quoque  aiebus  luctûs  in  pelUbus  funt. 


SAC 

Ce  n’eft  pas  que  les  prêtres  ne  fe  couvrîlTent 
foiivent  de  peaux  des  viêlimeSj  ou  que  d'autres 
n'allaffent  dormir  fur  elles  dans  Te  temple  d'Ef- 
culapCj  & dans  celui  de  Fauims  ^ pour  avoir  des 
réprnfes  t'avorabl.  s en  fongCj  ou  pour  être  fou- 
lages dans  leurs  maladies. 

Cappadox  , marchand  d'eTclaves  ^ fe  plaint 
dans  la  corncaie  de  Plaute  intitulée  ci'r^ulio  , de  ce 
qu'ayant  couché  dans  le  temple  d E-fculape,  il 
avoir  vu  en  fonge  ce  di.-u  s'éloigner  de  lui  ; ce 
qui  le  tait  réfoudre  d'en  fortir,  ne  pouvant  ef- 
perer  de  guérifon. . 

Migrare  certum  efi  jam  nunc  'e  far.o  foras  ; 

Q^uando  Æfculapi  ha  fentio  fentcntiam  ; 

Ut  qui  me  nihlli  facial  i nec  filvum  velit. 

On  ouvroit  ks  entrailles  de  la  yiélime;  & après 
les  avoir  confidérées  attentivement  pour  entir^r 
des  !*réfages,  félon  la  fcience  des  arufpices , on 
ks  fiUDOudrcit  de . farine  j on  les  arrofoit  de  vin  , 
& en  ies  prékntoit  aux  dimi::  dans  des  balnns; 
après  quoi  on  les  iettoit  dans  le  feu  par  morceaux  , 
redde’jâut  exta  dus:  de-là  vient  que  les  entrailles 
étoient  nommées  porrici^ , quod  in  ars.  focopone- 
bantur,  diif.jue  porrigebantur  ; de  forte  que  cette 
ancienne  manière  de  parler, /’owVk.s  zk/érre,  ti- 
, P ré  fente  r les  entrailles  en  facrificcs. 

Souvent  on  les  arrofoit  d'huile  , comme  nous 
voyons  au  livre  IV  de  l'Elnéide  : 

Et  folida  imponit  taurorum  vifcera  flammis  , 

Pingue  fuper  oleurn  fundens  ardentibus  extis. 

Quelquefois  on  les  arrofoit  de  hit  5e  du  fang 
de  h vtetime  même  , partieuHèrement  dans  les 
ficrifices  des  morts  ; ce  que  nous  apprenons  de 
Stace , liv.  VI  de  la  Thébaide  : 

Spumantifque  mero  paterd  vsrguntur  & atri 

Sanguinis  , Ù rapti  gratiftma  cyinbia  latiis. 

Les  entrailles  étant  confumées , & toutes  les 
autres  cérémonies  accomplies  , ils  croyoient  que 
les  dieux  étoient  fitistaits  , & qu'ils  ne  pouvoicut 
mrnquer  de  voirl'accomplilfeme-nt  de  leurs  vœux; 
ce  qu’iis  exprimoient  par  ce  verbe  , lhare  , c'eft-à- 
dire  , tout  cf  bie:i  fait  ; Sc  non  litarc  , au  contraire  , 
vouloir  dire  qu'il  manquoit  quelque  chofe  à l'inté- 
grité du  fzcrijice  , ©u  que  les  dieux  n'étoient  point 
«ppaifés.  Suétone  , parlant  de  Jules  - Cefar"^,  dit 
qu'il  ne  put  jamais  facrifier  une  hokh  favorabie  le 
jour  qu  il  fut  tue  dans  le  féiiat  : C&far  viHimis  afs 
Utare  non  potuit. 

Le  prêtre , renvoyoit  les  alîiilans  avec  ces  pa- 
roles i licet , dont  on  fe  fervoit  pareillement  à 
la  fin  des  pompes  funèbres  5c  des  cérémonieSjpour 
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congédier  le  peuple  , comme  on  le  peut  voir  dans 
Térence  &:  dans  Plaute  ; le  peuple  repondott  /è/h 
citer.  Enfin  , on  drelfoit  pour  ies  dieux  ie  banquet 
011  le  feltin  facré  , epulum  ; on  plaçoit  leurs  ftatues 
fur  un  Ut  de  table  , & on  leur  llrvoit  les  viandes 
des  viCtiints  offertes  ; c'étoit  la  fondiion  des  mi- 
riitlres  des  factifices  , que  les  latins  nommoient 
cpuloncs. 

Il  réfulte  du  détail  qu'on  vient  de  lire  , que  les 
facrificcs  avc.ient'cuatre  parties  principales  ; h pre- 
mière fe  nommoit  Ubav-o  , la  libation  , ou  ce  léger 
efiâi  de  vin  qu'on  fiifcit  avec  ks  eftufions  fur  la 
victime  ; la  fécondé  , immolatio , l'immolation  , 
quand  , après  avoir  répandu  fur  la  vktime  des 
miettes  d'une  pâte  faiée  , on  l’egorgcoit  ; la  rroi- 
fièms  étoit  appellée  redditio  , quand  on  en  offroit 
les  entrailles  aux  dieux  ; & la  quatrième  s’appelloit 
Utuiio  , lorfque  le  facrifice  fe  trouveit  accompli  , 
faqs  qu’il  y eut  rien  à blâmer. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  remarquer  qu'entr* 
les  facrificcs  publics  , il  y en  avoir  qu'en  nommoit 
//erra , c’eft-à-dire  , fixes,  immobiles  , qui  fe  fai- 
foienr  tons  ks  ans  à un  même  jour  ; & d’autres 
extraordinaires  , nommés  indicia  , indiqués  , parce 
qu'on  les  ordennoi:  extraordinairement  pour  quei- 
qu'occafîon  importaute  6c  inopinée.  F'.  Hostie 
& Victime. 

SACRIMA.  On  appelloit  ainfi  l’oblation  que 
l’on  faifeit  à Bacchus  , du  raiiin  &:  du  vin  nou- 
veau. Sacrima  , dit  FeltüS  , appeUabc.tur  mujhim 
quod  Libero  facrif.cabant  pro  viaeis  Ù vcfis  , 6’  ipfo 
vino  confrvandis. 

SACRIPORTUS  , lieu  à Piome  , que  l'on 
croit  être  l’arc  de  Janus  , où  l'on  affichoit  les 
faites  confulaires  fur  des  tables  de  cuivre. 

SACROS  , poids  en  ufage  en  Afie  Sc  dans  l’E- 
gypte. Foyei  Once. 

SACR.OSANCTUM.  Cette  épithète  ne  lê  don- 
noit  qu'aux  perfonnes  ?c  aux  chefes  que  le  peuple 
romain  alTemblé  déclaroit  facrées  ou  inviolables  , 
en  décernant  la  peine  de  mort  pour  ceux  qui  les 
ofténferoient , ou  les  profaneroient.  Tels  étoient 
ies  tribuns  du  peuple , fes  édiles , fes  décrets , 
8cc. 

SACRUM , facrifice. 

SADALTS,  dans  l'Egypte. 

Goltziùs  feul  a attribué  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

SÆTABIS  , ville  de  l’Efpagne  Tarragonnoife  , 
au  pavs  du  peuple  Conte jlurJ , dans  ies  terres.  Elle 
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étoit  fur  une  hauteur , comme  i!  parojt  par  ces 
vers  de  Silius  Italicus  ( Lib.  III,  v.  374.  ) : 

Celja  mittcbat  S&tahis  arce. 

Sitdbis  & tdas  arabum  JpreviJfc  fuperba  , 

Et  Pelujiaco  filum  componere  lino. 

Ces  vers  font  voir  non-feulement  que  Suabis 
étoit  au  haut  d"une  colline  , mais  encore  qu’il  s’y 
faifdît  des  toiles  qui  furpilfoient  en  fineffe  & en 
beauté  celles  d’Arabie  , & que  le  fil  qu’on  y em- 
ployoit  J valoir  bien  celui  de  Pelufe , en  Egypte. 

On  y travailloit  aulTi  à des  étoffes  de  laine  ; & 
Catulle  ( Eplgr.  xxv.  ) parle  des  mouchoirs  de  ce 
lieu-là , qu’il  nomme  fadaria  S&taba.  Pline  donne 
le  troisième  rang  au  lin  de  S&tabis  , entre  les 
meilleurs  & les  plus  eftimés  de  toute  l’Europe. 

SÆTABI J en  Efpagne.  saetabi. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

Pv.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cavalier. 

SÆTTENI  en  Lydie.  cAITTHNîîn. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ce  peuple  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , fous  l’autorité  de  fes  archontes  ^ 
en  l’honneur  de  M.  Aurèle  , de  Sévère  , de  Dom- 
Ha  , de  Marnée,  de  Gordien-Pie  , de  Tranquil- 
line  , d’Otacilie  , de  Philippe  fils. 

SÆVINUS  , furnom  de  la  famille  Flavia. 

SAFRAN  J crocus  en  latin.  Voyez  Crocus. 

SAGA  étoit  la  faconde  en  rang  parmi  les 
déeffcs  du  Nord.  Voyei  Odin. 

SAGALASSUS,  enPifidie.  cArAAAccEnN  & 

CAF.  & CAFA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
jiales  grecques  en  l’honneur  de  Nerva  , de  M. 
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Aurèle  , de  Faùfiine  jeune  , de  Sévère , de  Dom- 
na , de  Caracalla  , d’Alex.  Sévère  , de  Claude- 
Gothique  , de  Plaurille  , d’Antonin  (Eckhei)  , de 
Diaduménien  , de  Valérien , de  Volufien. 

S AG  ARIA.V  oyez  Saccarta. 

SAGARIUS  negocîator.  On  lit  dans  une  infcrip- 
tion  recueillie  par  Gruter  ( 605.  «.!.),  ces  mots, 
qui  défignent  un  marchand  de  fagum.  Dans  VOao- 
rnnflicon  , on  trouve  fagarius  , , çw 

fuga  vendit. 

SAGATIO  , bernement,de  fagum  y manteau 
militaire  , parce  qu’on  mettoit  fur  un  manteau 
ceux  qu’on  vouloit  berner.  Suétone  (C.  1.  n.  3 . ) 
raconte  que  l’empereur  Othon  s’amufoit  à courir 
les  rues  & à berner  lès  pafians  : Ferebatur  & vagari 
nociibus  foUtus  , 6’  invalidum  quemque  obviorum  , 
vel  petulentum  corripere  , & diflento  fago  impoftum 
in  fublime  jaâare. 

Martial  fait  mention  ( i.  4.  8.)  de  ce  jeu  cruel 
8t  ridicule  : 

Ibis  ab  excujfo  miffus  ad  aflra  fago. 

SAGE-FEMME.  Il  y avoir  une  loi  parmi  les 
ath  éniens , qui  défendoit  aux  femmes  d’étudier 
la  médecine.  Cette  loi  fut  abrogée  en  faveur 
d’Ag.iodice , jeune  fille  qui  fe  déguifoit  en  homme 
pour  apprendre  la  médecine  , & qui , fous  ce  dé- 
guifement , pratiquoit  les  accouchemens  ; les  mé- 
decins la  citèrent  devant  l’aréopage  ; mais  les 
follicitations  des  athéniennes  qui  intervinrent 
dans  la  caufe  , la  firent  triompher  de  fes  parties 
adverfes , & il  fut  dorénavant  permis  aux  femmes 
libres  d’apprendre  cet  art. 

S AGESSE,.  Il  ne  paroît  pas  que  les  grecs  aient 
jamais  divinifé  la  SageJJc  ; qu’ils  appelloient  Va- 
(Pta.  ; mais  ils  l’avoient  perfonnifiée  , le*  plus  fou- 
vent  fous  la  figure  de  Minerve  , deeffe  de  la  fa- 
gcjfe.  Son  fymbole  ordinaire  étoit  la  chouette, 
oifeau  qui  voit  dans  les  ténèbres , ce  qui  marque 
que  la  vraie  fagejfe  n’eft  jamais  endormie.  I es  la- 
cédéinoniens  icpréf mtoient  \:\Sagcf[e  fous  la  figure 
d’un  jeune  homme  qui  a qu  itte  mains  & quatre 
oreilles  , un  carquois  à fon  côré  , Sc  en  fa  main 
droite  une  flûte.  Ces  quame  mains  Emblent  défi- 
gner  que  la  vraie  fagefe  eft  touiour  dans  l’aèti- 
vité  J 1.  s quatre  oreilles  , qu’elle  reçoit  volon- 
tiers des  confeils  ; la  flûte  & le  carquois  , qu’elle 
doit  fe  trouver  par-tout , au  milieu  des  armées 
i comme  dans  les  plaifirs.  Au  refte  , Minerve  étoit 
. prife  ordinairement  pour  la  déefle  de  la  fagcJfe. 

SAGITTAIRE  , conftellaticn , qui  eft  le  neu- 
vième figno  du  zodiaque.  Ouelques  écrivains  di- 
fent  que  le  fagittuire  eft  Chiron  le  centaure  5 d’au- 
tres J que  c’eft  Crocus , fils  d’Euphême , nourrice 
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des  Mufes  ; qu’il  demeuroit  fur  le  ParnafTe  , &î 
faifoit  foD  plaifir  & fon  occupation  de  la  chaUé  ; 
qu’après  fa  mort , à la  prière  des  Mufes  , il  fut 
placé  parmi  les  aftres. 

SAGITTARIUS  (Doüor),  On  lit  dans  une 
infcription  recueillie  par  Muratori  ( 954.  4.  ) ces 
mots  qui  défignent  un  maître  dans  l’art  de  lancer 
des  flèches. 

SAGOCHLAMYS  , vêtement  qui  avoir  quel- 
que rapport  avec  le  fagum  des  gaulois  & la 
chlamyde  des  grecs.  Il  eft  difficile  de  fixer  ce 
rapport. 

SAGON  J mefure  de  capacité  de  l’Afie  & de 
l’Egypte.  yoye[  Modios. 

SAGONTE.  Sagunte. 

. SAGRA , rivière  de  la  Grande-Grèce  , dans  la 
Locride.  Cette  rivière,  dit  Pline  ( Lfv.  III.  c. 
10.  ) , eft  mémorable.  Strabon  en  parle  aulfi  , & 
remarque  que  ce  nom  eft  du  mafculin  ; ce  qui  eft 
en  effet  aftez  rare  dans  les  noms  de  rivières.  Sur 
le  bord  de  cette  rivière  étoit  un  temple  des  deux 
frères  Caftor  & Pollux , près  duquel  dix  mille 
locres , affiftés  des  habitan;  de  Rhégium  , défi- 
rent cent  trente  mille  crotoniates  en  bataille  ran- 
gée. De-là  vint  le  proverbe  , employé  quand 
quelqu’un  refufoit  de  croire  une  chofe  : Cela  eft 
plus  vrai  ^ue  la  bataille  de  la  Sagra.  Strabon  ajou- 
te : On  fait  un  tonte  à ce  fujet  ; on  dit  que  le 
même  jour  la  nouvelle  en  fut  portée  à ceux  qui 
afliftoi^nt  aux  jeux  olympiques.  Cicéron  répète 
ce  conte  dans  fon  livre  de  la  Nature  des  dieux  ; 
mais  il  l’accompagne  aulfi  d’un  on  dit. 

SAGUM  y SAGULUM  des  romains.  C’étoit 
un  habillement  des  gens  de  guerre  , un  manteau. 
Il  etoit  blanc  , & delignoit  la  guerre  , comme  la 
paix  étoit  annoncée  par  la  toge.  11  n’avoit  point 
de  manches , & on  le  ferroit  avec  une  ceinture. 

Quelques  philologues  ont  cru  que  le  fagum 
étoit  une  tunique  militaire.  Cependant  Tacite  , 
parlant  de  celui  des  germains  (Gcrm.  c.  17.  n. 
I . ) , s’étoit  expliqué  de  manière  à ne  lailfer  aucun 
doute,  fur  la  forme  de  cet  habillement.  Il  dit, 
en  parlant  du  fagum  des  germains  : « Ces  peuples 
33  portent  tous  un  fagum , attaché  avec  une  agraf- 
33  fe , ou  , à fon  défaut , avec  une  épine  33  ; Te- 
gumen  omnibus  fagum  , fibula  , aut  , f deftt  , fpina 
confertum.  On  peut  le  conclure  encore  mieux  d’un 
paflage  de  Pline  (Lib.  X/I.  cap.  44.  ) , où  il  rap- 
porte que  les  druides  montoient  fur  les  chênes  , 
en  détachoient  le  gui  avec  une  faulx  d’or  , 8c  que 
ce  qui  étoit  reçu  au-bas  de  l arbre  dans  un  fagum 
blanc.  Or  une  tunique  à manches  eût  été  de  tous 
les  habillemens  le  moins  propre  à recevoir  ce 
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qui  étoit  jetté  du  haut  d’un  arbre,  La  fagatio  ^ 
ou  le  jeu  de  berner  dans  le  fagum  , annonce  que 
ce  n’étoit  pas  un  vêtement  étroit  comme  la  tu- 
nique. 

Le  fagum  étoit  donc  un  manteau  qu’on  attachait 
communément  avec  une  agrafte  , & dont  la  forme 
étoit  la  même  que  celle  du  paludamentàm  des  gé- 
néraux ; car  Horace  ( Epod.  9.  ) appelle  fagum  le 
manteau  de  guerre  d’Antoine  , qui  certainement 
étoit  le  paludamentum.  De  plus  , on  lit  dans  Pa- 
terculus  ( 2.  16.  4.  ) , que  les  confuls  Rutilius  8e 
Cato  Portius  ayant  été  tues  dans  la  guerre  d Ita- 
lie , les  romains  prirent  Cous  dans  Rome  même  le 
fagum  y 8c  le  portèrent  pendant  deux  ans  juiqu’à 
ce  que  le  danger  fût  diffipé.  Les  foldats  de  Cefar 
( De  hello  gallico  , / V.)  pertoient  de  la  terre 
dans  leur  fa^ulum.  Vitellius  ( Suctonius  ,2.  n.  i.) 
fit  fon  entree  dans  Rome  avec  le  paludamentum  , 
8c  les  foldats  qui  l’accompagnoient , portoi^nt  le 
fagulum.  Le  fagum  étoit  pour  les  romains  ce  que  la 
chlamyde  étoit  pour  les  grecs  ; il  différoit  feule- 
ment du  fagulum  par  le  plus  ou  le  moins  d’am- 
pleur , comme  il  différoit  de  la  trabca  Sc  du  palu- 
damentum par  la  couleur.  Paterculus  , cité  plus 
haut,  difant  que  les  romains  pertoient  tous  le  fa- 
gum à une  certaine  époque  , a voulu  nous  donner 
à entendre  qu’ils  étoient  continuellement  fous  les 
armes , puifque  le  fagum  étoit  le  manteau  mili- 
taire. On  le  trouve  fouvent  fur  les  m.onumens  , 
8c  en  particulier  aux  foldats  de  la  colonne  tra- 
jane. 

L’empereur  Caracalld  donna  fon  nom  à une  es- 
pèce de  fagum  qu’il  avoir  apporté  des  Gaules  , ou 
qu’il  inventa  , félon  Dion  Caffius.  11  affeêtoit  de 
porter  cet  habillement  par  préférence  à tout  au- 
tre ; il  en  fit  diftribuer  grand  nombre  au  peuple  8c 
aux  foldats  , exigeant  qu’on  ne  parût  pas  deyanc 
lui  fans  cet  habillement.  On  ignore  la  forme  pré- 
cife  de  la  Caracaile.  Quelques  auteurs  conjeéfu- 
rent  qu’elle  étoit  faite  de  plufieurs  pièces  diver- 
fement  travaillées  8c  coufues  enfembie  , qu’elle 
defeendoit  jufqu’aux  talons , 8c  qu’il  y en  avoit 
de  plus  courtes  pour  les  foldats.  D’autres  fup- 
pofent  ( Ferr.  Anal,  de  re  veft.  c.  71.  ) que  la  Ca- 
racalle  étoit  le  fagum  gaulois. 

Le  fagum  des  foldats  romains  étoit  plus  long 
que  leur  tunique.  On  le  conclut  avec  raifon  d’un 
paffage  de  Vopifque  ( Trigint.  tyrann.  c.  23.  ).  Cet 
hiftorien  dit  que  Saturnin  , un  des  trente  tyrans  , 
faifant  manger  avec  lui  fes  foldats  , leur  ordonnoit 
de  venir  avec  le  fagum , parce  qu’étant  couchés 
fur  des  lits  de  table,  la  brièveté  de  leurs  tuniq^ucs  , 
qui  atteignoient  à peine  les  genoux , laiffoit  a dé- 
couvert les  parties  du  corps  que  la  pudeur  ordonne 
de  cacher. 

% 

Tous  les  militaires  romains  portoient  le  fagum 
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les  générauic  feuls  portoient  le  paludamentum  ou 
chlimyde  rouge.  On  en  trouve  des  preuves  pourles 
centurions  dans  Suétone  ( Auguf.  c.  i6.  n.  3.)} 
£:  pour  les  tribuns  , dans  Tite-Live  (7.  34.  ).  Le 
croit  de  iaine. 

S.4Gujr  des  gaulois.  Il  ne  refTembloit  point  au 
fûgian  des  romains.  Auln  les  chauires  longues  , 
braceg. , Se  le  f-’gio-}?  des  gaulois  fonr.oient-ils  leur 
vêtement  caraclénltique. 

Le  f.'gum  des  gaulois  avoit  des  manches , Se 
relîembloit  dLiileurs  à la  tunique  des  grecs  & 
des  romains.  II  étoit  rayé  de  différentes  couleurs  , 
chamarré  de  bandes  de  pourpre  & de  morceaux 
d'étoiffe  découpés  en  forme  de  fleurs.  C'eft  Dio- 
dore  ( Lib.  V.  p.  X12,.  K.)  qui  nous  apprend  cette 
bigarrure  de  couleurs  & d'ernemens.  Il  ajoute 
qffon  attachoit  le  figum  avec  des  fibules  ou 
agraffes  ; ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  d'une 
fente  far  la  poitrine , ou  de  fentes  fur  les  épaules*, 
depuis  le  cou  jufqu'aux  manches. 

Quant  aux  manches  , Plutarque  ( In  Othone.  ) 
dit  que  Cæcina  , affeétant  d’être  vêtu  comme  les 
gaulois,  porroit  de  longues  chauffes,  des  man- 
ches , & qu'il  haranguoit  , dans  cet  habillement , 
les  porte-enfeignes  & les  préfets*  Tacite 
Z.  20.  2.  ) dit  auffi  que  Ctscina  portoit  l'habit  des 
gaulois  , c'eft-à-dire  , les  longues  chauffes  Se  le 
fagum  de  plufieurs  couleurs  : Quod  verficolorc  Jd- 
g'Bo , hrdccas  tegmen  barburum  indutus , togatos  allo- 
querctur. 

On  voit  dans  la  colledion  d’ Antiques  ,''dite  de 
Sainte-Geneviève  à Paris  , un  fragment  de  pierre, 
repréfentant  un  gaulois  vêtu  du  fagum.  Cet  habil- 
lement relTemble  à une  tunique  garnie  de  man- 
ches. 

des  germains.  J’ai  dit  plus  haut  qu’il 
s’attachoit  avec  une  atrraffe  , ou  une  épine. 
Tout  ce  qu’on  en  fait  encore,  c’efl:  qu’il  étoit 
orné  de  bandes  ou  plaques  d’argent  ( Herodi.  4.  7. 

9-  T)' 

Sagum  des  efpagnols.  Appien  {Hifpanlc.')  nous 
dit  tout  ce  qu’on  en  fait  -,  c'eft  que  les  efpagnols 
nvtoient  des  manteaux  épais  & repliés  , comme 
CS  chlamydes , attachés  avec  des  agraffes  , & 
qu’ils  les  appelloient  des  fagum. 

SAGUNTE  J ville  d’Efpagne. 

Extrait  du  journal  de  Paris  ^ du  10  novembre  1785. 

• Parmi  les  antiquités  qui  atteftent  encore  a l’Eu- 
rope la  magnificence  des  anciens  romains , le  théâ- 
tre de  mérite  d’être  diflingué.  Ce  monu- 

ment, à peine  indiqué  dans  la  plupart  des  géogra- 
phies, de  que  nos  voyageurs  ontprefque  toujours  , 
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I i'Z  fi  improprement  nommé  amphithéâtre  y a été 
décrit  au  commencement  de  ce  fiècle,  par  le  Pa- 
yant dom  Manuel  AfarrC  doyen  du  chapitre  d’A- 
licante, dans  une  fuite  de  lettres  qui  font  peut- 
être  ce  qu’on  a publie  jufqu’à  préfent  de  plus  com- 
plet o:  de  plus  exact  dans  ce  gi*nre  d'érudition, 
La  viiie  de  O U gante  y ,aujourd’lîui  appelée  Mor- 
vied.ro,  natur,  ILment  jaîoufe  de  perpétuer  tout 
ce  qui  peut  lui  rappeller  Je  foiivenir  ue  fon  an- 
cienne grandeur,  avoit  pris  depuis  long-temps 
toutes  les  précautions  néceffaires  pour  arrêter  les 
dégradations  que  le  temps  & les  ravages  des  bar- 
bares ont  occ.rfionnées  à fon  théâtre r elle  fai- 
foit  peut-être  plus  que  R.ome  ne  fait  aujourd'hui 
pour  conffrvcr  fon  tnéâtre  de  M-arcellus  ; & c’é- 
coic  beaucoup  pour  une  petite  ville  du  royaume 
de  ^’alc■nce  de  l'emporter  fur  la  capitale  de  l’kalie 
& des  arts  par  fon  amour  pour  fes  anciens  monu- 
mens. 

Un  magiflrat,  ( dom  Henri  de  Paies  ) à l’occ',- 
fion  des  fêtes  qui  fe  célèbrent  tous  les  ans  à Mor- 
viedro  vers  le  mois  de  ffptembre,  vient  d'ima- 
giner de  faire  fervir  aux  repréfer.tations  dramati- 
ques qui  en  font  partie,  l'ancien  théâtre  de  cette 
ville.  Ce  projet,  qui  ne  pouvoit  être  conçu  & 
apprécié  que  par  des  efprits  naturellement  élevés, 
a été  applaudi  avec  tranlbort  parles  babitans  ; tous 
ont  voulu  concourir  à aégager  ce  monument  des 
terres  qui  en  encombroient  les  principales  parties  ; 
8c  les  déblayé  mens,  poufl'es  avec  la  plus  grande 
activité,  ont  bientôt  permis  de  jouc-r,  avec  un 
grand  appareil,  quatre  pièces  efpagncles  fur  ce 
même  théâtre  , qui  avoit  vû  repréfenter  fans  doute 
les  comédies  de  Plaute  , de  Terence  , 8c  qui , refté 
fans  ufage  pendant  une  longue  fuite  defiècles,  n’é-- 
toit  plus,  comme  ceux  d'Orange,  de  Taorminum  , 
Scc. , qu'un  objet  de  curiofité  pour  un  petit  nom- 
bre d'antiquaires. 

Dom  Manuel  Marti  avoit  calcudé  que'Ie  théâtre 
de  faguncc  pouvoit  contenir  environ  dix  mille  per- 
fonnes.  Les  quatre  mille  fpcêtateurs  qui  ont  afliflé 
aux  fêtes  qui  viennent  de  s'y  donner,  ont  prouvé, 
par  les  vuides  qu'elles  laiffoient , l'exaêtitude  de 
ce  calcul.  Mais  ce  qui  jette  le  plus  grand  jour  flir 
un  point  d’érudition  intéreffant  à éclaircir,  5c  dont 
tous  ceux  qui  n'ont  point  vu  de  théâtres  grecs  ni 
romains , font  d'autant  plus  portés  à douter  que 
nos  conflruètions  me  darnes  font  plus  loin  de  pré- 
fenter  de  femblables  effets  ; c’eft  que  plufieurs 
perfonnes  placées  fur  la  fumma  cavea  , c’eft-à-dire 
fur  le  portique  fupérieur  qui  étoit  l’endroit  le  plus 
éloigné  de  la  fcène  , entendirent  les  aêteurs  auffi 
diftinétement  que  celles  qui  étoient  aux  premiers 
r^ngs  de  l’orcheftre.  Or,  cette  diflance  étant  pref- 
que  double  des  plus  grandes  dimenfions  intéiieures 
de  nos  théâtres,  voilà  encore  une  preuve  ajoutée 
à mille  autres  des  connoiffances  profondes  des  an- 
ciens, dans  ce  qui  a i apport  à l'acouftique,  de 
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des  diffeïens  moyens  qu’ils  avoient  pour  propa- 
ger, pour  renforcer  le  fon,  5e  porter  la  voix, 
fans  lui  rien  faire  perdre  de  Ton  timbre,  jufqu’aux 
parties  les  plus  éloignées  de  leurs  théâtres. 

Cette  efpèce  d’inauguration  d’un  théâtre  ro- 
main , bâti  peut-être  depuis  près  de  ving^t  fiècles , 
m’a  paru  mériter  d’être  rapporte  dans  votre  jour- 
nal. Ce  fait  intérelfe  particulièrement  les  Ama- 
teurs de  l’antiquité,  Sr  ne  peut  manquer  d’être 
agréable  à toutes  les  clalTes  de  vos  ledteurs.  Vers 
la  fin  dufeizième  fiècle,  l’académie  olympienne  de 
Vicence , fit  confiruire  par  'Palladio  un  théâtre 
dans  le  goût  antique , fur  lequel  les  académiciens 
jouèrent  eux-mêmes  les  principales  tragédies  de 
Sophocle  & d’Euripide  qu’ils  avoient  traduites. 
L’on  parle  encore  en  Italie , & l’on  aime  à le  fou- 
venir  ailleurs , de  ces  repréfentations  dramatiques 
dent  l’objet  fût  de  donner  une  idée  de,  celles  des 
anciens  à la  renailTance  des  arts.  Le  fpedlacle  que 
vient  de  donner  la  nouvelle  Sagunte,  méritera, 
avec  au  moins  autant  de  raifon , d’être  cité  dans 
la  fuite  ; l’Europe  moderne  n’en  vit  peut-être  ja- 
mais de  plus  véritablement  impolant , tant  par  la 
majefté  du  lieu  Se  la  nature  des  fouvenirs  qui  y 
font  attachés,  que  par  la  magnificence  du  site  , 
qui  préfente  à la  fois  une  immenfe  étendue  de 
mer , & des  campagnes  célèbres , comme  au 
•temps  de  Polybe,  par  la  variété  de  leurs  afpeds  & 
la  riche  Ife  de  leur  culture. 

On  a découvert  près  de  Sagunte  , en  1745 , au 
mois  d’avril,  un  pavé  de  mofaïque,  que  l’on  croit 
avoir  fait  partie  d’un  temple  de  Bacchus.  Le  def- 
fin , comme  celui  de  prefque  toutes  les  mofaïques 
antiques , en  e'fr  groflier. 

SAGUNTUM  , en  Efpagne.  SagvntInv. 

Les  médailles  autonomes  de  cettqyille  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  c-n  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  en  l’hon- 
neur de  Tibère , avec  la  légende  sag. 

saïga,  monnoie  de  la  loi  falique.  'P'oyeT^  De^ 
NIER  d’argent. 

SAINT  - CHAMAS  , village  de  Provence  , à 
quelque  diftance  de  la  petite  rivière  de  Tou- 
loubre,  fur  laquelle  fubfiile  encore  en  fon  entier 
un  pont  antique  d’une  conllruction  romaine,  ap- 
pellé  par  les  gens  du  pays,  le  Pont-Surian.  Il  elf 
bâti  en  plein  e Jntre  entre  deux  rochers , & de 
niveau  avec  le  chemin  qui  va  d’Arles  à Aix.  Ce 
pont  n’a  qu’une  feule  arche  de  fix  toifes  de  dia- 
mètre, conilruite  de  gros  quartiers  de  pierres  de 
trois  pieds.  Le  pont  a onze  toifes  de  longueur. 
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L’arc  qui  fe  préEnte  du  côté  d’Aix,  a une  frife 
dent  les  ornemens  occupent  les  deux  tiers , & C(j' 
qui  refeeeft  rempli  par  cette  infeription  ; 
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Vers  les  pilallres , en  voit  des  aigles,  & la 
face  intérieure  de  la  frife  eft  couverte  d’orne- 
mens  fans  infeription. 

Bergier  & Bouche  qualifient  les  arcs  du  pont , 
d’arcs  da  triomphe  j mais  contre  toute  vraifem- 
blance.  Ce  monument  ne  peut  être  qu’un  de  ces 
arcs , que  les  anciens  faifeient  fervir  de  couron- 
nement à des  ponts  & à d’autres  ouvrages  pu- 
blics , tel  eft  celui  qui  fe  voit  à Saintes,  fur  le 
pont  de  la  Charente. 

Il  paroi  t affez  fingulier  que  le  monument  de 
Saintes  & celui-ci  aient  été  élevés  par  des  prê- 
tres ou  flamines  de  Rome  &:  d’Augufte;  maison 
celfe  d’en  être  étonné,  quand  on  confidère  d’un 
côté , que  le  facerdoce  n’étoit  conféré  qu’à  des 
perfonnes  diftinguées  par  leur  naiifance  & leurs 
richelfes;  & de  l’autre,  que  les  citoyens  opulens 
fe  portoient  avec  empreilement  à décorer  leur 
patrie  d’édifices  utiles.  ( Voyc^  hifl.  de  l’acad.  des 
infeript.t.  Kl.  p.  374.  Irt-iz,  OU  le  monument  eft 
gravé  ).  (C.) 

SAIS  , ancienne  ville  de  la  Baffe-Egypte  , dans 
le  nôme  de  fon  nom,  à deux  fehoènes  du  Nil, 
Elle  avoit  un  temple  dédié  à Neith,  ou  la  fa- 
gelTe  , qui  étoit  très-célèbre.  Les  grecs  croyoient 
reconnoitre  rvlinerve  dans  Neith  5 & ils  regar- 
doient  fes  prêtres  comme  les  plus  favams  de 
tous  ceux  de  l’Egypte. 

Plutarque  ( De  Iftd.  & OJlr.  ) rapporte  l’infcrip- 
tion  gravée  fous  le  portique  du  fameux  temple  de 
Minerve  : « Je  fuis  tout  ce  qui  a exifté  , tout  ce 
« qui  eft , tout  ce  qui  fera  , âc  aucun  des  mor- 

tels  n’a  encore  relevé  mon  manteau. 

SAIS  dans  l’Egypte,  cait. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales greci^ues  en  l’honneur  d’Hadrien , d’ Antonin. 

SAISONS.  Les  anciens  avoient  perfonnifié  les 
fa'ifoTis  ; les  grecs  les  repréfentoient  en  femmes , 
parce  que  Is  mot  grec  à^st,  eft  du  genre  féminin. 
Les  romains  qui  appelloient  les  faifons,  anni  tem- 
pora , du  genre  neutre,  les  repréfentoient  fouvent 
par  de  jeunes  garçons  qui  avoient  des  ailes,  ou 
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par  de  très-petits  enfans  fans  ailes,  portant  les 
attributs  particuliers  à chac^ue  faifon.  Le  printemps 
eft  couronné  de  fleurs,  tient  un  caferi,  qui  naît 
en  cette  faifon , ou  une  corne  d" abondance  ; 
quelquefois  il  eft  auprès  d’un  arbrifleau  qui  porte 
des  feuilles  & des  rameaux.  L’été  eft  couronné 
d’épis  de  bled  ; il  tient  d’une  main  un  faifceau 
d’épis  , & de  l’autre  une  faucille.  L’automne  a 
d;ms  fes  mains  un  vafe  plein  de  fruits,  & une 
grappe  de  railin  , ou  un  panier  de  fruits  fur  la  tête. 
L’hyver,  drapé,  chaulÎTé , ayant  la  tête  voilée, 
tient  d’une  main  quelques  fruits  fecs  & ridés,  & 
de  l’autre  , un  lièvre  ,ou  des  oifeaux  aquatiques. 

Heures. 

Les  plus  anciens  grecs  n’en  comptoient  que 
deux  ( Paufan.  li'o.  VIÎI.  p.  664.  ).  Le  fculpteur 
Baticlès  avoir  fculpté  deux  faifons  & deux  grâces 
fur  le  trône  d’Apollon  à Amycle  (Paufan.  lib.  3.  ). 
Enfuite  on  en  compta  trois  appellées  Eunom'u , 
Irene  , & Dicé , ou  le  prmtems , V automne. , & l’hiver 
*(  Htfyoh.  Ztvyti.  Arijioph.  Av.  verf.  710.  ). 

Phidias  ne  Iculpta  que  trois  faifons  fur  le  trône 
de  Jupiter-Olympien.  On  n’en  voit  que  trois  fur 
le  bas-relief  de  la  chute  dè  Phaëton  ( monum.  ine- 
diti.  71*.  43.  );  où  elles  font  repréfentées  par  des 
enfans. 

Winckelmann  croit  que  la  vénération  des  py- 
thagoriciens pour  le  nombre  quatre,  qu’ils  cro- 
yoienr  être  la  caufe  de  tous  les  effets  8c  de  toutes 
les  produêlions  de  la  nature , leur  fait  créer  quatre 
faifons.  On  en  voit  toujours  quatre  fur  les  monu- 
mens  poftérieurs  à cette  époque  ; 8c  elles  y font 
repréfentées  fous  la  figure  d’enfans,  de  petits 
génies,  d’adolefcens , de  jeunes  filles,  &c.,dif- 
lingués  par  les  attributs  des  travaux  champêtres. 

On  peut  dire  qu’en  général  les  anciens  n’en  pei- 
gnirent le  plus  fouvent  que  trois  ; 8c  on  les  voit 
ainfi  fur  un  candélable  de  la  villa  Albani.  Elles  y 
paroilient  très-légèrement  vêtues , portant  des 
fleurs  ou  des  fruits  analogues  à leur  tempéra- 
ture , & ornées  de  couronnes  élevées  8c  comme 
treffées.  Ces  couronnes  paroiffent  faites  de  bran- 
ches de  palmier. 

SAITÈS,  mefure  de  capacité  en  ufage  dans 
l’Afie  SeenEgypt.  Voye^  Mètretès. 

5^/rrÆdans  la  Lydie.  cAETTliN. 

Cette  ville  à fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Hadrien. 

SAXARA,  village  d’Egypte,  appelé  commu- 
nément le  village  des  momies.  L’endroit  qui  ren- 
ferme ces  momies , eft  un  grand  champ  fablonneux 
où  étoit  peut-être  autrefois  la  ville  de  Memphis  ; 
du  moins  Pline  dit  que  les  pyramides  font  entre 
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le  Delta  d’Egypte  & la  ville  de  Memphis,  du 
côté  de  l’Afrique.  Or  le  village  de  Sahara  n'efl: 
éloigné  des  pyramides  que  d’environ  trois  lieues. 
Il  n’y  a que  du  fable  tout-à-l’entour , & ce  fable 
eft  d’une  fi  grande  profondeur , qu’on  ne  peut 
trouver  le  terrein  folide  en  fouillant.  Les  momies 
font  fous  deux  des  caves  fouterraines  ( D.  J.), 

SAKEA,  fête  célèbre  des  cappadcciens,  qui  fe 
célébroit  à Zéla  & dans  la  Cappadoce  avec  grand 
appareil,  en  mémoire  de  l’expulfion  des  fagues  ; 
c’eft  le  nom  que  les  perfans  donnoient  aux  fcy- 
thes.  On  célébroit  la  même  fête  en  Perfe , dans 
tous  les  lieux  où  l’on  avoir  reçu  le  culte  d’Anaitis  ; 
on  donnoif  ce  jour-là  de  grands  repas  , dans  lef- 
quels  les  hommes  & les  femmes  croyoient  ho- 
norer la  déeflè  en  buvant  fans  ménagement.  Cté- 
fias  ( Hiji.  de  Perfe.  liv.  II.)  a parlé  du  Sahea  des 
perfans,  Se  Bérofe  appelle  de  même  les  faturnales 
qui  fe  célébroient  a Babylone  le  16  du  mois 
loüs.  Dans  cette  fête  on  donnoit  le  nom  de  t^o- 
guane  à l’efclave  qui  y faifoit  le  perfonnage  du 
roi. 

Dion-Chryfoftome  ( Art.  IV.  de  reg.  ) parle 
vraifemblablement  de  la  même  fête  qu’il  appelle 
h fête  des  facs.  « Ne  vous  fouvenez.  vous  pas, 
« dit-il,  de  la  fête  des  facs  que  les  perfes  célè- 
» brent,  8c  dans  laquelle  ils  prennent  un  homme 
« condamné  à mort,te  mettent  fur  le  trône  du  roi , 
» 8c  après  lui  avoir  fait  goûter  toutes  fortes  de 
» plainrs , le  dépouillent  de  fes  habits  royaux, 
« lui  font  donner  le  fouet,  8c  le  pendent  «. 

Strabon  eft  celui  de  tous  les  anciens  qui  paroîc 
nous  ramener  à la  véritable  origine  de  cette  fête , 
& nous  apprendre  en  même  temps  à quelle  divi- 
nité elle  etoit  confacrée  } or  comme  U devoir  être 
très-inftruit  des  coutumes  & de  la  religion  des 
peuples  qui  celebroient  cette  folemnité,  étant  né 
en  Cappadoce , je  vais  rapporter  ce  qu’il  en  dit  : 
« Parmi  les  fcythes  qui  occupoient  les  environs 
« de  la  mer  Cafpienne , il  y en  avoir  que  l’on 
M nommoit  Sakea  ou  faquesy  ces  faques  taifoient 
« des  courfes  dans  la  Perfe,  & pénétroient  quel- 
» quefois  fi  avant  dans  le  pays , qu’ils  allèrent 
« jufques  dans  la  Baêtriane  & dans  l’Arménie , & 
» fe  rendirent  maîtres  d’une  partie  de  cette 
« province,  qu’ils  appelèrent  de  leur  nom 
» fene,  d’où  enfuite  ils  avancèrent  dans  la  Cap- 
53  padoce  qui  confiné  le  Pont-Euxin.  Un  jour 
« qu’ils  célebroient  une  fête  , le  roi  de  Perfe  les 
» ayant  attaqués , les  défit  entièrement.  Pour 
» éternifer  la  mémoire  de  cette  viêloire , les 
« perfcs  élevèrent  un  monceau  de  terre  fur  un 
M rocher  , dont  ils  formèrent  une  petite  mon- 
» tagne,  qu’ils  environnèrent  de  murailles,  & 
« bâtirent  dans  l’enceinte  un  temple,  qu’ils  con- 
« facrèrent  à la  déeffe  Anaitis , aux  dieux  Ama- 
» nus  & Anadratus,  qui  font  les  génies  des  perfes. 


s A L 


S AL 


281. 


»’  Ils  établirent  une  fête  en  leur  honneur ^ ap- 
»’  pellée5aito , qui  fe  célèbre  encore  par  ceux 
” qui  habitent  le  pays  de  Zêta  ; car  c’eft  ainfi 
“ qudls  nommoient  ce  lieu  ^D.  J.) 

SALA  , en  Phrygie.  cAAHNîîN  & cAAH- 
NEiTHN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Efculape. 

Hygie. 

Télefphore. 

On  a des  médailles  imperfales  grecques  de  cette 
ville  , frappées  en  Thonneur  d^Antonin  , de 
Marc-Aurèle , de  Septime-Sévère.  Vaillant  lui 
avoir  aulTi  attribué  mal-à-propos  celles  de  Cara-  ' 
calla  Se  d'Herennius  , fur  lefquelles  il  avoir  lu- 
CAAElTi2N  pour  EAAEITI2N. 

SALA'CER.  On  ignore  quel  étoit  ce  Dieu. 
Varron  lai  donne  Tépirhete  de  divus pater , de  nous 
apprend  feulement  qifil  y avoir  un  prêtre  fur- 
nommé  jîamen  Salacris. 

SAL  ACIA  étoit  femme  de  Neptune , félon  faint 
A-UguHin  ( De  Civitate  Dei  j 7.  1.1.  ) , & l'une  des 
divinités  de  la  mer  , ainfi  nommée  de  l'eau  f?.lée. 
Un  vieux  gloffiire  explique  Salade  par  Amphi- 
trite.&  Néréide. 

Feftus  dit  que  c'étoit  la  déefle  de  l'eau  : que 
l'cn  croyoit  qu'elle  donnoit  le  mouvement  à la  1 
mer  ; que  les  poètes  prenoient  Salade  pour 
l'eau  ; il  en  rapporte  un  exemple  tiré  de  Pa- 
cuvius. 

SALAMANDRE,  «c  On  peut  dire  en  général 
que  les  anciens  ont  beaucoup  accordé  à l'efpece; 
de  lézards  J que  l'on  connoît  fous  le  nom  de  /a-| 
lamandres\^  & qu'ils  ont  été  perfuadés  que  le  feu  ( 
étoit  leur  élément.  En  conféquence  , ils  ont  fou-  i 
vent  repréfenté  cette  efpèce  d'animaux.  J'en  ai  ^ 
quatre,  dit  Caylus  (Ree.  V.  1 1.),  à-peu-près  d'une  ; 
grandeur  pareille  à celle  de  ce  numéro  5.  Les  au- 
tres font  de  bronze  ; celle-ci  eft  de  cetrè  pierre 
brune  , que  les  égyptiens  ont  fi  fouvent  em- 
ployée «.  , 

SA,LAMBO  , déefTe  des  babyloniens.  C'étoit  la 
Vénus  des  babyloniens.  Ce  nom  n’étoit  pourtant 
ni  babylonien  , ni  fyrien.  C'étoient  les  macédo- 
niens qui  le  formèrent  depuis  qu'AlenuUjdre  eut 

Aniiqaùés  , Tome  V. 


établi  fon  empire  en  Afie.  Ils  le  formèrent  de  »■*- 
Aos-,  agitation  , parce  qu'elle  met  l'efprit  dans  une 
agitation  continuelle  , & encore  parce  qu’elle 
ccuroit  de  tous  côtés , p'eiiranc  A-donis.  C'eft  la 
quatrième  Vénus  dont  parle  Cicéron  {De  Nat. 
deor.  L III.  ) , adorée  à Tyr  & en  Syrie  , &:  nom- 
mée Aftana  ( Seldenus  , de  Dits  fyris  fyntagm.  II. 
c.  iv.  p.  z8j.). 

SALAMINIUS.  Jupiter  eft  quelquefois  défigné 
fous  ce  nom , à , caufe  du  culte  particulier  qu.i 
étoit  rendu  à ce  dieu  dans  cette  île  de  la  Grèce  , 
vis-à-vis  d'Eleufis. 

SALAMINUS  , un  des  cinq  frères  Daélyles  , 
félon  Strabon.  V^oye^  Dactyles. 

SALAMIS  , en  Chypre,  sa.  & saaamini.  8c 

S, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  i 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

PiRRR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  tête  de  lion  vue  de  face. 

Une  tête  de  bœuf  vue  de  profil. 

Un  bélier. 

SAL  API  A ou  SALPIA , en  Italie.  SAAAniNfiN. 
St  SAAniNi2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cheval  courant , avec  riïAAOY. 

Un  fanglier  courant , avec  nïAAOY. 

Un  aigle  pofé  , avec  le  même  mot. 

, s , 

SALAPITIUM , bouffonnerie.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  faut  dire  falaputiiim  , & d’autres  en- 
core faladpium.  Voflius  s'eft  finalement  déclaré 
pour  jdlapitium  ; fur  cela  il  nous  apprend  que  fala- 
pitta,  dans  les  meilleures  glofes,  fignifie  un  fouffiet^ 
& que  de-là  eft  venu  que  les  bouffons  , qui  fe  laif- 
foient  donner  cent  coups  fur  le  vifage  pour  divertir 
le  peuple  , ont  été  appellés  falpitones , du  mot 
grec  TncXTriTTiiv , qui  veut  dire  former  de  la  trom- 
pette , parce  qu’à  l'exemple  des  trompettes , ils 
enfloient  les  joues  de  leur  mieux  , afin  que  les 
fouifiets  qu’ils  recevoient  fiiTent  plus  de  bruit , & 
divertîlfent  davantage  les  affiftans.  Voffius  tire  de 
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-cetts  Temarque  i’origine  'du  mot  èmiffort , parée  | 
■que  bouffer  & enfer  fîgnifient  la  même  chofe. 

SALARIA  , via  falaria  , la  voie  falarienue  , 
nom  d'une  vole  ou  d'un  chemin  de  l'ancienne 
Rome , qui  commençoit  à la  porte  colline  , & 
conduifoit  vers  la  mer  Adriatique.  Ge  nom  vint 
de  ce  que  les  fabins,qui  portoient  du  fel  à Rome , 
y arrivoient  par  ce  chemin  , & entroient  par  la 
porte  Colline  qui  en  reçut  aulH  la  dénomination 
de  porte  de  {el  ^ porta  Salaria. 

SALGAMUM.  Les  romains  appelloient  falga- 
mum  toutes  fortes  de  fruits ^ noix  , figues , poires , j 
,pommcs.j  &c. , que  l'on  confervoit  dans  des  vafts  ; 
cvlindriques  à large  bouche  ( Columelle  ^ 1 2.  4.  ) , . 
où  ils  fe  confifoientdans  leur  jus.  On  en  mangeoit  ^ 
'pour  exciter  l'appétit , comme  l'on  fait  aujour- 
d'hui des  cornichons  confits  au  vinaigre. 

‘SALGANEUS.Yoyez  Larymna.  ~ 

SALIENNES  (Vierges  ) , filles  que  l'on  payoit  ' 
pour  fervir  le  pontife  à l'autél , avec  les  faliens.  ! 
Elles  portoient  comme  ces  derniers  l’apex  & le 
paludameraum  , ou  manteau  de  pourpre.  Feftus 
nous  apprend  ces  détails  , les  feuls  qqi  nous  foient 
parvenus  fur  les  faliennet  ; Salias  virginet , dit-il  , 
Cinliius  ait  effe  conduBitias  , qui  ad  falios  adkibe- 
bantur  cum  apicibus  paludati  , quas  Ælius  Stilo  , 
jcripjit  facrificium  facere  in  regia  cum  pontificc  pa-  ' 
ludatas  cum  apicibus  in  modum  faliorum. 

SALIENS  , prêtres  de  Mars  » ainfi  appellés 
parce  qu'ils  fautoient  8e  danfoient  dans  leurs  cé-  ■ 
rémonies  (^Salii  de  falire  y fautèr.  ).  Ils  furent 
înftitués  par  Numa  ( Liv.  lib.  I.  zo.  ) au  nombre 
de  douze.  •«  Ils  fautent , dit  Dertys  d'Halicarnaffe , 
» ( Lib.  II.)  y Sc  chantent  en  l'honneur  des  dieux  ’ 
» belliqueux:.  Leur  folemnité  eft  au  mois  de  Mars,  ' 
•»  fie  fe  célèbre  pendant  plufieurs  jours  aux  dépens 
* de  la  république.  Ils  vont  en  danfant  par  la . 
••  ville  , au  marché  , au  capitole  , & en  d'autres 
M lieux  publics  & particuliers.  Ils  font  vêtus  de 
» tuniques  de  direrfes  couleurs  , avec  de  larges 
» ceintures  ornées  de  bronze  j ils  portent  la  toge 
M brodée  de  pourpre  , appellée  trabea  , 8c  \apex  , 1 
» ou  bonnet  qui  s’élève  en  cône.  Ils  oht  tous  j 
» l'épée  5 ils  tiennent  de  la  main  droite  une  lance  , 
M ou  un  bâton , & de  la  gauche  lé»  boucliers 
» nommés  ancilia  ». 

Les  feuls  fils  des  patriciens  pouvoiem  'être  ad- 
mis dans  le  collège  des  faliens  ; ou  les  recevoir 
fort  jeunes  , mais  ils  dévoient  avoir  leurs  père  & ^ 
mère.  Marc-Aurèle  y fut  reçu  à l'âge  de  huit  ans. 

Les  faliens  y en  parcouYant  toute  b ville , 
chantoient  des  '^rets  appellés  affkmenta  , qui 
^cpiiect  fi  furannés , que  du  temps  d'Horac-e  , on  J 


pcpjvott  à-peine  les  entendre,  & qui  cdntenoîem 
l'éloge  de  Mamurius.  Voyez-en  la  raifon  à l'ar- 
ticle Mamurius.  lis  y joignoient  d'autres  vers 
qui  renfetmoient  les  louanges  de  plufieurs  divi- 
nités , Vénus  exceptée  , & des  grands  hommes 
de  la  république.  Après  leur  courfe  , ils  rappor- 
toient  les  boucliers  au  temple  de  Mars , où  ik 
faifoient  un  feftin  magnifique. 

Les  faliens  avoient  exifté  en  collège  dans  d’au- 
tres villes  d'Italie  , avant  d’être  étalîlis  à Rome, 
blercule  avoir  eu  fes  faliens  plus  anciennement 
que  Mars.  Il  eft  fait  mention  , dans  les  anciens 
auteurs  , de  plufieurs  zntxes^  faliens , des  faliens^^ 
palatins  ou  quirinaux  , qui  faifoient  leurs  céré- 
monies fur  le  mont  Palatin  8c  fur  le  Quirinal  5 des 
palloriens  ou  pavoriens  , confacrés  aux 
dieux  de  la  Peur  8c  de  la  Pâleur.  On  en  trouve 
enfin  qui  font  appellés  antonini , augufales  , ka^ 
drianales.  C’étoient  des  prêtres  confacrés  au  culte 
de  ces  empereüfs , après  leur  apothéofe. 

Les  filles  des  faliens  ne  pouvoient  être  prifes 
pour  être  veftales. 

Seul  de  tous  les  anciens  écrivains  , Denys  d’Ha- 
licarnalTe  nomme  la  trabea  parmi  les  vêtemens  des 
faliens.  Plutarque  ( In  Numi  vità.  ) 8c  Tite-Liva 
( I.  20.)  ne  parlent  que  de  la  tunique  ornée  de 
pourpre  , & non  de  l'efpèée  de  toge  appellée 
trabea  , vêtement  incommode  pour  la  danfe  , ’à 
moins  qu’on  ne  la  retrouiràt  autour  des  reins  , 
comme  les  fabiens.  Les  anciens  faliens  poQvoient 
l'avoir  portée  ainfi,  & leurs  fuccefteurs  l’avoir 
quittée , à caufe  de  fon  incommodité.  Ceci  ex- 
pliqueroit  la  comradiétâôn  apparente  des  écrivains 
romains. 

Si  l’on  pouvoir  compter  fût  l’exaélitude  des 
deferiptions  d'un  poète,  on  trouveroit  dans  Virgile 
ffÆneid.  VII.  187.)  des  vers  qui  confirment  le  récit 
de  Denys  d'HalicaruàlTe.  Le  poète  peint  le  roi 
Picus  fous  l'habit  des  faliens , 8c  il  lui  donne  b 
. trabea  retrouifée  : 

. . . . • Parvâque  fedebau 

Succhtcius  tràbcâ  , tivâque  ancile  gerehat.. 

On  voit  des  faliens  portant  les  ancilia  fur  uae 
pierre  gravée  d'Agoftini  ; fur  une  autre  de  la  ga- 
lerie de  Florence , ils  font  vêtus  d'une  draperie 
aftez  courte  , ferrée  par  une  ceinture.  Elle  pour- 
roit  être  la  trabea  , d^autant  plus  que  fur  la  pierre 
de  Florence  , les  faliens  ont  la  tête  couverte , 
comme  tous  les  facrificr.teurs  ce  qui  n'auroit 
pu  être  , s'ils  ne  portoient  qu'une  tunique. 

SALIEN-TES  aqui,  Voyei  jAitLi  S SANTES 
( Eaux  )- 
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^.KLTEPx^  ,falilium  , falinum  t coucha  Jaüs.  Les 
anciens  mettoient  le . fel  au  rang  des  cnofes  qai 
dévoient  être  confacrées  aux  dieux  } c’eft  dans  ce 
fens  qu’Homère  & Platon  l’appellent  divin.  Vous 
croyez,  fandifier  vos  tables  , en  y mettant  les  fa- 
M'eres  &c  les  ftatues  des  dieux  , dit  Arnobe  ( LiL 
JI.).  Aufiû  n’oublioit-on  pas  la  faliere  dans  les 
repa.s  ; & lî  Ton  avoir  oublié  de  la  fervir , on 
/tegardoit  cet  oubli  comme  un  mauvais  préfage  , 
de  même  que  fi  on  la  laiffoit  fur  la  table  , Se  qu'on 
s'endornaît  enfuite.  Feftus  rapporte  à ce  fujet 
riiiftoire  d’un  potier  , <^ui , à ce  que  croyoit  le 
vulgaire , avoit  été  puni  par  les  dieux  de  cette 
faute.  S’étant  mis  à table  avec  fes  amis  , près  de 
fou  four  allumé  ; puis  s’étant  endormi  pris  de  vin  , 
& accablé  de  fommeil , un  débauché  qui  couroit 
la  nuit  J vit  la  porte  ouverte  , entra  8c  jetta  la 
faliere  dans  le  tour  ; ce  qui  caufa  un  tel  embrâ- 
femenc , <jue  le  potier  fut  brûlé  avec  la  maifon. 
Les  romains  avoient  pris  des  grecs  ce  fcrupule  ri- 
dicule, qui  a paifé  jufqu’à  nous. 

Feftus  nous  apprend  encore  fur  l’ufage  des  fa- 
liens  à Rome  , qu’on  mettoit  toujours  la  faliere 
fur  la  table , avec  l’afliette  dans  laquelle  on  pré- 
fentoit  aux  dieux  les  prémices.  Sa  remarque  nous 
procure  l’intelligence  de  ce  paflage  de  Tite-Live 
L/v.  XXJ^I.  ck.  56.  ) : Ut  falinum  , patellamque 
dtorum  caufà  habere  pojjini.  « Qu’üs  puiffent  re- 

• tenir  une  faliere  8c  une  alliette  , a caufe  des 

• dieux  ». 

C’eft  encore  la  même  remarque  qui  fert  à 
éclai;rir  ces  vers  de  Perfe  ( Sat.  111.  ) .- 

Sed  rare  paterno 

Eft  tibifar  modieum  , purum  & fine  lahc  falinum  ; 

Q_uîd  metuas  ? cultrix^e  foci  fecura  patella  eft. 

« Que  craignez-vous  ? vo^u  avez  un  petit  revenu 
» de  votre  patrimoine}  votre  table  n’eft  jamais* 
»•  fans  une  faliere  propre  , & Cuis  l’aiTiette  qui . 
^ fert  à préfenter  aux  dieux  les  prémices». 

Horace  dit  de  même  : 

Splendet  in  menjà  tenui  falinum. 

SALINATOR , furnem  de  la  famille  Lirijt. 

Il  fut  donné  pour  la  première  fois  à M’.  Li- 
vius  , parce  qu’étant  confui  avec  C.  Claudius , il* 
augmenta  le  prix  du  fel  que  le  peuple  romain  ache- 
toit  des  faünes  appartenantes  au  ûfc  (Liv.  lib., 
XXIX.  57.). 

SALINES  , lieu  où  l’on  fait  le  fel.  Ancus  Mir- 
tius  fut  le  premier  des  romains  , félon  Pline  , qui 
fiilincs  prèi'd’Qftie,  vers  J’enùiott- 
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chute  du  Tibre  î Rex  Ancus  falinas  primas  Infiituit 
{Plin.  31.7.),  Depuis,  il  s'en  forma  d’autres, 
non-feulement  à Rome  , mais  dans  les  provinces. 
11  y en  eut  de  deux  fortes  , les  publiques  & les 
particulières.  Les  premières  étoieot  à la  républi- 
que, 8c  faifoient  partie  du  domaine  des  empe- 
reurs. On  condamnoit  les  malfaiteurs  à travailler 
zux.falints , comme  aux  mines  } & c’étoit  ordi- 
nairement le  fupplice  defeiné  aux  femmes  : Mu- 
lier  in  opus  falinarum  ob  maleficium  data  ( Lib.  VI. 
f.  de  captiv.  & pofi,  ).  Ancus  Martius , le  premier 
qui  établit  les  falin.es,  fut  aufli  le  premier  qui  mit 
un  impôt  fur  le  fel } impôt  que  l’on  abolit  après 
l'expulfion  des  rois  , mais  qui  fut  depuis  rétabli , 
& fit  partiü  du  revenu  de  la  république.  Il  y avoit 
à Rome  des  greniers  à fel  appelles  , près 
de  la  porte  Trigemina. 

SALISATORES , nom  que  Ton  donnoit  à ceux 
qui  prédifoient  l’avenir  d’après  les  palpitations. 
Les  anciens , fuperftitieux  à l’excès  , tiroient  des 
préfages  de  tout , même  des  plus  légers  mouve* 
mens  de  leur  corps  ( Augufiin.  de  doStrin.  chrifiian. 
1.  ) : His  adjungantur  millia  inanijfimarum  obfer- 
vationum  ^ fi  membrum  aliquod  falierit. 

SALISUBSULES , nom  général  que  l'on  don- 
noit à tous  ceux  qui  chantoient  & danfoienr  au 
fon  de  la  nûta , comme  cela  fe  faifoit  dans  les  ùl- 
crifices  en  l’honneur  d’Hercule.  On  les  appelioit 
encore  fa.u  ouj  a.itores  ; tels  étoient  les  faliens. 

SALLUSTE  ( Jardins  de  ).  L’endroit  le  plus 
fréquenté  de  Roma  , fous  lé  règne  dé  Vefp.  fien  , 
fut  les  jardins  de  Sailufte.  Selon  Winckelmanm 
Hifi.  de  .‘Art.  6.  6.)  , c'étoit  là  qu'il  demeuroit 
e préférence , & qu’il  do.n!K<it  audience  à tout 
l’univers.  De-là , il  eft  à croire  qu’il  aura  embelli 
ces  jardins  d’ouvrages  de  l’art.  Aufti  a-t-on  tou- 
joius  trouvé  , en  fouiliânt  ce  terrain  , une  grande 
quantité  de  ftatues  8c  de  buftes  } 8c  lorfqu’en 
1.765  , on  y ouvrit  une  nouvelle  tranchée  , on  dé- 
couvrit deux  âgures  très-bien  confervées  , à l’ex- 
ception des  têtes  qui  manquoient , 8c  qui  ne  fe 
font  pas  trouvées.  Ces  figures  repréfentent  deux 
, jeunes  filles,  vêtues  d'une  tunique  légère , qui , le 
détachant  de  l’épaule  droite,  defeend  juï'qu'au 
milieu  du  bras  , au-deflus  du  coude.  Elles  font 
toutes  deux  couchées  fur  une  longue  plinthe  ar- 
rcno’ie , le  haut  du  corps  foulevé, ,8c  elles  s’ap- 
pîiier.c  fur  le  bras  gauche  , ayant  un  arc  détendu 
fout  elles.  Ces  deux  figures  relfemblent  parfaite- 
rnem.  l une  jeune  fille  qui  joue  aux  oSèiets , 8c  qui 
fe  trouvoû  dans  h colle<ftion  du  cardinal  de  Po- 
lignac.  Celles-ci  ont  comme  celle-U  , la  main 
droite  ét.Kdue  8c  ouverte  , pour  jetter  hs  oft'e- 
Icts , defquels  cependant  on  ne  découvre  aucun 
veftige.  l e général  de  Walmoden  ,,  fe  trouvant 
alors  à Rome,  adieu  ces  figures,  en  fit,ref- 
taurer  les  têtes; 
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s AILMACÎS  , fontjine  de  Cavie  , près  d'Hali- 
carnafie^  laquelle  avoit  la  réputation  de  rendre 
mous  & efféminés  ceux  qui  s y baignoiç'nt.  Voyei- 
en  la  caufeà  Tarticle  Hermaphrodite. 

SALMONÉE  , frère  de  Sifyphe^  étoîc  EI5 
d'Éole  3 , & petit  fils  d'Hellen.  Ayant  conquis 
toute  rÉIide  3 jufqu'aux  rives  de  l’Alphée3  il 
eut  la  témérité  de  vouloir  paffer  pour  un  dieu. 
Pour  cet  effet  il  fit  conftruire  un  pont  d’airain  qui 
traverfüit  une  grande  partie  de  fa  capitale  3 fur 
lequel  il  faifoit  rouler  un  chariot  qui  imitoit  le 
bruit  du  tonnerre;  il  lançoit  de-là  dv;s  torches 
allumées  fur  quelques  malheureux  3 qu’il  faifoit 
tuer  à rinfi:ant3  pour  isfpirer  plus  de  terreur  à 
iès  fujets.  ce  J’ai  vu  3 dit  Ænée  ( Au  ftxieme  Liv.  de 
ridncld.  ) 3 dans  les  horreurs  d’un  cruel  fupplice  , 

l’irnpie  Salmonée  qui  eut  l’audace  de  vouloir 

imiter  le  foudre- du  maître  des  dieux.  Armé,  de 
» feux  3 ce  prince  , d’un  air  triomphant  3 parcou-  : 
» roit  fur  fon  char  la  ville  d’Flis  3 exigeant  de  fes 
« fujets  les  mêmes  honneurs  qu’on  rend  aux  im- 
” mortels  ; infenfé , qui  3 par  le  vain  bruit  de  fes 

chevaux  & de  fon  pont  d’airain  3 croyoit  con- 
” trefaire  un  bruit  ininYicable.  Mais  Jupiter  lança  ; 
5=  fur  lui  le'  véritable  foudre  , l’invefiit  de  flam- 
« mes  (ce  n’étoitnt  j->as  de  vains  flambeauxj)  & le 
'«  précipita  dans  l’abime  du  Tartare  j 

Homère  a cependant  appelle  Salmonée  un  hom- 
me fans  reproches  ; fur  quoi  fen  commentateur 
Euflathe  dit  que  c’étoit  un  excellent  raechanicienj 
qui  trouva  le  moyen  d’imiter  la  foudre.  Le  relte 
eft  une  fable  des  poètes. 

f 

SALO  ( Stare  in  ) fe  difoit  des  navires  qui  ref- 
toient  à la  rade  3 Se  qui  tiroient  trop  d’eau  pour 
aborder  au  rivage. 

SALO  3 rivière  de  l’Efpagne-Tarragonoife , qui 
pafloit  à Eilbilis  3 & qui  donnoit  une  excellente 
trempe  aux  ouvrages  d’acier  3 qui  rendoient  cette 
ville  célèbre. 

SALONIA , ville  de  Bithynie  3 célèbre  , félon 
Strabon  ( Lib.  Xlî.  ) 3 par  les  pâturages  qui  l’en- 
A'ironnoient.  On  y entretenoit  de  nombreux  trou- 
peaux de  vaches  3 dont  le  lait  fervoit  à faire  un 
fromage  renommé  3 connu  fous  le  nom  de  fro- 
mage falonite. 

SALONIN  3 fils  aîné  de  Gallien. 

PuBLIUS  LicINTUS  CoRli£J.JUS  Sax,oxisus 
Val  ERIANUS  AuüUSTC/S. 

Ses  médaillés  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent  3 & Fv|tr  avec  le  titre  d’Augufte. 


RRR.  en  G.  B. 

R.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  & P.  B. 

PvR.  avec  le  titre  de  cebactoc. 

RPiR.  en  P.  B.  au  revers  de  Gallien. 

RRRR.  en  médaillons  latins  de  bronxe. 

SALONiN-Gallien  3 troifième  fils  de  Gallien. 

Les  méd.ailles  attribuées  à Su/on/.’z-Gallicn  ne 
font  connues  que  dans  le  recueil  de  Goltzius. 

SALONINE  3 époufe  de  Gallien. 

JuLIA  Corkblia  Salonixa  Chkysogone 
Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent.  Il  y a quelques  revers  rares- 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Le  revers  Æquitas 
publica  3 avec  les  trois  monnoies  , efi:  RR. 

R.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

RR.  eu  C.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  & P.  B. 

C.  en  M.  8c  P.  B.  d’Egypte. 

Les  médaillons  latins  de  bronze  font  fort  rares  ; 
les  grecs  le  font  encore  davantage. 

Le  nom  de  Cbryjhgone  que  porte  cette  prin- 
celfe  3 ne  fe  trouve  que  fur  les  médaillés  grec- 
ques ; il  v en  a d'autres  , où  elle  elt  appellée  h'i~ 
blia  Licinia  îur  les  unes  3 8c  Juiia  lur  les  autres. 
Pelierin  en  a publié  quelques-unes. 

On  ne  trouve  plus  de  médailles  frappées  dans 
1, s Colonies. 3 depuis  Gallien  & Salonine. 

SALSARIUS.  On  lit  dans  Gruter  ( 647.  i.)  ce 
mot  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur  latin. 
Déligne-t-il  un  ouvrier  des  falines  ou  un  mar- 
chand de  chair  falée  ? 

SALTATION  3 art  autrefois  fort  en  vogue  , 
fiU'tout  chez  les  romains.’  11  Cônfilroit  dans  l’hni- 
tation  de  tous  les  gelles  & de  tous  les  mouvemens 
que  les  hommes  peuvent  faire.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
reftreindre  le  feas  de  ce  mot  à celui  que  noas 
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donnons  dans  notre  langue  au  mot  danfs.  La  falta- 
iioa  fervoit  non-fi,ulement  p.  former  les  attitudes 
& les  mouvemens  qui  donnent  de  la  grâce  dans  la 
danfe , mais  encore  à régler  le  gefte  j tant  des 
adeurs  de  théâtre  que  des  orateurs  , Sc  même 
à enfeigner  certaine  manière  ds  gelticuler  exercée 
par  les  pantomimes  qui  fe  faifoient  entendre  fans 
le  fecours  de  la  parole.  Les  pantomimes  expri- 
moient  tout  ce  qudls  vouloient  dire  avec  les  geftes 
qu'enftignoit  la  fahation  y fans  employer  le  fe- 
cours de  la  parole. 

SALTE  J mefure  gromatique  des  anciens  ro- 
mains. 

• Elle  valoir  430  arpens  & ^de  France  j félon 
M.  Paudon  ( Mttrologie.  ). 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peupla  : 

4 centuries. 

ou  400  hérédies. 

ou  800  jugères. 

ou  1600  ades  quarrés. 

©U  péco  onces  de  terre. 

4 

SALVE  y falutation  du  matin  chez  les  romains, 
ou  le  bonjour  (Dio.  69.),  comme  valc  étoit  le 
bonfoir.  On  réunilfoit  les  deux  mçts  dans  les  der- 
nières paroles  que  l’on  adrelfoit  aux  morts 
('  Æneid.  XL  97.  J •' 

J- Salve  sternum  mïhi  y maxime  V alla  y 

Æternumque  vale,  ‘ 

SALTUAIPÆ  ou  SALTATRE  , nom  d’officier 
chez  les  Icmhzxàs , fahuarius  , faltarius  y orophy- 
lax  yfinium  euflos.  Dans  les  lois  lombardes  , le  fal- 
tuaire  efl;  le  commandant  des  frontières  ; mais  , 
dans  les  lois  romaines  , faltuaire  eft  un  efclave 
qui  a foin  d’une  maifen  de  campagne  ou  d’une 
terre , qui  veille  à la  confervation  des  fruits  , 
qui  en  garde  les  bornes  , &c. , faltarius  agro- 
pkylax, 

SA.L  VIA  y famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

PiRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Otho  , 
Rufus. 

S ALU  S ou  LA  SANTE.  Les  romains  en  avoient 
fait  une  divinité , à laquelle  ils  cenfacrèrent  plu- 
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fieurs  temples  dans  Rome.  Elle  eut  auffi  un  collège 
particulier  de  prêtres  uniquement  deftinés  à fon 
culte,  qui  feuls  avoient, le  privilège  de  voir  la 
ftatue  de  la  déefie.  Ils  prétendoient  aufli  être  feuls 
en  droit  de  demander  aux  dieux  h:  fanté  des  parti- 
culiers & de  toutl’Et.u.  Ils  prenoient  les  augures 
de  la  Santé  en  grande  folemnité  & avec  beaucoup 
de  cérémonies.  Tl  falloir  pour  cela  que  , pendant 
l’année  , il  ne  fût  parti  de  Rome  aucune  arm.ée  , 
& qu’on  jouît  d’une  profonde  paix  ; d’où  il  arri- 
voit  qu’on  étoit  bien  fouvent  fans  prendre  les 
augures  de  Santé.  -Dans  les  facrifices  qu’on  faifoit 
à la  deeffe  , on  obErveit  entr  autres  cérémonies 
de  jetter  des  morceaux  de  pâte  , que  les  prêtres 
envoyoient , difoient-ils  , à Aréthufe  en  Sicile. 

La  deeffe  Salas  avoir  far  le  mont  Quirinal  un 
temple  bâti  par  C.  Junius  Bubulcus  , l’an  451  de 
Piome. 

On  voit  fa  tête  fur  quelques  médailles  eonfu- 
laires  ou  de  famille. 

Elle  étoit  confondue  fouvent  avec  Hygie  , fille 
d’Efculape. 

SALVSTIA  y famille  romaiioe. 

Morel  feul  a attribué  à cette  famille  deux  coti- 
tor.iiates  ; mais  il  s’eft  trompé , comme  on  le  voie 
: à l’article  CoNroRNiAT£. 

SALUTARIS.  Ce  furnom  donné  à la  Palef- 
tine  , à la  Syrie  , à la  Rj’arygie  , à la  Galatie  & à 
la  Macédoine  , étoit  relatif  aux  eaux  chaudes  8c 
médicinales  , qui  opéroient  dans  ces  provinces  la 
güérifon  de  plulieurs  maladies.  On  voit  pour  revers 
fur  une  niédaiile  de  Trajan  , frappée  à Tibériade 
en  Paiefîine  , ville  connue  par  fes  eaux  thermales, 
la  déeffe  Salas  affife  fur  une  colline,  du  pied  de 
laquelle  fort  une  fontaine  abondante  ( Cabinet  du 
Grand-Duc.  ). 

SALUTATORES.  Les  romains  diflinguoient 
les  falutatores  des  dedactores  , en  ce  que  les  pre- 
miers alloient  faire  leur  cour  à difFéren*es  per- 
fonnes  chez  lefquelles  ils  fe  rendoient  dès  le  ma- 
tin , & que  les  autres  n’etoient  attachés  qu’à  un 
feul  patron  , à la  porte  duquel  ils  fe  tenoient  dès 
la  pointe  du  jour  , pour  attendre  fon  lever , Se 
accompagner  à pied  par  les  rues  la  litière  dans  la- 
quelle on  le  portoit  ; ce  qui  l^s  fit  appeller  an- 
teambulones.  Cicéron  {De  Petit.  Conful.  c.  9.  ) dif- 
tingue  très-clairement  ces  deux  fortes  de  per- 
fonnes  ; Hujus  autem  rei  très  partes  funt , una  falu- 
tatorum  , cùm  domum  veniunt  ; altéra  deduHorum  ; 
tertia  ajfeclatorum.  Cet  état  d’humiliation  dans  le- 
quel fe  tenoient  les  cliens  à la  porte  de  leurs  pa- 
j trons  , les  rendok  vils  aux  yeux  des  domefliques 
j de  la  maifon  ; ce  qui  les  obligeoit , pour  fe  les 
I rendre  favorables , à leur  faire  de  temps  eu  temps 
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Quelque  préfent,  ainfi  que  le  dit  Juvenal  ( Sût,  3. 

Vrtflare  trlhuta  clientes 

■Cogimur  ^ é?  cultis  augere  pcculia  fervis. 

S ^LUTIGERVLI , efclaves  que  les  riches  de 
Rome  entrstenoient  pour  allsr  faluer  de  leur  part 
Je  nombre  prodigieux  de  leurs  connoiffances. 

SAMARITAINES  ( Médailles  ). 

On  a en  argent  Sr  en  bronze  des  médailles  avec 
des  légendes  fimarhaines.  Elles  font , non  de  Si- 
mon Machabée , mais  de  Simon  Barcocliébas  j 
qui  lit  révolter  les  juifs  contre  les  romains , fous 
le  règne  d'Hadrien-.  Eit  voici  une  preuve  ccn- 
■vaincante.  On  a trouvé  de  ces  médailles  avec  des 
caraélèrcs  famaritains , frappées  fur  des  médailles 
de  Trajan  , dont  le  nom  paroiiicit  encore. 

SAMARITAINS  ( Caraélèrcs  ).  Ce  font  les 
vieux  caraélères  hébreux  , avec  lefquels  les  fama- 
ritains  écrivirent  autrefois  le  Pentateuque  , & dont 
ils  fe  fervent  encore  aujourd'hui.  Ces  caraélères 
font  affreux  , & le^  plus  incapalrles  d'agrémens  de 
tous  ceux  qui  nous  font  connus.  C'étoient  les  let- 
tres des  phéniciens  , de  qui  les  grecs  ont  pris 
lés  leurs.  Le  vieil  alphabet  ionien  fait  alfez  voir 
cette  relTemblance , comme  le  montre  Scaliger 
dans  Tes  notes  fur  la  chronique  d'Eusèbe. 

S\^BU^UÉ  \ Mufonius,  dans  fon  traité  de 

Euxu  gr&corum  , dit  : La  famhuque  ou  fambyce 
étoit  un  infttument  qui  rendoit  un  fon  aigu.  Eu- 
phorioi»  rapporte  que  les  parthes  Sc  les  troglodites 
nifoient  ufage  de  fambuques  à quatre  cordes. 
Athénée  ( pag.  635.  ) dit  que  la  inagade  ayant 
i'ubi  quelque  changement , fut  appellée  fambuque. 
Porphyre  & Suidas  ajoutent  que  les  fambuques 
étment  des  inftrumens  de  mulique  triangulaires , 
garnis  de  cordes  inégales  en  longueur  & en  grof- 
ieur,  au  fon  duquel  inRrument  on  chantoit  des 
vers  ïambes. 

Enfin  , Muffoniits  nous  apprend  encore  que  la 
famhuque , eifcèce  de  cythare  triangulaire  , fut  in- 
ventée par  Ibycus  J & que,  fuivant  Sémus  de  Dé- 
los , la  Sybille  futla  première  à.  fe  fervir  de  cet 
inftrument,  appellé  fambyce  , du  nom. de  fou  in- 
venteur. (K  JD.  C.) 

Sambuque.  L'a  fambuqme  eft  une  machine  que 
les  anciens  employoient  dans  les  fiéges.  Lorfque 
Marcellus  ataqua  l'Achradine  de  Syracufs  , fa 
flotte  étoit  compofée  de  foixante  navires  à cinq 
rangs  de  rames , qui  étoient  chargés  d'hommes 
armés  d’arcs  , de  frondes  & de  dards , pour  net» 
îcyer  lés  murailles.  Il  y avoir  encore  huit  autres 
tjayirés^à'çinq  rangs-,  d'urt  cèlé^defqaeJs  pn  avoit 


été  les  francs  aux  uns  à droite , aux  autres  i ga(^ 
che , & que  l’on  avoir  joints  enfemble  par  les  côtés 
où  il  n'y  avoit  pas  de  oancs.  C'étoient  ces  navires 
qui , poufles  par  les  rameurs  de  l’autre  côté , ap- 
prochoient  des  murailles  , & qu’on  appelloit  des 
fambuques.  Ils  portoient  une  échelle  enorme  qua 
Ton  dreflbit  à l'aide  des  poutres  placées  au  haut 
des  mâts. 

SAMBULOS , montagne  d’ Afie  , vers  la  Méfo- 
potamie.  Elle  étoit  célèbre  par  un  temple  dédié  à 
Hercule.  Tacite  ( Annal,  l.  XII.  ch.  xiij.  ) en  rap- 
porte une  particularité.  Il  dit  que  ee  dieu  aver-i 
tiiToit  en  un  certain  temps  les  prêtres  de  fon  tem- 
ple de  préparer  des  chevaux  chargés  de  flèches  , 
afin  d'aller  à la  chafife  j que  ces  chevaux  cou- 
roient  vers  un  bois  , d’où  ils  revenoient  le  foir 
fort  fatigués  & fans  flèches  •,  que  la  nuit  ce  même 
dieu  montroit  à fes  prêtres  , pendant  le  fommeil , 
les  endroits  de  la  forêt  où  ces  chevaux  avoient 
couru,  & qu’on  les  trouvoit  les.  lendemaiu  couverts 
de  gibier  étendu  par  terre. 

SAMDALIUM  , en  Pifidie.  zaaïAaai. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

. RRPvR.  en  bronze PelUrin. 

O.  ea  or. 

O.  en  argent-' 

Leur  type  eft  formé  par  trois  croiffaiis. 

SAMÉ  , dans  l’île  de  Céphalonie.  zamaiun,  Sc 
c A.  en  monogramme. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  * 

RRR.  en. argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  bélier. 

SAMIÆ  placenta.,  gâte  aux  très- vantés  par  les 
grecs  8c  les  romains.  On  ignore  l'origine  de  leur 
furnom, 

SAMIARll , armuriers  qui  aiguifbient  & po« 
liffoient  avec  le  grès  8c  la  terre  de  Samos  les 
armes  tranchantes  ( Léo  imp.  de  App.  hell.  c.  3.  /z, 
yo.  ).  On  lit  dans  un  ancien  gioÜ'aire  : Axcvijtjiç  , 
fumiarius  , acuûator. 

SAMIENNE,  terre  qui  vient  de  l'Ifle  de  Sa- 
mos, dans  la  mer  Egée.  Terra  famia,  la  meilleure 
eft  appelée  par  Diofcoride  Collyrium  ,,  parce 
qu’on  s'en  fervoit  autrefois  dans  les  collyres.  Elle 
eft  blanche,  très-légère , molle,. friable , de  bon 
goût,  & s’attache  à la  langue.  Il  y a une  autte 
efpèce  dé  terre  fimienne-  qui  eft  crouteufe  & 
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dure,  ayant  néanmoins  quelque  onftuofité;  on 
l’appelle  ajier  famius  , parce  qu'on  y trouve  quel- 
ques paillettes  luifantes  difpolées  en  petites  étoi- 
lés. Ces  deux  efpèces  de  terres  famiennes  font 
aftringentes,  propres  pour  defiecher  & agglutiner 
les  plaies. 

Il  y a aulTi  une  pierre  famienne  qu’on  retire  des 
«arriérés  de  l'ille  de  Samos  ; elle  eft  blanche  & 
m’attache  à la  langue.  Les  orfèvres  s’en  fervent 
encore  pour  brunir  l’or  & pour  le  rendre  plus 
luifant  : elle  eld  aftringente  & rafrakhillante , 
lapis  famius. 

Samiennf.  Junon  étoit  en  grande  vénération  à 
'Samos  ; parce  que  les  habitans  cruyoient  que 
cette  déeffe  étoit  née  dans  leur  ille  , furies  bords 
du  fleuve  Imbrafus , 8c  fous  un  faule  qu’ils  mon- 
troient  dans  l’enceinte  du  temple,  confacré  à 
cette  déefle.  Ce  temple  avoit  été  bâti , difoit- 
on  , par  les  argonautes , qui  y avoient  tranfporté 
d’Argos  la  ftatue  de  la  déelTe. 

SAMNITES.  Les  famnites,  efpèce  de  gladia- 
teurs ainfi  appellés  jufqu’au  temps  de  Cicéron , 8c 
ui  depuis,  fous  les  empereurs,  fe  nommèrent 
op/omaques',  ils  avoient  un  bouclier  orné  d’ar- 
gent cifelé,un  baudrier,  une  bottine  à la  jambe 
gauche,  un  cafque  avec  des  aigrettes.  Leur  pre- 
arier  nom  vient  de  ce  qu’ils  étoient  armés  comme; 
les  famnites,  ainfi  que  nous  l’apprend  Tite-Live 
( lib.  9.  40  ) : Cainpani  oiio  famnitium  gladiaiores 
eo  ornatu  armarunt  , famnitiurnqut  nomme  appilla-, 
runt. 

Les  romains  cmployoient  d’ordinaire  les  famnites 
d la  fin  de  leur  felHn  pour  amuLr  leurs  convives  j 
Quod  fpeàaculum  inter  epulas  erat , dit  Tite-Live. 
C'étoit  un  divertififement  domeftique  des  romains 
de  faire  combattre  aux  flambeaux  des  gladiateurs 
armés  comme  les  anciens  famnites’,  mais  comme 
ils  n'avoient  pour  armes  oflenfives  que  des  fleu- 
rets, il  nepouvoient  pas  fe  faire  grand  mal,  & 
ils  fe  difputoient  long-temps  la  vidoire.  C’eft 
pourquoi  Horace  (epift.  IL  l.  JJ , vers.  98.  ) , ap- 
pelle cet  exercice  militaire  lentum  dutllum.  Il  com- 
pare fort  plaifamment  les  faulTes  louanges  que  les 
'pdëtes  fe  donnoient  à l’envi  aux  coups  fans  ef- 
fet que  fe  portoient  les  gladiateurs  famnites. 

Samnites  , peuple  d’Italie.  « Nous  n’avons 
je  crois , d’autres  monumens  de  l’art  des  famnites 
& des  volfques,  dit  Winckelmann  ( Hîfi.  de  l.Art. 
3.  3*  ) J qu’une  ou  deux  médailles  •,  mais  nous  en 
avons  un  bon  nombre  de  celui  des  campaniens  , 
fur-tout-des  médailles  8c  des  vafes  d’argfle  peints. 
Ainfi  je  ne  peux  donner  fur  les  premiers  que  des 
notions  générales  de  leur  conllitution  8c  de  leur 
façon  de  vivre,  d’où  l’on  pourra  tirer  eneore 
quelque  induéUoo  fut  l’art  ». 


n 11  en  a été  fans  doute  de  l’art  de  ces  deux 
nations,  comme  de  leur  langue  , dérivée  de  la 
langue  Ofque  (Ltv.  /.  X.  c.  ic.  ),  qui,  li  ce  n’é- 
toit  pas  un  dialeéte  del’étrufque,  n’en  aura  pas 
beaucoup  différé.  Or  comme  nous  ignorons  ia 
différence  des  idiomes  de  ces  peuples  , nous  mai;- 
quons  auffi  de  connoÜlânces  pour  indiquer  les 
caraétères  diftinéiifs  de  leurs  naédaiiks  8y  d® 
leurs  pierres  gravées,  parvenues  jufqu’à  nous  «. 

” Les  famnites  aimoient  le  luxe  , & queicue 
belliqueux,  ils  étoient  très-adonnés  aux  plaiîirs 
( Cafauh.  in  capitol,  p.  10 J.  f.f  A la  guerre  ils 
portoient  des  boucliers , les  uns  incruftés  en  or 
les  autres  en  argent  ( Liv.  L.  IX.  c.  10.  ) , 8c  dans 
le  temps  où  les  romains  ne  ccnnoilToient  pas  en- 
core l’ufage  des  habits  de  toile , on  voyoit  l’élite 
des  foldats  famnites  porter  des  tuniques  de  lin  , 
même  à l’armée  ( Jbid.  c.  4.  6’  /.  10.  c.  58.  ).  Tite- 
Live  nous  apprend  que  dans  la  guerre  des  ro- 
mains, fous  le  confulat  de  L.  Papirius  Curfor , tout 
le  camp  des  famnites  qui  formoit  un  carré  de  deux 
cents  pas  fur  toutes  fes  faces  avoit  été  entouré 
d’étoffes  de  lin  ( Jbid.  l.  10.  c.  38.  ).  Capoue, 
bâtie  par  les  étrufques  ( Mêla , l.  1.  c.  4.  ) , 8c 
fuivant  le  même  hiftorien  , habitée  par  les  famnites 
( Liv.  L.  IV.  c.  ya.  ) qui  s’en  étoient  emparés  fur 
les  premiers  ( Jbid.  /.  X-  c.  38.  ) , étoit  fameufê 
parla  moleffe  8c  la  volupté  de  fes  habitans 

SAMOLUS.  Il  V avoit,  dit  Pline  ( Liv.  XXJK 
cap.  II.  ),  nne  nerbe,  appellée  pan  les  gaulois 
famolus y qui  naiffoit  dans  aes  lieux  humides,  8c 
qu’ils  faifoient  cueillir  de  la  main  gauche  par  des 
gehs  à jeun.  Celui  qui  la  cueilloir  ne  devoir  point 
la  regarder  j il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  la  mettre 
autre  part  que  dans  les  canaux  où  les  animaux 
alloient  boire  ; 8c  il  la  broyoit  en  l’y  mettant. 
Moyennant  toutes  ces  fuperuititufes  précautions, 
ils  croyoient  que  cette  herbe  avoit  de  grandes 
vertus  contre  les  maladies  des  animaux,  fuï-tout 
des  boeufs  8c  des  cochons. 

SAMOS,  ifle  delà  Méditerranée,  fur  la  côte 
de  l’Afie-Mineure , entre  l’Ionie  à l’Orient , 8c 
l’ifle  d’Icaria,  aujourd’hui  Nicarie,  au  couchant, 
au  midi  du  golfe  d’Ephife.  Elle  eft  féparée  de  l’A- 
natolie par  le  détroit  de  Mycale,  qui  prend  ce 
nom  de  l’ancienne  ville  de  Mycaleflus,  ou  de  la 
montagne  Mycale  , qui  eft  ea  terre  ferme  le  long 
de  ce  détroit,  auquel  on  donne  environ  trois 
lieues  de  large. 

L’ifle  de  Samos  avoit  été  premièrement  appellée 
Parthenia  , enfuite  Driufa  , puis  Anthemufa  5 on  l’a 
aufli  nommée  Cyparijfa,  Panhenoarufa  y & Sté- 
phane. Pline  lui  donne  87  milles  de  circuit , 8c 
Ifidore  pour  faire  le  compte  rond , en  met  ico. 

Cett^  ille  eft  toute  efearpée^  -fit  c'eft  ce  qw 
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lui  à fait  cionner  le  nom  de  Samos  ; car  félon  Corf- 
tantiii  PorphvTogenete , les  anciens  grecs  appel- 
loient  famos  les  lieux  fort  elevés.  La  grande 
chaîne  de  montagne  qui  tro-verfe  Samos  dans  fa 
Icngueur,  fe  nommoit  Ampelos.  Sa  partie  occi- 
dentale qui  finit  à la  mer  du  côté  d^Icaria , recenoît 
le  même  nom  -,  elle  s’appelloit  auifi  Canthannus  & 
Cercctius  ^ au  rapport  de  Strabon  , 1.  XiV  & 1.  X ; 
c^’efi  cette  roche  qui  fai  de  cap  de  'Samos  , & que 
les  grecs  modernes  nomment  Kerki. 

Du  temps  que  la  Grèce  fîoriuoiCj  Tifle  de  Samos 
étoit  peuplée  ^ cultivée,  riche,  brillante,  & 
d'une  fertilité  que  les  anciens  ne  fe  iaifoient  peint 
d'admirer.  On  lui  appliqua  ce  proverbe  : les 
poules  y ont  du  lait.  C'eil  dans  ce  charmant  lé- 
jour  qu' Antoine  fe  rendit  d'Ephèfe  avec  CLo- 
patre  pour  y prendre  part  aux  divertiiTemens  de 
cette  ifle  voluptuiufe  , pendant  que  leurs  armées 
de  terre  Se  de  mer  acheveroient  de  fe  former 
contre  celle  d'Oaave  , avant  la  bataille  d'adtium. 
Cléopâtre  ne  pouvoir  choilîr  un  lieu  plus  propre 
à difiraire  Antoine  8e  à i'amufer.  Samos  étoit 
alors  le  centre  des  pîaifirs;  tout  y refpiroit  la 
melie  ciliVcté}  les  richeffes  de  la  nature  y fleu- 
riiroient  deux  fois  chaque  année  ; ks  figues  Se  les 
raiiins,  les  rofts  Se  les  plus  belles  fleurs  y. renaif- 
foient  prefque  aulTi-tôt  qu'on  les  cueilloir,  la  câ 
infulâ  , dit  Athénée,  bis  anno  fi:os , uvas , mala  , 
rofas , nafci  narrai  Acthlius.  Pline  parle  des  gre- 
nades de  cette  ifle , dont  les  unes  avoient  les 
grains  rouges  & les  autres  blancs;  le  gibier  étoit 
meilleur  que  dans  aucun  autre  pays.  Les  routes 
publiques  Sr  les  rues  des  villes  étoient  ombragées 
de  ces  Lules  de  l'Onabrie,  auLi  agréables  par  leur 
feuillage  que  par  leur  verdure. 

Tous  les  jours  fe  paffoient  à Samos  en  fêtes 
galantes  ; les  infulaires  alloient  enfemble  au  temple 
de  Junon,  Sc  s'y  rendoient  en  habiliemens  pom- 
peux ayant  des  tuniques  blanches  comme  la 
neige , & trainantes  jufques  à terre  ; leurs  che- 
veux bouclés,  &:  négligemment  épars  fur  leurs 
épaules  , noués  avec  des  trelTes  d'or,  voltigeoient 
au  gré  des  zéphirs.  Couronnés  de  fleurs , & pares 
de  tous  les  ornemess  les  mieux  aflbrtis,  ils  for- 
moient  une  marche  folemnelle,  terminée  par  une 
milice  revêtue  de  boucliers  reAplendilfans  ; ut  ncxi 
fuerunt , contendebant  in  junonis  tempiurn  , fpeciojis 
■\,  -jiihus  cmicii , terraque  laie  niveis  tumicis  folum  ra~ 
disant,  comg.  cincinni  înjidcbant  crinibus  quos  viicis 
aiireis  nexos  , ventus  quatiehat  ; pompam  claudebant 
feutati  bcllatores. 

Il . feroit  difficile_d'exprimer  quels  étoient  dans 
cette  ifle  l'excès  du  luxe  & le  dérèglement  des 
mœurs.  Plutarque  dit  qu'il  y avoit  un  lieu  nom- 
mé les  jardins  de  Samos  , famiorum  flores  , où  les 
habitans  fe  rendoient  pour  y goûter  tous  les  plai- 
firs  que  pouvoit  imaginer  l'obfcénité  lapins  ou- 
trée. Sainios  plusqu'am  credibile  efl  luxu  corruptosi 


SA  M 

Les  mines  de  fer  ne  manquoient  pas  dans 
Samos  ^ car  la  plupart  des  terres  foift  d’une  cou' 
leur  de  rouille.  Selon  Aulugelle , les  famie ns  fu- 
rent les  inventeurs  de  la  poterie,  Sc  celle  de 
cette  ifle  étoit  recherchée  par  les  romains.  Samia 
va  fa  etiamnum  in  efculentis  ljudantur  , dit  Pune. 
Samos  fournilToit  en  médecine  deux  fortes  de 
terres  blanches,  outre  la  pierre  faraienne,  qui 
fervoic  encore  à polir  l'or. 

Toutes  les  montaenes  de  l’ifle  étoient  remplies 
de  marbre  blanc,  & les  tombeaux  n’étoient  que 
de  marbre.  Une  partie  des  murailles  de  la  .ville, 
qui  avoient  dix  pieds  d’épailîeur  & mê.me  la  en 
quelques  endroits,  étoient  aufii  bâties  de  gros 
quartiers  de  marbre , taillés  la  plupart  à tablettes 
ou  facettes,  comme  l’on  taille  les  diamans.  Nous 
n'avons  rien  vu  de  plus  fuperbe  dans  tout  le  Le- 
vant, dit  Tôurnefortj  l’entre-deux  étoit  de  ma- 
çonnerie ; mais  les  tours  qui  k'S  défendoient 
étoient  toutes  de  marbre , & avoient  leurs  faufles 
portes  pour  y jetter  des  foldats  dans  le  befoin. 

Enfin  Junon,  proteécrice  de  Samos , y avoit 
un  tensple  rempli  dè  tant  de  richelfes , que  dans 
peu  de  temps,  il  ne  s’y  trouva  plus  de  place  pour 
les  tableaux  & pour  les  flatues.  Hérodote  famien, 
cité  dans  Athénée  ( Deipn.  l.  XK.  ),  comme  l’au- 
teur d'un  livre  qui  traitoit  de  toutes  les  curiofités 
de  Samos , aifure  que  ce  temple  étoit  l'ouvrage 
des  cariens  8c  des  nymphes , car  les  cariens  ont 
été  poflelTcurs  de  cette  ifle. 

Junon  eft  repréfentée  fur  quelques  médailles 
de  Samos , avec  des  efpèces  de  bracelets , ou  des 
broches,  comme  l’a  conjeiiuré  Spanheim,  char- 
gées d'un  croiflant.  Triftan  a donné  le  type  d'une 
médaille  des  famiens , repréfentant  cetre  deefle 
vêtue  d'une  tunique  qui  defeend  fur  fes  pieds, 
avec  une  ceinture  ferrée  ; le  voile  prend  du  haiit 
de  la  tête , 8c  tombe^  jufqu'au  bas  de  la  tunique. 
Le  revers  d’une  médaille  qui  eft  dans  le  cabinet 
national, repréfente  ce  voile  tout  déployé,  formant 
des  angles  fur  les  mains  un  angle  fur  la  tête , & 
un  autre  angle  fur  les  talons. 

On  a d’autres  médailles  de  Samos , où  Junon 
a les  épaules  couvertes  d'une  efpèce  de  camail , 
fous  lequel  paroit  une  tunique  , dont  la  ceinture 
eft  pofée  en  fautoir,  comme  fi  l'on  vouloir  mar- 
quer qu’elle  eût  été  deliée.  La  tête  de  ces  der- 
nières médailles  eft  couronnée  d'un  cerceau  qui 
s'appuie  fur  les  deux  épaules,  8c  qui  foutient  à 
l'extremité  de  fon  arc  un  ornement  pointu  par  le 
bas,  évafé  par  le  haut  comme  une  pyramide  ren- 
verfée. 

Sur  d’autres  médailles  de  Samos , on  voit  une 
efpèce  de  panier  qui  fert  de  coèlfure  à la  déelTe. 

Samos , 
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Samos  , ifle.  SAMmN, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RRH.  en  bronze PelUrin. 

R.  en  argent ......  Dutens  , Hunter. 

O.  en  or. 

Le  paon  de  Junon  leur  fert  de  type. 

()n  a frappé  dans  cette  ifle  des  médailles 
impériales  grecques  en  l'honneur  de  la  plupart 
des  Auguftes,  depuis  Néron  ^ jurqu'à  Valérien 
jeune. 

.fAMOSATE,  Samofdte  ancienne  ville  d’Afie 
fur  TEuphrate,  dans  la  Commagène  dont  elle  fut 
la  capitale , aux  confins  de  la  grande  Arménie , & 
peu  loin  de  la  Méfopotamie.  Pline  ( L.  V.  c. 
JCXiy'.  ) dit  que  Samofau  étoit  la  capitale  de  la 
Commagène.  Cette  ville  étoit  en  en^.-t  la  réll- 
dence  d^Antiochus  , à qui  Pompée  avoit  accordé 
la  Commagène  J dont  fes  fuccelieurs  jouirent  juf- 
qu'à  Tibère  qui  la  réduifit  en  province  romaine. 

I Caligula  & Claude  la  rendirent  à fts  rois  } mais 
I elle  redevint  province  fous  VefpaflwU. 

I Cette  ville  a fur  quelques  médailles  le  prénom 
I Tlavia  qiPavoient  aufli  d'autres  villes  de  l'O- 
I rient.  Une  médaille  d'Hadrkn  porte, 

1 KOfc  ^ c'ell-à-dire,  FLixia  Samofata  Aletropoiis 

1 Commagcnes.  Une  autre  de  Sevère , jMijrp  KCft.  &c. 
Ainfi  elle  étoit  métropole  avant  la  nouvelle  divi- 
lion  des  provinces  ; car  au  temps  de  cette  divi- 
fion,  Hiérapolis  devint  nouvelle  métropole  de 
l'Euphrateufe,  province  qui  répondoit  à l'ancienne 
Commagène. 

Le  temps  de  la  fondation  de  Samofate  eft  in- 
connu , fuivant  Strabon  j Artémidore , Eratofthène 
Se  Polybe  en  ont  parlé  comme  d'une  ville  qui 
Cibüftqiî  de  leur  temps.  11  y a des  médailles  de 
I cette  ville  , qui  font  très-anciennes , d'un  travail 
groflier , & dont  les  légendes  fe  lifent  ditScile- 
ment  à caufe  du  renverfement  des  lettres  ; on  y 
voit  d'un  coté  le  génie  de  la  ville  repréfenté  par 
une  femme  couronnée  de  tours  , affife  fur  des 
rochers , & tenant  de  la  main  droite  une  branche 
I de  palmier  pu  des  épis  avec  la  légende 
^ voXiuf , de  la  ville  de  Samofate;  le  type  du  revers 

Ide  ces  médailles  eft  un  lion  paffant,  qui  étoit  pro- 
bablement le  fymbole  diftindif  de  la  ville.  Ce 
j type  fe  voit  fur  plufieurs  médailles  du  cabinet  de 
<r  Pellerin , dont  quelques  unes  donnent  le  nom  de  la 
' ville  , i.afcifATiui  ^ & font  d'un  travail  moins 
groflier  que  les  médailles  plus  anciennes. 

r Le  type  des  anciennes  médailles  de  Samofate , 
le  lion  pajfant , fe  voit  fur  une  autre  médaille  du 
cabinet  de  Peikrin,  au  revers  de  la  tête  d'un  roi 
- ^ui porte  une  tiare  haute  j fémblable  à ÇfcUe  qu'on 
Antitpuitèf  , Tome 
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trouve  fur  quelques  médailles  ;de  Tigrane,  roi 
d Arménie  : au  revers  on  lit  au-dcffus  du  lion 
TèttcnXiai  , au  - deflous  , du  roi  Antio- 

chus.  Cette  tête  ne  reffemble  à aucune  des 
têtes  des  Antiochus  qui  ont  régné  en  Syrie,  ni 
dc5  Antiochus  rois  de  Commagène.  Ci;ttc  mé- 
daille ayant  été  frappée  à Samofate,  on  peut  ei>. 
inférer  que  cet  Antiochus  étoit  prince  d'une  dyhaftie 
établie  en  cette  ville , diffeente  de  la  dynaftie  des 
féleucides  qui  régnèrent  dans  la  Syrie  & enfuite 
dans  la  Commagène. 

Belley  a donné  dans  les  mémoires  de  ü aeai.  des 
Infcnp. , l'explication  d'une  médaille  frappée  à 
famofate,  où  l'on  voit  d’un  côté  la  tête  du  foleil 
couronnée  de  rayons,  & au  revers  une  Viftoire 
palTant  , tenant  de  la  main  droite  une  cou- 
ronne de  lauriers  , Sc  de  l'autre  une  palme  , 
avec  cette  infcriptron  : Semixt^s  Xetfeau 
ê'iKaUu  , & à Tëxergue  Tï.  Pour  l'intelligence 
de  cette  médaille,  Belley  fuppofe  qu'entre  les 
princes  que  l'hiftoire  nous  apprend  s’être  foulevés 
contre  Antiochus  III , dit  le  Grand,  roi  de  Syrie, 
il  y en  eut  un  nommé  Samos  qui  s’établit  dans  la 
Commagène,  qui  y prit  le  titre  de  roi , qui  y bâtit, 
une  grande  yille , laqiielle  en  devint  la  capitale , 
parce  qu’il  y fixa  fon  féjoiir  ; que  de  fon  nom  elle 
fut  appellée  famofate , & que  la  médaille  y a été 
frappée  la  trente-troifième  année  de  cette  nou- 
velle dynaftie. 

Mais  cette  fuppolïtion  qui  dément  abfolument 
ce  que  l'hiftoire  nous  apprend  de  la  fucctHion  des 
rois  de  Commagène  eft  entièrement  détruite'  dans 
un  mémoire  que  de  Boze  a fait  en  conféquence  de 
celui  de  Belley  ; cet  académicien  prouve  que 
tout  concourr  à perfuader  que  le  Samos  de  ja  mé- 
daille n’ eft  autre  chofe  que  le  2(!«(^aî,roi  d’Emèfe, 

• dont  Jofephe  & Dion  font  mention , & qui  prêta, 
la  main  à Céfennius-Petus,  lors  de  l’expulfion 
d' Antiochus  IV  du  nom , dernier  roi  de  Comma- 
gène.- 

Le  nom  moderne  du  lieu  qui  a pris  la  place  de 
Samofate  eft  Scernpfat ; mais  il  n'y  a plus  de  ville, 
ce  ne  font  que  des  ruines. 

Samosate  , dans  la  Commagène.  camo- 

CATiîN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  î 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  lion  paffant,  ou  la 
plante  appellée  comma^fene. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , ayec  fon  époque , en  l'hoaaeiy: 

Qo 
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d'Hadrien  ^ de  M.  Aurèlè  , de  Vérus  , de  Sept. 
Sévère , de  Caracalla  , d'Elagabale , d'Alcxandre- 
Sévère  , des  deux  Philippe  , de  Trajan-Dèce  , de 
Gordien-Pie  , d'Antonin. 

SAAtOTHES.  Si  l’on  en  croit  les  hiftoires  fabu- 
îeufes  d’Angleterre  , Sumotk'cs  eil  le  même  que 
Alofoch  ou  Mefech  , dont  elles  font  le  fils  aîné  de 
Japhet  ; quoique  des  fept  enfans  de  ce  patriarche  , 
ce  ne  foit  que  le  fixieme  dans  Moyfe  f Gen.  x. 
1.  ),  Ce  fut , dit-on  , le  fondateur  des  celtes.  Il 
plaça  le  fiége  de  fa  domination  le  long  du  pont- 
Luxin  & fur  les  bords  du  Thermodoon.  11  l’éten- 
dit dans  cette  partie  de  l’Europe  , qui  portoit  le 
nom  de  Gaule-Celtique  j que  bornoient  le  Rhin  & 
les  Pyrénées , & qui  comprenoit  auffi  l’ile  de  la 
Grande-Bretagne  J dans  laquelle  il  conduifit  les 
premières  colonies  qui  les  peuplèrent  ^ & qui  pour 
cela  fut  appellée  Samothée. 

C’eft  encore  le  Dis  ou  le  Pluton  des  anciens 
païens  > car  Céfar  , au  livre  fixième  de  la  guerre 
des  Gaules  J rapporte  que  les  gaulois  fe  'difoient 
fils  de  Dis  J & que  c’étoit  la  tradition  des 
Druides. 

SAMOTPIRACE , île  de  l’Archipel , voifine  de 
la  Thrace  , autrefois  célèbre  par  le  culte  des 
dieux  Cabires  , & par  les  myftères  qu’on  y célé- 
broit , appelles  communément  myfi'cres  de  Samo- 
ihrase.  roye^  CabireS  , rvlYSTERF.S. 

La  capitale  de  cette  île  portoit  le  même  nom  ; 
elle  étoit  fameufe  par  un  temple  dont  les  myftères 
n’étoifnt  pas  moins  refpeélés  que  ceux  d'Eleufis. 
C’étoit  un  afyle  fi  facré  j qu’Octave  , lieutenant  du 
conful , n’ofa  en  enlever  Persée  , comme  le  re- 
marquent Tite-Live  ( Liv.  XLIV.  chap.  ly.)  , & 
Plutarque  ( Dans  la  Vie  de  Paul-Emile.). 

SAMPHORÆ  , chevaux  marqués  à la  cuilfe 
d’un  2 , appdié  anciennement  fan  ou  ( He- 
fycli.  feholi.  Arijioph.  in  Nul),  p.  130.). 

SAMPSERA  y dans  l’Égypte. 

Goltzius  feul  attribue  des  médailles  à cette 
ville. 

SAMUS , Théofebès  Sr  le  jufte  j roi  de  Com- 
magène.  ba2iaeü2  xamoï. 

Ses  médailles  font  : 

P.RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

SANATES  J peuples  qui  demeuroient  au-delfus 
& au-deffous  de  Rome,  qui  furent  ainfi  apptllés, 
parce  qu’après  s’être  jfévokés  contre  les  romains , 
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la  réflexion  les  fit  bientôt  rentrer  dans  le  devoir  : 
Quia  cùin  à romanis  defecijfi.nt,i)revi  pojl  redierunt  in 
amicitiam  , (puaf  fanaiu  (Paullus  in  epicome.)  mente. 

SANCUS  , nom  du  dieu  que  les  romains  ho- 
noroient  aufli  fous  le  nom  de  aeusfidius  , dieu  de 
I la  foi , & qui  étoit  reconnu  des  grecs  pour  Her- 
citle  , comrne  l’enfeigne  Varron.  On  a trouvé 
pluueurs  inferiptions  où  on  lit  , Sancus  , deus 
fidius.  On  cite  entre  autres  un  nnrbre  qu’on  voit 
à 1 ibur  , fur  lequel  ces  paroles  font  gravées  , 
Sanco  fancio  deo  fidio  facrum. 

Sancus  eft  un  mot  fabin  , le  même  que 
père  de  Sabinus , qui  donna  fon  nom  aux  fabins. 
Ces  peuples  le  reconnoilfoiciit  pour  dieu.  Quand 
ils  furent  admis  dans  Rom^ , ils  y transportèrent 
leur  dieu  Sancus  , & les  romains  lui  bâtirent 
un  temple  auprès  de  celui  de  Quirinus.  Outre  ce 
nom  , on  l’appella  Sangus  , Sanclus  , & fidius. 
Tite-Live  le  nomme  Amplement  Sancus  , & le 
met  au  nombre  des  femones  , c’eft-à-dire  des 
demi-hommes.  C’étoit  ainfi  que  les  romains  ap- 
peloient  certains  dieux  qu’ils  ne  croyoient  pas 
dignes  du  ciel  ; mais  qu’ils  regardoient  au-deffus 
des  hommes  ordinaires.  C’eft  en  ce  fens  qu’il 
faut  entendre  cet  endroit  de  Tite-Live  , bona 

moni  Sanco  cenfuerunt  confeeranda  : Ovide  dans 
les  faites , fait  mention  de  tous  ces  détails  : 

Qu&rebam  nonas  fancofidiove  referremy 

An  tiai  y femo  pater  j tune  mihi  fancus  ait  y &c. 

SANDALARIÜS  Vicus  , quartier  & rue  de 
l’ancienne  ville  de  Piome  ; cette  rue  s’appelloit 
aufli  Sandaliuris  Picus  : Gaü.n  en  fait  mention. 
Une  anci,  nne  infcripcion  porte, D.  M.  M.  Afh.^nj. 
Heliodori,  Macis c ri.  Vici  Sahdaliarii.  M. 
Afranius.  Itvmol.  Patrono.  Fec.  Une  autre 
inArription  fait  connoître  que  cette  rue  étoit  dans 
le  quatrième  quartier  de  la  ville  : Sext.  Fon- 
EEicrs.  O.  L.  Rophinius.  C.  N.  Pompejus.  C. 
N.  L.  N icEPHoR.  Mac.  V^ici  Saridalari.  Reg. 

IV.  AnNI.  XVIII.  D.  D. 

Cela  eft  conforme  à Publias  Viftor  , qui  met 
le  r.  mple  d’.'  po’lon  , furnom.mé  Sandaliarins  y 
dans  le  quat’ièm.^  quartier  de  Rome;  Apollon 
prenoit  ce  furnrm  de  cette  rue  , if'  Suétone 
, marque  que  le  Temnle  avoit  été  bâ’i  par  Augufte. 
Il  acheta,  dit-iJ  , fts  plus  précieuses  fta tues  des 
dieux  , comme  l’Apollt,n  Sandaliarius  , le  Jupiter 
Frafxédiîs,  Scc.  ,&  les  dédia  par  quart!  rs.  Cette 
rue  étoit  le  quartier  des  libraires  : AuluoeNe  dit 
( livre  XVIII  , chapitre  4.  ) : lu  Snnaalnrio  apud 
librarios  fuimus.  Son  nom  venoit  des  faifeurs  de 
fandales , appellés  sandalarii. 

SANDALE  y forte  de  chauflure  ou  de  pan- 
toufle fort  riche  J qui  étoit  faite  d’or  de  foie. 
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ou  d*autres  étoffes  précieufes , Sc  que  portoient 
les  grecques  & les  romaiiirs.  Elle  coufiftoit  en  une 
^^elle,dont  l'extrémité  poftérieure  étoit  creuf'ée 
pour  recevoir  le  talon,  la  partie  fuperieure  du 
pied  reftant  découverte. 

Térence  dit  , en  parlant  de  cette  forte  de 
chaulTure  : 

Utinant^  ti^i  commitigari  videam  fandalio  caput. 

« Plût  à Dieu  qu’elle  vous  caffàt  la  tête  avec 
fa  findale  « ! 

Burette,  dans  fos  differtations  fur  la  mufique 
des  anciens  , dit  qu'ils  fe  fervoient  de  Çandjhs  de 
bois  ou  de  fer  pour  battre  la  mefure  , afin  de 
rendre  la  percufïion  rithmique  plus  éclatante. 

SANDALIGERULI  , efclaves  qui  gardoient 
les  fandales  de  leurs  maîtres  , pendant  qu'ils 
étoient  couchés  fur  les  lits  de  table  , quand  ils 
marchoient  dans  les  rues  , &c.  Plaute  (Tr/.r.  2. 
I.  21.  ) les  compte  parmi  les  autres  efclaves  que 
leur  fervice  approenoit  le  plus  près  de  la  per- 
fonne  de  leurs  maîtres. 

Vefiifpiu  , unâor  , auri  cujios  , flabellifera. 
fandaligeruU. 

SANDAPILA.  Ce  mot  défignoit  , chez  les 
-romains , une  bièie , un  cercueil  fait  pour  por- 
ter en  terre  les  pauvres,  popularis  fandapila.  Ce 
même  mot  s’appliquoit  aux  bières  des  criminels 
exécutés  à mort.  On  appelloit  ceux  qui  por- 
toient en  terre  les  cadavres  des  uns  & des  autres, 
Jandapilarii  ( D.  J.). 

SANDARACURGIUM , montagne  de  l’Afie 
mineure  , aux  environs  de  Pompéiopolis , ville 
de  la  Galatie  ; félon  Strabon  (1.  XII,  p.  52.6), 
ce  nom  défigne  un  lieu  où  Pon  travaiiloit  le 
fandaracs  aufii  Strabon  ajoute-t-il  que  cette  mon- 
tagne étoit  creufe,  par  les  fouterrains  qu'on  y 
avoir  percés  en  y travaillant.  On  y em^loyoït 
des  malheureux  qui  avoient  été  vendus  a caufe 
.de  leurs  mauvaif.  s aêüons  ; car  outre  que  ce  tra- 
vail eft  fort  pénible  , pourfait  le  géopraphe  grec  , 
on  dit  encore  que  Pair  de  ces  mines  eft  mortel 
à caufe  des  fortes  exhalaifons  dts  matières  qu'on 
y remue  ; c’eft  pourquoi  on  a interrompu  ce 
travail,  dont  on  droit  peu  de  fruit , ic  où  les 
ouvriers  périflbient  par  centaine. 

SANDARAQUE,  On  a donné, ce  nom  à trois 
différentes  fubli.mces  ; i“.  à une  efpèce  d’.arfenic 
rouge , que  les  grecs  nomment  j c’eft 

fiourquoi  on  l’appelle  faudaraque  des  grecs  , pour 
a diltinguer  des  autres  efpèces  ; 2".  à la  refine 
de  genèvri  .r,  que  L-s  arabes  nomment  fanaarack 
ou  f tndarax  , &c  que  leurs  interprètes  ont  ap- 
pelles Jandaraque  des  arabes  j 3®.  à une  fubftance 
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qui  tient  le  milieu  entre  le  miel  8c  la  cire  , qu® 
l'on  trouve  fouvent  à part  dans  les  endroits  vuide* 
des  ruches.  C’eft  la  nourriture  des  abeilles  lorf- 
qu’elles  travaillent  ; on  appelle  cette  troifièma 
forte  de  fandaraque , fandaracha-erichace  & c&rc- 
thus , com.me  Pline  le  rapporte. 

SANDARACINUS  color  3 couleur  jaune, 
appellée  fandyx  par  les  grecs , & de  la  nuance 
du  bec  des  merles  , félon  Feftus  : fandaracam 
ait  ejfe  genus  coloris  , qaod  gmei  fandycem  appel- 
lant.  Nœvius.  Mcrula  sandaracino  ore. 

SANDYCINUS  color  , couleur  jaune  , la. 
même  que  le  fandaracinus  color  , félon  Feftus. 
Voye:^  üandaracinus. 

SANDYX.  On  ne  connoît  point  la  fubftance 
que  les  grecs  appelloient  fandyx.  Quelques-uns 
ont  cru  qu  ils  défignoient.  fous  ce  nom  une  cou- 
leur d’un  rouge  éclatant,  dont  on  fe  fervoit  dans 
la  peinture  ; d'autres  ont  dit  que  c'étoit  un  vert 
tirant  fur  le  bleuâtre.  Strabon  dit  que  les  peintres 
de  fon  temps  faifoient  ufage  d'une  couleur  ap- 
pelée armenium  piâorium  ; & que  quelques  autres 
donnoient  à cette  même  couleur  le  nom  de  fan- 
dycis  metallum.  Elle  étoit  d'un  bleu  tirant  fuc 
le  vert.  On  croit  que  la  couleur  appellée  Zarnich^ 
par  les  arabes  , eft  le  fandyx  des  anciens  : Avi- 
cenne dit  qu'elle  étoit  ou  jaune , ou  rouge , ou 
verte.  On  préfume  que  par  celui  qui  étoit  jaune 
ou  rouge,  il  a voulu  défigner  l'orpiment,  8s 
par  celui  qui  étoit  vert , le  lapis  armenus. 

SANG  (Pluie  de).  Voye[  Pluie. 

Sang  de  dragon,  c.  En  Europe  on  exige,  dit 
M.  Paw  , (^ue  le  deflin  & le  coloris  foient  éga- 
lement portes  à un  même  dégré  de  perfeélion  dans 
la  peinture  ; voilà  pourquoi  elle  dégénéra»  en 
Italie  , malgré  les'  dépenfes  dès  romains  , qui 
tiroient  à grands  frais  des  Indes  orientales,  par 
la  voie  de  l'Egypte , les  couleurs  les  plus  pré- 
cieufes pour  l’ufage  de  la  détrempe. 

Indiâ  conferente  fuminum  faorum  limum  & dra-  . 
conum  & elephantorum  faniem , nulla  nobilis  pic- 
tura  efl  (lib.  XXXF.  tap.  7.). 

53  Pline  a pris  le  fang  dt  dragon  pour  une  pro- 
duction du  règne  animal , par  une  erreur  entiè- 
rement oppofée  à celle  de  Pomet , qui  dans  fon 
hiftoire  des  drogues  , a pris  la  cochenille  pour 
une  fubftance  végétale,  v. 

Dans  le  temps  de  Diofeoride , qui  appelle  cette 
réfine  rougeâtre  ; quelques  - uns  pen- 

foient  avec  Pline  que  le  fa.ng  de  dragon  étoit  le 
fang  defléché  de  quelque  J.agon.  On  fait  au- 
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jourd'hui  qu’il  découle  d’un  arbre  qui  croît  aux 
Canaries  & fur-tout ’à  Madère.  • 

SANGAR  5 fleuve  de  Phry^îe  , père  de  la 
belle  Sangaride  , qui  fit  oublier  au  jeune  Atvs 
fon  attachement . pour  Cybèle  , & qui  fut  caufe 
de  la  mort  de  fon  amant.  Paufanias  fait  Sanga- 
ride mère  d’Atys  , au  lieu  de  fon  amante  , & 
rapporte  un  conté  que  l’on  débitoit  à Peffinuiite 
fur  Sangaride.  Cette  nymphe  ayant  vu  le  premier 
amandier  que  la  t?rre  eût  produit , y cueülit  des 
.amandes  ^ & les  mit  dans  fon  fein  j a-uifi-tôt  les 
amandes  difparurent,  & Sangaride  fe  fentit  groflé, 
elle  accoucha  d'un  fils  ^ que  l’on  expofa  dans  les 
bois,  & qui  fut  nourri  par  une  chèvre  ; il  s’appella 
Atys.  Voyci  Agdistis  , Atys. 

SANGARIDE , fille  du  fleuve  Sangar.  f^oye:^ 
ce  mot. 

SANGLIEPi  de  Calydon , tué  par  Méléagre. 

Voyei  MelEAGRF. 

Sanglier  d’Erymanthemris  par  Hercule,  f'oyer 
Erymanthe. 

Sanglier.  Il  étoit  confacré  à Diane. 

J.es  romains  faifoient  grand  ufage  de  la  chair 
J & c’éroit  chez  eux  le  mets  que 
l’on  fervoit  au  .commencement  du  repas.  D’abord 
ils  fe  contentoient  d’en  fervir  des  parties } mais 
ils  en  vinrent  aq  point  de  profufion , de  pré- 
lenter  des  Janglicrs,  entiers  , ciàns  lefquels  ils  fai- 
f()ient  encore  mettre  quelquefois  des  pièces  de 
gibier  enrières.  Cet  animal,  ainfi  accommodé,  fe 
nommoit  un  fanglicr  à la  troyenne  ^ par  allufion 
au  cheval  de  bois  rempli  de  troupes,  qui  fervir 
a prendre  Troye.  Le  premier  qui  fervir  cet  ani- 
mal entier,  fut,  au  rapport  de  Pline,  Servilius 
Rnlbs  , qui  folidum  aprum  , fomanorum  pnmus  , in 
f palis  "appofuk.^  L’excès  de  la  profufion  alla  depuis 
jufqu’à  en  prélénter  un  à chaque  convive  ; c’eft 
ce  que  rapporte  Atheneq  d’un  certain  Caranus. 


SANIS  , a-tcii'is,  expofi'tion  d’un  criminel  am-* 
ché  à un  poteau , en  ufage  chez  les  grecs. 
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S ANQUINIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronza. 

O.  en  or. 

SANTÉ.  Voye^  S alu  s. 

Santé  ( Boire  à la  ).  J^oye:^  Boire. 

SANTONES , dans  les  gaules.  Santonos. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

; O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cheval  galopant. 

SAPA  , vin  cuit , moût  réduit  par  la  coélion 
au  riers  , félon  Pline  (14.  9.  ) , & à la  moitié  , 
félon  Nonnius  ( 17.  14. 

SÀPHO  fit  le  faut  de  Leucade  pour  lê  guérir 
de  fon  amour  pour  Phaon  ( Suid.  2A<l>i2,  ). 

On  voit  dans  la  collection  des  pierres  gravées 
de  Stofeh  fur  une  cornaline  la  tête  de  Sapkc  , 
coëifée  avec  un  filet.  Ce  nom  ne  lui  eft  donné 
que  d’après  la  conjecture  d’Agoftini  ( />.  i. 

taL  75.  ) & de  ceux  ( Maffei  Gem.  t.  i.  tab. 
708  ; Muf.  Flor.  t.  i.  tab.  37.  n.  8.  9.  ) qui  l’ont 
répétée  en  décrivant  une  tète  femblable  qui  ne 
reflemble  point  par  la  coëffure  à la  tête  de  Sapho 
des  médailles  de  Lesbos  dans  Gokzius  ( inf.  gnc. 
tom.  14.  ). 

SAPIENS  , furnom  de  la  famille  Lcelia. 


Sanglier  fur  les  médailles  d’Abaeœnum  , en 
Sicile  des  gaulois,  des  Ætoliens  , 

d’Arpi , de  Capud , d’Eleafis , d’Enna,  de  Lyttus , 
d’Gftur  , de  Paeftum  de  Salapia. 

Sanglier  ailé  , fuf  .lqs  médailles,  de  Clazo- 
mèhe. 

’i  . U ' 

Sur  les  ipëxlaiHes  romaines  le  fangtkr le 
■fynib‘ilè  des  jeux  féculaiJfes , célébrés  en  l’hon- 
neur de  Diane  , à qui-  cet -ànisial  eft  confacré; 
il  de  ligne  au0i  des  ch.iffes  faites  dans  les  jeux  du 
cirque.'  • ' ■ ' • 

SANGUS  , furnom  de  Jupiter  Sc  d’Hercule , 
Voye^SAücus.  i 


SAPPE,  en  latin  cuniculus ^ parce  que  le  foldat 
en  faifant  ces  ouvrages,  imite  le  lapin  qui  creufe 
fon  terrier  : Cuaiculum  , id  ejl  foramen  sub  terrâ 
occultum  , aut  ab  animali  quod  efl  finiile  Icpori  ap- 
pellatur  quod  fubterfojfà  terrâ  latere  efi  foliium 
( Fejîus.  ) : par  ces  galeries  on  alloit  jufques  fous 
les  ouvrages  des  ennemis , que  l’on  détrùifoit  ou 
que  l’on  brûloir.  Ceux  qui  y travaiUoient  étoient 
appelles  cunicularii. 

Ces  fortes  de  fappes  étoient  aufli  mifes  en 
ufage  de  la  part  des  aiTiégeans , pour  faire  tomr 
ber  les,  murs  des  vilLs  & des  citadelles.  Ils  pé- 
nétroient  jufques  fous  les  remparts , en  fappoient 
’ itrte  partie  & foutenoient  le  refte  p.ar  des  étais, 
qui  étoient  de  grolfes  poutres  enduites  de  ma^ 
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tières  graffes  & de  gaudron  ; ils  rcmpll{ïï)Î€nt  le 
vuide  d'entre  ces  poutres  avec  du  bois  fec , & 
toute  forte  de  matières  combuftibleSj  après  quoi 
ils  y mettoient  le  feu  j & tout  crouloit  avec  un 
ravage  extrême. 

SAPPHO.  Foyeç  Sapho. 

SJRABARA.UzCych’ms  dit  que  cet  habille- 
ment étoit  une  couverture  des  cuiffes  & des 
jambes.  tÙ  Trtfi  raç  Kviifiiê'oiS  tyau/x.ura.  C'étoit  les 
chauffes  longues  , ou  pantalons  des  orientaux  , 
mèdeSj  perfes  & des  barbares  j &c. 

SAPvAGOSSE.  Pour  fes  médailles,  voye^  Cæ- 
SAREA  AuavsTA , fou  ancieu  nom. 

SARAPIS.  ^oyei  Séràpis. 

SARCOPHAGE , tombeau  où  l’on  mettoit  les 
morts  qu’on  ne  vouloit  pas  brûler.  Saumaife  dit 
que  ce  mot  vient  d’une  forte  de  pierre  dont  on 
fe  fervoit  en  Afie  pour  faire  les  tombeaux , qui 
s’appelloit  farcophage  ; & il  croit  que  depuis  on 
donna  généralement  ce  nom  à tous  les  tom- 
beaux, de  quelque  matière  qu’ils  fuffent  faits. 
Cette  pierre  eft  fpongieufe  , avec  des  veines 
jaunes  & profondes.  On  l’appelle  aujourd’hui 
pierre  à!aJfo.  Le  mot  farcophage  eft  dérivé  du 
; grec  o-a^x. , o-ctfKos , chair,  & deçiaytiv,  manger, 
c’eft-à-dire  , qui  mange  la  chair  , parce  qu’on 
[ mettoit  dans  ces  tombeaux  la  pierre  dont  nous 
venons  de  parler  , qui  confumoit  toute  la  chair 
d’un  corps  dans  quarante  jours.  Ces  pierres  fe 
trouvoient  dans  les  carrières  de  la  ville  d’Aflum 
dans  la  Troade. 

M Les  belles  urnes  funéraires  des  romains  ont  été 
fabriquées , dit  Winckelmann,  fans  doute  par  des 
ouvriers  grecs  ; c’eft  pourquoi  elles  offrent  pour  la 
plupart  des  tableaux  agréables.  Une  grande  partie 
^ de  ces  repréfentaticns  font  dès  fables  qui  font  al- 
luiion  à la  vie  humaine  , des  images  gracieufes  de 
: la  mort,  tel  qu’Endyminn  endormi.  Souvent  on 
trouve  fur  ces  urnes  Hylas  enlevé  par  les  naïades 
^ {Fabrcni , infeript.  c.  6.  p.  432.),  fujet  qu’on 
voit  repréfenté  au  palais  Albani  dans  une  forte 
de  mofaïque  , nommée  commejfo  ( Ciampini  Vet. 
'Monum.  t.  I.  tab.  24.  ) & compofée  de  pierres 
Colorées.  C’eft  à ce  trait  de  la  fable  que  fe  rap- 

f)orte  une  infeription  peu  connue 'qu’on  voit  fur 
a face  d’une  colonne  fciée  en  deux  à la  maifon 
Caponi  à Rome  ; je  n’en  citerai  que  le  vers  qui 
à rapport  au  fûjet  : 

HrnAcAN  iic  TEPnNHN  NAIAAEc  OY  ©A- 
NATOC. 

Dukem  hanc  rapuerunt  nymphs, , non  mors. 
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» On  y remarque  auflî  des  danfes  de  bacchante 
8c  des  fêtes  de  mariages.  'l'elle  la  belle  noce 
de  Thetis  & de  Pelée  , fur  un  farcophage  de  la 
Villa  Albani  ( Monum.  Ant.  ined.  iV.  1 1 1.  ).  Mont- 
faucon  , qui  a publié  ce  morceau  , n’a  pas  fii 
ce  qu’il  repréfentoit  (Morttf  antiq,  exv.  t.  j,  pL  $1. 
p.  123  ). 

55  II  paroît  en  général  que  les  anciens  cher- 
choient  à diminuer  l’horreur  de  la  deftruction 
de  leurs  corps  par  les  idées  gaies  de  la  vie  hu- 
maine : Plutarque  nous  apprend  que  Scipion  l’afri- 
cain voulut  qu’on  bût  fur  fon  tombeau  ( Flucarch. 
Apopht.  p.  54^.  ).  On  fait  d’ ailleurs  qu’il  étoit 
d’ufage  aux  funérailles  des  romains  de  danfer 
devant  le  corps  de  la  perfonne  morte  ( Dionys. 
Ha/yc,  ant.  rom.  l.  VIL  ).  Il  y a aulîi  de  ces  monu- 
mens  fur  lefquels  on  trouve  repréfentées  les 
chofes  les  plus  communes  de  la  vie  ordinaire.. 
Sur  un  grand  bas  - relief  fcié  d’une  urne  fépul- 
crale  , & confervé  à la  Villa  Albani  , on  voit 
repréfenté  un  garde-manger,  auprès  duquel  il  y 
a une  femme  afftfe  8c  une  jeune  fille  oebout, 
avec  des  animaux  éventrés  8e  accrochés,  8c  avec 
plufîsurs  autres  provifions  de  bouche  : fujet  fem- 
blable  à celui  qui  eft  gravé  dans  la  galeri« 
Giuftiniani , à la  fuite  duquel  on  lit  ces  vers  de 
Virgile  : 

In  fréta  dum  fluvii  current , dum  montibus  umbrx 

Luflrabunt  convesa  , polas  dum  fidera  pafeet  ; 

Semperhonos , nomenque  tuum , laudefque  manebunt. 

» On  voyoit  autrefois  à P.ome  une  urne  fépul- 
crale  , fur  laquelle  étoit  repréfenté  un  fujet 
obfcène , avec  une  infeription  dont  les  mots  fui- 
vans  fe  font  confervés  : or  weaei  moi,  que  m’iix^ 
porte  ? Chez  Cavaceppi , fculpteur  romain  , en 
voyoit  repréfenté  fur  un  pareil  ouvrage,  quel- 
que chofe  de  pire  encore , avec  le  nom  du  dé- 
funt ». 

« La  plupart  des  farcofages  ou  des  urnes  fu- 
néraires datent  des  derniers  temps  de  l’art,  dit- 
il  ailleurs  ( Hift.  de  l'Art,  Uv.  IV-  chap.  6.  ) , 
jufqu’aux  empereurs  grecs.  Il  en  eft  de  même  de  la 
plus  grande  partie  des  bas-reliefs  qui  ont  été  feiés 
de  ces  fortes  d’urnes  carrées  oblongues.  Parmi  ces 
bas-reliefs  j’en  remarquerai  Cx  comme  les  plus 
beaux,  mais  dont  la  fabrique  doit  remonter  plus 
haut.  Trois  de  ces  monumens  fe  trouvent  dans  le 
cabinet  du  Capitole , dont  le  plus  grand  repré- 
fente la  difpute  d’Agamennon  8c  d’Achille  au 
fujet  de  Chryféis  ; le  fécond  les  neuf  mufes  8c  le 
troiftème  un  combat  avec  les  amazones.  Le  qua- 
trième morceau,  de  la  ville  albani , offre  les  noces 
de  Thétis  8c  dePélée  , avec  les  divinités  des  fai- 
fons  qui  apportent  des  préfens  aux  époux.  Le  cin- 
quième 8c  fixième  morceau  de  la  ville  Borghèfe, 
repréfentent  la  mort  de  Méléagre  8c  la  fable  d’Ac- 
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téon,  A régard  ides  bas-reliefs  travaillés  ifolé- 
ment  ^ on  ks  diftingue  par  une  faillie  ou  par  une 
bordure  relevée.  Les  urnes  funéraires  étoient 
pour  la  plupart  fabriquées  d'avance,  pour  être 
expofées  en  vente , ainfi  que  nous  le  font  juger 
les  fujets  repréfentés  fur  ces  monumens,  qui  n'ont 
aucun  rapport  ni  avec  l'infcripcion  ni  avec  le  per- 
fonnel  du  défunt.  On  trouve  dans  la  ville  Albani 
une  de  ces  urnes , qui  cft  endommagée  , dont  la 
face  de  devant  eft  divifée  en  trois  champs  ; fur 
celui  qui  eft  à droite  on  voit  Ulyfle  attaché  au 
mât  de  fon  vaiffeau,  pour  ne  pas  fuccomber  à la 
féduction  des  Syrènes , dont  l'une  joue  de  la  lyre  , 
l'autre  de  la  flûte  & la  troifième  chante  en  tenant 
un  rouleau  dans  fa  main.  Elles  ont  comme  à l'or- 
dinaire des  pieds  d'oifeaux>  la  feule  particularité 
qu'on  y remarque  , c'eft  qu'elles  font  toutes  trois 
revêtues  de  manteaux.  Dans  le  champ  du  côté 
gauche,  on  voit  des  philofophes  alfis  & en  con- 
verfation.  Dans  celui  du  milieu , on  lit  une  inf- 
cription  qui  n'a  pas  le  plus  léger  rapport  avec  les 
fujets  repréfentes  «. 

SARCOPHAGUS  Laus  , nom  qu'on  a donné 
à la  pierre  d'aflb  ou  aifienne  dont  on  vient  de 
parler.  C'étoit  une  pierre  remplie  de  pyrites  qui 
fe  vitriolifent.  Le  vitriol  a la  propriété  de  ronger 
les  chairs. 

SARDA  , SARDIUS , ou  SARDION  , nom 
fous  lequel  Wallerius  & plufieurs  naturaliftes  ont 
cru  que  les  anciens  avoieni  défîgné  la  cornaline 
( Carneoids  ) } mais  il  y a plus  d'apparence  qu'ils 
ont  eu  en  vue  la  fardoine  , qui  elt  jaune,  plutôt 
que  la  cornaline  qui  eft  rouge. 

SARDACHATE,  nom  donné  par  les  anciens 
à une  agate  mêlée  de  cornaline , ou  plutôt  de 
fardoine.  Elle  eft  blanchâtre  & remplie  de  veines 
& de  taches  jaunes  ou  rougeâtres. 

SARDAIGNE.  Voye[  Sardes. 

SAR-DANAPALE.  En  1761  on  trouva  dans 
une  vigne  près  de  Frefcati,  une  ftatue  vêtue 
d'une  tunique  traînante  Sc  enveloppée  dans  une 
vafte  draperie,  fur  le  bord  antérieur  de  laquelle 
eft  gravé  ce  nom  cAPAANAnAAAOc.  Le  ban- 
deau royal  ceint  fa  tête  qui  a une  longue  barbe 
bouclée  & de  longs  cheveux  frifés.  Winckelmann 
croit  que  c'eft  la  figure  d'un  des  Sar(^a/:apa/es  rois 
d'AflTyrie  { Monumenti  antichi  inediù  . 164.  ). 

SARDES  J habitans  de  la  Sardaigne.  Eux  & 
les  ficiliens  étoicnt  par  le  moyen  des  bleds  que 
produifoient  leurs  ifles,  les  nourriciers  de  Rome, 
félon  V'alere-Maxime  ( L.  VIL  c.  6.  ) .•  fiàliam  & 
Sardiniam  henignifftmas  urbis  Romant  nutrius. 

Ils  portoient  des  vêteraens  particuliers  appelles 
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ntaJlrucA  & faits  de  peaux  de  bêtes.  Les  romains 
exigèrent  d'eux  ces  foiisrures  comme  contribu- 
tion, 8c  les  fardes  leur  en  envoyèrent  iiooo 
félon  Tite-Live.  Plaute  a fait  aufli  mention  des 
mafirucA  ( Poen.  aci.  V.  verf  34.  ) , de  même 
qu'lfidorc  ( L.  19.  c.  3.  ). 

« Pour  faire  connoître  , dit  Winckelmann 
( Hiji.  de  l'Art,  l.  III.  c.  5.  ) , l’état  de  l'art  chez  les 
fardes , je  ferai  mention  de  quelques  figures  de 
bronze , trouvées  dans  l’ifle  de  Sardaigne.  Elles 
méritent  quelque  attention  de  notre  part , tant 
à caufe  de  leur  forme,  qu’à  caufe  de  leur  anti- 
quité. Le  comte  de  Caylus  a publié  deux  figures 
femblables , découvertes  dans  la  même  ifle  ( Re- 
cueil d’ant.  t.  3.);  celles  dont  je  parle  font  dans 
le  cabinet  du  collège  de  S.  Ignace  à Rome , où 
elles  ont  été  envoyées  par  le  cardinal  Albani.  Il 
y en  a quatre  de  différente  grandeur , depuis  un 
demi-palme  (huit  pouces  environ jufqu'àdeux 
aimes.  La  forme  8c  la  figure  en  font  tout-à-fait 
arbares,  Ôc  portent  en  même  temps  le  caraélère 
de  la  plus  haute  antiquité  dans  un  pays  où  les  arts 
n'ont  jamais  fleuri.  Ces  figures  ont  des  têtes 
allongées,  des  yeux  d’une  grandeur  déméfurée, 
des  parties  difformes  8c  de  longs  cous  de  cigogne  , 
faites  dans  le  goût  des  plus  vilaines  petites  figures 
en  bronze  de  fabrique  etrufque  «. 

« Deux  des  trois  figures  les  plus  petites  pa- 
roiflent  repréfenter  des  foldats  fins  cafque,  ar- 
més d’une  courte  épée,  attachée  à un  baudrier 
qui  paffe  par  deffus  la  tête,  defeend  fur  la  poi- 
trine de  droite  à gauche.  Sur  l’épaule  gauche 
pend  un  manteau  court , fait  d’une  étoffe  étroite 
rayée  8c  defeendant  jufque  vers  le  milieu  de  la 
cuiffe.  Ce  manteau  a l'air  d'un  drap  carré  qui 
peut  être  plié  } le  dedans  eft  garni  d’un  rebord 
étroit  8c  relevé.  Cette  efpèce  fingulière  d'habil- 
lement eft  fans  doute  celle  que  portoient  les  an- 
ciens fardes  8c  qui  fe  nommoit  majlruca  ( Plaut. 
Pœn.  act.  J.  fc.  yv.  34-  Ifid.' l.  19.  c.  3.  ex  Cicé- 
rone. ).  L'une  de  ces  figures  tient  dans  fa  main, 
à ce  qu’il  paroit , une  affiette  de  fruit  «. 

» L'ajuftement  de  cette  figure  nous  fait  connoître 
un  ufage  établi  chez  les  anciens  peuples  à la 
guerre.  Le  foidat  farde  étoit  obligé  d’avoir  avec 
lui  fa  provifîon  de  bouche  ; mais  il  ne  la  jportpit 
pas  fur  le  dos  comme  le  foidat  romain  , il  la  trai- 
noit  derrière  lui  fur  un  train  qui  portoit  le  panier. 
L'expédition  finie , le  foidat  prenoit  fon  train 
léger , le  paffoitdans  l’anneau  attaché  fur  le  dos , 
8c  chargeoit  le  panier  fur  fa  tête  par  deffus  les 
deux  cornes.  Il  y a lieu  de  croire  <^ue  les  troupes, 
ayant  toujours  avec  elles  leur  necc  ffaire , mar- 
choient  auffi  à l'ennemi  avec  cet  attirail  ». 

cc  La  plus  remarquable  de  ces  figures,  de  la 
hauctuf  de  près  de  deux  palmes,  eft  celle  d’un 
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foldat  portant  un  gilet  court;  cette  figure,  ainfi 
que  les  deux  autres,  porte  des  ch:.uiTes  & une 
armure  qui  d>  fcend  iufqu’au  deflbus  du  gras  de 
]a  jambe,  ce  qui  eft  le  contraire  des  autres  ar- 
mures de  ce  genre;  car  celles  des  grecs  cou- 
vroient  l’os  de  la  jambe , au  lieu  que  celles  de  ces 

f)euples  font  appliquées  fur  le  molet  & laiffent 
e devant  à découvert.  Parmi  les  pierres  gravées 
du  cabinet  de  Stoch , il  y en  a une  fur  laquelle  on 
■itoit  Cafior  S.'  Pollux.  Dans  l’explication  de  cette 
pierre  j’ai  cité  la  figure  que  je  décris  ( Defeript. 
des pier.  grav.  du  euh.  de  Stoch  ,p.  ZOl.  ).  Ce  foldat 
tient  de  fa  main  gauche  un  bouclier  rond  devant 
fon  corps , mais  à une  certaine  diftance  , & fous 
ce  bouclier  trois  flèches  dont  on  apperçoit  les 
bouts  empennés  qui  pafTent  ; de  fa  main  droite 
il  porte  l’arc.  Il  a la  poitrine  couverte  d’un  cor- 
celet  court,  & les  épaules  garnies  d’épaulieres, 
armure  qu’on  voit  aiiîlî  fur  un  vafe  de  la  collec- 
tion du  comte  de  Maftrilli , formée  à Noie , & 
fur  un  autre  morceau  de  ce  genre  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  ( Dempfi.  etrufq.  tah.  48.  ). 
Dans  un  monument  que  j’ai  publié,  on  voit  en- 
core un  gladiatèur  avec  une  pareille  armure  fur 
les  épaules  ( Monum.  ant.  ined.  num.  197.  ).  L’é- 
pauliere  de  cette  figure  , ainfi  que  celles  des  fi- 
gures dont  je  parle  fur  des  vafes  eft  de  forme 
carrée  ; mais  fur  la  figure  farde  elle  a la  forme  des 
épaulettes  qu’on  voit  fur  les  uniformes  de  nos 
tambours.  J’ai  trouvé  enfuite  que  cette  pratique 
de  préferver  les  épaules  avoit  été  auffi  en  ufage 
chez  les  grecs  des  temps  les  plus  reculés,  Héfiode 
entre  autre  armure  donne  l’épuulière  à Hercule 
( Hefwd.  feut.  Herc.  v.  I z8.  ) , & le  fcholiafte  de 
ce  poète  la  nomme  ’Zarxvtov  , de  pré- 

ferver. La  tête  eft  coeffée  d’un  bonnet  plat,  des 
côtés  duquel  s’élèvent  deux  longues  cornes  com- 
me des  dents,  dreftees  en  avant  & en  haut.  Sur 
ces  cornes  eft  pofé  un  panier  qui  a deux  bâtons  de 
traverfe  & qui  peut  être  détaché.  La  figure  porte 
fur  le  dos  le  train  d’un  chariot  avec  deux  petites 
roues,  dont  le  timon  eft  palfé  dans  un  anneau 
fur  le  dos  , de  forte  que  les  roues  débordent  la 
tête  M. 

« M.  Barthélemy  a donné  dans  les  mémoires  ; 
de  l’académie  des  Belles-Lettres  ( pour  l’année 
lyjS.  ),  le  delTin  d une  figure  du  même  goût  & 
du  même  pays,  dit  Caylus  ( Rec.  d‘ Antiquités 
tom.  111 , pl.  Z7.  ) , que  les  deux  que  je  préfente  I 
ici.  Elle  eft  ft  ul  m nt  un  p'-u  plus  grande,  & I 
plus  remarquable  par  les  uft.  nfilLS  dont  elle  eft  : 
accompagn  e.  Je  ne  crois  pas  que  dans  aucun  i 
des  reciuils  d’ Antiquités  , qu’or  a publiés  juf-  ! 
qu’ici,  on  trouve  une  quatrième  figure  , fous  le  j 
véritable  titre  de  frde , ni  qui  foit  rendue  avec  ■ 
la  cruelle  exaâitude  de  cette  copi;.  La  fingula-  j 
rite,' qui  fait  le  principal  mérite  de  ces  monu-  ! 
mens,  m’a  déterminé  à les  faire  deifiner  fous  j 
trois  points  de  vue,  non  pour  conferver  la  beauté 
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de  leurs  afpects,  m.ûs  pour  mettre  en  état  de 
rendre  à la  Sardaigne  les  ouvrages  qui  lui  appar- 
tiennent, & qu’on  pourra  découvrir  à l’avenir 

« La  première  figure  a le  bras  pafle  dans  un  arc 
appuyé  fur  fon  épaule,  & foutenu  par  une  de 
fes  mains , tandis  qu’elle  tient  l’autre  ouverte , & 
la  préEnte  à plat,  à la  hauteur  de  fon  coude, 
comme  fi  elle  foutenoit  ou  préEntoit  quilque 
objet  ; mais  cette  main  eft  très-mutilée,  & la 
correélion  ne  pouvant  conduire  à fa  véritable  dif- 
pofition , il  faut  en  abandonner  la  recherche.  La 
figure  eft  vêtue  d'une  efpèce  de  gilet  fort  jufte, 
qui  defeend  fur  le  devant  comme  fur  le  derrière, 
à la  moitié  de  fes  cuiifes.  Elle  porte  fur  des  bre- 
telles qui  fe  croifent  fymmétriquement  fur  le  dos 
& fur  le  ventre,  des  uftenfiles  légers  dont  il  me 
paroît  impofhble  de  décrire  l’objet  & l’utilité. 
On  diftingue  feulement  fur  le  devant  une  boete 
quarrée.  Les  bandelettes  ou  les  cordes  qui  font 
le  tour  des  jambes  dans  toute  leur  longueur,  font 
dans  le  même  goût , ou  plutôt  de  la  même  efpèce 
que  celles  qui  environnent  le  cou  de  ce  farde"  Ces 
fortes  de  vêtemens  plus  recherchés  , & princi- 
palement la  parure  de  la  tête , m’ont  engagé  à 
d-buter  par  la  defeription  de  cette  figure  ; il  m’a 
paru  qu’elle  repréfentoit  le  plus  avancé  en  grade. 
En  effet,  indépendamment  des  autres  diftinc- 
tions,  fa  coèffure  placée  fur  des  cheveux  courts, 
couvre  le  front,  & pourroit  d’autant  plus  s’en- 
foncer qu’elle  eft  élevée  au-delfus  de  la  tête.  Elle 
eft  ornée  d’un  crochet,  ou  peut-être  d’une 
plume  qui  pend  en  avant  du  côté  de  la  terre,  & 
qui  paroît  attachée  fans  beaucoup  d’art , avec 
une  corde  qui  fut  trois  tours.  Le  tout  eft  établi 
fur  un  cercle  qui  porte  de  petites  boules  fail- 
lantes , qui  donnent  à cette  figure  un  air  de  pa- 
rure qu’on  ne  trouvera  pas  dans  le  numéro  fiii- 
vant.  Au  r.fte,  l’un  & l’autre  ont  les  pieds  nuds , 
pofés  fur  d^s  traverfes  de  bronze  qui  les  élévent, 
mais  qui  pouvoient  auffi  être  deftinées  aies  arrêter 
& à les  fixer,  félon  l’ufage  des  étrufques.  Cepen- 
dant ces  d rniers  ne  traitoient  ainfi  que  leurs  di- 
vinités; j’ignore  les  mœurs  & la  façon  de  p.nfer 
'des  anciens  habitans  de  la  Sardaigne  ; mais  il  eft 
difficile  de  fe  perfiiader  que  cette  figure  ait  ja- 
mais été  celle  d’une  divinité.  Il  eft  vrai  néanmoins 
qu’elle  n’a  pas  d’épée,  que  fon  arc  eft  placé 
comme  un  attribut , qu’elle  a fut  la  tête  des  orne- 
mens  fort  riches  pour  accompagner  de  fi  grandes 
barbaries.  J’ajouterai  feulement , que  des  per- 
fonnes  dignes  de  foi,  qui  ont  été  en  Sardaigne ^ 
m’ont  affuré  que  les  habitans  de  cette  ifle , à la 
vérité  de  l’état  le  plus  groffier , ont  encore  au- 
jourd’hui les  jambes  environnés  de  cordes  , comme 
on  le  voit  fur  ce  monument.  La  hauteur  de  cette 
ftatue  eft  de  cinq  pouces  & cinq  lignes  ». 

« Quant  à la  fécondé  figure  ici  deffinée,  voici 
tout  ce  qu’on  en  peut  dire  : Sut  deux  gilets  pa- 
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reils  à celui  du  riüméros  précédent , mais  dont 
Tun  eft  un  peu  plus  long  que  raiitre,  defcend  une 
bande  d'étoffe  affeilarge^  fans  pii,  galonnée  ou 
travaillée  fur  un  de  fes  côtés  ^ & qui  tombant  au- 
delTous  des  gikts,  ne  couvre  qu'une  épaule,  8c 
ne  laiffe  voir  que  la  poignée  d’une  épée  placée  fur 
l’cftomac,  & portée  par  un  baudrier  à la  mode  des 
grecs.  Une  main  de  la  figure  eft  élevée  en  figue 
de  paix , & l’autre  foutient  l’extrémité  d’un  bâ- 
ton courbé,  pareil  à ceux  que  nos  marchands  de 
vinaigre  nomment  une  courge,  3c  dont  ils  font 
ufage  pour  porter  leurs  barils  plats  fur  l’épaule 
avec  fureté,  3c  facilité.  L’extremita  courba  de 
ce  bâton , parcît  ici  formée  par  la  tête  d’un  lapin, 
du  moins  les  oreilles  feparees  achèvent  de  don- 
ner une  idée  de  cet.  animal.  Ce  bâton  porte  un 
ùiC  quarré,  qui  pend  à une  corde;  ce  fac  tif  pa- 
reil à celui  que  portent  nos  foldats,  & que  nous 
nommons  avrefjc-,  ce  mtuble  efi  d’un  meilleur 
travail  que  le  relie  de  la  figure.  Il  pieCnte  même 
beaucoup  d’imitations  de  la  nature,  & renferme 
deux  autres  animaux,  que  Ls  mêmes  raifons 
m’engagent  encore  à prendre  pour  des  lapins  , 
& dont  les  têtes  fortent  f)'mmétriquemint  de 
chaque  extrémité  du  fac;  mais  elles  font  arrê- 
tées chacune  par  une  corde  paflée  dans  le  fac  , & 
qui  lient  ks  animaux  en  état;  car  il  eft  vraifem- 
blable  qu’ils  étoient  vivans.  Du  refte,  le  cou  & 
les  jambes  de  cette  figure  font  abfolument  nuds. 
Le  bonnet,  ou  la  toque  ronde , de  la  forme  la  plus 
fimple,  qui  couvre  très-peu  le  haut  de  fa  tete, 
eft  attach  i à chacune  de  fes  oreilles  par  des  cor- 
dons doubles.  Cette  précaution  eft  d’autant  plus 
néceffairc  , pour  arrêter  cette  coeffure , que  la 
tête  eft  abfolument  rafée.  La  forme  quarree  fur 
laquelle  les  pieds  Je  ce  foldat,  de  ce  chail'eur , ou 
de  ce  marchand  de  lapins  , font  pofés , reflemble 
plus  à des  échaffes,  que  celle  du  numéro  précé- 
dent , qui  ell  arrondie  ; mais  l’une  & l’autre  ef- 
pèce  de  focles , ont  le  même  objet  de  retenue 
& de  folidité , ils  font  également  faits  pour  être 
en  vue,  c’eft-à-dire,  pjacés  au-deflus  du  plan 
du  piedeftal;  l’élévation  fous  les  pieds  de  l’une 
& de  l’autre  de  ces  figures,  mérite  aufli  quelque 
confidération.  La  hauteur  de  cette  ftatue  eft  de 
fix  pouces  moins  une  ligne  ». 

Sardes.  Ce  qui  contribua  le  plus  dans  tous 
les  temps  à la  ricneflfe  de  Sardes,  ce  fut  la  fertilité 
de  fon  territoire.  Les  coteaux  du  Tmole  étoient 
plantés  de  vignobles,  dont  le  vin  étoit  fort  ef- 
timé  ; aufli  avoit-on  imaginé  que  Bacchus  avoir 
été  nourri  à Sardes,  & que  cette  ville  avoir  in- 
'venté  l’art  de  faire  le  vin.  Ce  dieu  eft  repréfenté 
avec  fes  attributs,  le  canthare,  le  thyrfe  & la 
pantlière,  fur  plufieurs  de  fes  médailles.  Une 
plaine  fpacleufe  s’étend  de  la  montagne  ’jufqu’au 
de-là  du  fleuve  Hermus,  nommée  par  excellence 
la  plaine  de  Sardes.  vtdUf.  Elle  cil  ar- 

rofée  par  un  grand  nombre  de  ruiffeaux , Ic 


S A R 

par  le  Hémus  qui  fertilife  fes  terres.  On  voit 
le  fleuve  repréfenté  fur  une  médaille  de  Sabine , 
’Za.fè'ictvœ’)  epftai,  La  plaine  outre  les  pâturages  , 
produifoit  en  abondance  des  bleds  3c  des  grains 
de  toutes  efpèces  ; Cérès  3c  1 riptolème  qui 
préfidoient  à l’agriculture  , fout  repréfentés  lur 
plulieurs  de  fes  médailles. 

Antonin-Pie  dans  un  de  fes  referits , met  Sardej 
au  nombre  des  villes  qu’il  qualifie  de  mécrop.oléS 
de  peuples.  Elle  étoit  métropole  de  la  Lydie  : 
Lydia  celebratur  maxime  Saraiuus  , dit  Pline  ( Lib, 
V.  cap.  29.  ).  Aiufi  prenoit  - elle  le  titre  de 
Métropole,  comme  l’a  prouvé  AiVew , favant  an- 
glois,  par  une  infeription  qu’il  a copiée  fur  les 
lieux  eu  1748.  On  lit  fur  un  médaillon  de  Septime 

Sevère  , "Zaptiavaiv  ê'ts  fi-rpotiro^sens  A<rta,t, 

Enfin , dans  la  divifion  que  ks  romains  firent  de  la 
province d’Afie  en  plufieurs  préfectures  ou  jurifdic- 
tions  , qu’ils  nommoie'nt  juriaici  convencus , celle 
de  Sardes  à laquelle  reflcMrtiil'cient  plufieurs  grandes 
villes , étoit  une  des  plus  étendues. 

Le  gouvernement  de  cette  ville  étoit  démo- 
cratique ; l'autorité  publique  s’exerçoit  au  nom 
du  peuple  par  un  confeil  public , comme  on  le 
voir  fur  un  monum  nt  érigé  en  i honncur  d’An- 
tenin-Pie  : H hauXti  Ktai  « Atifto;  rm 
Outre  le  confeil  commun  de  la  ville,  bowA;?,  com- 
pofé  des  archontes  &;  d’autres  cor.feiilers , la  ville 
de  Sardes  avoir  un  fénat  eu  confeil  des  anciens  j 
yffUFioi,  dont  il  elt  fait  mention  dans  une  'oeil  inf- 
eription de  cette  ville , rapportée  par  Spon  ( Mifc. 

pag.  317.  ),  H x,at  o éyiuti  x.cti  >)  ^ 

3cc.  Ce  confeil  s’alfembloit  dans  le  p.dais  de  Cré- 
fus , que  les  fardiens  avoient  deftine  pour  le  lo- 
gement 8c  la  retraite  des  citoyens  pendant  leur 
vieillefîe.  Vitruve  (Lib.  IV.  c.  VIII.)  parle  de 
ce  palais  qu’il  appela  Gerujia. 

Le  confeil  gerujia  étoit  établi  dans  plufieurs 
villes  de  l’Afie,  fuivantlcs  inferiptions  Scies  mé- 
dailles. Le  premier  magiftrat  de  Sardes  étoit  nom- 
mé Archonte,  3c  quelquefois  irçanyat , préteur. 
On  fait  que  le  nom  £ Archonte  venoit  d’Athènes. 
Les  colonies  grecques  le  portèrent  en  Afie,  d’où 
il  s’étendit  à plufieurs  villes  de  ce  continent.  Dans 
le  grand  nombre  des  médailles  de  Sardes,  il  n’y 
en  a que  deux  frappées  fous  Tibère,  & une  fous 
Trajan,  qui  portent  le  nom  du  proconful;  mais 
on  y trouve  les  archontes  fous  prefque  tous  les 
règnes , depuis  Augufte  jufqu’à  Valerien  le  jeune. 
Sardes  avoir  aufli  un  premier  magiftrat,  eT^€Tt;ytc, 
Jlrategus  ou  préteur , qu’on  trouve  fur  quelques- 
unes  de  fes  médailles,  & un  ypafifcurtus , gref- 
fier en  chef  de  la  ville  ; place  de  confiance  , qui 
demandoit  une  exa^  probité  dans  celui  quj  la 
rempliffoit. 

Les  monum^s  nous  inftiru^ent  aon-feulement 
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du  gouvernement  de  la  ville  de  Sardes  ; mais  ils  nous 
ont  tranfmis  les  difFérens  traités  d'union  & d'affo- 
ciation  qu'elle  conclut  avec  d'autres  villes , 
comme  avec  celles  de  Pergame,  d’^hèfe,  de  Lao- 
dicée  & d'Hiérapolis  de  Phrygie.  Ces  traités  font 
défignés  fur  des  médailles  par  le  mot  oy-aioiu, , 
que  les  latins  ont  rendu  par  celui  de  concordia. 
Les  villes  d’Ephèfe^  8c  de  Sardes,  firent  entre 
elles  un  traité  d’union  fous  les  Antonins , pour 
s’aflbcier  réciproquement  au  culte  de  leurs  divi- 
nités. En  conféquence  de  cette  aflbciation,  le 
culte  de  Diane  Ephéfienne  fut  établi  à Sardes. 
Cette  déefle  y paroît  fur  une  médaille  frappée 
fous  le  règne  de  Caracalla.  Par  une  médaille 
d’Hiérapolis  de  Phrygie , qui  a d’un  côté  la  tête 
de  Philippe  le  jeune,  on  voit  que  cette  ville 
aflbcia  Sardes  à la  célébration  des  jeux  facrés  5 au 
revers  font  répréfentées  deux  urnes,  avec  des 
branches  de  palmier  , on  lit  autour  : lejoTroAoT»» 

Chaque  pays  & même  chaque  ville,  adoroit 
des  divinités  particufères.  Tels  étoient  l’Apollon 
de  Milet,  l'Efculape  d’Epidaure,  la  Minerve 
d’Athènes,  la  Diane  d’Ephèfe,  la  Vénus  de  Pa- 
hos , & d’autres  divinités.  La  ville  de  Sardes 
onoroit  aufli  des  divinités  tutélaires  auxquelles 
elle  rendoit  un  culte  particulier.  Dans  les  pre- 
miers temps,  ellehonoroit  Cybèle,  dont  le  temple 
fut  brûlé  par  les  Ioniens  fous  la  conduite  d’Arilta- 
goras.  Soit  que  fon  culte  eût  été  aboli  ou  né- 
gligé , les  monumens  de  Sardes  ne  les  repréfentent 
plus  que  fur  une  médaille  de  Salonine  femme  de 
Galien.  Les  habitans  de  la  ville  rendirent  un  culte 
particulier  à Diane.  Elle  avoit  un  temple  célèbre 
lur  les  bords  du  lac  de  Gygès  ou  de  Coloé,  à 40 
ftades  de  la  ville , d’où  elle  étoit  nommée  Ko- 
A'friftii.  Ce  lieu  facré  étoit  très-refpefté , il 
avoit  même  un  droit  d’afyle,  que  les  fardiens  pré- 
tendoient  avoir  obtenu  d’Alexandre  - le  - Grand. 
Comme  ces  privilèges  étoient  l’occafion  de  plu- 
fieurs  abus  dans  les  villes  de  l’Afie , le  fénat  les 
reftreignit  fous  l’empire  de  Tibère  : ainfi  le  culte 
de  la  déelfe  ne  fut  plus  aulTi  célèbre.  Askew  a 
copié  dans  fon  voyage,  une  infcription  qui  fait 
mention  d’une  prêtrelfe  de  Diane  de  Sardes. 

Proferpine  tint  le  premiec  rang  entre  les  divi- 
nités de  Sardes  5 elle  eft  repréfentée  fur  .les  mé- 
dailles frappées  à Sardes  en  l’honneur  de  Trajan, 
de  Marc-Aurèle , de  Lucius  Vérus , de  Commode , 
de  Septime  Sévère , de  Julia  Domna , de  Cara- 
calla, de  Tranquilline , de  Gallien  & de  Salo- 
nine ; & quelquefois  avec  fon  temple.  Comme 
cette  déefle  étoit  la  divinité  tutélaire  de  Sardes , 
cette  ville  céiébroit  des  jeux  en  fon  honneur. 

La  Vénus  de  Paphos  étoit  aufli  adorée  Sardes, 
Elle  y avoit  un  temple  qui  eft  repréfenté  fur  les 
médailles  d’Hadrien,  de  Sévère  Alexandre,  de 

Antiquités  , Tome  V. 
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Maximin  & de  Gordien  Pie , avec  l’infcription 
UxÇini  SiiepfhœKi)».  Hérodote  nous  apprend  à quel 
point  les  mœurs  de  cette  ville  opulente  étoient 
diflblues  dès  les  premiers  temps.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  les  Sardiens  aient  adopté  une  divi- 
nité de  l’ille  de  Cyprès.  Nous  avons  obfetvé  plus 
d’une  fois  dans  cet  ouvrage,  que  des  pays  en- 
core plus  éloignés  l’un  de  l’autre  , fe  font  com- 
muniqués réciproquement  leurs  cultes  & leurs 
cérémonies  religieufes.  On  voit  la  tête  de  Vénus’ 
fans  légende , fur  une  médaille  du  cabinet  de 
M.  Pellerin  j & au  revers  une  mafiue  dans  une 
couronne  de  laurier,  avec  le  mot  , & 

un  monogramme. 

Le  dieu  Lunus  , appelle  Mif»  par  les  grecs , 
paroît  fur  plufîeurs  médaillés  de  Sardes.  Il  eft  re- 
préfenté avec  un  bonnet  phrygien  fur  la  tête , &C 
une  pomme  de  pin  à la  main;  il  porte  quelquefois 
un  croiflant  fur  les  épaules.  Sur  deux  médaillés 
décrites  par  Haym,  on  voit  d’un  côté  la  tête  du 
dieu  Lunus  , avec  le  bonnet  phrygien  & le  croif- 
fant  : on  lit  autour  yiiii  arKfjvos  ; de  l’autre 
côté  , un  fleuve  couché  8c  appuvé  fur  fon  urne, 
tient  de  la  droite  un  rofeau , & ae  la  gauche  une 
corne  d’abondance , avec  la  légende  Zapétufav 
B.  vtciicopm , & à l’éxergue  ipfits.  L’autre  mé- 
daille a la  même  tête  avec  la  même  légende , & 
au  revers  un  gouvernail  & une  corne  d’abon- 
dance , pofés  l’un  fur  l’autre  en  fautoir , avec  la 
légende  'ZxphaiuM  B.  tiuKopat,  Ces  deux  médailles 
ont  été  frappées  fous  le  règne  de  Septime  Sèvère  , 
à caufe  du  titre  de  neocores  pour  la  fécondé  fois  , 
que  prennent  les  habitans  de  Sardes  fur  ces  mon- 
noies. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  territoire  de 
Sardes  étoit  très-fertile  en  bled,  8c  qu’il  pro- 
duifoit  des  vins  excellens  : les  fardiens  honoroienc 
fpécialement  Cérès  8c  Bacchus , & les  ont  fouvent 
repréfentés  fur  leurs  monumens.  Le  cabinet  de 
Pellerin  confervoit  un  beau  médaillon  d’argent 
qui  a été  fr*appé  à Sardes.  C’eft  une  de  ces  an- 
ciermes  monnoies  qu’on  appelloit  djlopkorcs , 
arce  qu’elles  portoient  la  cifte  facrée , ou  la  cor- 
eille  qui  renfermoit  les  myftères  de  Bacchus. 

Jupiter  eft  fouvent  repréfenté  fur  les  médailles 
de  Sardes , & même  fur  une  de  ces  médailles  011 
y a gravé  la  tête  & le  nom  de  Jupiter;  il  avoit 
dans  cette  ville  un  temple,  avec  des  prêtres,  8c 
les  fardiens  célébroient  en  fon  honneur  des  jeux 
publics. 

Le  culte  d’Hercule  étoit  aufli  établi  à Sardes. 
Les  anciennes  traditions  du  pays  avoient  confervé 
la  mémoire  des  amours  de  ce  héros  & d’Omphale 
reine  de  I^ydie.  Les  lydiens  fe  glorifioient  d’avoir 
été  gouvernés  par  Hercule  & par  fes  defcendans. 
Ils  le  confacrèrent  au  nombre  de  leurs  principales 
divinités  ; U ville  de  Sardes  i'a  repréfenté  fut 
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plufieurs  de  Tes  médailles.  On  voit  fur  une  mé- 
daille du  cabinet  National  d’un  côté  la  tète 
d’Hercule  fans  légende  j de  l’autre , Omphale  de- 
bout , porte  fur  T’épaule  droite  la  malTue  , fur  le 
bras  gauche  une  peau  de  lion  , avec  le  mot  Sacp- 
; fiar  une  autre  médaille  du  même  cabinet , 
Omphaie  eft  repréfencée  ayant  la  tête  couverte 
d’une  peau  de  lion.  Sur  deux  médailles  de  ce  ca- 
binet, en  voit  d’un  coté  la  tête  de  Proferpine, 
Sc  de  l’auire  une  maffue  renfermée  dans  une  cou- 
ronne de  feuilles  de  chêne.  Le  cabinet  de  Pellerin 
renfermoit  aufl'i  plufieurs  médailles  de  Sardes, 
fur  iefqueiits  Hercule  eft  repréfenté  avec  fts 
attributs. 

On  voir  fur  les  médailles  de  Sardes  le  type  de 
quelques  autres  divinités,  de  Jiyaen,  de  Mars, 
de  Pallas  & d’Apollon  ; mais  aucun  monument 
ne  noos  apprend  que  ces  divinités  aient  eu  des 
temples  dans  la  ville  , & qu’elles  y aient  été  ho- 
norées d’un  culte  particulier. 

Les  peuples  &:  les  villes  de  l’empire  romain 
élevoient  des  temples,  offroient  des  facrirîces 
& décernoient  tous  les  honneurs  de  la  divinité 
aux  empereurs  , aux  princelfes,  femmes , mèreS  , 
filles  ou  parens  des  empereurs,  ils  ne  rougiffoient 
point  il  accorder  le  nom  vénérable  de  Sioç , 
iDieu,  à des  hommes  qui  déslionoroient  fouvent 
l’humanité.  La  ville  de  Sardes  célébra  fur  fes 
monumens  les  vertus  , les  viéloifes,  les  trophées 
des  princes  ; elle  fit  plus,  elle  les  adopta  au  nom- 
bre de  fes  dieux.  Augufte  paroît  fur  une  de  fes 
médailles  avec  cette  infeription , Qios  <ra^aç(>;. 
Elle  confacra  des  prêtres  en  l’honneur  de  Tibère. 
La  reconnoilfance  de  la  ville  s’étendit  même  au 
jeune  Drufus  fils  de  Tibère,  & à Gerrhanicus  qu'il 
avoir  adopté  : fur  deux  de  fes  médailles,  elle  pro- 
clame nouveaux  dieux  les  deux  Céfars,  Aposcj,- 

KxiJ-asis.  Nea/.  ©e«/.  AêiX- 

çoi.  Cette  infeription  fingulière  annonce  d’une 
manière  indireéte  la  divinité  de  leur  père.  Les 
furaie.is  célèbrent  en  même  temps  l’hêureufe  con- 
corde des  deux  princes , Aè'iT^çoi.  La 

couronne  de  chêne  avec  ces  mots  Ksrvov  Ae-iuç  eft 
le  fymbole  des  jeux  que  la  province  de  l’Afie  fit 
célébrer  à Sardes  en  leur  honneur. 

Le  flatterie  des  fardiens  à l’égard  d’Hadrien  fut 
portée  à l’excès.  A l’exemple  de  plufieurs  autres 
peuples,  ils  eurent  la  foiblefte  de  confacrer  au 
.nombre  des  héros  l’infame  Antinous,  comme  on 
le  voit  fur  deux  de  leurs  médailles,  avec  cette 
légende  , ajtivoos.  Hfos.  Ils  ne  donnèrent  pas 
d’autres  titres  d’honneur  à Antonin  Pie , un  des 
plus  excellens  princes,  Se  dont  ils  avoient  reçu 
des  bi.nfaits  figrialés,  fuivant  la  belle  infeription 
grecque  rapportée  dans  Spon  ( Voyages  , t,  III. 
p.  146  ). 

L’hiftoire  ne  dit  point  quelles  grâces  ou  quels 
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bienfaits  la  ville  de  Sardes  avoit  yeçu  de  Septime- 
Sévère  j mais  les  médailles  nous  apprennent  que 
les  fardiens  rendirent  de  grands  honneurs  à ce 
prince  & à fes  enfans;  ils  leur  élevèrent  un 
temple  magnifique , & célébrèrent  à leur  gloire 
les  jeux  philadelphiens  : ils  honorèrent  auffi  l’em- 
pereur Gordien  Pie,  en  repvéfentant  Tranquilline 
la  femme  fous  la  figure  & avec  les  attributs  de 
Gérés  &c  de  Proferpine  leurs  principales  divi- 
nités ; il  p^roit  qu’ils  accordèrent  les  mêmes  hon- 
neurs à Salonine,  femme  de  Callien.  Augufte 
avoit  déjà  bien  voulu  permettre  aux  fardiens  de 
lui  bâtir  un  temple  j ce  qu’ils  ont  marqué  fur  une 
de  leurs  médailles,  au  revers  de  laquelle  le  prince 
donne  la  main  à une  femme  qui  a la  tète  cou- 
ronnée de  tours,  & qui  eft  fans  doute  le  fymbole 
de  Sardes.  Cette  ville  dans  fes  médailles  fe  qua- 
lifie de  néocore , titre  honorifique , qui  confiftoit 
dans  la  garde  des  temples  célèbres  , foit  des 
dieux,  foit  des  empereurs.  Les  fardiens  ont  été 
honorés  trois  fois  du  néocorat,  fous  Hadrien , fous 
Caracalla  , & fous  Valérien,  félon  Vaillant  ; & fe- 
lon  lAbbé  Beiley , fous  Augufte,  fous  Septime- 
Sévère  & fous  Caracalla. 

La  ville  de  Sardes  célébroit  des  jeux  en  l’hon- 
neur des  dieux  & en  l’honneur  des  empereurs  ; les 
premiers  jeux  étoient  les  plus  anciens.  Nous  n’en 
connoiflons  par  les  monumens  que  de  deux  ef- 
pèces  : les  jeux  Kafxix,  célébrés  en  l’honneur  de 
Proferpine , déelfe  tutélaire  de  la  ville , font  mar- 
qués fur  deux  médailles  très-rares  du  cabinet  de 
Pellerin  , frappées  fous  Caracalla.  Dans  le  champ 
Kefxia  Aktiu  ; fur  une  bafe  &c  au-delfous 
vsiv  (hf  titaK.ùfav.  Les  fardiens  fuivant  la  médaille  , 
célébroient  les  jeux  aètiaques  ( Ko  ^£4(«  Aktiic  ^ 
en  l’honneur  de  Proferpine.  La  ville  de  Sardes 
célébroit  aufli  des  jeux  en  l’honneur  de  Jupiter 
Lydien. 

Les  jeux  que  cetre  ville  célébra  en  l’honneur 
des  empereurs  font  connus  par  un  grand  nombre 
de  médailles  ; tels  étoient  les  jbux  auguftaux  en 
l’honneur  d’ Augufte,  les  jeux  philadelphiens  & 
les  jeux  nommés  chryfantkins.  Ils  font  marqués 
fur  les  médailles  de  Sardes,  de  Julia-Domna,  de 
Caracalla,  de  Sévère- Alexandre  , de  Tranquilline 
& d’Otacilie.  L’urne  de  ces  jeux  porte  une  & 
quelquefois  deux  branches  de  palmier  j d’où  l’on 
peut  inférer  que  le  fpeftacle  étoit  compofé  d’une 
ou  de  deux  fortes  de  combats.  Au  refte,  nous 
voyons  dans  le  Droit  romain  que  ces  jeux,  comme 
les  olympiques  , fe  célébroient  tous  les  cinq  ans  , 
c’eft-à-dire  après  la  quatrième  année  révolue. 

Les  villes  d’Afie,  à l’imitation  d’Athènes,  fai- 
foient  élever  avec  foin  lajeuneffe,  l’inftruifoient 
dans  les  fciences , Sc  la  formoient  à tous  les  exer- 
cices du  gymnafe.  La  ville  de  Sardes  avoit  aulH 
fon  gymnafe  J célébroit  les  jeux  ifélaftiques 
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ainfi  appelles  , parce  qu'ils  donnoient  aux 
atkletes  vainqueurs  le  droit  d'entrer  en  triomphe 
dans  leur  patrie. 

Les  prêtres  du  fécond  ordre , appelles  par  les 
grecs  Uffui  J paroiffoient  fur  quelques  infcriptions 
de  Sardes;  on  y voit  un  prêtre  de  Jupiter,  un 
prêtre  de  Tibère  , lepea  Tiocfioi’.  Tous  ces 
miniftres  étoient  fubordonnés  à un  pontife  ou 
grand  prêtre  qui  avoit  la  furintendance  dans  l'é- 
tendue de  la  ville  & de  fon  territoire  ; ce  pontife 
étoit  nommé  j Sardes  étant  la  capitale 

de  la  Lydie,  ce  pontife  prenoit  quelquefois  la 
qualité  de  grand  pontife,  parce  qu'apparemment  il 
avoit  l'infpedion  fur  les  pontifes  des  autres  villes 
de  Lydie.  On  lit  fur  une  médaille  d'Elagabale  : 
Eît».  r«A.  Mîy.  CttfSxavuv. 

Les  jeux  facrés  qui  fe  célébroient  aux  temples 
communs  à toute  la  province  en  l’honneur  des 
dieux  ou  des  empereurs,  étoient  ordonnés  par 
l’Aliirque , qui  étoit  encore  différent  des  pontifes 
dont  nous  venons  de  parler  : c'étoit  un  officier 
public  revêtu  d'une  efpèce  de  magiftrature  & 
d'un  facerdoce  fingulier  , qui  lui  donnoient  droit 
de  préfider  aux  jeux.  Sur  trois  médailles  de  Salo- 
nine  & fur  deux  de  Valérien  le  jeune,  Domitius 
Rufus,  premier  magiftrat  de  Sardes,  eft  nommé 
Afa  que. 

Cette  ville  avoit  aufli  fes  éponymes  qui  étoient 
tantôt  des  miniftres  de  la  religion  , pontifes , 
prêtres , & tantôt  des  magiftrats  ci\àls  qui  don- 
noient le  nom  à l'année  > car  les  éponymes  de 
Sardes  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  oiriciers  ; 
il  paroît  que  fous  les  règnes  de  Tibère  & de 
Trajan,le  proconful,  gouverneur  de  la  province, 
étoit  éponyme  > fous  prefque  tous  les  règnes  fui- 
vans  jufqu'à  Gallien  les  années  étoient  marquées 
par  la  fuite  des  archontes  ou  des  ftratéges. 

. Enfin  la  ville  de  Sardes  avoit  des  prêtres  ou  des 
pontifes  diftingués  qu'on  appelloit  ftephanéphores , 
parce  qu'ils  portoient  une  couronne  de  laurier, 
de  quelquefois  une  couronne  d'or  dans  les  céré- 
monies publiques.  Ce  facerdoce  étoit  établi  dans 
plufieurs  villes  de  l’Afie,  àSmyrne,  à Magnéfie 
du  Méandre,  à Tarfe  , &c.  On  voit  par  les  rao- 
numens  que  cette  dignité  étoit  annuelle  &:  épo- 
nyiçe  dans  quelques  villes.  Les  ftephanéphores , 
anciennement  confacrés  aux  miniftres  des  dieux, 
furent  aulfi  attachés  au  culte  des  empereurs. 

N.  B.  On  ne  trouve  ici  ce  précis  hiftorique , 
extrait  du  favant  mémoire  de  l'abbé  Bçlley , ré- 
digé d'après  les  infcriptions  & médailles  de  la 
ville  de  Sardes  , que  pour  faire  connoïtre  quel 
fecours  l'hiftoire  peut  tirer  d'une  étude  appro- 
fondie des  monuraens  antiques. 
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Sardes  , en  Lydie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRPvR.  en  argent  ; ce  font  des  ciftophores. 

C. en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  font  relatifs  au  culte  de  Bacchus. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  fous  l'autorité  de  fes  archontes, 
en  l'honneur  de  la  plupart  des  empereurs,  depuis 
Augufte  jufqu'à  Valérien  jeune. 

SARDESSUS  , dans  la  Lycie. 

Goltzius  féal  a attribué  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

SARDOINE.  Les  premières  fardoines  ont  été 
trouvées  près  de  Sardes  en  Lydie  , & les  anciens 
leur  en  donnèrent  le  nom.  S.  Epiphane  ( De  iz 
Gemmis.  ex  edit.  Petav.  c.  11.  J cherche  leur  éty- 
mologie dans  le  nom  d'une  efpèce  de  thon  , qui 
étoit  appellé  Sarda,  dont  la  chair  falée  eft  d'un 
rouge  lîrun  femblabie  à celui  de  la  Sardoine.  On 
n'appelle  aujourd'hui  de  ce  nom  que  les  agates 
d'une  couleur  rouifâtre  ou  plutôt  fauve.  Les  pre.- 
miers  éditeurs  de  pierres  gravées  les  ontcornprifes 
mal-à-propos  fous  le  nom  de  cornaline.  Poye^ 
Gr A V URE  des  pierres. 

SAR.DON.  Fbytç  Sardus. 

S ARDONYX , agate  à plufieurs  lits  de  Sardoine 
& d'agate-onyx. 

SARDUS  ou  SARDON  , fils  de  Alacéris  , 
porta  en  Egypte  & en  Lybie  le  furnom  d'Hercule. 
C'eft  lui  qui  mena  une  colonie  de  lybiens  dans 
l'ille,  qui,  de  fon  nom,  fut  appellée  Sardaigne. 
On  lui  érigea  des  ftatues  dans  cette  ifle,  avec 
l'inferiptien  fuivante  : Sardvs  Pater  ( Solin. 
c.  4.  ).  Servius  ajoute  qu'il  y avoit  auft'i  un  temple 
célèbre  , dédié  à Sardus. 

S ARE.  Les  chaldéens  divifoient  le  temps  en 
farcs , en  neres  & en  fofes.  Le  fare  fuivant  Syn- 
celle , marquoit  trois  mille  fix  cents  ans , le  nere 
fix  cents,  &c  le  fofe  foixante.  Cette  évaluation 
donneroit  à la  durée  des  premiers  règnes  un  nom.- 
bre  infini  d'années  , chaque  roi  ayant  règne  plu- 
fieurs fares  j par  conféquent  il  faut  rejetter  le  cal- 
cul de  Synceile  5 mais  on  pourroit  regarder  les 
fares  comme  des  années  de  jours. 

1 Le /are  aftrcnomiqae  paroît  être  la  période  de 
I deux  cents  vingt-trois  lunaifons,  qui,  fuivant  les 
j aftronomes  babyloniens , donnoient  le  retour  des 
1 éclipfes  femblables  au  même  lieu  du  ciel.  Ce  qui 
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fuppofoit  que  la  lune  Ce  txouvoit  exaftemem  au 
même  point  de  fon  écliptique,  & dans  la  même 
lituation  avec  Técliptique  du  foleil.  Halley  ayant 
eu  la  curiofité  d'examiner  fi  la  période  du  fore 
aftronomique  avoir  effeêlivement  cette  propriété , 
trouva  que  dans  le  cours  des  223  lunaifons,  la 
lune  épuiibit  toutes  les  variétés  & toutes  les  iné- 
galités que  les  aftronomes  fuppofent  dans  fon 
mouvement  ( D.  J.  ). 

SAREPTA,  ville  fituée  entre  Tyr  & Sidon. 

Le  vin  de  Sarepca  étoit  connu  chez  les  anciens , 
fous  le  nom  de  vinum  fareptanum. 

Et  dulcia  Baccht. 

Munera  , qu&  Sarepta  fcrax  , qun  Ga:^a  crearat. 

Fortunat , dans  la  vie  de  S.  Martin  dit  : 

SareptéL 

Lucida  perfpicuis  certantia  vina  capillis. 

Et  on  lit  dans  Sidonius  Apollinaris,  carm.  17. 

Vina  mihï  non  funt  ga^etica  , chia  , falerna  ^ 
Qusque  Sareptano  palmite  mijfa  bibas. 

Fulgence  ( L/v.  IL  mythol.  ) dit  que  les  vins  de 
Sarepta  font  fi  fumeux , que  les  plus  hardis  bu- 
veurs n'en  fauroient  boire  un  fetier  en  un  mois. 
Or,  le  Ceûex , fextarius , n'étoit  que  la  pinte  de 
Paris , félon  Budée. 

SARISSE,  lance  des  macédoniens.  Elle  étoit 
remarquable  par  fa  longueur.  Ælien  ( TaSl.  c.  14.) 
dit  qu'elles  avoient  dans  l'origine  feize  coudées  ; 
mais  que  dans  la  réalité  on  ne  les  faifoit  plus  de 
fon  temps  que  de  quatorze. 

Les  romains  les  adoptèrent  pendant  quelque 
temps,  fi  l'on  en  croit  l'empereur  Léon  dans  fa 
taêlique  ( chap.  5.  ). 

SARMATES.  « Malgré  l'uniformité  que  nous 
avons  remarquée  dans  l'habillement  des  nations 
barbares  , dit  M.  Lens  ( Coftumes  anciens  J , on 
ne  laitfe  pas  de  rencontrer  quelquefois  des  ar- 
mures bizarres , & particulières  à quelques-uns 
de  ces  peuples,  hes  farmates  fur  la  colonne  tra- 
jane  ( Foi.  88.  ),  portent  des  cafques  pointus, 
attachés  fous  le  menton.  Ils  font  vêtus  de  tuniques 
qui  leur  defcendent  jufques  aux  pieds , avec  des 
manches  très-courtes  : fur  cette  tunic^ue , ils 
portent  des  cuiraffes  faites  de  petites  écaillés  , 
ou  même  fans  écailles.  L'un  dçux  a les  bras  nuds  ; 
mais  les  doigts  de  la  main  avec  laquelle  il  tient 
l'arc  font  couverts. 

L'habit  civil  de  ce  peuple , fuivant  Bellori  ( Co- 
lonne Antonine , fol.  24.  ) , ne  difFejroit  pas  de 
celui  des  autres  nations  barbares. 
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La  figure  de  la  même  planche  , que  la  plupart 
des  auteurs  ont  pris  pour  un  Parthe,  eft  nn  far- 
mate  , félon  Ciaconius  ( Colon,  traj.  fol.  11  & 
27.  not.  lAj.  j / & au  fentiment  de  Bellori  Col. 
traj.  fol.  88.  ),  les  foldats  qui  font  habillés  de 
cette  manière  fur  la  colonne  trajane,  repréfintent 
les  peuples  de  la  Sarmatie  feptentrionale  ou  de  la 
Pologne,  de  la  PrulTe,  Ruffie,  Livonie,  Li- 
thuanie, partie  de  la  Mofccvie.  Cette  figure  a 
h tête  couverte  d'un  bonnet  pointu  , fortifié  de 
bandes  de  fer  ou  d'airain  , tel  qu'Hérodote  dé- 
crit le  bonnet  des  fcythes.  Tout  le  relie  du 
coros,  excepté  les  mains,  eft  couvert  d'une  cui- 
ralïe  à écailles  arrangées  de  manière  que  les  mem- 
bres confervoient  leur  forme. 

Paufanias  parle  comme  témoin  oculaire  de  ces 
cuiralVes,  qu'il  attribue  aux  farmates:  elles  font 
faites,  dit-il,  de  la  corne  des  pieds  des  chevaux  ; 
cette  corne  eft  coupée  par  écailles  percées,  à 
demi  coufues  enfemble  les  unes  fur  les  autres, 
avec  du  fil  de  nerf  de  bœuf  ou  de  cheval.  Les 
cuiraflès  faites  de  cette  manière  avoient  une 
forme  aufli  élégante  que  celles  des  grecs  j elles 
réfiftoient  au  fer  & de  près  & de  loin.  Il  s'en  far.t 
beaucoup,  ajoute  Paufanias,  que  les  cuiraffes  de 
lin  foient  aufli  bonnes.  Au  relie , il  eft  difficile 
de  concevoir  comment  ces  cuiraffes  pouvoient 
s'ajufter  au  corps,  d'autant  qu'on  n'apperçoit  ni 
attache  ni  ouverture,  finon  a l'entour  des  han- 
ches. Il  paroit  cependant  d'après  un  texte  de  Sui- 
das , rapporté  par  Lipfe-(  De  militiâ  romand , lib. 
^ , de  lorica.  ) , que  ces  cuiraffes  étoient  fixées 
par  des  agraffesle long  du  corps;  & il  eft  poflible 
que  pour  ne  pas  nuire  à l'elégance  des  formes 
les  fculpteurs  n'ayent  pas  exprimé  les  joints  & 
les  agraffes.  Ce  font  ces  foldats  que  Servius  ( Sur 
le  V.  771  , liv.  II,  Enéide.),  Julie  Lipfe  & Bel- 
lori ont  appellé  équités  catapkracli  ; parce  que  leurs 
chevaux  etoient  cuiralfés  de  la  même  manière  , 
avec  des  ouvertures  aux  yeux,  défendues  par  une 
efpèce  de  treillis.  Au  refte , il  n'eft  pas  étonnant 
que  l'on  ait  pris  un  formate  pour  un  parthe  ; car 
Mêla  f L.  111  c.  3.  J dit  que  ces  deux  peuples  fe 
relTemoloient  beaucoup  par  la  forme  des  habil- 
leniens  & des  armes  ; farmatia  gens  habita , armif 
que  Partkicisproxima. 

S ARON  J ancien  roi  de  Trézène,  aimoit  paf- 
fionnément  la  chafle:  un  jour  qu'il  chaffoit  un 
cerf,  il  le  pourfuivit  jùfqu'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s'étant  jetté  à la  nage,  il  fe  jetta  après 
lui  ; & fe  laiffanc  emporter  à fon  ardeur , il  fe 
trouva  infenfiblement  en  haute-mer,  où  épuifé 
de  forces , & ne  pouvant  plus  lutter  contre  les 
flots,  il  fe  noya.  Son  corps  fut  rapporté  dans 
le  bois  facré  de  Diane,  & inhumé  dans  le  parvis 
du  temple.  Cette  aventure  fit  donner  le  nom  de 
golfe  jaronique  au  bras  de  mer  qui  le  vit  périr  , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à Saron,  il  fut  mis  au 
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rang  des  dieux  de  la  mer  par  fes  peuples } & dans 
la  fuite  , il  devint  le  dieu  tutélaire  des  gens  de 
mer  ( Faufan.  Corintk,  ). 

SARONIA , fête  que  l'on  célébroit  tous  les 
ans  à Trézène,  en  l'honneur  de  Diane,  aufli  ap- 
pellée  Saronida  , peut-être  parce  que  le  roi  Saron 
fut  inhumé  dans  fon  temple.  Voyc^  Saron. 

SARONIDES  , fécondé  clafl'e  de  Druides  chez 
les  gaulois  ; ils  étoient  aufli  nommés  Bardes.  Ils 
jouoient  des  inflrumens  , & chantoient  à la  tête 
des  armées  , avant  & après  les  combats  , peur  ex-' 
citer  & louer  la  valeur  des  foldats , ou  blâmer 
ceux  qui  avoient  trahi  leur  devoir.  Le  premier 
& originairement  l'urdque  collège  des  Saronides 
étoit  entre  Chartres  & Dreux  > c'etoit  aufli  le  chef- 
lieu  des  Druides , & l'on  en  voit  encore  des  vef- 
tiges.  (D.  J.  ) 

SARONIES  , les  mêmes  fêtes  que  les  Saronia. 
V oye[  ce  mot. 

SAROS  ou  SARE.  Voye[  ce  mot. 

SARPÉDON , promontoire  de  la  Cilicie.  C'eft 
de  lui  eu' Apollon  avoir  pris  le  nom  Ae  Sarpedonius. 
U y avoir  à Eleulis,  felonZofime  (Lîv.I.  ch.^-j.')  , 
un  temple  d’Apollon  Sarpédonien  ^ & dans  le  tem- 
ple un  oracle.  Strabon  dit  la  meme  chofe  de  Dia- 
ne , fans  néanmoins  marquer  que  ce  temple  fût  à 
Séleucie.  11  y a aufli  dans  la  Cilicie  , dit-il  ( Lib. 
XIV.  p.  676.)  , un  temple  de  Diane  Sarpidonknne , 
avec  un  oracle.  (D.  J.) 

Sarpédon  , fils  de  Jupiter  &c  d'Europe  , & 
frère  de  Minos  & de  Rhadamante.  Il  difputa  à fon 
aîné  la  couronne  de  Crète  } mais  ayant  été 
vaincu  , il  fut  obligé  de  fortir  de  l'île , & mena 
une  colonie  de  crétois  dans  l'Afie-Mineure  , où  il 
fe  forma  un  petit  royaume  qu'il  gouverna  pailible- 
ment.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  prince  avec  le 
fuivant. 

Sarpédon  , fils  de  Jupiter , étoit  un  hom.me 
querelleur  , qui  fe  jouoit , dit-on , de  la  vie  des 
hommes  , & qui  tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoir 
furprendre.  Hercule  en  délivra  le  monde. 

Sarpédon  , fils  de  Neptune  & de  Laodamie  , 
régnoit  dans  cette  partie  de  la  Lycie  que  le  Xan- 
the  arrofe  , & rendoit  fon  état  florilfant , dit  Ho- 
mère ( Iliad.  15.  ) , par  fa  juftice  & par  fa  valeur. 
Il  vint  au  fecours  du  roi  Priam  avec  de  nombreufes 
troupes  , & fut  un  des  plus  forts  remparts  de  la 
ville  de  Troye. 

11  s’avance  contre  Patrocle  , qui  faifoit  fuir  les 
troyens  , & veut  le  combattre.  Jupiter  voyant 
fon  fils  prêt  à fuccomber  fous  les  efforts  de  Pa- 
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trocle  , eft  touché  de  compaflion.  Il  fait  que  1* 
defiinée  a condamné  Sarpédon  à périr  en  ce  mo^ 
ment  ; il  délibère  cependant  s'il  ne  l’arrachera  pa 
à la  rnort , & s’il  n'éludera  pas  , pour  cette  fois  , 
les  décrets  du  deüin.  Sur  les  remontrances  de  Ju- 
non , il  fe  détermine  à céder  ; mais  en  même 
temps  il  fait  tomber  fur  la  terre  une  pluie  de 
f^ng  , pour  honorer  la  mort  de  ce  cher  fils.  Après 
que  Sarpédon  a été  tué,  on  livre  un  grand  combat 
autour  de  fon  corps  ; les  grecs  veulent  le  dé- 
pouiller & l’emporter  ; les  troyens  le  défendent. 
A la  fin  J ceux-ci  font  mis  en  fuite  5 & les  grecs 
ne  trouvant  plus  de  réfiftance  , dépouillent  Sarpé- 
don de  fes  armes , qu'ils  emportent  dans  leurs 
vaiifeaux.  Mais  Apollon  , par  l'ordre  de  Jupher  , 
vient  lui-même  enlever  le  corps  de  Sarpédon  du 
champ  de  bataille  , le  lave  dans  les  eaux  du  fleuve, 
le  parfume  d’ambroifie,  le  revêt  des  habits  im- 
mortels , & le  livre  au  fommeil  & à la  mort , 
qui  le  portent  promptement  en  Lycie  au  milieu 
de  fon  peuple. 

Cette  mort  de  Sarpédon  devant  Troye  eft  une 
fiêlion  d'Homère  qui  fait  porter  enfuite  fon  corps 
en  Lycie , parce  que  ^ félon  l'hiftoire , Sarpédon 
mourut  & fut  enterré  en  Lycie.  Pline  rapporte 
( Lib.  XIII.  c.  13.  Hift.  nat.  ) que  le  conful  Mu- 
tianus  , étant  gouverneur  de  Lycie  , avoir  trouvé 
dans  un  temple  un  morceau  de  papyrus  , fur  lequel 
on  lifoit  une  lettre  écrite  de  Troye  fous  le  nom 
de  Sarpédon  ,•  mais  il  révoque  ce  fait  en  doute  , 
parce  que,  du  temps  d'Homère,  ce  n'étoit  pas 
l’ufage  d’écrire  fur  du  papyrus. 

SARRA  , ancien  nom  de  Tyr  , qui  a fait  ap- 
peller  la  pourpre  farrana  veftis.  Homère  , félon 
Probus  {In  Virg.  Géorgie.  II.  v.  Jc6.)  , avoir  ap- 
pellé  Sarra  la  ville  qui  depuis  fut  nommée  Tyr,-  & 
Ennius  avoir  dit  que  les  carthaginois  étoient  ori- 
ginaires de  Sarra. 

SARRA  CA , efpèce  de  tunique  à l'ufage  des 
barbares. 

SARRACUM , charriot  dont  il  eft  parlé  dans 
les  auteurs  latins.  On  s'en  fervoit  pendant  la  guerre 
pour  voiturer  les  fardeaux.  Juvenal  dit  ( Sat.  III. 

V.  254.)  : 

Modo  longa  corufeat 

Sarraco  veniente  abies. 

Cette  efpèce  de  charriot  venoit  des  Gaules, 
d'où  l’ufage  s'en  étoit  introduit  à Rome. 

SARRANE , efpèce  de  flûte  ancienne. 

Turnèbe  ( Adverf.  lib.  XXVIII.  cap.  34.  ) veut 
que  le  nom  de  cette  flûte  vienne  de  ce  qu  elle  ren- 
doit un  fon  aigu  & femblable  à celui  d’une  feie 
ç Serra-  ).  D’autres  veulent  que  le  nom  farrane  ne 
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foit  que  radje£lif farranus  , farrana  , Oc.  , qui  li- 
gnifie tytien.  ( F.  D,  C.  ) 

SARRANUS.  Voyez  Sars.a. 

SARRITOR  , un  des  dieux  de  l’agriculture  chez 
les  romains.  On  riiivoquoit  après  que  les  bleds 
étoient  levés  , parce  qu’il  préfidoit  au  travail  de 
farder  l:s  champs  , d’où  vient  fon  nom  ( De  fur- 
rire  , farder.  ).  Voye[  Saumaife  fur  Solin  ,p.  jij. 
726. 

S ART A tecla  fervare  , avoir  foin  de  tenir  les 
bâtimens  en  bon  état.  C’étoit  chez  les  romains 
l’emploi  des  miniftres  appellés  Æditui , qui  étoient 
chargés  de  nettoyer  les  temples  de  temps  en 
temps  , & de  veiller  aux  réparations.  On  s’expri- 
moit  de  même  pour  tous  les  bâtimens  publics  ; 
Sarte  ponebaru  pro  intégré  y dit  Feftus^  oh  quum 
caufam  y opéra  puhlica  qui,  locantur , ut  integra  pnf- 
teniur  , farta  tecia  vocantur  ; etenim  farcire  efi  inte- 
grum  facere. 

SASERNA  y furnom  de  la  famille  Kostilja. 

S>kTVLk\TS  y fatmali  y peuples  des  pays  fep- 
tentiionaux.  Pomponius  Mêla  ( Lih.  III.  c.  7.  ) 
rapporte  qu’ils  avoient  des  oreilles  fi  grandes, 
qu’ils  pouveient  s’en  entourer  le  corps.  Je  m’é- 
tonne , dit  plaifaimment  Ifaac  s’ofTius  , qu’on  ne 
fe  foit  pas  avifé  de  leur  en  faire  des  aiLs  pour 
voler.  Comme  le  merveilleux  fe  répand  aii'ëment , 
on  a trmfplanté  cette  race  aifx  grandes  oreilles 
de  l'Inde  dans  le  Septentrion  ; car  ceux  qui  en 
ont  parlé  les  premiers  , les  plaçoient  dans  l'Inde, 
& peut-être  cette  fable  a-t-elle  qiu  Ique  efpèce  de 
fondement  ; du  moins  les  malabares  ont  les 
oreilles  fort  longues  , & croient  qu’il  leur  manque 
quelque  chofe  , fi  elles  ne  leur  aefeendent  pref- 
que  fur  les  épaules.  Mais  Ortdius  conjedure  que 
les  anciens  , faute  d’examen , auront  pu  prendre 
pour  des  oreilles  quelqu’ornemént  de  tête  parti- 
culier à ces  peuples  , & dont  ils  ufoient  pour  fe 
garantir  de  la  neige  & des  autres  injures  du 
temps. 

SATON,  mefure  de  capacité  de  l’Afie  & de 
l’Egypte.  VoycT^  Mocios. 

SATOR  y dieu  des  femailles  chez  les  romains. 

SATPiES  (Les) , peuple  de  la  Thrace  , avoient 
un  temple  célèbre  de  Bacchus , dont  les  oracles 
étoient  rendus  comme  ceux  Je  Delphes. 

SATRIENA  y famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

Ç.  en  argent,  ; 


O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

SATURA.  Il  nous  paroît  important  d’expli- 
quer ce  mot  en  faveur  des  jeunes  littérateurs  : 
c’eft  V 3Là]eddï fatur  y qui  s’employoit  pour 
plein,  8c  pour  mifcellus , mélangé.  Satur  color y 
défigne  une  laine  qui  a parfaitement  pris  la  cou- 
leur. Satura  lanx , un  baflîn  rempli  d’un  mélange 
de  toutv,s  fortes  de  fruits.  Les  romains  offroient 
tous  les  ans  à Cérès  8c  à Bacchus  un  badin  de 
cette  forte,  qui  étoit  garni  des  prémices  de  tout 
ce  qu’ils  venoient  de  cueillir.  Satura  y en  fons- 
entendant  efca  , eft  un  mets  compofé  de  plufieurs 
chofes. 

y. 

De  cette  confufion  de  chofes,  on  a appliqué 
le  mot  de  faiUra  à une  efpèce  de  poème  compofé 
de  vers  de  ciiférentes  mefures  : Olim  carmen , dit 
encore  Diomède  ( hb.  3.  ) quoi  ex  variis  poéma- 
tibus  confiabat  y fatura  vocabatur  y quale  feripferunt 
Pacuvius  & Ennius.  Ce  dernier  metteit  dans  cels 
fortes  de  poèmes , non-feidement  des  vers  de  difté- 
rentes  mefures,  mais-  il  y employait  encore  des 
fujc-ts  diiiéreiis , 8c  V arron  qui  vint  après  , y mê- 
Icit  auffi  de  b profe , à l’exemple  de  Méiiippe  , 
philofophe  cynique,  du  nom  duquel  il  orna  fort 
ouvrage,  ainfi  que  nous  l'apprend  Aulugelle  ( 2. 
18.  ) Servus  Menippus  fuit  cujas  libros  M.  V.irro 
in  faturis  imulaïus  eji  y quas  alii  Cy.ûcas  y ipfc  ap- 
pelLat  NLcaipptas. 

On  appelloit  encore  fatura  y une  loi  propofée 
au  peupL  , dans  laqu  lie  étaient  contenus  plu- 
li^urs  obiets  : item  Lx  in  qua  conjunciim  multa  po- 
pulus  rogabatur.  11  étoit  défendu  par  ks  loix , de 
rien  abolir  ou  abroger  per  faturam  , 8c  c’eft  pour- 
quoi on  ôta  le  commandement  à Tibérius  Grac- 
chus,  parce  qu'il  lui  avoir  été  donné  de  cette 
manière.  Imperium  quoi  Plebs  per  faturam  dederat , 
abrogatum  cjî , dit  Feftus. 

SATURNALES  , fêtes  des  romains. 

Cette  fête  n’étoit  originairement  qu’une  fo- 
lemnité  populaire  ; elle  devint  une  fête  lénale-) 
lorCqu’elle  eût  été  établie  par  Tullus  Hoftilius  ; 
du  moins  en  fit-il  le  vœu  qui  ne  fut  accompli 
ue  fous  le  confulat  de  Sempronius  Atratinus  & 
e Minutius , félon  Tite-Live.  Dbutres  auteurs’ en 
attribuent  l’inftitution  à Tarquin-le-Superbe , fous 
le  confulat  de  T.  Largius.  Enfin  , quelques  écrit 
vains  font  commencer  les  faturnales  dès  le  temps 
de  Janus,  roi  des  aborigènes  , qui  reçut  Saturne 
en  Italie.  Ce  roi  voulant  enfuite  repréfenter  la 
paix  , l’abondance  8c  l’égrdité  dont  on  jouiffoit 
fous  fon  règne  , le  mit  au  nombre  des  dieux  ; & , 
pour  retr.acer  la  mémoire  de  ce  fiècle  d’or,  il  inf- 
titua  la  fête  dont  nous  parlons.  Quoi  qu’il  en  foit  j 
fa  çfckb.racion  lut  difeontinuée  depuis  le  régné  d« 
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Tai-quin  ; mais  on  la  rétablit  par  autorité  du  fénat , | 
pendant  la  icconde  guerre  punique. 

Ces  fêtes  fe  paffoient  en  plaifirSjCn  réjcuiffances 
8c  en  feilins.  Les  ronaains  quittoie  nt  la  toge  ^ & 
paroilfoient  en  public  en  habit  de  table,  lis  s'en- 
voyoieut  des  préfens  comme  aux  étrennes.  Les 
jeux  de  hazard  , défendus  en  tout  autre  temps  , 
étoient  alors  permis.  Le  fénat  vaquoit  ; les  affaires 
du  barreau  celToient  ; les  écoles  étoient  fermées. 

Il  fembloit  de  mauvais  augure  de  commencer  la 
guerre  , & de  punir  les  criminels  pendant  ce 
temps  confacré  aux  plailïrs. 

Les  enfans  annonçoient  là  fête  en  courant  dans 
les  rues  dès  la  veille,  5c  en  criant  : lo  futurnalia. 
On  voitencer  - des  médailles,  fur  lefqueiles  ces 
mots  de  l'acclamation  ordinaire  de  cette  fête  fe 
tiJuiveiu  gravés.  Spanheim  en  cite  une  qui  dtvoit 
foii  origine  à la  raillerie  piquante  que  Narcifle 
affranchi  de  Claude  elfuya , lorfque  cet  empereur 
Tenvova  dans  les  Gaules,  pour  .àppaifer  une  fédi- 
tion  qui  s’ttoit  élevée  parmi  les  troupes.  ISarciLe 
eut  l'audace  de  monter  fur  la  tribune  pour  haran- 
guer l'armée  à la  place  du  générai  ; mais  les  fol- 
dacs  fe  mirent  à crier:  io  faturnalia  , voulant  dire 

?ue  c’éteie  la  fête  des  faturnuUs , où  les  efclaves 
aifoienc  les  maîtres. 

Les  faturnales  commencoient  d'abord  le  17 
décembre , fuivant  l'année  de  Numa  & ne  dii- 
roient  alors  qu'un  jour.  Jules  Céfar,  en  réformant 
le  calendrier,  ajouta  à ce  mois  deux  jours,  qui 
furent  inférés  avant  les  faturnales  , & attribués  à 
cette  fête.  Augufte  approuva  cette  addition  par 
un  édit , & y joignit  un  quatrième  jour.  Caligula 
fit  l'addition  d'un  cinquième  nommé  juvenalia. 
Dans  ces  cinq  jours , étoit  compris  celui  qui  éteit 
particulièrement  confacré  au  cuite  de  Rnéa,  & 
appeüé  opalia.  On  célébroit  enfuite  pendant  deux 
jours  en  l'honneur  de  Piuton  , la  fête  figlllarits  , 
ainli  nommée  à cauie  des  petites  figures  qu'on 
offroit  à ce  dieu. 

Toutes  ces  fêtes  étoient  autant,  de  dépen- 
dances des  faturnales  qui  durcient  ainû  fept  jours 
entiers  , favoir  du  15  au  21  décembre.  C'elf 
pourquoi  Martial  ( Epigr,  U-^.  Xi  V.  -ji.  ) , dit  ; 

Saturni  feptem  venerat  ante  dies. 

Telle  eft  en  peu  de  mots  l'hiftoire  des  fêtes  de 
sSatuvne , mais  elles  méritent  bien  que  nous  nous 
y arrêtions  davantage. 

Nous  avons  dit  que  les  faturnales  étoient  con- 
facrées  aux  plaifirs  , aux  ris  & aux  fefiins.  En 
efLt  la  première  loi  de  cette  fête  éteit  d’aban- 
donner toute  affaire  publique , de  bannir  tous  les 
exercices  du  corps,  excepté  ceux  de  récréation. 
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& de  ne  rien  lire  en  public  qui  ne*fût  conforme  à 
ce  temps  d..  joie. 

Les  railleries  étoient  permifes , ou  pour  m'ex- 
primer avec-  un  auteur  latin  , lepida  proferendi  it~ 
cebai.  C'eft  pour  cela  qu'Auîugelle  raconte  qu'il 
paffa  \es  faturnales  ï Athènes  dans  les  amufemens 
agré.:bles  & honnêtes  : faturnalia  Athenis  agitaha- 
mns  hilare  ac  honefle ; car  les  gens  de  goût  ne  fe 
permettoient  qu'une  raillerie  fine  , qui  eût  le  fel 
5c  l urbanité  attique. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  feftins  fuffent 
d’ufage  dans  cette  fête , puifque  Tite-Live  ( L/V. 
I.  c.  I . ) , en  expofant  l’ir.ftitiiti-on  des  faturnales  , 
parle  en  particulier  de  l'ordonnance  d'un  repas 
public  : Conviviurn  pu’Aicurn  per  urhem  faturnalia 
dicm  ac  nociem  clamantûm. 

La  ftatue  de  Saturne  qui  étoit  liée  de  bande- 
lettes de  laine  pendant  toute  l'?.nnée,apparemment 
en  mémoire  de  la  captivité  où  il  avoir  été  réduit 
par  les  litr.ns  8c  ptr  Jupiter,  en  étoit  dégagée 
pendant  fa  fête , feit  pour  marquer  fa  délivrance  , 
foit  pour  repréfiHter  la  liberté  qui  régnoit  pendant 
le  fiècle  d'or,  & celle  dont  on  jouilToit  pend.irit 
les  faturnales.  En  effet,  toute  apparence  de  fervi- 
tuüe  en  étoit  bannie  ; les  efclaves  portoient  le 
pileus , bonnet,  fymbole  de  liberté , fe  vêtifibient 
des  mêmes  h.-'oits  que  les  citoyens,  & fe  choi- 
fiffoient  un  toi  de  la  fête. 

Je  fais  que  l'opinion  commune  eft  que  dans  les 
yûAvr/icAj , les  valets  changeoient  non-feal-.mcnt 
d’habit  & d'état  avec  leurs  maîtres  , mais  même 
qu  ils  étoient  fervis  à table  par  eux.  Je  ne  fuis 
point  de  ce  Entiment , & l’autorité  de  Lucien  ne 
me  paroit  pas  d'un  grand  poids.  Cet  auteur  ayant 
coutume  de  charger  tous  les  tableaux  , on  ju^o 
bien  qu'il  ne  fiiut  pas  prendre  à la  lettre  fa  pein- 
ture des  faturnales.  Quant  au  témipignage  d’Athé- 
née  J je  puis  lui  oppofer  ceux  de  Sénèque  ( Epif, 
LXVll.  ) , de  Stace  ( In  Sylv.  Kal.  Dec.  ) , 5:  ne 
Plutarque,  dans  fa  Vie  de  Numa.  l’eus  fe  con- 
tentent de  dire  que  durant  cette  fête  les  valets 
mangeoient  avec  leurs  maîtres  , 5c  le^s  mêmes 
mets.  Or  ce  n'étoit  encore  là  qu'un  ufage  bour- 
geois , qui  ne  s’étcndcit  point  aux  gens  d'un  cer- 
tain orcire.  Mais  , en  général , cette  fête  admet- 
toit  chez  les  romains  un  renverfement  d'état  ejui  , 
ffclon  moi,  étoit  de  trop  peu  de  durée  pour  iiif- 
truire  le  maître , ni  l'efclave.  Il  n'y  a que  la  douce 
égalité  , dit  très-bien  Piouffeau , qui  puiife  rétablir 
l'ordre  de  la  nature  , former  une  inlhuétion  pour 
les  uns,  une  confclation  pour  les  autres,  5c  un 
lien  d'amitié  pour  tous. 

Ce  que  je  n’ofe  décider  , c’eft  fi  la  fête  des  fa- 
turnales étoit  purement  roinaine  , ou  fi  elle  tiroir 
fon  origine  des  autres  peuples.  Quoi  qu’en  dife 
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Denys  d'Halicarnaffe  , je  fais  que  les  athéniens 
avoient  une  f^e  fort  reffemblante  à celle  des  fa- 
turnales  , lie  qu^ils  nommoient  x.poviec.  Enfin , on 
célébroit  en  Theflalie  une  fête  fort  ancienne  , &: 
qui  avoir  trop  de  rapport  avec  lés  Jaturnales , 
pour  en  paffer  fous  filence  f origine  & la  def- 
cription. 

Les  pélafges  ^ nouveaux  habitans  de  l’Hémonie , 
faifant  un  facrifice  folemnel  à Jupiter , un  étran- 
ger nommé  Polorus  leur  annonça  qu'un  tremble- 
ment de  terre  venoit  de  faire  entrouvrir  les 
montagnes  voifines  ; que  les  eaux  d’un  marais 
nommé  Tempé  s’étoient  écoulées  dans  le  fleuve 
Pénée  , & avoient  découvert  une  grande  & belle 
plaine.  Au  récit  d’une  fi  agréable  nouvelle  ^ ils  in- 
vitent l’étranger  à manger  avec  eux  , s’emprelTent 
à le  fervir , & permettent  à leurs  efclaves  de 
prendre  part  à la  réjouifl'ance.  Cette  plaine  , dont 
ils  fe  mirent  aufû-tôt  en  poifeifion , étant  devenue 
la  délicieufe  vallée  de  Tempé  ^ ils  offrirent  tous 
les  ans  le  même  facrifice  à Jupiter  , furnommé 
Télorien  , en  renouvellant  la  ceremonie  de  donner 
à manger  à des  étrangers  & à des  efclaves , aux- 
quels ils  accordoient  toutes  fortes  de  liberté. 
Dans  la  fuite , les  pélafges  ayant  été  chaffés  de 
l’Hémoniej  vinrent  s’établir  en  Italie  par  ordre 
de  l’oracle  de  Dodone  , qui  leur  commanda  d’of- 
frir des  facrifices  à Saturne  & à Pluton.  Les  ter- 
mes ambigus  de  l’oracle  les  engagèrent  à immoler 
des  viétimes  humaines  à ces  deux  fombres  divi- 
nités ; ils  fuivirent  l’ufage  reçu  parmi  les  car- 
thaginois , les  tyriens  & d’autres  nations  qui  prati- 
quoient  de  tels  facrifices. 

On  dit  qu’Hercule  abolit  cette  coutume  bar- 
bare des  pelafges.  Paffant  par  l’Italie  , à fon  re- 
tour d’Efpagne  , il  demanda  la  raifon  de  ces  facri- 
fices dont  il  étoit  indigné  ; & comme  on  lui  cita 
l’oracle  de  Dodone , il  leur  dit  que  le  mot  x.t(puxets 
défignoit  des  têtes  ou  figures  , & que  celui  de 
, qu’ils  avoient  pris  pour  des  hommes  j fi- 
gnifioit  des  lumPres  ; il  leur  apprit  donc  qu’il 
falloit  offrir  à Pluton  des  repréfentations  d’hom- 
mes & des  bougies  à Saturne.  Voilà  du  moins 
l’origine  qu’on  apporte  de  la  coutume  qui  s’obfer- 
voit  pendant  les  faturnales , d’allumer  des  bou- 
gies J,  & d’en  faire  des  préfens. 

Ce  qu’il  y avoir  encore  de  fingulier  dans  les 
facrifices  de  Saturne,  c’eft  qu’ils  fe  faifoient  la 
tête  decouverte.  Plutarque  en  donne  pour  raifon , 
que  le  culte  qu’on  rendoit  à ce  dieu , étoit  plus 
ancien  que  l’ufage  de  fe  couvrir  la  tête  en  ficri- 
fiant , qu’il  attribue  à Enée.  Mais  ce  qui  paroît 
plus  vraifemblable , c’eft  qu’on  ne  fe  couvroit  la 
tête  que  pour  les  dieux  cékfles  , & que  Saturne 
étoit  mis  au  nombre  des  dieux  infernaux. 

Tertullien,  dans  fon  traité  de  Idol,  cap,  xiv , 


S A T 

fe  plaint  qu’entr’autres  fêtes  payennes  , les  chré- 
tiens folemnifoient  les  faturnales.  Cette  coutume 
leur  fut  effeêfivement  défendue  par  le  canon  xxxix 
du  concile  de  Laodicée.  Cependant  ils  eurent 
tant  de  peine  à quitter  leur  habitude  de  célébrer 
les  fêtes  de  plailîrs  & de  réjouiffances  , qu’ils  s’a- 
visèrent d’en  fubftituer  de  nouvelles  à celles  qui 
étoient  abolies  ; & c’eft  peut-être-là  l’origine  de 
la  fête  des  fous.  ( D.  /.  ) 

SATURNE  fut  inconnu  aux  égyptiens.  Les 
grecs  voulant  retrouver  dans  les  divinités  égyp- 
tiennes toute  leur  propre  mythologie  , appelloient 
Saturne  tantôt  Sérapis , tantôt  Anubis , & tantôt 
le  Vulcain  des  égyptiens. 

Saturne  étoit  fils  du  Ciel  ou  Ccelus  , que  les 
grecs  appellent  Uranus , 8c  de  la  déefle  Tellus  ^ 
autrement  nommée  Vefta  Prifea  ou  Thitée.  Sa- 
turne autrement  nommé  le  Temps , avoit  un  frère 
appellé  Titan.  Celui-ci  étant  l’aîné  , devoit  fuccé- 
der  à fon  père  ; mais  , par  condefcendance  pour 
fa  mère , il  céda  fon  droit  à Saturne  , à condition 
qu’il  n’éléveroit  aucun  enfant  mâle  ; de-là  vint 
que  Saturne  les  dévoroit  auffi-tôt  qu’ils  étoient 
nés.  D’autres  ont  dit  que  cette  cruauté  avoit  pour 
fondement  un  oracle  qui  lui  avoit  annoncé  qu’il 
auroit  un  fils  qui  lui  ôteroit  l’empire.  Il  avoit 
donné  l’exemple  de  ce  crime  , puifqu’il  avoit  dé- 
trôné lui-même  , & mutilé  Uranus , fon  père  , au-' 
quel  il  avoit  fuccédé. 

Cybèle  ou  Rhéa , fa  femme , voulant  fauver  Ju- 
piter , donna  à Saturne  , au  lieu  de  l’enfant , une 
pierre  qu’il  dévora.  Thétis , fille  de  l’Océan  , lui 
donna  un  breuvage  qui  lui  fit  vômir  cette  pierre. 
Paufanias  ( Pkocic.  ) raconte  que  l’on  gardoit  dans 
l’enceinte  du  temple  d’Apollon  à Delphes  un 
petit  rocher  que  l’on  refpeéloit  beaucoup , à 
caufe  qu’on  croyoit  le  reconnoître  pour  la  pierre 
avalée  par  Saturne.  Voyetp^  AbadiR  , BÉTYLE.  Ju- 
piter devenu  grand  , le  détrôna  } & après  l’avoir 
traité  comme  Uranus  avoit  été  traité  par  fon  fils , 
il  le  précipita  au  fond  du  Tartare , avec  ceux  des 
Titans  qui  l’avoient  aflifté  dans  cette  guerre. 
Voyeip^  Jupiter.  Les  chaînes  dont  on  difoit  qu’il 
étoit  chargé  dans  le  Tartare  , n’étoient  pas  lour- 
des 5 elles  n’étoient  que  de  laine.  On  lui  donnoit 
tous  les  ans  quelques  jours  de  liberté.  Virgile  & 
Ovide  lui  donnent  une  autre  deftinée. 

« Saturne , détrôné  par  fon  fils  Jupiter , dit 
« \'^irgile  ( Æneid.  lib.  VIII.  ) , pour  fe  dérober 
« à fa  pourfuite  , fuit  de  l’Olympe  , 8c  vint  fe  re- 
» fugier  en  Italie.  11  y raflembla  les  hommes  fé- 
«-roces  , épars  fur  les  montagnes  ; il  leur  donna 
» des  loix  , & voulut  qu’un  pays  où  il  s’étoit 
» caché  , & qui  avoit  été  pour  lui  fon  feul  afyle , 
» portât  le  nom  de  Latium.  On  dit  que  fon  règne 

» fut 


f fut  l‘age  d’or , fes  paifibles  fujets  ayant  été 
ÿ gouvernés  avec  douceur  ».  . ' . 

Ovide  donne  la  même  étymologie  au  nom  de 
Latium  -• 

Dicia  fuit  Latium  terra  , latente  ieo. 

Le  règne  de  Saturne  fut  le  temps  de  l’âge  d’or. 

Age  d'or.  C’étoit  po'ur  renouveller  la 
mémoire  de  cet  heureux  temps-,  & pour  honorer 
le  féjour  que  Saturne  avoit  fait  en  Italie  , que  les 
Saturnales  furent  inftituées.  Ce  fiècle.d’or.ne  fut 
cependant  pas  exempt  de  tout  crime  , puifque 
Saturne  lui-même  commit  phnieurs  adultères  , 
dont  il  eut  plufieurs  enfans.  Quant  à lès  enfans 
légitimes  , on  eh,  compte  ordinairement  quatré 
Jupiter  , Neptune  , Pluton  Sr  Junon  , auxquels 
plufieurs  auteurs  joignent  Cérès  & Vefta. 

i 

Diodore  de  Sicile  ( Liv.  V.  de  fon  Hi/î.  univ.  ) , 
rapportant  la  tradition  des  crétois  fur  les  titans, 
fait  de  Saturne  le  même  éloge  que  les  poètes.  Sa- 
turne l’aîné  des  Titans,  dit-il,  devint  roi?  & 
après  avoir  donné  des  mcjeurs  Se  de  la  politefl’e  à 
fes  fujets , qui  menoiént  auparavant  une  vie  fau- 
vage,  il  porta  fa  réputation  ■&  fa  gloire  en  diffé- 
rens  lieux  de  la  terre.  Il  établit  par-tout  la  juftice 

l’eqliité } & les  hommes  qui  ont  vécu  fous  fon 
empire,  paflbient  pour  avoir  été  doux  , bienfai- 
fans,  & par  conféquent  très-heureux.  Il  a régné 
fur-tout  dans  les  pays  occidentaux,  où  fa  mé- 
moire ell  encore  en  vénération.  En  effet  les  ro- 
mains, les  Carthiginois , Ibrfque  leur  ville  fubfis- 
toit,  éc  tous  les  peuples  dè  ces  cantons,  ont  inf- 
titué  des  fêtes  et  des  facrifices  en  fon  honneur; 
& plufieurs  lui  font  confacrés  par  leur  nom 
même.  La  fageffe  de  fon  gouvernement  avoit  en 
quelque  forte  banni  les  crimes  , & faifoit  goûter 
un  empire  d’innocence , de  douceur  & de  félicité. 
La  montagne , qu’on  appella  depuis  le  Mont  Ca- 
pitolin, étoit  anciennement  appellée  le ■ Mon r 5a- 
turnin;  fi  nous  en  croyons  Denys  d’Halicarnaffe , 
l’Italie  entière  avoit  porté  auparavant  le  nom  de 
Saturnie. 

Plufieurs  auteurs  ont  eu  recours  à l’allégorie 
pour  expliquer  la  fable  de  Saturne.  « Toute  h 

* Grèce  eft  imbue  de  cette  vieille  croyance , dit 
>»  Cicéron  ( Liv.  IL  de  la  Nat.  des  dieux  ) , que 
»•  Célus  fut  mutilé  par  fon  fils  S aturnç^  fc  Saturne 
» lui  même.enchaîné  par  fon  fils  Jupiter.  Sous  ces 
» fables  impies  fs  cache  un  fens  phyfique  aifez 
» beau.  On  a voulu  marquer  que  l’Ether,  parce 
» qu’il  engendre  tout  par  lui-même,  n’a  point 
» ce  qu’il  faut  à des  animaux  pour  engendrer  par 
»»  la  voie  commune.  On  a entendu  par  Saturne , 
» celui  qui  préfide  au  temps , & qui  en  règle  les 
•*  dimenlions  : ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  dé- 
*•  vore  les  années  ( Saturnus  quod  Saturetur  an- 

• nis)  ; & c’elf  pour  cela  qu’or.  a feint  qu’il 

tdiuiiuùû  , Tomi  y'. 


»>  mangeoit  fes  ehfans  : car  le  temps  infaiiable 
» d’années  confume  toutes  celles  qin  s’écoulent. 
» Mais  de  peur  qu’il  n’allât  trop  vite , JupiteiT’a 
» enchaîné,  c’eft-à-dire,  l’a  fournis  au  cours  des 
» âftres  , qui  font  comme  fes  liens  ». 

Jean  lè  Clerc  dit  que  la  double  fignification  du. 
mot  fhénicisn  ebenu pierre  a fait  naître  la 

fable  de  Saturne  , dévorant  une  pierre , à la  place 
de- Jupiter.  D’autres  philolbphes.n’-ont  eu  égarif 
qu’a  la  planète  qui  porte  le  nom  àt  Saturne , & 
qui  eft  la  plus  graride,  & la  plus  élevée  de  toutes-. 
Selon  eux,  ce  que  les  poètes  difeiit  de  la  prlfoa 
de  Saturne  enchaîné  par  Jupiter,  fignifie  feule- 
inent  que  les  influences  malignes  envoyées,  difoit-' 
on,  par  la  planète  de  Saturne,-  étoient  corrigées’ 
par  des  influences  plus  douces  qui  émanoient  de 
celle  de  Jupiter.  Les  platqniciens  même  au  rap- 
port de  Lucien , s'imaginoient  que  Saturne 
comme  le  plus  proche  du  ciel,  ceft-à-dire,  le 
plus  éloigné  de  nous , préfidoit  à la  contem-^ 
plation. 

Saturne , quoique  père  des  trois  principaux 
dieux;,  n’a  point  eu  le  titre  de  père -des  dieux 
chee  les  poètes,  peut-être  à caufe  de  la  cruauté 
qu’il  exerça  contre,  fes  enfans;  tandis  que  fit 
femme  Rhéa  étoit  appellée"  la  mère  des  dieux , la. 
grande-mère,  & étoit  honorée  fous  ce  titre.  C’eft 
peut-être  auffi  l’idée  de  cette  même  cruauté  qui 
a porté  plufieurs  peuples  à rendre  à ce  dieu  unt 
cuRe  horrible  fouillé  par  l’effufion  du  fang  humain. 
Les  carthaginois  l’hohorèrent  plus  particulière- 
ment ; & c’eft  ce  culte  impie  &c  barbare  qui  a tour 
jours  fondé  le  plus  grand  reproche  que  la  poftérité 
a fait  à cette  nation.  Diodore  ( Liv.  XX.  ) rap- 
porte que  les  carthaginois  ayant  été  vaincus  par 
Agathocie , attribuèrent  leur  défaite  à ce  qu’ils 
avoient  irrité  Saturne  , en  fiibftituant  d’autres 
enfans  à la  place  des  leurs,  qui  dévoient  être 
immolés;  & pour  réparer  cette  faute,  félon  Plu- 
tàrque,'  ils  choifirent  parmi  la  nobleffe,  deux 
cens  jeunes  garçons  pour  être  immolés.  11  y en 
eut  encore  plus  de  «ois  cens  autres,  qui,  fe 
Tentant  coupables  , s’otfiirent  d’eux-tnémej  pour 
être  facrifies  à ce  facrifice,  dit  Plutarque.  Le  jeu 
des  flûtes  & des  tambours  faifoit  un  fi  grand 
bruit,  que  les  cris  de  l’eufaat  immolé  ne  pou- 
voient  être  entendus. 

Les  carthaginois  n©  furent  pas  les  fouis  cou- 
pables de  cette  odieufe  fuperftition  ; nos  anciens- 
gaulois,  & plufieurs  peuples  d’Iralie,  avant  les 
romains,  immoloient  aufli  à Saturne  viétieaes 
humaines.  Denys  d’Halicarnalfe,  raconte  (liv. 
1.  ) qu’HercuIe  voulant  abolir  en  Italie  ces  fâcrir 
ficeSifoleya  qn, autel  fur  la  cqUine  faturnienne  ^ dC 
gu’il  y fit  immoler  des  viélimes  üins  taches  , pour 
etre  confumées  par  le  feu  facré.  Mais  pour  mé- 
nagers raêliie  tctos  la  religioa  des  peuplés  qui* 

<il 
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pouvoienc  fe  reprocher  d’avoir  abonclonn^  leurs 
anciens  ritSj  il  apprit  aux  habitans  les  moyens  d’ap- 
paifer  le  colère  de  Saturne,  en  fubftituant  à la 
place  des  hommes  qu’on  jettoit  pieds  & mains 
liés  dans  le  Tibre,  des  figures  qui  avoîent  h ref- 
femblance  de  ces  mêmes  hommes  ; &r  par-là  il 
leva  le  fcrupule  qui  pouvoit  naître  de  ce  change- 
ment. 

Rome  & plufieurs  autres  villes  de  l’Italie  dé- 
dièrent des  temples  à Saturhe  & lui  rendirent  un 
culte  religieux.  Ce  fut  TuKus  Hoftilius  , roi  de 
Rome , félon  Macrobe  ( Saturnal  lih.  i.  c.  8.  ) , 
qui  établit  les  faturnales  en  fon  honneur.  Le 
temple  que  ce  dieu  avoir  fur  le  penchant  du  ca- 
pitole,  étoit  le  dépôt  du  tréfor  public,  par  la 
raifon  que,  du  telnps  de  Saturne,  c’eft-à-dire , 
pendant  le  fiècle  d’or,  il  ne  fe  comme-ttoie  aucun 
vol.  Sa  ftatue  y étoit  liée  avec  des  chaînes 
qu’®n  ne  détachoit  que  le  jour  de  fes  fêtes. 

On  facrifioit  à ce  dieu  la  tête  découverte  , 
au  lieu  qu’on  fe  couvroit  toujours  en  facrifiant 
aux  dieux  céleftes , dit  Plutarqiie , c’eft-à-dire, 
que  félon  lui , Saturne  étoit  un  des  dieux  infer- 
naux : feroit-ce  parce  que  ayant  été  précipité  dans 
le  Tartare , il  y étoit  toujours  refté  ? On  lit  dans 
le  même  hiftorien  la  relation  d’un  voyageur, 
qui  difoit  avoir  vifité  la  plupart  des  ifles  qui  font 
vers  l’Angleterre  ; il  aîTuroit  que  l’une  de  ces  îles 
étoit  la  prîfon  de  Saturne , qui  y étoit  gardé  par 
Briarée,  & enfeveli  dans  un  fommeil  perpétuel,  & 
<|u’il  étoit  environné  d’une  infinité  dç  génies  ou  de 
aémons  , qui  font  à fes  pieds  comme  fes  ef- 
claves. 

Saturne  étoit  ordinairement  repréfenté  vieux, 
trifte,  chauve,  pâle,  courbé  fous  le  poids  des 
années,  ayant  une  longue  barbe,  & la  tête  Cou- 
verte. C’eft  ainfî  qu’on  le  voit  fur  un  autel  quarré 
du  muféum  au  capitule , où  Rhéa  lui  préfehte  un 
caillou  emmailloté  à la  place  de  Jupiter.  Il  tenoit 
une  faulx. 

Les  Gladiateurs  étoient  fous  la  proteéüoiî  de 
Saturne  -,  parce  qu’on  le  regardoit  comme  une  di- 
vinité fanguinaire.  C’étoit  fans  doute  par  la  même 
laifon  que  fes  prêtres  portoient  une  toge  roüge, 
ou  couleur  de  fang  : Atque  id  .pkrumque  faut 
■vitta  cereris  redimita  (i  pallia  Saturni  coccinata  , 
dit  Teitùllieri  ( de  tefl.  ’dnim.  c.  i.  ):  Il  dit  aliili 
( de  Vain.  4 ) cum  Utiorls  purpure.  ambitio  6’  gala- 
tici  ruboris  fUpcrjecùo  Saturnum  commendat. 

Le  j’our  de  Saturne  , ( aujourd’hui  le  famedi), 
^oit  regardé  comme  un  jour  màlheureux.pour  les 
voyageurs.  Nous  en  aviahs  pour  g'araht  i'ibulle , 
(1.3.18).  , ' ■ . 

Aut  ego  fum  caufatus  aves  , aut  omina  dira  , 
Saturni  aut  facrum  me  tçnuijfe  diem.. 
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L’Image  de  cette  divinité  fe  trouve  rarement  fut' 
les  monumens  antiques.  Deux  pierres  gravées  du 
cabinet  national  nous  offrent  fon  image.  Il  y paroît 
avec  la  faulx.  Macrobe  ( Ub.  i.  chap.  V . Saturnal.  ) 
nous  apprend  que  ce  Dieu  bienfaifant  avoir  enfei- 
gné  aux  hommes  à cultiver ks  arbres  fruitiers,  & 

ue  la  faulx  dont  on  le  voyait  armé  lui  avoir  été 

onnée , lorfque  Janus  avoit  établi  fon  culte  en 
Italie,  pour  fignifier  qu’il  préfidoit  à la  récolte  des 
blés. 

On  voit  la  tête  dé  Saturne  fut  plufieurs  médailles 
confulaires. 

Dans  la  colledion  des  pierres  gravées  de  Stofeh  , 
on  .voit  fur  une  fardoine  & fur  une  émeraude  la 
tête  de  Saturne  couverte  d’une  draperie.  On  fait ,, 
dit  Winckelmann  , que  Saturne  étoit  le  feul  Dieu 
auquel  on  facrifioit  ( Macrob.  Satura,  l.  i.  c.  X.  p: 
i<Ji,  ) tête  découverte  ; & à mon  avis , c’efi  pré- 
cifément  ce  que  fignifie  cette  draperie  relevée  fur 
le  haut  de  la  tête. 

On  ne  lui  facrifioit  dcnc  pas  la  tête  entièrement 
découvertè.Mais  coîv-me  k s romains  avoient  la  tête 
couverte  à l’autel  de  tous  les  autres  dieux,  ils  rele- 
vüient  une  partie  de  la  toge  qui  couvroit  leur  tête 
dans  les  facrifices  de  Saturne  ; les  fêtes  de  ce  Dieu 
étant  deflinées  à la  gaîté.  Murtianus  Capella  ( de 
Nupt.  P kilo  f l,  i,  p.  ly.  coutegitur  ex  poficis  caput 
quodain  velanûne  rutilante  , quod'  </  P allas  ipfa 
texuerat.)  nous  dit  bien  que  Jupiter  pour  paroïtre 
avec  plus  de  majel'té  à l’aîTemblée  des  Dieux  , 
abailfifit  la  draperie  qui  couvroit  fa  tête  i cepen- 
dant on  trouve  rarement  Jupiter  ou  d’autres  divi- 
loités  voilées  comme  Saturne, 

I.a  faulx  a dans  la  première  gravure , & dans 
celle-ci  la  forme  d’un  croc,  & on  la  voit  avec  des 
dents  fur  une  ( Begcri.  The.  Brand.  t.  z.  p.  544.  ) 
médaille  8c  fur  une  ( Pajferi  Lucern,  t.  IX.  ) lampe 
de  terre  cuite.  Quant  àlagravurede  ces  trois  têtes, 
&■  de  la  fuivante , elle  eft  d’une  grande  fineffe  , 8c 
d’une  belle  expreîlion. 

Sur  une  fardoine , tête  de  Saturne  avec  un  dia- 
dème & la  faulx  , mais  fans  voile,  comme  on  la 
voit  fur  une  médaille  dans  Béger. 

Sur  un  jafpe  verd  & jaune,  Saturne  voilé  affis  -, 
tenant  la  faulx  de  la  main  droite,  & portant  la 
gauche  fur  le  derrière  de  la  tête. 

Sur  une  émeraude,  Saturne , aîGs  fans  voile, 
tenant  de  la  main  droite  fa  faulx  tournée  vers  la 
terre,  & portant  la  gauche  furie  derrière  de  la 
tête. 

Sur  un  jaîjie  jaune  , la  faulx  de  Saturne , de  la 
forme  ordinaire  des  faulx,  qu’on -dofinoit  à Syk 
vain  Sc  à Priape. 
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SATURNIA  TELLUS , C’eft  un  des  premiers 
noms  qu'ait  eus  l'Italie , & quoiqu'elle  en  ait 
porté  divers  autres  depuis , ce  premier  n'apaslaiffé 
d'être  employé  par  les  poètes. 

Virgile  ( Georg.  liv.  //.. v.  ij)-)  dit  : 

Salve  magna  parens  frugum  Saturnia  tellus,  .^ 

• Magna  vlrâm 

Le  même  poète  parle  ailleurs  ( Æneîd.  l.  VIII.  v, 
jia.)  de  ces  divers  changemens  de  nom  : 

S&pîus  & nomen  pofuh  Saturnia  tellus. 

L'Italie  fut  originairement  appeljée  terre  de  Sa- 
turne y parce  que  Saturne  s'alla  cacher  dans  cette 
contrée,  lorfqu'il  eut  été  chalfé  par'fcn  fils  Ju- 
piter. ( D.  J.  ). 

SATURNIA  URBS  y les  anciennes  hifioires 
portent,  dit  Vairon  {.LIV.  de  /.  x.  c.  Vi].  ) qu'il  y 
avoit  une  ville  nommée  fur  le  mont  Tar- 

peien  , & il  ajoute  qii' or  en  voyoit  de  fon  tems 
des  vertiges  en  trois  endroits.  On  lit  dans  Minu- 
cius  Félix  y {Ch  . xxij.  ) que  Saturne  fugitif,  ayant 
été  reçu  par  Janus  , bâtit  la  ville  Jankulum  ; Se 
on  trouve  la  même  chofe  dans  deux  vers  de  V irgile, 
{Æneid.  L VIII.  v.  557. J. 

Comme  le  mont  Taipeien  étoit  le  même  que  le 
Oiont  de  Sofitrne , & le  mont  Capitolin  , il  y a 
grande  apparenee^ que  la  ville  5-irü/'/2/u,n'eft  autre" 
chofe  que  la  forterelTe  qui  étoit,  félon  Fciius , ' 
au  pied  du  mont  de  Saturne.  ( D.  J.  ). 

SATUR-NIN  {Sextus  ■Julius')  , tyran  fous 
Probus.  • 

Sextus  Julius  Saturninus  Augustus. 

On  ne  connoît  de  médailles  de  Saturnin  , que 
celles  qui  font  rapportées  par  Goltzius  & par  Cr- 
finus  , & qui  font  encore  inconnues. 

{Sempronius).  ! 

.PUBLIUS  SlJTPRONIUS  S /IT  U Rît  lit  US  Au-\ 

» 

Cl/STUS.  ( \ 

Les  médailles  de  ce  Saturnin  ont  été  copiéesi 
du  recueil  de  Goltzius  , , par  Méxabarba  &' 
Eanduri. 

Saturnin  III , tyran  fous  Confiant. 

S ATURtiiNus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent.  ! 

RRRR.  en  P.  B.  qui  eft  le  feul  module  où  l’on' 
trouve  ce  tyran. 
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SATURNINUS  , furnom  des  familles 

TIA  y V.iLGlA  y y^OLUSIA.  , 

SATURNINUS  «zonr.  On  appeJlpU  lijnfi,  félon 
Feftus  ( De  verb.  fignijic.  ) , l’une  des  montagnes 
fur  lefquelles  j(ut  bâtie  la  vxIlé'’d.e.Ilome  qui 

fut  depuis  nommée,  le  mont  CapitoUn.X&  prenueir 
nom  aveic  été  donné  à cette  montagne-,  parce 
qu’on  la  eroyoit  ibus  la  prote&pii  dejSajairpe, 
Ôn  ^ppeJloit  pareillement  futurnu  ceux  qui.  babi- 
toient  la  forteTefle  qui  étoit  au-i>as  du  mont  Ca- 
pitolin. Il  y ayoït  dans  cet  endroit  un  autel  qui 
paroirt'oit  avoir  été  confacré  à Saturne , avant  la 
guerre  de  Troye. 

SATYRES , djvinités  champêtres , qu’on  re- 
préfentoit  fous  la  ibrme  de  pçtits  hommes  fort 
velus  , avec  dèr  cornés  & des  oreilles  de  c"hèvre  y 
avec  la  queue,  les  cuilfes  & les  jambes  du  même 
animal.  Nonnus  ( Ûv.  14.  Dionyjta.)  fait  naître  les 
fatyres  de  Mercure  &:  de  la  nymphe  Iphtimé. 

M^rnrqçin,.dan5  fonhiftoire  des  tyrans  d’Hera- 
clée,  les  ' fait  naître  de  Bacchus  & de  la  nai?,de  Ni- 
cée , qu'il  avoit  enivrée  en  changeant  en  vin  l’eau 
d’une  fontaine  où^elje  buvoit  ordinaire-ment-.j  Le 
poète  Nonnus,  dd  qu’onginairement  Tes  fatyres 
avoientla  ^bniie  toute  humaine,  & qu’ils  gardoient 
Bacchus  5 mais  comme  Bacchtis,  malgré  tfcus  ces 
gardes,  fe  change  oit  untôt  en  bouc,  tantôt  en 
fille  , Jiinon  irritée  de  ces  fhangepaens , donna  aqx 
.fatyres  des  cornes  & des  pieds  de  chpyre.  Ces 
monftrts  étoientd’unecomplexion  fort  amoureufe; 
les  nymphes  ÿe  les  berbères  étoient  finis  celfié  expo- 
fées  aux  infultes  de  ces  divinités , qui , dans,  jes 
les  bois , n’avpient  d’autre  occupation  que  celle  de 
leurs  plaifirs.  ' ’ * 

Les  mythologues  &:  les  naturaliftes  ont  beau- 
coup raifohné  fur  ces  êtres  fabuleux.  Pline'  lé  hï- 
turalirte,  ( lib.  VII.  z.)  entr’aiitjres,;  prend  h^fi- 
t /res  des  poëvcs^qiour  une  efpèce' ,de^  fingés  j & il 
àflureque,  dans  une  mbhtigne  "des  Indes,  il  fe 
trouve  des  fatyres  à quatre  pieds , qu’ofi  pfendroit 
de  loin  pour  des  hommes.  Ces  finges  ont  foiivent 
épouvanté  les  bergers  , Sr  pourfuivi  quelque  fois 
les  bergères.  C'ert  peut-être  ce  qui  a donné  lieu  à 
‘ tant  de  fables  touchant  leur  complexioti  ainou- 
reufe.  Dès-lors  l’opinion  fe  répandit  q^ue  les  bois 
étoient  remplis  de  ces.  divinités  malfaifantes  : lès 
bergères  tremblèrent  pour  leur  honneur,  8c"fes 
bergers  pour  leurs  troupeaux;  ce  qui  fit  qudn 
chercha  a les  appaifer  par  dès  facrifices , & par  lès 
offrandes  des  premiers  fruits  ou  des  prémices  dès 
troupeaux. 

Paufanias  ( Ætic.)  , rapporte  qu’un  certain  Eu- 
phémus , ayant  été  jette  par  la  tempête , avec  for 
vailfeau  , furies  côtes  d'une  ifle  déferte  , vitj, 
^niràlùi  des  efpèces d'hommes  fauvages,  touq’gms 
I ax.ec^ des  queues;  qu’ils  voulurent  enlev 
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^emœes  fe  j'ettèrent  fur  elles,  avec  tant  de  fu-  ^ 
*”6^ , qu'on  eut  bien  de  la  peine  à fe  défendre  de 
^eur  brutalité  > ce  qui  fit  appeller  ce  lieu  fifle  des 
fatyres.  Jules  - Céfar  étant  fur  les  bords  du  Rubi-  ■ 
con  avec  fort  armée,,  ^^paroiffant  indéterminé  s’il 
Ijafleroir  ce  fleuve  cru  non,  une  efpèce  àt  fafyre  . 
paroîtà  la  tête  dè  l’armée,  jouant  ou  chalutneau  , 
& pàfie  le  fleuve  à la  vue  de  tout  le  moridè,  ; 
comme  pour  inviter  à le  fuivre^  Alors  Céfar  of-  ; 
dorme  à toute  l’ armée  de  paflèr,  en  difant  r.fiiîvbns 
les  Dieux  qui  nous  appellent.  11  n’ étoit  pas  diffi- 
cile à Céfar  de  trouver  de  pareils  témoig^nages  de 
la  volonté  des  Dieux. 

Sur  les  monumens  les  fatyres  ont  toujours  les 
cheveux  crêpes , mal  peignes  & femblables  aux 
poils  des  chevreaux.  pan.).  ^ | 

On  obferve  ce  caraflère’aux  belles  ftatues  de 
fatyres  conlèn’ées  au  palais  P.ofpoli,  au  muféum 
du  Capitole,  & à h villa  Albani.  Ils  ont  les  jamr 
bês  , les  cornes  de  bouc,  à la  différence  des  fau- 
nes Se  des  filènes,  & dans  l^air  du  vifage  même 
Ses  traits  de  cet  animal.  • 

Pour  côrinoître  pliK  en  dédil'le  caraébère  des 
îetmesylzfyrcr  , voyc:[‘DÂUNiÉS';  & pour  ceux  des 
vieux  fatyres , voyet^  SlLÉNE^ 

Le  plqs  bel  enfant  què  l’antiquité  nous  ait  tranf-  • 
mis‘,  quoiqu’un  peu  fnqdlé , eft  am  petit  fatyre 
d’environ  tin  an  , de  grandeur  natiitèlle  ,*  & con- 
'ftrvé'à  la  •villa  Albanv\  ün  bas  - relief , mais 
d’iiitfaillant  fi  marqué  quéprelque  toute  la  figure  i 
efi:  de  ronde-boffe.  Cet  enfant  couronné  de  Ifèrre 
fcoit',  probablèrrient  à une  outre  qui  manque,  avec 
tant  d’avidité  & de  volupté  que  les  prunelles  des 
ye.ux  fppt  touif-àrfpt  tournée^  en  haut,.  qu’on 
îiq'voit  q^UfUué  tra^  du  point  d'e  l’œil. 

On  vb^it  ÿ la  vifla^  Athani  un  Jeûné  fatyre  de  mar- 
bre noir,  qui  danîe.  H a, été  trouvé  dans  lès  fouilles 
'i'Araium.  ■ - ■ y ■ 

Entre  les  plus  remarquables  ftatues  de  bronze, 
de  grandeur  naturelle  trouvées  à Herculanum , 
on  co'-ppte  un  jeune  fatyre  affis  &' endormi  qui 
a le  bras  droit  pofé  ^par-aqfliis  fa  tête,  Sc  le  bras 
gauche  pendant.  De  plus  un  vieux/àryre  yvre  cou- 
ché fur.  que  outre,  fpüs  laquelle  on  vQit  "étendue 
une  peau  de  lion  , appuyé  Kir  fon  bras  gauche.' 
lia  h main  droite  levée  & en  figne  d’ al  lé  greffe,  il 
fait  claquer  'lé  doigt  index  avec  le  pouce.  C’eft 
ainfi  qu’étoit  repréferite  Sardahapale  tl’A-nchialé  en 
Cilicie  ( /.  XIV^.p.  6-ji.  Plutarch.  d^fortît. 

Alex.)  & c’effî  ainfi  qu’oir  le  pratique  cmcore  dans 

uelquesdanfpsien  Itaiie..  . 

> ' f ! if  ( . ‘ 

©Il  \'ê  des  pierres  gravées  de  Stofch , 

ftir  une  pâte  de  verre,  la  tête  d’un  fatyre.^ 
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Vinckélmann  a trouvé  dans  le  recueil  des  deffin» 
du  commandeur  del  une  ' tête  de  fatyre  qui 

étoit  fur  une  pièce  ronde  de  bronze,  au  revers  d® 
laquelle  on  lifoit  l’i'nfcription  : APïmots  kai  an- 
©PA  OIAOTMEN , nous  nous  plaifons  dans  les  buif- 
fons  & dans  les  cavernes. 

Sdr  une  cornaline,  un  fatyre  debout,  tenant  de 
la  main  droite  un  vafe , & de  la  gauche  un  tri- 
dent, paroît  figurer  l’eau,  avec  laquelle  les  anciens 
mêloient  prefque  toujours  leur  vin. 

Sur  une  cornaline,  un  fatyre  jouant  avec  u» 
bouc. 

Sur  une  agate  onyx , un  fatyre  ayant  Tes  mains 
derrière  le  dos  , en  attitude  de  combattre  avec  un 
bouc  : entre  le  fatyre  & le  bouc , op  voit  un 
lièvre  & une  palme,  & deïtière  le  fatyre  les 
deux  lettres  E.  R. 

Sur  lin  jafpe  héliotrope,  un  fatyre  Sè  un  bouc  en. 
attitude^  de  combattre;  au  milieu  d’eux,  eft  une 
palme  dans  ùn  vafe  , & autour  les  lettres  détachées 
EAOIAHT.  ' 

Sur  unjafpe  rouge,  un  fatyre  tenant  un  chevreuil 
de  la  main  droite , & de  la  gauche  une  branche 
d’arbre  avec  la  dépouille  d’un  animal  v entre  fes- 
deux  pieds  eft  un  vafe  renverfé. 

.! 

Sur  une  cornaline , un  fatyre  tenant  de  la  matii 
gauche  un  bouc  par  les  cornes , & de  la  maiü 
droite  un  pedum  avec  lequel  il  meiuce  un  chieA 
qui  aboyé  contre  le  bouc. 

Sur  une  cornaline,  un  fatyre  y on  pour  mieux 
dire  , le  dieu  Pan,  qui  enfeigne  à jouer  de  la  flûte 
au  jeune  Olympe.  On  voit  le  même  fujet  plufieurs 
I fois  ( Mcffei  raccolte  di Jiatue  tah.  LXIV.  ) répété 
; en  marbre  à Rome  ; c’eft  auffi  le  fujet  d’une  des. 
mcilleure.s  (pitturc  d'Ercolane , tav.  /X.) peinture 
antiques  d’Herculanum. 

SATYRES  fur  les  médailles  de  Lesbos. 

SATYRIQUE  ( Danfe).  La  danfe  fatyrîque  étoic 
la  moins  eftimée  des  trois.  Elle  confiftoit  en  fauts 
“ ridicules,  en  poftures indécentes  & lubriques,  plus 
propresjà  divertir  la  populace,qu’àfi.xeE  l’attention 
des  honnêtes  gens. 

S.-VTYRîQUES  (Jeux)  , efpèces  de  farce  qu’on 
jouoît  à Rome  le  matin,  avant  la  grandel pièce 
pour  les  plaifirs  du  peuplé.  Elle^  ne  venotént  ni 
des  ombriens  ni  des  liguriens,  ni  des  autres  peu- 
ples de  l’Italie  ; mais  on  les  avoic  empruntées 
des  grecs.  ( D.  J.  ). 

SAVATRA  dans  l’IfaurFe. 
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Cette  TÎIIe  a fait  frapper  quelques  médailles  im- 
périales grecques  j félon  Hardouin. 

SAFFEIA  , famille  romaine  dont  en  a des  mé- 
dailles. 

RRR.  En  argent. 

C.  En  bronze. 

O.  En  or. 

SAVILLUM5(  Cato  de  re  rufltca).  Voulez-vous 
faire  le  favillum  ? mêlez  enfemble  une  demi-livre 
de  farine  & deux  livres  & demie  de  fromage, 
comme  lî  vous  vouliez  faire  un  libum  , ajoutez-y 
trois  onces  de  miel  & un  œuf.  Buttez  enfemble 
tous  ces  ingrédiens,  mettez -les  dans  un  plat  de 
terre  que  vous  aurez  frotté  d'huile  j couvrez  ce 
plat  avec  un  couvercle  de  tourtière , & faites  en 
forte  que  la  cuilfon  pénètre  l’intérieur  ày\  favUtum^ 
fur-tout  dans  le  milieu  où  il  eft  plus  épais.  Quand 
il  fera  cuit , retirez  le  du  plat , frottez-le  de  miel  & 
égrugez  du  pavot  deflus  , remettez-le  encore  un 
inftant  fous  le  couvercle  de  la  tourtière  ; & lorf- 
qiie  vous  l’aurez  retiré  vous  le  fervirez  fur  le  plat 
même  dans  lequel  il  aura  été  cuit,  avec  des  cuil- 
lères pour  le  manger. 

SAUMURE.  Les  anciens  s’en  fervoient  dans 
leurs  repas  & la  mêloient  avec  les  mets  comme 
une  faune  ou  comme  un  aflaifonnement.  Les  latins 
l’appelloient  garum\  les  grecs  &les  arabes  muria. 
Voyev^  ces  mots. 

SAVON  (le)  étoit  inconnu  des  anciens , félon 
quelques chimilfes.  Ils  fuppléoient,  difent-ils,  à fon 
ufage  pour  dégrailferles  laines  & pour  blanchir  les 
toiles , par  une  plante  que  Pline  nomme  radkula  , 
qui  étoit  appelée  flrutkion  par  lés  grecs, & que  quel- 
ques philologues  regardent  comme  notre  faponaire. 
Ils  employoient  encore  au  même  ufage  une  autre 
plante  que  Pline  défigne  comme  une  efpèce  de 
pavot.  Homère  péint  la  pfincéffe  Nauficaa  & fes 
fuivantes  foulant  aux  pieds  dans  des  fofl'es  leurs 
habillemens  pour  les  blanchir. 

D’autres  témoignages  indiquent  qu’on  y mêloit 
des  cendres  ; on'-^aifoit  encore  ufage  de  quelques 
terres  bolaires.  : 

Voici,  des  preuves  direâes  qui  reftituent  aux 
anciens,  ou  au  moins  aux  rqpaains,  la  connoiffance 
du  favon,  ^ qui  font  honneur  de  fon  invention 
aux  gaulois,  déjà  célèbres  par  l’invention  de  l’éta- 
mage. Voyc^  ce  mot. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  anciens  n’aient  connu 
les  favo.-is.  PVms  dit  (XXVIÏIil)  PradeftÙ  fapo  : 
gallorumkhcîaventumefl  rutilandis  capillis.  Fit  ex  febo 
0 cinere  : optimus  fagino  ( cinere)  & càprino  (febo), 
duobus  modis,  fpijfus  & liquidas.  Le  faven  eft  Utile: 
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il  a été  inventé  par  les  gaulois  pour  luftrer  leurs 
cheveux.  Il  fe  fait  avec  la  graifle  & la  cendre.  Le 
meilleur  eft  compofé  de  cendre  de  hêtre  & de 
grailfe  de  bouc.  Il  y en  a de  deux  efpèces,  l’une 
eft  folide  Sc  l’autre  liquide. 

La  CIRE  punique  ( voycç  ce  mot),  n’eft-elle 
pas  aufli  un  favon  animal  i 

SAURI  - JVGUM , montagne  du  Peloponèfô 
dans  l’Elide.  Paufanias dit  ( liv.  VU.  c.  ii)  au-de-là 
dumontErymanthe  , vers  le  mont  Sauras,  on  voit 
un  vieux  temple  d’Hercule  qui  tombe  en  ruine.  S;  la 
fépulturede  Sauras  , fameux  bandit , qui  infeftoic 
tout  ce  canton , & qui  fut  tué  par*  Hercule.  Une 
rivière  qui  prend  fa  fource  au  midi , pafTe  au  pied 
du  mont  Sauras , va  tomber  dans  l’Alphée  , vis-à- 
vis  du  mont  ErymantheC  D.  J.  ). 

SAUPxITES , pierre , qui  fuivant  Pline,  fe  trouve 
dans  le  ventre  d’un  lézard. 

S.WROCTONON,qui  tue  un  lézard.  Praxitèle 
avoit  fculpté  (fPlin.  XXIV.  I9.)unebelleftatuede 
marbre  d’Apollon  à qui  l’on  avoir  donné  le  furnom 
SauroBonon.  H y en  a deux  à la  villa  Borghèfe.  Ils 
obfervent  un  lézard  qui  monte  fur  un  tronc  d’ar- 
bre. On  en  voit  un  femblable  de  bronze  à la  villa 
Albani.  Ces  trois  Apollons  font  jeunes  ont  à 
caufe  de  leur  jeunefle  les  jambes  croifées. 

Sur  une  pâte  antique  de  la  colleétion  de  Stofch  , 
on  voit  un  jeune  homme  nud  , avec  un  diadème  , 
guettant  un  lézard  qui  monte  fur  l’arbre  auquel  il 
s’appuie.  C’eft  un  Apollon  fourociaunon. 

» Sous  cette  figure , dit  Windcelmann  ( hifloire 
de  l’art , liv.  VI.  c.  1.)  Apollon  étoit  fans  doute  re- 
préfenté  dans  fa  condition  paftorale,  lorfqu’il  étoft 
au  ferviçe  d’Adméte  roi  de  Theffalie.  La  fable 
nous  apprend  que  ce  fut  dans  fa  plus  tendre  jeu- 
nefîe  que  ce  Dieu  fut  banni  du  ciel  pour  avoir  tué 
le  cyclope  Stérope  (Val.  Fac.  Argon,  l.  I.  v.  440.). 
Quand  Pline  dit  de  Praxitèle  : fecit  & puberem 
Apollinem  fubrcpente  laccrta,  cominus  fagitta  injîdian~ 
tem  , il  me  femble  qu’il  faudroit  lire  impuherem 
( Vlin.  l.  XXIV.  c.  19.  § 10.  ) ik  cela  pour  plus 
d’une  raifon^j. 

■r,  La  première  raifon,  je  la  tire  de  la  fignifica- 
tioh  du  mot  puber  & de  la  configuration  de 
la  ftatue  d’Apollon.  Puber  défigne  , comme  l’on 
fait,  un  jeune  homme  qui  a atteint  l’âge  de  pu- 
berté, & chez  qui  cet  âge  fe  manifefte  par  le 
poil  qui  commence  à paroitre.  Impuber  défigne  un 
jeune  garçon , chez  qui  on  n’apperçoit  encore  au- 
cun de  ces  caraétères.  Aux  figures  d'Apollon  on  ne 
remarque  nulle  trace  de  poiU  quoique  la  plupart 
foient  repréfentées  dans  des  ftatures  entièrement 
développées , tel  que  l’Apollon  du  belvédère  : cas' 
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dans  ce  Dieu  ainü  que  dans  d'autres  divinités  du 
jeune  âge , les  artiaes  fe  propofoient  d'exprimer 
le  type  d'une  jeuneffe  éternelle  & l'image  d'un 
printems  permanent.  I!  réfulte  que  dans  ce  fens  on 
ne  peut  appelkr  aucun  Apollon  pubtr,  Sfr  qu'ils 
font  tous  impubères ■>:>. 

« Ce  qui  me  fournit  la  fécondé  raifon  , contre  le 
texte  de  Pline,  c'eftl'image  que  nous  offre  Mar- 
tial, lorfqu'il  parle  de  la  ilatuc  d'Apollonyitfw- 
lono.i  en  ces  termes  {üb.  XI epig.  172.;. 

Ad  te  reptanti , puer  injidiofe  , lacerta. 

Parce  cupit  digitis  ilia  perire  tuis. 

« J'emprunterai  la  troifième  raifon  des  trois  fta- 
tues  qui  nous  relient  de  ce  dieu  ainli  figuré.  Une  de 
ces  ftaïués , qui  eft  de  marbre  , & qui  fe  voit  à 
la  villa  Borghèse  , repréfente  un  ieune  garçon 
quoiqu'elle  foit  dans  la  proportion  d’un  jeune  , 
homme  fait , & nous  offre  par  conféquent  un  Apol- 
lon impuber.  Dans  b.  même  ville,  il  fe  trouve  une 
petite  figure  de  cet  Aiaoilon  fuuroetonou:  le  tronc 
contre  lequel  le  lézard  grimpe  s’eft  cenfervé  aux 
deux  figures.  La  troifième  figure  qui  repréfente  le 
même  fujet , & qui  orne  la  villa  Albani , porte 
cinq  palmes  de  hauteur  ; d'une  con.fervation  par- 
faite, c'ellla  plus  belle  ftatue  que  nous  ayons  en 
bronze.  & elle  pent  paffer  pour  l'ouvrage- de 
Praxitèle,  Elle  fut  tirée  intaéle  des  excavations  du 
■mont  Aventin , & il  ne  lui  manquoit  que  les  bras 
qui  fe  trouvèrent  à côté  de  la  figure.  Le  diadème 
qui  ceint  la  tête  de  cet  Apollon , eft  incrufté  en 
argent.  La  gravure  que  j'ai  inférée  dans  mes  monu- 
mens  de  l'antiquité  r Monum.  ant.  ined.  4.) , 
eft  faite  d'après  l'Apollon  Borghèfe.parce  que  celui 
d' Albani  eil  fans  tronc  & fans  lézard  «.  ^ 

SAUROMATES , les  grecs  appclloient  ainfi  les 
peuples  que  les  romairR  appeloient  farmates.  Kip- 
pocrate  ( de  acre  & loeis  ) dit  que  les  filles  fauro- 
■wates  fe  brilloient  la  mamelle  droite , afin  de  mieux  ' 
tirer  de  l'arc.  Cette  tradition  fauffe  aété  appliquée 
aux  amazones . par  les  écrivains  poftérieurs  à Hip- 
pocrate. 

SAUROMATES  I , roi  du  Bofphqre.  BA2IAE«2 

ÏAÏUOMATOTf. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Sauromates  II  i rçi  duBofphore. 

Ses  médailles  font  ; 

BRfl,  en  ©r. 


RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

Sauromates  III , roi  du  Bofphore. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent.  - 

SAUROS.  V oye:^  BaTrachus. 

SAUT  J bond.  L'aâion  de  fauter  chez  les  grecs 
faifoit  partie  de  la  gymnaftique  médicinale , la- 
quelle avoit  pour  but  principal  la  confervation  de 
la  fanté.  Elle  confiftoit  en  courfes  à pied  & à che- 
val, dans  les  bains  & les  ondions,  le  faut,  la 
lutte  & la  promenade.  Le  faut  éroit  un  mouve- 
ment & une  agitation  du  corps  en  l'air,  fans  règle 
ni  loix  , & différent  par-là  de  la  danfe  affujettie  à 
certaines  règles  8c  à des  mefures  fixes.  Il  faifoit 
partie  des  exercices  militaires  chez  les  romains , 
ginfi  que  nous  l'apprend  Végèce  ( i.  q.)  : Ad  fal- 
tum  eticCm  exercendus  efl  miles  , quo  vel  fojfa  tranfi- 
liuntur , vel  impediens  aliqua  altitudo  fuperutur , dt 
c'um  ejufmodi  dljjiculcates  evenerint  , pojpt  fne  la- 
bore  tranfire.  Le  faut  eft  un  des  cinq  exercices  qui 
compofoient  le  pentathle.  Voyt^  Cubistiqüe. 

Caylus  dit  ( Rec.  d'Antiq.  III.  pag.  133.  ) : « Le 
fujet  de  cette  pierre  gravée  repréfente  un  exer- 
cice de  la  gymnaftique  j on  y diftingue  clairement 
un  objet  d’utilité  pour  la  guerre.  En  effet,  cet 
homme  nud  &c  cafqué  , fans  autre  vêtement  qu'une 
ceinture  , dont  les  extrémités  font  voltigeantes  , 
tft  repréfenté  prêt  à fauter  par-deflus  deux  jave- 
lots plantés  dans  la  terre , & dont  la  pointe  eft 
en  1 air  j & dans  le  même  temps  il  tient  un  jave- 
lot menaçant.  Quel  exercice  convient  davantage 
à un  foldat , pour  le  former  à franchir  un  retran- 
chi.;ment , une  palilb.de  , ou  bien  un  f^ffé , en 
même-te  ir.ps  qu'il  tire , ou  qu'il  eft  en  état  de  tirer 
fur  fon  ennemi  53. 

On  a trouvé  àNifmes  (Ibidemv)  une  petite  fi- 
gure de  bronze  qui  repréfente  un  de  cc-s  fauteurs  ; 
la  conformité  qui  s'y  . rencontre  avec  la  pratique 
que  nos  voltigeurs  fuivent  aujourd’hui , a une  mi- 
gularité  qui  frappe.'  fte  tqnnelet  que  ces  fortes  de 
gens  portent,  refît mble  à peu  de  chofe  près  à 
celui  que  l’pn  voit  à cette  figure. 

SAU^'EUR  , «vtTJjfi  On  voit 

dieux  fauveurs  fur  les  médailles.  Il  eft  fait  men- 
tion dans  Sophocle  des  facrifices  qu’on  célébroit 
tous  les 'mois  à ArgoÇ  iux  Pieux  fauveurs  ; mais 
l'épithète  .de  yèr«r.&:  foiera  eft  donnée  aiiffi  à des 
detfbs , Cybëie  , Vénus , Diane  , Cérès , Profer- 
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pins  , Thémis , la  Fortune  Sc  autres , qui  portent 
chacune  !e  nom  de  dcejfe  fulutaire. 

Le  même  titre  eft  donné  d'après  cela  à âes  rei- 
nes , comme  à Bérénice  , à Cléopâtre  } Sc  à des 
impératrices  J comme  à Faufline.  il  y a de  cdle-ci 
un  beau  médaillon  j au  cabinet  national  de  Fran- 
ce , repréfentant  Cybèle  dans  un  temple  , des 
lions  aux  deux  côtés  de  fon  fiege  , & Atys  debout 
devant  un  pin  j pour  infciiption  , on  lit  matri 
deûrn  jdluiarL 

Le  nom  de  dieu  fauveur , êUs  (ruTiif  , ne  fe  don- 
ncir  pas  feulement  au  grand  dieu  Jupiter^  J<n>i  fo- 
teri , & à d’autres  divinités  de  l’un  Sc  de  l’autre 
fexe,  mais  à des  rois  & à des  reines  de  Syrie, 
d’Egypte  , Sec. , ainli  que  d’anciens  monumens  Sc 
pardculièrement  des  médailles  le  juÜifient.  De 
pius,Ia  flatterie  des  peuples  communiqua  le  nriême 
titre  de  Joter  ou  de  fauveur  à des  empereurs  vi- 
vans  , même  à ceux  d’entr’eux  les  plus  indignes 
d'un  tel  honneur.  Une  médaille  porte  d’un  côté 
la  tête  de  Néron  , & de  l’autre  une  infeription 
grecque  au  milieu  d’une  couronne  de  laurier. 
Cette  infeription  elt  au  fauveur  du  monde  j au- 
deffous  on  voit  une  demi-lune. 

Le  même  titre  de  fut  donné  par  les  grecs 
, à l’empereur  Hadrien , comme  il  paroît  par  les 
inferiptions  ; cependant  ce  titre  , tout  faftucux 
qu’il  étoit,  cefîa  prefque  d’être  une  diffinôbion 
par  le  fréquent  ufage  qu'on  en  avoit  fait.  On  ,fait 
que  Pcolemée  I , roi  d’Egypte  , Antiçchus  I , 
Démétrius  I , & Démétrius  III  , roi  de  Syrie  , 
l’ayoient  pris  fur  leurs  médailles  , Sc  qu’on  l’a- 
vait accordé  à plufieurs  autres  rois  grecs  , qui  ne 
firent  aucun  effort  pour  le  mériter.  {D.  J.) 

SAXANUS  , épithète  ou  furnom  que  l’on  a 
donné  à Hercule.  Ce  mot , s’il  vient  de  faxum  , 
fignifie  pietrèux.  Il  fe  lit  dans  une  infeription 
ailcienne  , faite  foüs  Sévère  , l’année  du  confulat 
de  L.  Turpilius  Dexter,  &de  M.  Mœcius  Rufiis, 
qui  tombe  à l’an  116.  Herculi  saxa^io  sacrum , 
iic.  V oyei  le  Voyage  de  Spon , t.  III.  p.  47. 

On  ne  peut  donner  ici  le  deffin  d’un  autel  de 
marbre  que  l’on  conferve  aü  cabinet  national  des 
Antiquités.  Il  eft  orné  d’une  infeription  , Sc  a 
été  trouvé  au  commencement  de  ce  ftècle,.  auprès 
de  Pont-à-Moufîbn.  Montfaucon  ( Supplément  de 
V Jintiquité  expliquée  , planche  X du  tome  II.)  , Sc 
Martin  l’ont  rapporté  l’un  Sc  l’autre  ; mais  ils  ont 
oublié  de  repréfenter  le  petit  côté  du  quarré  qui 
fait  face  à celüi  qui  offre  une  efpèce  de  maffue  , 
.&  fur  lequel  on  voit  un  vafe  de  libation  , éua- 
lémtnt  traité  en  relief.  Ils  n’ont  même  fait  au- 
cune mention  de  cette  particularité  , dans  ce  qu’ils 
«nt  écrit  fur  cet  autel.  La  fculpture  de  ce  monu- 
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ment  eft  d'un  travail  affez  greffier.  Les  oaraélères 
de  i’irifcripiion  font  très-beaux  : 

I.  O.  M.  ET.  HE  R 
CULI.  SAXA 
SACRUM 
P.  TALPIDIUS 
C L E M E N S 7. 

E E G.  VIII.  A U G. 

CUM.  MIL.  LE  G.  EIUS 
Y.  S.  L.  E.  M. 

SAXUS  , en  Crète,  cahiün. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. Pelkrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  un  trépied. 

SAYE.  Voyc:^  Sagum. 

S.  C.  Ces  deux  lettres  font  ordinairement  gra- 
vées fur  les  revers  des  médailles  , quand  elles  ne 
font  point  en  légende  ou  en  infeription.  Il  n’efl: 
pas  toujours  facile  de  connoitre  ce  qu’elles  ligni- 
fient par  rapport  à la  médaille. 

Quelques  antiquaires  difent  qu’on  gravoit  ces 
deux  lettres  S.  C.  fur  les  médailles,  pour  autorifer 
le  métal , & faire  voir  qu’il  étoit  de  bon  aloi , tel 
que  devok  être  celai  de  la  monnoie  courante  j 
: d’autres  difent  que  c’étoit  pour  en  fixer  le  prix 
ou  le  poids  ; d’autres  enfin  , pour  témoigner  que 
le  fénat  avoir  choifi  le  revers,  8c  que  c’ell  pour 
cela  que  S.  C.  eft  toujours  fur  ce  côté  de  la  mé‘- 
daille  j mais  tout  cela  n’eft  pas  fans  difficulté. 

Car  s’il  eft  vrai  que  S.  C.  foit  la  marque  de  la 
bonne  monnoie , pourquoi  ne  fe  trouve-t-il  pref- 
que jam.ais  fur  les  monnoies  d’or  Sc  d’argent , 8c 
pourquoi  manque-t-il  foiivent  fur  le  petit  bron2e, 
même  dans  le  Haut-Empire  , Sc  durant  la  répu- 
blique , temps  où  l’autorité  du  fénat  devoir  être 
plus  refpeétee  ? 

Je  dis  prefque  jamais  , parce  qu’il  y a quelques 
confulaires  où  l’on  voit  S.  C.  comme  dans  les 
médailles  des  familles  Norbana , Municia , Mefi- 
nia  , Mœnia  , Terentia  , Scc. , fans  parler  de  celles 
où  il  y a ex  S.  C.  qui  fcüventa  rapport  au  yqie 
plutôt  qu’à  la  médaille.  Par  exemple  , dans  la 
famille  de  Calpurnia , on  lit  ad  frumentum  emun- 
dum,  EX  S.  C.  ce  qui  fignifie  que  le  fénat  avoit 
donné  ordre  aux  édiles  d’acheter  du  bled.  Il  s’ea 
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trouve  diiM  les  impériales  d'afgsnt  fl(llfIqHes-tlfi€S 
avec  EX.  S.  C.  tel  qu'il  fe  voit  fur  le  bronze  ; 
d'où  je  conclus  que  cette  marque  n'eft  point 
celle  de  la  monnoie  courante. 

La  même  raifon  empêche  de  dire  que  S.  C. 
défigne  le  bon  aloi  , ou  le  prix  de  la  monnoie. 
A ces  deux  opinions  fur  la  figniftcation  des  lettres 
S.  C. , il  faut  ajouter  celle  du  fénateur  Buonarotti. 
il  conjecture  dans  fes  oiij'ervd^.'oni  ijloriche  foprj. 
Megialie^  antiche  , que  cette  efpèce  de  formule 
avoir  été  confervée  fur  les  monnoies  de  bronze , 
pour  fpécifier  les  trois  modules  qui  étoient  déjà 
‘en  ufage  à Borne,  avant  qu'on  y frappât  des 
pièces  d'or  & d'argent  ; ufage  qui  a toujours 
lùblilté  malgré  les  changemeas  arrivés  dans  le 
prix  & dans  le  poids  de  la  monnoie.  Ce  favant 
ajoute  qu'Enée  Vico  s'elt  déjà  fervi  de  cette 
explication  pour  rendre  raifon  de  ce  que  le  S.  C. 
ne  fe  trouvoit  prefque  jamais  fur  l'or , ni  fur 
l'argent , parce  que , dit-il , les  romains  n'ont 
voulu  marquer  fur  leurs  monnoies  que  les  anciens 
fénatus-confultes,  dans  lefquels  il  ne  s'agiflbit  que 
des  pièces  de  bronze.  Il  explique  de  même  pour- 
quoi le  S.  C.  ne  fe  trouvoit  pas  commuaement 
fur  les  médailles  ; car  c'étoient , dit-il  encore  , 
des  pièces  de  nouvelle  invention  dont  la  fabri- 
cation 8c  l' ufage  avoient  été  inconnus  aux  anciens 
romains. 

Quelque  refpeCtable  que  foit  l'autorité  de 
Buonarotti , il  ne  paroît  pas  que  fon  explication 
ait  été  jufqu'à  préfent  adoptée  par  les  antiquaires. 
En  cifet,  fi  la  marque  de  l'autorité  du  Sénat  n’avoit 
rapport  qu'aux  anciens  ufages  de  la  république 
fur  le  fait  des  monnoies , comme  il  eft  certain 
que  la  monnoie  d'or  8c  d'argent  s'introduifit  dès 
le  temps  delà  république,  8c en  vertu  des  décrets 
du  fénat , pourquoi  fc  feroit-on  contenté  fous 
les  empereurs , de  conferver  le  S.  C.  fur  le 
bronze  feulement , puifque  le  bronze  n etoit  pas 
le  feu!  métal  qui  eût  fervi  de  monnoie  en  vertu 
des  anciens  Senatus-confaltes  ? 

Le  fentiment  le  plus  généralement  reçu  , c’eft 
que  les  empereurs  avoient  obtenu  le  droit  de 
difpofer  de  tout  ce  qui  concernoit  la  fabrication 
des  efpèces  d'or  8c  d'argent  ; 8c  que  le  fénat 
étoit  refté  maître  de  la  monnoie  de  bronze  : 
qu'ainfi  la  marque  de  l'autorké  du  fanat  s'étoi» 
confervée  fur  les  médailles  de  bronze  , tandis 
qu'elle  avoir  difparu  du  champ  de  celles  d’argent 
t?c  d'or. 

Quoique  les  hiftoriens  ne  nous  difent  rien  de 
ce  partage  de  la  monnoie  entre  le  fénat  8c  les 
empereurs , les  médailles  fuffifent  pour  le  faire 
prefumer.  Car  i®.  il  eft  certain  que  le  S.  C.  ou 
ne  fe  trouve  point  flir  les  médailles  impériales  d’or 
Sc  d’axgept,  ou  du  moins  qu'il  s'y  trQuve  ü ra- 
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reikent , qu'on  eft  bien  fondé  à ci'oiré  qOé  dans 
celles  où  il  fe  rencontre , il  a rapport  au  type  grava 
fur  la  médaille  , 8c  non  au  métal  dans  lequel  l'ef- 
i pèce  eft  frappée,  i®.  Cette  marqua  de  l’autorité 
du  fénat  paroît  fur  toutes  les  mé*dailles  de  grand 
8c  de  moyen  bronze , depuis  Augufte  jufqu’à  Florien 
8c  Probiis  ; Sc  fur  celles  de  petit  bronze,  jufqu'à 
' Antonin  Pie  , après  lequel  on  cefle  de  trouver  du 
petit  bronze  cju'on  doive  croire  frappé  à Rome , 
jufqu'.à  Trajan  Dece  , fous  lequel  on  en  rencontre 
avec  S.  C.  Une  différence  fi  confiante , 8c  en  même 
temps  fi  remarquable,  puifque  les  efpèces  d'or  8c 
d’argent  n'avoient  d’autres  titres  pour  être  reçues 
dans  le  commerce , que  l'image  du  prince  qu’elles 
repréfentoient  ; tandis  que  les  monnoies  de  bronze 
joignoient  à ce  même  titre , le  fceau  de  l’autorité 
du  fénat  ; Uiie  telle  différence  , dis-je  , peut-elle 
avoir  d'autres  caufes  que  le  partage  qui  s'étoit  fait 
de  la  monnoie  entre  le  fénat  8c  l'empereur  ? 

Mais  quand  on  foutient  que  le  fénat  étoit  de- 
meuré en  pofleffion  de  faire  frapper  la  monnoie  de 
bronzç  , on  ne  prétend  parler  que  de  celle  qui  fe 
fabriquoit  à Rome  ou  dans  l’Italie.  A l’égard  des 
colonies  8c  des  municipes , 8c  même  de  quel- 
ques autres  villes  de  l’empire,  on  ne  difconvient  pas 
que  les  empereurs  n'ait-nt  pu  auffi  bien  que  le  fénat , 
leur  accorder  la  permiffion  de  frapper  de  la  mon- 
noie de  bronzé.  C’eft  par  cette  raifon  qu'on 
trouve  fur  quelques  médailles  de  colonies  , per- 
mijfu  Augufti , indulgcntia  Augufli  : fur  les  médailles 
latines  d'Antioche  fur  l'Oronte  , S.  C.  jufqu'à 
Marc-Aurele , 8c  fur  celle  d'Antioche  de  Pifidie  , 
S.  R.,  c[eft-à-dire,  fenatus  romanas.  Lesprocon- 
fuls  même  qui  gouvernoient  au  nom  du  fénat  les 
provinces  dont  l’empereur  avoir  laiffé  l’adminiftra- 
tion  au  fénat  8c  an  peuple  romain , donnoienc 
quelquefois  ces  fortes  de  permiftions.  Nous  en 
avons  des  exemples  fur  des  médailles  frappées, 
dans  les  villes  de  l’Achaîe  8c  de  l’Afrique. 

A l’égard  des  villes  grecques , comme  les  ro« 
mains  confervèrent  à plufieurs  de  ces  villes  leurs 
loix  8c  leurs  privilèges  , on  ne  les  priva  point  du 
droit  de  battre  monnoie  , lerfqu’elies  furent  réu-r 
nies  à l’empire  romain.  Elles  continuèrent  donc 
de  faire  frapper  des  pièces  qui  avoient  cours  dans 
le  commerce  qu’elles  failbient  entr'elles , 8c  même 
avec  le  refte  de  l'empire , quand  ces  pièces  por- 
toient  l’image  du  prince.  Ces  villes  n’avoient 
pas  eu  befoin  ë‘un  fénatus-confulte  particulier 
pour  obtenir  la  permiffion  de  battre  monnoie , 
puifque  cette  permiffion  étoit  comprife  dans  le 
traité  qu’elles  avoient  fait  avec  les  romains  ea 
fe  donnant  à eux. 

Dans  le  bas-empire  , l’autorité  du  fénat  fe 
trouvant  prefque  anéantie , les  empereurs  ref- 
tèreat  feuls  maîtres  de  la  fabrication  des  mon- 
noies. Aiors  néceflité  où  ils  fe  trouvèrent 

fouvent 
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fouvent  de  Eure  frapper,  pour  le  paiement  de  leurs 
troupes , de  la  monaoie  à leur  coin  dans  les  dif- 
férentes provinces  où  ils  étoient  -élus  , donna 
lieu  à fécabliifement  de  divers  atteli.rs  de  naon- 
noie  dans  les  Gaules  , dans  la  Grande-Bretagne  , 
en  lllyrie , en  Afrique  , & enfuite  en  Italie , après 
que  Conidantin  l’eut  mife  fur  le  même  pied  que 
les  provinces , en  la  divifant  en  différens  gouver- 
nenaens.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  , fi 
après  Trajan  Dece , on  ne  trouve  plus  le  S.  C. 
fur  le  petit  bronze , puifqrf il  étoit  prefque  tou- 
jours frappé  hors  de  Rome,  &;  fans  l'intervention 
du  fénat. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  médaillons , on 
peut  penfer  que  le  plus  grand  nombre  oe  ces 
pièces  ayant  été  derfiné  à avoir  cours  dans  le 
commerce  , après  qu'elles  auroient  été  diftribuées 
dans'des  occafions  où  les  empereurs  faifoient  d^s 
largeffes  au  peuple  ; il  n efl  ps  étonnant  qu’on 
en  trouve  avec  la  marque  ulitee  fur  les  monnoies 
de  bronze  , S.  C.  ( D.  J.  ) 

S.  C.  A.  Ces  trois  lettres  fignifîoient  fenatâs- 
ionfulti  aucioriîacc  , titre  ordinaire  de  tous  les- 
arrêts  du  fénat. 

A la  fuite  de  ces  trois  lettres  , fuivoit  l’arrêté 
du  fénat  ^ qui  étoit  conçu  en  ces  termes , que  le 
conful  prononçoit  à haute  voix. 

Priàie  kaleni.  oclobris  , in  s.de  ApoUinis  j fcrl- 
beado  adfueruiit  L.  Dominas,  Cn.  Filius  Ænobarbus , 
Q.  CaciUus  , Q.  F.  Aletellus  Plus  Scipio  , '&c. 
quod  Marcellus  conful  V.  F.  ( id  ejî  , verha  fera  ) , 
de  provinciis  confularibus  , D.  E.  R.  J.  C.  ( c'eft-à- 
dire , de  eâ  re  ita  cenfuerunt  ) , uti  L.  Paulus  , C. 
Marcellus  cojf.  c'um  mdgiflratumïnijfent , 6’c.  de  pro- 
Minciis  confularibus  ad  fenatum  referrent , &c. 

Après  avoir  expofé  l'affaire  dont  il  étoit  quef- 
tîon  , 8c  la  réfolution  du  fénat , on  ajoutoic  : Si 
quis  kuic  fenatûs-confuho  intercejferit , fenatui  placere 
aucloriiaUm  perferibi  , Ù ae  câ  re  ad  fenatum  popu- 
lumque  referri.  Après  cela  , fi  quelqu'un  s'oppo- 
foit , on  écrivoit  fon  nom  au  bas  : Huic  fcr.atûs- 
C».ifulto  intercejjtt  talis. 

Aucloritatem  ou  aucloritates  perfcriberc , c'étoit 
mettre  au  greffe  le  nom  de  ceux  qui  avoient 
conclu  à l'arrêt,  Sc  qui  l’avoient  fait  cnregif.rer. 

Les  confuls  emportoieat  chez  eux  au  commen- 
cement les  minutes  des  arrêts  ; ir.ai5  à caufe 
des  changemens  qu'on  y faifoit  quelquefois  , 
il  fut  ordonné  , fous  le  confulat  de  L.  \'a- 
lerius  Sc  de  M.  Korarius  , que  les  arrêts  du 
fénat  feroient  dépofés  dans  le  temple  de  Gérés , 
fous  la  garde  des  édiles  ; 8c  enhn  les  cenf.urs 
les  portoient  dans  le  temple  de  la  Liberté  , dans 
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des  armoires  appellées  tahularia.  M.\is  Cefir 
changea  cet  ordre  , après  avoir  opprsme  f.i  pa- 
trie ; il  poulfa  l'audace  jufqu'à  faire  lui-même  1ms 
arrêts  , & les  fouferire  du  nom  des  premi'  l's  fé- 
nateurs  qui  lui  venoient  dans  l'efprit.  « J'apprends 
« quelquefois  , dit  Cicéron  ( Lettres  fumui'  rcs  , 
35  lib.  IX.  ) , qu'un  fénitus-confulte  , pafTè  à mon 
33  avis,  a été  porté  en  Syrie  8c  en  Armcme , 
33  avant  que  j'aie  fu  qu'il  ait  été  fait  ÿ 8c  plufieurs 
33  princes  m'ont  écrit  des  lettres  de  remeveiemem 
33  fur  ce  que  j'avois  été  d'avis  qu'on  leur  donnât  le 
3’  titre  de  rots  , tandis  que  non-feukment  je  ne 
33  favois  pas  qu'ils  fuffent  rois  , mais  même  qu'ils 
33  fulfent  au  monde  >3.  ( P.  /.) 

SCABELLA,  SCABILLA  ou  SCABÎLIUM. 
C'étoit  une  efpèce  de  fcudleten  forme  de  pédale , 
qui  fervoit  à appuyer,  ainfi  qu'à  frapper  la  mefure, 
par  un  fon  fixe  8c  dominant.  On  en  faifoit  ufage, 
chez  les  romains  pour  animer  les  danfeurs,  & 
particulièrement  les  pantomimes.  On  en  trouve 
la  figure  fur  quelques  anciens  bas-reliefs  5 &:  les 
curieux  peuvent  en  voir  un  modèle  dans  un  bas- 
relief  de  marbre  de  la  falie  des  antiques , qui  fait 
partie  des  bâtimens  du  vieux  Louvre.  ( D.  J.  j 

SCÆVA,  le  côté  gauche  dans  le  jargon  des 
augures. 

ScÆVA , furnom  des  Junius  , chez  lefquels  il 
défignoit  un  gaucher. 

SCÆVÔLA  , diminutif  de  Scdva  , fut  le  fur- 
nom  du  célèbre  Mucius. 

Dans  la  colleélicn  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  nne-améthyfle  INIucius  Sc&vola , fe  brû- 
lant fur  un  autel  la  main  droite  , de  laquelle  il 
tient  une  épée.'Ce  fujet  eft  fouvent  ( Gorlù  Dac- 
tyl.Pl.  IL  n^..  lc6.  lOy.  182.  IVilde  Gcm.  lOJ.  ) 
répété  , il  étoit  repréfenté  de  la  même  manière  en 
terre  cuite,  dans  le  cabinet  du  chanoine  ■\’'ittcria, 
efpagnol , à Rome  ; ainfi  qn'on  le  voit  par  les 
deffins  de  ce  cabinet , qui  font  parmi  ceux  du 
cardinal  Alexandre  Albani. 

Sur  une  pâte  de  verre  , dont  ( Muf  Flor.  t.  II 
tab.  L VU.  n^.  I.  ) raméthyfee  original  eh  dans  le 
cabinet  de  l'empereur  à Florence  , le  même 
fujet. 

SCÆVULA  , furnom  de  la  famille  Mu  ci  a , le 
même  que  Scdvola. 

SCALJE  annularid  étoient  dans  le  Forum,  Sc 
Siiérone  en  parle  dans  la  vie  d'Augufte  ( C.  27. 

2.  ) : Habitavit  primo  juxtd  romanum  Forum  , 
Ju^.  'a  fcalas  annularias.  L'on  ignore  totakmenc 
ce  que  l’on  entend  par  ce  mot , de  même  que  par 
cet  autre  feaU  Cad.  L'un  8:  l’autre  éroiu.t  apua- 

R i' 


3 ï4  SCA 

reminent  des  degrés  dont  la  lituation  n'efl:  pas 
connue. 

ScALÆ  Gemonie.  , où  l’on  attachoit  les  corps 
des  criminels  qui  avoient  été  exécutés  à mort^  & 
d’où  on  les  traînoit  dans  le  'I  i’ore  , après  y avoir- 
été  expofés  quelque  temps.  Voyc\  Gemonie. 

SCALARIA  , dans  les  théâtres  , étoient  des 
chemins  pratiqués  vis-à-vis  des  portes  appellées 
vomitoria  , & qui  coupoieut  les  degrés  de  l’am- 
phithéâtre , pour  marquer  les  ditférens  étages , & 
diftinguer  les  places. 

SCALIATICUM , droit  de  port , c'’eft-à-dire  , 
de  fejour  dans  un  port  ^ exigé  chez,  les  romains. 

SCAUAUS  J canot  j petite  barque. 

SCALPERE  & SCULPERE  ont  été  quelque- 
fois difting’ués  par  des  écrivains.  Scalpcrc  figni- 
fioit  alors  graver  en  creux  ^ & fculpere  graver  en 
relief.  Mais  ces  deux  mots  ont  été  le  plus  fouvent 
employés  l’un  pour  l’autre. 

SC  AM  ANDRE  , rivière  de  Phrygie  , proche 
Troye.  Elle  s’appelloit  auffi  X.anthe5  mais  Ho- 
mère dit  que  le  nom  Scamandre  appartient  au 
Langage  humain  ^ & Xanthe  à celui  des  dieux. 
On  ne  voit  pas  pourquoi  l’un  de  ces  deux  mots 
étoit  plus  noble  que  l’autre.  .Au  relie  voici  leur 
étymologie  à l’un  & à l’autre  : Hercqle  étant  dans 
laTroade  , faillit  un  jour  mourir  de  foif  ; il  adrelfa 
la  prière  à Jupiter,  & fe  mit  eniuite  à fouiller  la 
verre  ; du  trou  qu’il  fit  fortit  un  fleuve , qui  fut 
nommé  Scamandre  , du  grec  , è-x-afip.ü  d-jê^c;  , 
foiùlUment  d'homme.  11  avoir  une  propriété  fin 
g-ulière;  il  faifoit  devenir  roulT.s  les  brebis  qui 
buvoient  dans  fon  eau  , & rendoit  blonds  les 
cheveux  des  troyens  qui  s’y  baignoient  ; de- 
là le  nom  Xanthus  , du  mot  grec  kdvB-os  , 
qui  fïgnifie  roux.  Les  trois  déelTes,  avant  que 
cie  s’alL.r  prefenter  à Paris  pour  être  jugees,' 
allèrent  Je  baigner  dans  ce  fleuve,  qui  donna  à 
leurs  cheveux  la  couleur  blonde.  Plutarque  dit 
que  Xanthe  étoit  le  premier  nom  de  ce  neuve, 
& qu’il  ne  fut  appellé  Scamandre  qu’après  que 
Scamandre  fils  de  Corybus , s’y  fut  jette , après 
avoir  perdu  le  jugement  .pour  avoir  aflîfté  trop 
affiduement  aux  myflères  de  la  mère  des  dieux. 
Le  dieu  de  ce  fleuve  avoit  un  temple  & des  fa- 
crificateurs  : Homère  le  dit  fils  de  Jupiter , &:  fait 
mention  du  fage  Dalopion,  qui  étoit  facrificateur 
de  cette  divinité. 

Achille  ( lliad.  zo.  ")  pourfuivant  un  jour  les 
troyens  , qui  croyoient  lui  avoir  échappé  en  ft 
jettant  dans  le  fleuve , s’y  jette  après  eux  , 8?  en 
fait  un  grand  carnage } il  infulte  même  au  Xanthe, 
en  difant  : « Ce  fleuve  fi  rapide  à qui  vous  facrifiez. 
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» tant  de  taureaux,  & dans  les  gouffres  duquel 
« vous  jettez  tant  de  chevaux  vivans,  ne  vous 
« fera  pas  d’une  grande  reflburce  : qu’il  fafle  maiii- 
« tenant  voir  fa  puiifance,  en  vous  donnant  du  lé- 
” cours  «.  Ces  paroles  mettent  en  colère  le  Xante , 
qui  penfeaux  moyens  d’arrêter  la  fureur  d’Achille 
il  l’exhorte  d’abord  à fe  retirer;  mais  le  héros  lui 
adrelTe  cette  fière  réponfe  : « Xante,  fils  de  Ju- 
” piter , j’obéirai  à vos  ordres  une  autre  fois  ; pour 
« aujourd’hui,  jenecefiérai  de maffacrer  les  perft- 
” des  troyens  ».  Le  fleuve,  irrité  de  cette  info- 
lence,  fouleve  aufli-tôt  fes  flots  ; difperfe  ça  & là  , 
avec  des  mugiffemens  affreux , les  morts  dont  fon 
ht  eil  rempli , & poulTe  fes  vagues  avec  tant  de 
force  qu’ -Achille  ne  peut  fe  tenir  fur  fes  pieds , & 
eft  obligé  de  fe  prendre  à un  grand  orme  qui  fe 
trouve  près  de  lui.  La  pefanteur  de  fon  corps  & 
l’tflort  des  ondes  déracinent  l’arbre  qui  couvre  le 
fleuve  de  fes  branches , & préfente  une  efpèce  de 
pont.  Achille  s’en  lêrt  pour  fortir  de  ces  gouffres  , 
& effrayé  du  péril  qu’il  a couru,  il  vole  de  toute 
fa  force  vers  la  plaine.  Le  fleuve  le  pourfuit,  dé- 
chaîne après  lui  toutes  fes  vagues , & le  prévient 
de  quelque  côté  qu’il  porte  Es  pas.  Les  flots , pour 
féconder  la  fureur  du  dieu  , s'élèvent  comme  des 
monts  efearpés,  &c  portent  le  héros  jufqu’aux 
nues.  Junon  croit  déjà  le  voir  englouti  dans  les 
.îbimes  ; elle  envoie  à fon  fecours  A'ulcain  armé 
de  tous  fes  feux.  CedLu  embràfe  aufli-tôt  toute 
la  plaine,  met  le  fleuve  même  en  feu,  &z  l’oblige 
à rentrer  dans  fon  lit,  & à jurer  qu’il  ne  donnera 
i plus  de  fecours  aux  troyens. 

Qi'.and  les  filles  troyennes  érojent  fiancées , elles 
alloient  aufli-tôt  fe  baigner  dans  le  Scamandre  , & 
lui  offrir  leur  virginité,  en  difant  ces  paroles: 
I Cf  ois  J 0 Scamandre , ma  virginiu  ! L’n  certain  Cl- 
incn , d’ .Athènes , pafl'ant  par  T reye , devint  amou- 
reux d’une  jeune  troyenne,  nommée  Callirhoë  , 
qui  étoit  déjà  promrfe.  Le  jour  qu’elle  devort  ob- 
'erver  j’ufagede  f • baigner  dans  te  fleuve,  Cimon 
Ih  fe  cacher  dans  les  broiifiaiiles  qui  éroient  far  la 
rive  , puis  s’entoura  la  tète  de  joncs  & de  rofeaux. 
Lorfque  Callirhoé  eut  prononcé  fon  offrande  , Ci- 
mon répartit  : je  l'accepte  de  bon  coeur.  \\  entra  dans 
l’eau  , amena  la  fille  fur  les  bords  , & la  trompa. 
Efehines  qui  rapporte  cette  aventure  ( ép.  lo.  ) en 
parle  comme  d’une  chofe  arrivée  prefque  fous  fes 
yeux.  «Nous  étions,  dit-il,  avec  les  parens  des 
» accordés,  & plufieurs  autres  perfennes  fur  une 
» ém.inence,  d’où  nous  voyons  le  lieu  où  fe  bai- 
» gnoient  les  filles,  autant  que  la  bienféance  le 
» permettoit».  11  ajoute  qu’il  avoit  ce  CimoB 
pour  compagnon  de  voyage  : il  lui  reprocha  cette 
peifidie  , & le  fédufleur  s’exeufa  , en  difant  que 
beaucoup  d'autres  avant  lui  avoient  employé  une 
femblable  rufe.  Efehines  nous  appiend  encore  que 
cette  fille  étoit  te  IL  ment  perfuadée  que  c’etoit  au 
dieu  du  fleuve  qu’elle  avoit  ficriné  fa  virginité , 
que  J quatre  jours  après , démêlant  Cimon  dans 
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un  grand  concours  de  monde , elle  le  falua  avec 
beaucoup  de  refpedl  , difant  à fa  nourrice  : 
« Voila  Scamandrc  , à qui  j'ai  donné  ma  virgi- 
» nité  «.  La  nourrice  fit  un  grand  cri , & c'ett 
ainfi  que  la  choie  fut  fue. 

Au  refte  , ce  fleuve  ne  méritoit  peut-être  pas 
la  réputation  que  les  poètes  lui  ont  acquité  ; mais 
il  n’etoit  pas  aulfi  méprifable  que  nos  voyageurs 
modernes  le  prétendent.  Bélon  dit  n'y  avoir  vu 
qu'un  petit  ruilT.'au  , qui  eft  à fec  en  été , S:  qui , 
en  hiver  , fourniioit  à peine  alTez  d'eau  pour 
u’une  oie  le  pût  palfer  à la  nage.  Il  ell  cepen- 
ant  certain  que  Julie  , fille  d'Augutte  ^ faillit 
de  s’y  noyer  , & qu' Agrippa  , fon  mari , fut  fi 
indigné  contre  les  troyens  ^ qui  ne  lui  avoient  pas 
envoyé  des  guides  , qu’il  les  condamna  à une 
amende  de  mille  drachmes.  Mais  il  peut  fe  faire 
que  les  anciens  & les  modernes  aient  raifon.  Le 
Scamandre  pouvoit autrefois  avoirbeaucoup  d’eau, 
Sc  avoir  pris  depuis  un  autre  cours  , ou  fe  perdre 
dans  des  conduits  fouterreins. 

Scamandre  étoit  aulfi  le  nom  d'Aftyanax , fils 
d’Heétor. 

SCAMMA , folfe  , creux  , & particulièrement 
l’arène  des  cirques  & des  amphithéâtres. 

SCANDALE  (Pierre  de  ) , lapis  fcandali  ou  vi- 
tuperii , étoit  une  pierre  élevée  dans  le  grand  por- 
tail du  Capitole  de  l'ancienne  Rome  , fur  laquelle 
étoit  gravée  la  figure  d’un  lion  , & où  alloient 
s’alfeoir  à nud  ceux  qui  faifoient  banqueroute  , & 
qui  abandonnoient  leurs  biens  à leurs  créanciers. 
Ils  étoient  obligés  de  crier  à leurs  créanciers  : 
Cedo  bona  , j’abandonne  mes  biens  , & de  frapper 
enfuite  avec  leur  derrière  fur  la  pierre.  Alors  il 
ifétoit  plus  permis  de  les  inquiéter  pour  leurs 
dettes.  On  appelloit  cette  pierre  pierre  de  fcandale  ^ 
arce  que  ceux  qui  s’y  alieyoient  pour  caufe  de 
anqueroute  , étoient  diftamés  , déclarés  intefta- 
bles , & incapables  de  témoigner  en  juftice. 

On  raconte  que  Jules-Céfar  imagina  cette  forme 
de  celfion  après  avoir  aboli  l’article  de  la  loi  des 
Douze  Tables , qui  autorifoit  les  créanciers  à 
tuer  ou  à faire  efclaves  leurs  débiteurs , ou  du 
moins  à les  punir  corporellement  ; mais  cette  opi- 
nion n’eft  appuyée  d’aucune  preuve  folide. 

. SCANDULA , bardeau  , efpèce  de  douve  dont 
on  couvre  les  mailons  dans  certains  pays.  Pline  re- 
marque , d’après  Cornélius  Nepos , que  jufqu'à 
l’arrivée  de  Pyrrhus  en  Italie,  les  maifons  des  ro- 
mains ne  furent  couvertes  que  de  bardeaux  ou  de 
planches  : fcandula  contcciam  fuijfe  romam  adPyrrhi 
ufque  helLum  armis  470 , Cornélius  Nepos  aucéor  efl 
i ï6. 10). 
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SCANDÜLARII , ceux  qui  fabriquent  du  bar- 
deau. 

SCAPHA,  chalouppe,  forte  de  petit  bâtiment 
attaché  avec  un  cable  aux  gros  vailîeatix.  Les  an- 
ciens s’en  fervoient  à divers  ufages.  Ces  bâtiinens 
marchoient  à la  tête  de  l’armée  ; le  général  s’^^ 
plaçoit  pour  fe  tranfporter  à l’endroit  des  rangs  où 
fa  préfence  étoit  nécelfaire.  Ils  alloient  à la  décou- 
verte ; ils  débarquoient  où  les  gros  vaiiTeaux  ne 
pouvoient  pas  aborder.  Ils  portoient  les  ordres  aux 
jours  de  bataille  -,  en  un  mot  ils  étoient  d’un  très- 
grand  ufige  pour  la  fureté  ou  la  commodité  des 
grands  vaiiTeaux. 

SCAPRAPJI , charpentiei-s  de  barques  ou  de 
navires. 

SCAPHÈPHORE.  Les  athéniens  appelloient 
fcaphépkores  tous  les  étrangers  mâles  qui  réfi- 
doient  à Athènes  , parce  qu’ils  étoient  obligés  , à 
la  fête  des  Panathénées  , de  porter  en  procelfion 
de  petits  batteaux  nommés  feaphs,. 

SCAPHISME  , fupplice  en  ufage  chez  les  an- 
ciens perfes.  C'eft  le  même  que  Rollin , dans  fon 
HiJIoire  ancienne  , appelle  le  fupplice  des  auges.  Le 
mot  fcapkifme  venant  de  ou  a-KctÇoi , un 

efquif,  petit  vailTeau  creux  , & par  fimilitude  une 
auge  , ou  de  (rx.a.’n'lu  , je  creufe. 

Ce  fupplice  confiftoit  à placer  le  criminel  à la 
renverfe  dans  une  auge  afi'ez  grande  pour  con- 
tenir fon  corps  , & à laquelle  on  avoir  pratiqué 
cinq  échancrures  pour  laifler  paffer  les  pieds , les 
mains  & la  tête  ; on  le  couvroit  enfuite  d'une 
autre  auge  également  échancré© , qu’on  clouoit 
ou  qu’on  lioit  fortement  fur  l’auge  intérieure. 
Dans  cette  pofture  incommode  , on  lui  préfentoit 
la  nourriture  nécelTaire  , qu’on  le  forçoit  de  pren- 
dre malgré  lui.  Pour  boiflbn,  on  lui  donnoit  du 
miel  détrempé  dans  du  lait  ; Sc  on  lui  en  Irottoit 
enfuite  tout  le  vifage  ; ce  qui  attiroit  fur  lui  une 
quantité  incroyable  de  mouches , d’autant  plus 
qu'il  étoit  toujours  expofé  aux  rayons  ardens  du 
foleil.  Les  vers  engendrés  de  fes  excrémens  lui 
rongeoiént  les  entrailles  au-dedans.  Ce  fupplice 
duroit  ordinairement  quinze  ou  vingt  jours , 
pendant  lefquels  le  patient  foulfroit  des  tourmens 
indicibles. 

Ceux  qui  attribuent  l’origine  de  ce  fupplice  à 
Paryfatis  , mère  d’Artaxerxe-Mnémoa  & du  jeune 
Cyrus , fe  trompent , puifqu’Artaxerxe-Longue- 
main  fit  fubir , félon  Plutarque , ce  genre  de 
mort  à l’eunuque  Mithridate  pour  crime  de 
trahifon. 

SCAPHIUM.  Ce  mot  eft  aftez  équivoque  dans 
les  auteurs.  Quelquefois comme  dans  Plaine  j il 
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defi^ne  une  coupe  a boire  , qui  étoit  faite  en  forme 
d’une  petite  gondole.  Dans  Vitruve  , il  lignifie  un 
iKiffii  de  métal  ^ foit  de  cuivre  ou  de  plomb  ; 
dans  Martial , un  bafm  de  chaife  percée  ; & dans 
d’autres  auteurs  j il  déligne  une  efpèce  de  cadran , 
tracé  fur  une  furface  concave  , lequel  ^ outre  i 
les  heures  ^ inontroit  les  folftices  & les  équinoxes,  j 
(D.J.) 

SC APTESYLE  , c’ell-à-dire  ^ la  Forêt-coupée  , 
petite  ville  de  Thrace  j du  côté  de  Thafus , félon 
Eîi/nne  le  géographe  ^ & félon  Plutarque  ( In  Ci- 
mc::c.  ) qiii  dit  que  ce  fut  l’endroit  où  Thucydide 
écrivit  rhidoire  de  la  guerre  des  athéniens  contre 
les  habita.ns  du  Péloponèfe. 

Ortéiius  feupçonn?  que  pourroit  être 

le  même  que  Scaptenfda  ^ où  , félon  Feftus , il  y 
avoit  une  mine  d’argent  > ii  met  pourtant  Scapten- 
fu’.j.  dans  la  Macédoine  -,  mais  ce  royaume  étoit 
voilin  de  la  Thrace.  Ce  mot  Scaptenfula  , ajoute 
Et  if  us  , vient  du  grec  iry.aTf'jctv , qui  veut  dire 
crcv.fcr , fouiller  déins  la  terre.  Lucrèce  (^Lib.  VI.  ) 
parl.inc  des  dangereufes  exhalaifcns  auxquelles  font 
e pofés  ceux  qui  travaillent  aux  mines  d’or  & 
d’urgent  ^ cite  pour  exemple  la  mine  de  Scap- 
tcnfila  : 

Quûles  expiret  Scaptenfula  fubter  odorcs. 

( D.  J.  ) i 

SÇAPULJ.  Voyei  Épaulf.tte  Sz  Sardes. 

( Ligures.  ) 

SC.4PUS , étoit  chez  les  anciens  ce  que  nous 
r.nr^'üons  une  main  de  papier,  l.orfque  les  feuilles, 
pùrulï , eteient  préparées  , en  les  mettoit  en  un 
tofps  pu  vingt,  & la  vingtaine  faifoit  feapum  , la 
main;  ainh  que  nous  apprend  Pline  ( 13.  12.  : 
JLt.iue  inter  fe  plaguU  junguntur  a proxlmcruTn  fem- 
per  ..-onltatis  aiminutione  ad  deterrimas  : nunquam 
' pi  Lire:  feapo  qu'api  vicerx,.  Ce  mot  feapus  cft  grec 
d’origine  , & fignifie  bâton  , rameau.  Les  la- 
tins , en  l’adoptant , ont  étendu  fa  fignification  d 
pluueurs  choLs:  Scapus  columna. , le  fut  d’une 
coiop.ne  ; fearus  fealurum  , le  noyau  d’un  efcalier  ; 
fcjpi  cardinales , les  montants  d’une  porte , &c. 

SCARABÉE  , cet  infeêle  avoit  obtenu  les  hon- 
neurs divins  chez  les  Egyptiens.  ( Arnob.  adv. 
gc:;t.  i.  p.  15.)  :<■  Çuelque  ignorant  dans  les  chofes 
» divines,  dit  Porphire  , dans  Eufebe,  aura  de 

l’horreur  peur  le  fearabée:  mais  les  égyptiens 
35  1 honorant  comnae  une  vive  image  du  foleil; 
33  car  tous  ces  infeêfes  font  mâles , & jettent  dans 
33  Ic.s  mards  la  femence  qrd  f#rt  à leur  reproduc- 
33  tion.  Cette  femence  elf  de  forme  iphériquè,  le 
33  ferabée  la  couvre  des  pieds  de  derrière , imitant 
33  en  cela  le  mouvement  du  foleil.  » On  ne  voit 
pas  comment  le  fearabée  imite  le  mouvemen;  du 


foleil;  m.ais  rien  n’eft  plus  vrai  que  le  culte  qus 
les  égyptiens  rendoient  au  fearabée.  On  en  trom  e 
encore  aujourd’hui  en  Egypte  un  grand  nombre 
de  figures  qui  défignent  clairement  ce  culte.  Quel- 
ques-unes repiéfentent  un  fearabée  avec  la  tête 
du  foLil  rayonnrmt.  Dans  la  table  Ifiaque  , on 
voit  un  fearabée  avec  une  tête  d’Ius  ; fur  un  autre 
monument , deux  femmes , ou  peut-être  deux 
prêtreffes  font  placées  devant  un  fearabée  les 
mains  élevées  comme  pour  l’adorer.  Les  bafili- 
diens  qui  gravoient  fur  leurs  abraxas  , ou  pierres 
magiques  , toutes  les  diviaités  des  égyptiens  ^ 
n’oublièrent  p.as  le  fearabée. 

Pierius  A^alerien  a recueilli  de  nombreufes  ob- 
fervations  fur  le  fearabée  dans  fon  traité  des  kicro- . 
glyphes.  En  voici  l’extrait  : il  dit  qu’Apion  fur- 
nommé  Cyrr.bûLm  niundi , avoir  f;  it  un  grand 
ouvrage  pour  juftifier  les  égyptiens  fes  compa- 
triotes de  ce  qu’ils  adoroient  le  fearabée  comme 
la  véritable  image  de  la  divinité. 

1°.  Les  égyptiens  difoientque  l’efcarbot  ou  fea- 
' rabce  repréfenre  le  monde  , parce  qu’il  rouie  fes 
excrémens  , il  les  arrondit  en  talobe  3 il  y dépofe 
fes  petits,  5ec.  2^.  Ii  eft  l’emblème  de  la  géné- 
ration J parce  qu’il  enterre  les  boules  dans  lef- 
quelles  il  a inféré  fes  œufs:  eli.s  reftent  fous 
terre  pendant  vingt-huit  jours  , pendant  lefouels 
la  lune  parcourt  les  douze  fignes  du  zodiaque; 
le  vingt-neuvième  jour , le  père  des  efearbots  dé- 
terre la  pilule,  va  laver  & nettoyer  fes  petits, 
enfuice  il  les  porte  fur  fon  dos , Scc.  l’ous  ces 
détails  font  les  fymboles  de  l’origine  de  de  la 
naiffance  du  roi  de  la  terre  , je  veux  dire  de 
l’homme.  3*.  Le  fearabée  chez  les  égyptiens  étoit 
l’emblème  du  fils  unii^ue  , parce  qu’ils  croyoient 
que  chaque  efearbot  etoit  male  & femelle.  4".  Il 
etoir  l’ emblème  de  la  divinité  qui  a pris  un  corps 
humain.  Pierius  rapporte  à ce  fujet  une  idée  de 
S.  Auguftih  qui  s’accordoit  aiîez  avec  les  hiéro- 
glyphes des  égyptiens.  Ce  favant  dans  fes  foli- 
loques  dit  : Bonus  ille  fearaheus  meus  non  ea  tantum 
de  caufa  quod  Unigenitus  , quod  ijfernet  fui  autor 
mortdlium  fpecicm  induerit  , fed  quod  in  hac  ftee 
noftra  fefe  volutavit  , 6’  ex  hac  iffa  nafci  homo  vc- 
luerït.  Le  prophète  David  difeit  : Ego  fum  vermis 
fearabeus , n.on  homo.  5°.  L’efcarbot  étoit  l’emblème 
du  père,  parce  que  les  égyptiens  croyoient  que 
tous  ces  inCéles  étoier.t  mâles.  6°.  11  n’efl  pas 
étonnant  que  les  égyptiens  , qui  vouloient  ûé- 
figner  la  valeur  , le  courage  , l’âge  viril  & la 
force  de  l’homme , peignifl'ent  un  efearbot , pour 
rappeller  perpétuellement  à leurs  foldats  l’idée 
des  vertus  guerrières  ; ils  forcèrent  tous  les  mi- 
litaires à porter  un  anneau , fur  lequel  on  gravoit 
un  efearbot , c’eft-à-dire  , un  animal  perpétuelle- 
ment cuiraffé  , qui  travaille  & qui  fait  fa  ronde 
pendant  la  nuit.  Les  romains  firent  graver  des 
efcaibots  fur  les  enfeignes  que  portoiem  certaiiiei 
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légions.  7°.  Ces  infeétes  étoient  aum  regardés 
comme  l'image  du  foleil , fur-tout  lorfque  Tef- 
pècequeronappelloitûî/i/A'o.’rjparce  qu'elle  a trente 
pattes  J & la  tête  relTemble  à celle_  du  chat  ; 
cette  efpèce  eft  fort  vigoureufe  & fort  aéfrve , 
fur-tout  pendant  la  nuit.  8°.  L'efpèce  des  fcara- 
bécs  que  nous  appelions  cerf;-\'olans  , étoient  chex 
les  égyptiens  femblême  de  la  lune  , parce  qu'elle 
porte  deux  cornes  qui  reffemblent  au  croilTant  de 
la  lune.  Pline  dit  que  les  plongeurs  gravoknt  fur 
leurs  amulettes  la  figure  de  cette  efpèce  de  fca- 
rahée , pnurfe  préferver  de  la  crampe.  9®.  L'efcar- 
büt  nomméMo'JocfrojjC'eft-à-dire  J qui  n'a  qu'une 
corne , étoit  l'enablême  de  Mercure.  Fierius  Va- 
lerien  ajoute  dans  cet  article , qu'autrefois  dans 
la  Cappadoce , pour  faire  périr  les  chenilles  , 
les  hannetons , les  cantharides  ^ qui  dévorcient 
les  moiîTons  ^ les  habicans  eneagecient  les  femmes 
qui  étoient  dans  leurs  jours  critiques  , à couiir 
dans  les  champs  les  pieds  nucls  , les  cheveux 
épars,  fans  ceintLire,  fe  tournant  du  côté  de  l'occi- 
dent , répétant  à haute  voix  un  vers  grec  , donc 
le  fens  eii , cantharides  , un  loup  fauvage  vous  . 

pourfud.  10“ . Les  égyptiens  , pour  défigner  un 
homme  mort  de  la  fièvre,  repréfenteient  un 
rabée  qui  avoit  k s yeux  tranfpercés  par  use  aiguille. 

1 1°.  Lnfin,  les  égyptiens  qui  vouloient  dépeindre 
un  homme  am.olli  par  la  volupté  , le  défignoient 
par  un  fearabêe  environné  de  rofes  ; ils  croycient 
que  l'odeur  des  rofes  énervoit-,  endormoit  & 
faifoit  mourir  le  fearabée, 

« I!  eft  certain , dit  M.  Paw , ( tom.  1.  ) que 
quelques  animaux  facrés  n'avoient  chez  les  égyp- 
tiens que  des  propriétés  énigmatiques  &:  uugu- 
rales  , fans  qken  paille  leur  en  découvrir  d'autres 
de  quéltjue  côté  qu'on  les  coulidère  , corrime  le 
jearabee , qu'on  avoit  didié  au  foleil.  Mais  il  ne 
faut  cependant  pas  croire  qu'il  foit  réellement 
queltion  d'un  audi  vilain  infeéfe  que  celui  dont 
parle  Pline.  Après  avoir  réfléchi  à la  defc.iotion, 
qu'en  doftne  Orus  A.pollon , qui  le  reprél'ente 
comme  rayonnant  de  cet  éclat  o^u'ont  les  yeux 
des  chats  dans  les  ténèbres , je  me  fuis  apperçu 
que  les  égyptiens  avoient  pris  pour  le  fymbole  du 
■ foleil  le  grand  Scaralée  doré  , que  quelques-uns 
app*  Iknt  cantharide  ; Sc  qu'on  voit  communé- 
ment  dans  les  jardins  , où  if  dévore  ks  fouimis  , 
& chrdfe  Ls  vers.  Cet  infeéfe  elf  comme  couvert 
d'une  lame  d'or  ; Se  (quand  le  foleil  tombe  direc- 
tement fur  les  étuis  de  fes  ailes,  il  paroîr  un  peu 
rayonnèl'  ; ce  que  le  traduéfeur  latin  d'Orus  a 
rendu  par  les  mots  de  redits  bijignita , .à-peu-près 
comme  le  portç  le  texte.  » 

« Les  autres  fearahées  Gterés  de  l'F.gypte  ont 
été  le  Monocéros  , qui  n'a  qu'une  corne  au  haut 
de  fon  corcelet  , & le  cerf  ou  le  taureau  volant 
qui  en  a deux,  qu'il  ferre  comme  des  tenailles. 
Toutes  les  fuperftitious  relatives  à ces  trois  dif- 
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férentes  efpèces  d’inftéfes  doivent  être  regardées 
(!omme  fort  anciennes  ; & il  fe  peut  qu'elles  étoient 
répandues, parmi  les  éthiopiens  & les  autres  habi- 
tans  de  l'Afrique  avant  rriême  que  l'Egypte  ait  été 
peuplée.  C On  voit  déjà  des  fcarabces  fculptés  en 
pierres  dans  les  fépultiires  royales  de  Biban-el- 
Moluk.  Et  j'ai  dit  que  ces  fepultures  font  plus 
anciennes  que  les  pyramides  ).  On  en  trouve  des 
traces  non-ltulement  dans  le  Grillon  facré  de  l'ifle 
de  Madagafcar  ; mais  jufques  parmi  les  Hottentots, 
qui  comme  on  l obferve  dans  l'HLfloire  générale  de  s 
Voyages , regardent  avec  vénération  les  perfonnes 
fur  lefquelles  le  fearabée  marqué  de  taches  d'or  , 
ou  le  taureau  volant  du  Cap  vient  fe  repofer  j 
arce  que  c'eft  à leurs  yeux  un  pronofiic  rrès- 
.ureux.  Mais  ce  qui  peut  nous  étonner  davan- 
tage, c'eft  que  des  préjugés  femblables  fe  foknt 
introduits  en  Europe  au  fujet  du  fearabée , que 
L t u'.gaire  nomme  ridiculement  AbuiitAe  du  Seigneur. 

Il  n'eft  pas  croyable , ni  même  pofiible  que  cette 
fuperflitioH  ait  été  puifée  dans  les  écrits  de  S. 
Ambroife , puifque  le  peuple  ne  lit  guère  les  écrits 
de  S.  Ambroife  ; & il  ignore  profondément  eue 
cet  auteur  a comparé  pTufieurs  fois  le  Chrift  ou 
le  Meflie  à un  jearahée  , fans  qu'on  ait  pu  juf- 
qu'à  préfent  deviner  fur  quoi  uneft  étrange  com- 
paraiien  eft  fondée.  33 

« Si  fous  nos  climats  tempérés  l'imagination  de, 
l'horrime  a pu  s'égarer  jufqu'à  ce  point,  y a-t-il 
quilqu'un  p.trmi  nous  , qui  foit  furpris  de  ce  que  . 
ks  Afriquaiiss  dont  l'efprit  eft  exalté  par  le  feu  de 
l'atmofphère  ayeot  découvert  de  la  relferriblance 
entre  les  cernes  de  la  lune  & les  cornes  du  bœuf 
nain,  qu'on  nomme  Bubalos  ; entre  le  fearabée  y 
qu'on  nomme  taureau  volant  , Ôe  le  taureau 
zodiacal  ? 

« Dans  ks  monumens  rapportés  par  Monfaucon 
Sc  Caylus  , on  voit  des  Cmmes  égyptiennes 
qui  paroiiTent  donner  à manger  à des Jearabées  lur 
des  tables  ou  des  autels  : or , je  m'imagine  que 
cela  nous  repréf.nte  la  véritable  manière  de  tirer 
des  augures  de  cette  forte  d'infeéfes , qu’on  ob- 
ferveit  à-peu-près  comme  les  romains  obfervoienc 
les  poulets,  lorfqu’ils  faifoicnc  ce  que  Cicéron 
appelle  dans  le  fécond  livre  de  la  divination,  le 
tr'.pudiurn  & le  ter.ipuvium.  33 

« Parmi  les  pierres  gravées  égyptiennes  , tous 
les  fearabées  y dit  Winckelmann  ( Hlji.  de  l’Art. 
/iv.  Z,  c.  I.)  , c’eft-à-dire,  toutes  les  pierres  dont 
la  partie  convexe  reprefente  un  efearbot  gravé  en 
relief  & dont  le  côte  uni  olfre  une  divinité  égyp- 
tienne travaillée  en  creux  , font  eies  temps  pôi- 
térieurs  aux  Ptolémées.  Les  Ecrivains  qui  croient 
ces  pierres  très  - antiques  ( Natter  Fier,  grav, 
fig.  f),  n’ont  point  d'autres  fignes  qui  conftiruent 
leur  haute  antiquité , que  la  médiocrité  du  travail  : 
ils  ne  connoilfent  point  de  caraéfères  qui  indiquent 
la  manoeuvre  des  égyptiens.  De  plus , toutes  ks 
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pierres  gravées  ordinaires , repréfentant  des  figures 
on  des  tètes  de  Sérapis  ou  d’Anubis , font  du  temps 
des  romains.  Dans  ces-  ouvrages , Sérapis  n’a  rien 
d’égyptien  j c’ell  le  Pluton  des  grecs.  Aulfi  pré- 
tend-on que  le  culte  de  cette  divinité  vient  de 
la  Thrace,  & qu’il  ne  fut  introduit  en  Egypte 
que  fous  les  premiers  des  Ptolémées.  ( Macrob. 
Satur.  L.  l , c.  J , p.  179.  Conf.  Huet,  Dem.  Evang. 
Prop.  4 , c.j  , p.  100.  ) Le  cabinet  de  Stoch  ren- 
ferme quinze  pierres  gravées  avec  l’image  d’Anu- 
bis , & elles  font  toutes  des  temps  poftérieurs. 
Les  pierres  nommées  Abraxas  font  généralement 
reconnues  aujourd’hui  pour  des  caraélères  myf- 
tiques  des  gnofliques , des  bafilidiens , hérétiques 
des  premiers  fiècles  du  chriftianifme  , le  tra- 
vail en  eft  tel  qu'il  ne  mérite  aucune  confidé- 
ration.  » 

« Il  me  paroît , dit  Caylus  ( Recueil  d‘ Antiquités 
^ y P‘^g^  35.  ) , que  les  égyptiens  ont  employé 
conftamment  pour  leurs  amulettes  la  forme  des 
fc,!rabées  q nous  en  trouvons  de  toutes  les  matières, 
à la  réferve  des  métaux.  Cependant  l’art  de  la 
fonte  leur  étoit  connu.  Peut-être  quelque  fuper- 
ftition  particulière  que  nous  ignorons,  leur  défen- 
doit  d'employer  les  métaux  à cet  ufage.  Les  fea- 
rabées  de  terre  cuite , couverte  d’émaux  de  cou- 
leur verte  & bleue  , étoient  préférés  par  ces 
peuples , du  moins  je  n’en  ai  point  vu  d’autre 
touLur  ; ils  en  iaifoient  de  toutes  Ls  pierres  fnes 
& de  tous  les  marbres.  Dans  quelque  art  que  ce 
puiiTe  être,  les  manœuvres  différentes  & nécef- 
faires  font  une  preuve  de  fes  progrès  } de  forte 
que  les  moyens  d’opérer  , examinés  avec  foin  , 
nous  font  connoître  Ls  dit..s  dfes  monumens , & 
la  route  qui  a conduit  les  talens  à divers  degrés 
de  perfedtion  ; car , outre  les  premiers  procèdes 
& la  gravure  , la^couverte  , le  degré  du  feu  & 
le  moule  exige oi.nt  d’autres  manœuvres  nécef- 
faires  pour  la  produétion  de  ces  ouvrages.  D’a- 
bord on  dut  fe  fervir  de  corps  cylindriques, 
quarrés  & pyramidaux.  On  vint  enfuiteaux  feara- 
bées  , & l’on  s’y  arrêta.  A quoi  l’on  fut  porté  fans 
doute , non-feulement  par  le  refpeét  que  la  reli- 
gion infpiroit  pour  un  animal  qui.étoit  l’emblême 
du  foleil,  mais  encore  par  des  raifons  d’ufage  & 
de  commodité.  Le  corps  du  fearabée  fervoit  de 
tenue  à la  main , & fa  bafe  permettoit  de  placer 
le  fceau  ou  le  cachet  avec  autant  de  sûreté  que 
de  facilité.  Les  étrufques  ont  admis  cet  ufage  , 
& l’ont  pratiqué.  Mais  les  grecs  ont  dans  la  fuite 
fupprimé  le  corps  du  fearabée  , & confervé  la 
forme  or  ale  , que  fa  bafe  préfentoit  pour  le  corps 
ci?  la  gravure  ; enfin  , ils  ont  monté  ces  pierres 
dans  des  anneaux  qui  leur  fervoient  d’ornemens  , 
& offroient  aux  yeux  les  belles  gravures  que  leurs 
a.rtifies  avoient  exécutées , fans  exclure  l’utilité  at- 
tachée à çes  fortes  d’ouvrages  ». 

Lq  plupart  des  pierres  gravées  çtrufques  por-- 


SCA 

tent  la  figure  de  ces  infeéles  gravée  fur  leur  côté 
convexe.  Le  fearabée  étoit  chez  les  égyptiens  le 
fymbole  du  foleil , principe  de  la  génération  ; de 
plus  , ils  le  regarcoient  tomme  un  emblème  du 
courage  ; car  ils  croyoient  qu’il  n’y  avoir  que  des 
milles  parmi  ces  infeétes  , pour  lefquels , en  con- 
fequence  , ils  avoient  beaucoup  de  vénération. 
Les  pierres  qui  avoient  la  form,  de  fevabée  , fer- 
voieiit  d’amulettes  ; elLs  étoient  employées  com- 
me des  préLrvatiis  contre  tout._s  fortes  de  mal- 
heurs. 11  paroît  que  les  étrufques  , en  adoptant  la 
fo  rme  biz.rrre  des  fearabées  d’Egypte  , admirent 
aufli  les  idées  fuperftitieufes  que  les  égyptiens  y 
avoient  attachées.  En  effet , ces  fearabées  font 
percés  dans  leur  longueur  ; ce  qui  fuppofe  qu’on 
les  fufpendoit  au  cou  , ou  qu’on  les  attachoit  fur 
différentes  parties  du  corps. 

Les  fearabées  étrufques , qui  font  en  grand  nom- 
bre , n’eXcèdent  guères  la  grandeur  naturelle  des 
infeétes  qu’ils  repr^fentent.  Ceux  des  égyptiens , 
au  contraire,  font  affez  fouvent d’une  grofieur  ex- 
traordinaire ; il  yen  a dans  le  cabinet  de  Ste-Gene- 
viève  , qui  ont  jufqu’à  quatre  pouces  de  longueur. 
Ce  peuple  y employoit  les  matières  les  plus  du- 
res , telles  que  la  pierre  de  touche  & le  bafalte 
non-volcan!o;ue.  La  partie  convexe  eft  ordinaire- 
ment travaillée  fans  beaucoup  d’art,  & fur  la  bafe 
ou  la  partie  plane  on  voit  des  caradtères  qu’on 
n’eft  point  encore  parvenu  à entendre.  La  corna- 
line etoit  ordinairement  la  matière  que  les  étruf- 
ques choififlbient  pour  leurs  fearabées.  Parmi  ces 
fearabées , il  s’en  trouve  d’un  très-ancien  ftyle  , & 
qui  font  néanmoins  d’un  travail  extrêmement  pré- 
cieux. On  y remarque  à la  vérité  des  incorreétions 
de  deffin  dans  les  figures , & de  la  dureté  dans  la 
coupe  des  mufcles  ; mais  ces  defauts  conftituent 
la  manière  des  étrufques. 

et  Le  monument  que  préfente  ce  numéro  , dit 
Caylus  ( Ree.  d’Antiq.  y.  pl.  7.  n.  i.  ) me  paroît 
un  des  plus  finguliers  de  ceux  que  l’Egypte  m’a 
fournis.  On  y voit  une  tête  de  femme  , qu’on  ne 
peut  s’empêcher  de  regarder  comme  ifis , quoi- 
u’elL  foit  placée  fur  le  corps  d’un  fearabée  , qui 
’ailieurs  n’a  rien  d’extraordinaire  ; il  eft  formé  de 
cette  pierre  noire  & tendre,  dont  j’ai  fi  fouvent 
parlé  ( de  la  ferpentine  ) ».  CataibatÈs  , 

Egyptiens  (Monumens). 

SCARPUS  , furnom  de  la  famille  P m aria. 

SCARUS  , feare , poiflbn  d’un  goût  exquis, 
qui  fut  dong-temps  inconnu  aux  romains,  jufqu’à 
f ce  qu’Oèfave , commandant  d’une  flo.te , en  ap- 
portât lur  fes  vailTeaux  une  très-grande  quantité , 
qu’il  fit  jeter  dans  la  mer  , le  long  des  côtes  de  la 
Campanie.  Ce  poiffon  devint  enfuite  les  délices 
d.£S  friands  de  Rome,  qui  fajfoicnt  fur-tout  ças  de 
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fes  entrailles  , comme  l’indique  Martial  (13* 

84.): 

Hic  fcarus  , Aquoreis  qui  venit  obefus  ah  undis  , 
V'ifceiibus  bonus  efi , c&tera  vile  fupit. 

S CASOR.  On  lit  ce  mot  dans  une  infcription 
recueillie  par  Muratori  (2046.  6.)-  H I2  trouve 
employé  qu’une  autre  fois  dans  le  code  théodo- 
fien  ( Lib.  de  excufat.  ) , où  il  fe  trouve  joint  aux 
noms  de  diiférens  artilles  ou  artifans  , barbaricos  , 
ficiorcs.  On  peut  en  conclure  qu’il  délîgnoit  aufli 
quelqu’artifan. 

SCAURUS , furnom  des  familles  Æmilia  8c 
Aurélia. 

SCEAU  ou  SCEL. 

N.  B.  Cet  article,  un  des  plus  im^rtans  pour 
la  connoiifance  des  chartes  , eft  tiré  de  la  nouvelle 
diplomatique  in-a^ . des  lavans  bénédiéfins. 

Si  le  nom  de  fceau  eft  équivoque  en  François, 
il  l’eft  encore/davantage  en  grec  & en  latin.  Du 
mot  de  bulla , qui  lignifie  un  fceau,  les  lettres 
pontificales  & les  conftitutions  inpériales  ont  été 
appelées  bulles  ; de  même  , de  figillum , les 
épirres  8c  toute  efpèce  de  chartes  ont  été  nom- 
mées chez  les  latins  du  moyen  âge,  & meme  du 
Eas-empire , , & chez  les  grecs 
f'Pe^ny-.hs.  Mabidon  doute  , s’il  faut  entendre  des 
fceaux  ou  des  chartes  , certaines  expreftions  du 
onzième  fiècle,  qu’on  lit  dans  quelques  ftatuts, 
81  décrets  du  royaume  de  Hongrie.  Elles  portent 
que  le  juge  pourra  jeter  fen  fceau  fur  les  laïques, 
pour  les  citer  en  yfXize , fg'dlum  miuerevel  proji- 
tere;  mais  les  éditeurs  & les  continuât;  urs  de  dm 
Cange  fe  déclarent  fans  héiiter  en  faveur  des  di- 
plômes ; & nous  nous  raagebns  volontiers  de 
leur  coté.  George  Eckhart  prouve  que  figillum 
étoit  pris  autrefois  pour  une  lettre  ou  une  ordon- 
nance du  roi. 

Une  autre  équivoque,  qu’il  n’eft  pas  fi  facile 
I.  d’écarrer  , c’eft  que  les  fceaux  fe  prennent  tantor 
♦ pour  les  inftrumens,  avec  quoi  l’on  (celle,  tan- 
V tôt  pour  les  empreintes  & les  Eings  qu’ils  for- 

Ifnent  fur  la  cire , fur  le  papû  r ou  fur  toute  autiv 
matière.  Quoique  ces  deux  notions  foient  infépa- 
rables,  nous  nous  bornerons  prefque  uniqu.ment 
'«  à confidérer  les  fceaux  fous  le  fécond  rapport, 
f En  effet  on  voit  rarement  d'  S anneaux,  fceaux  , 
ou  cachets,  attachés  aux  diplômes,  afin  de  Eut 
I concilier  plus  d’autorité.  Leur  empreinte  eft  en 
i ce  genre  tout  ce  qu’on  peut  exiger  de  plus  fort , 
V 8c  c’eft  aulfi  à-peu-près  tout  ce  qu’on  découvre 
fur  les  chartes  munies  de  fceaux. 

Les  anneaux  ont  précédé  les  fceaux,  de  ceux- 
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ci  les  cachets.  A force  d’augmenter  le  volume  des 
anneaux  , on  en  a fait  des  fceaux  i 8c  à force  de 
diminuer  celui  àt.s  fceaux  on  en  a fait  des  cachets. 
Les  anciens , & particulièrement  les  romains  , fe 
fer'-irent  d’anneaux  pour  fceller.  Nos  rois  de  la 
première  Sc  fcconde  race  & quelques-uns  même 
de  la  treifième  fe  conformèrent  à cet  ufage.  Les 
fceaux  différens  des  anneaux  n’ont  paru  que  vers 
le  neuvième  fiècle  , 8c  les  contre-/ccA , fceaux 
fecrets  , qu’au  douzième,  quoiqu’il  y ait  quelques 
exemples  de  ces  derniers  plus  anciens. 

Pour  défigner  les  fceaux,  point  de  nom  plus 
ancien  chez  les  latins  , que  celui  d’ annulas,  ni 
chez  les  grecs  que  ceux  de  ê'ctx.rùxius  8c  de 
On  diftinguoit  fouvent  ces  anneaux  des  (impies 
bagues  , en  les  nommznx.  annuh  fignatorii , & quel- 
quefois, yfo/V/uEaV  ô*  cerographi , noms  déjà  en 
ufage  chez  les  empereurs  romains.  Saint- Avit, 
evêque  de  \denne , ne  leur  donne  que  celui  de 
figaatorium.  Nos  rois  de  la  fécondé  race  dans  les 
annonces  de  leurs  anneaux  ne  difent  point  annu-^ 
lus , mais  anulus. 

Dès  le  premier  fiècle , & m.ême  auparavant , 
fgnum  fe  prenoit  pour  un  fceau,  fignare  pour 
(ce lier,  fignatores  pour  ceux  qui  appofoient  leurs 
anneaux  fur  les  teftamens.  En  ce  fens  fgnum 
étoit  également  confircré  parles  loix  & parl'ufage 
public.  Il  étoit  encoretrès-ordinaireauxcinqui-ème 
8c  lixième  fiècle  ; mais  il  devint  plus  rare  dans  la 
fuite,  depuis  qu'il  fut  applique  aux  fignes  de 
croix,  mis  au  pied  des  aéfes  parles  témoins  ou  les 
intérelïës.  QuJqucs-uns  même  veulent,  qu’on 
l’ait  pris  pour  des  parafes.  Signaculum  (ut  fafeep- 
tible  d’une  aufli  grande  variété  de  fens.  Outre 
les  fignes  de  croix  & les  monogrammes  ; il  figni- 
fioit  encore,  vers  le  quatrième  fiècle,  le  cachet 
de  l’anneau,  annulï  fgnaculum  , dit  S.  Jérôme. 

î-es  bull  s,  bulU , ont  été  fujettes  à de  fem- 
b!-bles  équivoques.  Pour  nous  renfermer  dans  la 
figmficatinn  des  fceaux,  ce  nom  continue  toii- 
îours,  du  moins  en  latin,  d’ê're  propre  à ceux 
■ics  bulles  des  papes  & de  certaines  conftitunions 
des  empereurs.  Depuis  le  neuvième  fiècle  , il 
fut  de  temps  en  temps  employé,  pou?  marc-uer 
les  fceaux  de  nos  rois,  de  quelques  grands  fei- 
gneurs,  & fur-tout  des  prélats  & des  cha- 
pitres. 

Par  rapport  à ces  dernières,  cet  ufage  n’étoit 
point  encore  pafte  au  treizième  fiècle.  Du  refte, 
par  ce  terme  , on  ne  prétendoit  pas  faire  entendre 
pour  l’ordinaire  toutes  fortes  de  fceaux,  mais  uni- 
quement ceux  qui  étoient  de  métal  , quel  qu'il 
pût  être  : nous  difons  pour  l’ordinaire  ; car  le  met 
huiU  marque  auffi  bien  un  fceau  de  cire  qu’un 
fceau  de  plomb.  Heinecriüs  qui  prétend  le  con- 
,,  uxiire,  eft  fclidemeiic  réfuté  par  Leyfer.  Ce  doêfe 


allemand  ^ rapporte  un  diplôme  du  treizième 
fièclej  fcellé  en  cire,  quoique  le fceau  foit  fim- 
plement  nommé  bulle.  Le  Gêhxa  des  grecs  n’éroit 
pas  expofé  aux  memes  équivoques  que  le  l'ulla 
des  latins.  Leur  Çouxxa'jtîfnv  marquoit  î’indrument 
avec  lé'^uel  en  faifoit  rempreinte,  &,  cette 

em.preinte  même.  Il  p a plus , pour  cai'aéltérirer 
d’un  feul  mot,  les fceaux  d’or,  de  plomb  & de 
cirejC’écoient 

Ch:^.rachnum  eft  mis  par  Mabillon,au  rang  des 
fceaux  remarquables  & par  leur  aatiquiré  & par 
leur  fingularité.  C’eft  fous  ce  nom  qu'il  croit  :{>- 
percevoir  le  fceau  de  Bertran,  évêque  du  Mans, 
Se  celui  de  fon  églife,  dans  les  paroles  faivantes 
de  fon  teftament  : CharaEierium  S..  Ecc!.cf&  habuc- 
rhit  , vel  charaîierium  recÆare.  Mais  comme  il 
s’agit  de  marques  imprimées  fur  des  chevaux  , 
pour  faire  connoître  ceux  à qui  ils  apparte- 
naient, il  prévoit  avec  raifon,  que  d’autres  ver- 
ront ici  plutôt  des  fers  chauds  , que  des  fccaux 
véritables  , cauterium  jurneruorum. 

Sifillum  , entant  t^u’empreinte  du  fccau  eft  de 
la  première  antiquité  ; mais  on  ne  s’en  fervoic 
que  pour  exprimer  rinftrument  avec  lequel  on  la 
fait , que  vers  le  neuvième  ftècle.  Ce  ne  fut  ce- 
pendant qu’au  onzième  ou  douzième  qu’il  prit 
pour  toujours  la  place  de  l’anneau , d:.nt  il  fit 
abfolument  abolir  & l’ufage  & le  nom  dans  ks 
diplômes  de  nos  rois.  Les  contre-fçels  qui  étoient 
d'un  moindre  volume  que  les  fccaux , 2c  qu’on 
appelloit  petits  fccaux  fecrets , fig/iecs  , femblent 
avoir  fuccédé  aux  anneaux,  ou  plutôt  être  la 
même  chofe , fous  une  dénomination  différente. 
Ils  n’étoient  alors  de  mife , que  dans  les  lettres 
& ks  affaires  privées , ou  qui  n’avoient  pas  befein 
de  porter  des  marques  d’une  grande  authenticité. 

Le  fceau  droit  quelquefois  fon  origine  de  la 
fi  :ure  q't’il  repréfentoit.  Manaffès  archevêque 
d ■ Pibeims  ratifia  en  iioj  une  donation  faite  à 
l’abbaie  de  S.  Vincent  de  Laon  en  ces  termes  : 
Per  imighiis  noflr&  imprejfionem  in  fecula  ratam  co.if- 
tltui.  Dans  le  pays  Meffm  , le  fccau  public  pour 
birleter  ou  fcellcr  les  cont.ats,  s’appeilok  bulUtie 
ou  burietie. 

En  France,  \t% fccaux  publics  &r  authentiques 
écoi.  nt  ceux  des  feigneurs  titrés,  des  juftices 
royales  & feigneurialcS,  des  évêques,  des  abbés 
& des  anciennes  communautés.  Les  fceaux  royaux 
portoi  nt  tous  l s armes  de  France,  excepté  le 
grand  fceau,  confié  au  chancelier  ou  garde  des 
fceaux.  Le  roi  y éteit  repréknté  dans  fes  habits 
royaux  8c  avec  les  marques  de  la  royauté  j le 
grand  fceau  dauphin  étoit  deftine  à fcelkr  les 
expéditions , qui  conceraoient  la  province  du 
dauphine.  On  appelloit  feau  des  grands  jours , ce- 
lui que  le  roi  envoyoit  autrefois  dans  les  pro- 


vinces, pour  fcc-IIer  les  aétes  S:  les  expéditions 
qui  y éîüient  arrêtées  aux  grands  jours  qui  s’y 
tenoienr.  Le  petit  fceau  étoit  celui  des  chancelle- 
ries des  pariemens.  Celui  des  préfidiaux  étoit  plus 
petit , 8c  celui  des  firnples  juftices  royales  l’étoit 
encore  davantage.  Pour  l’ordinaire,  elles  n’a- 
voient autrefois  qu’une  fieur  de  lis , & tel  étoit 
encore  celui  du  châtelet.  T.e  fceau  des  caufes  fut 
celui  des  )urifQiif!cns  inférieures.  On  diftingue 
encore  les  fceaux  en  publics  , privés , ordinaires  , 
extraordinaires , inconnus  J étranges,  informes, 
empruntés,  8rc. 

Les  métaux , les  pierres  précieufes  , le  verre , 
la  craie  , certaines  terres  , 8c  la  cire  furent  pref- 
que  Ls  feules  matières  , fur  Icfqiielles  on  grava 
1-s  fceaux  , quelque  fut  ia  fcrn.e  eu  finure  qu’an- 
cienn-.ment  on  leur  donnât.  Les  neuvième,  dou- 
zième 8c  treizième  fièck s nous  ctfrer.t  quelques 
anneaux  attaches  aux  diplômes.  Mais  on  a fujet 
de  douter,  li  les  deux  anneaux  d’or,  qui  ptn- 
doient  d’une  charte  accordée  aux  chanoines  de 
Bourges  par  le  roi  Louis  \’I1  , étoi-nt  des  an- 
neaux à fcelkr  ou  de  purs  fimbeks  d’inveftiture. 
On  fiit  qu’anciennement  on  mettoit  l’acheteur 
ou  le  donataire  en  pofTeffion  par  l’anneau.  Le 
pape  Adrien  IV  donna  l’Irlande  .à  Henri  II , duc 
de  Normandie  & roi  d’Angleterre  par  une  bulle  ; 
mais  il  envoya  en  même-temps  à ce  prince,  un 
anneau  d’or,  orné  d’une  émeraude  , & cet  an- 
neau fut  gardé  dans  ks  archives  en  figue  d’in- 
veftiture.  Le  même  roi  à la  dédicace  dé  l’églife 
abbatiale  de  Cherbourg  , offrit  fur  l’autel  fon 
anneau  pour  inveftir  cette  églife  de  la  dot  qu’il 
lui  donnoit.  Afin  de  conferver  la  m.émoire  de 
cette  offrande  , on  fufpcndic  cet  anneau  proche 
le  fceau  de  Richard  I , roi  d’Angleterre  , pendant 
à la  charte  confirmative  des  donations  a’Henii. 
Le  même  Pxichard  fit  fceller  la  charte  de  l’échange 
d’Andelys  avec  un  grand  fccau  de  cire  verte,  au- 
quel on  fufpendit  fon  anneau  d’or  avec  une 
pierre  piécieufe.  Quoique  les  anneaux  ainfi  atta- 
chés aient  une  liaifon  intime  avec  les  chartes  ; 
ks  exemples  en  font  trop-rares  pow  nous  arrêter» 

L’ufage  des  pierres  gravées  pour  fceller  les 
aéles  Sc  les  lettres  a été  connu  d’abord  chez  les 
égyptiens,  enfuite  chez  les  grecs,  les  étrufques , 
& la  plupart  des  anciens  peuples.  On  s’en  fervoit 
encore  en  France  au  moyen  âge.  En  66o,  Ebre- 
gifile,  évêque  de  Meaux  , avoir  un  anneau  de  pa- 
reille matière,  fur  lequel  étoit  gravée  l’image  do  : 
S.  Paul  , premier  hermite , à genoux  devant  un 
crucifix  , & ayant  fur  fa  tête  le  corbeau  , qui  lui 
apporta  chaque  jour  un  mcitié  de  pain  pendant  ' 
foixantp  ai:, s.  Le  comte  Eccard,  fondateur  du 
monaftère  de  Lercy,  au  diocèfe  d’A.utun,  fit  fon 
teftament  en  876,  8e  légua  à fa  fœur  Adane , 
rcligieufe  de  Faremoutier,  un  f.e.zu  d’améthifte  , 
fgillnm  de  amciifo , fur  lequel  étoit  repréfente 

UH 
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un  homme,  peut-être  David,  tenant  un  lion. 

Il  donna  à Deftrade,  abbefle  du  même  monaftère  , 
fou  fccau  de  Béril , JigilUm  de  hcrlllo  , portant  la 
figure  d'un  ferpent.  Os  fortes  de  figures  , rrra- 
vées.  fur  les  znc'izns  fceaux , ont  vraifemblable- 
ment  donné  naiflance  aux  armoiries  dans  les 
liècles  fuivans.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  anneaux  de 
pierres  précieufes  ont  été  employés  pour  fceller 
jufqu'au  douzième  fiècle.  En  1 174,  Louis  le  jeune 
accorda  aux  chanoines  de  S.  Etienne  de  Bourges 
la  franchife  de  leur  cloître,  par  une  charte,  à la- 
quelle fou  anneau  fut  attaché  par  trois  agraphes. 
C'eft  une  piètre  précieufe,  brute  & de  couleur 
bleue  , qu'on  confervoit  dans  les  archives  de  l'é- 
glife  métropolitaine.  Les  plus  anciens  fcsju.x  de 
Danemarck  étoient  d'ivoire.  On  en  connorc  un 
en  cette  matière,  fur  lequel  le  pape  S.  Luce , 
martyr,  eft  repréfenté  au  portail  d'une  églife  , te- 
nant un  bâton  paftoral  fans  courbure  dans  la~ 
main  droite , & un  livre  dans  la  gauche.  Sa  tête 
eft  environnée  d'une  cercle  de  perles.  Aux  côtés 
des  deux  tours  qui  flan«pient  le  portail , on  lit  à 
droite  Lucius , & à gauche  Papa.  L'iafcription 
du  cercle  porte  : Sigil.  S.  Thihitatis  Domg.  *. 
Ce  fceau  d ivoire  eft  de  la  fin  du  onzième  fiècle  ou 
environ, 

A l’exception  de  l’anneau  d’or  de  Childéric,  fur 
lequel  eft  gravée  la  -figure  de  ce  prince  , fi  nous 
remontons  au-delà  de  Charlemagne  , les  liècles 
antérieurs  au  fien  ne  nous  fourniffent  peint  de 
fceaux  ni  d or  , ni  d'argent.  Mais  lui  & fes  fuccef- 
feurs  dans  l'empire  & dans  le  royaume  de  France, 
ont  fait  grand  ufage  de  bulles  ou  fceaux  d'or, 
quand  ils  ont  accordé  des  diplômes  très-impor- 
tans.  La  plupart  des  princes  fe  font  piqués  de  les 
prendre  en  cela  pour  modèles.  Les  papes  ont  fi  ra- 
rement donné  des  bulhs  d'or  , qu'ils  ne  fauroient 
être  feupponnés  d’en  avoir  voulu  faire  parade. 
Ils  n’en  donnoient  guères  que  quand  il  s'agiftbit 
de  cor>firiTier  l’ékétion  d’un  roi  des  romains  , ou  ' 
d’élever  quelqu'un  au  cardinalat.  Si  le  diplôme  où 
C'ément  Vil  donne  à Henri  Vill  , roi  d'Angle- 
terre , le  titre  de  defenfeur  de  la  foi  , fut  fcellé 
d'une  bulle  d'or  , c'eft  un  extraordinaire.  Au  con- 
traire , Es  empereurs  de  Conftantinople  & les 
rois  de  Sicile  ont  fingulièrement  afieété  de  fe  dif- 
tinguer  par  ces  fceaux  , quoiqu’ils  n'en  ufaffent  pas 
dans  le  plus  grand  nombre  ds  s pièces  qui  ëma- 
noient  de  leur  trône.  I es  rois  d'Efpagne,  de  Hon- 
grie , d'Angleterre,  de  Bulgarie,  fins  parler  de 
plufieurs  autres  , n’ont  pu  foutfrir  que  leurs  voi- 
Cns  l’emportalfent  fur  eux  par  la  richefle  du  métal , 
dont  ils  décoroient  quelques-unes  de  leurs  char- 
tes. Divers  princes  , & particulièrement  ceux  qui 
du  temps  des  croi  fades  s'établirent  dans  les  difte- 
rèntes  contrées  de  FOrient,  prétendirent  aiulî  le 
difputer  par  le  prix  de  leurs  fceaux , avec  les  têtes 
couronnes  dui  premier  rang. 

Les  fouverains  concertoient  - ils  eatr’eux  des 

^ruiquidi , T^me  K. 
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traités  ? s'il  en  faut  juger  par  les  autres  contrats 
de  même  temps  , ils  devaient  les  orner  d’autant 
de  fceaux  d'or  , qu'il  7 avoit  de  parties  contrac- 
tantes. Mais  , pour  l’ordinaire  , chaque  prince 
faifoit  appofer  fon  fceau  d'or  à un  exemplaire 
original  du  traité,  qu’il  échange-oit  avec  un  fem- 
blable  , où  éteit  le  fceau  de  fon  nouvel  allié.  La 
France  garde  encore  aujourd’hui  un  diplôme  de 
Flenri  VIII , fcellé  en  or , comme  l’AngHterre  en 
conferve  un  autre  de  François  1 , enrichi  d’un 
fceau  d'une  matière  également  précieufe.  Deux 
princes  concouroient-ils  à donner  un  même  diplô- 
me , les  fceaux  d'or  de  l'un  & de  l’autre  y étoient 
attachés?  C’eft ainfi  qu’aux  huitième  8c  neuvième 
liècles  on  vit  fur  les  mêmes  chartes  les  fceaux  d’or 
de  Pépin  & de  Charlemarne , fon  fils  , & ceux 
de  l’empereur  Guy  & de  fon  fils  Lambert , qu'il 
avoit  aflocié  à l’empire. 

Quelques  - uns  ont  avancé  que  les  empereurs 
français  avoicntempruntél’nfage  des  fceaux  à’ ot  des 
empereurs  d’Orient.  Mais  Mabiüon  prijuve  que 
Théopl'iile  eft  le  premier  de  ceux-ci  qui  les  ait 
employés.  Or  Louis-le-Débonnaire  lui  en  avoit 
donné  l'exemple  ; & même  avant  que  Théophile 
fût  né  , Charlemagne  6c  Pépin,  roi  d’Italie.  C’eft 
donc  à Charlemagne  , qu’il  faut  rapporter  l’infti- 
tution  des  fceaux  d’or.  Depuis  ce  grand  monar- 
que J foit  que  ft-s  fucceCTeurs  aient  porté  le  titre 
d’empereurs , foit  qu’ils  aient  pris  celui  de  rois 
de  France  , ou  de  qu^lqu’auvre  portion  de  fes 
états , il  en  eft  peu  qui  n’aient  ufé  quelquefois  des 
fceaux  d’or. 

Les  fceaux  d’argent  font  bien  plus  rares  que 
les  fceaux  d'or.  On  en  cite  néanmoins  quelques- 
uns  des  empereurs  de  Conftantinople.  H faut 
prendre  pour  le  type  même  le  fceau  d’argent  que 
le  pape  Clément  IV  donna  en  iz66  aux  moines 
de  S.  Gilles , en  Languedoc  , pour  être  fubftitué  à 
l'ancien  fceau  du  monaftère.  Bouche , voulant 
prouver  que  dans  la  principauté  d'Orange  , on 
datoit  les  aéles  publics  du  règne  des  princes  Se 
de  celui  des  Commandeurs  de  P hôpital  de  cette 
ville  , allègue  une  charte  de  l'an  iiS8 , munie  de 
plufieurs  fceaux.  I^s  uns  , dit-il , étaient  d’ar- 
gent , les  autres  de  plomb  , ayant  d’un  côté  les  ar- 
mes du  prince  de  la  même  rille  , 6’  (k  l’autre  celles 
du  commandeur.  Robert  II  , prince  de  Capoue  , 
donna  en  1128  un  diplôme  qu'il  fit  fceller  d'un 
fceau  d’argent. 

Quant  aux  fceaux  de  bronze  ou  d'airain  , nous 
en  connoiftons  plufieurs.  Le  cabinet  du  roi  de 
Dannemarck  en  conferve  un  de  figure  ovale. 

On  ne  peut  pas  douter  que  l’étain  n’ait  été 
quelquefcis  h matière  des  fceaux.  L'hiftoire  de 
l’églife  de  Liège  femble  en  donner  un  exemple 
dans  ce  texte  rapporté  par  Htineccius  : Ojienfunt 
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' fuit  in  capitula  coram  magijiris  ftgillum  rlumbeum  , | 
five  sTAttNEuM , ejufdem  typani  cum  magno  figillo 
argenteo  epifcopi.  On  voit  par  la  lettre  34^  de 
Wibaud  , abbé  de  Stavelo  & de  Corvey  qu'en 
1152  ^ l'empereur  Frédéric  I ufoit  de  trois  fortes 
de  fceaux  y d'or  J d'argent  & d'étain. 

De  tous  les  fceaux  de  métal,  ceux  de  plomb  ont 
été  d'un  plus  grand  ufage.Tous  ou’prefque  tous  ceux 
• qui  ont  fufpendu  des  fceaux  d’or  à leurs  diplômes  , 
y ont  auflî , mais  bien  plus  fréquemment , atta- 
ché des  féaux  de  plomb.  Les  preuves  de  l'antiquité 
de  ces  derniers  nous  rappellent  aux  premiers  fiée  les 
de  l’ère  chrétienne.  A la  tête  des  bulles  de  plomb , 
publiées  par  Fico- oni , paroiifent  celles  des  empe- 
reurs Trajan,  Marc- Aurèle,  Lucius  Verus,  &An- 
tonin  Pie.  Ces  fceaux  font  percés  pour  palfer  la 
cordelette  qui  les  tenoit  attachés  aux  diplômes 
de  ces  empereurs. 

Lé  recueil  de  Ficoroni  fournit  un  nombre  des 
fceaux  de  plomb  des  empereurs  chrétiens  tant  la- 
tins que  grecs.  Ceux-ci  s’en  fervoient  en  écrivant 
aux  defpotes  , aux  patriarches  & aux  grands  de 
l’empire.  Les  officiers  de  la  cour  de  Conftantinople 
ufèrentauffide  bulles  de  plomb. Celles  des  papes  font 
beaucoup  plus  anciennes  que  ne  l’ont  crû  la  plu- 
part des  critiques.  Nous  n'avons  aucune  peine  à 
croire  que  St.  Grégoire  le  grand  en  ajt  fait  ufage. 
On  en  a des  papes , Théodore , Vitalien  & Jean  V. 
qui  gouvernèrent  l'églife  romaine  au  feptième  fiè- 
cia.  On  peut  voir  ces  bulles  de  plomb  repréfentées 
dans  la  précieufe  colleétion  cle  Ficoroni.  Parmi 
celles  que  Muratori  à publiées  au  troilîéme  tome 
des  antiquités  d'Italie  du  moyen  âge,  il  y en  a des 
papes  Zacharie  & Paul  1 ; mais  celles  qu’on  attri- 
bue à St.  Sylveftre  &à  St. Léon  le  grand,  n'exif- 
tent  probablement  que  dans  l’imagination  ou  dans 
les  livres  de  quelques  favans  de  France  & d'Italie. 
Labbe  a donné  une  bulle  de  Jean  VllI  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Tournus.  Elle  eft  en  papier  d’É- 
gypte , datée  de  l’an  877  , & fcellée  en  plomb. 
Les  anciens  papes  ont  presque  toujours  fcellé  de 
la  forte  leurs  grandes  & petites  bulles. 

A l’exemple  des  empereurs  & des  pontifes  ro- 
mains , les  évêques  fcellèrent  affez  fouvent  leurs 
aétes  en  plomb.  Anaftafe  le  bibliothécaire  rend  un 
témoignage  formel  à cet  ufage.  Rien  de  plus  com- 
mun dans  les  auteurs  que  les  bulles  de  plomb  des 
patriarches  d'Orient.  Ils  s'en  fervoient  eh  écrivant 
au  métropolitain  de  Rulfie.  Fleury  n'a  pas  oublié 
dans  fon  hiftoire  éccléliallique  la  conftitution  du 
patriarche  Alexis , fcellée  en  plomb  a 1‘ ordinaire  , & 
datée  du  mois  de  Janvier  6336  du  monde,  qui 
revient  à l’an  1027  de  J.  C.  On  trouva  en  1297^1 
adte  fouferit  & fceilé  d’une  bulle  de  plomb, où  Atha- 
nafe  patriarche  de  Conftantinople  prononçoit  ana- 
thème contre  tous  ceux  qui  l'avoient  obligé  à fe 
depofer  lui  même. 
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Un  favant antiquaire  d’Allemagne,  reprend  fort- 
à propos  Brompton  , d’avoir  avancé  que  les  pré- 
lats d’en-deca-L-s-Alpes , n'ufoienc point  de  bulles 
de  plomb.  L’erreur  eft  groffière;  en  effet  le  fécond 
concile  de  Châlon-fur-Saône  , tenu  en  813  , veut 
que  les  lettres  tormées  ou  canoniques  des  évêques 

loient  munies  de  pareilles  bulles.  Prefbyter 

( ad  alium  locum  migrans  ) Hueras  etiam  habehit  , 
in  quibus  funt  nomina  epifcopi  O civitatis  plumbo  im- 
prejfa.  Le  fceau  en  plomb  d'Aldebert,  évêque  de 
Nifmes  pend  encor  à une  charte  de  l’an  1174. 
On  voit  d’un  côté  l'image  de  la  fainte  Vierge  , 
patrone  de  la  cathédrale  , avec  ces  mots  autour  , 
Lhnfli  mater , & de  l’autre  le  nom  feul  du  prélat  , 
Aldebertus  Nemaufenf s epifeopus.  \iï\  IZI^  la  bulle 
de  plomb  de  l'évêque  de  la  même  ville  fut  appo- 
fée  au  traité  d’alliance  fait  entre  les  cités  d’Arles 
& de  Nifmes , par  le  chancelier  du  même  évêque , 
avec  cette  fentence;  vias  tuas , domine  demorfra 
mihi.  Les  Archevêques  de  Lyon  aux  treizième 
& quatorzième  fiècles , fcelloient  en  plomb 
leurs  chartes,  comme  li  elles  euflent  été  des  bulles 
ou  des  conftitutions  apoftoliques.  J^es  abbés  ont 
lait  auffi  ufage  des  fceaux  de  plomb,  quoique  très- 
rarement.  Celui  que  Philipe  comte  de  Flandres  en- 
voya l’an  1 181  aux  moines  de  St.  Auguftin  de  Can- 
torbéri  étoit  d'un  abbé,  au  jugement  de  Spel- 
man & de  Mab.illon.  L'Allemagne  conferve  un 
nombre  de  diplômes , qui  conftatent  que  les  évê- 
ques du  pays  -ont  fréquemment  fuivi  le  même 
ufage. 

L’ufage  des  fceaux  de  plomb  a été  extrêmement 
rare  dans  la  France  feptentrionale.  Nous  ne  con- 
noilTons  aucun  de  nos  monarques  de  la  troifiéme 
race,  qui  s'en  foit  fervi.  11  n’en  eft  pas  de  même 
des  rois  d’Efpagne  & de  Sicile.  En  1204  Pierre 
d’Arragon  fit  fceller  en  plomb  les  coutumes  de 
.Vlontpcllier.  Dom  Ferdinand  , roi  de  Caftille  & 
de  Tolède,  après  avoir  réglé  une  conteftation, 
donna  deux  chartes  pour  être  gardées  par  les  par- 
ties refpeélives.  Et  afin  qu’elles  n'eulTtnt  plus  de 
différend, il  fit  fceller  les  deux  pièces  de  fa  bulle 
de  plomb.  On  trouve  un  modèle  de  cet  aéte  dans  la 
bibliothèque  univerfelle  de  Polygraphie  efpa- 
gnole.Ileftdatédel'ère  1781  , c'eft- à-dire  en  1243 
de  Jefus  Chvift. 

Théudicius , duc  de  Spolète,  fe  fervoit  d'un 
fceau  de  plomb,  en  781.  Les  doges  de  Ycniie , les 
comtes  , les  feigneurs  de  Montpellier  & les  villes  , 
aimoient  auffi  à s’en  fervir.  Mais  l’empereur  Ma- 
nuel ôta  aux  doges  le  privilège  de  fceller  en  plomb  , 
que  les  empereurs  grecs  précédées  leur  avoiei.t 
accordé.  Des  l'an  1064,  la  république  de  Luc- 
ques  fut  gratifiée  du  droit  d'ufer  d'un  femblable 
fceau  par  le  pape  Alexandre  II , comme  lî  un  pa- 
reil p:i\ilége  eût  été  bien  important.  On  connaît 
une  bulle  de  plomb  pendante  à un  aéte  de  Guil- 
laume VI J feigneur  de  Montpellier,  fur  laquelle 
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étoit  tef)réfenté  d’un  côté  un  homme  aflis  fur  une 
chaife  J jouant  de  la  harpe,  avec  cette  légende: 

SiGJL.  GuiLL.  DoMINT  de  MoNTES  PES  U LAN  O , 

& de  l’autre  un  chevalier  armé  de  toutes  piè- 
ces, fur  un  cheval  de  bataille,  tenant  un  bouclier 
dans  fa  main  , fur  lequel  paroifToit  un  béiant  ave» 
la  même  infcription.  Il  paroît  par  une  charte  dt 
l'an  1 146  , que  Raymond , comte  de  Tripoli  , fct  1- 
loit  en  plomb.  Htineccius , rapporte  pliifieurs 
exemples  de  pareils  fceaux  des  villes  d’Italie  & 
d’Allemagne. 

En  Languedoc , les  plus  anciens  fceaux  pendans 
au  bas  des  diplômes , furent  en  plomb.  Celui  de 
Raymond  de  St.  Gilles,  comte  de  Touioufe , pen- 
dant à la  charte  qu’il  donna  en  ic88 , en  faveur 
de  l’abbaye  de  St.  André  d’Avignon,  enell  la  preu- 
ve. V aiifette  obferve  que  les  comtes  de  Touioufe 
fcellèrent  toujours  depuis  en  plomb  les  chartes 
qu’ils  donnèrent  pour  leurs  dom Anes  fitués  dans 
l’étendue  de  leur  marquifat  de  Provence,  ou  du 
comtat-Venaifîin.  Les  autres  chartes  qui  concer- 
noient  le  relie  de  leurs  domaines  furent  fcellécs  en 
cire , foit  avec  le  grand , foit  avec  le  petit  fceau. 
Aux  treizième  & quatorzième  fiècles  dans  la  Fran- 
ce méridionale  , ks  tligneurs  particuliers  faifoient 
fceller  en  plomb  leurs  contrats.  Nous  en  avons 
vu  cinq  ou  fix  en  original  munis  de  la  bulle  de 
plomb  du  vendeur.  C’étoit  alors  une  des  fonêlions 
des  notaires  publics  d’attacher  les  bulles  avec  des 
cordons , des  lacets  & des  fils  de  chanvre  de  dif- 
férentes couleurs.  Afin  de  rendre  les  aêtes  plus 
authentiques  on  en  ôtoit  quelques  fois  les  feeaux 
de  cire , pour  y mettre  des  bulles  de  plomb.  En 
1186,  Hugue  de  Baux,  vicomte  de  Marfeille, 
avoir  confirmé  par  unaête  toutes  les  donations  que 
fes  prédéceffeurs  avoient  faites  à la  commanderie 
de  Trinquetaille  , de  l’ordre  de  St.  Jean  de  Jérufa- 
lem.  Cette  charte  de  confirmation  n’avoic  été 
fcellée  qu’en  cire.  Mais  en  1209  , il  fit  mettre  à la 
place  fon  fceau  de  plomb,  par  un  notaire  & en 
prefence  de  plufieurs  témoins , ainfi  qu’il  eft  porté 
dans  l’aue  , dont  l’original  efl  à Arles,  dans  les 
archives  de  l’ordre  de  Alalthe. 

La  craie  , eft  peut-être  la  plus  ancienne  matière 
qui  ait  reçu  l’empreinte  des  anneaux  chez  les  peu- 
ples d’Afie.  Les  romains  ne  tardèrent  pas  à l’ap- 
pliquer à cet  ufage , tant  pour  fceiler  leurs  lettres 
publiques  que  particulières.  Servius  expliquant 
J’EiKide,  en  parle  comme  d’une  coutume  anti- 
que. Epijiolam  miferuiu  Ircta  antiquo  more  fignatam. 
Ficoroni  a fait  graver  fept  médailles  o\i  fceaux  ée 
craie  de  ditférentes  conTriirs.  La  terre  figilléedont 
les  anciens  fe  fervoient  pour  cacheter  , étoit  graif- 
feufe  & argilleufe  , elle  approchoit  plus  du  bitu 
me  que  de  la  craie. 

Que  la  terre  à potier  chez  les  romains  ait  reçu 
les  empreintes  des  fceaux  &c  des  cachets  j c’eft  ua 
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fait  conftaté  par  quantité  de  grands  vafes  de  terre 
cuire , qui  fubfiftent  encore.  Non  feulement  ces 
vafes,  où  l’on  gardait  le  vin,  3c  les  liqueurs 
étoient  marqués  de  cachets;  on  imprimoir  encor 
les  fceaux  fur  les  amphores  de  verre.  Heineccius 
en  trouve  la  preuve  dans  ces  paroles  de  Fetrone  ; 
ftatim  ailatn  funt  amphore.  vitre&  , diLigeater  gypfete. 
Au  terns  du  feptième  concile  général , certaines 
terres  molles  ou  détrempées  étoient  encore  la  ma- 
tière des  fceaux.  Léonce , évêque  de  Naples,  pour 
défendre  l’honneur  dû  aux  faints  images , alié- 
guoit  les  fceaux  des  empereurs,  qu’on  honoroit, 
fans  crainte  de  tomber  dans  le  péché  d’idolâtrie; 
parce  que  cet  honneur  fe  rapportoit  aux  empereurs 
mêmes  & non  au  plomb,  ni  à la  terre,  TsnXov ^ 
lutum,  dont  les  fceaux  étoient  formés.  On  fe  fer- 
voit  autre  fois  de  malthe,  c’eft-à-dire,  d’un  mé- 
lange de  poix,  de  cire  , de  plâtre,  & de  graijfe 
pour  fceller  les  a'êles.  C’eft  peut  - être  de  cette 
efpèce  de  ciment,  qu'il  faut  entendre  le  maftic, 
dont  quelques  auteurs  ont  dit  que  les  . étoient 
compofés.  Caylus  a obfervéque  les  Étrufoues  fcel- 
loient  du  fang  des  pourceaux  les  traités  d’alliance 
N de  paix  avec  les  nations  voifines.  On  'prétend 
que  les  Rois  même  n’ont  fcellé  quelques  fois  leurs 
lettres  qu’avec  du  pain  ou  de  la  pâte  de  farine. 

Miraumont  parlant  des  ades  de  chancellerie  en 
France,  dit  qu’on  les  fcelloit  « de  fia'.ple  pâte, 

” enclofe  dans  un  parchemin  en  rond  ; ce  qui  a 
:>î  duré  , a oute-t-il , jufqu’â  ce  que  l’on  a trouvé 
« r ufage  de  la  cire , dont  à prefent  on  ufe  ès  chan- 
celierics 

La  cire  fut  toujours  la  matière  la  plus  ordinaire 
des  feaux  tant  des  Princes  que  des  particuliers. 
Nos  premiers  rois  en  empruntèrent  l’ufage  des  ro- 
mains. Les/èfuttvde  cire  s’appelloient  KijfdouaAA»» 
chez  les  grecs.  Leurs  empereurs  s’en  lèrvirent  pour 
fceller  un  grand  nombre  de  confdtutioas  rappor- 
tées dans  le  Droit  grec-romain.  H ne  faut  donc- 
pas  s’en  rapport»: r à Codin  , qui  dit  qu’à  la  cour 
de  Ccnftantinople  la  cire  étoit  réfeivée  pour  les 
lettres  que  les  empereurs  écri voient  à leurs  mères, 
à leurs  fours  3c  à leurs  fils  déclarés  Céfars.  Les 
patriarches  de  C P fcclloicnt  en  cire,  lorfqu’ils 
écri  voient  à d’autres  métropolitains  qu’à  cePui  de 
Ruifie.  Mal  illon  n’avoir  jamais  vu  de  fuaux  de  cire 
aux  bulles  des  papes , ni  aucun  auteur,  qui  fit  foi 
de  leur  exiftence.  11  eft  pourtant  plus  probable  que 
les  premiers  pontifes  romains  3c  quelques  uns  de 
leurs  fuccefî'eurs  s’en  font  fervis  pour  fceller  Lurs 
lettres.  Le  fait  paroit  certain  à l’egard  de  Jeaii  XV 
qui  fcelloit  quelques  fois  de  fon  anneau.  Les  em- 
pereurs allem.ans  imitèrent  les  empereurs  françois. 
Les  abbayes  de  Corvey  en  Saxe  3c  de  Saint-Em- 
meran  de  Ratifb’onne,  confervent  des  chartes  de 
Conrad  I dont  les  fceaux  font  de  cire.  Tous  les 
diplômes  originaux  d’Othon  le  grand,  ne  font  pas 
autrement  fcellés. 

Il  eft  nécclfaire  J dans  h vérification  des  fceaux 
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d’examiner  h qualité  de  la  cire,  Cf  lie  de?  ançitn? 
eft  devenue  dure,  féche  &:  aiide  par  la  progref- 
fion  destems.  Les  fc: aux  dont \x  cireeftonttueufe  , 
& un  peu  duélile,  décelent  di.s  fiècles  plus  ré- 
cens. Si  l’on  appercevoit  une  pareille  cire  mife  au 
dos  d’un  ancien  fce.iu  plaqué , néccirairemviit  fec 
& aride,  ce  feroit  une  marque  c^u’on  l’auroit 
frauduleufemint  détachée  d’un  diplôme,  pour  le 
faire  fervir  à un  autre.  Souvent  la  cire  àfsfceaux 
antiques  c'd  compoféc  ; telle  eft  par  exemple , celle 
des yi-fjuvgiis- blancs  appliqués  au  bas  de  quelques 
chartes  autlKn:iques  de  Louis  le  débonnaire.  La 
charte  de  Pépin, roiil’ Aquitaine,  gardée  à labiblio- 
thèque  nationale,  n".  6,  offre  un  fceau  de  cire 
blanche  , mêLée  de  poil  alfez  roide.  Le  fceau  bru- 
nâtre de  Chavle-le-hmple  , attaché  au  diplôme  13 
de  la  même  bibliothèque,  paroît  plutôt  un  mallic 
qu’une  véritable  cire.  Nous  avons  fouvent  rencon- 
tré des  fceaux  de  pareille  matière. 

Quanta  la  cire  d’efpagne , elle  eft  depuis  cent 
vingt  ans  d’un  grand  ufage  pour  fceller , & lur-tout 
pour  cacheter  les  lettres.  C’eft  un  compofé  de 
gomme  laque , diverfement  colorée  , de  peix- 
réfine,  de  craie,  & de  cinabre  qu’on  broyé  quand 
on  veut  lui  donner  la  couleur  rouge. 

S’il  eft  inutile  d’examiner  la  couleur  des  fceaux 
de  métal,  de  verre  , de  ciment,  de  maftic,  de  terre 
cuite  ; cet  exam.en  eft  indifpenfable  rtlativem.eut 
aux  fceaux  de  cire.  Leurs  couleurs  ont  varié  fé- 
lon les  tems , la  qualité  des  perfonnes  & h nature 
des  affaires.  Ces  variations  iburniftent  fouvent  les 
moyens  de  difeerner  Ls  faux  ades.  Un  diplôme 
de  la  première,  de  la  fécondé,  & des  commence- 
meucs  de  la  troilîème  race  de  nos  rois,  fctllé  en 
tire  verte  , .porteroit  une  marque  évidente  de 
fauflcté.  La  cire  des  fceaux  eft  de  fix  couleurs , 
blanch.e , jaune , rouge , verte , mixte  ou  compo- 
fée  , bleue  & noire.  IVÎais  une  longue  fuite  de 
fiècles  n’a  guère  manqué  d’altérer  quelques-unes 
de  ces  couleurs.  Les  fceaux  de  cire  des  romains  , 
en  forme  de  médailles  , étoient  de  ceukur  blan- 
che , cendrée  , brune,  noire  , roulfe  , &c.  Mais 
la  couleur  de  la  cire  lur  laquelle  ils  imprimoient 
leurs  cachets  , nous  eft  inconnue. 

La  plupart  des  fceaux  de  nos  rois  Mérovin- 
giens, Carlovingicas  , & des  prçmiers  Capétiens 
font  en  cire  blanche.  A force  de  vieillir  , la  lur- 
face  en  eft  ordinairement  brune  ; mais  fi  l’on  pénè- 
tre dans  l’intérieur , on  apperçoit  la  couleur  de 
blanc  cendrée.  On  fait  par  expérience  que  l’humi- 
dité de  1’  dr  5c  la  pouffière  bruniffent  la  cire  la  plus 
blanche.  C’v  ft  peut-être  à quoi  n’ont  pas  fait  affez 
d’attention  les  auteurs  qui  veulent  que  la  couleur 
jaune  , luceus  fixe  favus  , foit  la  preirfière  qu’on 
ait  donnée  aux  fceaux  de  cire.  La  blanche  n’a  pas 
été  tellement  propre  à nos  anciens  rois,  que  les 
etapereurs  d’Allemagne  n’en  aient  fait  un  ufage 
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très  fréquent , depuis  Othon  I jufqu’à  Frédéric 
IV.  Cette  couleur  fut  aufli  la  plus  ordintire  i es 
fceaux  des  ducs  , prélats  & comtes  de  l’empire , 
jufqu’au  treitième  fiècle.  Depuis  cette  époque, 
l’ufage  en  fut  affez  rare  , fur-tout  hors  de  l’Alle- 
magne. Frédéric  IV  ayant  créé  un  duc  de  Modene 
& de  Regio , lui  accorda  le  privilège  de  fceller 
en  cire  blanche  , comme  failbi.nt  depuis  long- 
tems  Ics  princes  de  l’tmpire.  Prcfque  toujours  les 
l'ois  de  la  grande  Bretagne  jufqu’à  Charles  I ont 
donné  à cette  couleur  la  préférence. 

En  France  , fous  la  troifiémie  race  , nos  rois , 
les  abbés  & les  comtes,  imprimèrent  alfez  fou- 
ventleurs fceauxLnx  la  cire  blanche.  Louis  le  Gros  , 
Mathieu  , évêque  d’Albane , & Guillaume  , ar- 
chevêque de  Rheims,  au  douzième  fiècle  furent 
du  nombre. 

Miraumont  veut  qu’elle  foit  devenue  propre  des 
fceaux  du  roi  de  France.  Par  un  ftatut  de  Henri  III 
les  fceaux  de  cire  blanche  font  afteélés  à l’ordre  du 
St.  Flfprit.  Les  lettres  royaux,  qui  contiennent 
des  conceffions  qui  ne  doivent  durer  qu’un  tems  , 

doivent  être  fcellées  en  cire  blanche E1I 

Angleterre  elle  eft  encore  aujourd’hui  réfervée 
pour  les  lettres  de  rémiflion. 

Parce  que  le  jaune  eft  naturel  à la  cire,  Wil- 
themius  , Ruddiman , Leyfer  & quelques  autres 
célèbres  diplom.atiftes  ont  cru  que  cetre  couleur  a 
été  celle  des  fceaux  les  plus  antiques.  Mais  Mabil- 
lon  n’en  fait  pas  remonter  l’ufagc  au-delà  du  dou- 
zième fiècle.  La  cire  jaune  ou  blonde  fut  alors 
employée  par  le  roi  Louis  Vil,  par  Henri  II  roi 
d’Angleterre,  par  les  grands  feigneurs,  les  pré- 
lats & les  communautés.  I.es  fceaux  de  Pierre , 
archevêque  de  Tarentaife,  de  Bouchard  de  Mont- 
mordicy  au  douzième  fiècle,  de  Béatrice,  com- 
t ffe  de  Guincs , 5e  de  plufieurs  autres,  font  d’un 
jaune  parfait,  au  nigement  du  favant  bénédiélin: 
au  li  '!  que  c..lui  de  Wermond  évêque  de  Noyon  , 
au  treiziéme  fiècle  , eft  de  couleur  blonde.  Nous 
avons  vu  des  fceaux  de  la  même  couleur  & du 
même  tems  dans  les  arcliives  de  l’abbaye  de  Mo- 
lefme.  Ménage,  après  avoir  dit  que  Guillaumc-des- 
Roch-:s,  feigntur  de  Sablé  & Sénéchal  hérédi- 
taire d’Anjou  , de  Touraine  & du  Maine  en  t2iz, 
feelloit  de  cire  jaune,  ajoute  que  Ion  jceau  dans  la 
fondation  de  Bonlicu  eft  de  cire  verte  ; ce  qui 
montre  que  les  mêmes  perfonnes  fe  fervoient  de 
différentes  couleurs.  La  Thauma;riëre,fait  mention 
d’une  charte  donnée  en  1219  par  Louis,  comte  de 
Sancerre  , à laquelle  eft  attaché  un  fceau  de  cire 
jaune  , pendant  à un  lac  de  cuir,  Sc  fur  lequel  eft 
repréfenté  un  cavalier  tenant  une  épée  d’une  main , 
8c  un  écu  aux  armes  de  Champagne , a’  cc  cette 
' infeription  ; fgillum  Ludovic}  comais  ficri-ctfurts  , 
Au  revers  on  voit  un  contre-fcel  portant  les  mêmes 
. . armes.  En  1269,  Pierre  de  Lautrec , fils  de  Sichard 
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VI  , vicomte  <ie  Vautrée,  fcelloit  les  ailes  en  cire 

{'aune. Parmi  ks/ce^i/^;  d'Angleterre  , Madoxn'ou- 
)lie  pas  ceux  qui  ont  eu  cette  couleur.  En  Alle- 
magne aux  quator/déme  & quinziéme  fiècles , à 
peine  trouve-t-on  un  feul  fceau  de  monaftère  ou 
de  particulier  ^ qui  ne  feit  de  cire  jaune.  L'em- 
pereur Sigilmcnd , les  ducs  J les  ducheffes  & les 
évêques  rdlemans  de  ces  tems-là  s'en  fervirent  fré- 
quemment. 

D.  Tvîabillon  avoir  peine  à croire  que  les  rois  de 
France  en  culTent  fait  uf.ige  avant  le  treizième  fiècle. 
Dans  la  fuite  les  français  attachèrent  à la  cire 
jaune  ^ je  ne  feais  quelle  idée  de  grandeur  , qui 
en  fit  regarder  l'ufage  dans  les  fceaux  comme  une 
prérogatixe  fingulière  , que  du  TüLt  prétend 
avoir  été  refervée  à nos  monarques;  ce  qui  eft  con- 
firmé dans  les  articles  de  l'ailemblée  de  S.  Ger- 
main de  l'an  1)83.  Louis  XI  crut  accorder  un 
grand  privilège  à fon  oncle  René  d'Anjou  j toi 
de  Sicile,  lorfqu’il  lui  permit  à lui  & à fes  enfans 
en  droite  ligne  de  fcelkr  en  cire  jaune  , tant  en 
France  qu'en  Sicile.  Le  diplôme  de  cette  concef- 
fion  fingulière,  daté  du  28  janvier  1468  , & du 
mois  de  mai  1469,  fe  trouve  dans  les  regilfres  du 

f)arlement.  Mais  aujourd'hui  , dit  D.  Mabillon  , 
es  chancelleries  de  France  fcellent  tous  les  aêl.s 
en  cire  jaune  ; ce  qu'il  falloir  reftreindre  à la  petite 
chancellerie.  Néanmoins  l'une  & l’autre  fcelloient 
de  la  forte  les  lettres  de  'jufiiee.  Les  déclarations 
du  roi  qui  n'étoient  autre  chofeque  l'interpréta- 
tion des  édits , & qui  commençoient  par  ces 
mots  , A tous  ceux  J qui  ces  préfentes  lettres  verront , 
étoient  fcellées  de  cire  jaune  , fur  une  queue 
de  parchemin  , Sc  datées  du  jour  , du  mois  & 
de  1'  année  courante.  En  général  la  cire  jaune 
fervoit  pour  les  lettres  royaux  & les  expéditions 
les  plus  ordinaires. 

La  cire  rouge  approche  trop  de  la  pourpre  8e 
du  cinabre , dont  les  anciens  empereurs  ont  fait 
tantd'ufage  , pour  que  ks  autres  fouverains  n'en 
aient  pas  fait  la  matière  de  leurs  fceaux.  Ceux  de 
nos  rois  de  la  première  & de  la  fécondé  race  , 
offrent  fréquemment  une  cire  rouge  tantôt  pâle  , 
tantôt  rembrunie.  Sous  la  troifième  race  , on 
a ufé  d'abord  de  cire  rouge  ordinaire.  Frédéric 
Barberouffe  eft  le  premier  des  empereurs  d'Alle- 
magne qui  ait  fcellé  en  cire  rouge  , à l’exemple  des 
empereurs  de  Conftantiuople.  Plus  de  cinquante  ans 
avant  luijGuillaume  le  Roux,roi d’Angleterre,  fcel- 
loit en  cette  couleur.  Les  rois,  les  évêques,  les  ab- 
bés, les  chapitres  , lesmonaftères  , ks  clercs  & les 
feigneurs  s'en  font  fervis , fur-tout  dans  les  juge- 
mens.  Parmi  nos  rois  Capétiens,  Mabillon  n'en  cite 
pas  de  plus  anciens  que  1 «uis  le  Jeune.  Au  quator- 
zième & quinzième  fiècks,  les  lettres,  les  quittan- 
ces, les  montrés,  & autres  aêtes  femblables  font 
pour  la  plupart  fcellés  en  rouge.  Nous  avons  entre 
les  mains  une  lettre  clofe  de  BertrandduGuefelin 
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au  duc  d'Anjou  , écrite  fur  du  papier  de  chiites , 
8e  cachetée  en  cire  de  cette  couleur.  I.es  univer- 
lités  8c  les  communautés  1 ont  adoptée.  A la 
cour , on  réfcfvoit  la  cire  rouge  pour  les  alfaires 
qui  concernoient  la  Provence  , le  Dauphiné  , ôc 
les  autres  pays  non  réunis  à la  couronne. 

Les  anciens  dauphins  fcelloient  effeélivèment 
en  rouge , comme  il  paroit  par  un  fceau  , donc 
SecoLilfe  a donné  une  defeription.  Un  privilège 
accordé  par  Marguerite  , reine  de  Sicile  , com- 
te iTe  deTcnnerre  'cn  1291  , eft  muni  d’un  f.eau  de 
cire  rouge  , long  &:  cornu.  Le  diplôme  accordé 
l'an  X137  à la  chartreufe  du  Mont-Dieu,  par 
Eud.s , abbé  de  S.  Rerni  de  Reims , offre  un 
de  cire  rouge , fur  lequel  on  voit  un  bufte 
avec  cette  infeription  5c^  Remtgius  Francorum 
Apls  i{ApoJlolus)  c’eft-à-dire  , S.  Remi  Apôtre 
des  François.  Dix  - fept  cardinaux  afEmblés  à 
Viterbe  en  1270 , pendant  la  vacance  du  S.  Siège, 
drefférent  un  adte  , qu’ils,  fcelièrent  chacun  de 
leur  fceau  en  cire  rouge.  Les  papes  s'(.n  fervent 
depuis  plufieurs  fiècles  , pour  imprimer  l’anneau 
du  pêcheur  fur  les  brefs. 

Si  les  empereurs  d’Orient  affedlèrent  d'employer 
la  cire  verte,  pour  fe  montrer  égaux  aux  patriar- 
ches, ils  fe  fervirent  aufli  de  la  cire  rouge, 
pour  relever  la  dignité  impériale.  Dans  les  bas 
temps , quand  ks  defpotes  ufurpèrent  les  marques 
de  l’autorité  fuprême  , leurs  fceaux  prirent  la  cou- 
leur rouge.  De -là  on  conjecture  que  la  cire  rouge 
f .rvità  fceller  la  lettre  que  le  defpote  Démétrius 
Paléologue  écrivit  à Charles  VI  , roi  de  France. 
Cette  couleur  ne  plut  guères  moins  aux  empereurs 
d'Allemagne.  Cependant  un  de  leurs  plus  an- 
ciens fceaux  en  cire  rouge  ordinaire,  eft  celui 
ue  Frédéric  1 , fit  attacher  au  célébré  diplôme  , 
ont  la  ville  de  Spire  a fait  graver  une  copie  en 
lettres  d’or  , fur  une  table  de  bronze.  L’ufage 
devint  beaucoup  plus  fréquent  après  l'interrègne, 
qui  finit  à l’éledtion  de  Rodolphe  de  Flapbsbourg. 
Le  fceau  de  cire  , dont  cet  empereur  fit  fceller 
un  de  fes  privilèges , eft  d'un  rouge  aufti  éclatant 
que  la  pourpre  la  plus  brillante.  On  a des  fceaux 
prefque  femblables  des  empereurs  Adolphe  8c 
Sigifmond.  On  voit  par  la  réponfe  de  la  ville  de 
Paris  à la  lettre  que  le  duc  d'Autriche  lui  écrivit 
en  i486  , que  ce  prince  fe  fervoit  de  cire  rouge. 
Au  quatorzième  & quinzième  fiècles,  elle  fut 
employée  par  ks  archevêques  , les  évêques  , les 
abbés  , 8c  les  abbeftes  d’Allemagne.  Enfin , les 
princes,  les  comtes,  8c  ks  villes  de  l’Empire 
ambitionnèrent  la  prérogative  d’ufer  de  cire  rou- 
ge. Voilà  l’origine  de  tant  de  diplômes  impé- 
riaux , qui  accordent  aux  uns  & aux  autres  le  droit 
de  fceller  en  cette  couleur.  Aujourd'hui  ce  droit 
appartient  en  propriété  à tous  les  grands , qui 
poflédent  dans  l’Empire  des  louverainetés  terri- 
toriales : au  lieu  que  les  communautés  n’en  jouif- 
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fent , qu’après  en  avoir  obtenu  le  privilège.  C’eft 
ainlî  que  les  abbés  de  Gengenbac  en  Alface  ont 
joui  du  droit  de  fceller  tous  'leurs  adles  en  cire 
rouge  , depuis  qu'en  1404,  l'empereur  Rupert 
ou  Robertleuren  accorda  la  permilfion,  en  ligne  de 
liberté  , & comme  une  grâce  iingulière  du  R. 
Empire.  Le  plus  fouvent  les  empereurs , les  rois 
de  Danemark  ^ de  Suède  & de  Pologne  , Iç 
fervent  de  cette  couleur.  Mais  on  la  réfervc 
en  Angleterre , pour  les  lettres  appellées  com- 
mijfions.  1 

On  a vu  plus  haut  que  les  empereurs  & les  pa- 
triarches d'Orient  fcelloient  eu  cire  verte  les  let- 
tres qu'ils  écrivoient  à certaines  perfonnes.  En 
France  cet  ufas^e  ne  femble  pas  remonter  au-delà 
du  douzième  liècle.  Philippe  Augufte  eft  proba- 
blement le  premier  de  nos  rois  qui  de  tems  en 
teins  fe  foit  Lrvi  de  cire  verte.  Ses  fucceffeurs 
j'cnt  employée  , mais  pas  toujours.  On  voit  dans 
les  archives  de  l'églife  collégiale  de  iainte  Rade- 
gonde  de  Poitiers  , le  f:îau  de  S.  Louis  avec  le 
contre-fcel  de  cire  verte  , pendant  à Un  concor- 
dat de  l’an  1231  , entre  le  roi  & le  chapitre  de 
cette  églife  , au  Sujet  des  bois  & de  la  junfdiclion 
d'une  belle  terre  , dont  jouilToient  les  chanoines. 
Nous  polTédons  une  charte  de  Philippe  le  Hardi , 
dont  le  fceau  de  cire  eft  de  même  couleur.  Les 
archives  de  l'abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen  , of- 
frent un  fceau  de  cire  verte  j fufoendu  par  un  lacs 
de  foie  verte  & rouge  à une  charte  de  Philippe- 
le-Bel,  donnée  en  1312.  La  cire  verte  devint 
d'un  ufage  frequent  feus  le  règne  de  Charles  V. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  le  cinquième  tome 
des  ordonnances  de  nos  rois  , où  il  y a une  mul- 
titude de  lettres  royaux  fcellées  en  cette  cou- 
leur , deftinée  depuis  long-temps  pour  les  let- 
tres qui  dévoient  durer  a perpétuité  & pour  les 
grâces  ; on  s'en  fervoit  pour  fceller  les  privilè- 
ges, & les  lettres  d'annobliftem.ent.  La  Roque  , 
après  avoir  dit , que  ces  lettres  doivent  être  véri- 
fiées eu  cnrégiftrées  dans  l'annee  de  leur  date  , 
fans  quoi  on  eft  obligé  de  demander  des  lettres 
de  fuiannation  ; ajoute  que  çela  ne  s'obferve  pas 
à la  chambre  des  comptes  de  Paris  , non  plus 
qu'à  la  cour  des  aydes  de  Rouen  , parce  qu'on 
y défère  toujours  au  fceau  de  cire  verte.  Enfin 
les  ordonnances , les  édits  & les  lettres  patentes , 
qui  contenoient  une  première  loi,  & commen- 
qoient  par  ces  mots  : A tous  prêfens  (ÿ  à venir  falut, 
étoient  feellées  de  cire  verte  , fur  des  lacs  de 
foie  verte  fk  rouge  , & n'étoient  datées  que  du 
mois  &:  de  l'année.  On  en  ufoit  ainft,  pour  faire  en- 
tendre eue  ces  ordonnances  étoient  le  fruit  d'une 
longue  & mûre  délibération. 

Les  évêques,  les  abbés , les  grands  feigneurs  & 
les  dames  fcellèrent  aufll  en  cire  verte.  Nous  avons 
aftutllement  fous  les  yeux  une  charte  originale 
de  Elugue  d'Amiens , archevêque  de  Rouen  , qui 
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confirme  à j’abbaye  de  S Martin  de  Pontoife  , la 
donation  faite  par  Jean  comte  d'Eu  de  cinq  mille 
harengs  , à prendre  chaque  année  fur  la  vicomté 
du  Treport.  A cette  charte  pend  un  fceau  avec 
contre-fcel  de  cire  verte.  En  1209,  Gui,  abbé 
de  S.  Remi  de  Reims , fcelloit  avec  la  même  cire. 
Cette  couleur  devint  fi  fort  à la  mode  dans  les 
derniers  temps  , qu'on  s’avifa  d'en  recouvrir 
la  plupart  des  anciens  fceaux  renfermés  dans  les 
archives  de  S.  Manfui  de  Toul. 

L'ufage  des  fceaux  totalement  de  cire  verte , eft 
beaucoup  plus  récent  en  Allemagne  qu'en  France. 
Heineccius  n'en  avoir  vu  que  deux  , l'un  pendant 
à un  diplôme  donné  par  Henri  , duc  de  J8runs''"ik  , 
l’an  1347  , & l’autre  à une  charte  de  l’abbé  de  S. 
Michel  de  Hddesheim  de  l’an  1395’.  Cependant 
l'empereur  Sigifmond  accorda  à quelques  com- 
munautés la  permifîion  de  fceller  en  cire  verte. 
Quoique  le  fceau  avec  le  contre-fcel  d’Edouard  , 
fils  aîné  du  roi  d’Angleterre  , prince  d'Aquitaine 
& de  Galles,  duc  de  Cornouailles  & deCaftres, 
paroifle  d'une  couleur  bien  conrraétée  par  vé- 
rufté  ; il  n'en  eft  pas  moins  de  ciie  verte.  Il  eft 
liifpendu  par  un  cordon  de  foie  verte  à double 
queue  au  bas  d'une  pancarte  de  l’an  1363  , par 
laquelle  ce  prince  confirme  des  lettres  patentes 
des  rois  de  France  , en  faveur  de  l’égiife  de  Sainte 
Radegonde  de  Poitiers.  En  Angleterre  la  cire 
verte  eft  aujourd'hui  réfervée  pour  les  lettres  de 
Chartes, 

Le  privilège  de  fceller  en  cire  azurée  oubleae, 
accordé  en  1524  , par  l'empereur  Charles-Quinr, 
à un  doêleur  de  Nuremberg , prouve  qu'on  a 
donné  cette  couleur  aux  fceaux:  mais  il  faut  que 
cela  foit  arrivé  bien  rarement , puifque  l'exemple 
que  l’on  en  produit , eft  unique , & ne  regardé 
que  l'Allemagne.  On  n’y  connoit  aucun  fceau  de 
cire  noire  pendant  à des  chartes  j quoique  l’ufage 
de  cette  couleur  trifte  n'ait  pas  été  extrêmement 
raredars  les  autres  pays.  Jérémie  patriarche  de  CP. 
s'en  fervoit  quelquefois  pout  fceller  fes  diplômes. 
Parmi  la  noblelTe,  i!  y a eu  quelques  feigneurs 
qui  fe  font  appropriés  l'ufage  de  la  cire  noire.  Llle 
fut  autrefois  employée  par  le  grand  maître  de 
l’ordre  teutonique  en  Prufte.  Les  pafl'eports  ac- 
cordés par  le  grand  maître  de  Maithe  n'étoient 
pas  autrement  fcellés.  En  France  , la  mode  de  fa 
fervjr  de  la  cire  noire  eft  plus  ancienne,  qu’on 
ne  le  croit  ordinairement.  Nous  avons  vu  dans 
les  archives  de  Molefme  une  charte  de  Guillaume 
de  Joinville  , fire  de  Julli , écrite  en  françois  au 
mois  de  mars  de  l'an  12-4  , & dont  le  fceau 
de  cire  noire  pend  à un  lemnifque  de  parchemin 
à double  queue. 

Les  fceaux  de  cire  mixte  , ou  compofée  de 
divers  couleurs  font  plus  communs.  Il  y en  a dont 
le  milieu  J fur  lequel  paroît  l’empreinte  , eft  de 


\ 
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couleur  rouge  ou  verte  ^ & le  circuit  dl  bordé 
de  couleur  blanche  eu  jaune.  Ce  cercle  de  cou- 
leur différente  , eft  comme  une  enveloppe  j qui 
conferve  l'infeription  & la  figure  imprimées,  ün 
ne  découvre  point  cette  circonférence  d"une  au- 
tre couleur  dans  les  fceaux  mérovingiens  , publiés 
par  D.  Mabillon  ; mais  elle  paroit  dans  ceux  des 
empereurs  Carlovingiens,  donnés  au  public  par  les 
feavants  d'Allemagne.  Tantât  le  fceau  eft  d'une 
couleur  , ge  le  contre-feel  d'une  autre  5 tantôt 
une  portion  de  la  cire  eft  verte  ou  rouge  , pen- 
dant que  l'autre  eft  blanche.  Les  mémoires  de 
du  Tillet , pour  fervir  a l’hiftoire  de  la  tête  des 
foux  J nous  fourniflént  une  preuve  fingulière  du 
mélange  des  couleurs  dans  les  fceaux.  Les  lettres 
patentes  expédiées  à ceux  que  l'on  admettoit 
dans  la  fameiife  fociété  de  la  mère  folle  de  Dijon^ 
étoient  écrites  en  lettres  de  trois  couleurs  fur 
parchemin.  On  les  fcelloit  d'un  fceau  de  cire  pa- 
reillement de  trois  couleurs.  Le  fceau  étoit  at- 
taché aux  lettres  avec  un  cordon  de  foie  rouge  , 
verte  ou  jaune  , & elles  étoient  fignées  par  le 
griffon  verd  , comme  greffier  ^ ou  avec  un  fceau 
nommé  griffon  chez,  les  Anglois. 

Au  quatorzième  fiècle  , la  mode  de  border  de 
jaune  les  fceaux  de  cire  verte  prit  faveur.  Si  l'on 
en  croit  le  doèfe  Heineccius  j pendant  ce  fiècle 
& le  fuivant  , tous  , ou  prefque  tous  les  fceaux 
fecrets  des  évêques , des  ducs , des  princes , des 
comtes , & de  la  nobleffe  d'Allemagne , furent 
imprimés  fur  la  cire  verte , entourée  d'un  cercle 
de  cire  blanche  ou  jaune.  Cette  affertion  prife 
dans  toute  fon  étendue  , eft  jugée  faulTe  par  le 
favant  abbé  de  Godwic.  Le  plus  fouvent  les  ec- 
cléfiaftiques  fe  fervirent  de  la  rouge  , & les  le- 
culiers  de  la  verte':  mais  celle-ci  ne  tarda  pas  à 
s'avilir  aux  yeux  des  laïques.  Les  grands  & les 
villes  de  l'Empire  fe  paffionnerent  pour  la  cire  rou- 
ge. Au  commencement  du  feizième  fiècle  , on  la 
couvroit  quelquefois  d'un  papier  blanc  ^ qui  en 
receva:n  l'empreinte  fe  coRolt  à la  cire  , enforte 
que  l'intérieur  du  fceau  étoit  rouge  j & la  furface 
étoit  blanche.  Il  eft  inutile  de  parler  des  diffé- 
rentes couleurs  de  pains  à cacheter  ^ dont  l'u- 
fage  étoit  devenu  commun  dans  les  fécrétariats 
des  évêques  , & des  communautés  régulières. 
Mais  c'eft  peut  être  une  fingularité  à remarquer  j 
que  dans  les  archives  deS.DeniseiiFrance  un  nom- 
bre confidérable  de  fceaux  de  cire  rouge  , verte  & 
d'autres  couleurs^,  font  enfermés  dans  desdemi-boe- 
tes  rondes  ordinairement  de  la  même  couleur  que 
les  fceaux.  Dès  le  quinzième  fiècle  ^ on  fe  fervoit 
de  boîtes  de  fer  blanc  , pour  les  conftrver  dans 
leur  intégrité. 

La  figure  des  fceaux  n'eft  pas  moins  variée  que 
leur  matière  & leur  couleur.  Rien  ne  prouve 
jTiieux  l'inconftance  des  hommes  & la  bifarrerie 
-des  goûts  Sc  des  modes.  Les  anciens  fceaux  font 
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non-feulement  ronds , ovales-allongés , demi-ova- 
les J Sc  triangulaires  ; mais  il  y en  a qui  font 
quarrés , cornus  j creux  , oètogones , exagones  tic 
pentagones  , en  forme  de  cœurs , de  tréftes  , de 
croiftant  ou  demii-lune  & de  fer  à chev.al , 8cc. 
Examinons  l’âge  , la  durée  & la  forme  de  chacun 
de  ces  fceaux  en  particulier. 

Non-feulement  les  Grecs  & les  Romains  fe  fer- 
voient  d’anneaux  pour  iceller  ; ils  avoient  encore 
deux  fortes  de  féaux  de  cuivre  : les  uns  gravés 
en  creux  ^ fervoient  à imprimer  fur  la  cire  & les 
autres  matières  dudtiles  ; les  autres  gravés  en  bojffe 
étoient  deitinés  à marquer  les  vafes , les  briques , 
les  marchandifes  , les  noms , les  monogrammes 
de  les  fignatures  dans  les  lettres  & les  aètes.  Laif- 
fant  à part  pour  un  moment  les  figures  des  an- 
neaux ordinairement  ronds  ^ ovales  & quelquefois 
octogones  ^ jettons  les  yeux  fur  la  forme  des 
fceaux  antiques  en  creux  & en  boft'e.  Leur  figure 
la  plus  ordinaire  eft  celle  d'un  carré  long  ou  de 
tablettes  plus  longues  que  larges. 

La  figure  ronde  ou  orbicubire  eft  la  plus  fim- 
ple:  auffi  eft-elle  la  plus  ancienne  qu’on  ait  donné 
aux  médailles  &c  aux  fceaux  deftinés  à authenti- 
quer les  adtes.  Elle  a toujours  été  particulière- 
ment affeélée  au  fceau  de  métal.  On  a découvert 
quelques  bulles  de  plomb  des  empereurs  Romains 
avec  cette  forme.  Tous  les  rois  de  France  de  la 
première  race  , à l'exception  de  Childéric  ^ père 
de  Clovis  I , & de  Childéric  III  j fe  font  fervis  de 
fceaux  orbiculaires. 

Les  rois  Carlovingiens  ont  auffi  donné  la  forme 
ronde  à leÉrs  bulles  d'or  & de  plomb.  Prefoue 
tous  les  fceaux  de  métal  cenfervent  cette  forme. 
L'empereur  Charles  III  ^ dit  le  Gros , la  rétablit 
en  Allemagne  à l'égard  des  fceaux  de  cire  : tous 
fes  fuccefleurs  Alkmands  l'ont  inviolable  ment 
confervée.  Zuentebolie  ^roi  d’Auftrafie  ,Lothaire 
pénultième  roi  de  France  de  la  fécondé  race  , 
Llugue  Capet , chef  de  la  troifième  de  tous  les 
rois  Capétiens  ^ à l'exception  du’  roi  Robert , ont 
donné  la  préférence  à la  forme  ronde.  On  la  re- 
trouve dans  tous  les  fceaux  des  rois  d'Efpagne  , 
de  Sicile  , d'Ecoffe , & de  la  plupart  des  rois 
d'Angleterre.  C'eftla  plus  ordinaire  des  fceaux  &des 
cachets  àl'ufage  des  anciens  ducs  j comtes  ^ cheva- 
lierSjfeigneursôc  gentilshommes.  On  peut  s'en  con- 
vaincre en  jettant  les  yeux  furies  planches  inférées 
dans  les  nouvelles  hiftoires  de  Languedoc^  de  Bour- 
gogne J de  Bretagne , de  Dauphine  & de  Lorraine. 
Les  plus  anciens  fceaux  eccléfiaftiques  font  auffi  orbi- 
culaires. Donnens-en  poiirjexemple  un  fceau  de  l'an 
1 108  J qui  repréfente  Uldaric  ^ évêque  de  Paffau  , 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux  , la  tête  couverte 
d'une  efpèce  de  toque  ou  bonnet  fort  lîngulier, 
au  lieu  de  mitre,  tenant  le  livre  des  évangiles 
de  la  main  gauche  , & de  la  droite  fa  croiie 
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tournée  en-dedans  ( Kueber , Aujtria  illufir.  pag, 

194.). 

La  figure  ovale  efl  celle  qui  approche  le  plus  de 
l’orbiculaire  ; aufii  dès  les  premiers  temps  l’a-t-on 
donnée  aux  fceaux. 

Childeric  I & Childeric  III , font  les  feuls  rois 
Mérovingiens  dont  les  anneaux  foient  ovales.' 
Cette  forme  plut  à Pépin  le  bref  chefde  la  fécondé 
race.  Ses  deux  fils  Carloman  & Charlemagne  fui- 
virent  la  même  mode , & la  tranfmirent  à leurs 
fucceflèurs  Carlovingiens.  l'ous  leurs  f:eaux  de 
cire,  excepté  ceux  de  Ziient^bolde  & de  Lothaire 
fils  de  Louis  d’outremer,  font  ovales.  Nous  n’en 
citerons  ici  que  deux,  Tun  de  Pépin  & l’autre 
de  Charlemagne. 

Le  premier  fceau  a fervi  au  roi  Pépin  , pour 
fceller  un  diplôme  donné  dans  le  monaltère  de  S. 
Denis.  Au  lieu  de  la  tête  du  monarque,  il  repré- 
fente la  tête  de  Bacchus  l’indien  barbu,  orné  3e 
pampres  S:  de  feuilles  de  vigne.  J.e  référendaire 
fe  fera  fervi  d’un  anneau  particulier  en  l’abCnce 
du  fceau  public.  On  a cent  exemples  d’un  Cm- 
blable  ufage.  Il  eft  à remarquer  que  le  diplôme  de 
Pepin  fcellé  de  la  forte , n’eil  qu’un  acte  palfa- 
ger  qui  n’exigeoit  pas  beaucoup  de  précaution. 
Le  fécond  fceau  n’ell  encore  qu’un  cachet  parti- 
culier de  Charlemagne.  On  y voit  la  tête  du  Ju- 
piter Sérapis  portant  le  boilfeau.  11  n’elf  point 
extraordinaire  que  les  princes  ayent  fcellé  avec 
leur  anneau  privé  , lorfqu’ils  n’ont  pas  eu  fous 
- la  main  celui  dont  ils  fe  lervoient  dans  les  affaires 
publiques.  La  pièee  fcellée  avec  la  tête  de  Jupiter 
pouvoir  être  peu  importante. 

Le  roi  Eudes  , fils  de  Robert  le  fort , retint 
la  forme  ovale  que  les  princes  Carlovingiens 
avoient  donnée  à leurs  fceaux.  Robert , fils  de 
Hugues  Capet , neveu  d’Eudes  , reprit  la  même 
figure  abandonnée  par  fon  père.  Robert  eft  le  feul 
roi  de  France  delà  troifième  race,  dont  le  grand 
fceau  ait  porté  la  forme  ovale , quoique  Dutillet 
J’ait  donnée  à tous  indifféremment. 

Dès  le  dixième  fiècle,  la  mode  des  fceaux  ovales 
fitués  horizontalement  eut  cours  en  Italie.  Mura- 
tori  en  .a  publié  un  qui  repréfente  Hugues  & 
Lothaire  père  8e  fils , qui  régnèrent  enfemble  dans 
cet  ancien  royaume  ; 8e  un  autre  du  douzième 
liècle , qui  repréfenre  la  ville  de  Capoue  alors 
capitale  des  Etats  d’Italie,  fournis  aux  princes 
nennans.  Ce  fceau  eft  au  bas  d’une  charte  de 
Jourdain  II , 8e  de  Robert  II , princes  de  Capoue , 
en  date  de  l’an  i izy. 

Depuis  le  onzième  ficelé  , les  fceaux  de  figure 
ovale  perpendiculaires  font  un  peu  rares.  On  en  a 
deux  d’un  évêque  allemand  des  années  1390  & 
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139(1.  Mufatori  en  a publié  un  autre  de  l'an  1113, 
C’eft  celui  de  Robert , évêque  d’ Averfe  au  royaume 
de  Naples.  L‘Àutricke  illujlrée  de  Hueber  nous  en 
offre  des  années  1351,  1565,  ifyi.  Le  fceau 
que  fit  faire  la  ville  de  Florence  , après  le  renou- 
vellement des  lettres  & des  arts , eft  en  ovale 
parfait.. Tel  étoit  en  1396,  le  fceau  de  Guiliauaie 
du  Ruflai,  feigneur  breton. 

Les  fceaux  oblongs  on  paraboliques  font  de  deux 
fortes.  Les  uns  font  arrondis  cnYiiut  8<:  en  bas, 
les  autres  font  aigus  ou  terminés  en  o<iivcs  par 
les  deux  bouts.  Le  douzième  fiècle  en  vit  naître 
la  mode.  Elle  caraétérife  particulièrement  les  fceaux 
des  évêques  , des  abbés  , des  abbclfes  , des  mo- 
naftères,  des  chapitres,  des  olEciaiix  & des  d.unes 
de  grande  qualité. 

Les  fceaux  allongés  & terminés  en  <.give  font 
pluscommuns.  Tous  les  fiècles , depuis  l’onzième , 
en  fournilfent  une  multitude,  qui  ont  appartenu 
aux  eccléfiaftiques  8c  aux  dames.  Les  fcigneurs 
laïques  s’en  fort  fervi,  mais  plus  rarement.  L’hif- 
toire  de  Bretagne  en  fournit  deux  , dont  le  pre- 
mier eft  d’Adam  d’Hereford,  qui , conjointement 
avec  Damete  Goion  fon  époufe  , fit  une  donation 
au  Mont  S.  Michel,  après  le  milieu  du  douzième 
fiècle. 

Le  fécond  fceau  gravé  fur  «ne  pierre  blanche 
eft  des  bas  temps.  11  repréfente  un  archevêque 
bénilTant  un  abbé  à genoux  & la  mitre  en  tête.  La 
légende  porte  : Sancte.  Martine.  Provincie. 
MAjoRis.  Turonie.  Muratori  croit  que  ce  fceau 
eft  celui  de  la  célèbre  abbaye  de  Marmoutier 
qui  avoir  fous  fa  dépendance  une  multitude  de 
prieurés  ou  petits monaftères  répandusdans  diverfes  ' 
provinces. 

Heineccius  croyoit  que  les  fceaux  en  ogive  , 
n’avoient  été  employés  que  très-rarement  8c  vers 
le  quatorzième  fiècle,  par  les  feigneurs,  les  princes, 
les  priücelfes  8c  les  dames  qualifiées.  Mais  un 
habile  ferurateur  des  anciennes  archives  a prouvé 
que  les  uns  8c  les  autres  s’en  fervoient  dès  le  temps 
où  plulieurs  évêques  avoient  des  fceaux  ronds  ou 
circulaires.  Il  a produit  les  fceaux  allongés  & ter- 
minés en  pointe  d’un  comte  allemand,  Sed’.Mbert, 
marquis  de  Brandebourg , l’un  attaché  à un  di- 
plôme de  l’an  1 174,  Sc  l’autre  à des  lettres  de  l’an 
1207.  Calmer  en  a publié  trois  ferablables.  Le 
premier,  qu’il  date  de  l’an  1037,  eft  de  J utte  époufe 
d’Abelbert , duc  de  Lorraine.  Mais  les  caractères 
C.  8>c  R.  gothiques  de  l’infcription , défignent  tout 
au  plus  le  milieu  du  douzième  fiècle.  Le  fécond 
eft  de  Mathilde  , comtelfe  de  Hambourg.  11  eft 
tiré  d’un  titre  de  l’an  1165.  Le  troifième  eft  ^ 
de  Jeanne , comteffede  Chimey  & de  Blamont  en  1 
1271.  Parmi  les  fceaux  de  l’hiftoire  de  Languedoc , 

'on  en  trouve  un  pareil  de  Gauzide  de  Puicelfi,  : 

en 


s C E S C E 329 

ên  I2ÊZ.  Enfin,  dans  les  Mémoires  pour  fervîr  à 1 temps,  fe  renouvella  au  feizième  fiècle,  fur  les 
Thiftoire  de  Bretagne,  iVIorice  a tait  graver  les  : fceaux  des  feigneurs. 
enogive  deBéatvix  de  MachecoUjCn  1214;  j 

d’Adam  d’Heretbrd , d’Alix  femme  de  Pierre  I.  1 En  France  & en  Allemagne , on  s’eft  fervi  de 
duc  de  Bretagne,  en  1214  ; d’Yolend,  dame  de  ’ fceaux  cornus.  Nous  en  citerons  un  publié  par 
Penthièvre , en  124.7;  de  Blanche  de  Navarre,  \ Hueber  dans  fon  Autriche  illuftrée. 


duchelie  de  Bretagne,  en  1263  ; & de  Henri  Da- 
vaugour,  en  1276.  Les  fceaux  allongés  ou  parabo- 
liques n’ont  donc  pas  été  tellement  réfervés  aux 
gens  d’églife  , que  les  laïques  & fur-tout  les 
dames  n’ea  ayent  fait  un  ufage  fréquent. 

Les  formes  ovales  & paraboliques  ont  donné 
naiffance  à diverfes  autres  figures  qui  diilinguent 
les  fceaux  8c  les  cachets  des  bas-fiècles.  Pour  en 
diminuer  le  volume  , on  a retranché  la  moitié 
fupérieure  de  l’ovale  tant  arroüdie  que  pointue 
par  les  extrémités. 

Heineccius  rapporte  aux  éeuffons  îc  aux  trian- 
gles la  forme  des  fceaux  en  trefle.  Ces  derniers 
font  fi  rares  , que  le  dofte  allemand  nerf  a pu 
découvrir  qu’un  feul.  C’efl:  celui  d’Albert  évêque 
d’Halberftad , dont  l’infcription  n’eft  plus  lifible. 
11  paroît  que  ce  fceau  eft  différent  du  grand  fceau 
épifcopal  J dont  les  aétes  les  plus  importans  étoient 
fcellés.  Ces  fceaux  en  éculTons  de  diverfes  formes 
ont  été  feulement  en  ufage  depuis  que  les  armoi- 
ries ont  fervi  à diftinguer  les  familles  illuftres. 

Quoique  les  fceaux  de  figure  quatrée  foient  d’une 
extrême  rareté,  ils  ne  font  pourtant  pas  inconnus. 
Si  les  empereurs  romains  ne  donnoient  pas  cette 
forme  à leurs  médailles  ou  monnoies  , ik  l’accor- 
doient  cependant  quelquefois  à leurs  fceaux.  Les 
faifeurs  de  talifmans  ont  eu  aulfi  des  fceaux 
quarrés. 

L'Autriche  illuflrée  de  Hueber  nous  offre  un  fceau 
quarré , oblong , de  l’an  1 305  , avec  cette  inferip- 
tion  : SiglLlum  Rudoljfi  de  Ebersdorff.  • 

Parmi  les  fceaux  de  Languedoc  publiés  par 
Vaiflette,  il  y en  a un  quarré  en  lofange  dont 
l’écu^  arrondi  par  le  bas  eft  rempli  & fur-  ; 
monté  de  deux  croîftans  011  demi-lunes.  C’eft 
une  allufion  manifefte  au  nom  de  Luntl. 

Ce  fceau  en  lofange  fervoit,  l’an  124J  , à Ray- 
mond Gaucelin  , feigneur  de  Lunel. 

Au  quinzième  fiècle , les  feigneurs  allemans 
multiplièrent  beaucoup  les  figures  des  fceaux.  On 
en  a de  pentagones , qui  reflèmblent  à des  mitres 
peu  élevées.  Tel  eft  celui  qu'employoit  en  1347, 
Roger  de  Averpach,que  Hueber  appelle  Rugerus  de 
Overhath. 

La  figure  oélogone  qui  femble  n’avoir  paru  que 
fur  quelques  anneaux  à cacheter  des  premiers 

^liq^uués  , Tome  K. 


Ce  fceau  de  l’an  1324,  porte  pour  infcripti'on  : 

Sigillum  Ulrici  de  Merchenflain.  Dès  le  trefzième 

fiècle,  on  voyoit  en  France  des  fceaux  allongés  <ic 

cornus.  Tel  étoit  celui  de  Marguerite  reine  de 

Sicile  & comtelTe  de  Tonnerre,  quand  elle  fcella 

les  lettres  de  l’an  1283. 

''  ^ 

Il  y a eu  des  fceaux  de  figures  encore  plus 
extraordinaires.  Tel  étoit  celui  du  chapitre  de 
Carpentras , dont  voici  l’origine.  On  fait  que 
l’empereur  Conftantin  fit  mettre  au  frein  de  fon 
cheval  , un  des  clous  dont  le  fils  de  Jofeph 
fut  crucifié.  L’églife  de  Carpentras  fe  croyant 
dépofitaire  de  cette  précieufe  relique  , fe  fervoit 
depuis  plus  de  cinq  cent  quarante  ans  d’un 
fceau , qui  rcpréfentoit  ce  clou  en  forme  de  fer  ï 
cheval. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  fceaux  extraor- 
dinaires , ceux  dont  l’image  repréfentée  dans  le 
champ  eft  enfoncée , pendant  que  le  cercle  de 
l’infcription  eft  élevé  a-peu-près  comme  les  bords 
d'un  plat.  Heineccius  a publié  un  fceau  de  cette 
efpèce. 

Ce  fceau  d’Adelhoge,évêque  de  Hildesheim  en 
Saxe  J eft  au  plus  tard  du  douzième  fiècle. 

On  en  connoît  un  autre  plus  ancien  d’environ 
cent  ans  , & dont  l’infcription  n’eft  pas  gravée  fur 
leplan,tnais  fur  les  bords  du  type  jl’empreinte  de 
la  cire  doit  par  conféquent  montrer  une  infeription 
élevée  au-delTus  de  la  figure. 

Ce  fceau  repréfentant  le  bufte  d’un  abbé  cha- 
noine régulier  avec  la  croffe , appartient  à l’ab- 
baye de  S.  Denis  de  Rheims.  L’infcription  Si- 
GII.LU  SCI  Di  oNisii  Remeksis  , offre  une  écri- 
ture capitale  du  onzième  fiècle.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ces  fceaux  creux  avec  ceux  des  quator- 
zième 5c  quinzième  fiècles , dont  les  bords,  fur-, 
tout  en  Allemagne  , font  entourés  de  cire  d’une 
autre  couleur. 

Le  quinzième  fiècle  introduifit  une  nouvelle 
forme  de  fceaux  , dont  nous  ne  connoiftbns  que 
deux  exemples.  Le  premier  réunit  la  figure  du 
bufte  de  l’écuflon  de  Jean  de  S.  Léon  , évêque, 
de  Vannes  en  1 41  J. 

Ce  fceau  épifcopal  eft  le  cent  dix-feptièmo  dè 
la  Planche  VI  placée  à la  fin  du  fécond  tome  de* 

Tt 
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Mémoires  pour  fervir  de  preuves  a tHlJîoire  ecclé-  ! 
Jtaftique  & civile  de  Bretagne, 

Le  fécond  exemple  eft  le  fceau  de  Jeanne  II , 
reine  de  Hongrie,  de  Jérufalem  & de' Sicile, 
publié  par  Erafme  Gattola , dans  la  onzième 
planche  de  fes  additions  d rhifloire  du  Mont  Cajfin.  Ce 
fceau  dè  fan  1414 , prend  la  fgrme  d’uné  reine 
couronnée  , aflire  fur  fon  trône  S:  portant  fépée 
royale  d’une  main  ; la  figure  a trois  pouces  de 
haut  fur  deux;  de  large. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  donner  une  idée  des 
féaux  ou  fignets , que  les  notaires  des  bas-fiècles 
uertipoient  dans  l’encre  pour  marquer  leurs  figna- 
tures  à la  fin  des  aéles.  Ce  furent  fur-tout  les 
notaires  apofto'iques  & impériaux  , qui  en  firent 
ufage.  Les  figures  de  cette  efpèce  de  féaux 
feinblent  avoir  été  abandonnées  aux  caprices  de 
ces  notaires. 

Telles  furent  Ifs  différentes  formes  données  aux 
féaux  depuis  les  premiers  tems  jufqu’au  feizième 
fiècle.  Les  féaux  plaqués  font  communément  or- 
biculaires,  au  lieu  que  les  féaux  pendans  aux  aéles, 
font  ovales  & oblongs.  Cette  régie,  dit  Heinec- 
cius,  fourfre  mille  exceptions.  En  effet  on  a des  , 
féaux  ovales  & allongés , qui  font  appliqués  fur 
les  chartes  ; Se  on  en  a de  ronds  & de'diverfes  au- 
tres figures,  qui  font  fufpendus.  La  grandeur  des  uns 
&des  autres  n’a  pas  moins  varié  félon  les  tems.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  du  poids  S:  du  volume  des 
féaux  d’or.  Ceux  de  cire  font  fort  petits  fous  la 
première  race  de  nos  rojs,  parce  qu’ils  fervoient 
d’anneaux  à fceller.  Ordinairement  ils  n’excèdent 
pas  la  grandeur  d’un  de  nos  louis  d’or  de  vingt- 
quatre  livres.  Les  féaux  ovales  des  rois  & des  em- 
pereurs Carlovingiens  deviennent  infenfiblement 
plus  grands.  Celui  de  Charles  - le  - Chauve  , qui 
fubfifte  au  bas  d’un  diplôme  de  l’an  848 , gardé 
à la  bibliothèque  nationale,  n“.  10,  a deuxpouces 
& demi  de  hauteur,  & environ  deux  de  largeur. 
Les  féaux  des  rois  Eudes , Zuentebolde  & de  Lc- 
thaire  l’emportent  fur  les  précédons  pour  le  volu- 
me. 11  devient  plus  confidérable  fous  la  troifième 
race , à mefure  que  les  gros  caraétères  des  inferip- 
tions  & les  images  gravées  fur  les  féaux  , exigè- 
rent un  plus  grand  efpace.  Nos  rois  Capétiens , à 
l’exemple  des  autres  monarques  de  leur  tems  vou- 
lurent fe  diftinguer  de  leurs  fujets , par  b grandeur 
& la  magnificence  des  féaux , l’une  & l’autre  fu- 
rent portées  à leur  dernier  période  pendant  bs 
quatorzième  & quinzième  fiècles.  Ceux  de  Charles 
VJII  , de  Louis  XII  Sc  de  Fra.nçois  I , ont  quatre 
pouces  de  diamètre.  Le  fceau  de  Robert  II , pre- 
mier roi  d’Ecoffe  de  h maifon  desStuartsen  1371, 
eft  de  la  rnême  grandeur.  Mais  quelques  uns  de  fes 
fucceffeurs  en  ont  eu  d’environ  fix  pouces  de  dia- 
mètre. 

En  Allemagne , çorrune  ailleurs , les  anciens 
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féaux  font  plus  petits  que  ceux  des  fiècles  pofté- 
rieurs.  Les  féaux  de  Conrad  & de  Henri  I ne  font 
pas  plus  grands  qu’un  florin  d’Allemagne.  Ceux 
des  trois  Ottons  ont  prefque  trois  doigts  de  dia- 
mètre. Ceux  de  Conrad  il , de  Henri  III  & IV  , 
en  ont  un  peu  moins  de  quatre  5 ceux  de  Lo- 
thaire , quatre  &:  demi,  &c.  Heineccius  n’ avoir 
point  vu  de  féaux  des  fiècles  X & XII  , qui 
euifent  plus  de  cinq  doigts  de  diamètre  ; mais, 
dans  les  fiècles  fuivans  , leur  volume  augmenta 
prodigieufement. 

Les  obfervations  que  nous  venons  de  faire  fur 
les  figures  & le  volume  des  féaux  , peuvent  être 
d’une  grande  utilité , tant  pour  fixer  leur  âge  , que 
pour  difeerner  les  faux  des  véritables.  Quel  eft 
l’antiquaire  J par  exemple,  qui  balancera  à taxer 
d’impofture  la  charte  où  l’on  fait  dire  à Charle- 
magne qu’il  y a fait  mettre  fon  grand  fceau  pen- 
dant , magni  figilU  appenfione  munitam  ? Les  grands 
féaux  en  cire  pendans  n’étoient  pas  moins  in- 
connus au  temps  de  ce  monarque  , que  la  formule 
qui  en  fait  mention. 

Les  err.preintcs  des  féaux  en  manifeftrnt  l’an- 
ci.,nneté , & fervent  à en  faire  le  dife^rnement. 
Elles  ne  confiftent  qu’en  images , fymboles  & inf- 
criptions , ou  légendes.  Celles-ci  ont  varié  félon 
les  temps , tant  pour  les  caraétères  que  pour  les 
expreilions.  En  général , les  lettres  m.dufcules  en 
font  plus  claires  que  celles  des  médailles  contem- 
poraines. 1 e feau  de  plomb  de  Galla  PLicidia  , 
fille  de  l’empereur  Théodofe-Ie-Grand  , déclarée 
Augufte  en  424 , en  eft  une  preuve.  Il  offre  au 
premier  côté  cette  inferiptien  en  lettres  capitales 
romaines  : DN.  GALLA  PLACiDIA,  P.  F.  AUG. 
c’eft-à-dire  , Domina  Galla  Placidia  , pia  , flix  , 
Augufla  ,•  & au  revers  , on  voit  une  longue  croix  , 
; avec  une  ^’iéfoire  accompagnée  des  deux  figles 
R.  V.  qui  fignifient  plutôt  Roma  victrix  que 
RECiNA  visiGoTHoRuM  ( Ficorofii,  I piomhi  an- 
tichi.  ). 

L’écriture  latine  capitale  s’eft  maintenue  fur 
les  féaux  jufqu’ati  doiuzième  fiècle  , où  elle 
‘ commença  à dégénérer  en  gothique.  Il  n’eft  pas 
rare  d’y  voir  les  caraétères  grecs.  Nous  n’en 
^donnerons  ici  pour  exemple  que  la  bulle  sîe 
' plomb  du  pape  Sergius , publiée  par  Heineccius 
: d’après  Palatio. 

1 L’infcripcion  porte  Bcn©H  cERriOY.  Il  faut 
I lireBOH©E!  SEPrioY,  & fous-entendre  o ©eoEj 
ce  qui  fignifie  Deus  , protégé  Sergium. 

Si  les  féaux  de  métal  montrent  des  inferiptions 
des  deux  côtés  , fouvent  elles  n’offrent  que  des 
monogrammes.  En  voici  un  exemple  tiré  de  Fi- 
' coroni. 

L’union  de  l’alpha  & de  l’omega  avec  le  mot 
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nogramme  x p , qui  fignilîe  Chuistvs  , marque 
•que  J.  C.  ell  le  prnicipe  & la  fin  de  toutes  choies. 
Le  revers  ne  porte  que  le  nom  de  Gerimnus , mis 
au  génitif.  On  voit  par  ces  bulles  de  plomb  que 
les  infcriptions  des  plus  anciens  fceaux  étoient 
très-ilmples. 

Avant  rinvention  des  contre-fcels  j au  onzième 
fièclej  ks  fceaux  de  cire  ou  de  matières  femblabhs 
n’ont  des  légendes  que  d'un  côté.  Lts  mêmes  rois 
ont  quelquefois  leurs  noms  gravés  autour  de  l’em- 
preinte , & qutlqutfois  ne  l’ont  pas  ; parce  qu’ils 
«voient  plufiturs  anneauxtou  cachets.  Les  Méro- 
vingiens ajoutent  à leur  nom  le  titre  de  roi  des 
franfois.  Prefque  toutes  les  infcriptions  d^-s  fceaux 
du  moyen  âge  commencent  par  une  croix.  On  voir 
d^s  croix  de  différentes  formes  au  comme ncem  nt 
des  légendes  gravées  fur  ks  fceaux , depuis  les 

{•ramiers  temps  jufqu’au  quatorzième  fièck.  Vers 
e commencement  du  quinzième,  on  négligia  cette 
piLufe  pratique  , & l'on  fubftitua  aux  croix  , d.s 
rofett.Sjdes  étoiks  de  d’autres  figuras  f.mblables. 
Les  croix  par  l fquelles  commencent  ks  lég.nd.s 
des  plus  anciens  fceaux , font  ordinairement  fuivks 
des  noms  êe  des  dignités  de  ceux  auxquels  les 
fceaux  appartiennent. 

On  commença , dès  le  onzième  Cède , à faire 
précéder  figillum , écrit  tout  au  long  ou  en  abrégé, 
par  des  figles  : s.  si.  sia.  sicillum.  Si  l’on  en  croit 
Heinecciiis,  ce  mot  ne  fe  montra  fur  ks  fceaux  que 
vers  la  fin  du  douzième  fiètle.  il  paroit  cependant 
fur  celui  de  Roricon,  évêque  de  i aon  , en  072, 
fur  ceux  de  Guillaume-le-Conquérant  & de  Ray- 
mond de  S.  Gilles , comte  de  Touloufe.  Il  ell 
commun  fur  ceux  des  évêques  & des  grands  fei- 
gneurs,  dès  le  milieu  du  douzième  fiècle.  Au  lieu 
de  sigillumI  , on  trou/e  sichum , liirRtssio  8e 
tUBscRifTio  siGJiLi  , fut  quolqucs  fceaux  des 
comtes  8c  des  églifes.  C’eft  qu’alors  ks  fceaux  te- 
Jioient  lieu  de  fignature. 

11  eft  échappé  au  même  auteur  une  autre  mé- 
prife  de  confequence^  au  fajet  de  la  formule  Dei 
GRATJA  , qu’on  voit,  dit-il,  fur  ks  plus  anciens 
fceaux  des  Mérovingiens  ; la  antiquijftmis  Mero- 
vingorum  figillis  confpicitur.  Ce  qui  furprend  davan- 
tage , c’elt  qu’il  cite  cct,te  infcnption  du  roi  Da- 
gobert : Dei  gratia  Dagobert  us  i-ex.  Il  ell 
néanmoins  confiant  que  cette  formule  fut  in- 
connue aux  rois  ulérovingiens.  Le  premier  de 
tous  ks  fceaux  où  elle  parojt  incontellabkment , 
eft  celui  de  Charks-k-Chauve , appofi  à une 
charte  de  839.  Quoique  Pépin,  éleve  fur  le  trône 
par  une  voie  extraordinaire , ait  laiifé  à fes  fuccef- 
feurs  l’exemple  de  rapporter  à Dieu  leur  éléva- 
tion , en  fe  fervant  le  premier  de  la  formule 
CRATiA Dei  : on  ne  la  trouve  point  fur  fes  fceaux. 
Quant  à celui  du  roi  Dagobert,  où  cette'foiTnule 
fe  montre  eu  grands  caraêlères , Heineccius  en  a 
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'démontré  lui-même  la  faulfeté  par  fept  moyens  , 
dont  le  dernier  confille  à dire  que  jamais  les  rois 
Mérovingiens  n’ont  employé  la  formule  par  la 
GRACE  DF  Dieu  , ni  dans  leurs  diplôme^  , ni  fur 
leurs  anneaux.  C’eft  donc  par  inadvertance  qu’il 
prétend  prouver  l’antiquité  de  Dei  gratia  pat 
les  légendes  des  fceaux  mérovingiens. 

Les  premiers  rois  Carlovingiens  n’ont  point 
d’infeription  fur  un  de  leurs  fceaux  , perdant 
qu'ils  en  ont  fur  un  autre.  Leurs  noms  , qui  doi- 
vent néccflâirement  varier,  mis  à part,  fouvent  ils 
ont  des  légend_s  différentes,  fur  - tout  depuis 
qu’ils  font  devenus  empereurs.  Le  fceau  de  Pépin- 
k-Biëf,  publié  par  Schannat,lahTe  voir  des  veftiges 
de  cette  inkription  : xpe  ( Ckrifie')  protégé  Prr- 
piNuM  REGEM  FRANCORUM  , formule  imitée  des" 
empereurs  grecs , 8e  que  Pépin  tranfmit  à fes  fuc- 
ceflôurs.  Un  autre  /éeuaqui  repréf-ate  ce  prince 
fans  barbe , eft  des  plus  finguliers  par  cette  inf- 
cription  : Pippruus  imper ator.  Montfaucon  l’a 
tiré  de  la  défenfe  de  l’églife  de  S.  Maximin  de 
Trêves,  par  Zyllefius. 

L’abbé  de  Camps  8e  Jufcel  ont  eu  entre  lès 
mains  ce  fceau  extraordinaire  , ou  du  moins  un 
femblable.  Si  le  titre  d’Empereur  a porté  piufieurs 
favans  à s’en  défier,  c’eft  peut-être  qu’ils  n’ont 
pas  confidéré  que  ks  noms  de  rois  8e  d’empereurs 
ont  été  emplo)  es  l’un  pour  l’autre  danfle  moyen 
âge.  On  a d.s  monumens  , où  Dioclétien  , Conf- 
tanrin  8e  Charlemagne  étant  empereurs , n’ont 
que  le  titre  de  rois.  Souvent  on  a donné  celui 
d’Augufte  ou  d’empereur  à Clovis,  à Pépin,  à 
piufieurs  autres  rois  de  la  fécondé  r.ace , 8e  mêmè 
de  la  troifième.  Dans  une  charte  de  Betton  , évê- 
que de  Langres , datée  de  la  trente-troifième  an- 
née du  règne  de  Charlemagne , c’eft-à-dire , de 
l'an  791 , ce  monarque  eft  appellé  Empereur.  Or, 
on  fait  qu’il  ne  parvînt  à la  dignité  impériale  que 
huit  ou  neuf  ans  après.  Il  n’eft  donc  pas  furpre- 
nant  de  voir  Pépin  porter  le  titre  d’empereur  fut 
fon  fceau. 

Eckhart  en  a produit  un  très-authentique  de 
Charlemagne  déjà  empereur  depuis  fept  ans, 
dont  l’infeription  ne  lui  donne  que  le  titre  de  roi 
d.s  Irançois  : ^Kpe  protégé  Carolum  regem 
FRANcoRVM.  I.e  diplôme  fcellé  de  ce  fceau,  8c 
accordé  l’an  807  à Lgüward  , évêque  de  M irtz- 
bourg,  n’eft  nullement  fufpeél.  Le  même  auteur 
a publié  un  autre  fceau  de  Charlemagne  devenu 
empereur  , dont  la  légende  porte  : Xpe  protégé 
Karolum  imperatorem.  On  admettra  fans 
peine  ces  différens  fceaux  ou  anneaux  ; fi  Too 
fait  attention  if.  que  ks  mêmes  princes  vn 
a/oknt  piufieurs;  1°.  que  les  titres  de  roi  8c 
d’empereur  dans  le  ftyle  du  moyen  âge  font  très-- 
fouvent  fynonymes  3 5^.  que  ks  légendes  dâs 

Tti, 
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fceaux  de  la  feconde  race  varient  fans  ceffe  j en 
voici  les  preuves  ; 

L'infcription  du  fceau  de  Louis  le  débonnaire 
porte  : Xps  protégé  Hlvdowicum  impera- 
ToREM , & celle  de  Lempereur  Lothaire  : 'Kpe 
ADTvvA  Hlotharium  Aug.  Oh  Ht  fur  le  fceau,. 
dont  Charles-le-Chauve  n'étant  que  roi  fc  fer- 
\oïx.\Karolus  cratia  Dei  rex  , & fur  celui 
dont  il  fit  ufage  étant  empereur:  Karolus  Mi- 

SERICORDIA  Dei  IM  PERATOR  AuGVSTUS.  LcS 

rois  Arnould  & Zuendcbolde  n'ont  que  rex 
après  leurs  noms.  Le  fceau  du  roi  Lothaire  met 
pareillement  la  formule  gratia  Dei  5 mais  au 
titre  de  rex  il  ajbute  frakcorum. 

Les  légendes  des  fceaux  de  métal  font  fort  dif- 
férentes de  celles  des  fceaux  de  cire.  Par  exemple^ 
la  bulle  de  plomb  de  Charlemagne  ^ qu'on  garde 
au  cabinet  des  médailles  nationales , porte  d'un 
côté  : D .K.  Kar.  imp.  P.  F.  PP.  Aug.  c'ed-à-dircj 
Dominas  nofier  Karolus  imperator  , plus  , ftlix ,per- 
ppetuus  Augujîus.  Le  revers  offre  le  frontifpice  d'une 
porte  furmontée  d'une  croix  ; on  lit  au-deffous  : 
Roma  , & dans  l'exergue:  Renovatio  romani 

JMPERII, 

La  bulle  d'or  du  diplôme  de  Charles-le-Chauve 
pour  l'églife  de  Compiègne  avoit  au  revers  : Rencp- 
YATio  iMPERii  R'omæ  et  francorum.  A l'ex- 
ception  des  noms,  toutes  ces  légendes,  ik  plu- 
fieurs  antres  imitées  des  médailles  grecques  & la- 
tines J furent  communes  aux  rois  & aux  empereurs 
^ui  régnèrent  en  France  , en  Italie  , en  Allemagne 
depuis  Pépin  jufqu'à  Charles -le -Gros  inclufî- 
%ement. 

Les  infcriptions  des  fceaux  de  la  troifième  race 
de  nos  rois  font  plus  uniformes.  A l'exception  du 
fceau  de  Hugues  Capet  dont  la  légende  eft  : Hugo 

X>SI  MISERfCORDiA  FRANCORUM  REX , CeUX  dcS 

autres  Capétiens  portent  : n.  dei  gratia  fran- 
corum REX.  Louis  le  jeune  & plulieurs  autres 
après  lui  étant  devenus  maîtres  de  nouveaux  états, 
en  ajoutèrent  lés  ttires  à celui  de  rois  dés  françors 
ou  oe  France.  Les  princes  qui  n'étoient  encore 
que  défighés  rois  du  vivant  de  leurs  pères,  & 
les  régens  du  royaume  , exprimoient  leurs  di- 
gnités de  leurs  fonétions  fur  leurs  fceaux.  Ceux  des 
grands  vaffaux  & arrière-valfaux  de  la  couronne 
portoient  des  infcriptions  fort  limples.  Rien  de 
plus  modefte  que  celui  des  aaciens  ducs  de  Nor- 
mandie, à en  juger  par  celle-ci  : 4.  ricardus  nutu 
Dei  coMEs , Richard  comte  par  la  volonté  de  Dieu. 
La  légende  du  fceau  de  Alains  Fergent , duc,  ou 
chef  des  bretons  Se  vaflal  des  ducs  de  Norman- 
die, eft  conçue  en  trois  mots:  4.  Alanus  bri- 
tannorum  dux.  Le  fceau  de  Raimond  IV,, 
comte  de  Touloufe , annonce  limplement  foo 
nom  & fa  dignité:  4.  A Raymundi  comitis.  Les 
fucceffeurs  de  Raymond  ajoutèrent  la  formule 
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P Alt  tA  GTtAcE  DE  DiEu  , que  iious  ne  trouvons 
fur  aucun  fceau  des  ducs  ni  des  grands  feigneur» 
de  Bretagne.  Les  anciens  comtes  de  Flandres  af- 
feftèrent  le  titre  Marchisus  fur  X&uxs  fceaux , & 
les  ducs  de  Lorraine  ajoutèrent  M,aRc///o  au  titre 
de  duc.  Tel  étoit  en  France  le  laconifme  des  an- 
ciens fceaux  dos  ducs  & des  comtes.  Dès  le  trei- 
zième Iiècle,les  légendes  devinrent  prolixes. 

Celles  des  empereurs  & des  rois  d'Allemagne 
& d'Italie  ont  cela  de  particulier  qu'elles  miar- 
quent  fouvent  le  nombre  qui  diilingue  les  princes 
de  même  nom.  Nous  en  donnerons  ici  pour 
exemple  une  bulle  de  plomb  de  l’empereur  Louis 
lil , qui  régnoit  au  commmenceraent  du  dixième 
fiècle. 

Ce  fceau  pendant  eft  tiré  du  recueil  de  Fico- 
roni.  D'un  côté  on  lit:  z>.  n Hludoyicus  iji  s. 
AUG.  , ou  fans  abbreviation , Deminus  nofier  Lu- 
dovicus  tertius  Augufius',  & de  l'autre  vécus  Im- 
pERii.  Les  fceaux  de  cire  des  empereurs  fuivans  ont 
des  légendes  très-fimples,  comme  ; 4.  Orro  z>r  gra 

REX . . .HeINRICUS  DI  GRA  REX..'.  \.LoTHARIUS 

Dei  gratia  iii.  romanor.  imper.  Aug + 

CuNRADUS  DI  GRA  ROM  ANORVM  REX.  . .i^FREDE- 
RICUS.  Dpi  GRA.  ROMANOR.  IM  PERATOR  AuG. 

Les  papes  ne  commencèrent  qu’au  onzième  fiècle 
à mettre  fur  leurs  bulles  de  plomb  des  chiffres , 
pour  marquer  le  rang  qu'ils  tenoient  entre  les  pon- 
tifes de  leur  nom.  Avant  François I,  nid  de  nos 
rois  n’a  fuivi  cet  ufage. 

L'infeription  Roma  ou  urbs  Roma  , qu’on 
rencontre  fur  les  médailles  des  empereurs  ro- 
mains , a paflé  fur  les  fceaux  des  empereurs  Car- 
lovingiens  & allemands.  Mais  c'eft  Otton  111,  qui 
a introduit  Roma  aurea  c'efl-à-dire  , princeffé. 
Cette  formule  a.  été  marquée  non- feule  ment  fur 
les  bulles  de  plomb  des  empereurs  plus  réçc.ns, 
mais  encore  fur  celles  de  plufieurs  papes.  Les  uns 
& les  autres  ont  voulu  faire  entendre  par-là 
u'ils  étoient  maitres  de  la  ville  de  Rome  capitale 
U monde.  Au  moyen  âge  on  a nommé  aureum 
tout  ce  qurtenoit  le  premier  rang.  C’eft  ainfi  que 
l’abbaye  de  Corbie  en  France  eft  appellée  par  les 
anciens  Corbeia  aurea,  pour  la  diftingucr  de  la 
nouvelle  Corbie  ou  Corvey  en  Saxe.  On  lit  dans 
les  annales  de  ce  monaftère:  Chryfofiomus  nofier 
ahit  ad  Corbeiam  auream  in  Francia. 

Les  fceaux  des  anciens  ducs  & comtes  de  l'Em- 
pire ne  portent  que  leurs  noms  & leurs  dignités. 
Mais  le  fafte  introduit  depuis  ces  princes  & l'cxcm- 
ple  des  empereurs  firent  ajouter  les  titres  des 
royaumes,  des  provinces  ,&  des  territoires  fou- 
rnis à leur  domination.  L’emp.-  reur  Frédéric  II, 
eft  le  premier  qui  ait  jeintà  fon  titre  principal 
ceux  des  royaumes  eu  provinces,  qu'il  prétendoit 
lui  appartenir  hors  de  l'Allemagne.  Soa  fceau. 


s C E 

■rfonne  cette  légende  : Fridericus  Dei  gratia 

■Xi^OMASORVM  IMPERATOR  SEM  TER  ^ j4.VGUST  U S , 

JLEX  JERLEM  ( Jérufu/em  ) et  s ici  lie.  Au  détail 
des  royaumes , des  provinces , des  fcigneuries  ^ les 
princes  ajoutèrent  les  noms  de  leurs  parens.  Entre . 

lufieurs  fceaux  nous  citerons  celui  du  roi  de  Bo- 

ème  de  Ean  izé9  , dont  voici  la  légende  : 4.  S. 

OtaKARI.  SIVE.  PrEMISLAI.  QUINTI.  REGIS. 
Boemorum.  Marchiokis  Moravie. Filii  JVen- 
cESLAi.  REGIS  QuARTi.  C'eft  uttc  autre  firgularité 
de  trouver  le  jour  de  la  naiflance  des  princes  fur 
leurs  fceaux.  Celui  de  Eempereur  Frédéric  IV, 
nous  fervira  d'exemple.  On- lit  : Sigillum  aia- 

JESTATIS  FrIDERICI  , Dei  GRA  , ROMANORU  IM- 
RERATORIS  SEMRER  AuGUSTI  , DUCIS  AUSTRIE  , 
StIRIE  J Karinthie  et  carniols  , comitisque 
TiRoLis  , &c.  Et  plus  bas  : Qui  natus  est  in 
VIE  Mathei  apost.  cio.  ccccxv. 

C’étoit  l'ufage  des  grecs  de  mettre  des  vers 
fur  un  feul  ou  furies  deux  côtés  de  leurs  bulles 
d’or  ou  de  plomb.  On  a vu  les  fceaux  de  métal 
de  Charlemagne  & de  Charles -Chauve  pareille- 
ment ornés  d’inferiptions  en  vers.  On  peut  donc 
faire  remonter  du  moins  au  neuvième  liècle  l’u- 
fage  des  légendes  poétiques  chez  les  latins.  Deux 
■vers  léonins  forment  Finfeription  du  fceau  de 
cire  de  Guillaume  le  conquérant.  Pendant  le  dou- 
2ième  fiècle  & les  trois  fuivans , ces  vers  fe  mul- 
tiplièrent fur  les  fceaux  de  tous  pays.  Les  plus  an- 
ciens de  la  ville  de  Sienne  repréfentent  une  ville 
ou  un  château  avec  cette  légende  : 

y^os  Veteris  senæ  signum  noscatis  amœnæ. 

Au  renouvellement  des  lettres  en  Italie , les 
Florentins  firent  graver  un  Hercule  fur  leurs 
fceaux  , avec  cette  infeription. 

Herculea  Clara  domat  Florentia  prava. 

Ils  voulcient  faire  entendre  par -là,  qu’au 
moyen  de  leurs  florins  , ils  vaincroient  toutes 
les  adrerfités  , & étendroient  leur  domination 
dans  tout  l’univers.  l a bulle  d’or  pendante  au 
diplôme  , par  lequel  Frédéric  BarberoulTe  confir- 
me à Féglife  de  Verdun  la  donation  du  comté  de 
cette  ville,  a d’un  côté  5 Frédéric  9.  dei  gra  ro- 
manorum  iMPREATOR  AUGs  , & de  l’autte  ce 
vers  léonin. 

RoMA  CAPUT  MUNDI  REGIT  ORBIS  TRÆNA 
ROTUNDl. 

Le  même  vers  figure  fur  le  fceau  de  Frédéric  II, 
dont  l’hiiloritn  Mathieu  - Paris  fait  la  dtferip- 
tion  ; mais  il  ajoute  femper  à Augufius , & fubflitue 
teuci  à r.gh  On  croit  qu’Her.ri  iV  , d’autres  difent 
Henri  VI  , eft  le  premier  des  empereurs  d’Alle- 
magne , qui  fe  fort  ftr\i  de  la  formule  semper 
Augustvs  , fi  commune  fur  les  anciennes  mé- 
dailles. 
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Les  rimes  énigmatiques  fuccédèrent  aux  vers 
léonins  fur  les  fceaux  d’Allemagne.  Celui  de  l’em- 
pereur Sigifmond  en  offre  un  fingulier.  On  lit 
air  premier  côté  ; Sigifmundus  Dei  gratiâ  romanorum 
imperatorum  femper  Augiiflus  ac  Hungarie  Boemie 
Dalmacit  Croacie  Rame  Servie  Callicie  Lodomerie  , 
Commit  Bulgarieque  rex  & Lucemburgenfs  kens. 

Au  contre-feel  paroît  une  aigle  avec  ces  rimes 
myftèrieufes. 

Aquila  ezrchielis 

Sponse  missa  est  de  celis 

Volât  ipsa  sine  meta 

quo  NEC  ALES  NEC  PROPHETA 

Evolavit  alcius. 

Les  mêmes  rimes  environnent  J’aigle  à deux 
têtes  , figurée  au  revers  du  fceau  de  l’empereur 
Frédéric  IV  : mais  on  y ajouta  les  figles  fymbo- 
liques  A,E,  I,  O,  V.  L’auteur  des  rimes  fait 
une  allufion  manifefte  aux  deux  aigles,  dont  lè 
prophète  Ezéchiel  fait  la  defeription  , & que  les 
interprètes  expliquent  des  rois  d’Egypte  & de 
Babylone.  Mais  quel  eft  le  but  de  ces  rimes  énig- 
matiques gravées  fur  les  fceaux  des  deux  empe- 
reurs Allemands  ? Les  auteurs  du  pays  , qui  fem^ 
blent  avoir  mkux  expliqué  l’énigme  , y voient  la- 
grandtur  de  l’empire  d’Occident  , & l’indé- 
feêlibilité  de  Féglife  Ilomaine.  C’eft  l’époufe  à qui 
l’aigle  eft  envoyée  du  ciel  pour  fa  confervaticii 
& fa  défe-nfe.  Perfonne  n’i  nore  que  cet  oifeait 
eft  le  fymbole  de  l’m-npire  , & que  les  empereurs 
d’Oceident  perteient  L-  titre  d'avocats  de  Féglife 
romaine.  L’aigle  vole  fins  interruption  , & les 
prophètes  mêmes  ne  volent  pas  plus  haut.  Cela 
veut  dire  que  l’empire  durera  jufqu’à  la  fin  des 
fiècles , où  fe  termineront  toutes  les  prophéties. 

Quant  aux  voyelles  fymboliques  A , E,  I , O, 
on  en  a publié  trente-huit  explications  aufl'i  mal 
fondées  les  unes  que  les  autres.  Celle  que  Fréde-- 
rie  IV  a donnée  lui-même  , eft  la  feule  receva- 
ble. La  voici  telle  qu’on  Fa  trouvée  dans  im> 
journal,  écrit  de  la  main  de  cet  empereur. 

AusTRipE  EST  IMPERARE  ORBI  UNIVERSO,- 

En  Mofeovie  au  lieu  d’images , les  Czars  fai- 
foient  autrefois  graver  fur  leurs trois  cer- 
cles renfermés  dans  un  triangle  avec  des  inferip- 
tions.  Celle  du  premier  cercle  étoit  Deus  uofter 
Triiiitas  , qu*.  fuit  ante  fecula  , Pater  6.  Fiiius  ^ 
Spiritus  faneïus  ; non  tamcn  très  dii,  fed  iiuus  Deus 
in  fubflantia.  Le  dernier  cercle  centenoit  les  ti- 
tres de  roi  & de  feigneur  de  toute  la  RufTie. 
Le  nom  8:  la  qualité  du  prince  , à qui  le  Czar 
écrivoit , occupcient  le  cercle  du  milieu.  l es 
anciens  fceaux  des  empereurs  turcs  & des  rois 
dePerfe  J n’offroient  que  ceruines  lignes  àccom- 
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pagnées  de  légendes  relatives  au  culte  de  Dieu. 
Ofman  fit  graver  fur  fon  Jceau. 

Credo  jn  Deum  creatorem  et  administra- 

TOREM. 

Ali  fit  mettre  fur  le  fien  : Soli  Deo  fortj 
Domine  um. 

l es  légendes  des  bulles  de  plomb  des  papes  j 
font  des  plus  laconiques  & des  plus  fimpLs.  La 
première  & peut-être  la  plus  ancienne  que  Fi- 
coroni  ait  publiée  , porte  d'un  coté  Leonis  , & 
de  l'autre  patæ.  La  même  forme  d’infcription 
perfévéra  , à quelques  exceptions  près  , jufqu'à 
Urbain  II , qui  fit  mettre  d'un  côté  Urbanus 
TP , & de  l'autre  les  noms  de  S.  Pierre  & de^S. 
Paul  en  croix.  Les  papes  fuivant  l'exemple  de 
Léon  iXj  marquent  toujours  le  nombre  qui  les 
difïingue  de  leurs  prédécefTeurs  de  même  nom. 
Les  bulles  de  plomb  publiées  par  Muratori^  à 
commencer  par  celle  d'Honorius  II , portent  fur 
les  têtes  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  cette  infcrip- 
tion  en  figlts  s.  pa.  s.  pe.  Quelques  papes  du 
onzième  fiecle  , fe  diftinguent  par  des  légendes 
finguüeres.  Le  fcecia  de  Viêlor  II  a d'un  côté  ce 
revers  : Tu  pro  me  navem  liquisei  suscipe 
Ci. 1 KF.i/.  Au  revers , on  lit  dans  le  champ  : Au- 
REA  Roma^&c  dans  l'exergue  4-  Victoris  Pape  IL 

Le  premiçrcôté  du  fceau  de  Nicolas  11^  porte  j 4 

TISI  PETRE  DABO  CLAVES  REGNI  CŒLORUM^ldC 

le  fécond  dans  le  champ  , aurea  roma  : & 
autour  : 4 Sigkum  Njcolai  Papæ.  Il  y a en- 
core qu  Jqucs , autres  légendes  fingulieres  fur  les 
bulles  pontificales. 

l.a  formule  Dei  gratta,  paroît  fur  les  an- 
ciens fceaux  des  évêques  , mais  elle  n'y  eft  pas 
toujours  : on  la  trouve  fur  ceux  des  abbés  dès  le 
douzième  fiècle.  Sur  le  déclin  du  treizième  ^ 
quelques  évêques  ajoutent.  Par  la  grâce  du 
S/EGE  APOsTOLlQx^E  , poiir  faire  entendre  qu'ils 
ne  tenoient  pas  feulement  l'épifcopat  de  Dieu  , 
mais  encore  du  pape.  Arnould,evê  :jue  de  Bamberg, 
donna  dans  cette  nouveauté.  Fn  1 287  , il  fcella 
tine  bulle  d'indulgences,  accordées  dans  le  concile 
de  Wivtzbourg,avec  un/cfiî«, portant  cetteinfcrip- 
tion  j 4 Arnoldvs  dei  et  aplice  sed.  cra. 
Babensergln.  EPS.  Cette  formule  , qui  ne  re- 
monte pas  au-delà  des  temps  fcholafiiqiies  , & 
qui  eft  rare  fur  les  fceaux  , doit  principalement 
fon  progrès  à l'abolition  des  éléêticns.  Ancienne- 
ment les  fimples  évêques  prenoient  quelquefois 
le  titre  de  pape  fur  leurs  fceaux.  On  trouva  à 
Périgueux  en  1072,  un  anneau  au  doigt  d'un 
dvêque,  fur  lequel  on  lifoit  ces  mots  papa  Léo. 
On  g'jmagina  que  ç’étoit  le  cachet  du  pape  Léon 
|II  f qui  étoit  venu  en  France  ; parce  qu'on  avoir 
dès  lors  oublié  que  ,1e  titre  de  pape  fe  don- 
jxûit  . aurrefqis  qqx  évêques  , &:  mênae  aux 
prê;rei, 


Les  fceaux  des  évêques  portoient  leur«  noms  * 
celui  de  leur  ville  & quelquefois  des  monogra- 
mes.  l.es  noms  y font  mis  diredUment  comme 
4 daimbertus  dei  gratta  archiepiscopus  , ou 
au  cas  oblique,  comme  Sigillum  w alberti 

NOVIOMENSIS  ET  TORNACENsrs  EPISCOPI.  Ll 

plupart  des  mots  y étoient  abrégés.  Quelquefois 
les  légendes  ne  refpiroient  que  l'humilité  chré- 
tienne. Telle  eft  celle  qu’on  lit  au  contre  - fcel 
de  Rodolphe  , évêque  de  Halberftad  en  1 146 , 
& dont  voici  les  paroles:  4 rodules  , sol» 
nomine  epics.  ÜALBERsTAD.'En  12^7,  Ic  Car- 
dinal Othon , légat  en  Angleterre  , fit  un  ftatut 
qui  ordonna  aux  archevêques , évêques , abbés , 
prieurs,  doyens,  archidiacres  & officiaux  , d'avoir 
chacun  leur  fceau  , fur  lequel  leur  nom  propre 
& ceux  de  leur  dignité , office  & communauté 
foient  gravés  en  notes  & en  caradtères  lifibles 
à tout  le  monde  j enforte  que  leurs  fceaux  puiflent 
paffer  pour  authentiques.  On  y voit  fouvent  les 
noms  des  faints  patrons  des  églifes. 


Nous  aurions  beaucoup  d’autres  chofes  à dire 
fur  les  légendes  des  fceaux.  Nous  ferons  obligés 
dans  h fuite  d'y  revenir  fans  cefle.  Obfervons 
cependant  ici  i®.que  les  noms  & les  titres  pris  au 
commencement  des  chartes  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes  que  ceux  qui  font  gravés  fur  les  fceaux-, 
1^.  que  les  l.ttrcs  des  inferiptions  y paroifTent 
quelquefois  renverfées  ; 3®.  qu’il  n'eft  pas  rare 
de  rencontrer  des  fceaux  fans  légendes  ; 4^.  que 
le  caractère  des  lettres  fert  à en  fixer  l'àge , & 
que  le  minufcule  n y p.aroit  ordinairement  qu’au 
quatorzième-  fiècle  ; p.  que  ks  inferiptions  va- 
rient fur  ies  fceaux  du  même  prince.  En  1 146  , 
Henridiicde  Hnmv/ick  avoir  furie  üin-.HENRici's 
DSI  GR.iciA  Dux  bawarie.  Lc  fceau  , donc  il 

fe  fervoit  en  1154,  portoît'4  Henrtcus  di  gra 
Baw-arie  et  Saxonie.  En  1 19 1 , ayant  été  dé- 
pouillé de  fes  états  , il  fit  mettre  limplemenc 
iür  fon  fceau  Heurici  ducis  sigillum. 


J es  premiers  chrétiens  firent  graver  fur  leurs 
c.aehets  des  figures  fymboliques,  tclks  que  celles 
d’une  colombe  , d'un  poillon  , d'une  ancre , 
d'une  b’re.  La  bague  d'or , que  les  époux  fe 
donnoient  dans  les  fiançailles  des  premiers  chré- 
tiens , comme  un  gage  de  la  foi  , avoir  cou- 
tume de  repréfenter  des  pigeons  on  des  poil- 
fons  , & plus  fouvent  deux  mains  jointes 
enfomble , pour  défigner  l’union  qui  doit  ré- 
gner entre  les  perfonnes  qui  entrent  dans  l’état 
du  mariage.  S.  Clément  d'Alexandrie  , qui  per- 
met dans  fon  pédagogue  l’empreinte  de  ces  fym* 
bolrs  , co.ndamne  non-feulement  les  repréfenta- 
tions  d'idoles , mais  .encore  celles  des  inftrum.  ns 
de  guerre  , des  vafes  de  table  , & de  tout 
ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  U févérité  de 
l’évangile. 

Le  fymbole  de  la  croix  a perfévéré  fur  lj?S 
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f<taux , jufqu’aii  quatorzième  fiècle.  On  le  voit 
dans  le  champ  , a la  tête  des  inlcriptions , a^-rès 
les  noms  , fur  les  globes  mis  à la  main  des  empe- 
reurs t<  fur  leurs  couronnes.  La  croix  étoit  une 
des  marques  de  la  dignité  royale  &:  impériale  en 
Allemagne  dès  le  règne  de  Lempereur  Henri  I\^. 
Son  fils  Henri  V , l'ayant  fait  arrêter  , l'obligea 
de  lui  remettre  toutes  les  marques  de  l'autorité 
fuprêmej  à la  tête  defquelles  on  met  la  croix. 
Regaha  Vil  imperalia  injignia  , cruccm  ftiicct  ^ 
lanzeam  , fceptrum  , globum  , atquc  coro.iora  filii  po- 
teflati  tradidit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quelques 
empereurs  repréfentés  fur  leurs  ficaux  , porter 
la  croix  de  la  main  droite , comme  le  figne  de 
la  vidoire.  On  peut  mettre  parmi  les  fymboles 
de  la  piété  chrétienne , les  cnâffes , les  reliques 
Sc  les  images  des  faints  , que  les  églifes  , les  vil- 
les , les  évêques  , les  abbés  , les  communautés 
féculières  & régulières  faifoient  repréfenter  fur 
leurs  focaux  , pour  honorer  leurs  patrons. 

Les  couronnes  qu'on  voir  fur  les,  têtes  des 
empereurs  , des  rois  Sc  des  princes  dans  leurs 
focaux , marquent  l'autorité  fouveraine.  11  y a des 
couroithes  radiales , à fleurons  , de  perles  ^ de 
pierreries , de  laurier  j de  fleurs-de-lis,  de  trefles  , 
des  couronnes  ouvertes'^  fermées  & en  forme  de 
bonnets.  Celles  que  Montfaucon  & Heineccius 
ont  fait  repréfenter  J offrent  une  variété  furpre- 
nante  dans  la  forme.  Nos  rois  de  la  première 
race  ont  des  couronnes  fur  leurs  monnoies  : mais 
ils  n'en  portent  point  fur  leurs  focaux  ou  anneaux  , 
excepté  Chilperic  I.  & Childeric  dernier  roi  Mé- 
rovingien. Hepuis  lui  iufqu'à  Louis  d'outre-mer, 
ui  en  porta  une  étoilée  , elles  font  ordinairement 
e laurier.  Pépin  & fon  fils  Carloman  portent 
leurs  cheveux  courts  & liés  avec  un  ruban  en 
forme  de  diadème.  Cet  ornement  ne  paroît  que 
fur  un  feul  fceau  de  Charlemagne  n'étant  que  roi  : 
mais  étant  devenu  empereur  , il  porte  ordinaire- 
ment une  couronne  de  laurier , a l'exemple  des 
empereurs  romains.  On  a de  lui  un  fceau  de  métal 
où  il  eft  repréfenté  avec  une  couronne  de  pierres 
précieufes. 

Au  lieu  de  dire  que  les  m'onumens  offrent 
quelquefois  des  couronnes  ornées  de  pierreries 
,aux  rois  Carlovingiens  , Coringius  a foutenii  que 
toutes  font  de  pierres  précieufes , & qu'il  n'en 
eft  aucune  de  laurier.  Pour  fe  convaincre  du 
contraire  , il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les  focaux 
de  la  fécondé  race,  publiés  par  Aîabillon,  Heinec- 
cius , Eckart  Sc  Heuman.  Les  princes  Carloyin- 
giens  ont  ordinairement  la  tête  couronnée  de  lau- 
riers. Le  roi  Eudes  porte  une  efpèce  de  diadème 
en  cercle  Sc  fans  noeuds , comme  celui  de  Chil- 
deric III.  Zuentebolde  .a  un  cafque  fur  la  tête,  Sc 
Louis  d'outremer  une  couronne  radiale.  Lothaire, 
pénultième  roi  Carlovingien  , porte  auffi  fur  fon 
fceau  une  couronne  rayonnée  Sc  ornée  par  le  haut 
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de  pierres  précieufes.  Hugues  Capet  v ajouta  les 
fleurs-de-lis,  que  Henri  1.  porta  plus  diftinêlcminc 
que  les  prédécelfeurs.Ducange  ne  voit  qu'une  même 
forte  de  couronnes  fur  monnoies  Sc  les  fccaust 
de  nos  rois  de  la  troifième  race  , favoir  un  cercle 
d'or  enrichi  de  pierreries  Sc  rehaulTe  de  fleurs-de- 
lis.  Les  écrivains  byfantins  donnent  à cette  cou- 
ronne le  nom  de  Kfiiana , comme  à celle  qui  eft 
compofee  de  fleurons.  Conrad  I donna  l'exemple 
aux  empereurs  d'Allemagne  de  porter  des  cou- 
ronnes radiées  dans  leurs  focaux. 

Après  que  Charlemagne  eut  été  déclaré  empe- 
reur à Rome  , il  prit  la  couronne  impériale,  telle 
qu'on  la  voit  dans  les  peintures  en  mofaïque  de 
S.  Jean  de  Latran.  Elle  eft  fermée  en  haut  comme 
un  bonnet  Sc  femblable  à celles  que  portoient  les 
empereurs  d'Orient.  On  ne  peut  pas  douter  que 
cette  forte  de  couronne  n'ait  été  d'ufage  en 
France  avant  Charlemagne , mais  on  ne  la  trouve 
pas  fur  les  focaux  Mérovingiens.  Les  empereurs 
d'Allemagne  la  portèrent  fur  les  leurs  dès  le  di- 
xième fiècle.  Au  fuivant , on  «la  voit  fur  le  grand 
fceau  de  Guillaume  le  conquérant,  duc  de  Nor- 
mandie, & roi  d'Angleterre  : ce' qui  fait  voir  que 
l'ufage  où  font  tous  les  potentats  de  l'Europe  , 
de  porter  des  couronnes  fermées , ne  vient  pas 
de  Charles  VIII  roi  de  France  j avant  lui  Edouard 
IV  roi  d'Angleterre  en  portoit  une  femblable. 

Quoiqu'on  convienne  alfez  univerfellement  que 
Charles  VIII  eft  le  premier  des  rois  de  France 
de  la  troifième  race  , qui  ait  porté  la  couronne 
f-rmée  ou  impériale  j elle  eft  ouverte  fur  le  fceau 
dont  il  fe  fervit  pour  l'Italie  , ainfi  que  fur  celui  de 
Louis  XII  fon  fucceifeur.  Néanmoins  celui-ci  eft 
couronné  comme  empereur  dans  plufieurs  de  fes 
monnoies.  On  a des  fcea-ix , des  monnoies , & des 
cachets , où  la  couronne  de  F rançois  I . eft  ouve  rte  ; 
mais  depuis  l'an  1556  , elle  eft  pr^fque  toujours 
fermée.  File  parut  telle  dès  le  commencement 
de  fon  règne  dans  le  fceau  appofé  au  bas  du  fa- 
meux concordat  palfé  avec  Leon  X , pour  abolir 
le  droit  des  élevions. 

Sur  ce  fceau  du  concordat  conclu  le  2.6  août 
1516,  on  lit  ces  mots:  In  hue  Jîgao  vinces.  Léon 
X vouloir  apparemment  donner  à entendre  qu'en 
vertu  de  la  bonne  aêlion  que  faifoit  Françoi*^  I, 
parle  concordat  , il  rempoiteroit  la  viêtoire  dans 
les  guerres  d'Italie  qu'il  vouloir  foutenir.  La  triple 
couronne  ou  thiare  fta^ape  occupe  le  premier 
rang.  Elle  eft  faite  comme  un  grand  bonnet  ceint 
de  trois  couronnes  d'or  ; fur  le  fommet  eft  une 
boule  furhauflee  d'une  croix  ordinaire  ; on  voit  a 
côté  l'éculfon  de  France  furmonté  d'une  cou- 
ronne fermée.  On  prétend  que  François  I la  prit 
pour  chagriner  l'empereur  Charles-Quint , Sc  pour 
montrer  que  la  fouverainté  des  rois  de  France 
fie  relêvojt  que  de  Dieu  feul. 
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Le  diadème  plus  ancien  que  la  couronne  efl  ' 
Voinenient  propre  des  rois.  Néanmoins  cet  or- 
nement royal  ne  devint  commun  & ordinaire  que 
Ibus  Conftantin.  On  le  voit  fur  plufîeurs  fceaux 
de  la  fécondé  race  de  nos  rois  & fur  les  mon- 
noies  de  la  première. 

La  pique  ou  halle  dans  les  fceaux  ^ eft  la  marque 
du  commandement  ; elle  prend  quelquefois  la  forme 
de  javelot  & de  lance.  Les  empereurs  rouiains  la 
portent  fouvent  dans  leurs  médailles.  Lorfque 
Contran  déclara  Childebert  fon  fuccelfeur , il  lui 
mit  la  pique  ou  hallebarde  à la  main.  Ce  fymbole 
de  l'tmpire  fe  montre  fur  \ anneau  Ôlq  Childericj 
fur  les  fccaux  de  Charles-le-Gros , de  Conrad  I. , de 
Richard  11  duc  de  Normandie  , Sec.  pour  figurer 
l'autorité  fouveraine  & le  commandement  des 
armes. 

Il  n’ell  pas  inutile  d'obferver  d'avance  que 
Philippe  Auguile  eÜ  le  premier  de  nos  rois  qui 
s'eft  fervi  d'une  fleur-de-lis  fpule  au  contrefcel 
de  fts  chartes.  Louis  Mil  & S.  Louis  fuivirent 
fon  exemple  ; enfuite  les  fleurs-de-lis  fans  nom- 
bre vinrent  à la  mode.  Cependant  on  donnera 
dans  la  l'uite  des  preuves  certaines  que  l'écu  de 
France  fut  quelquefois  réduit  à trois  fleurs-de- 
lis  long-temps  avant  Charles  \ 1.  Fiaoul  de  Prefle 
dédiant  à Charles  Y fa  traduètion  des  livres  de  ia 
Cité  de  Dieu  , lui  dît;  Et  fi  vous  portes^  les  armes 
de  trois  ficurs-dc-Us  enfeigne  de  la  benoîte  Trinité. 
Les  fleu.s-de-lis  ians  nombre  , félon  l'opinion  de 
Dutill  t J de  l avin  Sz  de  la  Roque , font  L-s  plus 
nobles.  C'eft  peut-être  fur  cette  idée  cme  quel- 
ques écii vains  n’ont  pas  fait  difficulté  de  donner 
pou  " véritables  d s fceaux  de  Dagobert  , de 
Tîûerry  &:  de  Pepin-le-Bref , où  paroit  l écu  de 
France  Cmé  de  fleurs-de-lis.  Aujourd'hui  tous 
les  favaiis  conviennent  unanimemeiK  de  la  faufi’eté 
de  ces  fceaux;  nos  rois  n’ont  jamais  eu  de  fem- 
blabl  s fceaux  avant  Louis  ni  d'armoiries 

avant  le  douzième  fiècle. 

Au  onzième iiècle  s'introduîfit  parmi  les  princes 
fouverains  l'ufage  de  fe  faire  repiéiénter  fur  leurs 
fceaux  , affis  dans  des  trônes  à la  manière  des 
eiTipereurs  de  Confiantinople.  S.  Edouard  le  con- 
teneur, roi  d' .Angleterre  , Henri  II,  em.pereur 
d’AlLmagne  & H^nri  I,  roi  de  France,  font 
les  premiers  tn  Occident  aînfi  figurés  fur  les 
fceaux.  l,es  trôfies  de  Louis-le-Gros  & de  fes 
fucceffieurs,  refTembltnt  affi  z à des  plians , dont 
les  appuis  font  terminés  en  haut  par  des  têtes  de 
monures,  de  lions  & d'autres  animaux.  Edgar, 
toi  d'Ecoffe , fit  faire  , à l’exemple  des  rois  d'An- 
gleterre fes  voiiins  , un  fceau,  où  il  efl  repréfenté 
fur  un  trône  avec  les  attributs  de  la  royauté.  Au 
quinzième  fiècle  , les  ducs  de  Bretagne  voulurent 
imiter  en  cela  les  rois  &c  les  empereurs.  Les  plus 
anciens  trônes  que  l’on  voit  fur  les  fceaux , ne 
diffèrent  giière  des  fièges  ordinaires. 
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Les  romains  avoient  une  prédilection  pour  le# 
ftatues  équeflres.  Ce  goût  paffa  aux  princes  &. 
aux  grands  Icigr.-urs  du  onzième  fiècle.  Ils  fe 
firent  repréfenter  à cheval  fur  leurs  fceaux  , pour 
mieux  exprimer  leurs  dignités.  Leurs  chevaux 
n'eurent  d'abord  ni  felles , ni  brides  ,niétricrs.  Le 
cheval  de  Louis  VI , n'a  qu'un  Ample  frein,  & ce 
prince  efl  monté  à nud.  Les  plus  anciennes  felles 
ne  diSêrent  pas  d'un  fimple  couiiin  , fi  ce  n'eft 
quand  elles  fout  ornées  de  bandes  ou  lanières  pen- 
dantes des  deux  côtés.  Les  langles  qui  fixent  la 
felie , fans  paffer  fous  le  ventre  du  cheval , font 
attachées  au  poitrail , quelquefois  décoré  de  petites 
boules , de  fonuettes  & d’autres  ornemens.  Au 
douzième  fiècle  l’ufage  des  étriers  n’étoit  pas 
encore  général.  Au  treizième  ks  chevaux  parurent 
fuperbement  enharnachés  & totalement  couverts 
de  riches  caparaçons , ornés  de  figures  d’animaux , 
de  fleurs  & d'armoiries.  Dès  le  douzième  fiècle , 
les  dames  font  repréfentees  à cheval , tantôt  à 
la  manière  des  hommes , tantôt  à la  manière  des 
femmes  , portant  un  oifeau  , une  fleur  , un  lis. 
Les  fceaux  équeflres  indiquèrent  toujours  la  plus 
haute  noblefle.  Selon  GuJenus , les  comtes  & les 
léigneurs  ceffèrent  de  s'en  fervir  au  quinzième 
fiècle  : mais  les  rois  8z  les  ducs , fur-tout  hors 
de  l'empire,  en  ont  continué  l’ufage.  Le  roi  S. 
Louis  elt  repréfenté  dans  les  vitres  de  Notre-Dame 
de  Chartres  monté  fur  un  cheval  blanc  , parce 
qu'on  le  regardoit  comme  une  marque  de  la  fou- 
veraine té. 

Froiffard  dit  que  fi  Charles  VI  prit  le  cerf-vo- 
lant en  fa  devife  , c'efl  parce  qu’il  eut  un  fonge  , 
où  il  lui  fembloit  qu'il  étoit  monté  fur  un  cerf. 
Delà  les  deux  cerfs-volants  pris  pour  fapport  de 
fes  armes , & qu'on  peut  regarder  comme  le  fym- 
bole  de  la  chaffe.  Les  chiens , l’épervier  & les 
faucons  dans  les  f éaux  , indiquent  le  même  exer- 
cice , dont  les  princes  & la  nobleffe  ont  toujours 
été  très-jaloux.  Anciennement  les  dames  de  con- 
dition ne  paroiffoient  guères  en  public  fans  un 
oifeau  fur  le  poing  , pour  marquer  leur  dignité. 
Plufieurs  anciens  fceaux  & flatues  les  repréfentent 
de  11  forte.  La  reine  Jeanne  de  Bourbon  eflainfî 
peinte  dans  fon  tableau  confervé  à la  chambre  des 
comptes  de  Paris. 

De  même  que  les  palmes  marqüent  la  fainteté , 
la  confiance  & la  victoire  ; les  fleurs , les  rofes , 
ks  lis  dans  fa  main  des  évêques  , des  abbés  , des 
abbeffes  & des  dames , expriment  l’intégrité  des 
mœurs.  Rien  de  plus  ordinaire  que  ces  fymboles 
dans  les  fceaux  deséglifes  Sedesantiensmonaftères. 

L’ufage  de  repréfenter  des  tours,  des  châteaux 
&■  dis  portes  fur  les  feaüxàes  princes,  des  grands 
f igneurs  & des  villes , devint  affez  commun  au 
douzième  fiècle.  Ce  font  autant  de  fymboles  de 
jurjfdictiou  8c  de  fouveraineté  } quand  ils  ne 

défignent 
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flgncntpas  fimpleiiiencrori!3ine  de  certaines  grandes 
mailbns. 

Nos  premiers  rois  , pour  donner  l’authen- 
tidté  & ia  validité  à leurs  diplômes  & à leurs 
édits,  lüivirent  Tufage  des  empereii'.s  vom:.ins  , 
d'y  appofer  leur  fceau  gravé  fur  un  anneau  qu'ils 
portoient  ordinairement  au  doigt. 

En  général , les'  images  des  Carlovingiens  im- 
primées au  fond  de  la  cire , font  plus  grandes 
& mieux  fait.,s  que  celles  des  Mérovingiens. 
Les  /seaux  de  la  fécondé  race  repréfcntent  les 
princes  de  profil  Se  tournés  vers  la  droite , excepté 
Carloman  , Louis  d'Outrenii-r,  Louis  II,  Louis 
lli,  rois  de  Germanie,  & Arnould  , qui  regardent 
vers  la  gauche.  Ce  ne  font  plus  feulement  des 
têtes , mais  des  budes  de  profil , à la  réferve 
de  celui  de  Lothaire,  fils  de  Jmuis  d'Outremer, 
qui  ed  repréfi  ncé  de  face.  Pqpin  , Charlem.agne 
& leurs  fuccelfcurs  iufqu'à  Charles-le-limple  in- 
clufivement , portent  le  manteau  royal  ou  la 
chhmyde  attachée  fur  l'épaule  droite.  Mabiîlon 
après  avoir  dit  que  le  même  Lothaire  la  porte 
attachée  fur  ia  poitrine  , ajoute  que  ce  fut  l’u- 
-fage  des  rois  Capétiens.  Cependant  leurs  fceaux , 
excejaté  celui  de  Hugues  Capet , repréfentent  l'a- 
grafie  fur  l'épaule  droite. 

T.es  images  gravées  fur  les  fceaux  de  nos  rois 
delà  troilième  race,  font  plus  grandes  & moins 
délicates  que  ce'lcs  des  princes  de  la  fécondé. 
Ce  ne  fout  plus  de  fimples  buftes  , qui  ne  repré- 
fentent que  la  tête  & les  épaules.  A commencer 
par  Lothaire  fils  de  Louis  d'Oufremer  , tous  nos 
rois  font  repréfentés  de  front  ; mais  le  même 
Lothaire , Hugues  Capet  & Ton  fils  Robert , ne 
font  figurés  qu'à  mi-corps  fur  Xenrs  fceaux.  Depuis 
Henri  1.  inclufivement , tous  font  repréfentés  en 
entier. 

Les  fceaux  de  Louis  VII,  ûf/r  le  Jeune,  méritent  i 
une  attention  particulière  ; Mabillon  en  a publié 
un , dont  les  deux  faces  portent  des  empreintes 
d'i?gale  grandeur  , comme  celui  de  Guillaume-îe- 
Conquérant.  Sur  le  premier  c oté  on  voit  Louis  le 
■Jeune  ams  fur  un  trône  ou  fiège  , formé  de  deux 
montres , portant  dans  fa  main  droite  un  feeptre 
fort  court , terminé  par  une  fleur  de  lys  , & dans 
la  gauche  un  autre  feeptre  ou  baron  royal,  dont 
le  haut  finit  par  une  f.nr.blable  fleur  renfermée 
dans  une  Icfange  boutonnée. 

V 

Le  revers  de  ce  fceau  pendant,  repréfente  le  roi 
Louis  VII ^ monté  fur  un  cheval  fccllé  & bridé, 
avec  des  étriers , le  cafque  en  tête  furmonté  d'une 
aigrette, en  habit  militaire  court,  armé  de  fen  écu 
ou  bouclier  ovale,&  tenant  l'épée  nue  & haute  de 
la  main  droite.  On  lit  au  premier  côté  : Ludovi- 
evs  Dei  GRATi.i  Francokum  kex  ^ 3c  au^fccoiid  « 
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tout-de-fuite  ; et  dux  aqu itanorvm.  Mabillon 
obftrve  que  Louis  le  Jeune  eft  le  premier  de  nos 
rois  qui  ait  fait  ufage  d’un  fceau  de  cire  à double 
enapreinte.  11  appelle  celle  du  revers  sKtrLLc  jr 
AVERsusM , pour"  la  diftinguer  du  contre-fccl , dont 
l'image  eft  plus  petite  que  celle  du  premier  côté. 
Ce  favant  ajoute  que  Louis  Vil,  après  la  dillblu- 
tion  de  fon  mariage  avec  Eléonore , duchefle  d'A_- 
quitaine , fe  fervoit  d'un  fceau  dont  le  revers  étoit 
fans  aucune  empreinte. 

Plufîeurs  favants  cittnt  des  fceaux  de  ce  prince, 
fur  lefqutls  paroît  un  écu  femé  de  fleurs  de  lys;  ce 
qui  ne  peut  s'entendre  que  d'une  empreinte  inar- 
' quée  fur  la  même  cire  au  revers  du  grand  fceau. 
•“Ce  fut,  à ce  que  eroyent  tous  les' bons  écrivains, 
«Louis  VII  dit  le  Jeune,  qui  chargea  l'ecu  de 
«France  de  fleurs  de  lys  fans  nombre  «.  11  y a 
aufïi  des  fceaux  de  lui,  fur  lefqu-ls  efl:  un  écimon 
femé  de  fleurs  de  lys , difent  les  auteurs  de  l'état 
de  La  France.  Nous  n'en  avons  point  encore  ren- 
contré de  ferablables;  mais  nous  avons  vû  dans 
les  archives  de  l'archevêché  de  Sens , un  fceau  du 
même  roi  avec  un  contre-fcel.  Ce  fceau  eft  pendant 
à une  charte  donnée,  canceilaria,  l’an  iiyy. 

Au  premier  côté  Louis  paroît  afi.s  fur  un  trône  ; 
au  revers  il  eft  repréfcncé  tenant  un  arc  avec  l’inf- 
criprion  : Lc  dof/c£/5  kf.x.  Cette  image  plus  pe- 
tite que  celle  du  premier  côcé  pa'roit  asoir  été 
imprimée  avec  un  cachet  de  pierre  préci.:ure  dent 
la  gravure  croit  fine.  On  ne  peut  donc  plus  dou'rer 
que  Louis  le  Jeune  ne  foit  le  premier  des  rois  de 
Francgqniait  fait  ufage  du  contre-feel , quoique 
Mabillon  en  faiîè  honneur  à Philippe  - Augufte, 

P hilifpus  A.ugufius  e régions  F rancorum  primas  contra~ 
figéllo  ufus  eft. 

Eckhart  dans  fon  traité  hiftorique  fur  la  Fran- 
ce orientale,  prétend  que  fous  la  dynaftie  Mérovin- 
gienne, les  maire's  du  palais  appofoient  leur  propre 
fceau  aux  actes  &:  non  celui  du  roi.  S'il  fautauÆi 
s'en  rapporter  au  célébré  abréviateur  de  notre  hif- 
toirpj,  dans  la  première  & la  féconde  race  , le 
roi  n'étoit  majeur  qu’à  vingt  - deux  ans,  ù pen- 
dant fa  mir.oiité  tous  les  actes  étoient  fcellés  du  fceau 
du  régent.  Cependant  un  antiquaire  du  premier  or- 
dre a reconnu  le  fceau  de  Childeric  III , dans  celui 
dont  Pépin,  maire  du  palais,  s’eltfervi  pour  fceller 
le  plaid  ou  jugement  rendu  en  faveur  de  Ful- 
ràxle,  abbé  de  St.  Denis-,  l'an  751.  Nous  ne  con- 
noiflbns  pas  de  régent  du  royaume  fous  la  fécondé 
race  qui  ait  eu  un  fceau  particulier.  Mabillon  s'eft 
contenté  d'e  dire  que  les  fils  des  rois  Carlovingierfs 
n'avoient  point  de  fceaü  du  vivant  de  leurs  pères  ; 
ce  qu'il  prouve  par  le  diplbme  de  Gifèle,  fœur  de 
Charlemagne,  oùfes  fils  Pépin,  Charles  & Louis 
fouferivent  fans  que  les  princes  ni  Gifèle  elle-même 
appofent  iucMn  fceau.  Il  n'en  fut  pas  de  même  fous 
la  troiiième  race.  Les  fils  d.  s r.'  is  eurent  des  fceaux 
prciparcsawrr  3{'. ‘7;  à'-'cir  été  déclarés  rois  du  vi- 
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van:  da  leurs  pères.  Lefccju  de!  ouïs  le  Gros,  qui  ; 
porte  pour  infeription  : Sigillu.ii  Ludo-ùù  difignuü 
regis , en  eft  une  preuve.  Souvent  nos  rois  Capé- 
tiens avertiffent  dans  leurs  diplômes  qw^Us  fe  Cr- 
vent  du  fie  au  ^ dent  ils  ufoLiit  avant  que  d'être 
parvenus  à la  couronne. 

Pour  faire  cennoître  \ :sfceavx  dts  fils  de  France 
& d' s princes  du  faa^  royal,  nous  en  rapporterons 
quelq'a:. s-uns  aficz  fin?:ulkrs.  Celui  de  P.obert, 
frère  du  rci  Henri  1 , porte  fou  ima2:e.  il  eft  rc  pré- 
ftnté  en  habit  milit.ure,  ten?nt  d’une  main  une 
lance  , & de  l’autre  un  bouclier,  appuyé  contre 
terre  , avec  une  tleur  de  lis  entre  fes  pieds.  Il  tfi 
fait  mention  à la  fin  d’une  ordonnance  d’un  double 
feeuu  de  Louis,  duc  d’Anjou,  frère  du  roi  Char- 
les V , & fous  - lieutenant  dans  le  Languedoc,  en 
ces  termes  : donne  d V alence  , fioià  notre  fiel  nou- 
vel, en  L‘ a'-fience  de  notre  grand  , .le  17  Septembre  , 
lapj.  L’on  voit  fur  un  dt  s ficeaux  dumêrue  prince, 
une  aigle  couronnée  de  fleurs  de  lis,  l.s  deux 
ferres  appuyés  s fur  un  lion  & fur  un  bœtif  cou- 
chés, ayant  fur  l’efi  orna  c l’écu  femé  de  fleurs  de 
lis  à une  bordure.  On  en  trouve  plufieurs  de  cette 
forte  a la  bibliothèque  nationale  , dans  Ls  recueils 
de  Gaignièifs.  Ils  ont  pour  légende:  S.  Luaovki 

filii  regis  & Paris  Francis,  dueis  Andegavensis 

Le /craa  du  même  prince  de  Lan  1574,  eft  tenu 
par  un  ange  couvert  d’une  longue  robe,  & a deu:t 
fauvages  pour  fupports.  Hans  le  grand  ficeau  pen- 
dant au  bas  de  fon  tellament,  il  tft  repréfenté 
dans  un  fond  dtappé  , fur  un  cheval  caparaçonné  à 
lés  armoiries.  Ce  prince  eft  armé  de  toutes  pièces, 
le  calque  fermé  , fleurdelifé  & furmonté  d’une 
couronn?  de  fl^  ups  de  lis  : il  tient  de  fa  main  droÿk- 
fon  épée  haute,  attachée  à fa  cuiralTe  par  une 
chaîne , & de  la  gauche  fon  bouclier  chargé  des 
armoiri  s,  partie  ancien,  & d’Anjou  mo- 

derne. Dansda  légende  qui  contient  deux  lignes, 
font  fts  qualités  àe  fils  de  rois  , pair  de  France  , & 
fils  de  la  reine  de  Jérufulem. 

Il  y avoit  dans  la  collcéiion  de  Clairambaulr 
deux  fienux  très-  cuneux  de  Louis  bâtard  de  Bour- 
bon. I.e premier  de  l’an  1467a  rapporta  la  dignité 
d’arnirtil  de  France,  & de  capitain.  de  Grand- 
ville  &:  de  Honflour.  CAll  une  nef  dont  la  voile 
eft  aux  vents , & fur  laquelle  font  fes  atmts.Le 
fécond  dç  l’an  1479  , n préLnte  l’écu  aux  mém.qs 
armes  placé  de  coté,  & ■■‘enii  par  une  fi  mme,  ayant 
une  palme  à la  main.  Des  flammes  au  haut  delj- 
uellcs  eft  un  poiffon  qui  rôtit,  forment  le  cimL'r 
U cafque.  On  voit  ici  qu’un  fcul  & merne  prince 
avoit  pluikurs/l-cuüx  dilrércns. 

J es  régens  du  royaume  fous  la  troifième  race 
feelièrent  d’abord  avec  le  ficeau  de  la  couronne 
Baudouin,  comte  de  Flandres,  régent  & tut  ur 
de  l’iiilippe , employa  celui  du  jeune  roi  fon  nevtu 
.pans  la  fuite  les  .régens  fe  fervirent  de  fceaux  pat- 
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tiiuljerspourrerfrcice  de  leur  autorité.  Fn 
le  r ,!  St.  Louis  étant  fur  fon  départ  peur  la  fécondé 
croifrde  j donna  la  régence  à Machku  , al:bc  de 
St.  Denis  , & à Simon  de  Néels , qui  prirent  quel* 
ques  lois  k titre  de  Ikutenansde  roi  en  France.  Il 
leur  laiifa  un  ficeau  qui  repréfentoit  une  couronne 
environnée  de  rofes  au  premier  côté  avec  cette 
légende  : S.  Ludovici  dei  gracia  Fr  ■ncorurn  regis  n 
parttàus  tranfwariiùs  agenüs.  Le  revers  ou  contre- 
fcci  étoit  parfenié  de  fleurs  de  lis. 

Philippe  III,  après  la  mort  de  fon  père  donna 
au  même  régent  un  fieau  à pc-u-près  femblable, 
dontl'infcriptionétôitL'^.  rn.  di.gra.keg. Franc. 
AD  REGTMEN  iiECNi  DiMtssuM  J mais  lo  contrc- 
fcel  ne  portait  que  trois  fleurs  de  lis.  Philippe  , 
comte  de  Poitkrs  J & fccond  fils  d-_  Phiiippr-le- 
Bi.  1,  après  la  mort  du  roi  Louis  Hurin,  fon  frère  , 
fut  déclaré  régent  pour  dix-huit  ans  dans  l’aflem- 
blée  dts  feigneurs  tenue  au  parlement.  On  lui  fit 
taire  unyà’uw  particulier,  dont  voici  l infeription  : 

F A!  LIES’ us  REGIS  FraNCORUM  FIL  i US,  FrAN- 
CIAM  ET  NaVARRAE  KBCENS  REGN.I.  ChatlcS,  fils 

ainé  du  roi  Jean  , & duc  d.  Normandie,  pendant 
qu’il  n’eut  que  le  titre  de  lieutenant  de  roi , fcella 
ks  leux  s royaux  du  grand  fiieau  de  fon  père  , lorfi 
que  le  chancelier  étoit  préftnt;  & lorfqu’il  étoit 
abfent  il  les  fit  fccell  mdu  fieau  du  Châtelet,  fuivant 
que  Cela  fe  pratiqeoit  ^n  pareil  cas.  Mais  ce  prince 
eut  un  grand particuli:  r,  quand  il  eut  pris 
le  titre  de  végent  du  royaume.  Pt  ndant  le  court 
efpace  de  u ms  que  le  duc  d’Anjoueut  la  régence, 
au  commancetnent  du  règne  de  Ch.uks  Vï,  il  in- 
titula les  kttrts  de  fon  nom,  & c’eft  le  dernier 
régt  ni  du  royaume  , qui  ait  eu  un  ficeau  différent 
de  celui  du  roi  mineur. 

Les  fceaux  d.  f.  enfans  de  France  puinés  ouca- 
d.ts  di.-féroi  nt  de  ceu.t  des  ainés.  C’eft  ce  qu’on 
prouve  par  celui  èe  Robert,  comte  de  Clermont, 
f igfieur  de  Boarton,  fixième  fils  de  St.  Louis, 
d’où  defeendoit  la  famille  régnante.  Au  pre- 
-.fier  coté  du  fieau  ,, en  voit  ce  prince  armé  d une 
épée  & d un  bouclier,  ,&  fur  un  cheval  couvt  rtd’ua 
capiraçon  femé  de  fleurs  de  lis  ; l’écude  France 
qui  fert  de  contre-ftxl  eft  rempli  de  fleurs  de  lis 
ians  nombre  , avec  une  brifure  ou  barre  tranfver- 
fal:,  C:  fieau  àc  B obert  de  France  , pend  au  bas 
d’un_  charte  latine.  Mabiilon  en  cite  une  autre  du 
méuu  prince,  donnée  en  François , en  fav-eur  du 
mouafter..  de  St.  f uckn  de  Beauvais,  Fan  1281, 
ôc  dont  le  contre-fcel  tft  tout  à taie  femblable. 

Les  plus  anciennes  loix  ail.  mandes  &:  bavaroi- 
fes,  citées  par  l’abbé  deCod-vic,  ne  laiftent  nul 
lieu  d?  douter  de  la  haute  antiquité  des  anneaux 
d’  des  fieaux  en  Germanie,  on  y voit  que  ks  ducs 
du  pays  s’en  krvoi  nt  longtems  avant  Charlema- 
Ciie  ; mais  c’eft  à lui  qu^oa  eu  rapporte  l’.ufage 
frtqutsc  & re'glé. 
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Depuis  Chivles  ÎV  , l’afage  avoit  prévalu  que 
les  empereurs  ne  prifT-ut  qu'uue  ftule  aigle  pour 
leurs  armcSjlorlqu'ils  n’avou  nt  pas  encore  demandé 
la  couronne  aup.-pa  : mais  loiTqu'ils  l'avoient  ob- 
tenue ils  prenoient  Taigle  double  eu  à dtux  têres. 

Depuis  Frédéric  IV,  mort  Fan  149^  , \esf:e.iux 
des  emp“r  urs  d'Allemagne  ne  les  reprérrntenc 
plus  afl'is  dans  d;s  treiKs.  Cetc_  i^préientacion  cft 
rélervéc  pour  le  premier  côté  d_s  bull.s  d'or.  Le 
grand  /Iy-iu  leoial  de  l'électeur  de  Mayence,  re- 
préLntc  encore  aujourd'hui  un  archevêque  aliis 
dans  ui,  nô.ie  av..c  Ls  habits  prntincaux.  Autre- 
fois ce  J'ceau  etoit  particulièrenu.nt  nommé JîgULrn 
mujejîaùs , comme  cuux  d.s  empereurs. 

Hein=ccius  conj déluré  avec  fondement,  que  les 
anciens  fccaux  d s rois  vcilins  de  l'Empire,  font 
une  imitation  de  c.,ux  d.s  eimp^reurs.  S'î'  faiit  iu- 
ger  de  c\  ux  des  rois  de  Flongrie,  par  celui  de  la 
reins  Eliiabcrh  , fufp:  ndu  à un  mité  d alliinc. 
fait  en  1307;  L gra;id  f-eau  royal  de  ce  royaume  , 
ne  didère  guère  de  ceux  que  les  aj!eni:.nds  appe  l- 
lent p^au  d.  la  rnajefté.  Eli'aj>_-th  paroit  aliiE.  far 
fon  trône,  la  couronne  en  têu  , & en  habits 
1 royaux.  Eli:  tient  m longfct  ptrs  flcurdelifé  , dans 
I fa  main  droits  , p.  n.^ot  qu'elî  porte  fa  gauche 
; fur  fa  poitrine,  i. 'infeription  du  J-eau  eü  : S.  Eli- 

I KABEiH.i  Dei  : CRA  : Huncaui  : :r£GINA  : er/n- 

I <iEet  S.iLERS  IT  AS  A. 

Hueber  à publié  le-  grand  fceau  d'Otakar  pen- 
i dant  .1  un  diplôme  de  l'an  ; >.■'  4.  Au  premier  coté 
ce  roi  de  Bohême  eft  affis  fur  un  trône  dont  les 
: deux  côtés  font  ornés  chacun  d'une  fleur  de  lis.  Il 
porte  une  couronne  de  treihes.  Le  feeptre  qu'il 

• tient  dans  fa  main  droite , eft  t.  rminé  en  fleur  ic  lis, 

1 & le  globe  qu'il  fo  itkni:  dans  fa  gauche,  efl  fiir- 

; monté  d'une  croix.  Au  contr.-fccl  le  roi  efl  r^pré- 

fenté  à cheval,  fans  étriers,  le  cafque  en  tête , la 
I pique  à la  main  droite,  l'épée  au  coté,  & le  bou- 
t cher  fur  1 epauk  gauche,  avec  un  lion  dans  le 
champ.  Le  caporraçon  trainant  du  cheval , efl  char- 
f gë  de  croix,  de  deux  aigles  éployées,  d'un  lion.d'un 

* ëcu , &c. 

J.efceau  le  Winceflas  II , roi  de  Bohême,  pen- 
! dant  a un  diplôme  de  l'an  1300,  repréflnte  ce 
‘ Prince  couronné,  alfls  fur  un  trône,  tenant  un 
; feeptre  de  la  main  droite,  8c  un  globe  de  la  gau- 
che. Aux  cotes  il  y a deux  eeuhons,  une  aigle  & 
un  lion  couronné.  Le  fceau  a pour  légeaide  : 4 

CESLAUS  SECUKDUS.  DeI  GRACIA.  REX.  BdEMIE. 

' D UX.  CrACO  V l F . ET..  S.iNDOMERir.  JTARCHIO  : Q ; 

MORAVIE.  J.a  même  infeription  paroit  au  revers 
ou  contre-fcel,  qui  reprelente  V.  inet  lias,  portant 
de  la  main  gauche  : un  écu  cu-bouclier,  avec  une 
,1  aigle  couronnée , 8c  de  la  droite  un  étenJart  orné 
de' la  figure  d'un  lion.  Ce  prince  efl  monté  fur  un 
cheval  fuperbement  caparaçonnç  chajgé  d'ar- 
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moiri'S.  Nous  «'avons  point  remarqué  de  figures 
équeftres  fur  \:s  fceaux  des  empereurs  allemands. 
Mais  il  n'ell  pas  rare  d'en  rencontrer  fur  ceux  des 
rois,  tlcinecchis  cite  unautrejflr^tücncireblinche, 
fur  leqn.el  bV inçeflas  , roi  de  Bohême  , efl  repré- 
fenté  achevai,  & portant  l'étendarn'&  le  bouc!i'?r 
avec  la  figure  d'un  lion.  En  17'  t , le  roi  de  Prufle, 
élFêLurde  Brandebourg,  dont  .à  fcsarhbairadc-iirs 
fls  pleins  pouvoirs  pour  F nectiou  du  roi  des  ro- 
mains. Son  diplôme  étoit  muni  d'un  grand  fccau 
pendant,  repréfentant  là  p.-rfoiine  à chevab  Ca 
j'cciiu  étal;  renfermé  da'u  un  étui  de  vermeil,  fur 
Lqucl  on  uvoic  'cravé  avec  tout  ''a  l polîîbL  les 
armrs  du  rci , puféês  fous  le  pavillon  royal. 

: Les  fécaux  des  rois  de  Suède  approchent  encore 

plus  de  ceux  des  empereurs.  Le  diplôme  que  le 
roi  Chriilophe  donna  en  1440,  poururéfotmatioii 
des  !oix,  fut  muni  de  foiî  fceau  8c  de  celui  du 
royaume.  Sur  le  prem.ier  étoirFimage  du  roi  Sc  les 
armes  de  Danema,rck,  de  Sclavonie  8c  de  Daviere, 
avec  cette  infeription  : Si'gillum  majestath 

"CirR’STOFER!.  V.  G.  DACIE  ScLAVORUM.  GOTO- 
RUMquE.  iircvS.  co.vjtis.  r.cL.ariNi.  rheni  et 
nucis.  B AVARIE.  Lc  fccoiid  repréfentoit  le  rci 
Erric  avec  trois  couronnes  , & revêtu  du  fagum. 
L'épigraphe  étoit  : sanctus  ericus.  suecorum, 

COTHORUM.  REX.  SIGILLUM.  REGSI, 

Les  fceaux  des  anciens  rois  de  Danemarck  fent 
de  bronze  & s'éloignent  un  peu  de  la  forme  ordi- 
naire. Celui  de  ’S’ald^mar  II,  contemporain  da 
Philippe-Augufle,  eft  rond  8c  fans  infeription.  Son 
diamètre  efl  de  deux  pouces  8c  demi.  D'un  côté 
Valdemar  eft  reprefenté  jeune  , en  habits  rovaux  , 
aifls  fur  un  liège  ordinaire,plutôt  que  fur  un  troue , 
portant  une  couronne  ouverte,  avec  des  ornemens 
fembla'iles  à des  tours,  tenant  un  feeptre  fleur- 
delifé  dans  la  main  gauche  , piéfentant  de  la 
droite  un  globe  furmonté  d'une  croix.  Le  revers 
du yi'd.iü  préfente  un  br  ucüer  prefquc triangulaire, 
chargé  de  trois  lions  non  couron.nés , courant  de 
droite  à gauche,  avec  vingt-quatre  cœurs  répan- 
d.iS  ça-St-là,  au-ueftous  8c  au-deflus  , oc  entre  les 
lions.  L'écu  de  quelques-uns  des  rois  fuivants  eft 
chargé  de  trois  courenues. 

Le  fceau  d'Abel , fils  de  Valdemar,  tire  fur  la 
forme  ovale;  fa  haliîeur  eft  de  trois  pouces  & 
demi , 8c  il  ne  porte  point  d'infcripticn.  Le  roi 
Abel  y eft  figuré  avec  la  couronne  ouverte  , 8c  les 
ornemens  royaux  , alfls  dans  un  tiôue  , tenant  de 
la  main  droite  un  feeptre  terminé  par  deux  croix, 
&tie  la  gauche  le  globe  ou  la  pomme  royale.  T.e 
revers  du  cnntre-lcel  eft  l'écu  triangulaire  chargé 
de  trente-deux  cœurs  mêlés  avec  trois  lions  cou- 
ronnés. Ce  /ctva  eft  de  l’an  riyi. 

Chriilophe  qui  régna  en  Danemarck  depuis 
I2jzjufqu‘cn  12.^9,  fcelloit  fes  diplômes  avec  ua 

\ V ii 
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fceau  rond  , de  trois  pouces  de  diamètre.  On  iit-au  ' 
premier  côté  : 4 Christophorus.  Dpt.  criti.j, 
Danorum.  ScLAvoRUMQUE.  REx.  Le  Toi  y paroit 
aliis  , revêtu  du  manteau  royal , attaché  au-defTus 
de  la  poitrine , & rejette  derrière  , pour  laifl’er 
libre  Lexercice  des  bras  ^ tenant  à l'ordinaire  un 
globe  & un  fceptre  terminé  en  fleurs  de  lis  , & 
portant  fur  fa  tête  un  petit  mortier , au  lieu  de 
couronne.  On  lit  au  revers  ; Clypeus,  Curisto- 

PHORT.  D.  G.  D AnoRV M.SCLAVORÜ MQ_UE  REGIS. 

Sur  l’écu  il  y a trois  lions  couronnés , & entre- 
mêlés de  dix  cœurs  diverfement  fltués. 

Les  Jceaux  d- s rois  fuivans  jufqu’à  Valdemar 
IV  , font  à-peu-près  femblables.  Erric  Manvede 
efl;  le  premier  qui  ait  mis  des  ferpens  avec  des 
crêtes  de  paon, le  cafque  & le  mot  fecretum  dans  le 
yî-eaK  royal.  Jufqu'en  1^30,  on  écrivoit  Valdemar 

f)ar  un  V Ample  ; mais  ks  fceaux  poftérieurs  & 
es  monnoks  lui  ont  fubftitué  le  W.  V'aldemar  IV 
fe  diftingue  de  f.s  prédécefleurs  par  les  trois 
fceaux  qu'on  a de  lui.  Le  premier  a pour  légende  : 

4 SeCRETU.  WaLUEMAR.  DeI.  CRA.  DOMICELLI . 

D ANOR.  On  y voit  un  cafque,  au  milieu  duquel 
efl:  le  crâne  d'un  mort , d'où  fortent  deux  ferpens 
& des  bandelettes.  Il  y a au-deflous  un  écu  ou 
bouclier  pofé  obliquement  , & chargé  de  trois 
lions  couronnés  j mais  on  n'y  voit  point  de  cœurs. 
On  reporte  ce  fceau  à l'an  1 340. 

Le  fécond  a pour  înfcription  : 4 Gale  a Wal- 
l)E21ARl  Dei  gratia  Danorum  Sclavoruh- 
uE  REGIS.  On  voit  dans  le  champ  un  cafque  & 
c's  ferpens , avec  des  pendans  de  des  crêtes.  Au- 
deflus  du  cafque  , entre  les  ferpens,  on  lit  : Ad 
J7EGES  TRT  {tcrrA  ).  Ce  fceau  fervoit  apparemment 
à fceller  les  lois  du  royaume.  Le  cafque  efl  orné 
d'une  croix  blanche.  C'efl  le  premier  indice  qu'on 
ait  de  la  croix  de  Danemarck , qui  diflingiie  ks 
fceaux  des  monarques  danois.  Le  troilième  fccau 
efl  triangulaire  & a deux  faces.  Sur  la  première, 
une  grande  croix  blanche  di\ife  l’écu  bordé  de 
petites  croix.  D'autres  croix  femblables  remplif- 
Ànt  k champ , à l’exception  des  quatre  coins  de 
la  croix  de  Danemarck,  où  l'on  voit,  en  lettres 
gothiques,que  les  favans  du  pays  appellent  mona- 
cal.s,  Wal-de-ma-rus. I.ts  cAtRtKv^s  gothiques 
qe  fe  montrent  point  fur  ks  fceaux  antérieurs  à 
celui-ci,  qui  efl  de  l’an  1364.  Sa  f conde  face 
oflfo  k s mêmes  figures  , fi  ce  n'eft  que  le  milieu 
du  champ  efl  occupé  par  d:S  ligner  s formant  des 
quarrés  remplis  de  rofes.  Dans  un  efpace  vuide  , 
on  trouve  cts  mots  : Gyldaha  loug  : c’efl-à- 
dire,  aurfa  lex  ou  suiz.-i.  Depuis  Valdemar  iV, 
les  rois  ont  fait  mettre  la  croix  de  Danneraarck  fur 
les  fceaux. 

Celui  d'Erric  de  Poméranie  porte  au  premier 
côté  cette  infeription  , en  lettres  gothiques  : S. 
ERICi.  Du.  G&4-  RRCJIOB.U..  DaCI£.  STVRCIE. 
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Ducis.  PoMERAN I . Lacrolx  de  Danemarck  rem- 
plit l'écu  triangul.aire.  Dans  le  premier  angle  , il  y 
a neuf  cœurs , placés  devant  trois  lions  figurés 
les  uns  fur  les  autres.  Trois  couronn.s  remplif- 
fent  le  fécond  angle.  C^  font-là  les  plus  anciennes 
armes  des  monarques  danois.  Le  contre-feel  a pour 
infeription  ; 4 Er.rc:.  Dei.  gra.  regis' 
ET.  DUCIS.  toM.  &c.  Le  champ  efl  occupé  par  un 
lion  & un  griffon  , qui  foutiennent  une  couronne 
ouverte  & placée  fur  la  croix  de  Danemarck.  Le 
roi  Chrifli  rn  1 efl  le  premier  qui  ait  m.is  dans  ks 
fceaux  le  lion  fautant  par-d^flus  neuf  cœurs.  Fré- 
déric premi.r  y fit  mettre  un  cygne.  Se  Frédéric 
Il  y ajouta  un  cavalier  vêtu  d'une  cuirafl'e  de 
fer. 

C'efl, une  chofe  remarquable  que  tous  hs  fceaux- 
de  cire  des  princes  lombards  ne  font  jamai..  fuf- 
pendus  , mais  appliqués  au-bas  des  chartes  , quoi- 
qu’ils aient  toujours  au  revers  des  empreintes  ou 
contre-fcels. 

Les  fceaux  femblent  avoir  commencé  aflez  tard 
en  Ffpagne.  Nous  n'tn  conncilTcns  point  d'anté- 
rieurs au  douzième  fiècle.  Le  diplôme  du  roi  Al- 
fonfe  VllI  , accordé  à l’abbaye  de  S.  Denis  en 
France  , l’an  1136,  fut  fctllé  de  fon  fceau  pen- 
dant & de  c-ux  de  f.s  fils. 

Mathieu  Pâtis  parle  d'une  bulle  d'or  du  roi  Al- 
fonfi;  X,  dit  le  Sage.  Flk  fut  fafptndue  à un 
traité  qu’on  peut  voir  dans  Rym;;r.  Mais  on  ne 
fait  pas  quelle  étoit  l’image  l'infeription  de 
Cette  bulle  d’or  , d’un  poids  extraordinaire.  A la 
tête  des  fceaux  de  la  nobkfîe  de  fanguedoc, 
Vaiflette  a donné  celui  de  .lacques,  roi  d'Arragon. 
Ce  fceau,  de  l'an  1116,  a plus  de  quatre  pouccS 
de  diamètre.  Son  premier  côté  repréf. nte  le  roi 
aflis  dans  un  trône  , a écu  très-iimplement , por- 
tant une  couronne  , ou  bonnet  à trois  cornes  ar- 
rondies , 8c  tenant  de  la  main  droite  une  épée 
poféc  fur  fes  genoux.  On  lit  autour  de  cette  fi- 
gure : t : Jacoai  di  ; gra  rec  : Arag.  comtt. 
B ARC.  + F-  Au  fécond  côté,  on  voit  le  roi  à 
cheval , tourné  vers  la  gauche  , vis-à-vis  d’un  aftre 
portant  la  nkme  couronne,  tenant  fon  bouclier 
d’une  main  & fa  lance  de  l'autre.  La  légende 
efl  "FS.  -V  Dont  INI  Montis  PrssULANi  .Le  fccau 
de  plomb  du  roi  S.  Ferdinand  , repréfenté  dans  la 
bibliothèque  univcrfellede  la  polygr.aphieefpagnc- 
le , porte  pour  infeription  au  premier  côté  : t Si- 
GiLLv  REGIS  Ferrandi  , & dc  l’autte  : Toleti  : 
ET  : Caste  LEE  : Le  milieu  du  premier  côté  de  ce 
fceau  de  l’an  1230,  efl  lailTé  en  blanc.  C’étoit  ap- 
par.mmentla  tête  du  roi.  L'auteur  de  la  poly- 
graphie  efpagnolene  repréfente  iam.ais  l’image  des 
rois , pas  même  de  ceux  donc  il  donne  les  fceaux 
d'après  Mabillon.  Le  revers  portoit  peut-être  les 
armes  de  Cafliile  Sc  de  Léon  écartelées.  On  fai* 
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que  Ferdinand  ayant  été  proclamé  roi  de  Léon  en 
1230  J fit  gravet  fur  fa  roue  ou  grande  fignature 
les  armes  de  fes  deux  royaumes , & di\  ifa  pour 
cet  effet  fon  écu  rond  en  quatre  quartiers  ; ce  qui 
n'avoit  point  encore  eu  d’exemples. 

On  a un  fceau  de  plomb  de  dom  Hennquez  IIlj 

3ui  monta  fur  le  trône  , l’an  1390.  Ce  fceau  pen- 
aut  à un  privilège  de  la  même  année,  porte  l'inf- 
cription  fuivante , dont  chaque  mot  eft  féparé 
dans  l’original  par  deux  petites  croix  : t S.  Ek- 
Rici  Del  GRArrA  régis  Castelle  et  Légion is. 
Chriftoval  Rodriguez  a repréfenté  le  cercle  d’un 
yèfüü  de  plomb , tiré  d’un  privilège  accordé  l’an 
1484  par  Ferdinand  V , dit  le  Catholique  , ik  Ifa- 
belle.  L’auteur  avertit  que  le  roi  y devoir  être  re- 
préf.nté  à cheval,  avec  l’épée  à la  main,  & la 
rCne  aifife  portant  un  fceptre.  Au  premier  côté, 
on  lit  : f Ferdinandus  : Dei  gratta  : rex  Cas- 
telle Legionis  Aragonum  et  Sectl  y & au 
fécond  : + Heltsabet  : Dei  gra  : regin  a ; Cas- 
telle : Legionis  : Aragonum  : et  Sectli.ie, 
Depuis  l’an  1 304  , que  la  couronne  d’Efpagne 
tom'ba  dans  la  maifon  d’Autriche,  les  fceaux  des 
empereurs  d’ .Ml  ma  en?  & des  monarques  efpa- 
gncls  font  prefque  les  mêmes  jufqu’à  la  fin  du  dix- 
feptième  fiècle. 

Les  auteurs  font  peu  d’accord  fur  le  temps  au- 
quel les  rois  d’Angleterre  ont  commencé  à faire 
appofer  des  fceaux  à leurs  diplômes.  La  plupart 
font  honneur  de  cet  ufage  au  roi  S.  Edouard  le 
confefTeur  , qui  monta  fur  le  trône  l’an  1042.  La 
coutume  de  fceller  les  adft  s étoit  abfolument  in- 
connue au  commencement  du  onzième  fiècle , fi 
l’on  s’en  rapporte  à Ménage  & aux  éditeurs  du 
gloll'aire  latin  de  du  Cange.  Ms  tirent  cette  con- 
cluficn  d’un  texte  des  annales  de  Burton , qui 
porte  que  l’an  IC04  on  ne  fe  fervoit  pas  encore 
de  fceaux  en  Angleterre.  Et  quia  nonUum  utebantur 
figilüs  in  anglia  , fecit  ( '^Ifricus  ) pof  fuum  do- 
num  iis  confirmari  fujfcriptioniùus  ^ prout  in  chartâ 
continetur.  Mais  il  ne  s’agit  ici  que  de  fceaux 
des  feigneurs  & des  particuliers  , dont  la  mode 
ne  s’introduiiit  en  Angleterre  qu’après  la  conquête 
des  Normands.  Ce  texte  n’exclut  donc  point 
l’ufage  des  fceaux  à la  cour  des  rois  Anglo- 
Saxons. 

Mabillon  infère  du  même  paffage  qu’avant 
Guillaume  le  Conquérant  , il  n’y  avoir  point  de 
fceaux  , ou  qu’ils  étoknt  rares  , & de  plus  que  ce 
prince  eft  le  premier  qui  en  ait  introduit  Fufage 
chez  les  Anglois.  il  eft  pourtant  certain  que  S. 
Edouard  s’en  fervoit , comme  l’attefte  l’auteur 
des  vies  de  S.  Alban.  Hickes  cite  une  charte  du 
même  roi  écrite  en  Saxon  , & munie  de  fon  fceau. 
Cetauteurl’avoit  vue  dans  les  archives  de  l’abbaye 
de  Weftminfter.  D.  Mabillon  n’a  pu  ignorer  qu’on 
gardoit  à S.  Denis  en  France  un  diplôme  avec  le 
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fceau  de  S.  Edouard.  Guillaume  le  Conquérant 
n’eft  donc  pas  le  premier  des  rois  d’Angleterre 
qui  ait  introduit  la  mode  de  fceller  les  chartes. 

Madox,  célébré  çollefteur  de  charte  s,  avouoiteit 
i702,queronrcgardoit  généralement  S.  Edouard 
comme  celui  qui  avoir  introduit  en' Angleterre 
l’ufâge  de  fufpendre  aux  chartes  des  fceaux  àeciïC. 
En  effet  ce  pri.i.:e  ayant  demeuré  à la  cour  de  fou 
coufin  , le  duc  de  Normandie  , y avoir  appris, 
plufieurs  ufages  normands,  & après  fen  retour ^ 
il  en  avoir  adopté  quelques-uns,  particulière- 
ment celui  d’authentiquer  les  diplômes  par  des 
fceaux  de  cire.  Madox  avoue  que  pour  le  pré-, 
fent , il  n’a  rien  de  confidérable  à oppofer  à l’o- 
pinion commune.  Il  fe  réduit  à invoquer  l’au- 
torité d’un  célébré  jurifconftilte , qui  foutientque 
les  chartes  ont  été  fcellées  en  Angleterre  long-, 
temps  avant  le  règne  d’Edouard  le  confeÜ'eur. 
11  cite  en  preuve  une  charte  du  roi  Edwin , frère 
d’Edgar,  datée  de  l'ap  956.  Cette  pièce  concer- 
nant la  terre  de  Jécléa  , dans  l’de  d’FJy  , étoit 
non-feulement  fcellée  du  fceau  royal  , comme 
le  prouvent  les  paroles,.?^»;  Edwinus  meu-.n  Uonum 
proprio  figillo  ro.nyîrttzw.  Mais  encore  de  celui  de 
l’évêque  de  Winchefter  ; Ego  Elfciinus  W'irao- 
ninfis  ecclefét  divinus  fpeculator  ( id  eft  epifeopus  ) , 
' proprium  figillum  Le  favant  jurifconfulte  , 

ajoute  que  le  diplôme  du  roi  Otfa  , touchant 
la  terre  de  Peterpence  conferve  encore  fon 
fceau. 

Les  favans  d’Angleterre  n’ent  pas  su  que  la 
France  poflede  encor  des  fceaux  de  leurs  rois 
Anglo-Saxons.  Nous  avons  vu  dans  les  archives 
de  l’abbaye  de  S.  Denis  en  France  , une  charte 
originale  d’Edgar , & nous  l’avons  examinée  avec 
tout  le  foin  pofiible.  E,lle  n’a  qu’un  demi-pi?  de 
largeur  fur  deux  de  longueur.  Fdle  porte  la  date 
de  la  fécondé  année  du  règne  d’Edgar  & de,  l’in- 
diôtion  lu , ce  qui  revient  à l’an  960.  On  voit 
au  bas  du  parchemin  une  incifion  pour  faire  pafTer, 
une  cire  brune  , fur  laquelle  le  fceau  eft  imprimé, 
il  eft  en  placard  , & non  fufpendu:  il  repréfente 
un  bufte  de  profil  : ayant  été  replié  , il  a marqué 
fa  forme  fur  le  parchemin.  La  charte  au  bas  de 
laquelle  il  étoit  appliqué  , porte  tous  les  carac- 
tères de  vérité  & d’autenthicité  qu'on  peut  dé-, 
firer.  On  peut  la  voir  dans  Ihiftoire  de  L abbaye  de 
S.  Denis  en  France  , par  Felibkn  & dans  Doublet. 
Ce  dernier  auteur  rapporte  encore  deux  chattes, 
ft'une  du  roi  Offa  & l’autre  d’Ethv/elfe  , toutes 
deux  fcellées  de  fceaux , qui  repréfentent  Limage 
de  ces  princes  Anglo-Saxons.  Nous  ne  devons 
pas  laifter  ignorer  qu’aucune  de  ces  trois  pièces 
n’anonnee  le  fceau  dont  elle  eft  fcellée.  On  verra 
par  la  fuite  que  le  defaut  d’annonce  n’ert  rien 
moins  qu’une  preuve  de  fauflété. 

A ces  chartes  , on  peut  ajouter  celles  du  roi 
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Fd^ar  & de  S,  Dunftan  , accordées  à Tabbaye 
de  Wedminfter.  f.a  première  n a plus  de , 
niais  on  en  voit  la  place  , & on  y lit  rhanus  noftra 
fuhfcriftlorihus  Jubtus  eain  decrevimus  roborarc  , & 
de  ftg-  lo  nojiro  jujfunu.s  Jtgillare. 

Depuis  la  conquête  d’Aneleterre  , les  fccaux 
devinrent  aflez  comnaiins  dans  le.  rovaume.  J.es 
aêles  étoient  rendus  authentiques  en  v attachant 
des  fccaux  de  cire  : coutume  q’ii  fut  toujours 
obfervée  depuis.  Cependant  on  ne  laifia  pas  de 
retewir  1 ancien  ufaye  de  fouüpner  avec  des  croix 
fans  employer  les  féaux.  Madox  cite  piufi^urs 
chartes  original, s d^s  rois  Guillaume  le  Conqué- 
rant , Guillaume  II  ^ Henri  I ^ & Ftienne  avec 
des  croix  ; mais  alors  Ihifage  d:s  féaux  eteit 
le  plus  ordinaire.  Ceux  dts  rois  fe  diftinguoient 
des  autres  par  leur  grandeur  & leur  magni- 
ficence. 

Depuis  Guillaume  le  Conquérant  , tous  les 
rois  d'An~!etorre  font  re-préuntes  fur  un  coté 
de  leurs  j'ctuux  , à cheval , & le  vifage  tourné 
vers  la  droite.  Mais  on  rernavciie  que  Charles] 
eh  tourné  à gauche.  A Texemple  de  Henri  Vlll  , 
il  prend  fur  ion  fceau  le  titre  de  dieflssor. 

Etant  monté  furie  trône,  il  voulut  qifon  centi- 
«uât  à fe  fervir  àn  feau  de  fon  père  , jurqu'à  ce 
qu'on  lui  en  eut  lait  un.  Jacques  1 avoit  fait 
mettre  au  premier  côté:  Deus.  j udici um.  Tuujr. 
REGI.  DA.  & au  revers  : JAsoeus  d.  g.  magn. 
Bril.  Fran.  et  iiiE.  REx.  l.donardIV  , premier 
roi  de  la  maifon  d'Yoïkjdl  aulfi  le  premierqui  ait 
porté  la  couronne  fermée  depuis  Guillaume  le 
Conquérant. 

Il  cll  très-vraifemblable  qifen  EcofTe  on  ne  fit 
aucun  ullge  des  Iceaux  pour  authentiquer  les 
'adtv:S  pub'ics  avant  Malcom  III  , qui  commença 
à régner  l’an  lojr/.  A Texemple  des  .\nglo-Sa\ons, 
Its  Êcolfcis  afluroHnt  la  vérité  de  leurs  chartes  , 
•en  faifant  éciiie  au  bas  par  le  notaire  les  noms 
des  témoins  aveç  des  croix.  Duncan  qui  monta 
Iiir  le  troue  1 an  icqq,,  cil  le  premier  des  rois 
ddicoffe  oui  ait  ajouté  un  /cca/i  au  nom  des  té- 
moins précédés  de  croie.  Il  eut  pour  modèle 
Guillaume  premier  /roi  d'Angleterj-e  , qui  pour 
conciif  r plus  d’autorité  à lés  diplômes  , joignit 
fouvent  Eutage  de  faire  écrire  les  noms  des  té- 
moins au  bas  , avec  celui  d'y  fufpenclre  fon  fesau. 
Guillaume  H,  Henri  I,  Etienne , fui  virent 
cette  coutume  , mais  parement.  Peu  à peu  la 
mode  de  faire  éciire  le  nom  des  témoins  tomba  , 
& on  crut  cjue  le  icu\  fciau  fulfifoit  pour  donner 
la  plus  gmnde  autorité  aux  aiCs.  Cependant  on 
ne  lailfoit  pas  d'employer  un  nombre  de  téiTioins 
dans  de  certaine?  chart-.s  de  grande  importan- 
ce ; unis  leurs  noms  précédés  de  croix,  n'étoi.,nt 
plus  loufcrirs  par  le  n.  taire  , comme  aupara- 
vant^ mais  feulement  référés  a la  fia  du  texte. 
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Cet  iifage  fut  obfervé  en  EcofTe  par  les  rois  fuc- 
celTeurs  de  Duncan  II  ; fon  fceau  ainfi  que  celui 
du  roi  Edgard  , fon  frère  , ne  portent  qu'une  feule 
empreinte. 

Les  rois,  qui  ont  régne  en  Irlande  , avant  que 
Henri  II  , roi  d' ng!  terre , fe  fut  emparé  de 
cette  ifle  , ne  font  connus  eue  par  l’excès  de  leur 
barb.irie.  H.  nri  n'aboüt  p unt  le  titre  de  roi  ; il 
le  donna  lui-même  à ccrt.ins  feignturs  du  pays, 
devenus  fes  fujets , & fe  relérva  le  titre  ’ de. 
Do-n/aus , fcu  . erain.  On  a publié  un  feuu  de 
Fedlirnîd,  qm.  porte  pour  inlériprion  : Jf.  Fun- 
l'mtt)  REGIS  coN ACTIF..  Ca  fcau  patoit  du  dou- 
zième fiècle  , de  n'a  qu’une  feule  face  empreinte. 
Elle  repréfente  le  p tit  roi  tributaire'  à cheval , 
portant  une  epee  levée  dans  h main  droite  ,fk  un 
bcuclier  dans  fa  gauche.  Ce  monument  fait  voir 
que  h titre  de  roi  ne  marque  pas  toujours  la  fnu- 
vcraincté  indépendante.  C.tte  cblérvaticn  peut 
.s'appliquer  à Frilpeé  , prince  breton  , à qui 
Charles  le  Chauve  , permit  de  porter  les  marques 
de  la  cigüité  royale. 

A plus  forte  raifon  , doit-on  penfer  que  les 
feigneurs  d'ivetot  en  Normandie  , n'ont  porté 
le  titre  de  fois  qu’à  la  manière  de  ces  fciqneiivs 
ou  gouverneurs  d'Irlande  , fournis  à la  domination 
Angloife. 

Sous  nos  rois  de  la  première  race  , Es  ducs, 
les  comtes  & les  feigneurs  afiuroient  la  vérité  des 
diplômes  par  leurs  fouferiptions.  Cependant  l'u- 
fage  des  /ccrtüa;  & des  anneaux  à fceller  , ne  leur 
droit  pas  tout  - à - fait  étranger.  Le  tellament  de 
Mummole  , ambaffadeur  auprès  de  l'empereur 
Juftinien  , du  temps  du  Roi  Théodebert , fut 
muni  de  fignatures  & de  fccaux , ainfi  que  celui 
de  Bertran  , évêque  du  Mans.  D.  Mabillon  avoit 
vu  un  petit  fceau  ou  cachet  appofé  au  bas  du  con- 
trat de  vente  faite  par  Adélard  à Fulrade,  abbé 
de  S.  Denis,  après  le  milieu  du  huitième  fiècle. 
Au  fuivant,  E'ccard  , comte  d'Autun,  légua  par 
fon  teftament  deux  fccaux  ou  cachets,  fur  l'un 
defqiiels  étoit  gravé  un  homme  tuant  un  lion  , 
& fur  l'autre  un  ferpent.  Malgré  ces  exemples , 
il  faut  avouer  que  l'ufage  ces  féaux  fut  très-rare 
avant  l'extinélicn  de  la  féconde  race,  & qu'il  n’y 
eut  prefque  que  les  rois  qui  s'en  fervirent.  Le 
pape  Adrien  , dans  uno  lettre  à Salomon  l'I  , roi 
ou  duc  des  Br^.t'^ns  , fe  plaint  de  ce  que  ce  prince 
n'avcit  pas  fcelié  les  lettres  qu'il  lui  avoit  adref- 
fées.  Ne  fcroif-ce  point  une  preuve  que  l’nfage 
dts  féaux  étoit  inconnu  en  Bretagne  au  neuvième 
fièclî.  Il  eh  certain  qii'cn  a un  grand  nombre 
d'autres  originaux  de  ces  temps  & des  fuivans,’ 
qui  n’ciiVent  aucun  veliige  de  féaux. 

Pour  V fuppléer  , fouvent  on  attachoit  aux  char- 
tesj  des  courroies  je  cuir  ou  de  partlrciiun  nouées 
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plu/îeiirs  fois.  On  imitcit  en  cela  les  plus  anciens 
grecs  , qui  au  défaut  de  cachets,  lioient  avec 
des  cordes  qu  ils  nouoient  les  lettres  qu'ils  vou- 
loient  envoyer.  Les  archives  de  S.  Hilaire  le 
grand  à Poitiers , oiVroitnt  un  bail  à cens  de  Guil- 
laume Fier-à-bras  , duc  d'Aquitaine  &:  comte 
de  Fcitoii , du  mois  de  janvier  960.  Toutes  les 
foülcrirtions  l'ont  vifiblem.ent  de  différentes  mains  ; 
ô:  on  n’y  voit  point  de  ficau  , mais  pour  en  tenir 
lieu,  on  a attaché  au  bas  du  titre  par  der- 
rière avec  une  petite  ficelle  une  bande  de  cuir , 
qui  a été  nouée  par  lè  milieu , avant  que  d’être 
ceufue  à la  charte.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
ehiv.:s  de  l'abbaye  de  S.  Ouen  dePvouen,  d ux 
chartes  de  Richard,  comte  de  Bayeux  , dreflees 
par  Dudon,  doyen  de  S.  Quentin  , &:  auxquelles 
l'cnc  attachées  des  courroiLS  nouées  pour  tenir 
lieu  de  Iceaux.  Ceux  qui  faifoient  ces  nœuds, 
font  appelles  nodatores  , noueurs  , dans  une 
notice  publique  , dreflee  dans  l’aiVemblée  des 
grands  l'eigneurs  d'Aquitaine  tenue  à Bordeaux , 
l'an  1079. 

Le  mode  de  confirmer  les  aêfes  par  des  cour- 
roies nouées , étoit  encor  en  vogue  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  fiècle  dans  la  Gafeogne.  D. 
IVÎabillon  cite  en  preuve  deux  chartes  de  dona- 
tion, dont  la  dernière  finit  ainfi  : Horum  nec  non 
Jtgno  donorum  ipfc  Porto- Ancrius  nodum  in  hoc  cor- 
rigio  primus  fecit , ’d’  allum  nodum  Bruno  de  faltu 
frater  ejus  ; alios  ddneeps  nodos  idonei  barones.  Hujus 
rei  ujles  fuerunt  Bonus  Homo  Adurctifts  epifeopus. 
Bonhomme , unique  témoin  de  l'aéte  , fut  évêque 
d'Aire,  depuis  1120  jufqu'à  1145.  Il  eft  vifible 
que  ceux  qui  nouoi..nt  les  courroies  au  bas  des 
aéles  , étoknt  diflingués  des  témoins.  Lorfque 
l'ufage  de  fcoller  eut  été  introduit,  on  ne  laififa 
pas  de  retenir  celui  d'authentiquer  les  titres  par 
des  courroies  nouées  conjointement  avec  un  ou 
plufieurs  fceaux.  L es  chartes  de  l'abbé  Suger,  con- 
lervées  dans  Ls  archiv-is  de  S.  Denis  en  France  , 
nous  ont  fourni  deS  preuves  de  cette  pratique. 

Sans  parler  des  provinces  cédées  à des  princes 
étrangers,  eu  données  en  dota  des  filles, du u mps 
de  nos  rois  de  la  fécondé  race  ; fous  FLugues 
Capet  , chef  de  la  troifième  , les  ducs  , h s 
com.tcs  & les  vicomtes  abufant  de  la  foibkfîe  du 
gouvernemsnt  , rendirent  leurs  dignités  hérédi- 
taires, fe  firent  f..içnc.urs  propriétaires  des  pays, 
qu'ils  ne  gouvernoient  auparavant  que  par  com- 
niiiTicns  révccabks  , & s'emparèrent  de  fa  plupart 
dis  droits  régaliens.  Les  moindres  comtés  & Ls 
petit: s provir.ccs  cjépfndircnt  des  plus  gr.ands 
comme  'fiefs  fubalt>,rms  ; Ls  grands  &Ls  petits 
feudataires  imitèrent  L s fouverains.  Ce  fut  alors 
.qu'ils  commencèrent  à a\  oir  dt,s  fceaux,  qui  furent 
d’al  c rd  alfez  fimpks.  Le  pins  jincien  que  nous 
connoiiTcns,  eft  celui  d'Arnould,  troifième  comte 
ou  marquis  de  FUndres. 
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Les  fceaux  des  ducs  de  Normandie  font  très- 
rares.  NTüS  ne  lavons  pas  ii  Ficllon  , Guillaume 
Longue-épée  & Richarei  I en  ont  fait  ufage  pour 
fcelLr  les  donations  dont  ils  enrichirent  Ls  égli- 
fes.  On  a pubjié  un  diplôme  de  ce  cLndtr  prince  ; 
mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  jamais  été  fc.  lié. 
Heureufement  on  nous  communiqua  , il  y a quel- 
ques anné.  s , une  charte  originale  que  Richard  JI 
accorda,  l'an  loi  ^ , à Dudon  , chanrdne  , Sc  de- 
puis doyen  de  S.-Qui  ntin , en  Vermandois , fon 
chapelain  ou  auniônier.  File  porte  un  fceau  , fur 
lequel  on  lit  autour  de  fon  buue  armé  de  lance  8c 
de  bouclier  ; Ricas.dus  , notu  Dbi  comes. 

Les  plus  ancii  ns  ducs  de  Normandie  prenoient 
indilféremment  Ls  titr.s  de  cornes,  dux  , conful , 
princeps  , marchio  , pacricius.  Le  pape  Benoit  VIII 
dit  dans  une  de  fes  bulles,  que  le  S.  Siège  a réfolu 
de  donner  le  titre  de  dux  des  normands  au  très- 
illüftre  comte  Richard.  Le  fceau  de  ce  prince  eft 
attaché  par  une  longue  courroie  de  cuir , donc 
chaque  lanière  entre  huit  fois  féparément  & en 
mentant  dans  le  parchemin,  & enfin  une  neuvième 
fois.  Là  Ls  d^Lix  bandfs  fe  réunilLnt , Se  font  at- 
tachées au  diplôme  , au  moyen  d'un  ieul  nœud. 

Richard  II  ne  fcelloit  pas  toujours  fes  diplômes. 
Nous  en  avons  vu  plufieurs  en  original  fans  fceau. 
Tantôt  il  fe  conte ntoit  d'y  marquer  lui-même  un 
ligne  de  croix , & de  faire  écrire  les  fignum  au- 
bas , avec  Ls  noms  des  témoins.  Tantôt  il  y fai- 
foit  mettre  fon  monogramme  , avec  l'cm.preinte 
d'un  cachet , ou  eftampilJe  trempée  dans  l'encre. 
Ce  s marques  d'authenticité  éroient  accompagnées 
des  noms  des  témoins  , fuivis  ou  précédés  tantôt 
de  croix,tantôt  d'S  tranchées  ou  de  Richard 

III,  Robert  II  & Guillaume  JI  ont  donné  plufieurs 
chartes  dans  cette  forme , & non  fcellées.  Lorfque 
Guillaume  fe  contentoit  de  la  préfence  des  té- 
moins, exprinrée  par  la  formule  A/b  ou  Ai 

funt  tefles , fuivie  de  leurs  noms  fans  croix,  la 
pièce  étoit  munie  du  fceau. 

Geofroi  d'Anjou,  douzième  duc  de  Normandie, 
fit,  en  1 149,  dans  le  chapitre  du  Bec  , une  dona- 
tion de  trois  prébendes  de  Bures.  I.a  charte  porte 
un  fceau  qui  repréfente  d'un  côté  le  duc  en  cava- 
li  r tenant  un  érendart,  & de  l’autre  une  épée 
nue. 

Nous  avons  vu  dam  les  archives  de  l'abbave 
du  Bec  plufieurs  grands  fceaux  en  cire  blanche 
des  anciens  comtes  de  Meulan.  Ces  fceaux  impri- 
més d'un  feul  côté  repréfentent  des  cavaliers 
l’épée  à la  main.  Une  charte  de  l’abbaye  de  S. 
Père  de  Chartres  donnée  en  1212,  offre  \e  fceau 
de  Thibault  VI , comte  de  Blois  , de  Chartres  & 
de  Clermont.  Il  y eft  repréfenté  à cheval,  l'épée 
à la  main , tenant  un  bouclier  fur  le  bras  gauche. 
Les  fceuux  des  plus  ancieps  comtes  d'Evreux  ne 
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■nous  fout  pas  connus.  Plancher  a publié  celui 
dont  le  Lrvoit  Lonis  fils  du  roi  de  France , en 
1307.  Ce  comte  d’Evreux  y eft  r^réfenté  à che- 
val, vêtu  d’une  tunique  par-dellus  l’habit  mi- 
litaire, Fépée  nue  dans  Ea  main  droite,  Sc  l’écu 
d'Evreiix  femé  de  fieurs  de  iis  dans  fa  gauche. 
Il  ne  relie  de  l’infcription  que  regis  Franco , ce 
qui  fuÆt  pour  juger  qui  prenoit  le  titre  d-e  fils  du 
roi  de  France  , avec  celui  de  comte  d’Evreux. 
Le  contre-fcel  beaucoup  plus  petit  que  le  fceau 
n’offre  oue  l’écu  de  ce  comte,  avec  cette  infcrip- 
tio.n : SiciLLuM.  comi ns.  Ebroicensis. 

L’ufage  àts  fce aux  fenable  avoir  été  plus  tardif 
en  Bretagne  que  dans  les  autres  provinc..s  de  la 
"monarchie  françaife.  On  n’en  connoît  pas  de 
plus  ancien  que  celui  d’Alain  IV , furnommé  Fcr- 
geiit , duc  de  Bretagne,  qui  commença  fon  règne 
Fan  10S4,  & finit  fa  vie  dans  le  monafière  de 
Rhedon  en  1,119.  Csfccau  équeftre  le  repréfente 
en  manteau  ou  chlamvde  attachée  fur  l’épaule 
droite  , la  tète  nue  &:  l’épée  à la  main.  Les  pré- 
décclTeurs  d’Alain  prirent  quelques  fois  le  titre 
de  roi  8d  le  plus  fouvent  celui  de  comte.  Le  pre- 
mier difparut  dans  le  neuvième  fiècle  5r  fut  rem- 
placé par  celui  de  duc,  qu’on  trouve  fur  le  fceau 
d’Alain  Fergent.  Il  a été  publié  par  Lobineau  8c 
par  les  riowveaux  hiftoriens  de  Bretagne.  Le  cheval 
n’a  ni  croupière,  ni  étriers,  ni  caparaçons,  mais 
le  prince  fe  fert  d’éperons  bien  ditferens  des 
nôtres.  ; 

L’an  1148  , Koel , comte  de_  Nantes  , fut  re- 
connu duc  de  Bretagne  par  les  liantois  8c  la  ville 
de  Quimpcr.  Chaque  côté  de  fon  fceau  porte 
une  image  de  grand',  ur  égale.  La  première  repré- 
fente Fîoel  -à  cheval,  l’épée  à la  main,  fans  ar- 
moirirs  à for.  écuflon , portant  des  habits  à lon- 
gues queues.  Il  a la  tête  couverte  d’un  bonnet 
pointu , d’oii  pendent  des  bandes  voltigeantes. 
L’infeription  du  premier  côté  porte  ; 4 Sigil- 
zuM.  Hoel.  vucis.  Britannie.  On  voit  de 
Fautrecôté  : J.  ’C.  tourné  vers  la  gauche , levant 
la  main  droite  8c  tenant  un  bâton  dans  l’autre. 
Il  ne  refte  de  l’infcription  que  çes  mots  : 4 
H i'.  coMEs,  Britannie. 

Le  fceau  de  Conan  IV  , dit  le  petit,  qui  s’em- 
para delà  ville  de  Rennes  en  iiçô,  n’a  point  de 
contre-fcel.  Ce  prince  eft  repréfenté  à cheval , 
armé  d’une  pique  8c  d’un  bouclier  ovale.  On  ne 
voit  dans  l’inlcription  que  le  titre  de  coqate  de 
Richemont. 

■ Géofroi,  duc  de  Bretagne  en  1175,  eut  un 
.f.eau  de  quatre  pouces  de  diamètre , 8r  impri- 
mé également  d^s  deux  côtés.  Au  prunier  ce 
' prlnçeeft  repréCnté  à cheval,  en  habit  ferré  fur 
'le  corps  8c  rainant  par  le  bas  fous  le  ventre  du 
' cheval,  portant  une  épée  nue  de  fa  droite  & un 
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bqrrcjier  de  fa  gauche.  A peina  tcfte-t-il  de  l’inf" 
cripticn  le  nom  de  Bàchemor.d  dont  Géolroi  étoit 
comte,  il  eft  reprefenté  au  revers  à cheval  , 3c 
portant  une  enftigne  de  la  main  droite  8c  un  bou- 
clier ou  écu  de  la  gauche  avec  cette  infeription  ; 

ô.  4 GauRRIDUS  HenRJCI  REGIS  FILIUS  DUX 
Britannie. 

Lobineau  obferve  que  dès  l’an  1113  , Pier- 
re furnommé  Mauclcrc , prince  du  fang  royal 
de  France,  voulant  fe  diftinguer  de  Es  autres 
frères,  brifa  lesarrnes  de  Dreux  ou  dePraine  d’un 
quartier  d’hermine,  avant  même  que  d époufer 
Alix  de  Bretagne  ; d’où  cet  hiftorien  conclut 
que  c’eft  ce  Pierre  de  Dreux  qui  porta  les  her- 
inin:s  en  Bretagne.  EIL  s ne  paroifllnt  ni  dans 
ion  fceau  de  Fan  1214,  ni  dans  celui  de  fa  femme 
Alix  de  la  même  année.  Mais  on  découvre  des 
mouchetures  d’h^rmin  s fur  le  quartier  de  fes 
armes  dans  un  fceau  de  Fan  1230,  où  Pierre  eft 
repréf-nté  à cheval,  la  tête  couverte  d’un  mor- 
tier, Sc  où  il  eft  qualifié  de  duc  de  Bretagne  8; 
comte  de  Richemond.  il  eft  le  piaiiiLr  qui  ait 
employé  l’écu  de  fes  armes  pour  contre-fcel. 
Jean  III , l’un  de  Es  fuccefléurs,  quitta  ces  ar- 
moiries en  1318,  ! 8c  prit  l’écuft'on  hermine  qu  il 
tranfinit  aux  ducs  fuivans.  ^ 

Nous  ne  connoiflons  pôint  de  fceau  des  ducs 
de  Bourgogne  plus  ancien  que  celui  de  Robert], 
du  nom,  troifième  fils  de  Robert  roi  de  France. 
Ce  fceaugn  ovale  a fervi  à fcellcr  une  charte  ac- 
cordée à l’abbaye  de  S.Benigne  de  Dücnen  iO'j’4. 
Le  du.c  Robert  y eft  repréEnté  à pied  , en  habit 
militaire  imité  des  anciens  romains,  tenant  de 
la  droite  une  lance,  8c  delà  gauche  un  bouclier. 
De  la  lance  pend  une  banierolle  volante.  On 
voit  une  fleur  de  lis  à fes  pieds.  Ce  fceau  eft  rire 
du  précieux  recueil  d’.s  chartes  de  Bourgogne, 
publié  par  le  favant  M.  Pérard. 

te  Les  fceaux , dit  Plancher  ( HJf.  de  Bourg,  t. 
11 , p.  522.  ) de  nos  anciens  ducs  de  Bour- 
gogne, defeendus  de  Robert  de  France,  fils  ùu 
roi  Robert  , les  repréfentoient  tous  à cheval, 
ayant  un  bonnet  en  tête , qui  fe  termine  en 
pointe  par  le  haut , ou  un  cafque  tantôt  ouvert, 
tantôt  fermé  ; mais  on  n’a  commencé  à les  repré- 
fenter  avec  le  cafque  en  tête  que, vers  le  milieu 
du  treizième  fiècle.  Le  duc  Hugues  1\’  du  nom, 
eft  le  premier  à qui  on  la  donné  dans  fon  feau-, 
8c  c’ert  l’unique  armure  qu’on  voit  fur  la  repre-- 
fentation  des  douze  ducs  de  la  première  race  dans 
Lurs  fceaux.  Les  quatre  premic:rs  y paroilFent 
tenant  de  la  main  droite  une  lance , qu’ils  ap- 
pui nt  par  le  haut  fur  leur  épaul  droite  , 8c  qui 
eft  chargée  d’un  per.non  ou  guidon  pendant,  8c 
quelquefois  d’une  bannière». 

» Hugues  II  du  nom  J le  quatrième  de  ces  ducs , 

fe 
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te  tfouve  armé  de  cette  forte  dans  ^eux  de  fes 
fceaux  ; & on  le  voit  dans  un  autre,  tenant  de  la 
main  dfoite  une  lance , fans  guidon  ni  bannière , 
ayant  fur  le  bras  gauche  & fur  une  partie  de  la 
•poitrine  fon  écu  bandé  ou  cotticé  d'or  d'azur 
de  fix  pièces , avec  une  bordure  de  gueules.  C'eft 
le  premier  écu  des  armes  de  Bourgogne  , qu'on 
appelle  anciennes , qui  a paru  dans  les  fceaux  de  nos 
ducs , où  il  a toujours  été  mis  depuis  ( Toujours  eft 
de  trop.)». 

» Vers  le  milieu  du  douzième  fiècle , au  lieu  de 
lance,  dont  on  armoit  nos  ducs  dans  leurs  fceaux , 
on  les  repréfenta  avec  l'épée  nue  à la  main , & 
ayant  le  bras  étendu  & leve  , comme  pour  frapper 
de  leur  épée.  Le  fceau  du  duc  Eudes  11  eft  le  pre- 
mier qu'on  ait  vu  de  cette  forte.  Ceux  des  autres 
ducs  qui  l'ont  fuivi , les  repréfentent  tous  de 
même.  C'eft  depuis  ce  temps-là  qu'on  voit  les 
comtes  , lesftigneurs  , les  chevaliers  & les  hom- 
mes d'armes  repréfentés  de  la  même  manière  fur 
leurs  fceaux  n. 

» l\Iais  leurs  chevaux  étoient  encore  alors  fans 
couvertures  ornées  de  leurs  armes  brodées  deiîus. 
Ce  n'a  été  que  fur  la  fin  du  treizième  fiècle  , 
ou'  on  a commencé  de  donner  à nos  ducs  dans 
leurs  fceaux  , des  chevaux  caparaçonnés  d'étofîes 
brodées  ou  cotticées  d'or  & d'azur,  qui  les  cou- 
vroient  tout  entiers  , & defeendoient  jufqu’à  mi- 
jambes.  Le  duc  Robert,  deuxième  du  nom,  eft  le 
premier  à qui  on  les  a donnés  ». 

Le  recueil  des  fceaux  de  la  noblefle  de  Lasgue- 
doc,  donné  par  Vailfette  , ne  fournit  point  de 
fceau  des  comtes  de  Touloufe  plus  ancien  que 
celui  de  Raymond  de  S.  Gilles.  Il  porte  la  croix  de 
Touloufe  en  plein  dans  fes  armes , plufieurs  années 
avant  qu'il  les  crohat  pour  l'expédition  de  la 
Terre-Sainte.  C’eft  ce  qui  paroît  par  fon  fceau  àt 
plomb  , pendant  à une  charte  , qu'il  donna  en 
1088  en  faveur  de  l'abbaye  de  S.  André  d'Avi- 
gnon. C'eft  un  des  plus  anciens  monumens  de 
l'exiftence  des  armoiries  avant  la  première  croi- 
fade. 

Vaiffette  obferve  que  les  comtes  de  Touloufe 
fcellèrent  toujours  depuis  en  plomb  les  chartes 
qu'ils  donnèrent  pour  leurs  domaines  fitues  dans 
l'étèndue  de  leur  marquifat  de  Provence  ou  de 
leur  Comtat-VenaiiTin , d'où  l’abbaye  de  S.  Aadré 
d'Avignon  dépendoit.  Ces  princes  fcelloient  leurs 
'diplômes  de  leur  fceau  ou  anneau  , en  1 1 z6  , & 
l'on  voit  qu'ils  avoient  cette  croix  pour  armes  en 
1 171  , ainll  qu'il  eft  marqué  dans  un  vidimus  d’une 
de  leurs  chartes  de  cette  année.  On  trouve  h 
croix  de  Touloufe  vuidée  , pommelée  & cléchée 
au  revers  des  fceaux  de  Raymond  VL  Le  fceau 
dont  Raymond  Vil  fe  fervoit  etr  1128  , eft  plus 
grand  d'un  tiers  que  ceux  de  fes  prédécefleurs. 

Afuiquités  , Tome  V, 
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Le  premier  côté  repréfente  ce  prince  à chevai , 
fans  éperons  ni  étriers , le  cafque  fermé  en  tête 
Sc  le  bouclier  aux  armes  de  Touloufe  fur  la  poi- 
trine , tourné  vers  la  droite,  ayant  un  foleil  de- 
vant lui  & un  croiflant  derrière.  Il  fe  dit  comte 
par  la  grâce  de  Dieu  : t S.  Raymundi.  Dei. 

GRA,  COMITIS.  ToLOSE.  MARCHIO.  PROVIKCIE. 

On  lit  au  revers  la  même  infeription  , où  le  mot 
provincie  eft  écrit  pbicie.  Raymond  y paroît  aflis  , la 
tête  nue  , les  yeux  fixés  fur  un  croiflant , tenant 
de  la  main  droite  fon  épée  fur  fes  genoux,  & fou- 
tenant  de  fa  gauche  la  porte  d'une  ville  à trois 
tours. 

Le  même  auteur  fait  mention  d'un  fceau  de 
plomb  de  l'an  1135  , pendant  à un  adle  de  Guil- 
laume VI , feigneur  de  Montpellier  , fur  lequel 
étoit  repréfenté  d'un  côté  un  homme  afl'is  fur  une 
chaife , jouant  de  la  harpe  , avec  ces  mots  au- 
tour : Sigill.  Guill.  Domini  de  Monteptjfulano  y 
de  l'autre  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces , fur 
un  cheval  de  bataille  , tenant  un  bouclier  dans  fa 
main,  fur  lequel  paroifloit  un  befant  , avec  la 
même  infeription.  Parmi  les  fceaux  de  l'ancienne 
noblefle  de  Languedoc  , on  trouve  celui  de  Ber- 
nard d’Andufe , de  l’an  1174  ou  1175.  On  n’y 
voit  point  d'armes.  Ce  feigneur  y eft  repréfenté  à 
cheval  des  deux  côtés  , favoir  dans  le  fceau , le 
cafque  en  tête  & l’épée  à la  main , & dans  le 
contre-feel  , fonnant  du  cor.  Il  y a dans  l’une  & 
dans  l’autre  figure  un  chien  de  chaife  qui  le- 
fuit. 

Le  nom  de  dauphin  fut  commun  aux  dauphins 
de  Viennois  & aux  dauphins  d’Auvergne.  Le  fils 
aîné  de  Guillaume  V , comte  d'Auvergne  , eft  le 
premier  oui  paroilfe  fous  le  nom  de  dauphin  dans 
un  aéle  de  1167.  La  maifon  d'Auvergne  affeéla 
lie  le  porter  à l'exemple  des  comtes  d'Albon  , qui 
depuis  Guignes  IV , confervèrent  toujours  le  nom 
de  dauphin.  De  Valbonois  prouve  par  le  fceau  d'un 
ade  de  l'an  1225  , que  les  dauphins  d’Auvergne 
avoient  quitté  leurs  armes , & n'avoient  plus  qu'un 
dauphin  dans  leur  écu  ; au  lieu  que  les  dauphins 
du  Viennois  ne  le  prirent  que  long-temps  après. 
« On  ne  voit  point,  dit-il,  de  dauphins  dans  ks 
» fceaux  de  ceux  de  la  première  race  ; ils  gar- 
» dèrent  toujours  les  armes  de  leur  maifon  , qui 
« étoient  un  château  à trois  tours  crénélées  de 
» trois  pièces.  Les  dauphins  de  la  maifon  de 
» Bourgogne  prirent  les  armes  des  comtes  d'Alr 
» bon  auxquelles  ils  fuccèdoient , & les  portèrent 
» pleines , fi  on  en  excepte  Guignes  Vil , qui  prit 
» un  dauphin  dans  fon  fceau  privé.  Quant  à ceux 
» de  la  maifon  de  la  Tour,  ils  ont  préféré  !e 
» dauphin  aux  armes  de  la  maifon  d'Aloon,  &c  à 
» celles  même  de  leur  maifon,qui  étoient  une  tour 
» avec  fon  avant-mur.  Ils  l'ont  placée  quelque- 
» fois  aux  deux  côtés  de  l'écu.  Elle  en  fut  retran- 
» chée  fous  Huiïibert  II , qui  n'eut  jamais  qu'un 
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>•  ' .:phin  dans  fori/c-^flü  ordinaire.  Ce  fut  celui  qu’il 
• .nnni  au  confcil delphinal  & à Tes  autres  cours, 

pour  en  fcdler  tous  Ls  aftès  qui  dévoient  avoir 
« l’autorité  du  prince.  Quant  a fon  grand  jceau 
>3  qu’il  laiffoit  d’ordiiuire  entre  Ics  mains  de  fon 
33  chancvlier  , & dont  étoient  fcellés  tous  les 
>3  traités  & les  aû.s  folemnels,  le  type  en  étoit 
33  fort  diiTérent.  C’étoit  proprement  la  ville  de 
» \ ienne  qui  y étoit  repréfentée  avec  fes  tours  , 

33  fes  clochers  & fes  murailles  ; il  y avoir  autour 
33  une  légende  qui  contenoit  tous  fes  titres.  33 

Calmer  a publié  les  fccaux  du  duc  de  Lorraine. 
Il  met  à la  tête  le  grand  fceau  du  duc  Adelbert 
qu’il  fait  régner  depuis  l’an  979  jufqu’eh  1037.  Ce 
Jceau  pendant  a près  de  cinq  pouces  de  diamètre, 
ik  le  contrefeel  imprimé  au  revers  n’en  a guéris 
plus  de  deux.  Le  premi.:r  côté  repréfente  le  duc 
fur  un  cheval  bardé  , le  cafque  en  tête , l’épée 
levée  dans  la  main  droite,  & l’écu  ou  bouclLr 
dans  la  main  gauche  ÿ l’aigle  éployée  paroit  fur 
l’écu  triangulaire  ; fur  la  houflê  & fur  le  cou  du 
cheval  caparaçonné  d’étofLs  qui  traînant  jufqu’à 
mi-jambLS  , on  lit  autour  cette  infeription  , dont 
plalîeiirs  lettres  font  du  plus  bas  gothique  : t S: 
Ad  ALBER  T I : Marchionis  et  D ucis  : Lott.  ; \ 
l’aigle  éployée  eft  encore  la  figure  imprimée  au 
contrefeel , qui  porte  cette  lég:nde:  + SiaLLUM  : 
Albert.  Marchionis  : ducis  , Los.  Ce  fccau 
nous  paroît  des  plus  fufpeêts  : Voici  nos 
raifons.  1°.  Ceux  de  tous  les  princes  du  même 
temps  font  beaucoup  plus  petits.  V^ers  la  fin  du 
onzième  fiècle,  à peine  les  plus  grands  avoient-ils 
trois  pouces  de  diamètre  ; 1°.  avant  le  douzième 
fiècle  , en  ne  trouve  pas  de  contrefeel  plus  petit 
que  le  fceau  ; 5°.  on  n’a  commencé  qu’au  trei- 
zième fiècle  à mettre  dans  les  fceaux  des  chevaux 
bardés,  c’eft-à-dire,  caparaçonnés  de  riches  étof- 
fes tramantes  & ornées  de  figures  & d’armoiries  j 
4^.  le  c ainfi  figuré  cc  & l’A  formée  comme  une  n 
minufcule  fe  rencontrent  dans  l’infeription.  Or 
l’un  & l’autre^ font  des  caractères  gothiques  qui 
ne  remontent  pas  au-delà  du  feptième  liècle. 

On  n’a  point  le  fceau  de  Gérard  d’Alface  pre- 
mier duc  héréditaire  de  Lorraine.  Celui  de  Thierry 
fon  fils  & fon  fuccefilur  eft  attaché  en  placard  à 
une  charte  de  l’an  1078  ; il  a trois  pouces  &:  demi 
de  diam-tre  & n’eft  figuré  eu  : d’un  côté  : le  duc 
y paroit  fur  uo  cheval  fellé  fort  fimplement  , & 
fans  la  parure  qu’on  voit  fur  le  prétendu  fceau 
d’Ailelbert.  Thierry  eft  tourné  vers  la  droite  , 
tenant  une  lance  d’une  main , 8c  un  bouclier 
•vale  de  L autre. 

» 

Le  fceau  de  Simon  I , tîré'd’un  titre  de  l’an  1132, 
na  pas  tout-à-fait  trois  pouces  de  diamètre. 

Nous  n’entrerons  point  dans  l’examen  de  la 
iüinae  de  tous  ks  gra.nds  8c  petits  fcaaux  8c  con- 
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tre-fcels  des  comtes  de  Hapsbourg.  Le  grand  nombre 
qu’en  a publie  Hergott  dans  la  Généalogie  Diplo- 
matique de  l'augujle  maifon  d’Autriche  uHapsàourg  , 
ne  lailfe  rien  à défirer  aux  curieux. 

Le  plus  ancien  8c  le  plus  fimple , eft  le  fceau 
pendant  d’Albert  II , qu’on  fixe  à l’an  1 1 14.  Il  peut 
avoir  deux  pouces  8c  demi  de  diamètre  , 8c  n’a 
point  de  contre-fcel.  Albert  v paroît  à cheval 
fans  felle , fans  caparaçon  , fans  éperon  , fans 
étriers , tourné  vers  la  gauche , le  cafque  en  tête , 
tenant  de  la  main  droite , dans  une  attitude  me- 
naçante , une  épée  nue , 8c  portant  de  la  gauche 
un  bouclier  triangulaire  , chargé  au  milieu  de  la 
figure  d’un  lion.  11  ne  refte  de  l’infeription  que 

ces  lettres,  rti.  Comit rc.  , c’eft-à-dire, 

S.  Alhcrti  comitis  de  Haèespprc.  Les  fceaux  d’Albert 
III , font  beaucoup  plus  élégants  que  le  précédent. 

On  voit  les  lis  rangés  dans  le  champ  fphérique 
du  fceau  de  Rodolphe  I , comme  des  ornemens 
arbitraires  uniquement  deftinés  à en  remplir  les 
vuides.  Dans  le  même  temps  plufieurs  familles 
nobles  d’Allemagne,  d’Italie  8c  de  France  prirent 
les  fleurs  de  lis.  Eudes  allemand  portoit  en  iidy 
une  bande  corroyée  de  fix  fleurs  de  lis.  Parmi  les 
fceaux  des  eomtelfes  des  douzième  8c  treizième 
fiècles  J où  fe  trouve  la  fleur  de  lis,  il  y en  a un 
de  l’an  1151  , plus  ancien  de  vingt-neuf  ans  que 
celui  de  Philippe  Augurte,  qui  commença  en  liSo, 
à la  mettre  dans  fon  contre-fcel , comme  le  croit 
Mabillon.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  roi  Louis- 
le-Jeune  ornoit  le  revers  di.  fon  fceau  de  ces  fleurs 
de  Iis.  Nous  en  avon<;  vu  fix  au  contrerfcel  en  re- 
vers d’un  fceau  de  Henri,  évêque  de  Bayeux , 
depuis  l’an  iiéf  jufqu’en  1205.  « On  peut  donc 
33  G difpenfer  de  prendre  pour  des  lis  empruntés 
33  de  l’écu  des  rois  de  France  , ceux  du  fceau  de 
33  Rodolphe.  Ce  feront  des  fleurons,  tels  qu’on 
33  en  trouve  au  fommet  des  fçeptres  , aux  cercles 
33  des  couronnes,  8c  quelquefois  aux  frifes  de  cer- 
33  tains  édifices  des  fiècles  antérieurs:  ornement 
33  connu  lofig-temps  avant  l’inllitution  des  ar- 
33  moiries , qui  furent  familiers  aux  empereurs 
33  de  Conftantinople  8c  à d’autres  fouverains , 
33  que  l’on  a improprement  appellés  du  nom  de 
33  fleurs  de  lis,  8c  dont  les  antiquaires  ont  fouvent 
33  abufé  dans  leurs  recherches  fur  l’époque  du  lis 
33  fymbolique  ou  armorial  de  nos  rois  33. 

Nous  n’avons  point  de  fceau  des  ducs  de  Brunf- 
v/ick  Lune  bourg  plus  ancLn  que  celui  d’Otton^ 
furnommé  le  Courageux.  Ce  jceau  pendant  à un 
diplôme  donné  le  jour  de  l’exaltation  de  la  Sainte 
Croix  en  1304,  repréfente  un  lion  rugilfant  8c 
paftant,avec  cettelegende:  S/c/zzr/j/.  Ottonis. 

D UCTS..DE.  BrUNLSWIC.  ET.  DE.  LuNfSORCJtp 

le  revers  ou  contre-fcel  quatre  fois  plus  pi-tit, 
offre  unécu  triangulaire,  chargé  d’un  lion  en  pied 
avec  ces  mots;  Secretum.  ducis,  Ottonis, 
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•Un  autre  fceau  très-élégant  du  duc  de  Briinf- 
wick,  de  Tan  , repréfente  un  lion  paüanc  & 
lampiiTé  j le  champ  eft  fcmé  de  fleur  de  lis  fans 
'nombre , & l'infcription  eft  : t Sigillum  : Del  : 
grutîu  : magni  ; ducis  : in  : Brunefwick.  Ce  grand 
fceau  de  forme  ronde  a un  contre-fcel  rond  & 
médiocre  : on  y voit  deux  lions  femblables  , Sk. 
au  bas  un  écufl'on  parti  en  pal  avec  cette  infcrip- 
tion  : f Secbletum  magni.  ducis.  in.  Brunes- 
wicH.  On  voit  ici  que  Tufage  de  fubftituer  les 
armes  des  princes  à leurs  images  ^ avoir  déjà  fiiit 
de  grands  progrès. 

La  defcription  que  nous  venons  de  faire  des 
fceaux  d'un  nombre  d'anciens  ducs  & comtes  , 
fuffic  pourdonnerune  juileidée  deceuxdes  autres 
dont  nous  n'avons  point  parlé.  Tous  ces  fceaux, 
excepté  ceux  des  princes  de  Capoue  & de  Béne- 
vent , & les  plus  anciens  des  comtes  de  Flandres , 
des  ducs  de  Normandie  & de  Bourgogne  ^ font 
équeftres  ^ & défignent  toujours  des  perfonnes 
laïques  du  premier  rang.  On  n'y  voit  des  armoi- 
ries qu’après  le  milieu  du  onzième  llècle,  encore 
y font-elles  aifcz  rares.  Les  chevaux  bardés  n’y 
paroiffent  qu’au  tr_pizième.  On  en  voit  encore  au 
quinzième  fiècle  ^ dont  le  harnoif  eft  des  plus 
nmp!  s.  Le  fceau  de  Hugues-le-Brun  ^ comte  de 
la  Marche  &c  d'Angoulême  de  Fan  1301  , en  eft 
la  preuve. 

Les  plus  anciens  fceaux  font  les  moins  grands , 
t:  les  moins  chargés  d’ornemens.  Tous  font  or- 
dinairement de  figure  ronde  , & marquent  le  nom 
&c  la  qualité  des  princes  qui  y font  très-rarement 
figurés  debout.  Tous  ne  portent  pas  des  tuni- 
ques fur  leurs  cotte-d'armes  : plufieurs  paroilUnt 
nuds.  Tel  eft  Alain  ^ vicomte  de  Rohan  , repré- 
fenté  à cheval , le  cafqtie  en  tête  ^ l’épée  'à  la 
main  & le  bouclier  fur  Fépaule.  Tel  eft  Manafsès 
comte  de  Guignes,  repréfenté  avec  une  efpèce  de 
thiare  fur  la  tête  , un  bâton  en  forme  de  fceptre 
& un  bouclier.  Dès  le  onzième  fiècle,  les  aucs 
Sd  les  comtes  font  fouvent  revêtus  tantôt  de  mailk  s 
de  fer  plattes , comme  des  écailles , ce  qui  s'ap- 
pelloit  anciennement  fquamata  veflis  , tantôt  d’au- 
tres cotte-d’armes  , compofées  de  crochets  de 
fer  entrelalfés  , & qu’on  nommoit  hamata,  veflis. 
Ils  portèrent  des  boucliers  en  écus  long-temps 
avant  que  le  blafon  fût  en  ufage  ; mais  ces  bon- 
di ers  ou  n’étoient  chargés  d’aucune  figure , ou  c’é- 
toient  des  figures  arbitraires. 

Au  treizième  fiècle,  les  jeunes  princes  eurent 
des  fceaux  équeftres  propres  à marquer  leurs  diver- 
tiflTemens  & leur  jetinefte.  Au  lieu  de  les  figurer 
armés,  on  les  rcpréfenta  allant  à la  chaflfe  ; tantôt 
portants  un  faucon,  tantôt  fuivis  d’un  chien  , & 
précédés  d’un  oifeau  voltigeant.  Tel  étoit  le  fceau 
de  Robert  de  Bethune  encore  enfant,  l’an  1263. 
Adeoque  etiam  tum  figiiluin  kahicii , dit  Olivier  de 
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Vrée  , figura  equeflri  tanquam  ad  venationem  procet- 
dente  : cujufmodi  cjfe pierumque  folent  juvcnurn  innup- 
torum  flgilla. 

Au  fixième  fiècle  les  darries  avoient  des  anneaux 
à fceller.  La  dame  Ermentrude  lailfa  par  fon  tef- 
tament  à la  bafilique  de  S.  Gervais  , un  anneau 
d'or  fur  lequel  fon  nom  étoit  gravé.  Mais  les 
ducheftes  , comtelT.  s , & autres  grandes  dames 
n’ont  eu  de  grands  fceaux  que  vers  les  commen- 
cemens  du  douzième  fiècle.  Les  unes  y font  repré- 
fentées  debout , & c’eft  le  plus  grand  nombre. 
Alors  leurs  fceaux  font  ovales,  ou  en  ogive.  Les 
autres  y font  à cheval , tantôt  à la  manière  des 
femmes , tantôt  à la  manière  des  hommes  ; & en  ce 
cas , leurs  fceaux  preiÿaenc  la  forme  ronde.  La 
plupart  portent  à la  main  un  oifeau , une  fleur 
de  iis  J ou  quelques  autres  fymboles.  Emme  , 
comtefte  de  Guignes  en  1120,  eft  repréfentée 
debout  tenant  un  caducée  dans  fa  main  droite  & 
un  livre  dans  fa  main  gauche.  Blanche , comteflTe 
palatine  de  Troyes  ou  de  Champagne,  eft  debout, 
tenant  dans  fa  main  droite  un  rameau  fleuri , au 
preraiercôté  de  fon  fceau.  Ses  armes  font  au  revers 
& fervent  de  contre-fcel  depuis  l’an- 1206. 

Les  veuves  des  rois  mariées  en  fécondés  noces 
à des  comtes  confervoient  Lurs  qualités  de  ixines 
fur  leurs  fceaux.  On  en  a la  preuve  dans  Faèie  de 
partage  que”  Hugues  X , ftigneur  de  Lufignan  & 
comte  de  la  Marche , fit  de  fes  biens  en  i z |.2 , du 
confentement  d’Ifabelle  d’Angoulême  fa  Lmme, 
veuve  de  Jean-fans-Terre  roi  d’Angleterre.  Cet 
aéle  eft  fcellé  de  deux  fceaux  dont  le  premier  eft 
aux  armes  de  Lufignan  burellé  d’argent  &r  d’azur 
avec  cette  légende;  t Sicile,  h.  de  Leziniaco. 
coMiTis.  Marchie.  Au  revers  eft  repréfentée 
fa  Emme  tenant  en  la  main  droite  une  fleur  , & 
un  oifeau  de  la  gauche  , avec  cette  infeription  : 
Ysabella.  Sacra.  Regina.j  Anclie.  D ON  A. 
Hybernie. 

Madox  a publié  les  fceaux  de  deux  dames  an^ 
gloiEs  du  treizième  fiètle.  Sur  l’écu  on  voit  une 
femme  debout , mirchant  fur  un  horrible  ferpent 
& tenant  une  longue  croix  au  pied  de  laquelle 
s’élève  un  laurier  ; l’autre  fceau  repréfente  une 
dame  tenant  de  la  main  droite  un  bâton  ou  fceptre 
^ fleurdelifé  , & un  oifeau  de  la  main  gauche. 

Les  fceaux  des  impératrices  & des  reines  font 
fort  rares:  H^uman  profefleur  d’Altorf  en  a lait 
graver  quelques  uns  dans  l’cu', rage  intitulé:  Com- 
mentar.i  ae  re  dfi lo-natica  imperatricum  augvflarurn 
ac  reginarum  Gennania , &c.  Norimbergs. , M.  DCC. 
XXXXIX.  Le  plus  fingulier  eft  en  ogive  , & re- 
préfente une  r.ine  alîîfe  , portant  fur  fa  téta  une- 
efpèce  de  mitre  à trois  cornes  , & tenant  un  feep- 
cre  terminé  par  une  fleur  de  lis.  On  lit  autour, 

t CoSA,  Dl.  CRA.  rom.  IRATX.  SER.  AUC.  REG, 

X X ij 
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SictL.  Hergott  a publié  les  fceaux  de  Gertrude 
& d’Anne,  époufes  de  l’empereur  Rodolphe  î. 
L’un  eft  rond  Sz  n’offre  que  le  lion  d’Hapsbourg 
dans  un  champ  femé  de  fleurs  de  lis  ; l'autre  eft 
oblong  , & repréfente  une  femme  afl'ife  fur  un 
trône.  Le  même  auteur  dans  fa  viiigt  - deuxième 
planche  a donné  les  fceaux  de  deux  comtelfes  alle- 
mandes. Le  premier  de  forme  ronde,  fait  voir  une 
dame  à cheval , portant  fur  fa  tête  une  couronne 
femblable  à un  mortier , & un  oifeau  fur  la 
main  gauche  ; le  fécond , eft  terminé  en  ogive 
par  le  haut  & par  le  bas.  On  y voit  une  com- 
telfe  debout,  couronnée  comme  la  précédente, 
portant  des  cheveux  & un  long  manteau  fur  une 
robe  ferrée  avec  une  ceinture.  En  1114,  Alix 
femme  de  Pierre  de  Drei^  j duc  de  Bretagne  , 
fcelloit  fes  aêtes  avec  fon  fceau  , muni  du  contre- 
fcel  des  armes  de  fon  mari. 

Heineccius  n’a  point  rencontré  de  fceaux  où 
les  femmes  foient  à cheval.  Tous  ceux  qu’il  avoit 
vus  , appartenant  aux  princeffes  allemandes  , 
offrent  leurs  images  debout  ou  affifes  fur  des 
flèges  plus  ou  moins  ornés.  Il  n’eft  pas  fl  or- 
dinaire en  France  & en  Angleterre  , de  rencon- 
trer des  fceaux  où  les  grandes  dames  foient  re- 
préfentées  dans  cette  dernière  pofture.  Parmi  les 
féaux  de  Bretagne  nous  en  trouvons  un , où 
YLult  de  Dol  eft  aifife  fur  un  fiège  très-commun, 
la  tête  nue  , & portant  un  oifeau  dans  la  main 
droite.  L’infcription  S ici  llAscldt  s.  vt  lt  e, 

JoiiANNi s.  DE  Dol.  Nous  en  avons  un  autre 
dans  l’hiftoire  de  Lorraine  par  Calmet  ; c’eft  ce- 
lui dont  Agnès  , comtefle  de  Chini  , fe  fervok 
en  1172,  1175.  Elle  étend  les  mains,  & porte 
une  palme  dans  la  gauche. 

Les  fceaux  des  dames  qui  repréfentoient  quelque 
château  ou  l’écu  de  leurs  armes  , étoient  ordinai- 
rement de  figure  ronde , comme  ceux  des  graads 
feigneurs.  Toutes  portèrent  d’abord  les  armes  de 
leurs  maris , enfiiite  elles  y ajoutèrent  leurs  armes 
dans  des  écus  éc'arteîés.  Mabillon  prouve  ce  der- 
nier ufage  par  deux  exemples,  l’un  de  l’an  1310, 
& l’autre  de  l’an  1324. ‘André  Duchefhe  a pu- 
blié une  charte  de  Gautier  de  Chatillon,  comte 
de  St.  Pol,  de  l’an  1206  ; elle  eft  fcellée  de  fon 
fceau,  & de  celui  de  fa  femme.  On  voit  par  le 
dernier  que  les  dames  prenoient  alor,s  le  furnom  de 
leurs  maris , & fcelloient  même  de  leurs  armes. 
Cet  ufage  dura  quelque  tems  , comme  le  montre 
encore  le  favant  Genéalogifte,  par  l’exemple  de 
Jeanne  de  Boulogne , mariée  à Gaucher  de  Châ- 
tillon,  feigneur  de  St.  Agnan,  laquelle  eftappellée 
Jeanne  de  Chatillon,  & par  le  fceau  de  Marie  d’A- 
vefr.es , comteffe  de  Blois  , où  l’on  voit  les  armes 
de  Hugues  de  Chatillon  fon  mari. 

En  fait  àe  féaux  des  dames  , on  ne  connoît  rien 
de  plus^righial  que  celui  .dont  Agnès  de  Spata,  Ô£  ' 
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fon  fils  Boniface  fe  fervoient  en  1230.  Auprenûer 
côté  Boniface  patoit  à cheval,  portant  un  oifeau 
dans  fa  main  gauche , avec  cette  infeription  : Sjciz- 

LUM  AGNETIS  DOMISÆ  DE  REGIO.  OU  Voit  aU 

revers  la  même  figure  avec  une  épée,  une  cein- 
ture, & la  même  légende.  Vépée,fpata,  8c  la  cein- 
ture étoient  le  fymbole  ou  les  armes  d’Agnès  , fille 
du  feigneur  de  Spata.  Gudenus  obferve  qu’en 
Allemagne , les  princeffes  font  ordinairement  re- 
préfentées  affifes } au  lieu  que  les  comteffes  paroif- 
fent  prefque  toujours  debout,  & fans  éeuffons 
jufqu’à  la  fin  du  treizième  fiècle. 

Sans  parler  des  reines , des  duchefles  & deS 
comteffes,  il  n’eft  pas  rare  de  voir  fur  les  fceaux  le* 
autres  dames  porter  un  couronne. 

C’eft  ainfi  que  Gervaife  de  Dinan,  vicomteffe 
de  Rohan  en  1233  , eft  repréCntée  fur  fon  fceau. 

On  voit  Gervaife  debout , entre  une  rofette  & 
une  étoile  , couronnée  & portant  une  fleur  de  lis 
dans  la  main  droite,  avec  l’infcription  : t S Ger- 

VASIE.  VICE-COMITISSE  DE  RoUA.  DOMINE  DIN- 

NANKi.  Son  contre-feel  chargé  de  macles  , qui 
étoient  les  arnjes  du  vicomte  dedfohan,  fon  mari, 
porte  pour  légende  : 4 contras.  Gervasie.  dne. 
DiNANNi.  Quelques  lavants  ont  prétendu  que  les 
femmes  les  plus  nobles  ne  prenoient  le  titre  dô 
dames , que  quand  leurs  maris  avoient  été  faits 
chevaliers.  Le  fceau  de  Garbmge  de  Menülon, 
non  mariée  , prouve  du  moins  que  cette  régie  n’eft 
pas  fans  exception. 

Il  eft  rare  de  voir  au  onzième  fiècle  les  feigneurs 
fe  donner  eux-mêmes  la  qualité  de  miles.  Elle  ne 
paroît  au  plutôt  dans  leurs  fceaux  que  vers  le  milieu 
du  douzième  , & les  commencemens  du  fuivant. 
Les  fceaux  des  chevaliers  de  la  haute  nobkffeles 
repréfentoient  fur  des  chevaux  de  batailles,  te- 
nant de  la  main  droite  une  épée  nue,  & de  la 
gauche  un  bouclier , d’abord  fans  figures  ou  avec 
des  figures  arbitraires , & dans  h fuite  chargés  de 
l’écu  de  leurs  armes.  Cet  écu  fut  empreint  au  con- 
tre-fcel  zppéiléfecretum- , lorfque  l’ufage  de  contre- 
fceller  fut  introduit.  Ces  chevaliers  ne  tenoient 
pas  toujours  l’épée  nue.  Il  y a dans  les  archives 
de  St.  Etienne  de  Bourges  un  fceau  de  l’an  iijS, 
qui  repréfente  Étienne , comte  de  Sancerre , à 
cheval,  ayant  un  bonnet  femblable  à unethiare,  un 
bouclier  qui  le  couvre  entièrement,  & tenant  de  la 
main  droite  un  drapeau  attaché  au  haut  d’une  pique. 

Le  luxe  fit  compofer  les  cottes  d’armes  de  drap 
d’orSe  d’argent,  8c  de  fourures  teintes  en  rouge, 
en  bleu  & en  vert.  Il  y avoit  d’autres  fourures 
compofées  de  pièces  de  diverfes  couleurs  8c  dif- 
pofées  en  compartimens.  La  cotte  d’armes  fepor- 
toit  par-deffa' la  cotte  démaillés.  La  magnificence  ' 
s’étendoit  jufqu’aux  chevaux  que  l’on  parade  capa- 
raçons pareils  pour  le  drap  ou  la  fourure  à U coue 
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t’armes  du  chevalier.Enfin  Ton  appliqua  fur  les  capa- 
raçons les  figures  peintes  fur  lesécus.  Tout  cet  atti- 
rail paroît  fouvent  dans  les  fceaux  équeôresdes  prin- 
ces & des  grands  ftigneurs  chevaliers.  Amauri  VI , 
comte  de  Montfort,  connétable  de  France  fous  le 
roi  St.  Louis  en  1131  j montre  trois  fois  dans  fon 
fceau  fes  armes  qui  font  de  gueules  au  lion  d'ar- 
gent. On  les  voit  fur  fon  écu^  fur  le  cou  & la 
croupe  du  cheval  qu  il  monte.  Son  contre-feel  re- 
préfente r oriflamme  ou  la  bannière  de  France  , 
avec  Finfcrîption  veritas-.  Cette  banière  rouge 
étoit  attachée  au  haut  d'une  pique.  Elle  étoit  di- 
vifée  au  milieu  en  plufieurs  pointes  qui  flottoient 
en  l'air.  Fîenri,  feigneur  de  Metz  j maréchal  de 
France  du  tems  de  St.  Louis  ^ eft  repréfenté  dans 
fon  fceau  à cheval  ^ l'épée  à la  main , avec  cette 
hifcription  : Henrici  marescalli  Franc iæ.  Son 
contre-feel  ne  porte  que  fes  armes. 

Les  fceaux  équeftres  n'étant  pas  commodes  pour 
l'ufage  ordinaire,  on  en  inventa  de  plus  petits, 
confiftant  dans  un  écu  chargé  de  quelques  pièces, 
furmonté  d'un  cafque  , orné  de  lambrequins  & 
fommé  d'un  cimier,  &c.  Plufieurs  fe  contenrèrent 
de  faire  graver  fur  leurs  écus  les  armes  de  leurs 
maifoBs  avec  leurs  noms  Scieurs  dignités. En  1164, 
Berenger  de  Puiferguier  marquoit  au  bas  d'une 
lettre  qu'il  écrivoit  au  roi  Louis  le  jeune,  que 
n'ayant  pas  fon  fceau,  il  l'avoit  fcellée  de  fon 
anneau  ou  cachet. 

Il  y eut  donc  dès  le  douzième  fiècle  des  fceaux 
de  feigneurs  8c  de  chevaliers  qui  ne  repféfentèrent 
que  l'écu  de  leurs  armes  fans  figures  équeftres. 
Mais  le  volume  de  ces  fceaux  nous  perfuade  que  la 
plufpart  de  leurs  empreintes  n'ont  point  été  faites 
avec  l'anneau  ou  petit  cachet  qui  fervoit  à fceller 
les  lettres  miftives , ou  les  billets.  On  en  jugera 
par  le  fceau  avec  le  contre-fcel  dont  Juhel  de 
Mayenne,  feigneur  de  Dinan,  fcelloit  en  115)7. 

Les  fceaux  de  cette  efpèce  , où  les  feigneurs  8c 
les  chevaliers  ne  font  plus  repréfentés  à cheval , 
fe  multiplièrent  au  treizième  fiècle.  Ils  furent 
prefque  les  feuls  dont  fe  fervirent  les  chevaliers 
après  la  prife  de  Jean , roi  de  France  , par  les  an- 
glois  en  1 356.  Mais  quoique  la  mode  de  ne  mettre 
que  des  armoiries  dans  les  fceaux  eut  prévalu,  plu- 
nrurs  chevaliers  8c  feigneurs  illuftres  retinrent  les 
figures  équeftres  jufqu'à  la  fin  du  quinzième  fiècle. 
Tel  eft  le  fceau  de  Pierre  de  Roftenein  , chevalier 
en  1 325  , 8c  celui  de  Charles  de  Rohan , feigneur 
deGuémené  en  1412,  8cc. 

Après  tout  ce  n’étoit  rien  moins  qu’un  droit 
propre  des  chevaliers  de  faire  graver  leurs  figures 
furhurs  fceaux.  Ceux  des  évêques  8c  des  abbés 
repréfentoient  également  leurs  images.  Les  auteurs 
qui  ont  accordé  gratuitement  aux  chevaliers  le 
privilège  exclufif  de  fe  faire  repréfeiuer  à cheval 
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fur  leurs  fceaux,  n'ont  pas  fait  attention  que  les 
dîmes  ont  été  figurées  de  cette  manière  fur  les 
leurs.  André  Duchefne  avance  comme  un  fait 
certain  qu'anciennement  perfonne  ne  pouvoit  ufer 
de  fceau  pendant  ou  auth-ntique  , fi  l'ordre  de  che- 
valerie ne  lui  avoir  été  conféré.  Ducange  8c  Ma- 
bidon  conviennent  que  cela  peut  être  vrai  pour 
les  fiècles  reculés  j mais  qu'on  en  peut  douter  pour 
les  tems  poftérieurs. 

En  général,  le  fait  n'eft  pas  foutenable  J i®.  Du- 
chefne & ceux  qui  ont  embraflé  fon  fentiment 
n'ont  pas  aflez  obfervé  la  différence  des  fceaux.  Si 
les  équeftres  qui  ont  toujours  appartenu  plus  par- 
ticulièrement a la  haute  nobl^lfe  , étoient  authen- 
tiques 5 les  petits  fceaux  qui  ne  portèrent  oue  des 
arrnoiries  , le  furent  auffi.  Or  les  nobles  non  che- 
valiers s'en  fervoient  fouvent.  Les  feigneurs  à l'i- 
mitation des  princes  établirent  des  fceaux  dans 
leurs  jurifdidions  , lefquels  repréfentoient  heurs 
armoiries  avec  quelques  ornemens  particuliers.  Ces 
feigneurs  n'étoient  pas  tous  chevaliers  ; cependant 
leurs  fceaux  étoient  authentiques  ; 2®.  les  eedéfiaf- 
tiques,  les  grandes  dames,  les  magiftrats  ont  eu  des 
Jceaux  authentiques  auffi  bien  que  les  chevaliers  j 
3'’.  en  1272 , Guillaume  , marquis  de  Montferrat , 
en  avoit  un  fur  lequel  il  étoit  repréfenté  à cheval, 
armé  de  toutes  pièces  avant  qu'il  eût  l'ordre  de 
chevalerie.  Valbonais  en  juge  ainfi  fur  ce,  « qu'au 
lieu  de  l'épée  le  marquis  tient  un  pennon  à lanaai* 
» droite , diftingué  de  la  bannière  qui  étoit  carrée , 
” par  fa  queue  longue  8c  étroite.  On  fait,  ajoute 
” le  favant  hiftorien,  que  celui  qui  afpiroit  à étr®, 
» chevalier  , préfentoit , un  jour  de  bataille,  fon 
» pennon  roulé  au  roi,  ou  au  général  qui  en  fai- 
« foit  une  bannière  en  coupant  la  queue  du  pen- 
« non  4°.  On  a vu  nlus  haut  que  les  jeunes  fei- 
gneurs du  treizième  fiecle,  au  lieu  d'être  repréfen- 
tés fur  leurs  fceaux  armés  de  toutes  pièces,  comme 
les  chevaliers , 7 paroiftbient  à cheval  comme  des 
chafleurs.  Ils  avoieut  donc  des  fceaux  équeftres 
avant  leur  promotion  à l'ordre  de  chevalerie  ; 
aux  quatorzième  8c  quinzième  fiècles  , les  écuyers 
changeoient  de  fceaux  en  Bourgogne,  lorfqu'ils 
étoient  faits  chevaliers.  C'eft  ce  qui  réfulte  ,d'un 
arrêt  de  l'an  1376,  rapporté  par  Dutillet.  Les 
écuvers  qu'on  y nommoit  feutiferi  avoient  donc 
droit  d'ufer  de  fceaux  avant  que  d'avoir  obtenu  le 
grade  de  chevalier.  On  ne  peut  donc  pas  dire  avec 
Larc-que  que  ks  feuls  chevaliers  euftent  droit  de 
fccau  8c  non  les  écuyers.  Si  l'on  veut  foutenir  en 
général  que  lî  chevalerie  feule  donnoir  aux  gentils- 
hommes le  droit  d'avoir  un  fceau,  il  faut  néceflaire- 
ment  comprendre  fous  le  nom  milites  tous  les  nobles 
Sc  tous  ceux  qui  fuivoient  anciennement  laprofef- 
fion  des  armes. 

»>  Mais  les  écuyers  dit-on  n'ofant  arborer  les 
» armoiries  de  leurs  pères  n'avoient  peint  de  fceau , 
53  8c  s'ils  intervenoient  dans  quelqu'aêle,  comme 
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=5  parties  contrariantes , ils  étoiant  obligés  pour 
» le  fceiier  d'emprunter  le  feeuu  de  leurs  mères  , 
« de  leurs  tuteurs^  d'un  ami^  d’un  parent,  ou  de 
» la  cour  de  jaftice  dans  laquelle  l'ade  étoit  paffé. 
» Les  monumens.  hiiloriques  nous  en  fournifl'tnt 
des  preuves  . même  à l'égard  des  feigneurs  du 
« plus  haut  rang;  &c  c'eft  fur  ce  principe  que  ks 
« régens  du  royaume  ont  fccllé  autrefois  de  kur 
» propre  fceau , & non  de  celui  du  roi  mineur  «. 

L'auteur  dont  nous  venons  de  rapporter  ks 
paroles,  a traité  en  grand  le  fujet  qui  nous  occupe, 
il  eft  donc  furprenant  qu'il  n'ait  pas  obfervé  aulli 
que  les  chevaliers  eux-mêmes  ,fe  font  fervis  de 
Jceaux  empruntés.  Polycarpe  Leyfer,  doéteur  al- 
lemand , a publié  un  contrat  de  vente  de  l'an  123J, 
où  le  vendeur  prend  la  qualité  de  chevalier  ; nocum 
Jit  univerfts  chrifli  fidelibus  tam  pnfentis  temporis , 
quarn  futuri,  quoi  egoJohamnesmiles  dicius  de  Lcve.if- 
tede  &c.  A la  fin  de  i'adle,  le  chevalier  déclare  que 
n'ayant  point  l’ufage  du  fceau,  deux  feigneurs 
y ont  fufpendii  le  leur  : ut  autem  hujus  facîl  rnerno- 
ria  vigeat  & perpétua  perfeveret  , md  ufum  figllLi  non 
habente , fupradicius  dominus  meus.  L.  & frater  cjus 
Bernardus  figillam  Juum  pnfenti  littere  appenderunt. 
Ce  n'étoit  point  la  chevalerie  prife  en  elle-même 
qui  donnoit  ordinairement  le  droit  d'avoir  un  fceau , 
c’étoit  le  rang,  l’âge,  la  nailfance,  du  moins  juf- 
qu'au  quatorzième  liècle. 

Deplufieurs  monumens  tous  du  treizième  fiècle , 
où  l'on  promet  de  Iceller  des  aéles  de  Ton  propre 
fceau  quand  on  aura  été  élevé  au  grade  de  cheva- 
lier , on  peut  très-bien  conclure,  i”.  que  l'âge 
pour  recevoir  la  ceinture  militaire , étoit  ordinai- 
rement celui  de  la  majorité;  2^.  qu'avant  que  les 
nobles  fuffent  majeurs  , ils  n'avoient  point  droit 
en  certain  tems  8c  dans  certaines  provinces  d’ufer 
de  fceau  ; 3°.  qu'üs  ne  s’en  fervoient  au  treizième 
fiècle  qu' après  avoir  été  faits  chevaliers  ou  après 
avoir  atteint  l’âge  compétent,  pour  tranfiger  & dif- 
poferde.Ieur  bien.  Mais  de  ces  faits  appartenant  au 
13'=.  fiècle , il  ne  S’enfuit  nullement  que  la  chevalerie 
feule , donnât  le  droit  d'avoir  un  fceau, ^ encore  moins 
que  les  feuls  chevaliers  eûlTent  droit  d’ufer  d'un  fceau 
pendant, /o/t-a  mi/kcj  jus  kabuijfefgillipenfdis.  C'eft 

fourtant  la  conclufion  que  Duchefne  8c  ceux  qui 
ont  fuivi  ont  tiré  des  textes  qui  parlent  de  feenux 
empruntés  par  plufieurs  jeunes  feigneurs  qui^fl'é- 
toientpas  encore  chevaliers. 

En  général  ceux  des  feigneurs  étoient  encore 
rares  après  les  commencemensdu  douzième  fiècle. 
Simon,  kigneur  de  Broies,  déclare  dans  un  ade  - 
l'an  iijy,  qu'il  autorife  par  l’appofition  de  fon 
fceau  une  donation  faite  quarante  ans  auparavant, 
tems  auquel , dit-il,  on  n’avoit  pas  coutume  de 
fceller  les  donations. 

Quia  fcilicet  in  tempore  illo , quo  ddniim  facîum  eft  , 
minime  confaetudo  effet  de  donaiionibus  cartas  figillare, 


quas  mazttia  thzrum  istorum  nok  recipit-, 
autoritate  evacuans  quas  non  figillatas  co  if  exit.  On 
voit  par  ce  texte  que  vers  le  milieu  du  douzième 
fiècle  , les  fceaux  devinrent  nécefîair^s  , parce  que 
les  laïques  s’emparoi.nt  des  bilans  aumônes  aux 
églifcs  , fous  prétexte  que  ks  chartes  de  donations 
n'avoiviit  pas  été  muni  s de  fceaux  ; c’tft  depuis 
ce  tems-là  que  ceux  de  la  noblefle  fe  multiplièrent. 

Les  fceaux  des  plus  anciens  feigneurs  titrés  ne 
diffèrent  pas  de  ceux  des  chevaliers.  Dès  l’an 
1 190  , on  mettoit  une  barre  ou  brifure  dans  l'écii 
des  gentilhommes  cadets  , comme  le  prouve 
le  fceau  de  Siger  Châtelain  de  Gand , publié 
par  Duchefne.  Jamais  la  figure  équeftre  , ne 
fe  montra  fur  les  yéeuiaa;  de  la  nebkfié  allemande 
du  fécond  rang.  Elle  ne  commença  même  à fe 
fervir  de  fceau  qu'au  tr^iizième  fiéck.  Ce  fut 
lors  que  l'ufage  en  devint  commun  dans  toute 
l'Europe.  Dès  que  les  feigneurs  particuliers  eurent 
des  fceaux , ils  y mirent  ordinairement  l’écu  de 
leurs  armoiries.  Si  les  écuyers  en  ont  eu  d'une 
autre  forme , ils  ne  nous  font  pas  connus.  Il  eft 
aftez  rare  de  voir  les  feigneurs  repréfentés  de- 
bout. Les  hiftoriens  de  Bretagne  nous  offrent 
deux  fceaux  de  cette  dernière  efpèce.  L'un  eft 
en  ovale  pointu  en  haut , en  bas  eft  repréfenté 
Adam  d’Hereford  debout , la  tête  couverte  d'un 
bonnet  allongé  , tenant  une  hache  levée  dans  la 
main  droite,  un  bouclier  fort  long  8e  terminé  en 
pointe  dans  fa  gauche.  Ce  fceau  eft  poftérieur  à 
la  moitié  du  douzième  fiècle.  L’autre  un  peu  plus 
ancien  eft  d'Adam  de  Soligné. 

Les  ducs , comtes  Se  autres  grands  vaffaux  de  la 
couronne  , avoient  érigé  en  titre  d'office  le  droit 
de  drefler  8e  de  fceller  les  aéles  de  leurs  cours  , 8e 
ceux  des  particuliers  dès  le  treiziéme  fiècle.  Ils 
avoient  donné  à ferme  ou  vendu  à vie  l’exercice 
de  cet  office.  Les  feigneurs  particuliers  s'arrogè- 
rent le  même  droit , dont  ils  tirèrent  des  revenus 
confitlérables.  En  1270,  Charles  , comte  d’An- 
jou , fit  défenfe  à tous  les  barons  de  la  province 
d’ufer  de  fceaux  propres  dans  leurs  jurifdidions  , 
à moins  qufils  ne  fuffent  en  polTeffion  d’en  avoir 
auparavant.  L'ordonnance  de  ce  prince  fit  voir 
combien  le.s  fceaux  de  la  noblefle  s’éteient  multi- 
pliés. » C'étoit  une  prérogative  des  gentilshom- 
» mes  d’avoir  leurs  fceaux  pour  fceller  leurs  aétes. 

» Les  fceaux  des  écuyers  étoient  différens  de  ceux 
3'  des  chevaliers  ; S:  quand  un  écuyer  étoit  fait 
33  chevalier,  il  changeoitde  fceaux,  & le  /ce^tf  dont 
33  il  s’étoit  fervi  étant  écuyer  , ne  faifoit  plus  de 
>3  foi , après  qu’il  avoir  été  fait  chevalier  >3. 

On  nous  a communiqué  les  eéfypes  ou  plâtres 
des  fceaux  de  Bertrand  8z  de  Henri  de  Chavagnac, 
Damoifeaux  du  quatorzième  8e  quinzième  fiècles. 
Le  premier  eft  un  grand  fceau  rond,  chargé 
d'un  écu  à deux  bandes  Se  trois  rofettes  , fur- 
monté  d’une  palme , 8e  fupporté  par  deux,  dra- 
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50ns.  L’infcription  en  lettres  capitales  gothiques 
porte:  ^ Sigillum  Bertrandi  ds  Ch avachac 
Dominicelli  j un  rinceau  termine  cette  légende. 
Le  fécond  fceau  offre  la  même  figure  & les  mê- 
mes armoiries  , excepté  qrfil  eft  un  peu  plus 
petite  & que  les  deux  fupports  font  des  palmes 
au  lieu  de  dragons.  Ori  lit  antour  en  mêmes 
caraêfères  4.  S.  H.  de  Chavarnat  Donzel. 
La  différence  du  nomn'eft  que  dansTécriture. 

Après  que  l'introduêtion^des  lettres  d'annoblif- 
fement  eut  incorporé  dans  les  bas  fiècles  j un 
grand  nombre  de  roturiers  dans  l’ancienne  no- 
blefl’e  J toute  militaire  , les  n®bles  anciens  & nou- 
veaux n’eurent  prefque  plus  d’autres  fccaux  que 
les  cachets  de  leurs  armes.  On  appella  feel  au- 
tentique  celui  des  feigneurs  pour  les  adfes  de 
leurs  feigneuries  J & leurs  tabellions  en  eurent  la 
garde. 

Au  commencement  du  cinquième  fiècle , il  y 
avoitdans  les  villes  de  l’Empire  un  yceuu  public. 
IMalgré  l’inondation  des  peuples  barbares  / qui 
caufa  la  ruine  des  loix  & de  la  police  des  Romains 
les  villes  avoient  confervé  l’ufage  de  leurs  fccaux 
jufqu’au  huitième  fièc'e  ; û l’on  s’en  rapporte  à 
Baronius.  Ce  favant  annaliîte  ^ dit  d’apres  Mola- 
nus  J que  S.  Hubert  ^ évêque  de  Tongres  ^ donna 
à la  ville  de  Liège  un  fceau  public  ^ fur  lequel 
étoit  gravé  l’image  de  S.  Lambert  , martyr  avec 
cette  infeription  lecia  romanæ.  eccle- 

siÆ  FiLiA.  Mais  on  eft  porté  à croire  que  ce 
fceau  eft  fuppofé  , . parce  qu’au  huitième  iiècle, 

il  n’y  avoic  dans  les  villes  , ni  fenat  ^ ni  confuls  ^ 
ni  otficiers  municipaux  ; mais  des  ducs  des  com- 
tes, & des  envoyés  J fous  le  gouvernement  def- 
quels  les  villes  ne  pouvoient  plus  expédier  en  leur 
nom  des  aft  s pub  ics  : 1®.  Heineccius , qui  rejette 
ce  feau  , foutient  que  du  temps  de  S.  Hubert, 
la  ville  de  l iège  fut  toujours  appellée 
8c  non  pas  Legia:  3®.  L’extrême  rareté  des fceaux 
au  huitième  liècle  J ne  perm.t  pas  de  croire  que 
les  villes  en  aient  eu  alors  de  publics. 

Les  plus  anciens  ne  font  que  du  douzième  liè- 
cle.  L’établilEm.nt  des  communes  à la  fin  du  on- 
zième , & fous  le  règne  de  Louis  le  Gros  , eft  la 
véritable  époque  des  fceaux  publics  des  yilles.  On 
appelloit  Communes  les  fociétés  que  formèrent 
entr’euxles  habitans  deS  villes,  pour  fc  déiéndre 
contre  les  violences  des  feigneurs , Sc  fe  rendre 
juftice  entr’eux.  Louis  le  Gros  voyant  que  l’au- 
torité royJe  avoir  été  avilie  fous  le  règne  de 
Philippe  fon  père  voulut  mettre  un  frein  aux 
violences  des  feigneurs  , en  permettant  à plufieurs 
villes  d’établir  ces  communes  , qui  eurent  une 
juriEddicn  , un  tribunal,  des  échevins  , un 
maire  , une  cloche  , un  beffroi  8c  un  fceau.  "Celui 
que  L roi  Philippe- Augufte  en  créant  les  échevins 
oe  Paris  eu  1190,  donna  à cette  ville,  étoit 
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femé  de  fleurs  de  lis  d’or  ; ainfi  qu’étoit  pour 
lors  i’écu  de  France. 

Le  confeil  de  nos  rois  qualifié  prs.cellens  & fu- 
prema  regalis  curia  dans  un  des  plus  authentiques 
monuments  du  roi  Louis  le  Gros  , n’eft  appelle 
parlement  , que  depuis  le  milieu  du  treizième 
lîècle.  Ses  arrêts  furent  anciennement  fcellés  du 
grand  fceau  , portant  l’image  du  roi  , revêtu  de 
fes  habits  royaux  : en  voici  les  preuves. 

On  conferve  dans  les  archives  de  S.  Pierre  de 
Melun , un  arrêt  rendu  à Paris  au  parlement  de 
l’alfomption  de  l’an  1299,  8c  fcellé  du  grand 
fceau  pendant  à des  fils  de  foie  rouge  8c  verte, 
il  repréfente  au  premier  côté  Philippe-le-Bel 
alfis  fur  fon  trônS  , tenant  une  fleur  de  lis  de  la 
main  droite.  Le  revers  ou  contre-feel  eft  parfemé 
de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  On  lit  à la  fin  d’une 
ordonnance  : « donné  à Paris  en  la  chambre  de 
>3  parlement  le  dix-neuf  de  novembre  , l’an  de 
« grâce  mil  trois  cents  foixante-trois  : ainfi  fignée  : 

par  le  confeil  étant,  à Paris  , auquel  étoient 
« Meffieurs  les  archevêques  de  Sens  , l’évêque  de 
«Chartres,  l’abbé  du  Jars  ; Meffieurs  du  parle- 
« ment,  des  requêtes  de  l’hôtel,  des  comptes  , 

, » les  tréforiers  8c  plufieurs  autres.  « Lorfque  de 
femblables  ordonnances  ou  lettres  royaux  avoient 
pafl'é  au  confeil  tenu  au  parlement,  elles  étoient 
portées  à la  chancellerie  pour  être  fcellées.  Cette 
cour  n’avoit  donc  point  d’autre  fceau  authentique 
que  celui  du  roi. 

Cela  eft  fi  vrai , que  dans  l’abfence  du  chan- 
celier, on  fe  fervoit  du  fceau  du  châtelet  de  Paris 
pour  fceller  les  ordonnances.  En  conclueroit-on 
qu’elles  étoient  l’ouvrage  du  confeil  plutôt  que 
du  parlement.  Perfonne  n’ignore  qu^les  accords 
entre  les  parties , fe  faifoient  anciennement  du 
confentement  du  parlement , qui  les  confirmoit 
par  des  arrêts  ; nous  en  avons  un  aétuellement 
fous  les  yeux  qui  porte  cette  date.  Datum  Parfis 
in  parlamento  nofro  xv\\\  die  martii  anno  domini 
millefimo  quadringentefmo  tertio  ô"  regni  noflrl 
XXI II®.  Or  cet  arrêt  eft  muni  d’un  fceau  de  cire 
blanche  pendant  à une  double  queue  de  parche- 
min laree  d’environ  un  pouce  & demi.  Au  pre- 
mier côté  paroit  1 image  de  Charl  s\  I,  aflis  fur 
fon  trône  , 8c  au  revers  l’écu  de  France,  réduit 
à trois  fleurs  de  lis.  On  voit  ceprince  ordonner  dès 
l’an  1400,  CUC  «conformément  aux  anciennes  or- 
« dounances  8c  l’ancien  style  du  earlemeNt, 
« on  ne  pourra  fe  fervirdes  arrêts  qui  y feront  ren- 
« dus  , quoique  fignés  par  des  greffiers  ou  notai- 
« res  , qu’ils  n’aient  été  fcellés  du  grand  /ct^ra.cc. 
Delà  on  pourroit  conclure  que  la  petite  chancel- 
lerie du  palais  , où  l’on  fcelloit  avec . le  petit 
fceau  , à la  différence  de  la  grande  chancellerie 
de  France,  dont  les  lettres  étoient  fcellées  avec 
le  grand  fceau  , n’étoit  pas  encor  formée. 
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Cependant  le  parlement  avoît  un  jîgnet , c'eft- 
à-dire  , un  cachet  particulier  fous  le  rèprie  de 
Philippe  de  Valois.  Cette  cour  écrivant  au  roi^ 
termine  ainli  fa  lettre  : « Ecrit  à Paris  fous  le 
»>  fignet  de  votre  parlement  le  vingt-fix  jourri'aout, 
» auquel  jour  votre  parlement  prit  fin  pour  cette 
» année  154Z  > ainfi  (igné  vos  ChNs  de  parle- 
ment » . Ce  fignet  v\  oit  pas  la  même  audien- 
ticité  que  le  feeuu  du  châtti.t,  auquel  il  fervoit 
quelquctois  de  coiitrc-fcel.  C'efl:  ce  qu  on  peut 
jufiifier  par  une  pièce , tirée  du  fécond  volume 
de  la  copie  des  regiftres  du  parlement  de  M. 
Ogier , préfident  aux  requêtes  du  palais  , & am- 
balfadeur  en  Suède.  CVfl;  une  commiifion  de 
Philippe  de  Valois,  adrelfée  à Pierre  Hangeft , 
& à foulques  Bardouil , pour  fceller  en  l'abfence 
du  chancelier,  du  fceau  du  châti-let  , & contre- 
fceller  du  fignet  du  parlement  les  lettres,  qui  leur 
furent  envoyées.  Cette  commidlon  eft  du  4 janvier 
15.48.  Guillaume  Marpandi , dépofitaire  du  cachet 
du  parlement  , le  remit  à Pierre  Haugcll  & 
à Foulques  Bardouil  , par  ordre  de  MM.  du 
parlement  , le  vendredi  d’après  l’Epiphanie  , en 
1548. 

On  commença  à établir  des  chancelleries  par- 
ticulières près  les  parlemens  à h fin  du  quinzième 
fiècle  ; celui  de  Paris  comme  les  autres  , n’eut  plus 
que  le  petit  fceau  , qui  portoit , nen  l’image  du 
roi  , mais  feulement  les  armes  de  France.  Les  af- 
faires s’etant  multipliées  dans  les  derniers  fiècles  ; 
ce  petit  fceau  parut  plus  commode  pour  en  accé- 
lérer les  expéditions.  Le  grand  fceau  royA,  qui 
étoit  entre  les  mains  du  roi , ou  du  chancelier  , 
ou  du  garde  des  fceaux , étoit  réfervé  pour 
fceller  les  édits , les  provifions  des  offices  , les 
privilèges  , les  grâces  , les  lettres  patentes  , 
êi  tout  ce  qui  paffbit  au  confeil  d’état  , ou 
au  grand  confeil  , originairement  compofé  de 
commiffaires  fuivant  la  perfonne  du  roi. 

Le  nouveau  recueil  des  ordonnances  de  nos 
rois  de  la  troifième  race  fournit  des  preuves  fans 
nombre  de  l’ufage  qu’on  fit  au  quatorzième 
fiècle  du  fceaa  du  châtelet  en  l’abfence  du  grand. 
Or  celui-ci  fut  abfent  pendant  un  voyage  de  Co- 
querel,  chancelier  fous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois  , & pendant  que  le  roi  Jean  fut  prifonnier 
en  Angleterre.  Ainfi  depuis  la  captivité  de  ce 
prince,  jufqu’au  commencement  de  la  régence 
de  fon  fils  Charles  , duc  de  Normandie,  les 
lettres  royaux  furent  fcellées  du  fceau  du  châ- 
telet, dont  la  garde  étoit  commife  à Foulques  de 
Bardouil  , qui  avoft  déjà  eu  cette  commiffion 
fous  Philippe  de  Valois.  Miraùmont  cire  des 
lettres  de  Henri  uPurpatGurNlu  royaume  qui  por- 
tent en  tête  : Henri  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de 
France  de  l'Angleterre , & qui  finiflent  ainfi  : 
Donné  fous  le  feel  de  notre  châtelet  de  Farts  en  L'ab- 
fence du  nôtre. 
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he  fceau  8c  les  fentences  du  châtelet  de  Parîj 
etoknt  v ocutoires  dans  toute  la  France.  Excepté 
ce  trd  mal  célèbre,  nous  ne  connoifions  aucune 
jniiv  .c;  royale  dont  le  yceau  portât  une  feule  fleur 
us  lis. 

tes  bailliages  Sc  les  fénéchauflees  eurent  des 
f éaux  dès  leur  établifl'ement  vers  la  fin  du  dou- 
zième fiècle  & au  fuivant.  En  Bretagne  depuis 
le  règne  du  duc  Jean-le-Roux,  tous  Ls  fceaux  des 
jaridifclions  duc  ales  font  fémés  d hermin  s.  Nous 
a-fons  vu  dans  les  archives  de  Molèiuc  un  ade 
de  l'an  1285 , écrit  n langue  vulgaire,  & fcellé 
du  fceau  de  la  bailliede  Troyes. 

A Romans  & en  d’autres  lieux  les  fceaux  de  la 
iuftice  étoient  marqués  aux  arm^s  drs  Ligneurs. 
Les  fceaux  des  évêques,  dts  abbés,  d.s  cha- 
pitres , des  raonaftèr.s  &r  des  gentiliiommes 
titrés,  ont  autrefois  fervi  aux  juriidiéüons  qui 
n’en  avoient  point.  Lesjuftic.s  des  prélats,  en- 
tant que  feigneurs  temporels , avoient  dtsfuaux 
particuliers. 

Les  vidâmes  qui  repréfentoient  les  comtes  & 
certains  évêques  , en  tant  que  feigne  urs  , & 
exercoient  la  julHce  peureux,  eurent  des  fceaux 
publics,  quand  l’ufage  en  fut  devenu  commun. 
Les  cours  d’officialités  en  avoient  au  treizième 
fiècle , & ne  manquèrent  pas  d’en  étendre  l’ufage 
}ufqu’à  expédier  toutes  fortes  d’aétes.  Ces  tri- 
bunaux éceléfiaftiques  créés  vers  la  fin  du  douzième 
fiècle , eurent  de  grands  & de  petits  fceaux 
comme  les  princes.  Nous  avons  lu  un  aéfe  de 
1 an  15^9  J finit  ainfi  : Datum  fub  figillo  ma- 
gno  Curit  ncftrA  Rotornagenfis  y una  cum  Jignato  nof- 
tri  officialatûs. 

Il  y avoir  de  petits  fceaux  dans  les  préfidiaux 
pour  fceller  les  fentences  préfidiales.  Ils  portoient 
les  armes  du  roi  , mais  en  moindre  forme  que 
ceux  des  petites  chancelleries  des  parlemens.  Il  y 
avoit  encore  les  petits  fceaux  de  juftices,  qui  fer- 
voient  à fceller  les  fentences  des  juges  non-pré- 
fidiaux.  Ces  fceaux  portoient  auffi  les  armes  de 
France,  mais  en  plus  petite  forme  que  ceux  des 
chancelleries  préfidiales.  Ils  n’avoient  ancienne- 
ment, dit-on,  qu’une  fleur  de  lis,  comme  celui 
du  châtelet. 

Les  fceaux  des  magiftrats  font  plus  anciens  qu’on 
ne  le  croit  communément.  Jacques  Tollius  par- 
lant du  cabinet  des  Médailles  de  l’éledeur  de 
Brandebourg  J dit,  qu’il  y a tu  trois  fceaux, 
dont  l’un  étoit  inferit  : P.  Nonius  primus  , & les 
autres  fort  clégans  éteient  de  deux  confuls  ro- 
mains. Il  eft  difficile  de  croire  que  les  derfenfeurs 
qui  étoient  fous  l’empire  romain  ce  que  font  nos 
maires  de  villes,  n’suIfeDt  point  de  fceaux.  Les 

juges 
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Juges  établis  dans  les  juftices  royales  &:  feigneu- 
TÎales  en  eurent  dès  le  douzième  fiècle  ; mais  ils 
ne  de^'illrent  communs  qu’au  treizième.  On  les 
vit  alors  employer  Lurs  fceaux  au  lieu  de  figna- 
turcs  pour  aiitorifer  les  actes,  ^u  fynode  de  Poi- 
tiers tenu  en  1 280 , on  fit  défienfe  à ceux  qui 
avoiént  jurifdiéiion  de  fceller  des  cédules  en 
blanc,  & les  contrats  ufuralres  des  juifs.  On  a 
des  fentences  antérieures  à la  moitié  du  fiècle, 
& même  du  précédènt , qui  font  munies  des 
fceaux  des  juges  eccléfialliques  qui  les  ont  ren- 
dues. En  Italie  & dans  les  pays  voifins,  les  magif- 
trats  étoient  en  même-temps  notaires , ou  plutôt 
les  notaires  font  appelés  juges.  En  France  cha- 
que juge  avoir  fon  fceau  particulier  ; mais  depuis 
que  Philippe-le-Long  eut  reuni  à fon  domaine  les 
je  faux  des  juftices  royales  , leurs  fceaux  devinrent 
publics.  Nous  voyons  les  baillis  de  les  vicomtes 
expédier  & fceller  les  aétes  en  Normandie  au 
quinzième  fiècle.  Suivant  l’ordonnance  de  Louis 
Hutin  donnée  à Vincennes  le  17  mai  1515  , les 
baillis  & les  fénéchaux  ne  pouvoient  fe  fervir  de 
leurs  fceaux  particuliers  dans  les  fonêtions  de 
leurs  offices  ; mais  ils  dévoient  avoir  de  petits 
fceaux  aux  armes  du  roi.  Les  magiflrats  fcelloient 
uelquefois  im  feul  & même  aète  avec  des  fceaux 
e dilférentes  jurifdiêlions.  En  1369,  un  lieute- 
nant du  bailli  du  Cqtentin  fcella  des  lettres  du 
fceau,  dont  il  ufoit  à caufe  de  cette  baillk , & 
pour  plus  grande  confirmation  , il  y fit  mettre  le 
fctaucLts  vicomtes  deCoutances. 

Les  notaires  ou  tabeJlions , qui  ont  toujours 
fubfifté  en  Italie,  n’ont  guères  paru  en  France 
qu’au  douzième  fiècle.  Comme  la  plupart  étoient 
peu  inllruits  de  leurs  fondions,  on  ne  laifla  pas 
dans  ce  fiècle  & au  fuivant  de  paffer  comme  au- 
paravant beaucoup  d’ades  en  la  préfence  des  fei- 
gneurs,  des  prélats  & des  officiaux  , qui  nommè- 
rent quelquefois  des  clercs  pour  exercer  cet  em- 
ploi. « Les  notaiii-s  publics  , que  quelques  princes 
« &■  L-igneurs  avoient  commence  d’établir  dans 
« leurs  domaines  au  douzième  fiècle,  devinrent 
« communs  dans  le  fuivant , & prefque  tous  les 
« haut-juftici<^rs,  foit  eccléfialliques,  foit  laies, 
» fe  crurent  en  droit  d’en  inftituer.  Ainfi  la  plu- 
” part  des  ades  du  treizième  fiècle  furent  pafies 
” par  le  minillère  de  ces  notaires  , qui  ne  les  fi- 
« gnoi:“iu  pas  ordinairement.  Les  parties,  fe  con- 
» tentoient  pour  l’authenticité  d’y  appofer  leurs 
« fceaux  , (k  d’en  faire  mention  à la  fin  de  l’ade , 
»»  après  avoir  nommé  les  témoins  qui  y étoient 
” piéfens  ».  En  Dauphiné  , les  notaires  ache- 
toi'jit  eux-mêmes  les  fceaux  des  feigneurs  dont  ils 
étoient  notaires,  6c  ajoutoi^nt  au-bas  des  ades 
diverfes  marques  ou  f.ings , qui  leur  étoit  nt  pro- 
pres. Nous  en  trouvons  des  preuves  dans  plufiturs 
contrats  des  années  iiji  , 1285  k 1^.90  , fcellés 
en  plomb.  En  bretagne , le  notaiie  ou  le  pajfe , 
apres  avoir  rapporté  les  noms  des  témoins.,  fcel- 
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Joit  l’ade  du  fceau  de  celui  ou  de  ceux  qui 
l’avoient  mis  en  œuvre.  Quand  le  principal  adeur 
n’avoit  point  d?  fceau  , il  prioit  un  des  affiftans  d’y 
mettre  le  lien.  On  y ajoutoit  quelquefois  les 
fceaux  des  principaux  témoins.  Les  traités  d’al- 
liance & d’afibeiation  étoient  foellés  des  fceaux  d* 
tous  les  intérelfés. 

Dès  les  commencemens  du  quatorzième  fiècle  , 
les  notaires  avoient  des  fceaux  propres.  Par  un 
ftattit  du  concile  de  Cologne , tenu  en  1310,  il 
leur  eft  ordonné  de  délivrer  fous  leur  propre  fceau 
des  expéditions  des  ades  qu’ils  auront  drelTés , 8c 
cela  dans  fix  jours  après  qu’ils  en  auront  été  re- 
quis. Les  notaires  n’eurent  d’abord  pour  la  plupart 
que  des  fignets  ou  ellampilles , qu’ils  trempoient 
dans  l’encre  pour  marquer  leurs  feings. 

Les  notaires  royaux  fcellèrent  avec  des  fceaux 
proprement  dits , fut-tout  depuis  que  Philippe-Ie- 
Long  eut  déclaré  par  fon  ordonnance  de  l’an  1319, 
que  les  fceaux  8c  les  écritures  , c’efl-à-dire  , les 
greffes  8c  les  tabeliionages  étoient  de  fon  do- 
maine. 

Les  digelles  ou  inftitutes  font  fouvent  mention 
de  fceaux  du  teftateur  8c  des  témoins.  Mais  l’ufage 
du  fceau  a été  long- temps  inconnu  aux  particuliers 
parmi  nous.  Mabillon  eilime  qu’il  n’étoit  pas  en- 
core établi  l’an  iiix.  Guillaume  Nicolfon  , dans 
fa  Bibliothèque  hiftorique  d’Angleterta^,  foutient 
au  contraire  que  les  fceaux  furent  communs  à tout 
le  monde,  auffi-tôt  après  la  conquête  des  nor- 
mands en  1066  ; mais  a peine  les  fe'igneurs  nor- 
mands ou  anglois  en  avoient-ils  alors.  Les  charte- 
parties  , endentées  , 8c  les  chirogi'aphes  y fup- 
pléèreut  fouvent  dans  les  onzième  , douzième  & 
treizième  fiècles. 

En  Angleterre  quelqu’un  avoit-il  reconnu  fon 
fceau  en  juftice , il  étoit  obligé  de  tenir  les  conven- 
tions portées  dans  l’aêle  qui  en  étoit  fcellé  , 8c  il 
ne  pouvoir  alléguer  la  perte  de  ce  fceau , ni  l’inter- 
ception qu’on  aurait  pu  en  faire  pour  fceller  frau- 
duleufement  l’aêle  produit  en  jugement.  L’ufage 
des  fceaux  àe\int  plus  général  en  Angleterre,  parce 
qu’il  n’y  avoir  ni  notaires  publics  ni  tabellions. 
Tabellionum  ufus  in  eo  regno  non  kabebatur , dit 
l’hifiorien  Mathieu  Paris.  Sur  le  déclin  du  trei- 
zième fiècle  on  voit  des  perfonnes  de  la  plus  vile 
condition  avoir  des  fceaux  en  Normandie.  Dans 
les  pays  voifins,  ces  Jceaux  paiti;  uliers  n’auroient 
pas  fait  foi,puifque  Philipp'.  de  Beaumanoir  exige 
pour  la  validité  d’un  tellament  qu’il  foit  JccUé  du 
feel  autheraîque  , ou  de  pluficurs  fceaux  de  nobles  per- 
fonnes ou  de  religion  , qui  portent  fceaux. 

Aux  quatorzième  8c  opiinzième  fiècles,  le  droit 
d’avoir  des  /cecKa;  étoit  fipeuattaché  à la  nobklfe, 
que  les  fijnples  bourgeois  jouifioient  du  même  pri- 
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vilège  J parce  que  peu  de  perfonnes  fachint  écrire  , 
l’authcridciié  des  adles .dépendait  proprement  de 
l’appofition  àw  fceau.  ce  De-ià  vient  (^ue  les  liniplos 
î?  trompettes  de  la  garnifon  de  la  cite  deCarcaiTon- 
» ne  d-onnoient  des  quittances  de  leui's  gages  fous 
» leurs  fccaux , comme  envoie  par  Ls  originaux  de 
“ i'an  X 34q,qui  nous  relient  encore  «.La  propriété 
des  fceciux  n'etoit  plus  dès-lors  une  marque  de  no- 
bklfe.  l>e-ià  vient  qu'en  Bretagne  on  trouve  plu- 
sieurs bourgeois  , fur  la  fin  du  quin-iieme  fiècle  , 
qui  avoienc  des  & dts  armes.  En  Allema- 

gne , les  particuliers  commencèrent  à fe  fervir  de 
fuaux  dès  le  fiècle  précédent.  En  Angleterre  ^ on 
a^outoit  le  fceau  public  , quand  le  privé  n’etoit 
pas  allez  connu. 

Les  anciennes  loix  civiles  8c  canoniques  autori- 
fent  les  témoins  8c  tous  les  autres  particuliers  à fe 
frrvir  de  fieaux  étrangers  dans  le  befoin.  Nos 
rois  même  n'ont  pas  refufé  de  faire  appofer  les 
leurs  a des  chartes  privées.  Mabillon  eu  a publié 
une  de  Raoul  ^ érêque  Laon  , que  Louis  d'Outre- 
nser  fit  fcelier  de  fon  anneau  , l'an  pqy.  L'adle  par 
lequel  Geolfroi  ^ comte  d'Anjou  , rellitua  à l'ab- 
baye de  Marmoutier  la  terre  du  Sentier  , dont  il 
sfétoic  emnaré  , ne  fut  pas  fcelle  du  fceau  du  com- 
te J mais  r(e  celai  du  roi  Henri  I , qui  faifoit  alors 
( eu  1059  ) ckiteau  de  Thimer,  nou- 

vc-Ilement  ccnllruit  dans  le  pays  Chirtrain.  La  per- 
mi.dion  de  bâtir  un?  églife  en  l'honneur  de  S.  Bar- 
thélemi,  dms  le  Blefois  , ayant  été  accordée  à 
l'abbaye  de  Marmoutier,  l'an  io6o,  par  Ago- 
bert  , évêque  de  Chartres  , on  en  drelTa  une 
charte  , qui  fut  munie  du  monogramme  Sc  du 
fceau  dn  roi  Philippe  I.  Ces  faits  Sc  plufieurs 
antres  fernblables  prouvent  que  nos  rois  n'ont  pas 
fait  difficulté  de  faite  appofer  leurs  propres /iejnio: 
aux  chattes  de  leurs  fujets.  Nous  voyons  même  de 
fimpiis  obligations  faites  en  1347  & en  1350  par 
un  hançois  à un  lombard,  fcellées  des  fceaux  du 
pape  , du  roi  dè  France,  du  duc  de  Bourgogne  & 
de  l'oflicial  de  Châlons. 

Dans'  les  fièdes  où  les  fceaux  étoient  effenti-'ls 
à la  validité  des  aêtoS_,  lorfqu'on  n'avoit  point  de 
fceaux  , on  fe  fervoit  ordinairement  de  celui  d'une 
perfonne  conftituée  en  dignité  ou  de  ceux  des  té- 
moins. Les  pupilles  ufoient  des  fceaux  de  leurs  tu- 
teurs, 8c  les  jcunis  feigneurs  de  ceux  de  leurs 
mères  ou  de  leurs  pères.  En  Angleterre,  fi  quel- 
qu'un n'avoit  pas  fon  fceau  fous  la  main  , il  em- 
pnintOît  celui  d'un  autre  5 ou  fi  fon  propre  fceau 
n'éioit  pas  bi:n  connu  , pour  plus  grande  fureté  , 
il'ufoit  de  fon  fceau  8c  de  celui  d'un  autre  plus 
connu.  Un  ctimce  de  Cheller  avertit  qu'il  a fcdlé 
des  l.'.trcs  du  fceau  de  fa  mère,  parce  qu'il  n'a 
pas  L'  lien. 

Dans  les  premiers  fièdes  , les  évêques  ne  fcel- 
loknt  qu’avec  des  anneaux  , dont  ks  repréfema-. 


rions  étoient  arbitraires.  « J ai  envoyé  , dr;  S.  Au- 
» gultin  , écri>'ant  à Viêtorin,  cette  lettre  ca- 
« chetée  d'un  anneau,  ou  eft  gravée  la  tête  d'un 

homme  qui  regarde  à côté  de  lui  «.  La  lettre 
que  Clovis  écrivit  aux  évêques  des  Caules  , après 
Ion  expédition  contre  les  goths , fait  mention  de 
leurs  anneaux.  « Nous  promettons , dit-il,  de  dé- 
« férer  aux  lettres  qùe  vous  nous  écrivez , pour 
« nous  demander  la  liberté  des  efclaves  tant  clercs 
« que  laics,dès  que  ces  lettres  nous  feront  remifes, 
« 8c  que  nous  y aurons  reconnu  Fimpreffion  du  ca- 
« chec  de  votre  anneau  «.  Les  é\  êques  y faiibient 
quelquefois  graver  leurs  noms  ou  leurs  mono- 
grammes. S.  Avit  , évêque  de  Vienne  , dans  fa 
lettre  78  à Apollinaire  , évêque  de  Valence,  qui 
lui  taifoit  faire  un  cachet  en  forme  d'anneau,  de- 
mande qu'on  grave  au  milieu  fon  monogramme  , 
8c  fon  nom  à l'entour.  Si  qusras , dit-il , quid 
iafculpcndum  fgillo  ; fgnum  monogrammatis  mei 
per  gyrum  feripti  nominis  legatur  indicio.  Mabillon 
ayant  pris  pour  un  fceau  le  fer  à marquer  des  bê- 
tes , earaticrium , dont  il  eft  parlé  dans  le  célèbre 
teftament  que  fit  Bertrand  , évêque  du  Mans  , l'an 
Ô15  , conjcêluroit  que  le  nom  do  ce  faim  prélat  8c 
celui  de  fon  eglife  étoient  gravés  fur  cet  inftrument. 

Nous  voyons  Chrodobert  8c  Turnouald  , tous 
deux  évêques  de  Paris  , faire  ufage  de  leurs 
fceaux , l'un  en  658,  8c  l'autre  en  697;  mais  on 
ignore  ce  qu'ils  avoknt  fait  rtpréfenter.  Le  chat- 
ton  de  l'anneau  d'Lbregifile , évêque  de  Meaux, 
au  même  fiècle  , étoit  une  pierre  précieulê  fur  la- 
quelle étoit  gravée  l'image  de  S.  Paul , premier 
hermite , à genoux  devant  un  crucifix , avec  un 
corbeau  au-deflus  de  fa  tête.  Nous  dirions  que 
V'ulfran  , évêque  de  Meaux  , auroit  appofé  fon 
fseau  , l'an  763  , au  diplôme  du  roi  Pépin  , pour  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Prom  , fi  le  met  fgilium 
ne  fe  prenoit  pour  un  feing  dans  le  nouveau  Gallia 
chrlfliana.  Nous  ne  difons  rien  de  plufieurs  évê- 
ques d'Orient  8c  d>  s patriarches  de  Conftanrinople, 
qui  eurent  des  fceaux  particuliers  pendant  ces  fièdes. 

Dès  le  neuvième , les  évêques  eurent  fceaux 
différens  des  anneaux  ou  cachits.  Le  concile  de 
Châlons  de  l'an  813  veut  qu'un  prêtre  changeant 
de  li;u  ait  de.s  lettres  munies  d'un  fceau  de  plomb, 
portant  ks  noms  de  l'évêque  8c  de  la  ville  épif- 
copale.  Hincmar,  archevêqiu  de  Rh.i  iis,  fuivit 
cet  ufage  en  écrivant  an  pape  Nicolas  1 ; àullâ 
fui  nominis  figillavit  3 dit  Fiodoard. 

Au  dixième  fiècle,  les  évequ's  firent  mettre 
leurs  propr.:S  images  fur  leurs  fceaux  ^ à l'exemple 
des  rois.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  c Jui  de 
faint  Dunflan.  Ce  f tau  pendant  porte  l'image  de 
cet  évêque  affis  , tenant  fa  croftê  de  la  droite  , 8c 
delà  gauche  ku  livre  où  eft  écrit  Fax  vcbts.  Le 
revers  offre  un?  petit:  iioag^  , -.utour  de-  laquelle 
pn  lit  leiiiom  du- faim  prélat.  Nous  ne  eonuoiik)iis 
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point  de  fceaux  en  cire  plus  anciens  , 8c  apparte- 
nant à un  évêque,  dont  les  deux  côtés  aient  des 
empreintes. 

Cependant  les  évêques  continuèrent  au  onzième 
fiècle  à faire  graver  fur  leurs  fceaux  tantôt  les 
images  des  patrons  de  leurs  égliCs  , tantôt  leurs 
propres  imagts  , revêtues  rl^liabits  pontificaux, 
avec  leurs  noms. 

On  ne  manque  pas  de  fceau  du  onzième  fiècle  , 
où  les  images  des  évêques  même  foient  repréfen- 

tées . En  général  J les  fceaux  des  évêques 

devinrent  communs  fur  le  déclin  du  onzième  fiè- 
cle. Au  fuivant , ils  confervèvent  la  forme  ronde, 
pendant  un  temps  ; mais  ils  ne  tardèrent  pas  à de- 
venir oblongs  , ou  terminés  en  ogive  pour  la  plu- 
part. Les  évêques  n'y  font  pas  toujours  repré- 
fentés  en  habits  pontificau.i  , la  mitre  en  tête , la 
crolfe  dans  la  main  gauche , £c  la  droite  en  aélion 
de  bénir  le  peuple. 

he fceau  de  Thibaut,  qui  de  moine  de  f abbaye  du 
Bec  , devint  archevêque  de  Cantorbéry  en  1139, 
eft  un  des  plus  anciens  en  ogive  ou  en  ovale  poin- 
tue , qu'on  connoifle.  On  le  trouve  dan»  le  lor- 
«nulaire  anglican  de  Madox. 

Heineccius  ne  connoifioit  point  de  fceaux  des 
évêques  d’Angleterre  antérieurs  au  concile  de 
Tondres  de  l'an  1137.  Le  fceau  de  Thibaud  eft 
plus  âgé  d’environ  un  fiècle.  On  y voit  la  forme 
des  anciennes  mitres  beaucoup  plus  baffes  8c  plus 
iimples  que  celles  des  derniers  temps.  En  Alle- 
magne la  crolfe  paftorale  étoit  fi  courte  , qu’elle 
relfembloit  à un  bâton  ordinaire  recourbé  par 
le  haut , 8c  fins  ornement.  Les  évêques  allemands 
font  prefque  toujours  repréfentés  affis  fur  des 
lièges  en  forme  de  plians  ou  de  croix  de  S. 
André  , dont  les  bras  font  terminés  par  des  têtes 
de  chiens  on  d’oifeaux.  Sur  le  fceau  de  Jean  I , 
élu  archevêque  de  Trêves  l'an  1190,  on  voit  un 
archevêque  alfis  fur  un  fiége  fort  commun  j fa 
mitre  eft  des  plus  fingulières  ; il  tient  un  livre 
dans  fa  main  gauche  , 8c  une  crolfe  fans  ornement 
dans  fa  droite. 

En  France  8c  en  Angleterre  depuis  le  milieu  du 
douzième  fiècle,  ks  évêques,  les  abbés,.les princes 
8c les  autres eccléliaftiques  dignitaires,  font  ordi- 
nairement r préfentés  debout  avec  les  marques  de 
leurs  dignités  furleurs de  cire  prefque  tou- 
jours de  figure  ovale  8c  en  ogive. 

Celui  de  Pierre  , archevêque  de  Narbonne  , 
de  l’an  iiji  , eft  de  deux  pouces  deux  lignes  de 
dkmèttrc.  « l/archevêque  y eft  repréfenté  un 
« peu  plus  qu'à  demi-corps  avec  la  chappe  8c 
pallium  , mais  fans  mitre,  donnant  la  béné- 
» diélion  de  la  main  droite  , 8c  tenant  le  livre  des 
*»  évangiles  de  la  gauche.  «.  hQ  fceau  de  plomb 
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d’Albert  d’Ufez  , évêque  de  Nîmes  de  l’an  r 174'j 
n'a  d'un  côté  que  l’image  de  la  Vierge patrone 
de  la  cathédrale  de  cette  ville  , 8c  dSi^l'autre  le 
fimple  nom  d'Albert.  Vaiffette  en  conclut  qu'au 
douzième  fiècle  , les  évêques  ne  mettoient  point 
leurs  armes  fur  leurs  fceaux  particuliers  : on  fart 
aujourd'hui  le  contraire.  ' 

Les  fceaux  de  plufieurs  évêques  , fur-tout  dfe  la 
haute  nobleife  , eurent  des  contre-fceis  comme 
ceux  des  princes.  Celui  que  Hugues  d’Amiens  , 
archevêque  de  Rouen  , employa  depuis  l'an 
1128  , eu  un  des  plus  anciens  de  cette  efpèce. 

Ce  fceau  muni  d'un  contre  - feel , cité  deux 
fois  par  D.  MabÜlon  , eft  pendant  à une  charte, 
que  Hugues  d'Amiens  accordal’an  iiqy  àFréhier, 
abbé  de  S.  Ouen. 

Heineccius n'avoit  'çoinx.xnàe fceaux  d'évêques, 
munis  de  contre-fceis,  avant  celui  dont  Gérard  , 
archevêque  de  Mayence  fe  fervoit  pouf  authen- 
tiquer des  lettres  de  l’an  1299.  Mais  outre  ceux 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  le  profelfeur 
Polycarpe  Leyfcr,en  produit  unde  Rodolphe,  évê- 
que d'Halberftadt.  Ceyéeua  portant contre-feel,  eft 
appliqué  8c  non  fufpendu  au  bas  d’une  chatte,  datée 
de  f an  de  l’iacarnation  i iqSjindiéfion  onzième.Tl 
n’eft  pas  rare  devoir  un  même  évêque  employer  un 
fceau  pendant,  après  avoir uféd’unjfeizueiiplacard. 

Au  treizième  fiècle  tous  les  évêques  eurent  des 
fceaux  particuliers  , parce  qu’on  ne  pouvoir  pas 
alors  s'en  pafl'er.  Le  concile  d'Arles  de  l'an  i2éo, 
ftatua  que  les  ades  d’emprunts  , faits  pour  les 
nécefiltés  des  églifes  , feroient  fcellés  du  propre 
fceau  des  évêques,  8c  déclara  en  même  temps 
que  le  feing  du  notaire  , fans  le  fceau  épifcopal , 
etoit  infuffifant  pour  faire  foi.  Dès  l'an  1237  , le 
concile  de  Lofidres  avoit  ordonné  que  chaque 
prélat  auroit  fon  fceau  authentique.  On  ne  tarda 
pas  à voir  fréquemment  les  armes  des  églifes, 
des  évêques  ou  de  leurs  familles  au  contte-fcel. 

Ce  ne  furent  pas  les  feuls  changemens  que  le 
treizième  fiècle  introduifit  dans  ks  fceaux  des  pr:é- 
lats.  Heineccius  en  décrit  un  qui  repréfente  un 
évêque  , portant  une  petite  croix  de  la  main 
droite.  Scie  bâton  paftoral  de  la  gauche,  avec  cette 
infeription  : 3-5. Fa/^. di.gra.  lettovien. 
BPS.  c'eft-à-dire  , fgillum  fratris  Joannis  dei  gratiâ 
Lettovienfis  epifeopus.  La  croix  eft  ici  le  fymbole 
de  la  croifade  que  cet  évêque  avoir  prêchée  l'an 
127J  dans  toute  l'Allemagne,  pour  procurer  des 
troupes  à l’ordre  teutonique. 

Non-feulement  les  évêques  du  quatorzième  fiè- 
• cle , continuèrent  à fceller  leurs  ades  avec  de 
gv^v.às  fceaux  , portant  jeurs  images  , mais  ils  fcel- 
lèrent  encore  en  plomb.  Paradin  dans  fon  hiftorre 
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de  Lyon  , fous  l’an  1 507,  faic  voir  que  lès  archevê- 
ques de  ce  cte  ville,fe  fervoienc de  bulles  de  plomb,  à 
l’exemple  des  papes , & des  patriarches  de  Conf- 
tantinoplc.  Il  y avoir  des  chartes  feulement  fcel- 
lécs  par  ces  patriarches , d’autres  feuLment  fouf- 
crites.  C'etoit  l’oftàce  du  logothète  de  l’églife 
de  Conftantinople,  de  huiler  les  adles  du  patriarche. 

i “Ce  fut  principalement  au  quinzième  fiècle 
qu’en  Allemagne  les  évêques  & les  abbés  Princes, 
ou  ifllis  des  grandes  maifons  ajoutèrent  à leurs 
e^rgies  l’écu  de  leurs  armes  & celui  de  leurs 
églifes,  plaçant  le  premier  à gauche  & le  fécond 
à droite.  Après  le  milieu  de  ce  fiècle  au  plus 
tard  , les  évêques  de  Fr.;nce  commrncèrent  à 
fceller  avec  d.s  cachets  ou  petits  fceuux , & à 
dillingner  le  grand  du  petit.  Depuis  environ  trois 
cent  cinquante  ans  les  petits  fceaux  ou  cachets 
ont  ordinairement  pris  la  place  des  grands  fceaux 
des  évêques  ,’s  ils  n’en  ont  pas  entièrement  aboli 
l’ufage.  Les  petits  fceaux  de  diverfes  fermes  re- 
préfi.ntèrent  d’abord  des  bulles  d’évêque  à demi- 
corps  , des  faints  patrons  , des  mitres , des 
croflés,des  éculTons  furmontes  de  têtes  & de  mi- 
tres & d’armoiries.  Enfin  les  feules  armes  des  évê- 
ques ont  banni  dcsyaujcv  couteautrerepréfentation. 

En  généra! , quoique  les  armoiries  aient  com- 
mence vers  la  fin  du  dixième  fiècle,  un  fceau  qui 
5’en  troiiveroit  chargé  avant  le  onzième  porteroit 
un  caraftère  de  fuilllté  : c’efl:  une  règle  confiante 
chez  nos  plus  habiles  diplomatifies , tels  que 
Anderifon,  Heineccius  & Hergott,  &c.  On  ne 
connoit  point  de  fceaux  de  feigneurs  qui  remon- 
tent juiqu’à  l’an  1050.  Ceux  des  princts  fouv^e- 
rains  n’ont  porté  des  armoiries  qu’après  ce 
terme.  La  règle  paroît  donc  certaine. 

T.es  écus  blàfonnés  ne  devinrent  un  peu  com- 
muns que  depuis  environ  le  milieu  du  douzième 
fiècle.  On  met  au  nombre  des  plus  anciennes 
armoiries  du  même  fiècle  celles  de  Geofroi  comte 
d’Anjou  & du -Maine , mort  en  iiyo.  On  les 
voyoit  dans  l’églife  cathédrale  du  .VJanSjrepréftn- 
tés  fur  un  écu  ou  bouclier  de  figure  fingulière. 
Le  champ  eft  d’azur  à quatre  lionceaux  ram- 
pans  d’or  & lampafiés  de  gueules. 

. Tels  étoient  ceux  de  ManalTés  de  R.cims.cn 
1070,  , de  Pibon  évêque  de-  Toul  en  1074  & 
Il  II,  de  Manafiès  II  archevêque  de  Reims 
en  1104,  d’.Ad  m abbé  de  S.  Denis  en  1 1 fi , 
de  Barthélémy  évêque  de  Laon  & de  Henri 
évêque  de  Verdun  en  1 1 16. 

Tous  Ls  fceaux  , dont  nous  avons  parlé  juf.ru’à 
préfent  font  appliques  ou  pendants  aux  ancieriS 
actes.  Les  favans  app.  Iknt  les  preniii.rs  Jigà'/u 
rtietnarans.  affixa  , inaexa  aiglomati  , chans.  aggiu- 
tiiata  J & ies  féconds  fgilU  pcnfdia.  Les  tefia- 
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mens  des  romains  croient  fcellés  dp  fceaux  appli- 
qués en-dehors , après  qu’on  avoir  percé  ces 
actes,  & lait  paifer  trois  fois  par  les  trous  le  lin 
qui  les  enveloppoic.  Les  fceaux  d’or,  d’argent  fc 
de  plomb  ont  toujours  été  fnfpendus  aux  cEartes; 
au  lieu  que  ceux  de  cire  y ont  été  appliqués  pen- 
dant biem  des  iîècles.  Sous  les  rois  Alérovingiens 
8c  Carlovingiens  & les  premiei-s  de  la  troifième 
Dynafiie , ces  fceaux  en  placard  n’étoient  impri- 
més que  d’un  côté  -,  mais  ceux  des  princes  Lom- 
bards recevoient  une  double  empreinte.  Loüis- 
le-Gros  eft  le  dernier  de  nos  rois  dont  les  diplômes 
font  munis  des  fceaux  plaqués.  Tous  les  empe- 
reurs d’Allemagne  jufqu’à  Frédéric  I , ont  fuivi 
cette  ancienne  mode.  Les  premiers  fceaux  des 
rois  d’Angleterre  ne  furent  pas  autrement  appe- 
lés : témoin  le  fceau  d’Edgar  plaqué  au  bas  d’une 
charte  confervée  dans  les  archives  de  l’abbaye  de 
S.  Denis  en  France.  On  ne  peut  donc  pas  aflii- 
rer , comme  fait  Heineccius,  que  les  fceaux 
d'Angleterre  ont  toujours  été  pendans.  Tous  les 
comtes  de  Flandres  appliquèrent  les  leurs  fur  les 
chartes,  même  jufqu’a  Baudouin  furnommé  Se- 
curis  qui  changea  cet  ulage.  Les  chartes  des  évê- 
ques 8c  des  abbés  offrent  des  fceaux  en  placard 
jufqu’au  déclin  du  douzième  fiècle. 

Sceau  ( Secret \ 

Sceau  ( Petit  ). 

SCELERylTA  PORTA,  une  des  portes  de 
Piome  ainii  nommée , à caufe  du  malheur  arrivé 
aux  trois  cetats  fix  fabiens. 

SCERERATUS  CAMPUS,  Foye^  Champ. 

SCENE,  lemotlatin dans fon origine défi- 
gnoit  une  ramée  de  branches  d’arbres  dont  on  fe 
fervoit  pour  procurer  de  l’ombre  8c  mettre  à cou- 
vert du  fc  leil.  On  s’en  fervit  depiris  pour  défigr.er 
cette  partie  du  théâtre  d’où  les  acteurs fortoitntSc 
qui  s’erendoit  d’un  bout  du  théâtre  à l’autre,  /ro«a 
ihcatrl  J'eena  aiûtur,  écrit  C3ffiodore(L^ürzor.  4.  yi) 
ah  umhrà  luci  detiffi’nà,ub:  a pafiorihusjnchoantcxcrno 
tempore  , aiverjisfcenis  carminc  canebar.tur  ; ihi  acius 
muficus  h prudent ijftmi  ficAi  diîia  floraerunt.  C’étoit 
proprement  ce  que  nous  appelions  les.décorations. 
il  y avoir  de  trois  fortes  deÿcè/rti  chez  les  romains  : 
la  feene  tragique  qui  étoit  magnifiquement  ornée 
de  fiatues  & de  colonnes  ; la  fc'ene  comique  où 
etoient  repréfentées  des  maifons  de  particuliers  ; 
& la  fc'ene  fatyrique  où  l’on  voyoit  des  arbres  , des 
cavernes,  des  montagnes,  Sec.  Vitruve  ajoute 
que  CCS  décorations  changeoient  parle  moyen  des 
machines  que  l’on  y employoic , fié  qu^  l’on  appel- 
!oit  fxna  yerfnts , iorlque  les  décoiations  étoient 
tout  .l’un  coup  fullliiuées  à d’autres , 8c  feena 
uuctilrs,  lorfqiie  lechuigement  ne  faifoit  que  dé- 
couvrir le  fon.l  du  thé.’tre.  CeS  changemenss’exé- 
cutoient par  le  moyen  des  planehes  ondes  tapiife- 
rits  que  l’on  letùoit.  De -là,  \icut  que  dans  les 
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auteurs  ccs  fortes  de  fpe6t.iclcs  font  quelques  fois 
appelles  auU  ; car  les  décoraiions  du  théâtre 
chez  les  anciens  conliftoient  entapiiferies,  & non 
en  peintures  fur  toile , comme  parmi  nous. 

Les  romains  faifoient  des  dépenfes  prodigieufes 
pour  Lornemert  de  leur  j'c'ene.  Les  auteurs  latins 
entrent  là-deflus  dans  dts  détails  qui  paroilTent  in- 
croyables. Au  commencement  eileneîut  compolee 
que  d’arbres  affemblés  j & de  verdure  ,ti’où  lui  vint 
Ion  nom  ; puis  on  y employa  des  plinches  intor- 
mes  , auxquelles  fuccédèrent  les  tapilLries.  CLau- 
dius  Puicher  fut  le  premier  quiy  employa  toutes  les 
richelLs  de  la  peinture.  On  y prodigua  aufli  les 
colonnes  & les  ftatues  ^ & Caius-Antonius  en- 
chériliânt  fur  ceux  qui  l’avoient  précédé , fit  ar- 
genter toute  la  feene  ; Putrcius  la  fit  dorer  ; Catulus 
h revêtit  d’y  voirCj  & Néron  pour  amuferTyridate, 
fit  dorer  tout  lé  théâtre.  Mais  rien  n’égala  le  faÜe 
de  Scaurus , qui , pendant  Ton  édiiité  fit  conflruire 
un  théâtre  dans  la  feenc  duquel  il  mit  trois  cents 
foixante  colonnes  placées,  les  unes  fur  les  autres 
en  trois  rangs  dont  le  premier  étage  étoit  de  marbre, 
le  fécond  de  crifial  & le  troifième  de  colonnes  do-  i 
rées.Ejitre  les  colonnes  ily  avoir  trois  milles  fiatues 
d’airain. 

Chez  les  grecs , la  feene  un  peu  différente  de 
celle  des  romains  fe  divifoit  en  trois  parties,  dont 
la  première  s’appelloit  proprement  h feene.  La  face 
de  ce  batiment  s’érencoit  d’un  côté  du  théâtre  à 
l’autre  j là  , fe  plaçoitnt  les  décorations  j à fes  ex- 
trémitts  il  y avoit  deux  petites  ailes  en  retour  qui 
termincient  cette  partie.  De  l’une  à l’autre  de  ces 
ailes  , on  tendoit  une  grande  toile  qui  fe  plioit  l'ut 
le  théâtre , donc  l’ufage  bien  différent  du  nôtre , 
étoit  de  s’abaiffer.  lorf.^u’on  ouvroit  la  feene,  & 
de  s’élever  dans  les  entiaéles , ou  à la  fin  de  la  re- 
préfentation.  La  fécondé  partie  de  la  feene , étoit  un 
grand  efpace  libre’,  au-devant  de  la  feene , propre- 
ment dite,  qui  repréfentoit  toujours  unlieuâ  décou- 
vert, comme  une  place  publique,  un  endroit  cham- 
pétre5c’étcirià  queles  acteurs  vencient  joiurla  piè- 
ce. Enfin  la  troifième  pariii  étoit  un  endroit  ménagé 
derrière  la  feene  où  s’.hibiUoient  les  aétciirs , où 
l’on  ferre  it  les  décorations , & où  étoit  placée  une 
partie  des  machines. 

SCÉNIQUES.  On  donnoit  ce  nom  à une  fo- 
ciété  de  gens  qui  fervoient  aux  repréfentations 
théâtrales  ou  aux  combats  gymniques  , & qui 
eteient  établis  dans  différentes  villes  de  la  Grèce 
ou  de  l’empire  romain.  Tous  ces  collèges  avoient 
des  faciifices  & des  prêtres  particuliers  , & celui 
qui  etoii  à la  tête  de  ces  prêtres  prenoit  le  titre 
de  graud-prêtre  du  coilége  , a-uyoè'cv.  Cet 

ufage  devint  fi  commun  , même  dans  les  villes  la- 
tines où  il  y avoit  des  collèges  de  comédiens  , de 
mufici'. ns  eu  d’athlètes  , que  les  latins  empruntè- 
rent désirées  le  nom  arehienus  fynoai , fans  y 
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rien  changer.  Ün  en  trouve  des  exemples  dans  oi- 
verfes  inferipcions,  Ces  colleges  élifoient  ordinai- 
rement pour  grand-précre  quelqu’un  d’entr’eux, 
coname  on  peut  le  voir  dans  les  inferiptions  rap- 
portées par  Gruter. 

Outre  cela  , les  collèges  fcénèques  ou  gymniques 
fe  nommoient  eux-mêmes  des  el'pèces  de  magif- 
trats  , qui  prenoient  le  titre  à'arckor.tes.  D.ans  les 
alfemblees  de  ces  collèges  , on  füibit  différens 
décrets  , foit  pour  témoigner  de  la  reconnoifTance 
envers  leurs  proteèfeurs  , foit  pour  faire  honneur 
à ceux  d’entre  les  affodés  qui  lé  dillinguoient  par 
leurs  talens.  Il  y a quelque  apparence  que  les  frag- 
mens  iritilcriptions  grecques  trouvés  à Nifines  , 
font  des  refies  de  quelques-uns  de  ces  décrets  ; du 
moins  nous  fommes  portés  à le  croire  .ainfi  , par 
le  mot  , aecretum  , qui  fe  trouve  à la  tête 

d’un  de  ces  fragmens  , & parce  que  I.a  ligne  fui- 
vante  commence  , de  même  que  tous  les  décrets 
de  cette  efpèce,  par  les  mots  i-e^u  x.  (rufi(.u<iç , 
quando  quidem  L.  Sammius  , Ùe. 

Il  eft  certain  que  les  comédiens  , chanteurs, 
joueurs  d’infirumt.ris  , & autres  perfonnes  qui  pa- 
roifioient  fur  la  fcène  , artifiees  fcnici  , êioyimoiact 
TiyjiTai , s’étoient  répandus  dans  l’Afie  fous  les 
fuccelfeurs  d’Alexandre,  comme  on  peut  en  juger 
par  un  pafiage  du  quatorzième  livre  de  Strabon. 

Les  différentes  troupes  qui  repréfentoient  des 
comédies,  des  tragédies  , Scc.  , dans  les  villes 
afiatiques,  fe  difiingucient  entr’elles  pat  les  noms 
qu’elles  empruntoient  , les  unes  des  rois  qui  les 
Honoroient  de  leur  protedion  , les  autres  du  chef 
de  la  troupe. 

Ces  troupes  de  comédiens  non-feulement  fe 
foutinrent  dans  l’Afie,  après  que  ce  pays  eut 
paffé  fous  la  domination  des  romains  5 mais  de 
plus,  elles  envoyèrent  des  efpèces  de  colonies  dans 
l’Occident , où  les  principales  villes  des  provinces 
repiquèrent  d'avoir  des  comédiens  grecs,  à-peu- 
pres  comme  de  nos  jours  nous  voyons  différentes 
cours  de  l’Europe  empreffées  d’attirer  des  troupes 
de  comédiens  italiens.  On  trouve  la  preuve  de  ce 
tait  dans  une  infeription  découverte  depuis  envi- 
ron 40  ans  , à un  quart  de  lieue  de  Vienne  , fiir  lè 
chemin  de  Lyon  ; par  laquelle  on  voit  qu’il  y 
avoit  des  comédiens  afiariqres  établis  à 't  ienne  , 
lefquels  y formoient  un  corps  , & un  corps  aflèz 
permanent , pour  qu’ils  fongeafi'ent  à faire  préparer 
un  lieu  propre  à leur  fer\  ir  de  fépu’ture  , lorfque 
quelqu  un  d’entr’eux  vûndrcit  a m.ourir  : Seœniei 
afatieoni  (J  qui  in  efideni  eorporc  faut  vivi  Jibi 
feetrunt. 

Les  comédiens  & les  muficiens  difiingues  dans 
leur  art , de  même  que  les  athlètes  qui  siétoiert 
rendus  célèbres  par  les  viètoires  qu'ils  avoient 
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remportées  dins  les  jeux  gymniques , obtenoient 
le  droit  de  bourgeoifie  en  difTérentes  villes. 
(D.  J.) 

Scéniques.  Fbyc^Jtux. 

SCENOBATES.  Voye^  Schoenobates. 

SCEPSIS  , dans  la  Myfie.  cKH’ftaN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRPi.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

L’abfence  du  mot  AA  P.  les  diftingue  des  mé- 
daiHes  de  Sscfjîs , en  Troade, 

Cette  ville  a fait  fnipper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  Thonneur  de  M.  Aurèls. 

ScEFSis  J en  Troade.  cKH'f  ifiN.  AAp. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques,  avec  fon  ère  , en  i honneur  de 
Domna  , de  Caracalla  , de  Commode,  d’Alex. 
Sévère  , de  Maximin. 

On  les  diftingue  des  médailles  de  Scepjîs  , en 
Myfie  , par  l’addition  du  mot  AAPAAniün  , ou  de 
fes  trois  premières  lettres. 

SCEPTRE  , ancien  ornement  des'  rois , qu’ils 
tenoient  à la  main  lorfqu’ils  faifoient  quelques- 
unes  des  fondions  attachées  à la  royauté  , fur- 
tout  lorfqu’ils  tendoient  la  juftice.  Le  fceptre  étoit 
regardé  comme  le  fym.bole  de  la  vérité.,  par  le- 
quel les  rois  juroient  de  prononcer  avec  équité  ; 
Judicabant  de  controverjis  , dit  Ariftote  ( Politic.  3. 
14.  ) i 6’  hoc  faclehant  aüi  jurejurando  ; erat  autem 
illis  jusjurandum  per  fceptri  elevationem. 

««Dans  les  temps  les  plus  reculés,  on  confa- 
croit , dit  M.  Parv,  les  rois  d’Egypte  à Thèbes  5 
& enfuite  cette  fingulière  cérémonie  fe  fit  à Alem- 
phis,  où  le  prince  portoit  le  joug  du  bœuf  Apis, 
& un  fceptre  fait  comme  la  charrue  thébaine  , 
dont  on  fe  fert  encore  aujourd’hui  pour  labourer 
dans  le  Said  & une  partie  de  l’Arabie  , fuivant  la 
figure  qu’en  a publiée  Nieubuhr.  Dans  cet  équi- 
page , on  promenoir  le  nouveau  roi  autour  ti’un 
quartier  de  la  ville , & de-là  il  étoit  introduit  dans 
VAdyton  , endroit  qu’on  doit  regarder  ici  comme 
un  fouterrain  , je  ne  fais  par  quelle  bizarre  idée 
Martin  a fuppofé  qu’il  s’agiifoit  de  la  ville  i'Aèy- 
dus , qui  étoit  éloignée  de  83  lieues  de  Mem- 
phis 

Le  fcholiafte  d’Ariftophane  fur  la  comédie  des 
Oifeaux  , dit  que  le  fceptre  des  rois  d’Egypte  por- 
toit à fon  fommet  la  figure  d’une  cicôgne  , &■  de 
l’autre  côté , vers  la  poignée  , une  figure  d’Hip- 
popotame,  Mais  ii  y avoir  différentes  efpèces  de 
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fceptres  , à en  juger  par  tout  ce  que  les  anciens  eu 
difent  -,  cependant  celui  qui  reprefentoit  une  char- 
rue , étoit  le  plus  commun,  & Es  rois  le  por- 
tnient , ainfi  que  les  prêtres  cle  l’Egypte  Sc  de  TE- 
thiopie.  Kaye^  Charrue. 

Le  fceptre  d’Agamemnon  avoir  une  grande  ré- 
putation parmi  les  grecs.  On  l’adoroic  à Chéro- 
née  , où  il  recevoir  tous  les  jours  des  ficrifices. 
L’intendant  de  ce  culte  avoir  ce  fceptre  en  depot 
dans  fa  maifon  , pendant  tout  le  terrips  de  fon  in- 
tendance , qui  étoit  d’un  an  , & le  remettoit  avec 
cérémonie  à fon  fuccefleur.  On  prétend  que  ce 
fceptre  fut  trouvé  , avec  beaucoup  d’or , en  Pho- 
cide,  où  il  avoirétéporté  par  Eleétre.  Les  phocéens 
prirent  l’or  , les  habitans  de  Chéronée  le  fceptre  , 
auquel  ils  attribuèrent  une  efpèce  de  divinité,  ]uf- 
qu’à  prétendre  qu’il  ojiéroit  des  prodiges.  Homère 
en  fait , pour  ainfi  dire  , la  généalogie,  en  di.^ant 
comment  il  étoit  pafle  entre  les  mains  d’Agamem- 
non. Ce  fceptre  , dit-il,  ouvrage  incomparable  de 
Vulcain  , qui  l’avoit  donné  au  fils  de  Saturne  , palfa 
de  Jupiter  à Mercure  , puis  à Pélops  , à Atrée  , 
A Thyefte  & à Agamemnon.  Il  exiftoit  en- 
core tiu  temps  d’Homère  , 8e  on  le  conferva  en- 
core long-temps  après.  Mais  on  n’en  montroit 
ue  le  bois  ; les  phocéens  ayant  enlevé  les  lames 
’or  dont  il  étoit  revêtu  ( P au  fan.  Bœotic.  ). 

Le  fceptre  n’étoit  dans  l’origine  qu’une  canne 
ou  bâton  que  les  rois  8c  les  généraux  por- 
toient  à la  main  pour  s’appuyer  ; 8c  c’eft  ce  qu’on 
appelle  en  terme  de  médaille  , hafia  para  , la 
pique  fans  fer,  qu’on  voit  à la  main  des  divinités 
ou  des  rois.  Juftin  dit  exprefleruent  que  le  fceptre 
des  premiers  rois  étoit  une  lance.  Cet  hiftorien 
ajoute  que  dans  l’antiquité  la'  plus  reculée  , les 
hommes  adoroient  la  hafte  ou  le  fceptre  comme 
des  dieux  immortels  , 8c  que  de  fon  temps  encore 
on  mettoit  par  cette  raifon  , un  fceptre  a la  main 
des  dieux.  Celui  de  Neptune  étoit  fon  trident. 

Le  fceptre  devint  par  la  fuite  un  ornement  royal 
8c  la  marque  du  fouverain  pouvoir.  Dans  Homère, 
les  princes  ligués  contre  Troye , portent  des 
fceptres  d’or. 

Le  fceptre  des  rois  fut  donc  revêtu  d’ornemens 
de  cuivre  , d’ivoire  , d’argent  ou  d’or  , 8c  de 
figures  fymboliques.  Tarquin  l’ancien  le  porta  le 
premier  à Rome  furmonté  d’un  aigle  d'or , & 
les  confuls  8c  les  confulaires  le  portèrent  auffi 
fous  le  nom  de  feipio , ( P' oyet^  ce  mot.  ) ou  bâton 
de  commandement. 

Les  fceptres  des  rois  fur  les  théâtres  étoient  aufli 
hauts  que  les  atleurs  ; Homère  dit  que  Chryfès, 
prêtre  d'Apollon , s’appuyoit  fur  un  fceptre  d’ov,  ce 
qui  annonce  que  ce  fceptre  étoit  un  long  b.aton. 
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Sut  un  ca'Tée  ciu  cabinet  Varnèfe  , .Tnpitîr  fou- 
droyé un  Titan.  Ce  dieu  tient  un  long  faptre 
furmonté  d'une  fleur. 

Une  flatue  du  pccte  Efchyle  â la  villa  Albani 
tient  un  long  fceptrc. 

Le  fceptre  que  les  empereurs  tiennent  fur  les 
médailles  lorfqiTils  font  en  habit  confulaire  ( habit 
que  port  nt  prefque  toujours  les  empereurs  de 
Confrantinople)  , eft  furmonté  d’un  globe  chargé 
d’un  aigle  , pour  faire  connoître  par  c^s  mar- 
ques de  la  fouveraine  puilTance  que  le  prince 
gouverne  par  lui-même.  Dès  le  temps  d’Augitfte  , 
l’on  voit  fur  les  médailles  le  fceptre  confulaire  dont 
nous  parlons. 

Phocas  eft  le  premier  qui  ait  fait  ajouter  une 
croix  à fon  fceptre  ; fes  fuccelfeurs  quittèrent  mênriC 
\ô  fceptre , pour  ne  plus  tenir  à la  main  que  des 
croix  de  différentes  formes  & de  différentes  gran- 
deurs. 

Quand  ils  font  en  habit  civil  dans  le  bas  em- 
pire, le  fceptre  eft  une  férule  nommée  , qui 
confille  en  uns  tige  affez  longue  ^ dont  le  haut  ert 
qu’arré  pht.  L’ufage  en  ell  fort  ancien  parmi  les 
grecs  , c|ui  appelloient  leurs  princes  narthicophores , 
portc-ferules.  ( Ducange  , dlf  'ert.  de  infer.  xv/ 
numifm.  n*''.  ii.) 

Le  fceptre  ( Nouvelle  Diplomatique.  ) ne  paroît 
point  fur  le  s fceaux  de  nos  rois  avant  Lothaire 
fils  de  Louis  d’Outr,e,mer.  Celui  de  Tem|iereur 
Oxton  II  J eft  termiué  par  une  boule  , & ceux 
de  Frédéric  1 , & de  II  niri  Vil  , par  d^:S  croix. 
Otton  Jf'  porte  une  véritable  croix  au  lieu  de 
fceptre.  Montfaucon.fomble  le  co.ifondre  avec  le 
bâton  royal,  quoipie  Mabillon  & Heineccius 
aient  bien  diftingue  Tun  de  Tautre.  En  eff  t , 
l.othrire  pénultième,  roi  des  Carlovingicns , porte 
dans  fon  fteau'  un  bâton  alfez  long  de  la  main 
droite,  Sc  un  fceptre  femblablc  à la  malTue  d'Her- 
cule  de  la  main  gauche,  jlichard  1 , roi  d’An- 
gleterre, porteir  dans  fa  droite  un  fceptre  orné 
d’une  croix  à Textrémité  , & dans  fa  gauche  un 
baron  d’or  terminé  pir  la  figure  d’une  colombe. 
Selon  Tantien  facram  ntaire  publié  par  Ménard, 
dâns  la  cérémonie  du  ftcfo  du  roi , on  ne  lui  pré- 
fentO’it  pas  feulem-UÆ  ,1e , niais  encore  la 
hafte  ou  jerge  en  fon-qe  de  bâton  P|aftca-al.  Il  eft 
donc  différent  du  fceptre  , quoique  les  cncLns 
Tappslloifnt  quelquefois  feeptrum-  repaie.  Ce  bâton 
eft  le  fvmbole  du  gouvernement  & de.  Tadminif- 
tratica  :*'-U  lif  ii  que  le  fceptre  dl  la  marque  de  U 
dignité  royale  & impériale.  Non-f  ulement  les 
fouverains  concluoirnt  leurs  mités  par  la  tradition 
réciproque  de  kurs bâtons.;  ntai?  ils  s’en  fervoiu.t 
encore  pour  invcfdr  leurs  fucceftéiirs  de  l'autorité 
fuprême.  ' — . 
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SŒV.DA,  brouillon,  papyrus  fur  lequel  on 
■jcccoic  fes  preii.ièrts  idées  , onécrivoiten  notes, 
&c. 

SCHEDIA , ou  Cymha  futilis , barque  faite  à la 
hâte  & fans  art. 

SCHEDIUM , tout  ce  qui  étoit  incorreét,  ou 
fait  à la  hâte.  ( Fefius.  ) 

SCHÈME  J termç  employé  dans  la  mr-Ü£jue  des 
.grecs , pour  exprimer  les  variétés  qui  tefultent 
des  diftérentes  pofttions  de  tons  Se  demi -tons 
dans  l’harmonie. 

SCHÈNE.  ^'^oyez  SenonKE. 

SGHOÈNE  D’ÉGYP  TE  , Mefure  itinéraire 
évaluée  par  Hérodote  à 6o  ftades. 

Les  écrivains  de  l’antiquité  en  traitant  de  TE- 
gypte,  font  mention  de  cette  mefure  géodéfique, 
qu’ils  défignent  par  le  terme  grec  , dont  la 

fignification  eft  la  même  qu’en  latin  /«/zA,  autre- 
ment juncus  , c’eft-à-clire  , un  cordeau , une  canne 
ou  un  refeau.  S.  Jérôme , dans  fon  commentaire 
fur  Joël , nous  fait  connoître  d’où  venoit  Tufage 
de  défigner  ainfi  la  mefure  dont  il  s’agit.  11  dit 
que  les  bateaux  font  tirés  fur  les  rives  du  Nil 
par  des  hom.mes , ce  que  nous  appelions  halUr 
h la^  corddle  , & que  la  longueur  de  chaque  ef- 
pace , au  terme  duquel  les  bateliers  fe  relayent 
'dans  ce  travail , eft  nommé  funiculus 

’ Nous  allons  rechercher  l’évaluation  qu’on  doit 
jdonner  txwfchoenc  d’Egypte,  parce  que  cette  éva- 
luation eft  très-importante , en  ce  que  diverfes 
diftances  qui  font  indiquées  par  fcho'cnes , fi  elles 
ne  font  pas  connues  par  une  analyfe  , peuvent 
paroître  peu  convenables  dans  leur  application 
pu  local  aéluel,  toniradiCioiies  même  à d’au- 
h-e.s  indications  qui  fe  trouvent  éj^alement  dans 
l’antiquité. 

! Hérodote  dit  dans  fon  fécond  livre , que  chez 
les  égvpciens  on  mefure  les  grands  tipaces  de 
terre  par  fchoer.es  , à la  différence  des  efpaces 
moins  étendus  , qui  fe  m.  fuû-nt  par  orgyes  , par 
' ftades,  & par  parafangts , .;n  fuivant  la  gradation 
de  ces  mofures  Tune  au-deffus  Ot  l’autrt.  il  ajoute 
éiiluite  une  évaluation  forni._IIe  du  fcko.  ne  à 6o 
ftades  ; définition  qui  cil  confirmée  par  la  compa- 
raifon  du  nomibre  des  Jf.ho'- le's  à celui  des  ftaues 
cri  plufieuvs  diftances,  comme  lorfqu’il  compare 
yC'CO  ftades  à 6o  fhoencs , qui  fe  c'cmptoient  dars 
ce  que  l’Egypte  avoir  d’étrnùue  fur  la  Médirar- 
ranoe.  Diodore  de  Sicile  ?.  connu  de  même  la 
mefiire  du  fehoene  fur  le  pieu  de  éo  ftades,  puif- 
que  les  dix  fehoenes  qu’il  compte  entre  Memphis 
& le  lac  Myris  ou  Moeris , font  par  lui  évalues 
à 6eü  ftades.  . 
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Enfin  d'Anville  a trouvé  par  des  recherches 
dans  Tantiquité  plufîeurs  moyens  de  reconnoitre 
la  mcfure  dw  fchoe ne  Se  de  l'évalu'r.  Nous  n'.en 
citerons  qu'un  pour  exemple.  L'itinéraire  d’An- 
tonin  indique  une  manfion  fous  le  nom  de  Fenta 
fehoenon  ,ddL\&  l'intervalle  du  mont  Caliiis  à P^lufe, 
de  la  diftance  elt  marquée  également  à l'égard  de 
l'un  & de  l'autre  de  ces  lieux  , fur  le  pied  de 
vingt  milles.  De  cette  manière , il  y a tout  lieu 
d'inférer  que  la  pofition  intermediaire  tirant  l'a 
dénomination  de  la  diftance  refpeéüve  à l'égard  de 
deux  poin>;s  différens  ^ diftance  valant  cm<\  fchoencs 
d'un  côté  cOmme  de  l'autre  , le  fckoene  eft  com- 
penfé  par  quatre  mille  romains. 

Cette  compenfation  convient  à ce  que  dit  Pline, 
que  le  fehoene  eft  compofé  de  52  ftades  ; aliqui 
xxxij  Jiadia  Jîngulis  fckoenis  dedere  ; car,  félon  l'em- 
ploi le  plus  général  du  ftade,  fur  le  pied  de 
huit  pour  le  mille  romain  , les  32  ftades  font 
l'équivalent  de  4 milles.  Or  la  mefure  du  mille 
romain,  félon  la  plus  fcrupuleufe  analyfe,s'évaluant 
à yyôtoifes,  le jchohie  comparé  à 4 milles , revient 
à 3 milles  24  toifes  j & le  ftade  qui  fort  à la  com- 
pofition  du  fehoene , étant  fort  inférieur  en  mefure 
au  ftade  geec  olympique , fe  borne  à jo  toifes  2 
pieds  J pouces  moins  quelques  lignes.  {Mém.  des 
Jrferip.  tom,  JfXKÏ,  i/z-q.  ) ( D.  J.  ) 

SCHÆNICOIÆ , efpèce  de  courtifanes  du 
dernier  ordre;  elles  étoient  pauvres.  Au  défaut 
de  pommades  odorantes  & d'eaux  de  fenteur, 
elles  fe  fervoient  de  l'huile  de  fchœnus  ou  jonc 
marin. 

SCHCENICN,  air  de  flûte  en  ufage  dans  l’an- 
cienne Grece;  Pollux  en  parle  ainfi  qu'Hefychius. 
Il  devoit  ce  nom  au  caraéière  de  poéfie  & de 
mufique  dans  lequel  il  étoit  compofé  ; caradlère 
qui , folon  la  remarque  de  Cafoubon  fur  Athénée , 
avoit  quelque  chofe  de  lâche  & de  flexible  ( à la 
manière  du  jonc,  c-;^àivou').  C'eft  dans  ce  fons 
u’on  trouve  dJns  Kefychius , (paiwi;»,  pour 

ire  une  vozV  rnol/e  , rompue  & ejfémmée.  {D.  J.). 

SCHCEENOBATE.  C’eft  ainfi  qu'on  nommoit 
chez,  les  grecs  un  danfeur  de  corde  , de  , 

une  corde , & de  Susô*»,  je  marche,  K oje^  Dan- 

SHUR  DE  CORDE. 

Ees  feheenobates  après  avoir  amufé  les  théâtres 
de  la  Grece  , trouvèrent  ^hez  les  romains  un 
nouvel  accueil  pour  Lur  art.  Ils  commencèrent 
à paroître  à Rome  l'an  390  de  fa  fondation,  fous 
le  confulat  de  Sulpitius  Pœtus  & de  Licinius 
Stolon  , qui  les  introdaifirent  aux  jeux  fcéniques, 
célébrés  d'abord  dans  l'ile  du  Tibre,  & que  Âlef- 
f.tla  conjointement  .avec  Ca/lius,  portèrent  enfijite 
fur  le  théâtre.  Mais  quand  iâome  fut  parvenue  à 
I4  recherche  de  tous  les  pLdfirs  propres  à char- 
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mer  l'oifiveté,  celui  des  feheenobates , qu'on  nomma 
funambules  , l’emporta  fur  tout  autre  goût.  Ce- 
ifpt  étacle  devint  une  fi  forte  paffion  pour  le  peuple,' 
qu’il  ne  prétoit  plus  l’oreille  aux  meilkures  pièces 
qu’en  lui  donnoit.  Térence  même  l’éprouva  ; 
qu.and  on  joua  fon  Hécyre  , un  nouveau  tunam- 
bule  qui  parut  fur  le  théâtre  , attira  tv.l!ement  les 
yeux  du  peuple  entier , qu'il  cefta  d'écouter  la 
pièce  admirable  du  rival  de  Ménandre  : ha  populus 
ftuaio  fpeciacuU  cupidus  in  funambulo  animum  oecu- 
paverat. 

Parmi  ce^  feheenobates  ou  funambules,les  uns  dan- 
foient  fur  la  corde  lâche, 8e  les  autres  couroient  fut 
une  corde  tendue  horizontalement;  il  y en  avoit 
qui  tournoient  autour  d'une  corde,  comme  une 
roue  autour  de  fon  effieu  ; d’autres  defeenJoient 
fur  cette  même  corde  de  haut  en  bas,  appuyés 
fur  l’eftomac.  Tous  les  auteurs  en  parlent , 8e  l’é- 
légante defeription  qu'en  a donnée  Maniliiis,  mé^  ' 
rite  ici  fa  place  : 

Aut  tenues  aufus  fne  limite  grejfus  , 

Certa  per  extenfas  ponit  vefligia  fanes  , 

Et  eœli  meditatus  iter  vejligia  perdit 

Per  vacuum  J & pendens populum  fufpendit  ab  ipjo. 

On  cite  comme  un  trait  d’hum.anité  de  Marc- 
Aurèle,  d’avoir  ordonné  qu'on  mit  des  matelats 
deftous  les  funambules  ; parce  que  cet  empereur 
s'étant  trouvé  un  jour  à leur  fpedticle , un  funam- 
foile  penfa  périr  en  fe  laiffant  tomber.  Depuis  lors 
on  tendit  un  filet  fous  les  feheenobates  , pour  em- 
pêcher que  ceux  qui  éprouveroient  le  même  acci- 
dent , fe  fiffent  aucun  mal. 

Enfin  , les  hommes  funambules  ne  fuffifant  plus 
pour  amufer  le  peuple,  on  dreft'a  les  bét  s à cet 
exercice.  L'hiftoire  dit  qu'on  vit  à Rome , du 
temps  de  Galba  , des  élephans  marcher  fur  des. 
cordes  tendues.  Néron  en  fit  paroître  dans  les  jeux 
qu'il  inftitua  en  l’honneur  d’Agrippine.  Vopifeus  ' 
raconte  la  même  chofe  du  temps  de  Carin  8e  de 
Numérin. 

^ SCHENE. 

Le  fehene  du  Delta  valoit  , félon  M.  Pauélon  , 
( Dans  fa  Métrologie.  ) , 3424  toifes  de  France. 

Il  valoit  en  mefures  anciennes  des  mêmes 

pays  : ) 

1 T parafanges.  * , 

ou  4 mils. 

ou  30  grands  ftades. 

ou  40  ftades  nautiques.  ‘ 

ou  240  pléthres.  ..  A 

où 
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ou  400  chébels. 

ou  2400  décapodes. 

ou  4000  orgyes. 

ou  4800  bême  diploun. 

ou  9600  bême  aploun. 

SCHOENÉE.  royei  CÉNÉE. 

SCHOLA  , école,  collège  , lieu  où  bon  en- 
feigne  quelque  fcience.  Ce  mot  vient  d'un  mot 
grec , qui  fignifia  repos  ; quia  otio  opus  xfl  iis  qui 
litteris  vacant.  11  y avoit  à Rome  & à Athènes  , 
des  écoles  publiques , où  l'on  envoyoit  les  en- 
fans  pour  les  inftruire.  A Rome , outre  l'athé- 
née , le  Capitole,  & le  gymnafe,  on  voyoit  encore 
des  écoles  conduites  par  des  maîtres  parti- 
culiers. 

ScHoLA  y étoit  auîTi  une  galerie  , autour  du 
bain,  où  ceux  qui "Vouloient  fe  baigner,  at- 
.tendoient  qu'ils  euffent  place  : fcholas  labrorum 
ica  fieri  oportetfpatiofasy  dit  Vitruve  {Lib.  c.  10). 

ut  ckm  priorcs  occuyaverint  loca  , circam  fpcbtarues 
reliqui  reà'e  jiare  pojfunt  ; c'étoit  encore  dans  les 
portiques , un  lieu  où  les  philofophes  & les  gens 
de  lettres  s'aifembloient  pour  s'entretenir  & fe 
difputer. 

ScHOLA,  défignoit  dans  l'ordre  militaire  un 
efcadron  , ou  une  divihon  d'infanterie. 

ScHOLA  , s’appliquoit  à toute  compagnie  , af 
fociation  ; fchola  befiiariorum  , la  compagnie  des 
beftiaires. 

ScHOLA  , étoit  le  lieu  d'alTemblée , de  demeure 
des  domeftiques,  ou  des  militaires  chargés  de 
quelque  emploi , ou  attachés  à un  maître. 

ScHOLAKts  J les  foldats  attachés  à la  garde 
du  palais. 

SCHOLASTICI , c’etoient  des  alTeffeurs,  des 
avocats  confultans  , dont  fe  fervoient  les  gouver- 
neurs & inteadsns  des  provinces , dans  l'exer- 
cice de  leur  charge.  Ils  drelToient  leurs  avis  fur 
des  requêtes  , & ks  infirmoient  ou  les  appuyoieut 
par  les  principes  de  droit.  ( D.  J.  ) . 

SCHOLASTICUS  , ce  ternie  fignifie  un  avo-  ! 
cat  , comme  nous  l'apprend  Macaire  , dans  fa 
quinzième  homélie  ; où  il  s'exprime  en  ces  ter^  ' 
mes.  «Celui  qui  veut  acquérir  la  connoiCfance  des 
« àffaires  du  barreau , va  d'abord  apprendre  les  not- 
*>  tes,  ( caractère  d'abréviation),  & quand  il  eft 
*>  .parvenu  à être  le  premier  dans  cette  fcience  , il 
*>.paffe  dans  l'école  des  Romains;  dès  qu’il  eft 
», devenu  le  premier  dans  cette  école  , il  pafle 
j Totnt  y. 
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» dans  celle  des  praticiens , où  il  a le  dernier 
« rang , celui  à‘arcarius  , & le  dernier  des  avo- 
« cats  ; mais  s'il  parvient  à être  le  premier  , il  eft 
« fait  préfident , ou  gouverneur  de  province , 
» & alors  il  prend  un  aflîftant , confeiller  ou  af- 
” felfeur  ; 0 S'sAdv  Tcpuy/actret , &c.  33  Valois 
a corrigé  dans  ce  paflage  la  leçon  ordinaire , 0'  3-e- 
Aûn  yfutftftoiTcc  , en  fubftituant  le  mot  de 

njiuyftaTd  ; & c'eft  une  fort  bonne  correction. 
(D.J.) 

SCHOLASTIQÜE  , ce  mot  n’eft  pas  aufti  bar- 
bare que  la  chofe  ; on  le  trouve  dans  Pétrone  : 
Non  notavi  mik  Afcylti  fugam  , é’  durn  in  hoc 
doctorum  sjiu  totus  inccdo  , ingens  fcholaflicorum 
turba  in  porticum  venit  , ut  apparehat , ab  extem~ 
porali  declamatione , nefeio  cujus  , qui  Agamernnonis 
fuaforiam  exceperat.  H fignifie  un  écolier  de  rhé~ 
torique. 

Voici  un  autre  paflage,  où  il  fe  prend  pour 
rhéteur , ou  fophifte  : in  feenas  fcholaflicorum  , qui 
rhetores  vocantur , quos  paulo  ante  Ciceronis  tempora 
extitijfe  , nec  majorihus  placuijfe  probat  ex  co  quoi 
Marco  Crajfo  & Domitio  cenforibus  claudere  , ut  ait 
Cicero  , ludum  impudenti&  ju0  funt  ( Q^uint.  dialogi 
de  caufls  corrupt.  cloquent.  ) . 

De  la  comparaifon  de  ces  deux  paflageSjl'on  voit 
que  l'éloquence  dégénérée  peu- à- peu  , étoit 
chez  les  Romains  , au  temps  de  Pétrone  Sc  de 
Quintilien  , ce  qu'elle  avoit  été  jufqu'à  Cicéron. 

Dans  la  fuite  , le  nom  de  fcholaftique , pafla 
des  déclamateurs  de  l'école  à ceux  du  barreau. 
Confultez  là-delTus  le  code  de  Théodofe  & de 
Juftiiuen. 

Enfin  , il  défigna  ces  maîtres  - ès  - arts  & de 
philofophie  , qui  enfeignoient  dans  .les  écoles 
publiques  des  égiifes  cathédrales  &:  des  monaf- 
tères , que  Charlemagne  & Louis  le  pieux  avoient 
fondés. 

SCIADEPHORE  , (r^taé'iiÇûpof.  Les  Athénien* 
appeloient  feiadephores  , les  femmes  étrangères 
qui  demeuroient  à Athènes  , parce  qu'elles 
étoient  obligées,  à la  fête  des  Panathénées  , de 
porter  des  parafols  , pour  garantir  les  Athéniens 
du  foleil  ou  de  la  pluie  ; ce  mot  vient  de  e-'/iahiu , 
para  fol  , ombelle  , & de  ^ je  porte. 

SCIADES,c’eftle  nom  qu'ondonnoitau  bonnet 
des  empereurs  Grecs. 

^CIAMACHIE  ou  SCAMACHIE, » 
de  VjiJos,  ombre  de  feoty^oftat , combattre  ; efpèce 
d'exercice  en  ufiige  chez  les  anciens , qui  con- 
fiftoit  dans  des  agitations  des  bras  pareilles  i 
celles  d'une  perfoane  qui  fe  battroit  contre  fou 
pmbre. 
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On  mettoit  ce*  fortes  d’exercices  au  rang  des 
gymnaftiques  médécinaux  , parce  que  le  com- 
battant luttait  de  la  tête  & des  talons,  ou  avec 
des  gantelets  contre  une  ombre.  11  doit  , dit  Ori- 
bafe  , fe  fervir  , non-feulement  de  fes  mains  , mais 
encore  de  fes  jambes  , & luttant  avec  une  ombre  , 
fe-  mettre  quelquefois  dans  l’attitude  d’un  hom- 
me qui  faute  & qui  fe  jette  fur  fon  adverfaire  , 
Sc  faire  ufage  de  fes  talons  comme  un  lutteur  ; 
tantôt  ,il  doit  s’élancer  en  devant , & tantôt  fe 
retirer  comme  forcé  par  un  adverfaire  plus  fort 
que  lui. 

Le  combattant  dans  cette  forte  d’exercice  , ne 
lutroit  pas  toujours  contre  une  limple  om.bre, 
mais  quelquefois  contre  un  poteau.  U eft  fait  men- 
tion de  cette  umbratUis  pugna  dans  Platon , qui 
dit  de  ceux  qui  combattoieiit  fans  adverfaire  s , 
qu’ils  ne  faifoient  que  , combaitre  contre 

une  ombre. 

La  fciamachie  eft  propre  . à diftiper  une  fen- 
fation  de  laffitude,  à fortifier  les  janabes,  èc  à 
renforcer  tout  le  corps 

SCIAMANTIE  ou  SCIOMANCIE  , efpèce  de 
divination  , qui  confiftoit  à évoquer  les  âmes  des 
morts  , pour  apprendre  d’eux  l’avenir. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  ficcvreiu , dlvïnàtion , 
5c  de  rx.iu,,  ombre  , qui  dans  un  (éns  métaphorique 
.fignifioit  ame  5 car  les  anciens  prétendoient  que 
dans  la  feiamantie , ce  n’étoit  pas  l’ame  des  morts 
qui  apparoilfoit  , mais  un  fpeClre  ou  fimulacre , 
qui  n'étoit  ni  l’atne  ni  le  corps , mais  feulement 
la  repréfentation  de  celui-ci  , & que  les  grecs 
nommoient  , de  les  latins  imago  ou 

timbra. 

SCIATOS  , île.  SKIA0I. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRRR.  en  bronze  ...  . PelUrin^ 

O . en  or. 

O.  en  argent. 

On  Y voit  un  trident. 

SCIE.  Les  Grecs  attribuoient  l’invention  de 
la  feie  à Dédale  , ou  à fon  élève  Talus.  Mais  cet 
inftruraent  étoit  plu»  ancien  j car  on  le  voit  gravé 
fur  les  obélifques  des  Egyptiens. 

Scie.  Le  fupplicede  la  feie  étoit  en  ufage  chez 
les  orientaux.  Hérodote  (lib.  7.)  l’aflure  des  perfes. 
Dion  ( lib.  62t.)  dit  que  les  juifs  s’étant  révoltés  en 
Afrique  , feitrent  de  la  tête  aux  pieds  des  romains 
& des  grecs.  Caligula  imita  cet  ufage  barbare  : 
multos  honefti  ordinis  medios  ferra  dijfecuit  , dit 
iSuétone , ( C.  xy.  /i.  4. 
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Scie  , ordre  de  bataille  des  anciens  : il  con- 
fiftoit à faire  dépalfer  le  front  de  bataille  à des 
manipules  fépares  par  des  troupes  alignées. 

SCIERIES  , fêtes  qu’on  célébroit  dans  l’Ar- 
cadie , en  l’honneur  de  Bacchus  , dont  on  portoit 
la  ftatue  fous  un  parafol  (de  okiu  , ombre  ) . Fn 
cette  folemnité , des  femmes  fe  foumetteient  à 
la  flagellation  devant  l’autel  du  Dieu  , pour  ooéir 
à l’oracle  de  Delphes. 

On  nommoit  aufti  fciéries  oxifcires,  une  folemnité 
d’Athènes  , dan.s  laquelle  on  portoit  en  pompe 
par  la  ville  des  tentes  ou  pavillons  fufpendas  fur 
lesftatues  des  dieux',  principalement  de  Minerve, 
du  foleil , & de  Neptune  ; & l'on  donna  au  mois 
de  mai  ; dans  lequel  on  la  célébroit , le  nom  de 
feiropkorion. 

SCILLE.  Voyei  Oignon. 

SKiAAlîN  , fêtes  des  oignons  de  mer. 
On  célébroit  cette  fête  en  Sicile , & elle  tiroic 
fon  nom  d’un  combat  ou  jeu  qu’y  faifoit  la  jeu- 
nefie  avec  des  oignons  de  mer.  Le  prix  étoic 
un  taureau, que  le  Gymnafiarque  donnoit  au  vain- 
queur. 

SCIMPODIUM , efpèce  de  petit  lit 

de  repos  , qui  ne  tenoit  qu’une  place,  & fur 
lequel  les  Romains  fe  couchoient  quand  i^^ 
étoient  las  ou  indifpofés  ; quelquefois  ce  mot 
défignoit  dans  les  auteurs  l’efpèce  de  litière , dans 
laquelle  on  portoit  les  hommes  & les  femmes  , 
non  - feulement  en  ville,  mais  même  dans  leurs 
voyages  en  province.  ( D.  J.  ) 

SCINDAPHE,  Mufonius,  dans  fon  traité  de 
luxu  grsxorum , ne  nous  rapporte  que  le  nom  de 
cet  inftrument  de  mufique  5 mais  Pollux  dans  fon 
onomafticon,  le  met  au  nombre  des  inftrumens 
à cordes  ; car  je  penfe  que  fdndapbos  8r  fcin~ 
dapfos  étoit  un  inftrument  à quatre  cordes , & 
femblable  à la  lyre.  ( F.  D.  C.  ) 

SCINDAPSE,  Foyei  ci-delTus  sgindaphs. 

SCIPIO  , furnom  de  la  famille  Corkilia.  Ce 
furaom  qui  fignifie  bâton  , ftit  donné  à Cornélius  , 
parce  qu’il  conduifoit  fon  père  aveugle  , & qu’il 
lui  fervoit  de  bâton.  ( Macrob.  fatum..  1.  6.  ). 

SCIPIO  EBURNEUS  , bâton  d’yvoire,  fur- 
monté  d’un  aigle  , qui  étoit  un  des  ornemens  de  la 
puiflance  confulaire,  chez  les  Romains.  Du  temps 
de  la  république , les  confiais  ne  portoient  ce  bâton 
qu’au  jour  de  leur  triomphe  ; mais  fous  les  em- 
pereurs , ils  le  portoient  tous  les  jours , & en- 
troient au  fénat  avec  cette  marque  de  leur  di- 
gnité. jLe  ienat  avoit  feul  le  droit  de  le  4<înner 
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aüîf  «(îrifuls  défignés  .•  hu  tnim  imperator , dit 
Vopifcus  ( Aurelian.  c.  I J . ) j /ô/ft  dare  , fed  d 
fènatu , quando  fit  confiai , accipere.  Après  qu^’ils 
étoient  fortis  de  charge  » ils  confervoient  ce  mo- 
mimeHt  de  leur  ancien  pouvoir. 

Ce  bâton  d'ivoire  faifoit  aufli  partie  des  préfens 
que  le  fénat  envovoit  aux  rois  amis  & alliés  du 
peuple  romain':  Quemadmodum  â’  nunc  , dit  Denys 
d'Halicartsafle  , romani  ficeptra  & diademata.  mit- 
tant  regibus  , quandà  eis  confirmant  potefiatem  regiam 

( Li'b.  ni.  ). 

Les  confulairss  portoient  auffî  le  Scîpio  ebur- 
neus  , qui  annonçoit  leur  ancienne  dignité  & leur 
titre  de  confulaires.  Servius  nous  Tapprend 
II.  238.)^:  Primas  inter  ficeptrifieros  ; namque  apud 
majores  omnes  duces  cam  ficeptris  ingreâiebantur  cu- 
rium y poflea  cceperunt  tantum  ex  confiulibus  ficeptra 
geftare  , & filgnum  erat  eos  confiulares  efifie. 

SClPION-1’ Africain.  Winckelmann  dit  : « En- 
tre les  21  bulles  de  bronze  découverts  à Hercula- 
num  , un  des  plus  remarquables  eft  celui  de  $ci- 
i’io, 7-1' Africain , dont  la  tête  eft  rafée , avec  une 
cicatrice  en  croix  fur  la  tempe  gauche.  Dans  la 
magnifique  colleêlion  des  pierres  gravées  du 
prince  Piombo  , à Rome  , il  y a une  pareille  tête  ^ 
avec  la  même  cicatrice  , gravée  fur  une  cornaline  ; 
& un  camée  quiétoit  autrefois  dans  le  cabinet  de 
Stofch , & que  pofsède  aujourd'hui  mylord  For- 
bich  J reprefente  une  tête  avec  une  femblable 
bleflure.  Aîais  comment  fait-on  que  ces  têtes  re- 
préfentent  Sclpion  ? Elles  ne  doivent  ce  nom  qu'à 
une  belle  tête  de  bafalte  du  palais  Rofpigliofi  ^ 
trouvée  à Liternum  , aujourd'hui  Patria  , où  l'an- 
cien Scipion-V Mnczm  mourut  à fa  maifon  de 
campagne , Se  voilà  pourquoi , dit-on  , cette  tête 
doit  être  celle  du  héros  romain.  On  ne  peut  dou- 
ter après  tout , qu'elle  ne  foit  celle  d'un  grand 
ho.mme,  puifqu’elle  a été  exécutée  tant  de  fois.  Le 
Febvre  (^Faber)  qui  a publié,  fous  fon  propre 
nom  , les  images  des  hommes  célèbres  de  Fulvius 
Urlînus  avec  leur  explication  , a indiqué  la  tête  de  • 
bafalte  du  palais  Rofpigliofi  , pour  expliquer  le 
palfage  de  Pline,  où  cet  écrivais  dit  que  le  jeune 
Scifion  Æmilien  l'Africain  (Afiacanus  fiequens) 
fe  faifoit  tous  les  jours  rafer  la  barbe  ; mais  pour 
ne  ce  palfage  puiife  convenir  à la  prétendue  tète 
e l'ancien  Scitwn  , il  a omis  à deffein  le  mot  de 
fiequens.  Cette  tête  & toutes  celles  qui  lui  reflem- 
blent , doivent  donc , fuivant  le  palfage  de  Pline, 
repréfenter  plutôt  Scipion  le  jeune  , qui  lans  doute 
a polfédé  la  maifon  de  campagne  de  l'ancien  §j:i- 
pion , & qui  y a lailfé  fon  bulle  ».  i 

• » Le  même  Faher  auroit  pu  favoir , ajoute  Win- 
ckelmann  , qu'au  rapport  de  Tite-Live,  Scipion 
l’ancien  portoit  des  cheveux  longs.  Par  confé- 
quent , toutes  les  prétendues  têtes  de  Scipion  rç- 
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préfentent  plutôt le  jeune  que  le  vieux. 
Mais  l'indication  de  la  bleflure  fur  la  tête  pour- 
roit  faire  naître  quelque  doute  contre  cette  opi- 
nion ; car  nous  ignorons  que  Scipion  le  jeune  ait 
été  bleffé  de  cette  manière  , tandis  que  nous  fa- 
vons  que  Scipion  l’ancien  reçut  une  bîelfure  qu'on 
croyoit  mortelle , lorfqu’à  l'âge  de  dix-huit  ans  il 
fauva  la  vie  à fon  père , Cornélius  Scipion , qui  fut 
défait  par  Annibal , aü  bord  du  Téfia  ( Polyb.  l. 
X.j.  Du  refte  , il  n'eft  pas  étonnant  que  nous 
. foyons  incertains  lequel  des  deux  Scipions  ces  têtes 
repréfentent , puifqu’il  paroît  que  , dès  le  temps 
de  Cicéron , on  ne  eonnoiflbit  plus  les  portraits 
de  ces  hommes  illuftres.  Dans  une  lettre  à Atti- 
cus , il  nous  apprend  que , parmi  les  ftatues  équef- 
• très  que  Metellus  avoir  apportées  de  Macedoine, 
& qui  étoient  expofées  au  Capitole , on  en  avoit 
choifi  une  pour  y mettre  le  nom  de  Scipion  ( CA, 
ad  Attic.  l.  VI.  ep.  i.  ) 

Dans  la  colleêlion  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  une  pâte  de  verre  dont  l'original  eft 
dans  le  cabinet  ( Mariette  , pierr.  grav.  ) national 
de  France , une  tête  avec  le  nom  P.  SCIPI  AF. 
Si  ce  nom  n'y  a pas  été  mis  après  coup  pour  en 
impofer , il  ne  laiUe  pas  encore  que  d'être  douteux 
auquel  des  deux  Scipions  ^ furnomraés  Afiricains  , 
appartient  le  portrait. 

Les  têtes  en  marbre  & en  bafalte , qui  font  à 
Rome  , & qui  y palfent  pour  être  celles  du  pre- 
mier 5ayjiort-l’ Africain  , ne  font  pas  couvertes  de 
la  dépouille  d’éléphant  qu'on  voit  dans  notre  pâte. 
Elles  font  toutes  chauves  , & marquent  un  âge  un 
peu  avancé  , dans  le  temps  que  celle-ci  paroît 
jeune.  La  tête  de  ce  Scipion  , rapportée  par  {Im'ag. 
n^.  49.  ) Fulvius  Urfinus , eft  de  bafalte  , & elle  fe 
trouve  au  palais  Rofpigliofi.  A cette  tête,  auffi- 
bien  qu'à  trois  autres  en  marbre  , qui  font  au  Ca- 
pitole , au  palais  Barberini  & dans  le  cabinet  du 
cardinal  Alexandre  Albani  , on  obferve  fur  le 
crâne  , au  coté  droit , la  cicatrice  d'une  bleffure 
■formée  en  croix.  Une  autre  tête  en  marbre,  qui 
relfemble  aux  précédentes  , n’a  pas  çctte  bleflure. 
Le  pape  Clément  XI , qui  la  paya  800  écus  ro- 
mains , la  fit  mettre  dans  les  chambres  des  confer- 
vateurs  au  Capitole. 

Scipion  ( Le  prétendu  bouclier  de  ) 

Ce  bouclier  repréfente  félon  Montfaucon 
les  antiquaires  du  même  temps  la  belle  aélion  de 
Scipion  l’Africain  à la  prife  de  Carthage  la  neuve  t 
ce  bouclier  a été  publié  par  Spon , & tiré  du  ca- 
binet de  M.  du  May  de  Lyon  : il  fut  trouvé  l'an 
1656,  dans  le  Rhône  près  d’Avignon  : il  eft  d'ar- 
gent du  poids  de  vingt-une  livres,  a deux  pieds 
deux  pouces  de  diamètre,  & fe  trouve  au  cabinet 
des  antiques  nationales.  Voici  le  trait  de  Scipion 
que  l’on  croyoit  y reconnoître.  Au  même  teiaps» 
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dit  Volyht  , de  jeunes  romains  ayant  pris  une 
jeune  fille  qui  furpaffoit  en  beauté  toutes  les 
autres  femmes  j & Tachant  que  Scipion  étoit  na- 
turellement enclin  aux  femmes,  ils  la  lui  ame- 
nèrent & lui  en  firent  préfent.  Scipion  fut  épris 
de  fa  grande  beauté  -,  mais  furmontant  l’inclina- 
tion qu’il  avoir  conçue  pour  elle  dès  la  première 
vue  , après  avoir  rendu  grâces  aux  jeunes  gens 
qui  la  lui  avoient  amenée  , il  la  rendit  à fon  père 
pour  la  marier  à qui  il  voudroit  ». 

Winckelmann  a combattu  avec  raifon  l’opinion 
de  ceux  qui 'croient  reconnoître  fur  ce  bouclier 
la  continence  de  Scipion  l’ancien  ; & il  y recon- 
noit  avec  plus  de  vraifemblançe  Briféis  rendue 
à Achille  & la  réconciliation  d’  Agamennon  avec 
ce  héros.  Il  fonde  fon  explication  fur  l’ufage  gé- 
néral des  artifïes  anciens  de  ne  reprefenter  fur 
les  monumens  que  des  traits  des  poè.nes  d’Ho- 
mère , ou  de  riiiftoire  fabuleufe.  Il  faut  ajouter  à 
cette  confidération  la  nudité  des  figures , carac- 
tère que  les  fculpteurs  anciens  donnoie;nt  toujours 
aux  greœ,  tandis  qu’ils  habilloient  toujours  les 
romains,  fuivant  l’obfervation  de  Pline  ; Gnca 
Tes  eji  nil  velare  , 8cc.  &c. 

SCIRE,  nom  que  l’on  donne  à Arfalus,  Dryus 
8c  Trofobius , dieux  des  folymes,  peuple  qui 
habitoit  furie  mont  Taurus.  T’urnébe  lit  «-/îAjjpouf , 
cruels  \ mais  il  cft  clair  par  le  ch.  y.  du  liv.  VI“ 
de  la  préparation  évangélique  d’Éusèbe,  qu’il 
faut  lire  <ncifiùs , fdre  ou  skire.  On  les  nommoit 
ainfi,  parce  que  leurs  fiâmes  étoient  de  marbre, 
ou  félon  d'autres  de  plâtre  appellé  e-Aifos. 

.SciRES.  C'étoit  une  folemnité  d’Athènes,  où 
l’on  portoit  folemnellement  par  la  ville  des  tîntes 
( De  <7»ipoy,  un  pavillon,  un  dais.  ) ou  pavillons 
fur  les  fiâmes  des  dieux  , principalement  de  Mi- 
nerve , du  Soleil  & de  Neptune.  Cette  fête  fe 
célébroit  dans  le  moi*  de  mai,  8<r  on  donne  3 ce 
mois  le  nom  de  Scirophoriori. 

SCIPxON  étoit  un  brigand  qui  habitoit  l’Ifthme 
de  Corinthe  : il  exerçoit  fes  cruautés  envers  tous 
les  paflans,  qu’il  jettoit  dans  la  mer,  ou  l’on 
difoit  qu’une  tortue  venoit  les  manger.  Ce  bri- 
gand éprouva  dans  la  fuite  "le  même  genre  de 
fupplice  qu’il  faifoit  fouftrir  aux  autres  5 il  fut 
précipité  dans  la  mer,  parYhéfee,  qu’il  avoir 
ofé  attaquer,  & il  donna  fon  nom  aux  rochers 
qu’il  avoit  fouillés  du  fang  de  tant  de  miférables  , 
les  roches  de  Sciron. 

SetRON,  vent  de  l’Attique  , foufflant  du  côté 
des  rochers  feironiens.  Il  efi  entre  le  Maefiral 
& la  Tramontane.  On  l’appelloit  aufli  Trafeias, 
Olympias. 
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Nom  du  douzième  mois  des  Athéniens.  Il  répen- 
doit  au  mois  de  mai,  & prenoit  fon  nom  de  la 
fête  des  feires  ou  skires , qui  fe  célébroit  le  dou- 
zième jour  de  ce  mois. 

SCIRPHÆ  ^ dans  la  Phocide. 

Goltzius  feul  a attribué  des  médailles  impériale* 
grecques  à cette  ville. 

SCIRPUS , jonc  de  marais.  Pline  nous  apprend 
qu’on  en  fabriquoit  des  bonnets  ou  des  efpèce.<5 
de  chapeaux,  des  nattes,  des  couvertures  pour 
les  maifons,  des  voiles  pour  les  vailfeaux;  & 
qu’après  avoir  détaché  & enlevé  l’ecorce  de  la 
tige  de  cette  plante,  on  eniployoit  la  partie  inté- 
rieure, moèlleufe  & fpongieufe,  comme  une  mèche 
propre  pour  les  flambeaux  qu’on  portoit  dans  les 
funerailltS.  V^oici  les  paroles  de  Pline  : Nec  irr 
fruticum  , nec  in  veprium  , cauliumve  , neque  in  her~ 
barum  aut  alio  ullo  qukm  fuo  genere  numerentur  jure 
fcirpi fragiles pulufiref que  adtegulum  {^Ugillon  ,efpèce 
de  bonnet  félon  un  des  meilleurs  manuferits  ) 
tegetcfque  , t quo  deCfpiio  corcice  candda.  luminibus, 
ô’  funeribus  jerviunt  : Jirmior  quibufquarn  in  locis 
eorum  rigor ; namque  iis  velificant  non  in  pado  tan- 
tum nc.utici  , veriim  6’  in  mari  pifeator  africus  j 
pr&poficio  more  -vêla  intr'a  malos fufpendens  6’  ma- 
paliu  fua  Mauri  tegunc. 

L’interprête  de  Théocrite  a frit  obferver  qu'on 
plaçoit  de  femblabks  flambeaux  allumés  autour 
du  cadavre  tant  qu’il  rtfioit  expofé  5 & Antipater 
nous  apprend  que  la  mèche  de  Seirpus  & de  Pa- 
pyrus etoit  enduite  de  cire  : Facem  cercam  tuni- 
cam  luhentem , faturni  aratni.m  lychnum  junco  èf 
tenui  conftriHumpapyro. 

A la  fuite  du  même  pafiage  de  Pline,  confor- 
mément a l'édition  qu'en  a publiée  Daléchamp  , 
on  lit  .•  P roximrqae  eflimanti  hoc  videantur  tjje  quo 
inferiore  Nili  parte  papyri  funt  ufu.  Cé  que  le  ira- 
dutteur  de.lhifioire  d.  s pLntes,  du  même  au- 
teur, explique  ainfi  ; De  forte  que  et  confidérant 
de  près  la  nature  de  ce  jonc,  il  fémble  qu’on 
puiiie  s’en  fervir  coinme  l’on  fait  du  papyrus  dans 
la  Bafiê-Egypte  ».  Mais  cette  leçon  varie  y car 
un  ancien  manuferit  la  donne  ainfi  ; Prvxime  tfti- 
manti  hoc  videatur  ej]e  quod  i’iteriori  manda  parte 
pari  j'unt  papyri  ufui  ; & dans  un  autre  plus  ancien 
& plus  cftimé  que  polTédoit  le  célèbre  deThou, 
& qui  maintenant  efi  confervé  à la  bibliothèque 
nationale  , elle  efi  autrement  écrite  : Proxim'eque 
àflimarui  hoc  videatur  ejfe  quod  in  interiore  pane  mun- 
dam  papyrum  ufui  det. 

Il  s’explique  après  , en  difant  que  fi  l’on  exa- 
mine avec  attention  les  ufages  àa  fei^  us  , on  trou-  , 
vera  de  plus  que  la  fubftance  intérieure  peut  fei  vis 
à taire  un  beau  papier.  Ce  qui  en  quelque  ma- 
nière  pourtoit  être  vrai  5 car  ayant  lépare  la  tige 
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du  fàrpus  en  différentes  lames  par  le  moyen  d-’une 
aiguille  ^ on  a des  lames  fort  blanches^  & même 
plus  fines  que  celles  qu"on  féparoit  anciennement 
de  la  tige  du  papyrus  d'Egypte  ; & étant  deffé- 
chées,  elles  font  également  flexibles.  En  écrivant 
fur  l'une  de  leurs  faces,  on  ne  s'eft  pas  apperçu 
que  l'encre  pafl'àt  à travers,  ni  qu’elle  s'étendit, 
ou  fit  des  bavures.  AulTi  Hermolaüs  remarque  fort 
a propos  , que  plufieurs  auteurs  ont  confondu 
le Jdrpus  avec  la  plante  que  les  grecs  ont  appellée 
biblos  ou  papyrus  , contufion  de  nom  qui  paroît 
avoir  exifté  chez  les  romains  & chez  les  grecs. 
On  a tout  lieu  de  le  conjedurer  par  ce  vers  de 
Martial  : 

Ad  titulum  farBus  papyro  dam  tihi  thorus  crefcit. 

&:  par  un  pafTage  de  Strabon,  où  en  parlant  de  cer- 
tains lacs  de  la  Tofcane,  il  dit  : Et  typhe  & pa- 
pyrus é*  anîhela  multa  , affertur  Romam  per  flumina 
qiu  demittunt  lacus  ufque,  Tiberim. 

On  voit  par  ce  paffage,  que  dans  les  lacs  de  la 
Tofcane  il  croiffoit  une  planta,  à laquelle  on  don- 
noit  le  nom  de  papyrus , & dont  on  faifoit  à Rome 
des  confommations  bien  confîdérables,  puifqu’on 
l’apportoit  en  grande  quantité , copiose.  Mais  on 
pourra  demander  à quoi  les  romains  employoient 
cette  plante  & les  deux  autres  conjointement 
citées  ; favoir  le  typka  , ou  mafié  d'eau  , ^ l'an- 
tkela  , que  l’on  penfe  n’être  autre  chofe  que  le 
panache  des  fleurs  d’une  efpèce  de  rôfeau  aqua- 
tique, auquel  les  grecs  ont  donné  le  nom  de 
, par  rappoit  à fes  fleurs  qui  font  char- 
gées ou  environnées  d'un  duvet  fin  & foyeux. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de  répondre  à cette 
queftion  , les  anciens  ne  s'étant  pas  aflez  expli- 
qué fur  ce  fujet , on  peut  cependant-  y fatisfaire 
en  quelque  forte,  mais  fur-tout  par  rapport  à 
cette  efpèce  de  papyrus , fi  l'on  fait  réflexion  fur 
de  certaines  pratiques  que  Ls  romains  obfërvoient 
dans  leurs  funérailles.  Nous  apprenons  par  le  vers 
de  Martial,  que  les  lies  des  morts  qu'on  portoit 
fur  le  bûcher  éteitnt  remplis  de  papyrus  ; 

FarBus  papyro  dura  tibi  thorus  crefcit. 

Voilà  fans  doute  le  papyrus  dont  parle  Strabon, 
& un  des  ufages  qu'on  en  faifoit  a R.ome  3 mais 
il  ne  faut  pas  croire,  comme  Cuilaiidin  femble 
l’avancer,  que  ces  lits  fuflent  compofss  des  ra- 
cines de  papyrus  apportées  d'Egypte.  Cette  ma- 
tière étoit  trop  utile , trop  néceflaire , & fi  l’on 
peut  dire  trop  précieuft  dans  le  pays  à caufe  de 
la  rareté  des  autres  bois  , pour  qu’il  eût  été  pof- 
fibh  d’en  tranfportef  ailleurs  une  certaine  quan- 
tité. C’efc  donc  un  papyrus  commun  & aflez  abon- 
d.ant  dont  on  a pu  faire  ufage  à Rome  5 te!  eft  celui 
dont  parle  .Suabon , qui  venoit  des  kes  de  la 
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Tofcane , & par  les  rivières  qui  fe  dégorgent  dans 
le  Tibre. 

On  fe  perfuadera  peur-être  que  ce  papyrus  doit 
! être  l’efpèce  qui  fe  trouve  communément  dans 
les  marais  de  Sicile  , de  la  Calabre  Ôr  de  la 
Pouille  3 cette  opinion  paroît  d’abord  fort  vrai- 
fembhble  , & elle  a eu  fes  partifans  ; néanmoins 
nous  ne  croyons  pas  qu’on  puiflfe  l’adopter  3 car 
il  faudroit  pour  en  prouver  la  vérité,  que  l’on  eût 
découvert  la  plante  de  Sicile  dans  lef  lacs  de  la 
Tofcane  , & nous  ne  croyons  pas  qu’aucun  bota- 
nifte  l 'ait  obfervé  autre  part  qu’en  Sicüe,  dans 
la  Calabre  & dans  la  Pouille  5 ce  qui  femble  nous 
alTurer  que  le  papyrus  de  Strabon  eft  une  plante 
toute  différente. 

SCISCERE  , vieux  mot  qui  fignifioit  la  même 
chofe  que  Jlatuere  i de  là  vinrent  feita  pkbis  &c 
plebischum. 

SCISCIANA,  métropole  de  la  Savie,  ou  étoit 
le  tréfor  de  la  province,  fous  la  garde  d’un  offi- 
cier nommmé  prapofitus  tkefaurorum  fcifdanorum  , 
commis  à b garde  du  tréfor  des  feifeiens  : i!  avoit 
aulfi  la  commiffion  de  faire  battre  monnoie  , fous 
les  ordres  du  cornes  largitionum. 

SCISSOR,  efclave , chez  les  romains,  qui 
étojt  chargé  du  foin  de  découper  les  viandes  & 
de  les  prefenter.  ' 

SCODRA , dans  l’IÜyrie.  SKOAPEINON  & XKO- 
APINÎ2N. 

M.  Neumann  a publié  deux  médailles  de  bronze 
de  cette  ville  , avec  les  legendes  ci-defTus , & des 
têtes  barbues,  dont  l’une  eft  ceinte  d’un  diadème. 

Une  médaille  de  l’empereur  Claude  a pour  lé- 
' gende  cesmots  : Col.  Claudia  AucustaScodra. 

SCOPIE,  nom  que  les  g-recs  donnoient  à leurs, 
chanfons  à boire. 

On  les  nomma  ainfi  du  mot  c-Kchtes , oblique  Sc 
tortueux  , pour  marquer  ou  la  difficulté  de  la  chan- 
fon,  au  rapport  de  Plutarque,  ou  la  fituaticn  ir-' 
régulière  de  ceux  qui  chantoient  comme  le  veut. 
Artimon,  cité  par  Athénée.  Sur  quoi  il  eft  bon 
de  remarquer  que  dans  les  feftins  des  grecs  Ceiix 
qui  chantoient  tenoient  à la  rtiain  une  branche  de 
myrte  qu’ils  faifoient  paffer  aux  autres  convives  3 
mais  comme  cette  branche  ne  palfoir  pas  toujours 
de  main  en  main  au  plus  proche  voifin,  & que 
fouvent  la  première  perfonne  du  premier  lir,' 
après  avoir  chanté  renvoyoit  le  myrte  & le  droit 
de  chanter  à la  première  du  fécond  lit  5 celle-ci  ‘ 
à la  première  du  troifième,  & ainli  du  refte, 
jufqu’à  ce  que  fout  le  monde  eût  dit  fa  chanfon  3 ' 
quelques-uns  Cïoient:  que  les  feolies  a voient  tiîé 
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leur  nom  de  l’irrégularité  du  chernin  qu’on  faifoit 
taire  à la  branche  de  myrte. 

On  attribue  à Terpandre  Tinvention  des  fcolies , 
8c  à Ibn  imitation  Alcée  , Anacréon  & la  favante 
Praxilla  en  firent.  Ces  fcolies  regardoient  ou  la 
morale  ou  la  mythologie , ou  l’hilloire  ; quelques- 
naes  étoicnt  fatyriques  -,  d’autres  rouloient  fur  ra- 
meur, d’autres  fur  le  vin  , •&  dans  celle-ci  il  étoit 
fouvent  fait  mention  du  cottabe.  Foyer  CoT- 
TABE. 

SKOAIÔS , bâton  courbé  , efpèce  de  feeptre  oU 
de  canne,  fur  laquelle  s’appuvoient  les  aéjteurs 
tragiques  qui  jouoient  les  vieillards. 

SKOAAYS  , toupet  de  cheveux  du  fommet  de 
la  tête. 

5 C OP  ELIS  MU  S , crime  de  celui  qui  jettoît  des 
pierres  dans  le  champ  d’autrui  : ce  mot  grec  étoit 
rendu  en  latin  par  ceux-ci  , lapidum  pofidonem. 
Ulpien  rapporte  que  dans  l’Arabie,  ceux  qui 
vouloient  nuire  à quelqu’un,  jettoient  des  tas  de 
pierres  dans  fon  champ,  pour  l’avertir  que  s’il  cul- 
tivait fon  champ , il  mourroit  de  la  main  de  celui 
qui  y avoit  jetté  les  pierres.  Cette  menace  im- 
primoit  tant  de  crainte,  que  perfonne  n’eût  été 
alTez  hardi  pour  approcher  du  champ  oùfe  trouvoit 
cette  marque  de  mreur  & d’inimitié.  Qui.res  tantum 
timorem  habet , ut  nemo  ad  eum  agrum  accedere  au- 
deat  , crudelitatem  timens  eorurn  qui  fcopelifmum 
ficcnint.  Ce  crime  étoit  puni  de  mort  ( Ulpien,  lib. 
JX.) 

SCOPIA  &:  Seops , danfe  des  anciens  dans  la- 
quelle on  faifoit  mouvoir  la  tête  circulairement  ; 
comme  l’oifeau  de  nuit  appellé feops  par  les  romains 
faifoit,  difoit-on,  à l’approche  de  l’homme. 

SCOPiDISQUES , peuple  de  la  bafife  Pannonie , 
vaincu  par  Lucullus.  J.es  ftatues  de  deux  de  leurs 
rois  qui  font  au  capitule  , ont  les  mains  coupées. 

SCORIES  de  volcan,  Voyeii  Foutes. 

SCORPIO , machinede  guerre,  lamêmeà-peu- 

f)rès  que  la  catapulte,  avec  cette  difierence  que 
a dernière  étoit  une  grande  arbalète  avec  laquelle 
on  lançoit  le  trait  appelé  trifax,  au  lieu  que  le 
icofpion  étoit  une  petite  arbalète  qu’on  portoit  à 
la  main  ; elle  étoit  ainfi  appellée,  pareeque  le  fer 
des  traits  qu’elle  dardoit , étoit  extrêmement  fin 
& pointu,  comme  les  dards  des  feorpions  , feor- 
pioncs  dieebantur , écrit  Vegèce  ( 4.  22.  ) quas  nunc  • 
manubaliflas  voeant  ; ideo  fie  nuneupati , quod  parvis 
J'ubtilibufque  fpiculis  inférant  mortem.  On  voit  Cepen- 
dant dans  Ammien  Marcellin , qu^l’on  nomtnoit 
aufil  feorpion , une  Riachine  propre  à jetter  des 
cailloux  & des  pierres.  < 
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SCORPÎON  (le  ) eft  le  8^.  figue  du  Zodiaque 
depuis  Aries.  C’eil  la  maifon  de  Mars.  Il  eft  de 
nature  très  maléfique.  Il  a vingt-une  étoiles  félon 
Ptolemée  , vingt -huit  félon  Kepler,  & vingt- 
neuf,  félon  Bayer.  De  ces  étoiles  il  y en  a une  de 
première  grandeur,  qu’on  appelle  le  cœur  du  feor- 
pion ou  antaress  treize  de  la  troifième,  cinq  de  II 
quatrième,  & deux  de  la  cinquième,  & trots 
méridionales  de  la  cinquième  grandeur.  Il  tient 
prefque  deux  fignes , & occupe  la  moitié  de 
la  balance.  De  là  vient  que  les  anciens  ne  comp- 
toient  qu’onze  fignes. 

Les  Poètes  ont  feint  que  ce  feorpion  étoit  Ce- 
lui que  la  terre  fit  fortir  de  fon  fein  pour  fe 
battre  avec  Oiipn.  Celui-ci  s’étoit  vanté  a Diane 
& à Latone  de  vaincre  tout  ce  qui  fortiroit  de  li 
terre,  lien  fortit  un  feorpion,  &:  Jupiter  après  avoir 
admiré  fa  force  & fon  adrefl'e  dans  le  combat , le 
plaça  au  ciel  pour  apprendre  aux  mortels  à ne  ja- 
mais préfumer  de  leurs  forces.  Orion  ne  croyoit 
pas  trouver  fon  vainqueur  fur  la  terre. 

Scorpion,  eft  encore  lenom  des  mois  céleftes 
de  Méton,  d’Euébemon  & de  Calippe,  quiétoient 
pris  des  noms  des  fignes  du  Zodiaque.  Le  feorpion 
étoit  le  onzième  ou  le  mois  de  Novembre. 
( Petau  de  dod.  temp.  l.  IF  c..  iG  Uranolog.^ 

Sur  une  cornaline  de  la  colleélion  de  Stofeh  , ou 
voit  Mercure  aflis  entre  un  belier  & un  feorpion. 
Macrobedit  (Satumal.  1. 1.  c.  21.  &c.  17.  19.  ) que 
le  feorpion  repréfente  la  vertu  du  foleil,  & le 
même  auteur  veut  que  Mercure  fut  auflî  regardé 
comme  le  dieu  du  foleil  même  \ on  en  peut  con- 
clure que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  le  voit  te- 
préfenté  avec  le  feorpion. 

On  croyoit  que  ceux  oui  naiflbient  fous  ce  figite 
confacré  à Mars  , avoientl’humeur  guerrière.  Cette 
opinion  donne  l’explication  de  plufieurs  monnmens 
fur  lefquels  on  voit  un  feorpion. 

Sur  un  bas-relief  du  palais  Mattéi  qui  repréfente 
les  noces  de  Thétis  & de  Pélée , on  voit  fculptée 
une  partie  du  zodiaque  compofée  des  fignes  ae  la 
balance  & du  feorpion.  Le  premier  défigne  l’au- 
tomne, époque  des  noces,  & le  fécond  préfage 
l’humeur  guerrière  d»  l’enfant  qui  doit  naître  de 
Thétis  & de  Pélée. 

Augufte  ( Ruben,  dijf.  de  gem.  Augufl.  p.  1212.  ) 
porte  un  bouclier  avec  un  feorpion  en  relief,  furun 
camée  de  l’empereur.  On^voit  un  feorpion  fnr  un 
bouclier  de  la  Mofaïque  de  Paleftrine , fur  un 
bouclier  qui  fait  partie  d’un  trophée  confervé  à 
la  villa  Albani , enfin  fur  les  joues  de  plufieurs 
cafques  antiques.  Un  feorpion  paroît  fur  une  enfei- 
gne  de  la  quinzième  légion  , gravée  fur  1 urne  fe- 
pulcrale  d'AriMETus,  qui  étoit  PunAKius , èc 
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que  l'on  conferve  au  palais  Albaui  ( Ctvart.  elcH, 

l.  I c.  i.p.  . 

Sur  un  jafpe  jaune  de  la  colleftion  de  Stofch , on 
voit  un  fcorpion  entre  deux  coqs  d:  deux  lignes  mi- 
litaires. Au-delfiis  deux  étoiles  & un  croiflant. 

Sur  une  cornaline  le  fcorpion  ék  le  cancer  entre 
un  arc  & une  flèche. 

d 

Scorpion  fur  les  médailles.  C'eft  le  fymbole 
de  l'Afrique  & de  la  Commagène. 

XKOpnioSj  coèffure  des  enfans  (^Pollue.  Ono- 
maftic.  lih.  IV.fe^m.  135  ).  Ceux  qui  font  repré- 
fentés  fur  les  raonumens , ont  le  plus  fbuvent  leurs 
cheveux  lies  fur  le  fommet  de  la  tête.  Seroit-ce  là 
le  ? 

SCOr/TL^S.  Jupiter  avoir  un  temple  près  de 
Sparte  , où  il  étoit  honoré  fous  le  nom  de  Jupiter 
Scotitasj  c'eft-à-dire  le  ténébreux  ténè- 

bres ) , apparemment  pour  fignifler  que  l’homme 
ne  fçauroit  pénétrer  dans  les  profondeurs  de  l’Etre 
fuprême , dit  Gédoyn. 

Je  croirois  plutôt  que  ce  Jupiter  ténébreux  étoit 
Pluton. 

SCOTUSSA  enTheffaliej  skotoysa  & sko- 
TOÏSSAIÜN. 

Las  médailles  autonomes  de  cette  viUê  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  raifin. 

SCRIBA , officier  fubalterne  de  juftice  chez  les 
romains. 

Les  premiers  fcrlbes  exerçoient  chez  les  romains 
à peu-près  le-  même  office  que  les  greffiers  dans 
nos  bureaux  ; ils  tenoient  le  regirtre  des  arrêts, 
des  lois , des  ordonnances , des  fentences , des 
adtes,  & en  délivroient  copie  aux  intéreffés;  ils 
formoient  un  corps  fubdivifé  en  différentes  clalfes 
& différens  degrés , fuivant  qu'ils  étoient  employés 
fous  les  magiftrats  fupérieurs  ou  fubalternes. 

Mais  cet  office  même  dans  la  première  claffe, 
étoit  beaucoup  plus  honorable  chez  les  grecs  que 
chez  les  romains.  Nous  regardons , ditEmilius  Pro- 
bus , les  fcrlbes  comme  des  mercenaires , parce- 
qu'ils  le* font  effeètivement , au  lieu  que  chez  les 
grecs  on  n’en  reçoit  point  qui  ne  foit  d’une  naiffan- 
ce,  d'une  intégrité  &:d'un  mérite  diftingué , parce- 
qu'on  ne  peut  fe  difpeqfer  de  les  faire  enaer  dans 
Jks  fecrets  de  l’état. 
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Cependant  on  a vii  quelques  fcrlbes  chez  les  ro- 
mains parvenir  aux  grandes  dignités.  Cicéron  parle 
d'un  citoyen  , qui  ayant  été  fcrlbe  fous  Syila,  de- 
vint préteur  de  la  \illc,  fous  la  diefature  de  Cé- 
far.  Voici  un  exemple  mémorable  de  la  modeflie’ 
d’un  de  ces  officiers  de  juftice  , je  veux  parler  de 
Cicéveius  qui  avoir  été  fcrlbe  fous  le  premier  Sci- 
pion.  Il  concouroit  pour  la  précure  avec  le  fils  de 
ce  grand  homme  ; mais  dans  le  feul  deffein  de  le 
doubler  Sc  de  lui  rendre  hommage.  Auffi-côt  qu’il 
vit  que  les  centuries  lui  donnoient  la  préférence, 
il  defeendit  du  teinple , quitta  la  robe  blanche  , 
déclara  fes  pures  intentions  à tous  les  éleèteurs  , 
& les  conjur.i  de  donner  leurs  voix  au  mérite  de 
fon  rival , & à la  mémoire  de  fon  illuftre  pere. 

Les  fcrlbes  toutefois  ne  pouvoient  monter  aux 
charges  de  la  république , à moins  qu’ils  ne  re- 
nonçaflent  a leur  profeHion.  On  en  voit  la  preuve 
dans  la  perfonne  de  Cncius  Flavius  qui  étoit  fcrlbe 
d'un  édile  curule.  Ayant  obtenu  lui-même  l’édilité, 
il  ne  fut  reçu  dans  cet  emploi , au  rapport  de  Tite  - 
Live,  qu'après  s'être  obligé  par  ferment  à ne  plus 
exercer  fon  ancienne  profeffion. 

Comme  il  arvivoit  fouvent  que  les  nobles  qui 
entroient  dans  la  magiftrature,  fur-tout  les  jeunes 
gens , ignoroient  le  droit  & les  loix , ils  fe  virent 
forcés  de  les  apprendre  des  fcrlbes,  quel’ufage 
l'expérience  en  avoient  infuruits  -,  de  forte  qu'ils 
devenoient  par  ce  moyen  les  doéleurs  de  cette  jeune 
nobleffe,  &c  qu'ils  n'abufoient  que  trop  de  leur 
place  ; c'étoit  d'ailleurs  pour  eux  une  occafion  fa- 
vorable d'augmenter  leur  crédit  & de  s’ouvrir  une 
entrée  dans  les  plus  illuftres  familles  de  Rome. 

Enfin  leur  arrogance  ayant  été  portée  à l’excès 
fur  la  fin  de  la  république,  Caton  fe  vit  obligé  de 
la  réprimer  par  de  nouvelles  loix.  Ils  furent  partagés 
en  décuries,  & rangés  fous  différens  ordres  fubal- 
ternes ; en  forte  que  les  fcrlbes  d’un  quelleur,  d'u.a 
édile  ou  d’un  préteur , furent  appellés  fcrlbe  qu^f- 
torll  , edilltll , pntoril. 

Les  pontifes  avoient  auffi  leurs  fcrlbes.  Onti- 
phrias  nous  a co'nfervé  une  ancienne  infeription 
qui  le  prouve  invinciblement  : AgrU  Triphafk  vef- 
tlficsL  Llvlus  Threna  ab  eplflolls  gr&c.  fcrlba  à librls 
pontlfcalibus  conjugl  fantiijfim&  B.  D.  S.  C’eft-à- 
dire,  Livius  Threna  verfé  dans  les  lettres  grecques, 
& fcrlbe  des  livres  des  pontifes , a dreffé  ce  monu- 
ment à fa  très-fainte  femme  Agria  Triphofa. 

Les  fcrlbes  fous  les  empereurs  changèrent  de  nom  5 
ils  furent  appellés  notaril , parcequ'ils  fe  fervoienc 
de  notes  abrégées  , au  moyen  difquelles  ils  éen- 
voient  auffi  vite  qu'on  parloir. 

SCRIBLITA.  ( Cato , de  re  rufllca  ). 

^ Le  fcriblita  ne  diffère  des  placenta  & des 
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fpira  ( voye^  ces  mots) , que  par  !e  fromage  qu’on 
met  aux  trada,  fans  y faire  entrer  de  miel. 

SCRIBONIA  y famille  romaine  dont  ôn  a des 
mnédaillês. 

P,R.  en  argent. 

O.  en  or. 

R. en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Cukio  , 

IIBO. 

Goltziiis  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SCRINIARIUS , fecrétaire.  Voyei^fcrïnium. 

SCRlNIUM  y ce  mot  lignifie  un  paru  - feuille , 
un  coffre  y une  cajfette , une  armoire  à mettre  des 
papiers  } nous  dirions  un  bureau. 

Voici  l’explication  des  divers  bureaux  établis 
par  les  empereurs  romains , pour  la  geftion  des 
affaires  de  l’état.  ^ 

S c RiNiuM  difpofsüonum  yhmezw  delà  chambre  où 
s’expédiüient  les  juflions  ou  mandements  de  l’em- 
pereur; celui  qui  prélidoit  à ce  bureau  fenommoit 
(ornes  difpoftionum, 

S cB.INIv^f  epiflolarum yhux&zw  qui  écrivoit  les  let- 
tres du  prince.  Augufte  écrivoit  les  fiennes  lui- 
méme,  & les  donnoit  enfuite  à Mécène  & à 
Agrippa  à corrigei'j  comme  nous  l’apprenons  de 
Dion  y liv.  XXV.  Mais  les  autres  empereurs  fe  fer- 
voient  ordinairement  de  fecrétairés  ^ à qui  ils  les 
ciéfoient,  où  à qui  iis  fe  contentoient  clé  dire  la 
fnbitance  des  chofes  qui  dévoient  être  écrites  y 
mettant  feulement  au  bas  vak  de  leur  main. 

ScRrmuM  lihellorum  y bureau  des  requêtes  y 
qu’on  préfentoit  au  prince  pour  lui  demander 
quelque  grâce.  Nous  avons  dans  la  notice  de  l’em- 
pire, par  Pancirble,  { ckap,  xcvj)  l’exemple  d’une 
requête  qui  fut  préfentée  à l’empereur  Antonin  le 
pieux,  par  Arrius  Alphius , affranchi  d’Arria  Fa- 
tiilla  , mère  de  l’empereur.  Cette  requête  tendoit 
à ce  qu’il  lui  fut  permis  de  dépofer  les  os  de  fa 
femme  & de  fen  fils  dans  un  cercueil  de  marbre  , 
parce  qu’il  ne  les  avoit  mis  que  dans  un  d’argile , 
en  attendant  que  la  place  qu’il  avoit  achetée  pour 
y élever  un  monument,  fût  accommodée.  Il  eft 
répondu  au  bas  du  placer , ficri.  placée,  Jubentius 
ilelfas  promagiffer  fubfcripfi. 

ScRiTfiuM  memoriny  bureau  où  l’on  confervoit 
tous  les  extraits  des  affaires  décidées  parle  prince, 
& en  conféquencefes  ordonnances  à ce  fujet , pour 
pn-  expédier  enfuite  des  lettres  patentes.  On  l’ap- 
pellojt  fcriniiim  memçrid  poor  fe  reifouvenir  des 
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eîfpéditions  qu’il  falloir  faire  le  plutôt  poÏÏîble.  Ce 
bureau  étoit  compofé  defoixante-deux  fecrétaires 
nommés  fcriniarii memori&&c  memoriales àont  il  y en 
avoit  douze  qui  fervoient  à la  chancellerie , & fept 
autres  nommés  cntiiuarii  avoientlefoin  de  tranC’ 
crire  les  vieux  livres  pour  les  conferver  à lapofié- 
rité.  Le* premier  miniflre  du  bureau  s’appelloit  ma- 
gifier  fcrinii  memorU  y & recevoir  la  ceinture  dorée 
deia  main  du  prince  lors  de  fa  création. 

Enfin  on  donna  le  nom  de  ferinium  vejîimento- 
rum  à la  garderobe  où  l’on  ferroit  les  habits  de 
l’empereur  ( D.  J.  ). 

ScRiNiuM.  U Be  ferinium  y dit  Caylus  , ( 
d’Antiq.  IV y pi.  lo.  ) étoit  particulièrement  une 
boète  quarrée  dans  laquelle  les  romains  enfer- 
moient  les  ftyles , les  poinçons , le  grattoir  pour 
effacer,  enfin  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefi'aire 
pour  éciire  à leur  manière;  boète  que  l’on  voit 
fous  le  bras , à la  main  , ou  aux  pieds  des  con- 
fuls  & des  confulaires  fur  les  monumens.  Le 
ferinium  , ainfi  formé  , étoit , à mon  avis  , un 
meuble  de  ville  avec  les  augmentations  du  luxe, 
& les  additions  d’un  goût  plus  moderne  ; mais 
celui  de  ces  nurnéims  plus  fimple  & plus  por- 
tatif , prouve  par  lui-même  qu’il  remonte  à des 
temps  plus  anciens  3:1. 

S CRI  P TA  duodecim.  Efpèce  de  jeu  ufité  chez 
les  romains  , le  même  que  celui  dont  parle  Martial 
dans  ce  vers.  (XIV.  17.). 

Hic  mihi  bijjeno  numeratur  teffera  puncîo. 

Il  fe  joüoit  avec  des  dez  , fur  une  table  ou  da- 
rnien  marqué  de  douze  lignes  appellees  par  les 
latins On  donnoit  au  jeu  le  nom  de  feripta 
‘ duodecim  ; ce  jeu  dépendoit  autant  du  hazard  que 
de  l’adreffe  du  joueur  ; le  hazard  prefidoit 
au  nombre  de  points  que  les  dez  produi- 
foient  ; mais  l’arrangement  des  figures  répondoit 
à l’adrefle  des  joueurs  ; ce  qui  pouvoir  bien  être 
le  même  que  notre  triéfrac. 

SCRIPTULUM  y le  même  poids  que  le  5c*u- 
PULUM  & le  s CRI  puLCfM.  V oyei^  ces  mots. 

SCRIPTUM  quiflorium.  Charge  de  greffier  de 
l’épargne.  Horace  en  avoit  une , à ce  que  nous  ap- 
prend celui  qui  a écrit  fa  vie  : V eniâimpetratay  dit-il, 
fcriptumqa&floriumcomparavit.  « Après  qu’il  eut  ob- 
» tenu  fon  pardon , il  acheta  une  charge  de  greffier 
« ou  de  fecretaire  des  tréforiers  ».  Ces  fortes 
de  charges  étoient  ordinairement  exercées  par  des 
affranchis.  Ainfi  Horace  étoit  comme  Flavius  dont 
parle  Fifon  dans  le  troifième  livre  de  fes  annales. 
C.  Flavius  pâtre  lihertino  naîus , feriptum  faciebat. 
Cn.  Flavius  fils  d’un  affranchi  , exerçoit  alors  la 
charge  d’un  des  fecrétaires  de  J’épargne  ; mais 
il  paroît  que  cet  emploi  ne  touchoit  guères 
‘ Horace , 
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Horace  > 8c  qu'il  ne  s'en  occupolt  pas  beaucoup. 
(D.J.) 

SCRIPTURAi  tribut  que  les  romains  levoient 
fur  le  bétail  qu'on  menoit  paître  dans  les  pacages  i 
publics.  R.otne  levoit  trois  fortes  d'impôts ^ dont 
parle  Cicéron  dans  fa  harangue  pro  lege  ManHiâ  : 
ha  neque  ex  porta  , neque  ex  decumis , neque  ex  firip- 
tura  veSigal  confervari  poteft.  Le  premier  étoic 
l'impôt  fur  le  tranfport  des  marchandifes , fur  les 
entrées  3c  forties,  appellées  Portorium  ; le  fécond 
nommé  DecumA , étoit  la  dîme  de  la  récolte  des 
champs  q^u'on  donnoit  à labourer  à cette  condi- 
tion ; & le  troifième  appellé  fcriptura  , fe  levoit 
fur  les  troupeaux  qui  paiflbient  dans  les  forêts 
publiques  du  peuple  romain.  Le  laboureur  dé- 
claroit  chez  le  fermier  le  nombre  du  bétail , & 
le  fermier  exigeoit  une  certaine  femme  pour  le 
pâturage  de  chaque  bête  qu'il  inferivoit  aans  fon 
jegiflre. 

SCROBS , foffe  creufée  dans  la  terre  pour  plan- 
ter les  arbres , les  vignes  , &c.  On  en  creufoit 
aufli  auprès  des  autels  pour  y faire  des  facrifices 
& des  libations.  C'étoit  un  fupplice  ufité  chez 
les  romains  que  d'enterrer  les  criminels  tout  vi- 
vans  dans  une  folTe  j ce  fupplice  s'appelloit  ferohis 
pana. 

SCROF ây  (.Truie.)  furnomde  quelques  romains. 
Le  premier  qui  le  porta , fut  Tremellius.  On  le  lui 
donna , félon  Macrobe  ( Satura.  1.6.),  parce  que 
fes  efclaves  ayant  tué  la  truie  d'un  de  fes  voifins , 
ilia  cacha  fous  le  lit  où  fa  femme  étoit  couchée. 
Lorfque  le  voifin  fit  la  recherche  de  fa  truie , Sc 
qu’il  fut  parvenu  à la  chambre  où  elle  étoit  ca- 
chée, Tremellius  jura  qu’il  n'ÿ  avoit  dans  fa 
maifon  d'autre  truie  que  celle  qui  éto^  dans  le 
lit.  Cette  plaifanterie  lui  mérita  le  furnom  de 
fera  fa. 

Varron  ( de  re  Rujiic.  i.  4.  ) lui  donne  une  autre 
étymologie.  Son  grand  père  qui  le  porta  le  pre- 
mier, étant  quefteur  dans  la  Macédoine,  & voyant 
les  ennemis  attaquer  le  camp  des  romains,  exhorta 
les  foldats  à faire  une  forcie,  leur  promettant  de 
diffiper  les  ennemis  comme  une  truie  repoufle 
les  porcs.  Il  les  battit , & de-là  il  fut  furnommé 
ferofa. 

SCRUPULE  & SCRIPULE , le  plus  petit  poids 
dçs  anciens. 

Scrupule  , poids  de  l'Alie  & de  l'Egypte. 
P'ûyei  Gramme. 

Scrupule,  gramme,  poids  des  romains,  valoir , 
félon  M.  Pauélon  ( Métrologie.  ) » zi  grains  Si 
de  France. 

Antiquités  , Tome  F', 
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Il  valoir  I ~ de  fextans  de  Celfe,  ou  z fîm- 
plium  , 6 ficiliques. 

Scrupule  , mefure  linéaire  des  romains  , valoic 
i ïIHj  de  pouce  de  France,  félon  M.  Paudon. 

Scrupule.  Cette  monnoie  de  compte  des  ro- 
mains, étoit  la  vingt-quatrième  partie  de  l'once> 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 

Scrupule  d'argent,  monnoie  de  la  loi  falique. 
Voye[  Dj!ni£r  d'argent. 

Scrupule  de  terre , décempède  quarrée  , me- 
fure gromatique  des  anciens  romains. 

Elle  valoir  deux  toifes  quarrées  & de 
France  , félon  M.  Paudon. 

Ellé  valoir  en  mefures  antiques  100  pieds  ro- 
mains quarrés. 

SCRUPULE  CHALDAIQUE.  C'eft  la  io8o« 
partie  d'une  heure  , dont  les  juifs,  les  arabes  Sc 
autres  peuples  orientaux  fe  fervent  dans  le  calcul 
de  leur  calendrier  , Sc  qu'ils  appellent  kelakim. 
Dix-huit  de  ces  fcrupules  font  une  minute  ordi- 
naire. Ainfi  il  eft  aifé  de  changer  les  minutes  ea 
fcrupules  chaldaïques , &c  ceux-ci  en  minutes.  On 
compte  iqo  de  ces  fcrupules  dans  un  quart  d'heure, 
(.DJ.) 

SCRUPULI , jeu  de  jettons  , auquel  s'amn- 
ÛDient  Its  foldats  romains  , Sc  que  plufieurs  fa- 
vans  oRt  pris  mal-à-propos  pour  le  jeu  des  échec*. 
{D.J.) 

SCRUTATORES.  On  nommoit  ainfi  certains 
officiers  chargés  de  fouiller  ceux  qui  venoient  fa- 
luer  l'empereur , pour  voir  s’ils  n'avoient  point 
d'armes  cachées  fur  leurs  perfonnes.  Ces  fortes 
d’officiers  furent  établis  par  l’empereur  Claudius  , 
& fupprimés  par  Vefpauen  ( Suet.  11.).  ( D.  J.) 

SCRUTIN.  Dans  tous  les  comices  , les  fuf- 
frages  fe  donnèrent  toujours  à haute  voix,  jufqu'à 
l’an  de  Rome  614,  qu’on  introduifit  l’ufage  des 
ferutins  , parce  qu'on  s’étoit  apperçu  que  dans  les 
éledions  des  charges  , le  peuple,  de  peur  de  dé- 
plaire aux  grands , qui  étoient  à la  tête  des  fac- 
tions qu'ils  avoient  formées  pour  fe  rendre  maîtres 
de  l'état , ne  donnoit  plus  fa  voix  avec  hardieffe. 
On  employa  fans  fuccès  le  fcruiin  pour  remédier  au 
mal  J le  peuple  corrompu  n’étant  plus  retenu  pat 
la  honte  de  donner  fa  voix  à de  mauvais  fujets  , fe 
laifia  gagner  ^ar  les  préfens  j c'eft  ainfi  que  s'in- 
troduifit  la  vénalité  des  fuffrages  , qui  fut  ü funefte 
à la  république. 

, SCR.UTUM , S:  firuta  au  pluriel , eft  un  mot 
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grec,  s-^cyjToi,  qui  figniiie  propre  trient  toutes  fortes 
de  vieilles  férailles  & autres  uftenfiLs  de  ménage  , 
telles  que  l’on  en  vend  à Paris  fur  les  quais  Sc 
ailleurs.  Lucilius  dit  ; Quidni  ? Et  feruta  quidem 
ut  vendat  ferutarius  laudat. 

'c  Pourquoi  non  ? puifque  les  marchands  de 
vieilles  férailLs  louent  bien  cette  marchandife 
pour  la  débiter 

Cependant  le  mot  ferutum  ou  feruta  avoir  une 
fignirication  plus  étendue,  & fîgnifioit  toutes  for- 
tes de  marchand! fes  que  vendent  les  merciers  & 
les  quinquaüliers  ; car  le  feholiaide  d’Ariftophane 
nous  apprend  que  les  anciens  , au  lieu  de 
7r*JÂ(jf  , ferutarius , difoient  ^vTrùTrcJXr; , feplafarius, 
mercier  , quinquaiüier.  C’efl  dans  ce  fens-là  que 
Sidonius  Apolünaris  a employé  feruta  , lorfqu’il 
écrit  dans  le  feptième  livre  de  fes  épitres  : Naae 
quitdarn  frivoLi  , nunc  ludo  apta  virgir.i  feruta  do- 
nabut.  ( D.  J.  ) 

SCULPONEÆ.  Voyci  Sabots. 

SCULPTEUPi.  Sur  un  bas-relief  de  la  villa 
Albani  , on  voit  un  feulpteur  qm  tient  un  ébau- 
choir  ( Monum.  antic.  ineàiti , vP . i36.  ). 

Un  bas-relief  du  palais  Spada  repréfente  Dé- 
dale fabriquant  un  taureau  pour  Pafiphaé.  Ce 
feulptcur yone  un  bonnet  phrygien,  dont  la  pointe 
eft  repliee  en  avant.  Il  eu  vêtu  d’une  tunique  ré- 
tro uiiée,  telle  que  Lucien  dans  fon  fonge  en  donne 
une  à la  Sculpture  : r;;»  iS^ra. 

Sur  une  pierre  gravée  de  la  galerie  de  Florence  , 
on  voit  un  amour- qui  fesilptc  une  tête  pofée  fur 
une  felette  entièrement  femblable  aux  felettes  de 
nos  feulptcurs. 

SCURRA.  Ce  mot  lignifie  un  parafue , un  houfon 
Sc  \.m  flatteur.  Il  eft  fouvent  employé  chez  les  poè- 
tes dans  ce  dernier  fens , & alors  il  comprend  ce 
que  les  grecs  appeloient  un  flatteur  outré  , 

•t^uKov , un  eourtifan  qui  contrefait  l’ami.  Les  para- 
fites  étoient  auft'i  nommés  feurrs. , & l’on  en  dilfin- 
guoit  deux  fortes  à Piome  ; les  uns  qui  s’atta- 
choient  à un  feul  maître  , les  autres  qui  s’adon- 
noient  ,i  plufieurs , mais  qui  alloient  toujours  à 
ceux  dont  la  cuifine  étoit  la  meilleure. 

SCURP^Æ  y SCURRONES , gardes  du  corps 
des  empereurs.  Spartien  dit  qu’Elagabale  fut  tué 
par  eux  : Per  feurras  occifus  efl.  On  lit  dans  les 
mferiptions  recueillies  par  Muratori  , feurra  in  mi- 
litia  , & feurra  militaris  eoronâ  vallari  d’ torque  do- 
natus.  Les  aêles  des  martyrs  font  fouvent  mention 
de  ces  gardes  , fous  le  nom  de  feurrones.  Lampride 
dit  {In  Alex.  Severo.  ) : Unus  ex  germanis  qui  feu- 
raram  ojjicium  gerebat. 
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SCUTAFJUS.  Outre  la  fignification  ordinaire 
de  ce  terme  , qui  déligne  dans  Pline  l'ouvrier  qui 
faifoit  le  bouclier  long  , nommé  feutum  , le  même 
mot  défigne  un  garde-du-corps  de  l’empereur , 
parce  que  tout  ce  corps  portoit  un  bouclier  long, 
feutum. 

SCUTICA...  C’étoit  une  petite  courroie  de  cuir, 
dont  les  maîtres  d’école  fe  fervoient  pour  châ- 
tier leurs  difciples  quand  ils  avoient  manqué  à 
leur!devoir.  De-là  vient  que  feutiea  eft  pris  ordi- 
nairem.cnt  pour  une  légère  punition  , au  heu  que 
flagellum  étoit  une  punition  atroce  & accompagnée 
d’ignominie  , parce  qu’on  s’en  fervoit  pour  punir 
les  efclaves  &:  ceux  qui  avoient  été  condamnés 
par  fentence  des  triumvirs , comme  Horace  le  dit 
dans  Y ode  4 du  Hv.  V : 

Siéius flagellis  hie  triumvir alio us 

Pr&eonis  ad  fuflidium. 

« Quoi  donc  ! cet  homme  qui  a été  fuftigé  par 
« arrêt  des  triumvirs  , jufqu'à  laftèr  le  crieur 
» public  , &c.  « 

SCUTUM , écu  , bouclier,  arme  défenftve  des 
anciens  , nommé  par  les  grecs  èufttt;  & a-uKog.  Ce 
bouclier  étoit  fi  long  , & quelquefois  d’une  gran- 
deur fi  demefurée  , qu’il  couvroit  un  homme  pref- 
que  tout  entier.  Tels  étoknt  ceux  des  égyptiens, 
dont  parle  Xénophon  dans  la  Cyropédie.  Il  lalloit 
auifi  qu’il  fût  vrand  chez  les  lacédémoniens , puif- 
qu’on  s’en  fervoit  pour  porter  un  homme.  De-là 
venoit  cet  ordre  célèbre  que  donna  une  mère  fpar- 
taine  à fon  fils  : t-ar;  ran , ou  rapportez  ce 

boucliet , ou  qu’on  vous  rapporte  defl'us.  Le  feu- 
tum étoit  long  , quarré  , & à l’ufage  de  l’infanterie 
feule.  f. 

SCYEELUS  , en  Pair.phylie.  Arétée  (Lib.  II. 
morb.  acutor.  ) parle  du  vin  de  fon  territoire. 

SCYLLA  , fameux  monftre  de  la  mer  de  Sicile , 
étoit  file  de  la  magicienne  Cratée.  Elle  avoit  été 
autrefois  une  belle  nymphe  , dont  Glaucus  devint 
amoureux.  N’ayant  pu  la  rendre  fenfible  , il  eut 
recours  à Circé  , fameufe  magicienne.  Celle-ci 
devenue  elle  - même  amoureufe  de  Glaucus  , 
n’ayant  pu  le  rendre  infidèle  , & ne  pouvant  pas 
fe  venger  fur  lui,  parce  qu’il  étoit  ditu  ma- 
rin , le  punit  dans  la  perfonne  de  fa  maitrefife. 
Circé  compofa  un  poifon , qu’elle  jetta  enfuite 
dans  une  fontaine  où  la  nymphe  avoit  coutume  de 
fe  baigner.  A peine  Seylla  fut-elle  entrée  dans  la 
fontaine , quelle  fe  vit  changée  en  un  monflre  , qui 
avoit  douze  griffes , fix  gueules  & fix  rêti.s.  Une 
multitude  de  chiens  lui  fortoient  du  corps  autour 
de  fa  ceinture,  &,  par  des  huri  nteus  continuels, 
effrayoient  tous  les  pafLans.  S., - 'a,  tffiwc'e  ■ Ile- 
même  de  fa  figure  , fe  jetta  dans  la  mer , ) .>-!>  de 


s C Y 

Tendcoit  où-  eft  le  fameux  détroit  qui  porte  fon  . 
nom.  Mais  elle  fe  vengea  de  Circé , en  faifant 
périr  le  vailïeau  d'UlylTe  , fon  amant. 

\'’oici  le  portrait  qu^’Homère  fait  de  ce  monftre 
( Odyjf.  lib.  XII.  ) : Scylla  a une  voix  terrible  & 
fes  cris  affreux  relfemblent  au  mugilfement  du 
lion.  C'eft  un  monftre  horrible , dont  rafpedt  fe- 
roit  frémir  un  dieu  même  ; il  a fix  longs  cols  , fix 
têtes  énormes  j 8.:  dans  chaque  tête  trois  rangs  de 

dents  qui  recèlent  la  mort Lorfqu^elle  voit 

palTer  des  vaiffeaux  dans  le  détroit , dit  Virgile 
( Enéide , liv.  1114^  elle  avance  la  tête  hors  de  fon  j 
antre  , &:  les  attire  à elle  pour  les  faire  périr.  Ifr- 
puis  la  tête  jufqif  à la  ceinture  ^ c'en  une  fille 
dhtne  beauté  féduifante  ; poilTon  énorme  dans  le  ^ 
refte  de  fon  corps  ^ elle  a une  queue  de  dauphin 
& un  ventre  de  loup. 

SCYLLA  efl  ordinairement  repréfentée  moitié 
femme  & moitié  pciffon , avec  des  chiens  cjui  fortent 
de  fa  ceinture.  C’ell  ainfi  qu’on  la  voit  fur  des 
médailles  de  Sextus-Pompée  où  elle  défigne  une 
viéfoire  navale , 8e  fur  deux  pâtes  antiques  du  ca- 
binet de  Stofeh.  Les  étrufques  ont  quelquefois 
repréfenté  ce  monftre  avec  la  moitié  inférieure 
du  corps  en  ferpens  ; comme  on  la  voit  fur  un 
tombeau  à Péroufe^  & fur  une  patère  antique  pu- 
bliée dans  les  monumenti  de  Winckelmann, 

SciLLA , fille  de  Nifus,  roi  de  Mégare,  chan- 
gée en  alouette  J en  punition  d’une  infigne  per- 
fidie envers  fon  père.  Foyei  Nisus. 

SCYTALE  rouleau  de  bois  autour  duquel  il 
falloit  entortiller  une  bande  de  parcheminé  crite  ^ 
pour  entendre  le  fens  de  cette  écriture. 

Les  lacédémoniens  voulant  empêcher  qu’on  ne 
pût  déchiffrer  les  ordres  qu’ils  envoyoient  par 
écrit  à leur  général  d’armée,  imaginèrent  de  faire 
deux  rouleaux  de  bois , d’une  longueur  8c  d’une 
épaifteur  égale.  Se  que  le  travail  du  tour  avoir 
parfaitement  arrondi  ; les  éphores  en  confervoient 
un,  8e  donnoient  l’autre  au  général  d’armée, 
qui  marchoit  contre  l’ennemi.  Chaque  fois  que 
ces  fouverains  magiftrats  lui  vouloient  envoyer 
des  ordres  fecrets,  qui  ne pûffent  être  déchiffrés 
en  cas  qu’on  les  interceptât,  ils  prenoient  une 
bande  de  parchemin  étroite  8e  longue  , qu’ils 
rouloient  avec  juftiiffe  autour  de  la  fcytalc  ou  rou- 
leau de  bois.  Ils  écrivoient  fur  la  bande  de  par- 
chemin leurs  intentions,  qui  paroiftbient  dans 
un  fens  parfait  tant  que  la  bande  de  parchemin  ' 
étoit  appliquée  fur  le  rouleau;  mais  dès  qu’on 
la  développoit,  l’écriture  étoit  tronquée,  2e  les 
mots  fans  liaifons  ; il  n’v  avoir  que  le  général  feul 
qui  pût  y trouver  de  la  fuite  & du  fens , en  ajuf- 
tant  la  bande  fur  un  rouleau  femblable,  8c  la  re-  ^ 
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l mettant  dans  la  même  affiette  où  les  éphores  l’a- 
. voient  mife. 

SCPiUTARlON,  nom  donné  parles  anciens  au- 
teurs grecs  à un  arbre  dont  le  bois  étoit  d’un  beau 
jaune  , 8c  qui  s’em.ployoit  dans  les  anciens  temps 
pour  peindre  dans  cette  couleur.  On  l’appelloit 
aufti  ckryfoxylon , bois  d’or,  à caufe  de  fon  beau 
jaune  ; 8c  on  le  nommoit  encore  fcythkmi  Ugnam  , 
bois  de  Scythica  , du  lieu  d’où  on  le  tiroir. 

SCYTHE.  On  connoît  fous  le  nom  de  rémou- 
leur ou  d’ Ar  rôti  no  ( VoycT^  ce  mot.  ) , le  feycht 
qui  doit  écorcher  Marfyas.  Sur  un  bas-relief  de 
la  villa  Borghèfe,  qui  repréfente  le  jugement  de 
Marfyas,  on  voit  trois  feythes , dont  l’un  tire  la 
corde  à laquelle  eft  attache  ce  téméraire  muficien, 
l’autre  eft;  agenouillé,  8c  aiguife  le  fatal  inftiument 
de  fon  fupplice,  le  troifième  debout  attend  bs 
ordres  d’Apollon.  Ils  portent  tous  trois  des  bon- 
nets phrygiens,  de  longues  manches  8c  de  longues 
chauffes  , comme  tous  les  barbares  ( Monum. 
iaediti , n.  qZ.  ). 

Scythe.  Voye'^  Echidna. 

SCYTHES.  ( Arc  des  ).  Voyei  Arc. 

SCYTHOPOLIS  dans  la  Décapole  de  Syrie. 
cKïepii. . . . Nysa. 

SCYTON  , avoir  eu  fucceffivement  les  deux 
fexes  ; c’ell  tour  ce  qu’en  dit  Ovide. 

SEA  , féah  , mefure  de  capacité  de  l’Afie  & de 
l’Egypte.  Voye[  Modios. 

SEAU.  Les  cyclopes  avoient  fabriqué  un  feau 
avec  lequel  Neptune  abreuvoir  fes  chevaux  ( Cal- 
lim.  hymn.  Dian.  ^o.  ).  Andromaque  dans  l’Iliade 
( 0 verf,  187.  ) abreuve  elle-même  avec  un  Jeau 
les  chevaux  d’Heétor  fon  époux, 

SEBASIUS , furnom  de  Jupiter,  le  même  que 
Sabafius.  VoycT^  ce  mot, 

SEBASTE  , ville  de  la  Paleftine  dans  la  Sa-, 
mariride. 

KOA.  cEBAcTE.  Colonia  Schaflena, 

COL.  L.  SEP.  SEBASTE.  Col.  Lucia  Septirnia 
Sebajîe. 

i ( Sebafte  en  grec  avoir  la  même  lignification 
qu’Augufte  en  latin.  ) 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles en  l’honneur  de  Domna  , de  Caracalla. 

Avec  la  légende  cEBAcTHNnN  8c  fon  ère  , 

A a a ij 


eib  a fait  frapper  des  médailles  grecques  en 
l'honneur  de  Néron,  de  Domicien,  de  Commode 
& de  Domna. 

Sebaste,  dans  la  Cilicie,  jadis  Eliufa,  cE- 
BACTH, 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fon  époque , en  l'honneur  de 
Commode,  de  Crifpine,  de  Vâlérien,  de  Gor- 
dien-Pie. 

Sebaste  , en  Phrygie  , cEbacthnon. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de 
cette  ville , frappées  en  l'honneur  de  Caraçalla , 
de  Géta  , de  Gordien. 

Leur  fabrique  peut  feule  les  diftinguer  des  mé- 
dailles de  Sebajîe  en  Galatie. 

Sebaste,  en  Galatie,  jadis  & depuis 'Ancyre 
chez  les  teéiofages.  cebacthnîîn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  bronze  avec  le  dieu  Men, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Tite,  de  Domi- 
tien,  de  Sévère.  , 

SEBASTIEN  frère  de  Jovin. 

S^BASTIAKUS  AuGütTUS. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  bronze. 

RRR.  en  argent. 

SEBASTIONIQUE.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
«ne  infcription  que  rapportent  Fabretti  {Info.  c.  i. 
p.  II2.  ),  Spon- ( Recherch.  Car.  dijfen.  XVIII , 
pag.  244  , & mifcell.  Erud.  p.  24.  ) que  Gudiiis 
en  1662  copia  fur  une  urne  de  marbre,  & qui  fe 
trouve  dans  Gruter  ( P.  1035’ , n.  13.  ).  C'eft 
l'épitaphe  d’une  chanteufe  monodiaire , nommée 
Hérla  Thisbe  , fille  Ou  femme  de  Claudius  Glaphy- 
rus  : Choraulæ.  actionicæ  et  smbastionicæ. 
C’eft-à-dire  joueur  de  flûte  ( & non  pas  maître 
organifte,  comme  traduit  Spon)  aéiionique,  & 
febaJUonique.  Spon  dit  qu'il  n'explique  point  ces 
deux  derniers  mots  parce  qu'il  ne  fait  ce  qu’ils 
fignifient.  Quelqu’un  mieux  inftruit  que  moi  dans 
la  inuûque  des  anciens  , ajoute-t-il , en  pourra 
être  informé.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire 
de  connaître  à fond  la  mufique  des  anciens  pour 
expliquer  ces  deux  mots  ; l’un  e-ft  cempofé  d'A  »- 
T*ov,  uâium  èc  de.  tiKY. , vicloire  ; l’autre  de  , 

AugufiuUj  di  de  , viSloirc..  Le  premki  déftgne 
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un  homme  qui  avoir  remporté  le  prix  aux  Jeux 
aéliaques,  8.'  l’autre  un  homme  qui  avoir  rem- 
porte les  prix  augullaux  ou  aux  auguftales  > & «e- 
la  nous  marque  que  T.  Claudius  Glaphyrus  avoir 
remporté  le  prix  à ces  deux  jeux.  Au  refte , il  faut 
lire  feba^ionicA , 8c  non  pas  fibajîonicœ  qui  n’au- 
roit  aucun  fens. 

SERAS TOCRATOR.  Fleury  emploie  ce  mot 
dans  fon  hiflqire  ecclëfiaftique  t.  X>TII.  C'éroit 
le  nom  d’une  dignité  à la  cour  des  empereurs  de 
Conftantînople,  Le  febajiocrator  étoit  inférieur  au 
defpote  ; mais  c’éroit  une  charge  de  faveur  qui  ne 
fe  donnoit  qu’à  des  feigneurs  cpe  l’empereur  ho- 
noroît  d’une  eftime  & d’une  amitié  particulières. 
Le  febajlocratcr  fonoh  des  ornemens  & des  véte- 
mens  particuliers , pour  marque  de  fa  dignité. 

( Nicétas  , lib.  III  j de  ojficiis  ^ c.  4.  ). 

SEBASTOPOLIS  , dans  le  Pont-Galatique.  cï- 
BAcTOnOAElTiîN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  * 

RRRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent, 

Sebastopolis  , dans  l’Æolie.  cEBAcTono- 

AEITilN. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l’honneur  de  Julie  Domna. 

SEBAT  , mois  du  calendrier  des  hébreux.  C’eft 
; le  cirtquième  mois  de  l’année  civile  & le  onzième 
de  l’année  eccléfiaftiqne , qui  répond  à une  partie 
de  notre  noois  de  janvier  & à une  partie  de  celui 
de  février.  Les  juifs  commençoient  par  ce  mois  à 

compter  les  années  des  arbres  qu’ils  plantoient. 

> \ 

SEBATHIS  , nymphe  , mère  d’Oébalus. 

SEBENNŸS,  dans  l’Egypte,  ceben  & cebek, 
félon  Haym. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  rmpé- 
.riales  grecques  en  l'honneur  d'Hadrien. 

SEBESION.  Ce  mot  qui  fe  lit  dans  les  inferip- 
tions  3 feul  ou  joint  à un  autre  , eft  des  plus  dif- 
ficiles à entendre.  On  n’a  pas  été  plus  heureux  à 
expliquer  ces  deux  mots  , nnma  febejio  , qu’on  a 
trouvés  dans  le  dernier  fiècle  fur  un  marbre  an- 
tique. 

Il  faut  favoir  que  parmi  les  figures  de  Mithra.,. 
ancien  dieu  des  perfes  , dont  le  culte  fut  porté  à 
Rome  du  temps  de  la  guerre  des  pirates  , il  y en  a 
une  far  laquelle  , outre  l’infeription  ordinaire  : 
I Deo  /où  üiv'iilo  Mlihn , an  lit  ces  uiots  barbares , 
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nama  fehejio  , qui  ont  mis  à la  torture  les  anti- 
quaires. Leurs  conjectures  ayant  paru  peu  fatis- 
taifantes,  Maffei  en  a propoféune  noiiveue  à Taca- 
dérr.ie  des  Infcriptions  , en  Tannée  1736.  Le  fujet 
de  ce  bas-relief  eit  le  facrifice  d’un  taureau. 

Il  obferve  que  Ton  a placé  ces  mots  fous  le  fang 
qui  coule  en  abondance  & avec  impétuolité  de  la 
blelTure  faite  au  col  du  taureau.  , en 

bon  grec , fignifie  , dit  Maffei  , fource  augujie  , li- 
queur vénérable  , jLuide  facré.  Or  on  ne  pouvoir  rien 
mettre  ici  ni  de  plus  propre  , ni  de  plus  conve- 
nable. 

On  pourroit  objeCter , au  fujet  de  cette  explica- 
tion J que  la  dernière  lettre  manque  dans  le  mot 
febefion  ; mais  on  répond  que  c’eft  parce  qu’il 
n’y  avoir  plus  de  place  entre  Textrémité  du  col 
& le  couteau. 


noire  que  répand  la  fecke  , ainfi  qu’on  le  pra- 
tique encore  dans  Tltalie. 

SECRET.  VoycT'  contre-fceL 

SECRETARII.  On  appelloic  ainfi  du  temps  de 
Procope  ( Bell.  Vandal.i.  ).  des  fecrétaires. 

SECRETARIUM , lieu  féparé , où  s’affem- 
bloient  les  juges  à Rome , la  chambre  du  confeil , 
où  Ton  examinoit  les  procès  ^ & où  Ton  portoit 
la  décifion  que  le  préfident  proaonçoit  enfuite 
fur  fon  tribunal.  Cet  endroit  étoit  où  Ton  voit 
à préfent  le  temple  de  Sainte-Martine , fi  Ton 
s’en  rapporte  à une  infcription trouvée,  en  fouil- 
lant le  tombeau  de  cette  fainte  , & que  Ton  lit  dans 
le  recueil  de  Gruter. 

SECTiLÎA.  Voy ei  Mo  s AÎQVi. 


On  pourroit  oppofer  encore  qu’à  la  vérité  vûiuu 
eft  ufité  pour  fignifier  une  liqueur  qui  coule  , mais 
qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  a-A^cnof , qu’on  ne 
trouve  point  dans  les  lexiques.  A cela  Maffei  répond 
que  nul  diéfionnaire , de  quelque  langue  que  ce 
foit,  ne  comprend  toutes  les  inflexions  qu’on  peut 
former  & tirer  des  verbes.  Sur  les  marbres  anti- 
ques , on  trouve  des  verbaux  qui  ne  paroifTent 
point  dans  les  livres  ; & on  feroit  une  longue  lifte 
de  mots  grecs  & latins  qui  fe  lifent  dans  les  inf- 
criptions , & qui  manquent  dans  les  auteurs.  Cela 
peut  être  vrai  ; mais  ce  n’eft  point  par  des  pofli- 
bles,  c’eft  par  des  faits  qu’on  appuie  les  explica- 
tions qu’on  donne  des  marbres  antiques.  Ma{f=i 
n’en  cite  aucun  pour  appuyer  la  fienne  ; & quan  i 
une  lettre  lui  manque  , il  s’en  tire  par  une  gen- 
tillefle  d’efprit.  ( D.  J.) 

SEBETHIS,  fleuve  de  Campanie,  qui  arrofoit  la 
ville  de  Naples  & Tanpienne  Parthenope.  ’\'irgile 
(Æneid.v.  Vli.  73  4.  ) a feint  qu’une  nymphe  de 
même  nom  préfidoit  à ce  fleuve.  C’eft  de  ce  fleuve 
fans  doute  que  doit  s’entendre  une  infeription  , 
recueillie  par  Gruter  ( 94.  9.  ) & dans  laquelle  on 
)ix.febethus. 

SECESPITA  ( Fejlus  ) , couteau. 

SECIUM.  Voyez.  Secespita. 

SECHE.  Thétis  s’étant  métamorphofée  en  ce 
poiftbn , Pélée  vainquit  fa  réfiftance.  De-là  vient 
peut-être  que  la  ftche  fert  de  typa  aux  médailles 
de  Syraeufe  & de  quelques  autres  villes  maritimes 
de  la  grande  Grèce.  Ce  type  fait  allufion  à la 
rnétamorphofe  de  Thétis , confignée  dans  Teztez 
( Chu.  l.  Z.  verf.  637.  ) , & dans  le  feholiafte  de  Ly- 
cophron  (p.  zq  & 26.  }. 

Les  anciens  faifoient  de  Teocre  avec  la  liqueur 


SECTC^  ^ défignoit  par  le  mot  feciio  , 

Taétion  de  vendre  à l’encan.  De-là  vint  que  Toa 
appella  feclores  , ceux  qui  achetoient  des  biens 
confifqués  , & feciio  ces  biens  même  , comme  on 
le  voit  dans  Céfar  f bell.  gallic.  2.  33.  ) .•  feciionem 
ejus  oppidi  univerfam  Csfur  vendidit. 


SECULAIRES,  leux , fête  folemnelle  , que  les 
Romains  célébroient  avec  une  grande  pompe  vers 
le  temps  de  la  moiffon  , pendant  trois  jours  & 
trois  nuits  confécutives  : en  voici  l’origine. 


Dans  les  premiers  temps  de  Rome , c’eft-à- 
dire  , fous  les  rois  , ValéfusValéfius  , qui  vivoit 
à fa  campagne  dans  une  terre  du  pays  des  Sabins  , 
proche  du  village  d’Eréte  , eut  deux  fils  & une 
fille  qui  furent  frappés  de  la  pefte.  II  reçut , dit- 
on,  ordre  de  fes  dieux  domeftiques  , de  defeen- 
dre  le  Tibre  avec  fes  enfans  , jufqu’à  un  lieu  nom- 
mé Terentium , qui  eft  au  bout  du  champ  de 
Mars , & de  leur  y faire  boire  de  Teau  qu’il  feroit 
chauffer  fur  Tautel  de  Pluton  & de  Proferpine. 
Les  enfans  en  ayant  bu  , fe  trouvèrent  parfiite- 
ment  guéris.  Le  père , en  aéfion  de  grâces  , offrit 
des  facrifices , célébra  des  jeux  , & dreffa  aux 
dieux  des  lits  de  parade  , lecUfiemia  , pendant 
trois  nuits  ; & pour  porter  dans  fon  nom  même 
le  fouvenir  d’un  événement  fi  fingulier,il  s’ap- 
petla  dans  la  fuite  Manius  Valerius  Terentinus. 
M liîus,  à caufe  des  divinités  infernales  à qui  il 
avoir  facrifié  ; Valerius  , du  verbe  valere  , parce 
que  fes  enfans  avoient  été  rétablis  en  fanté  j 8c 
Terentinus  , du  lieu  où  cela  s’étoit  pafle. 

En  zqy , c’eft- à-dire , Tannée  d’après  que  les  rois 
furent  chaffés  de  Rome,  une  pefte  violente, accom- 
pagnée de  pTüfieurs  prodiges  , ay.int  jetté  la  con- 
fternation  dans  la  ville,  Publius- Valerius  Popli- 
cola , offrit  fur  le  même  autel  des  facrifices  à 
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Pluton  & à Proferpine  , & îa  contagion  cefTa. 
Soixante  ans  après  ^ c'elt-à-dire  en  305  ^ on' 
réitéra  les  mêmes  facrifi'ces  , par  ordre  des  prêtres 
des  Svbilles  5 en  v aj, optant  les  cérémonks  pref- 
crites  par  les  livres  Sibyllins  ; & alors  i!  fut  ré- 
glé que  ces  fêtes  fe  feroient  toujours  dans  la 
fuite  à la  fin  de  chaque  fiècle  : ce  qui  leur  lit 
donner  le  nom  de  jeux  Séculaires.  Ce  ne  fut  que 
long-temps  après , c'elf-à-dire  ^ pendant  la  fe-, 
'conde  guerre  dé  Carthage , qifon  inditua  les  jeux' 
apoliinaires  J à Phônneur  d'Apollon  & de  Latone. 
On  Ls  célébroit  tous  les  ans  ; mais  ils  n'étoient 
point  dillingués  des  ]eux  féculaires  , l'année  qu'on 
reprél'encoit  ceux-ci. 

L'appareil  de  ces  jeux  étoit  fort  impofant  ; 
on  envoyoit  dans  les  provinces  des  hérauts  ^ pour 
inviter  tous  les  citoyens  à la  célébration  d'une 
tête  qu’ils  n'avoient  jamais  vue  , & qu’ils  ne  re- 
verroient  jamais. 

' On  diftribuoit  au  peuple  certaines  graines  & 
certaines  chofcs  luilrales  ou  expiatoires.  On  fa- 
crifioit  la  nuit  à Pluton  ^ à Proferpine  , aux 
Parques,  aux  Fithies  , à la  Terre  , & le  jour  à 
Jupiter,  à Apollon,  à Latone,  à Diane  & aux 
Cenks.  On  faifoit  des  veilles  & des  fupplications  ; 
on  plaçoit  les  ftatucs  des  dieux  fur  des  couffins, 
où  on  leur  fervoic  les  mets  les  plus  exquis.  Enfin 
pendant  les  trois  jours  que  duroit  la  fête , on 
chantoit  trois  cantiques  différons  , com.me  l'affure 
Zofime , & l’on  donnoit  au  peuple  divers  fpec- 
tacles.  La  fcène  de  la  fête  changeoit  chaque  jour; 
le  premier  jour  on  s'affmibloit  dans  le  champ  de 
Alars  ; E fécond  au  «apitoie  , & le  troiiième  fur 
le  mont  Palatin. 

Peu  de  jours  avant  qu'on  les  commençât , les 
uinze  prêtres  Sybillins  , afiis  fur  leurs  fiégfs  , 
evant  le  temple  d'Apollon  Palatin  , & de  Jupiter 
Capitolin  J diflribnoi.  nt  à tout  le  peuple  des 
flaiTibeauXjdu  bitume,du  foufre  & d'autres  chofes 
lufcrales  ; & ils  paffoient  là  , & dans  le  temple 
de  Diane,  fur  le -mont  Aventin,  les  nuits  en- 
tières en  l'honneur  des  Parques  avec  beaucoup  de 
dévotion. 

Quand  le  temps  de  la  fête  étoit  arnvé  , le  peu- 
ple s'alfembloit  dans  le  champ  de  Mars  ; on  im- 
moloit  des  viélimes  à Jupiter,  à Junen,  à Apol- 
lon , à Latone  , à Diane, aux  Parques , à Cerès,  à 
Pluton  cc  à Proferpine. 

La  première  nuit  de  la  fête  , l'empereur,  à la 
tête  de  quinze  pontifes,  faifoit  dreffer  fur  le 
bord  du  Tibre , trois  autels  qu'on  arrofoit  du 
iang  de  trois  agneaux  ; Sc  fur  ces  autels , on 
brîsioit  les  offrandes  & les  viêlimes.  Il  paroît 
que  c’eft  à cette  circonftance  qu'il  faut  rapporter 
la  médaille  où  l’on  voit  la  tête  d'Augulte  avec 
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ces  mots  : Auguflus  tr.  pot.  A^II , S:  de  l’autre  côté 
fur  une  colonne  X\.S.  F.  ceü-^- dire , quindedm 
viri facris  faciendis  , & autour  , L.  Mefeinius  Rufus 
III  vir.  , qui  eft  le  nom  du  Trévir  , qui  avoir  fait 
frapper  la  médaille  pour  confacrer  la  mémoire 
d’un  événement  aufli  remarquable  que  celui  de 
la  célébration  des  Jeux. 

Après  cela  on  marquoit  un  certain  efpace  , 
dont  on  faifoit  une  efpèce  de  fcêne  illuminée. 
On  chantoit  plulieurs  hymnes  faits  exprès  pour 
cette  occafion  ; on  célébroit  plufieurs  fortes  de 
jeux  : on  jouoit  plufieurs  pièces  de  théâtre. 
La  fraîcheur  de  la  nuit  donnoit  un  nouvel  agré- 
ment à ces  fpeélacles  , fans  parler  des  illumina- 
tions , qui  non-feulement  éclairoient  la  fcéne  , 
mais  qui  fe  faifoient  aufli  dans  les  temples,  dans 
les  places  publiques  & dans  les  jardins  : lamina 
cum  rogis  accenduntur , dit  Zolime.  On  peut  même 
croire  que  la  defeription  des  feux  d'artilices , 
dont  parle  Claudien  , dans  le  panégyrique  du 
fixième  confulat  d'Honorius  , ne  convenoit  pas 
moins  aux  fêtes  J'éadaires  qu'aux  jeux  du  cirque. 

Le  lendemain  , après  qu'on  étoit  monté  au  Capi- 
tole pour  y offrir  des  vicUmes  , on  retournoit 
dans  le  champ  de  Mars  , Se  l’on  célébroit  des 
jeux  particuliers  en  l’honneur  d’Apollon  & de 
Diane.  Ces  cérémonies  duroient  jufqu’au  matin, 
où  toutes  les  dames  alloient  au  capitule  à l’heure 
marquée  par  l’oracle  , pour  chanter  des  hymnes 
à Jupiter. 

Le  troiiième  jour,  quifiniffoit  la  fête,  vingt  fept 
jeunes  garçons , autant  de  jeunes  filles  de  qualité 
chantoient  dans  le  temple  d'Apollon  Palatin  , des 
cantiques  en  grec  & en  latin  , pour  attirer  fur 
Rome  la  proteètion  de  tous  ces  dieux  , que  l'on 
venoit  d'honorer  par  des  facrifices.  Enfin  les  prêtres 
fibyllins  qui  avoient  ouvert  la  fête  par  des  priè- 
r.  s aux  dieux , la  terminaient  de  la  même  ma- 
nière. 

Augufle  voulant  donner  un  exemple  de  fon 
attention  aux  reglemens  des  mœurs  , ordonna  que 
les  trois  veillees  fe  filfent  avec  retenue  , que  le 
mélange  de  la  licence  ne  fouillât  point  la  dévo- 
tion , & il  défendit  que  les  jeunes  gens  del’i  n & 
de  iLmtre  fexe  , parulfent  aux  cérémonies  noc- 
turnes , fans  être  accompagnés  de  quelqu'un  de 
leurs  parens  qui  fût  d'un  âge  à veiller  fur  eux  & 
à répondre  de  leur  conduite. 

Les  premiers  jeux  féculaires  , furent  repréfentés 
l'an  de  Rome  24T  , les  féconds  en  30J  , les  troi- 
fièines  en  >05  , les  quatrièmes  en  6o5,Augulie 
fit  célébrer  les  lizièmes  en  737. 

Ce  prince  , perfuadé  qu'il  étoit  important  pour 
l'état  de  ne  pas  omettre  la  célébration  de  cette 
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fèts  , à laquelle  on  ne  penioit  plus  , tlonni  ordre 
aux  pa-ô:res  fibvllins,  de  ccnfulrer  en  quel  temps 
du  fiecle  courant  on  devoitles  r.-  prtler.ter.  Ceux- 
ci  s'étant  appercus  qu'cn  les  avoit  oublies  en  705  , 
fous  Jules  Céfar  ^ fondèrent  aux  moyens  de  cou- 
vrir leur  faute  ^ de  peur  qu’on  ne  les  rendit  ref- 
ponfablcs  de  toutes  les  calamités  qui  avoient  af- 
fligé l'Empire  pendant  les  guerres  civiles. 

Trois  choEs  leur  applanirent  broute  de  l’im- 
pcflun?.  ils  ctoi.:nr  feuls  dépofîtaires  des  livres 
fibvilins  ; l’on  ne  convenoit  pas  généralement 
de  l'année  qui  devoit  fervir  de  point  fixe  pour 
régler  celle  des  jeux  fécidaires  ; 8c  l’on  étoit  par- 
tagé fur  la  date  de  ceux  que  l’on  avoit  repré- 
fentés  depuis  la  fondation  de  Paime.  Il  leur  fut 
donc  aife  de  dater  b vanité  d’Augufte , en  dé- 
clarant que  l’année  féculaire  tomboit  à l’année  737. 

Pour  en  perfuaderle  public  3 ils  mirent  au  jour 
des  commentaires  fur  les  livres  fibyilins  3 afin 
de  prouver  par  les  paroles  même  des  fibyllcs  3 que 
le  liècle  devoit  être  de  cent  dix  ans  , 8c  non  de 
cent  ans.  Dans  ce  projet  3 ils  altérèrent  le  texte 
du  vers  libyllin  qui  portoit  cent  3 hecaiontaaa 
cuclon , 8c  fubftituèrent  à hecatontadu  j le  mot  heca- 
tondeca  y qui  fignifie  cent  dix  ans. 

L’autovité  de  ces  prêtres  3 infiniment  refpe6léS3 
mit  tüut-à-coup  le  mcnfonge  à la  place  de  b vé- 
rité 3 fans  que  perfonne  put  les  démentir}  puif- 
qu’il  étoit  défendu  fous  peine  de  b vie  de  com- 
muniquer les  livres  des  fibyiles  à quiconque  ne 
feroit  pas  du  collège  des  quinze  pontifes. 

Augufie  3 charmé  de  voir  3 que  fiiivant  fes  dé- 
firs  3 cette  fourbe  pieufe  lui  véfcrvoit  b gloire  de 
célébrer  une  fi  grande  fête  3 appuya  la  décou- 
verte des  pontifes  du  poids  de  lés  édits  3 8c  char- 
gea Horace  de  compofer  l’hymne  fcculaire , qui 
devoit  fe  chanter  en  préEnce  de  l’empereur  3 du 
peuple  3 du  fénat  8c  des  prêtres  3 au  nom  de  tout 
l’empire. 

Le  poète,  en  homme  de  cour  , n’ouldia  pas 
le  fiècle  de  cent  dix  ans.  « Qu’après  dix  fois  onze 
années,  dit-il , le  fiècle  ramène  ces  chants  8c  ces 
jeux  folemnels  pendant  trois  jours  8c  trois  nuits ■, 
comme  nous  faifons  aujourd’hui  «. 

Cenus  undenos  dccies  ’pcr  annos 

Orois  ut  cantus  referatqae  ludos  , 

Ter  die  claro  , totîefque  gratâ 

Noïie  frequentes. 

^ Cependant  les  fuccefieurs  d’Augufie  n’obfer- 
vèrent  point  l’efpace  de  temps  qu’il  avoir  fixé 
pour  la  célébration  de  ces  jeux.  Claude  les  folem- 
iiifa  64  ans  après,  l’an  de  Rome  Bco,  Domiden 
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40  ans  après  Claude , en  fit  repréfenter  de  nou- 
veaux 3 auxquels  Tacite  eut  part  en  qualité 
de  quïndecimxir , ou  de  prêtre  fibyllin  , ainfi 
qu’il  le  témoigne  lui-même  dans  fes  annales,  liv. 
IX.  c.  II.  L’empereur  Sévère  accorda  le  fpec- 
tacle  de  ces  jeux  pour  b huitième  fois  ,110  ans 
après  Domiden,  8c .par  conféquent  l’an  pyo  de 
Rome.  L’an  icco  de  la  fondation  de  cette  ville  ; 
Philippe  le  père  donna  au  peuple  les  plus  magnî-- 
fiques  jeux  féculaircs  qu’on  eût  encore  vus.  Çonf- 
taatin  ne  les  fit  point  célébrer  l’année  qu’il  fut  confiai 
avec  Licinius  pour  la  troifième  fois , l’an  de 
l’ère  vulgaire  313.  Mais  l’empereur  tîonqj-ius 
ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Stilicon  ‘ 
fur  Alaric  3 permit  à tous'  les'  payens,  de  cèle- '■ 
brer  encore  les  jeux  fécidaires  , qui  furent  les  der-' 
niers  dont  parle  l’hiftoire.  Zofime  , qui  nous  a 
donné  b plus  ample dt-feriprion  qu’on aiê  dèS  jeux^ 
feculaires  , n’atrribue  la  décadence  de' l’Empire'," 
qu’à  la  négligence  des  romains  à les  célébrer 
exaéfement. 

SECULUM , fiècle.' Ce  mot  comprend  un  ef- 
pacede  temps  de  cent  ans-, Te loh  FclHis  3*^  quelque- 
fois de  quatre-vingt-dix  ans  ,-  feloH  " Sereins  ^ ' 
Ibuvent  de  cent  dix  , 8c  quelquefois  de  mille. 
Pour  avoir  une  idée  fixe  dù  jîlV/èi,  ' chez  les  ro- 
mains, il  faut  le  divifei  avec  Cenfoiin  ( Die 
natali.  c.  17.  ) en  fech  natnrel  8c  en  fiecle  civil:, 
le  premier  eft  le  temps  que  la  nature  a prefcric 
pour  fervir  de  borne  à la  vie  ,des  hommes  : fecu- 
lum  efi  j'patium  vits.  liumànA  longiffimum partu  & morte 
definitum,  8c<ians  ce  fens  le  yifc/c  eft  plus  ou  moins 
étendu,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  durée  de. la 
vie  humaine.  Le  'fi-l'cl&  tiyil  de  Rome  , eft  un 
temps  fixé  au  gré  des  romains,  que  qu-clques 
auteurs  font' monter  à cent  dix  ans,  parce  que 
les  quindécemvirs  recommençoient  à cette  épocjue 
Ivsjeux  féculdires  } mais  cette  opinion  n’tft  fon- 
dée que  fur  une  fourberie  dès  quindéceravirs 
ni  3 pour  cacher  leur  négligence  à Augiifte , 
rent  croire  à ce  prince,  que  les  livres  fib^.dlins,  • 
dont  ils  étoient  les  dépefitaires,  fixoknt  à cent 
dix  ans  b repréfentation  des  jeux  féculaisies , 8c: 
corrompirent  même  le  texte  de  ces  livres  pour 
appuyer  leur  menfonge.  Or  ,il  paroit  certain  , par 
témoignage  des  auteurs  antérieurs  à Augufie  , 
que  ce  mot  de  fiecle  , ne  comprenoit  qu’une  ré- 
volution de  cent  ans,  après  laquelle,  les  livres 
fibylüns  avoient  ordonné  qu’on  célébreroic  les 
jeux  féculaires':  c’eff  ce  que  Cenfo'rin  prouve 
par  le  témoignage  de  Valerius  Antias  , de  i’hifto- 
rien  Pifon  , de  Varron  8c  de  Tite-Live  , dont 
voici  les  propres  paroles  ; Eodem  anno  , luaos 
f&culares  C&jar  ingenti  apparatu  fecit  , quos  cen~ 
tefirno  quoque  anno  . y is -enim  terminus  f&euli  y fieri 
rnos  efi. 

SECUNDARIUS  , adjutor , monitor.  Cejtroîs 
mots  font  empruntés  du  théâtre  des  romains  , Sc 
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Aéfignoient  trois  fortes  d'afteurs  différens.  Sécun- 
darius  étoit  un  fous-adlieur  , qui  fecundas  ferehat 
partes.  Adjutor  étoit  comme  un  luppléant , qui  ai- 
doit  tout  adeur  , ou  de  la  voix  dans  la  décla 
mation , ou  du  gefte  dans  les  mimes.  Le  monhor , 
ou  comme  nous  difons  , le  fouffleur , étoit  chargé 
de  fouftler  aux  adeurs  , en  cas  que  la  mémoire 
vint  à leur  manquer.  ïérence  parle  du  monhor 
dans  l'heautontimorumenos. 

Quoique  l’adeur  nommé  Secundarius , jouât 
feulement  les  féconds  ou  les  troilièmes  rôles  , il 
étoit.  fouvent  meilleur  acteur  que  celui  qui  fai- 
foit  les  premiers  rôles  ; mais  il  avoir  foin  de 
cacher  fon  habileté  ^ & de  jouer  de  manière  à 
faire  briller  l’adeur  , chargé  du  premier  rôle. 
C’elt  ce  que  Cicéron  nous  apprend  dans  fon 
traité  de  la  divination  ( feh.  XK  ).  « .Allienus , 
dit-il , rabailTera  fon  éloquence  pour  vous  faire 
paroître,  comme  nous  voyons  parmi  les  adeurs 
des  pièces  grecques,  ou  ceux  qui  font  les  féconds 
ou  les  troifièmes  rôles  , quoiqu'ils  puiffent  mieux 
jouer  que  celui  qui -a  fait  ie  premier  , jouent 
pourtant  moins  bien  y afin  que  le  premier  adenr 
ait  la  prééminence^  » , 

h’adjutor  ne  jouoit  proprement  ni  les  premiers 
ni  les  féconds  rôles  ; mais  il  aiioit  de  h voix  ou 
du  gefte  ceux  qui  les  jouoient,  Phèdre  dit  dans  la 
faè/e  V du  liv-  K. 

In  feenâ  vero  pojlquàm  folus  conflith 

Sine  apparatu  , nuUis  adjutoribus. 

I/adeur  nommé  adjutor  , s’appélloit  aufti  quel- 
quefois kipocrites.  D.  J.  ) , 

SECUNDAS  agere.  Voyez  Secundarius, 

SECUNDICERJUS.  Voyez  Frimicerius.  On 
prouve  ce  mot  dans  une  infeription  recueillie  par 
Muratori  ( Sjy.  i.). 

SECUNDUS  , furnom  de  la  famille  Arria. 

SECURII  DIE  On  trouve  dans  une  infeription  : 
Srcunis  DUS  ; ce  qui  doit  s'entendre  adivement 
pour  les  dieux  qui  procurent  la  fanté  j plutôt  que 
ppur  ceux  qui  font  en  fiireté. 

SÉCURITÉ  ( La  ) fur  les  médailles  eft  repré- 
fentée  gflife  , la  tête  appuyée  fur  fa  main. 

SECUHITATES  , obligations  des  débiteurs. 

SECUTOR , noT(\  d’une  efpèee  de  gladiateurs 
chez  les  romains.  Les  gladiateurs  appellés  fequu- 
(ores  ou  fecutores  , étoient  ceux  qui  combattoient 
contre  les  rétiaircs.  Ils  étoient  armés  d’un  bouclier 
pour  parer  Iç  jaept  ou  Içs  jrées  de^  rétiaires , & 
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d’une  épée  , 8c  ils  avoient  le  cafque  en  tête  ( Koye^ 
Jufie-Lipfe  , Satumale  , l.  II.  c.  j.).  Quelquès-uns 
confondent  à tort  les  fecutores  avec  les  mirmil- 
Icns  , parce  qu’ils,  avoient  les  mêmes  armes.  C’eft 
le  fentiment  de  Vigénère.  Ce  mot  vient  de  fequi , 
fuivre  , parce  que  ces  gladi.uours  fuivoient  les  ré- 
tiiires  ; & comme  nous  ne  difons  en  fi  ançois  ni 
fuiveur , ni  fecuteur  y on  croit  qu’il  faut  retenir  le 
mot  htin  fecutor. 

Secutor  étoit  aufti  le  nom  qu’on  donnoit  aux 
gladiateurs  qui  prenoient  la  place  de  ceux  qui 
avoient  été  tués , & qui  alloient  combattre  les 
vainqueurs.  Cela  fe  faifoit  ai»  fort. 

On  trouve  encore  dans  les  anciennes  inferip- 
tions  : Sequutor  trlbuni , fequutor  ducis  , fequutor  Ci- 
faris  i c’étoient  des  officiers  des  tribuns  , des  gé- 
néraux d’armées  , peut-être  des  efpèces  d’aide- 
de-camp. 

SEDAFA,  mefure  de  capacité  de  l’Afie  & de 
l’Egypte.  KoycçMiNE. 

SEDE  (A).  On  lit  dans  Muratori  f 889.  4.) 
l’infeription  fuivante  : 

M.  JULIUS 
AUCTI.  L.  LYDUS 
A.  SEDE 
A U G U S T Æ 

Ce  Lydus  préfentoit  fans  doute  à Livie  fon  liè- 
ge , lorfqu’elle  paroiftbit  en  public. 

SEDECIÆS , denarius  ,as , monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  cç  figue  ; 
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Elle  valoit  : 

Il  onces  de  compte. 

ou  16  as  effeélifs. 

ou  14  femi-onces  de  compte. 

ou  48  ficiliques  de  compte. 

ou  96  femi-ficiliques  de  compte. 

SEDECULA  y fiége  bas,  appellé  Sdp^lvc»*  par 
Pollux  ( 10.  2.  ).  Les  hommes  s'en  fervoient  pour 
écrire.  Ma  toque  y dit  Cicéron  (Attic.  4.  9, 
tuâ  illâ  jedecuta  , quam  kabes  f ub  imagine  Arijlo- 
telis  y federe  , quam  in  iflorum  fella  curuli.  Les  tem- 
pes s’en  fervoient  autfi. 

S E D E S défigne  quelquefois  un  tombeau, 

^’irsils 


s E G 

Virgile  ( Sixième  livre  de  TEnéide  j vers  32.8.) 
dit  : 

Quàm  fcdibus  ojfa  quierunt. 

SEDILE  J fiége  commun  & de  peu  de  valeur. 

SEGECIA  ou  SEGESTA  , divinité  de  la  cam- 
.p^gne  J qui  avoir  foin  des  bleds , au  temps  de  la 
moiffon.  ( Son  nom  étoit  dérivé  de  fcges  , moif- 
fon.).  Les  laboureurs  Tinvoquoient  alors  pour 
avoir  d'abondantes  récoltes  (Flirt.  18.  2..). 

SEGESTA,  en  Sicile,  secestasib.  &£ErE2- 

TAinN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 


C.  en  argent Hunier. 

O.  en  or. 

RR.  en  bronze Humer. 


Leur  type  ordinaire  eft  un  chien  dans  toutes 
fortes  d'attitudes. 

SEGMENTATÆ  méfiés.  VoyCT.  Vestes. 

SEGMENTUM , bordure  des  habits  faite 
d'une  autre  étoffe , & qui  fervoit  à faire  diftin- 
guer  à Rome  les  patriciennes.  Valère  - Maxime 
(562.  I.  ) la  défigne  clairement  par  ces  mots  ; 
Permijit  quoque  his  purpureâ  vefle  & aureis  uti  feg- 
mentis.  Servius  ( Æneid.  I.  658.  ) parle  de  ces 
bandes  placées  au  haut  de  la  tunique  , autour  du 
cou , & non  d'un  collier  ( comme  l'ont  entendu 
quelques  philologues,  ) , lorfqu'il  dit  : Monile  , 
ornamentum  gutturis  , quod  Ù fegmentum  dicunt. 

Segmentum  , pavé  de  marqueterie. 

SEGOBRIGA  ,en  Efpagne.  segobrig. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent.  1 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cavalier. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l'honneur  d'Augufte  , de  Tibère  , de  Ca- 
-ligula. 

, C’eft  aujourd'hui  Ségovie.  Voye^  ce  mot. 

SEGOMONI  (Marti).  Gruter(58.  y.)  rap- 
porte une  infeription  trouvée  à Lyon  , dans  la- 
quelle on  trouve  ce  furnom  de  Mars , dont  on 
ne  connoît  point  le  fens. 

SÉGOVIE , ville  d'Efpagne  , l’ancienne  Sego- 

Aruiguieés  J.  J'omt 
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briga.  Son  aqueduc,  nommé  puente  Segoviana , ou- 
vrage des  romains,  eft  un  édifice  d'un  travail  mer- 
veilleux J il  joint  enfemble  deux  montagnes  répa- 
rées par  un  intervalle  d'environ  trois  mille  pas  j il 
eft  compofé  de  177  arcades  , à deux  rangs,  poleç 
l’un  fur  l'autre.  Le  rang  inféiieur  porte  l'eau  dans 
les  faubourgs , & le  lupérieur  la  conduit  dans  la 
ville.  La  conftruétion  de  cet  édifice  eft  fi  folide  , 
qu'elle  s’eft  confervée  jufqu'à  ce  jour  prefque  dans 
fon  entier.  On  attribue  ce  bel  ouvrage  au  règne  de 
Trajan.  Colméniiès  en  donne  la  deferiptien  dé- 
taillée dans  fon  Hiftotia  de  la  Ciudad  de  Segovia , 
1637.  in-fol.  Mais  il  faut  ajouter  une  grande  in- 
commodité de  cet  aqueduc  , c'eft  que  l'eau  de  la 
rivière  qui  coule  autour  de  la  ville  , eft  fi  mal- 
faine , qu’elle  ne  peut  fervir  qu'à  rafraîchir  la 
bonne  eau. 

SEGUSIA , dans  les  Alpes  Graïennes , Suze. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

S El  A.  Divinité  champêtre  qui  veilloit  à la  con- 
fervation  des  bleds  , dans  le  temps  qu’ils  étoient 
encore  enfermés  dans  la  terre.  Sata  frumenta,  dit  S. 
Auguftin  , (de  civil  Dei.  IV.  8.  ) quamdiu  fub  terra 
e(fent,pr&pofitam  voluerunt  habere  deam  Sejara.  Numa 
avoir  créé  cette  divinité,  dont  le  nom  étoit  dérivé 
de  fera , je  fème.  ' 

SEIANUS , furnom  de  la  famille  Ælia. 

SEIANUS  equus.  On  difoit  à Rome  des  genc 
malheureux , qu'ils  avoient  le  cheval  de  Séjan  : 
Habent  equum  Sejanum.  Voici  l'origine  de  ce  pro- 
verbe. Un  certain  Meius  Se]us  avoir  un  cheval 
d'une  beauté  extraordinaire,  qu'il  prétendoit  être 
delà  race  des  chevaux  de  Diomède } mais  il  y avoit 
cette  fatalité  attachée  à ce  cheval,  que  tous  ceux 
qui  lepofledcient  faifoient  une  finmalheureufe.  Eti 
effet,  Marc- Antoine  fit  trancher  la  tête  à Sefus  , 
maître  du  cheval  ; Dolabella  qui  l’avoit  acheté 
3000  aureus,  fe  tua  lui-même  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  CafTms.  Ce  dernier  qui  hérita 
du  cheval,  en  fit  de  même,  auffi  bien  que  Marc- 
Antoine  qui  voulut  l'avoir  après  avoir  vaincu 
CaflTms. 

SEIGLE.  Le  feigle  , fecale , croit,  dit  Pline, 
fous  les  Alpes,  où  les  Tauriniens  (les  Piémon- 
tois)  l’appellent  Afia.  C'eft  un  aflez  mauvais  bled  , 
mais  on  en  mange  du  pain  dans  les  pays  où  l'on  a 
difette  des  autres  fromens.  C’eft  une  plante  dont 
la  tige  eft  menue,  & qui  vient  dans  toute  forte 
de  terre.  Elle  eft  féconde,  car  elle  rend  jufqu'à 
cent  pour  un.  Le  grain  du  feigle  a aflez  de 
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poids,  mais  le  pain  que  l’on  en  fait  eft  noir,  amer 
&:  peu  nourriffant.  Pour  le  rendre  plus  fupportable , 
on  mêle  du  rit  avec  la  farine  du  , mais  avec 
ce  correêtit  on  ne  réuflit  pas  à en  faire  de  bon 
pain  ; néanmoins  , comme  il  rend  beaucoup  de 
grain  , & qu’il  vient  par-tout , on  en  préfère 
fouvent  la  culture  à celte  des  autres  bleds.  ( Mé- 
trologie de  Paucion.  ) 

SEIN  des  ftatues.  Winckelmann  ( Hifi.  de  l'Art. 
4.  i.  ) dit:  c«  parmi  les  divinités  duTexe  féminin, 
on  attribuoit  à Diane  & Pàllas  une  virginité  per- 
pétuelle ; les  autres  déefles  qui  l’avoient  perdue, 
pouvoient  la  recouvrer  , & Junon  redevenoit 
vierge  toutes  les  fois  qu’elle  fe  baignoit  dans  la 
fontaine  Canarhus.  C’eft  par  cette  raifon  que  le 
fein  des  déell.s  & des  amazones  eft  toujours  repré- 
fenté  comme  celui  des  jeunes  filles  de  qui  Lucine 
n’a  pas  encore  délié  h c'einture,  c’eft-à-dire,  qu’à 
ces  figures  le  bout  du  fein  n'eft  pas  encore  dé- 
veloppé. Cette  règle  eif  aff-z  confiante  , à moins 
que  les  déetfes  ne  foient  repréfentées  allaitant  un 
enfant,  comme  Ifis  donnant  le  fein  à Apis  (.  Dcf- 
crip.  aes  Fier.  grov.  du  cabinet  de  Stock,  p.  17. 
n’'\  70.  ).  Mais  la  fable  dit  que  cette  déefle  avoir 
mis  le  doigt  dans  la  bouche  d’Horus , au  lieu  du 
mammelon  ( Plutarch.  de  If.  & Ofi.  p.  363.  /.  il.  ) ; 
c’eft  ainfi  qu’elle  eft  repréfentée  fur  une  pierre 
gravée  du  cabinet  de  Stoch  ( Deferip.  des  pier. 
gr.  du  cabinet  de  Stock,  p.  16.  n°.  63.  ) confor- 
mément fans  doute  à l’idée  reçue.  Suivant  toutes 
les  apparences , une  ftatue  des  jardins  du  pape  , 
reprefentant  Junon  aftife  qui  allaite  Hercule,  nous 
oftriroit  les  mammelons  vifibles , fi  cette  partie  du 
fein  n’étoit  pascouvertepar  la  tête  de  l’enfant  & par 
la  main  de  la  déelTe.  J’ai  publié  cette  ftatue  dans  mes 
monumens  de  l’antiquité  (Afo/iww.a/zr.  n°.  14.).  Sur 
une  peinture  antique  du  palais  Barbenni , on  voit 
une  prétendue  Vénus  qui  a les  mammelons  très-ap- 
parens  , circonftance  qui  me  fuffit  pour  avancer 
que  ce  ne  peut  pas  être  une  Vénus 

« La  beauté  de  la  poitrine  des  figures  d’hom.mes 
confifte  dans  le  beau  dégagement  de  fon  élévation. 
C’eft  une  poitrine  femblable  que  le  père  des 
poètes  donne  à Neptune  , & après  lui  à Aga- 
memnon.  Anacréon  defiroit  voir  dans  celui  qu’il 
aimoit  une  poitrine  d’une  forme  pareille  «. 

««  Le  fein  des  figures  de  femmes  n’a  jamais  trop 
d’ampleur.  L’abbé  Banier  eft  mal  informé , lors- 
qu’il avance  que  .Cérès  paroit  ordinairement  fur 
les  monumens  anciens  comme  une  femmie , ayant 
le  fein  fort  gros.  ( Mitk.  t.  y.  p.  iij.  ),  U faut 
que  ce  favant  ait  pris  une  Cérès  moderne  pour 
une  Cérès  antique.  Dans  les  figures  de  divinités , 
\e  fein  a toujours  une  forme  virginale  , les  anciens 
faifant  confifter  la  beauté  de  cette  partie  dans  une 
élévation  modérée.  Pour  l’erapêcher  de  groftir  , 
l'on  fe  fervoit  d’une  pierre  de  Trie  de  Naxos  , 
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qu’on  pulvérilbit  & qu’on  appliquoit  fur  la  gorge 
(Diojcor.  l.  J.  c.  168.).  Les  poètes  comparent  un 
fein  virginal  à des  railms  qui  ne  font  pas  encore 
mûrs.  ( Theocrit.  Idyl.  ii.  v.  1.  Nonn.  Ùionyf.  t.  I. 
p.  4.  l.  4.  l.  IJ.  l.  9.  ).  Apollonius  rend  cette 
élévation  modérée  du  fin  des  nymphes  par  le 
terme  ohfura  , lorfqu’il  dit  ; Crinis  aa  obfurs.  de- 
currens  cingula  mamm&.  {Argon,  l.  3.  v.  jz6.  ). 
Dans  quelques  Venus  plus  petites  que  nature, 
les  mimmelles  font  relferrees  & reffemblent  à 
des  éminences  terminées  en  peintes:  cette  forme 
du  fin  paroît  avoir  été  regardée  conatr.e  la  plus 
belle.  J’excepterai  de  cette  maxime  la  feule  Diane 
d’Ephèfe , qui,  non-feulement  a les  mam.melks 
groftes  & pleines  J mais  qui  en  a aulfi  un  grand 
nombre:  d’ailleurs  cette  forme  étant  fymbolique  , 
n’a  pas  la  beauté  pour  objet.  Parmi  les  figures 
idéales , nous  ne  voyons  que  les  amazones  avoir 
quelquefois  de  groftes  & d’amples  mammelles  ; auiU 
comme  elles  repréfentent  des  femmes  8c  non  des 
filles , le  bout  de  leur  fin  eft  alors  vifible  «. 

« Dans  l’antique , le  fin  des  nymphes  ainfi  que 
celui  des  déelfes  , n’eft  pas  furnionté  d’un  bout 
vifible , du  moins  il  n’eft  pas  faillant  dans  les 
figures  de  marbre  , & il  ne  le  feroit  pas  non  plus 
dans  celles  en  peinture  , car  telle  eft  la  forme  de 
cette  partie  dans  l’innocence  de  l’âge.  Comme  le 
bout  du  fin  eû  entièrement  développé  dans  la 
prétendue  Vénus,  peinte  de  grandeur  naturelle 
fur  un  tableau  antique  confervé  au  palais  Barberini, 
je  coBcIus  que  cette  figure  ne  peut  pas  repréfen- 
ter  une  déelfe.  Entre  les  peintres  modernes,  quel- 
ques-uns des  plus  célèbres  font  répréhenfibles  fur 
cet  objet.  Le  Dominiquin  entre  autres  , ayant 
peint  à frefque  un  plafond  dans  la  maifon  de  Cof- 
taguti  à Rome,  a ivpréfenté  la  vérité  qui  s’arrache 
des  bras  du  temps , avec  des  mammelles  furmon- 
tées  de  mammelons  d’une  telle  grofteur  , qu’une 
femme  qui  anroit  allaité  plufieurs  enfans,  ne  fau- 
roit  les  avoir  plus  amples  & plus  faillans.  Aucun 
peintre  moderne  n’a  mieux  rendu  la  fonne  d’un  fin 
virginal  qu’ André  del  Sarto  , fur-tout  dans  une 
figure  peinte  à mi-corps,  couronnée  d’une  guir- 
lande 8e  tenant  des  fleurs  dans  fa  main.  Ce  ta- 
bleau fe  trouvoit  à Rome  dans  le  cabinet  du  fculp- 
teur  Cavaceppi  3:1.  » 

SEISACHTHEIES , l^nra^êtia, mot  quifignifie 
déckarge  d'un  fardeau  , c’étoit  un  facrifice  public 
d’Athènes , en  mémoire  d’une  loi  de  Solon.  Cette 
loi  portoit  que  toutes  les  dettes  du  pauvre  feroient 
remifes  au  bout  d’un  certain  temps  , ou  du  moins 
que  l’intérêt  en  feroit  confidérabiement  diminué, 
& que  les  créanciers  .ne  pourroient  dans  la  fuite 
faifir  leurs  débiteurs  , comme  ils  faifoient  avant 
cette  ordonnance.  (D.  J.) 

SEL  ( le  ) étoit  inconnu  à plufieurs  peuples  , 
félon  le  témoignage  d’Homère , & les  numides 
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n'en  avcient  pas  l'ufage,  lî  l’on  en  croit  Sallufte: 
( Bd.  Jugur.  ) Et  neque  falem , neque  alla  guU  irri- 
tamenta  quAreùant.  Le  petit  peuple  chez  les  ro- 
mains ^ fe  contentoit  fouvent  pour  toute  nourri- 
ture y de  manger  du  fel  avec  fon  pain.  Sous  les 
rois  y chaque  particulier  avoir  la  liberté  d’en  ven- 
dre ; mais  comme  l’avarice  y mettoit  un  prix 
exceflâf,  lorfque  le  temps  de  la  liberté  fut  arrivé, 
on  en  défendit  la  vente  aux  particuliers  : Vta- 
dendi  falis  arbitrium  , dit  Tite-Live  , ( 1 1.  9.  ) , r/z 
publicum  omnc  fumptum  ademptum  privatis.  Cepen- 
dant les  auteurs  latins  font  fouvent  mention  des 
falines  des  particuliers.  Il  y a donc  apparence  que 
le  droit  de  faire  le  fd  leur  fut  confervé , & qu’on 
ne  leur  ôta  que  le  privilège  de  le  yendre , lequel 
fut  attribué  au  fifc.^ 

-•  Le  fd  étoit  pour  les  anciens  le  fymbole  de 
l’amitié  , & c’en  pour  cela  qu’ils  ne  manquoknt 
pas  d’en  fervir  entr’autres  mets  , aux  étrangers 
qui  arrivoient  chez  eux.  Ils  l’eraployeient  aufli 
pour  empêcher  les  cadavres  de  fe  corrompre  ; 
car  c’eft  une  des  propriétés  que  Pline  (31.9.). 
lui  attribue  : Dcfunbîa  etiam  a putnfcendo  xindicins 
ut  durent  ha  per  fAtula.  Il  étcir  encore  en  ufage 
dans  les  facrifices  qui  ne  fe  failbient  jamais  fans 
Jel  y & il  entroit  dans  les  prélages  5 car  OD  regar- 
doit  comme  d’un  funefte  augure , le  renverfe- 
ment  de  la  falière  fur  la  table. 

« C’eft  une  opinion , dit  M.  Paw  , afîez  géné- 
ralement adoptée  , que  les  prêtres  de  l’Egypte 
ne  faloient  pas  leurs  alimcns  : mais  ce  qu’il  y a 
de  très-vrai,  c’eft  qu’ils  s’abftenoisnt  du  /è/ qu’on 
faifoit  avec  de  l’eau  de  la  Méditerranée,  6c  de 
celui  qu’on  tiroit  des  lacs  du  nome  nitriotique, 
où  indépendamment  du  nuron , il  exifte  auffi 
un  fd  commun  , ainft  qu’on  le  frit  par  les  obfer- 
vations  de  Sicard.  Il  ne  faut  pas  douter  que  la 
crainte  de.fe  voir  infeêlés  de  h phliétène,  n’ait 
porté  les  prêtres  à rejetter  de  leur  régime  les  mets 
fort  fuies  y & rien  n’eft  p'us  aifé  à concevoir  que 
le  fens  de  la  fable  qu’ils  débitoient  ftir  la  Nephtnis 
ou  la  Véni:s  cythéréenne  née , fuivant  eux , de 
l’écume  ds  la  mer.  Comme  avec  tout  cela  il  leur 
eut  été  prefque  impoflible  de  fe  nourrir  de  chofes 
parfaitement  infipides  , ils  employaient  en  petite 
quantité  un  yi'/-gemme  qu’on  leur  apportoit  de 
la  Manr.arique  , à ce  que  dit  Arrien  ( De  expedi- 
tione  Al  xandri y lih.  3.  p.  i6z.  ).  Mais  le  m’ima- 
gine qu’ils  le  faifoient  venir  de  la  partie  de  l’E- 
thiopie que  les  modernes  nomment  l’Aby  (finie,  6c 
ou  ce  folfile  eft  encore  commun  de  nos  jours.  S’ils 
ont  cru  que  le  fcl-gemme  étoit  dans  de  tels  cas 
moins  nuifible  que  celui  de  la  mer  ou  ces  puits 
falés , ils  doivent  avoir  eu  des  cbfervations  qui 
nous  font  inconnues , ou  ils  fe  font  trompés 

« Hérodote  parle  d’une  illumination  qu’il  pré- 
tend avoir  été  une  fois  par  an  générale  en  Egypte 
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depuis  la  cataraéfe  du  Nil  jufqu’aux  bords  de  la 
Méditerrannée , quoique,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences , elle  fe  foit  bornée  à la  ville  de  Sars  éc  à 
la  préfeêlure  faitique,  ce  qui  formoit  un  canton 
de  peu  d’étendue.  Cette  fête  conftftoit  en  un  grand 
nombre  de  lampes  qu’on  allumcit  à l’approche  de 
la  nuit  5 mais  il  eft  fort  diffcile  de  concevoir  pour- 
quoi les  égyptiens  mettoient  d..ns  tous  ces  vafes 
une  certaine  quantité  de  fl,  6»r  de  quelle  na- 
ture ce  fd  peut  avoir  été.  ÇLuccmas  plurirnas  accen- 
dunt  circumcitca  domos  fub  dio  : Laceras,  auteir:  funt 
vafz  fale  & olca  pUnu  , qui  us  fu: erincura’yit  dly- 
chnlum.  ( Herod.  lib.  IL  ).  On  n..  fait,  dis -je,  fi 
par  ce  moyen  ils  varioient  la  couleur  de  la  flamme, 
ou  fi  par  ce  moyen  ils  retardoient  la  confomption 
de  I huile,  feertt  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  aujour- 
d’hui de  retrouver 

SEiLAGE  , plante  que  les  Dniydes  cueilloient 
avec  des  pratiques  fuperftitieufes , de  mêm.e  que  le 
famolus.  Il  falloir , dit  Pline  (L/v.  24.  ch.  11.  ), 
l’arracher  fins  couteau , 6c  avec  la  main  droite  , 
qui  devoir  ftre  couverte  d’une  partie  de  l'habil- 
lement, enfuite  la  faire  paffer  feerctement  à la 
main  gauche , comme  fi  on  l’avoir  volée  5 & er.fin 
il  falloir  être  vêtu  de  blanc  Sc  nuds  pieds,  & avoir 
préalablement  offert  un  facrifice  de  pain  & de  vin. 

Borel  croit  que  la  filage  étoit  une  efpèce  de 
Camphorata  ou  mouffe  terreftre.  D’autres  la 
prennent  pour  la  pulfatille. 

SELASIE  , ou  SELAsiENNEjfurnom  de  Diane, 
pris  du  nom  d’un  lieu  de  la  Laconie , où  elle 
étoit  honorée. 

SELASTIQUE.  Sur  une  ancienne  infeription 
faite  par  les  anciens  habitans  de  Puzzolo  à l'hon- 
neur d’Antonia  Pie , cet  empereur  eft  appellé , 

CONSTITUTORI  SACRI  CERTAtfiNIS  SU  ASTI  C I. 

Il  eft  naturel  de  creire  que  c’eft  une  faute,  & 
qu’il  faut  lire  iselastici.  Mais  Saumaife , à la 
nn  de  fes  notes  fur  la  vie  d’Hadrien,  par  Spaitien, 
dit  que  c’étoit  l’ufage  de  ce  fiéde  ; 6c  il  rapporte 
pluficurs  mots  grecs  Sc  latins  dont  on  retranchoit 
la  première  lettre  ou  la  première  fvüabe.  Du  refie 
ce  nom  fe  donnoit  à certains  jeux  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  Isela.stique  , qui  ctt  leur  véri- 
table nom. 

SELEKÉ , fille  d’Kypcrion  Sc  de  Ba.fllée  , ayant 
appris  que  fon  frère  Eiélios  , qu’elle  aimoit  t..n- 
drement  , avoir  été  noyé  dans  l’Eridan  , fe  préci- 
pit  i du  haut  du  pal  lis.  On  publia  que  le  frere  & 
la  fœur  avoient  été  changes  en  allres , Sc  qu’ils 
étoient  le  fokil  & la  lune.  Les  Atlantides,  au 
rapport  de  Diodore  , honorèreiir  depuis  ce  temps 
ces  deux  aftres  fous  le  nom  d’Héüos  & de  Sclé.ié. 
C’eft  en  effet  le  nom  grec  du  foLil  & de  la  luiae, 

( id.iiSj  foleil,  rtzén} , lune.  )'. 

B b b ij 
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SELÈNE , femme  de  Ptolémée  VIII  j roi  d’E- 
gypte. SEAHNH. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

SÉLENES.  Gâteaux  qui  étoient  larges  & cor- 
nus en  forme  de  demi-lunes , Dans  les  fa- 

crifices  offerts  à la  lune , après  fix  fél'cnes , on 
préfentoit  un  autre  gateau  appelle  Ç»?  têS'ofAos , 
parce  qu’il  repréfentoit  les  cornes  d’un  bœuf  j & 
qu’il  étoit  le  feptième. 

SELEUCIDES  ( Ere  des  ). 

« On  trouve  chez  les  grecs  deux  époques  , qui 
ont  pris  leur  dénominjition  d’Alexandre-le-Grand. 
La  première  date  de  la  mort  de  ce  prince  , & 
de  l’inauguration  de  fon  fuccelTeur  Philippe- Ari- 
dée  ^ double  événement  ^ qui  concourt  avec  l’an 
324,  avant  l’ère  vulgaire.  11  ne  paroît  pas  qu’elle 
ait  eu  grand  cours  ; mais  il  fe  rencontre  néan- 
moins des  écrivains  qui  en  ont  fait  ufage.  Non 
défunt , dit  Moutfaucon  , ( PaUogr.  liv.  i , c.  J.  ) 
qui  annos  numerent  d morte  Alexindri  & ab  initio 
regai  Philip-pi- Aridti . En  effet , Cenforin  ^ par 
exemple,  entre  les  dates  multipliées  qu’il  emploie 
pour  marquer  le  temps  où  il  écrivoit  fon  livre 
de  die  natali  , nomme  le  confulat  d’Ulpius  & de 
Pontien  , avec  l’an  562  de  Philippe  , dont  ks 
années , dit-il , fe  comptent  depuis  la  mort  d’A- 
lexandre. » 

» Il  eft  à propos  de  rapporter  ici  le  texte  de 
Cenforin.  Secundum  cuam  rationem , dit-il  , hi^ 
( C.  31.)  annus  cu-us  velut  index  & titulus  quidam  e/l 
Ulpii  Pontiani  confulatus  , ab  olympiade  prim.a  mil- 
lefirnus  ejl  & quartus  decimus , ex  diebus  duntax.  t 
ejliris  quibus  agon  olympiens  celebrabatur à Roma 
nutem  conditâ  nor.gcntcfimus  nonagefimus primus  , 6' 
quidem  exP alilibus , unde  urbis  anninumeranturÿeorum 
verà  annoTum  , quibus  julianis  nomen  c/l  iducentefmus 
oilogefmus  tertlus  ; /ed  ex  die  kal.  jan.  unde  Julius 
Ce. far  anni  a fe  con/lituti  fecit  prïncipium . At  eorum 
qui  vocantur  anni  Aagu/iorum  ducentefmus  fexage- 
jimus  quintus  , perinde  ex  kalendis  januariis  , quamvis 
ex  ante  diem  deeimum  fextum  kal,  februarii  impe- 
rator  C&far  divi  filius  fententia  L.  Munatîi  Planci 
à fenatu  ceterisque  civibus  Augu/lus  appellatus  e/î 
fe  y^II  6’  M.  Vipfanio  Agrippa  III.  Coff.  Sed 
Ægyptii  y quod  biennio  ante  in  pote/latem  ditionem- 
que  Pop.  Rom.  vencrunt  , kabent  hune  Augu/iorum 
annum  dueentefimum  fexagefimum  feptimum.  Nam  ut 
à no/îris , ita  ab  Ægyptiis  quidam  anni  in  Hueras  notati 
funt  J ut  quos  Nabonnaïqan  nommant  , quod  d primo 
imperii  ejus  anno  confurgunt  , quorum  hic  nongen- 
tefimus  oéîogefrnus  fextus  e/l.  Item  Philippi  , qui  ab 
exce/fu  Alexandri  magni  numerantur  y (j  ad  hune 
vfque  perduHi  annos  quingentos  fexaginta  duos  con- 
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fummant,  Sed  horum  initia  femper  , d primo  die  men- 
fis  ejus  fumuntur  cui  apudÆgyptios  nomen  e/l  Thoth  ^ 
qiùqut  hoc  anno  , ( c’eft  de  l’année  vague  des  Egyp- 
tiens qu’il  parle  , ) fuit  ante  diem  feptimum. 
kal.  julias  ; cum  abhinc  annos  centum  imperatore 
Antonino  Pio  II  6’  Bruttio  Prefente  Coff.  Rome  iidem 
dies  fuerint  ante  diem  II  kal.  aug.  quo  tempore  folet 
canicula  in  Ægyptofacere  exortum.  Nous  ajouterons 
à cela  que  les  Egyptiens  d’Alexandrie  turent  d’a- 
bordles  feuls  qui  adopterentl’année  Julienne  après 
la  bataille  d’Aétium.  Le  refte  des  Egyptiens  & 
même  les  aftronomes  d’Alexandrie  continuèrent 
de  fuivre  l’année  vague  Jufques  vers  le  neuvième 
fiècle  ; mais  l’année"*  fixe  fut  la  bafe  de  l’ère 
hiftorique  des  Egyptiens , & du  calendrier  des 
chrétiens  du  pays  ; ce  qui  fuffit  pour  notre  objet.  >> 

« Or  , le  confulat  d’Ulpius,  ou  de  Pius,  & de 
Pontianus  , tombe  en  l’an  258  avant  l’ère  vul- 
gaire. Otez  cette  fomme  de  562  , il  refte  3 14 
ans  5 ce  qui  exprime  l’intervalle  de  la  mort  d’A- 
lexandre & du  commencement  de  l’ère  vulgaire. 
C’eft  la  même  ère  , comme  le  prouve  Aiîèmani, 
dans  fes  aêtes  des  martyrs  , ( T.  II.  ) qu’a  fuivi 
l’auteur  Syrien  des  aêtes  de  Sainte  Théodore  , 
en  donnant  pour  époque  du  martyre  de  cetto 
Sainte  une  fixième  férié  du  mois  de  feptembre 
de  l’an  642.  En  effet,  la  fouftraêtion  de  324  faite 
à ce  nombre,  donne  l’an  3 18  , de  l’ère  vulgaire  , 
qui  eft  le  temps  le  plus  b;.s  8è  le  feul  , toutes 
circonftances  pefées  , auquel  on  puilîe  rapporter 
cet  événement.  » 

« Nous  ne  faifons  point  ufage  de  cette  période 
dans  notre  table  chronologique  , parce  qu’elle  n’a 
p unt  été  alTez  accréditée  , pour  mériter  d’y  trou- 
ver place  ; mais  enfin  il  falloir  en  parler  ici  , 
pour  empêcher  qu’on  jie  l’a  cenfondît  avec  la 
fuivante.  « 

« La  frconde  ère,  qui  porte  quelquefois,  mais 
improprement,  le  nom  d’Alexandre  , fur  appelée 
plus  communément,  & à plus  jufte  titre,  l’ère 
des féleueides  , ou  des  grecs.  On  la  nommoit  auffi 
l’ère  des  Syro-Macedoniens.  Son  commence- 
ment fe  prend  de  l’an  de  Rome  442  , 12  ans 
'près  la  mort  d’Alexandre  , & 31 1 ans  pleins  avant 
l’ère  vulgaire, époque  des  premières  conquêtes  de 
Sel-Ucus-Nicaror  , dans  cette  partie  de  l’Orient  , 
qui  forma  depuis  le  vafte  Empire  de  Svrie.  Les 
années  qu’elle  emploie  , ainfi  que  la  précédente, 
au  moins  depuis  l’ère  vulg.  , font  des  années 
juliennes  , compofées  de  mois  romains,  auxquels 
on  a donné  des  noms  Syriens.  Elle  eut  cours 
non-.ftriilement  dans  la  monarchie  des  AfAaaa'cj, 
mais  chez  prefque  tous  ks  peuples  du  Levant, 
& s’eft  même  perpétuée  jufqu’à  nos  jours.  Cepen- 
dant tous  ceux  qui  l’adoptèrent  , ne  h datèrent 
. pas  du  même  mois  , ni  du  même  jour.  E^s  grecs 
de  Syrie  la  faifrdent  conamencer  au  premier  du  mois 
gorpiœus  Macédonien,  élou]  Syrien"",  qui  répond 
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à notre  mois  de  feptembre  ; & c’eft  encore  , 
dit-on  , l’ufagç  des  catholiques  de  Syrie.  Les  au- 
tres Syriens  la  prenoient  du  i d'hyperbérétœus 
Macédonien,  Tifri,  i Syrien qui  correfpond 
à notre  mois  d^oétobre  ; en  quoi  ils  font  encore 
^ préfent  fuivis  par  les  Neftoriens  & les  Jacobites 
du  Levant.  « 

cc  Différentes  villes  de  Syrie , comme  il  paroît 
par  les  médailles  8c  autres  anciens  mqnumens  ^ 
avoient  auffi  leur  manière  particulière  de  la  com- 
mencer. A Tyr,  on  la  comptoir  du  19  côlobre^j 
à Gaza  , du  28  du  même  mois  ; à Damas , de  Té- 
quinoxe  du  printems.  >» 

« Les  Juifs  , depuis  qu'ils  furent  afîlijettis  à la 
domination  des  rois  de  Syrie , adoptèrent  auffi 
l'ère  des  féleucides.  Ils  la  nommèrent  tarik  dilkarnaim  , 
ou  ère  des  contrats  , parce  qu'ils  en  faifoient 
ufage  dans  leurs  marchés  & autres  aéles  civils. 
L'équinoxe  d’automne  étoit  le  point  d'où  ils  la  fai- 
foient partir.  Il  n’y  a pas  300  ans  , dit-on  , qu'ils 
ont  quitté  ce  calcul  pour  en  fuivre  un  autre  , dont 
ils  fe  fervent  encore  de  nos  jours.» 

» Les  Juifs  fe  fervent  préfentement  d'une  ère 
du  monde,  qui  commence  3761  avant  l'ère 
vulgaire.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  eft  en 
ufage  parmi  eux  depuis  l'an  1040,  tems  auquel, 
chafles  de  l’Orient , ils  fe  jettèrent  dans  les  dif- 
férens  pays  de  l'Occident.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  cette  ère  plus  amplement.  » 

Les  Arabes  , chez  qui  l’ère  des  féleucides  eft 
encore  en  ufage , la  font  commencer , les  uns 
comme  Alfragan,  au  premier  de  feptembre,  les 
autres  comme  Albatignius,  au  premier  d’oétobre.» 

«t  Outre  ces  différences  du  jour  initial  de  l’ère  . 
des  féleucides  , on  en  remarque  une  auffi  pour  l'an- 
née même  où  elle  a commencé.  Nous  venons  de 
voir  que  les  Syriens,  les  Juifs  Scies  Arabes  en  met- 
toient  l'époque  31 1 ans  , ou  dans  la  trois  cent  dou- 
zième année  avant  l’ère  vulgaire.  Mais  il  eft  prou- 
vé par  divers  monumens  , que  les  peuples  de  la 
Babylonie  & quelques  autres  la  retardoient  d'une 
année , & la  faifoient  précéder  non  de  3 1 1 ans 
pleins,  mais  de  310  feulement  l’époque  de  l’ère 
vulgaire.  » 

«Abulféda  fuivoit  cef  ufage,  comme  il  paroît 
par  l’époque  qu’il  marqua  pour  la  naiffance  du 
faux  prophète  Mahomet  } époque  dont  les  carac- 
tères font  le  10  du  troilième  mois  , fèrie 
deuxième  de  l’an  881  des  grecs  j ce  qui  ne  peut 
fe  rapporter  qu'au  10  noveqjbre  de  l'an  yyo  de 
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l’ère  vulg.  comme  on  peut  le  voir  par  notre  Table 
Chronologique , & notre  Calendrier  F , qui  eft  celui 
de  cette  année.  Tel  eft  encore,  à ce  qu'on  affure , 
l'ufage  des  catholiques  de  Syrie.  » 

cc  II  faut  avoir  égard,  en  lifant  les  anciens  mo- 
numens , à toutes  ces  différences  , & fouvent  on 
ne  pourra  bien  les  faifir  , qu’en  combinant  la  date 
de  l’ère  dont  il  s'agit  avec  les  autres  caraélères 
chronologiques  qui  l’accompagnent.  Car,  il  ne 
faut  point  donner  pour  régies  générales  que  tel 
peuple  faifoit  remonter  l’ère  des  féleucides  à l’an 
312  avant  l'ère  vulgaire  , & tel  autre  la  plaçoit 
un  an  plus  tard  ; que  les  grecs  commençoient 
leur  année  au  i de  feptembrë  , & les  Syriens  au 
mois  d’octobre.  Ces  régies  font  fiijettes  à trop  de 
d'xceptions.  En  voici  un  nouvel  exemple,  entre 
plufieurs  autres.  L'auteur  Syrien  de  la  chronique 
d'Edeffe  , publiée  par  Affemani  dans  le  tome  I 
de  fa  bibliothèque  orientale  , place  la  mort  de 
S.  Simeon  ftylite  en  l'an  des  grecs  771  , un  mer- 
credi 2 feptembre.  Cofme,  au  contraire.  Syrien 
pareillement , hiftorien  du  même  Saint  3c  fon  con- 
temporain, rapporte  cet  événement  à l'an  770, 
feus  les  mêmes  férié  & c^uantiéme  de  fepteni- 
bre  5 ce  qui  revient  de  part  & d’autre  à l’an  de 
l’ère  vulgaire  439  , où  le  deuxième  fepterr.bre 
tomboit  effedivement  un  mercredi.  Ainfi  de  deux 
choies  l’une  ; ou  l'auteur  de  la  chronique  d'Edeffe 
fixoit  l’époque  de  l’ère  des  féleucides , à l’an  312  , 
& Cofme  à l’an  3 1 1 avant  l’ère  vulgaire  , ou 
tous  les  deux  la  rapportent  au  même  point  (312 
avant  cette  ère  j ; le  premier  commençoit  l'année 
avec  le  mois  de  feptembre,  Sc  le  fécond  avec  le 
mois  d’odobre,  ce  qui  eft  égal  pour  l’exemple  cité  cc. 

cc  Dans  notre  table  chronologique , pour  nous 
conformera  toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu’à  pré- 
fent , nous  faifons  concourir  l’an  3 1 3 des  grecs  avec 
lapremiere  année  de  l’ère  vulgaire  ;mais  cette  année 
'315  commence  à l’automne  de  la  première  année  de 
l'ère  vulgaire  , & ainfi  des  années  fuivantes.  A l’é- 
gard de  cette  ère  Syrienne  , qui  commence  3 10  ans 
feulement  avant  notre  ère  vulgaire  , & qu'un  fa- 
vant  académicien  ( Gibert  ) prétend  être  propre- 
ment l'ère  fyro-Macédonienne  , elle  fera  facile 
à trouver  , en  reculant  d'une  année  , c’eft-à- 
dire,  en  comptant  feulement  l'année  3133  l'au- 
tomne l'an  2 de  l'ère  vulgaire , & de  même 
pour  la  fuite.  » 

c ce  II  nous  refte'à  donner  les  noms  grecs  & fy- 
riens  de  chaque  mois , avec  ceux  des  mois  romains 
qui  leur  correfpondent.  « 


382  SEL  SEL 

Table  des  mois  fy riens , grecs  & romains. 


Mois  fyriens. 

Mois  grecs.  j 

Mois  romains. 

E L O U L. 

G O R P I Æ U s. 

Septembre. 

T I S R I I. 

Hyperbérétæus. 

Octobre. 

T I S R I I I. 

D I U s. 

N OVEMBR)(E. 

C A N U N I. 

A P E L L Æ U s. 

Décembre. 

C A N U N II. 

A U D I N Æ U s. 

Janvier. 

S A B A T. 

P E R I T I U S. 

Février. 

A D A R. 

D Y S T R U S. 

Mars. 

N 1 S A N. 

X A N T I C U S. 

Avril. 

J I A R. 

Artemisius. 

Mai. 

H A Z I R A N. 

D Æ s I U s. 

Juin. 

T A M U S. 

P A N É M U s. 

Juillet. 

A ». 

L O U S.  , 

A O U s T. 
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SÉLEÜCIE , dans  la  Pamphylle.  SE. 

Les  médailles  autonomes  de  cette-viUe  font  t 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  javelot. 

Un  bouclier. 

Un  cerf  à mi-corps. 

On  les  diftingue  des  médailles  frappées  dans  les 
tntres  Séleucies  par  leurs  types ^ & par  leur  légende 
qui  n’eft  exprimée  que  par  SE. 

SÉLEUCIE  , en  Cilicie  , près  du  fleuve  Calycad- 
aus.  ZEAETKEÜN.  Ti2N.  HPOS.  KAAIKAANON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  i 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  légende  & leurs  types  ordinaires ^ qui  font 
des  attributs  relatifs  à Minerve  , à Apollon  & à 
Hercule  , ou  une  Viftoire  marchant , fervent  à les 
diftinguer  des  médailles  frappées  dans  les  autres 
Séleucies. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Hadrien  , de  Sé- 
vère , de  Caracalla , d’Alex.  Sévère , de  Gordien , 
de  Tranquilline  , de  Philippe  père , de  Gallus  , de 
Valérien  ^ de  Gallien  ^ de  Commode  , d’Otacilie. 

SÉLEUCIE  , de  Syrie  , dans  la  Piérie.  SEAEY- 
KEÜN,  & cEAEÏKEIAc. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  foudre  aîlé. 

Jupiter-Cafius. 

Ils  les  font  diftinguer  des  médailles  frappées  dans 
les  autres  Séleucies. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales , avec  fon  époque , en  l’honneur  d’Auguue  j 
de  Tibère, d’Hadrien,  d’Antonin,  de  Commode  , 
de  Sept.  Sévère,  de  CaracalU  , dePlautille  , d’A- 
lex. Sévère , de  l’rajan , d’Antinoiis , d’Elagabale, 
de  Macrin. 
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SELEUCUS  I , Nicator,  roi  de  Syrie,  basj- 

AEiiS  ZEAEYKOT. 

Ses  médailles  font  ; 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Seleucus  II , Callinicus , roi  de  Syrie» 

Ses  médailles  font  ; 

RR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Seleucus  III , Céraune,  roi  de  Syrie.- 
Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Seleucus  IV , Philopator , roi  de  ^tiew 
Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Seleucus  V , roi  de  Syrie. 

Ses  médailles  font  : 

RPiRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Seleucus  VI  , Epiphane  , Nicator,  roi  de 
Syrie. 

Ses  médailles  font  î 
RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

SELGE , en  Pisidie.  seapeon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  i 
RR.  en  argent.  ^ 

O.  en  or. 

RRRR.  en  bronze.. Hunier. 

Leurs  types  ordinaires  font  un  homme  nad 
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qui  élève  les  deux  mains  fur  fa  tête  , avec  la  tri- 
quetre , ou  la  tiiquetre  feule. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  Thonneur  d'Antonin , de  Sé- 
vère , de  Caracalla  & de  Dèce. 

SELIBRA  J abrégé  de  femis  Ubr&  , demi-livre. 

SÉl JMNUS , fleuve  de  l’Achaie  , qui  a fon 
embouchure  près  d’une  fontaine  appelée  Argyrc. 
Sélimnus , difoit-on  , fut  autrefois  un  beau  jeune 
berger , qui  plut  tant  à la  nj^mphe  Argyre , que 
tous  les  jours  elle  fortoic  de  la  mer  pour  venir  le 
voir.  Cette  paflîon  ne  dura  pas  long-temps  ; il 
fembloit  à la  nymphe  que  le  berger  devenoit 
moins  beau  ; elle  fe  dégoûta  de  lui  , & Sélimnus 
en  fut  fi  touché-j  qu’il  mourut  de  déplaifir.  Venus  le 
métamôrphofa  en  fleuve  ; mais  tout  fleuve  qu’il 
étoit , il  aimoiï  encore  Argyre.  La  déeffe  ayant 
donc  pitié  de  lui  encore  une  fois , lui  fit  perdre  en- 
tièrement le  fouvenir  de  la  nymphe.  « Aufli  croit- 
« on  dans  le  pays  , ajoute  Paufanias , que  les  hom- 
» mes  & les  femmes  , pom-  oublier  leurs  amsurs  j 
« n’ont  qu’à  fe  baigner  dans  le  Sélimnus  ; ce  qui 
M enrçndroir  l’eau  d’un  prix  ineftimable  jfi  l’on 
« pofiyèit  s'y  fier  ». 

SELINUS  , en  Sicile,  seainontion, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Selinus  de  Cilicle  fut  appellée  Trajanop^Us  , 
depuis  la  mort  de  Trajan.  Vioyei  Trajanopolis. 

SELIQUASTRUM , fiége  à l’ufage  des 
femmes. 

SELLA  folida.eû  une  chaife  ou  une  felle  d’un 
.bloc  de  bois  , fur  quoi  s’affeyoient  les  augures  en 
prenant  l’augure. 

Seila  curulis  , chaife  curule  garnie  d’ivoire  , fur 
laquelle  les  grands  magiftrats  de  Rome  avoient 
droit  de  s’afieoir  & de  fe  faire  porter. 

Sella  geflatoria  ^ chaife  ordinaire  à porteurs  , 
permife  à tout  le  monde. 

Sella  ^amiliarica  , bafl'in  ^ chaife  percée  pour  les 
péceflites  5 mais  cella  famiHarica  par  un  c paroîc 
défignerdans  Vitruve  une  garde-robe  ^ parce  que 
dans  l’endroit  où  il  en  parle  , il  s’agit  des  pièces 
dont  les  appartcmens  font  compofés , &r  non  pas 
des  c^ofes  dont  ils  font  meublés.  On  peut  4onc 
croire  que  le  fàmiliàfïca  fert  à défigner  l’uûièe 
i dsf  pièce  ^ qui  étoit  deitinée  pour  la  feuje 
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' commodité  des  néceffités  ordinaires.  La  garde.», 
j robe  dcsjomains , cella  famiHarica  , n’ étoit  qu’un 
I Keu  pour  ferrer  la  chaife  percée.  Voye-^  Latri- 
I NES.  ( D,  J.  ) 

SELLARJA , femme  publique , ainfi  nommée 
des  fiéges  , felU  , fur  lefquels  elles  étoient  alfifes, 
à la  porte  des  lieux  de  débauche. 

SELLARIUS  , ferviteur  qui  portoit  le  fiége  de 
fon  maître  , ouvrier  qui  faifoit  des  fiéges^  & celui 
qui  dans  les  cirques  & les  théâtres , louoit  des 
couflins  pour  placer  fur  les  gradins  , & pour  for- 
mer des  fiéges  moins  durs  que  la  pierre. 

SELLAS! A , dans  la  Laconie. 

Goltzius  feiil  a attribué  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

SELLE.  Il  eft  certain  que  les  anciens  romains 
n’avoient  ni  l’ufage  de  la  [elle  3 ni  celui  des 
étriers  ; ce  qui  eft  caufe  que  Galien  fait  remarquer 
dans  diiférer.s  endroits  de  fes  ouvrages 3 que  la 
cavalerie  romaine  étoit  fiijette  à plufieurs  maladies 
des  hanches  & des  jambes , faute  d’avoir  les  pieds 
foiitenus  à cheval.  Hippocrate  avoir  remarqué 
avant  lui 3 que  les  feythes  qui  alloient  beaucoup 
à cheval  3 etoient  incommodés  de  fluxions  aux 
jambes  pour  la  même  caufe. 

Le  premier  temps  où  nous  voyons  qu’il  ait  été 
queftion  de  filles  chez  les  romainsj  c’en  l’an  34O3 
lorfque  Confiance  qui  combattoit  contre  fon 
frère  Cohftantin  pour  lui  ôter  l’Empire  3 pénétra 
jufqu’à  l’efeadron  où  il  étoit  en  perfonne,  & lé 
renverfa  de  deftus  fa  filles  comme  le  rapporte 
Zonaras.  Avant  ce  temps-là  les  romains  faifoient 
ufage  de  paneaux  quarrés  ; tels  que  ceux  qu’on 
voit  à la  ftatue  de  Marc-Aurèle  au  Capitole. 

. U epkippium  des  romains  étoit  une  efpèce  de 
fille  fans  arçon.  Nonnius  (2.312;.)  le  définit  de 
la  forte  : epkippiurn  tegrnen  equi  ad  mollem  veliu- 
ram.  C’étoitdonc  une  couverture.  Varron3  Caton 
cité  ( de  lih.  educ.  ) par  Nonnius  dans  le  même 
endroit  3 dit  qu’on  ne  lui  permettoit  pas  dans  fon 
enfance  de  fervir  à’ ephippium  pour  monter  à che- 
val. Dion  ( Liv.  63  ) fixe  à l’âge  de  Néron  l’ufage 
des  ephippia , & l’attribue  aux  chevaliers  dans  les 
pompes.  Mais  Céfar  ( De  bell.  Gallic.  4.  2.  ) dit 
que  les  germains  aui'oient  rougi  de  fe  fervir  d’é'- 
phippia  3 & qu’ils  taxoient  les  romains  de  mol- 
leire3  à caufe  de  l’nfage  qu’ils  en  faifoient  : Lsihil 
illorum  morïbus  turpius  aut  inerdus  habetur , quam 
ephippiis  tld.  Itaque  ad  quemvis  numerum  ephippiato- 
rum  equitum  quamvis  pauci  adiré  audenc. 

Les  romains  fe  fervoient  habituellement  des 
ephippia  au  temps  de  Lucainj  car  il  fait  obferver 

que 
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qjiê  les  miîTvIes , peuple  de  l’Afrique  fcptehtrio- 
nale , montoient  leurs  chevaux  à nud  ; 

Ec  gens  qiL&  nudo  refidens  majfylia  dorfo  , 

Ora  levifledlit  frenorum  nefcia  virga. 

SELLISTERNIUM  , fiège  orné  de  tapis  , 
honneur  accordé  chez,  les  romains  à certains  ma- 
giftrats. 

SEMACKIDÆ  ^ municipe  de  l’Attiq^ue  dans 
la  tribu  Antiochide  , félon  Etienne  le  géographe 
& Héfychius.  Il  prenoit  fon  nom  de  Semackus , 
dont  les  filles  avoient  reçu  Bacchus  dans  leur  mai- 
don  , ce  qui  fît  accorder  à leurs  defcendans  le 
privilège  d’être  toujours  choilis  pour  prêtres  de 
Bacchus. 

SE  AI  AILLE.  M.  Pauéton  dans  fa  métrologie 
dit  des  bleds  ou  fromens  ; 

Triticum  , à Trupa'r  , bled  ou  froment  barbu  , 4 
modius  de  femence  par  jugère , felou  Columelle  ; 
c’eft  par  arpent  6 j boiffeaux  dans  l’ille  de  France. 

5 modius  communément  J félon  Varronj  Colu- 
melle <k  Pline  ; c’eft  8 | boiffeaux  par  arpent.  6 
modius  quelquefois , félon  Columelle  & Pline  ; 
c'eft  par  arpent  10-^  boiffeaux. 

Siligo , .WxcyvKj  bled  ou  froment  commun  fans 
barbe  j c’eft  le  bled  que  nous  cultivons  ordinaire- 
ment en  France  : on  en  sème  la  même  quantité 
que  du  triticum, 

Edor , ador,  adoreum  , far,  arinca  , fandalum  , 
kalicaflrum , femen  , ; le 

rq.  8 OU  9 modius  par  jugère , fuivant  Columelle  ; 
ou  bien  10  modius  par  jugère,  félon  Varron, 
Columelle  & Pline  ; c’eft  par  arpent  137,  i J ^ , 
ou  17  boiffeaux. 

Hordeum  galaticum  fve  diflickum  , orge 

à deux  rangs  de  grains  ; c’eft  notre  orge  commun. 
Il  en  faut  6 modius  par  jugère  , fuivant  Varron, 
Columelle  & Pline;  & félon  Arbuthnot,  on  en 
met  3 bushels  par  acre  en  Angleterre  : c’eft  égale- 
ment 10  7 boiffeaux  par  arpent. 

Hordeum  hexaflichum  feu  cantheiinum  , orge  à 

6 rangs  de  grains.,  dont  on  nourriffoit  les  che- 
vaux. 

On  en  femoit  J modius  par  jugère  , félon  Colu- 
melle , ce  qui  revient  à 8 j boiffeaux  par  ar- 
pent. 

Avenu  , aveine.  On  en  feme  4 bushels  par  acre 
en  Angleterre , fuivant  Arbuthnot;  c’eft  13  ~ boif- 
feaux par  arpent  dans  l’ifle  de  France. 

Antiquités  , Tomt  V. 


Des  légumes. 

Lupinus , feu  lupinum  , , le  lupin.  Il  eu 

faut  8 ou  10  modius  par  jugère  , félon  Colu- 
melle & Pline;  & par  confëquent  13  ou  17 
boiffeaux  par  arpent. 

Pbafelus  ou  fafeolus  , fafeole  , haricot  , fève 
de  haricot.  11  en  faut  4 modius  par  jugère,  félon 
Columelle  & Pline  ■;  c’eft  6 7 boiffeaux  par 
arpent  dans  l’ifle  de  France. 

Pifum , le  pois  commun.  Il  en  faut  3 modius, 
félon  Pline  , & 3 ou  4 félon  Columelle  ; c’eft 
par  arpent  5 ou  6 7 boiffeaux. 

Faba,  fève  , ou  fève  de  marais , comme  on  les 
appelle  à Paris.  Il  en  faut  en  Italie  4 modius  par 
jugere  , félon  Varron  d’après  Trémellius  , ou  4 
modius  félon  Columelle  & Pline  ; par  confequent 
il  en  faut  dans  l’ifle  de  France  6 7 , ou  10  7 boif- 
feaux par  arpent. 

Lens  , la  lentille  ; un  modius  & un  peu  plus  fé- 
lon Columelle;  & félon  Pline,  3 modius.  Il  e« 
faut  donc  par  arpent  dans  ce  pays-ci  , depuis 
I jufqu’a  J boiffeaux  , apparemment  fui- 
vaat  la  groffeur  des  femences  ; car  il  y en  a ua 
grand  nombre  d’efpèces. 

Cicercula  , geffe ; trois  modius,  felou  Pline,  & 
trois  ou  quatre , félon  Columelle  ; c’eft  par  ar- 
pent J -fô  ou  6 ^ boiffeaux.  - 

Cicer , pois  chiche  ; deux  ou  trois  modius,  félon 
Columelle  & Pline  ; c’eft  par  arpent  3 -f  ou  r ~ 
boiffeaux. 

Milium  , mil  ou  millet  ; quatre  ou  cinq  fetiers 
par  jugère , félon  Pline  & Columelle  ; c’eft  par  atv 
pent  J 7,  ou  7 pintes  mefure  de  Paris. 

Panicum  , panic  ou  panis  ; quatre  ou  cinq  fe- 
tiers par  jugère,  félon  les  mêmes  auteurs;  5 ou 
7 pintes  par  arpent. 

Sefama  , fefamum  , féfame  ou  jugeoüne  ; qua- 
tre , cinq  ou  fix  fetiers  , félon  Columelle  ; J - , 7 
ou  8 i pintes  par  arpent  dans  l’île  de  France.' 

Napus  , navet  ; quatre  fetiers  par  arpent , félon 
Pline  , & cinq  , félon  Columelle  ; j ^ ou  7 pin- 
tes par  arpent. 

Rapum , rave  ; quatre  fetiers,  félon  Columelle; 
y I pintes  par  arpent. 

Linum  , le  lin  ; huit , neuf  ou  dix  modius  de 
femence  par  jugère , félon  Columelle  ; c’eft  paç 
arpent  13  7,  iJ  ïô,  ou  17 boiffeaux. 

C c c 
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Cannabis  , le  chanvre.  Les  romains  ^ au  rapport 
de  Coliimelle  , n'en  lemoient  que  fix  grains  ûir  un 
pied  qiu’rré  ; ce  qui  fait  croire  qu'on  ne  cultivoit 
cette  plante  que  pour  faire  des  cordages  , ou 
peut-être  uniquement  pour  en  avoir  de  la  graine. 

Des  foins  ou  herbages. 

Pabulum  , foin  ou  fourage  ; vingt  modius  par 
jugère  J félon  Pline  5 c'eft  ici  34  boiffeaux  par 
arpent. 

Mcdica  ^ la  médique  ou  la  luzerne  ; un  modius 

demi  par  jugère,  félon  Varron  ; trois  modius, 
félon  Columelle  , dé  vinr  t modius  , félon  Pline  ; 
c'efl  par  arpent  2.  ~ ^ ~ , ou  34  boi'LTeaux.  Il 

faut  que  Pline  entende  par  meàica  le  fainfoin  , qui 
demande  une  grande  quantité  de  femence.  lîn  effet, 
cet  auteur  die  lui-même  que  la  terre  doit  en  être 
couverte. 

Fænurn  gneum,  fUqua  ou  filicca  , fénu  grec,  fé- 
négré  ou  foin  grec.  Il  en  faut  fix  modius  , félon 
Pline  j félon  Columelle  , il  en  faut  fix  modius  , 
quand  on  le  sème  en  feptembre  pour  faire  du  fou- 
rage  , &:  fept  modius , quand  on  le  sème  en  jan- 
vier ou  lévrier  , pour  en  recueillir  la  graine.  Il  en 
faudreit  donc  chez  nous  10  | ou  1 1 boilfeaux 
par  arpent. 

Vieil  pahularis , vefce  pour  faire  du  fourage.  Il 
en  faut  fix,  fept  ou  huit  modius  , félon  Colu- 
melle ; douze,  filon  Pline;  il  en  faut  donc  par 
arpt.nt  xo  j , 1 1 , 13  -l , ou  lo  , boiffeaux  par 

arpent. 

Vicia  feminalis  , vefce  pour  avoir  de  la  graine  ; 
cinq  ou  fix  modius  , félon  Columelle  , c’eft-à- 
dire  , 8 j , 10  ^ boiffeaux  par  arpent. 

i 

Cicera.  Les  uns  croient  que  c’eft  une  efpèce  de 
geffe  noire  , d’autres  que  c'eft  une  forte  de  poi' 
chiche.  On  en  femoit  par  jugère  un  modius  &: 
demi  , Jeux  modius,  trois  modius  , quatre  mo- 
dius ; ce  qui  revient  chez  nous  par  arpent  à i 
3 f ^ 5 boiff  aux. 

Farrago  ex  hordeo  camherino  , dragée  ou  fourage 
d’orge  à fix  rangs  de  grains  ; fept , huit  & dix  mo- 
dius par  jugère;  par  arpent  ii  > O *7  boif- 
feaux. 

Farrago  ex  rccrerrentis  farris  admixtâ  vicia  , 
dragée  ou  fourrage  de  criblures  de  riz  & de 
vefce. 

Ocimurn  , forte  de  dragée  ou  de  fourage  , où  il 
entre  dix  modius  d^  fèves , deux  de  vefce  & deux 
d'ochr.  ( ervilii).  Pour  fe  procurer  ce  fourage  , il 
fauthoit  donc  femer  dans  un  arpent  17  boiffeaux 
de  fèves  , 3 | de  vefce , 8c  autant  d’ochre. 
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Ervum  , ers  ou  orebe  ; quatre  ou  cinq  modius , 
félon  Columelle  , Sc  fix  , félon  Pline  ; c’eft  par  ar- 
pent 6^  ,S  i , 10  ^ boiffeaux. 

Pour  recevoir  ces  grains  & légumes  , les  ro- 
mains préparoient  Ja  terre , en  y mettant  une  cer- 
taine quantité  d’engrais  , que  j’expoferai  ici. 

Pieds  cubiques. 

La  voiture  de  fumier  étoit  de  80 

modius 25*  37" 

A 18  voitures  par  jugère , c’eft  par 

arpent 848.  i. 

A 24  voitures  par  jugère,  c’eft  par 

arpent 1131. 

Toifes  cubiques. 

A 18  voitures  par  jugère , c’eft  par 
arpent 3-  9^^* 

A 24  voitures  par  jugère  , c’eft  par 
arpent J.  23J. 

Columelle  ( Lib.  II.  cap.  5.  ) enfeigne  qu’on  doit 
mét  ré  dix-huit  voitures  de  fumier  par  jugère 
dar’s  les  terres  en  plaine,  8c  vingt-quatre  dans 
Ls  terres  fituées  fur  les  coteaux  ( Métrologie  de 
Paucion.  ). 

SEMAINE.  C’eft  un  temps  compofé  de  fept 
jours.  Dion  Caffius  , dans  fon  Hifioire  rom.  liv. 
XXXVII , prétend  que  les  égyptiens  ont  été  les 
premiers  qui  aient  divifé  le  t- mps  en  femaines , 
que  les  fept  planètes  leur  avoient  fourni  cette 
idée  , 8c  qu’ils  en  avoient  tiré  les  fept  noms  de  la 
femaiiie.  En  cela  , du  moins , les  anciens  n’ont  pas 
fuivi  dans  leur  ordre  la  difpofition  des  oib^s  ces 
planètes  ; car  cet  ordre  eft  Saturne,  Jupiter, 
Mars  , le  Soleil  , A’énur  , Mercure  Se  la  Lune.  Ils 
auroient-dcnc  dû  ranger  les  jouis  de  la femaiiemi 
famedi  , jeudi  , m..rdi  , diuianche  , vi.ndredi, 

> mercredi  8c  lundi  II  n’;  ft  p.is  aifJ  Je  découvrir  ja 
raifon  qui  donne  li.u  à ce  dérangement  ; voici 
celle  qu’on  apporte  d’ordinaire. 

On  dit  que  les  anciens  ayant  fournis  Ls  jours, 
les  heurt  s même  à que'ques  pl.mètes  dominantes, 
il  eft  croyable  que  le  jour  pr^noit  le  nom  de  la 
planète  qui  commandoit  à h première  heure.  Ainfi 
on  a pu  app  11.  r le  jour  de  Saturne  , qii  eft  notre 
famedi  , celui  donc  la  première  heur  étr  it  ‘bus  Icj 
commiandement  de  Saturne.  T. a fécondé  heure 
étoit  pour  Jupictr  , qui  fuit  in  . éd  -te ment  Sa- 
turne ; h troifième  pour  Mars  ; la  q-u-Uiièn  o pour 
le  Soleil  ; la  cinquième  pour  Vénus  , la  fixième 
pour  Mercure  , 8c  la  Eptième-  pour  la  ! une.|| 
Après  quoi  la  huit'ème  retournoit  fous  l’autoritéi 
de  Saturne  , 8c , fuivant  le  même  ordre  , il  avok 
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iTicore  la  quinzième  & la  vingt  - deuxième  ; la 
vingt-troiiieme  étoic  par  conlèqiunt  fous  Jupiter  ^ 
& la  vingt-quatrième  J c^il-a-dire , la  dernière  de 
ce  jour,  fous  la  dénomination  de  Mars.  De  cette 
manière  la  première- heure  du  jour  fuivant  tom- 
boit  fous  celle  du  Sol.il , qui  donnoit  par  confé- 
quent  fon  nom  à ce  fécond  jour.  En  fuivant  le 
même  ordre  , la  huitième  , la  quinzième  &:  la 
vingt-deuxième  appartenoient  toutes  au  Soleil  ; la 
vingt-troifième  à Vénus,  & la  dernière  à Mer- 
cure. Par  conféquent  la  premi’^re  du  troifièine  jour 
appartenoit  à la  Lune  , Ce  on  appelloit  ce  jour  , à 
caufe  de  cq\^  , jour  de  la  Luae.  On  trouve  r cet 
arrangement  la  naiffance  & la  fuite  nécetEire  de 
ces  noms  des  jours  de  la  femuiue , cVft-à-dire  , 
pourquoi  le  jour  du  Soleil  , qui  vfl  le  dimanche  , 
vient  après  celui  de  Saturne  qui  elf  le  famedi , le 
jour  de  la  Lune  après  c;lui  du  Soleil , ou  le  lundi 
après  le  dimanche  ; c^lui  de  Mars  après  celui  de 
la  Lune , ou  le  mardi  après  le  lundi , &c. , juf- 
qu'au  famedi. 

Semaine  (Jours  de  la)  fur  les  chartes, 
Gloflaire  des  Dates. 

SH.MA.-MA,  fêtes  ou  j ux  qui  avoient  pour  fujer 
d’appaifer  Jupiter  irrité  , & de  détourner  Peftét 
des  fîgnes  qui  fembloieiit  pronoftiquer  quelque 
malheur.  Il  en  eft  fait  mention  fur  une  médaille  de 
Lucius  Verus  frappée  en  Egypte , publiée  par 
Pellerin. 

SEMBELLA  ou  SINGULA  , monnoie  de 
«ompte  des  romains  , moitié  de  la  libella. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  : 

HS 

Elle  valoir  : 

2 teruncius. 

Sembzlla  j fingula  , monnoie  des  anciens  ro- 
mains. 

Elle  valut , depuis  l’an  de  Rome  48  f jufqu’à  l’an 
10  fols  monnoie  aéluelle  de  France  ,-feloir 
M.  Pauélon  ( Métrologie.  ). 

Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

2 té  ronces. 

SEMELE,  ^le  deCadmus&  d’Harmonie, ayant 
plu  à Jupiter,  devint  mere  de  Bacchus.  Junon  , 
excitée  par  fa  jaloufie  contre  cette  rivale  , def- 
cendit  du  ciel , &r  prenant  la  figure  de  Béroè , 
nourrice  de  Sémélé , lui  infpira  adroitement  des 
foupçons  fur  fon  amant , lui  faifanc  entendre  que  , 
s’ilétok  véritablement  Jupiter,  comme  il  fe  vin- 
toit  de  l’être  , il  ne  fe  déguiferoit  pas  toujours 
pour  la  venir  voir,  fous  la  figure  d’un  mortel  or- 
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dinaire  ; Sc  que , pour  éclaircir  ce  doute , il  falloir 
exiger  de  lui  qu’il  parût  devant  elle  avec  la  majellé 
dans  laquelle  il  fe  laiffoit  voir  .à  Junon.  Séme/é  fui  vie 
le  confeil  de  la  faulTe  Béroè  ; & lorfque  Jupiter 
fut  auprès  d’elle,  elle  l’obligea  de  lui  jurer , par  le 
ftyxqu’illui  accorderoit  fa  demande,  quelle  quelle 
pût  être.  Quand  vous  viendrez  me  voir,  dit-elle, 
« paroiifez  avec  toute  la  niajefté  dont  vous  êtes 
» revêtu,  lorfqu’en  qualité  d’époux,  vous  appro- 
« chez  de  Junon  «.  Jupiter  voulut  lui  fermer  la 
bouche , pour  lui  empêcher  d’achever  fi  demande , 
mais  il  n’en  étoit  plus  tems.  Il  vint  donc  la  vifiter 
avec  tout  l’appareil  & tout  l’éclat  du  maître  des 
Dieux,  armé  de  fes  foudres..A  peine  fut-il  entré 
dans  le  palais,  qu’il  l’embrâfa  entièrement  ; & 
Semélé  périt  dans  cet  incendie.  Mais  le  fruit 
qu’elle  poytoit  ne  périt  pas  avec  elle.  K oye:^  Bac- 
chus. 

Quand  Bacchus  fut  grand  , il  defeendit  aux  en- 
fers pour  en  retirer  fa  mère  , & obtint  de  Jupiter 
qu’elle  feroit  placée  au  rang  des  immortels,  fous 
le  nom  de  Thioné.  Paufanias  dit  que  Cadmus  s’é- 
tant apperçu  de  la  groifeife  de  SérnéléXd.  fit  enfer- 
mer dans  un  coffre  abandonné  à la  merci  des  flots, 
qui  la  portèrent  jufques  chez  les  Brafiates , dans 
la  Laconie  : que  ces  peuples  ayant  trouvé  Sémélé 
morte , lui  firent  de  magnifiques  funérailles  & 
prirent  foin  de  l’éducation  de  fon  fils. 

Sémélé,  dit  le  poète  Nonnus , fut  tranfportée 
au  ciel , où  elle  converfoit  avec  Diane  & Adiner- 
ve,  & mangeoit  à la  même  table  avec  Jupiter, 
Mars  & Vénus.  Le  prétendu  Orohée  l’appelle 
déelfe  & reine  de  tout  le  monde.  ( nav 
jl  ne  paroît  pas  que  fon  culte  air  été  fort  répandu; 
on  trouve  fur  une  pierre  gravée  , rapportée  pai 
Béger,  ces  mots  : les  génies  tremblent  au  nom  ’de'Sé- 
mélé  ; d’où  on  peut  inférer  que  Sémélé  avoir 
reçu  de  Jupiter  quelqu’autorité  fur  les  génies  ou 
divinités  inférieures.  Lhiloftrate  dit  enfin  que, 
quand  Sémélé  fut  brûlée  à l’arrivée  de  Jupiter  , 
fon  image  monta  au  ci.l;  mais  qu’elle  étoit  obf- 
cure  & noircie  par  la  fumée  de  la  foudre. 

On  lit  dans  unedefeription  recueillie  par  Gruter 
dee.  SemeU  & furorious  ejus  duahus. 

Dans  la  colleéfion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  pâte  antique  Jupiter  dans  toute  fa 
gloire  avec  de  grandes  ailes  , environné  de  fou- 
dres , embraffant  Sémélé  qui  eft  étendue  à fes  pieds. 
« Je  fuppofe,  ditW  inckelmann,  cette  pâte  étrufque 
par  la  figure  de  Jupiter  , bien  que  celle  de  5e- 
mélé  pût  la  faire -pafEr  pour  grecque.  Quoiqu’il 
en  foit,  elle  eft  rare  tant  pour  la  fingubrité  du  fu- 
jet , que  par  rapport  à l’idée  dans  laquelle  il  eft 
imaginé  & repréftnté  ». 

«Jupiter  eft  vêtu  pour  montrerqu’ils’eft  fait  voir 
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à Sémélé  dans  toute  fa  magnificence.  Pour  ce  qui  eft 
de  Scmélé , fa  draperie  eft  d’une  telle  finelle  & d’une 
telle  légèreté  J que  ce  feul  morceau  peut  fervir  à 
rectifier  les  idées  mal  conçues  qu’on  a eues  de  la  ma- 
nière étrufque.  C'eft  en  même  tems  une  preuve  que 
cette  pâte  eft  du  tems  de  la  perftçtion  de  leur  art. 
Les  connoilféurs  feroient  fort  embarraflesde  trou- 
ver une  figure  drapée  avec  plus  de  délicatefle. 

Sur  un?  cornaline  on  voit  le  même  fujet  : Jupiter 
a de  grandes  ailes  ^ mais  il  n’eft  pas  vêtu  & il  fou- 
tient  fur  f.s  genoux  Sémélé  évanouie  & mourante. 
Jupiter  n’eft  point  ici  environné  de  foudres,  & 
par  cette  raifon  la  pierre' auroit  été  difficile  à expli- 
quer fans  la  pâte  précédente  : elle  eft  aufli  étrul- 
que,  & paroit  plus  ancienne  que  l’autre. 

SF-AIENTlNldS.  I.es  fériés  fémentines  (de  femen, 
fernaiiles)  écoient  des  fêtes  que  les  romains  folem- 
nifoicur  tous  les  ans  pour  obtenir  de  bonnes  femail- 
ies  : elles  fe  célebroient  dans  le  temple  de  la  Terre, 
îe  24  de  Janvier  pour  l’ordinaire , car  le  jour  n’étoit 
pas  toujoursle  même  ( Macrob.  1.16)  On  prioit  la 
terre  de  donner  croilfance  aux  grains  & aux  autres 
fruits  qu’on  avoir  jettes  dans  fou  fein. 

SEMICON,  inftrument  de  mufique  des  grecs 
qui  avoir  trente-cinq  cordes,  &:  cependant  cc 
n’étoit  pas  encore  l’inftrument  des  anciens  qui  en 
eût  le  plus  > car  l’épigonion  en  avoit  quarante. 
On  juge  bien  que  cet  inftrument  à trente  - cinq 
cordes  ne  rendoit  pas  trente  - cinq  fons  diffé- 
rens  , mais  feize  pu  dix  - fept  ; de  même  l’épi- 
gonion ne  rendoit  pas  quarante  fons  différens , 
auquel  cas  il  auroit  eu  plus  d’étendue  que  nos  plus 
grands  claveffins*,  ou  nos  claveffinsà  ravallement, 
ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable  ; mais  les  cordes 
yétdient  mifçsdeux  à deux  & accordées  à runiflbn  ■ 
ou  à l’oéltve,  comme  elles  le  font  au  luth,  à la 
harpe  double  , & au  claveffin  à deux  & trois  jeux; 
ce  qui  ne  faifoit  en  tout  que  vingt-fons  différens. 
(D.J.) 

SEMI-MODIUS  , mefure  de  capacité  pour  les 
grains , &c.  , des  anciens  romains. 

Elle  valoir  de  boiffeau  de  France,  Elon 
Pauéton  ( M.étroLgie.'). 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  : 

J T chénices. 

eu  8 fe  tiers. 

ou  16  hémines. 

ou  64  acétabules. 

ou  96  'svathes. 
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SF-IMI-ONCE  , mefure  linéaire  des  aaciens  ro- 
mains- 
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F.lle  valoir  de  pouce  de  France , félon  ! 

Pauéton.  ! 

Elle  valoir  en  mefures  des  mêmes  peuples  : 

I duelle  5. 
ou  2 ficiliques. 

y ou  12  fcripules.  ; 

Semi-once  de  compte,  monnoie  de  compte  des 
romains.  *'  . I 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  : j 

: 

dans  le  numéraire  dénariaire. 

Elle  valoir  : 

2 ficiliques  de  corhpte.  * 

ou  4 femi-ficiliques  de  compte. 

Semi-once  , monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  : 

S. 

dans  le  numéraire  érariaire. 

Elle  valoit  : 

I i duelle. 
ou  2 ficiliques. 
ou  5 fextules. 
ou  12  fcripules. 

SEMICINCTIUM ,e{pècede\êtement  qui  en- 
touroit  la  ceinture  J comme  ks  tabliers  ronds  des  ’ 
boulangers.  C'étoit  lu  feul  dont  les  efclaves  étoient 
couverts  le  plus  fouv^nt.  Martial  dit  du  femi- 
cinéiium  ( 14.  Ij’3.)  : 

Del  tunicam  dives  ; ego  te  pr&cingcre  pojfum  y ^ 
EJfem  Ji  locupLcs  , munus  utrumque  darem. 

SEMIPLOTIA  , ch'’uffure  légère,  en  ufage 
chez  les  grecs , 

SÉMIR  AMIS , reine  des  affpriens  , étoit  fille  de 
la  déeffe  Dercète  ou  Atergatis.  Avq^t  été  expofée 
après  fa  naiffance  , des  colombes  prirent  foin  de  ^ 
la  nourrir  , & lui  firent  donner  le  nom  de  Sémi- 
ramis  , qui  , en  langue  f3'tiaque  , fignific  une  co- 
lombe. Cet  oîfeau  lui  fut  cher  pendant  fa  vie  ; & 
après  fl  mort  on  prétendit  qu’elle  avoit  été  méta- 
mqrphofée  en  colombe.  C’eft  elle  qui  fit  bâtir  à 
Eabylone  ces  magnifiques  jardins  & les  murailles 
qui  ont  paflè  dans  la  poftérité  pour  une  des  fept  ^ 
merveilles  du  monde. 
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SEMIS , moitié  d’un  tout , moitié  de  Vas  011 
fexunM,  Lampride  parle  de  fcmijfes  d’or  frappes 
fous  Alexandre-Sévère  { C.  59.)  : Tune  primum 
femijfes  aursorum  formati  faut.  On  n’en  connoit 
point  dans  les  colleétions  de  médailles.  Ctsjemijfes 
d’or  dévoient  valoir  chacun  dix  aureus. 

SE^fIS  iris  , libella  y teruncias  , monnoie  de 
compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 

HS--T 

dans  le  numéraire  fefterciaire. 

Elle  valoir  : 

I i libella, 
ou  2 j fembella. 
ou  J teruncius. 

, SsMis  y monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligue  : 

S 

dans  le  numéraire  érariaire. 

Elle  valoir  ; 

6 onces, 

ou  12  femi-onces. 
ou  18  duelles. 
ou  24  liciliques. 
ou  36  fextules. 

©U  144  fcripules. 

Semis  yfexunx , monnoie  des  romains. 

Elle  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu’à  l’an  48)  , 10  fols  monnoie  aéluelle  de  France , 
félon Pauéton  ( Métrologie.). 

Elle  valoir  alors  en  nsonnoie  du  même  peuple  : 

6 onces  ou  demi-as. 

Semis  y divifioH  de  la  livre  romaine,  f^oyei 
Sexünx.  f 

Semis  , mefure  de  capacité  pour  les  liquides- 
des  romains.  Sexunx. 

Semis  , mefure  gromatique  ou  d’arpentage  des 
romains.  Voye:^  SeXunx. 

Semis  , mefure  linéaire  des  anciens  romains. 
Foyei  SexuNX. 


SEMI-SICILIQUE  , monnoie  de  compte  des 
romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  ; 

. K S. 

dans  le  numéraire  dénariaire. 

SEMITALES  dii  y dieux  qui  prélidoient  aux 
chemins.  Leur  nom  étoit  formé  de  femitu , fentier. 
C’étoient  les  mêmes  que  les  yi.4LEs  dii.  F oye[ 
ce  mot. 

SEMIZONARII.  Plaute  ( Aulul.  3.  5.  42.  ) dif- 
tingue  les  Jîropkiarii  y faifeurs  de  ceintures  , des 
femi^onarii , faifeurs  de  demi-celntures.  Nous  ne 
pouvons  afùgner  les  caufes  de  cette  dillinêtion. 
Voici  le  vers  de  Plaute  : 

Stropkiarii  adfiant  y adflant  femi^onarii, 

SEMNOTHÉES.  C’étoit  le  nom  qu’on  donnoit 
I chez  les  gaulois,  aux  plus  anciens  d^;S  Druides,  s'il 
I en  faur'eroire  Varron  , qui  dérive  ce  nom  du 
I grec , comme  li  les  gaulois  avoient  pris  ces  noms 
I dans  une  langue  qui  leur  étoit  étrangère.  Je  croi- 
rois  plutôt  que  c’eft  le  nom  que  les  grecs  don- 
noient  eux-mêmes  aux  Druides  ( De  véné- 

rable J & de  Qios  J Dieu.  ). 

Diogène-Eaè'rce  Sr  Suidas  nous  apprennent  que 
l’épithète  femnotheos  donnée  aux  Druides  , délî- 
gnoit  la  profelTion  qu’ils  faifoient  d’honorer  les 
dieux,  & d’être  confacrés  à leur  fervice,  comme 
le  nom  de  faronides  faifoit  allufion  aux  chênes,  au- 
près defquels  ils  paflhient  leur  vie. 

SEMODIUS y demi-boilTeau, 

SEMONES  y dii  femones.  C’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelloit , chez  les  romains , les  dieux  inférieurs  , 
qu’on  vouloir  diftingucr  des  dieux  céleftes , & 
que  nous  appelions  demi-dieux  , femi  - komines  , 
moitié  hommes  & moitié  dieux.  Tels  étoient  Ja- 
nus , Pan , les  Satyres  , les  Faunes , Priape  , Ver- 
I tumne , & même  Mercure  , félon  un  diftique  d’un 
ancien  poète  , cité  par  Scaliger  ( Lib.  I.  leci.  Aufo- 
nian.  c,  I^. ). 

SEMONI  SANCO  DEO  TIDIO, 

I On  lit  fur  des  inferiptions  recueillies  par  Gru- 
I ter  (96.  5.  7.  6.)  y ces  mots  dont  on  trouvera 
I l’explication  au  mot  Fidius. 

I SEMPER  AUGUSTUS  , titre  que  portent 
I pour  la  première  fois  les  médailles  de  Maxence , 
I & que  prirent  fouvent  les  empereurs  de  fonliècle 
I & «eux  qui  le  fuivirent. 
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SEMPRONIA  ^ famille  romaine  dont  on  a 
des  médailles  : 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Atratin  vs  , 
Blæs  vs  , Long  VS  , PiTio  , S or  h vs  i T vdita- 
NVS  , Graccvs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SEMUNA  , monnoie  ancienne  de  l'Egypte  & 
de  l’Afie.  F'oyei  Per-ütah. 

SEMUNCJA  J monnoie  des  romains. 

Elle  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu'à 
l’an  485  , dix  deniers  de  France  , fdon  Pautton  j 
dans  fa  Métrologie.  \ 

Elle  valoir  3 fextules. 

SENACULUM , lieu  où  s'affembloit  le  fénat 
à Rome  5 il  y en  avoir  trois  3 l’un  entre  le  Capitole 
& le  forum  , dans  l’endroit  où  étoit  le  temple  de 
la  Concorde  3 le  fécond  à la  porte  Capène  , & le 
troifième  dans  le  temple  de  Bellone , qui  étoit  hors 
la  ville.  Le  fénat  s’aflembloit  dans  ce  dernier  lieu 
lon'qu’il  ne  vouloir  pas  introduire  dans  Rome  les 
arnbalfadeurs  étrangers.  Au  refte^ce  tribunal  ne 
pouvoir  s’alTembler  que  dans  des  temples,  c’eft- 
a-dire , dans  des  lieux  confacrés  par  des  augures, 
& il  ne  le  faifoit  jamais  dans  le  temple  de  Vefta , 
qui  pour  cela  même  n’étoit  jaas  confacré  par  les 
augures  , parce  qu’il  eût  été  peu  convenable  qu’il 
fe  tînt  une  grande  alfemblée  d’hommes  dans  un 
lieu  habité  par  des  vierges.  C'eft  auhi  pour  cette 
raifon  qu’on  avoir  fait  confacrer  par  les  augures, 
les  curies  Hoflilia  , Julia  & Pompeia , afin  que  le 
fénat  pût  s’y  alTembler.  L’empereur  Elagabale  , 
au  rapport  de  Lampride  , fit  élever  un  édifice  fur 
le  mont  Quirinal  pour  fervir  de  lieu  d’aflemblée 
aux  femmes  : Fccit  & in  colle  Quirinali  fenaculum , 
ia  eji  , muLierum  fenatum  , in  quo  ante  fuerat  conven- 
tus  matrortarum  , folemnibus  dumtaxat  diebus.  Cet 
édifice  s’appelloit  Mæfa , du  nom  de  l’aieule  de 
ce  prince  qui  préfidoit  aux  aflemblées  avec  fa 
mère  Suemis.  Ces  alTemblées  fetenoientàl’occafion 
de  la  cérémonie  du  Phallus , que  l’on  alloit  prendre 
pour  le  porter  en  pompe  dans  le  temple  de  Vénus 
Ericine,  & le  dépofer  dans  le  fein  delà  déelTe. 

SENANI , divinité  gauloife. 

SENAT  de  Lacédémone.  Le  gouvernement  de 
Lacédémone  fut  partagé  entre  cinq  différentes 
puilTances  : de  deux  rois  perpétuels  qui  avoient 
une  égale  autorité , d’un  fénat  compofe  de  vingt- 
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huit  fénateurs  éleélifs , de  cinq  magiftrats  annuels 
fous  le  nom  d’Éphores  , & de  i’alfcrnblée  des 
citoyens.  Un  gouvernement  ainfi  divifé  clégéné- 
roit  en  une  véritable  anarchie.  Du  temps  de  Ly- 
curgue , le  nombre  des  habitans  de  Sparte  montoit 
à n.ut  mille  , & celui  des  citoy,  r.s  demeurant  à la 
campagne,  à trente  mille.  Plutarque  dit  que  le 
Jénat  de  Lacédémone  étoit  comme  un  contrepoids 
qui  maintenoit  l'équilibre  de  l’état  , ik  qui  lui 
donnoit  une  affiete  terme  & aifurée  3 les  vingt-huit 
fénateurs  qui  le  compefeient  fe  rangeant  du  côté 
des  rois , quand  le  peuple  devenoit  trop  puiflant, 
&r  fortifiant  au  contraire  le  parti  du  p-.uple  , 
quand  les  rois  poufloient  trop  loin  l’autorité. 

SÉNAT  des  cinq  cents  à Athènes.  Lorfque  cette 
ville  eut  été  divilëe  en  dix  tribus , on  élifoit  tous 
les  ans  dans  chacune  cinquante  hommes  qui  tous  en- 
femble  compofoient  le  fénat  des  cinq  cents.  Ce  fut 
Solon  qui  l’intlicua  , & qui  établit  que  chaque  tri- 
bu auioit  tour-à-tour  la  préféance  dans  l’afiém- 
blée , & la  céderoit  fuccelfivement  à la  fuivante. 
Ce  fénat  étoit  compofé  de  prytanes  , de  proèdres 
& d’un  épiftate.  f^oye^  Épistate,  Proedre 
& Prytane  . ( D.  J.  ). 

Sénat  de  quatre  cents , ancien  fénat  d’Athènes. 
Lorfque  cette  ville  n’étoit  divifée  qu’en  quatre 
tribus , on  élifoit  dans  chaque  tribu  cent  hommes 
qui  tous  enfemble  compofoient  le  fénat  des  quatre 
cents.  Ce  fénat  dura  jufqu’à  Solon  qui  inditua 
le  fénat  des  cinq  cents  dont  nous  avons  parlé. 
iD.L) 

SÉNAT.  La  compagnie  des  fénateurs,  le  con- 
feil  d’Etat  des  romains  , fut  inftitué  par  Romulus 
pour  gouverner  la  ville  & régler  les  affaires  de 
l'Etat , lorfque  la  guerre  l’obligeoit  de  fortir  du 
territoire  de  Rome  : Romulus  , his  confiitutis , dit 
Denys  d’Halicarnaife , Jiatuit  continua  fibi  fenatores 
cooptare  , virofque  centum  ex  patriciis  legit , quibuf- 
cum  rempublicam  adminijiraret.  L’autorité  de  ce 
corps  étoit  très-confidérable  dans  la  république 
romaine  , puifque  c’étoit  dans  le  fénat  que  l’on 
traitoit  tout  ce  qui  concernoit  l’adminiftration  de 
la  république  , excepté  la  création  des  magiftrats , 
les  loix  nouvelles  , la  déclaration  de  la  guerre  & 
de  la  paix  que  le  peuple  aflemblé  avoir  feul  le 
droit  de  faire  3 mais  fon  pouvoir  varia  félon  les 
différentes  formes  que  prit  l’État  des  romains. 
Romulus  l’inftitua  pour  commander  à fa  place , 
& les  rois , fes  fucceffeurs , le  maintinrent  dans 
cette  prérogative  jufqu’à  Tarquin  le  Superbe  qui, 
au  rapport  de  Tite-Live  ( i.  49.  ) , abolit  l’ancien 
ufage,  eut  fon  confeil  à part,  & ne  confulra  ni 
le  fénat  , ni  le  peuple  dans  l’adminiftration  de  la 
république  : Hic  regum  primas  traditum  d patribus 
morem  de  omnibus  fenatum  confulendi , folvit  ; dô- 
me ficis  confias  rempublicam  adminif ravit , bellum  , 
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pacem , fxdcra  , focietates  , per  fe  , cum  quibus  vo- 
luit , ifijujfu  populi  ac  fenatûs  , fecit. 

L'expulfion  des  rois  fut  Tépoque  de  la  plus 
grande  autorité  àn  fénat  ; ce  corps  goitt^erna  alors 
en  maître  abfolu , & le  pouvoir  du  peuple  ne  fut  que 
précaire  , puifqu’il  ne  connoiiîoit  des  affaires  que 
par  un  fenatus-confulte  , prérogative  que  les  rois 
eux-mêmes  avoient  accordée  au  fénat  , par  conli- 
dération  pour  ce  corps , pour  ne  pas  donner 
trop  d’autorité  à une  multitude  capable  d’en  abu- 
fer.  Ainlîj  en  donnant  au  peuple  le  droit  de  créer 
les  magiftrats , de  faire  les  loix  nouvelles , de 
décider  de  la  guerre  & de  la  paix  , ils  voulurent, 
comme  nous  l’apprend  Denys  d’Halicarnaife , qu’il 
n’en  jouit  que  d’une  manière  fubordonnée  au  fé- 
nat  : Plebi  tria  iac  commifit  Romulus , tnagifiratus 
creare  , leges  fancire  , de  bello  decernere  , non  tamen 
abfolutd’n  in  his  populo  ejfe  poteflatem  volait , nifi 
& fen^tus  in  iij'dem  acceffîjpt  auctoritas.  Les  chof,  S 
demeurèrent  en  cet  état  jufqu’en  1^9  , que  le 
peuple  ne  pouvant  plus  porter  le  joug  impérieux 
de  la  noblelfe , fe  retira  fur  le  mont  facré , & en- 
tr’autis-s  chofes  exigea  pour  fon  retour  qu’on  lui 
créât  des  magiftrats  particuliers,  app^llés  Tribuns. 
Quelque  temps  après  furvint  l’affaire  de  Coriolan , 
à l’occafion  de  laquelle  on  porta  la  loi  que  tout 
citoyen  romain,  patricien  ou  autre  , feroit  obligé 
de  répondre  devant  le  peuple  aftemblé  en  comices 
par  tribus,  lorfqu’il  feroit  cité.  Ce  fut  là  le  mo- 
ment de  la  diminution  du  fénat , & celui  de  l’ac- 
croiftement  du  peuple  ; car  jufqu’alors  les  patri- 
ciens n’avoientpoint  encore  reconnu  d’autres  juges 
que  le  fénat. 

Cependant  malgré  cette  atteinte  portée  aux 
prérogatives  de  ce  corps,  il  refta  encore  chargé 
de  la  garde  du  tréfor  public  {Ærarii  depofiticnem  , 
dit  Cl  céron  , {^in  T'atin.  c.  IJ.  ) pénis  fenatum 
femper  ita  fuiffc  , & nunquim  a populo  fit  appctita.  ) , 
de  la  connoiffance  de  tous  les  crimes  publics  com- 
mis en  Italie , du  droit  d’envoyer  des  ambaffadeurs 
aux  puiifances  étrangères  , de  donner  audience  à 
leurs  envoyés  , de  difpofcr  des  provinces,  d’or- 
donner Ls  triomphes,  de  recevoir  Ls  lettres  des 
généraux  d’armée  , d’ordonner  aux  confuls  de 
faire  des  l.vées  pour  veiller  à la  confervation 
de  la  république  aans  les  temps  fâcheux.  11  étoit 
de  plus  chargé  des  afifaires  de  la  religion , & 
enfin  on  pouvoir  le  regarder  comme  le  confeil, 
l’appui , le  défenf  ur  , le  confervateur  de  la  ré- 
publique. Auffi , Cicéron,  dans  mille  endroits, 
appelle-t-il  l’ordre  des  fénat'^urs  , un  ordre  très- 
refpeélable , très-intègre  , très-faint  , fanciijfimus 
ordo  ; un  temple  de  fiint^té , de  ma  efté  , de  fagelfe , 
la  tête  de  la  république,  l’autel  d.s  nations  alliées 
des  romains  , t’Apoir  & le  refuge  de  toutes  les 
nations:  Ttmplam  finctitaUs  ^ ampUtudinis , mentis, 
confiUi  publici  , caput  urbis,  aram  fociorum  , portum 
otThiium  gentium. 
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Le  changement  qui  fe  fit  dans  le  gouvernement 
après  la  république , ep  apporta  dans  la  conftitu- 
tion  du  fénat , & ce  corps  fe  relf.ntit  bientôt 
de  la  révolution.  Augufte  lui  porta  le  premier 
coup  , en  cjfioififtant  un  confeil  privé  avec  qui 
il  traitoit  des  affaires  les  plus  importantes  de 
l’Etat  ; Tibère  voulut  lui  ôter  peu-à-peu  l’admi- 
niftration  des  grandes  affaires.  Néron  à la  vérité, 
prétendit  le  rétablir  dans  fes  anciens  droits  ; mais, 
comme  le  remarque  Tacite,  ce  ne  fut  qu’une 
feinte  de  la  part  de  ce  prince  , qui  vouloir  cou- 
vrir fous  ce  beau  dehors , fes  criantes  ufurpations , 
& fes  fucceffeurs  afpirant  au  même  defpotifme  , 
parvinrent  enfin  peu-à-peu  à dépouiller  le  fénat  de 
tous  fes  droits,  & à gouverner  arbitrairement. 
Ce  corps  lui-même  , qui  avoir  toujours  été  fi  ma- 
jeftueux , lî  fier  pendant  le  temps  de  la  répu- 
blique, contribua  à fa  ruine,  en  tombant  fous  les 
empereurs , dans  la  fervitude  la  plus  honteufe.  Il 
pouffa  la  flatterie  jufqu’à  applaudir  à toutes  les 
extravagances  de  l’empereur  Caligula,  le  plus  in- 
fenfé  de  tous  les  hommes.  11  fut  le  corps  de  l’État 
qui  donna  l’exemple  de  la  ‘plus  baffe  adulation , 
en  applaudiffant  aux  déréglemens  outrés  des  em- 
pereurs , tandis  que  le  refte  du  peuple  annoncoic 
par  fes  murmures,  que  l’efpritde  la  liberté  dont 
il  étoit  autrefois  animé  , n’etoit  pas  encore  éteint. 
On  comprend  aifémentqae  ce  changement  vint  de 
ce  grand  nombre  d’étrangers  ou  de  fils  d’affranchis 
que  les  empereurs  introduifirent  dans  le  fénat. 

Du  temps  delà  république,  l’affemblée  du  fénat 
fe  tenoit  trois  fois  le  mois , aux  calendes , aux 
ides,  aux  nones.  Sous  Augufte,  ce  fut  feulement 
deux  fois , aux  calendes  & aux  ides  de  chaque 
mois.  Les  fénateurs  y étoient  appellés  par  un 
huiflîer , au  lieu  que  les  affemblées  du  peuple 
étoient  convoquées  au  fon  du  cor  ^ l’affemblée  fe 
tenoit  dans  trois  endroits  de  la  "ville  deftincs  à cet 
effet , dans  le  temple  de  la  Concorde , entre  le 
forum  & le  Capitole , à la  porte  Capène  & dans 
le  temple  de  Bellone.  Depuis,  il  y eut  plufieurs 
autres  lieux  confacrés  à cet  ufage  par  les  augures, 
entr’autres  les  curies  Hofiilia  , Julia  & Pompeia. 
La  confécration  des  augures  étoit  une  chofe  effen- 
tielle  à l’endroit  où  le  fénat  s’affembloit , ainfi  que 
nousl’apprend  AulugeMe  d’après  V’arron  ; Nifiin  loco 
per  augures  conflituto  , quod  tempbim  appellaretur , 
fenatus-confultum  facium  effet , jufium  id  non  fuiffe  ; 
proptere  'a  6’  in  curiâ  kojlilid  , & in  Pompeiâ  , & poji 
in  Juliâ  , ciim  profana  ta  loca  fuijfent , templa  effe per 
augures  conflituta  ; ut  in  eis  fdn.itus-confalta  , «lore 
majorum  ,juflù  fieri  poffint.  1 e fénat , outre  les  jours 
indiqués  , pouvoir  être  convoqué  tous  les  jours  , 
s’il  y avoir  quelque  néceffté  preffante  , excepté 
cependant  les  jours  des  comices  auxquels  la  loi  dé- 
fendoit  de  le  convoquer  , ainfi  que  nous  l’appre- 
nons de  Cicéron  ( FamiL  1.  1.  ).  Coafeuti  funt 
dies  comitiales  , per  quos  fenatus  haberi  non  poterat  ; 
ce  qu’il  faut  cependant  entendre  des  jours  où  les 
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#omices  fe  tenoîent  effe£livenieiit,  non  de  ceux 
où  ils  pouvoient  fe  tenir. 

Le  nv.giftrat  qui  affembloit  le  fénat , avoit  cou- 
tume d’immoler  une  victime  devant  le  lieu  de  l’af- 
femblée , & de  prendre  les  aufpices  ; enfuite  il 
entroiî  & faifoit  fon  rapport , d’abord  fur  les 
chofes  qui  concernoient  la  religion  ^ enfuite  fur 
les  autres  affaires.  Mais  ce  n’étoit  pas  feulement 
le  magiftrat  qui  avoit  afl'emblé  le  fénac , qui  pou- 
voit  faire  fon  rapport  ; tous  ceux  qui  avoient  droit 
de  le  convoquer , pouvoient  aufli  faire  leur  rap- 
port ainlî  que  lui  5 c’eft  pourquoi  nous  lifons  que 
divers  magiftrats  ont  dans  le  même  temps  propofé 
au  fénat  des  chofes  differentes.  Après  la  dixième 
heure,  on  ne  pouvoir  faire  aucun  nouveau  rap- 
port ; ni  aucun  fénatus-confulte , après  le  coucher 
du  foleil.'  On  donnoit  fon  avis  debout , de  vive 
voix,  ou  feulement  en  levant  les  mains,  ou  en 
fe  rangeant  d’un  côté  de  la  falle,  comme  nous 
l’apprenons  de  Vopifeus  dans  la  vie  d’Aurélien  : 
Pojl  héLc , interrogati  plerique  fenatores , fententias 
dixerunt , deindé  aliis  manus  porrigentibus  , aliis  pe- 
dibus  in  fenundam  atntibus  , pUrifque  verbo  confen- 
de.idbus,  condicum  efl  fcnatus-confultum . Si  quelqu’un 
s’oppofoit  , le  décret  n’étoit  point  appellé  fena- 
tus-confulte,  mais  fimplement  une  iiclaration  du 
fénat  , fenatus  auctoritas  ; mais  , lorfque  l’affaire 
propofée  paffoit  à la  pluralité  des  voix  , le  conful 
prononi^oit  le  fénatus-confulte  , & après  cela  celui 
qui  avoir  convoqué  le  fénat , faifoit  finir  la  féance 
en  employ.ant  cette '(formule.-.  Nikil  vos  morer , 
P.  C.  Pères  Conferipts , nous  ne  vous  retenons 
pas  davantage. 

, SE}f.4Tus  Edictüs  ou  luDicTvs , étoit  un  fénat 
convoqué  pour  une  affaire  inopinéè. 

Senatvs  LEGiTisfus  , celui  qui  fe  tenoit  au 
jour  marqué  par  la  loi  ou  par  l’ufage  : fanxit , dit 
Suétone  en  parlant  d’Augufte , ne  plufquam  bis  in 
me.ife  Lgilimus  fenatus  agerctur  , kalendis  & idibus. 
On  trouve  dans  un  vieux  calendrier  romain  , qui 
fut  dreffé  fous  Conftance  , fils  du  grand  Confian- 
tin  , l’an  354  de  l’ère  vulgaire  , le  détail  des  jours 
où  le  fénat  légitime  devoir  s’afftmbler. 

SF.N  ATF.UR.  Citoyen  de  Rome  choifi  parmi  les 
patriciens  pour  compof  r le  fénat.  Ce  fut  Romulus 
qui  choifit  le  premier  dis  fé.iateurs  au  nombre  de 
cent , pour  gouverner  la  ville  Sc  régler  les  affaires 
de  l’Ltat,  lorfque  la  guerre  l’obligeoit  de  fortir 
du  territoire  de  Rome  : P'irofque  ccncum  ex  patrieds 
Icgic , dit  Denys  d’Malicarnaffe  , quihufeumque  rtrn- 
puAham  adminiflraret.  Ce  droit  d’éledtion  pafla  de 
Jlomulus  à fes  facccflcnrs , & après  l’exjmlfion 
des  rois  , les  confjls  eü  jouirent  jufqu’à  ce  qu’il  y 
eut  des  cenfeurs  qui  ayant  le  pouvoir  de  dégrader 
& de  mettre  dans  im  ordre  inférieur , ceux  qui 
avoient  fait  quelque,  ch(/e  d’indigne  de  leur  rang  , 
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Sc  pareillement  de  placer  les  citoyens  dans  une 
claffe  plus  noble  & plus  élevée,  fuivant i’etatde 
leur  bien , eurent  encore  le  pouvoir  de  remplir 
les  places  vacantes  dans  le  fénat.  Si  l’on  trouve 
en  quelques  endroits  de  l’hiftoire  romaine , que 
le  peuple  ait  nommé  des  fénateurs , ce  n’a  été  que 
dans  des  cas  extraordinaires , de  même  qu’il  n’eft 
arrivé  qu’une  fois  que  l’on  ait  créé  un  diftateur 
poür  choiln  des  fénateurs , ce  diêtateur  fut  Fabius 
Buteo  , ^rès  la  bataille  de  Cannes.  Le  nombre  de 
ces  magiftrats  ne  fut  pas  toujours  le  même  ; Romulus 
en  créa  d’abord  cent , qu’il  appella  Patres  , & 
après  l'alliance  des  fabins  , ilaugmenta  cenombrede 
cent  autres  ; quelque  temps  après,  Tarquin  l'an- 
cien l’augmenta  jufqu’à  trois  cents , nombre  qui  fut 
long-temps  fixe  : enfin  il  ceffa  de  l’être;  tantôt  il 
fut  porté  jufqu’à  fept  cents,  tantôt  jufqu’à  neuf 
cents  , fous  la  diêtature  de  Céfar  qui , au  rapport 
de  Dion  (4.  3.  ) fit  entrer  dans  le  fénat , des  gens 
de  toute  efpèce:  Adfcripft  etiam  complures  in  fena- 
turn  , nullo  in  diferimine  ponens , five  miles , ftve 
lihertinus  , adeo  ut  fumma  fenatorum  900  fuerit. 
Après  la  m.ort  de  Cefar  , les  triumvirs  portèrent 
le  nombre  jufqu’à  mille  ; ce  qui  ne  dura  pas  long- 
temps, puifque  Suétone  ( c.  35.  «.  2.  ) nous  ap- 
prend qu’Augufte , pour  purger  ce  corps  fi  mal 
compofé  , réduifit  le  nombre  des  membres  à fix 
cents  ; Senatorum  aff-uentem  numerum  deformi  & in-  ” 
conditâ  turbâ  , crant  enim  fuper  mille  , & quidam  indi- 
gnifimi  ^ & pojl  necem  Cafaris per  gratiam  Ù pnmium 
alleéîi  , quos  Orcinos  vulgusvocabat , admodum  prif- 
tinum  éi  fplendorem  redegit.  Dans  le  choix  des  féna- 
teurs , on  avoit  égard  i".  aux  mœurs,  & il  falloir 
être  d’un>  conduite  irréprochable  : Ut  hominibus 
turpi  judicio  damnatis  in  perpetuum  , neque  ullum  ad 
honorcm  , neque  in  curiam  aditus  effet  q z'*.  à la  naif- 
fance,  il  falloir  être  de  race  patricienne , & c’eft 
pourquoi  les  plébéiens  , qui  furent  admis  dans  le 
fénat  par  Tarquin  l'ancien  , fe  virent  obligés  de  fe 
faire  recevoir  auparavant  dans  l’ordre  des  patri- 
ciens; cependant  ,dan«  la  fuite,  lorfque  l’accès  en 
eut  été  permis  au  peuple  , on  exigea  feulement  que 
les  plébéiens  fuffent  nés  de  parens  libres , & ce  ne 
fut  que  dans  les  temps  de  trouble  ou  du  defpo- 
tifme , que  les  enfans  d’affranchis  parvinrent  à 
cette  dignité.  3®.  On  eonfultoit  le  rang  , Sc  il  fal- 
loir être  de  l’ordre  des  chevaliers  , pour  entrer 
dans  celui  des  fénateurs  , & c’eft  pour  cela  que 
l’ordre  équeftre  étoit  appellé  la  pépinière  du  fé- 
nat , ferninarium  fenatus  , ainfi  que  l’appelle  Perfée 
dans  Tite-Live  : Inde  leclos  in  patrum  numerum 
eon fuies  , inde  imperatores  créant.  4^^.  On  confidé- 
■ oit  l’âge  ; mais  on  ignore  quel  il  devoir  être , 
jarre  que  les  auteurs  anciens  ne  s’accordent  point 
a le  fixer.  Il  paroît  que  dans  le  premier  temps  de 
la  ctéiBdin  , Romulus  ne  choifit  que  des  gens  d’ua 
âge  mûr  .puifqu’ils  furent  appellés,  félon  Feftus, 
pères  & fénateurs  , à raifon  de  leur  vieillelfe  : Con- 
ciliurn  reipublics.  ver.  fines  effet  , qui  ex  aucloritate 
patris  , ob  Atatem  , fenatus  vocabantur.  Les  chofes 
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changèrent  à la  vérité  par  laTiiite  , Sz  c’eft  tout  ce 
que  l'on  fait,  fans  que  l’on  puifle  former  aucune 
décifion  que  par  conjecture.  Comme  il  eft  certain 
qu'on  ne  pouvoir  entrer  dans  le  fénat , qu'après 
avoir  exercé  quelque  charge  , 8oque  pour  h pre- 
mière qu'on  pouvoir  exercer , qui  étoit  la  quef- 
ture  , il  falloir  avoir  vingt-cinq  ans  , il  eft  facile 
de  conclure  que  cet  âge  étoit  au  moins  nécefiaire 
pour  entrer  dans  le  fénat.  La  cinquième  condition 
étoit , comme  nous  venons  de  le  dire  , d'avoir 
palfé  par  quelque  charge  de  h république  ; entre 
autres  témoignages  , nous  citerons  celui  de 
Dion  : Senatûs-confultum  fuijfe  quoddam  faclum  , 
UC  viginti  viri  ex  equitlkus  crearentur  y quorum 
deind'e  nullus  in  fenatum  efi  alletius  , nifi  qui 
eciam  aitum  magijiratum  gejfijfet , ex  quo  in  fenatum 
legi  jus  effet.  6*.  On  avoit  égard  au  bien,  du 
moins  dans  les  beaux  jours  de  la  république- , & 
il  faUoit , pour  être  admis  au  rang  de  fénateur , 
être  riche  de  quatre-vingt  mille  fefterces , c’eft- 
à-dire , d'environ  quarante  mille  livres  de  rente 
de  notre  monnoie  , afin  de  pouvoir  foutenir 
cette  dignité  avec  honneur.  Mais  ce  réglement 
ne  fut  fait  que  très-long- temps  après  la  créa- 
tion , & après  que  la  république  fut  deveuue  opu- 
lente J car  d'abord  la  pauvreté  d'un  citoyen  n'em- 
pêchoit  pas  qu'il  ne  remplît  avec  honneur  les 
places  de  l’état , parce  que  , pendant  le  temps  de 
îa  geftion  , la  république  lui  fourniifoit  tout  ce 
qui  étoit  nécelfaire , lorfqu’il  étoit  obligé  de  pa- 
roître  en  public.  Augufte  évalua  depuis  ce  revenu 
à quatre -vingt-mille  livres.  Il  falloir  enfin  n'avoir 
exercé  aucune  profeffion  infâme  , fur-tout  celle 
de  comédien , & il  n'étoit  pas  permis  aux  féna- 
teurs  de  faire  aucun  trafic.  Mais  il  eft  vraifemblable 
que  dans  la  fuite  , il  y en  eut  qui  entrèrent  dans 
les  fdtiTicS  publiques  , puifque  l'empereur  Ha- 
drien ordonna  qu'aucun  fénateur  ne  pourroit  être 
fermier  des  impôts  publics,  ni  fous  fon  nom  , ni 
fous  celui  d'autrui. 

Ces  conditions  fuffifoient  bien  pouf  avoir  droit 
d'entrer  au  fénat , mais  elles  ne  aonnoient  pas  la 
qualité  de  fénateur  , & il  falloit  la  recevoir  des  . 
cenfeurs , ou  de  ceux  qui  avoient  droit  de  la  con- 
férer. Ainfi  les  chevaliers  qui  avoient  eu  la  chaife 
curule , n'étoient  pas  tous  fénatcurs  , quoiqu'ils 
eulfent  le  droit  de  fuffrage  dans  le  fénat  ; & c'eft  ce 
qui  a formé  la  diftinélion  des  fénateurs  pédaires. 

Les  marques  de  diftindtion  des  fénateurs  étoient 
le  laticlave  ou  la  tunique  à larges  bandes  de  pour- 

Î>re  , la  chaulfure  noire  , qui  couvroit  le  pied  & 
a moitié  de  la  jambe.  Ils  avoient  au  fpedtacle  les 
places  les  plus  honorables.  Au  théâtre  >^'étoit 
dans  l'orcheflre,  d’où  vient  que  ce  mot  fe  prend 
fouvent  pour  le  fénat  même , comme  dans  Ju- 
vénal  : 

JEquales  illic  hahituS  , Jintilefque  videbis  . 

Orchefram  & populum ^ 

Antiquités  i Tome  V. 


S E N 393 

On  commençajquel-’ue  temps  .après  les  premiers 
empereurs , à donner  le  titre  de  clariffime  à tci'vS 
les  fénateurs. 

Le  droit  de  les  convoquer  appartint  d'abord  aux 
rois  ; fous  la  république  , aux  confuls  , au  difta- 
teur,  au  général  de  la  cavalerie,  aux  préteurs, 
aux  gouverneurs  de  Rome  , Se  aux  tribuns  du 
peuple  ; mais  un  magiftrat  inférieur  n'avoit  ce 
droit  qu'en  l'abfence  de  celui  qui  étoit  fupé- 
rieur , règle  à laquelle  les  tribuns  du  peuple  n'é- 
toient  pas  alïùjettis , puifqu'ils  pouvoient  aflèra- 
bLr  les  fénateurs  , même  malgré  les  confuls.  La 
manière  de  les  convoquer  étoi^par  un  édit  où  l'on 
exprimoit  les  motiîs  de  la  convocation  , ou  par  un 
crieur  public } &:  la  form.ule  ordinaire  étoit  celle- 
ci  : Senatorcs  quibufque  in  fenatu  fententiam  dicere 
licet.  Ils  étoient  aftis  en  cet  ordre  dans  le  fénat } 
les  premières  places  étoient  occupées  par  lés 
grands  magiftrats  en  charge , comme  lès  confuls 
& les  préteurs  j au-delfous  de  ceux-ci  étoient  les 
cenfeurs  , après  lefquels  fe  plaçoient  les  petits  ma- 
giftrats , tels  quedes  édiles -curules  , les  édiles  du 
peuple  & les  quefteurs.  Enfuite  , par  gradation  , 
ceux  qui  avoient  exercé  les  charges  , les  confu- 
laires , les  prétoriens,  S:c.  Ceux  qui , lans  avoir 
une  exeufe  légitime , fe  difpenfoient  de  fe  trouyer 
à l'alfemb-Iée  , payoient  une  amende  : Senatori  qui 
nec  aderit  , aut  caufa  , aut  culpa  cflo  , dit  Cicéron  y 
dans  le  traité  de  Legibus. 

La  manière  dont  ils  opinoient  ne  fut  pas  tou- 
jours la  même  ; dans  les  premiers  temps,  on  com- 
mençoit  par  les  premiers  fénateurs  , & les  autres 
continuoient , chacun  félon  fon  âge  , jufqu’.i  ceux 
qui  n'avoient  point  de  voix  délibérative.  Enfuite, 
quand  il  y eut  des  cenfeurs  , on  commença  par 
celui  qui  étoit  nommé  prince  du  fénat , & les  plus 
anciens  confulaires  opinoient  après  lui , puis  ceux 
qui  avoient  été  préteurs  , & ainfi  de  fuite.  Sous 
les  empereurs , leurs  volontés  fervirent  de  règle  ; 
car , le  prince  étant  préfident  du  fénat , il  deman- 
doit  d'abord  l'avis  de  celui  à qui  il  v'ouloit  faire 
cet  honneur.  Cependant  il  commençoit  plus  ordi- 
nairement par  les  confuls.  Quand  quelqu'un  avoit 
ouvert  un  avis  , & qu'il  s'agiftbit  d'aller  aux  opi- 
nions , ceux  qui  l'approuvoient  fe  rangeoient  de 
fon  côté,  & ceux  de  l’avis  oppofé  pafibient  de 
l’autre  , enforte  qu'il  étoit  aifé  de  voir  d’un  coup- 
d'œil  de  quel  côté  étoit  la  pluralité  des  fuurages  , 
fans  avoir befoin  de  les  recueillir;  cela  s'appelloit 
en  latin  ; Pedibus  in  alicujus  fententiam  ire. 

SENAT ORES  adleâi.  Koyc^  ce  dernier  met. 

Senatouts  conferipti.  Voyez  Patres. 

Senatores  ercir.i.  C’étoit  cette  troupe  que  Cé- 
far  fit  entrer  dans  le  fénat,  & qui',  après  1» 
mort  de  l’ufurpatcur , ne  put  juftifier  fa  qualité 
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que  par  les  regiftres  mortuaires , comme  le  dit 
Plutarque  : Qatindoquidem  ubi  argucbantur , ad  mor- 
tiû  confdguhant  commcntarios,  De-là  les  romains  les 
appelièient  par  raillerie  orcini  ^ ab  orco , enfer.  Le 
même  auteur  ajoute  q^if  ou  les  nommoit  auPà  cha- 
ronhos  pour  La  même  raifon  : Undc  omncs  hcs  ro- 
mani per  ludibrium  charonhos  appellubant. 

SzK  ATOREs  pedarii , fcnateurs  qui  n’av.oknt  pas 
voix  délibérative  , & qui  ire  parlant  qu'après  en 
avoir  reçu  la  permifiion  du  conful  y nedifoient  que 
rarement  leur  avis  ,&  paffoient  du  côté  de  celui 
dont  ils  approuvoient  l'opinion  : Qui  fcnientiam  in 
Jenatu  non  verbis  câcerent,  ,fed  in  alicnam  fententiam 
pedibus  irtnt.  Aulugelle  n'eft  pas  pour  cette  inter- 
prétation , & il  adopte  celle  de  Gabius  Baflfus  , 
qui,  dans  fus  commentaires,  dit  que  ceux  des  fé- 
nateurs  quin’avoient  jamais  eu  de  magiitrature  cu- 
rule,  alloient  au  fénat  â pied  , que  pour  cela  on 
les  appelloit  pedarios  fenatores. 

SF.NATUS-CONSULTE,  arrêt,  ordonnance 
du  frnat  , laquelle  fe  rendoit  fur  les  affaires  pu- 
bliques ou  particulières  de  cette  manière  : le  con- 
ful , ou  celui  qui  avoir  autorité  , ayant  aflemblé 
le  fénat  , expofoit  le  fujet  de  la  délibération  , 
recueilicit  les  avis  , préfentoit  d’abord  celui  qu'il 
croyoit  être  le  plus  avantageux  à la  république  , 
.enfuite  il  invitoit  le  fenat  a prononcer  lui-même, 
en  ces  termes  : qui  hoc  fe.ititis  , illuc  tranfite  , qui 
alla  omnia  in  hanc  partem  ; alors  il  paiï'oit  d'un 
côté  , & tous  ceux  qui  étoient  de  fon  avis  s'y 
rangeoient  avec  lui  ; ceux  qui  ne  penfoient  pas  de 
même  , fe  mettoient  de  l'autre  côté  : on  comptoir 
les  voix;  & la  plur.;lité  formoitla  décifion  , ^^ui 
s'appellent  fe.iatus-confultum.  Pour  lui  donner  ce 
nom  , il  falloir  qu'il  n'y  eut  point  d'oppofîtion , 
que  le  fénat  eut  été  anemble.  félon  les  loix,  en 
temps  & lieu  , & qu'il  y eut  un  nombre  de  fé- 
nateuvs  fuftîfans  , c'eft-à-dire,  deux  cents  félon 
la  ioi  cormlia  , 6c  quatre  cents  du  temps  d'Au- 
gude,  qui  au  rapport  de  Dion,  détermina  lui- 
même  ce  nombre.  Le  défaut  de  quelques-unes 
de  ces  conditions , changeoit  le  nom  du  décret , 
bc  ce  n’étoit  plus  un  fenatus-confulte  , mais  une 
délibération  du  fénat  auüoritas.  Lorfque 

\e  (cnatiis-confulte  étoit  formé,  ceux  qui  avoient 
propofé  l'objet  , & qui  en  étoient  en  quelque 
forte  les  auteurs  , mettoient  leurs  noms  au  bas  , 
6e  l’aéle  etoit  dépofé  dans  les  archives,  où  l’on 
.tonfervoit  le  rerilire  des  loix,  & tous  les  adles 
concernant  les  affaires  de  la  république.  Ancien- 
nement le  dépôt  public  étoit  dans  le  temple  de 
Ccrès  , & les  édiles  en  avoient  la  garde  , ce  qui 
fut  réglé  fous  le  confulat  de  L.  Valérius  & de 
M.  Horatius,  pour  obvier  à l’altération  des  arrêts 
dont  les  confuls,  au  commencement , emportoient 
chez  eux  b s minuties  , ainfi  que  nous  l'apprenons 
de  Tite-I  iv^:  ( L .v.  111.  56  ) Infiitutum  etiarn  ab 
iifdati  confulibus  , ut  JciiatusconJ'uàu  i't  adiiu  Çereris 
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ad  edi/es  plebis  deferrentur  : qut  ante  arbitrio 
confaium  fuprimebantur  , vitiabanturque. 

Plufi  eurs  caufes  pouvoîentempêcherque  le  ftna^ 
tus-confulce  ne  fût  formé  ; l’oppofition  des  tribuns 
du  peuple  &c  de  tous  ceux  qui  avoient  une 
charge  égale  ou  fupérieure  à celle  du  magiûrat 
propofant , le  delai  affeêcé  des  opinans  qui  , quel- 
quefois , prolongeoient  la  délibération  toute  la 
journée  , ( aiem  dicendo  confumere  ) , parce  qu'on 
ne  pouvoir  faire  aucun  fenatus-conjulce  apres  le 
coucher  du  foleil  ';  un  motif  de  religion  , comme 
d'aroir  mal  pris  les  aufpices , faifoit  renvoyer 
la  délibération  à un  autre  jour , de  même  qu'un 
défaut  de  iormalité  dans  la  convocation  du  fénat. 
Les  fenatus-confultes  portoient  le  nom  du  conful 
en  charge  qui  avoit  requis  la  délibération  ; ainfi 
les  fenatus-confultes  Amilianum  , antonianum  , fu- 
rent donnés  fous  les  confulats  d'Æmilius-Junius 
& de  Marc  Antoine. 

SÉNÉ.  Voye:^  CASSE. 

SÉNÉQUE.  « Par  rapport  à l'art , dit  Vinckel- 
mann  {hift.  de  lart,  liv.  1 1 . c^.  6.)  les  têtes  qui  por- 
tent le  nom  de  Sénèque  , font  infiniment  plus  remar- 
quables que  celles  de  Néron.  La  plus  belle  qui  eft 
en  bronze  , fe  trouve  au  cabinet  d'Herculanum. 
Parmi  les  têtes  de  Sénéque  , qui  font  en  marbre  , 
on  diftingue  celks  des  \'i!la  JVlédicis  & Albani, 
mais  fur-tout  celle  qui  appartenoic  à M.  John- 
Dyk,  conful  d’Angleterre  à Livourne , 8c  qui  étoit 
d’une  parfaite  cenfervation.  Cette  antique , qui 
fe  voyoit  autrefois  dans  la  maifon  de  Doni  à Flo- 
rence , lui  fut  vendue  pour  cent  trente  fequins. 
Outre  ces  têtes  , on  voyoit  encore  à Rome  un 
bufie  en  forme  d'Hermès  , parfaitement  reffem- 
blant  aux  têtes  que  je  viens  de  citer.  Ce  bufte  , 
avec  d'autres  antiquités , fut  tranfporté  en  Ef- 
pagne  par  Gufman  , vice-roi  de  Naples  ; mais  on 
affure  qu'il  périt  dans  un  naufrage  avec  toute  la 
charge  d’un  vaifieau.  Toutes  ces  têtes  ont  été 
regardées  généralement  comme  des  portraits  de 
Sénéque  , & cela  fur  la  bonne  foi  de  F.aber , qui 
avance,  dans  fes  éclairciffemen-s  furies  portraits 
des  hommes  illuftres , recueillis  par  Fulvius  üri- 
finus,qu'il  fe  trouve  fur  unemédaille  entourée  d’un 
cercle,  & nonamée  pour  cela  contorniate,  une 
tête  femblable  , avec  le  nom  de  Sénéque , mais 
ni  lui  ni  perfenne  n'a  jamais  vu  cette  médaille. 
En  voyant  la  dénomination  de  ceS  têtes  établie 
fur  des  fondemens  aufli  mal  afiurés  ; je  me  fuis 
dit  de  plus  : comment  ftioit-il  arrivé  que  du 
vivant  de  cet  homme  , d'une  réputation  n équi- 
voque , on  eût  tellement  multiplié  fes  images  , 
qu'il  qe  s’en  trouve  pas  autant  d’aucun  homme 
illuftre.^  Pour  le  bufte  d'Herculanrim  , il  eft  cer- 
tain qu'il  faiidroit  qu'il  eût  été  fait  de  fon  vivant; 
& pour  ceux  qui  font  en  marbre  , ils  indi- 
quent tous  un  temps  où  les  atts  ont  été  ûotif- 
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fants.  n’eft  pas  non  plus  croyable , qu’urt  prince 
auflt  éclairé  qu'Hadrien  etlt  placé  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  le  limulacre  d"un  philofophe 
fi  peu  digne  de  ce  nom  ; car  il  n'y  a pas  long- 
temps qu'on  a trouvé  dans  les  excavations  de  cette 
maifon  le  fragment  d'une  de  ces  têtes,  morceau 
<l'un  beau  caradlère  , qui  a appartenu  à Cavacepi , 
fculpteur  romain.  S'il  faut  que  je  dife  mon  lén- 
timent  fur  ces  têtes,  je  penfe  qu'elles  repréfentenc 
l'image  d'un  perfonnage  plus  ancien , plus  illuftre 
ic  plus  refpeàable  que  Séacque.  « 

« Après  avoir  parlé  de  ces  différentes  têtes  , je 
ferois  répréhenlible,  fi  je  paflbis  fous  filence  la 
prétendue  ftatue  de  Sénèque  de  la  Villa  Borghèfe. 
Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  dit  d ce  fujet  dans  mes 
monumens  de  l'antiquité  , où  je  me  fuis  expliqué 
finr  cette  ftatue,  &:  j'ajouterai  les  obfervations 
que  j'ai  faites  depuis.  Le  prétendu  Sénéquc  , 
de  la  ville  Borghèfe  , eft  une  ftatue  fans  dra- 
perie &r  de  marbre  noir  ; ftatue  qui  reflemble 
parfaitement  , tant  pour  l'attitude  que  pour  la 
phyfionomie  , à une  autre  figure  nue,  de  gran- 
deur naturelle  , Se  de  marbre  blanc  5 & cette 
'figure , confervée  à la  ville  Pamphiii , reffemble 
pareillement  à une  petite  ftatue  de  la  Villa  Altiéri , 
défeétueufe  de  la  tête.  Ces  deux  figures  por- 
tent un  panier  dans  la  main  gauche  , telles  qu'en 
portent  deux  petites  figures,  vêtues  en  valets 
dans  la  ville  Albani.  Comme  on  voit  aux  pieds 
d'une  de  ces  figures  un  mafque  comique  , on 
peut  conclure  qu'elle  repréfente  un  valet  de 
comédie  , dont  la  fonétion  étoit , ainfi  que  celle 
du  Sofia  de  l'Andrienne  de  Térence  , d aller  au 
marché  acheter  les  provifions  de  bouche.  Delà  , 
nous  tirons  l'induêlion  , que  la  ftatue  Borghèfe , 
de  même  que  la  ftatue  Pamphiii  & Altiéri , nous 
offrent  des  perfonnages  de  l'ancienne  comédie. 
D'ailleurs  , dans  la  dénomination  de  la  ftatue 
Borghèfe  , il  ne  fe  trouve  pas  le  moindre  fonde- 
ment de  reftemblance  , pas  même  avec  les  pré- 
tendues têtes  de  Sénéque.  Le  haut  de  la  tête  de 
cette  figure  , ainfi  que  celle  de  Pamfili , eft  en- 
tièrement chauve , pendant  que  celui  des  têtes 
eft  fourni  de  cheveux.  Pour  moi  j'gnore  qu’elles 
ont  pu  être  les  raifons  qui  ont  fait  donner  le  nom 
de  Sénéque  mourant  à ce  morceau.  Quoiqu'il  en 
foit , comme  les  jambes  manquoient  à la  ftatue  , 
au  lieu  de  rétablir  la  figure  fur  fes  pieds , on  a 
jugé  à propos,  en  le  reftaurant,  d’aifujettir  les 
cuiffes  oans  un  bloc  de  marbre  d'Afrique  , au- 
quel on  adonné  la  forme  d'une  cuve,  & cela 
pour  défigner  le  bain  , dans  lequel  Sénéque  fe  fit 
ouvrir  Ls  veines  , & termina  fes  jours  « . 

SENIO  ,1e  coup  de  fix  au  jeu  de  dés,  ainfi 
nommé  h fenario  numéro  , c'eft-à-dire  , des  fix 
points  marqués  fur  les  dés , talis  jacïaüs , ut  quifque 
fenionem  miferut.  On  emportoit  tout  l’argent  du  jeu, 
lorfque  les  trois  dés  jettés  préfentoient  le  Jtx. 
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Quant  au yîrtio  des  offelets.  osselets. 

SENIOR  furies  médailles.  «On  trouve,  dit 
Jobert  f 1 . 247.  ) dans  le-bas-empire  le  mot  fenior 
avec  celui  de  Dominus.  Sur  les  médailles  de  Dio- 
clétien & de  Maximien, qui  font  les  feules  où  j'ai 
lu  ce  titre,il  femble  qu'il  lignifie  la  même  chofe  que 
Pater , 3c  que  ce  terme  refpeéfueux  fut  emjiloyé 
par  les  CéurSj  que  ces  deux  empereurs  créèrent 
pour  gouverner  l’Empire  , con)ointement  avec 
eux.  D’autant  plus  que  nous  ne  le  voyons  qu’avec 
ledatifD.  N.  DiocUtianoFelicijftmofeniori Auguflo'. 
& que  Dioclétien  & Maximien,  confervèrent 
cette  qualité,  même  après  qu’ils  eurent  quitté 
l'Empire.  Témoin  la  loi  deuxième  du  code 
Théodofien  de  cenfu  , où  Conftantin  &:  Licinius 
parlant  de  Dioclétien  , l’appellent  dominum  ^ pa- 
rentem  noflrum  fenioreni  Augujlum.  » 

«Hardouin  amieux  rencontré  , & nous  a appris 
que  les  mots  fenior  Aug.mtLxa^uenx.  l’abdication  de 
ces  empereurs  , & qu'il  ne  leur  fut  donne  qu'après 
qu'ils  eurent  quitte  l'Empire  ; ce  qui  explique 
parfaitement  bien , ce  revers  commun  fur  les  mé- 
dailles de  ces  deux  princes , quies  Auguflorum. 

SENTENCE  , jugement.  Chez  les  romains , 
dans  les  affaires  civiles  ou  criminelles  , après  que 
la  caufe  avoît  été  plaidée  de  part  & d'autre  ,on 
prononçoit  le  jugement  toujours  après  le  coucher 
du  foleil,  à moins  que  le  juge  n’eût  pas  bien 
compris  la  caufe  ; car  , dans  ce  cas  , il  juroit  qu'il 
n’étoit  pas  fuffifamment  inftruit , fibi  non  itqucrc  , 
& par  cet  interlocutoire,  il  étoit  difpenfé  de 
juger.  La  formule  de  \zfentence  n'étoit  pas  la  même 
pour  tous  les  juges  ni  pour  toutes  les  caufes: 
s'agiffoit-il  d’affurer  la  liberté  ou  l’état  d'un  hom- 
me , on  employoit  celle-ci  : nobis  videtur  horni- 
nem , aut  ingenuum  , aut  liherum  , aut  fervum  ejfe. 
Prefque  toujours  les  juges  prononçoient  qu'une 
chofe,  leur  paroiffoit  être  ou  n'être  pas  ainfi. 
Telle  étoit  leur  manière  de  s'exprimer;  quoi- 
u'ils  euftent  une  pleine  connoiffance  de  la  chofe 
ont  ils  jugeoient  : ainfi  dans  une  caufe  d'exliéré- 
dation  ,ils  ne  prononçoient  pas  abfolument  qu'elle 
étoit  légitime  , mais  toujours  par  préfomption  : 
Videtur  , Curiane  , mater  tua  juflas  kabuijfe  caufas 
irafeendi  tibi , & cela  apparemment , parce  qu'ils 
vouloient  montrer  une  efpèce  de  doute.  Quand 
ils  ne  fuivoient  pas  cette  manière  de  prononcer  , 
ils  condamnoient  une  des  parties,  &déchargeoient 
l'autre, en  employant  quelques-unes  deccs  formu- 
les : condemno , ou  ille  debet , ou  folve  , ou  redde. 
La  manière  de  juger  dans  les  arbitrages , étoit 
un  peu  différente  ; les  arbitres  commençoient 
par  déclarer  leur  avis  ; fi  le  défenfeur  ne  fe  fou- 
mettoit  pas,  ils  le  condamnoient,  & lorfqu’il  étoit 
prouvé  qu’il  y avoit  dol  de  fa  part,  cette  con- 
damnation fe  faifoit  couformément  à l'eftimation 
du  procès. 
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Chez  les  grecs  , la  manière  d’cpiner  ne  fut  pas 
toujours  b même  ; dbbord  chaque  juge  prenoit 
ûn  petit  caillou  avec  le  pouce  , Tindex  , &c  le 
doigt  du  milieu  , & ailoit  le  mettre  en  filence 
dans  Tune  des  deux  urnes  , qui  étoknt  placées 
l’une  devant  l’autre  , dans  l’endroit  le  plus  retiré 
du  lieu  de  l’affemblée.  L’une  de  ces  urnes  qui 
étoit  d’airain  J étoit  appellée  Vunis  de  la  mon  , 
l’autre  , Y urne  de  la  miféricorde.  Dans  la  ftiite , les 
trente  tyrans  changèrent  cette  manière  d’opiner  ; 
Hz  dans  b vue  de  favoir  l’avis  des  juges , ils  les 
obligèrent  à rapporter  leurs  calculs  publiquement 
fur  deux  cables  qu’ils  faifoient  pofer  devant  eux  , 
dont  b première  étoit  celle  de  la  vie  j & la  fé- 
condé , celle  la  mort.  Ces  calculs  étoient  des 
coquilles  de  mer  , & enfuite  des  pièces  d’airain 
de  b même  figure , appellées  fpondyles.  Celles  qui 
fervoicnt  à défigner  la  condamnation  , étoient 
noires  & percées  au  milieu,  les  autres  blanches  & 
entières. 

SENTENTIA  , fuffrage.  Voyci^  OpiNIoN. 

SENTIA  , déeiïe  romaine,  celle  qui  infpi- 
roit  aux  hommes  lespenfées , les  fentimens  , félon 
Saint  Auguftin  (Jecivh.  dci  IV.  2.  ) ; Ipfe  fit  & deus 
Confus  pr&bendo  confUia  , dea  Seniia  fcntentias 
expirando. 

Sentia  y famille  romaine  dent  on  a des  mé- 
dailles : 

C.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

/ 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eR  SATYRsturs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SENTINELLE. *r.es  romains  pofoientles  fentl- 
nelles  au  fon  des  flûtes  militaires , & les  relevoient 
au  fon  des  trompettes  courbées. 

SENTINUS  , b même  divinité  que  Sentia. 

Cérizier  expliquant  S.  Aagullin,  n’tli  pas  de  cet 
avis.  « Le  dieu  Sentin  , ditdl , avoir  pouvoir  fur 
» tout  ce  qui  a du  fentiment  ; c’ell  pour  cela  qu’on 
M l’invoquoit  aux  couches  dos  femmes  , afin  qu’il 
» donnât  des  fens  bien  difpofés  à leur  fruit.  Saint 
» Auguftin  en  pa;  le  dans  fon  traité  de  b Cité  de 
5*  Dieu  ( Liv.  c.  3.)  , Se  s’en  moque  en  ces 
M termes  : Quelle  raifon  a donc  oblige  tant  de 
» dieux  dus  à de  fi  bas  miniTtères  , en  quoi  Vi- 
« tumne  & Sentin  , qu’une  réputation  obfcure 
» enfevelit  , les  furpaifent  dans  ce  partage  de 
« maonificence  » ? Ce  mot  avoir  été  fait  de  fen- 
jire  J.  È fentir  , avoir  du  femiment. 


SEP 

SENUIUS  , divinité  qui  préfide  à la  vitilIefTè. 

SEPHEL , fmpuluni , ampkcreus , mefure  de  ca- 
pacité de  l’Afîe  & de  l’Egypte. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  16  pintes  & 
, félon  Pauéton  , dans  fa  Métrologie. 

E-lîe  valoir  en  mefures,  anciennes  des  mêmes 
pays  : 

I t modios. 

ou  36  loys. 

Sephel  , fmputum  , amphoreas  , mefure  de  ca- 
pacité de  l’Afie  & de  l’Egypte, 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  i boiffeau  Sc 

I GOO* 

Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays  I î modios  (^hUtrologie  de  Paudlon.). 

SEPLASIARIUS.  Ç etoient  des  par- 

fums & des  drogues.  Donnèrent-ils  leur  nom  à la 

lace  de  Capoue  , appellée  Seplafia  ( Feftus  ) , ha- 

irée  par  les  parfumeurs  ; ou  b place  donna-t-elle 
le  fien  aux  parfums  } 

' SEPLASIAPJUS  étoit  un  parfumeur-droguifle, 
un  marchand  de  parfums  , de  drogues  & de  cou- 
leurs. De-b  vient  que  les  glofes  de  Philoxène  & 
de  Cyrille  l’appellent  un  marchand  de  tout , -xtï- 

ruTaixrjSy 

On  lit  dans  deux  inferiptions  recueillies  par 
Muratori  ( 93é-  7-  — 970’  !•)  • Seplafiarii  nego- 
tiaritis  fervus  injlitor  j tnjiitor  feplafiarius,  Inflitor 
étoit  un  commis  J un  débitant  pour  le  compte 
d’un  autre. 

SEPPHORENI.  Voyez  Zippojs. 

SEPPHORIS  , dans  la  Paleftine.  cEn<i>firHNaN„ 

On  n’a  de  médailles  impériales  de  Sepphoris  que 
celles  qui  ont  été  frappées  en  l’honneur  de  Trajanj; 
quoique  Vaillant  en  ait  cité  une  de  Domitien  qu’il 
avoir  mal  lue. 

SEPT.  Ce  nombre  étoit  regardé  comme  un 
nombre  facréfCbyfç  Nombres. ), à caufe  des  ftpt 
planètes.  On  eleveit  fept  autels  , on  immoloit  fept 
viiiimes , parce  que  ce  nombre  avoir,  difeit-on  , 
la  vertu  de  faire  defeendre  les  génies  fur  b terre. 

SEP  TA  , grande  enceinte  dans  le  champ  de 
Mars,  où  le  peuple  s’affenbloit  peur  donner  fen 
fuffrage  ^ ^ qu’on  apptlloit  encore  ovile  , par  b 
rcflémblance  qu’elle  avoic  avec  un  parc  où  l'on 
renferme  lés  moutons.  Il  y en  avoit  trente-cinq, 
une  pour  ch.  cune  des  tïtnte-cinq  tiibus , 8c  elles 


s E P, 


SEP 

étoîent  revêtues  de  planches.  Jules-Cefar  voulut 
les  faire  reconftruire  d’une  maniéré  plus  folide  ; 
mais  il  en  fut  empêché  par  les  guerres  civiles , & 
ce  foin  fut  réfevvé  à Lépide , puis  à Agrippa  qui 
les  acheva  , & les  entoura  de  plufieurs  portiques 
immenfes , ou  les  Céfars  donnèrent  fouvent  des 
Kpedacles  au  peuple  , comme  Suétone  i’affure  de 
Caligula  ( C.  i8.  i.)  : Innumera  gladiatorîa  , 

pàrtim  in.  amphithentro  Tauri,  partim  in  feptis  ali- 
quot  edidit.  On  y vendoit  au.Ti  toutes  fortes  de 
marchandifes.  Agrippa  ayant  fini  tout  l’ouvrage, 
le  nomma  Septa  Julia  , en  l’honneur  d Augufte. 
On  en  trouve  encore  quelques  veftiges  dans  les 
ruines  de  Rome. 

Septa  trigaria  étoitun  endroit  dans  le  neuvième 
quartier  de  la  ville  , où  l’on  vendoit  les  chevaux  , 
oc  ou  on  les  exerçoit. 

Sur  les  médailles  de  la  famille  Hojlilia  , on  voit 
les  Septa  &c  le  pont  qui  y conduifoit. 

SEPTE  J en  Lydie. 

Theupolo  poifédoir  une  médaille  impériale 
grecque , frappée  dans  cette  ville  en  l’honneur 
d’Alex.  Sévère. 

SEPTEM  libelU  fembella  , monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  : 

HS  S-S. 

Elle  valoir  : 

3 as. 

eu  6 femis  æris. 

ou  7 ï libellæ. 

ou  ly  fembellae. 

ou  30  teruncius. 

SEPTEMBRE,  feptième  mois  de  l’année 
dans  le  calendrier  de  Romulus,  qui  commençoit 
à l'équinoxe  du  printemps  , & le  neuvième  à com- 
mencer depuis  Janvier.  Le  fénat  romain  voulut  le 
faire  sppeiler  Tibérius  en  l’honneur  de  Tibère  ; 
mais  ce  prince  s’y  oppofa,  dit  Suétone  : interccjftc 
ne  menjis  September  Eibirius  Ki&carHur.  Domitiefi’le 
fitappeller  Germanicus  .pour  honorer  fa  vidoire 
furies  germains  rie  fénat  l’appelli  Antonin,  en 
mémoire  d’Antoninlef/cüa;;  Commode  HcrcaAw  en 
l’honneur  d'EIercule  , & l’empereur  Tacite  voulut 
qu’il  portât  fon  nom  , parce  qu'il  étoit  né  & avoir 
été  fait  empereur  dans  ce  mois.  Il  fût  d’abord  d^"î 
trente  jours  , félon  rinllitution  de  Romülus  ; Nu-',' 
ma  le  réduilit  à vingt-neuf,  8c  Céfar  leTappcIla  à 
fon  premier  nombre.  Ses.  nones  étoienl  le  cinq 
les  ides  le  trei/.e. 
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Ce  milis  cheE  les  athéniens  ,■  s’appelloîtlCoAro- 
mioA , à caulê  des^fêtes  boedromiu  , c eÇi-b-àïxe  , 
les  tètes  du  prompt  fecours  , établies  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  du  prompt  fecours  qu’un  fils  de 
Sentus  étoit  venu  donner  aux  athéniens , vivement 
preffés  par;Eumolpe , fils  de  Nèpjune.  Les  macédo- 
niens le  nonimoient  HyperLoretanus. 

Ce  mois  étoit  fous  la'proteétion  de  Vulcaiuj 
On  le  trouve  perfoirlmé  dans  les  peintures  des 
manuferits , fous*  la  figure  d'un  homme  prefque 
nud , ayant  feulement  fur  l’épaule  une  efpèce  de 
manteau , qui  flotte  au  gré  des  vents.  Il  tient  de 
la  main  gauche  un  lézard,  attaché  par  une  jambe 
à une  ficelle  : ce  lézard  fufpendu  en  l’air,  fe  débat 
autant  qu’il  peut.  Au  pied  de  l’homme  font  deux 
cuves  ou  vafes  prépares  pour  la  vendange  , com- 
me le  marquent  ks  quatre  v^er^  d'Aufone , dont 
voici  le  fens  : « Septembre  cueille  les  grappes  ; c'eft 
» en  ce  mois  que  les  fruits  tombent.  11  fe  divertit 
» à tenir  en  l'air  un  lézard  attaché  par  le  pied  , 

qui  s'agite  d'une  manière  agréable  «.  Les  fêtes 
romaines  de  ce  mois  étoient  le  trois  ; les  diony- 
fiaques  ou  les  vendanges , le  quatre  ; les  jeux 
romains  pendant  huit  jours  ; le  quinze,  les  grands  * 
jeux  du  cirque  pendant  cinq  jours .5  le  vingt,  La 
naifiance  de  Romulus 5 le  trente,  les méditrinales. 

SEPTEMKIRI iPULoitEs.  Voyez  EPuroNESi 

SEPTENTRION , feptentrio.  C’étoit  le  nom  oü 
le  fobriquet  que  l’on  donnoit  à une  cermine  ef- 
pèce de  mimes  ou  danfeurs.  Caylus  a fait  graver 
d’après  un  bronze  antique  , la  repréfentation  de 
ces  fortes  de  mimes , dont  les  geltes  8c  l’attitude 
paroiiTent  très  comiques.  Les  efpèces  de  cafla- 
guettes  qu’il  tient  aux  mains,  ne  reflembknt  point 
du  tout  aux  nôtres  ; elles  fervoient  apparemment  .à 
marquer  la  mefure,  Sc  appuyoient  les  mouvemens 
d’une  danfe  qui  de  fa  nature  devoir  être  ridicule. 
•Ce  mime  eft  nud , il  n’a  qu'une  écharpé  autour  des 
hanches , 8c  elle  eft  renouée  fur  le  côté.  La  chauf- 
fure  n’eft  quTm  fimpîe  chauflen  qui  paroit  n’avoir 
point  de  couture  ; la  pointe  au-deffus  du  talon 
remonte  alTez  haut,  Sc  le  devant  fe  rabat  fur  les 
cordons  qui  le  tiennent  en  état.  La  dénomination 
I de  feptentrion  , donnée  par  les  romains  aux  mimes 
icu  danfeurs  ainfi  vêtus  , eft  emiployèe  dans  plu- 
|(ieurs  inferiptipns , nommiémept  à Antibes,  ou 
Caylus  à copié  da  fui  vante  , D.  M.  pueri  feptentrio- 

annor.  XII.  qui  atitïpoUin.  thi'Jtro  Biduo  faltavit 
'ii  plaçait.  ( Antiq.  de  Caylus , tom.  IL  ) ( D.  J.  ), 

Septerie  , cTi'ÆTifiov  , fête  que  les  habitans 
|ie  pe.lphesjcélébroient  tous  les  neuf  ans  en  mé- 
moiré  OU; combat  oC.de  la  viefteire  d’Apollon  con- 
:re  le  fêtpeht  î^dhon.  La  tradition  portoit  que 
e:i  combat  d’Apollon  contre  le  ferpent  Py- 
thon s’étoit'pafiê  à Delphes;  que  le  monftre 
ayant  été  bleife  , s’enfuit  par  le  themin  qu'orî 
appelloit  f-urc , jufque  dans  la  vallee  de  Tempé  j 
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au’ ApolIoB  l’y  pourfuivit,  & qu'il  le  trouva  mort 
oc  meme  enterré.  Aix  fils  dunaonftre,  lui  avoir 
rendu  ce  dernier  devoir.  Voici  quelle  étoit  la  cé- 
rémonie de  la  féce. 

On  drelToit  dans  la  nef  du  temple  d’Apollon 
une  cabane  de  feuillages,  qui  repréfentoit  la 
fombre  demeure  de  Python.  On  venoit  en  filence 
y donner  affaut  par  la  porte  qu’on  appelloit  dolonie  : 
on  amcnoit  apres  cela  un  jeune  garçon  ayant  père 
& mère  qui  mettoit  le  feu  dans  la  cabane  avec  une 
torche  ardente  ; on  renverfoit  la  table  par  terre  , 
8e  puis  chacun  s’enfuyoit  par  les  portes  du 
temple.  Le  jeune  garçon  fortoit  de  la  contrée  ; 8c 
après  avoir  erré  en  divers  lieux  où  il  étoit  réduit  en 
fervitude,  il  arrivoit  enfin  à la  vallée  de  Tempé  , 
où  il  étoit  purifié  avec  beaucoup  de  cérémonies. 
(D.J.) 

SEP  TICOLLIS , nom  que  l’on  donna  ancienne- 
ment à la  ville  de  Rome.  Romulus  qui  d’abord 
n’avoit  environné  de  murs  & de  foflTés  que  le 
mont-Palatin , y ajouta  le  mont-Tarpéien,  lorf- 
que  l'itus-Tatius  & les  Sabins  de  fa  fuite  eurent 
pris  le  parti  de  fe  faire  citoyens  de  Rome.  Numa 
étendit  encore  la  ville,  & y joignit  le  mont-Qui- 
rinal , où  l’on  avoit  dreffé  un  temple  à Romulus, 
fous  le  nom  de  Qulrlnus.  Tullus  Hofiilius  quand  il 
eut  tranfporté  à Piome  les  albains  après  avoir  dé- 
truit Albe,  enferma  le  mont  Ccclius  dans  l’enceinte 
de  Rome.  Sous  Ancus  Marciüs  le  mont  Janicule  , 
fitué  au-delà  du  l'ibre , fut  joint  à la  ville  par  un 
pont  de  bois.  A la  vérité,  le  premier  Tarquin 
s’étoit  contenté  de  conftruire  de  bëlles  pierres, 
au  moins  en  partie  les  murs  de  Rome,  fans  faire 
d’augmentation  à Ton  enceinte.  Servius-Tullius, 
non  content  d’achever  l’ouvrage  que  fon  prédé- 
celîeur  avoir  commencé , fit  enclore  le  mont 
Kfquilin  & le  mont  Viminal  dans  les  nouveaux 
murs  qu’il  érigea.  Ainfi  Rome  commença  pour 
lors  à porter  le  nom  fjmeuxde  Septko/Hs , C[üi  veut 
dire  une  ville  compofée  de  fept  coliincs.  (D.  J.). 

SEPTIM.IANA  porta  ^ Acqua.  Voye^Aque- 
D je  & Ports. 

SEPTIMILIARIUM , palais  fitué  dans  les 
fauxbourgs  de  ConllanLinopIe,  où  Confiance 
avoit  établi  un  tribunal  pour  rendre  la  jufiiee, 
( /.  XXX.  c.  de  fideicommi.  Novell.  ll8  jujliniarii. 

SEPTIMONTIUM , fête  des  fept  montagnes 
de  Rome  , que  Feftus  confond  avec  les  Ago.- 
nales,  qui  fe  célébra  au  mois  de  Décembre,  après 
oue  la  feptième  montagne  eut  été  renfermée  dans 
la  ville.  On  offroit  ce  jour-là  fept  facrifices  en 
fept  dilférens  endroits,  mais  non  pas  toujours  fur 
Ci-s  nvmtagnes.  En  ce  jour-là,  on  fe  faifo'it  des 
prefens , & les  empereurs  faifoient  des  libéralités 
m peuple. 


SEPTIMIUS. 

A.  SsPTIMIUS  Plu»  VTLTX  AuCUSTüS. 

Ses  médailles  ne  font  connues  que  dans  le  re» 
eue  il  de  Goltzius,  qui  eft  le  feul  catalogue  où  on 
en  trouve. 

SEPTISOLIUM  \ ,,.r  V r J 

SEPTIZONÏUM  Ç ^ de  co- 

lonnes, fur  lefquelies  régnoient  ftpt  ceintures.  Il 
y en  avoit  deux  à Rome  de  cette  efpèce  , l’ancien 
& le  nouveau.  Le  premier  étoit  dans  le  dixième 
quartier  dô-la  ville,  près  duquel  naquit  Tite  , au 
rapport  de  Suétone  : natus  eji  prope  fepti:y3niiim. 

Le  nouveau  fut  bâti  par  l’empereur  Sév'ère  au 
pied  du  mont-Palatin  ; opéra  publica  pneipue  ejus 
extant  fepti':^onium  (S"  terms.  feveriam  , dit  Spartien. 
Cet  empereur  fit  conftruire  ce  magnifique  édifice 
pour  lui  fervir  de  tombeau  ainfi  qu’à  fa  famille  , & 
Spartien  remarque  que  le  corps  de  Géra  y fut  por- 
te : Hiatus  cjl  majorum  fcpulchro , hoc  ejl  Severi  quoi 
efl  in  via  appia  euntibus  ad  portam  fpecie  fepti[onii 
extruëum  , quod  jîbi  ille  vivus  ornaverat.  Quelques 
auteurs  , fur  ces  mots  via  appia , ont  voulu  fort 
mal-à-propos  multiplier  ces  édifices  appellés  fepti- 
ti:yonium  5 mais  celui  dont  parle  Spartien  dans  ce 
dernier  partage  , eft  le  même  que  le  premier  dont 
il  vient  de  faire  mention  , qui  étoit  fitue  au  pied 
du  mont  Palatin.  On  fait  que  la  voie  appienne , 
ainfi  que  tous  les  grands  chemins  d’Italie  aboutif- 
foient  à la  colonne  milliaire,  d’où  l’on  fe  rendoit 
dans  les  différens  quartiers  de  Rome.  Ainfi  le  tom- 
beau de  Sevère  étoit  dans  la  partie  de  la  voi* 
Appienne  qui  conduit  au  mont-Palatin. 

SEPTUS  , quincunx  Jîcilicus  , monnoie  d# 
compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  Cgne-: 

Elle  valoir  : 

y V onces  de  compte. 

ou  7 as  effeêtifs. 

I ou  10  î femi-oncés  de  compte. 

ou  21  .ficiliques  de  compte. 

ou  42  femi-ficiliques  de  compte. 

SEPTUSSIS  J monnoie  des  romains. 

Elle  valut , félon  M.  Paucton  , dans  fa  Mkrolcp- 
gie , depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à  l’an 
48/  , 7 livres  de  France. 

» 

SEPTUNX  divifion  de  l’ancienne  livre  re- 
niai ne. 
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Elle  valoit  en  poids  de  France  3681  grains , fé- 
lon M Paudon. 

Elle  valoit  en  poids  romains  5 
I -g  fexunx. 
ou  I J quincunx. 
ou  I I triens. 
ou  2 -J  quacrans. 
ou  3 i fextans. 
ou  7 onces. 

SsPTUNx  , mefure  de  capacité  des  romains. 

F.lle  valoit,  ftlon  Pauélon  , 12  roquilles  Se-^— 
de  France. 

SËpreNx,  monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 

S- 

i 

Elle  valoit  : 

7 onces.' 

ou  14  femi- onces, 
ou  21  duelles. 
ou  28  lîciliques. 
ou  42  fextules. 
ou  168  fcr.'pules. 

SiPTuNx  i monnoie  des  anciens  romains. 

Elle  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  jufqif  à 
l'an  48/  , 1 1 fols  8 deniers  , monnoie  aétuelle  de 
France  , lèlon  M.  Pauéton  (^Métrologie.  ). 

Elle  valoit  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

I -^femis.  . _ . 

•u  7 onces. 

ScpTvNx  ^ mefure  linéaire  des  romains. 

Elle  valoit , félon  M.  Pauélon,  6 pouce  s de 

France.  - 1 

Septunx  y mefure  gromatique  ou  d'arpentage.  | 

Elle  valoit , félon  Tvl.  Pauêton  , 442  toiEs  quar- 
rées  & Yo  de  France. 

SEPULCRETUM y lieu  deftiné  .aux  tombeaux, 
( Catull.  59.  I.  ) 

SEPULCRALE  J (Colonne).  C'éteit  une  co- 
lonne , élevée  fur  un  fépulcre  ou  tombeau  , avec 
une  épitaphe  gravée  Uir  fon  fût.  il  y en  ayoit 
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de  grandes  qui  fervoient  aux  tombeaux  des  per- 
fonnes  de  dil'inftion , & de  petites  pour  ceux  du 
commun  ; celles-ci  étoknt  appellées  par  les  latins 
JleU  & cippi. 

SÉPULCRE  , fepulckrum  , tombeau  'ordinai- 
re , deftiné  à enfermer  les  morts  , ou  les  os  t< 
cendres  des  corps  morts  , lorfque  l'ufage  étoit  de 
les  [■  rûler . 

Les  fcpulcres  magnifiques  , ou  pour  miçux 
dire  , les  tombeaux  des  princes  , des  grands  , 
des  riches  , £è  nommoient  pyramides  , maufoiées  , 
m.onumens  , cénotaphes  , voûtes  ftpulcrales  , &c. 
mais  les  pauvres'  citoyens  n'avoient  que  des  fé- 
pulcres  de  peu  d'apparence  i on  les  appelloit 
en  latin  , uiiyant  leur  forme  ou  leur  ufage, 
columelU  y menjA  , tahella  , Labra  y arcA  , co- 
lumbaria. 

Les  columelU  étoiejit  de  petites  colonnes  , fem- 
blablès  à des  dés  ou  troncs  de  pierre,  que  les  latins 
appelloient  cippi , avec  cette  différence  , que  les 
colonnes  étoient  arrondies  8e  les  troncs  quar- 
rés  ,ou  de  quelque  figure  irrégulière  ; Properc* 
en  parle  ainn  : Llb.  111.  El.  23. 

I puer,  & citas  ha:  aliauâ  prspone  columna  } 

Et  dominum  Exquiliis  die  habitare  tiium. 

On  fait  que  les  exquilies  étoient  certains  lieux 
hors  de  la  ville  , ou  l'on  exécutoit  à mort  les 
criminels , & où  les  pauvres  étoient  enterrés. 

Hoc  miferA  plebi-Jlabat^  commune  fepulchrun:. 

■>  ' {Horat.  iib.  1.  Sat.  f^ll.  ) 

Les  tables  , tnenfi  , étoient  des  pierres  quadran- 
guhires  plus  longues  que  larges  , alfifes  fur  une 
petite  tombe  , foit  à fieur  de  terre  , foit  fur 
quatre  dés  de  pierre  élevés  d'environ  2 à 3 pieds  ; 

& comnie  le  verbe  jo/iere  étoit  de  commun  ufage 
pour'fignifier  mettre  pofer  y les  latins  difoieiit 
ponere  menfam  , pour  déligner  la  ftruéfure  , la  pofi- 
tion  ou  l'affiète  des  tombes  des  morts.  L'inferip- 
tion  fuivante,  qui  fe  trouve  à Milan,  & que  Gruter 
a recueillie  ( 8yo.  6.  ) pourra  fervir  d’exemple. 

D.  M. 

MINICIÆ  RUSINÆ. 
INNOCENTISSIMÆ  FGEMINÆ 

QUÆ.  VIXIT.  AN  NI  S.  XXII 
MENSE.  UNO.  DIEB.  .XXXXIIIl 
MINICIA.  DOMITIA.  SORORï' 
POSUIT.  MENSAM  CONTRA 
V,  O T ü M. 

Labdlum  ou  Labrutn , étoit  une  pierre  creufée 
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en  forme,, de  b^fljn  de  fontaine,;  ces  bafilns  étoient 
•pnds  , ovales  & quarrés-;  m;|is  ccs  derniers  s'ap- 
,pelicienc  proprement  c/vxou  arcuU , parce  qu'ils 
rciTendrioient  aux  coffres  , excepté  que  leurs 
qunrrc  côtés  ire  rotîiboient  pas  à ploinb  , & qu'ils 


'toi, -lit  ordiiiairein^n.t  portés  fur  quatre  pieds  de 
ion  , ou  de  quciqu'autre  bête. 


Les  mots  cure.,  dolla,,  mujfe , olle , urncc , am- 
pulU  , phielle , thcce  , Unnim  , 8:  quelques  autres 
fémb’ab'te'S né'fignifient  point  des/d^a/rrea  eiitierSj 
• innîs  des  vtiiffditrx  de  différente  lorme  , ou  ma- 
tière, dans  îéfquels  ommettoit  les  ôs  ondes  cen- 
dres des  corps  brûlés. 

Columharid , étoient  les  niches,  où  on  pou- 
■-voit  placer  deux  ouplufieurs  urnes  pleines  de  cen- 
dre) fur  lefqiielies  urnes  on  guvoit  une  petite 
épitaphe. 

■ '<  -■  r , - i'3  > 

Agéne  Orhique  parle  de  quelques  endroits 
des  faubourgs  de  Home,  où  l’on  voyoit  quan- 
tité de  fépidcrcs  de  petites  gens  £c  d'efclaves  ; 
tel  étoit  le  lieu  nommé  fejkrùum  , oùétoient  en- 
terrés les  corps  des  peafonne  s que  les  empereurs; 
faifoient  mourir.  ; 

Quand  on  lifoit  fur  les  inferiptiops  d’, un  fépu/cre'. 
zacito  nomine  , ces  mots  vouloient  dire  que  1rs; 
perfonnes  à qui  ce  fpulcre  étoit  deftiné , avoient 
été  déclarés  infâmes  8c  enterrées  à l'écart  par  la 
permiffion  du  magifliat.  ( D,  J.  ) 

Chez  les  grecs  , il  m’écoit>pas  permis  d’élever 
les  tombeaux  dans  l'enceinte  des  villes  , lî  ce 
n'eft  chez  les  Lacédémoniens  , où  par  une  loi  dé 
Lycurgue,  on  pouvoir  enterrer  dans  la  ville  &' 
Blême  autour  des  temples.  A Athènes,  chacun  avoir 
fon  tombeau  particulier  hors  de  la  ville  , parce-, 
que  la  grandeur  de  fon  territoire  le  permettoit 
ainfi.  Mais  chez  les  autres  peuples.de  l'Antique  , 
pù  le  terrein  etoit  plus  précieux  , ils  étoient  Ibu- 
vent  obligés  de  mettre  t.vqis  ou  quatre  morts  en- 
femble  , ce  qui  doit  s'entendre  des  cendres  & 
des  urnes  qui  les  renferinoient  ; car  l’ufage.con- 
Üant  de  la  Grèce  , étoit  de  brûler  les  morts.  Il 
étoit  défendu  de  mettre  aucun  ornement  aux 
tombeaux  des  particuliers  , li  ce  n'eft  une  colonne, 
haute  feulement  de  trois  coudées  ,j  des  ftatues,i 
ou  une  fimple  infeription.  On  permettoit  auffi' 

- de  planter  des  ormeaux  à l’entour , ce  qui  toh- 
venoit  parfaitement  aux  morts  ;, ces  fortes,  d-’ar- 
bres  ne  portant  aucun  ftuft.  On  répandoircles 
huiles  8c  des  eflences  fur  lès  tbmbeaux  8c  fur  les 
colonnes  & les  ftatues  que  l'on  élev.oit  au-defliis  , 
ce  qui  étoit  regardé  comme  un  aêbe  de  religion. 
Les  inferiptions  fépulcrales  commepçoient  touresi 
par  deux  lettres  initiales  0..K.  , qui  répondoienc 
aux  dis  manibus  des  latins.  Au  lieu  d’infeription  , 
en  gravoit  quelquefois,, les  inftjrqmqns  de  l'ar: 


que  les  morts  avoient  profelfc  ; fouvent  ■ aulîl 
des  emblèmes , qui  défignoicnt  leur  humeur  8e 
leur  caraéfère  , ou  enfin  des  fymbcles  8c  des  fi- 
gures de  ce  qu'ils  avoient  le,  plus  aimé.  On  élevoit 
aux  liéros  des  tombeaux  plus  recherchés  que 
Iss  autres  , dans  lefquels  on  pbçoit  leurs  cen- 
dres , &onrncttoit  uns  colonne  lui  le  tombeau, 
que  l'on  accoir.pagnoit  des  marques  & des  fyn> 
l oies  de  celui  à qui  le  monument  étoit  confacré. 
il  n’éroit  permis  qu’aux  plus  proches  parents  , 
d’allc-r  vifiter  les  tombeaux  des  morts  , 8e  cela 
étoit  féverement  défendu  à tous  les  autres  ; de 
crainte  qu'ils  n'y  all.-ffent  pour  ramaffer  des  offe- 
nivUs,  8e  les  employer  dans  les'  opérations  ma- 
giques très-fréquentes  chez  ces  peuples.  Ils  en- 
terreient  les  rois  , les  princes  8e  les  ;grands  hom- 
mes au  pied  des  collines  Se  des  montagnes.  On 
plantoir  dans  cet  endroit  un  bois  facré  , où  on 
éleveit  des  autels  fur  lefquels  on  faifoit  de  temps 
en  temps  des  fdcrifices  funéraires  8e  des  li- 
bations. 

SEPULCHB.UM  commune  , étoit  un  tombeau 
qiie>  quelqu’un  faifoit  faire  , pour  lui  8e  pour 
tous  ceux  de  fa  famille,  c'eft- à-dire  , pour  fes- 
enfans , pour  les  proches  parens  , 8e  pour  fes 
affranchis. 

Sefulchrum  hereditarium  , étoit  celui  <jue 
le  teltateur  ordonnoit  pour  lui  8e  pour  fes  heri- 
tiers , ou  qu’il  avoir  acquis  par  droit  d'héri- 
tage : quod  quis  fibi  heredibufque  fuis  ccnftuuil , vel 
quod  paterfamilias  jure  hereditario  acquifvit.  Quel- 
quefois on  défendoit  jpar  teftarrient , d’enterrer 
dans  le  fépulcre  de  famille  , aucun  des  héri- 
tiers 8e  pour  notifier  la  défenfe , on  gra'voit 
fur  le  tombeau  ces  lettres  initiales , H.  M.  H.  N.  S. 
qui  fignifient  koc  monumentum  keredes  non  fequi- 
tur , ou  ces  autres  , H.  M.  ad  H.  N.  tranf.  Hoq 
monumentum  ad  heredes  non  tranfit. 

: Q - >q  ....  _ * 

SEPULcnRVM  honorarium.  Voyez  CÉnO- 
taphe. 

Sepvlchrvm  prlvum  oufingularc,  eft  le  tombeau 
qu’un  particulier  faifoit  conftruire  pour  lui  feul 
8e  pour  fa  femme  , 8e  où  il  étoit  défendu  d’en- 
fevelir  tout  autre  , fous  peine  d’exécration, 
comme  cela  paroît  par  pluueurs  inferiptions.  ' 

11^ y avoir  fur  les  grands  chemins  de  Rome,  8c 
aux  environs  , plufieurs  tombeaux  de  particu- 
liers 3 dont  nous  allons  rendre  compte. 

Sep V zcHRv it  AcceLaurentie, ilQ\x.dzn%  le  Vela- 
bre  , ainfi  que  nous  l’apprend  Varron  , en  par- 
lant des  fêtes  Laiirentines  qui  s’y  célébroient  : 
hoc  facrifeium  ft  inVelabro  ..  .ad  fepukhrum  Aqâ. 

Sepulcjîrüm  0«<«.  Le  tombeau  d’Otta,  fameux 
poète  tragique  , étoit  à deux  milles  de  Rome 

fui 
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fur  le  chemin  qui  conduit  à Prénefte  , fepuhufqut 
•pid  Prenefiinâj  ad  milliarium  fecuadurp. , dit  Eufebe. 

Sefu  LCHRUM  Augufli  Ctfaris.Y  oj . M.AVsoLiM. 

Sepulchrum  hafilï , fur  la  voie  appienne  ^ près 
les  murailles* de  la  ville,  qui  locus  latrodiiis fuu 
pcrquam  infamis  , dit  Afconius. 

Sepvechru M CéLciliA  ^ le  tombeau  de  Cscilia  , 
fille  de  Métellus  Catcilms  , &:  femrne  du  riche 
CraiTus,^  étcit  élevé  fur  la  voie  appienne  , vis- 
à-vis  du  mont  Albaia.  Ce  monument  fe  voit  en- 
core tout  entier  près  de  fégüfe  de  S.  Sebaftien. 
C’eft  un  -bâLimelit  de  forme  ronde  , appelle  têce 
de  bœuf , à caufe  qu*on  y en  a fculpté  plufieiirs. 
On  y lit  en  grandes  lettres , cette  irtfeription  : 
Cçcilia.  Q.  Cicilii  F , MctelU  Crajfj. 

SEpyLCHRUM  C.  Cefiii , le  tombeau  de 
Ceftius , Pun  des  feptemvirs  épulons , eft  cette 
pyramide  que  fon  voit  encore  à llom.e  , & 
qu'Alexandre  VU,  a tirée  des,  ruines  fous  lef- 
quelles  elle  étoit  enfeveüe  , pour  la  rétablir  dans 
tout  fon  éclat.  Elle  eft  de  marbre  de  Paros,  & 
l'intérieur  étoit  une  chambre  ornée  de  peintures 
par  un  hrbile  maître. 

Srpulchrum  Porfenrz£ , étoit  auprès  de  la  ville 
de  Clufium  ; & félon  la  defeription  que  Pline 
en  donne  ,*c'étoicnt  deux  pyramides  , dont  les 
extrémités  fe  joignoient  par  des  chaînes , aux- 
quelles étoient  .attachées  des  clochettes  qui, 
uand  elles  étoient  agitées  par  les  verts  , ren- 
oient un  fon  que  l'on  entendoit  au  loin.  Les 
auteurs  latins  , font  encore  mention  de  plufieurs 
tombeaux  de  perfonnages  connus  , mais  fur  lef- 
quels  ils  ne  donnent  aucun  détail. 

SÉPULLIA  , famille  romaine  , dont  on  a des 
Tnédailles. 

O.  en  or. 

R.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Macer. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SEP ULTURA  , fepulchrum  , monumentum.  Il  y 
a de  la  différence  entre  ces  trois  mots  , confi- 
dérés  dans  leur  fignification  propre.  Sépulckre 
marque  en  général  tout  lieu  de  fèpulture  , félon 
le  jurifconfulte  dans  la  loi  IIP.  de  fepulchro  vio- 
/aro.  Toutefois  à prendre  ce  terme  à la  rigueur , 
tel  a fépuùure  , qui  n'a  peint  de  fépulchre  , car  le 
mot  fèpulture  , déligne  non-feulement  tout  lieu 
où  les  corps  font  enfeveiis  , mais  îf.ême  les  cc- 

Aiitiguiics  , Tomii 
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rémonles  de  Penfeveliftemenr.’  Les  anciens  ne 
s'inquiétoient  pas  du  fépulchre  , mais  beaucoup  de 
la  fèpulture. 

Mais  quant  au  fépulchre  , il  n'étoit  réputé 
ni  néceflaire  ni  utile  y achetoit  un  fépulcrs  qui 
vouloir,  car  il  ne  confifteit  qu'en  une  maflé  de 
maçonnerie  élevée  au-deiTus  , ou  au-dqv'ant  do 
la  fèpulture.  Et  même  de  ce  genre  d’ouvrage,  les 
Germains  avoient  cette  opinion,  que  cela  ne  fer- 
voit  que  de  fardeau  inutile  au  corps  des  défunts. 
Mais  ils  penfoient  que  la  fepuUure  étoit  louable 
en  elle-même  , agréable  aux  défunts , & pleifio 
de  confolatioh  pour  les  vivans.Ce  que  nous  avens 
appris  de  l'acite  , qui  dit  fep-ulchrurn  ccfp.s  erigi:  : 
rnoiiumentorum  arduum  èp  operefum  honorera , i.ti 
gravçm  defunciis  , afperaantur  Gtrmani. 

A confidérer  enfuite  les  mots  fè'pulcre  & monu- 
ment J il  y a cette  dilférence  , que  le  monument 
indique  toutes  fortes  d'édifices  , pour  tranftnettre 
à la  pollérité  la  mémoire  de  quelque  chofo  ; 
monunieatum  eft  quod  memoris,  fervur.dâ,  gratta  exif- 
tit.  Que  fi  dans  ce  monument , on  met  le  corf>s 
d’un  honmre  mort  , de  fimple  m.onument  qu’il 
étoit , il  devient  vrai  fèpulcre  ou  tombeau 
fe  revêt  de  la  nature  des  lieux  faints  & religieux. 
Que  fi  l’édifice  eft  confacré  à la  gloire  d’un  dé- 
funt , & que  fon  corps  n'y  foit  pas  mis  en  fè- 
pulture  , on  le  nomme  un  fépulchre  vuide  , qae  les 
grecs  appellent  x.tvi>Ta(ptav.  Telle  eft  l'idée  qu’eu 
donne  la  loi  42  , de  religiofs  èsfurnptibus  funcrum. 
De-là  vient  que  plufieurs  hommes  illuftrts  de 
l’antiquité  , avoient  plufieurs  monumens  , dent 
un  ftnl  portoit  le  nom  de  tombeau.  C'eft  ce 
que  Denis  d’Halicarnafte  rapporte  au  fiijetd'E-' 
née.  (D.  J.  ) 

SÉPULTURE,  le  foin  de  la  fèpulture,  e{\.à'A.àx oit 
natifrel  & du  droit  des  gens.Tousles  peuples  fe  font 
accordés  à penfer  ainfi , & l'antiquité  a regardé 
la  fèpulture  aes  morts  comiine  un  devoir  inviola- 
ble , dont  on  ne  pouvoit  fe  difpeiafer  fans  encou- 
rir la  vengeance  des  dieux. 

Dans  l’iliade  d’Homère  , Priam  obtient  une  fuf- 
penfion  d'armes  pour  çnterrer  les  morts  de  part 
& d'autre.  Jupiter  envoie  Apollon  pour  procurer 
la  fèpulture  à Sarpédon.  Iris  eft  dépêché  des 
cieux  pour  engager  Achille  à rendre  ce  devoir 
à Patrocle  ; & Thétis  lili  promet  d'empêcher 
que  ce  corps  ne  fe  corrompe  , au  cas  qu'on  le 
laiffe  une  année  entière  fans  fèpulture.  Homère 
fe  fonde  ici  fur  la  coutume  des  Egyptiens  , qui 
refufoient  \^. fèpulture  au  défunt,  s’il  avoir  mal 
vécu.  Ce  refus  faifoic  qu'on  ne  permettoit  pas 
de  tranfporter  les  corps  des  impies  au-delà  du 
fleuve,  près  duquel  ecoient  les  fépultures  des 
juftes.  De-ià  venoit  l’idée  que  la  privation  de  la 
fèpulture  fermoir  à une  amg  les  champs  Èljdiens, 
ài  ta  couvroit  d'infairée. 
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Je  me  ferts  ici  du  mot  de  fépuhure  pour  Its 
temps  mêmes  d'Homère^  où  Ton  brûloir  les  rorps, 
d'autant  qu’il  reftoit  toujours  des  os  ou  des  cen- 
dres du  cadavre  qu’on  mtttoit  en  terre  enfermés 
dans  des  urnes. 

L’ufage  de  brûler  les  corps  eut  de  la  peine  à 
s’établir  chez  les  romains  , parce  que  Numa  Pom- 
pilius  J défendit  qu’on  biglât  le  lien  ; cette  cou- 
tume devint  cependant  générale  fur  la  fin  de  la 
république  ; mais  elle  fe  perdit  au  commence- 
ment du  règne  des  empereurs  chrétiens , & s’a- 
bolit entièrement  fous  Gratien, 

Les  empereurs  Dioclétien  Sc  Maximien  j mar- 
quèrent par  un  de  leurs  refcripts  , qu’ils  n’em- 
pêcheroient  pas  qu’on  donnât  la  fépuùure  à ceux 
qui  auroient  été  fuppliciés. 

Au  commencement  de  la  république  , tous  les 
romains  a voient  leurs  fépultures  dans  la  ville  , mais 
la  loi  des  douze  tables  ^ le  défendit,  pour  éviter 
l’in fedtion  que  les  corps  enterrés  pouvoient  caufer 
dans  un  climat  aufli  chaud  que  l’Italie.  La  répu- 
blique n’accorda  le  droit  de  fépuhure  dans  Rome 
qu’aux  vefcales  , à un  petit  nombre  de  parti- 
culiers , qui  avoient  rendu  des  ferviccs  confide- 
rables  à l’état.  Les  Claudiens  eurent  le  privi- 
lège de  conferver  leur  fépuhure  fous  le  capitole. 
Le  peuple  romain  accorda  de  même  par  une  or- 
donnance exprelfe  à Valérius  Publicola  & à fes 
défeendar.s  , 1 honneur  de  fépuhure  dans  la  ville. 
Plutarque  écrit  néanmoins  , que  de  fon  temps  , 
ceux  de  cette  race  ib  contentoient  , lorfque  quel- 
qu’un d’eux  mouroit  , de  mettre  une  torche 
ard . ntô  fur  le  tombeau  de  famille  , qu’ils  reti- 
roient  auffi-tôt  , pour  montrer  qu’ils  avoient 
le  privilège  , mais  qu’ils  s’en  déportoient  en 
faifant  enterrer  leurs  parens  dans  la  contrée  de 
Veiie. 

H tdrien  décerna  une  amênde  d’une  pièce  d’or 
contre  les  contrevenants  , & étendit  cette  peine 
aux  magiftrats  qui  l’auroient  permis.  Il  voulut 
encore  , pour  me  fervir  des  termes  du  juris- 
confulte  Ulpien,  que  le  .lieu  de  la  fépuhure  fût 
confifqué  & profané  , & qu’on  exhumât  le  corps 
ou  les  cendres  de  celui  qu’on  y auroit  enfevcli. 
Cette  ordonnance  fut  renouvellée  par  Dioclétien 
ÎL  Maximien , Pan  25)0  , de  Père  chrétienne. 

Des  loix  fi  formelles,  obligèrent  les  romains 
d’établir  leurs  tombeaux  hors  de  l’enceinte  de 
Rome  , Se  de  les  élever  fur  les  grands  chemins 
les  plus  fréquentés,  comme  fur  la  voie  appienue , 
la  vois  flaminieniae  , la  voie  latine  , où  l’on 
voyoit  les  fepulcres  des  Collatins  , des  Scipions , 
des  Servilkns , des  Marcellus  t<c.  objets  pro- 
res à porter  les  paflans  à l’imitation  des  grands 
ommes  qui  étoient  couchés  dans  ces  tombeaux , 
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5c  dont  les  noms  étoient  gravés  fur  le  mar- 
bre. ( D.  J.) 

SEQUJNI , dans  les  Gaules.  SEQUANO. 

Les  médailles  automones  de  ce  peuple  , font 

RRRR.  en  argent PelleHn. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

SÉQUESTRES  , entremetteurs  , émifiaires  , 
chargés  de  gagner  les  fuffrages  du  peuple  , & 
entre  les  mains  defquels  on  dépofoit  les  fommes 
d’argent  promifes  à ceux  qui  vendoient leurs  voix. 

SERA.  Voyei  SERRURE. 

SERANUS  Sc  SARANUS  , furnom  de  la 
iamille  Atili.i. 

Pline  dit  ( X F7//.  3 . ) que  ce  furnom  fut  donné 
à un  des  Atilius  qui  étoit  occupé  à femer  , feren- 
tem , loiTqu’on  vint  lui  apporter  les  marques  d’une 
d.ignité  à Jaquelle  il  avoir  été  éleve  récem- 
ment. 

^RAP^M Serapis.  Le  plus 

fameux  étoit  celui  d’Alexandrie.  Rufin  , qui 
étoit  à Alexandrie  lorfqu’il  fubfifi:<fit  encore  , 
nous  en  a fait  la  defeription.  C’eft  un  lieu  élevé , 
dit-il,  non  par  la  nature,  mais  de  mains  d’hommes, 
il  eft,  pour  ainfi  dire  , lufpendu  en  Pair.  Ce 
valPe  bâtiment  eft  quatre , & foutenu  fur  des 
voûtes  depuis  le  rez-de  chauffée  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  arrivé  au  plain-pied  du  temple,  au- 
quel on  monte  par  plus  de  cent  degrés.  Ces 
voûtes  font  partagées  en  plufieurs  appartemens 
féparés  les  uns  des  autres , qui  fervent  à ditfé- 
rens  miniftères  fecrets.  Sur  ces  voûtes  en  dehors 
font  de  grandes  falles  pour  conférer , des  réfec- 
.toires,  & la  • maifon  où  demeurent  ceux  qui 
ont  la  garde  du  temple.  En  dedans  regnoient 
des  portiques  qui  compofoient  une  elpèce  de 
cloître  autour  de  ce  bâtiment  quarré.  C’étoit 
au  milieu  de  ce  cloître  que  s’élevoit  le  temple 
de  Sérapis  orné  de  colonnes,  & dont  les  murs 
étoient  de  marbre. 

Ptolémée  filsî^de  Lagus  , Pavoit  fait  bâtir, 
félon  Tacite , dans  un  lieu  où  il  y avoir  eu 
long-temps  auparavant  une  chapelle  confacrée 
à Sérapis  & à ifis,  fur  une  petite  éminence  dans 
le  quartier  nommé  Rhacotis  , dont  il  faifoit  le 
plus  bel  ornement. 

Théophile  , patriarche  d’Alexandrie  ayànt 
pris  la  réfoIutioB  de  ruiner  abfolument  le  pa- 
ganifme  dans  la  capitale  de  PEgypteJ^  fit  tout 
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ce  qu’il  put  pour  obtenir  des  ordres  afin  de  mettre 
à exécution  l'on  deifein.  Il  obtint  en  e{f:t  do 
l’empereur  Théodofe,  en  590,  un  édit  qui  lui 
permettoit  de  démolir  tous  les  temples- 

L’expédition  de  Théophile  fe  fit  avec  tout  le 
zele  ûtftiuéleur  dont  il  étoit  capable,  & il 
n’étoit  pas  petit.  Les  chofes  ne  fe  paffèrent  pas 
fans  tumulte  ; hs  payens , au  rapport  des  au- 
teurs eccléfîaftiques , outrés  de  ce  qu’on  vouloir 
abolir  leur  ancienne  religion,  fe  retirèrent  dans 
le  Sérapéon , comme  dans  une  citadelle  } de-là 
ils  fe  défendirent,  & foutinrent  les  attaques  des 
chrétiens.  Quelques  philofophes  s’étoient  mêlés 
dans  cette  émeute  en  faveur  de  leur  compa- 
triotes ; mais  Théophile,  appuyé  du  préfet 
d’Alexandrie  & du  commandant  des  troupes, 
ayant  eu  l’avantage  , un  grand  nombre  de  favans 
du  paganifme  , cruellement  perfécutés , furent 
obligés'  de  prendre  la  fuite  , & de  fe  difperfer 
dans  pluiieurs  villes  de  l’Empire.  On  nomme 
entr’autres  le  philofophe  Olympus  & les  gram- 
mairiens Ammonius  & Helladius.  Ce  magni- 
fique temple  de  Sérapis  fut  détruit  de  fond  en 
comble  & c^uelque  temps  après  on  bâtit  à C 
place  une  eglilê  à laquelle  on  donna  le  nom 
de  l’emperèur  Arcadius. 

Ce  temple  avoit  une  bibliothèque  qui  devint 
très-célèbre , Se  qui  n’étoit  cependant  qu’un 
fupplément  de  la  bibliothèque  d’Alexandrie  , 
auin  l’appeloit-on  fa  fille  > mais  avec  le  temps 
cette  fille 'devint  belle  & grande;  elle  échappa 
aux  flammes  qui  confumèrent  Civile  d’Alexandrie. 
On  croit  que  ce  fut  dans  le  Sérapéon  que  Cléo- 
pâtre mit  les  deux  cents  mille  volumes  de  celle 
de  Pergame,  dont  Marc- Antoine  lui  fit  préfent. 
Cette  addition,  & d’autres  que  les  conjonélures 
amenèrent,  rendirent  la  bibliothèque  du  Sérapéon 
plus  nombrtufe  que  celle  don:  elle  ticoit  fa 
naiflfance.  Pillée  plus  d’une  fois  pendant  les  ré- 
volutions de  l’empire  Romain  elle  fe  rétablit  tou- 
jours de  fes  pertes.  En  un  mot , elle  a fubfilté  ou- 
vrant fe  s tréfors  aux  curieux,  jufqu’auVII  fiècle, 
qu’elle  eut  enfin  le  même  fort  que  fa  mère,  & 
qu’elle  fut  brûlée  par  les  farrauns  quand  ils  pri- 
rent Alexandrie  l’an  642. 

SERAPIO , furnom  de  la  famille  Corn  Eli  A'. 

SERAPIS  étoit  le  grand  dieu  des  égyptiens  : 
on  le  prenoit  fouvent  pour  Jupiter  & pour  le 
SoltiL  ; Zeds  Sérapis  fe  trouve  fouvent  dans  les 
anciens  monumens.  On  le  voit  aufli  quelquefois 
avec  les  trois  noms  , Jupiter , Soleil  On 

le  prenoit  encore  pour  Plutou  ; c’eft  pour  cela 
qu’on  le  voit  quelquefois  accompagné  de  Cerbère. 
Le  culte  de  ce  Dieu  a été  porté  en  Egypte  par 
les  grecs  ; car  les  anciens  monumens  purement 
égyptiens,  comme  la  table  Ifiaque,  qui  comprend 
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îoutô  la  théologie  des  égyptiens  , 6c  plufiturs 
autres , ne  donnent  aucune  figure  de  Sérapis  , 
on  n’y  en  voit  pas  la  moindre  trace.  Saint  Au- 
eullin  rapporte  ainfi  d’après  Varren,  l’origine 
d?  ce  dieu  (De  la  Cité  de  Dieu,  liv.  XVIIÎ , 
chapitre  5 ) : En  ce  temps  là  , dit-il , ( C’eft- 
» à-dire  , au  tems  des  patriarches  Jacob  & 

« Jpfeph  ) , Apis , roi  des  argiens , aborda  en 
Égypte  avec  une  flote  ; il  y mourut , & fut 
« établi  le  plus  grand  dieu  des  égyptiens,  fous 
« le  nom  de  Sérapis.  Pourquoi  l’appela-r-on  ainfi 
« après  fa  mort,  & non  pas  Apis  qui  étoit  fon 
« véritable  nom  ? V arron  en  rapporte  une  raifon 
» très-fimple  ; le  tombeau  que  nous  appelons 
Sarcophage  , s’appelle , en  grec  , ; gr 

» comme  on  l’honora  dans  le  tombeau,  avant 
» qu’on  lui  eut  bâti  un  temple  , de  Soros  & 

» d’Apis  , on  fit  d’abord  Sorapis  ,•  & par  le 
« changement  d’une  lettre,  on  l’appela  Sérapis.  » 

Le  fymbole  ordinaire  de  Sérapis  eft  une  efpèce 
de  panier  ou  de  boifleau  , app..lé  , en  latin, 
Calathus , qu’il  porte  fur  la  tête  , pour  défigner 
l’abondance  que  ce  dieu,  pris  pour  le  Soleil, 
apporte  à tous  l;s  hommes.  Ün  repréfeute  Sérapis 
barbu  , au  boilfeau  près , il  a par-tout  pref- 
que  la  même  forme  que  Jupiter,  auili  eft-il  prk 
foimnt  pour  Jupiter  d.-.ns  les  inferiptions. 
Lorfqu’il  eft  Pluton,  il  tient  à la  main 

une  pique  ou  un  feeptre , & il  a à fes  cotés 
le  cêrbere,  chkn  à trois  têtes. 

Sérapis  étoit  encore  regardé  comme  un  des 
dieux  de  la  fanté.  Les  auteurs  nous  rapportent 
pliifieurs  guérifoHS  prétendues  miraculeufes  qu’il  a 
faites.  Ciflus  , dévot  à Sérapis , ditÆlienf  Hifloire 
des  animaux , liv.  II , chap.  34  d*  J empoifonné 
par  fa  femm_-  avec  des  œufs  de  ferpent , 
qu’elle  lui  avoit  fait  manger , eut  recours  à 
Sérapis  , qui  lui  ordonna  d’acheter  une  murène, 
animal  vénimeux  , & d’enfoncer  la  main  dans 
le  vafe  ou  elle  feroit  renfermée,  il  le  fit;  la 
' murène  le  mordit  à la  main  ; & il  fe  trouva 
fubitement  guéri.  Du  temps  de  Néron  , dit  le 
même  Ælien , un  nommé  Chrylerme , qui  avoir 
bu  du  fang  de  taureau , & qui  etoit  prè/  de 
mourir , fut.  guéri  par  Sérapis.  Batylis  de  Crète  , 
phthifique  & en  grand' danger  de  mort,  reçut 
ordre  de  Sérapis , de  manger  de  la  chair  d’un 
âne;  il  en  mangea  & fut  d’abord  guéri.  On  trouve 
quantité  d’autres  relations  de  guérifons  faites 
par  Sérapis;  ce  qui  femble  prouver  qu’il  étoit 
ordinairement  invoqué  pour  la  fanté. 

Tacite  racontequeS/rar/a  apparutenfongeàPtC'<> 
lémée  , fils  de  Lagus , roi  d’Egypte,  fous  la  figure 
d’un  jeune  homme  d’une  extrême  beauté , de  lui 
ordonna  d’envoyer  fes  plus  fidèles  amis  à Sinope  , 
ville  du  Pont,  où  il  étoit  honoré,  & d’en  rap- 
porter fa  ftatue.  Ptolémée  , ayant  communiqué 
cette  vifion  , députa  une  célèbre  ambaffade  à 
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Sinops  , 8:  on  en  rapporta  la  ftatiie  de  Sémpls. 
I-orî'que  le  dieu  i'iît  arrivé  en  Egypte  les 
prêtres  égyptiers  voyant  la  ftatue^  & y remar- 
qu-ant  !e  Clcrbère  8c  un  dragon , jugèrent  que 
c’étoit  Dis  ou  Piuron^  & pèrruadèrent  à Ptolémee 
que  Piuton  ctoit  le  même  que  Scmpis. 

Les  égyptiens  avoient  pluûeurs  temples  dédie's 
à ce  dieu.  Le  plus  renommé  de  tous  étoit  à 
Canope  ^ & le  plus  ancien  à Memphis.  Dans 
celui-ci,  il  n^étoit  pas  permis  aux  étrangers  d’y 
entrer,  & les  prêtres  n’avoient  ce  droit  qu’après 
avoir  enterré  le  bœuf  Apis.  Dans  le  tempL  de 
Sérapis  à Canope  , au  rapport  d’un  ancien 
hidorien  eccléfi^uique,  il  y avoit  à l’Orient  une 
petite  fenêtre  , par  où  entroit  à certains  jours 
un  rayon  du  foleil,  qui  alloit  donner  fur  la  bou- 
die  de  Sécapis.  Dans  le  même  temps , on  ap- 
portoit  un  fimulacre  du  foLil,  qui  etoit  de  fer, 
8c  qui  étant  attiré  par  de  l’aimant  caché  dans 
la  voûte , s’élevoit  vers  Sérapis.  Alors  on  difoit 
que  le  foleil  faluoit  ce  dieu  ; mais  quand  le 
hmuL.cre  de  fer  retomboit'  Se  que  le  rayon 
fe  retiroit  de  deiOTus  la  bouche  de  Sérapis^,  le 
foleil  i’ayoit  vilité  affez.  long-temps , & il  con- 
tinuait ih  courfe. 

Selon  Strabon,  il  n’y  avoit  rien  de  plus  gai 
que  les  pélérinages  qui  fe  faifoient  au  temple 
de  Sérapis.  Vers  le  temps  de  certaines  fêtes  , 
dit-i! , on  ne  fauroit  croire  la  multitude  de 
gens  qui  defeendent  fur  un  canal  d’Alexandrie 
à Canope,  ou  eft  le  temple;  jour  & nuit  ^ce 
ne  font  que  bateaux  pleins  d’hommes  & de 
femmes,  qui  chantent  , & qui  danfent  avec 
toute  la  liberté  imiginable.  A Canope  , il  y a 
fur  le  caital  une  inSnité  d’hôtelleries  qui  fervent 
à retirer  cés  voyageurs  , & à favorifer  leurs 
dlvertiffemens.  Ce  temple  de  Sérapis  fut  détruit 
par  ordre  de  l’empereur -Théodofe  ; & alors  on 
découvrit  toutes  les  fourberies  des  prêtres  de 
cette  divinité , qui  avoient  pratiqué  un  grand 
nombre  de  chemins  couverts  &:  difpofés  pour 
recevoir  un  grand  nombre  de  machines  pour  trom- 
per les  peuples , par  la  vue  de  faux  prodiges 
q^ii  paroifloient  de  temps  en  temps. 

Sérapis  avoit  un  oracle  fameux  à Babylone  ; 
il  rendoit  fes  réponfes  en  fonges.  Pendant  la 
dernière  maladie  o’Alexandre  les  principaux  chefs 
de  for.  armée  allèrent  palf.r  une  nuit  dans  le  temple 
de  Sérapis,  pour  confulter  la  divinité,  s’il  feroit 
plus  avantageux  de  tranfporter  Alexandre  dans 
le  temple;  il  leur  fut  répondu  en  fonge  , qu’il 
valoir  mieux  ae  le  point  tranfporter,  & peu 
de  temps  après , ce  conquérant  mourut. 

Les  <?recs  & les  romains  honorèrent  aulïî  5c- 
ra^is , Sr  lui  confacrèrent  des  temples.  Il  y en  avoit 
à Athènes  8c  en  plufieurs  villes  de  la  Grèce. 
Les  romains  lui  en  élevèrent  iju  dans  le  ciyque 
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de  Flaminius.  Les  abus  qu’occafionna  le  culte  de 
ce  dieu , bbügèrent  le  fénat  à l’abolir  entièrement 
dans  Rome,  On  dit  qu’à  la  porte  des  temples 
de  ce  dieu  il  y avoit  une  figure  d’homme  qui 
mettoit  le  doigt  fur  la  bouche,  comme  pour  re- 
commander le  filmce  : Saint  Auguftin  explique 
cette  coutume  par  une  loi  qui  étoit  reçue  en 
Eg^'pte,  & qui  défendoit,  fous  pAne  de  la  vie, 
de  dire  que  Sérapis  avoit  étet  un  mortel.  V oye-^ 
Apis,  Osiris,  Serpent. 

Jablonskf  dans  Ton  Panthéon  sgyptioram  a dif- 
tingaé  deux  divinités  égyptiennes  du  nom  de 
Sérapis.  L’une  étoit  Sérapis  celeffe  ou  le  foleil , 
Se  fon  nom  Sérapis  étoit  compofé  d’Ofiris  & 
d’Apis  ; l’autre  étoit  le  S é apis  du  Nil  adoré 
à Memphis  avant  les  Ptolémées.  Le  premier 
Sérapis  etoit  1?  fy:nbole  du  foLil  lorfqu’il  parcourt 
les  lignes  inférieurs  du  zodiaque  , les  lignes 
d’hyver.  (^MacroS.  lih.  I.  Saturnal.  c.  19.)-  C’êtoic* 
le  rluton  des  grecs;  c’eft  pourquoi  les  anciens 
écrivains  grecs  , tel  qu’ Hérodote , n’ont  fait  aucune 
mention  du  dk  u Sérapis  en  parlant  des  divinités 
égyptiennes.  P'oyer^  à l’article  Pluton  tout  ce 
qui  regarde  le  Sérapis  célefte.  ^ 

Le  freond  Sérapis  r.ioré  par  les  égyptiens  avant 
la  domination  des  grecs,  étoit  le  Sérapis  du  Nil. 
Dans  fon  temple  de  Memphis  étoient  gardés  le 
nilomètre  & la  coudée  portative  qui  fervoit  d’é» 
talon.  Le  boiffeau  placé  fur  la  tête  de  ce  dieu 
étoit  le  fymbole  de  la  fertilité  que  procure  à 
l'égypte  le  débordement  ‘périodique  du  Nil.  La 
temple  de  Sérapis  qui  renfermoit  le  nilomètre  , 
étoit  fitué  dans  une  ifle  vis-à-vis  Memphis,  8c 
l’on  y avoit  pratiqué  un  puits  pour  la  fépulture 
d’Apis.  On  coiTjiofa  le  nom  de  Sérapis  de  deus 
mots  grecs , qui  ngnifioient  tombeau  d’Apis. 

Le  dieu  adoré  à Canope  , ville  fituée  fur  le 
Nil  près  d’Alexandrie  étoit  le  Sérapis  du  Nil, 
ou  le  dieu  de  l’eau , c’eft  pourquoi  on  lui  avoit 
donné  la  fonne  d’une  cruche. 

Lorfeue  Ptolémée  eut  fait  venir  du  Pont  la 
ftatue  (ie  Sérapis  , & qu’il  l’eut  placée  dans  le 
temple  d’Alexandrie  , aëjà  confacré  au  Sérapis 
du  Nil,  toutes  ces  diftinéiions  furer^t  confondues. 
Les  grecs  ne  parlèrent  plus  que  du  Sérapis  qu’ils 
confondirent  avec  leur  Pluton  , 8c  les  traces  du 
Sérapis  du  Nil  fe  perdirent  entièrement.  Voyc::^ 
Pluton  , Oracle  de  Sérapis  8c  Saturne. 

T. es  têtes  de  Sérapis  ou  de  Pluton , die 
Winkelmann  {Hijl.  de  Part.  4.  2.  ) , nous  offrent 
des  cheveux  anangés  tout  différemment  qu’ils 
le  font  à celle  de  Jupiter.  Pour  rendre  la  phy- 
fionomie  & le  regard  de  ce  dieu  plus  fombre 
& plus  févère,  il  eft  figuré  la  chevelure  rabattue 
fur  le  front,  ainû  que  nous  le  repréfeotenç  ynç 
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balle  tête  de  Sér.-ip.t  de  bafalte  vert  de  la  viUa 
Albani,  une  tête  cololTale  de  la  villa  Pamphili 
&:  une  tête  de  bafalte  noir  du  palais  Giuftiniani. 
Indépendamment  de  ce  caraêtère,  on  voit  à une 
tête  de  Sé/ajris , gravée  de  grand  rdi.,G  fur  une 
agarhe  du  cabinet  Farnèfe-royal , à Napes  ^ & à 
une  tête  c!e  marbre  de  ce  dieu  ^ au  cabinet  ’de 
Capitole,  la  barbe  du  menton  partagée  en  deux 
ce  qui  mérite  d’être  remarqué  comme  une 
lînguiarité.  » 

Dans  la  colleftion  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  un  jalpe  rouge,  une  tête  de  Jupitev- 
Sérapis  avec  l’infcription' Eic  cEïc  cEFAfilc  , 
c’eft-à-dire,  iu^itei-Sérapis  eft  unique. 

Sur  une  fardoine , la  tête  de  Sérapis , d’un 
côté  avec  le  foleil  , & de  l’autre  avec  un 
croilLnt.  , 

Sur  une  fardoine  de  deux  couleurs,  tête  de 
Sérapis,  rayonnée  avec  les  cornes  de  Jupiter- 
Ammon. 

Sur  une  cornaline,  la  tête  de  Jupiter-^eVû’j/j , 
& ’au-delTous.^un  aigle  qui  plane. 

Sur  un  jafpe  rouge,  la  tête  de  Sérapis , fur 
un  piedeftal  rond,  porté  par  deux  amours. 

Sur  une  pâte  de  verre,  la  tête  de  Sérapis 
au-defliis  d’un  pied.  Cette  pâte  eft  probablement 
prife  d'une  cornaline  du  cabinet  national  de 
France,  &c  Mariette  ( Pierr.  grav.  pl.  VIII.) 
V croit  voir  un  vœu  à Jupiter-Sér^/iw.  Il  eft 
a remarquer  que  toutes  les  figures  de  Jupiter- 
Sérapîs  font  des  fiècles  poftérieurs,  & qu’on  n’en 
trouve  point  d’ancienne  fculpture  ou  gravure 
égyptienne.  Cela  s’accorde  avec  la  remarque  de 
Macrobe  {Satur.  l.  I.  c.  7.  p.  17^.)  , qui  dit 
que  Sérapis  ne  fut  introduit  en  Egypte  , que 
par  les  Ptolémées,  mais  que  jamais  les  nationaux 
pe  reçurent  fon  image  dans  leurs  temples. 

Sur  une  cornaline  , les  têtes  de  Sérapis  & 
d’Ifis  au-deftus  d’un  aigle  qui  embrafle  ces  deux 
têtes  avec  l’extrémité  de  fes  ailes. 

Sur  un  jafpe  rouge,  les  têtes  de  Sérapis  & 
d’Ifis  au-deflus  du  Nil  couché. 

Sur  une  pâte  antique,  la  tête  de  Sérapis  avec 
les  attributs  de  Jupiter- Ammon,  d’Apollo.n,  de 
Neptune,  & d’Efculape.  ( Gemme,  t.  II.  table 
XXX.  p.  70.  J Maftei  en  a donné  l’explica- 
tion. 

Sur  un  lapis-lazuli,  Jnpïter-Sérapis  aflîs  fur  fon 
trône  dans  une  barque  de  papyrus , fur  la  proue 
& la  pouppe^  de  laquelle  y a un  bufte  d’ifis  , 
a 1 un  des  côtés  du  trône  on  voit  un  épervier 
oÿué,  de  l’autre  Harpocrate;  au-delUi^ 


S E R 40; 

on  lit  AAAABAix.  Sur  le  revers  de  la  pierre 
eft  une  infeription. 

Sur  une  pâte  de  verre,  Jupiter-Scr^jj^/b  aftis  dans 
une  barque  & derrière  lui  la  fortune  qui  a auui 
un  boilfeau  fur  la  tête,  con-ime  Sérapis. 

Devant  Jupiter  il  y a une  tête,  & Ifis  debout 
qui  gouverne  le  vaifteau  ; caf  c’étoit-là  , ( Lucian. 
Dial.  Deor.  III.  pag.  zoS  ) la  fonêlion  de  cette 
déefte.  L’original  (^Mufeumplorent.t.  I.tab.LVIl.  c.) 
de  cette  gravure  eft  dans  la  galerie  de  Florence. 

Sur  une  Cornaline,  Jupiter- & Ifis  de- 
bout aux  côtés  d’un  autel  où  le  Eu  eft  allumé  , 
fc  fous  lequel  il  y a un  croilfanr;  à côté  de  cha- 
que divinité  on  voit  une  étoile. 

Sur  une  calcédoine,  Sérapis  &îfis  qui  verfent  leurs 
patères  fur  une  efpèce  de  trépied  ; entr’eux  on 
voit  la  tête  de  Diane  & celle  d’Apollon  environnée 
de  rayons. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Jupiter  - Sérapis  affis  , 
tenant  la  foudre  en  repos  fur  fon  fein  : à fa 
droite  eft  Cybèle  debout, & à fi  gauche  Vefta  aulîî 
debout,  qvec  la  tête  voilée  par  derrière  ; celle-ci 
tient  un  flambeau  allumé  , ou  peut  - être  un 
candélabre,  auquel  on  remarque  plufieurs  traver- 
fes  , de  même  qu’aux  broches  de  Diane  d’Ephèfe. 
Autour  d’un  des  pieds  du  fiègè  de  Jupiter  on  voie 
un  ferpent  entortill  é. 

SerdicAj  dans  la  Thrace.  cErACN.  & cEPAî- 
ICfIC  OÏAniAC. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  M.  Aurèle,  de 
VeruSj  de  Sept.  Severe,  deDonana,  de  Cara- 
calia  J de  Géra  J deCallien. 

SERENUSi  On  iuvoquoic  Jupiter  ferenus  ou  le 
ferein  , pour  avoir  du  beau  tems  , comme  on  invo- 
quoit  Jupiter  le  pluvieux,  peur  avoir  de  la  pluie. 
V oye:^  Pluvi  us. 

SERGIA  J famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

PiRR.  En  argent. 

O.  En  or. 

O.  En  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Si  lu  s. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incorii- 
nues  deouis  lui. 

SERIA,  vafe  de  terre  cuite  de  forme  longue. 

SERICARIA.  On  lit  dans  une  infeription  re- 
cuüUie  par  Muratori  ( Z046.  r,  ) ce  mot  qui-dé^- 
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figne  l'art  de  travailler  la  foie  , & une  ouvrière 
occupée  à ce  travail. 

SÉRÎPHE,  Ille  de  la  mer  Égée,  dont  les  ha- 
bitans  furent,  dit-on  pétrifiés  par  la  vue  de  la 
tête  de  Médufe  que  Perfée  leur  préfenta.  ( 
Pol[db<^te)  Le  nom  de  Sénpke , (formé  de  <rtij>a  , 
je  déiïeche , ) lignifie  pîerreufe  ; & Tille  eft  appel- 
lée  fdxurn  fériphium, 

Seriphus , ille. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

C.  En  argent. 

RRPvR.  En  bronze. 

O.  En  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  oifeau  volant  -, 

Un  lion  avec  un  bouc  à mi-corps  fur  fon  dos  : 
c’ell- à-dire  une  chimère. 

Ces  médailles  relTemblent  beaucoup  à celles  de 
Siphnus,  où  il  paroît  qu'elles  ont  été  frappées. 

SEPvMENT.  La  difcorde  fille  de  Iji  nuit,  dit 
Wéfiode  , enfanta  les  menfonges,  les  difeours  am- 
bigus & captieux,  3c  enfin  le  ferment. 

F^es  perlés  attelloient  le  foleil , pour  venger  Tin- 
fraétion  des  promefles.  Ce  même  ferment- ytit 
faveur  chez  les  grecs  3c  les  romains  : témoin  ce 
beau  vers  d’homere  : 

"HeAJOî  of  îToivr  iffcts  x.'  ttuit  i^rccKov  iti. 

Je  VOUS  attelle.  Soleil,  vous  qui  voyez  3c  qui 
entendez  tout. 

Viraile  a imité  la  même  idée  dans  le  IV  livre  de 
TÉneide. 

« Soleil  qui  écLiirez  par  vos  rayons  tout  ce  qui 
fe  paffe  fur  la  te/re « 

Sol  qui  tcrrd'umjliimmis  opéra  omnia  luflras'. 

Et  dans  le  XII  livre , 

Efto  nunc  fol  teflis , &c. 

Les  feythes  ufoient  auffi  d'un  ferment,  qui  avoir 
je  ne  fais  auoi  de  noble  3c  de  fier  , 3c  qui  répon- 
doit  alléz  ti-  n au  caraétère  un  ptu  féroce  de  cette 
nation.  Ils  juroientparTair&  par  le  cimeterre,  les 
deux  principales  de  leurs  divinités  ; l'air  comme 
étant  te  principe  de  la  vie , & le  cimeterre  comme 
étant  Tune  des  caufes  les  plus  ordinaires  de  la 
mort. 

Enfin  les  grecs  3c  les  romains  attelloient  leurs 
dieux  , qui  la  plupart  leur  étoient  communs , mais 
fur-tout  les  deux  divinités  qui  prelidoicnt  plus 
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particulièrement  aux  ferment  que  les  autres , je 
veux  dire  la  déelfe  Fides  3c  le  dieu  Fidius. 

Les  contrées , les  villes  3c  les  particuliers  avoient 
cenzin^ermens  dont  ils  ufoient  davantage  , félon 
la  difféîince'de  leur  état,  djeleurs  engagemens,  de 
leur  goût , ou  des  difpofitions  de  leur  cœur.  Ainfi 
les  veftales  juroient  par  la  déelfe  à qui  elles  étoient 
confacrées. 

Les  hommes  qui  avoient  créé  des  dieux  à leur 
image , leur  prêtèrent  aulfi  les  mêmes  foiblelfes  , 
&:  les  crurent  coname  eux  dans  la  nécelfité  de 
donner  par  des  ferment  une  garantie  à leur 
parole.  Tout  le  monde  fait  que  les  dieux  juroient 
par  le  ftyx.  Jupiter  établit  des  peines  très-fivères 
contre  celui  des  dieux  qui  oferoit’ violet  un  fer- 
ment fi  réfpeèlable. 

L'ufage  le  plus  ancien  & peut  - être  le  plus  na- 
turel 3c  le  plus  fimple , étoit  de  lever  la  main  en 
faifant  ferment.  Mais  les  honames  ne  fe  contentant 
pas  de  cette  grande  fimplicité  , ceux  qui  par  leur 
état  étoient  diilingués  des  autres,  voulurent  juf- 
ques  dans  cette  cérémonie,  faire  paroître  des 
fymboles  & des  inllrumens  de  leurs  dignités,  ou 
de  leurs  profeflions.  Ainfi  les  rois  levèrent  leur 
feeptre  en  haut,  les  généraux  d'armées,  leurs 
lances  ou  leurs  pavois , les  foldats  leurs  épées  , 
dont  quelque  fois  auflî  ils  s’appliquoient  la  pointe 
à la  gorge , félon  le  témoignage  de  Marcellin. 

On  crut  encore  devoir  y faire  entrer  les  chofes 
facrées.On  établit  qu'on jureroit  dans  las  temples , 
on  fit  plus , on  obligea  ceux  qui  juroient  à toucher 
les  autels.  Souvent  auffi  en  jurant,  on  immoloit 
des  victimes,  on  faifoit  des  libations , 3c  Ton  joi- 
gnoiti  cela  des’formules  convenables  au  relie  de 
la  pompe.  Quelque  fois  encore  pour  rendre  cet 
appareil  plus  terrible  , ceux  qui  s'engigeoient  par 
frmens , trempoitnt  leurs  mains  dans  le  fang 
3c  dans  Es  entrailles  des  victimes. 

Mais  outre  ces  cérémonies  qui  étoient  prefque 
communes  à toutes  les  nations,  il  y en  avoit  de 
particulières  à chaque  peuple , toutes  différentes 
félon  la  différence  de  leur  religion  ou  de  leurs 
caractères. 

Les  feythes  accompagnoient  leurs  ferment  de 
pratiques  , conformes  à leur  g=nie  ; lorfque  nous 
voulons  , dit  Tun  d'eux , dans  Lucien , nous  jurer 
folemnellement  une  amitié  mutuelle , nous  nous 
piquons  le  bout  du  doigt,  & nous  en  recevons 
le  fang  dans  une  coupe  ; chacun  y trempe  la  pointe 
de  fon  épée , & la  portant  à fa  bouche , luce  cette 
liqueur  précieufe  : c'efl  parmi  nous  la  plus  grande 
marque  qu'on  puiffe  fe  donner  d'un  attachement 
inviolable,  3c  le  témoignage  le  plus  infaillible  de 
la  réfolution  où  Ton  eft  de  répandre  Tun  pour 
l'autre  jufqu'à  la  d;rmèfe  goutte  de  fon  fa.ng. 
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^ Souvent  les  grecs  pour  confirmer  leurs  fermens  , 
jettoient  dans  la  mer  une  malTe  de  fer  ardente  j 
ils  s’obligcoient  de  garder  leur  parole  jufqii'à  ce 
que  cette  mafie  revînt  d'elle-même  fur  l’eau  s c'eft 
ce  que  pratiquèrent  les  Phocéens  ^ lorfque  défolés 
par  des  aêtes  continuels  d'hoftilités , ils  aban- 
donnèrent leur  ville  J &r  s'engagèrent  à n’y  jamais 
retourner.  Les  romains  fe  contentèrent  du  plus 
fimple  ferment.  Polybe  nous  affiire  que  de  Ton  teras 
le«  fermens  ne  pouvoient  donner  dp  la  confiance 
pour  un  grec  J au  lieu  qu'un  romain  étoit  pour 
ainfi-dire  enchaîné.  Agéfias  cependant  penfoit  en 
romain  ; car  voyant  que  les  barbares  ne  fe  faifoient 
point  fcrupule  d’enfreindre  la  religion  des  fer- 
mens : boUj  bon,  s'écria-t-il,  ces  infracteurs  nous 
donnent  les  dieux  pour  alliés  & pour  féconds. 

Quelques-uns  ne  fe  bornèrent  pas  à de  fimples 
cérémonies  convenables,  ou  ridicules;  ils  en  in- 
ventèrent de  folles  & de  barbares.  Il  y avoir  un 
pays  dans  la  Sicile,  où  l'on  étoit  obligé  d'çcrire  fon 
ferment  fur  de  l'écorce  , &'  de  le  jetter  dans  l’eau  ; 
s'il  furnageoit,  il  pafibit  pour  vrai;  s'il  alloic  à 
fond  , on  le  réputoit  faux,  & le  prétendu  parure 
étoit  brûlé.  Le  Scholiafte  de  Sophocle  nous  aflure 
que  dans  plufieurs  endroits  de  la  Grèce  , on  obli- 
geoit  ceux  qui  juroient  de  tenir  du  feu  avec  la  main, 
ou  de  marcher  les  pieds  nuàsfur  un  fera  chaud;  fu- 
perfiitions  qui  fe  confervèren:  long-tems  au  milieu 
même  du  chriftianifme. 

La  morale  de  quelques  anciens  fur  le  ferment 
étoit  très  févère.  A.ucune  raifen  ne  pouvoir  dé- 
gager celui  qui  avoir  contraéte  cet  engagement 
non  pas  même  la  furprife,  ni  l’infidélité  d'autrui , 
ni  le  dommage  caufé  par  l'obfervation  du  ferment. 
Ils  étoient  obligés  de  l’exécuttr  à la  rigueur  ; mais 
cette  régie  n'étoit  pas  univerLlle,  & plufieurs 
payens  s’en  affranchirent  fans  fcrupule. 

Dans  toutes  les  cccafions  importantes,  les  an- 
ciens fe  Lrvoient  du  ferment  , au-dehor$  & au- 
dedans  de  l'état;  c'ell-à-dire,  foit  pour  fcellcr 
avec  les  étrangers  des  alliances,  des  trêves,  des 
, traités  de  paix  ; foit  au-dedans  pour  engaeer  tous 
les  citoyens  à concourir  unanimement  au  bien  de  la 
caufe  commune. 

Les  infraêteurs  des  fermens  étoient  regardés  com- 
me des  homm..s  déteftables,  & les  peines  etablifs 
contr’eux  n'allcient  pas  à moins  qu'a  l’infamie  & a 
la  mort.  11  fembloit  pourtant  qu’il  y eût  une  forte 
d’exception  & de  privilège  en  faveur  de  quelques 
perfonnes,  comme  les  orateurs,  les  poètes  & les 
. amans. 

Serment  des  foldats , ficramentum  militarc. 
Ce  qui  concerne  le  fermenterais,  les  armées  romaines 
prêtoient  à leurs  généraux,  ert  un  des  points  les 
plus  obfcurs  de  l’antiquité.  Nous  avons  dans  Aulu- 
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gelle  un  pafwge  très  fingulier  d'un  auteur  nommé 
Cincius.  Qn  voit  par  ce  palfage  qu'anciennement 
les  citoyens  à mefure  qu'on  les  enrôloit  pour  le 
fervice , juroient  que  ni  dans  le  camp,  ni  dans 
l’efpace  de  di^  milles  à la  ronde , ils  ne  voleroient 
rien  chaque  jour  qui  excédât  la  valeur  d'une  pièce 
d'argent  ; & que  s’il  leur  tomboit  entre  les  mains 
quelqu'eftét  d’un  plus  grand  prix  ils  le  rapporte- 
roient  fidellement  au  général,  excepté  certains 
effets  fpécifiés  dans  la  formule  du  ferment. 

.Lorfque  tous  les  noms  étoient  inferits,  on  fixoit 
le  jour  de  l’affemblée  générale  , & tous  faifoient 
un  fécond  ferment  par  lequel  ils  s'engageoient  à fe 
trouver  au  rendez-vous  s’ils  n'étoient  retenus  par 
des  empêchemens  légitimes,  qui  font  aufiî  fpé- 
cifiés. Il  eft  hors  de  doute  que  ce  fécond  ferment 
ne  renfermât  la  promclfe  de  ne  point  quitter  l'ar- 
mée fans  permilfion  du  général.  Aulu  - Gelle  ne 
rapporte  point  les  termes  de  cette  promeffe  , mais 
Tite-Live  nous  les  a confervés.  Le  conful  Quintus 
Cincinnatus  traverfépar  les  tribuns  du  peuple  dans 
fon  defl'tin  de  faire  la  guerre  aux  Volfques  , dé- 
clare qu'il  n’a  pas  befoin  d’un  nouvel  enrôlement , 
puifqiie  tous  les  romains  ont  promis  à Publius  Va- 
lerius,  auquel  il  ruent  d’être  fubrogé,  qu'ils 
s'alfembleroient  aux  ordres  du  conful,  & ne  fe 
retireroient  qu'avec  fa  permilfion. 

Selon  Tite-Live,  jufqu'au  tems  de  la  fécondé 
guerre  punique  on  n'exigeât  d'autre  ferment  des 
foldats  que  celui  de  joindre  l’armée  à jour  marqué  , 
&■  de  ne  point  fe  retirer  fans  congé.  Il  faut  ajouter 
le  ferment  de  ne  point  voler  dans  le  camp  ; quoioue 
cet  hiftorien  n'en  parle  pas , il  eft  d'ailleurs  fuffi- 
famment  attefté.  Mais  lorfque  les  foldats  étoient 
affemblésSc  partagés  en  bandes  de  dix  &de  cent, 
ceux  qui  formoient  cette  bande,  fe  juroient  vo- 
lontairement les  uns  aux  autres  de  ne  point  fuir,  & 
de  ne  point  fortir  dt  leur  rang,  finon  pour  repren- 
dre leur  javelot  , pour  en  aller  chercher  un  autre  , 
pour  frapper  l’ennemi  , pour  fauver  un  citoyen. 

L'an  de  Rome  53^ , quelques  mois  avant  la  ba- 
taille de  Cannes,  dans  un  tems  critique  où  l’on 
croyoit  ne  pouvoir  trop  s'afl'urer  du  courage  des 
armées,  les  tribuns  de  chaque  légion  commen- 
cèrent à faire  prêter  juridiquement  & par  autorité 
publique  le  ferment  que  les  foldats  avoient  cou- 
tume de  faire  entr’eux.  Il  eft  à croire  qu’on  f ur 
fit  aufii  promettre  de  nouveau  ce  qu'ils  venoient 
de  promettre  en  s'enrclant,  £r  qu'alorsou  dans 
la  fuite  , on  groftît  la  formule  de  quelques  dé- 
tails que  l'on  jugea  nécelfaires. 

Quoi  qu'il  en  foie  , un  foldat  choifi  par  les 
tribuns  , prononçoit  à la  tête  de  la  légion  k 
formule  du  ferment-,  on  appelloit  enfuite  chaque 
légionaire  par  fon  nom  : Il  s'àvançnir  & difoit 
fimplemcnt:  Je  promets  la  même  chofe,  idem  i.i 
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me  ( Suppléez  recipio.  ).  La  formule  de^cS  nou- 
veau ferment  n'efl  rapportée  nulle  part  5 Sr 
être  qu’il  n’y  en  avoit  point  dt^  déterminée. 
Mais  en  combinant  divers  endroits  de  Polybe  ^ 
de  Denis  d’KaiicarnilTe  , de  Tite-Live^  & de 
Tacite  , on  trouve  qu’elle  fe  réduifoit  en  fubf- 
tance  à ce  qui  fuit.  « Je  jure  d’obéir  à un  tel, 
( On  expiiiTioit  le  nom  du  général)  d’exécuter  fes 
ordres  de  tout  mon  pouvoir , de  le  fuivre  quel- 
que part  qu’il  ms  conJuife  , de  ne  jamais  aban- 
donna- les  drapeaux,  de  ne  pas  p/r:ndre  la  fuite, 
de  ne  point  fortir  de  mon  rang  5 je  promets  auTi 
d’être  fidcle  au  fénat  8:  âu  peuple  romain,  & de 
ne  lien  faire  au  préjudice  de  la  fidélité  qui  leur 
efi  due.  ce  Cette  dernière  claufe  fut  peut-être 
inférée  depuis  que  l’cn  s’appercut  que  les  géné- 
rzüx  s’attachoient  trop  les  foldats. 

’ Voilà  ce  on  ZŸpelWit  jarare  in  verhe  imperu- 
torii  ; ExpreiTion  qui  figmfie  à la  lettre,  jurer 
que  l’on  regardera  comme  une  loi,  toutes  les 
paroles  du  général , & non  pas  comme  quelques- 
uns  fe  l’imaginent , ré^oétcrla  formule  que  pronon- 
çoi:  le  général.  Ce  n’etoit  point  lui  qui  la  pronon- 
çoit>  à confulter  les  apparences , il  femble  qu’il  n’e- 
acigeoit  point  le  ferment  des  légions , 8r  <^ue  c’étoient 
les  tribuns  8c  les  foldats , qui  de  leur  propre 
mouvement  s’empreffoienc  de  lui  donner  cette 
affurance  authentique  de  zèle  & de  foumilfion  à 
toutes  fes  volontés. 

Les  armées  prêtèrent  ferment  aiu  empereurs , 
comme  elles  avoient  fait  aux  généraux.  Ou  juroit 
in  verba  Tiherâ  Ctfuris , comme  l’on  avoit  fait  au- 
trefois jurer  in  verha  P.  Schionis.  Mais  al  faut  re- 
marquer : 

i^.  Que  fous  les  empereurs  la  preftation  du 
ferment  fe  renou'velloit  chaque  année  je  jour,  des 
calendes  de  janvier.  Ce  ferment  annuel  doit  être 
regardé  comme  un  fimple  veflige  d’antiquité. 
Dans  l’origine , le  commandement  des  armées 
appartenoit  aux-  confu'.s  & aux  préteurs , 8c  par 
couféquent  le  généralat  étoit  annuel  aulfi  bien  que 
le  confulat  & la  préture.  On  ne  faurcit  prou^■er 
que  la  coutume  de  renouveller  le  ferment  fét  plus 
* ancir-niie  que  les  empereurs  : Cependant  je  croi- 
rois  vüloritiers  qu’elle  s’étoit  introduite  avec 
i’abus  de  continuer  les  généraux.  II  eft  rarement 
arrivé  que  les  romains  fe  foienr  écartés  d’un  ufage 
■ancien  , fans  lui  rendre  en  même  temps  hommage 
par  une  formalité.  Sous  les  empereurs  on  répétoit 
encore  le  ferment  au  jour  annivorfiire  de  leur  n.aif- 
fance  8c  de  leur  avènement  à l’empire  ; mais  on 
le.  renouvelioit  avec  plus  de  folemnité  de  cinq  en 
cinq  ans,  à conreter  du  jour  où  ils  avoient 
commencé  à régner. 

Aug-jfte  n’ayant  j;r.nais  accepté  l’empire  que 
pour  cinq  ans  eu  pour  dix,  lors  rnêmj  que  la 
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(ïignité  impériale  fut  devenue  perpétuelle  fe3 
fuccelfeurs , à la  fin  de  chaque  cinquième  8c  de 
chaque  dixième  années  de  leur  régne,  fclcmni- 
foient  une  fête,  comme  s’ils  euffent  de  nouveau 
pris  poffeflion  du  généralat  en  vertu  d’une  nou- 
velle éleêfion.  La  première  fois  que  l’on  prêtoic 
le  ferment,  8c  toutes  les  fois  qu’on  le  renouvel- 
loit,  fur-tout  aux  fêtes  des  quinquennales  Sc.des 
décennales , les  empereurs  donnoient  à chaque 
foldat  une  petite  fomme  d’argent.  Les  anciens  gé- 
néraux n’avoier4t  rien  fai;  de  femblable. 

Du  temps  d’Augufle  , de  Tibère,  & même  de 
Caligula,  on  ne  connoifToit  point  encore  ces  libé- 
ralités toujours  onéreufes  , fouvent  funeftes  à 
l’état,  qui  prirent  depuis  le  nom  de  donntivum. , 8r 
dans  le  bas  empire  celui  X Augnfiaücum . Elles  durent 
leur  origine  à la  timidité  de  Claude , qui  le  premier 
de  tous  les  Céfars,  fiiivantrexprefl'icn  de  Suétone, 
acheta  la  fidélité  des  foldats.  Ces  gratifications 
devinrent  des  dettes , 8c  malhmir  au  prince  qui  ne 
les  eût  pas  payées;  il  auroit  été  bientôt  détrôné. 
Les  foldats  en  recevant  leur  foinc  , ( à rlus  forte 
raifon  lorfqu’on  leur  faifoit  des  largefiês  ) juroient 
de  préférera  tout  le  falut  del'empen  ur.  On  fe 
fervoit  peut-êtré  dans  ces  occafions  d’une  fornvule 
particulière. 

1°.  Il  y a une  différence  à obferver  entre  le 
ferment  que  l’on  avoit  fait  aux  géuéiaux,  8c  celui 
cjue  l’on  faifoit  aux  empereurs.  Tacite,  au  premier 
livre  de  fon  hiftoire , raconte  que  l,s  l.gicns  de  la 
haute  Germanie,  le  jour  même  des  calendes  de 
janvier,  au  lieu  de  prêter  ferment  à G.'lba,  fdon 
la  coutume  , mirent  en  pièces  fes  images  ; mais 
que  craignant  de  paroitre  fe  révolter  contre  l’em- 
pire, elles  jurèrent  obéiifance  au  fénat  8c  au  peuple> 
à qui  depuis  long-temps,  dit  l'hifloricn  , on  ne 
prêtoit  plus  ferment.  Ipfo  caUndarnm  januariarum  die 

dirampunt  imagines  Galht, Ac  ne  reverentiam 

imperii  exuerc  viderentar , in  S.  P.  Q.  R.  obliterata 
jam  nomina , faeramenta  advocabant.  Ce  paffage 
prouve  qu’autrefois  en  prêtant  le  ferment  de  fidélité, 
l’armée  le  prêtoit  nommément  à la  nation  , ic 
confirme;  ce  qui  fe  trouve  dans  le  deuxième  livre 
de  Denys  d’Halicarnalfe  , que  les  foldats  ju- 
roi.  nr  de  ne  rien  faire  au  préjudice  du  peuple 
romain. 

le  même  texte  prouve  aufiî  que  dès  l’an  68  de 
l’ère  chrétienne,  il  y avoit  long- temps  que  les 
chofes  étoient  changées  à cet  égard,  oc  que  l’on 
ns  prêtoit  plus  le  ferment  qu’à  l’empereur.  Mais 
il  n’eft  pas  aifé  de  fixer  l’époque  de  ce  changement  ; 
il  eft  antérieur  à Néron  8;  même  à Claude,  puif- 
que  dès  le  temps  de  C.alba  il  étoit  déjà  fort  ancien , 
S.  P.  Q R,  oiliterata  jam  oo/Kcna.  SnppoC  que 
Gains  l’eût  introduit,  î’horrour  que  l'on  ave-it  de 
ce  tyran  , l’auroit  fait  abolir  après  fa  rnort.  Tizére 
8i  è.u  viifie  ne  parolifent  nas  en  a-cc  ir  été  Ls  autc  urs. 

' Ainfi 
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Ainfi  il  faut  croire  que  nous  devons  remonter  juf- 
qu'au  temps  de  Jules-Céfar. 

Le  fénat  & le  peuple  ayant  accumulé  fur  fa  tête 
tous  les  titres  ^ tous  les  privilèges  j tous  les 
honneurs  humains  & divins  ^ on  déclara  le  géné- 
ralat  héréditaire  pour  fes  defccndans  , fcit  par  la 
nature  foit  pai-radoption.  11  eft  vraifemblable  que 
les  armées  reconnurent  folemnellement  Jules-Céfar 
pour  général  perpétuel , & lui  prêtèrent  ferment 
de  nouveau.  Les  tribuns  qui  le  firent  prêter , fup- 
priinèrent  fans  doute  le  nom  du  fénat  & du  peu- 
ple, bien  allurés  de  faire  leur  cour  à un  defpote 
qui  ne  garderoit  plus  de  mefures  avec  la  nation. 

P ien  n’empêche  de  croire  que  dès  le  temps 
d’Augiifte  , la  formule  n’ait  été  celle-là  même  que 
rapporte  égèce , & de  laquelle  on  fe  fervoit  fous 
Valencinien  Ji , en  exceptant  pourtant  la  différence 
qu’avoit  introduite  le  changement  de  religion.  Les 
foldats  jurent,  dit  cet  auteur,  au  nom  de  Dieu, 
du  Chrift  & de  l’Efpnt,  & par  la  majellé  de 

l’empereur d’exécuter  en  braves  gens  tout 

ce  que  l’empereur  leur  commandera  ; de  ne  jatr.ais 
déferter,  & de  facrifier  leur  vie , s’il  le  faut,  pour 
la  république  romaine.  Jurant  autem  per  Deum  ù 
per  Chrifium,  & per  Spiritum  fanâlurnj  & per  majefla- 

tetn  imperutoris omnia  fe  firenae  fuciuros  quA 

pr&ceperit  imperator , numquam  deferturos  mllitiam , 
ne:  mtrteni  rccufaturos  pro  romand  repuhLieâ.  Ces 
mots  , pro  romand  rcpuhlicâ  , étoient  une  efpèce 
d’éqnivalent  qu’on  avoit  fublfitué  à ceux  du  fénat 
& du  peuple  qui  y étoient  auparavant. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  pendant  les  vingt  mois 
qui  s’écoulèrent  depiSs  la  mort  du  dictateur  jufqu  à 
la  ligue  des  triumvirs , le  nom  du  fenat  & du  peuple 
n’ait  été  rétabli  dans  ie ferment  ; mais  on  doit  croire 
aufli  que  fous  le  triumvirat  il  fut  retranché  pour  tou- 
jours. Lorfque  le  jeune  Céfar  ayant  réuni  toute  la 
puiliànce  de  fes  collègues  , fe  fit  contraindre  d’ac- 
cepter l’empire  , les  officiers  exigèrent  le  ferment 
félon  h formule  nouvelle.  Augufte  ne  fit  pas  fem- 
bl.mt  de  s’en  appercevoir-,  pevfonne  n’ofa  s’en 
plaindre  ; & d’ailleurs  dans  les  tranfports  d’ad- 
miration S:  d’iJoIatrie  qu’avoit  excités  dans  tous 
les  cœurs  fon  abdication  prétendue  , les  romains 
etoient  plus  difpofés  à le  forcer  de  recevoir  ce 
qu’il  refufoit , qu’à  lui  contefter  ce  qu’il  vouloit 
bien  accepter.  A.joute£  à cela  que  peut-être  la 
formule  n’avoit  jamais  été  fixée,  & que  les  tribuns 
étoient  maîtres  de  choifir  les  termes.  C’eft  ainfi  , 
felcn  toute  apparence,  que  s’établit  ce  nouveau 
ferment , fans  aucune  attache  de  l’autorité  publi- 
que -,  fans  ordre  de  l’empereur , fans  décret  de 
la  nation,  fans  qu’elle  renonçât  à fes  droits. 

Enfin  pour  donner  au  leéteur  une  idée  nette  des 
fermens  militaires  des  romains,  il  doit  faveir  que 
fous  la  république  il  y avoit  trois  fortes  d’engage- 

Àiuiquités  , . 2'ome  K. 
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mens  pour  les  troupes.  Le  premier  s’appclloit 
facramentitm  ; c’étoit  celui  par  lequel  chaque  fôîdat 
prêtoit  Jerment  en  particulier  entre  les  mains  de  fon 
général , & promettoit  de  le  fuivre  par-tout  où  fes 
ordres  le  conduiroient , fans  jamais  l’abandonne-r , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être , jufoiu'à  ce 
qu’il  eût  été  licencié.  ' 

l a fécondé  efpèce  d’engagement  militaire,  s’ap- 
pelloit  conjurdtio  ; c’eff-à-dire , que  dans  les  trou- 
bles imprévus , ou  qu’à  l’approche  fubite  de  l’en- 
nemi, cas  qui  demandoit  un  prompt  fecours  , 3c 
qui  ne  laifïoit  pas  le  temps  d’exiger  le  ferment  de 
chaque  foldat  en  particulier,  le  cenful  montoit  au 
Capitole  , & de-là  levant  deux  étendards , l’un  de 
couleur  de  rofe  ,*  pour  l’infanterie,  l’autre  bleu 
pour  la  cavalerie,  il  s'écrioit  ; Quiconque  veut  It 
falut  de  la  république , qu’il  me  fuive.  Les  romains 
alors  fe  rangeoi:nt  fous  le  drapeau  , tous  juroienc 
enfernble  d’être  fidèles.  Se  s’obligeoient  au  fervice 
que  la  république  attendoit  d’eux. 

Le  troifième  engagement  fe  faifoit,  lorfque  les 
magüfrats  dépêchoient  en  div^ers  lieux  des  hommes 
de  choix,  avec  ppiiyoir  de  lever  des  troupes  pour 
les  befoinsde  la  république.  Çette  troiüème  ma- 
niéré de  s’engager  s’appelloit  cvocatio. 

Outre  le  ferment  qu’on  prêtoit  dans  ces  trois 
manières  de  s’engager,  les  tribuns  exigeoient  le 
fertnciit  particulier  de  tous  les  foldats,  de  ne  rien 
prendre  pour  eux,  mais  de  porter  tout  ce  qu’ils 
trouveroient,  à la  tente  du  générai. 

Plutarque  nous  apprend  qu'il  n’étoit  permis  à 
aucun  foldat,  de  tuer  ou  de  frapper  l’ennemi, 
av-mt  que  d’avoir  fait  ie  ferment  rr.ili  taire,  ou  après 
avoir  obtenu  fon  congé.  ÇD,  J.  J 

SEPiPENT.  Cet  animal  efl  un  fymbole  ordinaire 
du  foie  il , dit  Macrobe  ; en  effet,  on  le  voit  foii- 
vciit  fur  l:s  monunaens  , & dans  quelques-uns,  il 
fe  mord  la  queue  faifint  un  cercle  de  l'on  corps  ; 
ce  qui  marque  le  cours  ordinaire  du  foleil.  Dans 
les  figures  de  Mithras , il  entoure  quelquefois 
Miihras  à plulienrs  tours  pour  figurer  le  cours  an- 
nuel du  foleil  fur  l’édipiiqi’.e  , c^ui  le  fait  en  ligne 
fpirale. 

Le  ferpent  étoit  aufii  le  fymbole  de  la  médecine 
Se  des  dieux  qui  y pr.,'fident,  Apollon,  E,fculape. 
Pline  en  rend  piufieurs  laifons  ; c’eft  parce  que, 
dit-il,  le  ferpent  fertà  piufieurs  remèdes,  ou  parce 
qu’il  marque  la  vigilance  nécelîaire  à un  médecin  ; 
ou  peut-être  enfin,  parce  que,  tout  de  mêmç  que 
le  ferpent  fe  renouvelle  en  changeant  de  peau, 
l’homme  aufn  elf  renouvellé  par  la  médecine’,  qui 
lui  donne  comme  un  corps  nouveau  , par  la  force 
des  remèdes.  Paufanias  dit  que,  quoique  les  fen^ 
pens  i en  général,  foient  confacrés  à Efculape,^ 
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cetrc  prérogative  appartient  far-tcut  à une  efpèce 
particulière,  dent  la  couleur  tire  !nr  le  jaune: 
que  ceux-là  ne  font  point  de  mal  aux  hommes  ; 
& que  i'Epidaurie  elf  le  feulpays  où  il  s'en' trouve. 

C étoit  peut-être  auffi  de  cette  même  c-fpèce  de 
ferpent  , que  les  bacchantes  entortüloient  leurs 
thyrfes  ou  les  paniers  mylliques  des  orgies,  & qui 
ne  iaiffeient  pas  d'infpirer  de  Thorreur  ou  de  la 
crainte  aux  fpeêhteurs. 

« 

I.es  égyptiens  ne  fe  contentoient  pas  de  mêler 
le  ferpent  avec  leurs  divinités,  l.s  dieux  eux-mêmes  t 
étoient  fouvent  repréfentés  chez  eux,  n'ayant  que 
la  tête  humaine  avec  le  corps  8e  la  queue  du  ferpent. 
Tel  étoit  pour  l'ordinaire  Sérapis  , qu'on  recon- 
noît  dans  les  monumens , à fa  tete  couronnée  du 
boiffaau , mais  dont  tout  le  corps  n'ell  om'un  fer- 
pent replié  à plufieurs  tours.  A pis  fe  voit  aufil  avec 
une  tête  de  taureau  , ayant  le  corps  & la  queue 
àe  ferpent  retroulfée  a l'extremite. 

Les  génies  ont  été  quelquefois  repréfentéjs  fous 
la  figure  d'un  ferpent.  ( V oye:^  Gknies.)  Deux  fer- 
pens  atteléSjti  relent  le  char  de  Tript&lème,lcrfque 
Gérés  l'envoya  parcourir  la  terre;  pour  apprendre 
aux  hommes  à ferae&ie  bled.  TbyepTRiPrOLEME. 
L ueuf  de  ferpent  entroit  dans  les  fuperftitions  des 
Druides.  Voye[  (E  U F S . Cadmus  & Hermione  fu  rent 
changés  , en  ferpent.  Fo^e^  Cadmus.  Hercule 
érouha  dans  fon  berceau  , deux  énormes  ferpens 
envoyés  par  Jiinon.  Koye^  Hercule. 

Les  poètes  ont  imaginé  que  les  Jerpens  étoient 
nés  du  fang  des  Titans  qui  fur  répandu  dans  la 
guerre  qu'ils  eurent  contre  Jupiter , 8c  qui , tombé 
fur  la  terre,  produifit  tous  les  animaux  venimeux , 
les  ferpens , les  viperes , &cc.  D autres  les  attribuent 
au  fang  de  Python  ou  de  Typhon.  ( Foye[  SoBi- 
POLis.  ) Quant  au  gx:^nà  ferpent  qui  figure  dans 
la  miythologie  des  anciens  peuples  cia  Nord  , & qui 
étoit  fils  de  Loke  & de  Siguie.  Odin. 

« En  général  le  culte  rendu  aux  ferpens  efl  fon  - 
dé , dit  PaAV , fur  la  crainte  que  les  hommes  ont 
naturellement  pour  ces  reptiles  : ils  ont  ta'  hé  de 
calmer  ceux  qui  ont  du  venin  en  leur  offrant  des 
facrifices  ; & ceux  , qui  font  fans  venin,  leur  ont 
paru  mériter  une  diflinêlion  particulière,  comme 
fi  un  génie  ami  de  1 humanité  eût  eu  foin  de  les 
défarmsr  en  leur  laifiant  leur  forme  ; 8c  c'elf  prin- 
cipalement de  cette  efpèce  qu'on  s'eft  fervi  pour 
en  tirer  des  pronoftics  : on  auguroit  bien  des  fer- 
pens Ifiaques  , lorfqu'ûs  goûtoient  l'offrande  , 8c 
fe  tramoient  lentement  autour  de  l’autel.  Mais 
il  fautobLrver  que  quelques-uns  dexes  animaux 
s'attachent,  comme  le  chien,  aux  perfonnes  qui 
ks  nouvriffent,  & on  leur  enf  igné  ditférens  tours 
qu'üs  n’oubiient  jamais  ; de  forte  qu'on  peut  dire 
avec  quelque  certitude  que  les  ferpens  Ifiaques 
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avolent  été  drefTés , & obéilToient  à la  voix  ou 
aux  geftes  dv.s  miniftres. 

cc  C'cfl;  par  une  couleuvre  qui  n’étoit  pas  vè- 
nimeufe,  qu'on  repréf. nteie  le  Cnepk  ou  la  bonté 
divine,  comme  on  repréfentoit  la  force  & la  puif- 
fance  par  une  vipère,  dont  les  prêtres  de  l'Éthio- 
pie poi  toient , ainfi  que  ceux  de  l'Egypte , la  figure 
entortillée  autour  de  leurs  bonnets  de  cérémonie  j 
& fions  avoos  déjà  eu  occafion  de  faire  obErver 
au  leêleur , que  le  diadème  des  Pharaons  étoit  auffi 
orné  de  cet  emblème.  ( Sacerdotes  Athiopum  & âgyp- 
tiorum  gerunt  pileos  ohlongos  in  venlce  wnbilicum  ha- 
benies  , (S  ferpcnùbus  quüs  c’.fpideS  appellant,  clrcum- 
volutos.  Diod.  Lib.  IV.  ) « Foye^  Aspic. 

« Ce  n’eft  pas  feulement  dans  quelques  villes 
particulières  de  la  Thébaide  & du  Deita  , qu'on 
rendoir  un  culte  aux  ferpents  ; car  Elien  affure 
qu’on  en  nourriflbit  dans  tous  les  temples  de  l’E- 
gypte en  génér.d  . ( Di;  Nat.  Animal.  Lib.  X.  Cap, 
31.)  : ce  que  je  fuis  très-porté  à croire,  puifque 
c’ell  là  une  des  plus  anciennes  & peut-être  la  pre- 
mière fuperftition  des  habitans  dè  l'Afrique  , où 
l'on  alloit  chercher  les  plus  grofks  couleuvres 
qu'on  pqt  trouver  pour  les  mettre  dans  les  temples 
ae  Sérapis,  8c  on  en  a vu  que  des  Ethiopiens 
avoient  apportés  à Alexandrie  , qui  étoient  longs 
de  vingt-cinq  à vingt-fix  pieds  ; quük]u'on  en 
connoifîè  maintenant  dans  le  Sénégal,  qui  ont 
. plus  du  double  de  cette  dimeafion  ». 

« On  comptera  fans  doute  au  nombre  des  fé- 
tiches égyptiens  les  ferpens  auxquels  on  rendoit 
un  culte  à Métélin  dans  ia  befle-Egypte , 8c  vraifi  m- 
blablemcnt  aimî  à l hermuthis,  quoique  d'ailleurs 
tous  ks  t mples  de  ce  pays  aient  contenu  dilfé- 
rentes  erpèces  de  rjptiks,dGnt  k plus  remarquable 
efl  lacouleuvr"  cornue  qu'on  révéroiten  quelques 
endroits  de  la  'Ihébame,  & fuivant. toutes  les 
apparences,  dans  Irlc  Eléphantine  Se  une  petite 
ville  connue  feus  le  nom  de  Cnyphis,  qu'on  ren- 
controit  au-delà  du  vingt-cinquième  dégré». 

« Ce  que  les  prêtres  ont  conté  fur  le  bafîlic, 
l'afpic  8e  le  ihermuthis,  font  des  allégories , qui 
ont  trompé  la  plupart  des  auteurs  anciens,  8e  fuc- 
tout  Elkn  ». 

cc  Le  ferpent  Tebham-naffer  , qu'on  reconnoît 
aifément  dans  les  hiéroglyphes  à caufe  du  voile 
qu'il  a fous  le  cou,  8e  qu'il  enfle  quand  >1  veut, 
efl  proprement  le  reptile  de  l'Egypte  qu'on  a pris 
pour  l'afpic  , comme  on  le  voit  par  ce  que  Lucain 
8e  Pline  en  difent.  Cependant  nous  favons  que  ce 
ytT/’e«fTebham-naflër  n'tllpas  vénimeux, non  plus 
que  le  cérafte  , fur  lequel  on  a auffi  débité  tant 
de  fables.  C'eflla  vipère  égyptienne , qui  efl  l'afpic 
i dont  Cléopâtre  fit  ufage , 8c.  c'eft  encore  la  vipere 
1 qui  tua  le  favant  Démétrius  de  Phalère , do^t 
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Cicéron  reprocha  la  mort  à cette  infôme  dynaflie 
des  Ptolémées.  Pro.  C.  Ral>.  Pojlumo 

F.e  ferpuit  étoit  le  fymbole  du  bon  génie  ; il 
l’écoit  aulTi  particuliérement  d’Efculape  , comme 
nous  Pavons  dit,  parce  que  le  ferpcnt  en  changeant 
de  peau , femble  rajeunir  tous  les  ans , &c  que 
la  médecine  femble  rajeunir  les  hommes  en  gué- 
riflâmt  leurs  maladies.  On  en  donne  une  aut!  ? 
raifon  , c"eft  qu’Efculape  rendit  la  vie  à Glaucus 
avec  une  herbe  dont  les  fcrpcns  luPavoient  mon- 
tré la  propriété.  Ce  dieu  ayant  tué  un  ferpent 
avec  un  bâton , un  autre  ferpent  lui  rendit  la  vie 
avec  cette  herbe. 

Philoftrate  ( Heroîc.  c.  8.  ) raconte  qu’Ajax  le 
jeune  ou  de  Locre  , avoir  privé  un  ferperu  long  de 
cinq  coiEées  , qui  Pacconipagnoic  partout  comme 
un  chien  , & qui  mangeoit  avec  lui. 

Suivant  la  place  qiPoccupe  le  ferpent  fur  les  mo- 
P’jmens  anri  ries  , il  y devient  un  fymbole  qui  a 
f?  ligr'lic  ..i.in  particulière.  Il  n'éroit  prefque  au- 
cu'u  di' h ité  qtPu  n'accompagnat , éc  tantôt  il 
E ivei,  à e'  p'imcr  la  vigilance  <k  la  concorde, 
tantôt  î pni  iriice,  la  félicité  & la  puifiance  ; mais 
il  étoit  rSuio-irs  regardé  comme  un  animal  de  bon 
augar..  , & c'  tl  dans  ce  fens  qu’on  le  prenoit  pour 
un  des  types  de  la  victoire. 

On  en  tiroir  des  préfages.  Suidas  parlant  de 
Télégonus,  qui , félon  lui,  avoir  inventé  Part  des 
augures  , ajoute  par  torme  d’explication  , que  c’é- 
toit  le  fecret  de  comprendre  ce  que  délîgnoit  un 
ferpent.  Lorfque  cet  animal  léchoit  ( ScoL  in  Eurip. 
Hecuh.  V.  87.  ).  l’oreille  d’un  homme  , on  croyoic 
qu’il  lui  communiquoit  le  don  de  la  divination. 

Un  perfonnage  d’une  des  comédies  de  Térence , 
dit  que  la  vue  d’un  ferpent  tombant  d’ une  goutière 
étoit  d’un  funefte  préfage. 

Serpent  fur  les  médailles. 

Il  paroît  feul , ou  replié  autour  d’un  bâton  , 
Air  les  médailles  de  Cos , d’Hiérapolis  en  Phrygie , 
de  Pergame  ; c’eft  le  fymbole  d’Efculape.  Mais  il 
n’eft  un  attribut  d’Apollon  que  fur  les  médailles 
pu  il  accompagne  la  figure  de  ce  dieu. 

Le  ferpent  feul  défigne  ordinairement  Efculape  ; 
te  quand  il  eft  fur  un  autel  ou  dans  ,1a  main  d’une 
déefle  , c’eft  toujours  le  fymbole  d’Hygée  , ou  de 
la  fanté.  Deux  ferpens  font  le  fymbole  de  PAfis. 
Quelquefois  \e  ferpent  défigne  la  guerre  & la  dif- 
corde  , quand  il  eft  aux  pieds  de  la  Paix  ; & quand 
il  eft  aux  pieds  de  Minerve.,  à qui  Plutarque  dit 
u’il  étoit  confacré , il  défigne  la  fagefle  & la  pru- 
ence.  Quand  il  fort  d’une  corbeille , ou  qu’il 
accompagne  Bacchus , il  dé%ne  les  orgieg  ds  ce 
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dieu.  Placé  fur  un  trépied , il  défione  Poracle  da 
Delphes,  qui  fe  rendoit  par  un  feipe.tt. 

SERPENTAIRE  , conftellation  fëpt/ntiionile  , 
qual’on  dit  être  Efculape  , donc  le  lymbolt  eft  un 
j'erpent  , ou  le  ferpent  Python,  o'u  enfin  un  frpent 
qu’Hercule  tua  auprès  du  fleuve  Sauça:.  C 'eft  pour 
cela  qu’un  poète  furnomme  le  ferpentaire  , oar.^ 
garieus.  Voyez.  HydRE,  J AS  on. 

SERPERASTRUM , écliftede  bois  qu"*  les  ro- 
mains attachoienr  aux  jambes  des  eut-ans  pour  les 
redreifer.  Cicéron  appelle  figuréniert  j'erpenfra 
les  officiers  d’une  cohorte  romaine  , chargés  d r ré- 
tablir l’ordre  dans  la  province , comme  les  écliifes 
redrelfoient  les  jambes  cagneuîes.  (D.  J.  J 

SERPETTE.  C’étoit  l’attribut  de  .Sylvain.  Sur 
un  jafpe  rouge  de  la  coileétion  des  pierres  gravées 
de  Stosch  , on  voit  Sylvain  debout  fous  un  ber- 
ceau formé  de  deux  arbres , tenant  de  la  main 
gauche  une  brebis  par  les  pieds,  & de  la  droite 
uns  ferpette  , au-deüous  de  laquelle  on  voit  un 
boiffeau  d’où  fortenc  deux  épis  de  bled. 

SERRA.  Les  pontifes  romains  défignoient  par 
ce  nom  le  Tibre  dans  leur  jargon  myftérieux.  Ser- 
vius  ( Æneid.  8.  6z.  ).  dit  : Hoc  cti  Tiberini  flumi- 
.'lis  pruprium  , adeo  ut  ab  antlpnis  Rumon  dicius  ft, 
quafi  ripas  rurninans  Ù exedens  : in  fzeris  etiam  f rra 
dicebatur. 

SERRANUS  y furnom  romain , le  même  que 
Seranus.  Yoyeï  ce  mot. 

SERRATI  NUMMI y médailles  crénelées  & 
dentelées.  Les  antiquaires  défignent  par  le  nom 
Jerrati  y des  médaill.  S de  diiférentcs  formes,  qui 
font  terminées  par  des  dents  y ou  par  des  pointes. 
Les  différentes  efpèces  de  ces  pointes,  1 époque 
où  1..S  médailles  en  ont  été  chargées  , l’ufagc;- 
auquel  elles  éteient  d.:fi:inées  , & l’origine  du 
mot  ferrati , feront  le  fujet  de  cet  article. 

Les  'nummi  ferrati  des  romains,  difierent  beau- 
coup de  ceux  de  Syrie  ; Se  l’on  ne  doit  pas  les 
comprendre  fous  la  même  dénomination.  Les  mé- 
dailles confulaircs,  qui  font  l."s  feules  romaines 
crénelées,  ont  été  frappées  ph fines  comme  les 
autres  médailles  5 on  a pratiqué  enfuite  des  crans 
fur  leur  tranche  en  les  frappant  avec  un  cizelet, 
ou  petit  cifeau.  Les  crans  ont  réfervé  entr’eux 
des  portions  de  la  tranche  , auxquelles  ils  ont 
donné  de  la  faillie.  On  les  a defignés  fous  le 
nom  de  dents , & les  médailles  fous  celui  de 
cérncléc  y quoique  le  mot  refendues  les  eût  mieuaÉ 
fait  conno'itre. 

Les  médailles  crénelées  font  toutes  d’argent, 
à l’exception  de  quelques  unes  d’or  qui  foui 
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en  petit  nombre , & Ton  n'en  ccnnoît  aucune  de 
bronze.  La  colkétion  nationale  des  médailles , 
ne  renferme  de  dentelées  d’or  , qu'une  de  la 
famille  Maria , une  de  h famille  Julia , & 
une  de  la  famille  Junia. 

On  voit  dans  la  même  colleêlion , une  médaille 
carthaginoife  ou  ficilienne  de  bronze  qui  eft 
crénelée  à la  manière  des  confulaires.  C'eft  la 
feule  de  cette  forte  qui  foit  de  bronze.  Je  n’en 
fais  mention  , que  pour  ne  rien  négliger  de  l’objet 
que  je  traite. 

La  fabrique  des  médailles  dentelées  des  rois 
de  Syrie  J ne  reffemble  en  rien  à celle  des  cré- 
nelées confulaires.  Elles  ont  été  moulées  avec 
leurs  dents , & frappées  enfuite.  On  apperçoit 
encore  au  plus  grand  nombre  d’entr’elles  ^ les 
traces  du  jet  & les  ébarbures  du  moule,  f es  dents 
refl'emblent  au-^  pointes  d’une  molette  d’éperon  , 
S:  elles  font  rondes  & coniques.  On  ne  peut 
contefter  que  ces  médailles  n’ayent  été  moulées 
avec  les  pointes,  avant  que  d’être  frappées,  en 
voyant  leurs  types , le  plus  fouvent  excentriques 
aux  flaons  , mancjuer  fur  les  dents  , parce  que 
celles-ci  font  moins  épaiifes  que  le  corps- de  la 
médaille.  Un  élépliant  qui  fert  de  type  au  revers 
d’une  médaille  d’Antiochus  VI  , n'a  point  de 
tête  par  cette  raifon. 

L’épailTeur  des  dentelées  de  Syrie , eft  prefqiie 
double  de  celles  des  crénelées  romaines.  Cefî  un 
caradfcre  qui  les  dillingue  conftamment.  Une  fé- 
condé différence  efl  auffi  remarquable  , c’eft  que 
les  médailles  dentelées  de  Syrie  font  toutes  de 
bronze  ; on  n’en  connoit  point  encore  d’or  ou 
d’argent. 

Les  dentelées  fyriennes  donnent  encore  lieu  à 
des  obfervations  particulières.  Je  veux  parler  de 
deux  petits  trous , dont  chacun  eft  pl.aeé  vers  le 
milieu  du  champ  des  deux  faces  des  médailles  de 
bronze,  de  Syrie,  & de  celles  d’Egypte.  Leur 
lifage  n’a  point  ncore  été  déterminé.  On  pour- 
roit  croire  qu’ils  fervoient  à fixer  les  poinies 
entre  lefquelles  on  auroit  tourné  ces  médailles 
pour  les  polir.  Dans  ce  cas  les  deux  trous  feroLnt 
placés  d!ins  le  centre  des  pièces,  & ils  fe  cor- 
refpondroienc  nécelfairement  ; mais  ib  n’ont 
aucune  correfpondance  fur  les  médailles  de 
Syrie,  & ils  y font  le  plus  fouvent  excentriques  ; 
j’ignore  abfolument  l’ufage  auquel  ces  deux  trous 
entpu  fervir. 

11  n’en  eft  pas  de  même  d’une  petite  éminence 
qui  eft  fixée  fur  la  tranche  des  médailles  fy- 
riennes de  bronze , quelquefois  même  entre 
leurs  dents.  Il  eft  évident  que  c’eft  le  jet  du 
moule  , foit  que  les  médailles  aient  été  jettées 
dans  des  moules  communiquant , foit  quelles 
aient  été  moulées  féparéraent. 


S E R 

Les  médailles  fyriennes  préfentent  encore  une 
fingularité  , qu’elles  ne  partagent  qu’avec  les 
égyptiennes.  C’eft  un  bifeau  pratiqué  fur  une  de 
leurs  faces , vers  le  bord.  On  ne  peut  rendre  rai- 
fon de  cette  pratique.  Je  ferai  obferver  feule- 
ment, que  le  bifeau  fe  rencontre  fouvent  avec  les 
deux  trous , 8c  quelquefois  avec  le  jet. 

Je  terminerai  l’énumération  des  bizarreries 
que  l’on  remarque  fur  la  tranche  des  médailles 
antiques,  paf  la  defeription  de  quelques  mé- 
dailles fyraeufaines.  Ces  médailles  ne  portent 
point  de  nom  particulier,  quoique  leur  forme 
loir  extraordinaire.  Elles  font  fort  epaifles  ; 
leur  tranche  eft  arrondie  8c  chargée  de  deux 
éminences,  tantôt  perpendiculaires  à la  médaille 
8c  tantôt  obliques.  L’examen  de  ces  médailles 
fyraeufaines , m’a  fait  voir  qu’elles  ont  été 
moulées  dans  une  virole  brifée  , ou  dans  un 
moule  à deux  parties.  Cette  virole  ou  ce  moule 
a donné  à la  tranche  un  arrondifftment  très- 
fo-nfible , qui  n’eft  interrompu  que  par  les  deux 
jets  qui  fe  font  formes  dans  les  points  de  réu- 
nion des  deux  parties  du  moule.  Que  ces  jets 
fuient  perpendiculaires  ou  obliques  au  champ 
de  la  médaille  , cela  eft  étranger  à mon  expli- 
cation. 

On  remaiique  cette  fabrique  fingulière  aux 
médailles  de  Syraeufe  feules  , 8:  aux  feules 
médaillés  d’argent  8c  de  bronze  fabriquées  dans 
cette  ville.  On  la  trouve , à la  vérité , fur  deux 
médailles  phéniciennes  ou  carrhaginoifes  } ce 
qui  ne  doit  pas  faire  une  exception , parce  que 
les  phéniciens,  8c  depuis  eux  les  cart'naginois, 
ont  eu  des  établiftemens  en  Sicile.  Les  plus 
ancknnes  médailles  fyraeufaines  d’argent,  font 
fabriquées  de  cette  manière;  8c  l’on  pourroit 
les  appeler  médailles  à deux  pointes  ou  à deux 
dents , ce  qui  les  feroit  ranger  parmi  les  médailles 
dentelées,  nummi  ferrati. 

Les  médailles  dentelées  8c  crénelées,  n’ont  été 
fabriquées  que  pendant  un  efpace  de  temps  a fiez 
court.  Les  romaines  8c  les  fyrknnes  font  de  la 
même  époque , quoique  d’une  fabrique  très* 
différente.  Les  crénelées  ne  fe  trouvent  que  parmi 
les*  confulaires  ; c’eft-à-dire  , pendant  les  trois 
derniers  fiècles  de  la  république,  temps  où  les 
confulaires  ont  été  frappées.  De  même  on  ne 
trouve  de  dentelées  fyriennes  que  depuis  les 
premiers  Antiochus  jufqu’à  Akxandre  il  ou  à 
Démétrius  III  Evcrgete-Callinique.  Il  y en  a 
une  dans  la  colleêlion  des  médailles  nationales , 
ui  appartient  à un  Stleucus  dont  on  ne  peut 
éfigner  le  furnom  ni  le  rang.  Si  ce  prince  eft 
Séleucus-Nicanor  , ou  le  premier  d^s  Séleucides, 
les  fyriennes  dateroient  du  même  temps  que  les 
romaines  , c’fft-à-dire  , d’environ  joo  ans  avant 
l’ève  vulgaire,  & elles  finiroient  avec  le  royaume 
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de  Syrie.  Ainfi  les  crénelées  de  Rome  & les 
dentelccs  de  Syrie , ont  été  tabric^uées  pendant 
le  même  efpace  de  temps. 

Quel  motif  a pu  faire  fabriquer  les  nummi 
ferrüù  ? Quant  aux  crénelées  romaines  qui  font 
toutes  d'argent , fi  l'on  en  excepte  un  petit 
nombre  d'or  } je  crois  que  l'on  n'en  a point 
eu  d'autres  J que  de  mettre  à nud  Tinterieur 
des  pièces,  de  montrer  par-là  qu'elles  n’étoient 
pas  tourées , c'ett-à-dire^  compofées  d’un  métal 
commun,  recouvert  d'une  feuille  de  métal  riche  , 
8c  qu'elles  n'avoient  pas  été  rognées  fur  la  tranche. 
L’infpêétion  de  ces  médailles  fuffit  pour  fonder 
cette  affertion  , qui  acquiert  une  grande  proba- 
bilité d'après  la  préférence  que  les  germains 
donnoient,  félon  Tacite  (De  moriùus  gm-manorum , 
cap.  5 . ) , au :<  médailles  romaines  crénelées , fur  tou- 
tes les  autres  des  temps  pofterieurs.  Cet  écrivain 
dit  des  germains  voilins  des  frontières  de  l’empire 
romain  : Proximi  ob  ufum  comrnerciorum  aurum  & 
argentum  in  precio  habent , formafque  quafdam  nofira 
pecuniA  agnofeunt  , atque  cLlgunt  ; inicriores  jim- 
pllcius  & antiquîus  perrnutatione  mercium  utuntur. 
Pecuniam  probanc  veterem  & diîi  notam  , Serrâtes , 
Bigatofque.  Argenium  quoque  magis  quam  aurum 
fcquuntur , nulla  ajfeciione  animi  , fed  quia  nu- 
méros argeateorum  facilior  ufui  eji  proniifcua  ac 
villa  mcrcantibus. 

Les  germains , que  des  romains  avides  8c  cri- 
minels regardoitnt  comme  des  barbares  faciles 
à tromper,  ayoient  été  la  dupe  des  marchands 
qui  venoient  leur  acheter  l'ambre , l’ivoire  foliile , 
les  bois  d’élan  8c  quelques  autres  objets  fembla- 
blts , produit  de  la  nature,  8c  non  du  travail. 
On  leur  avait  donné  en  échange  d’abord  IcS 
premières  médailles  confulaires,  ou  les  monnoies 
de  la  république , remarquables  par  le  type  du 
char  a deux  chevaux , nummi  bigati  , 8c  des 
■médailles  crénelées  , nummi  ferrati.  Enfuite  la 
cupidité  85' la  fraude,  abufèrent  de  la  crédulité 
8c  de  l'ignorance  de  s germains , en  leur  donnant 
des  médailLs  confulaires  fourées,  8c  des  médailles 
impériak.s.  L'intérét  ne  peut  être  long  - temps 
aveugle.  Les  barbares  reconnurent  la  fraude  en 
découvrant  les  médailles  fourrées  , 8c  en  com- 

{larant  les  p-remières  médailles  copfulaires , avec 
CS  impériales  plus  légqres  qu'elles.  Ces  obfer- 
vations  les  rendirent  méfiants,  8c  on  ne  les  vit 
plus  accepter  dans  les  échanges  qu?  les  médailles 
crénelées  8c  les  plus  anciennes  médailles  confu- 
laires   Pecuniam  probant  veterem  & diu  no- 

tam , ferratos , bigatosque. 

Cet  affcibliiTement  des  monnoies  romaines  , 
que  les  germains  reconnurent  après  en  avoir 
été  long-t.;mps  les  viétimes , fe  trouve  configné 
dans  le  Prologue  de  la  cafma  de  Plaute.  Il 
dit  : 
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Nam  nunc  nov*  qus,  prodeunt  comedia. , 

Malto  funt  nequiores  quam  nummi  novi. 

Le  comique  moumt  184  ans  avant  Père  vul- 
gaire, l'an  de  Rome  570,  c'eft-à-dire,  Sj  ans 
après  l'époque  où  les  romains  frappèrent  leurs 
premières  monnoies  d'argent  j car  Pline  a fixé 
cette  époque  à l'an  48 5’.  Dans  ce  court  efpace 
de  temps,  moins  d'un  fiècle,  les  monnoies  ro- 
maines furent  dim.inuées  de  poids  ; 8c  fous  les 
empereurs  , les  deniers  pefèrent  moins  d’un 
huitième  environ  que  les  deniers  confulaires  , 
ou  nummi  bigati.  Le  changement  de  valeur  qui 
affeéta  graduellement  les  monnoies  confulaires  , 
n'étant  point  annoncé  par  des  empreintes  dif- 
férentes , les  germains  turent  trompés  pendant 
quelque  temps.  Mais  ils  ouvrirent  les  yeux , 8c 
ne  voulurent  plus  recevoir  en  payement  que 
les  plus  anciennes  médailles  confulaires  8c  les 
médailles  crénelées. 

Telle  efi;  l’explication  naturelle  de  ce  paffage 
curieux  de  Tacite,  dans  lequel  je  découvre  le 
but  des  monétaires  qui  n’ont  crénelé  les  con- 
fulaires , qu'afin  de  montrer  qu'elles  n’étoient 
pas  fourrées.  C»  tte  pratique  n’étoit  pas  nécelïaire 
pour  les  médailles  de  bronze,  ni  pour  celles 
d’or.  La  petite  valeur  des  premières  n’excitoit 
pas  la  cupidité  des  faux  monnoyeurs.  Quant 
aux  fécondés , la  grande  difproportion  qui  fe 
trouve  entre  le  poids  de  l’or,  8c  celui  des  au- 
tres métaux,  ne  permet  pas  de  fourrer  les  pièces 
qui  doivent  être  d’or , fans  que  l'on  ne  s'apper- 
çoive  aifément  de  cette  tromperie.  C'efl:  pourquoi 
les  romains  ne  fabriqiioient  point  de  médailles 
crénelées  d'or , fi  l'on  en  excepte  un  très-petit 
nombre. 

Le  motif  qui  a fait  créneler  les  monnoies 
romaines , ne  peut  s'appliquer  aux  dentelées 
fyriennes.  En  effet , celles-ci  n'étant  que  de 
bronze  , n'ont  pu  être  confondues  avec  des 
médailles  fourrées.  Aufli  la  fabricjue  de  leur 
dentelure  diffère-t-elle  totalement  de  celle  des 
crénelées.  Elle  ne  met  point  à découvert  leur 
intérieur  , puifqu'eîle  confiffe  en  des  pointes 
Taillantes.  Âlais  fi  l'on  peut  aifurer  hardiment 
que  le  motif  de  cette  fabrique  diffère  de  l'autre, 
c'eft  tout  ce  qu'il  efi  raifonnable  d’en  dire.  On 
ignore  entièrement  quel  a pu  être  ce  motif, 
à moins  qu'on  ne  le  cherche  dans  la  moda. 
Les  époques  de  ces  deux  fortes  de  médailles 
qui  font  les  mêmes  à R.cme  8c  en  Syrie , comme 
je  l'ai  dit  plus  haut , font  naître  cette  conjeêlure 
que  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  plus  que  vrai- 
femblable. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  découvrir  l'origine 
du  mot  ferra  ti , par  lequel  on  défigne  les  médailles 
dentelées  8c  les  crénelées.  Fulvio  Orfinij.pli^ 
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connu  fous  le  nom  de  Fulvius  Urlînus  ^ en  a 
donné  une  fort  extraordinaire  dans  fon  traité 
des  familles  romaines.  Une  médaille  de  la  fa- 
mille Manlïa  porte  pour  types , d’un  côté  Apollon 
dans  un  quadrige,  le  foleil  , la  lune  & deux 
étoiles  Phofphorus  8c  Hefperus  avec  la  legende 
A.  Manl.  q.  F.  Aulus  Manlius  quinti  fiUus , de 
l’autre  côté  ïa  tête  de  Rome  avec  la  légende 
abrégée  Svr.  RojiSA.  Orfini  lut  l’abréviation  Sm. 
de  cette  mmiète  y ferratus.  Il  en  fit,  ou  un  furnom 
des  Manlius  donné'  dans  l’origine  à l'un  deux  j 
parce  qu’il  avoit  le  premier  fait  fabriquer  les 
médailles  crénelées,  ou  plutôt  une  dénomination 
particulière  de  ces  médailles , prife  du  furnom 
Serratus  de  ce  Manlius. 

Morel  ( Famil.  roman,  tom.  II.  pag.  lyp.  ) , 
a décrit  la  même  médaille  ; 8c  a rapporté  l’expli- 
cation d’Orfini.  Mais  il  l’a  rejettée  avec  raifon. 
Il  » expliqué  l’abréviation  Ser.  par  le  furnom 
Serranus.  Il  fe  fonde  d’abord  fur  ce  qu’aucuii 
monument  romain  , marbre  ou  médaille,  n’offre 
le  furnom  Serratus  y Sc  enfuite  fur  ce  que  éarra/zu,- 
étant  reconnu  par  les  médailles  8c  les  marbres 
pour  un  furnom  de  la  famille  /Ailia  , il  a pu  l'étre 
aufll  de  la  famille  Maniia.  On  lait  ^en  effet  que 
certains  furnoms  étoient  communs  à plu.deurs 
familles.  Tel  étoit  celui  de  Balhus  qui  fe  retrou- 
voit  dans  les  fix  familles  Acilia  , Aiia  , Anto.iiu  , 
Cormlia  , N&via  , Thoria  , 8c  celui  de  Rufus  qui 
appartenoit  à quinze  familles , 8cc.  D’ailleurs 
l’origâ-ne  du  furnom  Seranus , Serranus  8c  Sarranus 
qui  s’écrivoit  de  ces  trois  manières , a pu  le 
rendre  commun  à plufîeurs  romains  ; puifqu’il 
venoit  félon  Pline,  ( i8.  3.)  de  ce  que  l’on 
avoit  trouvé  un  Atilius  occupé  à femer  fes 
champs , lorfqu’on  lui  avoit  annoncé  les  dignités 
auxquelles  le  peuple  romain  venoit  de  l’élever  : 
Sercntcm  invenerunt  dati  honores , feranum  unie  co- 
gnomen.  On  connoit  plufîeurs  autres  romains  que 
les  députés  du  peuple  8c  du  fénat  , trouvèrent 
de  même  occupés  aux  travaux  des  champs.  Il  efl 
naturel  d’admettre  l’explication  de  Morel. 

Jufte-Lipfe  interprétant  le  paffage  de  Tacite 
dans  lequel  cet  écrivain  parle  des  nummi  ferrati, 
propofe  de  lire  fervianos  au  lieu  de  ferratos.  Ce 
feroit  alors  des  pièces  frappées  par  le  roi 
Servius  de  qui  Pline  dit  : Servius  rex  ovium 
boumque  effigie  primas  &s  Jîgnavit  j Sc  l’on  voit 
dans  Suétone  ( In  Augujfo  ) qu’elles  étoient 
encore  recherchées  à Rome  du  temps  d’Augufte. 
Cette  leçon  ne  pourroit  cependant  regarder  que 
des  pièces  de  bion/.e,  puiCque  Servius  n’en  fit 
frapper  que  de  ce  métal , 8c  puifque  le  paffage 
dé  Tacite  a'fimile  les  nummi  ferrati  aux  blgati , 
c’eft  - à - dire , à des  pièces  d’argent.  D’ailleurs 
ce  même  pallage  ne  fait  mention  que  de  deux 
rnétaux , l’or  8c  l’argent , fans  parler  du  bronze. 
Audi  JuiW-Lipfe  après  avoir  èxpofé  fa  conjec- 
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ture,  Ta-t-il  rejettée  fur  le  champ,  comme  trop 
difficile  à Idutenir. 

L’origine  que  Caylus  ( Rec.  d’Antiq.  tom.  II 
page  11.  )a  donnée  aux  médailles  crénelées , ell 
encore  plus  extraordinaire.  Après  avoir  décrit 
une  feuiliô  d’or  trouvée  dans  les  bandelettes 
d’une  momie,  8c  travaillée  en  forme  de  feuille 
d’arbre  avec  des  côtes  Mierminées  en  pointes 
Taillantes  pour  repréfenter  les  libres , il  dit  : 
« Cette  monnoie  égyptienne  n’auroit-elle  point 
» donné  aux  romains  1 idée  de  leurs  pièces  de 
” monnoie  dentelées  , en  forme  de  feie , d’ou 
« leur  venoit  le  nom  de  ferrati  ? >3 

A^'oir  rapporté  fur  l’origine  des  ferrati  uns 
opinion  auf^i  bizarre , c’eft  l’avoir  réfutée.  On 
y trouve  cependant  au  milieu  de  l’erreur,  une 
obfervation  jufte  8c  précife , c’eft  la  caufe  de  la 
dénomination  ferrati,  donnée  aux  médailles  cré- 
nelées 8c  dentelées.  Caylus  la  trouve  dans  l’ana- 
logie entre  le  mot  ferra  feie  8c  les  dents  des 
j'errati.  Cette  étvmolovie  paroit  la  feule  véritable. 
C'eft  aufiî  le  véritable  but  que  fe  font  propofé 
les  monét-aires  romains  en  crénelant  les  médailles, 
que  celui  de  faire  connoitre  à la  fîmple  infpec- 
tion,  qu’elles  n'étoient  pas  fourrées,  8c  qu'elles 
n’aveient  pr.s  été  rognées.  Cet  examen  digicile, 
mais  nécetfaire  pour  les  ir.onnoies  d’argent,  qui 
n’auïoient  pas  été  créndees , a été  décrit  par 
Tertullitn  ( In  Lip/ü  nuis  ad  l'acitum  de  morih, 
german.  cap.  y ) ; qui  venditant  , prias  nummum 
quo  pacifeantur  examinant , ne  fcalptus  , neve  rafus  ^ 
ne  adulier  fit. 

SER.RATUS  y furnom  de  la  famille  ManlIA. 

SERRÉ.  MODs. 

SERPeURE.  Le  mot  fera  y ne  défignoit  pas 
chez  les  anciens  une  ferrure  telle  que  les 
nôtres  , parce  qu’ils  n’en  connoiiî'oien.  point 
l’ufage  ; mais  il  fe  prenoit  pour  une  barre  ou 
verrouil  , avec  quoi  l’on  fermoir  une  porte  ; fer*., 
dit  Feftus  , qu&  apponuntur  forïous.  Les  grecs  fer- 
moient  leurs  portes  en-dedans  avec  une  barre  de 
bois  eu  de  métal,  attachée  à la  porte  par  des 
liens  de  cuir,  ou  des  chaînes  de  fer,  avec  des 
verrouils.  Cette  barre  avoit  deux  liens  , l’un  i 
la  droite  , l’autre  'à  la  gauche  , qui  pennoient 
aux  deux  côtés  par  des  trous  , pour  ouvrir  8c 
fermer.  On  délioitles  barres  8c  les  liens  avec  une 
forte  de  clef,  dont  Homère  nous  a fait  la  def- 
cription  , en  parlant  de  Pénélope  , qui  ouvre  la 
porte  de  fa  maifon.  Les  clefs  eteient  de  fer, 
courbées  en  faucille,  avec  une  poignée  de  bois 
ou  d’ivoire  ; on  clélioit  les  liens  avec  le 
bout  crochu  de  la  clef;  on  faifoit  entrer  la  clef 
dafls  le  trou,  8c  on  poiilîoit  le  verrouil  qui  éroiç 
en  dedans , après  quoi  on  ouyroit , en  loulevaoç 
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îâ  barre  av:c  cette  clef.  Au  milieu  de  h 
porte,  il  y avoir  une  ouvernro  pour  mettre  le 
bra-ï  J 3-:  pour  ouvrir  de  dehors  avec  h clef.  On 
fermoir  porte  en  la  tirant  fimplement  avec  un 
anniau  , îk  en  attr.ch.ant  u barre  avec  Ls  Ü.-ns  ; 
outre  ceîa,  on  avoir  une  autre  forte,  de  clef, 

I pour  arrêter  la  barre  , & la  t.nir  attachée  à la 
[ porte.  U y avoit  une  cheville  percée  à écrou  , 
qu’on  inféroit  dans  la  barre  , Ik  lorfqii’on  vou- 
loir ouvrir  , on  mettoic  dans  cette  cheville  , ap- 
pellée  balancs  , une  clef  en  forme  de  vis , qui 
1 fe  nommoit  baUnagra  ; on  la  tiroit , & la  barre 
tomboit  ou  fe  détournoit,  parce  qu’elle  n’étoit 
plus  arrêtée  par  la  cheville.  Avant  que  ces  peu- 
ples connulTent  l’ufage  des  clefs  , ils  avoient  une 
autre  façon  de  fermer  leurs  portes  & leurs  cabi- 
nets 5 c’étoit  avec  des  nœuds  que  chacun  faifoit 
à fa  fantaifie , & qui  étoient  toujours  très-diffi- 
ciles à délier  , parce  que  le  fecret  n’en  étoit  connu 
que  de  ceux  qui  les  avoient  faits. 

La  defeription  des  ferrures  , dont  les  grecs  mo- 
dernes fe  fervent  encore  , faciîitera  i’int-^liigence 
des  paflages  des  anciens  écriv.ains , où  il  elî  tait 
i mention  des  ferrures,  il  n’y  a prefque  d.  ns  toute 
la  Grèce  que  des  ferrures  de  bois;  voici  quelle 
en  eil  la  fabrique.  Les  grecs  font  un  trou  a la 
I porte  , à peu  près  comme  celui  de  nos  ferrures  , 

' & attachent  par  derrière  vis-à-vis  du  trou  , & 

I proche  de  la  gâche , deux  petits  morceaux  de 

bois  percés  , que  nos  menuifirrs  appellent  des 
I tourbillons.  Ces  deux  petites  pièces  de  bois , en 
I foiitiennent  une  autre  qui  a des  dents  , & qui 

I coule  en  liberté  par  le  trou  des  tourillons  , pour 

entrer  dans  la  gâche  , & pour  èh  fortir.  Nos 
arcifans  appellent  cette  petite  pièce  wm  crémail- 
lère. Chique  habitant  porte  un  crochet  , tantôt 
de  fer  , tantôt  de  bois  , Sc  le  paft'e  par  le  trou 
de  la  ferrure , afin  de  lui  faire  attraper  une  des 
dents  de  la  petite  crémaillère  qui,  par  ce  moyen 
joue  en  liberté  dans  la  gâche  , félon  que  le  cro- 
chet la  conduit,  pour  euvrir  ou  fermer  la  porte. 
S'ils  n’étoier  t honnêtes  gens  , il  leur  feroit  aifé 
de  fe  vcler  k s uns  & les  autres  , & il  ne  faudroit 
pas  de  ces  ferrures  chez  les  Magnotes, 

Remarquons  en  pafTant,  que  les  ferrures , dont 
fe  fervoi  nt  ordinairement  les  anciens  romains, 
lî’étcient  point  appliquées  aux  portes  comme  les 
nôtres  , m.ais  elles  reffembloient  affez  aux  fer- 
rures des  grecs  modernes  ; & pour-  ouvrir  la  por- 
te J on  agitoit  une  crémaillère , cmi  entroit  dans 
h gâche  ; :d’ou  vient  qu’Ovide  ait  : excuce  forte 
feram.  ( ü.  J-.  ) 

SERTIR.  Caylus  décrivant  un  anneau  antique: 
{ Rec.  d’antiq.  1.  fl.  i2.  n”.  4.  dit  «Sa  conlérva- 
tion  cft  parfaite  , Ôc  la  pierre  gravée  qui  fait  fon 
unique  ornement , eft  une  agathe  de  deux  cou- 
leurs , noire  & bleue  , incrullée  , pour  ainfi  dire. 
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dans  Tor  ; car  les  anciens  ne  cor.ndfTcknt , ou 
ne  pratiquoient  pas  nr^re  façon  légère  de  fer- 
tir.  î’  On  voit  un  femiblable  anneau  d’or  , qui 
en  clialfe  une  cornaline  dans  la  collection  d’antiques, 
dite  de  faintc  Géneviève. 

SERV ARE  de  calo  , obferver  le  ciel,  pour 
prendre  les  augures,  exprefkon  du  jargon  despoi> 
tifes  romains. 

SERVICES  de  table  chez  les  romains.  Après 
la  diftribution  des  coupes  , on  fervoit  les  viandes, 
non  pas  toujours  chaque  plat  feparément , comme 
le  marque  ce  vers  d’Horace  : 

Adfertur fquillas  inter  munna  natantes. 

In  Patina  poireéla. 

( Lib.  I.  futyr.  viij  v.  42.  ) 

& cet  autre  : 

Tum  fêclore  adufio 

Vidimus  id  merulas  peni , & fine  dune  paUmbes. 

Mais  fouvent  plufieurs  plats  enfemble  étoient  fer- 
vis  fur  une  table  portative.  A l’cccahon  de  ce 
vers  de  Virgile, 

Poflquam  exempta  famés  epulis  , menfaque  remots.. 

( Æncid.  lib.  1 1.  verf.  ito.  ) 

Serr  ius  afliire  qu’on  app’ortoit  les  tables  toutes 
garnies  : quia  apud  antiquos  menfas  apponebaut  pro 
difis.  Athenée  eft  conforme  à -Servius.  Tel  étoit 
le  premier  fervice  ; enfuite  les  fervices  fe  uiulti- 
plioient  ; & quoiqu’on  retint  toujours  les  mêmes 
expreffions  de  premier  & fécond  fervice  , prima  & 
fecunds  m.enfs  pour  tout  le  fouper  , ces  deux  fer- 
vices  fe  fubdivifoient  en  plufieurs  autres. 

Le  premier  5 comprenoit  les  entrées  qui  confif- 
toient  en  oeufs  ,'en  laitues  oc  envias  miellés,  fui- 
vant  le  précepte  : <■ 

Vacuis  committere  venis 
Nil  nif  Une  decet 

Après  cela  , v^enoient  ks  viandes  folides , les 
ragoûts  , les  grillades  ; le  fécond  fervice  com- 
prenoit les  fruits  cruds,  cuits  & confits  , les  tar- 
tes & les  autres  friandifes  , que  les  grecs  ap* 
pelloient  fnXixKV]»  , & les  latins  dulciaria  ù 
bellaria. 

La  table  de  l’empereur  Pertinax,  n’étoit  ordinai- 
rement que  de  trois  fervices  , quelque  nombreufe 
que  fût  la  compagnie  j au  lieu  que  celle  de  l’em- 
pereur Elagabale  , alloit  quelquefois  jufqu’à  vingt- 
deux  ; & à la  fin  de  chaque  fervice , on  lavoit 
fes  mains , comme  fi  l’on  eût  fini  le  repas  : cav 
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ruQge  étoit  auffi  bien  de  les  laver  à la  fin  qu'au 
commencement.  Exhibait  aliquandb  taU  convi- 
viuTTi  , ut  habcret  viginti  duo  fcrcula  inge.itiutn  epu~ 
tariim  , Ù per  fingula  lavariat  , dit  Capitolin. 
(D.J.) 

SEPiVIETTE.  Les  anciens  s'en  fervoient  pour 
s’eiruyer  les  mains , avant  d'offrir  les  facrifi- 
ces.  Les  grecs  les  appelloient  -,  & 

Virgile  dit  : 

Dant  famuli  manihus  lympas  , cereremque  canifiris 
Expédiant , tonjifque  ferunt  mantilia  villis. 

On  les  voit  Couvent  dans  les  mains , ou  fous 
les  bras  des  figures  ^ qui  f-'ut  en  grand  nombre 
fur  les  monumens  & les  vaEs  antiques  , où  ils  ont 
été  pris  mal-à-propos  pour  desvirfiCj  bandelettes 
facrées. 

Les  romains  nommoient  une  ferviette  , mappa  ; 
mantili  étoit  la  nappe.  Une  chofe  qui  paroitra 
fort  bkarre  , c'eft  que  long-temps  après  le  fiècle 
d'Augufie,  ce  n’étoit  point  encore  la  mode  que 
l'on  fournit  des  ferviettes  aux  conviés,  ils  enappor- 
toient  de  chez.  eux.  Catulle  fe  plaint  d'un  certain 
Afinius  , qui  lui  avoit  emporté  la  fienne  , de  le 
nicuaçe  de  le  difiamer  par  fes  vers  , s'il  ne  la  lui 
rénvoié  promptement  : 

Marricir.e  AJini  , manu  ftrd<l>-â 
Non  belle.  Mais  in  joeo  atque  vino. 

ToLis  lîr.Ua  nèglïgentiorarh,  “ ' ^ 

Et  plus  bas  : ; ■ ■ 

Quart  aut  hendecafyllahos  trecentos 
Expédia  , aut  mihi  iinteuni  remitte. 

Martial  dit  à peu  près  la  même  chofe  d'ÎIer- 
mogène  , homme  connu  pour  de  paroiis  tours  d'a- 
drelFe.  « Perfonne>dis  conviés,  dit-il,  n'avoit  appor- 
té de /rm'errf,  parqeque  chacun  craignoitics ongles 
crochus  d’Hermogeue;  Hermogène  ne  s’en  re- 
tourna pas  pour  cela  les  mains  vuides  ; il  trouva 
le  fecret  d'emporter  la  nappe. 

A'.tulerat  mapparn  ntmo  duni  farta  timentur 

Mantile  e menfa  fufiulit  Hcrmogenes.  (D.J.) 

SrîWJLIA,  famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RR.  En  or. 

C.  En  argent.  ■ 

R.  En  bronze. 

■ Les  furnoms  de  oette  famille  , font 

An.'iLA-,  CÆPIO  , r.ASCA  , EM  IN  US  , ISAURlCUSj, 
rUEEX  , B.UI.LUS  y V.Al'lA,  . 
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Goltzîus  en  a publié  quelques  médailles  îneoa» 
nues  depuis  lui. 

SERF  US  a.  pedibus  mets  ; c’étoit  le  nom  qu’on 
donnoit  à l'efclave  , dont  on  fe  fervoit  pour  les 
meffages  ,.  & pour  porter  les  lettres  , du  temps 
de  la  république  ; car  il  n'y  avoir  point  alors  de 
commodité  réglée  pour  les  faire  tenir  par  des 
polies  : auffi  n’avons  nous  point  de  terme  qui 
réponde  exaélement  aux  mots  latins , fervus  à 
pedibus  meis.  Celui  de  valet  de  pied,  qui  femble 
les  exprimer  , n'en  donneroit  pas  une  idée  affez 
jufte.  (D.J.) 

SÉSAME.  Pline  Ta.nge  \e  CéCzme , fefama , fefa- 
mum  y dans  la  claffe  des  bleds  de  mars  , & Colu- 
melle  dans  celle  des  légumes.  Selon  Pline , la 
tige  du  ftfume  , relfemble  à celle  des  plantes 
fériilacées;  fes  feuilles  font  fanguines,  de  même 
quecelle  de  l’irion  ; fes  femences  font  blanches, 
& contetîues  dans  des  vafcules  en  ferme  décou- 
pés ou  ciboires  , comm.e  celles  du  pavot.  Cette 
plante  relfemble  à ïéryfmon , qui  crc>ît  en  Afie 
&en  Grèce  j if  relTemble  auffi  b.eaucoupà  l'ition, 
que  les  Gaulois  appellent  velurum  , vtlar  ou  ror- 
T/irion  , qui  efi  plus  nourri  que  le  féfame 
; & l'éryfimon  , eft  une  plante  rameufe  , qui  a 
' les  feuilles  un  peu  plus  étroites  que  cell-s  de 
, l'ernéa  , la  roquette  , & la  femence  femblable  à 
‘ Celle  du  nafiurtiiim  y nafitor  ou  creflbn  alenois.  La 
I plante  ',  que  les  grecs  appellent  herminon  , or- 
I min  , eft  encore  de  la  nature  des  précédentes , 

1 mais  elle  relfemble  plus  au  cumin  ; on  la  leme 
! en  même  terap^  que  le  féfame  tcïlnon.  L'éryfî- 
imon  , rcrmin  'Se  l'irion , ne  fe  cultivent  que 
■comme  plantes  médecinales  , & jamais  pour  la 
nourriture  de. l’homme  , ou  même  des  befliaux  : 
aucun  animal  n’en  mange  dans  les  champs. 

f.e  fifarne  eft  une  mauvaife  nourriture  , qui 
appefantit  l’efprit  de  ceux  qui  en  ufent.  Nous 
voyons  dan^c  Uuirite-Cui  fe  ( lib.  vu,  rA.  4.  ) 
,qu£  les  foldats  d'Alexandre,  dans  un  befoin  pref- 
lftinr,lé  contentoient  d'en  exprimer  le  fiic  hui- 
leux-, dont  iis  fe  frottoient  , comme  d'an  pré- 
fervatif  contre  la  rigueur  du-froid;  Cependant  les 
peuplc-S  d'Afie  citltivoient  le  féfame,  pour  en  ex- 
traire une  huile  avec  laquelle  ils  afiaifonnoient 
.leurs  viandes  ; mais  cette  huile  n’eft  bonne  qu’à 
brûler , & probablement , on  n’en  ft.ifoit  pas  d’au- 
tre uiage  en  Italie.  Magon  , dans  Pline,  donne 
la  m.ar.ière  de  préparer  te  fefame  pour  aliment  , 
&.fon<pvocédé  eft  tel  : il  veut  qu’on  fafié  trem- 
per la  graine  dans  de  l’eau  chaude  , puis  qvi’on  li 
frotte  au  foLil  , pour  en  déuchcr  la  peau;  qu’èn- 
'fuiteonla  jette  dans  l’eau  f'-oide  , afin  que  les 
balles  furnagent  ; & qu’enfin.  on  la  reporte  au  fo- 
leil  étendue  fur  un  linge.  Tout  ce  travail  de- 
mande beaucoup  de  célérité.  , fans  quoi  féfame 
fe  corrompt  , & prend  une  couleur  livide, 

Columelle 
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Columelle  prefcrit  de  femer  le après  l’équi- 
noxe d’automne.  Dans  les  terres  humides , on  le 
féme  plutôt,  dans  les  terres  féches  plustard.  Il  aime 
uni  terre  poulie  , ou  noire  ou  gralTe  , telle  qu’il 
en  a dans  la  campagne  ; cependant  il  vient  alTez. 
ien  dans,  l;s  terres  rapportées  , Sz  dans  celles 
^ui  étant  bonnes  de  leur  naturel  , font  mêlées 
d’un  peu  de  fable.  On  répand  de  la  femence  dans 
unjugére  autant  que  celle  de  millet  & de  panis, 
quelquefois  même  deux  fetiers  de  plus.  J’ai  vu 
faire  cette  femaille , dit  l’auteur  , en  Ciiieie  &:  en 
Syrie  dans  les  mois  de  juin  & de  juillet  ( juillet 
& août) , & la  moiffon  s'en  faifoit  en  automne. 

Les  botaniftes  modernes  définilTent  le  féfame 
endifant,  que  fa  tige  eft  férulacée,  fes  feuilles 
rouges  & fanguines  > que  fes  femences  blanches 
&:  moindres  que  celles  du  lin  , font  contenues  dans 
des.vafcules  ; que  fa  racine  efl  fimple  & blan- 
che ; que  c’cll  la  plante  que  les  Inliens  appellent 
jugiolina.  ,\i.  jugeoline  .•  ( Metr.  de  Paucîon.  ) 

Il  eft  certain  que  les  romains  favoient  préparer 
le  féfame,  de  manière  à le  rendre  fiin  & agréa- 
ble, car  ils  en  faifoient  des  efpèces  de  gateaux 
très-friands  , & que  ces  gateaux  étoient  comptés 
entre  les  bellaria  ou  bombons.  De-là  vient  qu’ils 
donnèrent  le  nom  de  gâteaux  de  féfame , aux  pa- 
roles douces  & flatteufes  , que  nous  nommons 
fucrées  , par  une  femblable  ligure  de  langage.  On 
le  voit  dans  Plaute.  , Poca.  i.  i.  ii2.  ) : 

Ag.  obfccro  hccle  , ut  mulfa  loquitur  £ Ml.  tük'il 
nif  laterculos , 

Sefamum  , papaveremque  , tricicum  & frlclas 
nuces. 

Les  Egyptiens  fe  fervent  beaucoup  de  féfame, 
tant  en  aliment  qu’en  remède  , parce  qu’il  croît 
promprçm^nt  , & qu’il  précédé  les  autres  firiits 
après  les  inondations  du  Nil  ; il  recompenfe  birn 
ceux  qui  le  cultivent  de  leurs  travaux  , par  la 
quantiré  de  filiqur-s  qu’il  donne.  Parkinfon  pré- 
tend que  le  féfame  croît  de  lui-même  aux  Indes 
Orientales  , mais  qu’on  le  cultive  en  Egypte  , en 
Syrie  , en  Grece  , en  Crète  &:  en  Sicile.  Les  ara- 
bes uf  nt  fréquemment  dans  leurs  mets  de  l’huile 
exprimée  de  h graine  de  flfime.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  notre  ffame  , n’eft  point  celui  des  an- 
ciens; car  le^  vertus  que  Diofeoride  lui  artribue , 
ne  oonviennent  point  au  nôtre.  ( D.  J.  ) 

SESGLE  J poids  des  romains.  V^oye^  SîxTule. 

Sr.SCONGE  , monnoie  de  compte  ûes  ro- 
‘ mains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce.flgnç  : 

moxB  ^ ^ 
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Elle  valoir  : 

I i once, 
ou  J femi-onces. 
ou  4 I duellcs. 

ou  6 liciliques.  ^ 

ou  5?  fextules. 
ou  36  fcripules. 

SESCUNCIA',  monnoie  des  anciens  romains. 

Elle  valut , depuis  h fondation  de  llonae  jufqu'à 
l’an  485 , 2 fols  6 deniers , monnoie  adutlle  de 
France  , félon  Pauélon. 

Elle  valoir  alors  en  momioie  du  m.ême  peuple  : 

I î once, 
ou  3 femuiacia. 
ou  9 fextula. 

SESOSTR.IS.  « On  a frutenu  , dit  M.  Pavf  , 

( Recherches  fur  les  égyptiens  & les  chinois  , t.  1.  p. 
i(>.  ).  qu’il  n’y  avoic  pas  d’époque  plus  favorable 
dans  rhiftoire  de  l’Egypte,  pour  envoyer  une 
colonie  à la  Chine,  que  l’expédition  de  Séfojlris , 
que  j’ai  examinée  avec  beaucoup  d’attention,  8c 
je  puis  dire  que  c’eft  une  fable  facerdotale  ofi  il 
n’y  a pas  la  moindre  réalité.  Cette  prétendue 
expédition  a indubitablement  rapport  au  cours 
du  folcil , comme  celle  d’Oliris  : audi  voic-cn  Sé- 
füfiris  marcher  fans  ceffe  de  l’Orient  vers  l’Occi- 
dent : V enit  ad  occajum , mundiqv.e  txtrema  Scfuflris. 
( Lucain  , Pharfal.  liv.  X,  v.  176.  ).  Air.fi  il  fit  le 
tour  du  globe  , 8c  conquit  par  conféquent  la  terre 
habitable , ce  qui  n’eli  qu’une  bagatelle.  :>3 

« Il  ne  faut  pas  dire  que  tout  cela  eft  écrit  fur 
un  des  obélifques  de  Rome  : car  la  traduêlion  d’Her- 
manion,  telle  que  nous  l avons  dans  Ammitn  Mar- 
celin , eft  manifeftem.cnt  contredira  par  un  p:.f- 
fiige  de  Pline  qui  allure  que  l’obc'lifque  en  qu---f- 
tioh  contient  des  obfervations  philofophiques , &z 
non  des  contes  de  fées,  i.e  Mégallhène  , cité  par 
Stvabon  , a eu  grande  raifon  fans  doute  de  foutenir 
que  jamais  Séfoflris  n’avoit  mis  feulement  le  pietl 
aux  Indes  où  il  n’auroit  pu  arriver  qu’en  un  temps 
où  la  célèbre  famille  de  Succândit  regneit  encore 
fur  tout  iPndoufian.  Or  Es  aiinaLs  de,  riiidouftan 
ne  font  jamais  mention  de  $/fjf  ris  : tandis  que 
Lsbramim  s ont  confervé  dans  leurs  livres  jiffqu’à 
la  mémoire  de  la  vifite  qui  léur  a été  rendue  par 
P'y  thagoré  ; 8e  cependant  I^ythagcre  h’étoit  pas 
efeorté  , ainfi  que  le  Pluracn  de  l’Egypte  , p.y: 
trie  mulrituQç  dc;  brig.aads  , ni  fur-tout  de  iScco 
chariots , comme  parlent  les  exagérateur.s  qui  n’ont 
jamais  fii  ce  que  c’eft  que  2?ooo  cluriots.  » 

te  Qîrand  je  réfléchis  auk  conquêtes  des  cartlia- 
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ginois , des  arabes  & des  maures , alors  je  ne  nie 
point  qu  il  ne  foit  ferti  des  pays  chauds  des  peuples 
belliqueux  & conquérans  j mais  il  eft  vrai  auflî  que 
les  expéditions  de  ces  peuples-là  fe  font  ténrdnees 
fous  des  climats  tempérés  , & que  , quand  ils  les 
entreprirent , ils  n’avoient  rien  , ou  ne  croyôient 
rien  aji^ir  à craindre  chez  eux.  Mais  il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  Scfoftris  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  trop 
en  fureté  dans  fon  propre  pays,  puifque  pour  con- 
tenir quelques  troupes  de  fcénites,  ou  de  pafteurs 
arabes , qui  dévaftoient  le  Delta  par  leurs  inva- 
fions  , il  fit  fermer  toute  la  baffe-Egypte  par  une 
grande  muraille , comme  les  chinois  en  ont  bâti 
une  pour  arrêter  les  tartares  , qu'on  n’arrête  pas 
de  cette  façon-là.  Il  y a encore  beaucoup  de  peuples 
qui  ont  eu  la  folie  de  conftruire  d'épouvantables 
remparts  en  plufieurs  endroits  de  l'ancien  con- 
tinent , parce  qu'ils  fe  font  imaginés  qu’on  pouvoit 
fortifier  un  pays  comme  on  fortifie  les  villes.  »» 
Foyei  Murailles. 

« Les  phéniciens  ou  plutôt  les  marchands  de 
Tyr  & de  Sidon  ayant  fenti  de  quelle  importance 
il  étoit  pour  eux  d’avoir  des  entrepôts  de  com- 
merce dans  la  Colchide  où  venoient  refluer  beau- 
coup de  denrées  de  1 Inde  , firent  des  étabüffe- 
mens  fur  les  bords  du  Phafe,  ( Ce  font  des  en- 
trepôts des  phéniciens  fur  le  Phafe , qui  ont  donné 
lieu  aux  traditions  touchant  les  colonies  des  hé- 
breux , des  phiüftins  dans  la  Colchide,  parce  que 
toutes  ces  nations  voifines  fe  refferabloient  par  de 
certains  ufages.  On  peut  confulter  là-deftus  les 
e’ifervations  critiques  fur  les  anciens  peuples  , par  Al. 
Fourmont,  tom.  II.  pag.  zyy.  ) où  ils  fe  ren- 
doient  fans  difficulté  par  la  Aléditerranée , tandis 
u’il  eét  été  prefque  impofnble  à un  peuple  venu 
'Afrique  d'y  pénétrer  par  le  chemin  du  continent. 
Ce  font  ces  établiffemens  des  phéniciens  qu'Héro- 
dote  a pris  pour  une  colonie  égyptienne  , fondée 
dans  la  Colchide  par  Séfoflris  ; & cette  méprife  eft 
d'autant  plus  groftière , qu'il  avoue  lui-même  qu’en 
Egypte  on  n’avoit  pas  la  moindre  connoifiance 
touchant  cette  coloiîie-là.  C'eft  comme  fi  l’cn 
difoit  qu'on  ne  fiiit  pas  en  Efpagne  qu’il  y a des 
établiflemens  efpagnols  au  Pérou.  » 

cc  II  eft  fi  vrai  qu’Hérodote  a le  premier  ima- 
giné tout(  s ces  fables  , qu’Onomacrite  qui  vivoit 
long-temps  avant  Hérodote,  & qui  entre  dans  de 
grands  détails  fur  la  Colchide , ne  dit  pas  un  mot 
de  qut  Ique  peuplade  égyptienne  tranfplantée  dans 
cette  contrée-!à  , tandis  qu’il  fait  mention  des 
phéniciens  fous  le  nom  de  folymes  Sr  d’alfyriens, 
d.ans  Es  argonautiqu.s  attribuées  ordinairement  à 
Orphée.  ( M.  Gefner  a bien  obfervé  dans  fes  fa- 
vanti  s notes  fur  les  orphiques,  que  les  folymes  & 
les  alfyri.ns  de  la  Colchide,  font  des  phéniciens.  ) 
Les  poètes  qui  ont  écrit  depuis  fur  l'expéoition 
des  argona'  tes  com.me  Apollonius  de  Rhodes  & 
'Vakrlus  Flaccus , ont  mieux  aimé  fuivre  le  fenti- 
meiit  d'Héredote , parce  que  le  merveilleux  qu’il 


SES 

renferme  s’accorde  avec  les  loix  d’un  peëme 
épique. » 

« Il  ne  faut  pas  foutenir  opiniâtrément , comme 
on  a fait , que  le  nom  de  Séfoflris  fe  trouve  dans 
le  canon  des  rois  d’AIfyrie , ni  en  conclure  fur- 
tout  que  l’Aflyrie  étoit  au  nombre  des  pays  ou’il 
avoir  conquis,  car  il  eft  certain  que  Caftor  a copié 
en  cela  Ctéfias , celui  de  tous  les  grecs  qui  a ofé 
mentir  dans  l’hiftoire  avec  le  plus  d’impudence  : 
auflfi  Eiifebe , APoïfe  de  Chorène,  & Caffiodore 
ont-ils  rejetté  du  canon  des  rois  d’Alfyrie,  le  Sé~ 
thos  de  Ctéfias , pour  y placer  un  prince  nornimé 
Altadas , ou  Aiatag 5 & cela  eft , fans  compaiaifon , 
plus  raifonnable.M 

« Ce  qu’il  y a de  bien  étrange  encore , c’eft 
cette  flotte  de  fix  cents  vaifleaux  longs  que  Séfof 
tris  fit  bâtir  fur  la  mer  Rouge.  On  place  de  tels 
prodiges  dans  un  temps  où  l'ignorance  des  égyp- 
tiens , par  rapport  à la  marine,  étoit  extrême, 
parce  que  leur  averfion  pour  la  mer  étoit  encore 
alors  invincible,  & l'on  fiitqiie  cette  averfion  étoit 
une  chofe  très-naturelle  dans  les  principes  de  leur 
religion  & dans  les  principes  de  leur  politique. 
Les  prêtres  ne  pouvoient  approuver  le  commerce 
extérieur , Se  ce  qu'il  y a de  bien  fingulier , ils 
avoient  raifon  dans  leur  fens , car  quand  toutes 
les  inftitutions  d'un  peuple  font  reî.atives  à fon 
climat,  comme  letoient  les  inftitutions  des  égyp- 
tiens, il  convient  de  gêner  le  commerce  extérieur, 
& d'encourage  r _ l'agriculture  , maxime  dont  les 
prêtres  ne  s'éloignèrent  que  quand  ils  y furent 
forcés  par  des  princes  qui  ébranlèrent  l’état.  » 

« D’un  autre  côté , le  bois  de  conftruâion  man- 
quoit  tellement  en  Egypte  , qu'on  y fut  d'abord 
fort  embarr.iffé  pour  completter  le  nombre  des 
barques  employées  fur  le  îvil  & fur  les  canaux  } & 
ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  d'eflais  fans  doute  j 
qu'on  parvint  a en  faire  de  terre  cuite,  ce  qu’au- 
cun peuple  du  monde , que  je  fâche , n’a  imité, 
Audi  la  méthode  de  cuire  ces  vaiffeaux  au  feu,  de 
leur  donner  une  certaine  folidité  par  des  propor- 
tions exactes,  de  l.-'s  bien  virnilfer,  & de  les 
revêtir  de  joncs,  eft-tlle  aujourd'hui  au  nombre 
des  choies  inconnues , & pi  ut-être  par  rapport  à 
nous,  au  nombre  des  chofes  inutiles.  Quand  les 
Ptolémées  voulurent  faire  le  commerce  des  Indes 
parla  mer  Rouge  , le  défaut  de  bois  les  obligea 
auffi  à fe  fert  ir  de  mauvailés  barques  coufuas  de 
jonc  & de  papyrus , qui  ne  pouvant  porter  oue 
de  petites  voiles  , & dts  équipages  très-foibles  , 
marchoient  mal , & f,  déCndoient  mal  contre  les 
pirates  ; encore  paroit-il  qu’elles  étoient  toujours 
conduites  par  des  pilotes  gr-.cs  : car  les  égyptiens 
n'cntendoiemf  pas  la  manœuvre  , quoi  qu’en  dife 
M.  Amcilhon  , qui  s'imagine  qu’ils  étoient  fort 
habiles  dans  la  marine,  parce  qu'ils  defeendoient 
dit-il,  la  cataracte  du  Mil  en  canot.  {Hifloirt  de  la 
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navlgutio/z  £’  du  commerce  des  égyptiens  fous  les 
Ttolémées.  Pag.  129.  ).  Mais  la  deicente  de  la  plus 
forte  cataracte  , dont  la  chute  n^eft  pendant  ItS 
crues  que  de  fept  ou  huit  pieds , comme  hl.  Pc- 
coke  Pa  vu  , n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  les 
connoiflances  qu'il  faut  pofleder  pour  bien  navi- 
gu£r  en  mer.  « 

« Ce  qu'il  y a de  certain  , c'efl;  que  Séfoflris  fit 
beaucoup  de  bien  à fon  peuple,  auquel  il  reftitua 
la  propriété  des  terres  qui  lui  avoir  été  otée  pen- 
dant l'ufurpation  des  rois  pafteurs,  les  plus  im- 

Sables  tyrans  dont  il  fbit  parlé  dans  ! hiltoire. 

les  ég)"pciens  ont  eu  raifon  de  faire  éclater 
leur  reconnoilfance  envers  Séfoflris , pour  foutenir 
la  réputation  qu'ils  ont  eue  dans  l’antiquité  ^ être 
les  plus  reconnoijfans  des  hommes  : ils  ont  eu  raifon, 
dis-je , de  célébrer  fans  cefle  la  rnélnoire  de  ce 
prince , de  l’appeller  le  fécond  Ofiris , & de  com- 
parer fes  bienfaits  à ceux  du  foleil.  Mais  il  ne 
fallait  cependant  pas  lui  faire  conquérir  toute  la  terre 
habitable.  33 

SESQUIPLARIS , ') 

SES  0 UIPLARIUS , > Soldat  romain  qui  rece- 
SESQUIPLEX,  y 

voit  par  jour  une  paye  & demie  en  récompenfe 
de  fes  fervices. 

JSESSIA,  Tertullien  dans  fon  livre  des  fpec- 
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tacles  ( C.  VIIl.  ) , appelle  ainfi  la  déeffe  que 
d’autres  nomment  Séia  ou  Séja.  Voyenp^  ce  mot. 
KoyerznSxRoDiaiNus y Antiq.  Lecl.  L.  1.  C.  XXX. 
Turnabe  , adverfarior.  L.  XX.  C.  XXXVI.  Pbtrus 
Crinttus  de  honefl.  difeiplin.  L.  XXV.  C.  XI,  8c 
Pamelius  fur  l'endroit  de  T ertullien  que  nous  avons 
cité.  Turnebe  dit  que  dans  des  manuferits  de  Pline 
cette  déeffe  eft  appellée  Seriam , d'où  Pamelius 
conclut  qu'il  faut  probablement  lire  Setia  , plutôt  ’ 
que  Sejfiu  , ou 5erw.Ily  avoit autour  de  Sejfle  , qm 
Setie  . autant  de  déefles  qu'il  y avoir  de  familles 
différentes.  Setia  viendroit  de  ferere  , fera  , fevi  , 
fatum , femer. 

SESTERCE.  Le  grand  feflerce  n’étoit  point  un® 
monnoie  réelle , comme  l’ont  penfé  quelques  mo- 
dernes J mais  une  monnoie  de  compte  qui  valoir 
dix  aureus  ou  mille  petits  feflerces.  Ainfi  , quoique 
les  anciens  ne  fe  ferviffent  jamais  du  mot  feflertium. 
au  fingulier  du  genre  neutre  , ils  difoient  fouvent 
deeem  ou  dena  feflertia  pour  decem  millia  nummûm 
vel  fefleniûrn  , parce  qu'au  pluriel  le  mot  feflertia 
exprimoit  la  valeur  de  mille  petits  feflerces.  Un  paf- 
fage  de  Cicéron  fournit  un  exemple  décifif  à cet 
égard  } on  y voit  une  fomme  évaluée  à feflertiûm 
ducenta  quinquaginta  millia^  qu’il  énoncé  aufli-tôt 
en  grands  feflerces  , en  difant  : Numeramur  ilia  fef~ 
tertia  ducenta  quinquaginta  fyraeufanis  (In  F" errem  . 
acl.  IK.  ). 
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Manière  de  compter  des  Romains  ( Selon  Rome  de  l’Ifle',  dans  fa  Métrologie  , en 
178p.  ) ; &;  rapport  de  leurs  différentes  foniines  aux  nôtres  , d’après  l’évaluation 
moyenne  du  fejîerce , depuis  l’an  637  environ  de  Rome  jufqu’à  l’an  717,  où  les 
mille  fejlerces  équivalent  à 200  livres  de  France.  Ces  mille  petits  fejîerces  formoient 
ce  qu’on  appelle  le  grand  fejîerce. 


Expressions 

L E T T n K s 

Grand  s 

Petits 

Valeur 

NUMÉRALES  ■ 

NUMÉRALES. 

SESTERCES. 

SESTERCES, 

EN  ARGENT 

DES  Romains. 

D E F RA  N C E. 

Deccm  feftcrtii  ^ vel  ■ 

...(liv.)....2. 

10. 

Cltrntiim  fpflprui  > nnm- 

Diicenti  feftertii  ) mi. 

t 

Mille  feftertiûm  ( pour 
fejiertiorum  } 

I.  HS 

200. 

Bis  mille  nummûm  ou  bina 
fefterria 

II.  HS. 

Ter  mille  nummiim  ou  fef- 
tertiûm  

Quater  mille  vel  quaterna 
millia  nummûm  ou  fef- 
tertia  ouatuor 

> 

IV.  HS. 

t 

0 

0 

00 

Quina  millia  nummûm  ou 
fellertia  quinqne 

' V.  HS. 

Decem  vel  dena  millia 
nummûm  ou  feùertia  de- 
cem  

X.  HS. 

Quinquaginta  vel  quin- 
quagena  millia  num- 

.J  . TOjOOO. 

Oéloçrinta  vel  cétogena 
millia  nummûm 

TÛjOOO. 

Cemum  vel  centcna  millia 
nummûm  ou  ctntum  fef- 
tertia 

....  ?OjOno- 

Quadringinta  vel  qua- 
dringena  miltia  num- 

inûm 

/inn. 

Quinquiès  centena  millia 
nummûm  ou  quingenta 
feilertia 

• 

Sexiès  feftertiûm  ou  fex- 
centa  feftertia 

, i 

6oo.> 

• ^CXDjOOO. 

Septiès.  / ^ ^ ï-s 

f cxpr:f]ions  fuiv. 

Oéliès.  / l_s  mots  centena 

Nüviès.\  f-^nt  fous- 

iSOjGOO* 

J entendus. 

Deciès  centena  millia  ou  de- 
ciis  ftftertiûm  vel  num- 

mum  ou  ieitcrtia  mille.. 

. ..I  million  de  fefterces. 

200,0C0. 
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Suite  de  la  manière  de  comj-ter  des  Romains  , Sc  du  rapport  de  leurs  xiiEe rentes 

femmes  aux  nôtres. 


Expressions 

NUMÉRALES 

DES  Romains. 


Undeciès  nummûm,. 
« 

Duodeciès  nummûm. 

Tredeciès 

Quaterdeciès 

Qiiindecîès 

Sedeciès 

Deciès  feptiès 

Deciès  odtiès 

Deciès  noviès 


Viciés  ou  vigéfiès  ou  vice- 
fiès 


Vicies  quater 

Triciès  ou  trigefiès  ou  tri- 
cefiès 

Triciès  quinquiès 

Qiiadragiès 

Quadragiès  quinquiès 

Quinquagiès 

5exagiès 

5eptuagiès 

Odagiès 

Nonagiès 

Centiès . 


Lettres 

NUMÉRALES. 


Centies  & quadragiès  oc- 
tiès 


Ducentiès 

Trecentiès.  . . . 
Quadringentiès. 
Quadringentiès  triciès 


Gr'and  s 

Petits 

Valeur 

SESTERCES. 

SESTERCES, 

lE  N ARGENT 

Il 

— 1 i" 

DE  France. 

..XVII.  HS. 

..XVIII.HS. 

XX.  HS. 

..XXIV.  HS. 

XXXV.  HS. 

. .XLV.  HS. 

.LXXX.  HS. 

•XC.  HS 
. .C.  HS 


■CXLVHI.HS, 


.ce.  HSJ 


• CGC.  HS 


.CCCC.  HS. 


quinquiès .SCCCCXXXV.  HS 


Quadringentiès  quadragièsj. . .CCCCXL.  HS, 
Quadringentiès  quadragiès' 


quinquiès i..CCCCXLV.  HS, 


..1100 
. .1200 
..13C0 
..1400 
..1500 
..1^00 
• .1700 
.,1800, 
..1900, 


.2000 

.2400. 

.3000. 

.3500 

.4000 

.4JOO 

.5OCO, 

.6coo. 


.700® 

.8000 


. . .9000, 

. lOjCOO. 


..  14,800, 
. . 20,000. 
..30,000. 
. .40,000. 


.43,500 

.44,000 

• 44  joo. 


1 , 1 00,000.  • ( 1.  ) • 220,000. 

1.200.000.  2.40,000. 

1.300.000.  260,000. 

1.400.000.  280,000. 

1.500.000.  300,000. 

i,6oo,oco. 320,000. 

1.700.000.  340,000. 

i,8co,coo.| 360,000. 

1.900.000. . 380,000. 


II  millions  de  HS.j 400,000. 

480,000. 


2,400,000. 

.III  millions  de  HS 


3,500,000. 

. IV'  millions  de  HS 


4,500,000, 

. ..V  millions  de  HS 
. .VI  millions  de  HS 
.VII  millions  de  HS. 
.VIII  raillions  de  HS. 
. .IX  millions  de  HS. 
. . .X  millions  de  HS 


14,800,000. 

. .XX  millions  de  HS 
.XXX  millions  de  HS. 
. . .XL  millions  de  HS. 


43,500,000 

.XLIV  millions  de  HS. 


44j  J 00,000. 


...  600,000. 
. . . 700,000. 
• . . 800,000. 
. . . 900,000. 
...  I million. 
..  1,200,006. 
..  1,400,000. 
..  1,600,000. 
. . 1 ,800,000. 
. . 2 millions. 


■ 2,960,000. 
.4  millions. 
.6  millions. 
.8  millions. 


. . 8,700,000. 
. . 8,8o©,ooo. 

, . . 8,900,000. 
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Suite  de  la  manière  de  compter  des  Romains  , 6c  du  rapport  de  leurs  differentes 

fommes  aux  nôtres, 


Expressions 

NUMÉRALES 

DES  Romains. 


B Lettres 

GRAN  DS 

Petits 

V A L E U R 

NUMÉRALES. 

SESTERCES. 

SESTERCES. 

EN  ARGENT 

DE  France. 

Qningentiès 

Septingentiès,. ......... 

Milliès  ( centena  millia 
numnaum  ) 

Bis  milliès. 

Bis  milliès  quadringentiès. 

Ter  milliès 

Qiiater  milliès., 

Quinquiès  milliès... . . . 


• D.  HS. 


.t)CC.  HS 

. . , ."mThs 


• MM.  HS 


. .MMCCCC.  HS. 


■ MMM.  HS. 


.•..JV’M.  HS 


• VM.  HS.' 


Noviès  milliès.., ....... .B. . .,1XM.  HS, 


Deciès  milliès... .1 XM.  HS. 


Viciés  milliès I. . . , . . .XXM.  HS 


Quadragiès  milliès.. , . . . .1 XLM.  HS, 


Quinquagiès  milliès.  ••••.! • -LM.  HS 


Oèlagiès  milliès B. .LXXXM.  HS 


Centiès  millièg.. ....... .j .CM.  HS. 


.JOiOOO. 

. 70,000. 


. .,  lOOjOOO, 
. ..200,000. 
. . . 240,000, 
. . . 500,000. 
. ..400,000. 
. . . 500,000. 

. ..Ç)OC,QOO 
. . I million 
.II  millions 
IV  millions 
.V  millions. 
VIII  miliions 
. .X  millions 


. . . .L  millions  de  HS 
.LXX  millions  de  HS. 


......  C millions  de  HS 

. . . . CC  millions  de  HS. 

. .CCXLi  millions  de  HS. 

. ..CCC  millions  de  HS. 
,.CCCC  millions  de  HS.* 

D millions  de  HS. 

DCCCC  millions  de  HS. 
.1  milliard  de  HS. 

II  milliards  de  HS. 

. . . . .IV  milliards  de  HS. 

. . . . ,V  milliards  de  HS, 

. . .VIII  milliards  de  HS. 
....  .X  milliards  de  HS. 
y 


. . 10  millions. 
. . 14  millionà. 

. .20  millions. 
. .40  millions. 
. .48  millions. 
. 60  millions, 
. .80  millions. 
.100  millions, 
.180  millions. 
.200  rnillions. 
.400  millions, 
.800  millions. 
...  I milliard» 
1600  millions, 
. ..2  milliards, 
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Valeur  du  fefterce  , félon  M.  VauBon , dans  fa 
Métrologie  , tn  1780. 

Le  feflcrce  y monnoie  de  compte  des  romains  y 
étoit  repréfenté  par  ce  figne  : 

1 1 S , H S , p"»^  HS 

Il  valoir  : 

4as,^  'J 

ou  8 femis  æris. 
ou  10  libelles. 

GU  zo  fembelles. 
ou  40  ternncius. 

I 

Le  fefterce  , feftercius  ou  feftercium  y ou  numus  , 
ou  nummus , monnoie  réelle  des  romains  valut  : 

I®.  Depuis  la  fondation  de  Rome  jufquà  fan 
485  y il  valut  Z livres  10  fols  de  France. 

z^.  Depuis  l’an  de  Rome  485  jufqu’à  l’an  j’37  , 
il  valut  Z livres  10  fols  de  France. 

Il  valoir  alors  : 

Z I livres  de  cuivre  ou  as. 
ou  J fembelles. 
ou  10  téronccs. 

3®.  Depuis  l’an  de  Rome  537  jufqu’à  l’an  544 , 
il  valut  7 fols  6 deniers  de  France. 

Il  valoir  alors  : . 

Z 5 as. 

ou  4 onces  pefant  de  cuivte. 
ou  30  onces  de  l’as. 

4°.  Depuis  l’an  de  Rome  5-44  jufqu’à  l’an  547  ^ 
il  valut  7 fols  6 deniers  de  France. 

11  valoir  alors  ; 

4 as  pefant*de  cuivre. 

«U  48  onces  de  l’as. 

5^.  Depuis  l’an  de  Rome  447  jufqu’à  l’an  ;éo  ^ 
il  valut  7 fols  6 deniers  de  France. 

11  valoir  alors  ; 

4 as  , once  pefant  de  cuivre» 

•U  48  onces  de  l’as. 

é”.  Depuis  l’an  de  Rome  jéo  jufqu’à  l’an  586 , 
il  valut  7 fols  6 deniers  de  France. 

U valoit  ak>i$  : 


4 onces  de  cuivre , ou  as. 

eu  48  onces  de  l’as. 

7®.  Depuis  l’an  de  Rome  586  jufqu’au  règne  de 
Claude  ou  de  Néron  y il  valut  4 fols  6 deniers  de 
France. 

Il  valoit  alors  : 

Z onces  pefant  de  cuivre. 

ou  4 as. 

ou  48  onces  de  l’as. 

8®.  Depuis  le  règne  de  Claude  ou  de  Néron  ju(^ 
qu’à  Conftantin,  il  valut  3 fols  & fî  de  fol  de 
France. 

Il  valoit  alors  : 

4 as. 

ou  48  onces  de  l’as. 

Expofttion  du  calcul  des  fefterces  par  PauBon 
dans  fa  Métrologie. 

Gronovius  développa  avec  beaucoup  de  faga- 
cité  y l’art  qui  dirigeoit  les  romains  dans  leurs 
calculs.  Quoique  ce  favant  fuppofe  qu’il  y eut 
toujours  cent  deniers  de  taille  a la  livre  pondé- 
rale d’argÉ  nt , cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  faffe 
une  e.vpcfition  jufte  & exaéle  de  la  méthode 
que  les  romains  fuivoient  dans  le  calcul  de  leurs 
monnoies.  Celui  du  fefterce  , feftenius  numus  y 
ou  feulement  feftercius  y numus,  ou  nummus, 
étoit -llmple , Sc  pouvoir  s’étendre  aux  plus  grands 
nombres,  fans  donner  lieu  à la  moindre  équi- 
voque. 

Ils  difoient  donc  , decem  , centum  , ducenti 
feftercü  numi  : dix  , cents  , deux  cents  fefterces. 
Mille  feftcrtiûm  , mille  numûm  , mille  f ftenia  , 
mille  ffterces.  Bis  mille,  ter  mille,  o.U  tria  millia 
fftertia  ou  nummâm  j deux  mille  , trois  mille 
fefterces.  Centena  millia  nummum  ou  feftertia  ÿ cent 
raille  fefterces.  Deci'es  centena  millia  feftertia  ou 
nummum  ; ou  fimplement  decies  nummûm  en 
foufentendant  centena  millia  , un  million  de 
fefterces.  Vicies  nummûm  , foufentendant  centena 
millia , deux  millions  de  ffterces.  &c.  Il  faut 
encore  remarquer  que  iecüs , deeVes  centena  & 
decies  centena  millia  feftertiûm  , font  des  expref- 
fions  qui  rendent  abfolument  la  même  fomme. 
On  trouve  un  exemple  de  la  fécondé , dans 
Horace  (.Sat.  3 M.  I , verf.  15.)  ; 

Decies  centena  dedijfes 

Huic  parco , paucis  contenta  y epuinque  diebus 

Nil  erat  in  loculis 

Ce  qui  fil  imaginer  aux  romains  la  fnpprelîioj) 


/ 
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de  centena  millia , c'eft  qu'au  rapport  de  Pline  ^ 
( Ltb.  XXXIII,  cap.  lo.  ) leur  arithmétique 
n'alloit  pas  aucienNemeet  au-delà  de  cent  mille; 

ce  fut  par  la  multiplication  de  ce  nombre, 
qu’ils  formèrent  dans  la  fuite  un  calcul  plus 
entendu  : non  erat  apud  aiitiquos  numerus  ultra 
centum  milLia  : icaque  & kodi?  multiplicjatur  hdc , 
ut  deci'es  ccntcna  milita  aut  fzpius  aicantur.  On  n’a 
pas  frit  alfez  d’attention  à ces  paroles  , qui 
rendent  raifon  d’un  ufage  qu’on  a eu  bien  de 
la  peine  à comprendre.  FdUs  nous  font  con- 
noitre  que  les  adverbes  numériques  deci'es , vicies  , 
ceniiis  , i^c.  furent  deilinés  à multiplier  L 
nonrbre  de  cent  mille.  V oycq^  plus  haut  une 
table  de  qmlques-uns  de  ces  adverbes  avec  les 
caradères  auxquels  ils  répondent. 

Il  ne  faut  qu’ajouter  cinq  zéros  à l’expreffion 
propre  & abiolue  de  chaciiu  de  ces  adverbes  , 
pour  avoir  la  fomm.e  ae  JcJîerces  qu’ils  indiquent; 
par  exemple,  rexpreiTion  adverbiale  quuur  dédis 
milites  indique  naturellement  quatre  fois  dix  fois 
mille  fois  y ou  quatre  fois  dix  mille,  c’clt-à- 
dire,  quarante  mille , 40,000;  fi  à cette  exprrf- 
ficn  numérique,  vous  ajoutez  cinq  zéros,  vous 
aurez  4,000,000,000.  II  en  cil  de  même  des 
autres. 

S’il  fetreuvoit  des  perfonnes  quieuffent  des  dou- 
tes fur  la  valeur  de  ces  adverbes  , elles  pourroieut 
les  lever  par  l’analyfe  de  ce  palfagede  Cicéron,  tiié 
de  fon  plaidoyer  pour  P.abiriu*;  Polfhumus  : Quia 
vocijerahere  dccun  millia  tale.itum  Gasiruo  ejf 
froiriijj'a?  huic  vidclicci  peràlandus  reperiendus  fuit , 
qui  liominem  ^ ut  tu  vis , avarijftmum  exoraret , 
fefteniùm  ois  rnillies  Ù quadringenties  ne  magnopen 
conternnerct.  On  fait  que  les  lomains  étoi.  nt  dans 
l’ufage  d’égaler  le  denier  à la  drachme  attique  Stde 
hippcfcrla  drachme  de  la  valeui  de  c^untït  fefierccs. 
Or  fix  mille  drachmes  étoient  la  valeur  d’un 
talent;  donc  dix  mill-  talens  valoient  6o,oco,ccc 
de  Qi'.' dîmes,  c,ui  , mukipliets  par  quatre, 
pour  avoir  des  fjicrccs  ^ produifbnt  z.;o,oco,roc 
de  f fiertés  ; câ  qui  prouve  que  his  miili  s 
fgnifie  deux  mille  fois  cent  mille.  Voici  encore 
ciidque  chofe  de  plus  précis  : Plutarque,  dans 
la  vie  d’Antoine,  s’expu'me  ainn  : Il  fit  donner 
d un  de  fies  amis  v:  'gt-dnq  my ricc.es  de  drachmes  ^ 
ce  que  les  romains  appellent  dcciès  ; T<i)v  (filx&ii 

Ttti  CAi/.lUa^  •WtVTl  x,Ul  tIAtcri 

Tc'jth  ?cudioi  dlians  x.aXoviri.  Or  une  myria.'le  tli 
dix  mille,  donc  vingt-cinq  myriades  de  dra- 
chmes valent  deux  cents  cinquante  mille  dra- 
chmes ou  deniers , lefqutls  multipliés  par  quatre , 
font  un  milliori  ou  dix  fois  cent  muL-  fjîcrces 
Cicéron  , dans  fis  difcc  urs  contre  Verrès  , déh 
gne  la  u.ème  fomme  , tantôt  par  d.des  H S', 
&:  tantôt  pat  dcci  c ar.te  ia  milita  H S.  On  tirera 
la  n cm?  dem'  nilm^ion  d’une  jolie  épi^rammr 
de  Martial  ( Lié.  i,  qig,\  IC4.J,  que  je  rap- 
pyrterai  içi*  ■ 


SES 

Si  dederint  Superi  decics  miki  millia  centum , 
Dicehas , nondum , Sc&vola , facius  eques  : 

Qualiter  ô vivam  ! quam  larg'e  ! quamque  beat'e  i 
Rlferunt  faciles  6*  tribuêre  dei. 

Sordidior  multo  pojl  htte  toga  , penula  pejor  ; 
Calceus  ejl  firtâ  terque  quaterque  cute. 

Deque  decern  plures  femper  fervantur  oliv&y 
Explicat  & cœnas  unica  m.enfa  duas. 

Et  vejeritani  hibitur  faix  crajfa  rubtlli  .* 

Ajfe  cicer  tepidum  confiât , & ajfe  focus. 

In  jus  , ô fallax  atque  inficiator  y camus. 

Aut  vive , aut  decics , Scttvola , redde  deis. 

« Si  les  dieux  m’avoient  donné  un  million 
de  fcfterces  ( 195510  liv.)  difiez-veus,  Scévola , 
n’étant  pas  encore  chevalier  ; oh  comme  je 
vivrois  ! que  j“  ferois  magnifique  ! que  je  f rois 
heureux  ! Les  dieux  complaifans  vous  ont  fouri 
& ont  comblé  vos  defirs.  Votre  toge  n’en  eft 
pas  moins  fale  ; votre  cafaque  n’en  efl  pas  meil- 
leure; votre  chauffure  toute  de  pièces  eft  receufue 
trois  ou  quatre  fois.  Sur  dix  olives  vous  en 
retranchez  toujours  plufieurs.  D’un  feul  plr.t  r ous 
en  faites  deux  repas.  L’on  ne  but  jamais  chez 
vous  qu'un  vin  groflier  & infipide.  LM  fcul  as 
(un  fou)  fournit  votre  table  d’un  légume  bouilli. 
Un  feul  as  fournit  votre  foyer.  O homme  faux 
& trompeur  ! Soyons  de  bonne  foi  ; Scévoh  , 
ou  vivez,  ou  rendez  aux  dieux  leur  millien.  « 

Plufieurs  favans , entr’autres  , Budée  , Alciat 
Ciaconius  8e  Gronovius , ont  imaginé  que  les 
rom.ains  avoient  deux  monnoies  fort  différentes 
en  valeur  , l’une  appelée  fifienius  , égale  au 
quart  du  dénier  , 8e  l’autre  fefiertium  égale  à 
deux  cents  cinquante  deniers.  Ces  écrivains  fe 
fondent  fur  des  piincipes  extraordinaias.  Ils 
ont  lu  dans  plufieurs  ouvrages  d’anciens  écri- 
vains que  la  ndne  , ou  la  livre  contenoit  cent 
deniers  ; il  s’agilfoit  d’un  poi4s  de  l’Ane  qu’on 
appelle  mine  talmudique  ; mais  ils  ont  pris  cela 
pour  la  livre  romaine , Se  en  e nt  conclu  que 
le  denier  romain  éteit  de  cent  de  taille  à la 
livre,  ce  oui  n’a  jamais  été.  ils  ont  enfiiite 
trouvé  que  le  balantion  ou  talantion  dont  il  eft 
fair  m'^micn  dans  l'hifioire  fabuleufe  d’ Apol- 
lonius de  Tvane  , fous  les  noms  de  fefiertium 
auiiy  ffiertiurn  ergenti , étoit  de  la  valeur  de 
■leux  livres  Se  demie  ; d’où  ils  ont  inféré  que 
le  ffiertiurn  chez  h s romains  valoic  deux  liv  res 
romaines  Êed-.inie  , mais  i!  pmoit  que  le  bal.intiori 
n’efr  autiV  chofe  qne.  la  mine  ‘fe  Moife  , laquelle 
étoit  compofëe  , non  de  deux  mines  talmudiques* 
Ôe  demie,  irais  de  deux  rotules  Se  demie;  .en 
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forte  que  le  hdanùoTi  n’étoit  que  de  246  deniers 
ou  drachmes  afiatiques  , & non  pas  de  ajo. 
L'embarras  ou  fe  foBt  trouvés  les  favans  fur 
ce  fujetj  provient  donc  de  la  méprife  que  je 
viens  de  dire , & encore  de  la  négligence  des 
écrivains  de  l’aniiquité  ou  de  celle  des  copilles, 
voici  comment:  Cicéron  & Tite-Live  en  p!u- 
fieurs  endroits  , difent  que  le  talent  attique^ 
ccnteuoit  XXîV  jcflerces  , qui  valent  6000 
deniers  réputés  égaux  à fix  mille  drachmes  atti- 
ques.  Un  autre  écrivain  a négligé  le  trait  fur 
rexprellion  numérique  XXIV.  Un  troilième  l'a 
écrite  en  toutes  lettres  viginti  quatuor  fefierda  ^ 
au  lieu  de  viginti  quatuor  millia  fejlcrtia  ; & c’efl 
précifément  ce  qu’on  lit  dans  Aulugelle  , dans 
Prifeien  , & dans  un  paffage  de  Séneque  ( Lib. 
X.  ) que  voici  : Ajinius  ^ qui  hélium  cum  omnibus 
atticis  gerehat  , ciim  donarci  ei  C&far  talcntum  , 
in  quo  viginti  ( fubaud.  millia.  ) feftertia  funt  , 
Athenicnftum  more,  iî  Ttfadlis,  dipiM,  inet  fuli 

Attuc»'/  ^ : c’eft  a- dire , Céfar  donnant  un  talent, 
qui  contient  24  mille  feflerces  , à Afinius  qui 
cherchoit  querelle  à tous  les  athéniens  , lui  dit 
en  grec  : Ajoutez-y,  ou  ôtez-en,  afin  que  la 
fomme  ne  foit  pas  attique.  Tels  font,  je  penfe, 
les  principes  fur  Icfquels  on  a établi  un  feftertium 
de  2JO  deniers  romains.  En  vain  allegueroit-on 
tMtviginti  quatuor  millia  feflertia  n'eflpas  uneexpref- 
lion  bien  latine  ; elle  l'eft  tout  autant  que  viginti 
quatuor  feflertia  ; 8c  Varron  ( De  ling.  lat.  lib.  VlII.  ) 
dit  : Cum  perventum  efi  ad  mille,  quartum  abfumit 
flngulare  neutrum  , quod  dicitur  hoc  mille  dcnariùm  , a 
quo  multitudinis  fit  millia  denaria. 

Si  cette  explication  paroît  encore  douteufe,  ou 
uel’on  demeure  perfnadé  qu'il  y avoir  un feflenium 
e 250  deniers  ; que  l’on  explique  Quinte-Ctirfe 
{ Lib.  FUI , n°.6.)  dans  un  endroit  où  il  s'agit 
de  la  conjuration  d'Uermolaiis  & de  Sofirate. 
Alexandre  voulant  récompenfer  quelques-uns  de  fes 
gardes  (c'étoientles  conjurés),  de  ce  qu'ayant  été 
relevés  parleurs  camarades,  ils  n’en  étoirnt  pas 
moins  demeurés  en  fadtion,  leur  fit  donner  à cha- 
cun une  gratification  de  cinquante  fflerces  : Data 
funt fîngulis  quinquagintaf  fleriie.  Je  penfe  bien  qu’ A- 
lexandre  n'avoir  pas  des  monnoies  romaines  pour 
doimer  à fes  foldats;  mais  quclleque  foit  la  fomme 
d'argent  qu'il  fit  dhfiribuer  à chacun  d'eux,  Quinte- 
Curlenel'auroit  pas  îdnquigintafeftertia , 

s'il  ^vokconrAilzffiertium  posr  valoir  240  deniers, 
en  forts  que  la  part  de  chacun  eût  été  de  12,500 
deniers.  H eft  bîi.  n plus  raifonnable  de  croire  que  le 
roi  leur  fit  préf-Dt  à chacun  de  20  drachmes  afiati- 
ques , qui  rex^nt  à j o li v.  8 fous  4 deniers  de  notre 
monnoie,  ou  peut-être,  plutôt  encore  de  dix 
drachmes  attiques,  quifccat  1 2 j deniers  de  Néron, 

h f flerces , & ioliv.de  notre  m.onnoie.  Cette 
récompenfe  me  paroit  bien  honnête  pour  quelques 
heures  de  temps  employées  de  plusqu'à  l’ordinaire 
par  des  jeunes  gens,  à qui  les  rois  de  Macédoine 
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pôUŸoîent  faire  donner  le  fouet,  qua.nd  ils  man" 
quoient  à leur  devoir.  11  Croit  également  inutile 
de  fe  retrancher  fur  l'épigramme  fuivante  de  Mar- 
tial ( Lib.  X,  epigr.  7J  ; , 

Millia  viginti  quondam  me  G alla  popofeit , 

Et  fatcor  magni  non  erat  ilia  nimis. 

Annus  abit  , bis  quitta  dabis  feflertia  , dixit  : 
Pofeere  plus  vifa  efl  , quhm.  prias , ilia  mihi, 

Jam  duo  pofeenti  pofl  fxtum  millia  menfem  , 

Mille  dabam  nummos , noluit  accipere. 

Tranflerant  hin&  forfan  , trin&ve  kahnds.  , 

Aureolos  ultra  quatuor  ipfa  petit. 

Non  dedimus  , centuin  jujfst  me  mittere  nummos \ 

Sed  vifa  efl  nohis  h&o  quoque  fumma  gravis. 

Sportula  nos  junxit  quadrantibus  arida  centum  : 
Liane  volait , puera  dixim.us  cjfe  datam. 

Inferïus  numquid  potuit  de  fende  re  ? fecit , 

Dat  gratis  : ultra  dut  mihi  galla  : nego. 

Toutes  les  fo mines  contenues  dam  cette  épi- 
gramme  font  progreffivement  décroilTantes.  La 
première  eft  toooo  feflerces  (5906  liv.)  la  Cconde 
de  icoco  feflerces  ( 19J3  liv.)  : la  première  ne 
paroît  pas  trop  forte,  la  fécondé  le  paroît  davan- 
tage, parce  qu'ici  on  eft  moins  diipofé  à! ac- 
cepter la  propolition.  La  troilième  fomme  eft  de 
20CO  feflerces  ( 390  liv.  ) ; la  quatrième  eft  de  1000 
fflerces  ( 195  liv.  ; la  cinquième  eft  de  quatre  au- 
reus  , qui  valent  400  feflerces  ( 78  liv.  ) j l.i  fixième 
de  loo  feflerces  ( 19  liv.  10  fous.  ;■  ; & la  feptièma 
enfin  de  cent  quadrans , qui  valent  6 4:  feflerces  ( 24 
fous  5 deniers  ).  Martial  ayant  employé  le  mot 
millia  dans  l’expreflion  de  la  première  Sc  de  la  trei- 
fième  fomme,  a cru  pouvoir  fe  dif^enCr  de  l'écrire 
dans  l’expreflion  de  I4  faconde , ou  ce  mot  l’aurcit 
gêné  pour  faire  fon  vers. 

Voilà  à quoi  fe  réduifent  les  autorités  oue  l’on 
produit  pour  établir  un  feflertium  diiférent  axi  fefier- 
tius.  Qu'il  y air  eu  un  fefleriium  efl.:ètit  de  25  0 de- 
niers , ou  qu'il  faille  joindre  par  la  penfée  le  mot 
millia , toutes  les  fois  qu'on  rencontrera  le  mot 
feflertium , les  réfultats  lèvont  les  mêmes , & par 
conféquent  la  difpute  ne  roulcroit  que  fur  la  dif- 
férence des  procédés,  pour  parr  enirala  même  fin  j 
mais  on  eft  toujours  bien  aife  de  cennoître  la  vérité, 
lorfqu'elle  fe  préfente  clairement.  On  peut  faire 
intervenir  une  autorité  abfo!un,ient  décilive  fur  la 
non-exiftence  à' wn  feflertium  different  du  feflertius , 
c'eft  celle  de  Varron  (De  re  rufi.  lib.  III , cap.  6.  ) , 
qui  traitant  de  l’éducation  & du  produit  des  paons , 
dit  que  Q.  Hortenfius  fut  le  premier  qui  fit  lér\  ir 
de  ces  oifeaux  dans  les  répas  de  cérémonie,  ce  qui 
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bientôt  après,  les  fit  tellement  rechercher  de  tous  les 
grands  de  Rome , que  l’œuf  du  paon,  fe  vendit 
cinq  deniers , & le  paon  cinquante  ; en  forte  qu’au 
rapport  d’Albutius , un  troupeau  compofé  de  cent 
paons  femelles  rendoit  au  moins  quarante  mille 
fefiercc.s,  ( c’eft  en  fuppofant  deux  petits  à chacune) 
& foixante  mille , lortqu’elks  avoient  trois  petits  : 
Primus  hos  ( pavanes  ) Q.  Hortenjius  augurait  adji- 
ciali  cmâ  pofuijfe  dicitur ^ quod  protinùs  facium  tam 
luxuriofi  quam  Jeveri  -boni  viri  laudabuat.  Quem  cita 
fecuti  multi  extulerunt  eorum  pretia  , ita  ut  ova  eorum 
denariis  veneant  quinis  , ipfi  facile  quinquagenis  , grex 
ceatenarius facile  quadra gêna  milUa  feflenta  ut  reddat , 
iitquidem  Albutius  aiebat  { fi  in  Jingulos  ternos  exigeret 
puilos , perfi.i  fexagena  pojfe.  Ce  pafiage  prouve 
l’identité  du  fefteniu-n  & du  fefiertius  ; car  on  fait 
qu’il  faut  quatre  fefiertius  pour  égaler  un  denier, 
& ici  il  faut  quatre  ffiertium  pour  égaler  le  même 
denier , puifque  deux  cents  jeunes  paons  à cinquante 
deniers  chacun,  font  icooo  deniers,  40C00  fefier- 
ces , ou  90C0  liv.  C’efi:  45  liv.  pour  le  prix  d’un 
paon,  & Varron  a raifon  dedire,  au  même  endroit, 
qut*  jamais  brebis  ne  fut  d’un  fi  grand  rapport.  Un 
paiTage  de  Cicéron  ( Aci.  IK it  iA errem.  ) n’eft  pas 
moins  pefitif  pour  prouver  que  ces  deux  mots  ont 
h même  valeur  & la  mênae  iignification  ; on  y voit 
une  fomme  évaluée  à feficrtiùm  ducenta  quinquaginta 
miilia,  qu’il  énonce  aulfi-tôten  fefiertia,  en  difa>nt: 
riumerai'.tur  ilia  [efleitit  ducenta  quinquaginta  fyracu- 
fanis.  Il.y  a pourrart  ici  une  différence,  c’eft  que 
Cicéron  a lailTé  fous-cnr;ndre  le  mot  milita,  ce 
que  Varron  n’a  pas  fait.  ('  Métrologie  de  Paucton.  ) 

SESTERCIAIRE  (Numérahe).  F'oyei  Arith" 
MEXIQUE  des  romains. 

SESTERTIUM , lieu  fitué  à deux  milles  & 
demi  de  la  porte  Efquilinej  ce  lieu  étois  ainli 
nommé,  dit  Jufte-Lipfe,  quod  femi  tertio  ah  urhe 
milliari  difeabat.  C’étoit  l’endroit  où  l’on  jettoit 
les  cadavres  de  ceux  que  les  empereurs  faifoient 
mourir  ; & ce  fur  dans  ce  même  endroit,  dit  Plu- 
tarque , qu’on  jetra  la  tête  de  Galba,  après  qu’on 
l’eut  alTaffiné  & qu’on  lui  eut  fait  toutes  fortes 
d’outrages.  ( D.  J.  J 

SESTERCIUS.  J. 

SESTERTIUM.  $ Sesterces. 

SES  TI  A , famille  romaine  dont  où  a des  mé- 
daillés : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  C^ivinus, 

SESTUS , en  Thrace.  cHction. 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  > 

RRRR.  en  bronze Pellerm. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Trajan  , de  Gor- 
j dien  - Fie  , de  Philippe  jeune  , de  Caracalla  , 
; d’Hadrien. 

SETHRUM  , dans  l’Égypte.  cE©poeithc. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d’Antonin. 

SETIER.  F'oyeq^  Mon  tus  & Sextarivs. 

SEVERA  ( Aquilia  ) , fécondé  femme  d’Ela- 
gabale. 

JuLtA  Aquilia  Slvera  Avcusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

Elles  manquent  dans  les  plus  grandes  col- 
leélions. 

PvR.  en  argent. 

Le  revers , avec  le  type  de  deux  fiâmes , eft 
RRR. 

RR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

R.  en  M.  B. 

O.  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRR.  en  M.  & P.  B. 

RPiRR.  en  G.  B.  grec. 

RRR.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  médailles  d’Egypte. 

Seyera  , femme  de  Valentinien  I. 

Valerja  Severa  Augusta. 

Ses  médailles  ne  font  connues  que  dans  le  re- 
cueil de  Goltzius,  d’où  elles  ont  été  tirées  par 
d’autres  auteurs. 

SÉVÉRE  ( Septime). 

Lucius  Sertimius  Severvs  Pertikax  Aa~ 
cùs  TUS. 

Ses  médailles  font  : * 

R.  en  or. 

RRR.  avec  les  différentes  têtes  de  fa  famille. 

RRRR.  en  or  grec  , au  revers  du  roi  Sauro- 
mate. 
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Le  même  roi  fe  voyoit  su/Ti  au  revers  des  têtes 
de  Sevlre  & de  Caracalla  fon  fils  , dans  le  cabinee 
de  Pellerin. 

C.  en  argent  ; avec  plufieurs  têtes  de  fa  famille, 
R.  & RR. 

R.  en  médailles  greccjues  d’argent. 

RR.  en  médaillons  latins  d’argent. 

RR.  en  médaillons  grecs  de  bas-argent,  frappés 
en  Syrie. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

RRP..  avec  la  tête  de  Jubé  au  revers. 

C.  en  M.  B.  Quelques  revers  font  R.  & R.R. 

RR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  B.  &■  R.  du  même  module  ; au  revers , 
la  tête  de  Julie  dans  un  temple,  & au  revers,  la 
tête  du  roi  Abgare. 

C. en  P.  B. 

Vaillant  ne  rapporte  aucune  médaille  de  la  co- 
lonie de  Laodicée  fous  cet  empereur.  On  en  a plu- 
fieurs d’un  volume  qui  approche  de  celui  des  mé- 
daillons , fur.  lefqueîles  les  têtes  de  Sévtre  & de 
Julie  fa  femme  font  accolées.  R. 

Les  médaillons  latins  de  bronze  de  ce  prince, 
font  beaucoup  plus  rares  que  les  grecs  ; on  en  con- 
noît  de  ces  derniers,  fofxante  ou  quatre-vingts 
différens. 

Dans  le  palais  Barberini  de  Rome,  on  voit  une 
ftatue  de  bronze  de  Septime  Sévère  , dont  les  bras 
& les  pieds  font  modernes. 

« Fabretti , dit  W inckelmann , f Hifi.  de  l'an, 
liv.  VI  chap.  4.  J , femble  porté  à croire  ( Infc. 
liv.  III  p.  400.  n*.  2,93.  Conf.  Buonarrotti.  ojf. 
fopr.  aie.  medagl.  p.  264  ) que  deux  ftatues , qui 
font  dans  la  maifon  de  Carpegna  à Rome  dont 
on  a fait  un  Marc-.\iircle  & un  Septime5évÊve,  en 
leur  fubftituant  des  têtes  étrangères , furent  du 
nombre  de  celles  que  Mummius  apporta  de  la 
Grèce,  parce  qu’il  y avoir  fur  la  bafe  des  deux 
figures  cette  infeription  : M.  Mummius  cos  ^ 
quôique  le  dcllruéleur  de  Corinthe  s’appeUât 
Lucius.  Mais  ks  connoilfeurs  de  l’an,  y trouvent 
une  manœuvre xl’un  temps  bien  poftérieur  à celui- 
là.  D’ailleurs  l’armure  dont  les  figures  font  revêtues 
eft  manifellement  du  fiècle  des  empereurs.  Pour 
les  anciennes  bafes,  il  eft  probable  qu’elles  fe  font 
perdues,  puifqu’on  voit  de  nouveaux  pieds  avec 
de  nouvelles  bafe-s.*!» 

» Les  bas-reliefs  qui  décorent  l’arc  de  Sévère, 

& ceux  qui  ornent  ua  autre  maoument  de  k meme 
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j efpèce , appelle  l’arc  des  orfèvres , parce  qu’il  fût 
érigé  par  cette  communauté  à l’honneur  de  cet 
Empereur  &:  de  fon  fils  Caracalla , font  d’ime 
exécution  fi  médiocre,  qu’il  paroît  furprenant  que 
l’art  ait  pu  décheoir  à ce  point,  dans  l’efpace  de 
douze  ans , depuis  la  mort  de  Marc-Aurele.  La 
prétendue  ftatue  de  Pefeennius  Niger  , qui  eft  au 
pafais  Altieri , feroit  encore  plus  rare  que  celle  de 
Sévère  & que  toutes  ces  médailles , fi  elle  pouvoir 
eff.  élivement  repréfenter  cet  empereur  qui  ayant 
difputé  l’empire  à Sévère  fut  défait  8c  tué  par  fon 
concurrent.  D’ailleurs  la  tête  de  cette  ftatue  ref«* 
femble  beaucoup  à celle  de  Sévère.  » 

SÉVÈRE  ( Colonne  de  Septime  ).  Voye^ 
POMPEE. 

SÉVÈRE  (Alexandre). 

Marcus  Aurelius  Severds  Ali^xasdes.  Aü^ 

GUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or.  Quelques  revers  font  RR.  & avec  la. 
tête  de  Marnée  RKP»R. 

RRRR.  en  médaillons  d’or  , avec  les  têtes  de 
5év(V£-Alexandre,  & de  Alamée  en  regard,  8c 
au  revers  félicitas  temporum. 

Ce  médaillon  eft  dans  la  collection  nationale. 

RR.  en  quinaires  d’or. 

C.  en  argent. 

Il  y a des  revers  rares  ; celui  qui  repréfente  les 
thermes  de  ce  prince  eft  le  plus  rare. 

C.  en  C.  B.  de  coin  romain.  Quelques  revers 
font  : R.  & RR. 

C.  en  M.  B.  Quelques  revers  R. 

RRR.  ea  M.  B.  avec  fa  tête  en  regard  de  ceîl» 
d’Orbiana. 

RR.  avec  fa  tête  8c  celle  de  Marnée. 

RR.  en  G.  B.  de  Colonies,  excepté  d'An- 
tioche. 

Beauvais  en  avoir  une  de  la  colonie  d’Edefle 
avec  les  tètes  en  regard  d’Alexandre  & de  Ma- 
rnée. 

RR.  en  M.  8c  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  8c  P.  B.  8c  RRR.  en  M.  B.  avec  Ca 
tête  8c  celle  de  Maefa. 

R.  en  G.  B.  d’Egypte. 

C.  en  M.  B.  excepté  celles  où  il  n’eft  donné  à 
Sévlrf.-Alexandre  que  le  titre  de  Ctifar. 

U y a des  médaillons  latins  de  bronze  qui  font 
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très-rares,  entr’autres  ceux  où  l’cn  voiries  tête 
d’Alexandre  & de  Marnée.  Les  médaillons  grecs 
font  moins  rares. 

mOo  ne  connoît,  ditWinckelmann  {Uifl.  de  l'art, 
liv.  FLc.  8.  J , aucune  llatue  d’Alexandre-5fv«r£  : 
du  moins  jufqu'ici  il  ne  s’en  eft  pas  trouvé  une 
feule  à Rome.  53 

>3  A l’égard  de  la  grande  urne  fépulcrale  du 
muféum  du  Capitole , fur  le  couvercle  de  laquelle 
on  trouve  repréfentées  les  figures  de  deux  epoux 
de  grandeur  naturelle,  elle  a été  prife  long-temps 
pour  celle  qui  renfermoit  les  cendres  de  cet  em- 
pereur. On  a cru  reconnoître  fon  portrait  dans  la 
figure  d’homme  qui  s’y  trouve  ; mais  il  faut , pour 
plus  d’une  raifon , qu’elle  renferme  les  cendres 
d’une  toute  autre  perfonne.  Cette  figure,  qui 
porte  une  barbe  courre,  repréfence  une  perfonne 
de  plus  de  cinquante  ans  ; & l’on  fait  qu’Alexandre- 
Sév'cre  fut  maffacré  près  de  Mayence  par  fes  foldats 
révoltés,  n’ayant  pas  encore  trente  ans,  après  en 
avoir  régné  quinze.  Pour  ce  qui  regarde  la  figure 
de  femme , dont  la  telTemblance  avec  Marnée , 
mère  de  cet  empereur , a donné  lieu  à la  fauffe 
dénomination  de  ce  monument , c’eft  fans  con- 
tredit le  portrait  d’une  époufe  à côté  d’un  époux. 
En  fuppofint  cette  dénominatfon , il  nous  relie  à 
parler  des  figures  de  relief  du  beau  vafe  de  verre 
qu’on  a trouvé  dans  cette  urne  ; au  lieu  de  regarder 
CCS  figures  comme  faifant  allufion  au  nom  d’Alexan- 
dre-Sévlre  , il  n’y  a qu’à  les  appliquer  à la  généra- 
tion d’Alexandre-le-Grand.  Ce  n’ell  pas  ici  l’en- 
droit d’expliquer  au  long , les  figures  de  ce  vafe  : 
je  renvoie  le  leéleur  à la  repréfentation  de  cette 
antique  que  Sante-Bartoli  nous  a donnée  dans  fon 
ouvrage  des  fépulcres  anciens.  ( P.  S.  Bartoli,fepolc. 
tav.  8f.  ) Je  me  contenterai  d’indiquer  feulement 
en  deux  mots , que  le  fujet  de  ce  vafe  repréfente , 
fuivant  toutes  les  apparences,  la  fable  de  Pélée  ik 
de  Thétis  qui  s’étoit  métamorphofée  en  ferpent 
pour  fe  foullrairê  aux  pourfuites  de  fon  amant.  Ce 
même  fujet  étoit  r.epréfcnté  fur  le  coffre  de  Cyp- 
félus  ; la  jeune  Thetis , un  ferpent  dans  fa  main  , 
veut  effrayer  Pelée  prêt  à l’embralfer.  ('  Paufunias 
liv.  111.  P . 113.  /.  XXll.  J.  33 

Seve?.e  II  du  ncm. 

Flavius  I^alerius  Siv^rus  Cæsar  & pofieii 
Augustus. 

Scs  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  d’argent. 

R.  plutôt  q eC.  tnlVLB, 

RR.  en  P.  B. 
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Severz  III  du  nom. 

Litius'Se  rsRus  Augustus. 

Ses  médaille*  font  : 

Pi.  en  or. 

C.  de  la  forme  du  quinaire- 
RR.  en  argent. 

O.  en  B. 

SEVERIANA  acqua.  f^oye^  Aqurduc. 

SEVERINE  femme  d’Aurélien. 

Vlpia  Severina  Fia  Félix  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

R.  en  médaillons  de  billon  , avec  les  titres  de 
Pi  A Félix. 

R.  en  médaillons  de  bronze , au  revers  d’ Aurelien. 
C.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  M.  B.  d’Egypte. 

C.enP.B. 

SEVILIANUS , furnom  de  la  famille 

SEVIR  étoit  chez  les  romains , le  commandant 
d’un  efcadroa  de  cavalerie  : Sevirum  turmis  equitum 
romanorum  jam  confulem  àejignatum  creavit  , dit 
Capitolin  ( In  marco  cap  6.  ).  Dans  les  villes  muni- 
cipales , dans  les  colonies , dans  les  préfeélures  , 
on  appelloit  j'eviri  les  magillrats  qui  gouvernoienc 
au  nombre  de  lix. 

Seviri  Augustales  , étoient  les  fix  plus  an- 
ciens facrificateurs  d’Augulle , créés  par  1 ibère 
au  nombre  de  vingt  un. 

SE  U TES  III  , roi  de  Thrace.  baisae 

2ETTO 

Ses  médailles  font  : 

RPiR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

SEXAGENARIUM  de  ponte  dejicere  , priver 
un  vieillard  fexagénaire  du  droit  de  donner  fon 
fuffrage  dans  les  éleéiions  à Rome.  Le  peuple  paf- 
foit  fur  un  petit  pont  , pour  aller  jeter  la  boulette 
dans  l’urne  , quand  il  s’agifl'oit  d’élire  les  magif- 
trats  , on  rejetoit  les  vieillards  qui  avoient  foi- 
xante  ans. 

SEXES  des  divinite's.  Les  anciens  croyoieni 
honorer  leurs  dieux  , en  leur  attribuant  les  deux 
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fexiS  , & les  falfant  hermaphrodites , pour  expri- 
mer la  vertu  générative  & féconde  de  la  divinité. 
Auflî  Arnobe  remarque  que  dans  leurs  mvoca- 
tions,  ils  avoient  coutume  de  dire:  foit  que  tu 
fois  dieu  , foit  que  tu  fois  déeffe  : Nam  confuetis  in 
precibus  dicere  , five  tu  deus  , five  tu  dea  , qui  dubi- 
tationis  exceptio  dare  vos  dits  Jexum  , disjunSlione  ex 
ipfà  déclarai  ( Arnob.  contra  Gent.  lib.  111.  ).  V oyej 
à ce  fujet  Aulugelle  {Lib.  11.  23.). 

Dans  les  hymnes  attribués  à Orphée , le  poète 
parlant  à Minerve  , dit  : 

Apiriv  ftlv  X.DCI  êi/Xvf  e^uf. 

Tu  es  mâle  àf  femelle, 

Plutarque,  dans  fon  Traité  d’Ifis  & d’OlIris , 

dit  : oJ'e  voÙs  à dits  uf  fivoTijXus  »v  Ù7riT;(^y>iri  Xoyay 

inpov  vôùv  h/zioupyot  j or  dieu  qui  efl  une  intelligence 
mâle  & femelle  , étant  la  vie  & la  lumière  , a enfanté 
un  autre  verbe  qui  efl  V intelligence  créatrice  du  monde 

Vénus  même  a été  peinte  mâle  & femelle.  Ma- 
crobe  ( Saturn.  111.  ) dit  qu’un  poète  nommé  Cœ- 
lius  l’avoit  appellée  pollentemque  deum  Venerem  , 
non  deam  , & que  dans  l’île  de  Chypre  , on  la  pei- 
gnoir avec  de  la  barbe.  Foye[  Dieux  des  gaulois 
& Seau. 

SEX  libelU  teruncius  , monnoie  de  compte  des 
ïomains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  : 

S-T 

Elle  valoir  : 

1 k as. 

ou  y femis-atris. 

ou  6 i libelles. 

ou  12  f fembelles. 

ou  25  teruncius. 

SEXIS  J triens  femuncia  , monnoie  de  compte 
des  romains 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  : 

i 

Elle  valoir  ; 

4 k onces  de  compte. 

ou  6 as  efftdifs. 

ou  9 femi-onces  de  compte. 

«U  18  ficiliques  de  compte. 

36  femi-ficiiiques  de  compte. 
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Sexis  tfexujfls , monnoie  des  romains. 

Elle  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  Jurqu’à 
l’an  485  , félon  M.  Pauéton  ( Métrologie.  ) 6 livres 
de  France. 

SEXTANS , la  fixième  partie  d’un  tout , Sr  de 
l’as  romain  , qui  repréfentoit  un  tout  divifé  ea 
douze  onces. 

S EXTANS , monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  : 

VE9SZI 

Elle  valoir  : 

2 onces. 

ou  4 femi-onces. 
ou  6 duelles. 
ou  8 ficiliques. 
ou  12  fextules. 
ou  48  fcripules. 

, , monnoie  des  romains. 

Elle  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à 
l’an  48;  , 3 fols  4 deniers , monnoie  aétuelle  de 
France  , félon  M.  Paufton. 

Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

I f fefcuncia. 
ou  2 onces, 
ou  4 femuncia, 
ou  12  fextules. 

Sextans  , mefure  de  capacité  pour  les  liqueurtf 
des  romains. 

^ roquilles  & de  France,  félon 

M.  Paucton. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  ; 

2 onces. 

\ 

Sextans  , mefure  linéaire  des  romains. 

Elle  valoir  i pouce  & de  France  , felcc 
M.  Pauélon. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  : 

2 onces. 

Sextans  , mefure  gromatique  ou  d’arpentagé 
des  romains. 

Elle  valoir  120  toifes  quarrées  & -,Vô  de  France. 
Elle  valoir  en  mefures  du  même  peupk  ; 

2 onces, 
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Sextaîts  , divifton  dè  l'ancienne  livre  romaine. 
Il  valoir  en  poids  de  France  lojl  grains. 

Il  valoir  en  poids  des  romains  : 

2 onces. 

Sextans  de  Celfe , poids  des  romains. 

Il  valoir  en  poids  de  France  12  grains 
Il  valoir  en  poids  des  ronaains  : 

1 J fimplium. 
ou  3 7 iniques. 

SEXTARIUS  , fetier  , as  , la  fixième  parrie  du 
conge  J mefure  de  capaciré  pour  les  liqueurs  des 
romains. 

FJle  valoir  de  pînre  de  France,  félon  M. 
Paufton. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  ; 

2 hémines. 

QU  4 quartarius, 
ou  8 acérabules. 
ou  12  cyarhes. 
ou  48  ligules. 

C'étoit  la  mefure  du  vin  que  buvoienr  à leur 
repas  les  gens  fobres,  comme  Vopifcus  lé  remar- 
que de  l’empereur  Tacite  : I/rfi  fait  vîca  parciffimA ^ 
i(a  ut  fçxiarium  vint  totà  die  nu/iquam  potaverît. 

Sextarius  , as,  mefure  de  capaciré  pour  les 
grains , dëc, , des  anciens  romains. 

Elle  valoir  pi^^te  de  France. 

EIL  valoir  en  mefures  du  même  peuple  ; 

2 hé.mines. 
ou  8 acérabules. 
ou  12  cyarhes. 
ou  48  ligules.  * 

SEXTIA  , famille  romaine  donr  on  n'.a  des  mé- 
dailles que  dans  Golr7ius  , & un  bronze  de  Theu- 
polo  , avec  SIX  Sc  ROM  A. 

SEXTJLIA , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles ! 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

^£vX  TiLJ^ , Fo^ci  AÇü ST, 


S EX 

SEXTULE  , fixième  partie  de  l’once , foixante 
& douzième  partie  d’un  tout. 

Monnoie  de  compte  des  romains , elle  étoit  te' 
préfentée  par  ce  ligne  , U 

Elle  valoir  4 fcripules. 

Monnoie  de  bronze  des  ronoains , elle  valut , 
depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à  l’an  485  , 
3 T deniers  de  Fraiice  , félon  M.  Paudon  ( Métro- 
logie. ). 

Sextule  d’argent.  Voye^  Denier. 

Sextule  de  terre,  mefure  gromatique  des  an" 
ciens  romains. 

Elle  valoir  10  toifes  quarrées  Sc  tIô  d&  France  , 
félon  M.  Paudon. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  : 

4 fcrupules  de  terre. 

ou  460  pieds  ronaains  quarrés. 

Sextüle  , fefcle , poids  romain. 

Il  valoir  en  poids  de  France  87  grains  . 

Il  valoir  en  poids  romains  : 

I ^ denier  de  Papyrius. 

ou  I T denier  de  Néron. 

ou  4 fcripules. 

ou  7 fextaiis  de  Celfe. 

ou  8 fimplium. 

ou  24  filiques. 

SEXTUMVIR  \UGUSTAL.  On  fait  que  ce 
fut  T ibère  qui  inftitua  la  fociété  des  prêtres  ap- 
p.;llés  fodales  auguftalcs , en  l’honnaur  d’AuguIte 
déifié  , pour  lui  offrir  des  facrifices  dans  les  temples 
qu’il  lui  avoir  fait  ekver.  Ils  ne  furent  pas  feule- 
ment étal  lis  à Rome.  Les  principales  villes  des 
Gaules  en  eurent  aulfi  , Sc  fur-tout  celle  de  Lyon  , 
où  étoit  ce  temple  fameux  , côufacré  à la  mémoire 
d’Augufte  par  foixante  nations,  qui  y avoient  placé 
chacune  leur  flatue  avec  leurs  fymboles  , pour 
juftifier  à la  poltérité  qu’elles  avoient  toutes  con- 
tribué à fon  embellilfement.  Il  y avoir  cette  diffé- 
rence entre  les  fextumvfrs  augujîaux  , établis  à 
Rome  , Sc  ceux  des  autres  villes , qu’ils  n’étoient 
(^ue  fix  dans  les  provinces , & que  les  premiers 
croient  plus  diffingués  Sc  en  plus  grand  nombre. 
Ils  étoient  vingt-cinq  à Rome  , dont  vingt-un  fu- 
rent tirés  au  fort  entre  les  principaux  de  la  ville  j 
les  quatre  autres  furent  Tibère  lui-même,  Drufus, 
Germanicus  & Claude.  Néron  Sc  quelques-uns  de 
Tes  fuccclfeurs  le  furent  auffi  dans  la  fuite  ; mais 
k Inefwre  que  l’on  s’éloigna  du  fiècle  d’Augufte , 
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l’crdrs  d°s  fextumvirs  auguftaux  s’avilit  & s’anéan- 
tit également  par-tout.  {D,  J.) 

SEXTUS , furnom  pris  de  l’ordre  de  la  naif- 
fance. 

SEXUNX , monnoie  des  anciens  romains.  V. 
Semis, 

Sexuxx  , femis  , divifion  de  la  livre  romaine. 

Elle  valoir  en  poids  de  France  3 156  grains  ^ fé- 
lon M.  Paudon. 

Elle  valoir  en  poids  romains  : 

I Y quincunx. 

ou  I I triens. 

ou  2 quadrans. 

ou  3 fextans. 

ou  6 onces. 

SsxuNx  , femis  , mefure  linéaire  des  romains. 

Elle  valoir  3 félon  M.  Pauéton  j 5 pouces  de 
France. 

Sexusx  , femis  , afte  quarré , mefure  groma- 
tique  ou  d'arpentage  des  romains. 

Elle  valoir , félon  M.  Paufton , 361  toifes  quar- 
rées  & -^de  France. 

Sexunx  , femis  , hémine  3 mefure  de  capacité 
pour  les  liqueurs  des  romains. 

Elle  valoir  IG  roquilles  de  France 3 félon 
M.  Pauélon. 

Elle  valoir  en  mefure  du  même  peuple  : 

I Y quincunx. 
ou  I I triens. 
ou  Z quadrans. 
ou  3 fextans. 
ou  6 onces. 

SEXUSSIS  3 le  même  que  Sexis.  Voye^  ce 
mot. 

SIBINDUS3  dansla  Phrygie. 

Hardouin  attribue  à cette  ville  quelques  mé- 
dailles impériales  grecques. 

SIBYLLES.  Les  grecs  & romains,  donnèrent  r:e 
nom  à de  certaines  fem.mes  3 qu’ils  difoient  infpi- 
rées  de  l’efprit  prophétique.  Diodore  croit  qu’el- 
les furent  ainfi  appellées,  ou  du  nom  de  celle 
de  Delphes  3 ou  d’un  mot  grec  (nÇai/M  , de 
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dieu  3 de  havZt)  3 confeil  ; c’eft-à-dire  , confei!  de 
dieu  ) 3 qui  lignifie  infpiré  , ou  confeillé  par  les 
dieux.  On  convient  afi'e2  communément  qu’il  y a 
eu  des  fibyUes  , mais  on  ne  s’accorde  pas  fur  la 
nombre.  Platon  , le  premier  des  anciens  qui  en 
ait  parlé  , femble  n'en  reconnoître  qu’une  ; car 
il  dit  limplement  la  fibylle.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes ont  foutenu  , après  ce  pnilofophe  , qu’il 
n’y  avoit  eu  effeêlivement  qu’une  Jibylle , fa- 
voir,  celle  d’Erythrée  en  Ionie  5 qu’elle  a été 
multipliée  dans  les  écrits  des  anciens,  parce 
qu’elle  a beaucoup  voyagé,  & vécu  très-long- 
tems.  Solin  3c  Aufone  en  comptent  trois  ; l’Eri- 
thréene  , la  Sardienne  èc  la  Cumée.  Elien  en 
admet  quatre  ; favoir , celle  d’F.rithrée  , celle  de 
S.iries , l'Egyptienne  8c  liSamienne.  Enfin  , Var- 
ron  3 cité  par  Laètance  , & fuivi  du  plus  grand 
nombre  des  favans  , diftingue  dix  ftbylles , qu’il 
nomme  en  cct  ordre  : la  Perfique  5 c'eft  celle  qui 
dans  les  vers  lîbyllins  fuppofés  , fe  dit  bru  de 
Noè;  on  la  nommoit  Sambêthe.  La  Libyenne, 
qu’on  difoit  être  fille  de  Jupiter  8e  de  Lamia , 
èc  qui  voyagea  en  plufieurs  endroits  , à Samos  , 
à Delphes,,  à Claros  , Sec.  La  Delphique , étoit 
fille  de  'Firéfi.  s Thébain  ; aprèshprifedeThébes, 
elle  fut  confacrée  au  temple  de  Delphes,  par- 
les Epigones  , Sc  eut  la  première  le  nom  de  fibyl- 
le , au  rapport  de  Diodore,  parce  qu’elle  etoit 
fouvent  eprife  d’une  furcur  divine.  La  Cumee  y 
qui  Eifoit  fa  réfidence  ordinaire  à Cimes  , 
en  Italie.  V Eythréenne  , qui  prédit  le  fuccès  de 
la  guerre  de  Troye,  dans  le  tems  que  les  grecs 
s’erabarquoient  pour  cette  expédition.  La  Si- 
mienne y dont  on  avoit  trouvé  les  prophéties  dans 
les  anciennes  annales  des  Samiens.  La  Cumane  , 
née  à Cumes,  dans  l’EoIide  j c’ell  celle  qu’on 
nomme  Dëmophile  , Hérophile  , ou  même  ;Lina!- 
thée  3 & qui  apporta  à Tarquin  l’ancien , fes 
vers  à venare.  L’ Hellefpotinne  , née  à Marpèze  , 
dans  la  Troade,  qui  avoit  proph  '-tifé  du  tems  de 
Solon  & de  Cyrus.  La  Phrygienne  , qui  faifoit 
fon  féiour  à Ancyre  , où  elle  rendoit  fes  oracles. 
Et  enfin  la  Tiburtine,  nommée  Albunée,  qui  fut 
honorée  comme  une  divinité  à Tibur  ou  1 ivoli, 
fur  le  1 évéron. 

On  a parlé  de  la  fibydle  de  Cumes , fous  le  nom 
àe  Dei/kobe  : on  peut  y ajouter  ce  que  >’irgil.e 
( Ænéid.  liv.  III  ) 3 dit  de  la  manièredontelie  ren- 
doit  fes  oracles,  te  Vous  trouverez  au  fond  d’ut'e 
« grotte  une  fibylle,  qui  annorKC  aux  humains 
M les  fecrets  de  l’avenir  ; elle  écrit  fes  oracles  fur 
55  des  feuilles  volantes , qu’elle  arrange  dans  fa 
M caverne,  où  ils  reftent  dans  l’ordre  qu’il  lui  a 
« plûdeleur  donner.  Mais  il  arrive  quelquefois  que 
« le  vent , lorfqu’on  en  ouvre  la  porte,  dér.ange 
« les  feuilles  ; la  fibylle  dédaigne  alors  de  raf- 
33  fembler  fes  feuilles  éparfes  dans  fa  caverne  , 
30  8c  néglige  de  rétablir  l’ordre  des  vers.  Ceux 
I 03  qui  la  viennent  cotifulter  , frufirés  ainfi  de 
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s»  leurs  efpérancês,  s'en  retournent  fouvent  fans 
r>  réponfe  , en  maudilîanc  & la  prêtreffe , & 
» Ion  antre.  « 

On  peut  voir  à l'article  Dc’mopfri/e,  lafeptième 
des  (ibylles , l’origine  des  livres  libyllins.  Après 
que  Tarquin  en  eut  fait  l'acquiiition  , il  en  confia 
la  garde  à deux  prêtres  particuliers  , nommes 
'Duimvirs  dont  tout  le  lacerdoce  fe  borna  d'abord 
aux  foins  que  demandoit  ce  dépôt  facré  : on  y 
attacha  enliiite  la  fonèiion  de  célébrer  les  jeux 
féculaires.  Ces  livres  étoient  ccni'ultés  dans  les 
grandes  calamités  ; mais  il  falloit  un  décret  du 
lénat  pour  y avoir  recours,  &:  il  étoit  défendu, 
fous  peine  de  mort , aux  duumvirs  de  les  lailfer 
voir  a peiTonne.  Valère-Maxime  , dit  que  M. 
Atilius,  Duumvir,  fut  puni  du  fupplice  des  par- 
ricides , pour  en  avoir  lailïé  prendre  une  copie  par 
Pétronius  Sabinus.  Ce  premier  recueil  d'oracles 
fibyllins  périt  dans  1 incendie  du  capitole  , fous 
la  dictature  de  Sylla.  Après  cet  accident , le  fé- 
nat , pour  réparer  cette  perte  , envoya  en  diffé- 
rents endroits,  à Samos , à Troyes  , à Prythrée, 
Se  dans  plufieurs  autres  villes  de  l'Italie  , de  la 
Grèce  , cie  l’Afie  , pour  recueillir  ce  qu'on  pour- 
roir  trouver  de  vers  fibyllins , & les  députes  en 
rapportèrent’ un  grand  nombre  ; mais  comme  il 
y en  avoir  fans  doute  d'apocryphes  , on  commit 
des  prêtres  , pour  en  faire  un  choix  judicieux. 
Ces  nouveaux  livres  fibyllins  furent  dipofés  au 
capitole  , comme  L-  premier  ; mais  on  n'y  eut 
pas  autant  de  foi , & ce  qu'ils  contenoienr , ne 
fut  pas  fi  fecrettement  gardé  ; car  il  paroît  que 
la  piupart  de  ces  oracles  étoient  publics,  & que 
chacun  , don  les  événemens , en  faifoit  l'appli- 
cation à fa  fantaifie. 

Il  n'y  eut  que  les  vers  de  la  fibylle  de  Cumes  , 
dont  le  fecret  fut  to^jjoiirs  gardé.  On  forma  un 
college  de  quinxe  perfonnts  , pour  veiller  à la 
confervatiou  de  ce  tte  coll  ôHon  , qu'on  nomma 
quindécemvirs  des  fthylles:  on  avoir  aufii  une  fi  grande 
foi  aux  préd  tfion?  qui  y étoient  contenues  , que, 
dès  qu'on  avoir  une  guerre  importante  à entre- 
prendre, une  fédition  violente  à appaifer,  lorf- 
que  l'armée  avoir  été  défaite , que  la  pefte  ou 
la  . famine  , ou  quelque  maladie  épidémique  affli- 
geoitla  ville  ou  la  campagne;  enfin,  lorfqu’o  navoit 
obfervé  quelques  prodiges  , qiri  raenaçoient  de 
quelque  granû  malheur,  on  ne  manquoit  pas  d’y 
avoir  recours.  C'étoit  une  efpèce  d’oracle  perma- 
nent, aufli  fouvent  coiiiultépar  les  romains,  & avec 
autant  de  confiance , que  celui  de  Delphes  par 
ks  grecs. 

Quant  aux  oraçles  des  autres  fihyUes  , qu’on 
avoir  recueillis  , & dont  le  public  avoit  connoif- 
fimee,  ks  politiques  favoient  en  faire  ufige  pour 
leurs  propres  intérêts,  fouvent  même  ils  en  inven- 
toipnt  & les  faifoient  courir  parmi  le  peuple , , 
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comme  aheiens,  afin  de  les  faire  fervir  auxpfojets 
de  leur  ambition.  C'eft  ai.nli  que  Lentulus  Sura  , 
un  dts  chets  de  la  conjuration  de  Catilina,  faifoit 
valoir  une  prétendue  prédiélion  des  fi'jylUs  ,'que 
trois  Cornéliens  auroient  à Home,  la  puiifance 
Ibuveraine.  Sylla  & Cinna  , tous  deux  de  la  mai- 
Iqn  Cornélienne  , avoient  déjà  vérifié  une  partie 
de  la  préûidfion.  Lentulus,  qui  étoit  d'  la  même 
famille,  lé  perfiiada que  les  deux  tiers  de  la  pré- 
diélion  ayant  déjà  été  vérifiés  , c'étoit  à lui  à 
1 achever,  en  s'emparant  du  pouvoir  fupréme  ; 
mais  la  prévoyance  du  conful  Cicéron,  empêcha 
les  effets  de  l'on  ambition.  Pompée  , voulant  ré- 
tablir Ptolémée  Auktès  dans  fon  royaume  d'E- 
gypte, la  faddon  qui  étoit  contraire  à Pompée 
dans  le  fénit , publia  une  prédiéüon  fibylline , 
qui  portoit  que  , fi  un  roi  d'Egypte  avoit  re- 
cours aux  romains , ils  ne  dévoient  pas  lui  refufei* 
leurs  bons  offices,  mais  qu'il  ne  falloit  pas  lui 
fournir  des  troupes.  Cicéron  , qui  étoit  dans  le 
parti  de  Pompée  , ne  doutoit  pas  que  l’oracle  ne 
fut  fuppofé;  mais  au  lieu  de  le  réfuter,  il  cher- 
cha à 1 éluder  ; il  fit  ordonner  au  proconful  d’A- 
frique , d'entrer  en  Egypte  avec  une  armée,  & 
d’en  faire  la  conquête  pour  ks  romains  ; enfuite, 
on  en  fit  préfent  à Ptolémée.  Lorfque  Jules  Céfar 
fe  fut  emparé  de  l’autorité  fouveraine  , fous  le 
titre  de  didfateur  perpétuel , fes  partifans  , cher- 
chant un  prétexte  pour  lui  faire  déférer  le  titre 
de  roi , répandirent  dans  le  public  , un  nouvel 
oracle  fibylîin  , félon  lequel  ks  partîtes  ne  pou- 
voi.;ntêtre  affujettis  que  par  un  roi  des  romains. 
Le  peuple  étoit  déjà  déterminé  à lui  en  accorder 
le  titre,  & le  fénat  devoir  en  rendre  le  décret  , 
le  jour  même  que  Céfar  fut  affaflmé. 

Paufanias  rapporte, dans  fes  Achaïques,  une  pré- 
didion  des  fwyUes  , fur  le  royaume  de  Macédoine. 
L'oracle  étoit  conçu  en  ces  termes.  « Macédo- 
« niens,  qui  vous  vantez  d’obéir  à des  rois, 
*>  ifilis  des  anciens  rois  d'Argos  ; apprenez  que 
» deux  Philippes  feront  tout  votre  bonheur  & 
« tout  votre  malheur  : le  premier  donnera  des 
« maîtres  à des  grandes  villes  & à des  nations  ; 
» le  fécond  , vaincu  par  des  peuples , fortis  de 
« l'occident  & de  l'orient , vous  perdra  fans  ref- 
« fource , 8e  vous  couvrira  d’une  honte  éter- 
>•  nelle.  ” En  effet  l’empire  de  Macédoine,  après 
être  parvenu  à un  haut  point  de  gloire  , fous  Phi- 
lippe , père  d’Alexandre  , tomba  en  décadence 
fous  un  autre  Philippe  , qui  devint  tributaire 
des  romains.  Ceux-ci  étoient  placés  au  couchant 
de  la  Macédoine , 8^  ils  furent  fécondés  par 
Attalus  , roi  de  Myfie  , contrée  fituée  à l'orient. 
Une  fibylle  , avoit  fans  doute  auffi  prédit  ce  grand 
tremolement  de  terre  , qui  ébranla  l'ile  de  Rho- 
des , jufque  dans  fes  fondemens  ; car  Paufanias , 
dit  à cette  occafion,  que  la  prédiàion  de  la  Jibyllt 
ne  fie  trouve  que  trop  accomplie. 

Nous  avons  encore  aujourd'hui  une  colle6lion 
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de  vers  fibvlHns , en  huit  livres  ^ qui  contienne 
fur  la  religion  chrétienne , & fur  fes  myllè- 
rcs  , des  prédictions  infiniment  plus  claires  que 
toutes  celles  d'ifaje  ^ & des  autres  prophè- 
tes juifs  : mais  tcus  les  critiques  conviennent  que 
c'ell  un  avantage  fuppofé  , le  fruit  de  la  .pieufe 
fraede  de  quelques  chrétiens  du  fécond  fiècle  de 
l’églife.  Plus  zélés  qifhabiles  , ils  préfrendirent 
prêter  des  armes  à la  religion  , & combattre  le 
pr.ganifme  avec  plus  d^avant.ige  ; ojeç  CuMES  , 
DtlfllOSE  J DeMOPHILE  , ÉtCYTHKEE  , MeRO- 
FHIEE. 


SÏCA  , nymphe , dont  Bacchus  devint  amou- 
reux , dr  qu  i!  transfornta  en  figuier  ( <rvx.y,.  ). 
C/cfl  pour  cela  qifon  trouve-  ce  dieu  fouvent 
couronné  de  feuilles  de  figuier. 

Sic  A,  épée  courbée , fabre^  la  harpé  des  Thraces. 

SîCE  J nymphe  , une  des  huit  filles  d'Oxilus  & 
d'rlaraadryade. 

SICERAy  toute  forte  de  boilTon  fermentée, 
qui  n’efi:  pas  du  vin  , telle  que  la  bière  , le  cidre , 
la  liqueur  de  palmier  , Phydromel,  fcc. 

Sicera  y dit  Ifidore  , ( 20.  eji  omnis  fotio  y 
ga/  extra  vinum  inebriare  pouji. 


SICHÊE,  ©U  SICHARBAS,  le  plus  riche  des 
PhénkU  ns  , époufa  Didon  , fœur  de  Pygmaiion  , 
roi  de  Tyr.  Celui-ci  , aveuglé  par  la  naffion  des 
richeflls , furprit  un  jour  AicAft , dans  le  tems 
qu’il  failbit  un  facrifice  en  fecret,  & l'aflafl'na 
au  pied  de  l’autel,  pour  fe  mettre  en  podéli'ion 
des  tréfors  de  Ton  beau-frère.  Cette  mort  fut 
quelque  temps  caxhée  à fon  époufe  ; mais  l’ombre 
de  Sickée  , privée  des  honneurs  de  la  fépulture  , 
apparut  en  fonge  à Didon,  dit  Virgile,  (Æ/zé/V.  /.  i.). 
avec  un  vifage  pâk  & défiguré  ; elle  lui  décou- 
vrit fa  poitrine  percée  d’un  coup  mortel,  & lui 
révéla  le  fatal  fecret*  du  crime  commis  dans  fa 
mai  fon.  En  même  temps  , elle  lui  confeilla  de  s’é- 
loigner de  fa  patrie  , & d’emporter  avec  elle 
des  tréfors  cachés  depuis  long-temps  dans  un  en- 
droit qu’il  lui  indiqua.  Voye[  didon.  (D. 


STCILA.  Lorfque  ceux  qui  colloient  les-  feuilles 
de  Papyrus , avoient  forme  un  rouleau  de  papier  , 
on  1 ébarboit  ( Lucian  adv.  indoÛ.  c.  3*  ) > comme 
cela  le  remarque  vifiblement  aux  manuferits 
d’Herculanum.  L’inllrument  pour  ébaiber  ces  rou- 
leaux , fe  nommoit  chez  les  latins  ficiU. 


SICILE.  L’Italie  n’a  point  eu  nulle  part  de  dé- 
pendance aiuTi  fertile,  que  l’étoit  la  Sicile  en 
froment,  miel , fafran  , & en  toutes  les  cliofes 
dont  l’homme  a befoin  , fruits , troupeaux , laines  ; 
en  un  mot , c’étoit  le  grenier  de  Rome.  Le  ter- 
AntiquUés , Tome  V. 
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ritoire  de  MCfine  produifoit  l’excellent  vin,  ap- 
pellé  vinum  mameninum.  Les  vins  2c  les  trou- 
peaux des  environs  de  la  vil!e-de  Catane , dont 
le',  terres  font  fécondées  par  les  cendres  du  mont- 
Etna  , avoient  encore  beaucoup  de  réputation. 
On  faifoit  grand  cas  du  miel  du  mont-Hybia. 
Cotte  île , après  avoir  été  dépeuplée  par  Ls  ar- 
mées Carthaginoii'es  3r  Romaines  , demeura  aux 
grands  de  Ho.me  , qui  fe  la  partagèrent  , & la 
firent  cultiver  par  des  efclaves,  qui  y Ir.bouroieiit 
les  terres  , & y faifoient  paître  des  troupeaux. 
On  ne  deit  paj  être  furptis  fi  elle  perdit  alors  de 
f'.  iécondirë. . Les  terres  qui  avoient  rendu  cent 
pour  un  , fous  ks  Hiérons  , ne  produiloi-m.r  plus 
que  huit  ou  dix  au  temps  de  Cicéron.  Des  villes 
qui  avoient  été  trè>-floriirantes , n’étoient  plus  que 
cies  ruines  dans  le  fiècle  où  vivoit  Strabon.  Mcf- 
fane  , Tauromenium  , Catane  , Syraeufe  , qui 
avoic  cent  quatre-vingts  fiades  , ou  quatre  lieues 
trois-cinquièrres  de  circuit  , Naxe,  Mégare  , 
furent  anéanties  par  la  deftruûion  des  hibicans. 
r.e  célébré  canton  des  Léontins  , éprouva  le  rriêmq 
malheur.  La  côte  depuis  le  cap  Pachin  juf- 
qti’à  celui  de  Liiybée,  étoit  déferte } on  n’y  voyoit 
plus  que  les  vertiges  de  Camarine  , d’Agrigente , 
de  Liiybée.  Dans  l'intérieur  du  pays  , la  plupart 
des  anciennes  villes , n’étoient  plus  habitées  , ou 
ne  l’étoient  que  par  quelques  pâtres  : Himère  , 
Géla  , Callipoiis  . Sélinonte  , Eubée  , & beau- 
coup d’autres , étoient  abfolument  abandonnées. 

La  Sîcile  , eftde  forme  triangulaire,  terminée 
par  trois  caps  principaux  } de-là  lui  vint  le  fur- 
nom  iriaacriu  & triquecrd. 

Elle  avoir  , difoit-on  , pris  fon  nom  àQ.Slcul.us, 
fils  de  Neptune.  Voyei^^  Cyclopes  , Italiens. 

Sicile  , ( Médailles  de  la  ). 

Le  fymbole  ordinaire  de  la  Sicile  y fur  les  mé* 
dailles  , ell  la  triquetre , ou  la  réunion  de  trois 
cuilfes  avec  leurs  jambes  & leufs  pieds.  Souaunt 
une  tète  efi  placée  à la  réurdon  des  trois  cuilTes. 
Ce  fymbole  eft  relatif  à fe,s  trois  promonteites. 

On  voit  encore  fur  pliifieurs  médailles  de  Si- 
cile y la  tête  de  Cérès , couronnée  d’épis  avec 
leurs  feuilles  , que  l’on  a pris  mal-à-propos  pour 
des  rofeaux.  Cette  tête  eft  fouvent"  entourée  de 
poiflbns. 

Médaillon  autonome  de  la  Sicile.  SIKHAIO- 
TAN. 

Pellerin  a publie  ce  médaillon  d’argent,  qui 
paroit  avoir  été  commun  à toute  la  Sicile.  Il  porte 
pour  type  un  quadrige.  Pellerin  avoit  des  doutes 
fur  fon  antiquité. 

Les  Rois  de  Sicile , dont  on  a des  médailles , 
font  : 
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T H i R O N. 

H 1 É R O N I. 

M A M e'  R C U 
P H I L I S T I S , reine. 

AgATHO  CLE. 

P H I N T I A s. 

Hiéron  il 

HiERONYMB. 

SICILIQUE , monnoie  de  compte  des  romains. 
Il  étoit  repréfenté  par  ce  figne  : 

XD 

dans  le  numéraire  dénariaire. 

Il  valoir  z demi-ficiliques  de  compte. 

Dans  le  numéraire  érariaire  , le  Jlcilique  de 
compte  étoit  repréfenté  par  ce  figne  : 

3 

II  valoir  : 

I I fextule. 
ou  6 fcripules. 

SiciLiQUE  de  cuivre  , monnoie  depuis  le  règne 
de  Claude  ou  de  Néron  jufqu’à  Conftantin.  Voye^ 
As. 

SiciLiQUE  J poids  romain. 

11  valoir  en  poids  de  France  131  grains  & i, 
félon  M.  Pauéton. 

11  valoir  en  poids  des  romains  : 

I i fextule. 

ou  I i denier  de  Papyrius. 
ou  6 fcripules. 
ou  10  J fextans  de  Celfe. 
ou  II  fimplium. 
ou  56  filiques. 

SiciLiQUE  de  terre  , mefure  gromatique  des 
romains. 

Il  valoir  i_f  toifes  quarrées  & 7!^  de  France  , 
félon  M.  Pauéton. 

Il  valait  en  mefures  du  même  peuple  t 
I aéles  fimples. 

OU  1 i fextule. 
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eu  6 fcripules  de  terre. 

ou  éoo  pieds  romains  quarrés. 

SiciLiQUE  , mefure  linéaire  des  romains. 

Il  valoir  de  pouce  de  France  , félon  M. 
Paudon. 

Il  valoir  en  mefures  du  même  peuple  : 

6 fcripules. 

SICINIA  , famille  romaine  dont  ®n  a des  mé- 
dailles : 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  brome. 

SICINNIS , efpèce  de  danfe  où  Fon  chantoit  en 
danfant  , laquelle  étoit  pratiquée  par  les  phry- 
giens J dans  les  fêtes  de  Bacchus-Sabazius  ; Sidn- 
nem  comicam  ejfe  faltationem  , dit  Euftathe^  com- 
mentateur d'Homère  ^ à phrygibus  faltatam  in  Sa- 
baqii  Dyonijii  konorem.  Cette  danfe  fut  auffi  en 
ufage^cnei  les  romains  , & les  baladins  qui  s’y 
exerçoient , s’appelloient  JîcinnlJîi. 

SICINUS , île  de  la  mer  Egée- 

S'il  faut  en  croire  les  fables  , Thoas , roi  de 
Lemnos  , & fils  de  Bacchus  , fut  garanti  par  fa 
fille  du  malheur  qu'éprouvèrent  les  autres  hommes 
de  Lemnos  d’être  mafiacres  par  leurs  femmes. 
H fut  pouffé  par  les  vents  dans  l’ile  appellée  depuis 
Sicinus^Sz  il  époufa  la  nymphe  ®none  ou  (ïïinoïs, 
de  laquelle  il  eut  un  fils  appellé  Skinas , qui  donna 
fon  nom  à file.  On  la  nomme  aujourd’hui  Slchine 
ou  Skine  ; mais  elle  eft  défignée  dans  les  cartes 
marines  fous  le  nom  de  Zétine  ^ Sétine  ou  Sétin, 
Voyt[  SiCHINO.  (D.  J.  ) 

, ile.  SIKI.  » 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRR.  en  bronze P dlerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  : 

Un  raifin  ou  une  abeille. 

< SICLE  monnoie  & poids  de  l’Egypte  & de 
l’Afie  jles  mêmes  que  le  Tetradrachme.  K . ce 
mot. 

SICLE.  C’étoit  une  monnoie  des  hébreux  , qui 
valoir  quatre  drachmes  attiques , ou  quatre  de- 
niers romains.  L’Ecriture  l’appelle  autrement 
, Joiidus  & Jlater.  Les  doêteurs  juifs  ^ doutent  de 
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quel  poids  étoit  le Jîele  j & ce  n'eftque  jïai'  cotùsc-  ^ 
ture , & fur  le  poids  des  Jtc/es  modernes  que  l’on 
a jugé  que  les  ficles , font  de  quatre  drachmes 
attiques.  ( Foyr{;BuDÉE.  ) Soucier,  jéfuite,  en  dé- 
crit pluûeurs  dans  fa  differtation  hir  les  médailles 
hébraïques , p.  lo.  Il  avertit  p.  ii.que  le  tiers  de 
ftdc  & le  quart  de  fide , décrits  par  Waférus , 
dans  fon  livré  de  ant.  num.  Héhr.  L.  //,  c.  7.  font 
faux  , & de  l’invention  de  cet  auteur. 

Le  ftde  hébraïque  en  poids , pefoit  2.60  grains  , 
félon  Merfenne  , & il  étoit  compofé  de  vingt 
oboles , & chaque  obole  étoit  du  poids  de  fei/e 
grains  d’orge.  Ce  poids  eft  jufle  ; on  en  a pefé 
un  du  cabinet  national , qui  s’ eft  trouvé  de  268 
grains,  un  autre  de  264.  S’il  s’en  trouve  de  moins 
pefans , on  les  a limés  ou  rognés  , ou  enfin  il 
y a quelque  déchet.  Il  y a au  cabinet  national  un 
quart  de  fide  d’argent  , qui  ne  pèfe  que  J2  grains 
au  lieu  de  67  ou  environ  , mais  il  eft  troué  5 ce 
qui  fait  manifeftement  cette  différence  de  ij 
grains.  Le  doéteur  Cumberland  , dit  qu’il  en  a 
pefé  plufieurs , & qu’il  les  a trouvés  a peu  près 
du  poids  d’une  demi-once  romaine  j félon  fon 
calcul , le  ftde  valoir  plus  de  30  fols  , monnoie  de 
France. 

Quelques-uns  croient  que  les  hébreux  ont  eu 
deux  fortes  de  fides , le  commun  , ou  profane  , 
qui  étoit  "appellé  didradime  ; & le  fécond  du 
fanéluîire , qui  étoit  le  double  de  l’autre.  Et 
c’eft  par  cette  voie  que  quelques  auteurs  pré- 
tendent que  l'on  peut  réfoudre  les  difficultés  qui 
fe  rencontrent  en  quelques  endroits  de  l’écriture 
fainte  , où  il  eft  parlé  de  certaines  chofes  dont  le 
poids  paroît  incroyable  ; comme  , quand  il  eft 
dit  , que  toutes  les  fois  , qu’Abfalon  faifoit  cou- 
per fes  cheveux  , dont  la  pefanteur  l’incommo- 
doit , on  en  coupoit  le  poids  de  deux  cents  fides. 
Mais  ViUalpandus  foutient  le  contraire.  Le  doc- 
teur Cumberland  croit  auffi  que  cette  diftinélion 
eft  imaginaire.  Morin  , & plufieurs  favans , pen- 
fent  la  même  chofe , c’eft- à-dire , que  le  fide  pro- 
fane , ou  de  quatre  drachmes , etoit  la  même 
chofe  que  le  facré  , dont  on  gardoit  le  modèle 
dans  le  fanéluaire. 

Bouteroue  , dit  que  le  fide  pefoit  vingt  gerahs  , 
QU  320  grains  d’orge  , & faifoit  juftement  la  de- 
mi-once romaine,  ou  252  grains  , poids  de  marc. 
Le  rabbin  maimonides  dit  la  même  chofe  ; & de 
Compiégne  dit  qu’il  étoit  du  poids  de  deux 
drachmes  hébraïques  , qui  en  valoîent  quatre 
d^Athènes.  Le  poids  du  fanétuaire  , étoit  le  plus 
efant  & le  plus  jufte  , ainfi  nommé , parce  qu’il 
toit  fous  la  direéfion  des  prêtres  -,  mais  il  n’é- 
Xoit  pas  différent  du  poids  royal  ou  profane.  La 
principale  monnoie  des  juifs  , étoit  le  fide  qu’ils 
fabriquoient  d’argent  pur.  Les  premiers  furent 
fil  briqués , dit-on  , dans  le  défère , à I4  taille  de 
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roo  à la  mine  attique,  du  poids  de  i6o  grains 
d’orge  , qui  étoient  expofés  pour  dix  gerahs  ou 
oboles.  Enfuite,  ils  firent  un  autre  fide  d’argent, 
qui  pefoit  le  double.  On  prétend  que  les  juifs 
avoient  aufti  des  fides  d'or , du  poids  de  quatre 
drachmes  attiques  , & qui  valoient  environ  10 
livres  monnoie  de  France  ( En  1700).  Un  des  fides 
qui  font  au  cabinet  national  , a été  rapporté  du 
Levant  par  le  chevalier  Maunier.  Le  grand  duc 
de  Tofeane  en  a un  à peu  près  femblable  dans  fon 
cabinet. 

Ce  nom  vient  du  mothébreu  , qui  fignifie  pefer^ 
parce  que  ce  mot  eft  employé  quelquefois  pour 
monnoie.  Avec  tout  cela  , les  opinions  des 
auteurs  , font  fi  différentes  , qu’on  ne  peut 
établir  aucun  jugement  certain.  DuCange, dit, que 
les  fides  ont  été  auffi  en  ufage  chez  les  Anglois  di 
les  Allemands. 

Xénophon  , dans  l’expédition  du  jeune  Cyrus , 
contre  l'on  frère  Artaxercès  Mnémon  , parle  de 
fides , comme  d’une  monnoie  qui  àvoit  cours  à 
Lydia  , ville  de  l’Arabie  Pétrée , fur  les  confins 
del’Idum.ée  & de  l’Arabie  déferre.  C’étoient  des 
fides  des  arabes  , qui  pefoient  moins  que  ceux 
des  juifs.  Selon  Hélychius  , c’étoit  une  mon- 
noie de  Perfe  , qui  valoir  huit  oboles  attiques. 
Ceux  de  Xénophon , n’eo  valoient  que  lépt  & 
demi. 

Les  SicLES,  que  l’on  voit  dans  quelques  col- 
ledions  de  médailles  , font  de  fabrique  moderne. 
M.  PaW  ( Recher,  philofi.  fur  les  Egypt.  6“  les  Chi- 
nois , page  3 1 1 ) , fixe  cependant  leur  époque  x 
la  conftrudion  du  fécond  temple  de  Jénilaîem. 

Sperling  ( de  Nummis  non  eufis  ) , dit  que  dô 
fon  temps  , la  fabrique  des  faux  fides , étoit  dans 
le  Holftein. 

SICYONE  , ville  du  Péloponnèfe , dans  l’A- 
chaïe  , eft  le  plus  ancien  royaume  qui  ait  été  dans 
la  Grèce.  Les  habitans  de  cette  ville  , rendoient 
un  culte  particulier  à Bacchus  , foas  le  furnom 
de  Coïropfales , & fous  cette  dénomination  , ils 
lui  attribuoient  la  fondion  la  plus  obfcène. 

SieVONE.  ClKVfîNIftN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , en  l’honneur  de  Doroitien  , de 
Sévère , de  Domna,  de  Caracalla  , & de  Géta. 

SICYONIA , fouliers  de  femmes  à la  fic^oniennty 
détoient  des  fouliers  faits  avec  goût  & élégance  , 
que  les  hommes  auroient  eu  honte  de  porter  : 
fi  mihi  calccos  fycyonios  attulijfes  , eft-il  dit  dans 
Cicéron  ( de  orator.  1,  J4.  ) , non  uterer;  quamvif 
ejfei^t  habiles  & apti  ad pedes  , quia  non  ejfeat  viriles. 
, Ils  furent  aioû  nommés  du  pays  de  Sicyone , dans 

I i i rj 


SID 

le  Péloponnèfe , fur  le  go’phe  de  Corinthej  d’où 
la  mode  en  vint. 

SICYRNOTYRBE , air  de  danfe  des  anciens , 
n’on  exécutoit  fur  des  flûtes.  Dans  les  remarques 
e Dalechamp  , fur  le  XIV  liv.  des  Delp/tofophijles 
d’ Athénée  , on  trouve  qu’on  appelloit  aulfi  cet 
■Üï  jiciaotyrbe  , fibenotyrbe  & Jilenoty~be.  ( F.D.  C.  ) 

SIDE  , en  Pamphylie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  villcj  font 

RPvPvPi.  en  or  alliée  d’argent . . . Eckhcl. 

C.  en  argent  & en  médaillons, 
en  bron’z.e. 

Elles  n’oflrent  pour  l’ordinaire  aucune  inferip- 
tion  ; mais  on  les  reconnoît  toujours  à la  Gre- 
nade , qui  fert  de  type  , ou  qui  accompagne  les 
types  J & à Minerve.  Cette  grenade  eu  une  ar- 
me parlante  j parce  qu’elle  s’appelle  en  grec 

Cette  villa  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
rial, s avec  la  légende  ciAH  ou  cîAHTiaN  , en 
l'honneur  de  Tibère  , de  Néron  , de  Domitien  , 
de  Trajala , d’Antonin  , de  M.  Aurèle , de  Com- 
mode, d’ Albin,  de  Domna  , de  Caracalla  ; de 
Géra,  de  Diadumënien  , d’Fdagabale,  de  Mœfa , 
d’Alex.  Sévère  , d’Orbiane , de  Maximin , de 
Gordien  Pie , des  deux  Philippes  , de  Déce , de 
Gallien  , de  Salonine,  de  Tranquilline  , de  Vo- 
luiien,  d’Hadrien  , de  Macrin,  de  Mammée. 

SIDEROC.APSA  , petite  ville  de  la  Macé- 
doine : anciennement  Chryfius.  Elle  ell  à treize 
lieues  de  la  ville  de  Salonichi , vers  l’orient  mé- 
ridional. On  trouva  piès  <ie  cette  ville,  du  temps 
de  Philippe,  père  d’Alexandre  le  Grand  , une 
mine,  qui  rendoit  mille  taLns  d’or.  Le  grand 
Seigneur  en  tire  encore  neuf  eu  dix  mille  ducats 
par  mois , & il  y a , dit-on  , daiw  la  montagne, 
cinq  ou  fi<  cchts  fourneaux  , appartena.its  à 
des  particuliers,  qui  font  travailler  à ces  mines. 
( Maty  ). 

SIDEROMANTIE , du  grec  , fer , 

&r  de  /navTitx  , divination.  Divination  jiar  le  fer. 
ürrphçoit  de  petites  paillettes  fur  un  fer  rouge  , 
f<r  le  devin  predifoit  1 s événemens  d’après  les 
bbfervations , qu’il  faifoit  fur  la  m.anière  dont 
CCS  paillettes  brûloient , & dont  les  étincelles 
jaillilfoient. 

SI  DETES  , peuples  de  l’Afie  mineure  dans  la 
Pamphilie.Goltzius  feul , en  a publié  une  médaille 
avec  la  légende  , qui  convient  mieux  à 

celles  de  Si  dé. 

SIDON  J aujourd’hui  Seyde  j ville  fort  ancienne , 
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& qui  a été  fort  célébré.  On  attrlblie  à Tes  habi- . 
tans  l'invention  du  verre  , & celle  de  l.i  na\  igat'on. 
Les  udenieus  étoient  plus  anciens  que  les  tyriens. 
Homère  parle  des  fido-iiens , & ne  dit  pas  un  mot 
des  tyriens.  Les  grecs  tux-rrêmus  convenoient 
qu’ils  avoient  appris  la  navigation  des  phéniciens, 
& des  fidor.iens  les  fciences  nécefl'aires  à la  bien 
pratiquer  , ainfi  que  l’artronomîe  & 1 .'irithmétioue. 
Leur  coutume  de  conduire  leurs  vaifl'eraix  , fui- 
vant  le  cours  de  la  grande  oarfe,  fi  différ  nte 
(.le  celle  des  phéniciens  , à qui  le  mouvement  de 
h petite  ourfe  fervoit  de  guide  , ne  marque-t-elle 
pas  dans  ceux-ci  , une  bien  plus  grande  prati- 
que , & une  bien  plus  grande  lùbtüite  dans  les 
obfervations. 

SiDON  , en  Phœnicie.  2IAî2NOS.  xiAnNiîiN. 

Les  médailles  aucomones  de  cette  ville , font  : 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  , font  un  navire  , & Af- 
tarté  la  principale  divinité  des  pdo, tiens. 

Cetete  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques , avec  fou  ère  , en  l’honneur  d’ Au- 
guite  , de  Claude,  de  Néron  , de  \'efpafien, 
de  Domitien,  deTrajan,  d’Hadrien,  diElagabale, 
de  Caligula. 

SroON,  dans  la  Phœnicie.  COL.  AUR.  PIA. 
METR.  SID. 

COLONIA  AURELIA  PIA  METROPOLJS 
SIDON. 

Avec  cette  légende,  Sidon,  devenue  colonie  ro- 
maine a fait  frapper  des  midailles  latines  , en  l’ho- 
nneur d’Elagabale,  de  Paul?',  d’Annia-Fauftina , 
de  Soèmias  , do  Mæfa  , d’Alexandre  - Sévère  , 
d’Etrafcille. 

SIECLE  des  romains,  y Secuj-um. 

SIECLES  des  poètes  , Voye:^  âgés. 

SIEGE  curule  , Foyej  ch.4isE  airule. 

SIFFLE,R  une  pièce,  c’efl  la  huer  tout  haut; 
c’eft  en  marquer  par  des  fifflemens  Es  endroits 
dignis  de  mépris  & de  rifée.  L’ufage  de  JiiJier 
aux  repréfentations  publioacs  , n’tft  pas  d'inlli- 
tution  moderne.  Il  e(t  vraiicmblable  que  cct  ufage 
commença  prefque  auffi-tôt  qu’il  y eut  de  mau- 
vais poètes  & de  mauvais  aéleurs  , qui  voulurent 
bien  s’expofer  aux  décifions  du  public,  raffem- 
blé  dans  l'n  même  lieu.  Quoique  nos  modernes 
fe  piquent  de  la  gloire  de  favoir  juger  fainement 
des  pièces  , qui  méritent  leurs  appLudiflûmens  3c 
> leurs  Jiÿîeis-,  je  ne  fais  ü les  atnéni.ns  ne  s’y  en- 
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tcndcient  pas  encore  mieux  que  nous.  Comme 
ils  l'emportoient  fur  tous  les  autres  peuples  de 
la  Grèce , pour  la  finelîe  & la  délicatelFe  du  goût , 
ils  étoient  aulfi  les  plus  difficiles  à fatisfaire. 
Lorfque  dans  les  Tpedachs-j  quelque  endroit 
n'étoit  pas  à leur  gré  , ils  ne  fe  cententoient  pas 
de  le  fifflcrivec  la  bouche;  plufieurs  j pour  mieux 
fe  faire  entendre  , portoient  avec  eux  des  inftru- 
mens  propres  à ce  deffein.  La  plupart  même  ^ 
aut.uit  qu'on  en  peut  juger  par  quelques  paffa- 
ges  des  anciens  auteurs  ^ employaient  de  ces  fijflets 
de  bergers  à plufieurs  tuyaux,  que  Virgile  nous 
décrit  dans  une  de  fes  édomes  : 

O & 

Ejl  mihi  difparibus  feptem  compacta  cieutis 
Fijîula. 

En  effet  , il  y a toute  apparence  qu'ils  ufoient 
de  ces  fluets  , qui  étoient  compofés  de  fept 
difïérens  tuyaux,  & qui  par  cette  raifon,  ren- 
doient  jufqu’à  fept  fons  dift'érens  ; enforte 
qu'ils  caradérifoient  le  degré  de  leur  critique, 
par  un  fon  varié  plus  ou.  moins  fort  ; rafinement 
de  l'art,  dont  nous  n'avons  pas  encore  imaginé 
les  notes.  Mais  fi  les  athéniens  fiffloient  avec  des 
tons  gradués  les  mauvais  endroits  d'une  pièce, 
ou  le  mauvais  jeu  d'un  aêteur , ils  favoient  applau- 
dir avec  la  même  intelligence , aux  beaux*,  aux 
bons , aux  excellens  morceaux.  Et  comme  pour 
exprimer, L premier  de  cesufages^üsemplcvoient 
le  mot  <o/'<yvsô ; ainfi  pour  marquer  le  fécond, 
ils  avoient  le  terme  E-ccurKfceamB-ai. 

Le  dede  Muret  obferve  que  les  grecs  fe  fer- 
voient  du  même  mot  <n;ç/y|  , pour  fignifier 
la  fûte  des  bergers  , & le  fifflet  des  fpedateurs  ; 
comme  ils  fe  fervoient  aufîi  du  mot-  ^ 

pour  dire  jouer  de  la  jlûte , & Jîjjîcr  2 un  fpedacle 
les  endroits  des  pièces  quileur  ûéplaifoient.(D.J.) 

STGALÉON,  X ..  , , 

SIGALION,  r égyptiens:  c etoit  le 

dieu  du  fiîence  ( de  , je  me  tais.  ) , qu'on 
repréfentoit  ayant  l'index  de  la  main  droite  fur  les 
lèvres.  On  portoit  fa  ftatue  dans  les  fêtes  d'ifis 
& de  Sérapis. 

Aufone  eft  prefque  le  feul  des  latins  qui  l'ap- 
pelle . Son  nom  égyptien  eft  îl arp  o cR aï£  . 

Voye:^  ce  mot. 

SIGILLA , petites  ftatues. 

SIGILLIOLA , les  plus  petites  ftatues. 

SIGILLAIRES  ou  SIGILLARIES  , fêtes  ro- 
maines qui  fuivoient  immédiatement  les  farur- 
■nales,  dont  elles  faifoient  même  partie,  & qui 
duroi.nt  quatre  jours.  Elles  le  nommoient  ainfi, 
parce  que  ces  jours-là  on  s'envoyoit  les  uns  aux 
autres  de  petits  prêfens , qui  confiftoient  en  ca- 
chets, petites  gravures  ou  fculptures  (en  laun 
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figiltum.  ).  Eli -S  furent  établies,  dit-cn  , par  Her- 
cule , lorfqu'à  la  place  des  vidi  n:s  humaines  , 
qu'on  imrnoloit  à Pluton  & à Saturne,  il  fit  fubf- 
tituer  des  figures  humaines  en  cire  ou  en  bois. 
Le  nom  de  la  fête  a aulîi  rapport  à ces  repréfenta- 
tions.  Voyei^  Lares. 

D'autres  en  attribuent  l'inftitution  aux  polafges , 
qui  imaginèrent  que  par  le  mot  de  tète , l’oracle 
ne  leur  dcmandoit  pas  des  ftcrifices  d’hommes 
vivans , ni  par  celûi  de  d'..s  hommes  ; mais 
par  le  premi  r , des  ftatues,  & par  le  fécond, 
a=s  lumières.  Us  préftntèrent  à Saturne  des  bou- 
gies , & à Pluton  des  figures  humeincs  ; de-!à 
vinrent  les  jlgUlaires  & les  prêfens  qui  accompa- 
gnoient  la  célébration  de  c'ette  fête. 

SIGILLATEURS.  C'étoient , chez  les  égyp- 
tiens , les  prêtres  qui  étoient  chargés  de  marquer 
les  viêtimes  deftiaées  au  lacriftee.  Comme  il  falloit 
que  l'animal  fût  entier,  pur  & bien  conditionné 
pour  être  facrifié  , il  T avoir  des  prêtr.s  deftinés 
à examiner  ceux  qu'on  deftinoit  à être  viêtimes. 
Ils  exarninoient  toutes  L-urs  parties  , & jufqu'au 
poil,  pour  voir  s'il  y en  avoir  un  feul  qui  fût 
noir.  Quand  la  bête  fe  trouvoit  propre  aux  autels , 
ils  la  naarquoient , en  lui  attachant  aux  cornes  de 
l'écorce  d^s  l'herbe  appellée  papyrus , & en  im- 
primant leur  cachet  fur  de  la  terre  figillée  , qu'ils 
lui  appliquoi  nt.  On  punilfoic  de  mort  quiconque 
oftroic  une  viélirne  qui  n'avoic  pas  été  ainlî  mar- 
quée , félon  Hérodote  ( Liv.  IL  c.  38.  ). 

SIGILLUM , cachet,  anneau  à cachetér  les 
lettres  que  l'on  appelloit  annulas  fignatorius  ou 
figillatorius.  C'éroic  une  bague  ornée  d'un  chaton 
fait  fouvent  de  la  même  matière  , ou  d'une 
pierre  précieufe  gravée.  Cette  gravure  enfermée 
dans  le  chaton  de  la  bague,  faifoit  un  cachet  donc 
les  romains  fermoient  leurs  lettres,  qu'ils  impri- 
moient  fur  leurs  aêles  , & même  fur  les  celliers 
où  ils  renfermoienc  leurs  provi'ions.  Ik  fermoient 
leurs  lettres  à-peu-près  comme  nous , à cela  près 
qu'ils  entouroient  la  lettre  par  le  haut , d'un  fil  au- 
quel ils  appÜquoieat  une  terre  molle , ou  de  la 
cire,  fur  quoi  ils  imprimoient  la  figure  du  cachet, 
après  l'avoir  un  peu  mouillé  avec  de  la  falive , 
fuivant  la  defeription  qu'en  donne  Cicéron  dans 
la  troifième  catiliniire  : T Libellas  proferri  jujfimus , 
qui  à quoque  dicehantur  dati  ; primhm  ojlendimus  Ce- 
thego  yjignum  cognovit , nos  linum  incidimus  , legimus. 

Les  lettres  chez  les  grecs , s'écrivoient  fur  des 
tables  de  bois  minces  8e  déliées , & enduites  de 
cire , que  l'on  enveloppoir  de  lin  , 8r  que  l'on  ca- 
chetoit  avec  de  la  craie  ou  de  la  cire  d’Afie  ; mais 
cet  ufage  du  cachet  n'étoit  point  connu  au  temps 
de  la  guerre  de  Troye  5 on  fermoir  alors  Es  lettres 
avec  différens  nœuds.  De  peur  que  les  cachets  ne 
fuiTent  contrefaits , ne  fe  rompuTent , ou  ne  s'eua* 
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çaiTentj  on  les  couvroit  avec  des  coquilles  ou  des  J 
écaillés.  Leurs  cachets  étoient  gravés.  Voyei 
Anneau. 

SIGILLEUl  ) eft  une  épithète  qu'on  donne  à 
une  forte  de  marne  ou  de  craie , qu'on  tiroir  au- 
trefois de  rîle  de  Lemnos , qui  fervoit  en  pein- 
ture 8e  en  médecine.  Elleeft  graifTeufej  argilleufe  j 
sèche  J blanche  J rougeâtre,  friable.  On  la  trou- 
voit  dans  une  montagne  aux  environs  d'une  ville 
appellée  Rephiftia.  Les  facrificateurs  de  Diane 
l'àlloient  prendre  en  grande  cérémonie  dans  une 
caverite  {ïtuée  près  de  certains  marais  } ils  la  pré- 
paroient,  en  faifoient  des  trochifques,  8^  les  Icel- 
Ipient  du  fceau  de  Diane,  ou  ae  l’image  d’une 
chèvre  , d’où  vient  que  Içs  grecs  l’appelloient 
àiyis , Jigillum  caprA^  ç’eft^-dire  , yèf/  de 

ck'cvre. 

On  voit  dans  l'île  de  Stalimène  cette  montagne 
célèbre  par  la  chute  de  Vulcain,  au  bas  de  laquelle 
étoit  bâtie  UepkAjlia  , o.ue  les  habitans  du  pays 
appellent  Cochino  , & d’où  l'on  tiroit  autrefois  , 
comme  on  fait  encore  aujourd'hui , la  terre 
avec  beaucoup  de  cérémonie.  Galien  rapporte 
qu'une  prétrelfe  , avant  que  d'enlever  la  terre  , 
répandoit  de  l'orge  & du  froment , & la  mêloit 
après  avec  le  fang  des  boucs  qu'on  avoir  facrifiés 
à Vénus , pour  en  faire  de  petits  tourteaux  qu'elle 
fcelloit  d’une  image  de  chèvre. 

SIGLES.  f.  f.  (Article  extrait  de  la  nouvelle  dU 
plomatique  des  bénédiélins  ), 

Le  terme  dp  Jigles  eft  peu  connu  dans  notre  lan- 
gue. Il  défigne  les  lettres  uniques  , ifolées,  ou  lin- 
gujières  , deftinées  3 exprimer  un  mot , ou  du 
moins  une  fyllabe  , fans  le  feçours  des  autres  élé- 
înens.  A proprement  parler  , les  Jtgles , figla  ou 
figU , font  les  lettres  initiales  des  mots  entiers,  par 
exemple,  N.  P.  NobiliJJîmuf  Puer,  AM,  N,  B,  M. 
Amiens  nofier  honA  mçmoriA.  S,  P,  D,  Salutem  plu- 
rimr'in  dieu.  S,  V.  B.  E.  E.  Q.  V,  Si  vales , bene  ejl , 
ego  queque  valeo.'  Ces  figlcs  fopt  nommées  finguU 
iftterA  par  Cicéron,  & fmgulariA  par  quelques  an- 
ciens auteurs.  S.  Jérôme  les  appelle  figna  verborum. 
Valerius  Probus  & Pierre  Diacre  leur  donnent  le 
nom  général  de  nptA  \ parce  que  ces  lettres  initiales 
défigrent  des  mots  ou  feulement  des  fyllabes.  C'efl:  , 
conformément  à cettç  idée  que  les  plus  fayans 
étymologifles  8c  lexicographes  croyent  que  jigla 
cfl  diy  pour  figilla  diminutif  de  fgnaq  ce  qui  fe- 
yiert  au  terme  de  notes , donné  aux  Jigles  de  l’an- 
tiquité. Cette  dénomination  générique  les  a fait  con- 
fondre avec  les  notes  tironiennes.  Il  eft  vrai  que 
ceiles-rci , quand  elles  ne  font  poinç  compofées , ne 
difTèrcnt  guère  des  Jigles  que  par  la  forme  exté- 
rieure. Mais  pour  l'ordinaire  elles  admettent  mul- 
tiplicité de  lignes  pour  exprimer  un  mpt,  & ces 
lignes  font  des  lettres  grecques  & latines,  tantôt 
piajufçulçs  8e  tantôt  curfives , conjointes  ^ troitr 


S I G 

uées , mifes  en  divers  fens',  8e  mêlées  de  marques 
'abréviations  antiques. 

L'écriture  en eft  plus  fimple,  mais  auftî  plus 
énigmatique  ; fes  lettres  font  communément  capi- 
pitales  ; 8e  une  fuffit  pour  exprimer  un  mot  ou  une 
fyllabe.  Si  quelquefois  on  fe  fert  de  deux  ou  trois 
lettres  pour  un  feul  terme,  comme  SP.  pour  fpu- 
nus  , COE.  pour  coloni  ; la  différence  de  ces  Jigles 
compofées  d’avec  les  notes , n’en  eft  pas  moins  fen- 
fible , quand  on  fait  attention  à la  figure  8e  à la  dif- 
pofition  des  lignes  ou  caraétères.  A!a  vérité  parmi 
les  figles  recueillies  par  Valerius  Probus,par  Magnon 
archevêque  de  Sens,  8e  par  Pierre  Diacre  du  Mont- 
Caffin , il  fe  trouve  un  nombre  de  lettres  con- 
jointes 8e  monogrammatiques  : mais  ne  féroient- 
ellespasaut.-.nt  dénotés  tironiennes,  que  ces  auteurs 
auroient  fait  entrer  dans  leurs  coileélions  ? Au 
refte  les  mots  exprimés  d'une  même  manière  dans 
les  notes  8e  dans  les  figles  ne  font  pas  fort  nom- 
breux. Ainfi  la  diftinCUon  de  ces  deux  genres  d’é- 
crire par  abréviations , eft  auffj  réelle  que  facile  à 
découvrir. 

L’écriture  abrégée  par  des  figles  a été  en  ufage 
dès  les  temps  les  plus  reculés.  On  a des  preuves 
certaines  que  les  nébreux  s'en  font  fervis.  Leurs 
anciens  livres  nous  en  ont  confervé  beaucoup 
d'exemples.  Mais  les  Jigles  en  lettres  initiales  y 
font  quelquefois  jointes  les  luies  avec  les  autres, 
'àc  forment  des  mots  qui  fouvent  ne  lignifient  rien. 
C’eft  de  ce  genre  d'abréviations  hébraïques  qu'on 
entend  ordinairement  ces  paroles  de  David  : Ma 
langue  jera  comme  la  plume  d’un  écrivain  qui  écrit 
avec  rapidité.  Les  grecs  ayant  reçu  leur  écriture 
des  phéniciens,  on  ne  peut  douter  qu’ils  n'en  aient 
auffi  tiré  leurs  abréviations  par  Jigles.  On  en  ap-r 
perçoit  l'origine  dans  - les  chiffres  attiques.  Les 
lettres  numérales  ont  pu  faire  naître  aux  romains 
l'idée  d'abréger  leur  écriture  de  la  même  manière, 
Ils  n’avoient  pas  encore  l’ufage  des  notes , lorfqu’ils 
convinrent  entr’eux  d’écrire  certains  mots  & cer» 
tains  noms  feulement  par  les  lettres  initiales , afin 
que  ceux  qui  écrivoient  dans  le  fénat  puffent  le 
faire  promptement.  Cette  manière  d’abréger  , la 
plus  rapide  de  toutes,  devint  bientôt  à la  mode, 
& malgré  les  inconvéniens  qui  en  réfultoient , les 
empereurs  mêmes  s’en  fervirent. 

Les  Jigles  font  de  diverfes  efpèces  : il  y en  a 
de  fimples , c’eft-à-dire  , que  chaque  lettre  li- 
gnifie un  mot.  Par  exemple,  il  y a autant  de  mots 
que  de  lettres  A.  A.  A.  F.  F.  Aere  y aura  y argent 
ro  yfiando  , feriundo.  Q.  S.  S.  S.  Qua  fupra  ficripta 
funt.  B,  O.  Bene  y pptime,  B,  L.  Bona  lex,  B.  M.  P. 
Bene  merenti  pofiuit,  H,  R.  I.  P.  Rie  recuiejcit  in 
paee,  8cc,  Cette  écriture  en  figles  n’a  lieu  ordi- 
nairement que  dans  les  mots  de  formules  , ou  qui 
font  très-familiers;  mais  dans  Ic-s  inferiptions , où 
les  Jigles  font  prodiguées  avec  plus  de  profufion , 
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•n  rend  les  mots  par  des  Jîgks  compofées.j  c’eft- 
à-dirOj  par  les  deux,  trois  ou  quatre  premières 
lettres,  comme  Nob.  c.  Nobilis  Cit/ar.  Non.  AP. 
Nonis  aprilis.  Pour  éviter  Téquivoque  & la  con- 
fufion,  on  infère  quelquefois  des  mots  entiers 
dans  les  JigUs , comme  dans  cette  légende  : Ti. 
Cæsar.  DI  VI  Aug.  F.  Auc.  Tiberius  C&far  divi 
Auyufii  fiUus  Augujius.  11  y a des  figlcs  répétées, 
dont  Tufage  eft  d'indiquer  le  pluriel  & le  nombre 
des  perfonnes  : par  exemple , Ann.  annis.  Cæs. 
Aug.  Ctijdr  Augujius.  Cæss.  Augg.  C&fares  A ugufii 
duo.  Cæsss.  Auggg.  Cujares  Aitgufii  très.  Ainli  à 
mefure  que  le  nombre  augmente , on  ne  fait  qu'a- 
jouter la  dernière  Jîgk.  On  s'elt  fervi  de  cette 
méthode  dans  le  plus  ancien  code  Théodofien  de 
la  bibliothèque  nationale  , & dans  un  fragment  des 
aéles  publics  de  Ravenne.  Le  manufcrit  cité 
défigne  trois  Augulles  par  a a a , & trois  empe- 
reurs par  Imppp.  Dans  le  fragment  de  Ravenne, 
on  écrit  VV.  SS.  pour  marquer  Viri  jdeerdotes , 
deux  prêtres,  & vvv.  ddd.,  pour  lignifier  viri  de- 
voti , trois  hommes  confaerés  à Dieu.  Mais  au 
treizième  liècle  une  même  lettre  répétée  ne  ligni- 
fie qu'une  perfonne.  On  écrivoit  deux  xx  pour 
lignifier  Ckrijius.  Dans  le  bas  âge  le  double  cc. 
veut  dire  deux  églifes.  Dans  le  grand  coutumier 
de  France,  ces  deux  figks  cC  font  rendues  par 
écrit  & Jigné.  Vraifemblablement  ces  deux  cc  de 
différentes  formes  font  originairement  deux  SS. 
qui  fignifient  feriptum  & fubfcriptum.  Mais  les  Jtgles 
les  plus  lingulières , font  celles  qui  font  renver- 
fées  & contournées.  En  voici  quelques  exemples: 
DL.  Conlibertus.  Caia  lihcrta.  Conliberts, 

tarijffrriA.  Ces  lettres  renverfées  ou  à rebours  mar- 
quent le  plus  fouvent  des  noms  de  femmes , 
comme  Marca  , (ic.  Ilferoit  fuperflu  & même 
impoffible  d’expliquer  ici  en  détail  ces  fortes  d'a- 
bré  viations  , doi^t  le  nombre  eft  prodigieux.  Ser- 
torio  Orfati  publia  à Padoue  en  1672  un  volume 
in-foiio  , intitulé  : De  notis  romanorum  commenta- 
rius , où  ces  Jigks  font  recueillies  par  ordre  alpha- 
bétique , & fuivies  de  leurs  fignifications.  Les  cri- 
tiques donnent  des  règles  pour  les  expliquer  : h 
plus  générale  & la  plus  siire  eft,  de  ne  point  leur 
afligner  d'autre  fignification  que  celle  qu'on  leur 
donnoit  anciennement , & d'en  fixer  le  fens  par 
des  exemples  certains.  Voyei  Abréviations. 

On  fit  ufage  de  cette  écriture  abrégée,  tant 
dans  les  affaires  publiques  que  particulières , dans 
les  inferiptions  & les  manuferits , dans  les  loix 
& les  décrets  , les  difeours  & les  lettres.  On  s’en 
fervoit  pour  marquer  les  termes  ou  bornes  des 
terres  & des  héritages  d’Italie.  Les  magiftrats  & 
les  jurifconfultes  s’approprièrent  un  grand  nombre 
de  ftgles , qu'on  appelle  juridiques.  Magnon,  ar- 
«hêvêqtie  de  Sens , en  fit  un  recueil  qu'il  offrit 
à Charlemagne.  Cet  auteur  les  appelle  juris  <njftéïa. 
Au  moyen  de  ces  J/g/es  ou  lettres  initiales  , on 
dcrÎYoit  les  mots  avec  la  plus  grande  célérité. 
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Uu  ancien  poète  en  relève  ainfi  les  avantages. 

Hic  & erit  felix  feriptor , cùi  Huera  verbum  ejl , 

Quique  notis  linguam  fuperet , curfamque  loquentîs 

Excipiat  longas  nova  per  compendia  voces. 

Mais  les  inconvéniens  qui  naifîent  del'ufage  des 
figUs , furpaffent  de  beaucoup  leur  utilité.  Dans 
cette  écriture  tout  eft  énigme  , à caiife  de  la  di- 
verfité  des  fignifications  qu’on  peut  donner  à une 
même  lettre.  Ces  deux  caraélères  A.  D.  fignifiant 
ante  diem  dans  les  épitres  des  anciens  ; on  en  a fait 
tout  fimplement  la  prépofition  ad  , & on  a 
lu  AD  IV,  kalend.  ad  vi.  idus.  De  ceux  favans  , 
l'un  explique  ces  figles  tt.  par  tefiis , & l’autre  par 
tituliis.  Tantôt  TM  font  rendus  par  tamen  de  par 
tejîamentum  ; tantôt  par  tejlimonium , les 

Jiglcs  de  tejiamsntum  foient  TTM , dans  quelques 
interprétations  maniifcrites.  On  n'eft  pas  moins 
partagé  fur  la  fignification  des  deux  Jigks  jf,  con- 
joints , dont  les  jurifconfultes  fe  fervent,  quand  ils 
citent  le  digefte  ou  les  pandeèles , qui  comoofenc 
la  première  partie  du  droit  romain  3c  du  corps 
du  droit  civil.  Les  uns  les  ont  pris  pour  deux  x tt 
joints  enfemble  , qui  marquent  pandecies  au  plu- 
riel , & que  les  copiftes  mal  habiles  ont  pris  pour 
deux//  Les  autres  y voyent  le  tr  grec  , qui  eft  la 
lettre  initiale  de  pandecies , ou  le  qui  fignifie 
digejîa.  Les  allemans  croyent  que  ces  deux  Jigles 
délignent  les  deux  empereurs  Frédérics  qui  ont 
remis  en  vogue  & autorifé  le  nouveau  droit  de 
Juftinien.  Qui  pourroit  deviner  la  fignification  de 
ces  lettres  initiales  qqt  ù pp.,  fi  Maftei  n’avoit  dé- 
couveit  dans  un  ade  de  l'an  292  , écrit  fur  une 
pierre  , qu'elles  veulent  dire  , Quâ  quemque  tangit 
I & populum  ? Avant  cette  découverte;,  on  fe  feroit 
; applaudi,  en  lifant,  quoquo  tempore  6*  perpétua  , 
parce  que  ces  figks  peuvent  avoir  la  fignification 
de  ces  mots  dans  d'autres  anciens  monumens.  Le 
même  auteur  obferve  qu’un  habile  antiquaire  a lu  fur 
deux  inferiptions  , deis  confervatoribus  pro  falute 
aitimA  fuA  , où  il  falloir  lire,  Deis  confervatoribus 
pro  falute  ArriA  fuA.  Vigénere  fait  lignifier  à ces 
figles  Q.  R.  C.  F.  Quando  rex  com'stio  fugit , ou  fi 
l'on  veut,  Quando  rex  comitiavit  fas.  A laquelle 
de  ces  deux  explications  faudra-t-ü  s’en  tenir? 

Inutilement  accumulerions  - nous  ici  exemples 
fur  exemples  pour  montrer  l’incertitude  Sr  l’équi- 
voque de  récriture  en  figles.  Les  anciens  s'en  ap- 
perçurent  bientôt , 8c  l’empereur  Juftinien  porta 
une  loi,  qui  bannit  des  livres  du  droit  les  figles  y 
comme  étant  obfcures,énigmatiques  & trop  fujettes 
à caution.  Par  la  loi  Tanta  nos , ce  légiflateur  dé- 
cerne la  peine  de  crime  de  faux  contre  tous  ceux 
qui  oferont  s'en  fervir , en  copiant  les  loix  de  l'em- 
pire. L'empereur  Bafile  défendit  aulfi  de  les  em- 
ployer en  pareil  cas. 

Cependant  malgré  l'obfcumé  8c  le  danger  de 
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cetie  écriture,  on  en  a fait  pliis  ou  moins  d'unie  i 
depuis  ics  ptcuiitis  teir.ps  jui^iéâ  nos  jours.  Le  1 
\ iirile  d'Afper,  dont  nous  avons  découvert  plu- 
fir  nvs  fr.'.gmeus  dans  les  feuillets  vaclis  du  nianuf- 
ent  1178,  de  l'abbaye  de  S.  Gwrmiin  des  Prés, 
Cure  un  no.nbre  de  vers  écrits  en  jlglcs.  Afper, 
ou  fon  copilb  , fuppofoit  que  ceux  pour  qui  il 
étrivoit,  étoirnt  extrêmement  verfés  dans  la  lec- 
ture de  Virgile.  Encore  aujourd’hui  qui  feroit 
embarrairé  à lire  ces  vers;  Tityre  t.  p.  r.  f.  t.  f 
cc  uicn  d'autres  egalement  fami’i.rs?  Dans  ce 
tiès-ancicn  manuferit , les  figUs  font  fnivies  de 
pci, us  , comme  dans  les  infciiptions  & les  autres 
moiujr.ens  de  l'aiîtiquiié.  Dans  les  diplômes  on 
écrivoit  quelquefois  militare  cingulurn  par  M.  C. 
On  n'avoit  pas  oublié  au  onzième  hècle  cette  ma- 
uicre  d’cbfigtr  l'écriture.  Le  fameux  terrier  d‘’An- 
[detenv  , drt'fié  })ar  ordre  de  Guillaume  le  Con- 
q-céiant , en  eft  une  preuve.  Ce  manuferit  en  deux 
volumes  , qu  les  angleis  aop . lient  Donu.fîLiy  hook , 
fut.  écrit  en  httr.  s antiques  & en  Jtglcs.  Ces  figlcs 
ne.inincins  n’y  font  pas  à beaqicoup  près  li  fré- 
qu  -ntes  que  clans  le  Virgile  d'A.lpsr.  On  s'en  Lr- 
voit  encore  pour  diftinguer  les  livres  , pour  mar- 
cuar  le  nornbre  des  chapitres  & des  cahiers  des 
m irif.lcritï.  On  exorimoit  auiTi  la- valeur  d .s  poids 
par  diûércntwS  lettres  des  deux  alphabets  grec  £c 
latin. 

L’ancien  ufage  des  feules  lettres  initiales  pour 
marquir  l^.s  noms  propres,  s’eft  toujours  main- 
tenu. î ongucval  conyj.nt  lui-même  qu'aux  neu- 
vième oC  ditième  fîècks  , on  les  écrivoit  encore 
de  la  foite  dans  les  mantuferits.  Ceux  qui  con- 
tiennent les  l.ttres  de  Fulbert  de  Ch.irtres  , en 
fourniiî^nt  des  exemples  pour  le  fiècle  fuivant. 
Nous  pourrions  cirer  une  fuite  d'autres  mannferits 
depuis  les  premiers  temps  jufqu'au  quinzième 
fiech  , où  les  noms  de  baptême  & de  famille  font 
exprimés  par  des  figles.  Que  cet  ufage  ait  été  pra- 
tiqué dans  h s'aétes  & les  chartes  de  toute  efpèce , 
c’eft  une  vérité  certaine  , atteftee  par  une  multi- 
tude de  monurpens  & d’auteurs  de  tout  pays. 
G'eft  un  point  de  diplomatique , auquel  Henri 
Sp.-lman  , Mibillon  , Ménage,  le  célèbre  généa- 
logifte  de  U maifon  d’Hasbourg  & les  plus  favans 
diplomatifres  d’Mlemagne,  ont  fait  une  fingulière 
attention. Tous  enfeignent  unanimement  qu’il  n'ell 
pas  rav  1 de  rencontrer  ks  noms  propres  écrits 
par  de  fimpics  lettres  initiales  dans  les  bulles  & 
les  diplômes.  Cependant  cet  ufage  devenu  com- 
mun depuis  le  neuvième  fiècle  jufqu'au  feizième  , 
a paru  biz.arre  & tout-à-fait  extraordinaire  à cer- 
tains critiques. 

Le  point  à la  fuite  des  abréviations  des  mots 
hébreux,  grecs,  Src.,  donne  un  figue  des  fiècles 
antérieurs  au  neuvième  , au  huitième  même  ; 
pourvu  qu  un  premier  point  paroifle  avant  le  mot 
d'origine  hébraïque.  Autre  indice  d'une  antiquité 
très  reculées  c'efi  la  marque  d'abréviation  ^ ou 
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I '.n , feule  ou  accompagnée  de  deux  points , l’nn 
rupérieur  , & l’autre  inférieur.  Qu’elle  ne  foit 
prefque  jamais  placée  , qu'à  la  fin  de  la  'igné  , pour 
reprefenter  la  fupprefllon  d'une  M ou  d’une  ÎV , 
8e  qu'au  lieu  d’être  élevée  fur  h dernière  lettre  , 
elle  foit  tout-à-fait, ou  du  moias  en  partie,  portée 
au-delà  ; ce  caractère  défignera  fans  difficulté  les 
fiècks  antérieurs  au  fixième  , & ne  pourra  qu’avec 
peine  être  abaiflfé  jufqu'au  feptième. 

■ L'abréviation  dns.  pour  dominlls,é%^\e  peut-être 
en  antiquité  celle-ci  i.T’^.Toujours  confiante  dans  un 
manuferit  la  dernières’ajufieaifément  avec  kstroi- 
fième  3e  quatrième  fiècks  , 8c  ne  peut  fans  ceiTer 
d'être  invariable  , quadrer  avec  le  fixième  ; encore 
faudroit-il  fuppofer  les  manuferits  où  les  abrévia- 
tions dmi  8c  dai  feroient  employées  tour  à tour, 
alors  auffi  rares , qu'inconnus  aux  fiècks  fuivans. 

Un  manuferit  rempli  iejîglss,  annonce  un  âge,  qui 
ponrroit  également  convenir  au  haut,  cqmme  au 
moyen  empire.  Par  cette  conformité  avec  les  inf- 
criptiens  métallioues  oc  lapidaires  deS  anciens  ro- 
mains , il  rappellera  le  tems  , où  cette  manière 
d’écrire  avoir  cours.  De  quel  prix  ne  fera  donc 
point  le  â irgile  d'Afpet  de  l’abbaie  de  Saint-Ger- 
niain-des-près , dans  lequel  on  voit  concourir  ce 
caraétère  lingiilkr  avec  les  autres  fignes  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée  ? 

Koyei  Abréviation  , Consulaires  8c 
MÉDAILLES. 

Quelques  critiques  dérivent  le  mot  Jigla,de  ces 
abréviations.  SIG.  L.  fingaU  litxcrs.  ; & cette  oii- 
gine  eft  très  vraifeinblable. 

SIGMA  , table  en  fer  à cheval.  Les  romains 
ayant  négligé  dans  Lurs  tables  l'uiage  de  ce  qii'ds 
apptlloieni  tricüràum,  fe  fervirent  d’une  tiblô 
faite  en  forme  de  Jîgmü. , c'eft-à-dire  qui  a voit  la 
figure  d’un  fer  à cheval,  .autour  duquel  étoitpofé 
un  lit  plus  ou  moins  grand , fait  de  même  en  demi- 
cercle  , klon  le  diamètre  de  la  table. 

I es  places  les  plus  honorables  étoient  celles  qu^ 
fe  trouvoidiit  aux  deux  extrémités  du  lit.  C’étoit 
par' le  vuide  du  demi-cercle  que  l'on  fervoit  les 
viandes.  Ce  lit  étoit  fait  ordinairement  pour  fix  ou 
fepjt  convives  : feptem  Jîgma  capit,  dit  Martial. 

II  avoir  félon  Voffius,  la  figure  d’un  arc  com- 
murr,  & non  celle  de  l’arc  des  feythes  qu'  Athénée 
dit  avoir  reflemblé  à la  lettre  capitale  2.  Fulvius 
Urfinus,  dans  fon  appendix  au  traité  dé  Ciaconius 
dt  triclino  , nous  apprend  que  les  anciens  s'af- 
féyoient  fur  des  coufiins  autour  de  cette  table  , 
& qu'ils  étoient  dans  l’attitude  de  nos  tailleurs. 

Elagabale,  prince  fort  groffier  dans  le  choix  des 
plaifirs  dont  il  égayoit  fe.s  repas , faifoit  mettre 
un  lit  autour  de  la  table  nommée  fig^na,  & ce  lit 

poitoit 
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Î>6rtok  le  même  nom.  Tl  faifoit  placer  fur  ce 

ir  tantôt  huit  hommes  chauves,  tantôt  huit  goû- 
teux, un  autre  jour  huit  vieillards  à cheveux 
blancs  J d’autres  fois  huit  hommes  fort  gras , qui 
étoient  (i  prefles  qu’à  peine  pouvoient-ils  porter 
h main  à la  bouche.  Un  autre-de  Tes  divertiflemens 
étoit  de  faire  le  lit  de  table  de  cuir , & de  le  rem- 
plir d’air  au  lieu  de  laine;  8c  dans  le  tems  que 
ceux  qui  l’occupoient  ne  fongeoient  qu’à  bten 
boire,  il  faifoit  ouvrir  fecretement  un  robinet 
qui  étoit  caché  fous  le  tapis,  le  lit  s’applatifloit  , 

& ces  convives  tomboient  fous  la  table. 

SIGNA,  nom  générique  de  différentes  enfeignes 
des  romains.  Dans  les  Uues  on  portoit  l’image  du 
prince,  5c  ceux  qui  les  portoient  s’appelloient 
imaginiferi  : d’autres  enfeignes  avoient  une  main 
étendue  pour  fymbole  de  la  concorde,  8c  ces 
porte-enfeignes  fe  nommoient  Jignifen  : fur  quel- 
ques - unes  étoit  une  aigle  d’argent  , qui  fai- 
foit nommer  ceux  qui  la  portoient  aquillferi,  les 
porte-aigles  ; on  voyoit  dans  d’autres  un  dragon  à 
tête  d’argent,  Sc  le  refte  du  corps  d’étoffe  légère 
que  le  vent  agitoit  comme  un  vrai  dragon  ; ceux 
qui  le  portoient  étoient  appelles  draconarii.  Enfin 
l’enfeigne  de  l’empereur , nommée  Laharum  , fe 
portoit  quand  l’empereur  étoit  à l’armée;  ceux 
qui  portoient  cette  enfeigne  fe  nommoient  laba- 
rlferi.  Le  labarum  étoit  une  étoffe  pourpre,  enri- 
chie par  le  bout  d’une  frange  d’or,  8c  garnie  de 
pierres  précieufes.  Toutes  ces  enfeignes  étoient 
foutenues  fur  une  demi-pique,  pointue  par  le  bout 
du  bas,  afin  qu’on  pût  la  planter  aifément  en 
terre.  ( D.  J.). 

Dans  les  premiers  tems  de  Rome  , les  enfeignes 
de  fes  armees  n’étoient  qu’un  faifeeau. d’herbes 
attaché  au  bout  d’une  perche , que  l’on  nommoit 
Manipulas  fœni , ce  qui  avoit  fait  donner  le  nom  de 
Manipule  aux  compagnies  qui  étoient  fous  ces 
enfeignes.  Mais  ces  étendarts  que  la  pauvreté  avoit 
fait  imaginer,  prirent  bientôt  une  nouvelle  forme  ; 
on  fe  fervit  d’une  teffère  mife  en  travers  au  haut 
d’une  pique,  aii-deffus  de  laquelle  on  voyoit  une 
main  ; 8c  au  - delfous  plufieurs  petites  plaques 
rondes  qui  portoient  les  images  des  dieux.  On  y 
ajouta  dans  la  fuite  celles  de  l’empereur , comme  le 

firouveat  les  médailles  8c  autres  monumens,  8c 
es  enfeignes  furent  d’argent.  La  hampe  ou  le  bois 
de  ces  enfeignes  étoit  ordinairement  fi  chargé 
d’ornemens  du  même  métal,  qu’un  homme  des 
plus  forts  avoit  peine  à le  porter,  ainfi  que  le  dit 
Hérodien  ( 4.  y.  ) de  l’empereur  Antonin  : qui 
militaria  figua  , qu*,  oblonga  funt  , & multis  aureis 
ornamencis  g ravi  a , qu&  vite  a robujiijjlmis  militum 
ferrentur,  kurneris  fuhiens  portabatÆn  tems  de  paix, 
les  légions  qui  n’étoient  point  campées  fur  la  fron- 
tière dépofoient  les  enfeignes  au  tréfor  public  qui 
étoit  dans  le  temple  de  Saturne , 8c  elles  étoient 
fous  la  garde  des  quefteurs  qui  les  en  tiroient  pour 
Antiquités  , Tome  V. 
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les  porter  au  champ  de  Mars , lorfque  les  légions 
étoient  prêtes  à fe  mettre  en  marche  : Jtgnaque  qusf- 
tores  eodem  ex  Arario  ferre,  dit  Tite-Live,  (7.ZZ.). 
Lorfque  les  armées  étoient  campées  on  plaçoit  k s 
enfeignes  devant  le  prétoire  qui  étoit  toujours  à la 
tente  du  général,  8c  on  avoit  pour  elles  un  fi 
grand  refpeél , que  les  foldats  ne  paffoient  jamais 
devant  elles  fans  les  faluer.  C’étoir  parles  enfei- 
gnes qu’ils  jiiroi^nt  quand  i;s  vouloient  afuirer 
iielque  chofe.  On  plaçoic  auprès  d’elle  , comme 
ans  un  afyle  affuré , le  butin  8c  les  prifonnicis  de 
guerre.  Les  officiers  8c  les  foldats  des  légions , 
mettoient  leur  argent  en  dépôt  dans  l’endroit  où 
étoient  ces  enfeignes,  8c  celui  qui  ks  portoit  en 
étoit  le  gardien.  Lorfque  l’armée  avoit  remporté 
quelque  viftoire,  ou  lorfqu’ily  avoit  quelque  fête 
publique  , les  fold.us  ornoient  les  enfeigiKS  de 
fleurs  8c  de  laurier , 8c  faifoient  brûler  devant  elk  s 
les  parfums  les  plus  précieux  ; c’eft  ce  qui  a fait 
dire  à Claudien  ( Nupt.  honor.  187.^ 

Mavortia  figna  rubefeunt. 

Floribus  & fuhitis  animantur frondihus  hsf;A. 

On  fichoit  en  terre  les  enfeignes  par  le  bout  qui 
étoit  ferré,  8c  quand  on  vouloir  décamper,  on  les 
arrachoit  ; fi  elles  venoient  facilement , c'étoit  uii 
augure  favorable  ; fi,  au  contraire , i!  falloir  les 
ôter  avec  violence,  c'étoit  un  préfage  finiftre , 
comme  on  le  remarqua  dans  l’expédition  de  Cralfus 
contre  les  parthes  : Signa  quoque  aliquot  fixa  vix 
evulfa  magno  opéré fignifetorum , dit  Appien.  C’étoit 

fiour  un  foldat  un  crime  grave  que  d'abandonner 
es  enfeignes,  8c  dans  l’ancienne  difeipline  ro- 
maine , celui  qui  en  étoit  coupable,  étoit  puni  de 
la  baftonade  appellée  fufluarium  , ainfi  que  nous 
l’apprend  Tite-Live  t fufluarium  mereri  dicebant  eos 
quijigna  r^liquijfent.  Auffi  toute  l’attention  du  fol- 
dat lé  portoit-elle  à les  garder  ou  à les  reprendre , 
quand  il  avoit  eu  le  malheur  de  les  perdre , 8c  cela 
moins  peut-être  encore  par  la  crainte  du  fupplice, 
que  par  un  fentiment  de  religion  qui  le  portoit  à 
regarder  les  enfeignes  comme  des  divinités. 

SIGNAL  de  départ  chez  les  romains. 

Le  fignal  du  départ  fe  donnoit  avec  la  tablette 
ou  avec  la  trompette,  8c  quelquefois  avec  l’une  8c 
l’autre.  On  eraployoitle  premier  moyen,  lorfqu’il 
s’agîfToit  de  dérober  la  marche  à l’ennemi  ; les 
deux  enfemble,  lorfqu'on  vouloir  donner  quelque 
ordre  particulier  , pour  lequel  la  trompette  ne 
fuffifoit  pas.  Quand  le  premier  coup  de  fignal  étoh 
donné,  tous  abattoient  leurs  tentes  8c  faifoient 
leurs  paquets  ; au  fécond  coup,  ils  las'chargeoient 
fur  des  bêtes  de  fomme,  8c  au  troifième  on  fai- 
foit défiler  le  premier  rang  ; ceux-là  étoient  fuivis 
des  alliés  de  l’aile  droite  avec  leurs  bagages  ; après 
eux  défiloient  la  première  8c  la  fécondé  légion , 
8c  enfuite  les  allies  de  l’aile  gauche  , tous  avec 
leurs  bagages  ; enforte  que  k forme  de  la  marche 
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de  Tarmée  écoit  une  efpèce  de  camp  ambulant. 
Les  cavaliers  marchoientj  tantôt  fur  les  ailes  & 
tantôt  à l’arri-re-garde. 

Signal  du  combat,  le  fignal  du  combat,  chez 
les  romains,  étoit  d'elevtr  au-deffus  de  la  tente 
du  général  une  tuniq,ue  rouge  : ( Plutar.  in  Fah.  ) . 
Pug-iA  Jig  iU,-n  propojuit.  Efi  autem  tunica  cocci  iea 
fiipertabcrnaculum  imp eratoris  extenfu.  A cela  f.  joi- 
gnoient  tous  les  ir.ftrumcns  de  guerre  , pour  parler 
aux  oreilles , en  même  temps  que  l'on  parioit  aux 
yeux. 

SIGNATOR  monetéL  Cas.  N. 

Gruter  ( io6é.  5.)  a recueilli  une  infeription 
dans  laquelle  ces  mots  défigneqt  l'ouvrier  qui  fai- 
fait  les  coins  des  monnoies  frappées  dans  le  palais 
de  l'empereur. 

SIGNATURES  (Article  extrait  de  la  nouvelle 
diplomatique  ). 

Quelque  répandue  qu'ait  été  l’ignorance,  d'oi'i 
nailToit  i'impuiflance  d'écrire,  elle  ne  fut  jamab 
univerfelle  & fans  exception,  même  par  rapport* 
a-ux  laïques.  A l’égard  des  prêtres,  il  femble  qu'elle 
devint  plus  rare,  à proportion  qu’elle  parut  plus 
générale  parmi  les  gens  du  monde.  Auifi-tôt  que 
les  barbares  fe  furent  emparés  des  plus  belles 
provinces  de  l'empire  romain,  l'art  d'écrire  ne 
tomba  pas  tout  d'un  coup  dans  le  diferédit  comme 
on  pourroit  fauflement  fe  l’imaginer.  En  Efpagne  , 
les  femm.es  favoient  alSfez  communément  écrire , 
au  commencement  du  feprième  fiècle.  Le  dixième 
concile  de  Tolède  preferivit  aux  veuves  , qui 
vouloient  entrer  dans  le  cloître,  de  faire  leur  cé- 
dule de  profeffion  par  écrit , & de  la  ratifier  de 
leur  ligne  ou  de  leur  foufeription.  En  Italie  fiiivant 
la  loi  romaine  , les  fignatures , ordinairement  de  la 
propre  main  des  témoins,  étoient  raifonnées,  & 
prefque  toujours  énoncées  fort  au  long.  En  France 
jufqu’au  huitième  fiMe,  elles  étoient  plus  courtes, 
mais  fouvent  dç  l'écriture  des  témoins  laïques. 
Sur  le  déclin  du  neuvième  fiècle,  quelques-uns 
d'entr’eux  fignolent  encore,  fans  emprunter  lamain 
de  l'écrivain  de  la  pièce.  En  un  mot,  il  n’eft  aucun 
temps,  où  l’art  d'écrire  leur  fût  totalement  étran- 
ger. Mais  il  y eut  des  fiècles,  où  très-peu  de  per- 
fonnes  de  cet  état  l'apprirent. 

Quelques  aêles  & diplômes  eccléfiaftiques  conti- 
nuèrent d’être  revêtus  de  fouferiptions  réelles , 
aux  onze  & douzième  fiècles.  Les  fignatures 
des  notaires  recommencèrent  au  treizième.  Ce 
fut  alors  que  les  laïques  fe  réveillèrent  un  peu 
de  ce  profond  fommeil,  où  depuis  fi  long-temips 
ils  languiToient  par  rapport  aux  lettres.  Peut- 
être  y entra-t-il  une  forte  de  pique  contre  le 
clergé.  Car  c'eft-là  l'époque,  fur-tout  en  France, 
de  la  dillindtion  des  gens  d'églife  & des  gens  du 
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monde , comme  de  deux  corps^dont  les  intérêts 
n’étqient  pas  les  mêmes.  Les  ù^rts  que  firent  les 
derniers,  pour  fortir  de  la  barbarie,  eurent  dès- 
lors  quelques  foibles  fuccès.  L'étude  dts  loix, 
déjà  palTablement  animée  dès  le  fiècle  précédent, 
devint  plus  ardent.  , '&  le  premier  fruit  qu'elle 
produiht,  cefut  la  rédaefion  de  quelques  coutumes 
locales  Sc  pro\ ii.ciaks.  Dive  rs  commentaires  fui- 
tirrnt  de  près.  ID'autres  concernant  le  droit  cano- 
nique 8c  le  droit  civil  avoient  précédé.  Mais  le 
nombre  des  ftudieuv  ne  s’accrut  pas  au  point  de 
faire  penfer  ferieukment  au  rétabliffemcnt  des 
fignatures  ; quoique  leur  utilité  8c  celle  de  l’écriture 
en  général,  hilTent  mieux  connues.  Au  quator- 
zième fiècle,  l'eftime  pour  l’art  d'écrire  fit  des 
progrès  plus  confidérables.  L’établijFement  ou  la 
réfidcnce  fixée  des  parlemens,  8c  de  la  chambre 
des  comptes  dès  le  fiècle  précédent , la  multitude 
d'étudians  dans  les  univerfités , l’ufage  de  notre 
papier,  devenu  enfin  plus  commun,  multiplièrent 
les  écrivains  8c  lavorilèrent  un  commencement 
d'émulation,  pour  apprendre  à écrire.  Bientôt  les 
fignatures  reparurent  dans  les  aétes.  Mais  il  s'en 
falloit  bien,  qu'on  en  fit  une  loi,  hors  certains  cas 
particuliers.  Fhilippe-le-Lcng  dit  en  termes  for- 
mels, qu'il  fignoit  plufieurs  lettres  patentes.  La 
fignature  écrite  de  la  propre  main  deS  rois , dans 
leurs  diplômes , a donc  au  moins  commencé  fous 
ce  prince;  S;  les  preuves  en  font  peut-être  plus 
nombreufes  dans  les  ordonnances,  qu’on  n’a  cou- 
tume de  le  penfer.  Dès  l'an  1358,  il  fut  défendu 
aux  fecrétaires  ou  notaires  du  roi  par  Charles , duc 
de  Normandie  Sc  régent  du  royaume , de  figner 
les  lettres  palfées  au  confc-il  ; fi  elles  n'étoient  au 
moins  fouferites  de  trois  de  ceux  qui  y avoient 
affilié.  Mais  fi  ce  réglement  nous  montre  l'ufage 
de  figner  en  partie  rétabli , Sc  plufieurs  membres 
du  confeil  du  roi,  capables  d'écrire,  il  fuppofe 
aufiï  plufieurs  d'entr'eux  hors  d'état  de  le  faire; 
puifqu'il  les  autorife  à y fuppléer  par  l'appofition 
de  leurs  fignets.  ^Charles  V fignoit  non-feulement 
toutes  les  chartes , grâces , lettres  émanées  de 
fon  autorité  ; mais  encore  les  brevets  8c  les  dépê- 
ches. Philippe  de  Maifières  blâme  ce  prince  fi 
fage,  des  peines  infinies  qu'il  prenoit  à fouferire 
tant  de  pièces.  Il  auroit  voulu  , qu’il  fe  fut 
borné  aux  plus  importantes  ; 8c  c'elt  à quoi  il 
exhorte  fon  fuccelleur.  Au  relie  perfonne  du 
temps  de  Charles  V n'écrivoit  mieux  que  lui  , 
comme  en  font  foi  grand  nombre  de  fes  fignatures , 
qu’on  trouve  par-tout.  Il  fuffit  d’en  citer  un  exem- 
ple d'après  SécoulTe.  Ce  font  deux  lettres  clofes 
de  l’an  1367,  à la  fin  defquelles  on  lit  : Noux 
avons  figné  ces  lettres  .de  notre  propre  main.  Donne 
a Sens  le  dix-neuvieme  jour  de  juillet.  ChARLES.  Ail 
commencement  du  règne  de  Charles  VI  , on 
drefia  un  arreté  figné  des  principaux  princes  du 
fang , touchant  la  forme  du  gouvernement  de 
l’état ,.  Sc  la  garde  de  là  pc  rfenne  du  roi,  en  date 
du  30  Novembre  1380.  Nos  rois  continuèrent  dans, 
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la  fuitç  de  figner  de  leur  propre  main.  Les  rouf- 
criptionsde  Charles  VII  fe  diftinguent  de  toutes 
les  autres  par  leur  élégance. 

Hergott  dans  fa  généalogie  de  la  maifon  d’Haps- 
bourg  ne  fait  commencer  les  fignatures  manuelles 
des  empereurs  dWllemagne  qu’en  i486.  En  quoi 
il  eft  parfaitement  d’accord  avec  Gudenus.  Ce- 
pendant Secoulfe  a publié  une  bulle  d’or  de 
l’empereur  Charles  IV  en  faveur  de  la  ville  de 
Romans  en  Dauphiné,  de  l’an  i366fignée  de  la 
main  de  ce  prince  & de  fes  grands  officiers. 

Ea  général  les  fignatures  des  particnliers  ne 
furent  rétablies,  qu’au  quinzème  fiècle.  Elles  con- 
courent avec  la  renailfance  des  lettres.  L’écriture 
étoitun  préalable  nécelfaire  à kur  renouvellement. 

Si  elle  ne  fût  devenue  commune,  les  fciences 
n’auroient  jamais  pris  l’ellor. 

Contre  l’ancien  ufage,  fuivant  lequef  celui  qui 
écrivoit  une  lettre,  metttoit  fon  nom  à la  tête, 
d’abord  avant,  enfuite  ^irès  celui  de  la  perfonne 
à qui  l’épitre  étoit  adivflée  , on  avoir  introduit  au 
moins  dès  le  quatorzième  liècle,  la  coutume  de 
les  fouferire,  comme  les  lettres  patentes.  Mais 
plufieurs  retinrent  l’ancien  ufage. 

L’invention  de  l’imprimerie,  loin  de  faire  tom- 
ber l’art  d’écrire,  ne  fervit  qu’à  le  rendre  de 
toutes  parts  plus  fiorilfant.  Bientôt  on  s’avifa  de 
faire  quelques  colleétions  des  différentes  écritures. 
Mais  ce  n’étoit  encore  que  le  germe  des  fruits 
abondans  , que  le  dix-feptième  liècle  devoir 
produire. 

Les  grands  officiers  n’écrivirent  peut-être  jamais 
leurs  noms  fur  les  diplômes  originaux  de  nos  rois. 
Lorfqu’onn’y  voit  que  fig.mm'^. , c’eft  une  marque 

J)refqu’aflurée  qu’ils  n’y  mirent  pas  leurs  noms  de 
eur  propre  main , quoiqu’ils  fuuent  préfens.  Mais 
on  ne fauroit juger  abfolument  de  ce  fait,  que  par 
l’exhibition  ffis  originaux.  On  peut  f.ulement 
avancer  qu’il  eft  très-rare,  que  les  témoins  délighés 
par  le  mot  fignum  , aient  tracé  .autre  chofe  far  les 
chartes,  que  de  limpLs  croix. "Ce  qu’ils  ne  font  pas 
même  toujours  , fur-toutaux  onziènae  & Jouxième 
fiècles;  aucjue!  c.as  tout  eft  de  la  main  du  notaire 
ou  du  fecre taire. 

Les  fignatu-'cs  de  la  propre  main  des  empereurs 
d’Allemagne,  fuccédèrent  aux  monogrammes,  fur 
le  déclin  du  quinzième  liècle.  Maximilien  I donna 
l’exemple  des  fignatures  manuelles  à Es  fuccef- 
feurs  , lorfqu’en  1486,  il  renonça  au  droit  impé- 
rial fur  la  ville  de  Mayence  , par  un  ample  di- 
plôme, dont  voici  la  ftgaaiure  : iVo^'Maximilianus 
romanoram  rex  fupraferipta  recognovimus  per  manum 
propriam. 

Les  fignatures  totales  & des  prélats  & des  rois-,, 
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étoient  communément  à la  première  perfonne  ; mai» 
ego  n’y  paroilfoit  pas  toujours.  Ce  pronom  ordi- 
naire dans  les  bulles  conliftoriales  depuis  le 
dixième  ftècle,  commença  plus  ou  moins  Iréqueiu- 
ment , félon  les  différents  agçs  , les  fouferiptions 
des  conciles  & des  chartes  épifcopales.Les  témoins 
féculiers  l’employoient  plus  rarement  avant  le 
neuvième  liècle.  Mais  les  aonateurs,  les  intérelfés , 
les  écrivains  des  aétes  en  ont,  en  toute  rencontre, 
ufé  avec  moins  de  réferve. 

Signatures  des  cahiers  des  manuficrus. 

Anciennement  les  fignatures  des  livres  n’étoienc 
pas  comme  aujourd’hui  placées  fur  la  prépaiera 
page  de  chaque  cahier,  encore  moins  répétées  fur 
celles  des  feuilles  fuivantes  , mais  prefque  unique- 
ment fur  la  dernière  page.  Leur  fituation  au  bas 
de  la  marge  inférieure,  Elon  qu’elle  approche 
plus  du  fond  d’un  manuferit  décidé  de  fon  âge. 

Si  elle  n’en  eft  éloignée  que  d’un  pouce  au  plus , 
le  m.anufcrit  fera  régulièrement  au  moins  du 
lixième  liècle,  portée  au  milieu , du  huitième  j 
jufqu’à  la  marge  extérieure  ou  totalement  fup- 
primée,  elle  délignera  le  neuvième  ou  tous  les 
temps  poftérieurs.  Mais  à l’exception  de  la  pre- 
mière obfervarion  , qui  ne  femble  pas  pouvoir  fe 
vérifier,  li  ce  n’eft  comme  par  hazard,  fur  des 
m.anufcrits  plus  récens  que  le  feptième  liècle  ; 
les  autres  peuvent  quelquefois  fe  montrer,  m.ême 
depuis  le  neuvième.  La  forme  des  lettres  &:  des 
chiffres  , employés  aux  fignatures  , diftingue  aifé- 
ment  le  bas  & le  moyen  âge;  leur  polirion  & 
leur  fuppreffion  feules  feroient  fouvent  des  mar- 
ques équivoques,  t^puis  le  neuvièm.t  liècle.  Au 
contraire  les^  réclames  inconnues  pendant  les 
dix  premiers  liècles , deviennent  ordinaires  vers 
le  quatorzième  & font  toujours  placées  fur  la 
dernière  page  de  chaque  cahier , qui  n’en  eft  pas 
dépourvu.  ( Nouvelle  diplomatique.  ) 

SIGNER.  Voye^  Signature. 

SIGNIE  femme  de  Loke  Voyeq^  Odin. 

SIGNÏFER  f Voyez  Signa.  ) , Porte-enfei- 
gne  ; celui  qui portoit  l’étendard  de  fa  légion,  & 
l’image  du  prince  ; il  éto’it  different  du  porte- 
aigle.  Ses  fondions  l’exemptoient  de  tout  travail 
militaire  , & il  avoir  pour  ornement  un  collier. 
Son  cafque  étoit  formé  par  la  tête  d’une  bête 
féroce  qui  lui  donnoit  un  air  plus  terrible. 
Com.me  il  étoit  chargé  du  dépôt  de  l’argent  des 
foldats,  on  ne  choilifibit  pour  remplir  ce  pofte, 
que  des  foldats  braves,  fidèles,  & qui  eulEnt 
quelque  inftruéfion  : Et  idco  figniferi  non  folum 
fidcles,  dit  Vegece  (1.  io.),fed  etiam  Uuerati 
homincs  dtligebantur  , qui  & fervare  depofita  & 
[cirent  fingulis  ' reddere  rationem. 

SIGNINUM  opus , pavé  fait  de  tuiL  s pilées , 5c 
- Kkk  ij 
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de  chaux,  ainfi  nommé  de  la  ville  de Sîg'nw , où 
fe  faifoient  les  meilleures  tuiles;  ce  pavé  étoit 
recommaüidàble , fur-tout  par  fa  durée  : FraBis 
enim  tejîis  utendo , dit  Pline  ( ij.  ) , Jic  ut  firmius 
durent  J tujis  , cake  additâ  , que.  vacant  fignina  , quo 
genere  ctiarn  pavitnentu  excogitavit, 

SIL,  nom  donné  par  les  anciens,  à une  efpèce 
d'ocre  rouge  ; ils  en  diftinguoient  trois  efpèces  ; 
le  7?/  atticum  étoit  d’un  rouge  pourpre  ; le  fil  fyri- 
cum,  venoit  de  Syrie,  Sc  étoit  d’un  rouge  vit  5 le 
fl  marmorofum  ou  marbré  , qui  avoir  la  dureté 
d’une  pierre.  Ils  avoient  auflâ  le  fil  achdicum  , dont 
nous  n’avons  point  de  defcription.  Hill  croit  que  le 
fil  atticum  romanorum  dont  il  eft  parlé  dans  Vitruve 
étoit  un  fable  rouge  & brillant  préparé  , qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  i’ochre  atdquedont  on  a 
parlé. 

SILÂNDUS  , en  Lydie.  ciAANA’^nN. 

Les  médailles  autonomes  de  cetts  ville  font: 

. RP.R.  en  brome. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  efl:  un  lion  paffrnt. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  en  l’honneur  de  Commode, 
de  Domitien , de  Domitia,  de  Caracalla. 

SILANUS  y furnom  des  familles  C.ecilia  , 
JUNIA. 

SILATUM y fe  prend  pour  jentaculum  , le 
déjeuné  , & on  fous-entend  vinum;  ce  qui  défigne 
un  vin  préparé  avec  de  l’ochre  ( plante)  boiflbn 
que  les  romains  prenoient  le  matin  : Silatum  antiqui 
■pro  eo  y dit  Feftus  , quod  nunc  jentaculum  dicimus  y 
quia  jejuni  vinum  fiili  conditum  ante  meridicm  abfiorhe- 
haut.  On  ignore  li  c’eft  par  raifon  de  fenfualité, 
ou  de  fanté , que  les  romains  faifoient  ufage  d’un 
pareil  breuvage. 

SILENCE  , Les  anciens  avoient  des  dieux  du 
filence y comme  iis  en  avoient  pour  la  parole.  Am- 
mien  Marcellin  dit  qu  on  adoroit  h divinité  du 
filence.  Silentii  Numen  colitur.  Les  égyptiens  l’appel- 
loi  nt  Harpocrate  ; les  grecs  Sigaiioa  ; 8c  les 
romains  Angerona.  On  repréfentoit  ces  divinités 
ayant  le  doigt  fur  la  bouche,  f^'oye^  T agit  a, 
Harpocrate,  Angefona y Sigaleon. 

Silence.  Les  orateurs  & ceux  qui  vouloient 
parler  au  peuple  romain,  faifoient  faire  filer.ce  en 
avançant  la  main , comme  le  dit  Lucain  : Dex- 
trâque  filentia  jujfit  ( i.  njS.  ). 

SILENCIAIREj  filentiarius  ; office  pamû  les 
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efclaves  des  romains.  Ce  nom  & cet  office  n’onr, 
été  établis  que  vers  le  temps  de  Salviea,  comme 
l’a  prouvé  Pignorius.  Mais  les  filen'ciaires  y dans 
la  coùr  des  empereurs , étoient  des  gens  attachés 
au  fervice  de  leur  maifon  , & qui  avoient  un  dé- 
curïon  à leur  tête.  Enfin  le  nom  de  filenciaire  fut 
donné  dans  le  bas  empire,  au  fecrétaire  du  cabinet 
de  l’empereur.  Charlemagne  avoit  un  fitlenciuire. 

[ D.J.) 


SILENE,! 
SILENES  I 


Les  plus  confidérables  & les  plus 


âgés  d’entre  les  fatyres  , étoient  nommés  Sil'enes  , 
au  rapport  des  anciens  hiftoriens , qui  les  nomment 
au  pluriel  ; mais  il  y en  a un  principal , appelle 
Silène  fort  renommé  dans  la  fable,  & a qui  les  my- 
thologues donnent  plufieurs  fonélions. 11  étoit  né  de 
Mercure  ou  de  Pan , & d’une  nymplie  : Nonnus  , 
dans  fes  Dionyfiaques  le  fait  fils  de  la  terre  ; c’eft- 
à-dire , qu’on  ne  connoilîbit  pas  fon  origine. 
Diodore,  fuivant  une  ancienne  tradition,  dit  que 
le  premier  Silene  régnoit  dans  une  ifle  que  forme 
le  fleuve  T riton , en  Lybie  j que  ce  Silene  avoit 
une  queue,  & que  toute  fa  poflérité  l’eut  de  même. 
D’anciens  monumens  nous  repréfentent  en  effet 
iQS'Silenes  avec  des  queues. 


Silene  y dit  Orphée,  étoit  fort  agréable  aux 
dieux,  à l’aflemblée  defquels  il  fe  trouvoit  fort 
fouvent.  Il  fut  chargé  de  l’enfance  de  Bacchus  j 
& accompagna  enfuite  ce  dieu  dans  fes  voyages. 
Ovide  raconte  ( Métam.  Hv.  U.  ) qu’un  jour-Ai/c^e 
n’ayant  pu  fuivre  Bacchus,  quelques  payfans  ie 
rencontrèrent  ivre  &c  chancelant,  autant  par  fon 
grand  âge,  qiie  par  le  vm,  & qu’après  l’avoir 
paré  de  guirlandes  & de  fleurs,  ils  le  conduifirent 
devant  Midas.  Dès  que  ce  prince  eut  reconnu  qu’il 
avoit  en  fa  puiflance  un  miniftre  fidèle  du  culte 
de  Bacchus,  il  le  reçut  magnifiquement,  & le 
retint  pendant  dix  jours,  qui  furent  employés  en 
réjouiffances  & en  feftins  ; enfuite  il  le  renvoya 
à ce  dieu. 


Mais  c’eft  principalement  dans  Virgile  ( églog. 
fixieme  ) , qu’il  faut  voir  le  portrait  de  Silene, 
« Deux  bergers  le  trouvèrent  un  jour  endormi  au 
33  fond  d’une  grotte.  Il  avoit  félon  fa  coutume, 
33  les  veines  enflées  du  vin  qü’il  avoit  buda  veille. 
33  Sa  couronne  de  fleurs , tombée  de  fa  tête , étoit 
33  aimrès  de  lui,  & un  vafe  pefant,  dont  l’anfe 
33  étoit  ufée  , & pendoit  à fa  ceinture.  Ces  bergers 
33  fe  jettent  fur  lui,  & le  lient  avec  des  guirlandes. 
33  Églé,  la  plus  jolie  de  toutes  les  nymphes,  fe 
33  joignant  à eux , encourage  Tes  deux  bergers 
33  timides  ; & au  moment  qu’il  commence  à ouvrir 
33  les  yeux,  elle  lui  barbouille  tout  le  vifage  de 
33  jus  de  mures.  Lebon  Silene  y riant  de  ce  badi- 
33  nage,  leur  dit  : Pourquoi,  mes  enfans,  me  liez- 
33  vous?  laifléz-moi  libre , je  vais  vous  fatisfaire. 
31  II  fe  met  à chanter,  vous  euffiez  vu  auffi-tôt 
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*»  les  faunes  & les  bêtes  farouches  accourir  8r 
» danfer  autour  de  lui,  & ks  chênes  même  agiter 
>3  leurs  cimes  en  cadence.  La  lyre  d'Apollon 
» ne  fit  jamais  tant  de  plaifir  fur  le  fommet  du 
3)  Parnaffe  5 jamais  Orphée , fur  les  monts  Rhodope 
53  & Ifmarej  ne  fe  fit  tant  admirer.  33 

Le  poète  lui  fait  débiter  ici , au  milieu  de  fon 
ivreflé  j les  principes  de  la  philofophie  d'Epicure, 
fur  la  formation  du  monde  inconnu , dont  Platon  j 
& quelques  autres  philofophes  outrant  parlé.  Ce 
qui  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  toujours  regarder 
biiene  , comme  un  vieux  débauché,  prefque  tou- 
jours ivre;  puifqu'on  le  peint  fouvent  comme  un 
philofophe , même  comme  un  grand  capitaine. 
C'eft  en  efftt  le  portrait  qu’en  fait  Lucien  , lorl- 
qu'il  dit  que  des  deux  lieutenans  de  Bacchus , l'un 
ëtoit  un  petit  vieillard  camus,  tout  tremblant, 
vêtu  de  jaune  avec  de  grandes  oreilles  droites , 

& un  gros  ventre Mais  au  relie  grand  capitaine. 

L'autre  c'elf-à-dire.  Pan,  fatyre  cornu  , &c 

Euripide , dans  fon  Cyclope,  fait  raconter  à Silene 
fes  exploits.  »>  Dans  la  guerre  des  géans , SUme 
» étoit  à tes  côtés,  ô Bacchus;  je  fignalai  ma  valeur, 
03  & je  perçai  de  ma  lance  Encelade,  malgré  fon 
53  énorme  bouclier.  33  Le  poète  fuppofe  que  Silène 
avec  fes  fils,  étant  à chercher  fur  mer  Bacchus, 
qu'il  avoir  perdu  , fut  jetté  fur  le  rocher  d'Etna  , 
où  le  cyclope  Polyphême  le  fit  fon  efclave , juf- 
qu’à  ce  que  Ulilfe  vint  l'en  tirer. 

•3  Les  vieux  latyres  dit  Winckelmann  ( Hifl.  de 
tArc.  4.  X.  ) appellés  aufïî  Silènes,  Se  particu- 
lièrement le  Silène  père  nourricier  de  Bacchus, 
n'ont  pas  la  phylionomie  tournée  au  rire  dans  les 
compofitions  férieufes  ; ce  font  de  beaux  corps  dans 
toute  la  maturité  de  l'âge,  telle  que  nous  les  pré- 
fente la  ftatue  d'un  Silène  tenant  le  jeune  Bacchus 
dans  fes  bras,  de  la  villa  Borghefe,  ftatue  parfai- 
tement femblable  à deux  autres  du  palais  Rufpoli, 
dont  pourtant  il  n'y  en  a qu'une  avec  une  tête 
antique.  Dans  quelques  figures  la  phyfisnomie  de 
Silène  annonce  un  air  de  gaîté,  & porte  une  barbe 
fiifee,  comme  les  ftatues  dont  nous  venons  de 
faire  mention  ; dans  d'autres  , ce  dieu  inftituteur 
de  Bacchus,  paroit  fous  la  forme  d'un  philofophe 
avec  une  barbe  vénérable,  qui  defeend  en  ferpen- 
tant  jufque  fur  fa  poitrine.  C’eft  ainfi  que  nous 
V07ons  repréfenté  SillneÇwv  des  bas-reliefs  fouvent 
tépécés  Se  connus  fous  la  très-fauffe  dénomination 
de  Banquet  de  Trimalcion  ( Bartol.  admir.  am.  ). 
J’ai  reftreint  cette  idée  de  Silène  aux  compofitions 
férieufes  , pour  parer  l'objeétion  qu'on  pourroit 
me  faire  par  rapport  au  Silène  repréfenté  fur  plu- 
fieurs  bas- reliefs  avec  un  corps  d’une  grolfeur 
démefurée  8c  monté  fur  un  âne  d’un  air  chan- 
ceLant.  33 

Les  poètes  donnoient  indifféremment  aux  fa- 
tyres,  aux  faunes  de  à Siùne  des  cornes  de  des 
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pieds  de  chèvre , & en  cela  les  artiftes  s’étoicm 
écartés  de  la  marche  des  poètes.  En  effet  les  pein- 
tres & les  fculpteurs  ont  conftamment  repréfenté 
Silene  fans  cornes  8c  finis  pieds  de  chèvre,  cornime 
on  peut  s'en  convaincre  en  jettant  les  yeux  fur 
trois  peintures  A’Hercidanum , & fur  pliifieurs  naé- 
daiiles  de  la  T^xonàQ  ( Vaillant.  Colon.).  Om  voit 
encore  aujourd'hui  à Rome  , une  très-belle  ftatue 
de  Silene  repréfenté  debout  avec  des  oreilks 
ointues  , une  couronne  de  lierre , une  grande 
arbe , s'appuyant  de  la  main  droite  fur  un  baril , ^ 
n'ayant  ni  cornes  ni  pieds  de  chèvre. 

On  voit  au  palais  Gentili  à Rome  un  Silène 
couvert  d’une  draperie  de  laine  travaillée  à maille, 
comme  un  filet , 8c  appellé  «yçijiJv  par  PolJux. 
Favorin  ajoute  que  l’âyeijtlii  étoit  un  tifl'u  de  laine 
de  différentes  couleurs  à maille,  8c  que  portoienc 
les  bacchantes.  Les  aèteurs  tragiques  porroient  aufiî 
cet  habillement , de  même  que  Tiréiias  8c  les 
devins.  Il  eft  probable  que  les  aèteurs  qui  repié- 
fentoient  Silène  , s'en  couvroient  pour  exprimer 
la  rudeffe  8c  l'embonpoint  lâche  des  membres  du 
nourricier  de  Bacchus. 

Dans  la  colleètion  des  deflins  antiques  du  com- 
mandeur del  qui  fe  trouvoit  chez  le  cardi- 

nal Albani , on  voyoit  Silène  appuyé  fur  un  génie 
allé , celui  de  Bacchus. 

Dans  la  colleétion  des  pierres  gravées  de  Stofeh 
on  voit  ; 

Sur  une  Améthifte  , Silène  debout  appuyé  fur 
fon  thyrfe , une  grappe  de  raiiîn  à la  main,  à 
côté  d'un  vafe  placé  fur  fon  piédeftal,  d'où  fbr- 
tent  des  farments  chargés  de  raifins.  Le  vafe  eft 
orné  d'une  panthère  de  relief  qui  porte  un  thyrfe. 
La  gravure  de  cette  pierre,  eft  des  meilleures  d® 
ce  cabinet. 

Sur  une  pâte  antique.  Silène  couronné  de  lierre, 
habillé  à la  manière  des  philofophes , marchant 
appuyé  fur  un  bâton,  8c  portant  en  main  un  vafe. 
II  eft  relfemblant  à celui  qu'on  voit , plus  ivre 
encore,  fur  une  ( Lucern.  ant.  p.  IL  fig.  xi.  ) 
lampe  antique  de  Bellori.  Il  convient  de  remarquer 
à ce  fujet,  que  le  Pan  en  marbre  du  capitole,  8c 
deux  autres  Pans  de  la  même  forme  8c  grandeur  de 
la  villa  Albani  font  enveloppés  d'une  draperie  ou 
manteau  qui  les  couvre  juf^u' aux  cuiffes. 

Sur  une  pâte  antique  Silène  debout  à côté  d'im 
vafe , ayant  à fes  pieds  une  panthère. 

Sur  une  améthyfte , Silène  ivre , monté  fur  un 
âne  qu'il  tient  par  la  queue. 

Sur  une  cornaline.  Silène  ivre,  le  thyrfe  fur 
l'épaule  monté  fur  un  âne. 

Sur  une  pare  de  verre.  Silène  ivre,  monté  fur 
un  âne , fuivi  par  un  faune  qui  le  pouflè  pour  le 
faite  marcher,  avec  l'infcription  Lt/cai/.i  ueri. 
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Sur  une  cornaline , Silcne  mort-ivre , monté  fur 
un  âne  qu'un  faune  tire  par  la  bride. 

Sur  une  cornaline  , Silme  ivre , monté  fur  un 
bouc  devant  lequel  eft  un  chien  qui  aboyé. 

Sur  une  pâte  antique , Silene  ivre , fur  un  char 
tiré  par  deux  centaures ^ l'un  mâle  & l'autre  fe- 
melle qui  paroifl'cnt  ivres  aulfi. 

Sur  une  pâte  antique  imitant  l'agathe-Onix  , 
Silcne  ivre,  renverfe  à terre,  & allifté  de  deux 
faunes,  qui  tâchent  de  le  relever. 

Sur  une  agathe-onyx , Silene  accroupi  avec  une 
outre  entre  fes  jambes,  qu'il  tient  aufll  des  deux 
mains. 

Sur  une  cornaline  montée  en  anneau  antique, 
Silcne  accroupi,  vêtu  d'une  peau  d'animal , ayant 
devant  lui  une  outre,  &:  tenant  de  la  main  droite 
une  taffe,  avec  laquelle  il  boit. 

Silène  ( On  voit)  fur  les  médailles  de  Béryte, 
de  Bolfra , de  Coilla,  de  Damas,  de  Deultum, 
de  Laodicée-de-Syrie  , de  Néapolis-de-Syrie,  de 
Sidon , de  Troas , de  Merdé , de  Naxos. 

Sa  tête  paroît  fur  les  médailles  des  macédo- 
niens. 

SILENTÎARIÙS  fucri  palatii.  Voyez  SiLEN- 

TIAIRE.  ' '• 

SILENTIUM , mot  du  jargon  des  augures. 
11  délignoit  un  moment,  une  viêlime,  &:c.  toute 
chofe  en  un  mot  qui  fe  trouvoit  dans  les  règles. 
11  défignoit  plus  particulièrement  le  temps  qui 
s'écouloit  après  minuit,  parce. qu'il  étoit  le  plus 
tranquille. 

SILENUS.  Voyez  Pholus. 

SILJA  , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent, 

C.enbronze. 

Gcltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
eues  depuis  lui. 

SILIaN us  , furnom  de  la  famille  Licinia. 

SILICARIUS , ouvrier  occupé  à l'entretien 

des  aqueducs.  Frontin  {De  AquAauci.  z.)  dit 

villicos  , caficllarios  , curntarcs  fdicarios. 

SILICERNIUM , fellin  funèbre,  qui  terminoit 
la  cérémonie  des  funérailles , & qui  étoit  ordi- 
nairement un  fouper  que  Bon  donnoit  aux  parens 
Çe  aux  amis:  Dicieur canafunelris^quam  alio  nomine 
excqui'Jni  jcripeorcs  vacant  ( Fejîut  J.  Servii'.s  pré- 
tend, au  contraire',  que  ce  repas  fe  donnoit  fur  la 
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tombe  même,  aux  vieillards,  pour  leur  rappellef 
qu'ils  dévoient  mourir  bientôt  : Silicernium  àicuntur 
epuU , quafi filicernium  fupr'a  filicem pofui  , quA peraetis 
facrificiis  , fenibus  dabantur  , ut  fe  cita  morituros  co- 
gnofeerent.  D'autres  auteurs  croyent  qu'il  y avoir 
deux  feftinsde  ce  nom,  l'un  pour  les  dieux  mânes, 
auquel  peffonne  ne  touchoit , mais  que  chacun 
regardoit  en  hlence  : Quod  eam  fdenter  cernant , 
neque  deguflant  ; l'autre  offert  aux  vivans  fur  le 
tombeau,  auquel  étoient  admis  les  amis  ‘ic  les 
parens,  qui  fe  faifoient  un  devoir  de  ne  laifler  rien 
dans  les  plats. 

I 

SILIGINARII , boulangers,  qui  faifoient  du 
pain  avec  le  bled , appellé  fUgo. 

SILIGO.  « Après  le  triticum  , ou  bled  barbu, 
dit  Paudton  , dans  fa  métrologie  , la  fdigo , it , 
& fans  doute  , eft  celui  des  tromens  , félon 
les  éconemirtes  anciens  , qui  mérite  le  plus  nos 
foins  ; c'eft  la  perle  des  grains , & le  chef- 
d'œuvre  de  la  boulangerie,  tant  le  pain  que  l’on 
en  fait  eft  blanc,  tendre  & léger.  La  fdigo  , de 
même  que  le  triticum  , convient  dans  les  terreins 
élevés  , découverts  & bien  expofés  au  foleil. 
Siliginem  U triticum  in  loco  aperto  editoque.,  qui 
foie  quam  diuti0m'e  torreatur  ( Plin.  Lib.  XVJII, 
cap.  xYti.  ).  Cependant  elle  s'accommode  aufti 
des  terres  baffes  & humides  , fortes  & crayeufes, 
telles  qu'il  y en  a dans  l’Italie  & dans  la  Gaule 
Comate.  Elle  réuffit  parfaitement  dans  le  pays  des 
Allobroges  & dans  celui  des  Auvergnats. 

Dans  quelques  lieux , elle  dégénéré  en  triticum  , 
au  bout  de  deux  ans  ; il  n'y  a d’autre  moyen  pour 
empêcher  cette  métamorphofe  , que  de  trier  cha- 
que année  pour  la  femence  les  grains  les  plus 
nourris  & les  plus  pefans.  Elle  a les  feuilles  unies 
& douces  au  toucher  , comme  le  triticum  ; fon 
grain  eft  également  enveloppé  de  plufieurs  écailles 
ou  balles  ; mais  fon  épi  , de  même  que  celui  du 
far,  n'a  point  de  barbe;  Far  ftne  arifia  efi  item 
ftligo  Lib.  X\dII,  cap.  X.  ).  Sa  tige  s'é- 

lève plus  que  celle  de  l'orge.  On  bat  le  fdigo  dans 
l’aire , comme  le  triticum  l’orge.  La  fdigo  eft 
excellente  en  Italie  , lors  fur-tout  qu'on  fait  un 
mélange  de  celie  qui  croit  dans  la  Campanie, 
avec  celle  qui  vient  dans  le  territoire  de  Pife  en 
Etrurie.  Celle  de  la  Campanie  eft  plus  dorée, 
celle  de  Pife  eft  plus  blanche  , & celle  qui  vient 
dans  une  terre  crayeufe,  a plus  de  pr  iés.  Ce  grain 
ne  mûrit  pas  tout  en  même  timps , ci:  cependant , 
il  n'en  eft  point,  dont  la  moilfon  nuifle  foiifirir 
moins  de  délai  , à caufe  de  fon  extrêine  délica- 
teffe  ; en  effet , quand  les  grains  font  bien  mûrs, 
ils  tombent  de  l'épi  : cependant  comme  fon  épi 
fe  tient  toujours  droit  , il  eft  moins  expofé  au 
danger  ; & il  eft  moins  fifet  à la  rouille  que 
les  autres  grains.  Ou  dit  que  lorfque  hf/igo  vient 
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à dégénérer , elle  fe  change  en  triticum , ce  qui 
n’arrivée  pourtant  que  la  troifième  année. 

Elle  ne  cr’aint  pas  les  exceflîves  chai  urs  ^ ce  qui 
fait  qu'on  ne  peut  la  femer  qu’au  printemps  ^ de 
même  que  l'orge  galatique , 1‘ halicajlrum  , les 
ftmences  de  la  iéve  mariique.  On  emploie  de  fa  fe- 
mence  la  même  quantité  que  du  tr/'r/cum.Malgré  tout 
ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  filigo  , les  laboureurs 
lîe  cîoivent  pas  s’en  laiffer  impofer  fur  fonfujet, 
ni  la  fouhaiter  comme  préférable  au,  triticum  ; 
car  fi  fon  grain  palfe  celui  de  ce  dernier  froment 
en  blancheur  , il  lui  eft  cependant  inférieur  en 
oids  ; mais  on  le  féme  avec  fuccès  dans  les  lieux 
umides  , où  le  triticum  ne  réuiTuoit  pas.  On  peut 
au  refie  s’en  procurer  la  femence  fans  beaucoup 
de  difficulté';  car  tout  triticum  , femé  dans  une 
terre  humide  ,,  fe  convertit  en  fiUgo  après  la  troi- 
fième moiflon.  « 

« La  filigo  efl  un  bled  d’hiver  , dont  l’épi  eft 
fans  barbe  ; il  y en  a dont  le  grain  eft  jaune  & 
doré  , comme  dans  la  Campanie  ; il  y en  a dont  le 
grain  eft  blanc  j comme  dans  laTofcane:  elle  ne 
peut  donc  être  que  notre  bled  commun  , & en 
même  temps  le  bled  blanc  d’Italie.  Ce  n’eft  point 
le  feigle  comme  quelques  écrivains  fe  le  font  ima- 
ginés y probablement  fur  la  relfem.blance  du  nom. 
Tout  le  monde  fait  combien  le  pain  de  froment 
eft  fupérieur  à celui  du  feigle , & cependant  le 
pain  de  la  filigo , étoit  préféré  à tout  autre  pour 
fa  delicatelfe  & fa  blancheur  , comme  on  le  voit 
parla  cinquième  fatyre  de  Juvenal. 

Sed  tener  & niveus  , mollique  filigine  faBus 

Servatur  domino 

La  moelle  , la  chair  ou  la  pulpe  des  bleds  ^ ré- 
duite en  poudre  ^ s’appelloit  en  général  farina  , 
farine  ^ du  mot  fpécifique  far  y ou  peut-être 
plutôt  du  verbe  grec  ip«y<â , dont  ce  dernier  pa- 
roit  dérivé.  Mais  on  diftinguoit  des  farines  de 
différentes  qualités  & de  différens  degrés  de  fineffe. 
Dans  le  triticum  , la  farine  de  première  qualité  , 
s’appelloit  fimilago , celle  de  fécondé  qualité , 
fe  nommoit  pollen , les  recoupes  qui  faifoient  la 
troifième  qualité  , s’appelloient  cibarium  ou  fecun- 
àarium.  Le  furpJus  étoit  la  peau  du  grain  , ou  le 
fon  y ftirfar.  Le  modius  du  triticum  d’Afrique  ^ 
rendoit  communément  huit  feptiers  de  fimilago' , 
cinq  fetiers  de  pollen,  quatre  fetiers  às  cibarium, 
& quatre  fetiers  de  fon  ; ainfi  feize  fetiers  de 
grain  ,,  qui  font  la  continence  du  modius , ren- 
doient  à la  mouture , vingt-Kn  fetiers  de  farine 
ou  de  fon.  A l’égard  de  la  filigo  , la  plus  belle  fa- 
rine^  pafîee  au  bluteau  , s’appelloit  filigo  caflrata  ; 
celle  de  fécondé  qualité  fe  nommoit /oi  ; celle 
de  troifième  qualité  ^ qui  ne  confiftoit  que  dans 
les  recoupes  , s’appelioit  cibarium  , ou  fecun- 
darium. 
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Un  modius  de  filigo  , du  territoire  de  Pife  en 
Tofcane  , rendoit  cinq  fetiers  de  farine  de  la  pre- 
mière qualité  , huit  ft  tiers  de  farine  de  la  fécondé 
qualité  , quatre  fetiers  de  la  troifième  qualité 
& quatre  fetiers  de-  fon  ; airdi  ftize  fctkrs  de 
ce  grain  , rendoient  vingt-un  fttiers  de  farine  ou 
de  fon  , comme  le  triticum.  Un  modius  de  f.rine 
At filigo  Gauloife  , produifoit  vingt-deux  livres  de 
pain  cuit  en  tourtières  , ou  vingt-quatre  livres  de 
pain  cuit  au  four.  Un  modius  de  farine  de  filigo 
d’ïtalie,  rendoit  vingt  - quatre  ou  vingt -cinq 
livres  de  pain  cuit  en  tourtières  , ou  vingt-fix 
à vingt'fept  livres  de  pain  cuit  au  four.  Lhi  m.o- 
dius  de  farine  , valoir  communément  quarante 
as  fous  l’empire  de  l’rajan  ; la  plus  fine  farine  du' 
triticum  , valoir  quarante-huit  as  ^ Se  celle  de  la 
filigo  cinquante-fix  as  ; c’ert  fur  le  pied  de  ^oliv. 
5 f.  le  fttkr  de  farine  commune,  de  36  liy.  6 f.  le 
fetier  de  la  plus  belle  farine  de  triticum,  & de 
42.  liv.  7 f le  fetier  de  la  plus  belle  farine  de  filigo, 
le  tout  à la  mefurede  Paris.  Le  fac  de  la  plus  belle 
farine,- pour  faire  du  pain,  lequel  eft  le  pro- 
duit de  deux  fetiers,  & réputé  du  poids  de  325' 
liv. , vaut  aêluellement  dans  cette  ville  52  liv. 
( 1780).  (^Métrologie  de  PauBon.  ) 

Quelques  botaniftes,tels  que  Tragus,  Brunsfleld, 
Lonicérus  , ont  cru  que  les  anciens  appelloienc 
le  feigle  du  nom  de  filigo  , parce  qu’ils  ont  lu 
dans  Pline  ( Ub.  18.  c.  io.^&  dans  d'autres  écri- 
vains anciens  , que  le  froment  triticum  , fe  chan- 
geoit  en  filigo  , & que  la  filigo  redevenoit  quel- 
uefois  froment.  Leur  erreur  a donné  lieu  à celle 
e quelques  labo.ureurs , qui  croient  que  le  fro- 
ment fe  change  en  feigle  , &:  le  feigle  en  froment 
ce  qui  eft  contraire  à la  vérité  , ces  deux  ef- 
pèces  de  grains  produifent  toujours  la  même  plan- 
te , plus  ou  moins  belle. 

SILIQUA  y poids  de  l’Afie  & de  l’Egypte.. 
Foyei  Keration. 

Stliqua  , Keration  , poids  des  romains.  C’é- 
toit  la  troifième  partie  de  l’obole  , la  fixième  du 
fcrupule.'Dix-huitjf/içuz-f , faifoient  la  drachme  ou. 
le  denier.  Le  filique  valoir  en  poids  de  France 
trois  grains  & félon  Pauêton  dans  fa  Mé- 
trologie. 

SILIQUATICUM y impôt  d’une  filique,  mis 
par  les  empereurs  Théodofe  & Valentinien  , fur 
toutes  les  marchandifes  que  l’on  expofoit  dans 
les  foires , & payé  par  l’acheteur  & le  vendeur. 

SILIQUARIUS  y percepteur  du  filiquaticam. 

SILIQUE.  Voye^  Ssziqua-, 

SILLI , poème  en  ufage  chez  les  grecs.  II«  étoit 
fatyrique  & mordant;  tels  étoient  ceuxqu’avoicnc 
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compari  Ti.-non  & Xenophanes  3 <5ue  l"on  a ap- 
pailés  pour  ceU  fillograplu  ; c'étoit  le  poème  qui 
approchoit  le  plus  de  la  fatyre  , telle  que  les 
romains  récrivent , & qui  n'a  point  été  connue 
des  grées.  Les  fragmens  qui  nous  relient  de  Timon, 
nous  font  connoître  que  c'étoit  des  poèmes  mor- 
diiis  à la  vérité , mais  de  putes  parodies  ; ce  <jui 
en  faifoit  le  caraélère  principal , & qui  les  difiin- 
gue  de  la  fatyre  des  romains  , qui  peint  au  natu- 
rel le  ridicule  des  hommes , & démafque  le  vice. 
Quelques  auteurs  croient  trouver  1 origine  de 
ces  filla  dans  les  injures  qu’Homère  fait  vomir 
à Therfite  , contre  les  princes  de  l'armée  des 
grecs  : fed primum  hoc  poéfeos  gênas  ccepijfè  Home- 
ram  , dit  Èullathe.  (.  lliad,  B.  p.  Z04.  ) 


Evelin  , I.aurence  S:  Geoffroi , croyent  recon-* 
noitre  le  filphium  de  C rêne  dans  notre  afa  f&tida  ( 
mais  je  crois  qu'iL  auroient  bien  de  la  peine  i 
démontrer  leur  opinion  , car  fans  parler  des  mé- 
dailles 3 qui  l'ur  font  contraires  , & dont  le  doc- 
teur Aîéad  , a fait  ufage  contre  le  doéleur  Bentley, 
il  nous  fuffira  de  remarquer  , que  Théophrafte  , 
Diofccride,  & l’ancien  Scholialte  d’Ariltophane  , 
donnent  zu  filphium  de  Carène  , une  odeur  dou- 
ce 3 odoriférante  , & tres-agréable  j ce  qui  ne 
convient  certainement  pas  à l'odeur  fétide , torte, 
Sc  défagréable  de  notre  ajfa  fistida.  ( D.  J.  ). 

SILPHIUM , fur  les  médailles  de  la  Cyrénaïque, 
(dont  il  étoit  le  fymbole  ) & de  Barcé. 


SILLON  3 mefure  gromatique  , ou  d’arpentage 
des  romains.  Acte  fimple. 

SILO  3 ville  de  l’Acrabatene  3 éloignée  de  douze 
milles  de  Sichem  3 félon  Eufebe,  ou  feulement  de 
dix  3 félon  S.  Jérôme.  Ce  dernier  ajoute  quelle 
étoit  entièrement  ruinée  de  fon  temps.  Reland 
imagine  que  c’eft  du  nom  de  Silo,  que  Paufanias 
a pris  occafion  de  dire  3 ( L.  VI.  ch.  xXiv  ), 
que  Silenus , compagnon  de  Bacchus  , étoit  en- 
terré dnns  la  Palelline.  Mais  comme  Silene  eft 
répréfenté  fur  des  médailles  de  Sichem  , ou 
Neapolis , il  femble  que  c’ell  plutôt  à Sichem 
qu’à  Silo  3 qu'on  auroit  cru  voir  le  tombeau  de 
ce  demi-dieu  ; mais  Benjamin  de  Tolède  dit  que  , 
de  fon  temps , on  montroit  à Silo  le  tombeau  de 
Samuel. 

SlLPHlUM  3 3 racine  de  Lybie  3 aux 

environs  de  Cyrène3  dont  on  faifoit  un  cas  tout 
particulier  , tant  à caufe  de  fes  propriétés  mé- 
dicinales 3 que  par  fon  ufage  dans  les  ragoûts. 
Les  naturels  du  pays , l’appellèrent  d'abord  firphi, 
enümte  felphi , d'où  vient  le  mot  grec  nxçloy. 
f.es  latins  nommèrent  la  fierpicium  le  fuc  de  la 
racine  filphium. 

î.e  fuc  ou  la  gomme  de  celle  de  Cyrène  . étoit 
tellement  eftimée3que  les  romains  dépofoient  dans 
le  tréfor  public  , tout  ce  qu’ils  en  pouvoient  ac- 
quérir > & Jules-Céfar  ne  manqua  pas  de  s'en 
emparer  dans  le  temps  de  fa  dictature.  Les  grecs 
appelloient  aufli  proverbialement  tout  ce  qui  étoit 
rare , /iàmi  nxçlov , filphium  de  Battus  , c'efl-à- 
dire  3 filphium  de  Cyrène  , ville  , dont  Battus 
étoit  fondateur.  Mais  nous  apprenons  de  Pline, 
que  long-temps  avant  qu’il  écrivît  3 la  connoif- 
fance  du  fiilphium  de  Cyrène  , étoit  perdue  , les 
romains  tiroient  alors  leur  filphium  , ou  fuc  : de 
cette  plante  d’Armenie  , de  Médie  , & de  Perfe  ; 
celui  de  Cyrène  étoit  eiiüèrtmeiit  inconnu  à 
Rome. 

Je  fais  que  quelques  favans  & quelques  bota- 
iiilles  modernes , tels  que  le  doéteur  Bentley , 


SILVANUS  y furnom  delà  feuille  Px .a ut 

SILVAIN,  & SYLVAIN  , dieu  champêtre, 
chez  les  romains  qui  préfidoit  aux  forêts , comme 
fon  nom  {Silva,  Forêt)  l'indique.  On  croit  qu'il 
étoit  fils  de  Faune  ; d’autres  lui  donnent  pour  père 
Saturne,  & le  confondent  avec  Faune.  C’etoir 
peut-être  le  Pan  des  grecs,  qu'ils  appelloient  Egi- 
pan  , ou  Pan  chèvre.  Macrobe  diftingue  trois 
Silvainsy  l'un  étoit  dieu  domeftique  ou  dieu  lare  ÿ 
l’autre  dieu  champêtre , & c'étoit  le  même  que 
Faune  ; le  troifième  dieu  orienul , ou  le  dieu 
Termej  & celui-ci  étoit  proprement  Servius 

dit  3 que  c’étoit  là  l’opinion  commune , mais  que 
les  philofophes  difoient  que  Silvain  étoit  le  dieu 
de  la  matière , qui  eft  la  mafle  & da  lie  des  élé- 
mens  ; c'eft- à-dire , ce  qu'il  y a de  plus  grof- 
fier  dans  le'  feu  , dans  l'air , dans  l’eau  & dans 
la  terre. 

On  troute  Silvain  repréfenté , tantôt  avec  les 
cornes  & la  moitié  du  corps  de  chèvre  , tantôt 
avec  toute  la  forme  humaine.  Les  attributs  de 
Silvain  , fous  la  forme  humaine , font  une  ferpa 
à la  main  , une  couronne  de  feuilles  & de  pom- 
mes de  pin,  un  .habit  ruftique,  un  chien  auprès 
de  lui  3 & des  arbres  a fes  côtés  , comme 
dieu  des  forêts.  Silvain  , fous  la  forme  de  Pan  , 
avoir  .les  cornes , les  oreilles , & toute  la  partie 
inférieure  du  corps  de  chèvre  ; il  étoitc  cou- 
ronné de  lierre , portant  de  la  main  gauche 
une.  branche  de  pin  , chargée  de  pommes  } car 
le  pin  étoit  l'arbre  favori  de  ce  dieu.  Souvent, 
au  lieu  de  pin  , c’eft  une  branche  de  cyprès , à 
caufe  de  la  tendrefle  qu’il  avoir  pour  le  jeune 
Cypariflùs  , métamorphofé  en  cyprès  ; ou  , félon 
les  hiftoriens , parce  qu’il  avoir  le  premier  ap- 
pris à cultiver  cet  arbre  en  Italie  : une  troifième 
manière  aftez  ordinaire  de  repréfenter  Silvain , 
c’eft  en  forme  d’hermès. 

Silvain  fut  honoré  d’un  culte  particulier  en 
Italie  , où  l'on  croyoit  qu'il  avoir  pris  naiflance , 
& qu'il  avoir  régné  utilement  pour  les  hommes. 
Il  avoir  plufieurs  temples  à Rome , un  dans  les 

jardins 
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jarilins  du  mont  Aventin  ; un  autre  dans  h vallée 
du  rr»ont  Virninal  , & un  troifième  fur  le  bord  du 
Tybre  , d'où  il  étoit  appellé  Ses  prêtres 

fortnoient  un  de:s  principaux  collèges  du  facer- 
doce  romain.  Il  n'y  avoir  que  des  hommes  qui 
puffent  lui  facrifier.  Dans  tes  premiers  temps , 
on  ne  lui  offroit  que  du  lait  ; enfuite  on  lui  im- 
mola un  cochon  ; on  paroit  fes  autels  de  bran- 
ches de  cyprès  ou  de  pain , c’eft  pour  cela  qu'on 
Vz^sWoït  Dendrophore.  ( Voyev[^  Dekdkophorie.  ) 
^ihain  étoit  un  dieu  ennemi  des  enfans  , 8c  dont 
on  leur  faifoit  peur^à  caufe  de  l'inclination  qu'ont 
tous  les  enfans  à détruire  & à rompre  les  bran- 
ches d'arbres  : pour  les  en  empêcher , on  leur 
reprefentoit  Silvain , comme  un  dieu  qui  ne  fouf- 
froit  pas  impunément  qu'on  gâtât  des  chofas  qui 
lui  étoient  coufacrées.  Mais  pourquoi  Silvcun 
étoit -il  la  terreur  des  femmes  en  couches,  & 
pourquoi  falloir- il  implorer  contre  lui  la  pro- 
teâion  des  divinités  Interddo  , Pilumnus  Sc  De- 
verra  ? C'eft  que  Silvain  étoit  regardé  comme  In- 
cube. VoytTi^  Incube. 

SiLYAiN  étoit  le  génie  des  hommes  , comme 
Junon  étoit  celui  des  femmes  , ce  qui  explique 
l’infcription  , dreflee  en  1 honneur  du  génie  d'Au- 
gufte  , facrum  fanSio  Silvano  Augujii. 

Les  collèges  des  Radiateurs  étoient  dédiés  à 
ce  dieu  , fans  doute  à caufe  de  fon  identité 
avec  Hercule.  Cette  identité  eft  développée  dans 
l’article  d hercules  rufticus. 

Dans  lacolleêbon  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
oli  voit  fur  un  jafpe  rouge  , Silvain  debout  fous 
deux  arbres  , tenant  une  brebis  par  les  pieds , 
& de  la  droite  une  ferpette  , au-delfous  de  laquelle 
on  voit  un  boilfeau  avec  deux  épis. 

Sur  une  cornaline  , paroît  un  cochon  au-defllis 
duquel  eft  une  maflue  d’ Hercule  , devant  lui  eft 
un  coq,  qui  tient  un  épi  de  blé  au  bec,  & 
derrière  celui-ci  eft  un  caducée. 

On  trouve  le  même  type  fur  un  autel  d'Her- 
cule  au  Capitole  & fur  quelques médailLs.  {haym. 
tef  Britan.  ) de  la  ville  d'Eleufis  dans  l'Attique. 
( De  quadrup.  bifulc.  p.  963.  ) Aldovrandi  &r  d'au- 
tres qui  ont  parlé  des  facrifices  , qui  fe  faifoient 
avec  un  porc  , n'ont  pas  fçu  qu'on  facrifioit  cet 
animal  à Hercule  : mais  comme  aux  expiations  & 
quelquefois  aux  luftrations  on  immoloit  un  porc, 
& en  particulier  dans  les  initiations  de  la  petite 
fête  Eleufienne  , on  prend  le  type  de  ces  mé- 
dailles , pour  une  allufion  à l’initiation  d’HercuIe 
dans  cette  fête  , qui  fut  établie  par  Eumolpe , 
pour  favorifer  Hercule  , qu'on  refufoit  d’admet- 
tre à la  grande  fête  Eleufienne  , à caufe  qu’il 
n'étoit  pas  citoyen  du  pays  Attique.  Pour  moi  , 
'ditWinckelman  , je  crois  que  l'on  facrifioitauflî 

Antiquités , Tome  V, 
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des  porcs  â Hercule;  Se  de-là  , je  penfe  que  c’cft 
ici  ce  que  repréfenre  notre  pierre.  Il  y avoit  à 
Rome  un  bas-relief,  dont  le  delfin  fe  trouve 
dans  le  cabinet  du  cardinal  Albani  , où  d’un  côté 
Hercule  eft  debout  auprès  d’un  autel-,  & de 
l’autre  Sylvain  ; au  pied  du  premier , il  y a un 
porc  , qui  étoit  d^illeurs  la  vidime  d'un  facri- 
fice  propre  au  fécond  ; par  où  il  me  paroît  qu’on 
peut  conclure  , que  le  porc  fervoit  de  vidime 
dans  les  facrifices  qu’on  faifoit  en  commun  à 
Hercule  & à Silvain.  En  effet  les  anciens  romains 
rendoient  un  culte  particulier  à un  Hercules  Ruf- 
x'cus  , qui  étoit  le  même  que  Silvain.  Ce  qui  nous 
fait  comprendre  en  même  temps  la  raifon  , peur 
laquelle  les  collèges  des  gladiateurs  étoient  dédiés 
à Silvain. 

SILV  AIN , tyran  fous  Confiance. 

Flavius  SiLVAKus  Augdstus.  Il  eft  douteux 
que  l’on  polTéde  des  médailles  de  ce  tyran  ; Gol- 
tzius  étant  le  feul  qui  en  rapporte. 

SIL  VAN  US  ( Mars  ) . Caron  ( de  re  rufi.  c.  84.  ) 
décrit  le  facrifice  que  l’on  offroit  tous  les  ans 
à Mars  , furnommé  Silvanus  , ou  des  bois  , pour 
obtenir  que  les  boeufs  ne  devinlfent  pas  la  prçie 
des  loups.  Car  Plaute  nous  apprend  que  l'on  at- 
tribuoit  à Mars  la  deftriidion  de  cet  animal  car- 
nacier.  ( Truc.  3.  i.  z. 

Fuit  adepol  Mars  meo  periratus  patri , 

Flam  oves  illius  haud  longé  ahfunt  a lupis. 

SILURE.  P3iWf(Reck.  fur  l'Egypte  t.  i.p.i  30)  dit  : 
» De  ce  qu’à  Bubafte,  ville  célébré  de  l’Egypte  in- 
férieure , on  entretencit  dans  des  étangs  particu- 
liers , un  poiffon  fort  connu  des  naturaliftes  , 
fous  le  nom  de  Silure  , il  ne  faut  pas  croire  que  les 
habitans  feuls  de  ce  canton  , fe  foient  atftenu 
d’en  manger  , puifqu’il  doit  avoir  été  défendu 
dans  tout  le  royaume  ; car  des  trois  efpèces  de 
Silure , qu'on  trouve  encore  aujourd’hui  dans  le 
Nil,  aucune  n'a  des  écailles  ,&  ce  n'a  certainement 
été  que  pour  nourrir  les  chats  feuls , qui  étoient 
en  grand  nombre  à Bubafte  , qu’on  y avoit  pra- 
tiqué ces  réfervoirs  , dont  parle  Elien.  f Hifi. 
animal.  Lih.  XII.  cap.  IÇ).  ) Hérodote  Se  Diodore 
de  Sicile , difent  que  les  égyptiens  nourriflbienc 
les  chats  facrés  de  poilfon.  « 

SILUS  , furnom  de  la  famille.  5£rg/.<.  Fcftus  , 
dit  , que  ce  furnom  dtfignoit  dans  fon  origine  un 
nez  retrouffé  : filus  apfdlatur  nafo  furfum  verfus 
repando. 

SILVUS  , dans  la  Pamphylie.  clATEaN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques,  eu  l'hoiuvjur  d'Antonia,  de< 
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Caracalla , de  Salonine , de  Macrin  j de  Marc-  | 
Aurèle. 

S.  J.  M.  On  voit  ces  filles  dans  une  infcription  ^ 
recueillie  par  Muratori  ( 196.  p.  ).  Elles  lignifient, 
ou  SoLi  iNvicTo  Mithræ  , Oü  Sacrum  isiDi 
Matri  , ou  enfin  Sacrum  J^noni  magnæ. 

SIMICON , Mufonius  rapporte  que  cet  inftru- 
nient  aVoit  35  cordes.  On  prétend  que  Simus 
en  étoit  Tinventeur  & lui  avoit  donne  fonnom. 

( F.  D.  C.  ) 

STMOÎS,  petite  rivière  de  la  Troade , qui 
avoit  fa  fource  au  mont  Ida.  Virgile  lui  donne 
l’épithète  de  rapide  , parce  que  ce  n’etoit  pro- 
prement qu’un  torrent , qui  étoit  à fec  tout  l’été. 
Oe  fut  fur  les  bords  du  Simois , que  Venus  mit 
au  monde  Enée.  Voyei  Scamandre  , Xanthe. 

SIMPLARIS  , fold.it  romain  , qui  n’ avoir  que 
la  fimple  paye  , à la  ditfcrence  du  dapllcarius  , qui 
en  recevoir,  deux. 

SIMPLIUM , poids  des  romains,  valant  3 
filiques.  Il  valoir  10  grains  & de  France , 
félon  Paudton  dans  fa  métrolugie. 

SiMPLUDIAlRE.  On  donnoit  chez  les  ro- 
mains , ce  nom  à une  efpèce  de  funérailles  , 
ou  d’honneurs  funèbres,  jimpludiaria  , fimpiu- 
diarea.  Les  uns  difent  que  les  fimpludiaires  étoient 
les  funérailles,  où  l’on  faifoit  des  jeux  ; c’eft  le 
fentiment  du  diacre  Paul.  Feftus  dit  que  c’étoit 
celles  dans  lefquels  on  ne  faifoit  paroître  que 
des  danfeurs  & des  fauteurs  , appellés  corvitores  , 
félon  Scaliger;  mais  qui  , Elon  la  conjecture  de 
Dacier , étoit  des  efpèces  de  voltigeurs  , qui 
couroient  lè  long  des  mats  & des  vergues  des 
vaifieaux  ou  barreaux,  appellés  corbis.  Durefte, 
ces  deux  auteurs  conviennent  fur  cette  efpèce  de 
funérailles,  & difent  qu’elles  étoient  oppofées 
à celles  qu’on. nommoit  indiCtives,  i,ididtiv& , & 
dans  lefquelks  , outre  les  danfeurs  & les  fau- 
teurs , dont  on  a parlé  , il  y avoit  des  défulteurs , 
ui  voltigeoknt  fur  des  chevaux,  ou  peut-être 
es  courfes  de  chevaux  , dans  lefquelles  les 
cavaliers  fautoient  d’un  cheval  fur  un  autre , 
& peut  - être  auffi  voltigeoient  fur  les  chevaux. 

Ce  mot  vient  de  fimplex  & de  Indus  , fimpliluda- 
ria  ^ limp les  jeux. 

SIMP  ULARIUS , ( Muratori  tkef.  inf.  96J.  2.  ), 
ouvrier  qui  fabriquoit  des  fimpulum. 

SIMPULATRICES  , fur-nom  , dérivé  de  fîm- 
■^ulum  , que  Feflus  donne  aux  vieilles  femmes  , 
qui  pnrifioient  les  perfonnes  , dont  le  fommeil 
a.voit  été  trouhlé , par  des  vifpns  Doétursj.eo 
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& des  fonges  effrayans.  Pcllux  appelle  ces  fertt- 
mes  Elles  preferivoient  ordinaire- 

ment l’eau  de  la  mer  pour  fe  purifier  , &(*Xttriee 

TTcttTei  rat  avr^oTrdf  icuku, 

SIMPVLVM , ') 

SIAIPLU f^IUM , > Le  fimpulum  étoit  un  inf> 

SIM  P U VI UM,  } 

trument  fervant  aux  facrifices  , avec  lequel  on 
puifoit  le  vin  contenu  dans  un  vafe  nomme  préfé- 
ricule,foitpourle  goûter,  foit  pour  en  faire  diffé- 
rentes libations.  Il  y en  avoit  de  bois  ( Nonnius, 
c.  IJ.  num.  12.  ) , & de  terre  cuite  ( Plinius  y lib. 

3 J , c.  22.  ).  Mais  ceüx  qu’on  trouve  dans  les  ca- 
binets des  curieux  font  communément  de  bronie. 
Celui,  dont  la  copie  eft  exactement  deflinée  dans 
le  recueil  de  Peirefe  , tft  tout-à-fait  uni  & de 
bronze.  Il  ne  peut  être  mienix  cenfervé.  Il  a neuf 
pouces  dix  lignes  dans  toute  fa  longueur.  Le  manche 
ou  la  queue  terminée , à ce  que  je  crois , par  une 
tête  de  canartf , excède  fon  à-p!orab  de  dix-fepe 
lignes.  Le  culeron  a deux  pouces  fept  lignes  de 
diamètre  fix  lignes  de  creux  {Caylus , i.  2.74.). 

On  le  voit  dans  la  colleCtion  d’antiques  dite  de 
Sainte  Geneviève. 

Il  ne  fervoit  pas  feulement  aux  facrifices , mais 
on  l’enmloyoit  a tirer  le  vin  des  grands  vafes  ap- 
pellés Ùolid  , pour  le  tranfvafer  dans  les  coupes  ; 
Se  il  étoit  ordinairement  de  terre  cuite  f Apulei, 

apolocr.  p.  4.  34.  ). 

C’étoit  un  petit  godet  avec  un  très-long  manche- 
perpendiculaire  à la  concavité  du  godet. 

SiMPULuM  y mefure  de  l’AIie  & de  l’Egypte. 
V oyei  SephEL. 

SIMUS  y camard.  « A ce  fujet , dit  Winkeî- 
mann  ( Hifi.  de  lanllv.  4.  c.  6.  ) , je  me  rappelle 
que  les  romains  nommaient  par  dérifion  le  vieux 
Galba  , Simus  ( Sue:.  Galba  , c.  3 . ) , quoiqu’il  eût 
un  nez  aqiîilin.  L’auteur  du  M.tfeum  capitolinum 
(tom.  3.)  renferme  tout  cela  dans  une  idée,  & 
nous  apprend  que  Galba  avoit  un  nez  aquilin  , 
mais  qui  étoit  en  même  temps  camard , ne  fioLimcnte 
avea  il  nafo  aqui'ino  ma  anche  fckiacciato  : ce  qui  eft 
une  contradiction  maniferte.  Les  commentateurs 
de  Suétone  ne  touchent  point  du  tour  à cette 
: difficulté,  8c  je  ne  vois  d’.iutre  moyen  de  la  lever, 
qu’en  admettant  que  le  mot  fimus  eft  employé  ici 
par  antiphrafe  , & qu’il  faut  entendre  le.  con- 
traire de  ce  qu’on  ait.  .Te  m’imagine  que  pour 
jetter  du  ridicule  fur  Galba  à caufe  de  la  grofle 
bclfe  qu’il  avoit  fur  le  nez  , on  l’a  appellé  nez- 
camard.  » 

SINDON  , habillement  de  lin  très-fin  , que  les 
marchands  phéniciens  venoient  vendre  dans  la 
Gfece.  L’uJjge  St.Ia  forme  de  cet  habilleoi&ni 
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cliàfigeoîefil:  félon  les  pays.  Chez  les  gféfs  èc  les 
romains , c'étoit  la  marque  du  facerJoce  î quel- 
quefois les  gens  de  dillinaion  en  portoient , mais 
rarement  le  peuple.  Nous  lifons  dans  Laërce,  que 
les  Ediles  d'Athènes  blâmèrent  Cratès  , qudd  fin- 
do, ie  effet  ami  ci  us , parce  que  cette  forte  d’habit 
étoit  plus  riche  qu’il  ne  convenoit  à un  philo- 
fophe , ou  parce  qu’il  étoit  indécent  de  paroître 
en  public  amlà  habillé.  A en  juger  par  la  réponfe 
de  Cratès  , il  falloir  que  le  fimdon  ne  fût  qu’un 
linge  fort  délié  , dont  on  s’enveloppoit , puisqu’il 
conduifît  Ls  Ediles  dans  la  boutique  d’un  barbier  j 
où  Theophrafte  fe  faifoit  rafer , ofienditque  lino 
voopenurn. 

]fidore(  Origin.  19.  c.  ij.)  dit  que  le  findon  des 
grecs  & des  latins  étoit  une  pièce  de  l'habillement 
avec  lequel  les  femmes  couvroient  leurs  épaules. 
Il  ajoute  qu’il  étoit  de  lin.  S:  qu’on  le  nommoit 
aulTi  Anaboladium.  Anaholadium  arniciorium  lineum 
foeniiaarum  , quo  humeri  operiuntur  ,'^quod  gr&ci  & 
Idtini  findonem  appellant.  On  fait  que  l’iude  n’a 
jamais  produit  de  véritable  lin  ( Foye^BYSSUS.)  , 
mais  qu’on  y a toujours  fabriqué  des  toiles  de  co 
ton.  Ces  mouchoirs  de  cou  ou  fmdoncs  étoient 
donc  de  coton  ouvré.  D’ailleurs  , Arrien  & d’au- 
tres écrivains  aflbeient  toujours  les  findons  & les 
oéoviav  que  l’on  apportoit  aulfi  de  l’Inde  en  Occi- 
dent, & qui  étoient  faits  de  coton.  Voyei  Byssus 
& Othonium. 

SINGARA , dans  la  Méfopotamie.  ayp.  cEn- 
KOA.  SINTATA,  Aureha  septimia  colonia 

SINGARA. 

Devenue  colonie  romaine  , elle  a fait  frapper 
des  médailles  impériales  en  l’honneur  d’Alexandre- 
Sevère,  deGordien-Pia,  de  Valérien , de  Salonine. 

SINGES,  ces  animaux  étoient  en  vésération 
chez  les  égyptiens  , comme  tous  les  autres.  Dio- 
dore  dit  que  le  culte  des  finges  pafla  d’Egypte 
dans  l’ile  de  Pythéeufe  , appellée  l’Ile-des-Singes , 
à caufe  des  honneurs  qu’on  leur  y rendoit.  Chez 
les  romains  c’étoit  un  mauvais  préfage  de  ren- 
contrer un  finge  ea  Portant  de  fa  maifon.  Voyei^ 
Pythecuse. 

Les  deux  villes  de  Mercure  en  Egypte  entre- 
tenoient  des  fiinges  Cynocéphales,  ou  des  Papions 
qu’on  alloit  chercher  en  Ethiopie  , ainli  que  le 
finge  Cébus  qu’on  voyoit  à Babylone  d’Egypte, 
litiiée  à deux  lieues  au-deffous  de  Memphis. 

« On  ne  doit  pas  douter , dit  Pav/  ( Reckerch. 
pkilofoph.  i.i5i.),que  les  égyptiens  n’aient  eu  une 
loi  qui  leur  défendoit  de  m inger  la  chair  des  animaux 
quadrumanes  , quoique  leur  pays  n’en  produife 
aucun  , car  les  deux  elpècts  de  fmges  auxquelles 
on  rendoitjin  culte  auprès  de  M mphis  à Hermo- 

f)olis  , & dans  une  ville  anonym3  de  la  d'hébaide, 
eur  étoient  apportées  de  l’intérieur  de  l’Ethiopie  : 
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ce  qui  pfôUyÊ  qu’ils  ont  continuellement  entn.~ 
tenu  une  bien  plus  grande  correfpondance  ave^ 
les  Ethiopiens  qu’on  ne  feroit  tenté  de  le  croire  » 
mais  on  ne  fait  11  c’eft  le  Cébus  , ou  le  Cyiiocé' 
phrle  qui  a donné  lieu  à l’erreur  de  Porphyre  qu‘ 
prétend  que  les  égyptiens  avoient  un  temple  par- 
ticulier où  ils  adoroi-nt  un  homme  vivant  : comme 
cela  n’eft  affurémenc  point  vrai , il  s’enfuit  que 
l’un  ou  l’autre  de  ces  finges  a été  pris  pour  une  - 
créature  humaine  par  des  voyageurs  qui  fe  font 
trompés , ou  qaii  cherchoient  à tromper  les  grecs 
dont  la  curiofite  fur  tout  ce  qui  concerne  l’Egvpte 
eft  telle,  dit  Héliodore , qu’on  ne  fauroit  l’af-  . 
fouvir.  » 

« Je  donnerai , dit  Winckelmann  ( Hifi.  de  l’An, 

4.  6.  ),  la  notice  d’un  monument  fort  extraordi- 
naire , fait  d’une  efpèce  de  bafalte  & depofe  au 
Capitole.  11  repréfente  un  grand  Jinge  afl'is  & fans 
tête , dont  les  pieds  de  devant  repofent  fur  les 
genoux  des  jambes  de  derrière.  Au  côté  droit, 
on  lit  en  caradères  grecs , gravés  fur  la  bafe  de 
cette  figure  : « Phidias  & Ammonius  fils  de  Phidias 
l’ont  faite.  ».  Cette  infeription  .à  laquelle  on  a fait 
affez  peu  d’attention,efl  rapportée  comme  en  paf- 
fant , dans  le  catalogue  d’où  Reinefius  l’a  tirée  , 
fans  indiquer  l’ouvrage  qui  y a -donné  lieu.  Oa 
pourroit  la  prendre  pour  une  fubftitution  moderne , 
fi  elle  ne  portoit  pas  des  caraêlères  évidens  de 
fon  antiquité.  Ce  monument  mépvifable  en  appa- 
rence , mérite  de  l’attention  à caufe  de  fon  inf- 
eription ; je  vais  communiquer  mes  conjeêtures 
là-deflus.  » 

««  Il  s’étoit  établi  en  Afrique  une  colonie  grec- 
ue,  nommée  Pitheeufae  dans  leur  langue,  à caufe 
e la  grande  quantité  de  finges  qu’il  y avoit  dans 
cette  contrée.  Diodore  dit  que  ces  colons  révé- 
roient  ks  finges , comme  les  égyptiens  révéroient 
les  chiens.  Ces  animaux  couroient  librement  dans 
leurs  habitations  , & y pre-noient  tout  ce  qu’ils 
trouvoient  à leur  gré.  Ces  grecs  donnèrent  non- 
feulement  des  noms  de  finges  à leurs  enfans  , mais 
ils  défignèrent  encore  ces  animaux , comme  ils 
avoient  fait  à l'égard  des  dieux,  par  des  dénomi- 
nations honorables.  Je  m’imagine  donc  que  le  finge 
du  Capitole  fut  un  objet  de  la  vénération  des  grecs 
pithéeufins  ; du  moins  je  ne  vois  pas  comment  con- 
cilier autrement  las  noms  des  deux  ftatuaires  grecs 
avec  un  pareil  monfire  dans  l’art.  Suivant  toutes 
les  apparences  , Phidias  8c  Ammonius  ont  pratiqué 
la  fculpture  chez  ces  grecs  barbares.  Lorfqu’Aga- 
thocle  , roi  de  Sicile  , fit  la  guerre  aux  carthagi- 
nois en  Afrique , Eumarus , général  de  ce  prince  , 
pénétra  dans  le  pays  de  ces  grecs,  conquit  & ruina 
une  de  leurs  villes.  Vouloir  adopter  que  ce  finge  ^ 
révéré  comme  une  divinité  , fut  tranfporté  alors 
comme  un  monument  extraordinaire  parmi  les 
grecs,  ce  feroit  avancer  une  conj.:6ture  qui  ne 
s’accorderoit  guères  avec  la  fornac  des  caradères 

LU  i; 
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drüit  les  traits  paroiflent  poftérieurs  à ce  temps , 
& avoir  de  la  reffemblance  avec  ceux  d’Hercula- 
nurn.  Il  y auroit  donc  lieu  de  croire  que  cet  ou- 
vrage, fait  long-temps  après,  fut  enlevé  à ce  peu- 
ple & tranfporté  à Rome  peut-être  fous  les  em- 
pereurs ; & ce  qui  donne  de  la  vraifemblance  à 
cette  conjcêlure  , ce  font  deux  mots  dliine  inf- 
cription  latine  gravés  fur  le  côté  gauche  de  la 
bafe.  Cette  infeription  étoit  compofée  de  quatre 
lignes  , dont  on  voit  encore  les  vefliges  , mais  on 
ne  peut  plus  lire  que  ces  naots  : VII.  COS.  Ce  qui 
ne  paroit  appliquable  qu’à  C.  Marins , le  feul  ro- 
main qui  , durant  le  temps  de  la  république  , ob- 
tint fept  f^ois  le  confulat  ; car  avant  lui  il  n’y  eut 
que  Valerius  Corvinus  qui  fut  fix  fois  conful.  « 

SINGULj^RES.  On  appelloic  équités  Jingulares 
nne  troupe  de  cavaliers  romains  qui  combattoient 
à la  gauche  de  l’em.peveur,  au  lieu  que  les  pré- 
toriens combattoient  à fa  droite. 

SINGULj4RIS  equus , en  grec^fA'jî,  cheval  fur 
lequel  un  cav.a!ier  accompagnoit  chaque  char  qui 
couroit  dans  les  cirques  & encourageoit  du  gefte 
& de  la  voix  le  cocher  & les  chevaux. 

SINGULATOR  , cavalier  qui  montott  un  feul 
cheval. 

SINGULE  , monnoie  des  romains.  Voye-^ 
Sembelle. 

SINIST,  prêtre  des  anciens  bourguignons. 

SINISTRATIO.  Voyez  Dmxtratio. 

SINIUS  , géant  furnom.mé  le  ployeur  de  pin  , 
ou  Fityocamptrs , demeuroit  dans  l’Ilthme  de  Co- 
rinthe, 8e  faifeit  mourir  d’une  mort  cnielle  tous 
les  étrangers  qui  tomboient  entre  fes  mains.  11 
plioit  par  la  cîme  deux  arbres  voilins , & y atta- 
chant ces  naalheureux , il  lâchoit  enfuite  ces  arbres 
our  les  démembper  ; ou  , félon  Paufanias  , il  cour- 
oit des  branches  de  pin  , jufqu’à  terre  , y atta- 
choit , p.ar  les  bras  8e  par  les  jambes  , ceux  qui 
tcfmboient  entre  fes  mains  ; de  forte  que  ces 
branches  d’arbres  venant  à fe  relever  8e  à fe  re- 
joindre à leur  tronc,  les  mifévabks  qui  y étoient 
attachés  , avoient  les  membres  tout  dilloqués. 
Mais  Théfée  le  fit  périr  lui-même  de  la  même 
manière,  PerIgone. 

SINOÉ.  Koyei  SiNOlS. 

SINOIS , furnom  de  Pan , pris  du  nom  de  la 
nymphe  Sincë  , qui , foit  en  particulier  , foit  de 
concert  avec  fes  compagnes  , prit  foin  de  l’éduca- 
tion de  ce  dieu. 
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Autoliens , le  laiiTa  prendre  adroitement  p«r  les 
troyens  comme  s’il  défertoit  du  c.amp  des  grecs. 
Il  fit  entendre  à Priam  que  les  grecs , avant  de 
retourner  en  Grèce  , avoient  reçu  ordre  de  l’o- 
racle d’immoler  un  grec  , pour  avoir  le  vent  fa- 
vorable , Sc  que  Calchas  à la  perfiiafion  d’UIylTe  , 
avoir  fait  tomber  le  fort  fur  le  malheureux  Sino?t , 
qui  trouva  le  moyen  d’échapper  au  glaive  8c  de 
s’enfuir.  Qiuand  il  eut  gagné  la  confiance  des 
troyens , il  leur  perfuada  d’introduire  dans  leur 
ville  , ce  grand  cheval  de  bois  que  les  grecs  avoient 
laifié  fur  le  rivage  , comme  une  offrande  à Mi- 
nerve , les  alTiirant  que  leur  ville  feroit  impre- 
nable , fi  ce  cheval  y ét''it  une  fois  introduit.  Le 
confeil  fut  fuivi , 8c  le  fourbe  Sinon , au  milieu 
de  la  nuit,  alla  ouvrir  les  flancs  du  cheval,  8c  en 
fit  fortir  tous  les  guerriers  qui  y étoient  ren- 
fermés. 

SINOPE  , ville  de  Paphlagonie.  Ce  ne  fut  pas 
fans  de  grandes  raifons  , que  les  finopiens  prirent 
Jiipiter-Plutus , c’eft-à-dire  ,,  Sérapis,  pour  leur 
divinité  tutélaire  ■,  car  outre  que  plufieurs  auteurs 
prétendent  que  ce  fut  Jupiter  meme  , 8c  non  pas 
Apollon  qui  tranfporta  de  Grèce  en  Afie  Sinope  , 
fondatrice  de  la  ville  de  ce  nom  ; les  finopiens 
étoient  aulfi  perfuadés  que  c’étok  à Jupiter-Plutus  , 
dieu  des  mines , qu’ils  étoient  redevables  de  l'opu- 
lence où  les  mertoit  le  grand  trafic  qu’ils  fai- 
foient  fur  toutes  les  côtes  de  la  mer  Noire , d’une- 
uantité  prodigieufe  de  fer  qu’ils  tiroientdes  mines 
e leur  contrée  , ,8e  des  pays  voifins.  Raifon 
pour  laquelle  vraifembîablement  Pomponius  Mel.a 
nomme  les  finopiens  Chalybes  , c’eft-à-dire,  comme 
l’explique  Euflathe  fur  Denys  le  géographe 
geror.s , artifans  ou  marchands  de  fer,  8c  leuc 
canton  Chalybie  , comme  pour  faire  entendre  que 
les  habitans  s’adonnoient  fur-tout  à la  fabrique 
du  fer>  8c  qu’ils  en  tiroient  leur  principale  ri- 
chefife. 

Outre  le  profit  immenfe  que  le  négoce  du  fer 
produifoit  aux  finopiens,  ils  en  tiroient  encore  un 
très-confidérable  de  la  pêche  du  thon , qui  fe  fai- 
foit  fur  leur  rivage,  où  en  certain  temps,  félon 
Strabon  , ce  poifTon  fe  rendoit  en  quantité  , raifon 
pour  laquelle  ils  le  repréfentoient  fur  leurs  mon- 
noies  , comme  il  paroit  par  les  médailles  de  Géra. 
Ce  poiffon  vOUoiz  des  Palus-Méotides , d’où  il 
paflbit  à Trébizonde  8c  à Pharnacie,  où  s’en  fai- 
foit  la  première  pèche  ; il  alloit  de-là  le  long  de 
la  côte  de  Sinope  où  s’en  faifoit  la  fécondé  pêche-, 
8c  traverfoit  enfuite  jufqu’à  Byzance,  où  s’en  fai- 
foit une  troifième  pêche. 

La  terre  de  Sinope , vantée  par  Diofeoride  , 
Pline  8c  Vitruve,  étoit  une  efpèce  de  bol,  plu» 
ou  moins  formé,  que  l’on  trouvoit  autrefois' au 
voifinage  de  cette  ville  , 8c  qu’on  y apportoit  , 
pour  la  difiribuer  à l’étranger  j ce  n’étoit  au  refie 


SINON , fils  de  Sifyphe  8c  petit-fils  du  voleur 
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qu'un  petit  objet  de  commerce  pour  les  finopîenst 
plufieurs  autres  villes  de  la  Grèce  avoient  des  bols 
encore  plus  recherchés. 

SiNOPE,  dans  la  Paphlagonie.  siNonns  & SIN. 

Les  médailles  autonomes  de  ceye  ville  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

C. en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  aigle  pofé  fur  un  dauphin. 

Un  carquois  avec  l’arc. 

C.  I.  F.  S.  Colonia  Julia  Félix  Jinopenfls.  C.  I. 
AV.  SINOP.  Colonia  Julia  Augujla  , ou  Aurélia 
jinopenfls. 

Devenue  colonie  romaine , elle  a fait  frapper 
des  médailles  latines  avec  la  légende  ci-defTus  en 
l’honneur  d’Hadrien  , de  Marc-Aurèle , de  Cara- 
calla,  de  Geta,  de  Diaduméien,nde  Gordien-Pie, 
d’Augufte  au  revers  d’Antoine  avec  Oftavie , 
de  Caligula,  d’Agrippine,  d’Oélavie,  deNerva, 
de  Fauftine  jeune  , de  Sev.-Alexandre , de  Maxime, 
de  Gallien. 

Perfée  paroît  fur  fes  médailles  de  bronze  tenant 
l’harpé  & la  tête  de  Médufe  qui  eft  étendue  à fes 
pieds , & dont  on  voit  une  aile.  Perfée  eft  coëffé 
de  Yorci  galea , fait  comme  le  bonnet  phrygien. 

SINUESSA , ville  d’Italie  dans  le  nouveau  La- 
tium , aux  contins  de  la  Campanie,  au-delà  du 
Liris , fur  le  bord  de  la  mer. 

Il  y avoit  au  voifinage  de  cette  ville  des  eaux 
minérales , qui  en  prenoient  le  nom  JiaquA  finuej- 
fans , & auxquelles  on  attfibuoit  la  vertu  de  remé- 
dier à la  ftcrilité  des  femmes,  & de  remettre 
l’efprit  aux  hommes  lorfqu’il  étoit  aliéné.  C’é- 
toient  d,s  bains  d’eaux  chaudes  ; ce  qui  a fait 
que  Silius  Italicus  ( L.  VIII.  v.  yiS.  ) a donne  à 
Iavillede5//2wfjj7ârépithèt;  de  tepens.  Nous  voyons 
dans  Tacite  (A.  XII.  c.  Ixvj.  ),  que  l’empereur 
Claude  ufa  de  ces  bains. 

On  voit  encore  aujourd’hui  quelques  veftiges 
de  Sinuejfa  . & elle  conferve  le  nom  de  ville.  Il  y 
a près  de  Mont^-Dracone  quelques  ruines  d’édi- 
fices , de  même  que  vers  le  bord  de  la  mer  , 
où  fans  doute  étoient  les  grandes  murailles  du 
port.  {D.J.). 

SINUM , vafe  très-volumineux  à mettre  le  vin. 
Nonnius  ( ly,  34.  ) finum  , vas  finuofum. 

SINUS  togA  , larges  plis  que  faifoit  la  toge  fur 
le  ventre  à la  hauipeur  du  nombril.  Le  finus  def- 
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cendoit  de  l’épaule  gauche  , pafToit  au-defîbus  de 
l’eftomac  & fe  perdoit  fous  le-  bras  droit. 

SIONA , feptième  des  douze  déefles  des  anciens 
peuples  du  Nord.  Elle  s’appliquoit  à tourner  le  » 
cœur  & les  penfées  vers  l’amour,  & concilioit 
aux  garçons  l’affeélion  des  filles  ; c’eft  pourquoi 
les  amans  portoient  fon  nom.  Voye^  Obin. 

SIPARIUM , rideau  , voile  dont  les  comédiens 
fe  fervoient  pour  couvrir  la  fcène  ; il  en  eft  parle 
dans  Apulée  : Oro  te  auUum  tragicum  dimoveio , 6" 
fparium  fcenicum  complicato.  {Met.  I.  ) Ce  rideau 
étoit  une  tapilferie  qui , pendant  la  repréfentation 
de  la  pièce,  étoit  abattue  à terre,  & que  l’on 
élevoit , lorfqu’elle  étoit  jouée. 

Chez  les  grecs  , on  abaiHbit  aufia  la  toile,  loiT- 
qu’on  ouvroit  la  fcène  & on  la  levoit  dans  les 
entr’aétes , & à la  fin  de  la  repréfentation. 

SIPHÆ , ville  de  la  Béotie.  Elle  étoit  vers  les 
confins  de  la  Phocide  , félon  Ptolémée  ( Liv.  III  y 
c.  XV.  ) . Thucydide  ( L.  IV.  p.  303.  ) , la  place 
fur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  golfe  Cirfæus.  Dans 
le  dialeéte  dorique  , au  lieu  de  Sipht , on  difoit 
ou  T/ip«,  & c’eft  ainfi  que  Paufanias  ( L.  IX. 
ch.  xxxij  , écrit  : fi  , dit-il , après  être  parti  de 
Creufis  par  mer,  & après  avoir  palfé  Thisbé, 
vous  reprenez  la  route  le  llong  de  la  côte , vous 
verrez  fur  le  bord  de  la  mer  une  autre  petite 
ville  nommée  Tipha.  Hercule  y a un  temple,  & fa 
fête  s’y  célèbre  tous  les  ans  comme  Thisbé. 
Les  thiphéens  , ajoute-t-il , fe  vantent  d’être  de 
tous  les  peuples  de  la  Béotie , ceux  qui  ont  tou- 
jours le  mieux  entendu  la  marine.  Ils  difent  que 
Tiphis  , à qui  l’on  a confié  la  conduite  du  navire 
d’Argos  , étoit  de  Tipha  , & ils  montrent  hors  de 
la  ville  un  endroit  où  ils  prétendent  que  ce  navire 
aborda  en  revenant  de  Colchos.  ( D.  J.  ) 

SIPHNIENS,  habitans  de  l’ile  de  Sphnos , une 
des  Cyclades.  Ces  peuples  ayant  découvert  dans 
leur  île  une  mine  d’or,  Apollon  leur  en  fit  de- 
mander la  dîme,  par  la  Pythie,  leur  promettant 
de  la  faire  fruétifier  à leur  profit.  Les  fiphniens 
firent  donc  bâtir  un  tréfor  dans  le  temple  de  Del- 
phes , & y dépotèrent  la  dîme  que  le  dieu  exi- 
geoit  j mais  , dans  la  fuite , par  un  efprit  d’ava- 
rice, ditl’hiftorien,  ils  ceflerentde  payer  ce  tribut, 
ils  en  furent  punis  ; car  la  mer  inonda  leurs  mines 
& les  fit  difparoitre. 

La  capitale  de  l’île  eft  aujourd’hui  Sipkanto , fe- 
jour  agréable  fous  un  beau  ciel , & dans  un  air 
pur. 

SIPHNIUS  lapis  y nom  donné  par  les  anciens 
à une  pierre  qui  fe  trouvoit  d .ns  1 il,.-  de  Sim-nus. 

On  en  formoit  des  vafes  1 .,r-  m’.’-  lie  fc  travaillo  A 
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a'uemer.t  & foutenoit  bien  le  feu.  C’eft  une  pierre 
argileufe  de  refpèce  des  pierres  ollaircs  ou  Jieatices. 

SIPHNUS , lie.  21  & 2i<î>Nri2N. 

Scs  médailles  autonomes  font  : 

Pi.  en  argent. 

O. 

C.  en  bronze* 

Leurs  types  font  les  mêmes  que  ceux  des  mé- 
dailles de  Seriplus^  avec  kfquelles  on  ks  confond 
facilement. 

On  a frappé  dans  cette  île  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  ci'vNiiiH,  en  l'honneur  de 
Pupien , Sc  Gordien-Fiê. 

SIPONTUM  2inoNT. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RPvRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

* 

SIPYLÈNE  , furnom  de  O’bèle  , pris  de  la 
ville  de  Sipylum , dans  la  Méonie , où  c^tte  décile 
iivoit  un  temple  &:  un  culte  particulier. 

SIPYLUS , étoit  le  premier  des  fept  fils  de 
Niobé  , qui  périt  fous  les  traits  d'Apollon.  Voyc:^ 
Niobe. 

SIRÈNES  : c’étoient  les  filles  du  fleuve  Aché- 
loiis  & de  h mufe  Calliopejou  de  la  mufe  Terpfi- 
chore.  On  en  compte  ordinairement  trois , que  les 
uns  nomment  Parthénope , Leucofie  & Ligée; 
d’autres  Aglaophénie , Thelxiépie  & Pilinoëjtcus 
ces  noms  rouknt  fur  la  douceur  deleur  voix  & le 
charme  de  leurs  paroles.  Hygin  raconte  qu’au  tems 
du  raptdePrüferpinCjles  ftr'enes  vinrent  dans  la  terre 
d'Apoilon  ; c’eft- à- dire  dans  la  Sicile;  & que 
Cérès  en  punition  de  ce  qu’elles  n’avoient  pas 
(êcouru  fa  fille  Proferpine  les  changea  en  oifeaux. 
Ovide  dit  au  contraire  que  les  firmes  défolées  du 
rapt  de  Proferpine,  prièrent  les  dieux  de  leur 
accorder  des  aîles  , pour  aller  chercher  cette  prin- 
cefTe  par  toute  la  terre.  Elles  habitoient  des  rochers 
tfearpés  fur  le  bord  de  la  mer , entre  Pille  de  Ca- 
ptée & de  la  côte  d’Italie. 

L’oracle  avoir  prédit  aux  firmes  qu’elles  vi- 
vroient  autant  de  tems  qu’elles  pourroient  arrêter 
tous  les  paifans  , mais  que  dès  qu’un  feul  pafferoit 
outre  , lims  être  arrêté  pour  toujours  par  le  char- 
me de  leur  voix  Scdoleurs  paroles,  elles  périroient. 
Ces  enchantereftes  ne  manquoient  pas  d’arrêter, 
par  leur  harmonie,  tous  ceux  qui  arriyoient  près 
a elles,  & qui  avoient  l’imprudeoce  d'écouter 
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leurs  chants.  Elles  les  enchantoient  fi  bien  qu’'i!< 
ne  penfoient  plus  à leur  pays  ; qu’ils  oublioient 
de  prendre  de  la  nourriture  8c  mouroient  faute 
d’alimens.  La  terr  ■ des  ec^virons  étoit  couverte  de 
monceaux  d’olTen  tns  de  ceux  qui  aveit  péri  de  la 
forte.  Ulyffe  qui  devoir  pafl’er  dans  fon  navire 
devant  ces  frênes,  averti  par  Circé,  boucha  les 
oreilles  de  tous  fes  compagnons  avec  de  la  cire, 
& fe  fit  attacher  au  mat  du  navire  par  les  pieds 
& par  les  mains,  afin  que  , dans  le  cas  où 
charmé  par  les  doux  fons  8c  les  attraits  des  firmes, 
il  voLidroit  s’arrêter  , fes  compagnons  , qui  avoient 
les  oreilles  bouchées,  loin  de  condefeendre  à ks 
defirs , le  liaffentplus  fortement  avec  de  nouvelles 
cordes  , félon  l’ordre  qu’il  leur  en  avoir  donné. 
Ces  précautions  ne  furent  pas  inutiles  ; car  Ulyfle , 
malgré  l’avis  reçu  du  danger  où  il  alloit  s’expo- 
fer,  fut  fi  enchanté  des  fons  flatteurs  de  ces  firmes 
& des  promeircs  féduifantes  qu’elles  lui  faifoient 
de  lui  apprendre  mille  belles  chofes , qu’il  fit  ligne 
à fes  compagnons  de  le  délier  : ce  qu’ils  n’eurent 
garde  de  faire.  Les  firmes  , dit  Hygin  , n’ayant 
pu  arrêter  Ulyffe  , fe  précipitèrent  dans  la  mer  > 
&c  ce  lieu  fut  depuis  appellé  de  leur  nom  firmide. 

Les  firmes , félon  l’opinion  des  anciens , avoienc 
la  tête  & le  corps  de  femme  jufqu’à  la  ceinture,  8c 
la  forme  d’oifeau  de  la  ceinture  en  bas,  ou,  elles 
avoient  tout  le  corps  d’oifeau  Sc  la  tête  de  femme  ; 
car  on  ks  trouve  repréfentées  en  ces  deux  manières 
fur  les  anciens  monumens , Se  dans  les  mytholo- 
gues. On  kur  voit  à la  main  des  inftrumens  de 
mufique  ; l’une  tient  une  lyre , l’autre  deux  flûtes, 
8?  la  troilième  un  rouleau , comme  pour  chanter. 
Quelques  auteurs  modernes  ont  prétendu  que  ks 
avoient  la  forme  de  poift'on,  de  la  ceinture  en 
bas , 8c  que  c’étoit  d’une  firme  qu’Horace  enten- 
doit  parler,  quand  il  repréfente  une  belle  femme  , 
dont  le  corps  fe  termine  en  poiffon  (Définit  in  pif- 
cem  mulicr formofa  fupeme.  Art.  Poët.)  Mais  il  n’y 
a aucun  auteur  ancien  qui  ait  décrit  les  firmes , 
comme  femmes-poilTons. 

Héfychius  dérive  leur  nom  de  «içi)  . petit 
oifeau. 

Paufanias  rapporte  encore  une  fable  fur  les  firmes. 
» Les  filles  d’Achéloüs  , dit-il,  encouragées  par 
» Junon,  prétendoient  à la  gloire  de  chanter 
» mieux  que  les  mufes , 8c  ofèrent  les  défier  au 
» combat  ; mais  les  mufes  les  ayant  vaincues  , leur 
» arrachèrent  les  plumes  des  ailes  8c  s’en  firent 
« des  couronnes En  effet  il  y a d’anciens  monu- 
mens qui  repréfentent  les  mufes  avec  une  plume  lue 
la  tête.  Strabon  dit  que  ks  firmes  eurent  un  temple 
près  de  Surrentum. 

Winkelmann  ( Monum.  inédit.  N^.  46.  ) a publie 
le  deflin  d’un  fragment  antique  , fur  lequel  paroît 
une  firme.  Elle  a une  tête  , une  gorge  de  femme  , 
des  jambes,  des  pieds,  des  aiks  d’oifeau,  ôc  des 
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mains  humaines  qui  tiennent  deux  flûtes  garnies  ^ 
d’anches  & de  chevilles. 

Les  firenes  ayant  défié  les  mufes  à un  combat  de 
voix  & d’inftrumenSj,  elles  furent  vainçues  ^ & les 
mufes  pour  les  punir  leur  arrachèrent  les  ailes. 
C’eft  le  fujet  d’un  bas-relief. 

Gori  dans  fes  infcriptiones  etruris. , tom.  1.  donne 
le  deffin  d'un  bas-relief  fur  lequel  on  voit  trois 
firems  jouant  de  la  lyre , de  la  flûte  droite  S:  de  la 
flûte  de  pan , pour  attirer  Ulyflè  que  l’on  attache 
au  mât  de  fon  navire. 

Ces  firenes  reffemblent  aux  femmes  fans  aucun 
caraétère  particulier  diftinélif. 

Maffei  a obfervé  avec  raifcn  que  les  firmes  font 
toujours  richement  vêtues  fur  les  monumens  étruf- 
ques. 

Dans  la  colledion  des'pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  une  cornaline L'iyfie  {Odyff.  o.  v.  178O 
lié  au  mât  de  fon  vaiiïeau  pour  entendre  le  chant 
des  firines , & cependant  pour  lis  pas  donner  dans 
leurs  pièges.  Celles-ci  qui  étoient  trois  fœurs, 
nommées  Atuxoïrlci  Aiyna  & , font 

debout  vis  - à - vis  le  flanc  du  vaiifeau , l’une 
joue  des  deux  flûtes ^ la  fécondé  joue  de  la  lyre, 
& la  troifième  qui  eft  au  milieu , chante , félon 
( Servius  ad  Aen.  l.  V.  v.  864.)  la  tradition  des 
anciens.  Le  même  fujet  eft  représenté  fur  une  (^Gori 
Mus.  Etrus.  t.  I.  tab  CXLFII.  ;z®.  I.  ) urne  & fur 
une  ( Bellori  Lucern.  ant.  p.  i-fig.  Il  ) lampe  ^ tou- 
tes deux  antiques.  On  le  trouve  aufti  fur  une  autre 
urne  fépulcrale  dans  la  vigne  Albani. 

Sur  une  prime  d’émeraude , une  firme  aîlée  & à 
pieds  d’oifeau  , comme  les  firenes  de  la  pierre  pré- 
cédente ; elle  joue  de  la  double  flûte  de  la  main 
gauche , comme  on  la  voit  fur  une  autre  ( Caufad 
gem.  tav.  118  ) pierre  gravée.  A côté  font  les  ca- 
raétères  L 1 H I.Sur  quelques  ( raillant.  Num. 
Tarn.  Petron.  72°.  8.  Conf.  Spanh.  de  Praeft  Num. 
t.  i.p.  251.)  médailles  la  firme  n’a  qu’une  flûte. 

Sirènes.  On  voit  des  firmes  fur  les  médailles 
de  la  famille  P inaria. 

Sur  la  famille  Petronia  elles  paroiftfent  avec  des 
pieds  d’oifeaii  & avec  deux  flûtes. 

SIUI , foftes  profondes  dans  lefqiielles  les  thra- 
ces  & les  Cappadockns  renfermoient  leurs  bleds. 

Pline  ( 18.  30.)  en  fait  mention.  Les  maures 
en  font  encore  de  même  , & ils  appellent  matamo- 
res ces  greniers  fouterreins. 

SIPiIS  , nom  fous  lequel  les  éthiopiens  défî- 
gnoient  le  Nil. 

SiRis^  ville  d’Italie  J ûtuéeàfembouchuïe  d’un 
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fleuve  de  ce  nom.  On  en  attribuoit  la  fondation 
aux  troyens,  & l’on  en  donnoit  pour  preuve  un 
fimulacre  de  la  Minerve  de  Troye  ^ que  1 on  mon- 
troit  encore  du  tems  de  Strabon , comme  miracu- 
leux. La  déefte  avoir  les  yeux  baiflès  en  mémoire 
de  l’horreur  qu’elle  eut  de  l’impiété  des  Ioniens , 
ui,  lors  du  fac  de  la  ville  ^ ne  craignirent  point 
'arracher  de  leur  afyle  les  habitans  qui  s’étolent 
réfugiés  auprès  d’elle.  Elle  eut  plus  d’une  fois 
occafion  de  baiffer  la  vue,  pour  ne  pas  voir  des 
horreurs;  Calfandre  fut  viciée  à Troyeen  fa  pré- 
fence.  ( V'oye:^PÀLLADIUM.  ) Strabon  {Lib.  6.) 
dit  au  fujet  de  cette  ftatue C’eft  une-  impu- 

dence, que  d’ofer  feindre,  non-feulement  qu’au- 
trefois  un  fimulacre  bailfoit  les  yeux,  mais  même 
qu’on  peut  aujourd’hui  montrer  un  tel  fimulacre. 
C’eft  un  impudence  encore  plus  grande  qued'ofer 
parler  d’un  grand  nombre  de  tels  fimulacres  appor- 
tés de  Troie.  On  fe  vante  à Rome,  continue- t-il,  à 
Lavinie,  à Luceria,  à Siris , d’avoir  la  Minerve 
des  troyens,  & l’on  applique  à divers  lieux  l’ac- 
tion des  femmes  troyennes. 

SiRis,  dans  l’Italie. 

Pellerin  a publié  trois  médailles  de  bronze  au- 
tonomes, avec  cette  légende  & un  oifeau  ou  un- 
vafe. 

SIRONAy  nom  d’une  divinité  pavenne,  con- 
fervé  dans  une  infeription  trouvée  au  mont  Quiri- 
nal  à Piome. 

Apollini  Granno  & fiancU  firons.  fiacrum'. 

iGruter.  37.  lO.  ) On  ne  connoît  point  d’autre 
monument  ou  d’écrivain  ancien  qui  parle  de  Si- 
rona. 

SI  RP  US  rend  ce  que  les  grecs  entendent: 
par  le  mot  , énigme,  comme  nous  l’apprend  Aulu- 
gele  ( 11.  6.)  : Qu£^r£:i  dicunt  enigm.cta  , hoc genus 
quidam  é nofiris  veteribus  firpos  appellaverunc.  Les- 
latins  ont  probablement  donné  ce  nom  aux  énigmes , 
par  alluflon  à l’embarras  qu’elles  cauCnt,  comm.e 
l’ofier , firpi y dont  on  faifoit  des  nalfcs  à pêcher,, 
embarraffe  le  poiftbn. 

SIS.\CHTINIES,  ou  la  dépofiticn  des  charges  5; 
c’étoit  une  fête  en  mémoire  d’une  loi  que  fit  So- 
lon, qui  défendoit  de  contraindre  par  violence  lea^ 
pauvres  à payer  leurs  dettes. 

SIS  CIA.  Voyez  Sisseg. 

SISENNA , furnom  de  la  famille  Cornelia. 

SISPITAy  Voyez  Sostita.. 

SISSEG  ou  SisEK  , Sifeia  : c’étoit  félon  PIine„ 
; une  ville  autre  fois,  aujourd’hui  bourg  daus.lar 
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Croatie , au  confluent  de  la  Save  &c  du  Kulp  ou 
Culp.  Cette  place  ayant  été  aiTiégée  par  les  far- 
tnates,  commandés  par  leur  roi  Rauümode , en 
311,  Conftantin  leur  en  lit  lever  le  fiège , les  défit , 
tua  leur  roi , & fit  périr  k-ur  armée.  Les  habitans , 
en  reconnaiifance  J firent  frapper  un  médaille,  fur 
laquelle  on  lit  : 

INOCNIHISHUC. 

VIRTUS  EXERC. 

S.  F. 

V O T.  X.  SIC. 

fîardouîn  explique  ainfi  cette  infeription  : 

JmperaCor  nofler  optirnus  Conji antinus  nuper  in 
hojles  irrumpens. 

Sifeinenfem  kanc  Urbem  confervavit , 

F'irtus  exercitus  , fétculi  fduitas. 

Kotis  decennalihus 
Sicienfes. 

Voye7[^Journ.  de  Trév. , Déeem.  i-OJ  , P^g-  H Ç > 
où  la  médaillé  quon  croit  unique  eft  gravee.  (g.). 

SISTRE , infirument  de  mufique  dont  les  égyp- 
tiens fe  fervoient  à la  guerre  & dans  les  facrifices 
qu'ils  offroient  à la  déefle  Ifis.  Cet  inftrument 
étoit  ovale  , fait  d'une  lame  de  métal  fonore  ; fa 
partie  fupérieure  étoit  ornée  de  trois  figures , un 
chat  à iace  humaine,  placé  dans  le  milieu,  la 
tête  d'Ifis  du  coté  droit , & celle  de  Nephthps 
du  côté  gauche  ; la  circonférence  étoit  percée 
de  divers  trous  oppofés  ; par  ces  trous  paf- 
foient  plufieurs  verges  de  même  métal  que  le  corps 
de  Finitrument,  & qui  en  traverfoient  le  plus  petit 
diamètre.  Ces  verges  étoient  terminées  en  crochets 
à leurs  extrémités  ; il  y avoit  dans  la  partie  infé- 
rieure de  l’inftrument , une  poignée  par  laquelle 
on  le  tenoit  ; on  agitoit  cet  inftrument  avec  ca- 
dence, pour  lui  faire  rendre  un  fon,  & il  fervoit 
de  trompette  à la  guerre.  On  Femployoit  dans  les 
facrifices  , pour  fignifier  que  tout  étoit  en  mouve- 
ment dans  l’univers. 

Les  grecs  fe  fervoient  aufli  du  Jîflre^  pour  marquer 
le  rithme  dans  l’exécution  de  la  mufique  notée , & 
c’étoit  en  le  fecouant,  que  les  verges  qui  le  frap- 
poient  à droite  & à gauche,  rendoient  le  tintement 
ou  le  fon  néceflaire  pour  marquer  la  cadence. 

Cet  inftrument,  dit  Winckelmann  ( Pkr.  de 
Stosek  j , ne  paroit  point  fur  les  monumens  de 
l’ancien  ftyle  égyptien.  Il  fe  trouve  feulement  fur 
le  bord  de  la  table  ifiaque,  qui  n'eft  que  du 
troifième  fiècle  au  plutôt.  On  voir  par-l.à  combien 
fe  font  trompés  ceux  qui  aftiirent  l’avoir  reconnu 
fur  lis  obélifques , quoique  le  deflin  d’une  ftauie 
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égyptienne  rapportée  par  Bacchinns  C De  Slflra, 
P‘^g-  17  y > tiennent  un  fifire -,  il  paroit  cependant 
que  cet  atributa  été  mal  gravé.  Pocoke  qui  parle 
de  cette  fiatue  le  prend  en  effet  pour  un  inftrument 
qui  fervoie  autrefois , & fert  encore  aujourd’hui  en 
Egypte  à marquer  le  temps.  Si  les  explications  de 
Bocharc  & de  Huet  du  pafl'age  d’un  prophète 
étoient  fondées  , le  fiflre  feroit  plus  ancien  que 
quelques  obélifques,  puifque  félon  eux  il  fignilie 
tout  le  peuple  égyptien,  comme  il  repréfeiRe  fon 
empire  fur  les  médailles.  » 

” Il  n’y  a qu’à  confidérer  attentivement,  dit 
Paw  ( Recher,  philof.  tom.  I.  ) la  forme  d’un 
fftre , foit  en  argent,  foie  en  airain  , pour  s’apper- 
' cevoir  qu’il  n’en  a pu  réfulter  aucune  harmonie  > 
mais  feulement  un  bruit  aigu  qui  étant  joint  au  fon 
de  la  flûte  groflière,  nommée  en  égyptien  chnoue, 
ic  au  mugifl'ement  du  bœuf  Apis , produifoit  ce 
charivari,  que  décrit  Claudien  par  des  vers  imi- 
tatifs [De  IV^  consul,  konori.  ) : 

Nilotica  JiJiris 

Ripa  fonat , pkariofque  modos  Ægyptia  ducit 

Tibia , fubmijps  admugic  cornibus  Apis. 

Quant  à leurs  autres  inftrumens  de  mufique  , 
comme  le  flageolet , le  cor , le  chalumeau  de  paille 
d’orge  , les  caftagnettes , le  triangle  organique  ou 
- le  tebuni , le  tambour  de  bafque  & une  efpèce  par- 
i ticulière  de  flûte,  dont  parlent  Pollux  & Euftathe  , 
il  eft  aifé  de  s’imaginer  quelle  mélodie  ils  ont  pu 
faire.  Aufli  les  prêtres  ne  vouloient-ils  point  qu’on 
-fît  retentir  de  la  forte  l’intérieur  des  temples  où 
ils  chantoient  les  Iwmnes  facrés  fans  être  accom- 
pagnés d’aucun  inftrument.  ( Tracl.  de  Elocutione 
Demetrii  phal.  aut  feriptoris  incerci.  ) 

On  obfervera  ici  que  M.  l’abbé  Winckelmann 
s’eft  trompé , lorfqu’il  a foutenu  que  le  JiJire  étoit 
un  inftrument  nouveau  en  Egypte  ; parce  qu’il  ne  l’a 
pas  trouvé  dans  la  main  des  ftatues  égyptiennes 
. qui  foht  à Rome.  D’abord  dans  ce  pays  il  n’étoit 
pas  permis  d’introduire  de  nouveaux  inftrumens  de 
mufique  ; & on  voit  le  JiJire  à la  tête  de  chat  entre 
les  mains  d’une  très-ancienne  ftatue  de  femme  qu’on 
aprifepourunelfis.  Ce  monument  décifif  fe  trouve 
en  Angleterre.  D’ailleurs,  fi  M.  Winckelmann  eût 
lu  les  recherches  ,de  Bochart  fur  le  JiJire , il  fe 
feroit  détrompé.  » 

Caylus  ( Rec.  a’Antiq.  I.pag.  i.  ) décrit  un  petit 
JiJire  oe  bronze  très-bien  confervé,  dont  la  hauteur 
totale  eft  de  fept  pouces.  Il  eft  couronné  par  une 
, chate  qui  nourrit  deux  petits.  « 

SISYPHE,  fils  d’Eole  & petit  fils  d’Hellen, 
bâtit  la  ville  d’Ephyre , qui  fut  dans  la  fuite 
nommée  Corinthe.  Il  époufa  Mérope , fille  d’At- 
las J & en  eut  Glauciis  , qui  fut  le  père  de 

Bellérophon  , 
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lérophon,  d’Ornythion  , de  Therfandre  8c  d'Al- 
mus. 

Sisyphe,  defcendant  d'Eole  , Sc  frère  de  Sal- 
monée  régna  à Corinthe  après  que  Mëdée  Ce  fut 
retirée.  On  dit  qu'il  avoit  encnaîné  la  Mort  & 
qu'il  la  retint  jufqu'à  ce  que  Mars  l'eût  délivrée  à 
la  prière  de  Pluton , dont  l'empire  étoit  défcrt,  à 
caufe  que  Les  hommes  ne  mouroient  plus.  Homère 
explique  comment  Slfypke  avoit  lié  la  mort  ; c'eil 
parce  qu'il  aimoit  la  paix,  & que  non-feulement 
il  la  gardoit  avec  fes  voifins , mais  qu'il  travailloit 
encore  à la  maintenir  entre  fes  vofins  même.  C'étoit 
aulfi , dit  le  poète , le  plus  fage  & le  plus  prudent 
des  mortels.  Cependant  les  poètes  d'un  commun 
accord  le  placent  dans  les  enfers , & le  condamnent 
à un  fupplice  particulier , qui  étoit  de  rouler  fans 
ceffe  une  grclle  roche , au  haut  d'une  montagne , 
d'où  elle  retomboit  auffi-tôt  par  fon  propre  poids , 
& il  étoit  obligé  fur  le  champ  de  la  remonter: 
travail  qui  ne  lui  donnoit  aucun  relâche. 

On  donne  plufieurs  raifons  de  ce  fupplice.  Les 
uns  ont  dit  que  c'étoit  pour  avoir  révéle  les  fecrets 
des  dieux.  Jupiter  ayant  enlevé  Egine  , la  fille 
d'Afope  , celui-ci  s'adrefla  à Sifyphe , pour  favoir 
ce  qu'étoit  devenue  fa  fille;  Sifyphe,  qui  avoit 
connoiffance  de  l'enlèvement , promit  à Afope  de 
l’en  inftruire  , à condition  qu'il  donneroit  de  l'eau 
■à  la  citadelle  de  Corinthe.  Sifyphe  à ce  prix  révéla 
fon  fecret , & en  fut  puni  dans  les  enfers.  Selon 
d'autres,  ce  fut  pour  avoir  débauché  Tyro  fa  nièce, 
fille  de  Salmonee. 

On  en  donne  une  autre  raifon  plus  fingulière, 
d'après  Démétrius,  ancien  commentateur  de  Pin* 
dare,  furies  olympiques.  Sifyphe,  étant  près  de 
mourir,  dit-il , ordonna  à fa  femme  de  jetter  fon 
corps  au  milieu  de  la  place  fans  fépulture  ; ce  que 
celle-ci  exécuta  très  - ponéluellement.  Sifyphe 
l'ayant  appris  dans  les  enfers , trouva  fort  mauvais 
que  fa  femme  eût  obéi  fi  fidèlement  à un  ordre 
qu'il  ne  lui  avoit  doinné  que  pour  éprouver  fon 
amour  pour  lui.  Il  demanda  à Pluton  la  permiflion 
de  retourner  fur  la  terre  , uniquement  pour  châtier 
fa  femme  de  fa  dureté.  Mais  quand  il  eut  de  nouveau 
goûté  l'air  de  ce  monde,  il  ne  voulut  plus  retour- 
ner dans  l'autre,  jufqu'à  ce  qu'apres  plufieurs 
années , Mercure , en  exécution  d'un  arrêt  des 
dieux,  le  failit  Sc  le  ramena  de  force  aux  enfers, 
où  il  fut  puni  pour  avoir  manqué  à la  parole  qu'il 
avoit  donnée  à Pluton. 

D'autres  mythologues , fans  avoir  égard  au  por- 
trait avantageux  qu'Homère  fait  de  Sifyphe,  ont 
dit  qu'il  exerçoit  toutes  fortes  de  brigandages  dans 
l'Attique,  & qu’il  faifoit  mourir,  par  divers  fup- 
plices , tous  les  étrangers  qui  tomboient  entre  fes 
mains  ; que  Théfée , roi  d'Athènes  lui  fit  la  guerre 
8l  le  tua  dans  un  combat,  8c  que  les  dieux  le 

Antiquités  , Tome  V, 
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punirent  avec  raifon,  dans  le  Tartare,  pour  tous 
les  crimes  qu'il  avoit  commis  fur  la  terre,  Voyetj^ 
Autolycus,  Melicerte,  Ulysse.- 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stosch , 
on  voit  fur  un  jafpe  noir  Sifyphe  qui  roule  uti 
rocher. 

SISYRA  , Tia-vjitt , manteau  greffier  , fait  de 
peaux  de  chèvre  garnies  de  poils.  Ammien  Mar- 
cellin ( lé.  5.),  dit  que  Julien  ne  couchoit  que  fur 
un  tapis  &c  fur  une  fjyra , tant  il  étoit  ennemi  de 
la  mollelfe:  Ju/ianus  nocie  dimiiiata  femper  exfurgens 
non  é plumis  , vcl  Jlragulis  fericis  , ambiguo  fulgore 
nitentibus , fed  ex  tapete  & > ^uani  vulguris 

firnplicitds  ffurnam  appellat. 

SISURNA , le  même  habillement  que  la  ffyra. 
Voye[  ce  mot. 

SITALCAS  , Dans  le  temple  de  [Delphes 
Apollon  avoit  plufieurs  ftatues  ; l’une  defquelles 
étoit  appellée  Apollon-5AtfAûJ.  Elle  venoit  d'une 
amende,  à laquelle  les  phocéens  avoient  été  con- 
damnés parles  amphièlyons,  pour  avoir  labouré  un 
champ  confacré  à ce  dieu.  Cette  ftatue  étoit  haute 
de  trente-cinq  coudées.  Paufanias  qui  fait  ce  récit 
ne  donne  point  l'étymologie  du  mot  Sitalcas. 

SITARION  , grain  de  froment,  krité , grain 
d’orge , ancien  poids  de  l'Afie  &c  de  l'Egypte,  il 
valoit  en  poids  deFrance  ^ de  grain  félon  Pauélon 
dans  fa  métrologie, 

SITELLA , vafe , urne  à mettre  des  billets  dans 
les  eleétions  des  magiftrats  à Rome.  Ce  vafe  étoic 
large  par  le  haut , & étroit  par  le  bas , & on  v met- 
toit  le  nom  de  ceux  qu'on  devoit  élire  : Sitella  allata. 
ejî  ut  fortirentur , dit  Tite-Live  ( Lib.  XXK.')  , ubi 
latini  Jujfragia  ferrent.  Quelques  uns  prétendent  que 
ce  vafe , fitella  , ne  fervoit  que  pour  tirer  au  fort  les 
noms  des  tribus  & des  centuries,  8c  pour  leur 
affigner  le  rang  dans  lequel  elles  donneroient  leurs 
fuffrages  ; mais  que  les  fuffrages  mêmes  fe  mettoiènt 
dans  un  autre  vafe  appelé  Cijia. 

SITHNIDES.  Les  nymphes  fuhnides  étojent 
originaires  du  pays  de  Mégare  ; l'une  d'entr'elles 
eut  une  fille  dont  Jupiter  devint  amoureux  ; & de 
ce  commerce  naquit  Mégarus  fondateur  de  Mégare. 
Dans  cette  ville  étoit  un  magnifique  aqueduc, 

I bâti  par  Théagène , tyran  de  Mégare.  Les  habitans 
i appelloient  l'eau  de  cette  fontaine  l'eau  des  nym- 
: pnes  fithnides. 

SITICINES , ceux  qui  jouoient  d'une  efpèce  de 
■ trompette  ou  de  ft  ute  aux  funérailles  des  morts  : 
Qui  apud  fitos.,  id.cfli,  vitâfuncios  6’  fepultos:  canen 
foliti  ejfeat , dit  Auluge  le  ( lO.  t.) ,&  illi  habuerunt 
, proprium  genus  tubtt^,  à.cæterorum  di^ere’^.  Ces  tron> 

M m ra 
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pettes  difféïoïent  des  autres  j parce  qu’elles  étoient 
& plus  longue*  & plus  larges  ^ telles  qu’cn  en  dé- 
couvre dans  les  anciens  mouu'.nens  j d’ailleurs  elles 
jouoient  fur  un  ton  plus  grave,  à raifon  de  la  lar- 
geur du  tuyau  : Et  via  quâ  fpiritus  trarfit  latltudo , 
fonum  efficit  graviorem.  ‘(  Galen,  de  fymptom, 
caus.  3 . ) 

SITOCOME  , nom  d’un  «lagiftrat  chez  les 
grecs,  qui  avoir  infpeélion  fur  les  bleds;  & qui 
étoit  à Athènes  à-peu-près  ce  qu’étoit  l’édile  cé- 
réal  chez  les  romains. 

SJTOPHYLAX,  nom  d’un  magiürat  des  athé- 
niens. Ce  mot  fignifie  garde  du  bled.  En  effet  le 
fitophylax  avoit  foin  de  prendre  garde  que  chacun 
n’achetât  plus  de  bled  qu’il  ne  lui  en  falloir  pour 
fa  provifien.  La  loi  defendoit  aux  particauers 
d’acheter  chacun  plus  de  cinquante  mefures  de 
bled  , de  celles  qu’ils  appelloient  , formes. 

Les  fitophylax  veilloient  à l’obfervation  de  cette 
loi  ; & c’étoit  pour  eux  un  crime  capital  d’y  pré- 
variquer.  Il  y avoit  quinze  fitophylax  , dix  pour  la 
ville,  & cinq  pourlePrrée.  ?Y>yc{le  commentaire 
de  Samuel  Petit,  fur  les  loix  atiiques.  {Livre  , 
litre  K.  J. 

SITULUS  Corinthiacus.  Les  anciens  appelloient 
fitulus  de  Corinthe  des  vafes  à large  ventre,  ayant 
les  bords  ornés  d’ornemens  en  forme  de  clous  , 
avec  des  anfes  qui  nailToient  du  bas  du  vafe  , au- 
deffous  de  la  moitié  de  fa  hauteur.  C’eft  la  def- 
cription  que  donne  Athénée  de  celui  de  Neftor. 

SIVE  deo , five  ict,  ( Grater.  17.  ).  Voye\  Sexes 
des  divinités. 

SI  WA  , divinité  des  hérules , anciens  germains , 
que  l'on  croit  être  leur  'Vénus  ou  leur  Pomone. 
On  la  repréfentoit  toute  nue,  fes  cheveux  lui  def- 
cendant  par  derrière  jufqu’au  milieu  des  jambes. 
Elle  tenoit  d'une  main  une  grappe  de  railïns,  & de 
l’autre  une  pomme. 

SK  AD  A étoit  femme  de  Niord,  dieu  des  mers 
chez  les  Scandinaves.  Elle  étoit  fille  du  géant 
Thiaffe.  Elle  ne  pouveit  loutfrir  kféjour  des  côtes 
maritimes  , où  fon  mari  faifoit  fa  demeure  ; lui , 
de  fon  côté , ne  pouvoir  fouffrir  le  fejour  des 
fijontagnes  dont  SkuUa  faifoit  fes  délices,  ils  con- 
vinrent enfin  de  paffer  neuf  nuits  fur  les  mon- 
tagnes , & trois  fur  les  bords  de  la  mer.  Ils 
eurent  deux  enfans  Frey  & Freya,  Voyc\  NiORD, 
Odin. 

SKULDA,  une  des  trois  parques  des  feandi- 
»aves  : fon  nom  fignifie  l’avenir.  V'.  Parques. 


S I s 

ques  médailles  grecques  à ce  peuple, dont  la  fitua- 
tioH  eft  inconnue. 

SMARAGDO-PRASE , forte  de  pierre  pré- 
cieufe , qui  tient  le  milieu  entre  l’éméraude  & la 
prime  d’éméraude.  Elle  eft  verte  ; elle  a un  peu  plus 
de  jaune  que  l’éméraude  ; elle  eft  prefque  opaque , 
rarement  tranfparente.  On  la  regarde , ou  comme 
une  fauffe  éméraude , ou  comme  une  efpèce  de 
pierre  néphrétique. 

SMARAGDUS  , montagne  d’Egypte  , fituée  , 
félon  Ptolémée  ( Liv.  IV.  c.  5.  ) , fur  la  côte  du 
golfe  arabique  ; c’eft  peut-être  dans  cette  mon- 
tagne qu’étoient  les  mines  d’éméraudes  dont  Hé- 
liodore  parl^  fi  fouvent.  {D.  J.) 

SMILAX , femme  de  Crocus  , fut  changée  en 
fleur  , en  récompenfe  de  la  chafteté  & de  l’inno- 
cence où  fon  mari  Sc  elle  avoientvécu. 

SMIN.  Voye-^EsMvnu s. 

SMINTHE,  dans  la  Troade. 

Goltzius  feul  attribue  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

SMINTHEUS , fumom  d’Apollon,  dont  on 
rapporte  deux  origines  différentes.  La  première  eft 
de  Clément  Alexandrin  ( Exhort.  ad  gneos.  f Les 
defeendans  de  Teucer  étant  fortis  de  l’jle  de 
Crète  pour  aller  chercher  fortune  , apprirent 
de  l’oracle  qu’ils  dévoient  s’arrêter  dans  l’endroit 
où  les  habitans  viendroient  Ls  recevoir.  Comme 
ils  furent  obligés  de  paffer  la  nuit  fur  les 
bords  de  la  mer  dans  l’Afie-Mineure , un  grand 
nombre  de  rats  pendant  la  nuit  mangèrent  leurs 
ceintùrons  & leurs  boucliers  , qui  étoient  de  cwir. 
Le  lendemain  les  crétois  ayant  vu  ce  dégât , com- 
prirent que  c’étoit-là  l’accomplilfement  de  l’o- 
racle, fe  fixèrent  en  cet  endroit , y bâtire  nt  une 
ville  qu’ils  appellèrent  Smintha  , un  temple  à 
Apollon  fous  le  nom  de  Smlntheus  ( de  oftivl os  y 
un  rat.  ) , & enfin  tinrent  pour  facrés  tous  les 
rats  des  environs  de  ce  temple. 

Athénée  donne  une  autre  origine  à ce  temple.  Il 
y avoit,  dit-11 , dans  la  ville  de  Chryfe  en  Myfie, 
un  prêtre  d’Apollon  nommé  Crinès  , contre  lequel 
le  ûieu  étoit  irrité,  pour  la  négligence  avec  la- 
quelle il  rempliffoit  fon  miriftère  ; & pour  l’en 
punir  , Apollon  envoya  des  rats  qui  céfclèrent 
toutes  les  terres  de  Crinès.  Ce  p»-être  inftruit  de 
l’auteur  & de  la  cauîè  de  fes  maux,  tiavailla 
à fléchir  le  dieu  & à répart r fa  faute,  .'\pollon 
apporta  lui-même  len  mèae  au  mal  ; il  tua  à coup 
de  flèches  tous  les  rats.  En  at'  ■ '■('  grâces,  on 
lui  éleva  un  temple  fous  le  tir.  ' . nmlon  Smin- 


SMAJTENSES.  Hardouin  feul  attribue  quel- 
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theus.  Ce  temple  devint  célèbre  dans  la  fuite  par 
un  oracle  qui  fut  fouvent  confulté, 

SMUN.  f^oyei  EsMUîrus. 

SMYRNE  , en  Ionie.  cMYPNAiflN. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRRR.  en  or Edler'm. 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  lyre Télefphove .Un  griffon. 

Un  autel La  Fortune Une  proue. 

La  Viéloire  marchant Une  main 

armée  du  cefte> 

Un  trépied Pallas 

Un  aigle  éployé. 

Un  lion. 

On  a une  grande  quantité  de  médailles  impé- 
riales grecques  de  cette  A'ille  , frappées  fous  l'au- 
torité de  fes  préteurs  y en  l'honneur  de  la  plupart 
des  Auguftes  , depuis  le  fuccelfeur  de  Céfar  juf- 
u'à  Salonine , & entre  autres  de  Livie  , de  Poppée  y 
e Vefpafîen-jeune. 

SNOTRA  étoit , chez  les  anciens  peuples  du 
Nord  , une  déefle  fage  & favante  : les  nommes  & 
les  femmes  vertueux  & prudens  portoient  fon  nom. 

SOCARION,  mefure  gromatique  ou  géodétique 
de  l'Afie  & de  l'Egypte.  Elle  valoir  en  mefure  de 
France  d'arpens. 

Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays. 

3 beth-cal. 

ou  II  beth-rob. 

ou  yo  décapodes  quarrées. 

ou  izyo  coudées  facrées  quarrés. 

ou  yooo  pieds  géométriques  quarrés. 

SOCCI y chaulfure  des  aéleurs  comiques. 

Dans  les  defifins  du  Térence  du  Vatican,  les 
perfonnages  des  comédies  portent  des  chauffures 
très-baffes  , fans  femelles , & couvertes  de  ban- 
delettes croifées  qui  recouvrent  les  jambes,  ce 
font  des  focci. 

SOCHARIS.  Hefvchius  ( voce  nasssKuAîjî.  ) fait 
mention  d'une  divinité  égyptienne  appellée  So- 
dar's.  Dans  ce  qu'il  en  dit , on  ne  peut  diftinguer 
le  fexe  de  cette  divinité. 
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Jablonski  ( Panth.  Ægypt.  lih.  c.  7.  ) croît  que  ce 
pouvoir  être  un  furnom  de  Mende  s y ou  la  femence 
univerfelle , fi  Sockaris  étoit  un  dieu.  Mais  s'il 
faut  reconnoître  SocAurw  pour  une  dév-lfe,  il  croit 
que  c'étoit  un  furnom  d'ifis  ou  de  la  lune. 

SOCII.  Voye^  Alliés. 

Socri  navales.  Voyez  J^ayales. 

SOCRATE,  Caylus  rec.  d'antiq.  TV.;?.  145.),  dit 
« Cicéron  , AJexandre  - Aphrocifé^  , Maxime  de 
Tyr  y Platon , dans  le  dialogue  , intitulé  tkeœtus  , 
Xénophon  dans  fon  banquet,  tous  ces  auteurs 
ont  dépeint  Socrate  fort  laid  de  vifage , chauve , 
avec  les  yeux  faillans  & le  nez  camus  j quel- 
ques-uns ont  même  comparé  la  figure  de  ce  phi- 
lofophe  à celle  de  Silène  ou  d'un  fatyre  : on  ne 
voit  aucun  de  ces  traits  dans  la  figure  couchée 
fur  un  lit  ; cependant  Paciaudi  n'en  eft  pas 
moins  perfuadé  , que  cette  compofition  repré- 
fente Socrate , & il  allègue  trois  raifons  pour  fou- 
tenir  fon  opinion. 

1°.  Les  auteurs  anciens  ne  l’accordent  point 
fur  la  laideur  de  Socrate  i en  effet,  Epiétete  , 
félon  Arrien,  ( dîjfert  Ej  iB.  Arri.  Lîb.  IV.  cap.  1 1 . ^ 
lui  a donné  r»  a-ùifcet  triix.o’-fi  ^ , corpus  gra- 

tiofunty  afpeâûfque  fuave.  Fabricius  & Heumannus 
ont  remarqué  qu’il  n'étoit  pas  poflîble  qu’Epic- 
tete  eût  parlé  fans  fondement  , c'eft-a-dire  , 
qu'il  n'eût  pas  copié  les  auteurs  qui  l'avoient 
précédé. 

Z®.  Tous  les  portraits  antiques  de  ce  philofophe, 
ne  font  point  repréfentés  d’une  laideur  égale 
à l'idée  qu'on  a prife , il  y en  a même  quel- 
quesruns  dans  lefquels  il  ne  paroit  ni  chauve  , ni 
camus.  » 

Dans  la  colleftion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  agathe-onyx  , la  tête  de  Socrate. 
Socrate  reffembloità  (Xenopk.  conviv.  pag.  883.  D. 
P lato  conviv.  p.  lié.  D.)  Silène  , & particulière- 
ment , parce  qu'il  avoir  la  ( Hefyck.  Voye[  S<aai>î  ) 
tête  chauve.. 

Sur  une  pâte  de  verre,  dont  (^Stofeh.  pierr.  grav. 
pl.  IV.  ) l’original  eft  dans  le  cabinet  du  duc  de 
Dévonshire , la  tête  de  Socrate  avec  le  nom  du 
graveur  ArA©HMEPOc. 

Sur  une  cornaline , la  tête  de  Socrate  , qui  ref-  ' 
fembleplus  qu'aucune  autre  à Silène  : on  Ut  autour 
le  mot  Hilari. 

Sur  une  pâte  antique , imitant  la  fardoine , 
Socrate  paroit  aflis , inftruifant  un  jeune  homme 
qui  eft  aebout  devant  lui. 

Sur  une  fardoine  , on  voit  Socrate  aftàs  , & Alci- 
biade ou  un  autre  jeune  homme  , qui  fe  dépouille 
nud  devant  Iqi* 
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SODALES  , ainfi  appelles  , qu)d  u.tà  federefit , 
éîoient  des  mimftres  du  même  corps  , du  même 
collège.  Lorfque  la  fureur  de  tout  divinifer  fe 
fut  emparée  des  romains , ils  firent  autant  de 
dieux  de  tous  leurs  empereurs  qui  mouroient,  & 
ils  poufierent  même  la  flatterie  , jufqu’à  admettre , 
de  leur  vivant  , au  nombre  des  divinités  , non- 
feulement  les  princes  vertueux  , mais  ceux  en- 
core 3 qui  n’étoient  célébrés  que  par  leurs  vices. 
Toutes  ces  divinités  eurent  leurs  prêtres  parti- 
culiei'S  , qui  dépendoient  du  college  des  ponti- 
fes , & qui^font  connus  , fous  le  nom  de  foda- 
les  ; ainfi  Ton  trouve  fodaUs  AUxandriani , les  prê- 
tres d'Alexandre  Sévère  : Dati  funt  Ù fodaUs  qui 
Aiexandriani  appellati  funt , dit  Lampride. 

SoDAtEs  Aktoni Ant , les  prêtres  d’Antonin 
Vî  vieux , A.\x%\xà&  , Aurélien,  Vefpafien  ^ Pertinax , 
&■  plufleurs  autres  , eurent]  auSi  leur  collège 
de  prêtres. 

SoiiALEs  Tint  ou  Titienses  , furent  infti- 
tués  par  Titus  Tatius  , pour  ccnferver  les  facri- 
ficesdes  fabins  ;rati tendis  faiinoru.n  facris  quondàm 
infiituti  funt  a T.  Tatio , dit  Tacite.  Ilo^nulus  ^ ajoute 
l'hiflorien  , après  la  mort  de  Tatius , confirma 
ce  collège  pour  complaire  aux  fabins.  Ils  habi- 
toient  hors  la  ville  , & leurs  fonctions  n’étoient 
pas  fort  diiférentes  de  celles  des  feptemvirSj  ap- 
pelles Epulones. 

SOD ALITATES.  \ 

SODALITIA.  \ ^oyei  College. 

SOEMIAS  , mère  d'Ebgabale. 

JuLlA  SoEMTAS  AuGUSTA, 

Scs  médailles  font  : 

R RR.  en  or. 

C.  en  argent , & RRR  , au  revers  de  Caracalla , 

R.  en  G.  B.  de  coin  Piomain. 

RRPv.  au  revers  de  Cibéle  entre  deux  lions. 

C. en  M.  B. 

RPiPv.  en  M.  & P.  B.  de  Colonies. 

RR.  en  G.  B.  Grec. 

R.  en  M.B. 

R.  en  P.  B. 

R.  en  M.  B.  d’Egypte. 

SCIEURS.  Quand  il  n’y  en  avoit  que  deux  dans 
une  famille  , les  romains  ne  les  diibinguoient  qut 
par  les  furnoms  d’ainée  & de  cadette.  Mais 
quand  il  y en  avoit  plufieurs , il  les  appelIoi-.nc 
prima  ,fecunda , ténia  , quarta  , Sec. 
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SOIE.  On  s’eft  fervi  de  la  foie  pendant  plu- 
fieurs fiècles,  dans  prefque  toute  l’Afie,  l’Italie, 
Br  en  plufieurs  endroits  de  l’Europe  , fans  con- 
noitre  la  nature  & 1 origine  de  ce  fil  précieux. 
Soit  .^.’e  les  peuples  chez  qui  elle  fe  recueilloit , 
ionniilcnt  oeu  d’accès  dans  leur  Empire  aux 
étrangrrs , foit  que  jaloux  d’un  avantage  qui  leur 
étoit  particulier  , ils  craignilfent  de  fe  le  voir 
enlever  : cette  réfcrve  a fans  doute  fait  naître 
tant  d’opinions  fingulières  , que  nous  offrent  pen- 
dant un  efpace  de  900  ans  tous  les  anciens  au- 
teurs. Les  uns  ont  cru  que  la  foie  étoit  l’ou- 
vrage d’une  efpèce  d’araignée  , d’autres  fe  font 
imaginés  qu’elle  étoit  le  produit  d’un  arbrilfeau  , 
ou  d’une  plante  , comme  le  coton  ou  le  lio. 
Virgile  & Pline  , étoient  de  ce  dernier  fenti- 
ment.  Mais  Achille-Tatius,  a encore  renchéri 
fur  tous  fes  devanciers , en  écrivant  que  la  foie 
étoit  un  duvet  très-fin,  lailfé  par  des  oifeaux , 
fur  les  feuilles  d’arbres  , Se  foigneufement  ramalfé 
par  les  indiennes. 

Quoique  les  conquêtes  d’Alexandre  , Se  fes 
viéloires  fur  les  Perles  , eulfent  fait  connoître 
les  foiries  dans  la  Grèce  , leur  origine  n’en  refta 
pas  moins  dans  la  plus  profonde  obfcurité.  En  vain 
les  romains  eux-mêmes  en  virent-ils  travailler 
dans  l’île  de  Cos  , ( aujourd’hui  Lango  ) ; leur 
ignorance  ne  diminua  point  ; ils  fe  contentèrent 
d’en  tirer  une  quantité  confidérable  de  l’Aflyrie, 
qu’ils  payoient  au  poids  de  l’or  j & les  Afiyriens 
n’eurent  garde  de  leur  communiquer  ni  œufs  , 
ni  vers. 

Né  pour  les  armes , & peu  jaloux  de  perfec- 
tionner les  arts , l’habitant  du  Latium  s’occupa 
néanmoins  des  moyens  d’employer  avec  le  moins 
de  frais  cette  riche  denrée  , au  lieu  d’aller  dans 
les  climats  qui  la  voyoient  naître , en  enlever 
le  fecret  aux  avares  habitans.  11  fabriqua  pour 
les  gens  riches,  des  habits  de  drap  mêle,  d’une 
moitié  de  foie  , fujftncum  , & défendit  d’en  por- 
ter , qui  fulfent  entièrement  tiflus  de  foie  , holo- 
fericum.  I.es  dames  feules  , qui  femblent  dans 
tous  Es  climat.s  avoir  échangé  leur  liberté  contre 
le  luxe  des  habits  & de  la  toilette  , furent  ex- 
ceptées de  cette  loi.  Cependant  l’étonnante  cherté 
àeXzfoie  , les  en  priva  iong-temps  , & Vopifeus 
raconte  que  rtmpereiir  Auréli  n , en  rcfufa  un 
à fon  époufe  , malgré  fes  fupplications  : a dieu  ne 
plaife  , lui  dit-il,  que  j’nchettc  du  fil  au  poids 
de  l’or.  Les  hilloriens  lomains,  ne  font  mention 
que  d’Elae-.bale  afléz  prodigue  , pour  avoir  porté 
un  habit  de  foie  fans  mélange. 

Lorfque  l’Empire  romain  , affaiffé  par  fon  propre 
poids,  fut  devenu  la  proie  des  barbares,  qui 
fe  parngeoient  les  débris  de  ce  vaflre  cof  iffe, 
les  Perfes  redevinrent  imitres  de  1 Alfyrie.  Seuls , 
ils  firent  le  commerce  des  Indes  5 B:  Juftioien  ^ 
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obligé  de  leur  déclarer  la  guerre,  voyoit  à re- 
gret les  romains , ne  pouvoir  s'empêcher  de  leur 
fournir  des  armes  contre  lui-même  , par  les  for- 
mes immenfes  qu'ils  échangeoient  contre  les  Joi- 
rics.  Cet  empereur  fe  perfuada  qu'il  pourroit  re- 
médier à cette  diflipation  fundle , en  faifant  alliance 
avec  les  éthiopiens.  Il  envoya  à leur  roi  un  am- 
balTadeur , chargé  de  l'engager  en  confidération 
de  la  même  foi  qu'ils  profeftoient,  a s'unir  avec 
lui  contre  les  perfeSj  & à fe  fervir  de  la  facilité 
qu'avoient  fes  fujets  de  pénétrer  dans  les  indes  , 
pour  en  rapporter  la  foie,  comme  faifoient  leurs 
voifîns  ; aimant  mieux  enrichir  le  luxe  des  ro- 
mains , que  les  ennemis  de  leur  dieu  commun. 
Sur  ces  entrefaites  ^ deux  moines  , nouvellement 
arrivés  des  Indes  à Conflantinople  , fe  préfentè- 
rent  à l'empereur  , & lui  proposèrent  un  moyen 
pIusfimpledefepaiTerdesperfes , & des  éthiopiens  ; 
qui  étoit  d'inftruire  eux-mêmes  les  romains  de 
l'art  de  préparer  la  foie.  Jullinien  les  renvoya  à 
Sérinde  ( Procope  nomme  ainfi  cette  ville), 
chercher  les  œufs  de  ces  infeêtes , qui  n'étoient 
pas  fufceptiblts  de  tranfport  en  état  devers.  Les 
moines  exécutèrent  fide-lleraent  fes  ordres  , fi- 
rent éclore  les  œufs  dans  le  fumier.  Il  en  fortit 
des  vers  , qu'ils  nourrirent  avec  des  feuilles  de 
meurier , &c  qui  produifirent  de  la  foie  en  abon- 
dance. 

Théophane  de  Byzance  , qui  raconte  ce  fait 
de  la  même  manière  que  Procope  , ajoute  que  les 
turcs  s'étant  emparé  des  ports,  par  lefqiiels  les 
^ffyriens  tiroient  d s Indes  cette  foie,  qu'ils 
travaiiloient  avec  tant  d'art , & qu'ils  vendoient 
à un  prix  li  extraordinaire  , crurent  avoir  privé 
les  grecs  de  ce  //,  devenu  fi  néceffiire  à leur 
luxe  effréné.  Mais  quel  fut  leur  étonnement , 
lorfqu'il  le  vin  nt  connu  & filé  à Conflantinople  ! 
On  en  établit  bientôt  des  manufaftures  dans  la 
Grèoe  à Athènes  à Thébts  Sc  à Corintlie.  Llles 
fournir^ent  pendant  longtemps  toutes  les  foirics 
«I  l'Occiuerit  ; jufqu'à  ce  qu'en  1130J  Roger, 
roi  de  Sicile  en  torma  une  à Palerme,  Se  une 
fécondé  dans  la  C .Libre.  Ces  nnnufattures  fu- 
rent dirigées  par  des  ouvriers' qu'il  ramena  de  la 
Grèce  , dont  ce  prince  fit  la  conquête  dans  fon 
expédition  de  la  Terre-Sainte. 

Paulin  , évêque  de  Noie  dans  fon  opufcule 
de  lande  fanciorum  , donne  une  idée  favor-able 
des  religieux  , de  la  jtunelfe  , des  vi  rges,  des 
femmes , & des  veuves  de  Rouen.  Elles  ne  connoii- 
fent  points  dh-il,  l'ufage  de  la  pourpre,  ni 
de  la  foie  , nullius  hic  iaaumentum  tyrium  vomit 
ardorem  , ncc  crepantis  ferici  uadi.  nm  Jiilantis  arte 
crifi-nrjur  } ce  qui  rr.ontre  que.dès  c ‘ t'urps-là  ^ les 
étoffes  de  foie  ne  devoiem  pas  être  bien  rares  dans 
les  GaukSj  ( il  écriveit  vers  l'an  420  de  notre  ère. 

« On  croit  reconnoître , dit  Winckelmann  ( kif. 
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de  l'art.  Ih.  4.  e.  5.  ) l'habillement  de /oie , fur 
qvielques  peintures  antiques  , à la  diverlité  de  l.i 
couleur  , qui  paroîî  fur  la  même  draperie, 

& qu'on  appelle  couleur  changeante , colore 
cangiante , sinfi  qu'on  le  voit  clairement  au 
tableau  , nommé  vulgairement  la  noce  Aldo- 
brandine  , Sc  auaf  copies  des  autres  peintures  > 
découvertes  à Rome  , & détruites  depuis  , mor- 
ceaux qui  fe  trouvent  à la  bibliotnèque  du 
Vatican,  & au  cabinet  du  cardinal  Alexandre 
Albani.  Les  habits  nuancés , fe  remarquent  encore 
plus  fréquemment  dans  plufieurs  peintures  d'Lîer- 
ciilanum  , comme  on  l'a  obfer'^é  dans  le  cata- 
logue , & dans  la  defeription  de  quelques  mor- 
ceaux. Cette  couleur  changeante  des  draperies , 
vient  de  la  fuptrficie  polis  du  reflet  grêle  de 
la  foie  5 effet  que  ne  fauroit  produire  ni  le  drap,  ni  le 
coton  , à câufe  de  leur  fil  velu , Se  de  leur  fur- 
face  cotoneufe.  C'eft  là  ce  que  PbJloftrate  veut 
indiquer,  lorfqu'en  parlant  du  manteau  d'Am- 
phion , il  dit  qu'il  n'étoit  pas  d'une  feule  cou- 
leur , mais  qu'il  en  change oir,  fuivant  les  différents 
points  delà  vifion.  Les  auteurs  anciens  nous  laiffenc 
ignorer  , fi  dans  les  meilleurs  temps  de  la  Grèce, 

: les  dames  grecques  o nt  porté  deshaoits  de foie^  mais 
nous  voyons  qu'il  faut  que  les  artiftes  aient  connu 
ces  fortes  d'etoffes  , & qu'ils  en  aient  revêtu  leur 
modèles.  Sur  plufieurs  draperies  des  peintures  an- 
tiques , on  voit  une  couleur  ch.mgeante  parti- 
culière J un  rouge  , & un  violet , avec  un  bleu 
célelfe , ou  un  rouge  dans  les  enfoncemens  , & 
un  jaune  dans  les  faillies  , ou  bien  un  violet  dans 
les  enfoncemens,  & un  jaune  dans  les  faillies. 
Ces  nuances  dénotent  des  étoffes  foyeufes , mais 
des  étofl’cs  tifïues , de  manière  que  le  fil  de  la 
chaîne  & celui  de  la  tranae  , avoient  été  teints 
à part  chacun  de  l'une  de  ces  deux  couL  iirs.  Au 
moyen  de  cet  artifice,  les  couleurs  s'éclairent 
mutuellement  dans  le  jet  des  draperies  , félon  la 
direction  des  plis.  La  matière  qui  recevoir  le  plus 
communément  la  couleur  de  pourpre  , étoit  la 
laine  ; mais  il  y a apparence  qu'on  l'a  donnée  auffi 
à la  foie. 

SOL  d'or.  Voye^  s OU  d’or. 

SOLAIRE,  ( CALENDRIER  & CYCLE).  Foye^ 
ces  mots  , & la  table  CHRONOLOGiquE. 

SOLARIUM , cadran  au  foleil,  que  les  grecs 
exprimcivEit  par  un  mot,  que  nous  rendons  en 
français  par  c^lui  à' horloge.  î.es  premiers  cadrans 
foEires  vinrent  des  Babyloniens  , ainfi  que  l'ufage 
du  uvle  , & ce  fut  Anaximandre  , natif  de  Milet , 
qui  le  pr.  mier  difiingua  les  heures , & apporta 
de  Chal  .lée,  où  il  avoir  voyagé,  les  cadrans  folâtres 
dans  laGrècej.n  forte  qu'il  peut  être  regardé  comme 

l'inventeur  de  la  gnoraonique  : primas  ghomones 
coifccit , dit  Eufi.be,  ad  dignofeendas  converfiones 
folis  , ‘S’  tempora  & ami  temveftates  , & equinoHia . Ü 
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■vivoit  vers  ranj'44  avant  rère  vulgaire.  Les  an- 
ciens eurent  aum  plufieurs  fortes  d'horloges  à eau. 
Athénée  avoit  inventé  une  machine , qui  fervoit 
à mefurer  le  cours  du  foleil  , ce  qui  fe  faifoit 
par  un  fifflement  d'air  ^ qui  marquoit  les  heures  , 
& qui  étoit  excité  par  l'imprefllon  de  l'eau  , 
quipoulToit  l'air  par  une  ouverture  très-étroite. 
Ctélibius  en  avoit  inventé  une  autre  pour  le  même 
ufage  : celle-ci  ^ par  les  différens  mouvemens 
que  l'eau  lui  donnoit , partageoit  le  jour  en  plu- 
lieurs  parties.  On  doit  obferver  aufifi  que  chez 
les  grecs  i il  avoit  des  efclaves , dont  le  foin 
étoit  d'aller  voir  l'heure  qu'il  étoit  j & de  venir 
le  dire  à leur  maître.  I.e  premier  cadran  folaire 
qui  parut  à Rome , fut  celui  que  Papirius  Cur- 
for , fit  placer  à la  muraille  du  temple  de 
Quirinus. 

SOLARIUM  , étoit  auffi  une  plate-forme  au 
haut  des  maifons  des  anciens , où  ils  fe  met- 
toient  pour  s'échautfer  , pour  fe  promener , &z 
dont  ils  faifoient  a fli  des  falles  a manger.  Ils 
pratiquoient  fur-tout  cet  ufage  dans  les  maifons 
de  campagne , où  il  y avoit  une  tour  plus  haute 
ue  le  corps  du  logis  qui , ordinairement  n'excé- 
oit  pas  un  étage  , &c  au  haut  de  certe  tour , 
étoit  une  falle  bien  percée  de  tous  cotés  , unique- 
ment deftinée  à manger.  Ainfi  on  pouvoir  joindre 
au  plaifir  delà  table  , celui  de  découvrir  la  beauté 
des  campagnes  voifines. 

Solautum  , {Ad)  étoit  un  endroit  de  Rome 
très-fréquenté,  où  l'on  voyoit  toujours  une  grande 
atfluence  de  gens  défœuvrés  : on  le  nommoit 
ainfi , fans  doute  , à caufe  de  quelque  cadran 
folaire  , qui  y étoit  placé. 

Solarium  , étoit  encore  un  impôt,  mis  fur 
le  terrein  public  , fur  lequel  quelqu'un  vouloir 
bâtir.  C'étoit  aux  curateurs  des  lieux  publics  à 
fixer  ce  tribut. 

SOLDE , paye  des  foldats , flipendium.  Au  com- 
friencement,  les  romains  ne  donnèrent  point  de 
folde  à leurs  troupes  , & chacun  faifoit  la  guerre 
à fes  dépens  : Prlvato  fumptu  fe  alebant  milites 
romani,  dit  Feftus  , antequam  ftipaidia  merercntur. 
Ce  ne  fut  que  vers  l'an  347  de  Rome  , que  la 
république  commenta  à donner  une  folde  à l'in- 
fanterie , à câufe  de  la  longueur  du  fiège  de  Veïes  ; 
elle  fut  d’abord  de  trois  as  par  jour  pour  chaque 
fantafiin  , St  de  fix  pour  le  centenier.  Cinq  ou  fix 
ans  après,  on  commença  pareillement  d'en  affeéler 
à la  cavalerie , & pour  chaque  cavalier , on  donna 
le  triple  de  la  paye  du  fantaffin  ; enfuite  on  au- 
gmenta la  paye , & elle  fut  de  deux  oboles , ou 
du  tiers  de  denier  pour  l'infanterie , & du  denier 
entier  pour  la  cavalerie  ; mais  fous  les  empereurs, 
elle  fut  d’un  denier  pour  chaque  foldat  d'infante- 
rie , ,&  du  double  pour  le  cavalier.  .1 1 v c ut  des  temps 
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où  la  république  Lut  fournit  du  froment 
environ  quatre  bo  ffc  iux  par  mois  pour  chaque 
fantaffin,  & douze  pour  chaqu  cavalier,  à caufe 
de  fes  valets,  avec  près  de  quirarte-dtux  boif- 
feaux  d’orge  pour  fes  chv.  vaux.  L' n d’autrcs  temps  , 
elle  déduifoit  tout  cela  fur  leutrpaye}  mais  fous 
la  plupart  des  emp^ereurs  , on  leur  donna  aulfi  la 
folde  franche.  On  Lur  fourniffoit  auffi  l’habille- 
ment, de  même  que  les  armes  & ks  tentes  , mais 
tout  cela  étoit  déduit  fur  la  folde.  Ce  fut  Jules- 
Céfar  qui  doubla  la  paie  des  foldats  , & Augufte 
confirma  cet  ufage  qui  fut  fuivi  jufqu'à  Domitien. 
bous  ce  prince  , les  foldats  avoknt  chacun  quatre 
aureus  par  mois  , félon  le  témoignage  de  Jufte- 
I ipfe , contredit  en  cela  avec  jufte  raifon , par 
Gronovius,  qui  réduit  la  paye  à douze  aureus 
par  an.  Les  foldats  recevoient  leur  paye  par  les 
mains  du  quefteur , qui  recevoir  lui-même  l'ar- 
gent du  tribun  du  tréfor.  ( Afeon.  Uerr.  4.  p. 
79.  ) De  trario  a tnbunis  étrarii  annumerari  qu&f- 
tori  folet.  Cct  argent  fe  levoit  d'abord  fur  le 
peuple , qui  fut  affranchi  de  cet  impôt  après  le 
triomphe  de  Paul  Emile  le  Macédonique.  Ce  gé- 
néral dépofa  dans  le  tréfor  tant  d’argent  provenu 
du  butin  qu'il  avoit  fait  fur  l’ennemi , qu'il  fuâEt 
pendant  long-temps  pour  payer  la  folde  aux  fol- 
dats, comme  nous  l’apprend  Cicéron  ( De  effe.  z. 
11,  ) : Tantum  in  ttrarium  pecunis.  invexit  , ut  unius 
imperatoris  pr&da  finem  attulerit  tmbutorum.  Cepen- 
dant ce  fonds  s’épuifa  pendant  les  guerres  ci- 
viles, & il  fallut  revenir  à l'impôt,  jufqu'au  temps 
d' Augufte  , qui  le  premier  établit  une  caiffe  mili- 
taire, pour  laquelle  il  afligna  des  revenus  certains  : 
Ærarium  miUtare , cum  veciigalibus  novis  infiituit 
( Suet.  c.  49.  n°.  6.  ). 

Dans  les  premiers  temps  , il  n'y  eut  pas  plus  de 
paye  pour  les  foldats  chez  les  grecs  que  chez  les 
romains.  Ils  faifoient  la  guerre  à leur  propre  dé- 
pens , &■  fervoient  gratuitement  l’état  ; ce  ne  fût 
ue  tard  qu’ils  furent  ftipendiés.  Le  jeune  Cyrus 
onna  aux  matelots  qui  fervoient  fur  les  galères 
de  Lacédémone , quatre  oboles  par  jour , ce  qui 
fait  un  peu  plus  de  fix  fous , & Periclès  fut  le 
premier , chez  les  athéniens , qui  établit  l’ufage 
de  ftipendier  les  foldats.  Chez  ceux-ci,  comme 
chez  les  fpartiates , la  paye  ne  commença  que 
lorfque  la  république  fut  obligée  de  les  envoyer 
hors  de  fon  territoire,  & de  faire  la  guerre  au 
loin  5 car  vivant  à l'armée  d'une  manière  fobre , 
fe  conte  ntant  du  pur  néceffaire,  ils  ne  s’écartoient 
pas  beaucoup  de  leur  pays,  où  ils  revenoient  tous 
les  hivers:  s'ils  alloient  plus  loin,  ils  étoient  fuivis 
de  quatwité  de  vaiffeaux  chargés  de  bled  , & d'aù- 
tres  munitions  débouché,  qui  cotoyoient  la  terre, 
& leur  fourniffoient  abondamment  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  leur  fubfiftance.  La  paye  de* 
l'oldats  , à en  juger  par  ce  que  nous  en  dit  Démoft 
thènes  , fur  l'expédition  qui  faifoit  le  fujet  de  la 
première  Philippique , étoit  d'ordinaire  fut  ce 
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pied-ci  : on  donnoit  à chaque  fantafSn  dix  dragmes , 
c'eft-à-dire  , dix  livres  environ  par  mois  j ce  qui 
faifoit  quelqu.  chofe  de  plus  que  lix  fous  par  jour  j 
& à chaque  cavalier,  on  donnoit  trente  aragmes , 
c'efl-à-dire , trente  livres  environ  par  mois  , qui 
font  dix-huit  fous  par  jours.  A l'égard  des  armées 
navales , on  donnoit  vingt  mines , c'eft-à-dire  , 
mille  livres  par  mois  par  chaque  galère.  1 a paj^e 
des  matelots , chez  les  athéniens  , étoit  de  trois 
oboles-,  c'eft-à-dire,  fept  fous  environ  par  jour. 

SOLDURIER  ou  SOUDOYER.  C'étoit  au 
temps  de  Céfar , chez  les  peuples  de  l'Aquitaine , 
des  efpèces  de  clients , qui  s'attachoient  à quelque 
homme  puifl'ant , & qui  , tant  qu'il  vivoit,  jouif- 
foientde  toutes  les  commodités  de  celui  aufervice 
& à l'amitié  duquel  il  s'étoient  rangés  ; mais  ü 
quelque  defaftre  luitirrivoit,  ou  ils  couroient  pa- 
reille fortune,  ou  ils  fe  donnoient  la  mort,  & 
Céfar  alTure  qu'on  n'avoit  point  mémoire  qu'il 
s'en  fut  encore  trouvé  ub  feul  qui  eut  refufé  cette 
alternative  , fi  celui , au  fervice  & à l'amitié  du- 
quel ils  s'étoient  livrés,  étoit  tué  ( Soldurius  , 
Céfar,  lib.  111,  de  oeLlo  Gallico.  c.  xxij  ; Clïens. 
Céfar,  L.  Vil.  c.  viij.  ).  Vigeiaère  croit  que  ces 
foudoyeurs  étoient  plus  qye  de  fimples  foldats , 
mais  comme  des  gentilshommes  appointés.  Athé- 
née , après  Nicolas  de  Damas  , les  nomme  i-uva- 
‘!r(ih>ie-:cavTis , qui  meurent  avec  le  maître  auquel 
ils  fe  font  donnés. 

Ce  mot  vient  du  celtique  foldner , ftipendiaire, 
dérivé  de  fold  & de  fould,  qui  fignifient  la  paie 
u'on  donne  à un  officier , & qui  étoient  pris 
e fait , fel  P de  même  que  falarium , faliire  vient 
de  fal , fel'^  De  - là  nous  font  reliés  Joldat  & 
foudoyer , verbe. 

SOLEA , forte  de  chauffure  qui  ne  couvroitque 
la  plante  du  pied  , & que  l'on  attachoit  avec  des 
courroies.  Les  femmes  grecques  n'avoient  point 
d'autre  chauffure  que  cette  fimple  femelle , la- 
quelle s'attachoit  fur  le  pied  avec  des  bandelettes 
& des  agraffes.  Elle  étoit  couverte  d'or  pour  les 
femmes  riches.  Les  romaines  avoient  auffi  adopté 
cette  chauffure  qui  ne  convenoit  qu'à  elles,  exclu- 
fivement  aux  hommes  paroiffant  en  public.  : c'ell: 
ce  qui  fait  que  Cicéron  ( Ver.  j.  32.)  reproche  à 
Verrès  d'avoir  paru  en  public  avec  des  !^lea  : 
ftedt  foleatus  prs.tor  vopuU  romani.  Mais  les  romains 
dans  leurs  amufemens  particuliers  , au  théâtre 
raême , ne  faifoient  pas  difficulté  de  paroître  avec 
des  füUa , & c'eft  ce  qu'ils  appelloient  être  aifcal- 
ceatil  Dans  la  maifon , ils  n'avoient  pas  d autre 
chauffure  } quand  ils  fe  mettoient  à table  , ils 
quittoient  leurs  foUa.  pour  ne  pas  falir  les  tapis  des 
lits  fur  lefqucls  ils  mangi  oient  & les  donnoient 
ordinairement  à garder  à des  efclaves  nommés 
finduligeri.lli  les  reprenoieut  en  fortant  de  table , 
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comme  nous  le  voyons  dans  Horace,  qui  dit  en 
parlant  de  Nafidienus  : 6’  foleas  pofdt, 

SozzA,  fer  des  mulets.  Voye'^^  Ferrer. 

SOLEARll  ( Plaut.  Aul.  3.  y.  40.  ) , cor- 
donniers. 

SOLEIL.  C'étoit  le  Bel  ou  Baal  des  chaldéens  , 
le  Moloch  des  chananéeus , le  Béelphégor  des 
Moabites  , l'Adonis  des  phéniciens  & des  arabes, 
le  Saturne  des  carthaginois , l'Ofiris  des  égyptiens , 
le  Mithras  des  perles  , le  Dionifus  des  indiens  , 8c 
l'Apollon  ou  Phœbus  des  grecs  & des  romains. 
Il  y a des  favans  qui  ont  prétendu  même  que  tous 
les  dieux  du  paganifme  fe  réduifoient  au  foleil , 
& toutes  les  déeffes  à la  lune.  Macrobe  ( Sa- 
turn.  1.  17.  ).  dit  expreffément  que  tou*  les  dieux 
fe  rapportoient  au  foleil....,  J)eos  omiies  ad  folem 
refer  ri. 

Mais  le  foleil  a encore  été  adoré  fous  fon  propre 
nom.  Les  anciens  poètes  ont  diftingué  ordinai- 
rement Apollon  du  foleil , & les  ont  reconnus 
comme  deux  divinités  différentes.  Homère  , dans 
l'adultère  de  Mars  & de  Vénus,  dit  qu'Apollon 
affilia  au  fpeétacle  comme  ignorant  le  fait,  & que 
le  foleil , inftruit  de  toute  l'intrigue,  en  avoit 
donné  avis  au  mari.  Le  foleil  avoit  auffi  fes 
temples  & fes  facrifices.  On  lui  donnoit  encore 
une  origine  différente.  Il  étoit  fils  d'Hypévion  , 
félon  les  grecs , & Apollon  de  Jupiter.  Lucien 
dit  que  \e  foleil  étoit  un  des  titans.  Les  marbres, 
les  médailles  & tous  les  anciens  monumens  les 
diffinguent  ordinairement  : ce  qai  n'empêche  pas 
que  les  philofophes  & les  phyficiens , qui  re- 
cherchent la  nature  des  chofes,  n'aient  pris  Apol- 
lon pour  le  foleil,  comme  Jupiter  pour  l'air, 
Neptune  pour  la  mer , Diane  pour  la  lune , & 
Gérés  pour  les  fruits  de  la  terré.  Le  plus  grand 
nombre  des  poètes  confondent  auffi  Apollon, 
Phœbus  & le  Soleil. 

On  repréfentoit  ordinairement  le  foleil  en  jeune 
homme , qui  a la  tête  rayonnante  : quelquefois  il 
tient  en  fa  main  «ne  corne  d'abondance  , fymbole 
de  l'abondance  , dont  le  foleil  eft  l'auteur  : allez 
fouvent  il  ell  fur  fon  char  tire  par  quatre  che- 
vaux , lefqaels  vont  tantôt  de  front , & tantôt 
comme  féparés  en  deux  couplés.  Le  nom  de  fes 
chevaux , félon  Fulgenee  ( Liv.  l.de  fa  mythologie.)  , 
eft  Erythreus , ou  le  rouge,  Aciéon , le  lumineux, 
Lampas  , le  refplendiffant,  8z  Fhilogéus , qui  aime 
la  terre.  Le  premier  nom  à‘ Erythreus  fe  prend  du 
lever  du  foleil , temps  où  les  rayons  font  rougeâ- 
tres } & de-là  vient  qu'FIomère  appelle  l'aurore 
fcé'o^ax.'juXoe , qui  a les  doigts  de  couleur  de  rofe: 
les  doigts  font  pris  pour  les  rayons.  Le  fécond, 
Aciéon,  prend  fon  nom  de  la  clarté- du  foleil, 
lorfqu'il  a fait  une  partie  de  fa  courfe  vers  les 
neuf  gu  dix  heures , 6c  que  n'ayant  plus  une  at- 
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inofphèrc  fi  épasfie  à percer,  il  répand  une  lumière 
plus  pure.  Le  ttoiüème , Lûrrpas , le  refpleridilTant , 
tire  ion  nom  du  folell  vers  le  midi , où  il  a toute 
fa  fplendeur.  Le  quatrième  , Philoeéus  , qui  aime 
la  terre  prend  fou  nom  du  foleii  a fou  coucher  , 
où  il  femble  tendre  vers  la  terre.  Ovide  donne 
aux  chevaux  du  fulcil  des  noms  ditîérens  : Pyrocis, 
Îloùs  , jléikon ^ 6’  Pklégon. 

Quand  le  foUil  a fini  fon  cours  , il  entre  dans 
la  mer , où  Thétis  le  reçoit  dans  fon  palais.  Lts 
Néréides  s'emprefTent  de  le  fervir , & de  lui  four- 
nir tour  ce  qui  peut  coniribuer  à le  remettre  de 
fes  fa£is;iies.  Ses  chevaux  font  rafraîchis  avec  de 
i'ambroifie. 

Le  folcil étoït  la  grande  divinité  des  Rhodiens  : 
c’étoit  à cet  alir.  qifils  avoient  ccnfacré  ce  ma- 
gnifique colojfc.  T 'empereur  Elagabale  fe  glorifia 
toujours  d'aveir  été  prêtre  du  folcil  dans  h Syrie, 
& lui  confacra  un  fuperbe  temple  à Rome.  On 
trouve  fur  une  médaille  de  cet  empereur,  le 
folcil  couronné  d.e  rayons , avec  cette  infeription  : 
Sancào  dio  foli , au  folcil  dieu  Taint.  Sur  une  autre 
médaille , on  lit  : Inviclo  foli , à f invincible  folcil. 
Les  malfagetes , félon  Hérodote , & les  anciens 
germains  , félon  Jules-Cefar , adoroient  le  folcil 
nommément  , & lui  facrifioient  des  chevaux  , 
pour  marquer , par  la  légèreté  de  cet  animal , la 
rapidité  du  cours  du  folcil.  Sur  nue  montagne  près 
de  Corinthe , il  y avoir , dit  Paufanias  , plufieurs 
autels  dédiés  au  folcil.  Les  trézéniens  confacrè- 
rent  un  autel  au  folcil  libérateur , après  quhls 
eurent  été  délivrés  de  la  crainte  de  tomber  fous 
Tefclavage  des  perfes.  Koyrj  Épervier,  Helio- 
GAEALE,  Mn  HRAS  , OsiRlS  ,SÉRAPIS,  HORUS  , 
Harpocrate. 

« On  a remarqué  de  tout  tems,  dans  les  hiftoires 

!)rimitives  , dit  Kabaud  de  St.  Étienne,  un  certain 
angage  métaphoriciue  & animé  qui  leur  eft  com- 
mun; mais  ce  que  Ton  avoir  trop  négligé  jufqu'à 
nos  jours,  c’éioit  d"en  rechercher  la  caufe.  Ce 
langage  brille  particuliérement  dans  les  origines 
grecques.  Tout  y 'eft  perfonnifié,  tout  y a de  la 
vie  & de  fadion..  Le  folcil  qui  éclaire  le  monde  eft 
un  dieu  plein  de  jeunefte  & de  vigueur  : porté  fur 
un  char,  & traîné  par  des  chevaux  qui  foufftent  la 
flamme,  il  répand  des  flots  de  lumière  dans  l'uni- 
vers. Ses  rayons  font  des  flèches  dont  il  perce  fes 
ennemis  ; un  arc  eft  dans  les  mains , & fon  carquois 
retentit  fur  fes  épaules.  Quand  ce  dieu  paroit  le 
matin , pour  éclairer  la  terre , il  fort  de  fon  palais , 
les  portes  s’ouvrent,  une  jeune  déefle  le  précédé , 
dont  les  doigts  de  rofe  fement  des  fleurs,  & dont 
les  beaux  yeux  verfent  des  larmes;  douze  jeunes 
filles  , qu'on  reconnoît  aifément  pour  être  des 
fœurs,  accompagnent  fa  marche  ; ce  fontlrs  heu- 
res, qui,  courant  avec  lui,  mefureront  fes  pas  , 
& divife-rent  la  journée.  Arrivé  à la  fin  de  fa  cour- 
fe  , le  palais  d'une  autre  déefte  s'ouvre  à lui , & 
Téthys  le  reçoit  dat;s  fon  fein.  Alors  deux  autres 
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' déités  prennent  fa  place  dans  le  ciel  ; la  nuit  aux 
ailes  noires,  au  char  lugubre  parfemé  de  faphirsj 
& Phébé , fœur  aimable  du  iblond  Phéous , armée 
comme  lui  d’un  arc  & de  flèches,  & qui , pour- 
fui\  ieparles  aftres,  fes  amans,  leur  échappe  tou- 
jours dans  fa  courfe  incertaine  ». 

Ce  langage  métaphorique,  dont  les  peuples 
anciens  fe  fervirent  pour  parler  des  grands  phéno- 
mènes de  la  nature  , ils  l'employèrent  aufti  pour 
exprimer  de  moindres  phénomènes . Chaque  peuple 
employa  même  une  métaphore  différente  pour  ex- 
r rimer  L s mêmes  objets.  Ici  le  folcil  fut  frère  de 
U lune  ; là , il  fut  fon  époux  qui  la  fécondoit  de  fes 
rayons.  Sa  courfe  journalière  étoit  décrite  d’une 
manière  un  p^u  différente  chez  les  perfes  : on  le 
voyoit , traîné  fur  un  char , précédé  d'un  je,une 
homme  portant  un  flambeau  allumé  & fuivi  d’un 
autre  portant  un  flambeau  éteint  ; on  l'appelloit 

, Mithras  , comme  Vénus  étoit  nommée  Mithra.  » 

On  commence  à foupçonner  que  ce  langage 
métaphorique  dût  être  celui  d'une  époque  où  on 
le  parla;  mais  on  en  fera  entièrement  convaincu  , 
quand  on  verra  que  ce  ftyle  avait  été  appliqué  à 
tous  les  objets.  On  ne  s'était  point  borné , eit 
effet,  à dépeindre  ainfi  la  courfe  journalière  du 
folcil-.  tous  fes  pas,  toutes  fes  apparences , tous 
fes  changeimens , font  arrivés  au  nord , fes  pas 
rétrogrades  vers  le  midi;  tout  fut  noté  fous  des  fi- 
gures différentes.  Les  changemens  même  qu'il 
éprouvait  d'heure  en  heure  , offrant  une  apparen- 
ce nouvelle,  fe  dépeignaient  fous  d'autres  traits. 
( Jablonfki  Panih.  Mythic.  ) On  peignait,  on  racon- 
toit , on  chantait  les  voyages  du  roi  célefte  d’Orient, 
en  Occident,  ceux  du  nord  au  midi,  fa  defeente 
chez  Pluton,  & fon  retour  fur  la  terre.  Naviga- 
teur aérien,  il  s'embarquoit  en  orient,  & fou- 
mettant  tous  les  peuples  dans  fa  courfe , il  arrivait 
en  occident  qui  en  eteit  le  ternie  ; là,  il  plantoit 
des  colonnes,  bornes  qu’il  était  impoflible  de 
paffer.  Héros  invincible  , il  parcouroit  le  zodiaque  , 
route  pénible , ou  douze  travaux  l’arrêtoient  fuc- 
ceflîveiment,  & qu’il  achevr.it  en  conquérant  vic- 
torieux. Tour- a -tour  enfant,  jeune  homme, 
homme  fait  8e  vieillard,  on  voyoit  les  peintures 
qui  le  défignoient, porter  la  forme  8e  les  attributs 
de  cesdiffért  ns  âgeS.  A chaque  faifon  , il  changeait 
de  nom  & d'attributs  : « annonce  , difoit  un  oracle 
:>j  ancien,  que  le  plus  grand  des  dieux  eftjAO, 
» qij|l  l’on  nomma  Adès  en  hiver,  Jupiter  au 
« piintemSjHELiosenété,  8e  dans  l’automne  Jao» 
par  où  nous  voyons  pour  le  dire  enpaffantque  dans 
des  tems  poftérieurs , l'on  fit  quatre  dieux  d’un  feul 
8c  même  perfonnage;  que  Pluton,  Jupiter , Hélios  & 
Bacchus , font  les  quatre  foUils  des  quatre  fai- 
fons  w. 

Le  folcil  ou  Phoebus . porte  fur  les  monumens 
une  couronne  de  douze  rayons  par  allufion  aux 
douze  mois  de  l’année , ( Marcianus  Capel.  lib.  IL 
A.43-) 


Une 
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Une  tête  du  foltU  confervée  dâflS  le  ftti’/éuttî  de 
Rondinini , à Rome  , eil  entourée  de  fept  rayons , 
à caufe  de  fes  fept  fils  (^Hemflerk.  ad  Lucian,  Jim). 

Sur  un  vafe  étrufque  du  Vatican,  on  voit  le 
Joltil  & la  lune  montés  fur  un  quadrige  que  porte 
un  navire.  Le  foUil  a un  Nimbe  autour  de  la  tête  , 
& ce  Nimbe  eft  le  plus  ancien  que  Lon  trouve 
fur  les  monumens.  ' 

Soleil  (Bâton  du).  Voye\  OsiRrs  (Attri- 
buts d'). 

S OLF ou  S OLFA  TARA.  C’efl  ainfi  qu’on 
nomme  en  Italie  un  endroit  du  royaume  de  Na- 
ples , dans  le  voilinage  de  Pouzole , qui  paroît 
brûler  perpétuellement,  & ou  Pon  trouve  'un 

frand  nombre  d’ouvertures  qui  donnent  paffage 
des  vapeurs  fulfureufts , & à la  fumée  que  le 
feu  fouterrain  fait  fortir  du  fein  de  la  terre. 

Tout  le  terrein  de  la  folfatara  eft  creux  & ré- 
fonne  fous  les  pieds.  Ayant  été  miné  par  les  feux 
fouterreins , il  feroit  dangereux  d’y  paüer  achevai, 
parce  qu’on  feroit  en  danger  d’y  enfoncer.  Quel- 
ques perfonnes  croient  que  les  feux  qui  font  fous 
h folfasara  communiquent  çar  deffous  terre  avec 
le  mont-Véfuve  , qui  en  eft  a quatre  lieues } &l’on 
prétend  que  lorfque  ce  volcan  eft  tranquille,  la 
fumée  eft  plus  forte  dans  la  folfatara  , & au  con- 
traire que  lorfque  le  volcan  vomit  des  flammes  8c  ■ 
éprouve  de  fortes  éruption*  , ce  terrain  eft  moins 
agité. 

Cet  endroit  étoit  déjà  connu  des  anciens , qui 
l’appelloient  forum  Vulcani  5 Pline  appelle  cette 
colline  d’Italie  LeucogA  celles , à caufe  de  la  blan- 
cheur du  terroir.  Il  y avoir  au  même  endroit  des 
fources  d’eaux  qu’il  nomme,  (,1.  XXXI. c.  i.  ) Leu- 
togiiforaes , & dont  on  vantoit  les  vertus  pour  la 
guérifon  des  plaies.  Il  a été  décrit  en  vers  par  Pé- 
trone. Les  modernes  l’appellent  folfatara  ou  folfo- 
rata , foufrière  ; on  croit  que  ce  font  les  reftes 
d’une  montagne  qui  a été  détruite  parles  embrâfe- 
mens  fouterrains,  8c  qui  a été  changée  en  une 
plaine. 

SOLFIER.  Ariftide  Quintilien  nous  ap- 
prend que  les  grecs  avoient  pour  folfier  quatre 
fyllabes  ou  dénominations  des  hôtes , qu’ils  ré- 
pétqient  à chaque  tétracorde  , comme  nous  en 
répétons  fept  à chaque  oêtave  ; ces  quatre  fyllabes 
étoient  les  fuivantes,  te  ,ta , thé , tko  ; la  première 
répondoit  au  premier  fon  ou  à l’hypate  du  pre- 
mier tétracorde  8c  des  fuivans;  la  fécondé  à la  pa- 
thypatejla  troifième,  au  lichanos  j la  quatrième, 
a la  nete  ; 8c  ainll  de  fuite , en  recommençant  cette 
manière  de qui  nous  montre  clairement  que 
leur  modulation  étoit  renfermée  dans  l’étendue  du 
tétracorde,  8c  que  les  fons  homologues,  gardant  8c  , 
Aritiguités  , Toane  V.  ' 


SOL  46$ 

les  mêmes  Rapports  8c  les  mêmes  noms  d’un  tétra- 
corde à l’autre,  étoient  cenfés  répétés  de  quatre 
en  quatre  , comme  chez  nous  d’oêtave  en  oètave  j 
elle  nous  prouve  en  même  tems  que  leur  généra- 
tion harmonique  n’avoit  aucun  rapport  à la  nôtre, 
8c  s’établiffoit  fur  des  principes  tout  difterens. 

5017,  en  Cilicie.  SOAE12N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

RR.  en  argent.  Tfw/zrer. 

Leur  fabrique  Ciliciennefert  à les  faire  diftiaguer 
des  médailles  frappées  à Soli  en  Chypre. 

SoLf  ou  SoLosj  en  Chypre,  sû.  8c  soaeîîn.  8c 
20A01. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville , font  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires,  qui  font  un  vafe  à deux 
anfes  , ou  un  raifin  , fervent  à les  faire  diftinguer 
des  médailles  de  Soit  en  Cilicie. 

SOLIDUS , ftioHnoie  des  romains,  la  même  que 
YAureus.  Voye:^  ce  mot. 

SOLISTIMUM  TRIPUDIUM.  Voyez  ce  der- 
nier mot, 

SOLITAVRILIA  onSuovtTORiLiA,  facrifices 
que  les  cenfeurs  faifcient  après  avoir  fermé  le  cens, 
ou  dénombrement  du  peuple  : ( Afcon.  in  Cicer.p. 
10.)  facrificia  quA  cenfores  compléta  quinquennio  urbem 
lufirantes,  de  fue^  ove , tauro , faciehant.  On  y offroit 
des  vièlimes  tout  entières  j 8c  c’eft  de-là  qu’eft 
venu  le  premier  nom , ex  folo  , id  eji  toto  & tauris  , 
id  eft  , virilibus , parce  qu’on  ne  retranchoit  rien  à 
ces  animaux  ( Feftus  ) , quod  omn.es  e&  foiidl  intcgri~ 
que  funt  corporis ,o\x  bien  fuovetaurilia,  parce  que  le 
îacrifice  fe  faifoit  ex  fae  , ove  & tauro.  ( QpAntil. 
I.  y.)  Leroi  Serviusfut  1 infti  tuteur  de  ce  facrifice  ; 
après  avoir  fini  le  cens  ou  dénombrement  du  peu- 
ple romain , il  fit  conduire  une  truye , une  brébis 
8c  un  taureau,  autour  du  peuple  affcmblé  d^ns  le 
champ  de  Mars , prétendant  par  cette  cérémonie  , 
le  purifier,  en  immolant  ces  trois  animaux. 

SOLIUM  Balitearb,  efpèce  de  cuve  pourfe 
baigner , que  l’on  appellcit  aulTi  labrum  8c  lava- 
crum.  Dion  (j y.)  attribue  à Mécenas  l’invention 
de  ces  baignoires  : primas  folium  , five  natatoriam 
aqui  calidA  in  urbe  ftruxit.  Du  temps  de  Pline  (33. 
iz),  on  en  failôit  d’argent  : & nifi  argenta  folia 
faftiuiant. 

Solium  fignifie  aulTi  le  coffre  dans  lequel  oa 
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mettoit  les  corps  morts , 8c  c’eft  en  ce  fenS  que 
Floriis  dit  ( 4.  i.  2.  ) iii  dijfcrto  oioribus folio  , juxta 
"fuum  fe  collocavh  Antonium.  Solium  , dans  le  fens  le 
plus  ordinaire , fe  prend  pour  le  trône  , le  fiége 
des  rois  appelle  folium  , au  lieu  àe  folidum  , parce 
que  c'étoit  une  forte  d’armoire  faite  d’une  feule 
pièce  de  bois  ^ dnns  laquelle  les  rois  étoient  aflîs  : 
folium,  dit  Servius  (^  Aenéid  7.  169.),  efl  velut 
armarium  de  uno  Ifno  ad  regum  tutelum  facium.  Ce 
fiège  étoit  très  élevé  , & on  y montoit  par  des  de- 
grés. Comme  on  les  fit  d’abord  plus  pour  la  fureté 
que  pour  la  magnificence,  la  matière  qu’on  y em- 
ploya tut  le  bois  : .in  folio  médius  confedit  acerno  , 
ditOvidc  {fafl.  III.  5 J9.)  mais  dans  la  fuite  le  trône 
devint  un  cbjet  de  luxe,  & on  y employa  les  ma- 
tières les  plus  riches.  lignifie  encore  lefiége 

d’unç  perfonne  diftinguée  , comme  dans  Cicéron  : 
Quominus  more  patrie  fedens  in  folio,  ô’c.  de  Leg. 
l.  3. 

SOLMISSUS , montagne  de  l’Afie  mineure 
dans  l’Ionie.  Strabon,  L XIV.  pag.  639,  la  place 
au  voifinage  de  la  ville  d’EdelTe  au-delTus  du  bois 
facré  nommé  Ortygia.  11  ajoute  que  pendant  les 
couches  de  Latone  , les  Curétesfe  tinrent  fur  cette 
montagne,  & que  par  le  bruit  de  leurs  armes  ils 
épouvantèrent  Junon  , qui  par  jaloulie  , cherchoit 
à nuire  à Latone.  ( D.J.  ). 

SOLON.  Dans  la  galerie  de  Florence  on  confer- 
ve  un  bufte  de  Solon  avec  l'infcription  antique. 
Son  nom  fur  les  pierres  gr.aveF:s  appartient  à un 
graveur. 

Solon  , graveur  ancien.  Kayei  Mecêne. 

SOLOON,  fleuve  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Bithynie  : Plutarque  en  parle  dan^  la  viedeThéfée. 
Un  certain  Menecrates , dit-il,  a écrit  dans  une 
hiftoire  qu’il  a faite  de  la  ville  de  Nicée  en  Eithy- 
nie,  que  Théfée  emmenant  avec  lui  Antiope, 
féjourna  quelque  te  ms  dans  ce  lieu  ; parmi  ceux 
qui  l’accompagnoient , ilyavoit  trois  jeunes  athé- 
niens qui  étoient  freres,  Ennée , Thoas  3c  Soloon-, 
le  dernier  étant  devenu  amoureux  d’Antiope  , 
découvrit  fon  fecret  à un  de  Tes  frères  qui  alla  fans 
différer  parler  de  fa  paffion  à cette  reine  ; elle  re- 
jetta  fort  loin  cespropofitions,  mais  elle  ne  fit  aucun 
éclat,  &r  n’en  découvrit  rien  à Théfée  ; Soloon.  zu 
défefpoir  fe  jetta  dans  un  fleuve  où  il  fe  noya  ; 
Théfée  averti  de  cette  aventure,  en  fut  très  affligé  , 
& la  douleur  qu’il  en  eut , le  fit  reflouvenir  d’un 
«racle  que  la  prêtreffe  d’Apollon  lui  avoit  rendu 
autrefois  à Delphes,  par  lequel  elle  lui  ordonnoit 
quknd  il  fe  trouveroit  en  terre  étrangère , de 
fcâtir  une  ville  dans  le  lieu  où  il  feroitleplus  trifte, 
Sc  d’en  donner  le  gouvernement  à quelques- 
uns  de  ceux  qu’il  auroit  à fa  fuite  ; Théfée  bâtit 
donc  là  une  ville,  qu’il  nomma  Py t.hiopolis  ,donnz 
au  fleuve  qui  coule  aupiès  , Is  nom  de  Soloon,  en 
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mémoire  du  jeune  homme  qui  s’y  étoit  noyé , Sc 
lailTa  dans  la  place  lés  deux  freres  pour  gouver- 
neurs. {D.J,). 

SOLUS  , en  Sicile.  cOAONTIN12N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville,  font  : 

PiR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

SoLus , promontoire  de  Lybie,  fur  lequel  on 
voyoit  un  temple  dédié  à la  Vengeance  & à Nep- 
tune. 

SO.M.  Koye^  ChoN. 

SOMMEIL  ou  Somme.  Homère  & Héfiode 
font  le  fommeil  fils  de  i’érèbe  & de  la  nuit , dc 
frère  de  la  mort , dont  il  eft  la  plus  parfaite  innge. 
Junon,  voulant  endormir  Jupiter , pour  1 empêcher 
de  voir  ce  qui  fe  pafldit  dans  le  camp  des  grecs  & 
des  troycns,  va  trouver  le  fommeil  à Lemnos  , 
fon  féiour  ordinaire , & le  prie,  en  lui  prcmet- 
taiît  de  beaux  préfens,  & l’nppellant  le  roi  des 
dieux  & des  hommes,  d’alfcupir  les  yeux  trop 
clairvoyans  de  Jupiter.  « Je  me  fouviens , lui  dit-il , 
» (,  Iliad.  l.  1.4.)  d’une  femblrbie  prière  que  vcits 
« me  fîtes  au  fujet  d’FIercule  : je  in’infinuai auprès 
« de  Jupiter}  je  fis  couler  mes  douceurs  les  plus 
« puifi'antes  (tans  fes  yeux  & dans  fen  efpvit,  3d 
M vous  profitâtes  de  ces  momens  pour  perfécuter 
» ce  héros.  Jupiter  s’étant  éveillé,  entra  dans  une 
» fi  grande  colère , qu’il  me  cherch.t  partout  pour 
» me  punir.  J’étois  perdu  fans  reûburce  , il  m’au- 
» roit  jetté  dans  les  abimes  les  plus  profonds  delà 
ro  mer , fi  la  nuit , qui  dompte  les  dieux  comme 
:>3  les  hommes,  ne  m’eût  fauvé.  .Te  me  jettai  entre 
« fes  bras  lècourables } & Jupiter  quelqn’irrité 
» qu’il  fût , s’appaifa  , car  il  craignoit  la  nuit  , & 
» n’ofoit  forcer  cet  afyle}  8c  aujourd’hui  vous 
» venez  m’expofer  encore  aü  même  péril».  Ce- 
» pendant  Junon  le  gagna  en  lui  promettant  en  ma- 
riage la  plus  jeune  des  grâces.  • 

Ovide  établit  le  domicile  du  fommeil  dans  le  pays 
des  Cimmériens,  ( c’eftle  pays  qui  eft  aux  environs 
des  Palus  Méotides,  & au  nord  du  Bofphore 
Cimmérien),  que  k 5 anciens  croyoient  être  plongé 
dans  les  plus  épailfes  ténèbres.  Là  eft  une  vafte 
caverne  , dit-il,  ( Mctam.  Uv.  IL  ) où  les  rayons 
du  foleil  ne  pénètrent  jamais.  Toujours  environ- 
né de  nuages  fombres  Sc  obfcurs , à peine  y jouit- 
on  de  cette  fôiblo  lumière,  qui  Iniffe  douter  s’il 
eft  mur  ou  nuit}  jamais  les  coqs  n’y  annoncèrent 
le  retour  de  l’aurore } jamais  les  chiens  ni  les  oies 
qui  veillent  à la  garde  des  maifons , ne  trouble  tant 
par  1 tirs  cris  importuns,  k trarquille  r^pos  qui  y 
règne  } nul  animal , ni  féroce  , ni  don*tftiqnci  ne 
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s'y  fit  jamais  entendre  ,;  le  vent  n'y  agita  jamais, 
ni  les  feuilles  ni  les  branches  ; on  n’y  entend  ni 
querelles,  ni  murmures  ; c'eftleféjour  delà  douce 
tranquillité.  Le  feul  bruit  qu’on  y entend , eftcefui 
du  fleuve  d’oubli , qui  coulant  fur  de  petits  cail- 
loux, produit  un  doux  munnnre  qui  invite  au 
repos.  A l’entrée  de  ce  palais  nailfent  des  pavots 
8c  une  infinité  d’autres  plantes  , dont  la  nuit  ra- 
maffe  foigneufement  les  fucs  affoupilfans,  poul- 
ies répandre  fur  la  terre.  De  crainte  que  la  porte  ne 
fafle  du  bruit  en  s’ouvrant,  8c en  fe  fermant,  fan- 
tre  demeure  toujours  ouvert,  on  n’y  voit  au- 
cune garde.  Au  milieu  de  ce  palais  eft  un  lit  d’ébè- 
ne , couvert  d’un  rideau  noir  : c’eft-là  que  repofe 
fur  la  plume  5c  fur  ,1e  duvet,  le  tranquille  dieu  du 
Jommeil. . . .Iris,  envoyée  par  Junon  s’étant  appro- 
chée de  ce  lit , le  fommàl  frappé  de  l’éciat  de  fes 
habits,  ouvre  fes  yeux  appefaatis,  fait  un  effort 
pour  fe  relever,  8c  retombe  aufùtôt.  Lutin , après 
avoir  laiffé  fouvent  tomber  fon  menton  fur  fon 
eftomac , il  fait  un  dernier  effort;  & s’appuyant  fur 
le  coude , demande  à Iris  quel  étoit  le  fujet  de  fon 
arrivée. 

On  repréfentoit  ce  dieu  comme  un  enfant  enfé- 
veli  dans- un  profond  fommàl,  qui  a la  tête  ap- 
puyée fur  des  pavots.  Tibulle  lui  donne  des  aîles  : 
vin  autre  poète  lui  fait  embraffer  la  tête  d’un  lion 
qui  eft  couché.  Les  lacédémoniens,  au  rapport  de 
Paufanias  joignoient  enfemble,  dans  leurs  temples , 
la  repréfentatibn  du  fommàl , Sc  celle  de  la  mort  : 
lorfqu’on  invoqiioit  le  fommàl  pour  les  morts , il 
s’agilToit  alors  du  fommàl  éternel,  qui  étoit  la 
mort.  Foyej  Mort.  Songes. 

« S’il  étoit  prouvé  feulement  du  Sommeil  , 
dit  Lefling  , que  les  anciens  l’ont  repréfenté  fous 
la  figure  d’un  jeune  génie  ailé  , cela  futfiroit  pour 
autorifer  la  conjeéture  qu’ils  fe  fervoient  de  la 
mé.me  repréfentation  à l’égard  de  fon  frère  ju- 
meau , la  mort.  Barthius  a écrit  au  hazard  : fomni 
idolum  fenile  fingitur  pour  julhfier  un  change- 
ment de  ponèfuation , qu’il  s’eft  permis  dans  un 
paflage  de  Stace. 

Crimine  quod  merui  ,juvenis  plaàdijfime  divûm  , 

Quove  errore  mifer , donis  ut  folus  egerem , 

Somne  , tuis  ?....• 

C’eft  ainfi  que  le  poète  invoquoit  le  fommàl: 
Barthius  prétend  que  le  mot  juvenis , fe  rapporte 
au  poète  , 8c  non  au  jommeil, 

Crimine  quod,  merui  juvenis , plaàdi0me  divûm  , 6’c. 

Soit  ; cette  manière  de  ponâuer  peut  pafler , 
mais  le  motif  que  Barthius  en  donne , eu  faux. 
Chez  tous  les  anciens  poètes  , le  fommeil  eft  un 
jeune  dieu,  qui  aima  une  des  Grâces  , que  Junon 
lui  donna  pou  femme  , à caufe  d’un  fervice  im- 
porunt  qu’il  lai  avoir  rendu.  Et  les  artiftes  l’au- 
ïoient  repréfenté  en  vieillard?  Cela  feroit  iacroya- 
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ble,,  quand  même  aucun  monument  antique  ne 
prouveroit  le  contraire.  « 

« Sur  plufieurs  monumens  antiques  , le  fommeil 
a les  jambes  croifées.  Cette  attitude  eft  le  ligne 
du  repos  , même  dans  les  figures  qui  repréfen- 
tent  des  perfonnes  éveillées.  ( C’eft  ainfi  que 
beaucoup  de  divinités  des  fleuves  font  repré- 
fentées , appuyées  fur  leurs  urnes  ) ; 8c  même 
dans  les  ftatues  placées  debout , les  jambes  croi- 
fées indiquent  le  repos , ou  le  délaffement.  Par 
cGtte  raifon  , on  vdic  fouvent  auffi  Mercure  8c  les 
faunes  dans  cette  attitude  , fur-tout  lorfqu’ils  font 
occupés  à quelqu’inftrument  ou  à jouer  de  la  flûte. 
Mais  fur  aucun  monument , on  ne  lui  voit  des  jam- 
bes torfes.  Cette  bifarrerie  , que  l’on  trouve  dans 
quelques  mythographes , n’a  pu  avoir  d’autre  fon- 
dement apparent  que  le  paffage  , dans  lequel 
Paufanias  , décrivant  le  coffre  de  Cypfelus , 
p^int  le  foram  Jl  £r  la  m.ort  fous  l’emblème  de 
deux  enfans  endormis,  l’un  blanc  Sc  l’autre  noir: 
non-feulement  elle  ne  paroît  fondée  que  fur  un 
fcul  paffage  de  Paufanias , mais  encore  fur  un  feul  . 
mot  de  ce  paflage.  D’ailleurs  , ce  mot  peut  avoir 
une  fignification  très-différente  ; car  è'wsfo.p.tno; 
ne  fignifie  pas  tant  , tortu,  contrefait , torcuofus , 
diftortus  , qu’en  général  oblique , déplacé  de  fa 
direélion  , ( obliquus  , tranjverfus.  ) Ainfi  l’on  peut 
aufli  bien  traduire  e'itffa.fiaviss  rss  iroê'Mç  par  des 
« pieds  croifés , ou  placés  obliquement , que  par 
» des  pieds  contrefaits.  « Il  y a plus  ; la  pre- 
» mière  verfion  eft  meilleure  de  plus  naturelle 
» que  la  dernière.  « 

« Mais  il  ne  fuffit  pas  qu’on  puiffe  traduire 
ainfi  Le  feus  le  plus  propre  n’eft 

pas  toujours  le  plus  vrai.  L^ne  circonftance  bien 
plus  importante  ; 8c  qui  à mon  avis  tranche  la 
difficulté,  c’eft  que  affinai  Ts-oê'ees  traduit 
par  jambes  croifées  , offre  une  fignification  très- 
belle  8c  propre  à la  mort  , ainfi  qu’au  fommàl , 

8c  qu’on  les  trouve  tous  les  deux  repréfentés 
de  cette  manière  fur  beaucoup  de  monuments 
anciens.  » 

M Les  jambes  croifées  appartiennent  à l’atti- 
tude nature  lie  d’un  liommc  bien  portant,  livré’ 
au  fommeil  doux  8c  tranquille.  Jamais  les  anciens 
artiftes  ne  fe  font  écartés  de  cette  attitude  , 
lorfqu’ils  avoient  à repréfenter  une  perfonne  dans 
un  pareil  fommàl  ; ainfi  que  le  prouvent  h pré- 
tenaue  Cléopâtre  du  Belvedère , la  nymphe  fur 
le  monument  antique,  rapporté  par  Boiffard , 
rhermaph.odite  endormi  , ou  qui  cherche  à 
s’endormir  de  Diofeoride.  « 

« Il  y a encore  moins  de  doute  que  la  corne  ait 
été  donnée  pour  attribut  au  fommàl  : une  infinité 
de  paffages  prouvent  que  les  poètes  en  ont 
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parlé.  D’une  corne  pleine  , il  répand  fes  bien- 
faits fur  les  paupières  des  mortels  fatigués  : 

lUos  poft  vulnera  fejfos 

Exceptamque  hiemem  , cornu perfuderat  omni 
Somnus. 

avec  fa  corne  vuide  j il  fuit  la  nuit  ^ qui  fe  retire 
dans  fa  grotte: 

Et  Nox  J & cornu  fugiebat  Somnus  iNJ.ni. 

Et  les  artiftes  le  repréfentoient  tel  que  le 
voyoient  les  poètes.  Ni  les  uns  ni  les  autres  , ne 
connoiflbient  la  double  corne  , don»  l’imagina- 
tion déréglée  de  Romeyn  de  Hooghe  l'a  fur- 
chargée.  « 

SOMNIALES  du  ; c'étoient  les  dieux  qui 
prelidoient  au  fommeil  , & qui  rendoient  leurs 
oracles  par  les  fonges.  Hercule  étoit  un  de  ces 
dieux  : on  envoyoit  les  malades  dormir  dans 
fon  temple  J peur  y avoir  en  forage  l’agréable  pré- 
fage  du  rétabliirement  de  leur  fanté.  On  trouve 
plulîeurs  de  fes  ftatuts  avec  cette  infeription  , 
Deo  fom.iiali.  Peut-être  ce  furnom  fut-il  donné 
à Hercule  , comme  à d’autres  dieux , par  des  per- 
fonnes  ^ qui  crurent  avoir  reçu  de  lui  en  fonge  des 
avis  utiles. 

SON.  Les  anciens  fe  frottoient  de  fon  dans  leurs 
cérémonies  luftrales  ; ils  en  ufoient  aufli  dans 
leurs  cérémonies  magiques  , principalement  quand 
ils  vouloient  infpirer  de  l’amour. 

Nouslifons  dans  le  prophète  Baruch,  Chap.vj,v' 
4Z.  que  les  femmes  de  Chaldée  , afïifes  dans  les 
rues , y brûloient  du  fon  à ce  deiTcin.  Il  eft  vrai 
qu’il  y a dans  la  yn\Ÿ^ZX.e , fuccendentes  ofu  olivarwn  , 
brûlant  des  noyaux  d’olives.  I/autçur  de  la  vul- 
gate  , lifoit  probablement  ici  TUfx-utb'o’.s  ^ ex- 
prelTion  , qui  en  effet  , fig.nitic  ( AtJic.-i.  L.  Il,') 
noya  IX  d’olives  brûlés  ; m^is  il  eff  certain  ou  il  y 
a dans  le  texte  ru  mot  qui  û^nine  au  fo  i. 

Théocrkcjdans  f/phumacie,  nous  fournit  encore 
un  autre  ex=u»ple  de  c.  t ufige  ; i’en  hmierefTe 
Siraéthe  , après  avoir  v il'avé  de  pluli  lu*  tl’.armes  ^ 
pour  enflammer  le  exur  de  Ion  amü.tj  dit  : je 
vais  maintenant  brûkr  tîu  _/<<■:  , évs-a  Tcin  u ; 
& elle  ajoute  vers  la  Gn  de  l’Idylle , qu’elie  a 
appris  ce  feer-t  J’un  Adyrien.  ( D.  J.) 

SONDE , catayi rater.  Les  pilotes  anciens  fe 
feryoi  nt  de  fo.tdcs  de  plomb  , t 11  s q l’on  les 
employé  encore  , témoins  ces  vr  rs  de  Lucilius. 

An  catapirateris  eodem  dScret  u.tcum 

Plumhi  pauxillam  raruius  , Unique  mctnxam.  v 

SONGES  ; ils  étoient  les  enfans  du  fcmmeil  ^ 
félon  les  poètes.  Les  fonges  j dit  Ovide , qui 
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prennent  toutes  fortes  de  figures  ^ Sc  qui  fo'ftt 
en  auffi  grand  nombre , que  les  épis  dans  les  plai- 
nes, les  feuilles  dans  les  forêts,  & les  grains  da 
fable  fur  le  rivage  de  la  mer , demeurent  non- 
chalament  étendus  autour  du  lit  de  leur  fouve- 
rain  , & en  défendent  les  approches.  Entre  cette 
rriultitude  infinie  de  fonges  , il  y en  a trois  prin- 
cipaux , qui  n’habitent  que  les  palais  des  rois  8c 
des  grands  : les  autres  foat  pour  le  peuple. 
F oyei  MorFHÉE  , PhANTASB  & PhOBETOR. 

Pénélope  ( Odyjf.  liv.  19.  ayant . raconté  utt 
fonge  qu’elle  avoir  eu  , par  lequel  le  prochain 
retour  d’UIyfTe,  & la  mort  des  poutfuivans  lui 
étoient  promis,  ajoute  ces  paroles:  «J’ai  tou- 
>3  jours  oui  dire  , que  les  fonges  font  difficiles  à 
>»  entendre , qu’on  a de  la  peine  à percer  leur 
•»  cbfcurité  , & que  l'événement  ne  répond  pas 
>5  toujours  à ce  qu’ils  fembknt  promettre 5 car, 
« on  dit  qu’il  y a deux  portes  des  fonges  j l’une 
3»  eft  de  corne  , 8c  l’autre  d’ivoire.  Ceux  qui 
>3  viennent  par  la  porte  d'ivoire , font  les  fon- 
»•  gts  trompeurs , qui  font  attendre  des  chofes 
» qui  n’arrivent  jamais  ; & ceux  qui  ne  trom* 
•3  pent  point , Se  qui  font  véritables  , font  les 
3»  fonges  , qui  vienli  nt  par  la  porte  de  corne. 
33  Hélas  ! je  n’ofe  me  flatter  que  le  mien  foit 
33  venu  par  cette  dernière  porte.  >3  Virgile  a 
copiécette  idée  d’Homère.  « 11  y a aux  enfers, 
33  dit-il , ( Enéid.  liv.  é.  ^ d.  ux  portes,  appellées 
>•  les  portes  du  fommeii  ; l’une  de  corne  , 8c 
>3  l’autre  d'ivoire  : par  celle  de  corne  , paffentlej 
33  ombres  véritabl  s , qui  fortent  des  enfers,  il 
33  paroilîent  fur  la  terre.  Par  celle  d’ivoire,  for- 
33  tent  les  vaines  illufions , &c  les  fonges  trom- 
33  peurs.  Enée  fortit  des  enfers  par  la  porte  d’i- 
33  voire.  33  Horace  ( Od.  27,  du  liv.  troifième  ) , 
a auffi  chanté  ces  deux  portes.  Lorfqu’Europe  fe 
voit  tranfportée  dans  1 île  de  Crète  furie  dos  d’ua 
taureau  ; dans  fi  furprife  , elle  s’écrie  : « Ne  Lroit- 
C2  point  un  vain  fo.nge  , échappé  par  la  porte 
d’ivoire.^  33  Tous  les  commentateurs  fe  font  tour- 
mentés pour  expliquer  ces  deux  porus  , dans  un 
Dns  phyfique  ou  moral.  Je  ne  rapporterai  que 
1 opinion  de  Madame  Dacier  , qui  croit  que,  par 
ia  corne  , qui  tft  tranfparente  , Homère  a entendu 
l’air , le  ciel , qui  eft  tranfparent  ; Sr  par  l’ivoire 
qui  eft  foüde  , opaque,  il  a marqu  .li  terr  . les 
foiges  qui  viennent  de  la  terre  , c’eft-i-dir  , des 
v p^urs  terreftres  , font  les  fo.ages  Lux  -,  & ceux 
qui  viennent  du  ci..l  , font  ics  fonges  vrais , 
c’eft-à-dire,  Ls  fonges  envoyés  de  Dieu.  3» 

Lucien , f au  liv.  2 de  fon  hift  vérir.ible  ) , 
nous  a ^’onné  la  defeription  d’une  île  des  / .gcs  , 
dans  la.  J U..  Ile  on  entre  par  le  havre  du  fot'Uii.ü  : 
elle  eft  entomée  d’une  forêt  de  pivots  £!«:  de 
.r.anirap;or  s , qui  eft  pi  ine  de  hiboux  & de 
chauvr,s-fouris  ; ce  font  les  Luis  oifeaux  de  l’ile. 
Jl y a au  milieu  un  fleuve,  qui  ne  coule  qu« 
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nuit  ; les  murs  de  la  ville  font  fort  hauts  , & de 
couleurs  changeantes  , comme  Tare  - en  ciel  : 
elle  a quatre  portes  ; des  deux  premières  3 l’une 
eft  de  fer , & l’autre  de  terre , par  où  fortent 
les  fanges  affreux  & mélancoliques  : des  deux  au- 
tres 3 l’une  eft  de  corne  Sc  l’autre  d’ivoire  ; c’eft 
par  celle-ci  qu’on  entre  dans  la  ville.  Le  fommeil 
eft  le  roi  de  l’ilcj  la  nuit  en  eft  la  divinité;  le 
coq  Y a auffi  un  temple  : les  habitans  font  les 
fanges  , qui  ont  tous  une  taille  & une  forme  dif- 
férente 5 les  uns  beaux  & de  belle  taille  ; les 
autres  hideux  & contrefaits  ; ceux-ci  riches  , 
& vêtus  d’or  & de  pourpre  , comme  des 
rois  de  théâtres  ; ceux  là  gueux  , & couverts 
de  haillons  , Scc.  » 

Il  J avoit  des  dieux  qui  rendoient  leurs  oracles 
en  fanges  , comme  Hercule  3 Amphiaraüs  , Séra- 
pis3  F aunus.  Les  magiftrats  de  Spartes  3 eou- 
choient  dans  le  temple  de  Pafîphaéi  pour  être 
inftruits  en  fanges  j de  ce  qui  concernoit  le  bien 
public.  Eunapms  a écrit  que  le  philofophe 
Oédéfius3  tt  çut  en  fanges  un  oracle  d’une  ma- 
nière bien  ftngulière  ; il  le  trouva  à fon  réveil , 
écrit  dans  fa  main  gauche  en  vers  hexamètres. 
Cet  oracle  lui  promettoit  une  grande  renommée  3 
foit  qu’il  demeurât  dans  les  villes  3 foit  qu’il  fe 
retirât  à la  campagne.  Enfin  on  cherchoit  à de- 
viner l’avenir  par  les  fonges  ; Sc  cet  art  s’appelloit 
Onéirocritique.  V oye  z S O îct  s . 

La  terre  étoit  la  mère  des  fanges  ( Euripid.  Hecui. 
verf  70.  ). 

Sur  un  bas-relief  ,du  palais-Mattei  qui  repré- 
fente les  noces  de  Thétis  & de  Fêlée,  on  voit 
Morphée  qui  répand  les  fanges  fur  Thétis  avec 
une  corne. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofehj 
on  voit  lur  un-,  nâte  antique  un  trépied  orné  par 
en  haut  d’un  fphyr.x  pôle  fur  un  autel  rond  ; au- 
tour L voyant  trois  petites  figures  en  bas-reîîef, 
& vis-i-vis  une  aatre  figuri3  qui  paroit  endormie; 
celle-ci  eft  une  jeune  femme  drapée  aflîfe  fur  un 
rocher  , ou  mr  un  monceau  de  pi  rres  3 appuyant 
fa  tête  fui  h main  droite  , foutenue  par  le  g^  nou 
gauche,  quelle  tient  élevé  3 & ayant  l’autre  bras 
dans  une  attitude  fort  négligée,  femblable  à 
celle  de  la  prémndue  Frefiea  de  Beger.  ( T/ief. 
Brand.  t.  i.  p.  iqc.  ) 

On  pourroit  expliquer  ce  fujet  en  prenant  cette 
figure  pour  la  Pythie  qui  rendoit  les  oracles  à 
Deiphvis. 

Pythia  que,  trepode  ex  Phœhi  lauroque  prefatar. 

( Lucret.  L.  i.  v.  740.  ). 

Au  comme ncem'  nt  ’a  ^rrhie  éroie  une  jeune 
fille  . pc  elle  devoir  êtr'  h ibiUie  avec  fimplicité  ; \ 
ce  qui  fe  trouve  daus  notre  figure  : on.  ne  coi»-  l 
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mença  à mettre  dans  ce  facerdoce  de  vieille» 
femmes , qu’ après  qu’un  jeune  theftaliefi  ( Diod. 
Sic.  L.  XVI.  p.  428.  lin.  lo.)  ( Echécrates.  ) de- 
venu amoureux  d’une  des  Pythies  qui  étoit  fort 
belle  3 l’enleva.  La  Pythie  devroit  à la  vérité  être 
affife  fur  le  trépied.  y 

Winckelmana  croit  donc  que  l’explication  fera 
plus  sûre  en  difantque  cepeut  être  la  deefie  Thémis 
(Euripid.  Iphigen.  v.  ) qui  étoit  e*  poflelfion 

ae  cet  oracle  , avant  qu’elle  en  eût  été  chaffée 
par  Apollon , ic  qui  alors  découvroit  les  fecrets 
de»  dieux  ( lùid.  v.  liyi-)  en  fonge.  Elle  eft  aflife 
fur  un  rocher  , peut-être  pour  marquer  que  Thé- 
nais  & la  terre  ( Æfthyl.  Prometh.  v.  108.^  étoient 
la  même  déeûe.  Selon  les  ancien»  ( Euripid.  Hecub. 
V.  70.  ) 3 la  terre  étoit  la  mère  des  fanges , & 
Apollon  mêmepréfidoit  (Sophocl.  Elelîr.  v,  427.  ) 
aux  fonges. 

Sur  une  pâte  antique  la  Pythie , ou  Thémis 
éveillée  , eft  affife  fur  un  rocher  devant  le  trépied 
d’Apollon. 

SONIVIUM.  Voyez  Tripvdium. 

SONNETTES.  Les  guerriers  des  temps  hé^^ 
roïques  en  attachoient  à leurs  boucliers  ; & Ef- 
chjle  repréfente  dans  les  fept  chefs  Tydée  agitant 
fon  bouclier  pour  effrayer  fes  ennemis  par  le  bruit 
des  fonnettes.  Euripide  donne  un  femblable  bou- 
clier à un  roi  de  Thrace.  Les  fonnettes  étoient 
attachées  à la  courroie  qui  fervok  à retenir 
bouclier  & à le  fixer  au  bras. 

Les  fonnettes  qui  pendent  à la  couronne  de  cer- 
tains fceaux  anciens  , fervoieni  à orner  les  habits 
des  romains  du  Bas-Empire.  Au  mcïyen  âge,  ces 
ornement  redevint  à la  mode  fur-tout  en  Alle- 
magne. On  vit  dans  les  tournois  les  caparaçons 
chargés  dt  fonnettes.  Les^perfonnt  s les  plus  illuf- 
rres  en  ornèrent  leurs  vêiemens  avant  & depuis 
le  couimencemeiit  du  quinzième  fiècle.  Voyei^ 
Clochettes. 

SOPHISTES.  Athéeéc  dit  que  ce  nom  défîgnois 
qu^  1 jusfois  des  mufiefens. 

SO  KQS , ou  fapienter , exclamation  d’admira»- 
tion  .en  ufag.  chez  les  romains.  Martial  ( i.  4.  7.} 
dit  : 

Audieris  cum  grande  fopiws  , dum  bafx  captai» 

SOT'HROKISTFR.  Flercnle  infant  tombé  dans 
! un  accès  de  démence  , fiiPiit  de  tuer  Amphirryou 
fon  père  put: 'if  Mais  .Mi.-r.  rve  hû  ayant  jerv«  1 
picu'c,  il  s’endo'niit  p’^olordénicrr  ; fe  révi^/fia 
avec  route  fa  raifen.  On  appeUa  cc-ttepi  rre  jd-' 
phro.dfter , c’eft-à-cire  , qui  rappelle  la  raifon. 

SOPiiRONlSTES  > y dûk  aw^iftxa# 
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athéniens  chargés  de  veiller  fur  les  mœurs  de  la 
jeuneffe.  L'endroit  où  l'on  renfermoit  les  jeunes 
gens  indociles  J pour  les  corriger  , s'appelloit 

SOPHUS , furnom  de  la  famille 

SOR.ACTEj  montagne  peu  éloignée  de  Rome^ 
aujourd'hui  le  mont  Saint-Sylveftre.  Il  y avoir  au- 
trefois Un  fameux  temple  dédie  à Apollon  dont 
les  prêtres  marchoient  fans  crainte  fur  des  char- 
bons ardens.  Mais  Varron  dit  qu'ils  fe  frottoient 
auparavant  la  plante  des  pieds  avec  une  drogue  qui 
einpêchoit  l'aftion  du  feu,  Foye:(  Feiconie  ^ 

HlilPES. 

SORACUM.  Pollux  ( Onomaf.  10.  38.  ) défigne 
par  ce  mot  un  cotfre  dans  lequel  les  comédiens 
portoient  leurs  habillemens. 

SORANUS , furnom  que  les  fabins  donnoient 
au  dieu  de  la  Mort.  I.,e  mot  Sora , en  leur  langue 
ligniftoit  cercueil.  Foye:^  Hirpes. 

SORCIEFÆS  de  Theffalie  j qui  avoient,  difoir- 
on  , le  pouvoir  d’.anirer , par  leurs  enchantemens , 
la  Imfq,  fur  la  terre.  Elles  empruntoient  leurs 
charmes  des  plantes  venimeufes , que  leur  pays 
fournilToit  en  abondance,  depuis  que  Cerbere, 
pafiant  par  la  Thell'alie  , lorfqu'Hcrcule  l'emme- 
noif  enchaîné  au  roi  de  .Mycènes  , avoir  vomi 
fon  venin  hir  toutes  les  herbes  : fable  fondée 
fur  ce  qu'on  trouve  en  Thefl’ahe  beaucoup  plus 
de  plantes  venimeuEs  qu'ailleurs.  F.  Aganice  , 
Sortilegue, 

SORLINGUES  , ( Les  ) îles  fituées  fur  la  côte 
occidentale  de  la  Grande-Bretagne. 

Cambden , en  comparant  ce  que  les  anciens  nous 
ont  appris  de  la  pofition  & de  l’hiftoire  des  îles 
Cailitérides,  avec  la  connoiffance  exaête qu'il  avoir 
des  Sorlingues  , a découvert  le  prenaier , & prouvé 
invinciblement;  l'identité  cachée  fous  ces  noms 
différens, 

Il  réfulte  donc  que  les  îles  Sorlingues  font  les 
^illiru  ou  CaJfttériJes  des  anciens  5 nom  qui  leur 
fut  donné  à caufe  de  leurs  riches  mines  d'é- 
tain , qui  o.nt  été  connues  des  phéniciens  , des 
tartéftens , des  carthaginois , des  romains  & des 
mariéiilois, 

Les  empereurs  romains  avoient  coutume  d'y 
en\  oyer  des  perfonnes  coupables  de  quelques 
trimes  pour  travailLr  aux  mines. 

Les  anciens  habitans  de  ces  îles  portaient  des 
habita  noirs  & longs  qui  defeendoient  jufqu'à 
terre.  Ils  fe  nourrilfoient  de  leur  bétail , vivoient 
à lamanièrv  des  nomades , n'ayant  aucune  demeure 
fi::e.T,eur  commerceconilftcit  à troquer  du  plomb  , 
4^  réç^in  £c  des  p<»ui,  contre  de  la  vaifiélle  de 


terre,  du  fel , & quelques  autres  petits  ouvrages 
de  bronze  qu'on  leur  donnoit  en  échange:  Ils  ne 
vouloic-nt  point  d'argent  , & même  ils  ne  s'appli- 
quoient  pas  beaucoup  au  travail  des  miues.  (D.J.) 

SORTILEGUS.  C'étoit  un  emploi  facré  que 
celui  du  foniUgus , qui  avoit  la  fonélion  de  jetrer 
les  forts.  Il  étoit  rempli  par  des  hommes  & par 
des  femmes  , au  choix  du  pontife  j on  les  appelloif 
fortiarü  &c  foniaru,  d'où  font  venus  , fans  doute  , 
les  noms  de  forciers  &:  forcières.  Mais  ceux  qui 
jettoient  les  forts  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  les 
tirer  : on  fe  fervoit  pour  cela  du  minillère  d'un 
jeune  enfant.  Parmi  les  inferiptions  recueillies  par 
Gruter  , on  en  trouve  une  gravée  en  l'honneur  de 
C.  S'ciminius  Heracla  , qui  fe  qualifie  de  fini- 
légué  de  ^'énus  Erycine. 

SORTIRI dicase^  le  même  que  foniri  caufas.Le& 
juges  tiroienc  au  fort  les  caufes,  &r  celle  qui  for- 
toit  la  première  de  l'urne  étoit  jugée  la  première  : 
c'eft  ce  qui  a fait  dire  à Virgile:  Qudjuor  Mintis 
urnam  inovet.  D'autres  prétendent  que  cela  doit 
s'entendre  des  juges , & que  foniri  dicas  fignilie 
foniii  judices  : coutume  ufitée  par  le  préteur, 

, quand  il  ne  nommoit  pas  les  juges  ex  arbitrio  , 
mais  qu'il  les  choififfoit  par  le  fort  : c'eft  au  moins 
le  fens  que  donne  Cicéron  dans  une  de  fes  A^er- 
rines , où  foniri  judicium , foniri  judices  ^foniri  dicas  , 
lignifient  la  même  chofe. 

SORTITIO  J l'aêtion  de  tirer  au  fort.  Chez  les 
romains  , on  tiroit  au  fort  lors  de  l'éltélion  des 
magiftrats  , pour  favoir  l'ordre  dans  lequel  les  tri- 
bus donneroientleursfuffrages.Onmettoit  dans  une 
corbeille  les  noms  de  chaque  tribu  , elles  opi- 
noient  dans  le  rang , fuivant  lequel  on  tiroit  les 
noms.  Pour  l'éleélion  des  prêtres,  comme  il  n'y 
avoit  que  dix-fept  tribus  qui  eulfent  voix  délibé- 
rative , on  ne  tiroit  au  fort  que  dix-fept  tribus 
pour  aller  au  ferutin.  Dans  les  comices  par  tribus  , 
la  tribu  dont  le  nom  fortoit  le  premier  de  l’urne , 
étoit  appelléc  la  tribu  prérogative,  & donnoit  la 
premièye  fon  fuffrage  ; mais  on  cÔHtinuoit  à tirer 
au  fort  pour  régler  les  rangs  des  autres  tribus. 
Il  n'en  etoit  pas  de  même  dans  les  comices  par 
centuries  j quand  une  fois  le  fort  avoit  réglé  la 
primauté  de  la  prérogative , on  ne  fuivoit  plus 
pour  l'arrangement  des  fuffrages  , que  le  rang, 
la  richelTe  ôc  l’ancienneté  des  tribus, 

SORTS  , genre  de  divination.  Les  fons  étoient 
le  plus  fouvent  des  efpèces  de  dés , fur  lefquels 
étoient  gravés  quelques  caraétères  ou  quelques 
mots,  dont  on  alloit  chercher  l’explication  dans 
de.s  tables  compofées  exprès.  Les  ufages  étoient 
diuérens  fur  les  forts.  Dans  que'ques  temples  on 
les  jettoit  foi-même  : dans  d’autres  on  les  faifoit 
fortir  d’une  urne  ; d'où  eft  venue  cette  manièr® 
de  paileï  li  ordinaire  aux  grecs , le  fort  ejl  tombé. 
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Ce  jeu  des  dés  étoit  toujours  précédé  de  facri-  • 
ficcs  & de  beaucoup  de  gérémoni^s.  •.es  lacédé- 
moiiiens  allèrent  un  jour  confulter  Us  forts  de 
Dodone  fur  quelques  guerres qudls  entreprenoient: 
après  toutes  les  ceremonies  faites^fur  le  point  qu’on 
alloit  jetterles  /ùr«  avec  beaucoup  de  refpcèt&de 
vénération  ^ un  finge  du  roi  des  molo-ues  étant 
entré  dans  le  temple  , renverfa  les  forts  ic  l’urne. 
La  prêtrellé , effrayée  , dit  aux  Lacédenaoniens 
qu’ils  ne  dévoient  pas  fonger  à vaincre  ^ mais 
feulement  à fe  fauver  : & tous  les  écrivains  aflu- 
rent  que  jamais  1 acédémone  ne  reçut  un  préfage 
plus  funelle.  ( iicero  de  divinat.  I.  54.  j 

Les  plus  célèbres  entre  les  forts  , étoient  à Pré- 
nefte  & a Antium , deux  petites  villes  d’Italie  : 
à Préîufte  étoit  la  fortune  , & à Antium  les  for- 
tunes. Cicéron  ( Liv.  l.  de  la  divliation.  ) rasonte 
l’origine  àes  forts  de  Prfn-fle.  On  lit  dans  les  mé- 
moires des  préneftins  J dit-il  , qu’un  certain  Nu- 
mérus  Suffucius , homme  de  bien  , & d’une  noble 
famille,  avoir  été  fouvent  averti  en  fonge  ii:  même 
avec  niinaces,  d’aller  en  un  certain  endroit  cou- 
per une  pierre  en  deux  ; qu’enrayé  par  des  vidons 
continuelles  , il  fe  mit  en  devoir  d’obéir  à la  vue 
de  tous  f.  s citoyens , qui  s’en  moquoient  ; que , 
quand  la  pierre  eut  été  fendue , on  y trouva  les 
forts  graves  en  caraèfères  antiques  fur  une  planche 
de  chêne.  Ce  lieu  eft  aujouru'hui  enferme  & re- 
ligieufement  gardé,  dit  le  mêm.e  autour,  à caufe 
de  Jupiter  enfant , qui  y eft  repréfenté  avec  Ju- 
non  , tous  deux  dans  le  fein  de  la  fortune  , qui 
leur  donne  la  mammelle  j & toutes  les  mères  y 

ont  une  grande  dévotion C’eft  dans  ce  lieu 

qu’on  cnnferve  les  forts  , & qu’on  les  en  retire 
qurnd  il  plait  à la  fortune.  Mais  que  penfoit  des 
Jons  cet  auteur , un  des  plus  fenl'és  d’entre  les 
payens  ? Ecoutons-le  parler  au  même  endroit. 

« Qu’eft-ce  à votre  avis  que  les  forts , difoit-il , 
à un  Stoïcien  ? c’eft  à-peu-près,  comme  de  jouer 
aux  nombres,en  hauffant  Sc  en  fermant  les  doigts, 
ou  de  jouer  aux  pflelets  & aux  dés  ; en  quoi  le 
hafard  , & peut-être  une  mauvaife  fubtilité  , pe  u- 
vent  avoir  quelque  part,  mais  où  la  fagelfe  & la 
raifon  n’en  ont  aucune.  Les  fprts  font  donc  pleins 
de  tromperies-,  & c’eft  une  invention  ou  de  la 
fuperftition , ou  de  l’avidité  du  gain La  di- 

vination par  ks  forts  eft  déformais  entièrement 
décriée.  La  beauté  & l’antiquité  da  temple  ■(  de 
Prénefte  ) a véritablement  confervé  le  nom  des' 
forts  de  Prénefte  , mais  parmi  k peuple  unique- 
ment ; car  y a-t-il  quelqu?  magiftrat,  quelqu’hommeÿ 
un  peu  confidérable  qui  v ait  la  moindre -recours  ?. 
Par-tont  ailleurs  on  ne  parle  plus  dés  forts-,  & c’efti 
ce  qui  faifoit  dire  à Carnéade  , qu'il  n’avait  ja- 
mais vu  la  fortune  plus  fortunée  qu’à  Prénefte.  « 

Dans  la  Grèce  & dans  l’Italie , on  tiroit  fou- 
ivent  les  forts  de  quelq^ue  p.oëte  célèbre,  comme 
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Momèrs  , Euripide  ; ce  qui  fe^  préfentoit  à l’ou- 
verture du  'ivre- , étoit  ! arrêt  du  ciel.  Deux  cent 
ans  en'/i’-on  après  la  mort  de  fdrgüe  , on  faifoit 
déjà  aifev.  de  cas  de  fes  vers  , pour  les  croire  pro- 
phétiques, & pour  les  m.-ttre  en  la  place  iks  farts 
qui  avoienr  été  à Prénefte.  Car  .Mexandre  Sévère  , 
encore  particulier,  & dans  le  temps  que  l’empe- 
reur Flagabale  ne  lui  vouloir  pas  de  bien  , re- 
çut pour  réponfe  , dans  le  temps  de  Prénefte  , cet 
endroit  de  Virgile  : ( Æneid.  6.  ) 

Si  qua  fata  afpera  rumpas , 

Tu  Marcellus  eris. 
dont  le  fens  eft  : 

cc  Si  tu  peux  furmonter  les  deftins  contraires  , 
» tu  feras  Marceilus. 

S0RTT.S  convivahs , forte  de  loterie  que  les  em- 
pereurs Cifoirnt  tirer  par  amLifçm.;ntj  avant  le 
repas  , quand  ils  donnoient  à manger , & donc 
tous  les  billets  qu’on  diftri.buoitgran'r  aux  convives  , 
gagnoient  quelques  bijoux  ou  qnelqu’autre  prix. 
Ces  loteries  etoientuneadrefleingénieufeS: galante 
de  faire  éclater  leur  libéralité,  & de  rendre  la 
fête  plus  vive  & plus  intereflànte , en  mettant  d’a- 
bord de  bonne  hum,  urks  perfonnes  qui  v etoienc 
conviées.  Elagabak  en  faifoit  qu  il  compof  it  par 
pi  dfmterie  , moitié  de  billet"  utiles , Sc  moitié  da 
billets  de  choks  riftbles  & de  nulle  valeur.  Il  y 
avoir,  par  exemple,  un  billet  de  ftxefclaves,  & un 
autre  de  ftx  mouches;  un  billet  d’un  vafe  de  prix, 
8c  un  autre  d’un  pot  de  terre,  & ainfi  du  refte  : Sortes 
fane  convivahs  , dit  Lampride  , Scriptas  in  cochha- 
rihus  kabuit  taies  , ut  alius  exhiberet  decem  camelos  , 

alius  decem  mufeas Certains  exemplaires 

portent  exiret,  au  lieu  à’ exhibent , ce  qui  rond  la 
narrati-an  de  l’auteur  plus  vive , & marque  avec 
plus  de  précifion,la  manière  dont  on  tiroit  ces 
loteries.  Les  lots  étoient  écrits  fur  des  billets  ou 
des  coquilles,  de  cette  manière  ; Primas  decan 
carneios  J,  { Sub.)  tollat  ; fecunaus  ccatum  mufeas . 
Cri  mrttoitles  noms  des  convives  dans  une  urne; 
on  les  rivoit  après  les  avoir  mêlés , & celui  qui 
fortoit  le  premier,  emportoit  le  premier  lot,  celui 
d’après  le  fécond,  8e  ainli  des  autres.  On  appelloic 
exire , l’aèlion  de  tirer  les  noms. 

SORY.  Voye^  Rusma. 

S OS  IA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

Gohiius  en  a publié  quelques  médailles  irttfon- 
nues  depuis  lui. 


SOSIPOLIS , dieu  des  Eléens.  Paufanias  raconte 
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( Dans  fes  élid.  ) que  les  arcadiens  ayant  fait  une 
irruption  en  Eüde,  les  éléens  marchèrent  contre 
eux.  Comme  ils  étcienr  llir  le  point  de  livrer  ba- 
taille , une  femme  fe  prélènta  aux  chefs  de  l’armée  ^ 
portant  entre  fes  bras  un  enfant  à la  mamelle  j & 
leur  dit  qu’elle  avoit  été  avertie  en  fonf;e  que  cet 
enfant  combattrcit  peureux.  Les  généraux  éléens 
crurent  que  l’avis  n étoit  pas  à négliger  ; ils  mirent 
cet  entant  à l,i  tête  de  Tarmée,  & l'expofêrent 
tout  nud.  Au  moment  que  les  arcadiens  commen- 
cèrent à donner , cet  enfant  fe  transforma  tout-à- 
coup  en  ferpent.  Les  arcadiens  furent  li  effrayés 
de  ce  prodige,  qu  ils  prirent  la  fuite;  les  éléens 
les  pourfuivirent  vivement,  en  firent  un  grand 
carnage,  & remportèrent  une  victoire  fignalée. 
Comme,  par  cette  aventure,  la  ville- d’ Elis  fut 
i'auv'ée,  les  éléens  donnèrent  le  nom  de  Softpoüs 
( Nom  formé  de  , je  fauve , &,  de  -iroxi; , 
ville)  à ce  merveilleux  enfant,  & lui  bâtirent  un 
temple  à l’endroit  où  changé  en  ferpent,  il  s^étoit 
dérobé  à leurs  yeux.  Il  dit  une  pretrefiè  particu- 
lière pour  préfider  à fon  culte,  & poui  faire  toutes 
les  purifications  acquiles ; elle  offtoit  au  dieu,  fui- 
vant  l’ufage  des  éléens , une  elpèce  de  gâteau 
pétri  avec  du  miel.  Le  temple  etoit  double  ; la 
partie  antérieure  étoit  confacrée  à Liicine,  parce 
que  les  éléens  étoienr  perfuades  que  cette  cléelTe 
avoit  finguUèrement  préfidé  à la  naiflance  de  So- 
Jifolis,  Tout  le  monde  avoir  une  entrée  libre  dans 
cette  partie  du  temple  ; mais  dans  le  fanéluaire  du 
dieu,  perfonne  ny  entroit  que  la  prêtreflé,  qui 
même,  pour  exercer  fon  miniftère,  fe  couvroitle 
vifage  & la  tête  d’un  voile  blanc.  Les  filles  & les 
femmes  reftoient  dans  le  temple  de  Lucine  ; elles 
chantoient  là  des  hymnes,  & bvuloient  des  parfums 
en  l’honneur  du  dieu  ; mais  elles  n’ufoient  point  de 
vin  dans  leurs  libations  ; la  prêtreflé  étoit  obligée 
de  garder  la  chafteté.  Jurer  par  Softpoüs,  étoit  pour 
Jes  éléens,  un  ferment  inviolable.  On  repréfentoit 
ce  dieu,  d’après  une  apparition  en  fonge,  dit  le 
même  hiftorK,. , fous  la  forme  d’un  enfant,  avec 
un  habit  de  plufieurs  couleurs  , &:  femé  d’étoiles, 
tenant  d’une  main  une  corne  d’abondance. 

SosiPOLis.  On  a quelquefois  appelle  Jupiter 
Sofpolis,  c’eft-à-cire,  fauveur  de  la  ville. 

SOSISTRATE  , tyran  en  Sicile, 

5es  médailles  font  : 

p.  en  or. 

O.  en  argent. 

Unique  en  bronze Tommufa, 

SOSPlTA  ou  LA  Salutaire  , furnom  de  Ju- 
non,  parce  qu’elle  veilloit  à la  falubrité  de  l’air, 
dont  l’intempérie  caufe  les  maladies.  Voye^ 
lu  N cm, 

Lorfque  Junon  paroît  avec  des  cornes  fur  la 
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tête , te  line  peau  de  chèvre  à la  main , on  lui 
donne  ce  nom  particulier.  On  la  voit  ainfi  décorée  t 
fur  plufieurs  miédailles,  confulaires , Se  fur  une 
pierre  gravée  de  Stefeh. 

Junon  Sofpha  étoit  adorée  particulièrement  à 
Lanuvium  où  elle  avoit  un  temple  & une  ftatue,  V 
qui  la  repréfentoit  couverte  d’une  peau  de  chèvre,  • 
avec  un  petit  bouclier  des  iouliers  recourbés.  Les 
romains  entrèrent  en  fociété  de  culte, avec  les 
hnuviens,  & quand  on  leur  donna  le  nom  de  bout-  : 
geoifie  romaine,  ce  fut  à condi''iori  que  le  temple 
& le  bois  confacrés  à iwvton-Sofpüa  fercient  com-  • 
muns  à eux  &c  aux  romains.  Dans  la  fuite  C.  Cor- 
nélius bâtit  un  temple  de  Junon-So^//;/ra  à Rome , ' 
dans  le  marché  aux  herbes.  Les  magiftrats  aUoient  ; 
y offrir  un  facrifice  avant  que  d’entrer  en  charge,. , 
Voyei^  Cicéron  liv.  I.  De  divin,  n.  4.  pro  Mur&nâ  ! 
n.  30,  T ite-Live,  liv.  U//,  c.  9.  liv.  XXXll.  c.  30.  ; 
liv.  XXXI F , c.  ^ Z 14  Rofm,  Anciq.  rom.  liv.  /, 
ckap.  6. 

SOSTRATE , jeune  homme  de  la  ville  de  Paléa  / 
en  Achaie,  que  l’on  difoit  avoir  été  aimé  d’Her- 
cule.  Après  fa  mort  le  héros  lui  fit  élever  un  tom-  , 
beau  J & fe  coupa  les  cheveux  fur  fa  fépulture.  Les 
habicans  du  lieu  rendoient  tous  les  ans  des  hon-  ; 
neurs  à Soflrate  comme  à un  héros , au  rapport  da  f. 
Paufanias  ( Dans  fes  Achaïques  ).  i ; 


SOTER,  SOTERIA,  c’eft-à-dire,  confem-  j 
teur , confervatrice.  On  voit  que  ces  noms  étoient 
fouvent  donnés  aux  divinités  , lorfqu’on  croyoit  "i 
leur  être  redevable  de  fa  confervation.  On  les 
donnoit  particulièrement  à Jupiter,  à Diane  & i ; 
Proferpine.  Il  y avoit  chez  les  grecs  des  fêtes  ap-  ^ 
pellées foteries,  qui  fecélèbroient  en  adion  de  grâce  ï 
quand  on  étoit  délivré  de  quelque  péril.  Sous  le  “ 
règne  des  empereurs , les  romains  ne  manquoient 
pas  de  célébrer  ces  foltmnités  lorfque  les  prince* 
relevoient  de  maladie. 


SOTERIES.  Foyei  SoTER. 


SOTHIAQUE.  La  période  fothiaque  ou  cani-  , 
culaire  de  1460  ans,  efl  celle  qui,  fuivant  les  an-  , 
ciens  , ramenoit  les  faifons  au' même  jour  de 
l’année  civile  des  égyptiens  qui  étoit  de  361  jours  > 
cette  année  vague , différoit  de  5 heures  48  mi- 
nutes 43  fécondés  de  l’année  aftronomique  & 
naturelle , & de  6 heures  9 minutes  1 1 fécondés  a 
de  l’année  fidérale  ou  aflra.le , qui  devoir  ramener 
le  lever  de  firius  ou  de  la  canicule  au  premier  jour 
de  l’année  ou  au  premier  jour  du  mois  thoth  ; ainfi 
elles  ne  dévoient  commencer  enft  mble  qu’une  fois 
dans  le  cours  d’une  période.  V oyc^  les  mcm.  des 
infeript.f.  XX/X;  Cenfoiinus,  cAu/-.  iS;  Riccioli  < 
almag.  t.  l,p.  129;  PeCavii  var.  Dijfcn.  I , c.  4.  J. 

A calculer  plus  exaélement,  la  période  fothiaque 
devoit  être  plus  longue  qu’on  ne  la  croyoit , car 

il 
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il  faut  142 f années  égyptiennes,  pour  faire  1507 
années  tropiques , ou  retours  des  faifons. 

SOTHIS,  nom  égyptien  de  Synw.  Cette  étoile 
netoit  pas  Ifis,  mais  une  étoile  confacrée  à llîs, 
de  même  que  chaque  planete  l’étoit  à quelque 
divinité,  ifis  étant  fa  même  divinité  que  Neith , 
on  rapportoit  à cette  dernière  &Sirius,  & le 
commencement  de  fannée  qui  étoit  fixé  au  lever 
de  Sirlus. 

SOTIOGA,  dans  les  Gaules,  soTiorA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent Pellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

SOU  D^OR  , numifma  , monnoie  des  romains. 

Elle  valut  fous  Conftantin  & fes  fiicceffeurs 
IJ  livres  tournois  , félon  Paufton  ( Métrologie.), 

Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

12  MiliaréfionSj 

ou  1 3 y lepton  d’argent. 

ou  19  i deniers  de  Néron,. 

ou  24  livres  de  cuivre  , 

ou  288  nummus  , 

. ou  1 1 y 2 aflarions , 

Sou  d’or,  m.onnoie  de  la  loi  falique. 

Elle  valoir  10  livres  tournois  aétuelles  & , 

felon  Paudon  ( Métrologie  J. 

Elle  valoir  en  monnoie  de  la  loi  falique  : 

3 Y fbus  d’argent 

I ou  40  deniers  d’argent.  ^ 

I SOU  D’APiGENT , monnoie  de  la  loi  falique. 

! • Elle  valoir  2,  livres  tournois  aêtuelles  & 

i félon  Pauolon  ( Métrologie  ). 

Elle  valoit  en  monnoie  de  la  loi  falique  : 

12  deniers  d’argent. 

SOUFRE.  Les  anciens  employoient  pour  purifier 
les  maifons , les  coupables  ou  les  infortunes  , des 
fumigations  fulfureufes.  Homère  en  eft  le  plus 
ancien  témoin  f Odyjf.  22.  481.  J Properce  dit  aufli 
(4- 9-) 

Imperat  & totas  iterum  mutare  lacernas. 

Terque  mcum  tetigit  fulpkuris  igné  caput, 

SOULIER.  Voye^  CHAUSSURE. 

Antiquités,  Tome  y. 
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SOUPER.  V oyet^  Cœna. 

SOURCILS,  cc  La  beauté  des  yeux  fe  trouve 
relevée,  dit  Winckelmann  ( Hifl  de  l'art,  liv.  IV. 
chap.  4.  ) & pour  ainfi  dire , couronnée  par  les 
[ourdis.  Quant  à la  beauté  des  elle  con- 

fifte  fingulièrement  dans  la  finelTe  des  poils  dont 
ils  font  formés , ce  qui  indique  dans  l’art  le  tran- 
chant de  l’os  qui  couvre  les  yeux.  C’efi  là  le  beau 
caraêlère  des  fourcils  de  Lucien  qui  trouva  ces 
parties  d’une  fi  grande  beauté  dans  les  têtes  de 
Praxitèle.  ( Imag.  pag.  y ) Quand  Pétrone  nous 
trace  les  caraétères  des  fourcils  par  ces  mots  : 
Supcrcilia  ufque  ad  malarum  fcripturam  currentia  , 
& rurfus  confinio  luminum  pene  permixta  , je  crois 
qu’on  peut  mettre  au  lieu  de  fcripturam,  qui  ne 
fignifierien,  jiriduram , quoique  je  n’ignore  pas 
que  ce  terme  , tel  qu’on  l’entend  cnez  les  auteurs , 
•ti’efi:  pas  applicable  ici.  Mais  veut-on  lui  donner  la 
lignification  du  verbe  flringere  dont  flritlura  eft  le 
dérivé,  alors  Pétrone  auroit  voulu  dire , jufqu’aux 
limites  des  joues  } car  firingere  a la  même  lignifi- 
cation que  radere , c’eft-à-dire , glilfer  tout  auprès 
( Æneid.  %,~6j.)  « 

Je  fuis  étonné,  je  l’avoue,  que  Théocrite, 
ce  poète  fi  plein  de  délicatelEe , ait  pu  trouver 
' de  la  beauté  dans  des  [ourdis  qui  fe  joignent  ; je 
le  fuis  moins , j’en  conviens , qu’il  ait  été  fuivi  par 
d’autres  écrivains,entr’autres  par  Ifaac  Porphyro- 
génète, (^  Rutgers,  var.  led.  liv  V.  c.  10  p.  Jii.J 
qui  donne  de  pareils  [ourdis  à Ulylfe  & pareille- 
ment par  le  prétendu  Darès  le  phrygien,  qui  veut 
caraélérifer  la  beauté  de  Briféis  par  des  [ourdis  qui 
fe  joignent.  Bayle,  ( Dicï.  Voyei^  Briféis)  fans  fe 
piquer  d’être  connoilfeur  en  fait  d'ouvrage  de 
l’art  trouve  cela  all'ez  étrange  , & penfe  que  les 
[ourdis  joints  de  Briféis  ne  palferoient  pas  de  nos 
jours  pour  un  aflortiment  de  beauté.  Mais  on 
peut  être  alluré  que  chez  les  anciens,  les  connoif- 
feurs  du  beau  penfoient  de  mêmej  Athénée  en 
louant  une  belle  perfonne , releve  fur-tout  la  fépa- 
ratiofi  de  fes  [ourdis.  H eft  vrai  que  la  tête  de 
Julie  fille  de  Titus,  & une  autre  tête  du  paLtis 
Giuftiniani  nous  offrent  des  [ourdis  q\x\  fe  joignent, 
mais  qu’on  ne  croye  pas  que  l’artifte  ait  eu  recours 
à cet  artifice  pour  relever  la  beauté  de  ces  per- 
fonnes  j il  ne  fe  propofoit  que  de  faire  des  portraits 
relfemblans.  Suétone  nous  apprend  qu’Augufte 
avoir  des  [ourdis  qui  fe  joignoient;  cependant  de 
toutes  les  têtes  de  cet  empereur  aucune  ne  la  repré- 
fente ainfi.  Les  [ourdis  qui  fe  joignent,  dit  une 
épigramme  grecque,  font  des  marques  d’orgueil  S; 
d’aigreur  (^Aathol.  l.  VÎI.  p.  qy^.  l.  Xyilï.  ) 

SOUPJS.  Pline  (8.  yy.  ) dit  que  le  cri  des 
[ouris  étoit  d’un  mauvais  augure  & rompoit  les 
aufpices. 

SOUTERREINS égyptiens.  Paw  dit  {Recher. [ur 
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/.:s  égyptiens  & chinois.  1..  47  ) « Hérodote  a indu- 
bitablement ‘fu  qu'en  defcendant  fous  terre  j on 
pouvoir  enfuite  remonter  dans  les  chambres  de  la 
pyramide  du  labyrinthe  ; or  comme  cela  ell;  exac- 
tement de  même  dans  celle  de  Memphis , dont  on 
connoit  aujourd’hui  la  difpofition  intérieure  , il  eft 
aifé  de  fe  perfuader  que  cette  conftruêiion  a été 
propre  à tous  les  monumens  de  cette  forme,  c’eft- 
à-dire,  qu’ils  dévoient  avoir  des  fouterrctns  où 
l’on  parvencit  par  des  routes  cachées,  telles  que 
celles  qu’on  a découvertes  fous  le  trente-huitième 
degré  de  latitude , Se  qu’on  a prifes  fi  mal  à pro- 
pos depuis  le  temps  de  Pline  pour  un  puits;  quoi- 
qu’il fbit  impoffible  que  Peau  puifle  y entrer  ; car 
toutes  ces  excavations  font  pratiquées  dans  des 
couches  de  pierres  calcaires  qui  ne  tranfmettent 
pas  la  moindre  humidité.  Un  ferapeum  ou  une 
chapelle  de  Sérapis , dont  la  pofition  eft  indiquée 
par  Strabon  ?.u  milieu  des  fables  mouvans  à l’Oc- 
cident de  Memphis , paroit  avoir  été  le  véritable 
endroit,  qui  renfermoit  les  bouches  des  canaux 
ou  des  galeries  par  lefquelles  on  alloit  jufqu’aux 
fondemens  des  pyramides  de  Gizeh.  « 

5»  Quant  aux  cryptes  Seaux  grottes  de  l’Heptano- 
mide  & de  la  Thébaide , on  connoît  celles  à‘Alyi, 
celles  à‘ Hipponon , qui  pouvoient  bien  contenir 
mille  chevaux  : on  connoit  celles  de  Speos  Arte- 
midos , celles  i’Hiéracon^di  Sélinon  , àé Antœopolis  , 
de  Silfili  ; on  connoit  les  fyringes  ou  les  allées  fou- 
terreines , indiquées  par  Paufanias  dans  les  environs 
de  la  ftatue  vocale  ( lib.  I.  in  attic.  cap.  42.  ). 
Enfin  les  voyageurs  en  découvrent  tous  les  jours  ; 
car  on  n’en  a pas  découvert  jufqu’à  préfent  la  cen- 
tième partie. Non  qu’il  faille  abfolument  admettre  la 
tradition,  qui  a eu  coqrs  dans  l’Antiquité,  au  fujet 
du  terrain  ou  étoit  fituée  la  ville  de  Tnèbes  & qu’on 
fuppofoit  avoir  été  tellement  excavé  dans  toute  fon 
étendue,  que  les  rameaux  des  cryptes  pafl'oient  fous 
le  lit  du  Nil.  ( PHn.  hift.  nat. , [ib.  iKXXVI.  cap.  14.  ) 
Ce  qui  peut  avoir  accrédité  ce  bruit,  c’eft  qu’on 
voit  tffeélivement  fur  les  deux  bords  de  ce  fleuve 
beaucoup  de  grottes  comme  entre  Korna  & Ilabou, 
où  l’on  veut  que  les  premiers  rois  de  l’Egypte 
ayent  logé  avant  la  fondation  de  Thèbes.  « 

» En  allant  de  Korna  vers  le  Nord-Oueft  on 
trouve  les  excavations  nommées  par  les  ar.abes 
Bihan~fl  Molux , fur  la  deftinatiou  defquelles  il  n’y 
a jamais  eu  de  doute,  ni  parm.i  les  anciens,  ni 
parmi  les  modernes;  ce  font  les  tombeaux  des 
premières  dynafties  ou  des  premières  familles 
loyales  ; & ceux,  qui  placent  les  corps  des  anciens 
Pharaons  dans  des  pyramides , font  tombés  , comme 
Fon  voit,  en  une  erreur  très-grAc.  Car  ïBibar.- 
d Moluk  on  ne  découvre  pas  une  feule  pierre  qui 
approche  de  la  figure  pyramidale;  ce  qui  nous 
coufiinae  de  plus  en  plus  dans  l’idée  qu’on  n’a  jamais 
renfermé  aucune  momie  en  quelque  chambre  des 
p'/ramides  de  Memphis^  mais  bien  à pluficurs  pieds 


de  profondeur  (bus  les  fondemens  de  ces  édifices, 
dont  la  forme  n’avoit , dans  la  religion  égyptienne , 
aucun  rapp/ort  avec  celle  des  tombeaux.  » 

” Quelques-unes  des  grottes  , dont  on  a parlé 
jufqu’à  préfent,  ont  fervi  à contenir  des  cadavres 
embaumés , qu’on  y drefToit  fur  les  pieds  pour  mé- 
nager la  place.  Et  C6tte  règle  paroît  avoir  été  aflez 
généralement  obferrée,  hormis  à l’égard  des  rois, 
dont  on  couchoitles  corps  dans  des  farcophages  ; 
car  il  na  faut  pas  prendre  à la  rigueur , comme  on 
l’a  fait,  un  paffage  de  Silius  Italicus , qui  d’ailleurs 
ne  concerne  pas  l’attitude  qu’on  donnoit  aux  mo- 
mies dans  les  caveaux , mais  celle  où  on  les  plaçoit 
dans  les  maifons  ; quoiqu’on  puiffe  douter  que  ja- 
mais les  égyptiens  ayent  mis  les  morts  autour  de 
la  table  où  mangeoient  les  vivans,  comme  ce  mau- 
vais poète  l’infinue. 

Ægyptia  tellus 


Condit  odorato  poflfunus  fiantia  bujlo 


Corpora  ; & ù menjis  enfanguem  , haud  feparat 
umbram. 

Lib.  XIII 


w Mais  il  y a eu  en  Egypte  d’autres  foute rreins , 
qui  a’étoient  pas  des  fépulcres,  ni  rien  d’appro- 
chant, comme  l’antre  de  Diane  ou  le  fpeos  arie- 
midos , qu’en  retrouve  aujourd’hui  à Béni-Hafan y 
& dont  les  figures  & les  ornemens  n’ont  pas  été 
exécutés  par  des  fculpteurs  grecs.  Il  eft  (ùr  que 
cet  antre  a été  un  temple  de  Diane  ou  de  Bubafte  ; 
& on  en  rencontre  de  femblables  creufés  dans  le 
roc  au  centre  de  l’Ethiopie,  é^Aharei^  RERUM 
ÆTHIOPICAR.  Cap.  44.  yy.)  où,  fuivant  la 
relation  deBcrmudez,il  doitexifter,  tout  comme 
en  Egypte,  un  nombre  prodigieux  d’excavations 
très-profondes,  dont  quelques-unes  fervoient  aux 
prêtres  à faire  desfacrifices  & des  initiations  , ik 
au  fond  defquelles  ils  fe  retiroientmême  pour  étu- 
dier. ( ProphetéL  Ægyptiorum  non  permittunt  ut  me- 
talli  anifises\  fculptorefque  deos  reprifntent , ne  à 
receptâ  abeant  forma  j fed  il/udunt  vulgo  , dum  in 
templorum  atriis  accipitram  ihidumque  rojlra  fculpi 
curant , fuheuntes  interea  facra  fubterrai^ea  qus.  pro~ 
fundis  iilorum  myfteiiis  vtlamento  fv.-it.  Synefius. 
pag.  75.)  On  nous  parle  d’un  certain  Pancrate, 
qui  n’étoit  pas  forri  de  ces  fombres  demeures  en 
vingt-quatre  ans.  Et  on  a toujours  foupçonr»  , 
avec  beaucoup  de  vraifemblance , qu’Orphée, 
Eumolpe  & Pythagore  y avoient  également  été 
admis.  « 


SPADICEUS  color  ; la  même  couleur  que  celle 
appellée  hadius.  Voyct;^  ce  mot. 

SPADIX.  Pçllux , dans  fon  onomafticon  , met  le 
fpadix  au  nombre  des  inftrumcns  à cordes. 

SPALATHRAy  dans  la  ThelCdie, 
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Cohiius  feula  attribué  deS  médailles  impériales 
j;recques  à cette  ville, 

SPARSIO , rofée  d’eau  de  fafran  que  l’on  répan- 
doit  à Rome  dans  les  théâtres,  fur  les  fpeda- 
teurs. 

SPARTE.  Voyei  Lacédémone. 

SPAPvTES.  On  donnoit  ce  nom  aux  compagnons 
deCadmus,  qui,  félon  la  fable,  étoient  nés  des 
dents  du  dragon  dont  Minerve  avoir  jonché  la 
terre.  ( Du  mot  t-xairo;  feraé  , épars.  ) On  croit 
«vec  plus  de  preb  bilité  , qu’ils  furent  ainfi 
nommés , parce  que  , s’étant  établis  avec  Cadmus , 
dans  la  Beotie  , Ituts  h oitations  étoimt  éparfes 
de  ^côté  & d'autre.  Quelqu.  s-uns  difent  qu’ils 
étoîent  au  nombre  de  treiiê,  tous  fils  de  Cadmus 
6c  de  diverles  femmes. 

SPARTIATES  , les  fpartiates  portoient  des 
boucliers  ovales  , échancrés  fur  les  cotés  , comme 
ceux  des  béotiens.  Fourmont  en  a trouvé  de  fem- 
blables  fculptés  fur  les  ruines  du  temple  d’Apollon 
à Amycle  près  Lacédémone,  ( Mem.  de  l'acad.  des 
infer.  t.  XVI.  p.  loz.  ) 

Les  [partiales  avoient  à la  guerre  des  tuniques 
rouges,  afin  que  le  fang  des  bleffures  ne  fe  fît  pas 
retnarquer.  Us  fe  fervoient  de  fabres  , c’eft-à-dire, 
d’épées  courbées. 

SPARTUM  J Genet  dEfpagne  dont  les  an- 
ciens faifoient  des  cordes , des  corbeilles  6i 
des  chauffures  pour  les  pauvres.  On  en  fait  encore 
.aujourd’hui  le  même  emploi  en  Efpagne. 

SPARTORES.  Gruter  (539.  5)  a recueilli 
une  infeription  dans  laqaeUe  on  trouve  les  fpartores 
placés  avec  les  autres  employés  dans  les  cirques. 
•C’étoient  ceux  qui  jettoient  de  l’eau  fiir  les  che- 
vaux des  courfes , pour  les  rafraîchir. 

SPARUS , bâton  qui  fervoit  d'arme  aux  payfans. 
Epaminondas  fut  blefle  avec  un  petit  javelot  que 
l’on  appelloit  [parus  par  analogie  : (^Nep.  ly. 
5>.  I.d  : Epamiaondam  [ortijjime  pugnantem  j [para 
tminus  percujfum  concîdere  ■viderunt. 

SP  AT  ALE , nymphe  , dont  parle  Claudien  , 
^ Ephkal.  horior.  167.  ) ainfi  nommé  de  [pathalium, 
bracelet. 

SPATAPdUS , écuyer  , celui  qui  porte  l’é- 
pée. C’étoit  une  dignité  de  la  cour  de  Conftan- 
tinople.  Il  y en  avoir  plulieurs  , & leur  chef  étoit 
appelle  protofpatarius, 

SPATH  A , épée  plus  large  que  l’épée  ro- 
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maine  ordinaire.  Hahent  , dit  Végéee  ( l.  ij.  ) 
gladios  majores , qaos  Jpathas  vocanc, 

SPATHALIUM , efpèce  de  bracelet  & de 
collier,  que  portoient  les  romaines.  P!ine(  13.25.) 
dit  qu’on  les  faifoit  avec  un  fruit  que  l’on 
cueilloir  aux  environs  des  îles  des  Troglodytes  ; 
que  ce  fruit  rouge  fut  l’arbre  , comme  le  co- 
rail, noircilToit  après  avoir  été  coupé. 

SPECIARJA  ars  , profeflion  des  droguiftes. 

SPECIOSI ,,  (mnom  des  fénateurs  , fous  le* 
empereurs.  Ulpian.  L 100.  jf.  de  verb.  [gni[.  .... 
[peciofi  perforiA  accipiuntur  clarijfims.  , vel  qui  orna>^ 
mentis  [enatoriis  utuntur. 

SPECLARIORUM  COLLEGIUM.  On  lit 
dans  une  infeription  recueillie  par  Gruter  (529.) 
ces  mots  , qui  probablement  défignent  les  ou- 
vriers , qui  faifoient  des  miroirs  , [pecla  pour 
[pecula., 

SPECTABILIS  J furnoni  de  dignité  fous  les 
empereurs  romains  , inconnu  dans  la  république  : 
ceux  qui  en  étoient  revêtus  , étoient  placés  entre 
les  illuftres  & les  clariffimes.  Primi  [enatorunt 
dicuntur  illuftres , [ecundi  [peBabiles  , tertii  clarif- 
fimi  ( Ifidor.  9.  4.  ) Ce  titre  commença  à s’in- 
troduire fous  le  grand  Conftantin.  Le  privilège 
qu’il  conféroit , étoit  de  pouvoir  pourfuivre  par 
procureur  , toute  aâion  civile  & criminelle. 

SPECTACLES.  Cet  article  appartient  effen- 
tiellement  à l’hiftoire,  &à  chacun  d;  s [peBacles 
en  particulier  ; c’eft  pourquoi  l’on  ne  trouvera 
ici  que  des  traits  particuliers  relatifs  zuxfpeâacles 
des  grecs  8c  des  romains. 

Une  infeription,  recueillie  par  Muratori , prou- 
ve que  l’on  faifoit  aux  fpeaateurs  romains  des 
diftnbutions  de  bled»,  annona  inter  [pectacula 
concejft. 

Les  grecs  avoient  pour  les  [peBactes  une  paG 
fion  deméfurée , pafTton  d'autant  plus  naturelle  , 
qu’ils  regardoient  toutes  ces  réjouilTances  pu- 
bliques , comme  des  aétes  de  religion.  Ils  cou- 
roient  au  théâtre  avec  une  ardeur , qui  faifoit 
très-fouvent  naître  des  querelles , & des  défor- 
dres  entre  ceux  qui  vouloient  y avoir  place  : on 
fut  même  obligé , pour  y remédier  , de  fixer  le 
prix  des  places  à deux  oboles  : & cet  argent 
•fervoit  à payer  l’architeéle  , des  frais  qu’il 
avoit  avances  , pour  la  conftruélion  ou  la  déco- 
ration du  théâtre.  Outre  cela  , on  pofta  des- 
gardes à la  porte  de  la  falle  des  fpeélacles,  D ns 
la  fuite  , ces  deux  oboles  furent  prifes  du  tréfer 
public  J qui  les  fourniffoit  à chaque  citoyen  , ri- 
che ou  pauvre  : il  y eut  même  une  loi  perte 0 
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à ce  fujet  ^ qui  piinilToit  de  mort  , quiconque  au- 
roit  ofé  propofer  le  retranchement  de  cette  gra- 
tification , fut-ce  même  pour  appliquer  aux  frais 
de  la  guerre  , le  fonds  deftiné  à défrayer  les  ci- 
toyens au  théâtre. 

Sur  un  m.arbrej  trouvé  à Cumes  ^ en  Eolie  ^ on 
lifoit  ces  mots,  kaahn  CiS  IiFoeapian  , ce  inviter 
aux  premières  places  >3  dans  les  fpecl^cles.  Les 
villes  grecques  accordoient  cet  honneur  à leurs 
émis  & leurs  bienfaiteurs  ; on  n’en  citera  que  quel- 
ques exemples.  On  lit  dans  le  célébré  decret  des 
villes  de  Byzance  8e  de  Périnthe  , donné  en  fa- 
veur des  athéniens  , que  les  deux  villes  accor- 
dèrent , entre  .autres  dillinèfions , aux  athéniens 
les  premières  places  aux  fpeilacles  des  jeux  pu- 
blics , nPOEAI'IAN  EN  TOiS  ATEiSÎ  ; la  ville  de 
de  Delos  déféra,  par  un  décret  , à Mendicœus 
de  Cyrène  & à fes  defeendans  , la  préféance  dans 
les  fpeéfacles , kai  opoeapian  en  Vois  Artîsi. 

Perfonne  n’ignore  la  dépenfe  exceffive  des 
grecs  8c  des  romains  pour  le'â  fpcciacUs  , & furtout 
pour  ceux  qui  tendoient  à exciter  l’attrait  de  l’émo- 
tion. -La  repréfentation  des  trois  tragédies  de 
Sophocle , coûta  plus  aux  athéniens  , que  la  guerre 
du  Péloponèfe.  On  Lût  les  dépenfes  immenfes 
d&s  romains  , pour  élever  des  théâtres  Sc  des  cir- 
ques , même  dans  les  villes  de  province.  Quel- 
ues-uns  de  ces  bàtimens  , qui  fubfiflcnt  encore 
ans  leur  entier  , font  les  monumens  les  plus  pré- 
cieux de  l’architeèture  antique.  On  admire  même 
les  ruines  de  ceux  qui  font  tombés.  L’hiftoire 
romaine  eft  encore  remplie  de  faits  qui  prouvent 
la  paflion  démefurée  du  peuple  pour  les  jpeàiiclcs  , 
& que  les  princes  & les  particuliers  faifoient  des 
frais  immenfes  pour  la  contenter.  Nous  ne  par- 
lerons , cependant  ici  , que  du  payement  des 
aéteurs.  Æfepus  , célébré  comédien  tragic^ue  , 
contemporain  de  Cicéron  , laiffa  en  mourant  a fon 
fils  , dont  Horace  & Pline  font  mention  , comme 
d’un  fameux  diÛipateur  , ijne  fiiccelfion  de  cinq 
millions  qu’il  avoir  amailés  à jouer  h comédie. 
Le  comédien  Rofeius  , l’ami  de  Cicéron , avoir 
par  an  plus  de  cent  mille  francs  de  gages,  il  faut 
même  qu’on  eût  augmenté  les  appointemens  de- 
puis l’état  que  Pline  en  avoir  vu  drelîë  , puifque 
Macrobe  dit  , que  ce  comédien  touchoit  des 
deniers  publics  près  de  neuf  cents  francs  par 
jour,  8c  que  cette  fomme  étoit  pour  lui  fcul  : 
il  n’en  partage  oit  rien  avec  fa  troupe. 

Voiha  comment  la  république  romaine  payoic 
les  gens  de  th ’âtre.  L’hiftoire  dit,  que  JiiLs- 
Cefar  , donna  vingt  mill.^  écus  à Labérius  , pour 
engag.  r ce  pcet.  à jeu.  r lui-même  dans  une  pièce 
u’il  avoir  compofée.  Nous  trouverions  bien 
'autres  pr(;fLifions  fous  les  autres  empereurs. 
Enfin,  Marc-Aurele  , qui  fouvent  efi:  défignépar 
1;\  dénomination  d’Amonin  le  philofophe  , or- 
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donna  que  les  aéfeurs  qui  joneroient  danslesyî^ftf- 
tacies , que  certains  magillrats  étoient  tenus  -do 
donner  au  peuple , ne  pourreitnt  point  exiger  plus 
de  cinq  pièces  d’or  par  repréfentaticn  , 8c  que 
celui  q'üi  en  faifoit  les  fr.tis  , ne  pourroit  pas 
leur  donner  plus  du  double.  Ces  pièces  d’or 
étoient  à-peu-près  de  la  valeur  de  nos  louis , de 
trente  au  marc,  8c  qui  ont  cours  pour  vingt- 
quatre  francs.  Tite-Live , finit  fa  dilfertation  fur 
l'origine  8c  les  progrès  des  repréfentations  théâ- 
trales à Rome  , par  dire  qu’un  div^rtiifement, 
dont  les  commencemens  avoient  été  peu  de  cho- 
fe,  étoit  dégénéré  en  Ats  fpeilacles  fi  fomptueux, 

, que  les  royaumes  les  plus  riches  auroient  eu  peine 
à en  foutenir  la  dépenfe. 

SPECTATEURS.  Chez  les  grecs , ils  fe  pla- 
çoient  de  cette  manière  au  théâtre  : les  magifirats 
avoient  une  place  diltinguée  , qui  étoit  féparée 
du  peuple  ; les  jeunes  gens  y avmient  auffi  une  place 
i marcjûée  , & les  femmes  occupoient  l’endroit  le 
plus  élevé  des  portiques  ; elles  y voyoient  le 
Ipeètade  à couvert  du  foltil  8c  des  injures  de 
l'air.  Le  peuple  fe  plaçoit  Tur  les  dégrés  qui 
étoient  appuyés  contre  le  mur  intérieur  des  ar- 
cades des  portiques.  Outre  cela  , il  y avoir 
des  places  diÛinguées , qu’on  n’accordoit  qu’à 
ceux  qui  avoient  rendu  des  fervices  à l’état  ; 
elles  étoient  héréditaires  dans  les  familles  5 les 
perfonnes  de  marque  plaçoient  des  carreaux  fous 
elles  , 8c  c’étoient  aes  efclaves  qui  les  diftri- 
buoienr. 

J 

Dans  les  premiers  temps  des  romains,  les  Jvec- 
tatcurs , éteient  debout  au  théâtre  ; il  fut  dé- 
fendu par  un  arrêt  du  fénat , d’être  affis  à cette 
forte  de  fpeciacle  j mais  dans  la  fuite  , on  drefifa 
des  théâtres  , avec  des  degrés  , qui  s’élevoient 
les  uns  fur  1 s autres  ; c’elf  fur  ces  degrés  que 
fe  plaçoient  Ics  fpedateurs  ; ils  y étoient  expofés 
aux  injure  s de  i’air  5 cependat-t  pour  les  en  garan- 
tir , il  airivoit  quelquc.b  is  , du  temps  de  la  répu- 
bliqu  . , 8c  aîTcz  fouvent  fous  1.  s empereurs  , que 
l’on  couvroit  le  thé.itre  d une  toiL  , fouterme 
par  de  grandes  p.  rchrs  , 8c  des  cordes  tendues. 
Les  romains  étoient  tellenv  nt  .utach  A à ces  j.  ux, 
qu’ils  , y paficient  qutlquetcis  les  nuits  entière  s , 
& fouvent  tout  le  jour,  fans  fenger  <à  pr  ndre 
aucune  nourriture.  Enfin  , l’an  fpz  , on  prie  l’ha-  . 
bitude  d’en  ioixir  pour  a'I  r d ner  , comme  nous 
l’apprend  Dion  ■ (/U.  37.)  M.  l'ijo/.c  & M.  Mcfalâ 
cjifulii'us  , populus  çui  ante  h&c  tempora  luaos  gla- 
ûiatorios , nullu  intercia'e.it^  rquie  , totos  jpectaverat , 
tum  primiim  i.jzr  aclw-xm  furnxit  pranjz  fne  cfi. 
Le  befoin  même  de  fitis  faire  aux  néceffités  n -.tu- 
rel!  ;s , n’éteit  pas  capable  de  b s éloigner  d’un 
lieu  où  le  goûtles  'meh  inoie  , 8c  fans  aucun  égard 
pour  la  décence,  ni  même  pcmv  la  perfonne  des 
emp’  rcurs,  ils  ne  rougilïoi.nt  pas  de  fe  mettre 
aux  yeux  de  tout  le  monde  dans  la  pofture  la  plus 
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immodefte  , comme  le  leur  reproche  Tertullien  , 
(aefpcciac.  c.  ZI.  );  Sic  evenit , ut  qulinpublico 
vix  necejjitate  vefiCA , tunicam  levet , idem  in  circo 
üliternon  exultet , niji  totum  pudorem  in  faciem  om- 
nium intentet.  Cette  licence  empêcha  fouvent  quel- 
ques empereurs  d'ailifter  au  theatre. 

SPFXULAIRE,  ') 

SPECULARIA,  > Fenêtres. 

svEcuLA&ius,  y 

SPECULATOR , efpion  que  Fon  envoie  pour 
découvrir  quelque  chofe  ; ce  mot  fe  prend  auiFi 
pour  déligner  un  homme  qui  fait  l’olFice  de  bour- 
reau : 2'ùm  Centurio  fupplicio  pr&pofitus , dit  Séne- 
que  J ( de  ir&.  i.  i6.  ) condere  gladium  fpeculatorem 
jubct.  Il  lignifie  encore  un  foidat  de  la  garde  de 
Fempereur  : Ipfum  Othonem  comitabantur , dit  Ta- 
cite , (Hi^i.  Tacit.  11.  2.)  fpeculatorum  Iccia  corpora. 
Speculdtor , en  terme  de  marine  , exprimoit  celui 
qui  avertilfoit  le  pilote  des  endroits  dangereux 
qu  il  falloir  faire  éviter  au  vailfeau. 

SPECULATRIX , furnom  de  Vénus.  Voye-3i_ 

i-IlPPOLYïE. 

SPECULUM.  Foyei  Miroir. 

SPFXARITEj  furnom  d’Apollon,  de  Mercure, 
8t  d’Hercule , dont  les  ftatues  fe  phçoient  fou- 
vent  dans  les  cavernes.  11  étoit  formé  de  a-Tcr,- 
, caverne. 

1 

SPELEUM , caverne  en  général , mais  particu- 
liérement celle  confacrée  au  foleil , dans  laquelle 
on  initioit  aux  mylières  de  Mithra. 

SPEO  , une  des  cinquante  Néréides. 

SPÈRCEllUS  , fleuve  de  la  Phthyotide  en  Ma- 
cédoine. Homère  dk  que  Pélée  voua  au  Sperckius 
la  chevelure  d’Achille,  fen  fils  , s’il  revenoit  heu- 
reufement  dans  fa  patrie  après  la  guerre  de  Troye. 
C’étoic  la  coutume  d s grecs  de  vouer  ainfi  leur 
première  chevelure  à des  fleiues.  Poye^  Pelee. 

SPERNO  , fille  d’ Aldus.  Voyc:^  Anius. 

SPES.  Uoyei  ESPÉRANCE. 

SPHÆRARIUS.  Ce  mot  que  l’on  lit  dans  une 
infeription  recueillie  par  Muratori  ( 3oy.  T.  C.  ), 
défigne  l alfranchi  o’un  Augafte,prépofé  à la  garde 
ou  à Fiafp.clion  de  la  fphère  de  ce  prince. 

SPHÆRISTERIUM  Voye^  SphÉRI STÈRE. 

SPHÆRlSTîCIludi.  Voyïi  BaeleSc Paume. 

SPHÆRULÆ , pomanes  de  bois  ou  de  métal 
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dont  fe  fervoient  les  empereurs  romains  pour  faire 
des  préfens  au  peuple , au  théâtre  & dans  le 
cirque.  Ces  princes  prenoient  quelquefois  occa- 
fion  des  fpeêtacles  ou  ils  affsftcient , pour  faire  des 
libéralités  extraordinaires  au  peuple  , en  faifaiit 
jetter  de  ces  pommes  marquées  chacune  d’un  lot , 
qu’on  délivroit  exnélement  aux  porteurs  de  ces 
pommes.  Marc-Aurèle  pouffa  plus  loin  l’attention 
pour  le  peuple,  en  lui  faifant  üihribuer  au  rhéâtr® 
des  mouchoirs  pour  effuyer  la  fueur  duvilage , 
& pour  marquer  Jes  applaudiflemens. 

SPHECIA , dans  File  d’Euhée.  Goltzius  feul 
attribue  des  médailles  impériales  grecques  à cette 
ville. 

SPHÉCISME.  C’étoit  un  air  de  flûte  qui  imitoit 
le  bourdonnement  des  guêpes , (de  s-çdi  , 

guêpe.  ).  ( Bulhngeri  de  theatr.  lih.  z.  cap.  z6.  ) 

S'I'ENAonh  , fronde,  ornement  de  tête  ainfi 
nommé , parce  qu’il  s’élargilTcit  vers  le  milieu 
fur  le  front,  félon  Euftathe  , & fe  rétréciffoit  par 
derrière  vers  les  extrémités.  Vifeonti , l’éditeur 
du  Mufeiim  Pio-Clémenrin  croit  le  reconnoitre 
fur  la  tête  d’une  Junon  de  cette  colleélion  (P/. 
II.  ).  Il  efl;  fur  ce  fujet  d’avis  différent  de  fon 
maître  l’abbé  Wiuckelmann. 

S'i'HNorrnrûN  , furnom  de  Mercure  qui  figni- 
fie  ayant  la  barbe  pointue , ou  faite  en  coin  ( Pollue. 
Onomafi.  l.  4.  Segm.  1 37.  1 34.  ). 

On  voit  Mercure  avec  cette  barbe  fur  un  autel 
rond  étrufque  du  Capitole  , & fur  un  autel  trian- 
gulaire étrufqne  de  la  villa  Borghèfe  ( Monum. 
inediti:  nA  i J & 38.  ).  Il  éteit  fans  doute  ainfi  re- 
préfenté  dans  fes  plus  anciens  portraits  & dans 
les  hermès  ; de-là  vient  le  furnom  VffMvnoi  ' Pollux. 
loco'cita'.o.  fegm.  143'.)  donné  aux  mafques  à barbe 
pointue,  comme  celle  de  Pantalon. 

SPHEPvES.  « Lorfque  Fart  fut  perFeffionné , 
dit  Rabaud  de  Saint-ÉtEnne , Fij^ritni-r  hiéio- 
gipphique  fur  en  ufage , &:  depuis  l'écri.ULx.-  alpha- 
bétique inventée,  on  réduifir  les  fph':  •■.■s  à un 
petit  volume.  D.tns  les  demi  rs  temps,  on  les 
tenoit , en  Egypte,  dans  d'.s  arches  ciu  coffres 
app^llés  C omaÿe ri.. ù\cn  St.  Clem.Lnt  et'  ■ ..  ;n- 
drie.  Ces  petites  m.-'chines  étoient  celles  nos  an- 
ciens temps  , réduites  à un  petit  efpace.  le  ne 
crois  pas  inutile  d’en  retracer  la  forme  Se  le  ^ - 
canifme  , parce  qu’on  peut  y prendre, une  icr 
la  manière  d’obferver  des  anciens , '&  qu. 
trouve,  en  palfant,  une  occafion  de  ccr firme:- 
que  j’ai  dit  de  leur  flyle  figure.  J’ài  d’ailitu-.s  1 
foin  de  prouver  qu’ils  appliquèrent  auai  ce  il^. 
à leur  aftronomie.  « 

I « Je  commence  par  un  paffage  de  Nonnus, qui ^ 
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tratifmettant  les  vieilles  traditions^ les  rendit  fidè- 
lement dans  l’ancien  fiyle  figuré  j car  i!  étoit  poète. 
Il  raconte  que  tous  les  dieux  briguoient  la  main 
de  Proferpine  fiile  de  Cérès.  Cette  mère  inquiète 
alla  cG-nfulter  le  devin  Afirms  ( ou  Firmament  ) : 
c’étoit  un  génie  prophétique  ^ Ddilnon  OmphLieïs . 
Elle  fe  préfenta  donc  chez  Firmament  : Lucifer 
l’étoile  du  matin  ) l’annonce  au  vieux  devin  qui 
toit  alors  occupé  ; il  ne  fe  fait  pas  attendre  , il 
fe  lève  & va  au-devant  de  Cérès.  Flefpérus  ( l’é- 
toile du  foir)  introduit  la  déelfe  dans  le  palais 
d'Afiræus  : on  la  fait  alfeoir  fur  un  trône , & on 
lui  offie  le  nectar  ; ce  fut  Crater  ( ou  Gobelet) 
(Le  Verfeau  don  Manilius  \Ultima  pars  mag.ii 
cum  tolihur  orbe.  Leonis  , Crater  auratis  furgh  alaïus 
ab  ûjins.  ) qui  le  verfa  , & les  quatre  Vents  le 
préfentèrent  eux'^mêmes  à la  déelfe.  Celle-ci  ne 
vouloit  pas  baire  , car  fon  cœur  étoit  ferré  par 
la  douleur  ; mais  Aftræus  parvint  à la  perfuader  ^ 
& les  quatre  Vents  fes  fils  s’ emp relièrent  à lui 
faire  politelTe.  Eurus  lui  donna  à boire  , Borée  lui 
fervit  l’ambroilie  , Notris  lui  Crvit  de  l’eau  , 8c 
pour  égayer  le  fellin,  2^phir  joua  de  la  flûte  j 
l’étoile  du  foir  danfoit  à cette  mufique  célefte , 8c 
l’étoile  du  matin  rafiembloit  des  fleurs  5c  forraoit 
des  bouquets.  >• 

Après  ces  premières  honnêtetés , Cérès  con- 
fulte  Firmament.  « Celui-ci  fe  fait  apporter  par 
» fon  ferviteur  Aftérion , une  fphere  bien  arron- 
» die  , qui  repréfente  le  ciel.  Aftérion  tire  d’une 
» boète  cette  figure  du  monde.  Aftratus/uic  tour- 
M ncr  Le  fommet  de  V axe , il  fixe  les  yeux  fur  le 
» Zodiaque , 8c  regarde  enfuite  les  étoiles  fixes 
M 6*  les  planètes.  Comme  il  faifoit  tourner  le  pôle, 
» le  ciel , reppéfenté  par  des  étoiles  feintes  , 5c 
» traverfé  par  un  axe  , cédoit  à l’impullîon  Sc 
M tournoit  anlTi  fans  s’arrêter.  Le  devin  regardant 
M ainfi  la  fphere  tournoyante  , vit  que  la  lune  en 
55  fon  plein  paflbit  dans  le  point  de  la  conjonélion , 
55  8c  que  le  foleil,  en  oppofition  avec  elle  , éteit 
55  placé  au  milieu'du  centre  fouterrein  de  la  terre. 
55  Un  cône  fombre  & finljfant  en  pointe , partoit 
55  de  la  terre  8c  obfcurcfj'ant  la  lune , 8cc.  ».  Cette 
defeription  repréfente  affez  bien  la  fphere  que 
ÎSonmis  avoir  en  vue.  Nous  voyons  qu’il  y avoir 
un  mécanifme  particulier  pour  faire  courir  des 
planètes  feintes  dans  le  Zodiaque , 8c  leur  faire 
fuivre  autour  de  la  terre  bien  arrondie , qui  repri- 
fentoit  le  ciel  ^ la  marche  qu’obfervent  les  planètes 
elles-mêmes  > ce  qui  donuoit  le  moyen  d’obferver 
leurs  divers  paftages  , leurs  conjonétions , leurs 
oppofitions  8c  leurs  éclipfes.  Ou  feroit  tenté  de 
croire  qu’on  employoit  quelque  moyen  pour  illu- 
miner les  planètes  8c  leur  taire  décrira  des  om- 
bres ; ici  au  moins  , il  paroît  que  le  foleil  étoit 
lumineux  , puifqu’il  fait  projeter  fur  lajune  l’om- 
bre de  la  terre  finijfant  en  pointe.  Si  cela  étoit , 
la  fphere  repréfentoit  d’une  manière  piquante  les 
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phénomènes  aStonomiques , puifqu’elle  les  peiv 
gnoit  à l’œil.  » 

SPHERIE , île  du  Péloponnèfe  , fur  la  côte  de 
l’Argolide,  fous  la  domination  de  1 rœlène.  Cette 
île , dit  Paufanias  ( liv.  IL  c.  xxxij.  ) , eft  fi  près 
du  continent  que  l’on  y peut  palier  à pied.  Elle 
s’appelloit  originairement  Vile  Sphéris  : mais  dans 
la  fuite,  on  lui  donna  le  nom  à’ lie  facrée.  Sphérus, 
qui , félon  les  trœféuLns,  fut  l’écuyer  de  Pélops  , 
étoit  inhumé  dans  cette  île.  Fthra , fille  de  Pithée, 
femme  d’Egée  8c  m^re  de  Théfée , fut  avertie  en 
fonge  par  Minerve  d’alLr  rendre  à Sphérus  les  de- 
voirs que  l’on  rend  au"  morts,  '-tant  venue  dans 
l’ile  à ce  deflfein , il  arriva  qu’elle  eut  commerce 
avec  Neptune.  Ethra  , après  cette  aventure  , con- 
facra  un  temple  à Min.rve  furnommée  Apaturie  y 
ou  la  tro’npeufe  , 8c  voulut  que  cette  île  , qui  fe 
nommoit  •SoA/r/V,s’app'.  liât  Vile  facrée.  Elle  inftitua 
même  l’ufage  que  toutes  les  filles  du  pays , en 
fe  mariant , confacreroient  leur  ceinture  à Minerve 
Apaturie. 

SPFÎÉRISTERE , Sphærijleriumy  lieu  confacré  à 
tous  les  exercices  dans  lefquels  on  employoit  la 
balle. 

Quoiqu’entre  divers  exercices  où  l’on  fe  fervolt 
de,  balles , il  y en  eût  plufieurs  qu’on  ne  pouvoit 
pratiquer  qu’en  plein  air  8c  dans  les  endroits  le» 
plus  fpacieux  des  gymnafes , tels  qu’étoient  le» 
xyftes , x’^a , ou  les  grandes  allées  découvertes  ) 
on  ne  lainoit  pas  chez  les  grecs  de  conftruire  dan» 
ces  gymnafes  quelques  pièces  convenables  à cer- 
taines efpèces  de  fphérijiique. 

Les  romains  qui  avoient  imité  les  grecs  dans  U 
conftruélion  de  la  plupart  de  leurs  bâtimens , 8c 
entr’autres  dans  celle  de  leurs  gymnafes  ou  pa» 
leftres  8c  de  leurs  thermes  , y plaçoient  auffi  de 
ces  fphérijlires.  Mais  ils  n’étoient  pas  teHement 
affedés  à ces  édifices  publics,  qu’il  ne  s’en  trouvât 
fouvent  dans  les  mailons  des  particuliers  tant  à la 
ville  qu’à  la  campagne.  L’empereur  Vefpafien , 
par  exemple  , en  avoir  un  dans  fon  palais,  & c’é- 
toit-là , qu’au  rapport  de  Suétone , il  fe  faifoit 
frotter  la  gorge  oc  les  autres  p.arties  du  corps  un 
certain  nombre  de  fois.  Alexandre  Sevère  s’exer- 
çoit  aufli  très-fouvent  dans  fo2  fphériftere  fuivant 
le  témoignage  de  LampriJius. 

Pline  le  jeune,  dans  les  deferiptions  qu’il  nous 
a laiflees  de  fes  deux  maifons  de  campagne  du 
Laure ntin  & de  celle  de  Tofeane,  place  dans  l’une 
Sc  dans  l’autre  unfph&rijierium.  Il  dit  en  parlant  de 
celle  duLaurentin:  Coheret  calidapifcina  mirifice  ex 
quâ  natantes  mare  adfpiciunt  ÿnec  procul fpkâ.rifterium  , 
quod  calidifflmo  foli  inclinato  jam  die  y occurrit , c’elt- 
à-dire  , il  y a une  grande  baignoire  d’eau  chaude 
fi  avantageuferaent  fituée , que  ceux  qui  s’y  bai- 
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gnent  voyent  la  mer , & non  loin  de  là  eft  un  l'eu 
de  paume  expofé  à U plus  grande  chaleur  du  foleil 
vers  la  fin  du  jour.  Et  parlant  de  fa  maifon  de 
Tofcane , il  s’exprime  ainfi  : Apodyterio  fupcrpofitum 
efl  fphi,riflenum  quod plura  gcnera  exercitationis  , plu- 
refque  circulas  capit  ; une  efpèce  de  jeu  de  paume 
propre  à divers  exercices , occupe  le  demis  du 
lieu  qui  fert  de  garde-robe  , ôf  ce  jeu  de  paume 
eft  accompagné  de  plufieurs  réduits  & détours 
particuliers . 

Comme  Vitruve , dans  la  defeription  qu’il 
donne  des  Gymnafes  ou  paleftres , tels  qu’on  les 
voyoit  en  Gtece  de  fon  temps  ( car  ils  n’étoient 
as  fort  communs  en  Italie)  , ne  dit  pas  un  mot 
U fphg.riflerium  y en  faifant  le  dénombrement  des 
différentes  pièces  de  la  paleftre  j il  y a apparence 
que  le  coryceum  donc  il  parle , eft  le  véritable 
fphéLriJierium  despaleftres,  c’eft-à-dire,  un  lieu  def- 
tiné  à la  plupart  des  exercices  où  l’on  fe  fervoit 
d’une  balle  J & qui  faifoient  partie  de  la  fphé- 
riflique. 

SPHÆRISTICI.  Maîtres  qui  enfeignoknt  la 
fphérijtique. 

SPHÉRISTIQUE.  Chez  les  anciens,  la  fpkérif- 
îique  comprenoit  tous  les  exercices  où  l’on  fe  fert 
d’une  balle  : elle  faifoit  une  partie  confidérable  de 
i’orcheftique.  On  a fait  honneur  de  fon  invention 
à Péthus , à Nauficaa,  aux  ficyoniens , aux  bcédé- 
moniens  & aux  lydiens.  Il  paroît  que  dès  le  temps 
d’Homère  cet  exercice  étoit  fort  en  ufage , puif- 
que  ce  poète  en  fait  un  amufement  de  fes  héros. 
Il  étoit  fort  fimple  de  fon  temps  , mais  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  fiècles  fuivaas  cher  les 
grecs.  Ces  peuples  s’appliquant  à le  perfedion- 
ner , y introduiurent  mille  variétés  qui  contri- 
buoient  à le  rendre  plus  divertifbnt  & d’un  plus 
grand  commerce.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  d'ad- 
mettre la  fphénftique  dans  leurs  gymnafes  où  ils 
eurent  foin  de  faire  conftruire  les  lieux  parti- 
culiers , deftinés  à recevoir  tous  ceux  qui  vou- 
loient  s’infiriiire  dans  cet  exercice,  ou  donner  des 
preuves  de  l’habileté  qu’ils  y avoient  acqiiife  : ils 
propolèrent  encore  des  prix  pour  ceux  qui  fe  dif- 
tingueroient  en  ce  genre  dans  les  jeux  pwblics  ; 
abfi  qu’on  peut  le  conjedurer  de  quelques  médaiJk  s 
grecques  rapportées  par  Mercurial , & fur  lef- 
quelles  on  voit  trois  athlètes  nuds  s’exerçant  à 
la  balle  au-devant  d’une  efpèce  de  table  qui  fou- 
tient  deux  vafes,  de  l’un  defquels  fortetit  trois 
palmes  avec  cette  infeription  au-d-ffous  : riTtyiA 
AKTiA.  Les  athéniens  entr’autres  donnèrent  un 
témoignage  fignalé  de  l’effime  qu’ils  faifoient 
de  la  fphérifiique , en  accordant  le  droit  de  bour- 
geoifie , & en  érigeant  des  ftatue  s à un  certain 
Arjùonique  Caryftien  , joueur  de  paume  d’A- 
lexandre-le -Grand , & qui  excelioit  dans  cet 
exercice. 
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Les  balles  à jouer  fe  nommoienten  grec  rcpâl^ui , 
fpk'cres  y globes  , & en  latin  elles  s’appelloient 
piU.  La  matière  de  ces  balles  étoit  de  plufi;urs 
pièces  de  peau  fouple  & corroyée , ou  d’autres 
étoffes  Couines  enfemble  en  manière  de  fac  que 
l’on  rempIilToit  tantôt  de  plume  ou  de  laine  , 
tantcit  de  farine , de  graine  de  figuier  , ou  de 
fable.  Ces  diverfes  matières  plus  ou  moins  pr^lTées 
& condenféts,  compofoiem  des  balles  plus  eu 
moins  dures.  Lesraoîlcs  étoient  d’un  ufage  d'au- 
tant plus  fréquent , qu’elles  étoient  moins  capa- 
bles de  bleffer  & de  fatiguer  les  joueurs  , qui  les 
poulfoient  ordinairement  avec  le  poing,  ou  b 
paume  de  b main.  On  donnoit  à ces  balles  diffé- 
rentes groffeurs  ; il  y en  avoir  de  petites,  de 
moyennes,  & de  très-groffes  ; les  unes  étoknt 
plus  pefantes,  les  autres  plus  légères  ; & les  diffé- 
rences dans  b pefanteur  & dans  le  volume  de  ces 
balles  , ainfi  que  dans  b manière  de  Ls  pouffer  , 
établiffoient  diverfes  fortes  de  fphériftique.  Il  ne 
paroît  pas  que  les  anciens  aient  employé  des  balles 
de  bois,  ni  qu’ils  aient  connu  l’ufage  que  nous  en 
faifons  aujourd’hui  pour  jouer  à b boule  Sc  au 
mail  J mais  ils  ont  connu  les  balles  de  verre. 

A l’égard  des  inftrumens  qui  fervoient  à pouffer 
les  balles,  outre  le  poing  & la  paume  de  la  main  , 
on  employoit  les  pieds  dans  certains  jeux  ; quel- 
quefois on  fe  garniffoit  les  poings  de  courroies 
qui  faifoient  plufieurs  tours  , &:  qui  formoient  une 
efpèce  de  gantelet  ou  de  bralfard  , fur-tout  lorf- 
quil  étoit  quellion  de  pouffer  des  balles  d’une 
groffeur  ou  d'une  dureté  extraordinaire.  On  trouve 
une  preuve  convaincante  de  cette  coutume  fur 
le  revers  d’une  médaille  de  l’empereur  Gordien 
III.  rapportée  par  Mercurial , où  l’on  voit  trois 
athlètes  nuds  ceints  d’une  efpèce  d’écharpe  , lef- 
quels  foutiennent  de  leur  main  gauche  une  balle 
ou  un  ballon,  qui  paroît  une  fois  plus  gros  que 
leur  tête  , & qu’ils  femblent  fe  mettre  en  devoir 
de  frapper  du  poing  de  leur  main  droite  armée 
d’une  efpèce  de  gantelet.  Ces  fortes  de  gantelets 
ou  de  brafl'ards , tenoient  lieu  aux  anciens  de 
raquettes  & de  battoirs  qui , félon  toute  appa- 
rence , leur  ont  été  ablblument  inconnus. 

SPHERITA.  ( Cato.  de  re  ruflica  ).  On  fait  le 
fpherua  comme  le  fpira.  (Voyez  ce  mot),  fi  te 
n’eft  qu’on  fait  entrer  dans  fa  compofition  des 
pièces  de  pâtilTerie  fphériques,  fans  y mettre  de 
fromage  ni  de  miel.  On  les  arrange  enfuite  fur 
une  abaiffe  de  pâte  , & on  les  fait  cuire  comme 
le  fpira. 

SPHEROMACHIE  , efpèce-  particulière  de 
jeu  ou  d’exercice , pratiqué  avec  des  balles  de 
plomb. 

SPHETTUS  , bourgade  de  l’Attique.  Le  vi- 
naigre y étoit  très-piquant  ^ & les  perfonnes  fort 
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fatyriques , comme  nous  l'apprennent  Ariftophane 
6e  Atnénée. 

SPHINX  J monftre  fabuleux  , auquel  les  and 'ns 
donaoient  ordinaire  ment  un  vifage  de  femme  ^ 
svee  un  corps  de  lie  n couche.  Rien  de  plus  com- 
mun que  le  , dans  les  monumens  égyptiens. 

Les  uns  font  repréfentés  avec  des  ailes  ^ d autres 
fans  ailes  ^ mais  avec  de  longues  treiîcs  de 
cheveux.  Plutarque  dit  , qu'on  mettoit  des  fphinx 
devant  les  temples  des  égyptiens  , pour  marquer 
que  la  religion  égyptienne  , étolt  toute  énig- 
matique. 

Le  fphinx  y le  plus  fameux  dans  la  fable , efl 
celui  deThébes,  qifHéliode  fait  naître  d'Echidné 
8e  de  Typlaon  : ces  monftres  que  Eon  faifoit  tou- 
jours père  &mère  de  ce  qu'il  y avoit  de  plusmonf- 
trueux.  Junon,  irritée  contre  les  thébains,  en- 
voya ce  mcmllre  dans  le  territoire  de  Thébes  ^ 
pour  le  défoler.  On  repréfente  le  fphinx  de  Thé- 
OES  , dilféremment  de  ceux  d'Egypte.  Il  avoit 
la  tète  Se  le  Lin  d une  jeune  filles  les  griifts 
d'un  lion  ^ le  corps  d'un  chisn , la  queue  d'un 
dragon  , & les  aiies  des  oifeaux.  Il  exerçoit  fes 
ravages  fur  le  mont  Phicée  ^ d'où  fe  jettant 
fur  les  p.aflans  , il  leur  propofoit  des  énigmes  dif- 
ficiles J 8c  mettoit  en  pièces  ceux  qui  ne  pou- 
voLnt  les  expliquer.  \ oici  l'énigme  qu'il  pro- 
pofoit ordinairement  : quel  eft  l’animal  qui  a quatre 
pieds  le  matin  , deux  à midi , d’ trois  le  f oir.  Sa 
dellinée  portoit  ^ qu'il:  perdroit  la  vie  dès  qu'on 
âuroit  deviné  fon  énigme.  Déjà  'plulieurs  per- 
fonnes  .avoient  été  victimes  du  monfire  } & Thébes 
fe  trouvoit  dans  de  grandes  allarmes  , lcrfque 
(IZdipe  fe  préfenta  pour  expliquer  l'énigme  . 8c 
fut  afifez  heureux  pour  la  deviner:  difant  que 
cet  animal  étoicl  homme  qui  ^ dans  fon  enfance  , 
qu'on  devoir  regarder  comme  le  matin  de  fa  vie^ 
fe  trainoit  fouyent  fur  les  mains  8c  fur  les  pieds  : 
vers  le  midi  , c'eit-à-dire  ^ dans  la  force  de  fon 
âge  y il  n'avoit'befoin  que  de  fes  deux  jambes  ;• 
mais  le  fok  , c’eft-à-dire^  dans  fa  vieillefle,  il 
fe  fervoit  d'un  bâton,  comme  d'une  troilième 
jambe  , pour  fe  foütenir.  Le  fphinx , outré  de  dé- 
pit de  fe  voir  deviné , fe  brifa  la  tête  contre  un 
rocher.  Voyez  Creon  , Lelape. 

Il  y en  a,  dit  Paufanias,  qui  prétendent  que  fphinx  \ 
étoit  une  fille  naturelle  de  Laïus  , 8c  que  , comme 
fon  père  l'aimoit  fort , il  lui  avoit  donné  con-  i 
noiîTance  de  l'oracle  , quô  Cadinus  avoit  apporté 
de  Delphes.  Après  la  mort  de  Laïus , fes  enfans 
s'entredifputèrent  le  royaume  ; car  , outre  fes 
fils  légitimes  , il  en  avoit  laiiTé  plufieurs  de  divers 
comeubines.  Mais  le  royaume  , fiiivanr  l’oracle 
de  Delphes  , ne  devoit  appartenir  qu'à  un  des 
enfans  de  Jocailes.  Tous  s'en  rapportèrent  à 
fphinx  y qui,  pour  éprouver  celui  de  fes  frères, 
qui  avait  le  fecret  de  Laïus , leur  faifoit  à tous  , 
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' des  qucllions  captieufes , Sc  ceux  qui  n’avoient 
peint  connoifiance  de  l'oracle , elle  les  cpndam- 
nqit  à mort,  comme  n'étant  pas  habiles  à fuc- 
ceder.  (Edipe,  inllruit  de  l'oracle  par  unfonge, 
s'étant  p.éfenté  à fphinx  , fut  déclaré  fuccelfeur 
de  Laïus.  D'autres  ont  dit  que  fphinx , fille  de 
Laïus,  peu  contente  d?  n'avoir  aucune  part  au 
gouvernement  ,s'étcit  mife  à la  tête  d'une  troupe* 
de  b.mdits  , qi  i commettoient  mille  défordres 
aux  environs  ne  7’hébes , ce  qui  la  fit  regazder 
comme  un  monitrc. 

Diodore  affure  qu'on  trouve  dans  l'Ethiopie, 

8c  d'ans  le  pays  des  Troglodytes  , de  vrais  fphinx  , 
ui  font  d'une  figure  feniblabie  à ceux  que  leur 
onnent  les  peintres  , excepté  qu'ils  font  plus 
velus.  Ces  animaux  font  très-doux  8c  très-dociles, 
de  leur  nature , 8c  ils  apprennent  aifément  tout 
ce  qu'on  leur  montre.  ( Sphinx  vient  de  (r,p<yy£<», 
embarralfer  ). 

«Cn  ne  peut  nier  , dit  Caylus  ( Kec.  d’ant.  tom- 
3.  pl.  60  nt>.  3.  ) que  l'original  de  ce  fphinx  de 
bronze,  n'àit  été  grec.  Il  a été  trouvé  à Rome, 

8c  dans  un  fi  grand  défordre  , qu'on  a eu  beau- 
coup de  peine  à le  reftaurer.  L'alfemblage  des  mor- 
ceaux , nous  met  en  état  de  juger  combien  les 
grec^  avoient  altéré  la  première  forme  de  ces 
animaux.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'y  attachoient  pas  les 
m.êmes  idées  , 8c  qu'ils  étoient  éloignés  de  l'allé- 
gorie des  lignes  céLftes  , qui  avoient  donné  ; 
naiiîance  à cet  objet  fantaftique.  Le  fphinx  n'é-  ^ 
toit  en  quelque  façon  connu  dans  la  Grèce,  que  1 
par  l'hiftoire  d'Üfdipe  ; on  le  voie  même  fur  qnel-  j 
ques  pierres  gravées , repnéftnté  de  la  même  ma-  j 
nière  qu'il  paroît  fous  ce  numéro  , lorfqu'il  pro-  J 
polà  à ce  prince  une  énigme  , qui  ne  mérite  guè--  i 
res  d'être  fi  célébrée.  Le  fphinx  eft  encore  traité  j 
de  la  même  façon  fur  le  revers  des  médailles  j 
des  Antiochus  , 8c  fur  un  poids  de  plomb,  trouvé  •, 
dans . Elle- de  Chio.  Ces  3iitérens  emplois  du  même  c 
objet , méritent  d'étre  préfentés  , capables  de  pi-  ;< 
quer  la  cnriofité  ,:8c  font  naître  l'envie  de  chercher  J 
pourquoi  les  greçs  ont  adopté  le yp/kwar,  pourquoi  ^ 
ils  ne  l’ont  point  repréfente  accroupi  j enfin  pour-  % 
quoi  ils  lui  ont  donné  des  ailes,  fur  l’arrondilïement  1 
defquelles  j’ai  déjà  témoigné  m.i  furprife.  « > 

* 

« hes  fphinx  des  égyptiens  ont  les  deux  fexes  , 1 
dit  Winkelmann  ( hift.  de  l’art.  2.  i.  ) , c'eft-à-  j 
dire  , qu’ils  font  femelles  par  devant  , ayant  une  ! 
tête  de  femme,  8c  mâles  par  derrière,  où  Ies  tefti- 
cilles  font  apparents.  C’eft  une  remarque  que  ■ 
perfonne  n’avoit  encore  faite  : je  l’ai  hazardée 
d'après  une  pie  rregr.avée  du  cabinet  de  Stofch(def-  ’ 
cription  des  pier.  gr.  du  cab.  de  Stofeh  , préface  1 
p.  XVI  T.)  Par  là  j'ai  expliqué  un  paftage  , juf-  ; 
qu’ici  inintelligible  du  poète  Philemon  ( mon.  ant.  y 
ined.  /i”.  79  ) , qui , parle  de  fphinx  males.  11  ré- 
fuite  de  l'infpeétion  de  quelques  aaonumens , que  i 
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quelques  artiftes  grecs  dcnnoient  auffi  des  natures 
compofées  à ces  êtres  mixtes,  & qu’ils  Caifoient' 
meme  des  fphinx  barbus  , comme  le  prouve  un 
bas-relief  en  terre  cuite,  confervé  à la  Farnéfina. 
Lorfqu’Hérodote  nomme  les  fplwix  Andkos- 
pHiNCEs , il  a voulu  défîgner  par  cette  expref- 
fion,  la  duplicité  de  leurfêxe  {L.  IL  p.  loo.f.  17.  )■ 
Les  fphinx  , qui  font  aux  quatre  faces  de  la 
pointe  de  Fobélifque  du  foleil,-au  champ  de 
Mars , font  remarquables  par  leurs  xiaains  d’hom- 
mes , arnsées  d’ongles  crochus  , comme  les  griffes 
des  bêtes  féroces.  » 

M.  Paw  , dit  que  les  fphinx  , compofés  du 
corps  d’une  vierge,  enté  fur  celui  d’un  lion, 
font  des  images  de  la  divinité  , que  l’on  repré- 
fentoit  hermaphrodite.  Cette  opinion  ne  paroît 
pas  heureufe  à M.  Savary  ( Lettres  fur  l'Egypte 
p.  248).  C’tft  fous  le  ligne  du  lion  & delà  vierge 
que  le  Nil  croît , fe  déborde,  & féconde  l’Egypte. 
Le  fphinx  étoit  un  hiéroglyphe  , qui  apprenoit 
au  peuple,  le  temps  où  devoir  arriver  l’événement 
le  plus  important  de  l’année.  Audi  l’avoit-on  mul- 
tip'ié  à l’infini.  On  le  voir  devant  tous  les  tem- 
ples , devant  tous  les  monumens  remarquables. 

Il  étoit  l’équivalent  de  cette  phrafe  : Eeuples , 
fous  tel  figne  , dans  tel  temps  , le  fleuve  fe  dé- 
bordera fur  vos  campagnes  , & y portera  la  fé- 
condité. 

On  voit  des  fphinx  avec  des  barbes  fur  plufieurs 
monumens , fur  une  pierre  gravée  de  Stosch  , fur 
un  bas-relief  dçfliné  dans  la  colleéfion  du  cardi- 
nal Albani.  Ce  dernier  ouvrage  eft  du  temps  des 
empereurs.  Au  relie  , l’on  ne  doit  pas  confondre 
une  barbe  bien  exprimée , avec  la  plante  perfea  que 
lÀm  a attachée  quelquefois  aux  mentons  des  fphinx, 
ainfi  qu’à  ceux  de^  divinités, & des  cercueils  de 
momie. 

Il  exille  un  fphinx  , qui  a les  jambes  de  derrière 
&:  la  queue  de  cheval  : les  jambes  font  étendues 
en  arrière , comme  celles  d’un  courlîer  qui  ga- 
loppe.  Ce  lingulier  fphinx , fert  d’ornement  au 
cafque  d’une  Minerve  , dont  la  tête  eft  placée  fur 
une  médaille  d’argent  de-  Vélia  , en  Lucanie,  rap- 
portée par  Golrzius.  Ce  fphinx,  eft  peut-être 
une  conception  des  étriifques  , qui  donnoient  à 
leurs  faunes  des  pieds  & de  longues  queues  de 
cheval.  On  en  voit  plufieurs  de  cette  efpèce  en 
bronze  , dans  la  galerie  de  S.  Ignace  à Rome. 

Les  plus  beaux  fphinx,  qui  font  confervés  à 
Rome  font  , celui  de  bafalte  de  la  villa  de 
Borghèfe,  le  fphinx  de  granit  rouge  au  Vatican, 
d’environ  fix  pieds  de  hauteur  , & celui  de 
la  Villa  Giulia,  de  même  matière  & de  même 
hauteur  j vis-à-vis  la  fécondé  pyramide  de  Gifa  , 

& un  peu  en  avant  du  rocher , on  voit  encore 
ce  fameux  fphinx  , beaucoup  plus  célébré  qu’il 
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ne  mérite  de  l’être,  f Baron  de  Tott.  q.p.  64.  J. 
Ce  n’eft  en  effet  qu’une  maffe  de  rocher  , pro- 
longée en  dos  d’âne  , jufqu’au  grand  banc  dans  la 
direélion  du  centre  de  cette  pyramide.  On  lui  a 
donné  h forme  d’un  fphinx  , & l’on  a ouvert  fur 
fon  dos  , deux  puits  quarrés  , pour  fervir  d’entrée 
à la  catacombe  , ce  qui  fait  attribuer' à ce  monftre 
la  garde  des  tombeaux. 

Il  faut  obferver  que  la  figure  du  fphinx  , a été 
fouvent  employée  pour  orner  les  pieds  des  fiéges. 
Cette  manière  de  décoration  , étoit  fort  à la  mode 
chez  les  anciens.  Sur  le  camée  de  la  Sainte-Cha- 
pelle , on  voit  un  fiége  fait  dans  le  même  goût. 
Dans  la  magnifique  fête,  donnée  à Alexandrie, 
par  le  roi  Ptolemee-Philaddphe , il  y avoir  cenï 
lits  d’or  J avec  des  pieds  de  fphinx. 

Dans  lacolleétion  des  pierres  gravées  de  Stoch, 
on  voit  fur  une  fardoine  un  fphinx  couché  ayant 
fur  la  tête  le  fruiftde  lotus  fuivant  la  defeription  que 
hift.  plant,  l.  11^.  c.  10. p.  87.  I Théophrafte  nous 
onne  de  cette  plante,  dont  le  fruit  reffembloit  à 
une  tête  de  pavot. 

Sur  une  cornaline , un  fphinx  mâle  voilé  , de 
gravure  égyptienne. 

Sur  une  fardoine  , en  forme  de  fearabée  , un 
fphinx  couché , un  fiftre  entre  les  deux  pattes  , 
la  tête  voilée , Si  chargée  d’une  fleur  de  lotus. 

Sur  ane  cornaline,  un  fphinx  voilé  Si  mitré 
debout  devant  un  autel  allumé. 

Sur  une  pâte  de  verre  , un  fphinx  voilé , cou- 
ché , tenant  à la  bouche  une  fouris  par  b queue  ; 
au-deifus  eft  un  dauphin.  Or  , comme  le  Nil 
étoit  repréfenté  fous  la  figure  du  fphinx,ï[Çe  pour- 
roit  que  la  fouris  fignifiât  ici  la  grande  quantité 
de  CCS  animaux  ( Diod.  fie.  p.  8.  D.  ) qui  s’en- 
gendroient  dans  le  limon  de  ce  fleuve , Sc  donc 
félon  le  rapport  fabuleux  des  anciens  , il  s’en 
trouvoit  qui  n’étoient  formés  qu’à  moitié. 

Sur  une  pâte  de  verre  , un  fphinx , qui  fe  gratte 
la  tête  avec  le  pied  de  derrière  , Si  à côté  le 
nom  du  (Stosch.  pier.  grav.pl.  69.)  graveur,  ©AMï-  ■ 
POY.  L’original  eft  dans  le  cabinet  de  l’empereur 
à Vienne. 

Sur  une  pâte  de  verre , un  fphinx  , avec  un  fer- 
pent  devant  lui. 

Sur  une  cornaline  , un  fphinx  , avec  un  boiffeau 
fur  la  tête  , & un  caducée  devant  lui  ( Conf.  Muf. 
Flor.  t.  II.  tab.  XCIV.  n.  6.  ) fur  les  médailles 
de  l’ile  de  Chios  , il  y a des  fphinx  ( Go/ç.  Grac. 
inf  tab.  XVI.  ) avec  b proue  d’un  navire  ( Beger, 
Thef  Brand.  1. 1.  p.  419.  ) , avec  une  lyre  , Sic. 

Sur  une  pâte  de  verre , un  fphinx  , avec  un  pied 
de  devant  fur  une  tête  de  mort.  L’original  ds 
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cette  pâte , étoii  dans  le  cabinet  du  marquis  Ric~ 
cardi , à Florence.  Un  grand  fphinx  de  marbre  , 
dans  la  Villa  Negroni  à Rome  , tient  le  pied 
droit  fur  une  tête  de  bœuf. 

Sur  une  pâte  antique , le  fphinx  oui  rerraffe  un 
homme  qui  a manqué  Fexplication  de  Fénigme. 

Sur  une  pâte  de  verre  , le  fphinx  , qui  tient  un 
homme  entre  fes  pattes  , dans  l’attitude  de  le 
dévorer.  Cette  gravure  eft  femblable  à une  pierre 
gravée  , publiée  par  ( DaÜil.  p.  II.  n.  Ç17.  ) Gorlée. 
Selon  ( fcp.  cont.  Theh.  v.  547.)  F^fchyle,  le  même 
fujet  étoit  repréfenté  fur  le  bouclier  de  Parthe- 
nopêe , un  des  fept  héros  de  l’expéditiGn  contre 
Thébes. 

SphiNx  (Le)  fur  les  médailles. 

C’étoit  le  fymbole  de  Chios. 

On  le  voit  fur  les  médailles  de  Caftulo  , d’Urfo. 

11  m.-iQue  la  prudence;  il  accompagne  Apol- 
lon , & le  Soleil , à qui  rien  n’eft  caché.  On  le  pla- 
çoit  à l’entrée  des  temples  , pour  marquer  la  lain- 
tetc  des  myftères  ( Plut,  dans  Ifs  ).  Sur  les  mé- 
dailles d’Augufte  , il  nous  repréfente  le  cachet 
de  cet  empereur  , qui  prétendoit  montrer  par-là 
que  les  aétes  fecrets  des  princes  doivent  être  im- 
pénétrables. 

2<l>PAriAiA  ^ffxlhça.  Dans  la  colleêlion  des 
pierres  gravées  de  Stosch , on  voit  fur  une  prime  d’é- 
méraude  , une  gravure  , qui  ne  paroît  rien  figni- 
fier , ne  repréfcntant  que  des  figures  irrégulières 
en  ferme  de  canaux  j qui  font  des  tours  & des 
retours. 

On  aflure  que  les  anciens  fe  font  fervis  de  ca- 
chets faits  d’un  morceau  de  bois  , rongé  par  les 
vers  ; par  la  raifon  qu’il  éroit  difficile  de  les  contre- 
faire ,a  caufe  de  leurs  tours  irréguliers,  & félon  la 
tradition  ( hefych.  V.  conf.  fclden  ad 

Marm.  Arund.  il./.  117.  ) Hercule  s’en  fervit  le 
premier.  Or , on  trouve  dans  cette  prime  d’émé- 
raude , des  traits. reffmblans  aux  finuolités  du  bois 
ronaé,  ce  qui  nous  faitpenfer  qu’il  fe  pourroitbien 
qu’c-lle  eut  fervi  de  cachets  dans  ces  premiers  temps. 
On  appelioitces  cachets  (^Etym.mag.  V. 

T«>.  ) ripfctyîei»  S-ffsriê'ti'U. 

SPFIRAGIDE.  Antre  qui  fe  trouvoit  fur  le 
fommet  du  mont  Cithsrron  en  Boétie.  On  don- 
noit  aux  habitans  d’alentour  le  nom  de  Nym- 
phoUptes  , HufcÇio?ii7it]oi  y c’eft  - à - dire  , faifis  , 
«U  plutôt  infpirés  par  les  nymphes  ; parce 
que  la  plupart  d’entr’eux,  lorfqu’ils  entroien  t dans 
cet  .antre,  s’imaginoknt  être  infpirés  par  les 
fphragitides , nymphes  du  lieu.  ( Potterus  , archa- 
iog.  gfec  , L.  II , c.  Il,  d’après  Plutarque  , dans 
la  vie  d’Arilîide,  & Paufanias , L.  IX  c.  3.  ) 

SPHRAGIS , iepttème  paitie  du  mode  de5 
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cithares , fuivant  la  divifion  de  Ttrpandre,  ( Pol- 
lux,  Onomafl.  ^Lib.  IV.  c.  p.  ) > pcobabkment 
le  fnpragis  ( clôture,  fin^  étoit  véritablement  la 
fin  de  ce  mode,  étant  placé  entre,  l’omphalos  & 
l’épilogue.  Voye:^  Omphalos  ?«:  Épilogue. 

SPICATA  TESTACEA , efpèce  de  briques, 
d’une  figure  plus  longue  que  large  , dont  on  faifoit 
les  pavés  nommés  tefacea.  On  arrangeoit  les  bri- 
ques fur  le  côté,  & comme  elles  finiifoicnt  en 
pointe  par  les  deux  bouts,  elles  donnoknt  au 
pavé  la  formé  de  plufieurs  épis  rangés  fur  la  même 
ligne  ; c’eft  ce  que  les  architeftes  appelloienc  fpi- 
catim  pavimenta  infemere;  & le  carreau  que  l’on 
difpofoit  en  cette  forme , fe  nommoit  fpkatum 
tefiaceum. 

SPICIRE , fynonyme  de  videre  dans  le  jargon 
des  augures.  Le  nom  des  arufpices  en  étoit  dérivé. 

SPICULUM.  Voyez  Aiguille  de  tête. 

SprcuL[/^f,3u  fiècle  de  Vegèce  (2. 15.)  défignoit 
le  javelot  qui  avoit  été  appellé  autrefois  pilum  : 
quod  pilum.  vocabant , nunc  fpiculum  dicitur. 

SPIN  A CiRct  y mur  de  briques  large  d’environ 
12  pieds  , de  haut  de  quatre  , qui  étoit  au  milieu 
du  cirque,  & que-  l’on  appelloit  ainfi,  parce  que 
comme  l’épine  dudos  partage  lecorps  de  l'homme  , 
de  même  ce  mur  partageoit  le  cirque.  Aux  deux 
extrémités  de  ce  mur,  il  y avoit  trois  colonnes  ou 
pyramides  en  forme  de  cône  ou  de  cyprès,  autour 
defquelles  les  chars  tournoient,  de  que  l’on  appel- 
loit  bornes  y de  là  vient  qu’on  difok  proverbiale- 
ment , à carctrihus  ad  mêlas  , pour  dire  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin.  Au  milieu  de  ce 
mur  de  brique  , l’empereur  Augufte  fit  placer  un 
obélifque  haut  de  cent  trente  deux  pieds  qu’on 
avoit  fait  venir  d’Egypte , & qui  étoit  confacré  au 
foltil.  Vis-à-vis , il  y en  avoit  un  autre  confacré 
à la  lune,  qui  avoit  quatre-vingt  pieds  de  hauteur. 

SPINENSIS  y divinité  champêtre  qu’on  invo- 
quoit  en  arrachant  les  épines  des  chanms.  On  la 
trouve  auffi  nommée  Spinofa  ( Du  latin Jpina.). 

SPINTHER,  brafleletqueles  femmes  portoient 
au  haut  du  bras  gauche.  Feftus  le  décrit  ainfi  : 
genus  armilU  , quod  mulitres  antiquÂ  gerere  folebant 
brachro  fummo  finiflro.  Cette  pofition  fuffifoit  pour 
le  faire  diftinguer  des  armilU  , bracelets  placés 
près  du  poignet. 

SpinriR  , furnom  d’une  branche  de  la  fa- 
mille CoRNtLiA  y des  Lentulus , à qui  il  fut  donné 
à caufe  de  la  reffemblance  de  l’un  d’eux  avec  un 
comédien  de  ce  nom  ( Plinii  7.  li.  } 

SprjfTRiÆ.  L’étjnnologie  de  ce  mot,  dit  le  def- 
ciipteur  des  pierres  gravées  du.  palais  royal  rom.  1. 
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pag.  Cl. , n’eft  pas  bien  connue  ; il  eft  certain  feule- 
ment que  Tibère  l'a  ajouté  à la  langue,  &c 
qu'on  Y a attaché  depuis  une  idée  de  débauche 
extraordinaire.  Tacite  en  peignant  celles  de  cet 
empereur,  dit  que  pour  les  exprimer  on  inventa 
des  noms  nouveaux , & celui  de  fpintrU  cft  un 
de  ces  noms.  Quand  Suétone  nous  repcéftiite  Ti- 
bère dansl'ifle  de  Captée,  occupé  delà  recherche 
desmoyens  qui  piaiTent  ranimer  fesfenfations étein- 
tes, il  emploie  le  mot  fpinrru:  le  même  auteur  fe 
fert  encore  du  même  mot  en  parlant  de  Caligula 
& de  Vitellius,  toujours  dans  un  fens  obfcène.  , 
Enfin  Lampride , pour  donner  une  idée  des  infa- 
mies d'Elagabale,  nous  apprend  que  ce  prince 
efféminé  qui  connofffoit  toutes  les  reflburces  de 
volupté  imaginées  par  Tibere,  Caligula  & Né- 
ron, avoif  encore  enchéri  fur  eux  & furpafi'é  tou-  . 
tes  leurs  fpintrU  », 

« Mais  nous  ignorons  pourquoi  on  a donné  à 
de  certaines  médailles  la  dénomination  de  fpmtrien-  \ 
ne$:\i  feule  analogie  que  nous  appercevions  entre  ! 
le  mot  fpintrÎA  3c  ces  médailles  c'ell  que  cellcs-ci  i 
offrent  d'abord  à l'efprit  une  idée  de  libertinage  , ' 
amfi  que  le  mot  qui  lert  à les  caraftérifer.  Cepen- 
•dant  à quel  ufage  pouvoient  être  deftinées  de  pa-  ! 
reilles  médailles  ? Hiles  font  d'un  module  incertain 
& tiennent  le  milieu  entre  le  moyen  8e  le  petit  , 
bronze  : d'un  côté  on  y voit  un  homme  8c  une 
femmenudsj  dans  des  attitudes lafeives  8c  variées,  ; 
de  l’autre  une  lettre  numérale  placée  ordüiaire- 
ment  au  milieu  d'une  couronne  de  laurier.  Ces 
médailles  paffent  pour  être  rares  j nous  en  avons  ; 
vu  néanmoins  un  affez  grand  nombre , 8c  Beauvais  ' 
affure  qu’on  en  connoît  foixante  avec  des  variétés.  ' 
On  a dit  qu’elles  avoient  rapport  aux  débauches 
de  Tibère  qui  les  auroit  fait  frapper  ? On  ne  peut 
le  foupçonner  d’avoir  voulu  employer  ce  moyen  ; 
pour  publier  des  débauches  qu’il  cherchoit  au  con- 
traire à couvrir  des  ombres  du  myftère.  Seroit-ce 
une  fatyre  de  la  part  des  romains  ? mais  qu’auroit- 
elle  produit,  Sc  qui  l’eut  hazardée  fous  un  règne 
où  l'on  étoit  environné  d’efpions,  où  les  amis  de- 
venoiintJes  délateurs  de  leurs  amis,  où  l’on  a vu 
un  fils  aceuftr  fon  père?  d’ailleurs  comment  expli- 
quer Ls  lettres  numérales  du  revers?  » ' 

« Quelques-uns  ont  cru  , d’après  un  paffage 
de  Suétone,  que  Tibère  avoir  fait  conlfruire  une 
efpèce  de  rotonde  , divifée  en  pliifieurs  cabinets 
numérotés,  oui  étoient  autant  de  théâtre  du  li- 
bertinage le  plus  recherché  ; que  l’empereur  jouif- 
foit  de  cefpecracle  dans  un  falon  placé  au  milieu, 
comme  le  point  central  où  vencient  fe  réunir 
tant  d’images  lubriques;  enfin  que  les  AtJhetes 
admis  dans  cette  arène  recevoient,  en  y entrant  , 
une  médaille  dont  la  lettre  numérale  leur  indi- 
uoit  tout-à-îa  fois  8c  le  cabinet  dans  lequel  ils 
evoient  entrer  , 8c  le  type  de  la  pojlure  qu’on 
leur  commandoit.  Cette  conjeéture,  quelque  pro- 
bable qu’e^lle  paroifîb  J a’ eft  pas  encore  uès-fatisfaT 
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fante  , puifqu'on  trouve  jufqu'à  cinq  variétés  avec 
la  même  lettre  numérale.  Nous  obf-rverons  de  plus, 
que  les  médailles  fpintriennes  que  nous  connoiflons 
ne  prefentent  qu’un  homme  avec  une  femme,  tan- 
dis que  les  fpintrU  de  Tibère  ( tripUci  ferice  conriexi) 
fuppofent  l'affemblage  de  plus  de  deux  peiTonnes, 
Mais  c’en  eft  affez  fi-ir  une  queftion  à Uqu  lie  nous 
ne  nous  fommes  arrêtés  qu’à  regret , quoiqu'elle 
foit  de  nature  à exercer  la  fagacité,  des  favans.» 

SPINTRIENNES.  ( Médailles  ) r.  SfittTRiÆ. 
On  donne  aufli  ce  nom  à des  pierres  gravées  qui 
repréfentent  d;.sfujets  obfcèncs.  Un  pafïiigede  Mar- 
tial Eroit  croire  que  dans  les  jeux  les  empereurs 
ou  ceux  qui  en  faifoient  la  dépenfe,  diftribuoient 
des  médailles  fpintriennes  a ux  fpeétateurs,  8c  qu'oa 
les  jettoic  fur  eux.  Koye:^  Nimbus. 

SPIO,  une  des  nymphes  compagnes  de  Cyrène, 
mère  d'Ariftée. 

SPIRA  , ( Cato  de  re  ruftica  ) pour  faire  xxnfpireiy 
il  faut  s’y  prendre  comme  pour  faire  le  placenta  , 
(Voyez  ce  mot)  excepté  qu’il  faut  donner  une 
forme  différente  aux  tracta,  qu’on  met  fur  l’abaiffe. 
On  les  enduit  bien  de  miel , Sc  on  les  tortille 
comme  une  corde. 

SPIRACULA.  Voyez  la  fin  de  l’article  Plü- 

TON. 

SPITHAME,  mefure  linéaire  Sc  itinéraire  de 
l’Afie  8c  de  l’Egypte.  Foye^^  Zereth. 

On  avoit  donné  ce  nom  chez  les  grecs  à deux 
mefures  différentes  , dent  l’une  affez  rare  faifoic 
feulement  la  moitié  de  l’autre,  8c  n’étoit  que  la 
uatrième  partie  de  la  coudée , compofée  de  lîx 
oigts  grecs  , qui  revenoient  à quatre  doigts  ro- 
mains. La  grande  fpithame  étoit  la  moitié  de  la  cou- 
dée grecque,  8c  les  trois  quarts  du  pied,  d’où  vient 
qu’on  y comptoir  douze  doigts , comme  on  en 
comptoit  lîx  à la  petite.  C’eft  dii  moins  là  l’opi- 
nion de  la  Barre  que  nous  ne  prétendons  pas  gataa 
tir  , mais  on  peut  le  confulter  dans  les  Mém.  des 
infe.  tom.  XIX.  ( D.  /.  ) 

Chez  les  latins  le  fpithame  répondoit  à l’empan 
des  modernes;  c’étoit  l’efpace  contenu  entre  le 
pouce  et  l’index  étendus.  Pline  (7.  i.)  la  fait 
égale  au  dodrar^s  & lui  donne  douze  pouces  de 
longueur. 

SPODIüS.  Voyez  Spondius, 

SPOLIA  oFiMA.  Voyez  Opimss. 

SPOLIARIUH , une  des  pièces  des  bains  oïl 
ceux  qui  vouloieat  fe  baigner,  quittoient  leurs 
habits.  Les,  grecs  appelloient  ce  lieu  gymnaficrioa. 
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Dans  Tamphithéâtre , c’étoit  auffi  l’endroit  où  leS  ' ' 
gLidiateurs  qui  avoient  été  rais  à mort,  étoient 
dépouillés  , ainfi  qu’on  peut  le  conclure  de  ces 
inveéiives  du  fenat  après  la  mort  de  Commode 
( Lampride  18  ) Gladiatoris  cadaver  in  fpoliario 
ponaiur.  On  prétend  que  cet  endroit  n’étoit  pas 
éloigné  de  la  porte  appellée  libkinenfis. 

SPOLIARIUM  SAMARIUM,  endroit  de 
Pmme  que  Rufus  & Viéior  mettent  dans  le  deuxiè- 
me qtiartier  de  la  ville , où  les  voleurs  étoient 
éxécutés  & enfévelis  ; peut-être  étoit-i!  ainli  nom- 
mé parce  qu’on  y jettoit  de  la  ftmence  d’orme  , 
qu’on  appelloit  Clpn  Pline  ( lé.  17.): 

jamara  eft  ulmi  femen.  C’étoit  pour  les  romains  le 
comble  de  l’infamie  que  d’être  jette  dans  Ce  lieu  , 
& ils  ne  fouhaitoient  point  d’autre  malheur  à leurs 
tyrans,  que  celui  d’être  traînés  dans  cette  efpèce 
de  voirie.  | 

SPONDA , le  bord  , le  côté  d’un  lit , les  plan- 
ches qui  en  foutiennent  les  deux  bords  , mot  que 
l’on  prend  pour  le  lit  même  fur  lequel  on  man- 
geoit , comme  dans  Virgile  : aurea  Je  compofuit 
Jponda.  Martial  a dit  fponda  orciniana , pour  défi- 
gner  une  bierre  , une  civière  à porter  les  morts. 

SPONDAIQUE,  Pollux  ( Onoma.  lih.  IV.  cap. 
10.  ) parle  de  la  flûte  fpondaïque  comme  propre  à 
l’accompagnement  des  hymnes. 

Apparemment  que  la  flûte  fpondaïque  étoit  celle 
dont  fe  fervoit  le  'fpondaula , & que  celui-ci  exé- 
cutoit  les  fpondalies  fur  cet  inftrument. 

La  flûte  fpondaïque  étoit  peut-être  la  même  que 
la  précentorienne  , l’une  étant  le  nom  grec , & 
l’autre  le  latin  j ce  dernier  tire  fon  origine  de 
prA  & de  canere.  ( P.  D.  C.  ) 

SPONDALIES.  Cœlius  Rhodiginusnous  apprend 

Lebiionum  antiquarum  , cap.  VI,  lih.  /X.  )que 
les  fpondalies  étoient  des  airs  compofés  fur  la 
mefure  fpondaïque  dont  on  fe  fervoit  dans  les  aêtes 
de  religion  pour  confirmer  les  dieux  dans  leur 
bonne  volonté  par  des  mélodies  longues  ; ce 
paflage  peut  faire  foupçonner  que  les  fpondalies 
étoient  des  airs  tout  compofés  de  notes  longues 
& égales. 

SPONDAULÆ  , joueurs  de  fpondaïque. 

SPONDÉASME,  c’étoit  dans  les  plus  ancien- 
nes mufiques  grecques , une  altération  dans  le 
genre  harmonique , lorfqu’une  corde  étoit  acci- 
dentellement élevée  de  trois  dièfes  au-delTus  de 
fon  accord  ordinaire  ; de  forte  que  le  fpondéafme 
étoit  précifément  le  contraire  de  l’éclyfe.  (5.) 

SPONDÉE.  C’étoit,  félon  Pollux,  la  quatrième 
pastie  du  nome  Pythien. 
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SPONDIUS  : Apollon  avoit  un  autel  dans  le 
temple  d’Hercule  à Thèbes  fous  le  nom  de  Spon- 
dius , c’tft-à-dire  , Apollon  qui  préfide  aux  trai- 
tés f Du  grec  , alliance  , traités.  ).  Cet 

autel  étoit  fait  de  la  cendre  des  viêlimes.  Là  fe 
pratiquoit  une  efpèce  de  divination  tirée  de  tout 
ce  que  l’on  avoit  pu  apprendre,  foitpar  la  renom- 
mée, foit  autrement.  Uoyci  CledoncmanTie. 

Porter  ( Archtolog.  gr&c  /.  3 12.  ) dit  que  l’Apol- 
\on-Stodius  étoit  le  même  que  le  Spondius.  'X.-noê'às 
fignifie  cendre  en  grec. 

SP ONDYLUS  , czrmS'uxoi  , efpèce  de  ma- 
ron  de  cuivre  dont  on  fe  fervoit  pour  donner  fon 
fuftrage  en  grèce  , avant  que  l’on  eût  employé  les 
fèves  à cet  ufage. 

SPONSIANUS  , tyran  fous  Gallien. 

Imp.  Sponsi.^nus  y fa  tête  avec  une  cou- 
ronne radiée. 

On  voit  au  revers  une  figure  tenant  deux  épis  , 
debout  entre  deux  autres  figures. 

Neumann  qui  a parlé  le  premier  de  ce  tyran , en 
a vu  cinq  médailles  d’or  toutes  femblables  5 &:  c’elt 
une  de  celles-là  que  nous  décrivons. 

Cet  écrivain  en  a publié  une  fixième  fur  laquelle 
on  lit  Imp  Sponsiani  , avec  un  revers  de  C.  Au- 
gurinus,  dans  la  famille  Minucia.  Il  en  conclut 
avec  affez  de  vraiftmblance  que  ces  médailles  ont 
été  faites  fans  autorité  par  les  barbares  qui  rava- 
geoient  la  Thrace  tk  la  Macédoine  fous  Gal- 
lien. 

SPONSIO  , caution  que  l’on  exigeoit  dans  les 
tribunaux  romains  , de  payer  les  jugemens  , de 
ratifier  tout  ce  qui  feroit  ordonné  & de  fe  fou- 
mettre  à perdre  une  fomme  d’argent  fixée , fi  la 
demande  n’étoit  pas  légitime  ; .par  exemple,  fi 
quelqu’un  répétoit  un  efclave  qu’il  foutenoit  lui 
avoir  été  volé  , il  attaquoit  le  voleur  de  cette 
manière  ; quando  negas  hune  fervum  mtum  ejfe , fa- 
cramento  te  quingenario  provoco.  Spondefne  quin- 
gentos , fi  meus  fit  ï C’eft-à-dire,  fi  je  prouve  qu’il 
eft  à moi.  L’aceufé  répendoit  : fpondeo , fi  tuus.fit, 
& s’il  refufoit  l’engagement , il  perdoit  fon  pro- 
cès. A fon  tour  , il  interrogeoit  le  dt  mmdeur  de 
cette  forte  ; & tu  fpondefne  quingentos , ni  tuus  fit  ? 
c’eft-à-dire , fi  je  prouve  qu’il  ne  vous  appartient 
pas.  A cela,  le  demandeur  repîiquoit  : fpondeo , ni 
meus  fit:  faute  de  quoi  il  étoit  condamné.  L’argent 
dépofé  dans  ces  occafions,  s’appelloit  facramentum  ; 
& c’étoit  un  appât  qui  engageoit  le  défenfeur  à 
fe  préfenter  . parce  que  li  la  prétention  du  de- 
mandeur étoit  mal  fondée  , on  le  lui  adjugeoit.La 
formule  de  ces  demande!  mutuelles  étoit  tou- 
jours fi  Senifi. 
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SPO^TULA.  Ce  mot  eft  Tans  contredit  le 
diminutif  de  [porta  ; mais  il  feroit  difficile  d’en 
.marquerla  véritable  étymologie.  Quoi  qu’il  en  foit, 
[porta  & [portula  ont  fignifié  ordinairement  dans  la 
langue  latinej  une  corbeille  ou  panier,  fait  de  joncs  ^ 
de  rofeaux  , de  branches  d’oller  tiffues  & entre- 
lalTées. 

On  l’a  étendu  enfuite  à lignifier  les  vafes  ou 
mefures  propres  à contenir  les  pains , les  viandes  ^ 
& les  autres  mets  que  l’on  diftiibuoit  en  certaines 
occafions  : & lorfque  l’ufage  fe  fut  introduit  chez 
les  grands  de  Rome , de  faire  diftribuer  à leurs 
cliensj  & à ceux  qui  leur  faifoient  la  courj  de 
certaines  portions  pour  leur  nourriture  ; ces  por- 
tions que  l’on  mettoit  dans  des  corbeilles  furent 
appellées  J par  Métonymie  ,JponuU.  Enfuite  on 
l'employa  pour  lignifier  une  forte  de  repas  public , 
différent  de  ceux  qu’on  appelloit  coens,  réels  qui 
étoient  des  repas  fervis  par  ordre ^ où  l’on  n’ad- 
mettoit  que  des  gens  choilis.  Tels  étoient  les  repas 
que  donnoit  Augufte , au  rapport  de  Suétone  : 
Convivabatur  & ajjidue  nec  unquam  nifi  recia.  Ca- 
faubon  explique  ce  mot  recta  par  ivTtXts  b'it-zs-vav  , 
& lui  oppofe  le  repas  appelle  [portula  , S'umoj 
ifKo  , OÙ  l’oninvitoit  tout  le  peuplj  indif- 

tindement  ^ & où  chacun  recevoit  fa  portion  dans 
une  corbeille. 

Les  diftribufions  que  les  particuliers  faifoient  à 
leurs  chiens  ^ fe  donnoient  tantôt  en  argent  ^ tan- 
tôt en  viandes,  quelquefois  même  de  ces  deux 
maniérés,  & s’appelloient  également  du  nom  de 
[portais.  Ces  préfens  étoient  fouvent  de  petites 
pièces  d’argei't  qui  fervoient  de  monnoie  ; mais 
les  empereurs  ou  autres  perfonnes  de  qualité 
donnoient  des  pièces  d’or.  Auffi  Trebellius  Pol- 
lio, parlant  des  petits  préfens  que  l’empereur  Gallien 
fit  à fon  confulat , dit  qu’il  donna  une [portule  à cha- 
que fénateur,  & à chaque  dame  romaine  quatre 
pièces  d’or  j [enatui [portulam [edens  erogavit.  Matro- 
nas  ad  con[ulatum  [uum  rogavit , iis  denique  manum 
fibi  o[culantibus  quaternos  aureos  [ui  nominis  dédit, 

C’étoit  auffi  la  coutume  que  ceux  qui  en- 
troient dans  le  confulat , envoyalTent  à leurs  omis 
de  ces  préfens  : [portulam  con[ulatûs  mei  Sd  amicitis 
noflrs  , 8c  konori  tuo  deheo  ; hanc  in  [olido  mijî  , dit 
Symmachus  (Epijl,  lo.  124.).  Le  mot  [portula, 
qui  lignifie  une  petite  corbeille  , fut  donné  à ces  pré- 
fens , parce  qu’on  les  envoyoît  dans  une  corbeille. 
Les  vers  fuivansde  Coripus,  /.  IV,  furie  confulat 
de  l’empereur  Juftin  nous  le  confirment. 

Dona  calendarum  , quorum  e/l  ea  cura , parabant 

Ojficia,  & turmis  implent [elieibus  aulam  , 

Conveclant  rutilum  /partis  capacibus  aurum^ 

C’eft  pourquoi  les  glofes  grecques  qui  expliquent 
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fe  mot  [portula  , difent  que  ce  font  des  préfens 
qu’on  envoyoit  dans  des  corbeilles. 

Outre  ces  [vortules  , les  confiais  donnoient  de 
petites  tablettes  de  poche  d’argent  ou  d’ivoire  , 
dans  lefquelles  étoient  leurs  noms  ; & c’eft  ce 
qu’on  appelloit  les  [a/les.  Sidonius  ,/.  VÎII , e.  vj  , 
parlant  du  confulat  d'Afterius , nomme  les [portules 
& les  faftes  qui  furent  diftribués. 

Enfin,  le  mot  [portula  s’eft  appliqué  générale- 
ment à toutes  fortes  de  préfens , de  gratifications 
& de  diftributions  , de  quelque  nature  qu’elles 
fuffent.  ( D. /.  ). 

Sportula  , monnoie  des  romains. 

Elle  valut  fous  Conftantin  & fes  fuccefteurs, 
3750  livres  tournois , félon  Pauélon. 

Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple* 

3 \-ÿ  livres  d’or 

ou  19  I Phollis  ou  Balantion. 
ou  27  I Phollis  militaires, 
ou  JO  livres  d’argent, 
ou  2JO  fous  d’or, 
ou  3000  miliaréfion. 
ou  3428  ^ lepton  d’argent, 
ou  4800  deniers  de  Néron.  , 

ou  ôoGO  livres  de  cuivres. 

SPURILIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

SPURINUS  J furnom  de  la  famille  Petilia. 

SPURIUS  , prénom  ufité  chez  les  roprains 
exprimé  par  ces  lettres  SP.  Ce  mot  défignoit  lui 
enfant  né  de  père  inconnu. 

SQUELÉTE.  Fopi  Mort. 

SQUILLE  , plante.  Voye^  Oignons. 

Squille  , animal,  crevette  , folicoque,  efpèce 
de  crabbe  dont  les  anciens  faifoient  beaucoup  de 
cas  pour  leurs  tables.  Apicius  navigecit  jufqu’en 
Afrique , (Atben.  deipnos.  lib.  1.)  uniquement  pour 
faire  pêcher  fous  fes  yeux  les  plus  grandes  [quilles. 
On  en  voit  qui  font  gravées  fur  les  pierres  & fur 
les  médailles. 
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S.  R.  Colonies  ( Médaillés  des  ). 

S.  T.  Les  romains  écrivoient  fur  la  porte  des 
maifons , ces  deux  lettres  S.  T.  qui  figniftoient 
fed  cace  , ou  flentiam  cenete , par  une  fuite  de  la 
fuperftition  ^ qui  leur  faifoit  croire  que  les  portes 
des  maifons  étant  confacrées  aux  dieux , il  falloir 
les  refpeéler  p^arun  filence  religieux,  uiageq^u’ils 
tenoient  de  l'Egypte , comme  nous  l'apprend  un 
paflage  de  Porphyre  ( De  antr.  nymph.  p.  l66.  ) 
Ideoque  nec  ad  alias  fores , quocumque  demum  tcmpore , 
loqui  fis  erat\  quaf  fucrs  fnt  fores.  Atque  eam  oh 
caufam  , pythagorei  & Ægyptiorum  fapientes , prolil 
bebant , ne  quis  fores  , vel portas  tranfiens  , loqueretur-: 
Deunt  univerf  principium  fUentio  vénérantes. 

STABIA.  Stahia  nommé  autrefois  Stabis  au 
pluriel , étoit  fitué  à une  diftance  encore  plus 
grande  du  Vefuve  que  Pompeü,  mais  non  dans 
l’endroit  où  eft  aujourd'hui  Cafiellamare , comme 
le  prétend  Cluvier  ; car  Cafellamare  eft  fur  le  bord 
de  la  mer,  &:  Stahia  ^ fuivant  Galien,  en  étoit 
éloignée  de  huit  ftades.  Elle  étoit  fituée  dans  le 
terrein  qu'occupe  à préfent  Gragnano  , ce  qui 
s'accorde  avec  la  diftance  que  lui  alfigne  Galien. 
Cette  ville  fut  détruite  par  Sylla  dans  la  guerre  des 
marfes,  & du  temps  de  Pline  on  n'y  voyoit  plus 
que  des  maifons  de  plaifance  ( Winckelmann  ). 

Pline  le  jeune,  ( L,  VII  epifi.  i6)  après  avoir 
rapporté  que  fon  oncle , curieux  d'examiner  l'em- 
brafement  de  mont  vefuve  , dit  à fon  pilote  de 
tourner  du  côté  de  Pomponianus , ajoute  que  Pom- 
ponianus  étoit  à Stahie , dans  un  endroit  feparé  par 
qp  petit  golfe , que  forme  infenfibJement  la  mer  fur 
ces  rivages  qui  fe  courbent.  Ovide  parle  de  Stahia, 
au  XV  livre  de  fes  métamorphofes,  vers  71 1. 

Herculeamque  urhem  ,Jîabiafque. 

On  voit  dans  Galien  , ( Liv.  V.  metk.  médit.')  & 
dans  Symmaque  , (LiA  VI.  epift.  17.)  que  le  lait 
des  vaches  de  Stahia.  étoit  en  ufage  dans  la  mé- 
decine. Charles  Patin  confirme  ce  fait  par  une 
médaille  curieufe  de  l’empereur  Géra , fur  le  revers 
de  lacpielle  eft  une  vache  , qui  délîgne  l’excellence 
du  lait  que  produifoient  les  pâturages  de  Stahie. 
Columelie,  ( Zii.  X.  v.  ijÇ.  J fait  l'éloge  des 
eaux  & des  fontaines  de  Stahie. 

fontihus  £1  Stahia  ceUhrts , & vefvia  rura, 

STABLE.  xTAO+i. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze.  Pelkrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

STABLES,  fons  ou  cordes  fiables.  C'étoit  outre 
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î la  corde  çroftambanoméne , les  deux  extrêmes  de 
J chaque  tétracorde,defquels  extrêmes  fonnanten- 
femble  le  diateflaron  ou  la  quarte,  l’accord  ne 
changeoit  jamais,  comme  faifoit  celui  des  cordes 
du  milieu  , qu’on  tendoit  ou  relàchoit  fuivant  les 
genres,  & qu’on  appelloit,  pour  cela,  fons  ou 
cordes  mobiles. 

STABVLUM , ce  mot  latin  qui  défigne  propre* 
-ment  la  retraite  de  tous  les  animaux,  a beaucoup 
de  fignifications  que  nous  ne  rendons  en  françois , 
que  par  autant  de  termes  différens.  11  fe  prend  aufli 
pour  la  raaifon  qu'avoit  chaque  faélion  des  cochers 
du  cirque,  dans  le  neuvième  quartier  de  la  ville, 
où  étoit  le  cirque  de  Flaminius.  Quoique  les  auteurs 
ne  faifent  mention  que  des  retraites  de  ce  cirque  , 
pour  les  cochers  Sr  les  chevaux , il  eft  probable 
qu’il  y en  avoir  auffi  dans  les  autres. 

STACTÉ.  C'eft  ainfi  que  les  anciens  nommoient 
la  plus  précieufe  forte  de  myrrhe  liquide,  qui 
découloit  des  arbres  fans  incifion.  Ce  n'étoit  point 
le  ftorax  de  nos  boutiques,  comme  quelques  mo- 
dernes l'ont  imaginé  , car  le  ftorax  eft  meme  fort 
différent  de  notre  myrrhe  en  larmes.  C'eft  une 
myrrhejiquide,  naturelle,  d'un  grand  ufage  dans  les 
chofes  du  luxe.  On  la  mêloit  dans  des  vins  de 
liqueur,  qu'on  appelloit  viaa  myrrhata  , & qu'on 
eftimoit  ftiigulièrement.  De-là  vient , que  dans 
Plaute  une  vieille  dit  ; Tu  mihi ficelé , cinnamomum  , 
tu  rdfa yi,u  crocum  & cafiia  es  J Les  anciens  cotnpo- 
foient  encore  avec  le fiaüé des  parfums  odoriférens, 
des  poMunades  pour  les  cheveux  & les  baumes  de 
grand  prix. 

STADE,  mefure  itinéraire  des  anciens.  A l'ar- 
ticle Mesures  on  trouvera  les  recherches  de 
Romé  de  l’ifle  fur  les  différens  fiades  des  anciens. 
C'eft  lui  qu’il  faut  fuivre  de  préférence  à tout 
autre  métrologue.  Cependant  nous  donnerons  ici 
les  différentes  notions  des  fiades  , que  nous  ont 
'aiffées  lesanciens,  & quelques  écrivains  modernes, 
entr’autres  M.  Pauéton  dans  fa  Métrologie.  On  doit 
à M.  Bailli  de  bonnes  obfervations  fur  cette 
matière. 

Pline  dit  que  le  fiade  eft  de  625  pieds , or , le 
pied  romain  étoit  de  10  pieds,  10  lignes  -L  par  un 
milieu  pris  entre  tous  Its  vefliges  qu'on  en  a pu 
retrouver;  donc  le  fiade  étoit  de  9f  toifes,  ou 
plus  exaétement  94  toife-s,  693.  ç’eft  la  huitième 
partie  du  mille  romain. 

Labarre  dans  le  tome  XIX  des  Mémoires  de 
l’académie  des  inferiptions , établit  deux  efpèces 
de  fiades  grecs , l’un  de  400  pieds  romains,  l’autre- 
de  135  pas  romains  & deux  tiers. 

Dinville , dans  fon  traité  des  mefures  itinéraires, 
publié  en. 1769  , in-8“  , croit  que  le  fiade  pythique 
a Delphes,  étoit  de  12;  toifes.  U fait  voir  aufli 
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qu’il  y âvoit  un  fiade  qui  n’étoit  que  la  dixième 
partie  du  mille  romain , ou  76  toiles  ( Mtm.  des 
infcript.  tom.  XXX.  pag.  2.14.  )• 

Le  fiade  de  Xénophon , dans  fa  retraite  des  dix 
mille  & celui  d'Alexandrie  paroiffent  avoir  été 
de  même  efpèce,ou  d’environ  jd  toifcs.  ( Danville 
pag.y<.).  & 82). 

Danville  croit  aufli  trouver  dansAriftotela  trace 
d’un  fijde  de  5:  toiles,  mais  il  fuppofe  pour  cela 
que  la  melure  du  degré  rapportée  dans  Ariftote 
fut  jufte , & je  crois  que  cette  fuppofitîon  eft  tort 
éloignée  de  la  vraifemblance  ; cependant  il  trouve 
encore  dans  l’hildoire  d’autres  preuves  d’un  fiade 
aulîi  petit , & fur  - tout  en  Egypte.  ( de  la 
Lande  ). 

Stadf  (grand),  mefure  linéaire  5e  itinaraire 
de  l’Afie  & de  l’Egvpte. 

Il  valoir  114  toifes  & -.q-  de  France  , félon  M- 
Pauélon. 

Il  valut  en  mefures  anciennes  des  mêmes 


pays. 

I nautique. 

ou 

8 pléthres. 

ou 

1 3 J chébel. 

ou 

80  décapodes. 

ou 

153  7 

ou 

160  bêmes  diploun. 

ou 

320  bêmes  aploun. 

Stade  olympique  ou  grec,  mefure  linéaire  du 
Péloponèfe,  de  l’Afrique,  de  la  Sicile  & de  la 
grande-Grèce.  - 

Il  valoir  en  mefure  de  France  99  toifes  & 
félon  M.  Pauéton. 

Il  valoir  en  mefures  des  mêmes  pays. 

60  décapodes. 

ou  400  coudées  de  mefure  narurelle. 

©Q  6co  pieds  olympiques  ou  pieds  grecs, 
ou  2400  paîeftes. 
ou  9600  daêtyles. 

Stade  nautique , mefure  linéaire  fe  itinéaire  de 
FAfie  & de  l’Egypte. 

Il  valoir  85  toifes  & 7*%  de  France  félon  M. 
Pauéton. 

Il  valoir  en  mefures  anciennes-des  mêmes  pays. 
6 pléthres. 

ou  10  chébel,  chaînes  oK  cordes. 
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ou  éo  décapodes, 
ou  100  orgyes. 
ou  120  bêmes  diploun. 
ou  240  bêmes  aploun. 

Stade  pythique,  ou  delphique , mefure  linéaire 
de  la  Fhocide,  de  l’illyrie  , de  la  ThefTalie  , de  la 
Macédoine , de  la  Thrace,  des  phocéens  en  Afie  , 

& de  m.rrfeide  en  Gaule. 

Il  valoir  en  mefures  de  France  76  toifes  Sr  t’ô 
félon  M.  Paudton. 

11  valoir  en  mefures  des  mêmes  pays. 

6c  décapodes, 
ou  400  coudées  médiocres, 

ou  6cc  pieds  pythiques  ou  de  mefure  na- 
turelle. 

eu  2400  paîeftes. 
ou  9600  daêtyles. 

Stade  grec.  Koyci  Stade  olympique. 

Stade  delphique.  Voye^  stade  pythique» 

Stade  d’Olympie,  le  fiade  d‘  Olympie  étoit  un 
e^ace  de  éoo  pas  qu’on  avoir  rente rmé  de  murs 
pies  de  la  ville  d’Elis  & du  fleuve  Alphée,  & qu’on 
avoir  orné  de  tout  ce  qu’on  avoir  cru  propre  à 
l’embellir;  mais  comme  on  avoir  été  contraint  de 
«’aflujettir  au  terrein  qui  étoit  inégal,  ce  fiade 
étoit  fort  irrégulier,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  par 
le  deftin  qu’en  a tracé  fur  la  defeription  de  Pau- 
fanias,  le  chevalier  Folard,  & que  l’abbé  Gédoyn 
a fait  graver  pour  l’inférer  dans  l’introduétion  de 
cet  auteur  grec. 

Ce  fiade  étoit  compofé  de  deux  parties , la  pre- 
mière , dont  la  figure  reftembloit  aftez  à la  proue 
d’un  vaiffeau  , étoit  nommé  la  barrière.  C’étoit-là 
qu’étoient  les  écuries  & les  remifes  où  fe  tenaient 
les  chevaux  Se  les  chariots,  où  ils  s’a-pparioient. 
La  fécondé  étoit  nommée  la  lice,  & c’étoit  dans 
l’efpace  qu’elle  conte noit  que  fe  faifoient  les  cour- 
fes , foit  à cheval , foit  avec  les  chariots.  Au  bout 
de  la  lice  étoit  la  borne , autour  de  laquelle  il 
falloit  tourner , 5e  comme  celui  qui  en  approchoit 
le  plus,  fermoit  un  cercle  plus  court,  il  étoit,  toutes 
chofes  égales  , plutôt  revenu  au  lieu  d’où  il  étoit 
parti.  C’étoit-!à  principalementque  brilloitl’adrefle 
de  ceux  qui  conduifoientles  chars,  & où  en  même 
temps  ils  couroient  le  plus  grand  danger.  Car  in- 
dépendamment de  ce  qu’ils  pouvoient  s’y  rencon- 
trer avec  un  autre  char;  fi  on  venoit  a toucher 
cette  borne,  l’efileufe  brifoit  en  mille  pièces  o'u 
recevoii  du  moins  quelque  echec  qui  faifoit  perdre 
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tout  Tavantage.  Voi’à  ce  qu’Horace  exprime  par 
ces  mots  : 

Metaqiie  fcrvUis  evitata  rôtis. 

de  cette  borne  étoit  encore  une  autre 
occaüon  'de  danger.  C’étoit  la  figure  du  génie 
TarafcipptSj  qui  étoit  faite  de  manière  à effrayer 
les  chevaux.  On  ne  fait  fi  on  l’avoit  mife  là  exprès 
pour  augmenter  le  danger  de  la  courfe , ou  fi  par 
refpeftpo'ur  ce  génie,  on  Ty  avoir  laiffée,  fuppofé 
qu'elle  y fut  avant  la  conftruction  du  ftade  ; mais 
il  efl  toujours  vrai  que  c'étoit  un  endroit  fort 
dangereux. 

Des  deux  côtés  de  cette  lice,  dans  toute  fa 
longueur  étoient  les  places  des  fpeélateurs.  Les 
principales  étoient  pour  les  juges  & pour  les  per- 
fonnes  de  confidération  ; le  peuple  qui  y accouroit 
en  foule  fe  plaçoit  où  il  pouvoir  ; car  rien  n’eff 
égal  à la  curiolité  qu'on  avoir  pour  ces  fortes 
d'exercice. 

De  la  barrière  les  chars  entroient  dans  la  lice, 
& la  féparation  de  ces  deux  lieux  étoit  fermée 
avec  une  corde  qui  fe  baiffoit  par  une  efpèce  de 
méchaniqiie , que  décrit  Paufanias  ; c' étoit  le  lignai 
qui  avtrtiffoit  d'entrer  dans  la  lice.  ( D.  J.  ) 

STADîDPiOÎVIE , nom  que  l’on  donnoit  à ceux 
qui  d ns  l’exercice  de  la  courfe,  ne  couroient 
que  refpace  d’un  ftade,  à la  différence  de  ceux 
qui  en  couroient  deux  , & que  l'on  nommoit 
aokolromes , & de  ceux  qui  retournoient  après 
avoir  couru  les  deux  ftades,  & qu'on  nommoit 
' diauloircmts , enfin  de  ceux  qui  couroient  armés 
& qui  s'appclloient  oplitodromes. 

STAGNUM.  Voyetq  Bassin. 

ST ALAGMIUM.  Cœcilius  dit  que  c’étoit 
une  efpèce  particulière  de  boucles  d'oreille.  Plaute 
( Men.  3.  3.  17.)  en  fait  mention  : 

AtJiübo  mi  irîen&ck;m , inaures  da  mihi 

Faciundas pondo  dcûm  nummûm  flalagmia. 

Auroit-elle  été  faite  en  forme  de  poire,  ou  de 
goutte  pendante , de  flalagmite  en  un  mot  ? 

STALIMENE.  Voyez  Lemnos. 

STAMNOS,  mefure  grecque  de  capacité.  Voye^ 
KtRAMION. 

ST'AMPALIE  , l'ancienne  Af/îyya/ée.  Cette  ifle 
de  l’Archipel  reçut  ce  nom  d'Allypalée  la  mère 
d’Ancéâ  , dont  le  père  droit  Neptune.  Lorfque  les 
Cariens  étoient  en  pofteflion  de  cette  ille,  elle 
étoit  apptllée  Vy  rhu  ; enfui  te  on  la  nomma  PiUap 
& quelque  temps  après,  elle  reçut  un  nom  grec, 
qui  figuifioit  lu  table  des  dieux , foit  paice  qu'elle 
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étoit  toute  embellie  de  fleurs , foit  à caufe  du  nom 
d’une  de  fes  mont?ignes.  Ses  anciens  habitans  ré- 
vèroient  Achille  comme  un  dieu,  & av oient  bâti 
un  petit  temple  en  fon  honneur,  fur  la  pointe 
feptentrionale  de  leur  iüe.  ( D.  J.  ). 

STANCHIO.  l^oye[.  Cos. 

SEANTES.  VoyeïSTARE. 

STAPEDA  Voyei  Etrier. 

STAPHYLE,  nympbe  dont  Bacchus  devint 
amoureux.  Après  l’avoir  rendue  fenfible , il  U 
métamorphofa  en  vigne  ( S7-a(pi;x<î , vigne). 

STAPHYLUS , fils  de  Théfée  & d'Ariane. 

ST  ARE,  fe  difoit  de  deux  athlètes  qui  fe  dé- 
putant le  prix  de  la  eburfe  , arrivoient  au  même 
inftant  au  terme,  fans  que  l’on  pût  diftinguer  le 
premier  arrivé.  Là  ils  s'arrêtoient , Stabant,  pour 
attendre  la  décifion  des  juges  ou  Agonothetes. 
Ün  lit  au  mot  mi/fus  l'épitaphe  de  l'athléte  Flamm'a 
qui  dans  fes  divers  combats , fut  neuf  fois  dans 
le  cas  del'indécifion,  S tans  VIIII. 

Ce  cas  étoit  exprimé  chez  les  grecs  par  la  péri- 
phrafe  , faire  une  couronne  facrée,  Tranop-ut 
rtfoinov.  Polyl®  s’en  fert  pour  dire  que  les  ro- 
mains & les  cartha^nois  las  de  combattre  en 
Sicile  les  uns  contre  les  autres , fans  obtenir  de 
fuccès  bien  prononcé , pofèrent  les  armes  d’un 
commun  accord. 

STASIMON,  nom  que  donnoient  les  grecs  à 
l’air  ou  cantique  que  chantoit  un  chœur  après  les 
facrifices  ; les  perfonnes  qui  compofoient  ce  chœur 
reftoient  immobiles  devant  l'autel.  {F.  D.  C.  ) 

S TA  TA  MA  TER  , la  mère  Stata  , divinité 
qu’on  honoroit  à Rome  dans  le  forum  & dans  les 
carrefours,  en  allumant  de  grands  feux  en  fon 
honneur. 

C'étoit  la  divinité  proteélrice  de  Rome,  & le 
vulgaire  n'en  favoit  pas  autre  chofe. 

STATANUM  vinum.  Strabon,  liv.  p.  243 , 
vante  une  forte  de  vin  ainfi  nommé  du  lieu  où  on 
le  recueilloit.  Ce  lieu  devoir  être  dans  le  Latium,  ou 
dans  la  Campanie.  Pline , Uv.  XIV.  c.  6.  , qui  con- 
noiffoit  ce  vin,  dit  qu'il  cïoiffoit  au  voifinage  de 
Falerne,  & peut-être  aux  environs  des  marais 
Starines  , qui  pouvoient  lui  donner  leur  nom.. 
Athénée,  liv.  I c.  21,  fait  auffi  mention  de  ce 
vin.  {D.  J.) 

STATANUS  , le  même  dieu  que  Stati- 
1.1  a us,  Voyer  ce  mot. 

S TATERA, 
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STATERA.  ta  différence  étok  grande  entre 
fiatera  trutina  & iùra.  Lil>ra  étoit  une  balance  , 
compofée  comme  les  nôtres , de  deux  baflfms , d’un 
fléau,  d'une  languette,  & d'une  chaffe.  Trutina 
étoit  proprement  la  languette  de  la  balance  qui 
marque  l'égalité  du  poids  ; & fiatera  étoit  ce  qvi’ell 
parmi  nous  la  romain''  ; mais  au  lieu  du  crochet 
qui  porte  le  fardeau , il  y avoir  un  balfin.  ( D,  J.  ). 

S TATERA  , balance  romaine  ; voici  la  defcrip- 
tion  qu’en  fait  Vitruve  {_Uv.  X.  c.  8.)  L’anfe  qui 
cft  comme  le  centre  du  fléau,  étant  attachée 
comme  elle  eft , proche  de  l’exrémité  à laquelle  le 
baifm  eft  pendu , plus  le  poids  qui  coule  le  long  dé 
l’autre  extrémitéau  fléaueft  pouffé  en  avant  fur  les 
points  qui  y font  marqués  ; plus  il  aura  la  force 
d’égaler  une  grande  pefanteur,  félon  <^ue  le  poids 
étant  éloigné  du  centre  aura  mis  le  fléau  en  équi- 
libre ; ainli  le  poids  qui  étoit  trop  foible  lorfqu’il 
étoit  trop  près  du  centre,  peut  acquérir  en  un  mo- 
ment une  grande  force , & élever  en  haut  fans 
beaucoup  de  peine  un  très  lourd  fardeau.  Dans 
cette  ancienne  balance  , il  y avoit  un  baffin  au  lieu 
du  crochet  qu’on  met  maintenant  au  pefon , pour 
porter  le  fardeau.  Voye^  Balance  romaine. 
(D.L) 

StAtere  , monnoie  d’or  & d’argent  que  l’on 
fabriquoit  en  Grèce.  Les  fiaùres  d’or  de  Cyzique 
étoknt  en  particulier  fort  eftimés,  à caufe  de  la 
beauté  de  la  fabrique  5 le  type  étoit  d’un  côté , 
une  tête  de  femme  , & de  l’autre  une  tête  de  lion  : 
ils  étoient  du  poids  de  d;ux  drachmes  & Agiotent 
vingt-huit  drachmes  d’argent  dans  le  rapport  de 
for  à l’argent  , qui  étoit  dans  ce  temps-la  chez  les 
grecs  de  dix  à un,  c’eft-à-direqu’ une  drachme  d’or 
valoit  dix  drachmes  d’argent.  Le  fiaùre  d’or  de 
Cyzique  vahnt  vingt-huit  drachmes  d’Athènes;  la 
drachme  de  Cyzique  devoir  pefer  un  drachme 
attique,  & deux  cinquièmes  ou  Wt  oboles  & deux 
cinquièmes  d’Athènes. 

Ainfi  le  ftatrrc  de  Cyzique,  en  l’évaluant  par 
vingt-huit  drachmes  d’Athènes,  vaudroit  de  la 
monnoie  qui  a cours  en  France , environ  vingt- 
une  livres  ; mais  le  rapport  de  l’or  à l’argent  étant 
de  quatorze  à un  ; le  fiaùre  d’or  ou  de  Cyzique 
vaudroit  environ  vingt-neuf  livres  de  notre  mon- 
noie. 

A l’égard  du  (laùre  d’argent , il  pefoit  ordinaire- 
ment quatre  drachmes  ; ce  qui  revient  à peu-près  à 
trois  livres  de  notre  monnoie.  {D.J.) 

Pellerin  a publié  un  àQmi,- fiaùre  d’or  de  Cyzi- 
-que  &■  un  quart  de  fiaùre  d’or  de  la  même  ville. 
Elle  lui  a fourni  aulii  deux  quarts  de  fiaùre  d’ar- 
gent. 

Statere,  anci'^n  poids  & monnoie  de  l’Afie 
& de  l’Egypte.  A^oj'ejTEXRADRACHME. 

Antiquités  , Tome  K. 
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M.  Paudlon  évalue  le  fiaùre  d’or , ou  chryfos 
des  grecs  à 168  grains  en  poids,  & à ao  livret 
monétaires.  C’étoit  celui  de  20  drachmes. 

ST  ATHMNOS , 'ZraiiAoç  , maifon  royale  ou 
publique,phcée  en  A fie  fur  Ls  différentes  routes,  - 
félonie  rapport  d’Hérodote , dans  laquelle  on  pou- 
voir s’arrêter  autant  qu’on  le  vouloir , & prendre 
le  repos  dont  on  avoir  befoin.  Les  caravanferais 
font  encore  deftinés  aux  mêmes  ufages  dans  le 
Levant. 

STATlAy  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RR  R.  en  argent. 

RRR.  en  bronze* 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Murcus. 

STATICULA.  Pline  (34‘  ^7-)  dit  ; Ccepere  fi' 
ejfeda  J fi’  véhicula  j fi  petorita  exomare , fimilique 
modo  ad  aurea  quoque  , non  modo  argentea  fiaticula 
inanis  luxuria  pervenit  , qusque  in  Jcyphis  cerni  pro- 
digium  erat , h&c  in  vekiculis  atteri , cultus  vocatur. 
C’étoit  des  figures  & des  emblèmes  que  l’on 
gravoit  fur  les  yafes , & qui  en  faifoient  le  plus 
grand  prix.  Cicéron  les  appelle  figilla  & les 
vafes  qui  en  étoient  ornés,  figillati ; ce  font  fes 
paroles  dans  une  des  oraifons  contre  Verrès  : 
Juhet  me  feypkos  figillatos  ad  pruorem  afferre.  Ces 
fortes  d’ornemens  devinrent  auffi  d’ufage  pour  le* 
chariots  & autres  voitures. 

ST ATÎLIA , famille  romaine  , dont  on  a des 
médailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Taurus. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

STATILINUS,  dieu  que  l’on  invoquoit  pour 
donner  aux  enfans  la  force  de  fe  tenir  debout, 
& de  marcher  ( a Stando.). 

STATIO , pofte  , corps  de  garde,  ftation. 
C'étoit  un  crime  capital  chez  les  romains,  d’aban- 
donner fon  pofte , & il  y avoit  peine  de  mort  pour 
le  foldat  qui  étoit  dans  ce  cas,  ainfi  que  nous 
l’apprend  Polybe  (i.  17.)  ; Pæna  mortis  apud 
romanos  y illi  qui  locum  d: fierai fifiet , aut  omn'ni 
fugijfet  ex  fiatione.  Ce  que  les  auteurs  1 ti  is  appel- 
lent  fiatio  ^7^rtf/za,étoit  un  corps  defold  .ts  que  I on 
plaçoit  en  avant  dans  quelque  fort , ou  dans  quel- 
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que  retranchement , tarvt  pour  afiurer  les  convois , 
que  pour  prévenir  quelqu'attaque  fubite  de  la  part 
des  ennemis. 

STATIONES  étoient  des  lieuï  d’étapes,  fur 
les  grandes  routes,  où  l’on  défraycit  les  envoyés 
des  empereurs.  On  les  appelloit  aufli  manfwncs  & 
tnutationes . 

Stationts  défignoient  encore  des  endroits  où 
les  oififs  des  villes  fe  rendoient  pour  s’entretenir. 
Juvenal  {Sat.  II.  4.  ) en  fait  mention  : 

ConviUus,  thermA  J flationes  , omne  theatrum. 

De  Rutila 

Statiokes  navium  , radeS  ou  baies. 

STATION  AI  PÆS.  Dans  le  Bas-Empire , ce  nom 
a été  donné  à des  foldats  ou  à des  officiers  , que 
l’on  mettoit  en  certains  lieux  & en  certains  pof- 
tes , d’où  ils  avertilfoient  les  gouverneurs  & les 
magiftrats  de  ce  qui  fe  palfoit.  Les  ftationnaires 
étoient  en  quelque  forte  les  mêmes  que  ceux 
qu’on  appelloit  curiofi , curieux  ; & frumentarii 
frumentaires. 

On  difoit  dans  le  même  fens,  foldats  , officiers , 
fiationnaires. 

Les  fiationaires  étoient  encore  dans  les  mai- 
fons  des  polies  , ceux  qui  avoient  foin  des  che- 
vaux deninés  à l’ufage  du  public  , les  com- 
mis des  polies. 

STATIVA  CASTRA,  campement  de  peu  de 
jours.  Les  romains  avoient  des  camps  d’hiver  Se 
d’été.  Ceux-ci  étoient  quelquefois  pour  une  feule 
nuit  , & s’appelloient  logemens  , au  moins  dans 
les  derniers  temps  : lorfqu’ils  étoient  pour  plu- 
lieurs  nuits  , on  les  nommoit  ftativa.  Les  camps 
d’hiver  étoient^  bien  mieux  munis  que  ceux  d’éte  ; 
auffi  Tite-Live  , en  parlant  de  leur  conftrutiion  , 
fe  fert  de  cette  expreffion  , &dificare  hiberna.  Sous 
les  empereurs  , les  romains  eurent  toujours  des 
armées  fur  les  frontières  de  l’Empire , en  paix 
eomme  en  guerre  , avec  cette  feule  différence  , 
qu’elles  étoient  moins  nombreufes  en  temps  de 
paix  ; elles  campoient  toute  l’année  , l’hiver  com- 
me l’été.  On  obfervoit  que  les  camps , pendant 
l’hiver,  fuffent  bien  fortifiés,  & fournis  de 
toutes  fortes  de  m.unitions  ; car  ils  trouvoient 
que  les  villes  fortifiées , n’étoient  pas  fuffifantes 
pour  garantir  les  provinces  frontières,  des  courfes 
des  barbares , & que  les  corps  d’armée , toujours 
prêts  à leur  être  oppofés , & en  état  d’agir  , pou- 
voient  mieux  ks  tenir  &n  refpeél , & empêcher  leurs 
irruptions.  Peu  à peu  , les  camps  fortifiés  devin- 
rent des  châteaux  , même  des  villes  , qui  retin- 
eat  les  aems  des  légions  qui  y avoient  campé. 
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STATIUS  , prénom  chez  les  romains  , qui  fiit 
d’abord  un  nom  général  d'efclaves  , comme  le 
remarque  Aulugelle  ( 4.  20.  ) & que  porta  le  fa- 
meux Cæcilius , poète  comique  , qui  etoit  efclave 
ü’origine  : Statius  nomen  fervile  fuit , pleriiue  apud 
veteres  fervi  eo  nomine  fuerunt.  C&tilius  quoque  ille 
camædiarum  poeta  tnclytus , ferras  fuit , & propterta. 
nomen  hahuit  Statius. 

STATOR,  furnom  de  Jupiter. Romulus  voyant 
les  foldats  plier  dans  un  combat , contre  les  fana- 
nites , & commencer  à prendre  la  fuite , pria 
Jupiter  , de  rendre  le  courage  aux  romains , & de 
les  arrêter  dans  leur  fuite.  Sa  prière  fut  exaucée  : 
& en  mémoire  de  cet  événement,  Romulus  bâti* 
un  temple  à Jupiter  , au  pied  du  mont  Palatin  , 
fous  le  titre  de  ftator , le  dieu  qui  arrête.  La 
llarue  qu’on  lui  confacra  , repréfentoit  Jupiter 
debout , tenant  la  pique  de  la  main  droite  , 8c 
la  foudre  de  la  gauche.  Cicéron  rapporte,  que 
le  conful  Flaminius,  marchant  contre  Annibal, 
tomba  tout  d’un  coup  , lui  & fon  cheval  devant 
la  ftatue  de  Jupiter  ftator , fans  qu’il  en  parût 
aucune  caufe  , ce  qui  fut  pris  par  fis  trou- 
pes , pour  un  mauvais  augure  , ou  plutôt  pour 
un  avis,  que  le  dieu  lui  donnoit  de  s’arrêttr,  & 
de  ne  pas  aller  combattre  : mais  le  conful  mé- 
prifâ  l’avis  ou  l’augure , & fut  battu  à la  journé© 
de  Trafimène. 

STATORES  , foldats  de  la  garde  des  empe- 
reurs , qui  dans  le  camp  faifoient  fentinelle  à la 
porte  du  prétoire , ce  qui  les  fit  appeller  ftatores 
pntorii.  On  appella  auffi  de  ce  nom  certains  offi- 
ciers des  magillrats  , du  temps  de  la  république , 
comme  on  en  voit  un  exemple  dans  les  lettres 
de  Cicéron.  Litteras  tuas  a te  miki  ftator  tuus 
reddidit.  ( Famil.  epit.  II.  17.  ) 

On  lit  dans  une  infeription , recueillie  par  Mu* 
ratori  , Stator  civitatis  Vienna.  Ces  mots  défi- 
gnent  un  officier  public  de  la  ville  de  Vienne. 

STATUES.  Après  les  dieux  , l’honneur  des 
flatues  fut  communiqué  aux  demi-dieux  & aux 
héros , que  leur  valeur  élevoit  au-deflus  des  au- 
tres hommes  , & qui  par  des  fervices  éclatans , 
s’étoient  rendus  vénéraüles  à leur  iiècle. 

Quelques-uns  ont  reçu  ces  honneurs  pendant 
leur  vie , & d’autres  les  ayant  refufés , les  ont 
’ mérités  après  leur  mort  , par  un  motif  de  recoli- 
noilTance  encore  moins  équivoque.  Tel  firt  Scipion, 
à qui  Rome  ne  rendit  cet  éclatant  témoignage 
de  fon  eftime  , que  quand  il  ne  fut  plus  en  état 
de  s’y  oppofer  lui-même.  Etant  cenfihr  , il  ayoit 
fait  abattre  toutes  les  ftetues , que  les  particuliers 
s’éroient  érigées  dans  la  place  publique,  à moins 
qu’ils  n’euflent  été  autorifés  à le  faire  par  un 
décret  du  fénat  ; de  Caton , aima  mieux  que  l’on 
demandât  pourquoi  on  ne  lui  en  avoir  point 
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élevé , que  fi  on  eût  pu  demander  à quel  titre 
on  lui  avoit  fait  cet  honneur. 

Suétone  dit  qidAugufte  déclara  , par  un  édit , 

aue  les  fiaiues  qu'il  avoit  fait  élever  en  Thinneur 
es  grands  hommes  de  toutes  les  nations  ^ ne 
Tavoient  été  que  pour  lui  fervir  d'exemple  , de 
même  qu'aux  princes  fes  fucceffeurs  , & afin  que 
les  citoyens  en  défiralTent  de  femblables.  Mais 
on  fait  alfez  que  la  plupart  de  fes  fucceffeurs  en 
furent  plus  redevables  à la  crainte  de  leurs  fujets 
qu'à  leur  propre  mérite  > auffi  fentant  bien  qu'ils 
n'avoient  rien  de  femblable  à efpérer  après  leur 
mort  J ils  fe  hâtoient  de  fe  faire  rendre  par  force 
ou  par  complaifance  , un  hommage  qui  n'étoit  dû 
qu'a  la  vertu. 

Les  fiatues , comme  les  temples , faifoient  une 
partie  effentielle  des  apothéoîes  j dont  il  eft  fi . 
fouvent  parlé  dans  les  auteurs  de  l'hiftoire  d'Au- 
guftey  on  y trouve  un  grand  détail  des  cérémonies 
qui  fe  pratiquoienc  en  ces  occafions , & de  tout 
ce  que  la  flatterie  y ajouta , pour  plaire  davan- 
tage aux  vivans  dans  aes  honneurs  fi  légèrement 
décernés  aux  défunts.  Les  romains  étoientfi  fcru- 
puleux  dans  ces  dédicaces  de  temples  ou  de  fta- 
tues  J qu'ils  les  auroient  recommencées , s'ils  s'é- 
toient  apperçus  qu'un  feul  mot , ou  même  une  feule 
fyllabe  y eût  été  omife  j & Pline  obferve  que 
le  pontife  Métellus  , qui  étoit  bègue,  fe  prépara 
pendant  fix  mois  à prononcer  le  nom  de  la  deeffe 
Opfopifera,  à laquelle  on  devoir  dédier  une  flatue. 

Les  légiflateurs  ont  été  honorés  de  fiatues  dans 
prefque  tous  les  états  j quelques  hommes  illuftres 
ont  partagé  avec  eux  cet  honneur  ; mais  d'autres 
fe  défiant  de  la  reconnoiffance  & de  l'eftime  pu- 
blique , n'attendirent  pas  qu'on  le  leur  accordât } 
iis  s'élevèrent  à eux-mêmes  des  fiatues  à leurs 
frais  j 8d  c'eft  peut-être  , à cette  liberté  qu'on 
doit  les  réglemens  , qui  défendirent  à Rome 
d'en  ériger  fans  l'aveu  des  cepfeurs.  Mais  ces 
ordonnances  ne  s'étendoient  pas  fur  les  fiatues  , 
que  les  perfonnes  de  quelques  cbnfidérations , 
faifoient  pofer  pour  l'ornement  de  leur  maifon 
^ campagne , &où  quelquefois  à côté  des  leurs, 
ils  en  elevoient  pour  des  efclaves , dont  les  fer- 
vices  leur  avoient  été  agréables  , ce  qui  n'étoit 
pas  permis  à la  ville  , du  moins  pour  les  efclaves. 

Valère-Maxime  dit  qu'une  fiatue  de  Sémira- 
mis  la  repréfentoit  au  même  état  où  elle  fe 
trouvoit , lorfqu'on  vint  lui  dire  que  les  habitans 
de  Babylone  s'étoient  révoltés  ; elle  étoit  à fa 
toilette , n'ayant  qu'un  côté  de  fes  cheveux  re- 
levés > & s'étant  préfentée  en  cet  état  à fon  peu- 
ple , il  rentra  aufli-tôt  dans  le  devoir. 

Cornélius-Népos  , dans  la  vie  de  Chabrias  , 
rapporte  que  les  athéniens , qui  honoroient  d'une 
les  athlètes  viêlorieux  , a quelques]  jeux  que 
ee  fût,  le  firent  repréfenter,  appuyé  fur  un 


S T A ^91 

gefiou  J couvert  de  fon  bouclier , ïa  lance  en 
arrêt  , parce  que  Chabrias  avoit  ordonné  à fes 
foklats  de  fe  mettre  dans  cette  attitude,  pour 
recevoir  l'attaque  des  foldats  d'Agéfdaüs  , qui 
furent  défaits.  Ces  mêmes  athéniens  élevèrent  à 
Bérofe,  qui  a vécu  du  temps  d'Alexandre,  & 
non  au  temps  de  Moyfe , ainfique  l'établit  Eufebe, 
une  fiatue , dont  la  langue  étoit  dorée  , S:  qui  fut 
pofée  dans  le  lieu  dts  exercices  publics  , par  efti- 
me  pour  fes  écrits , & pour  fes  obfervations  aftro- 
nomiques. 

Pline  dit  que  Lucius  - Minucius-Augurinus  , 
qui  s'oppofa  aux  deffeins  ambitieux  de  Mélius  , 

& qui  de  l'état  de  féaateur  où  il  étoit  né  , paffa 
à celui  de  plébéien,  pour  pouvoir  être  tribun  du 
peuple  , ayant  rétabli  l'abondance  à Rome  , fut 
honoré  d'une  fiatue  à la  porte  Trigémina  ; & Patin 
cire  la  médaille,  qui  le  repréfente  comme  il  étoit 
dans  cette  fiatue , tenant  en  la  main  deux  épis,  fym^ 
bole  de  l'abondance. 

Les  femmes  mêmes  , qui  avoient  rendu  quelque 
fervice  à la  république  , furent  affociées  à la  pré- 
rogative d'avoir  des  fiatues.  On  ordonna  une 
fiatue  équeftre  à Clélie  , échappée  des  mains  de 
Porfenna , qui  la  gardoit  en  otage.  La  veftale 
Suffétia  eut  , par  un  décret  du  fénat , la  per- 
miffion  de  choifir  le  lieu  qui  lui  plairoit  pour 
pofer  la  fiatue  qui  lui  fut  décernée  , en  recon- 
noiffance de  quelques  terres , dont  elle  fit  préfent 
à la  ville  de  Rome  ; & Denis  d'Halycarnafle  , e» 
allègue  quelques  autres  exemples. 

Quand  le  fénat  ordonnoit  une  fiatue , il  char- 
geoitles  entrepreneurs  des  ouvrages  publics  , de 
prendre  au  trefor  de  l'état , de  quoi  fournir  à la 
dépenfe.  Il  y avoit  un  terme  fixé  pour  l'exécution 
de  cet  ordre , 8c  des  officiers  prépofés  pour 
y tenir  la  main. 

En  accordant  la  permiffion , ou  le  droit  d'é- 
lever des  fiatues , le  fénat  en  determinoit  le  lieu, 
avec  un  terrein  de  cinq  pieds  d'étendue , autour 
de  labafe  , afin  que  la  famille  de  ceux  à qui  il  avoit 
fait  cette  faveur,  eût  plus  de  commodité  pour 
affifter  aux  fpedacles , qui  fe  donnoient  dans  les 
places  publiques , avant  qu'on  eût  bâti  les  am- 
phithéâtres & les  cirques.  La  conceflîon  du  lieu 
étoit  proportionnée  à la  dignité  de  celui  que  l'on 
vouloir  nonorer , i8f  à l'adion  qui  lui  procu- 
roit  l'avantage  d'avoir  une  fiatue  par  autorité 
publique. 

Quelques-unes  étoient  placées  dans  des  tem- 
ples ou  dans  les  curies  , où  le  fénat  s'affembloitj 
d'autres  dans  la  place  de  la  tribune  aux  haran- 
gues , d^us  les  lieux  les  plus  éminens  de  la  ville  , 
dans  les  carrefours  , dans  les  bains  publics , fous 
les  portiques  deftinés  à la  promenade,  à, l'entrée 
des  aqueducs , fur  les  ponts  } 8c  avec  l|i  temps , 
^ il  s'eo  trouva  un  t grand  nombre  , que  c' étoit 
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un  peuple  de  pierre  ou  de  marbre  : par-tout , 
dit  Cicéron,  on  les  honoroit  en  brûlant  de  Ten- 
cens  devant  ces  repréfentations  ; on  y portoit  des 
offrandes  , on  y allumoit  des  cierges  ; & comme 
on  en  pofoit , félon  les  occurrences  , à Toccafion 
de  queltjue  aétion  fingulière  , dans  des  lieux 
moins  fréquentés , il  y avoit  des  ofBciers , char- 
gés du  foin  de  les  faire  garder  ; ces  officiers  font 
appellés  dans  le  droit  romain  comice»^  curatons 
ftatuafum , & tutcLrii. 

Les  lieux  delHnés  à la  repréfentation  des  comé- 
dies & des  tragédies  , étoient  accordés  , pour 
élever  des  Jiiiues  à ces  fameux  aéteurs  , qui  fai- 
foient  l:s  délices  du  peuple  ; les  auteurs  des 
belles  pièces  de  théâtre  ffiy  avoient  pas  moins 
de  droit  .,  ma's  le  plus  fouvent , on  les  plaçoit 
dans  les  bibJiothfqueSjfur-tout  depuis  que  Pollion 
en  eut  ouvert  de  publiques. 

Néalcès  de  Cyzique  rapporte  , qu’après  la 
mort  de  Méton  , les  habitans  d'Acragas  , s'étant 
révoltés  , Empédocles  appaifa  la  fédition , con- 
feilla  à fes  citoyens  de  prendre  le  gouvernement 
républicain  ; & qu’ayant  fait  de  grandes  libéra- 
lités au  peuple,  & doté  les  filles,  qui  faute  de 
biens , ne  trouvoient  pas  à fe  marier , il  avoir 
couvert  de  pourpre  la  Jiatue  qu’on  avoit  fait 
dreffer  à fon  honneur,  &c  y avoit  fait  rapporter 
une  cuirafl'e  dorée  , & d’autres  ornemens,  qui 
furent  pillés  par  les  romains. 

Voilà  la  première  Jiatue  grecque  , qui  irrita  leur 
cupidité } mais  dès  qu’ils  furent  vainqueurs , & 
maîtres  de  la  terre  , ils  embellirent  leurs  villes 
des  plus  fameufes  Jlatues , répandues  dans  le  monde. 
Métrodore  de  Scépis  dit,  que  les  Volociniens 
furent  attaqués  par  les  romains  , fans  autre  mo- 
tif que  celui  de  s’emparer  de  deux  mille  ftatues^ 
qui  fervoient  d’ornement  à leur  ville.  Mummius 
en  enleva  un  grand  nombre  de  l’ Achàie  ; Lucullus  , 
du  Pont}  Antoine  , d’Epkèfe  } Néron  fit  enlever 
toutes  celles  qui  étoient  à Olympie } Caton  feul 
fe  contenta  de  tranfporter  de  Cypre  à Rome  la 
Jiatue  le  Zenon,”  par  confidération  pour  le  mérite 
de  ce  philofophe. 

Il  étoit  d’ufage  à Rome  d’élever  des  JîatuesjuC- 
ques  fur  les  tombeaux.  Feftus  Pompeiin , raconte 
qu’on  trouvoit  près  de  la  porte  romaine  un  lieu, 
appellé  JiatujL  Cinciœ  y à caufe  du  grand  nombre 
de  ftatuesy  qui  décoroient  les  fépultures  de  la 
famille  Cincia } mais  les  loix  athéniennes  défen- 
doient  de  pofer  même  des  Jiatues  de  Mercure  , 
au-deffus  des  colonnes  fépulcrales  5 & Démé- 
trius  de  Phalère , à qui'Yon  avoit  élevé  plus 
de  trois  cents  Jiatue t , réduifit  la  hauteur  des 
colonnes  ou  des  pyramides  fépulcrales  à trois 
coudées. 

Lucien,  dans  le  dialogue  intitulé  phllopfeudes y 
on  le  crédule  , fait  mention  d’une  Jiatue  , qui  avoit 
iftivertu  de  guérir  1%  fièvre , & dont  les  geaom 
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étoient  chargés  des  marques  de  la  reconnoiflinc® 
de  ceux  qui  en  avoient  obtenu  quelque  fouia- 
gement  5 &:  il  rapporte  tout  de  fuite  la  punition 
d’un  malheureux,  qui  avoir  volé  le  petit  trélor- 
de  cette  Jiatue.  Mais  le  même  auteur  fe  moque 
des  Jlatues  dont  on  cifoit  qu'r  lies  fuoient , qu’elles 
fe  remuoient  , & qu’elles  rtndoier.t  des  oracles. 
Cependant  les  romains  portoient  un  ttl  v fpeét, 
une  tells  vénération  aux  Jlatues  de  leurs  pr!r.c>  s , 
que  la  loi  défendoit  à un  maître,  de  maltr.iter 
fon  efclave  , qui  s’étoit  réfugié  auprès  de  la 
Jiatue  d’un  empereur}  & du  temps  de  '1  itère, 
c’étoit  une  efpece  de  crime  , que  d’avoir  feule- 
ment changé  de  vêtement  devant  une  Jiatue.  L’em- 
pereur Claude  fit  ôter  celle  d’Augufte  di  la  pince 
publique , oi\  l’on  exécutoit  les  coupables  con- 
damnes à mort  , pour  ne  la  point  profaner  par  un 
pareil  fpeétacle. 

Paufanias  obferve  auffi  , que  les  grecs  regar- 
doient  comme  une  affaire  capitale  de  voler  une 
Jiatue  y ou  de  l’ôter  de  fa  place.  On  profanoit  les 
Jlatues  y en  les  renverfant  par  terre  , en  les  cou- 
vrant de  boue,  en  arrachant,  ou  biffant  les  inf- 
criptions  , comme  Pline  le  fait  connoître  dans  le 
panégyrique  de  Trajan.  Suétone  exprime  avec 
bien  de  la  force  ce, fentiment  du  fénat  lui-même 
à la  mort  de  Domitien } voici  fes  termes  : Contra 
fenatus  adeo  loetatus  tji  , ut  repleta  certatim  curia  noie 
temperaret  , quin  mortuum  contumeliojijjinto  atque  cer~ 
bijjimo  acclamationum  genere  laceraret  , [calas  ctiam 
afferri  clypeofque  6"  imagines  cjus  ccram  detrahi  , & 
ibidem  Jolo  affgi  Juberet,  novijjîm'e  eradendos  ubique 
titulos  y fj  a'oolendam  omn.em\memoriam  decemerct. 

Ces  obfervations  générales  fur  les  jiatues  , fut- 
firont  à la  plupart  des  leéleurs  } mais  les  curieux 
délireront  encore  des  détails  particuliers,  qui 
leur  facilitent  l'intelligence  de  Pline  , de  Paufa- 
nias  , & des  autres  écrivains  de  la  Grèce  Sc  de 
Rome. 

« Outre  les  attributs  particuliers , deftinés  à 
faire  connoître  les  différentes  divinités , chacune 
de  ces  divinités , a déplus  un  caraélère  propre, 
ui  lui  eft  effentiel , & qu’il  eft  très-important 
e faifir.  Ce  caraétère  eft  tellement  uniforme  chez 
tous  les  bons  artiftes  grecs  , qu’on  feroit 
tenté  de  croire  , que  relativement  a la  manière 
de  repréfenter  les  dieux , il  y avoit  quelque  loi' 
dont  il  n’étoit  pas  permis  de  s’écarter.  Rien  n’eft 
plus  propre  à autorifer  cette  conjedure,  que  la* 
comparaifon  des  têtes  de  Jupiter,  d’Apollon, 
d’Hercule,  de  Vénus  , de  Junon  , de  Minerve,- 
de  Diane  ,&  de  plufieurs  autres  dieux,  que  l’on’ 
voit  fur  les  belles  médailles  de  différens  pays  de  la’ 
Grèce.  Parmi  les  éloges  que  donne  Ovide  à l’a- 
I dreffe  & aux  talens  de  Minerve  , à l’occafion  du 
défi  qu’Arachné  eut  la  témérité  de  faire  à cette 
déefte  } il  la  loue  fur-tout  de  ce  que  dans  la 
partie  de  fa  compofition,  où  l’on  voyoïr  les  douze 
grands  dieux ,,  uk  sToit  depné  à chacun  le  ch; 
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ï^aftère  qui  lui  étoit  propre  , & de  ce  qu’aà  nni- 
Iku  d'eux , Jupiter  paroilfoit  avec  tous  les  traits 
de  la  majefté  fouveraine.  Quoique  la  tête  de 
Neptune  ait  un  air  de  lamilîe , qui  pourroit  le 
faire  confondre  quelquefois  avec  celle  de  Jupiter  ; 
un  œil  exercé  ne  s'y  trompera  guère  s.  Le  peintre 
Euphvanor  avoit  fenti  ce  caraéfère  diftinétir  mais 
il  fe  mit  dans  l'impoffibilicé  de  le  rendre.  Valère- 
Maxime  raporte  ( Lih.  B.  cap.  ii.fcH.  3.  ) ^ que  cet 
artille  ayant  à peindre  les  douze  grands  dieux, donna 
d'abord  à Neptune  le  caraélère  le  plus  fubîime 
& le  plus  augulle , dont  il  pût  fe  former  l'idée, 
avec  l'intention  cependant  de  faire  Jupiter  encore 
plus  majeftueux  ; mais  qu'ayant  cpuiié  fon  génie 
fur  la  première  figure , il  fit  des  efforts  inutiles 
pour  élever  la  fécondé  au  degré  de  perfection  qu'il 
s'étoiî  propofé  de  lui  donner.  « 

« II  eftà  préfumer  qu'il  y avoit  aufïi  des  régies 
qu’on  étoit  obligé  de  fuivre  dans  les  attitudes  , 
èc  dans  la  conformation  des  autres  parues  du 
corps.  Apollon  , Mercure  & Bacchus  , doivent 
être  jeunes  & beaux  ; il  y a néanmoins  des  pro- 
portions & des  fineffes  qui  appartiennent  plutôt 
a l'un  de  ces  dieux  qu'à  l'autre.  » 

«Cen’eftdoncpasfans  raifon  que  Winckelmnnn 
a dit  , qu'il  feroit  auffi  aifé  de  reconnoitre  une 
ftatue  de  Diane  , dans  un  monceau  de  ftatues  mu- 
tilées , qu'il  eft  facile  de  la  diftinguer  dans  Ho- 
mère des  belles  oréades  fes  compagnes.  » ( pierres 
gravées  du  duc  d’Orléans,  l . pag.  79.  ) 

« Les  anciens,  dit  Caylus  f Rec.  d'ant.  I.  42.  ) 
avoient  dans  leurs  fiâmes  des  bigarrures  étranges, 
& auxquelles  nous  aurions  de  la  peine  à nous 
accoutumer.  Cicéron  , dans  une  lettre  à fon  a}Tni  , 
( lib.  I.  lett.  6.  ) Atticus , le  prie  de  lui  envoyer 
des  mercures  de  marbre  pentelicien , dont  la 
tête  fût  de  bronze.  Ce  marbre,  tiré  du  mont 
Pentélicus,  dans  l'Afrique,  étoit  de  cin<^  cou- 
leurs. Je  doute  qu'un  pareil  affortinaent  put  pro- 
duire un  bon  effet  à nos  yeux.  Mais  je  ne  fuis 
pas  furpris  que  les  romains  s'en  foient  contentés. 
Ils  avoient  encore  bien  peu  de  connoiffance  dans 
les  arts.  Le  même  auteur  ( lib.  I.  leur.  8.  ) prie 
Atticus  , de  lui  envoyer  de  Grèce  des  figures 
moulées , qu'il  pût  faire  appliquer  dans  le  pla- 
fond de  fon  veftibule  ; 8c  dans  une  autre  lettre , 
il  lui  demande  des  fiâmes  de  Mégare.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  y avoit  dans  cette  ville  de  Grèce , 
Une  efpèce  de  manufacture , compofée  d’ouvriers 
communs  , comparables  en  quelque  façon  à ceux 
qui  font  établis  aujourd’hui  à Gènes , & dont 
les  ouvrages  n’ont  prevue  d’autre  mérite  que 
celui  de  la  matière.  Aum  tout  le  monde  convient 
que  les  arts  ne  commencèrent  à paroître  dans 
Rome , avec  une  forte  d’éclat  , que  plufieurs 
années  après  le  temps  dont  je  parle  , c’eft-à-dire , 
fous  le  règne  d’Augufte  , ou  l’on  trouva  plus 
court  & plus  commode-  d'attirer  les  artiftes,  que 
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de  faire  venir  les  ouvrages.  Mais  afin  d’entendr^ 
ce  que  veut  dire  Cicéron  , quand  il  demande  à 
fon  ami , non-feulement  des  Mercures  en  ge- 
neral ( Pauf.  voyage  de  Meffen.  c.  33.  ) , mais 
encore  des  Mcrcures-Hercules  , il  faut  fçat^oir 
que  les  athenjens  furent  les  premiers , qui  don- 
nèrent aux  ganses  des  fiâmes  une  forme  quarrée} 
& comme  ils  commencèrent  par  celles  de  Mer- 
cure , on  continua  de  donner  le  nom  d’Hermès 
aux  ftatues- terminées  en  gaines.  Ainfi  le  Mercure- 
Hercule,  dont  parle  Cicéron,  n’étoit  qu'un  Her- 
cule en  gaîne.  Je  n'ai  rapporté  ce  paffage  de 
Paufanias,  que  pour  expliquer  le  fens  de  celui 
de  Cicéron , car  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  , 
on  a pu  le  voir  jufqu'ici,^que  les  athéniens  aient  été 
les  inventeurs  de  ces  gaines,  qu'ils  avoient  certai- 
nement émpruntées  des  égyptiens.  On  remarquera 
encore  que  Paufanias  nous  apprend  que  les  grecs 
faifoient  fouvent  des  figures  de  bro.nze  ou  de  mar- 
bre, dont  la  tête  fe  détachoit  du  corps  , quoi- 
que 1 une  ou  l’autre  fuflent  de  même  matière  : 
& nous  voyons  qu'à  Rome  ( Pline,  liv.  XXX. 
c.  2.  Suet.  liv.  IV^.  c.  22.  lamprid.  in  Commod. 
p,  i.  ) au  lieu  de  brifer  les  flatues  des  empereurs  , 
qui  méritoient  cette  efpèce  de  punition,  on  fe 
contentoit  d oter  leurs  tetes , 8c  de  mettre  fur 
les  anciens  corps , celles  des  nouveaux  empe- 
reurs. Cette  conduite  nous  donne  une  raifon  de 
la  quantité  de  buftes  qui  nous  font  parvenus  ». 

” ces  fiâmes  qui  n’avoient 

que  la  tête,  les  rnains , & l'extrémité  des  pieds  de 
marbre,  le  ïéfte  étant  de  bois  , de  bronze,  ou  de 
marbre  de  différentes  couleurs.  Paufanias  en  rap- 
porte plufieups  exemples.  Il  dit  même  dans  le 
voyage  de  1 Éliue,  que  /es  Grâces  font  repréfentées 
en  bois  avec  des  habits  dorés  , le  vifage,  les  pieds 
8c  les  mains  de  marbre  blanc.  Il  dit  encore  dans' 
celui  de  Corinthe  , que  la  fiatue  de  Minerve  eft  de 
bois , àla  réferve  du  vifage  , des  mains  &c  du  bout 
des  pieds,  qui  font  de  marbre  blanc». 

» On  lit  fur  un  marbre  de  Cume  en  Éolie  : kai 
XAAKIAN  KaTTA  AYTAAE  KAl  MAPMAPIAN 
KAI  KPUïIAN  , é?  une  fiatue  de  brouT^e  , & pareil- 
lement de  marbre  & d'or.  Il  paroît  que  cette  ftatue 
devoit  être  de  trois  matières  différentes  ». 

Les  ouvriers  employés  aux  fouilles  de  Pom- 
peii,  découvrirent  une  petite  porte  de  jardin,  à 
l’entrée  duquel  il  y avoit  deux  fiâmes  de  femmes  en 
terre  cuite.  Elles  ont  cinq  palmes  trois  pouces 
8c  demi  romains  de  haut  ; le  vifage  en  eft  cou- 
vert d’un  mafque  ; la  main  de  l'une  de  ces  fiâmes 
manque , & doit  même  déjà  avoir  manc^ué  ancien- 
nement ; car , comme  tout  le  refte  a été  décou- 
vert entier  , cette  main  auroit  du  fe  trouver  auflü. 
Ce  font  les  premières  fiâmes  d’argile  qui  fe  foient 
confervées  ; elles  font  d’ailleurs  précieufes  par  ^ 
fujet  qu'elles  lepréfentent. 
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En  177 J on  trouva  dans  un  champ  près  de  Pe- 
ruge  J une  ^a-tue  de  terre  cmte^  de  deux  piecis  de 
haut , d’un  travail  admirable  ^ repréfentant  un 
dieu  pénate,  couvert  d’une  peau  de  chien.  Pafleri 
en  publia  à Perufe  luie  courte  explication.  La 
chofe  la  plus  remarquable  qu’offre  cette  fictue , 
c’eft  le  nom  de  l’artilte  écrit  fur  le  focle  de  cette 
manière  ; C.  FVFIVS,  FINXIT.  Les  deux  fiatues 
de  Pornpeii  ne  font  donc  plus  les  feules  de  terre 
cuite  qu’on  ait  trouvées  entières. 

Sur  les  monumens  les  bafes  des  fiatues  font  or- 
nées de  guirlandes. 

Chez  les  grecs , lorfqu’on  ignoroit  le  nom  du 
fcuipceur  de  quelques  ancienne syîuruea,  onafluroit 
qu’elles  étoient  tombées  du  ciel , & quelles  ren- 
termoient  une  vertu  divine. 

« On  prend  dit  Caylus  (J.  130.)  ordinairement 
pour  des  ouvrages  d’artiftes  grecs  les  fiatues  font 
Hues.  L’habitude  de  les  t oit  ainfi  repréfentées , 
jointe  à un  paflage  de  Pline  ( Liv.  XXXIV.  c. 
où  il  eft  dit  que  les  fiatues  grecques  étoient  toutes 
nues  : gr^ca  res  efi  nihil  velare  ; at  contra  Romana  & 
militaris  , thoracas  addere , autoriferoit  en  quelque 
façon  ce  fentiment  5 mais  toute  opinion  exclu- 
lîve  eft  communément  une  erreur.  Le  témoignage 
de  Pline  doit  donc  être  modifié;  Sc  le  préjugé  au- 
quel il  a donné  lieu  ne  fubfiftera  plus  après  les 
preuves  que  je  vais  rapporter.  Les  artiftes  grecs 
aimoient  à traiter  le  nud.  Il  eft  en  effet  plus  flat- 
teur , de  quelque  façon  qu’on  le  veuille  envifager. 
Cependant  ils  s’écartoient  quelquefois  decetufage 
par  des  raifons  différentes , & plufieurs  de  leurs 
fiatues  étoient  drapées;  telle  étoit  j fuivant  {Liv. 
XXXVI.  c.  J.)  Pline  lui-même  , une  des  deux 
fiatues  de  Vénus  que  Praxitèle  avoit  faite.  Telles 
étoient  auflî  au  rapport  de  Paufanias,  celle  de 
Lucine  chez  les  athéniens  j ( V oyage  de  P Attique  c. 
XVIII.  ) celle  des  Grâces  ( Voyage  de  Béode 
c.  XXXV.  ) & de  Proferpine  ( Voyage  d‘ Arcadie 
e.  XXXI.  ).  Je  pcmrrois  rapporter  plulieurs  exem- 
ples femWables  tirés  des  hiftorienSj&  un  plus  grand 
nombre  encore  que  ks  monumens  antiques  me  four- 
niKoientj  principalement  des  médailles  furlefquelles 
Arfinoé  & Bérénice,  reines  d’Égypte,  ScPhiliftis 
qui  régnoit  en  Sicile,  paroiiTant  avec  un  yoile  fur 
la  tête  », 

Il  eft  prouvé  par  mille  exemples,  qu’à  la  réferye 
des  athlètes  & des  efclaves  qui  fervoientaux  bains, 
tous  les  romains , hommes  & femmes  , étoient  re- 
préfentés  vêtus , par  la  raifon  qu’ils  l’étoient  en 
effet.  Ils  diftinguoient  leurs  fiatues  par  les  habille- 
mens.  Ils  appelloient  fiatu&  paludate  celles  des  em- 
pereurs qui  étoient  revêtues  du  paludamentum , 
manteau  de  guerre.  Les  fiatues  thorac au , étoient 
celles  des  capitaines  Sc  des  chevaliers  avec  leurs 
çuiraftes.  Loricau,  étoient  celles  des  foldats.  Mal$ 
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dit  Pline  ( 34.  y)  C&farquidem  dictatorlorkatamfih^ 
dicari  in  foro  fuo  pajfus  efi. 

LestrabiéeSj  trabeatt , éx.o{Qnx.  celles  des  féna- 
teurs  Sc  des  augures.  Togate, , celles  des  magiftrats 
en  toges  longues  ; tunicata. , celles  du  peuple  avec 
une  fimple  tunique  ; enfin  flolata  fiatua  étoient 
celles  des  femmes  vêtues  de  ftoles  ou  longues  ro- 
bes. 

M-tis  on  peut  divifer  commodément  les  fiatues 
antiques  en  péieftres , équeftres , & curules  , 
c’eft-à-dire  à pied  , à cheval  & en  char. 

>=  Parmi  les  petites  fiatues  d’Herculanum , je 
citerai,  dit  Winckelmann,  une  fiatue  équeftre  , & 
un  autre  cheval,  mais  fans  la  figure  du  cavalier. 
La  première  de  ces  petites  figures  mérite  une  def- 
cripiion  particulière.  Le  cheval  & le  cavalier  ont 
enfemble  environ  un  palme  romain  & onze  pouces 
& demi  de  hauteur.  Le  cheval  a un  palme  âc  neuf 
pouces  de  longueur.  Le  bras  gauche  qui  manque 
a la  figure  , retenoit,  comme  on  peut  le  voir,  la 
bride  du  cheval  pour  modérer  fa  courfe.  Le  bras 
droit  eft  levé  & dans  l’attitude  de  lancer  un  jave- 
lot. Les  deux  jambes  de  derrière  du  cheval  font 
perdues.  La  bride,  ainfi  que  les  orr»emens  de  la  ga- 
nache du  cheval,  qu’Homère  appelle  y le 

mors  & le  poitrail  , tout  eft  admirable- 

ment bien  travaillé  en  argent;  & les  yeux  avec  l’in- 
dication de  la  prunelle,  font  incruftés  en  argent.  Au 
milieu  du  poitrail,  où  fur  les  chevaux  des  bas-re- 
liefs &r  des  pierres  gravées  on  voit  pendre  un  croif- 
fant , il  y a une  belle  tête  de  Bacchante  couronnée 
de  lièrre , d’un  travail  en  relief  d’argent  ; & aux 
deux  côtés  de  ce  même  poitrail,  il  y a des  charnières 
ou  articulations  indiquées,  qui  nous  prouvent  que 
ce  poitrail  a été  de  bronze.  Alexandre  a fon  man- 
teau court  ( Chlamys)  ztX3.c^é  fur  l’épaule  gauche 
avec  un  bouton  plat  d’argent,  & fous  ce  manteau 
on  voit  fa  cuii  affe.  Defl'ous  la  poitrine  il  y.a  une  court 
roye  qui  defeend  fous  le  fein  gauche , qui  fervoit , 
comme  il  paroît , à porter  l’épée,  Voye^  AuRÉLe 
(Marc). 

Les  marchés  de  Rome  & les  places  publique* 
étoient  décoré*  des  plus  belles  fiatues  équefires.  Ju- 
les-Céfar  ordonna  de  mettre  celle  qui  le  repréfen- 
toit  dans  le  forum  de  fon  nom.  Le  cheval  & la  fiatue 
avoient  été  fculptés  parLyfîppe  pour  Alexandre  le 
grand.  Céfar  fit  ôter  la  tête  cfAlexandre  de  deflus 
la  fiatue  y &y  fubftîtua  la  fienne.  Stace  ( 1. 1.  Syh.  ) 
nous  apprend  cet  échange  j 

Cédât  equus , Latia  qui  contra  ttmpla  Diones 

Cafarei fiat  fede  fori  y quem  tradere  es  aufus 

Pellao  , Lyfippe  y dusiy  m»x  Cafaris  ora 

Aurata  cervice  tulit 

C’eft  ici  le  lieu  de  remarquer  quelles  anciens  fài- 
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Ment  fouventjdes  ftatues  dont  U tête  fe  détachoît 
du  refte  du  corps , quoique  Tune  Sc  Tautre  tuffent 
d’une  Rîéme  matière  ; Sc  que  pour  faire  prompte- 
ment une  nouvelle  ftatue , ils  fe  contentoient  d’en 
changer  la  tête. 

Ainfi  nous  lifons  dans  Suétone , qu’au  lieu  de 
brifer  les  fiatues  des  empereurs  dont  la  mémoire 
étoit  odieufe,  on  en  ôtoit  les  têtes  à la  place  def- 
quelles  l’on  mettoit  celles  des  empereurs  chéris  ou 
coniîdérés.  De-là  vient  fans  doute  en  partie  qu’on 
a trouvé  dans  la  fuite  des  temps  quantité  de  têtes 
antiques  fans  corps. 

Les  fiatues  cuïules  y de  marbre  ou  de  bronze , 
avoknt  pour  lieu  propre  de  leur  emplacement  les 
arcs  de  triomphe.  Comme  on  élevoit  de  tels  arcs 
en  l’honneur  de  ceux  à qui  le  triomphe  étoit  dé- 
cerné après  leurs  viétoires , & que  les  triompha- 
teurs en  entrant  dans  Rome:,  pallbient  par-deflbus 
ces  arcs  fur  des  chars  attelés  de  plufieurs  chevaux 
de  front  , l’on  mettoit  leurs  fiatues  curules  au-def- 
fus  defdits  arcs  pour  en  conferver  la  mémoire. 

On  appella  grandes  fiatues  cedles  qui  furpaf- 
foient  la  grandeur  naturelle  des  perfonnes  pour 
lefquelles  elles  étoient  faites  ; on  nomma  moyennes 
GU  athlétiques  celles  qui  étoient  de  même  grandeur^ 
& petites  celles  qui  étoient  au-delTous.  Ce  n’eft 
pas  tout  5 les  grandes  fe  divifoient  en  troii  ordres  ; 
quand  elles  n’excédoient  la  hauteur  naturelle 
que  d’une  moitié  , on  les  nommoit  Augufics , & 
elles  fervoient  à repréfenter  les  empereurs , les 
rois  & les  grands  capitaines  de  Rome.  Celles  qui 
«voient  deux  fois  leur  grandeur  s’appelloient  hé- 
roïques , & on  les  conlacroit  aux  demi-dieux  & 
aux  héros.  Enfin  lofqu’elles  s’élevoicnt  jufqu’à 
trois  hauteurs  ou  plus  , elles  prenoient  le  nom  de 
tolojfales , SeétoEnt  deflinées  pour  les  dieux. 

Les  grecs  gravoicnt  fur  la  bafe  de  leurs  fiatues  ]e 
nom  de  celui  qu’elles  repréfentoient  ou  qui  en 
avoir  fait  la  depenfe  ; ils  pouvoient  effacer  ce 
même  nom  & en  fubffituer  un  autre , c’eft  ce 
qu’ils  firent  fouvent  par  flatterie  , quand  ils  furent 
fournis  aux  romains  ; quelquefois  ils  changeoient 
en  même  tems  la  tête,  ou  en  retranchoient  les 
traits.  Plutarque  dit  qu’ils  ufèrent  de  ceftratagême 
& qu’ils  mirent  le  nom  d’Antoine  aux  deux  fiatues 
colojfales  d’Attalus  & d’Eumen'es, 

Les  ftatues  plus  petites  que  nature  étoient  firbdi- 
vifees  en  quatre  el'pèccs , auxquelles  on  donna  des 
noms  tirés  de  leur  différente  hauteur,  celles  de  la 
grandeur  de  trois  pieds  fe  nommoient  tripédanc&. 
Telles  étoient  \ts  fe.,tues  que  le  fénat  & le  peuple 
«rdonnoient  pour  les  ambaffadeurs  qui  avoient  péri 
de  mort  violente  dans  leur  légation,  c’eft  ce  que 
Pline  ( L.  XXXIV.  c.  v,  ) nous  apprend  : à romano 
populo  tribui  folere  injuria  cdfis  tripedaneas  ftatuas  in 
foro.On  cite  pour  exemple  h ftatue  de  Tullius  Cœ- 
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lius  qui  fut  tué  par  les  Fidénates,  & celles  de  P.  Ju- 
nius  & de  T.  Camneanus  que  la  reine  des  illytiens  fit 
mettre  à mort.  Quand  les  ftatues  n’étoient  que  de 
la  grandeur  d’une  coudée,  on  les  appelloit  cubita- 
les. Lorfqu’elles étoient  hautes  d’un  palme,  c’eft-à- 
dire , de  quatre  doigts  , elles  étoient  appellées 
palmarès.  Enfin  quand  elles  étoient  encore  moins 
hautes,  on  les  nommoit figilla.  On  faifoit  quantité 
de  ces  figilla  en  or,  en  argent,  en  ivoire,  & on  les 
eftimoit  beaucoup  , foit  pour  leur  travail , foit  à 
caufe  qu’on  pouvoir  les  tranfportercommodément  > 
& même  les  porter  fur  foi  par  dévotion  pour  les 
dieux,  par  reconnoiffance  pour  des  princes,  par 
admiration  pour  de  grands  hommes  , ou  par  atta- 
.chement  pour  des  amis  qu’ils  repréfentoient. 

» Rien  n’efl  plus  capable  de  fixer  nos  idées  fur 
la  magnificeace  des  grecs , dit  Caylus  ( Rec.  d’an- 
tiq.  tome  II page  I oy  ) , & fur  la  manière  dont  ils  ont 
cultivé  les  arts,  que  le  récit  de  Paufanias.  Ce 
voyageur  célèbre  a vu  dans  différentes  parties 
de  la  Grèce,  qu’il  a parcourue,  deux  mille  huit 
cens  vingt-fept  ftatues  ou  environ. 

Il  eft  impoffible  de  les  compter  avec  une  plus 
grande  exactitude  : car  il  fe  contente  en  plus  d’un 
endroit  de  les  indiquer , fans  en  déterminer  le 
nombre  , & dit  feulement  plufieurs  ftatues.  Cette 
façon  de  parler,  vague  & générale,  pourroitfup- 
pofer  cent-cinquante  ou  deux  cent  morceaux  au- 
delfus  de  deux  mille  huit  cens  vingt  - fept.  Un 
détail  plus  circonllancié  nous  auroit  peut-être  fa- 
tisfait  davantage  , mais  il  nous  auroit  moins  prou- 
vé l’exactitude  de  cet  auteur.  Car  en  parlant  des 
temples,  des  tableaux  , des  portraits  & des  autres 
monumens , il  a toujours  employé  la  même  expref- 
fion  , lorfqu’il  n’a  pu  , fans  doute,  les  compter  , 
ou  lorfqu’ils  ne  méritoient  pas  un  attention  affez. 
particulière  : & fi  l’on  peut  foupçonner  avec  quel- 
que raifon , que  fes  connoiffances  n’étoient  pas 
fort  étendues , du  moins  il  donne  à chaque  pas 
les  preuves  de  fon  amour  pour  la  vérité.  Sa  crédu- 
lité qui  l'entraine  fouvent  dans  des  erreurs,  & lui 
fait  rapporter  fcrupuleufement  tout  ce  qu’on  fui  a 
dit,  eft  elle  - même  un  témoignage  de  fa  bonne- 
foi.  Les  deux  mille  huit-cens  vingt-fept  ft-atues  dont 
il  eft  fait  mention,  & qu’il  diftingue  fouvent  par  le 
nom  de  leurs  auteurs,  renferment  dans  leur  nombre 
plufieurs  petites  fiatues  , même  de  celles  qui  font 
un  peu  au-deffous  des  proportions  de  !a  nature  ; 
mais  on  y compte  trente-trois  colofTcs,  donttrois 
font  de  bois , & les  autres  de  bronze,  ainfi  que 
les  trente-deux  équeftres,  edr  Paufanias  a 

toujours  eu  foin  de  fpécifier  les  matières.  Paufa- 
nias nous  apprend  que  Néron  avoir  emporté  cinq 
cens  ftatues  de  la  feule  ville  de  Delphes.  « 

» Les  grecs  me  paroiffent  avoir  affez  fiéqaera- 
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ment  employé  te  bois  pour  leurs  flatuest  même 
dans  le  rems  où  les  arts  conduits  à leur  perfeélicn , 
fleurilToient  davantage  parmi  eux.  En  effet  j"ai 
compte  foixante  & t^uatorte  figures  de  cette  ma-- 
tière.  Mes  recherches  ne  m'en  ont  préfenté  qu'une 
de  plâtre,  deux  ou  trois  de  pierre,  & deux  de 
fer,  dont  une  étoit  formée  par  des  plaques  liées 
avec  des  clous  ; toutes  les  autres  font  de  marbre  , 
à la  réftrvede  quelques  unes  d’argent , d une  d'or, 
& de  quelques  autres  en  partie  de  ce  métal,  allié 
avec  cfel'yvoire,  ou  mêle  indifféremment  avec  le 
bronze,  le  marbre  ou  le  bois.  Mais  ce  qui  mérite, 
à mon  avis , plus  de  confidération  , & qui  annonce 
la  plus  grande  fécondité  de  génie,  c’elt  que  parmi 
tant  d’ouvrages,  il  ne  fc  rencontre  qu'une  f=uL 
copie  (Le  Cupidon,  dit-il , que  l’on  voit  aujourd’hui 
à Thefpie,  eu  un  ouvrage  de  Mémdore , athénien, 
qui  a imité  celui  de  Praxitèle.  {Paufjnias  de  Gédoin, 
Beoi.  pag.  l8y.  c.  27,  & pag.  762.  Ed.  Kuh.i.) 
Paufainas  parle  même  d’un  bouclier , dont  le 
deifin  étoit  emprunté  d’une  autre  figure.  Ces  d^ux 
exemples  marqués  avec  foin  prouvent  l’originalité 
de  tous  les  autres  morceaux. 

La  multitude  de  fiatue^  qui  fe  faifoient  perpé- 
tuellement dans  Rome  étoit  fi  grande,  que  l’an 
de  la  fondation  de  cette  ville,  les  cenfeurs  P. 
Cornélius  Scipio  & M.PopLius  fe  crurent  obligés  de 
faire  ôter  des  marchés  publics  les  fiatues  des  par- 
ticuliers &des  magiftrats  ordinairesqui  les  remplif- 
foienr , attendu  qu’il  en  reffoit  encore  alfez  pour 
3es  embellir,  en  iailfant  feulement  celles  desperfon- 
nes  qui  avoient  obtenu  le  privilège  par  des  dé- 
crets du  peuple  & du  fénat. 

Cependant  la  févérité  des  cenfeurs  que  nous 
venons  de  nommer  , ne  put  éteindre  une  paflîon 
fl  dominante , &:  qui  s’accrut  encore  fur  la  fin  delà 
République  , ainfi  que  fous  le  régné  d’Augulle  & 
de  fes  fucceffeurs.  L’empereur  Claude  fit  des  loix 
inutiles  pour  la  modérer.  Calfiodore  qui  fut  conful 
460  ans  après  la  niort  de  ce  prince,  nous  apprend 
que  le  nombre  des  Jîatues  pedeftres  qui  fe  trou- 
voienu  dans  Rome  de  fon  tems,  égaloit  à peu- 
près  le  nombre  des  habitans  de  cette  grande  ville, 
& que  les  figures  équeffres  excédoient  celui  des 
chevaux.  En  un  mot,  les ftacues  de  prix  étoient  fi 
nombreufes,  qu’il  fallut  créer  des  officiers  pour 
garder  nuit  8e  jour  ce  peuple  de  ftaïues  , fc  ces 
troupeaux  de  chevaux , fi  l’on  peut  parler  ainfi , dif- 
perfés  dans  toutes  les  rues , palais  8e  places  publi- 
ques de  la  ville.  Cet  amas  prodigieux  de  flatues  de- 
mandoit  autant  d’habilete  pour  en  empêcher  le 
pillage,qu’on  avoir  mis  d’art  à les  faire , 8e  de  foin 
a les  fixer  en  place  : nam  quldcm  populus  copiojijjlmus 
Jiituar^m  , greges  etiam  abu'idanti0mi  equorum  , tali 
fnnt  cautela  ftrvanü,  quali  & cura  videntur  affixi. 

Mais  entre  tant  de  flatues  publiques  de  Rome  , 
îl  s'en  trouva  une  feufe  à la  garde  de  laquelle  on 
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imagina  de  pourvoir  Jd’une  façon  bien  finguliêrei 
C’étoit  la  figure  d’un  chien  qui  léchoit  fa  plaie; 
mais  cette  figure  étoit  fi  vraie,  fi  naturelle,  d’un© 
exécution  fi  parfaite  , qu’on  décida  qu’elle  méri- 
toit  d’être  mife  fous  un  cautionnement  nouveau 
dans  la  chapelle  de  Minerve,  au  temple  de  Jupiter 
Capitolin.  Cependant  comme  on  ne  trouva  per- 
fonne  affez  riche  pour  cautionner  la  valeur  de  ce 
chien  , les  gardiens  du  temple  furent  obligés  d’en 
répondre  au  péril  de  leur  vie.  Ce  n’eft  point  im  fait 
controuvé  , on  en  a pour  garant  l’autorité  & le 
témoignage  de  Pline , doiat  voici  les  propres 
paroles  ( Lib.  XXXI y.  c.  vij  ' : canis  eximium  mira- 
. ulum  , ô*  indifereta  veri  fimilitudo , non  eo  folurn  in~ 
.elligitur , quod  iVi  dilata  fuerat  , verîim  6*  nova  fatif- 
datione  , namflummanuHa  par  yidebatur , capiteîit- 
tdari  cavere  p ratio  , inflituti  puhlici  fuit, 

STATUIS  Domûs  Augufla  (a  ).  Ces  mot! 
défignent  dans  une  infeription  recueillie  par  Mura- 
tori , (,  886.  I . ) un  infpeêteur  des  ftatues  de  l'em-f 
pereur. 

STATURA , grandeur  du  corps,  la  taille. 
Celles  que  Us  lomains  exigeoient  pour  leurs  fol- 
dats  , étoit  au  moins  de  cinq  pieds  dix  pouces 
romains  de  hauteur , excepté  dans  une  difette 
extraordinaire  de  foldats  , qui  ne  permettoit  pas 
de  choifir.  On  obfetvoit  que  ceux  des  premières 
cohortes  de  clv.que  légion,  n’euffent  pas  moins 
de  fix  pieds  , qui  reviennent  à cinq  pieds  8c  demi 
de  notre  mefure  ; le  pied  romain  ayant  environ 
un  pouce  de  moins  que  le  nôtre  : Proceritatem 
tyronum  fcio  femper  exaciam  , dit  Végéee  ( I.  y.  ) 
ita  ut  fenos  pedes  vel  certc  quinos  & denas  uncias  kaben- 
tis  inter  alares  équités  ^ vel  in  primis  legionum  cokor» 
tibus  probarentur. 

STAURACE  , fils  de  Nicéphore.  STAvttAciot 

Augustus  . 

Ses  médailles  font. 

RR.  en  or  , au  revers  de  fon  père. 

O.  en  argent.  Sr  en  B. 

STECTORIUM , en  Phrygie.  cTEKTOPhnîîN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  , font  ; 

RRRR.  en  bronze Pellerin. 

0-.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  fous  l’autorité  de  fes 
préteurs  , des  médailles  impériales , en  l’hoaneur 
de  Faufline , jeune. 

STEGA  J tillac  d’un  navire.  Plaute  (^Baeh,  II, 
3 . V.  44.  ( employa  ce  mot  : 

, , , ttt  ajfedi  in  flega. 

ST^CAISOGRAPHIE , 
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STEGANOGRAPHIE  ^ écriture  en  chiffres. 
jCneas  le  tactique  avoir  trouvé  j au  rapport  de 
Poj'ybe  , vingt  mille  manières  différentes  d'écrire 
de  telle  forte  , quhl  n'y  avoir  perfonne  qui  pût 
y r-ien  connoître  fans  en  avoir  h cié. 

STELE  J a-rriXf) , nom  qu'on  donaoit  chez,  les 
grecs  à un  pilier , auquel  on  attachoit  un  cri- 
minel , expofé  à la  vue  du  public  j & fous  lequel 
on  l'enterroit  enfuite  pour  raifon  de  fon  crime  : 
les  coupables  ainfiexpofés,  étoient  appellés/c/ira. 

STELES.  Les  grecs  nonmoient  ainfi  les  pierres 
qnarrées  dans  leur  bafe^  qui  confervoient  une  même 
grolEur  dans  toute  leur  longueur  ^ d'où  font 
venues  les  colonnes  attiques  ; & ils  appel- 
loient  flyhs  les  pierres  , qui  étant  rondes  dans  leur 
bafe,  finiffoient  en  pointes  par  le  hautj  d'où 
font  venues  les  colonnes  diminuées  & les  obélifques. 

STELLA,  forme  de  croix,  que  l'on  donnoit  aux 
deux  rues  principales  des  camps  romains  , afin 
qu'elles  aboutilfent  aux  quatre  portes  principales. 

STELLATINE  (Tribu  ).  C'étoit  une  des  qua- 
tre , qui  furent  établies  enfemble  , l'an  de  Piome  , 
337  , & dont  voici  les  noms  : Stellatine , Sabaüne  , 
Tormentine , Arnienjîs , OU  Narnienjis  : fdon 
Boivin  , le  véritable  nom  de  cette  oernière  tft 
Amienjis  5 j'y  confens,  l'objet  qu'il  importe  de 
cononitre  , c'eft  l'efprit  du  gouvernement  de 
Rome  , dans  l’établiflement  des  tribus.  Les  cen- 
feurs , tous  les  cinq  ans  , dillribuoient  le  peuple 
dans  fes  diverfes  tribus  ; de  manière  que  les  tri- 
buns & les  ambitieux , ne  piilfent  pas  fe  rendre 
maîtres  des  fuffrages  , & que  le  peuple  même  ne 
pût  pas  abufer  de  fon  pouvoir.  {D.  J.) 

STELLIO , ou  STELLÈS , jeune  enfant , changé 
en  lézard.  Gérés  , cherchant  fa  fille  par  mer  8c 
par  terre , un  jour  qu'elle  étoit  accablée  de  laf- 
litude,  & preiTée  de  foif,  alla  frapper  à la  porte 
d'une  cabanne  , d'où  fortit  une  vieille  femme  , 
nommée  Baubo,  à qui  elle  demanda  à boire.  Cette 
bonne  femme  lui  ayant  préfenté  un  breuvage , 
la  déeflfe  l'avala  avec  tant  d'avidité,  qu'un  jeune 
enfant,  qui  étoit  dans  la  cabanne , éclata  de  rire. 
Cérès , piquée  de  ce  que  cet  enfant  fembloit  fe 
moquer  d'elle  , lui  jetta  ce  qui  refloit  dans  le 
vafe  , Sc  fur  le  champ  , il  fut  changé  en  lézard, 
(JiellÎD  étoit  le  nom  d'une  elpèce  de  lézard). 
Voyez  Ab  A3. 

STEMMATA  , portraits  liés  par  un  arbre  gé- 
néalogique. 

STÉNÉLÉ  , mère  de  Patrocle. 

S'TÉNIENS  (/ca;? ).  Voyez-en  l’explication  à 
Taïticle  SrnÉNiENS. 

Antiquités,  Tome 
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STENOBÉE  , femme  de  Prcëtus , roi  d’Argos 
porta  fon  mari  à faire  périr  Bellérophon , parce 
que  ce  jeune  prince  avoit  refufé  de  confentir  à 
l'amour  que  la  reine  avoit  pour  lui.  V oyei^  BellÉ- 
ROPHOiN  , Proetus. 

STENTOR  , Junon , dans  Homère , prend  la 
relfemblance  du  généreux  Stentor  j dont  la  voix 
étoit  plus  éclatante  que  l'airain  , 8<  qui  feuî , 
lorfqu'il  fe  mettoit  à crier , fe  faifoit  entendre 
déplus  loin  que,  cinquante  hommes  des  plus 
robufies  : fa  voix  fervoit  de  trompette  à l'armée. 

STEPHANEPHORE.  Les  flépkanéphorcs  , dafi 
appelles  , parce  qu'ils  portoient  dans  les  céré- 
monies publiques  une  couronne  de  laurier , & 
quelquefois  d’or , étoient  des  prêtres  d'un  ordre 
diftingué,  confacrés  à différentes  divinités  & aux 
empereurs  j ils  étoient  éponymes  en  plufieurs 
villes.  ( Van-dalc.  dijf.  V.  page  361  & fuiw  ) 

Ce  facerdoce  étoit  établi  dans  plufieurs  villes 
d’Afie , à Smyrne , à Sardes , à Magnéfie  du 
Méandre  , à Tarfe,  & ailleurs.  On  voit  par  les 
monumens , que  cette  dignité  étoit  annuelle  & 
éponyme  dans  quelques  villes.  Les  fléphanéphores, 
anciennement  confacrés.  au  miniftère  des  dieux  , 
s'attachèrent  enfuite  au  culte  même  des  empe- 
reurs. Nous  lifons  dans  une  infcription  , que  Ti- 
bère-Claude de  Sardes  avoit  été  fiéphancphore  ^ 
cTPATiiroT.  Aie.  KAi  steoanhcjopoy,-  mais  nous 
ignorons  s'il  étoit  pontife  des  dieux  ou  des 
empereurs. 

On  nommoit  auffî  jlépkanéphore , le  prêtre  qui 
étoit  à la  tête  des  femmes  dans  la  célébration  des 
thefmophorks  : mais  on  nommoit  par  excellence 
ftéphanephore  le  premier  pontife  de  Pallas  , comma 
celui  d’Hercule  portoit  le  nom  de  dadouque. 

STEPHANI , jeunes  hommes , fortis  des  cendres 
des  ôiles  d'Orion.  Voye-^  Orion. 

5TEPHANITES.  Les  grecs  appelloient  5're<i>«- 
vItm  tous  les  jeux  8c  exercices , dont  le  prix 
confiftoit  dans  une  fimple  coronne  de  fleurs. 

STEPKILUS  , ayeul  d'Anius.  V.  Ainus. 

STERCUTIUS , furnom  donné  i Saturne  , 
^arce  qu’il  fut  le  premier  qui  apprit  aux  hommes 
a fumer  les  terres  , pour  les  rendre  plus  fertiles 
( du  mot  latin  fiercus ^ fumier  ).  C’étoit  aiiffi  le 
, nom  d’un  dieu  particulier  , qui  préfidoit  à la 
garderobe. 

STERNOMANTIS.  Cétoit  un  des  noms-  de 
la  prêtreffe  de  l'oracle  de  Delphes , plus  connu 
encore  feus  celui  de  Pithiej  mais  le  nom  de 
FTipafiunti  étoit  géDéralement  donné  à tous. 

Rr  r 
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ceux  qui , agités  par  quelques  démons , prophé- 
tilbient  , ou  rendoient  des  oracles. 

STÉROPE , une  des  filles  d’Atlas  , époufa 
CD  nomaüs  , roi  de  Pife. 

II  eft  encore  fait  mention  dans  la  fable  d’une 
autre  Stérope , femme  d'Eaque  , qui  mourut  fort 
jeune.  F'oyei  Eaque  ; & d’une  autre  Stérope, 
fille  de  Céphée.  Meduse. 

STERQUILINUS  , la  même  divinité  que 
Stercutius.  On  trouve  Pilumnus  ainfi  furnommé. 

STESICHORE  , poëte  lyrique,  de  Sicile , dont 
il  nous  rafle  quelques  fragmens.  On  racontoit 
que  Stéfichore,  ayant  fait  des  vers  contre  Hélène, 
les  Tyndarides,  fes  frères,  pour  l’en  [punir  , le 
rendirent  aveugle.  Un  Crotoniate  ayant  été  en- 
voyé par  l’oracle,  dans  l’ile  de  Leucé  , y trouva 
Hélène  , mariée  à Achille,  & cette  ptincelTe  lui 
recommanda  aufîitôt  qu’il  feroit  de  retour  en 
Sicile  , d’avertir  Stcfichore  , qu’il  n’avoit  perdu 
la  vue  que  par  un  effet  de  fa  vengeance.  Avis, 
dont  le  poète  profita  fi  bien,  que  peu  de  temps 
après  il  chanta  la  palinodie. 

STEUNOS , grotte  ou  antre  de  l’Afie  mineure  , 
dans  la  Phrygie  , auprès  de  ces  Phrygiens  , 
qui  habitoient  fur  les  bords  du  fleuve  Peucella  , 
& qui  étoient  originaires  d’ Afie. Paufanias  dit  {l.X 
c.  31.  ) « c’eft  un  antre  qui  , par  fa  figure  ronde, 
& par  fon  exhauffcment  , plait  fort  à la  vue.  Ils 
en  ont  fait  un  temple  de  la  mère  des  dieux,  où  la 
déeffe  a fa  flatue.  ” ( f).  J.  ) 

STHÉNÉLUS,  fils  du  célébré  Capanée ,' futun 
des  Epigones  , qui  renouvellèrent  la  guerre  de 
Thébes , plus  heureux  que  leurs  pères , quoi  qu’a- 
vec des  troupes  inférieures.  Il  fe  trouva  auffi  au 
fiège  deTroye,  où  il  commandoit  les  Argiens 
avec  Diomède  & Euryalus. 

Sthénélus  , fils  d’Aélor,  fut  un  des  com- 
pagnons d’Heixule , dans  fon  expédition  contre 
les  Amazones  : il  fut  tué  d’un  coup  de  flèche  , 
&:  enterré  fur  la  côte  de'  Paphlagonie.  Lorfque 
les  Argonautes  vinrent  en  ce  pays  , Sthénélus  ob- 
tint de  Proferpine  la  permiffion  de  venir  voir  ces 
héros , il  fe  montra  à eux,  & les  pria  de  lui  éle- 
ver lUi  tombeau  fur  le  rivage. 

Sthénélus  , fils  de  Perfée.  Voye^i  Alcméne, 
Eurysthee. 

STHÉNIADE.  Minerve'étoît  furnommée  Sthé- 
niüû'e,  c’eft-à-dire,  robufte.  f De  B-ôevor , force, 
vigueur  ) , pour  défîgner  l’air  mâle  & vigoureux 
qu’on  donnoit  à cette  déeffe. 

ATHÉNIENS  {jeux  ).  Üs  furent  inftitués,  fe^on 
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j Plutarque,  par  les  argiens,  en  l’honneur  de  l’é- 
gyptien Danaiis , neuvième  roi  d’Argos , puis  ré- 
tablis en  l’honneur  de  Jupiter  , furnommé  le 
1 fort  , le  puijfane , d’où  ils  prirent  le  nom  de  ftké- 
j niens.  Héfychius  , fait  une  courte  mention  de 
■ ces  jeux.  Âleurfius,  dans  fa  gneta  feriata  , n’al- 
légue  fur  ce  point,  que  le  feul  paffage  d’Héfychius, 
fans  rien  dire  de  celui  de  Plutarque  , ni  de  celui 
de  Paufanias  que  je  vais  rapporter  , ne  connoiffam 
rien  de  plus  en  ce  genre. 

Ce  dernier  hiftorien , témoigne  que  de  fon 
temps , on  voyoit  encore  fur  le  chemin  qui  con- 
duifoit  de  Trézène  à Hemaione,  une  roche  ou 
une  pierre , nommée  originairement  \‘ autel  de 
Jupitef  flhénicn , qu’on  appelloit  la  roche  de  Thé- 
fée , depuis  que  ce  prince  étant  jeune,  la  remua, 
pour  retirer  de  deflbus  elle  la  chauffure  & l’é- 
pée qui  dévoient  le  faire  connoître  à Egée  , fon 
père , & que  celui-ci , dans  ce  deffein  , y avoit 
cachée. 

Au  refte  , il  ne  faut  point  confondre  ces  jeux 
ou  cette  fête  [d’Argos  , avec  une  autre  fête  que 
les  femmes  Athéniennes  célebroient  , fous  le 
nom  de  & dans  laquelle  ces  femmes  fe 

brocardoient , & fe  difoient  mille  injures.  Il 

efl  parlé  des  fthéniens  d’Athènes  dans  Héfychrus 
I & dans  Suidas.  (D.J.) 

STPIÉNO  , l’une  des  Gorgones,  dont  le  nom 
fignifie  force.  Koyei  Gorgones. 

STHÉROPESj  l'un  des  cyclopes.  F'oyei  Cy- 
clopes. 

STJBADIUM  , efpèce  de  lit  très -bas,  fur 
lequel  les  anciens  fe  plaçoient  pour  manger.  Ce 
lit  étoit  anciennement  d’herbes:  fratum'e  fron- 
dibus  viridique  gramme  & foliis  conJlruSum  , dit 
Héfychius.  II  fut  depuis  d’autres  matières,  &de 
figure  circulaire.  On  proportionnoit  ces  lits  à la 
grandeur  de  la  table , & au  nombre  des  convives 
que  l’on  y admettoit.  Ceux  qui  étoient  pour  huit, 
s’appelloit  oclaclina  , pour  neuf  onaclina  , pour 
fîx  hexaclina  , & ainfi  du  refte. 

STICHOMANTIE  , mot  cornpofé  de  <rTtx»i  > 
vers,  Sc  de  ftuvTuu  , divination;  c’eft  donc  l’art 
de  deviner  par  le  moyen  des  vers.  Après  avoir 
écrit  fur  des  petits  billets  des  vers,  on  jettoit  ces 
billets  dans  une  urne , & celui  qu’on  tiroit  le 
premier,  étoit  pris  pour  la  réponfe  à ce  qu’oa 
vouloir  favoir.  Les  vers  des  fibylks  fervirent  long- 
temps à cet  ufage.  Quelquefois  on  le  contentoïc 
d’ouvrir  un  livre  de  poéfie  , fur-tout  d’Homère  & 

I de  Virgile,  & le  premier  vers  qui  fe  préfentoiraux 
I yeux  tenoit  lieu  d’oracle.  Lampride  rapporte  dans 
J la  vie  d’Alexandre-Sévère  que  l’élévation  de  ce 
j prince  avoit  été  marquée 'par  ce  vers  de  Virgile# 
j qui  j’cffrii  à l’ouveriure  du  livre  ; 
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Tu  regtre  imperio  populos , romane , memtnto, 

*•  Romain , ta  deftinée  eft  de  gouverner  les  peuples 
fous  ton  empire.  Voyez  Sorts  d’Homère  & de 
Virgile.  ( D.  J.) 

STIGMATES  , lignes  ou  caraftères  dont  on 
marquoit  ordinairement  les  efclaves  qui  avoient 
été  Fugitifs.  La  marque  la  plus  commune ^ étoit 
la  lettre  F J qu’on  leur  imprimoit  fur  le  fronts  avec 
un  fer  chaud.  On  fe  contentoit  quelquefois  de 
mettre  un  collier,  ou  un  bracelet,  fur  lequel  on 
gravoit  le  nom  du  maître.  Quelques-uns  ont  cru 
qu’on  imprimoit  aulTi  des  caraélères  fur  les  mains, 
les  bras , ou  les  épaules  des  nouveaux  foldats  , 
chez  les  romains  ; mais  cet  ufage  n’a  pas  été  gé- 
néral, & l’on  n’en  trouve  pas  des  témoignages 
alTez  précis  chez  les  écrivains , pour  affirmer  que 
cette  coutume  fîic  conftamment  établie  dans  les 
troupes  romaines. 

Stigmates  , marques  ouincilionsquelespayens 
fe  faifoient  fur  la  chair,  en  l’honneur  de  quelque 
faiilTe  divinité. 

Ces^^/j'OTrtrcjs’imprimoient , avec  un  fer  chaud, 
ou  par  une  aiguille , avec  laquelle  on  faifoit  plulieurs 
piquures , que  l’on  empliffoit  enfuite  d’une  poudre 
noire,  violette,  ou  d’une  autre  couleur,  laquelle 
s’incorporoit  avec  la  chair , & demeuroit  invprimée 
pendant  toute  la  vie.  La  plupart  des  femmes  arabes , 
ont  les  bras  & les  joues  chargées  de  ces  fortes  de 
jligmates.  Lucien  dans  fon  livre  de  la  déeffe  de 
Syrie , dit  que  tous  les  fyriens  portoient  de  ces 
caraftères  imprimés , les  uns  fur  les  mains,  & les 
autres  fur  le  cou. 

Philon  le  juif  ( De  monarch.  l.  I.  ) dit  qu’il  y a 
des  hommes  qui,  pour  s’attacher  au  culte  des 
idoles , d’une  manière  plus  folemnelle  & plus  dé- 
clarée , s’impriment  fur  la  chair , avec  des  fers 
chauds , des  caraétères  qui  prouvent  leur  engage- 
ment & leur  fervitude.  Procope  {In  Ifaï.  xlix.  ) 
remarque  l’ancien  ufage  des  chrétiens  , qui  fe  fai- 
foient fur  le  poignet  & fur  les  bras  , des  Jligmates 
qui  repréfentoient  la  croix  ou  le  monogramme  de 
•T.  C. , ufage  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui  parmi 
les  chrétiens  d’Orient , & parmi  ceux  qui  ont  fait 
le  voyage  de  Jérufalem.  Prudence  , ( Hymn.  x.  ) 
décrit  en  ces  termes  la  manière  dont  les  payens 
fe  faifoient  des  Jligmates  en  l’honneur  des  dieux. 

Quîd  cum  facrandus  accipit  fphragitidas  ? 

Acus  minutas  ingérant  fomacibus  , 

Jiis  membra  pergunt  urere  : utque  igniverint 

Quamcumque  partem  corporis  fervens  nota 

Stigmavit , kanc  Jîc  confecratam  prt,dicanu 

STILBIA  , fille  du  fleuve  Penée  attira  fur  elle 
les  regards  d’Apollon,  qui  la  rendit  mère  de  deux 
'fiU  J Çentaurus  èc  Lapithus, 


STILLICIDIUM.  On  fait  que  ce  mot  fignifie 
ordinairement  la  chiite  de  l’eau  goute-à-goute  ; 
mais  dans  Vitruve  il  défigne  la  pente  du  toit  qui 
eft  favorable  à l'écoulement  des  eaux  ; il  appelle 
au  figuré  les  toits  des  cabanes  des  premiers  hommes 
Jliliicidia.  Pline  entend  auftl  Jlilliddia , l’épaiffeur 
du  feuillage  des  arbres,  quand  elle  eft  capable  de 
mettre  à couvert  de  la  pluie.  (D.  J.). 

STIMULA , déefie  qui  'aiguillonnoit  les  hom- 
mes, 8c  les  faifoit  agir  avec  impétuofité  (De 
Stimulus,  aiguillon.)  Vcyc:!^  Hou.ta.  S.  Auguf- 
tin  {De  civit.  dei , IV.  i6,  ) en  fait  mention  : Dca 
qu&ad  agendum  ultra  modum  Jlimularct. 

STIMULUS , aiguillon  avec  leqiifl  on  pref- 
foit  les  boeufs  au  travail.  On  s’en  fervoit  auffi  pour 
preflTer  les  efclaves.  Plaute  dit  ( Mojl.  i.  i.  J3.)  : 

O carnijidnum  cribrum  ! quoi  credo  fore , 

Ita  te  forabunt  patihulatum  per  vias 

Stimulis , fl  nojlcr  hue  revenerit  fenex. 

STIPENDIARII milites , troupes  foldées. 

STIPENDIOSI , vétérans  qui  avoient  feni 
pendant  plufieurs  campagnes. 

STIPENDIUM.  Voyei  Solde. 

Stipendium  , fe  prend  auffi  dans  les  écrivains 
latins , pour  les  années  de  fervice  militaire  j ainfi 
quadragefimum  Jlipendiam  habere  fignifie  40  années 
de  fervice. 

STIPS  avoir  deux  fens,  le  premier  défignoic 
le  produit  d’une  quête  à laquelle  chacun  avoir 
contribué  de  la  plus  petite  pièce  de  monnoie  , 
d’une  Jlips, 

Le  fécond  lens  du  mot  Jlips  défignoit  la  plus 
petite  pièce  de  bronze  , la  Jlips  unciale  ou  l’once 
de  l’as.  Elle  porte  pour  types  une  proue  de  vaifl'eau 
avec  un  pointfaillant,  ou  un  globule  d’un  côté  3 de 
l’autre  la  tête  cafquée  de  Rome. 

Voyez-en  la  valeur  à l’article  Once  de  l’as. 

STIRITIS.  Gérés  avoir  un  temple  à Stiris, 
ville  de  Phocide,  fous  le  nom  de  Cérès-5nm/j, 
dans  lequel  on  lui  rendoit,  dit  Paufanias,  tous  les 
honneurs  imaginables.  Ce  temple  étoit  bâti  de 
briques  crues  5 mais  la  déeffe  etoit  du  plus  beau 
marbre  , elle  tenoit  un  flambeau  de  chaque  main. 

5 TL  A TÆ,  navire  à rames  larges  & peu  élevé , 
dit  Feftus  ; Genus  navigii  latum  magls , quam  altum. 
Les  pirates  s’en  fervoient  ordinairement. 

STOBI J dans  U Macédoine. 

Rrr  îj 
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Munie.  SiOBESs.  Munkipium  Stobtnjium. 

Ce  municipe  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l'honneur  de  Vefpafien,  de  Titus,  de  Dorai- 
tien , de  Trajan , de  M.- Aurele , de  Sept.-Sévère , 
de  Domnaj  de  Caracalla , de  Geta  , d'Elagabale. 

Eckhel  en  a publié  une  médaille  autonome  avec 
la  légende  Stobensium  feule. 

STOI.E.  La  tunique  longue , &■:  à longues  man- 
ches, étoit  nommée  par  les  romains  fiola  par  ks 
grecs  caLifirls.  Tous  les  peuples  de  l'Orient  la 
portaient  J comme  le  prouvent  la  plupart  des  mo- 
numens. 

Les  ruines  de  Perfépoüs  , les  médailles  des 
Abgares  d'Edeife  , quoique  d'un  travail  très- 
grolikr,  le  démontrent  évidemment.  Sur  la  belle 
figure  de  Paris  du  palais  Altem.ps  , qui  ralTemble 
tout  i’habilkrnent  des  phrysiens,  la  tunique  a de 
longues  manches.  Dans  un  bas  relief  de  fa  Villa 
Borg/iefe ,oà  Penthéfilée,  reine  des  amazones,  vient 
offiir  des  lècours  à Priam , ce  roi  & les  perfon- 
nages  de  fa  fuite  portent  tous  des  tuniques  dont 
les  manches  font  ferrées  fur  le  poignet. 

On  la  remarque  fur  une  figure  de  Créon,  roi 
des  corinthiens,  dans  un  bas-relief  de  la  Villa 
Borgkefe  (Admiranda  Roma  antiq.  fol.  6l.)  Ce 
bas-rehef  a été  reflauré.  Winckelmann,  {Moeu- 
menli  antichi  inediii , tome  î. , fig.  Ç)i  ^ tom.  i,  fol. 
i2z)  d'après  un  bas-relief  antique  qui  offre  les 
mêmes  figures,  en  a donné  la  feule  explication 
digne  d’un  nufli  favant  homme  que  lui.  Cette  turd- 
que  , ou  ftole  qui  defeend  jufqu'aux  talons , cft 
proprement  la  tunique  royale.  Les  longues  robes 
ionienrves  rfavoient  pas  d'autre  forme  , comme  on 
p^ut  s’en  convaincre,  pag.  C~6 , des  images  ou 
tableaux  de  Philoftrate.  C'étoit  1 habit  ordinaire 
des  rois  & des  magillrats.  Ils  portoient  cette  tuni- 
que longue,  comme  on  le  voit  à (Kdipe,  roi  de 
'l’hèbes , fur  le  fragment  d’une  urne  du  palais 
Rondinini,  avec  cette  différence,  que  les  manches 
ne  viennent  q^u'à  la  moitié  de  h partie  fupérieure 
des  bras  . tandis  qu'à  la  figure  de  Créon  que  nous 
venons  de  citer  , elles  defcendenc  jufqu’aux  poi- 
gnets. Le  tome  premier  , figure  103,  des 
nientl  antichi  fera  connoîti'a  aux  curieux  cette 
figure  d'Œdipe  que  nous  rapprochons  de  celle  de 
Créo. 

La  tunique  , ou  ftole  , partout  ou  on  la  ren- 
contre , principalement  fur  les  perfonnes  que  leur 
état  affujetiffoit  à une  repréfentation  publique  , 
eft  toujours  ceinte  par  une  bande  plus  ou  moins 
large,  dont  l'étoffe  & la  richeffe  ne  font  connues 
que  très-imparfaitement.  Quelques  pafi'ages  des 
anciens  font  croire  que  les  grecs  les  romains 
portoient  kur  bourfe'  dans  cette  ceinture  5 il  eft 


vraifemblable  que  les  autres  peuples,  dont  ik 
avoient  été  les  imitateurs,  avoient  cet  ufage,  quj 
eft  encore  aujourd'hui  celui  des  orientaux. 

La  ftole  étoit  chez  les  romains  l’habillement 
diftindtif  des  femmes  d’une  condition  relevée.  Ses 
manches  étoient  longues,  Sc  elle  defeendoit  juf- 
qu'aux pieds.  Elle  étoit  ordinairement  de  pourpre 
ornée  de  galons  ou  de  bandes  d'étoffe  d’or;  elle 
en  étoit  bordée  par  le  bas  tout  autour,  Sc  c'eft 
pour  cela  que  cp  mots , ftola  6’  inftita  , fe  pren- 
nent quelquefois  dans  les  auteurs , pour  la  chalkté 
S:  la  modeftie  qui  conviennent  aux  temmes  de  con- 
dition, auxquelles  feules  l’ ufage  de  la  ftole  fut 
permis , depuis  que  la  palla  eut  été  abandonnée  aux 
femmes  du  même  peuple , & aux  courtifanes  : 
Metronas  appellatas  eas  fore,  dit  Fefius,  qaibus 
ftolas  kabendi  jus  ejfct.  Par  deffus  la  ftole , ks  femmes 
mettoient  une  efpèce  de  manteau  qu'on  appelloit 
Palla  , qui , comme  la  ftole , étoit  un  habillement 
particulier  aux  femmes  ; en  forte  que  les  hommes 
ne  pouvoient  décemment  s'en  servir.  Tel  étoit 
le  fentiment  deplufîeurs  auteurs,  qu’a  fuivi  Ulpien  : 
V eftimenta  muliebria  fine  qua  matris  familîi  caufâ 
fane  comparata  , quibus  vir  non  facile  uti  poteft  fine 

vituperatione  y veluti ftoU Et  ce  fentinisnt  eft 

appuyé  fur  un  paffage  des  Philippiques  de  Cicéron 
( Philip.  1.  18.  ) fumpftfti  virilem  togam  quam  ftatim 
muliebrem  ftolam  reddidifti. 

Chez  les  grecs,  la  ftole  étoit  commune  aux 
hommes  & aux  femmes  , Sc  défignoit  toute  tuni- 
que longue  en  général  ; cependant , dans  un  fens 
plus  particulier,  ce  mot  fignifioit  une  forte  d'habit 
propre  aux  femmes  aflyriennes , long  & à manches , 
que  Sémiramis  rendit  commun  aux  homm,:s  ; afin 
que  fon  déguifement  en  homme  fût  moins  remar- 
qué, comme  le  dit  Juftin  (1.2.  ^.j  Et  ne  now 
habitu  aliquid  occaltare  videretur , eodem  ornatu  6* 
populurn  veftiri  jubsc  , quem  morem  veftis  exinde  gens 
univerfa  tenet.  Des  affyriens,  cet  habit  paffa  aux 
mèdes  qui , du  temps  de  Cyrus , le  communiquè- 
rent aux  perfes.  Ce  prince  l'introduifit  chez  ces 
derniers  , parce  qu’il  le  crut  propre  , par  fa  lon- 
gueur, à cacher  les  défauts  du  corps,  & à faire 
paroître  la  beauté  de  la  taille  : H*c  enim  vifa  et 
occaltare  , dit  Xénophon  , fi  quis  defecium  aliquem 

haberet  in  corpore decorem  6’  amplitadinem 

ftaturx  augere  ( Inftit.  Cyri , lib.  VIII.  ) 

STOAIAES,  plis  que  faifoient  ceruins  habille- 
mens  des  anciens , & que  l’on  avoir  foin  de  main- 
tenir en  plaçant  la  ceinture  avec  art , après  les  avoir 
formés  en  lavant  ces  habillemens,  Xénophon  parle 
d'une  ftole  de  lin  ainfi  pliiTée  & appellée  çoXtJ'i/TC}. 

STOLO , furnom  d’une  famille  romaine  ap- 
pellée LiciNiyi , que  porta  le  premier  C.  Licinius 
Calvus,  à caufe  de  fon  attention  extrême  à faire 
arracher  les  rejetcons  d’ arbres  qui  pouvoient  em- 
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barrafTrv  ks  laboureurs  dans  fon  champ.  Dans  le 
fens  métaphoiique  ,JloJo  la  prend  po\ix  Jiuj:idus. 

XTOfvîîoN.  Voyei  Flute  & Phorbeion  qui 
étoit  la  même  chofe. 

STONE-HENGF.  Ceft  yinfi  que  les  anglais 
nomment  vu  monument  Engulierqui  fe  voit  dans 
i;S  plaines  de  SeJisbury,  à environ  dtux.lieues  de 
cette  ville.  Ce  monument  eft  compofé  de  quatre 
rangées  de  pierres  brutes  d'une  grandeur  énorme, 
placées  circulairement.  Quelques-unes  de  ces 
pierres  ont  vingt  pieds  de  hauteur , fur  fept  de 
largeur  , 3c  en  foutiennent  d’autres  placées  hori- 
iontalcrnent , ce  qui  forme  coname  des  linteaux 
de  porte  ; l’on  préfume  que  toutes  les  autres 
pierres  étoient  anciennement  liées  les  unes  aux 
autres , & ne  formoient  qu’un  feul  édifice. 

La  grandeur  de  ces  pierres  Bc  la  difiiculté  (^u’il 
y eût  eu  à les  tranfporter  à caufe  de  l’énormite  de 
leur  poids,  à fait  croire  qu’elles  ecoient  com- 
pofées,  & que  les  anciens  avoient  le  fecret  d’un 
ciment , au  moyen  duquel  , avec  du  fable  ou  de 
petites  pierres,  ils  venoient  à bout  de  faire  des 
malFes  très-conlidérables.  Mais  cette  railon  ne 
paroît  peint  décilîve,  vu  que  les  égyptiens  avoienr 
trouvé  le  moyen  de  faire  venir  de  très-loin  des 
malles  de  pierres  bien  plus  conhdérables  qu’au- 
cune de  celles  dont  ce  monument  anglois  eft  com- 
pofé  ; d’ailleurs  en  examinant  le  grain  de  ces 
pierres , tout  le  monde  demeure  convaincu  qu’elles 
font  naturelles . 

Les  antiquaires  anglois  font  partagés  fur  les 
ufages  auxquels  cet  édifice  à pu  fervir.  Quelqiies- 
uas  croient  que  c'étoit  un  temple  des  romains 
dédié  à Cce/as  ou  au  ciel,  parce  qu’il  étoit  décou- 
vert ; d’autres  croient  que  c’étoit  un  monument 
élevé  en  l’honneur  de  Hengift , fameux  héros 
danois , qui  conquit  l’Angleterre  5 d’autres  enfin 
croient  que  c’étoit  un  monument  élevé  par  Auré- 
ilus  Jjnbrofius  , fondé  fur  ce  que  le  nom  latin  de 
ce  lieu  J ell  encore  mens  Amhrefn. 

Mallet,  dans  fon  introduBion  à l’hifloire  de  Da- 
nemarck,  nous  apprend  que  les  anciens  peuples  du 
Nord  élevoient  fur  des  collines,  foit  naturelles, 
foit  artificielles , des  autels  q^ui  n’étoknt  compofés 
que  de  rochers  dreffés  fur  la  pointe,  & qui  fer- 
voient  de  bafes  à de  grandes  pierres  plates  qui  for- 
moient les  tables.  Quelques  - uns  de  ces  autels 
étoient  entourés  d’un  double  rang  de  pierres  énor- 
mes , qui  environnoient  aufli  la  colline  même  fur 
laquelle  ces  autels  étoient  placés.  On  voit  encore 
une  femblab le  enceinte  dans  l’ île  deSélande,  où 
ces  pierres  ont  dû  être  apportées  de  fort  loin,  & 
par  un  travail  énorme , fur  quoi  Mallet  remarque  : 
que  de  tout  temps  la  fuperfiition  a imaginé  qu’on  ne 
jxmvoit  honorer  la  divinité  j qu  en  faifant  pour  elle  des 
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cfpeccs  de  tours  de  force.  Le  même  auteur  obferve 
encore  que  dans  les  lieux  où  les  peuples  du  Nord 
faifoient  l’eleftion  de  leurs  rois , on  formoit  une  en- 
ceinte compofée  de  douze  rochers  placés  fur  la 
pointe,  & perpendiculairement,  au  milieu  defqiiels 
il  s’cnélevoitun  plus  grand  que-les  autres , fur  lequel 
en  inettoit  un  fiege  pour  le  roi  ; les  autres  pierres 
fervoient  de  barrière  entre  le  peuple  & lui.  On 
trouve  trois  de  ces  monumens  grofTiers  ; l’un  près 
de  Lund  en  Scanie , l’autre  à Leyre  en  Selande , 
& le  troifième  près  de  Vilbord  en  Jutlande.  Il  y a 
lieu  de  croire  que  Stone-henge  des  anglois  fervoit 
à quelques  ufages  femblables,  qui  croient  communs 
aux  bretons  & aux  anciens  danois,  ou  que  ces 
derniers  aveient  apportés  en  Angleterre}  lorfqu’ils 
en  firent  la  conquête. 

STOPHIES,  fêtes  que  l’on  célébroit  à Erétrie, 
en  l’honneur  de  Diane.  Héfychius,  qui  en  parle, 
ne  nous  apprend  point  leur  origine. 

S TOREA.  Céfai  (De  hell.  liv.  U.)  parle  de 
cette  efpèce  de  natte  faite  avec  des  cables  3c 
que  l’on  tendoit  pour  fe  garantir  des  traits  de 
l’ennemi. 

STOSCH  (Le  baron  de)  avoir  formé  la  plus 
riche  colledion  de  pierres  gravées  & de  pâtes  an- 
tiques que  l’on  eût  jamais  vue.  Wiackelmann  en 
fit  la  defeription  en  iy6o  à Flore.nce. 

Elle  eft  paflee  chez  le  roi  de  PrulTe  qui  en  eft  le 
poftèflèur  aéluel. 

STRABO,  furnom  des  familles  Pompez  a &: 

VoLTEZA. 

Il  fignifioit,  louche  , qui  a les  yeux  de  travers  j 
tel  fut  le  père  de  Pompée. 

; STRAGULA  veJÜs , manteau  qui  fervoit  aux 
I anciens  de  couverture  pendant  la  nuit , & tapis 
! dont  ils  couvroient  les  couffins  de  leur  litière.  Ôn 
I appclloit  firagularii , ceux  qui  faifoient  ces  fortes 
de  tapis  ; c’eft  pourquoi  l’on  trouve  dans  certaines 
' inferiptions  ; Coll.  Straguz.  Collegium  ftragula- 
riorum. 

STPvATEGE  , <rrp«!r»;vA.  C’eft  dans  Démof- 
thène  le  nom  d’un  général  d’armée  chez  les  athé- 
niens. Tous  les  ans,  fur  la  fin  de  l’année,  les 
athéniens  en  élifoient  dix  pour  commander  leurs 
armées}  &r  cette  éleéfion  fe  faifoit  dans  le pnice, 
en  même  temps  que  celle  des  magiftrats. 

Le  mot  9-Tp«T)î74î  vint  infenfiblement  à défi- 
gner  tout  chef,  tout  fupérieur}  il  arriva  même 
qu’on  donna  ce  nom  à des  hommes  qui  exerçoient 
des  charges  purement  civiles  ou  facrées.  j 

Remarquez  aulTi  que  le  mot  d’où  eft 
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dérivé  (n^tt,rv.yài  , ne  fignifie  pas  toujours  une 
armée , & qu"il  défigne  quelquetois  plufieurs  gejjs 
affembies  , & des  fpedlateurs , coinme  dans  l Élec- 
tre  de  Sophocle  J vers  7J0. 


Enfin  dans  les  fiècles  fuivans , lorfqu’on  voulut 
défigner  un  général  d'armée^  on  ne  Ce  Cervit  plus 
du  mot  e^peamyàffeul,  dont  lafignification  étoit  de- 
venue trop  vague  ; mais  onCevic  contraint  d’ajouter 
e^rl  Toi'i/  oVa*;»,  pour  la  déterminer  &la  reftreindre. 
Cette  pratique  parut  d’autant  plus  nécelTaire, 
qu’au  généralat  de  l’armée  ^ on  joignit  plufieurs  au- 
tres charges  qui  n’écoient  nullement  militaires , 
telles  l’édilité  & l’intendance  des  grains. 

On  voit  J par  ce  détail , que  le  mot  a-TfKry,yài 
a reçu  deux  lignifications ^ l’une  militaire,  &: 
l’autre  civile  ; c’efi:  dans  cette  dernière  fignification 
qu’il  efi:  employé  fur  les  médailles  des  villas  grec- 
ques , pour  défigner  un  magiftrat  dont  la  charge  ré- 
pond à celle  de  préteur.  Le  nom  de  cette  magiftra- 
ture  P a fia  de  la  Grèce-en  Ionie  ; d’où  il  Ce  commu- 
niqua à plufieurs  villes  d’Afie  ; les  unes , dit  Vail- 
lant , ont  eu  des  archontes,  pour  magiftrats,  & les 
autres  des  Jirateges.  L’exprefiion  de  ce  favant  anti- 
quaire ne  paroît  pas  exadte  dans  la  généralité,  fui- 
vant  la  remarque  de  l’abbé  Belley,  parce  que 
quelques  villes  ont  eu , l’une  & l’autre  rnagiftra- 
ture , l’archontat  & le  flratégat.  Spanheim  cite  pour 
exemples  les  villes  d’Apollonie  en  Lvdie,  & celle 
de  Milet.  Il  leur  faut  ajouter  la  ville  de  Sardes , 
comme  il  paroît  par  un  médaillon  de  Caracalla , & 
par  une  médaille  d’Otacilia. 

Le  flratégat  étoit  annuel  ; 8e  cornme  il  y avoir 
dans  une  ville  plufieurs  archontes , U y avoit  aufii 
plufieurs  flratéges  ou  préteurs. 

STRATEGIEN , mois  ; le  mois  flratégien  étoit 
le  neuvième  des  bithyniens  } il  répondoit,  félon 
quelques  chronologiftes , au  mois  de  mai  du  calen- 
drier Julien  & Gïégorieii. 

STRATELATE,  nom  d’un  officier  de  guerre 
du  temps  de  l’empire  grec.  Zoxime  &c  Jornandès 
en  parlent , & il  paroît  que  c’étoit  le  commandant 
dts  troupes  d’un  canton  dans  une  province. 

STRATONICEA  en  Carie.  stpatoneikeî2N 

8:  STPATONlKErîN. 

Cette  ville  a porté  les  noms  de  Chryfaor , d’He- 
catefia  , d’Idrias  , d’Indkea,  d’Hadrianopolis. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RR.  en  bronxe Tdlerïn, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériale^ 
grecques  en  l'honneur  d'Antonin  , de  Domna,  de 
Caracalla , de  Plautille,  de  Geta  , de  Gordien-Pie, 
de  Tranquilline , de  Valérien,  d’Hadrien,  de  Tra- 
jan  fous  les  noms  d’indicée  - Stratonice,  de  Sévère 
avec  Julia  Domna. 

S T R ATOPEDARCH A , cheE  de  h garde  tr.a- 
conienne  ou  lacédémonienne , que  les  fuccefl'eurs 
de  Conftantin  entretenoient  auprès  de  leur  per- 
fonne.  Cette  garde  étoit  armée  de  lances,  & revê- 
tue de  cuirafles  fur  lefquelles  étoient  peints  des  lions; 
elle  portoit  une  capote  de  drap , garnie  d’un  ca- 
puchon ; leurs pilcticia  étoient,  à ce  qu’on  croit, 
des  mafles  d’armes,  ou  des  banderoles  attachées 
au  bout  d’un  javelot. 

S TRA  TOR , ce  mot  défigne  quelquefois  un  offi. 
cier  de  l’année , chargé  de  veiller  aux  chennins,  pour 
que  rien  n’arrêtàt  la  marche  des  troupes  ; en  confé- 
quence  il  faifoit  racommoder  les  ponts,  applanir 
les  hauteurs,  couper  les  bois  incommodes , & dif- 
pofer  toutes  chofes  pour  le  pafiage  des  rivières. 

Quelquefois  flfator  ne  défigne  que  l’officier 
chargé  de  prendre  foin  des  chevaux  que  les  pro- 
vinces fournifibient  pour  l’ufage  public. 

Enfin  flrator  fignifioit,  dans  les  derniers  temps, 
l’écuyer  qui  tenoit  la  bride  du  cheval  de  l’empe- 
reur, 8e  qui  l’aidoit  à fe  mettre  en  felle.  C’étoit  le 
même  homme  que  les  grecs  nommoient  anahoUus. 

Strator  fut  généralement  l’écuyer  d’honneur, 
ou  de  main  des  perfonnes  conftituées  en  dignité. 
Nous  lifons  dans  le  recueil  d’inferiptions  de  Mura- 
tori  ( 40.  y.  ) flrator  tdil.  &c  même  dans  le  recueil 
de  Gruter  ( 3 1 1 . 4.  ) Strator  maxims.  veflalium. 

STREBULA.  Eeftus  dit  que  dans  le  jargon  pon- 
tifical on  appelloit  ainfi  les  cuifles  des  vktimes. 

STRENA.  J'ajouterai  ici  plufieurs  chofes 
omifes  à l’article  des  Etrennes.  L’ufage  de  fe 
faire  des  préfens  le  premier  jour  de  l'année,  étoit 
de  la  plus  haute  antiquité  chez  les  romains , puif- 
que  Symmaque  ( Epifl.  10.  i8.  ) nous  apprend  qu’il 
fut  introduit  fous  le  roi  Tatius , qui  reçut  le  pre- 
mier la  vervaine  du  bois  facré  de  la  déefie  Strenia, 
pour  le  bon  augure  de  la  nouvelle  année  : Ah 
exortu  pœne  urbis  Marti*  Jirenargm  ufus  adolcvit , 
aucioritate  Tatii  regis  , qui  verbenas  felicis  arboris  tx 
luco  flrenis.  anni  novi  aufpices primus  accepit.  Ces  prô» 
fens  ne  s’ofFroient  d’abord  qu’aux  perfonnes  revê- 
tues de  dignité  ou  recommandables  par  de  grandes 
vertus  ; mais  l’ufage  devint  bientôt  général  pour 
tout  le  monde, '8c  c’étoit  un  point  de  religion  chez 
les  romains,  defe  vifiterle  premier  jour  de  l’année, 

& de  s’envoyer  des  préfens  qu’on  appclla  étrennes  ; 
Strena  vocatur , dit  Eeftus  , qus  datur  die  religiofo 
pminis  boni  ^ratia,  H étoit  aufli  d’ufage  de  fe  faite 


STR 

tl’heoreux  fouhaits  ce  jour-là , 8c  de^  fe  donner 
toutes  les  marques  réciproques  d'amitié.  Les  pré- 
fens  que  Ton  s'envoya  d’abord  , fe  reffentoient  de 
la  manière  de  vivre  {impie  des  anciens  romains  , 
c’étoient  des  ligues  , des  dattes  & du  miel  ; mais 
on  s'éloigna  bientôt  de  cette  fimplicité , & la  ma- 
gnificence , qui  s'introduifit  dans  les  façons  de 
vivre , parut  aiiffi  dans  les  préfens  que  l'on  continua 
de  fe  faire.  Cette  mode  de  donner  des  étrennes, 
s'établit  fi  bien  fous  les  empereurs , que  tout 
le  peuple  alloit  fouhaiter  la  bonne  année  au  prince , 
& que  chacun  lui  portoit  fon  préfer, t en  argent , fé- 
lon fon  pouvoir.  Augufte  en  reçevoit  une  fi  grande 
quantité , que  pour  ne  pas  appliquer  à fon  profit 
particulier  les  libéralités  de  fes  fujets , il  élevoit 
des  ftatues  d'or  & d'argent.  Tibère , fon  fuccelîeur , 
pour  n' être  pas  obligé  de  rendre  préfent  pour  pie- 
fent,  s'abfentoit  exprès  les  premiers  jours  de  l'an- 
née , & il  fit  même  un  édit  pour  défendre  de 
donner  des  étrennes  au-delà  du  premier  jour  : 
Strenarum  commercium  prohibuit  ediclo  , ne  ultra 
kalendas januarias  exerceretur , dit  Suétone,  ( C.  34. 

4.  ) Caligula  fit  un  édit  tout  contraire,  & 
annonça  au  public  qu'il  recevroit  les  étrennes 
qu'on  voudroit  lui  donner;  Claude  abolit  de  nou- 
veau cet  ufage , & défendit  par  édit  qu'on  lui 
préfentât  des  étrennes.  Cet  ufage  reprit  fous  les 
empereurs  fuivans  ; on  le  voit  encore  fuivi  au 
temps  de  Claudius  le  Gothique. 

Les  grecs  empruntèrent  des  romains  la  coutume 
de  s'envoyer  des  étrennes , quoiqu’ils  n'euffent 
point  de  mot  dans  leur  langue  qui  répondît  à celui 
de  ftrena  ; mais  ils  en  fubftituoient  un  qui  expri- 
moit  un  bon  commencement , ou  un  autre  que  l'on 
explique  par  verbena  Jîrena  , rameau , plante,  telle 
que  la  ver  vaine  qui , dans  les  commencemens  étoit , 
ainfi  que  nous  l'avons  dit , la  matière  des  étrennes. 

STRENIA , Déefle  des  romains.  Elle  préfidoit 
aux  préfens  qu’on  fe  failoit  les  uns  aux  autres  le 
premier  jour  de  l'an  & qu’on  nommoit/rcraa.  On 
célébroit  fa  fête  le  même  jour,  & on  lui  facrifioit 
dans  un  petit  temple  près  ae  la  voie  facrée. 

STRENUA , déefle  qui  agiflbit,  ou  faifoit  agir 
avec  vigueur.  ( Auguftin.  de  civit.  dei , 4.  16.  ) Elle 
étoit  oppofée  à la  déefle  du  repos  ; les  romains  lui 
avoient  érigé  un  temple.  Voye^  Agenoru. 

STRIDOR  paru.  On  prenoit  un  augure  du 
bruit  que  faifoient  les  portes  des  temples  en  s’ou- 
vrant ou  fe  fermant.  Claudien  du  ( De  Rapt.  Pro- 
Jerp.  1.  6.)  : 

Tune  cardine^  verfo 

Pr&fagi  cecinere  fores 

STR] GA.  Ce  mot  fîgnifioit  chez  les  romains 
»ne  efpace  de  teriein  vuide  dans  les  camps , defti- 
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né  à la  promenade  des  chevaux  5 cet  efpace  étoit 
long  de  cent  vingt  pieds , et  large  de  foixante. 
Mais  le  mot  fîriga  lignifie  au  propre  une  grande 
raie  entre  deux  filions,  et  dans  l'arpentage  , il  fi- 
gnifioitune  grande  mefure  de  longueur. 

STRIGILE  , f.  m.flrigil  ou  ftrigilis'y  infiniment 
de  fer , de  cuivre , d'argent , d'ivoire  , de  corne, 
&c.  avec  lequel  les  anciens  fe  décrafl'oient  le  corps. 

On  diftinguoit  dans  le  deux  parties,  le 

manche  Scia  languette.  Le  rcanche ^capulus , for- 
moic  ordinairement  un  parallélépipède  reéfangle, 
creux,  & oblong,  dans  le  vuide  duquel  on  pou- 
voir par  les  côtés  engager  la  main  dont  on  empei- 
gnoic  l'inftrument.  La  languette,  üngua  ^ étoit 
courbée  en  demi-cercle,  creuféeen  façon  de  gout- 
tière, & arrondie  dans  fon  extrémité  la  plus  éloi- 
gnée du  manche  ; ce  qui  faifoit  une  efpèce  de 
canal  pour  l’écoulement  de  l'eau,  de  la  fueur,  de 
l'huile  & des  autres  impuretés  qui  fe  féparoient  de 
la  peau , par  le  mouvement  de  cette  forte  d’étrille. 
Le  couteau  de  chaleur  dont  on  fe  fert  pour  les  che-.. 
vaux  a quelque  rapport  avec  le  firigiU  des  romains. 

Ce  firigile  étoit  chez  eux  d’un  très-grand  ufage, 
non-feulement  d.ans  les  bains  pour  frotter  ceux 
qui  fe  baignoient  ; maisaufli  dans  les  gymnafes  pour 
nétoyer  la  peau  des  athlètes  de  l’efpèce  d'enduit 
que  formoit  le  mélange  d'huile , de  fueur , de  fable, 
de  boue  & de  poufllère  dont  ils  étoient  couverts. 

Prefque  tout  le  monde  avoir  des  flrigiles  dans  fa 
maifon,  & ceux  à qui  ils  appartenoient,  faifoient 
graver  leurs  noms  fur  le  manche , ainfi  qu'il  paroît 
par  quelques  uns  de  ces  inftrumens  qu’on  a trouvé 
dans  les  ruines  des  Thermes  de  Trajan. 

Le  ftrigile  fervoit  aux  athlètes  à ôter  les  ordures 
que  la  fueur  & l’huile  attachoient  à leur  peau  ; on 
voit  plufieurs  pierres  gravées  fur  lefqueUes  ils 
paroilfent  debout  tenant  le  firigile , & ayant  devant 
eux  un  vafe  avec  une  palme  qui  leur  Tervoit  de 
récompenfe. 

Il  étoit  aufli  d’ufage  dans  les  expiations  de  Ce  ra- 
cler la  peau  avec  le  jîr/g^iA.jPoliclete  avoir  repréfenté 
Tydée  dans  cette  attitude,  félon  Vifeonti.  Voyet^ 
Tydée. 

STRIGMENTA.  On  payoît  fort  cher  pour  Tes 
iifages  médicinaux  la  crafle  & les  ordures  que  l’on 
enlevoit  de  deflus  la  peau  des  athlètes  avec  le 
ftrigile, 

STRIX,  efpèce  d’oifeau  de  mut  dont  parlent 
les  anciens  ; nous  ne  le  connoiflbns  point  3 eux- 
mêmes  n’en  favoient  pas  plus  que  nous  du  temps 
de  Pline,  Il  eft  certain  qu'il  ne  paroiflbit  que  la 
nuit , & on  le  nommoit  firix  à caufe  de  fon  cri» 
Ovide  le  dit  dans  le  fixième  livre  des  faftes  : 

Efi  illis  firigibus  nçmen  ,fed  nominis  hujus 


Caufd , quod  korrendâ  Jlriderc  noBe  foUnt. 

Les  modernes  tvaduifent  flàx  par  chouette.  Les 
poètes  font  entrer  les  œufs  Si  les  entrailles  de  cet 
oifeaii  dans  tontes  les  compofitions  que  failbient 
les  magiciennes.  Médée  le  dit  dans  Sénéque. 

Mifcetquc  & obfanas  ave  s 

M.æjiique  cor  bubonis  Ù raucs,  fiiigis 

ExfeBa  vive,  vifeera . 

« Elle  y mêle  les  chairs  des  plus  funeftes  oifeaux ^ 
le  cœur  dhin  crapaud,  & les  entrailles  qu'elle  a 
arrachées  à une  chouette  vivante  Horace,  Ode 
y.  liv.  V.  dit  que  Canidie,  échevelée  Se  la  tête 
entortillée  de  vipères , lit  préparer  fur  le  feu  magi- 
que , une  compolïtion  où  elle  mêla  enfemble  des 
racines  de  cyprès  & de  figuier  fauvage  déterrées 
dans  un  cimetière  } des  plumes  & des  œufs  de 
chouette  , noBurne.  firigis  , trempées  dans  le  fang 
d’un  crapaud , des  herbes  de  Tlaeflalie  Si  d’Ibérie , 
pays  fertiles  en  poifons  , Si  des  os  arrachés  de  la 
gueule  d’une  chienne  à jeun 

Ces  détails  de  forcellerie  plaifoient  apparemment 
aux  anciens  ; car  nous  voyons  que  leurs  poètes 
s’étendent  volontiers  fur  cette  matière.  11  faut 
pourtant  avouer  qu’Horace  le  fait  avec  modéra- 
tion } mais  il  n’en  efl  pas  de  même  de  Lucain  : 
l’Ereélo  de  fon  fixième  livre  eft  réellement  fort 
dégoûtante.  Nous  voulons  que  de  pareilles  images 
foient  préfentées  rapidement,  & en  peu  de  mots. 
Mais  les  œufs  Si  les  entrailles  de  l’oifeau  firix 
entroient  fi  nécelfairement  dans  les  compofitions 
magiques , que  les  anciens  nommoient  firiges  toutes 
les  forcières  {D.  J.). 

S TROBULUS , nom  que  donnoient  les  romains 
à une  efpèee  de  bonnet  que  portoient  les  barbares , 
Si  qui  s’élevoit  comme  une  pomme  de  pin  par 
plufieurs  circonyolutions  en  fpirales  ; tapex  des 
romains  au  contraire,  s’élevoit  en  pointe  droite. 

STROPHIUM , ceinture , que  les  femmes  pla- 
çoient  immédiatement  au-dellbus  de  la  gorge  , 
Si  qui  fe  diftinguoit  de  la  praa , ceinture  placée 
fur  les  hanches , Si  commune  aux  hommes  & aux 
femmes.  Winckelmann  rapporte  , que  pour  con- 
ferver  fous  la  tunique  leur  gorge  toujours  belle 
ferme  & foutenue , les  femmes  portoient  fur  la 
chair  même , une  efpèee  de  ceinture , qui  con- 
tribuoit  à la  conferver.  Cette  ceinture  , ou  ban- 
de , s’appelloit  ftrophiutn.  C’eft  ainfi  du  moins  , 
que  les  commentateurs  de  Plaute  ( Aululaire , 
aét.  III.  fcèneV.  ) ont  nommé  une  bande,  avec 
laquelle  les  jeunes  perfonnes  foutenoient  leur 
fein , Si  fe  ferroient  la  taille.  On  connoîtune  figure 
tragique , qui  fe  trouve  fur  une  urne  fépulcrale 
des  galeries  du  capitole.  Si  que  l’on  peut  prendre 
pour  U Mufe  de  la  tragédie.  Cette  figure  coëlfée 


d yn  mafqiie  tragique.  S:  négligemment  appuyée 
uu-  fon  genou , porte  une  bande  fous  le  fein  : 
mais  cette  bande  eft:  tort  large  , elle  eft  placée 
fur  la  tunique  , feui  vêtement  de  la  figure  ; elle 
eft  ferrée  deux  fois  autour  du  corps  , Si  par 
devant , fur  le  bas  ventre  , retombe  un  grand 
morceau  aifez  large  ; au  bouc  duquel  eft  une  petite 
boule  en  forme  de  gland.  En  confultant  Caylus , 

( T.  plane.  LXX£,fig.,pUnc.  LXXII , fig.  4.  ) 
on  trouvera  deux  petites-  figures , qui  placent 
cette  bande  immédiatement  fiir  leur  corps.  On  voit 
une  femblable  ftatue  dans  la  galerie  de  Floreace. 

STROPiiii'stt , défignoit  auffi  une  bandelette, 
donc  les  femmes  s’entouroientia  tête. 

Héfychius  donne  encore  le  nom  de  firophium  aux 
bandelettes,  dont  les  prêtres  ceignoient  leur  front. 

STROPHIÜS , roi  de  Phocide , avoir  époufe 
Anazibie,  fœur  d’Agamemnon , dont  il  eut  Pylade» 
Koye:^  OrHSTE  , PylADE. 

Strophius  J fils  de  Pylade  Si  d’Eledre. 

STROPPUS  , ce  mot  dans  Feftus , défîgne  le 
flrophium  des  prêtres. 

STRUCTORES , maçons,  ouvriers  employés 
à élever  des  édifices. 

On  appelloit  aufti  firucîores  , les  efclaves  qui 
étoient  chargés  chez  les  romains  de  mettre  les 
plats  fur  la  table  , & de  les  arranger.  On  donnoit 
encore  ce  nom  à ceux , dont  la  fonétion  étoic 
de  découper , & que  l’on  appelloit  aufti  carptores. 
Ceux-ci  étoient  formés  par  des  maîtres,  qui  les 
exerçoient  à l’art  de  découper  , fur  di^rens 
animaux  de  bois. 

STRUES  , gâteau  , que  l’on  offroit  aux  dieux. 
Delà,  vint  que  Ebare  eut  pour  fynonymes  jlruem 
movere , commovere  Si  obmovere. 

STRUPPUS , la  même  bandelette  de  tête  que 
le  firophium.  f^oye^  ce  mot. 

STRUTHIO.  \ , 

STRUTÜIOCAMELUS.S  ^-Autruche. 

STRUTHION.  \ rr  T 

STRUTHIUM.  5 Les  grecs  ' 

nommoient  ainfi  la  plante  que  les  romains  ap- 
pelloient  lanaria  herba , à caufe  de  fon  ufage  ' 
dans  les  manufaétures  de  laine.  Diofeoride  , en 
parlant  du  firuthium  , fe  contente  de  dite , que 

c’étoit  une  efpèee  de  chardon , ou  de  plante 

épineufe  , dont  la  racine  étoit  large  , longue , de 
la  grofieur  de  deux  ou  trois  doigts , & qui  pouP 
foit  des  feuilles  armées  de  petits  piquans.  Quoi* 
que  ce  détail  ne  nous  fafle  point  connoître  la 
plante  dont  il  parle  > il  fuffic  néanmoins  pour 

nous 


aous  prouver  q^ue  ce  n'étoit  point  celle  que  les 
romains  appelloient  anthirrinum , ôc  que  nous  nom- 
mons en  françois  muffle  de  veau. 

STRUTOPHAGES  , peuple  de  l’Ethiopie, 
fous  l’Egypte.  ^Strabon  ( L.  XVI  p.  -ji.  ) , qui 
place  ce  peuple  au  voifinage  des  Eléphantophagi , 
dit , qu’il  n’étoit  pas  bien  nombreux.  Le  nom  de 
flriuopkuges  leur  avoit  été  donné  , à caufe  qu’ils 
ne  s’occLipoient  qu’à  la  chaflë  des  autrucnes  , 
dont  ils  taifoient  leur  nourriture  ordinaire  j ils 
fe  fervoient  de  leurs  peaux  pour  s’habiller,  & pour 
en  faire  des  couvertures. 

STRYMO , fille  du  fleuve  Scamandre  , aima 
Laomedon , qui  la  rendit  mère  de  Tithon. 

STRYMON  J fleuve  J qui  ftrvoit  autrefois  de 
borne  à la  Macédoine  & à la  Thrace  , félon  le 

[)ériple  de  Scylax  ( L IV.  c.  x.').  Pline  remarque 
a même  chofe  , & ajoute  que  ce  "fleuve  prend 
fa  fource  au  mont  Hæmus.  Il  y avoit  beaucoup 
de  grues  fur  les  bords  de  çe  fleuve  -,  elles  y ve- 
noient  à la  fin  du  printemps  , & en  partoient  à 
la  fin  de  l’automne , pour  fe  rendre  fur  les  riva- 
ges du  Nil.  Le  Strymon  eft  célébré  dans  l’hiftoire  , 
parce  que  ce  fut  fur  fes  bords  qu’un  petit  nombre 
d’athéniens  triompha  des  Médes  , au  travers 
des  plus  longues  fatigues  & des  plus  grands 
dangers. 

# 

S.  T.  T.  L.  fit  tibi  terra  Icvis  : formule  ufitée 
dans  les  épitaphes  latines.  Les  chrétiens  y fub- 
ftituèrent  les  mots  tAcz  , qui  avoient  le  même 
fens. 

STUC.  Cet  article  appartient  au  diêlionnaire 
d’architedure.  Je  dirai  leulement  que  les  romains 
en  faifoient  ufage  , non-feulement  pour  les  tem- 
ples , les  planchers  & les  murs  ; mais  encore  , 
ils  en  revêtiifoient  des  colonnes  de  brique,  pour 
les  fairfe  reflëmbler  au  marbre. 

STUPIDUS  in  ludis  fctnicis.  Ces  mots  qu’on 
lit  dans  une  infcription  recueiüie  par  Muratori , 
( 877.  I.  ) défignent  l’acteur  , qui  jouoit  les  rôles 
de  niais.  On  lit  encore  dans  le  même  recueil 
Stupidu":  Græcus  ( 8j6.  3.  ) ; c’étoit  le  même 
rôle  cans  1 .'s  comédies  grecques  , telles  que  celles 
de  Plaute , 8cc. 

STYGIUS  : on  trouve  Pluton,  appellé  quel- 
quefois Jupiter  fiygius.  Voyez  Styx. 

STYLE  ( Le  ) flyîus  , grapkium  , & le  burin 
cælum  , Cilles.,  ou  celtes,  fxvtpitoy  , étoient  les 
inftrumens  de  l’ecriture,  formée  fans  encre.  Celui- 
ci  étoit  employé  pour  les  marbres  & les  métaux  , 
dont  il  falloit  enlever  la  fubftance  ; l’autre  pour 
les  tables  enduites  de  cire  ou  de  crai^,  fur  les- 
Antiqiùtés  , Tome  K, 


quelles  , il  fuffifoit  de  eracer  des  lettres  : & c’eft 
ce  qu’on  exécutoit  avec  la  pointe  du  ftyle.  La 
cire  étoit-elle  nouvelle  , ou  fans  aprêts  ? le  bout 
oppofé  ou  applati , effâçoit  ce  qu’on  nejugeoit 
pas  à propos  de  conferver.  La  cire  étoit-elle 
durcie  par  trop  de  vieilleffe  ; ou  par  des  mélan- 
ges qui  entroient  dans  fa  compofition  ? le  même 
bout  recourbé  , fervoit  à racler  ce  qu’on  vouloi, 
détruire.  Les  fiy  les  étoiem  diverfement  fabriqués, 
fuivant  qu’ils  étoient  deftinés  à ces  différens  ufages 

Les  modernes  ont  beaucoup  diflerté  fur  le 
palimpfeftus  , liber  liturarius , autrement  charte  dele- 
tilis  : on  fe  fervoit  du  ftyle  anciennement  pour 
effacer  ou  raéler  ce  qu’on  voadoit  corriger 
fur  les  tables  de  cire  ou  de  plâtre,  ou  pour 
les  mettre  en  état  de  recevoir  d’autre  écri- 
ture ; cela  ne  fauroit  être  révoqué  en  doute. 
Allatius  , après  avoir  fur  ce  fujet  répandu  l’éru- 
dition à pleines  mains  , conclut  que  ce  qui  étoit 
appellé  autrefois  charte  deletilis  ou  palimpfiefius  , 
ne  diftêroit  pas  des  tablettes  , dont  on  fait  ufage 
de  nos  jours. 

On  trouvoit  dans  prefque  tous  les  métaux  une 
matière  propre  à faire  des  fiyles.  Ceux  d’argent 
étoient  encore  à la  mode  au  huitième  liècIe,comme 
on  le  voit  par  la  feptième  lettre  de  Saint  Boniface  , 
apôtre  de  l’Allemagne.  Les  orientaux,  les  grecs  , 
les  tofeans  &:  les  romains,  ufèrent  de  fiylets  de 
fer.  La  plupart  des  auteurs  aflurent , que  ces  der- 
niers en  interdirent  l’ufage  , à caufe  des  homi- 
cides , & autres  abus  du  même  genre  , que  ces 
inftrumens  meurtriers  donnoient  la  facilité  de 
commettre.  Cependant  nous  ne  voyons  point 
qu’on  ait  difeontinué  de  s’en  fervir.  Céfar  en  avoit 
un  , dont  il  perça  , félon  Plutarque , le  bras  de 
Cafea , l’un  des  conjurés  , qui  le  tuèrent  en  plein 
fénat.  Suétone  ajoute  que  Céfar , ayant  faifi  le 
bras  de  Caflius  , y enfonça  fon-ftylet , 
trajeelt. 

Caligula  , voulant  faire  périr  un  fénateur , 
fuborna  des  gens  , pour  l’attaquer  , en  le  traitant 
d’ennemi  public  , èc  pour  le  maffacrer  avec  leurs 
fiylets.  Du  temps  de  Sénéque  , un  chevalier  ro- 
main fut  maffacré  dans  la  place  publique  par  les 
fiylets  du  peuple,  pour  avoirtué  fon  fils  à coups  de 
fouet.  Les  mains  des  jeunes  écoliers  étoient  ordinai- 
rement armés  de  fiylets  Ae  fer  du  vivant  de  Martial. 
S.  Caffien  ne  fut  martyrifé  par  les  fiylets  de  fes 
difciples  , qu’environ  un  fiecle  avant  la  déca- 
dence de  l’empire  Romain.  Auffi  Gérard-Jean- 
Voflius  dit  que  la  défenfe  ne  dura  pas  long- tems. 
On  fe  fervoit  alors  de  ftyles  d’os  & d’ivoire  , Ôc 
on  les  employa  encore  depuis. 

Les  fecrétaires  des  empereurs  grecs  , portoient 
un  fiyle  d’une  grandeur  exagérée , pour  marque 
de  leur  dignité  ( Zonar.  annal.  U i.  p.  $6.^.  ). 

S s s 
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«Voici  J die  C^ylüi  (Rec.  d'Antiq.  U.  pl.  15. 
n®.8.  ) le  morceau  le  plus  fingulier  de  tous  les 
bronzes  qui  rem^lifTent  cette  planche.  .C’eft  un 
fiyU  , qui  fervoit  a écrire , &dont  l'extrémité  étoit 
platte  & arondie  , pour  effacer  ce  qu’on  n'ap- 
prouvoit  point.  Ce  petit  morrceau  elf  d'une  grande 
confervation  J & d’un  travail  auffi  beau  que  l’objet 
en  eft  fufceptible.  Ce*ftyle  eft  différent  de  ceux 
que  le  père  Montfaucon  rapporte  à la  planche 
CXCIli.  t.  III.  pat.  a. 

On  en  voit  un  dans  la  colledfion  d’Herculanum. 
On  en  a trouvé  plufieurs  dans  des  tombeaux  dé- 
couverts près  de  Velu  en  Artois.  Chacun  de  ces 
tombeaux  renferme  un  fquelette  avec  des  char- 
bons dans  un  pot  de  terre  , & des  épées  de  fer. 
Quelques-uns  des  fquélettes  avoient  auprès  d’eux 
des  flyles  de  bronze  ^ longs  de  dix  pouces.  On 
les  prit  d’abord  pour  des  fondes  de  chirurgiens  ^ 
gel’on  reconnut  ces  fquelettes  pour  ceux  des  chi- 
rurgiens , des  guerriers  enterrés  dans  ce  lieu. 
Apporté  à Paris,  un  de  ces ftyles  fut  reconnu  pour 
tel  , & il  défigna  avec  plus  de  raifon  l’écrivain, 
Scriba^  de  la  troupe. 

STIrXE  de  l’art  chez  les  égyptiens.  Voye^ 
Egyptiens  ; chez  les  Etrufques.  P^oye^  Etrus- 
ques > chez  les  grecs.  Voye^  Grecs. 

Style  de  l’art  des  romains.  Ils  n’en  ont  eu  au- 
cun, & c’eft  l’opinion  très-  folidement  motivée  de 
Winckelmann.  Voici  fes  paroles.  ( Hijî.  de  l'art, 
èiv.  chap,  I.). 

« Le  préjugé  , en  faveur  d’un  ftyle  particulier , 
attribué  aux  artiftes  romains,  & different  du 
Jiyle  grec  , vient  de  deux  caufes.  La  première  eft 
la  faufte  explication  des  figures  repréfentées.  L’on 
a voulu  trouver  un  trait  de  l’hiftoire  rom.ainedans 
des  fujets,  tirés  de  la  mythologie  grecque  ; & 
par  une  fuite  néceffaire  de  cette  méprife , l’on  n’a 
pas  manijué  d’attribuer  l’ouvrage  à un  artifte  ro- 
main ; c eft  ce  que  je  crois  avoir  prouvé  dans 
mon  eflai  fur  rallégorie,&dansmapréface  furies 
monumens  de  l’antiquité.  Telle  eft  la  conféquence 
qu’un  écrivain  fuperficiel  a tirée  de  l’explication 
fautive  d’une  pierre,  gravée  en  creux, du  cabinet 
deStofeh.  Cette  pierre  repréfente  Polyxene,  que 
Pyrrhus  facrifie  fur  le  tombeau  de  fon  pere  Achille  ; 
mais  le  jéfuite  Scatfo  a trouvé  dans  ce  fujet , le 
viol  de  Lucrèce.  Il  tire  la  preuve  de  fon  expli- 
cation de  la  manière  romaine  du  travail  de  la  pierre 
qui  , félon  lui,  s’y  diftingue  évidemment  ; toute 
l’évidence  qu’on  y découvre  , c’eft  que  » par  les 
.fuites  d’un  mauvais  raifonnemesit , on  peut  tirer 
une  faufte  thèfe  d’une  faufte  conclufion.  il  auroit 
fans  doute  raifonné  aufli  conféquemnient , s’il 
avoir  eu  à parler  du  beau  grouppe  , que  j’ appelle 
Orefte  & Eleètre , & qui  eft  connu  fous  I«  nom 
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de  Papin’us  8>^  de  fa  mère  , fi  le  nom  de  l’artifte 
grec  n’etoit  pas  gravé  fur  l’ouvrage.  » 

^ paroît  avoir  accrédité 
propre  aux  romains  , c’eft  le 
refpect  mal-entendu  qu’on  a pour  les  ouvrages  des 
grecs.  Comme  il  s’en  trouve  beaucoup  de  mé- 
diocres , on  ne  manque  pas  de  les  attribuer  aux  ' 
romains  : l’on  croit  être  infiniment  plus  judicieux 
de  mettre  les  défauts  plutôt  fur  le  compte  des  ro-  . 
mains  , que  fur  celui  des  grecs.  Ainfi  l’on  ren- 
ferme fous  le  nom  d’ouvrages  romJns  , tout  ce 
qui  paroît  médiocre  , mais  fans  en  particularifer 
les  cataires.  Il  faut  convenir,  qu’en  comparant 
les  médailLs  , frappées  à Rome,  du  temps  delà  ' 
republique,  .a  celles  des  moindres  ville  s de  la  grande 
Grèce  , ou  de  la  partie  citérieure  de  l’Italie, 
on  difoit  que  les  premières  font  des  ouvrages 
faits  par  des  commençans.  J’ai  encore  fait  cette 
rernarque  fur  quelques  centaines  de  médailles  ro- 
maines  d’argent  d’une  parfaite  confer  vation  , qui  ‘ 
ont  été  découvertes  dans  un  vafe  de  terre  près  ' 
de  Lorette,  au  commencement  de  1758.  Par  rap- 
porcàces  rnédailles  qu'on  peut  regarder  commp 
des  rnonnoies  publiques  ,^il  eft  à croire , qu’elles  . 
ont  été  frappées  par  des  artiftes  romains  , dans . 
des  temps  où  les  arts  de  la  Grèce  n'avoient  pas 
encore  établi  leur  fiège  à Rome.  Les  ouvrages 
qui  ne  requièrent  pas  une  grande  adrefle  , telle 
que  les  urnes  fépulcrales , ne  font  pas  fuffifans,  ’ 
ni  pour  déterminer  la  beauté  du  deflîn , ni  pour 
établir  le  caraéfere  du  ftyU  , attendu  que  ces  - 
ouvrages  étoient  faits  d’avance  , 8c  expofés  en 
vente , en  faveur  des  perfonues  de  différentes 
conditions , comme  je  l’ai  déjà  obfervé.  » 

« C’eft  d’après  ces  fortes  d’ouvrages  qu’on 
a pris  la  faufte  notion  d’un  flyU  romain.  Il  1 
eft  confiant  toutefois , que  parmi  les  plus  foi-  î 
blés  produètions  e ce  genre  , il  fe  trouve  réel-  | 
lement  des  ouvrages  grecs , qui  fembleroient  \ 
avoir  été  faits  dans  les  derniers  temps  des  ro- 
mains. En  vertu  de  ces  fuppofitions  gratuites, 
je  crois  être  en  droit  de  regarder  comme  une 
chimère  l’idée  d’un  ftyle  romain  dans  l’art.  Ce 
qu’il  y a de  certain  pourtant , c’eft  que  dans  le 
temps  même  où  les  artiftes  romains  pouvoient 
voir  & imiter  les  ouvrages  des  grecs  ; iis  étoient 
bien  loin  de  pouvoir  les  atteindre  : Pline  lui-  j 
même  attefte  ce  faitj  il  nous  apprend  .que  deux  • 
têtes  coloflales  , placées  au  capitole , attiroient  ! 
les  regards  des  ^eêlateurs  ; que  l’une  étoit  faite  j 
par  le  célébré  Charès , élève  de  Lyfippe , & Tau-  i, 
tre  par  Décius , ftatuaire  romain  : mais  que  celle  j 
du  dernier  , perdoit  tellement  à la  comparaifon  , j 
qu’elle  paroilfoit  à peine  l’ouvrage  d’un  artifte  I 
médiocre.  » ; 

« STYLOBATE.  Nous  devons  remarquer , 
dit  Wincklemann  , touchant  les  colonnes  en  gé-  ' 
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néral , que  le  feul  édifice  des  anciens  , que  l'on 
-connoiffe  en  Italie  , auquel  chaque  colonne  ait 
fon  flylobate  particulier  , c'eft  un  ancien  temple 
( Pallad.  Arckit.  lib.  IK,  c.  z6.)  à Afïifi  ^ dans 
i’Ombrie.  Cette  même  particularité  fe  voit  à deux 
édifices  de  Palmyre  ( Wood  ruin.  de  Palmyre^fig.  4.) j 
& à UH  temple,  repréfenté  fur  l'ancienne  mo- 
faïque  de  Paleftrine.  « 

STYMPHALE , lac  d'Arcadie.  Il  y aroit , 
difoit  la  fable  , fur  ce  lac  , des  oifeaux  monf- 
trueux  , dont  les  ailes  , la  tête  & le  bec  , étoknt 
de  fer  , & les  ongles  extrêmement  crochus  : ils 
lançoient  des  dards  de  feu  , contre  ceux  qui  les 
atcaquoient  ; le  dieu  Mars  les  avoir  lui-même 
-dreflés  au  combat.  Ils  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre , & d'une  grofleur  fi  extraordinaire  , que  lorf- 
qu'ilsvoloient , leurs  ailes  ôtoient  la  clartédu  foleil,. 
Hercule  ayant  reçu  de  Minerve  une  efpèce  detym- 
bale  d'airain,  propre  à épouvanter  ces  oifeaux, 
s'en  fervit  pour  les  attirer  hors  du  bois , où  ils 
fe  retiroient,  & les  extermina  tous  à coups  de 
flèches. 

STYMPHALIDES ,(  oifeaux  ).  VoyeT^  Stym- 
PHALE.  On  voit  un  de  ces  oifeaux  fur  les  mé- 
dailles de  Stymphalus  ( Rec.  de  Pellerin , peup. 
1.  i39).V'oyez  leur  defcription  à l'article  pré- 
cédent. 

Dans  lacolleétion  des  pierres  gravées  de  Stofch  , 
«n  voit  fur  une  pâte  antique  Hercule  , ayant  un 
l^enou  à terre  , dans  l'attitude  de  tirer  une  flèche 
6.  deux  des  oifeaux  flym}halides , dont  on  voit 
le  troifième  mort  à fes  pieds.  La  peau  de  lion  & 
fa  maflue,  fçnt  derrière_lui  à terre.  Sur  un  bas- 
relief  de  la  villa  Cujali , Hercule  tient  des  cafta- 
gnettes , avec  lefqutlles  il  fait  du  bruit  pour 
chaffer  ces  oifeaux.  Dans  une  empreinte  de  la 
même  collection  , tirée  d'un  fragment  d'une  ex- 
cellente gravure  étrufque  fort  antique  , Her- 
cule eft  repréfenté  dans  la  même  aétion,  mais 
avec -la  particularité  qu'on  lui  a donné  de  grandes 
ailes.  Sur  une  cornaline , on  voit  un  de  ces  oifeanx 
fiymphalides ^ armé  d'un  cafque  , d'un  bouclier, 
& de  deux  javelots  , tel  que  ce  monftre  paroît 
fur  une  médaille  de  la  famille  Faleria  , & de  plus 
avec  cette  particularité  qu'il  a fur  la  poitrine  une 
tête  de  Médufe , &r  une  palme  avec  une  cou- 
ronne dans  fes  ferres.  Si  cette  tête  n'a  pas  du 
rapport  au  fecours  que  Minerve  prêta  dans  ce 
combat  à Hercule  , en  lui  donnant  les  caftagnettes 
d'airain,  crepitacula , forgées  par  Vulcain,  je  ne 
fauroisjdit  Winckelmann  , y trouver  d'autre  ex- 
plication. Il  cft  pourtant  vrai  que  ce  pourroit 
être  une  de  ces  figures  bizarres  que  nous  avons 
prifes  ailleurs  pour  un’grille. 

STYMPHALIE  , furnom  de  Diane  , qui  avoir 
üü  temple  célébré  dans  la  ville  de  Stymphak , 
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en  Arcadie  : fa  ftatue  étoit  de  bois  doré  j la  voûte 
de  ce  temple  étoit  ornée  de  figures  d' oifeaux  fiym- 
phalides.  Sur  le  derrière  du  temple , on  voyoit 
des  ftatues  de  marbre  blanc  , qui  repréfentoient 
de  jeunes  filles  avec  des  cuilles  & des  jambes 
d'oifeau.  Les  habitans  de  Stymphale , éprouvèrent, 
dit-on  , la  colère  de  la  déefle , d'une  manière 
terrible  : la  fête  de  Diane  étoit  négligée  > on  n'y 
obfervoit  plus  les  cérémonies  prefcrites  par  la  cou- 
tume. Un  jour  les  eaux  doi  lac  Stymphale  grof- 
firent  prodigieufement  , jufqu'au  point  d'inonder 
toute  la  campagne  , l'efpace  de  plus  de  quatre  cents 
ftades  , de  forte  qu'e-lle  paroflbit  n’être  qu’un  très- 
grand  lac.  Un  chalfeur  qui  ccuroit  après  une  biche , 
fe  laiflant  emporter  à l'envie  d'avoir  fa  proie  , 
fe  jetta  à la  nage  dans  .o’e  lac  , & ne  ceffade  pour- 
fuivre  l'animal , jufqu'à  ce  que  tombés  tous  deux 
dans  le  même  gouffre , ils  difparurent , & fa- 
noyèrent.  A l'inftant,  & en  moins  d'un  jour, 
la  terre  parut  féche.  Depuis  cet  événement  , la 
fête  de  Diane  fe  célébra  a Stymphale  avec  plus  de 
pompe  & de  dévotion. 

STYMPHALUS , en  Arcadie.  2TYM4>AAifiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RPvR.  en  argent.  .....  Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  En  argent. 

Leurs  types  font  : Hercule  combattant  les  oi- 
feaux ftymphalides  î & un  de  ces  oifeaux. 

STYX , étoit  fille  de  l’Océan  &mère  de  l’Hydre 
de  Lerne  , félon  les  poètes  , qui  la  changèrent 
enfuite  en  un  fleuve  d’enfer.  Le  jlyx  , dit  Virgile, 
fe  repliant  neuf  fois  fur  lui-même,  tient  les  morts 
pour  toujours  emprifonnés.fur  fes  bords.  Le  nom 
de  fiyx  imprimoit  tant  de  terreur  , que  le  ferment 
le  plus  inviolable  étoit  de  jurer  par  le  Jîyx  ; & 
les  dieux  mêmes  étoient  très-religieux  à le  garder. 
La  punition  de  ceux  qui  fe  parjuroient  après  ce 
ferment,  étoit  très  rigoureufe.  Jupiter  leur  fai- 
foit  préfenter  une  coupe  pleine  de  l’eau  empoi- 
fonnee  de  ce  fleuve,  qui  les  laiffoit  lâns  ame,  dit 
Héfiode  , ou  fans  vie  pendant  un  an  , & leur  di- 
vinité étoit  fufpendue  pour  neuf  ans  , au  bout 
defquels  le  dieu  rentroit  en  grâce  , & la  troupe 
immortelle  fêtoit  fon  retour  dans  les  deux.  Voye^ 
Jurement.  Lorfqueles  dieux  juroient  parle  ftyx^ 
ils  dévoient  avoir  une  main  fur  la  terre  8c  l’autre 
ftr  la  mer. 

Styx  étok  une  fontaine  de  l'Arcadie,  près  du 
mont  Cyllène,  qui  couicit  d’un  rocher  extrême- 
ment élevé.  Après  s’être  fait  une  route  à travers 
les  rochers  , elle  tomboit  dans  1:  fleuve  Crathis. 
Cette  eau  , ditPaufanias,  eflmortell.-  aux  hommes 
ôc  à tous  animal.  Souvent  des  chèvres  font  mortes 
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Pour  en  avoir  bu  , mais  l’on  a été  long-temps  à 
s’en  appercevoir.  Une  autre  qualité  fort  furpre- 
nante  de  cette  eau  , c’eft  qu’aucun  vafe  , foit  de 
verre , foit  de  cryftal , foit  de  terre  cuite , foit 
même  de  marbre , ne  la  peut  contenir  fans  fe 
cafler.  Elle  diflbut  ceux  qui  font  de  corne  ou  d’os  5 
elle  diiïbut  même  le  fer , le  cuivre , le  plomb , 
l’étain , l’ambre , le  cuivre  , l’argent  & même 
l’or  J quoiqu’au  rapport  de  Sapho  , la  rouille  ne 
l’altère  jamais  ; ce  qui  eft  aufli  confirmé  par  l’expé- 
rience. Mais  cette  même  eau  du  jiyx  n’agit  point 
fur  la  corne  du  pied  des  chevaux.  On  a dit  qu’A- 
lexandre  , fils  de  Philippe , a été  empoifonné  avec 
cette  eau. 

C’eft  fans  doute  cette  mauvaife  qualité  de  l’eau 
de  la  fontaine  du  ftyx , qui  a donné  lieu  aux  poètes 
d’en  faire  un  fleuve  ou  un  marais  d’enfer.  Quant 
au  ferment  des  dieux  par  le  ftyx , on  croit  que 
l’idée  eft  venue  de  ce  qu’on  fe  fervoit  ancien- 
nement de  l’eau  du  ftyx , pour  faire  les  épreuves 
des  coupables  & des  innocens. 

SU  AD  A ou  SUADÆLA , c’étoit  la  déeffe  de 
Ja  perfuafion  ( de  fuadere  , perfuader  ) , & de  l’é- 
loquence 3 déefle  infinuante  & compagne  de  Vénus. 
Elle  étoit  invoquée  dans  les  noces.  Les  grecs  l’ap- 
pelloient  Peitho. 

SUANTOWITH,  principale  divinité  des  an- 
ciens habitans  de  la  Luface  : il  avoir  quatre  têtes 
& étoit  vêtu  d’une  cuirafle.  On  croit  que  c’étoit 
k foleil  J ouïe  dieu  de  la  guerre  chez  ces  peuples. 

SU  ASUS  color  y ou  mieux  infuafus  color.  Feftus 
dit  que  ces  mots  défignoient  la  teinte  que  donnoit 
à une  étoffe  blanche  l’eau  chargée  de  fumée.  : 
Suafum  colos  appcllatur  , qui  fit  ex  ftïllicidio  fumofo 
in  veftimento  albo.  Plautus  ; Quia  tihi  fuafo  infecefti 
propudiofum  pallium.  Quidam  legunt  infuafo. 

C’étoit  une  couleur  de  biftre. 

SUAVIARI y OSCULARl.  Ces  deux  mots  font 
à-peu-près  fynonymes , & fignifient  baifer  tendre- 
ment. Atticus  en  faifant  à Cicéron  les  compli- 
nens  d’Attica  3 lui  dit  : Ofculatur  te  Attica  mea  ; 
& dans  un  autre  endroit  3 tibi  fuavium  dat  Attica. 
Cicéron  en  réponfe  dit  : Atticam  noftram  cupio  ab- 
fentcm  fuaviari.  il  fe  fert  du  terme  fuaviari  3 parce 
qu’il  s’agit  d’un  enfant.  Ce  terme  auroit  été  trop 
fort  3 fi  la  fille  d’ Atticus  avoit  eu  quelques  années 
de  plus.  Dans  une  autre  lettre  3 en  parlant  d’eUej 
il  dit  : Ad  ofculum  Attict  ; au  lieu  qu’en  parlant 
de  Tullia  fa  fille , qui  étoit  une  femme  faite,  il 
dit  ad  complexum  ( Epift.  I.  lib.  Xll.  ) atque  utinam 
êoatinuo  ad  complexum  itui  TuUié»  ad  ofculum 
Atticâ  pojftm  currtrt. 
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SUB  AS  CIA.  Voyez  Asct^. 

SU  B ajouté  au  nom  d’un  office  défigne  le 
fuppléant  de  cet  office. 

SUBADTUVA  ,\'zlAe  d’un  lieutenant  ou  géné- 
ralement d’un  officier_dvil  ou  militaire  du  fécond 
rang. 

SUBAQUTLUS  color,  couleur  fauve  , celle  du 
plumage  de  l’aigle. 

SUBARMALE , vêtement  des  foldats  rranalns. 
Turnebe  (Adv.  18.  19.  ) dit  que  c’étoit  une  tu- 
nique groflière  qu’ils  portoient  fous  la  cuirafle, 
& cette  interprétation  explique  bien  le  paflage 
fuivant  de  Spartien  (Sever.  c.  6.).  Quum  Romam 
Severus  veniffet , pruorianos  cum  fubarmalibus  iner- 
mes  fibi  jujfu  occurrere. 

Sur  les  monumens  on  voit  le  fubarmale  au  bas 
de  la  cuirafle,  couvrant  les  cuifles.  Il  eft  quel- 
quefois garni  débandés  tranfverfales : elles  étoient 
probablement  de  pourpre  , & fervoient  par  leur 
nombre  ou  leur  largeur  a faire  diftinguer  les  chefs. 
On  lit  dans  Trebellius  Polhon  ( Claud.  c.  14.  ) : 
Suharmale  unum  cum  purpura  Maura.  C’eft  de  cette 
tunique,  mais  d’une  tunique  longue  que  Vopifque 
( Aurel,  c.  13.)  dit  : togam  piclam  , fubarmale 
profundum.  ' 

Cafaubon  ( in  Spartian.  ) & Saumaife  ( in  Trer 
bellium)  3 font  d’un  avis  dift’érent  de  celui  de  Tur- 
nebe. Ils  confondent  fans  vraifemblance  le  fubar- 
male avec  le  fagum , manteau  qui  fe  plaçoit  fur 
les  armes. 

SUBBASILICANI , marchands  ainfi  appelles 
dans  Plaute  ( Cape.  4.  2.  35.  ),  parce  qu’ils  fe  te- 
noient  dans  les  bafiliques  & dans  leur  pourtour  : 

Quorum  odos  fubbaftliéanos  omnes  ebigit  in  forum. 

SUBDUCERE  naves , tirer  les  navires  à terre 
pour  les  mettre  à l’abri  des  rigueurs  de  l’hiver, 
ou  des  feux  des  ennemis. 

S UBGRUNDÆ.  Voyez  Sugcmuudæ. 

SUBHASTARI , être  vendu  à l’encan  par  le 
préteur.  Les  ventes  faites  fous  l’autorité  du  pré- 
teur 3 étoient  défignées  par  une  table  & une  pique 

Edantée  au  pied.  Sur  plufieurs  médailles  confu- 
aires  on  voit  la  table  du  préteur , menfa. 

SUBIGUS , un  des  dieux  du  mariage  ( du  verbe 
fubigere  , foumettre  ) , félon  Saint  Auguftin.  ( De 
Civitate  Dei.  l.  VI.  c.  9.  ). 

.SUBJUGUS  3 le  même  dieu  du  mariage  ( des 
mots  latins  fub  jugo , fous  le  joug.  ) , que  fubigm 
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StJBJONCTION  J évolution  des  armees  grec- 
ques. Elle  Ce  faifoit  en  plaçant  les  arnaés  à la 
légère  fous  les  ailes  de  la  phalange  ; ce  qui  don- 
Boit  à l'ordonnance  générale  la  figure  d'une  porte. 

SUBLICIUS  pons.  Voye‘[  Pont. 

SV BLIGACULUM.  Cicéron  (Ofjic.L  I.c.  35.) 
dit  que  les  afteurs  comiques  ne  paroiflbient  point 
fur  le  théâtre  fans  un  vêtement  qu'il  appelle  fubli- 
gaculum  , deftiné  à cacher  les  parties  c:U  corps  qui 
forment  la  diftindion  des  fexes.  Il  paroît  que  ce 
fuhligaculum  étoit  une  efpèce  de  pantalon  j ou 
chauffes  longues  , telles  qu'on  les  voit  à deux 
figures  d'adeurs  comiques  de  la  villa  Mattéi , 
& à une  troifième  de  la  villa  Albani. 
Chausses. 

SUBOPTIO  y aide  de  ïopüo. 

SUBPRÆFECTUS  y fous-préfet. 

SUBROSTRANI  y gens  affidus  à la  place  pu- 
blique ,/défœuvrés , qui  étoient  toute  la  journée 
fur  la  place  , occupés  à entendre  des  nouvelles , 
ou  à en  débiter.  Cicéron  en  parle  dans  une  de 
ces  lettres  : Subroflrani  dijfiparant  periijfe.  C’eft  des 
Rofires  qu'Horace  dit  que  fortoient  les  mauvaifes 
nouvelles  ( Sat.  IL  6.  50.  ) : 

Frigidus  d.  Roflris  manat  per  compila  rumor. 

Les  athéniens  avoient  auffi  leurs  nouvelliftes , 
gens  oififsj  extravagans,  qui  fe  repaiffoient  de 
raifonnemens  & de  prédidions  frivoles  y félon  le 
témoignage  qu'en  rend  Démoflhènes  dans  fa  ha- 
rangue fur  la  lettre  de  Philippe  aux  athéniens  ^ 
où  cet  orateur  déplore  que  ces  citoyens  paffent 
leur  temps  à ne  rien  faire  , & à fe  demander  les 
uns  aux  autres , dans  la  place  publique  j fi  l'on 
ne  dit  rien  de  nouveau , tandis  que  Philippe  marche 
lui-même  à la  tête  de  fes  troupes  y & fupporte  tous 
les  travaux  de  la  guerre  en  toutes  faifons. 

SUBSCRIPTOR  y celui  qui  fe  joignoit  à l'ac- 
eufateur  contre  l'accufé  } forte  d'avocat  qui  plai- 
doit  en  fécond  , & dont  parle  Afconius  en  ces 
termes  : Suhfcriptores  dicuntur  qui  adjuvare  accufa- 
torem  caufidici  folent  ( Afcen.  in  Cicer.  p.  33')’ 

, SUBSELLIA.  Les  places,  les  bancs  de  l'am- 
phithéâtre que  d'abord  chacun  fe  fit  à fon  gré , 
mais  que  Tarquin  le  Superbe  fit  enfuite  conftruire 
de  bois  & permanens  } depuis  l'on  en  fit  de  bri- 
ques & enfin  de  marbre.  Subfellia  étoient  auffi  les 
fièges  furjefquels  étoient  affis  les  juges  qui  affif- 
toient  le  préteur  dans  fes  fondions  , ce  qui  fait 
que  les  auteurs  latins  prennent  fouvent  ce  mot 
pour  juges  & jugemens  y comme  Cicéron  {famil.  1 3 . 
10.  ) : Cerfaturin  utrijque  fubfelliis  optima  d ^de  & 

fama.  On  faifoit  encore  alTeoir  fur  des  bancs. 
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fuhfelUa  y les  accufés  , les  témoins  , les  accu- 
fateurs. 

S UBSERICÆ  veftes.  Étoffes  apportées  de  l’Inde 
chez  les  romains  , dont  la  trame  étoit  de  coton  Se 
la  chaîne  de  foie.  Les  femmes  de  l'île  de  Cos,  & 
d’autres  lieux , les  défaifoient  pour  féparer  le 
coton  , & en  ourdir  des  étoffes  entiérement  tifî'ues 
de  foie  appellées  Holosericæ  & Holoveræ. 
Ammien-Marcellin  (Lib.  2^.)  s'explique  claire- 
ment fur  cette  chaîne  de  foie  : Apud /ères  fublucidA 
fylvA  y in  quibus  arborum  fœtus  aquarum  afpergini~ 
bus  crebris  , velut  qutdam  vcllera  mollientes  , ex  la 
nugine  &'  liquorc  mixtam  fubtilitatein  tenerrimam  pec 
tant  y nentefque  y subtemen  conficiunt  fericum. 

SUBSIDIA  y corps  de  réferve  pour  foutenir 
ceux  qui  plioient  ; Subjldium  qubd pojlpofitum  cji  ad. 
fubveniendum  lab  or  antibus  y dit  Feftus.  Dans  l'an- 
cienne milice  des  romains  , il  y avoir  toujours  un 
corps  de  réferve  compofé  des  alliés , qui  fe  te- 
noient  derrière  les  triaires , affis  par  terré  , ce  qui 
le  fit  appeller  fubfdia  , & qui  étoit  chargé  de  ré- 
tablir le  combat  lorfque  les  premiers  bataillons 
avoient  été  enfoncés.  Dans  la  nouvelle  milice, 
cet  ordre  changea  , & les  fubfidialres , placés 
indifféremment,  fe  portcient  où  l’on  avoir  befoin 
de  leur  fecours. 

SUBUCULAy  tunique  de  deffous  pour  Iss 
hommes  , chemife  qui,  dans  les  premiers  temps, 
étoit  toujours  de  laine , Sr  qui  depuis  fut  de  lin. 
Elle  étoit  très-jufle  , fans  manche , & ne  defcen- 
doit  qu'à  mi-iambe.  Celle  des  femmes  , appellée 
Induftum  , étoit  plus  longue , plus  ample,  Seavoit 
des  manches  qui  ne  venoient  que  jufqu'au  coude  j 
elle  prenoit  jufie  au  col. 

SUBURBANUM ou  SUBURBANA , en  fous- 
entendant  domus  ou  villa , fignifioit  chez  les  ro- 
mains une  maifon  de  campagne  nux  portes  de  Rome. 
Comme  les  fénateurs  & fur-tout  ceux  qui  avoient 
beaucoup  de  part  au  gouvernement , ne  pouvoient 
être  long-temps  abfens  de  Rome  ; outre  ces  mai- 
fons  de  campagne  fi  magnifiques  qu'ils  avoient 
dans  les  endroits  d'Italie  les  plus  délicieux,  ils 
en  avoient  encore  d’autres  moins  confidérables 
dans  les  dehors  de  Rome , & qu'ils  appelloient 
leurs  jardins.  Les  vignes  des  grands  feigneurs  ita- 
liens ont  piis  la  place  de  ces  fuburhana. 

SUBURBICAIRES.  Les  provinces  qui  appar- 
tenoient  au  vicariat  de  Rome  , furent  appellées 
fuburbicaires  y quaji  fub  urbe  poJltA  , ainfi  que  le  dé- 
montre Sirmond  ; te  par  une  fuite  on  appella  auffi 
églifes  fuburbicaires  celles  qui  étoient  renfermées 
dans  le  vicariat  de  Rome.  Cependant  Saumaife 
& quelques  autres  auteurs  relferrent  les  provinces 
& les  églifes  fuburbicaires  dans  des  bornes  beau- 
coup plus  étroites  5 ils  prétendent  que  l'on  ne 
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doit  donner  ce  nom  qu'aux  provinces  qui  écoient  T 
aux  environs  de  Rome , dans  la  diftance  de  cent 
milles.  D'autres  ont  donné  dans  un  autre  excès , & ! 
fe  font  etforcés  de  prouver  que  j par  le  terme  de 
provinces  fuhurbicaires  , on  entendoit  toutes  les 
provinces  foumifes  à l'empire  romain  ^ ou  du  moins 
celles  qui  étofent  compriles  fous  ce  qu'on  appelle 
Occident.  Telle  eft  l’opinion  de  Schelftrate  & de 
Téon  Allatius  ; mais  Dupin  j partifan  de  l'opinion 
de  Sirmond , a démontre  l'erreur  des  deux  autres 
opinions^  & a prouvé  folidement  que  le  titre 
de  fuburbicaire  étoit  donné  aux  provinces  & églifes 
comprifes  dans  le  vicariat  de  Rome. 


SUBURRA  J rue  du  fécond  quartier  de  Rome, 
laquelle  commençoit  à la  grande  place  , & alloit 
fe  rendre  au  grand  chemin  de  Tivoli , le  long  des 
Efquilics.  C'étüit  l’endroit  le  plus  fréquenté  de 
la  ville.  r.a  plupart  des  grands  de  Rome  y demeu- 
r oient , les  femmes  de  mauvaife  vie  s’y  reti- 
roient  par  troupes.  11  y avoir  aulfi,  félon  Martial, 
quantité  de  boutiques  de  barbiers  8r  de  cov- 
ditrs , on  y vendoit  toutes  fortes  de  fruits  &c  de 
volailles. 

SUCCESSIT  &A/icit,  cTft-à-dire  , il  n’a  couru 
dans  le  cirque  que  le  fécond , & il  a été  vain- 
queur. 

SUCCESSUS  , le  fuccès,  divinité  à laquelle 
les  grecs  avoient  établi  un  culte  particulier , & 
à laquelle  ils  avoient  érigé  des  temples  & des 
Ratues.  I.es  attributs  de  ce  dieu  coniiftoient  à le 
repréfente r tout  nud  près  d’un  autel , tenant  une 
patere  d'une  main  , & de  l'autre  des  épis  & des 
pavots.  C’étoit  la  même  divinité  que  Bonus 
Evenius. 

SüCCID ANTES,  étoient  des  vidimes  qu'on 
immoloit  après  d’autres  , afin  de  réitérer  le  faevi- 
Hce  quand  le  premier  n'étoit  point  favorable, 
ou  qu’on  avoir  manqué  à quelque  cérémonie  elTen- 
tielie.  Koyei  Ho'stie. 

SLlCCIN.  Voyei  Ambre  jaune. 


SUCCINTORIUM.  Voyei  Ceinture. 

SUCCION.  Voye^^  Sucement. 

SUCCONDITORES.  Ce  mot  qu'on  lit  dans 
une  infeription  recueillie  par  Gruter  (339.  5.  ) , 
défigne  les  aides  des  médecins  des  chevaux  du 
cirque.  On  lit  dans  le  Glojfarium  velus  : fuccon- 
ditor , uXn-irTvic 

SUCCUBES , efpèce  de  fonges  qui  prenoient 
la  figure  de  femmes  , au  contraire  des  Incubes 
qui  p.renoient  la  figure  d'hommes.  Oa  les  plaçok 
«ans  la  claüê  des  dieux  ruftiques. 
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SUCEMENT  ou  SUCCION  des  plaies.  Ea 
réputation  où  étoient  autrefois  les  pfylles  de  guérir 
la  morfure  des  ferpens  par  la  faction , fit  que 
quand  les  perfonnes  d'un  autre  pays  avoient  été 
mordues  d'un  ferpent , on  employoit  par  préfé- 
rence un  piylle  iorfqu'il  s’en  trouvoit  quelqu'un 
far  le  li^u  pour  fucer  la  plaie,  & pour  en  épuifer 
le  venin.  , 

C’eft  ce  qu’on  pratiqua  néanmoins  fans  fuccès 
par  rapport  à Cléopâtre  , qui  au  rapport  de  quel- 
ques hilloriens  & poètes,  Velléius  Paterculus , 
Florus , Properce,  Hor.ace,-&c.  dont  je  ne  garantis 
point  le  témoignage , s’étoit  fait  piquer  par  des 
afpics  , pour  ne  point  paroître  au  triomphe 
d’AuguIIe. 

Celfe  remarque  judicieufement  que  quiconque 
auroit  eu  la  hardieffe  d’un  pfylle  pour  tenter  la 
même  épreuve,  auroit  également  réuflTi,  & que 
même  toute  perfonne  peut  fans  danger  fucer  une 
plaie  produite  par  la  morfure  d'un  ferpent , pour- 
vu que  cette  perfonne  n'ait  point  d'ulcère  ou 
d'excoriation  dans  la  bouche.  Cette  remarque  de 
Celfe  eft  confirmée  par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences que  l'on  a faites  dans  le  fiècle  pafle  fur 
le  venin  des  vipères , qui  n'ell  nuilible  qu'autant 
qu’il  fe  mêle  immédiatement  avec  la  mafie  du 
fang. 

Les  femmes  & les  mères  'des  germains  fufoient 
les  bleffures  de  leurs  maris  3c  de  leurs  enfans , & 
tàchoient  ainil  de  les  guérir.}  Cette  méthode  de 
panfer  les  bleffures  eft  affez  naturelle , & fon 
origine  fe  perd  dans  l'antiquité  la  plus  reculée. 
”Homère  en  fait  mention  au  quatrième  livre  de 
l'Iliade.  ('  D.  J.  ) 

SUCHUS.  A Arfinoë , en  Egypte,  on  honoreit 
les  crocodiles , parmi  lefquels  on  en  choifilToit  un 
que  les  prêtres  avoient  foin  d’apprivoifer  : ih 
l'ornoient  magnifiquement  le  jour  de  fa  fête  } & 
les  dévots  à cette  divinité  vt noient  lui  préfentec 
du  pain  âf  du  vin  qu’il  prenoit  de  leurs  mains. 
Ce  crocodile  apprivoifé  étoit  furnommé  Suchus. 
Hérodote  ne  nous  apprend  pas  l'origipe  de  ce 
mot. 

SUCRE.  Saumaife  dans  falettre  38.,  écrite  à Jean 
Crojus,  dit  que  le  fucre  des  anci  ns  étoit  différent 
du  nôtre  : que  le  premier  fe  condenfoit  de  lui-même 
fur  la  canne , comme  une  gorhme , qu'il  étoit  fi  iable 
fous  la  dent  comme  le  fel  > au  lieu  que  celui-ci  cil 
chaud  & excite  la  foif,  &c.  > que  les  Indiens 
appellent  \c  fucre , Mam'm , parce  que  la  canne  fur 
laquelle  on  le  trouve  fe  nomme  ainfi  ; que  les 
perfes  1 appellent  Tabatis , & les  interprètes 
d’Avicenne  Sr  Séiapion , Spodium.  Il  foutienf 
encore  fon  fbnument  fur  cela  , au  c.  79  de  fon 
Hylejatrice  , & dans  fes  exercitations  pliniennes 
{fol.  ji6.  fuiv.  ^16.  & Juiv.  ) , 8c  üjeite  Plifl» 
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(^L.XII.  c.vtij.).  Gardas  (Hor*.  arornato  L.  J. 
tf.  x'j.  ) J dit  que  les  perfes  ^ les  arabes  & les 
turcs  appellent  le  J'ucre , Tübaxir.  Mais  Hanneman 
& Stolt(.rfoth  ne  fauroient  fe  perfuader  que  le 
fucre  des  anciens  fubfirte  encore.  Nos  marchands 
«'apportent  rien  de  femblable  des  Indes  , & n'en 
parlent  pas  même.  Ils  conviennent  cependant  l'un 
& l'autrê  J que  le  fucre  des  anciens  étoit  meilleur 
ue  le  nôtre , puifque  c'étoit  la  plus  fine  moelle 
e la  canne , qui  perçoit  & fe  coaguloit  à l'air. 
Saumaife  dit  encore  ( De  homonym  llyl.  Jatre. 
XXXIX,  & frugm.  de  Sacchar.  P-  ^ 
que  les  arabes  paroifT.nt  avoir  fait  le  fucre  depuis 
plus  de  huit  cents  ans.  D'autres  prouvent  qu'il  a 
ctd  connu  avant  J.  C.  par  cef  vers  de  P.  Terentius 
Varro  Atacinus  : 

Indica  non  magna  nimis  arbore  crefeit  arundo  , 

Jllius  extinclis  premitur  radicibus  humor , 

Dulcia  cui  nequeunt  fucco  contendere  mella. 

Quant  aux  cannes  dont  on  prétend  que  les 
indiens  tirent  leur  fucre , Gardas  rapporte  qu'elles 
font  de  la  grandeur  d'un  peuplier^  8e  fi  grofifes  , 
qu'en  les  fendant  entre  deux  nœuds , on  en  fait 
de  petites  barques  , capables  de  contenir  trois 
hommes.  Olaiis  Vormius  ( Hiji.  rer.  rarior.  fol. 
141.)  ajoute  que  les  indiens  en  bâtiflent  leurs 
tnaifons. 

Matthiole  ( Sur  le  11.  livre  de  Diofcorîde , c. 
LXXV.  ) prétend  que  les  cannes  d'où  couloit 
le  fucre  des  anciens , étoient  les  mêmes  que  celles 
dont  nous  exprimons  le  nôtre  j 8c  l'on  prétend  que 
le  nôtre  a une  qualité  laxative  ^ aufli  bien  que  celui 
des  anciens,  8c  qu'il  purge  la  pituite  comme  le 
leur. 

« Il  n'y  a pas  beaucoup  d'apparence  , dit  M. 
Pav/  , que  les  racines  du  burd  pu  du  papyrus  aient 
fervi  à nourrir  le  peuple  en  Égypte  , comm.e  M. 
le  comte  de  Caylus  l'a  cru  fur  la  foi  des  anciens 
8<:  fur-tout  de  Tnéophralle , qui  convient  lui-même , 
qu'il  n^'étoit  pas  poffible  de  manger  de  telles  ra- 
cines , qu’on  fe  ^contentoit  J dit-il,  de  fucer  à 
caufe  de  leur  douceur  {Mifl.  P'antarum.  Lib.  IV. 
Cap.  IX.  Le  mot  de  Berd  employé  par  le  comte 
de  Caylus  peur  défigner  le  rofeau , qui  fournififoit 
le  papier , eft  un  mot  corrompu  , pris  de  Profper 
Alpin;  il  faut  conftamment  écrire  Burd.  ).  Cette 
circonftance  donne  bien  à penfer  qu'on  a échangé 
un  rofeau  avec  un  autre,  8c  qu'il  eft  réellement 
queftion  de  la  canne  à fucre , qui  croît  d'elle-même 
dans  ce  pays-là,  & qu'anciennement  on  mâchoit 
verte  , ou  feulement  féchée  dans  des  fours  ; parce 
que  le  fecret  d'en  exprimer  le  miellat  avec  des 
cylindres , 8c  de  le  figer  au  moyen  du  feu,  étoit 
alors  inconnu  aux  Egyptiens , par  une  ignorance 
femblable  à celle  des  chinois  , qui , pendant-  plu- 
fieurs  fiècles,  n’ont  fu  tirer  le  fucre  des  cannes, 
qui  croiflbient  dans  leurs  marais , & ils  avouent 
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l'avoir  appris  d’un  étranger , 8c  en  cela  ils  foriV 
très-croyables.  » 

« C'eft  aux  indiens  qu’on  doit  cette  découverte  , 
que  les  arabes  portèrent  aulfi  fous  les  califes  en 
Egypte,  où  le  peuple  a encore  aujourd'hui  la  cou- 
tume d’employer  les  cannes  vertes  ; ( Arvieux 
V oyages  au  Levant , ton-.  I.  p.  17)'.  ) car  on  n’y  fait 
qu'une  petite  quantité  de  fucre , dont  le  meilleur 
eft  réfervé  pour  le  ferrail  de  Conftantinople,  où  le 
Pacha  du  Caire  devoir  l'envoyer  par  forme  de 
tribut.  35 

» Au  refte,  il  faut  obferver  que  le  rofeau  Sari, 
qui  croilToit  dans  les  eaux  du  Nil , 8c  le  jonc  aché- 
roes,  qui  provenoit  dans  les  environs  du  lac  Méris , 
n'ont  aucun  rapport  avec  la  canne  à fucre , que 
quelques-uns  croyent  reconnoître  parmi  les  plantes 
de  la  table  Ifiaque.  33 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  la  canne  à fucre 
avoir  été  apportée  de  l'Inde  en  Egypte.  Peut-être 
n’a-t-on  apporté  que  la  manière  de  la  cultiver. 
Il  me  femble , dit  Savari , dans  les  lettres  fur  l'Egv- 
pte,  qu'elle  eft  originaire  d’un  pays  qui  produit 
un  grand  nombre  d'efpèces  de  rofeaux,  8c  où  elle 
croît  naturellement.  Son  nom  même  {cajfab)  porte 
à le  croire. 

SUDARIUM , linge  avec  lequel  on  fe  mouche, 
ou  l’on  efiuye  la  fueur  Sec.  Voyer  Mouchoir  8c 
Orarium.  Voici  des  paffages  d’écrivains  latins 
qui  en  prouvent  l'ufage.  Quintilien  (5.  3.)  dit: 
Quant  reus  agente  in  eum  Calvo  candido  frontem 
fudario  detergeret.  Suétone  ( In  Néron,  c.  25.  n.  7 .• 
Qui  morteret , fudarium  ad  os  applicaret , et  |le  même 
écrivain  ( c.  48.  n.\.')'.  Ante faciem  obtenfo  fudario , 
equum  infeendit. 

SUDATORIUM , le  même  lieu  des  étuves  où 
l’on  fe  tenoit  pour  fuer,  que  le  Caldarium. 

SUESSA  , en  Italie.  SuesAno 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  argent Humer. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  coq  pofé. 

Hercule  étouffant  le  lion  de  Némée. 

Deux  chevaux. 

SUEZ.  Voyei  Canaux. 

SUFFENAS , furnom  de  la  famille  Nonia. 

SUFFETES,  Ç’eft  ainiî  que  l’on  nommoit  «hex 
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lès  carthaginois  les  deux  principaux  magiftrats  de 
la  république  qui  étoient  élus  parmi  les  fénateurs 
les  plus  dilHnguéspar  lanaiflance^  par  les  richelTes 
& par  les  talens.  Leur  autorité  ne  duroit  que 
pendant  une  année  , comme  celle  des  conluls 
romains  } mais  il  ne  paroît  pas  que  les  fuffetes 
fulTent  chargés  du  commanaement  des  armées 
pendant  leur  magiftrature  ; pour  l’ordinaire  leurs 
fonétions  étoient  purement  civiles.  Cependant  nous 
voyons  qu’Annibal  , Himilcon  & Magon  ont 
commandé  les  armées  des  carthaginois  dans  le 
temps  même  qu’ils  étoient  revêtus  de  la  dignité  de 
fuffetei  ils  convoquoient  le  fénat  auquel  ils  préfi- 
doient;  ils  y propofoient  les  matières  fur  lefquelles 
on  devoir  délibérer  ; ils  recueilloient  les  fuffrages. 
Quelqu^es  auteurs  croient  qu’ils  avoient  droit  de 
vie  & de  mort  & d’infliger  les  punitions  qu’ils 
jugeoient  à propos. 

Aucune  loi  ne  pouvoir  paffer  dans  le  fénat  fans 
leur  concours  ; lorfqu’ils  n’étoient  point  d’accord 
avec  le  fénit , le  peuple  decidoit.  Chaque  ville  de 
la  domination  carthaginoife  avoit  des  /ufeces^  à 
l’exemple  de  la  capitale, 

Ariftote  (L/i.  4.  c.  70)  & Polybe  appellent  rois 
les  fujfeces  carthaginois. 

SUFFIBULUM , voile  blanc  dont  les  veftales 
fe  couvroient  la  tête  en  facrifîant.  Son  nom  vient  de 
fibula , boucle , parce  que  ce  voile  étoit  attaché 
avec  une  boucle  ou  une  agraffe,  de  crainte  qu’il 
ne  tombât  ( ce  qui  auroit  été  de  mauvais  augure) 
ainfi  que  nous  l’apprend  Feftus  : Suffibulum  eji 
reflimentum  album  , pr&texium  , quadrangulum  , oblon- 
gum  J quoi  in  capite  Virgines  Veflalescum  facrificant  ^ 
femper  habere  folent , idque  fibulâ  comprekenditur. 
y^oye[  Voile. 

SUFFIMENTUM > gâteau  fait  de  farine  de 
fèves  & de  millet,  pétrie  avec  du  mont,  que  l’on 
oifroit  aux  dieux  à l’époque  du  preflurage  du  vin 
(^Fejîus). 

SUFFITIO  , efpece  de  purification  pratiquée 
par  ceux  qui  avoient  aflifté  a des  funérailles.  Elle 
confilloit  à palfer  promptement  fpr  du  feu , & à 
s’a-fperger  d’eau  luftrale, 

SUFFRAGATQRES.  Les  hommes  en  faveur 
auprès  des  empereurs,  qui  accordoient  leurpro- 
tedlion  aux  foibles. 

SUFFRAGE , fujfragium.Les  romains  donnoient 
leurs  fuffrages  ou  dans  l’éleètion  des  maglftrats, 
ou  pour  la  réception  des  loix,  ou  dans  les  jaige- 
mens.  Le  peuple  donaa  long-temps  Ton  fuffrage  de 
yive  voix  dans  les  affaires  de  la  république , & le 
fuffrage  de  chacun  étoit  écrit  par  un  greffier  à la 
porte  de  l’enclos  fait  en  forme  depapc,  &,-quife 
uoianjoit  Oviie» 
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Cet  ufage  dura  jufqu'à  l’an  bip  de  U fondation 
de  R.ome.  Alors  fous  le  confulat  de  Q.  Calpurnius 
Fifo  , de  M.  Popilius  Lenas , Gabinius  tribun  du 
peuple,  fit  paffer  la  première  loi  des  bulletins  pour 
ï’éledlien  des  magiftrats , qui  ordonnoit  qu’à  l'ave- 
nir, le  peuple  ne  donne-roit  plus  fon  fuffrage  de 
vive  voix;  mais  qu’il  jetteroitdans  l’urne  un  bulle- 
tin, où  feroit  écrit  le  nom  de  celui  qu’il  voudroit 
élire.  On  appella  cette  loi  lex  tabellaria , à caufe 
qu’on  nommoit  les  bulletins  , tabelU. 

Papirius  Carbo,  autre  tribun  du  peuple,  fit 
paffer  une  autre  loi  nommée  papiria  l’an  6ij , par 
laquelle  il  fut  ordonné  que  le  peuple  donneroit  fon 
fuffrage  par  bulletins  dans  l’homologation  des  loix  ; 
enfin  Calfms,  tribun  du  peuple,  obligea  les  juges, 
par  une  loi  exprelfe,  de  donner  leurs  voix  par  bul- 
letin dans  leurs  jugemens.  Toutes  ces  loix  furent 
extrêmement  agréables  aux  citoyens  qui  n’ofoient 
auparavant  donner  librement  leurs  voix , de  peur 
d’offenfer  les  grands.  Grata  efi  tabella  quâ  frontes 
aperit  ^ hominum  mentes  legit  ^ dntque  eam  libcrtatem 
utquidvelint  faciant.  Ces  tablettes  ou  bulletins, 
étoient  de  petits  morceaux  de  bois  ou  d’autres 
matières,  fort  étroits,  marqués  dediverfes  lettres, 
félon  les  affaires  dont  on  délibérait.  Par  exemple, 
s’il  s’agi ffoit  d’élire  un  magiilrat,  l’on  écrivoit  les 
premières  lettres  du  nom  des  candidats , & on  ea 
donnoit  autant  à chacun,  qu’il  y avoit  de  concur- 
rens  pour  la  charge. 

Dans  les  affemblées  pour  la  réception  de  quelque 
loi,  on  en  donnoit  deux  à chacun,  dont  l’une  étoit 
marquée  de  ces  deux  lettres  U.  R.  qui  vculoitdire 
uti  rogat;  & l’autre  feulement  d’un  A. , qui  vouloir 
dire  antiquo , je  rejette  la  loi.  Dans  le  jugement 
on  en  donnoit  trois , l’une  marquée  d’un  A , qui 
fignifioit  abfoho,  j’abfous  l’accufé  ; l’autre  d’un  C. 
condemno , je  condamne  l’accufé  ; & la  troifième  de 
ces  deux  lettres  N.  L.  non  liquet,  l’affaire  n’eft  point 
fuffifamment  éclaircie. 

Ces  tablettes  étoit  données  à l’entrée  du  pont 
du  parc  , par  des  diftributeurs  nommés  diribitores y 
& le  bureau  où  ils.les  délivroient  s’appelloit  diri- 
bitorium.  Le  peuple  venoit  enfuite  devant  le  tribu- 
nal du  confui , ou  de  celui  qui  préfidoit  l’affem- 
blée,  qui  ciftcllam  deferebat , & il  jettoit  dans  l’urne 
celle  des  tablettes  qu’il  vouloir,  & alors  la  centurie 
ou  la  tribu  prérogative  qui  avoit  été  tirée  au  fort 
la  première  pour  donner  fon  fuffrage,  étant  paffée, 
on  comptoir  les  fuffrages,  & le  crieur  difoit  tout 
haut  : prtrogativa  renuntiat  talem  confulem  ; s’il 
s’agiffoit  d’une  loi,  prArogativâ.  legcm  jubet,  ou  non 
accipit.  Le  magiftrat  faifoit  enfuite  appeller  les  cen- 
turies de  la  première  claffe , celles  de  la  cavalerie 
les  premières,  & celles  de  l’infanterie  enfuite. 
Mais  lorfqu’un  candidat  n’avoit  pas  un  nombre 
fuffifant  de  fuffrages  pour  obtenir  une  charge , 
le  peuple  pouvoit  choilu'  qui  bon  lui  fembloit,  Sc 
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ceb  s’appeüoit  en  latin  3 non  conficcre  légitima  fuf- 
fragia , & non  cxplere  tribus. 

On  avoir  établi  des  récompenfes  pour  ceux  qui 
pourfuivoient  les  corrupteurs  des  fuffrages  pour 
arriver  aux  magiftratures.  Il  y en  avoir  de  quatre 
fortes.  La  première  j c’eft  que  II  les  accnfateurs 
avoient  été  eux-mêmes  condamnés  ^yoir 

eu  des  fuffmges  par  fubornation  , ils  etqient  réta- 
blis dans  leurs  droits,  lorfqu’ils  prouvoient  fuffi- 
fammcnt  le  délit  qu  ils  accufoient  ( Cic.  orat.  pro. 
Cluenüo.).  La  fécondé,  c’eft  quel’accufateur  ayant 
bien  prouvé  fon  accufation  contre  un  magiftrat  deli- 
f>ué  oc  élu,  obtenoit  lui-même  la  magiÜrature  de 
î’accufé,  fl  fon  âge  & les  loix  lui  permettoient  d'y 
arriver.  L'éleêliondeTorquatus  & de  Cotta  au  con- 
fulat , à la  place  de  Sylla  & d'Antonius  qu'ils  avoient 
pourfuivis , eneftune  preuve , quoiqu’ils  n’aient  été 
défienés  qu’aux  comices  qui  fe  tinrent  de  nouveau 
après  la  condamnation  de  ces  deux  derniers.  La  troi- 
lième  récompenfe  étoitle  droit  qu’avoit  1 aceufateur 
de  paffer  dans  la  tribu  de  l’aceufé , fi  elle  droit  plus 
illuftre  que  la  fienne  ( Cic.  pro  Balio.).  La  qua- 
trième, c’eft  qu’il  y avoir  une  fomme  qui  fe  tiroir 
de  l’épargne  pour  récompenfer  un  aceufateur , 
lorfqu’il  ne  fe  trouvoit  pas  dans  le  cas  de  profiter 
d’aucun  des  trois  avantages  dont  nous  venons  de 
parler. 

Suffrage  à Lacédémone.  Le  peuple  de  Lacé- 
démone avoir  une  manière  toute  particulière  de 
donner  fes  fufrages.  Pour  autorifer  une  propofition , 
il  fai'foîc  de  grandes  acclamations  , & pour  la  re- 
jetter  il  gardoic  le  filence;  mais  en  même  temps 
pour  lever  tous  les  doutes  en  fait  d’acclamatioriS 
ou  de  filence , la  loi  ordonnoit  à çeux  de  l’affemblée 
qui  étoient  d’un  avis,  de  fe  placer  d'un  coté,  & 
à ceux  de  l’opinion  contraire  de  fc  ranger  de  l'au- 
tre ; ainfi  le  plus  grand  nombre  étant  connu , déci- 
doit  la  majorité  des  fnjfrages  fans  erreur  & fans 
équivoque. 

Suffrage  fecret,  c’étoitune  des  deux  manières 
d’opiner  des  athéniens.  Ce  peuple  opinoit  de  la 
main  dàns  les  affaires  d’état  ; & il  opinoit  par 
fufrage  fecret,  ou  par  ferutin  , dans  les  ciufes  cri- 
minelles. Pour  cet  effet , on  apportoit  à chaque  tri- 
bu deux  urne*,  l’une  deftinée  pour  condamner, 
& 1’  autre  pour  abfoudre.  La  loi  ne  voulant  point 
expofer  fes  miniftrts  à h haine  de  ceux  que  le  de- 
voir ou  la  tendreffe  interefioit  en  faveur  de  l’ac^^- 
eufé , ordonna  le  fuffrage  fecret , ou  le  ferutin , qui 
cachoit  mê.ne  aux  juges  l’avis  de  leurs  collègues. 
Çet  ufage  prévenoit  encore  les  animofités  dange- 
leufes , qui  fouvent  à cette  occafion  paff  nt  des 
pères  aux  enfans,  & fe  perpétuent  dans  les  fanriilies. 

SUGGESTlO , aélioH  des  pontifes  romains  par 
laquelle  ils  annonçoient  du  haut  d’un  endroit  élevé 
quelque  chofe,  par  exemple,  la  nouvelle  lune.  Ce 
jjiof  défigna  dans  les  temps  poftérieurs  leurs  déci- 

Anüquiiés , Tome  V, 


fions.  ( Vopîfc.  Aurel,  c.  19.)  ; Referinius  ad  vos 
P.  C.  por.tificum  fuggefiionem. 

SUGGESTUMX^.r  ■ j • j,  t, 
SUGGESTUS  endroit  du  champ 

de  Mats  affez  élevé,  où  tous  les  magiftrats  , fui- 
vant  leur  rang  & leurs  titres,  fe  rendoient  pour 
haranguer  le  peuple  ; car  Ls  particuliers  n'avoient 

f>oint  ce  droit,  à moins  qu’ils  n’en  euffent  obtenu 
a permift'ion  de  quelque  magiftrat  éminent.  Le» 
tribuns  faifoienc  au:Ti  monter  dans  cet  endroit  les 
perfonnes  qu’ils  dénonçoient  au  peuple,  comme 
coupables  de  quelque  crime  d’état. 


Le  fuggeflum  étoit  aufti  le  tribunal  fur  lequel 
fiégeoienc  les  empereurs  les  préteurs.  Jules-Cefar 
fe  fervit  le  premier  d’un  fnggcfium  fait  comme  un 
lit  de  table,  triclinium.  On  lui  donna  P^our  cette 
raifon  le  nom  de  Pulvinar.  Ses  fucceusurs  s’en 
fervirent  toujours  depuis,  aux  théâtres;  mais  les 
préteurs  retinrent  l’ancien  fuggeflum.  On  voit 
celui  des  empejreurs  fur  plufieurs  monumens. 


SUGGRUNDARIUM.  \ ... 

SUGGRUNDÆ.  5 
fubgronde  OU  feneronde  ; c’eft  la  partie  de  la  couv"*'* 
tare  d’ufie  maifon  , qui  faillit  en  dehors  po'^’- 
jetter  les  eaux  pluviales  au  delà  du  mur,  & empê- 
cher qu'elles  ne  l’altèrent.  Les  anciens  croyoieiit 
que  les  âmes  des  enfins  qui  mouroient  avant  que 
d’avoir  atteint  quarante  jours,  étoient  changés  en 
dieux  lares,  & ils  les  enterroient  au-deftbiis  de 
la  fubgronde  ; ils  appelloient  fubgrundjtium.  , le 
tombeau  où  iis  enterroient  ces  petits  eijfaus.  {Ful- 
gent.  expos,  ferm.  ant.  aay,  ). 

SUlCCA,  roi  inconnu. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 


O.  en  or. 

O.  en  bronze, 

SUICIDES,  u’JTûxttfts.  Les  grecs  étoient  parta- 
gés d’opinion  fur  le  fuidde.  Les  ftoiciens  le  permet- 
toient a leurs  fages.  Les  platoniciens  foutenoient 
que  la  vie  eft  une  flation  dans  laquelle  Dieu  a placé 
l’homme;  & que  par  conféquent  il  ne  lui  étoit 
pas  permis  d’en  fortir  à fa  fantaifie.  Le  commun 
des  grecs  croyoit  que  les  fuicides  ne  pouvoient 
paffer  le  Styx  ; & pour  leur  faciliter  ce  redoutable 
trajet,  on  avoir  imaginé  l’ofcillation.  Cette  céré- 
monie bizarre  confiftoic  à fufpendre  de  petites  fi- 
gures à des  cordes,  & à les  balancer  long-temps 
dans  l’air.  Elle  fuppléoit  aufli  au  défaut  de  fé- 
pulture. 

Dans  l’ancieona  jurifprudence  des  romains,  il 
lî'y  avoit  aucune  peine  décernée  contre  ceux  qui 
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fe  tuoient  eux-mêmes , comme  on  le  prouve  par 
plufieurs  exemples;  mais  fous  les  empereurs,  les 
Juicides  volontaires  étoient  privés  de  la  fépulture  : 
Homicida  fui  infepultus  abjiciatur',  8c  leurs  bi>.ns, 
foit  qu’ils  en  euifent  difpofé  ou  non  , étoient  con- 
fifqués  au  profit  du  prince.  C’eft  pourquoi  Tacite 
remarque  comme  un  rafinement  de  la  cruauté  de 
Tibère  , d’avoir  forcé  plufieurs  perfonnes  à fe 
donner  la  mort , parce  qu’il  affeéloit  de  faire  enfe- 
velir  les  fuicides , & de  permettre  l’éxécution  de 
leur  teftament , tandis  qu’il  privoit  de  ce  double 
avantage  ceux  qui  perifioient  par  la  main  du  bour- 
reau : Et  quia  damnati , puhlicatis  bonis , fepuhurâ  ; 
prohibehantur  ; eorum  qui  de  fe  f atuebant , luimaban- 
tur  corpora  , manebant  lentamenta  , pretium  fcfiinandi. 

SUILLIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  furnom  de  cette  famille  cÜNeruzinus. 

SUITES  des  médailles.  Les  différens  métaux 
des  médailles  , forment  naturellement  trois  fuites 
différentes  ; mais  on  en  peut  former  d’autres  plus 
recherchées,  par  l’ordre  & l’arrangement  d.  s mé-  i 
da'illes.  La  fuite  du  moyen  bronze  , eft  la  plus 
complette  & la  plus  aifée  à former,  puifqu’on  | 
la  peut  poulfer  jufqu’à  la  décadence  de  1 empire  j 
Rorftain  en  Occident  , & jiifqu’aux  Paléologues  ! 
en  Orient.  Dans  l’antique  , on  forme  d’ordinaire  , 
les  fuites  par  le  côté  de  la  médaille  , que  l’on  ap-  j 
pelle  la  tête.  On  met  dans  le  premi.r  ordre  la 
fuite  des  rois.  Dans  le  fécond  , la  fuite  dv;s  villes 
grecques  ou  latines.  Dans  le  troilième , fe  ran- 
gent les  familles  romaines,  qu’on  appelle  confu- 
laires.  Dans  le  quatrième  , les  impériales.  Dans 
le. cinquième  , les  déités.  On  y peut  ajouter  une 
fixième  fuite  , qui  feroit  compofée  des  per- 
fonnes illuflres  , dont  on  a des  médaillés. 

On  fait  aufiî  des  fuites  des  médailles  modernes. 
La  fuite  des  médailles  des  papes  , ne  commence 
qu’à  Martin  V en  1450.  Depuis  ce' temps-là,  on  a 
une  fuite  des  papes  bien  complette  , au  nombre 
de  cinq  ou  fix  cents.  On  pourroit  aulfi  faire  une 
fuite  des  empereurs , depuis  Charlemagne,  pourvu 
qu’on  y mêlât  les  monnoies.  Mais  à proprement 
parler,  on  ne  peut  commencer  qu’à  Frédéric  H 
en  1463.  La  fuite  des  rois  de  France,  rfl:  la  plus 
nombreufe  & la  plus  confidérable' parmi  les  mb-  | 
dernes.  11  eft  vrai  que  pour  les  deux  premières  i 
races  , il  fe  faut  contenter  des  monnoies.  Mais  ' 
fous  la  troifième  , on  commence  à trouver  quel- 
ues  médailles  avec  les  monnoies.  On  peut  faire 
e même  des  fuites  de  toutes  les  perfonries  illuf- 
tres  3 dont  on  trouve  afifez  communément  des 
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médailles  depuis  deux  cents  ans , ou  des  autre* 
états  & royaumes  , comme  l’a  pratiqué  Bizot  dans 
fon  hiftoire  métallique  de  Hollande. 

Les  médailles  des  colonies  , pourroient  faire 
chez  Ls  curieux,  qui  aimeroient  la  géographie 
ancienne  , une  fuite  fort  nombreufe  , fort  agréa- 
ble & fort  aifée  , avec  le  fecours  que  nous  avons 
maintenant  pour  la  former  , & pour  la  bien  en- 
tendre On  parle  de  ces  villes , où  les  romains 
envoyoient  des  citoyens , foit  pour  décharger 
Rome  d’un  trop  grand  nombre  d’habitans,  foit 
pour  tecompenfer  les  vieux  foldats , en  leur  dif- 
tribuant  des  terres  & des  établiffemens.  On  don- 
noit  auffi  le  nom  de  colonies  à des  villes  que  les 
romains  bâdlToient  de  nouveau  ; & l’on  ac- 
cordoit  le  même  titre  à d’autres  villes  , dont 
les  habitans  obtenoient  le  droit  de  citoyens 
romains  , ou  le  droit  du  pays  latin.  Ces 
villes  confervoient  le  nom  de  colonies  , ou  de 
municipis  , foit  qu’elles  fuffent  fituées  dans  la 
Grèce , foit  qu’elles  le  fulfent  ailleurs  ; car 
les  grecs  regardoient  ce  mot  x-oXavia,  , comme 
un  mot  confacré  , qu’ils  avoient  adopté  par 
refpeét. 

Le  nombre  de  médailles  de  colonies  , devien- 
droit  bien  plus  grand  pour  en  former  des  fuites  , 
fi  l’on  y ioivnoit  toutes  les  villes  qui  ont  frappé 
des  méiailles  en  leur  nom,  fans  confidérer  fi 
elles  font  impériales.ou  non  , fi  elles  font  grecques 
ou  latines  : mais  pour  perfeétionner  un  cabinet  en 
ce  genre  , il  faudroit  y placer  comme  tête  , ce  qui 
eft  revers  dans  les  impériales;  en  forte  que  la 
figure  de  l’empereur , n’y  feroit  confidérée  que 
fecondairement. 

Quelques  antiquaires  ont  formé  une  fuite  par- 
ticulière d' s médailles  impériales  de  petit  bronze, 
frappées  en  Fgypte,ou,pour  ubréger,à  Alexandrie. 

D’autres  ont  auffi  raffemblé  les  Quinaires , pour 
en  former  une  particulière. 

SULÈVES,  divinités  ch'mpêtres,  qu’on  trouve 
au  nombre  de  trois  , fur  un  anci.  n marbre  ; 
elles  font  aflifes  , tenant  dts  fruits  & des  épis. 
On  ne  fait  point  l’origine  de  Lur  no  n. 

SULLA  pour  Sylla  , furnom  de  la  famille 
CoRNBLIA. 

SULPICIA , famille  romaine,  dont  on  a des 
médailles. 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

RR.  en  laronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille,  font 


G iltus,  M.-tX’^ML's  y F^ir:Eiicuiüs  ^ Q[/iiy:Kc-s , i 
Rurus.  j 

Goltîias  en  a publié  quelques  médailles  in- 
connues depuis  lui. 

S U L P I C I AN  U S y furnom  de  la  famille 

Q'JINCTIA. 

SUM\C,  Rkus.  Les  anciens  fe  fervoient  de 
fes  ^rain  s pour  aifaifonner  différents  mets  5 Se 
Bcll'n,  dit,  que  de  fon  ti-mps,  les  turcs  en 
ufüient  encore  de  même. 

SUMEN y le  ventre  de  la  truie.  Les  romains 
en  étoient  très-friands.  Mais  cet  excès  nuifoità 
Tabondance  de  la  chair  de  cochon  , parce  qu'on 
tuoic  les  truies  pleines  pour  avoir  le  fumen 
plus  délicat.  Une  loi  des  cenfeurs , une  d'Ale- 
I xan dre  Sévère  , & une  de  l'empereur  Julien  II , 

. défenuir^nt  ce  luxe  deftru6l-ur. 

SUMLS  , les  carthaginois  honoroient  Mercure 
I fous  ce  nom,  qui  fignifioit , en  langue  punique, 
le  melfager  des  dieux. 

SUMMCENIUM y lieux  voifins  des  murs  de 
S Rome,  où  fe  retiroient  les  femmes  débauchées. 

I Martial  ( 3 . 8i.  i . ) les  appelle  à caufe  de  cela  fum- 
Tr.oc.  lianas  uxons. 

SU  MM  A rcipublicA  y la  principale  force  de  la 
république. 

SUMMANALIA.  hes  fummanales  étoient  des 
1 gât  aux  de  farine  , faits  en  forme  de  roue  , dit 

i Leftus.  \'ivès  a cru  que  ce  mot  venoit  du  dieu 

Summanus-,  y comme  Rhodigin,  ( unr  Ler7. 

.L.  IK  y c.  10.  diLnt  fumiaalia.  y & le  tirent  de 
‘'■j.mea  mamelle , tetine  de  truie  qui  allaite. 

SU  MM  ANUS  y un  des  dieux  des  enfers  : les  my- 
hologu-sne  s'accordent  point  fur  cette  divinité:. 
)vide  Fafi.  6.  ),  parlant  des  temples  qu'on  rebâtit  ' 
n l'honneur  de  ce  dieu , pendant  la  guerre 
ontre  Pyrrhus  , témoigne  que  l'on  ne  favoit  pas 
lien  quel  dieu  c'étoit.  Pline  le  naturalise  ( hifl. 
lat.  liv.  1 1.  , c.  yz,  ) dit  qu'on  attribuoit  à Sum- 
Tianus  y les  foudres  & les  tonn.-rres  , qui  arri- 
voient  pendant  la  nuit  j au  lieu  que  ceux  qui  fe 
faifoient  entendre  de  jour,  étoient  cenfés  venir 
de  Jupiter.  Les  anciens  romains  avoient  plus  de 
vénération  pour  ce  dieu  infernal , que  pour  Ju- 
piter même  , dit  S.  Auguftin  , f de  la  cité  de  dieu  , 
liv.  4.  ch.  1^.)  , jufqu'au  temps  qu'on  bâtit  le 
Fameux  temple  du  Capitole  , qui  attira  alors  tous 
es  vœux  des  romains  , & qui  fit  oublier  jufqu'au 
«om  de  Summanus  ; cependant , il  avoit  encore 
-■n  tesT'ple  à Rome  du  temps  de  Pline  , auprès 
e celui  de  la  Jeunelfe,  & une  fête  qu’on  célébroit 


L vingt-quatre  j..!.i.  Cn  inaae’.::. 
moutons  noirs,  omis  de  ba.dcLvî.s  i.-, 
M.icrobe  alfure  , avec  v rai f. nabi ance  , que  ca-n- 
manus  n’elf  qu'un  furnom  de  Fluton  , que  c'ef; 
l'abrégé  de  Sumrnus  Aîanium , le  chef  & le  fou- 
verain  des  Mânes,  ou  le  prince  des  dieux  de  l'en- 
fer. Cicéron  ,(  au  liv.  i.  de  la  divination  ) ra- 
conte que  Summanus  avoit  une  ftatue  , qui  n’étoit 
que  de  terre  , placée  fur  le  faîte  du  temple  de 
Jupiter  j cette  ftatue  ayant  été  frappée  de  la  feu- 
dre,&  la  tête  ne  s'en  étant  trouvée  nulle  parc, 
les  aulpices  confultés  répondirent  que  le  ton- 
nerre Favoit  jettée  dans  le  T'ybre  : elle  y fut  êf- 
feéfivement  trouvée  toute  entière  à l'eiidrcit  qu’ils 
avoient  défigné.  Plutün. 

SUMPHONEIA  y'Z'CM<l'OHUA.  Calmet  veut 
que  la  fumphoncia  ou  fympkonie  des  hébreux  , foit 
la  vielle  5 mais  je  crois  ce  dernier  inftrument  d’une 
invention  bien  plus  récente.  Je  fuis  plus  porté  à 
fuivrelefentimentde  Kircher  &de  bartholoccius, 
qui  en  font  l'efpèce  de  cornemufe  la  plus  fimpla, 
appcllée encore  aujourd’hui  [ampognaoVi  fam.pogna 
par  les  Italiens.  Tout  détermine  à fe  ranger  de 
ce  côté  là , la  reffemblance  des  noms  , la  ligni- 
fication même  du  mot  fumphoneia  ( plufieurs  tons) 
oui  convient  parfaitement  à la  cornemufe.  Ce 
demi,  r inftrument  eft  d’ailleurs  une  invention  très- 
ancienne.  ( ¥.  D.  C.  ) 

La  fymphotiia  , décrite  par  Ifidore  ( Z.  il.  ) , 
relfemble  au  tambour  d.  s modernes , Se  l’on  en 
jouoit  de  même  avec  des  baguettes  : fymphorda 
vulgb  appellatur  lignum  cavum  , ex  utraque  parce 
pelle  extenfa  } quam  virgulis  hinc  et  inic  mufici 
feriunt.  Ficque  in  ea  gravis  & acuti  fuavijfimus 
cantus. 

SUNIADE  : lilinerve  avoit  un  temple  au  haut 
du  promontoire  deSunium,  qui  étoit  à l’entrée  de 
l'Attique , & qu’on  appelle  aujourd’hui  le  cap 
Colonne , parce  qu’il  refte  encore  de  ce  temple 
dix-neuf  colonnes  , qui  font  debout,  âlinerve  fut 
appellé  de-là  Suniade. 

SUNTONATOR  y chef  de  muficirms.  On  lit 
cette  épitaphe  dans  une  infeription  recueillie  par 
Spon  (Alifcel.  érudit,  antiq.  fccî.  6, />.  Z34.  ). 

SUOVETAURILIA  y ou  les  facrifices  du 
bélier  , du  verrat  & du  taureau.  ( Mot  compofé 
de  fus  y un  verrat , ou  pourceau  , d’ovzb  , une 
brébis  , S:  de  taurus  , un  taureau)  : c’étoientles 
plus  grands  & les  plus  confidérables  faccifices 
que  l'on  offrît  à Mars.  Ce  facrifice  fe  fai.oit  pour 
la  luftration  ou  l'expiation  des  champs  , d^s  fonds 
de  terre,  des  armées,  des  villes  & de  plufieurs 
autres  chofes,pour  les  fanétifier,  ou  les  expier,  ou 
les  purifier,  & pour  attirer  la  proteéfion  des  dieux 
par  cet  adfe  de  religion.  Les  fuovetauriHa  étoient 
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diftinjués  en  grands  & petits:  les  petits  étoient 
ceux  ou  Ton  immoloit  de  jeunes  animaux  , un 
jeune  cochon  j un  agneau  , un  veau  : les  grands 
étoient  ceux  qui  fe  faifoient  avec  des  animaux 
parfaits , qui  avoient  toute  leur  taille  ^ cemme 
le  verrat  > le  bélier , le  taureau.  Avant  le  facri- 
lice  , on  faifoit  faire  à ces  animaux  trois  fois  le 
tour  de  la  chofe  , dont  on  vouloit  faire  Tex- 
piation,  comme  le  dit  Virgile  «que  la  viétime  qui 
doit  être  offerte  , foi:  promenée  trois  fois  autour 
des  moijTons.  » Le  verrat  étoit  toujours  immolé, 
comme  l'animal  qui  nuit  le  plus  aux  femences  & 
aux  moiifons,  & fuccefllvement  le  belier  &:  le 
taureau.  Les  fuovetaurilia  , étoient  chez  les  ro- 
mains un  facrifice'  à Mars;  mais  chez  les  grecs , 
ce  facrifice  étoit  offert  à d’autres  dieux  : dans 
Homère,  à Neptune  ; & à Efculape  dans  Pau- 
fanias  , comme  aufli  à Hercule,  Sc  peut- être  à 
d’autres  encore.  Trictyes. 

SUPELLECTILE  ( A ) On  lit  dans  une  inf- 
yi'  ciiption,  recueillie  par  Muratori  f 305  :.  ab.  100.), 
ces  mots  qui  défignent  le  ferviteur  , chargé’du 
foin  des  meubles  , c’étoit  peut-être  le  même  que 
le  fupelUctkarius  j à moins  que  celui-ci  n’en  fut 
l’ouvrier. 

Dans  le  même  recueil , on  lit  ; a fupelleüile 
Aug.  Cüjirenfi  Augufli  , T.  Ctfaris  , ad  jupelkcHUm 
Augiijl. 

SUPERA  CoENELiA  , époufe  de  Valérien  le 
jeune  , Cneia  Cornelia  sui’RRa  Augusta  , fes 
médailles  : font 

O.  en  or. 

RRRR.  en  argent. 

On  en  connoît  adluellement  neuf  ou  dix  en 
France , dont  on  trouve  la  plus  grande  partie 
dans  les  cabinets  de  Paris. 

RRRR.  en  G.  B.  Grec. 

Unique  en  P.  B.  latin  ; cette  médaille  , qui  étoit 
' dans  le  cabinet  de  Pellerin  , par  qui  eUe  a 
été  pubh'ée  , a été  frappée  dans  la  colonie  de 
Parjicus. 

On  connoît  une  médaille  grecque  de  cette 
princeffe  , avec  une  époque  qui  feroit  préfumer 
qu’elle  étoit  femme  de  l’empereur  Emilien,  dit 
Beauvais. 

SUPERJNDICTUM  3 addition  à un  impôt  or- 
dinaire. 

SUPERJUMENTARIÜS  , chef  des  valets  d’é- 
curie. 
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des  légions.  On  les  appelloit  avant  le  temps  de 
Végèce  ( 2.  c.  19.),  accenfi.  Claude  ( Sutt.  c. 
if.  n.  i.)défigna  par  ce  nom,  des  foldats  qui 
n’étoient  qu’inferits  fur  les  rôles  de  la  milice, 
fans  être  tenus  à aucun  fervice.  réel.  Infiicuit  & 
imaginarii  militu  genus , quod  vocatur  fuper  nu- 
merum  , quo  abfentes  & thulo  tenus  fungerentur. 

SUPERSTITION.  « On  eft  dans  l’habitude  de 
confidérer  le  peuple  romain  par  fon  beau  côté  , 
dit  Cavlus  ( Recueil  d' ant.  tom.  III.  page  1J3.  ) , 
c’eft-à-dire,  par  la  fagelfe  de  fes  fénateurs , & 
par  la  valeur  de  fes  foldats.  On  réfléchit  peu 
fur  le  côté  foible  de  cette  grande  nation  , & , 
pour  ainfi  dire , fur  le  ver  rongeur  , qui  faifoit 
le  tourment  des  particuliers , & dérangeoit  fou- 
vent  les  affaires  générales.  Le  leâeur  doit  avoir 
déjà  reconnu  la  fuperftltion  à ces  traits.  11  ell  conC- 
tint  que  , parvenue  à l’excès  auquel  les  romains 
l’ont  poullee,  elle  ne  lailTe  à ihomnie  aucune 
joiiiffance  : elle  bannit  la  tranquillité  de  fon  cœur, 
& répand  fur  tous  les  inftans  de  fa  vie,  une  agi- 
tation & une  incertitude  qui  le  rendent  infuppor- 
table  à lui  - même.  Les  détails  raportés  par  les 
meilleurs  hiftoriens , nous  apprennent  qae  les  ro- 
mains ont  éprouvé  ce  terrible  fléau  , plus  qu’au- 
cun autre  peuple.  Les  égyptiens  paroilTenter  avoî: 
fouffert  ; mais  ils  étoient  plus  renfermés  en  i.ux- 
mêrnes,  8c  ils  avoient  beaucoup  moins  de  notiens 
étrangères  ; d’ailleurs  , ils  fuivoitnt  les  ordres 
des  prêtres  qui  les  gouvernoient  : Se  le  caraétère 
de  l’homme  eft  tel  , que  fi  l’autorité  qui  le  gou.- 
verne,  fournit  des  criticjues  à fon  efprit.Sc  ex- 
cite dans  fon  cœur  des  révoltés  fécrettes  , il  s’en 
confole  du  moins  par  les  libertés  qu’elle  auto- 
rife  , & par  les  intervalles 'de  delafteraent  qu’elle 
lui  laifîe.  Les  romains  au  contraire  , étoient, 
pour  ainfi  dire  , arâvés  d’eux-mêmes  par  une  foi- 
blelfe  générale , par  un  fentiment  unanime  , 8c 
par  une  pratique  fuivie  , au  point  d’indiquer  par 
des  aélcs  8c  des  aveux  publics  , jufqu’aux  jours 
heureux  ou  malheureux  ; perfonne  ne  rougiflbit 
d’une  pareille  prévention  : en  conféquence  , on 
entreprenoit , ou  l’pn  différoit  les  opérations  les 
lus  eflentielles  à l’État;  on  ne  donnoit  point  une 
ataille , quelque  avantageux  que  le  manient  pût 
p-iroître,  fi  les  poulets  facrés  avoient  refufé  de 
manger.  Les  hiftorïens  font  remplis  d’une  infinité 
de  traits,  qui  peignent  en  détail  une  fuperjlltion^ 
que  je  me  contente  d’indiquer.  Ammien  Marcel- 
hn  J un  des  derniers  romains  qfli  .aient  écrit, 
raconte  hiftoriquement  des  faits  qui  engagent  à 
plaindre  ces  hommes  parvenus  à ce  point  d’aveu- 
glement 8c  de.^  misère.  Ce  qu’il  rajaporte  fait 
d’autant  plus  d’impreflion , qu’il  ne  s’élève  point 
contre  la  fuperflîtwn , à la  vue  des  maux  qui 
l’accompagnent , 8c  qu’il  en  eft  au  contraire  aulû 
entêté  que  le  plus  foible  des  romains.  « 


SUPERNUItlERAJUI  3 milites  ^ furnanméraires 


« Ce  tableau  racourci  du  malheur,  ou  plutôt 
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du  '■idicule  général  &z  particulier  des  roînains  , 
doit  un  peu  décréditer  Topinion  où  l"on  eft , de 
regarder  la  partie  de  Tantiquité  dont  ils  font 
l'objet , comme  la  plus  connue.  Il  eft  vrai  qu'elle 
nous  a laifte  beaucoup  de.monumens^  &:  que  les 
favans  modernes  en  ont  été  fort  occupés  depuis 
le  renouvellement  des  lettres  j cependant  cette 
même  partie  eft  encore  ignorée  à beaucoup  d'é- 
gards J fur-tout  dans  un  grand  nombre  de  points, 
qui  font  liés  à la  religion , & dont  la  combinaifon 
eft  infinie.  On  peut  méiue  afliirer  qu'ils  demeu- 
reront d'autant  plus  enfevelis  dans  l'obfcurité , 
que  le  nombre  des  monumens  de  ce  genre  eft 
plus  étendu  ; le  culte  & la  religion  les  ont  mul- 
tipliés à 1 infini,  & ont  donné  plus  d'occupa- 
tion aux  artiftes  que  tous  les  autres  ufages  en- 
llmble.  I es  trente  mille  dieux  , qui  , félon  Var- 
ron  , étoient  adorés  dans  la  feule  ville  de  Rome  , 
avoien:  entre  eux  des  diftinélions.  Comment  les 
dérr.êler  aujourd'hui  ? comment  pouvoir  les  ex- 
pliquer ? La  fuperftition  même  éteinte  , laifte 
donc  des  embarras,  & préfente  des  peines  encore 
après  elle.  » 

SUPILUS  , père  de  Tmolus , roi  de  Lydie. 
F' oyei  Tmolus. 

S UPPARUM , tunique  de  lin,  à l'ufage  des 
femmes  & des  filles  , félon  Feftus  : Suparus  , 
diccbcizur  piidlare  ■vcftimentutn  Lineum  , quod  & fubu- 
cula  appeliabatur. 

Elles  l'attachoient  avec  une  agraffe  fur  une 
dpaule  , Se  la  lailfoient  flotter  négligemment  fur 
l autre.  Sidonius  nous  l'apprend:  carm.  ii.v.  313. 

Perque  numéros  teretes  , rutilantes perque  lacertos  , 

Pendula  gemmifen  mordebant  fuppara  bulU. 

Lucain  en  parle  auffi  fur  le  même  ton  ( Lib.  1 1. 
V.  3é2.). 

Plumerijque  h&rentia  primis 

Suppura  nudatos  cingunt  angufta  lacertos. 

Supp.4a.uM  , étoit  aufli  une  petite  voile , 
que  l'on  attachoit  au  haut  du  grand  mât , pour 
prendre  plus  de  vent,  lorfqu'il  en  fouffloit  peu 
( IJidor.  19.  3.  ) ••  Siparum  genus  veli  ^ unum  pedem 
kabens  , quo  juvari  navigia  folent  in  navigatione  , 
quoties  vis  vend  langue  fût . 

SUPPEDANEA.  F'oye^  Marchepied. 

SUPPLEMENTA  y dans  Hyginus  , font  les 
troupes  furnuméraires  des  légions. 

SUPPLIANTS  ( Les  ) portoient  des  rameaux 
d'olivier , d'où  vient  à cet  arbre  l'épithéte  fup- 
plex.  Ils  touchoietit  les  genoux  , & le  mejiton 
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des  perfonnes  dont  ils  imploroient  l'appui.  Voyf:^ 
Genoux  & Menton. 

Lorfqu'ils  vouloient  faire  plus  d’imprefllon  fur 
ceux  dont  ils  défiroient  obtenir  quelque  grâce, 
ils  s'approchoient  du  foyer  confacré  aux  dieux 
Lares  , fous  la  proteêlion  defquels  étoient  la  mai- 
fon,  Se  ceux  qui  l'habitoient.  C'eftainfiqu' Homère 
nous  repréfente  Ulyfl'e  dans  la  maifon  d'Alcinoüs, 
dont  il  venoit  implorer  le  fecours  : il  alla  s'af* 
feoir  au  foyer  près  des  cendres  , mais  Alcinoüs 
l'en  retira  pour  le  faire  afteoir  fur  un  thrône  ma- 
gnifique. 

Thucydide,  dit  la  même  chofe  deThémiftocIe  , 
lorfqu'il  vint  chez  Admète , où  ne  l'ayant  point 
trouvé,il  fe  jetta  aux  pieds  de  la  femme  de  ce  prince, 
qui  lui  confeilla  de  prendre  fon  fils  entre  fes  bras , 
& d'attendre  Admète  au  pied  du  foyer.  L’hifto- 
rien  ajoute  que  c'étoi:  la  maniéré  de  fupplier  la 
plus  efficace. 

C'eft  encore  dans  le  même  état  que  Plutarque 
décrit  Coriolan , lorfqu'il  fut  arrivé  chez  le  prince 
des  Volfques  ; il  entre  , dit-il , dans  la  maifon  de 
Tullus , &:  auffi-tôt  il  s'approche  du  foyer,  cù  il 
fe  tient  dans  un  grand  filence  ; car  le  filence  & l'air 
affligé  étoient  encore  des  marques  affeftées  par  les 
fupplians , pour  émouvoir  la  compaffioB. 

SUPPLICATION  , Les  Supplications  chez  les 
romains  étoient  ou  publiques  ou  particulières. 

Les  Supplications  publiques  fe  faifoient  ou  dans 
les  occafions  preftantes , comme)  dans  le  temps  de 
pefte,  de  quelque  maladie  populaire,  ou,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite,  après  quelque  viéloire 
inefpéi'ée  j lorfque  celui  qui  venoit  4’êtte  élu 
général  demandoit  au  fénat  la  confirmalion  & en 
même  temps  la  Supplication  pour  fe  rendre  les 
dieux  favorables  , & pour  d'autres  fujets  encore. 

Ces  S^FPli‘^‘‘^i°^^  e'toient  des  jours  folemnels  , 
où  il  n'étoit  pas  permis  de  plaiaer  pour  quelque 
fujet  que  ce  fût , & on  les  celébroit  par  des  facri- 
fices,  des  prières  Se  des  feflins  publics.  Quelque- 
fois le  fénat  bornoit  à un  jour  la  durée  de  cette 
fête  ; quelquefois  on  y en  employoit  plufieurs,  Sr 
l’hiftoire  nous  apprend  qu'il  y en  a eu  qui  ont  duré 
jufqu'à  cinquante  jours. 

II  y avoir  une  autre  efpèce  de  pu- 

blique , qu'on  nomîhoit  le  leâiflerne.  Voye^z^  Lec- 
tisterne. 

Les  Sttppldadons  particulières  n'etoient  autre 
chofe  que  les  prières  que  chacun  faifoit  aux  dieux  , 
ou  pour  obtenir  la  fanté  , itne  bonne  récolte  , &c. 
ou  pour  les  remercier  des  biens  qu'on  en  avoir 
reçus.  Une  feule  formule  de  prières  fwffiia  pour 


en  donner  quelqu’idée  : Je  trouve  celle-ci , qui  a 
été  confervée  dans  une  infcription  que  Camilla 
Amata  fait  à la  fièvre  pour  fon  fils  malade.  Di- 
virti  febri  , magn&  febri  Camilla  Amata pro  filio  male 
affcclo  : “ P.  Camilla  Amata  offre  fes  prières  pour 
w fon  fils  malade  , à la  divine  fièvre  j à la  fainte 
3>  fièvre  , à la  grande  fièvre  ». 

Les  vœux  peuvent  encore  être  regardés  comme 
des  /applications  particulières.  Voyc:^  VCEUX. 

Les  /applications  publiques  qu’on  faifoit  dans 
les  fériés  impératives  des  romains  ^ avoient  beau- 
coup de  rapport  aux  proceffions  d.s  catholiques  ; 
car  il  s’y  trouvoit  un  nombre  indéterminé , mais 
affez  confidérable  d’enfans  de  l’un  &:  de  l'autre 
fexe  , nés  libres  , ayant  encore  leurs  pères  & leurs 
mères  J patrimi  & matrimi , couronnés  de  fleurs 
& de  verdure , & tenant  à la  main  droite  une 
branche  de  laurier  , qui  marchoient  à la  tête  , & 
chantoient  des  hymnes  à deux  chœurs  : 

. JDianam  tcncrt,  dicite  vi  gines 

Inton/am  pueri  dicitc  Cynthium. 

Ils  étoient  fuivis  des  pontiLs  après  Lfquels  on 
vo',  oit  Ls  magifirats , les  fénateurs , les  chevaliers , 
les  plébéiens,  tous  habillés  de  blanc,  & avec  les 
marques  les  plus  éclatantes  du  rang  que  chacun 
tenoit  dans  h république j Ls  dames  mêmes  ré- 
parées d s hommes  , & avec  leurs  plus  beaux 
atours,  faifoLnt  quelquefois  le  plus  bridant  orne- 
ment de  ces  fêtes.  Il  y a eu  dt  s temps  où  il  ne  leur 
toit  permis  de  porter  de  l’or  , & des  autres  habits 
'e  diverfes  couleurs  , que  dans  ces  grandes  folem- 
ites  ; ces  jours-là  n’étoient  point  compris  dans  la 
ai  oppia. 

On  alloit  dans  cet  ordre  fe  préfenter  devant  les 
ieux  de  la  première  claffe,  dits  majoram  gentium  , 
ju’on  trouvoit  couchés  fur  des  lits  dreffés  exprès, 
& rehauffés  de  gerbes  de  verveine  , ou  debout  fur 
des  eftrades  J d’où  ils  paroiffoient  refpirer  l'encens 
qu’on  leur  briiloit , & accepter  les  viéfimes  qu’on 
leur  immoloit.  Toute  cette  cérémonie  eft  exprimée 
dans  Tite-Live  par  ces  mots  : ire  /applicatum  ad 
omnia  pulvinaria. 

Ces  /applications  s’ordonnoient  pour  deux  rai- 
fons  tout-à-fait  oppofées  , pour  le  bien  & pour  le 
mal.  Par  exemple , un  général  d’armée  qui  avoir 
remporté  une  viétoire  fignalée,  ne  manquoit  pas 
d’envoyer  au  fénat  des  lettres  ornées  de  feuilks 
de  laurier  , par  lefquelles  il  lui  rendoit  compte  du 
fuccès  de  fes  armes , & lui  demandoit  qu’il  voulût 
bien  décerner  en  fon  nom , des  /applications  en 
aéüon  de  grâces  aux  dieux.  Le  décret  du*  fénat 
étoit  fouvent  une  affurance  du  triomphe  , pour  le 
vainqueur , tnumphi  pr&rogativa. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  du  grand  nombre  de 
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jours  que  dUroient  ces  fêtes , fur-tout  vers  la  fia 
de  la  république.  Le  Lnat  en  ordonna  quinze  au 
nom  de  Jules-Céfar,  pour  les  viêloires  qu’il  avoir 
remportées  fur  les  Gaulois  ; & ce  qui  n’avoit  en- 
core été  fait  pour  perfonne,  il  en  ordonna  cin- 
quante en  faveur  de  D.  Brutus,  qui  avoir  vaincu 
Marc- Antoine,  dont  l'ambition  devenoit  auffi  per- 
nicieufe , à la  république , que  l’avoit  été  celle  de 
Jules-Céfar.  - 

Cicéron  en  fit  ordonne»  autant  au  nom  de  C. 
Oélïivi-n,  d’Hircius  & de  Paufa,  comme  il  le  dit 
dans  la philippiqae  XI y.  Mais  environ  vingt  ans  au- 
paravant il  avoit  eu  L plaifir  de  voir  décerner  des 
/applications  en  f)n  nom,  pour  autant  de  jours, 
qu’on  en  eût  jamais  accordé  aux  plus  grands  capi- 
taines, & cela  , pour  avoir  étouffé  la  con'uration 
de  Catilina , & remis  le  calme  dans  toute  l’étendue 
de  l’empire  romain.  L’orateur  confiai  ne  manqua  pas 
de  fure  valoir  C'.  tte  diifinction  en  exhortant  tout 
le  peuple  à célébtLr  c.  s fêtes  avec  la  joie  qu’on  eft 
capable  de  goûter  , lorfqu’on  connoit  la  grandeur' 
du  péril  qu’on  a couru,  & le  prodige  par  lequel 
on  a été  préfervé. 

L’autre  occafion  de  faire  des  /upplicat'ons  n'é- 
toit  pas  fi  fréquente  ; mais  comme  l’on  eft  plus 
finfible  au  mal  qu’au  bien,  quand  il  étoit  queftion 
de  parer  les  traits  delà  colère  célefte , on  redou- 
bloit  fon  zele,  on  n’épargnoit  ni  peine  ni  dép.  nfi,  j 
les  prières , les  vœux , les  facrifices , les  fp.  êficles 
mêmes,  pour  lefquels  on  s’imaginoit  que  les  dieux 
ne  dévoient  pas  avoir  moins  de  fenfibilité  que  les 
hommes,  tout  étoit  mis  enufage. 

SUPPLICES.  Voyez-les  à leurs  différens  arti- 
ticles.  Les  romains  ne  faifoient  exécuter  Ls  cri- 
minels que  de  jour,  pour  fervir  d’exemple,  & 
retenir  les  hommes  dans  le  devoir,  par  l’horreur 
du  châtiment  j c’eft  pour  cela  que  Sénéque  ( De 
ira  3.  19.  ) reproche  à Caligula  d’aVoir  fait  tran- 
cher la  tête  à quelques  fénateurs  aux  flambeaux. 
!ls  ne  faifoient  point  auffi  d’éxecutions  les  jours  de 
fêtes  : Sic  diebus  /eftis  intercedentibus  poena  ex  lege 
dicata  eft , dit  le  même  auteur.  ( Declam.  5.  4.) 

I.es  grecs  étoient  auffi  très-exa£fs  fur  cet  article, 
comme  nous  le  voyons  par  l’exemple  de  Socrate , 
qui  demeura  trente  jours  en  prifon  après  fon  juge- 
ment, parce  que  les  fêtes  déliennesetoient  venues 
dans  l’intervalle  : NeceJ/e  HH  /ait  triginta  dies  poft 
/ententiam  vivere  , qaia  Délia  /efta  HLo  rnen/c  étant, 

( Xenoph.  memorab.  4.  ). 

Les  principales  peines  ufitées  parmi  les  romains, 
étoient  l’amende,  l’exil  &r  la  fervitude,  la  fuftiga- 
tion  , la  prifon,  la  peine  du  talion  , la  décollation, 
& d’autres  peines  prefque  toutes  arbitraires,  oc 
exercées  félon  le  caprice  ou  cruauté  des 
princes. 
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Chez  les  grecs  il  y avoir  auffi  plufieiirs  fortes  de 
fufpiices , entr'autres  celui  de  la  pentéfyringue  , 
machine  de  bois  à cinq  trous,  dans  laquelle  on 
entravoit  l.s  jambes,  les  bras  & la  tête  des  cri- 
minels ; de  forte  qu'ils  étoient  hors  d’état  de 
remuer.  Ils  donnoiLiit  la  quéftion  avec  une  roue 
fur  laquelle  on  actachoit  le  criminel , & que  l’on 
faifoit  tourner  avec  une  rapidité  extrême.  On  les 
précipitoit  aufli  dans  le  Barathre  , qui  étoit  une 
folfe  extrêmement  profonde.  Il  y avoir  encore 
d’autres  fuppUces  que  l’on  faifoit  fubir  aux  cou- 
pables ; mais  de  quelque  manière  qu’ils  fulTent 
exécutés  on  les  délioit  dès  que  leur  condamnation 
étoit  prononcée , afin  de  les  lailfer  mourir  libres.  ‘ 
Après  l’exécution , onplaçoit  des  gardes  auprès  de 
leurs  corps,  afin  d’empêcher  qu’on  ne  les  enlevât 
pour  les  enterrer.  A Sparte,  on  les  jettoit  dans 
un  lieu  appellé  cajade.  Voye:^  CONDAMKES. 

SUPPOSTOR  Monbtæ  Cæs.  N.  Ces  mots 
qui  fe  lifent  dans  une  infcription  recueillie  par 
Gruter  ( 1066.  5.)  defignoient  l’ouvrier  quiplacoit 
les  monnoies  fous  le  marteau. 

S URa,  furnom  de  la  famille  Cornelia. 

SURDINUS , furnom  de  la  famille  Nævia. 

SÛRETÉ.  Uoye^  Securitas. 

SURMULET.  Uoyei  Mulet. 

SURNOM.  KoyciNou. 

Surnoms  des  familles  furies  médailles  confu- 
laires.  Consulaires. 

SURNUMERAIRES.  Voye^  S upernumrrarit. 

SURRENTUM , atijourd’hai  Sorrento  dans  la 
Campanie.  Le  vin  de  fes  collin  s jouilfoit  à Pvome 
d’un  grande  réputation.  Ovide  {Metam.  ly.  710) 
en  fait  l’éloge  : 

Et  Surrentino  generofos  palmite  colles. 

SUS  , un  des  torrens  qui  tombent  du  mont 
Olympe.  Voyez  une  équivoque  fingulière  d’un 
oracle  fur  le  mot  fus^  aux  articles  Libethre,  & 
Orfhee. 

SUSCEPTOR,  rom  de  celui  que  les  dédirions 
chaigcient  de  recueillir  Ls  impôts,  dont  la  levée 
étoit  de  leur  r ffort.  Les  fufeepteurs  étoient  élus 
comme  les  décurivins  , dans  une  alEmllée  de  leur 
ville , & on  Ls  prenoit  eu  parmi  les  magiftr''ts , eu 
dans  la  toi  le  du  peuple.  Leurs  fonèiior.s  étoient  de 
faire  le  dénombri.nunt  des  citoyens  de  de  leurs 
biens , de  Ls  taxer,  de  de  faire  payer  à chacun  fa 
taxe  de  Wedjd’orgejde  vin,&:  d’auuts  provifions,  , 


pour  être  dépofées  dans  les  greniers  du  fife  fous 
la  garde  de  ceux  à qui  ils  étoient  confiés.  Ils  don- 
noient  aux  contribuables  une  quittance  dans  la-* 
quelle  étoit  marquée  la  fomme  qu’ils  avoient  payée  , 
leur  nom , celui  du  conful , du  mois  & du  jour  au- 
quel ils  s’étoient  acquittés.  On  les  renouvelloit 
tous  les  ans,  à moins  que  l’ufage  ou  la  difette 
d’hommes , ne  les  fit  continuer  pendant  deux  ; 
mais  on  ne  pouvoit  rentrer  dans  cet  emploi,  avant 
(lue  d’avoir  rendu  les  comptes  de  fa  geftion  précé- 
dente ; ces  officiers  avoient  quelques  reflemblances 
avec  les  quefteurs  romains. 

SUSE  du  piémont.  Voyei  Segusia. 

SYBARIS , en  Italie.  VM.  & MV. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  .: 

Un  Taureau  debout. 

SYBILLE.  Foy eiSlbYLLi. 

SYBRITUS  y en  Crète.  SYBPiTinN. 

Les  médailles  autonomes  de  cettevillefont-l 

RR.R.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  Mercure. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médaille» 
impériales  grecques  félon  Hardouin. 

5YCOCOTE  , furnom  donné  à Bacchus,  r 
caufe  de  la  nymphe  Syca  , ou  plutôt  parce  qu’il , 
le  premier  planté  des  figues  appellées  en  gre,» 

truKtj, 

SYCOMANTIE  , mot  formé  du  grec  <ru>csj 
figuier,  & de  f-tavTuet , divination.  Efpèce  de  di 
vination  dans  laquelle  on  écrivoit  fur  des  feuilles 
de  figuier  la  quefliou  de  laquelle  on  vouloû 
s’éclaircir. 

SYCOMORE.  Le  Jÿcomore  d’Egypte,  produit 
une  figue  qui  croît  fur  le  tronc  de  l’arbre , & non 
à l’extrémité  des  rameaux.  On  la  mange,  mais 
elle  eft  un  peu  feche.  Cet  arbre  devient  fort  gros 
& très-touffu.  Rarement  il  s’élève  droit.  Ordinaire- 
ment il  fe  courbe  & devient  tortueux.  Ses  branches 
s’étendant  hotifontalement  & fort  loin  , donnem 
un  bel  ombrage.  Sa  feuille  eft  découpée,  & fon 
bois  imprégné  d’un  fuc  amer  n’eft  point  fujet  à 1> 
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piquure  des  vers  J dit  Savary.  Ils  ont  cependant 
attaquée  dans  quelques  endroits  j je  cercueil  de  la 
jsiomie  qui  eft  dans  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  ; 
mais  ces  piquures  font  peu  nombreufts.  Le  fyco- 
more  vit  plulieqrs  CècLs, 

d-l 

SyCOPHANTE  J eruK.o(pc!yTtis  , calomniateur. 
Ce  mot,  dans  fa  première  origine,  & pris  à la 
lettre,  lignifie  un  aé/atcur , un  dénonciateur  de  ceux 
^ui  tranfportent  des  ft^ucs  hors  de  l'Attique  : il  étoit 
tormé  de  «ruxov , figue,  hc  de  <i- ua  a , j’indique , je 
montre,  je  mets  (u  lumiè  e.  Les  athéniens  man- 
geoi:nt  beaucoup  de  figues,  & Ls  aimoient  paf- 
fionnément  5 ils  firent  une  loi  pour  défendre 
qu'on  en  exportât  hors  de  l'Attique.  Cette  loi 
£ut  une  occafioii  -aux  gens  du  peuple  de  s'entr’ac- 
cufef  ^ & de  fe  dénoncer  l.s  uns  les  autres  ; mais 
comme  affez  Couvent  ces  fortes  de  dénonciations 
étoicnt  de  pures  calomnies , on  fe  fervit  du  mot 
de  fycophante  , pour  dire  un  calomniateur. 

SYCOTA  , TUKcirtt  , de  o-ii**» , figue  > c’é- 
toit  une  efpèce  de  mets  fait  de  caryca  , dont  la 
douceur , fuivant  Galien , étoit  amie  des  vif- 
cères. 

SYDEROP (ECILVS y nom  d'une  pierre  dont 
|I  eft  parlé  chez  les  anciens  auteurs , qui  ne  nous 
en  apprennent  rien , fi  non  qu'elle  Ce  trouvoit  en 
Arabie,  Son  nom  femble  annoncer  qu'elle  avoir 
des  taches  de  couleur  de  fer  j on  croit  que  c'étoit 
un  granit. 

SYEDRA  y en  Pamphylie.  cïEAPEtîN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  y frappées  en  l’honneur  de  Néron , de  Marc- 
'Aurele,  de  Commode,  deCaracalla,  de  Maxime, 
de  Gordien  Pie , de  Philippe  jeune , de  Salonine , 
de  Valérien  , de  Vérus,  de  Lucille  , de  Sévère- 
Alexandre, 

SYÉNÉ  J ville  fi  tuée  fur  la  rive  orientale  du  Nil , 
dans  la  haute  Egypte,  au  voifinage  de  l'Ethiopie. 
Le  marbre  nomme  /yenites,  que  quelques-uns  ap- 
pellent aulTi  fignkes  , à caufe  qu’il  eft  tacheté 
de  points  de  différentes  couleurs,  fe  tiioit  des 
montagnes  voifines  de  cette  ville.  Comme  il  eft 
très-dur,les  égyptiens  s'en  fervoient  pouréternifer 
la  mémoire  des  grands  hommes  , dont  ils  mar- 
uoient  les  aélions,  par  des  caraftères  gravés  fur 
es  pyramides  de  ce  marbre  ils  en  ornoient 
leurs  tombeaux.  C'eft  celui  que  nous  appelions 
granit  d'Egypte, 

Mais  ce  n' eft  pas  par  fon  marbre  que  Syené  inte- 
refle  les  géographes , c'eft  par  la  fiîjatlon  de  fa  lati- 
tude fur  laquelle  Lanauze  a fait  des  remarques 
très-curieufes  inférées  dans  les  Mem.  de  litterat. 
^ûta.  XXyi y in-^'^.  En  voici  le  précis. 
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Pline,  (JL.  77.  c.  63)  aflure  que  le  jour  du 
foiftice  à midi,  les  corps  ne  font  point  d'ornbre  à 
Sjénéy  & que  pour  preuve  on  y a fait  creufer 
unpuks,  qui  dans  ce  temps- là  eft  tout  éclairé. 
Strabon  dit  la  même  chofe;  & félon  tous  les  mo- 
dernes , cette  obfervation  démontre  que  Syéné  eft 
S juftement  fous  le  tropique  du  cancer,  a 23  degrés 
30  minutes  de  latitude  feptentrionale.  Delifle  meme 
aembrafle  ce  fentiment  dans  les  Mémoires  de  l’aca- 
démie royale  des  feiettees , année  I708  , p.  37O. 

Ainfi  prefque  tous  l:s  favans  jufqu'à  ce  jour, 
ont  établi  la  latitude  de  Syéné  à environ  vingt- 
trois  degrés  & demi , parce  qu'ils  fc  font  fondés 
fur  la  prétendue  immobilité  de  l'écliptique.  L’an- 
tiquite , difent-ils,  a placé  la  ville  de  Syéné  au 
tropique,  3c  le  tropique  eft  environ  à vingt-trois 
degrés  8c  demie  de  l'équateur  ; donc  la  latitude 
de  Syéné  eft  d'environ  vingt-trois  degrés  Sc  demi. 
Mais  tout  ce  raifonnement  porta  à faux,  à caufe 
de  la  diminution  qui  fe  fait  iiif.nfiblement  de  fiècle 
en  fiècle,  dans  l'obliquité  dt.  l'écliptique  , diminu- 
tion qui  n’eft  plus  conteftée  aujourd'hui , fur-tout 
depuis  que  Caifini  en  a donné  les  preuves  dans  fts 
élemens  d'aftronomie , & qu'un  autre  favant  aca- 
démicien ( L'abbé  de  La  Caille)  a trouvé  l'obli- 
quité de  vingt-trois  degres  vingt-huit  minutes 
feize  fécondés  dans  l’année  1752.,  parfes  obferva- 
tions  faites  dans  l’île  de  Bourbon,  au  voifinage  du 
tropique. 

SYLLA.  Voyf{^  SullA. 

SYLLABE  eft,  au  rapport  de  Nicomaque,  le 
nom  que  donnent  quelquefois  les  anciens  à la 
confonnante  de  la  quarte,  qu'ils  appellent  commu- 
nément dlateffaron, 

SYLLIS,  nymphe  aimée  d'Apollon,  dont  elle 
eut  un  fils  nommé  Zeuxippe , qui  régna  à Sycione 
après  Pheftus , fils  d’Herciile. 

SYLVE,  fiyha.  Divertifiement  8c  jeu  public 
des  romains,  qui  étoit  une  efpèce  de  chafîe.  On 
conftruifoit  une  forêt  dans  le  cirque  avec  de 
grands  arbres  qu’on  faifoit  porter  par  les  foldats , 
& que  l'on  y plantoir.  On  y lâchoit  ejuatuité  de 
bêtes  que  le  peuple  pourfuivoit  comme  a la  chafie , 
mais  qu'il  etoit  obligé  d’atrapper  à la  courfe, 
parce  qu’il  n'avoit  point  d’armes,  & parce  qu’U 
falloir  les  prendre  vives  } c’eft  pourquoi  on  n’y 
lâchoit  point  de  bêtes  féroces , comme  on  faifoit 
au  pancarpe  , qui  étoit  un  autre  fpeêfacle  à peu- 
près  femblable.  Plufieurs  auteurs  ont  même  con- 
fondu ces  deux  divertilfemens , & ort  prétendu 
que  c’étoit  le  même , connu  fous  deux  diftérens 
àoms.  C’étoit  le  fentiment  de  Cafaufon , de  Cujas 
8c  de  François  Pithou.  Mais  Saumaife,  dans  fes 
correélions  & notes  fur  Jules  C^itolin,  aftiire 
que  ces  deux  fpeétacles  étoient  différeui?,  que  les 
^ fiylvcJ 
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fyhts  ne  durèrent  que  jufqu’à  Conftantin,  après 
quoi  Thiftoire  n’en  parle  plus , quoiqu’elle  tàlTe 
encore  quelquefois  mention  du  pancarpe.  Au 
commencement  on  ne  lâchoit  que  quelques  petits 
animaux  dans  cette  forêt  limulée  > mais  l’empe- 
reur Elagabale  y fit  mettre  des  bœufs  ^ des  cna- 
meaux  & dès  cerfs.  La  plus  fameufe  Syhe  dont 
parle  l’hilioire , eft  celle  qui  fut  donnée  par  l’em- 
pereur Gordien.  Il  y avoir  deux  cents  cerfs , trente 
chevaux  farouches , cent  chèvres , dix  élans , 
cent  taureaux,  trois  cents  autruches,  trente  ânes 
fauvages , cent  cinquante  fangliers , deux  cents 
chèvres  fauvages,  & deux  cents  daims. 

SYMBACHI , (rufti3»%di.  C’étoit  le  nom  que 
l’on  donnoit  aux  deux  prêtres  qui  étoient  chargés 
de  purifier  la  ville  d’Athènes  dans  la  fête  des 
targélies. 

SYMBOLE , les  grecs  appelloient  fouvent  fym- 
boles  ce  que  nous  nommons  préfages.  (^oye[ 
Présages. 

Symboles  furies  médailles. 

On  comprend,  fous  ie  nom  de  fymboUs , les 
figures  d’animaux  & autresJîgnes  que  plufieurs 
villes  mettoient  fur  leurs  enfeignes  , & fur  les 
monnoies  qu’elles  faifoient  frapper.  Tels  font 
entr’autres,  les  fymholes  fuivans,  que  l’on  voit 
fur  les  médailles  d’Alexandre}  favoir,  le  fphinx 
qui  défignoit  l’île  de  Chio  ; le  griffon  défignant 
l'ile  de  Téos  & la  ville  d’Abdère  } la  tête  de  lion 
de  profil,  Cyzique  & Gnide  ; la  tête  de  cheval, 
Egee  de  Ciliciej  l’abeille,  Ephèfej  la  rofe  l’îlede 
Rhodes  ; l’ancre  de  navire , Ancyre  ; la  double 
hache,  l’île  de  Ténédos  ; la  torche  allumée, 
Amphipoh's  de  Macédoine.  Sec.  11  n’eft  pas  ai£e, 
faute  d’indices  fuffifans , de  déterminer  quelles 
font  les  villes  qui  ont  fait  frapper  des  médailles 
contenant  différens  autres  lignes  , telles  que  font 
celles  où  l’on  voit  un  foudre,  un  trident,  unfcor- 
pion,  un  dauphin  , un  arc  , un  caducée,  une  cou- 
ronne , un  cafque  , une  étoile  , une  proue  de  na- 
vire, Sec.  Quelques  auteurs  anciens  & plufieurs 
modernes  ont  parlé  de  ces  fortes  de  lignes  ou  fym- 
toüs,ù.ns  que  l’on  puilfe  juger,  par  tout  ce  qu’ils  en 
ont  dit , qu’elles  font  précifément  les  villes  où  ont 
été  frappées  les  médailles  qui  çontiennevit  ces 
fymboles  ; parce  que  le  même  fymboU  a été  fou- 
vent  adopté  par  cies  villes  diiférentes , & particu- 
lièrement par  les  colonies  qui  avoient  confervé, 
pour  la  plupart,  les  fymboles  des  villes  d’où  elles 
tiroient  leur  origine.  C’eft  par  cette  raifon , que 
l’on  trouve  la  chouette  fur  les  médailles  des  colo- 
nies d Athènes,  le  pégafe  fur  celles  des  colonies 
de  Corinthe,  &c. 

Symboles  furies  tombeaux  des  chrétiens  des 
premiers  fiècles.  Ces  fymboles  les  font  dUtinguer 

Antiquités , Tome  Kt 
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des  tombeaux  des  payens.  Les  principaux  de 
ces  fymboles,  font  une  ancre,  des  poift'ons,  le 
bon  pafteur  avec  des  brebis  à fes  pieds  , une 
colombe , un  navire  , une  lyre. 

SYMBOLUM , anneau  donné  pour  fervir  d'ar- 
rhes. Les  grecs  8c  les  romains  donnèrent  ce  nom 
( Pline  I.  ) aux  anneaux  ; parce  que  cet  objet 
fe  trouvant  le  plus  fouvent  fous  la  main , étoit 
celui  que  l’on  dépofoit  le  plus  fouvent  pour 
arrhes. 

Symboluii  défignoit  encore  un  morceau  de 
bois  ou  de  métal  que  l’on  rompoit  en  deux  , afin 
d’en  laifler  une  portion  par  forme  de  reconnoif- 
fance,  entre  les  mains  des  deux  contraêtans. 
C’étoit  la  manière  ordinaire  de  faire  une  teflere 
d’hofpitalité. 

Stmbolum  étoit  la  marque  d'aune  dignité  quel- 
conque. 11  eft  fouvent  parlé  dans  les  novelles 
de  Juftinien  , des  fymbola  des  préteurs  commis  au 
gouvernement  des  différentes  provinces  de  l'em- 
pire romain. 

C’eft  peut-être  dans  le  même  fens  que  les  cornes 
du  taureau  facrifié  dans  un  taurooole,  appel- 
lées  autrement  vires  lauroholii , pouvoient  aufll 
être  appellées  fymbola  tauroboUi , ainfi  qu’on  le 
voit  dans  une  infeription  recueillie  par  Gruter 
(28.  tî.) 

SYMBOLUS  , portrait  empreint  fur  la  cira 
( Plaut.\  Pfeud.  i . 1.^3.): 

Ea  caufa  miles  hic  reliquit  fymbolum  , 

Expreffam  in  cera  ex  annula  fiant  imaginem  , 

Vt  qui  hue  afferret  ejus  fmilem  fymbolum  , 

Çum  eo  fimul  me  mitteret 

SYME , île  entre  Rhodes  & Gnide.  Athénée 
raconte  que  Glaucus,  le  dieu  marin,  ayant  enlevé 
Syme , fille  de  Jalemus  8c  de  Dotis,  paft'a  dans 
une  île  déferte  , près  de  Carie,  qu’il  appella  du 
nom  de  fa  femme.  Diodore  prétend  néanmoins, 
qu’elle  prit  Ton  nom  delà  femme  de  Neptune; 
il  ajoute  que  Niréus  , ce  grand  8c  bel  homme  , 
qui  amena  du  fecours  à Agamemnon  pendant  la 
guerre  de  Troyes  , fut  roi  de  cette  île  , que 
poffédèreut  enfuite  les  cariens  qui  fe  trouyoient 
les  maîtres  de  la  mer. 

SYMETHE , nymphe , mère  d'Acis. 

SYMMACHIA  , furnom  que  les  habitans  de 
Mantinée  donnèrent  à Vénus , parce  qu’elle  aveie 
combattu  pour  les  romains,  à la  journée  d’Aêtium  ; 
la  mollelfe  d’Antoine  8c  fa  pafTion  pour  Cléopâtre, 
lui  ayant  fait  perdre  ia  bataille. 
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Ce  mo:  vient  de  r.v , avec  j &:  de 
tonibats, 

SYMPlïONU.  Voyez  Symfhokeia, 

SYMPHONIACl,  muückns. 

SYMPHONIE  J mot  tiré  du  grec  «-«y , avec , 8c 
de  <pûyri  , voix  J lignifie  dans  la  mufique  ancienne , 
cette  union  de  voix  ou  de  fons  qui  forme  un  con- 
cert. C’eft  un  fentimtnt  reçu  que  les  grecs  ne 
connoiflbient  pas  Pharmonie  dans  le  fens  que  nous 
donnons  aujourd'hui  à ce  mot.  Ainfi  leur  fym- 
phonie  ne  formoit  pas  des  accords  ; mais  elle  ré- 
fultoic  du  concours  de  plufieurs  voix  ouinftrumens 
chantans  & jouant  la  même  partie.  Cela  fe  faifoit 
de  deux  manières  , ou  tout  concertoit  à l’uniffon, 
& alors  la  fymphonie  s'appelloit  particulièrement 
homophonie  , cft«<p»rix  ; ou  la  moitié  des  parties 
étoit  à roélave:  ou  même  à la  double  odbive  de 
l’autre  J & cela  fe  nommoit  antiphonie  ^ ayTtfuntu. 
On  trouve  la  preuve  de  tout  cela  dans  les  problè- 
mes d’Ariflote, 

SYMPLÉGADES  : ce  font  deux  îles  , ou  plu- 
tôt deux  écueils , fitués  près  du  canal  de  la  mer 
Noire , au  détroit  de  Conftantinople.  Ils  font  fi 
près  l’un  de  l’autre,  qu’ils  ftmblent  fe  toucher  ou 
s’entrechoquer;  ce  qui  a donné  lieu  aux  poètes 
d’en  faire  deux  monftres  marins  redoutables  aux 
vaifleaux.  Voye^  Cyanées. 

SYMPLEGMA.  ce  On  peut , dit  Winckelmann 
( Hift.  de  l'Art,  6.  2.  ) appeller  les  fils  de  Niobé 
un  Symplegma  j c’eft-à-dire  un  grouppe  de  lut- 
teurs qui  s’entrelacent.  C’eft  ainfi  que  Pline  nom- 
me deux  fameux  grouppes  de  lutteurs  ; l’un  de 
Céphiîodote , dont  il  dit  que  les  mains  parcif- 
foient  entrer  plutôt  dans  la  chair  que  clans  le 
marbre  ; 8c  l’autre  d’Héliodore,  qui  repréfen- 
cbit  la  lutte  de  Pan  & d’Olympus.  ( Plin.  L.  36. 
c 4.  §.  6.  p.  ly6.  ibid.  §.  11.  p.  I284.  ).  Mais  00 
ne  peut  pas  donner  cette  dénomination  à deux 
figures  placées  l’une  à côté  de  l’autre  , comme 
Gori  l’a  ( Mus.  Etruf.  T.  1.  p.  438.  ) penfé  «. 

SYMPOSIARQUE  , nom  que  les  grecs  don- 
rcient  au  directeur  d'un  repas.  Cet  emploi  étoit 
quelquefois  rempli  par  la  perfonne  qui  'donnoit 
le  repas  ; quelquefois  par  celle  qu’il  nommoit 
lui-miême  ; 8c  d’autre  fois  , fur-tout  dans  les 
repas  par  écot  , le  fort  en  décidoit , ou  les  fuf- 
frages  des  convives.  On  le  nommoit  aulTi  modim- 
ptrator , ou  bafileus  , le  roi  de  la  fête  , 8c  c’étoit 
lui  qui  faifoit  les  loix  tendantes  à la  bonne  union 
&:  à la  gaieté , veillant  à ce  qu’elles  fulfent  bien 
obfervées  ; d’où  vient  qu’on  l’appelloit  par  cette 
jaifon  opktalmus  , Vceil  du  ftjiin. 

Tous  les  conviés  étoient  obligés  de  fuivre  fes 


ordres  ; fur  quoi  Cicéron  raille  un  certain  homme 
qui  avoir  toujours  obéi  j.u).  loix  du  cabaret  , 8c 
n’avoit  jamais  voulu  fe  foumettre  à celles  du  peu- 
ple romain  : Quid  numquam  populi  legibus  paruijfet , 
is  legibus  qus,  in  poculis  ponehantur , obtemptrabat. 

Les  principaux  magiftrats  fe  prêtoient  de 
îjonne  grâce  à exécuter  les  loix  établies  par  celui 
que  le  fort  avoit  nommé  le  légiflateur  du  repas. 
Plutarque  rapporte  qu’Agéfilas , roi  de  Lacédé- 
mone , ayant  été  fait  Sympojiarque  dans  un  feftin, 
l’échanfon  vint  lui  demander  la  quantité  de  vin 
que  chaque  cenvive  boiroit , à quoi  fl  répondit  : 
« Si  vous  avez  abondance  de  vin  , que  chacun 
en  boive  à fa  volonté  ; finon  , faites  ea  forte 
que  chacun  en  ait  une  portion  égale  ». 

SYNALLAXIS,  une  des  nymphes  lonides, 

SYNAOS  , en  Phrygie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  im- 
périale grecque  en  l’honneur  de  Néron  avec 
Agrippine. 

SYNAPHE  (la)  eft  dans  la  mufique  ancienne, 
félon  le  vieux  Èacchius  , la  réfonnance  de  diatef- 
faron  ou  quarte  qui  fe  fait  entre  les  cordes  ho- 
mologues de  deux  tétracordes  conjoints.  Ainfi 
il  y a trois  fynaphes  dans  le  fyfiême  des  grecs. 
La  première  entre  le  tétracorde  mefon  & le  tétra- 
corde  hypathon  ; la  fécondé , entre  le  tétracorde 
fynnerr.enon  & le  tétracorde  mefon  ; & la  troifième 
entre  le  tétracorde  dieqeugmenon  8c  le  tétracorde 
hyperboléon  : car  tous  ces  tétracordes  font  con- 
joints. Fbyq  SYSTEME  , Tétracorde. 

SYNAULIE,  f.  f.  concert  de  plufieurs  mufi- 
ciens  qui,  dans  la  mufique  ancienne,  jouoient  & 
fe  répondoient  alternativentent  fur  des  flûtes  fans 
aucun  mélange  de  voix. 

Malcolm  , qui  doute  que  les  anciens  euffent 
une  mufique  compofée  uniquement  pour  les  inG 
truments  , ne  lai  (Te  pas  de  citer  cette  fynaulie 
après  Athénée , & il  a raifon  : car  ces  fynaulics 
n’étoient  autre  chofe  qu’une  mufique  vocale 
jouée  par  des  inftruments.  ( S ). 

Pollux,  ( Onomaft.  chap.  lO.  L.  IV.  ) , dit  que 
la  fynaulie  étoit  un  concert  de  flûtes  qu’on  exé- 
cutoit  pendant  les  Panathénées  à Amènes  ; ri 
ajoute  que  quelques-uns  veulent  que  ce  fût  un 
chant  ou  air  de  lyre,  Sc  d’autre  un  air  de  flûte. 
Suidas  qui  renvoie"'  à XynaulU , dit  à ce  derniei 
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fnôt , quô  c’ëtoit  proprement  tm  aîr  de  flâîe  > 
msis  qu'il  fignifie  encore  le  concert  de  deux 
joueurs  de  fliltes  qui  jouent  enfemble  , & celui, 
d’uae  lyre  & d'une  flûte.  (F.D.  C.) 

SYNCHRONISME  ou  SYNCHRONISMIE  , 
co-exiftence  ; exiftence  de  deux  ou  de  plulîeurs 
perfonnes  , ou  chofes  en  même  - temps.  D’un 
même  roi  d’Egypte,  on  et  fait  plufieurs  : en  com- 
parant les  époques  , en  les  rapprochant , la  fyn- 
ckronifmic  confirme , ou  plutôt  établit  ces  identi- 
tés de  rois  & de  règnes.  On' a fait  des  tables  par 
lefquelles  on  découvre  d’un  coup  d’œil  tous  les 
fouveraios  qui  ont  régné  en  même-temps.  Marcel 
a mis  des  taules  des  fynchronifmes  dans  (on  hiftoire 
de  l’origine  &c  du  progrès  de  la  monarchie  fran- 
çoife. 

Ainfi  l’on  dit  le  fynckronifme  de  deux  événe- 
ments , pour  délîgner  le  rapport  de  deux  chofes 
qui  fe  font , ou  qui  font  arrivées  dans  le  même 
temps. 

SYNCRETISME.  Voye^  Insurrection. 

SYNDICUS  y ruv^Kas.  Ce  mot  avoit  en  grec 
deux  fignifications  ; il  défignoit  en  premier  lieu  , 
tout  orateur  commis  pour  défendre  avec  un  autre 
la  même  caufe.  En  fécond  lieu , il  défignoit  un 
orateur  choifi  et  député  popr  foutenir  les  préro- 
gatives d’une  ville  ou  d’une  nation  entière.  Ainfi 
nous  lirons  dans  Plutarque,  que  les  Athéniens  élu- 
rent Arifliie  pour  fyndic  , Sc  le  chargèrent  de 
plaider  au  nom  de  leurs  citoyens  , la  caufe  de 
toute  la  Grèce.  On  ne  pouvoir  pas  être  deux 
fois  fyndic  dans  ce  dernier  Cens. 

Les  Romains  appelloient  les  fyndici  des  Grecs, 

dcfenforcs. 

SYNEDRES.  \ ^ r n 

SYNEDRIUM.  f plufieurs  villes  grec- 
ques on  appelloit  fynedrium  le  corps  municipal , 
fie  fynedm  les  membres  de  ce  corps. 

SYNGRAPHE  , f.  m.  : nom  que  les  Romains 
donnoient  aux  billets , promefl'es  & obligations 
qu’ils  faifoient  quand  ils  empruntoient  de  l’argent. 

Le  fyngraphe  était  fcellé  de  l’anneau  du  débi- 
teur , où  étoit  gravé  fon  cachet  ; c’eft  dans  ce 
fens  que  l’affranchi  de  Trimalcion  , qui  querelle 
fi  vivement  Afcylte  Giton , leur  dit  ; « allons 
fur  la  bourfe  emprunter  de  l’argent , tu  verras  fi 
l’on  n’a  pas  de  confiance  en  cet  anneau , quoiqu'il 
ne  fait  que  de  fer  ». 

SYNIA , étoit  chez,  les  anciens  peuples  du 
Nord,  la  portière  du  palais  des  dieux  ; elle  fer- 
œoit  la  perte  à ceux  qui  ne  dévoient  pas  y en- 
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' tfer.  Elle  étoit  suffi  prépofée’aux  procès  où  il 
s’agilToit  de  nier  quelque  chofe  par  ferment. 

SYNNADE  , en  Phrygie.  En  parlant  du  marbra 
de  Synnade , les  poètes  latins  appellent  cette 
ville  Jynnaj  , & non  pas  Jynnada  au  pluriel  com- 
me dans  Tite-Live  & Ptolémée.  Du  nombre  d© 
ces  poètes  eft  Martial.  ( Lié.  9.  76.  ) 

De  marmore  omni , quod  cary  f os  invenit , 

Quod  Pkrygia  fynnas  , afra  quod  nomas  mittit. 

Prudence  , adv.  Symmack.  L.  II.  v.  246 , fuit 
la  même  ortographe. 

Et  qui  fixa  Paras  fecat  , (f  que  puniça  rupes  , 

Qui  viridis  Lacedimon  habet  , wiaculofaque 
Synnas. 

Stace  , L.  I.  Sylvar.  Carm.  V.  v.  36 , dit 
aufiî  : 

Sola  nltet  Jlavis  Nomadum  accifa  metalUs 

Purpura  , fola  cavo  Phrygii  quam  fyntiados  aur». 

Ipfe  cruentavit  maculis  lucentibus  Atys. 

Ces  témoignages  nous  font  voir  que  la  ville  de 
Synnada  fourniuoit  un  marbre  précieux  & ta- 
cheté. Ce  marbre  étoit  blanc  avec  des  taches 
rouges  , ou  coyleur  de  pourpre , comme  le  re- 
marque Pline , liv.  XXXV.  ch. , qui  au  Uv.  Y , 
ckap.  xxix  , écrit  Synnada  , dt. 

Synnade  en  Phrygie, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Augufte  , de  Do- 
mitien,  de  Nerva  , de  Marc-Aurèle  , de  Verus, 
de  Sept.  Sévère , de  Dqmna  , de  Macrin  , da 
Néron  , de  Gallien. 

SYNNEMENON  , c’efl  le  nom  que  donnoient 
les  grecs  à leur  troifième  tetracorae  , quand  il 
étoit  conjoint  avec  le  fécond  , &:  divife  d*avec 
le  quatrième.  Quand  au  contraire  , il  étoit  con- 
joint au  quatrième  & divifé  d’avec  le  fécond , 
ce  même  tétraçorde  prenoit  le  même  nom  «le 
die^eugmenon.  Koye^  auffi  ce  mot  , vo_y«^  aulfi 
Tetracorde,  système. 

SYNNEMENON  DIATONOS  , étoit  dans  l’an- 
cienne  mufique  , la  troifième  corde  du  tétraçorde 
fynnemenon  dans  le  genre  diatonit^ue  5 & comme 
cette  troifième  corde  étoit  la  meme  que  la  fe- 
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con-ie  corde  du  tétracorde  disjoint , elle  portoit 
auffi  le  nom  de  trïte  die^eugmenon.  Voy,  Trite_, 
Système  , Tétracorde. 

Cette  même  corde  dans  les  deux  autres  gen- 
res y prenoit  le  nom  du  genre  où  elle  étoit  em- 
ployée , mais  alors  elle  ne  fe  confondoit  pas 
avec  la  tri  te  diéatugmenon.  Voye^^  Genre. 

SYNODE  d’Apollon  ; c’étoit  une  efpèce  de 
confrérie  d’Apollon  , où  l’on  recevoir  des  gens 
de  théâtre  , appelles  fcéniques  , des  poètes  , des 
muficiens  , des  joueurs  d’inftrumens  : cette  fo- 
ciété  étoit  fort  nombreufe.  Nous  trouvons  , dans 
(îruter  , foixante  aggrégés  au  fynode  d’Apollon , 
défignés  par  leurs  noms  & leurs  furnoms , entre 
lefquels  nous  n’en  nommerons  qu’un  feu! , Marc- 
Aurèle  Septentrion,  affranchi  d’Augufte,  & le 
premier  pantomime  de  fon  temps  , qui  étoi  t prêtre 
du  fynode  d'Apollon,  parafite  du  même  Apollon  , 
& qui  fut  honoré  par  l’Empereur  de  charges 
conudérables. 

SYNŒCIES  (Les  ) , cvvoUtnt , fêtes  intimées 

Far  Théfée  en  mémoire  des  onze  bourgades  de 
Attique  , qu’il  avoir  engagées  à venir  habiter 
conjointement  dans  Athènes.  ‘Zutoncut  fignitie  de- 
meurer enfemble.  Thucydide  dit  que  depuis  lors 
jufqu’à  lui  , les  Athéniens  ont  célébré  la  fête 
X'jvùlx.tci.  Il  ne  faut  pas  s’arrêter  à fa  manière 
d’écrire  ce  mot  par  un  ar  > on  fait  que  c’eft  le 
propre  du  dialeête  attique  de  mettre  fouvent 
un  X aulieu  d'un  s.  Le  Scholiafie  de  Thucydide 
dit  que  cette  fête  étoit  en  l’honneur  de  Mi- 
nerve ; & le  Scholiafte  d’Ariftophane  affure  qu’on 
y faifoic  à la  Paix  un  facrince  , dans  lequel  on 
ne  répandoit  point  de  fang  fur  l’au-tel  ; ces  deux 
narrations  ne  font  point  incompatibles.  (D.  J.) 

SYNTHESIS  , vêtement  que  les  Romains 
portoient  dans  les  repas  ordinaires  & dans  leur 
domeftique.  Dans  les  repas  de  cérémonie  & dans 
ceux  que  donnoient  les  Empereurs  , on  portoit 
la  toge. 

On  fait  peu  de  chofe  fur  la  fynthefis.  Martial 
( V.  8o.  I.)  BOUS  apprend  que  par  luxe  & ma- 
gnificence on  en  changeoit  plulieurs  fois  dans 
un  repas  : 

Undecies  una  furrer.ü  , ço/A  , ctenâ  , 

Et  mutata  tihi  cjl  fynthefis  undecies. 

On  peut  conjeêlurer  que  c’étoit  une  tunique  à 
fleurs  que  l’on  ne  ferreit  point  avec  une  cein- 
ture , & avec  laquelle  il  eût  été  indécent  de 
paroître  en  public.  Suétone  reproche  cette  in- 
décence à Néron  ( c.  51.  «.  3.  J : circa  cultum  , 
kahitiimque  adeo  pudendus  , ut  plerumque  fynthefi- 
nam  indutus  prodierit  in  publicum..  Xiphilin  faifant 
Je  même  reproche  , appelle  la  fynthefis  une  tu- 
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nique  à fleur  ( 63.  ) : fenatores  in  flores  tunlcula  ^ 
Xtra'jm  , findoneque  colLo  circumpofito  , falutabat, 

SYNTHPxONE  des  dieux  d’Egypte  , c'eft-à- 
dire  , participant  au  même  trône  que  les  dieux 
d’Egypte.  Synchrone  eft  formé  de  «•«>',  avec,  8c 
de  rp«x«y , le  trône. 

L’Empereur  Hadrien  donna  ce  furnom  à fon 
favori  Antinoiis  , lorfqu’il  le  mit  au  rang  des 
dieux.  Tbyrp  Antinous. 

SYNTONIQUE  ou  DUR.  Outre  le  genre  fyn- 
tonique  d’Ariftoxène , appellé  aufli  diato, no-diato- 
nique , Ptolémée  en  établit  un  autre  par  lequel 
il  divife  le  tétracorde  en  trois  intervalles  : le 
premier  d’un  femi-ton  majeur  j le  fécond  , d’un 
ton  majeur  ; & le  troifième , d’un  ton  mineur. 
Ce  diatonique  dur  eu  fyntonique  de  Ptolémée 
nous  eft  relié  , 8c  c’eft  aufti  le  diatonique  uni- 
que de  Dydime  ; à cette  différence  près  , que 
Dydime  ayant  mis  ce  ton  mineur  au  grave  , & le 
ton  majeur  à l’aigu,  Ptolémée  renverfa  cet  ordre. 

Il  y avoit  d’autres  fyntoniques  encore  , 8c  l’on 
e-n  comptoit  quatre  elpèces  principales  : favoir, 
l’ancien  , le  réformé  , le  tempéré  ôc  l’égal. 
Mais  c’eft  perdre  fon  temps  8c  abufer  de  celui 
du  leéleur , que  de  le  promener  par  toutes  ces 
divifions.  ( S.  ) 

Pollux  dans  fon  chap.  10  du  liv.  IV.  de  fon 
Onomaflicon  , dft  que  l’harmonie  fyntonique  étoit 
propre  aux  joueurs  de  flûte  , & c’eft  ce  qui  me 
fait  foupçonner  que  cet  auteur  entend  ici  par 
le  mot  harmonie  autant  que  genre.  Voy.  Dorien. 
( F.  D.  C.  ) 

SYRACUSE  en  Sicile.  ^ïEAKOsmN. 

Le  fymbole  ordinaire  de  cette  ville  eft  U 
Triquetre. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

R.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  ; 

Un  Bige. 

Un  Cheval  courant. 

Pégafe  volant. 

Un  Trépied. 

Une  Lyre. 

L’Egide. 

Un  Quadrige. 

Un  Trige. 

Us  Polype.. 
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Une  Roue. 

Un  Daupliin, 

Le  Lotus. 

Un  Foudre  aîlé- 

Un  Cheval  marin. 

Un  Lion  palTant. 

Un  Aigle  éployé. 

Un  Trident 

Un  Taureau  frappant  de  la  corne. 

SYRIARQUE  ^ grand  prêtre  de  Syrie  j celui 
qui  étoit  chargé  de  facrifier  pour  le  bonheur  de 
la  Syrie.  Il  avoir  fans  doute  Tintendance  de  cer- 
tains jeux  , de  même  que  FAfiarque  , TAlytar- 
que , &c. 

SYRIE.  Jean  Foix  Vaillant  a décrit  les  mé- 
dailles Mes  27  rois  de  Syrie  depuis  Seleucus  I, 
jufqu'à  Ântiochus  XIII , dont  Pompée  fut  vain- 
queur. Son  ouvrage  eft  intitulé  Seleucidarum  im- 
perium , &c.  Pellerin  a fait  fur  cet  ouvrage  des 
obfervations  très-judieieufes. 

Vaillant  a prouvé  la  fuccefTion  chronologique 
de  ces  princes  , par  les  époques  différentes  mar- 
quées fur  les  médaillés  } avec  le  même  fecours 
il  a rétabli  la  plupart  de  leurs  furnoms  , qui 
étoient  corrompus  dans  les  livres  j ou  dont  on 
ignoroit  la  véritable  étymologie. 

Il  a aufTi  déterminé  par  le  fecours  des  mé- 
dailles , le  commencement  de  Père  des  Séleuci- 
des.  Les  meilleurs  chronologiftes  le  rapportoient 
unanimement  à la  première  année  de  la  cent  dix- 
feptième  Olympiade  , trois  cents  treize  ans  avant 
Père  vulgaire  5 mais  ils  ne  s'accordoient  point 
fur  le  temps  de  Pannéeoù  cette'époque  avoir  com- 
mencé. Vaillant  la  fixe  à Péquinoxe  du  printemps, 
parce  qu" Antioche  , capitale  de  la  Syrie  , mar- 
quant fes  années  fur  fes  médailles , y repréfenta 
prefque  toujours  le  foleil  dans  le  ligne  du  bélier. 

Les  rois  de  Syrie  dont  on  a des  médailles  font  : 

Séleucus  I.  Nicator. 

Antiochus  I.  Soter. 

Antiochus  II.  le  Dieu. 

Séleucus  II.  Callinicus. 

Antiochus  Hierax. 

Séleucus  III.  Céraune. 

Antiochus  III  le  Grand. 

Séleucus  IV  Philopator. 

Antiochus  IV.  Dieu  , Epipkane  , Nicépkore, 
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Antiochus  V.  Eupator. 

Démétrius  I.  Dieu  , Philopator  y Soter. 

Alexandre  I.  Théopator  , Evergétes  , Epipkane  t 
Nicépkore , autrement  dit  Bala. 

Cléopâtre. 

Démétrius  II.  Dieu , Philadelpke , Nicator. 
Antiochus  VI.  Epipkane  , Dyonisus. 

Tryphon,  Autocrator. 

Antiochus  VII.  Evergetcs. 

Alexandre  II. 

Séleucus  V. 

Antiochus  VIII.  Epipkane. 

Cléopâtre  & Antiochus  VIII. 

Antiochus  IX.  Philopator. 

Séleucus  VI.  Epipkane  y Nicator. 

Antiochus  X.  Eus'ebe  , Philopator. 

Antiochus  XI.  Epipkane , Philadelpke. 

^Philippe  , Epipkane  , Philadelpke. 

Démétrius  III.  Philopator , Evergetes  , Callini- 
cus. Dieu  J Pkilometor  , Soter. 

Antiochus  W\.  Dionyfus  ^ Epipkane  , Philo- 
pator, Callinicus. 

Ti grane , Jîoi.  Poi  des  Rois.  Roi  , Dieu,  Roi 
des  Rois  y Dieu.  Grand  roi  des  Rois. 

Antiochus  XIII.  Epipkane  , Philopator  y Calli- 
nicus , ou  PAfiatique. 

L^ancre  de  navire  devint  le  fymbole  de  la 
Syrie,  fous  les  Seleucides. 

Devenue  province  romaine  , la  Syrie  a fait 
frapper  en  Phonneur  de  Trajan  , de  ?vlarc-Aurele 
avec  Verus  , de  Caracalla  , &c.  des  médailles 
impériales  grecques  , fur  lefquelles  on  lit  cïriAc 

& CÏPIÎÎN. 

SYFvîENNE  , la  déefle  Syrienne  : il  y a en 
Syrie,  dit  Lucien  (en  fon  traité  de  la  Déefle 
Syrienne  ),  une  ville  qu'on  nomme  Sacrée  , ou 
Hierapolis , dans  laquelle  eft  le  plus  grand  Sc  le 
plus  augufte  temple  de  la  Syrie  5 car  , outre 
les  ouvrages  de  grand  prix , & les  offrandes  qui 
y font  en  très -grand  nombre  , il  y a des  mar- 
ques d'une  divinité  préfente.  On  y voit  les  ftatues 
fuer  , fe  mouvoir  , rendre  des  oracles  , & Pon 
y entend  fouvent  du  bruit  , les  portes  étant 

fermées Les  richefles  de  ce  temple  font  im- 

menfes  5 car  on  y apporte  des  préfents  de  toutes 
parts , d'Arabie,  de  Phénicie,  de  Cappadoce  , de 
Cilicie  , d'Aflyrie  & de  Babvlone.  Les  portes 
du  temple  étoient  d'or,  aufft-bien  que  la  cou- 
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verture  ^ ûas  parler  du  dedans  , qui  brilloit 
par-tout  du  même  métal.  Pour  les  têtes  & les 
Iblemnités  , il  ne  s’en  trouve  pas  tant  nulle  part. 
Les  uns  croient  que  ce  temple  a été  bâti  par 
Sémiramis,  en  l’honneur  de  Dercéto  fa  mère.  D'au- 
tres difent  qu’il  a été  confacré  à Cibèlô  par  Atis , 
qui  le  premier  enfeigna  aux  hommes  les  myftère 
ûe  cette  DéelTe.  Mais  c’étoit  l’ancien  temple  dont 
on  entendoit  parler  j pour  celui  qui  fubliftoit  du 
temps  de  Lucien  , il  avoir  été  bâti  par  la  fameufe 
tstratonice , reine  de  Syrie.  Parmi  plulieurs  ftatues 
des  dieux  , on  y voyoit  celle  de  la  Déeffe  qui 
préhdoit  au  temple  : elle  avoir  quelque  chofe 
de  plufieurs  autres  déeffes  ; car  ellç  tenoit  un 
fceptre  d’une  main^  & de  l’autre  une  quenouille  : 
fa  tête  étoit  couronnée  de 'rayons  8c  coeffée  de 
tours  , fur  lefquelles  on  voyoit  un  voile  comme 
celui  de  la  "Vénus  célefte  : elle  étoit  ornée  de 
pierreries  de  diverfes  couleurs  j entre  lefquelles 
il  y en  avoir  une  fur  fa  tête  qui  jettoit  tant  d’é- 
cht  J que  tout  le  temple  en  étoit  éclairé  la  nuit  ; 
c'eft  pourquoi]  en  lui  donnoit  le  nom  de  lampe. 
Cette  ftatue  avoir  une  autre  meryeiUç , c'eft 
que , de  quelque  côté  qu’on  la  confidéràt , elle 
lembloit  toujours  vous  regarder. 

Apollon  rendoit  des  oracles  dans  ce  temple  , 
mais  il  le  faifoit  par  lui -même  et  non'  par  fes 
prêtres.  Quand  il  vouloir  prédire  , il  s’ébranloit  : 
alors  fts  prêtres  le  prenoient  fur  leurs  épaules  j 
à leur  défaut , il  fe  remuoit  lui-même  , & 
fuoit.  II  conduifoit  lui-même  ceux  qui  le  por- 
toient  8c  les  guiioit  comme  un  cocher  fait  fes 
chevaux  tournan»  de-çà  & de-là , &}paflant  de 
l'un  à l’autre  ^ jufqu’à  ce  que  le  fouverain  prêtre 
1 interrogeât  fur  ce  qu’il  vouloir  favoir.  Si  la  chofe 
laidephît,  dit  Lucien,  il  recule  ; finon  il  s’a- 
vance 8c  s’élève  quelquefois  en  l'air.  Voilà  comme 
ils  devinent  fa  volonté.  Il  prédit  le  changement 
des  temps  &:  des  faifons , & la  mort  même. 

Apulée  fait  mention  d’une  autre  manière  de 
rendre  les  oracles , dont  ks  prêtres  de  la  déefta 
Syrienne  ëtoient  ks  inventeurs.  Ils  avoient  fait 
deux  vers  , dont  le  fens  étoit  : Les  bœufs  attelés 
coiffent  la  terre , afa  que  les  campagnes  prodaifent 
Irurs  fruits.  Avec  ces  deux  vers  , il  n*y  avoir 
lien  a quoi  ils  ne  répondiffent.  Si  on  venoit  les 
t onfultcr  fur  un  mariage  , c’étoit  la  chofe  même  ; 
des  bœuis  attelés  enfemble , des  campagnes  fé- 
condés. Si  on  les  confultoit  fur  quelques  terres 
qu’on  vouloir  acheter  , voilà  des  bœufs  pour 
les  labourer  , voilà  des  champs  fertiles.  Si  on 
les  confnitoit  fur  un  voyage  , les  bœufs  font 
attelés  8C  tout  prêts  à partir , & ces  campagnes 
fécondes  vous  promettent  un  grand  gain.  Si  on 
alloit  à la  guerre  , ces  bœufs  fous  le  joug  ne 
vous  annoncent  - ils  pas  que  vous  y mettrez 
anfti  vos  ennemis. 

Cette  déefle  qui  ^voit  les  attributs  de  plu- 
fi.urs  autres  j éreit  ftlon  VolTms , la  Y*fcu  gé- 
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nérative  ou  productive  , que  l’on  défîgp.e  par  la 
nom  de  mère  des  dieux.  Voyez  Afarté , Cyb'ele  , 
Dercéto  , Sémiramis. 

SYRIGMALIEN , farnom  d’un  des  chants  ou 
nomes  propres  aux  fiiites  j cçmme  nous  l’apprend 
Pollux  ( Onomafi.  liv.  ckap.  lo.  ) : appa- 
remment que  cet  air  étoit  compofé  des  tons 
les  plus  aigus.  ( F.  D.  C.  ) 

SYRIGMON,  inftrument  de  mufiqae 'des  an- 
ciens J dont  Athénée  ne  nous  apprend  que  le  nom. 
Il  me  femble  que  puifque  le  mot  <rufiyp.ôs  fignifie 
fifflement,  & que  le  nome  fyrigmalien  étoit  propre 
aux  flikes  J OR  en  peut  conclure  que  fyrigman  étoit 
le  nom  d’une  flûte  très-aiguë.  ( F.  D.  C. 

SYRINGÆ , lieu  d’Egypte,  au-delà  du  Nil, 
& près  de  Thèbes , félon  Paufanias  , Ih.  I.  c. 
xiij  , qui  dit  qu’on  voyoit  auprès  de  ce  lieu  un 
colofte  admirable.  C’eft  , ajoute-t-il , une  ftatue 
énorme , qui  repréfcnte  un  homme  aifis  : plu- 
fieurs l’appellent  le  monument  de  Memnon.  Car 
on  difoit  que  Memnon  étoit  venu  d'Ethiopie  en 
Egypte  , 8c  qu’il  avoir  pénétré  même  jufqu’à 
Sufe.  Les  Thébains  voulcient  que  ce  fût  la  ftatue 
de  Phaménophé  , originaire  du  pays  , & d’autres 
difoientque  c’éroit  celle  de  Séfoftris.  « Quoi  qu’il 
en  foit , pourfuit  Paufanias , Cambyfe  fit  brifer 
cette  ftatue  , &:  aujourd’hui  toute  la  partie  fu- 
périeure  , depuis  la  tète  jufqu’au  milieu  du  corps, 
eft  par  terre  , le  refte  fublifte  comme  il  étoit  i 
& tous  les  jours  au  lever  du  foleil  , il  en  fort 
un  fon  tel  que  celui  des  cordes  d’un  inftrument 
de  mufique  lorfqu’elles  viennent  à fe  cafter  ». 

Strabon  , liv.  XF'II , rajiporte  ce  fait  comme 
Paufanias  ; il  en  avoir  été  témoin  comme  lui  , 
mais  il  n’étoit  pas  tout-à-fait  fi  crédule  ; car  il 
avertit  que  le  fon  qu’il  entendit , 8c  que  la  ftatue 
fembloit  rendre  , pouvoir  forjc  bien  venir  de 
quelques-uns  des  afliftans.  Il  aime  mieux  en  attri- 
buer la  caufe  à la  fupercherie  des  gens  du  pays  , 
qu’à  la  ftatue. 

Ammien  Marcellin  , liv.  XXII.  ch.  xv  , qui 
écrit  Syringes  , dit  que  par  ce  mot  on  défigna 
certaines  grottes  fouterraines  pleines  de  détours, 
ue  des  hommes  , à ce  qu’on  difoit , inftniits 
es  rites  de  h religion , avoient  creufés  en  di- 
vers lieux  avec  des  foins  & des  travaux  infinis , 
par  la  crainte  qu’ils  avoient  que  le  fouyenir  des 
cérémonies  rehgieufes  ne  fe  perdit. 

Pour  cet  effet  , ajoute-t-il , ils  avoient  taillé 
fur  la  iBuraille  des  figures  d’oifeaux,  de  bêtes 
féroces , & d'une  infinité  d’autres  animaux  j ce 
qu’ils  appelloient  des  lettres  hiérographiques  ou 
hier  oglyphiques. 

SYRINGE.  On  appelloit  anciennement /vr//z^e, 
le  fiffiet  de  Pan.  La  fyri'age  n’aveit  dans  l’origine 
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tjae  fept  tuyaux  j 8c  par  couf^quent  fept  tons. 
Pollux  rapporte  dans  fon  Oro.T.cJlicon  que  les 
Gaulois  iic  les  infulaires  de  POcéan  fe  fervoient 
beaucoup  de  lar  fyringe. 

On  trouve  auffi  des  fyringes  à plus  de  fept 
tuyaux.  Barthoiin,  s le  chap.  6 du  liv.  III.  de 
fon  traité  De  tibiis  veterum  , rapporte  qu’on  voit 
à Rome  , fur  un  monument  du  palais  Farnèfe  , 
une  fyringe  à onze  tuyaux  } les  cinq  premiers 
font  égaux  & produifoient  par  conféquent  le 
même  ton  ; les  fix  raitres  étoient  inégaux  ^ et 
produifoient  avec  les  cinq  premiers  fept  tons 
différens.  J’avoue  que  je  ne  conçois  point  l’ufage 
des  cinq  premiers  tuyaux  égaux  ^ car  on  ne  peut 
pas  fouftler  dans  deux  à la  fois.  Ne  feroit  - il 
pas  poflible  que  ces  cinq  premiers  tuyaux  fuf- 
jfent  par  femi-tons  & que  paroilfant  par  con- 
féquent égaux  par  rapport  aux  autres  qui  diffé- 
roient  d’un  toiî  j on  fe  foit  trompé  ? Peut-être 
encore  ces  cinq  premiers  tuyaux  différent  par 
leurs  diamètres  j alors  ils  peuvent  donner  plu- 
ficurs  tons  j quoiqu’également  longs. 

La  fyringe  étoit  auffi  ^ fuivant  Strabon  , la 
cin  ■jiiième  Ôc  dernière  partie  du  nome  Pythien. 
yoyei  Pythien.  ( F.  D.  C.  ) 

Syringe  (la)  fert  de  type  aux  médailles  des 
Arcadiens.  Elle  y repréfente  un  fymbole  de  Pan. 

SYRINGITES.  Pline  défigne  par  ce  nom  une 
pierre  femblable  au  nœud  d’une  paille  5c  qui  a 
une  cavité  comme  elle.  Ne  feroit  - ce  pas  un 
madrépore  fiftuleux  ? 

SYRINX,  nymphe  d’Arcadie  J fille  du  fleuve 
Ladon  , étoit  une  des  plus  fidelles  compagnes 
de  Diane  , dont  elle  avoit  les  inclinations  ; le 
dieu  Pan  l’ayant  un  jour  rencontrée  comme  elle 
defeendoit  du  mont  Lycée  j s’efforça  de  la  ren- 
dre fenflble  à fon  amour  j mais  inutilement.  5y- 
rinx  fe  mit  à fuir  & Pan  à la  pourfuivre  : 
déjà  elle  étoit  arrivée  fur  les  bords  du  Ladon  j 
où  fe  trouvant  arrêtée  , elle  pria  les  n}nnphes 
Tes  fœurs  , de  la  fecourir.  Pan  voulut  alors 
l’embraffer  ; mais  au  lieu  d’une  nymphe  ^ il  n’em- 
braffa  que  des  rofeaux  ( fignifie  un  ro- 

feau).  11  foupira  auprès  de  ces  rofeaux ^ 5c  l'air 
pouffé  par  les  zéphirs  , répéta  fes  plaintes  j 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réiblution  d’en  arra- 
cher quelques-uns , dont  il  fit  cette  flûte  à fept 
tuyaux  J qui  porta  le  nom  de  la  nymphe. 

SYRIS  DIS.  On  lit  dans  une  infeription  re- 
cueillie par  Gruter  ( ioi6.  4.)  ces  mots  , qui 
défignent  la  déelTe  Syrienne  , Jupiter  8c  tous 
les  dieux  qui  étoient  hc^norés  d’un  culte  par- 
ticulier chez  les  Syriens. 

SYRITES.  Pline  donne  ce  nom  à un  bézoard  j 
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c’eft-à-dire  , à une  pierre  qui  fe  formoit  dan? 
la  velTie  du  loup. 

SYRIUS.  Jupiter  eft  nontmé  Syrius  , parcs 
qu’il  avoit  une  ftatue  d’or  dans  le  temple  de  la 
céeffe  Syrienne. 

SYRMA  , SYPMA  , Soft;  , tunique  longue  , 
defeendant  jufqu’aux  talons.  Les  rois  dans  les 
tragédies  portoient  toujours  cette  tunique  ; ce 

?ui  prouve  que  les  rois  l’avoient  portée  autre- 
bis  , comme  un  attribut  de  la  royauté.  Le 
fyrma  étoit  néceffaire  aux  adteurs  tragiques  , 
pour  cacher  les  hauts  cothurnes  fur  lefquels  ils 
étoient  élevés. 

Les  aélricas  de  la  tragédie  portoient  le  fyrma  , 
de  même  que  les  aêfeurs.  Juvénal  (fit.  VIH, 
V.  Z25?.)  nous  l’apprend  : 

longum  tu  porte  Thyefl* 

Syrma  •vel  Antigenes, ..... 

Eç.  fyrma  defeendoit  jufqu’aux  talons  ^ ce  qui 
l’a  fait  furnommer  profmdum  par  Sidoine  ( Epif. 
8.  1.)  ; il  traînoit  même  fur  la  terre,  comme 
on  le  voit  dans  Prudence.  ( Pfyckom.  n.  362.  ). 

Ut  tener  incejfus  vefligia  fyrmate  verrat. 

Quoique  fort  longue  , la  tunique  appellée  fyr- 
ma n’ avoit  pas  une  ampleur  plus  grande  que  f’é- 
paiffeur  du  corps  ; car  Pollux  ( Onomafiie.  7.  14,) 
l’appelle  contrabia  : fyrma  veftis  tragica  con- 
tracta efi. 

SYRMÉES  ; c’étoient  des  jeux  établis  â 
Sparte  , qui  prenoient  leurs  noms  du  prix  de 
ces  jeux  : il  confiftoit  en  un  ragoût  compofé 
de  graiffe  8c  de  miel , appellé 

SYROMACÉDONIENNE  ( époque  ).  V.  Ere 
des  Seleuoides.  Cette  époque  ctt  célèbre  chez 
les  chronologiftes  , 8c  le  cardinal  Noris  a fait 
un  favant  traité  fur  cette  année.  On  appelle 
fyromacédoniens  les  Macédoniens  qui  s’établirent 
en  Syrie  fous  les  Séleucus. 

SYROS,  ifle. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRR.  en  bronze Pellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  eft  un  bouc. 

SYRUS  J nom  d’un  des  chiens  d’Aêtéon. 

SYSTÈME  , en  mufque  , eft  tout  intervalle 
compofé  , ou  que  l’on  conçoit  compofé  d’autres 
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intervalles  plus  petits  } & ces  intervalles  pre- 
miers , qui  font  les  élémens  du  fyflême  y s^’appel- 
loient  chez  les  Grecs  diaftêmts. 

Les  anciens  divifoient  les  fyfiémes  en  fyfiêmes 

fiarticuliers  8r  en  fyfiêmes  généraux.  Ils  appel- 
oient fyfiême  particulier  tout  compofé  d"au  moins 
deux  intervalles  y tels  que  font  foétave,  la 
quinte  y la  fixte  y & même  la  tierce. 

Les  fyfiêmes  généraux  qu’ils  appelloient  plus 
communément  diagrammes  , étoient  formés  par 
la  fomine  de  tous  les  fyfiêmes  particuliers  y & 
comprenoient  par  conféquent  tous  les  fons  em- 
ployés dans  la  mélopée.  C’eft  de  ceux-là  qu’il 
me  refee  à parler  dans  cet  article. 

On  doit  juger  des  progrès  de  l’ancien  fyfiême 
par  ceux  des  infirumens  de  mufique  deftinés  à 
l’exécution  ; car  ces  intlrumens  accompagnant 
la  voix  J & jouant  tout  ce  qu’elle  chantoit  , 
dévoient  nécelTairement  rendre  autant  de  fons 
dilférens  qu’il  en  entre  dans  le  fyfiême.  Or  les 
cordes  de  ces  premiers  inftrumens  fe  touchoient 
à vuide  ; il  y falloit  donc  autant  de  cordes 
que  le  fyfiême  renfermoit  de  fons  y & c’eft  ainn 
que  dès  l’origine  de  la  mufique  , on  a pu  , fur 
le  nombre  des  corde’s  de  l’inftrument,  détermi- 
ner le  nombre  des  fons  du  fyfiême. 

Tout  le  fyfiême  des  Grecs  ne  fut  donc  d’abord 
compofé  que  de  quatre  cordes  qui  formoient 
l’accord  de  leur  lyre  ou  cythare.  Ces  quatre 
fons  formoient , félon  quelques-uns  , des  ciegrés 
conjoints  ; félon  d’autres  , ils  n’étoient  pas  dia- 
toniques j mais  les  deux  extrêmes  fonnoient 
l’octave  J 8c  les  deux  fons  moyens  la  partageoient 
en  une  quarte  de  chaque  côté  , 8c  en  un  ton 
dans  le  milieu,  de  cette  manière  ; 
i/r-trite  diezeugmenon  , 

i'o/-lichanos  mefon  , 

Fa  parhypate  mefoa  , 

Ut  parhypate  -hypaton. 

C’eft  ce  que  Boece  appelle  le  tétracorde  de 
Mercure. 

Ce  fyfiême  ne  demeura  pas  long-temps  borné 
à fi  peu  de  fons.  Chorébe  , fils  d'Athis  , roi 
de  Lydie  , y ajouta  une  cinquième  corde  ÿ 
Hyagnis  une  fixième  ; Terpandre  une  feptième , 
à l’imitation  du  nombre  des  planètes  ; & enfin 
Lychaon  de  Samos , la  huitième. 

Voilà  ce  que  dit  Boëce  ; mais  Pline  témoigne 
que  Terpandre  ayant  ajouté  trois  cordes  aux 
quatre  anciennes  , joua  le  premier  de  la  cithare 
à fept  cordes,  que  SimoniJe  y en  joignit  une 
huitième , 8c  Timothée  une  neuvième.  Nico- 
maque le  Gérafénien  attribue  cette  huitième 
corde  à Pythagore  , la  neuvième  à Théophrafte 
de  Pierie,  puis  une  dixième  à Iliftyée  de  Co- 
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^ophon  , 8c  une  onzième  à Timothée  de  Mi- 
let  , Sec.  Phérécrate  , dans  Plutarque  fait  faire 
2\i  fyfiême  un  progrès  plus  rapide  ; il  donne  douze 
cordes  à la  cithare  de  Mélanippide  , 8c  autant 
à celle  de  Timothée  ; 8c  comme  Phérécrate 
étoit  contemporain  de  ce  muficien  , fon  témoi- 
gnage eft  d’un  grand  poids  fur  un  fait  qu’il 
avoir  , pour  ainfi  dire  , fous  les  yeux. 

Mais  comment  pourroit-on  à un  certain  point 
s’affurer  de  la  vérité  parmi  tant  de  contradic- 
tions , foit  entre  les  auteurs , foit  dans  la  nature 
même  des  faits  qu’ils  rapportent  ? Par  exemple  , 
le  tétracorde  de  Mercure  donne  évidemment 
l’oétave  ou  le  diapafon.  Comment  donc  s’eft-il 
pu  faire  qu’ après  l’addition  de  trois  cordes  , 
tout  le  diagramme  fe  foit  trouvé  diminué  d’un 
dégré  8c  réduit  à un  intervalle  de  feptième  ? 
C’eft  pourtant  ce  que  font  entendre  la  plupart 
des  auteurs  anciens  , 8c  entr’autres  , Nicoma- 
que , qui  dit  que  Pythagore  trouvant  tout  le 
fyfiême  compofé  feulement  de  deux  tétracordes 
conjoints  , qui  formoient  entre  leurs  extrêmes 
un  intervalle  diffonnant , il  le  rendit  confonnant 
es  divifant  ces  deux  tétracordes  par  l’intervalle 
d’un  ton  , ce  qui  produifit  i’oèlave. 

Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  du  moins  une  chofe 
certaine  que  le  fyfiême  des  Grecs  s’augmenta 
infenfiblement  tant  en  haut  qu’en  bas  , 8c  qu’il 
atteignit , 8c  pafla  même  l’étendue  du  difdia- 
pafon  , ou  de  la  double  oftave  ( le  difdiapafon 
eft  à-peu-près  la  plus  grande  étendue  que  puiffe 
parcourir  la  voix  humaine  fans  fe  forcer  ; il  y 
en  a même  allez  peu  qui  l’entonnent  bien  plei- 
nement. Foyei  DiaspasOn  ) 5 étendue  qu’ils 
appellent  fyjiema  perfeclum  , maximum , immuta- 
tum  , le  grand  fyfiême  , le  fyfiême  parfait  , im- 
muable par  excellence  , à caufe  qu’entre  ces 
extrémités  , dont  l’intervalle  formoit  une  con- 
fonnance  parfaite  , étoient  contenues  toutes  les 
confonnances  fimples , doubles , direétes  8c  ren- 
verfées  , tous  les  fyfiêmes  particuliers  , & félon 
eux  les  plus  grands  intervalles  qui  pulTent  avoir 
lieu  dans  la  mélodie. 

Ce  fyfiême  étoit  compofé  de  quatre  tétracor- 
des , trois  conjoints  8c  un  disjoint , Sc  d’un  ton 
de  plus  qui  fut  ajouté  au-delTous  du  tout  pour 
achever  la  double  oétave  , d’où  la  corde  qui  la 
formoit  prit  le  nom  de  proslamhanomène  ou 
ajoutée.  Cela  n’auroit  du  produire  que  quinze 
fons  dans  le  genre  diatonique  ; il  y en  avoir 
pourtant  feize.  C’eft  que  la  disjonêtion  fe  fai- 
fant  fentir  tantôt  entre  le  fécond  8c  le  troifième, 
tantôt  entre  le  troifième  tétracorde  8c  le  qua- 
trième : il  arrivoit  dans  le  premier  cas  , qu’a- 
près  le  fon  la  , le  plus  aigu  du  fécond  tétra- 
corde J fuivoit  en  montant  le  fon  fi , qui  com- 
mençoit  le  troifième  ; ou  bien , dans  le  fécond 
cas  y que  ce  même  fon  la  commençant  lui-même 
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le  troifiènne  térncorde  étoit  immédiatement  fuivi 
du  Ji  bémol  ; car  le  premier  degré  de  chaque 
tétracorde  étoit  toujours  d’un  femi-ton.  Cette 
différence  produifoit  donc  un  feir-ième  ton  , à 
caufe  du  Jl  naturel  qu’on  avoit  d’un  côté  . & 
de  l’autre , le  yî  bémoh  Ces  ftixe  tons  étoient 
reprélèntés  par  dix-huit  noms  , c’eft-à-dire , que 
\‘ut  & le  re  étant  , ou  les  deux  derniers  fons , 
oules.fons  moyens  du  troisième  tétracorde, 
félon  ces  deux  différens  cas  de  disjonction,  on 
donnoit  à chacun  de  ces  deux  fons , des  noms 
qui  marquoient  ces  diverfes  circonftances. 

Mais  comme  le  fon  fondamental  varioit  félon 
le  mode  , il  s’enfuivoit  pour  chaque  mode 
dans  le  fjftcne  total  , une  différence  du  grave 
à l’aigu,  qui  multiplioit  beaucoup  les  fons.  Car 
fl  les  divers  modes,  avoient  pluffeurs  fons  com- 
muns , ils  en  avoient  auffi  de  particuliers  à cha- 
cun , ou  quelques-uns  feulement.  Ainfi  dans  le 
'feul  genre  diatonique  , l’étendue  de  tous  les 
fons  admis  dans  les  quinze  modes  dénombrés 
par  Al^qjius  , eft  de  trois  oélaves  & un  ton  j 
& comme  la  différence  de  chaque  mode  à fon 
voifin  étoit  feulement  d’un  femi-ton  , il  eft  évi- 
dent que  tout  cet  efpace  gradué  de  femi-ton  en 
femi-ton  , produifoit  dans  le  diagramme  général 
la  quantité  de  trente -neuf  fons  pratiqués  dans 
1.1  mufique  ancienne.  Que  fi  déduifant  toutes  les 
répliques  des  mêmes  fons , on  fe  renferme  dans 
les  bornes  d’une  feule  oétave  , on  la  trouvera 
divifée  chromatiquement  par  douze  fons  diffé- 
rens  , comme  dans  la  mufique  moderne  ; ce 
ui  eft  de  la  dernière  évidence  par  l’infpedion 
es  tables  mifes  par  Méibomius  à la  tête  de 
l’ouvrage  d’Alypius.  Ces  remarques  font  nécef- 
faires  pour  relever  l’erreur  de  ceux  qui  s’ima- 
ginent, fur  la  fol  de  quelques  modernes  , que 
toute  la  mufique  ancienne  n’étoit  compofée  que 
de  feize  fons. 


A l’égard  de?  genres  enharmonique  & chro- 
matique , les  térracordes  s’y  trouvoient  bien  di- 
vifés  , félon  d’autres  proportions  } mais  comme 
ils  contenoient  toujours  également  quatre  fcns 
& trois  intervalles  confécutifs  , de  même  que 
dans  le  genre  diatonique  , ces  fons  portoient 
chacun  dans  leur  genre  le  même  nom  que  cha- 
que fon  qui  leur  correfpondoit  , portoit  dans 
le  diatonique.  Les  curieux  pourront  confulter 
les  tables  de  chacun  de  ces  genres  , que  Méibo- 
mius a mifes  à la  tête  de  l’ouvrage  d’Arifto- 
xène  } on  y en  trouvera  fix , une  pour  le  genre 
enharmonique  , trois  pour  le  chromatique , & 
deux  pour  le  diatonique  , félon  les  diverfes  mo- 
difications de  chacun  de  ces  genres. 

Ce  fyftême  demeura  à-pe»-près  dans  cet  état 
jufqu’à  l’onzième  fiècle,  ou  Gui  d’Arezzo  y fie 
des  changèmens  confidérables.  Il  ajouta  dans  le 
bas  une  nouvelle  corde  , qu’il  appella  hypoprojîam^ 
banomene , & dans  le  haut  un  cinquième  tétra- 
corde qu’il  appella  le  rAratrorrr'e  des  furaigués.  Outre 
cela,  il  inventa  , dit-on,  le  bémol,  nécelfaire 
pour  diftinguer  le  y?,  deuxième  note  d’un  tétra- 
corde conjoint  avec  le  Ji  du  même  tétracorde 
difjoint;  c’eft-à-dire,  qu’il  fixa  cette  fignification 
de  la  note  b.  que  S.  Grégoire,  avant  lui,  avoit 
déjà  affignée  à la  note  fi.  Car  puifqu’il  eft  certain 
que  les  grecs  avoient , depuis  long-temps , ces 
mêmes  conjonélions  & disjondions  de  térracordes 
& par  conféquent  des  fignes  pour  en  exprimer 
chaque  degré  dans  ces  deux  différens  cas,  il  s’en- 
fuit que  ce  n’étoit  pas  un  nouveau  fon  introduit 
dans  ce  fyfiême  par  Gui,  mais  feulement  un  nou- 
veau nom  qu’il  donnoit  à ce  fon,  réduifant  ainfi 
à un  même  degré  ce  qui  en  faifoit  deux  chez  les 
grecs. 


Antiquités  , Tomt  V, 
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( Extrait  de  la  nouvelle  Diplomatique  des  ^ 
Bénédiciins  ), 

A.VANT  de  pafTer  aux  diverfcs  formes  de  T , 
obfervons  un  ulage  frngulier  des  anciens.  Il  confif- 
toic  à fupprimer  cette  lettre  j fuivie  d'une  con- 
l'onne.  w 

« Marias  Viftorin  cite  en  preuve  .*  Pofqudm  res 
AJiu,  m:s  au  lieu  de  pcflquàm.  On  la  fupprimoit 
auiii  quelqufois  J fuivie  d'une  voyelle.  Par  exem- 
ple , dans  le  manufcrit  758.  de  S.  Germain-des- 
prés , fol.  79  w.  on  lit pofillum^  au  lieu  de  pofl  ilium. 
Ces  prononciations  méritent  d'autant  plus  d’être 
remarquées  , qu’elles  n'influent  pas  feulement  fur 
la  langue  latine,  & celles  qui  en  font  forties; 
mais  fur  l’écriture  des  manuferits  & des  diplômes , 
toujours  intéreflans  par  le  bon  ou  le  mauvais 
ufage  qu’on  en  peut  faire.  « 

« Des  monumens , dont  l’antiquité  ne  fiuroit 
guère  être  intérieure  au  troiflème  fiècle  , renfer- 
ment des  C , furmontes  d’uns  barre  , & de 
vrais  C en  la  place  des  T.  Qui  fait,  dit  le  féna- 
teur  Euonaroti } fi  ce  n’eft  pas  de  cette  forte  de 
T , qu’efl:  venu  leur  changement  en  C , conftaté 
par  tant  de  manuferits,  8c  d’inferiptions  antiques? 
Au  moins,  fclon  lui,  ne  doit-on  pas  s’en  prendre 
à la  prononciation  feule. 

cc  En  fait  d’écriture  curfive , les  t , dont  la 
têts  efl  féparée  du  tronc  , annoncent  ordinaire- 
ment lapins  haute  antiquité,  comme  du  cinquième 
fiècle  , ou  du  fixième  au  moins  } lorfque  leur 
montant  fort  exhaufle  ne  porte  pas  fur  une  petite 
bafe  en  forme  d’;/a  couchée  8c  renverfée. 

« Le  changement  du  C en  T , quoique  plus 
rare , ne  laiffe  pas  d’être  aflex  fréquent  dans  quel- 
ques manuferits  8c  notamment  dans  le  milTel  de 
Gellone.  Nous  n’en  citerons  qu’un  exemple,  pris 
des  cérémonies  du  baptême  : Et  infufiat  faceràus, 
1er  vitibus  in  aqua , pour  fücerdos  tribus  \hihus  =3. 

Voye^  C. 

» Onpeutdivifer  en  fix  grandes  fériés  les  T des 
manuferits  , des  marbres  8c  des  médailles.  La 
première  grande  férié  deflinée  à ceux  qu’une  tra- 
verfe  coupe  ou  divife  , débute  par  des  caraftères 
très-antiques,  i®.  en  croix,  2^.  en  croix  de  S.- 
André,  5°.  droites,  traverfées  vers  le  haut,  4®.  en 
th  faxon , f"*.  en  6,  6®.  fonnées  de  courbes, 
7®.  irrégulières , 8°.  en  £ , 9®.  en  E , 10^.  en  y 
grec.  II®,  tirant  fur  l’y  ^rec,  8cc  ». 


» Les  têtes  ou  les  bafes  portées  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre  caraêtérifent  la  deuxième  férié  ; 
I®.  en  r , 2'*.  en  S carrée,  5“.  en  C carré  , 4".  dont 
la  traverfe  eft  également  portée  des  deux  côtés, 
J®,  en  G,  8cc.  6®.  en  7,  7®.  à tête  courbe  du 
même  côté  , 8c  large  , 8”.  étroite,  9®.  halle  in- 
clinée. La  durée  de  cette  férié  s’étend  depuis  le 
premier  fiècle  , jufqu’au  dixième,  auquel  on  peut 
rappeller  fur-tout  la  fous-férie  8®  «. 

» La  troiflème  grande  férié  fe  diftingue  par 
une  tête  enfoncée  ou  courbe.  1°.  en  Y,  2°.  con- 
cave en  delfous,  3°.  en  dt-lfus  , en  defl'ous , 4 . 
en  deflus,le  contraire,  8cc.  5°.  en  , halle  détachée, 
6°.  jointe  tranchée,  7“.  fans  bafe,  8°.  celle-ci 
terminée  en  volute  vers  la  gauche,  9®.  tête  plus 
courbée  du  même  côté  , 10®.  convexe  par  le 
haut  ». 

« La  quatrième  peu  ou  point  tranchée,  i tra- 
verfe plate  ou  peu  courbee  convient  beaucoup 
mieux  aux  anciens  temps , même  avant  l’ère  vul- 
gaire , qu’aux  bas  fiècles.  i®.  en  fens  divers  , 
2®.  irrégulière  avec  des  enfoncemens , 3®.  inclinée 
vers  la  gauche,  4®  halle  penchée  vers  la  droite  , 
5®-  avec  bafe,  68.  traverfe  disjointe,  7°.  unie, 
8®.  tranchée  par  un  bout , 9®.  bafe  étendue  &c. 
10”.  vers  la  gauche,  11°.  courbée  ». 

» La  cinquième  fe  réduit  aux  T ordinaires  ; la 
première  fous-ferie  finit  par  des  rondeurs,  2®. 
tranchée  avec  élégance,  3®.  obliquement,  4°-  en 
croilfant,  5®.  malîivemenr , 6°.  en  griffe,- 7®.  en 
triangle,  8®.  évafée  au  pied  Scc.  9®.  traverfe  à 
bouts  rabattus,  10°.  T triangulaires,  ii®.  ex- 
tenfion  prefque  droite  de  traverlé  vers  la  bafe  , 
12®.  en  S,  13°.  halle  fingulièrement  coupée  ou 
terminée.  La  première  fous-férie  ell  plus  ancienne 

lie  l’ère  vulgaire  d’un  fiècle,  la  deuxième  fe  voit 

ans  les  deux  d’après,  les  troiflème  & quatrième 
aux  deuxième  troiflème  ; les  fuivantes  au  moyen 
âge  i les  quatre  dernières  aux  bas  temps.  » 

» La  fixième  grande  férié  n’admet  que  les  t mi- 
nufcules , dont  les  premiers  remontent  pour  le 
moins  , au  quatrième  fiècle.  i®.  En  C lurmonté 
d’une  horizontale,  2®.  en  Z,  3°.  halle  droite 
recourbée , 4®.  traverfe  en  10  , 5°.  halle  terminée 
de  même,  6°.  tête  irrégulière,  7".  e gotiiique, 
8®.  croifé.  » 

Le  T fe  trouve  quelquefois  employé  à la  place 
de  L.  y^oyei  cette  lettre. 
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Aîis  avant  un  nom,  le  T.  fignifioit  Titus  ou 
Tullius. 

Placé  au-delTus  des  fénatus-confnltes , il  annon- 

çoit  que  les  tribuns  les  avoient  approuvés Vete- 

ribus  fcitis,  dit  \'alère  Maxime,  fuhfcribi  folebat  , 
euquc  nota  Jignificabatur  ita  trlbutios  quoque  cenfuijfe- 

T étoit  auffi  une  note  numérale  des  romains, 
qui  fignifioit  i6o  , témoin  ce  vers  : 

T quoque  centenos  & fexaginta  tenebit. 

Un  tiret  placé  au-deffus  le  faifoit  valoir  160,000. 
Chez  les  grecs  T'  avec  une  forte  d'accent  aigu 
placé  en  haut,  valoit  500  : fi  l'accent  étoit  en  bas 
T il  valoit  100  fois  500,  ou  300,000. 

Ifidore  Ci.  23.)  dit  que  fur  les  liftes  des  foldits 
la  lettre  0 mife  à côté  d>s  noms  défignoit  les 
morts,  & la  lettre  T les  vivans.-..  T.  nota  in 
capite  verjiculi  pojita  fuperjîitem  dejîgnabat. 

Reinefius  ( Kariar.  IcBion.  i.  7.)  a démontré 
que  les  copiftes  ont  défiguré  ce  paflage  en  fubfti- 
tuant  un  T au  Y,  ou  «majufcule  des  grecs,  dont 
ils  ont  trop  écarté  & rabattu  les  branches.  De 
rtieme  que  le  © initial  de  êavxrts  , mort , 8c  pris 
des  grecs,  mnrquoit  les  morts  ; de  même  auffi 
les  vivans  dévoient  être  défignés  par  l'iniri  tle  d'un 
mot  grec  j ce  mot  eft  ryiiji , fauve  ou  fauf. 

RutgerfiuS  ( Kariar.  Leblion.  y.  17.  ) infifte 
pour  le  T , & il  le  prend  pour  l'iniûale  du  mot 
grec  rjj|!£4)  , je  conferve. 

TA  , une  des  quatre  fyllabes  avec  lefquelles  les 
grecs  folfioient  la  mufique. 

TAAUT , ou  TAAUTUS , ou  Thot , étoit, 
félon  Sanchoniaten , undesdefeendans  des  Titans, 
& le  mène  qu'Hermès  Trifmégifte.  C'eft  lui, 
dit-il,  qui  le  premier  inventa  les  lettres.  Huet 
dit  que  les  phéniciens , peuple  uniquement  adonné 
au  trafic , aioroient  Mercure  fous  ce  nom.  V'oye^ 
Mercure-Trismegiste. 

TABA,  en  Syrie.  TABHNnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent Pellerin. 

O.  en  or. 

RR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  ; 

Les  bonnets  des  diofeures. 

Un  caducée  entre  les  bonnets  des  Diofeures. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  grecque 
en  l'honneur  d'Hadrien. 
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TABÆ , en  Carie.  tabhn£2K 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques , en  l'honneur  de  Domitien  , de 
Domitia,  de  M.  Aurele  , de  Caracalla  , de  Gallien, 
des  Céfars  Caius  & Lucius , de  Plotine , de  Gallien. 

Des  lettres  numérales  placées  du  côté  de  la  tête  , 
les  font  diftinguer  des  médaillés  de  Syrie. 

TABALA,  en  Lydie,  tabaaeqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville , font  ,* 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques , fous  l'autorité  de  fes  préteurs,  en 
l'honneur  de  Commode,  de  Caracalla  , de  Ma- 
crin. 

TABELLA.  Voyez  Tablettes. 

TABELLARII , mefîagers  & écrivains  des  per-, 
cepteurs  des  tributs. 

TABELLIONES , notaires  , officiers  qui  dreC«, 
foient  les  aêtes. 

TABERNA , ce  mot  a été  employé  dans  la 
géographie  pour  défigner  certains  lieux  où  les 
voyageurs  s'arrêtoient , où  il  y avoir  une  hôtel- 
lerie ou  un  cabaret,  & fi  quelquefois  il  s'eft  formé 
des  villes  dans  ces  fortes  d'endroits,  ell  s en  ont 
pris  leur  nom  ; ainfi  Taberns,  aujourd'hui  Rhein- 
zabern;  un  autre  eft  Bergzabern , forte- 

refie  qui  aifuroit  une  des  principales  gorges  de  la 
montagne  des  Vofges  ; c’tft  à celle-ci  qu'Adrien 
de  Valois  rapporte  le  Taberns.  d'Aufone.  Tres-ta- 
, Fa verne  à l'entrée  des  \'ofges  ; l'Italie  & 
l'Epire  avoient  auffi  des  villes  de  ce  même 
nom. 

Enfin  les  romains  ont  appellé  ainfi  quelques 
places  frontières,  à caufe  des  tavernes  qui  s'y 
établirent  pour  la  commodité  des  troupes.  ( D.  J.  ) 

Tab-erna , Pila.  Horace  entend  par  taberna  ^ 
non- feulement  ce  que  nous  appelions  une  taverne 
mais  toutes  fortes  de  boutiques  où  les  gens  oififs 
s'affembloicnt  pour  converfer  , & pour  apprendre 
des  nouvelLs.  Les  grecs  appelloient  ces  boutiques 
Le  même  poète  défigne  par  pila , les  bou- 
tiques des  libraires , parce  que  ces  _ boutiques 
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étoient  ordinairement  autour  des  piliers  des  édi- 
fices publics  ; c'efi:  pourquoi  Catulle  joint  enfemble 
labcrna  dc pila. 

Salax  takerna , vofque  contuhernales  » 

A pileatis  nona  fratribus  pila. 

» Infâme  boutique,  & vous  qui  l’habitez , &r  qui 
vous  tenez  au  neuvième  pilier , à compter  depuis 
le  temple  des  jumeaux,  fi  connus  par  le  bonnet 
rom.un  qu’ils  portent  fur  la  tête.  « f D.  J.  ). 

Taserna  , Ofricina,  a pot  h jec  a , trois  mots 
qui  ont  une  fignification  différente  chez  les  latins. 
Ojficina , eft  proprement  l’atelier  où  les  ouvriers 
fabriquoient  leursouvrages  ;ij/iorA^cd,lsmagahn  où 
on  les  vendoit  en  gros , & taberna , où  ils  fe  débi- 
toient  en  détail.  C’étoit  un  ufage  fort  ancien  à 
Rome,  de  fermer  les  boutiques  dans  un  deuil 
public  J ainfi  au  rapport  de  Tite-Live  , lorfque 
l’on  eut  appris  le  traité  honteux  des  fourches 
Caudines,  Tabcrnâ  circà  forum  claufi, 

Taeerna  meritoria;  hôtellerie  à Rome  qu’A- 
Üexandre-Sévère  accorda  aux  chrétiens  , pour  y 
conifruire  une  églile,  s’il  en  faut  croire  Eufebe. 

Tabernæ.  argentans.  , les  boutiques  des  ban- 
quiers que  Tarquin  l’ancien  fit  conftruire  autour  du 
forum  j celles  des  libraires  étoient  dans  la  rue 
nommée  Argilete , contre  le  palatin,  & c’efl:  pour 
cela  que  Martial  les  appelle  argiletanas  tabernas. 

Taberttæ  novs  , étoient  des  boutiques  de  bou- 
chers fous  les  décemvirs.  C’eft  auprès  de  cet  en- 
droit que  Virginius  égorgea  fa  fille,  pour  la  fouf- 
traire  à l’infâme  paifion  d’Appius  ; Ad  tabernas 
quibus  nunc  novis  cfl  nomen  , dit  Tite-Live.  On  y 
mit  depuis  des  banquiers,  après  les  avoir  fait  re- 
conftruire,  ce  qui  les  fit  appeller  Novs. 

Tabernæ  nivaris^  étoient  des  glacières  où  l’on 
confervoit  la  glace  pendant  toute  l’année,  pour 
faire  rafraîchir  le  vin. 

TABERNACULIS  {Faber  aug.  a).  Ouvrier 
■faifeur  de  tentes  .pour  l’empereur.  ( Muratori 
Thef.  infeript. 

TABERNACULUM  capere  , cxprefiîon  con- 
facrée  dans  les  fenêtions  des  augures,  c’étoit  cii- 
viferleciel;  ce  qui  fe  faifoic  de  cette  manière  : 
l’augure  aftis  & revêtu  de  la  robe  appellée  toga 
auguralis , ou  trabea , fe  toiirnoit  du  coté  de  l’O- 
rient , & défignoit  avec  fon  bâton  augurai  que  l’on 
nommoit  iituus , une  partie  du  ciel.  Cette  partie 
s’appc-lloit  templum , & cette  manière  de  divifer 
le  ciel , s’exprimoit  ainfi  ; Tahernaculum  capere. 
On  fe  mettoit  toujours  pour  cette  cérémonie , dans 
un  lieu  découvert  j ôc  où  rien  n’arrêtoic  la  vue.  Il 
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falloît  que  tout  fe paffàt  félon  les  règles,  &r  s’il  y 
avoit  quelque  chofede  vicieux , on  le  marquoit  par 
cette  exprefiion  : tahernaculum  non  erat  rite  captum.  , 
ce  qui  obligeoit  à recommencer:  Qued  C.  Cunius  ^ 
dit  Tite-L  ive  , qui  comitiis  eorum  prsfuerat , pa~ 
rum  reU'e  tahernaculum  espiffet.  ( 4.  7.  ) 

TABERNARIÆ  comœdis  , comédies  où  l’on 
introduifoit  les  gens  de  la  lie  du  peuple.  On  appel- 
loit  ces  f\hcts  covMc^xos , tabernaris  , parce  qu’on 
y repréfentoit  des  tavernes  fur  le  théâtre.  Feflus 
nous  apprend  que  ces  pièces  tavernières  étoient 
mêlées  de  perfonnages  de  condition,  avec  ceux  de 
la  lie  du  peuple  ; ces  fortes  de  drames  tenoientle 
milieu  entre  les  farces , exodice , & les  comédies  : 
elles  étoient  moins  honnêtes  que  les  comédies  , 
& plus  honnêtes  que  les  exodics.  ( D..J.  ) 

TABERNARII , marchands  en  détail  ( Cicer.^ 
pto  Flacco  c.  8.  J. 

TAHITI.  Hérodote  ( L.  IV.  c.  jp.  ) dit  que  les 
feythes  donnoient  ce  nom  à Vefla , qui  étoit  leur 
principale  divinité. 

TABLE  DU  SOLEIL.  « Nous  voyons,  dit 
Pav/  , (.  T.  1.  pag.  iio. ) que  les  éthiopiens  ont 
toujours  entretenu,  par  rapport  aux  affaires  de  la 
religion  , un  commerce  très-étroit  avec  les  égy- 
ptiens j ils  venoient  même  une  fois  par  an  thercher 
la  châfi’e  de  Jupiter-Ammon  à Thèbes  , &c  la  por- 
toient  vers  les  limites  de  l’Ethiopie  où  l’on  célé- 
broit  une  fête  qui  a fûrement  donné  lieu  à la  tra- 
dition fingulière  de  YHéliotr'apet^e  y ou  de  la  table 
du  foleil  y où  les  dieux  venoient  manger.  Quand 
Homère  affure  dans  l’Iliade  {Lib.  i.  ) que  Jupiter 
alloit  de  temps  en  temps  en  Ethiopie,  pour  y 
afiifler  à un  grand  feftin,  cela  prouve  bien  que  ce 
poète  avoit  oui  parler  vaguement  de  la  proceffion 
qui  partoit  tous  les  ans  de  Thèbes  ou  de  la  grande 
üiofpolis,  où  l’on  portoit  réellement  la  fia  tue  de 
Jupiter  vers  l’Ethiopie , comme  on  le  fait  par  Dio- 

dore  & par  Euftathe  ( Diod.  lib.  1 Euflat.  in 

lliad.pag.  128.  ) 

Au  refte , c’eft  reculer  la  table  du  foleil  trop 
vers  le  Sud , que  de  la  placer  dans  le  Aléroé , comme 
a fait  Hérodote,  ou  au-delà , comme  a fait  Solin  ; 
car  on  dit  que  cette  proceffion  n’employoit  que 
douze  jours  pour  aller  &:  pour  revenir  en  fuivant 
un  chemin  différent  de  celui  qui  côtoyoitle  Nil  à 
l’Orient.  On  ne  peut  en  fix  jours  aller , par  quelque 
chemin  que  ce  foit,  de  Thèbes  dans  le  Méroé , où 
il  exiftoit  d’ailleurs  aufîi  un  terfiple  de  Jupiter- 
Ammon  ; ÇPlin.  lib.  VI  y cap  y 20.)  Se  ce  fait 
contribue  encore  à prouver  que  fa  religion  des 
éthiopiens  & des  égyptiens,  n’étoit,  dans  fon 
ciigine,  qu’un  feul  & même  culte  j mais  qui  effuya 
chez  le  dernier  de  ces  peuples,  quelques  chinge- 
mens  en  un  long  laps  de  fiècles.  » 
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Pomponius  Mêla  (3.  5?.-)  fait  mention  de  cette 
table. 

Table  iliaque.  Voyei  Isiaque. 

Table  chronologique.  Voye^  Chronolo- 
gique. 

Table  des  olympiades.  Voye^  Olympiades, 
& mefure  du  Temps. 

Table  des  loix,  Æs , table  fur  laquelle  on  gra- 
voit  chez  les  rorriains  la  loi  qui  avoir  été  reçue. 
On  affichoit  cette  table  dans  la  place  publique  5 & 
lorfque  la  loi  étoit  abrogée  j on  ôtoit  l'affiche , C'eft- 
à-dire,  cttx.e  table.  De-là  ces  mots,,  fixit  Icgem  , atque 
refixit.  Ovide  déclare  que  dans  l'âge  d'or , on 
n affichoit  point  des  paroles  menaçantes  gravées 
fur  des  tables  d'airain. 

Nec  verba  minantia  fixo 

Mre  ligabantur 

Dans  la  comédie  de  trinummus  de  Plaute , un 
plaifant  dit  qu'il  vaudroit  bien  mieux  graver  le  nom 
des  auteurs  des  mauvaifes  aétions  , que  les  édits. 
iD.J.). 

Table.  Les  romains  étalèrent  une  grande  magni- 
ficence dans  les  tables  dont  ils  ornèrent  leurs  falles 
& leurs  autres  appartemens  ; la  plupart  étoient  fai- 
tes d'un  bois  de  cèdre,  qu'on  tiroir  du  mont  Atlas , 
fclon  le  témoignage  de  Pline , ( L.  XLIII.  c.  i j.  ) ; 
Atlas  mons peculiari prodhurfyh'â  ; confines  eî  Mauri, 
quisus  plurima  arbor,  cedri  , 6*  menfarum  infania 
quas  fœmina.  viris  contra  margaritas  regerunt.  On  y 
employoit  encore  quelqueiois  un  bois  beaucoup 
plus  précieux , Ugnum  citrum  ; qui  n'elt  point  notre 
bois  de  citronnkr  , mais  d'un  arbre  beaucoup  plus 
que  nous  ne  connoiffions  pas  ; & qu'on  efti- 
moit  linguliéremcnt  à Rome,  il  falloir  être  fort 
riche  pour  avoir  des  tables  de  ce  bois  ; c^.lle  de 
Cicéron  lui  coutoit  près  de  deux  mille  nummus  ; 
on  en  vendit  deux  entre  les  meubles  de  Gallus 
Afinius,  qui  montèrent  à un  prix  fi  exceffif  que, 
s'il  en  faut  croire  le  même  Pli.ne,  chacune  de  ces 
tables  auroit  fuffi  pour  acheter  un  valte  champ. 
Voyeq^  Citronnier. 

L’pxcès  du  prix  des  tables  romaines  , provenoit 
encore  des  ornemens  dont  elles  éioient  enrichies. 
Quant  à leur  foutien , celles  à un  ftul  pied  fe 
nommoient  monopodia  , celles  fur  deux  pieds,  bi- 
pèdes , & celles  fur  trois  pieds  tripedes  ; Ls  unes  & 
lesautres  étoient  erriployees  pour  manger  j mais  les 
romains  ne  fe  fervoient  pas  , comme  nous , d'une 
f.üle  table  pour  tout  femepas-,  ils  en  avoient 
communément  deux  ; la  première  étoit  pour  tous 
les  fervices  de  chair  de  poifTon  ; enfuite  on  ôtoit 
cette  table , & l'on  apportoit  la  fécondé  fur  la- 
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quelle  on  avoir  fervi  le  fruit  ; c'efl  à cette  fécondé 
table  qu'on  chantoit  & qu’on  faifoit  des  libations. 
\ irgile  nous  apprend  tout  cela  dans  ces  deux 
vers  de  l'Éneide , où  il  dit  : 

Poflquam  prima  quies  epulis  , menf&que  remota  , 

Crateras  magnos  flatuunt , Ij  \ina  coror.ant. 

Les  grecs  & les  orientaux  étoient  dans  le  même 
ufage.  Les  hébreux  même  dans  leurs  fêtes  folem- 
nelles  & dans  leurs  repas  de  fatrifice  avoient  deux 
tables  i à la  première,  ils  fe  régaloient  de  la  chair 
de  la'vidime,  & à la  fécondé  ils  donnoient  à la 
ronde  la  coupe  de  bénedidfion  , apptllée  la  coupe 
de  louanges. 

Pour  ce  qui  regarde  la  magnificence  des  repas 
des  romains,  & le  nombre  de  leurs  fervices,  nous 
en  avons  parlé  fous  ces  deux  mots.  Autant  la  fru- 
galité étoit  grande  chez  les  premiers  romains 
autant  leur  luxe  en  ce  genre  fut  outré  fur  L fin  de 
la  république  j ceux  même  dont  la  table  étoit 
mefquine , etiloient  aux  yeux  des  convives  toute 
la  fplendeur  de  leurs  buffets.  Martial  ( L.  IV , 
épigram.  78  ) fe  plaint  agréablement  de  cet  étalage 
au  milieu  de  la  mauvaife  chère  de  Varus. 

Ai  cœnam  nuper  Varus  me  forte  vocavit; 

Ornatus  dires  , parvula  cœna  fuit. 

Aura,  non  dapibus  cneratur  menfa  q màniflri 
Apponunt  ocnlis  plurima  , pauca  guU. 

Tune  ego;  non  oculos , fed  ventrem  pafcerc  vent  ^ 
Aut  appone  dapes  , Vare  , vel  aufer  opes. 

J'ai  parlé  ci-defius  des  titbles  des  romains,  à 
un,  à deux  &:  à trois  pieds  , mais  je  devois  ajouter 
que  leur  forme  fut  très-variable  5 ils  en  eurent  de 
quarrées , de  longues  , d'ovales , en  fer  à . cheval , 
&c.  toujours  fuivant  la  mode.  On  rcnouvella,  feus 
le  régne  de  Théodofe  & d’ Arcadius  celle  des  tUulcs 
en  d n.i-croiflant,  & on  les  couvroit,  apres  avoir 
mangé , d'une  efpèce  de  courte-pointe  ou  de  ma- 
telas, pour  pouvoir  coucher  défias.  Se  s'y  repofer. 
Le  luxe  des  feigneurs  de  la  cour  du  grand  Théodofe 
& de  fesfeiniiers,méritoitbien  la  cenfure  de  faint 
Chryfoftôme  « On  voycit, Mit-il,  auprès  de  la 
raé/c  fur  laquelle  onmangeoit,  un  vafe  d'orque 
deux  hommt  s pouvoient  à peine  remuer  , Se  quan- 
tité de  cruchts  d'or  rangées  avec  fymmetrie.  Les 
laquais  des  convives  étoient  de  jeune.*  gens,  beaux, 
bien  faits , auffi  richement  vêtus  qi  e leurs  maîtres , 
& qui  portoient  de  larges  braies.  Les  muliciens,. 
les  joueurs  de  harpes  & de  flûtes  amufoient  les 
conviés  pendant  le  repas.  Il  n'y  avoir  pas,  à la 
vérité , d'unifonnité  dans  l’ordre  des  fervices  , 
mais  tous  les  mets  étoient  fort  recherchés  ; quel- 
ques-uns commtnçoient  par  des  oifeaux  farcis  de 
poifibn  haché , Sc  d’autres  dennoient  un  prtmiei' 
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fervice  tout  difféi-ent.  En  fait  de  vins , on  vouloit 
Celui  de  l'ile  de  Thifos  , fi  renommé  dans  Ls 
auteurs  grecs  & latins.  Le  nombre  des  parafites 
étoit  toujours  confidérable  à la  table  deS  grands  & 
des  gens  riches  ; mais  les  dames  extrêmement 
parées  en  faifoient  le  principal  ornement.  (D.  J.) 

TABLEAU,  Peinture. 

Tableau  votif.  Tabula  votive.  C'étoit  la 
coutume  chez,  les  romains  , pour  ceux  qui  fe  fau- 
voient  du  naufrage,  de  repréEnter  dans  un  tableau 
tous  leurs  malheurs.  Les  uns  fe  fervoient  de  ce 
tableau  pour  toucher  de  compalfion  ceux  quhls 
rencentroient  dans  leur  chemin , afin  de  réparer 
par  leurs  charités  les  pertes  que  la  mer  leur  avoir 
caufées.  Juvénal  nous  l'apprend  : 

. . . Fraeîa  rate  naufragus  ajfetn 

Dum  rogat  , 6’  picta  fe  tempejîate  tuetur. 

« Pendant  que  celui  qui  a fait  naufrage  me  de- 
mande la  charité  , & qu'il  tâche  de  fe  procurer 
quelques  fecours  , en  iaifant  voir  le  trille  tableau 
de  fon  infortune.  » 

Pour  cet  effet  , ils  pendoient  ce  tableau  à leur 
cou  , & ils  en  expliquoient  le  fujet  par  des  chan- 
fons  accommodées  à leur  misère  , à-peu-près 
commç  nos  pèlerins  font  aujourd'hui.  Perse  dit 
plaifamment  à ce  fujet  : 

. . . Cantet  fi  naufragus  , affem 

Trotulenm  ? Gantas  cîim  fradla  te  in  trabe  picium 

Ex  humera  portes.  ....  Sat.  I.  vers.  88. 

« Donnerois  - je  l'aumône  à un  homme  qui 
chante  , après  que  les  vents  ont  mis  fon  vailfeau 
en  pièces  ? Ne  chantes-tu  pas  toi-même  dans  le 
même  tems  qpe  ce  tableau  qui  ell  à ton  cou,  te 
repréfente  parmi  les  débris  de  ton  naufrage  ? =3 

Les  autres  alloicnt  confacrer  ce  même  tableau 
dans  le  temple  du  dii-u  auquel  ils  s'étoient  adrclfés 
dans  le  péril  & au  fecours  duquel  ils  croyoient 
devoir  leur  falut. 

Cette  coutume  devint  plus  générale,  les  avocats 
vouhuent  s'en  fervir  dans  le  barreau , pour  touche  r 
les  juges  par  la  vue  de  la  misère  de  leurs  parties  & 
de  la  dureté  d 1 urs  ennemis.  « Je  n'approuverai 
pas, dit  Quintilitn  ( l.  VI.  c.  i.),  ce  que  l'on  faifoit 
autrefois  , & ce  que  j'ai  vu  pratiquer  moi-même  ; 
lorfque  l'on  m ttoit  au-delfus  de  Jupiter  un  tableau 
pour  toucher  les  juges  par  l'énormité  de  l'adtion 
qu'on  y avoir  dépAnte.  « 

Ce  n'efl:  pas  encore  tout  ; ceux  qui  étoient 
guéris  de  quelques  maladies , alloient  confacrer 
un  uibli^u  dans  le  temple  du  dieu  qui  les  avoit 
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lêcourus;  8r  c'efl:  ce  qui  nous  fait  entendre  ce 
palfage  de  Tibulle  , Elcg.  i.  liv.  i. 

Nunc,  dea , nunx  fuccare  mihi , nam  pojfe  mederi 
Pilla  docet  templis  multa  tabella  tuis. 

« Déefle  , fecourez-moi  maintenant  ; car  tant 
de  tableaux  qui  font  dans  vos  temples,  témoignent 
bien  que  vous  avez  le  pouvoir  de  guérir.  « 

TABLES  ( nouvelles).  Voyez  Tabulæ  kovæ. 

TABLETTES  de  cire.  Fbyr^CiRE.  J'ajouterai 
à cet  article  quelques  obfervations  de  Winckel- 
mann  fur  les  tablettes  trouvées  à Htrculanum  & 
fur  quelques  autres. 

« Ce  que  je  dirai  au  fujet  des  palimpf  {les  , ou 
des  tablettes  induites  de  cire , fervira  de  fupplé- 
ment  à ce  qu'on  a dit  fur  les  manuferits  en  papier. 
On  y écrivoitles  premières  penfées , pour  pouvoir 
les  effacer  ou  les  changer  a volonté  fur  la  cire, 
& cette  opération  fe  f-W.oit  avec  un  inftrument 
arrondi  par  un  bout , & dont  la  tranche  étoit 
aigüe.-  On  en  \ oit  un  en  nature  dans  le  cabinet 
de  Fortici,  & un  autre  eft  exprimé  dans  une 
peinture.  11  y a parmi  les  antiquités  du  cabinet 
de  Drefde  plufieurs  de  ces  prétendues  tablettes  de 
cire  ; elles  font  affez  grandes , attachées  en- 
femble  avec  des  courroies  , & l'on  y remarque 
encore  qu  Jques  caraêlères  anciens  : j'ignore  d'oii 
elles  viennent  & comment  elles  ont  trouvé  place 
dans  ce  cabinet.  Mais  avant  que  de  partir  pour 
l'Italie , je  les  regardais  déjà  pour  ce  qu'elles 
font , c'eil-à-dire , pour  une  fourberie  groflière  i 
& je  crois  pouvoir  en  dire  autant  de  celles  qui  , 
fi  je  ne  me  trompe,  fe  voient  dans  la  bibliothèque 
du  collège  del’horn,  dans  la  Pruffe  Polcnaife. 
Il  me  femble  l'avoir  lu  autrefois  dans  le  Confpccius 
Reipub.  litter.  de  Heumann.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  celles  que  j'ai  vues  à Herculanum.  Ce  font  de 
véritables  tablettes  de  l'efpèce  que  j'ai  entrepris 
de  décrire  ; elles  font  garnies  par  Es  bords  d’une 
feuille  épaiffe  d'argent , mais  le  bois  en  eft  réduit 
en  cendres.  Ces  fragmens  n'ont  été  trouvés  que 
.depuis  que  M.  M^rtorelli  a donné  fon  ouvrage  ; 
fans  cela  il  ne  lui  aiiroit  pas  été  permis  de  douter 
que  les  ta’;lcttes  de  cire  avoitiit  été  en  ufage  beau- 
coup plutôt  que  dans  les  tems  poftéri^urs  des 
grecs  & des  romains,  comme  il  le  prétend  dans  les 
notes  de  fon  ouvrage.  Mais  voulant,  contre  toute 
évi.-lence,  foutenir  le  perfonnage  de  fcepti.|ue, 
& même  aller  plus  loin  qu'aucun  de  l'ancienne 
feête  , les  raifous  ne  font  fur  lui  aucune  im- 
preftion.  » 

cc  II  n'étoit  pas  d'ufage  chez  les  anciens  grecs 
d’écrire  fur  des  tablâtes  , comme  M.  Martorelli 
ofe  le  foutenir,  mais  bien  chez  les  perf  s , 8c  il 
corrige  ( Theca  Calumaria.  p.  63.),  il  le  faut 
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avouer  J avec  afTez  de  fuccès  im  paffage  d’Elien 
( yar.  hifi.  Lih.  Xiy,  c.  12.  ) , où  cet  auteur  parle 
de  l'occupation  d:s  rois  de  Perfe  dans  leurs 
voyages.  Ce  paû’age  j^dc  la  manière  qu'on  l’a  lu 
& entendu  jufqu'à  préCnt  , eft  outrageant  pour 
ces  rois.  Car,  cet  écrivain  dit  que  ces  princes 
n'avoient  point  d'autres  occupations  en  voyage  , 
que  de  graver  avec  un  petit  couteau  fur  des 
tablettes  de  tilleul  pour  fe  défennuyer,  & qu'en 
général  ils  ne  lifoicnt  jamais  rien  de  férieuxj  & 
ne  penfoient  à rien  de  grave  & digne  de  leur 
emploi.  Il  faut  avouer  que  , comme  en  lit  trop 
précipitamment  les  auteurs  anciens  ^ & qu'on 
n'examine  pas  afièz  à fond  les  chofes  qui  peuvent 
nous  choquer  , fur-tout  lorfqu'on  les  lit  fans  quel- 
qu'objet  particulier  , ce  palfage  , où  je  ne  foup- 
çonnois  point  de  faute  dans  le  texte , m'avoit 
donné  d'autant  plus  à penfer,  qu'on  ell  obligé 
d'avoir  une  idée  très-différente  de  plufieurs  rois 
de  Perfe  , dont  on  nous  a tranfmis  l'hiftoire. 
M.  Martorelüy  par  un  très-petit  changement  dans 
les  derniers  mots  de  ce  paflage  , & par  l'addition 
d'un  feul  mot^  lui  donne  un  fens  tout  autre  Se 
bien  plus  convenable.  Il  lit  ; >>'  h yevvos?»»  rt  xai 
Aoysf  , c'efl-à-dire  , que  les 

rois  de  Perfe  ne  portoient  point  de  livres  avec 
eux  , mais  qu'ils  préparoient  eux-mêmes  leurs 
tablettes  dans  leur  char , pour  avoir  quelque 
chofe  de  férirux  à lire  ( J'entends  aux  autres) 
qui  fût  le  fruit  de  leurs  propres  réflexions  , toutes 
les  fois  qu'ils  pouvoient  s'occuper  de  quelque 
chofe  de  bon  & de  curieux.  « 

« M.  Martorelli  convient  dans  les  additions  à 
fa  Reg.  Tech,  calam. , que  les  tablettes  en  cire  pour 
écrire  ont  été  en  ufage  chez  les  romains  & les 
grecs  J dans  les  derniers  tems  des  empereurs  5 
parce  qu'il  a trouvé  un  paflage  dans  les  aétes  du 
fécond  concile  de  Nicée  ( Acl.  4.  conc.  Nie.  1 1 ^ 
tom.  8 J f . 8j4,  tit.  C.  edit.  Venet.  ) , qui  y eft 
relavifj  qui,  dans  la  vérité  n’eft  pas  autrement 
déciflf  II  avoit  déjà  fait  remarquer  dans  le  corps 
même  de  fon  ouvrage  , que  cette  façon  d'écrire 
étoit  propre  aux  romains  ; & que  dès  les  tems  les 
plus  anciens , ils  en  avoient  fait  ufage  ( Reg.  Thec. 
cal.  p.  124.  ) ; témoin  ce  que  dit  Tite-Live^  que 
l’alliance  des  romains  & des  Albins  ^ du  tems  des 
Horaces  Se  des  Curiaces , avoit  été  écrite  fur  des 
tablettes  de  cire.  « 

«t  L’abbé  Lebœuf,  dans  un  mémoire  fur  cette 
matière  , inféré  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
belles-lettres , prouve  invinciblement  que  l'ufage 
d’écrire  fur  des  tablettes  de  cire,  loin  d'avoir  cefle 
avec  le  cinquième  fiècle  , a été  pratiqué  plus  ou 
moins  dans  tous  les  flècles  fuivans  , & même  dans 
le  dernier  fiècle. 

L'abbé  Châtelain  , de  Notre-Dame  de  Paris  , 
témoigne  qu'en  1692  les  tablettes  du  choeur  de 


S.  Martin  de  Savigny  , au  diocèfe  de  Lyon , qui 
étoit  une  maifon  d’anciens  religieux  deClugny, 
étoient  de  cire  x'erte , & qu'on  écrivoit  deflus 
avec  un  flgdet  d’argent.  La  même  chofe  eft  atteftée 
pour  la  fin  du  même  fiècle,  à l’égard  de  la  cathé- 
drale de  Rouen , par  le  fleur  Lebrun  des  Marottes, 
auteur  du  Voyage  liturgique,  compofé  alors  Sc 
imprimé  en  1718,  à la  réferve»qu’on  n'écrivoit  le 
nom  des  officiers  qu’avec  un  Ample  poinçon.  Peut- 
être  que  cet  ufage  ne  fubflfte  plus  aujourd'hui  à 
Rouen  ; mais  il  y étoit  encore  en  vigueur  en 
1722*;  car  Lebœuf  y vit  alors  les  officiers  de  la 
femaine  courante  écrits  in  tabulis  fur  de  la  cire. 

Les  tablettes  des  romains  étoientptefque  comme 
les  nôtres , excepté  que  les  feuillets  étoient  de 
bois , d’où  leur  vint  le  nom  tabelU,  c'eft-à-dire, 
par\&  tabulé,  y elles  contenoient  deux  , trois  ou 
cinq  feuillets  j & félon  le  nombre  de  ces  feuillets , 
elles  étoient  appelées  diptyc^ia  , à deux  feuillets  j 
triptychd  , à trois  feuillets  ; penteptycha  , à cinq 
feuillets;  celles  qui  avoient  un  plus  grand  nombre 
de  feuillets  fe  nommoient  polyptycha.  Les  anciens 
écrivoient  ordinairement  les  lettres  d'amour  fur 
des  tablettes  , & la  perfonne  à qui  on  avoit  écrit  la 
lettre  amoureufe  , frifoit  réponfe  fur  les  mêmes 
tablettes  qu'elle  renvoyoit,  coiiarae  nous  l'appre- 
nons de  Catulle  , ode  43 . 

Tablettes,  les  latins  appelloient , 
ou  plutei , les  tablettes  des  bibliothèques  , fur  lef- 
quelles  on  plaçoit  les  livres. 

Cicéron  écrit  à Atticus , ( Ep.  8.  /.  IV , ) en 
lui  parlant  de  fa  bibliothèque.  La  difpofltion  des 
tablettes  eft  très-agréable  , nihil  venujlius qu'am  ilia 
tua  pegmata.  On  avoit  coutume  de  ranger  dans 
un  même  lieu  tous  les  ouvrages  d'un  auteur,  avec 
fon  portrait.  Quant  au  terme  plutei , Juvenal  s'en 
eft  fervi  dans  fr  fécondé  fatyre , vers  7 , où  il 
fe  moque  de  ceux  qui  veulent  paroître  favans , 
parla  Beauté,  8c  la  grandeur  d'une  bibliothèque  : 
car,  dit-il,  entre  eux,  celui-là  pafTe  pour  le 
plus  favant,  dont  la  bibliothèque  eft  ornée  d'un 
plus  grand  nombre  de  figures  d'Ariftote  8c  de 
Pittacus. 

Nam  perfellijfimus  horum  efl 

Si  quis  Arifiotelem  Jimilem  , vel  Fittacon  émit , 

Et  jubet  archétypes  pluteum  fervare  Cleanthas., 

{D.J.) 

TABLINUM , tabuUnum  8c  tabularium , greffe, 
lieu  où  l’on  dépofoit  les  aétes  publics , près  du 
temple  de  Saturne.  Servius , expliquant  le  vers 
yoz  du  deuxième  livre  des  Géorgiques  , 

Infanumque  forum  , aut  populi  tabularia  vidit. 

dit  expreflem^nt  : Populi  tabularia  , ubi  aclus  pu- 
blici  continentur,  Plinê  (JJ*  -■)  s'explique  de  même  ; 
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Tahir.ja  coduibu%  impkhantur , & monumîntts  refuii 
in  inùg'jlrar.u  gejlarum, 

C’étoit  encore  chez  les  magiftrats  des  j^re- 
niiers  rems  une  chambre  près  de  V atrium  , ou  ils 
renfermoient  les  regiftres  des  dépenfes  de  leur 
magiftrature.  Feftiis  nous  Fapprend  : Tablinum 
proxime  atrium  locus ^ quo  antiqui  magijîratus  in  fao 
imperlo  tabulas  rationum  habcbant. 

On  donne  au  met  tahUnum  différentes  autres 
fignifications.  Quelques  philofophes  difent  cpae 
c’eft  un  lieu  orné  de  tableaux  j d’autres  aflu- 
rent  que  c’efi:  fimplement  un  lieu  lambriflé  de  mé- 
nuiferiej  & de  planches. 

'TABULA  luforia  , alcatoria  , ou  latruncularia. 
Table  à jouer,  damier,  triétrac  , ou  jeu  d’échec. 
Cette  table  étoic  de  bois , de  forme  qiiarrée  , 
plus  longue  que  large  , avec  des  rebords  , afin 
que  les  dés  ne  tombaflent  point  , & femblable  en 
tout  à nos  triétracs , à cela  prés  qu’elle  étoit 
toute  d’une  pièce,  & ne  fe  plioit  pas  en  deux. 
Les  deux  côtés  étoient  marqués  par  des  lignes , 
Se  on  y jouoit  avec  des  dés , appellés  tait , ou 
avec  de  certaines  figures  qu’on  arxangeoic  comme 
.^nos  échecs. 

Martjal  ( XIV.  17.  ) , diftingue  expreflement 
les  deux  faces  de  la  tabula  luforia  , celle  où  l’on 
jouoit  aux  dés  , & l’autre  où  l’on  jouoit  avec  des 
pièces,  de  deux  couleurs. 

Hic  ( in  prima  facie  ) mihi  bis  feno  numeratur 
tejfcra  punüo  , 

Calculus  hic  ( in  altéra  facie  ) , gemino  difcolor 
hojle  périt. 

TABULÆ  y fe  prend  pour  toutes  fortes  de 
pièces,  de  titres,  de  papiers.  Sec. 

TabuU  accepti  & expenft , le  livre  des  comptes  , 
regiftre  que  chaque  père  de  famille  étoit  obligé 
d’avoir  , où  l’on  écriveit  les  recettes  & les  dé- 
penfes. Cicéron  l'appelle  auffi  codex  accepti  ex- 
penfi.  L’aceufateur  dans  les  crimes  de  péculat 
& de  conciiffion  , demandoit  que  les  livres  de 
comptes  fuflènt  préfentés. 

Tabulæ  c&ritum.  Voyez  Cærites. 

Tabulæ  Cenforis. , réglement  OU  tarif  du  cen- 
feur  , fur  la  manière  de  lever  les  impôts  dans  les 
provinces. 

, Tabulæ.  nova, , nouveaux  regiftres  qui  Ce  don- 
noient  par  l’autorité  publique , pour  faire  perdre 
aux  créanciers  leurs  dettes.  C’en;  un  remède  au- 
quel la  république  romaine  fe  vit  forcée  d’avoir 
(ouvent  recours,  lorfque  le  peuple  écrafé  par  les 
vexations  des  riches  & des  ufuriers , étoit  fur 
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. Iv'  point  de  fe  foulever  > il  falloir  pour  l'appalÆr  I 
j anéantir  les  dettes  , & c’elt  ce  qu’on  faifoit  en  , | 
j publiant  de  nouvelles  tables  ou  regiftres,  nov^  | 

I tabuU  , qui  n’étoient  autre  chofe  qu’une  banque-  ] 

j route  que  faifoit  l’état.  Le  premier  qui  donna 
l’exemple  de  cet  ufage  , fut  Valerius , frère  de  | ; 
P-ublicola , qui  ayant  été  fait  dictateur  , peu  ■ ' 

après  l’expulfion  des  rois , ouvrit , pour  calmer  ’ ^ 

une  fedition , l’avis  de  remettre  les  dettes  contrac- 
tées par  le  peuple  : oportere  , ad  conciliandos  vulgi  ] 
animos , dit  Denis  d’Halicarnafle  , pauperibus  de-  | 
bita  remiiti-,  cependant  cet  avis  ne  fut  point  fuivi 
dans  cette  occafion , & les  riches  eurent  le  cré- 
dit de  le  faire  échouer  ; mais  on  fut  contraint  ! 
d’y  revenir  lors  de  la  retraite  du  peuple  fur  le  I ' 

ment  facré  , & les  députés  qu’on  y envoya  , lui  j 

promirent  l’abolition  des  dettes,  qui  fohendo 
non  Junt  , eis  omnibus , as  alisnuni  rernitti  aquutn  ; 
cenfemus.  ; 

Tabulæ  picia , tableau,  ouvrage  d’un  peintre  ; 
parce  que  les  anciens  peignoient  fur  des  tablettes 
de  bois  ; figna  & tabulas  piclas  y dit  Sailufte  , vafa 
calata  mirari. 

Tabulæ  tefamentarix  , fur  lelquelles  on  ecri-  • 
voit  les  teftamens  , prirent  leur  nom  des  tablettes 
de  cire,  dont  on  fe  fervoic  dans  les  premiers  temps. 
Depuis , elles  furent  faites  de  différentes  nratieres , , 

mais  toujours  d’une  figure  quarrée  , qui  leur  fit  ' : 
conferver  le  premuer  nom  qu’elles  portoient.  On  i 
en  employoit  plufieuis  pour  écrire  un  teftament , 

& le  telbteur  les  enveloppoit  d’un  cordon  de  lin  , ^ , 

fur  lequel  il  appliquoit  fon  cachet  ; après  cela , 
il  les  dépofoit  entre  les  mains  d’un  ami,  d’un 
notaire,  ou  dans  un  temple,  ou  entre  lesmairs 
des  veftales,  ainfi  que  fit  Augufte,  au  rapport 
de  Suétone  ; depoftumque  apud  fe  virgines  veflales 
protulzrunt.  Après  la  mort  du  teftateur , on  011- 
vroit  le  teffament  par  devant  le  préteur , avec  cer- 
taines formalités. 

Tabulæ  triumphales  , étoient  les  tablettes  que  ' , 
les  triomphateurs  dépofoient  au  Capitole,  & qui 
contenoient  le  détail  de  leurs  exploits , en  vers 
faturnins , appellés  ainfi  de  l’ancienne  ville  de 
Saturne  en  Italie.  C’étoient  des  vers  fans  mefure 
& fans  cadence  , qui  n’étoient  point  différens 
de  la  profe.  Aiiafi,  dans  le  tableau  expofé  par 
Acilius  Glabrion,  on  lifoit  '.  fundit,fugat,  profiemic 
maximas  legiones. 

Tabulæ  in  veftibus.  Sous  le  Bas-Empire  , on 
défignoit  par  ce  mot  des  morceaux  de  pourpre  ou 
de  brocard  coufus  fur  les  habillemens , pour  les 
orner  & les  enrichir.  Les  grecs  les  appelloient 
rufixU.  Ils  avoient  toutes  fortes  de  formes  , 
félon  le  caprice  des  ouvriers.  On  en  voit  de 
ronds  fur  les  tuniques  des  dapifères  peints  au 

fiècle 
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üècle  de  Conftantiii , que  l’on  a trouvé  près  de  S. 
Jean  de  Latran.  Voyii^  Dapifères. 

Anaflafe  ( in  Leone  III.  ) , fait  mention  de  ces 

tahuls. prAclarus  pontifex  fecit  in  circuitu 

altaris  hcati  Pétri  apofioli  tetravela  ruhea  koloferica 
alethina  habcntia  tabuljs  , feu  orbiculos  de  ckryfo- 
clavo  depuios  diverfs  hifloriis.  Ces  tabuiA  étoient 
des  compartimens  de  broderie  hiftoriés  ^ & rap- 
portés fur  les  tapilferies. 

TABULARIO  CASTR.  (a).  On  lit  dans  une 
infcriptiow  , recueillie  par  Gruter  ( 584.  i.  ) ces 
mots  J qui  délignent  un  greffier , tabalarius  ^ 
celui  qui  tient  les  regiftres  d’un  camp.  lA oye'^ 
Tablinum. 

TABULARIUM.  Voyez  T ablinum, 

TA3ULARIUS  ,e,reSier  , infpeéfeur  prépofé  à 
quelque  partie  d’adminiftration  , foit  des  biens 
publics  foit  des  biens  des  particuliers. 

^ TACHYGRAPHIE  ou  TACHÉOGRAPHIE , 
l’art  d’écrire  avec  rapidité  , ^ par  notes.  K oye[ 
Notes.  Ce  mot  elt  compofé  de  Ta'/^vs  ^ vite , 
& de  yfctç-i  , écriture.  On  appelle  quelquefois 
c^t  art  Brackygraphie , de  i court  , & de 

yfidpK  , écriture. 

TACITA , déefle  du  filence(du  latin  tacere  , 
fe  taire.  ) Elle  fut  créée  par  Numa  Pompilius,  qui 
jugea  cette  divinité  auffi  néceffaire  à l’établilfe- 
ment  de  fon  nouvel  état  j que  la  divinité  qui  fait 
parler.  Fbyej;  Silence. 

Numa  en  fit  une  dixième  Mufe  , avec  laquelle 
il  afitt.roit  avoir  de  fréquens  entretiens  politi- 
ques , de  même  qu’avec  la  nymphe  Egérie. 

TACITE  , Ma  RCUS  Claudiüs  Tacitits  Ao- 
ccrsTUs  , 

Ses  médailles  font  : 

RPi.  en  or. 

RR.  en  argent  bas  ou  billon. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 

RRR.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

RR.  en  M.  B.  d’Egypte. 

R.  en  P.  B. 

TACTIQUE  ( la)  & la  phalange  , avoientété 
inventées  par  le  dieu  Pan , félon  Polienus  {flratag. 
lib.  I.  O.  1.  p.  14.  anonym.  de  incred.  c.  II.) 

La  tatiique  des  grecs.  Voye^  ArmÉE. 

Antiquités  , Torne  J'’’, 
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TADIA  J famille  romaÎBe , dont  on  a des  mé- 
dailles , 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

TADMOR.  Foyei  Palmyre. 

TADORNE  « Les  animaux^  ditM.  Paw  ( toml 
I.  p.  15 1 ) , qui  vivent  de  poiflbn  ^ avoient  été 
fans  exception  défendus  aux  prêtres , & quelques- 
uns  l’étoient  auffi  au  peuple.  Comme  cette  loutre 
du  Nil , qu’on  voit  repréfentée  deux  fois  fur  la. 
mofaïque  de  Paleftrine  , &:  qu’on  fait  avoir  été 
facrée  dans  toutes  les  provinces,  oùl’ons’abf- 
tenoit  auffi  de  la  tadorne  , qui  eft  une  efpèce 
de  canard  , que  beaucoup  d’auteurs  ont  confon- 
du mal-à-propos  avec  l’oie  , & ce  qui  eft  bien 
pis  , avec  l’autruche  , comme  l’antiquaire  Spon. 
L’amour  extrême  de  la  pour  fes  petits,  dont 

les  égy  ptiens  ont  parlé  , paroît  une  pure  allégo- 
rie , & leurs  prêtres  en  avoient  imaginé  de  fem- 
blables  en  bien  ou  mal  au  fujet  de  tous  leurs  ani- 
maux , afin  de  pouvoir  exprimer  avec  quelque 
facilité  dans  le  caraétère  hiéroglyphique  les  vices 
& les  vertus  des  hommes.  Quoique  les  canards 
en  général  dévorent  le  frai  du  poiffon  , la  tadorne 
fait  néanmoins  infiniment  plus  de  dégâts  dans  les 
étangs  Sc  les  rivières  où  elle  pêche  prefque  tou- 
jours , au  point  qu’on  l’a  nommée  caftor  ou 
loutre  volante  , ce  qui  a fuffi  pour  la  faire  rejet- 
ter  du  régime  facerdotal,  & on  en  a eu  des  mo- 
tifs particuliers  pour  transférer  cette  obfervanee 
dans  le  régime  du  peuple  , quoiqu’on  n’y  eût  pas 
transféré  celle  qui  concernoit  les  pélicans , qui 
ne  font  dans  ce  pays  - là  que  des  oifeaux  de 
palTage.  « 

TÆDA  , tada  en  botanique  , eft  le  pin  des 
montagnes  converti  en  une  fubftance  grade. 
Rai,  Üaléchamp  , Clufius  & Parkinfon,  ont,  je 
crois , raifon  de  penfer  que  le  mot  tAda  eft  ho- 
monyme , & lignifie  quelquefois  le  bois  gras  & 
réfineux,  ê'ùS'a,  , du  pin  que  l’on  brûle  en 
forme  de  torche  5 & quelquefois  une  efpèce  parti- 
culière d’arbre , que  Théophrafte  n’a  point  con- 
nue. On  tire  de  la  partie  inférieure  du  pin  des 
montagnes , qui  eft  près  de  la  racine , des  mor- 
ceaux de  bois  réfineux , dont  on  fe  fert  pour  allu- 
mer du  feu,  8e  pour  éclairer  dans  plufieure  en- 
droits de  l’Allemagne  } la  fève  fe  jettant  fur  la 
racine  , caufe  une  fuffocation  , par  le  moyen  de 
laquelle  l’arbre  fe  convertit  en  tAda.  Le  fapin  & 
le  mélèfe  , fe  cpnvertilfent  quelquefois  en  tAda  ; 
mais  cela  eft  affez  rare  j car  c’eft  une  maladie  par- 
ticulière au  pin  des  montagnes. 

L’ufage  que  l’on  faifoit  des  morceaux  de  tAda. 
pour  éclairer  , fut  caufe  que  l’on  donna  le  mêmè 
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jîorn  à toutes  fortes  de  flambeaux,  Sc  fur-tout  au 
Hamb.au  nuptial.  Auffi  le  mot  ada  fe  prend-il 
dans  les  poètes  pour  le  mariage.  Catulle  appelle 
un  heureux  mariage  , filices  ts.d&  ; & Sénéque  , 
nomme  t&da , répithalame  ou  la  chanfon  nuptiale. 
Arifténete  , dans  fa  defeription  des  noces  d'Aou- 
cès  & de  Cydippé  , dit  qu’on  mêla  de  Tencens 
dans  les  flambeaux  nuptiaux  , afin  qu’ils  répandif- 
fent  une  odeur  agréable  avec  leur  lumière. 

Atti;  ou  d'd?  flgnifie  proprement  un  flambeau  ou 
une  torche , de  ê'ula  , j’allume  ; d’où  efi  venu  le 
latin  tida  , comme  de  d'avKov  , tefleum  , ê'nog  , cina. 
On  appelloit  ainfi  une  torche  faite  de  plufieurs 
petits  morce.aux  de  bois  réfineux  , attachés  enfem- 
ble , & enduits  de  poix.  Pline  fe  fert  du  mot 
tüda  pour  délîgner  un  arbre  de  l’efpèce  du  pin. 
On  tiroit  les  ta.d&  du  picâ.a  , du  pin  , Ù ex  omnibus 
, c’eft-à-dire , de  tous  les  arbres  tédiferes. 

TÆNARE.  Voyez  Ténare. 

TÆNIA  , eft  l’elpèce  de  ceinture  que  les  fem- 
mes plaçoient  au-defTous  du  fein  , pour  ferrer 
leur  tunique , &:  qu’il  faut  foigneirfement  diftin- 
guer  de  la  lona  , toujours  mife  vers  ks  hanches, 
[.a  tATiia  étoit  la  même  ceinture  que  le  ftrophium 
( Pollue,  onomaflic.  y.  Gy.  ) / 

TAGE,  rivière  d’Efpagne,  qui  rouloit  autre- 
fois des  paillettes  d’or  avec  fon  fable.  Tagus  , 
dit  Pline  ( 1. 11^.  c.  il.  ) auriferis  arenis  celebratur. 

TAGES  fut  le  premier  qui  enfeigna  aux  étru- 
riens , ou  étrufques  , la  fcience  des  arufpices  & 
de  la  divination.  Les  uns  le  difent  fils  de  Genius , 

& petit-fils  de  Jupiter.  D’autres  , comme  Cicéron 
( Liv.  Il  de  la  divination  ) , rapportent  qu’un  la- 
boureur paflant  un  jour  la  charrue  fur  un  champ 
du  territoire  deTarquinie,  & faifant  un  fiUon 
fort  profond , tout  d’un  coup  il  fortit  du  fiHon 
un  certain  T’rf^A,qui  lui  parta;  que  ce  Tag'-s , 
fuivant  ce  qui  efl:  écrit  dans  les  livres  des  étru- 
riens  , avoir  le  vifage  d’un  enfant,  mais  la  pru- 
dence d’un  vieillard  ; que  le  laboureur  , furpris 
de  le  voir  , fe  récria  d’admiration;  que  quantité 
de  monde  s’aflfembla  autour  de  lui  , & qu’en  peu 
de  temps  toute  l’Etrurie  y accourut  ; qu’alors 
Tagès  s’étoit  mis  à parler  en  préfence  d’une  infi- 
nité de  gens , qui  avoient  recueilli  avec  foin  toutes 
fes  paroles  , & les  avoient  mifes  enfuite  par  écrit  ; 

8e que  tout  ce  qu’il  avoitdit , étoit  le  fondement 
de  la  fcience  des  arufpices.  A ce  récit , le  fenfé 
philofophe  ajoute  ces  paroles  : « y a-t-il  quel- 
« qu’un  d’affex  peu  de  fens  pour  croire,  qu’en 
« creufant  un  fillen  , il  en  foit  forti , je  ne  fçais 
5>  fi  je  dois  dire  , un  dieu  , ou  un  homme.  Si  c’é- 
5»  toit  un  dieu  , pourquoi  contre  l’ordre  de  la  na- 
n ture  , s’étoit-il  caché  fous  terre,  afin  que, 

« venant  .à  être  découvert  par  le  fçç  d’une  enar- 
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” rue,  il  fe  manifefiât  aux  hommes  ? Ne  pcuvolt- 
” il  pas  leur  donner  des  préceptes  d’un  lieu  plus 
” élevé  ? Que  fi  c’étoit  un  homme , comment 
» a-t-il  pu  vivre  enfoncé  dans  la  terre  ; & où 

avoit-il  pu  apprendre  ce  qu’il  a enfeigné  aux 
« hommes  ? « 

Tagfls  introduifit  auffi  la  coutume  d’expofér 
une  tête  d’âne  fur  les  bornes  des  champs  8e  des 
terres  , pour  en  écarter  les  malheurs. 

Sur  un  tombeau  étrufque  trouvé  à Corneto, 
Ppès  de  l’ancienne  Tarquinia , on  voit  un  génie 
ailé  , enfant  appuyé  fur  un  pedum  , entre  deux 
ferpens  , qui  s’élèvent  contre  lui,  8e  s’entretenant 
avec  une  femme.  Vinckelmann  y reconnoît  Tag'es 
avec  la  nymphe  Bigoé  ; à caufe  du  pedum  , qui 
défigne  le  champ  où  il  efl:  né  , 8e  des  ferpens  qui 
défignent  l’art  des  arufpices , inventé  par  Tages. 
On  ne  fait  trop  pourquoi  Gori  a reconnu  Tag'es 
dans  un  enfant  de  bronze  placé  dans  la  galerie  de 
Florence  , 8e  q^ui  n’a  d’autre  attribut  qu’une  bulle, 
attachée  au  col. 

TAIGETES  , montagnes  de  la  Laconie  , où 
les  femmes  du  pays  alloient  célébrer  les  orgies. 

Taicetes  eft  auffi  le  nom  que  Virgile  donne 
à une  des  pléiades , fille  d’Atlas.  Elle  fut  aimée 
de  Jupiter  , qui  la  rendit  mère  d’Himière  8c  de 
Lacédémon. 

TATLLE  du  calcul.  Cette  operation  eft  une 
des  plus  anciennes  de  la  chirurgie  ; on  voit  par 
le  ferment  d’Hippocrate  qu’on  la  pratiquoit  de 
fon  temos  ; mais  on  ignore  abfolument  la  manière 
dont  e(le  fe  faifoit.  Aucun  auteur  n’en  a parlé 
depuis  lui  jufqu’à  Celfe , qui  donne  une  deferip- 
tion exaête  de  cette  opération.  L’ufage  s’en  per- 
dit dans  les  fiècles  fuivans  , & au  commence- 
ment du  feizième , il  n’y  avoir  perfonne  qui 
osât  la  pratiquer  , du  moins  fur  les  grands  fujets. 

TALÆDITES  , , exercices  gym» 

niques  des  grecs  , inftitués  en  l’honneur  de  Jupi- 
ter Taléien , ou  ruiuios. 

TALAIRE  eft  la  même  divinité  qu’FIilaire. 
Koyei  Hilaire. 

TalAires  , talaria  , nom  que  l’on  donne  aux 
ailes  que  Mercure  porte  aux  talons  , 8:  qu’on  ap- 
pelle auffi  talonniires.  Comme  il  eft  le  meffiager 
des  dieux,  les  poètes  ont  feint  qu’ils  lui  avoient 
donné  des  talaires , afin  de  faire  leurs  melfages 
plus  vite.  Au  revers  d’une  médaille  d’Antinous, 
on  voit  un  pégafe  avec  Mercure , ayant  fes  talai- 
res  & fon  caducée.  ( D,  J.  J 

TALARINI  en  Sicile. 
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Les  médailles  automones  de  ce  peuple  font  : 

Unique  en  bronze  Torremufa. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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etoit  un  jeune  romain,  non 


TALASSION.')  , . 

TALASSiUS.  J 
moins  recommandable  par  fa  valeur , que  par 
fes  autres  vertus.  Lorfque  les  romains  enle- 
vèrent les  Sabines  , quelques-uns  d^entre  le  peu- 
ple , amis  de  Teihjftu.s  , ayant  trouvé  une  jeune 
fabine  , d'une  beauté  parfaite  , la  réfervèrent 
pour  le  jeune  romain  , & la  conduiiirenc  chez 
lui , en  criant  à ceux  qui  vouloient  la  leur  ôter  , 
c’ed  pour  Talujftus.  Son  mariage  fat  très-heu- 
reux ; il  fut  père  d'une  belle  & nombreufe 
famille  ; en  forte  qu'après  fa  mort  . on  fouhaîtoit 
aux  gens  mariés  le  bonheur  de  Talajflus.  Bien- 
tôt on  en  fit  un  dieu  du  mariage,  que  les  ro- 
mains invoquèrent , comme  les  grecs  Hyménée. 
Plutarque  rapporte  une  autre  origine  du  mot 
Tal.ijftus  ce  Pourquoi,  dit-il,  chante-t-on  dans  les 
>:>  noces  Talajftus}  Eft-ce  à caufe  de  l'apprêt  des 
« laines,  exprimé  par  ce  mot  j car  quand 

» on  introduit  la  nouvelle  épeufe , on  étend 
» une  toifon  ; elle  porte  une  quenouille  & un  fu- 
feau  , & elle  borde  de  laine  la  porte  de  fon 
maii  } « 

TdAcjpa?  OU  défigne  une  corbeille  , 

dans  laquelle  on  mettoit  les  p..lûtons  de  laine. 

TALAUS,  roi  d'Argos,  & père  d'Adrafte  , per- 
dit la  couronne  & la  vie  , par  les  artifices  d'Am- 
phiaraüs.  Foyei  Amphiara.us  , Euryale.  • 

TALENT,  Monnoies  & Poids. 

Pour  connoître  les  évaluations  de  Romé-Delifle. 

Celles  qui  fuivent  , font  de  M.  Pauèlon  dans  fa 
Métrologie. 

Le  plus  connu  eft  le  talent  attique,  qui  fe  divi- 
loit  en  deux,  le  grand  & le  petit  talent.  Le  pre- 
mier étoit  de  8o  mines  , & le  fécond  de  éo  , qui 
reviennent  de  notre  monnoieàjZ59  livres  pour 
le  grand  , & à Z444  livres  pour  le  petit.  Le  talent 
de  Cpène  & celui  d'Egypte , étoient  le  double 
de  celui  d' Attique  , &c  le  talent  e wboïque  , plus 
petit  que  le  dernier.  Les  romains  fe  fervirent  du 
talent  attique. 

Taleîjt  babylonien  , monnoie  ancienne  de 
l’Egypte  & del'Afie. 

Il  valoit  7500  liv.  monnoie  aéluelle  de  France, 
félon  M.  Pauèlon. 

II  valoit  en  monnoie  des  mêmes  pays  : 

I \ talens  deMoik. 


ou  I f Ciutar. 
ou  éo  mines  de  Moïfe. 
ou  144  grands  céfephs. 
ou  ijo  onces  d'or, 
ou  300  dariques. 
ou  900  tétraftatères. 
ou  1800  diftatères. 
ou  2400  héxadrachmes. 
ou  3600  tétradrachmes. 

Talent  Babylonien,  ancien  poids  de  l'Afie  5c 
de  l'Egypte. 

Il  valoit  en  poids  de  France  68  livres  félon 
M.  Pauêton. 

Il  valoit  en  poids  des  mêmes  pays. 

I ^ talent  de  MoiCe. 
ou  I 2 -cintar.  ’ 
ou  éo  mines  de  MoiTe. 
ou  iq4  mines  talmudiques, 
ou  150  rotules, 
ou  900  tétraftatères. 
ou  1800  onces, 
ou  2400  héxadrachmes. 
ou  3600  tétradrachmes. 
ou  14400  drachmes. 

Talent  de  Moife  , monnoie  ancienne  de 
l’Egypte  Sc  de  l'Afie. 

Il  valoit  6250  liv.  monnoie  adtuelle  de  France, 
félon  M.  Paufton. 

Il  valoit  en  monnoie  des  mêmes  pays. 

I -i  cintar. 

ou  50  mines  de  Moïfe. 
ou  120  grands  céfephs. 
ou  125  onces  d’or, 
ou  ijo  dariques. 

ou  yjo  tétraftatères.  . 

ou  1500  diftatères. 
ou  2000  héxadrachmes. 
ou  3000  tétradrachmes. 

Talent  de  Moïfe,  ancien  poids  de  l’Afie  8c  d« 
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II  valoir  en  poids  de  France , /y  liv.  t|o , feloa 
M.  Paufton. 

Il  valoic  en  poids  des  mêmes  pays. 

I i cintar. 

ou  50  mines  de  Moife. 

ou  120  mines  talmudi(^ues. 

ou  lay  rorules. 

ou  750  tétraftatères. 

eu  1500  onces, 

ou  20C0  hexadrachmes. 

ou  3C00  terradrachmes. 

eu  12000  drachmes. 

Talent  atric^ue  d’or'j  poids  & raonnoie  des 
grecs. 

Il  valoir  en  mefures  de  France 

poids ;47^iv.  Ho. 

& en  monnoîe  de  France  , félon 
M.  Paudon doooolrv^ 

11  valoir  en  poids  & monnoie  des  grecs.. 

10  lidens  attiques  &:  euboïques* 
ou  600  mines  attiques. 

©u  3000  ftatéres  d'or, 
ou  60000  drachmes. 

Talent  attique  Sr  euboïque , poids  8c  monnoie 
des  grecs. 

Il  valoir  en  mefures  de  France 

en  poids 54  î^”o* 

£c  en  monnoie  de  France 6000  liv. 

Il  valoit  en  poids  & monnoie  des  grecs. 

60  mines  attiques. 
ou  300  ftatéres  d'or, 
ou  éoco  drachmes. 

TALÉS.  On  ne  trouve  plus  à Rome  le  portrait 
en  marbre  de  ce  fage , qui  eft  deffiné  dans  le  recueil 
de  Fulvius  Urfinus. 

TALET  ou  TALETON,  c’étoit  un  édifice 
confacré  au  foleilj  fur  le  fommet  de  la  montagne  de 
Taigette  en  Laconie.  Dans  ce  temple  on  facrifioit 
au  foleil  plus  d’une  forte  de  vidimes  ^ mais  parti- 
culièrement des  chevaux. 

TALETES  ett  Ugooi^.  Aprroz  TA- 

AHTJiN. 


TALISMANS.  On  attribucit  à la  vertu  8c  aux 
influences  des  lalifmans  tous  les  prodiges  qu’opé- 
roit  Apollonius  deTyane;  & quelques  auteurs 
ont  même  avancé  que  ce  mac.icien  étoit  l'ins'^en- 
teur  des tiilifmans  j mais  leur  origine  remonte  Lien 
plus  avant  dans  l'antiquité.  Quelques-uns  en  at- 
tribuent l'origine  à un  Jachis  , qui  fut  1 inven- 
teur des  préfervatifs  , que  les  grecs  appelloient 
, des  remèdes  cachés  centre  les  dou- 
leurs; des  fecrets  contre  les  ardeurs  dufolcil,  8c 
contre  les  influences  de  la  canicule.  Ce  Jac'nisvi- 
voitj  félon  Suidas,  fous  Sennyès,  roi  d'Egypte.  D’au- 
tres attribuent  cette  oiigine  à Nécepfos , roi  d'E- 
gypte , qui  étoit  poftérieur  à Jachis  , 8:  qui 
vivoit  cependant  plus  de  ico  ans  avant  S.  iomon. 
Aufone  , dans  une  lettre  à Saint  Paulin , a uit  : 

Quidque  magos  docuic  myficrîa  vaiia  Keceyfos. 

Le  commerce  de  ces  taüfmaus  , éteit  fort 
commun  du  tem.ps  d'.*  ntiphanes  , Sc  enft4it3 
du  temps  d'Ariftephane.  Ces  deux  auteurs  font 
mention  d'un  Pevthanus  8c  d'un  Eudamus  ,,  fabii- 
cateurs  de  préfervatifs  de  ce  genre.  On  voit  dans- 
Galien  & dans  MarceUiis  Empiricus,  quelle  con- 
fiance tout  le  monde  avait  dans  leur  vertu.  Pline; 
dit,qu'ongravoitfurdeséméraudes  des  figures  d'ai- 
gles ic  de  fearabées  ; & Marcellus  Empiricus 
attribue  beaucoup  de  vertus  à ces  fearabées  pour 
certaines  maladies  , 8c  en  particulier  pour  le  mr,î 
des  yeux.  Ces  pierres  gravées  ou  conftellées , 
étoient  autant  de  talifmans,  où  l'on  Eifoit  entrer’ 
les  obfervations  de  l'aftrologie.  Pline,  en  par- 
lant du  jafpe  qui  tire  fur  le  vert,  dit  que  tous 
les  peuples  d’Orient , le  portoient  comme  un; 
talifman.  L'opinion  commune  étoit , dit-il  ailleurs,, 
que  Müon  de  Crotene  ne  devoir  fe-s  viefoires  qu'i 
ces  fortes  de  pierres  , qu'il  portoit  d.-’ns  les  com- 
bats , & à fon  exemple  les  athlètes  avoient  foin, 
de  s’en  munir.  Le  même  auteur,  ajoute  qu'on 
fe  fervoit  de  l’hématite  contre  les  embûches  des 
barbares  , & qu'elle  produifoit  des  effets  falii- 
taires  dans  les  combats.  Auffi  les  gens  de  guerra 
en  Egypte,  au  r.ipport  d'Elkn  , portoient  des 
figures  de  fearabées  pour  fortifier  leur  courage  f 
Se  la  grande  fof  qu'ils  y avoient , venoit  de-  ce 
que  CCS  peuples  croyoienc  que  le  fearabée , 
confacré  au  foltil  , étoit  la  firure  animée  de  cet 
aftre  , qu’ils  regardeient  comme  leplus  puiirintdes 
dieux  , félon  Porphyre.  Trébellius  Poüion  rapporte 
que  les  Macriens  révéroient  Alexandre  le  Grand, 
d’une  manière  iî  p.’.rticulière  , que  les  hommes 
de  cette  famille  portoient  la  figure  de  ce  prince 
gravée  en  argent  dans  leurs  bagues.  S*  que  les 
femmes  la  portoient  dans  leurs  ornemens  de  tête, 
dans  leurS'  brafl'ckts  , dans  leurs  anneaux  8i  dans 
les  autres  pièces'  de  leurs  ajuftemerîs  ; jufque-lî. 
même  , que  de  fon  temps  , ajoute-t-il , la  plupart 
des  habillcDvens  des  dames  de  cette  famille  en 
étoient  encote  ornés  j parce  que  |'on  difoit  que 
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ceux  qui  portoient  ai.ifi  h tête  ci’AIeîfancîre  en  or 
ou  en  argent , en  recevoient  du  lecours  dans 
toutes  leurs  aêlions  : cjuûi  dicuntur ]u.va.nin  omni 
câu Juo  , qui  Akxandrum  exprejfum  vcL  aura  geflitant 
vel  argent  O. 

Cette  coutume  n'étoit  pas  nouvelle  chez  les 
romains  ^ piiirque  la  bulle  d'or  que  portoient  au 
cou  les  generaux  ou  ccnfuls , dans  la  cérémonie 
du  triomphe,  renfermoit  des  taüfmans.  Eidla  ^ 
, gefl  amen  erat  triumphaniium  , quam 
in-  trlumpho  prsL  Je  gerebant , inclujis  iatra  eatn  rc~ 
mediis  , qu&  crederent  adverfùs  inviaiam  vakntijjima. 
On  pendoit  de  pareilles  buiks  au  cou  des  entans  , 

{)our  les  défendre  des  génies  malfailants  j ou 
L-s  garantir  d’autres  périls  , ne  quid  obft , dit 
A arron  : Sc  Afeonius  Pedianus  , fur  un  endroit 
de  la  première  Verrine  de  Cicéron,  où  il  eft  men- 
tion de  ces  bulles  , dit  qu'elles  étoient  fur  i’efto- 
mac  des  enfans  , comme  un  rempart  qui  les  dé- 
fendoit  J yîhur  communiens  pcHufque  puérile , parce 
qu’on  y renfermoit  des  talifmans.  Les  gens  de 
guerre  portoient  aufii  des  baudiiers  conlftllés* 

Les  talifmans  les  plus  accrédités , étoient  ceux 
des  fimothraces  , ou  qui  étoient  fabriqués  fut- 
vant  les  règles  pratiquées  dans  les  myftères  de 
Samothrace.  C'étoitdes  morceaux  de  métal  , fur 
kfquels  on  a voit  gravé  certaines  figures  d’allres, 
St  qu'on  enchâflToit  communément  dans  les  b*- 
gues.  Il  s'en  trouve  pourtant  beaucoup  , dont  la 
forme  8c  la  grolTeur  font  voir  qu'on  les  portoir 
d'uue  autre  manière.  Pétrone  rapporté  qu'une 
des  bagues  de  Trimalcion  étoit  d'or,  8c  cKargée 
d’étoiles  de  fer  , totum  aureum  , fed  plane  ferras 
veluti  flcllis  ferrumhiatum.  Et  Pithou  convient  que 
c'étoit  un  anneau  ou  un  taUfman  , fabriqué  fui- 
vant  lesmyftères  de  Samothrace.  Trallien,  deux 
fiécles  après  , en  décrit  de  femblables  qu’il 
donne  pour  des  remèdes  naturels  Sc'phyfiques, 
ÇutriKM , à l’exemple  , dit  - il , de  Galien  , qui 
en  a recommandé  de  pareils.  C'eft  au  livre 
IX  de  ces  traités  de  médecine  , ch.  4 à la  fin, 
eù  il  dit,  que  l'on  gravoit  fur  de  l’airain  de  Chypre 
un  lion  J une  lune,  8c  une  étoile,  8c  qu'il  n’a 
rien  vu  de  plus  efficace  pour  certains  maux.  Le 
même  Trallien  cite  une  autre  phylattère  contre 
la  colique  j on  gravoit  fur  un  anneau  de  fer  à 
huit  angles  ces  mots  , Çi’jyi , çituyi , iod  >j  x'>- 
fud'«:Aî,'  c’efl'à-dire  , fuis  ^ fuis , maheureufe 

bile , r alouette  te  cherche.  Et  ce  qui  prouve  que 
l’on  fabriqueit  ces  fortes  de  préferv.atifs  fous 
l'afpeèl  de  certains  affres  , c'eft  ce  que  ce  mé- 
decin ajoute  à la  fin  de  l'article:  il  f.illoit,  dit-il, 
travailler  à la  gravure  de  cette  bague  au  17  ou  zi 
de  la  lune. 

La  fureur  que  l’on  avoft  pour  les  talifmans , fe 
répandit  parmi  ksreètes  chrétiennes  , comme  on 
le  voit  dar^  Tett.ujiiea  j qui  la  reproche  aux 


Mavcicnitcs  , qui  faifoient  métier  , dit-il  , de 
vivre  des  étoiles  du  cr  éateur  : ne:  ko:  ruiejeentes 
de  fidUs  creatoris  vivere  : Peut  être  ceb  doit-il 
s’entendre  de  Palfrologie  judiciaire  en  général. 
Il  eft  beaucoup  plus  certain  'que  les  yale'ntiniens 
en  faifoient  grind  ufage  , comme  le  prouve  leur 
,prefcritpai- le  médecin  Serenus  Sam-‘ 
monicuT , q:.i  étoit  de  leur  feef^ , 8c  par  leur 
abrof.x  , dont  I héréfiarque  Bafiiidcs  iui-méme  fur 
l'inventeur,  yoyei^  Aas.ac.-t3.i3R  1 , Asr.A.s.-ix. 

^ Des  catholiques  donnèrent  dans  ces  fupei-fti- 
tions.  hiaredius  , homme  de  qualité  8c  chrétien 
du  temps  de  Théodofe , dans  un  recueil  de  remè- 
des qu'il  adrefte  à fes  enfans,  décrit  ce  talif- 
man.  Un  ferpent , dit-il,  avec  fept  rayons  , gravé 
fur  un  jafpe  enchaflé  en  or  , eft  bon  contre  les- 
maux  d'cftomac  , 8c  il  appelle  ce  phylactère 
un  remède  phyfiqiîe  : ad fomachi  dolorem  reme- 
dium  pkypeum  fit,  i.i  lapide  jafpidc  cxculpe  draco- 
neni  radiatum  , ut  habeat  feptent  radios  , d?  claudo 
aura  , d’  utere  in  collo.  Ce  terme  de  phvfioue  j., 
fait  entendre  que  l’aftrologie  eiurcit  dans  la  com- 
poficion  de  l'ouvrage.  iVLAvî.  de  V académie  des  inf- 
criptlons  , tom.  Xf  pag.  3 JJ.  & yltzv.- 

On  y croyoit  encore  fous  le  règne  de  nos  roiâ’ 
de  la  première  race  J car  au  fuj.  t de  l'incendie 
général  de  Paris  en  tSj  , Grégoire  de  Tours  , 
rapporte  une  chofe  afLz  fingulière  , à laquelle  il 
fernble  ajouter  foi  , 8c  qui  rouloit  fur  une  tra- 
dition fuperfiiti.Life  des  parifiens  : c'eft  que  cette 
ville  avoir  été  bâtie  fous  une  conftellaticn  qui  kï 
défendoit  de  l’embràfement , d^s  f.rptns  & cks 
feuris  5 mais  qu’un  peu  avant  cet  incendie  , on 
avoit ,.  en  fouillant  une  arche  d'unpcnt,,  fïouvé 
un  krpent  & une  fouris  d'airain  , qui  croient  ks 
deux  talifmans  préfervatifs  de  c.  tte  ville.  Ainii 
ce  n'éteit  p.as  kukment  la  confervation  de  la 
fanté  des  particuli.  rs,  c’étoit  encore  celle  des 
viües  entières  , 8e  peut-être  des  empires  qu'ou 
attribuoit  à la  vertu  des-  talifmans  ; 8c  en  eiftet 
Xc  palUdiumAis  troyens , 8e  les  boucliers  facrés 
de  Muma  étoient  des  efpèces  de  ùallfmans. 

Les  arabes  , fort  adonnés  à l’aftrologie  judi- 
ciaire , rrpandirent  ks  talifmans  en  Europe,  après 
l'invafion  des  m-sures  en  Efpagne  ; 8e  il  h’y  a pas 
encore  deux  fiècks-  qu’on  en  étoit  infatué  en 
F rance.- 

On  diftingue  en  général  trois  fortes  de  talif- 
mans j fiivoir  ks  aftronomiques  -,  on  les  cennorC 
par  les  fiernes  cékftes  ou  conftellations  que  l’on- 
a giavées  delTus  , 8c  qui  font  .accompagnée^  de  ca.-' 
raCières  intelligibles. 

Les  magiques  qui  portent  des  figures  extraor- 
dinaires., des  mots  fupeiftitieux  ^ Si  dc.s  nerns 
d'anges  inconnus. 
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Enfin  les  mixtes  fur  kfquels  on  a gravé  des 
figues  célelles  & des  mots  barbares,  mais  qui 
ne  renfierment  rien  de  fupeillitieux  , ni  aucun  nom 
d'anges.  ' ■ 

Quelques  auteurs  ont  pris  pour  des  talifmans 
plulieurs  monumens  rlmniques,  ou  du  moins 
ceux  dont  les  inlcriptions  font  en  caractère  s rhu- 
niqnes  , ou  gothiques  , parce  qu’il  eft  de  noto- 
riété, que  les  nations  feptentrionales , lorfqu’elles 
profefloient  le  paganifine  , failoient  grand  cas  dts 
tilifmüns.  Mais  Heder  a montré  que  ks  médailles 
de  ces  caradères  , ne  font  rien  moins  que  des 
talifmans. 

11  ne  faut  pas  confondre  non  plus  avec  des 
ficles  ou  des  médailles  hébraïques  , véritable- 
ment antiques  J certains  talifmans,  & certains 
quarrés  , compofés  de  lettres  hébraïques  toutes 
numérales  , que  l'on  appelle  figilla  planctarum  , 
dont  fe  fervent  ks  tireurs  d horofeopes , & ks 
difcurs  de  bonne  aventure,  pour  faire  valoir  leurs 
myfières  ; non  plus  que  d'autres  figures  magiques  , 
dont  on  trouve  ks  modèles  dans  Agrippa  , 5c  qui 
portent  des  noms  8c  des  caradères  hébraïques. 
( Science  des  médailles , tom.  J.  p.  JcB.)  {D.  J.) 

TALISSON.  Nom  des  prêtres  des  faux  dieux 
en  PrulTe  & en  Poméranie.  Les  taliffons  8c  les 
ligaftons  faifoient  des  efpèces  d'oraifons  funè- 
bres des  morts  dans  leurs  funérailles  , 8c  les 
louoieiiC  des  larcins  , des  impuretés  8c  des  au- 
tres crimes  qu'ils  avoient  commis  pendant  leur 
vie.  Puis  regardant  au  ciel  , 8c  criant  qu'ils 
voyoient  le  mort  voler  en  l'air  à cheval , 8c  revêtu 
d'armes  brillantes,  8c  palier  en  l'autre  monde 
avec  une  grande  fuite  , l's  abufoient  ks  peuples. 
On  ne  fait  fi  les  taliffons  étoient  la  même  chofe 
que  ks  ligaftons  , 8c  fi  c'étoit  deux  noms  ditfe- 
rens  que  l’on  donnoit  aux  mêmes  impofteurs  , ou 
fi  leurs  fondions  ou  leurs  charges  étoient  dil- 
tingaé..s. 

TALONNIÈRES  , talaria  , chaulTure  de  Mer- 
cure , à laquelle  il  y avoir  des  aîlss.  f^oye^ 

TALPIUS,  fils  d’Eurytus.  r'o^-'rqMoLiONiDES. 

TALTHYBIUS,  étoic  un  hérault  qu’Agamem- 
non  avoir  amené  avec  lui  au  fiège  de  Troye. 
Hérodote  dit  qu’il  avoir  un  temple  ou  une  cha- 
pelle à Sparte  : c’étoit  apparemment  fur  Ton  tom- 
beau. Selon  Paufanias  , ce  Tahltybius  Rt  éprouver 
la  colère  aux  lacedémoniens  & aux  athéniens  , 
pour  avoir  violé  le  droit  des  gens  en  la  perfonne 
des  hérauts , qui  étoient  venus  demander  aux 
grecs  terre  8c  eau,  de  la  part  du  roi  Darius.  Le 
châtiment  des  lacedémoniens  fut  généra!  ; 8c 
parmi  les  athéniens,  Miltiade,  fils  de  Cimoii  , 
cüt  fil  maifon  rafée,  peur  avoir  confeillé  à fes 
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concitojrens  de  faire  périr  ces  hérauts  lorfqu’ils  ] 
vinrent  à Athènes.  : i 

TALUS,  qu'Ovi  le  nomme  Perdlx  , étoit  fils 
dePerdix  , fœur  de  Dédale.  D’autres  le  nomment  ‘ 
encore  Acalus  ou  Calus.  Il  fit  en  peu  de  temps  ji 
de  fi  grands  progrès  d-ins  ks  beaux  arts  , fous  la  { 
conduite  de  fon  oncle  , qu'il  inventa  , dit-on,  i 
plulieurs  inftrumens  utiles,  tels  que  la  feie , le 
tour  , la  roue  dont  fe  fervent  ks  potiers  de  |. 
terre,  8:c.  Des  inventions  fi  utiles  , donnèrent  |i 
de  Iqjaloufie  à I^dale  ; 8c  de  peur  que  fa  répu-  ' 
tation  ne  fût  un  jour  obfcurcie  par  celle  de  fon 
neveu,  il  le  fit  périr  fecrettement.  La  fable  I 
dit  qu'il  le  précipita  du  haut  de  la  citadelle  (• 
de  Minerve,  8c  que  cette  déelTe  , qui  favorife 
ks  beaux  arts  , le  reçut  au  milieu  des  aits  , 8c  le 
changea  en  perdrix.  Voilà  pourquoi , dit  Ovide  , 
la  perdrix  n'ofe  s'élever  dans  fon  vol,  8c  qu'elle  ' 
va  toujours  près  de  terre,  où  elle  fait  fon  nid  j 
c'eft  que  fon  ancienne  chute  lui  fait  toujours 
craindre  les  lieux  hauts.  Voye^  Dedale.  ‘ 

I 

Talus.  Osselets. 

TAM.\DÈRE  , champ  , ficué  dans  le  plus  bel  [ 
endroit  de  l’île  de  Chypre.  F^es  habitans  l'avoient 
confia cré  à Vénus,  8c  réuni  au  domaine  de  fion 
temple.  Au  milieu  étoit  un  arbre,  dont  ks  feuilles  j 
8c  les  fruits  étoient  d'or.  C'eft-là  que  Vénus  | 
cueillit  ks  trois  pommes  , qu'elle  donna  à Hippo-  ; 
mène  pour  vaincre  Atalante.  Atalante. 

TAMASIUS  crater  , coupe  d'or  , fabriquée  i 
en  Chypre  à Témèfe  ou  Tamafus  {Euflathi.  Odyjf. 
A.p.  5.  ) 

TAMBOUR  , avec  baguettes.  Fbycç  Sum-  h 

rnoNEiA.  I 

TAMBOUPi  de  bafique  , ou  tympanum.Yoyer,  J 

ce  mot,  ï 

i 

TAMIRAS  étoit  de  Cilicie,  8c  fort  favant  dans  ' 

l’art  des  avufpices.  On  eut  recours  à lui  pour  le  , ! 
rétabliiTement  du  temple  que  Cinyras  avoir  con- 
facré  à Vénus  dans  Paphos.  On  avoir  même  ré-  ' 

glé  que  ks  defeendans  de  Cinyras  8c  ceux  de  i 

Tamiras  préfideroient  enfiemble  aux  cérémonies  : ‘ 

mais  les  defeendans  de  Tamiras  abandonnè- 
rent bientôt  leur  part  à la  famille  royale,  qui 
refta  feule  en  polkllion  du  facerdoce.  Hêfychius 
fait  cependant  mention  de  certains  prêtres  de  l’île 
de  Chypre,  nommés  ITjwiraiie, 

TAMIS.  Voye\  Pain  des  anciens. 

TAMPILUS y furnom  de  la  famille  Bævia. 

TAMUZUS  , ou  TAMME'7US  , étoit  un  dieu 
des  fyriens , qu’on  croit  le  même  qu’ Adonis.  • 
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TAMYPJS  , poète  & muficien  célébré  en  Grè- 
ce. Platon  a feint , d'après  les  principes  de  la  mé- 
tempfycorej  que  fon  ame  étoit  palïée  dans  le  corps 
d’un  roifignol. 

TANAGRA  , fille  d’Eole , ou  , félon  d’au- 
tres 3 de  l'Afope  , donna  fon  nom  à la  ville  de 
Tanagre  en  Béotie  : elle  eutune  vie  fi  longue , que 
fes  voifîns  ne  la  nommoient  plus  que  Grée , c’eft- 
à-dire  , la  vieille  , nom  qui  pafia  à la  ville  ; car 
Homère  dans  fon  dénombrement,  ne  lui  en  donne 
point  d'autre.  On  voyoit  à Tanagre  le  tombeau 
d'Orion , & le  mont  Cérycius , où  l'on  difoit  que 
Mercure  avoir  pris  naiflance.  Les  tanagréens  paf- 
foient  pour  les  plus  religieux  peuples  de  la  Grèce  , 
en  ce  qu’ils  avoient  bâti  leur  temple  dans  un  lieu 
féparé  du  commerce  des  hommes  , où  il  n’y  avoir 
point  de  maifons , & où  l’on  n’alloit  que  pour  ado- 
rer les  dieux.  Voyci  Pi^oMACHüs  , Triton. 

TANAGRÆ  , en  Béotie.  tana  Se  ta. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville , font  : 


RRR.  en  argent  Pellerin. 

RRRR.  en  bronze Eckhel. 

O.  en  or. 


Leur  type  ordinaire  eft  le  bouclier  béotien. 


Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  de  Germanicus  , de  M. 
Aurèe  , de  Trajan. 


TANAIDE, 
TANAIS , 


} 


furnoms  de  Vénus. 


CJément  Alexandrin  dit,  qu’Artaxercès , roi  de 
Perfe , fils  de  Darius , fut  le  premier  qui  érigea 
à Babylone  , à Sufe  & à Ecbatane  , la  fiatue  de 
Ténus  de  Tauride  , & qui  apprit  par  fon  exemple 
aux  perfes  , aux  baétriens  , & aux  peuples  de 
Damas  , & de  Sardes  , qu’il  falloir  Thonoter 
comme  déelfe.  Cette  Vénus  étoit  particulière- 
ment honorée  chez  les  arméniens  , dans  une  con- 
trée appellée  Tanaïtis , près  du  fleuve  Cyriis  , 
félon  Dion  Calfius,  d’où  la  déelfe  avoir  pris  fon 
nom,&  d’où  fon  culte  avoir  pu  palfer  chez  les 
perfes.  C’étoit  la  divinité  tutélaire  des  efclaves 
de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Les  perfonnes  mêmes 
de  condition  libre  , confacroient  leurs  filles  à 
cette  déelfe  j & en  vertu  de  cette  prétendue  con- 
fécration  , les  filles  étoient  autorifées  , ^ar  la  loi , 
à fe  proflituer  au  premier  venu  jufqu’a  leur  ma- 
riage, fans  qu’une  conduite  aulfi  extraordinaire  , 
éloignât  d’elles  les  prétendans. 


TANAQUILLE , femme  de  Tarquinlus  Prifeus, 
roi  de  Rome , étoit  née  à Tarquinie  , où  elle 
fut  mariée  à Lucumon  , homme  très-riche  , & 
qui  par  cette  alliance,  efpéra  de  s’avancer  aux 
dignités  i cependant  comme  il  g:ouva  de  grands 


obflacles  en  Etrurie  , Tanaquille  fon  époufe 
l’engagea  de  venir  s’établir  à Rome  avec  elle. 

Il  s’y  rendit /-fe  fit  nommer  Tarquinius  , &s’in- 
finua  de  tdle  forte  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi , que  les  charges  qu’il  en  obtint,  lui  donnè- 
rent lieu  d’afpirer  à la  couronne,  & de  réuffir 
dans  cette  ambition.  Il  fut  tué  dans  fon  palais , 
l’an  38  de  fon  règne. 

Tanaquille , fans  fe  déconcerter  de  ce  rude 
coup , fit  tomber  la  couronne  fur  la  tête  de  Ser- 
vius  Tullius  , fon  gendre.  La  mémoire  de  cette 
habile  femme  fut  vénérée  dans  Rome  pendant 
plufieurs  fiècles.  On  y cnnfervoit  les  ouvrages 
de  fes  mains  , & l’on  attribuoit  de  grandes 
vertus  à fa  ceinture. 

Varron  , contemporain  de  Cicéron  , affure 
qu’il  avoir  vu  au  temple  de  Sangus  la  quenouille 
& le  fufeau  de  Tanaquille  , chargés  de  la  laine 
qu’elle  avoir  filée  ; il  ajoute  que  l’on  gardoit  au 
temple  de  la  Eortune  un  habillement  royal  qu’elle 
avoir  fait  & que  Servius  Tulius  avoir  porté. 
Pline  nous  apprend  que  c’étoit  à caufe  de  cela 
que  les  filles  qui  fe  marioient,  étoient  fuivics 
d’une  perfonne  qui  portoit  une  quenouille  pré- 
parée , & un  fufeau  garni  de  fil.  Il  dit  auffi  que 
cette  reine  fut  la  première  qui  fit  de  ces  tuniques 
tiffues  , que  l’on  donnoit  aux  jeunes  gaiçons 
quand  ils  prenoient  la  robe  virile  & aux  filles  qui 
le  marioient. 

Les  romains  attribuoient  de  grandes  vertus  i 
la  ceinture  de  cette  princeffe,  non  comme  à une 
caufe  morale  , mais  comme  à une  caufe  phyfique. 
Ils  fuppofoient  que  Tanaquille  avoir  trouvé  d’ex- 
cellens  remèdes  contre  les  maladies,  & qu’elle 
les  avoir  enfermés  dans  fa  ceinture.  C’eft  pour- 
quoi ceux  qui  en  enlevoient  quelques  parcelles  , 
fe  perfuadoient  c^u’elles  leur  apporteroient  la  gué- 
rifon  ; non  pas  a caufe  que  l’ame  de  cette  reine 
recompenferoit  leur  foi , mais  parce  qu’ils  enleve- 
roient  quelques  particules  des  remèdes  qu'elle  7 
avoir  renfermés. 

TANIS  dans  l’Egypte.  TANT.  Cette  ville  a fait 
frapper  des  médailles  impériales  grecques  en  l’hon- 
neur d’Hadrien. 

TANOS  , en  Crète  TAN02. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze 'Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

TANOS  , pierre  précieufe  qui  fe  trouvoit  en 
Perfe.  Pline  dit  que  c’étoit  une  efpèce  d’émé- 
raude,  d’un  vert  défagréable,  & remplie  de 
faletés  & de  défauts. 
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TANTAT-F.  étoit  fils  de  Jupiter  ^ de  la  nym- 
phe Pliiro.  Quelqucs-uns  le  font  naître  de  Tmoliis 
&:  de  Pluto,  fille  de  Théoclyir.ène.  îl  régnoit  dans 
îa  PiirygiCj  8c  les  confins  Je  fon  empire  toiichoient 
à celui  deTros,  roi  de  Tioye.  Lorfque  Jupiter 
eut  enlevé  Gar.imèJe  , Tros , pcre  de  (ianimede  ^ 
attribua  cet  enlèvement  à Tudtafe,  Se  lui  déclara 
une  guerre  qui  obligea  enfin  Peiops  fils  S:  lucceffeur 
de  Tantale,  de  fe  retm  r dans  la  Grèce,  où  lui 
& fes  enfans  firent  des  établiilèmens  confidérables. 
Les  anciennes  querelles  des  phrygiens  , avec  les 
defeendans  de  'Tantale , le  renouvellerent  lorfque 
Paris  enleva  Hélène}  Sc  il  efi  remarquable  que  cet 
c=nlèvement  outrageoit  en  particulier  les  defeendans 
de  Tantale.  Fpye^  AgaMEMNONj  MeNELAS. 

Tout  le  monde  fçait  que  ce  prince  dlau  nombre 
des  fameux  fcélérats  qui  font  punis  dans  le  Tarcare 
fabuleux  ; mais  les  anciens  ne  font  d'accord , ni  fur 
Ton  crime  , ni  fur  le  genre  de  fon  fupplice.  Les  uns 
difent  qu'il  avoir  indiqué  au  fleuve  Afope  , le  lieu 
»iii  Jupiter  avoir  caché  Egiiie  , fille  de  ce  fleuve  , 
quand  il  l'enleva.  Les  autres  ont  prétendu  qu'il  avoir 
volé  un  chien  que  Jupiter  lui  avoir  donné  en  garde , 
de  à qui  celle  du  temple  de  ce  dieu , en  Crète , avoit 
été  confiée.  Quand  Jupiter  lui  demanda  ce  qu'étoit 
devenu  b chien,  il  répondit  qu'il  n'en  favoit  rien. 
]1  eut  pour  complice  de  ce  crime,  un  nommé  Pan- 
dare,  citoyen  de  Milet.  K Pandare.  Suivant 
d'autres,  ayant  été  admis  à la  table  des  dieux  , quoi- 
que mortel;  de  retour  fur  la  terre , il  eut  l'indifcré- 
T.ion  de  révéler  leurs  fecrers.  Ils  ajoutent  qu'il  alla 
lufqu'à  voler  duiic&r  &del'ambroifie,  pour  en 
faire  goûter  à fes  amis. 

Le  plus  grand  nombre  prétend  que  Tantale 
invita  un  jour  tous  les  dieux  à manger  chez  lui  : ils 
lui  firent  l'honneur  de  s'y  rendre  ;£v  pour  éprouver 
s’ils  étoient  vraiment  dieux , & s'ils  connoifl'oient 
les  chofes  fecrettes  , il  égorgea  Pélops  , fon  fils  , 
en  fit  cuire  les  membres  , & les  fervit  fur  la  table. 
Les  dieux  connurent  fon  crime  , & s’.abfliarcnt  d'en 
manger  J à l'exception  de  Gérés  qui  difrraite  par 
la  douleur  que  lui'caufoit  l'enlèvement  de  fa  fille  , 
itn  mangea  une  épaule  fans  y prendre  garde.  J^oye^ 
Pelops, 

Pindare,  dans  une  ode  faite  exprès  pour  rétablir 
l'honneur  de  Tantale  , afllire  que  fi  fon  fils  difparut 
le  jour  de  ce  repas , c'eft  que  Neptune  l'avoit  enlevé 
pour  en  faire  fon  échanfon  ; que  les  dieux,  pour  ren- 
dre à Tantale  politeffe  pour  politefle , l'admirent  à 
leur  table  ; que  cet  honneur  lui  fit  perdre  la  raifon,  & 
qu'  il  voulut  en  porter  fur  la  terre  une  preuve  certaine 
en  donnant  aux  hommes  les  alimens  céleftes , Je  nec- 
tar & l'ambroifie  qu'il  avoit  volés.  Ce  crime  mérita 
le  châtiment  qu'il  fubit.  Mais  quel  eft  ce  châtiment.^ 
Fi  l'on  en  croit  les  uns , il  en  dans  les  enfers  aii- 
deflous  d'un  rocher  énorme,  fufpendu,  Sr  toujours 
prètàrécraferpar  fa  chute.  La  crainte  continuelle  ou 
il  tü  de  cette  chute  qui  le  menace  fans  cefie , fait 
fon  fupplice. 
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Le  récit  d’Homère  eft  celui  que  le  plus  gr.md 
nombre  a adopté.  Tantale  tft  confumé  par  une  foif 
brillante,  placé  au  milieu  d'un  étang,  dont  l’eau  , 
plus  claire  c^ue  le  cryftal , s'élève  jufqu’à  fon  men- 
ton ; mais  des  qu'il  fe  baillé  pour  en  boire , l’eau  dif- 
paroît  autour  de  lui , Sc  il  ne  voit  plus  qu’un  fable 
aride.  Il  eft  également  dévoré  par  la  faim  , & envi- 
ronne de  beaux  arbres,  d’où  pendent  fur  fa  tête  des 
f lüits  délicieux  ; mais  toutes  les  fois  qu’il  lève  le 
bras  pour  en  ceuillir , le  vent  les  élève  jufqu’aux 
nues.  Voye[  Pelops, 

Tantale  , fils  de  Thyefts  , fut  le  premier  * 
mari  de  Clytemneftre  , félon  Euripide.  « Quel 

époux  ai- je  trouvé  dans  .Agamemnon,  dit  Ciytem- 
» meftre  (Dansl’fpliigénieen  Aulide,  adt.  y ) ? un 
==  raviTeur,  qui  m’enlève  contre  mon  gré  , agrès 
” avoir  tué  Tantale  , mon  premier  époux  , 

” après  avoir  arraché  de  mon  kin  un  fils,  après 
» l’avoir  écrafé  en  le  précipitant  devant  mes 

yeux.  =:>  Homère  dit,  au  contraire  , que  Clytem- 
neftre avoit  été  mariée  en  première  noce,  au  roi 
Agamemnon. 

TANTO  melior,  cri  d’acclamation  que  l’on  em- 
ployoit  pour  féliciter  quelqu’un  qui  avoit  fait  plus 
qu’on  n’avoit  ofé  elpércr  : Tndè  tllafcilicet  egregia 
lauditio  , dit  Quintilien  , ( 8.  2.  ) tanto  melior.  On 
lit  dans  Sénéque  deux  autres  formules  qui  fignifient 
la  meme  chofe  ; Lauaemus  totics  dignum  laadibus , 
dicamus  , tanto  fortior  , tanto  feliàor  ( De  tranquil, 
c.  IJ.; 

TAORMINA.  Voyez  T auhomenium, 

TAPHIA,  île.  TA<î)Ai. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRPiR.  en  argent Fellerin. 

O.  En  or. 

O.  en  bronze. 

TAPHIUS  , fils  de  Neptune  &r  d'Hippothoë, 
y oyet^  Alcmène. 

TAPHIUSIUS  lapis.  Pline  donne  ce  nom  à 
une  efpèce  d’ætite , ou  de  pierre  d’aigle , que  l’on 
trouvoit  près  de  Leucadie,  dans  un  endroit  upyellé 
'Taphiuj'us. 

TAPHOS.  Voye^  Centaures. 

TAPIS.  ('Pav/)  On  dit  que  les  tapis  à per- 
foniiiges  des  perfans  avoient  déjà  acquis  beaucoup 
de  cél4bricé  dans  la  Grèce,  au  liècle  d’Alexandre  , 
puifqu’ilen  eft  parlé  dans  Théophrafte  ; mais  il  n’y 
a pas  de  grec  , ni  en  général  d'auteur  ancien , qui  en 
ait  loué  le  deftln  ; car  les  expreftlons  qu'emploie  Mar- 
ti.'.lcnpai'lantdes^a/Jihde  l'Afl'yrie  ,jefquels avoient 

tant 
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tant  de  rapport  avec  ceux  de  la  Perfe , ne  concer-  i 
fient  que  la  richelTe  de  la  foie,  l’éclat  des  couleurs 
& b genre  de  la  broderie  à laquelle  les  mèdes,  les 
babyloniens  & les  perfans  n’emploient  que  la  main 
des  femmes,  qui , dans  tout  l'Orient,  faventmieux 
broder  que  les  hommes  n’y  favent  peindre;  car 
elles  ne  peuvent  précipiter  fi  fort  ce  travail.  Si 
fe  voient,  en  quelque  façon,  retenues  par  tous 
les  points  du  patron  dont  il  laut  bien  fuivre  les 
traces.  C'eft  donc  depuis  que  les  orientaux  ont 
exécuté  au  métier  \ts  tapis  qu’ils  faifoient  ancien- 
nement faire  à l’aiguille,  que  ces  ouvrages  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  mérite,  quoiqu’il  n’ait 
jamais  été  difficile  de  les  furpaffer  ; paifquç  de 
l’aveu  même  des  anciens , on  les  furpalfa  en 
Egvpte  où  l’on  n’employa  pour  cela  que  le  métier. 

Non  ego  pr£tulerim  hahylonica picla  fuperbe 
Tc^a  Stmlramiâ  que.  varlantur  acu. 

(Epig.  28,lib.  VIII. 

Rien  n’eft  plus  connu  que  ce  diftique  de 
Martial. 

Hec  tihi  memphitis  tcllus  dat  munira  : vicia  eji 
Pectine  niliaco  jam  Babylonis  acus, 

Ammoniusnous  apprend  que  les  t ap ete s 
du  poil  ou  de  la  pluene  que  d’un  feul  côté , Sc  que 
les  amphitapetes CW  étoient  garnis  desdeux  côtés. 

^JAPISSERIES.  Voyei  Rideau. 

TAPPULUS  furnom  de  la  famille  Villia. 

TARANIS,ncm  que  les  gaulois  donnoient^  Ju- 
iter,  & fous  lequel  ils  lui  immoloient  des  viétîmes 
umaines.  Taranis  répondoit  au  Jupiter  tonnant 
des  romains  ; mais  ce  dieu  n’étoic'pas  chez  ces 
peuples  le  fouverain  des  dieux  ; il  n’étoit  placé 
u' après  Efus  le  dieu  de  la  guerre , & la  grande 
ivinité  des  gaulois.  Voye^  Esus. 

TARAN  en  langue  celtique  défigne  le  tonnerre. 
Les  gallois  en  Angleterre  difent  encore  tanar 
pour  tonner. 

TARAS , fils  de  Neptune  , paffe  pour  le  fonda- 
teur des  tarentins , qui  le  mettoient  fur  leurs  mé- 
dailles, fous  la  forme  d’un  dieu  marin,  monté  fur 
un  dauphin  comme  fur  un  cheval , 3c  tenant  ordi- 
nairement le  trident  de  fon  père , ou  la  inaffuc 
d’Hercule,  fyrr.bole  de  la  force,  on  une  chouette, 
pour  défigner  Minerve,  protedlrice  des  tarentins, 
ou  une  corne  d’abondance  , pour  fignifier  la  bonté 
du  pays  où  il  avoir  bâti  Tarente , ou  enfin  avec  un 
vafe  à deux  anfes , &:  une  grappe  de  mailins  , avec 
le  thyrfe  de  Bacchus,  fymb'oies  de  l abondance  du 
vin  chez  les  tarenrins.  L'arus  avçit  une  Ibtue  Q,ans 

Antiquités,  Tome  T'y 
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le  teanple  de  Delphes , • où  on  lui  rendoit  les  h on 
neurs  dus  aux  héros. 

TARAXIPPUS.  Près  de  la  borne  du  Rade  d’O- 
lympie,  il  y avoir,  dit  Paufani.is  , un  ?i!t  I de 
figure  ronde,  confacré  à un  génie,  qui  était  l’ef- 
froi des  chevaux,  & o[u’on  appslloic,  par  cette 
raifon  , Taraxippus  ( Des  mots  , 

épouvanter,  & /a-arcî,  ehev.al).  En  effet , quan d 
les  chevaux  venoieiit  .à  palfer  devant  cet  autel , üj 
prenoient  l’épouvante  , fans  que  l’on  fçût  pour- 
quoi ; & la  peur  les  faififioit  tellemient , que  n’o- 
beiflant  plus,  ni  à la  voix  , ni  à la  main  de  celui 
qui  les  menoit,  fouvent  ils  renvetfoi^nt , & 1* 
char  &:  l’écuyer;  auffi  offroit-on  des  vœux  Si  des 
facrifices  à Taraxippus  pour  fe  le  rendre  favorable. 
Au  refte,  les  grecs , continue  l’hiftorien  , ne  font 
nullement  d’accord  fur  ce  génie.  Les  uns  difent  que 
fous  cet  autel  eft  la  fépulture  d’un  homme  origi- 
naire du  pays,  quiétoit  un  excellent  écuyer.  D’au- 
tres , que  c’eft  le  monument  héroïque  que  Pelops 
érigea  à Myrtil , pour  appaifer  fes  mânes.  11  y en 
a qui  croient  que  c’eft  l’ombre  d’(Snomaüs  qui 
épouvante  ainfi  les  chevaux;  mais  la  plus  com- 
mune opinion  eft  que  Taraxippus  étoit  un  furnom 
de  Neptune  Hippius. 

Il  y avoit  un  autre  Taraxippus , dont  le  tombeau 
étoit  dans  l’îfthme  de  Corinthe,  que  l’on  croyoit 
être  ce  Glaucus,  fils  de  Sifyphe,  qui  fut  foulé  aux 
pieds  de  fes  chevaux,  dans  les  jeux  funèbres  o^u’A- 
cafte  fit  célébrer  en  l'honneur  de  fon  père. 

Le  fécond  Taraxippus  effrayoit  les  chevaux 
dans  l’endroit  où  l’on  célébroit  les  jeux  ifthmiques. 
Le  troifième  étoit  une  groffe  pierre  rougeâtre  , 
placée  au  détour  del’hippodrome  des  jeux  néméens. 
Son  éclat  épouvantoit  les  chevaux,  comme  auroif 
fait  celui  du  feu,  dit  Paufanias.  Stace  rejette  ce- 
pendant cet  effet  fur  Apollon,  ou  le  Soleil  ; mais 
il  parle  en  poète. 

TARDIPES , furnom  de  Vulcain,  qui,  étant 
boiteux , marchoit  lentement. 

TARDNTE,  en  Italie.  TAPANTiNnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

RPiR.  en  bronze.  , 

Leur  type  ordinaire  eft  un  homme  nu  porta, 
par  un  dauphin. 

On  croit  y reconnoître  le  petit  Taras. 

On  y voit  encore  : 

Une  chouette,  ^ -, 

Un  cavalkf. 
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Hercule  étoulTant  un  lion. 

Un  dauphin. 

Une  coquille. 

TARIA,  famille  romaine  dont  on  n’a  des  mé- 
dailles que  dans  Golrzius. 

TAROUPE  , rfpace  qui  eft  entre  les  deux  four- 
cils.  On  a conclu  mal-à-propos  du  vers  fuivanc 
d’Ovide,  que  les  romains  regrrdoient  comme  une 
beauté  de  l’avoir  garni  de  poils  : 

A.ru  fuperdlii  cor.firûa  niida  repletls. 

Il  s’agir  des  côtes  extérieurs  des  fourcils.  Voye^ 
Sourcils. 

TARPElA  fut  l’une  des  quatre  premières  v'^f- 
talcs  que  Numa  Pompilius  ir.ditua  pour  le  culte 
de  Veila,  fclon  Plutarque.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  cette  fille  de  même  nom,  qui  livra 
aux  fabius  le  capitole  , dont  fon  père  étoit  gou- 
verneur, à conduion  qu'ils  lui  leroient  préfent 
dekurs  bracelets;  maû  au  lieu  des  bracelets,  ils 
lui  jettèrent  leurs  boucliers  à la  tête,  & la  tuèrent. 

TARPEIEN.  Jupiter  porte  quelquefois  ce  fur- 
nom,  à canfe  du  temple  qu’il  avoir  fur  le  mont 
, Tarpeiei , depuis  appelle  Capitole  , ou  à caufë  des 
jeux  tarpeiens  célébrés  en  l’honneur  de  Jupiter. 

TARPElENAdI  ( La  roche  ) éroit  dans  l’an- 
cienne P\ome  d’une  fort  grandt.  hauteur.  Selon  les 
loix  des  XII  tables  , on  précipitoit  de  fon  fommet 
ceux  qui  etoient  coupables  de  certains  crimes. 
C’étoit  fur  cette  roche  que  le  Capitole  étoit  bâti. 
Elle  avoir  pris  fon  nom  d’une  vefiale  nommée 
Tarpéia , qui  livra  aux  fabins  le  Capitole. 

Les  jeux  tarpeiens  étoient  des  jeux  inftitués  à 
Rome  par  Romulas  , en  l'honneur  de  Jupiter 
Feretvias.  Gn  k-s  appclloit  auffi  jeux  capitolins. 

TARQ  UINIENSES  , peuple  d’Italie  , dans  la 
Tofeane  ; c’eft  ainli  que  Plin  ( L.  lll , c.  j ) 
app'dle  les  habitans  de  la  ville  qui  elt  nommée  par 
'1  ite  - I ive  f L.  I c.  34  , & 4^  J Tarquhui-,  8c 
tarqiùnia  par  PtoLmév.  ( L.  U/.,  c.  i.).  Jufiin  ( L. 
XX,  c.  i.  ) di*-  qu’elle  tirrit  fou  origine  di.s  grecs. 
Elit-  devint  enfuite  rolor.ie  romaine.  Le  nom 
moderne  de  cette  vilL  , eft  la  Tarquinia , &r  par 
corruption  la  Turquina. 

« On  a trouvé  , félon  T.abar,  ( Voyage  d'Italie , 
tom.  V.)  en  travaillant  dans  les  environs  de  Gor- 
netto  , à mi-côte  i’une  colline,  les  anti£nn.:s 
fcpultutes  de  la  ville  Tjrquinia.  Ces  fépultur.  s eu 
CCS  grottes  font  .à  mi-côte  de  la  colline , fur  la- 
quelle étoit  cette  ville  infortunée  , ruinée  depuis 
ant  de  fièflesqu’onn’cQ  avoir  prefque  pLUsaucuae 


T A R 

mémoire.  Ces  grottes , qui  ont  fervi  de  fépulchre; 
font  creufées  dans  le  tuf  dont  cette  montagne  eft 
compofée.  Ce  font,  pour  la  plupart,  des  chambres 
de  dix  à douze  pieds  en  quarré , fur  neuf  à dix 
pieds  de  hauteur.  On  voyoit  dans  quelques  unes 
des  reftes  de  peintures,  c’efb-à-dire,  du  rouge, 
du  bleu , du  noir , qui  fembloient  marquer  des  com- 
partimens  plutôt  que  des  figures  ; car  l’humidité 
a tout  effacé.  On  y a trouvé  des  armes  que  la 
rouille  avoir  prefque  confutnées  , comme  des 
épées  & des  lames  de  couteaux.  Ce  qu’on  a rencontré 
de  plus  entier  & en  plus  grande  quantité,  ce  font 
des  vafes  de  terre  8c  des  pots  aflfez  gros.  A la  vérité 
ces  pièces  , & particulièrement  celles  qui  étoient 
verniflees  , étoient  ollaires , d'une  efpèce  de  talc 
blanchâtre , qui  en  couvroit  toute  la  fuperficie  lans 
endommager  le  vernis.  « La  montagne  T-rqitlaia. 
eft  r pvéftnt  un  bois  où  il  n’eft  pas  aifé  de  rien 
découvrir  qui  püifle  faire  connoître  quelle  étoit 
la  grandeur  de  la  ville. 

TARQUITIA  , famille  romaiua  dont  on  a des 
médailles. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze.^ 

O.  en  or. 

'TARRACO , en  Efpagne 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RPiR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

C.  V.  T.  Coionia  viBrlx  tarraco. 

C.  V . T.  T.  Cclonid  viclrix  togata  tarraco, 

C.  V.  T.  TAR.  Colonia  vidrix  togata  tarraco. 

Devenue  colonie  romaine  elle  a fait  frapper  des 
médaiiks  latines  en  l’honneur  d’Augufte  , de  fes 
deux  fils  Caïus  & I^ucius , de  Tibère,  avec  les 
légendes  ci-delîus. 

Les  romains  la  nommèrent  Tarraco,  d’où  les 
efpagnols  ont  fait  Tarragona.  Les  Scipions  s’en 
étant  rendu  maîtres  dans  les  guerres  puniqués , en 
firent  le  Iku  de  leur  réfidence  , ainfi  qu’une  belle 
place  d’armes  contre  les  carthaginois.  Augufte  s’y 
trouvant  dans  la  vingt-troifième  année  de  fon  régne, 
lui  donna  Iv  titre  à'Augufia,  &c  y reçut  plufieurs 
ambafTadeurs.  Ses  habitans,  par  recennoiflance , 
bâtirent  un  temple  en  fon  honneur.  L’empereur 
Antonin  le  pieux  aggrandit  fon  port  & le  garnit 
d’un  grand  môle.  Enfin  cette  ville  devint  fi  puif- 
fante  & fi  confiiérable  que  dans  la  répartition  qui 
fut  faite  de  l’ Efpagne  , les  romains  donnèrent  fon 
nom  à la  plus  grande  partie  de  cevafte  continent, 
en  l’appellant  : Efpagne  tarragonoife. 
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Après  ceh  faut-il  s'étonner  qu’cn  ait  trouvé 
dans  cette  viüe,  & aux  environs,  beaucoup  de 
monumens  antiques,  tels  que  des  médailLs , des 
iufcriptions,  & les  ruines  d'un  cirque  où  fe  fai- 
fcienr  les  couiTes  des  chevaux  dans  une  place' 
Hommée  aujourd'hui  lapUça  de  Lifuentc't 

On  y a aufTi  trouvé  les  ruines  d'un  théàtie,  qui 
étoit  en  partie  taillé  dans  le  roc,  & en  partie  bâti 
de  gros  quartiers  de  marbre,  dans  l'endroit  où  ed 
à-préfent  l'égiife  de  Notre-Dame  du  miracle.  (Jette 
égüfp,  ainfi  que  la  cathédrale,  doivent  l-.ur  conf- 
truâion  aux  pierres  ik  au  marbre  qu'cm  a tirés  des 
débris  de  cet  ancien  théâtre  d^s  romains. 

TARSE,  en  Cilicie.  T.-tPiFaN  & tapcoy. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Unique  en  argent PclLrit. 

Leur  type  ordinaire  efl  Jupiter  al*.is,  tenant  une 
vidloire. 

Cette  vide  a fait  frapper,  fuis  l’autoiiré  de  Es 
archontes  J des  médailles  impéiiaies  grecGjUes  en 
l’honneur  de  la  plupart  des  AugulUs , depuis  le  fuc- 
celfeur  de  Céfar,  julqu’à  Salonine  de  Valerien. 

T.ARSOS,  furnom  donné  à Jupiter,  parce  qu’il 
étoit  fpécialemeut  honoré  à Tarfe , vilL**  de 
Cilicie. 

TARTAR.E;  c’éroit , dans  les  enfers,  la  prilon 
des  impies  & des  fcélérats  dont  les  crimes  nepou- 
voi^nt  s’expier  ; prilon  d’une  telle  profondeur,  dit 
Homère  , qu'elle  dt  aulll  éloignée  des  enfers,  que 
les  enfers  le  font  du  ciel.  Virgile  en  donne  une 
autre  idée  : le  tmare  ell  une  vafte  prifon  dans  Us 
enfers,  qui  eft  fortiiiée  de  trois  enceintes  de  mu- 
railles, te  entourée  du  Fhlégéthon;  une  haute 
tour  cil  défend  l’entrée,  les  portes  en  font  aullà 
dures  que  le  diamant;  tous  les  efforts  des  mortels, 
te  toute  ia  puiilance  des  dieux  ne  pourroienc  les 
brif  r.  Tiiiphone  veille  toujours  à La  porte,  & 
cm,  erha  que  perfonne  n’en  forte,  tandis  que  Rha- 
damaute  y livre  les  criminels  aux  furies. 

C’étoit  l’opinîon  commune  qu’il  n’y  avoir  point 
de  retour  ni  de  grâce  à efpèrer  pour  ceux  qui  étoient 
une  fois  précipités  dans  le  tartarc.  Ce  n’étoit  pas 
le  fentiment  de  Platon,  qui  parle  en  ces  termes  : 
ceux  qui  ont  commis  de  grands  crimes , mais  qui 
ne  font  pas  fans  remède,  comme  ceux  qui  font 
coupables  d’homicide  , mais  qui  en  ont  eu  enfuite 
du  regret,  ceux-là  font  nécelTairement  précipités 
dans  le  tartarc  \ & après  qu’ils  y ont  palfé  une 
année,  un  flot  les  en  retire.  Alors  ils  paifent  par  le 
Cocyte  ou  le  Périphlégéthcn  , & de-là  au  k.c 
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Achérufla  J où  ils  appellent,  par  leur  nom , ceux 
qu’ils  ont  tués , & les  fupplient  irdlammcnrde  feuf- 
frir  qu’ils  fortent  de  ce  lac , & de  leur  faire  la  grâce 
de  les  admettre  en  leur  compagnie.  S'ils  peuvent 
obtenir  cela  d’eux , ils  font  d’abord  délivrés  de 
leurs  maux;  fi  non,  ils  font  de  nouveau  rejettes 
dans  le  tartarc  ^ & enfuite  reviennent  aux  fleuves 
comme  auparavant , & r'^itèrent  toujours  jufqu’à 
ce  qu’ils  puiffent  fléchir  Cï-ux  qu’ils  ont  off^nfés. 
C’efr  la  peine  établie  par  les  juges. 

TJRTESIORUM  fa/tus.  Tuftin  (^4.  4.)  dit 
que  CCS  forêts  d'Efpagne  priToient  pour  avoir  été 
habitées  par  les  curètes. 

TAPiTUTIüS  J homme  ri-, h?  8t  puifurnt , qui 
dcvi;it  éperdument  amoureux  de  Li  f meufe  coitr- 
tifane  Acca  Larcntia,  & lui  laiilà  , m niourrnt , 
de  grandes  richefibs.  Uojq  Acca  L^iRS'ntia  , 
Flore. 

TASCIA  , ) 

TjiSLlE  , S M.  Henry,  dans  fon  hiflcire 

TASUÜ,  1 

d’Amcieterre  , parle  ainfi  des  médailles  des  anciens 
bretoi'.s.  ccprefque  ttîutes  les  aucitnnes  inédaiiLs 
des  bretons  , qu’on  a tremées  portant  des  inf- 
criptions  , paroilTent , d’après  ces  inkiiptions , 
avoir  été  frappées  fous  le  règne  &:  fous  l’auto- 
rité de  CuaojcUn  , prince  qui  flonîToit  dans  cette 
lie  entre  la  première  & la  Econde  invnfion  ro- 
m.nne.  Le  frvant  M.  Pegge  a publié  Li  gravure 
d’une  colLêtion  très-complettc  de  c. s médaillés 
de  Cunohelin,  au  nombre  de  trenre-neuf,  avec 
un  efïai  fur  cette  matière  ; c’tft  de  cet  ouvrage 
qii'eff  tirée  la  plus  grande  partie  de  la  courte 
dîlcription  que  je  vais  en  donner  ( Voye:^  effai 
on  the  coins  of  Cunob“!ine,  London  1766  ). 
Ces  médailles  font  de  differents  métaux  ; il  y en 
a d’or  ; il  y en  a d’argent  ; il  y en  a d’airain  ; 
mais  toutes  font  très-  groffieres.  Elles  font  rondes  ; 
cependant  elles  ne  font  point  parfaite  m ne  pla- 
tes , la  plupart  étant  un  peu  courbé  s , les  unes 
plus  , les  autres  moins  , avec  un  cote  concave^ 
& un  autre  convexe.  Le  goût  dans  lequel  elles 
font  exécutées , eff  bon , & les  figures  qu’on 
y a gravées  , font  beaucoup  plus  éiégantes  que 
celles  qui  font  fur  les  monnoies  d or,  trouvées 
(en  1749  dans  la  Cornouaille,  à Ka-u-bre,  8c 
décrites  par  le  doèteur  Bnrlafe  , ou  fur  les  an- 
ciennes monnoies  Gauloifes  , qu’on  voit  dans 
Montfaucon.  ( Alorrpai.  aniiq.  c.  ^.pl.  t%.plaach. 
;2.)» 

« Les  lettres  qui  y font  gra'vées  , font  toutes 
romaines  , & font  la  plupart  bi  lies  8c  bien  for- 
mées. M.  Pegge  a divifé  ces  médailles  avec  beau- 
coup de  jufttlfe  dans  les  fix  dalles  fuivantes. 

I.  Ciaffe  , celles  qui  ne  contiennent  que  le  nom 

7 Z Z ij 
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du  roi  , ou  (quelque  abréviation  de  ca  nom^  > 
L.'uno!>el:n.  ^ j 

II.  Celles  qui  ont  le  nom  du  roi  j avec  la  dé-  ; 

lignacion  du  Iku  où  elles  ont  été  frappées.  | 

III.  Celles  qui  ont  le  nom  du  to'\, ivecTASCIAj  ' 

eu  quelque  abréviation  de  ce  mot.  j 

m 

Ccü.'s  qui  ont  le  nom  du  roi^  avec  T .4S-  | 
CIA , Se  la  defgnation  du  lieu  où  clics  ont  été 
frappées. 

V.  Celles  qui  n’ont  que  TAS  CIA, 

VI.  Celles  qui  ont  TAS  CIA  avec  la  défigna-  . 
tien  iu  lieu  où  elles  ont  été  r'rappées.  « 

' « hz  première  clajfe  contient  fix  médailles  ^ qui  j 
dittércUt  tou-es  les  unes  des  autres  à quelques 
égares.  La  première  cft  d argent  ; elle  porte  d’un 
côté  la  tète  du  roi,  ainii  que  le  nom  CONOBI- 
Llî-iE  autour  , & fur  le  revers  un  beau  cheval , 
oui  a un  crGilfant  ou  une  noir, elle  lune  fur  fon 
dos.  La  deuxième  nrédaille  eit  aulfi  d’argent.  Elle 
contient  la  fyllabe  CUN  , écrite  en  ligne  droite 
des  deux  côtés.  11  n’y  a point  de  tête  fur  l'ob- 
vers.  ( Je  fuis  forcé  a’ernployer  ce  mot  tant  ici 
que  dans  le  refte  de  ce  chapitre  ^ pour  exprimer 
le  côté  de  la  médaille  appelé  en  revers^  & qu’on 
appelle  ordinairement  la  lêce  ou  la  face ).  Mais 
le  revers  porte  un  homme  nu  dans  toute  l'a  gran- 
deur , ayant  l’attitude  de  quelqu’un  qui  marche  ^ 
3c  portant  une  malfue  l'ur  fon  épaule.  La  troi- 
lîème  médaille  a la  même  infcription  & la  même 
Hgure  que  la  deuxieme  ^ Sc  elle  n’en  difère  qu’en 
ce  que  le  métal  dont  elle  eft  formée  j elt  du  j 
bronze,  & en  ce  qu’elle  eft  moins  grande.  La 
quatrième  médaille  cft  de  bronze,  avec  la  fyllabe 
CUN  en  petite  éciicure  , fans  aucune  tête  fur 
l’o'bvers.  Il  y a fur  le  revers  la  ligure  d’un  animal, 
que  plusieurs  amareuis  de  l’antiquité  prennent 
pour  un  cheval  „ & que  d’autres  prennent  pour 
un  chien  ou  une  brebis.  La  cinquième  médaille 
de  cette  clalfe  , eft  tirée  de  l’ouvrage  de  Selden , 
ocintitulée  thles  of  honour  (part.  i.  c.  8.)  On  voit  ; 
fur  fon  revers  la  tête  du  roi,  orné  d’un  diadème  j 
ou  filet  de  perles , avec  le  nom  de  CUNOBELIN , 
inferit  autour.  Selden  fait  connoitre  le  métal  & 
ie  revers.  La  lîxième  & dernière  médaille  de  j 
cette  clalfe  , eft  d’or  •,  elle  n’a  rien  fur  l’obvers  , j 
iraiis  elle  a fur  le  revers  un  beau  cheval  au  galop  , j 
au-deftus  duquel  on  voit  une  main  tenant  un  j 
gros  bâton , une  perle  ou  balle  à peu  de  dif-  j 
tance  de  chacune  de  ces  extrémités  , & au-deftus  J 
CUNO.  An-deffous  du  cheval,  eft  la  figure  d’un  î 
ferpent  qui  fe  replie.  « 

« La  deuxieme  clajfe  contient  neuf  médailles. . 
1!  n’y  en  a pis  deux  qui  fe  reffemblent  exaélement 
à tous  égards,  la  première  eft  de  bronze.  11  y a fur 
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l’obvers  un  Janus  avec  CUNO  au-delfous , le 
fur  le  revers  les  figures  d’un  pourceau  8c  d’un  ar- 
bre , 8c  deilo  us  le  mot  CAMU,  qu’on  croit  être 
une  abréviation  de  Camulodunum  , refidence  du 
roi  Cuuohelin  , 8c  lieu  cù  cette  médaille  a été 
frappée.  La  deuxième  eft  d’or.  I!  y a fur  l’obvers 
un  epi  de  blé  , Sc  CAMU , & fur  le  revers  un 
cheval  avec  la  figure  d une  comète  fur  fon  dos  , 

8c  celle  d’une  roue  lur  fon  ventre,  8c  CUNO. 

La  trciiième  eft  d’argent  -,  elle  a fur  l’cbveis  la 
tête  du  roi  8c  CAMU , & fur  le  revers  une 
figure  de  femme,  affife  dans  un  fauteuil,  avec 
des  ailes  à fes  épaules  , qu’on  préfume  êcro  la 
viéloire,  8c  CUNO  deffous  le  fauteuil.  La  qua- 
trième médaille  ne  diffère  de  la  deuxième  qu’en 
ce  que  la  figure,  qui  eft  fur  le  dos  du  cheval  , 
eft  celle  d’une  feuille  d’arbre  , 8c  que  la  roue  eft 
placée  devant  fa  bouche  , 8c  non  pas  fous  fon 
ventre.  La  cinquième  eft  une  petite  médaille  d’or, 
ayant  fur  l’obvers  un  épi  de  blé  , qu’on  regarde 
comme  indiquant  le  lieu  où  elle  a été  frappée, 

8c  fur  le  revers  un  cheval  avec  CUN.  La  fixièma 
eft  de  bronze;  l’obvers  contient  deux  figures  hu-  ' 
maînes,  qui  font  debout  , 8c  qu’on  préfume  être 
Cunobeüd  , 8c  la  reine  fa  femme  , avec  CUN.  Sur 
le  revers , eft  un  pégafe  ou  cheval  ailé  , avec 
CAMU.  La  ft-ptième  médaille  , ne  diffère  de  la 
première  de  cette  clalîé  , qu’tn  ce  qu’il  n’y  a pas 
d’arbre  fur  fon  revers.  La  huitième  eft  d’or.  On 
voie  fur  l’obvers  un  cheval  , faifant  une  cour- 
bette , avec  une  roue  fur  fon  ventre,  une  étoile 
fur  fon  dos  , 8c  le  mot  CUN.  Le  revers  con- 
tient un  épi  de  blé  , Sc  CAMU.  La  neuvième  , 
eit  auifi  d’or  , ayant  fur  l'obvers  une  tête  avec 
une  barbe  ac  CUIS’OB , 8c  fur  ie  revers  un  lion 
couche  avec  CAM.  »* 

« La  troiJTeme  clajfe  comprend  dix  médailles  , 
qui  diflèrent  toutes  les  unes  des  autres  à quelques 
égards,  i'’.  Une  médaille  de  bronze  ; fur  l'ob- 
yers , eft  la  tête  du  roi  , avec  CUNOBILIN 
autour;  fur  le  revers,  eft  un  ouvrier  alfis  dans  un 
fauteuil,  tenant  dans  fa  main  un  marteau,  8<c 
frappant  de  la  monnoie  , dont  on  voit  plufieurs.  ' 
pièces  fur  la  terre  , avec  TAS  CIO.  z®.  Une  d’ar-  :] 
gent;  fur  l’obvers  , eft  une  couronne  de  laurier  , ^ 

avec  l’infcription  de  CUNO-,  fur  le  revers  , eft 
pégafe,  avec  TASCE  au-deflôus.  3°.  Une  d’ar- 
gent , avec  la  tête  du  roi  fur  l'obvers  Sc  CUNO  ^ * 

& fur  le  revers  un  fphinx  , avec  TASCIO.  3°.  1 

Une  élégante  médaille  de  bronze  , ayant  fur  l’ob-  : 
vers  la  tête  du  roi , avec  fon  nom  latinifé 
CUNOBELINUS  RE , 5c  fur  le  revers  la  figure 
d’un  bœuf  au-delTous  de  laquelle  eft  écrit  TÀSC,  ' 
6°.  Une  de  bronze;  fur  le  revers  eft  une  tête  de 
femme  , probablement  de  la  reine  , avec  CUNO-  \ 
BELIN , & le  revers  eft  à-peu-près  le  même  : 
que  celui  de  la  première  médaille  ae  cette  claffe. 

7^'.  Une  médaille  d’argent  , avant  fur  l’obvers 
une  tête  de  femme  , avec  CUNO , 8c  fur  le  teveis 
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tin  beau  fphinx  ^ avec  TASCIO.  8'\  Une  d’ar- 
g.  nt , avec  la  tête  du  roi  , & CUNOBILIN 
furl'obveis,  & un  beau  cheval  galoppanc , avec 
TASlIO  lur  le  revers.  jo.Lneir.éciaüle  quidiüere 
très-peu  de  la  preir.ière  de  cette  clafle.  lo'-’.  Une 
médaille  de  bronze  , avec  une  tête  du  roi , cou- 
ronnée de  laurier,  & COîs QBILIN  lur  bobvers, 
un  cheval,  de  quelques  toibles  traces  de  TASCIA 
fur  le  revers.  =3 

« La  quatrime  clajfe  contient  fîx  médailles  , 
qui  font  très-belles.  i‘.  Une  nrédaille  d'argent, 
ayant  la  tête  du  roi  fur  l’obveis  , avec  TASC 
derrière,  de  devant  le  vifage  NOF'AlsE  , cpfon 
croit  être  une  abréviation  du  nom  de  quelque 
ville  ou  de  quelque  peuple , & fur  le  revers 
Apollon  jouant  de  la  harpe,  avec  CUNOBE. 
z'.Eit  auh;  une  médaille  d'argent,  & fur  l'ob- 
vers  , la  tête  du  roi  couverte  d’un  cafque  , & 
CUNOBELINE  , & fur  le  revers  un  pourceau  , 
avec  un  TASIIOVANIT  , quoiqu’on  préfume 
que  les  II  qui  font  au  milieu,  ont  été  originaire- 
ment un  N , ce  qui  rendroit  la  légende  du  revers 
de  cette  médaille  , à-peu-près  femblable  à celle 
qui  eft  fur  l’obvers  de  la  précédente.  La  médaille 
3'-‘.  ne  diiTére  pas  beaucoup  de  la  première  de  cette 
claffe.  q*".  Tilt  une  médaille  de  bronze,  ayant 
la  tête  du  roi,  avec  CUNOBEilN  •,  lut  l'ob- 
vers  , elt  un  centaure  , foulrknt  dans  une  corne, 
avec  TASCIOV ANIT  fur  le  revers,  p*".  Eft  une 
médaillé  d’argent , avec  une  figure  qu’on  croit 
être  celle  d’iïercule  , & CUNü  fur  l’obvers  , & 
avec  une  femme  afàfe  de  coté  far  un  animal , 
qui  refl'entble  b..aucoup  à un  chien,  & TASC- 
NOVA  fur  le  revers.  6=.  Eft  une  belle  médaille 
de  bronze,  ayant  fur  l’obvers  le  roi,  monté  fur 
un  cheval,  qr.i  va  au  grand  galop  , avec  CUNO, 
& fur  le  revers  , le  roi  à pied  , portant  un  caf- 
que fur  fa  tête , une  lance  à fa  main  droite , 
& un  bouclier  rond  à fa  main  gauche , avec 
TASC  NO.  « 

« La  cinquième  claffe  contient  fix  médailles. 
1°.  Belle  médaille  d’argent,  avec  une  tête  ro- 
maine, couronnée  de  laurier ,.  qu’on  croit  être 
celle  de  l’empereur  Augufte  , & TASCIA  fur 
l’obvei-s  , 80:  un  taureau , qui  menace  avec  fes 
cornes  , fur  le  revers.  1°.  Médaille  d’or,  ayant 
le  roi  monté  fur  un  cheval  , avec  TAS  CO 
fur  l’obvers.  Le  revers  eft  rempli  de  figures  , 
qu’on  ne  connoît  pas  aûuellement.  3®.  Mé- 
daille qui  eft  auifi  d’or  , & qui  diffère  très- 
peu  de  la  dernière.  4°.  Médaille  d’argent  ,•  ayant 
un  cheval  avec  un  bouclier  en  forme  de  lo- 
fange  , pendu  à fon  coté  , fur  l’obvers  , & 
TASC  , avec  un  compartiment  , fur  le  revers. 
5°.  Médaille  d’ambre  , portant  un  cheval  au  ga- 
lop , & TASC  fur  l’obvers  , & TASCIO  fur 
le  revers.  6''.  Belle  médaille  d’argent  , avec 
un  grilton  fur  l’obvers,  £c  TAS  fur  le  revers. 
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Le  mufeum  deM.  Théréby , contient  ( p.  338.  ) 
une  médaille  , qui  peut  être  aufli  rangée  dafis 
cette  claffe 3 tlle  a une  tête  far  l’obvers  , & un 
chien , avec  TA  fous  un  homme  à cheval  fur  le 
revers.  « 

I.a  jïxieme  claffe,  ne  contient  que  deux  mé- 
daüks.  ïL  Eli:  d’argent , elle  a VER,  qu’on 
croit  être  une  abréviation  de  Verularr,  , furl'ob- 
vers  , & un  cheyal  galoppant , avec  TASCIA, 
far  le  revers.  2<=.  Eft  une  belle  médaille  d'or  , 
ayant  un  homme  monté  à cheval , tenant  une  épée 
dans  fa  main  droite  , & un  bouclier  dans  fa  gau- 
che , fur  l’obvers  eft  CEARATIC , que  M.  Pegge 
préfume  être  le  nom  de  quelque  ville  , fituée 
dans  les  états  de  Cunoodm , qui  eft  maintenant, 
inconnue  5 mais  que  d’autres  croient  peut-être  , 
av'ec  plus  de  raifou  , être  le  nom  du  célébré 
Caratacus  ou  Caratacul  5 fur  le  revers , eft  un 
épi  de  blé,  (k  TASLlE.  Le  mot  TASCIO  ou 
TASCIA,  qu’on  voit  ainfi  que  plulieurs  de  fes 
abrés'iations  , fur  un  aulli  grand  nombre  de  ces 
anciennes  médailles  bretonnes , a beaucoup  em- 
barraCfé  nos  antiquaires  , qui  ont  été  partagés 
d’opinion  fur  fa  fignification.  M.  Camden  , M. 
Baxter  , ( Baxter  Glvff.  Bric,  voce  , Tafcia  ) , le 
dedteur  Dettingal  , & d’autres  écrivains  ont  ima- 
giné que  ce  mot  croit  dérivé  de  cash  ou  cafeu 
qui  J dans  la  langue  primitive  de  la  Bret.agne  , fi- 
gnifioît  quelque  charge  ou  tribut , impefé  par  le  tag 
ou  prince  5 à:  que  toute  la  monnoie , qui  portoic 
le  mot  de  tafcia  , étoit  deftinée  à payer  le  tribut 
irnpofé  fur  les  bretons,  impofé  par  Jules-Céfar> 

. & les  portaria  , ou  droits  fur  les  marchandifes  , 
qui  furent  exigés  par  Augufte  & fes  fuceftèurs, 
( Dr.  Fattingalc  dijjert.  on  Taffta.  London  lyéj  ). 

M.  Cam'den  a pouffé  plus  loin  cette  idée , en 
conjcdlurant  ( Camden  Brit.  V.  I.  p.  CIX.  35!  ) 
cc  qu’on  avoir  gravé  fur  ces  coins  un  cheval  pour 
; =5  le 'payement  du  tribut  des  grands  beftiaux,  un 
:>:>  pourceau  pour  celui  des  petits  beftiaux  , un 
: M arbre  pour  celui  des  bois  , & un  épi  de  blé 
i « pour  celui  de  ce  grain.  « Mais  quoique  ces  fen- 
; timens  foient  fpécieux  , & qu’ils  aient  été  fou- 
tenus  par  des  hommes  d’un  grand  nom  , on  peut 
faire  de  fortes  objcdionï  contr’eux.  La  dériva- 
tion de  tafeio  , detafeu  , qui  \e\it  dire  fanic au  , ou 
tâche,  & originairement  de  Tag,  prince,  eft 
bien  éloignée  d’être  claire.  On  ne  connoît  pas 
dans  l’hiftoire  c'u  genre  humain  , de  monnoie  qui 
n’ait  été  frappée  que  pour  payer  le  tribut  ; & il 
n’efc  pas  probable  que  Cunobelin  , qui  etoit  un 
prince  libre  & indépendant , l’ami  & non  le  fujet 
des  empereurs  romains  , eût  hiffé  mettre  fur  frs 
méd.u!les , un  mot  qui  auroit  préfenté  une  fignifi- 
cation auffr  ignomiuieufe  , c^usTafeio  l’offre  dans 
ce  fens.  » 


Un  auteur  moderne  ( U-^ife  diffett,  în  num. 
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Boil.  Caiai.  paj.  xiy.  ) , mécontent  de  cette 
explication'  du  mot  Tjjbio , en  a ’propofé  une 
autre.  11  conjeérare  que  Tafâo  elt  une.  abré- 
viition  du  mot  de  quelque  nation  ou  peuple  à 
qui  cette  monncij  appartcnoit , ïr  dont  Cuno- 
betin  étoit  roi  ; & , trouvant  dans  le  quatrième 
chapitre  du  trciiiènie  livre  de  .Pline  u.i  peuple 
de  la  Gaule  Narbonnoiie  , nommé  Bufcoaunitari 
Tijrucoiiisr.fcs  ; il  préfunie  que  Cuiio^clii  Tajao^ 
peut  duniiier  Ca-.o^din  Tafso^u.wrun.  Mais  cette 
conjettiire  dl  circ-tinementmal  i lur^inéej  d:  parou 
jveuprobabla.  Carccs  médaiJ. s ayant  été  trouvées 
en  grand  nombr,  dans  li  Bretagne  j c-'.'jîortant  I-a 
nom  dj  Cuio'jcü.i , qu'en  Gir -avoir  ete  un  gr..nd 
prince  Breton,  cor.t-..mpürain  d'Augufle  be  de 'li- 
bère, & quelques-unes  d'GLs  portant  ir.ênia  une 
abréviation  de  C.:n:'Jodu.ium  , qui  croit  le  lieu 
de  la  rélidence  de  ce  roi,  tout  c la  équivaut  à 
une  démonlt ration  que  ce  font  d.s  médailles 
bretonnes , & qiPelles  n’ont  rien  de  ccir.miin 
avec  un  pays  auüi  éloigné  que  h Gaule  Narbon- 
noife  , où  l’on  n’en  a jamais  trouvé  de  fem- 
blable.  » 

cc  Un  autre  écrivain  moderne,  ( M.  Pcggcs , 
F.ffais  ou  Cunobclids  cvir.s , p.  y5.)ai>enfe  que 
Tofcio  étoit  le  nom  du  ir.onnoyeur  de  Cu.iobeh.i  , 
qui  avoit  frappé  toutes  ces  médailles.  Cette  con- 
jeilure  , il  faut  en  convenir,  cil  plus  probable 
que  la  précédente  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  encore 
fans  diiiicültc.  Il  elt  nocamin.nt  aff.  z étrange 
que  ce  mot , fi  c’dl  un  nom  propre  , ait  été 
écrit  d’autant  de  manières  diaèrentts  que  Tofeio , 
Tcfbia  , T. if  de.  » 

« Indépendammrnt  de  ces  nombreufes  mon- 
noies  de  Cunohdin  , il  y en  a beaucoup  d’autres 
gravées  & décrites  dans  Spéed  , Camclen  , &c. 
f Speeds  chron.  p.  173  , 6v.  Camden  Brh.  v.  l.p. 
100.)  , qu’on  croit  avoir  été  frappées  par  ordre 
de  CaiTibélan,  de  Camias  , de  Profutagus  , de 
Boadica  , de  Berifeus,  de  Carti.mandua  , de 
Venatius,  de  Car.aétacus,  & d’autres  anciens  prin- 
ces bretons.  A la'  vérité  , la  plupart  de  ces  mon- 
noies  font  tellement  défigurées,  & les  faibles 
traces  de  lettres  qui  v rcfîent  encore,  font  lues 
de  tant  de  manières  différentes  , qu’il  cft  impof- 
fible  de  découvrir  avec  certitude  a qui  elles  ap- 
partiennent. Nous  avons  néanmoins  affez  de  rai- 
fon  pour  conclure  en  général,  que  ph.fieurs  au- 
tres princes  bretons  qui  fleurirent  entre  la  pre- 
mière &■  h fécondé  invafion  de  cette  ile  par  les 
romains  , frappèrent  monnoie  ainfi  que  Cun.obdm , 
quoique  ce  demi  r ayant  régné  plus  long-temps,  Sc 
fut  cette  partie  de  la  Bretagne  , qui  étoit  la  plus 
riche  , & faifoit  le  plus  ?rar.d  commerce  , en  ait 
fait  frapper  beaucoup  plus  qu’aucun  des  autres 
princes  5 raifon  pour  laquelle  il  nous  refte  un  fi 
grand  nombre  de  ces  monnoie  s.  » 

et  Les  rnonnoies  de  Cuichd.ln  , qui  viennent 
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d’être  décrites  , nous  fourniflfent  Hrte  preuve 
convaincante  d;  la  liaifon  & de  l’amitié  que 
Strabc  n ( Strabo  , lib.  IV , pag.  zoo.  ) , nous 
dit  avoir  fubfiilé  entre  les  romains  & les 
bretons,  fous  le  règne  d’Auguffe  , Se  elles  dé- 
montrent que  les  arts  , les  maurs  8e  la  reli- 
gion des  romains  , ayoient  -même  fait  quelques 
progrès  dans  cette  ile.  Ln  eifet,  nous  voyons 
fur  las  rnonnoies  prefque  tentes  las  lettres  des 
romains,  8c  un  grand  nombre  da  leurs  divinités 
ce  qui  prouve  que  pliifi^urs  bretons  étoient  au 
moins  en  état  de  lire  ces  lettres  , & qu’ils  avoisnt 
quelque  connoiffance  de  ces  dieux , & quelqua 
refpeci;  peur  eux.  De  plus  , h légende  de  1 une 
de  c.s  rnonnoies  ( CV KOBELlldüS  ÜE.A  J tff 
■en  la'cin  , ce  qui  femble  a.'.nor.cer  que  las  bre-' 
tons  n’ignorolLnc  pas  cette  lingue.  Car,  qu.ai- 
qae  ces  rnonnoies  aient  pu  être  , Se  aient  vra.s 
fembL-blemanc  été  frapt)é.;S  par  un  ar fiffe  romain, 
nous  ne  pouvons  pas  cependant  fuppofer  que 
Cunobdin  eût  permis  à cet  artifie  de  graver  fur 
la  ir.onncie  courante  da  fou  royaume  das  let- 
tres, d;-s  mots,  des  figures  8e  des  légendes, 
dont  ni  lui  , ni  fi  s fajets  n’auroicnt  compris  le 
feus.  ( Tradiici.  de  M.  lioalard.  I . vol.  i.i  - 4”. 
Paris,  1788.) 

TASIBIS,  nom  d’un  dieu  des  t.if'cs,  peupla 
qui  demeuroic  fur  les  revers  du  mont  ’J  aurus. 
Kuftbe  le  nomme  Tofbis,  8e  Plutarque  Twfobius. 
G'oyrçla  préparation  évangélique  du  premiu'r,  c.  j. 
8e  le  traité  de  la  ceil'ation  des  cracl.s , par  la 
Geond, 

TASSF-S.  ” Un  grand  nombre  de  découvertes 
qu’on  a faites  à Harculanum  prouvent,  dit  Winc* 
kclmann  , que  l’on  fait  peu  d’ouvrages  dont  les 
formes  foient  nouvelles , 8e  qui  n’aient  été  autre- 
fois employées  ; car  on  y a trouvé  des  raj/âa  d’ar- 
gent avec  leurs  foLicoupes,  de  la  même  forme  8e 
delà  même  grandeur  que  celles  dont  nous  nous 
ftrvons  pour  le  thé.  Ces  tajfes  font  très-délkate- 
ment  travaillées  8e  bien  cifelées  en  relief;  elles 
fervoient  au  même  u fa ge  que  les  nôtres,  c’eft-à- 
dire,  qu’elles  étoient  deflinées  pour  boire  d,e  l’eau 
chaude.  Se  il  y avoit  chez  les  romains  des  maifons 
particulières  où  l’on  en  alloit  boire,  ccamme  aujour- 
d’hui on  va  prendre  du  café.  On  en  voit  trois  paires 
dans  le  cabinet.» 

TASSO,  île  de  l’Archipel  8:  ville  de  même  nom. 
Elle  étoit  autrefois  célèbre  p^r  fes  mines  d’or  8e 
par  des  carrières  d’un  fort  beau  marbre.  C’eft 
l’ancienne  Thajfus. 

TÂSSUCON , poids  8e  monnoie  de  l’Afie  S:  de 
l’Égypte.  Chalco  U s SePuoLuis. 

7’ ATA,  laom  mignard  donné  par  les  enfansà 
leur  nourricier. 
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TATIENSES.  Nom  de  la  deuxième  tribu  de 
Rome,  ainfi  nommée  de  Tacius^  roi  des  fabins 
qui  la  compofoient,  comme  celles  des  lucères 
Liicerum  reçut  fon  nom  dbin  certain  hucumon 
d’Etrurie , qui  avoit  amené  du  fecours  à Rornulus , 
dans  la  guerre  contre  les  fabins.  Ce  l’atius , après 
avoir  fait  la  paix  avec  Rornulus , par  la  médiation 
des  fabines  enlevées , partagea  le  trône  , & régna 
conjointement  avec  lui  fur  l'un  8e  l'autre  peuple. 
Il  introduifit  le  premier  l’ufage  des  étrennes,  en 
recevant  la  verveine  du  bois  facré  de  la  décile 
Screnia  , pour  le  bon  augure  de  h nouvelle  année. 

TAFIA , dans  la  Galatie^  TAOYiANieN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Septime-Sévère , 
de  Domnaj  de  Caracalla. 

TAU.  Foyei  Clef. 

TAUREAU.  Voyri  Bgsuf. 

Taureau  Celeste.  serpine. 

Le  taureau  qui  produifcit  ou  qui  anrionçoit  le 
renouvelL ment  de  la  nature,  tll  celui,  félon  M. 
lJupuis  , dont  il  eft  quellion  dans  le  Zend-Avefla , 
& qui  fut  créé  dans  un  ii^u  élevé  ; l'homme  erré 
avec  lui,  eft  la  confttllation  appellée  aujourd'hui 
le  cocher,  placée  au  deiliis  du  taureau.  Se  qui 
paffoit  au  zénit  de  ces  peuples.  Le  taureau  étoit 
alors  le  figue  équinoxial  j 8c  le  cocher  étoit  le 
génie  de  l'équinoxe,  ou  la  conftellation  qui  , le 
matin  par  fon  lever  héliaque,  annonçoit  le  prin- 
temps Ibus  1’  nom  de  Phaet.m,  de  Jupiter  (Egio- 
chus,  8:  de  Thor , occ.  C'eft  ce  rdi/na/w  qui  four- 
nit à Bacchus  & à Vénus , au  génie  fclair.  , 
8c  au  gér.i^-  lunaire  du  printemps,  au  foleil,  à la 
km?  & à la  terre  à l'équinoxe,  ks  cornes  qu'on 
donnoit  .à  leurs  ftatues  fymboliques.. 

C’eft  lui  que  les  perfes  invoquent  dans  leurs 
prières  , comme  étant  le  taureau  facré  qui  lait  croî- 
tre l'iurbe  verte,  8c  de  qui  découlent  l.s  femences 
delà  fécondité  dont  la  lune  eft  dépofitaire  ; enfin, 
c’eft  lui  que  nous  retrouvons  dans  le  triomphe  de 
Miihras.  l,a  mcit  de  ce  même  taureau  eft  accom- 
pagnée de  la  chute  de  l'homme  dans  la  cofmogonie 
des  perfes  ; parce  que  comme  le  cocher  fe  lève 
héiiaqueraent  lorfque  le  foleil  eft  au  taureau  , de 
même , fon  couclier  fuit  de  près  celui  du  taureau 
eu  r utomne  , lorfque  le  foleil  parcourt  le  feorpion, 
au  lever  héliaque  du  ferpent , fous  la  forme  duquel 
ils  difent  qu’uvoit  paru  Arimane.  ils  difent  auffi 
que  Caicniorh  avoit  vécu  fept  cent  ans,  nombre 
allégorique , comme  fept  mille  ans  , & qui  défigne 
le  lcj)tième  mois  après  fon  lever,  ou  le  mois  qui 
fuit  l'équinoxe  d’automne  {Zcnd-cvefia , toi.i,  ii, 
P^S-  5J4}- 


C’eft  b même  nombre  fept  qui  fe  trouve  appliqué 
au  même  génie,fous  le  nom  déMycérinus  en  Egypte, 
qui  doit  périr  dans  la,  feptième  année,  parce  qu'il 
refte  cent  cinquante  ans  d’afiktLion-  à l’Egypte  , 
c'eft-à-dire  , dans  le  ftyle  allégorique  , cent-cin- 
quante jours,  ou  cinq  mois,  durée  de  l'hiver, 
ou  ce  qui , joint  aux  fept  mois  dont  nous  avons 
parlé,  fait  les  douze  mois  de  l’année. 

Dans  la  théologie  du  Nord,  le  cocher  Thor, 
le  dieu  ou  le  génie  dont  le  char  eft  conduit  par 
deux  boucs,  va  fur  les  bords  de  la  mer,  met  une 
tête  de  bœuf  à fa  ligne  8c  pêche  le  ferpent;  c’eft 
Thor  <3ui  tient  la  foudre  8c  triomphe  des  géans; 
enfin,  il  a tous  les  caractères  de  l’æ.giochus  des  grecs. 

Cette  théorie  des  créations , eft  un  des  points 
importans  de  ce  fyftême  ; en  la  voit  par-tout  rap- 
portée au  ligne  équinoxial  du  taureau , fous  lequel 
l’ame  du  monde  exerçoit  fon  action  créatrice  , ,8c 
fécondeit  la  matière. 

Un  des  principes  fondamentaux  de  la  théologie 
des  perfes,  dit  M.  Anquetil,  eft  la  création  du 
premier  taureau,  dont  le  genre  humain,  les  ani- 
maux, Scies  végétaux  font  fortis.  Effectivement  il 
eft  toujours  quellion,  dans  leur  théogonie,  8c 
dans  toutes  leurs  prières , de  ce  premier  taureau  , 
placé  dans  un  lieu  [levé,  8c  fécondant  la  lune.  La 
manière  dont  ils  en  parlent , ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  ce  ne  foit  le  taureau-cé\tÇte , ligne  équi- 
noxial, confidéré  comme  l'agent  vifible  de  l'ame 
de  la  nature  8c  des  fphères.  Voici  quelques  paf- 
fages  des  livres  zends , qui  le  prouvent  alTez  : 
cc  J'invoque  8c  je  célèbre  le  taureau  elevé,  qui 

fait  croître  l’herbe  en  r.l)ondance.  Ce  taureau 
>3  donné  pur , 8c  qui  a donné  l'être  à l'homme  pur 

( Tom.  I , part.  2 . pag.  86  j , j’invoque  8c  je 
» célèbre  le  divin  Mithra,  élevé  fur  les  mondes 
” purs;  les  aftres , peuple  excellent  8c  célefte  ; 
» Tafchter,  aftre  brillant  8c  lumineux,  8c  la  lune, 
=3  dépofitaire  du  germe  àn  taureau  (Pag.  Sy).n 
A la  page  qp  on  invoque  encore  le  taureau  élevé 
qui  fait  croître  l'herbe  verte  , 8cc.  Pourrait-on 
mieux  défigner  b fign-  fous  lequel  la  terre  fe  cou- 
vroit  de  verdure  a l’équinoxe  de  printemps,  lorf* 
que  b fohil  entreit  au  taureau,  8c  paffoit  dans  la 
partie  du  ciel  , où  étoit  l’empire  de  la  lumière. 
AiuTi  à la  page  164  , il  eft  dit,  fi  le  taureau  qui  a 
été  créé  le  premier  ( c'étoic  le  premier  ligne  ), 
monte  au  cf  1 , rien  ne  diminuera  fur  la  terre.  En 
effet,  la  nature  ne  fe  depouilloic  de  fes  ornemens 
qu’au  coucher  de  ce  figne  en  automne. A lapage  171, 
on  lui  donne  le  titre  de  lumineux,  8c  on 

fait  naître  de  lui  tous  les  biens.  A la  page  201  , il 
eft  dit.  « Vous  avez  donné  au  monde  le  taureau, 
^ dont  vous  avez  fait  venir  les  arbres  en  abon- 
33  dance  , principe  vifible  des  biens  nombreux 
1 33  qui  font  dans  le  monde.  3>  Cette  dernière 
j expreffion  eft  fur-tout  à remarquer  ; b taureau 
I eft  ici  confidéré  comme  l'agent  vilibb  de  la  force 
[ invilible,  qui  meut  la  nature  8c  la  féconde , comme 


le  ligne  cékûz , fous  Ltiuci'rofpnr  créat.ur  d’un 
nouvel  ordre  de  chofçs  , dan?  le  monde  | 

communkpae  au  ùsleii  & a la  lune  la  'vertu 
d’organifer  la  iTratièie,  2c  d’appeiler  tous  les  éctes 
à la  génération.  Cette  idée  eic  parfiicement  con-  ‘ 
fora! 2 à la  théorie  que  nous  étahliflons  fur  l'ame 
du  monde,  & fur  les  aftres , génies  qu’elle  rend 
ageiis  de  fts  opérations  variées  penddnt  ime  révo-, 
lution  folaire.  A la  page  419,  j’invoque  l'afehter, 
atï  re  brillant  Sc  lumineux , qui  a un  corps  de  taïueau  1 
M & des  cornes  d’or  Dans  le  Boundésh  1,  qui  te 
trouve  avec  le  Zend-Avtfta  , Tafchtcr  efH’aflre- 
géiiie  qui  veille  fur  l’Orient,  ou  fur  l'équinoxe 
de  printemps,  & que  M.  Bailly  croit  .ét'i-'S  le 
même  qu’Aldebaran  , où  l'œsl  du  taurenu-célsüe 
il  eft  difficile  de  l’entendre  autrement,  d’après  le 
palfage  que  je  viens  de  citer. 

D.tns  le  fargar  XXI , qui  efl:  dans  le  même  re- 
cueil, avec  le  Zend-Avetta,  ( P^g-  42.4  &'  fulv.  ) , 
on  lit  ces  mots  : AdretT-.z  votre  prière  au  taureau 

excellent,  à ce  principe  de  tous  biens au 

taurcau-cclcfle  , qui  n’a  pas  été  engendré  , & Cjui 

eft  faint à la  lune  déuofitaire  de  la  femence  du 

taureau.  Dans  le  tome  11. , pag.  16  & 17,  eft  une 
formule  de  prières  adreflées  à la  lune.  « Je  prie 
53  la  lune  qui  garde  la  femence  du  taureau....  que 
» la  Lune  me  foit  favorable  , .elle  qui  conferve  la 
5’  femence  du  taureau , qui  a été  créé  unique  , 8c 
« d’où  font  venus  les  animaux  de  beaucoup  d’ef- 

» pèces J'invoque  la  Lune  qui  gardela  femence 

« du  taureau,  qui  paroît  en  haut.  S:  éch.auffe  ; 

M qui  produit  la  verdure  &:  l’abondance.  53  II  eft 
dit  dans  le  Boundesh  {Pag.  363),  que  les  Izesds 
confièrent  au  ciel  de  la  lune  la  femence  forte  du 
taureau  ; 8cpage  371  , que  ta  femence  fut  portée 
au  ciel  de  la  Lune  , y fut  purifiée  , &que  de  cette 
femence  vinrent  les  animaux , 8cc. 

Il  eft  impoftible  de  méconnoître  ici  l’aêlion  du 
taureau  équinoxial,  fiège  de  l’ame  du  mônde  & de 
l’efprit  moteur -des  fphères,  fur  la  fphere  de  la 
Lune , mère  des  générations  d.ans  la  théologie  an- 
cienne , 8c  cette  belle  Vénus  qui  prend  le  cafque 
de  taureau.  C’eft  ce  taureau  fymbolique  des  égyp- 
tiens, qui  étoit,  fuivant  Lucien , l’image  du  rau- 
/•rc.7célefte  8c,  fuivant  les  prêtres  égyptiens  eux- 
mêmes,  l’image  de  l’ame  d’Ofiris  ou  du  Spir'uus  orhis, 
placée  , ditPiut.arque,  dans  les  étoiles.  Ce  taureau 
connu  fous  le  nom  d’Apis  portoit  auffi  fur  l’épaule 
le  croiftant  de  la  lune  8c  toutes  les  marques  carac- 
tériftiques  de  la  faculté  génératrice  , fuivant 
Ammien  Marcellin  (Livr  XXII)  cfi  enim  Apis, 
bas  diverjis  genitallum  notarum  figuris  cxprejfus  , ma- 
xime omnium  coraiculantis  ian&  fpecie  lutere  dextero 
infignis.  Nous  avons  fait  voir  plus  au  long  , en  par- 
lant d’Apis  J que  cet  animal  facré  n’étoit  que  le 
type  du  taureau  équinoxial,  8c  que  ce  figne  cé- 
lefte  n’étoit  lui-même  révère  que  parce  qu’Ofiris 
eu  l’ame  du  monde  l'avpit  ïendu  dépolîtatre  de  tà 
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fécondité  , ?c  empruntoit  de  lui  les  atrri’  uts  fym* 
bpliquos  fous  lefquels  on  peignoir  la  force  iuvi- 
fible  qui  orginife  la  matière  tous  les  ans  , 8c 
répand  la  force  producuve  dans  l’air , l’eau  & tous 
les  élemens. 

On  trouve -le  culte  du  taureau  jufqu’aux  extré- 
nv.tes  di  l'Orient.  C'cftim-edes  grandes  divinités 
I du  Japon  , dit  l’auteur  des  cérémonie  s religi.ufes 
;,(  Tom.  I , pag.  IJ9).  Les  bonzes  y repréfenrent 
I L cahos  fous  l’emblênae  d’im  œuf,  qu’un  taureau 
j brife  avec  les  cornes,  d’ou  il  fait  forcir  le  monde. 
Ce  taureau  a fa  pagode  à Meaco;  il  eft  pofi  fur 
un  autel  large  5c  carréj  qui  eft  d’or  maffif  ; il  porte 
j un  riche  collier,  8c  heurte  de  fes  cornes  un  œuf, 
i qu’il  rient  avec  fes  deux  pieds.  Le  taureau  eft  pofe 
fur  un  rocher , 5c  l’œuf  eft  au  milieu  d’une  eau 
retenue  dans  une  crevalTe  de  la  roche.  Avant  les 
temps,  difent  les  bonzes  , le  monde  entier  étoit 
rentermé  dans  cet  œuf,  qui  nageoit  fur  la  fuper- 
ficie  des  eaux.  La  lune  par  la  force.de  fa  lumieve  , 
5r  par  fon  influence,  tira  des  eaux  une  matière 
terreftre  , qui  durcit  8c  le  convertit  infeniîblement 
en  rocher  ; 8c  ce  fut  près  de  cette  maff;  dure  que 
l’œuf  s’  arrêta.  Le  taureau  s’approcha  de  cet  œuf, 
le  rompit  à coup.s  de  cornes  , 8c  de  fa  coque  forric 
le  monde.  Le  fouffle  du  taureau  produific  l’homme. 
Ne  ferab!e-t-il  pas  entendre  ici  Virgile,  qui , cpn- 
iacrant  les  traditions  des  anciens  tofeans  dans  fou 
poème  fur  l’agriculture,  chante  à l’autre  extrémité 
du  globe , le  développement  de  la  nature , fous  le 
même  figne  ètw  taureau  , fous  lequel  autrefois  com- 
meneoit  l’année  équinoxiale?  Candidus  auratis , 
t'c. 

Ne  retrouve-t-on  pas  également  ici  le  Bacchus 
des  grecs , génie  élevé  par  ks  hyades  ( ou  li:S 
étoiles  du  taurcau-célcilie  ) , peint  lui-même  avec 
des  pieds  8c  des  cornes  de  taureau , celui  que  les 
femmes  Eléènes  appelloient  taureau  faint,  8c  auprès 
duquel  on  plaçoit  l’œuf  orphique,  fymbole  de 
l’univers,  2c  de  la  nature  qui  produit  tout?  Ainfi 
l’univers  entier  adora  l’ame  du  monde,  8c  le  prin- 
cipe qui  féconde  tous  les  ans  la  matière  , fous  i’em- 
bleme  d’un  taureau  j ce  taureau-exé^ttut  n’cft  que 
le  figne  célefte  du  taureau  alors  premier  des  firn..s, 
S;  dans  lequel  l’ame  du  monde  agifl'oit,  lorfque  le 
foleil  ramenoit  la  lumière  d.ans  notre  hémifphère , 
8c  que  l’Æther',  fuivant  l’exprefficn  de  ^ irgile, 
defeendoit  fous  la  forme  d’une  pluie  féconde  dans 
le  fein  de  la  terre.  Ici  l’œuf  orphique  eft  porté  fer 
les  eaux,  8c  c’eft  du  fein  des  eaux  que  naît  le  limon 
que  la  lune  durcit,  8:  que  le  taureau  org.nife. 
C’eft  une  allufion  aux  pluies  de  l’hiver  qui  délaient 
la  matière , 8c  préparent  le  limon  à être  fécondé 
par  le  ciel;  c’eft-à-;dire , par  la  chaleur. 

PTxINTEMPS. 

Le  taureau  fuit  le  bélier,  dit  Rabaud  : fi  courfe 
aftronomique  eft  suffi  un  voyage  ; 8c  comme  il 
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dirparoît  au  fein  de  l’onde  ^ fes  voyages  font  ma- 
ritimes. Sa  croupe  eft  enveloppée  d’un  nuage, 
il  n’eft  peint  qu’avec  la  moitié  antérieure  du 
corps  ; les  mythologues  ignorent  quel  eft  fon 
fexe;  mais , fous  ces  deux  rapports,  il  eft,  difent- 
ils,  ou  le  taureau  raviffeur  d’Europe,  ou  la  génifte 
lo  qui  traverfe  la  mer  pour  arriver  en  Europe 
auHi,  objets  l’un  et  l’autre  de  la  haine  de  Junon. 

Vacca  fit  an  taurus , non  efi  cognofcere  promptum  j 

Pars  prior  apparet , pofleriora  latent. 

Seu  tamen  efi  taurus , five  hoc  efi  femina  fignum , 

^unone  invita  munus  amoris  kabes, 

( Ovid.  faft.  J.  yiy.  ) 

Darts  la  colleélion  de  Stofch  on  voit  fur  une 

Eâte  de  verre , dont  l’original  eft  dans  le  ca- 
inet  national , le  taureau  dionyfiaque  , avec  le 
nom  du  (^Mariette  grav.pl.  41.  Stofeh.  Pierr. 
grav.  pl.  40.  ) graveur  , TAAOï. 

Sur  une  cornaline  , un  taureau  dans  la  même 
lituation  que  Je  précédent,  mais  fans  aucun  attri- 
but, avec  le  nom  du  graveur,  aaesa. 

Taureau  furieux  , dompté  par  Hercule. 
Neptune  , irrité  contre  les  grecs  , fufcita  autour 
de  Marathon  un  taureau  qui  jetoit  le  feu  par  les 
narines  , faifoit  de  grands  dégâts , & tuoit  beau- 
coup de  monde.  Hercule  , envoyé  par  Eurifthée 
pour  le  prendre , le  dompta  & le  lui  amena  j mais , 
comme  il  étoit  confacre  aux  dieux,  il  le  lacha. 
On  voit  dans  une  médaillé  de  Commode,  Hercule 
appuyé  fur  une  colonne  , qui  tient  fa  naaffue  fur 
la  tête  d’un  taureau. 

Hercule  étant  le  génie-folaire  qui  parcourt  an- 
nuellement les  II  lignes  du  zodiaque , on  ne  peut 
méconnoùre  ici  le  t^wreua-célefte.  V.  Hercule. 

Taureau  de  Mithras.  On  voit  communément 
Mithras  appuyé  fur  un  taureau , dont  il  tient  le 
mufle  ou  les  cornes  de  la  main  gauche , tandis 
que  de  l’autre  il  lui  enfonce  un  poignard  dans 
le  cou. 

Comme  Mithras  repréfento-  le  foleil , on  pré- 
tend que  le  taureau  marque  la  terre  , que  le  foleil 

Î)erce  de  fes  rayons  , comme  d’un  couteau,  pour 
a rendre  féconde  & propre  à nourrir  les  animaux. 
D’autres  croient  que,  par  \&s  coxnQS  à\x  taureau , 
la  lune  eft  défignée  5 & la  fupériorité  que  le  fokil 
.a  fur  la  planette , donne  l’explication  de  l’emblême. 
VoytTi^  Mithras  , pour  connoitre  la  véritable  ex- 
plication de  cet  emblème  , donnée  par  M.  Dupuis. 

Taureau  ( le  ) étoit  la  viétime  la  plus  ordi- 
naire dans  les  facrifices.  On  l’immoloit  principa- 
lement à Jupiter , à Mars,  à Apollon , à Minerve, 
Antiquités  , Tomt  V > 


à Cérès , à Venu* , aux  Lares.  On  choifl/Toit  des 
taureaux  noirs  pour  Neptune , Pluton  & les  dieux 
infernaux.  Avant  de  les  immoler , on  les  ornoic 
de  diftérentes  manières  -,  ils  avoient  fur  le  milieu 
du  corps , une  grande  bande  d’étoffe  , ornée  de 
fleurs , qui  pendoit  des  deux  côtés , & leurs  cornes 
étoient  acc'ompagnéesde  feftons.  Le  laureput^’oxi 
facrifioit  à Apollon  avoir  ordinairement  les  corne* 
dorées. 

TAURRAU-Farnèfe.  « Suivant  toutes  les  ap- 
parences , c’eft  au  temps  d’Antigone , roi  d’Afie, 
qu’il  faut  rapporter  , dit  -Winckelraann  ( kifi. 
de  l'Afie  4.  ) , l’énorme  grouppe,  compofé  de 
lufieurs  figures  , fculpté  d’un  feul  bloc  de^nur- 
re , par  Apollonius  8c  Taurifeus  , conferv^é  au 
alais  Farnèfe',  8c  connu  fous  le  nom  de  taureau- 
arnèfe.  J’afTigne  ce  temps  comme  probable  , 
parce  que  Pline , qui  ne  nous  donne  aucune  notice 
fur  l’âge  de  ces  artiftes  , paroît  reculer  le  temps 
de  la  force  de  la  plupart  des  fameux  maîtres 
jufqu’à  cette  époque.  On  fait  que  cette  immenfe 
machine  repréfente  Amphion  8cZéthus,  au  mo- 
ment où  ils  préparent  le  fupplice  de  Dircé,  leur 
belle-mère  , pour  venger  Antiojpe , leur  mère. 
L’infortunée  Antiope  ayant  été  répudiée  par 
Lycus , roi  de  Thebes  & père  des  deux  jeunes 
héros , fut  livrée  entre  les  mains  de  Dircé , qui 
lui  fit  effuyer , pendant  plufieurs  années , les  trai- 
temens  les  plus  affreux.  S’étant  échappée  des 
mains  de  fa  cruelle  rivale  , elle  fe  réfugia  dan» 
les  bois  du  mont  Cithéron  où  elle  trouva  fes 
fils  qui  la  prirent  d’abord  pour  une  efclave  fugi- 
tive. Cependant  Dircé , à la  tête  des  femmes 
ui  célébroient  les  orgies  de  Bacchus , arrivant 
ans  le  même  endroit , y trouve  Antiope  Sc  l’en- 
traîne pour  la  faire  mourir.  Alors  les  fils,  aidés 
du  vieux  pafteur  qui  leur  avoir  fauvé  la  vie  Sc 
fervi  de  pere  ( ayant  été  expofés  dans  leur  en- 
fance ) , reconnurent  Antiope  pour  leur  mère  , 
coururent  après  elle  8e  l’arraenèrent  des  main* 
de  fa  perfécutrice.  Ce  fut  dans  ce  moment  qu’ils 
attachèrent  Dircé  par  les  cheveux  aux  cornes 
d’un  taureau  indompté , pour  la  faire  déchirer 
fur  les  ronces  8c  les  rochers  du  Cithéron.  On 
voit  que  la  fcène  eft  fur  cette  montagne  ; (jua 
Dircé  y a paru  en  bacchante  pour  faire  périr 
Antiope,  à la  fa veuç  des  orgies  dg  Bacchus  : ce* 
qui  explique  une  infinité  d’acceftbires , tels  que 
le  thyrfe  Scies  feftons  pratiqués  dans  ce  grouppe. 
Sammlung  antiquarifeker  Auffati^e.  Von  Eke^.  G. 
Heyne.  Zweytes  Stuck.  8.  207.  « 

« Pline  dit  que  cet  ouvrage  avoit  été  tranf- 
porté  de  l’ifle  de  Rhodes  à Rome.  Sans  nous 
apprendre  aucune  particularité  au  fujet  d’Apol- 
lonius 8c  de  Taurifeus , il  fe  contente  de  nous 
nommer  leur  patrie  qui  étoit  la  ville  deTralles, 
en  Cilicie  ; il  nous  dit  en  même  temps , que  dans 
l’infcription  qu’ils  ont  naife  à leur  ouvrage  , ils 
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ont  nommé  , outre  leur  père  , Artémidore,  teur 
maître  > Ménécrate  , qu  ils  appellent  auflî  leur 
père.  Ils  s'exprimoieat  de  manière  qu’ils  laidbient 
indécis  lequel  des  deux  ils  regardoient  comme 
leur  vrai  père  de  celui  qui  leur  avoit  donné  la 
vie  i ou  de  celui  qui  leur  avoit  donné  le  talent. 
( P Un.  L.  36  , c.  4 , §.  10  , p.  283.  Cette  infcrip- 
tion  n'exifte  plus.  L’endroit  le 'plus  apparent  où 
elle  a pu  être  placée ^ eft  le  tronc  d’un  arbre  qui 
fei  t de  fouîien  à la  ftatue  de  Zétus  ; mais  ce  tronc 
eft  moderne  , ainft  que  la  plus  grande  partie  des 
figures.  M 

« Cependant  je  fais  que  plus  d’iirf  écrivain  a 
fqutenu  le  contraire^  & cela  ^ à ce  que  je  m’ima- 
^ine'j  parce  qu’on  a mal  faifi  l’expreflion  de  Vafiri, 
qui  dit  que  cet  ouvrage  eft  fait  d’une  feule  pierre, 
fans  l’addition  d’un  feul  morceau  : En  un  fajfo 
fodo  , e fen^a  pqçx  ( Va  far,  vit.  de  pht.  î.  3 , 
p.  733*  ) i il  a voulu  dire,  ainfi  que  l’inf- 
peéiion  le  prouve  , que  ce  morceau  avoit  été  an- 
ciennement d'une  feule  pièce,  & non  qu’il  ait 
été  tiré  tel  des  décombres  des  thermes  de  Cara- 
calla  , lors  de  fa  découverte  fous  Paul  ill.  C’eft 
pourtant  là  ce  que  Maffei  & d’autres  ont  prétendu 
inférer  du  texte  de  Vafari  ( Maffù  , fpieg.  de 
Jiüt.  ant.  tav.  Caylus  y dijf.fur  la  fculpt.p.  325’.). 
Mais  , par  cela  même  qu’on  n’a  pas  fu  difcerner 
l’antique  du  moderne , le  cifeau  grec  du  travail 
pofténeur  , on  a vu  porter  tant  de  jugemens  ab- 
furdes  fur  cet  ouvrage  , entr’ autres  celui  d’un 
écrivain  qui  ne  croyant  pas  ce  morceau  digne  d’un 
arriftç  grec,  l’a  regardé  comme  un  production  de 
l’école  romaine  ( Fieoroni  rom.  p.  44.  )•  “ 

« Les  reftaurations.de  ce  grouppe  furent  con- 
fiées à un  certriin  Battifta  Bianchi , müanois  •,  elles 
font  faites  dans  le  ftyle  de  fon  tem.ps,  c’eft-à-dire  , 
fans  aucune  conuoiflance  de  l’antiquité.  A la  figure 
deDiice,  attachée  au  taureau,  il  a rtftauré  la 
tête  Sr  le  fi  in  jufqu’au  nombril , avec  les  deux 
bras  ; i!  a pareillement  réparé  la  tête  & les  bras 
d’Antiope.  Aux.ftatues  d’Amphion  & de  Zéthus, 
il  n’y  a d’antique  que  le  toife  & une  feule  jambe 
aux  deux  figures.  Les  jambes  du  taureau  font  aufiî 
modernes  , ainfi  que  la  corde  qu’un  voyageur 
Ignorant  a jugé  digne  de  toute  fon  attention 
( Elüinville , voyages  (,'c.  ).^  Ce  qui  eft  antique , 
tel  que  la  figure  d’Antiope , à l’exception  de  la 
tête  ôr  des  bras,  & celle  du  jeune  garçon  afïs  qui 
paroît  faifi  de  frayeur  à la  vue  du  châtiment  de 
Dircé , & qui  ne  fauroit  repréfenter  Lycus , comme 
fe  l’cft  imaginé  Gronovius  ( Tef  ant.  gr.  t.  i 
D.  d.  ) , peut  jufiificr  la  mention  honorable  que 
Pline  fait  des  auteurs  de  ce  grouppe,  & faire  re- 
verdr  de  leur  erreur  ceux  qui  confervent  encore  le 
goût  du  beau  imprimé  aux  ouvrages  de  l’antiquité. 
Le  ftyle  de  la  tête  du  jeune  homme  eft  tout-à-fait 
dans  la  manière  des  têtes  des  fils  de  Laocoon.  La 
grande  finefTe  dans  le  mankoaenc  de  l’outil  ^ pa- 
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\ roît  fur-tout  aiî  acceffoires  ; la  ootberie  cou- 
i verte , àfta  myflica  , entourée  de  lierre  & placée 
au  defTous  de  Dircé  pour  lui  donner  le  caraétère 
de  bacchante  ( Hygin.  faU.  8.  ) , eft  d’un  travail 
auffi  fini  que  fi  l'artifte  avoir  voulu  donner  , par 
cet  accélfoire , un  échantillon  de  fon  adreflfe.  » 

Taureau  ( On  voit  fur  les  médailles  de  Bab- 
ba  un  ).  Cet  animal  qui  nage  , eft  le  fymbole  de 
Jupiter  allant  enlever  Europe.  Voyes^  Bœuf  fur 
les  médailles. 

Taureaux  d’airain  qui  gardoient  la  toifon 
d’or  .à  Colchos.  Jafon,  pour  avoir  cettg  toifon  , 
devoit  mettre  fous  le  joug  deux  taureaux , préfenc  1 
de  Vulcain  , qui  avoient  les  pieds  & les  cornes  ' 
d’airain,  & qui  vomifToient  des  tourbillons  de  feu  1 
& de  flammes.  Jafon,  parle  fecours  des  enchan- 
temens  de  Médee,  fçur  les  apprivoifer,  & les  > 
attacha  même  ù la  charrue. 

TAUREIA  , T/t'jftiit , fêtes  chez  les  grecs, 
en  l’honneur  de  Neptune , d’où  la  ville  de  Cyzique  1 
a pu  donner  le  nom  de  raupéa»  au  mois  où  elle  1 
célébroit  cette  fête.  Elle  étoit  folmnelle  & com-  'i 
pofée  de  trois  collèges  de  prêtrelTes,  & les  facri-  I 
fices  qui  étoient  offerts  occafionnoient  une  dépenfe  I 
confiüérable.  Les  facrificatrices,  furnommées  ma-  ) 
ritimes , dévoient  être  confacrées  aux  divinités  de  i 
la  mer  , & principalement  à Neptune.  Cette  fête  j 
duroit  plufieur»  jours.  Il  paroît  que  les  prêtreffes  1 
étoient  chargées , par  fondation  ou  autrement,  i 
des  frais  de  la  fête.  Clidicé , grande  pxêtrefle  de  i 
Neptune , leur  avoit  fait  préfent  de  700  ftatères  i 
pour  la  dépenfe  d’une  feule  folemnité  ; ce  qu'on  1 
peut  évaluer  à une  fomrae  de  vingt  mille  trois  I 
cents  livres  de  notre  monnoie.  Antiq.  grecq.  du  C. 
de  Caylus  , tom.  II.  (D.  J.  ) 

TA URE  US  & TA URICEPS , furnoms  donnés  1 
à Neptune  , à caufe  du  bruit  des  flots  de  la  mer , 
qui  imite  les  mugilfemens  du  taureau. 

TAURICORNE  , furnom  qu’oo  donnoit  à 
Bacchus , parce  qu’on  le  repréfente  quelquefois 
avec  une  corne  de  taureau  à fa  main  ; cette  corne 
étoit  proprement  un  vafe  à boire,  qui  avoit  la 
forme  d’une  corn»  de  taureau.  C'eft  en  effet 
' le  fymbole  le  plus  convenable  à Bacchus. 

TAURIDE  , Iphigénie  en  Tauride.  V.  Iphi- 
génie. 

TAURIES  , les  mêmes  fêtes  que  les  Taureîa  , 
célébrées  en  l’honneur  de  Neptune.  On  lui  im- 
moloit  des  taureaux  noirs. 

TAURILIENS  ( jeux  ) , Taurilia , jeux  inftitués 
parTarquin  le  fuperbe,  en  l’honneur  des  dieux 
infernaux.  On  les  nommoit  taunlUi  félon  SeiYiui^ 
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parce  qa*on  immoloit  une  vache  ftérile,  tdura } 
mais  Feftus  croir  5 avec  plus  de  raifon , que  ces 
feux  furent  appellés  taurilia , vt.xcq  qu’on  facrifioit 
un  taureau  , dont  la  chair  étoit  diftribuée  au 
■peuple,  il  y avoit  cher;  1 s romains  trois  fortes  de 
jeux  • n l’honneur  des  divinités  infernales;  favoir, 
les  jeux  t.iuri liens , les  compitaux  & les  terentins. 
Les  premiers  étoient  célébrés  rarement  & tou- 
jours hors  de  Rome,  dans  le  cirque  flaminien, 
de  crainte  d'évoquer  dans  h ville  les  dieux  des 
enfers.  Les  féconds  fe  folemnifoient  dans  les 
carrefours  , en  l'honneur  des  dieux  Lares-,  & les 
■derniers  fe  ^ifoient  dans  le  champ  de  Mars , de 
cent  ans  en  cent  ans  , à k gloire  de  Pluton  & de 
Pxofe^pme.  ( D.  J.  ) 

T AURIQUE(  Diane  ).  On  donne  plu- 
fie.urs  raifons  de  cette  dénornination.  La  plus 
probable  la  tire  de  la  ScYÛÛQ-Taurique , appellée 
Tauriie , & devenue  célèbre  par  les  malheurs  de 
la  fille  d'Agamertincn. 

TAüROBOLE  Sacrifice  d’expiation  que  les 

faïens  inventèrent  daus  hs  premiers  fiècles  de 
ère  vulgaire.  Le  poète  Prudence  ( Péri  Stepha- 
num  ) nous  a donné  en  vers  latins  l'hii'loire  & la 
defeription  èL'.^tauroboles.  Comme  c’efl  une  céré- 
monie des  plus  bifares  & des  plus  fingulières  du 
paganifme , il  eft  à propos  de  la  faire  connoître. 
Fontenelle  ( Hifl.  des  Oracles  , p.  x , ch.  5 . ) l'a 
décrite  d'après  le  poète  latin.  On  creufoit  une 
foife  aflez  profonde , où  celui  pour  qui  devoit  fe 
faire  la  cérém'Ônie  , defeendoit  avec  des  bande- 
lettes facrées  à la  tête , avec  une  couronne  , 
enfin  avec  un  éqiÿage  tout  myftérieux.  On 
mettoit  fur  la  folle  un  couvercle  de  bois , 
percé  de  quantité  de  trous.  On  amenoic  fur  ce 
couvercle  un  taureau  couronné  de  fleurs,  & ayant 
les  cornes  & le  front  ornés  de  petites  lames  d'or. 
On  l’égorgeolt  avec  un  couteau  facré  ; fon  fang 
couloit  piar  ces  trous  dans  la  foffe,  & celui  qui  y 
étoit , le  recevoit  avec  beaucoup  de  refjjed;  il  y 
préfentoit  fon  front , fes  joues , fes  bras , fes 
épaules  , enfin  toutes  les  parties  de  fon  corps  , & 
s'efforçait  à n'en  laiffer  pas  tomber  une  goutte 
ailleurs  que  fur  lui.  Enfuite  il  fortoit  de  là  hideux 
à voir  , tout  fouillé  de  ce  fan^  , fes  cheveux,  fa 
barbe  , fes  habits  tout  dégoutans  ; mais  aulîi  il 
étoit  purgé  de  tous  fes  crimes,  & régénéré  pour 
l’éternîté  ; car  il  paroît  pofitivement,  par  les  inf- 
criptions  , que  ce  facrifice  étoit  pour  ceux  qui  le 
recevoient  une  régénération  myûique  & éter- 
nelle. 

On  lit  dans  une  infeription,  recueillie  parC-ruter 
( z8.  a.  ) , TauroboUo  in  sternum  renato  ; mais  il 
falloi:  le  renouveller  tous  les  zo  ans  , autrement 
ilperdoit  cette  fores  qui  s’étendoit  dans  tous  les 
fiècles  à venir  ( ibidem  n.  J.  ) , Iterato  viginii 
manis  ex  perseptis  Taiwoboliis  aram  conjlituit. 
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Les  fermes  recevoient  cette  régénération  aufli 
bien  qÆ  les  hommes.  On  y aflbcioit  qui  l’on 
vouloit  ; des  villes  entières  la  recevoient  mêmé 
par  députés.  Quelquefois  on  offroit  ce  facrifice 
pour  le  falut  des  empereurs.  Des  provinces , pour 
faire  leur  cour , envoyoient  un  nomme  fe  bar- 
bouiller en  leur  nom  de  fang  de  taureau  , p^nr 
obtenir  à l’empereur  une  longue  5c  heuveufe  vie. 

On  trouva,  en  1705; , fur  la^  montagne  de  Four- 
vière , à Lyon,  rine  infeription  d’un  taurobole , 
qui  fut  célébré  fous  l’empereur  Antonin-le-Pieux  » 
l’an  léo  de  Jefus-Chrift.  Elle  nous  apprend  qu'il 
fe  fit  par  l’ordre*  de  la  mère  des  dieux , Idéenne  , 
pour  la  fanté  de  l’empereur  & de  fes  enfans,  & 
pour  l’état  de  la  colonie  de  Lyon. 

A Leéloure,  en  Gafeogne,  on  a découvert  un 
grand  nombre  d'inferiptions  tauroboUques ^ qui  ont 
été  prefque  toutes  compofées  pour  le  retour  de 
la  fanté  de  l’empereur  Gordien-Pie  , ou  lîl , fans 
que  l’on  puilTe  trouver  les  raif&ns  qui  faifoient 
prendre  aux  habitans  de  Leftouije  un  intérêt  fi 
vif  à la  fanté'de  cet  empereur. 

Lorfque  le  facrifice  étoit  achevé  , on  confacroit 
les  cornes  du  taureau  immolé , que  l’on  appeloit 
vires  tauri  ( Griller , Jc.  5.  ) , StytR.  Jul.  ftx, 

VIRES.  TAURI.  QfXO.  PROfR.  PCR.  TAUROPOL.  PUR. 
FAC.  FECERAT.  CONSECRAVIT.  'y  c'cft  - à - dire  , 

vires  tauri  ^ quo  proprie  per  tauropoliian  publiée  fac- 
tum fecerat  ^ confccravlt. 

Le  mot  taurobole  eft  formé  de  rceUfos , Ce  dî 
SoRii  ^ ejfufon. 

Quelques  philologues  ont  écrit  que  les  tauro- 
boles  avoient  pour  but  principal  la  ccnfécration 
du  grand  prêtre  de  Cybele  & de  fes  autres  prê- 
tres. Mais  on  en  offroit  aufii  à Atys,  à Diane  Zz 
à Neptune.  ’ . 

A^andale  & Pagi  ont  fait  voir  clairement  qu’il 
ne  s’agifToit  nullement  dans  le  taurobole  de  la  con- 
fécration  des  pontifes  romains , & que  le  fummus 
facerdos  de  Prudence,  ne  fignifie  rien  moins 
que  le  fouverain  pontife  ; mais  qu’il  doit  s’en- 
tendre uniquement  de  celui  qui  defeendoit  fous 
l’échafaut  pour  recevoir  le  fang  de  la  viêlime. 
Voye^  Colonia  , Hiji.  littéraire  de  Lyon  , tottu  l , 
p.  IpZ. 

«'  La  plupart  des  taaroboles  , dont  les  monu- 
mens  nous  confervent  la  mémoire  , ont  été  faits 
pour  la  fanté  des  empereurs  ou  pour  celle  des 
particuliers  ; ainfi  cela  ne  regardeit  point  la  con- 
fécration  d’un  fouverain  pontife,  ou  d’un  grand 
prêtre  , laquelle  devoit  être  un  a£ie  public  Sz 

une  cérémonie  appliquée  à ce  feul  ufage 

On  croit  que  le  facrifice  du  taurobole  ne  crm- 
mença  que  du  tems  de  Marc  - Aurèle.  « -{  De 

A a a a i j 
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Boze  , Dljfertation  furie  tauboroh  , dans  les  mém- 
de  V acad,  des  infcriptions.  ) 

On.appelloit  Petra  Tauroboli&a  , Tendroic  où  la 
viftime  avoit  été  égotgée  > T>ea  Tauroholita 
( Gruter.  309.  2.  3.  ) ^ Cybèle  en  l’honneur  de  qui 
on  rimmolok  le  plus  fouvent  3 Dax  myfsicas  Tua- 
robolii  ftcri  {Ibid.  2o.  6.  ) > celui  qui  offroic  le 
Taarab&le  , à'c. 

I 

TAURO-CASTRO , petite  ville  de  la  Grèce  j 
dans  la  Livadie , vis-à-vis  de  l’ifle  de  Nègrepont , 
dans  l’iillime  d’une  prefc^u’ifle  qui  borne  la  plaine 
de  Marathon , au  - delà  du  marais  où  la  cdte 
fait  un  promontoire  5 c’étoit  l’ancienne  ‘ville  de 
Rhamnus  , & ce  ne  font  aujourd’hui  que  des 
ruines.  Cent  pas  au-deffus  , fur  une  éminence , on 
voit  les  débris  du  temple  de  la  déeffe  Néméfis  ; il 
étoit  quarré  , Se  avoit  quantité  de  colonn.s  de 
marbre  ^ dont  il  refte  à peine  quelques  débris  5 
ce  temple  etoit  fameux  dans  toute  la  Grèce  j & 

. Phidias  l’avoit  encore  rendu  plus  recommandable 
ar  fa  belle  ftatue  de  Néméfis , dont  Strabon  fait 
onneur  à Agéracrice  de  Paros. 

TAUROCATAPSIES  , combat  de  taureau. 
Pline  dit  que  les  theffaliens  inventèrent  les  com- 
bats dç  taureau  : thejfalorum  gentis  inventum  efl. 
Céfar  les  fit  le  premier  connoitre  à Rome  , pen- 
dant fa  didlature  : primas  id  fpeclaculum  dédit  Rom* 
Coefar  diciator. 

TAURGCEPHALE  & TAUROCHÉROS,  ce 
font  les  mêmes  furnoms  que  Tauricorne. 

TAUROCHOIdES  , fêtes  qu’on  célébroit  à 
Cyfique  en  l’honneur  de  Neptune  : c’étoient  pro- 

firement  des  combats  de  taureaux  que  l’on  immo- 
oit  au  dieu,  après  les  avoir  long-tems  agacés  8c 
mis  en  fureur  (de  Tuvfcs  ^ taureau^  8c  de  ««a»;  , 
fureur,  col'cre). 

TAUROMENIUM,  en  Sicile!  Taypomeni- 

TAN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
BRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

C. en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : Un  raifin 

Une  chouette Pégafe  volant.......  Le 

bœuf  à tête  humaine Un  taureau 

Une  lyre Un  trépied Bœuf  frappant 

de  la  corne. 

TAUPvOPIIAGE  , mangeur  de  taureaux  ( de 
fayof^at , je  mange,  & de  rxùja; , taureau  j.  On 
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trouve  ce  furnom  donné  à Bacchus-,  peut-être 
parce  qu’on  lui  facrifioit  plus  .fouvent  des  tau- 
reaux qu’aux  autres  dieux. 

TAUPiOPOLE  , furnom  de  Diane  , en  Tau- 
ride.  On  dit  que,  ^uand  Orefte  8c  Iphigénie  s’en- 
fuirent de  la  Tauriae  , ils  emportèrent  la  ftatue 
de  la  déeffe.  Plufîeurs  peuples  fe  font  difputés 
l’avantage  de  la  pofféder  ; ceux  de  Comane , 
tant  de  Cappadoce  , que  du -Pont  3 les  Lydiens  * 
les  Lacédéihoniens  , les  Athéniens , 8cc. 

Tauropole  fignifie  protectrice  des  taureauîç. 

C’efl  de  l’ifle  d’icaria  que  le  culte  de  Diane- 
Taurovole  , paffa  à Anâros  , à Amphipolis  de 
Thrace  ( Livü  lib.  44.  ). 

TAUROPO^  JES,  fêtes  en  l’honneur  de  Diane  , 
appellée  tauropole’ , nom  que  l’on  croit  être  le 
même  que  celui  de  Taurique.  On  le  celebroit 
dans  les  deux  ifles  d’Icarie. 

TAUROPOLIUM,  temple  confaccdà  Diane, 
dans  l’ifle  d’Icarie  , aujourd’hui  Nicaria. 

Callimaque  affure  que  de  toutes  les  ifles , il  n’y 
en  avoit  pas  de  plus  agréables  à cette  déeffe. 

Dénis  d’Alexandrie  dit  <ju’on  facrifioit  dans 
l’Icaria  du  golphe  perfique  a Apollon- Tauropole. 
Euflathe,  fon  commentateur,  ait  qu’on  vénéroit 
fort  refpeétucufement  Apollon  8c  Diane  Tauro- 
poles  dans  l'ifle  d'Icarie  de  la  mer  Egée.  Con- 
cluons de-là , que  ces  divinités  fàîfoient  l’objet 
du  culte  des  habitans  de  ces  deux  ifles.  Tau- 
ropole , fignifie  ici  protecteur  des  taureaux  , 8c  non 
pas  marchand  , ainfi  que  le  nom  fiàmble  le  faire 
entendre. 

Je  ne  rapporterai  point  ce  que  les  anciens  auteurs 
ont  penfé  fur  ce  nom  3 le  mieux  eft  de  s’en  tenir 
: à Suidas. 

C’eft  auffi  le  nom  d’un  autre  temple  d’Arté- 
mide  ou  de  Diane  , dans  l’ifle  de  Samos  , félon 
Etienne , le  géographe.  ( D.  J.  ) 

TAURUS  , furnom  de  la  famille  Statilia. 

TAX,  pax , mots  employés  par  NoeviuS- 
( Agiratoria  ) , pour  exprimer  la  marche  lente 
d’un  cheval  : 

Age.  , ne  te  mihi  adverfari  dicas  , Kunc  .unum  diem 
de  meo  fequar  p 

Sinam  ego  illos  , equos  , ire  pax  tate , pojlea  ego 
currentes  , illos  vendam , fi  tu  viceris. 

TAXATORES.  Feftus  appelle  de  ce  nom 
deux  perfonnages  comiques  qui  fe  querdloient 
8c  s’iujurioient  : Taxaiores  in  feena  ohm  dite- 
bantur , e^uod  aller  altcrum  maledi  (lis  tangerent. 
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Taxéote  J nom  d'office  dans  l’empire  grec. 
Les  caxéotes  étoient  les  appariteurs  ^ les  huilliers 
des  princes  & des  magiftrats. 

TAXIARQUE  , commandant  de  l’infanterie 
d’une  tribu  d’Athènes.  Dans  l’empire  grec  ^ il  y 
eut  auffi  des  taxiarqucs.  Leur  nom  écoit  formé  de 
J armée  , & de  commandement. 

TAYGETE  , nymphe  , aimée  de  Jupiter,  qui 
la  rendit  mère  de  Lacédémon  & du  âeuve  Himère. 
Voyez,  Himère,  Lacédémon. 

Il  y avoit  auffi  , dans  la  Laconie,  une  mon- 
tagrie  de  ce  nom,  tort  connue  par  les  fêtes  qu’on 
y célebroit  en  l’honneur  de  Bacchus. 

TCHELMINAR.  Voye:^  Pêrsépolis. 

TE  , une  des  quatre  fyllabks  par  lefquelles  les 
grecs  folfioient  la  mulîque. 

TEANUM , en  Italie.  TIANUR,  en  Etrufque, 
& TIANO. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent Hunter. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : - 

Un  coq. 

Le  bœuf  à tête  humaine. 

^ TeXNITOI.  On  trouve  ce  mot  dans  les  inferip- 
tions  relatives  aux  jeux.  Il  exprime  colleêlive- 
ment  tous  les  athlètes  qui  ont  combattuî 

TECiVfESSE  , fille  de.  Theutrantes  , prince 
Phrygien,  devint  captive  d’Ajax,  lorfque  les  grecs 
ravagèrent  tous  les  pays  fitués  au  voifinage  de 
Troye.  Son  père  ayant  été  tué  par  Ajax  dans  un 
combat  fingulier , & la  ville  de  Theuthrantes 
ayant  été  pkfe  , pillée  & brûlée , la  princeffie  fut 
emmenée  avec  le  refte  du  butin,  & tomba  en 
part..ge  à .■^jax.  Si  nous  en  croyens  Horace  ( Od. 
4,  liv.  i.  ) , cette  captive  toficha  le  cœur  d’Ajax 
par  fa  b-  auté  , & devint  bien-tôt  fon  époufe; 
Euryface  fut  le  fruit  de  ce  nouveau  lien.  Sopho- 
cle dans  fon  Ajax  furieux,  introduit  Tecmejfe, 
détournant  Ajax  du  deffein  qu’il  a de  le  donner  la 
mort,  par  un  difeours  fi  tendre,  qu’il  eft  difficile  de 
n’en  être  pas  ému.  Ce  ne  font  pas,  dit  l’auteur 
du  théâtre  gric,  ce  ne  font  pas  de  ces  fenti- 
mens  délicats  oC  recherches  qu’on  a mis  depuis 
à la  mode  fur  le  théâtre  ; ce  font  les  expreffious 
vives  üe  l'amitié  conjugale  ; elle  lui  met  devant 
les  yeux  une  époufe  & un  fils  que  fa  nwrt  réduit 
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à l’efclavage  , & expofe  aux  plus  cruels  affronts  ; 
un  père  & une  mère  qui,  dans  une  extiênre-vieil- 
lefïe  , n’ont  d’autre  confolation  que  celle-de  de- 
mander aux  dieux  , &:  d’efpérer  le  retour  for- 
tuné d’Ajax.  Elle  revient  à ce  qui  la  touche.  « 
» Kélas  ! Phrygienne  de  nailTance , efdave  d’Ajax, 
M aujourd’hui  votre  époufe , je  vous  ai  confucré 
w toute  ma  tendreffe.  Il  ne  me  refte  que  vous , 
« vous  m’avez  privée  de  tout,  vous  avez  défolé 
« ma  maifon  paternelle  , & fait  mourir  ma  mère. 
» La  parque  m’a  enlevé  mon  père  : quel  autre 
»=  après  vous  me  tiendra  lieu  de  patrie  , & de 
» tout  ce  que  vous  m’avez  ôté  ? Je  n’ai  de  ref- 
« fource  qu’en  vous , vivez  du  moins  pour  moi.  » 
Euryfaces  , fils  d’Ajax  & de  Tecmelfe  , régna 
dans  Salarriine  , après  la  mort  de  Tehmon. 
Koyei  Eurysace. 

TECTOSAGES  , dans  la  Galatie.  Foyei  Se- 
baste. 


TÉGLE  en  Arcadie.  Paufanias  décrit  un  monu- 
ment élevé  par  les  habitans  de  Tégée  à Jafius. 
On  voit,  dit-il,  dans  la  place  publique  de  Tégée, 
vis-à-vis  du  temple  de  \'énus  , deux  colonnes 
avec  des  ftatucs.  Sur  la  première , étoit  la  ftatue 
des  quatre  légiflatcurs  ce  Tégée,  Antiphanès, 
Cræfus,  Tyronidas  &:  Pyrias.  Sur  l’autre,  on 
voyoit  celle  de  l’Arcadien  Jafius  , monté  à che- 
val , ou  ayant  un  cheval  auprès  de  lui , & teuant 
delà  droite  une  branche  de  palmier. 

Il  y avoit  à Tégee  «n  temple  de  Minerve*,  fur- 
nommé  Aléa  , qui  avoit  été  bâti  par  Aléus.  Ce 
temple  étoit  un  afyle  pour  les  criminels  de  toute 
la  Grèce  , & le  lacédémonien  Paufanias  s’y  ré- 
fugia. 

TEGEA  ,.en  Arcadie. TEPEATaN. 


Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  en  l’honneur  de  Domna , 
de  Caracalla  , de  Septime-Sévère. 

Le  feul  de  fes  anciens  rois , dont  on  ait  des  me* 
dailles , eft  Aleus. 

Tegea  en  Crète 


RRR.  en  bronze EelUrin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 


TEDMOR.  Voyei  Palmyre. 


Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RPiR.  en  bronze Velierin. 

Unique  en  argent EcheL 

O.  en  or. 


Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  t 
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Leurs  types  , qui  font  une  louve  allaitant  un 
enfant  J & une  chouette  fer/ent,  ainfi  que  jour 
fabrique  , à les  diliinguer  des  médailles  de  Tégéa 
en  Arcadie. 

TÉGEEN  , furnom  de  Pan  , à caufe  du  culte 
qu'on  lui  rendoit  à Tégée  , ville  d'Arcadie. 

TEGES , natte  tiffue  de  paille  ou  de  joncj 
d'où  s'eft  formé  TégiLlds  , efpèce  de  couverture  , 
ou  de  cape  J faite  avec  du  jonc  ou  des  rofeaux  ^ 
pour  s'en  couvrir  la  tête  en  temps  de  pluie  : 
i/r  togiUum  paftor  fiùi  fumai  , dit  VaiTOn  , afin  qilC 
le  berger  prenne  fa  cape. 

TEGILLUM.  Voyez  Teczs. 

TÉCYRE  J ville  de  Béotie , dans  laquelle 
Apollon  avoh  un  oracle  célébré. 

TEICHOFÜEUS  , rtix*7tlo; , magiftrats  d'A- 
thènes, choif»  dans  chaque  tribu,  pour  prendre 
foin  des  naurs  de  la  vide. 

TÉLAMON,  frère  de  Pelée,  étoit  fils  d'Eaque 
& d'Eiidéis , fille  de  Chiron.  Ainfi  ks  enfans  de 
Télamon  defetndoient  des  - dieux  par  plufieurs 
endroits.  Eaque,  fon  père,  étoit  fils  de  Jupiter; 
Endéis  fa  mère,  étoit  fille  du  Centaure  Chiron; 
fils  de  Saturne  , Se  de  la  nymphe  Chariclo  , fille 
d'Apollon.  Télamon  époufa  Pér^bée,  fille  d'Al- 
cathoüs  ; celui-ci  etoit  fils  de  Pelops , dont  Tan- 
tale, fils  de  Jupiter,  étoit  père.  Télamon  ,j’cuant 
unjour  avec  Phocus,  fon  autre  frère,  mais  de 
di  flerente  mère  , le  difque  de  Télamon,  bleffa  à 
la  tête  i’hocus  , & le  tua.  Eaque , informé  de 
cet  accident  , fachant  que  les  priBces  fes  fils 
avoient  eu  auparavant  quelque  différend  enfem- 
ble,  & foupçonnant  un  complot  entre  Télamon 
& Pelée  , il  k s clufla  tous  les  deux  de  l'ile  d'E- 
gine  , & les  condamna  à un  exil  perpétuel.  Téla- 
mon  monta  fur  un  vaiffeaa  ; & lorfqu'il  fut  un 
peu  éloigné  du  rivage , il  envoya  un  héraut  à fon 
père  , pour  i’affurer  que  , s'il  avoir  tué  Phocus, 
c’étoit  par  un  malheur,  & nullement  par  un 
deffein  prémédité.  Mais  Eaque  lui  fit  dire  qn'il 
«e  remît  jamais  les  piecs  dans  fon  de  , & que  , 
s'il  vouloit  fe  juilifier , il  pouvoir  pliider  fa 
caufe  de  ck’ffus  fon  vaiffeau,  ou  fur  quelque  digus 
qu'il  feroit  faire.  Télamon  choifit  ce  dernier  par- 
ti ; il  fit  une  digue  auprè  s du  port ,.  d'çû  il  fit 
entendre  fes  raifons:  mais  ayant  perdu  fa  caufe  , 
& les  foupçons  d'Eaque  ne  fe  trouvant  que 
trop  jufiifiês  , il  fit  voile  vers  Saiamîne.  Cychréus, 
qpi  en  étoit  roi , lui  donna  fa  fille  Glauque  en 
mariage  , & le  fit  fon  fucceffeur.  Télamon  régna 
en  effet  dans  J’île  de  Salamine.  Après  la  mort  de 
Glauque  , il  époufa  Pèribée  , fille  d'Alcathüüs , 
roi  de  Mégare , dont  il  eut  le  célèbre  Ajax.  f^oyei 
AJAX  j P£RIBE£. 


’ Télamon  eut  pour  troifième  femme  Héfione^ 
fœur  de  Priam  ; il  avoir  fuivi  Hercule  dans  la 
guerre  contre  Laomédon  ; & parce  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  monta  fur  les  murailles  deX^oy^  j Her- 
cule lui  fit  préfent  d'Héfione , dont  il  eut  Ajax. 
Télamon  fe  fignala  encore  en  d’autres  rencontres 
à la  fuite  de  ce  héros , comme  dans  la  guerre 
des'  Amazones  , dans  le.  combat  contre  le  géant 
Alcyonée.  11  avois  été  auffi  de  l’expédition  des 
argonautes  ; &s'i!  n'alla  point  au  fiège  de  Troye  , 
ce  fut  apparemment  la  vieilleffe  qui  l’en  em- 
pêcha ; mais  il  y envoya  fes  deux  fiis , A.jax  8c 
Tcncer.  L'on  montroit  encore  du  temps  de  Pau- 
fanias  , près  de  Salamine , le  rocher  où  il  s’affit 
pour  fuivre  des  yeux,  autant  qu’il  le  pourroit , 
te-vaiff_.au  fur  lequel  ils  s'embarquèrent.  Il  étoit 
encore  vivant  quand  les  grecs  revinrent  de  Troye. 
A.yanc  appris  la  mort  de  fon  fils  Ajax  , 8c  <jue 
l'encer  , fon  autre  fils  ,ne  l'avcit  ni  empêchee  , 
ni  vengée  ; il  témoigna  fon  reffentiment  à celui- 
ci,  en  le  chaffant  honteufement  , & lui  défen- 
dant l’entrée  de  fes  états.  Il  vengea  lui-même 
la  mort  d’.A.jax  : ülyffe  , qui  en  étoit  la  caufe  , 
ayant  paru  avec  fa  flotte  fur  les  côtes  de  Salamine, 
Télamon  fiçut  l'attirer  dans  des  rochers  , & fit 
périr  une  partie  de  fes  vaiffeaux.  Foyei  Hésione, 
Teucer; 


Hercule  ayant  tué  le  monflre  qui  devoit  dé- 
vorer Héfione  , délivra  la  princoflè , & la  remit 
à Télamon  pour  l’époufer.  Ce  ûijet  tft  exé- 
cuté fur  une  mofaïque  antique,  découverte  en 
1760,  & confervée  à b Villa  Albani.  Ce  mor- 
ceau fe  trouve  rapporté  dans  les  monumcnii , 
66. 

TEAAMfiN , courroie , avec  laquelle  les  grecs 
des  tera^héroiques  fufpendoient  les  boucliers  à 
leur  col. 

TELAMONES , nom  que  les  latins  donnoient 
à ces  figures  d’hommes , qui  fembloicnt  foutenir 
des  corniches , 8c  que  les  grecs  appelloknt  Atlas  : 
Telamonem  latine  , dit  Servius  ( Æneid  I.  747  J. 
gr£ce  Atlanta  dici.  Ce  mot  vient  ae  Télamon  \ 
qui  veut  dire  en  grec  , un  miférable  qui  fupporte 
le  mal  avec  patience  ; il  convient  à ces  flatues  qui 
fouticnnent  les  corniches  dan*  les  bârimens. 


TE^XI0?E  ^ ^ Cicéron  appelle  du  fécond 

nom  la  quatrième  mufe  ( de  natur.  deor.  l.  3 . c. 
21.).  Aratus  lui  donne  le  premier  ( Titt-^.  in 
Hefod.  Eçy.  A.  p.  6.  B.  ). 


TELCHiNES.  Le  nom  des  Telckines  étoit  de- 
venu un  terme  injurieux  & fynonyme  de  ceux 
de  charlatan  , d’enchanteur,  d’empoifonneur,  en- 
fin de  génie  malfaifant.  Le  favant  Fréret  dérive 
néanmoins  ce  mçt  Ttlckitu  du  verbe  grec , qui 
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lénifie  guérir,  foulager , ècc.CAcad.  in 
XXIU.  ,p.  38).  Les  hommes  font  trop  Couvent 
injuftes  envers  leurs  bienfaiteurs,  au  nombre  def- 
quels  ces  Telckines  fî  décriés  méritent  une  place 
diftinguée.  Quoiqu’ils  euflent  commencé  à fe  fer- 
vir  de  pratiques  fuperftitieufes  , comme  les  Jon- 
gleurs iroquois  , ou  les  piayes  Caraïbes  , ils  pa- 
roiflent  cependant  avoir  exercé  les  premiers  la 
médecine  vétérinaire,  & être  devenus  fort  habiles 
dans  la  métallurgie.  ( Strab..  l.  XIV , p.  4J0. 
Diod.  l.  J.  §.  J5.  Ovid.  ) ; ce  qui  fait  croire  qu'ils 
étoient  les  ouvriers  de  la  faux  de  Saturne  {Sirab. 
loc.  cit.  Eujîath.  ad  Dionyf.  v.  504.  LaUant.  ad  Stat. 
Jÿly.  L IV . V.  47  J Scc  J ( du  trident  de  Neptune 
{Euftath.  ad  Homer.  t.  I.  p.  771.  ) , des  Itatues 
d'Apollon  & de  Junon  , à Linde  & à Camire 
( Ditd.  l.  V.  §.  35.  ) villes  de  Tile  de  Rhodes  , 
où  ils  ayoient  palié  du  continent  de  la  Grèce. 
Cette  courte  traverfée  fuffifoit  pour  leur  mériter 
le  titre  d’enfans  de  la  merj  mais  l’honneur  d’a- 
voir été  chargés  de  l’éducation  de  Neptune  , avoit 
uu  autre  fondement  hiftorique. 

Comme  les  cabires  , le»  daélyles , les  curètes 
& les  corybantes , avec  lefquels  ils  avoient  tant 
de  rapport,  foit  parleurs  moeurs,  foit  par  leurs 
occupations  , les  Telckines  furent  d’abord  de  Am- 
ples devins , enfuite  les  prêtres  d’une  portion 
des  pélafges.  Ils  engagèrent  ce  peuple  à abandon- 
ner l’ancien  culte  de  Saturne  ; c’eft  pourquoi  on 
difoit  qu’ils  lui  avoient  retranché  fa  faux.  Ils  fe 
déclarèrent  alors  pour  Neptune  , & foutinrent  en 
fa  faveur  une  guerre  dans  l’Ægyalée  contre 
Apis  , fuccefl'eur  de  Phoronée.  ( Paufan.  Corinth. 
c.  5.  Eufeb.  chron.  ad  ami.  2i8.  ) Etant  devenus 
odieux , à caufe  du  meurtre  de  ce  prince , ils 
vinrent  à Rhodes  , & dans  le  continent  voifin  , 
y porter  leur  nouvelle  divinté  , à laquelle  ils  af- 
focièrent  bientôt  plulieurs  autres  , dont  ils  font 
fuppofés  avoir  les  premiers  fait  la  ftatue.  Les  titans, 
ou  anciens  habitans  du  pays  , s’opposèrent  à ces 
innovations  religieufes  , & prirent  les  armes  con- 
tre les  Telckines.  ( Diod.l.  Y , S-  $5  )•  On  ajoute 
que  Rhée  fut  contraire  à ceux-ci.  ( Etymol. 
magn.  in  v.  Avr/es , c’eft-à-dire  , que  les  partifans 
du  culte  de  la  terre  , ces  mêmes  titans,  refuférent 
de  l’abandonner. 

Pour  fuppléer  au  nombre  & à la  force , les 
Telckines  n’oublièrent  pas  J’art  des  preftiges  , & 
le  Ccours  deç  enchantemens.  Mais  le  -moyen 
le  plus  puiffant  qu’ils  employèrent  fur  l’efprit  des 
fauvages  , fut  la  menace  des  peines  à venir.  Elle 
les  engagea  à defcendre  de  leurs  montagnes  , à 
lortir  de  leurs  forêts,  à fe  civilifer,  enfin  à 
adopter  une  religion  nouvelle.  Cette  révolution 
fe  trouve  attefiée  par  iine  fable  , fuivant  laquelle 
les  Telckines  arrosèrent  les  champs  voifins  de  leur 
demeures  avec  les  eaux  du  ftyx.  ( LaBant.  ad 
^tat,  Theb.  L II.  v.  iyq.  ) , c’eft-à-dire , qu’ils 
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firent  de  toutes  parts  des  lujîrations,  Si-  répan- 
dirent le  dogme  des  punitions  infernales. 

Toujours  agités  par  les  troubles  de  religion  , 
les  anciens  Rhodiens  ne  s’adonnèrent  entière- 
ment aux  travaux  de  l’agriculture , que  lorlque 
les  titans  & les  Telckines  furent  chaîles  de  leurs 
pays._  Les  premiers  ayant  empêché  Vénus  , qui 
vencit  de  i'ile  de  Cypre  , d’aborder  chez  eux  , 
ne  tardèrent  pas  d’en  être  punis  par  l'amour  dé- 
fordonné  qu’elle  leur  infpira  pour  la  terre  , leur 
mère  , dans  le  fein  de  laquelle  Neptune  leur 
procura  un  afyle  ( Diod.  l.  x.  §•  yç.  ) L’explica- 
tion de  cette  fable  eft  aufii  facile  que  natu» 
relie.  Ne  celfant  d’être  fortement  attachés  au 
culte  de  Rhée,  ou  de  la  têrre,  & continuant  de 
lui  faire  des  facrifices  humains  ( Porphyri.  de  ahfi, 
/.II.  §.  J4. ),  les  titans  de  Rhodes  fe  trouvè- 
rent bientôt  réduits  à un  petit  nombre  , ik  con- 
traints à fe  réfugier  dans  la  partie  orientale  de 
cette  île.  Là  ils  périrent  tous  par  un  tremblement 
de  terre,  où  la  mer  franchit  fes  bords,  & inonda 
leur  canton. 

Cet  événement  dont  parle  Diodore  de  Sicile  , 
obligea  les  Telckines  à fe  retirer  eux-mêmes- fur 
le  continent  ( Diod.  l.  v.  §.  jô.  ).  Le  refte  des 
Rhodiens  profita  de  leur  départ  pour  reconnoître 
le  foleil  , comme  fa  divinité  tutélaire.  Cela  fie 
imaginer  que  les  Telckines  avoient  eu  pour  fuccef- 
leurs  les  ignétes  ou  héliaftes , c’eft-à-dire  , les  ado- 
rateurs du  feu  ou  du  foleil.  Ceux-ci  ne  purent 
conferver long-temps  la  prééminence  de  leur  cul- 
te J elle  leur  fut  enlevée  à l’arrivée  de  Danaiis 
& de  fes  filles  ( Marm.  Oxon.  Ep.  IX  ) , qui 
introduifirent  les  dogmes,  & les  rites  Egyptiens. 
Linde  devint  alors  le  lieu  où  l’on  célébra  les 
myftères  de  Sais.  Nous  n’avons  point  de  détails 
fur  les  cérémonies  particulières  que  les  Rhodiens 
y ajoutèrent.  On  fait  feulement  qu’ils  facrifioienc 
à Proferpine  couronnée  d’afphodèle  ( Suid.  in 
h.  V.  ).  La  fubftance  des  racines  de  cette  plante 
étant  affex  femblable  à celle  du  gland  , il  ell  pro- 
bable qu’elles  fervirent  de  nourriture  aux  an- 
ciens habitans  de  l’ïle  de  Rhodes , avant  qu’ils 
fuITent  civilifés.  C’eft  à quoi , félon  toute  appa- 
rence, leurs  defeendans  faifoient  allulîon  dans 
l’ufage  qu’on  vient  de  rapporter. 

Il  paroît  que , malgré  l’émigration  des  7e/- 
ckines , leurs  pratiques  myftérieufes  fe  confer- 
vèrent  encore  à Rhodes  dans  le  temple  d’Okridion, 
nom  d’un  ancien  héros  ( Plut,  quefi.  gr*c.  t.  II , 
ad  Xyl.  p,  207.  },  qui  devoir  être  l’un  de  ces 
premiers  mîniftres  de  l’ancien  culte  On  en  compt.2 
d’abord  deux  ( Suid.  in  k.  v.  J,  enfuite  trois  LLaB. 
ad  fiat.  Theb.  /.  Il , v.  274.  ) ; ce  qui  defigne 
affez  leur  rapport  avec  les  cabires , les  daétyles 
& les  corybantes.  Tous  avoient  eu  également  des 
myftères , dont  les  principales  cérémonies  fub- 
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iiftèrent  long-temps  en  Samothrace , â Lemnos , 
&:c.  Le  nombre  de  ces  premiers  inftiruteurs  j 
varia  dans  la  fuite , parce  que  la  tradition  qui 
les  concernoit , s'altéra  totrdement.  Il  eft  nécef- 
faire  d'y  remonter  , pour  découvrir  la  véritable 
origine  des  myflères  ^ & les  changemens  qu'ils 
ont  effuyés  dans  l'antiquité  la  plus  reculée. 

( Cet  article  eft  extrait  des  Recherches  fur  les 
myfi'eres  du paganifme.  SainTE-CrOix. 

TELCHINIA.  Minerve  avoir  un  temple  au 
village  de  la  Teuraefte  , près  Thèbes,  en  Béoue  , 
fous  le  nom  de  Minerve-  Tckhinia , où  il  n'y  avoir 
aucune  ftatue.  Paufanias  croit  que  ce  furnomvenoit 
des  anciens  Telchines  de  l'île  de  Rhodes,  dont 
plufieurs  palTèrent  dans  la  Béotie , & y bâtirent 
•apparemment  ce  temple  à Minerve,  qu'ils  difoient 
être  la  mère  des  auteurs  de  leur  race. 

TELCHINWS , furnora  d'Apollon. 

TELCHIUS  , un  des  cochers  de  Caftor  & de 
Püllux. 

TELE , nom  qu’on  donnoit  [chez  les  athéniens 
aux  revenus  qui  fe  perçoivent  fur  les  terres , mines, 
bois  , & autres  domaines  dont  on  mettoit  à part 
les  fonds  pour  les  befoins  de  l'état.  On  nommoit 
aufli  télé , le  produit  des  taxes  impofées  fur  les 
étrangers  & les  affranchis,  ainfi  que  le  produit 
des  douanes  fur  certains  effets  & marchandifes 
(D.J.). 

TELÉA.  Junon  étoit  invoquée  , fous  eê  nom , 
dans  les  cérémonies  du  mariage,  cemme  Jupiter, 
fous  celui  de  Téleus.  Ces  mors  viennent  du  grec 
TEPià,  <^\x\  parfaite , ou  femme  , par  oppo- 

fition  au  nom  de  jeune  fille. 

TÉLÉ  ARQUE,  magiftrat  de  Thèbes , qui  étoit 
chargé  de  faire ^nétoyer  les  rues,  d'emporter  les 
fumiers,  & de  prendre  foin  des  égouts. 

TELEBOUS.  Voye^  Alcmsne. 

TÉLÉBOIENS.  Voyc:^  Telecoœ, 

TÉLEEN.  Ubyc:[TÉLÉA. 

TLiLÉGONE,  fils  d'Ulyffe  &:  de  ’Circé,  naquit 
dans  rile  Æea  , où  Circé  faifoit  fon  féjour,  & 
où  Ulyffe  s'arrêta  quelque  temps  à fon  retour  de 
ft’roye.  Long-temps  après , lorfque  Télégont  fut 
grand  , il  s'embarqua  pour  aller  chercher  fon  père  ; 
& a)|ant  été  jetté  fur  les  côtes  de  l’ile  d'Ith  ique, 
fans  la  connojtre , la  faim  l'obligéa  de  piller  la 
campagne  , pour  vivre  avec  fes  compagnons. 
Ulylfe,  à la  tête  des  ithaciens,  vint  pour  le  re- 
pouflèr  Lil  y eut  un  combat  fur  le  rivage,  & Télé- 
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gone  frappa  Ulyffe  d’une  lance  dont  le  bout  étoit 
fait  d’une  tortue  marine,  nommée  Paftinace,  que 
l'on  croyoit  être  très-venimeufe.  Le  roi  d’Ithaque , 
mortellement  bleffé  J fe  fouvint  alors  d’un  oracle 
qui  l'avoit  averti  de  fe  garder  de  la  main  de  fon  fils  ; 
il  s’informa  qui  étoit  l’étranger,  & d'oiVil  venoit, 
reconnut  Téiégone , & mourut  entre  fes  bras. 
Minerve  les  confola  tous  deux , en  leur  difanr  que 
tel  étoit  l’ordre  du  deftin  :.elle  ordonna  même  à 
Téiégone  d'époufer  Pénélope , & de  porter  à Circé 
le  corps  d'Uiiffe , pour  lui  taire  rendre  les  honneurs 
de  la  fépulture.  Du  mariage  de  Téiégone  avec 
Pénélope,  naquit  Italus , lequel,  félon  Hygin, 
donna  fon  noms  à ritaiie. 

Dans  la  colleftion  de  Stofeh , on  voit  fur  une 
cornaline,  une  figure  nue  hflife  fur  le  tronc  d’un 
arbre,  tenant  un  ferpent  de  la  main  drohe,  & un 
bâton  de  la  gauche.  On  pouraoit  expliquer  ce  fujet 
en  difant  que  c’eft  Efculape  ; mais  comme  on  n’y 
voit  ni  autel,  ni  feu,  ni  terme,  Winckelmann 
étoit  porté  i le  prendre  pour  l'un  de  ces  préfages 
qu'on  droit  des  ferpents.  Ce  genre  de  fuperftition 
étoit  fort  commun  chez  les  anciens  5 & chez  les 
hébreux  un  homme  qui  étoit  adonné  aux  augures 
& aux  preftiges , étoit  appellé  d’un  nom  dérivé 
de  celui  de  ferpent.  En  grec  même  le  mot  »‘ans , 
oifeau,  défigne  les  augures  pris  des  oifeaux  en  gé- 
néral , & c’eft  le  fynonyme  d’oip/r , ferpent.  Sui* 
düS,  parlant  de  Téiégone  , qui,  félon  lui,  a voit  1® 
premier  inventé  ryiy  oiaxs-i-cijv , ou  l’art  de  tirer 
des  augures,  ajoute,  par  forme  d’explication , que 
c’étoit  le  fecret  de  comprendre  ce  que  défignoic 
un  ferpent.  Lorfqu’un  ferpent  ( Schol.  in  Eurip. 
tlecub.  V.  87  ^ léchoit  l’oreille  d'un  homme,  on 
croyoit  qu'il  lui  communiquoit  le  don  de  la  divi- 
nation. 

Télégone  , fille  de  Fharis,  qui  étoit  née  de 
Mercure  , & d'une  des  danaides , appellée  Philo- 
d.tmée,  époufa  Alphée  , & fut  mère  d'Orliloque, 
ftlon  la  tradition  des  Mefténiens, 

TEAEIA.  Voyei  TÉlea. 

TÉLÉMAQUE,  fils  de  Pénélope  & d'Ulyffe, 
ne  faifoit  que  de  naître  , lorfque  fon  père  partit 
pour  la  guerre  de  Troye.  Quand  jl  fut  grand  il  fe 
mit  en  devoir  d'aller  chercher  Ulylfg  dans  la  Grèce, 
ne  le  voyant  point  venir  comme  les  autres  princes 
grecs;  & fatigué  des  pourfuites  des  amans  de  Péné- 
lope qui  défoloient  la  maifon  paternelle  , fins  qu'il 
put  l’empêcher.  Télémaque  yptix  le  conftil  & fous 
ta  conduite  de  Minerve  déguifée  fous  la  forme  de 
Mentor , s’embarqua  de  nuit  pour  aller  à PyloS 
chez  Neftor , & a Spart#',  chez  Ménélas.  Les 
preftendans  confpirèrent  contre  la  vie  du  jeune 
prince , ils  fe  mirent  en  embufeade  pour  le  tuer 
à fon  retour.  Mais  Télémaque  revint  heureufemenc 
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s Ithaque,  8c  retvouva  fon  père  chci  le  fidèle 
Eumée. 

Ulyire  Ce  montre  d'abord  à fon  fils  fous  Texté- 
rîeur  d'un  pauvre  étranger.  Mais  Minerve  l’ayant 
touché  de  fa  verge  d'or , dit  Homère  f Odyjf. 
liv.  XVI  ) , dans  le  moment  il  fe  trouva  couvert 
de  fes  beaux  habits , il  recouvra  fa  belle  taüje, 
fa  bonne  mine,  & fi  première  beauté,  fon  teint 
devint  animé,  fes  yeux  brillans  &c  pleins  de  feu  , 
fes  joues  arrondies , &fa  tête  fut  couverte  de  fes 
beaux  cheveux.  Après  cette  métamorphofe  , il  fe 
préfente  à Télémaque , qui,  faifi  de  craints  & de 
refpeét , le  prend  pour  un  dieu  , & n'ofe  pas  lever 
les  yeux  fur  lui.  « Je  ne  fuis 'point  un  dieu,  dit 
» Ulyffe,  je  fuis  votre  père  dont  la  longue  abfence 
« vous  a coûté  tant  de  larmes  & de  foupirs,_vous 
« a expofé  aux  injures  & aux  infolences  de  ces 
« princes.  » Aufii-tôt  Télémaque  fe  jette  au  cou 
de  fon  père,  & le  tenant  embraffé,  il  fond  en 
larmes.  Ulyffe  pleure  auffi  , ils  ns  s'expriment 
tous  deux  que  par  leurs  fanglots  & par  leurs 
larmes  ; & cet  état  avoit  pour  eux  tant  de  charmes , 
que  le  foleil  les  y auroit  encore  trouvés  à fon 
coucher  , li  Télémaque  n’eût  fait  effort  fur  lui- 
même  le  premier.  Ils  prennent  enferable  des  me- 
fures  pour  exterminer  les  amans  de  Pénélope  , 
8c  en  viennent  à bout , par  la  proteélion  de 
Minerve. 

Hyginditque  Télémaque , après  la  mort  d'UIyffe, 
énoufa  Circé,  tandis  que  Télégone,  fon  frère,  & 
fils  de  Circé,  époufa  Pénélope  j & qu'il  eut  un 
fils  de  Circé,  nommé  Latinus. 

Une  peinture  antiquepubliée  dans  les  Monumenti 
antichi  inediti  de  WinckelmaBn  , n‘^.  i6o,  repré- 
fente Télémaque  Si  Pififtrate  fils  de  Neifor  conver- 
fant  avec  Hélène  & deux  de  fes  femmes. 

TÉLÉME , fils  d’un  certain  Eurvmus , avoir 
prédit  à Polyphème  qu'Ulyffe  lui  créveroit  l'œil. 
Voyei;^  PqlypHÈME. 

TÉLÉPHE , fils  d’Hercule  & d’Augé,  avoit 
été  expofé  auffi-tôt  après  fa  naiffance  8c  nourri , 
difoit-on,  par  une  biche.  Paufanias  dit  que  ce  fut 
fur  le  mont  Parthénius  , en  Arcadie  ; qu’après  fa 
mort , on  lui  éleva  un  temple  fur  cette  montagne , 
& qu'on  lui  confacra  tout  un  canton , en  mémoire 
du  prodige  arrivé  à fa  naiffance.  Quand  il  futgrand, 
il  fe  rendit  à la  cour  de  Myfie  par  ordre  de  l'ora- 
cle, pour  y chercher  fes  parens.  Teuthras , roi  de 
Myfie  , étoit  alors  engagé  dans  une  guerre  étran- 
gère qui  devenoit  fâcheufe  pour  lui  : il  fit  pub  ier 
quhl  d onneroit  fa  fille  Augé  & fa  ccurone  â celai 
■qui  le  délivreroit  de  fes  ennemis.’  Téléq^ke  Ce  mit 
a la  tête  des  Myfiens  , & ayant  remporté  une 
viftoire  complette  , il  fut  déclaré  héritier  du 
royaume  de  Myfie.  Quant  à fon  mariage  , ayant 
reconnu  qu'Augé  étoit  fa  mère  , ( Vo  ,e[  Auge  ) , 
il  époufa  Laodice  ou  Aftioché  fille  de  Priam. 

Jinùquités.  Tome  V. 


Cette  alliance  l’attachoit  au  parti  des  troyensj 
lorfque  les  grecs  vinrent  pour  afliéger  Troye , 
ils  s'égarèrent,  & prenant  les  terres  des  myuens 
pour  un  pays  ennemi,  ils  voulurent  le  ravager. 
Téléphe  s’avança  à la  tête  de  fon  armée  peur  les 
repoulfer , il  fe  battit  même  contre  Achille  , dans 
les  plaines  du  Caïque  > mais  il  y fut  blelTé  dan- 
géreufement.  Il  envoya  aulfi-tôtj  à l'oracle  pour 
favoir  fi  fa  plaie  étoit  incurable  ; 8c  la  réponfe  fut 
qu'il  ne  pouvoir  être  guéri  que  par  la  main  qui 
l'avoit  blelfé.  Achille  le  regardant  comme  fon 
ennemi  , ne  voulut  jamais  confentir  à fa  guérifon. 
Ulylfe  fe  propofa  d'attirer  Téléphe  au  parti  des 
grecs , fachant  qu'un  oracle  avoit  déclaré  que 
Troye  ne  pouvoir  être  prife  par  les  grecs  , s'ils 
n’avoient  aans  leur  armée  un  fils  d’Hercule.  Ulyffe 
fit  favoir  au  roi  de  IVUfie  que  le  fens  de  l’oracle 
étoit,  que  la  même  flèche  qui  avoir  fait  le  mal, 
devoir  fervir  de  remède  j ainfi  ayant  pris  de  la 
rouille  du  fer  de  cette  flèche  , & en  ayant  com- 
pofé  un  emplâtre,  il  l'envoya  à Téléphe,  qui  tut 
bien-tôt  gu^i , 8c  qui , par  reconnoifiance , vint 
au  camp*des  grecs. 

Les  malheurs  de  Téléphe  ont  fait  le  fujet  de 
plufieurs  tragédies  fur  le  théâtre  des  anciens  ; 
comme  il  paroit  par  luv  palfage  d'Horace  ( An. 
poétique,  V.  96  & fuiv.  ).  Les  mythologues  ne  nous 
rapportent  cependant  pas  d’autre  malheur  que 
celui  de  fa  blelTure. 

On  voit,  I®.  la  naiffance  de  ce  héros  fur  uti 
bas-relief  de  la  villa  Borghèfe  ( Monum.  antkhi 
n'’.  71.),  8c  dans  une  peinture  d'Herculanum 
( Tom.  1.  tav.  6.  ).  1°.  Sa  reconnoifiance  fur  un 
bas-relief  du  palais  Rufpoli  ( Monum.  anticjit 
««.72.). 

Achille  ayant  percé  la  cuiiTe  de  Téléphe  zvec 
fa  lance  , l'oracle  affura  que  cette  lance  pouvoir 
feule  guérir  la  bleffure.  On  voit  fur  une  pierre 
gravée  de  Sthofch  (Monum.  aniichi  n®.  122.) 
Achille  debout  & courbé  devant  Téléphe  aflls. 
Achille  racle,  avec  un  inftrument , le  talon  de  fa 
lance  pour  faire  tomber  la  rouille  fur  la  bleffure 
de  Téléphe, 

Euripide  mit  fur  la  fcène  Téléphe  arrivant  dé- 
guifé  dans  le  camp  des  grecs , c'eft- à-dire,  couvert 
de  haillons,  8c  d’un  chapeau  large,  comme  le  por- 
toient  les  voyageurs.  Il  y vcnoit  implorer  le  fecours 
d’Achille  pour  guérir  la  bkffure  que  ce  héros  lui 
avoit  faite  à la  cuilTe  (Arijioph.  Acharn.  vers.  438.). 

Telephe.  Voyei  Hercule  portant  un  enfant. 

«Un  drs  plus  beaux  bas-relkfs  antiques  qui  foient 
à Rome,  dit  Winckelmann  ( Hifi-  de  tant.  4.), 
fe  voit  au  palais  Rnfpoü  ; 8c  le  l'ai  publié  dans 
mes  monumens  de  1 ^miquitc  C Monum.  Ant.  incd. 
â".  72- )•  Ea  principale  figuie  d;.  ce  morceau, 
k jeune  Téléphe  , a tant  de  failli-  qu'on  peut  paflèr 
^ deux  doigts  eutre  la  tête  8c  la  table  fur  laquelle  la 
^ ^ B b b b 
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figure  eO:  épargnée.  A côté  & âu-üefibi3s  de 
TeUpke  ell  un  cheval  c^ui  a néceffairement  un 
faillaiK  plus  doux  étant  plus  enfoncé  ; & devant  le 
chêval  il  y a un  écuyer  de  moyen  âge , tenu  avec 
encore  moins  de  faillie.  Vis-à-vis  du  jeûna  héros 
efl;  affife  Augé  , fa  mère  , à qui  il  donne  la  main  ; 
la  mère  a plus  de  relief  que  l'écuyer  & le 
• cheval,  mais  elle  en  a moins  que  le  fils  ; fur-tout 
par  rapport  à la’  tête.  Au-delTus  de  ces  figures 
on  voie  fufpendiîs  une  épée  & un  bouclier,  qui 
font  rendus  avec  une  faillie  très-moderée.  » 

TÉLESPHON,  fils  de  Mérope.  F.  Mérope. 

TÉLESPrIORE  , un  des  dieux  de  la  médecine , 
étoiï  proprement  le  dieu  des  convalefcens.  Il 
étoit  honoré  d’un  culte  folemnci  à Pergame  : les 
épidauricu^  l’appelloient  Acéfios  ( qui  rend  la 
fanté,  qui  la  foutient  & qui  guérit  les  maladies  ) ; 
& ceux  de  Sycione  le  nommoient  Evémérion  ( qui 
fait  vivre  long-temps).  Télefpkore  étoit  toujours 
repréfenré  en  jeune  homme,  quelquefois  même 
comme  un  enfant.  Il  accompagne  afrez.fouvent 
Efculape  & Hygie  fa  fille  , divinités  de  la 
médecine.  D’autres  fois  il  eft  avec  Hercule , le 
dieu  de  la  force,  pour  marquer  que  la  force 
ne  fe  peut  conferver  qu’avec  la  fanté,  ou  qu’Her-- 
Cule  a befoin  de  Télefpnore  pour  fe  foutenir. 

On  le  voit  fur  les  monumens,  couvert  d’un 
grand  manteau  fermé,  fans  manches,  qui  lui  enve- 
loppant les  bras,  defeend  au-deffous  des  genoux, 
&:  auquel  tient  une  efpèce  de  capuchon  qui  couvre 
fa  tête. 

Dans  la  colleélion  des  antiques  nationales,  on 
voit  un  Télefphore  de  marbre  olanc. 

« La  fingularité  eft  le  feul  motif,  dit  Caylus 
( Rec.  3.  pL  44),  qui  m’engage  à rapporter  ici 
ce  petit  Télefphore  ; cjr  il  eft  rare  de  le  trouver 
repréfenté  aflis , comme  on  te  voit  dans  cette 
planche.  Outre  que  les  deux  mains  lui  manquent , 
il  ôft  d’un  travail  greffier.  Son  périt  capuchon  eft 
tiès-diitinél,  &?îe  coèffe  affez  bien.  >• 

On  voit  ce  petit  dieu  avec  Efculape  & Hygie 
fur  un  camée  de  Maffei.  On  y lit  ces  mots  : cii- 
ZP.TE  ME  , fauvez-moi.  C’étoit  fans  doute  le  voçu 
de  quelque  malade. 

Telesphore  paroît  fur  les  médailles  de  Per- 
garae  , de  Smyrne,  de  Pitané  , & de  Sab. 

TÉl  ESTÉP.ÎEN.  il  paroît,  par  un  p^ffage  de 
Pollux  ( O omafi.  Itv.  IF  cap.  10.  ),  qu’il  y avoir 
un  air  app  lié  t 'Uflerien  , probablement  parce  qu’on 
s’en  frr-  oit  .bns  Ls  initiations.  L’air  télejlériea étoit 
tout  co  P 'é  de  notes  longues  égales  ; au  moins 
Pollux  le  met  il  au  norrbre  des  airs,  qu’il  ap- 
pelle en  Ÿ,ét\éttt\/pondé4toü  fpondaïques.  {F.  D.  C.) 

TÉLESTHO  , une  des  océanides. 
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TELE  T JE  J les  myftères  d’Ifis. 

TÉLÉTES , les  initiés  aux  myftères.  Foye^ 
Mystères. 

TÉLÉTHUSE.  Foyei  Iphis. 

TELEUS,  furnom  de  Jupiter  lorfqu’on  l’in- 
voquoic  daiît  fes  cérémonies  du  mariage.  F oyrç 
Telea. 

TELLENON  , f.  m.  Le  tellenon  ou  corbeau 
à cage  dont  Vegece  parle  , étoit  extrêmement 
rare  dar.s  les  fièges  des  anciens;  & il  falloir  que 
cette  machine  ne  fût  pas  d’un  grand  effet,  puifque 
fi  peu  d’auteurs  en  ont  parlé.  Le  tellenon , dit 
Vegece,  elt  compofé  d’un  gros  pieux  planté  en 
terre,  qui  fert  de  point  d’appui  à une  longue  pièce 
de  bois , mife  en  travers  & en  équilibre  ; de  telle 
forte  qu’en  baiflant  un  bout,  l’autre  fe  lève;  à 
Tune  de  fes  extrémités  il  y » une  machine  faite  de 
planches , 8f  garnie  d’un  tiflu  d’ofier , capable 
de  contenir  trois  ou  quatre  hommes  armés  , qu’on 
elève  & qu’on  tranfporte  fur  la  muraille.  La  ma- 
chine dont  fe  fervit  Hérode  , pour  déloger  un 
grand  nombre  de  brigands  qui  défoloientla  Judée, 
& qui  s’étoient  retirés  dans  les  cavernes  S?  les 
crevafles  de  certains  rochers  , de  montagnes 
inacceffibles  , & pendantes  en  précipicé;  cette 
machine,  dis-je,  étoit  très-fimple  j mais  qui 
nous  dira  qu’Hérode  ne  mit  pas  les  grecs  en  jeu? 
ptrfonne  : la  dcfcription  que  Jofephe  en  donne 
eft  digne  de  la'curiofité  du  kûeur. 

Ces  cavernes  éroient  dans  des  montagnes 
aft'reufts  & inacceflibles  de  toutes  parts.  On  ne 
pouvoir  y aborder  que  par  des  fentiers  étroits  & 
tortueux,  & l’on  voyoït  au-devant  un  grand  roc 
efearpé,  qui  allcitjufque  dans  le  fond  de  la  vallée, 
creufëe  en  divers  endroits  par  l’impétuolité  des 
torrens.  Un  lieu  fi  fort  d’afîiete  étonna* Hérode, 
& il  ne  favoit  comment  venir  à bout  de  fon  entre- 
prilé.  Fnfinil  lui  vint  dans  l’efprit  un  moyen  au- 
quel nul  autre  n’avoit  penfé;  il  fit  defeendre  juf- 
qu’à  l’entrée  des  caVernes , dans  des  coffres  extrê- 
mement forts,  des  foldats  qui  tuoient  ceux  qui  s’y 
étoient  retires  avtc  leurs  faiiillts,  & mettoient 
le  feu  dans  «.tlk  s où  l’on  ne  voi  loit  pas  fe  rendre, 
de  forte  qu’il  extermina  par  le  ter,  par  le  feu,  ou 
par  la  fumée,  cette  race  de  voleurs.  {F. } 

TELT.UMON.  Il  paroît  que  c’eft  .la  même  div> 
uité  que  Telluno. 

TELLUNO,  dieu  de  la  terre,  que  l’on  croît 
être  un  furnom  de  Pluton,  pris  pour  l’hémifphère 
inférieur  de  la  terre. 

TLLLUS.  C’eft  un  des  noms  donnés  à la-  terr« 
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fous  lecjuel  elle  étoit  adorée.  Voyei  Delphes  , 
EuKYSTERNON  J TeRiLE.  J 

TELMESSE , ville  maritime  aux  extrémités 
de  la  I ycie.  On  a beaucoup  p trlé  autretois  du 
naturel  prophétique  de  lés  n.oicans  ; tout  le 
monde  y nailEoit  devin , au  rapport  d' Arrion  ( Liv. 
JI  de  fon  expédiùon  et  Alexanare  ) ; les  lernmes  & 
les  enfajis  recevoient  de  la  nature  cette  faveur.' 
Ce  fut-  là  que  Gordius  alla  fe  faire  expliquer  un 
prodige  qui  l’embarraffoit.  t^oye:^  Gordius. 
Cicéron  a cru  que  les  Telmejfiens  devinrent  grands 
obfervateurs  des  prodiges , à caufe  quhls  habkoient 
un  teirein  fertile  qui  produilbit  plufieurs  fingula- 
rités.  D’autres  remo»itent  plus  haut  , & par- 
lent d’un  Tclmejfus , fils  d’Apollon,  qui  fut  fon- 
dateur de  la  ville  de  Ttlmeffe.  Apollon  s’étant 
métamorphofé  en  petit  chien,  obtint  les  faveurs 
de  la  fille  d’Anténor,  & en  reconnoiffance  de  fes 
faveurs,  il  lui  fit  don  pour  elle  & pour  fon  fils  de 
l’hcureiix  talent  de  deviner.  Telmeffus  enfeigna  cet 
art  à fes  concitoyéns , & les  rendit  tous  fçavans 
dans  la  divination.  Il  fit  bâtir  la  ville  de  Telmejfe , 
où  il  confacra  un  temple  à Apollon  fon  père^ 
qui  tut  furnommé  Telmejflen.  Telmeffus  fut  enfe- 
veli  d.ins  le  temple  du  Dieu  , 8r  les  habitans  éle- 
vèrent, fur  fon  tombeau  un  autel,  fur  lequel  ils 
facrifièrent  à leur  fondateur. 

TELON,  roi  de  Caprée,  eut,  de  la  nymphe 
Sébéthis ^ un  fils  nommé  Æbalus.  Æba«lus. 

TELONEUM,  ou  TELONIUM,  lieu  où  s'ef- 
feèfuoit  le  payement  des  impôts. 

TELOS,  île. 

Ses  médaillés  autonommes  font  : 

RPvRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  une  écreviffe  de  mer. 

Pline  (4.  iz.  ) dit  que  ceteîle  étoit  fameufe  par 
Tes  parfums. 

TELPHUSE,  nymphe,  fille  du  fleuve  Ladon. 
Elle  donna  fon  nom  à une  fontaine , axi  pied  du 
mont  Tilphofe.  L’eau  de  cette  fontaine  étoit 
fi  froide,  que  Tiréfias  mourut  pour  en  avoir  bu. 

Telphusse,  ville  d’Arcadie.  Voyez  fa  véri- 
table orthographe  à Thelphuse. 

TELSINIE , fille  d’Ogygès , l’une  des  nourrices 
de  Minerve.  Voyei  Alalcomènie  , & Praxidi- 

CIENNFS. 

JELÜM.  Ce  mot  défigae  proprement  toute 
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arme  de  jet,  même  des  pierres,  &c.  Mais  il  défigne 
auiîî  généralement  toute  arme  oft'enfivej  comme 
il  paroit  d’après  ce  paffage  de  Cicéron  ( AdHerc.in. 
I.  2.}  ; Ajax  in  fj  lva  , pofiquam  rejîiv  t qut.  fcciffet 
per  iafaniam  , gladio  ineubun.  Udyffcs  interveaic  , 
'occifum  confpicatur , e corpore  cruentum  telum  educit. 

TEMENI  ports.  Paufanias  (i.  3.1.)  raconte  que 
dans  cette  ville  de  Lydie,  un  tombeau  ayant  été 
ruiné  par  l’injure  du  temps,  laifl'a  voir  des  os  qu’on 
n’auroit  pas  pris  aifément  pour  ceux  d'un  homme, 
s’ils  n’en  euflent  eu  la  forme,  ils  étoient  d’une  gran- 
deur déméfurée.  Auffi-tôt  le  peuple  s’imagina  que 
c’écoit  le  tombeau  de  Gérion,  fils  de  Chryfaor, 
& que‘’c’étoit  fon  trône  qui  étoit  taillé  dans  la 
montagne.  Il  paflfoit  auprès,  de  cette  petite  ville 
un  torrent  appellé  Oceanus. 

^TÉMÉNITES,  furnom  donné  à Apollon, 
d'un  lieu  voifin  de  Syraeufe,  appellé  Teménos , où 
ce  dieu  étoit  parciculièremént  nonoré.  Ce  nom  fe 
trouve  entr’autres  dans  Cicéron  , contre  ’l’errès. 
On  y lifoit  autrefois  Thefmotes  , mais  Tiirnebe 
prétend  qu’il  faut  lire  Témeniùs  -,  & fa  leçon  a 
été  adoptée. 

TEMENIUM , ville  de  Péloponnéfe  fondée 
par  Temenus , fils  d’Aviftomachus , dont  on  y 
voyoit  un  tombeau  célèbre.  Il  y avoir  dans  cette 
ville  un  temple  dédiéà  Ncjtune,  îz  un  autre  dédié 
à Diane.  Temeniurn  çtoit  fitüée  près  de  l’Argolide. 

TEMENOTHYRA  , en  Phrygie.  THMENO0Y- 
PEICI  & THMENOGYPEnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville , font  : 

RRR.  en  bronze  , dont  un  médaillon. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  viMe  a fait  frapper  fous  l’autorité  de  fes 
archontes,  des  médailles  impériales  grecques,  en 
l’honneur  de  Gordieii-Pie , de  Valérien  avec  Gal- 
lien,  de  Salonine. 

TEMERARIUM  tributum , contribution  extra- 
ordinaire , telle  que  celle  qui  fut  levée  dans  Rome 
après  la  prife.de  cette  ville  par  les  gaulois. 

TÉMÉPiUS  , brigand  de  Theflalie,  qui  çafloit 
la  tête  aux  pafiàns,  en  la  heurtant  avec  la  fienne. 
Théfée  combattit  contre  lui , & lui  briia  la  tête. 
D’où  vint  ce  proverbe  grec  ; le  mal  Téméiien^ 

TEMESÆU6  ou  TEMESIUS  GENIUS,  nom 
du  feeptre  de  Témefle.  Foyei  Lyeas. 

TÉMÉSIUS  de  Clazomène  , fondateur  de  la 
■yille  d’Abdèie  , en  Thrace , fut  mis  par  le» 

B b b b i; 
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abdérites  , au  nombre  de  leurs  demi-dieux , & 
reçut  chez  eux  les  honneurs  héroïques. 

TEMNüS,  enÆolie.  thmmeitqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  eu  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  l’autorité  de  fes 
préteurs  des  méiailles  impériales  grecques  j en 
l’honneur  d’Elagabale  j d’Alex.  Sevère,  de  Ma- 
rnée , de  Gorclien-Pie  j de  Tranquilline , des  deux 
Phiüppes  , d’Otacile , de  Mœfa  , de  Fauftine 
jeune. 

TEMPE,  étoit  une  plaine  de  la  Magnéfie , pro- 
vince de  la  Thdfalie.  Cette  plaine  étoit  trar  erfée 
par  le  fleuve  Penée  , &:  entourée  des  monts 
Olympe  , Ofla  & Pélion.  C’étoit  un  des  plus 
beaux  lieux  de  la  Grèce  , & un  de  ceux  que  les 
poètes  ontie  plus  chanté.  Tcmpééwh  fi  agréable, 
que  les  dieux  mêmes  y prenoient  le  plaifir  de  la 
promenade. 

TEMPÉRANCE.  On  avoir  divinifé  cette 
vertu , & on  la  repréfentoit  fous  la  figure  d’une  ' 
femme  , tenant  un  frein  ou  une  coupe.  Nous  ne 
connoiflbns  cependant  aucun  monument  antique 
fur  lequel  on  la  voye  repréfentée. 

TEMPETE.  Les  romains  avoient  déifié  la 
tempête.  Marcellus  lui  fit  bâtir  un  petit  temple 
hors  de  la  porte  Capejrne , en  aétion  de  grâces  de 
ce  qu’il  avoir  été  délivré  d’une  violente  tempête , 
entre  les  ifles  de  Corfe  & de  Sardaigne. 

On  trouve  fur  d’anciens  monumens  des  facri- 
fices  offerts  à la  tempête. 

La  tempête  f Hiems  ) eft  repréfentée  dans  Iss 
peintures  du  Virgile  du  Vatican  fous  la  forme 
o’une  figure  ailée,  tenant  deux  flambeaux  allumés. 
Les  romains  lui  rendoient  un  culte,  comme  l’affure 
Ovide  ( Fafi.  VI.  193.) 

Te  quoque  tempefles  meritam  delubra  fatemurÿ 
Cum  perte  efc  Corjis  obruta  clajfis  equis. 

L.  Scipion  , après  la  conquête  de  la  Corfe , 
dédia  ce  temple  à la  tempête  ; ainfi  que  nous  l’ap- 

Îirenons  de  l’infetiption  fuivente  , qui  eft,  après 
a colonne  roftrale  de  Duillius , le  plus  ancien 
monument  de  la  langue  latine,  qui  nous  foit  par- 
venu : HiC  CEPIT  CoRStCA  AleRI  AQU  E URBE 
JTEDET  TIMPESTATIBUS  AIDE  MERETO. 

TEMPLES,  édifices  facrés,  élevés  à l’honneur 
-de  quelques  dbvinites.  Les  égyptiens  &c  les  phé- 
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niciens  font  les  premiers  , au  rapport  d’Hérodote 
& de  Strabon  , qui  aient  érigé  des  temples  aux 
dieux.  Les  perfts,  & tous  ceux  qui  fuivoient  la 
dedrine  des  mages,  ont  été  long  - t-mps  fans 
avoir  des  temples  , difant  que  le  monde  entier 
étoit  le  temple  de  Dieu,  & qu’il  ne  falloir  pas 
renfermer  , dans  des  bornes  étroites  , celui  que 
l’univers  ne  pouvoir  conterdr.  Ils  facrifioient  donc 
à leur  divinité  en  plein  air , & par-tout  où  ils 
fe  rencontroient  , mais  principalement  fur  des 
hauteurs. 

Les  temples  des  anciens  étoient  partages  en  plu- 
fieurs parties  : la  première,  étoit  l’aire  ou  \tjfti- 
bule  , area  , où  étoit  la  pifeine  dans  laquelle  on 
puifoit  l’eau  luftrale  , pour  expier  ceux  qui 
vouloient  entrer  dans  les  umples.  La  fécondé , 
appellée  naos  , étoit  comme  la  nef  de  nos  églileS  , 
& tout  le  monde  entrcic.  J.e  lieu  faint  , ou 
l'adytum  , dans  lequel  il  n’étoit  pas  permis  au 
peuple  d’entrer,  ni  même  de  regarder.  En  cer- 
tains tem.ples  , il  y avoir  au-delà  de  l'adytum  , un 
lieu  plus  reculé,  appelle  iznfoê'ofios , comme  qui 
! diroit  l’arrière  temple.  Ils  avoient  aufti  qu.lque- 
fois  des  portiques  , comme  ks  temples  de  Diane. 
Autour  des  temples  régnoient  des  galeries  cou- 
vertes , foiuenuts  d’un  rang  de  colonnes,  quel- 
quefois de  dtux.  On  montoit  aux  templès  par  des 
dégrés , & fort  fouvent  ces  cégrts  régnoient 
tourau-tour  , comme  les  galeries,  l a montée  du 
temple  de  Jupiter  - Capitolin  étoit  de  cent 
marches. 

L’intérieur  des  temples  étoix.  fouvent  très-orné; 
car  , outre  les  ftatues  des  dieux  faites  d’or, 
d’ivoire,  d’ébêne  , eu  de  quelqu’autre  matière 
précieufe  , &;  celles  des  grands  hommes  qui  y 
étoient  fouvent  en  grand  nombre  , on  y voyoït 
ordinairement  des  peintures  , des  dorures,  & 
embelliffemens  , parmi  lefquels  il  ne  faut  pas 
oublier  les  offrandes  , ou  les  ex-voto  ; c'eft-à- 
dire,  des  prou  s de  vaiffeaux  , Irrfqu’on  croyoit 
avoir  été  garanti  du  naufrage  par  le  f.  cours  de 
quelque  di>-u,  des  tableaux  pour  la  guérii'on  d'une 
maladie  , les  armes  prifes  fur  les  ennemis  , des 
trépieds  , des  boucliers  votifs , & fouvent  de 
riches  dépôts. 

Les  anciens  avoient  un  fi  grand  refpeét  pour 
les  temples,  que  félon  Arrien  , il  étoit  défendu 
d’y  cracher  Hz  de  s’y  moucher.  On  y montoit 
quelquefois  à genoux,  dit  Dion.  C’étoic  unjicu 
d’afyle  ; il  n’étoi:  pas  permis  d’en  tirer  par  force 
ceux  qui  s’y  réfugioieut.  Dans  les  adverfités  pu- 
bliques , ks  femmes  fe  profternoient  à u rre  dans 
ks  temples  , & balayoienr  ie  pavé  avec  leurs  che- 
veux. Mais,  fi,  malgré  les  prières  & les  facri- 
fices  , les  chofes  continucient  toujours  d’aller 
mal,  le  peuple  perduit  quelquefois  patience  , & 

s’erriportoit  jufqu’à  jetter  des  pierres  contre  les 
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temples , comme  on  peut  voir  dans  Suétone , fur  ' 
Caligula. 

Lorfqu'on  vouloir  bâtir  un  temple  chez  les 
romains,  les  aufpices  étoient  employés  à choifir 
le  lieu  & le  temps  auquel  on  devoir  commencer 
la  conllruétion  ; ce  lieu  étoit  purifié  avec  grand 
foin  , au  rapport  de  Tacite  ( Lh.  IV  de  /on  hl/î.  ) j 
tout  l'efpace  deftiné  à 1 édifice  étoit  environné  de 
bandelettes  & de  couronnes  : les  veftales  accom- 
pagnées de  jeunes  garçons  8c  de  jeunes  filles  ayant 
pèrt.  & mère , lavoient  ce  lieu  avsf  de  l’eau  pure 
8.  nette  j le  pontife  ach;  voit  de  l'expier  par  un 
ficrifice  folemnel.  Alors  hs  magiftrats  Sclesper- 
founes  les  plus  conlidérables  mettoien't  la  main  à 
une  groll-  pierre  qui  devoir  entrer  dans  les  fonde- 
m^ns  , 8c  y jcttcient  quelques  pièces  d’un  métal 
qiii  n’eut  pas  encore  paiTé  par  le  creufet.  Telle 
fut  la  ccni'écraîion  du  tem},le  que  Vefpaficn  fit 
reoatir  au  c^pitole. 

Il  y avoir  des  temples  ne  dévoient  pas  être 
bâtis  dans  l’enceinte  des  villes  , mais  hors  des 
mursi  comme  ceux  de  Mars  , de^'ulca:n  8c  de 
A ému  ; voi;,i  la  raiibn  qu  en  donne  Vitruve  : 

C’^it,  dit  - il , de  peur  que,  fi  Vénus  étoit 
« dans  l’intérieur  de  la  ville  même  , cela  nv  tût 
« une  occauon  de  débauche  pour  It  s jeunes  gens , 
” peur  les  mères  de  t-amill  . \ ulcain  de  voit  être 
« aufîi  en  dehors  , pour  élcigner  deS  maifons  li 
M crainte  des  incendies.  Mars  étant  hors  des  murs, 
« il  n’y  aura  point  de  dilTenfion  entre  le  peuple  j 
» 8c  de  plus  , il  fera  là  comme  un  rempart,  pour 
» garantir  les  murailles  de  la  vi  le  des  péri. s de 
w la  guerre.  Les  temples  de  Cérès  éctde  nt  aulh  hors 
« des  villes,  en  des  li.ux  où  onn’.-llcit  guère  que 
» pour  lui  offrir  des  facrifices , afin  que  la  pureté 
” n’en  fût  point  fouillée. Cependant  ces  difiinc- 
tions  ne  furent  pas  toujours  obfervéi  s.  Quant  aux 
dieux  , patrons  des  villes  , on  phçoit  leurs  tem^  Ls 
aux  lieux  les  plus  élevés  , d'où  l’on  pût  veir  la 
plus  grande  partie  desMnurs  qu'ils  protégeoieitt. 
Si  c’étoit  à Pvlercure  , on  devoir  bâtir  Ton  tem]  U 
à l’endroit  où  fe  tenoit  le  marché.  Ceux  d’Apollon 
ou  de  Bacchus  dévoient  être  près  des  théâtres 
Ceux  d’Hercule  , près  du  cire.ue,  lorfqu  il  n’y 
avoir  ni  gynjiiafe  , ni  amphithéâtre,  8tc. 

Les  temples  les  plus  célèbres  dans  l’antiquité 
payenne , ont  été  celui  de  Vuleain  en  Fg;,  pt  , que 
tant  de  rois  eurent  bkn  de  la  peine  à ach-.ver  5 
celui  de  Jupiter  Olympii  n ; celui  d’Apollon  de 
Delphes  ; celui  de  la  üLne  d’FphèL  ; le  capitcle 
S:  le  panthéon  de  Home  -,  8c  enfin  L temple  de 
Bélus  à Babylone  , le  plus  fingulier  par  fa  gran- 
deur 8c  par  fil  ftruèlure.  Voye:^  AuTël,  BelUS  , 
Capitole,  Diane,  Olympien,  Panthéon, 
VULCAIN. 

V.  Les  temples , dit  W'inckelmann , à un  très-^etit 
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nombre  près , étoient  tous  chez  les  grecs  d’une 
forme  quarrée  , de  manière  que  la  largeur  faifoic 
ordinairement  la  moitié  de  la  longueur:  voilà  pour- 
quoi Vitruve  ( Lib.  111,  c.  3.  ) dit  qu’un  temple , 
qui  par-devant  a cinq  eiurc  - colonncmens  8c  fix 
colonnes , doit  avoir  le  double  des  entre-colon- 
nemtns  aux  cotés.  C’eft  cette  proportion  qu’avoic 
le  temple  de  Jupiter  à Girgtnti,  en  Sicile  5 car, 
par  une  mefureexaéle  de  la  place  qu’a  occupée  ce 
temple , & de  fes  ruines  , on  a trouvé  que  fa  lar- 
geur étoit  de  16 J pieds  grecs;  ainfi,  au  lieu  de 
foixante  pieds  qu’on  lit  dans  Diodore  de  Sicile , 
pour  la  longueur  de  ce  temple , il  faut  lire  cent 
foixante  pi jds  grecs.  On  trouve  cette  même  pro- 
portion aux  temples  quarrés  des  romains.  Un  petit 
temple  bâti  de  peperin  , près  du  lac  Pantano , far 
le  chemin  de  Tivoli  à Frafcati , porte  foixante 
palmes  de  longueur  ( 40  pieds  français  ) , fur 
fur  trente  de  large  ( lo  pieds  français  ) ; il  ne 
paroit  cependant  pas  que  cette  proportion  ait  été 
déteiminée  dans  la  haute  antiquité.  L’ancien  temple 
de  Jupit..r  à Elis  ( Paufan.  liv.  V ,p,  398  , 3 . } 

avoir  quatre-vingt-quinze  pieds  grecs  de  large, 
fur  deux-cents  trente  de  long  ; le  temple  de  Jupiter 
que  Tarquin  fit  bâtir  au  capitule  ( Dionyf.  Halle, 
ant.  rom.  lib.  IV,  p.  248,  l.  24,  ed.  Hadfon.  ) , 
étoit  à-peu-près  aufli  large  qu’il  étoit  long  ; il  n’y 
avoir  qu’une  différence  de  quinze  pieds  grecs. 

« Quant  aux  édifices  ronds  avec  des  voûtes  ou 
des  roiipolcs,  on  n’en  trouve  que  fix  indiqués  par 
Paufiinias.  L’un  étoit  au  Prytanée  à Athènes  ( Pau- 
fanias  lib,  I , p.  il  , l.  ly.  ) } un  autre  lé  voyoit  à 
Kpidaure  {la.  lib.  II , p.  173  , l.  6)  avec  le  temple 
d' tlculape , bâti  par  le  célèbre  fculpt'ur  Poiyclète , 
& que  Paufanias  acheva  ; on  lui  avoir  donné  le 
•nom  de  Tho.us  à caufe  de  fes  voûtes  : le  troifième 
de  ces  édifices  fe  trouvoit  à Spaite  , 8e  c’étoit 
dans  ce  temple  qu’étoient  placées  les  fia  tues  de 
Jupiter  8e  de  \ énus  ( Id.  lib.  Il , p.  237  , /.  37.  ) , 
le  quatrième  étoit  à Elis  {Id.  lio.  V , p.  429, 
/.  1;  ) j le  cinquiènr^-  à Mantinée  ( Id.  lib.  VIII , 
p.  ùiO,  l.  qo.  ) ; il  s’appclloit  A commun  foyer 
{ XoivK  F<rU).  il  y avoir  aufli  dans  d’antres  endroits 
d.  s édifices  qui  porteient  F même  nom,  tels  que 
celui  de  T.hoiltS  {Lxcerpt.  Polyb.Tib.  XXVIII , p. 
138)  8e  celui  de  ( iaunus  {Appian.  Miihridat.  p. 
111 ,1.  lo  , ea.  Ros.  Stepk.  ) dans  la  Carie.  Enfin  le 
fixième  étoit  le  tréfor  de  Mynius  à Orchomène, 
( Paufun.  lib.  IX,  p.  786  , l,  26.  ) Pvîais  quoique 
fur  Ls  pi.  rres  graiées  où  le  corps  d’Jk'cfor  eft 
tramé  autour  des  murs  de  Troye,  on  voye  des 
temples' Tov.ds , ce  n’eft  pas  une  raifon  peur  ert 
conclure  que  ces  temples  avoient  cette  forme.  Sur 
le  vailf;  au  d’une  grandeur  extraordinaire  que  Pto- 
lomée  I hilopator,  roi  d’Egypte  , fit  confiruire,  il 
y avoir  entr’autres  on  temple  rond  confaeré  à Vénus 
{Athen.  Deipnos.  lib.  V , p.  2oj.,  £.  ) ; de  même 
qu’on  fait  que  fur  les  vaiffeaux  des  anciens  {D.fer, 
des  pierres  gravées  du  cabinet  de  Stofehj  page.  ^38“, 
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J39.)  il  y avoit  des  tours  rondes  avec  des  toits 
en  vodtes  ou  des  coupoles , ainlî  que  des  tours 
quarrées  d’une  farte  maçonnerie  { 

L’anei.  n architecte  San-Gallo  parle  , dans  fon  livre 
de  dedins  fur  vélin , qui  efc  à la  bibliothèque  du 
palais  Barberin,  d’un  temple  rond  de  Delphes  con- 
facre  à Apollon.  CAr  ne  peut  pas  affurer  que  le 
rf/j’/i/i; 'que  Périclès  fit  conitruir©  à Eleufis  {Plu- 
tarch,  Fericl.  p.  200,  291,  ed,  Opp,  H.  Stepk.) 
ait  eu  une  forme  circulaire  ; mais  quand  il  auroit 
été  d’une  fopie  quarrée , il  n’eû  pas  moins  cer- 
tain qu’il  étoit  co»:ronné  par  une  coupole , &:  une 
efpèce  de  lanterne.  On  voit  cette  lanterne  & 
une  coupole  fur  le  tambour  d’un  temple  quatre , 
re^réfenté  fur  le  plus  grand  farcoph.ige  qu’on  ait 
confervé  de  l’antiquité  , qui  fe  trouve  dans  la  villa 
Moirani,  près  la  porte  de  S.-SébaÜien.  Le  tam- 
bour, ou  dôme  , n’efidonc  point  d’une  invention*; 
moderne.  Les  temples  ronds  étoient  plus  communs 
chez  les  romains  que  chez  les  grecs  : quelques-uns 
dévoient  cette  forme  à un  motif  allégorique,  tel 
que  le  temple  de  Vefta  (Fejius  , V.  Rotunda  Aies') 
bâti  par  Roinulus  ; comme  celui  de  Mantinée  fem- 
ble  avoir  dû  le  fien  au  foyer  du  feu.  Un  temple  cir- 
culaire de  la  Thrace  , dédié  au  foleil , avoit  pour 
objet  le  fymbole  du  difque  de  cet  aftre  {Macroh. 
Saturn.  llb,  /,  c.  18  , /».  237.  , td.  Pontan.  ).  » 

Les  temples  quarrés  des  anciens  ne  tiroient  en 
général  le  jour  que  par  la  porte  d’entrée. 

Winckelmann  décrit  ainfi  un  temple  de  Pompeii. 

« C’eft  le  petit  temple^  ou  chapelle  quarrée , que 
l’on  découvrit  en  1761.  Ce  temple  étoit  dépendant 
d’une  grande  maifon  de  campagne  ou  ■v/VA.  Le  fron- 
ton chargé  de  différentes  fortes  de  feuillages,  en 
étoit  porté  fur  quatre  colonnes  maçonnées  & en- 
duites de  Iluc,  dont  le  diamètre  étoit  d’environ  un 
pslme  Se  demi,  & la  hauteur  de  fept  palmes  fept 
pouces  ,&  dont  le  fût  étoit  orné  de  cannelures.  On 
en  voit  une  dans  le  cabinet  de  Portici.  Le  temple  étoit 
élévé  de  deux  marches  ; & dans  l’entre-colonne- 
ment  du  milieu , qui  étoit  beaucoup  plus  large 
que  les  autres  3 il  y avoit  intérieurement  trois  au- 
tres marches  circulaires  qui  conduifoient  au  pavé 
du  temple  , & qui  faifoient  que  cet  entre-colon- 
nement  s’élevoit  de  la  hauteur  des  trois  marches 
au-de!fus  du  plan  des  colonnes  : ces  marches 
étoient  revêtues  de  carreaux  d’un  marbre  commun, 
appellé  Opolino.  On  trouva  dans  l’intérieur  de  ce 
petitn’w/A,  une  Diane  de  travail  étrufque,  pla- 
cée fur  un  piédcftal  également  de  marbre.  Devant 
le  temple  , vers  l’angle  fur  la  droite , il  y avoit 
un  autre  temple  rond  ; de  l’autre  côté  un  puits  5 
&_vis-à-vis  du  .emph  , une  citerne,  dans  les  en- 
coignures de  laquelle  on  avoit  ménagé  quatre 
puits,  ou  plutôt  des  ouvertures  pour  puifet  l’eau 
plus  commodément. 

» Si  l’oû  confidère  , dit  Oylus  ( Rec.  d’antif. 
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II.  p.  108.  ),  que  Paufannias  n’a  pas  été  dans  tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce , ic  fi  l’on  joint  à tous 
les  grands  morceaux  de  fculpture  dont  il  a parlé, 
fept  cents  treize  temples,  egalem. nt  cités  par  le 
même  auteur,  fans  compter  les  autels,  les  cha- 

fielles , les  tréfors  des  provinces,  les  portiques, 
es  trophées,  les  tombeaux  , les  rotondes  & tous 
les  monumens  dont  les  villes  & les  campagnes 
étoient  ornées  avec  profufion,  on  aura  peine  à 
croire  que  le  temps  auquel  il  a fait  fes  voyages, 
ait  été  précédé  de  trois  cens  ans , employés  par 
les  romains  à dépouiller  ce  beau  pays  de  fes  prin- 
paux  ornemens.  » 

Dans  la  cOnflrudlion  des  temples  on  avoit  égard 
à la  nature  des  divinités  Sc  aux  fonêlions  qui  leur 
étoient  attribuées.  Ainfi,  fuivant  Vicruve,  ks tem- 
ples de  Jupiter-Foudroyant,  du  Ciel,  du  Soleil, 
delà  Lune,  & du  Dieu  Fidius,  dévoient  être 
découverts.  On  obfervoit  cette  même  convenance 
dans  les  ordres  d’architeêture.  Les  temples  de 
Minerve  , de  Mars  & d’Hercule  dévoient  être 
d'ordre  dorique , dont  la  majefié  convenôlt  à la 
vertu  robufie  de  ces  divinités.  On  employoit, 
pour  ceux  de  Vénus,  de-Flore,  de  Proferpine  & 
des  Nymphes  des  eaux , l’ordre  corinthien  5 l’agré. 
ment  des  feuillages,  des  fleurs  & des  volutes  dont 
il  eft  accompagné,  fympathifant  avec  la  beauté 
tendre  & délicate  de  ces  déeffes.  L’ordre  ionique, 
qui  tenoit  le  milieu  entre  la  févérité  du  dorique 
& la  délicatelfe  du  corinthien  , étoit  employé 
dans  ceux  de  Junon  , de  Diane  & de  Bacchus , en 
ui  l’on  imaginoit  un  jufte  mélange  d’agrément  & 
e majefté.  L’ouvrage  ruftique  étoit  confacré  aux 
grottes  des  dieuxi  champêrres.  Enfin  tous  les 
ornemens  d’architedure  que  l’on  voyoit  dans  les 
temples  , faifoient  connoitre  la  divinité  qui  y 
préfidoit. 

L’art  de  l’architedure  des  temples  étoit  auffi 
perfedionné  que  diverfifié  chez  les  grecs  les 
romains  3 il  s’agit  feulement  d’expliquer  ici  les 
principaux  termes  qui  prouvent  cette  divetfité. 

Temple  amphiproftyle  , ou  double  proftyle. 
Temple  qui  avoit  des  colonnes  devant  & derrière, 
& qui  étoit  auflî  tétraftyle.  'ci-^près  tem- 

ple tétraflyle. 

Temple  à entes;  C’étoit,  félon  Vitruve,  le 
plus  fimple  de  tous  les  temples  5 il  n’avoit  que  des 
pilaftr,es  angulaires  appellées  antes  ou  parafiates , à 
fes  encoignures,  & deux  colonnes  d'ordre  tofean 
aux  côtés  de  fa  porte. 

Temple  diptere.  Temple  qui  avoit  deux  rangs  de 
colonnes  ifolées  en  fon  circuit,  8c  qui  étoit  odo- 
flyle,  c’ert-à-dire,  avec  huit  colonnes  de  front; 
tel  étoit  le  temple  de  Diane  à Ephèfe.  Le  mot 
diptèce  vieat  du  grec  S'tTtTt^ts , jw  a deujt  aüm 
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Temple  hypêtre.  Temple  dont  la  partie  inté- 
rieure étoit  à découvert,  ainfi  que  l’indique  le 
mot  hypêtere , dérivé  du  grec  ^ qui  ngnifie 

lieu  découvert,  il  étoit  décaftyle,  ou  avec  dix  co- 
lonnes en  fon  pourtour  extérieur,  8e  un  rang  dans 
l’istérieur.  Tel  étoit  le  rm;j/cde  Jupiter-Olympien 
à Athènes. 

Temple  movopûre.  Temple  rond  8e  fans  mu- 
railles, qui  avoir  un  dôme  porté  fur  des  colonnes. 
C’eft  aiuli  qu’étoit  le  temple  d’Apollond:^ythien  à 
Delphes. 

Temple  peripùre.  Temple  qui  étoit  décoré  de 
quatre  rangs  de  colonnes  ifolées  en  fon  pourtour , 

& qui  étoit  hexafty le,  c’eft-à-dire,  avec  fix  colon- 
nes de  front,  comme  le  temple  de  l’honneur  & de 
la  vertu  à Rome.  Le  mot  périptere  eft  formé  des 
deux  mots  grecs  , alentour ^ &C  sTrifo» , aile. 

Temple  péript'ere  rond.  Temple  dont  un  rang 
de  colonnes  forme  un  porche  circulaire  qui  envi- 
ronne une  rotonde,  comme  les  temples  de  Vefta 
à Rome,  de  la  Sybille  à 1 ivoli,  & une  petite 
chapelle  près  S.  Pierre  in  montorio ^ à Rome,  bâtie 
pas  Bramante,  fameux  architeéle. 

Temple  prcflyle.  Temple  qui  n’avoit  des  colonnes 
u’à  la  face  antérieure,  comme  le  temple  d’ordre 
orique  de  Cérès  à Eléufîs , en  Grèce.  Le  mot 
profiyle  eft  formé  de  deux  mots  , devant , 8c 
viAor , colonne. 

Temple  pfeudodipùre  OU  diptère  imparfait. 
Temple  qui  avoir  huit  colonnes  de  front,  avec  un 
feul  rang  de  colonnes  qui  régnoit  au  pourtour, 
comme  le  temple  de  Diane , dans  la  ville  de 
Magnefte  en  Grè'ce. 

Temple  tétraflyle.  Le  mot  grec  Tcrpus'Jv^.nf  , 
qui  fignifie  quatre  colonnes  de  front , caraétérife  ce 
temple.  Tel  étoit  celui  de  la  fortune  virile  à idome. 
(D.  J.). 

Temples  fur  les  médailles.  Ce  n’ eft  pas,  dit 
Pcüerin  ( Mélanges  11.  i-i-j.  ) , fans  obi',  t 8c  fans 
motif,  que  l.  s vill.  s giecqiies  ont  fait  repréfenter 
fur  des  médailles  un  nombre  de  temples  , qui  dans 
les  unes  étoit  pareil  à celui  des  néocorats,  8c  qui 
en  étoit  différciir  dms  les  autres.  On  ne  trouvera 
plus  de  contrariété  clans  cet  ufage,  lorfqu’on  fera 
attenrion  aux  différentes  efpèccs  de  ^êres,  à l’oc- 
cafion  defqu;  lies  ces  médailles  étoient  frappées, 
& quand  o.n  ne  verra  qu’un  temple  fur  plufieurs  de 
celles  qui  comicniient  Its  titres  de  Aie.  8c  de 
Ti’ic.  NESiKOi’tc.^i , on  iugeri  qu’en  c-s  occofions 
il  ne  fut  fait  appàrrmm._nt  des  facrifices  que  dans 
un  temple  ; 8c  qu'il  en  fut  off  rt  dans  d.  ux  8c  | 
trois  temples  en  même  temps  qu’on  célébra  diffé- 
reruts  têtes,  à l’occafion  defquelles  furent  fvap- 


T E M 5(j7 

pées  ïé§  médailles  qui  repréfentent  ce  nombre  ds 
temples.  On  diftingue , dans  ceux  qui  font  repré- 
fentés  lur  de  grands  médaillons  , la  figure  de  la  plu- 
part des  divinités  auxcruelles  ils  étoient  confacrés  i 
&c  l’on  préfume  que  dans  le  nombre  il  y en  avoic 
vraifemblablement  un , où  la  ville  avoir  exercé  le- 
néocorat  marqué  fur  ces  fortes  de  médailles,  en 
y offrant  des  facrifices  folemnels  pour  l’empereur  ; 
8c  que  les  autres  temples  étoient  ceux  où  d avoic 
^ été  offert  des  (acrifiees  particuliers  relatifs  aux 
fêtes  qui  pouvoient  avoir  rapport  aux  divinités 
; de  ces  temples.  Voye^,  pour  de  plus  grand  détails, 
l’article  Neocorat. 

TEMPLUM,  ædes  sacra,  ædiculüm,  sacej» 
LUAt , FANUM,  vFLUBRUM.  Ccs  mots  défigneuc 
en  général  des  édifices  facrés  qui  furpaffoient  les 
autres  en  dignité  8c  en  fainteté  de  cérémonies  ; ils 
étoient  ordinairement  voués  par  les  rois,  les  con- 
fuls  J les  empereurs  , pour  obtenir  quelque  viêfoire 
à la  veille  d’une  bataille.  Après  la  vieffoire,  ils 
Croient  bâtis  par  les  vainqueurs  fur  les  lieux  défi- 
gnés  par  les  augures,  enfuite  dédiés  &:  confacrés 
par  certaines  cérémonies  , appellées  inaugurationes  , 
8c  qu’on  imaginoit  les  rendre  encore  plus  faints 
8c  plus  vénérables.  Sans  ces  inaugurations,  ua 
édifice  facré  ne  fe  pouvoir  appeller  un  tcm.ple  ^ 
templum  , mais  on  le  nom.moit  fimplement , ades 
facra. 

Ædiculum  8c  faccllum , défignoient  une  efpèce 
de  petit  temple,  avec  cette  différence  que  les 
tdicula  étoient  couverts , 8c  les  petits  lieux  facrés, 
dits  facella  , étoient  fans  couverture. 

Fanum  défignoit  une  autre  efpèce  de  temple, 
ainfi  nommé  caufe  des  paroles  que  le  pon- 

tife proféroit  en  les  confacrant  aux  empereurs, 
après  leur  aperthéofe. 

Deluhrum  fignifie  quelqufois  un  édifice  facré  , 
un  temple  , ou  une  partie  d’un  temple.  On  voir  ce 
mot  employé  pour  le  temple  entier  dans  ce  pafftge 
d’Ammien  Marcellin , au  fujet  du  capitolin  : 

Jovis  Torpeii  deluhra  quantum  terrenis  divina  proeeel- 
lunt.  Mais  il  ne  marque  qu’une  portion  de  temple 
dans  cet  autre  paffagey  Froferpinœ  tabula  fuit  in 
Capitolio  , in  Minervœ  delubro.  Ce  mot  fe  prend 
dans  Pline  , pour  une  des  trois  parties  du  même 
temple  capitolin  ; 8c  alors  les  latins  employoifnt 
voloîitiers  peur  fon  fynonyme,  les  mots  celloe  Sc 
confortia  , comme  dans  ce  vers  d’Aufone  : 

il  r ■ 1 ’l.)  pu  '.p:  i t c onfortia  templp. 

Templum  en  ftyle  d’augure  , fignifie  un  certain 
efpacede  terre,  que  les  au^'ures  ^ét<.rminoicnt,en 
j dilant  cernins  mots,  8 d'êù  ils  pouvoLnt  voir 
i tous  les  côtés  du  ciel.  Ils  défif^noient  cette  paitie 
I avec  le  buton  augurai,  apptllé  Luuus , 8c  cette 
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inanièfe  de  dirifer  le  cîel,  s’appelloft  tàierttàCtUurn 
capere.  11  falloit  ^ue  de  chaaue  côté  le  ciel  fdt 
à découvert}  on  avoir  foin  de  faire  abattre  tout 
ce  qui  auroit  pu  arrêter  la  vue  : ainfi  on  lit 
dans  rhiftoire , que  Caius  Marins  donna  peu  de 
hauteur  au  temple  de  l’honneur,  craint© que  les 
augures  ne  priflent  fantailîe  de  le  faire  démolir, 
s’il  eût  nui  a leurs  opérations.  Quand  le  ciel  étoit 
ainfi  divifé , l’augure  examinoit  avec  attention 
quels  oifeaux  paroiffoient  , de  quelle  manière  ils 
voloienr,  comment  ils  chantoient,  & de  quel  côté 
de  cette  partie,  appellée  templum  ^ ils  fe  trou- 
voienu 
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TËMPS.  On  divinifa  le  temps  fe*  parti?';  ; 
Saturne  en  étoit  ordinairement  le  fymbole  : 1er 
poètes  les  confondent  même  quelquefois.  On  re- 
préfentoit  le  Temps  zvec  des  ailes,  pour  marques 
la  rapidité  avec  laquelle  il  paiïè,  & avec  une 
faulx , pour  défigner  fes  ravages.  Le  Temps  étoit 
divifé  en  plufieurs  parties , le  fiècle , la  géné- 
ration , ou  efpace  de  trente  ans , le  luftre , l’annee  j 
les  faifons  , les  mois , les  jours  & les  heures}  Sc 
chacune  de  ces  parties  étoient  perfonifiées , en 
hommes  pu  en  femmes,  fuivant  que  leurs  noms 
étoient , ou  mafculins , ou  féminins } on  portoit 
même  leurs  images  dans  les  cérémonies  religieufes. 


Temps 
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TEMPS  (Mesure  du). 
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Chronologie  astronomique  & civile  ^ depuis  l’époque  la  plus  reculée  dont 
l’Hiftoire  fafle  menticn  jufqu’à  l’ère  vulgaire,  tirée  de  la  Mitrologie  de  Rome 
de  riae  (A). 


'Années  avant 
l'tre  vulgaire, 

yS55'  Création  du  Monde , fuivant  l'hiftorien  Jofèphe. 


U 

5507- 

j;oo. 

4716. 


4714. 

4700. 

4600. 

4004. 

3890. 


5851. 
J 700. 


Commencement  de  la  chronologie  Egyptienne 

Création  du  Monde  , fuivant  les  feptante  & Téglife  Grecque . . 
Commencement  de  la  chronologie  Perfienne  , fuivant  Chryfococca 

Idem  fuivant  Riccioli  

Commencement  de  la  chronologie  Indienne , fuivant  Bailly . 
Création  du  Monda  J fuivant  la  chronographie  de  George  le  Syn- 

celle , patriarche  de  Conftantinople 

Epoque  de  PHercule  Oriental  ( B ) & de  la  première  divifion  du 
zodiaque } l’équinoxe  du  printemps  , répondoit  au  premier 

degré  des  gémeaux... 

Première  année  de  la  période  Julienne  , calculée  par  Jofeph  Sca- 

liger , & qui  finira  l’an  3266  de  notre  ère 

Création  du  Monde , fuivant  le  texte  Samaritain 

L’équinoxe  du  printemps  répondoit  au  dernier  degré  du  taureau. 

Création  du  Monde,  fuivant  le  texte  Hébreu 

Epoque  d’Uranus  pu  d’Atlas - 

Même  époque,  fuivant  Manéthon 3902 

•—  Selon  Dicéarque 3845 

— — — Hérodote 3^97 

— — Diodore  de  Sicile 39io 

— Pomponius  Mêla 3905 

— L’ancienne  Chronique 3883 

— — - — Diogène  Laèrce 3893 

Époque  la  plus  reculée  de  la  chronologie  Chinoife 

Commencement  de  l’Empire  des  Scythes,  fuivant  Trogue  Pompée. 
C’eft  la  date  de  leur  invafion  dans  l’Afie,  ou  de  la  conquête 
de  Bacchus.  ( Cet  Empire  , après  avoir  duré  lyoo  ans  , fut  dé- 
truit par  Ninus  , fondateur  de  l’Empire  d’Affyrie.  ) 


1 

I 

} 

f 

I 


ClT.^TI  O N s. 

Riccioli,  Bailly, 
Aftron.  ind. 
p.  cxxxvij. 

Bailly , ibid. 
.L^Bglet,  tabl.chron. 
Bailly , Aftron.  ind. 
p.  cxvüj. 


Ibid. 


cxvij. 


Bailly , hift.  d« 
l’ Aftron.  anc. 
tom.  I.  p.  80. 


Lenglet,  p.  387. 

Bailly , ibid.  p.  74. 

Bolfuet , hift.  univ. 

H.  de  l’A.  p.  30J. 

( La  différence  entre 
la  plus  forte  &■  la 
pHis  foible  de  ces 
époques , n’eft  qu* 
de  6y  ans.) 

Ibid.  p.  106.  1 19, 

341-  347- 


Ibid.  p.  3oy. 


(A)  Dans  l’efpèce  de  cahos  qui  réfulte  du  conflit  des  opinions  des  différens  auteurs  fur  les  époques  anté- 
rieures à l’écablifTeincnt  des  Olympiades , l’objet  de  cette  table  eft  moins  de  préfenter  un  nouveau  fyftême  de 
Chronologie  , que  de  mettre  en  état  Je  fe  fervir  de  ceux  qui  exiftent. 

(B)  Cet  Hercule  oriental  cft  le  même  que  Chon  ou  l’Hercule  égyptien  d’Hérodote  & de  Diodore  de  Sicile. 
On  eu  comptoir  quacte  autres  , tous  antérieurs  à l’Hercule  grec  , dit  Akide  , favoir  : le  Cretois , qui  étoit  uh 
des  D.iâ:yies  du  mont  Ida  ; le  Tyiicn  ou  Phénicien  , dit  auflâ  Thafius  ; 1 Indien  , furnommé  Bêlas  ; & ci;fin  le 
Çaulois,  qui  s’appelloit  Ogmius. 

Au  refte  , cette  époque  de  l’Hercule  orient.iJ  a été  déterminée  , en  prenant  les  10,000  ans  dont  Diodore  de 
Sicile  le  fait  antérieur  à 1 Hercule  grec  , pour  des  années  de  faifons  ou  de  4 mois  ; ce  qui  donpe  33; ? ans , lef. 
quels  étant  ajoutés  a l'année  1385 , date  de  la  naiflance  de  l’Hercule  grec  , donne  pour  l’époque  de  l'Hercule 
oriental , i'an  471^  avant  notre  ère.  On  fait  que  dans  les  temps  les  plus  reculés , l'année  n’étpit  diyifée  qu’en 
trois  faifons , le  printemps , l’été  & l’hyver.  Ces  iaifons  s’appclloient  heures  , 5c  voilà  pourquoi  Homère  nomme 
jics  heures  portières  du  Ciel. 

^i^uiiés  , Tome  V,  C Ç C C 


Citations. 


Années  avant 
r'ere  vulgaire. 

3617..  Epoque  du  Déluge  univerfel^ fuivant les feptante^ (A)  2348 avant 
Tere  vulgaire  ^ ftlon  le  texte  hébreu  , & 3044  avant  l’ère  vul- 
gaire ^ fuivant  le  texte  Samaritain'. a 

Ce  Déluge  univerfel  arriva  Tan  du  Monde -. 

2400  J fuivant  les  Indiens. 

2340  J fuivant  les  Egyptiens. 

2306  J fuivant  Ls  Chinois. 

C zi6i  t dans  faint  Epiphane  & Jule  Africain. 

Selon  les  Septante  ,■<  2-2.^6.,  dans  Josèphe. 

2242  J dans  Eusèbe. 

2226 , fuivant  Albumafar. 

2i6j  , fuivant  Ds  Chaldéens. 

2ccOj  fuivant  la  Chronologie  perfienne. 

iéj6  , fuivant  la  A'ulgate. 

1407  , fuivant  le  texte  famaritain. 

3553.  Epoque  moins  recalée  de  la  chronologie  Indienne. 

( Voyez  plus  haut  à l’an  3502.  ) 

M.  d’bîancarville  ( Recherches  fur  l'origine  & les  progrès  des  arts  de  la 
Grèce  ) adopte  cette  époque  pour  celle  de  la  déification  du  Bac- 
chus  Indien,  qu’il  prétend  être  le  même  que  les  Indiens  ont 
appellé  Eîrcurnu  ou  Brama:  & ajoutant  à c^tte  époque  d’après 
Diodore  de  Sicile  , 52  ans  pour  la  durée  dü  règne  de  Bacchus  , 
il  fixe  le  commencement  du  règne  de  celui-ci  à l’an  3^05  avant 
l’ère  vulgaire  , &:  1 invafion  d^s  feythes  à l’an  3610.  ( Les  ro- 
mains appelloient  Bruma  E folftice  d'hiver  , &cBrurnales  les  fêtes 
inllituées  à cette  époque  parRomulusen  l’honneur  de  Bacchus.. 

33" 4/.  Ménès  règne  en  Egj'pte,  fuivant  Hérodote 

( Voyez  à l’an  2969  une  époque  moins  reculée  de  régne  d’après 

le  P.  Pezron  ) • 

3 P 13.  Le  folftice  d’hiver  répondoit  au  quinzième  degré  du  verfeau  , 
& l’équiVioxe  du  printemps  au  quinzième  degré  du  taureau. . . . 

3307.  Commencement  de  l’Empire  des  Perfes  , fuivant  Anquetil 

3362.  Epoque  du  fécond  Hermès  , l’Hermès  Chaldéen  , né  à Calovaz  ; 

c’elt  le  fécond  Thaut  ou  Mercure  des  égyptiens.  Il  palTe  pour 
l’inventeur  des  lettres  ou  caraétères  alphabétiques.  Vers  le 
même  temps,  conftruétion  des  pyramides  de  la  haute  Egypte.. 
3337.  Epoque  moins  reculee  du  commencementde  la  chronologie  Chi- 

noife  , rapportée  plus  haut  a l'an  3831.  (B) 

3244.  Fondation  de  Babylone,  fuivant  le  P.  Pezron 

3209.  Période  de  1 intercallation  des  perfes,  fous  Diemfchid.  C’eft  l’é- 
poque de  Neuruz 


} 

1 

1 


Lengletj  p.  387. 


( La  différence  entre 
la  première  & la 
dernière  de  ces  é- 
poques  eft  de  1095 
ans  ; mais  entre  la 
première  6c  la  qua- 
trième , elle  n’eft" 
que  de  138  ans.) 

Hift.  de  l’Aftr.  anc. 
p.  106.  107.  & 329.. 


} 

} 


I 


Bailly, ib.p.  106. 304. 

Ib..p.  347- fil- 
Ib.  p.  loé.  129.  333.. 

Hift.  de  l’Aftr.  anc. 
p.  131.  139.336.. 
& 177. 

Ib.  p.  106.  119. 

338.  & 341. 

Ib.  p.  337. 

Ib.  p.  13.  130. 

334.  & 484. 


(Al  Le  favanc  Frércrdit,  que  de  la  nailfance  de  Phaleg  au  déluge  , les  MalTorèrlirs  ( d’après  le  texte  def- 
quels  a été  faite  la  verfion  de  la  Vuigatc  ) coinpient  199  ans  ; ce  qui  fixe  le  déluge  à l’an  171  j avant  l'ére  vul- 
gaire. Les  Sa.vatirauib  marquent  499  ans  ; ce  qin  fait  remonter  le  déluge  a l’an  51-70  avant  l'cre  vulgaire.  Er.fin, 
tous  les  excirplaircs  de^  Septante  elqnnent  a ce  même  intetvalle  619  ans  5 ce  qui  établit  pour  l'époque  du  déluge 
l’an  3410  avant  l'ére  vulgaire.  ( Mém.  de  tacad  royale  des  Infcriptions  & belles- Lettres  , tom.  lll.  ) 

( B ) Hoang  Fou  Mi , lettré  chinois , qui  vivoit  dans  le  t.-oifiéme  fiécle  de  notre  ère  , donnoit,  dans  Fouvrage 
où  il  examine  l'anciei  ire  chronologie  chinoife  , environ  180  ans  de  moins  a l’époq  ed  Yab,  & 760  ans  entre  le 
commenccincnt  de  Fo  Hi  & de  Hoang-Ti  ; ce  qui  fait  1117  ans  d'intcrv.il  e entre  le  régne  de  Fo-Hi  6c  celqi 
d’Yan.  Si  l’on  retraii  .he  donc  180  de  15(7  , époque  la  plus  reculée  du  régné  d'Yao , il  refte"  1177  ans  avant  notre 
ère  pont  i’ép;  que  de  ce  règne,  fuivant' Hoang  Foû  Mi  3 a_  laquelle  ajoutant  357  ans,  on  a pour  l’époque 
d’H -ang-Ti  l’an  1334  avant  l’ère  vulgnre.  : 5c  li  l’on  ajoute  à cette  der.dere  Es  7<îo  ans  d’intervalle  que  cet 
auteur  donne  entre  Floang  - Ti  & Fo-Hi  , le  règne  de  celui-ci  fe  tic7uvcra  remonter  à l’an  3194  , 
qui  ne  diffère  que  de  63  ‘ans  de  l'époque  la  moius  recuicc  du  commencement  de  la  Chronologie 
chinoife. 
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l'ere  vulgaire. 


3I0Z.  Date  du  commencement  de  l’année  folaire  chez,  les  indiens.  C’eft 
leur  âge  Caliougan.  C’eft  aufli  l’époque  de  Butta,  fondateur  de 
leur  philofophie.  Vers  ce  temps,  régnoit  Ofiris,  qui,  félon 
quelques-uns,  eft  le  même  que  Bacchiis,légillateur  de  l’Inde. . 
3000.  Date  de  la  renaillance  de  l’aftronomie  chez  la  plupart  des  peuples 
de  l’ Aile.  ( Job  vivoit  à cette  époque  ; d’autres  le  font  contem- 
porain de  Moyfe  ) 

Ménès  règne  en  Egypte  , fuivant  le  P.  Pezron  ( Ce  Menés  eft  , 
dit-on,  le  même  queMefraim,  fils  de  Cham.  Ifis  fut  époufe 
de  Ménès  , voyez  une  époque  plus  reculée  de  ce  règne  à l’an 

,5J45) •. '• 

ipjj.  Règne  de  Fo-hi , premier  empereur  de  la  Chine 

2914.  Epoque  du  commencement  des  Tartares 

2887.  Epoque  du  commencement  de  l’année  folaire  de  365  jours  à Thèbes 

dans  la  haute  Egypte 

28  fo.  L’étoile  a du  dragon  , étoit  au  Pôle '. 

2787.  Fondation  de  Ninive,  fuivant  le  P.  Pezron . 

2782.  Commence  en  Egypte , fuivant  Manéthon  , la  période  caniculaire , 

qu’on  appelle  auih  période  fotkique 

Commencent  les  antiquités  de  Tyr  ou  de  Phénicie  , fuivant  Fléro- 

dote,  lib.  II , § 44 

2700.  Le  culte  d’Hercule  ou  du  foleil , établi  chez  les  Phrygiens. ..... 

V 

2Ô97.  Découverte  à la  Chine  de  l’étoile  polaire , fur  le  règne  d’Hoang- 
Ti.  L’invention  de  la  fphère  chez  les  Chinois , remonte  à cette 

époque • 

2640.  Afllir  s’établit  en  Alfyrie,  lui  donne  fon  nom,  & bâtit  Ninive, 
fuivant  l’abbé  Lenglet , qui  donne  la  même  époque  à Nembroth, 
premier  roi  de  Babylone , auquel  fuccéda  Evechous  , l’an  zéoj 

avant  l’ère  vulgaire  , fuivant  le  même  auteur 

l6oo.  Vers  ce  temps  vivoit  Atlas,  félon  Suidas 

( Voyez  une  époque  plus  reculée,  à l’an  3890) 

2yi8.  L’équinoxe  du  printemps  , répondoit  au  dernier  degré  du  bélier, 

ou  au  premier  du  taureau * 

M73'  Evechous  règne  à Babylone,  époque  de  l’année  folaire  chez  les 

Chaldéens 

M59-  Premier  Zoroaftre  , inventeur  de  l’aftronomie  chez  les  perfes 


2449. 

2400. 


^317- 

2346. 


Conjonélion  de  cinq  planètes , obfervée  à la  Chine  , fous  le  règne 
de  Chueni,  dont  l’époque  remonte  jufqu’à  l’an  2313  , avant 

l’ère  vulgaire 

Vers  ce  temps,  l’equinoxe  du  printemps  commençoit  avec  le 
premier  degré  du  taureau;  de-la  ce  vers 
Candidus  auratis  aperit  cum  cornibus  annum 

Taurus..  ( Virg.  Georg.  ) 

Vers  ce  temps  parut , le  chou-king , livre  compofé  fous  l’empereur 

Yao.  La  fphere  Chinoife  perfeéHonnée  fous  ce  règne 

Bélus  règne  à Babylone,  félon  M.  Bailly 

Des  yignoles  remarque,  qu’en  conféquence  de  la  tour  que  ce 
pnnce  y avoir  fait  bâtir  pour  obferver  les  aftres  , les  babylo- 
niens fe  vantoient , félon  Epigénès  ( Pline  VII.  36.  ) d’avoir 
fait  des  obfervations  pendant  720,000  ans , lefquels  pris  pour 
des  jours,  ou  des  révolutions  de  14  heures,  forment  en  effet 
les  2000  ans , qui  depuis  Alexandre  remontent  au  temps  de 
Bélus.  • 


} 
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Quelques-uns  placent  ici  l’époqite  du  règne  d'Yao  à la  Chine.  Vers 
ce  temps  arrive  en  Chine  le  déluge  particulier  qui  porte  le  nom 
à‘Yao.  Il  fut  produit  par  la  defcento  des  eaux  ramaffées  dans  les 
montagnes  de  la  Tartarie  orientale , où  elles  formoknt  une 

mer  comme  celle  de  hEuxin 

Les  anciens  fuédois  avoient  connoilTance  de  la  longueur  de  fannée 

folaire 

Vers  ce  temps  fe  fit  la  découverte  du  mouvement  des  fixes 

Commencement  des  obfei  varions  chaldéennnes  à Eabylone  , félon 
Callifthène , d'où  cette  époque  a pris  le  nom  à'ére  culUflhénienne. 
( Les  arabes  ont  régné  à Babylone  depuis  fan  2283  avant  f ère 

vulgaire  jufqu'à  fan  2068.  ) 

Queloues-uns  ne  font  remonter  qu"à  cette  époque  la  com- 
polîtion  du  Chou-King  ou  chronique  chinoife.  (Voyez  plus  haut 
fan  2337.  ) Ils  s’appuient  fur  ce  que  la  conllellation  que  les  chi- 
nois nomment  niu,  laquelle  eft  compoféede  deux  étoiles  , fa- 
quarius  Sc  le  petit  cheval , étoit , fan  2200  avant  fère  vul- 
gaire J coupée  en  deux , à-peii-près  également , par  le  colure  des 
Â)lftices  , ainlï  que  nous  l’apprend  le  Chou-King , & que  le  foleil 
en  étoit  éloigné  d’environ  90  degrés  au  temps  des  équinoxes  , 
f année  70  de  Yao  , au  jour  Jinetchéou  , qui  étoit  le  18  janvier  de 

fan  2136  avant  fère  vulgaire 

Sémiramis  & vers  le  même  temps  Sanchoniaton  le  plus  an- 
cien des  hiftoriens.  Son  hiftoire  en  IX  livres  , étoit  en 
phénicien  J & fut  traduite  en  grec  par'Philon  de  Biblos  , qui 
vivoit  fous  l’empire  d’Hadrien,  Eufèbe  8c  Porphyre  , nous  en 
ont  confervé  quelques  fragmens  , rejettés  comme  fuppofés  , 
par  Dodwel  8c  Dupin  , mais  dont  Fourmont  & Goguet 

ont  démontré  fautenthicité 

N.  B.  Le  P.  Pezron  place  le  règne  de  Sémiramis  vers  2239  , 8c 
fabbé  Lenglet  2122  avant  fère  vulgaire 

Eclipfe  du  loleil , obfervée  à la  Chine,  vers  l’équinoxe  d’automne , 
fous  le  règne  deTchoug-Kang 

Ninus  prend  Babylone  , fui vant  fabbé  Langlet 


2110.  Commencement  de  f empire  d’Aflyrie,  ou  du  règne  de  Ninus, 
fuivànt  le  P.  Pétau  ; fabbé  Lenglet  le  rapporte  à fan  2174. 

Ninus  fut  contemporain  de  Tharé  , père  d' Abraham 

2101.  NailTance  d’ Abraham.  Texte  La  chronique  d’Eufebe  la 

place  2036  ans  avant  notre  ère 

2003.  Comète  vue  dans  le  Capricorne.  Elle  parcourut  trois  fignes  en 

63  jours 

2000.  Premier  catalogue  des  fixes  chez  les  chinois,  fous  la  dynaftie  des  Hia. 

Naiffance  d’Ifaac..  Texte  famatitain . . . 

1986.  Inachus  premier  roi  de  f Argolide  , où  il  s’établit  avec  la  colonie 

Egyptienne  , dont  il  étoit  le  conduéleur 

1978.  Vers  ce  temps,  naiffance  de  Phoronée,  fils  d’Inachus  ,&  fon- 
dateur de  la  ville  Phoronique , qui  prit  depuis  le  nom  d’Argos  , 

un  des  filsdeNiobé ! .. 

1943.  Vers  ce  temps  , naiffance  de  Niobé  , fille  de  Phoronée 

Î94C.  Naiffance  d’Efaii  8c  de  Jacob.  Texte  Samaritain 

1928.  Vers  ce  temps  , naiffance  d’ Argus,  fils  de  Niobé 

1927.  Naiffance  de  Pélafgus  , autre  fils  de  Niobé,  qui  régna  en  Arcadie  , 
& donna  foa  nena  aux  Pélafques  ou  Pélafges 
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i<>04.  Naiffance  de  Jupiter,  fils  de  Chronos  ou  Saturne,  dont  la  fable 
a fait  un  dieu.  11  étoit , dit-cn  , âgé  de  6i  ans  , loif€[u"il  com- 
mença à régner  en  Theffalie  , fur  le  mont  Olympe,  1841  ans 

avant  Jefus-Chrift.  ( A ) 

1895’.  Naiffance  de  Lycaon,  fils  de  Pélafgus  & de  Déjanire 

l88y.  A cette  époque  , tremblement  de  terre  , qui  fépara  l’Offa  de  PO- 
lympe  ; les  eaux  s'écoulent  dans  la  mer  , & la  Theffalie  devient 

habitable 

1882.  Inftitution  des  pélories  ou  faturnales  chez  les  theffaliens  ; elles 
furent  ainfi  nommées  de  Pélorus,  le  premier  qui  apportai 

Pélafgus  la  nouvelle  de  Pécoulement  des  eaux, 

1846.  Epoque  du  troifième  Her.mès , ou  Mercure  Trifmégifte  qui,  s’il 
en  faut  croire  Jamblique  , écrivit  ■5^525  livres.  Si  ce  fait  étoit 
vrai,  cet  auteur  feroit  le  plus  fécond  qui  eut  jamais  exifté} 
mais  Clément  'd'Alexandrie  , réduit  cette  immenfe  quantité  de 
livres  à quarante  volumes , dont  il  donne  les  titres , & que 
Ptolémée  Philadelphe , fit  traduire  en  grec  par  Manéthon.  L'o- 
riginal & les  copies  en  font  également  perdues  j de  forte  qu'il 

ne  nous  en  refte  que  des  notions  générales 

1837.  Ceft  l’époque  à laquelle  Ptucétius  Sc  (Snothrus  , conduifent  chacun 
une  colonie  en  Italie  , dix  fept  générations  , avant  la  prife  de 

Troye  , félon  Denys  d'Halicarnaffe 

1796,  Ogygès,  connu  par  le  déluge  de  cenom , (BJ  règne  dans  l'Attique 
& dans  la  Béotie  1020  ans , avart  la  première  olympiade, 
ce  qui  fe  rapporte  au  fentiment  d'Orofe , qui  met  ce  déluge 

1040  ans  avant  la  fondation  de  Rome 

I7j'9.  Inondation  dans  l’Attique,  la  trente- f^tième  année  du  règne 

d’Ogygès  , fuivantTa  chronique  d'EuIebe 

I740.  Jofeph  meurt  en  Egypte.  Texte  famaritaU 

1732.  Comète  vue  en  Arabie , fous  la  forme  d’une  roue,  près  du  fa- 

gittaire. 

léyj.  Vers  ce  temps , félon  Des  Vignoles , remontent  depuis  Ale- 
xandre, les  obfervations  de  480,000  ans,  félon  Bérofe  & 
Critodème  ( dans  Pline  ) ; de  470,000  ans  , félon  Cicéron , ou 
de  473,040  ans  , félon  Diodore.  On  s'en  moquoit , parce 
qu’on  ne  penfoit  pas  que  ces  années  babyloniennes  duffent  fe 
prendre  pour  des  jours 
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( A ) Ce  Jupiter , fans  doute  k même  que  celui  qu’on  faifoit  naître  en  Arcadie , n’étoit  pas  le  plus  ancien  de 
■ceux  qKÎ  avoient  porté  ce  nom.  Le  premier  de  tous  eft  le  Jupiter- Ammon  des  Libyens  ; enfuite  le  Jupiter- 
Sèrapis  des  Egyptiens:  le  Jupiter-Belus  des  AlTyriens  : le  Jupiter-Célus  des  anciens  Perfes  j le  Jupiter  de 
Th'ebes  en  Egypte  ; le  Jupiter  Pappée  des  Scythes  le  Jupiter- Ajfabinus  des  Ethiopiens  ; le  Jupiter-  Taranus 
•des  Gaulois  j enfin , le  Jupiter- Apis  , roi  d’Argos  , petit-fils  d’Inaclius  j le  Jupiter- AJÎérius  , roi  de  Crète  , au- 

3uel  on  attribue  l'enlèvement  d'Europe , & qui  fut  père  de  Minos  ; le  Jupiter-Phrygien  , père  de  Dardanus  5 le 
upiter-Prœtus y oncle  de  Danaé  ; le  Jupiter-Tantale  , enleva  Ganymcde  ; le  Jupiter , père  d’HercuIe  & 
des  Diofeures ,qui  vivoit  un  liècle  environ  avant, la  guerre  de  Troye,  & beaucoup  d'autres  , fans  compter  le* 
prêtres  de  ce  dieu , qui  féduifoient  les  femmes  , & qui  mettoieut  leur  ainje  fur  le  compte  de  Jupiter. 

( B ) Xénophon  compte  dnq  déluges.  Le  premier  arriva  fons  un  ancien  Ogygès,  dont  lepoque  n'eû  point  dé- 
terminée  ( à moins  que  ce  ne  foit  celui  dont  Cenforin  place  l’époque  vers  l’an  1100  avant  la  guerre  Je  Troye.  ). 

Il  dura  trois  mois.  Le  fecoud , du  temps  d’Herculc  & de  Proœéthéc  , ne  dura  qu’un  mois.  Le  troifième  , qui 
vagea  l’Anique,  eft  celui  qu’on  défigne  ordinairement  par  le  nom  d’Ogygcs,  & dont  l’époqüe  eft  connue.  Le 
quatiième  eft  celui  qui , fous  Dcucalion  , inonda  la  ’Theffalie  pendant  l’cfpace  de  crois  mois.  Le  cinquième  < 
enfin  arriva  au  temps  de  Protée,  & pendant  la  guerre  de  Troye;  c’eft  celui  qu’on  appelle  Phaionien  , & qui 
inonda  une  partie  de  l'Egypte.  Diodore  de  Sicile  parle  aüffi  d’an  fixième  déluge  , arrivé  dans  la  Samothrace. 
•CelBi-ci  ,plus  ancien  que  tous  les  précéden* , eft  auffi  cormu  fous  le  nom  de  déluge  de  Dardanus  j il  fut  produit 
par  l’irruption  des  eaux  de  l’Euxin  dans  le  baïïin  de  la  Méditerranée  , oià  clics  i’ouvrireut  an  paffage  par  le 
Bofpbotc  de  Thracc  & le  dctioic  des  Dardanelles. 
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Moyfe,  âgé  de  40  ans.  Texte  famarxtain. 

Rétorme  dans  les  méthodes  aftronomiques  des  chaldéens,  fuivant 

Bérofe  Thiftorien 

Première  obfervation  des  éclipfes  à Babylone 

Les  Ifraélites  fortent  de  l'Egypte  , ppurfuivis  par  Pharaon 

( 4nienophis  IH,  fils  de  Rhampfès  )...' 

NaiiTance  de  Cadmus  , fils  d'Agénor 

Commencement  de  Père  de  Cécrbps preniier  roi  d'Athènes  : il 

étoit  de  Sajs  en  Egypte 

Eufèbe  fait  arriver  Cecrops  en  Grèce  189  ans  après  le  déluge 


d’Ogygèsj  ce  qui  répondroit  à l'an  1570. 


j;o6 


1500 


J450, 


Manès  ^ ou  Maron  , règne  fur  la  Lydie  & la  Phrypie  ; il  y établit 
le  culte  de  Cybèle^'  il'Atys  fur  le  modèle  des  fêtes  d'ifis,  fui- 
vant Fréret . . i 

Arrivée  de  Danaàjs  cn'  Gr^e  fuivant  Hérodote  , qui'le  dit  ori- 
ginaire'de  ChernmiS'èn  Egypte 

Epoque  du  règqe  de  Sefofiris  ^ Sc  de  l’éreêl'ion  dvS  obélifques 
en  Egypte  , feiivant  Fréret.  On  rapporte  encore  à Sefoîtris 
l'invention  de  la  géographie.  Larcher  le  fait  polféiLur  à 

cette,  éppque  de  plus  de  ic'ç  ans  ( Voyé^  ci-après  1356) 

Les  fillè's‘ de  Danaus  introduifent  dans  lé  Péloponèfe.leSjthefmo- 

phories  J fêtes  en  l'horifteufdè  Gères'. . .' , 

Le  Gnomon  connu  à la  Chine  j fuivant  le  P.Als.ttinij'ou  auiinoins 

vers  ly.jo..’. 

Enlèvement  d'Europé^aar  des  Cretois. . . 

Nailfance  de  Bacchus  , fils  de  Sémelé^  ou  du  Bacchus  grec,  qu'il 

ne  faut  pas  confondre  avec  le  Bacchus  indien 

Deucaljon  j fils  de  Ptométhée  ^ règne' en Theflalie  j félon  la  chro- 

. nique  d'Eufèbe. . .' . 

Défüge  de  Heucaiion.  Cette  inondation  de  la  ThefTalie  en  fait  périr' 

tolîs  le5  habitans  .'  . . .' .'  .' ... 

Les  fêtes  panathénées  établi^sàAthènesyfous  lé  règne  d''AiTiplaiét:yion. 
CadmuSj  fils  d'Agénor , arrive  en  Grèce  avec  des  arabés  , venant 
de  Thèbes  en  ■ Egypte  ^ & fe  fixe  dans  File  d'Eubée.  Larcher 
rapporte  à l'an  1549  l'arrivée  de^Çadmus  en  Béotie , &:  à l'an 
15 yo  l'établifiehaent  que  des  phéniciens  de  la  fuite  de'Cadmus 
firent  dans  l'ile  de  Tha'fûs.  Quoi  qü'ît  eh  foitj  ce  fut  ce  Cadmus 
qui  bâtiç  Thgbes.en  Béotie  ,..&  ,qui  a,ppQXta. l'écriture  en  Grèce , 

ou  dii  moins  l'y  fixa 

Premiète  monnoie  frappée  à Athènes  par  E,richthonius  ; fon  rè- 
gne finit  vers  1463  j.  avant  l’ère  vulgaire.  f'Crs  ce  temps  vivoit 
Amyclas  , fils  de  Lacédémon  , & fondateur  de  la  ville  d'A_my- 
cleSj  où  fe  voyoit  un  temple  d'Apollon  ^ delTervis  par  des 
prêtreflês  , dont  il  exifte  une  fuite  chronologique  , très-pré- 
cieufe  pour  l'hilloire.  Ce  monument^  découvert  en  Laconie , 
par  l’abbé  Fourmont  , nous  offre  la  forme  ^la  plus  ancienne 
des  caraûères  grecs  ; les  lignes  y fontalternati.vement  difpofées 
de  droite  à gauche  , & de  gauche  à droite.  Les  grecs  appelloient 
cette  façon  d’écrire  boujiropkédon  , parce  qu'elle  imite  la  direc- 
tion des  filions,  que  tracent  les  boeufs  en  labourant  la  terre 

Première  éruption  connue  de  l’Etna 

Vers  ce  temps  vivoit  Bérofe  le  chaldéen , père  de  la  Sibylle 
babylonienne,  la  même  que- la  Sibylle,  de  Cumes.  Ce  fut  lui 
qui  porta  dans  la  Grèce  l’ufage  du  gnomon  & du  cadran  fohirei 
Vers  ce  temps  Orphée,  Eumolpe,  & félon  d'autres  , Ereéfhée, 
inftituèrent  dans  l'Attique  les  myftères  d’Eleuliè.  A la  même 
époque,  Perfée  règnoit  à Argos ; . .V;. . 
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'Années  avant 
rérc  vulgaire. 

1447.  L’equinoxe  du  printemps  répoijdoit  au  quinzième  degré  du  bélier. 

1432.  Minos  règne  en  Crète  , & y bâtit  la  ville  de  Cydonie 

1424.  Mœris  le  dernier  des  3 30  rois  d'Egypte , depuis  & compris 

Menés  julqu'à  Séfoftris 

1423.  Fondation  de  la  ville  de  Troye,  fuivant  Clément  d'Alexandrie. 

Pélops  arrive  en  Grèce , 

1383.  Naiflance  d'Alcée  , fils  d'Alcmène  ^ ou  de  l'Hercule  grec,  à peu 
près  contemporain  de  Chiron  , dont  la  fable  a fait  un  cei\- 

taure  (A) .' 

1380.  Les  ficules,  originaires  des  confins  de  la  Dalmacie  , s'établifTent 
en  Sicile , à laquelle  ils  donnent  Enc  nom.  Hellanicus  de  Lefbos , 
hiüorien  j)lus  ancien  que  Thucydide  , & même  qa'Hérodote  , 
fixe  cet  événement  à la  vingt-fixième  année  dufacerdoce  d'Al- 
cincîémrêLrefle  d'Argos^ce  qui  répond  à la  quatre-vingtième  année 
avant  la  prife  de  Troye  , marquée  par  Philifte  , auteur  Sicilien. 
1363.  Vers  ce  temps,  Janus^  pafle  de  Grèce  en  Italie  , & fait , dit-©n  , 
frapper  des  empreintes  fur  les  monnoies  de  cuivre,  f^arron. . . . 

1356.  Séfoftris  , roi  d'Egypte  , fuccède  à Mœris 

1333.  Vers  ce  temps  fut  faite  la  defcription  de  la  fphère  , qu'Eudoxe 
nous  a lailfée.  Eudoxe  étoit  de  Cnide  , Sc  poftérieur  de  près 
d’un  fiécle  à Méton  : l’un  & l'autre  avcient  puifé  chez  les  Egyp- 
tiens les  connoifiances  aftronomiques  doiiT  ils  enrichirent  la 

Grèce . 

1350.  Expédition  des  argonautes;  enlèvement  de  Médée.  Sifyphe  , fils 
d’Eole,&premier  roideCorinrhe,yétablit  les  jeux  iftnmiques. 
1342.  Fondation,  par  Hercule,  de  la  ville  d'FIerculanum,  enfevelie  fous 
une  affreufe  éruption  du  \'éfuve,  la  première  année  de  l’Em- 
pire de  Tite,  8c  retrouvée  de  nos  jours 

1322.  Second  cycle  de  la  période  caniculaire  des  égyptiens  ; le  premier 
étant  fixé  par  Manéthon , à l'an  2782,  comme  on  l’a  vu  plus 

haut 

1320.  Première  fondation  de  Carthage  par  les  tyriens , 50  ans  avant  la 

prife  de  Troye 

1300.  Vers  ce  temps,  prife  de  la  ville  de  Troye.  Frcret , d'après  la 
chronologie  d'Hérodote  8c  celle  cte  'Thucydide.,  rapporte  cet 

événement,  à l’an  1285  , avant  fère  vulgaire 

Larcher,  d'après  les  mêmes  chronologies  .&.l'ancieA  auteur 
de  la  vie  d'Homère,  le  rapporte  à l'an  1270.  les  preuves  dont 
il  ap  uie  fon  oppinion,  font  t licS  qu'il  nt  paroît  plus  poiîible 
d'admettre  aucune  des  dates  pofteneurrs  , que  donnent  divers 
auteurs  anciens  à ce  grand  événement  de  l'hiftoire  grecque. 
Quoi  qu'il  en  foit  , il  n'y  a pas  moins  d un  fiècle  de  différence 
entre  la  plus  anci  nne  & la  moins  reculée  de  cCs  époques, 
comime  on  le  voit  par  le  tableau  fuivant  : 

La  prife  de  Troye  , félon  Dicœarque,  eft  de  l'an 1212. 

■ — Selon  les  marbres  de  Paros 1209. 

— ■-* — r-  les  mêmes  retlifiés 1208. 

— — — — • ft  imée  rdlitué  par  Boiyin ii93- 

■'  \ elleùis  Paterculus  1191. 

•— Arêtes  de  Dyrrachium.  1190. 

— — Solin. iiéj-, 

Apollodore  8c  Denys  d'tîalicarnafte 1184. 

EratLofthénes, 1185. 

! 1 . ^ ^ ' 


T 

.■ 

T 


(A)  Les  Centaures  étoient^ des  peuples  de  TlidTalic , qui,  les  premiers  des  Grecs 
un  cheval , & de  le  dompter. 
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Années  a^aat 
l’cre  vulgaire. 


Id.  fuivatit  Denys  d’Halîcârnaffe ii2j. 

--  I*  Chronique  d’Eusèbe 1182. 

--  Sofîbius  cité  par  Cenforin 1171. 

— Enfin,  félon  Georges  le  Syncelle 1170. 

— Et  fuivant  le  même  reélifié 1 180. 


1207.  Ficus , fils  de  Saturne  , fuivant  les  latins  , premur  roi  du  Latium 

ou  des  aborigènes. 

1280.  Seconde  éruption  de  FEtna 

1260.  Théfée  commence  à régner  à Athènes,  fui/ant  les  marbres  de 
Paros  : mais  cette  époque  doit  être  reculée  de  60  ans  , félon  la 

chronologie  d'Hérodote 

1251.  Inftitution  des  jeuxnéméens,  par  les  Argiens 

1210.  Jephté  , gouverne  ksifraélites.  Texte  famaraain 

1153.  Codrus  , fils  de  Mélanthus , dix-feptième  & dernier  roi  d'Athènes. 
IIJ2.  Comète  vue  de  toute  la  Grèce,  dans  le  bélier,  pendant  43 
nuits:  Fréret  la  rapporte  à l’an  1193  , avant  l’ère  vulgaire, 

c’eft-à-dire  , 41  ans  plutôt 

1132.  Dévouement  de  Codrus } McJon , fon  fils  , premier  archonte  per- 
pétuel  

1 102.  Naiflance  d'Homère  , & fondation  de  la  ville  de  Smyrne  , fuivant 

l'ancien  auteur  de  la  vie  d’Homère 

109J.  D'autres  placent  ici  la  mort  de  Codrus,  & le  commencement  des 

archontes  à Athènes. ? 

1089.  Naiflance,  de  David.  Texte  famaritain 

IC79.  Les  textes  hébreu  & famaritain  , fe  réunifient  à cette  époque, 

qui  eft  la  première  année  du  règne  de  Saül 

loij.  Salomon  comrtrcnce  à bâtir  le  temple  de  Jérufalem.  Séfonchis  , 

ou  Séfac,  régne  en  Egypte 

1003.  D'autres  placent  ici  la  naiflance  d'Homère.  Elle  ne  date  même 
que  de  968  ans  avant  l'ère  vulgaire , félon  Velltius  Paterculus. , 
992.  Epoque  de  l’établiflement  des  étrufques  en  Etrurie,  d'où  ils  chaf- 
fent  les  Ombres.  Cette  époque,  déterminée  par  Fréret,  eft 
poftérieurede  144  ans  à la  fondation  d’Amérie,par  les  Ombres; 
raais  antérieure  de  238  ans,  à la  fondation  de  Rome.  C'eft  à 
peu-près  l’époque  du  palTage  des  ficules  en  Sicile,  félon  Thu- 
cydide, qui  fait  ce  paffage  moins  ancien  que  les  auteurs  cités 

plus  haut  à l’an  1380 

920.  Vers  ce  temps,  vivoit  le  poète  Héfiode,  fuivant  Fréret. 

916.  NailTancé  de  Lycurgue,  légiflateur  de  Sparte 

907.  Vers  ce  temps  , confirudion  des  pyramides  de  Memphis  ou  de  la 
baffe-Egypte.  Celles  de  la  haute-Egypte  , remontent  à l’an 

35Ô2  avant  l’ère  vulgaire 

89/.  Phidon  d’ Argos,  contemporain  de  Lycurgue  , fait  frapper  dans, 
l’ile  d’Egine  , les  premières  monnoies  d’argent.  Depuis  cette 
époque  jufque  vers  l'an  664  avant  l’ère  vulgaire , la  plupart 
des  msnnoies  grecques , offrent  à leurs  revers  un  carré  creux  à 
compartiment , qui  tient  à l’enfance  de  l’art,  & qu’on  ne  voit 
plus  dans  les  monnoies  d'une  fabrique  poftérieure  : le  manque 
de  légende  eft  encore  un  caraétère  diilindif  de  ces  médailles. . 
776.  Etabliflement  des  jeux  olympiques.  Les  faits  hiftoriques  n'ont 
de  date  précife  chez  les  grecs  que  depuis  cette  époque  de  la 
première  olympiade.  Ils  ne  comptoient  avant  que  par  généra, 
lions  , à raifon  de  3 générations  par  fiècle.  Larcher , rap- 
porte l’établiffïment  de  ces  jeux  à l’an  884  avant  l’ère  vulgaire, 
108  ans  avant  l'olympiade  de  Coroebus  , qui  fut  cenfée  la 
première 
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,Annc es  Avant 
l^ire  vulgaire, 

7j8.  Fondation  de  Syracufe  , par  Archîas  de  Corinthe  , félon  PaufaniaSj 

Thucydide  , & les  marbres  de  Paros 

754.  Fondation  de  Rome,  félon  Varron,  mais  félon  les  faites  capito- 
lins , elle  eft  de  Pan  743 

747.  Epoque  de  Nabonafl'ar  qui  détruifit  tous  les  monumens  hiftori- 
ques.C’ell  auTi  Pépoque  où  les  médés  fecouèrent  le  joug  des 

alTyriens , fuivaiit  Larcher 

7iy.  Numa  fécond,  roi  de  Rome,  eut  une  connoilTance  allez  précife 

de  la  longueur  de  Pannée  Polaire 

Larcher  rapporte  à cette  même  époque , Pavénement  de  Gygès 

au  trône  de  Lydie 

710.  Séthos , ou  Séthon  règne  en  Egypte 

^64.  Premières  médailles  ou  monnoics  grecques , avec  des  légendes  & 

fans  carré  creux 

GGq.  Origine  des  Japonois , qui  ont  emprunté  de  la  Cliine  tout  ce  qu’ils 

favent  d’allronomie 

Vers  ce  temps  , Démarate,  père  de  Tarquin  l’ancien  , chalTéde 
Corinthe  par  Cypfélus  , vient  s’établir  en  Etrurie  , & y porte 
les  lettres  ou  anciens  caraélères  grecs  , dont  les  étrufques  fe 

fervirent  par  la  fuite 

639,  NailTance  de  Thalès  , un  des  fept  Pages  de  la  Grèce  , où  il  apporta 

la  connoilTance  des  cercles  de  la  fphère 

610.  NailTance  d’Anaximandre , inventeur  des  cartes  géographiques.^ 
600.  Fondation  de  Marfeille  dans  les  Gaules,  par  une  colonie  de  pho- 
céens   

594.  Solon  donne  fes  loix  à Athènes  , & après  avoir  fait  jurer  aux  athé- 
niens qu’on  n’y  feroit  aucun  changement  pendant  dix  ans , il 

part  pour  l’Egypte 

589,  Epoque  du  fécond  Zoroaftre,  rellaurateur  delà  religion  des  Mages 
488.  EtablilTement  des  jeux  pythiques  à Delphes,  par  les  amphiélyons. 
jf8o.  Vers  ce  ferrms  , nailTance  de  Pythagore  , inventeur  de  la  théorie 
de  la  muuque  ; il  applique  les  figures  des  cinq  corps  réguliers 
de  la  géométrie  aux  qüatre  élémens  , & à l’univers  : c’étoit  le 
germe  de  la  criftallographie , mais  ce  germe  a eu  befoin  de  zooo 

ans  pour  fe  développer 

578.  Servius  Tullius , lixième  roi  de  Rome,  y fait  fabriquer  les  pre- 
mières monnoies  de  cuivre.  Primas  fignavit  as  , dit  Pline 

J70.  Amalis , roi  d’Egypte  j ce  fut  fous  fon  règne  que  Pythagore  & 
Thalès  vinrent  en  Egypte 

459.  Créfus monte  furie  trône  de  Lydie 

550.  Vers  ce  tems,  le  règne  de  Cyrus.  Le  poème  des  argonautes  fut  fait 

à la  même  époque 

538.  Vers  ce  temps  Darius  le  Mède  fit  frapper  à Babylone  f mais 
fuivant  Hérodote,  ce  fut  Darius,  fils  d’Hyftafpes , qui  fit  frap- 
per en  Perle  ) ces  monnoies  d’or  , fi  connues  fous  le  nom  de 
dariques  , & qui , par  leur  beauté'&  leur  titre  , ont  été  préférées 
pendant  plufieurs  liècles  à toutes  les  autres  monnoies  de  l’ Afie . . 

yiy.  Conquête  de  l’Egypte  par  Cambyfes 

510.  Troinème  éruption  de  l’Etna 

500.  NailTance  d’Anaxagore  de  Clazomène  , qui  écrivit  le  premier  fur 

l’illumination  de  la  lune  , & fur  les  éclipfes 

479.  Quatrième  éruption  de  l’Etna , fuivant  la  chronique  de  Pàros .... 

460.  Hérodote  voyage  en  Egypte 

4JÔ.  Vers  ce  temps  florilToit  Philolaüsde  Crotone,  difciple  de  Pythagore 

& d’ Archytas  de  Tarente.  Il  a le  premier  publié  le  mouvement 

de  la  terre  autour  du  foleil 

Âutiqiûtés  , Tome  V. 
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Années  avant 
l’ere  vulgaire. 

432.  Premier  cycle  de  Méthon  , ou  cycle  de  19  ans , dont  il  n’eft  que 
Je  riftaurateur  eu  Grèce_,  & qui  fut  nommé  cycle  ou  nombre  i‘or  : 
c"efl  rEnnéadécaétéride  des  grecs).  La  première  obfervation 

du  folilice  d"été  fut  faite  en  Grèce  cette  même  année 

400.  Mort  de  Socrate.  V'ersce  temps  floriflbient  à Athènes  Polygnote, 
Apelle  , Phidias  , Polyclète  & Praxitèle  ; les  deux  premiers  , 
excellcicnt  dans  la  peinture  , les  trois  derniers  portèrent  la 

fculptiirc  à Ton  plus  haut  degré  de  perfcélion 

389.  Platon  âgé  de  40  ans , voyage  en  Egypte  & en  Sicile 

373.  Vers  ce  temps  , l’equinoxe  du  printemps  répondoit  au  ^premier 
degré  du  bélier  5 il  répond  aujourd’hui  au  premier  degré  des 
poiiTons , le  folfiice  ahiver  au  premier  degré  du  fagittaire. . . 
3/7.  Eclipfe  de  mars  par  la  lune  , obfervée  par  Ariftote.  Eudoxe  & 

Calippe  étoient  tes  contemporains 

331.  Commence  l’empire  d’Alexandre;  ce  prince  qui  ne  voulut  être 
peint  que  par  Apelle  ^ ne  permit,  par  le  même  édit,  qu’à 
Pyrgotele  de  graver  fes  médaillés  , & qu’à  Lyfippe  de  le  re- 
prérenter  par  la  fonte  des  métaux.  Toutes  les  médailles  qui 
nous  r;ftô:it  de  Thèbts  en  Béotie  , font  antérieures  au  règne 

d’Alexandre  , qui  detruifit  cette  ville 

330.  Commence  en  Grèce  la  période  calippique  ou  de  76  ans 

300.  Vers  ce  tenips , Papirius  fait  connoitre  à Rome  le  premier  cadran 
fühire.  Ariftille  & Timocharis , premiers  obfervateurs  de  l’é- 
cole d’Alexandrie  , fousPtolémée  Soter.  Ce  fut  fous  ce  prince, 
que  Démétrius  de  Phalère , philofophe  diftingué  par  tes  talens, 
donna  le  projet  de  la  fameufe  bibliothèque  d'Alexandrie , dont 
il  eut  La  furintendance  , Se  qu’il  porta  à plus  de  cent  mille 
yo!urnv:s..*EIle  reçut  de  nouveaux  accroiflemens  fous  Ptolémée 
' PhiEdelphe  , qui  fit  faire  la  verfion  grecque  de  la  bible  connue 

fous  le  nom  des  fcvtante 

Manéthon  écrit  toute  l'hiftoire  de  l’Egypte , qu’il  dédie  à Pto- 
lémée Philadclphe 

275,  Défaite'  de  Pyrrhus  par  les  romains.  Jufqu’à  cette  époque , & 
même  quelque  temps  après , l’as  fut  du  poids  d’une  livre  ro- 
maine , & la  monnoie  de  cuivre  la  feule  en  ufage  chez,  les 

romains ; 

269.  La  monnoie  d’argent  commence  à Rome  , cinq  ans  avant  la  pre- 

mièie  guerre  punique 

2(jj.  Epoque  . à laquelle  Eurent  fîits  les  fameux  marbres  de  Paros 
ou  d’Arondel.  Vers  ce  temps,  Archimede , parent  & ami 
d’î Héron  11,  roi  de  Syraeufe  , voyage  en  Egypte,  & y in- 
vente cette  fameufe  vis  qui  porte  fon  nom 

2(>4.  ^Première  guerre  punicjie  j l’as  d’une  livre  eft  réduit  à deux 

onces  romaines 

2éo(  •' 

ou  < Bérofe  l’hiftorien  dédie  fon  hiftoire  à Antiochus  Soter 

2yo.  Eratofthène  J bibliothécaire  d’Alexandrie  , eft  le  premier  qui  ait 
entrepris  de  m.t.furcr  la  terre.  H trouva  fa  circonférence  de 
232, cco  ftades  , & par  conféquent  le  degré  de  700  Rades  , qui 
à r.iifon  de  81  toifes  4 pieds  un  pouce  1^  Rade,  font  57,166 
toifes  au  degré  , ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  ce  qu’en  dit 

Bailly 

217,  L’as  romain  réduit  à une  once  , la  valeur  du  denier  portée 

de  to  as  à ;6 , le  quinaire  à 8 , & le  feRerce  à 4.  

207.  La  monnoie  d’or  commence  à Rome  , Su  le  ferupule  d’or  vaut 
20  fcRerces  ou  j deniers  d’argent ■ 
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Vers  ce  temps  vivoit  Apollonius  de  Perges , inventeur  des  épicyles. 

L'As  eft  réduit  à une  demi-once  romaine 

Vers  ce  temps  vivoit  Hipparque  , célébré  adronome  de  l’école 
d’Alexandrie.  Il  hit  le  premier  qui  jetta  les  fondemens  d’une 
aftronomie  méthodique  , en  publiant  un  catologue  des  étoiles 

fixes  , dont  le  nombre  , alors  connu,  montoit  à 1022 

Diodorede  Sicile  voyage  en  Egypte 

Premiers  quinaires  d’argent  frappés  à Rome 

Première  année  Julienne,  l’an  709  de  la  fondation  de  Pvome.  . . . 
Comète  vue  à Rome  , pendant  Cpt  jours  , peu  de  temps  après 
l’aflaffinat  de  Jules-Céfar.  Cette  comète  , qu’en  voit  repréll-ntée 
fur  plufieurs  médailles  d’Augufte  , confacrée  à la  mémoire  de 
Jules-Céfar , eft  s’il  en  faut  croire  quelques  Newtoniens , la 
même  que  celle  dont  parle  Homère  dans  l’iliade  ; la  même 
qui  j,  fuivant  Freret  , parut  fous  le  règne  d’Ogygès  5 la 
même  enfin  que  celle  qui  reparut  en  léSo,  & à laquelle  nous 
devons  les  penfees  de  Bayle  fur  la  comete.  Sa  période  étant  fup- 

pofée  de  575  ans , elle  reparoîtra  fans  doute  en  2255 

Augufte  ordonne  la  réformation  du  calendrier  romain , & ftatue 
que  l’on  ne  compteroit  point  d’année  biftextile  pendant  12 

ans  ( a ) • 

Commencement  de  l'ère  vulgaire  , l’an  7^4  de  la  fondation  de 
Rome , cinq  ans  après  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  , qui  arriva 
l’an  de  Rome  , 749 
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(A)  Chaque  mois  de  ce  calendrier  étoic  fous  la  proteéfion  d’une  des  douze  grandes  divinités  que  les  romains 
appeiloienc  Dieux  eonfentes , de  don:  les  douze  ftaciies  enrichies  d or , ëtoienc  élevées,  dit  Vairon  dans  la 
grande  place  de  Rome.  Minerve  préiidoir  an  mois  de  Mars  ( le  Bélier  ) , Vénus  au  mois  4’ Avril  ( le  Taureau  ) , 
Apollon  au  mois  dé  Mai  ( !es  Gémeaux  ) , Mercure  au  mois  de  Juin  ( le  Cancer  ) , Jupiter  au  mois  de  Juillet  ( le 
L'on  ) , Céi'ès  au  mois  d'Août  ( la  Vierge)  , Vulcain  au  mois  de  Septembre  ( ia  Balance  ) , Mars  au  mois  d’Oc- 
tobre  ( le  Scorpion)  . Diane  au  mois  de  Novembre  ( le  Sagittaire  ),  Vefta  au  mois  de  Décembre  ( le  Cavri- 
corne)  ,Junoa  au  mois  de  Janvier  ( k Verfeau),  ëc  Nepeuneau  mois  de  février  (les  Poijfons }, 
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TENAGÉS.  Foyei  HélîAdss. 

TENAILLES.  Dans  la  villa  Borghèfe  on  trouve 
fur  un  grand  autel-triangulaire  de  travail  étrufque 
une  déefle  tenant  des  tenailles  , tournée  vers 
Minerve.  On  pcurroit  diftinguer  ici  deux  Mi- 
nerves, & trouver  dans  la  déefle  inconnue,  celle 
qui  accorda  fes  faveurs  à ’STlcain.  Mais  cette 
déelTe  avec  des  tenailles  paroît  plutôt  être  une 
Junon  , qui , félon  Codinus,  fut  repréfentée  avec 
des  tenailles.  On  voit  Junon  affife  & tenant  cet 
inftrument  a,vec  finfeription  liino  marüalis.  Cette 
même  épithète  lui  eft  donnée  fur  d^autres  médailles, 
ou  l’on  croit  lui  voir  tenir  des  épis  de  bled,  au 
lieu  des  tenailles  qui  auront  paru  un  attribut  trop 
extraordinaire.  Cette  Junon  étoit  en  oppofition 
avec  la  Junon  Placida  ; de  même  qu’il  y avoir  un 
Jupiter  Serenus.  Codinus  cité  plus  haut,  fe  fert 
du  mot  -^etxis , qui  lignifie  les  ciléaux  des  tailleurs, 
te  ceux  des  barbiers  : d’où  vient  , faire  la 

barbe.  Mais  il  fignifioit  aulfi  des  tenailles  , comme 
dans  cette  pofition.  Dans  la  langue  latine  même  il 
y a peu  de  différence  entre  cifeaux  & tenailles. 
Plufieurs  penfent  qu’il  n’y  en  a aucune,  & que  le 
mot  forceps  fignifie  également  les  uns  & les  autres. 
Auffiles  tenailles  de  Junon  ont-elles  été  prifes  pour 
des  cifeaux.  Voye\  Junon. 

Cet  inftrument  accompagne  fouvent  la  tête  de 
Vuîcain  fur  les  médailles , & principalement  fur 
celles  de  Lipari , île  qui  lui  étoit  confacrée.  Elles 
fervent  à l’y  faire  diftinguer  d’Ulyfle  , qui  porte  , 
ainli  que  lui,  un  bonnet  un  peu  pointu. 

Tenailles.  La  tenaille  cher,  les  grecs,  étoit 
üne  ordonnance  qu’ils  oppofoient  à la  marche  en 
colonne  direéte.  Pour  la  former,  une  troupe  fe 
partageoit  en  deux  divifions  qui , marchant  par  les 
ailes,  s’éloignoient  parla  tête,  & fe  joignoient 
par  la  queue , ce  qui  leur  donnoit  la  forme  d’un 
angle  rentrant,  ou  de  la  lettre  V. 

TENAPvE  eft  un  promontoire  de  la  Laconie , 
fur  lequel  étoit  un  temple  de  Neptune , en  forme 
de  grotte  , Se  à l’entrée  une  ftatue  du  dieu, 
«c  Quelques  poètes  grecs  , dit  Paufanias  , ont 

imaginé  que  c’étoit  par  - là  qu’Hercule  avoir 

emmené  le  chien  de  Pluton  ; mais  outre  que 
« dans  cette  grotte  il  n’y  a aiMun  fouterrein,  il 
X n’eft  pas  vïaifemblable  qu’un  dieu  tienne  fon 
X empire  fous  terre,  ni  que  nos  âmes  s’attroupent 
» là  après  notre  mort.  Hécathée  de  Miler  a eu 
X une  idée  affez  raifonnable , quand  il  a dit  que 
•3  cet  endroit  du  Ténare  fervoit  de  repaire  à un 
M ferpént  effroyable  , que  l’on  appelloit  le  chien 
X des  enfers 5 parce  que  celui  qui  en  étoit  piqué 
M mouroit  aufii-tôt  , & il  nrétend  qu’Hercule 
X amena  ce  ferpent  à Euryftkée  «.  Voye^  Cer- 
bère. Ovide  nous  repréfente  le  ténare  comme  un 
abyme  & un  foupirail  des  enfers  gardé  par  le  Cer- 
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bère.  Les  poètes  défignent  quelquefois  l’enfer  par 
le  mot  Ténare. 

TÉNAPiIEN  (marbre  ) , tAnarium  marmor , nom 
d’un  marbre  dont  jl  eft  parlé  dans  les  écrits  des 
anciens  j il  y en  avoir  de  deux  efpèces  très-diftè- 
rentes,  l’un  étoit  noir,  très-dur,  & prenant  un 
très-beau  poli , il  fe  tiroir  du  promontoire  de 
ténare,  ài2m  le  territoire  de  Lacédémone;  l’autre 
qui  étoit  plus  eftimé  &r  plus  rare , étoit  d’un  vert 
tirant  fur  le  jaune.  Quelquefois  ce  dernier  étoit 
appsllé  marmor  kerbofum  oix  xautkon. 

TENARIES,  , Pète  en  l’honneur  de 

Neptune  , furnommé  Ténarien,  de  Ténare  promon- 
toire en  Laconie,  où  il  avoir  un  temple. 

TENARIUS  , furnom  de  Neptune , à caufe  d*: 
temple  que  ce  dieu  avoit  fur  le  promontoire  de 
Ténare. 

TENEx\  , fête  que  l’on  célébroît  à Samos , en 
l’honneur  deJunon.  Koyeç  Admete. 

TÉNÈBRES.  Foyei  Achlys- 

TENEDIUS,  forte  de  nome  pour  les  flûtes  dans 
l’ancieDHe  mufique  des  grecÉ  ( S.  ). 

TÉNEDOS,  île  de  la  mer  Egée,  près  du  con- 
tinent vis-à-vis  de  Troye.  Ce  fur  derrière  cette 
de  que  les  grecs  cachèrent  leur  flotte,  quand  ils 
firent  femblant  d’abandonner  leur  entreprife  , 
tandis  que  les  ttoyens  faifoient  entrer  le  cheval  de 
bois, dans  leurs  murs.  C’eft  ce  qui  a plus  fait  parler 
de  Ténédos  que  toute  autre  chofe  ; quoiqu’elle 
foit  recommandable  par  plufieurs  autres  endroits;, 
par  la  juftice  févère  qu’on  y exerçoit  , te  par  fa 
fertilité  ; d’où  vient  qw’oH  trouve  far  plufieurs 
médailles  de  Ténédos , Cérès,  des  épis,  des  raiüns 
repréfentés'.  Il  y avok  à Ténédos  un  temple 
d’Apollon  Sminthéus.  Foye[  TenÈS. 

Ténédos,  île  TENEAinN. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RR.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze- 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  bipenne,  ou  hache 
à deux  tranchans , avec  une  tête  double. 

TENERUS,  fils  d’Apollon  & de  Mélie.  Voyc-^ 
Mélie. 

TENELLA  , félon  Suidas,  étoit  une  chanfoR 
coinpofée  en  l’honneui  des  vainqueurs- 
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TENELLOS , fuivant  Suidas  j étoit  l'harmonie 
même  de  la  lyre. 

TÉNÈS  ou  TENNÈS,  fils  de  Cygnus  & de 
Procléa,quii'égnoità  Colones,  ville  de  laTroade, 
donna  Ion  nom  à l'ile  de  Ténédos , qui  s'appelloit 
auparavant  Leucophvys.  Cygnus  ayant  epoufé, 
en  fécondés  noces Philonomé^  fille  ae  Craugafus, 
cette  femme  prit  de  l’amour  pour  Ténes , foa  beau 
fîls}  mais  n'ayant  pu  s'en  faire  aimer,  poim  fe 
Tcnger,  elle  refolut  de  le  perdre  dans  l'efprit  de 
fon  mari  , & l’accufa  d avoir  voulu  lui  faire 

violence.  Cygnus,  trompé  par  cette  impofture, 
fait  enfermer  Ténes  dans  un  coffre  & jetter  dans  la 
mer.  Sauvé  par  fa  bojjine  fortune , il  arrive  à l'ile 
de  Leucophrys , dontleshabitansle  prennent  pour 
leur  roi.  Quelque  temps  après  Cygnus  découvre 
l'artifice  de  fa  femme  ; il  s'embarque , & va  cher- 
cher fon  fils  pour  lui  confeffer  fon  imprudence  & 
lui  en  demander  pardon.  Mais  au  moment  qu'il 
touche  le  rivage,  & qu'il  ateache  le  cable  de  fon 
Vailfeau  à quelqu'arbre  ou  à quelque  rocher  , 
Tén'es  prend  une  hache  &:  coupe  le  cable  : le  vaif- 
feau  s'éloigne  & vogue  au  gré  des  vents.  La  hache 
de  Tén'es , dit  PaufaniâS  , a fondé  un  proverbe  que 
l'on  applique  à ceu::  qui  font  inflexibles  dans  leur 
colère.  Mais  l'on  fait  une  autre  application  de  ce 
proverbe , & de  la  févérité  de  Tén'es  car  il 
ordonna  qu’il  y .evit  toujours  derrière  le  "juge  un 
homme  tenant  une  hache , afin  de  couper , fur  le 
champ , la  tête  à quiconque  feroit  convaincu  de 
fauflf  té.  11  fit  aufli  une  loi  qui  condamnoit  le's 
adultères  à perdre  la  tête,  fans  diftinétion  de 
perfonne  ; & lorfqu'on  vint  le  confulter  pour 
favoir  ce  qu'on  feroit-  à fan  fils , qui  etoit  coupable 
de  ce  crime , il  répondit  : que  la  loi  foit  exécutée. 

Ténes  vivoit  du  temps  du  fiège  de  Troye 
Lorfqu'Achille  alla  ravager  l’île  de  Ténédos , T fais 
voulut  préferver  Hémithéa  fa  fceur  , d'être  def- 
honorée  par  le  héros  qui  le  tua  ( V'oye:!^  PIemt- 
thea  ).  Ainfi  le  père  & le  fils  moururent  de  la 
même  main.  Voye^  Cygnus.  Plutarque  dit  que 
quand  Achille  fçut  qu'il  avoir  tué  Ténes , i!  en  fut 
très-fâché;  & qu'il  le  fit. enterrer.  De  plus  il  tua  un 
valet  que  Thétis  lui  avoir  donné,  qui  avoir  mal 
exécuré  les  ordres  de  Thétis  ; elle  «e  s’étoit  pas 
contentée  de  recommander  expreifément  à fon  fils 
de  fe  bien  garder  de  tuer  Tén'es ^ elle  avoir  de  plus 
donné  charge  à ce  valet , d’avertir  Achille  dans 
l'occafion  , afin  que  , par  mégarde  , il  ne  défobéît 
pas  à fa  mère.  La  raifoa  qu'on  donne  de  cette 
précaution  , c’eft  que  Tén'es  étoit  véritablement 
fils  d’Apollon , & que  Cygnus  n'étoit  que  fon 
père  putatif.  Or , félon  les  deflinées , il  falloir 
qu’Acnüle  mourût  dès  qu'il  auroic  mis  à mort  un 
nls  d'Apollon. 

Les  ténédiens  conçurent  tant  d'indignation 
contre  Achille,  qu’ils  oidonnèrent  que  petfonne 
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n’eût  à prononcer  fon  nom  au  temple  de  Tén'es 
car  ils  honorèrent  leur  prince  comme  un  dieu,  & 
ils  lui  bâtirent  un  temple.  Cicéron  reproehoit  à 
Verrès  ( Lib  III  contre  Verres  ) qu'il  avoir  enlevé 
à Ténédos  la  ftatue  de  Tén'es , ce  dieu  , dit-il,  que 
les  ténédiens  avoient  en  fi  grande  vénération.  Les 
joueurs  de  flûtes  n'eotroient  point  dans  fon 
temple  : Voyez-en  la  raifon  à l'article  Cygnus. 

TENOS  , île , THNiiîN. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RPiR.  en  a-rgent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Neptune. 

Un  raifin.  ^ 

Un  palmier. 

Un  trident  entre  deux  dauphins. 

On  a frappé  dans  cette  île,  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d'Antouin,  d'Alexan- 
dre-Sévère,  de  Maxime , de  Sabine. 

TENTE  (La)  d’Achille  étoit  une  cabane  de 
bois  couverte  de  rofeaux  ( Iliad.  n.  vers.  4^0. 
Foll.  Onom.  l.  X , fegm.  170)  félon  Homère.  Elle 
eft  faite  de  peau  ou  de  toile  fur  la  table  Iliaque. 
De-là  vinrent  les  expreflTions  latines , fub  pellîbus  ~ 
hyemare , palfer  l'hyver  fous  la  tente  , fub  pellibus 
cjj'e  , être  campé. 

Ces  tentes  étoient  tendues  avec  des  cordes  ; ce 
qui  les  fit  appeller  tentona. 

Quelquefois  les  romains  employoient  des  plan- 
ches , pour  fuppléer  aux  tentes  pendant  l’hyver. 

On  voit  des  tentes  fur  les  bas-reliefs  de  la  colonne 
Antonine. 

Tente  de  théâtre  & d’amphithéâtre.  Voyet^ 
Voile. 

TENTORES , ceux  qui  préparoientles  chevaux 
qui  dévoient  courir  dans  le  cirque. 

TENTYRE,  dans  l'Egyrîs.  tenttp. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales en  l'honneur  d'Antonfn. 

Strabon  ( Lib.  17.  ) dit  que  les  temy rites  f.iifoknc 
la  guerre  aux  crocodiles  pJus  qu'aucune  autre 
nation;  & que  quelques  perfonncs  croyoienccue 
les  tenty rites  avoient  reçu  un  don  particulier  de  la 
n*turc  pour  pouvoir  dompter  ces  animaux  ; mais 
Séneque  {L.  IV.  c.  i) , dans  fes  queûions  natu- 
relles , nie  que  les  tcntyrites  euflent  en  cela  reçu 
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de  la  nature  an:r.n  avantage  fur  les  autres  hommes- 
cc  ils  ne  maitriûnt  les  crocodiles,  dit-il,  c^ue  par 
le  mépris  qu'ils  en  ont,  8c  par  leur  témérité  5 ils 
les  poiirfüivent  vivement  ; ils  leur  jettent  une 
corde,  les  lient,  & les  traînent  où  ils  veulent; 
auîTi  en  voit-on  périr  beaucoup  de  ceux  qui  n'ap- 
poitent  pas  toute  la  préfence  d'efprit  néceflaire 
dans  une  occafion  aufii  périlleufe.  » 

Cette  antipathie  des  tentyrues  pour  les  croco- 
diles , que  les  habitans  des  autres  villes  adoroient, 
cauù  entr’eux  une  haine  qui  produifit  une  guerre 
ouverte,  dont  Juvénal  parle  dans  fa  quiniième 
Cfityre  ( F ers  53  ). 

TENUARII.  Voyci  Lepturgis. 

TEOS  en  Ionie.  THmN  & TH. 

I.es  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 
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anciens  , appellée  aufïi  concamerata  fiidatlo  ; c’étoîc 
une  étuve  voûtée  pour  faire  fuer  , un  bain  de 
vapeur  ; ces  lieux  étoient  arrondis  au  compas  , 
afin  qu'ils  reçuffe-nt  également  en  leur  milieu  la 
torce  de  la  vapeur  chaude  , qui  toiirnoit  8i  fe  ré- 
pandoit  dans  toute  leur  cavité.  Ik  avoient  autant  ■ 
de  largeur  que  de  hauteur  jufqu'au  commence-  I 
ment  de 'la  voûte,  au  milieu  de  laquelle  on  laif-  j 
foit  une  ouverture  pour  donner  du  jour , & ou 
y füfpendoit  avec  des  chaînes  un  difque  d'ainrin  , { 
par  le  moyen  duquel , en  le  haufiant  8c  baifilmt, 
qn  pouvoir  augmenter  ou  diminu.r  la  chaleur  qui  | 
taifoit  fuer.  Le  plancher  de  ces  étuves  étoit 
creux  & fufpendu  , pour  recevoir  la  chaleur  de  : 
Ihypocaujle , qui  étoit  un  ^and  fourneau  , ma-  ; 
çonné  aii-drffous , que  l'on  avoit  foin  de  remplir 
de  bois  &c  d'autres  matières  combuUibles,  & 
dont  l'ardeur  fe  communiquoit  aux  étuves  , à la 
faveur  du  vuide  qu'on  lailioit  fous  leurs  plan- 
chers. 

Ce  fourneau  fervoit  non-feulement  à échauffer 
les  deux  étuves,  m.iis  auifi  une  autre  chambre, 
appellée  vafurium , fituée  proche  de  ces  mêmes 
etuvfcs  & des  bains  chauds.  L'on  plaçoitdans  cet 
endroit  trois  grands  vafes  d'airain  , appellés  mi~ 
liarid  , à caufe  de  leur  capacité  ; l’un  étoit  def- 
tiné  pour  l'eau  chaude,  l'autre  pour  la  tiède,  & 
le  troifième  pour  la  froide.  Ces  vafes  étoient  telle- 
ment difpotes  , que  l’eau  pouvoir  palTer  de  l’un 
dans  l’autre  , par  le  moyen  de  plufieurs  fiphons  , 

& fe  ûiÛribuoit  par  divers  tuyaux  ou  robinets 
dans  les  bains  voifins,  fuivant  les  befoinsde  ceux 
qui  s’y  baignoient. 

Le  tepiisirium  , qui  fervoit  auifi  de  garderobe  , 
pour  f«  dsshabüler , paroiifoit  d’une  ftruéture  ma- 
gnifique dans  les  thermes  de  Dioclétien  avant  la 
démolition  : c'étoit  un  grand  falon  oétogone  , 
de  figure  oblongue  , dont  chaque  face  formoit 
un  demi  cercle  , &c  dont  la  voûte  étoit  foutenue 
par  plnfi.nirs  rangs  de  colonnes  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire. 

On  a trouvé  à Lincoln,  fous  terre,  en  1739, 
les-reftes  d’un  upidarium  des  romains  , & l’on  en 
peut  voir  la  defeription  dans  les  tranf.  philofo- 
p.'iijuissj  nP . 461.  yêr7. 29.  (D.J.) 

TEPULA-AQUA  ; Pline  liv.  XXXVI , chap. 
ly  , & Frontin  , Ub.  de  aquediiUib.  donF>ent  ce 
nom  à l'un  des  aqueducs , qui  conduifoient  l’eau 
à Rome  & dans  le  Capitole  ; cette  eau  venoit  du 
territoire  , appellé  Lucullanus  , 8c  que  quelques- 
uns  croient  être  le  même  que  Tufculum.  L'aqueduc 
paiTcit  par  la  voie  latine.  Cn.  Servilius  Ccepio , 

& L.  Calfinus  Longinus  , l’avoient  fait  faire  d-ans 
le  tem.ps  qu’ils  étoient  cenfeurs  , dans  la  629'  • 
.année  de  la  fondation  de  Rome  , fous  le  confulat  ' 
de  M.  Plautius  Hypfocus , 8c  de  M.  Fiilvius  ' 
Flicciis.  ( £>.  J.  j 


Leurs  types  ordinaires  fent  : 

Un  vafe  à deux  anfes*. 

Un  griffon. 

Un  raifin. 

Anacréon. 

Cette  ville  a fait  frapper  , fous  l’autorité  de  fes 
préteurs  , des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  de  ' ivie  , de  Néron,  d’Ôdavie , de 
Domitia , de  Sabine,  de  Marc-Aurèle , de  Sévère, 
de  Philippe  jeune,  de  Déce,  de  Valérien,  de 
Gallien  , de  Fauüine  jeune. 

TEPnR.AM.*.NCIE  o\xSpot>omancie , du  grec 
Tfippa,  & de  e-TTiihi  , qui  fienifient  également 
de  la  rendre,  de  p.A'irua  , divination  •.  (Ayect 
de  divination  , dans  laquelle  en  le  fervoit  de  la 
cendre  du  feu,  qui,  dans  les  facrifices  , avoir 
confamé  les  vicciiTaes.  On  la  pratiquoit  fur-tout 
à l’autel  d’Apollon  Ifménicn  ; c’efi:  peut-être  ce 
qui  a fait  donner  à Sophocle  d-ins  fa  tragédie  d’(F.- 
dipe-Roi  , le  nom  de  devinerefle  à la  cendre 
fiavTua  vîîocdr.  Dclrio  dit,  que  de  fon  temps 
on  avoit. ncorc  eu  en  quelques  en-iroits  hfiiocr- 
ftition  d’écrire  fur  la  cendre  , le  nom  de  la  choie 
qu’on  prétendoit , faVoir  ; qu’on  expofoit  cn- 
fuite  c-îte  cerdre  à l’air,  & que,  .f. ion  que  le 
vent  tlfaçoii  les  lettres,  en  enlevant  la  ct  ndve, 
on  Us  li.ilToit  en  leur  entier,  on  augiiroit  bien 
ou  mal  pour  ce  qu’on  vouloir  entreprendre.  ( Dif- 
quijit.  magic,  lib.  IV  cap.  2.  qu&fi.  7.  ylrï.  i.  pag. 

55^-) 

tepidarium  , chambre  dûS  therems  des 
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TFR.  Voyci-  Tx^cis.  I 

TERAMB'JS  , étoit  fils  de  Neptune.  Fier  de  , 
fes  taiens  pour  îa  n u'iImUC  dans  laquelle  il  ex- 
ceüoitj  il  otainfulter  des  iiynvph.s  , qui  le  chan- 
gèrent en  efcaibot,  ou  en  un  infedtc  tort  km- 
biabiC  à l’efcarbot. 

T^R\T0SC0?IE  5 divination  par  l’apparition 
&■  la  vue  d.  s monfires  , des  prodiges,  d^s  fpec- 
tres  , des  fantômes.  Ce  mot  eft  forme  de  ^ 
prQüigv.  , & de  n-ni’/rzci  , je  coniidère. 

Ce  fut  par  la  terutofiepie  , que  Brutus , le  meur- 
trier de  Céiar  , auguia  qu’il  perdroit  la  bataille 
de  Philippe  , lorrqvt.  la  veille, de  cette  action  , un 
fpectre  lui  apjiariit  dans  fa  tente.  Ce  fut  aulTi  par 
elle  que  Julieu  l’Apolfat  , étant  à Paris  , fe  laida 
proclamer  Augufte  par  l'armée  des  GauLs.  Le 
génie*  de  l'empiri.,  , qui  lui  -apparut , dit-il , la 
nuit  fous  la  figure  dur.  jeune  homme.  Payant 
follicicé,  & comme  torce  de-  condcfcendre  à la 
volonté  des  foldats.  il  étoit  aile  par  ambition  , 
ou  par  d’auTt-s  fembhldes  nioiils , d'imaginer 
dés  prodiccs  8c  d«s  apparitions  , & de  feindre 
qipon  fe  iendoit  à la  volonté  di  s dieux , lor^ 
même  qu’on  ne  fuivoît  que  fon  penchant.  { D.  J.) 

* TEREBRA  , machine  de  guerre  , dont  les  an- 
ciens fe  font  f.  rvis  dans  les  lièges  , pour  percer 
les  miurs  d.  la  vilL  a/fiégée.  11  en  eft  fait  m ntinn 
dans  Athcnée  & dans  Vdtruve.  La  defeription 
qu’en  fait  ce  dernier  ( lié>.  lo.  19  ) , nous  a donné 
à entendre,  que  la  terebm  étoit  uneefptcede 
bélier , que  l’on  taifoir  agir  en  le  tournant  fur  lui- 
même  J comme  une  tarière. 


TÉRÉE. , roi  de  Thrace , époux  de  Progné. 
Voyc[  PhilomPle  , Pp.ogne. 

TT  P B P* 

.-rrc  ^ étcît  à Rome-ain  endroit  du 
iEKilN lus.  5 


champ  de  Mars , où  Pon  avoir  placé  un  autel  , 
dédié  aux  dieux  infernraix.  Cet  autel  étoit  dans 
un  creux,  & couvert  de  terre.  On  ne  le  décou- 
vroit  que  pendant  les  jeux  fécnlaircS , ic  on  le 
couvreit  dès  qu  ils  étoienr  finis. 


Voiei , félon  Valère  Maxime  ( 2.  .4. , la  m.inière 
dont  cet  autel  fut  découvert.  Les  deux  fils 
la  firle  d’un  certain  f alefius  , ét(  ient  att.rqués 
d’une  maladie  défefpérée  ; leur  pèr;  pria  fes  dieux 
lares  de  détourner  fur  lui-même  la  mort  qui  me- 
naçoit  fes  enfans.  U lui  fut  répondu  qu’il  obtien- 
droit  le  rétabüilement  de  leur  fanté  , ü en  fui- 
vant  le  cours  du  Tibre  , il  Ls  conduifoit  jufqiPà 
Tétente.  Il  prit  un  verre  , puifa  de  Peau  dans  le 
fleuve,.&la  porta  où  il  apperçutde  la  fuiiéejmais 
n’y  trouvant  point  de  feu  , il  en  alluma  avec  des 
matières  combuftibles  ^ chauifa  Peau  qu’il  avoir. 


la  fit  boire  à Cs  enfans,  &:  elle  ks  guérit.  Ils 
lui  dirent  alors  qu’ils  avoient  vu  en  fonge  un 
dieu  ;ui  Pur  avoir  ordonné  de  célébrer  des  jeux 
nnêtuvn^s  en  PhoniK-ur  de  Platon  ?<.  le  Profer- 
pine  , & de  leur  immoler  des  viélimes  rouftlts. 

\ al  iÿas  ayant  réfolu  de  bâtir  un  ante!  pour  le 
facriike  , fe  mit  à cr.  ufcr,  5r  en  trouva  un  tout 
pré-,  avec  une  infeription  en  1 h»;nneur  des  deux 
divi  iiîés  q'ii  commandent  aux  enkrs.  Les  ré- 
joL’.iiFancvS  durèrent  trois  jours  de  fuite  , en  mé- 
moire de  ce  que  iqs  dieux  lui  .avoient  aci^orié 
au  bout  de  trois  jours  la  guérifon  de  fes  enfans. 
(D.J.) 

TERENTÎA  , famille  rom.aine  , dont  on  a des  '■ 
médailles. 

R?v.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or.  , 

Les  furnoms  ds  cette  famille,  font  Culeo  ^ 

LiVIASJS  , I^VCUsLLUS  , JrJuKENA  , V iRRO. 

Coltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

TÉRENTINS  (jeux  ) inftitîiés  à Rome  pourho> 
norer  Es  dieux  infernaux.  On  folemnifoit  ces 
leux  tous  Ps  cent  ans  dans  un  tndroir  du  champ 
de  Mars  , appelle  Tenntum.  Dans  cette  cérémo- 
r.ie  On  immoloit  des  bœufs  noirs  àPluton  & à 
Proferpine. 

TÉRETISME  . Pollux  dans  fon  onomaflicon.  , 
met  au  nombre  des  airs  dq  flûtes  , le  tcretifmos 
& lus  terifmata  , 8c  Suidas  .dit  'que  c’étoient  des 
airs  mous  N:  lafcik  , qui  tiroient  leurs  noms  des 
cigales.  {F.  D.  J.) 

TERGEMINA  , furnom  de  Diane.  Foyer 
Diane. 

TERGEMINUS  , furnom  du  géant  Géryon  & 
du  chien  Cerbère. 

TERINA,  enitdi-. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  , font  : 

R.  en  argent. 

O en  or. 

O.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  viéloire  debout, 
ou  aifife. 

TEPvME  , dieu  protiéfeur  des  borneique  l’on 
met  dans  les  champs  , & vengeur  des  ufarpations, 
Deus  Tcrmi.iits.  Les  grecs'  ne  Pont  pas  connu. 
C’étoit  un  des  plus  anciens  dieux  des  romains. 


58.Î.  TER 

La  prcure  s'en  trouve  dans  les  loix  romaines, 
fîiîcspai  les  rois  , dans  hfquelles  on  ne  trouve 
le  culte  d'aucun  dieu  , établi  avant  celui  du  dieu 
Terme.  Nutna  inventa  cette  dignité  , comme  un 
frein  plus  capable  que  les  loix  d'arrêter  la  cupi- 
dité. Après  avoir  flût  au  peuple  la  ditiribution 
des  terres  , il  bâtit  au  dieu  Terme  un  petit  tem- 
ple fur  la  roche  Tarpéienne.  Dans  la  fuite  Tar- 
quin-le-Saperbe  , ayant  voulu  bâtir  un  temple  à 
Jupiter  fur  le  Capitole,  il  fallut  déranger  les 
flatues  , & même  les  chapelles  qui  y étoient 
déjà  : tous  les  dieux  cédèrent  fans  réuftance  la 
place  qu'ils  occupoient  5 Terme  feultint  bon  con- 
tre tous  les  efforts  qu'on  fit  pour  l'enlever  , & 
il  fallut  néceffairement  le  laiffer  en  fa  place  : 
ainfî  il  fe  trouva  dans  le  temple  même  qui  fut 
conffruit  dans  cet  endroit.  Cette  fable  etoit  ac- 
créditée parmi  le  peuple  , pour  lui  perfuader 
qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  facré  que  les  limites 
des  champs  ; c'eft  pourquoi  ceux  qui  avoient 
l'audace  de  les  changer  , étoient  dévoués  aux 
furies  , & il  étoit  permis  de  les  tuer. 

Le  dieu  Terme  fut  d’abord  repréfenté  fous  la 
figure  d'une  groffe  pierre  quarrée  , ou  d’une 
fouche  : dans  la  fuite , on  lui  donna  -une  tête 
humaine  , placée  fur  une  borne  pyramidale  5 mais 
,il  étoit  toujours  fans  bras  & fans  pieds , afin  , 
dit-on  J qu'il  ne  pût  changer  de  place. 

On  honoroit  ce  dieu , non-feulement  dans  fes 
temples,  mais  encore  fur  les  bornes  des  champs, 
qu’on  ornoit  ce  jour-Ià  de  guirlandes , & même 
fur  les  grands  chemins.  Les  facrifices  qu'on  lui 
offroit,  ne  furent  pendant  long-temps  que  des 
libations  de  lait  & de  vin,  avec  des  offrandes 
de  fruits , & quelques  gâteaux  de  farine  nou- 
velle. Dans  la  fuite  , on  lui  immola  des  agneaux 
& des  truyeSj  dont  on  faifoit  enfuite  un  fellin 
auprès  de  la  borne,  Hermps  , Jupiter. 

Terme  ou  Hermès  ( On  voit  un)  fur  les  mé- 
dailles de  Mytilène , & de  Naxos, 

Terme  pafchal, 

« Outre  le  terme  -pafchal , dont  nous  avons 
parlé  à l'article  des  clefs  des  fêtes  mobiles , qui 
étoit  conftamment  le  1 1 de  mars , les  anciens  fe 
fervoient  d'un  autre  moyen  pour  connoître  le 
jour  auquel  pâques  tomboit.  Ce  moyen  étoit  le 
quatorzième  de  la  lune,  qui  précédok  le  diman- 
che , auquel  cette  folemnité  devoir  fe  célébrer, 
lis  app'elloient  ce  quatorzième  de  la  lune  le  terme 
pafekai , & on  le  trouve  affez  fouvent  fous  le 
nom  de  termh.us  pafchalis , parmi  les  dates  des 
chartes  : en  voici  deux  exemples  entr'autfes. 
Parmi  les  preuves  de  la  nouvelle  hiftoire  de  Bre- 
tagne par  Morice  (r.  i col.  566),  nous  trou- 
vons une  charte  datee  : Anno  MCXXXII , indic- 
lioneX.  epaÜa  I , concurrentibus  V ^ terminus  paf- 
ehalis  JI  jy  nonas  aprilis  , dîes  ipjius  pafchalis  y diei 


TER 

IV idus  C t]ctÇôiCm.z^ùYis.)Lunaippus  d'là  fPafeha:) 
XX.  Toutes  ces  dates  font  bonnes  , 8c  en  par- 
ticulier le  terminus  pafchalis  fecundo  nonas  aprilis , 
qui  efî  le  4 de  ce  mois  ; puifque  nous  voyons  en 
effet  dans  notre  table  Chrpnologiqvb  , 8c  dans 
notre  C.jlendrier  lunaire  , qu'en  113a  , le  terme 
pafchal  tomboit  le  4 avril.  Dans  le  même  tome 
de  Morice,  on  trouve  ( ool.  613),  tue  autem 
facta  funt  anno  MCLII  , epadla  Xll , indiciione 
XV,  concurrente  V , cum  B , circulus  lunaris  Xlil , 
terminus  pafchalis  Vllll  kal.  aprilis  , dies  pafchalis. 
111,  kal.  aprilis,  lima  if  fias  diei  XX.  Le  Vllll  kal. 
aprilis  marque  le  24  mars,  & nous  trouvons  en- 
core dans  les  mêmes  tables  qu'en  1152,  le  terme 
pafchal  tomboit  en  effet  le  24  mats.  La  feule  faute 
qu'il  _y  ai*  dans  toutes  les  dates  de  cette  der- 
nière charte  , efl  concurrente  V , pour  concurrente 
11 5 mais  cette  faute  eft  fans  doute  du  copifte. 
Il  n'y  a rien  de  plus  aifé  que  de  lire  V pour  II  , 
8c  II  pour  V , lorfque  les  deux  chiffres  ne  font 
pas  bien  écartés , ou  qne  les  deux  jambages  du 
V ne  font  pas  bien  unis  par  en  bas.  Le  B de  I2 
charte  eft  pour  bilfextile.« 

« Il  eft  inutile  de  nous  étendre  fur  le  terme 
pafchal , qui  ne  fouffre  aucune  difficulté.  Si  l'on 
veut  fe  convaineré  qu'il  eft  bien  indiqué  dans 
notre  table  Chronologique  8c  dans  notj;e 
calendrier  lunaire  , il  n’y  a qu'à  comparer 
l'une  avec  l'autre  , ou  , plus  fimplement , il  n'y 
a qu'à  compter.fur  fes  doigts  , depuis  le  premier 
de  la  lune  pafchale  , marqué  dans  le  calendrier 
lunaire,  8c  l'on  verra  qu'il  eft  toujours  indiqué 
au  jour  du  mois  folaire  qu'il  tombe  réelle- 
ment , tant  pour  l'ancien  que  pour  le  nouveau 
calendrier.  « Extrait  de  l‘an  de  vérifier  les  dates. 

TERMES  y fpadix.  Ces  deux  mots  latins  ne  font 
pas  fynonymes.  Termes  eft  une  branche  d'olivier, 
ou  de  palmier  , qui  tient  encore  à l’arbre.  Spadix 
eft  cette  même  branche  , détachée  avec  fon 
fruit. 

TERMESSUS  , en  Pifîdie.  TEPMHccEnN  8{ 

TEP. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  quelquefois  un  cheval  galopant. 

TERMINALES  , fêtes  en  l’honneur  du  dieu 
Terme  , qui  fe  célébroient  le  VI  avaht  les  calendes 
de  Marsi  quoique  félon  d’autres,  ce  fut  en  l’hon- 
neur de  Jupiter,  furnommé  Terminalis. 

MaisStruvius  dans  fen  calendrier  {p.  4i90-> 

que 


T E K 

<|ûe  Iffs  terminales  tomboient  le  X devanic  les  ca- 
lendes de  Tvîars , c’eft-à-dire  , le  zo  de  février  j dr 
il  a raifon.  On  n y facrifioit  aucun  animal.  Ou  ne 
croyoitpas  qu  il  fût  permis  de  foidlLr  de  fang  les 
bornes  : on  offccit  feulement  des  gâteaux  , des 
prémices  des  biens  de  la  terre  ^ & tout  cela  fe 
faifoit  à fait,  & an  lieu  naême  où  etoknt  les 
bornes.  Dans  les  tempks  du  dieu  Terme , il  y 
Jivoit  un  grand  vuide  au  toit , parce  que  l'on  ne 
croyoit  point  qu'il  fût  permis  de  renfermer  le 
dicu  Terme  dans  des  temples.  Voyei  Ovide  , 

( Fa/l.  L.  II.  V.  641  6'juiv.  ').  Varron  croyoit  que 
le  nom  de  cette  fête  venoit  de  la  fin  de  1 année  , 
temps  auquel  elle  fe  célebroit.  ( Toy.  le  liv.  VI 
de  L.  L.  ).  Fcftus  eft  d'un  autre  intiment , & 
croit  qu'il  eft  dérivé  du  nom  du  dieu  Terme , à 
rhpnn;urduqu;l  cette  fête  fe  faifoit. 

TERMINV.LIS , furacm  de  Jupiter.  Avant  que 
Niuna  eût  créé  le  dieu  Ferme , en  nonoroit  Jupiter 
comme  protedfeur  des  bornes,  & alors  on  le  ripré- 
fenteit  fous  la  forme  d'une  pierre.  C'étoitunême 
par  cette  pierre  que  fe  faifoient  les  fermens  les 
plus  folemnels.  Ko, Pierre. 

TERMINATORES.  On  lit  dans  une  infeription 
recueillie  par  Muratori  (582.  i_.  ) ce  mot,  qui  défi- 
gne  p. ut-être  ceux  qui  plaçoient  les  bornes  des 
champs. 

TERNAIRE,  ( Nombre.')  Voyei  Trois.  On 
dit  pour  prouver  la  perfeéiion  du  nombre  ternaire , 
dans  l'opinion  des  payens , qu'ils  attribuoient  à 
leurs  dieux  un  triple  pouvoir,  témoins  les  tria 
virginis  ora  Diana  , le  trident  de  Neptune  , le 
Cer'nère  à trois  têtes , les  trois  Parques , les  trois 
Furies  , les  trois  Grâces;  &c. 

Enfin  le  nombre  de  trois  étoit  emoloyé  dans 
les  luftrations  & les  cérémonies  les  plus  faintes; 
d'où  vient  que  Virgile  (Æneid.  l.XI  ,v.  1 88.  ) dit  .• 

Ter  circum  accenfos  , cincii  fulgentibus  armis 

Dec  iirrcre  rogos 

Ternaire.  ( Forme.  ) Pièce  valant  trois  aureus 
Voyei  Médaillé  s . Élagabale  en  avoir  fait  frapper 
le  premier,  & fon  fucceffeur  Alexandre-Sévère  les 
décria; 

TÉRONCE.  Voyei  TtRuKcrus, 

TERPANDRÎI'N.  Pollux  nous  apprend  ( Ono- 
taa/l.  L.IV,  chap.  9.),  que  lejiome  terpandrien 
tiroir  fon  nom  de  fon  auteur  Terpandre.  Puifque 
celui-ci  étoit  un  joueur  de  cithare,  le  nome  devoir 
être  propre  à cet  inftrument.  (F.  D.  G.) 

TERPSICHORE  , une  des  neuf  mufes , celle 
qui  préfidoit  aux  danfes  : fon  nom  fignifie  la 
divertijfante  (de  Ttpaea  , & de  ;c«poî , chœur  , 
danfe  ) parce  qu'elle  divertiftbit  le  chœur  des 
•mufes  par  fa  danfe.  On  la  répréftnte  ordinaire- 
inent  couronnée  de  lauriers  , tenant  à la  main , 

Antiquités  , Tome  V. 
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ou  une  flûte  , ou  une  lyre  , ou  une  flûte  double. 
Quelques  Mythologues  font  Te-rpsichore  mère 
des  Sirènes  ; d'autr^^s  difent  qu'elle  eut  de  Strymon , 
Rhéfus,  & de  Mars,  Bifton.  Veye^  Biston  , 
Muses  , Rhésus  , Sirènes. 

Une  mufe  qui  joue  de  la  lyre  proprement  dite, 

& une  tortue  qui  forma  la  première  lyre,  placées 
fur  une  médaille  de  la  famille  Pomponia  , font  re- 
connoître  Terpfichore. 

Terpfickore  tient  une  lyre  dans  les  peintures 
d'Herculanum  , fur  le  marbre  de  l’apothéofe 
d'Homère,  & fur  le  fircophage  du  Capitole  , où 
font  repréftntéc-s  ksmufes.  On  danfoit  en  cluntant 
ou  au  bruit  des  chanfons  ; de-là  vint  à Ter,/i:hore 
i'attribut  de  la  lyre  qui  accompagnoit  toujours  le 
chant.  Aufone  le  défigne  par  ce  vers  : 

Terp/îckore  ajfcciits  citkaris  movet,  imperat , auget. 

Comme  les  hymn  s,  ks  chanfons  8c  les  airs  de 
danfe  s'accompagnoient  aufli  avec  les  flûtes  , on 
faifoit  auüi  honneur  à Terpfichore  de  leur  invention. 

Grataqiie  Terpfiehore  calamos  in/lare  paravit. 

Dans  la  colleérion  deStofeh,  on  voit  fur  une  pâ- 
te antique  Tcr/yicAore  debout  tenanda  lyreenraain. 

Sur  une  pâte  antique-,  la  même  mufe  accordant 
fa  lyre- 

Sur  une  cornaline , la  même  mufe  aflîfe  accordant 
fa  lyre. 

Sur  une  pâte  de  verre , la  même  mufe  debout 
appuyée  contre  une  colonne  , accordant  fa  lyre  , 
avec  le  nom  du  grav-eur.  ( Stofich  pierr.  grav.  pL 
VIL  Mufi.  Florent,  tom.  11.  tab.  VII.  ) AAAIüNOc. 

Sur  une  pâte  de  verre  , le  même  fujet  avec  le 
nom  ( Stofich  pier.  grav.  pl.  XLV.  J du  graveur  9 
ONHcAc.  EHOIEI. 

Sur  une  cornaline  brûlée,  la  même  mufe  jouant 
de  la  lyre  : fa  draperie  eft  une  des  plus  fines 
qu'on  puilfe  voir  en  gravure. 

Sur  une  cornaline  , la  même  mufe  debout,  vue 
de  face  , tenant  de  la  main  gauche  fa  lyre  appuyée 
à terre. 

Sur  une  pâte  de  verre,  la  même  mufe  ayant 
une  lyre  ornée  d'une  tête  de  Cupidon , appuyée 
fur  un  arbre  ; à fon  côté , eft  un  amour  qui  joue 
des  deux  flûtes. 

TERRA  levis.  Le  fonhait  ordinaire  que  les 
anciens  faifoient  aux  morts , étoit  que  la  terre  des 
tombeaux  ne  pefât  pas  fur  kur  cendre  , Sc  ne  fût 
pas  un  obftacle  à leur  defeente  aux  enfers.  Afin 
de  forcer  les  paffans  à former  ce  fouhait  pour 
un  mort , on  gravoit  fur  fa  tombe  des  mots  qu'ils 
ne  pouvoient  prononcer  fans  répéter  ce  louhait  : 
Stt  tibi  terra  levis , & en  abrégé , S.  T.  T.  L. 

E eee 
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Quand  ott  vouloir  affirmer  quelque  ehore  , 'on 
faifoit  le  ferment  ou  l’imprécation  contre  foi- 
même  , de  n’éprouver  jamais  la  terre  légère. 
Properce  ( i , zo  , i j ^ ) dit  : 

OJfa  tihi  juro  per  mat  ris  & ojfa  parentis  : 
fallo  J cinis  heu  ! fit  mihi  uterque  gravis. 

TERRASSE.  C’étoit  dans  les  fièges  des  an- 
ciens, un  épaulement  environnant  le  bord  du  fofle, 
femblable  à nos  tranchées , d’où  les  archers  & les 
frondeurs  tiroient  à couvert  & fans  celle  contre 
ies  défenfes  de  la  ville  , pendant  qu’on  infultoit 
de  toutes  parts.  Les  terrajfes  fervoient  aulfi  de 
contrevallation  pour  brider  , Sc  relTerrer  de  plus 
près  ceux  de  la  place.  On  ^pelloit  audl  terrajfe , 
un  cavalier  élevé  fort-haut  pour  dominer  les 
murs  d’une  ville.  On  commençoit  la  lerrajfe  fur 
le  bord  du  foffé  , ou  du  moins  fort-près , & elle 
formoit  un  quarré  long.  On  l’élevoit  à la  faveur 
des  mantelets , qu’on  conllruifoit  fort-hauts,  & 
derrière  lefquels  les  foldats  travailloient  à l’abri 
des  machines  des  affiégés.  Les  terrajfes  qu’ Ale- 
xandre fit  élever  aux  fièges  du  roc  de  Coriénez 
& d’Aorne  , & celle  dé  Maffada , dont  Jofephe 
donne  la  defcription,  font  fameufes  dans  l’hiftoire. 

Terraffe  fe  prend  auffi  pour  le  comblement  du 
foffé  des  places  affiégées  ; mais  on  ne  doit  pas 
confondre  ces  fortes  de  terrajfes  avec  les  cavaliers 
ou  terrajfes  élevées  fur  le  bord  du  foffé  pour  do- 
miner les  murailles,  & voir  ce  qui  fe  paffoit 
fur  le  parapet.  Les  traduéleurs  & les  commen- 
tateurs tombent  fouvent  dans  cette  erreur.  Il  eff 
aifé  de  diilinguer  les  terrajfes  confidérées  comme 
comhlemens  , & les  terrajfes  confidérées  comme 
cavaliers  ; car  lorfqu’on  s’apperçoit  qu’il  y a des 
béliers  fur  la  terrajfe  , il  ne  faut  pas  douter  que 
l’auteur  ne  veuille  parler  du  comblement  du  foffé  j 
s’il  paroît  que  ces  béliers  font  fur  un  cavalier,  il 
faut  décider  que  l’hiflorien  eff  un  ignorant  qui  ne 
fait  ce  que  c’eft  que  la  gnette  ( F olard furPolybe  J. 

TERRE  J Tellus.  Il  y a eu  peu  de  nations 
payennesqui  n’aient  rendu  un  culte  religieux  à la 
Terre.  Les  égyptiens , les  fyriens , les  phrygiens , 
les  fcythes  , les  grecs  & les  romains  ont  adoré  la 
Terre , & l’ont  mife  avec  le  Ciel  & les  affres  , au 
nombre  des  plus  anciennes  divinités.  Héfiode  dit 
qu’elle  naquit  immédiatement  après  le  chaos  ; 
u’elle  époufa  le  Ciel , & qu’elle  fut  mère  des 
ieuxjdes  géants,  des  biens  & des  maux,  des 
vertus  & des  vices.  On  lui  fait  auffi  époufer  le 
Tartare,  & le  Pont  ou  la  Mer,  qui  lui  firent 
produire  tous  les  monftres  que  renferment  ces  deux 
élémens  ; c’eft- à-dire  , que  les  anciens  prenoient 
la  Terre  pour  la  Nature , ou  la  mère  univerfelle 
des  thofes  , celle  qui  produit  & nourrit  tous  les 
êtres  ; c’eft  pourquoi  on  l’appelloit  communément 
la  grande  mke  > magna  mater.  Elle  avoit  plufieurs 
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â’utresnoms,  Titéeou  Titéia^  Ops,  Tellus , Vefta^ 
& même  Cybèle. 

Les  philofophes  les  plus  éclairés  doi  paganifme, 
croyoient  que  notre  ame  étoit  une  portion  de  la 
nature  divine,  divine,  particulam  aure,  dit  Horace. 
Le  plus  grand  nombre  s’imaginoit  que  l’homme 
étoit  né  de  la  terre  imbibée  d'eau  & é>.h3uffée  par 
les  rayons  du  folcil.  Ovide  a compris  l’une  & 
l’autre  opinion  dans  ces  beaux  vers  ( Du  liv.  I des 
métam.  ) , où  il  dit  que  l’Homme  fut  formé, 
foit  que  1 auteur  de  la  nature  l’eut  compofé  de 
cette  femence  divine  qui  lui  cft  propre  . ou  de  ce 
germe  renfermé  dans  le  fein  de  terre , lorfqu’elle 
fut  féparée  du  ciel.  Paufmias  parlant  d’un  géant 
indien  d’une  taille  extraordinaire,  ajoute  : « Si 
>’  dans  les  premiers  temps  la  terre , encore  toute 
M humide,  venant  à être  échauffée  par  les  rayons 
» du  folefl,  a produit  les  premiers  hommes  ; quelle 
» partie  de  la  terre  fut  jamais  plus  propre  à pro- 
« duire  des  hommes  d’une  grandeur  extraordi- 
« naire  que  les  Indes  , qui  encore  aujourd’hui 
« engendrent  des  animaux  tels  que  les  éléphans  ?» 
Il  eft  fouvent  parlé  dans  la  mythologie  des  enfans 
de  la  terre  i en  général , lorfqu’on  ne  connoiffoit 
jîas  l’origine  d’un  homme  célèbre,  c’étoit  un  fils 
de  la  Terre  ; c’eft-à-dire  , qu’il  étoit  né  dans  le 
pays , mais  qu’on  ignoroit  l^es  parens.  Tel  étoit 
le  premier  des  AchiUes.  Voyet;^  ce  mot. 

La  Terre  eut  des  temples  , des  autels , des 
facrifices  & même  des  oracles  : à Sparte  il  y avoit 
un  temple  de  la  terre  qu’on  nommoit  Gafepton  j 
à Athènes  on  facrifioit  à la  terre  comme  à une 
divinité  qui  préfidoitaux  noces.  En  Achaie,  fur  le 
fleuve  Grathis , étoit  un  temple  célèbre  de  la  terres 
qu’on  appelloit  la  déeffe  au  large  fein, 
fa  ftatue  étoit  de  bois.  On  nommoit  pour  fa  prê- 
treffe  une  femme  qui , dès  ce  moment , etoit 
obligée  de  garder  toujours  la  continence,  encore 
falloit-il  qu’elle  n’eût  été  mariée  qu’une  fois  j & 
pour  s’alTurer  de  la  vérité , on  lui  faifoit  fubir  une 
terrible  épreuve  ; favoir , de  boire  du  fang  de 
taureau  ; fi  elle  étoit  coupable  de  parjure  , ce  fang 
devenoit  pour  elle  un  poifon  mortel. 

Les  romains  avoient  fait  bâtir  un  temple  à la 
déeffe  Tellus  ou  la  terre  ; mais  les  hiûoriens  ne 
nous  apprennent  point  quelle  figure  on  donnoic 
à la  déeffe.  Il  y avoit  plufieurs  attributs  de  Cy- 
bèle qui  ne  lui  convenoLnt  que  fous  fon  rapport  à la 
terres  comme  le  l'on  coucfté  & apprivoife , pour 
nous  apprendre  qu’il  n’eft  point  de  terre  fi  ftérile 
& fi  fauvage  qui  ne  puiffe  être  bonifiée  par  la 
culture  ; le  tambour , fymbole  du  globe  de  la  terre  y 
les  tours  fur  b tête , pour  repréfenter  les  villes 
famées  fur  la  furface  de  b terre. 

Avant  qu’ Apollon  fut  en  poffeffion  de  l’oracle 
de  Delphes,  c’étoit  la  terrr  qui  rendoh  fes  oracles^ 
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8?  qui  les  prononçoit  eile-même  , dit  Paufania^; 
tnais  elle  écoit  en  tout  de  moitié  avec  Neptune. 
Daphné,  Tune  des  nymphes  de  la  montagne,  fut 
choifie  par  la  Déeffe  Teüus  pour  préfider  à l’Ora- 
cle. Dairs  la  fuite  Tellus  céda  tous  fes  droits  à 
Thémis  fur  Delphes , & celle-ci  à Apollon. 

La  terre  étoit  peifonifiée  dans  Cybèle.  Elle 
étoit  repréfentée  à demi-couchée  , appuyée  quel- 
quefois fur  un  bœuf,  fon  fymbole  chez  les  égyp- 
tiens ( bas-relief  du  palais  Albani.  Mon,  antichi 
n°.  28  ) , tenant  une  corne  d’abondance,  accom- 
pagnée d’enfans,qui  repréfententlts  faifons ( 

45  ) • 

TERRE  CUITE.  « Tout  jufqu’aux  anciennes 
langue  s , dit  Vinckelmann  ( h:Jl.  de  l’art.  ) , in- 
dique l’argille  ou  la  terre  comme  la  première  ma 
tîère  de  l’art.  Au  d mps  de  Paufanias,  l’on  voyoit 
encore  des  divinités  d’argile  dans  plufieurs  tem- 
ples , dans  celui  de  Cérès  & de  Proferpine  à 
Tritia  en  Achaie  (Eaw/u;/.  liv.j.  .p.ySo,  l.  50).  Le 
temple  de  Bac, chus  à Athènes  , rtnfermoit  un 
ouvrage  de  terre  cuite  , repréfentant  le  roi  Am- 
phyéticn  , qui  traitoit  à fa  table  Bacchus  , te  k s 
autres  dieux  ( Hb.  ! ,/?.  7.  /.  ij.).  Un  des  porti- 
ques de  la  n.ê.ne  ville  , nommé  le  Céramique  , à 
caufe  de  la  quantité  d’ouvrages  d’argile  qui  le  dé- 
coroit,  confervoit  deux  morceaux  de  la  mê.Tie 
matière  ,Théfie  qui  précipitoit  le  brigand  Sciron 
dans  la  mer  , & l’Aurore  qui  enlevoit  Cephale. 
Ibid.p.  8./.  10.  L’on  a aufli  trouvé  dans  les  fouilles 
de  la  ville  de  Pompéia  , quatre  ftatues  de  terre 
. cuite  , qu’on  voit  dans  le  cabinet  d’Herculanum. 
Deux  de  ces  flatues,  un  peu  au-delfous  de  la 
grandeur  naturelle , repréfentent  des  figures  co- 
miques de  l’un  & de  l’autre  fexe  , avec  desmaf- 
ques  fur  la  tête  : les  deux  autres  , un  peu  plus 
grandes  que  nature  , nous  offrent  un  Efculape  & 
une  Hygie.  On  y a encore  découvert  le -bulle 
d’une  Pallas  , d’une  grandeur  naturelle  , ayant  un 
petit  bouclier  rond  du  côté  gauche.  A l’égard 
de  ces  figures  de  terre , on  les  peignoir  quelque- 
fois en  rouge  ( 'PHnii  /.  ay  c.  4.^  ) , comme  on  le 
voit  à une  tête  d’homme , ainfi  qu’à  une  petite 
figure  , vêtue  en  fénateur,  & trouvée  à Vélétri 
au  mois  de  juin  1767.  Derrière  le  focle,  on  lit 
CRUSCUS , qui  ell  le  nom  de  la  figure.  Je  fuis 
polTefTeur  de  ces  deux  morceaux , dont  le  dernier 
eftfait  d’une  leule  pièce  avec  fon  focle.  La  pra- 
tique de  peindre  le  vifage  en  rouge,  étoit  fingu- 
liîrement  ufitée  pour  les  figures  de  Jupiter,  {Pline 
L 35 , c.  4j  , ) dont  on  voyoit  une  ftatue  bar- 
bouillée avec  cette  couleur  à Phigalie,  ville  d’Ar- 
cadie; mais  on  étoit  aulli  dans  l’ufage  de  peindre 
en  rouge  le  dieu  Pan (Pu^yâ/j.  l.%.p,6^i,lin.ult.) 
Les  indiens  pratiquent  encore  la  même  chofe  à 
l'égard  de  leurs  idoles.  Délia  Valle  Viag.  t.  \ , p. 
28.  (Il  paroît  que  c’eft  de-là  qu’eft  venu  à Cérès  le 
furnom  de'tOINiKonEEf^P/nÉ?.  O/yrwp.  6,  v.  126.^ 
;mx  pieds  rouges,  » 
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«»  Les  bas-reliefs  de  terre  cuite,  étoient  employés 
aux  frifes  des  temples  ; ils  fervok-nt  auifi  de 
modèles  aux  artiftos.  Pour  multiplier  ces  modèles, 
on  avoit  foin  de  les  mouler  dans  des  creux  pré- 
parés. La  quantité  de  monumens  qui  nous  ref- 
tent  d’un  feul  ti  même  fujet , eft  une  preuve  de 
ce  que  j’avance.  L’ouvrier  avoit  foin  de  retou- 
cher ces  empreintes  avec  l’ébauchoir  , comme 
on  le  voit  clairement.  A ce  qu’il  paroît , on 
avoit  auÊ  coutume  de  fufpendre  ces  modèles 
dans  les  atteliers  , car  il  s’en  trouve  avec  un  trou 
au  milieu  pour  y palfer  une  corde. 

cc  Les  expofitions  fe  faifoient  tantôt  en  Béotie, 
tantôt  dans  les  villes  des  environs  d’Athènes , & 
nommément  à Platée  , aux  fêtes  célébrées  à la  mé- 
moire du  fameux  Dédale  ( Dicaearck.  Geogr..  p, 
168.  /.  15.  conf.  meurf.  de  feji,  grec.  J Ces  modèles 
avoient  le  double  avantage  , & d’exciter  l’ému- 
lation des  artiftes  dans  ce  genre  de  travail , Sc  de 
reélifier  le  jugement  des  connoilfeurs  fur  ces  for- 
tes d’ouvrages.  L’on  fait  que  la  pratique  de  mo- 
.léler  en  terre  , eft  pour  le  ftatuaire , ce  que  la 
facilité  de  deftiner  fur  le  papier  , eft  pour  le 
peintre.  Nous  favons  que  Jules  Céfar,  ayant  eri- 
. oyé  une  colonie  à Corinthe  , pour  faire  fortip 
de  ces  cendres  cette  ville  inlortunée,  ordonna 
de  fouiller  dans  les  décombres  de  ces  édifices  , 
& d’en  tirer  d’abord  tous  les  ouvrages  de  bronze, 
enfuite  tous  ceux  en  terre  cuite  : ce  qui  nous 
prouve  la  haute  eftime  des  anciens  dans  tous  les 
temps  pour  ces  fortes  de  produélions.  Ce  trait 
d’hiitoire  rapporté  par  Strabon  ( Geogr.  l.  VIII. 
p.  381.  D.),  ne  paroît  pas  avoir  été  bien  enten- 
du jufqu’ici.  Il  eft  certain  que  fi  Cafaubon , 
fon  interprète  , s’étoit  fait  une  jufte  idée  de  la 
narration  de  fon  auteur,  il  n’auroit  pas  rendu 
l’expreffion  de  Strabon  par  tefiacea  opéra , & il 
n’auroit  pas  induit  en  erreur.  Avec  plus  d’atten- 
tion , il  aureit  traduit  l’expreffion  grecque  par 
anaglypka  figulina  : car  ou  nomme  toreumata  tous 
les  ouvrages  travaillés  de  relief.  Cette  eftime  pour 
les  produélions  en  terre  cuite  , fe  trouve  encore 
confirmée  aujourd’hui  par  l’expérience  : l’on  peut 
établir  comme  une  régie  générale  , qu’on  ne 
rencontre  rien  de  mauvais  dans  ce  genre , ca 
que  l’on  ne  fauroit  dire  des  bas  - reliefs  en 
marbre.  » 

« I.e  cardinal  Alexandre  Albani  , a formé  une 
colleétion  de  quelques-uns  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  cette  nature  dans  fa  magnifique  maifon 
de  campagne  aux  portes  de  Rome.  Parmi  ces 
morceaux,  on  diftingue  celui  qui  repréfente 
Argo , travaillant  au  vaifleau  des  argonautes , 
Seune  autre  figure  d’homme  , peut-être  Typhis, 
pilote  du  navire  argo  , avec  Minerve , qui  lui 
enfeigne  à attacher  des  voiles  à une  perche.  Ce 
bas-relief  avec  deux  autres  tirés  du  même  crem:, 
avoit  été  trouvé  inçrufté  dans  le  mur  d’un® 
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vigne  devant  la  porte  latine  , Sc  employé  arec 
d'autres  fragmens  pareils  au  lieu  de  britjues.  » 

« La  grandeur  ordinaire  de  ces  bas-reliefe , eft 
femblable  à celle  de  ces  grands  carreaux  de  terre 
cuite  qu'on  ne  fauroit  nommer  brique  , & paiîe 
un  peu  celle  de  trois  palmes  dans  toutes  lés 
faces.  Ces  fortes  de  carreaux,  employés  ordi- 
nairement à la  conUruéiion  des  arcades  , de  même 
que  les  bas-reliefs  en  queftion  , ont  li  long-temps  ' 
éprouvé  l'adlicn  du  feu  , qu'ils  rendent  un  fon  ' 
clair  5 & qu'ils  réfiftent  à l’humidité  , au  froid  &c 
au  chaud. » 

cc  Le  comte  de  Caylus  nous  apprend  que  dans 
rîle  de  Chypre  , il  fe  trouve  une  grande  quantité 
de  petites  figures  égyptiennes  en  terre  cuitç  j ce 
qui  ne  doit  pas  nous  iurprendre,  dit  Vinckelmann, 

( Hift.  de  /‘Art.  l.  2.  c.  2.  ) : cette  île  , ayant  été  . 
fous  la  domination  des  Ptolémée  , aura  aufiî-tôr 
été  habitée  par  des  égyptiens.  A Pompéia,  dans 
le  temple  d'Ifis , on  a trouvé  plufieurs  de  ces  fi- 
gures 5 travaillées  dans  le  vrai  goût  antique  de 
l'Egypte  , &■  caradtérifées  par  des  hiéroglyphes  ; 
moi-même  j'en  pofTede  cinq , repréfentant  des 
prêtres  d'Ifis  ; & Hamilton  en  conferve  encore 
un  plus  grand  nombre  dans  fon  c.abmet  à Naples. 
Ges  petites  figures , toutes  femblables , font  en- 
duites d’une  couche  verte  d’émail  ou  de  vernis. 
Les  mains  croifées  fur  la  poitrine  , elles  tiennent 
dans  la  gauche  une  baguette  , & dans  la  droite , 
outre  le  fouet  ordinaire  , une  bande  à Laquelle 
eft  attachée  une  tablette  derrière  l’épaule  gauche. 
Au  cabinet  d’Herculanum , on  voit  deux  figures 
de  cette  efpèce  un  peu  plus  grandes  ^ où  cette  ta- 
blette porte  des  hiéroglyphes.  » 

« A SacrofanOjon  a découvert  en  1761,  un  fou- 
terrein  diftribué  en  plufieurs  chambres  avec  des 
corridors.  La  voûte  de  la  plus  grande  de  ces 
chambres  , étoit  peinte  à frefque,  & repréfen- 
toit  des  figures  & des  animaux  , dont  le  goût 
étoit  foible  ; toute  la  frife  au-deffous  delà  voûte, 
étoit  ornée  de  bas-rdiefs  moulés  en  terre  cülte  , 

Sc  arrêtés  avec  des  doux  de  plomb  ; ces  bas- 
reliefs  font  très-bien  deffinés,  & fupérieiirs  en 
tout  aux  ouvrages  de  peintures.  On  a prefque 
toujours  fait  cette  remarque  à l’égard  des  anti- 
quités romaines  ( Caylus  , 5.  p.  200.  ) 53.  Voye[ 
VASES. 

TERREUR,  divinités  des  grecs  &r  des  romains. 
Héfiode  , dans  fa  théogonie  , dit  que  la  terreur 
& la  crainte  , étoient  nées  de  Mars  & de  Vénus. 

Lorfqu’Homère  décrit  les  armes  de  Minerve  , 
qui  marchoit  au  fccours  de  Diomède  & des  grecs, 
i|i  met  fur  fon  égide  la  peur , la  difeorde  , la  1 
terreur  &:  la  mort.  Dans  le  liv.  U , où  il  décrit 
le  bouclier  d’Agamemnon , qui  fe  prépare  au  com-  S 
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bat,  il  dir  qu'au  milieu  du  bouclier,  étoit  gra- 
vée en  rel'.ef  l’épouvantable  Gorgone,  accom- 
pagnée de  la  terreur  & de  la  fuite.  Dans  le  quin- 
zième , lorfque  Mars  apprend , par  le  récit  de 
Junon,  que  l’on  a tué  fon  fils  Afcalaphe  , ce  dicu 
ému  de  colère , ordonne  à la  terreur^  & la  fuite 
d’atteler  fon  char.  ( D.) 

TERREUR  panique.  Voye^  Panique. 

TEPiTO  , mefure  linéaire  8ç  itinéraire  de  l’Aûe 
& de  l'Egypte.  F'oyei  Zereth. 

TERUNCIUM.  1 O,  7, 

TT^RVNCIUS  f ^ Triuncius  , lequait 

d'un  tout , ou  très  unies.  , trois  onces.  Vvye[ 
Qüadrans  pour  les  mefures  de  capacité  , d’ar- 
pentage & de  poids. 

Quant  à la  monnoie  , le  teruncius  fut  monnoie 
de  compte,  exprimée  par  ce  figue  HS  T,  & mon- 
noie réelle. 

Monnoie  réelle  , le  teruncius  fut  d’abord  le 
quart  de  Tas  , ou  de  la  livre  romaine  : ainfi 
comme  l’as  contenoit  douze  onces  , le  teruncius 
en  contenoit  trois  : d’où  lui  vint  le  nom  de  terun- 
dus  , ou  puces  de  trois  onces. 

Le  teruncius  fe  prenoit  auiTi  pour  le  quart  du 
denarius  , denier;  ainfi  quand  le  denier  valoir  dix 
as  , le  teruncius  en  valoir  deux  & demi  : 2c  qumd 
le  denier  en  valoir  feize  , le  teruncius  en  valoir 
quatre.  Voyet^  Denier. 

Il  valut  , félon  Pauéton  ( Métrologie.  ) depuis 
l’an  de  Rome  48^,  jufqu’à  l’an  f37,  J fols, 
monnoie  aéxuelle  de  France.  La  petite  ffe  de  cette 
monnoie  d’argent , que  l’on  croit  avoir  exifté  , 
la  rendoit  incommode  , & la  fit  bientôt  aban- 
donner, mais  le  teruncius  demeura  monnoie  de 
compte. 

TES  QU  4 ou  TES  CA,  étoit  un  mot  latin  , qui 
défignoit  proprement  des  lieux  embaraftés  d?  ron- 
ces , 8c  où  il  étoit  difficile  de  pénétrer.  On  l’a 
employé  enfuice  pour  défigner  toutes  fortes  de 
lieux  élevés , couverts  de  bois  de  d’un  accès 
difficile.  Les  grecs  difoient  Aétius , dans 

le  Philoéléte  : 

Quis  tu  es  m'ortalis  qui  in  deferta  Eemnia 
Et  Tefca  te  adportas  loca. 

« Qui  es-tu  , toi  qui  viens  dans  ces  déferts  de 
M Lemnos  , dans  ces  lieux  inaccelfibles  8c  inha- 
« bités  ? « Enfin  comme  les  tefqua  étoient  des 
lieux  fauvages  8c  élevés,  on  appe Hoir  du  même 
nom  Ls  lieux  de  cette  cfpèce,  d.ftinés  à pren- 
dre b s augures  , enconficlérunc  le  vol  des  oifeaux.^ 
J dans  Varroü,  défigne  auflî  certains  lieux 
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inhabités  à la  campagne  j & confacrés  à quelques 
divinités. 

Horace  , dans  fon  épitre  à l’intendant  de  fa 
terre  ^ lui  dit: 

Nam  qui  deferta  Ù mhojpiia  Tefqua 

Credis  , am&na  vocat  mecum  qui  fentit. 

•»  Ces  lieux  que  tu  appelles  une  folhude  ajf-eu- 
» un  homme  qui  les  regarde  de  même  ceil 
»•  que  moi  ^ les  trouve  des  lieux  enchantés.  « 

La  tefre  d’Horace  paroiiToit  à fon  intendant  un 
défertjUn  lieu  inhabité  ^ parce  qu’il  n’ytrouvou 
ni  cabaret:,  ni  courtifane.  ( D.  J.  J 

TESSARACONTA  , Tic-i-x.fe’.y.oyr»'..  C’eft  amfi 
qu’on  nomma  chez  les  athéniens  quarante  ma- 
giilrats  inférieurs,  qui  dans  le  difhici;  dus, diffé- 
rents bourgs  fournis  k leurs  juriféictions  , dé- 
cidoient  des  rixes  entre  particuliers  , & des 
procès  dont  la  valeur  en  argent  n’excédoit  pas 
dix  drachmes.  ( D.  J.  ) 

TESSARACOSTON  , , folem- 

nité  religieufe  , qu’obfervoie.nr  les  femmes 
le  quatorzième  jour  après  leurs  couches  flen  f- 
rendant  au  temple  , & en  marquant  aux  dieux  par 
quelques  préfens  la  reconnoiiftnce  dont  elles 
étoient  pénétrées  pour  leur  heureufe  délivrance. 
(D.J.J 

TESSELLÆ  ^ pièces  taillées  pour  former  des 
tnofaïques. 

TESSELARII , ouvriers  en  mofaique. 

TESSELLATA , mofaique  , faite  avec  de 
petits  cubes  ; à la  différence  des  feCîiiia , qui 
etoient  des  marbres  de  rapport. 

TESSER^}RIUS.  Chez  les  romains,  on  ap- 
pelloit  tejféraire  le  foldat  qui  prenoit  à l’arn  ée 
du  tribun  le  mot  du  guet  écrit  fur  une  tablette, 
ttc  qui  le  portoit  au  centurion  ( Kegec.  vj.  ). 

TESSERÆ  luforiî.  Voyez  Dé. 

TESSERÆ  lapida  ^ dés  de  Rade,  f^oye:^  DÉ. 

TESSERE.  Le  mot  tejfera  ave  ic  chez  les  romains 
plulîeurs  acceptions  différentes.  Il  fignifioit  non- 
feulement  un  dé  à jouer,  mais  encore  ce  que  nous  ap- 
pelons U mot  du  guet  ^ à la  faveur  duquel  les  foldats  fe 
reconnoilTci  ntentr’eux,  & fe  dillinguoieot  Gv:<; 
ennemis.  Celui  de  Céfar , étoit  \enus  genitrix  ; 
Pompée  avoit  préféré  Hercules  invicius.  D’autres 
croient  que  ce  mot  fignifioit  encore  une  mefure 
de  bled , qu’on  donnoit  aux  fcldars.  Du  temps 
des  empereurs,  on  diftribuoit  au  peuple  dt-s 
tefseres  j pour  aller  recevoir  les  préfens  qu’on  lui 
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faifoit  en  bled,  en  huile,  en  or,  en  argent,  & 
en  amre  chofe  d’un  prix  plus  ou  moins  cônfidé- 
rablc.  I e nom  de  tefscrc  fe  donnoit  auffi  aux  mar- 
ques GU  contremarques  qu’on  difiribuoit  au- peupla 
pour  l’entrée  des  théâtres. 

Cette  légère  énumération  fait  fentir  combien 
il  feroit  Jsiificile  de  fe  décider  fur  l’objet  particu- 
li.r  de  ces  différens  fignes , qui  même  , pour  la 
forma  & la  matière , ont  toujours  été  dépenda.ns 
de  la  volonté  des  particuliers.  Cependant  nous 
Ibmmes  dans  l’ufage  de  les  attribuer  fans  diftinc- 
tion  aux  théâtres , & cette  habitude  eft  e>;cu- 
fable  en  quelque  façon:  leur  nombre  fort  étendu 
& prodigiL-ufement  varié,  a dû  rendre  celles  de 
ce  genre  fort  communes. 

TESSÈRES'de  Théâtres.  Les  trois  tejferes 
d’ivoire  que' M'.  l’abbé  Barrhélemi  m’a  rappor- 
tées de  Rome,  dit  Caylus.  ( iïec.  d'antiq.  -y  p. 
28.3.  ) augmentent  les  idées  que  nous  avons  de 
la  dépenfe  des  romains  pour  les  fpcélacles.  En 
effet,  on  voit  avec  étonnement  l'ivoire,  fort 
Liiimé  , & d’un  grand  prix  dans  la  Grèce  & dans 
l’Italie  , employé  à un  afage  des  plus  communs. 
On  cell'era  de  regarder  cetre  dépenfe  comme  une 
diaganlle , fi  l’on  penfe  que  le  marteau  ni  le  moule 
■ne  peuvent  rien  fur  l’ivoire,  que  le  tour,  en 
nette  occafion,  ne  fervoit  qu’à  une  très  - petite 
partie  de  1 ouvrage,  & qu’enfin  les  tefseres  exi- 
geoient  nécelfaircmenr  la  main  d’un  fculpteur  , 
pour  former  le  relief  dont  elles  étoient  déco- 
rées , & c-^  .lies  d’un  graveur,  pour  marquer  les, 
lettres  on  les  différens  fignes  que  ces  fortes  de 
bi'.Lts  exigeoient.  Ces  details  , quoique  médio- 
cres pour  chaque  objet  , deviennent  confidé- 
rabl-  s t ar  leur  multiplicité  5 ils  confirment  le  ré- 
cit des  hifforiens , & prouvent  la  profufion  & 
1.1  magnuicence  qu’on  faifoit  éclater  jufques 
■dans  les  pins  petits  objets , pour  la  fatisfaéîion  du 
peuple  romain. 

' On  voit  dans  le  cabinet  de  Portici  , une  petite 
tablette  d’ivoire,  avec  le  mot  grec  AIEKTAOY,  qui 
nous  apprend  quelle  efpèce  de  divertiflement 
I on  prenoit  autrefois  dans  cette  partie  de  l’Jta- 
;ie  : on  ignore  le  lieu  dans  IcquO  elle  a été 
rcuvée.  Cette  tablette  eft  une  tefsera,  qui  porte 
le  nom  du  célébré  nautique  Efcltyle  ; & elle 
prouve  qu’on  repréfenteit  Tes  tragédies  dans  l’en- 
droit où  l'on  en  a f it  la  découverte.  On  fait  que 
ces  tejftn  étoient  diftribuces  par  celui  qui  don- 
noit le  fpcélacle  à fes  frais , comme  on  donne 
aujourd'hui  des|^bi!lets  gratis  pour  l’opéra  ou 
la  comédie.  C’eft  la  feule  tSjfera  , chargée  du 
nom  d’un  poète  dramatique  grec,  que  l’on  con- 
noiffe.  On  en  voit  d’ivoire  dans  le  cabinet  du 
collège  romain  ; mais  elles  ne  font  chargées  que 
de  chiffres. 

11  faut  obferver  au  fujet  de  la  ujfera  ',  qui  poste 
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le  nom  d’Efchyle  , qu’au-deffus  du  nom  de  ce 
célébré  poète  , on  lit  le  nombre  romain  XII , 
& au-denous  de  ce  même  nom  , le  même  nom- 
bre en  caraftères  grecs,  IB.  Sur  une  autre  tablette 
de  parrflle  grandeur , eft  le  même  nom  de  HMEP. 

avec  le  nombre  XI  au-delTus,  & le 

même  nombre  en  grec  IA  au-defl'ous. 

Tesséres  de  gladiateur.  Dans  les  jeux  folen- 
nels  , on  diftâbuoit  des  marques  , tejfert , qui 
étoieot  ordinairement  faites  d'os  , ou  d’ivoire  , 
& on  les  donnoit  aux  gladiateurs  , comme  un  té- 
moignage qu’ils  avoient  combattu  en  public.  On 
voit  encore  de  ces  tcfs'eres,  avec  une  fu/ciaa^  four- 
che, ( Fabretti  infcrip.  p.  38.)  & a une  palme.  Peut- 
être  que  les  empereurs  en  dillribuoient  aulTi  en 
pierres  gravées  , & de-là  , il  pourroit  s’enfui- 
vre  que  la  pierre  de  la  colleètion  deStofch, 
q^ui  porte  les  mêmes  fymboles  , ne  feroit  autre 
cnofe  qu’une  de  ces  marques. 

Cette  tefsere  d’ivoire,  trouvée  dans  les  envi- 
rons de  Romé , dit  Caylus  C-Kec.  3.  p.  i8o.  ) 
8c  dont  les  caradlères  un  peu  ufés  par  le  temps , 
font  alTez  difficiles  à lire,ell  écrite  fur  fes  quatre 
faces.  La  première,  contient  les  noms  des  confuls, 
c’eft-à-dire  , l’année  dans  laquelle  on  célébroit 
les  jeux  , pour  lefquels  cette  tefs'-:re  fut  diftribuée; 
on  y lit  M.  SIL.  L.  NO.  B.  COS.  c’eft-à-dire  , 

M.ARCVS  SiLANVS  LVCIVS,  NoRBAN  VS  BaLBVs, 

étant  confuls.  La  fécondé  face , préfente  ces  mots 
abrégés,  a.  d.  X.  K.  Nov.  ils  veulent  dire,  Astt 
JDikm  DtciMVM  Kal^kdas  Novembris  'y  c’t.ii 
le  jour  où  l’on  a donné  le  fpedtacle.  On  lit  fu; 
la  troifième  face  : Marcelinvs.  Q-  Max.  ceÜ- 
à dire  , que  Marcelinvs  eft  le  nom  du  gladia- 
teur , ou  de  l’athlète , qui  appartenoit  à Q v.nt  v.v 
Ma  XI M VS,  Tas  vcio  y OU  nmpkment  yh  vcio  y 
eft  écrit  fur  la  quatrième  face  ; je  n'entends  pas 
ce  mot , c’eft  peut-être  un  furnom  de  ce  Quintus 
Maximus.  Je  crois  diftinguer  fur  cette  même  face, 
un  V , qu’il  faudroit  expliquer  par  A’ICIT  : ex- 
preffiion  qu’oa  trouve  quelquefois  dans  des  inf- 
criptions  faites  en  l’honneur  des  athlètes,  qui 
avoient  remporté  les  prix.  Ainfi  l’infcription  totale 
lignifiera,  Marcelinvs  y efclave  de  Qvintvs 
Maxim  VS  Tasvcion  , fousle  confulatde  Marcvs 
Silanvs  y 8c  de  Lvcivs  Norsanvs  Balbvs  y 
c’çft-à -dire, l’an  de  Rome  771  de  l’ère  vulgaire  19. 
11  y avoir  en  effet , des  jeux  qui  daroient  quatre 
jours  , & qui  commençoient  le  zi  d’oêlobre. 

On  peut  dite  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
que  ces  fortes  de  tefseres,  étoient  ^nnéesau  vain- 
queur, qui  , fuivant  les  apparences,  lesportoit 
au  cou. 

Longueur  totale  , deux  pouces  une  ligne  : le 
quarré  long , trois  lignes  fur  la  plus  petite  face } 
Itn  peu  plus  fur  la  grande. 


TES 

«Ce  mafque  comique  eft  d’ivoire,  ladifpofittott 
des  maffes  &:  l’intimion  de  fon  deffin  font»  bonnes 
& juftes.  Cette  repréfentation  , confacrée  à la 
comédie,  fembleroit  nous  apprendre  que  les  tejjeres 
annonçoient  quelquefois  le  genre  du  fpeftacle 
auquel  on  invitoit.  Cette  fc-cende  t.  jfére , ainfi  que 
la  précédente,  me  paroît  avoir  été  fabriquée  fous 
les  premiers  empereurs  ( Caylus  3.  page  284).» 

Sur  une  femblable  tefsere  rapportée  par  Schott, 
on  lifoit  fur  les  quatre  faces  : 


P H I L 

0 

DAM.  D 

0 S 

S E 

A. 

D 

. X.  K.  NO 

V. 

S P E C T. 

M.  T 

E 

R E N.  C. 

C A 

S. 

On  l’explique  ainfi  : Fkilodamus  dojfeni  ante  diem 
dccimum  katendas  novembris  fpeciatus  M.  Terentio. 
C.  CaJJîo.  cojf.  Elle  annonce  que  Philodamus  efclave 
de  Doffénus,  avoir  combattu  dans  les  jeux  qui 
duroient  quatre  jours , 8c  qui  commençoient  le  11 
oétobrel’an  681  de  R.orae. 

Teî^Ères  de  libéralité. 

On  voit  fur  cette  tejjere  d’ivoire , dit  Caylus 
( i?trc.  d'antiq.  ^.pl.  67  6.  ) , ces  lettres  gravées 

en  caraclères  majufcules,  AR.  XII.  Elles  font 
écrites  fur  un  côte  ; la  face  oppofée  eft  abfolument 
nue,  mais  un  peu  convexe.  Je  crois  qu’on  peut 
garder  cette  tejf'-re  conrme  une  de  celles  que  les 
princes  diftribuoient  au  pt-uple  dans,  Ls  libéralités 
nu’üs  faifoient  & au'quellrs  on  donnoit  le  nom 
de  Conginaires.  On  jettoit  au  peuple  des  tefseres 
qui  portoient  une  note  de  ce  qu’on  vouloir  donner  > 
le  peuple  les  ramaffoit , &c  chaque  particulier, 
reportant  la  tefsere  au  bureau  de  la  diftribution, 
recevoir  ce  qui  étoit  marqué  delfus.  Celle-ci 
fignifioit,  fi  je  ne  me  trompe  ; Argenti  duodecim  j 
c’eft-à-dire,  douze  déuiers. 

Dion  ( Lib.  61  ) s’exprime  ainfi  à l’égard  de 
ces  diftributions.  « Néron  dillribuoit  au  peuple 
» des  alimens  délicats,  des  chofes  précieufes, 
« telles  que  de  chevaux,  desefclaves,  des  chars, 
» de  l’or,  de  l’argent,  des  vêtemens.  Il  jettoic 
pour  cela  de  petites  boules  fur  lefquelles  étoit 
« gravée  la  note  de  quelqu’une  de  ces  chofes  ; on 
>5  donnoit  à ceux  qui  préfentoient  ces  boules  ce 
» qu’elles  marquoient.  » 11  rapporte  la  même 
chofe  de  Titus.  Suétone  ( Lib  LXf^I  c.  2)  en  dit 
autant  de  Néron  ; il  appelle  ces  teffères  mijfilia, 
Martial  parle  {Lib.  y'III  Ep.  78  ) de  l’argent  qu’on 
diftribuoit  de  cette  manière  : 

Nunc  veniunt  fubitis  lafeha  numifmata  nimiis 
Nunc  dat  fpecÎAtas  tejfera  larga  feras. 

Cétoient  des  tefseres  fur  lefquelles  étoient  Mar* 
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quées  ou  une  fomme  d’argent , ou  les  bétcs  même 
qui  avoient  feivi  dans  les  ipeâacles  , & que  l’em- 
pereur donnoit  ent'uite  à ceux  à qui  la  tefsere  étoit 
échue. 

• Quoique  ces  auteurs  ne  parlent  que  de  petites 
boules  de  bois  , rien  n’empéche  de  croire  que 
ces  tefseres  étoient  quelquefois  de  la  forme  de 
celle  que  ce  n°.  préfente. 

TessÈres  militaires.  Le  mot  du  guetj  qui  fe 
donne  chez  nous  de  vive  voix , fe  donnoit  chez 
les  romains  fur  une  petite  tablette  de  bois.  Ce  qui 
fe  faifoit  de  cette  manière  : fur  dix  cohortes  ^ on 
choififToit  tour-à-tour,  un  foldat  appellé  pour  cet 
effet  tejferarius , qui , vers  le  coucher  du  foleil , fe 
rendoit  chez  le  tribun  de  garde.  Il  recevoir  de  lui 
la  petite  tablette  de  bois , la  tefsere  fur  laquelle 
étoient  écrits  l’ordre  du  général , un  ou  pluîieurs 
motS)  par  exemple,  à la  bataille  de  Philippe_, 
Céfar  & Antoine  donnèrent  le  nom  d'Apollon 
pour  mot  du  guet.  On  écrivoit  encore  fur  ces  mê- 
mes tablettes  quelques  ordres  pour  l’armée.  Celui 
qui  avoir  reçu  le  mot  du  guet,  après  avoir  rejoint 
fa  cohorte  , le  donnoit  en  préfence  de  témoins 
au  capitaine  de  la  cohorte  fuivante.  Celui-ci  le 
donnoit  à l’autre,  & toujours  de  même  j enforte 
qu’avant  le  coucher  du  foleil , toutes  ces  tablettes 
etoient  apportées  au  tribun  qui,  aufli-tôt,  par 
une  infeription  particulière  , laquelle  marquoit 
tous  les  corps  de  l’armée , comme  les  h affaires 
les  princes , &c.  pouvoir  connoître  celui  qui 
n’avoit  pas  rapporte  fa  tablette.  La  chofe  ne  pou- 
voir être  niée , parce  qu’on  entendoit  fur  cela  des 
témoins  , comme  dans  une  affaire  capitale. 

Tessère  d’hofpitalité , marques  de  bois  qui 
étoient  le  gage  & le  témoignage  de  la  correfpon- 
dance  mutuelle  que  des  perfonnes  de  differens 
pays  contraéloient  enfemble , & qu’ils  tranfmet- 
toient  jufqu’à  leurs  defeendans.  On  peut  comparer 
ces  marques  à ces  tailles  dont  fe  fervent  certains 
ouvriers  pour  marquer  la  quantité  de  ce  qu’ils  four- 
niffent  j elles  étoient  coupées  dans  la  même  pièce , 
& faifoient  deux  morceaux  féparés  qui , en  fe 
rejoignant,  n’en  formoient  plus  qu’un  , fur  lequel 
on  avoir  gravé  quelques  caradères.  C’étoit  par  ce 
moyen  qu’on  reconnoiffoit  les  hôtes  ; car  quand 
deux  perfonnes  avoient  contradé  enfemble  l’en- 
gagement d’hofpicalité , chacun  gardoit  une  de 
ces  marques  ; elles  fervoient , non-feulement  à ceux 
qui  avoient  ce  droit  perfonnellement,  mais  encore 
à ceux  à qui  ils  les  vouloienr  prêter  ; en  forte  que 
le  porteur  de  cette  efpèçe  de  bulletin  étoit  aufli 
bien  reçu , logé  & nourri  qu’auroit  été  celui  à qui 
il  appartenoit.  On  difoit  de  ceux  qui  avoient  violé 
le  droit  d’hofpitalité  , tejferam  confregijfe. 

Les  tefseres  d’hofpitalité  étoient  fouvent  admifes 
^ans  les  c<miédks  des  anciens^  où  elles  léiYolent 
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pour  les  reconnoiflances.  On  en  voit  un  exemple 
dans  le  Pœnulus  de  Plaute  ( y.  i.  86.  ) : 

Ego  fum  ipfus , quem  tu  qus,ris.  POE.  Hem  ! quid 
ego  audio  ? 

Ag.  ÂntidamA  gnatum  me  ejfe.  pOE.  fi  ha  efi y 
tejferam 

Conferre  fi  vis  kofpitalem  , eccam  attuli. 

Ag.  Agedum  hue  , ojiende  y efi  par  probe  ; nam 
habeo  domi, 

Poe.  O mi  hofpes  y falot  multiim  ! nam  mihi 
tuus  pâte r y 

Pater  tuus  ergo  , hofpes  Antidamas  fuit  : 

Hac  mihi  hofpitalis  tejfera  cum  illofuit. 

Ag.  Ergo  hic  apud  me  hofpitium  tihi  prehebitur. 

Cette  petite  plaque  de  bronze,  dit  Caylus 
( Rec.  d'Antiq.  t.  5 p.  230.  ) , peut  être  mife  dans 
le  rang  des  objets , dont  l’explication  eft  vérita- 
blement erabarraffante.  Cependant  moins  on  eft 
inftruit  de  i’ufage  particulier  d’un  monument,  plus 
il  eft  nécefiaire  de  le  rapporter,  Sc  de  faire  con- 
noître la  nature  & le  genre  des  difficultés  qu’il 
préfente. 

On  voit  fur  un  côté  de  cette  plaque  polbmt  y 
8c  fur  l’autre  K.  C.  en  lettres  majufcules.  Le  nom 
propre  n’a  pas  befoin  d’explication , & les  deux 
lettres  du  revers,  ne  peuvent  lignifier  que  vtRt 
cLARissiMiy  titre  dont  on  n’a  commencé  à faire  ufa- 
ge  que  dans  les  premières  années  du  Bas-Empire. 
La  partie  fupérieure  de  cette  plaque  a toujours 
été  percée  dans  un  efpace  excédant  & préparé  à ce 
deffein  ; ce  qui  prouve  que  ce  morceau  étoit 
deftinéa  être  porté,  & vraifemblablement  au  cou, 
d’autant  qu’un  des  côtés  de  l’écriture  feroit  devenu 
inutile , s’il  eût  été  fixé  ou  arrêté  fur  quelque 
corps . Malgré  la  confiance  que  j’ai  dans  les  lumières 
du  fçavant  antiquaire  qui  m’a  envoyé  de  Rome 
ce  petit  monument , & qui  croit  qu’on  peut  le 
regarder  comme  une  tefsere  militaire,  je  ne  puis 
être  de  fon  ftntiment,  & je  ne  crois  pas  qu’il  fbit 
poffible  de  lever  les  difficultés  que  préfentent  les 
raifons  que  je  vais  rapporter,  & qui  m’empêchent 
d’adopter  cette  opinion. 

On  fait  que  cette  efpèce  de  tefsere  fe  donnoit 
tous  les  jours  dans  les  armées  romaines,  & qu’elles 
portoient  Yordre  ou  le  tnot , que  l’on  reçoit  au- 
jourd  hui  du  général  dans  le*  nôtres , & que  les 
majors  écrivent  pour  le  porter  à chaque  corps  en 
particulier.  Il  falloir  que  ces  reyièw  fuuent  d’autant 
plus  variées,  & préparées  en  plus  grande  quantité  , 
que  l’on  change  quelquefois  l’ordre  peu  de  temps 
après  l’avoir  donné  j les  difpofitions  & les  manœu- 
vres qui  dépendent  de  la  volonté  du  général,  8c 
des  avis  rèçus , mettent  fouvçnt  dans  cette  nécef- 
fité  3 alors  il  faUeit  avoir  d'autres  tefseres  toutes 


prêtes.  Qae!  poids  & quel  embarras  'ne  fuppefent 
pas  ces  tcj'scrcs  de  bronze , & préparées  nécell'aire- 
ment  d'avance  pour  le  cours  d'une  campagné  ? 
Ainfi  je  crois  que  les  cefseres  militaires  étoient  de 
bois  ; encore  cette  matière,  & la  cjuantité  qu'il 
paroît  que  l'on  en  dillrjbuoit,  prefentent  des 
difficultés  qui  rendent  ce  point  de  difcipline  mili- 
taire mal-aifé  à concevoir. 

La  plaque  que  l'on  voit  fur  ce  numéro  , ne 
pouvant  avoir  été  deftinée  à l'ufage  de  la  guerre , 
je  luis  perfuadé  qu'elle  a fervi  de  pafT  port  & 
d'aveu  a celui  qu'un  homme  conlidérable  cliar- 
geoit  de  conduire  fes  meubles  ou  lés  équ'ipag.s  ; 
& qu’en  eonféquence  , cet  efclave  ou  cet  homme 
(de  confiance,  portoit  cette  plaque  à fon  cou, 

Ï)our  la  conferver,  pour  être  toujours  en  état  (de 
a montrer,  5:  pour  obtenir,  par  fon  moyen,  les 
fecours  8c  les  protégions  convenables  aux  diffé- 
rentes fituations  dans  lefquelles  il  fe  troiivoit,  par 
rapport  aux  effets  qui  lui  étoient  confiés. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  ces  plaques,  princi- 
palement celles  de  bronze  , ne  font  fouvent  écrites 
que  d'un  côté,  qu'elles  font  alors  fixées  à un 
anneau  placé  dans  le  milieu  de  la  partie  oppofée 
aux  cara(Sères , & fondu  avec  le  morceau.  Quoi- 
que cet  anneau  foit  quelquefois  afl’ez  grand  pour 
entrer  dans  le  doigt  8c  que.  par  conféquent  on 
puiffe  alors  regarder  la  le/sère  comme  une  bague  ; 
il  ne  faut  pas  croire  que  cet  anneau  ait  jamais  été 
employé  à cet  ufage  5 la  raifon  qui  s'y  oppofe  prin- 
cipalement, eft  le  volume  de  cette  même  plaque, 
dont  l'éten(iue  eft  ordinairement  fort  conlidérable. 
Cet  anneau  doit  donc  être  regardé  comme  une 
bélière  qui  fervoit  à attacher  une  corde  ou  un 
lacet  que  l'on  porcoit  paflë  dans  le  col.  L'efclave 
ou  l'affranchi , chargé  de  la  commiffion  ou  dupaffe- 
port , réunilToit  par  ce  moyen , la  fureté  de  la  tefs'ere 
& la  facilité  d'en  faire  ufage.  Nous  voyons  d'ail- 
leurs par  les  bulles  8c  les  amulettes , que  cette 
façon  de  porter  autour  du  col  étoit  commune 
chez  les  anciens*. 

On  appelloit  au.ffi  tefssre  une  infeription  quel- 
conque gravée  fur  une  plaque  de  métal.  Thoma- 
fi'is  De  tejfer.  hofpudlit.  c.  16  ) rapporte  la  tefslre 
fuivante  : Tejferam  paganicam  Lucius  f^eratias, 
felicijft'nus  patronus  pagjnis  pagi  Toientines  hoflias 
luflralcs  & tejferam  aream  ex  vota  libenter  dediçavitv. 
iuus  m uas  féliciter.  L'écriture  eft  dans  le  goût  du 
premier  fiècle.  On  y voit  un  point  en  forme  de 
cœur.  C'eft  l'inferiprion  d'un  bas-relief,  fur  lequel 
la  ftatue  de  Junon  à mi-corps  eft  pofée.  File 
finir  par  feliâter ^ fofmul  fi  frequente  dans  les  plus 
anci  ns  diplômes.  Le  vœu  tft  apptllé  teffera  , qui 
veut  dire  un  mémorial,  une  marque.  Ce  fut  Lu- 
cius \ erarius,  patron  des  habitans  du  canton  ou 
du  village  de  'f’o'ee.tin,  qui  purifia  les  viéHmes, 
Sc  qui,  pour  fatisfaire  à fon  vœu , oliit  de  bon 


coeur  Oe  mémorial  de  bronze,  le  cinquième  des 
ides  de  mai , c’eft-à-dire  , le  27  de  ce  mois. 

Montfaucon  explic.t.Ilpart.  \.pL  lOl) 

a publié  plufieurs  tejfercs  de  toute  efpèce. 

TESTACIO  (^mofite) , tejîa  eus  mous,  montagnfe 
dans  l'enceinte  de  Rome;  elle  eft  à environ  deux 
cents  pas  de  la  pyramide  de  Ceftius  ; elle  a à peu- 
près  demi-mille  de  circuit , 8c  cent  cinquante  pi.ds 
de  hauteur  perpendiculaire.  Ce  n'eft  qu'un  amas 
de  vafes  de  terre  rompus  ; on  y a creufé  des 
grottes  où  I on  renferme  du  vin,  8c  où  I on  en 
vend.  Ce  monticule  R'éft  pas  loin  de  la  porte 
qu'on  nommoit  porta  trigemiaa,  ( D.  J.), 

L'opinion  la  plus  vraifemblable  fur  la  formation  de 
ce  monticule,  eft  que  les  potiers  tous  raffemblés 
dans  ce  quartier  appellé  campus  jigulinus,  portoient 
dans  un  même  endroit  les  décombres  de  leurs  tra- 
vaux ; de  crainte  qu'en  les  jettant  dins  le  Tybre, 
en  ne  comblât  8c  ne  détournât  le  lit  du  fleuve. 

TESTAS  ptreutere',  frapper  fur  des  vafes  de 
terre  cuite , pour  produire  une  harmonie.  On 
voit  dans  Athénée  f Lih.  XI F ) &c  dans  Suida# 
( V.  i'jXvÇtav)  qu'on  les  frappoit  avec  un  morceau 
de  bois,  ou  une  baguette  ; que  les  pantomimes 
danfoient  8c  jouoient  au  fon  de  cecte  efpèce  d'inf- 
frument;  qu'il  remplaçoit  quelquetois  la  lyre  ; que 
l'invention  des  tejîi  étoit  due  à Dioclès  d’Athè- 
nes ; 8c  qu’ enfin  l'on  donna  le  nom  de  tefla  à une 
manière  (d'applaudir  dans  les  fpecftacles,  qui  pro- 
duifoit  le' même  fon  que  les  vafes  de  terre  cuite. 

TESTUDO.  Voyei  Tortue  8c  Voûte. 

Testuto,  coiffure  de  femme  qui  reffembloit 
à une  écaille  de  tortue.  Ovide  en  fait  mention 
( De  art.  aman.  3 . 147  ) .• 

HdAc  decet  oraari  tcjîudhie  Cyllcnea. 

Sujlineat  jimilcs  jluciibus  ilia  Jînas. 

TÉTAHTON  îaconicon  , quartier  laconique, 
raefure  grecque  de  capacité. 

Fdle  valoir  en  mefurts  de  France. 

tV  oT  boiiTeau,  fclon  Paudon. 

Elle  valoir  en  mefures  grecques  : 

1 f h^miacefte. 

ou  4 chxnix. 

ou  12  xeftes. 

Tetarton,  monnoie  de  l'Afie  8c  de  l'Egypte. 
Voyei  Kodranies. 

TÊTE.  L'immortel  comte  de  Caylus  , dit 

"W  iuckeloaan» 
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WinckcIiTiann  (Hijl.  de  i’an.  4.  5.^^  en  parlant 
des  têtes  des  figures  antiques , avance  qu’elles  Ibnt 
en  général  très-grofles  & très-fortes  ; naais  autant 
ue  j’en  peux  juger , cette  remarque  ell  deftituée 
e preuves.  J1  la  fait  à propos  d’un  jugement  porté 
fur  Zeuxis  &:  fur  Euphranorpar  Pline , qui  prétend 
que  cês  peintres  avoient  donné  trop  de  force  aux 
têtes  Sc  auxattachemens  de  leurs  figures.  Un  homme 
auffi  éclairé  que  le  comte  de  Caylus  n’auroit  pas 
dû  s arrêter  à ce  jugement , trop  frivole  pour 
mériter  une  difculTion  fériaiife  j attendu  que  tout 
obîervateur  intelligent  des  ouvrages  de  l’antiquité 
efi  d’abord  frappé  du  contraire  ^ pour  peu  qu’il 
apporte  d’attention  dans  fon  examen.  Car  d'où 
vient  le  conte  ridicule  répété  par  plus  d’un  écri- 
vain J que  la  tête  de  l’Hercule  Farnèfe  a été  trouvée 
à quelques  milles  loin  du  corps?  il  vient  de  ce  que 
la  tête  de  cette  ftatue,  félon  l’idée  vulgaire  qu’on 
a d’un  Hercule,  efi  Imgulièrement  petite.  Cepen- 
dant ces  juges  de  l’art,  s’ils  avoient  été  conféquens 
auroient  pu  critiquer  la  même  chofe  à plus  d’un 
Hercule,  fur-tout  s’ils  avoimt  voulu  confidérer 
fes  fi  gures  8c  fes  têtes  fur  les  pierres  gravées.  Je  ne 
me  rendrai  donc  pas  plus  au  jugement  de  l’écrivain 
moderne  qu’à  celui  de  fauteur  ancien  ; car  les 
anciens,  8c  particulièrement  les  artilles  tels  que 
Zeuxis  connoilToient  mieux  que  nous  la  propor- 
tion de  la  tête  au  cou  8c  aux  autres  parties,  du  corps. 
Pour  prouvercetteafiertion,  jeme  contenterai  de 
citer  un  paflage  de  Catulle  tiré  de  fon  épithalame 
furies  noces  de  Thétis  8c  de  Pélee.  :>3  La  nourrice, 

" dit  le  poète  , lorfqu’elle  viendra  voir  Thétis , à 
33  l’aube  du  jour,  fortant  pour  la  première  fois  du 
« lit  nuptial,  ne  pourra  plus  lui  entourer  le 

cou  de  fon  fil  devenu  trop  étroit.  » Voyez 
fi  les  commentateurs  ont  mis  ce  paflage  dans  tout 
fon  jour.  Uu  refie  cet  ufage  efi  encore  connu  en 
Italie  , Sc  peut  fervif  de  commentaire  à ce  p.alfage. 
On  prend  un  fil  ou  un  ruban  , 8c  on  mefure  le  cou 
d’un  jeune  homme  ou  d’une  jeune  fille  parvenus 
a Page  de  puberté.  Enfuite  on  prend  cette  mefure 
double  , on  la  tient  par  les  deux  extrémités , 8c 
on  fait  ferrer  avec  les  dents  la  moitié  du  ruban 
par  la  perfonne  fur  laquelle  on  fait  l’expérience. 
On  prétend  que  fi  le  ruban  peut  faire  le  tour  fans 
obfiacle  de  f*  bouche  p.ar  deflus  la  tête  ^ c’eft  un 
figneque  La  perfonne  a encore  fa  virginité.  3» 

Tète  couverte.  Rien  de  plus  ordinaire  que  de 
fe  couvrir  la  tête  du  bout  de  la  robe,  8c  chez  les 
romains  du  pan  de  la  toge.  D’ailleurs  on  étoit  dans 
l’ufage  de  paroïtre  la  tête  découverte  en  préfence 
des  perfonnes  à qui  on  vouloir  marquer  du  refpeét 
( Plutctrck.  Pomp.  p.  1157/.  XVli.  ).  De-là  c’etoit 
une  inci.’i'dté  que  de  garder  fur  la  tête  le  vêtement 
dont  on  fe  couvroit  ( Ihid.  p.  i i6p,  /.  ult.  ) 

TÈte  dftüble  , Caylus  ( fîcc.  d'Antiq  tom.  II 
pi  50.  ) , s’exprime  aicli  fur  ce  fujet  fingulier  : 

« La  double  tête  (jue  fon  trouve  plus  fréquemt 

Antiquités , Tome  K. 
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ment  fur  les  monnoies  frappées  dans  les  pre- 
miers temps  des  romains , repréfente  ordinaire- 
ment Janus.  Pline  ( Lil>.  XXXIII  c.  3.)  dit 
au  fujet  d’une  médaille  de  la  famille  Tituria  : 
Fuit  ex  alterâ  paru  Janus  Geminus  , ex  alterâ  Rof 
tram  Navis  ; 8c  en  expliquant  ( LiJ.  XXXIP^ c.  y.jy 
des  monnoies  d’autres  familles  : Janus  Gemiaus 
à Numa  rege  dicatus  , qui  pacis  heliique  argumenta 
colitur.  Mais  cette  tête  n’eft  pas  la  feule  que  les 
anciens  aient  repréfentée  avec  deux  vifages.  La 
famille  Tituria  fit  encore  frapper  une  mécaille  où 
les  têtes  de  Tatius  Sc  de  Romulus , étoient  éga- 
lement adoflees  Lune  contre  l’autre,  pour  figni- 
fier , peut-être , leur  bonne  inteiligt  nce  dans  le 
gouvernement.  On  voit  aulfi  le  même  type  fur 
des  monnoies  très-anciennement  fabriquées  chez, 
les  étrulques , qui  n’ont , fans  doute , aucun 
rapport  avec  ces  rois  de  Rome,  mais  qui  peu- 
vent aufll  faire  allufion  à f union  de  deux  princes, 
qui  auront  été  attentifs  au  commerce  8c  à la 
marine.  Cette  conjecture  efi  autorifée  par  la 
proue  de  vailfeau  , que  porte  prefque  toujours  I© 
revers  de  ces  médailles.  33 

>3  II  efi  vrai  qu’Ovide  alfure  qu’on  a repréfenté 
un  navire  fur  les  monnoies,  en  mémoire  de  Sa- 
turne , arrivé  par  mer  en  Italie , 8c  reçu  par 
Janus.  Quoi  qu’il  en  foie , cette  monnoie  étoit 
fi  commune,  que  les  enfans  jouoient  aux  têtes 
8c  aux  navires , comme  ils  jouent  aujourd’hui 
à croix  8c  à pile.  Je  ne  m’étenderai  pas  davan- 
tage fur  ces  doubles  têtes  barbues  , qu’on  re- 
garde comme  celles  de  Janus  5 mais  je  propoferai 
quelques  réflexions  fur  les  têtes  adoflTées  de  fem- 
mes , que  fon  trouve  auifi  fur  les  médailles  8c 
fur  d’autres  monumens  particuliers,  8c  tel  efi 
ie  morceau  gravé  dans  la  planche  yo  du  tom.  1. 
8c  Md.  pl.  16. 33 

« Vaillant  prend  ces  fortes  de  têtes  pour  des 
Janus  fans  barbe,  parce  que  les  romains  fe  faifoient 
rafer  dans  les  premiers  fiècles.  Mais  Baudelot, 
qui  a fait  une  diuertation  fur  cette  matière , afliire 
que  ces  doubles  têtes  de  femmes  , dans  les  mé- 
dailles romaines  , ne  fe  refîemblent  point , 8c  ne 
font  pas  de  même  âge.  Il  les  attribue  aux  deux 
Acca-Laurentia  : Lune  nourrice  de  Romulus  > 
f autre  célébré  courtifane  , connue  fous  le  nom 
de  Flora , 8c  en  f honneur  de  qui  on  célébra  les 
jeux  appelles  floraux.  II  cite  enfuite  quelques 
médailles  d’Attalie,de  Rhége  dans  la  grande  Grè- 
ce , de  Mefline  , de  Syraeufe , en  Sicile  , fur 
lefquellts  ces  de  femmes  font  repréfentées 
de  la  même  manière.  La  feule  différence  que  j’y 
trouve  , dit-il  , c’eft  qu’elles  font  furmontées. 
d’un  boiifeau.  3* 

« Baudelot  prétend  que  les  villes  conq^uife» 
avoient  fans  doute  adopté  un  ufage  confacre  par 
les  romains  leurs  vainqueurs.  Je  ne  combattrai 
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p:is  quelques-unes  des  preuves  que  cet  auteur 
emploie  , ni  les  témoignages  qu  il  fait  valoir  pour 
appuyer  fon  fentiment  ; mais  je  fuis  dans  l'opi- 
nion que  ces  tètes  de  femmes  adofiees  dans  les 
mëtiailLs  ^ font  antérieures  à la  fondation  de 
P orne  , & que  les  romains  , ainfi  que  les  grecs, 
les  ont  empruntées  des  étrufques.  i°.  Les  dou- 
bles tâtes  ne  fe  reffemblent  pas  fur  les  médailles 
romaines  ; mais  cela  n'ell:  pas  vrai  pour  les  nio- 
numens  indiqués  par  les  auteurs , & principale- 
ment pour  celui  que  je  rapporte.  Le  boif- 
feau  que  Baudelot  apper^oit  dans  les  médailles 
de  la  Sicile  , Se  de  la  grande  Grèce  , ne  fe  trouve 
que  dans  celles  de  R.hége.  Celles  de  Syraeufe, 
citées  par  Goltzius  , n'en  ont  point.  5°  il  avoue 
que  îvLrabelle  p:nfe  que  ces  dernières  médailles 
repréfentent  Oithygie  & Syraeufe , fille  d'Archias 
de  Corinthe,  fondateur  de  la  ville  de  Syraeufe  ; 
ce  qui  fait  un  préjugé  contre  fon  fentiment 

sj'Ajoutons  que  Goltzius  lui-même  croit  qu'elle 
repréfente  Alphee  & Arérhufe,&  il  parle  de  deux 
autres  monnoies  de  Lemnos  & de  '[  enédos , 
chargées  de  pareilles  têtes.  Il  réfulte  de  ces  deux 
témoignages  , que  les  romains  les  ont  emprun- 
tées des  étrangers  , & les  paffages  fuivans,  en 
expliquant  le  monument  gravé  dans  ma  planche 
yo  , ccnfàrmeront  encore  mon  opinion.  Héro- 
dien  ne  fpéciSe  rien  (lîù.  ît^.  ) mais  il  décrit  cts 
têtes  en  général , lorfqu'il  dit  : in  circuitu  unius 
eapitis  duos  dimidiatos  vultus.  Lucien  ( In  love  tra- 
gado.  ) , éclaircit  davantage  la  matière  : Mercu- 
riales imaguncuU  dupUces  Ù utrhique  fimiles  , ad 
quameumque  illarum  partent  te  vericres.  A la  vérité 
il  ne  donne  que  l’idée  d'un  jeu  de  l’art  ; mais  il 
prouve  que  ks  anciens  emoloyoienr  plufîeurs 
fortes  de  têtes  à ce  badinage.  Enfin,  Grégoire  de 
is'azianze  s'étend  plus  fur  ce  fujet  : Videre  eft 
quafdani  ejjigies  in  quibus  duplex  efi  exprejfa  forma, 
jingentibus  las  arcificibus  atque  uni  capiti  geminas 
vultuurn  formas  infculpentibus  , ut  cas  fpeciatores 
cum  fiupore  ir.tueantur.  Lucien  & Grégoire  de 
Nazianze  , ne  font  aucune  mention  à'Acca  ou  de 
Flora , pour  dédgner  mieux  ce  qu'ils  décrivent. 
La  raifon  eft  que  ces  images  n'avoient  pas  ces 
deux  romaines  pour  objets  5 ainfi  ce  ne  font  point 
les  vilks  conqiiifes  de  la  Grèce  qui  ont  emprunté 
des  romains,  comme  le  prétend  Baudelot,  l'u- 
fige  des  têtes  adolfétS)  mais  ce  font  les  romains 
eux-mêmes  qui  ont  pris  ces  fortes  de  types  des 
étruques , ou  des  grecs.  » 

« Cependant  l'abbé  Fraguier  dit,  que  quel- 
ques antiquaires  croient  que  les  têtes  adoftees , 
que  l'on  voit  fur  les  médailles  de  Ténidos,  repré- 
fentent Ténés  , qui  en  étoit  le  fondateur  , avec 
fa  b_llc-mère  ou  fa  fœur  , dont  il  étoit  amou- 
reux. Il  eft  vrai  que  Eeger  & Spanhtim  en  ont 
parlé  , de  façon  à perfuader  que  c’écoir  leur  avis. 
Mais  qu.ilc  preuve  pourroient-ils  donner  fur  un 
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fujet  d'une  antiquité  fi  reculée?  L’hiftoire  même-  - , 
femble  indiquer  que  ce  prince  ne  mourut  pas 
furie  trône.  ILailieurs  les  luédiilles  que  ces  deux 
auteurs  ont  citées  , & qui  paroilfent  avoir  rapport 
à un  mariage  heureux  , font  d’un  très-bon  goût 
de  deffin,  & conftamment  beaucoup  plus  ino- 
\ dernes  que  Ténès.  » 

« Il  réfulte  de  ces  différents  avis  , & de  la  ■ 
variété  de  ces  monumens  , que  les  anciens  n’ont 
pas  toujours  eu  les  mêmes  motifs  pour  les  con- 
f’.cver  à la  poftérité  , & qu'il  eft  prefque  im.pof- 
fible  de  déterminer  auiourd'hui  les  raifons  qui 
les  ont  fait  agir.  Mais  il  femble  que  Grégoire  de 
Nazianze  , dans  le  paifage  cité  plus  haut,  ait 
voulu  décrire  la  belle  tête  rapportée  fur  ma  plan- 
che yo,  de  face  & de  profil  ; rien  n’eft  plus  reîfem- 
blant,  en  effet,  que  le  double  vifage  de  cette  i 
jeune  perfonne  ; on  diroit  que  l’artifte  a eu  defl’ein  j 
de  repréfenter  la  jeuneffe  & la  beauté  mâle  , & ] 

d'étonner  par  le  rapport  parfait  de  la  reflèm-  J 
blance.  En  effet,  ce  doit  être  là  l'objet  de  cette 
figure  ; car  elle  n’a  aucun  attribut  qui  la  diftin- 
gue,  & quelque  attention  que  l’on  apporte  à l'e- 
xamen,  on  ne  peut  v découvrir  ce  certain  air  de  a 
convention  , que  les  hommes  de  toutes  les  reli-  ) 
gicns  donnent  à leurs  divinités.  Peut-être  a-i-on  ,i 
voulu  repréfenter  une  mufe  ? La  grandeur  des  H 
mafles,  la  belle  & noble  fim.plicité  répandues  fur  !| 
les  vifages,n'eft  point  augmentée  par  le  mouvement  j; 
des  cheveux  , ils  font  traités  avec  une  égale  ,! 
fimplicité.  La  coè'ffure  eft  fingulière  , mais  elle 
eft  fans  art,  & d’un  goût  qui  s'accorde  avec  tout 
le  refte.  « 

« Avant,  dit  Caylu5(I?ec.  2. /j/.  16,  n°.2.),que 
de  faire  l'acquilition  de  ce  vafe  étrufque,  j'avois  eu 
occaSon  d'examiner  un  bronze  grec,  qui  préfente  j 
deux  têtes  adoffées  , parfaitement  refîcmbkntes , î‘ 
& telles  que  l'on  en  voit  fur  les  médailles  de 
byraeufe.  L'explication  fe  trouve  plus  haut,  & 
j'y  renvoie  le  kéfeur.  Mais  ce  monument  authen- 
tique m’a  encore  plus  perfuadé  qu'on  doit  attri- 
buer aux  étrufques  l'invention  des  doubles  têtes,  • 
fous  lefquelles  onn'areconnu  pendant  long-temps  i 
que  Janus.  En  effet,  un  grand  nombre  de  monu-  | 
mens,  & en  particulier  celui  que  j'ai  fait  gra-  [ 
ver  fous  ce  n^.  , ne  laifTent  aucun  doute  fur  cette  j 
opinion  , & prouvent  en  même-temps  la  variété  i 
avec  laquelle  les  étrufques  ont  traité  cette  allé- 
goiie.  On  voit  ici  deux  têtes  de  femmes,  dont 
i’une  eft  belle  , jeune,  grande  5 & l'autre  vieille  , 
petite  & ridée.  « 

« Cet  ufage  a été  tranfmis  dans  la  fuite  aux 
grecs  &■  aux  romains.  Les  premiers  en  traitant.  ‘ 
le  même  fujet  fur  les  médailles  de^  Syraeufe  & ‘ 

d'autres  villes , ont  confervé  la  coefiure  énufoue, 
connue  pour  marquer  l’origine  de  cet  emblème. 

Ils  fe  font  contentés  d'ajouter  dans  la  totalité. 
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l'élégance  & même  la  reflemblance  des  deux  têtes 
entre  elles , ce  qui  pouvoir  être  contraire  à Tin- 
tention  de  l'inventeur  , qui  aura  voulu  expri- 
mer par  cette  allégorie  les  caraélères  oppofes  , 
ou  la  réunion  de  différentes  vertus  qui  ne  fe  ren- 
contrent pas  comnnunément  dans  la  même  per- 
ioniie 

Janus , par  exemple  , pacifique  & guerrier, 
préicnte  deux  idées , & peut  être  confidéré  fous 
û'  ux  lacers.  Dans  le  vafe  que  j'explioue  il  ell 
pü;nb!e  que  l’artifte  ait  voulu  donner  un  emblème 
moral  , en  nous  peignant  la  différence  de  la  même 
femme  , jeune , belle  & dans  tout  Ton  éclat , 
ou  chargée  de  rides  & d'années.  Ces  explica- 
tions ont  leurs  principes  dans  la  nature,  & ne  font 
peiit-etre  pas  plus  vraies.  11  faut  Cependant  con- 
venir que  i'efprit  a toujours  été  en  égale  quan- 
tité dans  le  monde}  & l'on  fait  que  les  étrulques 
ont  communiqué  aux  autres  nations  , & en  par- 
ticidi.raux  grecs,  une  partie  de  ces  idées  qu'on 
voit  gioÜîèrement  exprimées  , dégroÜles , corri- 
gées , développées  , bi.  enfin  perfeêtionnées  fur 
les  monumens  des  peuples  qui  leur  ont  fuccedé. 
Montfaueen  , ( tom.  //.  p.  3 1 1 ),  a cité  deux  têtes 
adolTées  , dont  l'une  eft  furmontée  d'un  difque  , 
&:  l'autre  d'un  globe  ; je  les  crois  égyptiennes , 
& je  les  regarde  comme  l'image  du  foleilSe  de  la 
lune.  Elles  font  de  ronde-bofe  , & portées  fur 
une  gaine.  Je  conviens  qu'elles  ont  le  carac- 
tère de  la  nation  , à laquelle  il  les  attribue  ; 
mais  ce  monument  ne  pourroit  détruire  aucune 
de  mes  idées;  car  on  peut  au  moins  alfurer  , qu'il 
n'ell  pas  dans  le  goût  le  plus  généralement  re- 
connu des  égyptiens.  Je  pirfifte  donc  dans  mon 
opinion , S:  je  crois  que  c'eff  aux  étrufques  que 
les  autres  peuples  doivent  l'iiée,  non-feulement 
de  la  repréfentation  de  la  double  tête  de  Janus , 
mais  de  toutes  les  autres  têtes  adoifées,  qui  fe 
relEmblent  , ou  qui  diffèrent  entre  elles. 

« Quoi  de  plus  étrange,  dit  Caylus,  (/i/Vr.  7F. 
p.  19.)  que  la  fingularité  d'une  fécondé  tête  ab- 
folument  pareille , & placée  dans  le  côté  oppofé  ; 
elle  n'a  aucun  attribut  que  la  plante  perj'ea  ; d'ail- 
leurs le  difque  foutenu  par  deux  cornes  , ou  plu- 
tôt par  le  croilfant , eft  commun  à l'une  & à l'au- 
tre. Si  les  égyptiens  ont  voulu  repréfenter  un 
niafque  , ou  fuppofer  une  réalité  dépendane  de 
quelque  allégorie  , c'eft  une  particularité  qui 
nous  eft  abfolument  inconnue  , mais  il  réfultera 
toujours  de  la  vaie  de  ce  monument , que  cette 
nation  a été  la  première  qui  ait  traité  les  doubles 
tetes  que  nous  trouvons  chez  les  autres  peuoles. 
Je  m’étois  perfuadé  , & cette  opinion  étoit  celle 
de  tous  les  antiquaires  qui  m'ont  précédé  , que 
les  etrufques  étoient  les  inventeurs  de  cette  al- 
légorie. Ce  monument  ancien  chez  les  égyptiens, 
comme  on  le  voit  par  cette  figure  , prouve  que 
le  Janus  & les  têtes  adoifées  des  étrufques  8c  des 
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grecs , ne  font  que  les  copies  ou  Iss  applications 
d'une  idée  plus  anciennement  établie  ; par  confé- 
qiient  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  les  monumens  de 
cette  efpèce  , tombe  de  foi-même,  & prouve 
combien  un  exemple  authentique  fert  à reêlifier 
des  idées  de  cabinet.  » 

Tète  double  (On  voit  une)  fur  ies  médailles 
de  Lemnos , de  Ténédos.  Ce  n’eft  point  celle 
de  Janus. 

Deux  têtes  humaines , dont  l’une  eft  renver- 
fée  , fervent  de  type  aux  médailles  d'iftrio- 
polis. 

Tete  de  marbre  en  médaillon.  la  fin  de 

l'article  de  Néron. 

TÊTES.  (Réunion  de  plufieurs. ) ( Extrait  de 
V explication  des  pierres  gravées  du  palais  royal.  ) 
On  connoît  une  infinité  de  pierres  gravées  anti- 
ques , qui  offrent  l’alfemblage . bizarre  de  têtes 
humaines  & de  têtes  d'animaux  , ou  de  têtes  hu- 
maines feulement , ou  enfin  de  têtes  d’animaux  , 
les  unes  & les  autres  groupées  bc  accouplées  de 
mille  manières  , portées  quelquefois  fur  des 
pieds  d'oifeaux  , 8c  tellement  difpofées  qu'on  ne 
peut  guère  les  diftinguer  qu'en  cherchant  le  vrai 
point  de  vue. 

Ces  compofitions  avoient-elles  pour  objet  le 
ridicule  ? Contenoient-elles  les  allégories  relati- 
ves aux  vices , aux  vertus , aux  différentes  paf- 
fions  des  hommes  ? N’étoit-ce  que  des  ca|)rices 
ou  des  fantaifies  d’artiftes  ? I es  temps  ou  elles 
ont  été  faites  , font  trop  reculées  , 8c  les  mœurs 
des  anciens  trop  inconnues  pour  prononcer  fur 
cela.  Tachons  cependant  de  rapprocher  quelques 
idées  qui  pourront  fervir  à la  folution  de  ce 
problème. 

L’arme  du  ridicule  fut  toujours  redoutable  : 
il  eft  conftanc  que  les  anciens  s’en  fervirent 
plus  d’une  fois  , & ce  ne  fut  jamais  envahi  lorf- 
qu'üs  employèrent  des  caricatures  , lefquelles 
confiftoient  à rendre  hideux  les  traits  des  per- 
fonnes  qu'ils  vouloient  ridi..ulifer.  C’eft  ce  que 
veut  faire  entendre  Cicéron  dans  fon  traité  de 
l'orateur,  où  il  rapporte  fon  bon  mot  à un  ro- 
maine , qu’il  comparoit  au  G.aulois  , repréfenté 
dans  une  attitude  grotefque  fur  le  bouclier  de  Ma- 
rins: Valde  autem  ridentur  imagines  quA  ferè  in  defor- 
mitatem  , aut  in  aliquod  vitium  corporis  ducuntur  cum. 
Jimilitudine  turpiorls  : ut  meum  illud  in  Heltnium 
Manciam  , jam  ofiendam  cujusmodi  fis  ; cum  ilia, 
oftende  qu&fo  : dcmoifiravi  digho  piclam  Gallum 
in  Miriano  feuto  Cimbrico  fub  novis  difiortum  , 
ejeêîa  liagua  , buccis  fiuentibus.  (De  orator.  II.  66 

Philoftrate  nous  appreitd  auffi  ( De  vit.  fiopbifi, 
lib.  II.  cap.  7.  ) , que  le  fophifte  Va  rus  , fut  fur- 
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nommé  la  Cigogne  , Bc  repréfenté  par  dérifion  , 
fous  des  formes  empruntées  de  la  cigogne  parce 
qu'on  avoir  trouvé  des  traits  de  conformité  en- 
tre lui  & cet  oifeau. 

Le  comte  de  Cayliis  a publié  une  petite  figure 
de  bronie , repréfentant  un  fénateur  romain  , ha- 
billé d'une  toge  plus  exadlemert  rendue3  peut-être^ 
que  fur  aucun  autre  monument  .Ce  digne  confalairs 
tient  à Li  main  le  volume  eu  rouleau  qu’on  avoit 
cotume  de  Jonner  aux  hommes  de  cet  état.  Outre 
que  la  têce  du  perfonnage , dit  le  comte  de  Caylus, 
ell  celle  d'un  ours  parhiteraent  deifinée  j l'habi- 
uide  du  corps , le  maintien  & la  pofition  des 
pieds  refî'emblcnt  à cet  animal.  ( liée.  cCant.  tom. 

ni.  p.  iSo.  ) 

Le  cardinal  Albani  pofiedoit  un  petit  monu- 
ment de  bronze  ^ repréfentant  un  ane  , revêtu 
suffi  de  la  toge  ( ibid.)  ; & combien  d'autres  exem- 
ples de  ce  genre  de  l’antiquité  ne  fourniroit-elle 
pas?  11  faut  même  croire  qu'on  abufoit  beaucoup 
de  ces  fortes  de  charges  ou  caricatures  , puifqu'on 
fut  obligé  de  faire  uue  loi  pour  les  défendre. 
( Lex  Cornel.  de  injar.  ) Il  parcit  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler  j écoient  autant  de  fatyres. 

Mais  on  en  connoit  d’une  autre  efpèce  , dont 
îl  n’eft  pas  fi  facile  de  faifir  l'objet.  Telle  eft 
celle  que  l’on  voit  fur  un  vafe  étrufque  qui  ap- 
partenoit  à M.  Mengs  ( Viockeltnann.  hifi.  de  Cart. 
l.  III.  r.  3 ),  & dont  h peinture  femble  faire  allu- 
Con  à une  fcène  de  l'amphytrion  de  Plaute.  Jupiter 
y paroit  le  vifage  couvert  d’un  mafque , d'où 
pend  une  longue  barbe  ; il  a le  modius  fur  la  tête 
^u'il  tient  paflée  au  travers  des  échelons  d'une 
é^chelle  , qu’il  eft  fur  le  point  d'appliquer  au  mur 
de  la  chambre  de  fa  maîtreffe.  Vis-à-vis  de  lui , 
Mercure  , repréfenté  avec  un  gros  ventre  , comme 
le  Sofie  de  Plaute  , tient  de  la  main  gauche  Ton 
caducée  abaifle  : de  la  droite  ^ il  éleve  une  lampe 
vers  la  fenêtre  ; il  eft  fur-tout  remarquable  par 
fon  long  phallus  d'un  rouge  foncé. 

Une  caricature  non  moins  fingulière  , fert  d’or- 
nement à l’une  des  pages  du  quatrième  volume 
des  antiquités  d’ Herculanum.  ( P/rrwr.  t.  IV.  p. 
368.  ) Elle  rappelle  la  defeription  que  Virgile 
faitd'Enée,  fe  fauvant  de  Troyes,  portant  Anchife 
fur  fes  épaules  , & tenant  Afcagne  par  la  main. 
( Æné'id.  liv.  IL  ).  Nous  ignorons  fi  ces  fujets  ren- 
ferment quelque  fens  caché  : nous  n'y  voyons 
du  moins  aucune  fetyre , Bc  nous  aimerions  mieux 
les  ranger  dans  la  clafle  des  facéties ainfi  que 
d’autres  peintures  J dont  la  gravure  fert  de  vignette 
à quelques-unes  des  pages  du  troifième  volume 
des  antiquités  d’Herculanum  13 1 , 133  ^ 

141.  ; 

Nous  croyons  qu’il  faut  ranger  anffi  dans  la 
même  daffe  ^ & regarder  comme  des  fantailics 
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d’artiftes  les  pierres  gravées , où  l’on  voit  des 
têtes  d’hommes  ^ d’animaux  , d’oifeaux  , &c.  , fi 
fingniièrement  groupées.  Quant  au  portrait  de 
Socrate , qui  s’y  trouve  quelquefois  rr.êlé , comme 
ce  philofophe  avoit  été  îi  indécemment  im- 
mole à la  rifée  publique  furie  théâtre  d’Athènes  ^ 
on  .a  pu  croire  que  les  pierres  gravées  où  fa  tête  , 
eft  accouplée  à d’autres  têtes  d’animaux  , font  au- 
tant de  fatyres  de  ce  grand  homme  ; cependant 
l’explication  qu’un  favant  a donnée  de  ces  fortes 
de  pierres.  (^Joann.  Chiffletii  Socrates  , Jive  de  Gcm-- 
mis  ejus  imagine  edatis  judicium  ) n’v  biffe  foup- 
çonner  aucun  trait  fabrique  contre  Socrate.  D’ail- 
leurs on  en  connoît  dont  il  eft  impoffible  de 
tourner  le  fens  contre  lui.  Telle  eft  une  cornaline  , 
fur  laquelle  on  voit  le  bufte  de  Minerve  ar- 
mée : la  déeffg  a la  pointe  de  fon  cafque  ornée 
d’une  tête  de  Socrate  : la  même  tête  fert  à for- 
mer fon  épaule  : au-deffous , on  apperçoit  le  pro- 
fil d’une  tête  jeune  & agréable  qu’on  croit  être 
celle  d’Alcibiade.  Cette  pierre  , publiée  par  M. 
•le  comte  de  Caylus  ( Recueil  d'ant.  t.  ET  pl.  qo. 

I.)  & d’autres  à peu-près  femblables,  publiées 
par  Chiftlet  ^ auroient  eré  une  compenfation  de 
celles  qu'on  fuppofe  être  fatyriques  contre  Socrate;- 
fi  l’on  employa  quelquefois  les  arts  pour  outra- 
ger les  hommes  eftimables  , il  étoit  bien  jufte 
qu’on  les  fit  fervir  aufls  à réparer  ces  outrages. 

Si  nous  en  croyons  Pline,  on  défignoit  ces  fi- 
gures burlefques  , fur-tout  celles  des  pierres  gra- 
vées que  nous  venons  d’indiquer,  par  le  nom  gé- 
nérique de  Grylll  qui , félon  le  naturalifte , venoit 
de  ce  que  le  peintre  Anti’phile  avoit  repréfenté 
un  grillon  dans  une  attitude  , & un  coftume  qui 
excitoienr  à rire  ( A//',  nat.  lib.  XXXV.  cap.  10). 
Quelques  auteurs  parmi  les  modernes , ont  donné 
le  nom  de  chimères  aux  figures  dont  il  s’agit. 

Mais  fous  quelque  rapport  qu’on  les  confidère 
on  a peine  a concevoir  comm.;nt  un  ttl  genre 
pu  être  admis  dans  les  arts , & fournis  à une  ef- 
pèce de  règle.  Il  eft  vrai  que  de  tout  temps  , il 
lut  réprouvé  par  les  hommes  d’un  goût  sûr  & 
délicat.  Vhruve  s’élève  avec  force  contre  de  pa- 
reils abus,  & il  fe  plaint  de  voir  deshonorer  la 
peinture  Se  l’architeêlure  par  des  monftres  extra- 
vagans,  & des  fantaifies  ridicules. (UV.  VII . cap. ^y. 
Cependant  Raphaël  & fes  éléves  n’ont  point  dé- 
daigné de  nous  tranfmettre  les  grotefques  qui  or- 
noient  les  thermes  de  Titusw 

TÉTKYS,  fille  du  Ciel  Sr  de  la  Terre,  époufa 
l’Océan  fon  frère , &:  devint  mère  de  trois  millè 
nymphes,  appe liées  les  océanides.  On  lui  donne 
encore  pour  enfans , non- feulement  les  fleuves  Bc 
les  fontrdncs  , mais  la  plupart  des  perfonnes  qui 
avoient  régné  ou  habité  fur  les  côtes  de  la  mer, 
comme  Protée,  Éthia,  mère  d’Atlas,  Perfée, 
mère  de  Circé  , &c.  On  dit  que  Jupiter  ayant  été 
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lié  & garotté  par  les  autres  dieux  , Téthys  , avec 
l’aide  du  géant  Egéon  > le  remit  en  liberté.  Voyc::^ 
Jupiter.  Téihys  , félon  les  apparences  , n'eit 
qu’une  divinité  phyfique  ; elle  fe  «ommoit  ainli  de 
T/ôijVj  qui  lignihe  nourrice , parce  qu’c-lle  étoit  la 
deefle  de  l’humidité,  qui  efl  ce  qui  nourrit  & 
entretient  tout.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
Téthys  avec  Thétis  mère  d’Achille } leurs  noms 
font  écrits  différemment. 

TETRACOME  ( Mufiq.  des  anCk  ) J Athénée  dit 
que  le  téiracomc  étoit  un  air  de  danfe  qu’on  jouoit 
fur  la  flûte  ; de  Pollux  que  le  téiracome  etoit  une 
danfe  militaire,  eonfacrée  à Hercule,  en  forte 
que  probablement  le  tctrccome  étoit  un  air  de 
flûte  vif  8c  impétueux.  ( F.  D.  C.). 

TETRACORDE  , dans  la  mufique  ancienne 
étoit , félon  l’opinion  commune  , un  ordre  ou 
fyffême  particulier  de  fons  réfuitans  de  quatre 
cordes  différemment  ordonnées  , félon  le  genre 
Ec  l’efpèce. 

Je  trouve  de  grandes  difficultés  à concilier  les 
autorités  des  anciens  fur  ce  qu’ils  ont  dit  de  la 
formation  des  premiers  tétracordes. 

Nicomaque,  au  rapport  de  Boéce,  dit  que  la 
tnuiique  dans  fa  première  iimplicité  , n’avoit  que 
quatre  fons  pu  cordes,  dont  ies  deux  extrêmes 
fonnoiciit  le  diapafon  entre  elles  , & que  les 
moyennes , diftantes  d’un  ton  l’une  de  l’autfe , 
for.noient  chacune  la  quarte  avec  l’extrême  dont 
elle  étoit  la  plus  proche  , & la  quinte  avec  celle 
qui  étoit  la  plus  éloignée , & il  ajoute  qu’on  attri- 
Luoit  à Mercure  l'invention  de  ce  tétracorde. 

Boéce  dit  encore  qu’après  l’addition  des  amis 
cordes  faites  par  dirfertrs  auteurs,  Lychaon , 
Samkn  J en  ajouta  une  huitième  , qu’il  plaça  entre  < 
la  trite  ou  parair.èfe,  qui  étoit  alors  la  même 
corde  , & la  mèfe  j ce  qui  rendit  l’célacorde 
complet  , & compofé  de  àcwyi  tétracordes  disjoints 
de  conjoints  qu’ils  étoient  auparavant  dans 
l’eptacorde. 

J’ai  confulté  là-dcffus  l’ouvrage  de  Nicomaque, 
&■  je  trouve  qifil  n.  dit  rien  de  tout  cela.  11  dit 
au  contraire  que  Fythagore  s’apperçevant  que , 
bien  qu-^  le  fon  moyen  des  deux  tétracordes  con- 
joints fonnàt  la  confonnance'  de  la  quarte  avec  ! 
cl^cun  des  extrêmes  , CeS  extrêmes  comparés  ; 
^mr’eux  fe  trcii,voi  nt  dilfonans,  il  ajouta  une  j 
huitième  corde  qui,  écartant  d’un  ton  les  deux  j 
tétracordes , produilit  le  diapafon  entre  leurs  ex-  ; 
trêmes , & intreduifit  encore  une_^nouve!le  con-  j 
foniiance  , qui  ett  la  quinte  entre ‘chacun  de  ces  j 
extrêmes  & celle  des  deux  cordes  moyennes  qui  , 
lui  étoit  oppofée.  .' 

Sui  la  manière  dont  fe  fit  cette  addition  , ' 


Nicomaque  & Boéee  font  tous  deux  également 
embrouillés , & non  contens  de  fe  contredire  entre 
eux , chacun  d’eux  fe  contredit  encore  avec 
foi-même. 

Si  l’on  avoir  égard  à ce  que  difent  Boéce  8c 
plufiedrs  sucres  anciens  auteurs,  on  ne  pourroit 
donner  de  bornes  fixes  à l’étendue  du  tétracorde  ; 
mais  foit  que  l’on  compte  ou  qu’on  pefe  Es  voix , 
on  trouvera  également  que  la  définition  la  plus 
exafte  eft  celle  du  vieux  Bacchius , qui  defini:  le 
tétracorde  un  fon  modulé  fuite  dont  les  cordes 
extrêmes  fonnent  la  quarte  entre  eile-s. 


En  effet , cet  intervalle  de  quarte  eft  effentiel 
au  tétracorde  , c’eft  pourquoi  les  fons  qui  le  for» 
ment  font  appellés  immuables  par  les  anciens,  à la 
différence  des  fons  moyens  qu  ils  appellent  mobiles 
ou  changeons  , parce  qu’ils  pouveicut  s’accorder 
de  pUifieurs  manières.  Il  n’en  étoit  pas  de  mem.e 
du  nombre  de  quatre  cordes  , d’où  le  tétracorde  a 
pris  fon  nom;  ce  nombre  lui  étoit  fi  peu  effentiel, 
qu’on  voit  dans  l’ancienne  mufique  des  tétracordes 
qui  n’en  avoienuque  , trois. 


Les  tétracordes  ne  demeurèrent  pas  long-temps 
bornés  au  nombre  de  deux,  il  s’en  forma  bientôt 
un  troifième  ; puis  un  quatrième  ; nombre  auquel 
le  fyftême  des  grecs  demeura  borné.  Tous  c es  tetra- 
cordes  étoient  conjoints,  c’eft-à-direque  la  dernière 
corde  de  l’un , fervoic  toujours  de  première  corde 
au  fuivant,  excepté  un  feul  lieu  à l’aigu  ou  au 
grave  du  troifième  tétracorde  où  il  y avoir  disjonc-^ 
tion , c’eft-à-dire , un  ton  d’intervalle  encre  h 
corde  qui  terminoit  le  tétracorde  , & celle  qu> 
cornmençoit  le  fuivant.  F’oyep  Conjoint  , Dis- 
joint , Sinapiie  Diazeuxis.  Or  comme  cet«e 
disjonétion  du  troifième  tétracorde  fe  faifoit  tantôt 
avec  le  fécond  , & tantôt  avec  le  quatrième  , 
cela  fit  approprier  à ce  tétracorde  un  nom  parti- 
culier pour  chacune  de  ces  deux  circonftances. 


Voici  les  noms  de.  tous  cçs  tétracordes.  Le  plus 
grave  des  quatre , & qui  fe  treuvoit  place  un 
ton  au-deffus  de  la  corde  projlambanomcnc  ^ ou 
ajoutée  s’appilloit  le  tétracorde  hypathon,  ou  des 
principales , félon  la  tradndfion  d’Adbinits.  Le 
fécond  en  montant , lequel  étoit  toujours  con- 
joint au  premier,  s’appelloic  tétracorde  mefon  ou 
des  moyennes.  Le  troifième , quand  il  étoit 
conjoint  au  fécond,  & disjoint  du  quatrième, 
s’appelloit  tétracorde  fynnemenon  ou  des  conjoints  ; 
mais  quand  la  conjonôtion  fe  faifoit  avec  le  qua- 
trième, & par  conféquent  la  difjonétion  avec  le 
fccond  , alors  ce  même  troifième  tétracorde  pi'c- 
noit  le  nom  de  tétracorde  die:peugmenon  ou  des 
divifêes  ; enfin  le  quatrième  s’appelloit  le  té- 
tracorde hyperholeon  ou  des  excellentes.  L’Arétin 
ajouta  à tout  cela  , wn  cinquième  tétracorde  que 
Meibomius  préteud  qu’il  n’a  fait  que  ïétabiir. 
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Quoi  qu’il  en  foi’r , les  fyftêsies  particuliers  des 
tétracordcs  firent  bientôt  place  à celui  de  Todave 
qui  les  contient  tous. 

Les  cinq  tétracordcs  dont  je  viens  de  parler  étoient 
appelles  immuables , parce  que  leur  accord  ne 
cliangeoit  jamais  ; mais  il  contenoit  chacun  deux 
cordes  qui  , bi.m  qu’accordées  de  la  même  ma- 
nière dans  tous  les  cinq  tétracordcs  , étoient  pour- 
tant fujettes , comme  je  l’ai  dit , à être  nauf- 
fées  J ftlon  le  genre,  ce  qui  fe  failbit  dans  tous 
les  tétracordcs  également  : c’efi;  pour  cela  que 
ces  cordas  s’appelloient  mobiles. 

L’accord  diatonique  ordinaire  du  tétracorde 
formoit  trois  intervalles,  dont  le  premier  étoit 
toujours  d’un  demi-ton , 8e  les  deux  autres  d’un 
ton  chacun,  de  cette  manière  : mi,  fa  y fol,  la. 

Pour  le  genre  chromatique  , il  falloit  baifler 
d’un  femi-ton  la  troifième  corde  , 8e  l’on  avoir 
deux  femi-tons  confécutifs,  puis  une  tierce  mi- 
neure mi  y fa , fa  dièse  , la. 

Enfin  pour  le  genre  en-harmonique , il  falloit 
baiifer  les  deux  cordes  du  milieu  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  deux  quarts  de  tons  confécutifs , puis  une  tierce 
majeure  : ainfi  mi  mi , demi-dièfe  fa  , la  ; ou 
bien  à la  manière  des  pythagoriciens  , mi,  mi 
àïkk  fa  8c  la.  (S.). 

TÉTRADRACHME  ou  quatre  drachmes. 

Tetra  drachme,  ftatere , ficle , petit  céfeph, 
rnonnoie  de  l’Egypte  8c  de  l’Alie. 

Elle  valoit  2 liv.  fi  y rnonnoie  de  France 
actuelle,  félon  Paudton  dans  fa  Métrologie. 

TetpvAdrachme  , ficle  , ftatére,  poids  de 
l’Afie  8c  de  l’Egypte. 

IT  valoit  en  poids  de  France  de  livre,  félon 
Pauélon , dans  fa  Métrologie. 

Tetradrachme  , poids  8c  rnonnoie  des 
grecs. 

Il  valoit  en  poids  de  France  536  grains  8c  ||  : 
8:  en  rnonnoie , 4 livres , félon  Pauéton. 

Il  valoit  en  poids  8c  monnoies  des  grecs  : 

2 didrachmes. 

ou  4 drachmes. 

ou  24  oboles. 

ou  144  chalcous. 

Pour  connoître  l’évaluation  de  Roraé  de  l’Ifle. 
Voyci^  Monn©ies  des  grecs. 
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TETPiAETFRLS  , cycle  de  quatre  ans , en  | 
iifage  chez  les  athéniens. 

TETRALOCjIE.  On  nommoit  chez  les  grecs  | 
tétralogie  y quatre  pièces  dramatiques  d’un  même  1' 
auteur , dont  les  trois  premières  étoient  des  1 
tragédies,  8c  la  quatrième  fuyrique  ou  boufonne. 
Le  but  de  ces  quatre  pièces  d’un  même  poète, 
étoit  de  remporter  la  vidoire  dans  les  combats  litté- 
raires. On  fait  que  les  poètes  tragiques  combat-  i 
toient  pour  la  couronne  de  la  gloire  aux  diunyfia- 
ques,  aux  lenées  , aux  panathénées , 8c  aux  chytria- 
quss  jfolemnités,  qui,  toutes,  à l’exception  des 
panathénées , dont  Minerve  étoit  l’objet , étoient  , 
confacrées  à Bacchus.  Il  falloit  même  que  cette 
coutume  fut  alTez  ancienne , puifque  Lycurgue  , j 
orateur  célèbre , qui  vivoit  à Athènes  du  temps 
de  Philippe  8c  d’Alexandre  , la  remit  en  vigueur, 
pour  augmenter  l’émulation  parmi  les  poètes  ; il 
accorda  même  le  droit  de  bourgeoifie  à celui  qui 
feroit  proclamé  vainqueur  aux  chytriaques. 

Plutarque  aflure  que  du  temps  de  Thefpis , qui 
vivoit  vers  la  foixante- troifième  olympiade  , les  ] 
poètes  tragiques  ne  connoiiToient  point  encore  ces  j 
jeux  littéraires , 8c  que  leur  ufage  ne  s’établît  que  • 
fous  Efchyle  8c  Phrynicus  ; mais  les  marbres  i 
d’Oxford,  ainfi  qu’Horace,  difent  formellement 
le  contraire.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  ces  combats  . 
entre  les  auteurs  , ne  devinrent  célèbres  que  vers  1 
la  foixante-dlxième  olympiade  lorfque  les  poètes  j 
commencèrent  à fe  difputer  le  prix  par  les  pièces 
dramatiques  qui  étoient  connues  fous  le  nom 
général  de  tétralogie. 

Il  eft  fouvent  fait  mention  de  ces  tétralogies  j 
chez  les  anciens  ; nous  avons  même  dans  les 
ouvrages  d’Efchyle  Sc  d’Euripide , quelques-unes 
des  tragédies  qui  en  faifoient  partie.  On  y voit 
fous  quel  archonte  elles  avoient  été  jouées,  8c  1 
le  nom  des  concurrens  qui  avoient  enlevé  ou  1 
difputé  la  viêloire.  j 

Les  tétralogies  les  plus  difficiles  8c  les  plus  efti- 
mées,avoient  chacune  pour  fujet  une  des  aventures 
d’un  même  héros,  par  exemple,d’Orefte,d’Ulyfl'e, 
d’Achille , de  PanJion  , 8cc.  C’eft  pourquoi  on 
donnoit  à ces  quatre  pièces  un  feul  8c  même  nom  , 
qui  étoit  celui  du  héros  qu’elles  repréfentoient.  La 
pandionide  de  Philoclès,  8c  l’oreftiade  d’Efchyle  , 
formoient  chacune  quatre  tragédies , qui  rouloitiat 
fur  autant  d’aventures  de  Pandion  8c  d'Orefte.  ' 

La  première  des  tragédies  qui  compofoient 
l’oreftiade,  étoit  intitulée  Agamemnon , la  fécondé 
les  Coéphores  , la  troifième  les  Euménides.  Nous 
avons  encore  ces  trois  pièces  ; mais  la  quatrième  , 
qui  étoit  le  drame  fatyrique,  8c  intitulée  Protée  , 
ne  fe  trouveplus.  Or  quoique  fur-tout  dans  l’Aga- 
memnon,  il  ne  foit  parlé  d’Orefte  qu’en  paffaut. 
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Cependant  comme  h mort  de  ce  prince  ^ qui  étoit 
père  d'Orette  , eft  Toccafiün  & le  fiijet  des 
Coéphores  & des  Euménides  , on  donna  le  nom 
d’OrcJiiade  à cctto  tétralogie. 

Les  poètes  grecs  faifoient  auflî  des  tétralogies  ^ 
dont  les  quatre  pièces  rouloient  fur  des  iujets 
différens,  üc  qui  n'avoient  enfemble  aucun  rapport 
dired  ou  indirecli  Telle  étoit  une  tétralogie  d"£u- 
ripide  qui  comprenoitla  Médée  , le  PhiloClète , le 
Diétys  & les  moilTonneurs  ; telle  étoit  encore  la 
tétralogie  d'Efchyle , qui  renfermoit  pour  quatre 
pièces  J les  Phynées , les  Perfes  ^ le  Glaucus  Se  le 
Fromethée. 

Le  Scholiafte  d’Ariftophane  obferve  qu’Ariftar- 
que  & Apollonius  , conliiérant  les  trois  tragédies 
léparément  du  drame  appellé/uryrc,  les  nomment 
des  trilogies , rfio^cyia. } parce  que  les  fatyres  étant 
d’un  genre  comique, n’avoient  aucune  relation,  foit 
pour  le  rtyle , foit  pour  le  fujet , avec  les  trois 
tragédies  qui  étoient  le  fondement  de  la  tétralogie. 
Cependant  dans  les  ouvrages  des  anciens  tragi- 
ques , il  eft  parlé  de  tétralogie  j èc  jamais  ds 
trilogie. 

TÉTRAMETRON,  mefure  grecque  de  capa- 
cité. f^oye:^  HeMIHECTE, 

TÉTR ARQUE  , mot  formé  de  TêTpà?  ^ quart , 
& de  ap,'vi)i,commandement.Le  tétrarque  gouvernoit 
la  quatrième  partie  d’une  contrée.  Hérode- Antipas 
avoir  été  gratiné  par  Augufte  du  gouvernement 
du  quart  du  royaume  de  fon  père , fous  le  nom 
de  tétrarque.  Cependant  au  14  chap.  de  S.  Mathieu, 
Hérode  eft  appellé  roi , quoiqu’il  n’eut  point 
cette  dignité  , & que  ce  fut  pour  l’avoir  ambiti- 
onnée qu’il  fe  perdit  ; mais  les  latins  donnoient 
eux-mêmes  le  titre  de  rois  aux  tétrarques  , comme 
il  paroit  par  l’oraifon  de  Cicéron  , pour  Déjotarus, 
qui  n’étoit  que  tétrarque.  Les  helleniftes  abufoient 
aufifi  de  ce  titre,  bc  le  prodiguoient  même  aux 
gouverneurs  de  province  , comme  on  le  voit 
(F.  des  Macck.  ch.  i J.  ( D.  J.  ). 

TÊTRASSARION  , montioie  des  romains  , 
fous  le  grand  Coaftantin  8c  fes  fucceifeurs.  f^oyi 
Nummus. 

TÉTRASTATÈRE  , ancien  poids  de  l’Alîe  8c 
de  l’Egypte. 

Il  valoir  en  poids  de  France,  rcfiïï  delivre, 
félon  Pauéton. 

Il  valoir  en  poids  des  mêmes  pays. 

2 onces. 

ou  2 1 hexadrachmes. 

ou  4 tetradrachrass. 


TET 

ou  i<j  drachmes. 

Tétrastatere  , tétrujlatérion , monnôie  an-* 
cienne  de  l’Egypte  & de  l’Afte. 

Elle  valoir  8 livres  ÿ raonnoie  de  France  , 
aéluelle,  félon  Pauéton. 

Elle  valoir  en  monnoie  des  mêmes  pays. 

2 diftatéres 

ou  2 I hexadrachmes. 

ou  2 tét  radrachmes. 

TETRÂSTYLE  , édifice  , & plus  particulière- 
ment temple  à quatre  colonnes  de  front.  Ce  mot 
eft  for.mé  de  quatre,  èc  de  colonne. 

TETRICUS  tyran  fous  Gallien. 

P.  PiVESUVI  us  Tetricus  Avgustus. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRRR.  avec  le  nom  de  Gneius  , marqué  par 
un  G. 

RRRR.  avec  les  têtes  des  deux  Tétricus. 

RR.  en  argent  bas  ou  de  billon. 

RRRR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  P.  B.  II  paroît  qu’on  le  trouve  en  ce 
module  avec  fa  confécration. 

RRR.  eu  P.  B.  avec  les  deux  Tétricus  en  regard. 
Ils  fe  trouvent  auflà  en  P.  B.  avec  leurs  têtes  acco- 
lées d’  un  excellent  travail. 

Tetricus  , le  jeune. 

C.  PivEsuvius  Tetricus  Cæsar. 

Ses  médailles  font  : 

RPvR.  en  or. 

Elle  eft  au  cabinet  national. 

RR.  en  argent  bas  ou  billon. 

C.  en  P.  B. 

On  trouve  beaucoup  de  médaillons  en  P,  B.  des 
deux  Tétricus,  avec  des  légendes  & des  revers 
défigurés  par  la  rudeflè  de  la  fabrique  & l’igno- 
rance des  ouvriers. 

TETRIPPA,Tiifi7rzi-u,  nom  prec  des  quadriges, 
ou  chars  à quatre  chevaux,  placés  fur  des  arcs  de 
triomphe.  Cicéron  f Attic.  5 efifl.  20)  dit  que  les 
peuples  de  fes  départemt  ns  d’ Alie  aveient  voulu  lui 
élevf  r des  ftatues , des  temples,  des  ( arcs 

de  triomphes  ornés  de  quadriges  ; ; mais  qu’il  ne 
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O.  en  or. 

O.  en  argent. 


T E U 

Je  r»ulTrit  p»int  J s’éîiint  contenté  des  remércimens 
l’Liblics. 

TEUCERj  originaire  de  Elle  de  Crète,  vint 
s’établir  fur  les  côtes  de  l’Afie  Mineure , dans  la 
petite  Phrygie , où  ayant  époufe  la  tille  de  Sca- 
mandre , roi  de  ce  pays , il  fuccéda  à loii  beau- 
père,  donna  aux  habitans  le  nom  de  teucriens, 
te  eut  pour  facceffeur  Dardanus , ton  gendre , 
Voye:^  DaRDANUS  , TrOS. 

Teucer,  fils  de  Télamon  &d’Hefione,  fœur 
de  Priam,  alla  avec  douze  vailfeaux  au  fiège  de 
Troye  , & y donna  de  belles  preuves  de  fou  cou- 
rage 5 mais  il  ne  vengea  point  rattron:  qu’on  fit  à 
fon  frère  Ajax , 8c  n’empêcha  pas  que  fou  frère 
ne  fe  tuât.  Cela  le  rendit  fi  oaieux  à Télamon, 
qu’il  en  reçut  ordre  de  ne  plus  entrer  dans  Sala- 
niine.  Il  alla  donc  chercher  fortune  ailleurs  ; 3c 
abordant  à Pile  de  Chypre  , il  y bâtit  une  ville  , 
à laquelle  il  donna  le  nom  du  royaume  de  fon  père 
dont  il  fe  voyoit  exclus.  Après  la  mort  de  lela- 
mon,  il  voulut  s’emparer  de  fa  fucceflion,  mais 
Euryface  lui  réliila,  te  l’obligea  de  retourner  à fa 
nouvelle  Salamine.  Il  y bâtit  un  temple  à Jupiter, 
&■  ordonna  qu’on  facrineroit  un  homme  à cette 
divinité.  Ce  cruel  facrifice  ne  fut  aboli  qu’au  temps 
de  l’empereur  Hadrien.  Les  defeendants  de  Teucer 
ont  régné  dans  l'ile  de  Chypre  pendant  plufieurs 
fiècles.  1 lomère  parle  de  Teucer  comme  du  meilleur 
tireur  d’arc  qui  fut  dans  l’armée  des  grecs , & il 
le  dépeint  toujours  portant  fon  arc  qui  étoit  un 
préfent  d’Apollon.  Cet  arc  doit  fervir  à frire  re- 
connoître  Teucer  fur  les  raonumens  antiques. 

Djins  la  colledtion  des  pierres  gravées  deStofeh, 
on  voit  fur  uire  pâte  antique  , Ajax  8c  Teucer 
('il.  O.  V.  441.  ti  feq.)  qui  fe  défendent  fur  les 
n.avires  contre  les  treyens  j fujet  femblable  à celui 
d’une  (Mus.fior.  t.  II.  tab.  XXVII.  n.  $)  pierre 
gravée  du  cabinet  de  fa  M.  1.  à Florence.  Teucer 
fe  fait  reconnoître  à fon  arc,  qui  étoit  un  préfent 
d’Apollon,  avecdequel  ( II.  v.  366.  v.  350,  ) 
Homère  le  fit  toujours  p.rroître  quand  il  parle  de 
fui  ; il  combattüit  ordinairement  accompagné 
d’Ajax  fon  frère.  Il  efi:  ici  repréfenté  fur  un 
genou  d..ns  la  poflure  des  tireurs  d’arc  , tels 
qu’on  en  voit  fur  quJques  ( Golf:^.  grec.  tab.  XIX 
n.  8.  ) médaillés  : cette  attitude  & la  petiteffe 
de  la  figure  font  paroitre  Ajax  plus  grand  encoae; 

Sur  une  pâte  de  verre  , le  meme  fujet,  avec 
les  caraèlères  MAR.  HERE, 

Sur  une  pâte  de  verre,  Ajax  défendant  Teucer 
qui  elt  blcfle  & qui  efi  dans  l’attitude  de  tomber. 

Teucer  , roi  eu  prince  d’Ifaurie.  TEïxroï. 

Ses  médailles  font  : 

ÜR-R.  en  hronz©. 


TE  U CRI  y teucriens.  On  nommoit  ainfi  les  ' 
troyens , à caufe  de  Teucer  y un  de  leurs  anciens  i 
rois. 

TEVERONNE.  Voye^  Anio. 

TEUTAME,  roi  d’Aflyrie  ou  de  la  Sufiane, 
envoya  au  fecours  de  Priam  , qui  étoit  fon  tri- 
butaire , vingt  mille  hommes  , 8c  deux  cents 
chariots  de  guerre,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à Memnon  , jeune  prince  de  race  troyenne.  j 
VoycT;^  Memnon.  j 

TEUTATES  efi  le  nom  de  Mercure  chez  les 
gaulois,  qui  lui  immoloient  des  viétimes  hu- 
maines. Il  efi  mieux  écrit  Theutates,  V oye^  ce 
mot, 

TEUTHIS , chef  d’une  troupe  d’arcadiens 
qu’il  conduifoit  au  fiége  de  Troye,  étant  irrité 
contre  Agamemnon  d.ins  le  temps  que  les  grecs 
étoient  arrêtés  en  Aulide  par  Es  vents  contraires, 
voulut  s’en  retourner  avec  fs  arcadiens.  On 
ajoute  , dit  Paufanias , que  Minerve  ayant  pris 
la  refiemblance  de  Mêlas,  fils  d’Ops,  tâcha  ds 
détourner  Teuthis  de  fon  deffein  ; que  Teutkls 
tranfporté  de  colère , frappa  la  déelfe  de  fort 
javelot,  8c  la  blelTa  à la  cuillè  ; qu’enfuite  il  partit 
avec  fa  troupe  ; mais  arrivé  chez  lui , il  eut  une 
vifion  , où  il  lui  fembla  voir  Minerve  qui  lui 
montroit  fa  bleffure  ; qu’auffi-tôt  il  tomba  malade 
d’une  maladie  de  langueur,  dont  il  mourut;  que  la 
terre  où  ildemeuroir,  fut  maudite,  8c  que,  par 
cette  raifop  , c’étoitle  feul  canton  de  toute  l’Ar- 
cadie, qui  ne  porta  aucune  efpèce  de  fruit.  Dans 
la  fuite,  les  habitans  allèrent  confulter  l’oracle 
de  Dodone,  qui  léur  confeilla  d’appaifer  la  déefle. 
Ce  fut  dans  cette  intention  qu’ils  lui  érigèrent 
une  ftatue , où  elle  etoit  repréfentée  avec  un© 
blelTure  à la  cuifle, 

TEUTHRONE,  vil»e  du  Péloponnèfe  fur  le 
golfe  de  Laconie.  Paufanias  dit  que  l’athénien  1 
Teuthius  en  étoit  le  fondateur , 8c  que  l’on  y \ 
rendoit  un  cuire  particulier  à Diane  Iflbrienne,  U j 
même  que  Diane  Limnéenne. 

TEUTRAS  ou  TETRAS,  Voye^  Theutras. 

TEXTRINUM  ne  défigne  pas  feulement  une 
lifierandrie,  mais  encore  l’endroit  où  l’on  conf- 
truifoit  les  navires.  Servius  ( In  Æneid.  1.  16.) 

le  dit  exprefiement Naves  dicuntur  texti  ^ \ 

nam  ubi  naves  fiunt , textrinum  vocatur. 


O V oyei  Thêta. 


THAISTON, 
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THAISTON,  père  de  Manus  , divinité  des 
anciens  germains. 

TH  AL  AME,  félon  Polybe,  Sc  Thalamt , félon 
Taufanias , ville  du  Péloponèfe. 

Quoi  qu'il  en  foit  , il  y avok  à Tkalame  de 
J.aconie  , un  temple  & un  oracle  de  Palîphaë.  On 
alloit  coucher  dans  ce  temple  , & la  nuit  la  déeffe 
faifoit  voir  en  fonge  tout  ce  que  l’on  vouloir 
favoir.  Les  uns  prennent  Pafipnaë  pour  la  fille 
d’Atlas  ; & d’autre  pour  Caflandre  , fille  de 
Priana  , qui  fe  retira  à Tkalame  après  la  prife 
de  Troie  , Se  y porta  le  nom  de  Paüphaë  , parce 
qu’elle  faifoit  des  prédiéfions  à tous  ceux  qui  fe 
préfentoient  ; car  c’eft  ce  que  fignifie  fou  nom. 
On  pourroit  encore  dire  avec  plufieurs  my- 
thologues , que  cette  Pafiphaë  eft  la  même 
que  Daphné,  qui  ayant  pris  la  fuite  , pour  évi- 
ter les  pourfuites  d’Apollon  , fut  changée  en 
laurier  , & reçut  de  ce  dieu  le  pouvoir  de  pré- 
dire l’avenir.  Quelle  que  fdt  celle  qui  rendoit 
l’oracle  , il  eft  certain  qu’elle  fut  d’un  grand  fe- 
cours  au  roi  Agis , quand  il  eflaya  de  remettre  le 
peuple  fur  le  pied  ou  il  avoir  été,  lorfque  les  loix 
deLycurgue  , abolies  de  fon  temps  , étoient  en 
vigueur. 

THALAME'GUS . Ç’étoit  un  vaifleau  de  pa- 
rade & de  plaifir , nous  dirions  un  yacht , dont 
les  rois  Sc  les  grands  feigneurs  fe  fervoient  dans 
leurs  promenades  fur  l’eau.  Ces  fortes  de  vaifleaux 
avoient  tous  une  belle  chambre  avec  un  lit.  Phi- 
lopater  , roi  d’Egypte,  fit  faire  un  bâtiment  ma- 
gnifique de  cette  efpèce  , dans  lequel  il  fe  pro- 
menoir publiquement  fur  le  Nil,  avec  fa  femme 
&fesenfans.  L’hiftoire  rapporte  que  ce  vaifteau 
avoir  trois  cents  pieds  de  longueur  , près  de  cin- 
quante de  large  , & environ  foixante  de  hauteur, 
y compris  celle  du  pavillon  , qui  étoitbàti  deflus. 
La  ftrufture  de  ce  vaifleau  paroît  avoir  été  fort 
fingulière  , car  il  étoit  fort  large  dans  le  haut , 
particulièrement  fur  la  partie  de  devant  > il  y 
avoir  une  double  proue  & une  double  poupe  ; le 
tillac  étoit  bordé  de  deux  longues  galères  à baluf- 
trades  d’ivoire  , pour  s’y  promener  eu  fureté  & 
agréablement.  ( D.  /.  ) 

THALAMITÆ.  Dans  les  galères  à trois  rangs 
de  rames  , & trois  ponts  l’un  fur  l’autre  , on 
nommoit  thalamhs.  , èxxa^lTcti  , les  rameurs  qui 
étoient  au  plus  bas  pont  j ceux  du  milieu  s’appel- 
loient  ÿ 8c  ceux  du  haut  thrani- 

ifetnTul -,  l’ancien  auteur  des  tactiq^ues  dit, 
que  les  rangs  étoient  placés  les  uns  fur  les  autres 
en  hauteur. 

THALAMIUM , trou  pratiqué  dans  les  flancs 
d’un  navire  pour  donner  paflage  à la  rame.  Un 
fupplLce  ufité  parmi  les  romains  , étoÿ:  de  lier  le 

Aatiquités  , Tome  K, 
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coiipalale  à ce  trou  , en  faifaat  fortir  fa  tête  d“ 
navire.  ( Hérodien , lih.  5.  ).  C’eft  ainfi  qu’en  ufa- 
Mégabetès  envers  Scylax  , commandant  le  navire 
de  Mindias  , ui  avoir  négligé  de  le  fairegarder. 

THALAM05  j c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  à 
Memphis  , félon  Pline,  les  deux  temples  qu’avoit 
le  bœuf  Apis  , où  le  peuple  l’ alloit  voir , 8c  d’où 
il  droit  des  préfages  & des  augures.  Thalamoi 
fignifie  proprement  des  chambres  à coucher. 

THALÂSSIUS.  5 ^“^y^TALAssius. 

THALIE.  Cette  mufe  préfidoit  à la  comédie 
8c  à l’agriculture.  On  prouve  aifément  ce  fait 
par  les  paffages  les  plus  formelsde  Plutarque  (fymp. 
IX.  14),  du  fcholiafte d’Apo  lonius  ( Argon,  iii. 
v.  I.  ) , du  fcholiafte  de  l’anthologie.  C’eft  peut- 
être  à cela  que  fait  allufion  Virgile  dans  l’éclogue 
dixième. 

Nofira  nec  ernbuit  filvas  kabitare  Thalia. 

Une  charrue  placée  dans  le  champ  d’une  mé- 
daille de  la  famille  Pomponia  , qui  repréfente  une 
mufe , & un  mafque  comique  qu’elle  a dans  fi 
main , fuffifent  pour  caraélérifer  Thalle. 

Thalle  fe  diftingue  dans  les  Mufeum-Pio-Clé- 
mentinSc  de  Portici,  par  le  pedum  , par  le  mafque 
comique,&  par  fes  fandales  (/bc«),bien  difiércotes 
du  cothurne  élevé  de  la  tragédie. 

Aufone  l’a  dépeinte  dans  ces  vers. 

0 

Comica  lafcivo  gaudet  fermone  Thalia. 

Denys  de  Malthe , dans  Plutarque , Sc  le  fcho- 
liafte d’Apollonius , font  préfider  Thalle  à l’agri- 
culture ) parce  que  la  comédie  grecque  étoit  née 
dans  la  campagne  , & dans  les  temps  des  ven- 
danges. C’eft  peut-être  dans  les  fleurs  qui  émail- 
lent  les  champs  , qu’il  faut  chercher  l’étymologie 
de  fon  nom  , iic»  r»  fletAAef»,  de  la  fioraifon. 
Voye[  Muses.  ^ 

Dans  la  colleélion  de  Stofch , on  voit  fur  unè 
émérauda  , Thalle , mufe  de  la  comédie  , alCfe  fur 
un  autel,  derrière  lequel  il  y a une  colonne 
ornée  de  feftons.  Elle  tient  un  mafque  de  lamaia 
droite , 8c  derrière  elle , on  voit  un  pedum  , pour 
défigner  l’origine  de  la  comédie  qui  commença 
parles  bergers. 

Sur  une  agathe  onyx  , Thalle  afiife , tenanc 
un  mafque  8c  un  bâton  paftoral. 

Sur  une  cornaline , Thalle , afljfe  , tenant  de 
la  main  droite  un  mafque  Scde  la  gauche  un  tkyrfe. 

Sur  une  cornaline  , Thalle , afiife  avec  un 
mafque  à la  main,  devant  une  çolonne  fur  laquelle 
i eft  uii  teroîe  de  Priape, 

Gsg; 
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ThAlie  , la  fécondé  des  trois  Grâces  ^ dans 
Plutarv^ue  dedans  le  fauxOrphée.  Grâces. 

Thalie,  une  des  nymphes  j compagnes  de 
Cyrène  j mère  d’Ariifée. 

ThAt.iE  , eft  encore  une  des  cinquante  néréi- 
des ; mais  en  grec  , ( la  néreide  eit  Oum  ^ & 
la  mule  èdxnx.  ) , le  nom  de  la  néréide  eft 
diSrérent  de  celui  de  la  mufe.  Héjlod.  Tkéogon.  v. 
77.  & 24;. 

THALLO , ou  Thallon  , nom  d"une  ou  de 
deux  déefles  de  l'antiquité.  Dans  Hygin  ^ c.  183. 
Thallo  eft  u:ie  des  heures  , & comme  ks  autres 
filles  de  Jupiter  & de  Thémis.  Il  y a une  Thallo ^ 
dont  parle  Clément  Alexandrin  Protrqt.  l.  i ^ 
qu'il  joint  aux  parques  , au  deftin  & àAuxo  ^ & 
qu'il  dit  être  toutes  athéniennes  , c'eft-à-dire, 
des  déelTes  honorées  des  athéniens.  Thomas 
Muncker  ^ qui  a fait  des  notes  fur_I-Iygin,  con- 
fond cette  Thallo  avec  la  première  , qui  eft  celle 
d'Hygin  , & il  dit  que  Paufanias  , in  Baotic. 
l’appelle  Thallote.  Cela  eft  vrai , & la  Thallotu  de 
Pauianias  eft  une  heure;  mais  pour  la  thallo  de 
Clément  Alexandrin  , ilparoit  que  ce  n'eft  point 
une  heure  , mais  plutôt  la  déefle  de  la  germina- 
tion ^ comme  Auxo  à laquelle  il  la  joint  , eft  la 
déelVe  de  l'augmentation  & de  raccroilfemînt. 
Outre  les  auteurs  cités  , vojt’3;  RoiTaeus , Archdol, 
4Lttic&  3 l.  1.  c.  I. 

TMALLOPHORES  ; c’ét oient  des  vieillards 
qui  alloient  aux  proceftions  des  panathénées  , 
tenant  en  main  des  branches  d’arbres.  (De 
tu'.e  branche  d'arbre.  ) 

THALYSlïïS,  fêtes  grecques  ^ que  les  îabou- 
reims  célébroient  dans  l'Attiqiiej  en  l’honneur 
de  Cérès  & de  Bacchus  , pour  l'k  ureux  fuccès 
des  moilTons.  On  y otfroit  aulfi  des  facrifices, 
aux  autres  dieux  *(  De  Uxos , qui  fignifie  germe  j 
produêtion  , on  à fait  ). 

Le  rhéteur  Ménandre  parle  de  ces  fêtes. 

TfLAMIMASSADES , c’étoit  le  Neptune  des 
Scythes , ou  la  divinité  de  l’eau  qu'ils  adoroient 
fous  ce  nom  j dit  Hérodote  ; ( lih.  4.  c.  59.  ) 

THAMMUS  , ou  THAMUZ , un  des  dieux 
des  fyrienSj  que  l'on  croit  être  le  même  qu' Adonis. 
Foyei  Adonis. 

THAMMUZ  , mois  des  hébreux  , qui  répon- 
doit  à notre  mois  de  juin. 

THAMYRIS  J poète  , & l’un  des  plus  excellens 
muficiens  de  fon  temps  ^ naquit  à Odryfe  dans 
la  Thrace.  il  étoit  fils  de  Philammon  j qui  écoit 
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lui-même  fils  d’ Apollon , & de  la  nymphe  Cl'.ione, 
ou  de  la  nymphe  Arfie , ou  plutôt  Aeriope. 

( Voyei  Chione  ).  Philammon  quiexctlloit  dans 
l'art  de  fon  père  , le  communiqua  à fon  fils 
Thamyris  , qui  devint  le  plus  célébré,  muficien  de 
fon  temps.  Les  charmes  féduéceurs  de  fa  voix  Sc 
de  fes  vers,  joints  à une  très-belle  figure  , & » 
une  très-belle  taille  , portèrent  les  fcythes  , felcn 
Conen^  à le  faire  leur  roi.  Il  fut  le  troifieme  qui 
remporta  le  prix  du  chant  aux  jeux  pythiques  ; 
mais  fa  fcience  ne  fervit  qu'à  le  perdre.  11  eut  la 
témérité  de  défier  les  mufes  fur  le  chant  ; elles 
acceptèrent  le  défi , à condition  que  s'il  étoit 
vainqueur  , elles  fe  remettroient  toutes  à fa  dif- 
crrétion  ; & que  s'il  étoit  vaincu,  il  fubiroit  la 
peine  que  méritoit  fon  arrogance.  Thamyris  fuc- 
conaba  dans  un  combat  fi  inégal  ; & livré  à 
toute  la  vengeance  de  ces  déelfes  irritées  , il  en 
perdit  la  viie  , la  voix , l’efprit , & en  même 
temps  le  talent  de  jouer  de  fa  lyre  , qu'il  jetta 
de  (léfefpoir  dans  une  rivière  , qui  fut  nommée 
Platon  a feint , fuivant  les  principes  de  la 
métempfycofe,  qué  l'ame  de  Thamynstivck  paffé 
dans  le  corps  d un  roTignol.  11  y a cependant 
des  auteurs  qui  le  placent  dans  le  Tartare  , au 
nombre  des  grands  fcélérats. 

THAON , un  des  géans , q>ai  firent  la  guerre 
à Jupiter  ; les  parques  lui  ôtèrent  la  vie , dit 
Héfiode. 

TRAPSACUS  J dans  la  Syrie. 

Goltrius  féal  attribue  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

THAPS03  , nom  donné  par  les  anciens  à une 
efpèce  de  bois  d'un  jaune  pâle  , dont  ils  fe  fer- 
voieiît  pour  la  teinture  des  laines. 

Quelques  fa  vans  ont  imaginé,  fins  aucune  bonne 
raifon  , cpie  ihapfos  & thafjia  , étoient  une  même 
plante:  cependant  le  thapfia  étoit  une  plante, 
dont  la  racine  pafibit  pour  vénéneufe  : & le  thap- 
fos  Qoit  un  arbre,  aont  le  bois,  je  ne  dis  pas 
la  racine , mais  le  bois  du  tronc  & les  grofies 
br.tnthes , fervoient  à la  teinture  : comme  la  cou- 
1:  ur  naturelle  de  ce  bois  , étoit  u’un  jaune  pâle 
& li'.  iie  , il  devint  un  emblème  de  b mort , & 
queiqu.  s écrivains  grecs  employèrent  le  mot  thap- 
f 'o^  pour  un  nom  de  la  couleur  des  corps  morts.  11  eft 
vraikn.blable  que  thapfos  étoit  le  bois  du  lycium  , 
dontl.-s  peuples  de  Crète  fe  fervoient  alors  pour 
tfcindrc  les  étoffes  en  jaune.  Diofeoride  nous  dit 
que  de  fon  temps,  on  l'employoit  auffi  pour 
teindre  les  cheveux  de  cette  couleur,  & pour  les 
ren.ire  d’un  blanc  doté,  que  les  grecs  goutoient 
beaucoup.  ( D.  J.  ) 

TUJPS  US  i île  Sporad^* 


Goltzius  feulj  attribue  aux  habitans  de  cette 
île  des  médailles  impériales  grecques. 

THARAMÎS  ; c’étoit  le  Jupiter  des  anciens 
gaulois  J dont  Lucain  fait  mention ^ en  difant  que 
ce  dieu  ifeft  pas  plus  humain  que  la  Diane  de 
Coîchos  ; c’eit-à-dire  , qu'on  lui  immoloit  des 
viéfimes  humaines.  Cétoit  le  même  que  Taran. 
Voyei  ce  mot. 

THARGELÏES , fêtes  que  les  athéniens  cé- 
lébroient  en  l'honneur  d’Apollon  & de  Diane, 
comme  auteurs  de  tous  les  fruits  de  la  terre. 
On  y faifoit  l'erpiation  des  crimes  de  tout  le 
peuple , par  un  crime  encore  plus  grand  ; c'eft- 
a-dire  , par  le  facrifice  de  deux  hommes,  ou  d'un 
homme  & d'une  temme  , qu'on  avoit  foin  d’en- 
grailfer  auparavant.  La  fête  a pris  fon  nom  du 
mois  thargelion  , qui  répond  au  mois  d'avril , ; 
dans  lequel  elle  fe  célébroit,  5c  ce  mois  étoit 
ainfi  appellé  chez  les  athéniens  , parce  que  le 
foleil  échauffé  la  terre  en  ce  mois  ( èifu  yijv.  ) 
Ce  mois  étoit  le  onzième  de  l'année  athénienne , 

& il  avoir  trente  jours. 

THAROP5 , aïeul  d’Orphée.  Bacchus  le  mit 
fur  le  trône  de  Thrace. 

THASIUS  , furnom  d'Hercule,  pris  de  la 
ville  de  Thafe  , dans  une  île  de  la  mer  Egée. 
Les  habitans  de  cette  ville  honoroient  Hercule 
comme  leur  dieu  tutélaire , parce  qu'il  les  avoit 
délivrés  de  quelques  tyrans  qui  les  opprimoient. 

THAS  US , lie.  eA^ian. 

Ses  médailles , font 

RRRR.  en  or TdUrin. 

C.  en  argent  & en  médaillons. 

R.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

L’’n  vafe  à deux  anfes. 

Hercule  afTis. 

On  a frappé  dans  cette  île  des  médailles  im- 
périales grecques  en  l'honneur  de  Domitien  , de 
Caracalla. 

Le  terrroir  de  cette  île  , abonde  en  toutes 
chofes  néceffaires  à la  vie } les  fruits  particuliè- 
rement font  délicieux  ; & elle  a un  excellent  vi- 
gnoble, célébré  déjà  dès  le  temps  de  Varron. 
Virgile  ( géor^.  l.  2.  v.  91 . ) en  parle  ainfi  : 

Sant  thaJiiL  vîtes  'tnt  & mar&otides  alhs.  î 

Vinguihu.s  ks,  terris  habiles  , leviorihus  illt. 

Cette  île  a encore  des  mines  d’or  & d’argent , 


Sc  des  carrières  d'un  marbre  très-fin.  Pline  re- 
marque que  ces  mines  & ces  carrières  rappor- 
toient  beaucoup  dès  le  temps  d’Alexandre  le  Grand . 

Les  empereurs  ottomans  ne  les  ont  pas  toujours 
négligées.  Selim  I , entre  aûtres  , 5c  Soliman  II, 
en  ont  tiré  un  profit  confiderable.  Le  fultan 
Amurat  fit  creufer  avec  fuccès  dans  la  montagne 
qui  eft  vers  le  feptentrion  de  l'ile , vis-à-vis  de 
celle  de  NefTo  : mais  au  bout  de  cinq  mois  , on 
difcontinua  ce  travail,  parce  que  la  veine  étoit 
manquée , ou  plutôt  parce  qu’on  avoit  perdu 
le  fil. 

THASSUS.  Voyez  TkAsso. 

0AYMAK.TPON  5,'  , prix  des  places 

au  théâtre  des  grecs  , que  l'on  payoit  en  y en- 
trant ( Cafaub.  ad  Theophr.  char.  c.  6.p.  6x.  ) 

THAUMANTIAS,  furnom  donné  à la  déefie 
Iris , ou  à caufe  de  l’admiration  ( du  mot  grec , 
6au(Uftôï(v  , admirer  ) qu'excitent  les  belles  cou- 
leurs de  l'Iris , ou  parce  qu'elle  étoit  fille  de 
Electra. 

THAUMA5  J père  d'iris  & des  Harpies.  V^oye^ 
Elzctra. 

THAUMASIE  , montagne , fituée  près  de 
Methydte  , ville  du  Péloponèfe  dans  l'Arcadie, 
On  auuroit  que  c'étcit  fur  cette  montagne  que 
Cybèle  enceinte  de  Jupiter  fe  réfugia , & qii’Ho- 
plodamus  , 8c  les  géants  de  fa  fuite  , fe  prépa- 
rèrent à la  fecourir , en  cas  que  Saturne  voulût 
lui  faire  violence.  Elle  étoit  accouchée  fur  le 
mont  Lycéiis  ; mais  ce  fut  fur  la  montagne  Thau~ 
mafie , qu'elle  trompa  fon  mari,  en  lui  donnant 
une  pierre  au  lieu  d’un  enfant.  On  montroit  fur 
cette  montagne  la  caverne  de  Cybèle  , où  per- 
fonne  ne  pouvcit  entrer,  fi  ce  n'étoient  les 
femmes  confacrées  à la  déelTe. 

THAUT.  Uoyei  Taux. 

©.  K.  ôwoTf  , d'iis  fuhterraners.  Les 

grecs  plaçoient  fur  leurs  tombeaux  ces  fignes  , 
qui  repondoient  aux  D.  M.  dûs  manibus  des 
latins. 

THE , l’une  des  quatre  fyllabes,  dont  les  grecs 
fe  fervoient  pour  folfier. 

THÉA , fille  du  ciel  8c  de  la  rerre , femme 
d'Hypérion,  8c  mère  du  foleil,  de  la  lune  £c  de 
la  belle  Aurore  , dit  Héfiode. 

THÉAGÉNE  , citoyen  de  la  ville  de  Thafe, 
fut  fouvent  couronné  dans  les  jeux  de  la  Grèce  , 
5c  mérita  des  ftatues , 8c  les  honneurs  héroïques 
I dans  fa  patrie.  Un  de  fes  ennemis  ayant  voulu  un 

Gggg  ij 
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jour  iKfiiltei-  une  de  fes  ftatues,  vint  de  nuit  la  ' 
f ufligcr  par  vengeance  , comme  fi  Théagene , en 
bronze  eût  pu  fentir  cet  affront.  La  ftatue  étant 
tombée  tout-à-coup  fur  cet  infenfé , le  tua  fur 
la  place.  Ses  fils  la  citèrent  en  juftice  comme 
coupable  de  la  mort  d’un  homme  ; & le  peuple 
de_  Thafe  la  condamna  à être  jettée  dans  la  mer , 
fuivant  la  loi  de  Dracon , qui  veut  que  l’on  ex- 
termine jufqu’aux  chofes  inanimées  qui,  foit  en 
tombant , foit  par  quelqu’autre  accident , ont 
caufé  la  mort  d’un  homme.  Quelque  temps  après , 
les  habitans  de  Thafe  ayant  fouffert  une  famine  , 
caufée  par  la  llérilité  de  la  terre  , envoyèrent 
confulter  l’oracle  de  Delphes.  Il  leur  fut  répondu 
que  la  remède  à leurs  maux  , étoit  de  r;ippeller 
tous  ceux  qu’ils  avoient  chaffés  ; ce  qu’ils  firent , 
mais  fans  en  recevoir  aucun  foulagement.  Us  en- 
voyèrent donc  une  fécondé  fois  à Delphes  , avec 
ordre  de  repréfenter  à la  Pythie  qu’ils  avoient 
obéi , & que  cependant  la  colère  des  dieux  n’é- 
toit  point  ceffée.  On  difoic  que  la  Pythie  leur  avoit 
répondu  par  ce  vers: 

Et  votre  Théagene  eft-il  compté  pour  rien  ? 

Alors  ils  furent  embarrafles , ne  fachant  com- 
ment s’y  prendre  pour  recouvrer  fa  ftatue  : heu- 
reufement  des  pêcheurs  la  retrouvèrent  en  jettant 
leurs  filets  dans  la  mer.  On  la  replaça  dans  l’en- 
droit où  elle  étoit  jadis  , & dès  ce  moment  le 
peuple  de  Thafe  rendit  les  honneurs  divins  à 
Théag'ene.  FLifieurs  autres  villes , foit  grecques , 
foit  barbares,  en  firent  autant.  On  regarda  Théa- 
g'ene  comme  une  divinité  fecourable , & les  ma- 
lades fur-tout  lui  adreflerent  leurs  vœux. 

THEALIE  , nymphe  de  Sicile,  fut  aimée  de 
Jupiter , qui  la  rendit  mère  de«  dieux  Palices. 
Elle  étoit  fille  de  Vulcain.  Toye:j^  Palices. 

THÉAMEDES , efpèce  d’aimant , à qui  les 
anciens  attribuoient  la  vertu  de  repoufler  le 
fer  , au  lieu  de  l’attirer.  Cette  pierre  nous  eft 
inconnue. 

THÉANO , fille  de  Ciffeis , femme  du  vaillant 
Anrénor,  & fœur  d’Hécube,  reine  de  Troye, 
étoit  grande-prêtrelTe  de  Minerve  à Troye.  Lorf- 
que  Hécube  & les  dames  troyennes  vinrent  im- 

f dorer  le  fecours  de  la  déefle  contre  les  grecs  , 
a belle  Tkéano , dit  Homère , mit  les  offrandes 
fur  les  genoux  de  la  déefle  , & les  accompagna 
d’une  pierre  que  la  déefle  rejetta.  Il  eft  remar- 
quable de  voir  une  prêtrefle  de  Minerve  mariée, 
& ay.nt  même  ion  mari. 

THEATRE.  Voye^  le  diélionnaire  d’architec- 
ture. Nous  ne  pouvons  donner  ici  que  les 
notions  générales  qu’un  antiquaire  ne  fauroit 
ignorer. 
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Les  anciens  donnoient  à ce  mot  une  fignification 
plus  étendue  que  nous,  & ils  comprenofent  fous  le 
mot  théâtre  , toute  l’enceinte  du  lieu  commun  aux 
aêleurs  & aux  fpeêiateurs.  Les  |!remiers  théâtres 
chez  les  athéniens,  étoient  faits  a la  hâte  avec  des 
planches , & fe  démontoient  aufli-tôt  que  les  jeux 
etoient finis:  Taiw/ütii  ligna  in  quiousfpeâabant  Athe- 
nis , dit  Héfychius  , priufquam  Dyoruÿi  theatrum  ex~ 
trucîum  ejfet.  Cet  ufage  cefià  ' lorfqu’on  eut  bâti 
le  théâtre  de  Er.cchus , qui  fervic  de  modèle  à 
tous.' ceux  que  l’on  conftruifit  depuis.  11  étoit 
divifé  en  trois  principales  parties  : la  fcène  qui  , 
étoit  le  département  des  aêteurs  , le  théâtre  , pro- 
prement dit , qui  étoit  celui  des  fpectoteurs  , & 
l’orcheftre  , qui  étoit  le  département  des  mimes 
& desdanfeurs.  F'oyr^ScENE  & Orchestre,  Le 
plan  de  ces  théâtres  étoit  extrêmement  vafte,  & 
fi  vafte,  que  les  fpeêbatcurs  étoient  toujours  fort 
éloignés  de  la  fcène.  Les  plus  proches  en  étoient 
réparés  de  toute  l'étendue  de  lorcheftre  , ce  qtii 
faifoit  cent  pieds  au  mivins  j quelques  places 
mêmes  étoient  à plus  de  deux  cents  pieds  des 
aêfeurs.  Ce  plan  etoit  circulaire  d’un  côté , & 
quarré  de  l’autre , en  forte  que  d’une  part  c’é- 
toient  deux  demi-cercles  de  différens  diamètres , 
décrits  d’un  même  centre  , entre  lefquels  étoit 
le  département  des  Ipeftateurs  , & de  l’autre  c’é- 
toit  un  quarré  long  de  toute  l’étendue  des  demi- 
cercles  , & moins  large  de  la  moitié , c’étoit  h 
partie  deftinée  auiaéleurs  : dans  l’intervalle  , qui 
reftoit  au  milieu,  étoit  l’orcheftre,  qui  étoit  le 
demi-diaraétre  de  tout  l’édifice  , & qui  avoit 
deux  fois  la  largeur  du  thé^re  proprement  dit. 
L’enceinte  des  théâtres  étoirEompofée  de  deux 
ou  trois  rangs  de  portiques  élevés  les  uns  fur  les 
i autres.  Du  deffous  des  arcades  de  ces  portiques, 

; on  entroit  de  plain-pied  dans  l’orcheftre  , & on 
montoit  aux  différens  étages  du  théâtre  -,  chaque 
étage  avoit  neuf  degrés , en  y comprenant  le 
pallier  qui  tenoit  la  place  de  deux  , & qui  fervoit 
a tourner  autour  > ainfi  chaque  étage  n’a- 
voit  proprement  que  fept  rangs  de  fièges  où  l’on 
pût  s’afleoir.  Dans  la  hauteur,  les  degrés  étoient 
divifés  par  despalliers  qui  en  féparoien:  les  étages; 
c’étoit  ce  que  les  latins  appelloient  prtcinciiones. 
Dans  leur  circonférence,  ils  étoient  divifés  par 
de  petits  efcaliers , qui  n’étoient  que  comme  des 
gradins  pour  monter  fur  les  degrés  où  l’on  s’af- 
feyoit.  Ces  petits  efcaliers  pratiqués  dans  les 
degrés  mêmes,  les  coupoient  en  ligne  dro'ite  , 
& comme  ils  tendoient  tous  au  centre  du  théâtre , 
ils  donnoient  aux  amas  de  dégrés,  dont  ils  fai- 
foient  la  réparation , une  forme  de  coins  , d’où 
ils  étoient  appellés  cunei.  Chacun  de  ces  efca- 
liers répondoit  par  en  haut  à une  des  portes 
par  où  le  peuple  fe  répandeit  fur  les  degrés, 
en  forte  que  toutes  ces  portes  fe  trouvoient  par 
en  bas  au  milieu  des  amas  de  degrés  qui  fervoienc 
de  fiéges.  Ces  portes  8c  ces  efcaliers  étoient  au 
nombre  de  trente-lix  en  tout , diftribués  de  cette 
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manière  ; il  y avoir  fepr  portes  & fix  cfcali^rs  au 
premier  étage,  fept  efcaliers  &c  ^üx  portes 
au  fécond  , & fept  portes  & fix 'cicalitrs  au 
troiüème. 

Quoique  les  romains  euffent  appris  des  grecs 
la  minière  de  conftruire  les  théâtres,  cependant 
ladifribution  en  étoit  différente.  On  ne  conftruifit 
d’abord  à P<.ome  que  des  édifices  de  charpente  , 
que  l’on  démontoit  à la  fin  des  jeux,  pour  faire 
fervir  la  charpente  à d’autres  repréfentations. 
Ce  ne  fut  que  long-temps  après  l’introduètion  des 
jeux  fcéniques  que  l’onvit  les  magnifiqu.s  théâtres, 
qui  firent  un  des  plus  beaux  ornemens  de  cette  fuper- 
be  ville.  Ils  étoient  compotes  de  plufieurs  parti,  s que 
l’on  appclloit/ce7za,proy(:t.’:/bw?,po,^/rt.'zii^«2  .p^hitum, 

& orcheflra  ( V oyez  ces  mots  à leur  article  ).  Dans 
le^  premiers  temps,  les  fpectateurs  étoient debout,  ; 
mais  enfuite  on  mit  aux  théâtres  des  gradins  ou 
des  fiéges  , femblables  à ceux  de  l’amphithéâtre  , 
pour  faire  aflèoir  les  fpeéfateurs  ; ils  y étoient 
pour  l’ordinaire  expofés  aux  injures  de  l’air,  quoi- 
que pour  les  en  garantir  , il  arrivât  quelquefois , 
du  temps  de  la  république  , & affez  fouvent  fous 
les  empereurs , qu’on  couvrît  le  théâtre  d'un 
voile  , feutenu  par  de  grandes  perches  8c  des 
cordes  tendues,  f^oye:^  Voile.  Les  cenfeurs  Va- 
lérius  Meffâla  & Calfms  Longinus  voulurent 
conftruire  les  premiers  en  599-,  un  théâtre  per- 
manent , que  Scipion  Nafica  , par  refpeéf  pour 
les  bonnes  moeurs  , fit  détruire  , comme  nous 
l’apprenons  de  Patercule:  Cui  in  demoliendo  exi- 
mia  civitatis  feveritas  & confiil  Scipio  refiitere  y 
mais  enfin  la  corruption  prévalut,  on  fit  des  théâ- 
tres de  pierres , on  employa  le  marbre , 8c  ces 
édifices  annoncèrent  a leur  tour  la  grandeur 
& la  magnificence  des  romains.  Nous  allons  faire 
connoitre  ceux  dontileft  parlé  plus  fréquemment 
dans  les  auteurs. 

Le  théâtre  de  Balbus  Cornélius.  Ce  théâtre  fut 
bâti  par-^Tornelius  Balbus , pour  faire  fa  cour  à 
Augufte  , qui  étoit  jaloux  de  voir  la  ville  ornée 
de  ces  fortes  d’édifices.  Il  étoit  de  marbre , re- 
vêtu de  colonnes  de  la  plus  rare  beauté.  Il  fut 
dédié  en  740  pendant  un  débordement  du  Tibre  ; 
ce  qui  fait  conjecturer  qu’il  étoit  affez  près  des 
bonis  du  fleuve  ; puifque  Dion  écrit  qu’Augufte 
ne  put  y parvenir  qu’en  batteau  : ut  non  nifi  navi 
in  theatrum  pojfet  venire.  Cet  édifice  fut  brûlé  fous 
Titus  qui  le  rétablit. 

Le  théâtre  de  Marcellus.  Il  fut  bâti  par  Augufte , 
dans  l’endroit  où  Jule-Céfar  avoir  deffein  d’en 
conftruire  un  , au  pied  du  Capitole  , capitolino 
monti  accubans  , dit  Suétone.  Augufte  lui  donna 
le  nom  de  fon  neveu  Marcellus , qui  étoit  déjà 
mort , lorfqu’il  en  fit  la  dédicace.  Quelques-uns 
croient  que  Vitruve,  en  743  , en  fut  l’architeCte  , 
ce  que  d’autres  nient , à caufe  de  quelque  dé- 


T H E 6oy 

faiif  contre  l’art  qui  s’y  remarqiUoit.  On  trouve 
encore  des  débris  de  ce  pompeux  édifice  e.ntre 
le  Capitole  S;  le  Tibre. 

Le  théâtre  de  Pompée.  Ce  théâtre premier  per- 
manent qui  fe  vit  a Rome , fut  commencé  par 
le  grand  Pompée , à fon  retour  de  la  guerre  con- 
tre Mithridate  , & dédié  en  699.  On  convient 
affez  généradtment  que  ce  théafe  étoit  oans  le 
champ  de  Flore,  dans  l’endroit  où  l’on  voit 
actuellement  le  palais  des  Urfins  , qui  en  conferve 
encore  quelques  reftes.  11  était  de  pierre,  8c 
contenoit  quarante  mille  places.  Pompée  le  fit 
enrichir  de  ftatues  des  plus  h.  biles  maîtres  , & 
n’épargna  rien  pour  le  rendre  le  plus  magaifique 
qu’on  eût  vu.  11  fut  brûlé  fous  Tibère  , qui  com- 
mença à le  rebâtir  , & le  laifla  finir  à Caligula. 
11  effuya  encore  deux  fois  le  même  acci- 
• dent  , & fut  toujours  réparé  ; enfin  , comme  il 
périft'oit  de  vétufté  fous  le  roi  Thébdoric  , ce 
prince  le  fit  relever  de  fes  ruines. 

Le  théâtre  de  Scaurus.Scaurus, gendre  deSylla, 
fit  bâtir  un  théâtre  qui  étoit  d’une  extrême  magni- 
ficence. II  y avoit  trois  cents  foixante  colonnes, 
en  trois  rangs  les  uns  fur  les  autres  , dont  le  pre- 
mier étoit  de  marbre  , le  fécond  étoit  de  cryftal , 
& le  troifième  de  colonnes  dorées  ':  Media  e vitro 
inaudito  etiam  pefied  genere  luxuria , dit  Pline.  Entre 
les  colonnes , il  y avoit  trois  cents  ftatues  d’aiaain. 
Il  coûta  des  fommes  incroyables*  fi  l’on  en  croit 
cet  auteur,  qui  ajoute  que  le  fuperflu  des  décora- 
tions ayant  été  porté  dans  une  maifon  de  campagne, 
à laquelle  les  efclaves  mirent  le  feu  , la  perte  fur 
eftiniée  à cent  millions  de  fefterces. 

Les  théâtres  grecs  étaient  divifés  en  trois  par- 
ties. La  première,  la  plus  éloignée  des  fpecla- 
teurs  , s’appelloit  Wforx»-»/»»  , avant-fcêne.  C’é- 
toit-là  que  'les  principaux  aCteurs  repréfentoient. 
On  defeendoit  un  ou  deux  degrés  pour  arriver 
à la  fécondé  partie  , appellée  , V autel , 

parce  qu’on  y offroit  des  facrifices  à Bacchus  ; 
c’étoit  fur  le  thymélé  que  fe  faifoient  les  danfes, 
& qu’on  chantoit  les  chœurs. 

Enfin , la  troifième  partie  , moins  élevée  que 
les  autres  , m.ais  plus  étendue  , fervoit  à placer 
les  muficiens , les  danfeurs  & aéteurs  fiibalternes 
qui  jouoient  dans  les  entmcfes.  Cette  dernière 
partie  , qui  fe  nommoit  V orchefre  , étoit  chez  les 
romains  la  place  affignée  aux  fènatcurs  & aux 
veftales. 

Les  femmes  ne  montoient  pas  fur  les  théâtres 
des  anciens  , parce  que  leurs  voix  n’avoient  pas 
affez  d’étendue  pour  remplir  ces  vaftes  encein- 
tes. Les  rôles  de  femmes  étoient  remplis  ordi- 
nairement par  des  eunuques. 

, Les  théâtres  des  anciens  n’étoient  couverts  que 
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fur  h fcèfie  , les  fpedtiteurs  étoient  expoîes  aux 
rayons  du  foleil.  Quelquefois  on  étendoit  un 
grand  voile  pour  les  garantir  de  la  pluie.  Lorf- 
qifil  n’y  avoit  point  de  voile  ^ les  grecs  & les 
romains  portoient  des  petafes  j des  pilcus  , ou  des 
bonnets.  ( Sahias.  infcrtpt.  hifl.  Aug.p.  31.) 


culier  'de  ne  pas  faire  parler  un  thé'jaiit  comme  un 
argien  : T/icôis  nueritus  an  Argis  ; mais  ce  qui  eft 
le  plus  décifif,  c’efl  que  Pindare  & Plutarque, 
qui  font  bien  éloignés  de  fentir  le  terroir  de  la 
Béotie , pafi'ent  eux-mêmes  condamnation  fur  la 
bêtife  de  leurs  compatriotes  en  général. 


Le  théâtre  de  la  ville  d’Herculanéum  , en  par- 
tant de  la  date  de  fa  découverte,  & eu  égard  à 
la  magnificence  , tft  le  premier  & le  principal  des 
nvviumens  qui  font  reliés  en  place.  Il  y a dix- 
huit  rangs  de  fiéges.  i^a  largeur  de  chacun  eft  de 
quatre  palmes  romains  , & la  hauteur  d’un  pal- 
me. Ces  fiéges  font  taillés  dans  le  tuf,  Sr  ne  font 
point  formés  de  pierres  dures  , comme  le  pré- 
tend Martorelli.  Au-deffiis  de  ces  fiéges  , s’élève 
un  portique,  fous  lequel  y il  avoit^  trois  autres 
rangs  ce  fiéges.  Entre  les  fiéges  inférieurs , il  y 
a lépt  degrés  particuliers  pour  la  commodité  des 
fpeccateurs  ; ( c’eft-à-dire  , pour  donner  à ceux 
qui  afiidoient  aux  Ipeélacles , la  facilité  d’arriver 
à leurs  phccs,  & celle  d’en  fortir  ).  Ce  font 
ceux  qu’on  appelloit  Vomitoria.  Le  fiége  le  plus 
près  du  foi,  décrit  un  demi-cercle  de  foixante- 
deiix  palmes  de  Naples  de  di.amètre;  l’on  a fup- 
pure , en  accordant  un  palme  8e  demi  par  per- 
fonne  , que  ce  théâtre  pouvoir  en  contenir  trente 
mille  cinq  cents  aflifes , indépendamment  de  ceux 
qui  avoient  leurs  places  dans  l’arêne.  C’efi  la  partie 
que  Vitruve  noname  Vorekeflre , 8e  qui  répond  à 
celle  que  nous  appelions  parterre  dans  nos  théâtres. 
Cette  place  intérieure  étoit  anciennement  pavée 
de  carreaux  très-épais  de  marbre  jaune  antique  ; 
l’on  en  voit  encore  des  refies  en  plufieurs  endroits. 
I.es  portiques  pratiqués  dans  l’étage  au-deflbus  des 
fiéges  étoient  carrelés  de  marbre  blanc , & la 
corniche  qui  régne  autour  du  portique  fupé- 
lieur,  & qui  fubfifte  encore,  eu  également  de 
marbre. 


Au-defiiis  du  théâtre  il  y avoit  un  quadrige, 
c’eft-à-dire  , un  char  attelé  de  quatre  chevaux  ; 
la  figure  placée  dans  le  char  étoit  de  grandeur 
naturelle  ; ce  monument  étoit  de  bronze  doré  ; 
8c  l’on  voit  encore  la  bafe  du  marbre  blanc  fur 
lequel  il  étoit  alfis.  ( Winckelmann). 

THEATRIDIUM , gradins  difpofés  comme 
ceux  des  théâtres  dans  les  thermes,  pour  recevoir 
ceux  qui  s’amufoient  à voir  les  jeux  d’exercice. 

THEBAINS.  Les  théhains  portoient  comme  les 
autres  béotiens,  des  boucliers  ovales  échancrés 
fur  les  deux  côtés.  Les  lacédémoniens  en  portoient 
de  femblables. 


On  difoit  d’étranges  chofes  de  leur  intelligence 
épaifie,  ainfi  que  de  celle  des  béotiens  en  général. 
Horace  dans  le  précepte  qu’il  donne  de  garderie 
caraédèie  des  peifonnes,  recommande  en  parti- 


THEBARMA, ville  de  la  Perfide,  dans  la 
partie  orientale.  L’hifioire  Mifcellanée  nous 
apprend  qu’il  y avoit  dans  cette  ville  «in  temple 
confacré  au  feu , & que  c’étoir-là  où  l’on  gardoit 
le  tréfor  du  roi  Créfus. 

« On  croit  que  les  philofophes  de  ce  fiècle  ont 
trop  étendu  la  force  du  climat  par  rapport  aux 
proJuêfions  du  génie  j mais  il  eft  aifé  de  s’apper- 
cevoir,  dit  M.  Paw,  que  Es  anciens  l’étendoienc 
^bien  davantage;  puifqu’ils  avoient  imaginé  une 
*difierence  prefque  infinie  entre  l’air  de  l'Atti- 
qae  8c  l’air  de  la  Béotie  ; quoique  ces  deux  petites 
contrées  fulfent  précifément  limitrophes.  Il  eft  vrai 
que  la  plupart  des  ftatues  , qu’on  vcyoità  Th'ehes 
en  Béotie,  avoient  été  exécutées  par  des  artiftes 
étrangers,  comme  Paufanias  le  dit  : mais  il  eft  vrai 
auffi  que  les  théhains  avoi;nt  fait  une  loi  dont 
Paufanias  n’a  point  parlé  , 8c  qui  me  paroit  avoir 
été  bien  çlus  pernicieufe  que  leur  climat.  Ils 
mettoient  a l’amende  les  peintres  8c  les  fculpteurs 
qui  travaiiloient  mal  ('  Elienkifl.  diverf.  lih.IK. 
cap.  4.  ^ ; Sc  par  là  ils  avoient  découragé  les  uns 
8c  les  autres.  Cette  loi  péchoit  fingulièrement 
contre  la  nature  des  chofes  ; il  s’agifidit  de  récom- 
penfer  les  bons  ouvriers,  8c  non  pas  de  punir  les 
mauvais  ; car  ceux-ci  étoient  déjà  alfez  punis  par 
leurs  propres  ouvrages.  Cet  exemple  prouve  qu’il 
ne  faut  pas  féparer  abfolumcnt  les  caufes  pliyfiques 
des  caufes  morales  >:>. 

THÈBE  , fille  de  Jupiter  8c  de  Jodame  , époufa 
Ogygès , dont  elle  eut  plufieurs  enfans.  P'oyci 
Dodone,  Ogygès. 

TMEBES,  ville  de  la  Haute-Egvpte,  8c  à la 
droite  du  Nil  pour  la  plus  grande  partie.  C’eft 
une  très-ancienne  ville  qui  donna  fon  nom  à la 
l'hébaïde,  8c  qui  pouvoir  le  difputer  aux  plus 
belles  villes  de  l’univers.  Ses  cent  portes  chantées 
par  Homère  , ( Uiud  I.  v.  581  ) font  connues  de 
tout  le  monde,  8c  lui  valurent  le  furnoin  à'Kéca- 
tonpyle.  On  l’appella  pour  fa  magnificence  Diof- 
polis , la  ville  du  foleil  ; cependant  dans  l’itinéraire 
d’Antonin,  elle  eft  fimplement  nommée  Tkeh&. 
Les  grecs  8c  les  romains  ont  célébré  fa  grandeur, 
quoiqu’ils  n’en  eufient  vu  en  quelque  manière 
que  les  ruines  ; mais  Pomponius  Mêla  ( /.  /.  c.  10) 
a exagéré  fa  population  plus  qu’aucun  auteur,  en 
nous  difant  avec  emphafe,  qu’elle  pouvoir  faire 
fortir  dans  le  befoin,  dix  mille  combattans  par 
chacune  de  fes  portes.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette 
fuperbe  ville  a eu  le  même  fort  que  Memphis  £< 
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qu’ Alexandrie  J on  ne  la  connoit  plus  que  par  Tes 
ruines. 

« On  peut  croire  que  Pline  s’eft  trompé,  dit 
M.  Paw  , lorfqu'il  a cru  que  le  psemier  de  tous 
les  obëlifques  que  les  égyptiens  aient  drefle,  eft 
celui  qu  on  voyoit  à Héliopolis,  c’efi:-à-dire,à  plus 
de  cent  Se  foixante  lieues  de  l'endroit  où  on  l'avoit 
taillé.  11  a embralfé  cette  erreur,  parce  que  les 
grecs  ont  aulii  quelquefois  employé  ce  terme 
d'Héliopolis  pour  déligner  la  Ville  de  Tkebes  où  il 
paroit  qu'on  a érigé  les  premiers  obélifques  devant 
les  portes  du  temple  de  Jupiter-Anamon  qu'on 
n'aveit  pas  négligé  d'oiner  , afin  , de  donner 
du  lultre  à l'ancienne  capitale  de  l'Egypte  dont 
quelques  géographes  modernes  ont  voulu  fixer 
l'étendue  fur  des  indications  peu  certaines.  Mais 
M.  d'Anville  qui  a porté  le  circuit  de  Thebes  à 
neuf  lieues , femble  avoir  palfé  toutes  les  bernes, 
Sc  même  celles  de  la  probabilité.  « 

» Les  maifons  de  Thebes  étoient , au  rapport 
de  Diodore,  de  quatre  à cinq  étages}  & fi  avec 
cela  on  portoit  fon  circuit  à neuf  lieues , il  en 
réfulter'oit  le  plus  prodigieux  amas  d'habitations 
qu'on  eût  jamais  vu  fur  la  terre,  fans  même  ex- 
cepter Babylone  , où  beaucoup  de  maifons  ne 
paroilîènt  avoir  été  que  des  rez-de-chaufiee.  il 
faut  diftinguer  la  véritable  enceinte  de  Thebes  , 
d'avec  les  habitations  éparpillées  en  longueur  fur 
les  deux  bords  du  Nil , & tout  le  merveilleux 
difparoîtra  ; Dydime,  qui  doit  avoir  eu  connoif- 
fance  d'une  mefure  prife  à la  rigueur,  n'évalue 
la  fuperficie  de  Thebes  qu'à  trois  mille  fept  cents 
arures , Sc  je  fuis  certain  que  c'eft  plutôt  accor- 
der trop,  que  trop  peu-}  de  forte  que  nous  trou- 
vons ici  une  vide  fans  comparaifon  plus  petite 
que  Paris.  La  manière  dont  les  anciens  ont  varié  , 
en  fe  contvedifant  les  uns  les  autres  , prouve 
qu'ils  n'étoient  point  d'accord  fur  le  terme  où 
commençoit,  & furie  terme  où  elle  finif- 
foir}  mais  parlant  proprement,  toutes  les  habita- 
tions qui  fe  trouvoient  fur  la  rive  Lybique-n'ap- 
partenoient  point  à la  ville.  » 

Il  n'y  a pas  deux  auteurs  anciens  qui  s’accor- 
dent fur  la  grandeur  de  Thùbcs  ; & on  ne  fauroit 
combiner  la  mefure  indiquée  par  Dydime , ni  avec 
celle  de  Caton  , citée  par  Étienne  de  Bizance,  ni 
avec  celle  de  Diodore  , ni  avec  celle  de  Strabon, 
ni  avec  celle  d'Euflathe , qui  font  tous  en  contra- 
diétinn  les  uns  avec  les  autres.  On  en  peut  dire 
autant  d'Avaris  dans  la  Baffe-Égypte. 

Thebes  (Marbre  de),  thébaïeum  marmor y 
nom  d'un  marbre  noir  fort  eftitné  des  anciens, 
& qu'ils  tiroknt  de  la  Haute-Égypte,  buivant 
Pline , il  étoic  noir  avec  des  veines  de  couleur 
d'or  } d'où  1 on  voit  que  ce  marbre  étoit  fembla- 
bk  à celui  que  nous  appelions  porte-or.  Nonobf- 
taot  U defeription  de  Pline,  quelques^ auteurs  out 
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cru  que  le  marrr.or  thebaïcam  deS  anciens  étoit 
rouge  & rempli  de  veines  ou  de  taches  jaunes, 
tel  que  le  marbre  que  ks  modernes  nomment 
brocatclle  } d'autres  ont  cru  que  le  marmor  thehaï- 
cum  étoit  une  efpèce  Je  porphyre , à qui  on 
donnoit  aufli  le  nom  de  finhès  tic  de  pyropscilon. 
Voyez  d’Acofia  , Natural  Hijiory  of  fojils. 

Thèees  , ville  de  Eéotie , fut  bâtie  par  Cadmus 
& ainfi  nommée  de  Thébé.  Ses  raurailks  s'élevè- 
rent au  fon  de  la  lyre  d'Amphion.  f^oycpAiviPHi  on, 
Cadmus.  Elle  fut  la  patrie  de  Bacthus , d'Her- 
cule  3c  de  Pindare.  Comme  fes  murailles  .avoienc 
été  bâties  au  fon  de  la  lyre , il  fallut  , pour  les  rui- 
ner,, avoir  recours  à un  infirument  } & l’on  fit 
venir  un  certain  Ifménias  , qui  joua  de  triftes  ac- 
cords pendant  qu'on  les  cfémolifibir.  Les  deux 
guerres  de  Thebes  font  un  évènement  célèbre 
dans  l'antiquité,que  les  poètes  ont  fouvent  chanté , 
&■  qui  a fourni  de  grands  fujets  aux  poètes  tragi- 
ques anciens  & modernes.  Voye[  Adraste  , 
EtEOCLE  , POLINICE.  Foye:^  Thébains  pour 
couQoîfre  le  caraftère  de  fes  habitans. 

Thebes  en  Bœotie.  ©HBAmN.  8c  ©E.  & ©eb. 

& ©EBH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville'Tont  : 

RRRR.  en  or Hunter. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Le  bouclier  bœotien. 

Un  archer. 

Une  mafllie. 

Un  vafe  à deux  anfes, 

THE  CA  , étui  à renfermer  les  flyles.  On  a 
trouvé  à Herculanum  une  theca  , à laquelle  étoit 
jointe  une  écritoire.  Martorelli  l'a  décrite  dans  un 
favant  ouvrageJntitulé  ; Theca  calamaria. 

THECÆ  ou  hicüli y fépulcres  des  pauvres. 

THEDAMAS  , que  l'on  nomme  aulfi  Thio- 
demante  , étoit  père  d’Hylas.  Il  refufa  l’hofpit-alité 
à Hercule,  & ofa  même  l’attaquer.  Sa  témérité 
lui  coûta  la  vie.  Hercule  emmena  Hylas  pour 
lequel  il  eut  toujours  le  plus  tendre  attachemeni;, 

THEIA.  VoyeiTniA. 

THEIAS.  Roi  d'Italie.  Theias  rex. 

On  trouve  le  nom  de  Theias  au  revers  de  quel- 
ques médailles  d’argent  de  Juftiruen.  Elles  fon? 
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Le  roi  T^éla , ( & non  p^s  Théias  , comme  j 
le  P.  Bandiiri  Ta  écrit)  , dont  on  voit  le  nom_  fur 
une  médaille  d'argent  d’Anaitafe , eft  un  prince 
différent  de  celui-ci. 

THELEBOÆ  ou  plutôt  Tdchoce , infulaires  au 
voifinage  de  TAcarnanie.  Tous  les  écoliers  favent 
qu' Alcmène  conçut  Hercule  pendant  qu  Amphi- 
tryon faifoit  la  guerre  aux  têlêbxs  , parce  que 
cette  femme  ^ pour  venger  la  mort  de  fes  frères  , 
avoir  promis  d’époufer  celui  qui  entreroit  dans 
fon  reffentiment. 

Etienne  de  Byzance  nous  apprend  que  la  Thé- 
loboide  étoit  une  partie  de  l’Acarnanie  ^ 8c  qu'elle 
emprunta  ce  nom  de  Téleboas^  après  avoir  eu 
celui  de  Taphion.  Le  Schcliafte  d'Apollonius  ap- 
pelle les  mêmes  peuples  tkéîéhxcns  - taphiens. 
L'ile  de  Taphos^  dit-il  ^ eft  Tune  des  échinades. 
Les  thclébœens , qui  auparavant  demeuroient  dans 
l'Acarnanie  , l'ont  habitée  : c'étoient  de  grands 
voleurs  ; ils  allèrent  au  royaume  d'Argos  ^ enle- 
vèrent les  boeufs  d'Eleciryon  J père  d'Alcmène. 

Il  y eut  un  combat  dans  lequel  Eleélryon  Sc  fes 
fils  furent  tués  ; c'eft  pourquoi  Alcmène  fit  publier 
ue  fa  perfonne  feroit  le  prix  de  la  vengeance 
“Eleétryon  , & parce  qu' Amphitryon  s’engagea 
à la  venger,  elle  devint  fon  époufe.  Amphitryon 
ravagea  les  iles  des  thélébdéns , mais  il  ne  put 
prendre  Taphe,  la  capitale,  qu' après  que  Comœ- 
tilo  eut  arraché  à fon  père  Ptérélaüs,  le  cheveu 
d'or  qui  le  rcndoit  imHnortel. 

Les  tkélcboéns  paflerent  en  Italie , & s'établirent 
dans  une  lie  de  la  grande  Grèce , dans  cette  île 
que  la  retraite  de  Tibère  rendit  fi  fameufe  ; c'eft 
'Tacite  qui  nous  l’apprend.  Grucos  ea  tenuijfe , 
eapraasque  theUbois  hubitatas  fama  tradit.  ( Annal. 
Lib.  IK.  c.6j.  ) 

Virgile  confirme  le  même  fait  : 

JSTec  tu  carminib’us  nofirls  indiBus  alibis  ^ 

Æbale  ^ qucm  generajfe  Tclon  Sebetkide  nymphâ 

Fertur  îhdeboam  capnas  , cum  régna  teneret 

Jam  fenior 

Je  ne  t'oublie  point  dans  mes  verSjilluftreÆba- 
»3  le,fi!s  de  la  nymphe  Sebethis  & du  vieux  Telon, 

3->  roi  des  théléboëns , peuple  de  l'ile  de  Caprée. 
Enfin  Aufone  & Stace  confirment  que  l’ile  de  ^ 
Gaprée  avoir  été  la  demeure  des  tnéléboëns  ; 
riridsfque  rcfuhant  teleboœ , dit  Au.^one  en  parlant 
de  Caprée.  Stace  déligne  ainfi  h même  île,  Silv. 

J.  /.  llï.  V.  lOOO. 

Seu  tibi  bacehei  vincla  madenfia  Gauri  , 

Thelehoumque  domos  , trepidis  ubi  diilcia  nantis 

Lumtna  noctivagx  tollit  pharus  &mula  lune,. 


THÉLÉPASSA  , femme  d’Agénor  , 8c  mère 
de  Cadmus.  Kcyei  Agénor. 

THÉLES^ORE.  Télesphore. 
THELPHUSE.  FoyeçTHELPUSE. 

THELPUSE,  nymphe,  fille  du  fleuve  Ladon  , 
donna  fon  nom  à une  ville  d'Arcadie , fituée  fur 
le  même  fleuve. 

Thelpuse  dans  TArcadie.  OEAnoYcifiN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , en  l’honneur  de  Géta  , de 
Plautille. 

M.  Neumann  en  a publié  une  médaille  de 
bronze  autonome. 

THELXIEPIE  ou  THELXIOPE  , une  des 
fir  ènes.  Thelxiope  eft  formé  de  , j’adoucis  , 
8c  de  si]/  J voix. 

©EiMA  , thema.  Ce  mot  fignifîe  diflriB  ^ 

province.  Depuis  le  règne  d'Heraclius,  l'empire 
d'Orienr  fut  divifé  pour  l'ordre  civil,  en  pays  ou 
diftridfs,  ès/uiera,  ainfi  nommés  de  la  pofition,  «crâ 
, ou  cantonnement  de  corps  militaires 
commandés  par  un  ftratége  , ou  officier  général , 
pour  veiller  à la  fureté  8c  à la  défenfe  des  provinces. 
La  Lydie , par  exemple , faifoit  partie  du  Thema. 
ou  diftrid  des  thracéfiens,  qui  comprenoit  auffi 
une  partie  de  la  Carie  8c  de  la  Phrygie  : cette 
divilion  a fubfifté  jufqu'à  la  grande  invafion  des 
turcs,  au  commencement  du  quatorzième  fiècle. 
(D.  J.). 

THEMIS  , fille  du  Ciel  8c  de  la  Terre  (Hefwd. 
theogon.  , ou  d'Uranus  8c  de  Titia,  étoit 

fbeur  aînée  de  Saturne,  8c  tante  de  Jupiter.  Elle 
fs  diftingua  par  fa  prudence  Sc  par  fon  amourpour 
la  juftice.  C’eft  elle,  dit  Diodore , qui  a établi 
la  divination  , les  facrifices,  les  loix  de  la  religion 
8c  tout  ce  qui  fert  à maintenir  l'ordre  8c  la  paix 
parmi  les  hommes.  Elle  régna  dans  la  Theftalie, 
8c  s'appliqua  avec  tant  de  fageffe  à rendre  la  juftice 
à fes  peuples,  qu’on  la  regarda  toujours  depuis 
co.mme  la  çidefte  de  la  juftice , dont  on  lui  fie 
porter  le  nom.  Elle  s'appliqua  auffi  à l'aftrologie, 
8c  devint  très-habile  dans  l’art  de  prédire  l’avenir. 
Après  fa  mort,  elle  eut  des  temples  où  fe  rendoient 
des  oracles.  Paufanias  parle  d'un  tenmle  8c  d'un 
oracle  qu’elle  avoir  fur  le  mont  Parnafie  de  moitié 
avec  la  déeffe  Tellus , 8c  qu'elle  céda  enfuite  à 
Apollon.  Thémis  avoir  un  autre  temple  dans  la 
citadelle  d’Athènes , à l'entrée  duquel  étoit  le 
tombeau  d’Hyppolite. 

La  fable  ( Theogon.  901.  ) dit  que  Thémis 
vouloir  garder  fa  virginité,  mais  que  Jupiter  la 
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força  de  f époufer  & qui  la  rendit  mère  de  trois 
lilles  J l’équité  J la  loi,  & la  paix.  Héfiode  fait 
encore  Thémis  mère  des  heures  & des  parques. 
Voyti  Jupiter..  Thémis,  dit  Fellus,  étoit  cellq  qui 
commandeit  au,x  hommes  de  demander  aux  dieux 
ce  qui  étoit  jufta  & raifonnable.  Elle  préfidoir.aux 
conventions  qui  fe  font  entre  les  hommes  j elle 
tient  la  main  à ce  qu’elles  foitnt  obfervées.  Quel- 
ques poètes  lui  ont  encore  donné  la  fonction  de 
verfer  du  neétar  à Apollon,  quand  il  étoit  à table. 
Voyei  Dice,  Equité,  Justice. 

Thémis  étoit  fille  de  la  Terre,  ou  la  même 
divinité  que  la  Terre  ( Æfchyl.  prome.  vers.  zo8. 
Eurip.  Iph.  tiiur.  vers  iz6é.). 

Elle  étoit  en  pofTefïlon  de  l’oracle  de  Delphes , 
avant  qu’ Apollon  f’en  eût  chaffée  ( Tkemifl. 
Qrat.  i^.p.  305.  ). 

Elle  apprit  à Jupiter  ce  que  les  parques  avoient 
ordonné  du  fils  qui  devoir  naître  de  l’hécis  ( Lu- 
cian.  Promet.  6’  fov.  J. 

Elle  empêcha  Jupiter,  Neptune  & Apollon, 
d’époitfer  TAérA  dont  ils  étoient  amoureux,  parce 
qu’elle  devoir  être  mère  d’un  fils  plus  grand 
que  fon  père-f  Trct^.Schol.  Lycoph.  p.  z6, 1.IV^ . ). 

Dans  la  colleâion  de  Stofch,  on  voit  fur  une 
fardoine  , Apollon  debout  appuyant  fa  lyre  fur  la 
tête  d’une  petite  figure  qui  porte  des  fruits  ou 
quelque  chofe  de  femblable  fur  un  plat.  Les 
explications  des  favans  font  fort  ditférentes fur  ce 
que  cette  petite  figure  porte  à la  main.  Quelques- 
uns  lui  ont  donné  un  arc.  Qu’il  me  Ibit  permis,  dit 
Winckelmann  , d’avancer  une  autre  conjeéture 
fondée  fur  les  fruits  qu’elle  paroît  porter.  Je  croi- 
rois  qu’elle  peut  repréfenter  ici  la  déelfe  Thémis 
qui  porte  l'ambroiiie  fur  un  plat  ; car  Homère 
dit  : qu’elle  fervoit  à Apollon  le  neéf  ir  & l’am- 
broifie.  Thémis  pr&huit  neâar , & amhrofijm  ama- 
bilctn  mahibus  (^Hymn.  in  Apoll.  v.  IZ4  ). 

Sur  une  pâte  antique  un  trépied  orné  par  en 
haut  d’un  fphynx  pofé  fur  un  autel  rond  ; autour 
fe  voient  trois  petites  figures  de  bas-relief,  & 
vis-à-vis , une  autre  figure  qui  paroît  endormie  ; 
celle-ci  ell  une  jeune  femme  drappee  affife  fur  im 
rocher  ou  fur  un  tas  de  pierres , appuyant  fa  tête 
fur  la  main  droite,  foutenue  par  le  genou  gauche, 
qu’elle  tient  élevé  Se  ayant  l’autre  bras  dans  une 
attitude  fort  négligée  dans  le  goût  de  la  prétendue 
(^Beger.  thef.  hrand.  t.  1 , pag.  140)  pr&fica  de 
èeger. 

On  pourroit  expliquer  ce  fujet  en  prenant-cette 
figure  pour  la  Pythie  qui  rendoit  les  oracles  à 
Delphes.  Thémis  étoit  en  polfellion  ( Euripid. 
fphigen.  V.  1Z5.9  ) de  cet  oracle  avant  qu’elle  en 
eût  été  chaffée  par  Apollon  & qui  alors  apprenoit 
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le*  fôcrcts  (Ilid.  V.  1Z71)  d.s  dieux  en  longe. 
Elle  eft  affife  fur  un  rocher,peut-étrc. pour  mar- 
quer que  Thémis  S:  l.r  Terre  ( Æjchyl.  Promtoh. 
V.  Z08  ) étoient  la  même  dédfe.  Selon- les  anciens 
( E'^'ripid.  ilccub.  v.  70  ) , la  terre  étoit  la  mère  des 
fonges,  & Apollon  même  préfidoit  aux  fonges. 

( Sopkoc.  éleÜr.  v.  4Z7.  ). 

Sur  une  pâte  antique  la  Pythie  ou  Thémis 
éveillée,  affife  fur  le  devant  d'un  rocher  devant 
le  trépied  d’Apollon. 

TPIEMISONIUM  , en  Phrygie.  QEMicîZNintî 

6c  ©EMicSÎNES2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  fr.ipper  des  médaillés  impér 
riales  grecques  en  l’honneur  de  Caracalla  , de 
Philippe  jeune  , de  Sévère  , de  Maximin. 

THEMISTIADES , prêtreffes  du  temple  de 
Thémis  à Athènes. 

THÉMISTO  , fille  d’Hyféiis  , première  femme 
d’Athamas  , roi  de  Thèbes.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu’elle  mourut  femme  de  ccp.ince, 
fans  lui  laiffer  d’enfans  , 8c  qu’il  n’epoufa  îno 
qu’après  la  mort  de  Tkémifio.  D’autres  font  de 
celle-ci  la  fécondé  femme  du  roi  de  Thèbes  ; 
félon  eux,  il  ne  l’époul’a  qu’après  avoir  répudié 
Ino  , 8c  il  en  eut  deux  fils  , Orchomène  8c 
Plinthius.  Ino  s’étant  aflbciee  à la  troupe  des 
bacchantes,  dit  Hygin  , trouva  le  imoycn  de  ren- 
trer dans  le  palais  d’Athamas  , 8c  y demeura 
cachée,  fous  1 habit  d’efclave,  fans  être  connue 
de  Thémifto.  Celle-ci  ayant  pris  la  réfolution  de 
faire  périr  les  enfans  que  fa  rivale  avoit  laiffés, 
5c  qui,  par  leur  droit  d’amelfe,  auroient  hérité 
de  la  comonne  de  leur  père , par  préférence  aux 
fiens , elle  confia  fon  deffein  à la  fauffe  efclave  , 
qui  avoit  fçu  gagner  fa  confiance , 8c  la  chargea  de 
couvrir  Tes  fils,  pendant  la  nuit  d’habits  blancs 
8c  ceux  de  la  rivale  d'habits  noirs.  Ino  réfolut 
de  faire  tomber  fon  ennemie  dans  le  piège  qu’ella 
lui  tendoit;  elle  fit  le  contraire  de  ce  qui  avait 
été  comvena  : en  forte  que  Thémifio  rua  fes  pro- 
pres fils,  au  lieu  de  ceux  d’Ino.  Lorfqu’elle  eut 
reconnu  fon  erreur,  elle  fe^  tua  de  défefpoir. 
Voyei  Athamas  , Ino. 

THENSA  , brancard , chariot  à porter  les 
chofes  facrées.  On  s’en  fervoit  aux  jeux  du  èirque, 
pour  porter  les  ftatues  des  dieux , comme  nous 
l’indique  Cicéron  ( E crr.  159.  ) ; Omnes  dii  qui 
vehiculis  tkenfarum  folemnes  cœtus  ludorum  initis. 

On  les  faifoit  ordinairement  du  bois  di  l’arbre 
confacré  au  dieu  dont  on  devoir  porter  la  ftatue, 
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& les  ciieuT  y paroiffoient  avec  tous  leurs  attri- 
buts ; Jupiter  avec  fon  foudre  ^ Saturne  avec  fa 
faulx  J Neptune  avec  fon  trident  : & le  chariot 
étoit  traîné  par  des  chevaux  ou  par  des  hommes, 
avec  des  cordes.  Dans  la  fuite  la  flatterie  fit  ren- 
dre le  même  honneur  aux  Ifatues  des  empereurs  , 
qui  étoient  traînées  par  des  fénateurs  ou  par  d’au- 
tres perfonnes  diftinguées , pompeufenient  habil- 
lées, & couronnées.  Après  que  les  jeux  étoient 
finis  , on  rapportoit  fur  le  même  équipage  les 
•ftatues  des  dieux  dans  levus  teinples  ; comme  le 
^remarque  Dion,Qui  dit  que  le  brancard  de  Minerve 
fe  briia  fur  le  chemin  du  Cirque  au  C.apicole  ; 
T ken  fa  Minervt  ex  circo  in  capitolium  , cum  ejjcc 
Xeducenda  , confracia  efi.  {^Dio.  47). 

THÉOCLYMÈNE,  étoir  un  devin  qui  defeen- 
doit  en  droite  ligne  du  célèbre  Mélampus  de 
Pylos.  Obligé  de  quitter  Argos  fa  parrie  , pour 
un  meurtre  qu’il  avoir  commis , il  pria  Télémaque , 
qui  fo  trouvoit  pour  lors  à Argos,  de  le  recevoir 
fur  fon  vaifl'eaUjpo urpalTer a Ithaque, &■  pouréviter 
les  pourfuir>.s  des  parens  dumorr.  Tkeocijm'ene,.\r- 
rive  à Ithaque,  vit  volera  fa  droite  un  vautour  ou 
épervitr,  le  plus  vîte  des  mclf'gers  d'Apollon,  dit 
Homère  , qui  t.  noir  dans  Es  ferres  une  colombe , 
dont  il  arrachoitlvS  plumes.  Aunî-tôt  le  devin  af- 
fine à Télémaque,  que  c’efl  un  oik-au  de  bonne  au- 
gure, envoyé  par  quelque  dieu,  pour  lui  apprendre 
qu’il  vaincra  toujours  ks  ennemis.  L ne  autre  tais  , 
2'héoclymene , voyant  que  les  pourfuivans  de  Pé- 
nélope rioient  à table  à gorge  déployée,  qu’m 
riant  ils  avoient  les  yeux  tou:  noyés  de  larmes  Sc 
poufl'oient  de  profonds  fouphs  , avant-coureurs 
des  maux  dont  ils  étoient  menacés;  le  devin,  effrayé 
de  ce  opi’il  voy  oit,  s’écria  : ah  ! malheure u/,  qu’eft- 
ce  que  je  vois,  que  vous  eft-il  arrivé  de  funefte.^ 
je  vous  vois  tous  enveloppés  d’une  nuit  obfcure; 
j’enter.s  de  fnurds  gémiflemens , vos  joues  font 
baigr.ees  de  larmes,  ces  murs  & ces  lambris 
dégoûtent  de  fang  : le  veuibule  & la  cour  font 
remplis  d’ombres  qui  defeendent  dans  les  enfers; 
le  foleil  a perdu  fâ  lumière  , 2c  d’épailfes  ténèbres 
ont  chalfe  le  jour.  En  eifer  , peu.  de  niomens 
aorès  , Ulylïe  extermina  tous  les  pourfuivans. 
{Odyjf.  17). 

TIIÉODAHAT,  roidesgoths  en  Italie., 

D.  N.  TnEOD.iHATUS.REX.. 

Ses  médailles  font  : 

RRPvR.  en  argent  au  revers  de  Juftinien. 

RR.  en  bronze  moyen. 

O.  en  or. 

R.  en  P.  B.  Sa  tête  ne  fe  trouve  pas  fur  ce 
module. 

fHEODEBERT,  roi  des  fran^ai^ 
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Theodestrtus  AüCVSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or,  de  fabrique  Romaine,  cm  il  eft 
en  face  avec  ks  ornemens  impériaux. 

O.  en  argent.  & en  E. 

îl  n’y  avoit  dans  ce  temps-là  que  les  empereurs 
de  Ccnftantinople  , & les  rois  de  France  qui 
euflènt  le  droit  de  faire  frapper  de  la  monnoie  d’or 
avec  "leurs  têtes  ; tous  les  autres  fouverains, 
même  ceux  de  Perfe  , en  étoienr  exclus  , dit 
Beauvais. 

THEODORA  , fécondé  femme  de  Confiance- 
Chlore., 

Flavia  Maximi.'.Ha  Thzodqra  Augusta... 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

Il  y en  avoir  deux  d’argent  pur,  indubitable- 
ment antique , dans  le  cabinet  de  d’Ennery. 

Le  module  en  efi  petk. 

L’une  a pour  légende  du  côté  de  la  tête  r Fz. 
MAX..  TuEonoRÆ.  -fuG  ; 8c  au  revers  ; pietas 
.'ic:.-</ANA.'‘Le  t’. pe  efi  une  femme  qui  tient  uk 
enfant  , 8c  dans  l’exergue  , T.  R.  P.  L’autre 
n’a  pas  de  légende  du  coté  de  la  tête  , 8c  n’a  au 
revers  que  la  lettre  K,  initiale  en  grec  du  nom  de. 
fon  mari.  RRR.  chacune., 

C.  en  P.  B.  latin. 

Theopoka  , époufe  de  Théophile.. 

Theodora  desfuh a. 

Les  médailles  de  Theodora  ne  font  connues  que' 
dans  Ducange  , q'ui  en  rapporte  une  , au  revers  de 
laqu:  lie  on  voit  fon  fils  Michel  III , à côté  de 
Thécla  fafœur,  oui  eut  le  titre  d’Augufie.  Cef 
auteur  ne  dit  point  de  quel  métal  efi  la  médaille ü 
mrds  on  voit  qu’il  y en  a eu  une  d’or  femblable» 

Theodora  , fœur  de  Zoé  IL. 

T HEODORA  Augusta. 

Pelle  rin  a r.rpporté  un  médaillon  8c  une  médaill<^ 
d’or  de  cette  impératrice. 

THEODORE  I,  Lafearis. 

Theodorus  Lascaris  augustus, 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent.  8c  en  B., 

Théodore  II,  Lange. 

TiIEODORUS  AhGELUS  AUCUSTPS.,. 
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■^es  médailles  manquent. 

Théodore  III,  Larcaris  le  jeune. 

Theodorvs  Lascaris  ajgustus. 

On  ne  trouve  point  de  médailles  de  ce  prince. 

Théodore.  V^oye^  Herophile. 

THEODOPvIC , roi  des  goths  en  Italie. 

DoMItiUS  HOSTER  ThEODORICüS. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  argent. 

RRR.  en  B. 

THEODOSE  I. 

Flavius  Theodosius  aucustüs. 

/ 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; quelques  revers  font  RR. 

C.  en  argent,  on  trouve  des  revers  rares. 

RR.  en  médaillons  d’argent  } Banduri  n’en 
rapporte  point. 

RRR  en  médaillon  de  B.  Il  y en  a^plufieurs 
dans  la  colleélion  nationale. 

C.  en  M.  & P.  B. 

Theodose  II,  ouïe  jeune. 

Th  SODQSIUS  AUGüSTUS, 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  5 quelques  revers  R. 

O.  en  argent. 

Elles  font  difficiles  à reconnoître  en  M.  & 
-P.  B.,  d’avec  celles  de  Théodofe  premier. 

TheodoseIII. 

Theodosius  augustus  adramittehus. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent  & en  B. 

THEŒNIES , fêtes  de  Bacchus  , chez  les 
athéniens.  Le  dieu  lui  - même  étoit  appellé 
Tkeœnos , le  dieu  du  vin;  ou,  pour  mieux  dire, 
le  dieu  vin  ( De  ôta?,  dieu  & de  ohos , du  vin). 

THE(ENOS.  Voyei  TheOENIENS. 

THÉOG AMIES,  fêtes  qui  fe  célébroient  en 
l’honneur  de  Proferpine , ôc  en  mémoire  de  fop 
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mariage  avec  Pluton.  Ce  mot  lignifie  mariage 
des  dieux  ( De  h»s,  dieu , & de  ya««î , mariage. 

THÉOGÈNE  , nymphe  qui  fut  aimée  du  dieu 
Mars  , dont  elle  eut  Timolus  , roi  de  Lydie. 

THÉOGONIE  , branche  de  la  théologie 
payenne  , qui  enfeignoit  la  génération  des  dieux. 

Ce  mot  ell  formé  du  grec  , dieu , & de 
yny*!,  génération  , femence,  généalogie. 


Héfiode  nous  a donné  l’ancienne  théogonie  dans 
un  poème  qui  porte  ce  titre. 

Le  doéteur ’Burnet  obferve  que  les  anciens  au- 
teurs confondent  la  théogonie  avec  la  cofmogonie: 
en  effet  la  génération  des  dieux  des  anciens  Per-  , 
fans  , favoir , le  feu,  l’eau  & la  terre  ,-n’eft  pro- 
bablement autre  chofe  que  la  génération  des  pre- 
miers élémens. 

THÉOLOGIE,  (du  grec  ©E«r  , Dieu  , Sc  de' 
xoyo;,  difcoiirs)  prife  en  général  eft  la  fcience  de 
dieu  & des  chofes  divines , même  en  tant  qu’or\ 
peut  les  connoître  par  la  lumière  naturelle. 

C’eft  en  ce  fens  qu’Ariftote , Métaphy.  l.  VL 
appelle  théologie ^ la  partie  delà  philofophie  qui  s’oc- 
cupe à traiter  de  dieu  & de  quelques-uns  de  fes 
attributs.  C’eft  encore  dans  le  même  fens  que  les 
payens  donnoient  à leurs  poètes  le  nom  de  théolo- 
giens parce  qu’ils  les  regardoient  comme  plus  éclai- 
rés que  le  vulgaire  , fur  la  nature  de  la  divinité 
& fur  les  myftères  de  la  religion. 


Les  anciens  avoient  trois  fortes  de  théologie  ; 
favoir  , 1°.  la  mythologie  ou  fabuleufe  qui  flo- 
riflbit  parmi  les  poètes , 6c  qui  rouloit  principa- 
lement fur  la  théogonie  ou  génération  des  dieux. 
Voyei  Fable  , Mythologie  8c  Théogonie. 

1°.  La  politique,embraflee  principalement  par  les 
princes  , les  magiftrats,  les  prêtres  8c  le  corps 
des  peuples , comme  la  fcience  la  plus  utile  & la 

Î)lus  néceflaire  pour  la  fureté , la  tranquillité  8c 
a profpérité  publique. 

3'’.  La  phyfique  ou  naturelle,  cultivée  par  les 
philofophes , comme  la  fcience  la  plus  convenable 
a la  nature  & à la  raifon  ; elle  n’admettoit  qu’un 
feul  dieu  fuprême  , 8c  des  démons  ou  génies  , 
comme  médiateurs  entre  dieu  8c  ks  hommes^, 
Voye:(^  DÉMON  8c  GeNIE. 
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On  donnoit  ce  non»  che« 


les  anciens  à un  lieu  du  théâtre  , élevé  au-deflus 
de  l’endroit  où  les  adeurs  ordinaires  paroiftbicut. 
C’étoit  celui  d’où  les  dieux  parloient  ; ks  raacbk 
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nés  fur  lefquelles  ils  defceiidoient , & d’où  ils  par- 
loient. 

Il  failoic  UH  theologium  pour  repréfenter  l’Ajax 
de  Sophocle  , adle  V.  v.  1940.  Couune  nous  ri’a- 
vons  peint  t'e  mot  français  qui  réponde  à ce  mot 
grec,  on  peutje  rttcnic  au  moins  dans  les  dilTcrta- 
tions  d'érudition. 

.THÉOxMANCE  ou  THÉOMANTIE.Du  grec, 
Æco'; , dieu. , & de  feannia , divination  , qui  fe  faifoit 
par  rinfpiration  fuppofée  de  quelque  divinité. 

THÉONÉE  ouTHÉONÉ,  fille  de  Theftore  & 
fceur  du  devin  Calchas.  Tkestore. 

THÉOPHANE. , fille  de  Eyfakide,  au  rapport 
d'Hygin,  fut  recherchée  pour  fa  beauté  de  plu- 
fieurs  amans.  Neptune , pour  s'affurcr  la  poiff  ifion 
de  cette  belle  perfonne,  l’enleva,  & la  conduifit 
dans  Pile  BrumifiTe.  Mais  fes  amans,  ayant  décou- 
vert fa  rotr.iite , Py  vinrent  chercher.  Neptune  , 
pour  les  tromper,  s’avifa  de  métamorphofer  fa 
mairreife  en  brébis , fe  changea  lui-même  en  belier, 
Sc  tous  les  habitans  de  Pile  en  belliaux.  Tkéophane , 
devenue  brebis , mit  au  monde  le  bélier  à toifon 
d’or,  celui  qui  porta  Phrixus  en  Colchide.  C’eft 
ainfi  que,  pour  expliquer  la  fable  du  bélier  à 
toifon  d’or  , on  a inventé  une  nouvelle  fable. 
yoyci  Toison  d’or. 

TKÉOPHANES.  Cet  habitant  de  Mytilène,  fi 
cher  au  grand  Pompée  , 8c  fi  fameux  chez  les 
grecs , paroît  fur  une  médaille  de  bronze  de  fi 
patrie,  félon  M.  Neumann. 

THÉOPHANFE , c’étoit  la  fête  de  l’apparition 
d’ Apollon  à Delphes,  la  première  fois  qu  il  fe 
montra  aux  peuples  de  ce  canton  ( De  ©£<>«r , dieu 
& de  (fuivi* , jf  apparais. 

THÉOPHANON , femme  de  Romain  II. 

2^HE6PHA210  auguste. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  Sc  en  argent. 

RRRR.  en  M.  P.  B.  fur  lefquelles  elle  e fi;  au 

revers  de  la  fainte  vierge. 

THÉOPHILE , empereur  grec. 

TnSOPHILUS  AUGVSTVS. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

O.'  en  argent. 

C.  en  ]\I.  ôc  P.  B. 
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THEOPNEUSTES,  Ê£«7rnüîra!(,épithète  cjue  les 
grecs  dounoient  à leurs  prêtres  quand  ils  etoienc 
fiifis  de  l’efpvit  prophétique.  Porter  , ArchœoU 
grue.  tom.  l.p.  J02. 

THEOPNOPIA,C£as'»e5r(os.'.C’efi  l’épithèts  même 
que  les  grecs  donnoient  aux  oracles. 

THEOPSIE,  c’eft-à-dire,  [‘apparition  des  dieux. 
Les  payens  étoient  perfuadés  que  les  dieux  fe  mi- 
nitt  fioient  quelquefois,  apparoiffoient  à- quelques 
perfonnes , & que  cela  arrivoit  ordinairement  aux 
jours  où  l’on  celébroit  quelques  fêtes  en  leur 
honneur.  Cicéron,  Plutarque  , Arnobe  & Dion 
Chryfoftôme  font  mention  de  ces  forces  d’appa- 
ritions. Ce  mot  vient  de  ©£oî  , dieu  , & d’oviÇ»- 

, je  vois.  {D.J.). 

THEORE,  c’eft  la  même  chofe  que  Déliajîe. 
Voyez  ce  nom  , & le  mot  Déliés.  C’étoient  les 
députés  qu’Athènes  envoyoit  tous  les  ans  à Délos. 
On  les  nommoit  théores  i c’eft-à-dire,  voyans  ^ 
parce  qu’ils  alloient  là  peur  aftifter  au  nom  de  U 
république , au  facrifice  qu’elle  y offroit.  Le  navire 
qui  les  portoic  s’appelloit  théoriàe  ou  déliade. 

THEORÉTRE.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à 
Athènes , aux  préfens  qu’on  faÿfoit  aux  jeunes  filles 
pièces  à fe  marier,  lorfqu’elles  femontroient  la  pre- 
mière fois  en  public  Sc  qu’elles  ôtoient  leur  voile. 
On  les  appelloit  encore  opttres , anacalypteres , pro- 
'.pktengteres  ^ parce  que  l’époux  futur  voyoit  alors 
fa  future  époufe , & lui  parloir  pour  la  première 
fois.  Scaliger  dans  fa  poétique  ( Liv.  lïl  c.  101  ) , 
dit  que  c’étoien:  les  préfens  que  l’on  faifoit  à la 
nouvelle  mariee  , lorfqu’elle  etoit  menée  au  lit 
nuptial. 

Ce  motvientdu  grec  jevois. On  appelloit 
anciennement  à Athènes  , argent  théorique,  les  le- 
véesqu’or  faifoit  fur  le  peuple  pour  les  dépenfes  des 
reprëiéntations  de  théâtre  & des  autres  fpeélacles. 
Il  y avoir  des  quêteurs  ou  tréforiers  de  l’argent 
théorique.  Par  une  loi  d’Eubulus , c’étoit  un  crime 
c.ipital  de  détourner  à d’autres  ufages  l’argent 
théorique , & même  de  l’employer  aux  befoins  de 
la  guerre. 

THEORIUS  i Apollon  avoir  un  temple  à 
Troézène  fous  ce  nom,  qui  fignifie  le  voyant 
(©£9f  de  (ioptJ ,jc  vois  ) , & qui  convient  fort  à 
Apol!on,confidéié  comme  le  foLil.  C’étoit  le  plus 
ancielt'temple  de  cc-tte  villé,  il  fut  rebâti  8c  décoré 
par  le  fage  Pithée. 

THÉOXÉNIES,  c’étoit  un  jour  folemnel  où 
l’on  facrifioit  aux  dieux  étrangers,  ce  que  fignifie 
■ fon  nom.  Cc-tte  fête  avoir  été  inftituée  par  les 
diofeures  Caftor  & Pollux.  On  y célèbroit  enfuite 
des  jeux  où  le  prix  du  vainqueui  étoit  une  tuni,- 
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que  appelléecd/iî/îa.C'écoit  à Athènes  &:  à Delphes  '< 
qu"on  célébroit  les  theoxenies  ( Athc.n.  9.  3.). 

THEOXENIUS,  llyavoitiPellène^cn  Achaie^ 
félon  Paiifenias,  un  temple  d’Apollon  furn-mmé 
îheoxénius , où  le  dieu  étoit  en  bronze.  On  y célé- 
broit en  fon  honneur  des  jeux  , dent  le  prix  étoit 
une  fomme  d’argent  ; mais  il  n’y  avoir  que  les 
citoyens  de  Pellène  qui  fuflent  reçus  à le  dif- 
puter.  Ces  jeux  lé  nommoient  thdoxenia. 

TUERA,  île.enrErîN.  SeeHPAmN.  & 0H. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  lie  font  : 

RPiR.  en  bronze VdUnn, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  un  vafe  , dçs  dauphins.  ’ 

On  a frappé  dans  cette'île  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  M.  Aurele,  de 
Verus , de  Commode. 

THEIRACIEN  , furnom  d’un  des  airs  des  an- 
ciens J qu’on  chancoit  pi.ndant  les  fêtes  de  Profer- 
pine  au  printemps.  Le  nom  de  cet  air  venoit  pro- 
bablement de  fon  inventeur  qui  étoit  argien 
^ PoUux  onomafi.  liv.  lU , ch.  10  ).  ( f . D.  C). 

THEPiAPNÉ , fille  de  Lelex , a donné  fon 
nom  à la  ville  de  Thérapné  j en  Laconie  , dans 
laquelle  Ménélas  & Hélène  avoient  un  temple 
commun.  C’eft  dans  cette  ville  que  Caftor  , 
Pollux  & Hélène  avaient  pris  naiflance.- 

THÉRÂPNÉENS  , furnom  de  Caftor  & de 
Pollux.  Koycç  Theicapne. 

THEP.ARQUEj  Dans  la  milice  des  an- 

ciens grecs  , on  app-rlloit  thérarque  celui  qui  com- 
mandoit  deux  éiéphans  ; [oarque , celui  qui  n’en 
commandoit  qu’un } epitherarque , celui  qui  en  com- 
mandeit  quatre  ; itarque  , celui  qui  en  conriman- 
doit  huit  ; élephanterque  , celui  qui  en  comraan- 
doit  feize  ; & lurarque  celui  qui  en  commandoit 
trente-deux. 

THERENUS , fleuve  de  l’île  de  Crète  j félon 
Diodore  de  5icile.  Ce  fleuve  couloit  près  de 
CnoliLis  , où  la  fable  dit  que  furent  célébrées  les 
noces  de  Jupiter  & de  Junon 

TJJERICLEUM  poculum.  On  appel’oit  de  ce 
nom  des  coupes  afièz  profondes ^ étroites  du  haut 
avec  des  anfes  relevées. il  y en  a p'ufieurs  dans  le 
cabinet  de  Sainte-Geneviève , à Paris^  parmi  les 
vafes  ëtrufques. 

THERLSTRUM.  Le  tkerijirum  étoit  une  grande 
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pièce  de  coton  ou  de  g.ize  , dont  les  femmes  (fe 
Cûuvroiintla  tête  Scies  épaules ^ pour  les  défendre 
de  l’ardeur  du  foleil.  Les  lesnmes  arabes  ont  encore 
cet  mage  Sc  port.nt  cette  efpèce  de  voile,  qui, 
chez  les  anciens,  étoit  teint  en  rouge  : les  femmes 
débauchées  s’enveloppoieiit  dans  un  therlfirum  , 
fans  porter  d’autre  habillement  ; parce  que  fa  tranft 
parence  flattoit  la  volupté.  Les  danfeufes  des 
peintures  d’EIerculanum  font  vêtues  de  cette  toile- 
claire. 

LuitpranJ  évêque  de  Crémone  , dit  dans  fon 
ambalfide  auprès  de  Nicéfore  Phocas,  que  cet 
empereur  avoir  la  tête  couverte  du  therijîrum  , 
tkerifiratufs.  Il  dit  aufii  que  le  Curopalate  l’avertit 
que  perfonne  ne  pouvoir  paroître  devant  l’em- 
pereur avec  le  piüus  , mais  qu’on  pouvoir  porter 
le  theriftrum  : Fus  non  ejfe  quempUm  , ui>i  imperator 
effet  , piicatum  , fed  tkerlfiratum  incedere. 

La  coutume  des  prêtres  catholiques  , de  fe  cou- 
vrir la  tête  pendant  Thiver  avec  la  pièce  de  toile 
qui  entoure  leur  col,  appellée  amiti , explique 
cet  ufage. 

Les  turcs  font  encore  dans  l’uiàge  pendant  la 
rigoureufe  faifon , de  s’envelopper  le  col  d’un 
mouchoir  ou  fchavvl , aflez  large  pour  s’enve- 
lopper 4 tête  s’il  en  avoient  envie* 


THÉPilTAS.  Il  y avoir  à Thérapné  un  temple 
de  héritas , ainfi  nommé  de  Théro  , nour- 

rice de  Mars  ; ou , félon  Paufanias , du  mot  , 
qui  fignifie  la  ch.aîfe , pour  faire  entendre  qu’un 
guerrier  doit  avoir  l’air  terrible  dans  les  combats. 
La  ftaîue  de  Mars-TémViîj  avoit  été  apportée  de 
Colchcs  par  Caftor  & Pollux. 


THERMA.  ^ . a ' . 

THFRMÆ  Ç noms  ont  ete  donnés  a quel- 
ques lieux  où  fe  trouvoient  des  eaux  chaudes. 
C’eft  ainfi  que  les  géographes  ont  nommé  Therm& y 
non-feulement  un  lieu  de  l’Attique  , au  voifinage 
de  Corinthe,  où  fe  trouvoient  des  bains  chauds, 
mais  encore  divers  autres  lieux  : par  exemple, 
Therms.  étoit  un  lieu  de  Sicile  , avec  titre  de 
colonie,  fur  la  côte  méridionale  de  l’ile.  Les 
fources  d’eau  chaude  qui  avoient  donné  le  nom 
de  7 kerms,  à ce  lieu,  font  appellées  aqu&  larodœ  , 
par  ritiivéraire  d’Antonin  , qui  les  marque  à qua- 
rante milles  d’Agrigente. ('es  bains  fubfiftentencore 
ôe  fe  trouvent  au  voifinage  du  bourg  Sciaccas. 
( D.  J.  ). 


Tkermæ  , en  Sicile,  ©epmitan. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fotat  : 
RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

R.  en  bronze. 
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Leur  type  ordinaire  eft  : Hercule  j ou  Tes 
attributs. 

THERMAYSTPJS.  C'étoic  un  genre  de  danfe 
.©il  bon  employoit  les  mouyemens  du  corps  les 
plus  violens.  Athénée  (Lw.  IV^)  caraéïérife  cette 
danfe  de  furieufe  ; & fi  l'on  en  croit  Euftathe 
fur  le  huitième  livre  de  TOdylTée,  on  y bactoit 
beaucoup  d'entrechats. 

THERMES  J étuves,  bains  d'eau  chaude,  félon 
l’étymologie  du  mot,  qui  deligne  généralement 
chez  les  romains  , les  bâtimens  où  l'on  prenoitles 
bains,  foit  chauds,  foit  froids,  Sc  qui  étoient 
prefque  tous  les  ouvrages  des  empereurs.  Ammien 
dit  qu’oB  ne  pouvoit  qu’admirer  leur  nombre  & 
leur  grandeur  ; Admiranda  ejî  eorum  amplitudo  ô” 
numerus.  Ccs  pnnces,^n  effet,  avoient  épuifé  toute 
leur  magnificence  dans  ces  fortes  d'édifices  , te 
ri’avoient  rien  épargné  de  ce  qui  en  pouvoit  donner 
une  haute  idée.  Ce  qui  nous  refte  de  ceux  de  Cara- 
calla  & de  Dioclétien , fufFit  pour  nous  convaincre 
que  rienn'égaloit  la  fomptuolité  de  ces  bâtimens , 
ornés  de  portiques  , de  galeries  d’une  étendue 
extraordinaire  & d’une  architefture  fuperbe  , qui 
ne  renfermoient  pas  fëulemcnt  des  bains,  mais 
encore  tout  ce  qui  pouvoit  d’ailleurs  les  rendre 
agréables.  On  trouvoit  même  dans  quelques-uns 
des  bibliothèques , témoins  les  thermes  de  Dioclé- 
tien où  l'on  avoit  traufporté  la  bibliothèque 
Ulpienne.  Il  y avoit.  des  endroits  delHaés  aux 
exercices  du  corps , & à ceux  de  l’efprit  j puif- 
qu'on  s’y  afiembloit  fous  des  portiques,  pour 
\ Y réciter  des  ouvrages  d’efprit  , & qu'on  y 

enfeignoit  aufli  la  jeuneffe.  Les  lieux  découverts 
Sc  les  galeries  fervoient  aux  exercices  du  corps  ; 
ceux  qui  étoient  plantés  d'arbres  étoient  ddlinés 
à la  promenade.  On  y voyoit  des  bains  de  toutes 
les  efpèces,  même  d'eau  de  mer  à laquelle  on 
«ttribuoit  une  vertu  toute  particulière,  ils  étoient 
diftribués  dans  des  falles  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire, dont  les  voûtes , extrêmement  exhauflees, 
étoient  foutenues  par  des  colonnes  du  marbre  le 
plus  rare.  Le  pavé  étoit  auffi  de  marbre  ; les  murs 
en  étoient  aufil  revêtus  èc  de  plus  ornés  de  dorure 
8c  de  tableaux  de  prix.  On  y voyoit  auffi  un 
nombre  prodigieux  de  figures , de  vafes  te  de 
ftatues  des  meilleurs  maîtres.  La  magnificence 
s'étendoit  jufqu'aux  vafes  où  l'on  confefvoit  les 
' parfums  & les  efTences  , pour  frotter  ceux  qui 
venoient  fe  baigner,  te  aux  cuves  dans  lefquelles 
on  prenoit  le  bain.  Elles  étoient  de  marbre  fin  , de 
granit  oriental , ou  de  porphyre,  qusique  d’une 
grandeur  extraordinaire  , comme  on  en  peut 
juger  par  celles  que  l'on  a trouvées  dans  les 
ruines  de  ces  édifices,  te  dont  la  plupart  fervent 
aujourd'hui  aux  fontaines  publiques  de  Rome. 
Outre  ces  cuves  fi  larges,  on  avoit  encore  ménagé 
de  vaftes  baffins  pleins  d'eau  pour  ceux  qui  vou- 
loient  s’exercer  à nager;  en  forte  qu’on  n'avoit 
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rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à U 
fenfualité  & à l’amufement.  Un  grand  nombre 
d’efclaves  de  l'uu  & de  l’autre  fexe,  étoient  char- 
gés de  rendre  les  thermes  propres  & commodes. 

D'après  cette  defeription  , on  peut  aifément 
conclure  que  les  thermes  difiéroient  des  autres 
bains  pat  leur  magnificence  & kur  étendue  > outre 
ue  b plupart  des  derniers  manquoient  de  galeries 
ellinées  aux  exercices  du  corps. 

Vitruve  a donné  une  defeription  fort  détaillée 
des  thermes , par  laquelle  il  paroît  qu’ils  étoient 
compofés  de  fept  pièces  differentes , la  plupart 
détachées  les  unes  des  autres  8c  entremêlccs  de 
quelques  pièces  d.üinées  aux  exercices  ou  à la 
gymnaftique.  Ces  fept  pièces  étoient:  i°.  le  bain 
îroid  , frigida  lavatio , en  grec  >,auTjidv  ; 2®.  Velœo- 
thcfium , c'eft-à-dire  , la  chambre  où  l'on  fe  frottoir 
d'huile,  uXîiTTTTifiov i 3®.  leli_u  du  rafraichififem.  nt, 
frigidarium  ; 4°.  le propnigeum , c'crt-à-dire , l'entrée 
ou  le  veftibule  de  \‘ hypoccfufum  ou  du  poêle  ; 
5'’.  l’étuvc  voûtée  pour  faire  fuer , ou  le  bain  de 
vapeur,  appelle  o\xLaco,iicum , 

ou  J 6'^.  k bain  d'eau  chaude,  calida 

iavatiu  , tàaTern-hftov  -,  7°.  Y apodypterium  ou  garde- 
robe,  dans  lequt.1  on  quittoit  Tes  habits  , 

Quant  aux  bains  ou  thermes  détachés  des  palef- 
tres , il  réfulte  d-  la  defeription  qu'en  fait  Ad- 
truve  j I®.  que  ces  bains  étoient  erdinair  ment  dou- 
bles, les  uns  pour  les  hommes  , & 'es  autres  pour 
les  femmes  ; ou  moins  ch-z  les  rornains  , qui  en  ce 
point , avoienr  plus  confalté  les  bienféances  que 
les  lacédémoniens , ch-,  z qui  1 s deux  fexes  fe 
baignoient  pêle-mêle  ; 2°.  que  les  deux  bains 
chauds  fe  joignoient  de  fort  près , afin  qu'on  pût 
échauffer  par  un  même  fourneau,  les  vafes  de  l’un 
8c  de  l'autre  bain  ; 3'’.  que  le  milieu  de  ces  bains 
etoit  occupé  par  un  grand  baifin  , qui  recevoir 
l’eau  par  divers  tuyaux , 8c  dans  lequel  on  def- 
cendoit  par  le  moyen  de  quelques  degrés  ; ce  baffin 
étoit  environné  d'une  baluftrade,  derrière  laquelle 
régnoit  une  efpèce  de  corridor,  fhola,  affez 
large  pour  contenir  ceux  qui  attendoient  que  les 
premiers  venus  fortilTent  du  bain  ; y",  que  les  deux 
etuves  appellées  Uconicum  & tepidarium  , étoient 
joints  enfemble  ; 6®.  que  ces  lieux  étoient  ronds , 
afin  qu'ils  reçuffent  également  à leur  centre  la  force 
de  la  vapeur  chaude  qui  circuloit  8c  fe  répandoit 
dans  toute  leur  concavité  ; 7®.  qu'ils  avoiem  autant 
de  largeur  que  de  hauteur  jufqu'au  commencement 
•de  la  voûte  , au  milbu  de  laquelle  on  laiffoit  une 
ouverture  pour  donner  du  jour,  8c  on  y fufpen- 
doit  avec  des  chaînes  un  difque  d’airain  que  l'on 
hauffoit  ou  baiffoit  à volonté  pour  augmenter  ou 
diminuer  la  chaleur  ; 8®.  que  le  plancher  de  ces 
étuves  étoit  creux  8c  fufpendu  pour  recevoir  la 
chaleur  de  Vhypocaufie  , qui  étoit  un  grand  four- 
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neau  maçonné  deffous  , que  Ton  avoit  foin  de 
remplir  de  bois  & d’autres  matières  combuftibles, 
& «font  la  chaleur  fe  communiquoit  aux  étuves  à 
la  faveur  des  vuides  pratiqués  fous  leurs  planchers  ; 
9®.  que  ce  fourneau  lervoic  non-feukment  à échauf- 
fer les  deux  étuves  ^ mais  auffi  une  autre  cham- 
bre appellée  vafaiium  y fituée  proche  de  ces 
mêmes  étuves  & des  bains  chauds  , & dans  la- 
quelle étoient  trois  grands  vaks  d'airain  , appelles 
miltiaria  y à caufe  de  leur  capacité  ; l'un  pour  l'eau 
chaude  , l'autre  pour  la  tiède & la  troilième  pour 
la  froide.  De  ccs  vafes  partoient  des  tuyaux  qui 
correfpondant  aux  bains  y y portoient  par  le  moyen 
d'un  robinet  l'eau,  fuivant  les  befoins  de  ceux  qui 
fe  baignoient, 

A l'égard  de  l'arrangement  ou  de  la  difpofition 
de  ces  divers  appartemcns  des  thermes  , voici  ce 
que  l’on  a pu  recueillir  dans  les  écrivains  anciens. 
On  y voyoït  d’abord  un  grand  baïun  ou  pifeine 
appelié  en  grec  , en  latin  natatio  & pif- 

sina  y qui  occupoit  le  coté  du  Nord,  & où  l’on 
pouvoir  non-feulcnient  fe  baigner,  mais aufli  nagLi- 
très  - commodément.  Les  bains  des  particuliers 
svoi.nt  quelqurfüis  ces  pifeines  , comme  il  paroît 
par  ceux  de  Pline  & de  Cicéron.  L'éuifice  des 
bains  étoit  ordinairement  expoféau  Midi , de  avoit 
une  face  très-étendue  , dont  le  miri.  u étoit  occupé 
par  Y hypocaufle  y qui  avoit  à droite  & à gau.hs 
une  fuite  de  quatre  pietts  Ijemblables  tks  deux 
côtés  , & 'lifptifées  de  man.i  re  qu'on  pouvoir 
palier  facilement  des  iuk-s  dans  hs  autr..s.  Ces 
pièces  appellées  du  nom  générai  'iaiieuria  , ont 
été  décrit  s ci-dedlis.  f a la'le  du  bain  chaud  étoit 
une  lois  plus  grande  que  les  autres , à caufe  du 
grand  concours  de  peuple  qui  y aboiidoit,  & du 
long  fejoiir  qu'm  y faifoit  orainairmnent. 

W’inckcimann a publié  (^Moninn.  ined.  n^.  ioq.) 
une  pei.ittire  antique  qui  repréfente  les  thermes  ou 
bains  de  Faidtine  mère. 

On  lit  à Portici  l’infcriotion  fuivante  : Tuzrmæ. 

M.  CrASSI.  FRVGI.  AQUA  MARIÜA  £T  bazn.,  j 
AQJA.  DULCI.  JANUARIVS. 

Les  thermes  étoient  fi  vaftes,  qu'Airtmkn  Mar- 
cellin ( liv.  XVI , c.  vj.  ) pour  donn.  r une  idée 
de  leur  grandeur,  les  compare  à des.  provinces 
entières  , in  modum  p rovïnciurum  ex'.rucia  luvacrd. 
Ce  qui  nous  r^fte  encore  aujourd’hui  de  quelques 
anciens  thermes  y nous  font  juger  de  leur  étendue 
prodigieufe. 

Le  nombre  de  ces  thermes  étoit  auûl  furpren.'int 
à Rom.  que  leur  grandeur.  Pubüus  \ iètor  dit  qu’il 
y e,n  avoit  plus  de  trois  cenr.s,  & Pline  le  jeune 
( Lih  l'V y épill. ’i')  dit  qu’ils s’étoient  augmentés 
a l’infini  : (^us.  nunc  ïiomt  ad  infinitum  au*:êre  ~ 

üumerum.  Les  empereurs  Ls  firent  d’abord  bâtir 
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pour  leur  ufage  particulier,  enfuice  ils  les  aban- 
donnèrent au  peuple  , ou  en  firent  bâtir  pour  lui. 
Outre  \ts  thermes  où  l’on  ne  payoitri.n,  il  y en 
avoit  qui  fe  donnoient  à ferme , & de  plus , les 
principaux  citoyens  av oient  des  bains  particuliers 
chez  eux'. 

Ces  thermes  étoient  accompagnes  de  divers 
édifices  Sr  de  plufieurs  pièces  & appartemcns.  Il 
y avoit  de  vaftes  réfervoùs  où  fe  reliembloit  l’eau 
p,ir  le  moyen  des  aquéducs  5 des  canaux  qu’on 
avoit  ménagés,  lèrvoient  à faire  écouler  les  eaux 
inutiles.  Les  murailles  des  réfei'vcirs  étoient  fi  bien 
cimentées  que  le  fer  avoit  de  la  peine  à rompre  i."» 
maiiè.-e  employée  à la  iiaifon  des  pierres.  Le  pavé 
des  thermes  y comme  celui  des  bains  , ét  fit  quelque* 
fois  de  verre,  le  plus  fouvent  néanmoins  on  y em- 
ployoit  la  pLire  J le  marbre,  ou  des  pièces  de  rap* 
porc  qui  formoient  un  ouvrage  de  marqueterie  de 
différentes  couleurs. 

La  defeription  des  thermes  de  Dioclétien  qui 
nous  a été  donnée  par  André  Laccius,  fournit  une 
idée  complette  de  la  grandeur  & de  la  magnifi- 
cence romaine  dans  ces  fortes  d’ouvrages.  On  y 
voit  encr’autres  un  grand  lac  dans  lequel  on  s'exer- 
çoit  à la  nage , des  portiques  pour  les  prome* 
nadts  , des  bafiliques  où  le  peuple  s’.afl'embloit 
avant  cjue  d’entrer  dans  les  bains , ou  après  en  être 
ferti  \ des  appurtemens  où  l'on  pouvoit  manger  , 
des  veftibules  & des  cours  ornees  de  colonnes,, 
des  lieux  où  les  jeunes  gens  failbient  leurs  exer- 
cices, des  endroits  pour  fe  rafraîchir,  où  l’on 
avoit  pratiqué  de  grandes  fenêtres  , afin  que  le 
v..nt  y prît  entrer  aifément  ; des  lieux  oà  l'oil 
pouvoit  Iiier  , des  bois  délicieux,  plantés  de  pla- 
nes & d’autres  arbres  j des  e.ndroits  pour  l’exercice 
de  la  courfe  ; d'autres  où  l’on  s’atiembloic  pour 
conférer  enfemble,  & où  il  y avoit  des  Cèges 
pour  s'affècîr,  des  lieux  où  l’on  s’exe'rçoit  à li 
lutte  ; d’autres  où  lesphi!0rophes,les  rhéteurs 
1 s poètes  cultivaient  les  feienc.  s par  manière 
d nmufement  ; des  endroits  où  l’on  gardoit  le» 
huiles  Sc  les  parfums  j d'autres  où  les  lutteurs  fe 
jettoient  du  fabL  l’un  fur  l’autre,  pour  a\o't 
plus  de  prilê  fur  leuis  corps  qui  étoient  frottés 
d’huile,  Sec. 

Thermes  <l’AgriDp.a.  Les  thermes  qti’Agrippà 
fit  conftruire  pour  fon  ufage  particulier,  bc  qu'il 
légua  depuis  au  peuple  par  ibn  teftament,  étoienS 
auprès  du  Panthéon,  & ron  voit  aujourd’hui  de;» 
relies  d’une  étuve  que  l’on  croit,  avec  raifon, 
avoir  appartenue  à ces  thermes. 

Thermes  d'AIe.xanire  ( Les  ) , étoient  aif- 
nrès  des  thermes  de  Néron,  & avoient  pour  auteuv 
l’empereur  Alexandre-Sevère.  Selon  Latfipride  , 
il  les  entoura  d’un  bois  qu’il  fit  planter  fur  le 
teriein  de  plufietirs  maifçns  paKiculières  qu'il- 
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avoit  achetées.  Ils  étoient  contigus  à ceux  de 
Néron. 

Thera-îes  de  Caracalla,  (Les^  entre  l'Aventin 
■&  }■;  mont  Cœüns , étoient  le  plus  fuperbe  édifice 
de  ce  genre  ^ qu(  fût  à Rome.il  n’y  manquoit  que 
des  portiques  que  commença  Elagabale^  & qui 
furent  .achevés- par  Alexandre-Sévère.  On  trouve 
encore  aujourd'hui  des  reftes  confidérables  de  ce 
fameux  ouvrage. 

Thermes  de  Confiantin  (Les)  étoient  à la 
defcente  du  mont  Quirinal  ^ où  l’on  voyoit  ie 
palais  Pvlaxarin  j ainfi  que  l’indiquent  les  relies  de 
l’édifice , & un  ancien  marbre  fur  lequel  on  a 
trouvé  ur>e  infcription.  II  y «voit  dans  ces  thermes , 
la  ft.uxc  de  Conllantin  ^ & celles  de  fes  deux  fils , 
«^ue  l’on  a placées  au  Capitole. 

l’irERMES  de  Déeiiis  ( Les  ) conftruits  par 
Décius.fur  l’Aventin  , dont  les  débris  ont  fervi  à 
bâtir  l’églife  de  fainte  Prifoue. 

Thermes  de  Dioclétien,  (Les  furleMminal, 
étoient  des  plus  magnifiques,  &r  l'on  y trouvoit 
tout  ce  qui  fervoit  à orner  ces  édifices.  Ils  ren- 
fermoient  un  efpace  immenfe,  & tout  ce  quartier 
s’appelle  encore  terme  par  corruption  de  l’ancien 
nom  de  l’édifiee  qui  y étoic.  Une  des  étuves  , qui 
formoit  l’angle  du  bâtiment , fert  d’églilè  fous 
l’invocation  de  faint  Bernard,  & à l’angle  oppofé  , 
on  voit  une  autre  étuve  à demi  ruinée.  Ce  prince 
fit  tranfporter  dans  ces  therm.es  la  bibliothèque 
ulpienne  ; & il  y avoit  d’ailleurs,  une  li  grande 
profufion  de  richefies  , qu’on  ne  lit  qu’avec  fur- 
prife  tout  ce  que  les  auteurs  en  ont  écrit.  Pour 
donner  une  idée  de  l’étendue  qu’ils  occupoient, 
il  fufnra  de  dire  que  dans  leur  enceinte  , lé  trou- 
vent, l’églife,  le  monaftère  & les  vaftes  jardins 
des  moines  de  faint  Benoit  , le  mnnaflère  des 
chartreux  avec  fes  dépendances  , deux  grandes 
places,  les  magafins  de  la  chambre  apofiolique , 
des  vignes  & plufieurs  maifons  de  particuliers. 
Pie  IV  a fait  une  églilé  d’une  partie  de  l’édifice, 
Tous  le  nom  de  Notre-Dame  des  anges. 

Theraîes  de  Gordien  ( Les)  dont  ilrefte  encore 
de  grands  veftiges,  étoient  fur  le  mont  Lfquilin, 
& Capitolin  qui  en  parle,  s’exprime  ainn  pour 
prouver  leur  magnificence  : Taies  , pruter  urhem  , 
nufqaam  orhem  terrarum  habuiffe, 

^THERreEs  de  Néron  (Les)  n’étoient  ps 
éloignés  du  panthéon  , & on  en  voit  des  relies 
4an^  L palais  du  grand  duc,  qui  eft  entre  l’églife 
de  faint  Euftache  & la  place  des  Lombards.  C’étoit 
un  ouvrage  magnifique  ,j’il  en  faut  croire  Mar- 
tial : Q_'ùd  thermis  melias  neronianis.  L’empereur 
Alexandre  ajouta  de  nouveaux  édifices  à ces 
^.errr^es , & leur  donna  Ion  uom.  Ce  changement 


THE 

fut , fans  doute,  aufTi  produit  par  la  lnin-3  qu’on 
avoit  poun  la  mémoire  du  premier. 

Thermes  de  Novat(Le5)  confiruits  paç 
Novat,  frère  de  fainte  Prudence,  furent  changés 
en  égüfe  , fous  l’invocation  de  fiinte  Paxede  , 
comme  le  provent  les  aètes  de  cette  fainte. 

Thermes  de  Titus  ( Les  ) occupoient  le 
terrain  où  eft  aujourd’hui  l’églife  de  faint  Pierre 
aux  liens , 'éz  l’on  en  trouve  encore  des  reftes 
confidérables.  Le  cardin.aJ  Ferdinand  de  Kïédicis 
en  cira  une  cuve  de  marbre,  qu’il  fit  tranfporter 
dans  fes  jardins,  fur  la  colline  piecienne.  Ces 
thermes  furent  augmentés  par  Trajan  , dont  ils 
portent  aufli  le  nom. 

Thermes  des  nymphes.  Les  poètes  peuploient 
tous  les  élémens  de  dieux , de  déefles  , de  nym- 
phes , & la  plus  petite  fontaine  avoit  fa  divinité  , 
comme  le  plus  grand  fleuve.  Ces  bains,  connus 
dans  l’hiftoire,  font  également  fameux  dans  la 
fable.  Si  l’on  en  croit  Diodore,  les  anciennes 
traditions  portoient  qu’Hercule  revenant  d’Efpa- 
gne , &■  emmenant  les  bœufs  de  Gérion  , pafta  par 
la  Sicile  ; là  s’étant  arrêté  près  d’FIimère,  Minerve 
ordonna  aux  nymphes , de  faire  lortir  de  terre 
des  bains  où  ce  Héros  pût  fe  délafter  ; èc  les  nym- 
phes obéirent.  C’eft  peut-être  pour  cette  raifon 
que  Pindare  les  nomme  funplement  les  bains  des 
nymphes.  Cet  événement  fabuleux  a trouvé  place 
fur  les  médailles.  Nous  en  avons  une  , repréfentanç 
Hercule,  &:  au  revers,  trois  nymphes  qui  font 
fortir  de  terre  les  bains  d’Himère.  L’autre  médaille 
repréfente  un  char  attelé  de  deux  chevaux,  monté 
par  un  homme , que  l’on  croit  être  Ergotelès  ; 
cet  homme  tient  les  rênes  de  la  main  droite  , & 
de  la  gauche  une  efpèce  de  bâton  avec  une  viftoire 
au-deflus  ; au  revers,  eft  une  nymphe,  tenant  une 
patère  élevée  fur  un  brafier.  Derrière  la  nymphe  , 
eft  Flercule  dans  le  bain,  fur  k- s épaules  duquel 
un  lion  accroupi  verfe  de  l’eau  ( D.  J.  ■). 

THERMESIA-,  i\  y avoit , dans  le  territoire 
de  Corinthe , un  temple  de  Gérés  Thermefia , ainfi 
nommée  parce  que  le  culte  qu’on  y rendoit  à la 
déelfe,  avoit  été  apporté  de  Thermefte  ou  Ther- 
miffe  J île  voifiné  de  la  Sicile  , dont  parle 
Strabon. 

THERMIUS  , furnom  d’Apollon,  pris  pour  le 
foleil  ; il  ugnifie  chaud  (de  Ô£p»a/,chaleur)  brûlant  ; 
ce  dieu  avoit  un  temple  à Elis  , fous  le  nom  de 
Tkermius. 

THE.RMODOON  , fleuve  de  Cappadoce. 
Koyei  Thesee. 

Ce  fleuve  a été  fameux,  fur-tout  chez  les  poètes, 
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parce  qu'ils  vouloient  que  les  amaxones  habit-afTÊiit 
fur  fes  bords.  Virgile  en  a parlé. 

Quales  threic  'u  y quant  flumirta  Thermodontis 

Pulfant  & piSils  bellantur  amazones  amis. 

Properce,  f L.  111  ,Eleg.  14)  dit: 

Qualis  amaq^onidum  nudatis  bellica  mammis 

Thcrmodonteis  iurba  lavatur  aquis. 

Et  Valerius  Flaccus  (L.  IV.  Argdnaut.  v.  600.  ) 

Quid  mtmorem  , quas  Iris  aquas  torqueat  Ancon  ? 

Proxima  tkennodoon  hic  jam  fecat  arva  , memento , 

Inclita  ama-ponidum , magnoque  exorta  gradivo 

Gens  ibi. 

THERMONA  ; c'eft  le  nom  des  nymphes  qui 
préfidoient  aux  eaux  minérales  chaudes. 

THERMOPOLIUM , lieu  chez  les  romains  où 
l’on  V nioit  des  liqueurs  douces  & chaudes  ; 
comiT.e  on  le  voit  par  ces  vers  du  Pfeudolus  de 
Plaute  (a.  4.  Jo. ) : 

PS.  Qu'd  Ji  opus  Jicc  , ut  dalce  promat  indidem  , 
ecquid  habet  ? CH.  tiogas 

Murrki.tam  , pajfurn  , dcfrutum  , melinam  y.mel 
quojufmoai. 

Quid  in  corde  inflruere  quondam  coepit  thermo- 
poliutn. 

Ce  mot  eft  formé  de  chaud,  & de  , 

je  vends. 

THERMOPYLES , palTage  à jamais  célébré , 
de  foirante  pas  de  largeur,  féparant  la  Photide  de 
îa  TheflTalie.  Divers  lacs , outre  la  mer  de  Locride 
& le  mont  (Eta , embarralfoient  cette  efpèce  de 
défilé  qu'on  nommoit  la  clef  de  la  Grèce.  Xerxès 
dépeupla  fes  états  pour  le  paffer. 

Dans  la  fuite  des  temps , les  phocéens  voulant 
î leur  tour  avoir  une  barrière  de  facile  garde  contre 
les  theffaliens  , bâtirent  une  muraille  aux  Ther- 
mopyles  ; unique  voie  qui  conduifoit  de  Theflalie 
en  Phocide.  Les  ouvertures  laiiTées  dans  cette 
muraille , pour  ne  pas  entièrement  boucher  le 
chemin  , s'appellèrent  ts-uxu) , portes  ,-  à quoi  quel- 
ques bains  chauds  d'alentour, firent  ajouter  iiffitt  , 
chaudes,  Sc  de  ces  mots  fe  fit  celui  de  Tker- 
mopyles. 

Quoiqu'on  donnât  communément  foixante  pas 
de  largeur  à ce  paffage,  il  y avoir  des  endroits  où 
une  voiture  pouvoir  à peine  paffer  : ce  qui  a fait 
qu’Hérodote  (^Lib.  VH.  cap.  176.)  a appelle  ce  dé- 
troit ctfia^iTis  Il  ajoute  que  la  montagne  qui 

Antiquités  , Tome  V, 
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forme  le  paffage  des  Thermopyles  , du  côté  de 
l’Occident,,  eft  inacceffible , très-efcarpée  , & 
lie  la  mer  inonde  une  partie  du  chemin,  du  côté 
e l’Orient. 

C’eft  près  de  ce  défilé  qu’on  faifoit  un  certain 
jour  les  affemblées  de  toute  la  Grèce  ; elle  y t.  noit 
deux  foires  , & les  amphyéiions  leurs  co'^grès. 
Tout  le  monde  fait  que  LéoniJas , premier  de  ce 
nom,  roi  des  lacédémoniens , de  la  famille  des 
Agides,  défendit  avec  trois  cents  homm:s  feule- 
ment , le  paffage  des  Thermopyles  , contre  une 
armée  effroyable  de  perfes , conduite  par  leur  roi 
Xerxès.  Cette  multitude  n'ébranla  point  le  courage 
de  I.éonidas,  quelqu’un  lui  ayant  dit  que  le 
foleil  feroit  obfcurci  desfleches  des  pi rfts  : Tant 
mieux,  reprit-il  , nous  combattrons  à l'ombre,  il 
fut  tué  avec  tous  les  fiens  à cette  journée  mémo- 
rable. 

THEPiMOS , poids  de  l’Afie  & de  l’Égypte. 
Voyei  Danic. 

TRERMUS , furnom  de  la  famille  MiNuci.e. 

THERMUTIS  , divinité  égypti  nne.  Jablonllti 
( Pant.  tgypt.  lib.  I.  cap.  J ) dit  que  1 hermutis  en 
cophte  lignifie , qui  donne  la  mort , & que  c’étoit 
un  fynonyme  de  tithrambo  , c’eft-à-dire  , Ifis  cour- 
reucée.  Ce  pourroit  avoir  été  dans  ce  ffns  la  divi- 
nité vengereffe  des  crimes.  C’eft  pourquoi  on  lui 
donnoit  pour  attribut  fpécial  Id  thermuùs  , tfpèce 
de  ferpent  dont  les  morfures  font  mortelles. 
Elien  {Lib.  10  de  animal.  «.31)  dit  que  c’étrdt 
une  tfpèce  d’afpic  dont  on  ctignoit  la  tête  d’ifis, 
comme  d’un  diadème.  Il  affure  ailleurs  ( lAd.  lib. 
VI  c.  38  ) que  ceux  qui  ont  été  mordus  par  le 
thermutis  , meurent  quatre  heures  après  la  bleffure. 
Le  même  écrivain  ( Ibid.  lib.  X c.  31)  nous  dit 
encore  qu’Ifis  lançoit  cette  efpèce  d’afpic  contre 
les  criminels.  -De-là  vient , ajoutent-ils , que  le 
thermutis  étoit  le  fymbole  d’une  juftiee  qui  voit 
tout. 

THÉRO,  fille  de  Phylas,  & de  la  charmante 
Déiphile , étoit  belle  comme  Diane  , dit  un  an- 
cien poète  ; elle  fçut  charmer  Apollon,  d’où  naquit 
Chéron  fi  célébré  en  l’art  de  dompu  r un  cheval. 
C’eft  ce  Chéron  qui  fonda  la  ville  de  Chéronée  en 
Béotie. 

THÉRON  J un  des  chiens  d’Aûéon. 

Théron,  roi  de  Sicile.  ©EriîNOS. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or.' 

O.  en  argent, 
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THER.SANDRE  , fils  de  Po’yiiice , monta  fur 
le  trône  de  Thèbss , & marcha  à h tête  des  thé- 
bains  au  fiège  de  Troye,  avec  les  grecs;  mais  il 
fut  tué  en  Myfie  3 par  Téléphus^  après  s'être 
dihingué  dans  le  combat.  Les  grecs , pour  honorer 
fa  valeur,  lui  élevèrent  un  monument  dans  la 
ville  d'Elée  , fur  les  rives  du  Caïque  , où  les 
habitans  alloient  tous  les  ans  lui  rendre  les  hon- 
neiirs  héroïques,  Tkerjhndre  avoir  époufe  Demo- 
naffe  , fille  d'Amphiaraüs,  dont  il  eut  Tifamène, 
qui  lui  fucceda  au  royaume  de  Thèbes.  Voye^ 
Eriphyle. 

THERSILOQUE,  fils  d'Anténor,  fut  tué  au 
liège  de  Troye.  Pour  exprimer  fa  bravoure, 
Homère  dit  qu  il  avoir  toujours  les  armes  à la 
main. 

THERSITE  3 étoit  un  miferable  bouffon  de 
l'armée  des  grecs  , au  liège  de  Troye  , qui  ne 
s'occupoit  qu'à  faire  rire  , & à invectiver  contre 
les  généraux.  Cet  homme,  dit  Homère,  parlant 
fans  bornes  & fans  mefures , faifoit  un  bruit  horrible  ; 
il  ne  fçavoit  dire  que  des  injures,  & toutes  fortes 
de  grollièretés  : il  parloir  d'Agamemnon  & des 
autres  rois,  avec  une  infolence  tout- à -fait 
înfigne.  Avec  cela  c'étoit  le  plus  laid  de  tous  les 
hommes , il  étoit  louche  & boiteux  , il  avoir  les 
épaules  courbées  & vamalîées  fur  la  poitrine,  la 
tete  pointue  &:  parfemée  de  quelques  cheveux. 
Un  jour  qu'il  faifoit  le  plus  fanglant  reproche  à 
Agamemnon  fur  ]e  mauvais  fuccès  du  fiège  de 
Troye,  Ulyffe,  qui  étoit  préfent,  le  menaça, 
s'il  continuoit,  de  le  déchirer  à'<oups  de  verges, 
comrae  un  vil  efclave  j en  même  temps  il  le  frappa 
de  fon  fceptre  fur  le  dos  & fur  les  épaules.  La 
douleur  du  coup  fit  faire  à Therfite  une  grimace 
fi  hideufe,  que  les  grecs,  quelqu'affligés  qu'ils 
fuffewt,  ne  purent  s'empêcher  d'en  rire.  Cela 
contint  le  railleur  pour  quelque  temps  ; mais  ayant 
«fê  s'attaquer  de  même  à Achille,  ce  héros  n'eut 
pas  tant  de  patience,  & le  tua  d'un  coup  de 
poing. 

THESEE,  fut  le  dixième  roi  d'Athènes.  Il  naquit 
a Troezene,  & y fut  élévé  par  les  foins  de  fa 
mère  Ethra , à la  cour  du  fage  Pithéus  fon  grand 
père  m.tternel.  Egee,  Ethra  , Pithee. 

Les  poètes  défignent  fouvent  Théfée  par  le  nom 
d’Encihide , parce  qu'on  1;  regardoit  comme  un 
des  plus  flluftres  defcendans  d’ÉreCthée,  ou  du 
moins  de  fes  fucceffeurs  ; car  il  eft  douteux  que 
Théfée  defcendît  d'ÉreCthée.  ,Quoi  qu'il  en  foit, 
voici  l'hiftoire  de  fa  naiffance.  Egée  roi  d'Athènes, 
alla  confulter  l’oracle  de  Delphes,  pour  favoir 
s'il  auroit  des  enfans.  Il  n’eut  de  la  prêtreffe 
qu’une  réponfe  ambiguë  : pour  fêla  faire  expliquer, 
il  paffa  par  Troèiene  cnez  le  fage  Pithée,  qui 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s’allier  avec  le 
coi  d’Athènes , & fa  prudence  lui  infpija  que  le 
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moyen  le  plus  fur,  pour  réuffir  dans  fon  projet, 
étoit  d’unir  fa  fille  Ethra  avec  Égée  ; mais , comme 
celui-ci  pouvoir  afpirer  à une  alliance  plus  avan- 
tageufe,  ou  ula  d'artifice,  & l’on  ne  fit  point 
connoitre  au  jeune  prince  quelle  étoit  la  perfonne 
qui  alloit  partager  fon  lit.  Lorfqu'il  fçut  le  len- 
demain qui  elle  étoit,  il  cacha,  en  fa  préfence, 
une  épée  & des  fouliers  fous  une  groue  pierre, 
&:  lui  dit  : que  fi  l’enfant , qu’elle  avoir  conçu  la 
nuit,  étoit  un  fils,  elle  lui  fit  lever  la  pierre, 
quand  il  feroit  en  âge  d'en  avoir  la  force,  & 
l'envoyât  ’à  Athènes  avec  ces  preuves  de  fa  naif- 
fance,  que  jufque-là  elle  ne  feroit  connoître 
à perfqnne.  Égée  retourna  aufli-tôt  dans  fes  états, 
laiffa  Éthra  enceinte  d’un  fils,  auquel  elle  donna 
le  nom  de  Théfée,  à caüfe  des  marques  de  recon- 
noiffance  que  fon  père  avoir  pofées  fous  la  pierre 
( De  rddiu.1,  pofer  ).  Cependant  Pithée  ne  voulant 
pas  qae  l'aventure  de  fa  fille  fût  connue  , déclara , 
quand  elle  fut  enceinte,  qu'elle  avoir  été  vifitée 
par  Neptune  , la  grande  divinité  de^s  troëzeniens. 
Dans  la  fuite  Théfée  fe  vanta  de  cette  naiffance, 
& la  prouva  par  des  effets  ; car  Paufanias  rapporte 
que  Théfée  étant  allé  en  Crète , Minos  l’outragea 
de  paroles  , & lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  fils  de 
Neptune  , comme  il  ofoit  s'en  vanter  ; que , pour 
marque  de  cela,  il  jetteroit  fa  bague  dans  la  mer, 
& qu'il  étoit  bien  fur  que  Théfée  ne  la  lui  rappor» 
teroit  pas  : en  même  temps  il  jetta  fa  bague  dans 
la  mer.  Théfée  s'y  jetta  auffi-tôt  après  , & il  re- 
trouva , difoic-on,  la  bague  qu’il  rapporta  avec 
une  couronne  qu’Amphitrite  lui  avoir  mile  fur  la 
tête.  Il  eft  conftant  par  l’hiftoire , que  Théfée  fa 
porta  par-tout  pour  le  fils  d'Egée,  & que  le  titre 
de  fils  de  Neptune  ne  lui  a été  attribué  que  par 
quelques  poètes,  fans  égard  à la  fuite  de  fon 
niftoite. 

On  rapporte  plufieurs  traits  Jdu  courage  & de 
la  force  que  Théfée  fit  paroître  dans  fes  premières 
années.  Les  troëzeniens  racontoient  qu'HercuIe 
étant  venu  voir  Pithée , quitta  fa  peau  de  lion 
pour  fe  mettre  à table.  Plufieurs  enfans  de  la  ville, 
entr'autres  Théfée  qui  pour  lors  n’avoit  que  fepe 
ans , attirés  par  la  curiofité , étoient  accourus 
chez  Pithée  ; mais  tous  eurent  peur  de  la  peau  de 
lion,  à la  réferve  du  petit  Théfée,  qui  arrachant 
une  hache  d’entre  les  mains  d’un  efclave  , & 
croyant  voir  un  lion,  vint  pour  l’attaquer.  A 
peine  Théfée  eut-il  atteint  l'âge  de  feize  ans,  c-.e 
fa  mère  lui  découvrit  le  fecret  de  fa  naiffance, 
le  mena  à l’endroit  où  fon  père  en  avoir  caché 
les  gages.  Il  remua  cette  roche,  & prit  l'efpèce 
de  dépôt  qui  étoit  deffous , avec  lequel  il  devoir 
fe  faire  reconnoître  pour  fils  d'Egée.  Étant  arrivé 
fecrettement  à Athènes,  il  parut  tout  d’un  coup 
au  milieu  de  la  ville  avec  une  robe  traînante,  & 
de  beaux  cheveux  bien  frifés  qui  flottoient  fur  fes 
épaules  ; & s’approchant  du  temple  d’Apollon 
Delphinien  qu'on  achevoit  de  bâtir  j Si  dont  il 
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tie  reftoit  plus  que  le  comble  à faire  , il  entefidit 
les  ouvriers  qui  fe  demandoient , en  riant  : où  va 
donc  cette  belle  grande  fille  ainfi  feule  ? A cette 
plaifanterie  il  ne  répondit  rien , mais  ayaut  dételé 
deux  boeufs  qui  étoient  près  de-là  à un  chariot 
couvert,  il  prit  le  chariot,  &Ie  jettaphis  haut  que 
n'étoient  les  ouvriers  qui  travailloient  à la  cou- 
verture du  temple. 

Tkifée , avant  de  fe  faire  reconnoître  pour 
héritier  du  trône  d'Athènes , réfolut  de  travailler 
auparavant  à s'en  rendre  digne  ; la  gloire  & la 
vertu  d'Herculô  l'aiguillonnoient  vivement , il 
n'eftimoit  rien  au  prix  de  ce  héros  : il  aimcit  à en 
entendre  parler;  il  queftionnoit  fans  celTe  ceux 
qui  l'avoient  vu,  & de  qui  il  pouvoir  apprendre 
quelques  particularités  de  fa  vie.  L'admiration 
que  lui  donnoit  la  vie  d’Hercule,  dit  Plutarque, 
faifoit  que  fes  actions  lui  revenoient  la  nuit  en, 
fonge , & qu'elles  le  piquoient  le  jour  d'une 
noble  émulation  , & excitoient  en  lui  un  violent 
defir  de  l'imiter.  La  parenté  qui  étoit  estr'eux^ 
augmenta  encore  cette  émulation  ; car  Pithée , 
père  d'Éthra  , étoit  frère  de  Lyfidice  , mère 
d'Alcmène.  Théfée  fe  propofa  donc  d'aller  cher- 
clier  des  aventures , & commença  par  purger 
l'Attique  des  brigands  qui  l'infeftoient.  ( Voye-^ 
CeRCYON  , PÉRIGONE  , PERIPHÉTES  , PhAYE, 

Procruste,  SciroNj  Sinius,  Demerüs.  Après 
ces  expéditions , il  fe  pofta  fur  les  bords  du  fleuve 
Céphife,  & fe  fit  purifier- par  les  defcendans  de 
Phy  talus  à l'autel  de  Jupiter-Mélichius  , pour  avoir 
fouillé  fes  mains  dans  le  fang  de  tant  de  brigands  ; 
& entr'autres  de  Sinius,  fon  propre  parent,  qui 
defcendoit  comme  lui  de  Pithée. 

Ce  fut  après  ces  exploits  que  Théfée  vint  à 
Athènes  pour  s'y  faire  reconnoître  : il  trouva  cette 
ville  dans  une  étrange  conmfion.  Méfiée,  que  fes 
«rimes  avoient  chalTé  de  Corinthe,s'étoit  réfugiée 
à Athènes,  où  elle  s'étoit  emparée  du  cœur  & 
de  la  confiance  du  roi.  La  vue  & la  réputation  de 
Théfée  firent  prelfentir  à cette  femme  qu'il  met- 
troit  obftacle  au  projet  qu'elle  avoir  formé  de 
devenir  femme  du  roi  ; elle  fit  naître  des  foupçons 
dans  l'efprit  de  fon  amant,  fur  les  deffeins  8c  la 
bravoure  de  Théfée,  & le  détermina  à le  faire  em- 
poifonner  dans  un  feftin  que  le  roi  devoir  lui 
donner  par  honneur.  Mais  au  moment  où  Théfée 
alloit  avaler  le  poifon , Égée  reconnut  fon  fils  à la 
garde  de  fon  épée , &c  chalfa  Médée , dont  il 
découvrit  les  mauvais  deffeins.  Égée  ne  fe  conte f^a 
pas  de  reconnoître  TAé/eepourfon  fils,  il  le  déclara 
fon  fucceifeur.  Pallas  frère  d'Égée,  qui  avoir  juf- 
qu'alors,  compté  fur  cette  fucceffion  , confpira 
contre  Égée  avec  les  Pallantides  fes  fils.  La  conf- 
piration  fut  découverte  & diffipée  par  la  mort  de 
Pallas  8c  de  fes  enfans  qui  tombèrent  fous  les 
coups  de  Théfée  ; mais  ces  meurtres , quoique 
juges  néceflâires , obligèrent  le  héros  à fe  bannir 
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d'Athènes  pour  un  an  , 8c  après  ce  temps  il  fur 
abfous  au  tribcinal  des  juges  qui  s'aflemblcicnt 
dans  le  temple  d'Apollon  Delphinien. 

Quelque  temps  zÿ^'cs,  Théfée  fe  propofa  de  déli- 
vrer fa  patrie  du  honteux  tribut  qu'elle  payoit  à 
Minos  ; 8c  pour  cela  il  s'offrit  d'aller  en  Crète 
avec  les  autres  athéniens , fans  tenter  même  la 
faveur  du  fort.  Avant  de  partir , il  tâcha  de 
fe  rendre  les  dieux  propices,  dit  Plutarque,  par 
un  grand  nombre  de  facrifices.  11  confulta  aufli 
l’oracle  de  Delphes  , qui  lui  promit  un  heureux 
fuccès  dans  fon  expédition  fi  l'amour  lui  feivoic 
de  guide.  En  effet,  ce  fut  l'amour  qu'il  infpira 
à Ariane,  fille  de  Minos,  qui  le  délivra  de  tous 
les  dangers  de  cette  entreprife.  Voye'^  Ariake 
Minotaure  , Peribee.. 

A fon  retour  de  Crète , il  trouva  que  fon  père 
Égée  s'étoit  fait  mourir  dr  chagrin  ( V 
Égee  ).  Ses  premiers  foins  furent  de  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  EnRiite  , pour  remercier  les 
dieux  de  l'heureux  fuccès  de  fon  voyage,  il  éta- 
blît, en  leur  honneur,  plufieurs  fêtes  , dont  la 
dépenfe  devoit  être  fournie  par  les  familles  de 
ceux  qu'il  avoir  ramenés  de  l'île  de  Crète.  Mais 
fur-tout  il  fit  exécuter  le  vœu  qu'il  avoir  fait  à 
Apollon  en  partant  , d'envoyer  tous  les  ans  à 
Délos  offrir  (les  facrifices  en  allions  de  grâces.  En 
effet , on  ne  manqua  jamais  d'envoyer  des  députés 
couronnés  de  branches  d’olivier.  On  fe  fervoic 
même  , pour  ce  voyage , du  même  vaiffeau  qu’a- 
voir monté  Théfée , dc  qu’on  avoir  fi  grand  foin 
d’entretenir,  qu’il  étoit  toujours  en  état;  ce  qui 
a fait  dire  aux  poètes  qu’il  étoit  immortel.  Au 
temps  de  Ptolémée  Philadelphe  , c’eft-à-dire  , 
près  de  mille  ans  après  la  mort  de  Théfée , ce  vaif- 
feau durcit  encore , ainfi  que  la  coutume  d’en- 
voyer à Délos. 

Théfée , paifible  pofTeffeur  du  trône  des 
athéniens , travailla  à réformer  le  gouvernement 
de  l’Attique;  il  raffembla  en  une  feule  ville  tous 
les  habitaus  de  ce  pays  , qui  jufqus  là  avoient 
été  difperfés  dans  aiîérentes  bourgades , & leur 
propofa  le  plan  d’une  république  , où  ne  fe  réfer- 
vant  que  le  commandement  des  armées  8c  la 
défenfe  des  leix,  ils  partageroient  entr’eux  le  refte 
de  l’adminiftration , & toute  l’autorité  feroit  entre 
les  mains  du  peuple.  Cette  forme  de  gouverne- 
ment, toute  nouvelle  alors  dans  l.i  Grèce  , attira 
dans  Athènes  beaucoup  d’étrangers  , qui  rendi- 
rent fon  nouveau  peuple  très-nombreux.  Comme 
la  religion  a été  de  tout  temps  le  lien  qui  unit  le 
plus  fortement  les  peuples  ; féparés  d’ailleurs 
par  leurs  intérêts  particuliers  , Théfée  inftitua 
plufieurs  fêtes  religieufes  ; il  renouvelta  , en 
l’honneur  de  Neptune  , les  jeux  ifthmiques  , 
comme  Hercule  avoii  renouvellé  les  jeux  olym- 
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/.près  avoir  exécuté  tous  Tes  projets  politiques, 
il  fe  dépouilla  de  Tautorité  fouveraine,  comme 
il  Tavoit  promis,  & laiiTant  fa  nouvelle  républi- 
que fous  la  conduite  des  loixqudl  lui  avoit  données, 
il  reprit  fon  premier  objet,  & fe  mit  à courir  de 
nouvelles  aventures.  Il  fe  trouva  à la  guerre  des 
centaures,  à la  conquête  de  la  toifon  d’or,  à la 
ch=.ffe  de  Calydon  , Sc,  félon  quelques-uns,  aux 
deux  guerres  de  I hèbes.  11  accompagna  Hercule 
quand  ce  héros  alla  combattre  les  ama?>ones.  An- 
îiope  ouHyppolyte,  leur  reine,  ayant  été  faite 
prifonnière,  Théfée  l’époufa,  & en  eut  le  malheu- 
reux Hyppolite.  ( V Antiope  , Hyppolite  ). 
Deucalion  , fils  aîné  de  Minos , & qui  avoir  fiic- 
cédé  à fon  père  au  trône  de  Crète , fit  alliance  avec 
les  athéniens  , & donna  Phèdre,  fa  fœur,  en  ma- 
riage à 'Ikêfée,  qui  en  eut  deuxenfans,  Demophon 
Se  Acamas  {V oye^  Acamas  ).  Pirithoiis  qui 
étoit  lié  avec  Théfée,  de  l’amitié  la  plus  étroite 
( V^ojei  PiRiTHOus  ) , vint  à Athènes  après  la 
mort  de  fa  femme  Hippodamie,  & ayantapprisque 
Théfée  étoit  auffi  veut  par  la  mort  de  Phèdre , ils 
fe  lièrent  pour  aller  chercher  chacun  une  femme. 
Ils  jettèrent  leurs  vues  fur  Hélène  , qu’ils  allèrent 
enlever.  Ils  tirèrent  au  fort  à qui  l’auroit  ; mais  à 
condition  que  celui  à qui  elle  échoiroit  aideroit 
l’autre  à en  trouver  une.  Le  fort  fut  favorable 
à Théfée  ( V^oyei  HELENE  ).  Pirithoüs  , en  confé- 
quencede  la  parole  qu’ils  s’étQienrdonnée,le  força 
à fe  joindre  à lui  pour  aller  enlever  Proferpine  , 
ofa  defeendre  aux  enfers  , où  il  fut  retenu  jufqu’à 
ce  qu’Hercule  alla  le  délivrer.  La  fable  dit  que  ces 
deux  héros  étant  defeendus  aux  enfers,  & fatigués 
de  la  longue  traite  qu’ils  avoient  faite  pour  y 
arriver,  s’afl'ireryt  fur  une  pierre,  fur  laquelle  ils 
demeurèrent  collés  fans  pouvoir  s’en  relever, 
ü n’y  eut  qu’Hercule  qui  pût  obtenir  de  Pluton 
leur  délivrance.  C’efl  à cette  fable  que  Virgile 
fliit  iliuflon,  quand  il  repréfente  Théfée  dans  le 
Tartare,  éternellement  affis  fur  une  pierre  , dont 
il  ne  peut  fe  détacher,  & criant  fans  cefle  aux 
habitans  de  ces  fombres  lieux  : Apprenez  , par 
mon  exemple,  à fie  point  être  injuftes,  & à ne 
pas  méprifer  les  dieux. 

Le  refte  de  la  vie  de  Théfée  ne  fut  qu’un  en- 
chaînement de  malheurs.  Outre  la  fin  tragitpie  de 
fon  fils  Hyppolite  & de  Phèdre  fa  femme  ( T' oye:^ 
Hyppolite  , Phedre  ) , il  trouva,  à fon  retour, 
fes  fujets  révoltés  contre  lui , & le  peuple  d’A- 
thènes plein  de  mépris  pour  fa  perfonne.  Indigné 
de  ce  procédé  , il  ntpafler  fa  famille  dans  l’Eubée, 
chargea  A_thènes  de  raalédiétions , & fe  retira  dans 
i’ile  de  Scyros  pour  y achever  fes  jours  en  paix 
dans  une  vie  privée.  Mais  le  roi  Liccmède,  jaloux 
de  fil  réputation,  ou  corrompu  par  fes  ennemis, 
le  précipita  du  haut  d'un  rocher,  où  il  l'avoit 
attiré  fous  prétexte  de  lui  montrer  la  campagne. 

Il  avoir  eu  quatre  femmes,  Antiope,  reine  des 


amazones,  qui  fut  mère  d’Hyppolite  ; PérlbéeL 
mère  d’Ajax  5 A.riane  , fille  de  Minos  , dont  il 
eut  (Enopion  & Staphilus  ; & Phèdre,  qui  lailfa 
un  fils  nommé  Démephooa.  Outre  ces  femmes, 
auxquelles  ils’étoit  attaché  par  le  lien  du  mariage, 
on  lui  impute  plufiturs  enlevemens.  Il  enleva  une 
certaine  Anaxo  de  Trœzène.  Après  avoir  tué 
Sinius  & Cercion,  il  fit  violence  à leurs  filles. 

Il  eut  encore  pour  maîtrelfes  Eglée,  fille  de  Pano- 
pée,  Fhérébée  & loppe , fille  d’Iphicle.  Enfin  il 
ravit  Elélène. 

Les  athéniens,  plufieursfiècles  après,  tachèrent 
de  réparer  leur  ingratitude  envers  Théfée,  par  des 
honneurs  qu’ils  rendirent  à fes  cendres.  Plutarque 
rapporte  qu’à  la  bataille  de  Marathon,  on  crut  voir 
ce  héros  en  armes  , combattant  contre  les  bar- 
bares ; que  les  athéniens  ayant  confulté  là-deflus 
l’oracle  d’Apollon  J il  leur  fut  ordonné  de  recueillir 
ks  os  de  Théfée  enfevelis  dans  l’île  de  Scyros , 
de  les  placer  dans  le  lieu  le  plus  honorable  & de 
les  garder  avec  beaucoup  de  foin.  L’embarras  fut 
de  trouver  fes  os  : pendant  qu’on  cherchoit  de 
tous  côtés  par  les  ordres  de  Cimon,  il  vit  heureii- 
lement  un  aigle  qui  becquetoit  un  lieu  un  peu 
élevé,  & tachoit  de  l’entrouvrir  avec  fes  ferres. 
Frappé  d’abord  comme  d’une  infpiration  divine, 
dit  I hiftorien  , il  fit  fouiller  dans  ce  même  en- 
droit, & trouva  la  tombe  d’un  fort  grand  homme 
avec  le  fer  d’une  pique  & une  épée  ; Cimon  le  fit 
tranfporter  à Athènes  , Se  ces  relies  du  héros 
furent  reçus  par  les  athéniens  avec  des  procédons 
& des  facrinces  comme  fi  c’eût  été  i héfée  lui- 
même  qui  fût  revenu. 

On  les  dépofa  dans  un  fiiperbe  tombeau  qui  fut 
élevé  au  milieu  de  la  ville  ; & en  mémoire  du 
fecours  que  ce  prince  avoir  donné  aux  malheureux 
pendant  fa  vie,  & de  la  fermeté  avec  laquelle  il 
s’étoit  oppofé  aux  injuflices,  fon  tombeau  devint 
un  afylfc  facré  pour  les  efclaves;enfuite  on  lui  bâtie 
un  temple , dans  lequel  il  reçut  des  facrifices  le 
huitième  de  chaque  mois , outre  une  grande  fête 
qu’on  lui  affigna  au  huit  d’oélobre  , parce  qu’il 
etoit  revenu  ce  jour  là  de  l’ile  de  Crète.  Voilà  un 
dieu  des  athéniens,  que  Virgile  met  parmi  les  fcé- 
lérats  du  Tartare,  comme  condamné  à un  fupplice 
éternel.  C’eft  ainfî  qu’on  trouve  fouvent  dans  la 
mythologie,  des  contradictions  manifeftes. 

Théfée  ayant  vaincu  à la  lutte  Cercion  , i 
tua  ce  barbare  roi  d’Eleufis  qui  forçoit  les  étrangecs  ; 
à lutter  avec  lui,  & qui  faifoit  périr  ceux  qu’il  j 
avoir  vaincus.  , 

Lorfque  Théfée  entra  dans  le  labyrinthe  , il  I 
portoit , fcloQ  Higin  ( Jftronom.  LU  c.  f ) , une  | 
couronne  de  pierres  précieufes,  qui  l'éclairèrent  1 
dans  cet  antre  ebfcur.  j: 

La  vie  de  Théfée,  n’eft  qu’une  fable  aftronomi-  j 


que  , fj'.on  Rabaiid  de  S.  Etienne.  ««  Théfée,  digne 
imitateur  à'HercuU,  pircourut  les  diverfes  régions 
de  la  Grèce,  peur  dompter  les  monftrvrs  & punir 
les  brigands  : les  marais  deflechés  , les  cliemins 
applanis  , les  rocs  percés,  les  peuples  civilifés 
font  une  partie  de  fes  travaux  fnr  la  terre.  Dans 
le  ciel,  il  dompte  un  fanglier  à Crommion  , il  com- 
bat un  lion , il  va  à la  guerre  contre  les  centaures , 
il  chailé  le  fanglier  de  Calydon  , il  combat  le  tau- 
reau de  Marathon , il  tue  le  minotaure  ou  le  cen- 
taure, il  fait  la  guerre  aux  Amar^ones , il  aliifte  à la 
conquête  de  la  toifon.  Comme  Paris  il  enlève  la 
belle  Hclene  ; comme  Hercule  il  defeend  aux  en- 
fers ; comme  Bacckus  il  époufe  Ariane , cette  douce 
6c  malheureufe  Ariane  dont  la  couronne  ell  dans  le 
ciel;  comme  Pl^on  il  veut  enlever  Proferpine , 
mais  piritho'ûs  Ton  ami  ell:  dévoré  par  les  deux 
chiens  qui  afliègent  la  porte  du  Tartare , & Théfec 
lui-même  y eft  retenu  prifonnier.  Voilà  donc  encore 
uire  hiftoire  agronomique  , & Tun  des  demi-dieux 
6:  des  rois  de  la  Grèce  qui  n'a  régné  que  dans  le 
cieL  lï 

Sa  reconnoiffance  fait  le  fujet  d'un  bas-relief  de 
la  villa  Albani  { Monum.  antich.  n®.  96)  & de 
plufieurs  pierres  gravées  de  la  colleètion  de 
Stofeh. 

Il  fait  éprouver  au  brigand  Sinnis  le  fupplice 
qu'il  infligeoit  aux  autres  fur  un  vafe  peint  du 
Vatican  ( Monum.  antickin°.  97).  U n'a  de  vêle- 
ment que  la  chlamyde  & le  chapeau  des  voyageurs 
rejetté  fur  le  dos.  Pirithoüs  qui  l’accompagne  a ce 
chapeau  fur  la  tête. 

Théfée  prifonnier  chez  Aidonée  roi  d'Epire 
eft  fculpté  fur  un  fearabée  étrufque  du  baron  de 
Riedefal publié  daps  les  morium.  anticki  (N°.  134) 

Sur  le  beau  vafe  de  marbre  blanc  de  la  villa 
Albani  ( d'en\  iron  huit  pieds  de  diamètre  ) , en 
voit  entre  les  travaux  d'Hercule,  celui  où  ce  dieu 
ramène  Théfée  qu'il  a arraché  de  fa  prifon.  Théfée 

f)orte  un  chapeau  plat , peut-être  pour  défigner 
a fin  de  fon  efclavage  , félon  l'ufage  qui  s’établit 
depuis  à Rome. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofeh 
on  voit  fur  une  pâte  de  verre  , la  tête  de  Théfée 
coiffée  d'une  peau  de  lion.  Le  pofTefTeur  de  cette 
pierre , eft  Reindorp  , hollaadois , & l'abbé  Bracci 
Florentin  l'a  fait  graver  pour  fon  ouvrage  des 
pierres  gravées.  On  y lit  le  nom  rNAiOT  ; m.ais 
il  tft  bon  d'avertir  le  leéleur  que  le  nom  de  cet 
ancien  graveur  y a été  mis  par  Fichier,  tirolois, 
habile  graveur  à Rome.  Le  travail  de  cette  pierre 
ne  rappelle  pas  les  véritables  ouvrages  de  ce 
Cneiui. 

Sur  une  cornaline,  Théfée  le  pied  droit  fur  un 
bouclier  , levant  la  grofle  pierre  fous  laquelle  fon 
père  avoit  caché  fon  épée  arec  un  de  ies  fouiiers  3 


mais  on  ne  voit  ici  que  l'épée  avec  le  baudrier- 
Théfée  n'avoit  alors  que  feize  ans , auffi  eft-il  repré* 
fenté  jeune  dans  cette  gravure  qui  eü  belle  & de 
l’ancienne  manière.  Cette  pierre  a été  publiée  par 
( Colleéi.  ant.  rom.  tab.  LH)  l’abbé  Venuti.  Le 
même  fujet  eft  gravé  fur  une  (Co/j/.  Gedoyn.  not.fur 
Paufanias,  l.  l.page^j.  i.J  cornaline  du  cabinet  du 
duc  d'Orléans,  qui  étoit  autrefois  dans  le  cabinet 
de  l'eledieur  palatin,  & qui  fut  publiée  parBeger. 

( Thef.  palat.  page  61). 

Sur  une  pâte  antique  de  trois  couleurs,  Théfée 
luttant  avec  ( Plutarch.  in  thef  page  9 l.  z8  ed. 
fleph.  ) Cercion  l'arcadien. 

Sur  une  pâte  de  verre,  dont  ( Stofeh.  Pier.  grav. 
pl.  l’original  avec  le  nom  du  graveur  ^>iaho- 
NOc,  eft  dans  le  cabinet  de  fa  majefté  impériale 
à Vienne , Théfée  paroît  avec  le  minotaure , mort 
à l'entrée  du  labyrinthe. 

Sur  une  pâte  de  verre  dont  (Mus.  flor.  t.  II.  pL 
XXXIX  n.  I ) l’original  eft  dans  le  cabinet  du 
chev.  V ettori  à Rome  , combat  de  Théfée  avec  le 
centaure,  qui  a les  jambes  de  devant  formées 
comme  celles  d’un  homme.  Le  cafque  qu'on  voit 
fous  le  centaure  & le  bouclier  qui  eft  aux  pieds  de 
Théfée  fervent  à déterminer  le  fujet. 

Sur  une  cornaline,  combat  de  Théfée  avec  le 
centaure.  Celui-ci  tient  une  longue  pique,  & 
Théfée  eft  armé  d’un  bouclier,  d'un  cafque  & d'une 
épée. 

Le  centaure  eft  repréfenté  fur  cette  pierre , 
ccrame  fur  les  huit  fuivalites , avec  toutes  les 
jambes  de  cheval  ; & dans  La  pâte  précédente  ob 
a remarqué  qu'il  avoit  les  jambes  de  devant  comme 
celles  d’un  homme. 

Sur  une  calcédoine,  Théfée  agenouillé  qui  f^ent 
devant  lui  le  corps  de  ( Plutarch.  in  thef  page  9 L 
IH c.  fleph.  ) Phaye  ouLaye,  femme  de  Crommyon, 
qu'il  a tuée  à coups  de  maffue.  Sujet  unique,  oc 
qui  fe  diftingue  fort  bien  de  Théfée  qui  tient  l’araa- 
zone  ruée  entre  fes  bras;  car  il  n’y  a ici  ni  bipenne , 
ni  bouclier,  ni  cafque.  Winckelmann  remarque, 
en  paftant,  que  celui  qu'on  croit  (Beger.  lucern.p, 
3.  «.  7.  ) Théfée  avec  1 amazone  tuée,p3roit  plutôt 
être  Thermodon,  félon  l'inferiprion  d'une  ftatue 
qui  repréfentoit  le  même  fujet;  c’eft  Douris,  ancien 
hiftorien  grec,  cité  par  Plutarque  dans  la  ( P.  854, 
d.  conf.  petit,  dijf.  de  ama:[.  p.  323.  ) vie  de  Démof- 
thène  qui  la  rapporte.  Murkland  ( Lecîion.  L^flac. 
p.  686  J a cité  à ce  fujet,  par  mégarde,  la  vie  de 
Théfée.  Au  refte  Théfée  fe  fervit  aufli  de  la  maffue 
dans  la  ( Eurip.  fupplic.  ) guerre  contre  les  thébains. 

Sur  une  pâte  antique,  l’enlèvement  d’Hélène 
par  Théfée  par  fon  ami  Pirithoüs. 


l 


«21  THE 

Sur  une  pâte  antique,  pourfuivant  l’ama- 

ïone  {Diod.  fie,  l.  IV,  c.  l2.  Piutarck.  Thcf.  p.  ly 
l.  XXIV  ed  Steph.)  Aiîtiope  ou  Hyppolite,  félon  i 
d'autres , qui  fe  défend  à cheval,  & dont  le  boTi-  j 
cher  eil  à terre,  rhéfée  fe  maria  enfuite  avec  elle 
&:  ( Paufan.  l.  1.  p.  ç.  ) quelques-uns  veulentqu'il 
l'enleva  avec  Pirithoüs, 

On  voit  Thcfiée  & l’amazone  fur  un  autre 
( Bellori  fépulcr.  ant.  fig,  97  j monument  antique. 

Sur  une  cornaline , Tkéfée  8c  Antiope  5 ils  ont 
tous  deux  la  lance , le  premier  avec  un  bouclier 
qu'il  tient  contre  terre,  & celle-ci  avec  la  bipaine 

Î[a’elle  paroit  lui  tendre  en  ligne  de  paix,  de 
oumiflfion.  Cette  bipenne  eft  de  la  quatrième 
elpèce.  Au-delTous  des  figures  il  y a une  palme. 

THÉSK,ES  ou  THÉSÉÈNES  , fêtes  que  les 
athéniens  celébroient  tous  les  ans  le  8 d'cêlobre 
en  l’honneur  de  Théfée,  & en  mémoire  de  ce  qu'à 
pareil  jourfil  étoit  revenu  de  l'ile  de  Crete  après 
avoir  tué  le  rainotaure. 

THESEI-ARA,o\i  THESEI-SAXUM.Viea  du 
Peloponèfe  , fur  le  chemin  qui  conduilbit  de  Trœ- 
zene  à Hermione.  Paufar.ias  (Liv.  lî  chap.  32  & 
34.  ) , dit  que  ce  lieu  s’appella  d'abord  V autel  de 
Jupiter  Sténiertÿ  mais  qu'il  changea  de  nom  , lorfque 
Théfée  en  eut  enlevé  l'épee  & la  chauffure  qui 
étoient  cachées  fous  la  roche  fur  laquelle  étoit 
l’autel.  Cette  roche  eft  ndnamée  par  Callimaque, 
Thcfei-Saxum. 

THESÉIDE,  Mythologie , partie  d’une  mytho- 
logie des  anciens , compofée  en  vers  ; c'étoit  un 
cen  ton  de  ditférens  poètes  nommé  le  cycA  epique.  Le 
morceau  qui  concernoit  Théfée  , fon  régné,  fes 
actions  s'appelloit  tkéféide. 

La  théfeide  étoit  encore  une  manière  de  couper 
les  cheveux,  inttQduite  par  Théfée.  Ce  héros 
étant  allé  à Delphes,  offrit  aux  dieux  fes  cheveux  j 
ce  fut  ceux  de  devant  qu'il  fit  couper.  On  l’imita 
d’abord  , enfuite  la  mode  changea,  & l’on  donna 
le  nom  de  tkéféide  à l’ancienne. 

Les  romains  ont  eu  un  poème  intitulé  la  tkéféide  y 
dont  Juvenal  s’eft  moqué , rauci  tkefeide  Codri. 
Codrüs  étoit  l’auteur  de  ce  poème  infipide. 

Théséides  , furnom  des  athéniens , dont 
Théfée  avoit  été  roi. 

THÉSÉIDÈS,  Hyppolite,  fils  de  Théfée. 

THÉSEIES.  Thésées, 

THESIS  y pofitio  y abaifTement.  C’eft  ainfi  que 
l’on  appelloit  en  Grèce  le  temps  fort  ou  le 
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frappé  de  la  mefure  mufîcale  , à la  différence 
du  levé  qui  portoit  le  nom  àJArfis. 

THESMIE  ou  THESMOPHORE,  furnom  de 
Cérès , qui  fignifie  la  légîflatrice , fous  lequel 
elle  avoit  un  temple  à Phénéon  en  Arcadie , au 
bas  du  mont  Cyllène , & un  autre  à Ifithronium 
en  Phocide,  où  fa  fête  fe  célébroit  tous  les  ans 
avec  grand  concours. 

THESMOPHORE , furnom  de  Cérès.  Voye^ 
I Thesmgphories. 

I THESMOPHORIES.  On  appelloit  ainfi  les  fêtes 
] qui  étoient  célébrées  en  l’honneur  de  Cérès  , 
j comme  légiftatrice  ; parce  que  cetfe  déelfe  avoir, 
j dit-on  , donné  de  fagesloixaux  hommes,  lln’écoic 

I point  permis  aux  hommes  d’aftlfter  aux 
8c  il  n’y  avoit  que  les  femmes  de  condition  libre 
qui  puuent  les  célébrer.  Elle  fe  rendoienc  en  pro- 
> ceflion  à Eleufis,  8c  Faifoient  porter,  par  des  filles 
de  bonne  renommée , les  livres  facrés  ( c’eft  de  là 
que  la  fête  fut  nommée  , de  hT^osyloi  divincy  Sc  de 
, je  ).  Toutes  les  femmes  étoient  vêtues 

de  robes  blanches,  félon  Ovide.  Pendant  la  folem- 
nité,  qui  étoit  de  neuf  jours,  elles- étoient  obli- 
gées de  s'éloigner  de  leurs  maris  pour  célébrer 
les  myftères  de  la  déefle  avec  plus  de  pureté,  Sc 
de  veiller  toute  la  nuit.  Il  y a des  auteurs  qui 
diftinguent  cette  fête  des  Eleusinies. 

THESMOTÈS.  Voyei  Téméhités. 

^^I^HESMOTHETE , PscMoôfTo?,  grand  magiftrat 
d'Athènes.  Il  y avoit  fix  thefmotketes  qu’on  tiroir  du 
nombre  des  neuf  archontes,  & qu’on  élifoit  tous 
les  ans , pour  être  les  furveillans  & les  conferva- 
teurs  des  loix.  Les  fix  derniers  archontes  d’Athènes 
étoient  appellés  d’un  nom  commun  thefmotketes  y 
parce  qu’ils  avoieat  une  intendance  particulière 
fur  les  loix. 

Leur  principal  devoir  étoit  de  veiller  à leur 
intégrité , de  s’oppofer  aux  nouvelles  loix , avant 
qu’elles  enflent  été  examinées , & de  maintenir  les 
anciennes  dans  toute  leur  pureté.  Ils  jugeoientles 
faits  relatifs  à l’adultère,  aux  infultes,  aux  calom- 
nies , aux  faufles  inferiptions  , à la  corruption  des 
magiftrats  & des  juges  inférieurs  , aux  fraudes  des 
marchands  8c  des  contrats  de  commerce.  Ils  pou- 
voienc  convoquer  les  aflemblées  extraordinaire- 
ment , quand  les  affaires  les  requéroient,  punir  de 
la  peine  du  talion  les  faux  aceufateurs , & mar- 
quer le  rang  des  juges  8c  des  affefleurs.  Pour  en- 
tendre ce  mot  ajfejfeurou proédre , il  faut  favoirque 
les  trois  premiers  archontes  fe  choififfoient  cha- 
cun deux  coadjuteurs  pour  former  leur  tribunal  ; 
c’étoient  comme  des  confeillers,  ils  les  préfen- 
t'oient  au  fénat,  8c  les  faifoient  agréer  au  peuple. 
On  pouvoir  appeller  de  leurs  jugeraens , 8c  dans  I9 
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ciis  cî^ppcl  J c’étolt  à eux  à introduire  les  parties 
au  tribunal  où  la  caufe  étoit  renvoyée. 

THESPIADESj  furnom  des  mufes,  pris  de  la 
ville  de  Thefpiej  où  elles  étoien:  honorées. 

On  doniîoit  âufli  le  nom  de  tkffpiades  aux  enfans 
qu'eut  Hercule  des  cinquante  filles  de  Thefpius. 

THESPIE  , ville  de  Béotie,  fimée  au  pied  du 
mont  Hélicon , laquelle  avoir  pris  fon  nom  de 
Thefpius  ^ un  des  fils  d’Eredhée.  On  voyoit  à 
Thefpie  une  ftatue  de  bronze  de  Jupiter-Soter  ^ ou 
fauveur.  La  tradition  des  habitans  portoit  que,  leur 
ville  étant  défolée  par  un  horrible  dragon , Jupiter 
leur  ordonna  de  faire  tirer  au  fort  chaque  année 
tous  les  jeunes  gens  de  la  ville , & d’expofer  au 
nionftre  celui  fur  qui  le  fort  tombeiroit.  11  en  périt 
ainfi  un  grand  nombre.  Enfin  , le  fort  étant  tombé 
fur  Cléofirate  5 celui-ci  imagina  un  moyen  de  faire 
ccfiTer  ce  fléau  par  fa  mort.  Il  fe  fit  fabriquer  une 
cuirafle  d'airain^  garnie  de  crocs  en  dénors;  & 
ayant  endofle  cette  cuiraffe  , il  fe  livra  de  bonne 
grâce  au  danger.  Véritablement  il  y périt  comme 
les  autres  ; mais  il  fit  aufl'i  périr  le  monflre , & 
délivra  fes  concitoyens  de  la  crainte  d’une  pareille 
mort.  C’eâ  ce  jeune  homme  qui  fut  honoré  à 
Thefpie  fous  le  nom  de  Jupiter  fauveur.  Les  thef- 
piens  honoroient encore  fingulièrement  Hercule, 
l’Amour  dans  les  fêtes  appellées  éroüdies  ^ & les 
mufes  dans  les  mufées.  F^oyei  Thespius. 

L'Amour  de  Praxitèle  rendoit  Thefpie  fameufe, 

Thespie  , en  Béotie.  ©es  SseEsniEAN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  feiM  : 

RPvR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  Lyre.  ‘ 

Un  bouclier  béotien. 

Un  Trépied. 

Deux  croilTans. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  en  l’honneur  de  Trajan. 

THESPIUS  ou  THESTIUS,  filsd’Agénor,  fut 
père  de  cinquante  filles.  Defirant  que  fes  filles  lui 
Qonnaflent  une  poftérité , dont  le  père  fût  Hercule 
fon  ami , il  le  pria  à un  grand  feftin,  le  régala  ma- 
gnifiquement J er.fuiit , au  rapport  de  Diodort , 
il  lui  envoya  , l’unr  après  l’autre,  fes  cinquante 
filles  , que  ce  héros  rendit  mères  toutes  d’un  gar- 
, çon,  hors  l’ainée  & la  plus  jeune  , quilui  donnè- 
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rent  deux  fils  chacune.  Paufanias  dit  que  la  plus 
jeune  ne  voulut  jamais  conft  mir  à perdre  fa  virgi- 
nité, & qu’Hercule , pour  fe  conformer  à fon  defir 
l’obligea  de  demeurer  vierge.  Voilà  pourquoi  le 
temple  d’Hercule  à Thefpie  fut  toujours  deflTervi 
par  une  prêtrefié , qui  devoit  demeurer  fille  jufqu’à 
fa  mort. 

THESPROTIE,  petiteentréederEpire, oùéteit 
l’oracle  de  Dodone , & ces  fameux  chênes  confa*- 
crés  à Jupiter.  On  y voyoit  auflî  le  marais  Aché- 
rufien,  le  fleuve  Achéron  & le  Cocyte  dont  l’eau 
étoit  d’un  goût  fort  dëfagréable.  Il  y a bien  de 
l’apparence  qu’Homère  avoir  vifité  tous  ces  lieux, 
die  Paufanias  , & que  c’efl;  ce  qui  lui  a donné 
l’idée  d’en  faire  ufage  dans  fa  defirription  des  enfers, 
ou  11  a conlérvé  les  noms  de  ces  fleuves.  Plutarque 
dans  la  vie  de  Théfée,  dit  que  le  roi  des  thefpro- 
tiens  étoit  Pluton  ; qu’il  avoit  une  femme  appel- 
lée  Proferpine,  une  fille  nommée  Coté,  &:  un 
chien  qui  s’appelloit  Cerbère.  t^oye[  Dodone, 
Pluton. 

THESSALICUS pileus.  Koy£^BoNNET&  Cau- 

SIA, 

THESS  ALIENS  f Les  ) avoieat  la  coutume  bar- 
bare de  traîner  J liés  à leur  char , ceux  qu’ils  avoient 
tués  dans  les  combats.  ( Potteri  eomment.  in  Lycophr. 
vers.  iG-j.  ).  C’eft  pourquoi  Homère  fait  agir  de 
la  forte  Achille,  qui  étoit  de  Thefl’alie. 

L’âpreté  du  climat  de  la  Theffalie  obligeoit  les 
habitans  de  porter  des  vêcemens  plus  longs  &r  plus 
amples  que  ceux  des  grecs.  De-là  vient  que  Stra- 
boB  ( Lib,  P p.  433.  ) les  appelle 

On  donnoit  communément  le  nom  de  cavalerio 
aux  troupes  des  tkejfaliens , à caufe  qu’ils  avoient 
d’excellens  cavaliers.  La  Theflalie  étoit  fi  abon- 
dante en  bons  chevaux,  qu’elle  mérita  lesépithetes 
l-zs-KtTfoÇcs  & EvKvTîTDf  ; onpréteiid  même  qu’on  lui 
doit  1 invention  de  les  dompter.  C’eft  pourquoi 
les  anciennes  médailles  de  la  TheflTalie,  & parti- 
culièrement de  Lariflé , fa  capitale,  ont  pour  fym- 
bole,  un  cheval  qui  court  ou  qui  paît.  Le  fameux 
Bucéphale  étoit  thejfLiUen,  L’on  conferve  encore  en 
Thelfalie  les  bonnes  races  de  chevaux  avec  un  foin 
qui 'répond  prefque  à leur  ancienne  réputation. 

Mais  fi  leurs  chevaux  étoient  excellens , le  carac- 
tère des  peuples  ne  l’étoit  pas  ; les  thejfaliens 
étoient  regardés  dans  toute  la  Grèce  comme  une 
race  perfide.  Une  trahifon  s’appelloit  une  pièce 
des  tkejfaliens  , èirraXov  ; Euripide  dit  que 

Étéocle,  dans  fon  commerce  avec  les  thefaliens  ^ 
avoit  appris  la  rufe  & la  mauvaife  foi. 

Les  grecs , & particulièrement  Athènes , éprou» 
vèrent  fouvenc  leur  perfidie^  & dans  de  grandes 
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occafions , non  contens  d’avoir  appeîlé  Xerxès 
dans  la  -Grèce  , les  tkejfaliens  fe  joignirent  à 
Mardonius  après  la  bataille  de  Salamine , & lui 
fervirent  de  guides  pour  envahir  l’Attique.  Use 
autre  foie^  au  fort  du  combat  qui  fe  donnch  entre 
les  athéniens  8c  les  lacédémoniens  , ils  abandonnè- 
rent les  athéniens  leurs  alliés  8c  le  rangèrent  du 
côté  des  ennemis. 

Si  les  thejj'aliens  favoient  fi  bien  'trahir  ^ les 
palfoient  pour  être  les  plus  habiles  en 
magie,  t^ue  n’ai-je  à mes  gages  une  forcière  de 
ThelTalie  , dit  Strepfi.ide  dans  Ariftophane,  & 
que  ne  puis-je,  pat  fon  moyen,  faire  - defeendre 
la  lune  en  terre  ? Les  thejfaliens , fur-tout  ceux  de 
Pharfale  & de  Lariffa,  étoient  les  hoinme^Ics 
naieux  faits  de  toute  la  Grèce  ; les  femmes  y étoient 
fi  belles  , qu’on  a dit  d’elles  qu’elles  charmoient 
par  des  fortilèges  : elles  excelloient  fi  bien  dans  la 
coquetterie,  que  pour  les  cajoler,  on  difoit  que 
les  charmes  étoient  leur  feul  partage. 

Fiine  remarque  ( L.  VU,  c.  yy.  ) que  les  thejfaliens, 
auxquels  on  avoir  donné  le  nom  de  cfwuuw , habi- 
toient  au  pied  du  mont  Pélion  , 8c  qu’ils  avoknt 
inventé  la  m.anière  de  combattre  à cheval . Je  ne  crois 
pas,  dit  Hardeuin , qu’il  faille  entendre  ce  mot  de 
sjmbattre,  des  batailles  que  les  hommes  fe  livrent  les 
uns  aux  autres  ; car  l’ufage  de  fe  battre  à cheval 
eft  plus  ancien  fans  doute  que  l’invention  dont 
Pline  attribue  la  gloire  aux  thijfaliens.  Je  croirois 
plus  volontiers,  continue  ce  favant  jéfuite , qu’il 
feroit  quefiion  dès  combats  contre  les  taureaux,  à 
la  chaffe,  fur  le  mont  Pélion  ; ce  qui,  félon  Palœ- 
phatus  , leur  fit  donner  le  nom  de  Centaures  : 
Cette  conjecture  efi  vraifemblable.  ( D.  J.  J. 

ThESSALIENS.  ©E22AAÎ2N  & ©ECCAAO. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  « 

Pallas  marchant. 

Un  Cheval  courant. 

Ce  peuple,  réduit  en  province  romaine  , a fait 
frapper  des  médailles  impériales  grecques  en 
l’honneur  d’Hadrien,  de  Marc-Aurele,  de  Fauftine 
jeune  , de  Commode , de  Sévère  , de  Ca- 
racalla  , d’Alexandre  - Sévère  , de  Balbin  , de 
Salonine  , de  Maximin,  de  Domitia  , de  Domna, 

de  Dioclétien,  de  Livie,  d’Augufte fous 

l’autorité  de  fes  préteurs. 

THESSALONIQUE  , en  Macédoine.  ©ES- 
SAAONUCHS  & ©EXSAAONEIKEWIil. 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  xdlle  font  ; 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

C. en  bronze. 

lueurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cheval  courant Pégafe. 

Deux  boucs  qui  fe  battent. .Un  bouc. 

Un  carquois. 

Une  maîfae. 

Aigle  éployé  , pofé  fur  f Un  vafe  avec  une 
un  foudre.... \ palme. 

Un  taureau  pailTant L^n  taureau  courant. 

I ©EccAAONIKH.  WHTP.  KO.  Tkcjfabnicœ  mctrc- 
1 polis  colonu. 

Devenue  colonie  romaine , elle  a fait  frapper  ■ 
des  médailles  grecques  impériales  en  l'honneur 
de  la  plupart  des  Auguftes  depuis  CéDr  , jiifqu'à 
Gallien  , entr’autres  d’Oâavi:  fœur  d’Au?uue  , 
de  Salonine  , d’Anto»ia  , de  Btitannicus,  d’rle- 
rénnius. 

THESSALUS , fils  d’Hercule  8c  de  Galciopé. 
Vo^'e[  Hercule. 

THESSELÀRIÆ  luforis.  {Artifex  unis  ) On  lit 
dans  une  infeription  recueillie  par  Muratori  ( 958. 

4.  ) , ces  mots  qui  défignent  rouvrier  qui  fabr-i- 
quoit  des  échiquiers  8z  des  ttjfers,  luforU.  f^oye^ 
ces  mots. 

THESTIDEUM,  dans  la  Thelfalie. 

Goltzius  leul  attribue  des  médailles  impérialei 
grecques  à cette  ville. 

THESTOPi  , un  des  argonautes , fut  pere  de 
Calchas  & de  deux  filles,  Théoné.  8c  Leucippe. 
Théoné  fe  promenant  un  jour  fur  le  bord  de  la 
mer  , rencontra  des  pirates  qui  l’enlevèrent  8c  la 
vendirent  à Icarus  roi  de  Carie.  Son  père,  qui 
l’aimoit  paffionnément , monta  promptement  fui 
un  vaifleau  pour  pourfuivre  les  raviffeurs  ; mais  ' 
ayant  fait  naufrage  fur  les  côtes  de  Carie  , il  fut  | 
pris  & conduit  à la  cour  du  roi , qui  le  fit  me  -3  • | 
en  prifon.  Leucippe  , n’apprenant  aucune  nou- 
velle de  fon  père,  alla  confulter  l’oracle  , pour 
; favoir  ce  qu’elle  avait  à faire  pour  le  trouver  j 8c 
’ elle  eut  pour  réponfe  , qu’il  falloir  couper  fes 
cheveux  , & aller  le  chercher  fous  l'habit  d’un  . 
prêtre  d’Apollon  , jufqu’à  ce  quelle  l’eût  trouvé. 
Cette  jeune  fille  partit  fur-le-cnamp  , & arriva  en 
Carie  avec  le  deguifement  que  l’oracle  lui  avoir  , 
ordonné  de  prendre.  Théoné  , touchée  de  la 
beauté  du  jeuue  prêtre  » en  devint  amoureufe  > • 

comme 
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eomme  il  refufa  de  répondre  à fa  tendrcffe  , elle 
le  fit  charger  de  chaînes  8e  ordonna  à Theflor  de 
le  faire  mourir  fecrettement.  Celui-ci  étant  entré 
dans  la  prifon  avec  le  glaive  que  Théoné  lui  avoir 
donné , dit  au  prétendu  prêtre , dont  apparem- 
ment le  trifte  fort  le  touchoit , qu’il  étoit  encore 
plus  malheureux  que  lui  ; puifqu’ayant  perdu  Tes 
deux  filles  , Leucippe  8e  Théoné  , on  l’obligeoit 
à commettre  une  aélion  fi  cruelle.  Il  ajouta  qu’il 
aimoit  mieux  mourir  ^ 8e  là-delTus  il  fe  mit  en 
porture  de  fe  percer  le  fein.  Leucippe  recon- 
noilTant  fon  père  , lui  arracha  le  poignard  ^ courut 
à l’appartement  de  Théoné  çour  lui  ôter  la  vie  , 
8e  appella  fon  père  Theflor  a fon  fecours.  A ce 
nom  Théoné  s’écria  qu’elle  étoit  fa  fille.  Icarus, 
informé  d’un  événement  fi  extraordinaire  ^ les 
combla  tous  trois  de  prefens  8e  de  carelTes  ^ 8e 
les  renvoya  dans  leur  pays.  Cette  fable  eft  ra- 
contée par  le  feul  mythologue  Hygin.  Foye^ 
Calchas. 

THETA.  Cette  lettre  grecque  qui  eft  la  pre- 
mière du  mot  ètc]iir.Toç  la  mon  , fervoit  chez,  les 
romains  à donner  fon  fuffrage  pour  la  condam- 
nation à mort.  De-là  vient  que  Martial  ( 7.  3(5.  I.) 
l’appelle  moniferum  thêta , Si  Perfe  {fat.  4.  13.) 
Nigrum  thêta.  Un  ancien  poète , cité  par  le  cor^ 
mentateur  de  Perfe  fur  le  même  endroit  , dit  de 
cette  lettre. 

O multum  ante  allas  infelix  Huera  thêta  ! 

Sur  les  liftes  des  foldats  on  marquoit  par  un  © , 
thêta  y ceux  qui  avoient  été  tués. 

T HE  TE  S,  inres  y mercenaires  j ou  travail- 
lans  de  leurs  mains  , citoyens  d’Athènes  qui 
n’entroient  point  dans  les  trois  clalfes  de  citoyens 
dans  lefquels  on  choififtoit  les  magiftrats  Ôc  les 
commandans.  Ce  fut  Solon  qui  fit  ce  réglement  ^ 
& on  n’admettoit  aux  emplois  de  la  république  j 
que  ceux  qui  étoient  compris  dans  l’une  des  trois 
' clafl’es.  La  première  étoit  compofée  de  ceux  qui 
avoient  un  revenu  annuel  de  cinq  cent  mefureSj 
foit  en  grains  y foit  en  chofes  liquides  , ce  qui  les 
fit  appeiler  les  Pentacoflomedimnes.  Dans  la  fécondé 
clafie  étoient  ceux  qui  jouiftbient  de  trois  cents 
mefures  de  revenu , & qui  pouvoient  nourrir  un 
cheval  de  guerre  : ceux-là  étoient  appellés  les 
chevaliers  {ou  hippades.)  La  troifieme  étoit  com- 
pofée de  ceux  qui  n’en  avoient  que  deux  cents  ; 
on  les  appelloit  tytughes.  Tous  les  autres  citoyens 
qui  avoient  moins  de  revenu ^ étoient  compris  fous 
le  nom  de  th'etes. 

THÉTIS  , femme  de  l’océan.  Voyei  Tetkys. 
Thetis  , fille  de  Nérée  & de  Doris  , & fœur  de 
Lycotnède  ^ roi  de  Scyros  , étoit  la  plus  belle 
des  Néréides , félon  Homère  Se  Euripide  , dans 
l’Iphigénie  en  Aullde.  Epicharmus , dans  les 
noces  d’Hébé  lui  donne  pour  père  Chiron.  Apoi- 

Antiquitcs,  Tome  V. 
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lodore  dit  que  Jupiter  &r  Neptune  difputoient  il 
qui  l’époufefoit  t mais  que  , par  reconnoifiance 
pour  Junon  J qui  l’avoit  nourrie , elle  ne  voulut 
point  de  Jupiter  j qui  , de  dépit  la  donna  à un 
limple  mortel.  La  tradition  la  plus  commune  eft 
que  Jupiter , Neptune  ôc  Apollon  la  vouloient 
avoir  en  mariage  ; mais  Prométhée  ou  Thémis  les 
ayant  avertis  que  , félon  un  ancien  oracle  de 
Thémis , il  naîtrait  de  Thétis  un  fils  qui  ferait 
plus  grand  que  fon  père , les  Dieux  fe  défiftètent 
de  leurs  pourfuites , Sc  cédèrent  la  Nymphe  à 
Pélée.  Thétis  peu  contente  d’un  mortel  pour 
époux  y après  avoir  eu  les  plus  grands  dieux  pour 
amans  y prit , comme  un  autre  Protée  , différentes 
formes  pour  éviter  les  recherches  de  Pélée  , entre 
autres  y celles  de  tigre  du  ver-mollufque  appelle 
feicke.  Mais  ce  prince , par  le  confeil  de  Chiron  , 
l’attacha  avec  des  chaînes , Sc  la  fit  enfin  céder. 
Les  noces  fe  firent  fur  le  mont  Pélion  avec  beau- 
coup de  magnificence  , 8c  tous  les  Dieux  y furent 
invités , excepté  la  déefle  Diftorde  , qui , pour 
s’en  venger,  jeta  au  milieu  du  feftin  cette  fa- 
meufe  pomme  qui  a tant  occafionné-  de  maux. 
Foyei  Disc  GREVE  , Paris. 

Thétis  eut  plufieurs  enfans , qui  moururent  eu 
bas  âge,  excepté  Achille.  VoycT^^  Achille,  Tré- 
pied de  Fukain. 

Elle  les  mettoit  fous  le  feu  pendant  la  nuir, 
pour  confumer  tout  ce  qu’ils  avoient  de  mortel  ; 
mais  ils  en  mouroient  tous.  Achille  feul  y réfifta  > 
parce  que  le  jour  précédent  il  avoir  été  frotté 
ü’ambroifie , Sé  qu’il  n’y  fut  pas  long-temps  ; car 
Pélée  l'ayant  découvert , fauva  fon  fils  j mais  fl 
perdit  fa  femme  : Thétis,  indignée  d’être  décou-' 
verte  , s’en  retourna  avec  les  Néreides.  D’autres 
difent  qu’elle  jetoit  fes  enfans  dans  une  cuvette 
d’eau  chaude , pour  prouver  s’ils  étoient  mortels^ 
Les  poètes  difent  aufli  qu’elle  avoit  plongé  Achille 
dans  le  ftyx , ce  qui  le  rendit  invulnérable  , ex- 
cepté au  talon  qu’elle  renoit  pour  le  plonger , 86 
qui  ne  fut  point  trempé  des  eaux  du  neuve. 

Après  la  mort  dePatrocle , Thétis  fortit  du  feii 
des  ondes  pour  venir  confoler  Achille  ; 8c  voyant 
qu’il  avoit  perdu  fes  armes  avec  fon  ami,  elle  ail» 
au  ciel  prier  Vulcain  de  lui  donner  pour  fon  fils 
des  armes  divines  travaillées  de  fes  propres  mains. 
Elle  les  lui  apporta  dans  le  moment , l’exhorta  à 
renoncer  à fon  reffentiment  contre  Agamemnon  , 
8c  lui  infpira  une  audace  qu’  aucun  péril  ne  pou- 
voir étonner. 

Homère  dit  que  Thétis  avoir  feule  fauvé  Jupiter 
du  plus  grand  danger  qu’il  eut  jamais  couru,  lors- 
que les  autres  dieux,  Junon , Neptune  Si  Minerve, 
avoient  réfolu  de  lejier  : elle  prévint  l’effet  de  la 
confpiration  en  appellant  dans  le  cid  Briarée  au 
fçcours  du  fouvtyaiu  des  dieux,  Foye:>  Jupitji^s 
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Thétis  avolt  plufieurs  temples  dans  la  Grèce  j 
un  principalement  à Sparte;  & voici  à quelle  occa- 
fion  il  fut  bâti , au  rapport  de  Paufanias  : lorfque 
les  Lacédémoniens  firent  la  guerre  aux  Mefleniens , 
pour  les  punir  de  leur  défedion  , la  roi  de  Sparte 
fit  une  courfe  dans  le  pays  ennemi  ^ & prit  un 
grand  nombre  de  captives , qu’il  emmena  avec 
lui  : Cléo  J prêtrgffe  cle  Thétis , fut  de  ce  nombre. 
La  reine  demaitda  cette  captive  ; & Payant  obte- 
nue J elle  remarqua  que  Cléo  avoit  une  ftatue  de 
la  déeffe.  Cette  aécouverte  , jointe  à une  infpira- 
tion  qu’elle  crut  avoir  en  foage  , la  porta  à bâtir 
à Thétis  un  temple,  qui  fut  confacre  par  fa  prê- 
trelTe-raême.  Depuis , les  Lacédémoniens  gardèrent 
fi  précieufement  cette  ancienne  ftatue , que  qui 
que  ce  fut  n’eut  la  permilfion  de  la  voir. 

« Le  cardinal  Alexandre  Albani,  f.ûfant  fouil- 
ler , en  1744 , les  ruines  de  la  maifon  de  campagne 
d’Antonin-le-pieux , à Lanuvium  , trouva  , dit 
Winckelmann  ( Hiji.  de  l'Art. , 6.  7.  ) , dans  les 
débris  une  belle  ftatue  de  femme  fans  tête  , nue 
jufqu’aux  cuilfes  & tejnant  dans  fa  main  gauche 
une  rame  appuyée  fur  un  triton.  Il  s’eft  confervé 
une  portion  de  la  bafe  de  cette  ftatue  , & on  y a 
trouvé  travaillés  de  relief  trois  couteaux  ou  trois 
poignards,  qu’on  a pris  jufqu’ici  pour  les  trois 
becs  , placés  à la  proue  des  vaifleaux  anciens  , Sc 
nommé  EAtBOAOi  , Roflra  , de  Paélion  de  cho- 
quer. Le  beau  fragment  d’im  bas  relief  qui  fe  voit 
à la  villa  Barberini  de  Paleftrine , 8c  que  j’ai  publié 
dans  mes  monumens  de  l’antiquité  ( monitm.  ant. 
ined.  ü®.  207.  ) , nous  offre  un  vaiffeau  à deux 
rangs  de  rames , ayant  des  poignards  tout  fembla- 
bles  à ceux  de  notre  bafe  , avec  cette  différence 
qu’ils  font  pratiqués  à la  poupe  du  navire  , à l’en- 
droit où  elle  fe  recourbe  en  montant.» 

» Cette  ftatue  pourroit  repréfenter  une  ^'énus 
furnommée  Euplcecne  , ou  Vénus  d'heureufe  navi- 
gation, telle  qu’elle  étoit  révérée  à Gnide  ( Paufan. 
L.  I.  P.  4.  L.  17.  ) : mais  il  eft  plus  croyable  que 
c’eft  une  Thétis.  Comme  elle  lève  une  de  fes  jam- 
jbes  , 8c  qu’lfis  eft  aiiifi  repréfentêe  fur  la  poupe 
d’un  vaihéau  une  jambe  levée  dans  une  petite 
figure  de  la  villa  Ludovifi , j’ai  tiré  la  conjcêlure 
que  Thétis  étoit  figurée  de  la  même  façon , éc  cette 
conjeêlure  a fourni  l’idée  de  faire  reftaurer  la  bafe 
de  cette  ftatue  fur  fe  modèle  du  vaiflêau  de  Palef- 
trine. La  bafe  des  ftatues  étoit  allégorique , comme 
elle  eft  encore  aujourd’hui , ce  qui  fe  trouve  con- 
firmé par  la  bafe  d’une  ftatue  de  Protéfilas  , qui 
avoit  la  forme  de  la  proue  d’un  navire  ( Philoft. 
Héroic.  p.  1^73.  L.  4.  ) parce  que  ce  rôi  de  Phthia 
en  TheffaLe  fut  le  premier  des  capitaines  grecs 
qui  s'élança  de  fon  vailTeau  fur  le  rivage  8c  qui 
fut  tué  par  Heêtor.  » 

» La  ftatue  de  Thétis  date  aftfurément  d’un 
temps  antérieur  à celui  des  Antonins , étant  Inns 
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contredit  une  des  belles  figures  de  l’antiquité. 
Dans  aucune  ftatue  de  femme  , en  exceptant  à 
peine  la  Vénus  de  Médicis  , vous  ne  verrez  briller 
cette  fraicheur  de  la  jeuneffe , cette  candeur  da 
l’innocence  qui  caractérife  la  première  maturité 
de  l’âge  ; qualité  qui  fe  manifefte  par  le  contour 
doucement  arrondi  de  fon  Gin  virginal.  Elle  a 
un  maintien  gracieux  , une  taille  fvelte  5c  noble 
qui  furpafla  en  grandeur  les  tailles  ordinaires  de 
cet  âge.» 

» Sur  les  farcophages,  on  remarque  des  danfes 
de  Bacchantes  & des  fêtes  de  mariages.  Telle  eft 
la  belle  noce  de  Thétis  8c  de  Pelée  fur  un  farco- 
phage  de  la  villa  Albani.  Montfaucon  , qui  a pu- 
blié ce  morceau,  n’a  pas  fu  ce  qu’il  reprefentoit. 

Il  paroît  en  général  que  les  anciens  cnerchoient 
à diminuer  l’horreur  de  la  deftruêfion  de  leur 
corps,  par  des  idées  gaies  prifes  de  h vie  humaine 
( lVinc);£lmann  hiJi.  de  l'art,  liv.  lU  ch.  I.).  » 

Cetet  noce  fait  encore  le  fujet  de  deux  bas- 
reliefs  de  la  villa  Mattéi  ( Monum.  ant.  n° . 1 10 
& III.)  8c  de  la  peinture  antique  appellée  noce- 
aldoSrandine. 

^Sur  un  vafe  peint  du  Vatican  {Ihid.  n**.  131.) 
Thétis  , accompagnée  de  deux  nymphes , apporte 
à Achille  les  armes  fabriquées  par  Vulcain. 

Dans  la  colleêlion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  émeraude  , \Tilcain  forgeant  le 
bouclier  d’Achille  en  préfence  de  Thétis  , après 
avoir  fini  le  cafque  , qui  eft  placé  derrière  lui 
fur  une  colonne.  Sur  la  table  iliaque  ce  font 
les  cyclopes  qui  forgent  le  bouclier  tenu  par 
\ ülcain. 

Sur  un  fragment  de  cornaline  , Thétis  portant 
à Achille  les  armes  forgées  par  Vulcain,  & au- 
près d’elle  eft  une  colonne  avec  des  armes  qui 
y font  attachées.  Thétis  paroit  ici  porter  l’épée 
dont  on  ne  voit  que  le  bout  rond  du  fourreau, 
8c  à fes  pieds  eft  le  bouclier,  où  au  milieu  il  y 
a une  tête  de  Médufe , 8c  fur  les  bords,  un  triton 
8c  une  néréide  montée  fur  un  cheval  marin.  Dans 
le  bouclier  d’Homère  il  n’y  a aucun  de  ces  orae- 
mens.  Mais  le  graveur  femble  avoir  voulu  par 
là  caraêtérifer  Thétis. 

Sur  une  pâte  antique  , Thétis  tenant  une  épée 
à la  main  8c  préfentanc  les  armes  à Achille , qui 
a déjà  pris  le  bouclier  appuyé  à terre. 

Sur  une  pâte  antique , Thétis  qui , après  avoir 
entendu  les  plaintes  de  fon  fils , eft  fortie  de  la 
mer  pour  le  confoler  ; elle  eft  afïïfe  devant  lui. 
{II.  d.  V.  360  362.). 

Achille  lui  expofe  le  fujet  de  fa  douleur  avec 
vivacité  5 ce  que  marque  fort  bien  dans  .notre  pâte 
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Ton  attitude  avec  un  bras  élevé  & l'autre  appuyé 
fur  la  hanche. 

En  confrontant  Homère  avec  ces  deux  pièces, 
on  croit  devenir  fpeélateur  de  la  fcène. 

THÉTYS.  Foyei  Téthys. 

THÉURGIE  , efpèce  de  magie  qui  avoir 
recours  aux  dieux  bienfaifans  pour  produire  dans  ; 
la  nature  des  chofes  au-deffus  de  l'homme.  C’étoit 
la  feule  magie  dont  fiffent  cas  les  fages  du  paga- 
nifme  ; ils  la  regardoient  comme  un  art  divin,  qui 
ne  ferroit  qu'à  perfeélionner  l'efprit  , & à 
rendre  l'ame  plus  pure.  Ceux  qui  arrivoient  à la 
perfeélion  de  la  tkéurgie^  avoient  un  commerce  in-  ' 
tirrie  avec  les  dieux  , fe  croyoient  revêtus  de 
toute  leur  puifTance,  & fe  perfuadoient  que  rkn 
ne  leur  étoit  impoflible.  Mais  pour  arriver  à cet 
état  de  perfeélion , il  falloir  fe  foumettre  â plu- 
heurs  pratiques  difficiles  ; paffer  d'abord  par  les 
expiations,  fe  faire  enfuite  initier  aux  petits  myf- 
tères , jeûner , prier,  vivre  dans  une  exaête  conti- 
nence , fe  purifier  : alors  vendent  les  grands 
myftères , où  il  n'étoit  plus  queftion  que  de  médi- 
ter & de  coBtempler  toute  la  nature  -,  car  elle 
n'avoit  plus  rien  de  caché,  difoit-on,  pour  ceux 
qui  avoient  paflfé  par  ces  épreuves.  On  croyoit 
que  c'étoit  par  le  pouvoir  de  la  théurgie  qu'Her- 
cule  , Jafon  , Théfée  , Caftor  & Pollux,  & tous 
les  autres  héros , opéroient  ces  prodiges  de 
valeur  qu'on  admiroit  en  eux.  Le  mot  de  théur- 
gie ( formé  de  dieu  ^ ©fsi , & de  , ouvrage  ) 
lignifie  l'art  de  faire  des  chefes  divines  que  dieu 
feul  peut  faire,  la  puilTance  de  faire  des  chofes 
merveilleufes  de  furnaturelles  par  des  moyens  aulïi 
furnaturels. 

Ariftophane  & Paufaaias  attribuent  l'invention 
de  cet  art  à Orphée  qu'on  met  au  nombre  des 
magiciens  théurgiques  il  enfeigna  comment  il 
falloit  fervir  les  dieux  , appaifer  leur  colère  , 
expier  les  crimes , &c  guérir  les  maladies.  Nous 
avons  encore  les  hymnes  compofés  fous  fon  nom 
vers  le  temps  de  Pififtrate  } ce  font  de  véritables 
conjurations  théurgiques. 

Il  y avoir  une  grande  conformité  entre  b magie 
théurgique  & Ja  théologie  myftérieufe  du  paga- 
tiifme  , c'eft-à-dire  , celle  qui  concernoit  les 
myftères  fecrets  de  Gérés,  de  Samothrace,  &c. 
Il  n'eft  donc  pas  étonnant,  dit  M.Bonami,  de  qui 
nous  empruntons  cet  article  , qu' Apollonius  de 
Thyane , Apulée,  Porphyre,  Jamblique , l'em- 
pereur Julien , & d'autres  philofophes  platoniciens 
Si  pythagoriciens , aceufés  de  magie , fe  foient 
fait  initier  dans  ces  myftères  ; ils  reconnoilToient 
d Eltufis  les  fentimens  dont  ils  faifoient  profeffion. 
La  théurgie  étoit  donc  fort  différente  de  la  magie 
poétique  QU  de  U soétie^  qù  l’on  invoquoit  les 
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dieux  infernaux  â:  les  génies  malfaifans  ; mais  il 
n'étoit  que  trop  ordinaire  de  s'adonner  en  même 
temps  à ces  deux  fupcrftitions , comme  faifoit 
Julien. 

Les  formules  théurgiques , au  rapport  de  Jambli- 
que, avoient  d'abord  été  compofées  en  langue 
égyptienne  ou  en  langue  chaldienne.  Les  grecs. 
& les  romains  qui  s’en  fervirent,  eonfervèrent 
beaucoup  de  mots  dés  langu:s  originales  qui  > 
mêlées  avec  des  mots  grecs  & latins , formoienc 
une  langue  barbare  & ininttlligible  aux  hommes; 
mais  qui , félon  le  même  philofophe , étoit  claire 
pour  les  dieux.  Au  refte  il  falloit  prononcer  tous 
ces  termes  fans  en  omettre , fans  héliter  , ou  bé- 
gayer; le  plus  léger  défaut  d’articulation  étant  capa- 
ble de  faire  manquer  toute  l’opération  théurgique 
( Mem.  de  l’acad,  tom.  Kl.  ). 

THÉUT,  furnom  qu'on  doanoît  en  Egypte  a 
Mercure  ; Sé  , félon  quelques-uns , à toutes  les 
perfonnes  recommandables  par  leur  fageffe  & pac 
leurs  talens.  Voye^  Taut.^ 

THÉUTATÈS,  divinité  gauloife,  dontLucain 
fait  mention  ( au  liv.  I de  fa  Pharfale  ).  «C’eft  pat 
l’effufion  du  fang,  dit-il , que  ces  peuples  fe  ren- 
dent propice  le  cruel  Théutaùs  «.  Laétance  & Mi- 
nutius  Félix  l'expliquent  du  fang  humain  , & 
difent  qu'on  immoloit  à Théutates  des  viêtimc,s 
humaines. 

Le  mot  theutat  dans  la  langue  des  celtes  figni- 
fioit  pere  du  peuple;  ils  le  regardoient  comme  le 
fondateur  de  leur  nation,  & prétendoient  en  êtra 
defeendus.  Il  étoit  le  dieu  des  arts  Sc  des  fciences  , 
des  voyageurs  Se  des  grands  chemins , des  femmes 
enceintes,  des  voleurs,  Sc  il  avoir  des  temples 
dans  toutes  les.  Gaules.  C’eft  ce  même  dieu  qui 
étoit  connu  des.  gaulois  fous  le  nom  à'Ognius, 
ou  du  dieu  de  \' éloquence  , & que  Lucain  a con- 
fondu avec  Hercule.  VoyeT;_  Ognius  Ôc  Mercure. 

THEUTH  ou  THOT.  C'étoit , félon  Cicéron 
( De  Nat.  Deor.  Lib.  111.  36.  ) , chez  les  égyp- 

tiens le  nom  du  premier  mois  de  l'année  , c'eft- 
à-dire  J le  mois  de  feptembre  , félon  Laêtance.  Ce 
mois  qui  commençcir  le  29  août  du  calendrier 
Julien  , répondoit  au  mois  Elul  des  juifs  , & au 
mois  gorpUus  des  macédoniens.  (D.  J.) 

THEUTRAS  étoit  fils  de  Pandion,  roi  de  My- 
fie.  On  dit  qu'il  avoir  cinquante  filles , qui  toutes 
accordèrent  leurs  faveurs  à Hercule.  K . Auge. 

TFIIA  , femme  d'Hypérion,  étoit,  félon  Hé- 
fiode  ( Tkeog.  371.),  mère  du  Sokil  , de  la 
Lune  & de  l’Aurore.  Thia  fignifie  divine  ( de 
&da  ) ; ainfi  , en  difant  qu'elle  étoit  mère  du  So- 
leil , de  la  Lune  de  de  l'Aurore  , le  poète  a voulu 
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marquer  que  tous  les  biens  nous  venoient  de 
Dieu. 

THIASSEjgéantj  père  deSkada.  Voye:^  Skada. 

THIBRUS  J en  Theffalie.  ©lEPn.  / 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  i>ronz.e PelUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

TIIIMÆTOS.  Voye^  ÉsAQUE. 

THINIS  , dans  l’Egypte.  ©iNlTtîN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  d’Hadrien. 

THIODAMANTEj père  d’Hylas.  Voyet^Twio- 

DAMAS. 

THIONE  eft  le  n«m  qm’eur  Sémélé  j quand  elle 
fut  mife  au  rang  des  immortels  } d’où  vient  que 
Bacchus  eft  aufii  appelle  T/tioneus.  Voye^  Semble. 

Thioné  eft  auftl  le  nom  d’une  des  Hyades. 

THIRCÉj  fils  d’Oënécj  roi  de  Calydon.  Voyci 
Oenee. 

THISEÉ  étoit  la  plus  aimabl©' fille  de  tout  l’O- 
rient , dit  Ovide , & Pyrame  ^ fon  amant , étoit  le 
jeune  homme  le  plus  accompli.  Leurs  maifons 
étoient  contiguès  à Babylone  ; le  voifinage  leur 
donna  bientôt  lieu  de  fe  connoître  & de  s’aimer  3 
& leur  amour  s’accrut  avec  le  temps.  Mais  leurs 
parens , que  des  intérêts  particuliers  divifoient , 
s'opposèrent  à leur  bonheur,  &:  leur  défendirent 
même  de  fe  voir.  Dans  le  mur  qui  féparoit  leurs 
maifons , étoit  une  fente  aufli  ancienne  que  le 
mur.  Les  deux  amans  furent  les  premiers  qui  s’en 
apperçurent , & qui’la  firent  fervir  à leurs  entre- 
tiens. Quelque  temps  après  , peu  contens  de  cette 
refiburce , & laffés  de  la  dure  contrainte  où  ils 
étoient  réduits , ils  fe  donnèrent  un  rendez-vous 
hors  de  la  ville,  près  du  tombeau  de  Ninus  , fous 
un  mûrier  blanc.  Thisbé , couverte  d’un  voile , 
s’échappa  la  première,  & fe  rendit  au  lieu  con- 
venu 3 mais  ayant  apperçu , au  clair  de  la  lune , 
nne  lione  qui  avoir  la  gueule  enfanglantée , elle 
s’enfuit  avec  tant  de  précipitation , qu’elle  lailfa 
tomber  fon  voile.  La  lionne  le  trouva  fur  fon  paf- 
fage , le  déchira , &r  y lailfa  des  traces  du  fang 
dont  elle  avoir  la  gueule  teinte.  Pyrame  arriva  au 
rendez-vous  un  peu  après  5 &:  ayant  trouvé  le 
voile  de  Thisbé  enfanglanté  , il  ne  douta  point 
qu’elle  n’eût  été  dévoree  par  quelque  bête.  Sans 
autre  examen  , il  fe  perça  de  fon  épee.  Il  refpiroit. 
encore  lorfque  Thisbé  fortit  du  lieu  où  elle  s’étoit 
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cachée , cherchant  des  yeux  fon  amant  5 & brû- 
lant d’envie  de  lui  raconter  le  péril  dent  elle  s’é- 
toit garantie  , elle  s’avança  fous  le  mûrier  , & y 
trouva  un  corps  tout  palpitant  & baigné  dans  (on 
fang.  Elle  reconnut  auffi-tôt  Pyrame  5 &c  ne  dou- 
tant point  qu’il  ne  fe  fût  tué  lui -même  , Se  que  le 
voile  déchiré  n’eût  caufé  quelqu’erreur , dont  il 
étoit  la  vittime , elle  fe  perça  de  la  même  épée,  8c 
tomba  fur  le  corps  de  fon  amant. 

Le  mûrier  fut  teint  de  leur  fang  3 le  fruit  dent  il 
étoit  chargé  changea  de  couleur  , & de  blanc 
qu’il  étoit  , devint  d’un  noir  pourpré.  Ovide  & 
Hygin  font  les  feuls  qui  racontent  cette  aventure  , 
dans  laquelle  il  n’y  a rien  que  de  vraifemblable  , 
hors  le  mûrier,  qui  eft  un  ornement  de  l’invention 
du  poète. 

THISOA  , une  des  trois  nymphes  qui  élevèrent 
Jupiter  fur  le  mont  Lycée , en  Arcadie.  Voye[ 
Lyceus. 

THO  , l’ùne  des  quatre  fyllabes  dont  les  grecs 
fe  fervoient  pour  folfier. 

THO  AS , fils  d’Andrémon , roi  de  Calydon  , 
conduifjt  les  étoliens  au  liège  de  Troye  fur  qua- 
rante vailfeaux. 

ThOAs  , roi  de  Lemnos , époufa  Colicopis  , 
fille  d’Othreus  , roi  de  Phrygie.  Il  étoit  fils  de 
Bacchus  8c  d’Ariadne  5 ce  qui  n’empêcha  pas  ce 
dieu  de  devenir  amoureux  de  Colicopis  fa  bru. 
Ayant  été  furpris  dans  un  commerce  de  galanterie 
avec  elle , dit  Hygin , il  fçut  appaifer  le  mari , en 
lui  faifant  goûter  du  fruit  de  la  vigne  , 8c  lui  ap- 
prenant à la  cultiver  dans  fon  ile.  Le  mythologue 
ajoute  qu’il  lui  fit  aulfi  préfent  des  royaumes  de 
Bvblos  8c  de  Chypre.  Thoas  fut  père  d’Hypfi- 
phile.  Dans  la  confpiration  générale  que  foraiè- 
rent  les  femmes  de  Lemnos  contre  tous  les  hom- 
mes de  file  , Thoas  fut  fauvé  par  fa  fille.  Obligé 
de  renoncer  à fon  royaume  ae  Lemnos  , il  en 
trouva  un  autre  dans  l’ile  de  Chio.  Voye^  Hvr- 

SIPHILE. 

Thoas  , roi  de  la  Cherfon«èfe  taurique.  C’eft 
lui  qui  avoit  porté  cette  loi  barbare,  que  tous  les 
étrangers  qui  aborderoient  fur  fes  côtes  , feroient 
immolés  à Diane.  Dans  l’Iphigénie  en  Taiiride 
d’Euripide  , Thoas  condamne  à la  mort  Ofefte  8c 
Pylade  3 mais  il  fe  laiflé  abufer  par  les  tlifeours  de 
la  prêtrefle  , qui  enlève  du  temple , à fes  yeux  , la 
ftatue  de  la  déefle,  fous  le  prétexte  de  la  purifier 
dans  l’eau  de  la  tner  avec  les  deux  vidimes.  En- 
fuite  averti  de  la  fuite  d’Iphigénie  avec  les  deux 
grecs , il  veut  les  pourfuivre  3 mais  Minerve  le 
retient , en  l’avertillànt  que  c’étoit  paiH’ordre  des 
dieux  qu’Iphigéflie  retournoit  dans  la  Grèce  avec 
la  ftatue  de  Diane.  Tk-«as  s'y  foumet  j car , dit-il , 
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les  volontés  des  dieux  ne  trouvent  point  de  re-  [ 
belles  ( Iphigénie  en  Tauride  , eiéi.  5 , fcene  der- 
nière.). VoycT^  Chryses. 

Thoas  eft  repréfenté  fur  un  bas-relief  antique  j 
conduifant  Orefte  & Pylade  enchaînés.  Foyeç 
Oreste. 

■ THOÉ,une  des  nymphes  néréides.  Son  nom 
^ (dot?  y prompt  f agile.  ) répond  a fon  agilité  ^ com- 
parable à celle  des  oifeaux  , dit  Héliode  ( Theogon. 

3;40- 

©O MA  J bonnet  ainfi  appellé  à caufe  de  fa 
forme'femblable  à un  dôme  ^ ©oXîjs  ( Poilu.  Onom. 
l,  VII.  fegm.  174.  Eiijlatk.  in  Odyjf.  X,  p.  1934' 
i.  IX.  )»■ 

THOLUS.  Vitruve  nomme  tholus  une  coupe 
ou  un  dôme  en  général.  C'ett  la  clef  du  milieu  ou 
s'alïemblent  toutes  les  courbes  d’une  voûte , 
quand  elle  eft  de  charpenté.  On  y fufpendoit  an- 
ciennement dans  les  temples  les  préfens  faits  aux 
dieux. 

On  entend  auflt  par  tholus  la  poupole  d’un  tem- 
ple. Philander  & Barbaro  appelloient  aufli  tholus 
la  lanterne  que  l’on  met  au-deflus  du  temple. 
iD.J.) 

THON.  Les  finopiens  tiroient  autrefois  un 
grand  profit  de  la  pêche  du  thon  , qui  fe  faifoit  fur 
leur  rivage  , où  en  certain  temps  , félon  Strabon  , 
ce  poiffon  fe  vendoit  en  quantité.  C’eft  la  raifon 
■pour  laquelle  ils  le  repréfentoient  fur  leurs  mon- 
noies  , comme  il  paroît  par  les  médailles  de  Géta. 
Ce  poiffon  venoit  des  Fia/ür-Méotides  ^ paftoit  a 
'Piébifonde  & à pharnacie , où  l’on  en  tailoit  la 
première  pêche.  Il  alloit  de-là  le  long  de  la  côte  de 
Sinope , où  s’en  faifoit  la  fécondé  pêche.  11  tra- 
verfoit  enfuite  jufqu’à  Byzance  , où  s’en  faifoit 
une  troifième  pêche. 

' Les  .romains  qui  alloient  à la  pêche  des  thons  , 
faifoient  des  facrifices  de  thon  à Neptune  , nommé 
Tposrâw  & ax-inceiKOi , pour  le  prier  de  détourner 
de  leurs  filets  le  poifton  les  déchiroit,& 

de  prévenir  les  fecours  que  les  dauphins  rendoient 
aux  thons.  Audi  facrifioient-ils  à Neptune  le  pre- 
mier thon  qu’ils  prenoient. 

Les  grecs  en  particulier  faifoient  grand  cas  des 
entrailles  de  thon  ; fur  quoi  Athénée  rapporte  un 
bon  mot  du  poète  Dorion , qui  n’étoit  pas  de  ce 
goût.  Un  convive  louoit  extrêmement  un  plat 
d’entrailles  de  thon  , qu’on  fervit  à la  table  de 
Philippe  de  Macédoine.  Elles  font  excellentes , 
dit  Dorion  ; mais  il  faut  les  manger  comme  je  les 
mange.  Eh  ! comment  le«  mangez-vous  donc  , re- 
prit le  convive  ? Comment j répondit  Dorion? 
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Je  les  mange  avec  une  ferme  réfolution  de  les 
trouver  bonnes. 

TjtON  J ville  de  l’Afrique  propre  : ce  fut  dans 
cette  ville  qu’Annibal  fe  retira  quand  fon  armée 
eut  été  défaite  par  Scipion  ; mais  la  crainte  que 
lesbrutiensj  qui  l’avoient  fuivi^  ne  le  livraflent 
aux  romains , l’engagea  d’en  forcir  bientôt  après 
fecrettement  ( D.  J.  ). 

THONIUS  J centaure  ^ fils  d’Ixion  & de  la 
Nue.  IxiON. 

THOON  3 troyen  tué  par  Ulyffe. 

THOOSAj  nymphe  marine  J fille  de  Phorcys , 
que  Neptune  rendit  mère' de  Polyphème  l^Odyjf. 
lib.  I V.  ji.  ). 

THOR  étoit  h troifième  des  principales  divi- 
nités des  anciens  feandinaves , après  Odin  Ôc 
Fréa.  ( Voye^  Odin.  J.  Thor  étoit  leur  fils,  & 
préfidoit  aux  vents , aux  faifons  & à la  foudre. 
On  lui  avoir  confacré  un  jour  de  la  femaine,  qui 
fe  nomme  encore  de  fon  nom  en  danois , en  fué- 
dois,  en  anglois,  & dans  la  langue  delà  Bafl'e- 
Allemagne  } il  répond  au  jeudi , Jovis  Dies  , jour 
du  dieu  du  tonnerre. 

Thor  étoit  le  défenfeur  8c  le  vengeur  des  dieux , 
il  étoit  toujours  armé  d’une  maftue  qui  revenoit 
d’elle-même  dans  fa  main  quand  il  l’avoit  lancée. 
11  la  tenoit  avec  des  gantelets  de  fer,  8c  avoir 
en  outre  une  ceinture  dont  la  vertu  étoit  de  renou- 
veller  les  forces  à mefure  qu’on  en  avoir  befoin. 
C’étoit  avec  ces  armes  redoutables  qu’il  terrafiok 
les  monftres  & les  géants , quand  les  dieux  l’en- 
voyoient  combattre  contre  leurs  ennemis.  Ses  com- 
bats les  plus  fréquens  étoient  contre  Loke,  qui 
étoit  regardé  comme  le  principe  du  mal.  I!  étoit 
repréfenté,  dans  le  grand  temple  d’Upfal , à la 
gauche  d’Odin  , ayant  une  couronne  fur  la  tête, 
un  feeptre  dans  une  main,  8c  une  maftue  de  l’au- 
tre. On  le  peignoir  quelquefois  fur  un  chariot 
traîné  par  deux  boucs  de  bois,  avec  un  frein 
d’argent , & la  tête  environnée  d’étoiles. 

On  avoir  inftitué,  en  fon  honneur,  une  fête  qiSi  f« 
nommoit  Juul.  C’étoit  la  plus  folemnelle  du  Nord. 
Elle  fe  célébroit  au  folttice  d’hiver.  On  appelloic 
cette  nuit , la  nuit  mère , comme  étant  celle  qui 
produit  toutes  les  autres;  & c’étoit  de-là  que 
Ton  datoit  le  commencement  de  l’année,  qui, 
chez  ces  peuples,  fe  comptoir  d’un  folftice  d’hy- 
ver  à l’autre.  Les  facrifices , les  feftins , les 
danfes  , les  affemblées  noèturnes  , toutes  les 
marques  de  la  joie  la  plus  diiTolue , étoient  alors 
autorifées  par  un  ufage  général,  comme  aux  fatur- 
nales  chez  les  romains. 

Les  facrifices  ordluaires  pendant  les  fêtes  de 


Juul , en  l’honneur  de  Thor  j étoient  des  bœufs 
Sc  des  chevaux  engraifles. 

Outre  cette  fête  annuelle , les  danois  fe  ren- 
doient  en  foule  ^ tous  les  neuf  ans  au  mois  de  Jan- 
vier^  dans  un  lieu  nommé  lederuntnSélande.  Là  ils 
tmmoloientj  en  l’honneur  de  Thor , quatre-vingt 
dix-neuf  hommes  ^ & autant  de  chevaux , de 
chiens  & de  coqs.  Les  normands  Sc  les  norvégiens 
étoient  dans  le  même  ulâge. 

THORATÈS,  furnom  d'Apollon  à Lacédé-' 
tnone , félon  Héfychius. 

THORAX.  Voyei  Cuirasse. 

THORIA^  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

HRR.  en  bronze.  1 

Le  furnom  de  cetre  famille  cù.Balbus. 

THORNAX,  montagne  du  Péloponèfe,  dans 
Il  Laconie.  Les  modernes  la  nomment  Houni; 
elle  eft  au  nord  de  Magula.  Meurfius  s’eft  trompé 
évidemment,  quand  il  a dit  que  ce  fut  fur  cette 
montagne  que  Jupiter  prit  la  hgure  d’un  coucou  , 
pour  faire  réuffir  quelque  amourette  8c  tromper 
ta  jaloufie  de  Junon.  Il  confond  deux  paflages 
de  Paufanias  ; mais  cet  auteur  dit  dans  fes  corin- 
thiaques  que  ce  déguifcment  de  Jupiter  fe  paffa  fur 
une  montagne  du  même  nom  fituée  auprès  de 
la  ville  d’Herraonie , à plus  de  trente  lieues  de 
Thornax  de  Laconie, 

THOS  ^ êafj  nom  donné  par  les  grecs  à un 
animal  delà  clalTe  des  renards,  mais  plus  gros 
que  le  renard  ordinaire  , &:  qui  , difent-ils  , 
fc  nouriffoit  principalement  , S:  par  riife  , 
d’oifeaux  aquatiques  & de  la  volaille  des  baffes- 
cours. 

THOTH.  Ce  dieu  égyptien  fiit  appellé 

fiar  les  grecs , 8c  Mercure  par  les  romains  3 c’eft 
e feul  point  fur  lequel  les  anciens  foient  d’ac- 
cord à fon  égard.  Encore  Platon,  le  plus  ancien 
écrivain  qui  en  ait  parlé  , l’appelle-t-il  Thtuth 
^Phileb.  p.  Ij6  édit  gnc  BafL).  If  doute  s’il  a 
été  un  dieu,  ou  un  homme  divin.  Le  faux  San- 
choniaton  , dans  l’hiftoire  phenitiennne  que  lui 
attribue  Philon  de  Ryblos  , l’appelle  Taaut  ,•  Se 
il  ajoute  que  les  égyptiens  l’appelloicnt  Thoyth , 
les  habitans  d’Alexandrie  Thotli,  & les  grecs 
Hermes. 

Les  écrivains  anciens  font  auiTi  peu  d’accord 
.fw  le  lieu  de  la  naiü'ance  de  Thoih,  Le  fau.t 
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Sanchonlaton  le  fait  naître  en  Phénicie  ( Ap. 
Eufeb.  pr&par.  évang.  lib.  1 c.  lô.  ),  8c  dit  qu’il 
vint  avec  Saturne  dans  le  Midi,  c’eft- à -dire  , 
dans  l’Egypte.  L'auteur  de  la  Chronique  pafchale, 
ou  d’Alexandrie,  rapporte  une  tradition,  félon 
laquelle  Thoth  auroit  régné  dans  l'antique  Italie 
fous  le  nom  de  Faune,  & fe  feroit  enftute  tranf. 
porté  en  Egypte , où  il  auroir  aulTi  régné.  Cicéron 
( De  natura  deor.  l.  III  c.  ü.)  dit  qu’il  étoit 
adoré  par  les  phénéates  3 qu’il  avoir  tué  Argus» 

8c  que  ce  meurtre  l’avoit  fait  fuir  en  Égyp)De 
où  on  l’appelloit  Thoth.  Mais  le  plus  grand 
nombre  des  écrivains,  8c  fur-tout  les  égyptiens  , 
s’accordent  à faire  de  Thoth  un  roi  d’Egypte. 

On  lui  fait  en  général  honneur  deTinvention 
des  lettres 3 témoin  le  faux  Sanchoniaton  (Ibid, 

I c.  9.  ) , témoin  Plutarque  ( üympojiac.  9, 
qu/tji.  3 . ) 5 de  l’invention  de  l'arithmétique  ( P lato, 
in  Ph&dro.)  , de  la  géométrie,  de  l'aftronomie 
(Diodor.  Siçul.)y  8cc.  en  un  mot  de  toutes  les 
fciences  3 mais  fur-tout  des  livres  théurgiques , qui 
portèrent  fon  nom  Sc  furent  appelles  livres  hermé- 
tiques ( démens  Alexand.  p.  633  634.).  De-là 
lui  vint  le  furnom  de  Tiifmégifte,  ou  de  trois 
fois  grand. 

La  réunion  de  tant  de  découvertes  fur  un  feul 
individu  a fait  penfer  à la  plupart  des  favans 
modernes  que  Tboth  ou  Hermes  n’étoit  point 
un  nom  d’homme,  mais  une  divinité  fymbolique  , 
à laquelle  on  attribuoit  toutes  les  inventions  Sk 
toutes  les  découvertes  dont  les  prêtres  Sc  les 
philofophcs  égyptiens  étoient  les  auteurs.  Jam- 
blique  ( De  myfieriis  Ægyptiorum  initia  j)  le  diç 
expreffément.  Thoth  étoit  donc  la  divinité  par- 
ticulière des  prêtres  égyptiens , celle  qui  préft- 
doit  à leurs  collèges,  qui  les  infpiroit.  Si  celle 
à qui  ils  rapportoient  tous  leurs  travaux. 

Ce  dieu  des  prêtres  égyptiens,appellé  Thoth  fous 
ce  rapport , étoit  dans  la  réalité  Phthas  ou  leur 
Vulcain  fils  du  Nil  5 c’étoit  lui  ( Diog.  Lacn. 
in  princip.  kijî.  philos.  ) qui  avoir  enftigné  les 
principes  de  la  philofophie.  C’eft  pourquoi  nous 
voyons  Vulcain  appellé  le  légiflateur  des  égyp* 
tiens  (Eufeb.  in  chranic.  gfAC.  p.  7.  ). 

Une  tradition  très  - ancienne  portoit  que  les 
premiers  philofophes  gravoient  leurs  découvertes 
' fur  des  colonnes , fleU , ou  pierres  quarréts.  De-là 
vinrent  les  hiéroglyphes  qui  étoient  gravés  fur  les 
mursdesfoiuerreinshabitéspar  les  prêtres  égyptiens 
( Ammian.  Marcellin,  lib.  XXII.  J.  Ces  prêtres 
attribuoient  à Thoth  les  plus  anciennes  colonnes  " 
gravées  , et  ils  donnoient  le  nom  de  colonnes  de 
Thoth  J tp/KB  , à toutes  les  inferiptions  qui  ■ 

renfermoient  leur  doétrine.  Janiblique  ( De  myft. 
lib.  I cap.  2.)  dit  qui  les  prêtres  égyptiens  ré- 

gloient  îout  d’aptes  les  aûouxnes  ceJoaaeJ  '1 
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d’Hermès  qui  avoient  été  lues  par  Platon  5^'  par 
Pvthigore  avant  lui,  & où  ils  avoient  puiféleur 
pnilofophie. 

Après  avoir  fait  les  colonnes  gravées  l’ouvrage 
de  Thoth , en  les  appella  elles-mêmes  Thoth  : 
de  forte  que  l’on  enfeignoit  d’après  \Thoth  , 
c’eft - à - dire  , d’après  les  inferiptions  qui  lui 
étoient  attribuées.  Cette  locution  vint  de  l’an- 
cienne langue  égyptienne,  le  cophte  d’aujour- 
d’hui , où  Jablonflâ  ( Panthéon  Agypt,  lih.  V 
cap.  J,  ) trouve  que,  colonne,  , eft  ap- 
eellée  thuothi  ou  thyothi  ^ mots  analogues  à 
Thoth, 

C’eft  ici  le  lieu  de  faire  obferver  que  les  au- 
teurs parlent  d«  trois  Hermès  , ou  Mercures  , 
qui  rendirent  aux  lettres  & aux  fciences  les  plus 
grands  fervices.  Platon , qui  dans  fon  phiUbus 
& dans  fon  Pkoedrus  parle  d’un  feul  Theuth , 
paroit  n’en  avoir  connu  qu’un  feul  } fans  cela 
il  eût  diftingué  des  autres , par  des  furnosns  , 
celui  dont  il  parloir.  Manéthon  diftingué  le  pre- 
mier Mercure  qu’il  appelle  Thoth  & qu’il  dit 
avoir  vécu  avant  le  deluge , du  fecon-d  Mercure 
qu'il  dit  (ils  d'AgathodAmon  , de  même  que  Tat 
tut  le  lien.  A ces  deux  Mercures  il  faut  joindre 
celui  qui  eft  appellé  Tati  car  ces  différens  fur- 
noms  , l^keutk , Thoth,  Thoytk,  &:  Tat  délôgnem  le 
même  être  fynibolique  , le  Mercure  des  égyptiens. 
Dans  le  dialogue  d’Afclepius  que  l’on  imprime  avec 
Jes  œuvres  d’.\pulée,  Hermès  Trifmegifte  parle 
de  Tatius  qu’il  appelle  fon  fils  très-cher  & très- 
aimé  5 S:  il  dit  encore  dans  le  même  dialogue 
d'Hermès,  que  c’eft  le  nom  de  fes  ancêtres 
Voilà  deux  Hermès  & un  Tat  bien  reconnus. 
Ce  font  les  deux  Hermès  ou  Mercures  dont  on 
a fait  mention  le  plusfouventj  de  l’un  comme 
de  l’inventeur  des  lettres  Se  des  hiéroglyphes , 
de  l’autre  qui  a été  le  reftaurateur  des  lettres, 
& qui  a traduit  les  hiéroglyphes  en  caraêlères 
nouveaux  ou  facerdotaux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’accorde  parfai- 
tement avec  les  ftèles,  ou  colonnes  gravées  : le 
premier  Thoth  traça  les  inferiptions  , & le  fécond 
Thoth  les  traduilit  en  langue  facerdotale.  De- 
là vient  que  Thoth,  ou  plutôt  le  fpeétre  mytho- 
logique égyptien  de  ce  nom , paffa  pour  l’infpi- 
rateur  des  prêtres  & le  protetdeur  immédiat  de 
leurs  colleges. 

THOTHORSES,  foi  du  Bofphore, 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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THOUS,  pritscô  de  la  famille  de  Prîam,  qui 
fat  tué  au  liège  de  Troye. 

THRACÉ  , nymphe  fille  de  Titan.  Saturne 
la  rendit  mère  de  Doloneus  , qui  donna  fon  nom 
aux  dolones  j & Jupiter,  de  Bythys  qui  donna 
le  lien  aux  bithyniens. 

THRACE  , rois  de  Thrace  dont  on  a dea 
médailles  : 

Seutès  III. 

Cotys  III. 

Rhoemetalces  I. 

Cotys  V 8c  Rhefeyporis. 

Devenue  province  romaine,  la  Thrace  a frît 
frapper  des  médailles  impériales  grecques  en 
l’honneur  de  Caracalla  , de  Géta  , avec  la  légende 

©PAKftN. 

Orphée  étoit  thrace  , c’eft  lui  qui'poliça  fea 
compatriotes.  Les  dieux  des  thraces  étoient 
Bendis  ou  Diane  qu’ils  appelloient  encore  Or^ 
thélie,  Bacchus,  Mars,  Mercure,  Mufée  poète 
leur  compatriote  , Odryfus  duquel  ils  croyoient 
defeendre , Orphée , Pleftore  & Zamolxis  ; mais 
ils  honoroient  fur- tout  Mars.  Les  macédoniens 
defeendoient  des  thraces  naturellement  féroces , 
fourbes , bandits , affallins  , qui  avoient  toute 
la  baftclTe  d’ame  des  efclaves  & tous  leurs  vices. 
AulTi  en  Grèce  le  nom  de  thrace  pafibit  pour  l’in- 
jure la  plus  atroce  & pour  le  ligne  du  dernier 
mépris. 

On  appelloit  autrefois  thraces  ceux  des  gla- 
diateurs qui  combattoient  armés  à la  thracienne, 

( Voyc-[  Jufte-Lipfe  Saturn.  liv.  Il  c,  10.  & Vige- 
nère  fur  Tite-Live,  t,  I p.  1428  & fuiv. 

Nous  lifons  que  les  thraces  ( Plutarque  hommes 
illufires  tom.  III , fol.  Il  J.)  portoient  dcs  chia- 
mydes  noires  & des  boucliers  blancs. 

Euripide  ( Alcefl.  vers  498.  ) appelle  la  Thract 
peltata , à caufe  que  les  habitans  étoient  armés 
du  bouclier  appellé  pelu. 

Les.  thraces  portoient  une  tiare  droite , comme 
Philoftrate  {Icon.  6 p.  871.)  en  donne  une  à 
Orphée  qui  étoit  de  la  Thrace. 

Les  thraces  avoient  la  coutume  de  jetfer  fou» 
les  jours  une  pierre  dans  un  vafe  ( Pline  l.  VU 
cap.  41.  ) , d'autres  difent  dans  un  {Zenob, 
cent.  6 adag.  13.)  carquois.  la  journée  avoir- 
elle  été  heureufe  , la  pierre  étoit  blanche  , 8c 
elle  étoit  noire  , fi  elle  avoir  été  palTée  malheu- 
i rtufemenc.  Après  la  mort  des  perfonnes  on  comp- 
J toit  ces  pierres , ^ ajors  le  défunt,  à proporüo» 
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du  nombre  des  pierres  blanches  ou  noires , étoit 
réputé  avoir  été  heureux  ou  maUieureux. 

Les  thraces  étoient  grands  buveurs , 5c  Horace 
les  cite  eomaie  faifant  proverbe. 

Valère-Maxime  ( i6.  12.  ) raconte  d’eux  avec 
beaucoup  d’éloges  qu’ils  pleuroient  à la  naiflance 
des  enfans,  & qu’ils  fe  réjouiOToient  àla  mort  de  leurs 
aniis , tant  ils  trouvoient  la  vie  malheureufe.  Mêla 
( Z.  2.)  dit  qu’aux  funérailles  on  conduifoit  la 
femme,  que  le  mort  avoir  chérie  le  plus  tendre- 
ment , fomptueufement  parée.  Le  plus  proche 
parent  l’immoloit  fur  la  tombe , où  l’on  renfer- 
moit  les  deux  époux. 

Thrace  (Pierre)  Thradus  lapis.  Les  anciens 
donnoient  ce  nom  à une  fubftance  noire  & inflam- 
mable, qui  avoir,  félon  Diofcoride,  les  mêmes 
propriétés  que  le  jayet  ou  jais  ; on  croit  que 
c’eft  la  même  chofe.  Elle  s’allumoit  en  jettant 
de  l’e.au  deflTus  , s’éteignoit  en  y jettant  de  l'huile. 
Il  y avoir  encore  une  pierre  de  Thrace  dont 
Pline  diftingtie  trois  efpèces.  La  première  en- 
tièrement verte  , d’une  couleur  très-vive.  La 
fécondé  d’un  vert  plus  toible.  La  troidème  avec 
des  taches  couleur  de  fang.  Cela  paroît  convenir 
au  jafpe.  j 

Thraces  (rois).  [Voyei  Rois  captifs. 

THRACIA,  fille  de  Mars  donna  fon  nom  à la 
Thrace. 

THRANITÆ , rameurs  placés  an  rang  le  plus 
élevé  dans  les  trirèmes.  Voyc:^  Thalaniri, 

THRASIMOND,  roi  des  vanaples, 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

THRASIVS  , furnom  d’Hercule.  C’gtt  auffi 
le  nom  d’un  devin.  Voye:^  BusiRiS. 

THRASYDILE.  Voyei  HimÈre. 

THRÉNÉTIQUE.  Poîhix  parle  d’ûne  flûte 
fiirnommée  ihrénétique  , ou  lugubre  , qui  fut  , 
dit-on  , inventée  par  les  phrygiens  , defquels  les 
cariens  en  apprirent  l’ufage  dans. la  fuite.  Pro- 
bablement cette  fliite  accompagnoit  les  thréno- 
dies.  T'oyei  Threnodie.  Peut-être  la  flûte  fur- 
nommée  tkrénécique  par  Pollux  , n’eft  autre  que 
la  gingros , appellee  gyn'^rine  lugubre  , daqs 
l’article  Flûte.  ( T.  £>.  C.  ). 

THRÉNODIE , chaiafon  triüe  Sc  funèbre , en 
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ufage  dans  les  funérailles.  Ce  mot  eft  compofe 
de  épijvoî,  pleurs  y lamentations  y 5c  de  chant. 

THRECES  y efpèce  de  gladiateurs  qui  por- 
toient  un  petit  bouclier  rond  , avec  un  poignard 
recourbé.  Leur  nom  vient,  félon  Feftus,  de  la 
reflfemblance  de  leurs  armes  avec  celles  des 
thraces.  Threces  gladiatores  , a fimilitudine  par- 
mularutn  thraciarum  : peut-être  aulfi  parce  que  ce 
pays , habité  par  des  gens  cruels  8c  féroces , 
fourniffoit  nombre  de  gladiateurs.  Ceux  qui  com- 
battoient  contre  eux,  étoient  ordinairement  les 
gladiateurs  appellés  mirmillones , qui  portoieut 
fur  leur  cafque  la  figure  d’un  poiflon. 

THRIA  , bourg  de  l’Attique  , dans  la  tribu 
(Enéide.  Les  champs  des  environs  s’app^loient 
champs  thriani.  Ce  bourg  étoit  entre  Athènes  5c 
Eleufis  ; il  en  eft  fouvent  parlé  dans  Thucydide  , 

5c  dans  les  autres  hiftoriens  des  guerres  d’Atliènes. 
C’étoit  la  patrie  du  poète  Cratès , dont  Suidas 
cite  quelques  ouvrages  comiques.  La  porte 
d’Athènes  par  laquelle  on  fortoit  pour  y aller  , 
s’appelloit  porta  Thriafia  , §c  fut  enfuite  nommée 
Ccramica  8c  Dipylon.  Ce  bourg  donnoit  encore 
fon  nom  au  rivage  près  duquel  il  étoit  fitué  , 

& à une  rivière  voiune. 

THRIES.  Les  forts  que  l’on  jettoit  dans  une  ! 
urne  fe  nommoienv  thries , du  nom  des  trois 
nymphes  de  l’antiquité  qui  demeuroient  fur  le 
Parnaflfe,  8c  qui  avoient  été  nourrices  d’Apollon^ 
dieu  de  la  divination. 

THRIO  , if  lia  y fête  particulière  des  grecs  en 
l’honneur  d’Apollon.  Koyci  fur  cette  fête  Por- 
ter , Archtol.  grec.  t.  I.  p.  qOJ. 

THRIPS  , ifiTrins  y nom  donné  par  les  grecs  Sc  \ 
les  romains , à une  efpèce  de  ver  né  de  l’œuf  j 
d’un  fcar.abée,  lequel , tandis  qu’il  eft  dans  cette  i 
forme  de  ver,  perce  le  bois  8c  y fait  des  cavités  ' 
de  différentes  formes , 8c  dans  des  direélions  diffé-  ! 
rentes  qui  reffemblent  fouvent  à des  caraétères  ! 
d’écriture.  j 

,1 

Les  anciens  grecs  fe  fervoient  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  ainfi  rongés,  au  lieu  de  fceau  & | 

de  cachet , avant  l’invention  de  la  gravure  ; Sc  ; 

en  effet  , ils  répondoient  très-bien  à cet  ufage, 
car  il  n’étoit  guère  poflible  d’imiter  l’impreflion  , . 
ni  de  contrefaire  les  empreintes  que  formoieqt 
fur  la  cire , des  morceaux  de  bois  ainfi  rongés. 

Lucien  , parlant  de  la  manière  qu’il  avoir  de 
marquer  fes  oliviers  , emploie  le  mot  tkrips , non 
comme  étant  le  nom  d’un  ver , mais  comme 
étant  celui  du  morceau  de  bois  percé  par  l’in- 
feéte.  T béophrafte  , Ariftote  8c  Pline  , fe  fer- 
vent du  même  mot  thnps.  Enfin  nous  trouvons 

qu’il 
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quMI  défigne  auflî  fouvent  un  morceau  de  bois 
percé  de  divers  trous  j que  l’animal  qui  les  a 
formés. 

THRONE  , mot  formé  du  grec  Spovos,  chaife 
ou  fiége  magnifique.  On  voit  deux  thrônes  gravés 
dans  les  peintures  d’Herculanum.  ( PI.  29.)  La 
colombe  qui  eft  fur  le  couffin  d’un  des  deux 
thrônes  prouve  que  c’eft  la  repréfentation  du 
thrône  de  Vénus  \ le  fefton  qu’un  des  génies  fou- 
tient , paroît  être  de  myrte  , & le  fceptre  que 
tient  l’autre  génie' convient  encore  à la  déeffe. 
Le  fécond  thrône  eft  celui  de  Mars  , comme  il 
paroît  par  le  bouclier  & le  cafque  que  foutiennent 
deux  génies.  ( D.  J.  ) 

Le  thrône  de  Thoas  , roi  de  Lemnos  , père 
d’Hypermeneftro,étoit  de  pierre.  ^Apollon.  Argon. 
Ifb.  1.  xers.  66 J.  ) 

THRYALLIS  , nom  donné  par  Nicandre  & 
quelques  autres  écrivains  à une  efpèce  d®  Ver- 
bafcutn  ou  mollaine  , employée  par  les  anciens 
dans  leurs  couronnes  & leurs  guirlandes.  Diof- 
cori  le  l’appelle  lichnitis  , parce  qu’elle  étoit 
d ufage  pour  fervir  de  mèche  dans  les  lampes 
des  grecs , qui  en  employoient  les  tiges  après 
les  avoir  réduites  en  petits  fikts.  (D.  J.) 

THUERIS.  Plutarque  Ç^de  IJide^  p.  358.)  parle 
feul  de  cette  divinité  égyptienne  ; il  dit  que  « la 
concubine  de  Typhon,  Tkueris , pafla  du  côté 
d Horus  , qui  tua  & déchira  un  ferpent  qui  la 
pourffiivoit  ; & que  c’eft  pour  cela  que  l’on 
jettoit  une  corde  au  milieu  de  l’aflemblée  8e 
qu’on  la  rompoit  en  plufieurs  morceaux.  » 

En  langue  égyptienne  ou  cophte , Thures  eft 
le  vent  du  midi. 

Typhon  étoit  un  vent  d’orient  très-pernicieux 
aux  ^égyptiens,  8e  Thueris , ou  le  vent  du  midi, 
ne  l’étant  pas  moins , on  réunit  dans  les  fables 
facerdotaks  ce  couple  malfaifant. 

Thueris  étoit  fans  doute  la  même  <\\x‘ Afo , cette 
reine  d/Ethiopie,  ou  du  midi , mariée  à Typhon. 

Jablonski  croit  que  dans  la  table  iliaque  de 
Turin,  le  gryphon  eft  l’emblème  de  Thueris  ou 
d Afo.  Arnobe  ( Advers.  gentes  1 , p.  20.  ) dit 
([ue  l Afo  d Ethiopie  étoit  Ifis  noircie  par  les 
foleils  d’Ethiopie.  Le  gryphon  de  la  table  iliaque 
eft  peint  en  noir  fur  la  tête , le  poitrail  Sc  une  j 
partie^  des  aîles.  Les  poètes  latins  donnent  tou- 
jours à VAufler  8c  au  Notas , deux  vents  méridio- 
naux, l’épithete  nigerrimus. 

Le  vent  du  midi  fouffle  en  Egypte  depuis 
mars  iufqu’en  juin , & il  caufe  des  raaladies  dan- 
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géreufes , que  l’arrivée  des  vents  étéfiens  fait 
ceffer  ordinairement. 

THURAIPxE.  Solin  ( Polyhifior.  ckap.  ri.  de 
Sicilia.  ) parle  d’une  flûte  appellée  thurcire  , 8c 
Turnebe  ( Adverf.  lib.  XVll.  cap.  20.  ) dit  que 
c’étoit  celle  dont  on  jouoit  pendant  que  l'on 
pofoit  l’encens  fur  l’autel,  & qüe  l’on  n’immoloit 
pas  les  viétimes.  ( F.  D.  C.  ) 

©YPEATIKOI.  hes\zcéàémonitns{Athen .Deipm 
lib.  XV.  p.  Ô78.  B.  ')  défignoient  par  ce  mot  des 
couronnes  faites  avec  des  feuilles  de  palmier  , 
difpofées  en  guife  de  rayons.  On  en  voit  de 
femblables  aux  heures  fur  une  bafe  triangulaire 
de  la. villa  Albani , à trois  figures  de  femmes 
fur  une  bafe  triangulaire  de  la  villa  Borghèfe,  &c. 

THURIA  , dans  la  Meftenie.  ©OYPiATfiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. . . Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  viUe  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Septime  Sevère, 
de  Geta  , de  Caracalla. 

THURIBULUM , vafe  dans  lequel  on  brûloit 
l’encens.  Aufone  {Eidyll.  12.  loj.)  dit  que  l’on 
s’en  fervoit  dans  les  facrifices. 

Thuribula  , ô*  paters. , quA  tertia  vafa  deum  i 
lanx. 

THURIÆ.  Voyez  Thurium. 

THURINUS  y furnom  d’Augufte  dans  foa 
enfance. 

THURIUM  & THURIÆ  en  Italie,  jadis 
Sibaris  , 8c  depuis  Copia.  ©OYPION, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Leurs  types  font  : 

Un  trépied. 

Un  taureau  debout. 

Une  lyre.  • 

Un  taureau  qui  frappe  de  la  corne. 

THURIUS y furnojn  de  Mars,  qui  défignoit 
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fon  impétuofité  dans  les  combats  (de  s’agiter j 
être  en  fureur.  ) 

■^HUSCIEN  {prêtre)  J prêtre  tyrrhénien  , ou 
d’Ftiurie.  On  nommoit  les  prêtres  d’Etrurie 
prêtres  thufciens  , à caufe  des  fonêlions  qu’ils  Eii- 
füient  dans  les  facrificeSj  oia  de  brûler  les  vic- 
times & l’encens  , de  , qui  fignifie  encens, 
fe  de  xsLtiv  , qui  veut  dire  brûler-,  ou  de  con- 
fulter  les  entrailles  des  vidimes  , de  ôvos  , qui 
veut  dire  auûi  facrilice  ^ &:  de  xoiiiv , qui  figni- 
fie la  même  chofe  que  vmitv , regarder  , canji- 
dérer. 

THUSEJ , belle  rnaifon  de  campagne  de  Pline, 
dans  la  Tofcane-, 

THUYA  (le  ) des  grecs  n’efl:  point  le  nôtre, 
c’étoit  une  efpèce  de  cèdre  qui  n’aVoit  chez  les 
latins  que  le  nom  de  commun  avec  le  citronnier, 
arbor  ciirea.  Cet  arbre  venoit  d’une  branche  de 
l’atlas,  dans  la  Mauritanie  feptentrionale,  appellée 
par  Pline  , ( liv.^  XIII.  c.  ij.  ) mons  Anchorarius 

THYA  , fête  de  Bacchus  qui  Ce  célêbroit  à 
Elis.  Les  Eléens  ont  une  dévotion  particulière 
à Bacchus  , dit  Paufanias  dans  fes  éliaques  -, 
ils  difont  que  le  jour  de  fa  fête , appellée  thya , 
il  daigne  les  honorer  de  fa  préfence & le 
trouver  en  perfonne  dans  le  lieu  où  elle  fe 
célèbre.  En  effet , les  prêtres  du  dieu  apportent 
trois  vafes  vuid'es  dans  fa  chapelle  , & les  y 
lailfent  en  préfence  de  tous  ceux  qui  y font , 
éléens  ou  autres  ; enfuite  ils  Erment  la  porte  de 
la  chapelle  , mettent  leur  cachet  fur  la  lerriu'e, 

ils  permettent  à chacun  d’y  joindre  le  fien.  Le 
lendem.iin  on  revient,  on  reconnoît  fon  cachet, 
nn  entre  , de  l’on,  trouve  les  trois  vafes  pleins 
de  vin.  Plufieurs  éléens  très-dignes  de  fei , 
5=  ajoute  rhillorien  , & même  des  étrangers , 

» m’ont  alfuré  en  avoir  été  témoins  : pour  moi 
05  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  à Elis  dans  le  tems 
O’  de  cette  fête.  Les  habitans  d’Andros  préten- 
03  dent  aulTi  que  chez  eux  , durant  les  fetes  de 
33  Bacchus , le  vin  coule  de  lui-même  dans  fon 
33  temple  ; mais  fi , fur  la  foi  des  grecs , nous 
33  croyons  ces  merveilles,  il  ne  nous  reliera  plus 
33  qu’à  croire  les  contes  cyue  chaque  nation  fera 
33  fur  fes  dieux. 

THYA , fille  de  Deucalion  , fut  aimée  de 
Jupiter  , qui  la  rendit  mère  de  Macédon.  Ce 
î3cm  vient  de  ôvûy , courir  avec  impétuofité. 

THYADES , étolt  un  des  furnoms  qu’oq 
donnoit  aux  bacchantes  , parce  que  dans  les  fêtes 
2e  les  facrifices  de  Bacchus  , elles  s’agitoient 
comme  des  furieufes  , & couroient  comme  des 
folles  ( de  èvilv , être  en  fureur  ).  Ces  thyades 
«soient  quelquefois  faifies  d’un  enthoufiafme,  ou 
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y vrai-,  eu  fimulé  , qui  les  poulfoit  même  juB- 
; qu’à  la  foreur  , ce  qui  pourtant  ne  diminuoit 
en  rien  le  refpeêt  du  peuple  à leur  égard.  Sur 
^ quoi  Plutarque  ( dans  fes  morales  fur  les  belles 
adlions  des  femmes  ) , rapporte  cette  hiftoire. 

\ Après  que  les  tyrans  des  phocéens  eurent  pris 
Delphes , dans  le  tems  que  les  thebains  leur 
faifoient  pour  cela  la  guerre , qu’on  appelloit 
facrée,  les  femmes  prêtreifes  de  Bacchus,  qu’on 
nomme  thyades  , furent  faifies  d’une  efpèce  de 
fureur  bacchique  , & errant  pendant  le  nuit 
i elles  fe  trouvèrent  fans  le  favoir  à AmphilTe  ; 

où  , fatiguées  de  l’agitation  que  leur  avoir  caufée 
' cet  enthoufiafme  , elles  fe  couchèrent  & s’en- 
: dormirent  dans  la  place  publique.  Alors  les, 
femmes  de  cette  ville , confédérée  des  pho- 
\ céens  , craignant  que  les  foldats  des  tyrans  ne 
’ filTent  quelqu’infulte  à ces  thyades  confaevées  à 
' Bacchus , coururent  toutes  au  marché  , fe  ran- 

■ gèrent  en  cercle  tout-au-tour  d’elles , afin  que 
perfonne  ne  pût  en  approcher,  gardant  un  pro- 
fond filence  de  peur  de  les  éveiller.  Après  que 
les-  thyades  furent  éveillées  & revenues  de  leur 
frénéfie  , les  amphiiTiennes"  leur  donnèrent  à 
manger,  les  traitèrent  avec  honneur,  & obtinrent 
la  permiiTion  de  leurs  maris  de  les  conduire  en 

. lieu  de  fûreté.. 

Les  éléens  avoient  une  compagnie  de  ces- 
femmes  confacrées  à Bacchus  , qu’on  appelloir 

■ les  feizé , p.arce  qu’elles  étoient  toujours  en  ce 
même  nombre.  Dans  le-tems  qu’Ariftotime  , qui 
avoir  ufurpé  la  tyrannie , les  traitoir  avec  la. 
dernière  dureté  , voulant  obtenir  de  lui  quel- 
que grâce,  ils  lui  envoyèrent  les  feize,  chacune 
ornée  d’une  des  couronnes  confacrées  au  dieu 
Bacchus.  Le  tyran  étoit  alors  dans  la  grande 
place  , entouré  des  foldats  de  fa  garde , qui 
voyant  arriver  les- feize,  fé  rangèrent  par  refpeêf. 
de  côté  &■  d’autre  pour  les  lailTer  approcher 
d’Ariftotime..  Le  tyran  ayant  appris  le  fujet  de 
leur  venue  , fe  mit  en  colère , fit  battre  & 
chalfer  les  thyades , & les  condamna  chacune  à 
deux  talens  d’amende  , ce  qui  indigna  tellement 
les  éléens  , qu’ils  conTpiVèrent  fa  perte  , & fe 
défirent  de  lui.  Foyt[  Bacchantes. 

THYAS^,  fille  de  Caftalius  , enfant  de  la 
terre , « la  première  qui  fut  honorée  du  facerdoce 
de  Bacchus  , dit  Paufanias  , &:  qui  célébra  les- 
orgies  en  l’honneur  du  dieu  ; d’où  il  eft  arrivé 
que  toutes  les  femmes  qui éprifes  d’une  fainte 
ivrefie,  ont  depuis  vmulu  pratiquer  les  mêmes- 
cérémonies , ont  été  appellëes  , de  fôn  nom 
thyades.  C’eft  d’Apollon  & de  Thyas  qu’eft  né 
Delphus  , d’où  la.  ville  de  Delphes  a pris  fæ 
dénomination  . » 

THYASES  , on  appelloit  ainfi  les  danfes  que 
faifoient  les  bacchantes  , en  l’honneur  du  dieu 
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qui  les  agitoit.  II  y a d’anciens  monumens  qui 
nous  repréfentent  les  geftes  & les  contorfions 
affreuies  qu’elles  faifoient  dans  leurs  danles.  L’une 
paroit  un  pied  en  l’air,  hiulTant  la  tête  vers  le 
ciel  , fes  cheveux  épars  & négliges  flottent  a#- 
delà  des  épaules , tenant  d’une  main  un  thyrfe , 
8c  de  l’autre  une  petite  figure  de  Bacchus.  Une 
autre  plus  furieufe  encore,  les  cheveux  épars  & 
fl.ott.ins , le  corps  à demi  nu  , dans  la  plus  vio- 
lence contorfion,  tient  une  épée  d’une  main,  & 
de  l’autre  la  tête  d’un  homme  qu’elle  vient  de 
couper.  Bacchantes. 

THYATIRE  , en  Lydie.  eYATEirHNftN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C,  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires,  font  : 

Pafras. 

Un  aigle  éployé. 

Une  bipenne. 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  l’autorité  de 
fes  préteurs  , des  médailles  impériales  grecques 
en  l’honmur  d’Augufte  , de  Néron , de  Julie , 
fille  de  Titus,  d’Hadrien,  de  M.  Aurèle  , de 
Commode,  de  Crifpine,  de  Sevère,  de  Domna, 
de  Caracalla , de  Géta , de  Macrin  , de  Diadu- 
méiiien,  d’Elagabale,  de  Soèmias  , d’Alexandre 
Sévère  , de  Marnée  , <ie  Gordien-Pie  , de  Va- 
lérien  , d’Annia  - Fauftina  , de  Domitien  , de 
Trajan  , de  Philippe  fils. 

THYELLIES , fête  en  l’honneur  de  Vénus , 
qu’on  invoquoit  dans  les  orages  (de  fivéAA®,  orage , 
Xernpête  ) . 

THYES,  ce  font  les  fêtes  de  Bacchus  honoré 
par  les  thyades.  Foye^  Thya. 

THYESSUS  , en  Lydie.  ©YEssEnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

P. .RriR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Goltzius  frul  a attribué  des  médailles  impériales 
greecm^s  à cette  ville. 

THYESTE,  frère  d’Atrée  , tous  deux  fameux 
par  leur  naine  mutuelle,  & par  les  crimes  affreux 
qu’elle  proiuilit.  Il  cft  au  rang  de  ces  fameux 
criminels  de  la  frble  , qui  fouffrent  dans  le  tartare 
des  peints  proportionnées  à leurs  crimes.  Ils 
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eurent  pour  enfans , Pélopée,  Egyfthe  8c  Tantale. 
Kvyei  ces  trois  mots  , & Atree. 

THYMBREUS  , furnom  que  Virgile  donne 
à Apollon  , parce  qu’il  avoir  un  culte  établi 
dans  la  Troade,  en  un^  lieu  app.llé  Thymbra. 
Ce  fut  dans  le  temp  e d’Apollon  Thymbreus 
qu’ Achille  fut  tué  en  trahifon  par  Paris.  " 

THYMÉLÉ  , lieu  dans  le  théâtre  , entre  les 
gradins  où  fepiaçoientlesmuficiens.  De  là  ils  furent 
furnommés  Thymelid.  Les  chanfons  en  l’honneur 
de  Bacchus  prirent  le  nom  de  thymélies  , parce 
que  dans  les  premiers  tems  du  théâtre  des  grecs 
on  commençoit  le  fpeétacle  par  un  facrifice  à 
Bacchus,  offert  fur  le  thymélé  ^ où  fe  plaçoienc 
enfuite  les  muficiens. 

Thymélé  femme  du  mime  Latinus,  fut  une 
baladine  célèbre  & agréable  d Domitien. 

THYMIAMAT A , ^vpia.p9.-r^.  , culte  rendu 
aux  djeux  en  brûlant  des  parfums  & des  aromates 
précieux.  - 

THYM(ETÈS.  Sa  naiflance  eft  un  problème. 
Il  y en  a qui  le  difent  fils  de  Priam , & le  font 
naître  en  même  tems  que  Paris.  D’autres  pré- 
tendent qu’il  étoit  forti  d’un  pauvre  troyen  , 
& qu’étant  mort  auffi-tôt  qu’il  fut  né  , on  le 
préfenta  à Priam  , au  lieu  de  Paris , dont  on 
avoir  ordonné  la  mort  à l’infçu  de  ce  Prince. 

THYNNÉE  , c’étoient  des  fêtes  où  les  pê- 
cheurs facrifioient  des  thons  à Neptune  ( de  fvn'o?, 
lU).  thon  ).  / 

THYONÉ.  Voyei  Thioné. 

THYONNÉEN  , ou  furieux  , de  fvo»,  être  ea 
fureur  , furnom  de  Bacchus  relatif  aux  orgies. 

THYPHIS,  pilote  en  chef  des  argonautes. 

THYRÉEN , furnom  ou  épithète  d’Apollon. 
Ce  mot  fignifie  la  même  chofe  en  grec  , que 
Janus  en  latin  , c’efl-à-dire , dieu  des  portes  , 
deSvpoSjporre.  Car  les  grecs  croyoient  qu’ Apollon, 
ou  le  foleil  , avoit  le  foin  des  portes.  ( Voyez 
y^ojftus , de  Idolol.  l.  II.  c.  i6.} 

THYRIA  , dans  l’ArgoIide.  ©Ypia.  ■ 

Pellerin  a publié  une  médaille  autonome  de 
cette  ville. 

THYRIUM , dans  l’Acarnanîe.  ©Y.  & ©ïr- 
PEIiîN.  & ©YPPHÎiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  yille  font: 

LUI  ij 
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RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

THYRÉENNE  ( Pierre  ) qui  ^ félon  Pline , 
furnageoit  quand  elle  étoit  entière  , ôc  tomboir 
au  fond  , lorfqu’elle  étoit  brifée. 

THYROCOPIQUE.  Crusithyre. 

THYRREUM  vinum,  vin  qui  étoit  fort  épais  , 
fort  chargé  en  couleur  , mais  doux  & agréable 
au  goût. 

THYRSE.  C'étoit  une  lance  ou  un  dard,  enve- 
loppé de  pampres  de  vigne  , ou  de  feuilles  de 
lierre  qui  en  cachoient  la  pointe.  On  dit  que  Bac- 
chus  & fon  armée  le  portèrent  dans  leurs  guerres 
des  Indés , pour  tromper  les  efprits  groffiers  des 
indiens , qui  ne  connoilfoient  pas  les  armes.  C'eft 
de-là  qu’on  s’en  fervoit  dans  les  fêtes  de  ce 
dieu.  Phornutus  donne  au  tkyrfe  une  autre  origine. 
Le  thyrfe  , dit-il , eft  donné  à Bacchus  , & aux 
bacchantes  , pour  marquer  que  les  grands  buveurs 
ont  R.  foin  d’un  bâton  pour  fe  foutenir,  lorfque 
le  vin  leur  a troublé  la  raifon;  C’eft  le  fymbole 
ordinaire  des  bacchantes.  Les  poètes  attribuoient 
au  thyrfe  une  vertu  furprenante.  Une  bacchante , 
dit  Euripide,  ayant  frappé  la  terre  avec  le  thyrfe 
qu’elle  porroit , il  en  fortit  fur -le -champ  une 
fontaine  d’eau  vive  j.  3c  une  autre  fit  rejaillir 
dé  la  même  manière  une  fouree  de  vin. 

Perfonne  n’a  expliqué  d’une  manière  fatisfai- 
fante  la  raifon  pour  laquelle  on  a mis  un  thyrfe 
dans  11  main  de  Bacchus,  Macrobe , après  avoir 
cherché  des  points  de  reffemblance  entre  Mars 
& Bacchus  , après  avoir  obfervé  que  ce  dernier 
eut  une  des  epithètes  les  plus  caraélériftiques 
de  Mars,  celle  d’tnaAfûî , nous  dit  que  Bacchus 
étoit  repréfenté  à Lacédémone  , ayant  une  lance 
&r  non  un  thyrfe  à la  main  ; mais , continue  le 
le  même  auteur,  le  thyrfe  eft-il  autre  chofe  qu’une 
lance  dont  le  bout  eft  caché  fous  le  lierre  qui 
l’entoure } Une  figure  de  Bacchus  armé  fur  un 
autel  quarré  dans  la  ville  à'Albani , & plufieurs 
peintures  à’Herculanum  juftifient  l’obfervation  de 
Alacrobe.  Les  thyrfcs  que  l’on  voit  dans  ces 
dernières , font  de  véritables  lances  environnées 
de  fierre.  Néanmoins  , plus  communément , les 
thyrfes  font  terminés  en  forme  de  pomme  de 
pin  , & prefque  toujours  ornés  de  bandelettes. 
( Pierres  gravées  du  Palais-Royal , 1,244.^ 

On  l’ornoit  de  bandelettes  pendantes , 3c  quel- 
uefoîs  on  y attachoit  ,eD  guife  de  bandelettes, 
e.  petites:  outres  longues.  Koyeif^  Outres, 

Sur  un  b^^s-relief  h yilla  Borghçfej  qui 
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fepréfente  l’entretien  de  Protefilaüs  & de  fon 
époufe,  Laodamie  , on  voit  deux  thyrfes  attachés 
au  chevet  du  lit.  Ils  défignent  le  lit  nuptial  des 
nouveaux  épou*  ; car  les  thyrfes  étaient  appellés 
ranaeaux  de  noees  f Euflatk.  lliad.  Z.  p.  269.  i. 
yo^  Etym.  magn.  iufFo;.  f 

Le  thyrfe  eft  un  fymbole  de  la  vie  pacifique 
que  Zétus  avoir  choifie  ( tandis  que  fon  frère 
Amphion  preféroit  la  vie  des  guerriers  ) fur  le 
groLippe  appellé  le  Taureau-Farnèfe. 

Le  thyrfe  eft,  dans  les  monumens  relatifs  au 
théâtre,  le  fymbole  de  la  tragédie,  parce  qu’elle 
étoit  fous  la  proteètion  de  Bacchus. 

Dans  la  colleêtion  de  Stofch , on  voit  fur  une 
■pâte  antique  , un  thyrfe  orné  de  bandelettes. 

Sur  une  fardoine , un  thyrfe^  terminé  à chaque 
bout  par  une  pomme  de  pin  , ou  par  un  bou- 
uet  de  feuilles  de  lierre  , comme  on  voit  à 
'autres  thyrfes  , av:ec  des  bandekttes  qui  y font 
un  nœud  au  milieu.  On  trouve  fouvent  ae  ces 
thyrfes , c’eft  à ceux  qui  favent  diftinguer  le  ref- 
tauré  d’avec  l’antique  , à qui  il  appartient  de 
juger  fi  un  thyrfe  ftmblable  , que  porte  un  Bac- 
chus , à ’S^éronne  , eft  vérittble'ment  antique. 
Siïr  une  fardoine,  paroît  un  thyrfe  femblable  au 
précédent  , auquel  eft  attaché  un  tympanum  avec 
des  fonnettes  : au  bas  eft  un  foleil , 3c  à côté 
une  branche  de  laurier, 

Thyrse  (un)  fert  de  type  aux  médailles 
d’Apamée. 

THYRXÉUS.  A Cyanée  , en  Lycie  , il  y 
avoir  , dit  Paufanias  , un  oracle  d’Apollon 
Thyrxeus  qui  étoit  fort  renomrné.  En  regardant 
dans  une  fontaine  confacrée  à ce  dieu , on  y 
voyoit  repréfenté  tout  ce  que  l’on  vouloir  favoir. 

©YSANOY  ou  , cirri  bordure  des  tu- 

niques. 

TI.  défigne  Tiherius  , à la  différence  de  Titus 
qui  s’exprime  par  un  T.  feul. 

TI  ANUS  J dans  la  Paphlagonie.  TIANOI  & 

TlANiîN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Doinitien  , d’An- 
tinous , d’Antonin  , des  deux  Fauftin  's  , de  M. 
Aurèle,  de  Verus,  de  GordicnTie.-,  de  Septime- 
Sévère. 

TIARE.  Pellerin  , lettre  77,  fur  diverfes  mé- 
dailles. 

« J’aurois  peu  de  chofe  à dire  au  fujet  des 
tiares plufièurs  de  nos  écrivains  n’en  parloienc 
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pas  d’une  façon  extraordinaire  , en  appellant  du 
nom  de  tiare  , non-feukmeiit  les  diverfes  coéf- 
fures  des  rois  , mais  audi  les  autres  fortes  de 
coeffures  que  portoient  les  particuliers.  « La 
» tiare,  difent-ils  et  it  d'un  grand  ufige  parmi 
» les  orientaux  , calUs  dont  les  particuliers  Ce 
» fervoient  étoient  rondes  ou  recourbées  par 
« devant  J & femblables  au  bonnet  phrygien  y il 
» n’étoit  permis  qu’aux  fouver.dns  de  les  porter 
«droites.»  Il  fcmblercic , par  ces  expreüions  , 
que  la  tiare  auroit  été-  en  ulage  dans  prefqit. 
tout  l'Orient  ; mais  'c’efl  ce  que  Ls  médailles  ne 
nous  montrent  point,  non  plus  que  les  anciens 
auteurs. 

» En  difiing  r.nt  hs  tiares  qui  étoient  portées 
par  les  rois  , des  coefiures  donc  Ce  fervoient  les 
particuliers  &:  le  vulgaire  , il  y avoir  peu  de 
rois  qui  en  liilent  ufage._  Savoir  , ceux  des  par- 
th:S,  & les  rois  d’Osihôène  & d’Arménie.  On 
rfen  voit  fur  aucune  des  médailles  que  nous  avons 
des  rois  de  Syrie  , de  Judée  , d’Arabie  , de  Ci- 
lici?  , de  Carie , de  Cibyre  , de  Pergame  ^ de 
Bithynie  , de  Paphlagonie  , du  Pont  , de  Ca- 
padoce  & de  la  Batdriane.  Je  ne  parle  point  d.s 
rois  de  Perfe  , de  la  première  dynallie,  qui  por- 
tèrent la  tiare  , parce  que  nous  n’ayons  point  de 
médailles  frappées  en  leur  nom  , m de  ceux  de 
la  fécondé  dynaftie,  parce  que  les  médailles  nous 
les  repréfentent  avec  des  coëffuris  tout -à- fait 
différentes.  Dans  les  trois  royaumes  où  la  tiare 
étoit  portée  par  les  rois  , ce  n’étoit  point  leur 
cçèffure  journalière  ; ils  en  avoient  d’autres  poul- 
ies diverfes  faifons , & ils  en  changeoient  comme 
d’habits , félon  le  tems  & les  circonflances.  I^a 
tiare  avec  laquelle  ils  font  reprefentés  fur  les  mé- 
dailles étoit  proprement  une  coéffure  de  parade 
dont  ils  fe  fervoient  aux  jours  de  fête , dans  les 
folcmnités , & dans  ks  occafions  où  ils  vouloient 
fe  montrer  dans  toute  leur  fplendeur.  Ceux  qui 
étoient  prépofés  à la  fabrication  des  monnoies  , 
croyoient  apparemment  qu’il  étoit  plus  digne  de 
les  y repréfenter  avec  cette  parure  royale,  qu’au- 
trement  j on  a cependant  des  médailles  des  memes 
rois  , fur-tout  parmi  celles  des  parrh  s où  ils 
font  reprefentés  avec  des  mitres  ou  cidaris  fur 
les  unes,  & avec  le  feul  diadème  fur  ks  autres. 
Celles  de  cette  dernière  fort.,  font  même  1 s plus 
n ombre ufes.  En  général,  l :s  médailles  ne  nous  re- 
préfentent que  d_ux  fortos  de  tiares  ; ks  urtes 
rondes,  les  autres  quarrées  ; elles  font  pour 
l’ordinaire  fort  elevées  , & toutes  pjrefqu’aufîî 
larges  par  le  haut  que  par  le  bas  , c’eft  en  quoi, 
comme  je  l’ d déjà  dit  , ^lles  diffèrent  particu- 
lièrement dt  la  ci.laris  Se  de  la  mitre  qui  font 
terminé. s en  pointe;  vous  pourrez,  remarquer 
qu-.lques  autres  différmccs  légères  fur  les  mé- 
dailks  que  je  vais  vous  citer  , des  rois  qu’on 
trouve  avoir  été  reprelcntcs  avec  la  tiare. 

» On  ignore , li  fous  la  première  dynaftie  des 
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rois  de  Perfe , qui  a fini  à la  mort  de  Darius  , 
vaincu  par  Alexandre,  il  a été  frappé  des  mé- 
dailles en  Perfe  , où  ces  rois  fuffent  reprefentés  ; 
mais  on  a pluficurs  médaillon*  d’argent  frappés 
en  Syrie,  du  tems  qu’ils  en  étoient  polEeffeurs  , 
fur  kfquelles  on  voit  , dans  un  char  tiré  par 
des  chevaux  , un  roi  de  Perfe  portant  une  tiare 
roiude  & élevée.  Le  char  eft  conduit  par  un 
cocher  qui  n’a  qu’un  petit  bonnet  fur  la  tête. 
Derrière -le  char  eft  un  homme  à pied  ou’on  juge 
être  un  gr.and  officier  pa^  une  hafte  ou  bâton  de 
commandant  qu’il  tient  de  la  main  droite.  Sur 
quelques-uns  de  ces  médaillons,  cet  officier  porte 
une  coèùure  alTez  femblable  à celle  du  roi, 
mais  moins  iiaute , & fur  d’autres  une  mitre  ou 
cidaris  très- reccnnciffable  par  fa  forme.  Un  de 
ces  médaillons  a été  inféré  dans  la  vignette  du 
recueil  de  médai'ks  de  rois  , où  j’ai  remarqué 
que  les  caraflères  q-Li’v->n  y voit  font  phéniciens. 
Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  encore  découvert  ce 
que  lignifient  ces  caraéfères  qui  font  variés  fur 
ces  foij'ces  de  médailles.  La  coéffure  des  princes 
perfins  r.:ffembloit , fuivant  Strabon  , à celle  des 
mages  , qui  étoit  la  mitre  ou  cidaris  ; celle  des 
gens  de  guerre  eft  apptllée  par  le  même  auteur, 
TriX'/y.ct  •rr'Ji^y^rov  , bonnet  toureli  , c’ert-à-cUre , 
bonnet  fort  bas  , dont  les  rebords  entaillés  ref- 
fembloi  tnt  à des  créneaux  de  tours.  Spanheim  a 
rapporté  une  médaille  qui  repréfente  un  archer 
coéffé  de  cette  manière.  C’eft  à-peu-près  le  même 
type  qu’on  vx>it  fut  les  médailles  d’or , appellées 
dariqaes  , & fur  d’autres  d’argent  & de  bronze 
oareilles  , où  le  bonnet  de  l’archer  n’eft  point 
dentelé,  mais  tout  uni.  Quant  aux  particuliers  , 
krabon  dit  tpie  la  plupart  avoient  pour  eoèffure 
des  lambeaux  d’étoffe  de  laine  ou  de  toile  , 
lent  ils  entoiiroienc  leur  tête  , c’eft  la  fignifica- 
tion  que  les  interprètes  donnent  au  mot  r«>cos-, 
dont  il  fe  feit  pour  marquer  quelle  étoit  la  coèf- 
fure  du  vulgaire.  Je  ne  fais  fi  l’on  peut  mettre 
une  coéffure  de  cette  efpèce  au  nombre  de  celles 
qui  étoient  appellées  du  nom  de  tiare.  Quoi  qu’il 
en  foit,  fi  la  tiare  étoit  d’un  grand  ufage  en 
Perfe  , elle  ne  l’étoit  pas  pour  cela  parmi  tous 
les  autres  orientaux , pas  même  parmi  les  armé- 
.niens  , puifque  fuivant  le  rapport  de  Pollux,  la 
cidaris  etoit  en  Arménie  , ce  qu’étoit  la  tiare  en 
Perfe. 

» n’étoit  pas  non  plus  la  coè'ffiire  com-» 
mune  des  Parthes  , à en  juger  par  le  s médailles 
que  l’on  a en  aftez  grand  nombre,  de  leurs  rois, 
depuis  le  commencement  de  leur  empire , en 
l’année  311  avant  J.  C.  , jufquen  l’année  izj 
ou  21  s l’ère  chrétienne  , qu’il  retomba  en 
la  puiftance  des  perfes.  Sur  les  médailles  ci-de- 
vant  citées , de  leurs  premiers  rois  , Arface  Sc 
Tiridate  , on  les  voit  repréf:  ntés  avec  la  mitre 
ou  cidaris  , entourée  du  diadème.  Tous  les  rois 
fuivants  portent  fur  leurs  monnoies  , foit  le 
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<(i^dén)e  fimple  , double  ou  triple  j foit  la  tiare 
dont,  la  forme  varia  dans  les  derniers  temps , 
a commencer , félon  Vaillant , fous  Vonones  11 
qui  Aivoit  en  f année  105  de  J.  C.  Jufou’alors 
les  tiares  des  rois  précédens  étoient  fort  elevées , 
auffi larges  par  le  haut  que  par  le  bas,  arrondies 
dans  leur  fommi.é  , & enrichies  de  plulieurs 
rangs  de  pierres  précieufes  dans  tout  leur  con- 
tour. Sur  les  méajdles  de  Vologes'es  11  , qui 
régna  depuis  12a  jufqu’en  150,  fa  coëlfure , 
ainli  que  celle  des  re's  Tes  fucceifeurs , reffen.ble 
à un  cafque  qui  ifelt  orné  que  de  limples  fleu- 
rons. Vaillant  Sc  le  P.  Frœüch  ont  donné  le 
nom  de  mitre  à cette  forte  de  coèffure  , lur  le 
fondement , autant  que  je  puis  en  juger  , qu'elles 
ont  ordinairement  des  fanons  j mais  il  y en  a 
plufieurs  qui  n'en  ont  point  , & qui  font  feu- 
lement entourées  du  diadème.  Je  ne  penfe  pas 
que  les  fanons  foient  une  raifon  fuffilante  pour 
les  appeller  du  nom  de  mitre,  puifque  les  ciaaris 
& les  mitres  qu'on  voit  fur  les  médailles  n'en 
ont  pas  toujours.  Tous  les  antiquaires  qui  ont 
parlé  des  rois  parthes , ont  rapporté  des  médailles 
de  ces  rois,  avec  les  diverfes  coèlFures  en  quef- 
tion.  Outre  celles  de  Fhrakate  /K,  que  vous 
vove?,  dans  la  planche  jointe  à cette  lettre  , j'en 
ai  aulfi  rapporté  plulieurs  autres , ( -K.  pL  XF . 
(p  fupp.  111.  planche  1.  ) 

» Les  rois  d'Ofrhoéne  qui  portoient  tous  le 
nom  à‘  Ab  gare  , ont  pour  coèft'ure  fur  leurs  mé- 
dailles des  tiares  rondes  Sc  hautes  qui  reflemblent 
à celles  des  rois  parthes,  excepté  qu'elles  ne  font 
pas  fl  riches  à beaucoup  près  , &c  qu'il  y a fur 
la  plupart  un  fymbole  particulier  qui  conlîfte  en 
un  croilfant  ou  une  demi-iune  avec  une  étoile  au 
milieu.  On  ne  connoit  guères  d'autres  médailles 
de  ces  rois  , que  celles  où  font  reprefentés  de 
l'autre  cèté  les  empereurs  romains  qui  ont  régné 
depuis  Kadrien  jufques  & compris  le  jeune  Gor- 
dien. J'en  ai  rapporté  une  fingulière,  (R.pl.  XVI. 
n.  I.)  d'un  Abgare  qiri  régnoit  du, tems  de  Septime- 
Sévère , au  revers  de  laquelle  eft  repréldnté  fon 
fils  Mannus  , portant  une  tiare  femblable  à celle 
de  fon  père.  Cette  médaille,  parfaitement  con- 
fervée  , a fait  connoitre  qu’on  avoir  mal  lu  d'au- 
tres médailles  qui  ont  ère  publiées  pour  être  de 
prétendus  rois,  du  nom  Alanus  & de  Ryonnus  , 
qui  n'ont  jamais  exifté. 

« De  tous  les  rois  qui  ont  régné  en  Arménie, 
il  y en  a peu  dont  on  ait  des  médailles.  Onjn'en 
connoiflbit  même  ci-devant  que  de  Tigrane  ^ e{Vt\ 
ont  été  frappées  en  Syrie  , dans  l’efpace  d’environ 
14  à 15  ans  , qu'il  a polfédé  ce  royaume  joint 
à celui  d'Arménie  , Se  l'on  ne  croyoit  pas  qu'il 
pût  en  .avoir  été  fibiiqué  dans  ce  dernier  royaume, 
avec  des  légendes  grecques  , ni  pour  Tigrane  , ni 
pour  aucun  autre  roi.  J’tn  ai  trouvé  une  à'Ar- 
(avnfde  , fon  fils  , qui  lui  avoir  fuccedé  , & qui 
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fut  détrôné  par  Mate- Antoine  , comme  je  l’ai 
marque  en  rapportais  cette  médaille.  {R.  pl.  XV. 
n.  I .)  Il  en  a été  publié  de  Tigrane  , par  tous  les 
antiquaires  qui  ont  fait  mention  des  rois  de  Syrie. 
La  tiare  que  l'on  voit  fur  la  tête  de  ces  deux 
rois , efl  quarrée  par  le  haut,  8r  non  pas  ronde 
comme  le  lont  celles  des  rois  parthes  te  des  rois 
d'Ofihoene  j elle  en  diffère  aufli  tant  par  les 
fvmboles  qui  y font  repréfentés  , favoir , une 
etoile  & deux  oifeaux,  que  les  uns  prennent  pour 
des  aigles,  & les  autres  pour  des  vautours,  que 
par  dts  efpèces  de  pointes  qui  régnent  tout  au- 
tour du  laite  , de  même  que  les  créneaux  fur 
les  tours.  On  a des  médailles  de  Marc-Antoine 
qui  ont  pour  type,  au  revers,  une  tiare  à peu- 
près^  femblable  , & ce  type  y déligne  la  réduction 
de  l' Arménie  fous  la  puiffance  des  romains.  Je 
ne  cite  point  les  médailles  d’Augufte,  où  la  même 
tiare  eit  auffi  rrpréfentée  avec  la  légende  DE 
.FARTHIS  , parce  qu’il  faut  que  ces  médailles 
ne  foient  point  antiques , ou  que  les  monétaires 
romains  qui  les  ont  fabriquées  , igneraff.  nt  la 
diâeivnce  qu'il  y avoir  entre  les  tiares  parthiquea 
ik  les  tiares  arméniennes.  Je  n'ajouterai  rien  à ce 
que  j'ai  déjà  dit  au  fujet  des  médailles  à'Arfamus 
&:  de  Xercls , qui  prirent  le  titre  de  roi  dans 
b dynaftie  d’ArJamoJate , qui  s’étoit  formée  en 
Arménie  , vraifeiriblabii-ment  fous  le  règne  de 
Seleucüs  II , roi  de  Syrie  mais  je  ne  dois  pas 
omettre  celles  d'Antiochus  IV,  roi  de  Comma- 
gène , fur  lefquelles  il  fe  fit  repréfenter  avec  la 
tiare  arménienne , après  que  l'empereur  Néron 
lui  eut  donné  en  fouve  raineté  une  partie  de 
l’Arménie.  J’ai  rapporté  une  de  ces  médailles  à 
la  fin  de  la  planche  XVI  du  recueil  des  médailles 
des  rois;  ce  lut  dans  le  même  tems,  fans  doute, 
qu’il  fit  aufli  repréfenter  Epipham  8c  Callinicus 
encore  enfans.  Sur  les  deux  premièrfs  médailles 
de  ces  princes,  qui  font  rapportées  dans  la  même 
planche.,  le  type  de  la  tiare  qu'elles  ont  au  revers 
n'y  défigne  pas , comme  fur  celles  de  Marc- 
Antoine  , la  réduêtion , mais  la  pofléflîon  de 
l'Arménie , finon  en  tout , du  moins  en  partie. 
Le  feerpion  qui  y eft  repréftnté  au  milieu  de  la 
tiare  , étoit  le  fymbole  de  la  Commagène  , & 
ce  fymbole  avec  la  tiare  marque  que  les  deux 
royaumes  étoient  alors  joints  enfemble  ».  Voye:^ 
CiDARis  & Mitres. 

Cette  coèffure  qui  paroît  avoir  été  propre  aux 
rois  parthes  & arméniens , étoit  une  efpèce  de 
bonnet  à deux  oreilles,  ou  pendants,  qui  cou- 
vroient  une  partie  des  joues  , 8c  tomboient  fur 
les  épaules.  A fi  forme  on  juge  que  c’étoic 
moins  une  parure , qu'une  coeffure  d'hiver  pour 
fe  garantir  du  froid.  Vaillant  a cru  fans  en  dire 
la  raifon  , qu'Orodes  le  premier  s'étoit  fait 
repréfenter  fur  les  médailles  avec  la  tiare.  On 
la  trouve  cependant  fur  des  médailles  des  rois  fes 
prédécefleurs. 
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La  tiare  étoit  une  parure  de  cérémonie } aufl'i 
la  voit-on  toujours  garnie  de  pierreries  & d autres 
ornemens.  C*eft  pourquoi  Sanatroèce  ne  s eft 
point  fait  repréfenter  fur  les  méda’Ues , avec 
la  tiare  , comme  l'avoit  pratiqué  Fhrahate  , fon 
frère.  11  n’aura  pas  eu  occafion  de  faire  ufage 
de  la  tiare  , qui  ne  fervoit  que  dans  les  céré- 
monies d'éclat , n’ayant  pu  réparer  les  pertes 
faites  par  fes  prédéceffeurs  , dont  le  royaume 
fut  prefque  détruit  par  des  guerres  civiles  & 
étrangères. 

Dans  la  villa  du  cardinal  Albani  , on  voyoit 
fur  un  marbre  une  Cérès  coè'ffée  avec  une  tiare. 
Il  paroit  que  cette  coèffure  ronde  & élevée  en 
forme  de  turban  , eft  le  «-uAscv.  Ce  nom  deri- 
voit  de  J qui  fignifioit  une  porte  & une 
tour.  Pollux  la  compte  parmi  les  ornemens  des 
femmes.  On  voyoit  à Sparte  une  Junon  avec  le 
‘iruXîàv , & cette  tiare  a fouvent  été  prife  pour  le 
moiius  fur  la  tête  de  Cérès. 

TIATI , en  Italie,  tiati. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  fontî 

Une  chouette.... 

Un  lion  courant. 

TIBERE,  fils  adoptif  d’Augufte. 

Tiberius  Cæsar  Diri  Augvsti  filtus  , 
Jmperator. 

C.  en  or. 

Elles  valent  un  prix  double  avec  la  tête  d’Au- 
gufte au  revers. 

RRR.  reftituées  par  Titus. 

RR.  en  quinaires  d’or. 

C.  en  argent. 

R.,  avec  la  tête  d’Augufte. 

, R.  en  médailles  grecques  d’argent. 

RR.  au  revers  d’Augufte. 

RRR.  avec  le  nom  de  Pythodoris  , reine  de 
Pont , au  revers  de  Tibere. 

R.  en  médaillons  grecs  d’argent. 

RRR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

C.  en  M.  B.  & RR.  reftituées  par  Titus  & 
Domitien. 

C.  en  P.  B. 
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RR.  en  G.  B.  de  colonies. 

C.  ou  un  peu  rares  en  M.  & P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  grec.  Pellerin  en  a publié 
une  de  l’île  appellée  Stypalée. 

C.  en  M.  & P.  B.  Il  y a des  médaillons  de 
bronze  frappés  dans  les  colonies.  Pellerin  en  a 
donné  deux. 

RPv.  en  bronze  J que  l’on  nomme  fpintriennes, 
fpintri»  , qui  repréfentent  les  débauches  de  cet 
empereur  dans  l’île  de  Caprée.  On  en  connoît 
plus  de  foi.xante  avec  des  attitudes  différentes. 
ÎLe  module  en  eft  incertain , entre  le  moyen  & 
le  petit  bronze. 

Les  têtes  de  Tibere , dit  Winckelmann 
( hift.  de  l'art.  6.  ) font  rares  , & infiniment  plus 
que  les  portraits  d’Augufte.  Cependant  il  s’en 
trouve  deux  dans  le  cabinet  du  Capitole.  La  villa 
Albani  offre  pareillement  une  ftatue  furmontée 
d’une  tête  de  Tibere  , qui  le  repréfente  dans  fa 
jeuneffe  , tandis  que  les  têtes  du  Capitole  le 
repréfentent  dans  un  âge  plus  avancé.  La  tête  de 
Germanicus  , neveu  de  Tibere  , eft  une  des  plus 
belles  têtes  impériales  qui  foit  au  cabinet  du 
Capitole.  11  y avoit  autrefois , en  Efpagne  , la 
bafe  d’une  ftatue  élevée  à Germanicus  par  l’édile 
Lucius-Turpilius.  ( Grut.  Infer.  p.  CCXXXVI. 
n.  X d 764.  p.  540.  ) 

» Le  feul  monument  public  de  l’art,  du  tetns 

Ide  cet  empereur,  qui  fe  foit  confervé  , eft  un 
piédeftal  quatre  , blajic , élevé  fur  h place  de 
Pozzuoli.  Les  mémoires  hiftoriques  & l’infcrip- 
tion  du  monument  nous  apprennent  qu’il  fut  érigé 
en  l’honneur  de  Tibere  , par  quatorze  villes  de 
l’Afie  ci^ui,  ayant  beaucoup  fouffert  dans  un  trem- 
blement de  terre,  furent  rétablies  par  cet  empe- 
reur. On  ne  doute  pas  que  ce  monument  ne  foit 
le  piédeftal  d’une  ftatue  qui  lut  érigée  à ce  prince 
p.ir  ces  quatorze  vilLs.  Les  quatre  faces  de  ce 
piédeftal  font  chargées  de  bas-reliefs  repréfen- 
tant  les  figures  fymboliques  de  ces  villes,  dont 
chacune  eft  défignée  par  fon  nom  marqué  au 
bas  de  la  figure. 

« Je  ne  fais  fi  ceux  qui  font  entrés  dans  quel- 
qües  détails  fur  ce  monument , ont  fait  part  au 
public  d’une  conjeêlure  que  j’ofe  hazarUer  ici. 
D’où  vient  que  ces  villes  ont  fait  élever  ce 
monum.ent  plutôt  à Pozzuoli  qu’à  Rome  ^ La. 
raifon  me  paraît  avoir  été  celle-ci  : elles  vou- 
loient  placer  ce  monument  de  leur  reconnoif- 
fance  dans  un  endroit  où  il  pouvoir  être,  vu 
par  l’empereur  , _ qui  s’éroit  retiré  dans  l’îie  de 
Caprée  ; s’il  avoir  été  érigé  à Rome , ce  prince 

Ine  l’auroit  pas  vu,  puifqu’il  avoit  déclare  qu’il 
ne  retourneroit  plus  dans  cette  ville.  Tibere , 
quittant  quelquefois  fon  île,  parcoutoit  les  cam- 
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pagnes  de  Putéoli , de  Baies  Sc  de  Mifène  , & 
vifitoit  ces  villes.  On  fait  qu’il  mourut  dans'  la 
maifon  de  campagne  de  Lucullus  , fituée  fur  le 
promontoire  de  Mifène.  » 

Dans  la  colledlion  de  Stofeh  on  voit  fur  une 
fardoine  de  quatre  couleurs,  la  tête  de  Tibère. 
Scr  le  revers  de  la  même  pierre  eft  gravé  un 
fcorpion.  ' 

Smr  une  pâte  antique  , le  bufte  3e  Tibère  vu 
par  derrière  avec  l’égide  rejettée  fur  les  épaules. 
On  voit  l’empereur  Probus  portant  l’égîde  de 
la  même  manière  fur  ( Num.  Muf.  Alex.  ALhan, 
tom.  II.  tab.  XCII.  ) deux  médaillons. 

Tibère  Constantin,  ou  II. 

Tiberjus  Const antinus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RR.  avec  le  revers  qui  a pour  légende  ; viHoria 
Tiberi. 

RRR.  en  argent. 

C.  dans  les  différens  modules  de  B. 

Tibère  III , 5'.  fils  d’Heraclius. 

Tiberius  Cæsar  , & pojiea  Augustus. 

Ses  médailles  manquent. 

Tibère  IV  , fils  de  Juftinien  II. 

Tiberius  Cæsar  j 6*  pojlea  Augustvs. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or  , avec  la  tête  de  fon  père  & la 
fienne. 

O.  en  argent  & en  B. 

On  ne  le  trouve  point  avec  fa  tête  feule. 

Tibère  V. 

Tiberius  Augustus  (^Absimarus.  ) 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

O.  en  argent  & en  B. 

Tibere  , ( marbre  de)  marmor  Tiberium.  Les 
romains  appelloient  ainfi  un  marbre  vert , rempli 
de  veines  blanches  , qui  fe  droit  d’Egypte  ; ils 
l’appelloient  aulli  marmor  A..ugufium.  Plîne  nous 
dit  qu’Augufte  & Tibère  furent  les  premiers  qui  en 
firent  venir  à Rome.  11  paroît  que  ce  marbre 
eft  le  même  que  celui  que  nous  connoilfons  fous 
le  nom  de  vert  antique  , ou  de  vert  à’Egypte. 

TIBERIADES , les  nymphes  qui  habitoient 
les  bords  du  Tybre.  Les  poètes  latins  invoquoient 
qujflguefois  ces  nymphes. 
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TIBERIAS , dans  la  Galilée.  tibepIAc  8c  T^ 

EEPIKiîN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’hountur  de  Tibère,  deTrajan, 
d’Hadrien  & d’Antonin. 

TIBEJIINUS  , fils  de  Capetus  , fut  un  des 
rois  d’Albe'j  il  fe  noya  dans  le  fleuve  qu’on  nom-» 
moit  , de  fon  t;ms  , Albula  , 8c  auquel  cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de  Tibre. 

Romulus  le  mit  au  nombre  des  Dieux,  Sc  on 
le  regarda  comme  le  gciiie  qui  préfidoit  au  fleuve. 
Auffi  lit-on  dans  une  infcription  recueillie  par 
Muratori  ^ 104.  1.  ) Sacro  Tiburino. 

TI3E?JOPOLIS,enPhrygie.TiBErionoAiTi2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

P.RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent; 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Trajan,  de  Cara-» 
calla  , d’Hadrien  &c  de  Sabine. 

TIBERIUS  s’exprime  en  abrégé  par  TI.  à 
différence  de  T.  qui  défignoic  Titus. 

TIBIA.  V'oyei  Flûte. 

TIBIALTA,  bandes  avec  lefquelles  les  romain* 
s’entouroient  les  cuifles  pour  les  défendre  du  froid, 
Augufte  en  faifoit  ufage.  ( Suet.  c.  82.  n.  i.  J 

r/B/d/A’Æ , joueufes  de  flûte. 

TIBICINES  , joueurs  de  flûtes.  Chez  les  ro- 
mains , les  joueurs  de  flûte  formoient  un  corps 
fous  le  nora  de  collège  , & ils  avoient  le  droit 
d'aller  jouer  dans  les  feftins  8c  les  cérémonies. 
Ce  privilège  leur  ayant  été  ôté  par  Appius 
l'aveugle  , on  fut  obligé  de  le  leur  rendre  , Sc 
de  plus  d’établir  une  fête  en  leur  faveur  , 
comme  le  raconte  Tite-Live  au  neuvième  livre. 
Ils  fe  tenoient  ordinairement  au  marché , où  on 
alloit  les  louer.  Leur  grand  nombre  devenant  à 
charge  dans  les  funérailles,  les  décemvirs  furent 
obligés  de  défendre  qu’on  en  employât  plus 
de  dix. 

On  appelloit  auffi  tibken , un  bois  qui  fervoit 
d’appui  à une  maifon  ; la  métaphore  eft  prife , dit 
Feftus  , de  ce  que  l’on  a befoin  de  ces  appuis 
pour  foutenir  une  maifon  , comme  ceux  qui 
chantent  ont  befoin  d’inftrumens  pour  foutenir 
leur  voix.  Tihicines  in  ndificiis  Jfci  exiflimantur  k 
fimilitudine  tibiis  canentium  qui^ut  canentes  fuflineant^ 
ita  illi  ndi&ccu 

TIBRE  > 
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TrBRE  J en  italien  Tcvere  , en  htm  Tyheris , 
auparavant  Tiens ^ & premièrement  Alhulj\  c"eft 
Pline  qui  le  dit  j 1.  III.  c.  y.  Tiberis  antcii  Tibris  , 
appdlatus  & prius  Albula  , tenais  primo  , e media 
longitudine  Appennini  , fiaibus  Aretinorum  projiuit , 
quam  l’bet  magnarum.  navium  ex  halo  mari  capax  , 
reram  in  toto  orbe  nafeentium  mercator  placidijfi- 
mus  ; mais  Virgile  a cru  devoir  relever  davan- 
tage la  gloire  du  Tibre.  JTneid.  l.  P7//.  v.  550. 

....  Afperqae  immani  corpore  Tybris  , 

A quo  pofl  Itali  fMv  'tam  cognomine  Tybrim 

Diximus , amijic  verum  vetas  Albula  nomen. 

« Tibris  , guerrier  d’une  taille  énorme  con- 
« quit  le  Latium  , & les  latins  donnèrent  Ton 
»»  nom  à ce  fleuve  , qui  portoit  auparavant  celui 
»>  d’ Albula.  M Selon  les  hiftoriens  j ce  fut  le  roi 
Tiberiftus  qui  donna  Ton  nom  au  Tibre  > mais 
un  grand  poète  devoir  lui-même  donner  une 
étymologie  plus  ancienne , & même  fabuleufe. 

Ce  fleuve  prend  la  fource  dans  l’Apennin  , 
fllTez.  près  des  confins  de  la  Roraagne  ; il  n’eft 
qu’un  petit  ruiflèau  vers  fa  fource,  mais  il  reçoit 
Çlufieurs  ruilTeaux  & rivières  avant  de  fe  rendre 
a Oflie.  En  fe  jettant  dans  la  mer  il  fe  partage 
en  deux  bras  , donc  celui  qui  eft  à la  droite 
s’appelle  Fiumcchino , & celui  qui  elt  à la  gauche 
confeyve  le  nom  de  Tibre  ou  Tevere.  Ce  dernier 
bras  éteit  l’unique  bouche  par  laquelle  ce  fleuve 
fe  déchargeoit  autrefois  dans  la  mer  , & c’eft 
ce  qui  avoir  fait  donner  à la  ville  qui  étoit  fur 
fon  bord  oriental,  le  nom  d’O/Eu,  comme  étant 
k porte  par  laquelle  le  Tibre  entroic  dans  la 
^^léditerranée  } fon  embouchure  eft  aujourd’hui 
entre  Oflie  Si  Porto. 

Virgile  donne  à ce  fleuve  l’épithète  de  Lydius 
( Æneid.  l.  IL  v.  781  ) parce  que  le  pays  d’Etrurie, 
où  il  coule  , étoit  peuple  d’une  colonie  de 
lydiens. 

Il  n’a  pas  , dans  Rome  , trois  cents  pieds  de 
largeur.  Augufle_  le  fit  nettoyer  , & l’élargit  un 
peu  , afin  de  faciliter  fon  coins;  il  fit  auflî  forti- 
fier fes  bords  par  de  bonnes  murailles  de  maçon- 
nerie. D’autres  empereurs  ont  fait  enfuite  leurs 
efforts  pour  empêcher  les  ravages  de  fes  inon- 
dations ; mais  prefque  tous  leurs  foins  ont  été 
inutiles. 

Le  firoco-levante , qui  eft  le  fud-eft  de  la 
Méditerranée,  & qu’on  appelle  en  Italie  le  vent- 
marin  , foùffle  quelquefois  avec  une  telle  vio- 
lence , qu’il  arrête  Es  eaux  du  Tibre  à l’endroit 
de  fon  embouchure  ; & quand  il  arrive  alors 
que  h s neiges  de  l’Apennin  viennent  à grollir 
les  torrens  qui  tombent  dans  le  Tibre  , ou  qu’une 
pluie  de  quelques  jours  produit  le  même  eflêt , 

Antiquités.  Tune  K, 
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I.a  rencontre  de  ces  divers  accidens  fait  nécef- 
fairement  enfler  cette  rivière  , & ciufe  des 
inondations  qui  font  le  fléau  de  Rome  , comme 
les  embraferaens  du  Véfuve  font  le  fléau  de 
Naples. 

Le  Tibre  , fi  chanté  par  les  poètes  , n’eft  d’au- 
cune utilité,  & n’efl'  redevable  de  l’honneur  qu’il 
a d'être  fi  connu,  qu’à  la  poéfie  , & à la  répu- 
tation de  la  célèbre  \dlle  qu’il  arrofe  ; les  grands 
fleuves  ont  eu  raifon  de  le  traiter  de  ruîjfeau 
bourbeux  ; fon  eau  eft  prefque  toujours  chargée 
d’un  limon  qu’on  aflure  être  d’une  qualité  per- 
nicieufe  ; les  poiflons  même  du  Tibre  ne  font 
ni  fains , ni  de  bon  goût.  Auffi  de  tout  tems 
Rome  s’eft  donnée  des  foins  infinis  pour  fe 
procurer  une  autre  eau , & a bâti  un  grand 
nombre  de  fontaines  pour  fuppléer  à la  mauvaife 
eau  du  Tibre.  D.  J.  ) 

On  le  trouve  perfonnifié  fous  la  figure  d’ua 
vieillard  couronné  de  laurier , à demi-couché  , 
tenant  une  corne  d’abondance  , & s’appuyant 
fur  une  louve  , auprès  de  laquelle  font  les  d(  ux 
petits  enfans  , Remus  & Romulus.  C’eft  ainfi 
qu’on  le  voit  repréfenté  dans  ce  beau  marbre 
qui  eft  dans  la  cour  du  Cspitole  , & dont  on 
voit  une  copie  au  jardin  des  Tuileries.  Il  fut 
père  d’Oenus , qu’il  eut  de  Manto  , & qui  bâtit 
le  ville  de  Mantoue,  qu’ü  nomma  ainfi  du  nom 
de  fa  mère.  Voye:^  ManïO. 

Tibre.  (île  du)  Suétone  la  nomme  Vile 
d'Efculape  ; St  félon  Plutarque  , on  l’app=lloit 
Vile  Sacrée  Vile  des  deux  Ponts.  Voici  de  qu.,lle 
manière  il  rapporte  l’origine  du  premier  de  ces 
noms. 

Parmi  les  biens  des  Tarquins , il  fe  trouvoit 
une  pièce  de  terre  dans  le  plus  bel  endroit  du 
champ  de  Mars  ; ou  la  confacra  ce  dieu , 
dont  on  lui  donna  le  nom.  Les  bleds  ne  vendent 
que  d’être  coupés  , & les  gerbes  y étoienc 
encore: on  ne  crut  pas  qu’il  fût  permis  d’en  pro- 
fiter , à calife  de  la  confécration  qu'on  venoit 
d’en  faire  ; mais  on  prit  les  gerbes  & on  les 
jetta  dans  le  Tibre  avec  tous  les  arbres  que  l’on 
coupa , laiflfant  au  dieu  le  terrein  tout  nud , Sc 
fans  fruit.  Les  eaux  étoiont  alors  fort  baffes  , 
euforte  que  ces  matières  n’étant  pas  emportées 
par  le  fil  de  l’eau  , s’arrêtèrent  à un  endroit 
découvert.  Les  premiers  arrêtèrent  Es  autres , 
qui  ne  trouvant  point  de  paffage  , fe  lièrent  fi 
bien  avec  elles , qu’elles  ne  firent  qu’un  même 
corps.  L’eau  coulante  fervit  encore  à l’aiErmir, 
parce  qu’elle  y ch.arioit  quantité  de  limon  qui  , 
en  grofïiffant  la  maffe  , coiuribuoit  à la  lier  bc  à 
la  refferrer. 

La  folidité  de  ce  premier  amas  , le  rendit 
encore  plus  grand  j car  le  Tibre  ne  pouvoir  pref- 
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ijue  plus  rien  amener  qui  ne  s’y  arrêtât , de  ma- 
iiière  qu’enfin  il'fe  forma  une  ile  que  les  romains 
appeîlèrent  Vile  Sacrée , à caufe  de  divers  temples 
«lu’on  V avoir  élevés  en  l’honneur  des  dieux.  On 
l’appelle  en  latin  , ajoute  Plutarque  : Vile  des 
deux  Ponts.  i 

Il  y a pourtant  des  écrivains  qui  prétendent 
que  cela  n’arriva  que  plufieurs  fiècles  après 
Tarquin  , lorfque  la  veftale  Tarquinie  eut  fait 
au  dieu  lYfars  la  confécration  d’un  champ  qu’elle 
pofledoit  J & qui  fe  troavoit  voifin  de  celui  de 
l’ancien  roi  de  Rome^  dont  elle  portcit  le  nom. 

TIBUR5  ancienne  ville  d’Italie ^ près  de  RomCj 
aujourd’hui  nommée  Tivoli.  Stace  (dans  la  pre- 
mière lilve  du  liv.  3 ^ & la  troifième  du  liv.  i.) 
la  compte  au  ncyTibrc  des  quatre  Ikux  où  Hercule 
étoit  principalement  honoré  ; favoir , Némée  , 
Arg  os  J Tibur  Se  Gades.  C’efl  pour  cela  qu’elle 
eft  furnommée  PLercuUa  , ville  d'Kercule.  Le 
temple  de  Tihur  étoit  magnifique  , c’étoit  l’un 
de  ceux  où  l’on  gardoit  les  plus  beaux  tréfors. 
Auguflej  dans  Tes  befoins , en  tira  de  grandes 
fommes  aufii-bien  que  de  plufieurs  autres  tem- 
ples, Sc  promit  de  lés  rendre  avec  ufùre.  Sui- 
vant le  même  Stace , on  alloit  c'onfulter  le  fort 
d.aiî5  ce  temple  de  Tibur.  Les  forts  de  Préneile 
pourroient  bien  quitter  leur  place  ^ dit-il  , 8c 
fe  tranfporter  à Tibur , s’il  n’y  avoit  déjà  d’au- 
tres forts  au  temple  d’PIercule. 

L’hiftoire  nous  apprend  qu’elle  réfifta  vigoureu- 
fement  Se  alfez  long-tems  aux  armes  romaines  , 
av.ant  que  de  fubir  le  joug  de  cette  viftorieufe 
république.  Elle  y fut  enfin  contrainte  l’an  de 
Rome  402  ; mais  comme  elle  avoit  de  la  gran- 
deur d’ame  , elle  reprocha  une  fois  fi  fièremént 
aux  romains  les  fervices  qu’elle  leur  avoit  rendus, 
que  fes  députés  remportèrent  pour  toute  réponfe; 
vous  êtes  des  fuperbes  , fuperbi  ejiis  ; & voilà 
pourquoi  Virgile  dit  dans  fes  vers  ( Æneid.  l.  VllI. 
V.  6l<).  ) Tiiurqae  fuperhum. 

Il  y avoit  dans  le  temple  d’Hercule  à Tibur , 
une  afiez  belle_  bibliothèque  j Aullugèle  le  dit, 
( L XIX.  c.  5-  1 promit  è hihliothecâ  Tihurti , qu& 
tune  in  Xerculis  ’templo  futis  commode  injlrucia 
li'bris  erat  , Ariftotciis  librum. 

On  juge  bien  que  Tibur  honoroit  avec  zèle  , 
fen  fondateur , le  dieu  Tibur, tus.  ]I  y avoir  un 
bois  facré  ^ le  bois  de  Tiburne , autrement  dit 
le  bois  d'Albunée , fi  célèbre  dans  les  poètes.  Voici 
ce  qu’en  dit  X'irgile  : 

A.  rex  foUicitus  monflris  oraeula  Fauni 

Fatidici  genitoris  adit  , lucofque  fub  altâ 

Confulit  Albuneâ  , nemorumqùe  maxima  facro 

Fonte  Jhnat  j favamque  exhalatopaea  mepkitim» 


Hinc  Itals,  gentes , emnifque  (Enotria  tellus 

In  duhiis  rcfponfa  petunt 

“ Le  roi  inquiet  fur  ces  événemens  alla  con- 
” fulter  les  oracles  du  dieu  Faune  , fon  père  j 
« il  les  rendoit  dans  le  bois  facré  -d’Albunée  , 

” & près  de  la  fontaine  qui  , roulant  fes  eaux 
” avec  grand  bruit,  exhale  d'horribles  vaneurs. 

^ C’eft  à cet  oracle  qviè  les  peuples  d’Italie,  & 

« tous  les  pays  d’CEnotrie  , en  particulier,  ont 
“ recours  dans  leuïs  doutes.  « 

Albunée  étoit  tout  enfemble  le  nom  d’un  bois, 
d’une  fontaine  , d’une  divinité  de  la  montagne  ^ 
de  Tihur.  Cette  divinité  étoit  la  dixième  dés  ' 
fib-Iles  ; onl’honorokà  Tiéaz comme  une  déelfe, 

& l’on  difoit  que  fon  fimulacre  avoit  été  trouvé , 
un  livre  à la  main,  dans  le  gouffre  de  l’Anio. 

Strabon  parle  des  belles  carrières  de  Tibur , \ 

8c  obferve  qu’elles  foumiifoienr  à la  confiruétion 
de  la  plupart  des  édifices  de  Rome.  La  durée  des 
pierres  de  ces  carrières  étoit  à l’épreuve  des 
fardeaux  Sc  des  injures  de  l’air , ce  qui  augmen- 
toit  leur  prix  & leur  mérite.  Pline  ( /.  XXXI F', 
e.  6.)  rapporte  comme  un  bon  mot,  ce  qui  fut 
dit  par  Cicérpn  aux  habitans  de  l’ile  de  Chios , 
qui  lui  montroient  avec  falfe  les  murs  de  leurs 
maifons  bâtis  de  marbre  jafpé  : « Je  les  admire- 
rois  davantage  , dit  Cicéron  , fi  vous  les  a’  iez 
bâtis  des  pierres  de  T/érrr.»  Cicéron  vouloir  leur 
dire  : « votre  marbre  ne  vous  coûte  guère  , vous  , 
le  trouvez  dans  votre  île,  ne  vous  glorifiez  donc 
pas  de  la  foir.ptuofité  de  vos  maifons  ; vos  richelfes 
8c  vos  dëpcnfés  paroîtroient  avec  plus  d’éclat  , 
fi  vous  aviez  tait  venir  de  Tibur  les  matériaux 
de  vos  édifices.  « 

Martial  dit  quelque  part,  que  l’air  de  la  mon- 
tagne de  Tibur  avoit  la  vertu  de  conferver  à 
l’ivoire  fa  blancheur  & fon  éclat,  ou  même  de 
les  reparer.  Pline  & Properce  difent  la  même 
chofe  , & Silius  Italicus , l.  XII , le  dit  aiifli. 

Quales  micat  femperque  novum  eji  quod  Tiburis  ; 
aura 

Pafeit  ebur. 

L’air  de  Tibur  étoit  fain  & frais  , les  terres 
étoient  arrofées  d’une  infinité  de  ruilfeaux  , & i 
très-propres  à produire  beaucoup  de  fruits.  IL  î 
ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  les  romains  y 
aient  eu  tant  de  maifons  de  campagne , tant  de 
vergers  , 8c  tant  d’autres  commodités.  Augulle 
s’y  retiroit  de  tems  en  tems  j l’empereur  Hadrien 
y bâtit  un  magnifique  palais.  Zenobie  eut  une  : 
retraite  dans  le  voifinage  ; Manliu:  \ opifeus  y 
avoit  une  très-belle  m.dfon  décrite  pir  Stace. 
Enfin,  C.  Arouius  fit  des  dépenfes  énormes  pour 
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élever  dans  Tihur  un  bâtiment  qui  efFaçoit  le 
temple  d'Hercule. 

Je  ne  veux  pas  oublier  Horace  qui  avoit  une' 
maifon  où  il  alloit  très-fouvent , & qu’il  fouhai- 
toit  pour  retraite  de  fes  derniers  jours.  Vixit  in 
plurimum  in  fccejfu  ruris  fui  Sabini  aut  Tiburtini  : 
domufaue  ejus  oflcndetur  circa  'Tiburtini  locum  ^ dit 
Suétone.  Jl  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  ce 
poète  vante  tant  la  beaute  de  Tibur , Se  qu’il 
préfère  cette  ville  à toutes  celles  de  la  Grèce. 

Munatius  PJancus  , dont  nous  connoilTons  l’ad- 
mirable lettre  adreiîée  â Cicéron  ^ & qui  joua 
un  grand  rôle  dans  les  armées  , avoit  auffi  une 
fort  belle  maifon  à Tibur Horace  le  dit  dans 
U ménaa  ode. 

....  Seu  te  fulgentia  fgnis 
Cajîra  tenent , feu  dcnfa  tenehit 

Tihuris  umbra  tui. 

Enfin  , les  poètes  ne  cefTent  de  faire  l’éloge 
des  agrémens  de  Tibur.  On  connoît  les  vers  de 
Martial,  Epig.  50  , l.  IV.  fur  la  mort  d’un  homme 
qui  n’avoit  pu  fauver  fa  vie  en  refpirant  le  bon 
air  de  ectte  ville. 

Cum  Tiburtinas  damnet  Curiatius  auras  , 

Inter  laudatas  ad  flyga  mijfus  aquas, 

Huila,  fata  loco  pojfts  excludere  : cum  mors 
Venerit , in  media  Tibure  fardinia  efl. 

Alais  qu’eft  devenu  le  tombeau  de  l’orgueilleux 
Falias  qui  étoit  fur  le  chemin  de  Tibur , 8c  dont 
Pline  parle  fi  bien  dans  une  de  fes  lettres  à 
Fontanus.  Epijl.  29  , lib.  FIL  (D.J.) 

TIBUPvNUS  , fils  d Hercule  , fut  le. fondateur 
de  la  ville  de  Tibur  , & eut  une  chapelle  dans  le 
temple  d’Hercule,  avec  un  culte  diftingué. 

TIGILLUM  fororium  , le  foliveau  de  la  fœur. 
On  appelloit  ainfi  l’endroit  où  Horace  expia  le  1 
meurtre  de  fa  fœur.  C’étoit  un  foliveau  placé  en 
travers  dans  le  chemin  , & dont  les  deux  bouts 
portoient  fur  un  mur.  Le  meurtrier  fut  obligé  de 
palF-f  fous  cette  poutre  : Trarfrnijfo  per  viam  ti- 
gillo  , dit  Tite-Live  ( i.  26.  ) , capite  adopcno  , 
velut  fub  jiigum  , mift  juvencni  ; id  hodie  publiée 
quoque  fernper  refecium  manet.  Sororium  tigillum 
vacant. 

TIGPxANE  , roi , foi  des  rois  ; roi  , dieu  ; roi 
des  rois , dieu  j grand  roi  des  rois  } roi  de  Syrie. 
BAZIAEOS.  TirPANOT. 

Ses  médailles , avec  les  titras  de  roi , font  : 

RPvR.  en  argent. 
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RRR.  en  bronze. 

— Avec  celui  de  roi  des  rois  , font  : 

RRPiR.  en  argent.  ^ 

— Avec  ceux  de  roi , dieu  , font  : 

RRPiPv.  en  bronze. 

— Avec  ceux  de  roi  des  rois  , dieu  , font  : 

RRRR.  en  bronze. 

— - Avec  celui  de  grand  roi  des  rois  ^ font  : 

RRRR.  en  bronze. 

TIGPiE  , fleuve  d’Afie.  Il  efl;  repréfenté  avec 
l’Euphrate  fur  une  médaille  de  Trajan,  où  ce 
fleuve  eft  dit  vaincu.  L’empereur  efl:  repréfenté 
debout  entre  les  deux  fleuves  , avec  la  figure  d’un 
arménien  à fes  pieds , 8c  à côté  du  Tigre  , qui 
prend  fa  fourcè  dans  les  montagnes  de  la  Grande- 
Arménie.  L’infcription  de  cette  médaille  efl  : 

ArMEN  I A ET  MesOROTAMIA  /N  EOTESTATEjTI 
POPaLI  ROMANI  RED.TCTÆ, 

Tigre.  Cet  animal  féroce  parut  pour  la  pre- 
micre  fois  dans  le  cirque  de  Rome  , fous  Augufle  : 
Tigrim  primas  omnium  , dit  Pline  , ofiendit  in  caveâ 
manfaefiMum.  On  vint  même  à bout  d’atteler  des 
tigres  au  char  5 c’efl  ce  que  fit  Elagabale  , félon 
Lampride  : Junxit  ù tigres  Liberum  fefe  vocans. 

Ce  cruel  animal  fe  voit  fouvent  fur  les  monu- 
mens  de  Bacchus  8c  des  bacchantes.  Le  char  da 
Bacchus  efl  ordinairement  tiré  par  des  tigres. 
Quelquefois  on  voit  des  tigres  au  pied  des  bac- 
chantes. Foyei  Panthère. 

■ TILLEUL  ( Écorce  de  ) , fur  laquelle  on  écri- 
voit  J appellée  liber,  Foye^  Écorce  8c  Liber. 

TIMANDRE,  troifieme  fœur  d’Hélène  8c  de 
Clytemiiieflre  , étoit  fillê  de  Tyndare  & de  Léda  j 
elle  ëpoufa  Ecbémus , roi  d’Arcadie  , petit-fils  da 
Céphée. 

TIMANTHE  de  Cléone  avoit  une  ftame  parmi 
les  héros  d’Olympe  , pour  avoir  remporté  plu- 
fienrs  fois  le  prix  du  i-'ancrace.  Il  finit  fes  jours 
d’une  maniéré  extraordinaire.  11  avoit  quitté  la 
proleiî'ion  d’athlète  , à caufe  de  ion  grand  âge  ; 
mais , pour  conferver  fes  forces  par  un  exercice 
convenable  , il  tiroir  de  l’arc  tous  les  jours,  8c  fon 
arc  étoit  fort  diificile  à manier.  Etant  obligé  de 
faire  un  voyage,  il  interrompit  quelque  tems  cette 
habitude  ; quand  il  voulut  la  reprendre  , fon  arc  fe 
refiifa  à lui  ; il  n’eut  plus  h force  de  s’en  fervir.  Na 
fe  retrouvant  plus  lui-même  , il  en  eut  tint  dé  dé- 
plaifir,  qu’il  alluma  fon  propre  bûcher , Sc  fe  jetta 
dedans  ; adhiorr  qui , à mon  avis  , dit  Paufanias  ,, 
tient  plus  de  la  folie  ciue  du  courage. 
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TÎMA.RATE  étoit  ime  des  trois  vieilles  qui  | 
prélïdoient  à Toracle  de  Dodone.  Les  deux  autres 
étoient  Nicandre  Sc  Proménie.  Koyq  Dodone  & 
Dodonides. 

TIMÉSIUS  ou  TIMÉSIAS  , citoyen  de  Clazo- 
mène.ll  avoit  rendu  à fa  patrie  de  fi  utiles  Ervices, 
qu’il  y acquit  un  très-grand  crédit  & une  autorité 

frefque  fans  bornes.  Il  croyoit  fon  crédit  londé  fur 
amour  de  fes  concitoyens , & n’aurcit  jamais  de- 
viné qu’il  leur  fût  odieux  , fi  le  hazard  ne  le  lui 
avoit  appris.  En  paffant  par  un  endroit  où  de  pe- 
tits enfans  fe  divertiffoient  à jouer  aux  oiVel-  ts  , il 
entendit  ce  qu  ils  difoient.  Il  s’agiflbic  de  taire 
fauter  un  oflel,  t hors  du  trou  ; h chofe  paroilï'oit 
fi  mal-aifée  , que  la  plupart  de  ces  enfans  dirent 
qu’elle  ne  fe  Droit  pas  ; mais  celui  qui  devoir 
jouer  en  jugea  autrem  nt.  Plut  à Dieu,  dit-il , que 
je  filTe  fauter  la  cervelle  de  Timéfius  , comme  je 
ferai  fauter  cct  olfeLt.  Timéfius  ne  douta  plus 
qu’il  ne  fut  extrêmement  haï  dans  la  ville  ; dès 
qu’il  fut  de  retour  chez  luiq  il  raconta  à fa 
femme  ce  qu’il  venoit  d’entendre  , & fortit  de 
Clazomène.  Avant  de  prendre  aucun  parti  ^ il  alla 
confulter  l'oracle  pour  favoir  où  il  devoir  conduire 
une  colonie.  Cherche-^  , lui  répondit-on  , des  cjfaims 
d‘ abeilles  , vous  aure:'  abondance  de  guêpes.  Il 
éprouva  qu’on  lui  avoit  répondu  jufte  ; car  ayant 
conduit  une  colonie  de  clazoméniens  dans  la 
Thrace  , pour  rebâtir  Abdère  , il  n’eut  pas  la 
fatisfaction  de  voir  fon  éublilfement  achevé  , & 
les  thraces  l’en  chafsèrent.  Cent  ans  après , les 
teiens  obligés  d’abandonner  leur  ville , fe  tranf- 
plantèrent  à Abdère  , & furent  s’y  maintenir.  Ils 
confervèrent  pour  Timéfius  tant  de  refpeft  , qu’ils 
l’honorèrent  toujours  comme  un  demi-dieu  , & 
lui  confacrèrent  des  monumens  héroïques  ( He- 
rodot,  l.  I.). 

TIMOL.A.US. 

Tisuolavs  A'JGVSTUS. 

Quoique  Goltzius  rapporte  des  médailles  de 
Timolaüs  , elles  font  auflï  incertaines  que  celles  de 
fon  frère  Hérennieu. 

TIMON.  V'oyei^  Char  ^ Bige. 

« L’extrémité  du  timon  des  chars  étoit  décorée 
d’une  tête  de  lion  fculptée , & il  me  femble  , dit 
Winckehmann  J que  le  comte  de  Caylus  fe  trompe 
lorfqu'il  avance  qiu  les  chars  dans  les  courfes  des 
anciens  n’avoi  nt  point  de  timon  {Obfervations  fur 
le  cofume  , jointes  aux  tableaux  tirés  de  ITUadCy  &c. 
p.  8o.  ).  Pour  le  convaincre  du  contraire  , je  me 
contenterai  de  le  renvoyt  r à un  palfage  de  Pindare 
(^Nem.  7.  V.  137.  & yi",’.).  L’Fdeélrede  Sophocle  & 
î’Hyppolire  d’Euripide  lui  fourniroient  encore 
plufieurs  preuves  de  ce  que  j’avance  jj. 

TJMONIUM.  Strabon  (Lïi.  XFIL  p.  794.) 
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nomme  ainfi  la  maifon  qu’Antoine  bâtit  auprès 
d’Alexandrie  d’Egvpt?  pour  fa  r:traite.  Plutarque 
en  parle  audï.  Antoine  quittant  la  ville  d’Al.exan- 
drie , Sz  renonçant  au  commerce  du  monde  , fe 
fonda  une  retraite  fccrette  auprès  du  Phare  ^ fur 
une  jetée  qu’il  fit  dans  la  mer  j & fe  tint  là  , fuyant 
la  compagni°  deS  hommes  ; il  déclara  qu’il  aimoit 
! & vouloir  imiter  la  vie  de  Timon  , parce  qu’il 
avoit  éprouvé  la  même  infidélité  & la  même  per- 
fidie ; qu’enfin , n’ayant  rt  çu  de  fes  amis  qu’in- 
jufiiee  & qu’ingratirude  ; il  fe  défioit  de  tous  les 
humains,  & les  haiflbit  tous  également.  C’efi  l’o- 
rigine du  nom  de  Timonium  Sr  de  la  maifon  de 
Timon  qu’il  avoit  donné  à fa  retraite  maritime. 
(D.hj 

Timor  étoit  le  dieu  de  la  crainte.  On  le  dif- 
tinguoit  de  pavor.  Effedlivement  ces  deux  mots  ne 
fignifient  pas  la  même  chofe.  Timor  fignifie  la 
crainte , la  timidité  5 _pâvor  fignifie  l’épouvante , la 
terreur  fubite. 

TIMOTHÉE  Sr  DIONYSIUS , rois  d’HéracIée 
dans  lè  Pont.  TiMceEiîy.  AIonysi'ot. 

Les  médailles  communes  à ces  deux  prince* 
font  : 

PiPiRR.  en  argent. 

O.  en  or  & en  bronze. 

Leur  type  eft  Hercule  conftruifant  un  trophée. 

TINTEMENT  ( Le  ) des  oreilles  paflbit  chez 
les  anciens  pour  un  mauvais  augure,  quoique  ce 
tintement  ne  foit  que  le  battement  extraordinaire 
de  l’artère  voifine  de  l’oreiile. 

TINTINNABULUM  votum.  Dans  la  collediort 
des  pierres  gravées  de  Stofeh , on  voit  fur  une  cor- 
naline un  facrifice  au  dieu  Pan  ou  à Priape.  Un 
jeune  homme  ti.nt  un  bouc  ou  une  chèvre  pour 
l’immoler  fur  un  autel  ; une  petite  figure  drappée 
qui  eft  vis-à-vis  du  premier , joue  des  deux  flûtes  , 
& derrière  celle-ci  une  femme  offre  des  fruits  fur 
un  plat.  Ce  facrifice  fe  fait  auprès  d’une  colonne  , 
avec  un  ndicula  au-deifus  , à côté  d’un  arbre  où  elt 
fufperdu  un  tintinnabulum  , comme  on  le  trouve 
fur  plufieurs  ( Bellori  Adm.ir.  Rom.  tab.  XLIV. 
Ejufd.  Sepulcr.  fig.  XIlI.  Beger.  Thef  Brand.  t.  1. 
p.  214.  Murat.  Infcr.  p.  9Ô.  ) monumens.  Peut-être 
aulfi  que  ce  qui  paroit  être  un  tel  inftrument , ce 
font  des  vœux , c’eft- à-dire , des  tablettes  que  l’on 
attachoit  aux  arbres  avec  des  rubans  & des  guitè- 
landes.  C’eft  ce  que  défigneroient  les  points  qu’on 
y voit  aux  côtés  , ainfi  qu’Ovide  en  fait  la  def- 
cription  ; 

Stahat  in  his  ingens  annofo  robore  quercus  , 

Una  nemus  ; yittA  mediam  memorefque  tabelU 
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Sercaque  cingehant , voù  argumenta  gotentis. 

( Metam.  1.  VIII.  v.  743.  ) 

Pline  parle  des  tintinnabula  du  tombeau  de  Por- 
fenna.  Les  anci  .ns  en  attachoiem  au  col  des  bêtes 
de  charge  : Claroque  collo  jacljns  ti:itinnabulum,àïx. 
Phèdre  peut-être  pour  fe  défenr.uyer  fur  la  route, 
lis  avoient  aulîî  coutume  d'en  mettre  aux  portes 
des  appartemcns  J pour  app^ller  les  domeftiques.  ■ 
Ceux  qui  faifoiLnt'la  ronde  à Palmée,  étoient 
obligés  de  les  fonn^r  de  temps  en  temps,  & il 
falloit  que  ces  fentinclles  , pour  prouver  qu’elLs 
n’étûient  pas  endormies  , en  hlL^nt  autant  de  leur 
côté.  Ôn  en  mettoit  encore  au  cou  des  crim.inels 
ui  alloient  au  fupplice  , pour  avertir  les  paflTans 
"éviter  la  vue  funefte  & de  mauvais  augure  d"un 
homme  condamné  à mort , & celle  non  moins  fti- 
nelte  du  bourreau  qui  devoir  l’exécuter.  Il  y en 
avoir  auifi  dans  l’endroit  le  plus  élevé  des  bains 
publics  , & elles  fonnoient  quand  il  falloit  s’y 
rendre. 

TIOS , en  Paphlagonie.  tIaNîîn. 

Les  médailles  aucsnonies  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  quelquefois  le  nom  TElOc  , & la  fi- 
gure du  pontife  Tins  qui  lui  avoir  donné  fon 
nom. 

_ Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecque»  en  l’honneur  de  Sévère  , de  Dom- 
na , de  Maxime. 

TIPHOÉ.  Voye-{  TyphÉI. 

TIPHYS.  f^oyc^TyPHis. 

TIRADE.  I es  anciens  notnmoient  en  grec 
ttyu'/ii  , & en  latin  duciu.%  , ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  tirade  ; & ils  en  dininguoient  de  trc  is 
fortes.  1°.  Si  les  fons  fe  fuivoient  en  montant , iis 
appelloient  cela  tv'êna  , du3us  reclus  ; z°.  s’ils  fe 
fuivoient  en  defcendant , c’étcit  atoixafATTroa-c. , 
ducius  levertens  ; 3“.  fi  , après  avoir  monté  par  bé- 
mol , ils  redefcen.'oient  par  béquarre  , cela  s’ap- 
pelloit  TrifiÇii] , duBus  circumcurrens. 

TIREÎ.IRE.  «Ta  tirelire  de  terre  cuite  Se  de  la 
plus  belle  confervation  , dit  Ca  us  (Rec.  d‘An- 
tiquit.  IV.  ) , que  je  préfente  fous  le  n‘-'.  III  , pl. 
53  , a été  trouvée  depuis  très-peu  de  n mps  à 
Rome  fur  k-  mont  Ci'lius , avec  une  autre  dont  les 
proportions  font  abfolument  pareilles  , & oui  re- 
préÊnte  une  Cerès  alfifr  au  milieu  de  deux  figures 
debout.  L'ouvrage  de  cette  derniere  eft  fi  négligé  j 


T I R <^45 

que  je  n’ai  pas  voulu  la  faire  deifiner  ; car  elks 
m’ont  été  envoyées  l’une  & l’autre.  La  forme  de 
ces  deux  petits  rnonumens  eft  très-différente  ^ 
bien  plus  élégante  qu’une  autre  de  même  matière  , 
& dvllinée  au  même  ufage , que  l’on  verra  plus 
bas  dans  là  clalfe  des  rnonumens  romains.  La  tête 
d’Hercule  dont  celle  de  ce  numéro  cft  ornée  , etî: 
d’une  fi  belle  dilpofition,  & le  travail  ainfi  que  le 
goût  grec  y paroiffent  li  marqués  ; que  je  le  place 
dans  Ta  clafie  de  cette  nation , en  convenant  ce- 
pendant que  k creux,  ou  plutôt  le  moule  de  cette 
tête , a pu  fe  traufporcer  très-aifément  pour  être 
appliqué  fur  les  ouvrages  de  tous  les  pays 

TIRÉSIAS,  l’un  des  plus  célèbres  devins  de 
l’antiquité  , étoic  fils  d’Evère  & de  la  nymphe 
Chariclo  , & rapportoit  fon  origine  à'Udée  , l’un 
de  ceux  qui  éroienc  nés  des  dents  du  ferpents  fe- 
méesen  terre  par  Cadmus  ( V.  Spartes.).  11  s’a- 
donna à la  fcier.ce  des  augures  , &:  s’y  acquit  une 
grande  réputation.  Les  thébains  avoient  tant  de 
confiance  en  fa  fagelfe,  que  fur  fes  confeils,  après 
la  perte  de  leur  ville  , ils  fe  réfugièrent  fur  la 
montagne  de  Thilphofe  , jufqu’au  rétabliiTement 
d*  leurs  murailles.  Tiréfias  trouva  la  mort  au  pied 
de  cette  montagne.  11  y avoir  une  fontaine  dont 
l’eau  fut  mortelle  pour  lui  y il  fut  enterré  auprès 
de  la  fontaine.  Voyei  Telphusse.  Sa  vie  avoir 
' té  très-longue.  Hygin  & d’autres  mythologues 
Jiknt  que  Jupiter  lui  accorda  une  vie  fept  fois 
plus  longue  que  celle  des  autres  ,/c/: rem  s-tates  , 
fepr  ag  s.  Lucien  lui  en  donne  fix  ; il  y en  a qui 
1 ont  fait  vivre  onze  âges  a hommes,  d’autres  fept 
fiècles. 

Tiréfias  étoit  aveugle  ; & l’on  en  raconteir  plu- 
fieiirs  caufes.  Les  uns  difoient  que  les  dieux  ne 
trouvant  pas  bon  qu’il  révélât  aux  mortels  ce 
quils  founaitoient  qu’ils  ne  fulfent  pas , l’aroienc 
aveuglé.  Phérécide  n’attribuoir  fon  aveuglement 
qu’à  la  colère  de  Minerve.  Cette  déelfe  ayant  été 
vue  par  Tiréfas  , pendant  qu’elle  fe  baignoit  dans 
la  fontaine  d'Hypocrène , avec  Chariclo  fa  favo- 
rite, & mère  de  Tiréfas  ^ ne  lui  eut  pas  plutôt 
annoncé  qu’il  ne  verroit  plus  rien  , qu’il  perdit  les 
yeux.  Chariclo  s’affiigea  beaucoup  de  cette  infor- 
tune de  fon  fils.  Minerve , pour  îa  confoler , l’af- 
fura  que  c’étoit  une  loi  irrévocable  des  dellinées , 
que  tous  ceux  qui  voyoient  un  dieu  fans  fa  per- 
miffion,  en  fulfent  févèrement  châtiés  ; mais  que  , 
pour  l’amOLur  de  Chariclo,  elle  rendroit  Tiréfas  le 
plus  excellent  devin  du  monde  5 qu’elle  lui  feroic 
connoître  les  préfages  du  vol  des  oifeaux  î qu’elle 
le  rendroit  capable  d’entendre  tout  le  langage  de 
ces  animaux  ; qu’elle  lui  donneroit  un  bâton  avec 
lequel  il  pourroit  conduire  fes  pas  aulfi  sûrement 
que  s'il  avoit  eu  des  yeux  j qu’elle  le  feroit  vivre 
long-temps  , & enfin  qu’il  feroit  le  feul  qui , yirès 
fa  mort,  conferveroit  fa  fcience  dans  les  enfers ^ 
où  PlvitoQ  i’hofloreïoit  finguliéreroçnt, 
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P.cmjrquona  ici , à Poccafion  de  ce  langage  des 
oifeaux  , dont  T'ircfias  avoit  Tintelligence , que 
quelques  anciens,  comme  Porphyre,  s'étoient  ima- 
gines que  les  animaux  ont  non-Peiilement  la  faculté 
de  railonner  , mais  encore  celle  de  fe  communi- 
quer leurs  penfees  , les  oifeaux  , par  le  moyen  de 
leur  chant , & les  autres  bêtes  par  leurs  diïférens 
cris.  Ils  ont  dit  que  Thaïes  , Tircfias , Mélampus  , 
Apollonius  de  Tyane , ont  entendu  & didiagué 
les  divers  langages  dont  fe  fervent  les  animaux. 
Pline  dit  que  Démocrite  avoit  marqué  le  nom  de 
certains  oifeaux , dont  le  fang  mêlé  enfemble  pro- 
duit un  ferpectqui  donne  à celui  qui  le  mange 
Pintelligence  de  ce  que  les  oifeaux  s'entre- 
difent, 

Héfiode  raconte  autrement  la  caufe  de  l’aveu- 
glement de  Jircfias  ; il  dit  que  ce  devin  ayant 
rencontré  fur  le  mont  Cylène  deux  ferpens  qui 
frayoient , les  frappa  de  fon  bâton  , ou  , félon 
d’autres  , m .rcha  fur  eux  , & qu’aulh-tôt  il  devint 
femme  ; qu’au  bout  d’un  certain  temps  , il  ren 
contra  ces  mêmes  bêtes  dans  l.a  même  fituation, 
de  qu’il  r.  prit  fa  première  forme  d’homme.  Or , 
comme  il  avoit  connu  les  deux  fexes , il  fut 
choiii  pour  juge  d’un  différend  qui  s’éleva  entre 
Jupiter  & Junon  fur  une  queftion  très-peu  férieufe  : 
An  major  fxniinarum  in  Keftere , quam  qua  contingat 
marious  x'oluptas  ? Jupiter  foutenoit  l’affirmative  , 
Junon  h nioit.  Tircfias  ^rononq^  contre  la  déefTe, 
qui  en  fut  fi  fâchée  qu’elle  l’aveugla  ; mais  il  en 
fut  dédommagé  par  le  don  de  prophétie  qu  il  re- 
çut de  Jupiter. 

Circé,  dans  Homère  ( Odyjf.  l.  X.  ) , ordonne 
à Ulylfe  de  defeendre  aux  Enfers , pour  y con- 
fultcr  r.ime  de  Tircfias.  C’eft  un  devin,  lui  dit- 
elle  , qui  df  privé  des  yeux  du  corps  ; mais,  en 
revanche , il  a les  yeux  de  l’efprit  fi  pénétrans  , 
qu’il  lit  d.ans  l’avenir  le  plus  fombre.  Proferpine 
lui  a accordé  ce  grand  privilège  de  conferver 
après  la  mort  fon  entendement.  Les  autres  morts 
ne  font  auprès  de  Jui  que  des  ombres  & de  vains 
phantômes.  Lhife,  après  avoir  appris  du  devin 
tout  ce  qui  devoir  lui  .arriver , promit  de  lui  im- 
moler un  bélier  tout  noii*,  le  plus  beau  de  fon 
troupeau  , dès  qu’il  feroit  de  retour  à Ithaque. 

En  effet , Tircfias  fut  honoré  comme  un  dieu  ; 
i!  eut  à Orchomène  un  oracle  qui  fut  fameux  pen- 
d nt  quelques  fiècles  ; mais  enfin  il  fut  réduit  au 
filence  , après  qu’une  pefte  eut  défolé  cette  ville. 
Peut-être  que  les  direêleurs  de  l’oracle  périrent 
tous  pendant  h contagion  ; peur-être  jugea-t-on 
qu'un  dieu  qui  laiffoit  ruiner  par  la  peffe  les  habi- 
tans  d’Orchomène,n’étoit  plus  capable  de  prédire 
l’avenir.  Il  y avoit  à Thèbes  un  lieu  appellé  l’ob- 
fervatoire  de  Tiréfias  ( C’étoit  apparemment  l’en- 
droit d’où  il  contemploit  les  augures.  ) , &:  un 
tombeau  honoraire  ou  cénotaphe  -,  car  les  thébains 
avouoîent  qu’il  étoit  mort  auprès  d’Aliafte  , au 
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; pied  du  mont  Tilphofe , & qu’ainfi  ils  n'aroiene 
I pas  chez  eux  fon  véritable  tombeau.  Diodore 
ajoute  qu’ils  firent  de  pompeufts  funérailles  à 
Tircfias , & qu’ils  lui  rendirent  les  honneurs  di- 
vins. Tiréfias  fut  père  de  deux  filles , Manto  & 
Hiftoride.  P^uye^  leurs  articles. 

PoIIux  ( Onom.  lih.  IV.  fegm.  ii6.  ) dit  que  les 
portraits  de  Tiréfias  le  repréfentoient  avec  une 
efpèce  de  filet  , «yçvvaï  , mis  fur  tous  fes  habits  ; 
& il  ajoute  que  les  autres  devins  ou  prophètes  en 
portoient  de  pareils. 

Ilefychius  ( In  hac  voce.  ) en  dit  autant  des 
femmes  qui  célébroient  les  orgies  de  Bacchus. 

On  voit  au  Capitole  un  Hermès  qui  porte  le 
nom  de  Tiréfias. 

TIRIX  ou  TIR.EX , le  premier  mois  de  l’année 
des  Cappadoces.  11  répondoit  au  mois  de  dé- 
cembre ( Henric.  Steph.  App.  ad  Thefi.  Ling.  gr&c.  ). 

TIRMAH,ou  TIRMA,  ou  TOURMA,nom 
du  quatrième  mois  de  l’aanée  des  anciens  perfes. 
Il  répondoit  au  mois  de  décembre. 

TIROMANCIE , divination  dans  laquelle  oii 
prédifoit  l’avenir  par  le  moyen  du  fromage.  On  en 
ignore  les  cérémonies.  Son  nom  eft  formé  de  , 
fromage ^ & de  fcavrim  , divination. 

TIRONIENNES  (Notes).  Notes. 

TIRYNS  étoit  un  héros  , fils  d’Argus  & petit- 
fils  de  Jupiter  j il  fonda  la  ville  de  Tirynthe , dont 
les  cyclopes  conftruifirent  les  murs , qui  furent 
bâtis  de  pierres  feches  fi  groffes, qu’il  falloir  deux 
mulets  pour  traîner  la  plus  petite.  Les  argiens  dé- 
truifirent  cette  ville  pour  en  tranfporter  les  habi- 
tans  à Argos,  qui  avoit  befoin  d’être  repeuplée. 

TIRYNTHE  US  ou  TIRYNTHIUS.  C’étoit 
un  des  furnoms  d’Hercule,  à caufe  du  féjoiK  qu’il 
faifoit  affez  fouvent  dans  la  ville  de  Tirynthe  , en 
Argolide.  On  croit  même  qu’il  y fut  élevé.  Il 
voulut  s’emparer  du  trône  ae  cette  ville  5 mais 
Euryfthée  s’y  oppofa. 

TIS AMÈNE  , célèbre  devin  de  Sparte,  étoit 
d’Elis/de  la  famille  des  lamides.  Un  oracle  pro- 
noncé en  fa  faveur  , lui  promit  qu’il  fortiroit 
viétorieux  de  cinq  combats  célèbres  ; il  crut 
que  ces  paroles  dévoient  s’entendre  du  Penta- 
thl-3  ; mais  après  avoir  remporté  deux  fois  le 
prix  de  la  courfe  & du  faut  aux  jeux  olympi- 
ques , il  fuccomba  à la  lutte.  Ce  fut  alors  qu’il 
comprit  le  fens  de  l’oracle  , Sz  qu’il  commença 
à efpérer  que  la  viâoire  fe  déclareroit  pour  lui 
jafqu’à  cinq  fois  à la  guerre.  Les  lacédéraoniens , 


T I S 

ui  éliront  cpnnoiffance  de  cet  oracle  y perfua- 
èrent  à Tifamhie  de  quitter  Elis,  8c  de  venir 
chez  eux  pour  les  aflifter  de  fes  confeiis  8c  de 
fes  prédictions.  Tifumene  fit  ce  qu'ils  fouhai- 
toifent  5 8c  les  lacédémoniens  crurent  lui  avoir 
l’obligation  de  cinq  grande^  vi6toires>  dont  ils 
remportèrent  la  première  à Platée  , fur  les  perfes  ; 
la  fécondé  à Tégée  contre  les  argiens  ; la  troi- 
fième  à Dipée  , contre  les  arcadiens  5 la  qua- 
trième J contre  les  raelfénîens  5 8c  la  cinquième  à 
Ténagre. 

TisamÈnE  , fils  d’Oreffe  8c  d’Hermione^  fuc- 
céda  au  royaume  d’Argos  Sc  de  Sparte  ; mais  , 
fous  Ion  règne  ^ les  Héraclides  étant  rentrés  dans 
le  Péloponèfe  le  détrônèrent  , 8c  l’obligèrent 
de  fe  retirer  avec  fa  famille  dans  l’Achaiej  où 
il  régna,  il  fit  la  guerre  aux  Ioniens  ^ pour  les 
obliger  de  partager  leurs  terres  avec  les  doriens 
qui  i’avoient  fuivi  ; mais  quoique  fes  troupes 
fiififent  viétorieufes  , Tifamhie  tut  tué  des  pre- 
miers dans  le  combat  ^ 8c  enterré  à Hélice  en 
Ionie.  Dans  la  fuite  les  lacédémoniens , avertis 
par  l’oracle  de  Delphes  , tranfportèrent  fes  os 
a Sparte,  8c  placèrent  fon  tombeau  dans  le  lieu 
même  où  ils  faifoient  les  repas  publics,  appellés 
Phiditia. 

Tisamène  , fils  de  Therfandre , 8c  petit-fils 
de  Polinice  , fut  mis  fur  le  trône  de  Thèbes. 
Les  furies  attachées  au  fang  d’Œdipe  8c  de  Laïus , 
épargnèrent , dit- on  , Tifamene  5 mais  fon  fils, 
Autofion , en  fut  perfécuté  , jufqu’à  être  obligé 
de  fe  tranfporter  chez  les  doriens , par  le  confeil 
de  l’oracle. 

TISIPHONE  , une  des  furies  couverte  d’une 
robe  enfanglantée.  ( Eneid.  l.  FI.  ) Tifphone  eft 
aflife  nuit  8c  jour  à la  porte  du  tartare  , où  elle 
veille  fans  celle.  Dès  que  l’arrêt  eft  prononcé 
aux  criminels,  Tiftphone  y armée  d’un  fouet  ven- 
geur , les  frappe  impitoyablement,  Sc  infulte  à 
leurs  douleurs.  De  la  main  gauche  elle  leur  pré- 
fente des  ferpens  horribles , & elle  appelle  fes 
barbares  fœurs  peur  la  féconder.  Tibulle  ( liv.  1. 

3 ) dit  que  Tiftphone  étoit  coèffée  de  fer- 
pens au  lieu  de  cheveux.  Le  nom  de  Tifphone 
fignifie  proprement  celle  qui  venge  les  meurtres, 
de  rinç , vengeance  J 8c  de  , meurtre. 

Plutarque  ( de  fera^numinis  viadiBa  ) dit  que 
Mégère  ^ Aleâon  étoient  foumifes  à Tifphone. 
Foyei  Furies. 

TISIS  , fils  d’Adeis  de  MefTénie , étoit  un 
homm.e  diftingué  parmi  fes  concitoyens , Sc  fur- 
tout  habile  en  l’art  de  la  divination.  Il  fut  choifi 
par  les  melfénicns  pour  alkr  confulter  l’oracle 
de  Delphes,  lur  la  durée  de  leur  nouvel  établif- 
fement  à Ituonae.  Tifs  alla  d^nt  à Delphes  ■,  mais 
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en  rev'enant , il  fut  attaqué  par  les  lacédémoniens 
qui  s’étoient  embufqués  fur  fon  pafiTage  : comme 
il  fe  défendoit  avec  beaucoup  de  réfolution,  ils 
ne  cefiTèrent  de  tirer  fur  lui  , jufqu'à  ce  qu’ils 
entendirent  une  voix  qui  venoit  on  ne  fait  d’où, 
dit  Paufanias  , & qui  difoit  : laiftez  pafifer  le  mef- 
fager  de  l’oracle.  Tifs  à la  faveur  de  ce  fecours 
divin , rapporta  l’oracle  aux  meftèniens , 2c  peu 
df.jourâ  après  mourut  de  fes  bleffures. 

TISPHONE  y fille  d’Alcméon  8c  de  Manto  , 
fille  de  Tiréfias.  Son  père  la  donna  à élever  , 
avec  Amphüocus  fon  frère , à Créon  , roi  de 
Corinthe.  Tifphone  devint  parfaitement  belle  , 

& la  femme  de  Créon  appréhendant  que  fon  mari 
n’époufàt  cette  belle  fille  , la  fit  vendre.  Ademéon 
l’époufa  fans  la  connoître;  mais  elle  fut  reconùiie 
dans  la  fuite,  on  ne  fait  comment. 

TlTACIDÆ , municipe  de  la  tribu  Antiochide, 
félon  Etienne  le  géographe.  Spon,  dans  la  lifte 
des  bourgs  de  l’Attique  , marque  celui  de  Tita- 
cidœ  y dans  la  tribu  Acantide.  Ce  bourg  prenoit 
fon  nom  du  héros  Titacus  , qui  fivra  Apidna  à 
Caftor  ScPclIux  lorfqu’ils  vinrent  dans  l’Attique  , 
pour  retirer  leur  fœur  Hélène  des  mains  de  fon 
ravififeur  Théfée  , comme  le  rapporte  Hérodote. 
(D.J.) 

TITAE\.  Voyei  TiTÉe. 

TITAN  étoit  fils  du  ciel  8c  de  Vefta  , ou 
Tirée  , 8c  frère  ainé  de  Saturne.  Quoiqu’il  fût 
l’aîné  3 cepesdant , à la  prière  de  fa  mère  , il 
céda  volontiers  fes  droits  à Saturne  , à condi- 
tion qu’il  feroit  périr  tous  fes  enfans  males,  afin  v 
que  l’empire  du  ciel  revint  à la  branche  aînée  } 
mais  ayant  appris  que  , par  l’adrefîe  de  Rhéa  , trois 
des  fils  de  Saturne  avoientété  confervés  8c  élevés 
en  fecret  J il  fit  la  guerre  à fon  frère,  le  prit  avec 
fa  femme  8c  fes  enfans , 8c  les  tint  prifonniers , 
jufqu’à  ce  que  Jupiter,  ayant  atteint  l’âge  viril, 
délivra  fon  père,  fa  mère,  & les  frères  , fit  la 
guerre  aux  titans  , 5c  les  précipita  au  fond  du 
Tartare. 

Diodore  raconte,  d’une  manière  diiTérente  , 
rhiftoire  des  Titans.  Selon  la  'mythologie  de 
Crète  , dit-i!  ( Liv.  f ae  fon  hifl.  tiuiv.  ) , les 
Titans  naquirent  pendant  la  jeunelfe  des  Curètes. 

Ils  hibitoient  d’abord  le  pays  dès  Gnoffiens, 
où  l’on  montroit  encore  de  fon  temps  les  fon- 
demens  du  palais  de  P.héa,  8c  un  bois  antique. 

La  famille  des  Titans  étoit  compofée  de  fix  gar- 
çons 8c  de  cinq  filles,  tous  enfans  du  Ciel  & 
de  la  Terre;  ou,  fdon  d’autres , d’un  des  Curètes 
8c  de  Titée  ; de  forte  que  leur  nom  vient  de 
leur  mère.  Les  fix  garçons  furent  Cœus , Crius, 
Hypérion , Japet,  Océanus  8c  Saturne;  8c  les 
cinq  filles  étoient  Mnémofine,  Phœbe,  Rhéa, 

Thémis  8c  Thétis.  Ils  firent  tous  préfent  aux 
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hommes  de  quelque  decouverte  ; ce  qui  leur 
mérita  de  leur  part  une  mémoire  Se  une  recon- 
noifiance  éternelle.  Saturne,  l'ainé  des  Titans, 
devint  roi,  Scc....  VoytiC(SL\si,  Hypérion, 
Japet  , Jupiter,  Mnemosine  , Oceanus, 
Phgsee,  Rkea,  Saturne,  Thémis,  Thetis, 
Titée. 

Un  auteur  moderne  , Pezron  , ( Dans  <fes 
antiquités  des  Celtes  t.  II.  ) prétend  que  les 
Titans  ne  l'ont  point  des  hommes  fabuleux , 
quoique  *ks  grecs  aient  voilé  leur  hilloire  de 
labiés.  Selon  lui,  les  Titans  fout  des  defeendans 
de  Gomer,  nis  de  Japhet.  Le  premier  fut  Aemon, 
qui  régna  dans  PAlie  mineure.  Le  fécond  eut  le 
nom  d’Urar^is  , qui,  en  grec,  fignide  ciel  ; ce- 
lui-ci porta  Tes  armes  S:  étendit  fes  conquêtes 
iufquTux  extrémités  de  l'Europe  & de  l'Octi- 
deur.  Saturne  ou  Chronos  ^ fut  le  troifieine  : 
il  ofa  le  premier  prendre  le  titre  de  roi  ; car , 
avant  lui  , les  autres  n'avoient  été  que  les 
chefs  & les  condudleurs  des  peuples  , qui 
écoient  fous  leurs  loix.  Jupiter,  le  quatrième  des 
Titans  , fut  le  plus  renommé}  c'eft  lui  qui,  par 
fon  habileté  & par  fes  victoires,  forma  l'empire 
des  Titans , & le  porta  au  plus  haut  point  de 
gloire  où  il  pût  aller.  Son  fils,  Teuta  ou  Mer- 
cure, avec  fon  oncle  Dis,  que  nous  nommons 
Pluton , établit  les  Titans  dans  les  provinces 
de  l'Occident,  & fur-tout  dans  les  Gaules.  Cet 
empire  des  Titans  dura  environ  trois  cents  ans  , 
&•  finit  vers  le  temps  que  les  i.raélites  entrèrent 
en  Egypte.  Les  princes  titans,  ajoute  le  iVftmc 
auteur  , furpafToient  de  beaucoup  les  autres 
hommes  en  grandeur  & en  force  de  corps.  C'tlt 
ce  qui  les  a fait  regarder,  dans  la  fable,  comme 
des  géans.  L'écriture  fiiintc  en  parle  en  deux  ou 
trois  endroits  , fous  le  nom  de  géans  , & dit 
qu'ils  ont  autrefois  chalfé  de  leurs  trônes  ks 
rois  des  nations , & qu'ils  ont  été  les  maîtres 
du  monde.  Mais  fur  quoi  ces  conjeêtures  font- 
elles  fondées  ; &.  qui  n'a  pas  droit  d'en  faire 
de  pareilles  ? il  r.e  faut  qu'exciter  fon  imagina- 
tion, fe  mettre  dans  la  têts-  que  route  la  table 
eft  une  hiltoire  , &:  fubftituer  la  vraifemblance 
des  faits  femblables , mais  imaginés.  Mais  ceux- 
ci  font-ils  plus  vrais  que  ceux  auxquels  on  les 
fubftitue  ? 

Le  ferpentaire  , conftellation  célefle  , eft  le 
fondement  vraifemblabk  de  la  fable  des  Titans. 

Apollodorô  ( Bihlioth.  lih.  1.  cap.  6.)  donne 
aux  Titans  des  pieds  en  forme  de  ferpens  : carac- 
tère qui  les  diftmgue  elTentiellement  des  Tritons. 
Il  les  dépeint  avec  un  vifage  terrible,  de  longs 
cheveux  & de  la  barbe.  Plufieurs  auteurs  les  ont 
confondus  _ fur  les  pierres  gravées  avec  les  Tri- 
tons ; mais  ejeft  une  erreur  palpable , car  les 
jambes  des  Tritons  font  tenrvAées  en  nageoires. 
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C’eft  des  Thaas  qu’Ovide  dit  ( FaJÎ.  Ub.  V. 
vers  35.  ) 

Mille  manus  illis  dédit , & pro  cruribus  angues. 
3c  ailleurs  il  les  appelle  ferpentipedejque  gigantas. 
On  connoît  plufieurs  médailles  & plufieurs  pierres 
fur  lefquelles  ils  font  reconnoiffables  à cette  con- 
formation qui  leur  appartient  exclufivemsnt  , fi 
l'on  excepte  la  feule  Echidna  moitié  femme  , 
iTiioitié  ferpent. 

Les  jambes  de  ferpent  défignent  qu'ils  étoient 
iffus  de  la  terre,  comme  les  reptiles.  Foyei^ 
Cyclopes. 

Dans  la  colleétion  des  pierres  gravées  deStofeh, 
on  voit  fur  une  calcédoine,  un  des  Titans  dont 
les  jambes  fe  terminent  en  ferpent  , comme  la 
fable  nous  les  repréfente.  Les  plus  terribles  étoient 
Typhon  , Porphyri on , & Alçyonée. 

Sur  une  fardoine,  un  des  Titans  dans  l’attitude 
de  combattre  avec  la  raaiîue , autour  font  les 
caraétères  ; L.  Grac. 

Sur  une  pâte  antique , un  des  Titans , dans 
l'attitude  de  lancer  une' pierre  ; il  tient  du  bras 
gauche  un  bouclier  rond  & une  peau  de  lion, 
comme  dans  d’autres  pierres  connues. 

Sur  une  pâte  de  verre  [moulée  fur  une  far- 
Joine  du  cabinet  de  l'empereur  à Florence, 
Jupiter  debout,  armé  d'un  cafque  ou  d’un  bou- 
clier , qui  lance  la  foudre  contre  les  Titans. 

Sur  une  pâte  antique  , Jupiter  montant  uu 
quadrige  & combattant  Typhon , un  des  Titans, 
avec  la  foudre.  Le  même  fujet  avec  deux  géans 
exécuté  en  camée  avec  grande  finelfe,  par  un 
graveur  nommé  A©HNmN  , fe  trouve  au  cabinet 
Farnèfe  à Naples. 

Sur  une  cornaline , Jupiter  montant  un  qua- 
drige, viflorieux  des  Titans,  tenant  la  foudre 
de  la  main  droite,  & fur  la  gauche  fon  aigle. 

Sur  une  pâte  antique,  Neptune  achevai,  qui 
terrafie  le  titan  Polybo»e.  Le  même  fujet  étoit 
repréfenté  en  ronde  bolTe  , à Athènes  , félon 
Paufanias. 

Sur  un  fragment  de  cornaline  , Mars  jeune 
combattant  contre  les  Titans.  La  gravure  eft  de 
la  plus  excellente  manière. 

Sur  une  pâte  antique.  Minerve  qui  combat 
Encélade  , un  des  Titans.  Le  même  fujet  eft  re- 
préfentéfuF  \xnt%ütxe{Gorl.Dacîyl.p.  ii.n.  489.) 
pierre  gravée,  & fur  une  (Num.  imp.  p.  106.)  mé- 
daille d’Adrien  , où  Patin  prend  le  géant  pour  itn 
triton. 

Sur. 


r 
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i Sur  un  fragment  de  fardoine.  Minerve  Her- 
; : cule  combattant  contre  les  Titans.  Sur  le  bouclier 
, . de  la  déelle  on  voit  un  cheval  ; ce  qui  la  feroic  re- 
i;  connoitre  ici  pour  Minerve  - : mais  cette 

r ii  dénornination  ne  lui  fut  donnée  qibapràs  le  com- 
t'  bat  avec  les  Titans , félon  la  tradition  qu’en, a 

I confervée  ( L.  VIII.  p.  69J.  ) Paufanias.  II  faut 
I.  donc  par  confequent  que  ce  cheval  foit  Pégafe  , 
[ qu’elle  avoir  dompté,  & que  l’on  voit  quelque- 

I I fois  lur  fon  cafque  , comme  dans  une  ( Reg.  tk. 

1 Rrcnd.  t.  I.  p.  ) médaille  de  Cyrèiie  , parce 
L que  la  fable  dit  que  ( Pindar.  olymp  XIII.  v.  1 1 j. 
[1  & Schol.  ad.  h.)  IS'lïV.QXVd-Hippia  ^ on  équejire  , 

i;  «toit  née  eu  Afrique.  C’eft  dans  ce  feul  fens 

que  le  cheval  que  nous  trouvons  dans  ce  frag- 
1:  ment , peut  s’accorder  avec  le  combat  des  géans. 
Au  refte , le  fage  graveur  de  cette  pierre  s’ell 
bien  çardé  de  mettre  la  tête  de  Médufe  fur  le 
li  bouclier  daila  déefîé;  il  auroit  fait  un  anachro- 
t «ifiae  , puifque  la  guerre  des  Titans  fut  anté- 
! rieure  à la  fable  de  Perfée  : auffr  les  graveurs  des 
i deux  pâtes  précédentes  J n’ont-ils  pas  été  moins 
f bien  inftruits  que  celui-ci , & ils  ont  laifl'é  le 
[ bouclier  nud , fans  y mettre  aucun  ornement. 


Sur  une  pâte  de  verre  , Herc.uîe  armé  d’un 
I boucher , combattant  un  Titan  reaverfé  qui  tient 
1 une  pierre  de  la  main  droite. 

Sur  une  pâte  de  verre,  dont  l’original  eft  dans 
I le  cabinet  Farnèfe  , Hercule  combattant  un  Titan 
! aïkîl  Plercule  eft  armé,  tenant  de  la  main  droite 
' fa  maflue  , & de  la  gauche  un  bouclier  dont 
on  ne  voit  que  la  courroie  paffée  dans  le  bras, 
avec  l’arc  & une  flèche. 

Sur  une  pâte  antique  , combat  d’Hercuk  avec 
un  Titan. 

Titan.  Le  foleil  eft  fouvent  appelle  de  ce  nom 
I chez  les  poètes , foit  parce  qu’on  l’a  cru  fiis 
d’I  lypéiion  , l’un  des  Titans , foit  parce  qu’on 
l’a  pris  pour  Hypérion  lui-même. 

TITANE  étoit  un  lieu  entre  Sicyone  & Co- 
rintha , fur  une  haute  montagne , où  l’on  difoit 
que  Titan  avoir  fait  fa  djkieure.  La  tradition 
i|  ûu  pay^  vouloir  qu’il  fût  ffère  du  Soleil.  « Mais 
■"  je^m’imagins  , ait  l’hiftorien  (Paufanias  dans  fes 
» Corintk.  ) que  Titan  étoit  un  homme  appliqué 
1 « à étudier  les  faifons,  pour  favoir  en  quel  tems 
i 33  il  falloir  femer  & planter  , quel  degré  de  cha- 
» leur , ou  quel  afpeêl  du  foleil  eft  nécefiaire 
I «5  pour  l’accroiffement  & pour  la  maturité  de 
I chaque  fruit  c’eft  apparemment  ce  qui  a donné 
i « lieu  de  dire  qu’il  étoit  fils  du  Soleil  «. 

i • 


! Tl  T AN  IDES,  les  fept  filles  d’Uraniis  ou 
! Cœlus  & de  la  Terre.  * 
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TiTANIES , Tirana,  fêtes  que  l’on  célébroit 
Jlpiiquiics , Tome  V, 
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dans  quelques  endroits  de  la  Grèce,  en  l’honneur 
des  l’itans. 

TITARÉSIUS  , fleuve  de  TheflTalie,  qu’Ho- 
mère  dit  être  un  écoulement  des  eaux  du  Styx  , 
parce  que  les  eaux  du  Titarèfius  entrent  dans  le 
neuve  Pênée  fans  fe  mêler  , nageant  au-deflus 
comme  de  l’huile.  C’eft  que  ces  eaux  étoienc 
grafles  à caufe  des  terres  par  lefquelles  elles  paf- 
foient.  Strabon  dit  auffi  que  fa  fource  étoit  ap- 
pellée  Styx , écoulement  d’une  eau  mortelle,  & 
que  l’on  tenoit  pour  ’facrée  à çaufe  de  cela. 

TITÉE  ou  TITAIA  , fille  d’Acmon , femme 
d’Uranus  fon  frère,  & mère  des  'l'itans,  reçut 
après  fa  mort  les  honneurs  divins.  Comme  fon 
nom  lignifie  boue  ou  terre,  on  prit  Titce  pour 
la  terre  même.  Voye^  Acmon,  IJranus. 

TITKFNIDIES  , fête  des  lacédémor.iens’ , 
dans  laquelle  les  nour’riccs  portci^nt  les  enfans 
mâles  au  temple  de  Diane- Corythollienne  ; bc 
pendant  qu’on  immoloit  à la  déeflè  de  petits 
cochons  pour  la  fauté  de  ces  enfans,  les  nour- 
rices danfoieut.  ( Ce  mot,  vient  de  nêuyni , nour- 
rices.) 

TITHON  , fils  de  Laomédon  Bc  de  la  nymphe 
Strymo  , fille  du  Scamandre  , & frère  de  Priam  , 
étoit  très-bien  fait.  11  étoit  grand  chaffeur , & 
fe  trouvoit  roujours  dans  les  plaines,  expofé  aux 
remirds  de  l’Aurore,  lorfque  cette  cléeflTe  fe  levoit. 
Elle  en  devint  amoureufe , &r  l’enleva  dans  fon 
char  pour  en  faire  fon  mari.  Il  la  rendit  mère 
de  Memnon.  La  fable  ajoute  que  Tithon  obtint 
de  Jupiter  l’immortalité,  à la  prière  de  l’Aurore; 
mais,  ayant  oublié  de  demander  qu’il  ne  vieillît 
point  J il  devint  fi  vieux  qu’il  fallut  l'emmailloter 
comme  un  enfant  r enfin,  ennuyé  des  infirmités 
de  kl  vieiUefle,  il  fouhaita  d’être  changé  en  cigale, 
ce  qu’il  obtint.  La  eigale  étoit  le  fymbole  d’une 
longue  vie  , parce  qu’on  croyoic  vulgairement 
que  cet  infette  , femblable  au  ferpent , rajeunit 
tous  les  ans  en  changeant  de  peau. 

TITHONE  , père  d’Emathion.  Voye^  EmA- 

THION. 

TITHORÉE  , étoit  une  des  nymphes  qui  naif- 
foient  des  arbres,  & particulièrement  des  chênes. 
Elle  habitoit  fur  la  cime  du  mont  Parnafle , à 
laquelle  elle  donna  fon  nom.  Ce  nom  fe  com- 
muniqua , dans  la  fuite  , à tout  le  canton  , & 
même  à la  petite  ville  de  Néon  , dans  la  Phocide. 

TITHRAMBO  , nom  fous  lequel  les  égyptiens 
repréfentoient  Ifis  courroucée  , que  les  grecs  ap- 
pelloient  Hécate.  L’identité  de  ' Thhrambo  Sc 
d’Hécate  eft  prouvée  par  un  paflage  de  faint  Epi- 
phane  (Adv.  liAicfes , lib,  III.  1095.  ),  le  feul 

N n n U 
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écri^in  qui  ait  coîiîc-rvé  ce  nom  égyptien.  Ja- 
t>lonski  ( Pt-’utf^con  Ægvpt.  lih,  I.  cap,  J.  ) a cherché 
dans  le  cophrs  , l’ancienne  langue  des  égyptiens , 
rétymologie  du  nom  Titkrcmbo  ou  Ti-thra-emho , 
& il  a trouvé  J furieufe  d.e  colère  j ou  rendant 
furieux. 

Thhrawho  avoir  une  grande  analogie  avec  Brl- 
trto  , furnom  de  quelques  déelTes  grecques  , telles 
que  Hécate,  & , félon  Arnobe  ( AUverf.  Genres  , 
liT.  F.  p.  170.  ),  Cérès,  qui  fut  ainfi  appellée  à 
caufe  des  viidenres  fureurs  qui  l'agitèrent  contre 
le  raviffeur  de  fa  fille.  Quelques  grecs  ont  con- 
fondu TlthramSo  avec  Nemélîs,  parce  que  cclL-ci 
étoir  la  divinité  vengerciTe  des  cri.nes  & l'ennemie 
des  fuperbes.  Tvlais  fa  véritable  repréfentation  dans 
la  mythologie  grecque,  cfi:  Hécate  que  Lycophron 
( Cijfandra  , v.  ii~6.  ) appelle  -aulTi  Brlmo  trifor- 

TKtS  , ïifip.i) 

L'i  lennté  de  Thhmmbo  8c  d’Hécate  étant  re- 
connue , on  doit  attribuer  à la  première  l’identité 
demontree  delà  fécondé' avec  liis  courroucée, 
c'ert-à-dire  , avec  la  Lune  que  les  anciens  croyoivnr 
être  la  caule  des  t'ertiges  , de-  l’.aveuglement , de- 
là folie.,  &c. , d'où  vint  le  nom  lunatique. 

Saint  Epiphane  , cité  plus  haut , dit  que  les  uns 
fe  font  initier  aux  myftères  de  litkrambo  , & les 
autres  à ceux  de  Tkermutis.  Jablonski  en  conclut 
l’identité  de  Tickramho  & de  Tkermutis.  L'inter- 
prétation du  mot  cophte  Termouth  , qui  lignifie 
celle  qui  donne  la  mort , prouve  cette  identité. 
Foye^  ThERMUTIS. 

Il  faut  conclure  avec  Jablonski  que  Thhrambo 
etoit  le  fymbole  de  la  colère  dont  la  divinité  eft 
enflammée  contre  les  crimes  des  humains. 

TITHRAS,  fils  de  Paiviion. 

TITHYUS , un  des  géans  qui  firent  la  guerre  à 
Jupiter. 

TITIAy  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
.dailles  : 

0.  en  or. 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronae. 

1, e  furuom  de  cette  famille  eft  Rtfvs. 

TITIANE  , époufe  de  Pertinax. 

Titiana  Aucvsta. 

Ses  médailles  font  ; 

RRR.  en  médaillons  de  potin  du  fécond  mo- 
dule. 

ils  ont  été  fabriqués  e«  Egypte. 
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On  ne  connoît  pas  d’autres  médailles  de  cotte 
princeû'e. 

TITIÂS  , un  des  héros  de  l’île  de  Crète  , que 
l’on  difoit  être  un  des  fils  de  .lupiter.  Le  bonheur 
dent  il  jouit  pendant  toute  fa  vie  ^le  fit  regarder 
comme  un  dieu  5 & , après  fa  mort , on  l«î  rendit 
les  tionneurs  divins  , & on  l’invoqua  pour  avoir  un 
dcllin  heureux.  Callimaque  dit  qu’il  étoit  fils  de 
Cimmerius.  ( 

TITIENS.  Il  y avoir  à Piome  un  collège  de 
pretres  , nommés  les  cor.fr'.  res  liiïens  , titii  Çodalts  y 
dont  les  fonétions  étoient  de  faire  Es  facrifices  & 
les  cérémoni.-s  des  fabins.  Tacite  , en  fes  Annales,  i 
dit  qu’iis  furent  établis  par  Romulus  pour  honorer  : 
la  mémoire  du  roi  Tatius,  dont  le  furnom  étoit 
Titus.  V^arron  dérivoir  leur  nom  à titiis  avihus.  On  : 
ne  connoît  plus  d’oifeaux  fous  ce  nom.  Seulement  | 
Scfvius  dit  que  les  pigeons  ramiers  ont  été  appelles  • 
tetA.  I 

TITINIA  , famille  romaine  dont  on  a des  me-  j 
dailles  : | 

O.  en  or.  ' 

RPiR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze.  | 

l’ITTHÉNIDIES.  Foy^i  Tithénidies.  | 

TITRE.  Ce  que  les  latins  nommoient  titulus  y \ 
les  grecs  l’ap'pt,  lloient  S’i^enrAuXta,  y enfeignement  y \ 

inflruciion.  C’etoit  autrefois  la  coutume  de  mettre  j 
dos  titres  OU  inftriiétions  à la  tête  des  pièces  de  ! 
théâtre  5 & cet  ufage  apprenoit  aux  leéteurs  dans  j 
qu-1  temps  , à quelle  occafion  , & fous  quels  ma-  { 

giftrats  ces  pièces  avoient  été  jouées.  Cependant  | 
on  ne  mettoit  des  titres  qu’aux  pièces  qui  avoi.nt  ! 
été  jouées  pour  célébrer  quelque  grande  fête, 
comme  la  fête  de  Cérès,  celle  de  Cybèle  , ou  ! 

celle  de  Bacchus  , &rc.  La  raifon  étoit  qu’il  n’y  f 

avoit  que  ces  pièces  qui  fulTenr  jouées  par  l’ordre  !| 
dvi  magiftrats.  Mais  il  ne  nous  refte  point  de  titre  - |j 
entier  d’aucune  pièce  grecque  ou  latine  , nen  pas  ■ 
même  de  celles  de  Térence  ; car  on  c’y  trouve 
point  le  prix  , c’eft-à-dire  , l’argent  que  Icé  édiles 
avoient  payé  à Térence  pour  chacune  de,  ces 
pièces  } & c’eft  ce  qu’on  avoit  grand  foin  d'y  ‘ 
mettre.  ^ ' 

On  pouftüit  même  dans  la  Grèce  cette  exaêli- 
tude  fi  loin  , qu’on  y marquoit  les  honneurs  qu'on 
avoit  rendus  au  poète,  les  bandelettes  dofit  on 
l’avoit  décoré  & les  fleurs  qu’on  avoit  femées  fur  , 
fes  pas.  Mais  cela  ne  fe  pratiquoii  qu’en  Grèce, 
où  la  comédie  étoit  un  art  honnête  & fort  confi-  li 
déré  , au  lieu  qu’à  Rome  ce  n’étoit  pas  tout-à- 
fait  la  même  chofe. 

Il  oe  nous  refte  plus  qu’à  donnei  un  exemple. 
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d'un  àeiMtres  latins  , mais  tronqué  > c'eft  celui  de 
VAiidrienne , la  première  comédie  de  Térence  ; 

T'uulus  feu  didafcalia. 

Acîa  ladis  megalenfhus  , C.  M.  Fulvio  & M. 
Glahrione.  AdUious  turulibus  } egctunt  L.  Amhivius 
Turpio,  L.  Attilius  Pnuejlinus.  hlodos  fcit  Fli'ccus 
Claudii , tibiis  paribus  dextris  i,'  f.iijir  is , & cjl  tota 
graca.  Edita.  M.  M.ursello  <S  C.  SulpLio  , cojf. 

« Titre  OU  lu  didafcalie. 

” Cette  pièce  fut  jouée  pen  iant  la  fête  de  Cy- 
« bêle  , fous  les  édiles  ciirules  Marcus  Fuiviiiî  & 
» Marcus  Cdabrio  , par  la  troupe  de  Lucius  Am- 
» bivius  Turpio  & de  Liu  ius  Atti'iius  de  Pre'nelte. 
» Fiaccus  , affranchi  de  Claudius  , fit  la  muüque  , 
» ou  il  employa  les  flêtcs  égales , droites  Se  gau- 
» ches.  Elle  eif  toute  grecque.  Elle  fur  repré- 
« fentée  fous  le  confulat  de  M.  Marcellus  '&  de 
« C.  Sulpicius  ».  {D.  J.) 

Titre  des  manufcrits  des  anciens. 

« Le  contenu  ou  le  titre  du  livre  , dit  Winckel- 
mann  , fe  trouve  répété  à la  fin  des  manufcrits 
d'Kerculanum  , ainfi  que  cela  eft  prouvé  par  les 
trois  rouleaux  qu'on  a déjà  déroulés.  On  a fans 
doute  juge  cette  répétition  nécelfiire  , afin  que  le 
lefttur  put  trouver  le  titre  de  l'ouvrage  , dequél- 
què  côté  que  le  manuferit  fût  roule.  Si  ce  titre 
n'avoit  pas  été  ainfi  répété  à la  fin  des  volumes , 
on  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à deviner  le  nom 
de  1'  auteur , puifque  le  titre  en  tête  s'&n  eft  trouvé 
perdu  avec  le  commencement  de  l'ouvrage.  Je  dois 
faire  remarquer  encore  que  ce  titre  eft  écrit  immé- 
diatement au-deffns  du  livre  , avec  les  mêmes  ca- 
radtères  du  texte  , & qu'il  fe  trouve  enfuite  répété 
urr  peu  plus  bas  en  plus  gros  caraéfères.  A la  fin 
du  traité  de  la  mufique  ^ on  lit , en  petits'  Sc  en 
g«os  caractères  ^ ces  mots  : 

C^IAOAHMOY 
n£PI  MOÏ21KHS 

Le  titre  étoit  déplus  écrit  fur  une  étiquette  qui 
pendoit  au  bas  du  rouleau  , de  la  maniéré  qu'on  le 
voit  fur  deux  anciennes  prinrures  d'Herculanum,  &’ 
fur  l'une  defpielles  fe  crois  avoir  lu  ces  lettres  : 
l’AXXAN. 

Au  pied  du  fécond  livre  de  la  rhétorique  j on 
trouve  : 

0IAOAnMOY 
riETI  THTOriKHX 
B 

Le  B fignifie  le  fécond  livre. 
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A la  fuite  du  quatrième  , il  y a : 

•DIAOAIIMOÏ 

n E P I K A K I fl  N K A I T fl  M 

ANAlCEIMENflN  APETflN 

Je  trouvai  dans  le  troifième  manufcrits  il  va 
cinq  ans  , iorfqu'on  cGnim^i;<icit  à y travailler  , un 
écrit  de  Alétrodcrus  fur  les  c.araaèrcs  ^ avec  cet- 
intitulé  ; 

METPOAflPOÏ  EN  Tfll  nPOTfll  Fl  EPI 
r P A M M A T fl  N 

TITULUS  J inferiptien  mife  fur  quelque  chofe. 
Lorfpio  Ls  anciens  vouloient  vendre  ou  louer  louis 
maifens  , ils  avoi^nt  comme  nous  la  coutume  d'y 
mettre  Ues  écriteaux  : Muifen  a vendre  , Muifvn  u 
louer-  Chez  Es  arhéniens , du  temps  de  Solon , les 
propriétaires  qui  avoient  engagé  leurs  maifons  ou 
Lurs  terres  , etoient  obligés  d'y  mettre  fur  des 
colonnes  , ou  fiir  des  piliers , des  écriteaux  qui 
marquoicHt  les  fommes  pour  lefquelles  les  maifons 
& les  terres  étoit nt  engagées. 

On  metteit  auTi  fut  les  autels  des  inferiptions 
qui  indiqiioient  le  fujet  pour  lequel  on  Ls  avoir 
élevés  ; ainfi  ara  cdoptionis  fignifie  que  l’autel  aveit 
été  érigé  à rdccalion  d'une  adoption.  Les  cnnai- 
nels  qui  alloient  au  fuppüce',  pottoient  un  écriteau 
qui  apprenoit  leur  crime.  Les  ouvrages  publics  in- 
diquoient  le  nom  de  leur  auteur  ; mais  i'inftriprion 
étoit  fur-tout  en  ufage  pour  h s tpmbeaux.  Chez, 
les  grecs  , elles  commençoient  toutes  par  deux 
lettres  initiales  qui  répondoient  aux  dis  manious 
des  latins.  Les  efclaves  que  l'on  expofoit  en  vente, 
avoient  à leur  cou  un  écriteau  qui  centenoit  leur 
âge  , leur  pays  , leur  prix  , leurs  défauts  &:  leurs 
infirmités.  Les  triomphateurs  avoient  également 
foin  de  renfermer  dans  une  infcripcion  un  fonvmaire 
des  exploits  qui  leur  méritoient  les  honneurs  du 
triomphe. 

TîTVRÏA  J famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Sxerxvs, 

TITUS  , fils^de  f'efpaficn. 

TiTVS  CæsxR  liirER-ATOK  VesFASI  AiKVS  vî  t-> 
Gusri’s.  . • 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or. 

K n n n ij 
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R.  reftiruées  par  Trajan. 

C.  en  argent  > il  y a des  revers  R. 

RRR.  en  médaillons  latins  d'argent. 

RR.  en  médaillons  grecs  d'argent.  Celui  avec  la 
tête  de  Vefpafien  au  revers  j eft  RRR. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Ü y a des  revers 
R.  & RR'. 

C.  en  M.  & P.  B. 

RR.  en  M.  B.  de  Colonies. 

R. en  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

Pellerin  en  pofledoit  une  qui  avoir  au  revers 
pour  légende  : zeïs  k-phtaeenh^, 

R.  en  M.  & P.  B.  grecs. 

R.  en  M.  & P.  B.  d'Egypte. 

Titus , fils  & fucceffeur  de  Vefpajien  , fit  plus 
pour  les  arts , en  deux  ans  qu'il  régna  ^ que 
Tibère,  dans  le  cours  d’un  règne  de  vingt-deux. 
Suétone  remarque  que  Titus  parvenu  à l'empire, 
voulut  manifeiter  fon  amitié  pour  Britannicus, 
frère  de  Néron  , avec  lequel  il  avoir  été  élevé  , en 
lui  faifant  ériger  des  monumens.  Il  lui  fit,  en- 
tr'autres  , fairè  une  ftatue  ëquefire  en  ivoire,  def- 
tinée  à être  portée  tous  les  ans  ckns  la  pompe 
des  jeux  du  cirque. 

« 

Parmi  les  maîtres  de  ce  rems,  nous  connoifibns 
Evodus  , graveur  en  pierres  fines  , & auteur  de 
la  belle  Julie,  fille  de  Titus,  gravée  fur  un  béril, 
o'4  aigue-marine  , confervée  jadis  dans  le  tréfor 
de  l’abbaye  de  St.-Denis  , &r  aujourd'hui  parmi  les 
antiques  nationales.  Une  belle*  tète  cololTale  de 
cet  empereur  fe  trouve  à la  villa  Albani. 

« La  vivacité  de  l’air  extérieur  introduit  dans 
les  ruines  antiques",  dit  V.- incke liri.-’.nn  , ( Hiji. 
de  tan.  l IK.  c.  S.)  détruit  fur-le-çb.amp  l'enduit 
des  murs  , & les  couleurs  dont  ils  ont  été  em- 
preints. G'tfi  à ces  accidens , fans  doute , qu’il 
faut  attribuer  le  fort  des  différons  rableaux  dont 
on  conferve  les  defiins  coloriés  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  , dans  le  cabinet  du  cardinal 
Albani  , & en  d'autres  endroits.  Lès*origintiux 
d’après  lefquels  font  faits  les  defiins  du  Vatican  , 
fe  trouvoient  en  p'ande  partie  dans  les  bains  de 
Titus  ; ils  ont  été  defimés  par  Piètre  Santé 
Bartoli , & par  François,  fon  fils.  Du  r.fte,  cfs 
morceaux  ne  paroifiént  pas  deiTmés  immédiate- 
ment d'après  les  orignaux  ; il  eR  plus  vraiftm- 
blable  de  croire  qu’ils  ont  été  faits  d’après  des 
defl'ms  antérieurs  , qui  datent  des  tems  de 
Raphaël. 

Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  publié  quatre  morceaux 
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de  ces  peintures  dans  mes  monumens  de  l’anti- 
quité. Le  premier  ta'oleau  , tiré  de  ces  bains,  eO: 
compofé  de  4 figures , & repréfente  Pa'las  nuifi- 
cienne  qui  tient  deux  flûtes  qu'elle  femble  vouloir 
jetter , aprèsqu’une  des  nymphes  de  la  rivière  dans 
laquelle  la  déelfe  étoit  venue  fe  regarder  , lui  eut 
dit  qu’elle  fe  déformoit  le  vifage  lorfqu'elle  jouoit 
de  ces  inftrumens*.  {Monum.  ant.  ined.n.  18.)  Le 
fécond  tableau,  de  deux  figures,  veptéfeute  en- 
core Pallas  qui  offre  à Paris  , en  lui  montrant 
un  diadème,  l’empire  de  i'Afie  , s'il  veut  lui 
adjuger  le  prix  de  la  beauté.  {Ibid.  n.  113.  ) Le 
troiâème  tableau  , de  quatre  figures  , repréfente 
Hélène  affifè  fur  un  fiege,  derrière  lequel  eft 
appuyée  une  de  fes  fuivantes,  peut-être  Aftya- 
nafia  , la  plus  connue  d’entr'elles.  Pâtis  , placé 
vis-à-vis , prend  une  flèche  des  mains  de  l’amour 
qui  eft  au  milieu , tandis  qu'Hélène  porte  la 
main  à l’arc.  ( loid.  n.  114.  ) Le  quatrième  ta- 
bleau, de  cinq  figures,  eft  Télémaque  accom-, 
pagné  de  Pififtrate,  dans  la  maifon  oe  Méoélas. 
Hélène  , pour  charmer  la '•mélancolie  du  fils 
d’ülyfle , lui  préfente  le  nepenthès  dans  un 
cratère,  coupe  profonde.  {Ibid.  n.  léo.  ) 

TITYRES.  Sirabon  & d'autres  auteurs  admet- 
tent des  Tityrcs  dans  la  troupe  bacchique.  Es 
avüient  entièrement  la  forme  humaine } des  peaux 
de  bêtes  leur  couvroient  une  petite  partie  du 
corps.  Ôn  les  repréfentoit  dans  l'attitude  de 
gens  qui  danfeut , en  jouant  eui-fnêmes  de  la 
flûte  : quelquefois  ils  jouoient  en  même  tems  de 
deux  flûtes  , Se  frappoient  des  pieds  fur  un  autre 
inftrument  appcllé  fcabilla  àu  crupe:^ia.  Virgile  & 
Théoctite  emploient  ce  nom.  dans  leurs  bucoli- 
ques , & le  donnent  à des  bergers  qui , jouif- 
iant  d’un  grand,  loi.fir  , s'amufeut  à jouer  de  la 
flûte.  ( Ce  nom  eft  formé  de  rtrufos , un  tuyau  de 
bled.) 

Quelques  commentateurs  ont  appellé  Tityres , 
tou.s  les  fuivans  .le  Btcchiis , dont  le  vifage  Sc  Te 
corps  n'ont  riv.n  des  traits  de  la  chèvre  ou  du 
bouc. 

TITYRINF. , efpèce  de  flûte  des  anciens,  faîte 
de  vofeau  , comme  le  dif  Athénée  ( L.  V .')  Deip- 
nos.  il  p.ircii  que  c’tft  la  même  que  le  tityrion  , 
dont  il  eft  fût  mention  à l'article  FlutE.  ( f, 
D.  C.) 

TITVU3  étoit,  Won  Apollonius  de  Rhodes, 
fils  de  Jupiter  & de  la  nymphe  Elire  , fille  d'Or- 
chnmènc.  Jupiter  craignant  ks  effets  de  la  ja- 
loülie  de  Junon  contre  cette  rivale  , la  cacha 
dans.  1 s entrailles  de  la  terre,  ou  Tirée.  Là, 
elle  accoucha  de  Ti.yus  , c'tft;  pourquoi  il  eft 
appellé  fils  & nouirifon  de  h 'I  tiTC  , Terréi 
oir.niparentis  alum.Mm  , dit  V irgiie.  Tiiyus  ayant 
eu  riuiolence  de  vouloir  attenter  à l'honneur  de 
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L-itonej  corf.me  elle  traverfoit,  dit  Homère,  les 
délicieufes  campagnes  de  Panope  , pour  aller  à 
Pytho  , il  fut  tué  par  Apollon  & par  Diane , à 
coups  de  flèches , enfuice  précipité  fur  le  Tartare. 
Là , un  infatiable  vautour , attaché  dans  fa  poi- 
trine, lui  dévore  le  foie  8c  les  entrailles,  qu’il 
déchire  fans  ceflTe  , & qui  renaiflent  éternelle- 
ment pour  fon  fupplice.  ( Eneid.  L VI.  ) 

Il  devint  fi  grand  que  fon  corps  étendu  cou- 
vroit  neuf  arpens  dé  terre:  ce  que  les  panopéens 
prétendent  devoir  s'entendre  , dit  Paufanias  (dans 
fes  Phocid.  ) de  la  grandeur  du  ch^mp  où  efl 
fa  fépulture  , non  de  la  grandeur  du  géant  ; 8c 
le  champ  eft  en  etfet  de  neuf  arpens.  « Mais  ajeute- 

t-il , Cléon  de  Magnéfie  a voit  accoutumé  de 
« dire  qu'il  n’y  avoir  point  de  gens  plus  incré- 
» dules  que  ceux  qui  avoient  pafle  leur  vie  fans 
“ rien 'voir  d'extraordinaire;  que  pour  lui,  il 
=3  n’avoit  nulle  peine  à croire  que  Tityus  , 8c 
M les  autres  géants , fufient  de  la  grandeur  dort 
» on  dit  qu'ils  étoient.  Il  racontoit  à ce  fujet , 
53  qu'étant  venu  à Gadès  , il  Svoit  été  obligé  de 
53  fe  rembarquer  8c  de  quitter  l'île  avec  toute 
55  fa  fuite  , par  l'ordre  exprès  d'Hercule  , 
55  qu’enfuite  y étant  retourné  , il-avoit  vu  un 
33  officier  de  marine  tué  d’un  coup  de  foudre  , 
55  que  l'on  avoir  jetté  fur  le  rivage , 8c  dont  le 
35  corps  avoir  cinq  arpens  de  longueur , ce  qui  , 
35  difoit-il , lui  rendoit  croyable  tout  ce  qu'on 
55  lui  raconte  en  ce  genre-là. 

N'efi-il  pas  furprenant  qu'après  avoir  repré- 
fenté  Tityus  comme  un  de  ces  fameux  criminels 
du  Tartare,  je  doive  ajouter  que  ce  Tityus  avoir 
cependant  des  autels  dans  l'ile  d'Eubée , Sc  un 
temple  où  il  recevoir  des  honneurs  religieux;  c’eft 
Strabon  qui  nous  l'apprend. 

TIVOLI.  Vçyei^  Tibur. 

Titoli,  ( pierre  de)  en  italien  Tivercino.  C’eft 
le  nom  qu'on  donne  à une  pierre  qui  fe  trouve 
aux  environs  de  Tivoli  ; elle  eft  ci’une  couleur 
de  cendre  mêlée  de  verdâtre,  poreufe  8c  remplie 
de  taches  brunes  8c  de  mica.  Ce  qui  n'empêche 
point  qu’elle  ne  faffe  feu  lorfqu'on  la  frappe  avec 
de  l'acier.  Acofta  met  cette  pierre  parmi  les 
grès  , mais  la  Condamine  la  regarde  comme  de 
la  lave  produite  par  des  embrafemens  de  volcans. 
Les  italiens  l’appellent  aufli  pietra  tiburtina  di 
Roma  , ou  il  peperino  di  Roma. 

TIUS.  ^ 

Le  nom  de  ce  pontife,  8c  fa  tête  font 

gravés  fur  des  médaillés  de  T’os , en  Paphla- 
gonie , à laquelle  il  donna  fon  nom. 

^ TI.LPOLliME  ou^  TLEPTOri.ME  , étoit  fils 
d’LIerciüe  8c  d' AUioebé , princefle  d'Epyre.  ( Voyc^ 
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HîRcule.)  Ayant  été  élevé  dans  le  palais  de  fon 
père,  à Argos,  il  tua  par  még,arde»Licymnius  , 
frère  d'Alcmène  , en  voulant  frapper  un  eiclave. 

Cet  accident  l'obligea  à s'enfuir,  8c  à aller  cher- 
cher retraite  dans  l’ile  de  Rhodes  , où  il  établit 
plufieurs  colonies.  C’eft  lui  qui  mena  au  fiége  de  ^ 
Troye,  les  troupes  rhodienneSjfur  neuf  vaifleaux. 

Il  y fut' tué  par  Sarpédon  ; 8c  fon  corps_  ayant 
été  rapporté"  dans  l'île  de  Rhodes  , on  lui  con- 
fiera un  monument  héroïque  , 8c  l’on  ^ établit 
même  èn  fon  honneur  une  fête  qui  fe  célébroit 
par  des  jeux  8c  des  combats  publics  ( V . Polixo.^ 
appellés  Tlépolémiis  ; le  prix  de  la  vièloire  étoit 
une  firsple  couronne  de  papyrus  blanc. 

TLÉPOLEAÎIGS.  Voyei  TlépolÈme. 

TMARUS  , montagne  de  l’Epire  dans  la  Thef- 
protie.  Strabon  ( L VII.  p.  328.  ) qui  dit  qu'on 
la  nommoit  auflî  Tomarus,  place  un  temple  au 
pied  de  cette  montagne.  Pline  8c  Solin  écrivent 
par«illement  Tomarus.  C’tft  du  nom  de  cette 
montagne  que  Jupiter  eft  furnommé  Tmaiien , 
par  Héfychius. 

Les*  cent  fontaines  qui  naiflênt  au  pied  du 
mont  Tmarus,  ont  été  célébrées  par  Théopompe. 
(P.  J.) 

TMOL05  , dans  la  Lydie,  tmoaiton. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales en  l'honneur  de  Sabine. 

TMOLUS , roi  de  Lydie,  étoit  fils  de  Mars 
8c  de  la  nymphe  Théogène  , félon  Clytophon  , 
ou  de  Supilus  8c  d'Epronie  , félon  Euftathe.  Un 
jour  que  ce  prince  étoit  à la  chaffe,  il  apperçut 
une  des  compagnes  de  Diane  , qui  fe  nommoit 
Arriphé;  elle  étoit  parfaitement  belle  , 8c  Tmolus 
en  devint  fur-le-champ  éperdument  amoureux. 
Réfolu  de  fatisiaire  fa  paffion  , il  pourl’uivit  vive- 
ment cette  jeuiîe  nymphe  , qui , pour  ne  pas 
tomber  entre  fes  mains,  alla  chercher  afylé  dans 
le  temple  de  Diane  ; mais  le  lieu  ,ne  fut  pas 
refpeêté  , 8c  Arriphé  • fat  violée  aux  pieds  des 
autels  de  la  déefl'e.  Un  affront  aufti  fanglant  la 
jetta  dans  l’accablement  8c  le  défefpoir  , elle 
ne  voulut  pas  furvivre  un  inftant  à fon  malheur, 

8c  fe  perça  le  fein  , en  conjur.int  les  dieux  de 
la  venger.  En  effet , fa  mort  ne  refta  pas  im- 
punie. Tmolus  hit  un  jour  enlevé  par  un  taureau 
furieux  , Sc  tomba  fur  des  pieux  dont  les  pointes 
le  firent  expirer  au  milieu  des  douleurs  les  plus 
cuifantes.  11  fut  inhumé  fur  une  montagne  de 
Lydie,  qui  prit  fon  nom.  11  ne  faut  pas, ‘comme 
ont  fait  quelques  mythologiftes  , confondre  ce 
Tmolus  avec 

Tmolus  qui  fut  conftitué  juge  entre  Apollon 
8c  Pan.  ( Voye^i  Midas.)  Celui  - ci  étoit  une 
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montagné  dont  !e  dieu  fiit  pris  pour  arbitre  entre 
le  dieu  de  ia  mufique  & celui  des  bergers. 

Tmomjs  étoit  un  -géant  qui  , de  compagnie 
avec  Télégone  , maflacroit  tous  les  paflans.  Pro- 
thée  ^ transformé  en  fpedlre  , les  épouvanta  li 
fort  qu'ils  ne  tuèrent  plus  perfonne. 

* 

TOGATA,  épithète  par  laquelle" on  defignoit 
à Pvome  la  comédie  dont  les  perfonnages  étoient 
des  citoyens  romains  vêtus  de  la  toge. 

T O G A T A R I U S , écrivain  de  comédies 
appellées  togau.  _ 

TOGATI , ceux  qui,  dans  les  préfeêlures  , 
les  colonies  & les  municipes  , vivoient  & s'ha- 
billoient  à la  romaine,  avec  la  toge. 

• 

TOGE,  manteau  des  romains,  aflez  ample  pour 
envelopper  tout  le  corps  jufqu’aux  pieds  , & 
même  la  tête.  C’éroit  une  étorna  quarré  - long  & 
fans  plis  , deux  fois  plus  ample  que  le  pallium 
des  grecs , lequel  d'ailleurs  étoit  légèrement 
arrondi  par  le  bas.  De-là  vient  l'exprelîîqii , vr- 
tement  quarré  , dont  fe  fert  Athénée  (y.;;.  215  ) 
pour  défigner  la  toge  que  quittèrent  les  rem;  ins  , 
en  Afie,  &:  qu'ils  changèrent  contre  le  pallium  , 
pour  éviter  les  poignards  de  Michridate. 

Tertulien  ( DepaUio.  c.  i.  ) dit  que  l’ufage  de 
la  rege  paffa  des  pelafges  aux  lydiens , 8ê  de  ceux- 
ci  aux  romains.  Avtémidore  ( 23  ) attribue  1 in- 
vention de  \zAoge  , ou  plutôt  l’ufage  de  s'enve- 
lopper entièrement  dans  la  chlamyde  , à l'arca- 
dien  Temeniis , qui  la  porta  chez  les  ioniens. 
De-Ià  vint  le  mot  dérivé  de  Temenus  , 

par  lequel  les  grecs  défignèrent  la  toge, 

• 

La  toge  étoit  propre  aux  romains  , comme  le 
pallium  & les  focci  aux  grecs  ; de  torte  que  togatus 
& romanus  devinrent  fynonymes.  C'eli  pourquoi 
Augufte  {Suet.  c.  40.  n.  10.)  haranguant  le  peuple 
romain  , & voyant  que  la  plupart  de  ceux  qui 
l'écoutoient , n'étoient  vêtus  que  de  tuniqu.  s 
brunes....  Voilà  donc,  leur  dit-il,  ce  peuple  que 
V irgile  défignoit  ainli  : 

Romanos  rerum  dominos  , gentemque  tqgctam. 

L a toge  étoit  ordinairement  de  laine  blanche  ; 
mais  dans. les  fêtes  & les  occahons  d'éclat,  on 
- rtlevoit  fa  bl*ncheur  ternie  par  l’ulage  habituel  , 
fn  la  frottant  avec  de  la  craie  5 & on  l'appeüoit 
alors  toga  canaida. 

Les  plis  de  la  toge  qui  defeendoient  de  l'épaule 
gauche  fous  le  bras  droit,  en  traverlanc  la  poi- 
trine comme  un  baudrier,s'flppelIoient  bultei. Ceux 
qui  étoi..nt  formés  par  le  rippel  des  pans  infé- 
rieurs fur  le  halteus , à la  hauteur  du  nombiil,. 
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fe  ncjTimoient  umho.  Enfin  ^ le  ftnus  étoit  toute 
la  malle  des  plis  formée  fur  la  poitrine  & le 
•ventre. 

Suivant  le  caprice  ou  la  fortune  de  chacun  , 
la  tog;  ecoit  plus  ou  moins  ample.  Celle  de  s pau- 
vres citoyens  étoit  courte  & étroite  ; elle  s'ap- 
pc-iioir  alors  togula , ou  toga  erSta.  Horace  {Epod. 
4.  7.  ) reproche  à l'affranchi  Menas  , de  balayer 
la  voie  fjcrce  ave,c  une  toge  de  lix  aunes  de  long. 
Sur  tous  ks  monumens  la  toge  defeend  jufqu'aux 
' talons  , fans  toucher  la  terre. 

La  toge  fè  plaçoit  fur  la  tunique  , & dans  les 
premiets  tems  de  Rome  , elle  fe  portoit  fans  tuni- 
que , immédiatement  fur  la  peau.  Alors  011  dor- 
moit  dans  la  toge , comme  dit  Vai  ron  , cité  par 
Nennius  : ( 14.  if.)  prAtereo  quod  in  letio  togas 
ante  habtbant.  Dans  les  cérémonies  du  mariage, 
où  l’on  confervoit  beaucoup  de  traces  de  l’anti- 
quité , on  étendoit  une  toge  fur  le  lit  nuptial  , 
comme  le  dit  Avnobe  : ( 2.  p.  9^  • ) <^tim  in  matri- 
monia  convenitis  toga  jlernitis  ttbiulos. 

Les  femmes, ^lans  les  premiers  temps  de  Rome, 
portoient  aud'i  la  toge  , comme  les  hommes. 
Vnrron  , cité  plus  Iiaut,  en  eft  le  garant....  Ante 
eniin  fuit  commune  vejiimentum  tega , diurnum  , 
G'  noclurnurn  , 6’  muliebrc , Ù virile.  Mais  par  la 
laite  , les  femmes  d'une  condition  libre  , & leurs 
fervances  quittèrent  i»  toge  pour  prendre  \dpalla  , 
ou  la  fiola  fins  mante ?2i.  Les  femmes  publiques 
gardèrent  feules  la  toge , &:  on  condamna  les 
femmes  adultères  à porter  auffi  le  même  habille- 
lement.  Horace  ( Sat.  I.  2.  62.  ) fait  cette  dif- 
vinètion  : ' 

Quid  inter 

Efl  , in  matrona  , anciilu  , peccefvc  tegata. 

Son  commentateur  Porphyrion  ajoute  f Ibid, 
pS.  d : TigatA  in  publicum  procedcrc  cogehnniur  fe- 
mine  adulterii  commijjt  conviCU.  Ces  paffages  ex- 
pliquent l’épigramme  39  du  deuxième  livre  de 
Martial  : 

Cûcciiia  famofâ  donas  , 6’  Janthina  mœehà  ; 

Kis  dare  que  meruit  munera  1 mine  togam. 

Les  citoyens  romains  feuls  S:  le  s affranchis  por- 
toient la  toge.  C'eut  été  un  crime  à un  tfehre  de 
s'en  revêtir.  C’eft  pourquoi,  dai  s les  Saturnales 
où  les  maîtres  paroilTcicnc  fe  confo.ndre  avec  les 
efclaveî  , perfonne  ne  portoit  de^^r.  Martial  ie 
dit  expie flement  ( 14.  14t.  ) : 

Dum  Cog(tper  quinas  gau  Jet  requit feere  lacet. 

" Les  citoyens  auxquels  on  interdifoit  le  j^u  & 
1 l’eau,  nepouvoientplusporterlarp^f  {Plin.  epifi. 
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2.  3.  ) : Ijem  ciun  gr&co  pallio  arniâus  intranet  ; ; 
carent  tram  togs-jurt , quibus  aqun  è’  igai  interàidwn 
cfi.  On  la  quîtcoit  encore  , quan<i  on  prenoit  Tat- 
titudïî  de  luppliant  ( Ciccr,  Actic.  4.  z.)  : A 'yjtdd 
, ft  ad  Joceri  peaes  abjtcit.  Sans  la  quitter  en- 
tièremcnt  pour  fupplier  j du  moins  oa  la  rcjettoit 
de  dclîus  Jes  épaïu-S'  {Suei.  Aug.  c.  52.  72.  3.  ): 
Didatiiram  nignâ  vi  vjfite.itc  populo  j ruxus  1 

dejctid  a'b  hurncris  toga  , nuûo  pctïore  , aeprecai’us 
ejl.  On  ne  portoic  pas  la  toge  dans  l'intérieur 
des  maifons  ^ Se  à la  campagne. 

« On  a tant  écrit  fur  l'habillement  des  romains 
nommé  la  toge , dit  Wincktî.Tiann  ( Hift.  de  l'An  , 
4.  5.  ) , que  les  amples  recherches  qu'on  en  a fai- 
tes ^ loin  d'éclaircir  la  uiatière^  font  capables 
d’augmenter  encore  l’incertitude  du  leéteur.  Ct- 
pcnd.ant  il  eft  de  fait  que  perfonne  n'a  encore  in- 
diqué la  vraie  ferme  de  et  vêtement.  Je  croîs  que 
lorfque  Denys  d'Halicarnaffe  ( Lîb.  IIL  p.  19).  ) 
dit  que  la  toge  offre  ün  demi  cercle , il  n’a  pas 
voulu  parler  de  la  coupe  , mais  de  la  forme  qu'elle 
prend  étant  mife  fur  le  corps.  Car  , comme  les 
grecs  mettoient  fouvent  leur  manteau  en  double  , 
il  fe  peut  que  les  romains  pliaffent  de  même  leur 
toge  i ce  qui  leveroit  une  grande  difliculté  far  fa 
forme.  A l’égard  des  artiftas  pour  lefquels  j'écris 
principalement  y il  leur  fuffit  de  favoir  que  cette 
draperie  étok  blanche  ; car  qu.ind  ils  ont  des  fi- 
gures romaines  à draper , ils  peuvent  fe  fervir  des 
ftatues  qui  nous  reftent  «. 

« Nous  remarquerons  ici  le  jet  de  la  toge , qui  fe 
nommoit  ci/icius  forme  qu'on  donnoit  à ce 

vêtement  dams  les  cérémonies  facrées.  Cette  forme 
confiffoit  en  ce  que  la  toge  étoit  relevée  jufquc  fur 
la  tête  J de  forte  que  le  pan  gauche  , biffant  l’é- 
paule droite  libre  , dçfcendoit  fur  l'épauls  gauche 
Sc  alloic  far  b poitrine^  où  les  deux  bouts  étoi:nt 
paffés  l’un  dans  rautre^de  manière  pou!t.int  que 
ia  robe  defeendoit  jufqu’aux  pieds.  C'efl  ce  que 
nous  voyons  à la  figure  de  Marc-Aurèle  fur  un 
bas-relief  de  fon  arCj  où  cet  empereur  fait  un  fa- 
crifice.  Plufieurs  autres  antiques  nous  offrent  la 
même  difpofition  de  la  toge 

30  Lorfque  les  émpereurs  font  repréfentés  avec 
une  partie  de  la  toge  relevée  fur  b tête , ils  déli- 
gnent par  cct  ajultement  b dignité  facerdoiale. 
Parmi  les  dieux , Saturne  feu!  elt  ordinairement 
figuré  b tête  couverte  iufqu’au  fomme-t  f Deftr.jt. 
des pierr.  grav.  du  abin.  de  dtofch  y p.  3 3 . ) . i!  ne  fe 
trouve  J fi  je  ne  me  trompe  ^ que  deux  exceptions 
à cette  remarque.  La  première  concerne  un  Jupi- 
t?r , nommé  U c/ujjcur , exécuté  fur  un  autel  de  b 
villa  Borghèfe  , & monté  fur  un  centaure  ; il  a la 
tête  couverte  de  cette  manière.  Jupiter  ainfi  ajullé 
ell  appelle  Rkirdatus  par  Arnobe  ( Aav.  geates  , l. 
VI.  p.  209.)  , du  mot  ricinium  , qui  lignifie  b 
partie  du  manteau  qui  couvre  la  tête , & c'eil  ainfi 
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ue  Marckn  repréfente  ce  dieu  (De  nupt.  Philol. 
I.p.  i-j.  ).  Pluton  , fur  une  peinture  du  tombeau 
des  iNafons^  nous  offre  la  fécondé  exception 
8.).  Quant  aux  autres'  dieux , ils  font  ordinaire- 
ment repréléntés  b tète  découverte  «. 

Scion  Servius  (In.  Æntid.  7.  612.)  « les 
galbas  occupés  à un  fariifice^  furent  attaqués 
par  les  enn.misj  ils  ceignirs-iu  Lur  toge  , & de 
l'autci  marchèrerit  au  con)b<rt.  Ayant  remporté 
la  victoire  J ils  coiifervenjnt  ctt  ubge  à b guerre. 
De  b l’origine  de  le  ctindre  à b maniéré  des 
galiens , qui  conliüoitj  Lion  le  même  Servius  ^ 
à ramener  fur  le  d;.vant  le  pan  de  la  toge , qui 
pcudoic  fur  le  dos  ^ pour  s'cii  ciindre.  Avec 
cette  cfpèce  d'habi:  j awc  b toge  exinte  ^ les 
anciens  latins  combattoient  avant  qu  ils  ^eufftnt 
1 ufige  des  armes  Cet  evénerrient  fut  caufe 
C|Ue  la  ceinture  à b gabienne  fut  regarJeé  comme 
un  h.  areux  augure  i de-là  vint  l’expreffion  figu- 
rée^ li  commune  thczLs  auteurs  Latins.  Aufli  dans 
le  dé\ ouement  que  fit  Detius  ( Tite-Liv , décad.  /, 
liv.  nu  c.  9.  ) y il  fe  revêtit  de  la  toge  pr&- 
iexta  y p.ir  ordre  du  pontife  j & ayant  pro^- 
noncé  l'imprécation  contre  lui-même ^ tout  armé 
ik  ceint  a Ja  gabienne  ,.ii  s'élança  fur  fon  cheval. 
Itnnn  les  confuls  fe  ceignaient  ( Enéid.  livre  7. 
V.  611.)  à b gabienne,  quand  ils  ouvroitnt  les 
portes  du  temple  de  Janus,  il  cft  vrti  que  , ftlcn 
Virgile,  d.ms  cette  dernière  fondion\  le  con- 
fiai portoit  b trubea  : aiiifi  étoit-ce  leur  m.an- 
teau  militaire,  il  ne  s’enfuit  pas  cependant  que 
b trabea  & b prétexte  fiiffent  les  mêmes  habihe- 
nuns,  ni  que  les  chevaliers  romains  portaffenc 
la  toge  pour  manteau  militaire  , comme  quel- 
ques uns  l’en  ont  inféré;  p.arce  que  fi  on  vou- 
L it  s'en  rapporter  à 1 otigine  de  cet  ufage  , il 
s’e-nfuivroit  egalement  que  les  th;valiers  romains 
auraient  du  combattre  fans  armes  , & vêtus  de 
b fcul  loge  y ce  qui  efc  contredit  par  toute  Lhif- 
toire  romaine. 

Ceindre  à Va  gabienne , ne  fignifie  proprement 
qu'une  manière  de  lier  à l'entour  du  corps  l’ha- 
bit qu'on  portoit,  loit  toge  y foit  trabea,  fans 
que  Lun  ou  l'autre  eût  une  eJnture.  Ainii  Fabius 
Dorfo  ( Tice-Live y décad.  liv.  V , c.  46.  J , 
ceint  à b gabienne,  paiTa  au  travers  des  enne- 
mis pour  aller  faire  un  facrifice  fur  le  Quirinal  : 
ainfi  les  romains  fe  ceignoient  de  la  togs  ( Flutnrq. 
homm.  illij'i.  t.  Vil , fol  137.  ) dans  quelque 
émeute  populaire,  pour  ne  pas  avoir  les  jambes 
incommodées  dans  ces  cas  qui  exigeoient  de 
l’adreffe. 

Il  eft  vrai  que  Plutarque,  parlant  des  tefia- 
mens  que  faifoient  les  foldats , prêts  à fe  battre , 
s'exprime  ainfi  ( In  Cor'wl.  ) : .?  Comme  ils  alloicnc 
prendre  leurs  boucliers  & ceindre  leurs  toges  y>. 
Iviais  le  même  auteur  a dit  de  Gracchus-  qu'il  ne 
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voulut  point  s’armer;  qu’il  mit  k toge  comme 
on  faifoit  pour  aller  à la  place  publique.  Les 
romains  ne  combattoient  donc  point  avec  la 
toge. 

Il  efl:  encore  vrai , comme  nous  lifons  dans  . 
Tite-Live,  qu’on  impofoic  aux  vaincus  de  four- 
nir a l’armée  J pendant  plufieurs  mois,  des  vivres 
( Tite-Live , il.  54  6'  44.  16.)  des  toges , des 
J'aga , & d'autres  habillemens.  Ailleurs  il  parle 
de  izoo  toges  & de  izoo  tuniques  exigées  de 
cette  manière.  Malgré  ccs  palhges,  il  eli  cer- 
tain , par  un  autre  endroit  du  même  auteur 
( décad.  I . lii).  lîl.  ) , qu’on  ne  portoit  jamais 
la  toge  dans  les  camps.  Il  dit  que  œ \ irginius 
étant  venu  au  camp  accompagné  00400  citoyens, 
la  vue, de  cette  quantité  de  toges  que  l’on  upper- 
cut dans  tout  le  camp  , fit  croire  aux  foldats 
leur  nombre  plus  grand  qu’il  ne  l’étoic  réelle- 
ment Ce  texte  efl;  fi  clair  que  l’on  doit  fiip- 
pofer  que  les  1200  toges  citées  plus  haut,  étoient 
deftinées  pour  les  factifices  ou  les  autres  céré- 
monies facrées  & civiles  que  les  romains  pra- 
tiquoienr  dans  les  camps. 

La  toga  pura  étoit  la  ord maire  , celle  que 
l’on  donnoit  aux  perfonnes  qui  jouifldient  fina- 
plement  du  titre  de  citoyens  romains  , à ceux 
qui  n’étoient  revêtus  d’aucun  emploi  ; aux  lim- 
ples  particuliers,  aux  jeunes  gens- nouvellement 
revêtus  de  la  robe  virile,  Sc  que  Pline  appelle 
tirones  (^Lib.  VIH,  cap.  48  ). 

La  toga  pr&texta , étoit  blanche  bordée  de 
pourpre  dans  la  partie  circulaire  feulement. 
Nous  avons  dit  à l’article  Prétexte  , ce  quf 
penfent  les  auteurs  de  cette  dénomination  de 
pr&texta  ; mais  ils  font  peu  d’accord  fur  ce  qui 
l’occafionna  & la  fixa.  Ils  difent  bien  que  Tiilius 
Plollilius  fut, le  premier  qui  l’orna  de  pourpre, 
&:  qui  lui  donna  ce  furnom  ; mais  ils  ne  font 
point  connoître  comment  la  pourpre  étoit  placée 
fur  la  toge  , au  temps  de  ce  roi  de  Rome.  Si 
l’on  en  croit  Florus  {Lib.  I cap.  J.  ) 3 ce  fut 
Tarquinius  Prifeus  , que,  nous  appelions  Tar- 
quin  l’ancien,  qui  apporta  la  toge  des  étrufques 
chez  les  romains.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle  devoir 
avant  Tullus  Hoftilius  , être  toga  para,  c’efl-à- 
dire,  toge  blanche.  Dans  fon  iatroduêlion  à k 
connoifiànce  des  antiquités,  romaines , VoiTtley 
( Fol.  199.  ) paroît  s’appuyer  fur  l’autorité  de 
Tite-Live  , pour  affirmer  que  la  toge  prétexte 
étoit  bordée  de  pourpre.  En  effet  Tite-Live,  en 
parlant  des  tuniques  des  efpagnols,  dit  qu’elles 
étoient  d’une  blancheur  éblouilfante  & pr&texta, 
c’eli-à-dire , ornées  de  pourpre  ; cependant  mal- 
gré le  concours  des  autorités,  il  fe  trouve  encore 
des  auteurs  qui  prétendent  prouver  que  la  pré- 
texte ne  différoit  de  la  toge  ordinaire  , que  parce 
quelle  avojt  une  teinte  de  pourpre  tantôt  d’une 
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nuance  & tantôt  d’une  autre.  Pout  appuyer 
leur  avis , ces  auteurs  difent  qu’il  n’exifte  point 
de  figures  romaines  qui  préfentent  aucune  mar- 
que qui  diftingue  l'un  de  l’autre  ces  manteaux , 
8c  qu’il  feroic  étonnant  qu’il 'ne  fe  fiit  pas  ren- 
contré un  feul  romain  atfez  échauffé  par  fa  va- 
nité , pour  faire  difringuer  ^ dans  fon  image  , le 
vêtement  qu’il  avoir  le  droit  de  porter,  ils  ajou- 
tent que  cette  dilfin-fticn  pouvoir  fe  -faire  par 
un  Ample  trait  de  cifeau  , & de-là  ils  tirent 
cette  induédon  , ou  que  la  pourpre  étoit  tiffue 
avec  l'etOkfe,  ou,  comme  nous  l’ avons  dit  plus 
haut , que  la  toge  étoit  entièrement  teinte  en 
pourpre.  Si  les  auteurs  qui  ont  adopté  ce  fyf- 
tême,  ne  s’étoient  point  tenus  à l’examen  rapide 
de  quelques  monumens,  peut-être  pris  au  hazard, 
& qu’ils  euffent  attentivement  confidéré  une 
grande  quantité  de  ftatues  antiques  qui  font 
parvenues  jufqu’à  nous,  ils  auroient  appris  qu’il 
exilfe  beaucoup  de  figures  repréfentant  des  ro- 
mains du  premier  ordre,  far  la  toge  defquelles 
on  remarque  une  incifion  circulaire  qui  indique 
une  bande  plus  ou  moins  large.  La  ftatue  appel- 
lée  Briuus , dans  k colleêtion  de  Marly  , qui 
n’eft  pas  une  très-belle  figure  , devient  ici  uue 
autorité  concluante  , parce  qu’on  y diftingue 
facilement  la  prétexte,  par  une  bar.oe  large  de 
trois  quarts  de  pouce.  Cette  figure  porte  cinq 
pieds  & quelque  chofe.  Celle  qni  eft  appellée 
PubLicanus , dont  le  travail  eft  beaucoup  plus 
fini , porte  auflfi  une  banda  fembkble  ; mais  il 
faut  chercher  celle-ci  de  très-près  & avec  beau- 
coup de  foin,  ca"r  l’incifioH  eft  effacée  fur  la 
partie  des  plis  qui  font  et>  faillie , & elle  n’eft 
apparente,  encore  très-foiblement,  que  vers  les 
creux  de  ces  plis  ; parce  que  c’eft  là  que  le  temps 
& le  contaêl  répété  des  mains  ont  le  moins  fait 
fentir  leur  influence.  On  peut  encore  en  trouver 
des  exemples  fur  quelques  ftatues  du  Capitole, 
de  la  villa  Médicis  & de  plufieurs  cabinets  de 
Rome.  Ainfi  il  eft  certain  que  les  monumens 
font  d’accord  avec  les  pafl'ages  des  auteurs  an- 
ciens les  plus  dignes  de  foi,  pour  prouver  invin- 
ciblement que  la  prétexte  étoit  blanche  & bordée 
d’une  bande  de  pourpre.  Cette  robe  d’honneur 
fut  d’abord  donnée  aux  augures  , aux  _ magif- 
trats , aux  prêtres.  Par  la  fuite , Tarquin  l’an- 
cien en  ayant  revêtu  fon  fils  , les  citoyens  ro- 
mains l’imitèrent  & k donnèrent  à leurs  enfans  ; 
mais  ceux-ci  la  quittoient  pour  prendre  la  toge 
blanche , à Page  de  dii-fept  ans , & non  pas  à 
quatorze  ans , comme  l’ont  dit  quelques  écri- 
vains. Cette  robe  rendoit  les  enfans  comme 
facrés,  à caufe  de  k bordure  de  pourpre  dont 
elle  étoit  ornée.  Quintüien  dit  dans  fa  CCCXL*^. 
déclamation  : Ego  vohis  allego  etium  illud  facrum 
pr&tcxtarum  , quo  facerdote's  velantur , quo  magif- 
tratus  , quo  inf.rmitatem  pucriti&  facram  facirsus 
ac  venerabilem,  “ Je  vous  allégué  auffi  cette  pour- 
pre fair.te  qui  couvre  nos  prêtres , nos  magiurats , 
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Sc  par  laquelle  nous  rendons  la  foiblefTe  de 
l’enfance  facrée  & inviolable.  C’eft  fans  doute 
à caufe  de  cette  robe  qu’on  a dit  Majcflas 
pucrkis,.  La  préctxtc  étoit  le  vêtement  diftinftif 
des  confuls  ( Tice-Live  , décade  l , liv.  II.). 
On  lit  dans  Denis  d’I-îalicarnaffe  ( Tome  II  ; 
ï page  i6  ,)  que  le  conful  Serviüus  voulant  ap- 
• pailer  la  fëdation  qui  avoit  été  occafionnée  par 
la  févéricé  d’Appius  , fe  dépouilla  de  la  yobe 
prétexte , & fe  jetta  enfuite  aux  pieds  du  peu- 
ple. Ce  foin  du  conful  prouve  qu’on  avoit  une 
vénération  extrême  pour  ce  vêtement , & qu’il 
1 auroit  craint  d’en  compromettre  la  dignité,  en 
confentant  à defeendre  à une  pofture  humi- 
è liante , s’il  en  avoit  été  couvert. 

I Les  furnoms  pUia.  8e  palmata , ont  fait  croire 
I que  les  toges  triomphales-  qui  étoient  ainfi  nom- 

I mées  , étoient  ou  peintes  ou  brodées,  ornées, 

t enfin  décorées  de  palmes;  mais  Vigenère,  dans 

1 fes  commentaires  fur  les  tableaux  de  Philoftrate, 

■;  page  iZ)'  , rematque  qu’Ariftote  8c  d’autres 

..  grecs  donnoient  le  nom  de  fleur-de-pourpre  à 

la  lîmple  teinture  de  pourpre.  On  nomme  à pré- 
» ^ent  , dit  Feftus , toga  piHa  , le  vêtement  qu’on 
nommoit  autrefois  toga  purpurea  , quoiqu’on 
n’y  remarque  aucune  peinture.  Il  le  prouve  par 
! l'exemple  "de  deux  taoleaux  placés  dans  le  tem- 

j pie  de  Vertumne  8c  de  Confus.  Le  premier 

î repréfentoit  le  triomphe  de  Papyrius  ; le  fécond 

J celui  de  Marcus  Fulvius  Flaccus.  Dans  les  deux, 

•I  le  triomphateur  paroiffoit  couvert  de  la  toge  de 

I pourpre.  Ainfi  la  différence  des  noms  n'impli- 

> que  point  ici  différence  de  forme,  ni  de  cou- 

( leur.  Les  confuls  au  premier  jour  de  janvier  & 

I les  empereurs  dans  les  cérémonies  publiques 

f portoient  la  toge  triomphale. 

Tacite,  dans  fes  annales,  nous  en  fournit 
I une  preuve  certaine,  quand  il  dit,  que  dans  les 
i jours  du  cirque,  Néron  portoit  la  toge  triom- 
t phale , 8c  Britannicus  la  fimple  toge  des  jeunes, 
our  faire  connoître  par  cette  différence  d’ha- 
its , les  emplois  & les  dignités  qu’on  leur  pré- 
paroit.  Plutarque  raconte  de  Marins , que  ce 
romain , fi  fameux  par  les  événemens  de  fa  vie , 
oubliant  fa  naiflance  obfcure,  parut  un  jour  en 
public  avec  la  toge  triomphale  ; mais  s’apperce- 
vant  que  le  fénat  défapprouvoit  fa  vanité,  il  for- 
1 tit  pour  quitter  cette  toge  , & il  revint  avec  la 
J prétexte. 

Dans  la  fuite.  Pompée  eut  le  privilège  de  pou- 
I voir  porter  la  toge  triomphale  dans  les  fpeéiacles  , 
l dillinétion  qui  n’avoir  été  accordée  , avant  lui , 
f qu’au  feul  Paul  Emile.  Dion  ÿc  Velleïus  pré- 
i tendent  même  qu’il  n’ufa  qu’une  feule  fois  de 
j cette  prérogative. 

La  toge  triomphale  eft  appelléa  dans  quel- 
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qnes  auteurs  , togula  palmata , parce  qu’on  y 
repréfentoit  apparemment  des  palmes,  fymboh 
de  la  viéloire.  Cicéron  nomme  cette  toge  , togula 
pi  ci  a , robe  peinte,  piBs,  veflis  conjidcrat  auram; 
on  repréfenta  fous  les  empereurs  fur  cette  toge 
des  perfonnages  brodés  à l’aiguille , comme  on 
le  voit  dans  différens  endroits  -de  Claudien  , 
dans  Corippus  , {Lih.  I,  mim.  ly.  ) 6c  dans  ce 
paflage  de  Juvénal  i^Sat.  6.) 

Illic  barbaricas  flexa  cervice  phalanges  , 

Occifos  reget  fubjelîafquc  ordine  gentes  , 

Pilîor  acu  tenui  multâformaverat  arte. 

On  lit  auffi  dans  Aufone  : Palmatam , inquis, 
tibi  mijl , in  qua  D.  Conflantias  pater  nojler  in- 
textus  eji. 

Enfin , les  empereurs  romains  avilirent  la  dif- 
tinétion  éclatante  de  cette  toge,tn  accordant  à leurs 
favoris , foit  qu’ils  euflent  triomphé  , ou  non  , la 
permilfion  de  la  porter. 

Servius  Tullius,  fixième  roi  de  Rome,  appella 
toga  undulata  & quelquefois  ungulata  la  toge  dont  il 
avoit  coutume  ae  fe  vêtir.  Elle  devint  celle  des 
citoyens  opulens  ou  de  ceux  qui  vouloient  fe  faire 
remarquer  par  leur  luxe  8c  par  l’éclat  de  leurS' 
ajuftemens.  Cette  toga  undulata  eft  vraifemblable- 
ment  celle  qui  recevoir  deux  teintures  de  pourpre  ; 
elle  devoir  donc  être  fort  riche.  Si  le  fumom  un- 
dulata  ne  provient  pas  de  cette  caufe , l’on  ne  voit 
point  d’où  il  pourroit  provenir. 

Pline  ( Llb.  VIII.  cap.  ql.  ) alTure  que  la  togî 
forieulata  & la  toga  papaverata  étoient  de  la  plus 
haute  antiquité.  Il  eft  probable  que  ces  furnoms 
s’appliquoient  à la  toge  , en  proportion  du  nombre 
des  teintes  que  l’étoffe-mère  avoit  reçues.  Le  der- 
nier femble  défigner  la  couleur  du  pavot,  c’eft-à- 
dire , la  réunion  de  plufieurs  couleurs. 

En  réfumant , il  eft  efientiel  de  ne  point  oublier 
que  le  nom  que  porte  la  toge , ne  change  abfolu- 
ment  rien  à fa  forme. 

Toga  vitrea  , toge  faite  d’une  étoffe  tranfps- 
rente.  Vairon  cité  par  Nonnius  (6.4.)  dit  : Ijlo- 
rum  vitres,  togs  ofientant  tuuics  davos. 

Toga  candida  étoit  une  toge  blanche,  différent* 
feulement  par  l’éclat  de  la  toge  pure  8c  blanchie 
avec  un  apprêt  de  craie  : Fit  toga  addita  creta  can- 
didior  ( IJidor.  19.  24.  ).  Lss  candidats  revêtok-nt 
cette  toge  dans  les  brigues  des  charges  ; 8c  de-Ià 
vint  qu’on  les  nommoit  candidati.  Polybe  de 
Mégalopolis , cité  dans  Athénée,  appelle  en  grec 
cette  toge  T>»cfvy«»  xag.7rf,M  ^ d’un  certain  Thebe- 
nus  arcadien  qui  l’inventa.  Le  même  auteur  par- 
lant d’Antiochus , dit:  Il  ôta  fes  habits  royauar 

O O O O 


T O G 


658 

pour  prendre  le  toge  bL.uche  , rïTavan  Aa/e^^;iv,  & 
poü.r  briguer  ainli  \ èiu  la  magiftrature  qidii  lie- 
fîroic. 

Les  nouveaux  mariés  portoient  auflî  une  toge 
blanche  dhin  blanc  éclatant  ^ togam  candidcni , le 
jour  des  noces  ^ & dans  les  jours  des  fêtes  2c  de 
r'';ouilTance  de  leur  mariage  ^ félon  le  témoignage 
tidlorace  ( Liv.  II.  Sat.  i.). 

Toc.i  -pulLa  ou  atra.  Cette  toge  noire  nu  ronfle 
marquoic  le  deuil  ^ h triilcffe  6:  la  pauvreté  ; ks 
h.uîl:)ns  étant  les  habits  ordinaires  des  pauvres  , 
que  Pline  appelle  pullutum  homlnum  genus  , Sz 
Quintilien  (6.  J.)  pul/utus  circulas  &Z  pullzta  tarda. 
Au  rapport  de  Suétone  ^ dans  la  vie  d'Augufte 
( C.  qq.  5-.)  , cet  empereur  défendit  à tous 
ceux  que  Ton  appclloit  pullati , d'aCifler  aux  jeux 
dans  les  gradins  : Sanxit  ne  c.uis  ptillatorum  wedui 
caviâ  jederet.  Il  étoit  aulll  contre  la  bienfeance  de 
fe  trouver  dans  un  feftin  avec  cet  Irabit  noir  ^ 
quelque  beau  quh!  fut  ; d'où  vient  que  Cicéron 
reproche  à ^''atinili‘;  ( C 12.  13.  ) d’avoir  paru  à 
table  chez  Arrius  avec  une  toge  noire  ; Q:iâ 
mente , dit-il  ^ fccifti  j ut  in  epulo  Q.  Arrii  cum  toga 
pul’â  procumberes. 

Ton  A rafa  , uns  toge  de  drap  ras  Sc  fans  poil. 
Marti.tl  ( Liv.  II.  epig.  By.  ) demande  agréablement 
un  hab/it  à Ton  smi  : ce  Je  vous  envoie  , dit-il  ^ dans 
=>  le  teinos  froid  des  Saturnales  une  bouteille  cou- 
3’  verts  a’ofier  ^ propre  à garder  de  la  neige  ; fi  ce 
35  préfent  ne  vous  plaît  pas , vengez-vous  5 en- 
« voyez-moi  une  toge  rafe  pour  l’éré  3’.  Il  y avoit 
cette  dinérence  entre  trita  toga  & rafa  toga  ^ que 
i’étode  de  la  première  étoit  rafe  pour  le  temps  ^ & 
que  rafa  toga  fignihoit  toge  faite  avec  une  étoffe 
fine  2c  fans  poil. 

Toga  pexa.  Elle  étoit  faite  d’une  étoffe  chaude^ 

contbn  fe  fsrvoit  pendant  l’hiver  ^ elle  fut  airdi 
appclLie.  à cruife  des  grands  pcib  dont  elle  étoit 
couverte,  àfpijfucte.  Martial  ( Lib.  '/U.)  appelle 
ks  draps  , pexa  3 il  dit  à Prifeus  : 

Diviiibus  poteris  mufas  , elegofquc  fonantes 
Miucre , paupLribus  ftiuncra pexa  data.- 

Toga  vitrea.  Elle  étoit  faite  d’une  étoffe  légère 
îc  tranrparcj'ite. 

Toga  forerfs  étoit  l’habillement  des  avocats. 
S^mmaque  {Épif.  y.  59.  ) _,  parl.int  d’un  avocat 
de  fou  temjis  qui  fut  rayé  du  corps  , dit  : Epicietus 
tog<t  joreajis  honore  prïvatas  cfi.  Cailiodore  appelle 
la  di.’ifté  d'avocat  togata  dignitas  ; mais  Apulée 
ks  iiQiiime  p.vr  une  qualification  odieuk  , vuhures 
togiti-.  . 

Les  jeunes  avocats  qui  commençoient  à fjé- 
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queuter  le  barreau,  jperteient  la  toge  bknehs  , to~ 
gam  candidam  ; on  les  regardsic  en  efkt  comme 
des  candidats  qui  briguoient  le  rang  d’orateur. 
Antoine  étoit  ainfi  vêtu  quand  il  commença  à 
parler  contre  Pompée  3 mais  ceux  qui  s’étoient  ac- 
quis un  rang  diftingué  , portoient  la  toge  de  pour- 
pre , en  la  ceignant  de  façon  que  les  parties  .an- 
térieures de  la  toge  defeendoient  un  peu  au-def- 
fous  du  genou  3 ils  la  relevoient  inf  nfiblement , 
à meiùre  t|u’ils  avançoient  eu  matière  5 en  forte 
qu’elle  avoit  pour  ainfi  dire  fa  déclamation  Z-c  fen 
aétîon  J comme  la  voix  : Ut  vox  vehementior  ac 
megis  varia  efi , fie  amiciut  quoque  habet  ad.um- 
qucmdam  velut  pr&Liaaum , dit  Quintilien. 

TOG  VLA  ou  toga  aiAa , toge  étroite  6c  courte  , 
t;l!e  que  la  porrpknt  les  citoyens  pauvres.  Lrs 
vers  fuivans  de  Martial  nous  le  donnent  à entendre 
(4.  2.Ü.  4.  Sc  9.  103.  y.  ) : 

Igr.ofces  J togulam , Poflhume  , pluris  erno. 


Trita  quidem  nobis  togula  cfi , vilifque  putrifiue. 

D.nariis  tcimen  hanc.  non  emo  , Bajfe  , tribus. 

On  voit  cette  toge  étroite  à la  figure  écrufque  , 
qui  ed  debout  à la  villa  iVlédicis  , ôc  qui  éttud  le 
bras  droit. 

TOILE.  Voye[  Linge.  « Dans  les  ouvrages  de 
fculprure,  comme  dans  ceux  de  peinture  , dit 
V/inckelm.ann  ( rlifl.  de  V Art , 4..  y.  ) , on  recon- 
noit  la  toiie  à fa  tranfparence  & à les  plis  unis.  Les 
artilles  donnèrent  cette  force  de  draperie  à leurs 
figures  J nrn  pas  tant  parce  qu’ils  imitoient  le 
linge  moniilé  , dont  il?  convroient  leur  modèle  , 
que  p.-irce  qu’au  rapport  de  Thucydide  ( L.  I.p. 
3.  /.  I.),  l:s  anciens  habitans  d’Athènes , ainfi 
que  d’autres  peuples  de  la  Grèce  , s’itabilloir-ntde 
toile  { slifchil.  fept.  cont.  Tkeb.  v.  IO47.  Tkeocriti 
isiyl.  1.  V,  -1.  ) 5 ce  qu’il  ne  faudroit  entendre 
d’après  Hérodote  , que  de  h tunique  des  femmes 
( L.  F.  p.  aoî.  l.  lé.).  Les  athéniens  portaient  en- 
core des  habits  de  liu  peu  de  temps  avant  le  fiècle 
des  écrivrdriS  eue  nous  venons  de  cirer  {Emip. 
Baeck.  8^9.  ; , ec  Tliurytlide,  dans  fa  deferip- 
rion  de  la  pvfie  d’Athenes,  parle  de  ck  miks 
d'uns  tqile  très-fine  f xal  Fiùi’  in  , /. 

II.  p.  04.  l.  4.).  Du  je  de  , fi  ainis  mieux 
prendre  pour  une  étoffe  Icgèr..-  la  dr.v,n.ne  des 
figures  de  femmes  qui  pavort  de  toile  , cela  ns 
change  rien  à ma  thèfe.  Il  faut  bie  n cependant  que 
les.  vêtemtns  de  toile  aient  été  d’nn  ufage  fré- 
quent chez  les  grecs  , ptiifque  c’étoic  dans  l’Elide 
qu’on  cultivoit  ôc  qu'en  mettoi:  en  œuvre  le 
bn  je  jd.us  beau  & le  plus  fin  ( Fauf.  l.  Y . p.  384. 
/.  31.  Fini.  l.  XiX.  e.  4.).  Il  en  ct/)ir  de  meme  des 
romains.  L’on  fait  que  b-S  ramnit’..s  po:r  ientdes 
habits  de  toile  dans  kms  expeuicions , U que  ks 
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ibériens  de  l’armée  d’Annibal  étoient  vêtus  de 
tuniques  de  lin,  couleur  de  pourpre  (Polyb.  l.  III. 

р.  164.  A.  liv.  IL  c.  4^.  )•  De-là  on  peut  croire 
avec  aiTurance  que  les  étoffes  de  lin  n’étoient  pas 
fl  rares  à Rome  , que  le  prétendent  quelcmes  écri- 
vains, d’après  un  paffage  mal  entendu  de  Plifie , 
où  cet  auteur  remarque,  en  citant  Varron,  que 

des  femmes  de  h tnaifon  de  Seranus  à R.ome  n’a- 
voient  point  porté  d'habits  de  lin  ( Pùn.  L.  XIX. 

с.  2.§.  I.  ) ». 

Toile  , efpèce  de  tapiflTsrie  qui  bornoit  le 
théâtre  des  anciens.  Elle  différoit  de  la  nôtre  en 
ce  qu’elle  étoit  attachée  par  le  bas.  Quand  nos 
pièces  commencent , on  lève  la  toile , qui  eft  at- 
tachée par  le  haut  : mais  les  romains  la  baiffoient , 
la  laiffoient  tomber  fous  le  théâtre  ; & lorfque  la 
pièce  étoit  finie , ou  même  après  chaque  aète^  on 
Is  relevoit  pour  les  changemens  de  décorations , 
au  lieu  que  nous  h haillons.  De-Ià  vient  qu’on  di- 
foit  en  latin  tollcre  auUa  , lever  la  toiU , quand  on 
fermoir  la  fcène  & que  k-s  aéteurs  fe  retiroient , & 
premcrc  au.Ua  , baiiTer  la  toile  , quand  on  dëcou- 
vroit  le  théâtre  pour  commencer  raétion. 

Ovide  a peiat  merveilleufetnent  cette  manière 
d’ouvrir  le  théâtre  chez  les  anciens , & en  fait 
ufage  pour  une  des  plus  brillantes  comparaifons 
que  je  cormoilfe  ; c’eft  dans  le  troifième  livre  de 
les  Métamorpkofes  , où  après  avoir  parié  des  hom- 
mes armés  qui  naquirent  des  dents  du  dragon 
que  Cadmus  avoir  femées.  Il  ajoute  dans  un  ftyie 
elevé  : 

Inde , fide  majus  , gleh&  cœpere  moveri  ; 

Primnque  de  fuUis  acies  apparaît  kafta  J 
Tegmina  mox  capitum  picio  nutantia  cono  , 
hlox  kumeri , pecîufque  , omrataque  brachia  tclis 
Exijiunt  ; crefcitque  feges  clypeata  virorum. 

Sic  uhi  toUuntur  fJUs  aul&a  tkeatris  , 

Surgere  Jigna  Jolent  , primiimque  oflendcre  vultus  ; 
Caetera  paulatini , placidoque  educîa  tenore 
Tota  patent  , imoque  pedes  in  marginc  ponant. 

« Alors  , prodige  étonnant  8e  incroyable  ! les 
mottes  de  terre  commencèrent  à s’entr’ôuvrir , 8e 
du  milieu  des  lillons  on  vit  fortir  des  pointes  de 
piques  , des  panaches , des  cafques  , enfuite  des 
épaules  & des  bras  armés  d’épées  , de  boucliers  , 
de  javelots  , enfin  une  moilfen  de  combattans 
acheva  de  paroitre.  Ainfi  , quand  on  lève  la  toile 
daus  nos  théâtres  , on  voit  s’élea'er  peu-â-peu  les 
figures  qui  y font  tracées.  D’abord  l’on  n'ên  voit 
que  la  tête  ; enfuite  elles  fe  préfentent  peu-n-peu  , 
8c  fe  découvrant  infenfiblement , elles  paroiffent 
enfin  tout  entières , 8r  femblent  fe  tenir  debout 
fur  le  bord  de  la  fcène  ». 
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Ces  vers  nous  apprennent  encore  que  la  toile 
des  théâtres  chez  les  romains  étoit  peinte  & 
chargée  de  perfonnages  , dès  le  temps  d’Augufte. 
C’eft  donc  à tort  que  l’on  recule  jufqu’au  temps 
de  Néron  l’invention  de  la  peinture  fur  toile. 

TOILES  peintes.  « A ne  confuirer,  ditPaw, 
( PecJi.fur  les  égyptiens  ô*  les  chinois  , t.  I.  p.  2.41 . ) 
que  les  monumens  que  nous  avons  dans  l’Occi- 
dent fur  l’ancien 'état  du  commerce  & des  arts 
de  l’Aiie  méridionale  , il  n’y  a point  de  doute 
que  ce  ne  foit  aux  indiens  qu’il  faut  attribuer 
l’invention  de  l’imprimerie  en  coton  , dont  les 
toiles  ont  toujours  été  com.me  aujourd’hui  une 
branche  conndérable  de  kur  négoce  ; ainfi  qu’on 
le  voit  par  ce  qu’en  rapporte  l’auteur  incertain 
du  Périple  de  la  mer  Erithrce  ( Page  l6y.  tl  II.  in. 
collccl.  operum.  Arriani.).  Et  ces  toiles  ont  encore 
été  dans  l’antiquité  comme  de  nos  jours  , char- 
gées d’un  d,effin  baroque,  de  chimères  & d’êtres 
fantaftiques  ; ce  qui  provient  de  l’efprit  exalté  des 
orientaux,  de  kur  paffion  pour  les  allégories, 
& de  leur  ignorance  ; il  eft  aifé  de  peindre  des 
monftres , 8c  fort  difficile  de  bien  repréfenter  des 
animaux  réels,  dont  la  ferme  8c  les  proportions 
font  connues  au  point  qu’on  ne  fauroit  s’en  écar- 
ter fans  détruire  la  refl'emblance  ; ce  qui  n’efl 
pas  à craindre  quand  on  peint  des  chimères. 

cc  Pour  les  toiles  peintes  de  l’Egypte  , on  ne 
fe  fervoit  que  d’une  feule  teinture  foncière , 
que  les  alkalis  Sc  les  acides  , dont  les  étoffes 
etoient  imbibées , changeoient  en  trois  ou  quatre 
couleurs  différentes  : ce  qui  n’abrégeoit  pas  du 
tout  le  travail  ; puifqu’il  foUoit  tracer  d’avance 
les  figures  avec  des  plumes  ou  des  pinceaux; 
afin  de  diftribuer  exactement  les  liqueurs  caufti- 
ques  & alkalines  dans  ks  endroits  où  elles  dé- 
voient ovaérer  leur  changement.  Quoique  k voile 
d’Ifis  , fi  célèbre  dans  l’antiquité  , paroilfe  avoir 
été  fait  par  un  procédé  femhlable  , il  fout  obfcr- 
ver  néanmoins  que  ces  toiles^  peintes  de  l’Egypte 
•péchoient  par  un  grand  défaut  5 en  ce  qu’o.n  ne 
pouvoir  y ménager  aucun  fond  blanc  ; car  il  étoit 
impoffible  d’employer  la  cire  dans  une  teinture 
à chaud , &r  même  bouillante. 

» îl  eft  déjà  parlé  dans  Claudien , des  toiles 
peintes  de  i’Inde. 

Jam  Cockleis  homines  juncios  , 6’  quidquid  inane 

Nutrit  in  albatis  qa&  pingitur  India  velis. 

In  Eutrop.  L 

C’eft  ainfi  qu’il  fout  lire  ces  vers,  & non  pas 
Attalicis  , ludaicis  , au  Ifiacis  , comme  quelques 
éditions  le  portent.  Le  paffage  du  livre  de  Job 
qù’on  a cru  concerner  auffi  les  toiles  peintes  de 
l’Inde  , ne  les  concerne  pas.  L’erreur  provient  du 
traducteur  latin.  » 
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TOÎLETTF.  des  romaines.  Munaus  mulîehris. 
Dans  les  fiècles  de  luxe  ^ Jeur  toilette  étoit  four- 
nie de  tout  ce  qui  peut  réparer  les  défauts  de 
la  beauté  , & même  ceux  de  la  nature.  On  y 
voyoit  de  faux  cheveux  , de  faux  foarcils  , des 
dents  poftiches  ^ du  fard  , 3c  tous  les  autres 
higrédiens  renfermés  dans  de  petits  vafes  pré- 
cieux. Martial  ( Lib.  IX.  epi^.  i8.  ) décrit  tout 
cela  plaifamment  , en  parlant  de  la  toilette  de 
Galla  : 

Fiant  abfentes  & tibi  , Galla  , coms.  ; 

Xec  dentes  aliter  quam  fcrica  nocie  reportas  , 

Et  latcant  centum  condita  pixidihus  3 

Xec  tecum  faciès  tua  dormitat  ; innuis  illo  , 

Quod  tibi  prolatum  eji  mane  fupercilio. 

Les  dames  romaines  pafToient  du  lit  dans  le 
bain  ; quelques-unes  fe  contentoient  de  fe  laver 
les  pieds,  mais  d'autres  portoient  plus  loin  Tufage 
des  bains  3 elles  fe  fervoient  de  pierre  - ponce 
pour  s'adoucir  la  peau  , & faifoient  fuccéder  à 
cette  propreté  , les  huiles  & les  parfums  d’Af- 
fyrie.  Elles  rentroient  enfuite  dans  les  cabinets 
de  toilette  , vêtues  d'une  robe  où  le  luxe  & la 
galanterie  avoient  jetté  leurs  ornemens  ; c'eft 
dans  cette  robe  qu'on  lé  lailfoit  voir  à fts  amis 
particuliers  , & aux  perfonnes  les  plus  chères. 
Entourée  de  plufieurs  femmes , on  fe  prêtoit  aux 
mains  qui  favoient  coèfter  de  la  façon  la  plus 
agréable.  Lorfque  Claudien  nous  repréfente  Vé- 
nus à fa  toiletter,  il  la  place  dans  un  liège  brillant , 
environnée  des  Grâces,  & fouvent  occupée  elle- 
même  à compofer  fa  coèffure. 

Csfariem  lum  forte  Venus  fubnixa  corufeo 

Fingeb&t  folio 

Une  femme  à fa  toilette  ne  perdoit  point  de 
vue  fon  miroir  , fort  qu'elle  conduisît  elle- même 
l'ouvrage  de  fes  charmes  , foit  qu'elle  apprît  à 
régler  fes  regards , foit  qu'elle  étudiât  les  mines 
&:  les  airs  de  tête  : omnes  vultus  ventabat  , le 
miroir  devoir  pofer  à demeure. 

Elles  avoient  auflî  des  eoeffeufes  qui  vivoient  de 
ce  métier , & que  les  latins  appelloient  amatrices. 
On  lit  dans  Suétone  : Matris  Claudii  ornatrix  , & 
elles  ont  le  même  titre  dans  les  anciennes  inf- 
criptions  , ornatrix  Livis  , Domitis.  Ces  amatrices 
ne  prenoient  pas  foin  feulement  des  cheveux , 
mais  du  vifage  §c  de  l'ajuftement  entier , d'où 
vient  qu'Ovide  dit  : Ornatrix  toto  corpore  femper 
erat. 

La  vanité  des  coquettes  faifoit  quelquefois  un 
crime  de  leur  manque  de  beauté  à leurs  coéf- 
feufeSj  & ces  fortes  de  femmes  fe  portoient 
contre  elles  à des  violences  , au  lieu  de  s'en 
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prendre  à la  nature.  La  toilette  de  quelques-unés  , 
félon  Juvénal  , n'étoit  pas  moins  redoutable  que 
le  tribunal  des  tyrans  de  Sicile.  Quelle  cft  l’ot- 
fenfe  que  Pfécas  a commife  , dit  ce  poète,  en 
parlant  à une  de  ces  femmes  ? de  quel  crime  efl: 
coupable  cette  maiheureufe  fille , li  votre  aez 
vous  déplait  ? 

. . . Qusnam  efl  hic  culpa  puells  , 

Si  tibi  difplicuit  nafus  tuus  ? 

I.e  defir  de  fe  trouver  au  temple  d'Ilïs,  cette 
déeffe  commode  qui  préfidoit  au  rendez-vous  & 
aux  myftères  des  amans , caufok  quelquefois 
d'extrêmes  impatiences. 

Apud  iflacâ  potius  facraria  lens. 

Ainfi,  par  toutes  ces  vivMcicés  ordinaires,  aulfi- 
»ien  que  par  la  nature  du  travail  , & par  le 
foin  de  coèfl'er  , i!  y avoir  des  momens  à Lillr  , 
qui  faifoient  une  néceffité  de  trouver  fi  us  fa  main 
tout  ce  qui  fervoit  à l'ornemenc  de  la  tête  & à 
la  compofidon  du  vifage. 

Mais  pour  y mieux  parvenir,  le  luxe  multiplia 
le  nombre  des  femmes  qui  fervoient  à la  toilette  -, 
chacune  étoit  chargée  d'un  foin  particulier;  les 
un -s  étoient  attachées  à l'ornement  des  cheveux, 
foit  pour  les  démêler  ou  pour  les  fêparer  en  plu- 
fieurs parties  , multifidum  dijerimen  crat  ; foit  pour 
en  former,  avec  ordre  & par  étage,  des  doU’ 
des  Hc  des  nœuds  différens  : Dat  varies  nexus 
& certo  dividit  orbes  ordine.  Les  autres  vépandoient 
des  parfums  ; Largos  lise  neclaris  imbres  irritât  ; 
toutes  tiroient  leurs  noms  de  leurs  differens 
emplois. 

De-là  viennent , dans  les  poètes , les  noms  de 
cofmets, , de  pfecades  , à' ornatrices.  Il  y en  avoir 
d'oifives  & de  prépofées  uniquement  pour  dire 
leur  avis;  celles-ci  formoient  une  efpèce  de  eon- 
feil  : Efl  in  coneilio  matrona  ; & la  chofe  , dit 
Juvénal , étoit  traitée  aulTi  férieufement  que  s'il 
eût  été  queftion  de  la  réputation  ou  de  la  vie. 

Tanquam  fair.s  diferimen  agatur 

Aut  anims. 

On  lit  dans  le  livre  des  amours  de  Lucien  , 
que  les  dames  employoient  une  partie  du  jour 
à leur  toilette  , environnées  de  fuivantes,  ornatrices, 
piccatriccs  , dont  les  unes  tenoient  un  miroir  , 
d'autres  un  réchaud,  d'autres  d»s  baflins.  Sec. 
On  voyoit  fur  cette  même  toilette,  toutes  les  dro- 
gues d'un  parfumeur  ; celle-ci  pour  netoyer  les 
dents,  celle-là  pour  noircir  les  fourcils,  d'autres 
pour  rougir  les  joues  & les  lèvres,  d'autres  pour 
teindre  les  cheveux  en  noir  ou  en  blanc  doré  ; 
indépendamment  de  tçwes  forces  de  parfums. 


TOI 

Ces  femmes , dit  Clément  dCMexandrie  , ne 
■f  fltmbloieut  pas  à b comtifane  I^hvyné  , belle 
fans  art , & fans  avoir  befoin  d’étalage  emprunte. 

Les  aiguilles  d'or  ou  d'argent  ^ les  poinçons  ^ 
les  fers  étoient  d'un  grand  ufage  à la  toilette. 
Les  aiguilles  diftéroient  félon  les  divers  arrai’.gt- 
mens  qu'on  vouloir  donner  à fa  coetfiire  ^ & 
quelquefois  même  la  dame  romaine,  à l’exempiq 
de  ténus  , prenoir  l’aiguille,  & taifoit  la  tül- 
pefirion.  Ipjia.  caput  dijtiigait  acu. 

La  manière  de  fe  coefTer  varioit  perpétuelle- 
ment ; et  Vous  ne  favez , difoic  Tertulien  , aux 
« dames  de  fen  tenus  , à quoi  vous  en  tenir  fur 
la  forme  de  vos  cheveux  ; tantôt  vous  les  mer- 
tez  en  preffe  , & une  autre  fois  vous  ks  atta- 
:>5  chez  avtc  négligence  , de  leur  rendez  la  li- 
» berté.  Vous  les  élevez  & les  abaifiez  , lelon 
33  votre  caprice  ; les  unes  les  retiennent  avec 
33  violr-nce  dans  leurs  boucles  , tandis  que  Ls 
33  autres  aff..étcnt  de  Us  iaiüer  âotter  au  gré 
>3  des  vents.  33 

Les  fers  dent  elles  fe  fervoient  ne  refTem- 
bloient  pas  aux  nôtres  , ce  rr’étoic  tout  au  plus 
qu’une  grande  aiguille  que  l’on  chauftoit,  & les 
boucles  fe  forraoient  en  roulant  alentour  les  che- 
veux : Kolvit  in  orbem.  On  les  arretoit  par  le 
moyen  d’une  aiguille  oïdinaire.  33  Ne  crains  point, 

33  dit  Martial , que  les  ornemens  dont  ta  tête  cil 
33  p-’.rée  dérangent  les  cheveux  parfumés,  l'ai- 
33  guille  en  foutieRdra  la  frifure  , & tiendra  les 
33  boucles  en  refpedb.  33  L'union  en  ttoit  telle  , 
qu’une  feule  boucle  qui  n'avoit  pas  été  arrêtée 
laitToit  voir  du  défordre  dans  toutes  les  autres. 
Lalage,  qui  avoir  vu  que  ce  défaut  fe  trouvoic 
dans  fa  cnevelure  traita  impitoyablement  une  de 
fes  femmes.  ( Juvenal , fat.  VI.  ) 

Les  femmes  prenoient  pour  l'ornement  d'une 
feule  tête  , les  dépouilles  d’une  infinité  d’autres. 
Souvent  elles  en  faifoient  des  ronds  quelles  pla- 
çoient  derrière  la  tête , d'où  les  cheveux  s'éle- 
Toient  de  leurs  racines,  & faifoient  voir  tout  le 
chignon  , N une  in  cervieem  rétro  fuggejium.  Elles 
donnoient  quelquefois  à leur  coêlfure  un  air  mi- 
litaire , c'étoit  un  cafque  qui  leur  enveloppoit 
toute  la  tête , In  galeri  modum  quafi  vaginam  capitis  5 
oubien  elles  donnoient  à leurs  cheveux  la  forme  d'un 
bouclier  '.  Scutorum  umbilicos  cervieibus  adfiruendo. 
Elles  avoient  encore  des  coèlfures  toutes  montées 
faites  par  des  hommes  qui , dans  ce  genre  de  travail 
s'acquéroient  de  la  réputation.  Fruflra  peritijfimos 
quofque  fructores  capillatura  adhibetis. 

Tertullien  veut  encore  intérefler  ici  la  délica- 
tefie  des  femmes  contre  elles-mêmes;  il  ne  com- 
prend pas  que  leur  vanité  puiffe  affez  prendre 
fur  elles  pour  ne  pas  leur  donner  de  la  répu- 
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gnance  à pftrter  fur  leur  tête  des  dépouilles  d'au- 
trui, & fur-tout  des  cheveux  d'efclaves. 

Les  romaines  , à l’exemiple  des  grecques  , 
nouoieiit  leurs  cheveux  tar.rôt  avec  de  petites 
chaînes  d'or , tantôt  avec  des  rubans  blancs  ou 
couleur  de  pourpre,  chargés  de  pierreries.  Elles 
fe  poudroient  d'une  poudre  éclatarte;  tüds  ph- 
çoient  dans  leurs  cheveux  des  poinçons  garnis 
de  perles.  C'étoit  de  ces  ornemens  que  Sapho 
s’éteit  dépouillée  dans  l’abfence  de  Phaon  : « Ja 
33  n'ai  pas  eu , lui  dit-elle  , entre  autre  ehofe  , 

’•  le  courage  de  me  ccëfter  depuis  que  vous 
33  êtes  parti , l'or  n'a  point  touché  mes  cheveux  ; 

33  pour  qui  prendrai  - )e  la  peine  de  me  parer 
33  à qui  vouJrai-je  plaire  ? du  moins  cette  négli- 
33  gence  elf  conforme  à mes  malheurs,  car  le  fenl 
33  homme  qui  anime  mes  foins  & ma  vanité,  ell; 

>3  loin  de  moi. 

Le  vifage  ne  recevoir  guère  moins  d’apprêts  que 
la  chevelure.  Les  fards  fur-tout  fervoient  à aug- 
menter ou  à gâter  Es  couleurs  naturelles.  Voyt:^ 
Fard  , Rouge. 

Les  d.imes  romaines  aveient  grand  foin  de  leurs 
dents,  & neles  iavcientd'ordinaire  qu'avec  de  l'eau 
pure,  leurs  cure-dents  éroienC  faits  de  lenüf.jUe  , 
mais  quelquefois  l'art  fe  portoit  jiifqu’à  tâcher  de 
réparer  les  traits.  Celles  oui  avoient  les  yeux 
enfoncés,  tâchoient  de  déguifet  cet  enfonce- 
r ment  ; elles  fe  fervoient  pour  cela  de  poudre 
noire  , Nigrum  pulverem  cuo  exordia  oculorum 
producuntur  : on  la  faifoit  briller  , le  parfum  ou 
la  vapeur  agiffoit  fur  les  yeux , qui  s'ouvroienc 
par  - là  & paroiüoient  plus  fendus.  Oculos  fuligine 
porrigunt. 

Voilà  quelques-uns  des  myftères  de  la  toilette 
des  romaines.  Les  hommes  efféminés  avoient  aufli 
la  leur,  ce  L'on  tenoit  le  miroir  d’Othon  comme 
33  une  glorieufe  dépouille  remportée  fur  fon  en- 
33  nemi  ; le  prince  s'y  miroir  tout  armé  , lorfqu'il 
33  commandoit  qu’on  levât  les  drapeaux  pour  aller 
33  au  combat.  C’eft  une  chofe  digne  d'être  placée 
33  dans  les  annales , que  la  toilette  d'un  empereur 
33  qui  fait  partie  de  fon  bagage  D.  J.) 

TOISE  fur  les  médailles.  La  toife  marquée  de 
fes  divilîons  ou  pieds  défigne  une  nouvelle  colo- 
nie, parce  qu'on  avoir  toifé  l'enceinte  & les  champs 
qui  lui  étoient  attribués.  Cette  toife  fe  trouve 
quelquefois  accompagnée  d'un  boilîeau  qui  dé- 
figne le  bled  qu'on  avoir  diflribué  pour  com- 
mencer à enfemencer  les  terres. 

TOISON  d'or.  C'étoit  la  dépouille  du  mouton 
qui  tranfporta  Phrixus  fc  Heilé  dans  la  Colchide  , 
fe  dont  la  conquête  fut  l’objet  du  voyage  des 
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argonautes,  ^oyc^  Bélier,  J/. son,  Médls  , 
Nephele  j Phrixüs. 

La  fab!e  varie  fur  l’origine  de  ce  béin  r prodi-  1 
gieii't.  Les  uns  difent  que,  dans  le  manient  où  i’on 
adoit  immoler  Phrixus  Si  lîeilé  , Mercure  donna 
à Nephélé  leur  mère  un  bélier  d’or,  auquel  le 
dieu  avoir  communiqué  la  faculté  de  traverfer  les 
airs  ; & Néphélé  donna  cette  voiture  à fes  deux 
enfans , pour  fuir  l’horrible  facrihce  que  leur  ma- 
râtre étoit  prête  à confommer.  Lorfqu’i  lelié  fut 
périe  , Phrixus',  accablé  de  laÆtude  & de  chagrin, 
fit  aborder  fon  bélier  à un  cap  habité  par  des  bar- 
bares , voifins  de  Colchos , & s’y  endormie.  L-s  - 
h-ibicans  l’ayant  vu  , fe  difpofoient  à le  faire  mou- 
rir , lorfque  fon  bélier  le  réveilla  en  le  fecouant  , 

5c  lui  reprélenta  avec  une  voix  humaine  le  danger 
auquil  il  étoit  expofé.  Phrixus  remonta  fur  lui, 
arriva  à Colchos  , immola  fon  bélier  à Jupiter- 
Phi'ygien,  le  déponilla  de  fa  peau  qu’il  pendit  à 
un  arbre  dans  un  champ  confacré  à Mars. 

D’autres  difent  que  Phrixus  logea  un  jour  chez 
JDipfique,  h!s  de  Phyllis,  fleuve  de  Bithynie  , & 
d’une  n^nriphada  pays  j que  ià  il  offrir  fon  bélier 
en  ficrifice  à Jupiter  - Laphyftien  , furnom  tiré 
d’une  colline  du.  pa}^s  , où  ce  dieu  avoir  un 

Suivant  d’autres , dans  le  temps  qu’Ino  méditoit 
la  mort  de  Phrixus  8c  d’Hellé  , on  envoya  le  pre- 
mier choifir  la  plus  belle  brebis  des  troupeaux  du 
rci , pour  l’om-ir  en  facrifice  .à  Jupiter.*  Pendant 
qu'il  la  cherchoit,  Jupiter  donna  la  parole  à un 
mouton  qui  découvrit  à Phrixus  tous  les  delTeins 
de  fa  maratre , lui  confeilla  de  s’enfuir  avec  Hellé 
fa  (oeiuq,  8c  s’offrit  pour  leur  fervir  de  voiture, 
ff  offre  fut  acceptée  ; 8c  quand  Héllé  tomb.a  dans 
la  mer,  le  mouton  parla  encore  pour  raffurer 
Phrixus , 8c  lui  promettre  de  le  faire  arriver  à 
Colchos  fans  accident  ; ce  qui  fut  eiîeéfué.  En 
reconnoiffance , le  mouton  fut  immolé  à Jupiter, 
d’autres  difent  à M’ars  , d’autres  à Mercure.  La 
dépouille  fut  p'endue  à un  arbre  , dans  le  champ 
de  Mars  , 8c  Mercure  la  convertit  en  or  ; en  forte 
que  , félon  les  uns  , la  toifon  étoit  J’or  dès  le  prin- 
cipe 5 fuivant  d’autres  , elle  fut  changée  dans 
ce  métal  , après  que  le  mouton  eut  été  dé- 
pouillé. 

Enfin , une  autre  tradition  portoit  que  l’animal 
étoit  couvert  d’or  au  lieu  de  laine , dès  fa  naif- 
fmee,  8c qu’il  étoit  le  fruit  des  amours  de  Nep- 
tune mét.amorphofé  en  bélier  , 8c  de  la  belle 
Théophane,  metamorphofée  en  brebis,  comme  on 
l’a  dit  à l’article  Tkeophane.  Neptune  avoir 
confié  ce  bélier  miraculeux  à Mercure,  qui  en  fit 
préfent  à Néphélé , pour  procurer  la  fuite  à fes 
eufans  ; 8c  Phrixus,  après  s’en  être  fervi  , l’im- 
mola , Sc  en  confacrci  la  toifon  au  dieu  Mars  ou  â 
Mercure, 


Au  refie,  tous  Es  mythologues  fe  réunifTent 
pour  dire  qu’après  le  facrifice , f animal  fut  enlevé 
au  ciel,  où  il  forme  la  conflsllation  du  bélier,  l’un 
des  douze  figues  du  zodiaque. 

Voici  les  explications  mycho  - aflronomiques 
de  la  fable  de  la  tofon  d'or  ; ce  font  les  feules 
vraifemblables. 

_ Scion  Dupuis  , dans  la  fable  de  Jafon,  ce  gé- 
nie folaire  ne  venoir  à bout  de  conquérir  la  tofon 
d'or  ou  le  bélier  célefle  , qu’après  avoir  triomphé 
d’un  taureau  qui  vomifToit  des  feux , c’eft-à-dire , 
qu’à  l’infbnt  où  Es  étoiles  du  bélier  célefle  fe 
dégageoi  :];t  des  rayons  fouires  , 8c  commençoient 
à fe  lever  héliaquement  vers  le  jour  de  l’équinoxe, 
il  falicit  pour  cela  que  le  foleil  fût  déjà  lui-même 
dans  le  taureau. 

, « Les  argonautes  , dit  Rabaut  de  Saint- 
Etienne  , font  les  pevfonnages  du  firmament  qui 
courent  après  le  bélier  jurqu’aii  temps  où  il 
remonte  fur  l’horizon  : le  pays  où  font  le  bé- 
lier, le  ferpent,  les  taureaux,  le  fleuve,  la 
coupe  8c  le  navire  , eft  celui  où  fe  trouvent 
le  ferpentaire,  le  bouvier,  la  vierge,  le  cen- 
taure , 8c  où  foufflent  Es  quatre  vents  qui  font 
naviguer  le  vaiffeau  ; de  ce  pays,  c’cil  le  Ciel. 
Maintenant , je  vais  fuivre  fur  la  terre  nos  pré- 
tendus voyageurs  : ils  vont  en  Colchide,  ils 
s’embarquent  à Pagaze , palTent  à Lemnos , tra- 
verfent  le  Bofphore  , entrent  dans  la  mtr  Noire, 
Sc  arrivent  fur  les  bords  du  Phafe.  C’efl  là  que 
la  fille  d’Æétas , la  célèbre  Médée , devient 
ameureufe  de  Jafon.  On  fait  comment  cetter  ma- 
gicienne célébré  lui  apprit  à foumettre  les  tau- 
reaux , à tuer  les  guerriers  armés  de  lances , à 
affoupir  enfin  le  dragon  vigilant  qui  garJoit  fur 
l’arbre  la  tofon  u’orqui  y étoit  fufpendue  ». 

cc  Dans  ce  voyage  moitié  célefle  8c  moitié 
terreilre  , où  les  grecs  avoient  tout  mêle , il  fe 
paff.1  quelques  aventuver.  aflronomiques  : je  vais 
en  détacher  une  qui  eft  comme  le  préambule  du 
fuj^et , 8c  qui  regarde  un  héros  qui  abandonna 
bientôt  les  argonautes;  c’eft  le  grand  Hercule, 
l’Hercule  agenouillé  que  l’on  voit  encore  dans 
notre  fphère.  En  côtoyant  les  bords  de  la  Phry- 
gie  , Es  argonautes  virent  une  belle  princefle 
attachée  à un  rocher  pour  y être  la  proie  d’un 
monflre  marin  : ce  n’efl  pas  Andromède  , c’ell 
Héficne,  fille  de  J^aomédon  ; Hercule  la  déli- 
vre 8c  tue  le  monllre  , 8c  il  fait  époufer  Hé- 
fione  à Télamon  , que  nous  avons  vu  être  le 
Bouvier  : Ajax , fils  imaginaire  de  ce  prince 
imaginaire  , fe  trouva  , comme  on  fait , à la 
guerre  de  Troie.  Après  cet  exploit,  arrive  la 
trifle  avanture  du  jeune  Hylas  ou  du  verfeau , 
qui  fe  noya.  Hercule  le  chercha  i’ur  les  bords 
I de  , h Phrygie  ; il  fit  retentir  les  forêts  Sc  les 


N 


T O .1 

mnnts  du  tiifce  noiu  d’îlylas  ; mais  rinfortuné 
jeune  l'.omme  avcic  c’iirparu  dans  les  ondes , & 
H-jrcule  défefpéié  renonça  à la  conquête  de  la 
toifon 

« Les  argonautes  fe  remirent  en  mer  : or.  leur 
fait  côtoyer  les  deux  bords  d'Afie  6e  de  Grèce; 
ils  pafitnt  à Cynique , à liy^ance  , où  ils  ont 
affliire  à Cyiicus  ik  <à  By^ss  , qui  ne  font  que 
les  noms  du  pays  pevfonnifiés  & arrivent  en- 
fin en  Colchide  , où  ils  trouvent  des  rois  de  la 
même  nature.  (Leil:  ici  que  je  vais  ni’ariêter 
avec  eux  , 6e  faire  voir  que  les  perfonnages  de 
cette  hiftoire  ne  font  que  les  pays  , les  fleuves ^ 
les  des,  Ls  villes  perfonnifiés.  Il  eft  néceflairej 
pour  le  prouver  J de  tracer  un  tableau  de  la  géo- 
graphie du  pays 

j « Au  tond  de  la  mer  Noire  ^ & dans  fir  par- 
tie occidentale  , eft  fituée  la  Colchide  , pays 
célébré  dans  Tantiquité  par  les  poifons  que 
prodüifcient  fes  marécages.  Ils  furent  dclfé- 
chés  dans  des  temps  poftérieurs  ; mais  aujour- 
d'hui que  ce  pays  eft  négligé  , les  eaux  y croii- 
piflênt  de  nouveau  ^ & rendent  ce  climat  extrê- 
mement mal  fain.  Les  anciens  peignoien*  les 
contrées  peftilentielles  fous  les  emblèmes  de 
ferpens  6e  d'autres  animaux  venimeux  , qifcn 
effet  elles  produifent  en  grand  nombre.  Le  ma- 
rais de  Lerne,  defTéché  en  été  étoit  repréfenté 
I fous  la  fleure  d’un  ferpent  rué  par  Hercule  : 

l mais  il  fe  re-mplifloic  de  nouveau  en  hiver  ^ la 

1 tête  du  ferpent  tenaillait  de  nouveau  ; il  n’y 

I eut  plus  de  remède  que  d’y  mettre  le  feu.  Le 

l ferpejît  Python  ^ tué  par  Apollon  ^ 6f  le  fer- 
\ peut  Typhon  tué  par  Crus,  défignent  le  deflé- 
chement  des  eaux  après  les  pluies  de  l’hiver^ 
ou  après  le  déluge.  La  ColcP.ide  éteit  rnaré- 
cageufCj  elle  produifoit  aulfl  des  plantes  veni- 
meufes  , ik  c’eft  de-là  que-  nous  eft  venu  le 
Korn  de  Colchide.  On  difoit  j félon  l’ufage  ^ 

. qu’elle  devoit  le  fien  à Cokhus 

et  A l’orient  de  la  Colchide  étoient  la  Médie 
i 8c  lapm  féj  que  nous  verrons  bientôt  perfonni- 
fiées  fous  les  noms  de  Mèdée  ik  de  Ferfei:. 
Pins  près,  ik  vers  l’Orient  f ptentrional , éioit 
la  Circaffie  ou  la  canapagne  de  Circé  ; ( Cirai 
campi.  \'oyez  Diorys.  Afcr.  ) le  Phafe  l’ar“0- 
I foit  6:  fe  jettoit  dans  l Euxin.  Dans  les  temps 
anciens,  ce  c.anton,.qui  faiféit  partie  de  la 
L Colchide,  étoit  couvert  de  marais,  & produi- 
foit aiifli  des  poifons.  liippocrate  rapporte  que 
les  habitnns  , qui  vivoitnt  au  miiieu  des  rofe-aux 
, & dans  un  pays  mal  fain.  S:  qui  fe  noinif- 

foient  de  fruits  acerbes  étoient  pales  8e  bouffis 
( iiippocr.  lib.  de  o.erc , anuis  & locis , cité  par 
Hoffmann  ,:  Lexicon  -,  au  mot  Pii  ssis.).  A 
l’embouchure  du  Phafe  , étoit  une  île  nommée 
Æu  , dont  la  ville  capitale  etoic  confidérable  ; 
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Æctas  J ou  le  roi  d’--Fa  régnoit  dans  cette  ile.  Un 
peu  plus  bas  , & au  .Midi  du  Phafe , fe  jettoit  dans 
l’Euxin  le  fleuve  Alfuncs  ou  Abfyrtus  : fon  cours 
étoit  très-rapide,  k il  déchiroit  fes  rivages, 
qui,  féparés  ainfi  du  continent  cor.-, me  des  mem- 
bres arrachés  , étoient  difperfés  fur  la  côte. 
Abfyrtus  veut  dire  en  effet  déchiré , découju  ; 
c’étoit  le  nom  phylîque  des  lies  Aofynides  ; 
ik  ce  nom  fut  donne  à div'erfes  îles  lîciiées  à 
rembouchure  du- Rhône;  à celles  d’un  autre 
fleuve  Abfyrtus  en  Illyrie  : c’eft  ainfi  que  dans 
la  Myfie,  une  ville  portoit  la  nom  de  ' Torzos , 
coupure , parce  que  la  rivière  avoit  coupé  le 
terrein  où  c.  tte  ville  ' était  bâtie.  Enfin  au 
Nord  de  la  Colchide  étoient  les  feythes  ou 
farmates,  dont  quelques-uns  portoient  les  noms 
déPLeniochi , les  chartters , parce  qu’ils  fe  fer- 
voient  de  chars  pour  tranfporter  de  lieu  en 
lieu  leurs  bagages , comme  font  encore  aujour- 
d’hui les  tartares  «. 

« Ces  pays , où  l’on  fit  aborder  les  argo- 
nautes furent  perfonnifiés  , félon  l’ufage  des 
anciens  temps.  La  Circaffie  fut  Circé,  Æa  fut 
Ætas;  la  Perfe,  Perfeis  6c  Perféus  ; la  .Médie, 
Médée  ; l’ALTyrtus , AbfjTte  fon  frère  ; la  Col- 
chide, Colclïus  ; le  Phafe  fut  le  roi  Phafis; 
l’ile  d’Æa  fur  Æa  fa  fille;  6c  Circé  époufa  le 
roi  des  farmates  , qu’elle  empoifonna , après, 
quoi  elle  s’enfuit  dans  un  char 

« Les  qualités  phj-fiques  des  pays  devinrent 
Réceflairernent , dans  ce  langage  , ' les  qiulités 
morales  des  princes  qui  nguroient  ces  pays. 
Ainfi  Médée  fut  une  magicienne , 6c  Circé  fut 
une  empoilbnneufe 

« Enfin  le  voifip.age  de  ces  pays  fut  repré- 
I fente  comme  une  parenté;  tous  ces  fleuves, 
ik  toutes  ces  contrées  font  parens  les  uns  des 
autres;  vour-à-tour  pères,  mères,  frères,  ou 
: fils , iâr,s  aucun  ordre  de  Eiiation  réelle,  il 
I paroît  évidemment  que  ces  mariages  font  allé-, 
güidqucs  ccmm.e  les  perfonnes.  Ces  deux  ah'é- 
I gorics  fe  fervent ‘réciprequement  ce  preuve;  oc 
i ces  rois  divers  fe  feivent  auffi  de  pères  tou'r-à- 
! tour  ou  ayant  cliacun  plüfieurs  pères  , il  eft 
évident,  comme  je  l’ai  prouvé  ailleurs,  que 
idans  le  ftyle  figuré,  le  voifi.a.ige  s’appellait  pa- 
renté, comme  les  fleiives  6c  les  villes  étoient 
des  hommes  8c  des  femmes  ». 

Quoique  ces  explications  paroifï’ent  les  feules 
j vraifemblables  , je  r.e  me  crois  pas  dil'pcnfé 
de  rapporter  les  autres  ; afin  de  laifiér  le  choi.x 
aux  leêteurs. 

I Diodore  de  Sicile  croyoit  que  c’étoit  la  peau 
* d’un  mouton  que  Phryxus  avoit  immolé , & 
j qu’on  gàrdoit  très-foigneufement  à caufe  qu’un 
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orncle  avoit  prédit  que  le  roi  ferolt  tué  par 
celui  qui  l’enlèveroit. 

Strabon  Sr  Juftin  penfoient  que  la  fable  de 
Ci-tte  toifon  étoit  fondés  fur  ce  qu'il  y avoir  drars 
la  Colcaide  des  torrens  qui  rouloient  fur  un 
fable  d’or  qu’on  ramafl'oit  avec  des  peaux  de 
mouton  ; ce  qui  fe  pratique  encore  aujour- 
d’hui fur  les  bords  du  Rhône  Sc  de  l’Arriège , 
où  la  pond  e d’or  fe  recueille  avec  de  femblables 
to/forts , lefquelles , qvund  elles  en  font  bien  rem- 
plies ^ peuvent  être  regardées  comme  des  toijons 
a or. 

Varron  8;  Pline  prétendent  que  cette  fitbls 
tire  fan  origine  des  belles  laines  de  ce  pays, 
&:  que  le  voyage  qu’avoient  fait  quelques  mar- 
chands grecs,  poUr  en  aller  acheter , avoit  donné 
lieu  à la  fiélion. 

Paléphate  a imaginé,  on  ne  fait  fur  quel 
rendement  , que  fous  l’emblème  de  la  toifon 
aor,  on  avoit  voulu  parler  d’une  belle  ftatue 
d’or  que  la  mère  de  Pelops  avoit  fait  faire, 
& que  Phryxus  avoit  emportée  avec  lui  dans 
la  Colchide. 

Enfin  Suidas,  le  léxicographe , a écrit  que 
cette  toifon  étoit  un  livre  en  parchemin  qui 
contenoit  le  fecret  de  faire  de  l’or,  objet  de 
la  cupidité  non-feulement  des  grecs , mais  de 
toute  la  terre  , & cette  opinion  que  Tollius 
a voulu  faire  revivre , eft  embraffée  par  les 
alchimifles. 

Mais  Bochart  qui  connoiffoit  le  génie  des 
langues  de  l’Orient , a cru  trouver  dans  celle 
des  phéniciens  le  dénouement  de  la  plupart 
de  ces  fictions , ce  tout  fes  conjeûures  que 
l’on  va  propofer. 

Médée,  que  Jafon  avftit  promis  d’époufer  & 
d’emmener  dans  la  Grèce  , follicitée  encore 
par  Calciope , fa  fœur , veuve  de  Phryxus , 
qui  voyoit  fes  enfans  en  proie  à l’avarice  d'un 
roi  cruel , aida  fon  amant  à voler  les  trefors 
de  fon  père , foit  en  lui  donnant  une  faiiffe 
clef,  ou  de  quelqu’autre  manière,  & s’embar- 
qua avec  lui.  Cette  hifteire  étoit  écrite  en 
phénicien  , que  les  poètes  qui  font  venus  long- 
temps après  n’entendoient  que  très-imparfaite- 
ment ; dv  les  mots  équivoques  de  cette  lan- 
gue donnèrent  lieu  aux  fables  qu’on  a racon- 
tées. En  effet,  dans  cette  langue  le  mot  fyrien 
ga-^a  , lignifie  également  un  trefor  ou  une  toi- 
fon ; fam  qui  veut  dire  une  muraille  , défigne 
aufii  un  taureau;  & on  exprime  dans  cette  lan- 
gue de  l’airain  , du  fer , & un  dragon  par 

le  mot  nachas  ; ainfi  au  lieu  de  dire  que  Jafon 
avoit  enlevé  un  tréfor  que  le  roi  de  la  Col- 
chide tenoit  dans  un  lieu  bien  fermé,  & qu’il 
faifoit  garder  foigceiifement , on  a dit  que  pour 
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enlever  une  toifon  d'or , il  avoit  fallu  dompter 
des  taureaux,  ruer  un  dragon.  &c. 

L’amour  de  Médée  pour  Jafon,  ce  grand  rçf- 
fort  qu’Ælien  croit  avoir  été  inventé  par  Euri- 
pide dans  fa  tragédie  de  jMédée  , faire  à la 
prière  des  corinthiens  , n’a  rien  d’extraordi- 
naire ; & cette  princeiTe  qui  abandonna  fon 
père  èc  fa  patrie  pour  fuivre  Jafon  , montre 
alTez  par  fa  conduite  qu’elle  en  étoit  amou- 
reufe  , fans  qu’il  foit  befoin  de  faire  inter- 
v^enir  Junon  & Minerve  dans  cette  intrigue 
qui  fut  l’ouvrage  de  Calciope.  Cette  femme  , 
pour  venger  la  mort  de  fon  mari  , & fauver 
fes  enfans  qu’Aétès  avoit  réfolu  de  faire  mourir 
à leur  retour  de  la  guerre  où  il  les  avoit  en- 
voyés , tavorifî  de  tout  fon  pouvoir  la  pafiîon 
que  fa  fœur  avoit  conçue  pour  Jafon.  On  peut 
ajouter  que  les  quatre  jeunes  princes  que  Jafon 
avoit  ramenés , &c  qui  fe  voyoient  expofés  à 
la  fureur  de  leur  grand  père  , û les  grecs  étoient 
vaincus  , les  fecoururent  de  tout  leur  pou- 
voir. 

Bochart  explique  auffi  la  circonftance  de  ces 
hommes  armés  qui  fortirent  de  terre,  & s’en- 
tretuèrent.  Il  devoir  y avoir , félon  lui  , dans 
cette  hifloire  une  phrafe  compofée  à peu-près 
des  mots  qui  fignifient  : Jafon  ajfembla  une  armée 
de  foldats  armés  de  piques  d’airain  prêts  a com- 
battre , qu’on  expliqua  ainfi  à l’aide  des  mots 
équivoques  ; il  vit  naître  des  dents  de  ferpent  une 
armée  de  foldats  armés  cînq-à-cinq , qui  étoit  la 
manière  ancienne  fur- tout  chez  les  égyptiens 
de  ranger  & de  faire  marcher  les  troupes. 

Diodore  de  Sicile,  dit  que  le  gardien  de  la 
toifon  d’or  fe  nommoit  Draco , que  les  troupes 
qui  le  fervoient , étoient  venues  de  la  Cher- 
fonnèfe  taurique , ce  qui  avoit  donné  lieu  aux 
fablc-s  qu’on  avoit  débitées. 

« TOIT  (Le)  étoit  regardé  par  les  anciens, 
dit  "Winckelmann , (qui,  à ce  qu’on  prétend, 
ont  pris  k:s  proportions  de  l’architeèlure  de  la 
forme  du  corps  humain  ) comme  la  tête  du 
bâtiment , 8c  y avoit  le  même  rapport  que  la 
tête  au  corps.  11  ne  faifoit  pas , comme  on  le 
voit  fouvent  en  France,  même  à des  raaifûns 
joy.des , la  troifième  partie  de  toute  la  hauteur 
de  l’édifice  5 mais  ou  il  étoit  tout-à-fait  plat  , 
ou  il  avoit  le  plus  fouvent  un  comble  plat, 
ou  une  terrafle,  comme  en  ont  encore  aujour- 
d’hui les  maifons  d’Italie.  La  fuppofition  que 
les  toits  pointus  font  néceffaires  dans  les  pays 
où  il  tombe  beaucoup  de  neige,  eft  deftituée 
de  tout  fondement}  car,  dans  le  Tirol,  où 
la  neige  ne  manque  point , tous  les  toits  font 
plats.  Aux  maifons  a^s  particuliers , toute  la 
corniche,  fur  laquelle  le  toit  portoit  aufli  en 

partie  , 
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j>artîe,  étroit  faite  de  terre  cuite,  &r  de  façon 
que  les  gouttières  pouvoient  defeendre  par  ia. 
Pour  ccc  effet,  on  y plaçoit,  à différentes  cif- 
tances  données , des  mufles  de  lion  avec  la 
gueule  ouverte  , par  lefquels  la  pluie  s’écou- 
loit,  ainfi  que  Vitruve  l’enfeigne  pour  les  tem- 
ples. On  a trouvé  plufieurs  morceaux  de  fam- 
blables  corniches  à Herculanu.n  , qu'on  peut 
voir  dans  le  cabinet  du  roi  de  Napl.s,  à Por- 
tici.  A Rome , les  conduits  des  gouttières  aux 
maifons  deS  particuliers  fe  faiioient  en  général 
avec  des  ais 

TOLISTOBOGI,  dans  la  Galatie.  ToAlc. 

On  a de  ce  peuple  une  médaille  impériale 
grecque  frappée  à PefTinunte,  en  l'honneur  de 
Marc-Aurèle. 

TOLLENON , >t>jXanoi  ^ machine  pour  tirer 
de  l'eau  des  puits.  Elle  confiftoit  en  une  lon- 
gue perche  pofée  en  équilibre , chargée  d'un 
poids  à une  extrémité  & d'un  feau  à l'autre. 
Feftus  l'a  décrite  ainfi  : Tolkno  ejl  genus  ma- 
chins. , çüo  trdhitur  aqua  , altcram  partem  pr&- 
gravaau  pondéré. 

TOLLERE  liheros , élever  les  enfans.  Chez 
les  anciens , lorfqu'un  enfant  venoit  de  naître 
on  le  mettoit  à terre.  Si  le  père  le  vouloir  ele- 
ver,  il  le  relevoit  lui -même  , ou  le  faifoit  rele- 
ver, ce  qui  s'appelloit  proprement  tolkre , & 
de-là  ce  mot  fut  pris  pour  élever , nourrir. 
Si  le  père  ne  difoit  rien,  c'étoit  une  marque 
qu'il  vouloir  qu’on  l’allât  expofer , & que  l'on 
s'ea  défît. 

TOLUMNRl'S  étoit  un  des  augures  du  camp 
de  Turnus.  C'en  étoit  aufn  un  des  braves.  ' 

TOMBEAUX  grecs.  Les  tombeaux  étoient  or- 
dinairement placés  hors  des  villes  , excepté 
ceux  des  fondateurs  de  ces  villes  & des  héros. 
C'eft  ainfi  que  l’on  montroit  dans  Elis  le  tombeau 
de  Pélops  {Schol.  Pind.  ol.  i.  vers  149.),  ce- 
lui de  Théfée  dans  Athènes  ( Plutarch.  Thef.  ) , 
celui  de  Sémélé  à Thèbes  (Eurip.  Bacch.  vers 
6.  7.  ). 

Des  bofquets  d’arbres  de  plufieurs  efpèces 
entouroient  les  tombeaux. 

Les  tombeaux  des  grecs  n'étoient  , le  plus 
fouvent , qu'un  tronçon  de  colonne  fur  laquelle 
étoit  gravée  l'épitaphe  ( Corfini  fpieg.  di  due 
anti.  ifcrip  gr.  p.  lo.  ).  Démétrius  de  Phalère 
fit  une  loi  qui  défendit  aux  athéniens  de 
donner  plus  de  trois  coudées  de  hauteur  aux 
tronçons  de  colonne  qu'ils  plaçoient  fur  leurs 
tombeaux. 

Chez  les  grecs  on  verfoit  à certaines  épo- 

Aniiquiiés  , Tome 
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ques  de  l’eau  fur  les  tombeaux.  Des  jeunes  filles 
s’acquittoient  de  ce  trifle  devoir  envers  leurs 
compagnes  , & de  jeunes  garçons  verfoient 
de  l'eau  fur  les  tombeaux  de  leurs  camarades. 
Les  enfans  ne  participoient  pas  à cet  honneur 
funèbre.  On  fculptoît  ordinairement  fur  les 
tombeaux  des  filles , une  jeune  vierge  avec  un 
vafe  d'eau.  Une  petite  figure  de  bronze  re- 
préfentant  une  jeune , fille  drappée , portant  un 
vafe,  eft  relative  à cet  ulage,  & non  pas  une 
nayade  , comme  l’a  prétendu  Spon  qui  l’a. 
publiée. 

On  y gravoit  des  couronnes , lorfque  ceux 
qui  y étoient  renfermés  en  avoienc  remporte 
dans  les  jeux , ou  avoient  mérité  que  les  villes 
& les  peuples  leur  en  décernaffent.  On  en 
portoit  aufli  aux  funér.ûlles.  C’eft  ainfi  qu'à 
celles  de  Sylla  on  porta  en  pompe  plus  de  milia 
couronnes  d’or,  fabriquées  exprès  pour  hono- 
rer fes  obsèques  ( Appian.  ip.'puh.  l.  I.  p.  20 r. 
liv.  XIX.  ).  yoyei  SePULCHRE  , LARMES  &C 
0.  K. 

Tombeaux  étrufques.  Paciaudi , dans  une 
lettre  adreffée  au  comte  de  Caylus  ( Rcc. 
d'antiq.  7 K.  pag.  109.  ) , dit  : “ Les  grottes  ré- 
pandues dans  la  campagne  fur  laquelle  Cor- 
nette domine , font  dignes  d'admiration  : leur 
nombre  peut  être  de  deux  mille  dans  i’efpace 
d'environ  fix  milles  de  longueur  & de  huit  de 
largeur  depuis  les  nuirailks  de  la  ville  jufqu'à 
la  mer.  Ces  grottes  font  éloignées  les  unes 
des  autres  de  trente  à quarante  pas , & toutes 
ont  fervi  de  tombeaux  aux  étrufques  : je  vais 
vous  rendre  compte  de  leur  forme  ôc  de  leurs 
ornemens.  » 

» Il  n'y  en  a aucune  qui  ne  foit  taillée  dans 
un  roc  vif,  qui  cependant  n’eft  pas  difficile 
à travailler.  Elles  font  quelquefois  difpofées  en 
croix,  ou  à trois  ailes,  comme  nos  égüùs  : 
le  plan  de  quelques  autres  eft  quarré  dans  des 
proportions  différentes  avec  des  portes  de  com- 
munication pour  paffer  de  cette  efpèce  ae 
chambre  dans  une  autre  5 d'autres  fois  elles 
font  à deux  étages,  & l'on  defeend  pour  en- 
trer dans  celle  de  deffous.  Ces  grottes  ne  font 
pas  fort  profondes  ; & les  étrufques  ont  tou- 
jours choifi  de  petits  monticules  ( Cette  def- 
cription  rappelle  l'idée  des  rombeaux  chinois 
que  l'on  voit  affez  fouvent  repréfentés  dans  les 
payfages  de  cette  nation  ; mais  elle  retrace  en- 
core plus  le  fouvenir  des  quaques  , ou  des  tom- 
beaux des  anciens  péruviens , décrits  dans  le 
voyage  de  D.  Antonio  de  Ulloa,  pour  la  me- 
fure  3e  la  terre.  Tome  I , page  302  de  la  tra- 
dudion  françoife.  ) qu’ils  ont  percés  par  une 
porte  fîmple  & quarree  ; elles  ne  reçoivent  le 
jour  que  par  une  ouverture  placée  au  milieu  de 
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h voûte , & qui  perce  jufqu’à  la  fiiperfîcle  iîe 
la  montagne.  On  n’y  peut  entrer  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  à caufe  de  la  terre  qui  les  rera- 
p'it  intérieurement  , & des  portes  qui  font 
embarrafl'ées  par  dts  plantes  & des  racines  ; 
d'ailleurs  l'ouverture  fupérieure  étant  bouchée, 
il  eft  nécc flaire  de  porter  des  flambeaux  quand 
on  veut  les  examiner.  Je  n'ai  pas  voulu  rifquer 
la  vie  ou  la  fanté  pour  entrer  dans  celles  qui 
occupent  les  plans  inférieurs  ; mais  j'ai  examiné 
avec  foin  deux  de  celles  qui  font  le  plus  au 
niveau  du  terrain.  Les  pilaftres  réfervés  dans 
le  roc,  & couronnés  par  une  corniche  légère, 
fo.nt  tous  chargés  de  peintures  repréfentant  des 
ar.ibefques  ou  des  feftons  , à la  vérité  d'un 
mauvais  goût  ; la  voûte  eft  ornée  par  des 
compartimens  quartés , &:  reiTemble  à nos  pli- 
fonds  ; elle  eft  plate  , mais  peinte  comme  les 
pilaftres.  On  apperçoit  encore  quelques  cou- 
leurs 5 le  vert  & le  bleu  ne  peuvent  fe  diftin- 
guer  qu'en  approchant  la  lumière  ; le  jaune 
eft  évanoui , mais  le  rouge  eft  fort  apparent  : 
i!  règne  autour  de  ces  grottes,  une  frife  for- 
mée par  des  figures  dont  la  hauteur  eft  en 
général  de  deux  palmes  ; il  y en  a quelques- 
unes  qui  en  ont  trois  j j’en  ai  compté  deux 
cents  dans  la  frife  d’une  feule  grotte,  décou- 
verte quelques  femaines  avant  mon  arrivée  j 
elles  font  deiTinées  dans  le  goût  des  figures  que 
nous  voyons  fur  les  vafes  étrufques  ; un  grand 
norobre  eft  couvert  de  longues  draperies  , Se 
porte  de  grandes  ailes  ; on  en  voit  plufieurs 
armées  de  haftes,  & repréfentées  daas  des  atti- 
tudes de  combat  ; quelques  autres  font  placées 
fur  des  chars  tirés  par  un  ou  deux  chevaux. 
Je  n'ai  remarqué  le  deflin  d’aucun  édifice  dans 
ces  peintures  ; cependant  j’en  ai  cherché  avec 
foin  , pour  avoir  quelque  notion  des  bâtimens 
ëtrufques  ; j'efpérois  d’autant  plus  en  trouver, 
que  l'on  voit  beaucoup  de  portes  par  lefquelles 
ceux  qui  conduifent  les  chars  fe  préparent  à 
paflér.  Toutes  ces  figures  me  paroiflent  avoir 
rapport  aux  funérailles,  c'eft-à  dire,  au  paflTage 
des  âmes  dans  les  Champs  Elyfées  : de  plus , 
elles  ont  une  grande  reffemblance  avec  les  bas- 
reliefs  , dont  les  urnes  fépulcrales  des  étruf- 
ques  font  ornées,  ( Voyei  Demfter  ô*  Gori.  ). 
iJeux  ou  trois  palmes  au  - deflbus  de  la  frife 
formée  par  des  figures,  on  voit  quelques  inf- 
criptions  étrufques  , fimplement  peintes  ou 
taillées  dans  la  pierre  : dans  quelques-unes  des 
grottes,  elles  font  écrites  en  caraétères  latins, 
mais  elles  ne  préfentent  que  dts  noms  ; enfin , 
dans  quelques  autres  , il  n’y  a ni  peintures  ni 
iiifcriptions.  Les  gens  du  pays  , dans  l’efpé- 
rance  de  trouver  des  trefors  , détruifent  de 
préférence  les  endroits  chargés  de  peintures  & 
d'inferiptions,  perfuadés  que  ces  ornemens  fer- 
vent à.  cacher  des  chofes  précieufes  ; & cette 
avuiice  a caufé  la  ruine  de  plufieurs  de  ces 
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monOaaens  , 8e  les  a détruits  plus  que  lo 
temps  «. 

Tombeau  campanien.  « On  a trouvé  , dit 
Wincktlmann  ( Hifi.  de  l’an.  3.  3‘  ) > vafes 

étrufques  ou  plutôt  campaniens  dans  les  lom- 
beaux  fitués  au  milieu  des  monts  Tiphatins , 
à dix  lieues  au-deflus  de  l’ancienne  Capoue , 
près  d’un  endroit  nommé  Trebbi.i,  cû  J'en  ne 
peut  pénétrer  que  par  des  chemins  imprati- 
cables & pénibles.  Hamilton  , s'étant  tranf- 
porté  dans  cette  centrée  fauvage  , fit  ouvrir 
quelques-uns  de  ces  tombeaux  , tant  pour  en 
examiner  l'architeéture , que  pour  voir  fi  ces 
monumens  écartés  ne  rentermeroient  pas  quel- 
ques vafes  curieux.  Cet  amateur  éclairé  defîma 
fur  le  lieu  même  la  découverte__d’un  tombeau 
dont  on  voit  le  deffin  gravé  en  cuivre  dairs  le 
fécond  volume  de  fa  colleéfion  publiée  par 
d'Hancarville.  Le  fqHclette  du  mort  étoit  étendu 
à terre,  les  pieds  tournés  vers  l’entrée  du  fépul- 
cre  , & la  tête  rangée  contre  la  muraille , à 
laquelle  étoient  attachées  lix  baguettes  de  fer 
courtes  & plates  qui,  aflujetties  à un  clou, 
étoient  mobiles  comme  les  branches  d’uu  évantail. 
Dans  le  même  endroit , au-deflus  de  la  tête 
du  mort,  étoient  placés  deux  grands  chande- 
liers de  fer  tout  criblés  par  la  rouille  ; & un 
peu  plus  haut  étoient  fufpendus  à des  clous 
de  bronze  quelques  vafes , dont  l’un  étoit  à 
côté  des  chandeliers  & un  couple  d’autres 
étoient  rangés  à la  droite  du  fquelette  vers  les 
pieds.  Il  J avoir  à gauche  à côté  de  la  tête 
deux  épees  de  fer  , un  colum  vinarium  de 
bronze  , efpèce  de  jatte  profonde  percée  de 
plufieurs  trous  en  forme  de  tamis  avec  un  man- 
che. Cette  jatte  adaptée  à une  foucoupe  fans 
trous,  fervoit  à paffer  le  vin;  car  les  vins  des 
anciens , confervés  dans  les  grands  dolios  de 
terre  cuite,  préférablement  aux  tonneaux  de 
bois , étoient  plus  épais  que  les  nôtres  qui 
font  potables  peu  après  les  vendanges , & ils 
avoient  befoin  d’être  paffés  dans  ces  fortes  de 
! tamis.  Du  même  côté  vers  les  pieds , il  y 
' avoir  une  jatte  de  bronze  , dans  laquelle  on 
trouva  un  f.mpulum  , c’eft-a-dire  une  foucoupe 
ronde  attachée  à un  long  manche  recourbé  en 
, crochet,  inftrument  qui  Crvoit à différens  ufages, 
foit  pour  tirer  le  vin  des  aoUos  &.  pour  le  goûter  , 
foit  pour  le  verfer  dans  les  coupes  des  libations. 
A côté  de  la  jatte  de  bronze  , on  trouva  deux 
œufs  8é  une  râpe , comme  celles  qui  fervent  pour 
râper  du  fromage  ». 

» Je  ne  fiurcïs  m’empêcher  de  faire  quelques 
remarques  fur  cette  decouverte  , quqiqu  un  peu 
étrangères  à mon  plan  ; mais  je  les  y ferai  < ntrer  , 
en  ajoutant  quelqiKS  obfer\  ation.‘-  générales  furies 
vafes  trouvés  dans  1 s tombe.iux.  On  fait  d diheurs 
que  les  anciens  d^pofoient  leurs  morts  les  pieds 
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: tournés  du  côté  de  l’encrée  du  fépulcre  ; mais  il 

r faut  que  c'ait  été  un  ulage  particulier  aux  habicar.s 
J de  cette  contrée  de  coucher  leurs  morts  à terre 
{ fans  les  mettre  dans  des  cercueils  ; ce  qui  auroit 
t pu  fe  faire  fans  beaucoup  de  frais.  D’autres  tom- 
f beaux  offrent  fc'uvent  des  corps  enfermés  dans  des 
I bierres  quarréesSe  longues.  A l’égard  de  ces  fers 
( en  forme  d'éventail  placés  au-deffus  de  la  tête  du 
1 fjuelettCj  il  paroît  qu’ils  repréfentoient  un  véritable 
I éventail , pour  frire  allufion  à la  coutume  de  chafler 
1 les  mouches  du  vifage  du  mort  ( Kirckman.  de 
1 fune.  i.  1.  c.  1 1.  p.  loo.  ) . Le  gobelet  ou  le  cratère , 
t la  râpe  & les  œufs  doivent  être  confidérés  comme 
! les  em’blêmes  des  vivres  qu’on  avoir  coutume  de 
( laiffer  à 1’  ame  du  défunt.  Nous  favons  que  dans 
les  dernières  paroles  qu’on  adrell'oit  aux  morts , 
©n  les  exhortoit  à boire  à la  fanté  des  amis  & des 
parens  qu’ils  lailToient  fur  la  terre.  Sur  une  urne 
fepulcrale  de  forme  ronde  ^ dans  la  villa  Mattéi , 
on  lit  : Hâve,  aegenti.  tu  nobis.  bibes.  Les 
vafes  fufpendus  ne  peuvent  pas  plus  être  regardés 
' comme  des  vafes  cinéraires , que  ceux  qui  écoient 
I;  placés  à côté  du  fqueletts  , tant  parce  que  ce 

l n’étoit  pas  l’ufage  , aiofi  qu’on  le  voitj  de  briller 

I les  morts  ^ ou  qae  cette  pratique  ne  fut  pas  du 
I;  goût  du  maître  de  ce  tombeau  ^ parce  qu’on  n’y  a 
j trouvé  qu’un  feul  corps  ^ & qu’enfin  tous  ces  vafes 
J étoient  découverts,  tandis  que  tous  les  vafes  ci- 

iDéraires  ont  leur  couvercle 

» Cependant  il  eft  fingulier  que  les  auteurs  an- 
ciens ne  fafient  mention  nulle  part  des  vafes  qu’on 
dépofoit  dans  les  tombeaux  pour  d’autres  objets 
que  pour  conferyer  les  cendres  des  morts;  car 
' il  ne  paroît  pas  qu’il  foit  quefion  ici  de  ces  vafes 
remplis  d’huile  que  , félon  le  témoignage  d’Arifto- 
é'  phane , oa  avoit  coutume  de  placer  à côté  du 
inert  ( Anflopk.  Eeclef.  v-  5350* 

Tombeaux  romains.  Les  romains  avoient  trois 
fortes  de  tombeaux , fepuLcrum , monumenium  Sc 
cenotapkium, 

Sepulcrum  étoit  le  tombeau  ordinaire , où  l’on 
■ avoit  dépofé  le  corps  entier  du  défunt.  Kojfç 
t Sepulcrum  & SEPULCRE. 

"I  Le  monument , monumentum , offroit  aux  yeux 
s ‘ qXielque  chofe  de  plus  magnifique  que  le  fimple 
■1  fépulcre;  c’étoit  l’édifice confrruit  pour  conferver 
la  mémoire  d’une  perfonne , fans  aucune  folemnité 
funèbre.  On  pouvoir  ériger  plufieurs  monumens 
en  l’honneur  d’une  perfonne  ; mais  on  ne  pouvoir 
avoit  qu’un  feul  tombeau.  Gruter  a rapporté  l’iof- 
cription  d’un  monument  élevé  en  l’honneur  de 
Drufus,  qui  nous  inftruit  en  même-temps  des  fêtes 
que  l’on  faifoit  chaque  année  fur  ces  fortes  de 
» monumens. 

tqifqu’après  avoir,  coaftruit  ua  tombeau  , on 
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y célébroit  les  funérailles  avec  tout  l’appareil 
ordinaire,  fans  mettre  néanmoins  le  corps  du 
mort  dans  ce  tombeau  y on  l’appelloit  cenotapkium  , 
cénotaphe  , c’ell-à-dire  , tombeauvuide.  L’idée  des 
cénotaphes  vint  de  l’opinion  des.  romains  , qui 
croyoient  que  les  âmes  de  ceux  dont  les  corps 
n’étoient  point  enterrés  , erroient  pendant  un 
fiècle  le  long  des  fleuves  de  l’Enfer,  fans  pou- 
voir paffer  dans  les  Champs  E.lyfées. 

Htic  omnis  quam  cernis  inops  inhumataque  turba 
eft. 

On  élevoit  donc  un  tombeau  de  gazon  ; ce  qui 
s’appelloit  injeclio  glebu.  Après  cela  , on  pratiqueie 
les  mêmes  cérémonies  que  fi  le  corps  eût  été  pré- 
ftnt.  C’eft  ainfi  que  Virgile  ( Enéide  , liv.  VL  ) 
fait  paffer  l’ame  de  Déiphobus  , quoiqu’Enée  ne 
lui  eût  dreffé  qu’un  cénotaphe.  Suétone  , dans  la 
Vie  de  V empereur  Claude  , appelle  les  cénotaplies 
des  tombeaux  honoraires  , parce  qu’on  raettoit 
deflus  ces  mots  oh  honorem  ou  memorià  ; au  lieu 
que  dans  les  tombeaux  où  repofoient  les  cendres , 
on  y gravoit  ces  lettres  D.  M.  S.  pour  montrée 
qu’ils  étoient  dédiés  aux  dieux  mânes. 

Cependant , comm.e  ce  n’étoit  point  en  réalité 
qu’on  faifoit  les  funérailles  de  la  perfonne  en 
l'honneur  de  laquelle  ce  tombeau  vuide  étoit  conf- 
truit , les  jurifconfultesont  beaucoup  difputé  fi  la 
céwotaphe  étoit  religieux.  Marcian  le  prétend  > 
Ulpien  le  nie  ; Se  tous  deux  fe  fondent  fur  plu- 
fieurs endroits  de  l’Enéide  ; mais  il  eft  aifé  de  les 
concilier  , en  diftinguant  le  cénotaphe  conficré 
dans  Iss  formes , de  celui  qui  ne  l’a  point  été  avec 
les  cérémonies  requifes.  Virgile  lui-même  a décrit 
les  cérémonies  de  cette  confécration  , en  parlant 
du  cénotaphe  élevé  en  l’honneur  d’Heélor , fur  le 
rivage  feint  du  fleuve  Simois. 

Solemnes  tiim  forte  dapes  , & triftia  dona 

Ante  urbem  in  luco  falfi  Simoentis  ad  undam 

Libabat  cineri  Andromacke  , manefque  vocabat 

Hecioreum  ad  tumulum  , viridi  quem  cefpite  ina- 
nem  , 

Et  geminas  J caufam  lacrimis  y facraverat  «.ras. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  confécration  n’ai., 
été  néceflaire  pour  rendre  le  cénotaphe  religieux, 
puifque  l’on  apprend  par  plufieurs  inferiptions  que 
ceux  qui  faifoient  conftruire  leur  tombeau  pendant 
leur  vie  , le  confacroient  dans  la  penfée  qu'il  ne 
pourroit  paffer  pour  religieux , fi  par  quelque 
aventure  leur  corps  n’y  étoit  pas  mis  après  leur 
mort. 

Les  gens  d’une  claffe  relevée  avoient  auflî  dans 
leur  palais  des  voûtes  fépulcrales  , où  ils  met- 
toieot  dans  différentes  urnes  les  cendres  de  leurs 
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ancêtres.  On  a trouvé  autrefois  à Nifmes  une  de 
ces  voûtes  pavée  en  mofaïque,  & garnie  de  ni- 
ches dans  le  mur  , lefquelles  niches  conte - 
noient  chacune  des  urnes  de  verre  remplies  de 
cendres. 

La  pyramide  de  Ceftius  , qui  contenoit  inté- 
rieurement une  chambre  admirablement  peinte  ^ 
n'étoit  que  le  tombeau  d’un  particulier. 

Il  faut  confidérerici  principalement  les  tombeaux 
ordinaires  de  la  nation. 

Il  y en  avoit  de  famille  ^ d’autres  héréditaires  , 
& d’autres  qui  n’avoient  aucune  deftination.  On 
trouve  cette  différence  dans  les  lois  du  digeüe  &: 
du  code  , fous  le  titre  De  lleligiofis  , ainfi  que 
dans  les  Recueils  d' Infcrlptions  publiées  par  les 
fivans. 

Les  tombeaux  de  famille  étoient  ceux  qu’une 
perfonne  faifoit  faire  pour  lui  & ft  famille , c’eft- 
à-dire  , pour  fes  enfans  j fes  proches  parens  & fes 
affranchis.  Les  tombeaux  héréditaires  étoient  ceux 
que  le  teftateur  ordonnoit  pour  lui , pour  fes  hé- 
ritiers , ou  pour  ceux  qui  l’acquéroient  par  droit 
d’héritage. 

Tout  le  monde  pouvoir  fe  réferver  un  tombeau 
particulier , dans  lequel  perfonne  n’eût  été  mis. 
On  pouvoir  aufli  defendre  par  tedament  d’en- 
terrer dans  le  tombeau  de  famille  aucun  des  hé- 
ritiers de  la  famille.  Pour  lors  on  gravoit  fur  le 
tombeau  les  lettres  fuivantes  : H.  M.  H.  N.  S.  Hoc 
monumeatum  hiredes  non  fequitur  ; ou  ces  autres  : 
ïl.  M.  ad  H.  N.  TPvANS.  Hoc  monumentum  ad  k.i- 
redes  non  tranjit , le  droit  de  ce  monument  ne  fuit 
point  l’héritier , c’eft-à-dire  ^ que  les  héritiers  ne 
pourroient  difpofer  de  l’endroit  où  étoit  le  tom- 
beau , 8c  que  ni  l’endroit  ni  le  tombeau  ne  fercient 
partie  de  l’héritage. 

On  peut  voir  dans  les  anciennes  inferiptions 
fépulcrales , les  précautions  que  l’on  prenoir  pour 
que  les  tombeaux  fubfiftaflent  dans  les  différens 
cbangemens  de  propriétaires.  Outre  qu’on  le  gra- 
voit fur  la  tombe  , outre  les  imprécations  qu’on 
faifoit  encore  contre  ceux  qui  oferoient  violer  la 
volonté  du  teftateur  ^ les  loix  attachoient  aux 
contraventions  de  très- greffes  amendes. 

En  un  mot , les  tombeaux  étoient  du  nombre  des 
chofes  religieufes.  Celui , dit  Juftinien  ( dans  fes 
luflitutes  , liv.  11.  tit.  I.  §.  9.  ) , qui  fait  inhumer 
le  corps  d’une  perfonne  décédée  dans  un  fonds  qui 
lui  appartient  J le  rend  religieux.  On  peut  même 
inhumer  un  corps  dans  le  fonds  d’autrui , avec  le 
confe  ntement  du  propriétaire  ; & s’il  arrive  qu’il 
oblige  dans  la  fuite  d’enlever  ce  cadavre  j le 
fonds  reliera  toujours  religieux. 

Non-feulement  la  place  occupée  par  le  tombeau 
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étoit  rellgieufe  j il  y avoit  encore  un  efpace  » 
l’entour  qui  étoit  aulh  religieux  ^ ainfi  que  le  che- 
min par  lequel  on  alloit  au  tombeau.  C’efI  ce  que 
nous  apprenons  d’une  infinité  d’inferiptions  an- 
ciennes , que  Gruter , Boiffard  , Fabretti  ^ Pieine- 
fius  8c  plufieurs  autres  ont  recueillies.  On  y voit 
qu’outre  l’efpace  où  le  tombeau  étoit  élevé  ^ il  y 
avoit  encore  iter , aditus  8c  cmbltus  , qui  étant  une 
dépendance  du  tombeau , jouiffoient  du  même  pri- 
vilège. S'il  arrivoit  que  quelqu’un  eût  ofé  em- 
porter quelques-uns  des  matériaux  d’un  tombeau  ^ 
comme  des  colonnes  eu  des  tables  de  marbre  ^ 
pour  les  employer  à des  édifices  profanes  ^ la  loi 
le  condamuoit  à dix  livres  pefant  d’or,  applicables- 
au  tréfor  public  , 8c  de  plus  l’édifice  profane 
étoit  confifqué  de  droit  au  profit  du  fife.  La  lof 
n’exceptoiî  que  les  lépulcres  & tombeaux  des  en- 
nemis , parce  que  les  romains  ne  les  tenoient  pas 
pour  faints  ni  religieux. 

lis  ornoient  quelquefois  leurs  tombeaux  de  ban- 
delettes de  laine  8c  de  fêlions  de  fleurs  ; mais  ils- 
avoient  foin  fur-tout  d’y  faire  graver  des  orne- 
mens  qui  fervüfent  à les  diltingiier  , tels  que  des 
figures  d’animaux  , des  trophées  militaires , des 
em.blêmes  caraêtérifliques , des  inlirumens,  en  un 
mot  différentes  chofes  qui  marciuaflent  le  mérite, 
le  rang  ou  la  profeflion  du  mort. 

Dans  les  temps  de  corruption , les  particuliers 
du  plus  bas  étagé  . mais  favorifés  des  biens  de  la. 
fortune  , fe  bâtirent  des  tombeaux  fomptueux.  Le 
tombeau  de  Licinus , barbier  d’Augufle  , égaloit  en 
magnificence  ceux  des  plus  nobles  citoyens  ro- 
mains de  fon  temps.  On  connoit  le  diflique  que 
Vairon  indigné  fit  en  cette  occafion  : 

Marmorco  Licinus  tumuh  jacet , Ù Cato  parvo  ^ 
Pompeius  nulle  5 quis  putet  ejfe  deos  l 

Mais  que  dire  de  celui  de  Pallas,  affianchi  de 
Tibère,  portant  cette  infeription  fuperbe,  que 
le  fénat  eut  la  baffe ffe  de  laiffer  graver  ? 

T I B.  C ,L  A U D I U s.  A U G.  L- 

I PALLAS. 

HUic.  senatus.  ob  eide  m» 

PATRON  O.  ORNA  Ment  A. 

PRŒTORîA.  DEcREVIT. 

ET.  El..  S'.  C E N T I E S.  Q U I N 
QUAGIES.  CUJUS.  HONORE.. 

CONTENTUS.  FUIT. 

« A la  droite  de  la  grande  rue  de  Pompeii , dit 
V inckelmann,  il  y a trois  tombeaux,  dont  et  lui  du 
milieu  qu'on  a entièrcme.’it  découvert,  étoit  d’une 
architecture  linguiière.  U étoit  renfermé  dans  deux; 
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euvrages  quarrés  en  maçonnerie  celui  de  l’exté- 
fi^ur  avoir  plufieurs  ouvertures  oblongueSj  pa- 
reilles aux  meurtrières  des  fortifications  ; & toute 
la  muraille  étoit  enduite  de  fluc  ou  de  plâtre.  Au 
milieu- de  ces  quarrés , fe  trouvoit  un  ouvrage  cir- 
culaire'qui  étoit  le  tombeau  même.  Mais  on  a , je 
ne  fais  trop  pourquoi , détruit  ce  monument , qui 
avoitété  élevé  à 1 Honneur  de  Mammiajprêtrefle  de 
la  ville  de  Pompeii^  comme  nous  Tapprend  une  inf- 
cription  en  caraétères  d'un  palme  & demi  de  long, 
gravée  fur  le  doifier  d'un  fiége  en  demi-cercle  de 
pierre  de  taille , qui  fe  trouvoit  placé  devant  le 
tombeau.  Les  pieds  de  ce  liège  font  faits  en  manière 
de  griffes  de  lion  & le  diamètre  entier  de  ce 
monument  eft  de  vingt  palmes  romains.  Il-  paroît 
avoir  été  fait  pour  s'affcoir  dans  la  rue  devant  le 
tombeau  même,  pour  y jouir  du  grand  air.  L'inf- 
cription  qui'eft  écrite  de  fuite,  fans  interruption, 
autour  du  dolfier  du  fiége  J fe  trouve  exactement 
copié  ici 

MAMMIAE.  P^P.  SACERDOTI.  PVBLTCAjÉ.  LOCV S . 
SEPVLTVRAE.DATVS.  DECVRIÔNVM.  DECRETO. 

« On  trouve  bien,  à la  vérité,  dans  d'autres  inf- 
eriptions  , les  mots  de  facerdos  publica  , mais  tou- 
jours avec  l’addition  du  nom  d’une  certaine  divi- 
nité , telle  que  Gérés  (^Spon.  tnifc.'  ant.  p.  538, 
349.),  par  exemple,  & jamais  en  parlant  d'une 
manière  générale  & indéterminée  , comme  on  le 
voit  dans  l’infcription  que  je  viens  de  rappo'rt'er. 
11  eft  probable  que  ces  mots  équivalent  ici  au  titre 
de  grande  - prêtrelfe  ou  archiprêtrelfe  , ou'on 
trouve  dans  d’autres  infcripticns  ( Grut.  Infor,  p. 
3cS.  4.  ) , & fignident  peut-être  autant  que  fa- 
cerdos prima  (Spanhem.  obf.  in  Callim.  hymn.  Cer.  v. 
43.  691  , 691.  ).  Cette  infcription  a été  en- 

levée de  Pompeii , & fe  voit  aujourd’hui  dans  la 
cour  du  cabinet  de  Portici.  Près  de  ce  fiége  il  y en 
avoir  un  autre  pareil , mais  fans  infcription  , qu'on 
avoir  commencé  à déterrer». 

» Au  pied  de  la  porte  même , il  y a un  petit 
tombeau  qui  ne  confifie  qu'en  une  fimple  arche 
bnfîe  & ouverte  ,-  dans  laquelle  eft  placée  , vis-à- 
vis  de  l’entrée , un  cippe  de  fept  palmes  & demi 
de  haut  , avec  1 infcription  fuivante  : 
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Ces  deux  infcriptions  fe  voient  aujourd'hui  dans 
la  cour  du  cabinet  de  Portici  ». 

M.  Foggini  a établi  une  diftinftion  entre  les  far- 
cophages  ou  tombeaux  renfermant  les  cendres  , & 
les  cénotaphes  ou  tombeaux  vuides  j d'après  un 
tombeau  du  Capitole  fur  lequel  eft  gravée  la  fable 
d’Endymion  & de  Diane.  Ayant  remarqué  au 
couvercle  de  ce  farcophage  trois  creux  ou  cratères 
pratiqués  dans  le  marbre,  dont  l'un  eft  entièrement 
évuidé  , & les  autres  font  percés  dans  leur  fond 
de  trois  petits  trous  j fil  a cru  que  l'on  fe  fervoit 
des  deux  derniers  pour  introduire  les  libations 
anniverfai'res  dans  le  tombeau , & du  premier  pour 
introduire  les  entrailles  des  viélimes  ou  d’autres 
corps  folides,  tels  que  des  gâteaux.  Les  céno- 
taphes étant  vuides  ne  doivent  pas  avoir  de 
femblables  ouvertures , parce  qu’on  n'y  répaudoic 
peint  de  libations  anniverfaires.  Voye^  Larmes,. 
D.  M. , SEPULCRE  , Sarcophage. 

ToMéeaûx  gaulois'.  Auprès  de  Bapaume, 
en  Artois,  à Velu,  eft  un  monticule  dans  le- 
quel on  a fait,  depuis  quelques  années,  une 
tranchée  de  dix-huit  pieds  de  largeur.  A l'ou- 
verture de  cette  tranchée  & à cinq  pieds  de 
profondeur  on  trouva  plus  de  cent  fquelettes 
étendus  fins  cercueils  ftir  plufieurs  lignes  paral- 
lèles & la  face  tournée  vers  le  Midi.  Auprès 
de  ces  fquelettes  étoiant  placées  à gauche  des 
épées,  à droite  des  fers  de  lance,  des  fers  de 
javelots , & des  pots  de  terre  cuite  vers  les 
pieds.  Sur  ces  fquelettes,  c'eft-à-dire,  au  mi- 
lieu des  débris  de  leurs  os  , fe  trouvoient 
fieurs  plaques  de  bronze  8c  boucles  de 
garnies  le  plus  fouvent  de  clous  en  tieffus  8c 
en  deftous  de  petites  anfts  ou  boucles  defti- 
nées  à les  attacher  au  cuir  des  baudriers  cc  des 
ceinturons.  Trois  de  ces  fquekttes  n'avoier.t 
point  d’épées  ni  de  lances  à leurs  côtés  j mais 
feulement  des  ftylets.  Enfin  l’on  a riouvé  dans 
les  débris  de  et  s fouilles  plufieurs  grains  de 
verroterie.  Tous  ces  objets  demandent  des  def- 
criptions  détaillées  , que  je  ferai  précéder  par 
des  recherches  fur  la  nation  à qui  ont  appar- 
tenu ces  dépouilles  antiques. 


ler 


M.  c E R I N I V s.. 
RESTITVTVS 
AUGUSTAL.  LOC.  ©DE). 

Au  milieu  de  ce  tombeau  , il  y avoit  un  petit 
autel  à quatre  cornes,  & portant  cette  infcription: 

M.  c E R I N I V s 

RESTITVTVS 

AVGVSTALIS 

LOGO  DATO 

D.  D. 


On  a fouvent  découvert  en  France  de  fem- 
blables dépouilles.  Les  recueils  d'Antiquités  de 
Caylus  en  ont  fait  m.ention  plufieurs  fois;  le.s 
cabinets  des  curieux  en  renferment  une  grande 
quantité,  & le  citoyen  le  Blond,  de  l’académie 
des  belles  lettres,  en  a recueilli  quelques  unes 
dans  des  fouilles  faites  en  mil  fipt  cent  qua- 
tre-vingt fept  , dans  le  champ  de  Lufiaux  près 
de  faint  Gobin  en  Picardie.  L'opinion  générale 
les  attribuoit  aux  gaulois  plutôt  qu'aux  rorr,ains, 
fans  en  avoir  cependant  de  preuve  pofitive  ÿ 
, parce  qu'on  n'y  trouvoit  point  de  médaillesv 
I La  vue  d'une  plaque  de  cuivre  évuidée  Si  re- 
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f>réfcntant  un  homme  à cheval  que  je  mis  fou^ 
es  yeux  de  l'académie^  me  donna  la  certitude 
de  cette  opinion.  Si  l'on  compare’ h gravure 
«ie_  cette  plaque  avec  les  médailles  gauloifes 
(j  je  ne  comprends  pas  lous  cette  dénomina- 
tion les  médailles  de  JViaiiéille  , de  ÎSiiViies  ^ 
de  Cabdlio , &c.  qui  font  bien  defl'inées  ) , on 
y reconnoîtra  le  même  flyle  de  deinn  ^ & l’on 
démêlera  le  même  goût  au  travers  de  la  bar- 
barie de  ces  monumens.  Je  trouve  une  reûém- 
bl  ance  frappante  entre  la  manière  bizarre  & 
exagérée  dont  la  bouche  du  cheval  ed  terminée, 
fur  la  plaque  , Ôe  les  bouches  de  plulienrs  des 
chevaux  qui  forment  le  type  ordinaire  des  mé- 
daill-es  gauloifes.  Cette  reiTemblance  de  ftyle 
paroîc  m'autorifer  à dire  que  ces  fquelettrs  font 
ceux  des  gaulois  & non  des  romains.  Cette  ef- 
pece  d«  découverte  m’a  dédommagé  du  degoûr 
que  l’on  éprouve  fi  feuvent  en  étudiant  & en 
comparant  des  monumens  auffi  mal  defîinés  &c 
aiûfi  bizarres  que  le  font  les  médailles  gau- 
Joifes. 

Les  fquelettes  trouvés  dans  le  monticule  de 
Velu  qui  en  renferme  un  grand  nombre  d’au- 
tres (nréme  5000  félon  l’opinion  des  habitans), 
font  tous  de  grandeur  à-peu-près  égale  & 
tous  accompagnés  d’épées  ou  de  llylets  , ce  qui 
annonce  la  fepulture  de  plufieurs  guerriers,  & 
non  un  cimetière  qui  auroit  renfermé  des  corps 
de  differentes  grandeurs  & de  fexe  différent. 
Cette  fépulture  militaire  feroit-elle  la  fuite 
d’une  bataille  donnée  en  cet  endroit  qui 
n’eft  éloigné  de  la  Somme  que  de  cinq  à fix 
lieues  ? Faudroit-il  fixer  l’époque  de  cette  ba- 
taille au  temps  de  nos  rois  de  la  première 
race  , qui  formèrent  leurs  établifferruns , & 
livrèrent  aux  romains  des  combats  fréquens  fur 
les  bords  de  la  Somme  , de  l’Oife  8c  dans  les 
enr  irons  de  Soiflbns  ? 

Le  défaut  de  preuves  direéfes  m’empêche  de 
prendre  un  parti  fur  cette  queftion  epineuf?. 
Je  vais  examiner  les  épées  qui  me  fourniront 
des  obfervations  mieux  déterminées  Sc  plus 
fatisfaifantes. 

Les  épées  trouvées  à Velu  font  de  fer  Se 
droites.  Elles  ont  deux  pouces  de  largeur  fur 
quatorze  à quinze  de  longueur , non  compris 
]i  foie.  Ces  lames  font  tenrdnées  par  une 
pointe  de  trois  à quatre  pouces  de  longueur. 
Elle  n’ont,  comme  nos  labres,  qu’un  taillant 
qui  ell  d’acier.  Leur  dos  plat  & quarre  fabrique 
én  ft-r  doMxefi;  épais  de  trois  lignes. 

L’épaiffeur  de  ces  épées  & leur  pointe  les 
tendent  bien  différentes  de  celles  que  portoient 
les  gaulois  qui  fuivirent  Brennus.  Pol)be  (LiA. 
U,  ccif.  33.  ) dit  qu’elles  n’a  voient  pas  de 
pointe  üc  qia’Qii  lae  pouvpit  s.’en  fervjr  qae  pour 


tailler.  Il  ajoute  qu’au  premier  coup  elles  fa 
fauffoient , Sc  fe  replioient  comme  les  inllru- 
meiis  appelles  firigdes.  Les  folclats  gaulois  étoEnt 
obligés,  pour  s’en  fervir  encore  , de  les  re- 
dreff  r en  les  prelfant  contre  terre  avec  leurs 
pieds  i pratique  incompatiWe  avec  l’épaiflèur 
des  épées  de  Velu,  Voye^  Épees  gauloifes. 

Nous  ne  pourrions  aujourd’hui  fabriquer  de 
meilleurs  armes , que  les  épées  de  Velu.  Les 
gaulois  auxquels  elles  ont  appartenu  faifoient 
plus  que  de  forger  le  fer , de  l’acérer  & de 
le  tremper  vigoureufement  ; ils  le  damafqui- 
noient  avec  de  l’argent.  Une  boucla  de  fer 
trouvée  avec  les  épées  , a été  damafquinée  pat- 
une  pratique  femblable  à celles  qui  ont  rendu 
fi  célèbres  d’abord  les  fabriques  de  Damas 
dans  les  quatorze  & quinzième  fiecles,  enfuits 
celles  de  Paris  pendant  les  règnes  d’Henri 
&c  de  fes  deux  fuccelfeurs , fous  le  cifelet  de 
l’habile  Curfinet,  mort  en  1660. 

Les  deux  fers  de  lance  trouvés  dans  les  fépuL 
titres  de  Velu  font  plus  étroits  que  les  fers  de 
lance  de  bronza  confervés  dans  les  colleétions 
d’antiques.  Le  premier  qui  ell  long  d’un  pied, 
n’a  environ  que  quinze  lignes  dans  fa  plus 
grande  largeur , & le  fécond  long  de  dix  pou? 
ces,  n’en  a que  douze.  Ils  font  trempés  vigou- 
reufement , ainfi  qu’une  lame  de  couteau  qui 
étoit  enfenie  avec  eux.  Je  les  appelle  fers  de 
lance  & nou  de  javelots , quoique  ce  nom  pour- 
roit , à la  rigueur , convenir  au  fécond  ; parce 
qu’on  ne  connojt  pas  les  proportions  de  longueur 
qui  nxoient  la  différence  des  lances  aux  javelots  3c 
du  fer  des  premiers  à celui  des  féconds. 

tes  plaques  de  bronze  des  fépultures  de  Velu 
ont  fervi  a ornemens  aux  guerriers  qui  les  atta- 
choient  au  cuir  de  leur  ceinturon  ou  de  leur 
baudrier.  BuUôl  étoit  chez  les  latins  leur  nom 
générique , parce  que  les  premiers  ornemens 
des  ceinturons  avoient  été  de  fimples  clous 
à tête  ronde , larges  & quelquefois  dorés  , 
appelles  BulU. 

Ce  n’eft  pas  de  l’or  ni  même  de  la  dorure 
qui  bride  fur  les  bull/i.  trouvées  à Velu.  De 
l'argent  très-pur  remplit  les  filions  de  la  bou- 
cle de  fer  damafquinée  ; & une  efpèce  d’argen- 
ture ou  blanchiment  couvre  les  plaques  de 
bronze.  Ce  blanchiment  eft  un  alliage  d’étain 
& d’une  partie  très-petite  de  qiielqu’autre  fubf- 
tance  métallique,  probablement  d’argent,  que 
l’on  n’a  pu  déterminer,  à caiife  de  1*  petite 
quantité  d’alliage  fourni  par  ces  plaques.  Mais 
quelle,  que  foit  cette  fubuance  métallique  & en 
quelque  proportion  qu’elle  entre  dans  l’alliage , 
on  doit  être  curieux  de  la  connoître , parce 
quelle  a rendu  Je  bjancliiment  capable  en  pH-» 
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fieurs  endroits  de  refifter,  fans  fe  détachef  ni 
fe  bourfoufler , au  verd  de  gris  produit  par  le 
bronze , qui  lui  fert  de  bafe.  L'eau-forte  avec 
laquelle  on  a frotté  ce  blanchiment  pour  le 
nettoyer  & le  reconnoître  n'a  fait  même  que 
l’aviver.  De  plus  il  s'eft  conLrvé  entier  fous 
les  têtes  des  clous  ajoutés  comme  ovnemeut 
Sc  rivés  fous  les  plaques.  Les  bouc'es  de  1er 
font  oinées  aulîi  de  ces  mêmes  clous  de 
bronze  dont  l'alliage  eft  formé  de  beaucoup 
de  cuivre,  & d'une  partie  d’étain  qui  Lur 
donnoit  une  teinte  blanchâtre  Sc  argentée,  il 
eft  entré  une  plus  petite  portion  de  ce  demi- 
métal  .dans  le  bronze  des  plaques  , dont  le 
grain  eft  plus  rouge,  mais  moins  que  celui  du 
cuivre  rofette.  C'eft  à cette  portion  d'étain 
mélangée  au  cuivre  des  plaques  que  font  dues 
l'adhérence  du  blanchiment  à fa  bâfe  , & la 
légèreté  du  bronze  qui  forme  cette  bafe. 

Ces  mots  d'Horace  ( I.  fat.  lo.  v.  72.  ) : 

Sape  fiylum  vertas  , iterum  qua  digna.  Icgi  frit 

Scrlptttrus 

peignent  l'ufage  que  l'on  faifoit  du  bout  fupé- 
rieur  des  ftyles  pour  applatir  la  cire  des  ta- 
blettes & pour  effacer  l'écriture.  Ce  bout 
devoit  donc  être  plat  pour  remplir  cet  objet, 
& il  fe  trouve  tel  dans  l'iriftrument  de  bronze 
des  fépulcres  de  Velu. 

A cette  forme  je  l'ai  reconnu  pour  un  ftyle  ^ 
quoique  le  bout  pointu  avec  lequel  on  écrivoit 
foit  brifa.  Le  citoyen  Leblond  en  a trouvé 
deux  femblables , mais  entiers , dans  les  tom- 
beaux de  Saint-Gobin. 

Les  trois  fquelettes  auprès  defquels  éeoient 
placés  les  ftyles  , n'avoient  point  d'épées  ni 
de  fer  de  lances , comme  les  autres  fquelettes 
de  Velu  ; on  peut  donc  voir  dans  ces  ftyles 
les  attributs  de  leur  office  ou  dignité. 

Dans  les  déblais  des  fouilles  de  Velu , on 
a trouvé  plulieurs  grains  de  verroterie  que  l'on 
prendroit  au  premier  coup  d'œil  pour  de  l’é- 
mail, c'eft-à-(lire  , pour  du  verre  rendu  opa- 
' que  par  l’addition  de  terres  colorantes,  ou  de 
I chaux  métalliques.  Mais  en  les  examinant  de 
] près , on  les  reconnoit  pour  du  verre  peint 
,,  extérieurement  de  differentes  couleurs,  à def- 
fein  d’imiter  l’émail.  Cette  imitation  groffière 
a pu  tromper  des  peuples  chez  qui  l’art  de 
travailler  le  verre  & de  faire  des  émaux  étoit 
dans  fon  enfince.  les  marchands  romains  au 
' contraire  pratiquant  habituellepient  tous  les  pro- 
cédés de  cet  art  (comme  l’atteftent les  reftes  admi- 
' rabLs  de  leurs  ouvrages  en  ce  genre  qui  font 
parvenus  jufqu'à  nous  ) , vendoien':  peut-être 
i ces  faux  émaux,  pour  faire  des  colliers,  orue- 
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mens  dont  les  gaulois  ont  toftjours  été  fort 
jaloux. 

Il  me  refte  à parler  des  pots  de  terre  qui 
étoi-,  nt  placés  aurf  pieds  de  tous  les  fquelettes, 
de  ceux  mêmes  qui  n'avoient  point  d'armes. 
On  en  ignore  l'ufage  , peut-être  ftrvoient-ils 
à briller  des  parfums  auprès  des  corps  pen- 
dant les  funérailles.  C'eft  au  moins  ce  que  j'ai 
coajsdluré  en  voy  ant  des  charbons  à demi-briilés 
dans  un  pot  de  même  fabrique  , trouvé  avec 
des  offemens  dans  ks  fondations  du  cloître  de 
l'abbâye  de  fainte  Geneviève,  creufées  en  1745). 
Les  Francs , devenus  chrétiens  , confervèrent 
long-temps  cet  ufage.  Jean  Beleth  q^ui  vivoic 
dans  le  douzième  fiècle , & qui  a éctit  un  traité 
lur  les  cérémonies  de  l'églife,  parle  de  la  cou- 
tume de  placer  dans  les  tombeaux  des  charbens, 
de  l’encens  & de  l’eau  bénite  , comme  d’une 
chofe  pratiquée  généralement  de  fon  temps.  Au 
refte  quel  qu'ait  été  l’ufage  des  charbons  , on 
en  trouve  de  femblables  eft  France,  dans  pref- 
que  toutes  les  fépulcures  que  l'on  croit  être 
des  premiers  temps  de  notre  monarchie.  C'eft 
aiiffi  un  ufage  conftant  de  voir  les  fquelettes 
ren'i’ermés  dans  ces  fépultures  , tournés  tous 
dans  un  même  terrain  vers  le  même  point  de 
l'horizon.  A la  vérité,  ce  point  varie}  à Velu 
c’eft  le  midi  5 mais  le  plus  fouvent  les  fquelettes 
des  gaulois  regardent  l'Orient. 

La  prédileûion  des  premiers  chrétiens  pour 
l'Orient  s’annonce  dans  l’alignement  de  leurs 
tombeaux  & dans  l’afpeêl  de  leurs  temples  } 
c'eft  pourquoi  on  a reconnu  jufqu'ici  pour  des 
fépultures  chrétiennes,  celles  que  l'on  a trou- 
vées en  France  tournées  vers  l'Orient.  Mais 
les  fépultures  du  monticule  de  Velu  regardent 
toutes  le  Midi.  Je  trouve  dans  cette  diverfité 
d'afpeâ;  une  preuve  qu'elles  ont  fervi  à des 
peuples  qui  n'avoient  pas  embrafle  le  chriftia- 
nifme}  ce  qui  s'accorde  d'ailleurs  avec  le  goût 
du  deffin  du  cheval  &:  du  cavalier  gravés  fur 
la  plaque  , qui  reflèmblent  aux  types  barbares 
des  médailles  gauloifes. 

On  poiuroit  me  demander  pourquoi  je  n'ai 
point  fait  mention  des  francs  dans  ce  mémoire , 
& pourquoi  je  n'v  parle  que  des  gaulois  ? Ma 
réponfe  fera  tirée  de  la  defeription  qu'a  faite 
des  francs,  l’hiftorien  Aga>thias  {Hifl.  hyi^ant. 
in-fol.  pag.  40.  ) 11  dit  eue  cette  nation  avoit 

» des  armes  fi  légères  & fi  fimples  , que  chaque 
35  combattant  pouvoit  aifément  les  racemmoder 
53  lorfqu'ellcs  fe  b'ifoicnt,  fans  avoir  recours 
53  à des  armuriers.  Car  les  francs  ne  portoiene 
3=  ni  cuiraflês  ni  bottines  ; ils  combattoknt 
33  pour  la  plupart  la  tête  nue  & très-peu  d’entre 
33  eux  portoient  des  cafques.  Leur  poitrine  &: 
>3  leurs  reins  étoknt  faus  défeiilè,  ils  ne  csu- 
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« vroiîDt  que  leurs  hanches  ^ lëUK  cuiflcs^  & 
« leurs  jambes  avec  de  longues  braies  de  cuir 

M ou  de  lin L'ne  épée  pendoit  à hun 

» de  leurs  cotés  .6e  le  bouclier  au  bras 
M gauche.  « 

Jufquhci  le  paffage  d’Agathias  pourroit  défî- 
gner  les  guerriers  enterrés  à Velu,  parce  que 
l’on  n’a  trouvé  auprès  d’eus  nicafquej  ni  cui- 
rafléj  ni  bottines,  Sc  parce  que  leurs  boucliers 
auroient  pu  être  fabriqués  d’une  fubftance  , 
telle  que  le  bois  ou  le  cuir  , incapable  de  réfif- 
ter  à l’humidité.  Leurs  épees  offriroienc  encore 
un  rapport  avec  la  première  partie  du  texte  de 
î’hiftorien.  Mais  la  fuite  de  ce  texte  détruit 
tous  ces  rapports  qui  n’ont  d’autre  bâfe  que 
leur  généralité.  Agathias  continue  ainfi.  «,  Les 
« francs  ne  fe  fervent  point  d’arcs  , de  fronde , 
M ni  d’aucune  elpèce  d’armes  de  jet  , Hc  ils  font 
« un  grand  ufage  de  haches  à deux  tranchans  & 
M d’angons  «.  Ces  angons  étoient  , félon  le 
même  écrivain , des  lances  dont  deux  lames 
tranchantes  & repliées  accompagnoient  le 
dard.  Quelques  recherches  que  |’on  ait  faites 
à Velu,  d’après  uies  demandes,  on  affure  que 
jamais  l’on  n’a  trouvé  dans  le  monticule , de 
hache  fimple  ou  double , ni  des  fers  de  lance 
d’une  autre  forme  que  les  inltrumens  décrits 
plus  haut , & qui  furent  expofés  fous  les  yeux 
de  l’académie. 

Si  ces  fépaltares  avoient  renfermé  des  francs 
avec  leurs  armes  , il  feroit  extraordinaire  que 
l’on  n’eùt  rencontré  dans  les  fouilles  ni  haches 
ni  angons  ; tandis  que  l’on  y a trouvé  des 
épées,  même  des  fers  de  lance  ordinaires  8e 
des  uftenÇles  que  leur  petit  volume  rendoit 
plus  rafceptibles  de  dellruétion , tels  que  des 
llyles  & une  lame  de  couteau.  Ces  conlidéra- 
tions  m’empêchent  d’attribuer  aux  francs  les 
fépultures  de  Velu , & il  me  paroit  probable 
qu’elles  renferment  des  gaulois  adonnés  au 
culte  des  faufl’es  'divinités. 

TOMENTUM.  Voyc^  Matelat. 

TOMES,  > rv  m ^ -i 

TOMl  f Ovide  eu  mort  ea  exil. 

Voyei  AbsyRtE. 

Elle  étoit  fitnée  dans  la  Baffe-Méfie  , vers  l’em- 
bouchure du  pont  Euxin. 

Tomi  , dans  la  Mœfie.  toaîeitün,  tomoc.  & 

TOM1T12N.  &TOME12C. 

Les  médailles  aufonomes  de  cette  ville  fqut  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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! Cette  ville  a fak  frapper  des  médailles  impe-  .1 
riales  grecques  en  l’honn&cir  de  Trajan  , d’Ha-  I j 
drien , de  M.  Aurèle , de  Commode , de  Crifpine  , 
de  Pertinax  , de  Sept.  Sévère,  de  Caracalla  , de  ‘jw 
Plautille  , de  Géra  , d’Elagabale , d’Alex.  Sévère , 
de  Maximin , de  Maxime  , de  Gordien  avec  Tran-  M 
uilline , de  Donana  , de  Maraé.e , de  Philippe  ^ 
!s,  -H 

TOMIAS , facrifice  que  l’on  offroit  pour  la  rati-  Jl 
fication  des  alliances  folemnelles.  Ce  nom  vient  m 
de  Tû^«î,  coupé  J &,  il  défignoit  l’amputation  des  « 
tefticules  de  la  viétime  , fur  lefquek  on  prêtoit  le 
ferment. 

TONARIUMSe  TONARION.  Quintilîen  ( i.'^| 
ro.  ) défigne  par  ce  mot  la  flûte  avec  laquelle  on  al 
donnoic  le  ton  aux  orateurs  : . . . . Cui  concionantî  ^ 
pojl  eum  conftflens  muficus  fiflula  , quam  tonarium 
dicunc  , modos  quiùps  d^heret  incendere  , minijirabat.  id 
De-là  vint  le  mot  fyntonator  ^ qui  fe  lit  à Gênes  9 
dans  une  infeription  antique  ( Banholin.  de  Tihiis.  H 

Z.  12. },  ^ 

C ..TUSTACUS  ''il 

SYNTONATOR 
REGIS  THOLOMEI 
L,  VAN  N.  L, 

TONDRE  les  arbres,  les  ifs  en  particulier, 
fous  diverfes  formes.  Voyez  Topiarium.  . ' j 

TONÉES , fêtes  qui  fe  célébroient  à Argos , M 
félon  Athénée  J elles  confiftoient  en  ce  que  l’on^/i 
rapportoit  en  grande  pompe  la  ftatue  de  Junon  , 
qui'  avoir  été  volée  par  les  tyrrhéniens  , puis 
abandonnée  fur  le  rivage.  La  ftatue  étoit  envi-  -."ji 
ronnée  de  liens  bien  tendus  , d’où  la  fête  prit  | J 
fon  nom.  ( ravoî  , teniion  , du  verbe  -rwu  , ^ 
tendre.  ) 

TONNANT,  épithète  que  les  poètes  donnent 
aifez  foiivent  à Jupiter  , comme  au  dieu  qui  étoit  ■! 
maître  du  tonnerre.  Jupiter  - tonnant  avoir  un  j 
temple  à Rome,  Bronton.  ) 

TONNEAUX.  Ce  furent  des  payfans  des  Alpes jj 
qui  , au  rapport  de  Pline , ( Lib.  XIV.  c.  27.  ) « 
inventèrent , & fubftituèrent  aux  grands  vaifleauK.  Jl 
de  terre  cuite,  les  futailles  ou  tonneaux  compofts  v 
de  planches  raflemblées  Sc  réunies  en  forme  de  ' 
cylindres  creux , par  le  moyen  des  cerceaux.  Oii 
appella  aulfi  ces  vailfeaux  cadi , ferii , dalia.  . 

Les  bois  les  plus  convenables  pour  fabriquer^ 
les  douves  des  futailles  , font  le  chêne,  le  rouvre  I 
& le  châtaignier.  Les  cerceaux  font  liés  & atta-  ' 
chés  avec  de  l’ofier  appelle  en  latin  amerîna  fa/lx , 

OU  vimen  , du  vieux  mot  romain  viere,  qui  lignifie  u 

lier.  » 
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lief.  Les  turdetains  , qui  habitoient  autrefois  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  l’Andaloufie , 
étoient  plus  nu^aifiques  ; comme  leur  pays  étoit 
abondant  en  mines  de  précieux  métaux  , leurs 
vafes  à renfermer  le  vin  ^ & les  crèches  dans 
les  établis  de  leurs  troupeaux,  étoient  d'or.  Dio- 
gène-Laérce  dit  que  l'inventeur  des  futailles 
s'appelloit  Pfeufippe. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  un  jafpe  rouge,  un  tonneau  de  bois 
avec  une  efpèce  de  bouteille.  Les  anciens,  outre 
les  vafes  de  terre,  avoient  aufli  des  ( Vlin.  l.  XIV. 
c.  27.)  tonneaux  de  bois  faits  comme  les  nôtres. 
On  en  voit  un  fous  une  ( Grut,  inferip.  p.  818. 
n.  5.)  infeription  fépr.lcrale,  avec  un  A^afe  pris 
mal-à-propos  pour  un  f'c  par  ce.ui  qui  l’a  publiée. 
Deux  figures  portent  aufli  un  femblable  tonneau  fur 
une  lampe  de  la  galerie  du  collège  de  St.-lgnace 
à Rome.  On  voit  encore  des  tonneaux  dans  les 
ba.s-reliefs  des  colonnes  trajane  & antonine. 

TONNERRE  artificiel.  On  appelloit  les  ton- 
nerres artificiels  qu'on  faifoit  entendre  fur  le* 
théâtres  de  Rome  , elaudiana  tonitrua  , dit  Feftus  , 
parce  que  Claudius  Pulcher  imagina  d'imiter  le 
fracas  du  tonnerre  en  faifant  rouler  beaucoup  de 
pierres  arrondies  fur  un  affemblage  de  planches 
mifes  en  talus  ) au  lieu  qu’auparavant  on  n'imi- 
toit  qu'imparfaitement  & faiblement  ce  bruit  avec 
des  clous  & de  petites  pierres  qu'on  agitoit  forte- 
ment dans  un  baflin  d'airain.  {D.  J.) 

TONSOR,  barbier.  Voye^  Barbier,  Ongle. 

Du  temps  de  Solon  , les  grecs  portoient  de 
la  barbe  , & ils  ne  commencèrent  à fe  rafer  que 
du  temps  d'Alcibiade.  Les  boutiques  des  barbiers 
devinrent  le  rendet-yous  ordinaire  de  tous  les 
oififs  J ils  fe  raffembloient  pour  converfer  & pour 
çaffer  le  temps.  Les  barbiers  ne  vinrent  de  Sicile 
a Rome  , que  plus  de  quatre  cents  ans  après  la 
fondation  de  cette  ville,  & Pline  rapporte  que., 
jufqu'à  ce  temps  là , il  n'avoit  point  été  d'ufage 
parmi  eux  de  s'y  faire  couper  les  cheveux  , ni 
de  fe  faire  rafer.  Chez  les  romains  comme  chez 
les  grecs , les  boutiques  de  barbiers  fervoient 
d'afyle  aux  gens  défœuvrés , & aux  nouvelliftes  , 
comme  le  fait  entendre  Sénèque  ; Quid  fi  illos 
\ocas  , q^uibus  apud  tonforem  multn  hors,  tranfmit- 
tuntur,  dutn  decerpitur , fi  quid  proximâ  nolte  fùïu 
crevit.  ( De  brevit.  vit.  c.  12,  ) 

TONSTRINA.  Voyez  Tonsor,  Barbier  8c 
Ongles. 

TONSURA  lu^ubrîs,  Voye^  Deuil  8c  Che- 
veux. 

TOPARCHIE  , petit  état  compofé'  feülement 
de  quelques  villes  ou  bourgs , petite  province 
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ou  petite  contrée  gouvernée  8c  poffédée  par  un 
feigneur.  La  Judée  étoit  autrefois  divifée  en  dix 
toparchies.  ( Voyez  Pline  l.  V.  c.  14.  ) Jofephe  fait 
aufli  fouvent  mention  des  toparchies  de  la  Judée  : 

I par  exemple  L.  III.  de  Bello  Jud.  c.  1.  Si  l.  V.  du 
I même  ouvrage,  c.  4.  Procope  ( Perficorum,  I.IL) 

Ine  donne  que  la  qualité  de  toparchie  au  royaume 
d'Edeffe  j & Jofephe  appelle  toparchie  ks  trois 
villes  d’Azotus  , de  Jamnia  & de  Phafaélide , que 
le  grand  Hérode  laiffa  par  teftament  à Salorae  fa 
foeur. 

TOPARQUE,  feigneur  ou  maître  d’une  topar- 
chie  , ou  petite  contrée.  Procope  (Perf.  l.  II.) 
ne  donne  que  le  nom  de  toparque  à Abgare,  roi 
d'Edeffe. 

Ces  deux  mots  viennent  de  roxos , lieu , & de 
gouvernement. 

TOPASE  ou  TOPAZE,  pierre  précieufe  , 
tranfparente  , & qui  a la  même  dureté  que  U 
faphir  quand  elle  eft  orientale  ou  d’Ethiopie. 

Sa  couleur  eft  d'un  jaune  d’or,  ou  de  citron.  On 
l’appelle  topafe , d’une  ile  de  la  mer  rouge  de  même 
nom,  où  Juba  , roi  de  Mauritanie,  la  trouva  le 
premier  , à ce  que  dit  Pline. 

On  dit  que  la  flatue  d’Arfînoé  , femnie  de 
Ptolémée  Philadelphe , étoit  de  topafe j quoiqu’elle 
eiit  quatre  coudees , ce  qui  n'eft  pas  vraifem- 
bUble.  La  topafe  fe  blanchit  dans  le  feu^entr© 
deux  ereufets  , mais  avec  le  temps  elle  reprend 
fa  couleur. 

T'  ' ' 

Topaze  , nom  d’une  île  de  la  mer  Rouge.  Elle 
doit  être  environ  à douze  lieues  loin  des  cotes 
de  l’Égypte.  On  dit  que  fon  nom  fignifie  caché  , 
8c  qu'on  le  lui  a donné  parce  qu’elle  eft  toujours 
couverte  de  brouillard  j on  ajoute  qu’il  y avoit 
anciennement  quantité  ; de  rcyjq/fj  , 8c  qu’il  s’y 
trouva  une  de  ces  pierres  qui  ayoit  qiutre  cou- 
dées de  long  , 8c  que  Ptolémée  Philadelphe,  roi 
d’Egypte  , en  fit  faire;  une  ftatue  à la  reine 
Arfinoé , fa  femnie. 

TOPHAGH,  paleftre,  palme,  mefure  linéaire 
8c  itinéraire  ‘de  l'Afie  8c  de  l’Egypte. 

Elle  valoir  2 pouces , 8c  de  Frànce,  félon 
Pauéton. 

Elle  valoir  en  mefure  des  mêmes  pays  ; 

2 condyles, 
ou  4 esbaa. 

TOPIARIUM  opus.  Lès  auteurs  donnent  dj'- 
verfes  fignifications  aux 'mots  topiarium  opus.  Les 
uns  les  entendent  de  payfages  repréfentés  ea 
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peinture  ou  en  broderie , Sc  ils  le  dérivent  de 

TtTiros  J pays  , üeu. 

D'autres  les  entendent  du  bizarre  •ufage  de 
tondre  les  ifs  & d'autres  atbrilTeaux  foiis  toutes 
fortes  de  figures  j & de  celui  de  former  des  ber- 
ceaux avec  du  lierre  J de  la  vigne  ^ &c.  fous 
toutes  fortes  de  formes.  Ils  dérivent  ces  mots 
du  grec  roTîta  , cordeaux , parce  que  Ton  les  em- 
ployoit  pour  ployer  les  arbrilTeaiix  foqs  la  forme 
denrée.  On  lit  dans  Ulpien  : ( Lib.  LX  ) Topia- 
rmm  ornandi  fundi  magis  , quant  coltndi  paTatum 
cjfe....  Dans  Cicéron:  ( Ad.Q.fratr.  3.  i.)  To- 
piarium  laudavi  y îia  omnia  convefiivit  hedcra , quâ 
hajim  villa,  , quâ  intercolumnia  amhulatïonis  y ut 
denique  illi  palliati  ( les  ftatues'  de'  marbre)  topia- 
riam  facere  videantur  j & hederam  venderc. 

. ■ . ■ 'f  . ' 

TOPIQUES.  C'eft  des  anciens  que  nous  avons, 
reçu  la  plupart  de  ceux  dont  on  fe  fert  auiour- 
d'hui  en  médecine  : ils  en  ont  très-bien  ûécrit 
la  nature  & les  effets. 

Toniques  (Surnoms)  des  divinités  , étoient 
pris  des  pays  où  t^es  recefvojent  un;  culte,  par- 
ticulier. ; 

'l'OPl’RUSÙ  dans  la  Thrace.  TOJiEippY  oïn-: 

4IAC.  TOIIEIPITON, 

Cette  ville  a fait  Arapper , Ibus  l'autorité  des. 
gouverneurs  de  la  province  , des  médailles  im- 
périales grecques- 'eiV  l'hdnneur  d'A'ntonin  , de 
Marc-Aurèle  , de  Dortina'j  de^Càfàcàlîa  •&  dé' 
Gecà.,  ' ' ''  ’ ' : 

TOPxAL,  tour  de  lit,  garniture  de  lit. 

TORCHES.  Le  jour  de  la  fête  de  Céres  y 
que  célébroieht  les  initiés  à fes  myftères  , s''ap- 
pelloit  par  excellence  le  jour  des  torches  ou  des 
flambeaux  > dies  lampàdum  y en  mémoire  de  ceux 
que  la  déeffe  alluma  aux  flammes  du  mont  Etna  , 
pour  aller  chercher  Proferpine'. 

Phèdre , découvrait  A nourrice  1 amour  dont, 
elle  brille  pour  Hippolyte , lui  dit  que  fa  paf- 
lioB  lui  Elit  oublier  les  dieux  j qu'on  né  la  voit 
plus  avec  les  dames  athéniennes , agiter  les  tor- 
ohes  lâcrées  autour  des  autels  de  la  déelfe.  ; 

Non  coltre  donis  templa  vous  libet  , 

Non  inter  aras  atiîdum  mifiam  ckoris  y .1,0  . 

JaÜare,  tacitis  confeia  facrif  'faces. 

Les  torches  ou  flambeaux  que  les  anciens  con- 
facroient  à la  religion  , étoient  les  mêmes  que 
ceux  qu'ils  employoient  aux  obfêques  Sc  aux  cé- 
rémonies nuptiales,  llst  les  çomprçqoiçniî^  tous 
d'ous  le  Rom^, générique  J funalia^  y pareç  , qu'ils 
édoieni:  faits  de  corde  ^ &:  en  particubej  ifs  les 
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appelloient  indifféremment  tada  faces.  Les  poëtei 
fe  font  fouvent  égayé  dans  les  allufions  que  ce 
fujet  leur  feurnilfoit.  Properce  , dans  une  de  fes 
élégies  „ fait  dire  à deux  époux  qui  avoient  tou- 
jours vécu  dans  une  parfaite  union  : 

Viximus  infignes  inter  utramque  facem. 

Martiaf'exprime  plaifamraent  , dans  une  épi- 
gfainine  , les  différens  ufages  du  même  flambeaiu 

Effert  uxores  Fabius  , Chriflilla  maritos  y 
Funereantque  tori  quajfat  uterque  facem. 

Les  femmes  de  Fabius ^ dit-il,  8c  les  maris  de 
Chryftille  ne  vivent  guère  ; & on  les  voit  à 
tout  moment  rallumer  le  même  flambeau  , tantôt 
pour. des  noces,  tantôt  pour  des  funérailles.  « ' 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  cornaline  une  Ædicula  d'où  for-  y 
tent  deux  palmes  placées  fur  un  char  à deux  roues.  ^ 
tiré  par  deux  figures  , avec  des  torches  en  main.  Il  'i 
,y  avoit  chez  les  grecs  ( Conf  Spanhem.  not,  in  '1 
Àrifloph.  Nub.  verf  111^.  Eurnd.  in  Ariftoph.  Ran, 

V.  1406.  ) plufieurs  fêtes  célébrées  avec  des-ror- 
cé«,:telles  que  les  fêtes  Panathénéenes,  celles  ji 

d'Hécate  , de  Vulcain  Sc  de  Prométhée.  Voyet^^  jj 

.Bouqies  , Flambeaux  , Tæda.  j 

Sur  les  monumens  antiques , on  voit  des  tor- 
ches qui  ont  prefque  le  doqble  de  la  hauteur  d'un  j 
homme. 

Elles'  font  ordinairement  coniques  Sc  formées 
en  apparence  dç  plufieurs  pièces  reliées  à certaines 
difiiances  , comine  les  douves  d'un  tonneau. 

Torches  fur  les  médailles. 

Une  torche  eft  le  fymbole  d’Atnphipolis  de  Ma- 
cédoine. 

Deiix  torches  en  fautoir  paroiâënt  fur  les  mé- 
dailles de  Mena, 

. TORCULAR  y preffoir  ; pralum  , la  poutre  qui 
preffe.  Koycç  Pressoir. 

• ^ TOMBAI A^  ' « La  fculpture  de  l'ivoire,. 

dit  WincHelmann  ( Hifi.  de  l’Art.  4.  7.),  ds 
même  que  celle  de  l'argent  & du  bronze  dans  le* 
bas-reliefs , fut  appellée  toreutice  , que  les  com- 
mentateurs Sc  les  grammairiens  , tant  anciens  que 
modernes  , ont  toujours  appliqué  aux  ouvrages 
faits  au  tour.  Mais  les  mots  de  tsçeut/*»)  , toreuma 
C Eï'g'.  Cul.  V.  66.  ),  y TOft»Tcs  Sc  rc^tvriiç , em- 
ployés pour  défigner  les  ouvrages  & les  ouvriers 
de  ce  genre  de  travail , ne  fauroient  être  dérivés 
de  l’inllrument  du  tourneur.  D'ailleurs,, 

paimi  tous,  les  paffages  cités  par  Hensi  Etienne , ü. 
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n’en  eft  pàs  un  qui  puiffe  être  appliqué  à des  ou-  ' 
vrages. tournés  , comme  l'a  très-bien  remarque  ce 
favant.  La  racine  de  cette  dénomination  elt  , 
t/air , diflhtci , &'  s'applique  proprement  à la  voix. 
A l'égard  de  ces  mots , ils  paroilfent  reçus  pour 
défiguer  un  travail  de  relief  , différent  de  celui 
qu'on  faifoit  en  pierres  précieufes , appellé  «.vn- 
J de  forte  que  toreuma  eft  proprement  un 
ouvrage  de  figures  d’un  Taillant  très-grand  , & 
cette  explication  eft  conforme  au  mot  rogos , qui 
fignifie  un.  objet  clairtment  énoncé.  C'eft  ainli  que 
j'explique  dans  Dion  Chryfoftôme  le  mot  toço«iî  , 
lorfqu’en  parlant  de  coupes  cifelécs  , il  dit  : iXtum 
rivai  K<ti  Tsçetusî  ( Dio,  Chryjhji.  orat,  ^O.  p.  307* 
D.  ) , c'eft-à-dire  , quelles  loin  décorées  d’orne- 
mens  entrelacés  & d'autres  ouvrages  de  relief  ; 
tandis  que  le  traduéleur  entend  par-U  des  travaux 
tournés.  Comme  cet  art  s’occupe  principale- 
ment de  petits  ouvrages  & de  divers  ornemens', 
Plutarque  combine  le  mot  de  rogeuto  avec  celui  de 
hi-üTovyin , c’eft-à-dire , travailler  de  petit.s  cho- 
fes  ; & il  s'en  fert  dans  cette  acception , lorfqu'en 
parlant  d’Alexandre,  troifième  fils  de  Perfée, 
derniijr  roi  de  Macédoine  , il  nous  apprend  que  ce 
prinçe  s’étoit  fait  une  réputation  à Home  par  l’exé- 
cution de  ces  fortes  d'ouvrages  ( PLucarch.  Æmil. 
p.  yoi.  i.  xr.  ) ». 

» Le  plus  ancien  artifte  en  ce  genre,  fur-tout  en 
vafes  d'argent  cifelés , feroit  Alcon  de  Mylée  en 
Sicile  , fi  l'on  pouvoit  s'en  rapporter  à Ovide , qui 
le  place  quelques  générations  avant  la  prife  de 
Troye.  Ce  poète  nous  apprend  que  parmi  les  pré- 
feus  qu'Anius , roi  de  Délos  , fit  à Enée  , il  y 
avoit  une  coupe  de  la  main  d’ Alcon , & il  nous 
fait  connoître  les  premiers  poffeffeurs  de  cette 
coupe.  Mais  Ovide  fait  ici  un  anachronifme  mani- 
fefte,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par.  la  57- 
dlia  antiqua  de  Chivier,  qui  pourtant  n’a  pas  plus 
relevé  cette  méprife  du  poète  latin  , que  fes 
commentateurs  (Xluv.  Sicil.  liv.  II.  pag.  301  ù 
feq.  ) ». 

TORMENTUM  , torture  , tourment  que  l'on 
fait  foulfrir  à quelqu’un  pour  lui  faire  avouer  quel- 
que chofe. 

Les  grecs  donnoient  la  queftion  avec  une  roue  , 
fur  laquelle  on  attachoit  les  criminels  8e  que  l'on 
faifeic  tourner  avec  une  rapidité  extrême.  Du 
temps  de  la  ilépublique  , il  n’y  avoit  que  les  ef- 
claves  chez  les  romains  , qui  fuffent  liijets.  à la 
queftion  , tant  étoit  grande  la  prérogative  d'un  ci- 
toyen romain. 

TORQUATUS- , furnom  des  Manlius,  qui 
leur  vint  d'un  collier  que  l’un  d’entr’eux  arracha 
à un  gaulois  qu’il  avoit  tué  : Aureum  torquem  bar- 
haro  inter  fpolia  detraxit  ( dit  Florus  ( I.  13.  20.  ) , 
inde  torquati.  On  donnoit  auifi  ce  nom  aux  foldats 
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qui ,’  pour  pri:i  de  leurs  fervices  y avoient  obtenu 
un  collier. 

TORQUES , collier.  Le  collier  fut  chez  les 
romains  une  des  récompenfes  attachées  au  fervice 
militaire,  & l’on  en  donnoit  un  au  cavalier  qui 
avoit  tué  &C  dépouillé  fon  ennemi  dans  un  combat 
fingulier , ou  à un  fantaffin  qui  s'étoit  diftingué  : 
Rufus  Helvius  y dit  Tacite,  gregarius  miles , ah 
Apropio  donatus  eft  torquibus  6*  haftâ  (Annal  3. 
21.  . 

TORR.ÉBIE  fut  aimée  de  Jupiter,  qui  la  rendit 
mère  d'Arcélilas  & de  Caiius.  ÿoye[  Carius. 

TORSE  du  Belvédère.  Voyei  Hercule  eu 
repos. 

TORSES  ( Colonnes  ).  Voyet^  Colonnes. 

TORTOR  y furnom  donné  à Apollon  qui  avoit 
un  temple  dans  le  quartier  de  Rome  où  fe  faifoient 
& fe  vendoient  les  fouets  pour  punir  les  criminels 
& les  efclaves.  ! 

TORTOSE.  Voyez  PrKro.r.c. 

TORTUE.  Cet  animal  eft  un  fymbole  affez 
ordinaire  de  Mercure.  Apollbdore  dit  que  « ce 
*?  dieu  ayant  trouvé  devant  fa  caverne  une  tortue 
» qui  broutoit  l’herbe  , il  la  prit , vuida  tout  le 
» cledans , mit  fur  l’écaille  des  cordelettes  faites 
» de  peaux  de  bœufs  qu’il  venoit  d’écorcher'> 
» & en  fit  une  lyre  ». 

En  effet , cet  inftrument  s’appelloit  en  latin 
teftudo  tortue  , parce  que  fa  forme  approchoic 
affez  de  l'écaille  d’une  tortue.  Voye^  Mercure. 

La  tortue  étoit  aulîi  un  fymbole  du  Sileuce  ( V. 
Chelone.  ) , de  Vénus  & d'EfcuUpe. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofe h , 
onvoftfurunqcornaiins'fciéed'un  fearabée  de  gra- 
vure étrufque.  Mercure,  le  caducée  dans  la  main 
droite  , portant  fur  la  gauche  l’ame  de  Proferpine, 
8c  ayant  fur  l'éoaule  droite  une  tortue  ou  un  pé- 
tafe  en  forme  àe  tortue.  La  fable  rapporte  que 
( Conf.  Buonaretti  expi.  ad  dempft.  etr.  reg.  ^.  XI. 
p.  19.  ) Proferpine  ayant  mangé  quelques  grainç 
de  grenade  dans  les  Enfers , elk  ne  pouvoit  plus 
fortir  de  la  cour  de  Pluton , mais  que  Cérès  avoit 
enfin  obtenu  de  Jupiter  qu'elle  n’y  refteroit  que 
fixmois  de  l’année  , 8e  qu’elle  pafferoit  le  refte  du 
temps  auprès  d’elle.  Or,  Mercure  qui  avoit  le 
foin  de  ramener  les  âmes  des  Enfers , eft  repré- 
fenté  dans  cette  gravure  portant  Proferpine  à fa 
mère.  ' . 

ec  J’avois  pris  d’abord , dit  Winckelmaun  , la 

Qqqq  ij 


676  T O R 

tortue  pour  le  chapeau  de  Mercure , rejette  de  la 
tête  fur  les  épaules  , comme  le  porte  Zethus  qui 
conduit  fa  mère  Antiope  avec  fon  frère  Amphiou , 
fur  un  bas-relief  de  îa  villa  Borghèfe,  où  font 
marqués  les  noms  des  figures , & dans  un  autre 
bas-relief  de  la  vigne  du  cardinal  Alexandre  Al- 
bani , qui  lui  eh  femblable  ; mais  une  tête  de 
Pdetcure  en  marbre  , dont  le  pétafe  eft  formé  par 
l'écaille  d'une  tortue  , me  fait  balancer.  On  y ap- 
perçoit  les  traces  des  ailes  qui  fe  font  perdues.  Ùe 
même  je  crois  voir  dans  notre  pierre  la  forme 
d'une  véritable  tortue  j dont  on  voit  même  la 
queue  au  lieu  d'une  aile  de  pétafe.  La  tête  de 
marbre  que  je  cite  & qu'on  peut  dire  unique  , eft 
dans  le  cabinet  de  Mengs , premier  peintre  du  roi 
de  Pologne  à Rome  ». 

La  tortue , comme  attribut  de  Mercure  , eft 
moins  rare.  Sur  une  améthyftede  h comtelfe  Ché- 
roflini  à Rome  , ce  dieu  eft  appuyé  contre  une  co- 
lonne , tenant  de  la  main  gauche  une  tortue , & à 
fes  pieds  il  y a un  bélier  & un  coq.  Mercure  fit  la 
lyre  de  l'écaille  de  cet  animal  j & l'on  voit  une 
lyre  faite  ainfî  aux  pieds  d’une  ( Conf.  Spencers 
Polymetis  dialog.  VIII.  p.  107.)  ftatue  de  Mercure 
de  grandeur  naturelle  de  la  villa  Négroni , autre- 
fois Montaho  ^ qui  a fa  bâfe  antique. 

Dans  la  colleftion  des  pierres  gravées  de 
Stofch  J on  voit  fur  une  calcédoine  Jupiter 
debout  tenant  une  tortue  dans  la  main  droite , 
& fon  fceptre  de  la  gauche , avec  l'aigle  à fes 
pieds.  Vénus  avoit  une  tortue  à fes  pieds  à 
Elis.  Cet  animal  étoir  auffi  un  fymbole  de 
Mercure  ; mais  perfonne  n’en  fait  mention 
aù  fujet  de  Jupiter.  Peut-être  que  comme  la 
tortue  fervoit  encore  de  fymbole  au  Péloponèfe  , 
il  y eut  dans  ce  pays-là  un  Jupiter  particulier  j 
à qui  l'on  donnoit  cet  attribut. 

Sur  une  agate-onyx  ^ Efculape  ayant  à fes  pieds 
une  tortue. 'Lz  tortue  eft,  comme  nous  avons  vu, 
un  des  attributs  de  Mercure  ( Conf.  gori  muf. 
fol.  Z tom.  II.  pag.  145.  ) & la^Vénus  célefte 
de  ( Paufan.  /,  VI.  pag.  51  J.)  Phidias  avoit 
un  pied  fur  une  tortue'^  on  a pu  l’attribuer  à 
Efculape  à caufe  des  remèdes  qu’on  en  faifoit 
& dont  les  anciens  fe  fervoient  beaucoup , 
ainfi  que  ( Ulf.  natur.  lih.  XXXII.  cak.  14. 
pag.  577.  ) le  rapporte  Pline. 

Dans  la  colleftion  des  pierres  gravées  de  Stofch , 
on  voit,  fur  une  pâte  antique,  Efchyle  tué  par 
la  chute  d’une  ( Suidas  V.  tortue, 

qu’un  aigle  laiffa  tomber  fur  fa  tête.  Les  au- 
teurs anciens  ne  font  pas  d’accord  fur  ce  genre 
de  mort , mais  perfonne  ne  dit  que  cela  lui  arriva 
pendant  qu’il  buvoit } cependant  il  eft  reprç- 
fenté  ici  portant  une  coupe  à la  bouche.  Peut- 
être  le  graveur  a-t*-il  voulu  repréfenter  en  même- 
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temps , & le  genre  de  fa  mort , 8c  fa  pafïîoii 
dominante. 

Tortue  fur  les  médailles  des  habitans  du 
Péloponèfe  ( Platane.  8c  d'Ægiura  en 
Achaie. 

ToPvTUE,  teftudo.  On  appelloit  ainfi  chex  les 
anciens  una  efpèce  de  gaærie  couverte  , dont 
on  fe  firvoit  pour  approcher  à couvert  de  la 
muraille  des  places  qu'on  vouloit  ruiner , ou 
pour  le  comblement  du  foft'é. 

On  appelle  tortues-béliers , celles  qui  fervoient 
à couvrir  les  hommes  qui  faifoient  agir  le  bé- 
lier. Voyei  Relier. 

Vitruve  nous  a donné  la  defcription  & la 
ftruéture  de  la  tortue  qui  fervoit  à combler  le 
foffé.  On  la  pouffoit  fur  le  comblement  , à 
mefure  que  l'ouvrage  avançoit , jufqu'au  pied 
du  rempart  ou  des  tours  qu’on  fappoit  à cou- 
vert de  cette  machine.  Elle  étoit  compofée 
d'une  grofte  charpente  très-folide  8c  très-forte. 
C'étoit  un  affemblage  de  grofles  poutres  ; les 
fabliers  , les  poteaux , & tout  ce  qui  la  com- 
pofoit  dévoient  être  à l’^reuve  des  machines 
8c  de  toutes  fortes  d'efforts  ; mais  fa  plus 
grande  force  devoir  être  portée  au  comble  8c 
dans  les  poutres  qui  la  foutenoient , pour  n’être 
point  écrafée  par  les  corps  jettés  d'en  haut. 
On  l'appelloit  tortue  , parce  qu'elle  fervoit  de 
couverture  8c  de  défenfe  très-forte  & très- 
puiflànte  contre  les  corps  énormes  qu’on  jettoit 
par  deiïus  ; 8c  ceux  qui  étoient  deffous , s’y 
trouvoient  en  fureté  , de  même  que  la  tortue 
l’eft  dans  fon  écaille.  Elle  fervoit  également 
pour  le  comblement  du  folfé  8c  pour  la  fappe 
de  • la  muraille  ( Folard  , attaq.  des  places  des 
anciens.  ).  Cet  auteur  prétend  que  la  tortue 
n'étoit  autre  chofe  que  le  mufcule. 

Les  romains  avoient  encore  d’autres  efpèces 
de  tortues  , pour  les  efcalades  & pour  les 
combats. 

La  tortue  jfeur  l’efcalade  confiftoit  à faire 
avancer  ks  foldats  par  pelotons  près  des  murs , 
en  s’élevant  & en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs 
boucliers  ; en  forte  que  les  premier»  rangs  fe 
tenant  droits  & les  derniers  à genoux,  leurs 
boucliers  arrangés  enfemble  les  uns  fur  les  au- 
tres comme  des  tuiles,  formoient  tous  enfenti- 
ble  une  efpèce  de  toit,  fur  lequel  tout  ce 
qu'on  jettoit  du  haut  des  murs  glifioit  fans  faire 
de  mal  aux  troupes  qui  étoient  deffous.  C'étoit 
dans  ces  opérations  que  les  bovic.iers  creux 
dont  fe  fervoient  les  légionnaires  , dévenoienc 
plus  utiles  8c  plus  commodes  qua  les  autres. 
On  faifoit  encore  monter  fur  ce  tort  de  bon-; 
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ellers  d’autres  foldats  qui  , fe  couvrant  de 
meme,  tachoient  d’écarttr  avec  des  javelines 
ceux  qv’.i  paroiffoient  fur  les  murs,  & dy  mon- 
ter en  fe  foulevant  les  uns  fur  les  autres. 

Cette  toriat  ne  pouvoir  avoir  lieu  que  lorl- 
que  les  murs  étoient  peu  élevés. 

L’autre  tonac  pour  le  combat  , fe  formoit 
en  rafe  campagne  avec  les  boucliers , pour  fe 
garantir  des  traits  & des  flèches.  Selon  Plu- 
tarque , Marc- Antoine  s’en  fer  vit  contre  les 
parthes  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  pro- 
digieufe  quantité  de  flèches  qu’ils  tiroient  fur 
fes  troupes.  Cette  tortue  fe  faifoit  ainfi  : 

Les  légicnnaires  enfermoient  au  milieu  d’eux 
les  troupes  légèrement  armées  ; ceux  du  pre- 
mier rang  avoient  ua  genou  en  terre , tenant 
leur  bouclier  droit  devant  eux , & ceux  du 
fécond  rangmettoient  le  leurdelTus  la  tête  de  ceux 
du  premier  rang  ; ceux  du  troifièrae  couvroient 
ceux  du  fécond  , & ainfi  des  autres  , en  obfer- 
vant  que  leurs  boucliers  anticipaflent  un  peu 
les  uns*  fur  les  autres , de  même  qu’on  arrange 
les  tuiles  , en  forte  qu’ils  formoient  une  ma- 
nière de  toit  avec  leurs  boucliers,  qui,  étant 
un  peu  creux  , fe  joignoient  facilement  les  uns 
aux  autres,  & les  mettoient  ainfi  à l’abri  des 
flèches , principalement  de  celles  qu’on  droit 
en  l’air  comme  le  faifoient  les  parthes. 

TORULUS  , pan  du  manteau  des  prêtres , 
dont  ils  fe  couvroient  la  tête  ; il  étoit  quelque- 
fois couleur  de  flamme.  Ammien  ( 25?.  i.  ) 
dépeint  un  de  ces  prêtres  : Hic  linteis  quidam 
indumentis  amiBus  , calceatufque  itidem  linteis 
foccis , torulo  capite  circumfiexo , verbenas  felicis 
arhoris  gefians , lihato  conceptis  carminibus  nu- 
mine  pr&fcitionum  autore  , ceremoniali  feientia 
fuperfiitit , 8t  (16.  12.)  Chonodomarius  quidem 
nefarius  helli  totius  intenter , cujus  ■vertici  flam- 
meus  torulus  aptabatur. 

T O RU  S,  lit,  ainfi  appellé  , dit  Servius 
( Æneid,  2.  2.)  ab  herbis  tords  ^ parce  qu’il  fut 
fait  dans  les  premiers  temps , de  feuilles  entor- 
dllées.  Voyev^  Lit. 

TOSCAN  ( ordre).  De  l’ancien  ordre  tof- 
tan^  il  ne  s’efl:  confervé  qu’une  feule  colonne 
à l'Emijfario  du  lac  Fucino  y & nous  n’en  fa- 
vons  que  ce  que  Vitruve  en  a dit.  On  voit  des 
colonnes  tofeanes  avec  des  bâfes  fur  l’ancienne 
patère  Etrufque  ( Dempft.  Etrur,  t.  I tab.  7.) 
d’un  ouvrage  cifelé  , repréfentant  Méléagre 
àffis  entre  Caftor  & Pollux , avec  le  berger 
Pâds. 

Toscans.  Etrusques. 


TOU  (^77, 

T050RTIÎRUS.  Manéthon  ( ^yncelL  chro^ 
nogr.  p.  y6.  ) cité  par  Africain  & parEusèbe, 
place  dans  la  dynaflie  des  rois.de  Memphis 
Toforthrus  , qui  fut  l’Efculape  des  égyptiens  à 
caufe  de  fa  fcience  dans  l’art  de  guérir.  Il  in- 
venta , ajoute-t-il , l’art  de  bâtir  avec  des  pierres 
taillées,  & il  propagea  l’art  d’écrire  en  Cophte, 
ou  ancien  langage  égyptien.  Toforthrus  fignifie 
celui  qui  guérit  toute  la  terre.  Les  grecs  crurent 
y reconnoître  leur  Efculape  , Sc  ils  lui  en  don- 
nèrent le  nom. 

TOUCHE  ( Pierre  de)  Voye^  Basalte. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  bafalte  à 
la  pierre  de  touche.  Ce  mot  vient  du  grec  , 

f examine  , ou  fuivant  d’autres , de  bifahia , 
province  de  Macédoine.  Dans  cette  fuppofition 
de  bifalies  on  aura  fait  bafaltes.  On  dit  que  le 
mot  éthiopien  bafal , fignifioit  du  fer;  ce  qui  a 
fait  croire  que  le  nom  de  bafalte  av®it  été 
donné  à cette  pierre,  parce  qu’elle  étoit  de  la 
couleur  du  fer.  On  l’appelloit  auffi  lapis  lydius  y 
pierre  de  Lydie,  apparemment  parce  qu’il  s’en 
trouvoit  en  Lydie.  Suivant  Pline  cette  pierre  fe 
trouvoit  en  Ethiopie. 

TOUJOURS  Augufle.  Voye^  Semper  Au- 
gufius, 

TOULOUSE.  On  lui  avoir  donné  l’épithète 
de  Palladia  , foit  à caufe  du  culte  que  fes  habi- 
tans  rendoient  à Pallas , foit  à caufe  des  oli- 
viers qui  font  confacrés  à cette  déefîe,  & qui 
croiflent  en  quantité  dans  le  territoire  de  cette 
ville  ; foit  en.fln  à caufe  du  goût  que  fes  habi- 
tans  avoient  pour  les  fciences , félon  ce  difti- 
que  de  Martial  ( L.  IX.  épigram.  loi.  ) : 

Marcus  palladU  non  infi'cianda  Tolofs, 

Gloria  y quem]genuit  pacis  alumna  quies. 

Le  premier  vers  de  cette  épigramme  fait 
voir  que  Martial  entend  parler  de  l’étude  des 
belles-lettres. 

Marcus  amat  nofiras  Antonius  y Attice , mufas. 

Touloufe  etoit  encore  confidérable  par  fa  ma- 
gnificence ; car  il  avoit  un  capitule.  On  y 
voyoit  aufli  dans  le  voilinage  un  temple  , fa- 
meux par  fes  richefîes  auxquelles  perfonne 
n’ofoit  toucher.  Juftin  &:  quelques  autres  hif- 
toriens  ont  dit  que  les  tedofages  pillèrent  le 
tréfor  du  temple  de  Delphes  , & que  pour 
appaifer  la  colère  d’Apollon  qui  les  défoloit 
par  une  cruelle  pefte , ils  jettèrent  ce  tréfor  dans 
le  lac  de  Touloufe. 

Cette*  ville  frt  prife  fur  les  mêmes  teêlofages 
par  Servilius  Cœpion , l’an  648  d«  la  fonda- 
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tioH  de  Rome  , \oG  ans  avant  l'ère  vulgaire. 
Ce  conful  y lit  un  grand  butin  , & enleva 
le  tréfor  du  temple  d'Apollon.  Les  hiftoriens 
aflurent  que  Cœpion  finit  fcs  jours  malheurèu- 
fement , athfi  que  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  à fon  factilége  ; c'eft  de-là  qu’eit  vêuu  le 
proverbe  aurum  tolofanum  ^ de  l’or  funefte. 

Ce  temple  d’Apollon  qui  étoit  à Touloufe , a 
fait  confondre,  même  dans  l’antiquité,  cet  or 
de  Touloufe  avec  celui  de  Delphes  ; & quel- 
ues-uns  fe  font  imaginés  que  Brennus , général 
es  gaulois,  ayant  pillé  le  temple  de  Delphes, 
les  gaulois  , & fur-tout  les  teéfofages  , avoient 
remporté  leur  butin  dans  leur  pays.  Strabon 
a réfuté  ce  conte,  d’autant  mieux  que  le  tem- 
ple de  Delphes  avoir  été  pillé  par  les  phocéens, 
avant  la  venue  des  gaulois  , lefquels  , bien 
loin  de  prendre  la  ville  de  Delphes , de 
pouvoir  piller  fon  temple , furent  repoufies 
avec  perte , & périrent  tous  les  uns  après  les 
autres. 

TOUPIE.  F'oyej^  Sabot. 

TOUR  de  Mécène  à Rome.  Mécène  avoir 
fait  élever  une  tour  dans  le  jardin  des  Efquilias , 
dont  on  voit  encore  les  ruines  aujourd’hui , dé 
que  le  peuple,  par  une  tradition  fabuleufe, 
croit  être  les  reftes  de  cette  tour  d’où  le 
barbare  Néron  fe  donnoit  le  cruel  plailir  de 
voir  les  fiam.mes  ravager  Rome.  Mais  cette 
dernière  étoit  fur  le  Quirina!  , & celle  de 
Mécène , qui  s’appelle  encore  Mcfa  par  cor- 
ruption de  Mœcenatiana  , eft  fur  les  Èfquilies. 
Ce  fentiment  ell  contredit  par  d’autres  auteurs 
qui  prétendent  que  ces  ruines  font  les  relies 
d’un  temple  magnifique  que  le  vainqueur  de 
Zénobie  avoit  fait  elever  à Rome  en  l’hon- 
neur du  Soleil,  divinité  particulièrement  hono- 
rée à Emefa,  ville  des  palmyreniens  , dont  le 
temple  portoit  ce  nom  , que  par  fucceflion  de 
temps,  on  a changé  en  ceux-ci  , Terre-Mefa. 
Ce  qui  rendroit  ce  fentiment  vraiftmblable , ell 
l’autorité  de  Tacite  qui  dit  ( if.  39.  i.) 

que  fous  Néron  le  feu  confuma  le  palais  de  ce 
prince  , qui  étoit  à la  fuite  de  la  maifon  de 
Mecenas  , ainfi  que  tous  les  environs  : Neque 
tiimcn  JiJii  potuit , quln  & palatium  & domus  6’ 
cuniia  circum  kaurirentur. 

Tour,  turris  ; machine  de  guerre  mobile, 
d’une  invention  linguüère  , Se  dont  on  fe  fer 
voit  avec  fuccès  dans  les  fiéges  des  villes. 
C’étoient  comme  des  efpèces  de  maifons  am- 
bulatoires i formées  d’un  affemblage  de  pou- 
tres, &:  de  forts  madriers  qui  avoient  ordinai- 
rement trente  pieds  en  quarté.  Leur  hauteur 
furpalfoit  fouvent  celle  des  murailles  Sr  même 
des  tours  des  villes.  On  les  faifoit  mouvoir 
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par  le  moyen  de  plufieurs  roues , fur  Itîfquelles.  3 ^ 
elles  étoient  portées,  il  y avoit  divers  étages 
& des  efeaiiers  pour  monter  de  l’un  à l’autre.  || 

Dans  le  bas  étoit  placé  un  bélier  pour  battre  S 

en  brèche  ; fur  l’étage  du  milieu  un  pont-levis  S 

formé  de  deux  poutres , qui  s’abattoit  fur  le  S 

mur  de  la  ville  lorfqu’il  en  étoit  temps , 8c  w 

avec  lequel  les  alfiégeans  fe'  rendoient  maîtres  W 

du  mur  : enfin  des  gens  armés  & des  gens  H; 

de  traits  fe  tenoient  fur  les  plus  hauts  étages  , 9 

d’où  iis  ne  cefloient  de  tirer  fur  les  alTiégés.  ■ I 

Ces  tours  étoient  revêtues  de  lames  de  fer  ] 1 

aux  endroits  les  plus  expofés  , afin  d’être  - j I 

moins  fujettes  au  feu.  Athenée  nous  apprend  : 1 
que  cette  machine  de  guerre  fut  d’abord  in-  ' | 

ventée  en  Sicile  : Initium  , aut  incremeutunf  : I 
accepit  omnis  h&c  mackinalis  fabrica.  circa  D , oii  'tjii  \ I 

ftculi  tyrannidem.  On  s’en  fervoit  aulTi  fur  les  ' i 
vailTeauXj  & Servius  dit  qu’Agrippa , ce  grand 
homme  de  mer,  du  temps  d’Auguite,  en  intro- 
duifît  le  premier  l’ulûge  : Agrippa  primus  hoc  tur- 
rium  genus  invenit  , ut  tabuLis  fuoito  erigereatur 
l^Æneid.  8.  693.  ). 

Tour  fur  les  navires. 

Dans  la  colleétion  de  Stofeh , on  voit  fur  une 
pâte  antique  une  efpèce  de  Liburne  à rames 
fort  particulière,  qui  paroit  être  compefée  de 
trois  vailTeaux  joints  enfemblc  , fi  du  moins 
on  en  peut  juger  ainfi  par  deux  efpèces  de 
chenifques  qu’on  y voit  à la  proue.  On  y re- 
marque un  mât  de  mifaine  fans  voile,  mais 
avec  des  cordages  attachés  à la  pouppe.  Sur 
le  milieu  du  vailTeau  eft  une  efpèce  ae  tour 
quarrée  de  maçonnerie  avec  une  grande  porte  , 
comme  on  en  voit  une  dans  un  des  ( Ant.  f| 
explicat.  tom.  IV.  p.  1.  pi.  iqz.  ) vaifteaux  des 
bas-reliefs  du  duc  d’Afcala  cités  par  Montfau- 
con  , à la  différence  près,  que  les  trois  cré- 
naux  qu’on  obferve  dans  celle  des  bas-reliefs , 
femblent  plutôt  être  ici  des  efpèces  de  vafes. 
Seroient-ce  dès  vafes  remplis  de  matières  com- 
buftibles,  propres  à être  jettées  fur  les  vaif- 
feaux  ennemis,  comme  (^Lib.  IV.  cap.  43.,!  > 

Vegece  nous  apprend  qu’on  faifoit  dans  les  ba-  >1 
tailles  navales  ? 

Un  autre  objet  qui , dans  cette  pâte  peut 
mériter  attention  , c’eft  une  efpèce  de  mât  ! 
ou  d’antenne  qui  eft  fufpendue  perpendiculai- 
rement à côté  de  la  tour  vers  la  proue,  &:  qui  ; 
à chacune  de  fes  extrémités , paroit  terminée  1 
par  une  petite  traverfe.  Seroit-ce  encore  là 
une  machine,  celle  que  ( Lib.  IV.  cap.  44.) 
Vegece  appelle  ajfer , qui  étoit  formée  d’une  ^ 
longue  poutre  , femblable  à une  antenne  , 
ferrée  par  les  deux  bouts,  dont  ou  fe  ftrvoit  iS 
comme  d’un  bélier,  pour  frapper  à droite  &r  à | 
gauche  dans  les  vaifteaux  ennemis  & y caufer  du  J 
ravage.  . * 
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Sur  une  cornaline , le  taureau  , Liburne  dont  i 
la  proue  ornée  d’un  grand  taureau  en  fculpture^ 
efl  ce  qui  nous  fait  croire  qu’elle  portoit  ce 
nom.  Ce  bâtiment  eft  fort  rond,  fans  rames, 
orné  tout  autour  d’une  galerie , avec  le  grand 
mât  au  milieu,  & la  voile  pliae  fur  l’antenne, 
il  eft  chargé  de  cinq  tours  rondes  de  maçon- 
nerie , favoir  de  deux  groftes  à la  proue,  & à la 
pouppe  de  trois  plus  petites  qui  font  entre 
deux , & enfin  d’un  grand  bouclier  qui  couvre  la 
pouppe. 

Sur  une  pâte  antique  , le  cheval  , Liburne 
fans  rames,  dont  la  proue  eft  ornée  d’un  grand 
cheval  en  fculpture  , & le  corps  du  bâtiment 
de  deux  dauphins  ; avec  le  grand  mât  &c  h 
voile  pliée  & avec  fept  tours  rondes  , favoir  la 
plus  grofte  à la  proue  , deux  un  peu  moins 
groftes  avec  une  porte  au  milieu  à la  pouppe  , 

& quatre  plus  petites  qui  font  placées  de  fuite 
entre  celles  de  la  proue  & de  la  pouppe. 

Sur  une  cornaline  , une  belle  Liburne  fans 
rames , avec  le  grand  mât  & la  voile  pliée  fur 
l’antenne , & avec  fix  tours  rondes , rangées 
dans  cet  ordre  j la  plus  grofte  qui  eft -de  ma- 
çonnerie avec  des  crénaux,  eft  à la  proue;  | 
deux  autres  tours  de  moyenne  grofteur  auffi 
de  maçonnerie  , couvertes  de  coupoles , & qui 
communic^uent  de  fune  à l’autre  par  un  pont , 
font  placées  fur  la  poupe  ; enfin  les  trois  der- 
nières qui  font  les  plus  petites  , toutes  trois 
couvertes  aufli  de  coupoles  , & dont  deux  ont 
une  fenêtre  , fe  trouvent  attenantes  aux  pre- 
miers , en  rempliifant  tout  l’efpace  qu’il  y a 
entre  celles-là. 

_ Tour  d’Ifmaël.  Les  arabes  qui  fe  difoient 
defeendus  d’Ifmaèl  , rendoient  , dit- on,  les 
honneurs  divins  à une  tour  bâtie  par  leur  pa- 
triarche J qu’ils  appelloient  Acara  ou  Alquebila. 

Tour  fur  les  médailles.  ^ 

.L^ne  efpèce  de  porte  de  ville  ou,  ^ke 
qui  fe  trouve  fur  les  médailles  depuis  Conftantin , 
■5vec  ces  mots  : Providentia  Augufii , défigne  des 
Biagafins  établis  pour  le  foulagement  du  peuple  ; 
ou  comme  d’autres  penfent , la  ville  de  Couf- 
tantinople,  dontt  l’ étoile  qui  paroit  au-delîus 
.de  la  tour  le  fynâbôle,  aufli  bien  que  le  croif- 
fant. 

Tour  fur  la  tête.  Voye[  Tours- 

TOUR.ET , forte  de  petit  tour  dont  les  gra- 
veurs en  pierres  fines  fc  fervent  pour  travailler 
leurs,  ouvrages.  L’arbre  du  toiwet  porte  les  bou-  j 
terolks.  qui  ufent  , au  moyen  de  la  poudre  de  i 
diamant  ou  d'etneril  dont  elles  font  enduites,  | 
'la  partiel  de  l’ouvrage  qu’on  leur  préfente.  Le  i 
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mouvement  eft  communiqi  é à l’arbre  du  touret 
par  une  grande  roue  de  bois  placée  fous 
l’établi , & par  une  corde  fans  fin  qui  pafle  fur 
cette  roue  & fur  la  poulie  de  l’axe,  f^a  grande 
voue  fe  meut  par  le  moyen  d’une  marche  ou 
pédale  fur  laquelle  l’ouvrier  pofe  le  pied. 

TOURNESOL,  Clytie  changée  en  tournefoL 
F'oyei  Clytie. 

On  dit  qu?  cette  plante  appellée  kéliotrops 
fe  tourne  toujours  vers  le  foleil  ( Nom  formé 
à'rixUtyfoleil & de  r^tTra^je  tourne.).  Mais  ce  nom 
lui  a été  donné  , parce  que  cette  fleur  paroît 
dans  les  plus  grandes  chaleurs , lorfque  le  foleil 
eft  dans  le  tropique  du  cancer. 

TOURS  fur  la  tête  de  Cybèle  & fur  la 
tête  d’Ifis.  Voyei  Cybêle,  Isis. 

— Sur  celle  de  Néméfis.  f^oye^  un  médaillon 
de  Macrin  ( Buonarotti  Ojf.  fopra  aie.  Med. 
pag.lZ^.).  Voyei  NÉMÉSIS. 

— Sur  celle  des  villes  & des  provinces  per- 
fonnifiées . 

TOURTERELLE  , oifeau  , fymbole  de  la 
fidélité  entre  amis,  entre  mari  & femme,  & 
même  des  fujets  envers  leurs  prjnees , & des 
armées  envers  leurs  généraux.  On  trouve  fur 
le  revers  d’une  médaille  d’Élagabale  , une 
femme  aflife  , tenant  fur  une  main  une  tour- 
terelle avec  cette  infeription  : Fides  exercitûs. 
Ce  fymbole  eft  fondé  fur  ce  que  , dans  cette' 
efpèce  d’oifeau  , le  mâle  & la  femelle  volent 
ordinairement  enfemble  , & fur  ce  que  celle-ci 
ferable  géiTur  , quand  elle  a perdu  fon  pair. 

Sur  les  tombeaux  des  chrétiens  dans  les  cata- 
combes & ailleurs  , on  voit  fouvent  deux  tour- 
terelles qui  défignent  l’union  de  deux  époux. 

Le.s  tourterelles  étoient  un  mets  recherché  des 
friands  de  Rome  {Plaut.  Moft.  i.  i.  43.  ) : '• 

Non  pojfunt  omnes  tam  facete  , quant  tu  vivis  , 
vUtibus  : 

Tuiibi  ijlos  habeas  turtures  , pifees  , aves. 

Les  cuifles.  étoient  la  partie  de  leur  corps  la 
plus  eftimée  ('  Martial.  y6o.). 

Aureus  immodicis  turtur  te  clunibus  implet  r 
Ponitur  in  cavea  mortua  pica  rnihi.. 

TOXÉE  , frère  d’Althée,  tué  par  Méléagre 
fon  neveu.  V oyeiç_  Althébc 

TOXlCUMj  poifon  dont  les  feythes  8c  quel- 
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Ques  autres  barbares  frottoient  leurs  flèches , 8c 
dont  la  piquure  étoit  mortelle. 

TOXOPHORE,  furnom  d’Apollon,  qui 
fignifle  : qui  porte  un  arc. 

TOXOTES,  qui  porte  un  arc , furnom  de 
Diane.  On  lit  l’infcription  fuivante  dans  Tomalius 
( De  Donar,  c.  31.)  : Toxorr  z.  viaïus  friscus 
£x  voro. 

TOXOTES  , nlarot , bas  officiers , ou  plutôt 
efpèces  deli^tsucs  qui  accompagnoient  les  lexiar- 
ques.  Il  y en  avoir  mille  dans  la  ville  d’Athènes 
qui  demeuroient  dans  des  tentes  qu’on  avoir 
premièrement  tendues  dans  le  forum , 6c  qu’on 
tendit  dans  la  place  de  l’Aréopage. 

TRABE  A y vêtement  qui  fe  plaçoit  fur  la  tu- 
nique , comme  la  toge  ; mais  qui  s’attachoit 
avec  une  agraffe  ou  fibule.  Suétone  ( Lib.  de 
genere  vefliam)  cité  par  Serviiis  fur  ce  vers  de 
l’Enéide. 

Ipfe  qa.irincdi  trabeâ  ^ cinàuque  gahino. 

diftingue  trois  fortes  de  trahea.  La  première 
étoit  de  pourpre  marine  6c  l’on  en  revècoit  les 
ftatues  des  dieux  : Dûs  facratum  quoi  erat  tantum, 
de  purpura.  La  fécondé  étoit  pourpre  & blan- 
che i elle  étoit  réfervée  pour  les  rois  : Regium , 
quod  erat  purpureum , eut  tamen  album  immixtum. 
Les  augures  portoient  la  troifième  forte  de 
trabea , qui  étoit  faite  de  pourpre  marine  8c 
de  pourpre  terreftre  : Terùum  augurale  de  purpura 
li  cocco. 

La  trahea  différoit  de  la  toge  8c  de  la  prétexte 
en  ce  qu’elle  étoit  plus  courte , moins  ample , 
& parce  c^u’on  l’attachoit  avec  une  agraffe.  La 
trabea  , refervée  pour  les  ftatues  des  dieux , 
différoit  peu  du  j>aludamentam;  car  ces  deux 
manteaux  étoiént  de  pourpre , 8c  ils  fe  lioient 
tous  les  deux  avec  une  fibule.  Seulement  le 
paludamentum  étoit  de  pourpre  terreftre  : Cocci 
granurn  imperatoriis  dicatum  paludamentis  ( Plin. 
11.  I.  ). 

Un  tiffu  mélé  de  laine  pourpre  8c  de  laine 
blanche  diftinguoit  la  trabea  royale  ; tandis  que 
la  trabea  des  augures  étoit  formée  d’un  tiffu 
de  laine  teinte  avec  la  pourpre  marine  8c 
de  laine  teinte  avec  la  pourpre  terreftre  ou 
végétale. 

Les  faliens  portoient  la  trabea  ferrée  avec 
une  ceinture,  comme  le  dit  Virgile  en  décrivant 
le  vêtement  du  roi  Ficus  { Æneid.  7.  187.^  : 

Parvâque  fedebat 

SuccinHus  trabea  J Uvâque  amile  gerebat. 
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Cependant  Denys  d’Halycarnaffe  ( Lib.  IL  ) 
dit  qu’ils  portoient  des  toge-prétextes  liées  avec 
des  agrafles. 

On  voit  des  faliens  fur  deux  pierres  gravées 
antiques,  l’une,  de  la  ga!i.rie  de  Florence,  8c 
l’autre  publiée  par  Auguftino  ( ïom  I.  gem. 
152.  ).  Sur  toutes  deux  l^s  faliens  ont  la  tête 
couverte  d’une  draperie  qui  enveloppe  le  corps 
jufqu’au  nombril  8c  au  milku  du  dos.  File  eft 
liée  avec  une  fibule  ou  agraffe  ; ce  qui  donne 
précifément  la  forme  de  la  trabea. 

Il  paroit  confiant  que  la  trahea  étoit  une  chla- 
inyde  blanche  ornée  de  bandes  de  pourpre, 
appellées  virgA  ou  trâbes  , fuivant  leur  largeur. 

ViRGAiÆ.)  Le  paludamentum  , ou  la 
chlamyde  des  généraux  étoit  toute  entière  de 
pourpre,  ce  qui  la  diftinguoit  d.s  trabea  des 
chevaliers  , qui  étoient  blanches  comme  le 
fagum  des  foldats  ; mais  qui  étoient  orné'.s  de 
bandes  de  pourpre. 

Quelques  paffages  mal  interprétés  ont  fait  con- 
fondre la  trabea  avec  la  toge , c’eft  une  erreur. 

La  trabea  étoit  un  vêtement  affeêlé  aux  che- 
valiers ; Tacite  , Suétone  ( Annal.  1.  111.)  , ainS 
que  Denis  d’Haîycarnaffe  , l’atteftent.  A-t-o» 
jamais  vu  fur  un  monument  quelconque  , des 
hommes  à cheval  avec  la  toge  ? On  n’oppofera 
pas  la  ftatue  équeftre  de  Tremeliius  ; c’eft  par  fa 
fingularité  que  Pline  { Lib.  XXXI cap.  6.)  ta 
fait  mention. 

On  ofejeêfera  peut-être  encore  ce  paffage  de 
Denis  d’Halycarnaffe  : ( Lib.  IL  ) Les  faliens  por- 
toient  des  toges  attachées  par  une  agraffe , Sc 
qu’ils  appelloient  trabcA. 

Il  eft  facile  de  répondre  que  ce  n’étoit  pas 
la  toge  proprement  dite,  puifqu’elle  n’ avoir  jamais 
d’agraffe.  D’ailleurs,  Virgile  ( Eneïd.  Hb.  VII. 
n.  187»)  donnant  la  trabea  à la  ftatue  de  Ficus, 
célèbre  dôffipteur  de  chevaux  , 8c  Ovide  ( Mé- 
tamdrph.'lib.  XlV.fab.  J.)  lui  donnant  la  chlamyde, 
cela  fuppofe  des  rapports  de  l’une  à l’autre,  tandis 
qu’il  n’en  eft  aucun  entre  la  toge  8c  la  chlamyde. 

Suivant  Valère-Maxim'^,  ( Lib.  II.  c.  i.)  les 
chevaliers  montoient  à chévàl  le  quinzième  joitr 
de  juillet , vêtus  de  la  trabea. 

Selon  Denis  d’Halycarnaffe  , ( Lib.  VI.  ) ils 
portoient  dans  cette  fonêtion , la  toga  purpurea 
palmata , qu’on  appelloit  trabea.  Lipfe  ( Milit. 
Rom.  1.5.)  produit  une  médaille  fur  laquelle  uo 
chevalier  , tenant  fon  cheval , fe  pvéfente  devant 
le  cenfeur  } mais  le  chevalier  n’eft  fûrement  pas 
vêtu  de  la  toge  ; ce  paffage  ne  prouve  donc  rien  , 
il  ne  faut  qu’y  appliquer  la  réponfe  que  nous 

avons 
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avons  faite  plus  haut,  8c  remarquer  avec  ?aii- 
maife  ( I.i  Tcnulitani  lib,  de  pallio  nou  fol.  124.) 
que  le  mot  toga  fe  prenoit  chez  les  romains  pour 
tout  habillement  fupéiieiir,  ou  de  deflus.  Sans 
ce  principe,  toute  dilHndtion  difparoît , 6c  bon 
ne  parviendra  jamais  à entendre  j & moins  encore 
à concilier  les  paffages  des  anciens , qui  paroiflent 
fe  contredire  5 car  enfin  , fi  h trabca  eût  été  con- 
fondue pour  fl  forme  avec  la  toga  , on  liroit  quel- 
que part  toga  trabeata  , comme  en  lit  toga  pré- 
texta ( Pii, nu.  lib.  IX.  cap.  39.  ) ^ picia  toga 
purpurea  , Ifc.  Virgile  {Æneid.  lib.  II.  v.  333.) 
nomme  la  trabea  comme  l’ornement  particulier 
des  rois.  Servius  ( Sur  le  v.  3 34.  Hv.  II.  Ær.éide.  ) 
appelle  trabca  , l’habit  diftindif  des  généraux  , 
des  em.pereurs , dent  l’habillcmcrt  propre  , fclon 
Pline  , ( Lib.  XXII.  cap.  l.  ) étcic  le  paladamcn- 
tum  , lequel  , pour  la  forme , rcfi'embloit  à la 
chlamyde.  C’eil  à celle-ci  que  Li  trabea  devoir 
relfembler.  ÇRubenius,  de  re  vefl.  lib.  1.  cap.  J.) 
D’ailleurs  cette  forme  fe  prouve  aflez  clairement 
par  la  médaille  d’Antonin  - le  - Pieux  avec  la 
légende,  Romulo  Auguflo.  Romulus  y cft  repré- 
f'nté  vêtu  de  la  trabea  , 8c  portant  les  dépouilles 
opirnes  enlevées  au  roi  Acron. 

Quant  à la  diiTirence  qui  diflinguoit  la  trabea 
des  habillemens  auxquels  elle  reffembloit  pour  la 
forme,  elle  devoit  confifter  dans  les  nuances  de 
la  couleur , puifque  , félon  Pline  , ( Lib.  XXII. 
cap.  1.  ) on  teignoit  le  paludamentum  avec  le 
coccum  , grains  d’Afrique  ou  d’Efpagne  , moins 
rëcieux  que  le  murex  , dont  on  teignoit  les 
abits  de  pourpre  & la  trabca.  Plufieurs  modernes, 
entr’autres  Ferrarius , (De  re  vefl.  lib.  IL  cap.  y.) 
Rubenius  ( De  re  vefl.  lib.  I.  cap.  J.)  & Turnèbe, 
( Sur  le  V.  187.  Ænéide  , l.  VIL  ) ont  défini  le  mot 
trabea  , un  vêtement  orné  de  bandes  de  couleur 
de  pourpre  , ce  qui  n’eft  pas  exaêl.  Nous  appi-e- 
nons  par  un  paffage  de  Suétone,  cité  plus  haut, 
que  Servius  a confervé  , qu’il  y avoir  trois  ef- 
pèces  de  trabea,  différentes  chacune  par  la  cou- 
leur. La  première  , toute  de  pourpre  , pour  les 
dieux  j la  fécondé  , de  pourpre  , mais  ayant  quel- 
que peu  de  blanc  , à l’ufage  des  rois  ; la  troi- 
fième , auffi  de  pourpre , mais  avec  du  rouge 
coccum  , pour  les  augures.  Il  eft  bien  certain  que 
Il  première  efpèce,  qui  étoit  toute  de  pourpre, 
ne  pouvoir  avoir  des  bandes.  Suétone  s’eft  trompé, 
ou  la  définition  des  auteurs  modernes  ne  pour- 
roit  fe  foutenir,  même  pour  les  deux  autres  ef- 
pèces  , qui  probablement  étoient  teintes  avec  les 
fufdites  couleurs  , dont  le  mélange  formoit  des 
nuances  fuffifantes  pour  former  la  diffinêtion  des 
efpèces,  fans  qu’il  îbit  befoin  de  recourir  à des 
bandes  dont  la  trabea  des  dieux  n’elf  pas  fufeep- 
tible. 

Pline  ( Lib.  VIII.  cap.  48.  ) dit  que  Varron 
montroit  une  toga  ungulata  de  Servius  TuUus , 

Antiquités  , Tome  V, 


T R A 681 

ui  fe  conf,  rvoit  dans  le  temple  de  la  Fortune  , 
ont  ce  roi  avoir  dédié  la  fiitue.  Un  peu  plus 
bas,  il  remarque  que  les  pfAtextA  de  ce  roi  cou- 
vroient  la  flatue  de  cette  déelfe  , foit  qu’on  con- 
fervât  ces  habits  en  mémoire  de  ceux  qui 
les  avoienr  portés , foit  que  l’étoffe  fervît  de 
voile  pour  orner  les  temples  , ou  pout  ccuvric 
les  flatues  des  divinités.  Les  dieux  portoient  quel- 
quefois la  trabea  , mais  jamais  la  toge.  Ces  paf- 
fages ne  prouvent  donc  pas  que  la  trabea  8c  l;r 
prétexta  euffent  la  rriême  forme  , puifque  l’on  ne 
voit  aucune  ifatue  de  divinité  vêtue  de  la  toge. 

Enfin  , la  trabea  doit  avoir  été  très-différente 
de  la  toge  prétexte  , ou  de  tout  autre  , puif- 
quAlle  caraClérifoit  les  perfonnes  qui  en  étoient 
revêtues.  De  - là  vint  que  l’on  appella  trabeat/t, 
certaines  comédies  qui  repréfentoient  des  mili- 
taires ou  des  chevalirrs  : comme  on  appelloit 
togatA,  les  comédies  dont  les  perfonnages  étoient 
de  fimples  particuliers  ; 8c  pr&textA  , celles  qui 
introduifoient  fur  la  fcène  les  perfennes  de  la 
première  qualité.  Cette  réflexion  fufliroit  feule; 
pour  décider  que  la  trabea  n’étoit  pas  une  toge. 
C’étoit  cependant  un  habit  de  delfus  , & un 
habit  que  portoient  Piomulus  , les  rois  , les  con- 
fuls  8c  les  chevaliers  dans  leurs  fonêfions  rrali- 
taires. 

TRÀBEATÆ  fabula.  Voyez  la  fin  de  l’article 
Trabca. 

TRABEATIONIS  Chrifli  ( Annus J,  le  même 
vLAnnus  inc arnationis . Voyei^  ANNEES  , à la  fin 
e l’article. 

TRACTA.  ( Cato.  de  re  ruflica.  ) 

cc  Les  traBa  étoient  une  efpèce  de  gauffre  , 
ou  plutôt  de  maffepains  d'une  pâte  croquante  , 
puifque  les  romains  s’en  fervoient  pour  épaifiîr 
les  fiuces  , comme  nous  nous  fervons  aujour- 
d’hui de  chapelure  de  pain.  » 

TRACT ATOR , officier  qui  tenoit  les  regiflres 
des  prafldes , 8c  qui  étoit  tenu  , tous  les  quatre 
mois  , d’en  rendre  compte  au  cornes  largitionum  , 
en  lui  envoyant  fa  recette. 

Tract  ATOR  étoit  auffi  un  ferviteur  des  bains, 
ou  des  médecins,  qui  preffoit , étiroit  les  mem- 
bres , comme  on  le  pratique  dans  l’Inde  , ce  que 
l’on  y appelle  majfer. 

TRACT ATRIX , femme  qui  fervoit  au  même 
ufage  que  le  traciator  des  bains.  Martial  (3.81. 
13.;  dit: 

Percurrit  agill  corpus  artt  (raBatrix. 

T RA  CT  O RI  M , nom  que  donnoient  les 
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rrmatris  aux  billets  ou  diplônies  qne  l’empereur 
accordoit  à ceux  qu'il  envoyoit  dans  les  pro- 
AÎnees,  ou  qu'il  en  rjppelloit  , pour  que  ces 
perfonnes  culîcat  le  droit  de  prendre  des  che- 
vaux de  la  pofte  impériale  j Sc  d'être  défrayées 
fur  toute  la  route.  {D.  J.  ) 

TRADITION  mythologique.  On  nomme  tra- 
àuions  mythologiques  , les  fables  tranTmilés  à la 
polférité  , & qui  lui  font  parvenues  après  s'être 
chargées  d'âge  en  âge  de  nouvelles  fiélions  par 
ItTquelles  les  poètes  ont  cherché,  comme  à l'en- 
\ij  à en  augmenter  le  merveilleux. 

Afin  qu'une  tradition  hiftorique,  félon  la  judi- 
cieufe  remarque  de  Freret  , puiife  avoir  qucl- 
qu'autorité  , il  faut  qu’elle  remonte  d'âge  en  âge 
iufqu’au  temps  donc  elle  dépofe , & que  l’on 
puiife  en  fuivre  la  trace  fans  interruption  , ou 
que  du  moins , dans  tout  cet  intervalle  on  ne 
puiffe  en  alfigner  le  commencement , ni  montrer 
un  temps  dans  lequel  elle  ait  été  inconnue.  C’eft 
là  une  des  premières  règles  de  la  critique  , l’on 
ne  doit  pas  en  difpenler  les  traditions  mythologi- 
ques y r\  leur  donner  un  privilège  donc  les  tradi- 
tions hittoriques  n'ont  jamais  joui. 

Tout  ce  que  l’on  a droit  de  conclure  des  tra- 
ditions fabuleufes  , les  plus  conftamment  & les 
plus  univerfellement  reçues , c’eft  que  ces  fables 
avoient  probablement  leur  fondement  dans  quel- 
que fait  hiftorique,  défiguré  par  l’ignorance  des 
peuples  , ôt  altéré  par  la  hardieife  des  poètes. 
Mais  fl  l'on  veut  aller  plus  loin , Sc  entreprendre 
de  déterminer  la  nature  & les  circonftances  de 
ce  fait  hiftorique  , quelque  probable  & quel- 
qu’ingénieufe  que  foit  cette  explication  , elle  ne 
s'élèvera  jamais  au-delfus  de  l’ordre  conjeétiiral  , 
& elle  fera  toujours  infuffifante  pour  établir  une 
vérité  hiftorique  , & pour  en  conclure  l’exiftence 
d'une  coutume  ou  o’un  ufage  dans  les  temps 
fabuleux,  &c.  ( D.  J.  J 

\ 

TRADUCTA,  (Julia)  en  Efpagne. 

JUL.  TRAD.  Julia  tradutîa. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l’honneur  d’Augufte  & de  fes  deux  fils. 

TRAGASIAj  femme  de  Milet.  Foyc^MiLET. 

TRAGÉDIE,  TRAGIQUES. 

Obfervons  qu’entre  les  repréfentations  de  la 
tragédie  Sc  celles  de  la  comédie  , il  y avoir  chez 
les  anciens  , une  différence  dont  nos  ufages  ne 
nous  permettent  guères  de  nous  former  une  jufte 
idée.  Le  comédien  n’étoit  point  monté  fur  des 
échaffes  , comme  le  tragédien  ; il  n'étoit  point 
affublé  de  vêtemens  longs  & larges  , fa  taille 
n'étoit  i|ii  exhauflée , ni  épaiflie  , & la  bouche 
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de  fes  mifqiicS  étoit  bien  moins  ouverte,  bien 
moins  béance  que  celle  des  mafques  de  tragédie. 
Ajoutons  que  la  déclamation  comique  différait 
infiniment  de  la  déclamation  Saint  Juftin  , 

martyr , Tertullien  , & l’auteur  de  l’écrit  contre 
les  fpeétacîes , attribué  à faint  Cyprien  , s'ac- 
cordent tous  à repréfenter  la  première  comme  une 
grande  clameur.  Cicéron , dans  l'énumération  qu'il 
fait  des  belles  qualités  néceftnires  à l'orateur, 

( I,  28.)  demande  une  voix  de  tragédien  , c’t  ft- 
à-dire,  une  voix  forte  & tonnante.  Le  comédien 
récite,  dit  Apulée,  & le  tragédien  crie  à pleins 
tête.  {Florid.Xmi.) 

Les  aéteurs  retirés  du  théâtre  faifoîent  à Cac- 
chus  une  offrande  de  leurs  mafques. 

Les  aêleurs  tragiques  avoient  un  thyrfe  pour 
fymbole  , parce  que  Bacchas  prélidoic  à la  tra- 
géaie  , & un  chevreau,  récompenfe  des  premiers 
tragiques. 

Leur  tunique,  appellée  , "E'jçis , palh  y 
defeeudoit  jufqu’aux  talons.  Ils  portoient  ordi- 
nairement un  bâton  long,  ou  un  feeptre  droit. 
Ceux  qui  repréfencoient  les  vieillards  s’appuyoient 
fur  un  feeprre  long  & recour'bé  , appellé  XcA/»» 
( Eurip.  H.cub.  -vers  6j.  281.  Troad.  vers  27^.  }on. 
vers  743.) 

Les  tragiques  jouant  les  rois  8c  les  héros , por* 
toient  une  mafl’ue. 

Le  premier  perfonnage  d’une  tragédie , étoic 
appelle  protagonifla. 

TRAGULA  , efpèce  de  dard  dont  on  ignore 
la  forme  , mais  qui  faifoic  des  blelfures  très-daii- 
géreufes.  On  croit  que  c'eft  la  même  chofe  que 
le  jaculum  amentatarn  qui  étoit  attaché  à une 
courroye  qui  fervoit  à le  retirer  quand  on  l'avoi# 
lancé. 

TRAHA,  traîneau  fans  roue.  Servius...  Trah* 
véhicula  fine  rôtis  , cuas  vulgo  tragas  dica.tt. 

TRAJAN  , fils  adoptif  de  Nerva. 

Neüya  Trajanvs  j Optimvs  Avg.  Gerji/a- 

KICCIS  , DaCICUS  , P AB-rlilCUS. 

Ses  médailles  font  ; 

C.  en  or  ; quelques  revers  font  R.  te  RR. 

RPxRR.  en  médailles  grecques  d'or,  au  revers 
de  Sauromate,  roi  du  Bofphore. 

C.  en  argent  ; il  y a peu  de  revers  rares  dans 
la  fuite  d’argent  de  Trajan. 

R.  en  médailles  grecques  d’argent. 

RRR.  en  médailles  grecques  d’argent  qui  ont 
au  revers  , les  unes  le  roi  Cotys , les  autres  le 
roi  Ininthintàvus. 
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■RR.  en  médaillons  latins  d’argent. 

RR.  en  médaillons  grecs  d’argent. 

RRR.  en  médailles  d’argent , avec  la  tête  de 
Trajan  Se  la  légende  latine  > & an  revers  ^ Diane 
pncre  deux  figures  ^ avec  une  légende  grecv]ue. 

RRR.  en  médailles  conlulaires  d’argent^  refii- 
tuées  par  Trajan. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

C.  en  M.  & P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

C.  en  M.  ic  P.  B. 

PiPv.  en  G.  B.  grec. 

On  en  trouve  avec  la  tête  de  Jupiter  Ammon , 
& d’autres  avec  la  tête  laurée  de  Jupiter. 

C.  en  M.  & P.  B.  grecs,  & dans  les  médailles 
fabriquées  en  Egypte. 

Pi.  en  médailles  contorniates, 

RRP»..  en  or  , avec  la  tête  de  Trajan  le  père. 

PJl.  en  argent,  également  avec  les  deux  têtes 
de  Trajan  & de  fon  père. 

11  y avoir  dans  le  cabinet  de  d’Ennery^une  médaille 
unique  de  Trajan , du  même  volume  & du  même 
aloi  que  les  confécrations  qu’on  attribue  à Gallien. 
Autour  de  la  tête  couronnée  de  laurier  , on  lifoit 
pour  légende  : Imp.  Tr.-ijaso.  Fio.  Tel.  Aug, 
PP.  & au  revers  ; Trajak^  , autour  d’une 
femme  couchée , le  fouet  à la  main  droite  & la 
main  gauche  appuyée  fur  une  roue.  On  peut  fans 
doute  penfer , au  fujet  de  cette  médaille  , que 
Gallien  avoir  fait  travailler  au  chemin  de  Trajan. 

« Le  plus  grand  ouvrage  du  temps  de  Trajan  , 
eft  la  colonne  qui  porte  fon  nom , dit  Winckel- 
niann.  ( Hift.  de  l’art  ) Ce  monument  étoit  placé 
au  milieu  du  forum  que  ce  prince  avoir  fait  bâtir 
par  Apollodore  d’Athènes.  Pour  en  confevver  la 
mémoire  on  avoir  frappé  la  médaille  d’or  qui 
eft  de  la  plus  grande  rareté  , dont  le  revers  nous 
oflre  un  éJifice  de  cette  place.  A l’égard  de  cette 
fameufe  colonne , il  eft  certain  que  ceux  qui 
auront  occafion  d’examiner  les  figures  d’après 
les  plâtres  qu'on  en  a tirés , feront  frappés  de 
la  variété  étonnante  de  tant  de  milliers  de  têtes. 
On  voyoit  encore  au  feiiième  fiècle  la  tête  de 
h ftatue  coloffale  de  cet  empereur , debout  fur 
cette  colonne  , ( Ciacon.  colum.  traj.  p.  4.  ) on 
ignore  aujourd’hui  ce  qu’elle  eft  devenue.  Quant 
aux  édifices  de  fon  forum  qui  entouroient  la 
colonne  trajane  , & qui  étoient  plafonnés  ou 
v®ûtés  en  bronze  ( Paufaniaf , l.  K.')  , on  peut 
s’en  former  une  idée  par  une  colonne  du  pluç 
teau  grani;  noif  tiiaot  fui  le  blaoç  ^ y fuç 
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découverte  en  lyéj  , & qui  porte  huit  palmes 
& demi  de  diamètre.  Cette  colonne  fut  trouvée  , 
lorfqu’on  creufa  les  fondemens  d’une  chaulTée 
pour  aller  au  palais  Impériali , on  y découvri» 
en  même  temps  une  portion  du  couronnement 
ou  la  corniche  de  l’architrave  qui  portoit  cetre 
colonne.  La  corniche  qui  eft  de  marbre  blanc  , 
a au-delà  de  fix  palmes  de  haut.  Or  , comme  la 
corniche  n’eft  que  le  tiers,  Sc  encore  moins,  do 
l’entablement  , il  faut  que  cette  dernière  partie 
ait  Ml  au-delà  de  dix-huit  palmes  de  hauteur.  Le 
cardinal  Albani  a fait  placer  cet  ornement  d’at- 
chitedure  à fa  villa  , accompagné  d’une  infcrip- 
tion  qui  indique  l’endroit  où  il  fut  découvert. 
En  fouillant  ce  terrain  ou  découvrit  encore  dam 
le  iTiême  endroit  cinq  autres  colonnes  de  pareille 
grandeur  J qui  font  reliées  au  fond  de  la  tranchés , 
parce  que  perfonne  ne  voulut  faire  les  trais  da 
les  en  tirer.  Ainfi  les  fondemens  de  la  chauftêe 
. repofent  fur  ces  colonnes.  » 

» Après  la  colonne  on  peut  regarder  comme 
l’ouvrage  le  plus  noble  de  l’art  de  ce  temps,  Ix 
tête  coloffale  de  Trajan,  qu’on  voit  à la  vilix 
Albasi.  Cette  tête  porte  depuis  la  foiTette  du 
cou  jufqu’au  fommet , cinq  palmes  romains  de 
hauteur.  Riende  plus  ridicule  que  l'idée  de  jMaftei 
qui , en  expliquant  une  camée  , fait  un  Trajan 
d’un  guerrier  armé  & à cheval  , fur  le  point  de 
percer  une  figure  nue  étendue  à terre  ( Gem.  ant. 
t.  I V.  n.  14.  ) : aélion  trop  peu  digne  du  plus  ma- 
gnanime des  princes , & dont  aucun  lotnain  ne 
l’a  jamais  cru  capable. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofch  , 
on  voit  fur  une  pâte  antique  , la  tête  de  Trajan 
entre  deux  épis  , avec  une  balance  au-deflbus. 

On  trouve  dans  fGem.  t.  I,  n.  38.)  MafFeï  , 
la  tête  de  cet  empereur  accompagnée  des  mêmes 
fymboles. 

Sur  une  pâte  antique , la  tête  du  même  empereqr 
entre  deux  cornes  aabondaace. 

Trajan-dece, 

Cneius  Messius  Quintus  TrajAnus  Decivb 
Augustüs. 

Scs  médailles  font  ; 

RRR.  en  or, 

C.  en  argent.  Celle  au  revers  de  laquelle  on  lie 
Vicloria  Germar\j.ca , eft  R. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Il  y a des  revers 
rares  & très-rares  , entr’autres  celui  qui  a pour  lé» 
gende  Çt.f.  decennalia  fel, 

p,  en  M.  B. 

fi,  ep  G.  B,  de  Colonies. 


Rrrr  ^ 
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R.  en  M-  P.  B. 

Celle  en  M.  B.  de  la  colonie  de  Rhefoena  ^ avec 
les  têtes  de  Déce  & d'Etrufcille  j eft  RR. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  B.  & RR.  avec  fa  tête  & telle  d'Hé- 
rennhis. 

C.  en  P.  B. 

R.  en  M.  & P.  B.  d’Egypte. 

PiRR.  en  médaillons  latins  de  bronze  j excepté 
les  revers  félicitas  frculi  Se  vlcioria  Aug.  qui  font 
communs  j ils  font  rares  en  grec. 

TRAJANE  { Colonne  ).  Voye^i  Colonne. 

Trajane  (Eau),  Aqueduc. 

TR.UANOPOLIS  ou  TRAJANA  AUGUSTA, 
dans  la  Thrace.  tpaianhc  AvroTcTHc  &:  tpa- 
LANOnOAiTHN. 

Cette  ville  a fait  frapper  j fous  l’autorité  du 
gouverneur  de  la  province,  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  M.  Aurèle , dc- 
Faufdne  jeune,  de  Commode,  de  Sept.  5évère,i 
de  Caracalla  , de  Plautille  , de  Géta  , oe  Gorditn- 
Pie , de  Verus. 

Trajanopolis  , en  Phrygie.  TPAiANOno- 
AEITON. 

0;i  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  frappées  en  l’honneur  de  Gordien. 

Elles  fe  diftinguent  des  médailles  de  Thrace 
par  les  archontes  & le  type  de  l’Amazone. 

TRAINEAU.  Voyez  Traha. 

TRAITÉ  d’alliance.  Paufanias  a décrit  tout  au 
long  Sz  plus  d’une-fois  les  cérémonies  qui  s’ob- 
îervoient  en  cette  occafion.  On  imraoloit  une  vic- 
time, dont  par  refpi-it  on  ne  mangeoit  point  la 
chair  confacrée.  Chaque  contraélint  , après  le 
fatrifice  , répandoit  une  coupe  de  vin  , ce  qui 
s’appellüit  libation  ; d’où  les  allûmces  fe  nommè- 
rent TTsro'iê'a.i  Sc  les  iufraétioDS  VTrtfÇlaXai  : 

Patera/nque  tenentes  , 

Stabant , & c&fâ  juiigthant  fœdtra  porcu. 

On  fe  touthoit  enfuite  de  part  & d’autre  dans  la 
'main  droite  : 

Q&dent  infœdera  dextrâ. 

Pour  affurer  les  engagemens  réciproques , on  en 
prenoit  à témoin  les  divinités  vengereffes , princi- 
palement Jupiter  , le  dieu  du  ferment.  Pau- 
ianias  dit  que  Philippe , à force  de  fe  parjurer 
..dans  fes  trahéi  d'allianu , iruta  le  Ciel  mérita 
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qu’une  mort  violente  Sc  prématurée  lui  apprit 
qu’on  ne  fe  joue  pas  impunément  des  dieux. 
{D.  J.) 

Chez  les  romains , les  alliances  fe  faifoient  tou- 
jours par  ordre  du  peuple , par  l’autorité  du  fénat, 
& par  le  miniftère  d’un  des  féciaux  , qui  s’appel- 
loit  pater patratus  , & qui  employcic  cette  fonmde 
de  prière  : Per  quem  populum  fat  , queminus  diciis 
Icgibus  fietur  , ut  eum  Jupiter  ita  feriat  ^ quemadn:o~ 
dum  d fecialibus  porcus  feriatur.  Les  contraélans  tn 
effet  ftappoient  avec  une  pierre  un  porc  ou  une 
truie  , & de-là  vint  l’expreffion  frire  fœdus  ^ pour 
dire  faire  alliance  L’ufage  s’introduifit  depuis  de 
mettre  la  main  fur  l’autel,  & de  toucher  les  choEs 
facrées , comme  on  le  voit  dans  Virgile  : 

Tango  aras  mediofque  ignés  , & numina  teflor. 

Nous  apprenons  du  même  poète  qu’ort  fe  tou- 
choit  mutuellement  la  main  en  ligne  de  bonne- 
foi  : 

L&tidâque  metuque  avidi  conjungere  dextras, 

C’étoit  encore  une  coutume  de  ne  faire  con- 
firmer Lalliance  que  le  matin  avant  midi  ; ce 
que  les  romains  regardoient  comme  de  bon 
augure. 

TPv.\.LLES  ou  TRAJXIS  , car  les  auteurs  em- 
ploient indifféremment  ce  mot  au  pluriel  Se  au 
lingulier.  Trallcs  étoit  une  ville  d’ Ane-Mineure  , 
dans  la  Lydie , ayant  à la  gauche  la  montagne 
Méfogis  & à la  droite  la  campagne  du  Méandre. 
Strabon  dit  qu’elle  étoit  riche  , peuplée  & for- 
tifiée de  tout  côté  par  la  nature. 

Wheler , dans  fon  voyage  de  l’Anatolie  , t.  7, 
pag.  557  , dit  avoir  vu  deux  médailles  de  la  ville 

de  Traites  , l’une  de  l’empereur fous  le 

confulat  de  Modeftus  -,  le  revers  eft  une  rivière 
avec  cette  légende  : TPAAAiANrîN  , c’eft- à-dire  , 
des  tralliens.  Cette  gravure  fait  voir  que  Traites 
étoit  fituée  fur  une  rivière  ou  près  d’une  rivière , 
3c  cette  rivière  étoit  le  Méandre.  Trallis , con- 
tinue Wheler , étoit  une  grande  ville  où  s’affem- 
bloient  ceux  qui  étoient  employés  au  gouverne- 
ment de  l’Afie.  Smith  alfure  qu'elle  eft  aujourd’hui 
.abfoluiTient  détruite  ; il  en  refte  pourtant  les 
ruines  que  les  turcs  appellent  Sultan-Hejfer  ou  la 
Forterefle  du  éulran.  On  les  voit  fur  une  mon- 
tagne , à demi-lieue  du  Méandre  , fur  le  cheitiiii 
de  Laodicée  à Ephèfe  , à vingt  heures  de  chemin 
de  la  première  , près  d'un  village  appellé  Teke- 
Qui. 

L’autre  médaille  eft  de  l’empereur  Gallien  ; elle 
a fur  le  revers  une  Diane  qui  chafle  , & on  y lit 
cette  légende  : TPAAAlANîiN  , c’eft-à-dire,  des 
tralliens. 

Cette  defeription  s’accorde  alTez  bien  avec  celle 
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de  Strabon , qui  met  Trallts  fur  une  éminence  ; &: 
comme  cette  ville  n'étoit  qu^à  une  demi-lieue  du 
Méandre  , la  diftance  n'étoit  pis  aflez.  grande  pour 
empêcher  qu'elle  ne  pût  être  mife  au  nombre  des 
villes  bâties  fur  ce  fleuve. 

La  ville  de  TralUs  eut  divers  autres  noms  ou 
furnoms.  Pline  (L.  V.  c.  29.)  lui  donne  ceux  d’£- 
ventia  , de  Seleucia  Sc  A'  Antiochia.  Etienne  le  géo- 
graphe dit  qu’on  la  nomma  auparavant  Antheia  , 
à caufe  de  la  quantité  de  fleurs  qui  croilToient  aux 
environs. 

Sur  les  médailles  de  TralUs , Jupiter  eft  repré- 
fenté  en  chaflêurj  avec  des  chiens  de 

chaffe.  il  parojt  de  même  fur  les  médailles  de  ü'.ïida 
en  Phrygie. 

Les  médailles  de  cette  ville  portent  pour  légende 

TPAAAIANÜN. 

Les  autonomes  qui  font  des  cifiophores  j font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Cette  ville  , ainfi  que  toutes  celles  de  la  Carie  , 
a placé  les  noms  de  fes  fcrihes  fur  les  médailles 
impériales  grecques  qu’elle  a fait  frapper  en  Phon- 
fteur  d’Augufte  , de  Domitien  , d’Antonin  , de  M. 
Aurèle  , de  Vérus , de  Domna  , de  Car.acaIIa  , de 
Géta  J d’Elagabale  J d’Alex.  Sévère  , de  Maxime  , 
de  Gordien-Pie  de  Valérien  , de  Gallien  , de 
Valérien  jeune  , de  Commode , de  Tranquilline  j 
de  Fauftine  jeune  , de  Marnée. 

TRANCHÉES.  Le  chevalier  de  Folard  ne  pen- 
foit  pas  que  les  tranchées  aient  été  inconnues  aux 
anciens  ; il  prétend  même  démontrer , dans  fon 
Traité  de  lAuaque  & de  la  défenfe  des  places  , qu’ils 
employoient  des  parallèles  ou  places  d’armes  dans 
leurs  approches,  ik  qu'ils  avoient  pratiqué  tout  ce 
qu’on  a inventé  dans  les  fiéges , depuis  la  décou- 
verte de  la  poudre  à canon.  Mais , fuivant  Guif- 
chardtj  le  fentiment  de  Folard  fiu'  ce  fujêt  ne  fe 
trouve  fondé  que  fur  l’infidélité  des  tradudfions  ^ 
Sz  fur  l’envie  qu’avoit  cet  habile  officier  de  faire 
de  nouvelles  decouvertes,  ‘tj’ai  examiné  , dit-il , 
« dans  la  langue  originale , les  paflages  dont  il 
35  appuie  fon  fyftême , je  me  fuis  aifément  con- 
« vaincu  que  les  auteurs  n’y  repréfentent  rien  de 
« tout  ce  qu’il  y a vu , & qu’ils  s’expriment  en 
» termes  trés-clairs  fur  tout  ce  qu’ils  veulent  faire 
« entendre,  il  eft  certain  qu’on  n’y  trouve  rien  de 
33  reflemblant  aux  tranchées  & aux  parallèles  33, 
( Differtction  fur  l’ attaque  & la  défeafe  des  places  des 
anciens.)  Voye^  cette  Diifertation  dans  le  fécond 
volume  des  Mémoires  militaires  de  Guifchardt , & 
le  Traité  fur  le  même  fujet^  du  chevalier  Fo- 
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lard  3 livres  II  & III  de  fon  Commentaire  fur 
Polybe. 

TRANQUILLINE  , femme  de  Gordien-Pie. 

TirUtA  SauINIA  TnANQUlLLINA  Augusta, 

Le  prénom  de  Furia  ne  fe  voit  que  fur  les  még 
dailles  grecques. 

Ses  médailles  font  i 

O.  en  or. 

RRRR.  en  argent. 

11  y a deux  revers  , l’un  avec  une  figure  alfife  y 
l’autre  avec  deux  figures  qui  fe  donnent  la  main  ; 
elles  font  l’une  & l'autre  dans  le  cabinet  national 
& dans  d’autres  cabinets  de  Paris. 

RRRR.  en  quinaires  d’argent , dans  le  cabinet 
du  roi  d’Efpagne. 

RRRR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

RRR.  en  M.  B. 

Il  y a un  coin  moderne  dont  il  faut  fe  défier, 

RPvR.  en  G.  B.  de  colonies. 

RR.  enM.  & P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

Il  y en  a une  de  ce  modulé  beaucoup  plus  rare, 
frappée  à Smyrne  , avec  la  tête  de  Tranquilline  , 
fous  la  figure  de  Ccrè.s  j elle  a été  gravée  elle 
eft  dans  le  cabinet  national. 

RR,  en  M.  B. 

RRPx,.  avec  fa  tête  & celle  de  Gordien. 

RR.  en  P.  B. 

RRPx.  en  médaillons  grecs. 

On  en  conaoît  un  au  revers  duquel  font  les  lignes 
du  zodiaque. 

TRANQUILLITÉ,  appellée  par  les  grecs  F-J 
a été  déifiee.  On  a trouvé  à Nettuno  , dans  la 
campagne  de  Rome  , fur  le  bord  de  la  mer , un 
autel  avec  cette  infeription  : Autel  de  la  Tran- 
quillité, Ara  Tranquilljtatis  , fur  lequel  eft 
repréfentée  une  barque  avec  une  voile  tendue  & 
un  homme  affis  au  gouvernail.  On  dit  qu’elle  a voit 
un  temple  à Rome , hors  de  la  porte  Colline.  Cette 
divinité  était  bien  diftinguée  de  la  Paix  & de  la 
Concorde. 

Voyez  faint  Auguftin  ( Civit.  Dei , 16.). 

Louis  Vivez , dans  fes  notes  fur  cet  endroit,  con- 
jeûure  que  cette  déefle  donnoit  le  repos  aux 
morts  & non  aux  vivans , & qu’on  ne  l’invoquoit 
que  pour  les  morts.  Sa  raifon  eft  qu’on  donnoit  le 
furnom  de  Quietalis  à VOrcus , divinité  infernale  , 
Çc  que  la  Tranquillité  avait  fon  temple  hors  la 
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ville  , parce  qu'on  inhumoit  ks  morts  hors  la 
ville. 

TRANSFUGE , déferrcur.  Chez  les  grecs  , les 
transfuges  étoicnt  pénis  de  mort.  Leur  peine  varia 
chez  ks  romains  j dans  un  temps  , on  leur  coupa 
les  deux  pieds  , les  mains  & les  cuifles , pour  que 
le  châtiment  fit  plus  d'impredion  ( V aient.  guUi-. 
eivid.  cajf.  c.  4.  ) : Majiis  eft  exemplum  \iventis  mi- 
ferahiürcr  criminojî  qu'u'n  occiÇi.  D'autres  fois,  on  les 
crucifioit , on  les  brûloir  vifs  , on  las  precipitoit  de 
la  roche  tarpéienne  * ou  on  les  expofoit  aux  bêtes 
dans  Famph-ithéâtre. 

TRAPE.  Dans  la  colleêlion  de  Stofeh  , on  voit 
fur  une  cornaline  un  Amour  au  milieu  des  rochers, 
qui  eft  pris  p.ar  le  pied  droit  dans  une  trape  , Sc  qui 
pleure  ; devant  lui  eft  un  autre  Amour  qui  le  re- 
garde. Ce  fujer  a fouvent  été  répété  par  les  anciens 
^ Muf.  Flor.  t.  I.  tab.  18,  ), 

TRAPETUM , meule  pour  écrâfer  les  olives. 

TRAPEZOPOLIS.  en  Carie.  TrAnEzonoAi- , 
TÎÎN, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vUle  font  : 

RRR.  en  bronze. PelUrin, 

O.  en  or. 

' O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  le  dieu  Lunus. 

Cette  ville  a fiit  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Commode  , de 
Septime  Sévère,  d’Elagabale  , de  Sévère  Alexan- 
dre , ftlon  \’aillant.  Pellerin  les  a reftituées  à Tra- 
pe-^us  du  Pont  Galatique. 

TRAPEZUS  , dans  le  Pont  Galatique.  TPAIIE- 

ZOYN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  , frappées  en  l’honneur  de  Sept.  Sévère  , de 
T’raian  , de  Sévère  Alexandre  , de  Commode  ^ 
d’Elagabale  , attribuées  mal-à-propos  à Trape^o- 
polis  de  Carie  , par  Vaillant.  C’eft  aujourd’hui 
Trébizonde. 

TRAVAIL.  Héftode  dit  qu’il  eft  fils  de  l’Erèbe 
Sc  de  la  Nuit  , comme  tous  les  maux  qtsi  arri- 
vent aux  hommes , & à qui  il  donne  la  même 
crigine. 

TRAVAUX.  Les  douze  travaux  d’Hercule. 
yoyti  Herculi, 

TRAVERTIN,  ou  pierre  travertine^  qu’on  de- 
Vroit  appeller  pierre  tiburtine  , parce  qu’elle  fe 
Izoïive  çUQS  tout  k tepricoixe  de  Tjvoli  ^ dans  la 
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plaine  comme  dans  les  montagnes , de  telle  grof- 
leur  & de  telle  longueur  qu’on  en  a befoin.  11  n’eft 
pas  nécefiaire  de  çr.'uftr  des  carrières  5 il  fuffit 
prtfque  de  découvrir  la  terre  : on  la  rencontre  à 
fix  ou  fept  pieds,  en  ftiivant  les  veines.  L’églifa 
de  S.-Pierre  en  eft  biâtie,  de  même  que  la  plupart 
des  édifices  de  pierre  de  taille  à Rome.  Cette 
pierre  eft  dure  ; on  ne  peut  la  travailler  qu’à  b 
pointe  du  cifeau  & à la  snaffe  de  fer.  Elle  a le 
grain  fin  , elle  tft  compare , pefante  , & n’eft 
point  fajette  à fe  déliter  ; elle  eft  propre  à fou- 
tenir  toute  forte  de  poids  ; Pair  la  ronge  peu  quand 
elle  eft  bien  choifie  j car  il  s’en  trouve  beaucoup 
qui  eft  remplie  de  trous.  Elle  eft  grife  pour  l’ordi- 
naire, prefqu’aufîî  dure  que  le  marbre,  & pref- 
qu’auiîi  belle  , à la  couleur  près.  Quand  on  veut 
rendre  l’ouvrage  poli,  on  le  travaille  comme  le 
marbre  , avec  un  morceau  de  la  même  pierre  , du 
grès  & de  l’eau.  {D.J.) 

« A Rome,  on  employa  anciennement,  dît 
Winckelmann  (Hijl.  de  l'Art.  Ub.  /.  ch.  z.  ),  le 
travenin  pour  les  ouvrages  de  fépulture  , Sc  on  y 
voit  encore  aujourd’hui  plufieurs  monumens  faits 
de  cette  pierre  : une  ftatue  confuJaire,  à la  villa 
Albani  ; une  figure  affife,  tenant  des  tablettes  fiu' 
Ton  genou,  au  palais  Altieri , quartier  du  Capi- 
tole ; une  figure  de  femme  portant  un  anneau  à 
l’index  , de  grandeur  naturelle,  ainfi  que  la  pré- 
cédente, à la  villa  Belloni.  Les  figures  de  cette 
pierre  commune  fe  plaçoient  ordinairement  autour 
des  tombeaux  33. 

TRAZENE  ( Pierre  de  0 , nom  donné  par 
Théophrafte  & les  anciens  à une  efpèce  d’efear- 
boucle  qui  étoit  la  même  chofe  , fuivant  Hill , 
que  la  pierre  amandine.  Cependant  lliéophrafte  dit 
que  ces  pierres  étoient  veinées  de  pourpre  & de 
blanc.  Il  parok  que  cette  pierre  eft  inconnue  aux 
modernes, 

TREBANIA  , famille  romaine  dont  on  a de* 
médailles  : 

RRR.  en  argent. 

R.  en  bronze, 

O.  en  or. 

TRÈBELLIEN. 

Caiüs  Ankius  Trxbilliaxuj  Augustüs, 

On  ne  connoît  fes  médailles  que  dans  Goltziu* 
& Triftan  5 elles  pnt  été  copiées  par  Mézabarba  ôc 
Banduri. 

TREBELLICA  vina , vins  ainfi  nommés  du  ter- 
ritoire où  ils  croiffoient.  Athénée  fait  l'éloge  de 
ces  vins.  Pline  ( L.  XIE'.  c.  6.  ) en  parle  auffi , & 
[ dit  que  l’endroit  où  oa  les  recueftloit  étoit 
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Ita’te  J tiitis  îa  Campanie  , à 4 milles  de  Napks. 
(D.J.) 

TREDIANI,  épithète  que  les  romains  donnè- 
rent à quelques  dieux  qu'ils  avoienc  tranlportés  de 
Trébie  à Rome  , après  la  conquête  de  cette  ville 
d'Italie. 

Arnobe  parle  de  ces  dieux  dans  fon  troifieme 
livre  , vers  la  fin  ; il  dit  qu'il  y en  avoit  neuf,  ük 
que  ks  trébiens  Its  avoient  reçus  des  fabinsj 

TREBONIA , famille  romaine  dont  Goltzius 
kul  a publié  des  médailles. 

TREBONIANUS  GALLUS. 

C.4IUS  TRSBOh’I.iKUS  CaLLUS  Au- . 

CUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

’ C.  en  argent.  II  y a deux  revers  très-rares  Tua 
du  cabinet  du  roi  d'Lfpagne  , qui  a pour  légen.ie  : 
CoNcoiiDiA  Augg.  avec  deux  mains  joinus  ; l'au- 
tre peut  palfer  pour  unique.  On  y voit  la  tête  de 
Volufien  au  revers  de  Gallus  ; cette  médaille  étoit 
dans  la  fuite  de  Pellerin. 

RRR.  avec  le  nom  feul  de  Gallus  Augustus. 

PiR.  en  quinaires  d'argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Il  y a des  revers 
RR.  tels  que  celui  qui  a pour  [é^tüdeiADvsNTus 
Augg.  & d’autres. 

C.  en  M.  B.  II  y a quelques  revers  rares. 

R.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  Se  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

R.  en  M.  B.  d'Egypte. 

Les  médaillons  latins  & grecs  de  Gallus  font 
fort  rares  J celui  en  latin,  où  l'on  voit  les  têtes 
de  Gallus  &de  Volufien  , & au  revers  le  temple 
de  Junon-Martiale,  eft  très-rare.  Il  eft  dans  le  ca- 
binet national. 

TRECENARIUS.  Ce  mot  qui  fe  trouve  dans 
plufieurs  inferiptions  antiques  f Gruter  , 305  (■. 
Muratori  y 1077,4.  ) , défigne  le  commandant  de 
300  hommes.  Il  eü  analogue  à ducenarius  & à cen- 
ttnsrius, 

TRE  CHEDIPNA  , vejlimenta  parafitUa  curren- 
tium  ad  cœnam  , dit  un  ancien  commentateur  de 
Juvénal  ( Sot.  y.  143.  C'étoit  une  efpèce  d'ha- 
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bit  particulier  que  portoient  les  parafites  pour 
pouvoir  venir  fouper  chez  leurs  protecteurs  fans 
invitation  ; cette  efpèce  d'habit  étoit  pour  ainfi 
dire  la  livrée  du  maître  de  la  maifon  -,  nxûs  ce 
nom  n'étoit  pas  honorable  pour  celui  qui  le  porte  j 
car  c'eft  un  mot  compofé  de  Tfîxt»>,je  C9urs , 8c 
de  SilTTïti  y un  fouper. 

TRSDE  CIÆS  , dodrans  , femuncia  ficilkus  , 
monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  rtpréfentée  passes  fignes  : 

X S .S.  3 

Elle  valoir  : 

9 I onces  de  compte. 

ou  1 3 as  effectifs. 

ou  19  à feœi-onces  de  compte. 

ou  39  ficiliques  de  compte. 

ou  78  femi-ficiliques  de  compte. 

TREIrlISSIS  y fynonyme  de  triens  ou  d’un  tiers 
( Lamprid.  Alex.  Sev.  c.  39.  ) : Tune  etiam  ^ quum 
ad  tertiam  partem  auri  veBlgal  decidlffet , tremijfes 
formati  funt. 

TP\EMITHUS,vinage  de  l’île  de  Chypre, félon 
Etienne  le  géographe.  Ptolémée,  {L.  V.  c.  14.) 
en  fait  une  ville  qu'il  place  dans  les  terres.  Cette 
ville  eft  nommée  T remithopvTn  fur  une  médaille 
qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Goltzius. 

TREMON.  Euftathe  , in  Dîonlfum  , dit  qu’on 
nommoit  ainfi  un  lieu  voifin  de  l’ïle  de  Délos  , & 
que  l’origine  de  ce  nom  venoit  des  fréquens  trem- 
blemens  de  terre  auxquels  cette  lie  eft  fujette. 
Lycophron  faitaulTi mention  de  ce  lieu  ; & Ifacius, 
qui  remarque  que  c’étoit  l’endroit  où  Ajax  avoit 
été  enterre  , ajoute  qu’il  étoit  fitué  près  de  Thenos 
& de  Mycone. 

TPvEMPE  du  cuivre  (prétendue)  V.  Bronze, 

TRÉPIEDS.  Voyei  Brasier. 

« Il  feroit  impoffible,  dit  Caylus  {Rec.  d’antiq. 
1.  p.  t6i.  ) de  remonter  à l’origine  des  trépieds  y 
elle  fe  perd  dans  la  nuit  des  temps  les  plus  re- 
culés. Homère  en  parle  comme  d’un  ufage  établi 
lovrqu’il  écrivoit  , 8:  prouve  qu’il  étoit  lié  à la 
religion.  On  connoit  l’emploi  qu’on  faifoit  des 
trépieds  pour  ks  oracles  & pour  les  prédiCtions. 
Cette  matière  a été  fou  vent  & amplement  trai- 
tée , & je  ne  tomberai  point  dans  des  répéti- 
tions inutiles.  D’ailleurs  , mon  deffein  n’eft  pas 
de  confidérer  ces  monumens  fous  ce  point  de 
^ vue  3 je  m’iriêterai  pâiticulièrement  aux  rapports 


m T R E 

au*î1*  oî*,t  avec  les  arts.  Je  crois  trop  long  dé  ' 
ûéciire  tous  les  trépieds  dont  Hérodote  , & les  , 
afiitres  auteurs  de  l’antiquité  ont  fait  mention  ; 
jé  me  bornerai  à établir  des  faits,  & à propofer 
vquelques  cpnjedures , d’après  le  témoignage  de 
Vaufanias  , aateuj:  dont  on  peut  retirer  le  plus  de 
lumières  fur  les  arts  de  la  Grèce  , puifqu’il  ne 
^arle  que  de  chofcS  qu’il  a vu,  &:  dont  il  a jugé 
fur  le  bruit  public  ; du  moins , tout  ce  qu’il  rap- 
porte de  la  peinture  & de  la  fculpture  , n’dl 
jamais  dépourvu  de  probabilité.  » 

» On  eft  quelquefois  furpris  de  la  prodigieufe 
cjuantité  de  trépieds  qu’on  voyoit  dans  la  Grèce. 
Pluiieurs  caufes  les  rendirent  communs  : la  fuperf- 
titionqui  les  avoit  introduits  , fervît  à les  multi- 
jdier  j la  liberté  du  choix  de  la  matière  , du 
volume,  enfin  du  plus  ou  du  moins  de  dépenfe, 
contribua  à en  augmenter  le  nombre.  Chaque 
particulier  , riche  ou  pauvre  , pouvoir  fatisfaire 
fa  dévotion  ou  fa  vanité.  Telle  eft  la  foiblefte 
des  hommes } ceux  memes  qui  vivent  dans  l’état 
le  plus  obfcur,  aiment  à tranfmettre  leur  nom  à 
la  poftérité.  Une  pierre,  un  morceau  de  marbre  , 
de  bronze  ou  de  terre  cuite  , chargés  de  quel- 
ques caractères,  apprendront  qu’ils  ont  vécu,  & 
cette  idée  flatte  leur  amour-propre.  Les  trépieds 
étoient  dans  la  Grèce,  ce  que  les  couronnes  & 
les  boucliers  votifs  furent  dans  h fuite  des  temps 
chez  les  romains,  c’eft-à-dire,  des  offrandes 
plus  on  moins  chères.  » 

55  Les  trépieds  étoient  offerts  indifféremment  à 
tous  les  dieux.  « Du  prytanée  , dit  Paufanias  , 
(^Atiic.  pag.  6i.  l.  I.  c.  20.  pag.  46.  ) en  décrivant 
55  la  ville  d’Athènes  , vous  defeendez  dans  la  rue 
55  des  trépieds , ainfi  appellée  parce  qu’on  trouve 
55  dans  cette  rue  plufcurs  temples  confidérables , 
3’  dans  lefquels  il  y a quantité  de  trépieds  de 
55  bronze.  55  Mais  fi  l’on  en  voyoit  un  aulfi  grand 
nombre  dans  Athènes  , combien  en  devoir  - on 
trouver  à Delphes,  à Dclos  , &:c.  enfin,  dans 
les  temples  où  l’on  rendoit  des  oracles?  Les  di- 
vinités que  l’on  y révéroit , furent  auflfi  celles 
qui  c-onfervèrent  toujours  un  plus  gr.and  rapport 
pvec  la  première  inftitution  des  trépieds  55 

55  L’oracle  de  Delphes  ordonna  qu’on  en  offri- 
roit  cent  à Jupiter.  Les  mefteniens  ( Mejfenie.  p.  3 yo. 
/.  IF,  c.  ii.p.  3 10.)  en  propofèrent  cent  de  bois. 
Un  lacédémonien  en  Ubriqua  un  pareil  nombre 
de  terre  cuite,  qu’il  porta  lui-même  à Athènes, 
où  il  les  dépofa  dans  le  temple  de  Jupiter.  Ce 
qui  prouve , en  premier  lieu,  l’abus  que  l’on  fai- 
foit  de  ces  fortes  d’offrandes  ; & en  fécond  lien, 
que  la  grandeur  & la  matière  étoient  indiffe- 
rentes. Prefque  tous  les  enfans  qui  avoient  exercé 
le  facerdoce  d’Apollon  , chez  les  thébains  , 
( Béiotie.p.  lyé.  l.  IX.  c.  10.  p.  730.  j hiffoient  un 
{répied  dans  le  temple.  55 
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M Les  tréphdj  étoient  auffi  donné?  r jeor.i» 

pçnfe  au  mérite,  Héüode  en  ren-iporta  {Iliotic, 
p.  2?6.  L IX.  c.  IC.  p.  730.)  un  pour  prix  de 
poéfie,  ù Chalcis  fur  l'E,uripe.  Eenembrota  ea 
offnt  un  de  bronze  à Hercule , avec  cette  inferip- 
tion  : Eckembrote  , arcadlen , a dédié  ce  trépied  ù 
' HerXule  , après  avoir  remporté  le  prix  aux  jeux  des 
Amphiêlyons . (Phocide.  p.  352,!.  X.C.7.  p.  814.)  55 

55  L’on  voir  , par  les  exemples  que  je  viens 
de  citer  , une  partie  des  raifons  qui  rendirent 
ces  ouvrages  fi  communs  chez  les  grecs  ; mais  je 
ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  un  grouppe  de 
marbre , dont  parle  Paiiianias , monusaent  indé- 
cent pour  les  dieux , mais  qui  fait  honneur  aux 
trépieds.  ( Fhocidc  , p.  345.  /.  X.  c.  13.  p.  830.  Ü 
l.  III.  c.  lî.  p.  263.)  Hercule  & Apollon  font 
repréfentés  fe  difputant  un  trépied  ; ils  font  près 
de  fe  battre , mais  Latone  8c  Diane  retiennent 
Apcllon , & Minerve  appaife  Hercule.  55 

Horace  dit  à fon  ami  : ( LU.  IV.  Ode  8.  ) 
Donarem  tripodas  pr&mia  fortium 
Grscorum 

Si  j’étois  riche,  mon  cher  Cenforinus,  je  don- 
nerois  volontiers  à mes  amis  de  ces  beaux  trépieds 
dont  la  Grèce  giatifioit  autrefois  le  valeur  de  fes 
héros. 

Hérodote  dit  que  les  grecs  viélorieux  des 
perfes,  à la  bataille  de  Platée,  levèrent  un  dixième 
fur  les  dépouilles  pour  en  faire  un  rré/’/ci  d’or, 
qu’ils  confacrèrent  à Apollon.  Ce  trépied  fut  pofé 
fur  un  ferpent  d’airain  à trois  têtes  , dont  les  dif- 
férens  contours  formoient  une  gr.ande  bâfe  qui 
s’élargiffoit  à mefure  qu’elle  defeendoit  vers  la 
terre.  Athénée  appelle  ce  trépied  le  trépied  de  la 
vérité  , & dit  qu’il  appartient  à Apollon  , à caufe 
de  la  vérité  de  fes  oracles  , & à Bacchus  , à c<aufe 
de  la  vérité  qui  eft  dans  le  vin  & dans  les  ivrognes. 
Ces  trépieds  facrés  fe  trouvent  de  différentes  for- 
mes ; les  uns  ont  des  pieds  folides  , les  autres  font 
foutenus  fur  des  vergts  de  fer.  Il  y en  avoit  qui 
étoient  des  efpèces  de  fiéges  , ou  do  tables  , ou 
bien  en  forme  de  cuvettes.  Il  y en  avoit  aulfi  qui 
fervoient  d’autels , ô«r  fur  lefquels  on  immoloit  aes 
viétimes. 

Dans  la  maifon  de  campagne  d’Hadrien  , on  a 
trouvé  un  trépied  de  cinq  pieds  de  hauteur.  Cette 
hauteur  prouve  qu’il  n’avoit  été  deftiné  que  pour 
une  offrande.  Il  eft  de  pierre  de  touche  & du 
plus  beau  travail. 

« 11  faut  ranger  , dit  Winckelin.ann  , en  parlant 
du  cabinet  fie  Portici , dans  la  claffe  des  uftenfiles 
nécelTaires  les  trépieds,  non  delà  forme  de  ceux 
dont  je  vais  parler  , mais  tels  qu’ils  étoient  très- 
ancienuement, c’eft-à-dire,  des  tables  à trois  pieds, 

comme 
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comme  on  nous  repréfente  d?.ns  I-i  fable  h table 
de  Fhilémon  & Baucis  , fur  lao^uelle  Jupiter  le 
plut  à manger  ( Ovid.  Metdm.  ) ; 

Mcnfum  fuccin^a  tremcnjljue 

Ponà  anus  , menfâ.  fed  erat  pes  tertius  impar  ; 

Tcfla  parem  fiât 

Car  chez  les  grecs  on  appelloit  trépieds  , non- 
feulement  ceux  qu"on  mettoit  fur  le  feu , mais 
auffi  les  taWes  ; & c'eft  ainfi  qu  on  les  apptlloit 
encore  dans  les  fiècles  de  luxe  , comme  nous  le 
voyons  dans  les  fêtes  magnifiques  de  Ptolémée 
rhiladelphe  à Alexandrie,  & du  roi  Antiochus 
Epiphane  à Antioche  , dont  Athénée  nous  a donné 
la  defcription.  Ceux-ci  s'appciloient  ( Ca- 

fauL  in  Athcn.  Deipn.  l.  X.  £.  4.  p.  457*  é-  jO.  ) , & 
les  autres  & A9£7f«A;««<  f Hadr.  Jun. 

animadv.  l.  II.  c.  p.  64.  } ”>■ 

» Dans  le  genre  des  trépieds  dont  on  fe  fervoit 
pour  les  fâcriSces  , il  y en  a deux  dans  le  cabinet 
de  Portici , qui  méritoient  d’être  mis  au  rang  des 
plus  belles  découvertes  ; ils  font  à-peu-pvès  de  la 
hauteur  de  quatre  palmes  ( 2 piecfs  6 pouces  ). 
L’un  a été  trouvé  à Hercuianum  ; trois  Priapes 
ui  fe  terminent  chacun  par  le  bas  en  un  feul  pied 
e chèvre  , en  rorment  les  pieds.  Leurs  queues 
placées  au-deffus  de  l’os  ficrum  , s’étendent  hori- 
fontalement  & vont  s’entortiller  autour  d’un  an- 
n.  au  qui  eft  au  milieu  du  trépied  de  qui  réunit  la 
totalité  , comme  la  croix  donne  la  foiidité  à une 
table  ordinaire.  L’autre  trépied  a été  trouvé  à 
Pofspeii  quelque  temps  après  celui  que  je  viens  de 
décrire  ; il  eft  d’un  travail  admirable.  Dans  l’en- 
droit où  les  pieds  prennent  une  courbure  pour 
acquérir  plus  de  grâce  , on  voit  un  fphinx  atfis  fur 
chacun  , dont  les  cheveux  , au  lieu  de  defcendre 
fur  les  joues  , font  relevés  de  façon  qu’ils  paffent 
fous  un  diadème  fur  lequel  il*  retombent  enfuite. 
Cette  coëfture  pourroit  être  allégorique,  fur-tout 
par  rapport  à un  trépied  d’Apollon,  &:  faire  allu 
Con  aux  réponfes  obfcures  &:  énigmatiques  de  l’o- 
racle, Autour  des  larges  bords  du  réchaud  (ou  de 
la  caffolette  ) , il  y a des  têtes  de  béliers  écor- 
chées , travaillées  en  relief,  & unies  les  unes  aux 
autres  par  des  guirlandes  de  fleurs  qu’accompa- 

f;nentdes  ornemens  cifelés  avec  grand  foin.  Dans 
es  trépieds  facrés , le  réchaud  fur  lequel  on  met- 
toit  le  brafier , étoit  de  terre  cuite  j celui  qu’on  a 
déterré  à Pompeii , s’eft  confevvé  avec  les  cen- 
dres». 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stof:  h, 
on  voit  fur  uns  pâte  antique  Hercule  qui  enlève 
le  trépied  du  temple  d’Apcllon  de  Delphes.  On 
voyoit  repréfenté  dans  ce  temple  ( FauJ'an.  l.  X.  p. 
830.)  le  combat  d’Apollon  Ik  d’HercuIe  au  fuiet 
du  trépied.  Deux  bas-reliefs  dans  la  villa  Albani 
repréfentent  le  même  fujet  & de  la  méine  ma- 
Ajitiqultés , Toirn,  i 
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nière.  la  fable  rapporte  qu’Herrule  étant  venu  _a 
Delphes  pour  y confulter  l’oracle  , ne  pouvoir 
obtenir  une  réponfe  de  la  ’^ythir  , parce  qu  elle  lô 
confidéroit  comme  fouillé  du  fang  d’fphitus  ; 
Hercule  offenfé  prit  le  trépied  & s’en  alla  5 -mais 
l’ayant  rendu  enfuite,  il  trouva  h Pythie  favo- 
rable à fa  demande. 

Cori  avoir  pris  le  deifin  de  cette  pâte  qu’il  pu- 
blia ( Mvf.  Etriif.  t.  I.  t,  15p.  «.  5 ) ians  dire  d’où 
il  l’avoic  eu.  Au  refte  h gravure  eft  de  l’ancienne 
manière  , 3c  elle  eft  des  plus  achevées. 

Dans  îa  colIeCtion  de  Stofeh , on  voit  fur  une 
pâte  antique  le  trépied  d’Apollon  avec  un  ferpent 
entortillé.  C’elt  le  ferpent  qu’on  difoit  avoir  quel- 
quetois  apparu  d.afis  le  trépied , avoir  répondu  i 
ceux  qui  confultotent  l’oracle , & qui  enfuite  , 
comme  le'  dit  Eusèbe  , s’entortilla  autour  du  tré- 
pied. 

Sur  un  bas-relief  de  l’arc  de  Cor.ftantin  à Rora® 
( Bartoli.  cdmdr.  tab.  2c.  ) , on  voit  le  ferpent  qui 
fe  gliife  dans  le  trépied  d’Apollon. 

T RÉ  PIE  D de  la  Pythie. 

L’oti^irte  des  trépieds  facrés  venoit  de  l’antre  de 
D&lphcs.  Les  h.'.bitans  du  Parntîîe  n’avoient  be- 
fein  , pour  acquérir  le  don  de  prophétie , que  de 
refpiter  la  vapeur  qui  fortoit  de  cet  antre  ( Diod. 
XVI.}.  Mais  plufieuis  de  ces  phrénétiques  s’é- 
tant précipités  dans  l’abîme  & s’y  étant  perdus, 
on  chercha  les  moyens  de  remédier  à un  acci- 
dent qui  devenoit  trop  fréquent.  On  drefla  fur 
l’ouverture  de  l’antre  une  marhirie  nommée  tré- 
pied, à caufe  de  fa  forme  & de  fes  trois  bàfes  , & 
l’on  commit  une  femme  pour  monter  fur  ce  tré- 
pied, d’où  elle  pouvoir , fans  aucun  vifque  , rece- 
voir l’exhalaifon  prophétique.  On  nrer.oit  beau- 
coup de  précautions  dans  le  choix  de  la  Pj^thie  ; 
c’eu  ainfi  qu’on  la  nommoit  ( Diod.  Sic.  ibid.  $c 
Plutarck.  ).  Il  fiilloit  qu’elle  fût  vierge,  née  légiti- 
mement, élevée  Amplement,  8c  qu’elle  s’abftînc 
de  tous  les  objets  de  luxe  8c  de  molltfl'e  recher- 
chés des  femmes.  Nous  avons  rapporté  ce  qui 
concerne  la  Pythie  dans  l’article  de  l’oracle  de 
Delphes.  Les  reproches  qu’Origène  5c  faint 
Chryfoftôme  ont  fait  aux  p^ayens  touchant  l’atti- 
tude peu  décente  de  cette  vierge  fur  le  tré- 
pied facré  , ont  été  un  fujet  de  divilion  parmi 
quelques  critiques.  «Peut-on,  dit  Oiigène  ( Contra 
5=  Celf.  111.  ) , honorer  Lfculape  8c  Apollon 
-.3  comme  des  dieux,  8c  comme  des  dieux  amateurs 
« de  la  pureté  , lorfqu’on  voit  une  prophétefle 

prétendue  afiife  fur  l’embouchure  de  l’antre  de 
5:>  Delphes  d’une  manière  fi  contraire  à la  pu- 
« deur  «.Saint  Chryfoftôme  s’explique  à-peu-près 
ds  même.  Voici  la  traduêlion  latiF.e  de  fon  texte 
( Hom.  XX.  in  I.  Cor.  22.  ) : Dicitu*  Pythia  injt- 
J dere  trîpodi  quandoque  ApoUinis  , ac  quidem  cruribus 
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epcn  'is , ficqiie  malignum  fpiriium  inferne  in  corpus  '' 
cjus  pcnttrantem  , ipj'am  implere  furore  ; eamque  inde 
comls  refûlutis  & bacchari  & fpumam  ex  ore  emit- 
tcre  J aîque  ita  incbriatam  maniaca  ilia  proferre 
verba. 

^^andale  ( De  Oracul.  ethn.  c.  7.  p.  155  , 1/4-  ) 
prétend  ^ue  les  imputations  d’Origène  & de  faint 
Chryfoftomc  ne  font  fondées  que  fur  des  préjugés  < 
& fur  la  perfuafion  dans  laquelle  ils  étoient  que 
tous  les  miracles  des  payens  étoient  l'ouvrage  du 
maiin  efprit.  Si  ces  deux  auteurs  fe  trompent  dans 
le  jugement  qu'ils  portent  fur  la  caufe  de  l'ora- 
cle , l’on  peut  dire  cependant  que  le  fait  qui  con- 
cerne la  Pythie  eft  vriî.  Il  eft  confirmé  par  le  té- 
moignage de  plufieurs  auteurs  de  l'antiquité  , qui 
difent  que  la  Pythie  étoit  affife  fur  le  trépied  y & 
qui  fe  fervent  des  mots  «v«^ai'v£/v , Kaêîjc&nt  ^ ou 
d'autres  fynonymes.  Lucain  ('  Pharfal,  liv.  V'.')  , 
en  décrivant  la  fureur  qui  la  tranCportoit  ^ dit 
qu' Apollon  devenu  habitafjt  de  l’antre  de  Delphes, 
fe  plongeait  dans  les  entrailles  de  la  I^thie  , & fe 
'vifceribus  mergit  , exprei/lon  qui  n'eft  pas  moins 
forte  que  celle  d'Origène  & de  S.  Chryfoftomc.  Au 
refte  quels  que  fuftént  les  rayftères  qui  accompa- 
gnoient  l’infpitvuion  à travers  le  trépied , il  eft  cer- 
tain que  ft  cet  inftrument  fut  originairement  né- 
celTaire  pour  l’antre  de  Delphes , la  célébrité  qu’il 
acquit  en  ce  lieu  rendit  fon  ufage  très-ordinaire 
dans  les  autres  lieux  où  il  y avoit  des  oracles  d'A- 
pollon. Les  trépieds  eurent  dans  la  fuite  différentes 
formes  & peut-être  différens  ufages  ; & ce  qui 
étoit  d'abord  un  inftrument  utile  pour  couvrir 
l’embouchure  d’un  antre  3 devint  un  pur  ornement 
auquel  on  attachoit  des  idées  myrtérieufts.  On  le 
voit  fouvent  fur  les  monumens  ; c’eft  un  des  fym- 
boles  d'Apollon  les  plus  connus.  De-là  vint  lè 
farnom  de  donné  au  dieu  ( Epigr.  lib. 

y-). 

L'efpèce  de  panier  que  l’on  voit  fur  plufieurs 
médailles  des  rois  de  Syrie  , pourroit  bien  être 
une  imitation  du  trépied  qui  fervoit  à couvrir  l'ou- 
verture de  l’antre  j Apollon  eft  aftis  deffus  , & ce 
panier  qui  étoit  appellé  cortina  ( LucUius  in  fragm. 
fatyr.  lib.  FU.  p.  40.  J , a fait  donner  au  dieu  l’é- 
pithète de  cortimpotens.  Celle  d’s’oA/Uas  qu’on  lit 
dans  Sophocle  a la  même  origine , & dérive  du 
mot  'o.-(ioiy  qui  fignifie  l’ouverture  fur  laquelle  étoit 
aftîfe  la  Pythie  pour  recevoir  fes  infpirations. 
C’eft  ce  qui  a fait  aufl'i  donner  aux  devins  le  nom 
ÿtnholnndes.  Selon  F^iftiis  , Apollon  étoit  de 
même  furnommé  aperta  , parce  que  j ajoute-t-il  j 
patente  coriinâ  rcfpor.fi  daret. 

Trépied  d’or  ^ ce  trépied  , dit  Hérodote  , 

( Liv.  IX.  ) étoit  porté  fur  un  f.rpent  de 
bronze  à trois  têtes  ^ il  fut  confacré  à Apollon  , 

Sc  placé  auprès  de  l’autel  dans  fon  temple  de 
Delphes.  j 
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i Paufanias  , général  des  lacédémoniens  à h 
bataille  de  Platée,  fut  d’avis  qu’on  donnât  cette 
marque  de  reconnoilfance  au  dieu  des  oracles. 
Paufanias  le  grammairien  , qui  étoit  de  Céfarée 
en  Cappadoce , & qui,  dans  le  fécond  fiècle, 
nous  a donné  une  bille  defcription  de  la 
Grèce , fait  mention  de  ce  trépied.  Après  la 
bataille  de  Platée  , dit-il , les  grecs  firent  pré- 
\ fent  à Apollon  d’un  tréjied  d’or , foutçnu  par 
un  ferpent  de  bronze  ; c’étoit  un  ferpent  d’ai- 
rain à trois  têtes , dont  les  différens  contours 
[ formoient  une  grande  bâfe  qui  s’élargifl'oit  infeii- 
1 fiblement. 

Il  fe  pourroit  bien  que  la  colonne  de  bronze 
qui  étoit  à Conftantiaople , fût  ce  fameux  fer- 
pent à trois  pieds  ; car,  outre  Zozime  & Soz®- 
mène  , qui  alfurent  que  l’empereur  Conftantin 
fit  tranfporter  dans  l’Hippodrome  les  trépieds 
du  temple  de  Delphes , Eufébe  rapporte  que 
ce  trépied  tranfporté  par  ordre  de  l’empereur  j 
étoit  foutenu  par  un  ferpent  roulé  en  fpire. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  colonne  de  bronze  aux 
trois  ferpens  avoit  environ  quinze  pieds  de  haut, 
elle  étoit  formée  par  trois  ferpens  tournés  en 
fpirale  comme  un  rouleau  de  tabac  ; leurs  con- 
tours diminuoient  infenfiblement  depuis  la  bâfe 
jufqiie  vers  les  cous  des  ferpens , Sc  leurs  têtes 
écartées  fur  les  côtés  en  manière  de  trépied 
compofoient  une  efpèce  de  chapiteau.  Montât 
avoit  cafte  la  tête  à un  de  ces  ferpens  j la  co- 
lonne fut  renverfée , & les  têtes  des  deux  autres 
furent  caftTées  en  1700,  après  la  paix  de  Car- 
lovitz. 

Trépied  de  Jafon.  Ce  héros  apres  avoir 
conftruit  le  navire  Argo , y plaça  un  trépied  d« 
cuivre  pour  les  facrifices.  Le  vailfeau , ayant 
été  jetté  fur  les  côtes  d’Afrique  , fe  trouva 
engagé  dans  le  lac  Tritonide}  dans  le  temps 
que  Jafon  cherchoit  les  moyens  d’en  fortir , un 
triton  fe  fit  voir  à lui  , offrit  de  montrer  un 
chemin  pour  fortir  du  lac  fans  aucun  danger, 
à condition  qu’on  lui  donneroit  le  trépied  qui 
étoit  dans  le  vaiffeau.  Le  trépied  fut  livré  au 
triton  , & dépofé  dans  un  temple  : celui  - ci 

conduifit  alors  lui-même  hors  du  lac  le  navire 
Argo,  & prédit  aux  argonautes  , que,  quand 
quelqu’un  de  leurs  defcendans  auroit  enlevé  ce 
trépied  , il  étoit  établi  par  les  deftins , qu’il  y 
auroit  cent  villes  grecques  ciui  feroitnt  bâties 
fur  le  lac  Tritonide.  Les  ly biens , informés 
de  cet  oracle  , cachèrent  le  trépied.  Fpye^ 
Eurypile. 

Trépied  de  Bacchus.  On  donnoit  ce  nom 
à des  vafes  à boire  dont  les  pieds  ou  fupports 
étoient  triangulaires.  Dans  les  combats  de 
Bacchus , ou  les  défis  des  buveurs  , ces  tré~ 
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pieds,  fervoient  de  prix  ( Athen.  deipn.  lib.  II, 

PH-  370- 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  un  jafpe  rouge  un  trépied  chargé 
d’une  coupe  & de  deux  vafes  allongés  -,  pocula 
cum  cyatho  duo , dit  Horace. 

Trépieds  de  Dodone.  L’airain  qui  réfonnoit 
dans  ce  temple  , étoit,  félon  quelques-uns  , une 
fuite  de  trépieds  pofés  l’un  près  de  l’autre  j 
en  forte  que^  fi  l’on  en  touchoit  un^  les  autres 
réfonnoient  confécutivement  : ce  qui  duroit 
long-temps.  Voye^  Dodone. 

Trépied  de  Vulcain  : Lorfque  la  déefTe 
Thétis  alla  demander  à Vulcain  des  armes  pour 
fon  fils  Achille , elle  trouva  ce  dieu  couvert 
de  fueur,  fort  emprefle  après  les  foufflets  de 
fa  forge  -,  car  il  fe  hâtoit  d’achever  vingt  tré- 
pieds qui  dévoient  faire  l’ornement  d’un]  magni- 
fique palaisT  II  les  avoit  placés  fuq  des  roues 
d’or , afin  que  d’eux-mêmes  ils  puffent  aller  à 
l’afiemblée  des  dieux,  &c  en  revenir.  SpeCtacle 
merveilleux  à voir.  Ils  étoient  fur  le  point 
d’être  achevés  ; il  ne  leur  manquoit  que  les 
anfes , qui  étoient  travaillées  avec  une  merveil- 
leufe  variété  de  couleurs  & de  figures,  & ce 
dieu  forgeoit  les  liens  pour  les  attacher. 

Trépied  ( On  voit  un  ) fur  les  médailles , 
d’ApoIlonie  en  Illyrie , d’Axia , de  Centuripæ , 
de  Crotone  , de  Cy7.ique  , de  Dyrrachiura  en 
Illyrie,  des  Falifques,  d’Hievapolis  en  Phrygie, 
de  Marfeille  , de  Malte  , de  Mefsène  , de 
Myndus , de  Mytilène,  de  Néapolis  en  Italie, 
de  Panticapæum  , de  Pella  , de  Philippi  , de 
Rhegium  , de  Séleucie  dans  la  Pamphylie  , 
AAEA^iiN.  AHMnN  ; de  Smyrne  , de  Syracufe, 
de  Tauromenium , de  Thurium , de  Velia  , de 
Zacynthus,  de  Lilybæum,  des  Taietes,  de  Saxus, 
de  Thefpiæ. 

Sur  les  médailles  romaines  , le  trépied  cou- 
vert ou  non  couvert,  avec  une  corneille  & un 
dauphin , eft  le  fymbole  des  quindecemvirs , dé- 
putés pour  garder  les  oracles  des  fybilles , & 
pour  les  confulter  dans  l’occafion.  On  les  con- 
fervoit  au  pied  de  la  ftatue  d’Apollon  Pala- 
tin , à qui  la  corneille  étoit  confacrée , &r  à 
qui  le  dauphin  fervoit  d’enfeigne  dans  les 
cérémonies  des  cuindécemvirs. 

TRES  lihelh  femhclla  teruncius  , monnoi®  de 
compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ces  fignes. 

HS  ^ T 
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Elle  Valoit  : 

I 5 as. 

ou  5 femis  æris. 

ou  3 f libellât. 

ou  7 I fembeilæ. 

ou  IJ  teruncius. 

TRÉSOR  public  des  athéniens.  Le  tréfor  pu- 
blic d’Athènes  étoit  conficré  à Jupiter  fauveur , 
& à Plutus  dieu  des  richeffes.  Dans  la  malfe 
des  revenus  publics  qui  fonuoient  ce  tréfor,  on 
gardoit  toujours  en  réferve  mille  talens  , 187 
mille  joo  louis  , auxquels  il  étoit  défendu  de 
toucher  fous  des  peines  capitales , excepté  dans 
les  befoins  les  plus  urgens  de  l’état. 

Les  fonds  de  fubfîde  qui  fourniflbient  le  tréfor 
public  d’Athènes  , provenoient  de  l’impofition 
nommée  tèle , rex»  j des  phori  , rpopo»  ; des  eifphors., 
iter^ofut  ; Sc  des  timemata  , , c’eft- à-dire  * 

des  amendes  y les  autres  mots  ont  été  expliqués  à 
leur  article. 

Leur  tréfor  public  étoit  employé  à trois  fortêS  d$ 
dépenfes  qui  tiroient  leur  nom  de  leur  emploi. 
On  appelloit  1°.  rà,  tÎî  Stoncr^tnas  , les 

fonds  de  fines  aux  dépenfes  civiles  y 1°.  rà  q)«T<a»- 
TiKu  , les  fonds  definés  pour  la  guerre  ; 3®. 

rà  è-tiipiy.»  xpéiiiXTO. , les  fonds  dejiinés  pour  la  reli- 
gion. Dans  cette  dernière  clafle  étoient  comprifeS 
les  dépenfes  des  théâtres  Sc  des  fêtes  publiques. 

Il  y avoit  un  tréforier  défîgné  à chaque  branche 
de  revenus  publics  , &:  l’on  appelloit  cette  ma- 
giftrature  , rufelixs  r^jj  diotnyirias  , rai  cixTiarinav  Sc 

B-tipiKikH. 

Trésor  public  des  romains,  tréfor  de  l’épargne 
formé  des  deniers  publics, 

avoir  dans  le  temple  de  Saturae  , fitué  fur 
la  pente  du  Capitole,  trois  tréfors  publics.  Dans  le 
tréfor  ordinaire  on  mertoit  l’argent  des  revenus 
annuels  de  la  république,  & l’on  eo  tiroir  de  quoi 
fubvenir  aux  dépenfes  ordinaires. 

Le  fécond  tréfor  provenoit  du  vingtième  que 
l’on  prenoit  fur  le  bien  des  affranchis , fur  les  legs 
& fucceflions  qui  étoient  recueillies  par  d’autres 
héritiers  que  les  enfans  des  morts  • ce  qui  montoit 
à des  forruiies  excelfives.  Ce  fécond  tréfor  étois 
appellé  par  cette  raifoa  aurum  vicefmarium. 

Dans  le  troifième  étoit  en  réferve  tout  l’or  que 
l’on  avoit  amalïë  depuis  l’invalion  des  gaulois , Sc 
que  l’on  confervoit  pour  des  extrémités  pareilles, 
fur-tout  en  cas  d’une  nouvelle  irruption  de  ces 
ra&îaes  g?qilois.  Ce  (ut  ce  qui  donna  lieii  à ce  npblç 
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trait  d’efprit  de  Céfar  au  tribun  qui  gardait  ce  | 
t réfor,  quand  ce  grand  capitaine  le  fit  ouvrir  par  | 
force  fous  prétexte  de  la  guerre  civile.  « Il  eft 
« inutile  , dit-il  ^ de  le  réferver  davantage  ^ puif- 
« que  j"ai  mis  Rome  hors  de  danger  d'être  )amais 
» attaquée  par  les  gaulois 

C’étoit  dans  le  troifième  tréfor  qu’étoient  dé- 
pofées  les  femmes  immenfes  que  les  triomphateurs 
apportoient  des  pays  conquis.  Céfar  s'empara  de 
tout  & en  fit  aes  largefles  incroyables.  Cepen- 
dant ce  troifième  tréfor  public , ainfi  que  le  fécond , 
s'appelloit  fanciius  &rarmm  y usais  rien  n'étoit  facre 
lorf-ju'i!  pouvoir  fevvir  à l'ambition  de  ce  nou- 
s'tau  martre  de  Rome. 

Tout  le  monde  fait  que  le  nom  général  Ararium  , 
qu'on  donnoit  à tous  c-s  tréfors  ^ venoit  de  ce  que 
la  première  morinoie  des  romains  étoit  de  cuivre. 
Quand  la  république  fut  foumife  à l'autorité  d’Au- 
gufte,  il  eut  fon  paiciculicr  fous  le  nom  de 
ffeus.  Le  même  empereur  établit  un  tréfor  mili- 
taire Ararium  mdiure. 

Les  pontifes  avoient  auiri  leur  tréfor,  Ararium  , 
que  l'on  appeüoit  plus  communément  area  ; & 
ceux  qui  en  avoient  la  garde , fe  nommoient  ar- 
carii.  il  en  eft  fait  mention  dans  le"  code  théodo- 
fien  & dans  le  code  juftinien  ( Lib.  II.  tit.  7.  ). 
(D.J.) 

Trésor  des  chaire»  nationales  , eft  le  dépôt 
des  titres  de  la  Nation  , que  l’on  comptenoit 
tous  incicnnement  fous  le  terme  de  chartes  du 
roi. 

On  entend  auffi  par-là  le  lieu  où  ce  dépôt  eft 
confervé. 

Anciennement  ^ & jufcu'au  temps  de  Phiiippe- 
Augufte  , il  n’y  avoir  point  de  lieu  fixe  pour  y 
garder  les  chartes  dp.  roi  ; ces  aéces  étant  alors  en 
pe 
fu 

ge.  Guiilaume-le-Bretcn  & d'autres  liiftoriens  rap- 
portent qu’en  1194  Philippe- A agi  fte  ayant  été 
uirpris  pendant  fon  diner  ^ entre  Blois  & Frette- 
\à\  , dans  un  lieu  appeilé  Bellefoie , par  Richard 
ÏV  , dit  cœur  de  lion,  roi  d’Angleterre  & duc  de 
Nonnaudie , avec  lequel  il  éloit  en  guerre  ; il  y 
perdit  tout  fon  équipage  , notamment  fon  feel  & 
éc  fes  chartes,  titres  & papiers. 

Eruffel  prétend  néanmoins  que  cet  enlèvement 
ti’eut  pour  objet  que  certaines  pièces  , 8c  que  les 
anrlcis  n’emportèrent  point  de  regifires  ni  de 
titres  confidérables. 

Il  y a du  m^  ins  lieu  de  croire  que  dans  cette  ec- 
fion  les  plus  anciens  titres  furent  perdus , parce 
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qu’il  ns  fe  trouve  rien  au  tréfor  des  chartes  què 
depuis  Louis-le-Jeune , lequel,  comme  on  fait, 
ne  commença  à régner  qu’en  1137. 

Philippe- Augufte , pour  réparer  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire , donna  ordre  que  l’on  fit  de  foi- 
gaeufes  recherches  pour  remplacer  les  pièces  qui 
avoient  été  enlevées. 

11  chargea  de  ce  foin  Gaultier  le  jeune , Galte- 
rius  junior  , auquel  Dutillet  donne  le  titre  de 
ckambrier. 

Ce  Gaultier,  autrement  appeilé  frère  Guérin 
étoic  religieux  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
falem.  Il  fut  évêque  de  SenÜs , garde  des  fceaux 
de  Franue  fous  Philippe-Augulte  , puis  chancelier 
fous  Louis  VIII  & fous  Louis  IX. 

Il  recueillit  ce  qu'il  put  trouver  de  copiés  des 
chartes  qui  avoient  été  enlevées,  & rétablit  le  fur- 
plus  de  mémoire , le  mieux  qu’ii  lui  fut  polfible.  Il 
fut  arrêté  que  l’on  mettroit  ce  qui  avoit  été  ainfi 
rétabli  8c  ce  qui  fcrcit  recueilli  à.  l’avenir  , en  un 
lieu  où  ils  ne  fuflint  point  expofés  aux  mêmes  ha- 
zards  , & Paris  fut  choifi  comme  la  capitale  du 
royaume , pour  y corifervcr  ce  dépôt  précieux. 

Il  eft  préfcPïtement  placé  dans  un  petit  bâtiment 
en  forme  de  tour  qinrrée  attenant  la  Sainte-Cha- 
pelle , du  côté  fcptentrional.  Au  premier  étage 
de  ce  baiimcntétoitlerrf/c-/'  de  laSainte-Chapclle, 
ôc  dans  deux  chambres  l'une  fur  l’autre,  au-dvITus 
. du  tréfor  de  la  Sainte-Chapelle  , eft  le  tréfor  des 
chartes. 

Mais  ce  dépôt  n’a  pu  être  placé  dans  cet  en- 
droit que  fous  le  règne  de  Louis  IX,  & feulement 
d'rptiis*  U 246  , la  Sainte  - Chapelle  n’a)fant  été 
fondée  par  ce  roi  que  le  12  janvier  de  cette 
année.. 

Les  chartes  ou  titres  recueillis  dans  ce  dépôt 
font  les  contrats  de  mariage  des  rois  & reines 
princes  & princeflés  de  leur  fang  , les  quittances 
de  dot,  alfignations  de  douaire,  lettres  u’appa- 
nagês,  donations,  teftamens  , contrats  d’acquifi- 
tien  , échanges  8c  autres  ades  femblabks , les , 
, déclarations  de  guerre,  les  traités  de  paix  , d’al- 
liance , 8cc. 

On  y trouve  aufi'i  quelques  ordonnances  de  nos 
rois , mais  elles  n’y  font  pas  recueillies  de  fuite 
ni  exaélement  ; car  le  regiftre  de  Fhilippe-Augufte 
Sc  autres  des  règnes  fuivans  jufqu’en  1381  , ne 
font  pas  des  recueils  d’ordonnances  de  ces  prin- 
ces, mais  des  regiftres  de  toutes  les  (hartes  qui 
sfoxpédioient  en  chancellerie  , parmi  ltfqUv.lks  il- 
■ fe  trouve  quelc|ues  ordonnances. 

Le  roi  enjoignoit  pourt.int  qu  lquefois  par  fes 
ordonnances  même  de  les  dépofer  en  origin.\I  au 
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tréfor  des  chartes  , témoin  celle  de  Philippe  IV  . 
touchant  b régale  , du  mois  d'oftobre  1344 , à h 
fin  de  laquelle  il  efl:  dit  qu'elle  fera  gardée  par 
original  au  tréfor  des  chartes  & lettres  du  roi  ( Or- 
donnances de  lu  trolji'cmc  race  , tome  V.  ). 

TRÉSORIER.  Alexandre-Sévère  établit,  félon 
Lampride  , des  officiers  appelles  urarli , qui  don- 
noie.nt  aux  dépens  du  fife  des  combats  de  gladia- 
teurs au  peuple. 

TRESSIS  ou  TRIPONDIUM ^ trois  as. 

Cette  monnoie  valut,  depuis  h fondation  de 
Rome  jufqa’à  l'an  485 , 3 livres  de  France  , félon 
Pauélon  dans  fa  Métrologie, 

Tressis  , fextans  ftcilicus , monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ces  fignes  : 

X = 3 

Elle  valoit  : 

1 î onces  de-  compte. 

ou  3 as  elfeéüfs. 

ou  4 i fèmi-onces  de  compte. 

ou  9 ficiliques  de  compte. 

ou  18  femii-ficiliques  de  compte. 

TRÎAIRE,  & tertiarius.  C’étoit  une  des 

claffes  de  l'infanterie  rcinaine.  Les  triaires  étoient 
armés  d'une  pique  & d'un  bouclier,  avec  Le  caf- 
que  & la  cuirafle.  On  les  appelloit  ainfi  , parce 
qu'ils  faifoient  la  troifième  iigiae.  Il  y avoir  des 
triaires  dans  chaque  cohorte. 

Polybe  ( Lîv.  VI.  ) diflingue  dans  les  années  ro- 
maines quatre  fortes  de  troupes.  Les  premières 
s'appelloient  pilati  ou  vclitcs  , foldats  armes  à la 
légère}  c'étni.nt  les  fo.lJats  qui  ttoient  tirés  du 
plus  bas  peuple  & les  plus  jeunes  de  l'armée.  Les 
piquiers , haflati , étoient  plus  âgés  tk  avcknt 
plus  de  fervice  que  les  premiers.  Les  troifièmvS, 
qui  fe  nommoirnt  princes , principes  , étoient  en- 
core & plus  ...:ciens  & medleurs  foldats  que  les 
féconds.  Les  quatrièmes  enfin , Ls  triaires , croient 
' ks  plus  vieux  foldats , les  pins  expérimentés  & les 
plui  brav.s.  On  ks  pl.a<^üic  toujours  à la  troiilènre 
ligne  comme  un  corps  de  réferve  , pour  foutenir 
ks  deux  autres  , & rétablir  le  combat  qu.’.rid  les 
autres  corps  avotent  été  rompus.  C'eft  de-Ià  que 
venoit  leur ‘nom  de  triaires , k le  provetbe  ad  j 
triarios  vejuum  efi  , pour  marquer  que. l'on  en  étoit  1 
à faire  les  derniers  efforts.  On  ks  nommoit  aufii  j 
poffigaani , parce  q^u'ils  étoient  rangés  après  ks  j 
pdjices  , qui  portoient  l’étendarc  dans  une  légion  -,  [ 


car  ce  mot  figiiifie  c-:ux  qui  font  après  l'é- 
tend art. 


D.tns  les  commsncemens , les  triaires  étoient  les 
feules  troupes  qui  fuiTent  pefamment  aimées  , les 
aiitres  ne  nertaut  point  encore  d'anpure  complette 
comme  elles  le  firent  depuis.  On  l.s  avot:  nom- 
mées triaires  , parce  qu'elles  occupoient  le  troi- 
fième rang  dans  l'ordre  de  bataille  } mais  par  la 
nouvelle  difpofition  qu'introduilit  Marias , on  les 
plaça  au  premier  rang  } c'étoient  aiiffi  les  plus  âgés 
les  plus  riches.  Cetoit  devant  eux  qu'on  por- 
toir  l'aigle.  Ce  font  les  triaires  que  Céfar , à la  ba- 
taille de  PharfaIe,oppofa  à la  cavakrie  de  Pompée 
qui  Youioit  envelopper  la  dixième  légion,  & c'eiï 
à eux  Gu'il  commanda  de  porter  leurs  coups  au 
vifîge  (les  cavaliers  , avec  cette  efpèce  de  javelot 
dont  ils  étoient  armés. 


TR130NIUM , manteau  ufé  k déchiré,  que 
les  cyniques  affeélûient  de  porter.  Cum  Anti/tkenes 
laceram  tri'oonii  partem  ofienîajfct  , dit  Diogène 
Laèrce  (2.  36.  ) video  , inquit , per  tribonium  vani- 
taum  tuam  ; k dans  Ariilophane  (Plut.  3.  v, 
74.  ) , un  pauvre  nommé  Carrion  , interrogé 
comment  il  avoir  pu  voir  ce  qui  fe  pafibit  dans  le 
temple  d'Efculape , puifqu'il  avoir  la  tète  cou- 
verte , répond  que  c'^oit  par  les  ouvertures  de 
fon  manteau  : Fer  tribordum  , quod  plnrcs  rimas 
kaberet.  Ainfi  les  grecs  entendoient  par  ce  terme 
tout  manteau  ufé  & percé. 

TRIBU,  partie  de  la  ville  k du  territoire 
de  Rome , félon  la  4ivifion  de  Romulus  qui  fit 
le  partage  des  terres  de  fon  état,  il  les  appeila 
tribus  , foit  à caufe  du  tribut  que  ch.aque  partie 
devoir  payer,  foit  à caufe  du  nombre  de  trois 
qui  formoit  cette  première  divifion  du  peuole, 
foie  pour  quelqu  autre  raifon  que  nous  ignorons. 
Quoi  qu'il  en  feit  de  l'étymologie  de  ce  mot, 
fur  laquelle  les  auteurs,  anciens  ne  s'accordent 
pas  plus  que  fur  le  temps  auquel  cette  divifiorr 
lut  faite  } toujours  eft-il  certain  que  ce  nombre 
r^lla  le  même  rrialgré  l'augmentat-ion  qui  fe  fit 
d.uis  les  habitans  de  Rome , par  la  paix  conclue 
avec  les  fabins  , k malgré  qu'on  donna  à 
ch.tque  tribu  un  nom  particulier.  î a première 
s'appella  t/Lm  des  Ramies,  la  (econde  s'appelU 
tri.ju  des  Tütiens  } la  troifième  , tribu,  des 
Luceres. 

Le  premier  nom  efi:  un  nom  étrufque , félon 
'V’arron  , k dont  i!  feroit  inutile  de  rechercher 
l’oritrne  : cetrê  tnbu  tut  d'aberd  toute  com- 
pofée  de  romains;  mais  le  roi  Tullus  Hofiilius 
y incorpora  dans  la  fuite  les  aibains.  L.a  feronde 
fiit  ainfi  nommée  de  Tatius  , roi  des  fabins  , 
dont  elle  étoit  compofée  : enfin  la  tioifième 
tira  fon  nom  de  Lucumon , roi  d'Étrurie , qui 
avoi:  amené  du  fecouis  i Romulus  dans  la  gueue: 
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contie  ks  fabins.  Tous  ’.es  peuples  étrangers 
cpai  avoient  été  fournis  par  les  romains  furent 
incorporés  dans  cette  dernière  iriju  , &c  cet 
arrangement  fiibfi'da  ju!qu  à la  nouvelle  divifioii 
des  nijus  par  TiJius  Hofti'ius.  Comme  le  peu- 
ple romain  s’augmentoit  tous  les  jours,  'far- 
iiuin  Vûncien,  cinquième  roi  de  Rome,  doubla 
le  nombre  des  tribus , fans  en  changer  le  nom, 
de  force  qif on  difoit , la  première  & la  fécondé 
tribu  des  Ramnes , & rdnii  des  autres.  Mafs 
Servkïs  Tullius , fon  fuccq/feur , voyant  que  la 
trii'U  des  Ratnnes  qui  avoir  pour  quartier  le 
Pciljtiam  , Sc  celle  des  Tutitns  , laquelle  habi- 
toit  le  Capitole,  étoient  bien  inférieures  .à  la 
tribu  des  Luccres  qui  occi'poic  l’entre-deux  des 
collines , & <à  laquelle  fe  joignoient  tous  les 
étrangers  qui  venoient  habiter  dans  la  ville  , 
changea  Tordre  de  cette  divifion.  Il  partagea 
la  ville  en  quatre  quartiers,  & divifa  tcus  ks' 
h?.bitans  en  quatre  tribus , auxquelles  il  donna 
le  nona  du  quartier  qu’elles  hibicoient.  Ces  qua- 
tre tribus  que  Ton  appella  Urhan& , étoient  Sa- 
urbana  , R alutina  , Èjquiiina  , CoUina.  La  pre- 
naière  occupoit  le  rnont  Célien  & les  vallées 
d’alentour  du  coté  de  l’Orient  ; la  fécondé  , 
prefque  toute  l’ancienne  ville,  favoir  le  Palatin 
de  le  Capitole,  avec  1^  Forum  -,  la  troifième 
toute  la  montagne  des  Efquilies  ; & la  qua- 
trième , tout  le  Quirinal  & le  Viminal.  Denys 
d’Halycarnaffe , qui  attribue  cette  divifion  à 
Servius , ajoute  que  ce  prince  partagea  aulTi  le 
territoire  de  Rome  en  quince  ou  dix-fept  par- 
ties ; car  il  avoue  que  les  auteurs  ne  s’accor- 
dent pas  fur  ce  point  , Se^u’il  rangea  les  habi- 
tuas cie  la  campagne  feus  autant  de  tribus  qu’on 
appella  Rufiica.  J,es  quatre  tribus  de  la  ville 
turent  d’abord  compofées  des  les  plus  dif- 
tinguées  ; mais  quelque  temps  après , elles  pré- 
férèrent de  pailbr  dans  les  tribus  de  la  campagne, 
& il  n’y  eut  plus  que  les  gens  du  commun  qui 
compoftfl'tnt  les  tribus  de  la  ville.  Les  raifons 
de  ce  changennept  furent  d’abord  le  cas  que 
les  romruns  iitent  de  Tagriculture  , dont  le  foin 
avoit  été  donné  par  Romains  aux  citoyens  libres  , 
à Texclufion  des  efclaves  & des  ariiuns  ; enfuite 
ce  que  fit  en  quatre  cent  cinquante,  le  cenfeur 
ï'abius  , qui  enrôla  tous  les  gens  du  forum  dans 
les  quatre  tribus  de  la  ville  ; 0;nncm  forenfem 
turmam  exerrtam  , in  quatuor  tribus  conjecit  : 
puis  i’^ncrée  que  Ton  donna  aux  alîr.rnchis  Tan 
de  Rome  584.  Le  nom  des  tribus  de  la  cam- 
pagne fut  pris  du  lieu  qu’elles  habitoient , ou 
tlu  nom  de  certaines  grandes  maifons.  Aux 
quinze  ou  dix-fept  que  le  roi  Servius  avoit 
établies,  on  en  -'jouta  dans  la  fuite,  & en  dif- 
férens  tc-nips  , plufieuts  autres  ;yfqu’ au  nombre 
de  trente  cinq,  Hz  elles  déni'" tirèrent  en  cet 
étût  pê.ndant  tout  Tefpace  qui  précéda  la  guerre 
des  allies.  Alors  toute  Tkalie  ayant  obtenu  le 
droit  de  bourgeoifie , on  augmenta  le  nombre 
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des  tribus  de  huit,  ou  dix  j mais  ces  dernières 
peu  de  temps  après , furent  incorporées  dans 
les  anciennes  par  les  cenfeurs  L.  Manlius  khi- 
lippus  , ^ & M.  Perpenna.  Telles  étoient  les 
trente-cinq  tribus  où  tout  romain,  foit  du  de- 
dans , foit  du  dehors  de  la  ville  , devoir  être 
; tous  les  cinq  ans,  le  cenfeur  cui  en 
falloir  la  revue  connrmoit  chacun  ds.ns  C-l  tribu , 
pu  J pn  excluoit , en  le  mettant  dans  une  autre 
intérieure,  fi  c’étoit  pour  le  punir,  ou  en  l’in- 
corporant dans  une  tribu  fuperieure  , s’il  avok 
fait  quelqu’aélion  qui  méritât  récompenfe. 

noms  des  tribus,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit , furent  pris  des  lieux  qu’elles  habi- 
toi_nt,  ou  du  nom  de  certaines  grandes  mai- 
fons qui  y étoient  incorporées.  Tribus  Allia 
prit  fon  nom , à ce  que  Ton  croit  , d’une 
tamillç  plébéienne.  Æmelia  Rujïica  quitta  le  nom 
qu’elle  avoit , pour  prendre  celui 
-’k-milius  , chef  d’une  famille  difcinguce. 
jinienfs  fut  ainfi  nomm.é  du  fleuve  Anio  qui 
coule  dans  la  campagne  de  Tivoli.  Arnisnfis  Ruf 
tica , ou  Narnienfs  , de  l’Arno  fleuve  de  ToP- 
cane  , S:  c’éteit  la  plus  éloignée  de  Rome. 
Claudia  Raftica  tira  fon  nom  d’Appius  Claudius 
fabin  qui  fe  rerira  à Rome,  & à qui  Ton 
donna  des  terres  près  Fidènes,  où  il  établit  fa 
famille  & forma  la  tribu  Claudienne  , comme 
nous  l’apprend  Denys  d’Halycarnalfe  : A quibus 
tribus  facia  ejl  Claudia  vocata  , qus.  ufque  ad  mea 
tempora  manct.  Tribus  CoUina  fut  ainfi  appellée 
des  deux  éolûnes  Quirinalis  & Viminalis  qu’elle 
occupoit.  Clv.cntia  i|ue  Virgile  fait  defeendre 
de  Cloanthe  , capitaine  d’Eiiée , fut  ajoutée 
pendant  la  guerre  fociale  ; de  rpiême  que  la 
tribu  Cluvia  , kciuelle  pouvoir  tirer  fon  nom  de 
Cluvia,  ville  aes  fabins.  CorntUa  Rudica  fut 
ainfi  nommée  de  Tilluftre  famille  Cornelia. 
Cniffumina  , d’une  ville  des  fabins  appellée 
Crufiuminum.  Efquilina  , tribu  de  la  ville  , com- 
prenoit  la  montagne  des  Efquilies , d’où  elle 
prit  fon  nom.  Fabia  Rufiica  , de  la  famille  des 
Fabiens.  Falerina,  de  Falère,  ville  de  Cam- 
panie, devint  tribu  Tan  43  f.  Galeria  Ruflica , 
d’une  origine  inconnue , à moins  qu’on  ne  pré- 
unde  qu’elle  fut  ainfi  nommée  du  fleuve  Ga- 
léûis.  Horucia  Ruflica , de  la  famille  des  rlora- 
ces  ; elle  ne  fe  trouve  plus  que  dans  les  anciennes 
inferiprions.  Lemoniai  Ruflica , fut  ainfi  appellée  du 
bourg  Lemonius , où  on  alloit  par  la  porte  Ca- 
pène  , le  long  du  grand  cliemin  htin.  M&tia 
Ruflica  , d’un  château  nommé  Mætium.  M^nenia 
Ruflica  , de  l’ancienne  famille  des  Menenius  , 
dont  il  n’étoit  plus  queflion  vers  Tan  qco  de 
P.ome,  non  plus  que  de  celles  des  Horaces.  Minu- 
cia  , ainfi  appellée  de  la  famPle  des  Minutius, 
qui  fleurifToic  encore  du  temps  de  la  guerre  des 
marfes.  Tribus  Ocriculana  ; ce  nom  ne  fe  trouvç 
que  dans  les  marbres  anciens  : il  pouvoir  étt’Q 


T R I 

celui  d’une  trïhu  qui  en  avoit  un  autre  fous  . 
lequel  elle  eft  plus  connue.  Palatina , tribu  de  la  : 
ville  , qui  comprenoit  les  monts  Palatin  & Ca-  i 
pitolin  J avec  la  place  romaine.  Papia  fut  créée  ; 
après  la  guerre  fociaîe  , & portoit  le  nom  • 

d’une  fimilie.  Papyria  Rufllca  , du  lameux  Papy-  i 
lins.  PoUia.  Riijiicu  a une  origine  inconnue. 
Pomptina  Rufiica  , du  territoire  Pomptin  , à 
trois  lieues  de  Terracine^  & à huit  milles  de  j 
Rome  5 fur  le  chemin  de  Naples  : A Pontiâ 
urbe  cfl  aiciu  , q quâ  & ûger  Pomptinus  appeltaïus 
tjî  ( Fefiui  ).  Popilia  , tribu  de  la  campagne  ^ 
ainfi  nommée  J à ce  qu’on  croit,  d’un  endroit 
du  pays  des  V'oUques  ; elle  fut  une  des  quatorze 
ajoutées  aiu  vingt-une  tribus  , ôr  ces  quatorze 
reçurent  toutes  leur  nom  de  quelque  lieu , & 
non  d’une  famille.  Pupuiia , tribu  de  la  cam- 
pagne : Pupinia  tribus  ab  agro  Pupino , dit  Fef- 
tus.  Quirina  Rufiica , de  la  ville  des  Cures , 
comme  le  croit  Feftus  : A curerfibus  fabinis 
•videtur  appellationcm  traxijfe.  Romilia  Rifiica  , j 
la  ptemière  des  tribus  champêtres  , comprenoit 
tout  l’ancien  territoire  de  Romulus.  Sabatina,  j 
tribu  Ruhique  , a lacu  Sabate  dibia  , qui  étoit  en 
Tofcafie.  Suppinia,  dont  parle  Tite-J..ive , elt  hors 
du  nombre  & on  ignore  fi  elle  étoit  tribu  ro- 
maine. Scaptia  Rufiica  , de  la  ville  de  Scaptia  , 
ainfi  que  le  dit  FeÊus  : A nomine  urbis  Scaptis. 
uppcllata.  Ssrgia  Rufiica  y ainfi  nommée  de  la  fa- 
mille des  Sergius.  Stdlatina  Ruftica  tire  fon  nom 
du  territoire  de  Stellate  en  Tofcane , d’où  par- 
tirent, pour  venir  à Rome,  ceux  qui  compofoient 
cette  tribu,  félon  la  coutume  de  donaer  au 
nouveau  pays  que  l’on  habitoit , le  nom  de 
celui  qu’on  venoit  de  quitter.  Tribus  Suburana  , 
qui  étoit  la  première  de  la  ville  , dans  la  divi- 
fcon  du  roi  Servius,  comprenoit  le  mont  Cœlins 
& les  vallées  d’alentour , & fut  ainfi  nojnmée , 
dit  Vavron  , à pago  fuccufano , ou  bien,  quod 
fubefl  ei  loco  qui  terreus  murus  vocatur.  Tcrcntina , 
une  des  tribus  champêtres  , tire  fon  nom  d’un 
lieu  appelle  Terentum  , au  champ  de  Mars. 

ce  mot.  Tromentina  , auüi  ruftique,  à 
tampo  tromento  dicla , du  territoire  Tromentum, 
lelon  Feftus.  Ce  pays  étoit  en  Tofcane , dé 
ceux  qui  le  quittèrent  pour  venir  à Rome  , 
donnèrent  à leur  nouvehe  demeure  le  nom  de 
l’ancienne.  Vejentina  , tribu  de  la  campagne, 
comprenoit  une  portion  du  territoire  des  Véjen- 
tins , dans  la  Tofcane.  Velina  Rufiica , ainfi 
nommée  du  lac  Vtlinus , au  pays  des  fabins , 
ou  de  Velie,  Aille  de  Lucanie.  Vcturia  Rufiica, 
prit  fon  nom  de  la  famille  Veturia.  Ufentina, 
aufli  champêtre  , du  fleuve  Aufens  ( Fefius  ), 
quod  efi  in  agro  Privernate  inter  mare  6’  tcrra- 
cinam.  La  dernière  tribu  de  la  campagne  eft 
Voltinia  , du  nom  de  laquelle  on  ne  coiuioît 
pas  l’origine. 

Oa  en  trotive  encore  quelques  autres  dans 
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les  anciennes  infcriptions  & les  auteurs,  favoir, 
la  tribu  Pinaria  , la  tribu  Sappinia  , la  tribq  Ca- 
niilla  ou  CamiLlia  , la  tribu  Cefiia  , & la  Cluentia  , 
la  tribu  Cluvia  , la  tribu  Dumia  , la  tribu  Minucia , 
la  tribu  Papia  , la  tribu  Turia,  la  tribu  V'eturra, 
la  tribu  Ælia , la  tribu  Julia  , la  tribu  Fiavia  , 
la  tribu  Ulpia. 

TRIBUS  d’Athènes.  Atlaènes , dans  fa  fplen- 
deur,  étoit  diviféeen  dix  tribus  , qui  avoient  em- 
prunté leurs  noms  de  dix  héros  du  pays  ( appelles 
à caufe  de  cela  éponymes  ).  Elles  occupoient  cha- 
cune une  partie  d’Athènes  , & contenoicnt  en- 
dehors  quelques  sfutres  villes  , boijrgs  & villages. 
Les  noms  de  ces  dix  tribus  paroilEnt  fouvent  dans 
les  harangues  de  Démoflhène  ; mais  je  u’en  puis 
rappeller  à taa  mémoire  que  les  huit  fuivantes  ; 
la  tribu  acamantide  , ainfi  nommée  à" Acamas , fils 
de  Télamon  } l’antiochide  , àé Antio chus  , fils 
d’Hercule  j Ij  cécropide  , de  Cécrops  , fondateur 
& premier  roi  d’Athènes  -,  l’hippotoontide  , 
àTiippotoon , fils  de  Neptune  5 la  léontide , de 
Léons , qui  voua  fes  filles  pour  le  falut  de  fa  pa- 
trie s Sz  i’œnéide  , à‘ (Eneus , fils  de  Paiidion,  cin- 
quième roi  d’Athènes. 

Il  faut  obLrver  que  le  nombre  des  tribus  ne  fut 
pas  le  même  dans  tous  les  temps , & qu’il  varia 
félon  les  accroiflemens  d’Athènes.  Il  n’y  en  avoit 
eu  d’abord  que  qiiRtre  j il  y en  eut  fix  peu  après  , 
puis  dix , Se  enfin  treize  ; car  aux  dix  nommées 
par  Démoflhène  , la  flatterie  des  athéniens  en 
ajouta  trois  autres  dans  Is.  fuite , favoir , la  tribu 
ptolémaide  , en  l’honneur  de  Ptolémée , fils  de 
Lagus  ; l’attalide  , en  faveur  d’Attalus  , roi  de 
Pergame  ; & l’adrianide  , en  faveur  d’Hadrien. 
Pour  établir  ces  nouvelles  tribus  , on  démembra 
quelques  portions  des  anciennes.  Au  refte  , les 
peuples  ou  bourgades  qui  compofoient  routes  ces 
tribus  , étoitnt  au  nombre  de  cent  foixante  Sc 
quatorze. 

TRIBULIS  ; qui  eft  de  la  même  tribu.  Du 
temps  de  Servius  roi  des  romains,  on  appelloit 
urbani  les  citoyens  qui  demeuroient  dans  l’en- 
ceinte des  murs  de  la  ville,  quelques  biens  qu  ils 
euffent , & qui  jouiftbient  du  droit" de  ïuffrage  d'ans 
les  quatre  feules  tribus  de  la  ville  j & l'on  appel- 
loit rufiici  ceux  qui  demeuroient  dans  la  campagne 
& qui  culrivoitnt  les  champs.  Dans  la  fuire^lcs 
choies  changèrent , & le  nom  de  tribuHs  n’eut 
plus  le  même  fondement  ; car  on  le  donna  , non  à 
tous  ceux  qui  habitoient  la  ville  , mais  feulement 
à ceux  qui  jouiiToient  du  droit  de  fufFrage  dans  les 
quatre  tribus  -,  de  mém.e  qu’on  nomma  rufiici 
ceux  qui  poffédoient  des  doma  nés  à la  camoa?ne 
foit  cju’iis  y demeuraffent  ou  non.  Ainfi  les^  ci- 
toyens les  plus  diftingués  par  la  noblclfe  & les 
charges  , comme  les  Cornéliens  , les  Emiliens , 
les  Jules  , les  Marccllus , les  Catons , étoient 


appelles  rujîici , 8c  opinoient  dans  les  tribus  nif- 
tiques, 

TRIBULUM  8c  TRII3ULA  , efpéce  de  traî- 
neau qu'on  rouloit  fur  les  épis  de  bled  , afin  <d'en 
réparer  le  grain  de  la  paille  : Tribula, , dit  Servius 
( Géorgie.  î.  164.  ) , genus  veh.iculi  omni  parce  den~ 
tatiLm  ; unde  teruntur  frurticnta  , quo  maxime  in 
Africa  utuntur.  Cet  ufage  devint  commun  en 
Italie. 

TRIBUNS.  Ce  mot  chez  les  romains  délîgnoit 
les  chefs  de  quelque  adminiftration. 

Tribüni  nrarii , les  tribuns  du  tréfor.  C'étoient 
drs  officiers  tirés  du  peuple  ^ qui  gardoient  les 
fonds  dtftinés  à la  guerre  ^ pour  les  diftribuer 
dans  le  befoin  aux  quefteurs  de  l'armée.  Auribura 
pecur.ia  , die  Afconius  , ( In  Cictr.  p.  79.  ) quA  in 
flipendium  militam  de  drario  a trihunis  Arariis  quAf- 
tori  adnarner-ari  foLci.. On  avoit  attention  de  choilir 
les  plus  riches  pour  exercer  cct  emploi,  parce 
qu'il  y avoi;  beaucoup  d'argent  à conferver.  Quoi- 
que ces  officiers  ne  fufT.nt  pas  magiftrars  , ils 
avoient  cependant  un  rang  confidérable  dans  la 
république  , & par  une  loi  d'Aurélius  Cotva  , 
ils  partagèrent  avec  le  fénat  &c  les  chevaliers  , 
le  droit  déjuger  : Legem  tulit  Aurelius  Cotta , prAtor, 
quâ  communicata  funt  judicia  & equitibus  romanis 
(j  trihunis  Arariis.  Jules-Céfar  les  fupp.ima  , mais 
Augufte  les  ayant  rétablis  , en  ajouta  doux  cens 
autres  pour  juger  des  caufes  qui  n'avoient  pour 
objet  que  des  fommes  modiques. 

Tkibu-nvs  eelzrum , le  commandant  des  célères , 
ou  de  la  garde  que  Romulus  fe  ehoiiit.  C’étoient 
cent  jeunes  gens  des  plus  diftingués  par  leurs  ri- 
chelfes  , leur  nailTance  8c  leurs  autres  belles  qua- 
lités , que  ce  prince  prit  dans  chique  tribu  , pour 
fervir  à cheval , 8c  former  fi  garde. 

TRXRvnt  militum.  Les  tribuns  militaires  furent 
créés  par  Romulus  , ainfi  que  nous  l’apprend 
^ égèce  (2.  7-  ) : Tribunus  vocatur  à tribu  , quia 
prAefl  mi/itibus,  ouos  ex  tribu  primas  Romulus  legit. 
Ils  étoient  à la  tête  de  toute  la  légion, comme  font 
à-peu-près  nos  colonels.  Romulus  n'en  créa  que 
trois,  mais  les  légions  ayant  été,  dans  la  fuite, 
compofées  de  plus  de  foldats  , on  créa  fix  tribuns 
pour  chaque  légion.  Ils  étoient  choins  par  les 
rois  , du  temps  de  la  monarchie  romaine  ; ils 
fuïctit  enfüite  nommés  par  les  confiils  , jufqu'à 
ce  que  le  peuple  commença  à en  nommer  nx  , 
l’an  345  ; en  l’an  444,  il  en  créa  ftize.  Après 
la  guerre  de  Perfee  ou  de  Macédoine , les  con- 
fias en  créèrent  la  meitié  , & le  peuple  l'autre. 
On  les  pre-noit  ordinairement  dans  l’ordre  des 
chevaliers  & dans  celui  des  plébéiens.  Les  empe- 
reurs firent  des  tribuns  des  foldats  pour  fix  mois 
feulemcBt , afin  de  pouvoir  gratifier  un  plus  grand 


f nombre  de  perfonnes.  îl  y en*voit  même  qv.’on 
I sppelloic  lacicla\ü , parce  qu'il  étoient  dans  l'efpé- 
I rance  d’être  fénateurs,  comme  le  dit  Dion  : 
Julius  Lalvoflcr  , qui  tribunus  fuerat  in  fpem  fena- 
toriA  dignitatis.  D'autrcs  étoient  appelles  Augrfâ- 
clavii , parce  qu'ils  ne  pouvoient  afpirer  qu'à  i ot- 
ûre  des  chevaliers.  La  marque  qui  dillinguoic  les 
tribuns  étoit  une  efpèce  de  poignard  que  le  prince 
leur  donnoit  lors  de  leur  éleêlion  , l’anneau  d'or, 
un  habit  plus  précieux  & des  huilfiers  que  l’empe- 
reur Alex.tndre  remplaça  par  quatre  foldats  qui  ac- 
compagnoient  le  tribun  rnilhaire.  Leur  cliaige  étoit 
de  rendre  la  juftice,  de  recevoir  le  mot  du  guet  du 
général , & de  le  donner  aux  autres  ; de  veiller  fur 
les  munitions,  de  faire  faire  l’exercice  aux  trou- 
pes , de  pofer  des  f ncinelles  & d’autres  chefes 
Itmblables.  Il  y avoir  deux  de  ces  tribuns  o-m  com- 
mandoient  la  légion  , chacun  leur  jour  , pendant 
deux  mois  , en  forte  que  dans  une  armée  cenfu- 
laire , il  y en  avoit  au  moins  quatre  pour  faire 
exécute  r les  ordres  du  général  ; quelquefois  mê- 
me , lorfqtie  les  coupables  étoient  d'un  rang  dif- 
tingué,ils  étoknt  chargés  de  les  faire  mourir  eux- 
mémes  , comme  Tacite  le  remarque  de  Latéranus , 
conful  defigné  ( Annal.  15.  60.)  : Lateranus  manu 
Ssatii  tribuni  truàiatur.  Ces  tribuns  militaires  furent 
r;  vêtus  durant  quelque  temps  de  l'autorité  coafu- 
laire  , fous  le  titre  de  tribum  militum  confuiari  po- 
tefiate.  Mais  cette  rragiftrature  ne  dura  qu’environ 
quatre-vingts  ans  à plufieurs  fois.  Elle  commença 
vers  l'an  310  de  la  fondation  de  Rome,  & n’alla 
point  au-delà  de  390.  Quand  le  peuple  & les  no- 
bles ne  pouvoient  s'accorder  dans  l’éleêtion  des 
confuls  , on  créoit  cinq  tribuns  qui  faifoi^nt  toutes 
les  fondrions  confulaires  , &r  enfin  cet  mage  ctlïà 
lorfqu'on  choifit  un  plebéiea  pour  conful. 
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Trie  UNI  plehis  , tribuns  du  peuple.  Ces  magif-  •' 
trats  furent  créés  l'an  260  de  la  fondation  de  I ^ 
Pvome  , lorfque  le  peuple  laffé  de  la  tyrannie  des  ] 
grands  & de  la  baroarie  de  fes  créanciers  , fe  re-  ] 
tira  fur  le  mont  Sacré  , 8c  ne  voulut  plus  rentrer  j 
dans  la  ville  qu'on  ne  lui  eût  remis  fes  dettes,  & ,] 

penr.iS  de  creer  des  magiftr.its  pour  foutenir  fe*  - 
intérêts  lifdem  temporibus  , dit  Pomponius  ( Orig. 
jur.  l.  II.  ) , càrn  plebs  a patribus  fecejfjfet , anno 
fere  feptimo  decimo  pojî  reges  exaÜos  , trihunos  fibi 
in  monte  creavit  , qui  ejfent  plcbeii  magrfiratus.  On  ' 
les  nomma  tribuns  du  peuple  , parce  que  leur  prin-  r 
cipale  fondion  étoit  de  veiller  .à  la  confervatioa  ■ 
de  fes  privilèges , & de  le  détendre  contre  les  ,j 
entreprifes  des  patriciens.  On  en  créa  d'abord  ji 
deux,  C.  Licinius  & L.  Albinius  ; mais  pende  temps 
aprè.s,  on  leur  en  affocia  encore  trois  > ce  qui  fit  le  ■( 
nombre  de  cinq  , qui , trente-fept  ans  après  , aug-  ; 
menta  jufqu’à  dix  -.‘Tricefimo  fexto  anno  a primis  j 
trihunis  , dit  Tite-Live  ( 3.  50.)  , deeem  creati  funt , 
bini  ex  fingulis  cluffibus  , itaque  cautum  efi  ut  pofteà 
crearentur.  Le  fénat  acquiefça  d'autant  plus  volon-*^  ■ 
tiers  à en  multiplier  le  noiribre,  qu'il  fentit  bien 

que 


T R I 

ne  plus  i!s  feroientj  plus  il  lui  feroit  facile  de  les 
éfunir  & d’en  attirer  toujours  quelques-uns  dams 
Ibn  parti , & que  par  ce  moyen  il  pouvoir  mieux 
éluder  les  oppofitions  qu’il  prévoyoit  devoir  naître  ; 
de  la  plupart  de  fes  decrets  5 car  dans  les  delibe-  * 
rations  des  tribuns , il  ne  lalloit  qu’un  feul  avis 
contraire  pour  les  rendre  nulles.  On  créoit  ces 
magiftrats  dans  les  comices  par  tribus  y félon  le 
droit  qu’ils  obtinrent  en  z8i  ; car  ayant  re  temps, 
leur  eledlion  fe  faifoit  dans  les  comices  par  curies 
OU  p?.r  centuries.  La.  raiien  de  ce  change  ment  tut 
ue , comme  oft  prenoit  les  aufoices  dans  les  deux 
ernières  fortes  de  comices  , les  augures  qui  fai- 
feient  cette  fonéiion  étant  patriciens , lavoient  las 
rendre  toujours  tavorables  aux  detfsins  <se  la  110- 
blcii'e  ; ce  qui  n’airivoit  point  dans  les  comices 
par  tribus,  où  cette  cérémonie  n’avoit  pas  lieu. 
Dans  les  premiers  temps,  réleéticn  de  ces  tribuns 
avoir  entr’autres  privilèges  le  droit  de  cooptation  , 
droit  qui  fat  abrogé  par  la  loi  Tribonia  , par  la- 
quelle il  fut  réglé  que  le  tribun  qui  préiîdôit  à l’é- 
ledlion  des  tribuns  du  peuple,  feroit  obligé  d’en 
pourfuivre  l’éleétion  , jufqu’à  ce  que  le  nombre 
des  dix  eut  été  rempli  par  les  fuffrages  du  peuple. 

1.  Tribonius  y tribunus  pUbis  y rogdtiontm  tuLit  y dit 

Tite-Live  (-3.  68.)  , ut  qui  pkbem  romanam  tribunos 
pUois  rogaret , is  ufque  eo  rogaret  , diitn  decem  tri- 
bunos pkbis  faceret.  Comme  les  premiers  tribuns 
fiu-ent  créés  le  quatre  des  ides  de  décembre  , dans 
la  fui.te  le  même  jour  fut  deftiné  pour  l’élection  de 
ces  magiftrats.  Le  lenat  ne  tarda  pas  a fentir  la 
faute  qu’il  avoir  faite  d’avoir , par  tjan  peu  de 
ménagement  pour  le  peuple  , donne  lieu  à la 
création  de  ces  magiftrats  plébéiens  j car  leur  au- 
torité étoit  telle  qu’ils  avoient  le  pouvoir  d’aflem- 
bler  le  peuple,  de  lui  propofer  ce  qu’ils  vculoienc, 
d’empêcher  les  délibérations  du  fénat , ibe  d'ab- 
roger fes  décrets  en  difant  le  fcul  mot  veto  ; Sc 
quand  ils  les  confirmoienr,il5  mettoient  feulement 
aii-b'as  un  T , qui  fignifioit  tribuai.  Enfin  , ils 
avoient  une  infpeCtion  générale  fur  touslcs  ma- 
giftrars , excepte  le  didateur  ; ils  les  appelloient 
en  jugement  oevant  le  peuple  pendant  le  temps  de 
leur  exercice  , & ils  portoient  la  chofe  au  point 
de  faire  emprifonner  les  coniuls.  On  avoir  un  ti 
grand  refpect  peur  eux  , qu’il  étoit  défendu  fous 
des  peines  très-rigoureufes  de  leur  faire  le  moin- 
dré  outrage  , & on  les  re'gardoit  comme  des  per- 
fonnes  facrées  , que  l’on  ns  nommoit  pas  fans 
ajouter  l’éplthètre /izr/'o-/i2/2c7i , comme  nous  l’ap- 
prend Denis  d’HalycarBafle  ( 6.  ) : Idcoque  mos 
apud  romanos  obtinuit  , ut  tribunoriim  corpora  facro- 
funcia  fuit , qui  manet  ad  nofirum  ufque  f&culum.  Ce- 
pendant , malgré  Le  pouvoir  énorme  dont  ils 
étoient  revêtus  , ils  n’avoient  aucune  marque  ex- 
térieure de  dignité  , étant  iéulement  précédés 
d’un  feul  oiEcier  appellé  vzjto?-,  qui  étoit  une  ef- 
p,èce  de  fergent.  Ils  n’entroient  point  dans  le  fénat 
pendant  les  délibérations  , & ils  n’y  étoient  admis 
que  lorft^ue  les  confuls  ks  manaoiefit,  qu’il 
Antiquités.  Tome  V.  • . 
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s’agiftbir  de  quelqu’aftairs  qui  concémoit  les  in^ 
téréts  du  peuple.  Aflis  fur  des'bancs,  ils  atten- 
doient  dans  le  iifcil  où  le  féhat  étoit  affemblé  ; 
c’eft  pourquoi  Elutarqiie  prétend  que  le  tribunac 
n’étoit  pss  une  magiftrature  : Quod  neque  purpurum 
habtut  , neque  licioribus  utatur  ( Qunf.  Rom.  So.  ). 
Cicéron  néanmoins  dcnn  ^ aux  tribuns  le  nom  de 
magiftrats  , & pour  concilier  ces  deux  auteurs , il 
ne  faut  que  dillinguer  les  temps.  Dans  les  cora- 
mencçmens  qu’ils  furent  tirés  d’entre  le  peuple  & 
même  du  miiieu  .de  la  populace  , & qu’ils  n’a- 
voienc  d'autres  fonctions  que  celle  de  défendre  le 
peuple  contre  les  patriciens  ; on  ks  regardoit 
plutôt  comme  le  frein  dé  la  magiftrature  que 
comme  magilcrats  ; mais  lorfqu’il  prit  fantaifie  aux 
patriciens  de  fe  faire  adopter  par  des  plébéiens  , 
pour  parvenir  au  tribunat , alors  on  ne  refufa  plus 
aux  tribuns  le  nom  de  ruagifteats.  Cette  précaution 
d’entrer  dans  la  famille  des  plébéiens  étoit  nécef- 
faire  aux  patriciens  pour  devenir  tribuns , parce 
que  cette  charge , fuivant  la  loi  dô  fa  création , ne 
pouvoir  être  donnée  qu’à  des  plébéiens , & qu’on 
ne  trouve  dans  toute  i’hiftoire  romaine  qu’un 
-.'feul  exemple  de  deux  patriciens  que  Ls  tribuns 
admirent  dans  leur  ordre  par  le  droit  de  coop- 
tation. 

La  jurifdîflion  des  tribuns  ne  s’étendoit  pas  hors 
la  ville  , de  laquelle  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
fortir  , ft  ce  n’ell  dans  les  fériés  latines , lorrque 
tous  les  magiftrats  alloient  offrira  Jupiter  furie 
mont  Albain  un  facrifice  commun  pour  la  nation 
des  latins.  Ils  avoient  le  droit  de  délivrer  un  pri- 
fonnier,  & de  le  fouftraire  au  jugement  prêt  à être 
rendu  contre  lui.  Aufiï , pour  lignifier  qu’ils  fiti- 
foient  profefùcn  de  fecourir  tout  le  monde  , leurs 
maifons  dévoient  être  ouvertes  jour  & nuit  : Re- 
ceptum  fuit  y dit  Plutarque,  ut  trlbunorum  janus. 
nuuojLom  claudcrentur  , fed  nocîes  diefquc  aperîA 
ejfent  tanquàm  portas  Ù 'refugium  ope  indigentibus. 
Depuis  l’origine  du  tribunat , fon  pouvoir  qui  étoit 
déjà  exceffif  ne  fit  qu’augmenter  par  rinduftrie  & 
l’application  de  ceux  qui  en  furent  revêtus,  Sc  qui 
l’accrurent  fi  fort' qu’ils  parurent  prefque  maîtres 
du  gouvernement.  En  vertu  de  cette  puiifance  fa- 
exée  , ils.  osèrent  difpofer  des  raagiftratuires , des 
coramandemens  de  l’armée  8c  de  toutes  k s char- 
ges ; ils  forcèrent  plufieurs  fois  la  noblefie  à com- 
muniquer fes  prérogatives  au  peuple  ; & comme 
pérfonne  ne  pbuvoit  réfifter  au  torrent  de  leur 
pouvoir,  ils  causèrent  ks  plus  grands' troubles 
dans  la  république , & mirent  fouvent  aux  mains 
les  deux  ordres  de  l’état  ; c’eft  ce  qui  fait  dire  à 
Cicéron  ( De  kg.  3.  8.  ) , en  parlant  du  tribunat  z 
Tribunorum  potef  as  tnihi  pefiifera  videtur , quipph 
quA  in  feditione  & ad  feditionem  nota  ft  , cujus  pri^ 
mum  ortum  fi  rccordare  voluimus  , inter  arma  ci- 
vium  , 6*  otcupatis  Ù ohfejjfs  urbibus , procreatur^ 
vidémus.  Enfin  Sylla  attaché  au  parti  des  grands, 
s’étant  rendu  maître  de  la  république  , donna  le 
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premier  coup  à ce  coloii’  énorme  , Se  fit  paffer  b. 
Joi  , l'an  de  Home  6-1 , par  .Usuelle  tout  citoyen 
qui  auroit  été  trlhun  du  peuple  j déclaré  inca- 
pable de  parvenir  à aucune  autre  m?.jddvacure  > il 
ieur  ôta  par  la  même  loi  le  droit  de  lnrar?5‘^®-'' 

Îieuple  J de  faire  des  loix  , & il  abolit  les  appe’j  a 
eur  tribunal  , ne  leur  hiflant  feuletnent  que  le  ; 
droit  d’oppolition  : Tribunoram  plcbis  poiejlater/i 
minuit , ditTite-Livc  ( Epit.  89.)  , 6’  cmae  jus  U~x 
gum  ferendurum  ademit.  Mais  après  Sylla , l'an  dej 
Rome  dyy  , Cotta  îc-ur  rendit  le  droit  de  par- 
venir aux  charges  ^ & le  grand  Pompée  j en  685  , 
les  rétablit  dans  toutes  leurs  prérogatives  ( Liv. 
Epit.  97.  ) : Marcus  Crajfus  Ù Cn.  Pompeius  cor.- 
fuies  faHi  , tribunitiam  poteflatem  refiiruerunt.  Cet 
état  dura  jufqu’en  730  j que  le  fénat  déféra  à Au- 
gufte  toute  l'autorité  trîbunitienne.  Ce  prince  en 
jouit , & après  lui  elle  paiTa  fucceffivement  à tous 
les  empereurs.  Cependant  la  charge  ^ quoique 
dénuée  d'autorité  , & n'étant  plus  qu'un  vain  ti- 
tre , fans  fonftion  Sc  fans  honneur:,  fublirta  jiif- 
qu'à  Conflantin , fous  lequel  elle  difparut  entiè- 
rement. (D.  J.) 

Tribunus  voluptatum  étoit  un  officier  prépofé 
aux  divertilfemens  du  peuple , & qui  étoit  chargé 
de  pourvoir  à ce  que  rien  n’y  manquât.  On  voit 
par  un  paflàge  de  Caffiodore  ( V ar.  7.  10.  ) , q;i.e 
cette  fonflion  étoit  importante  8c  cenduifoit  aux 
plus  grands  emplois  : Optamus  enim  ut  per  ludi- 
cram  adrrâniflrationem  , écrit  l’empereur  à un  tri- 
bun des  plaifirs  ^ ad  feriam  perveriias  dignhatem. 

Les  tribuns  militaires  qui^  félon  Lipfe  ( De  Mi- 
litiâ  rom.  l.  II.  dial.  9.  ) , étoient  diflingaés  fuivant 
leur  naiffance  en  Lcticlavi  & Augufiiclavi , font 
comiîîiujément  repréfentés  vêtus  & armés  comnre 
le  général.  On  les  voit  fur  les  colonnes  trajane  Sr 
antonine  placés  auprès  de  ces  empereurs.  On  les 
diftingue  des  autres  officiers  de  l'armée  par  une 
ceinture  ( Colonna  traj.  fol.  y ^ 8 , 33  , 38  , 43  , 
78, 96,99.).  Lens  qui  fait  cette  obfervation  , 
croit  qu'aucun  auteur  n*a  fait  mention  de  cette 
ceinnire.  On  ne  la  voit  fut  les  monumens  qu'aux 
généraux  ou  aux  officiers  qui  les  accompagnent , 

& que  les  favans  prennent  généralement  pour  des 
tribuns  militaires . 

Tribun  des  chofês  précreufes,  trihunus  rerum 
nitentium.  Voyez  Cs.imvKio. 

TRlB  UN  AL  , lieu  élevé  en  forme  de  demi- 
cercle,  fur  lequel  étoit  placée  la  chaife  curule 
des  magiftrats  romains  , d’où  veneit  l'exprelCon 
pronuntiare  de  fellâ  & tribunali , pour  dire  rendre 
vn  jugement  , comme  dans  Cicéron  : Taldm  de 
fellâ  li  tribunali  pronuntiavit  ( Verr.  1.  58.).  Cet 
ufage  fut  introduit  par  Romulus  qui , félon  Denis 
d'Halycarnaffe  , employa  tous  les  moyens  imagi- 
nables pour  détourner  fes  fujeis  du  mal,  & qui 
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crut  que  cet  appareil  leur  en  inipofercit  : Multa 
ad  eam  rem.  paravit , L' tribunal  ubi  fdens  judiccbat , 
in  fori  loco  maxime  co.ifpicuo  ( LyonyJ'.  1.  4.  ). 
Dans  la  fuite  , on  entoura  les  tribunaux  d’une  clô- 
ture J pour  féparer  les  juges  du  peuple  ; 8c  comme 
cette  clôture  étoit  entourée  de  barreaux  eu  treillis 
nommés  cancelli  y de-là  vint  le  nom  car.cellarii 
àc.nué  aux  officiers  qui  fe  tenoient  dans  ce  lieu 
errné  de  grüles  , pour  copier  les  fentences  des 
uges  & les  autres  eâts  judiciaires. 

Tribunal  aurelium  étoit  dans  \ü  forum  , & Au- 
relius  Cotta  l’avoit  fait  élever  pour  fervir  aux 
centumvirs  , qui  depuis  fiégèrent  dans  la  bail- 
lique  julienne , élevée  fans  doute  à la  place  de 
cet  ancien  tribunal  que  Cicéron  appelle  gradus 
Aurelii, 

Tribunal  caflrenfe  , tribunal  de  gazon  d’où  le 
général  rendoit  la  julîice  8c  haranguoit  les  u ldats. 
Par-tout  où  étoit  le  général , on  conftndfn't  un 
tribunal  de  cette  efpèce  fur  lequel  on  plaçoic  la 
chaife  curule  : Simul  co.'igerunt  cefpitcs  , exji ruant 
tribunal , quo  magis  confpicua  fedes  foret  ( E'ach. 
Annal.  I.  iS.). 

Tribunal  editoris  , le  tribunal  de  celui  qui 
donnoit  les  jeux,  étoit  dans  le  podium  ou  l'avance 
du  mur  qui  entouroir  l'arène.  Entr'autres  marque* 
d’honneur  que  l'on  accordoit  à l'éditeur  des  jeux, 
telles  que  les  liéfeurs,  la  toge-prétexta  , il  jouif- 
foit  du  droit  d’avoir  la  chaife  curule  , placée 
dans  un  lieu  «levé,  & d'où  il  pût  être  vu. 

Tribunal  libonis.  Voyez  Puteal. 

TRIBUNAT  , la  dignité  de  tribun  à Ro.me. 
Ce  dernier  mot  lignifioic  en  général  chez  les 
romains  un  homme  qui  avoir  une  infpeéUon  quel- 
conque. 

'IRIBUNE  aux  harangues,  f^eye^  Rostres. 

TRIBUNITIENNE  ( Puiffance  ).  « Lorfque 
” les  princes,  dit  Jobert  {Science  des  médaille^. 

» n’étoient  pas  en  bonne  intelligence  avec  le 

» fénat ils  fe  faifoient  marquer  la  puiffance 

»»  de  tribun  abfolumcnt,  & fans  nombre  comme 
» attachée  pour  toujours  à leur  dignité,  « Tout 
ce  que  notre  auteur  dit  ici , pour  rendre  raifon 
de  ce  qu'on  voit  fur  les  médailles,  tantôt  TR. 
POT.  tout  fimplement  & fans  aucun  nombre 
& tantôt  TR.  POT.  II.  III.  &c.  eft,  dit  La 
Baftie , une  affertion  qui  n*a  aucun  fondement 
folide.  L’hiftoire  ne  fait  pas  la  moindre  mention 
de  ce  qui  fe  paffoit  à l’égard  des  titres  employés 
fur  les  médailles , foit  que  l’empereur  8c  le 
fénat  vécuffent  en  bonne  intelligence , foit  qu'ils 
fufTent  divifés.  Elle  nous  apprend  feulement 
que  U puilTance  tribunitienne  accordée  à tous  les 
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emperîurs  depuis  Augufte,  étoit  différente  du 
tiibunat  du  peuple , en  ce  que  le  tribunat  au- 
quel on  continua  d'élever  des  particuliers  , étoit 
annuel , comme  toutes  les  autres  magiftraturcs 
ordinaires , au  lieu  que  la  puiflance  tribunitimne 
étoit  perpétuelle  : l’autorité  des  tribuns  du  peu- 

{>le  étoit  renfermée  dans  l'enceinte  de  Pvorae} 
a puiflance  tribunitienne  des  empereurs  s'étendoit 
par-tout,  & l'autorité  qu'elle  leur  donnoit  ne 
cefToit  point  lorfqu'ils  étoient  éloignés  de  la 
capitale  de  l'empire.  Si  le  fénat  avoit  prétendu 
marquer  fur  les  monnoies  , que  la  puiffance 
tribuniticnne  étoit  une  grâce  qu'il  accordoit  au 
prince,  & que  dans  ce  defftin  il  eut  réglé  que 
le  nombre  des  tribunats  feroit  renouvellé  d'année 
en  année  ; ce  nombre  fe  trouveroit  exprimé  plus 
fouvent  & plus  correélement  fur  les  médailles 
qui  portent  la  marque  de  l'autorité  du  fénat 
S.  C.  c’clt-à-dire  fur  les  médaillés  de  bronxe, 
que  fur  celles  d'or  & d'argent.  Il  eft  cependant 
très-certain  que  les  différentes  puiffances  tribuni- 
ùcnnes , fe  rencontrent  également  fur  les  trois 
métaux , tant  avec  le  S.  C.  que  fans  cette  mar- 
que. Les  bons  princes  n'ont  pas  été  plus  atten- 
tifs que  les  méchants  , à donner  au  fénat  cette 
prétendue  démonftration  de  déférence.  Car  le 
nombre  des  puiffances  tribunitUnnes  n'eft  pas  moins 
grand  dans  Tibère , dans  Caligula , dans  Néron  , 
dans  üomitien,  dans  Commode  & dans  Elaga- 
bale,  que  dans  Augufte,  dans  Vefpafien,  dans 
Nerva  , dans  Trajan,  dans  Antonin  Pie  , & dans 
Marc-Aurele.  Il  y auroit  des  difficultés  bien  plus 
confidérables  que  celle-ci  à réfoudre  fur  la  puif- 
fance  tribunhienne  des  empereurs  , mais  ce  n'ell 
point  ici  le  lieu  de  les  examiner. 

TRIBUT.  Voye-^  Impôt. 

Les  receveurs  des  tributs  s'appelloient  accep- 
torcs  J alUctores , adUBores,  On  trouve  le  pre- 
mier mot  dans  Muratori  ( Tkcf.  infer.  J97.  ) 5 : 
dans  le  même  ( Page  748.  ) on  lit  alUBor  GaliU  ; j 
& (^Fage  1118.^  adUBor  Calabriéi. 

TRICCA  , en  Theffalie.  tpikkaion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent-. 

O en  or. 

RRRPi.  en  bronze Eckhel. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cheval  à rai-corpS. 

Efculape  étoit  né  fur  les  bords  du  fleuve 
Lethœas  quil’arrofoit  (Strab.  8.  ). 

TRICCÆUS,  furnom  d'Efculape , qui  étoit 
particulièrement  adoré  à Tricca  , ville  oe  Thef- 
falie , où  il  étoit  né. 
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TRICENARIUS  (^Muratori  S72.  I.),  com- 
mandant de  30  hommes. 

TRICENNALES , l'efpace  de  trente  ans  ; 
comme  les  décennales  & les  vicennales  font  l’ef- 
pace  de  dix  & de  vingt  ans  ; il  fe  difoit  des 
années  du  gouvernement  des  empereurs.  It  fe 
dit  auffi  des  vœux  , des  adions  de  grâce  & au- 
tres cérémonies  qui  fe  faifoient  au  bout  de  ce 
nombre  d'années  pour  remercier  les  dieux  de 
l'heureufe  adminiftration  de  l'empereur,  & leur 
eu  demander  la  continuation.  Tricennales , tri- 
ceniialia,  & dans  le  panégyrique  de  Porphyrius 
pour  Conftantin  , tricennia.  On  trouve  fur  les 
médailles  , décennales  , deccnnalia  & vicennalia  , 
tout  au  long  J mais  jamais  tricefimalia,  ni  tricen- 
nales, il  eft  toujours  en  chifres;  Sc  il  s’y  trouve 
de  différentes  manières.  1°.  Vot.  XXX.  Vota, 
tricennalia  , dans  Conftantin  , dans  Valerius 
Maximianus.  2®.  P"or.  XX.  Mult.  XXX. 
Licinus,dans  Conftantin,  dans  Conftans , dans 
Conftantius,  &c.  3".  For. XXX Mult.  XXXX. 
C’eft-à-dire,  qu’on  remercioit  les  dieux  pour  les 
vingt  ou  les  trente  premières  années  de  l’em- 
pire du  prince  , & qu’on  prioit  les  dieux  pour 
les  dix  fuivantes  ; ce  qui  feroit  ou  trente  ou 
quarante  ans  d’heureux  gouvernement. 

TRICEPS  ou  TRICÉPHALE.  On  donnoit 
à Mercure  le  ftsmom  do  Triceps  , ou  à trois 
têtes  ; parce  qu’il  fe  ttouvoit  également  en 
fondlion  8r  dans  le  ciel  & fur  la  terre,  & dans 
les  enfers  ; parce  qu'il  avoit  trois  differentes 
formes  , fnivaiit  les  trois  dilférens  endroits  oà 
il  étoit  employé. 

TRICESSIS , monnoie  des  anciens  romains. 

Elle  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu'à  l’an  483,  50 liv,  monnoie  aétuelle  de  France* 
félon  Pauèïon  dans  fa  Métrologie. 

TRICHORVM , toît  triangulaire,  ou  à trois 
pointes. 

TPcIClP ITÎNUS , furnom  de  la  famille 

Lucreti  .1. 

TRICLARIA  , furnom  de  Diane,  pris  de  ce 
que  la  déeffe  étoit  honorée  par  trois  villes  de 
l' Achaie  ( De  t^is  , trois  fois , & de  «aÎ/idî  , héri- 
tage , patrimoine  ) ; , favo'ir  Aroé  , Authie  & 
Meffatis  , lefquelles  poflédoieiit  en  commun 
certain  canton  avec  un  temple  confacré  à Diane. 
Là  les  habitans  de  ces  trois  villes  célébroient 
tous  les  ans  une  fête  en  l'honneur  de  cette 
déeffe  , & la  nuit  qui  prétédoit  cette  fête, 
fe  paffoit  en  dévotion.  La  prêtreffe  de  Diane 

I étoit  toujours  une  vierge , qui  étoit  obligée  de 
garder  la  chatteté , jiifqu'à  ce  qu’elle  fe  mariât  » 
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& pour  lors  le  facerdoce  pafToir  à une  autre. 
VcrjC^  COMETHOj  EsYMNÈTE  , LAPHRIA  , 

Mblanippus. 

TRICLINIARCHA  ( Augujîi  lib.  ).  Affranchi , 
aoaître-d  hdtcl  de  i'erapereur. 

TRICLlNîARlUS fervus  . efclave  fixé  au  fer- 
vice  de  h table. 

TRICLINIUM , lieu  où  mangeoient  les  ro- 
naains.  On  lui  donnoit  ce  nom  à caufe  de  trois 
lits  qui  y étoient  drefles.  Le  triclinarcha  de  Pé- 
trone J eft  dérivé  de  ce  mot.  On  le  traduit 
affez  mal  en  François  par  maitrt-d'houl , quoi- 
qu'on partis  la  fondtion  de  cet  officier  fût  de 
préparer  le  couvert  dans  le  triclirâum  , d'acco- 
moder  les  lits  autour  de  la  table  j Se  de  dref- 
fer  le  buffet. 

On  donnoit  auffi  le  nom  de  triclinium  aux 
lits  fur  Isrquels  rrAng..oient  les  romains  , parce 
que  chaque  lit.étoit  pour  trois  perfonnes.  Lors 
qu'on  mettoit  plus  de  trois  lies  autour  de  cha- 
que table,  ou  que  cts  lits  contenoient  plus  de 
trois  perfonius  , c'étoit  un  extraordinaire.  . Tel 
fut  le  cas  du  fiüin  de  Lucius  Verus  j,  où  il  y 
avoir  onze  convives  fur  trois  lits  -,  dans  le  r^^pas 
que  Perpenna  donna  à Sertodus , & où  ce  grand 
capitaine  fut  affaffiné , les  trois  rrd/ifliW  étoicut 
félon  Sénéque,  difpofés  de  manière  que  le  Nord- 
Ell  répondoit  au  triclinium  d'Antoine  , & le 
Nord-Oueft  à celui  de  Perpeniu  ( £>.  /,). 

TRICOSUS  , furnom  d'Hercule,  parce  qu'il 
étoit  Velu  ( De  trie  A , des  poils  ). 

TPvTCOi^D’t.  Aîufonius  dit  f.iilement  de  cet 
inftrument  qu’il  av»:t  été  i.ivetné  parles  Alfyricns 
qui  l'appelloicnc  au/fi  pandure.  Peut-être  n'étoit- 
ee  qu'une  lyre  à trois  cordes. 

TRICORYPHOS  , montagne  de  l’Arabie  heu- 
reufe  , fon  nom  s'enoit  de  Tes  trois  fommeis  , fur 
chacun  d-fquels  il  y avoir  un  temple  d'une  hau- 
teur prodigitufe  ( Diud.JicuL  iio.  liLp.  lyS.  ). 

TPvICPiÈNE,  lieu  d’Arcadie  , célèbre  par  fes 
ta'ois  fontaines  , dans  lefquclks  on  diloit  que  les 
nymphes  aveient  lavé  IvL-rcure  à fa  naiifance. 
C'eit  pour  cela  que  ce  lieu  lui  écoit  confacré 
( Paufun.  lib..  NllI , cap.  i6.  ). 

TRICTRAC  , des  anciens  , efpéce  de  Jeu 
appelle  huy  par  les  gre.cSj  & duodina 

jeriptu  par  les  larins. 

La  tablé  fur  hquclle  on  jouolt  écoit  quarrée.. 
Elle  étoit  partagée  en  douze  linncs.,  fur  1.  f- 
quelles  on  ariangeok  les  je  trous  comme  on  le 
jugspit  à propos  j en  fe  réglant  néanmoins  fui 
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les  points  des  dés  qu'on  avoir  amenés.  Ces  jet- 
tons  nommés  calculs,  étoient  chez  les  romains 
au  nombre  de  quinze  de  chaque  côté  , de  deux 
couleurs  différentes. 

Dij  color  ancipiti  fuh  jaBu  calculas  afiat  , 
Dccertantqae  ftmul  candidus  atque  niger  ; 

Ut  quamvis  pardi  cryptorum  tramite  carrant  y. 

Is  capiet palinam  quem  fua  fata  vocant. 

Ainlî  la  fortune  & le  fâvoir  dominoient  égale- 
ment dans  ce  jeu  ; & un  joueur  habile  pouvoit 
réparer  par  fa  capacité  les  mauvais  coups  qu'il 
avoit  amenés , fuivant  ce  paffage  de  T'erence  : 
Ita  vita  eft  hominum  quafi  cun  ludas  tejferis  ; Jî 
illud  quod  maxime  opus  eft  non  jaBu  cadit  , illud 
quod  accidii  id  arte  ut  cotrigas.  On  pouvait  par 
cette  même  raifon  fe  laiffer  gagner  par  la  com- 
plaifance , en  jouant  mal  l^s  jettons.  C'eft  le 
confeil  qu'Ovide  donne  à un  amant  qui  joue 
avec  fa  maittîfle. 

Seu  ludet  numéro  [que  manuqaBahit  eburnos  , 

Ta  male  jaBato  ^ tü  malè  jaBa  data. 

• Lorrqu’on  avoit.avancé  qilelque  jetton,  ce  qu’on 
appelloir  dure,  calculum  , & qu'on  s'appercevoit 
avoir  mal  joué  , on  pouvoit  avec  la  permiffon  de 
Ion  advenairejC^coirimencer  le  coup,  ce  qu’on  ap- 
pelloit  rtduccre  calculum.. 

Les  douze,  lignes  étoient  coupées  par  une 
ligne  trapfvtrfale  , app.  liée  linea  f:cra  , qu'on  ne 
palî'oit  point  fans  v êrrr-  forcé;  d'où  étoit  venu 
le  proverbe  «cp’  'ufots  , je  pajfttrai  la  lign£ 

j'acrle  , c'eft- à-dire  , je  paftèrai  par-deffiu  tout. 
Lorfque  les  ..jettons  étoient  parvenus  à la  dernière 
ligne,  on  difoit  qu’ils  étoient  ad  incitas.  On  fa 
fervoit  de  cette  ménphore  , pour  dire  que  des 
perfonnes  étoient  poulTees  à botu  > témoin  ce 
paffage  de  Plaute. 

Sy.  ProftBo  ad  incitas  lenuKcm  rediget , fi  cas 
alduxcrit. 

Ml.  Quin.  prias  difperibit  faxa  , quam  unam. 
cal  em  cixerit. 

Le  ^iayta.pp.lcrp.cç  des  grccs  n’avoit  que  dix 
lignes  &r  douze  jettons. 

On  ignore  les  antres  régies  de  ce  jeu  que  l’on- 
ne  doit  point  confondre  comme  ont  fait  \ \ phi- 
p.irr  des  commentateurs  , avec  les  j(.ux  des 
dames,  des  mérelles  ou  des  échecs , qui  ne  dé- 
pendit point  du  fort  des  dés.  Celui-ci  n'.i  pro- 
prement rapport  qu’à  notre  tBBrac  ^ auquel  il  eft- 
aifé  d’en  Lire  l’application. 

TRICTYES  ou  TRÎCTIRIES,  fêtes  confay 
ciéfcs  à Mars  furnommé  Enyalius , dans  Idh 
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uelles  on  lui  immoloic  trois  animaux  comme 
ans  les  faovcîanrHia  des  romains. 

TRIDENT,  fceptre  à trois  pointes,  ou  four- 
che à trois  dents  , qui  fait  le  fyml-ole  le  plus 
commun  de  Neptune,  pour  marquer  fon  triple 
pouvoir  fur  la  ruer,  de  h conferver,  de  la  trou- 
oler  8c  de  f appaifer.  Ce.  furent  les  cyclopes  qui 
en  firent  préfenr  à Neptune  , dans  la  guerre  contre 
les  titans.  On  dit  que  Mercure  vola  un  jour  à 
Neptune  fon  trident. 

Trident  ( On  voit  un  ) fur  les  mjîdaiîles  de 
Eyzan&ium  , de  Corcyre  , d’Eubée  , d^Irène  , de 
Lipari,  des  Macédoniens,  de  Meffmd,  de  Pæf- 
tum , de  Pylos  en  Meilenie  , de  Raucus  , de 
Syracufe,  de  Ténos , de  Troèzene,  de  Cimolis, 
de  Corinthe  , delMylafa,  de  Sciathus. 

Il  déA'gno  ordinairement  des  villes  maritimes. 

TRIDRACHFrIE  , monnoie  ancienne  de  TÉ- 
g}'pte  & de  l’Alie. 

Elle  vaioit  i 1 iv.  f monnoie  aétuelle  de  France 
félon  Paudon. 

Elle  vaioit  en  monnoie  des  mêmes  pays. 

I didrachme 
ou  3 drachmes, 
ou  6 rébiiees. 
ou  IJ  gérah. 
ou  18  mehah. 
ou  5(j  pondions., 
eu  72  phollis. 
ou  288  kodrantes. 
ou  57IÎ  perutah. 

Voyci  Monnoie  des  grecs  pour  connoître 
l’évaluation  de  Rome  de  i'ille. 

Tridrachme,  ancien  poids  de  PAfie  & à 
rÉgypee. 

Il  vaioit  en  poids  de  France  13 1 grains  i,  félon 
Pautton. 

Il  valoir  en  poids  des  mêmes  pays  t 
i i oiidrrchme. 

©U  3 drachmes, 
ou  6 grammes, 
ou  1 2 oboles  féminités, 
ou  18  danic. 
ou  24  kikkabos.  - 
©a  16  kéaÙQax 


ou  72  chalchous. 
ou  144  fitarion. 

V'oye:^^  PoiDS. 

TRIENS  J,  le  tiers  d’une  chofe  quelconque. 
Ce  mot  défignoic  particulièrement  deux  chofes 
fort  différentes.  1°.  Une  monnoie  de  bronze  , 
qui  étoit  la  troifième  partie  de  Vas.  Le  triens  étorc 
marqué  d'un  côté  d’une  tête  de  Janus  , & de 
Eautre  d’un  navire.  On  mettoit  un  triens  dans 
la  bouche  des  morts  pour  payer  le  patTage  à 
Caron  dans  l’autre  vie.  La  fàmiÜe  Servilia  avoic 
un  triens  qu’elle  gardoit  comme  quelque  chofe 
de  facré.  On  difoit  que  cette  piece  de  monnoie 
croifi'oit  ou  diminuoit  , félon  que  cette  famille 
devoit  croître  ou  diminuer  en  honneur  8c  en  di- 
gnités. ( Koyeç ‘PA/ze,  /.  XXXlll.  cap.  3,  ^ 
ùv.  XXXI y.  cap.  13.) 

2®.  Le  triens  étoit  un  vafe  pour  la  boiffon  , 8c 
celui  dont  on  fe  fervoit  ordinairement.  C’étok 
la  quatrième  partie  du  fetier.  ( Voyez  Properce  , 
III.  8.  29.  Perfij/at.  III.  100.  Martial  y I.  107.  8.  ^ 

Triens  monnoie  de  compte  desromaias. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ces  lignes  i 


Elle  vaioit  : 

4 once». 

ou  8 femi- onces, 
ou  12  duelles. 
ou  16  ficiliques. 
ou  24  fextules. 
ou  96  fcripules. 

Triens  , monnoie  des  anciens  romains. 

Elle  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à 
j l’an  483  , 6 fols  8 deniers  monnoie  aéluelle  de 
France , fclon  Pauéton. 

■ . Elle  vaioit  alors  en  monnoie  du  même  peuple. 

I f quadransj  triunx. 

1 

ou  2 fextans. 

ou  2 I fefcuncia.  ' 

ou  4 onces, 
ou  8 femunch. 

ou  24  fextula.  ! 

TniENS  , divifionde  l’ancienne  livre  fôftiaittc. 

Elle  vaioit  en  poids  de  Frauce  3,104  graioîj 
lêloD  PauéloQ. 
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Elle  valoit  en  poids  romiins  : 

I y quadrans. 
ou  i fextans. 
on  4 onces. 

TaiENS  , niefure  gromatique  des  anciens 
romains. 

Elle  valoit  241  tojfes  quarrées  Sc  ~ de  France, 
félon  Pauclon. 

Elle  v-aloic  en  n>efures  du  même  peuple  ; 

y 

I T quadrans , triunx  , terunciiim. 
ou  Z fextans. 
ou  4 onces. 

Tri  EN  s , mefure  linéaire  des  anciens  romains. 

Elle  valoit  5 polices  & de  France,  félon 
Pauêlon. 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple. 

I T quadrans, 
ou  2 fextans. 
ou  4 onces. 

Triens  , mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  anciens  romains. 

Elle  valoit  6 roquilles  8c  de  France  félon 
Pauêlon. 

Elle  vadoit  en  mefures  du  même  peuple. 

I T quadrans. 
ou  Z fextans. 
ou  4 onces. 

TRIERARQUE  , commandant  d’un  navire 
chez  les  athéniens.  Les  triérurques  étoient  choifis 
entre  les  plus  riches  citoyens  qui  étoient  obligés 
d’armer  des  navires  en  guerre  , & de  les  équiper 
de  toutes  les  chofes  nécelfaires.  Ils  ne  pou^'oient  fe 
dîfpenfer  de  cet  armement  qu’en  indiquant  quel- 
qu’un qui  fût  plus  riche  qu’eux  , 8<:  en  offrant 
peur  le  prouver  , de  changer  de  biens  avec  lui  ; 
tu  ce  cas  , & après  l’échange , celui  - ci  étoit 
obligé  de  faire  la  fonction  de  triérarque.  D’abord 
le  nombre  des  triérarques  ne  fut  pas  fixé,  quel- 
quefois i!  y en  eut  deux  pour  équiper  un  vaifîeau, 
quelquefois  trois , 8c  quelquefois  dix.  Enfin  le  nom- 
bre en  fut  réglé  à douze  cents , qui  étoient  près  de 
dix  tribus  d’Athènes.  Onennommoitcentvingtpar 
chaque^ tribu,  parmi  les  plus  riches.  Ces  douze  cents 
hommes  furent  d’abord  divifés  par  claffes  ; il  y en 
avoir  deux  par  tribu,  de  foixante  hommes  chacune, 
ce  qui  faifoit  vingt  claffes  en  tout.  Chaque  clafl'e 
étoit  encore  fubdivifée  en  cinq  parties  dont  chacune 
ëtoit  de  douze  hommes.  Enfuite  on  les  divifa 
en  deux  moitiés  de  lu  cents  hommes  chacune. 
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8c  chaque  moitié  fut  encore  fubdivifée  en  deux 
parties  égales  de  trois  cents  hommes  chacune. 
Les  premiers  trois  cents  hommes  étoient  pris 
d’entre  les  plus  riches  ; Sc  dans  des  cas  extraor- 
dinaires 8c  prelfans  , ils  étoient  obligés  de  faire 
les  avances , on  leur  laiffoit  feulement  leur  recours 
contre  les  autres  trois  cents  hommes  moins  riches , 
qui  leur  rembourfoient  enfuite  leur  partie  lorfque 
l’état  de  leurs  affaires  le  leur  permettoit.  Enfin  , 
on  fît  une  dernière  divifion  de  ces  douze  eents 
hommes  en  diverfes  compagnies  compofécs  de 
feize  citoyens  chacune,  qui  etoient  choifis,  non 
plus  fur  l’évaluation  des  biens,  m.ois  fur  le  nombre 
des  années.  Tous  les  citoyens , depuis  vihgt-cinq 
jufqu’à  quarante , y étoient  compris  , 8c  dévoient 
contribuer  à équiper  un  navire  pour  un  fixième^ 
Aufli  chaque  vaiffeau  avoir  Lize  triérarques  ; ils 
croient  feulement  obligés  de  fournit  le  vaiffeau  , 
la  république  fourniffoit  l’équipage.  En  fortant 
d’exercice , les  triérarques  étoient  obligés  de  rendre 
compte  de  leur  adminiftration  , 8c  de  remettre 
. les  agrès  des  navires  à leurs  fuccefl'eurs,  ou  à la 
république. 

Les  triérarques  étoient  chez  les  grecs  ce  que 
font  aujourd'hui  les  capitaines  de  vaiffeaux.  Les 
triérarques  étaient  néceffairement  en  grand  nom- 
bre ; mais  relui  des  navarques  ( amiraux)  étoit 
borné  à deux,  trois  , quatre,  julqu’à  dix  , quel- 
quefois même  il  ?j’y  en  avoir  qu’un  feul. 

Les  romains  donno'ient  auffi  le  nom  de  triérar- 
ques aux  amiraux  ou  cotnmandans  des  flottes.  On 
lit  dans  une  infcription  publiée  par  Muratori  : 
(811.  I.  ) Trierarchi  clajjis  gcrmanicA. 

TPdETERlCABacchi.  Foyeç  Orgies. 

TRIÉTÉRIDES.TRIÉTÉRIQUES,  ou 
TRIENNALES,  fêtes  de  trois  en  trois  années , 
(de  T fis, trois,  8c  de  e"«îjannëe)  que  eélébroient  les 
béotiens  Scies  thraces  , en  l’honneur  de  Bacchus, 
8c  en  mémoire  de  Ibn  expédition  des  Indes  , 
qui  dura  trois  ans.  Cette  lolemnité  étoit  célé- 
brée par  des  femmes  divifées  par  bandes , Sc 
par  des  vierges  qui  portoient  les  tnyrfes.  Les  unes 
&:  les  autres  , faines  d’enthoufiafme , ou  d’une 
fureur  bacchique,  chantoient  l’arrivée  de  Bac- 
chus  , qu’elles  croyoient  préfent  à leur  compa- 
gnie pendant  cette  fête , même  vivre  8c  ccn- 
verfer  parmi  les  hommes. 

TRIFAX , t dard  à trois  pointes. 

TRIFORMIS  DEA  , la  déeffe  à trois  faces 
ou  à trois  têtes.  C’étoit  Hécate  qui , felonServius, 
préfidoit  à la  naiffance  , alors  elle  étoit  appellée  ' 
Lucine  ; en  tant  qu’elle  avoir  foin  de  la  fanté  , 
on  l’appelloit  Diane.  Le  nom  d’Hécate  lui  con- 
venoit , en  ce  qu’elle  préfidoit  à la  mort.  F oye^ 
Hecate. 


T P.  I 


T R I 


7c-j 


TRIGARIUM , lieu  entouré  de  planches  dans 
la  neuvième  région  de  Rome  , où  l'on  xaifcit  les 
couifes  de  chars  attelés  de  trois  chevaux. 

TRIGE  , char  attelé  de  trois  chevaux.  On 
voit  des  triges  fur  les  médailles  de  Syracufe,  & 
c’eft  le  feul  monument  antique  où  l’on  en  ait 
trouvé  jufqu’à  ce  jour.  Elle  a cependant  été  très- 
long-temps  en  ufage  à Rome  , dans  les  jeux  du 
cirque  ; mais  chez  les  grecs  on  l’abandonna  bien- 
tôt. ( y'oyei  Denis  d’Halycarnaffe , à la  fin  du 
livre  Vil.  } Le  troifième  cheval  de  la  trige  s’ap- 
pelloit  J félon  Héfychius  J & , félon 

Denis  d’Halycarnafle.  Stace^  dans  fa  Thebaïde  , 
( L.  L77.  V.  461.)  l’appelle  equus  funalis  . cheval 
de  laiiTe  ou  longe. 

TRÎGEMINA  porta.  Voyci  Forte. 

T R I G E M I N US,  fiunom  de  la  famille 
CuRIATI.i. 

TPJGLA,  femme  à trois  têtes  j que  les  anciens 
habit.uis  de  la  Luface  adoroient.  On  nourrilfoit 
dans  fon  temple  un  cheval  r.cir  ^ qui  était  fpé- 
cialement  confacré  à la  Déeifes  & lorfqu’il  y avoir 
demeuré  quelques  années  ^ le  prêtre  qui  en  avoir 
foin  le  menoit  à la  guerre , pour  en  tirer  des 
préfages. 

TRIGLANTYNE  ou  TRIGLINE  , furnom 
donné  à Hécate  , parce  qu’à  Athènes  ^ dans  un 
lieu  nomme  Trigla  , on  lui  offroit  un  muletj  poif- 
Ion  de  mer  j que  Ls  grecs  appclloient  trigla. 

TRIGONALîS  pila.  Koye^  Paume. 

TRIGONE  ou  TRICORDE.  Le  trigene  étoit 
un  inftrument  familier  aux  égyptiens  5c  aux  perfes, 
puifqu'on  croit  en  appercevoir  un  fur  les  monu- 
mens  de  Perfépolis.  C’eft  celui  qu’on  a fou- 
vtnt  appellé  harpe  , cithara , nom  qui  a long- 
temps induit  en  erreur  la  plupart  des  peintres 
qui  J en  repréfentant  le  roi  David  , n'ont  pas 
balancé  à placer  fous  fes  doigts  une  harpe  fem- 
blable  à celle  que  l'on  faifoit  de  leur  temps,  & 
telles  qu’on  les  fait  encore  de  nos  jours.  Si  ces 
mêmes  peintres  eulEnt  été  un  peu  verfés  dans  la 
connoiflance  d.  s ufiges  antiques , ilsae  fercient  pas 
tombés  dans  une  fi  fingulière  erreur.  Le  Domini- 
uin , ce  célèbre  élève  d’Annibal  Carrache  , cet 
lève  q‘û  furpafià  tous  Ls  maîtres  de.  fon  tem.ps , a 
fait  c .1  reuaute  deux  foi«  : l.i  première  dans  un  tableau 
cù  la  fijuic  de  David  Ht  pofét  ; h fécondé , dans  un 
autr^  où  ce  même  prince  Ht  repréfenté  danfant  de- 
vant l'arche  d’alliance.  L’inftrument  trianguluire  , 
Tf'iyaifav , v ncit  orif.inairtment  des  f)  riens.  Selon 
Juba,  cité  par  Achenée  , c’étoit  de  ces  orientaux 
qii.  Ls  gr.cs  l’avoient  emprunte.  Sophocle  en 
pariüic  dans  Gs  Myj.tns , au  rapport  du  meme  Athé- 


née, comme  d’un  l’nflrument  phrygien.  Platon  S4. 
Ariftote  en  font  mention  dans  plufieurs  endroits  , 
ce  qui  fuffir  pour  détruire  la  conjecture  de  quelques 
là  vans  qui  on:  regardé  L livre  àssprollémes , comme 
faulfement  attribué  à ce  dernier,  & fort  pofté- 
rieur  à ce  philofophe  , par  cette  feule  raifon 
qu’il  y eft  parlé  du  trigonc  inftrument  afiatique 
qui  , félon  lui , éteit  alors  inconnu  à la  Grèce. 
Cet  infrrument  eft  un  véritable  triangle,  dont  un 
des  angles  forme  le  pied,  ou  la  bafe  , Se  dont, 
le  côté  oppofé  à cet  angle  fert  de  cheviller , 
pendant  que  l’un  des  autres  côtés  offre  Yyix.ü»'/  ^ 
le  vc.'itre , ou  les  lignes  mefurees , fur  chacune 
ccfçuelles  les  cordes  font  etenducs  & arrachées. 

( d:  j.  ) 

TRIGONE  , nourrice  d Efculape. 

TRIGONIA  porta.  Voye^  Porte. 

TPJGRATvîME  , monneie  des  romains,  depui| 
le  règne  de  Claude , ou  de  Néron  , jufqu’à  Conf- 
tantin.  Voyei  Denier. 

TRIHEMITON,  nom  que  les  grecs  donnoient 
à l’intervalle  que  nous  appelions  ticret:  majeure. 
Ils- l’appelloient  auffi  quelquefois  hemiditon. 

TPJLOGIE.  Voyei  Tétralogie. 

TRIMÈLES  , forte  de  nome  pour  Ls  Ëiltes 
dans  l’ancienne  mufique  des  grecs.  Uoyci  Elû- 
tes. (F.  D.  C.) 

TRIMARIA , efpèce  de  fac  de  la  forme  d’un 
cône  renverfé , dans  lequel  les  laboureurs  romains 
mettoient  leurs  feraences  , & qu’iis  portciuut 
pendu  à leur  cou  quand  ils  enfemençoient  les 
terres.  Ce  fac  étoit  norr.vtxé  trimodia  , parce  qu'il 
contenoit  trois  boilfeaux. 

Columelle  (12.  yo.  ) en  parle  à l’occafion  de 
la  récolte  des  olives.  Il  faut , dit-il  , les  recevoir 

dans  un  fac Tum  trimodU  fatorla  , quibus  dif- 

tritia  bacca  fufeipitur. 

TRîMODIOS,  mefure  pythique  pour  l’arpen- 
tage. Voye^  Demi-medimne. 

TRINOCTIUS , furnom  d’Hercule  , venu  des 
trois  nuits  que  Jupiter  palfa  avec  Alcmène  , lors 
de  la  conception  de  ce  héros. 

TRINUNDINUM  , trois  jours  de  marché  , 
efpace  de  temps  qu’on  employoit  à la  promul- 
gation d’une  loi  romaine.  Les  habitans  de  la  cam- 
pagne venoient  au  marché  qui  fe  tenoit  à Rom» 
de  neuf  en  neuf  jours  ; lorfqii’il  s’agiffoit  de  pu- 
blier une  loi , on  l'expofoit  en  public  écrite  fur 
un  taUeau  pendant  trois  marenéâ  ctmfécutifs.. 


afin  ^ue  pendant  ce  temp  bjacuple  pût  y faire  | 
attention,  £;  en  parler  puis  sur.tr.ent  le  jour  des 
comices.  Antoine  ayant  manqué  à cette  fcrraalité  , 
Cicéron  ( P/;.7.  5.  ) le  lui  reprocha  en  ces  ter- 

mes : Uoi  k«  C.iùlia  & Dydix'f  ubi  promutg.ttio  , 
trinundinum  ? Quand  on  affignoit  quelqu'un  de- 
vant le  peuple  pour  en  fubir  le  jugesraent , c'étoit 
pareillement  à vingt-fept  jours  , c'eft-à-dire , à 
rvois  jours  de  marché  ; &c  !?  premier  de  ces  trois 
jours  , le  peuple  étane  afilmblé  , l'accufateur 
montoit  à la  tribune  aux  harangues , 3c  donnoit 
fon  aflignaricn  à i’accufé  , pour  comparoitre  au 
troffième  jour  de  maiché  , afin  que  le  peuple  eût 
le  temps  de  prendre  conncilTance  de  l'affaire,  3c 
1 accufé  celui  de  fe  préparer  pour  fe  défendre.  On 
oblervoit  la  même  précaution  pour  l’éleêlion  d'un 
magifirat , afin  que  dans  l'intervalle  les  candidats 
euffent  le  temp . de  gagner  les  fuffrages  du  peuple  , 
& celui-ci  de  faire  un  choix  dont  il  n'eut  pas  à 
fe  repentir  dans  la  fuite  : Deccmviris  snandis  , dit 
Tite-Live  ( 5 - 3 b ) ^ trinundinum  comitia  indiua 
[unu 

TRIO , furnom  de  la  famille  Lucretia. 

TRIOEOî>E  , une  des  plus  petites  pièces  de 
monnoie.  De-là  vient  que  Plaute  appelle  homo  trio- 
boii , un  homme  de  néant. 

C'ëtoit  chez  les  grecs  un  poids  5:  une  monnoie, 
moitié  de  la  d.'-achme. 

On  donnoit  à Athènes  un  triohole  à ceux  qui 
aflifloient  aux  alfembiees  du  peuple  , pourvu  qu'ils 
n’y  viaffent  pas  trop  tard. 

TRlOCULUS.  Il  y avoir  d.ans  le  temple  de  Mi- 
nerve à Corinthe,  un  Jupiter  en  bois  , qui  avoit 
deux  yeux,  tels  que  la  nature  les  a places  chez 
ies  hommes  , 3;  un  troifième  au  milieu  du  front. 
On  peut  raifonnablemcnt  conjeélurer  , dit  Paufa- 
nias , que  Jupiter  a été  repréfenté  avec  trois  yeux, 
pour  fignifier  qu’il  r.ègna  premièrement  dans  le 
Ciel , comme  on  le  croit  communément  ; fecon- 
riement  dans  les  Enfers  , car  lo  dieu  qui  tient  fon 
empire  dans  les  lieux  fouterrains  ell  aiuTi  appellé 
Jupiter  par  Homère  5 troifièmemar.::  enfin  fur  ies 
Mets,  comme  le  témoigne  Efchyle-:  <;c  Quicomque 
53  a donc  fait  cette  ftatue  , je  crois  qu'il  lui  a 
55  donné  trois  yeux , pour  faire’  entendre  qu'un 
>5  feul  & même  dieu  gouverne  ies  trois  parties  du 
55  monde  , que  le?  autres,  difent  être  tombées  en 
55  partage  à trois  dieux  diftérens  35. 

TRIODOS , nom  grec  d'ua  carrefour  où  abou- 
tirent trois  chemins. 

(S  . ^ ^ 

. C etoit  le  nom  particulier  de  celui  d’où  les 
fnantinéens  , confeillés  par  l’oracle  de  Delphes , 
«ilêvèieut  les  os  d’Aixas  , fils  de  Califto.  Il 
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étoit  dans  f Arcadie  , fur  le  mont  Ménaîe  ( Raa- 
fan.  O.  36.  ). 

TRIOMPHAL  ou  DE  TRIOMPHE.  Voyti 
A.RC , Pont  , Porte  , Rue  , &c. 

I'riomphal.  Hercule  fut  honoré  fous  ce  non» 
par  Evandre  qui  lui  érig?fi  une  fiatue. 

TRIOMPHALE  ( Colonne  ) , colonne  qui  étoit 
élevée  chez  les  anciens  eu  l'honneur  d’nn  héros  , 
8c  dont  les  joints  étaient  cachés  p..r  autant  de 
Coiuoaaes  qu'il  avoiè  frit  d’expéditions  militaires. 

; Chacune  de  ces  couronius  r volt  fon  nom  particu- 
lier chez  les  romains  j la  palijfain  , qui  étoit  bor- 
dcode  pieux,  pour  avoir  forcé  une  paliiTada  ; Ii 
murale  , qui  étoit  ornée  de  créneaux  ou  de  tou- 
relles , pour  avoir  monté  à l’affaut  ; U navale  , 
chargée  de  proues  8c  de  po'jpp.':s  de  vaifTeaux  , 
pour  avoir  vaincu  fur  mer  ; Y obfidionale  ou  la  ^ra- 
minale , de  la  première  herbe  qu’on  trouvoit  , que 
les  latins  appelloient  gramen  , pour  avoir  fait  lever 
le  liège  ; la  civique  , de  chêne , pour  avoir  oté  des 
mains  de  l’ennemi  un  cito3’en  romain  ; Vovantc  , 
de  myrthe  , qui  marque  l'ovation  ou  petit  triom- 
phe ; 8c  \x  triomphale  , de  laurier  , pour  le  grand, 
triomphe.  Procope  rapporte  qu'il  fut  élevé  dans  la 
place  appellée  Augufl&um , devant  le  palais  impérial 
de  Couft.uitinople  , une  colonne  de  cette  forte  , 
qui  portoit  la  ftatue  equeftre  de  bronze  de  l'em- 
pereur Julien,  f D.  J.  J 

Triomphale  (Pierre  ).  C’étoit  une  coutume 
afléz  ordinaire  chez  les  anciens  de  faire  graver  fur 
la  pierre  des  faits  hiftoriques , 8c  de  confacrer  aux 
dieux  ces  niOiTumens  pour  en  conferver  la  mé- 
moire ’à  la  poftérité.  Telles  étoient  les  pierres 
nommées  triomphales , où  les  noms  de  ceux  qui 
avoient  mérité  les  honneurs  du  triomphe  étoient 
marqués. 

TRIOMPH  ATELTR?,  ceux  qui  remportent 
l’honneur  du  triomphe.'  Il  falloir  pour  jonic  de 
cet  honn.eur  chez  les  romains  que  le  général 
qui  le  demandoit  fût  revêtu  d'une  charge  qui 
donnoit  droit  d aufpices  ; c'eft  pour  cela  que 
Sci’pion  depuis  furnommé  Y Africain  , ne  put 
l'obtenir  .quoiqu'il  eût  fait  de  grands  exploits 
en  Efpagne,  parce  que  dit  Valère-Maxime  ( 2.  8. 
y.  ) , il  avoic  été  envové  dans  cette  province  fans 
magilirature  : i>i.ne  ullo  magifiraeu  crat  miffu%. 
On  lit  dans  Thiftoire  romaine  p'.u  murs  autres 
exemples  de  triomphes  réfutés  à des  généraux 
qui  avoient  vaincu,  uniquesicnt  parce  qu'ils  man- 
quoient  de  cette  qualité  efientielle  : Q^uia , di* 
Tite-Live  (28.  38.  J en  parlant  d'un  romain  qui 
étoit  dans:  ce  cas  ; Nemincm  ad  eam  dicm  trium- 
phaJJ'e  , qui  fine  magifiratu  rrs  gejfijfet , conftabat. 

' De  plus  il  étoit  néceftaire  que  dans  la  viêioire 
remportée  -par  les  troupes  de  la  république,  il 
fût  relié  fur  la  place  au  moins  cinq  mille  des 

ennemis. 


ennemis  Sr  peu  de  troupes  romaines  ; que  le 
général  livrât  la  province  toute  fiibjuguée  & 
pacifiée  à fon  liiccefl'eur , & que  cela  fût  cer- 
tifié avec  ferment,  non-feulement  par  les  tri- 
buns, les  centurions  & les  quefteurs,  mais  par  la 
bouche  de  celui  même  qui  demandoit  le  triom- 
phe , &:  qui  venoit  à Rome  avec  fon  armée  pour 
avoir  ce  témoin  de  fa  demande  ( Liv.  XXXI. 
49.  ) : Idque  ut  veritas  rerum  gcjiarum  ejus ^ cui 
tantus  honos  haberetur , publiée  videretur.  Il  falloit 
encore  que  le  trioi®phe  eût  pour  objet  une 
nouvelle  conquête  : Pro  auüo  imperio  , non  pro 
recuperatis  qui  populi  romani  fuijfcnt  : ainfi  on  ne 
l'obtenoit  pas  pour  avoir  terminé  une  guerre 
civile , pour  avoir  rangé  des  rebelles  à leur 
devoir  , ou  pour  avoir  repris  fur  eux  des  villes, 
ou  quelques  provinces  qui  avoient  déjà  été 
conquifes.  Celui  qui  arrivoit  de  Tarmée  pour 
danander  le  triomphe  , étoit  obligé  de  relier 
hors  de  la  ville  , & de  fe  démettre  du  comman- 
dement de  foB  armée  ; parce  qu’il  ne  devoir 
point  entrer  dans  Rome  avant  que  d’avoir  obtenu 
la  demande.  Il  la  faifoit  au  fénat  qui  s’afleœbloit 
dans  le  temple  de  Bellonne  , & il  lui  expofoir 
les  motifs  qu’il  avoir  de  demander  cet  honneur  : 
Expofitifque  rebus  geftis , dit  Tite-Live  (31.  7.), 
ut  triumphanti  Ji^ri  in  urbem  invehi  liceret , petit. 
Quand  le  fénat  jugeoit  que  fes  exploits  méri- 
toknt  le  triomphe,  il  lui  décernoit  cet  honneur, 
& il  faifoit  approuver  fon  décret  par  le  peuple, 
condition  néceflaire , parce  que  pour  honorer  le 
triomphateur , on  avoir  juge  à propos  de  lui 
déférer  le  commandement  dans  Roms , le  jour 
de  cette  pompe  : ce  que  le  fénat  ne  pouvoit 
accorder  feiil  & fans  le  peuple. 

Après  qu’on  avoir  fixé  le  jour  de  la  cérémonie, 
celui  qui  devoir  triompher , faifoit  fes  prépara- 
tifs pour  rendre  fon  entrée  la  plus  magnifique 
& 1r  plus  éclatante  qu’il  lui  étoit  pofiâble.  Au 
lever  du  foleil  il  fe  revêtoit  de  fa  togs  triomphale 
de  pourpre  chargée  de  bandes  de  brocard  que 
I on  nommoic  palmata  , & couronné  de  laurier 
dont  il  tenoit  une  branche  à fa  main  droite,  ou 
plus  ordinairement  une  palme  , il  montoit  fur 
un  char  magnifique , attelé  de  quatre  chevaux 
blancs , & quelquefois  d’éléphans , dans  lequel 
etoieat  auifi  le  plus  fouvent  fes  enfans  S-t  fes 
amis  les  plus  chers } il  traverfoit  ainfi  la  ville , 
conduit  au  capitule  qui  étoit  le  terme  de  la 
cérémonie.  Pomps.  autem  finis  fuit  capitolini 
Jovis  templum  , qub  pofiquam  ventum  eft  , confii- 
tcre.  Il  étoit  précédé  du  fénat  & d’une  foule 
immenfe  de  citoyens  , tous  habillés  de  blanc , 
de  trompettes  &:  de  joueurs  d’inftrumens,  de 
chariots  remplis  de  cafques  , de  cuitafles  , de 
boucliers , &c  d’autres  armes  prifes  fur  lea  enne- 
mis , qui  étoicnt  difpofées  de  manière  que  le 
mouvement  des  chariots  les  faifant  choquer  les 
unes  contre  les  autres , formoit  par  leur  cliquetis 
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un  bruit  de  guerre  qui  convcnoit  fort  à cette 
fête  martialle.  D’autres  chariots  fuivoient  portant 
les  plans  des  villes  & dés  forterefles  qu’oa 
avoit  prifes  , repréfentées  en  bois  doré  , en 
cire , ou  même  en  argent , avec  des  infcrip- 
tions  en  groffes  lettres , Se  de  grands  tableaux 
où  étoient  peintes  les  batailles  & le»  attaques 
des  places.  On  y voyoit  aulfi  les  tepréfentation» 
des  fleuves  & des  montagnes  , des  plantes  ex- 
traordinaires, & même  des  dieux  des  peuple» 
qu’on  avoit  vaincus.  Après  cet  attirail  dont  le 
détail  feroit  infini , paroilfoient  les  rois  Se  les 
chefs  ennemis  ayant  la  tête  rafée  pour  marque 
de  leur  fervitude , & chargés  de  chaînes  de 
fer,  d’argent  ou  d’or  , félon  les  temos  ou  k 
richelTe  des  dépouilles.  Quand  ces  captifs  étoient 
arrivés  devant  le  capitoîe,  on  les  menoit  à la 
prifon , où  auffi-tôt  on  faifoit  mourir  leurs 
chefs  & leurs  capitaines. 

A la  fuite  des  prifonniers  étoient  Tes  viélimes 
qu’on  devoir  immoler  , couronnées  de  fleurs  , 
avec  les  cornes  dorées,  accompagnées  des  vic- 
timaires  nuds  jufqii’à  la  ceinture  portant  la  hache, 
& fuivis  des  prêtres  qui  afliftoient  à la  céré- 
monie. Immédiatement  après,  venoient  plufieurs 
officiers  de  l’armée , & enfin  le  triomphateur 
dans  fon  char,  accompagné  de  fes  liêlears  cou- 
ronnés de  laurier , portant  les  faifceaux  qui  en 
étoient  pareillement  entourés.  Le  charétoit<i’ivoire 
avec  des  reliefs  enrichis  de  dorure  ou  même  d’or  } 
il  y en  a eu  tout  d’argent  cizelé  , & dont  l’excel- 
lence du  travail  relevoit  encore  la  richeffe.  Da 
temps  de  la  république  , le  triomphateur  portoit  an 
doigt  un  anneau  de  fer  , de  même  qu’en  por- 
toient  les  efclaves , pour  l’avertir  que  la  fortune 
qui  l'élevoit  fi  haut  pouvoit  le  réduire  à l’état 
humiliant  de  la  fervitude.  C’eft  auffi  pour  ceU 
qu’il  y avoit  derrière  lui  un  efelave , ou,  félon 
quelques  auteurs , un  bourreau  qui  de  temps  en 
temps  l’avertilfoit  qu’il  étoit  homme  : Refpiciens 
poji  te  , hominem  memento  te  ( Yertull.  apolog.  cap, 
33.).  Enfin  la  marche  étoit  fermée  par  les  Ibldats 
en  habits  militaires  , couronnés  de  laurier , avec 
toutes  les  marques  qu’ils  avoient  reçues  de  leur 
général.  Ils  marchoient  d’un  air  de  joie  & de 
gaieté , les  uns  criant  : lo  , triomphe  ; d’autre# 
chantant  des  chanfons  militaires  à la  louange  du 
triomphateur , ou  des  vers  fatytiques  & pleins  de 
raillerie  contre  lui  j car  ce  jour  étoit  privilégié  , 
& il  leur  étoit  permis  de  dire  tout  ce  qu’il# 
vouloient. 

L’encrée  fe  faifoit  par  la  porte  Capène  , le  long 
de  la  rue  Triomphale,  à caufe  que  c’étoit  celle 
que  prenoient  les  triomphateurs  pour  aller  au  Ca- 
pitole , & fur  la  route  on  avoir  foin  de  drefler  des 
arcs  de  triomphe.  Arrivé  au  Capitole  , le  triom- 
phateur facrifioit  des  taureaux  blancs  à Jupiter , SC 
meuott  Au  l»  tête  de  ce  dku  U couronne  de  lau:; 
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rier  qui  étoit  fur  la  fienne  , en  lui  adrelTant  cette 
prière  : Gracias  tibi  , Jupiter  optime  , maxime  , ti- 
bique , Juno  regina  , & citeri  kujus  cufiodcs  , habita- 
torefquc  arcis  dii  , lïoens  Utufyue  ago  , rt  romanâ  in 
hanc  diem  6’  horam  per  manies  quod  voluijîi  meas 
fervatâ  , hcne  geflaque  , candem  Jervate  , ut  facitis  , 
favete  , protegitc  , propitiati , J'upplex  oro.  il  faifoic 
auffi  des  préfens  au  teuiple , des  largeffes  au  peu- 
ple J & après  cela  commcnçoic  le  feftiii  aux  dépens 
du  public  , où  les  premiers  de  la  république 
étoient  invites  , excepté  les  confuls  , qu’on  prioit 
même  de  ne  s’y  pas  trouver  pour  laiiler  jouir  le 
triompkateur  At  tous  les  honneurs  de  la  préféance. 
Mais  fa  gloire  «e  fe  terminoit  pas  à ce  jour  ; un 
décret  du  fénat  accordoit  une  maifon  à celui  qui 
avoir  triomphé  , & cette  maifon  s’appelloit  domus 
triumphalis.  Après-fa  mort , fon  corps  étoit  brûlé 
hors  de  Rome , comiTie  les  autres  ; mais  on  rap- 
portoit  fes  os  & fes  cendres  pour  les  enfevelir 
dans  la  ville  ; de  plus  on  lui  érigeoit  des  ftatues 
triomphales. 


TRIOMPHE  , honneur  qu’on  faifoit  à quel- 
ques généraux  d’armée  qui  avoient  remporté  quel- 
que victoire  fîgnalée.  Le  triomphe  étoit  le  comble 
des  honneurs  militaires  que  le  fénat  accordoit  par 
un  décret , & qu’il  faîloit  faire  approuver  par  le 
peuple.  II  eft  vrai  que  julqu’à  l’an  de  Pvome  304  , 
le  premier  avoir  été  feul  dilpenfateur  de  cette 
récompenfe  ; mais  dans  ce  temps-là  ayant  refufé 
\q  triomphe  aux  deux  confuls  Valérius  & Horatius, 
pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  avoient  favorifé  les  de- 
mandes du  peuple  J le  tribun  Icilius  profita  de 
l’occafion  pour  étendre  fon  pouvoir,  en  portant  la 
«lemande  de  ces  deux  confuls  devant  le  peuple  qui 
le  décerna  malgré  le  fénat , pour  les  récompenfer 
de  lui  avoir  été  favorables.  Il  lui  arriva  encore 
plufieurs  fois  d’accorder  une  pareille  grâce  fans  la 
participation  du  fénat  ; & quand  une  fois  il  eut 
ufurpé  ce  droit , les  tribuns  fçurent  l’y  niaintenir 
par  leurs  artifices  ordinaires.  Quand  le  fénat,  au- 
quel il  falloir  toujours  s’adrefler  d’abord  , accor- 
doit le  tnomphe  à un  fujct  qui  n’étcit  p.ts  agréable 
au  peuple  , les  tribuns  ne  manquoter.t  pas  de  pré- 
texte pour  empêcher  l’exécution  du  décret , foit 
par  oppofition  , foie  en  refufant  de  le  propofer  au 
peuple , foit  même  en  cirant  devant  le  peuple 
celui  qui  devoir  triompher  J pour  lui  f ire  rendre 
comote  de  fa  gellion  5 ce  qui  du  n .5  retardoit 
l’exe-cution  du  dêcvç.':-,  jufq  l’à  cj  qu,U  fe  fut 
purgé  de  l’accufation  intentée-  contre  u:i.' 


11  y avoir  deux  fortes  de  triomphes , le  grand  Se 
le  peut.  Ce  dernier  s’appelloit  cwnb/z  ( Voyc-^  ce 
mot.).  Le  premier  qui  ait  mis  en  ufige  lajrompe 
triomphale  étoit  Bacchus  , comme  ijous  rappre- 
nons de  Diodore  ( Lib.  IV.  p.  147.  ) : Bacchus 
primas  omnium  fuper  elephante  indico  triumphavit. 
Cette  coutume  fut  fuivie  à Rome  dès  le  commen- 
cement de  ift  utcaafchie , puifque  nous  lifons  dans 


Denis  d’I  lalycarnaffe  ( 2.  p.  iqi.  ) , que  Romulus  ; 
fon  fondateur  , triompha  après  avoir  vaincu  les 
céciniens  & les  antemnaces  : Pompam  ultimus 
claudebat  , indutus  purpura  & coronatus  laurcà , 
atque  ut  regiam  majeflattm  tueretur , quadrigis  in- 
velïus.  Cependant  Plutarque  attribue  l’inftitution 
du  triomphe  à Tarquin  l’ancien  ; mais  il  eft  aifé  de 
concilier  ces  deux  auteurs  , en  difant  que  le  pre- 
mier des  rcis  introduifit  l’ufage  de  triompher  , 8c 
que  Tarquin  en  augmenta  ht  pompe. 

Après  l’extinêlion  de  la  royauté , Oêtavius  Pu- 
blicola  , le  premier  des  confuls,  jouit  de  cet  hon- 
neur qui  ne  s’accordoit  qu’aux  cictateurs  , aux 
confuls , aux  préteurs , à l’exclufion  de  ceux  qui 
n’avoient  le  commandement  que  par  commiffion  , 
fans  être^  revêtus  de  quelques-unes  de  ces  digni- 
tés. Ce  fut  le  fénat  qui  difpenfa  cet  honneur  juf- 
qu’en  304  , comme  nous  l’avons  dit , & alors  , à 
l’occalion  du  refus  fait  aux  confuls  Valérius  &: 
Horatius , le  peuple  p.irtagea  cet  avantage,  & il 
fallut  fon  confentement  pour  triompher.  Depuis 
cette  époque  , l’on  ne  vit  qu’un  feul  exemple  de 
triomphe  \m\%xé  le  peuple  , celui  de  Claudius  Ap- 
pius  , dont  la  fille  , veflale  , ayant  appris  que  les 
tribuns  fe  préparoient  à troubler  le  triomphe  de  fon 
père , & à le  faire  honteufement  defeendre  du 
char  pendant  la  marche  , fendit  la  preffe  , monta 
fur  le  char,  l’accompagna  jufqu’au  Capitole  , 8c 
par  ce  moyen  le  garantit  de  l’infulte  qu’on  vouloir 
lui  faire  ; car  il  n’étoit  permis  à perforuie  de 
mettre  la  main  fur  une  veflale , linon  au  grand 
pontife.  Sous  les  empereurs  , l’honneur  du  triom- 
phe fut  rarement  accordé  à d’autres  qu’à  eux  & à 
leurs  enfans , & ils  ne  laifsèrent  à leurs  généraux 
d année  que  les  ornemens  du  triomphe^  c’eR-à- 
dire  , la  robe  triomphale.  Cette  diftindion  même 
s’avilit  fort  dans  la  fuite  , par  la  facilité  qu’on  eut 
de  l’accorder  à des  gens  qui  ne  l’avoient  nullement 
méritée.  Elle  devint  auffi  plus  rare  , 8<r  au  lieu  cua 
depuis  Romulus  jufqu’à  Augufte , pendant  l’efpace 
d'un  peu  plus  de  fept  cents  ans  , on  compte  trois 
cents  triomphes  dont  les  généraux  romains  furent 
honorés,  à peine  en  trouve-t-on  cinquante  depuis 
Augufte  jufqu’à  Juftinien , fous  lequel  le  fameux 
Bélilaire  entra  dans  Conftantinople  fur  un  char  de 
triomphe,  après  avoir  fubjugué  l’Afrique , vaincu 
les  vandales  8e  leur  roi  Gilimer.  Depuis  ce  temps 
l’empire  romain  ne  fit  qu’aller  en  décadence , & 
devint  la  proie  des  arabes , des  farrafins  , des 
huns  , des  bulgares  &'  des  lombards  ; il  ne  fit  que 
fervir  lui-même  de  matière  de  triomphe  à fes  en- 
nemis. 

Les  premiers  triomphes  que  l’on  accorda  cher 
les  romains , fe  reffentirent  de  la  fimplicité  des 
premiers  temps,  8<:  du  peu  de  liçlielTes  des  peuples 
vaincus  ; mais  ce  ne  fut  plus  de  même  lorlque  les 
romains  ayant  porté  leups  armes  en  Afie  8e  en 
Afrique , ils  en  enlevèrent  les  richelTes  des  vain- 
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rus  , même  de  l’Orient  &■  du 'Midi , Sc  qu’elles 
fervirent  ù embellir  la  pompe  du  triomphe , dont  ' 
l'éclat  dépendoit  principalement  des  riches  dé-  • 
pouilles  des  peuples  que  l’on  avoir  fournis.  On  ‘ 
peut  dire  que  de  tous  les  anciens  fpeêtacles  , il  n’y  ) 
en  eut  point  de  plus  pompeux  j de  plus  intérelT.int  ^ 
& de  plus  dateur  ^ & qui  pût  mieux  infpirer  l’a-  ' 
mour  de  la  gloire.  Si  l’on  veut  avoir  une  idée  du  • 
triomphe  des  généraux  romains  j il  faut  lire  celui  - 
de  Paul-Émile  décrit  par  Plutarque  , celui  dé  V'ef-  ' 
pa/ien  par  Jofephe,  & celui  d’Aurélien  par  To- 
pifciis.  Ce  prince  qui  traînoirinhumainèment  à fa 
fuite  l’ilUiilre  princeffe  Zénobie,  avoir  à fon  char 
des  rennes  3 qui  font  des  animaux  du  Nord  3 fort 
relTemblans  aux  cerfs  , lefquels  avoient  fervi  au- 
paravant d’attelage  ordinaire  au  chariot  du  roi  des 
gcxhs  qu’Aurélien  avoir  vaincu. 

Triomphe  naval  , qui  fe  faifoit  à-peu-près 
avec  les  mêmes  préparatifs  Se  les  mêmes  cérémo- 
nies. Le  premier  qui  eut  les  honneurs  du  triomphe 
naval , fut  C.  Duillius  en  449  , après  avoir  défait 
les  carthaginois  j car  c’eft  à-peu-près  dans  ce 
temps-là  que  les  romains  mirent  une  flotte  en 
mer  pour  la  première  fois.  L’honneur  que  l’on  fit 
à Duillius  3 fut  d’élever  à fa  gloire  une  colonne 
appellée  roflrata , parce  qu’on  y avoir  attaché  les 
proues  des  vailfeaux.  On  en  voit  encore  aujour- 
d’hui une  infcription  dans  le  Capitole  3 en  ancien 
latin.  Le  général  qui  avoir  remporté  une  viêfoire 
navale  3 dépêchoit  à Rome  un  vaifleau  couronné 
de  laurier , pour  en  apporter  la  nouvelle  ; enfuite 
on  voyoit  arriver  toute  fa  flotte  enrichie  des  dé- 
pouillés des  ennemis  j & le  général  montoit  le 
plus  grand  vailTeau  magnifiquement  équipé.  Ar- 
rivé à Rome  , il  demandoit  le  triomphe  avec  les 
mêmes  formalités  que  les  généraux  de  terre  3 
& la  pompe  étoit  la  même  que  nous  avons 
décrite  au  mot  Triomphateur  3 à cela  près 
u’on  y voyoit  beaucoup  de  vailîeaux  , fymlaole 
e la  viêfoire  que  le  triomphateur  avoir  remportée 
( Appian.  Mithridat.  pag.  151.)  : Plaujlris  ingen- 
tem  numerum  armorum  ■&  roflrorum  navalium  de- 
duxit. 

TRIOPAS  3 roi  d’ Argot  3 père  de  Mefsène. 
Voyei  Messène. 

Triopas.  Voyei  Héliades. 

Triopas  3 fils  de  Neptune  & de  Canace  , père 
de  l’impie  Erifichthon  Sc  d’Iphimédie, 

TRIOPIUS , furnom  d’Apollon  3 tiré  de  la 
ville  de  Trlopie  en  Carie  3 où  il  étoit  particu- 
lièrement révéré.  On  y célébroit  en  fon  nom  des 
jeux  folemnels où  les  vainqueurs  étoient  récom- 
penfés  d’un  trépied. 

TRIOPUS  étoit  fils  du  Soleil  j il  donna  fon 
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nom  à un  promontoire  & à une  ville  de  la 
Carie. 

TRIPATINUM , (P/i«.  3 iz.  ) fervice  de 
table  à trois  plats  , qui  fitifoit  les  délices  d’un 
repas  3 l’im  étoit  compofé  de  lamproies  3 l’autre 
de  loups  marins  3 & le  troifième  d’une  efpèce 
de  poiflbn  nommé  myxon. 

Ce  mot  ne  fut  en  ufage  que  dans  les  temps 
de  luxe  & de  diffolution. 

TPr3)AAEiA  S:  rfvÇuMix,  cafque  orné  de  trois 
crêtes  ou  aigrettes  , juba  triplex,  ( Virgil.  Æneid, 
i.  7.  V,  78;.  ; 

TRIPHALL  US  , furnom  de  Priape  relatif  à 
l’énormité  de  fon  attribut  caraélériftique. 

TRIPHOLINUS  mons  3 montagne  d’Italie  dans 
la  Campanie.  ‘ 

Cette  montagne  donnoit  autrefois  fon  nom  aux 
vins  qu’elle  produifoit  : trifoUna  vina.  Juvénal 
( Sat.  IX.  vers  56.  ) appelle  trifolinus  ager , le 
territoire  où  ils  croiffoient , & jl  devoir  être  auï 
environs  de  Cumes. 

Te  Trifolinus  ager  fœcundis  vitibus  impltt  , 

SufpcHumque  jugum  Çumis. 

Martial  ( Lib.  XIII.  Epigr.  114.  ) parle  aufli  de 
ces  mêmes  vins. 

Non  fum  de  primo  fatcor  , TrifoUna  ly&o  , 

Inter  vina  .tamen  feptima  vitis  ero. 

TRIPHYLIUS  , furnom  de  Jupiter  3 fous 
lequel  il  avoit  un  temple  magnifique  dans  l’Elide  , 
à Triphylie. 

TRIPLICARIUS  immunis.  Ces  mots  3 qui  fe 
lifent  dans  une  infcription  antique  3 ( Muratori , 
690.  1.  ) défignent  un  foldat  à triple  paye.  Voyez, 

DuPLI€ARIUS. 

TRIPODISqUE  ( le  ) 3 village  de  l’Attique  , 
fur  le  mont  Geranien  , avec  un  temple  dédié  à 
Apollon.  Paufanias  ( L.I.  c.  41.)  en  rapporte  ainfi 
l’niftoire. 

Sous  le  règne  de  Crotopus  , roi  d’Argos  , 
Pfamathé,  fa  fille  3 accoucha  d’un  fils  qui  avoir 
Apollon  pour  père  ; & pour  cacher  fa  faute  à 
fon  père,  qu’ella  craignoit,  elle  expofa  cet  enfant. 
Le  malheur  voulut  que  les  chiens  des  troupeaux 
du  roi  3 ayant  trouve  cet  enfant , le  dévoraflent. 
Apollon  irrité  fufeita  contre  les  argiens  , le 
monftre  Pœnès  3 moaftre  vengeur , qui  arrachoit 
les  enfans  du  fein  de  leur  mère  3 & les  dévoroit. 
Ou  dit  que  Coioçbqs  touché  du  malheur  de* 
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argiens  , tua  Ce  moHftre  ; mais  la  colère  du  dieu 
n’ayant  fait  qu’augmenter  , & une  pefte  cruelle 
défolant  la  ville  d’Argos,  Corœbus  fe  tranfporta 
à Delphes  pour  expier  le  crime  qu’il  avoir  commis 
en  tuant  le  monftre.  La  Pythie  lui  défendit  de 
retourner  à Argos  3 & lui  dit  de  prendre  dans 
Je  temple  un  trépied  , Sc  qu’à  l’endroit  où  ce 
trépiea  lui  échapperoit  des  mains,  il  eût  à bâtir 
un  temple  à Apollon , & à y fixer  lui-même  la 
demeure.  Corœbus  s’étant  mis  en  chemin,  quand 
il  fut  au  mont  Géranien  , fentit  tomber  fou  tré- 
pied, 8c  là,  il  bâtit  un  temple  à Apollon,  avec 
UH  village  qui , de  cette  particularité , fut  nommé 
le  tripodifque. 

TRIPODIPHORIQUE , hymne  chanté  par  dos 
vierges , pendant  qu’on  portoit  un  trépied  dans 
une  fête  en  l’honneur  d’Apollon.  Cet  hymne 
étoic  au  nombre  des  Parthenies.  Voye^  Par- 

THENIES.  , . 

TPJPOLIS  , aujourd’hui  TRIPOLI.  Le  nom 
de  Tripoli  s , en  grec  , fignifie  trois  villes.  Celle 
de  Syrie  ou  de  Phénicie  étoit  en  effet  compofée 
de  trois  villes  éloignées  l’un©  de  l’autre  de  la 
longueur  d’un  ftade.  L’une  de  ces  villes  étoit 
aux  arcadiens , l’autre  aux  fidoniens  , & la  troi- 
Jième  aux  tyriens.  Il  y a app.arence  qu’avec  le 
temps  ces  trois  villes  n’en  formèrent  plus  qu’une  , 

Î»ar  le  moyen  des  maifons  que  l’on  bâtit  entre 
es  efpaces  qui  les  féparoienr. 

Tripolis,  en  Phénicie  ou  en  Syrie.  TPino- 
‘AITON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  , leur  fabrique  8c  des 
époques  les  font  diftinguer  des  médailles  frappées 
dans  les  deux  autres  Tripolis. 

Ces  types  font  : 

Les  Diofcures  ou  leurs  bonnets. 

Un  palmier. 

Une  viftoire  debout  fur  la  proue  d’un  vaif- 
feau. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , avec  fon  époque  , en  l’honneur 
d’Antoine,  d’Augufte , de  Tibère,  de  Néron, 
da  Trajan,  d’Hadrien,  d’Antonin  , de  M.  Au- 
rèle  , de  Septime-Sevère  , de  Caracalla  , de  Plau- 
tille  , d’Elagabale  , de  Soëmias  , d’Alexandre- 
Sçvère  , de  Verus  , de  Paula  , de  Fauftine  jeune  , 
de  Moefa , de  Galba  , de  Domna , de  Geta, 
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Tripolis  , en  Carie  , fur  le  Méandre.  Tpino- 

AEITÜN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  Viifîoire. 

Leur  fabrique  8c  l’abfence  des  époques  les  font 
distinguer  des  autres  Tripolis. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médaillés  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Caracalla  , de 
Marnée , de  Tranquilline , d’Otacile  , de  Philippe 
jeune  , d’Herennius  , de  Valérien  , de  Gallien,  de 
Salonine  , de  Julie , de  Pauline  , de  Gordien-Pie , 
de  Car  us  , fils  d’Agrippa. 

Tripolis  , dans  le  Pont  Polémoniaque.  Tnno- 

AITÎ2N, 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  frappées  en  l’honneur  de  Trajan. 

Leur  fabrique  les  fait  diftinguer  des  médailles 
frappées  dans  les  deux  autres  Tripolis. 

TRIPOLUS , dans  Elle  de  Crète  , patrie  de 
Plutus , félon  Héliode  & Diodore  de  Sicile  ( f. 
7S.  ). 

TRîPONDIUM.  Voyez  Tr^ssis. 

TRIPOS.  Le  tripos  , fuivant  Mufonius,  étoit  un 
inftrument  de  mufique  dont  parle  Artémon.  Il 
était  appelle  tripos  parce  qu’il  rcftembloit  au  tré- 
pied de  Delphes.  Mufonius  ajoute  qu’il  tenoit  lieu 
de  trois  cythares  ou  d’un  triple  cythare.  J’ai 
trouvé  quelque  part  que  c’étoit  un  trépied  , (Lus 
les  intervalles  duquel  on  avoir  tendu  des  cordes, 
comme  dans  une  lyre  ou  cythare  , en  forte  qu’il  y 
avoir  effeâ:ivement  trois  inftrumens  dont  on  pou- 
voir fe  fervir  fucceflîvement  avec  d’autant  plus 
de  facilité  qu6  le  trépied  tournoit  fur  un  axe. 
ÇF.D.C.) 

TR^TOLÉME  , fils  de  Céléus  8c  de  Néera  , 
fut  miniftre  de  Cérès  qui  lui  enfeigna  l’agricul- 
ture. Selon  la  fable  , Cérès  indignée  de  l’enlève- 
ment de  fa  fille  , auquel  les  dieux  avoient  con- 
fenti , réfolut  de  vivre  errante  parmi  les  hommes 
fous  la  forme  d’une  mortelle.  Elle  arriva  à la  porte 
d’EIeufis , où  elle  s’aflfit  fur  une  pierre.  Céléus, 
roi  des  éleufiniens  , l’engagea  à venir  loger  chez 
lui.  Son  fils  Triptolême , encore  enfant , étoit 
malade  d’une  infomnie  qui  l’avoit  réduit  à l’ex- 
trémité. Cérès  le  baife  en  arrivant , 8c  par  ce  feul 
baifer  lui  rend  la  fanté.  Non  contente  de  cela , elle 
fe  charge  de  fon  éducation , ô£  fe  propofe  de  le 
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! rendre  immertel.  Pour  cet  effets  elle  lé  nourrit  le 
jour  de  fon  lait  divin  j & le  met  la  nuit  fous  la 
braife  pour  le  dépouiller  de  ce  qu'il  avoit  de  ter- 
reftre.  L'enfant  croifl’oit  à vue  d'œil  d'une  ma- 
ii  nière  fi  extraordinaire,  que  fon  père  & fa  mère 
eurent  la  curiofité  d'obferver  ce  qui  fe  pafifoit. 
Néera  voyant  Gérés  prête  à mettre  fon  fils  dans  le 
feu  , fit  un  grand  cri  ; ce  qui  interrompit  les  def- 
feins  de  Gérés  fur  Triptolême. 

Gérés  apprit  1‘agriculture  à Triptolême  , lui 
donna  enfuite  un  char  tiré  par  deux  dragons  , 
l'envoya  par  le  monde  pour  y établir  le  labou- 
rage, & le  pourvut  de  bled  à cet  elfet.  Les  éleu- 
finiens  qui  en  reçurent  les  premiers  l'ufage  , vou- 
! lurent  en  confacrer  la  mémoire  par  une  fête, 
j Cérès  en  régla  les  cérémonies  , & commit  Tripto- 
I lêtne , avec  trois  perfonnes  des  plus  iiluftres  de  la 
I ville  , pour  y prénder.  Triptolême  dans  fon  voyage 
I échappa  heureufement  des  mains  du  tyran  Lyncus 
j qui  , jaloux  de  fa  réputation  , vouloit  le  faire 
J mourir.  Lyncus. 

I « Triptolême  , dit  Juftin  ( Lib.  JL  c.  6.  ) i 
■ « trouva  l'art  d'enfemencer  les  terres  j ce  fut  à 

I « Eleiifis  qu'il  en  produifit  l’invention  ; ce  fut 

I « aufli  à l'honneur  de  cette  invention  qu'on  con- 

I « facra  des  nuits  pour  les  initiations  ».  Lesathé- 

I niens  honoroient  Triptolême  comme  un  dieu  ; 

Ç ils  lui  avoienc  érigé  un  temple  & un  autel  , 

I & lui  avoient  confacré  une  aire  à battre  le 

' bled. 

? eft  un  perfonnage  fi  célèbre  dans 

l’hiftoire  de  Gérés  & dans  celle  de  l’infiituiion  de 
fes  na^flères  à Eleufis  , qu'il  mérite  bien  ^u’on 
entre  à fon  fujet  dans  quelques  détails.  La  généa- 
logie de  ce  héros  étoit  fort  difficile  à débrouiller 
au  temps  de  Paufanias  ; feroit-il  poffible  aujour- 
d’hui de  l'éclaircir  i Triptolême  avoir  été  , félon 
Ciodore  de  Sicile  , le  compagnon  d'Ofiris  ( L.  I. 
§.  i8.  ),  qui  lui  apprit  l'art  d'enfemexcer  les 
terres,  & l'envoya  dans  l’Attîque  pour  faire  part 
aux  habitans  de  cette  découverte  (^Ibid.  §.  ii.). 
On  fait  que  l'époux  d'Ifis  paffoit  auffi  pour  l’in- 
venteur de  l’agriculture  ( Ibid.  §.  xo.  ) ». 

» La  chronique  de  Paros  fix^  l’âge  de  Triptolême 
au  régne  d’Erechrhée  (Mizm.  Oxon.  epock.  12.), 
& d’autres  monumens  le  placent,  à celui  de  Pan- 
dion  I {Meurf  'de  Regn.  Athen.  l.  I.  c.  IJ.)} 
opinion  peu  vraifemblable  qui  ne  mérite  pas  d’être 
réfutée.  Quelques  écrivains  reconnoiffent  ce  héros 
pour  un  légiflateur  de  l'Attique  {Porpkyr.  de 
Abfiin.  lib.  IV.  §.  22.  ).  On  affuroit  qu'il  y avoit 
enfeigné  la  manière  d'atteler  les  bœufs  à la  char- 
rue ( Plin.  l.  VIL  c.  6.  Juftin.  l.  II.  c.  6.  &c.  ). 
Cette  découverte  eft  cependant  revendiquée  en 
faveur  de  Bouzygès  ^ Hefyck.  in  h.  v.  Plin.  /.  C.  ) , 
perfonnage  imaginaire  qui  doit  fon  exillence  à l'é- 
tymologie de  fon  n®m  ». 


TRI  709 

» Triptolême  ^ant  perdu  l'immortalité  par  un 
cri  que  la  tendrefle  avoit  arraché  à fa  mère , Gérés 
l’en  dédommagea  par  l’honneur  de  labourer  le 
premier  & d'enfemencer  les  terres  ( Ovid.  Faft.  L 
IV.  V.  jjç)-6o.).  Le  champ  de  Rharia  , près  d'E- 
leufis,  devint  le  lieu  deftiné  au  premier  eCfai  qui 
fe  fit  avec  de  l'orge  ( Cornut.  c.  28.).  Pour  en 
conferver  la  mémoire , les  éleufinier.s  fe  fervoient 
dans  leurs  facrifices  de  gâteaux  faits  avec  de  la  fa- 
rine de  ce  grain , moififonné  à Rharia  ou  Rharion 

Paufan.  Attic.  c.  38.  Marm.  Oxon.  epock.  15.)  , 

'où  Gérés  prit  le  furnom  de  Rkarias  {Suid.  in.  v. 
Tst^tei.  Steph.  Byf.  in  v.  Triptolême  en  par- 

courant la  terre  par  les  ordres  de  cette  déefie, 
parvint  jufqu'en  Scythie  où  il  n’évita  les  embûches 
de  Lyncus  , roi  de  cette  contrée  ( Ovid.  Metam. 
l.  V.  V.  650-60  , ô’c.  ) , ou  , fuivant  d'autres  , 
Garnabonte,  prince  des  gères  ( Hygin.  Poêt.  Af- 
tron.  c.  14.  ) J que  par  le  fecours  de  Cérès  ». 

» Les  athéniens  confacrèrent  à Triptolême  des 
ftatues  5c  des  temples  {Paufan.  Attic.  c.  14  & 
38.  ) j ils  lui  élevèrent  un  autel  fur  l’aire  facrée  , 
où  l'on  prétendoit  qu'il  avoit  le  premier  foulé  ks 
grains.  On  voit  fur  les  monumens  ce  héros  ayant 
le  pied  fur  un  dragon , & menant  une  charrue  at- 
telée de  deux  bœufs  ( Cabinet  de  Stofeh , §.  5.  n'*'. 
243.  ).  On  le  repréftnte  auffi  tenant  des  épis  de 
bled  ou  des  pavots  (Ibid.n^.  239.  Tkefaur.  Brand. 
t.  JI.p.  289.  Spanh.  ad  Callim.  p.  767.)  , & de- 
bout fur  un  char  traîné  par  des  ferpens  ailes  ( Ca- 
binet de  Stofeh  ^ «“.*240, 241 , 242.).  Enfin  on  le 
reconnoît  à côté  de  Cérès  qui  lui  tient  la  main 
( Theon.  ad  Arat.  p.  37.  ).  ( Article  extrait  des 
Recherches  fur  les  myfleres  du.  Paganifme  de 
Sainte-Croix.  ) 

Dans  la  colleétion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  cornaline  Triptolême  debout  , 
tenant  de  la  main  droite  trois  épis  de  bled  Ôc 
une  charrue  de  la  gauche. 

Sur  une  cornaline , Triptolême  debout  fur 
un  char  tiré  par  deux  ferpens. 

Sur  un  jafpe  rouge  & jaune,  Triptolême , qui 
feme  du  bled , porté  fur  un  char  tiré  par  deux 
ferpens  ailés. 

Sur  une  pâte  antique  , Triptolême  fur  un  char 
tiré  par  deux  fefpens  vis-à-vis  de  Cérès , qui 
eft  affife  , tenant  trois  épis  de  bled  dans  la  main 
droite  &:  dans  la  gauche  une  pique  ; à l'exergue 
eft  la  foudre. 

Sur  un  jafpe  jaune , Triptolême  le  pied  fur  un  dra- 
gon , tenant  la  hafte  à la  main  ( marque  du  culte 
qu’on  lui  rendoir  ) , & menant  une  charrue  at- 
telée de  deux  bœufs. 


Sur  une  pâte  antique  , Triptolême  menant  une 
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charrue  attelée  de  deux  bœufs , à côté  defquels 
on  vf.it  Cerès  tenant  des  épis  da-  bled  à la  main 
& vers  qui  Trlptolèmt  tend  la  lienne. 

TRIPUDIUM  ; c"eft  le  mot  latia  dont  on  fe 
fèrvoit  en  général  pour  exprimer  l'aufpice  forcé  j 
f'eft-à-dire,  raiifpice  qui  fe  prenoit  par  le  moyen 
des  poulets  qu"on  tenoitdans  une  efpèce  de  cage  ; 
à la  différence  des  aufpices  qui  fe  prenoient 
quelquefois  lorfqu’un  oifeau  libre  venoit  à bif- 
fer tomber  quelque  chofe  de  fon  bec.  Lorfqubn 
{arenant  des  aufpices  par  les  poulets  facréSj  il  leur 
étoit  tombé  du  bec  quelque  morceau  de  la  pâte 
qu’on  avoir  mife  devant  eux,  cela  s’appelloit 
tnpudium  foliftimam  : ce  qui  étoit  regardé  comme 
le  meilleur  augure  qu’on  pût  avoir.  Il  y avoir 
encore  le  tripudium  fonivium  , dont  le  nom  eft 
pris  du  fon  que  faifoit  en  tombant  à terire  quel- 
que chofe  que  ce  pût  être,  par  accident  & fans 
être  touchée.  Alors  on  tiroir  des  préfages  bons 
ou  mauvais , félon  la  qualité  du  fon. 

TRÎQUETRE.  C’eR  la  réunion  de  trois  cuiflés 
avec  leurs  jambes  & leurs  pieds. 

« Tous  ceux  qui  ont  examiné  les  médailles 
grecques , dit  d’Hancarville , connoiifent  la  figure 
de  La  triquetre  , fi  fouvent  répétée  fur  celles  de 
la  Sicile  ou  de  b grande  Grèce  , & fur  celles 
de  Perge  ou  d’Afpende  en  Pamphylie.  Ces  deux 
villes  étoient  des  colonies  de  Sparte  & d’Argos , 
dont  les  peuples  , comme  le  dit  Hérodote  , 
jétoient  d’origine  pebfgue  {Lib.I.  cap.  td.  ),  5c par 
conféquent  defeendus  de  ces  mêmes  feythes  aga- 
tliyrfes  dont  les  branches  s’étendirent  au  Nord 
de  l’Afie  Sc  de  l'Europe  ; on  a trouvé  dans  b ‘ 
partie  b plus  feptentrionale  de  cette  derniere , ! 
c’eft-à-dire  chez  les  lapons  ( 01.  mdb.  de  fafl, 
Ruriie.  t.  IL  p.  613.)  cette  même  figure  de  b 
triquetre.  Elle  eft  formée  de  trois  cuilfes  8c  de 
trois  jambes  de  femmes,  repliées  les  unes  fur  les 
autres  8c  réunies  en  un  centre}  de  forte  qu’en 
tout  fens  elles  forment  une  figure  triangulaire} 
le  nombre  trois  eft  exprimé  par  les  trois  lignes 
dont  font  formés  les  delTous  des  cuiflqs.  Cette 
figure  fingulière  eft  évidem.ment  compofée  comme 
celle  delà  ftatue  TricéphaU , par  laquelle  les  in- 
diens exprimoient  les  trois  actes  de  la  puijfance 
divine , au  moyen  de  b réunion  de  trois  têtes 
fur  un  même  corps.  Ces  têtes  repréfentent  \’être 
principe  de  tout  ^ être  générateur  , &c  Vêtre  moyen 
des  générations , de  l’ancienne  théologie  des  fey- 
thes.  Ces  deux  derniers  mirquoient  les  aêtes  de 
la  vojüsté  de  Vêtre  principe  de  toutes  chofes  ,■  8c 
comme  b volonté  eft  fuppofée  procéder  de  l’en- 
tendpment , on  en  repréfenta  les  aâes  & le  prin- 
cipe par  des  têtes  réunies}  U notion  de  ces  trois 
aêfes  divins  fit  regarder  comme  facré  le  nombre 
trois  par  lequel  on  les  déterminoit,  & le  nombre 
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neuf  qui  en  était  le  produit , quand  on  le  mulii- 
plioit  par  lui-  même 

_ La  triquetre  étoit  le  fymbole  particulier  de  b 
Sicile  a taufe  de  fa  reftemblance  avec  les  trois 
promontoires  de  cette  île. 

Triquetre  ( On  voit  la  ) fur  ks  médailles 
de^  Sicile , de  Vélia  & d’autres  villes  d’Italie 
voifines  de  b Sicile  , fur  les  médailles  de  Selgé, 
de  Pifidie , d’AfpcndLis  de,  Pamphylie,  de  Laltif- 
fis  dans  1 Ifaurie , des  argiens  de  Cilicie , d’Olba 
dans  1.1  Cilicie. 

Ce  fymbole  apprend , félon  Eckhel  , que  les 
argiens  du  Pélononèfe  ont  envoyé  des  colonies 
dans  la  Pifidie,  la  Cilicie,  b Lycaonie,  b Syrie, 
& b Phœnicie.  Il  le  prouve  [d’ailleurs  par  les 
témoignages  précis  des  anciens  écrivains. 

Sur  une  médaille  d’argent  de  Gnoffe  en  Crète 
on  voit  ( Hayme  Thef.  Brit.  1.  tab.  16.  n°.  1.  ) 
quatre  L majufcule-s  réunies  à angles  droits  par 
leurs  fommets.  On  les  prend  pour  le  type  du 
labyrinthe  } mais  ce  pourroit  bien  être  une  trl~ 
quetre. 

TRIREME,  navire  à trois  rangs  de  cames 
( Voyei  Navires.  Depuis  que  l’on  a vu  à 
Herculanum  dans  les  peintures , & à Paleftrine 
fur  une  terre  cuite  une  trirème  avec  les  rangs 
de  rameurs  placés  les  uns  fur  les  autres  obli- 
quement } on  ne  doute  plus  que  les  rangs  de  ra- 
meurs ne  fulTent  ainfi  placés  à tous  les  navires  des 
anciens. 

TRISMÉGISTE  , c*eft-a-dire  , trois  fois  gnand 
( Tfb^Ey<s-af,  de  tç(î,  trois  , & de  grand)  , 

très-grand , nom  qu’on  donnoit  au  Mercure  d’Égy- 
pte. Foye^  Mercure. 

TRISOLYMPIONIQUE  j athlète  qui  avoit 
remporte  trois  fois  le  prix  aux  jeux  olympiques. 
Ce  mot  eft  compofé  de  îk,  trois , 8c  de  oxu/ù^ict  , 
jeux  olympiques  , &:  de  nxé , victoire , trois  fois 
vainqueur  à Olympie, 

On  érigeoit  aux  trifolympioniqueS  des  ftatues  de 
l’efpèce  de  celles  qu’on  nomraoit  iconiques , fe  qui 
étoient  de  grandeur  naturelle  } prérogative  qu’on 
w’accordoit  point  au  commun  des  athlètes.  Pour 
les  autres  récompenfes  & marques  d’honneur  qui 
leur  étoient  accordées  dans  leur  patrie,  nous  en 
avons  parlé  au  mot  Olympiojviques. 

TRISOMUM.Voysz  Bisomvm. 

TRISTESSE.  Voye[  Achlys. 

TRITE,  rp(T<f,  en  mufiqoe,  eft,  en  ««MptSm; 
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de  Taigu  ai  grave , la  traifième  corde  dw  tëtra-  ' 
corde  dans  l’ancien  ryfiême.  Comme  il  y avoir 
cinq  difterens  tétracordes  ^ il  auroit  dii  y avoir  au- 
tant de  trites  ; mais  ce  nom  n’étoit  en  ufage  que 
dans  les  trois  tétracordes  lupérieurs.  Pour  les  deux 
premiers , PAiCHYPATE. 

Ainfi  il  y avoir  trite  hypcrboleon , frite  dietpeug- 
menon  SiC  trite  fyiinemenon.  SYSTEME  j tetra- 

corde  , &c. 

Boëce  dit  que  le  fyftème  n'étant  encore  com- 
pofé  que  de  deux  tétracordes , on  donna  le  nom 
de  ente  à la  cinquième  corde  qu'on  appelloit  aulTl 
pararn'efe  , c'eft-à-dire  , à la  fécondé  en  montant  du 
deuxième  tétracorde  ; mais  que  Lycaon  , famien  , 
ayant  iaféré  une  nouvelle  corde  entre  la  lixième 
ou  paranéte , & la  trite  , celle-ci  perdit  fon  nom 
qui  fut  donné  à cette  nouvelle  corde.  Pour  en- 
tendre ceci  J il  faut  fuppofer  que  le  fécond  tétra- 
Côrde  n'avoic  que  trois  cordes  auparavant  âc  un 
efpace  vuide  entre  la  trite  & la  paranéte  i ce  que 
Boèce  auroit  dû  expliquer. 

TRITÉE  5 tritea  , ville  du  Péloponèfe , dans 
l’Achaïe  propre  ^ félon  Strabon  ( L.  F 111.  ). 

Avant  que  d'entrer  dans  la  ville,  ajoute-t-il,  on 
r voit  tin  magniiique  tombeau  de  marbre  blanc  , 
plus  précieux  encore  par  les  peinturts  de  Nicias  , 
que  par  les  ouvrages  de  fculpture  dont  il  eft 
orné.  Une  jeune  beauté  eft  repréfentée  aflife  dans 
une  chaife  d'ivoire.  A côté  d'elle  eft  une  de  fes 
i femmes  , qui  tient  une  efpèce  de  parafol  fur  fa 
tête.  De  l'autre  côté  eft  un  jeune  garçon  qui  n'a 
point  encore  de  barbe  ; il  eft  vêtu  d'une  tunique 
' & d'un  manteau  de  pourpre.  Près  de  lui  eft  im 

efclave  qui  d'une  main  tient  des  javelots  , & de 
■ l'autre  des  chiens  de  chaife  qu'il  mène  en  laiife. 

' Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  la  fondation 
I de  cette  ville  ; les  uns  lui  donnoient  pour  fonda- 
r teur  Celbidas  , originaire  de  Cumes  en  Opique  ; 
i d’autres  difoient  que  Tritia,  ?i\\e  du  fleuve  Triton  , 

. après  avoir  été  prêtrefte  de  Minerve  , fut  aimée 
I du  dieu  Mars  , 8c  que  de  leur  liaifon  naquit  Me- 
4 nalippus , qui  bâtit  une  ville , Se  du  nom  de  fa 
I mère  l’^ppella  Tritia. 

On  voyoit  dans  cette  ville  un  temple  que  les 
) gens  du  pays  appelloient  le  temple  des  grands  dieux, 
i Leurs  ftatues  n-’étoient  que  de  terre  ; on  célébtoit 
; leur  fête  tous  ks  ans  avec  les  mêmes  cérémonies 
[ que  les  grecs  avoient  coutume  de  pratiquer  à la 
fête  de  Bacchus. 

Minerve  avoir  auifi  fon  temple  i Tritia , avec 
une  ftarue  de  marbre  , qui  étoit  d'un  goût  moderne 
du  temps  de  Paufanias.  Les  habitans  prétendoient 
qu'anciennemeut  ü y en  avoit  une  autre  qui  avoit 
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c'té  portée  à Rorae,  Ces  peuples  obftivoknt  reli- 
givufement  de  iacrifier  tous  les  aus  au  dieu  Mars 
8c  à Tritia. 

TRITIA.  Voyei  Tritée. 

TRITICUM.  Le  iriiicum  , « , en  général 

étoit  le  plus  nouvriftant  de  tous  ks  tremens , & 
celui  qui  fe  multiplioit  davantage  à la  boulangerie. 
Audi  devoit-îl  être  femé  dans  les  terres  hautes , 
sèches,  découvertes  , bien  expofées  , les  plus 
graffes  & les  plus  fertiles.  On  le  mettoit  en  terre 
avant  l'hiver  , vers  le  temps  du  coucher  des 
Pléiades  , c’eft-à-dire  , fur  la  fin  de  Septembre  , 
fuivant  le  calendrier  des  anciens.  Se  fur  la  fin 
d’Oélobre  félon  le  nôtre.  Les  terres  de  l'Apulie 
étoient  propres  à ce  grain  , ôc  on  l'y  cultivoic  par- 
ticulièrement. Le  chaume  du  triticum  étoit  diftiiigué 
par  quatre  nœuds  j fes  feuilles  étoient  unies  8c 
douces  au  toucher  j fon  épi  étoit  garni  de  barba 
comme  de  l'orge  .•  Spica  ea  que.  mutilata  non  efl  irt 
ordeo  & tritico  , tria  habet  continentia  , granum  , 
glamam , ariflam  ( Varr.  de  re  ruft.  lib.  I.  c.  48.). 
Omnium  fatorum  frucius  , aut  fpicis  continetur  , ut 
tritici  , hordei , mur.iturque  vallo  arijlarum  quadru- 
plici  ; aut  includitur  Jiliquis  , ut  leguminum  y aut  vaf- 
culis  J ut  fefama  ac  papaveris.  Milium  ac  panitum 
tantum  pro  indivifo  , 6*  parvis  avibus  exporta  funt  j 
indefenja  quippe  rnembranis  continentur  ( Plin.  lib. 
X\Tü.  cap.  7.).  Son  grain  étoit  enveloppé  de 
plufieurs  membranes  , dont  il  fedétachoit  facile- 
ment dans  l’aire  ; fa  tige  s’élevoit  plus  haut  que 
celle  de  l'orge  ; c’étoic  le  plus  pefant  des  grains , 
Ôc  celui  de  tous  qu’il  était  plus  profitable  de 
cultiver.  Auffi  les  laboureurs  intelligcns  n'en  fe- 
moient  pas  d’autres  , lorfque  leurs  terres  conve- 
noient  à fa  culture.  Il  lui  falloir  , comme  nous 
l’avons  dit , une  terre  gralfe  , sèche  , bien  expofée 
Se  ftérileen  mauvaifes  herbes.  Voilà  donc  le  bled 
barbu  bien  caraélévifé  Sc  bien  reconnoiftable  ; il 
ne  diffère  pas  fenfiblement  pour  la  forme  du  grain 
des  autres  bleds  , dont  la  marque  diftinélive  con- 
firte  prefqu’uniquement  dans  l'épi  , qui  tantôt  eft 
tout  uni  comme  dans  notre  bled  ordinaire,8c  tantôt 
eft  hériflfé  de  pointes  ou  d’efpèces  de  poils  que 
nous  appelions  barbe  , en  latin  arijia.  Varron  ( De 
re  ruft.  lib.  I.  cap.  48.  ) a défini  ce  mot  en  difant  : 
Arifta , que  ut  acus  tenuis  longa  eminet  è glumâ. 
Proinde  ut  grani  tkeca  fit  gluma  , ô’  apex  arifta  ; 8c 
il  ajoute  que  ce  mot  arifta  eft  ainfi  appellé  da 
verbe  arefeo  , parce  que  c’eft  la  partie  de  l'épi 
qui  fe  sèche  la  première.  Le  bled  barbu  n’eft 
point  inconnu  en  France  ; o'n  l'v  cultive  en  quel- 
ques endroits.  Le  grain  en  eft  ordinairement  plus 
gros  , la  paille  plus  dure  8c  plus  colorée.  Ce  bled 
eft  moins  fujet  à verfer  que  le  bled  fans  barbe  j 
mais  on  dit  que  la  farine  en  eft  moins  blanche. 

Pline  ( Lib.  XVIII.  cap.  10.)  fait  mention  d'une 
autre  efpèce  de  ïrÛKïffi  d'u»  grand  rapport , qu’on 
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appelloit  froment  rameux  on  a ceut  grains  ; Feni- 
iiljima  tritici  gcnera  , ramofiaus  j auL  quod  ccntigra- 
nam  votant.  C'eil  le  bkd  de  Smyrne  , ou  bled  de 
miracle , qui  produit  plulieurs  épis  affeinblés  eu 
bouquet  au  haut  de  la  tige.  11  a ^ dit-on  , quelques 
avantages  Se  encore  plus  d’inconvéuiens.  {Métro- 
logie de  Pauclon.  ) 

TRITOGÉNIE  , furnom  de  Pallas.  On  rapporte 
quatre  railbns  différentes  pour  letquelles  Minerve 
a pu  s’appeller  Tritogénie  , fans  qu'on  fâche  quelle 
elt  la  véritable.  La  première  eft  qu’elle  avoir  ap- 
paru dans  un  marais  d’Afrique  nommé  Triton  ; la 
deuxième  , que  rfi'ia  en  grec  fignifie  tête  , 8:  que 
FalJas  étoit  fovtie  de  la  tête  de  Jupiter  ; la  troi- 
fième  , que  Pallas  & la  Lune  étoient  la  même 
thofe , 8Ô  que  la  Lune  commence  à paroîrre  le 
trcilième  jour  après  fa  conjonétion  > la  quatrième 
enfin  , qu’elle  étoit  venue  au  monde  après  Diane 
& Apollon,  Sc  par  conféquent  la  troiuème.  Ainfi 
ce  mot  eft  compofo  de  i-ffla  , tête  , ou  de  rp«7(3î , 
troljiéme  , & de  yilyefiui  , je  nais  , je  fuis  produit. 

TRITON  , fils  de  Neptune  & d’Amphitrite  , 
félon  Héfiode  , ( Theogon.  931.)  étoit  un  demi- 
dieu  marin,  dont  la  figure  otfroit  jufqu’aux  reins , 
un  homme  nageant,  & pour  le  refte  du  corps, 
un  poifTon  à longue  queue.  C’étoit  le  trompette 
du  dieu  de  la  mer,  qu’il  précédoit  toujours , annon- 
çint  fon  arrivée  au  fon  de  fa  conque.  Quelque- 
fois il  eft  poité  fur  la  furface  des  eaux  ; d’autre- 
fois il  paroît  dans  un  char  traîné  par  des  che- 
vaux bleus.  Au  haut  du  temple  de  Saturne  on 
plaçoit  communément  la  figure  de  Triton.  Les 
poetes  attribuent  à Triton  un  autre  office  que  celui 
d'être  trompette  de  Neptune  j c’eft  de  calmer  les 
flots  8c  de  faire  ceffer  les  tempêtes.  Ainfi,  dans 
Ovide,  { Metam.  lib.  l.v.  133.)  Neptune  vou- 
Jant  rappeler  les  eaux  du  d^éluge , commanda  à 
Triton  d’enfler  fa  conque  , au  fon  de  laquelle  les 
eaux  fe  retirèrent. Et  dans  Virgile,lorfque  {Æneid. 
1. 1.  V.  209.  ) Neptune  veut  appaifer  la  tempête 
que  Junon  avoit  excitée  contre  Enée  , Triton  , 
affilié  d'une  Néréide  , fait  fes  efforts  pour  fauver 
les  vaiffeaux  échoués. 

Les  poètes  admettent  plufieurs  Tritons  qui 
avoient  tous  les  mêmes  fondions  & la  même  figure. 
On  voyoit  à Tanagre  , en  Béotie  , dans  le>’ temple 
de  Bacchus,  une  belle  ftatue  d’un  Triton,  dont 
les  tanagréens  racontoient  ainfi  l’origine  , au  rap- 
port de  Paufanias  : Les  femmes  les  plus  confidé- 
rables  de  Tanagre  étoient  initiées  aux  myftères 
de  Bacchus  ; un  jour  , étant  defcendues  fur  le 
rivage  de  la  mer  pour  fe  purifier  ; comme  elles 
étoient  dans  l'eau  , un  Triton  fe  jetta  fur  elles  ; 
dans  ce  prefTant  danger  , elles  aareflèrent  leurs 
voeux  à Bacchus , qui  auffi-tôt  vint  à leur  lecours, 
combattit  le  Triton  8c  le  tua.  Paufanias  explique 
£ette  faWie  ^ cq  difant  qu’uo  Triton  ochs  fous 
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l’eau  , fe  jettoit  fur  les  b.ftiaux  qui  venoient  boire 
ou  paître  en  ce  lieu  , il  attaquoit  même  les  pê- 
cheurs dans  leurs  barques.  Les  tanagréens  pla- 
çèrent  une  cruche  de  vin  fur  le  bord  de  la  mer  ; 
le  Triton  attiré  par  l’odeur  , vint  boire  ce  vin 
dont  les  fumées  lui  portant  à la  têtejl’endormirent , 
Sc  en  donnant  il  lé  laifta  tomber  du  haut  d’une 
falaife  : un  tanagréen  qui  fe  trouva  là  par  hafard  , 
l’ayant  vu,  lui  coupa  la  tête  avec  fa  hache  ; & 
parce  que  l’ivreffe  avoit  été  caufe  de  fa  mort,  on 
imagina  que  c’étoic  Bacchus  qui  l’avoit  tue. 

Les  anciens  ont  cru  que  la  fable  des  Tritons 
avoit  été  imaginée  d’après  les  hommes  marins, donc 
ils  ne  vévoquoient  point  en  doute  l’exittence  , 
trompés  par  le  témoignage  d’un  grand  nombre 
de  voyageurs  anciens  âc  modernes.  « Parmi  lescu- 
» riolités  de  Rome,  j'ai  vu  moi-même,  dit  Paufa- 
» nias  ( Dans  fes  Bcotiques , cA.  21.  ) , un  Triton, 
» dont  voici  la  figure  ; Il  a une  efpèce  de  che- 
» velure  d’un  vert  d’ache  de  marais , 8c  tous 

fes  cheveux  fe  tiennent  de  manière  qu’on  ne 
» peut  les  féparer.  Le  refte  ’du  corps  eft  couvert 
« d’une  écaille  auffi  fine  8c  auffi  forte  que  le 
« chagrin  ; il  a des  nageoires  au  - dtftbus  des 
» ouies  , des  narines  d’homme  , des  yeux  ver- 
’>  dâtres , l’cuvertme  de  la  bouche  fort  large  , 
» avec  -des  dents  extrêmement  fortes  8c  ferrées. 
» Il  a auffi  des  mains  , des  doigts,  8c  des  ongles 
M qui  reftemblent  à l’écaille  fupérieure  d’une  huitre. 
» Enfin  , vous  lui  voyez  fous  l’eftomac  & fous 
« le  ventre  , des  pattes  comme  au  dauphin.  « 
On  écrivit  à Tibère  , au  rapport  de  Pline , qu’on 
avoit  vu  Triton  près  de  Lisbonne,  fonnant  de  fa 
conque  ; qu’il  etoit  moitié  homme  8c  moitié 
poffon. 

D’après  la  peinture  qu’a  faite  des  Tritons, 
Paufanias , on  n’a  pas  pu  , fans  la  plus  grande 
mal-adrefie,  les  confondre  furies  monumeus  an- 
tiques , arec  les  Titans , qui  ont  des  jambes  & 
des  cuiffes  de  ferpents. 

Deux  têtes  colofl'alcs  de  Tritons  font  conlêr- 
vées  dans  la  villa  Albani.  Winclcelmann  en  a fait 
graver  une  dans  fes  monumens  de  l’antiquité.  Ces 
têtes  font  caradérifées  par  des  efpècesde  nageoires 
qui  forment  les  fourcils  , fie  qui  reftemblent  aux 
fourcils  de  Glaucus  , dont  Philoftrate  nous  fait 
la  defeription  ( eTjta7rT>srui  Trpàs  «A- 

Philojlr.  L.  II.  Icon.  i$.p.  833.  ).  De  pa- 
reilles nageoires  paffent  par-deflus  les  joues  8c 
le  nez  , 8c  entourent  auffi  le  menton.  C’eft  ainfi 
que  fe  trouvent  figurés  les  Tritons  fur  diverfes 
uines  funéraires  , dont  l’une  eft  confervée  dans 
le  cabinet  du  Capitole. 

On  voit  à la  villa  Médicis  , une  tête  coloflâle 
de  Triton  ( Monum.  antichi.  n.  3 J,  ) j Elle  eft  re- 
ixuiquable  par  U vafte  chevelure  & par  des  rangs 

d’écsilles 
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d’écailles  de  poiffons  qui  forment  fes  foutcils 
& qui  travexfent  toute  la  lace  feus  le  ne^. 

Une  tête  de  Triton  qui  fert  de  bouche  à tin 
égout  i fous  le  portique  de  Sainte-Marie  en  Cof- 
médin  J à Home  , porte  deux  ferres  d'écrevilfe 
placées  à fes  deux  tempes.  On  en  verra  la  raifen 
à l’article  Océan. 

Un  Triton  enlevant  une  nymphe dans  le  mu-' 
feum  Pio-Cléraentin , a des  oreilles  & des  jambes 
de  cheval  , de  petites  cornes , 5c  une  queue  de 
poifTon  qui  remplace  le  train  d»  derrirr-:  des  cen- 
taures. Cette  configuration  eft  conforme  au  nom 
que  donne  aux  Tritons  , Tz-etzès  5 il  les  appelle' 
poilTons-centaures,  Dans  les  pein- 

tures el’Hercuhnum  , & fur  un  farcophage  ou 
Capitole  , ils  n’ont  pas  les  jambes  de  cheval.  Les 
cornes  leur  ont  été  données  quelquefois  à caufe 
de  leur  paflloa  pour  le  vin  , qui  les  faifoit  com- 
parer aux  faunes  Sc  aux  autres  compagnons  de 
Bacchus. 

Un  autre  Triton  , du  même  mufeum  , porte 
en  guife  de  chlamyde  ^ une  peau  de  poifl'on. 

Macrobe  dit  qu’on  voyoit  à R.oîne , au-de(îus 
du  fronton  d’un  tem.ple  confacré  à Saturne,  des 
Tritons  fonnant  de  la  trompe  avec  des  coquilles 
appellées  buccins , & plus  particulièrement , con- 
ques de  Triton.  Il  dit  qu’ils  défignoient  les  obli- 
gations que  l’hiftoire  avoir  à Saturne  ; car  avant 
lui,  elle  étoit  obfcure  & très -embrouillée  ; &" 
depuis  lui , elle  étoit  devenue  claire  & fui  vie 
Mais  cette  allulion  prétendue  eft  détruite  par  la 
vue  de  femblables  Tritons  placés  fur  des  édifices  , 
dans  deux  bas-reliefs  de  la  villa  Albani  ; fur  un 
bas-relief  du  palais  des  confervateurs , à Pmme , 

3ui  repréfente  les  quatre  faifons  ; fur  un  marbre 
U pal?is  Mattéi  ; & fur  un  vafe  du  palais  Bar- 
terin.  Macrobe  prétendroit  vainement  que  tous 
ces  édi.^ces  , ornés  de  Tritons , foient  relatifs  au 
culte  de  Saturne  ; ces  divinités  marines  fervoient 
ordinairement  d’ornemens  aux  frontons  des  bâti- 
mens.  On  y plaçoit  auifi  des  ftatues,  des  chars, 
& d'autres  objets  qui  n’avoient  aucun  rapport  avec 
l’édifice.  C’eft  ainfi  qu’on  voit  des  chèvres  fur 
le  fronton  d’un  temple  repréfenté  fuB  les  médailles , 
de  la  famille  PeiUia. 

Les  Tritons  portoient , comme  les  autres  di- 
vinités des  mers  du  fécond  ordre , des  couronnes 
de  joncs. 

Dans  h coIle£tion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  pâte  de  r erre.  Triton  ou  Palémon 
monté  fur  un  monftre  marin  qui  a la  tête  & le 
corps  d’une  chèvre.  Sur  une  autre  ( GorUi.  DuB. 
p.  ii.\n.  176.)  pierre  gravée,  il  eft  monté  fur 
pne  chèvre  entière. 

Sur  un?  agathe-onyx , un  Triton  jouant  d’uns 
Antiquités^  Tomt  ÿ. 
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forte  de  flûte  ou  chalumeau,  & tenant  une  ram? 
de  la  main  gauche. 

Sur  une  fardoine , un  Triton  dont  les  parties 
inférieures  , c’eft- à-dive  , des  efpèces  de  cuilfes , 
fe  terminent  en  deux  queues  de  poi/fons  ; il  tient 
de  la  main  droite  un  trident,  & de  la  gauche 
un  gouvernail  ; & au-deflbus  de  lui  font  deux 
dauphins.  La  gravure  eft  de  la  meilleure  manière. 

Sur  ufie  calcédoine  , un  Triton  le  cafque  en 
tête,  armé  d’un  grand  bouclier  rond,  3c  tenant 
ua  gouvernail. 

Sur  ime  pâte  antique,  un  Triton  conduifaEt  un 
cheval  marin. 

Sur  une  pâte  de  verre  ( Muf.  Florent,  tome  IL 
pi.  46.  ) , dont  l’original  eft  dans  la  galerie  de 
l’em.pereur , à Florence,  un  Triton  mï\Q  avec  un 
Triton  femelle  ; le  mâle  tient  une  rame  , la  femelle, 
a un  jeune  Triton  dans  les  bras,  & eft  tire  un 
autre  à elle  hors  de  l’eau  ; ils  font  précédés 
d’un  amour  & d’un  dauphin.  Deux  amours,  qui 
accompagnent  une  Néréide,  font  douter  Grayeila 
de  l’antiquité  de  la  pierre  ( Pierr.  gr.  t.  11.  pl.  ^6.) 
qu’il  a publiée  ; mais  pourquoi  u’a-t-il  pas  com- 
muniqué fes  raifons  ? On  voit  fuj-  plufieurs  bas- 
reliefs  ( Bartoli.  aàmir.  tab.  31)  publiés  , & non 
publiés,  Amphitrite,  ou  use  Néréide  accompa- 
gnée de  deux  amours. 

TRITONIA , c’eft  la  même  que  Tritogénia. 
On  donne  auffl  le  furnom  de  Tritonia  à Vénus, 
parce  quelle  eft  fouvent  portée  par  des  Tritons. 

TPtlTONIS  , nymphe  du  lac  Triton , mère  de 
Minerve.  Voye^  Minerve. 

TRITOPATORIF.S  , folemnîté  en  laquelle  on 
prioit  les  dieux  pour  la  confervation  des  enfans. 
Ce  nom  vient  de  ce  que  ks  dieux  , qui  préfi- 
doient  à la  génération  , font  appelles  Tritopatores. 

TPJTOPATREUS  un  des  diofcures-auaces., 
Voyt-i^  Dioscures. 

TRITTY  APvQUES , , magiftrats 

d’Athènes  , qui  aveient  l’intendance  & la  direc? 
tion  de  la  troifième  partie  d’une  tribu. 

TRIVESPERUM.  Les  poètes  donnent  quel- 
quefois ce  nom  à Hercule  , pour  marquer  que 
la  nuit  où  il  avoir  été  conçu  e n avoir  duré  trois. 
f^oye^  Alcmène.  On  le  nommoit  aufli , par  cette 
raifon  , Trivefper-leo. 

TRIVIA  , furnom  de  Diane  ou  d’Hécate  , 
parce  qu’on  la  «lettoit , dit  Varron,  aux  li.ux 
qui  faifoient  le  concours  de  trois  chemins  , ou 
i parce  qu’elle  eft  U méflie  que  la  Lune , quLfuic 
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trois  chemins  dans  fa  courfe  en  hauteur  j largeur 
& longueur. 

TRIUMVIRS  des  colonies  ^ trlumviri  colonla 
deducendsL , magillrats  prépofés  pour  établir  des 
colonies. 

Ces  magillrats  étoient  créés  dans  une  afiemblée 
du  peuple  par  tribu.  Toutes  les  fois  que  les  ro- 
mains envoyoient  des  colonies  dans  les  pays  qu’ils 
avoient  fournis  , pour  maintenir  les  peuples  dans 
l’obéilTance,  & les  empêcher  dfe  fecouer  le  joug, 
on  choififlcic  des  magiftrats  , qu’on  appelloit 
ou  duumvirs  , ou  triumvirs  , ou  decemvirs  , Ifelon 
le  nombre  dont  ils  étoient  ccmpofés.  Quand , par 
une  ordonnance  du  peuple  , ou  par  un  décret  du 
fénat , on  avoit  déterminé  la  colonie  , & fait  le 
choix  de  ceux  qui  la  dévoient  former,  on  char- 
geoic  les  triumvirs  de  la  conduire.  C’étoit  à eux 
de  l’établir  , de  taire  le  département  des  terres 
qui  lui  étoient  adjugées,  & d’alfigner  à chacun  ce 
qu’on  lui  donnoit  en  propre  à cultiver  } après 
cc-la  ils  traçoient  avec  une  charrue  les  limites  du 
terrein  dont  ils  avoient  fait  le  partage.  On  voit 
des  monumens  de  cette  inftitucion  fur  les  médailles 
où  l’établifleraent  des  colonies  eft  marqué  par  une 
charrue  attelée  de  bœufs. 

Triumvirs  de  nuit , trium^iri  nocîurni , c’é- 
toient  de.  bas  officiers  prépofés  pour  la  police  de 
la  nuit.  Augufte  voulant  s’affermir  fur  le  trône , 
s’appliqua  à rétablir  l’ordre  bc  la  fureté  de  la 
ville  de  Rome  , où  il  y avoit  eu  autrefois  des 
triumvirs  dont  l’emploi  etoit  de  maintenir  le  repos 
public  pendant  la  nuit , & de  veiller  aux  incen- 
dies; c'eft  par  cette  dernière  raifon  qu’ils  furent 
appeiJés  triumviri  nocîurni  ; mais  comme  il  étoit 
diffi.ile  que-  ces  officiers  puffent  fuffire  à ces  deux 
chofes,  Augufte  créa  fept  cohortes,  dont  chacune 
devoir  veiller  à deux  quartiers  de  Rome,  & leur 
donna  un  chef  qu’il  appella  pnfccius  vigilum , di- 
gnité mentionnée  dans  phifieurs  inferiptions  aa- 
ciennes  , qui  ont  été  rapportées  par  ftanvinius  , 
de  civitate  Remanâ. 

Triumvirs  monétaires,  terme  de  monnoie 
des  romains  , officiers,  directeurs  ou  furintendans 
prépofés,  chea  les  romains,  a la  fabrication  des 
Fflonnoies. 

On  fait  que  du  temps  de  la  république  , l’in- 
tendance de  la  monnoie  étoit  commife  à trois  offi- 
ciers ou  magiftr..ts  qu’on  nommoit  triumviri 
aura,  argento  , sri  f.ando  , feriu.tdo.  Jules- Céfar 
en  ajouta  un  quatrième  , comme  nous  l’apprenons 
de  pluficurs  médailles  qui  portent  l'image  de  ce 
prince  ; mais  fous  Augufte,  les  chofes  furent  re- 
mifes  fur  l’ancien  pied,  & ks  triumvirs  moné- 
taires continuèrent  de  graver  Lue  no-m  fur  les 
naonnoies  qu’ils  laifoient  frapper  ; c’eft  un  ftiit 
doutt  les  médailles  d’Augufte  nous  infttuilént. 
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Il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’il  y ait  eu  à R.oms 
des  triumvirs  monétaires  , prépofés  par  l’empereur 
à la  fabrication  des  efpèces  d’or  5e  d’argent,  5c 
d’autres  triumvirs  nommés  par  le  fénat , pour  avoir 
foin  de  la  fabrication  des  efpèces  de  bronxe;  car 
les  mêmes  officiers  ont  pu  avoir  l’intendance  de 
toute  la  monnoie  qui  fe  frappoit  a Rome,  quoi- 
qu’ils fuftent  obligés  de  demander  l’approbation 
de  l’empereur , peur  les  types  des  monnoies  d’or 
& d’argent,  & l’approbation  du  fénat,  peur  les 
types  de  la  monnoie  de  bronze. 

Au  refte  , il  n’eft  guère  poffible  de  douter  que 
la  difpofition  de  la  monnoie  n’ait  appartenu  aux 
empereurs  , puifqu’on  trouve  fur  une  infinité  de 
médailles , moncta  Aug.  & moneta  Augg.  De  plus  , 
Stace,  dans  les  vers  qu’il  a faits  pour  confoler 
Hétrufeus  de  la  mort  de  fon  père  qui  , après 
avoir  été  affranchi  par  Tibère  , étoit  devenu  in- 
tendant de  l’empereur,  difpenfator  Csfaris j Stace, 
dis  - j e , nous  apprend  qu’Hétrufeus  avoit  été 
chargé  de  la  matière  qui  devoir  être  employée  à 
frapper  des  monnoies  au  coin  des  empereurs. 

Qus.  divum  in  vultus  igni  formanda  liquefeat 

Majfa,  quid  Antoniét  feriptum  crepet  igné  moneti. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  monnoie  d’or  & d’argent 
appartenoit  plus  particulièrement  à l’empereur:  en 
effet , outre  que  la  marque  de  l’autorité  du  fénat 
ne  fe  trouve  que  très -rarement  fur  ces  deux  mé- 
taux , une  infeription  découverte  s Rome,  fur  la 
fin  du  feizième  fiècle  , & rapportée  par  Gruter  , 
prouve  ce  fait  d’une  manière  évidente.  Cette  inf- 
eription , qui  eft  du  temps  de  Trajan  , commence 
ainli  : Fortus æ Aug.  Sacrum  Ofr icin atorrs 
Monetæ  Aur^ri æ , Argentari Æ Cæsaris. 

Il  falloit  donc  que  la  monnoie  d’or  & d’argent 
dépendit  plus  particulièrement  de  l’empereur, 
puifqiie  fans  cela  les  monétaires  en  bronze  au- 
roient  été  joints  aux  monétaires  des  deux  autres 
métaux.  On  peut  tirer  c.  tte  même  conféquence  , 
de  ce  que  Sévère  Alexandre  ayant  réduit  Ls  im- 
pofirions  à la  trentième  partie  de  ce  qu’elles 
étoient  fous  Elap.abale,  voulant  faire  auffi  un  chan- 
gement dans  le  poids  & dans  U module  de  la  mon- 
noie , il  eft  dit  qu’il  fit  frapper  des  demi-fous  & 
dr  s tiers  de  fous  d’or  , mais  on  n’ajoute  pas  qu’il 
ait  entrepris  de  rien  changer  dans  la  monnoie  de 
bronze  : apparemment  parce  qu’il  ne  voulut  pas 
être  aceufé  d’empiéter  fur  les  droits  du  fénat. 

Remarquons  qu’après  Augufte , on  ne  trouve 
plus  fur  les  médailles,  les  noms  des  triumvirs  mo- 
nétaires ; mais  il  ne  faut  p.is  croire  pour  cela  que 
ces  emplois  aient  été  fuppiimés  ; car  , p.irmi  ks 
titras  donnés  dans  une  ancienne  infeription,  à (). 
Heaicus  Rufus  Lollianus  Gentianus  , qui  vivoit  du 
temps  de  Sévère  & de  Caracalla  , on  lit  C'.lui  de 
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IJI.  Vin.  AA.  A.  FF.  Sc  on  trouve  un  L.  Anto- 
rius  \"agonius  Profper  IH.  Vir.  Monetalis  , 
dans  une  autre  infcription  rapportée  par  Reine- 
llus  J que  Sperlingius  croit  plus  moderne  que  la 
précédente. 

Les  ouvriers  qui  travailloient  à la  monnoie  , 
fous  les  ordres  des  triumvirs,  étoient  des  affranchis 
ondes  efclaves  ; c’eft  pour  cela  que  dans  un  ancien 
monument  J ils  font  nommés  officinatores  & mum- 
mularii  offisin.irum  argentariaram  familU  monetarlA  •, 
on  les  appelloiî  en  général  ^ monetarü , lofficinatores 
monetA  , & nummularii  ojficinatores  monets. 

On  les  divifoit  en  plufieurs  clalTes.  Les  uns  , 
nommés  figaatores , gravoient  les  coins;  les  autres, 
appellés  fupçoftores , avoient  foin  de  mettre  la 
pièce  de  métal  entre  les  coins  ; d’autres,  appellés 
malleatorcs , les  frappoient  avec  le  marteau.  Il  elî 
fait  mention  de  ccS  trois  fortes  d’ouvriers,  con- 
jointement , dans  une  infcription  de  Gruter. 

Il  Y avoit  outre  cela  d’autres  ouvriers  chargés 
de  la  fonte  & de  la  préparation  des  métaux, 
qu’on  apportoit  en  mafle  ou  en  lingots  aux  hôtels 
des  monnoies  : ceux-ci  fe  nommoient  , ou 

^atuaris  , auri  & argenti  monetarii. 

Quelques-uns  étoient  chargés  de  la  vérification 
du  titre  & du  poids  des  efpèces  ; on  les  appel- 
!oit , exalîores  auri , argenti , &ris  ; & c’eft  pour 
cela  <\Vi  on  \h:  exagiumfolieii , fur  certaines  mé- 
dailles d’Honorius  Sc  de  Valentinien  III  , qui  pa- 
roilTent  avoir  été  une  efpèce  de  pied-fort , pour 
vérifier  les  fols  d’or  qu’on  frappoit  du  temps  de 
ces  empereurs  , comme  on  peut  le  voir  dans  la 
difîertation  de  Ducange,  fur  les  médailles  du  bas- 
Age.  Le  chef  de  ces  ouvriers  eft  appellé  optio  dans 
quelques  infcriptions.  S’il  y avoit  quelqu’un  au- 
defîus  de  celui  qui  portoit  ce  nom  , les  anciens 
monumens  ne  nous  en  ont  pas  confervé  le  fcu- 
venir. 

Ce  font-là  tous  les  noms  parvenus  jufqu’à  nous, 
des  perfonnes  employées  dans  les  monnoies  des 
romains  ; car  il  faut  bien  fe  garder  de  confon- 
dre , comme  a fait  Sperlingius  , les  monétaires 
avec  ceux  qui  font  appellés  fur  d’anciens  marbres  : 
argtntarius  coaclor , auri  lufiralis  ceador , procu- 
rator , defenfor  aurariorum.  Les  premiers  étoient 
des  receveurs  chargés  du  recouvrement  de  l’or  5c 
de  l’argent  que  les  fujets  de  l’empire  dévoient 
payer  au  tréfor  impérial  ; les  derniers  étoient  des 
officiers  prépofés  à la  fouille  des  mines  d’or  qu’on 
décoùvroit  fur  les  terres  de  l’empire. 

Dans  le  bas-empire , il  n’eft  plus  fait  mention 
des  triumvirs  monétaires , & le  5.  C.  ne  fe  trouve 
lus  , comme  auparavant  , fur  les  monnoies  de 
vonze.  Cela  fait  juger  que  les  empereurs, en  attrh 
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buant  à leur  dignité  le  droit  exc'.ufifde  faire  battre 
monnoie  , abolirent  les  trois  charges  de  ceux  qui 
préfîdoientàcetemploi , &:qui  vraifemblablenaenc 
n’étoient  pas  nommés  fans  l’approbation  du  fénat. 
Ce  changement , félon  les  apparences,  arriva  fous 
Aurélien  , contre  qui  les  monétaires  s’étoient 
révoltés. 

Il  paroît  par  la  Notice  des  deux  empires  , que 
la  monnoie  fut  par  la  fuite  dans  le  département 
du  furintendant  aeS  finances,  appellé  cornes  facra-^ 
rum  largitionum.  On  établit  pour  lors  dans  cha- 
que monnoie  particulière , un  direéteur , que  la 
notice  appelle  procuratormonets , & Ammien-Mar- 
cellin  , propofitus  monets.  Au-deffiis  de  celui-ci 
étoit  le  chef  des  monétaires  , à qui  on  donnoit  le 
nom  de  primarius  monctariorum.  Il  eft  vrai  que  la 
notice  ne  parle  point  des  différentes  monnoies 
établies  dans  l’empire  d’Orient , & qu’elle  n’en 
nomme  que  fix  dans  l’Occident  ; celles  de  Sifcia  , 
d’Aquilée  , de  Rome  de  Lyon  , d’Arles  & da 
Trêves.  Cependant  l’exergue  des  médailles  du 
bas-empire  nous  prouve  qu’il  y en  avoit  uh  biea 
plus  grand  nombre.  ( Extrait  de  la  Baftie.  ) 

Triumvirs  capitaux,  magiflrats  inférieurs  c^uf 
jugeoient  des  affaires  criminelles.  Ils  avoient  été 
créés  environ  l’an  464  de  la  fondation  de  Rome  , 
& ils  rendoient  la  juftice  proche  la  colonne  appel- 
lée  Mcenia.  Ils  étoient  élus  par  les  fuffrages  du 
peuple  affemblé  par  tribu.  Leur  fonétion  étoit  de 
connoître  des  homicides  , des  vols  , & de  ce  qui 
regardoit  les  efclaves  ; ils  faifoient  auffi  les  infor- 
mations contre  ceux  qui  étoient  foupçonnés  de 
quelques  crimes.  Ils  avoient  la  garde  des  prifons  , 
& faifoient  exécuter  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnés à mort  par  le  préteur. 

Triumviri  Epulonum.  VoyciF-PV LO'N. 

Triumviri  menfarii , officiers  qui  furent  créés 
dans  le  temps  de  la  fécondé  guerre  punique , pour 
avoir  l’intendance  de  la  monaoie  & du  change. 

Triumviri  reipublicét  conflituends,  , trois  magis- 
trats qui  gouvernoient  fouverainement  à Rome  , 
& qui  fe  partageoient  l’autorité  fuprême.  Ce 
gouvernement  abfolu  , & qui  fut  fi  préjudiciable 
à la  république  , déchira  Rome  en  deux  fois  , 
pendant  environ  douze  ans  , & c’eft  ce  qu’on 
appelle  les  triumvirats.  Le  premier  fut  formé 
I par  Pompée , Céfar  & Craflus  : le  fécond  , par 
I Antoine,  Augufte  ScLépide.  Ce  dernier  triumvirat 
1 porta  le  dernier  coup  à la  liberté  expirante.  Oc- 
tave s’étant  brouillé  avec  fes  collègues,  leur  fit  la 
guerre,  les  vainquit,  & demeura  feul  maître  de 
l’empire. 

Triumviri  fenatûs  legendi  , trois  hommes  qui 
} étoient  chargés  de  nommer  ceux  qu’ils  croyoiént 
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les  plus  dignes  d’entrer  dans  le  fénat.  La  création 
de  ces  officiers  eâ  du  temps  des  empereurs , Sc  ce 
fut  Augufte  qui  les  choifit  le  premier  : Nova  officia 
excoffiuavit , dit  Suétone  j triumviratum  Ic^endi  fc- 
natus.  Au  commencement , ce  droit  appartetioit 
aux  rois  , puis  aux  confuls  ; enfiiite  , en  3 lo  , on 
l’attribua  aux  cenfeurs  , & enfin  aux  triumvirs  que 
l’on  créoit  exprès. 

T&iuMviRi  valetudinis  ^ trois  aiagiftrats  de  la 
fauté  J qu’on  créoit  à Rome  dans  les  temps  de 
pefte  & de  maladies  populaires.  Les  auteurs  latins 
n’en  font  aucune  mention  ; mais  on  lit  fur  une 
médaillé  d'argent  ; M.  Acilius,  IÎI.  vir.  vale- 

TUDINIS. 

TRIUNX,  monaoie  des  anciens  romains.  Koy. 
Quadrans, 

En  général  triunx  étoit  le  quart  d’un  tout  quel- 
conque. 

Triunx  , mefure  linéaire  , mefure  gromatique , 
divifion  de  la  livre  j mefure  de  capacité  pour  les 
liqueurs  , &c.  Qu^idrans. 

TROAS  , dans  la  Tioade.  col.  TaoA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cheval  paifiànt. 

Elle  devint  colonie  romaine  , Sc  elle  lit  frapper 
avec  les  légendes  fuivantes  : 

COL.  AV^G.  TROA.  Colonia  Atigcjîa  Troa- 
denffis. 

COL.  ALEX.  AVG.  TR.  Colonia  Alexandrina 
Augujia  Troadenffis. 

COL.  AFR.  ANTONÎANA.  ALEX.  TROA. 

des  médaille  latines  en  l’honneur  de  Trajan, 
d’Hadrien  d’Antonin  , de  M.  Aurèle , de  Com- 
mode 3 de  Crifpine  , de  Sévère , de  Domna  3 de 
Caracalla  3 de  Geta  , d’ElagabaJe  , de  Paula  , de 
Severa  3 d’Annia-Fauftina  3 de  Soëmias , d’Alex. 
Sévère  3 de  Marnée  3 de  Maximin  3 de  Âîaxime  3 
de  Gordien-Pie  3 de  Philippe  père  3 de  Gallus  3 de 
Volüfien  3 de  Valéricn3  de  S.(lonine  3 de  Trajan- 
Dèce  3 de  Gallien. 

TROCHUS.  Foyei  CERCEAU  & Sabot. 
TROEZÈNE  3 dans  l’Argolide.  tpo.  Sc  tpoi- 

ZHNiaN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 


O.  en  or. 

O.  en  argent* 

Leur  type  ordinaire  e&  un  tridenr. 

Cette  ville  a fiit  frapper  des  médailles  Impé- 
ri^es  grecques  en  l’houneur  de  Vents  3 de  Sept. 
Sévère  3 de  Domna  3 de  Géta. 

TROGUS  3 furnom  de  la  famille  Maria. 

TROJA.  Troyens  (Jeux). 

Troja,  le  jeu  treyeHj  qui  fe  pratiquoit 
à Pvome  dans  le  cirque  par  les  jeunes  gens  de 
la  première  condition  j qui  ccuroient  à chc:val 
difpofés  par  efeadrons  3 & qui  répréfentoient 
une  efpèce  de  combat  : 2Vq/</  & regia  Priami , 
dit  Feftus  J 6*  lufus  puerorum  equejîris  dicitur. 
Enée  fit  exécuter  ce  jeu  en  Sicile  3 pour  exercer 
fon  fils  Afcagae  , &:  les  jeunes  troyens  de  fa 
fuite  3 ainfi  que  Je  décrit  Virgile  3 dans  le  cin- 
quième livre  de  l’Enéide.  Céfar  remit  ce  jeu 
en  vigueur  , ic  depuis  lui  jès  romains  s’y  exer- 
cèrent a/ïidueraent. 

TROYE  3 ville  célèbre  de  l’Afie-]\'Hneure  , 
fur  le  bord  de  la  mer.  Laomédon  b fit  envi- 
ronaer  de  fi  fortes  murailles  3 qu’on  attribua  cet 
honneur  à Apollon  dieu  des  beaux  ans.  Les 
fortes  digaes  qu’il  fallut  conftruire  pour  rompre 
les  vagues  de  la  mer  3 paflerent  pour  l’ouvrage 
de  Neptune;  Sc  comme  dans  la  fuite  les  vent* 
& les  inoadatioas  ruinèrent  une  partie  de  ces 
ouvrages  3 «a  publia  que  Neptune  s'étoit  vengé 
du  perfide  Laomédon  (Foyer  Apollon 3 Lao- 
MÉDON3  Neptune.).  L'enlèveaient  d’Hélène 
par  Paris  3 fut  le  motif  qui  porta  les  grecs  à entre- 
prendre le  fameux  fiéje  de  cette  ville.  Son  fort, 

: félon  Hsjcère  j dépendoit  d’Hedor.  7'roye  de- 
I voit  fe  défendre  tant  qu’il , feroit  vivant.  Le* 
f poètes  poférieurs  à Homère  ont  ajouté  que  la 
ruine  de  Troye  étoit  attachée  à certaines  fata- 
lités qui  dévoient  être  acscmplies  auparavant. 

première  étoit  qu'elle  ne  pouvoit  être  prife 
s’il  n’y  avoir  parmi  les  afliégeans  un  defcenùaat 
d'Éacus  ( Foyti  Achille  J Pyrrhus.).  Secon- 
detr.eat  il  falloir  avoir  les  fiêchîs  d'Herctde 
( Foyci  PhiloctÈte.  ).  En  troifième  lieu 3 on 
devoit  enlever  le  PalUdium.  Il  falloir  quatrième- 
ment empêcher  eue  les  chevaux  de  Khéfus  ne 
[ bufîcnt  ce  l’eau  ou  Xanthe  ( Foye:^  R.hesus.  ). 

: La  cinquième  fatalité  etoit  la  mort  de  Troile, 
fils  de  Priam  , fe  la  dellrudion  du  tombeau  de 
Laomédon  ( Fcye:^  Laomeuon  3 Trojle.  ). 
Enfin  Troye  ne  pouvait  être  prife  fans  que  le» 
grecs  n’eufîeBt  dans  leur  armée  T éléphe  3 fils 
d’Hercüle  fe  d’Augé , allié  des  troyens  ( F oyc^ 
Télèphe.).  Foyc:^  auffi  Fatalités. 

A la  fin  ée  la  dixième  année  ( Eneid.  Uv.  Il, 
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vers  13.)  les  grecs  lafles  d\in  Csge  <iul  duroit 
depuis  fi  long  - temps,  & rebutés  par  tant  de 
vaines  attaques  où  le  defiin  leur  avoit  été  con- 
traire , eurent  recours  à un  ftratagême.  Us 
s'avisèrent  de  conftruire , fuivant  les  leçons  de 
Pallas  J un  cheval  énorme  , haut  comme  une 
montagne,  compofé  de  planches  de  fapins  artifte- 
ment  jointes  enfemble  & ils  publièr^nr  f^ue  c é- 
toit  une  offrande  qu'ils  confacroient  a cette 
déefle  pour  obtenir  un  heureuï  retour.  On  tira 
enfuite  au  fort  les  feldats  qui  dévoient  être 
enfermés  dans  les  vaftes  flancs  de  ce  cheval. 
Les  tropens  voyant  ce  colofle  fous  leurs  murs, 
fe  proposèrent  de  le  faire  entrer  dans  leur  ville 
& de  le  placer  dans  la  citadelle.  On  aoat  une 
partie  des  murailles  de  la  ville  j on  tait  entrer 
ce  monftre  fatal  & on  le  place  à la  porte  dn 
templs  de  Minerve.  La  nuit  fuivant^- , pendant 
que  tout  le  monde  dormoit  profondément  , 

Je  traître  Sinon  va  ouvrir  les  flancs  du  cheval  ! 
2^  lait  fortir  les  grecs  qui  y écoient  cachés  Sur  ! 
cette  fable  de  A^irgile  , Paufanias  s'explique 
ainfi  : « Ce  fameux  cheval  de  bois  étoit  cer-  ! 
» tainement  une  machine  de  guerre  propre  à j 
“ renverfer  des  murs  ; ou  bien  il  faut  croire 
” que  ies  troyens  étoient  des  flupiues  , des  in- 
M fenfés  qui  n'avoient  pas  ombre  de  raifon.  »:> 
L'on  croit  que  cette  machine  étoit  la  même  que 
l'on  a depuis  appellée  cries  t>u  bélier.  D'autres 
ont  dit  que.  les  grecs  firent  réellc-ment  femblant 
de  fe  retirer  ; qu’ils  pofèrent  une  embufeade 
dans  une  caverne  voifine  ; que  les  troyens 
croyant  n' avoir  plus  rien  à craindre  des  grecs , 
gardèrent  négligemment  leurs  murailles  & fe 
livrèrent  à la  joie  & à la  débauche;  que  les 
grecs  cachés  efcaladerear  les  murs  pendant  la 
nuit , tuèrent  les  gardes , & ouvrirent  les  portes 
à toute  l'armée  qui  faccagea  Sc  brûla  la  ville  dans 
cette  même  nuit.  V' oye^  Laocoon  , Sinon. 

TROYENS.  Pour  connoîtré  leur  coftume  Vcyei 
Phrygiens;  parce  qu'ils  eteient habitans  de  la 
Phrygie. 

Les  treyennes  portoîent  de  longues  tuniques 
traînantes',  car  îiomère  les  appelle  , 

furnom  relatif  à ces  longues  finies. 

Sur  une  pierre  gravée  du  duc  de  Piombinô  qui 
repréfence  le  combat  des  troyers  & des  grecs 
pour  le  corps  de  Patrocle , te  fur  un  bas-rr  lief 
de  la  villa  Eor.ghèfe  qui  repréfente  le  traRfport 
du  corps  d'Keêïor  à Troye,  ies  troyens  font  dif- 
tiugués  des  grecs  par  de»  barbes  plas  longues  & 
par  des  cafques  dont  le  cimier  eft  prolongé  fur 
le  devant,  comme  la  pointe  des  bonnets  phry- 
giens antichi  n°.  128  & 

Troyens  ( Jeux  ) , lueli  trojani,-  fête  militaire 
que  les  jeunes  gens  de  qualité  céléproiêiit  à Rome 
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dans  le  cirque  en  l’honneuf  d’Afcagne.  \'irgila 
en  a fait  la  deferiptioa  la  plus  brillante  dans  le 
cinquième  livre  de  l'Énéide , depuis  le  vers  545 
julqu’au  vers  604  ; vgici  coitirne  ii  la  termine  : 

Hune  morem  , hos  curfus  , at^ue  lue  certamina 
prlmus 

Afeanius  , longam  mûris  curn  eingeret  album  , 

Rettulit , & prifeos  docuit  cehhrart  latinos  : 

Quo  puer  ipfe  modo  ,fecum  (luo  Troja  puhes  , 

AJbani  aocuere  fuos  , hlnc  maxirna  porrà 

Aiccepiî  Roma  , & patrium  fervavit  konorem  : 

Trojaque  nunepueri  trojanum  dicitur  C.gmen. 

Lorfque  Afcagce  eut  élevé  les  muis  d'Albe-h- 
longuc  , il  établit  le  premisr  en  Italie  c#tfe  marche 
& ce  coaîbat  d'enfans  : il  enftigna  cet  exercice 
aux  .anciens  latins,  & les  albains  le  trr.nlrnirent 
à leur  poftérité.  Rome  au  plus  haut  point  de  fa 
grandeur , pleine  de  vénération  pour  les  cou- 
tumes de  lès  ancêtres,  vient  d'adepter  cet  ancien 
uf'ige;  c'eft  de-Là  que  les  enfans  qui  font  aujour- 
d’hui à Rome  ce  même  exercice,  portent  le  nom 
de  troupe  trojenm  >3. 

Dion  dit  que  lorfque  Oflave  célébra  Papo- 
theofe  de  Jules-Céfar,  un  an  après  fa  mort,  il 
donna  au  peuple  romain  un  fpeêhcle  femblable 
à celui  de  cette  cavalcade  de  jeunes  gens,  & depuis 
il  b réitéra,  C'eft  ^our  flatter  Augufte  , que 
A irgile  fait  ici  célébrer  par  Énée  les  jeux  ap- 
pellés  troyens  , renouvelles  par  cet  empereur  , 
alors  triumvir  , après  la  vid'toire  d'Adfium  , c'eft- 
à-dire . l'an  726  de  Rome.  Troje. , dit  Suétone 
( In  Aug.  c.  43.)  , ludum  edidh  frequentijftme  ma- 
jorum  minorumve  puerorum  deleciu,  prifei  decarique 
nioris , exfiimans  clurt  flirpis  indoLem  fie  innoteficere. 
Augufte  croyoit  que  cet  exercice  ancien  Sc  co.n- 
venable  à la  jeuneflé,  donnoit  aux  enfans  de  con- 
dition de  la  république  l'occafion  de  faire  bril- 
ler leur  adreffe,  leur  bonne  grâce,  îk  leur  goût 
pour  la  guerre. 

Virgile  faifit  encore  ici  l'occafion  de  faire 
fa  cour  à toute  la  nobleflè  romaine , en  faifant 
remonter  l'origine  de  leurs  jeux  jufqu'à  cette 
troupe  de  jeunes  gens  qu'Enée  mène  avec  lui 
en  Italie , 8r  que  le  poète  montre  aux  romains 
comme  les  auteurs  de  leurs  principales  miifons. 
On  juge  bien  que  celle  d'Augiüe  s'y  trouvera. 
Atys  , dit  le  poète,  tendrement  aimé  d'Afcagae, 
marche  à la  tête  de  la  fécondé  bande  troycnne  ; 
les  Atius  du  pays  des  latins  tirent  de  lui  leur  ori- 
gina  : 

Alter  Atys , genus  unde  atyi  duxere  eolôni , 

Turvus  Atjs  parvoque  puer  dileclus  Julo. 
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Or,  Julie,  foeur  de  Jules  - Céfar , avoir  été 
mariée  à M.  Atius  Balbus.  Elle  fut  mere  d'xA.ua 
femme  d'Oéfavius  &mere  d’Oflave  Augufle.  Ainfi 
pour  plaire  à ce  prince  , le  poète  ne  manque 
pas  de  donner  une  origine  des  plus  illuftres  aux 
Atius  qui  étoient  d'Aricie,  ville  du  Latium.  ' 

Les  jeux  tro^ens  renouvellés  par  Augufte , 
commencèrent  a décheoir  fous  Tibère,  §c finirent 
fous  l’empereur  Claude.  (D.J.). 

TROILE,  fils  de  Priam,  fut  tué  par  Achille, 
tes  dellins  avoient  arrêté  que  la  ville  de  Troye 
ne  poLivoit  être  prife  durant  la  vie  de  ce  jeune 
prince  , & cependant  il  ofa  aller  attaquer  le 
plus  terrible  des  grecs.  Quelques  auteurs  don- 
nent une  autre  catife  à fa  mort.  K oye^  Achille. 

TROI-S.  ( Nombre  ) « La  fingularité  , dit 
Caylus  ( Rec.  d'antiq.  III  page  44.  ) , de  cette 
agathe  noire  gravée  en  creux  , eu  tout  ce  qu’on 
peut  raifonnablement  en  faire  remarquer.  On 
reconnoit  fans  peine  un  Harpocrate  dans  le 
milieu  de  la  pierre  ; on  voit  une  boule  fur  fa 
tête,  une  étoile  devant  lui,  & un  fouet  fur  l’é- 
paule , comme  aux  prêtres  d’Ofiris,  mais  d’un 
côté  le  corps  fur  lequel  il  efl:  pofé,  & que  l’on 
pourroit  regarder  comme  une  efpèce  de  foudre, 
de  l’autre  les  quinze  animaux  divifés  par  trois , 
ae  fe  peuvent  aifémtnt  comprendre.  On  diilingue 
bien  clairement  des  apis , des  crocodiles , des 
crabes , & peut-être  des  hippopotames , mais 
félon  toutes  les  apparences  , ils  ne  font  point 
mis  au  hafard  ni  pour  les  efpèces  ni  pour  le  nom- 
bre. Cette  gravure  ne  préfente  donc  que  des 
énigmes  de  la  plus  grande  obfcurité  : je  puis 
feulement  affurer  que  le  goût  du  travail  me  paroît 
fort  ancien  JJ,  J'ojeç  Ternaire  f nombre). 

TP.O'vîELIA  , ville  de  l’Achaïe  félon  Athénée. 
Elle  donnoit  Ton  nom  à un  fromage  très-goûré 
par  les  anciens  fous  le  nom  de  tromelius  cafeus. 

TROMENTINA  trikus,  V^oye:^  Tribu. 

TROMPETTE  ; plufieurs  ( Athénée  , /.  IK 
p.  184  Ckm,  Alex.  ap.  Eufeb.  de  Pr&p.  l.  X,  p.  475.) 
auteurs  attribuent  l’invention  de  la  trompette  aux 
étrufqiies.  Euripide  (Pkinnijf.  v.  i^?i6.lHerac/. 
830.  khes  988.  ) & Sophocle  ( Ajaxjiagel.  v.  17.) 
& les  commentateurs  de  ces  deux  poètes  difent 
que  ce  fut  un  étrufique  nommé  Arichondas  , qui 
s’étant  joint  aux  Heraclides , introduifit  cet  inf- 
trument  dans  les  armées  des  grecs.  Si  ce  dernier 
fait  effvrai,le  commerce  des  étrufques  avec  les 
grecs  doit  remonter  à des  fiècles  bien  reculés. 

Les  grecs  n’avoient  encore  aucun  ufage  de  cet 
Lnfirument  lors  du  fiége  de  Troye  ; mais  il  étoic 
connu  du  temps  d’Homère , comme  il  paroît  par 
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le  poè'me  fur  le  combat  des  grenouilles  8<r  des 
rats  r cependant  Virgile  n’a  pas  cru  devoir  s’at- 
tacher à la  vérité  hiftorique  fur  cette  bagatelle. 
Il  a relévé  dans  fon  Énéide  les  talens  de  Miiene, 
en  nous  afiurant  que  ce  fils  d’Éole  avoit  été  au 
fiége  de  Troye,  un  trompette  qui  s’étoit  fouvent 
ditlingué  à côté  d’Heétor.  Ces  fortes  d’anachro- 
nifmes  font  fort  permis  en  poèfie;  mais  l’hiftoire 
nous  apprend  que  l’ufige  de  la  trompette  chez 
les  grecs  ne  remonte  pas  fi  haut.  Il  eft  vrai  que 
cet  exercice  vint  bientôt  à s’introduire  dans  les 
jeux  folemnels  de  la  Grèce,  & même  y eut  un 
prix. 

La  même  hifloire  nous  apprend  que  dans  una 
bataille  de  fpartiates  contre  les  mefféniens , le 
bruit  de  cet  infiniment,  jufque-ià  inconnu  à ces  der- 
niers peuples , les  jetta  dans  une  épouvante  qui 
donna  la  viétoire  aux  lacédémoniens  : Ldcede- 
monii  Aeerunt  quiim  novus  tuba,  fonitus  kofies  ter- 
riùjfet.  Cependant  les  auteurs  grecs  ne  fournif- 
fent  rien  de  particulier  fur  la  trompette  de  Jeur 
pays  ; mais  on  trouve  alfez  de  chofes  fur  celles 
des  romains,  & nous  favons  par  exemple  qu’ils 
en  connoiflbient  de  trois  fortes. 

f 

La  première  étoit  celle  qu’on  appeloit  tuba  , 
de  tubus , à caufe  de  fa  refl'emblance  à un  tuyau. 
Cette  trompette  étoit  droite,  & fe  nommoit  tuba 
dlreüa  , as  recium.  Elle  étoit  étroite  par  fon  em-r 
bouchure,  s’élargifiant  infenfiblement  & fe  ter- 
minant par  une  ouverture  circulaire. 

La  fécondé  forte  de  trompette  romaine,  étoic 
plus  petite  que  la  première.  Elle  étoit  courbée 
vers  l’extrémité,  à-peu-près  comme  le  bâton 
augurai,  duquel  elle  avoit  auffi  emprunté  le  nom 
de  Utuus.  Elle  s’appelloit  encore  quelquefois  tuba 
curva. 

La  troifième  efpèce  de  trompette  en  ufage  chez 
les  romains , étoit  appellée  buccina  ou  bucdnum. 
Celle-ci  étoit  prefque  entièrement  courbée  en 
cercle.  Elle  palfoit  par  defibus  le  bras  gauche 
du  trompette  qui  l’embouchoit  & fe  recourboic 
de  manière  que  l’ouverture  de  l’extrémité , de  la 
même  forme  que  celle  de  la  trompette  droite,  fe 
faifoit  voir  en  devant  par  delfus  l’épaule , comme 
fi  elle  eût  été  fe  rejoindre  à fon  embouchure. 

Enrompette  droite  appellée  par  les  grecs 
& tuba  par  les  latins , fervoit  à la  guerre  pour 
animer  les  foldats  aux  combats,  ou  pour  les 
rappeller  à leurs  drapeaux,  lorfque  dans  le  fort 
de  la  mêlée  ils  s’étoient  trop  écartés. 

La  trompette  droite  dans  les  armées , étoit  par- 
ticulièrement deftinée  à l’infanterie  ; & ceux  qui 
en  fonnoient , tubicines  , étoient  auffi  à pied,  fi  ce 
n’eft  dans  quelques  occafions  extraordinaires  où 
on  les  fi.ifoit"  monter  à cheval.  Quaaid  les 
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armées  étoient  en  préfence  ^ les  trompettes  fon-  f 
noient  la  charge  y c’efl-à-dire , donnoient  le  fignal 
du  combat.  De  même  qidun  certain  fon  de  la 
trompette  fignifioit  quil  fiüloit  attaquer  l'en- 
nemi , par  un  antre  Ion  elle  faifoit  entendre 
qu’il  falloir  fe  retirer.  Un  des  ufages  particu- 
liers de  la  trompette  droite  étoit  encore  de  donner 
dans  le  camp  les  lignaux  qui  indiquoient  aux 
foldats  leurs  différens  devoirs. 

C'étoit  au  fon  de  ces  mêmes  trompettes  que 
triomphoient  les  didiateurs  ^ les  confulsj  les  pré- 
teurs & les  généraux.  Elles  étoient  à Lj  tête  de  , 
cette  marche  pompeufe  8c  elles  faifoient  reten- 
tir l’air  de  fanfares  propres  à redoubler  la  joie 
du  peuple.  Au  refte  la  trompette  droite  n’éteit 
pas  fi  particulièrement  deftinée  à la  guerre  ^ qu’elle 
ne  fût  encore  employée  à quelques  ufages  qui 
n’y  avoient  aucun  rapport.  A rimitation  des 
grecs,  les  romains  s’en  fervoient  dans  la  célé- 
bration de  quelques-uns  de  Lurs  jeux  facrés , 
8c  entr’autres  dans  celle  des  jeux  floraux,  dans 
I la  luftration,  8c  dans  quelques  facrifices. 

On  s’en  fervoit  aufli  quelquefois  dans  les 
; cérémonies  lugubres,  c’eft-à-dire,  dans  la  mar- 
I che  des  ponipes  tunèbres,  8:  tant  que  duroient 
1 les  jeux  qui  fe  célebroient  autour  du  bûcher 
I d’un  défunt  pour  honorer  fes  funérailles. 

I Le  lituus  ou  trompette  courbe  anpartenoit  à 
I la  cavalerie  : ce  qu’Horace  dans  les  premiers 
j livres  de  fes  odeS,  marque  aflêz.  clairement  pour 
1 ne  pas  laifEr  lieu  d’en  douter.  Lorfque  ks  em- 
pereurs romains  étoient  à l’armée  & qu’ils  vou- 
loient  haranguer  les  foldars  , ils  les  faifoient 
affembkr  au  fon  de  la  trompette  courbe  , félon 
i le  témoignage  d’Ammien  Marcellin.  Comme  la 
trompette  droite  fervoit  à l’infanterie  de  fignal 
pour  la  charge  8c  pour  la  retraite,  le  lituus  fer- 
voit au  m.ême  ufage  pour  la  cavalerie,  il  étoit 
t aulfi  employé  dans  les  entrées  triomphales  ; ce 

I qu'il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  par  rap- 

» port  aux  compagnies  de  cavalerie,  qui  embcllif- 
» foient  la  marche  des  triomphes.  L’infanterie  qui 
t marchoit  à la  tête  de  cett.-  pompe,  étoit  tou- 
I jours  précédée  de  fes  tubiciaes  qui  fonnoient  de 
. la  droite  nommée  propt:  ment 

A l’égard  de  l’autre  cfpèce  de  trompette  ap- 
pellée  buccina  y elle  étoit  commune  à 1 infanterie 
• comme  la  trompette  droite.  C’étoit  encore  au  Ion 

4 de  la  huccina  que  s’aunorçoienc  dans  le  camp 

les  différentes  veilles  de  là  nuit,  8:  qut  la  pre- 
mière fentinelle  étoit  relevée  par  la  fécondé  , 
8c  ainfi  des  autres.  La  huccina  croit  employée  à 
cet  ufage  plutôt  que  la  trompette  droite  & que 
la  courbe,  à caufe  que  le  fon  de  la  huccina  étoit 
plus  aigu,  & fe  faifoit  entendre  plus  dilUnète- 
ment  & de  plus  loin. 
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Du  temps  de  Végèce , qui  vivoit  fous  Valen- 
tinien le  jeune , ks  romains  fe  fervirent  d’une 
uatrième  forte  de  trompette  ; ce  fut  de  la  crjtne 
e ces  bœufs  fauvages  appellés  uri  & fréquens 
alors  en  Allemagne.  Cette  corne  garnie  d’ar- 
gent par  fon  embouchure,  rendoit,  dit  cet  au- 
teur , un  fon  aufli  diitinél  8c  auffi  éclatant  que 
celui  d’aucune  forte  de  trompette. 

La  trompette  des  anciens , fur-tout  celle  des 
romains  paroît  différer  principalement  de  la  nôtre 
en  ce  qu’elle  n’avoir  qu’une  feule  branche  ou 
canal,  5c  qu’elle  était  toute  droite  , comme 
l’on  peut  voir  par  une  figure  du  Mufeum  roma- 
nurn  , de  Lachauflée  qui  a été  tirée  originaire- 
ment de  l’arc  de  Titus.^ Quelques-unes  des  trom- 
pettes des  anciens  paroifloient  aufli  avoir  eu  des  an- 
ches faites  d’os  , car  Properce  dit  ( Lib.  IV y 
cleg.  3.  ) : 

Et  Jtruxit  querulas  rauca  per  ojjfa  tubas. 

Et  Pollux  dans  fon  Onomafl.  n La  trompette  Ce 
« fait  d’airain  &c  de  fer , mais  fou  anche  d’os.  » 
Pollux  ajoute  qu’il  y a des  trompettes  droites  8c 
des  courbes  ; comme  il  ne  parle  point  des  cors, 
il  efl  probable  que  c’eft  ce  qu’il  entend  par  trom- 
, pette  courbe. 

Les  anciens  avoient  plufieurs  fortes  de  trem- 
pettes  y comme  le  rapporte  Bartholin  dans  foiU 
traité  De  tibiis  vsterum  , d’après  les  commîH- 
taires  d’Euftathe  fur  Homère. 

i^.  La  trompette  athénienne  , inventée  par 
Minerve , 8c  dont  fe  fervoient  lés  argiens. 

z°.  Celle  qu’Ofiris  avoir  inventée  8c  dont  les 
égyptiens  fe  fervoient  dans  leurs  facrifices. 

3°.  La  trompette  gauloife  qu’on  appelloit  auffi 
carnix  ; elle  n’éteit  pas  fort  grande  , m.ais  fon 
pavillon  fe  terminoit  par  une  tête  d’animal , 
le  canal  en  étoit  de  plomb  8:  le  fon  aigu. 

4°.  La  trompette  paphlagonienne  qui  fe  termi- 
noit par  la  figure  d’une  tête  de  bœuf,  Sc  rendoit 
un  fon  grave. 

5°.  Celle  des  médes , dont  le  tuyau  étoit  de 
rofeau  , 8c  le  fon  grave. 

6°.  Enfin  la  trompette  tynhénienne  inventée 
par  les  tyrrhéniens  ou  étrufques  , 8c  . qui  eft  celle 
dont  parle  Pollux.  Euftathe  dit  aufli  que  la  trom- 
j pette  tyrrhénienne  reffembloit  .à  la  flûte  phry- 
gienne, ayant  l’embouchure  fendue.  (F.D.  C.) 

Les  gladiateurs  romains  étoient  animés  au 
combat  par  le  fon  des  trompettes.  Les  lutteurs 
i chez,  les  grecs  8c  généralement  tous  ceux  qui 

Ichez  eux  s’exerçoient  au  Pentathle , combat- 
toient  au  fon  des  flûtes  d’Argos. 
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Dan^.  la  coîletticn  des  pierre^  grav^eS  de  Stofch, 
on  voie  fut  une  cornaline,  un, avnphithéàtre  avec 
les  fpecftâteui'S  j fur  Vari-ne  ii  y a deux  figures 
armées  combaefar»;  enfenible  au  ion  cle  deux  trom- 
jettes  ( Livfii  fa‘u/.i.  1.  II.  c.  Ip-  d ^ 
ou  Ut  lias  , qui  étoiï  rinfcriinient  avec  hqvud  0:1 
donnoit  le  Cgnîd  aux  combaems.  Celui  qui  tient 
le  lituüs  efl:  debout  à Texcrémité  de  l'arêne  près 
d'un  tcraa3 , au  bas  duquel  eft  un  difque , & à 
l'autre  extrémité,  où  il  y a un  fécond  terme, 
îbnt  affis  les  deux  hommes  qui  fonnent  de  la 
trompette. 

Les  deux  trompettes  font  de  celle  que  l’on  ap- 
peiloic  dont  la  forme  n’a  jamais  été  bien 

détertîiinéa.  Caliand  ( Mtm.  de  V Acad,  des  i.ifc. 
t.  1.  p.  105.  ) nous  les  repréfente  comme  des 
chalumeaux  ; nrais  ici  elles  ont  la  forme  de  nos 
trompettes  de  cavalerie.  On  voit  donc  dans  l’anti- 
uicé  l’ufage  des  trompettes  droites  dont  on  fonnoit 
ans  les  fêtes,  excepté  dans  les  feules  pompes 
funèbres  des  perlonnes  avancées  en  âge,  comme 
Ga'land  prétetvl  l’avoir  lu  dans  Servius  ; ce  qui 
pourtant  eft  hafardé  puifqu’il  n’en  cite  pas  l’en- 
droit & que  de  plus  ( Ad.  Æn.  V,  v.  11  y.  p. 
^61.  & 3^2.  ) Servius  n’en  parle  pas. 

Trompette.  Il  y avoir  à Corinthe  un  tem- 
ple fous  le  titre  de  Minerve- T’ro/n/.vKf,  qui  avois 
été  bâti  par  Hégélaiis  , fils  de  Tyrrhène  , pour 
honortr  la  mémoire  de  fon  père,  qui  étoit  1 in- 
venteur de  la  troTipctte. 

TPOnA.  Foyei  Noix  (jeu  de). 

TROP  AICON , monnoie  des  romains.  Voyei 
QuinaiFvE. 

TROFEA,  furnom  donné  à Junon  , parce 
qu’elle  étoit  cenfee  préfider  aux  triomphes,  & 
que  dans  ces  fortes  de  cérémonies  on  lui  offrott 
toujours  des  facrifices. 

TROPEUS  , furnom  donné  à Jupiter  par  la 
même  raifon  que  celui  de  Tropea  à Janon.  Il  y 
en  a qui  font  venir  ce  mot  du  grec  r^iTra  , je 
change  ; comme  qui  diroit  Jupiter  qui  change, 
qui  renverfe  les  états  comme  il  lui  plaît. 

TROPHEE  , en  grec  TfcvaUv  de  rpoîDj , fuite. 
Un  trophée  n’étoit  dans  fon  origine  qu’un  tronc 
de  chêne  Jrelle  , & revêtu  des  dépouides  ou 
armes  des  ennemis  vaincus,  c’eft-à-dire , d’une 
cuiralTe , de  boudin  rs  , de  javelots  &'  d’un  cafque. 
De-là  vient  le  nom  de  trunci  ^ que  Virgile  donne 
à ces  troptées , dans  la  defeription  qu’il  en  fait, 

Indutofque  juhet  truncos  koflilibus  armis 

Sc  telle  eft  la  forme  qu’on  leur  voit  fouvent  fur 
les  médailles. 
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Ce  n’étoît  pas  feulement  une  coutume  romaine, 
comme  quelques  ftvans  le  prétendent,  mais  c’é- 
to!c  aufti  un  ufage  grec  de  faits  les  trophées , 
d'un  tronc  de  chêne  revêtu  des  armes  des  en^ 
nemis.  On  peut  le  voir  entr’autres  au  revers  de 
la  médaille  d'Agathodès , roi  de  Sicile , & dans 
deux  autres  médailles,  l’une  d’Alexandre,  l’au- 
tre de  fon  père  Philippe  , qui  ont  chacune  au 
revers  la  figure  d’un  nomme  debout  dev.ant  un 
trophée  tel  que  ceux  dont  je  viens  de  parler , 
c’eft-à-dire , non  d’une  colonne  de  pierre  ou  de 
marbre,  mais  d’un  chêne  paré  des  dépouillés  des 
vaincus.  Si  Philippe  Sc  Alexandre  n’ont  point 
érigé  eux-mêmes  des  trophées  , parce  que  ce 
n’étoit  pas  la  coutume  des  macédoniens,  comme 
Paufanias  le  prétend  dans  fes  béotiques , néanmoins 
les  villes  de  Grèce  ou  d’autres  n’ont  pas  laiffé 
d’en  élever  à leur  honneur,  & de  les  faire  gra- 
ver dans  leurs  médailles.  Ce  n’eft  pas  cependant 
que  les  grees  n’aieot  fait  auffi  des  trophées  d’au- 
tres fortes  , & quelquefois  d’airain  pour  plus  de 
durée,  félon  le  même  PautanLas.  Quant  aux  orne- 
mens  ajoutés  quelquefois  à ces  trophées , 6c  qu’on 
remarque  aufti  fur  les  médailles , nous  en  par- 
lerons dans  k fuite. 

Les  trophées  portoient  d’ordinaire  les  noms 
des  ennemis  ou  des  peuples  vaincus  par  le  géné- 
ral j ftiivant  l’exemple  de  Pompée , que  Dion  cite 
en  parlant  d’un  magnifique  trophée  de  ce  conqué- 
rant qui  portoit  la  faftiieufe  infeription , non  d’un 
peuple  vaincu,  nr^ais  de  orbe  tcrrarum\^  ou  du  monde 
fubjugué. 

Paufanias  (L.  VI.)  ^ parle  d’ua  trophée  qu’Epa- 
minonias,  par  ordre  de  l’oracle,  fit  drefler  après 
la  journée  de  Leudlres,  devant  les  kcédémouiens 
vaincus  6c  à leur  vue. 

Le  nom  grec  ou  qui  porte  des  tro- 

phées, donné  en  premier  lieu  aux  dieux  , comme 
on  peut  voir  dans  Pollux , fut  dans  la  fuite  des 
temps  confacré  entre  les  autres  titres  des  em- 
pereurs, ce  qui  paroît  en  particulier  par  la  mé- 
daille de  Pefeennius  Niger  avec  l’inferiprion 
Invicto.  impe.  tropæj.  Cette  coutume  de 
dr^-lTar  des  trophées  palfa  des  grecs  aux  romains  , 
& même  y fut  d’abord  introduite  par  Romulus, 
comme  les  hiftotiens  de  fa  vip  le  remarquent. 

Les  vainqueurs  dreffoient  à leur  gloire  un  tro- 
phée des  vaincus.  Les  grecs  montrèrent  l’exem- 
ple , & ils  avoient  coutume  de  le  faire  après 
la  victoire,  au  lieu  même  de  la  bataille  & de  la 
défaite  des  ennemis,  l.'hiftoire  de  Thucydide  eu 
fournit  plulieurs  exemples. 

Pour  les  romains,  ils  ne  fe  contentèrent  pas 
de  cft  honneur,  6c  ils  firent  porter  ces  tro- 
phées en  tiiomphe,  coraine  Dion  encr’aurres  le 
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remarque  de  Pompée,  au  retour  de  la  guerre  contre 
Mithridate.  C"eft  ce  qui  fe  voit  encore  fur  deux 
médaillons;  Pun  qui  repréfente  le  triomphe  de 
Alarc-Aurele  & de  L.  Verus,  après  les  exploits 
de  ce  dernier  dans  l'Arménie  & contre  les  parthesj 
où  l’on  voit  un  trophée  porté  devant  le  char  des 
triomphans.  L'autre  médaillon  el1:  de  Caracalla  ; 
non  - feulement , il  y a un  trophée  aveç  deux, 
captifs  attachés,  poité  dans  une  efpèce  de  char 
avant  celui  du  triomphant;  mais  de  plus  on  voit 
un  foldat  qui  marche  au  devant  portant  un 
I autre  trophée  fur  l’épaule,  à l’exemple  de  Mars  ou 
I de  Romulus. 

On  peut  obferver  encore  l’ufage  de  drelTer  des 
trophées  en  des  places  publiques  & fur  le  capitule  , 
de  les  confacrer  aux  dieux , 8c  entr’aùtres  à 
Jupiter-Férétriiis , ou  à Mars,  témoin,  Virgile: 
T/jl  rcx , gradivc  , tro^siim , fans  parler  de  la  cou- 
tume d’orner  les  veftibules  ou  porciqiaéS  des 
maifons  , d.:s  armes  ou  d’autres  dépouilles  dés 
«nnemis  vaincus  ; c’eft  ce  qui  donna  lieu  à cette 
harangue  de  Caton  l’ancien  citée  par  Feftus, 
qui  avoir  pour  titre,  de  fpohis  , ne  figerentur , niji 
que  de  holîirus  captj.  ejfcnt  ; la  chofe  eft  connue; 
r en  cela  même  les  romains  ne  firent  que  fuivre 

I l’exemple  d’autres  peuples  , 8c  en  particulier  de 

I leurs  premiers  fondateurs.  \'irgile  parlant  du  pa- 
l lais  du  roi  Priam  dit  : 

Barharici  pofies  aura  fpolilfque  fuperhi. 

* Nous  confervons  une  médaille  qui  repréfente 
[ Romulus  à pied,  portant  fon  trophée  fur  l’épaule; 

I ce  qui  arriva  aufii  à Cornélius  Coffus  8c  à Clau- 
I dius  Marcellus  , qui  portèrent  eux-mèmes  leurs 
I trophées  i d’où  vient  que  Virgile  dit  : 

Indutojque  jubet  truncos  hoflilibus  armis 

Ipfos  ferre  duces. 

Mars  8c  la  Viéloire  font  encore  repréfentés 
: avec  un  trophée  fur  l’épaule.  Il  y a des  médailles 

I de  Trajan,  qui  le  reprefentent  portant  fur  l’épaule 
i les  trophées  des  victoires  qu’il  avoit  remportées 
f fur  les  gèces  8c  les  parches. 

.T’ai  dit  ci-defliis  qu’un  trophée  n’étoit  ordinai- 
; rement  qu’un  tronc  de  chêne  ; de-Ià  vinrent  les 
t j’.iots  de  quercus  8c  de  truncus ,àoï\x.  les  poètes  latins 
l fe  fervent  d’ordinaire  pour  défigner  des  trophées. 

[ Adnli  les  trophées  n’étoient  quelquefois  qu’un  tronc 
f Re  chêne  a /ec  un  bouclier  au-aeflus  , ou  un  tronc 
: revêtu  u’une  cuiraiTe,  d’un  cafque  8c  d’un  bou- 

t cher,  comme  font  d’ordinaire  les  trophées  que 
jVlars-Gradivns  ports  fur  l'épaule  , ou  qui  fe 
voient  dans  les  médailles  de  Trajan,  ou  même 
I avec  une  cuirade  fans  bouclier. 

Les  trophées  font  auffi  fouvent  accompagnés  de 
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javelots , outre  les  boucliers , le  cafque  8c  Ja 
cuirafle. 

Eiafin  l’on  voit  dans  les  anciens  raonumens  , 
des  trophées  ornés  8c.  embellis  d’un  amas  de 
toutes  ■ fortes  'd’armes  'Ou  de  dépouillés  efes 
ennemis  vaincus , comme  de  cuiralfcs , de  bou- 
cliers de  • différentes  façons,  d’épées,  de  jave- 
lots, de.  drapeaux  ou,  enfeignes  militaires,,  de 
maillets;  dé  'carquois  , avec  des  fléchés;  tels 
font  l'és  tropHées  de  la  colonne  de  Trajan. 

' 'r  ^ ■ . 

Spihh'eim,  dani  fon  bef  ouvrage  des  Céfars 
de'-'P’êfnpéfeuV  îuliéfr,' irbus'  donne  h fepréfenta- 
tion  gravée  par  Picard  d’ufi  dé  ■ ces  nifignifiqu.  S 
trophées-  quLTe'voit,  encOi-e  aujourd’hui  à Ron  e 
aincapk()jôs,8c,qu’otij  attribue  à Trajan,  attendu 
le  lieu  d’où  il  a été  tiré,  Ç’eft-là  que  l’on  voit 
çe  tronc  y çe  r fuper-be  > 8c  ces  intefiina 
trop&orum-^.'g.om[ne  pairie  TerçuUpn  ^ tout  couvert 
d’un  cafque  ouvragé  , 8c  revêtu. d’une  chlamyde,' 
avec  quantité  d’ortt^mens ,-  Re  carquqk,  de 
flechps,  tfe,  bouclk):;?  .foutenus  .par  des  figures 
ailées , 8c  autres  embeliffemens , de  fphjnxi,  de  tri- 
tons , de  centaures,  8cc* 

Le  but  des  vainqueurs  en  élèvant'dfis 
étoit  d’en  faire  des  mon-umens  durables  des'Vic- 
toires  remportées  fur  les  ennemis.  Il  étoit  fi  peu 
permis  de  les  arracher,  que  les.  athéniens  crurent 
avoir  un  fujet  fuffifant  de  renouveller  la  guerre 
avec  1;S  corinthiens,  fur  ee  que  ceux-ci  avoient 
'enlevé  un  de  \ëms  trophées , côfnme  Ariftide  lé 
remarque  dans  fon  oraifon  à la  louange  d’Athènes, 
ifi  panathen. 

Les  foldats  romains  avoient  auflî  b faculté  Ss 
l’ufage  d’étaler  dans  la  partie  de  leurs  maifons  l.t 
plus  remarquable,  les  dépouilles  qu’ils  avoient 
prifes  fur  les  ennemis  , comme  Polybe  le  re- 
marque. 

Enfin  les  trophées  devinrent  des  types  de  mon-* 
noies  ou  de  bas-reliefs  , tels  qu’ou  en  voit  encore 
plufieurs  fur  les  degrés  du  Capitole  ; c’étoient 
aufli  des  figures  de  métal  ou  de  marbre  ifolées  8c 
pofées  fur  une  bâfe,  8c  l’on  fait  qu’un  grand  nom- 
bre de  cette  efpèce  faifoient  un  des  principaux 
ornemens  de  la  ville  de  Rome. 

Dans  les  fiècles  héroïques  8c  chez  les  grecs , les 
trophées , comme  nous  l’avons  dit , n’étoient  qu’un 
tronc  d’arbre  revêtu  des  arme.s  des  vaincus.  Enée  , 
après  fa  première  bataille  où  il  avoit  tué  Mé- 
zence  , élève  un  trophée  ( Æneid.  lib.  AI.  verf. 
5-)  : 

Ingentem  quercum  , dccifs  undique  ramis  , 

Conflituit  tumulo  , fulgentiaque  induit  arma  j 

Me[enti  ducii  (Xuyias^  tibi^  magne,  tropturm^ 
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Bèlüpùtens  ; aptat  rora«xe^ fanguinc  dfijia.s^ , ' ' 

Telaque  tmnca  viri  , & bis  fex  thoraca  pctiiunt 
PerfOj^umqueilocls  ÿ dypeuttique  ex  'Ar^  JinifirA  ' 
Suhli^î.,  âtquc  cpJl.  'm,cpllo  fufpencUt  eburnum. 

On  lés  dreiïoit  fur  le  champ  de^^bataille  au(fi-tôt 
après  la  viétcire.  Ih  étoit  d'abord  défendu  de  les 
faire  d’aucune  çjatièfe, durable  ^ cpmine  de  bronze 
ou  de  pierre.  Ce  fut,  fairs  doute  par  privilège 
qu’on  perniit  à Pollûx  , après  la  vidtoire  qu  il 
remporta  fur  Lyncée ,,  d’cp  eriger  un  de.  cette  ef- 
pèce,  dcx£}r:qpkéê.  {k  vpypk  criccjé  à Lacédémone 
du  temps  dQ  r^pfmias-  i ',.  . , 

L’infcriprîon  dés  traphù^  étoit  ïirtpie  , noble  & 
modefte , ainli  que'  toutes  les  infcriptioEs  des  beaux 
Cèdes  de  la  Grèce  ; il  n’y  avoir  que  deux  mots , 
le  nom  des  Vainqueurs  & celui  des  vaincus. 
Othryadè'S  refté' (hul  après'’ la  fuite  des  argiens  , 
lè  traîné  percé  de  coup^  fur  le  champ  de  ba- 
taille, tetueille  les  armes  , drelf*  uh  trophée  avant 
de  mourir  , & écrit  de  fdn  .fang  fur  fo'n  bouclier  : 
ê'gi  •y^auic'üj  : - • t ' 

Ces  monumens  expofés  â toutes  les  injures  de 
l’air  périlfoieat  bientôt  , & on  s’étoit  fait  une  loi 
de  les  laiffer  tomber  d’eux-mêmes  fans  les  réparer. 
Plu:arque,daRs  fe.s  queflions  romaines  26.), 

demahne  pourquoi  entre  toutes  les  chofes  confa- 
crées  aux  dieux  , il  n’y  a que  les  trophées  qu’il  foit 
d’ufage  de- lailTer  dépérir.  «Eft-ce,  dit-il,  afin 
T que  les  hommes  voyant  leur  gloire  padée  s’a- 
M néantir  avec  fes  monumens , s’évertuent  fans 
ceffe  à en  acquérir  une  nouvelle  ? ou  plutôt 
M parce  que  le  temps  efieçant  ces  fignes  de  dif- 
M corde  & de  haine’,  ce -feroit  une  opiniâtreté 
»»  odieufe  de  vouloir  malgré  lui  en  perpétuer  le 
fouvenir  ? Auflh,  ajoute-tdl  , n’a-t-on  pas  ap- 
« prouvé  la  vanité  de  ceux  qui  les  premier? .entre 
« les  grecs  fe  font  avifés  de  drefitr  des  trophées  de 
O»  pierre  & de  bronze  »:>.  Peut-être  ces  peuples 
■qui  méritèrent  la  cenfure  de  cette  nùtion  douce  & 
olie  , font  les  éléens  ; du  moins  je  trouve  dans 
aufanias  , qu’il  y avoir  à Olympie  un  trophée 
d’airain  , dont  l’inftription  portoit  que  les  éléens 
l’avoient  érigé  après  une  vi&oire  gagnée  fur  La- 
cédémone. 

Le  même  auteur  nous  apprend  encore  que  ce 
n’étoit  pas  la  coutume  des  macédoniens  d’ériger 
des  /ropAéc.f  après  leur  viétoire.  Caranus,fondatei!r 
de  leur  monarchie  , ayant  vaincu  Cifi'ée  , prince 
voifin,  avoir  dreffé  un  trophée.  Un  lion  fortant  du 
mont  Olympe  renverfa  ce  naonument , ôe  le  dé- 
truifit.  Le  roi  de  Macédoine  tira  une  leçon  de 
cet  événement  j il  fit  réflexion  qu’il  avoir  eu  tort 
d’infulter  aux  vaincus , & de  fe  priver  lui-même 
de  l’clpérance  d’ime  réconciliation.  AufTi , ajoute 
Paufanias , dans  la  fuite,  ni  ce  prince , ni  aucun  de 
/cs  fucceffeurs  ne  dreffa  jamais  de  trophées , pas 
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fnéme  Alexandre,  après  fes  éclatantes  viéloires 
fur  les  perfes  & fur  les  indiens’. 

Les  romains  , dont  la  politique  fe  propefoît 
d’accoajtumer  au  joug  les  peuples  vaincus  , & 
d’en  faire  des  fujets  fidèles  , furtnt  long-temps 
fans  reprocher  aux  ennemis  leur  défaite  par  des 
trophées , & Florus  ne  manque  pas  de  leur  faire 
honneur  de  cette  modération  ; Domitius  Æiuo- 
barhus  éj  Fabius  Maximus  ipfis  quibus  dimicaverant 
in  lotis  , fàxeas  erexêre  turres  , & defuper  exornata 
armis  kofiilibus  trophea  fixêre  y quiim  hic  mos  inu- 
fitatus  fuerit  nojlris  y numquam  enim.  populus  ro- 
manus  hojlibus  domitis  viBoriam  fuam  exprobravit 
(3.1.6.;. 

Le  premier  dont  l’hiftoire  romaine  fait  mention 
( Car  on  ne  doit  pas  regarder  comme  de  vrais 
trophées , ni  les  dépouilles  opimes  , ni  celles  des 
Curiases  , que  le  vainqueur  fit  porter  devant 
lui.  ) , le  premier  trophée  , dis-je , fut  celui  que 
drelfa  C.  hlaminius  en  l’honneur  de  Jupiter;  apres 
avoir  vaincu  les  infubriens  , l’an  de  P\cme  330  j u 
étoit  d’or  & placé  dans  le  Capitole.  Cent  ans 
.après , C.  Dominas  Ænobarbus  & Q.  Fabius  Ma- 
ximus Allobrogicus  drefsèrent  fur  les  bords  de 
l’Isère  ceux  dont  il  efl  parlé  dans  le  pnffage  de 
Florus  que  nous  venons  de  citer-  Après  la  piUe  ce 
Jugurtha  , Bocchus  étant  venu  à Rome  , érigea 
dans  le  Capitole  des  trophées  en  l’honneur  de 
Syll.1  ; ce  qui  oÜenfa  vivement  Marius  , & alluma 
• de  plus  en  plus  dans  fou  cœur  cette  jrloufie  tueur- 
trière  qui  fit  couler  tant  de  fang.  Sylia  en  oreua 
deux  lui-même  dans  les  plaines  de  Cheronée, 
.après  la  défaite  de  Taxile  lieutenant  de  Mf* 
thridate. 

Pompée  ayant  terminé  la  guerre  contre  Sexto- 
rius  , drefl'a  des  trophées  fur  les  Pyrénec  s avec  des 
inferiptions  Êftueufes.  Cette  vanité  déplut  aux 
romains  , & ce  fut  pour  y oppofer  une  apparente 
modeftie  , que  Céfar  traverfant  les  Pyrénées  qpres 
la  guerre  d’Afranius  , fe  contenta  de  ccnlfruireun 
aute*  auprès  des  trophées  àe  Pompée. 

Un  paffige  de  Xiphilin  dans  la  vie  de  Neicn  , 
nous  fait  connoître  que  les  trophées  dont  nous  ve-- 
nous  de  parler  , ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  ete 
élevés  à Rome  fous  les  confuls.  Lorfque  cet  . >11- 
teur  repréfente  le  ridicule  infamant  dont  Néron 
chargeoit  les  fénateur.?  mêmes  , en  les  forçant  de 
faire  le  rôle  de  comédiens  , ou  de  ccml^ttre 
contre  les  bêtes  , il  donnoit , dit-il , en  fpectncle 
fur  le  théâtre  & dans  l’arène  les  Fuvius , les  Fa- 
bius , les  Porcius  , les  Valériens  , ces  illufir.s  fa- 
milles dont  le  peuple  veyoit  encore  les  trophées. 

Mais  les  plus  célèbres  qu’il  y ait  eu  à Rome  du 
temps  de  la  république , font  les  deux  trophées  de 
Jvlarius  , drefies  en  mémoire  de  fes  deux  viéfoires  , 
l’une  rÊtnportée  fur  Jugurtha  j I autre  fur  les  ciua- 
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b'res  & !f  f>  teutons.  Ils  étoient  d5  marbre  3 élevés 
dans  !a  cinquième  région  , dite  Efqu'dine , iur  deux 
arcs  de  brique  qui  pofoienc  fur  un  refervoir  de 
YAquj.  Manu.  Pi aperce  les  appelle  Es  armes  de 
Marias  : 

Jura  dure  Jlatuas  inter  6>  arma  Marii. 

Sylla  les  renverfa  contre  Pancien  ufage  , qui  ne 
permettoit  pas  de  détruire^ni  même  de  déplacer  les 
trophées.  Cefar , drns  fon  édihté  3 les  releva  ; le 
quartier  de  Rome  où  ils  étoient  , en  conlerve  la 
mémoire  ; ou  l'appelle  encore  aujourd'hui  d Cim- 
hrico  3 entre  l'éalife  de  Saint-Eusèbe  & de  Saint- 
Juli.n,  fur  le  mont  Efquilin  ; cette  tradition  n'a 
pas  été  interrompue. 

Pétrarque  , dans  la  fécondé  épitre  de  fon  fi- 
xième  livre  3 parlant  de  ce  lieu  3 dit  : M.rm 

cimbricam  fuit.  NarJini  penfe  que  ces  trophées  fu- 
rent depuis  tranfportés  dans  le  Capitole  3 &;  il 
Cv^nfure  Ligorius  qui  croit  avec  raifon  que  les 
trophées  du  Capitole  font  de  Domitien.  Voyer^ 
Marius. 

Après  la  deftrudtion  de  la  liberté  publique  3 à 
proportion  que  la  vertu  diminua  3 les  récompenfes 
de  la  vertu  & les  marques  d'honneur  fe  multi- 
plièrent dans  la  perfonne  des  empereurs.  Augulte 
en  donna  le  lignai  par  le  trophée  qu'il  fit  ériger  à 
' fa  gloire  fur  les  Alpes  3 & dont  l'infeription  fe  lit 
dans  Pline  ( Liv.  l!l.  c.  iq. ).  Ce  ne  fut  plus  dans 
l'ftaüe  8c  dans  les  provinces  que  trophées  de  pier- 
re 3 de  marbre  , de  bronze.  Les  colonnes  Trajane 
: & Antonine  font  de  vrais  trophées.  Xiphilin  ra- 

conte que  Néron  ayant  ôté  la  vL  à Domitia  3 fa 
tante  p.iternelle  3 employa  une  partie  des  biens  de 
cette  femme  à drelTer  de  magnifiques  trophées , qui 
t fubfil1;oi.;nt  encore  du  temps  de  Dion , c'efi-à-dire , 

) fous  Alexandre-Sévère.  Xiphilin  dit  o^u'après  la 
^ prife  de  Jérufalem  3 on  éleva  en  l'honneur  de  Vef 
i;  pafien  & de  Titus  des  arcs  de  triomphe  chargés 
t tic  trophées. 

Trophées  d'EmiIien,en  latin  trophsum  Q.  Fahü 
4 Mdximi  Æmiliani.  Strabon  ( IV nous  ap- 

j prend  que  près  du  lieu  où  l'Isère  fe  jette  dans  le 
Rhône  3 Q.  Fabius  Maximus  Emilien  3 dont  Par- 

Imée  n’étoit  pas  de  trente  mille  hommes  , défit 
deux  cents  mille  gaulois , & éleva  fur  le  champ  de 
bataille  un  trophée  de  pierre  blanche. 

(Trophées  de  Pollux.  Ces  trophées  étoient  dans 
h ville  de  Sparte.  Quand  on  a pafle  le  temple  d'Ef- 
culape  3 dit  Paufanias  3 on  voit  les  trophées  que 
Pollux  3 à ce  qu'on  croit , érigea  lui-raeme  après 
J la  viétoire  qu'il  remporta  fur  Lyncée.  ( £?.  J.  ) 

Trophées  des  romains  & de  Sylla.  On  voit  3 
l dit  Paufanias  ( L.  X.  c.  59.  ) 3 dans  la  plaine  de 
« Chéronée  en  Eéotie,  deux  trophées  qui  ont  été 


érigés  par  les  romains  & par  Sjlla,  pour  une 
toire  remportée  fur  Taxilej  general  de  I arme  dô 
Mithridate.  ( D.  J.) 

Dans  la  colleélion  de  Stofeh , on  voit  fu 
cornaline  un  trophée  naval  compofé  d'une  cu^ns, 
d'nn  bouclier  3 de  deux  flèches  8c  d'une  pr‘i2  de 
vaifïLau. 

Sur  une  cornaline  un  autre  trophée  nav.'jé^^'^® 
fur  une  proue  ; il  e/t  compofé  d'une  cuirai  , du 
bouclier  J d'un  cafque  , d'un  bâton  ferrtuud- 
ajfer. 

Sur  une  cornaline , un  autre  trophéeP-'^^^'^^ 
peii-près  femblable  j mais  avec  l'épéeôe  .a 
en  fautoir  derrière  la  cuiralfe  j iur  ane 
barque. 

Trophée  ( On  voit  un)  fur  les  m.edai* 
Caeliurn. 

TRÇPHONIENS  ( Jeux  ) 3 jeiix  de 

donnoient  un  jour  de  l’année  en  , 

Trophonius  , & dans  lefquels  la 
Grèce  venoit  étaler  fon  adreffe.  Il  eft  vrù'^  ^ 
auteur  peut-être  ne  parle  de  ces 
Junius  Pollux  ; encore  cet  auteur 
dans  quelle  ville  on  les  célébroit.^ 
prend  d'un  marbre  qui  eft  à Mé^  > ... 
porte  qu'on  les  céiébroit  à Lebad  s- T'^o- 
Béotie  3 très-célèbre  par  l'oracle 
phonius. 

TROPHONIUS  3 fils  d’Apollon  un  des  héros 
de  la  Grèce  3 eut  dans  la  Béotie‘n  orav.le 
fameux  , qui  fe  rendoit  avec  pli  be 
que  ceux  d’aucun  dieu  3 8c  qui  fufift^™eme  a z 
long-temos  après  que  tous  ceux  à 
ceffé.  Hergius  3 fils  de  ClymeFS  > ^ ^ 

mène  , étant  parvenu  à un  âge  ort  avance  1 
lut  fe  marier  3 8c  alla  confalter.’oracls  P^ur  a^  c 

s’il  auroit  des  enfans  ; l’oracle  lui  repoiu.it  a ez 
énigmatiquement  qu’il  pouvp*^  beaucoup  e per^ 
d’une  jeune  femme.  Il  fe  conforma  ^ î 

ponfe  3 Sc  eut  deux  fils  3 T'ophonius  8c  » 

qui  devinrent  dans  la  fui-s  de  grands  arc  uce  - 
Ils  bâtirent  le  temple  d’Apollon  a Deip  aes , 

l’ouvrage  achevé  3 ils  demandèrent  leur  reco  ; 
penfe  au  dieu.  La  Pythie  leur  répondit  qu 

attendre  huit  jours  3 8c  rrniivés 

chère  ; mais  au  bout  de  ce  terme  us  fn^ 
morts.  D’autres  racontent  la  naorr  ^ 

comme  nous  avons  raconté  cf"’*'^  ^n=.ç  ntpftc 

dirent  que  la  terre  s’étant  ouverte  fous  fes  pie^ 
il  fut  englouti  tout  v^^t  d^s  cette  foffe  ftue 
l’on  nomma  depu-.^a/offe  d Agamede  , & ftu  fe 
voyoit  dans  L^bois  facre  de  Lebadee  , une 

colonne  qr-  Ion  éleva  au-deffus.  Son  tombeau  de- 
meura quelque  temps  dans  l’ oubli  î mais  un^ 
grande  fécbereffe  a£Bigeant  h Béotie , on  eut  le- 

Y y y y J) 
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cors  à l’oracle  de  Delphes.  Apollon  qui  vouloit; 
recnnoître  le  fcrvice  que  lui  avoit  rendu  Tropho- 
nius  en  bâtiffant  fou  temple  , répondit  par  fa 
Pytl^  que  c'étoit  à Tropkonius  qu’il  falloir  avoir 
recots  , & qu’on  devoir  aller  le  chercher  à Lé- 
badét  Les  députés  s’y  rendirent  en  effet , & en 
çbtinint  une  réponfe  qui  indiqua  les  moyens  de 
faire  c(fer  la  ftérilité.  Depuis  ce  temps , on  con- 
facra  ^Trophonms  le  bois  dans  lequel  il  étoit  en- 
terré ; ( au  milieu  de  ce  bois , on  lui  éleva  un 
■femple  jivec  une  ftatue  de  la  main  de  Praxitèle  j 
'1  il  recvoit  des  faciifices  & rendoit  des  oracles, 
luranias  qui  avoit  été  lui-même  confulter  l’o- 
de  '"rophonias  , nous  en  a laiffé  une  def-  | 
J-tion  firt  ample  , dont  on  verra  l’abrégé  à 
McIeOiACLE. 

lopHomvs  étoit  auffi  un  furnom  de  Jupiter. 
\)PIDE. 

I^^la  colleêfion  des  pierres  gravées  deStofch  , 
en  vo'ur  cornaline  un  vaifl'eau  couvert  , ou 
cataphf^ ^ à rames  , & avec  un  mât  de  mifaine 
I.ans  vo  ^ dont  la  proue  prend  l’eau  profondé- 
ment, ‘fend  en  avant  les  flots  fort  bas  par  fa 
< Voye[  {rapide  dans  Montfauc.  Ant.  expl.  tom. 
IV^.  p.  Z.  [IL  c.  3.  ) tropide.  La  forme  du  bâti- 
ment , paPi  courbe  de  la  pouppe  fort  allongée , 
paroit  inçuer  un  ccrcarc.  On  y voit  un  grand 
gouvernailge  les  rames  y font  placées  fort  au- 
deflous  du  ^ut. 

TROP  (Echus  , ou  trophceus.,  ou 

TROP(EüS{^i<^P,oï\-i  de  Jupiter  qui  piéfidqit  aux 
triomphes. 

TROS  , fils  ’Erichtoniiis  , donna  fon  nom  à la 
ville  de  Troye  jqu’on  appt  Hoir  auparavant  Dar- 
danie.  Il  eut  de  1. Nymphe  Calürhoè  trois  enfans  , 
llu^,  Aflaracus  S^Ganirnède.  Il  fit  plufleurs  con- 
quêtes fur  fts  voiius  ; la  jaloafie  qu’il  favoit  que 
fes  fuccèsjeur  infpioient  , lui  fit  croire  que  ç’é- 
toit  Tantale  , roi  de  Lydie  , qui  lui  avoit  enlevé 
fon  fils  Ganimède  ; qui  fut  la  caufe  d’une  lon- 
gue guerre  .entre  ces  deux  princes  & leurs  def- 
cendans.  ^Homère  dit  qu=  Jupiter , pour  çonfoler 
Tros  de  1 enlèVeù'iént  cle  hn  fils  , lui  fit  préT  nt  de 
dort  beaux  chevaux.  Hoyir  Galimède  , Tan- 
tale. 

chevaliers  romains,  ainfi  appellés 
depuis  que  , uiih  [g  fecours  de  l infantèrie , ils  eu- 
rent prisdaviLe  dt-Troflulum'  : (luod  oppidum  tuf- 

cotum  TtoJfuLpm  frie  op^.î pediturn  cceverint  {Feflusi. 
Ce  nom  ne  fiit  conferve  3U<vf-hevaliers  que  jufqués 
vers  le  temps  des  Gracquëst  ; ca»  ^yant  eu  aibfs’la 
fignification  de  mcit  & d’elfémine  Lies  premiers 
rougirent  de  le  portèr,  comme  le  dit  P^ne  f 3Z. 
1.  ) ; Multos  pudet  eo  domine  appellari,  . ' 
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Trous  des  lettres  enlevées  ( inferiptions  lues 
à l’aide  des  ).  Voye\  Inscriptions  te  mr-tout 
Nismes. 

TRUCHEMENT  , en  latin  inteqncs.  Quoique 
prefque  tous  les  romains  entcndiiïent  6c  parlaflent 
le  grec , cependant  les  gouverneurs  de  province 
avoient  toujours  avec  eux  un  truchement , même 
dans  les  provinces  où  l’on  parloir  grec  , comme 
dans  la  Sicile  , dans  l’ Ahe-Mineuve  , dans  la  Ma- 
cédoine , parce  qu’il  leur  étoit  défendu  de  parler 
une  autre  langue  que  la  latine  , lorfqu’ils  étoient 
en  fonêfions.  On  peut  citer  pour  preuve  Cicéron  , 
à qui  l’on  reprocha  d’avoir  parié  grec  dans  le  fénat 
de  Syraeufe , pendant  qu’il  étoit  quefteur  en  Si- 
cile. La  république  entretenoit  auffi  des  truchemens 
dans  les  villes  de  commerce  , & fur-tout  dans  les 
ports  de  mer,  pour  la  com.modité  des  étrangers  de 
différentes  nations  qui  y abordoient. 

TRUFFES,  û'évov , tuber.  I^es  anciens  en 
étoient  très-friands  5 & ils  les  eftimoicut  pref- 
qu’aurant  que  les  champignons  ( Martial,  if. 
JO.)  : 

■ Rumpimus  altricem  tenero  de  cortice  terram 
Tuhera  , boletis  poma  fecunda  fumas. 

Ils  croyoient  que  les  tonnerres  du  printemps 
contribuoient  beaucoup  à leur  produéiion  ( Juven» 

fat.  J.  lié.): 

Poji  hune  tradentur  tuhera  fi  ver 

Tuncerit , & facient  optata  tonitrua  cœnas 
Majores . 

Ce  que  Juvénal  dit  du  printemps,  Pline  ( 19» 
3.  ) le  dit  de  l’automne. 

Diofeoride  dit  que  la  truffe , ti^vov  , étoit  liffe  en 
dehors  , rougeâtre  en  dedans , qu’on  la  tiroir  ce 
terre  où  elle  étoit  enfouie  à une  légère  profon- 
deur , & qu’elle  n’ayoit  ni  tige  , ni  fleurs , ni 
feuilles.  Cette  même  truff’e  fe  trouve  encore  de  nos 
jours  en  Italie.  Les  grecs  connoifloient  une  autre 
efpèce  de  truffe  d’Afrique , & qu’ils  nommoienc 
Cyrénaïque.  Cette  dernière  truffe  étoit  blanche  en 
dehors,  d’un  excellent  goût,  & d’une  odeur  char- 
mante. (D.  J.) 

TPiUIE.  Cet  aniipal  étoit  la  viélime  la  plus  or- 
dinaire de  Cérès  Sc  de.  la  décile  Tellus.  On  facrir- 
fioit  à Cybèle  une  pleine.  Lorfqu’on  juroit 
quelqu’alliançe  , ou  qu’on  faifoit  la  paix , elle  étoit 
confirmée  par  lé  fang  d’une  truie.  C’dl  ainfi  que 
Virgile  ( ffEneid.  lib.  ÜIII.  v.  éqi . ) repréfente  Kc- 
mulus  & Tatius  fe  jurant  une  alliance  éternelle 
devant  l’autel  de  Jupiter,  en  immolant  une  truie, 
ç&fâ poreâ.  J Cochon. 


Truie  qui  fert  de  préfage  à Enée.  Ce  prince  , 
au  rapport  de  Denis  d'Halycarnaire  , avoir  appris 
de  Toracle  de  Dodone  , que  lorl'qu’il  l'croit  arrivé 
en  Italie  ^ il  devoir  prendie  pour  guide  un  animal 
à quatre  pieds  , bc  que  , dans  rendroit  où  cct  ani- 
mal feroi:  tombe  de  fatigue  j il  devoir  y bâtir  une 
ville.  Au  fortir  des  vailTeaux^  comme  il  fe  pré- 
paroit  à faire  un  facrifice  ^ une  truie  pleine  ik  prête 
à faire  des  petits  , qui  devoir  être  immolée , rom- 
pit fes  liens  lorfque  les  prêtres  s'en  failirent  pour 
commencer  le  frcrifice  i & s'étant  échappée  de 
leurs  mains , traverfa  la  campagne.  Enée  comprit 
que  c'étüit-là  le  guide  annoncé  par  l'oracle  ; il  h 
fuivit  de  loin  avec  un  petit  nombre  de  fes  compa- 
gnons J de  peur  de  l'efFaroucher  & de  la  dé- 
tourner de  la  voie  marquée  par  les  deftins.  La  truie 
s'éloigna  de  la  mer  environ  de  vingt-quatre  ftades  , 
& gagna  le  fommet  d'une  colline  ^ où  elle  tomba 
de  laflitude.  Enée  j f dlànt  réflexion  fur  la  fituation 
de  ce  lieu  peu  commode , doutoit  s'il  devoir  obéir 
à l'oracle  , lorfqu'il  entendit  une  voix  qui  partoif 
du  bois  prochain  , fins  qu'on  apperçiit  perfonne 
qui  parlât.  Cette  voix  lui  ordonnoit  de  bâtir  au 
plutôt  une  ville  en  cet  eniroit  ^ S:  l'afluroit  que  les 
d^llins  réfervoient  aux  troyens  un  établiüement 
plus  confidérable  ^ après  qu'ils  auroient  demeuré 
dans  celui-ci  autant  d'années  que  la  truie  auroit 
fait  de  petits.  Enée  obéit  à h voix  célede  3z  bâtit 
là  fa  ville  de  Lavinium.  Le  jour  d'après  , la  truie 
mit  bas  trente  petits,  ce  qui  apprit  à Enée  que 
les  troyens  , trente  ans  après,  batiroient  une  ville 
plus  confidérable.  Enée  immola  à fes  dieux  pénams, 
fur  le  lieu  même  , la  mère  avec  fes  trente  petits. 
Voyez  Lavini uM. 

TRULLA  , vafe  à boire  & à d’autres  ufages. 

Trulla  , livre  d’hiile  , mefure  de  capacité 
pour  les  liqueurs  des  anciens  romains.  Voye^ 
IliMiME. 

Tbulla  , mefure  de  capacité  pour  les  grains. 
Voyei  HÉMINE. 

TRYBLION  , mefure  de  capacité  de  l'Afie  Sc 
de  l’Egypte.  Voyei  Hemine. 

Trvelion,  mefure  grecque  de  capacité.  Koyq 
C JIYLE. 

TRYPHON , Autoarator  ^ roi  de  Syrie.  BA2I- 
AE  iS  TPI^iONOS. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

TU.  Après  la  coïruption  de  la  belle  latinité  & 


la  perte  de  la  liberté  fous  les  empereurs , il  fe 
forma  un  nouveau  langage.  En  parlant  aux  em- 
pereurs ou  à leurs  miniftres , la  fervitude  s’avifa 
de  leur  dire  vos  en  s'adreffant  à eux  , pour  leur 
L,irc  comprendre  que  celui  à qui  en  parloit,  mis 
eu  balance  avec  les  autres  , mériroit  l'honneur  de 
plulîeurs  perfonnes.  Depuis  on  a converti  en  civi- 
lité ce  qui  a eu  la  tyrannie  & l'efclavage  pour 
fondement.  Le  premier  auteur  où  l’on  trouve  ce 
formulaire  de  compliment,  cft  Pline  le  jeune , qui 
s'en  ell  fervi  dans  une  lettre  à l’empereur  Trajan, 
Les  gaulois  qui  ont  formé  leur  langue  du  latin , 
en  ont  pris  cette  maihère  5 &r  rélêrvant  le  vos  à 
ceux  qui  avoi.  nt  quelque  prééminence,  ils  ufoient 
de  tu  avec  leurs  égaux  ou  leurs  inférieurs.  {Ruf- 
quicr.) 

On  peut  dire  en  général  qu'on  fe  fert  de  tu  ou 
de  vous  félon  les  occalions , fuivant  qu'on  veut 
exprimer  les  mœurs  , le  cara'dfère  ou  les  palfions 
des  perfonnes.  Nos  bons  tradii£i;eurs  mettent  or- 
dinairement tu  quand  il  eft  quefiion  de  Etire  fentir 
de  l'audace  , de  la  colère , du  mépris  , ou  un  cà- 
radfère  étranger.  Par-tcut  ailleurs  ils  emploient 
vous.  Un  feythe  parlant  à Alexandre  diroit  tu. 
il  feroit  ridicule  de  faire  parler  un  cynique  par 
vous. 

TUBERA.  Foyei  Truffes. 

TUBERO  , furnom  de  la  famille  Ælia. 

TUBILUSTRE  , fête  dedinée  à purifier  les 
trompettes  facrées.  Llle  arrivoic  le  dernier  jour 
de  la  fête  apptllée  quin.quatrus  , quinquatria  , qui 
fe  célébroit  deux  fois  i’année  , le  19  mars  & le  18 
mai , ou , félon  le  plus  grand  nombre  d'auteurs , 
le  18  juin.  Le  facrifice  qu'on  y offioit  étoit  d’uu 
agneau  femelle.  ( Fefius.  ) 

TUBOCANTIUS.  Ce  mot  qui  fe  trouve  dans 
une  infeription  recueillie  par  Muratori  ( Thef. 
936.  5.  ) , défignc'  un  trompette. 

TUB  ULUS  , furnom  de  la  famille  Hostdta. 

TUCETUM , jus  , coulis.  Corniuiis,  commen- 
tant Perfe  ( 2..  42.),  dit  que  la  chair  de  bœuf 
alïâifonnee  & capable  de  fe  conferver  pendant  un 
an  , formoit  le  tucetum  fi  fameux  des  gaulois-cis- 
alpins qui  habitoknt  les  lieux  où  eft  aujourd’hui 
Bologne.  On  voit  par-là  que  le  mot  tucetum  avoiç 
deux  acceptions. 

TU  CHE.  Voyez  Tï-che. 

TUCIA , veftale  , ayant  été  aceufée  d’incefte , 
s'en  purgea  en  cette  manière  , au  rapport  de  Pline 
& de  Valère-Maxime.  Elle  prit  un  crible  & fit 
cette  prière  à Vefta  : fi  j'ai  toujours  coufervé  ia 
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■>'  fh,.(leté\,  en  vos  f.ieres  nivicres,' 

»•  faitts  en  forto  que  Teau  que  je  puilerai  avec  ce 
>•  ‘crible  dans  le  l ibre  ^^  demeure  jufqu'à  ce  que 
« je  l’aie  rapportée  à 'votre  temple  >=.  Elle  alla 
paifer  l’eau  avec  confiance  , la  rapporta  dans  le 
crible  fans  qu’elle  s’écoulât  ^ Si  confondit  ftS  ac- 
cufateurs  par  cette  preuve  fclemnelie  de  fon  in- 
nocence. Valère- Maxime  ajoute  : « Ces  vœux 
M étcieot  téméraires  , néanmoins  la  nature  s’y 
” fournit  Il  faudroit  d’autres  témoins  que  les 
deux  auteurs  cités  , pour  perfuader  de  la  vérité  de 
cette  merveille.  Pline  place  ce  fait  à l’an  de  Rome 
519  lorfqu’on  ferma  pour  la  première  fois  de- 
puis Numaj  le  temple  de  Janus. 

Dans  la  colleftion  de  Stofcli , on  voit  fur  une 
pâte  de  verre  tirée  d’un  ( Caufii  Gem.  tab.  CXXll. 
Gravelle  , fierr . grav.  t.  I.  n.  88.)  héliotrope  il  U 
cabinet  ds  la  Chauffée.  J^a  vellale  Tucda  portant 
de  l’eau  dans  un  crible  pour  preuve  de  fon  inno- 
cence. Une  ftatue  en  marbfe  de  la  même  Vellale  j 
qui  étoit  autrefois  ( Conf.  Wright’ s Travdj'.  p. 
296.)  dans  la  galerie  Cliigi  à Rome,  fe  trouve 
préfentemeiu  avec  les  autres  antiquités  de  ce  pa- 
lais à Drefde. 

TUDER  , en  Italie.  TVTERE , en  étrufque.  ' 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C. en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  :• 

Un  fer  de  lance. 

Une  main  armée  du  celle. 

Une  ancre. 

Une  lyre. 

Deux  maffues. 

Un  crapaud. 

Un  aigle  éployé. 

TFDITANKS  , furnom  de  la  &mille  Ssm- 

rtiojrijt. 

Feftus  dit  que  ce  fobriquet  fut  donné  à l’un  des 
Sempronius  , parce  qu’il  avoir  la  tête  faite  comme 
un  maillet , appellé  tudhes.  - ' 

TUILE.  Les  tuiles  , félon  Pline  ( L.  VII.  c. 
56.),  font  une  invention  de  Cynira  , fils  d’A- 
griope.  Un  certain  Byzès  eft  le  premier  qui  ait  fait 
des  tuiles  de  pierres  , comnae  nos  ardoifes,  & il  en 
couvrit  le  temple  de  Diane,  lous  Halyattès  , père 
de  Créfus  , Jk  roi  de  Lydie.  , 

Les  anciens  en  ©nt  fait  de  marbre  même 
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' d’or  ; mais  le  plus  fouventde  bronze.  Voyez  Cot-* 

PISCULUS.  I 

Les  potiers  qui  fabriquoient  les  tuiles , étoient 
appelles  figuli  ab  imbridbus  ( Muratori  Infeript. 
.963.  a.) 

TUISCON  ou  TUISTON  , que  les  anciens 
germains  regardoient  comme  l’auteur  de  leur  .na- 
tion, étoit  fils  de  la  Terre  , c'eü- à-dire  , qu’on 
ignoroit  fon  origine.  Il  donna  les  Icix  aux  ger- 
mains , les  pciiça  , établit  des  cérémonies  reEi- 
gieufes  , & s'acquit  de  la  part  de  fin  peuple  tant 
de  vénération  , qu’jprès  fa  mort  il  fut  mis  au  rang 
des  dieux.  Une  des  principales  cérémonies  de  ion 
culte  étoit  de  chanter  fes  louanges  , qu’on  avoir 
mifes  en  vers.  Celâr  croit  que  c’étoic  Pluton  qu’on 
honoroit  fous  le  aom  de  Tuijîon. 

TUGURIUM Fcujiuli.  Voye^  Cabanne. 

TVLLIA , famille  romaine  , dont  on  a des 
médailles  : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent  & en  cillophores. 

RRR.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Cicmo  ^ 
I^ECULA. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

TULLIANVM , cachot  de  la  prifon  , à Rome, 
ainfi  appellé  félon  Varron,  du  roi  Servius  Tullius 
qui  le  fit  faire,  ou  félon  d’autres,  de  Tullus 
Hoftilius.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  la  même 
prifon  que  conftruifit  Ancus  , 8c  dont  Tite-  Live 
( I.  33 •)  psrle  : Curcer  ad  terrorem-excrefeentis  au- 
dadis.  J rnediâ  urbe  , imminens  foro  , idificarur.  On 
croit  avec  affez  de  fondement  que  là  eft  aujour- 
d'hui l’églife  de  Saint-Pierre  aux  liens. 

A l’entrée  il  y avoir  un  pont  de  pierre,  ainfi 
que  le  fait  entendre  Paterculus  ( i.  7.  2.  )',  quand 
il  dit  que  le  fils  de  Fulvius  y étant  conduit,  fe 
caffa  la  tête  contre  le  pont  de  pierre  de  la  porte. 
lllifo  capite  in  pontem  lapideum  janut  carceris.  A 
côté  de  cette  prifon  étoient  les  ^uits  , appellés 
ÇcaU  gtmoniti , où  le  bourreau  précipitoit  les  ca- 
davres des  criminels  qu’il  avoir  traînés  par  la  ville 
avec  des  crochets. 

T U LLUS  f furnom  des  familles  Mæcili.4  , 

VoLC^TlA. 

TUMULTE  ( Le  ) étoit  un  dieu , fils  de 
Mars. 


TUMVLTUS,  Ce  mot,  chez  les  romains. 
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défignoit  quelque  choie  de  plus  fâcheux  que  ce’.ai 
de  beilum  , guerre.  Ils  s’en  fer\'irent  pour  déh- 
gner  la  guerre  courre  les  gaulois  ^ & la  guerre 
italique  J qui  furent  très-funeftes  à la  vépubliqus. 
Itcque  majores  nojlri , dit  Cicéron  ( P/h/.  8.  ^ > 

tumultum  Itdiicum  , quod  erat  domejticus  , ir&tereh 
nullum  tumuUum  nominabant.  La  preuve  que  1 ora- 
teur apporte  de  la  différence  qu'ii  y avoir  entre 
ces  deux  événemens,  c’eff  que  pendant  la  gu;i  re  , 
les  affaires  civiles  n'étoient  pas  interrompues  , au 
lieu  que  dans  le  cas  du  tumulce  , toute  autre  fonc- 
tion que  celle  des  armes  ceffoit  : Gravius  autem 
tumuhum  ejfe  quam  hélium  , hinc  intelli^i  licet , quod 
bello  vacationcs  valent  j turnultu  non  valent.  Dans 
ce  danger  prefTant^  le  fenat  rendeit  un  décret  qui 
donnoit  tout  pouvoir  aux  confuls  & dont  la 
formule  etoit  conçu  en  ces  termes  ; “ Que  les  con- 
« fuis  prennent  garde  que  la  république  ne  fouffre 
55  aucun  dommage.  « .Alors  , tous  les  fénateurs, 
ainlî  que  les  autres  magiftrats  , dépofoient  la  lati- 
clave  & la  prétexte,  ik  prenoi.nt  la  cuirafle , 
comme  les  autres  citoyens  ( Ciccr.  Fhil.  j.  ii.  ). 
Tumultum  dteerni  ,juftitiam  indici  , f dico  fumî 
oportere  , deletium  haberi  fublatis  vacationihus  in  urbe 
& in  Itaiiâ  , prAterea  Galliâ  totâ. 

TUNICATUS  POPELLUS.  Ces  mots  défi- 
gnoient,  à Rome,  le  peuple  &:  lés  efclaves  qui 
ne  portoient  que  la  tunique  fans  toge  ; car  la  toge 
étoit  l’habit  des  hommi.s  libres.  Un  homme  de 
condition  n’auroit  ofé  paroître  en  tunique  fans 
toge  ; d’où  vient  que  Céfar  punit  un  officier  qui 
avoir  manqué  à fon  devoir  , en  le  faifaut  tenir 
debout  tout  le  jour  en  tunique  & fans  ceinture  , 
devant  la  tente  du  général. 

TUNIQUE.  La  tunique  fe  portoit  immédiate- 
ment fur  le  corps.  ( Vo\e[  Plaute,  fcène  fécondé, 
aéte  cinquième,  du  Trinummus.j  Elle  étoit  com- 
mune aux  deux  fexes.  Prefque  tous  les  anciens 
peuples  en  ont  fait  ufage  ; mais  les  uns  la  portaient 
fans  manches,  d’autres  la  portoient  avec  des  man- 
ches ; chez  ceux-ci,  elle  étoit  très- ample  3 châz 
ceux-là , elle  étoit  plus  étroite. 

La  tunique  étoit  ordinairement  compofée  de 
deux  pièces  qui  off  roiciit  à-peu-près  la  forme  d’un 
uarré-long.  L’une  couvroit  la  poitrine  , l’autre 
efeendoit  fur  le  dos  , & toutes  deux  fe  réunif- 
foient  fur  les  épaules  aux  angles  fupérieurs , laiffant 
ainfi  au  milieu  une  ouverture  par  laquelle  on  paffoit 
la  tête.  Ces  deux  pièces  fe  rapprochoient  fous  les 
aiffelles  , toujours  en  s’élargiflant  par  le  bas,  avec  i 
une  différence  très-marquée  pour  les  hommes  Ôc 
pour  les  femmes. 

La  tunique  s’affujétiffoit  par  une  ceinture  , 8r  ce 
moyen  laiffbit  aux  membres  la  liberté  & la  facilité 
des  mouvemens.  Dans  le  principe  , elle  étoit  de 
laine , & les  hommes  l’ont  confervée  long-temps 
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de  cette' eteffe.  Il  parolt  que  pour  les  femmes,  le 
lin  fut  en  ufage  prefque  dans  les  premiers  tsmps. 
Le  lin  & la  laine  étoient  en  effet  les  feules  matières 
qu’on  employât  à la  formation  des  vêtemens  , fi 
on  excepte  quelques  dépouillas  d’animaux  fau- 
vages  & féroces  que  l’on  portoit  fur  Ls  épaules  , 
& qui  fervoknt  comme  de  manteaux. 

Les  tuniques  étoient  ordinairement  coufues  de- 
puis les  bords  inférieurs  jufqu’à  la  hauteur  des 
hanches.  Quelques  figures  antiques  y lailfent  même 
diftinguer  jufqu'aux  coutures. 

Les  tuniques  des  hommes  des  femmes  opu- 
lents de  Rome,  étoient  ordinairement  blanches  5 
cependant  on  en  portoit  dq^coukur  , fans  être  ri- 
dicule 5 car  Ovide  ne  recommandoit , dans  le  choix 
àçs  tuniques  , que  la  convenance  avec  le  teint.  La 
noire,  dit-il , fied  bien  aux  blanches , & la  blan- 
che ffed  bien  aux  brunes.  Les  citoyens  peu  for- 
tunés , les  foldar.s  & les  efclaves  portoient  deî 
tuniques  touffes  de  teinture  , ou  devenues  telles  par 
l’ufage.  Trebellius  Pollion  fait  mention  de  la  rw/zi- 
que  rouffe  des  foldats. 

Les  lacédémoniens  portoient  à la  guerre  des  tu- 
niques rouges , afin  que  le  fang  qui  couloit  des 
bleffures , frappât  moins  leur  vue  & celle  de  leurs 
ennemis. 

Chez  les  romains  , la  tunique  ferrée  par  la  cein- 
ture defeendoit  aux  genoux  chez  les  hommes  en 
habit  civil , jufqu’aux  jarrets  ou  aux  talons  chez 
les  femmes.  Mais  les  foldats  & les  voyageurs  la 
relevoient  jiifqu’au  milieu  des  cuiffes , d’où  leur 

vint  le  nom , fuccincH  ou  cinButi Infra  mulut 

rum  J fupra  centurionum, 

La  tunique  prenoit  ff  jufle  au  cou,  & defeendoit 
fl  bas  dans  les  femmes  qui  avoient  de  la  retenue  , 
qu’on  ne  leur  voyoit  que  le  vifage.  Catia  n’étoit 
point  du  nombre  de  ces  fortes  de  femmes , à ce 
que  dit  Horace  : 

Matrona.  prater  facicm  nil  cernere  pojjis  , 

Gâtera  , ni  Catia  ef  , demifjâ  vefie  legentis. 

Elle  laiffoit  à découvert  cette  partie  des  épaules 
qui  e{t  jointe  au  bras.  Ovide  difoit  que  cette  licence 
conyenoit  aux  femmes  blanches  , Sc  qu’elle  auto-» 
rifoit  les  familiarités. 

Hoc  ubi  vidl  , 

Cfcula  ferre  humera  , quà  patet  ufque  libet, 

_ Lorfque  le  luxe  eut  amené  l’ufage  de  l'or  & des 
pierreries,  on  commença  impunément  à montrer 
le  haut  de  la  gorge,  la  vanité  gagna  du  terrein , & 
les  tuniques  s’échancrèrent  davantage  5 fouvent  les 
manches  J au  rapport  d’Eliçn , n’es  étçjent  pom? 
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toufues , Sc  du  haut  de  Tépaule  jufqu’au  poignet, 
elles  s'attachoient  avec  des  agraffes  d'or  & d'ar- 
gent, de  telle  forte  qu'un  côté  de  la  tunique  pofant 
a demeure  fur  l'épaule  gauche,  l'autre  côte  tom- 
boit  négligemment  fur  la  partie  fupérieure  du  bras 
droit.  C'étoit  une  marque  de  molieüe  & de  difiTo- 
lution  pour  les  hommes , que  de  porter  une  tuni- 
que qui  defcendoit  jufqu’aux  pieds  , & c'eft  le 
repiroche  que  fait  Horace  (5dr  I.  i.  zj.)  à un 
débauché. 

Malt  inus  tunicis  demi  (fis  embulat.  • 

Il  en  étoit  de  même  des  tuniques  à manches  lon- 
gues , que  l'on  appelloit  chirodot&  ou  manuleats: 
elles  ne  convenoient  qu'aux  barbares , &:  un  grec  , 
ainfi  qu'un  romain , auroit  rougi  d’en  porter. 
\Turâcis  uti  vinim  prolixis  ultra  brachia  , 6’  ujque  in 
jtnmoresmanus  roms,  atqucnmni  in  htio  indccorum  f^it 
( Gell.  7.  1 2.  ).  Mais  les  mœurs  ayant  changé 
avec  la  république  , il  s'établit  un  ufage  tout  con- 
îraire  , vers  le  déclin  de  l'empire , &:  ce  fut  alors 
une  ignominie  que  de  porter  les  tuniques  fans  man- 
ches (^Augufi.  de  doCl.  Chrijl,  Nunc  honeflo  loco 
natis  , cum  tunicati  funt  , non  eas  hahcrc  flaguium 
tft.  Comme  la  tunique  mife  fous  la  toge,  étoit  fort 
ample  , les  romains  fa  fervoient  d'une  ceinture 
pour  l'arrêter  & la  retrouflfer  quand  il  étoit  nécef- 
faire.  Cette  ceinture  faifoit  partie  des  mœurs  pu- 
bliques , Se  c'étoit  une  marque  de  diilblution  de 
n'en  point  avoir,  ou  de  la  porter  trop  lâche,  ainft 
ique  le  dit  Perfe; 

pudet  ad  morem  difcintîi  vivere  NattA. 

Les  ornemens  ordinaires  de  la  tunique  étoient  la 
large  bande  de  pourpre  appellee  cLivus  , qui  def- 
cendoit depuis  le  haut  jufqu'en  b.is  , ce  qui  la  ht 
nommer  latiçlavia  & angufliçla\ia. 

A Rome , il  n'y  avoit  que  le  bas  peuple  qui 
n'avoit  pas  de  quoi  acheter  une  toge  , qui  allat 
dans  les  rues  avec  la  fimple  tunique:  c'eftcequi  fait 
qu'on  trouve  dans  les  auteurs  , tunicatus  populus  , 
iunicata  plebs.  Mais  dans  les  villes  municipales  & 
à la  campagne,  le  riche  Sc  le  pauvre  alloientindiifé- 
temment  en  tunique. 

Excepté  les  agraffes  fur  les  épaules  , que  les 
Lemmes  d'Egine  & d'Argos  portcient  d'une  grar^ 
deur  confidérable  ( Herodot , lib.  y.  cap.  6.  ) , en 
même  temjss  que  i'ufage  en  fur  totalement  dé- 
fendu à Athènes  , & cela  , peu  de  temps  après 
l'expulfion  des  Pyhftratides  ; excepté,  dis-je,  ces 
agraffes  & les  boutons  ou  boulettes  , le  long  des 
manches,  rarement apperçoit-on quelqu'autre  or- 
nement à la  tunique , n ce  n'efl  une  bande  ou  deux 
aux  bords  inférieurs,  comme  à la  peinture  an- 
cienne , connue  fous  le  nom  de  noces  d'Aldobran- 
'dioi.  On  n'a  janiais  remarqué  des  franges  d'or  3 
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ou  les  petits  bouts  de  fourrures  placés  de  diftance 
en  diftance  , dont  parle  le  C.  Ménard  ( Mœurs  6’ 
ufages  des  grecs  , fol.  5 i&.  ).  On  peut , à jufte  titre  , 
fe  méfier  des  auteurs  qui  n’ont  pas  examiné  les 
monumens  mêmes.  L'abbé  Nadal  ( Mémoires  de 
littérature  de  t académie  des  infcriptions  & belles-lettres. 
Tome  V , fol.  Z97.)  , dans  fes  differtations  fur  le 
luxe  des  femmes  rom.aincs , en  eft  la  preuve. 

« La  tunique  qui  tenoit  lieu  de  chemife , fe  voit, 
dit  Winckelmann  ( Hift.  de  l'art.  4.  j . ) , à pluheurs 
figures  déshabillées  ou  dormantes  , comme  à la 
Flore  farnèfe  , aux  ftatues  des  amazones  du  Capi- 
tole, à la  prétendue  Cléopâtre  de  la  villa  Mattei, 
& à un  bel  hermaphrodite  du  palais  Farnèfe.  La 
plus  'jeune  des  filles  de  Niobé  qui  fe  jette  dans  le 
fein  de  fa  mère  , n’eft  r êtue  que  de  la  tunique. 
Les  grecs  nommoknt  ce  vêtcntent  ziràv  {Achil. 
Tat.  Erot.  l.  I.p.  9. 1. 111.  ).  Les  femmes  qui  n'é- 
toient  vêtues  que  de  la  tunique  avec  laquelle  elles 
couchoient , etoient  appeilées  ,t4«io-£5rA«(  l^Eurip. 
Hecub.  V.  953.  ) } fit)  a zt  T avis  ( Plutarch.  Syll. 
p.  Sjy.  /.  21  ) A ce  qu'on  voit  par  les  figures  que 
nous  v'enons  de  dtfcr,  la  tunique  étoit  de  lin  ou 
d’une  étoffe  légère , fans  manches , & attachée 
avec  un  bouton  fur  les  épaules  j de  forte  qu'elle 
couvroit  toute  la  poitrine  , à moins  qu’on  ne  la 
détachât  de  deffus  les  épaules.  C'étoit  un  vête- 
ment de  cette  efjèce  que  portoknt  les  filles 
lacédémoniennes  , &r  cela  fans  ceinture  (Scbol. 
ad.  Eurip.  Hcc.  l.  c.  ).  Au  hautducouou  remarque 
quelquefois  une  bande  plilfée , d'une  étoffe  plus 
fine  , ce  qui  peut  bien  mieux  être  appliqué  d'après 
la  defeription  que  Licophron  nous  donne  de 
la  tunique  d’homme , à la  chemife  dans  laquelle 
Clytemneftre  embarralfa  Agamemnon  , lorfqu’elle 
le  fit  aftafliner  {Alex.  v.  1100.  Cor.f.  Lafaub. 
anim.  in  Suet.  p.  28.  P.  ) , qu’aux  tuniques  de 
femmes 

« Un  écrivain  moderne  prétend  qu'il  n’étoit  pas 
permis  aux  Fmmes  romaines  de  porter  des  che- 
mifes  d'hommes  avec  des  manth<-S  ; peut-être  a- 
r-il  voulu  dire  des  tuniques.  Quoi  qu’il  en  foit  je 
voudrois  voir  la  preuve  de  cette  afttrtion  ( Nadal. 
Dijf.  fur  ühabill.  des  dam.  rom.  ).  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  d'avoir  vu  des  tuniques  avec  des  manches 
longues  & étroites  à des  figures  d'hommes  , ni 
grecques  ni  romaines  , à l'exception  do«  figures 
théâtrales.  Mais  fur  quelques  tableaux  d'Hercula- 
num  J on  voit  des  tuniques  avec  des  manches  cour- 
tes , qui  ne  defeendent  que  jufqu'au  milieu  du 
bras  fupérieur,  tunique  qu’on  appelloit  de -La  colo- 
bia.  Les  feules  figures  qui  reprefentent  des  per- 
fonnages  comiques  ou  tragiques  , font  aiuftées 
d’habits  d'hommes  avec  des  manches  longues  & 
étroites  , ainfi  que  nous  le  voyons  à deux  petites 
ftatues  de  comiques  à la  villa  Mattei  & à une  autre 
femb labié  à la  villa  Albani , de  même  qu'à  une  fi- 
gure tragique  fur  un  tableau  d'Herculanum  ( Pin. 
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Ers.  t.  IV.  tav.  41.)-  Cependant  cette  i'eî5i'(5ren- 
tatioa  cfl;  encore  plus  évidente  , & fe  voit  à.  un 
plus  grand  nombre  de  figures  fur  un  bas-reliet  de 
la  villa  P.nntà!i  ^ cjue  )"ai  fait  connoicre-  dans  mes 
-moîiutnens  de  1 antiquité  ( Monum.  ant.  ined. 
n.  189.).  Les  valets  de  comédie  portent  deiïus 
l’habillement  à iongurs  manches  érrcites , une 
cafaque  courte  avec  des  demi-nuiithes-(  Fitt.Erc, 
■t.  z^v. 

« J’ai  dit  excluflvement  que  les  manches  lon- 
gues & étroites  ne  Ce  trouvent  pas  aux  figures 
d'homme  grecques  & romaines  ^ les  figures  théâ- 
trahs  exceptées  } de  j’ajouterai  ici  que  ces  mêmes 
manches  font  appropriées  ï toutes  les  figures  phry- 
giennes , ainiî  qu’on  le  voit  aux  belles  fUtues  de 
Paris  dans  les  palais  Lancellotti  & Altemps,  & à 
d’autres  figuits  du  même  purfonnage , tant  fur  les 
bas-reliefs  que  fur  les  pierres  gravées.  D>--là  vient 
que  Cybèle  ( Monum.  ant.  ined.  11^.  8.)  , comme 
divinité  phrygienne  , eft  toujours  figurée  avec  des 
manches  de  la  forme  en  queliion,  ainfi  qu’on  le 
remarque  à la  figure  de  ronde  - boffe  de  cette 
déefTe  , confervée  au  cabinet  du  Capitole.  11  ré- 
fulte  du  même  principe  qu’ifis  envifagée  comme 
une  divinité  étrangère  , ell  la  feule  déefTe  , con- 
jointement avec  Cybèle  , qui  ait  des  manches  lon- 
gues & étroites.  I.es  figures  qui  doivent  défigner 
des  nations  barbares  , ont  coutume  d’être  ajullées 
à la  phrygienne  , ayant  les  bras  revêtus  de  man- 
ches. J^orfque  Suétone  parle  d’une  toge  germani- 
que J il  paroît  entendre  par-là  une  tunique  avec 
des  manches  firites  de  cette  manière  ( Suct.  Domit. 
f.  4.  ) 

« De  tous  les  vêtemens  , il  paroît , dit  Winc- 
ktimanii  ( tlift.  de  l’An.  Liv.  IV.  ck.  y-  ) , que  la 
tunique  a toujours  été  un  des  plus  nécefTaircs.  Ce- 
pendant elle  ne  fut  pas  généralement  reçue  , & 
quelques  peuples  de  l’antiquité  la  regardei'ent 
comme  une  mode  efréminée  ( Herodot.  l.  I.  p.  qo. 
I.  33'  )•  fomains  des  premiers  temps  nepor- 
teient  fur  la  peau  c|ue  leur  toge  ( Gell.  nod.  att.  L 
VII.  c.  II.) } c’eft  ainfi  qu’étoient  ajullées  les  fla- 
tues  de  Romulus  & de  Camille  ( Cic.  orat.  pro  M. 
Scauro.  ).  Dans  les  temps  poflérieurs,  ceux  qui  Ce 
rendoient  au  champ  de  Mars  pour  fe  recom- 
mander au  peuple  & peur  en  obtenir  des  dignités  ^ 
y paroiiToient  encore  fans  tunique  ( Plutarch.  Vm- 
p.  q9i.  [,  51.),  afin  de  pouvoir  montrer 
les  cicatrices  qu’ils  portoient  fur  leur  corps  comme 
des  marques  de  leur  courage.  Mais  en  général  la 
tunique  clevinr  enfuite  l’habillement  des  romains 
comme  celui  des  grecs  ^ à l’exception  des  philofo- 
phes  cyniques.  Nous  favons  qu’Augufte  mettoit 
jufqu’à  quatre  tuniques  en  hiver.  A la  plupart  des 
ftatiies , des  bulles  & des  bas-reliefs  , nous  ne 
voyons  la  tunique  qu’au  cou  & à la  poitrine  , parce 
que  ks  figures  font  repréfentées  avec  des  man- 
teaux ou  avec  la  toge.  11  eft  bien  rare  de  trouver 

Aaiiquités  , Tome  V. 
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des  figures  ajuftées  de  la  fimple  tunique  , comme  la 
font  celles  du  Térence  & ou  Virgile  du  Vatican.- 
Onpuniftbit  les  foldats  pour  des  fautes  légères, 
en  les  obligeant  de  faire  leur  ouvrage  vêtus  de  la 
fimple  tunique  ; comme  ils  paroifluient  alors  fans 
ceinture  & fans  armes  , Plutarque  les  appelle 
e»  ( Plutarch,  Lucv.ll.  p.  916.  /. 

19.  ) ». 


» La  tunique  proprement  dite  eft  compofée  de 
deux  pièces  d’ecoftes  longues  & quarrées.  klles 
font  coufues  des  deux  côtés  , comme  on  le  voit  à 
la  ftatue  d’un  prêtre  de  Cybèle,  dans  le  cabinet  de 
Browne  à Londres , où  l’on  remarque  jufqu’à  la 
couture.  Cette  tunique  a une  ouverture  pour  y 
paikr  le  bras.  La  partie  qui  defeend  jufqii’à  la 
moitié  du  bras  fuperieur  , forme  une  forte  de 
manche  racourcie.  Cependant  en  portoit  aufti  une 
efpèce  de  tunique  avec  des  manenes  qui  n’excé- 
doient  pas  de  beaucoup  les  épauks , ainfi  qu’on  le 
voit  à une  belle  ftatue  de  fenateur  dans  la  vilii 
Négroni , manches  qu’on  nommoit  jsoAo'Ô/»  , rac- 
courcies ( Salmaf.  cd  Tertull.  de  Pall.  p.  85.  ).  Sut 
une  peinture  d’Hercuhi.um  , on  remarque  des 
manches  toutes  fembkbles  à une  figure  de  femme 
{Pitt.  Ere.  t.  IV.  tav.  16.  ).  Jufte  Lipfe  prétend 
qu’il  n’y  avoi't  que  le  cinedi  & les  pucri  meritoni 
qui  portafTent  des  tuniques  avec  des  manches  lon- 
gues & étroites  qui , de  même  que  celles  des  ftoles 
de  femme,  alloient  jufqu’au  poignet, (Pkt.  Ere,  t. 
IV.  tav.  16.  )•  Mais  fans  doute  ce  favant  a ignoré 
que  les  perfonnages  de  théâtre  étoient  ainfi  vêtus  ; 
ce  qu’on  voit  entr’autres  à deux  petites  ilatues  de 
comiques  à la  villa  Mattéi , & à une  figure  km- 
blable  de  la  villa  Albani , ainfi  qu’à  un  perfonnage 
tragique  fur  un  tableau  d’Herculanum.  Je  ne  répé- 
terai pas  ici  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  à l’article  des 
tuniques  des  femmes  qui  eurent  long-temps  ce  vê- 
tement de  commun  avec  les  hommes.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’eft  que  dans  les  temps  anciens  , la 
tunique  dos  romains  n’avoit  pas  de  manches  ( A. 
Gell.  NoSi.  au.  l.  VIÎ.  c.  il.  S.  Augujl.  de  Dotl, 
Chriji.  l.  III.  c.  11.  ) ». 


Hors  des  combats , les  rois  grecs  ne  portoient 
pas  la  cuiraffe  , le  cafque  la  chlamyde,  mais  une 
tunique  plus  longue  que  celle  des  autres  g'-ecs  , 
avec  un  manteau  pins  ample  que  la  chlanayde  & 
un  feeptre  de  leur  hauteur.  C’eft  ainfi  qu’ils  pi- 
roifî’oient  fur  la  fcène.  La  tunique  defeendant  juf- 
qu’aux  talons  étoit  un  attribut  diftindtif  de  U 
royauté. 


Tunique  des  lacédémoniennes. 

Nous  n’avons  point  trouvé  , pour  prendre  ure 
idée  jufte  de  la  tunique  des  lacédémoniennes  , une 
figure  plus  atuique  que  celle  qui  eft  tirée  d’un  bai- 
relief  placé  contre  la  façade  de  la  villa  Borghèfe. 
On  fait  que  la  tunique  des  filles  iacédimouicnres 
diflféroit  de  celle  des  femmes  en  ce  quelle  étoic 


ouverte  des  deux  côtés , depuis  leS  bords  infé- 
rieurs jufqu’à  la  hauteur  des  cuifies  , ce  qui  les 
avoir  fait  nommer  phainoméndes.  C>n  peut  con- 
lulter  là-delfus  Plutarque  ( Vie  des  Hommes  illus- 
tres. ) : Pkainomérides  veut  dire  « qui  découvre  la 
cuillè  «.  C’efc  fur  l’autorité  de  cette  figure  , Se 
fur  celle  de  Sophocle,  que  l’on  doit  fixer  le  cof- 
tume  d'Hermione  dans  l’Andromaque  de  Racine. 
Cette  princeffe  doit  avoir  en  effet  le  coflume  la- 
conien  , puifqu’elle  n’eft  point  encore  la  femme 
de  Pyrrhus.  Ce  qui  d’ailleurs  le  prouve  invinci- 
blement, c’eftque  Sophocle  que  nous  venons  de 
citer,  lüi  fait  reproche  que  dans  un  âge  déjà 
avancé , elle  porte  encore  la  tunique  ouverte  fur 
les  côtés. 

Tumc.i  line  a , tunique  de  lin.  On  ne  fait  pas 
précifément  quand  on  commença  à employer  à 
Rome  le  lin  peur  la  tunique  de  deffous  ; pendant 
très-iong-tentps  elle  ne  fut  que  de  laine,  & les 
auteurs  oui  diftinguent  deux  tuniques  , les  fuppo- 
fent  toutes  deux  de  laine  j c’eft  pour  cela  que  les 
romains-  fe  baignoient  fi  fréquemment  pour  remé- 
dier aux  inconvéniens  qui  naiflent  du  manque  de 
linge  , jufquts-là  que  les  perfonnes  riches  avouent 
des  btins  particuliers  chex  eux  , & même  des 
bains  dété  & des  bains  d’hiver.  Selon  Lampride 
( C.  2.  ) , ALxandre-Sévère  fur  le  premier  empe- 
reur qui  fe  fervit  de  tunique  de  lin  ; Boni  lintea- 
minis  appetitor  fuit  & quidem  puri  , c’eft-à-dire  , 
itns  mélange  d’or  ni  de  pourpre  5 mais  l’ufagt  n’en 
devint  commun  que  long-temps  après. 

Tusic.i  molcfta  , forte  de  chemife  foufrée  dont 
on  revèrok  les  criminels  qu’on  vouloit  faire 
brûler  tout  vifs  : Cofta  illani  tunicam  , dit  Sé- 
nèque ( Epifl.  14.  ) , alimentis  ig.iiurn  & illitam  6' 
tniecium, 

TvrtTCÆ  palliolate, , tuniques  z manteaux  , aux- 
quelles on  coufoit  un  léger  mantelet , comme  on 
appelloit  vefies  cucullat&Xts  habits  qui  avoient  un 
capuchon.  Les  femmes  riches  avoient  autant  de 
ïiianvelets  que  de  tuniques  , & chaque  fois  qu’elles 
fhangeoient  de  celle-ci,  elles  prenoient  le  man- 
felet  qui  lui  cotivenoit , & qui  y étoit  attaché  5 de 
forte  que  les  deux  pièces  ne  iembioiest  en  faire 
qu’une. 

Tunicj  palrnuta  étoit  de  pourpre  ayant  une 
bande  d’étoffe  d’or.  C’étoit  l’halfillement  de  ceux 
qui  étoient  honorés  du  triomphe  , ôc  de  ceux  qui 
préfidoient  aux  jeux  du  cirque. 

Tvn  JC  A réélu  paroît  avoir  été  ainfi  nommée, 
parce  que  l’on  ne  mettoie  point  de  ceinture  par- 
delius  , ô:  qu’on  la  lailfoit  flotter.  Cette  forte 
de  tunique  fe  donuoic  aux  affranchis  avec  la 
lobe. 


TUNICGPALLIUM.  Voyez  Tukicæ  pailio- 

lau  & P ALLA, 

TURBO.  Voye[  Saeot. 

TURBOT  , rhombus  , poiffon  dont  les  romains 
faifoient  grand  cas  , & dont  les  meilleurs  étoient 
pêchés  dans  la  mer  Adriatique.  Ils  n’en  fervirent 
que  fort  tard  fur  leurs  tables. 

Tutus  erat  rhombus  , 

dit  Horace  > & ce  fut  un  Semproriius  ou  un  Rufas 
Ruciiius , préteur , qui  leur  en  apprit  l’ufage  : 

Donec  nos  aucior  docuit  pr&torius . 

Juvénal  parie  d’un  turbot  énorme  que  l’on  prit 
du  temps  de  Doraitien  ( Sut.  4.  ) : 

Incidit  Adriaci  fpatium  admirahile  rhombi. 

& pour  lequel  on  fut  obligé  de  faire  un  plat, 
afin  de  le  fervir  entier  fur  la  table  du  prince. 

TLIRDÉTAINS  (Les},Turdecani,  peuple  d’Ef- 
pagne.  Leur  pays  , félon  Strabon  ( L.  III.  ) , 
s’appelloit  Bétique,  du  nom  du  fleuve  Bétis  qui 
l’arrofoitj  & 011  le  nommoit  aulfi  Turdetanic  du 
nom  des  peuples  qui  l’iiabitoieut. 

Les  turdetains  étoient  regardés  comme  les  plus 
favans  & les  plus  éclairés  d’entre  les  efpagnols  ; 
ils  avoient  dans  leur  langue  d’anciennes  hifioires 
& des  loix  écrites  en  vers.  Avilfi  paiToient-ils  pour 
les  plus  polis  de  la  contrée,  à caufe  du  commerce 
qu’ils  avoient  avec  les  étrangers,  hc  particulière^ 
ment  avec  les  phéniciens.  Ceux-ci  lorfqu’ils  abor- 
dèrent la  première  fois  trouvèrent  r-argent  fi 
commun  parmi  les  turdetains,  que  tous  les  uften- 
files  de  ce  peuple  étoient  de  ce  métal.  Les  phénf- 
ci;ns  leur  donnèrent  de  petites  bagatelles  de 
clinqiudllerie pour  leurs  métaux,  & ils  firent  dans 
cet  échange  un  gain  prodigieux. 

On  dit  que  cette  abondance  d’argent  fi  furpre- 
nante  de  la  Bétique,  venoit  d’un  embiafement 
des  Pyrénées  arrivé  un  peu  avant  que  les  phé^ 
niciens  connuffent  l’Efpagne.  Des  bergers  avoient 
mis  le  feu  à une  forêt  des  montagnes,  qui  s’étok 
répandu  par-tout  avec  une  fi  grande  force,  qu’il 
avoir  confumé  les  arbres  jufqu’à  la  racine  , & 
fondu  les  mines  qui  étoieim  cachées  dans  la  terre. 

Les  turdetains  , dit  Strabon  ( L.  III,  cap  39 
& fuiv.  ) , étoient  civilifés  ; quand  ils  furent 
fous  î’obéiffancé  des  romains , ils  prirent  les 
mœurs  de  leurs  vainqueurs,  & oublièrent  leur 
propre  langage,  tant  ils  aimèrent  celui  d^is  romadns. 
Leur  province  furpafioit  les  autres,  noivfeuie- 
ment  en  richeffes , mais  en  honnêteté.  On  portort 
de  leur  pays  dans  le  refte  de  l’Efpagne , quantité 
de  ftçmerit , de  vin  & d’buüe , des  pois , du  miel^ 
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de  la  cire,  du  fafran  & même  on  portnit  de-là 
à Fvome  une  grande  quantité  de  vermillon  Sr  des 
laines  très-fines. 

Tl/RD  US , furnom  de  U famille  Papiria. 

Turdus.  ( y^oycr  Grtvp.  ) C’étoit  aufil  le  nom 
d’un  poiflon  très-recherché  par  les  gourmets. 

TURIASO , en  Efpagne  Tvhîaso. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.RR.  en  bronze PcLLcrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Devenue  municipe  elle  a fait  frapper  des  mé- 
dailles impériales  latines  eu  l'honneur  d’Augufte , 
de  Livie , de  Tibère  j avec  la  légende  MUN. 
TURIASO.  muni.'ipium  Turiafo, 

TURMA.  Compagnie  de  cavalerie  laquelle 
n’étoit  au  commencement  que  de  trente  hommes, 
au  rapport  de  Varron  : Terdcni  équités  -ex  tribus 
tribubus  Taticnfium.,Rhamnenfium  & Lucerum  fiebant. 
A chaque  légion,  onjoignoit  toujours  trois  cents 
chevaux  qu'on  appelloit  l’aile,  ala  ^ & cette  aile 
étoit  divifée  eu  dix  troupes  nommées  turm&, 

TURNUS , roi  des  rutules , étoit  fils  de  Daunus 
& de  \ énilie , &c  neveu  de  la  reine  An\ate.  Il 
fut  élevé  dans  le  palais  de  Latinus , & fe  flattoit 
d'époufer  la  princeffe  Lavinie.  Mais  les  dieux  par 
d'effrayans  prodiges,  s’oppofoient ,à  ce  mariage, 
dit  Virgile.  Turnus  voyant  qu’Enée  lui  étoit 
préféré,  fe  met  à la  tête  de  fes  rutules  , Se  porte 
la  guerre  dans  le  Laitium.  Après  deux  batailles 
erdues  contre  les  troyens , il  confient  à un  com- 
at fingulier  avec  Énée  qui  en  avoit  propofié  le 
défi,  & demande  à Latinus  que  le  vainqueur  foie 
fou  gendre  & fon  fiiiccelTeur.  Virgile  fait  ainfi  la 
defeription  de  ce  combat:  » Turnus,  dit-il,  ap- 
33  perçoit  une  de  ces  groffes  pierres  qui  fervent 
33  de  bonnes  à un  champ  pour  en  fixer  les  limites. 
33  Douze  hommes , tels  que  ce  fiècle  eh  produit , 
33  auroient  levé  avec  peine  cette  maffe  énorme  j 
>3  cependant  Turnus  , dans  fa  fureur,  la  lève; 
•3  & courant  fur  Enée  , il  lui  lance  cette  pierre. 
33  Au  moment  qu’il  la  jette  , il  ne  s’apperçoit  pas 
33  lui-mêire  de  fon  prodigieux  effort  : cependant 
» fon  poids  immenfe  fait  plier  fes  genoux  & épuife 
33  toutes  fes  forces.  l a pierre  roulant  dans  Tair, 
» ne  put  parcourir  tout  l’efpace  qui  eft  entre  lui 
33  & fon  rival , ni  lui  porter  le  coup  funefte  dont 
33  elle  le  menace  3».  Turnus,  après  un  pareil  ef- 
fort , n’eft  plus  en  état  de  fe  défendre  : il  eft 
bleffé  à la  cuiffe  par  fon  ennemi  ; & tombant 
par  terre , il  fe  reconnoit  vaincu , & demande 
ia  vie. 
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TURONES,  dans  les  Gaules.  Tvronos. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

TURPILIANUS , furnom  de  la  famille  Pz- 
tronia. 

TURQUOISE.  Il  n’efl  pas  trop  aifé  de  décider 
fous  quel  nom  les  anciens  ont  parlé  de  la  turquoife  ; 
ils  ont  caraèlérifé  la  plupart  des  pierres  de 
manière  qu’il  n’eft  p:.s  poffible  de  les  reconnoître. 
Plufieurs  modernes  i\c  travaillent  pas  mieux  pour 
la  poflérité  ; ne  ferolc-elle  pas  embarraffee  de  la- 
voir quelle  eft  la  pierre  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui turquoife  , quand  elle  trouvera  dans 
Berquen,  jouailiier  de  profeflîon,  qui  par  confé- 
quent  devoir  avoir  manié  bien  des  turquoifes  en 
fa  vie  , que  cette  pierre  eft  tranfparente  , Bc 
qu’elle  ne  rient  fon  opacité  que  du  chaton  dans 
lequel  elle  eft  fertie  ? Cependant  fi  quelque 
pierre  eft  opaque,  celle-ci  l’eft  alfurément  : les 
morceaux  les  plus  minces  qui  font  à peine  d’une 
demi  - ligne  . d’épaiflèur  , confidérés  au  grand 
jour , n’ont  aucune  traniparence.  On  ne  fait  s’il 
eft  vrai  que  la  turquoife  des  modernes  foit  la  ca- 
lais des  anciens  ; cela  paroît  fort  douteux , parce 
que  Pline  dit  expreflement  que  la  calais  étoit  verte. 

On'  fait  aujourd’hui  qiie  la  turquoife  eft  un  os 
foflîle  imprégné  de  difl'olutions  cuivreufes. 

« Cette  tête  d’Ifis , dit  Caylus  ( Rcc.  d’antiq. 
I.  57.  ) , hauie  de  quatre  pouces , eft  d’une  terre 
cuite  extrêmement  fine  & bien  travaillée  ; elle  n’a 
pas  la  même  teinte  & la  même  qualité  qüe  celle 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  à la  Planche  V ; ce  qui 
prouve  que  les  égyptiens  ont  eu  différentes  fa- 
çons de  tnavailler  en  ce  genre.  Cette  tête  eft  cou- 
verte d’un  émail  bLii , mais  moins  brillant  que 
celui  de  ces  mêmes  figures  déjà  citées.  Cette  cou- 
leur lui  donne  une  fi  grande  relie  mblance  avec  la 
turquoife  , que  je  foupçonnerois  volontiers  les  an- 
ciens auteurs  de  n’avoir  dit  que  l’Egypte  four- 
nilï'oit  des  mines  de  cette  pierre  précieufe , que 
parce  qu’ils  ont  été  trompés  par  la  vue  de  ces 
fortes  de  compofitions  ; ce  qui  eft  d’autant  plus 
vraifemblable  que  , malgré  les  recherches  faites 
depuis  plufieurs  fiècles  , on  n’a  pas  trouvé  la 
moindre  trace  de  ces  mines  dans  les  montagnes 
dont  l’Egypte  eft  environnée  , & l’on  fait  que 
d’ordinaire  les  produéfions  de  la  nature  ne  fe  per- 
dent pas  entièrement  dans  un  pays  33. 

TURRICULA , cornet  à jetter  Tes  dés.  Voye^ 
Frjtillvs. 

TURRINUS ,(müom  delà  famille  Mamiiia, 

Tl  T.  XJ.  ij 
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TURRIS.  Voye^  Tour. 

Turris  , bataillon  formé  en  qaarré-îong. 

TURRITA  J furnom  de  Cybèle  qui  étoit  cou- 
ronnée de  tours. 

TUSCULUM , ancienne  ville  du  Latium,  fur 
les  ruines  de  laquelle  eft  bâtie  celle  de  Frefcati,  le 
plus  délicieux  endroit  des  environs  de  R.ome. 
Près  de  la  ville  de  Tufculum , étoit  la  maifon  de 
campagne  de  Cicéron  , laquelle  portoit  le  même 
nom  , & où  cet  orateur  compola  les  Tufculanes  , 
traité  de  philolbphie  divile  en  cinq  livres  , qui 
font  autant  de  convetfations  qu'il  feint  avoir  eues 
dans  cette  maifon. 

TUT  AN  U S étoit,  félon  Varron  (Non.  i. 
aqi.  ) , un  dieu  qu'on  invoquoit  entre  les  dieux 
tutélaires  , pour  être  préfervé  de  tout  mal , 
comme  fon  nom  femble  le  marquer.  Il  ne  paroît 
pas  que  fon  culte  ait  été  fort  en  vogue. 

C’étoit  le  dieu  qui  défendoit  les  hommes.  No- 
d!us  MarcelUis  dit  d’après  Varron  , que  c’étoit 
Hercule.  Il  ajoute  que  ce  dieu  éloigna  Annibal  de 
Rome  , & que  c’eft  pour  cela  qu’on  l’appelle  Tu- 
tanus  , de  mtari  , lutor  ^ défendre. 

TUTELA  lignifie  l’image  de  quelque  divinité 
peinte  fur  la  pouppe  d’un  vailTeau.  Les  anciens 
avoient  coutume  de  mettre  leurs  vailfeaux  fous  Ja 
protection  de  quelque  dieu  ou  déeflé , dont  ils 
peignoitnt  la  figure  fur  la  pouppe  , comme  Hefy- 
chius  le  dit  des  phéniciens  : Cunclos  habiùffe  fimu- 
Idcra  quidam  in  puppibus  dcorum  patç-ciorum  : c’eft 
ce  qu’ils  appelloient  tutda , ainfi  qu’ils  nommoient 
parafcmus  la  figure  de  quelqu’anirnal  dont  la  proue 
étoit  ornée.  Ainfi  le  vaifteau  qui  traiifporta  Eu- 
rope avoir , félon  quelques  mythologues , à la 
fu'oiie  un  taureau  qui  étoit  le  parafcme  , & fur  la 
pouppe  la  figure  de  Jupiter  qui  étoit  la  tutela. 
Allez  ordinairement  la  figure  au  dieu  étoit  celle 
de  la  divinité  favorable  a la  profeffion  de  ceux  qui 
Tnontoient  le  vaifleau  ; c’eft  pourquoi  les  mar- 
chands prenoient  Mercure  , les  foldats  Mars  , & 
ainfi  des  autres.  11  arrivoit  quelquefois  qu’ils 
mettoitnt  fur  la  proue  8c  fur  la  pouppe  , la  même 
figure,  8c  que  celle  d'un  dieu  étoit  en  même- 
temps  parafc'inc  8c  tuula. 

Tutela.  On  a découvert  à Bordeaux  le  refte 
d’un  ancien  temple  , avec  une  infcription  à la 
déelTe  T uiéla  , que  l’on  croit  avoir  été  la  patrone 
de  cette  ville  , plus  particulièrement  des  négo- 
cians  qui  commerçoient  fur  les  rivières.  Ce  tem- 
ple , qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  Us  piliers 
de  Tut'eU , étoit  un  périftyle  oblong  , dont  huit 
colonnes  foiitenoient  chaque  face , 8c  fix  les  deux 
«xtremités.  Chacuae  de  ces  deux  colonnes  étoit  fi 
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haute , qu’elles  s’élevoient  au-deffiiS  des  plus 
hauts  édifices  de  la  ville.  Louis  XIV  fit  abattre  les 
voûtes  de  ce  temple  , que  le  temps  avoir  déjà 
fort  endommagées  , pour  former  l’efplanade  qui 
eft  devant  le  château  Trompette. 

TariLA  menfium  , divinités  qui  préfidoient  â 
chacun  des  mois  romains.  Gruter  ( 138.  139.  ) les 
a fait  connoître  d’après  un  marbre  antique.  Voici 
l’infcription  : Tutrla  mehsium . . . . . Januari 
JuNo . . . . . FssruAri  Neptunus  . . ...Ma  RTII 

MinsRVA Aprilis  Vertus Mai 

Apollo Juki  Mercurius . ......  Jüei 

Jupiter Avgusti  Ceres Septembris 

VoLCANus  . , OcToBRis  Mars Novem~ 

bris  Diaka Decembris  Vrsta. 

TUTÉLAIRES.  II  eft  parlé  dans  les  anciens 
auteurs  des  dieux  tutélaires  fous  différens  noms. 
On  ne  peut  guères  les  d ftinguer  des  dieux  Pé- 
nates ; car  ils  avoient  tous  Ic-s  mêmes  fonctions  , 
qui  étoient  de  défendre  8c  de  conferver  la  patrie. 
Il  paroît  cependant  que  la  qualité  de  dieu  tutélaire 
donnoit  une  efpèce  de  prééminence  fur  les  Pé- 
nates. C’étoient  de  grands  dievix  qui  prenoient 
loin  d’un  peuple  dont  ils  étoient  particulièrement 
honorés  comme  les  patrons  du  lieu.  Telle  étoit 
Minerve  à Athènes  , Junon  à Samos  8c  à Car- 
thage , Mars  dans  la  Thrace  , ^^énus  à Paphos  8c 
à Cythère.  Les  romains  , dit  Macrobe , avoient 
un  dieu  tutélaire  ,•  8c  quand  ils  alTiégoient  quelques 
villes  , dit  Pline , ils  faifoient  évoquer  par  un 
prêtre  le  dieu  tutélaire  de  cette  ville  , en  le  priant 
de  fe  retirer  chez  eux  , 8c  en  lui  promettant  dç 
l’honorer  plus  qu’il  nel’étoit  dans  fa  propre  ville, 
VoyiT^  Diiopolies  , Tutanus  , Tutelina. 

TUTELINE  , divinité  des  anciens  romains. 
Pline  ( L.  XVIII.  c.  i.  ) dit  qu’il  étoit  défendu  de 
prononceT  le  nom  de  Tutéiine  dans  les  maifons. 
Tertullien  , dans  fon  livre  de  Sptciacu'is  , c.  8 , dit 
qu’elle  étoit  ainfi  appellée  d tutdis  fruéîuum , 
parce  qu’elle  défendoit  les  fruits  de  la  terre.  Pa- 
mélius,  dans  fes  notes  fur  cet  auteur,  dit  que  Ma- 
crobe (Satura.  lib.I.  cap.  16.)  l’appelle  Tutéiine 
comme  Tertullien.  Dans  l’édition  des  Variorum 
de  Hollande  , l'on  a imprimé  Tutili-ia.  Dans  Saint- 
Auguftin  , de  Civitatc  Dci  y cap.  8 , il  y a aulfi 
Tutilina  ; 8c  Louis  \'ivès  remarque  qu’on  l’invo- 
quoit  dans  les  périls  8c  dans  les  accidens  fubits. 
Ce  que  l’on  a rapporté  ci-deftus  de  Pline  n’eft 
pas  fur  , parce  que  cet  auteur  ne  nomme  point  la 
déefle  Tutéiine  j mais  feulement  après  avoir  p.arlé 
des  fornacales  & des  fériés  confacrées  aux  bornes 
des  chemâns  : f oniacalia  firris  torrendi  ferias  C# 
ique  religiofàs  terminis  dg/oram  ; car  , ajoute-t-il  , 
c'étoient  les  feuls  dieux  que  l’on  connût  alors , 8c 
qu’on  appelloit  Sejn  , à Jérendo  , Seg  fta  , a ftge- 
tibus.  Il  ajoute  : Tertiam  ex  bis  nominare  fuh  titUf 
religio  tjl.  Il  o’cft  pas  permis  de  nommer  la  troit 
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fième  (Îr.n5  les  maifons.  Cœliiis  Rhodigimis  ( Lfcî. 
anti<j.  l.  XXL  c.  29.  ) croit  que  cette  troiîièine 
décfle  eft  Tutélinc , parce  que  c'eft  la  troiiième 
déefi’e  qui  avoir  foin  des  fruits  de  la  terre , comme 
il  paroit  par  S.  Augufün  , de  Civ'nate  Del  , L IV. 
c.  8.  Türnèbe  eft  du  même  fentiment , Adverf. 
l.  X X.  c,  ^6 , bc  PaméliuSj  dans  les  notes  fur 
Tertullien  , eft  de  même  avis  y auül  - bien  que 
VolTms  J c'e /(fo/o/.  /.  U.  c. -61.  Mais  Hardouin  j 
dans  fes  notes  & fes  corrections  fur  Piine,  lib. 
XV III , not.  I , prétend  qu'ils  fe  trompent,  que 
cette  troifième  eft  Segejla.  Il  ajoute  qu'ils  fe  fon- 
dent apparemment  fur  Macrobe  , L I.  c.  16 , qui 
dit  que  cke^  Us  anciens  romains  , celui  qui  nommait 
la  iccjfe  Santé , Semonie  , Séja  , Sejécic  & Tutélinc  , 
o'.'fcrvoit  les  fé-'ies  ; que  cet  endroit  ne  prouve 
rien  , paice  que  Macrobe  difant  la  même  chofe 
de  toutes  ces  divinités , Pline  peut  avoir  entendu 
J'une  aufli-bien  que  l'autre.  Pourquoi  feroit-il  dé- 
fendu dé  nom.mer  dans  les  maifons  Tutélinc  , que 
l'on  nommoit  fur  les  navires  , comme  il  paroit  par 
Pétrone  ? Son  fentiment  eft  donc  que  cette  troi- 
ftèine  déefts  pouvoir  être  Méja  j car  Tertullien 
parle  d’une  Mijfta , ainii  nommée  a mcjfibus  , de  la 
moilfon  dont  elle  avoir  foin  } qu’on  auroit  bien 
pu  faire  Méja  de  Mejfta  , comme  on  avoir  fait  de 
Sejfta  , Séja  j que  Méja  approchant  d'un  mot  pr  u 
honnête  , ce  poussoir  être  la  raifon  pour  laquelle 
il  n'étoit  pas  permis  de  la  nommer.  Après  tout , il 
aime  encore  mieux  dire  que  c’elt  Segefla  ou  Segé- 
tia  , parce  qu'en  effet  des  trois  divinités  que  Pline 
a nommées,  c'eft  la  troifième.  11  ajoute  que  ces 
trois  divinités  font  le  dieu  Terme  , Séja  & Sé- 
jefia  ; que  le  nom  Ségejia  approchant  du  nom  mal- 
honnête egejla  ou  egefias , on  avoir  défendu  de  le 
prononcer } que  , pour  la  même  raifon , félon 
Feftus,  on  avoit  appellé  Ségefta  , du  nom  d’E- 
geftus  , le  premier  gouverneur  qu'il  y mit.  Ces 
rarfons  ne  font  pas  convaincantes.  Aucun  des 
auteurs  dont  on  a parle  ne  fe  fonde  fur  les  paroles 
de  Macrobe.  Rhodigin  ne  les  rapporte  pas  même. 
Turnèbe  Sc  Pamélius  les  citent,  mais  pour  un 
autre  objet.  Il  eft  vrai  que  l'on  appelloit  les  fi- 
gures que  l'on  mettoit  à la  proue  des  navires  Tu- 
tela , mais  non  Tutelina.  Pour  Méja  , c'eft  une 
conjecture  que  Hardouin  lui-même  abandonne. 
Celle  qui  roule  fur  .-  éjefta  n'eft  pas  mieux  fondée. 
Pline  parle  à la  v.  rite  des  bornes  des  héritages  ; 
mais  il  ne  parle  point  du  dieu  Terme  } ainfi  Séjefta 
ne  peut  être  epue  la  ffeonde  des  divinités  qu'il  in- 
dique ; par  conféquent  la  troifième  eft  une  divi- 
nité qu'il  n'a  point  nommée.  Comment  la  nom- 
mercit-il  dans  l’endroit  même  où  il  dit  qu  il  n'eft 
pas  permis  de  le  faire  ? Et  quoiqu'écrirc  ce  nom 
ne  foit  pas  proprement  le  prononcer  , il  femble 
cependant  que  l’un  a dû  être  défendu  comme 
Paiure.  Tenons-nous-en  donc  à Tutélinc  y ôc  re- 
marquons feulement  en  finiffant  que  quelques-uas 
, la  nomment  Tutélinc  & d'autres  Tutuline  ,•  mais  il 
nous  paroit  que  Tutélinc  eft  BÛeux  > parce  que 
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de  Tutela  on  a dû  faire  Tuteltna  , plutôt  que 
Tutilina  ou  Tutulina.  ( Didtioii.  de  '1  rcvoux.  j 

TUTIA.  A'oyez  Tucciaj, 

TUTULINE.  Voyci  Tutel>ni:; 

TUTULUS  , touffe  de  cheveux  que  les  fem- 
mes forrnoient  au  haut  de  la  tête  comme  une  tour. 
Tutulum  vocari  aiunt  , dit  Feftus  , fiarninicarum  ca- 
■pitis  ornamentum  , quod  fiat  vitta  purpureâ  innexâ 
crinibus , ô"  extrucium  in  altitudinem.  l_,es  romaines 
fe  coè'ffoient  toujours  en  cheveux,  & la  différence 
ne  fut  que  dans  la  manière  de  les  arranger  feloti 
les  temps.  Ordinairement  elles  les  féparoient  avec 
une  aiguille  à tête  en  deux  parties  égales  fur  le 
devant  ; enfuite  elles  les  frilbient  & ajuftoienç 
différemment  ; car  elles  les  couvroient  d'un  ré- 
feau  , ou  elles  les  enfermoient  dans  une  efpèce 
de  bourfe  qui  fe  ferroit  autour  de  la  tête  , ou  elles 
les  trouffoient  enfemble  par  derrière  en  forme  de 
nœud  , ou  bien  elles  les  nouoient  & treffbienc 
avec  quelque  ruban  , ou  elles  les  faifoient  re- 
monter fur  la  tête  en  forme  de  tour , & c'eft  ce 
qu'on  appelloit  tutulus. 

Ce  mot  défigne  encore  un  bonnet  de  laine  que 
portoient  les  pontifes  & les  prêtres  flamines  , qui 
avoit  la  figure  d'une  borne , ce  qui  le  lit  ap- 
peller  PiUi  fafiigium. 

Tutulo  ornatrtx  (A).  Gruter  ( fyq.  j.)a 
publié  l'infeription  d'une  domeftique  délignée  par 
ces  mots.  On  fait  que  celui  àArnacrix  délignoic 
une  coèfïeufe , îc  celui  de  tutulus  un  ornement  de 
tête  , ou  un  agencement  particulier  de  cheveux 
fur  le  fommet  de  la  tête. 

TUTUNUS.  Voyez  Mutin  es. 

TUXIUM , ville  d'Italie , Se  la  capitale  des 
Samnites  , félon  Flutarque  yparall.  Il  dit  que  Fa- 
bius Fabricianus , en  pillant  cette  ville  , enleva  la 
Vénus-Viélo tienne  qui  y étoit  adorée  , & la  fit 
porter  à Rome.  ( D.  J.  ) 

TUYSCON  , le  même  que  Tüiscon.  Fcycj 
ce  mot. 

TYANA , en  Cappadoce.  ttaneün  & tïa- 
NÛN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze.. PdUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
, riales  gtscqu«5  en  l'honneur  de  Méron , d'Ha-' 


dcie.'!  , de  Tra;aii  ,.d'Antnnia  > de  Marc-Ait- 
lele  J de  Commode  , de  b'eptime  - Sévère  , de 
Caracalla. 

TYBI  J nom  du  tinqnième  mois  de  Tannée 
égyptienne.  II  commence  le  27  décembre  dyt  ca- 
kndrier  Julien. 

TyBILliNkj  nom  d’im  dieu  des  anciens  Sa^ 
xons,  Tybilenus.  Ces  peuples  reccnnoiffoient  un  ben 
& un  mauvais  dieu  Tybiù'ne , 8c  c'étoit  chez  eux 
le  même  que  chez  les  Sclavons  Zeerneboch  ou 
le  Diable  , comme  le  remarque  Fabricius  ( On'iji,!. 
Saxon.  7.  /.  ).-  Quelques  favans  croient  que  'J  er- 
tLilIicn  parle  de  ce  dieu  , dans  fou  Apologétique  , 
c.  24 , 8-z  que  c"eft  celui  qiTil  appelle  le  dieu  des 
T';oriqueSj  Norici  Tcblcnus.  Bearns  tîhcnanus  fem- 
ble  être  de  ce  femiment  dans  la  première  édi- 
tion de  cet  auteur.  AthameriiSj  dans  fes  cc/ramen- 
taires  lur  l’acite  , de  Germai:.  , fe  déclare  pour  le 
même  (t-nciment.  Pithou  , Ibaudoiiin  , & après 
eux  Pamélius  , veulent  qu'on  lilê  Norici  BeUnus  , 
qui  efl  un  furnom  d'Apollon.  Ils  le  fondent  nriu- 
cip-rlemcnt  fur  deux  mannferits  des  Pays-Bas,  un 
du  Vatican  8c  un  de  Pithoii  , cù  on  lit  Nori  dbeU- 
H«f,  qu'il  fliut  lire  en  fépaiant  ces  mots  , comme 
on  dit,  Norici  Belenus.  D'autres  lifent  Dius  Belc- 
nus.  Il  fe  pourroit  pourtant  bien  faire  que  TibeUnus 
n'étant  point  connu  , on  auroit  changé  ce  nom  en 
Bclenus  qui  Tétoit  plus.  Pamélius  fembloit , pour 
Tetenir  l'ancienne  leçon  , ne  demander  qu'une 
çhofe  , que  les  allemands  filTent  connoitre  leur 
Tybilhie.  Fabricius  Ta  fait.  Voyer  audi  Voflius, 
Ài  Idolal.  l.  I.  c.  38. 

TYCHE  , nom  d'une  nymphe  , fille  de  TO- 
céan  8c  de  Thétis.  ( V'oyci  Flefiode  , Théogonie , 
V.  jéo.)  Ce  nom  fignilie  Fortune  en  grec, 

C'étoit  encore , félon  quelques-uns , une  des 
«uatre  divinités  qui  prenoient  foin  d’un  homme 
aès  qu’il  étoit  au  moTide. 

TYCHLS  , fécond  dieu  dcmefôque  des  égyp- 
tiens, Tyches, 

TYCHIS,  terme  de  mythologie.  C’eft,  félon 
quelques-uns , le  nom  d’un  des  quatre  dieux  Lares 
ou  dieux  domelliques  des  égyptiens.  Çes  quatre 
dieux  étoient  Dy  mon.  T'y  c/z/h.  Héros  & Anachis  ; 
ils  prenoient  foin  d'un  homme  dès  qu'il  étoit  né  , 
& ne  Tabandonnoient  point  depuis  le  moment  de 
fa  nailTance  jufqu'à  fa  mort.  Cependant  d'autres 
croient  avec  plus  de  vraifemblance  que  ces  quatre 
noms  font  corrompus  , &:  qu'il  faut  lire  Dynamis , 
Tyche , Eros  8:  Bnance  , mots  grecs  qui  lignifient 
puijfar.ce  , fortune  , amour  8c  nècejfité.  Ainfi  le 
prétendu  Tychis  n’tft  autre  chofe  que  Tyché  ou  la 
Fortune. 
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TYCHiUS  , nom  de  celui  qui  avoir  fait  I* 
bouclier  d’Ajax. 

TYCHON  , Tun  des  dieux,  de  Timpureté. 

TYDEE  , fils  d’Oënée  , roi  de  Calydon  , & 
d’Furibée  J cTAlthée,  ou  de  Déipyle,  fille  d’A- 
draile,  eu  enfin  de  Péribée,  fut  banni  de  fa  pa- 
trie pour  avoir  tué  par  mégarde  fou  frère  Ména- 
llppus  : il  fe  retira  à Argos  auprès  d’Adrafie,  qui 
lui  donna  en  mariage  fa  fille  Deiphile,  qifi  devint 
mère  du  vaillant  Diomède.  Cette  alliance  l'en- 
gagea dans  la  querelle  de  Polyi^ite  , qui  étoit 
comme  lui,  gendre  d’A-drafte  : il  fut  un  des 
chefs  de  Tannée  des  Argiens  contre  Thèbes. 
Adralle,  avant  de  fe  mettre  en  campagne,  en- 
voya Tydée  vers  Etéocle  pour  tacher  d'accom- 
moder les  deux  frères.  Pendant  le  fé)our  qu'il 
fit  dans  Thèbes , il  prit  part  à divers  jeux  8c  à 
divers  combats,  qui  s’y  donnoient  pouf  exercer 
la  jeuneffe  : il  vainquit  fans  peine  les  Thébarns  , 
8c  gagna  tous  les  prix  -,  car  Minerve  lui  prêtoit 
fon  fecours,  dit  Homère.  Ceux-ci  en  étant  indi- 
gnés, drelïèrent  des  embûches  à Tydée , 8:  en- 
voyèrent fur  le  chemin  par  lequel  il  devoit  s'en 
retourner  à Argos,  cinquante  hommes  bien  armés, 
qui  fe  jetterent  lâchement  fur  lui.  Tydée  fe  dé- 
fendit avec  tant  de  courage , alfifté  d’un  petit 
nombre  d'amis  qui  le  füivoicnt , qu’il  tua  tous 
les  Thébains,  excepté  un  qui  fut  épargné  pour 
porter  à Thèbes  la  nouvelle  de  leur  défaite , 
Euripide  dit  (dans  les  fupp liantes  , ati.  4.)  que 
» Tydée  fa  voit  moins  bien  manier  la  parole  que 
« les  armes  : habile  dans  les  rufes  de  guerre , il 
« étoit  inférieur  à fon  frère  Méléagre  dans  les 
« autres  conoiflances , mais  il  Tégaloit  dans  l’art 
M militaire  , & fa  fcience  confiftoit  dans  fes 
» armes  c avide  de  gloire , plein  d’ardeur  & de 
» coumge  , fes  exploits  formoient  fon  élo- 
» quence  ».  Après  beaucoup  d’aétions  de  valeur 
il  fut  tué  devant  Thèbes , comme  la  plupart 
des  autres  généraux.  Homère  dit  qu’il  périt  par  fon 
imprudence  : mais  Apollodore  raconte  qu’ayant 
été  blelTé  par  le  Thébain  Ménalippus , Tydée 
devint  fi  furieux  , qu’il  déchira  à belles  dents  la 
tête  de  fon  ennemi.  Minerve , qui  avoir  voulu 
d’abord  le  fecourir , fut  lî  offenfée  de  cette  aèfion 
barbare  , qu’elle  l’abandonna  & le  lailTa  périr. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  cornaline  , Tydée  un  des  fept  héros 
de  la  ligue  d’Argos  contre  Thèbes , qui  étant 
bleflé  , tire  le  javelot  de  fa  jambe  droite , avec 
fon  nom  en  Etrufque  ^TYT. 

Il  avoir  été  député  à Thèbes  par  la  ligue , pour 
propofer  un  accomodement  ; mais  Etéocle  rejetta 
fes  propofitions  & lui  drelTa  une  embufeade  dans 
laquelle  Tydée  tomba  en  s’en  retournant  à Argos. 
Envain  fqt-ii  alTailIi  de  tout  côté,  il  échappa  à 
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les  ennemis,  &r  il  reûa  enfin  vainqueur , quoique 
tout  couvert  de  blelTures. 

Si  la  gravure  des  cinq  héros  de  la  même  collcc-,' 
tion  , efi  comme  l’a  dit  Winckelmarin  le  plus  an- 
cien monument  de  l'art  en  général  , celle-ci  eft 
affurément  de  la  plus  haute  perfeétion  de  celui  des 
'anciens  Etrufques.Elle  eft  exécutée  avec  une  pré- 
cifion  & avec  une  finelTe  qui  ne  cèdent  en  rien 
aux  plus  belles  gravures  grecques  ; d’après  elle  on 

F eut  faire  plus’  que  des  conjeéiures  fur  l’état  eu 
art  fe  troLivoit  alors , en  décider  comme  à coup 
fur,  8c  en  combinant  les  lumières  que  fournif- 
fent  les  autres  monumens  étrufques  , déterminer 
par  le  moyen  de  cette  figure  de  Tydée  , le  carac- 
tère 8c  les  propriétés  du  dellîn  des  Etrufques. 

M.  Vifeonti , éditeur  du  muféum  Pio-Cléme»- 
tin  , croit  que  Tydée  , fur  cette  cornaline  de 
Stofeh  , fe  îVette  avec  un  flrigil , ou  une  étrille  , 
<omme  il  étoit  d’ufage  dans  les  expiations.  Ayant 
tué  par  mégarde  fon  fils  Ménalippe  à la  chafle , il 
fut  obligé  d’expier  ce  crime  involontaire  par  des 
luftrations. 

On  voit  la  même  figure  dans  la  même  attitude 
fur  un  vafe  étrufque  de  Caylus  ( Tom.  IL  pL  37.  ) . 
où  eft  peinte  une  liiftration.  Ce  font  peut-être  des 
copies  du  célèbre  Apojfiomenos  ( je  frottant.  ) de 
Policlète,  dont  Pline  a fait  mention , & qui  étoit 
une  ftatue  de  Tydée  fe  purifiant. 

Efchyle  dit  que  l’anfedu  boucli-:r  de  Tydée  étoit 
garnie  de  clochettes  pour  effrayer  fes  ennemis  par 
ce  fon. 

TYDIDES . C’eft  ainfi  que  les  poètes  appellent 
quelquefois  Diomède  , fils  de  Tyciee. 

TYLIPHE.  Voye^^  Louve. 

lYLLINUS  , dieu  des  breiTans  en  Italie  , dont 
la  figure  a été  déterrée  dans  le  dernier  fiècle  près 
de  Brcfie.  Le  Rofii  qui  l’a  fait  graver  dans  fes  Me- 
moric  ^rejftine  , disque  la  ftatue  fie  cette  divinité 
■ fut  mife  en  pièces , l’an  840  , par  Rampart , évê- 
qpe  de  Ercife  , & qu’elle  n’avoit  pour  infeription 
que  le  nom  du  dieu  à qui  elle  étoit  confacrée. 

Cette  ftatue  étoit  de  fer , avoit  la  tête  cqu- 
rojinée  de  laurier  , appuyoit  fon  pied  droit  fur  le 
crâne  d’un  mort , & tenoit  de  la  main  gauche  une 
pique  de  fer  , terminée  en  haut  par  une  main  ou- 
verte fur  laquelle  on  voyoic  entre  l’index  & le 
pouce  un  œuf  qu’un  ferpent  entortillé  dans  la 
main  venoit  mordre.  Ce  font-là  des  lynabolcs  aud'i 
obfcurs  que  myftérieux. 

TYLISIÜM , en  Thrace.  TY.MSiOiî. 
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Les  mcd;.il!es  autonomes  de  cette  ville  foin  : 

R RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Ecktl  Icif  attribue  contre  le  fentiment  de  Liébe 
Sc  de  Pellerin  , à Tylijfas  en  Crète. 

TYMANDRE  J femme  de  Theftalie , étoit  la 
plus  belle  perfenne  de  fon  temps.  Un  jeune  hom- 
me , appellé  Egvpius , obtint  à force  d’argent  la 
permiiiion  de  pafler  une  nuit  auprès  d’elle.  Cette 
infâme  convention  fut  fue  par  Néophron  , fils  de 
Tymandre.  Pour  arrêter  & punir  l’.aftroiit  dont  il 
alfoit  être  couvert, al  obtific  la  même  promefl'e  de 
Buiis , mère  d’Egypius.  11  eut  foin  de  favoir  le  mo- 
ment précis  du  rende^.-vous  d'Egypius  avec  Ty~ 
mandre.  Il  la  fit  fortir  fous  quelque  préte.-.te  , Sc  il 
introduifit  adroitement  Eulis  à fa  place  ; il  la  quitta 
avec  promefle  de  revenir  auffi-tôt,  8z  lailfr  l’entrée 
libre  à Egypius , ayant  toujours  foin  de  temfr  Ty- 
mandre éloignée.  Egypius  fe  trouva  à l’heure  con- 
venue , & confomma  le  crime  avec  fa  mère  , qui 
ne  le  reconnut  qu’ après  le  crime.  L’horreur  qu’ils 
eurent  de  cette  aéfion  alloit  les  porter  à fe  tuer 
eux-mêmes  , quand  Jupiter  changea  Egvpius  8c 
Néophron  en  vautours,  Eulis  en  plongeon,  & 
Tymandre  en  épervier. 

TYMPANISTRIA  magnideûm  matusldce..  Ces 
mots  d’une  infeription  recueillie  par  Miiratori 
( 174.  I.  ) défignent  une  femme  employée  dans  les 
inyftères  de  Cybèle. 

TYMPANOTRIBA.  Ce  mot  avoit  deux  accep- 
tions différentes.  L’une  défignoit  un  joueur  de 
tympanum  , & par  analogie  un  efféminé.  L’antre 
défignoit  un  mauvais  fujet  qui  avoit  fouvent  été 
attaché  au  tympanum  & frappé  de  verges. 

TYMPANUM.  Voyei  Castagnettes  , 
BALuM  & Tx.mbour  dir  Dafque. 

Le  tympanum  des  romains  étoit  un  cuir  mince  , 
étendu  fur  un  cercle  de  bois  ou  de  fer , que  l’on 
frappoit  à-peu-près  de  la  même  manière  que  font 
encore  à-préfent  les  hafques.  Quelques  auteurs 
dérivent  ce  mot  de  , frapper.  Voflius  le  tire 

de  l’hébteu  toph.  il  eft  du  moins  certain  que, l’in- 
vention des  tympanum  vient  de  la  Syrie  , félon  la 
remarque  de  Juvénal  ; 

Jampridem  Syrus  in  Tyàerirn  defuxit  Oruntes , 

Et  li.iguam  O’  mores  & cum  tiii.ine  chordas 

Obliquas  , neenen  gentilia  tympana  feeum 

Kexit. 

Il  étoit  fort  en  ufage  dans  les  fêtes  de  Bacchus 
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cio  Cybele  , commo  on  le  voit  par  ces  vers  de 
Catulle  ; 

Cyhcles  Pkrygid  ad  ncmora  det  , 

Vhi  cymbalum  fonat  vox  , uhi  tympana  reboant. 

Hérodien  parlant  dTdagabale  ^ dit  qu'il  lui 
prenoir  fcuvent  des  fantailies  de  taire  jouer  des 
flûtes  , & de  faire  frapper  des  tympanum  , comme 
s'il  a voit  célébré  les  bacchanales. 

Le  Icéleur  trouvera  la  repréfentation  des  divers 
tyrapanuni  & cymbales  des  anciens  dans  le  Mufium 
romanorum  de  3ponj/.  11.  fcci.  4.  tab.  7.  8 , 

êt  dans  AgojUni  Gemme  antiche , part.  1.  p.  30. 

{D.j.y 

« Ce  fragment  d’un  bas-relief  de  terre  cuite  ^ 
dit  Cayhis  ( Rcc.  d’Antiq.  /\.pl.  79.  n.  I.  ) , eft  re- 
commandable par  le  cymbalum  ou  tympanum  ou 
le  tambour  de  bafque  , félon  la  dénomination 
moderne  ^ que  cette  bacchante  portoit  fimplement 
Zc  fans  aiflion.  On  voit  difiinéternent  l’attache  qui 
fervoit  à foutenir  cet  infiniment , & les  quatre 
petites  cloches  ou  grelots  qui  le  caraélérifent  par- 
ticulièrement. On  voit  un  defl'in  d’ornement  fur  la 
peau  du  cymbalum  ; il  ne  pouvoir  être  que  peint 
ou  dilfiné  fur  l’original  ; autrement  l’inflrument 
n’auToit  produit  aucun  fon.  Le  fculpteur  l’a  ce- 
pendant exprimé  en  creux  , c’eft-à-dire  , comme 
un  ouvrage  à jour  > il  s’efl  conduit  en  ce  point 
comme  ceux  qui  marquent  les  prunelles  que  le 
globe  de  l’œil  ne  préfente  point  ainii.  Il  m’a  paru 
que  cette  expreffion  du  cymbalum  pouvoit  faire 
illüfion  J & j’ai  cru  qu’il  étoit  bon  d’en  avertir, 
d’autant  que  j’ai  vu  pluficurs  de  ces  inflrumens 
chargés  de  deiïins  qui  rendoientauflimal  la  nature 
delachefe^j. 

Le  cymbalum  proprement  dit  étoit  une  coupe 
d’airai.i  à large  bord  & applati , telles  que  nos 
cymbales  modirnes  Le  tympanum  reffembloit  en 
petit  à nos  tymbales  ; c’étoit  une  demi-fphère 
couverte  d’une  peau  tendue.  Pline  nous  l’apprend 
( 19.  35.  ) ; en  nommant  tympanum  des  perles  de 
cette  forme  : Quîbus  una  tantum  ejî  fades  , ut  ab 
ea  rotundîtas  , averfis  plar.ittes  , oh  id  tympana  no- 
minantur.  Le  mot  tympanum  défignoit  aulli  un  vé- 
ritable tambour  de  bafque.  Quant  au  tambour  à 
deux  peaux , il  fut  employé  fort  tard  par  les  an- 
ciens ; il  s’appeiloit  fymphonia  , & on  le  frappoit 
des  deux  côtes  avec  des  baguettes. 

La  peau  du  tympanum.  étoit  fouvent  le  cuir  des 
ânes  ; Phndr.  3.  io.  4.  ) : 

Gain  C'ybeL-s  circum  qunflus  ducere 

Af.i’.im  folehant  bcjulantcm  farcitias  y 

Is  curn  laborc  via  gis  ejjet  mortuus  y 

IDetraélâ  pelle  , fibi  feccrunt  tympana. 
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On  le  frappoit  quelquefois  avec  Uhe  baguetw 
( Ibid.  V.  10.  ) : • 

Putabat  fe  pofi  m.ortem  ftcurum  fore  ; 

Ecce  aliet  plags,  congcrunîur  mortuo. 

Sur  un  marbre  antique  , on  voit  Cybèîe  frap- 
ant  le  tympanum  avec  un  fouet  noueux  à plufieurs 
tanches. 

Quelquefois  on  jouoit  du  tympùnum  avec  la 
main  nue  , comme  nous  le  pratiquons  pour  les 
tambours  de  bafque  ( Catull.  63.  8.  ) : 

Niveis  citata  cœpit  manihus  leve  tympanum  : 

Tympanum  , tuham  , Cybeles  tua  mater  initia  : 

Quatienfque  terga  tauri  teneris  cava  digitis. 

TYMPHÉE , ville  de  la  Thefprotie. 

Gypfe  de  Tympkée , Tymphaicum  gypfum  , nom 
donne  par  les  anciens  naturalifles  à une  terre  qui, 
fans  avoir  été  calcinée , prenoit  corps  avec  l’eau  , 
comme  fait  le  plâtre  , ou  le  gypfe  calciné,  lis  1 ap- 
pelloient  aufli  terra  Tymphaica.  Pline  dit  : Cognata 
calci  res  gypfum  cjl  ; plura  ejus  généra  ; nam  e Lipide 
coquitur y ut  in  Syria  ac  Thuriis  } & è terra  foditur  y 
ut  in  .Cypro  j & in  Perrhihoeis  e fumma  tellure , 
Tymphaicum  efi  ( Lib.  XXXVI.  ). 

T YNDARE  , fils  d’Oé'balus  , roi  de  Sparte  , Sff 
de  Gorgophone  , fille  de  Perfée  , devoir  naturel- 
lement fuccéder  à fon  père  ; mais  Hypocoon  fon 
frère  lui  difputa  la  couronne  , & l’obligea  de  fo 
retirer  en  Meffénie,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rétabli 
fur  le  trône  par  Hercule.  Il  époufa  Léda  dont  il 
eut  quatre  enfans , Pollux  & Hélène , Caftor  & 
Clytemneflre.  On  dit  que  Tyndare  fit  faire  une 
flatue  de  Vénus  avec  des  chaînes  aux  pieds , pour 
donner  à entendre  combien  la  fidélité  des  femmes 
envers  leurs  maris  doit  être  inviobble , ou,  félon 
d’autres , pour  fe  venger  de  Vénus  à qui  il  impu- 
toit  l’incontinence  de  fes  propres  filles.  Gette  in- 
continence étoit  une  vengeance  de  \"énus  , piquée 
d’avoir  été  oubliée  dans  un  facrifice  que  Tyndare 
offroit  à tous  les  dieux.  Lorfqu’il  vit  que  fa  fille 
Hélène  étoit  recherchée  en  mariage  par  plufieurs 
princes  de  la  Grèce  , il  aflembla  tous  les  préten- 
dans , immola  un  cheval  en  leur  préfence  , & leur 
fit  jurer  far  la  victime  que  tous  vengeroient  Hé- 
lène & fon  époux  , s’il  arrivoit  jamais  que  l’un  ou 
l’autre  fût  outragé.  Kcyc^  Castor  & Pollux  , 
CLYrEMNES'IRF  , HÈLENE  , LeDA. 

TYNDARIDES.  On  nommoit  ainfi  Callor  & 
Pollux , enfans  de  Léda  & de  Tyndare , roi  de 
l.aconie.  Caflor  fe  dillingua  dans  la  courfe  &r  dans 
l’art  de  drtirer  les  chevaux , Pollux  dans  l’exercice 
cle  la  iiitce.  Aux  jeux  funèbres  de  Pélops,  la 
tradition  des  éléeiis  fuivie  par  Paufanias  , fait 

remporteï 
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femporter  le  prix  de  la  courfe  à pied  à Caftor  , & 
celui  du  pugilat  à Pollux.  j félon  quelques 

poètes , donna  l’iramortalite  à Pollux  , qui  la  par- 
tagea avec  Caftor , en  forte  qu'ils  vivoieut  bc  mou- 
roient  alternativement. 

Selon  d'autres  , ils  furent  places  au  ciel  fous  le 
ligne  des  gémeaux  , dont  la  découverte  fe  fit  peut- 
être  dans  ce  temps-là  ; ce  qui  a donné  heu  à b 
première  fable  de  la  mort  & de  la  réfurreèlion  al- 
ternative de  Caftor  3i:  Pollux  , c’eft  que  ces  deux 
étoiles  ne  fe  montrent  jamais  enfenrble. 

TYNDARUS , en  Sicile. 

Les  médailles  autonomes  de  ceste  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze, 

O.  aa  or, 

TYPE  des  médailles  j nom  général  de  l’em- 
reinte  qui  eft  marquée  fur  chaque  côté  des  mé- 
ailles , telle  que  fymboles  , figures  de  divinités  , 
de  génies  d'hommes  , de  femmes , d’aeimaux  & 
de  chofes  infenfibles.  On  trouvera  à l'article  de 
chaque  type  les  noms  des  peuples  ou  des  villes  aux- 
quels il  appartient, 

TYPUS , figures  fculptées  de  moyenne  & de 
petite  proportion.  Cicéron  ( Attk.  i.  lo.  ) dit  : 
PrAterea  typos  tibi  manda  , quos  in  teStorio  atrioli 
pojfim  includcre. 

TYPHÉE  ou  THYPHOÉE  , un  des  géans  qui 
voulurent  détrôner  Jupiter.  On  dit  qu'il  fe  fauva 
feul  dans  la  défaire  dcS  autres  géans  ^ 8e  qu'enfuire 
il  recommença  la  guerre  contre  Jupiter  , mais 
u'enfin  il  fut  vaincu  8e  accablé  fous  les  rochers 
e l’ile  d'Inarime  , aujourd'hui  Ifchia , vis-à-vis 
de  Cumes.  Il  étoit  Sis  de  la  Terre  & de  Titan  ; il 
avoir  cent  têtes  , félon  Pindare  , 8e  fut  élevé  dans 
un  antre  de  Cilicie.  On  le  confond  raal-à-propos 
avec  Typhon,  ^oye^  CvcLOPEs  j Geans  , Ty- 
phon 3 Volcan. 

TYPHIS  , fils  de  Neptune , Fut  le  pilote  du 
•Vaifleau  des  argonautes.  Etant  mort  de  maladie  à 
la  cour  de  Lycus,  d^ns  le  pays  des  mariandiniens , 
le  célèbre  Ancée  prit  fa  place. 

On  voit  à la  villa  Albani  à Rome  un  bas-relief  de 
terre  cuite  fur  lequel  Typhis  aidé  de  Pailas  ar- 
range la  voile  du  navire  Argo. 

TYPHON.  Cette  divinité  des  égyptiens  étoit 
un  génie  malfaifant  auquel  ils  ne  rendoient  un 
culte  que  pour  détourner  les  maux  dont  il  étoit 
l'auteur.  Il  en  eft  fait  mention  dans  les  plus  an- 
ciens écrivains  qui  ont  écrit  fur  les  égyptiens  j tels 
* Antiquités  , Tome  V. 
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que  Hérodote  J Hellanicus,  Eudoxe  , Manéthoa 
èc  lon  r-iemps  après  eux  Plutarque  dans  fon  traité 
d Ifîs  & d'Oiiris. 

Dans  la  théologie  des  égyptiens.  Typhon  ne 
reftèmbloit  point  au  Typhon  ou  Typhée  de  la 
théologie  grecque.  Ce  n'étoit  point  un  naonftre , 
mais  un  homme  , 8e  l'un  de  ceux  qui  avoiens 
régné  en  Égypte.  La  feule  particularité  que  le 
égyptiens  racontoient  fur  len  ph)ftîque  , c'eft 
qu'il  étoit  {Plutürek.  de  IJide.  ) roux  ou  de  cou- 
kur  de  feu , èc  De-là  vint 

que  l'on  brôloit  vifs  , ou  qu'on  iminoloit  à Ohris 
( Plutar.  Sc  Diodor.  Ho.  I.')  les  hommes  de  cette 
couleur  furnommés  Typhoniens  ; que  l'on  n'ad- 
mectoit  pour  les  facrinces  que  des  bœufs  .roux; 
& que  l'âne  dont  b couleur  ordinaire  en  Ég]/pre 
eft  le  roux,  pafl’oic  pour  l'animal  favori  de  Typhon, 
( Ælian.  de  Animal.  lO.  c.  z8.). 

Les  prêtres  ég}'ptiens  (Diodor.  Ibid.)  difoient 
que  de  Saturne  8e  de  Rlrée , ou  comme  on  la 
fuppofa  plus  tard  , que  de  Jupiter  & de  Juttoa 
étoient  nés  cinq  dieux  dont  l'anniverfaire  des 
naiifances  tomboient  à chacun  des  cinq  épago-r 
mènes,  jours  que  l'on  ajoutoit  la  fin  de  l'année 
égyptienne  compofée  de  jours.  La  première 
de  ces  divinités  fut  Ofiris  , la  fécondé  Aruéris., 
ou  le  vieil  Korus  , la  troifième  Typhon , la  qua- 
trième Ifis  , la  cinquième  enfin  Nephthys. 

D’après  les  mêmes  fables  facerdotales  'Typhon 
naquit  & vécut  en  Égypte,  fans  en  fortir  jamais  ; 
ce  qui  le  diftingue  encore  du  Typhon  des  grecs. 
Car  ceux-ci  placent  leur  Typhon  ou  Typhée  dans 
un  antre  du  mont  Taurus  en  Cilicie,  appellée 
Coryciis.  C'eft  aulTi  des  grecs  8c  non  des  égyptiens 
que  vint  la  fuite  des  dieux  en  Égypte  à l'afpeâ;  de 
Typhon. 

Plutarque  eft  de  tous  les  anciens  écrivains  celui 
qui  a rapporté  avec  le  plus  de  détail  les  fables 
que  les  prêtres  égyptiens  racontoient  de  Typhon. 
Selon  eux  Ofiris  avoir  régné  en  Fâgypte  avec 
juftice  8c  équité il  s'étoit  attiré  la  bienveil- 
lance des  etrangers  mêmes ayant  parcou- 
ru toute  la  terre  il  arriva  dans  l'Ethiopie 

Pendant  ce  voyage  et  au  moment  ou  il  fe 
trouvoit  dans  l’Éthiopie  , Typhon  fon  frère 
quoique  tourmenté  par  une  ambition  extrême  , 
ne  changea  rien  dans  l'adminiftrâtion  de  l'Égypte, 

parce  que  Ifis  furveilloit  cet  ambitieux 

Mais  voyarrt  Ofiris  près  de  rentrer  dans  Tes  états, 
il  lui  tendit  des  embûches  à l'aide  de  yz  com- 
plices de  fon  fratricide (Ces  yz  com- 

plices font  les  vents  qui  fouHlenr  des  yz  parties 
qui  partageoient  toute  la  terre  félon  l'opinion  des 
Égyptiens.  ) ( Horapoll,  Hieroglypk.  Hv.  I.  cap. 

iq,  ) Il  tua  Ofiris  dans  une  embufeade, 

reufetnu  fon  corps  dans  un  coffre  qu'il  jetta  dai>^ 
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le  Nil Ce  fleuve  le  port^  à h mer  pir  la 

bouche  Tanitique. . . . Ifis  ayant  appris  cet  affas- 
finat  vovagea  pour  retrouver  les  reftes  de  fon 
époux  infortuné  ^ & elle  s'arrêta  en  Phénicie. 
Plutarque  ( De  ifide.  ) décrit  fort  au  long  ce 
voyage  extraordinaire. 

Ifîs  ayant  trouvé  en  Phénicie  le  corps  d’Ofiris , 
le  rapporta  en  Egypte.  Mais  ayant  été  décou- 
verte par  Typhon  qui  ch.iffcit  pendant  la  nuit  & 
à l'époque  de  la  pleine-lune,  celui-ci  reprit  le 
corps  d'Ofiris  , le  déchira  en  14  parties  qu'il  dif- 
perfa  de  tous  les  côtés.  Ifis  entreprit  de  nou- 
velles recherches  ^ & retrouva  toutes  les  parties 
du  corps  de  fon  époux,  à l'exception  de  celles 
de  la  génération  qui  ayant  été  jettées  dans  le  Nil 
par  Typhon , avoient  été  dévorées  par  des  poif- 
fons  , le  lépidote,  le  phagre  & l'oxyringue. 

Après  la  mort  d'Ofiris ^ Typhon  régna  en  Égypte 
pendant  un  efpace  de  temps  fort  court,  ou  plutôt 
il  parut  régner.  Car  voy.uat  ( Nigidius  in  fp/ura 
harbarica  , apud  fckoliaflen  gerwanici.  p.  T 20.  ) les 
dieux  de  l'Égypte  ne  point  s'oppofer  à fes  enrre- 
prifes  , il  crut  que,  frappés  de  confternation  & 
de  fr.ayeur,  ils  lui  avoient  abandonné  ce  royaume. 
C'eft  alors  que  les  dieux  , fuivant  la  tradition 
( DManicus  apud  Aihen&um  lib.  XV,  ) , voyant 
régner  Typhon  ôtèrent  leurs  couronnes. 

Pour  légitimer  fon  ufurpation  , Typhon  réfolut 
de  faire  périr  Horus  llls  d’Ofiris  8c  fon  héritier 
légitime.  Il  le  chercha  dans  toute  l'Égypte,  & 
même  à Butos , ville  de  l’Égypt..-Inférieure , où 
Lacone  chargée  par  Ifis  de  le  nourrir  avec  Buballe, 
le  cacha  dans  une  île,  Se  le  fauva  de  la  fureur  du 
tyran. 

Q'.ielques  prêtres  égyptiens  racontoient  ces 
fables  d’une  autre  manière  ; car  leurs  récits 
varioient  quelquefois.  Ils  difoient  que  l’Hercule 
égyptien  ( Eudox.  ' ap.  Athenk.  lib.  IX.  ) étant 
venu  dans  la  Lybie,  fut  tué  pat  Typhon  , & 
qu’il  refrufeita  bientôt  après. 

Le  régne  de  Typhon  fut  très-court.  Nigidius 
ciré  plus  haut , dit  qu’au  bout  de  18  jours  de  fon 
ufurpation  les  dieux  réfolurent  dans  un  confeil 
de  le  tuer;  c'eft  pourquoi  {Diodore  lib.  I.  ) tous 
les  égyptiens  célébroient  ces  18  jours  par  des 
fêtes,  & les  enfans  qui  nailToient  pendant  ce 
temps  , ne  vivoient  pas  long-temps.  Korus  ayant 
pris' des  forces,  leva  une  armée,  fut  inftruit  & 
exercé  par  Ofivis  fon  pàre  , qui  étoir  revenu 
des  enfers.  11  attaqua  Typhon  , & après  un  com- 
bat de  p'iufieurs  jours  , il  le  vainquit  & le  remit 
chargé  de  chaînes  à Ifis  fa  mère.  Mais  celle-ci 
non-feu;ement  ne  tua  pas  leur  ennemi  commun , 
mais  elle  le  déchaîna  8c  lui  rendit  la  liberté. 
Hcrus  fut  fi  indigné  de  cette  lâche  complaifance 
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qu’il  fit  mourir  Ifis  fans  refpeéler  (à  maternité. 

Il  pourfuivit  encore  Typhon  Sc  après  deux  com- 
bats il  le  vainquit.  Enfuite  il  fit  périr  dans  les 
tourmens  Typhon  avec  fes  complices , & il  régna 
depuis  lors  très-heureufement. 

Les  prêtres  égyptiens  ajoutoient  que  Typhon 
ayarat  été  tué  par  Horus  fut  enfeveli  dans  le 
lac  Serbonis  près  de  Pélufe  8c  du  mont  Cafius 
(^Herodot,  lib  III , cap.  J.  Eufiath.  ad.  Perieget, 
vers  25^.  ).  De-là  vint  que  les  égyptiens  appel- 
lèrent  ce  lac  les exhalaifons  de  Typhon  (^Plutarch. 
Anton.  ). 

Les  égyptiens  regardant  Typhon  comme  un 
génie  malfaifant , haiffoient  tout  ce  qui  avoit 
quelque  rapport  avec  lui , tel  qu’un  des  cinq 
jours  qui  terminoient  l'année , parce  qu'on  le 
croyoit  l’anniverfaire  de  Typhon  , les  animaux 
dont  les  mauvaifes  qualités  étoient  les  plus 
odieufes , le  crocodile  en  particulier  qui  4toit 
fon  image  parce  qu’il  en  avoit  pris  la  forme  lorfqu'il 
fuyoit  Horus.  On  lui  confcicroit  encore  l'hippopo- 
tame comme  le  plus  vorace  8c  le  plus  féroce 
des  animaux;  8c  dans  les  hiéroglyphes,  cet  ani- 
mal défignoit  l’impudence,  parce  qu'on  l’aceufoit 
de  tuer  fon  père  8c  de  s’allier  à fa  mère.  L'âne 
étoir  aufii  un  des  fymboles  de  Typhon  , parce 
qu'il  eft  parefTeux  , hfcif;  8c  les  égyptiens  l'a- 
voient  en  horreur.  Les  prêtres  difoient  que  cet 
animal  étoit  agréable  à Typhon  , auquel  il  reffem- 
bloit  par  la  forme,  par  la  couleur,  8c  qu'il  lui 
avoit  fervi  de  monture  dans  fa  fuite. 

La  crainte  que  les  égyptiens  avoient  de 
Typhon  lui  fit  offrir  des  facriflccs,  & fit  honorer 
dans  quelques  provinces  les  animaux  qui  lui 
étoient  confacrés.  De-Ià  vint  l'efpèce  de  culte 
rendu  à ces  animaux.  Dans  les  temples  où  l'on 
honoroit  Typhon , il  y avoit  des  endroits  particu- 
liers deftines  à ce  culte,  8c  appellés  Typhonia 
{Strah.  lib.  XVII.  ).  Mais  quand  Typhon  ner.m- 
çoit  pas  les  demandes  de  fes  facnficateurs  8c  que 
l’événement  ne  répondoit  pas  à leurs  demandes  , 
alors  ils  laifîoicnt  uii-  libre  cours  à la  haine  8c 
au  mépris  qu'ils  n'avoient  celle  d'avoir  pour  lui , 
8c  qu'ils  avoient  feulement  déguifés.  C’eft  ainfi 
que  dans  certaines  fêtes  ( Plutarch.  de  IÇide  p. 
362.)  ils  rinjurioimt , ils  couvroient  d'oppro- 
bres les  hommes  roux,  8c  ils  jetroient  un  âne  d.ans 
un  précipice.  Lorfque  b chaleur  étoit  excedîve, 
lorfque  l’Égvpte  étoir  affligée  de  maladies  con- 
tagieufes  , les  prêtres  renfermoient  dans  des  lieux 
retirés  les  animaux  confacrés  à Typhon  , les 
menaçoient  de  routes  fortes  de  maux,  ïc  les 
tunient  lorfque  le  mal  emjaiioit.  Il  paroit  qu'ils 
frappoient  les  ftttues  memes  de  Typhon  ; car 
Hérodote  ( Lib.  II.  c.  152.  ) dit  qu’ils  accabloient 
de  coups  un  certain  dieu  qu'il  n’ofe  nommer. 
Diodore  I.)  dit  aulfi  que  les  prêtres  d’Ofiris^. 
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frappoient  de  verges  dans  leurs  temples  ceux  cjue 
les  grecs  appeüoient  géants  & q^iii  avoient  vécu 
en  Égypte  du  temps  d'Ifis,  c'elt-a-dire.  Typhon  y 
car  les  grecs  lui  avoient  fubftitué  dans  leur  mytho- 
logie, les  Ticans  & les  géants.  Les  égyptiens 
employoient  enaore  le  bruit  des  fiftres  pour 
chaffer  Typhon , de  même  que  les  grecs  croyoient 
chaffer  par  le  bruit  de  Lairain  les  démons  & les 
mauvais  génies. 

Cherchons  à reconnoître  ce  que  les  anciens 
égyptiens  avoknt  voulu  détigner  par  Typhon. 
C'étoit  le  mauvais  principe  des  Orientaux  , leur 
Arimam  que  les  grecs  délîgnèrent  par  les  géans 
& les  Titans  ennemis  de  Jupiter  & des  dieux. 
Le  boa  principe  des  égyptiens  étoit  jehnuphi, 
ou  Cnuphi,  le  même  que  Phihn.  En  langue  cophte 
Typhon,  ou  Thèu-ph-kon , veut  dire  mauvais 
efprit  ; c'étoit  le  Typhée  des  grecs.  Plutarque 
{De  IJide  & Ofiride.)  dit  expreiTéinent  que  les 
égyptLns  regardoient  Typhon,  comme  un  mau- 
vais génie,  quhls  appelloient 

Typhon , tout  ce  qu'il  y avoir  d^  corrompu  dans 

la  nature que  tout  ce  quhl  y avoir  de 

corrompu  de  mauvais  dans  la  nature  étoit  un 
membre , ou  une  partie  , ou  le  produit  de 
Typhon. 

Mais  quand  la  mythologie  des  égyptiens  def- 
cendit  des  êtres  intelleétucls  aux  êtres  fenlibles , 
Typhon  devint  le  fymbole  de  Ehyver  ou  de 
l'hémifphère  auftral , & Ofiris  celui  du  foleil?  Nous 
avons  vu  l'hippopotame  & le  crocodile  confactés 
à Typhon;  or  Ihyppopotame  { Eufeh.  pr&par.  3. 
cap.  £2.)  étoit  le  fymbole  du  pôle,  ou  de  l’autre 
hemifphère  dans  lequel  defeend  le  foleil  à fon 
coucher,  & L crocodile  ( Uorap.  Hurogly.  l.  I , ; 
cap.  69.  ) couché  & accroupi  délignoit  le  cou-  ' 
cher  du  foleil,  c'eft-à-dire,  fon  paffage  dans 
rhémifphère  inférieur. 

Les  philofophes  grecs  voyant  les  prêtres  égyp- 
tiens avoir  horreur  du  fel  marin  , qu'ils  appeiloient 
l'écume  de  Typhon  , de  la  mer  & de  ceux  qui 
la  fréquencoient  , crurent  que  Typhon  délignoit 
la  mer  qui  engloutit  le  Nil.  Quelques-uns  d'eux 
crurent  aulîi  que  Typhon  étoit  l'emblème  d'une 
chai  eur  & d'une  féchereife  extrême  qui  confumoit 
le  Nil , &c. 

L'ancienne  raytholor.ie  égtqatienne  avoir  défigné 
par  Typhon  un  vent  mal-fain  , malfailant,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  ou  un  génie  malin  Sr 
H-iifible.  De  cette  opinion  dccouloit  comme  d'une 
fource  tous  les  détails  de  fon  hiftoire  fabuleiife. 
On  croyoit  que  Typhon  étoit  la  caulé  des  chaleurs 
& des  fécherelTcs  exceflives.  On  les  attribuoit 
particulièrement  à , certains  vents  qui  foulBoient 
régulièrement  en  Égypte.  C'étoient-!à  les  com- 
bats de  Typhon  contre  Ofiris,  contre  Horus,  &: 
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contre  Ifis  , combats  dont  il  fortoit  tantôt  vain- 
queur tantôt  vaincQ , julqu'à  fon  entière  défaite 
par  Eîorus.  De-là  venoit  encore  que  le  régule  de 
Typhon  étoit  agité  , violent , Ôc  tyrannique.  L'E- 
gypte maritime  & fur-tout  la  partie  orientale, 
où  fe  trouvoit  le  lac  Sirbnn,  voifin  de  la  Phénicie 
étoient  tourmentées  & fubmergées  par  la  mer  que 
les  vents  fouffloient  & poulÈoient  avec  impé- 
tuofité  -,  c'étoit  donc  rhabitatioa  uatutclle  de 
Typhon. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
il  eft  facile  de  conclure  que  Typhon  étoit  nort- 
feulement  un  vent  brûlant  & délTecham  , mais 
encore  un  vent  qui  fouffloit  de  l'Orient  & qui 
après  avoir  palTé  fur  les  déferts  embrâfés  de 
l'Arabie,  des  bords  de  l'Euphrate  , &c.  verfoic 
fur  l'Égypte  des  torrens  de  feu. 

Typhon  portoit  en  Egypte  plufieurs  furnoms , 
tels  que  cçux  d'Apopis,  de  Babys  ou  Bebon,  de 
Seth  Sc  de  Smy.  Pour  le  premier , T'oyei  Apho- 
PHis  , cmi  elb  le  même  furnom.  Boby  en  langue 
cophte  lignifie  , qui  e(l  renfermé  dans  une  ca- 
verne ; de-là  Babys  défignoit  bien  Typhon,  vent 
brûlant  que  l'on  croyoit  forcir  des  cavernes  qui 
bordoient  le  lac  Sitbon , de  même  qüe  le  Ty- 
phée des  grecs  étoit  renfermé  dans  les  antres  de 
la  Cilicie. 

' Plutarque  dit  ( De  IJïd.  & Ofiri.  ) que  les 
égyptiens  appelloient  Typhon  , beth  , uom  qui 
fignifie  , celui  qui  fubjugue  avec  violence.  Mais 
cette  explication  ne  trouve  aucun  fondemeuic 
; dans  la  langue  cophte.  bhajinal  rendu  par 
dans  les  écrivains  grecs,  fignifie  un  âaou  ; & 
St.  Épiphane  ( Lib.  III  adv.  h&refes.  ')  dit  que 
« les  prêtres  grecs  facrifioient  à un  âne  fous  le 
nom  de  Setk  , ou  de  Typhon.  « 

Smy  en  langue  cophte  fignifie,  léger  , fubti!  ; 
épithètes  qui  conviennent  parfaitement  à un  vent 
qui  charrie  un  fable  qui  pénétré  dans  les  plus  pe- 
tits plis  des  habillements. 

L'empire  de  Typhon  ou  le  mauvais  génie 
étoit  placé , félon  Dupuis , dans  le  figne  du  feor- 
, pion,  figne  des  géans  6e  des  vents,  qui  ramènent 
les  pluies  de  l'hiver  8e  les  déluges,  comme  celui 
d'Ofiris  ou  du  bon  génie , étoit  placé  dans  le 
taureau , qui  porte  encore  en  aüronomie  le  nom 
d'Ofiris.  Hérodote  , parlant  d'un  temple  bâti 
par  Ramfinit , le  Perfée  de  nos  fphères , le  Saturne 
père  d'Ofiris  chez  les  égyptiens,  nous  dit  qu’oo 
y avoir  placé  la  ftatue  de  deux  génies,  dont  l'un 
s'appelloit  l'Été  8e  l'autre  l’Hiver;  ^ué  l'un  regar- 
deit  le  Nord  , ou  rhémifphère  fuperieur  , l'autre 
le  Midi  , ou  l'hémifphère  inférieur  ( Euterpe. 
ch.  121.  ) ; on  honoroit  le  premier  du  culte  le 
plus  religieux,  & l'autre  étoit  traité  d’une  ma- 
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nièie  toute  contraire.  C’eÇ;  l'Orcma^e  des  perfes 
& leur  AJmanj  comme  il  paroit  par  ce  pafllige 
de  Plutaïqtie. 

Oro'.ncT^cn  aiunt  è luce  natam  purijfimâ  j Arima- 
niwn  c caliginc  , cos  bcllum  inter  fc  gcrcre.  Sex 
dccs  f'scifjc  Orcmn~in',  Arimanium  totidern  numéro 
/iis  cdve:'f<i  cffLieiites  : deinde  Oromn^en  fefe  tn- 
plicuds  Ù djoléturito  i.itsf'Vdllo  removif}e , quanto 
fol  a tsrrj.  abefl  ; & cœlum  fteUis  decorajfe  , 

unajnquz  ante  cll.is  tanquam  cuflodcm  d’  fpecula- 
torem  conjliruijfe  fi/tuia.  Altos  porro  24  dcos  con- 
didljfe  y et  in  ovo  pofttijfe.  At  totidern  numéro  faüos 
üb  Aj.riTrw.nio  ovum  illud  perforaj^e.  Hinc  mala 
bonis  effe  permixta. 

Sans  entrer  dans  l’explication  détaillée  de  ce 
pafîltge  3 il  Tuffit  d’y  remarquer  le  monde  défiqné 
ici  fous  le  fymbole  du  grand  ceuf,  la  diviiion 
do  cet  œuf  en  deux  empires  , fous-divifés  cnfiiite 
en  lîx  préfectures  ou  gouvernemens  , dont  fix 
font  du  domaine  de  la  lumière j & üx  des  té- 
nèbres. 

dette  divifion  des  cieux  que  nous  étabüiTons 
ici  comme  un  des  prit oipes  fondamentaux  4^ 
notre  fydêrnej  eft  confinnè  par  Maniiius  : 

Quinetiam  fex  continuis  dixere  diurnas 

Cafiris  ejfe  vices  , que  funt  à principe  figno 

Lanigeri y fex  d ühra  noUurna  videri. 

( Lib.  II , V.  218.  ). 

C’eft  le  mont  Mérou  des  fables  indiennes  , 
éclairé  lix  mois  j & obfcur  fix  autres  mois. 

« Il  ne  fout  pas  croire  ^ dit  Patv  ( Reck.  phrl.  Il, 
p.  179.  J quoi  qu’on  en  ait  pu  dire  j oue  jamais 
les  égyptiens  fe  foient  fervis  du  terme  de  iyphon 
pour  déligner  ce  mauvais  génie  j '1^  appel- 
loient  en  leur  langue  tantôt  Seth  tantôt  Baby  ou 
Papy , & qui  ne  fauroit  avoir  aucun  rapport  avec 
le  Grigry  des  Negres.  Mais  , en  exandnjnt  plu- 
lieiirs  fables , qui  concernent  le  Typhon  qti’on 
difoit  être  toujours  allié  avec  une  rckie  éthio- 
pienne J noniHiee  A^yo  je  ne  doute  plus  que  ce 
fantôme  mythologique  ne  vienne  des  anciens  1 u- 
vages  de  l’Ethiopie  , qui  avoient  probabl.  œ mt 
inventé  quelque  inftrumenr  fort  gfpuîer  S:  fort 
bru}'ant  pour  chaffer  le  Baby  : car  en  a d. cou- 
vert dans  la  Sibérie,  le  long  des  côt  s de  r.-fii- 
iie  Se  dans  le  nouveau  monde  jufqu  à l'c'pp-.-fite 
c la  terre  de  feu,  une  infinité  de  nations  q’û  >.  m- 
ployent  des  creceUes,  dos  fonnailk-s , des  tam- 
bours ou  des  courges  vetuplies  de  cailk-ux  , pour 
éloigner  les  efprits  £a..lfoifan^ , dont  lés  fauvagçs 
fe  troycat  Ibuvent  aSiégés  pendant  la  n.iic  , & 
dès  qu’il  leur  fnrvient  quelque  indifp.c'filion , ils 
doivent  être  exorcifés  par  les  jongleurs  j ce  qui 
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ne  fe. fait  jamai*;  fans  un  bruit  épouvantable,  dont 
le  malade  elt  a'abord  étourdi.  « 

« Cci'ume  les  égyptiens  ont  témoigné  , on  ne 
dira  point  de  la  conlfonce  , mais  de  l'opiniâtreté 
à retenir  leurs  anciennes  coutumes  religicufes  , 
on  peut  être  a peu  ptès  cercain  que  l’inftrument 
dont  fe  fervoienr  les  éthiopiens  pour  éc.arter  le 
Baby  y a été  le  fidro,  qu’on  voyoit  p.iroure  dans 
toutes  les  cérémonies  où  chaque  arùllaut  cr.^or- 
toit  un  à l.i.mrnn.  Et  Bochard  a même  prouve  que 
dans  di^s  fieciws  très-éloignés  toute  l’Egypte  a été 
furnom.mée  la  terre  des  fjircs  , oui , con.me  nous 
l’avons  dit  J n’étoiei  t point  des  infitLimens  de 
mufique,  que  les  célébrés  rnuficiens  d’Alexan- 
drie, dont  parle  Ammi^n  ( Ke  nunc  quidem  in- 
cadem  urbe  doclrinn  variA  filent.  Non  apitd  eos  ex- 
aruit  mufica  , r.ec  harmonia  conticuit.  lib.  2.2.  ) , 
ayent  jamais  pu  employer  dans  leur  concert.  Au 
temps  de  Plutarque  le  petit  peuple  de  l’Egypte 
croyoit  encore  que  le  bruit  ou  fifire  font  fuir  le 
Typhon  C Typhodim  clangore  ffroium  pelli  rojfc 
credeoant.  De  Ifid.  & Ofi.id.  ) dont  la  puifiance 
diminua  cependant  à mefiue  que  la  raifon , fit 
des  progrès,  comme  c.la  arrive  dans  tous  h s 
paps  du  monde  : car  ce  n'tft  que  chez  des  nations 
enfeveiies  dans  la  barb.2rie , ou  dans  la  vie  fau- 
vage,  que  les  mauvais  génies  font  formidables. 
Au  relk-,  il  eft  prouvé  par  des  monumens  qu’on 
voyoit  (i .ms  les  villes  d’Apollon  Sr  de  Mercure  j 
que  les  égyptiens  ont  fournis  le  pouvoii;  du  Typhon 
au  pouvoir  de  l’Etre  fuprême.'Et  les  fable  s facer- 
dotalcs  nous  repréfenter.t  ce  monftre  comme  coyé 
dans  le  lac  Sirbon,  où  on  le  précipita  dès  qu’il 
fut  touché  de  la  foudre.  Il  fout  obk-rver  encore 
qu’on  lui  a toujours  attiibué  plus  d’influence  dans 
les  effets  iratureis  que  daus  les  affèê'tioas  de  l’.araa 
humaine  : c’écoit  lui  qui  déchainoit  les  vents 
brûlants,  qu’on  fait  être  dans  ce  pays  extrême- 
ment hiiifibks  ; c’éfoit  lui , qui  produifoit  les 
féchereffes  extraordinaires  , enveloppoit  les 
envii'ons  de  Pélufe  de  brouillards  étouffants  ; c’é- 
toit  lui  enfin  , qui  regnoit  for  la  Méditerranée 
où  il  excitoit  ces  tr.omber,  qui  portent  encor  fou 
nom  aujourd’hui  pai-’jii  les  marins.  » 

« De  tout  ce(ci  on  pouiroit  conclure  que  les 
anckofi  égypli-ni  onr  été  beaucoup  plus  enibarraf- 
fos'^’e- 1 liquer  l’ondice  du  raal  pnyficj^ue  que  l’o- 
lipinv  tfu  mal  m .r  1.  ri  eft  aifé  d'anmeme  que 
des  é:r^.s,  qii’oa  fuppofe  nés  libreç,  ne  doivent 
che.’ch'er  qu’en  cua-n'émrs  là  fource  des,  vices  &: 
dés  vtrtvts':  cette  opinion  eft  à la  portée  du  peu- 
ple J mais  les  fecoufks  de  la  nature^  que  les  hom- 
ravs  ne  peuvéne  ni  piodiâre,  ni  arrêter,  & qui 
rcnverknt  également  i’inupcent  & le  coup.able  , 
difftrtnt  à fes  yeux  beaucoup  du  nw!  pliyUque^ 
que  proauit  le-  dtloiv  re  des  paifions.  53 

« Après  tout' cela  il  eft  prefqu incroyable 
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fij  ns  tin  livre  intitulé  OhfcrvMons  critiques  fur  {es 
Anciens  peuples,  Fourmonfait  voulu  clentonCrer 
lériculiment  qu.;  le  Typhon  dci  égyptiens  a été 
le  patuarche  jacob  cies  juifs  ( Tom.  /(  liv.  IL 
char.  Cette  cliimere  vaut  elle  feule  toutes 

les  chitncres  tie  Fluet,  de  Fiicher  & de  IV  ar- 
burthon.  Des  fables  allégoriques  confervées  dans 
Plutarque,  pourroient  faire  croire  que  les  égyp- 
tiens regartloiem  les  hébreux  comme  une  race 
Htéchante  èc  Tjphonîque  j mais  ces  allégories 
iFont  eu  cours  vraifcmbhblement  que  parmi  le 
petit  peuple,  & ne  paroiiTcnt  point  être  extrai- 
tes des  livres  des  prêtres,  où,  fuivant  Jofephe , 
on  ne  difoit  autre  cnofe,  linon  que  les  juiis  a voient 
été  réunis  dans  Avaris , qu'en  anpellcir  aiiffi  la 
ville  di  Typhon , dont  la  fitu  .tion  eft  un  point  qui 
incérefle  la  géographie  , & qui  intérelie  encore 
bien  davantage  i'iiiftoire  : cependant  perlbnne 
jurqu’à  preCnt  n'en  a pu  indiquer  Femplaceraent. 
Mais  fuivant  nous,  Avaris  ti\  la  même  ville  que 
Séthron  , dont  le  diiiriêt  formoit  h petite  terre 
lie  Gofen  : car  jamais  Ls  juifs  ifont  occupé  la 
grande  , plus  méridionale  de  quarante-lix  heues  , 
Sc  qui  appartenoir  à une  ville  nontmée  Heracko- 
poiis  magna.  La  petite  terre  de  Gofen  au  contraire 
appartenoir  à Herachopolis  varva  ou  Sétliron  dans 
le.  Delta.  (Les  prêtres  de  l’Egypte  n’inféroient 
point  dans  les  mémoires  hiiforiques  le  véritable 
nom  des  ufiarpateurs  de  leur  pays  : mais  il  les  déii- 
gnoient  allégoriquement  par  des  fymboles  odieux. 
Cambyfe  étoic  appellé  le  poignard,  Ochus  V âne , 
Sc  le  premier  des  rois  bergers  le  Typhon  ou  Setk. 
Ainfi  Séthron,  où  les  rois  bergers  réfidoient,  fe 
nommoit  dans  les  livres  facerdotatix  la  vide  de 
Typ/cvn , quoique  fon  véritable  nom  ethnique  fût 
Gofen  on  la  petite  cité  d’FIercule.  Ce  font  les  ber- 
gers qui  l’appelloient  Avaris  ou  Abaris , &c  après 
leur  expullïon  on  continua  à l'appeller  Séthron  ou 
Typhonopolis  ; car  ces  termes  font  fynonymes  J •». 

« La  viêloire  mythologique  , que  les  Dieux 
avoient  remportée  fur  le  Typhon,  petit  en  un 
certain  feus  avoir  du  rapport  à l’expulfion  des 
rois  bergers , & en  un  autre  au  defléchement  de 
la  Baffe- Egypte  par  le  moyen  des  canaux,  avant 
rouvertiire  delquels  cette  partie  n’étok  point 
habitai  D,  & ib  a dû  s’eii  élever  des /brouillards 
extrêmement  pernicieux.  Indépendamment  des 
autres  caufesi  aurqiiellés  nous  avons  déjà  rapporté 
roriginé  de  la  pefte  en  Egtqj'te , il  faut  obierver 
que  les  deux  thaines  de  montagnes , qui  bordent 
cette  contrée  depuis  les  caîaraétes  jufqu’à  la  hau- 
teur du  Caire',  en  formant  une  vallée  longue  , 
profonde  & étroite  où  l’air  ne  pouvant  circuler 
comme  en.  un  pays  -de  plaine,  eft  par- là  même 
plus  füjet  à s’altérer.  Et  cette  vallée  fait  d’ail- 
leiivs  trois  ou  quatre  coudes  ; de  forte  que  le 
vent  ne  peut  la  parcooi-ir  efi  ligne  droite.  C’eft 
ainfî  que  l’irrégubrité  des  rues  de  CoBftantinople 
/ê  leur  peu  de  largeur  j entretiennent  fouvent 
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l’épldemie  ; parce  que  le  courant  d’air  manque  de 
force  dans  ces  détours  étroits  pour  entvamcr  le 
principe  de  la  contagion.  Les  anciens  ont  cru 
qu’en  Egypte  le  vent  ne  pouvoir  même  (e  faire 
fentir  affez  à la  fuperficie  de  l.r  terre,  pour  pro- 
duire urre  agitation  confidétable  dans  b s eaux  du 
Nil  ; mais  ils  aurore nr  dû  fe  correnter  c-;  dire  que 
les  navires,  qui  veulent  remonter  ce  fleuve  .à  la 
voile  , font  farpris  de  calmes  fréquents.  Au  relie , 
il  eft  certain,  comme  Ariftoto  le  prétend,  qu’an- 
ciennement  le  Nil  n’avoit  qu’une  feule  embou- 
chure naturelle:  ( Meteor.  Lib.  I.  chjp..i.  Arif- 
tote  croyoit  que  la  feule  bouche  naturelle  du  Nil 
eft  la  Canopique  : mais  dans  les  temps  les  plus 
l'eculés  ce  fleuve  fe  déchargebit  à la  pointe  du 
Delta  à peu  près  à trente  lieues  plus  au  fuJ  que 
n’étoit  fitué  Canope,  ce  que  l’infpeélion  du  ter- 
rain rend  fenfible.)  toutes  les  autres  ont  été  faites 
de  mains  d hommes  ; & ce  n’eft  point  fans  affec- 
tation qu’on  a porté  le  nombre  de  ces  bouches 
jufqir’à  fept  pour  les  égaler  aux  planètes  ; mais 
jamais  les  égyptiens  ne  cortfncrerent  la  bouche 
Tanitique  au  Typhon , comme  on  a pu  le  croire 
jufqu’à  préfent  ; la  prétendue  horreur  qu’ils 
avoient  peur  la  Tanitique , prevenoit  uniquement 
' de  ce  que  les  ufurpatcurs,  qu’on  nemme  les  rois 
bergers , y habitoient  5 &:  cet  endroit  a toujours 
été  fort  expofé  aux  incurfions  des  arabes  pafteurs. 
On  y trouve  même  encore  de  nos  jours  une  horde 
de  bédouins  ,qiii  font  paître  leurs beftiaux.jufques 
dans  ce  diftriêt,  qu’on  a appellé  la  petite  terre  de 
Gofen  37, 

Typhon  , chez  les  grecs  étoit  un  géant  fa- 
meux qu’ils  appi.lloient  aufii  Typhëe.  Junon  indi- 
gnée, dit  Homère  ( Dans  fen  hvmne  fur  Apollon  , 
vers.  tC'C.  ) , de  ce  que  Jupitm-  avoir  mis  Palla* 
au  monde  fans  le  fecours  d’une  ftm-ne , conjura 
le  ciel , la  terre  & tous  les  dieux  de  lui  permettre 
d’enfanter  auffi  fans  avoir  de  commerce  avec 
aucun  dieu,  ni  aucun  honame;  pui.s  ayant  frappé 
la  terre  de  fa  main  , elle  en  .ht  fentir  des  vapeurs 
qui  formèrent  le  redoutable  Typhon  monftre  à 
cent  têtes.  De  fes'  cent  bouches  fortoient  des 
flammes  dévotantes  & des  hurlemens  fi  horribles 
, qu’il  effvayoic  également  & les  horriines  & les 
I dieux.  Son  corps  , dont  la  partie  fuf-éneure  étoit 
: couverte  de  plumes  , & l’extrémiré  inférieure 
terrminée  en  ferpens  , étoit  li  grand , qu’il  tou- 
choit  le  ciel  de,  fa  tête.  11  eut  puur  enfans  la 
Gorgone,  Géiyon,  Cerbère,  l’Hvdi.'^  de  Lerne, 
le  Sphynx  & tous  les  monftres  de  la  fable. 

Typhon  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  terre , qu’il 
réfolut  de  déclarer  la  guerre  aux  dieux,  & de 
venger  les  géans  terraffés.  C’eft  pourquoi  il  s’a- 
vança contre  le  ci'el.,  & épouvanta  fi  fort  les  dieux 
par  fon  horrible  figuré  , qu’ils  prirent  tous  la 
fuit^:en  Egypte.  Jupiter  lui  lança  un  coup  de  foK- 
dre  J qui  ne  fit  que  l’éfSeuier.  Le  géant  à f&n 
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tour  ayant  faifi  Jupiter  au  milieu  du  corps  , lui  | 
coupa  les  bras  & les  jambes  avec  une  faulx,  de 
üataans,  bz  le  renferma  enfuite  dans  une  antre  : 
fous  la  garde  d"un  tnonflre  moitié  fille  & moitié 
ferpent.  Mercure  & Pan  ayant  furpris  la  vigilance 
de  ce  gardien  ^ rendirent  à Jupiter  fes  bras  & 
fes  mains.  Alors  le  dieu  reprit  fes  forces  , & étant 
monté  fur  un  char  tiré  par  des  chevaux  ailés 
pourftiivit  Typhon  avec  tant  de  vivacité,  & le 
frappa  fi  fouvent  de  fes  foudres,  qufil  le  terralTa 
enfin  , de  Pétendit  fur  le  mont  Etna , où  le  géant 
furieux  vomit  continuellement  des  flammes. 

Hygin  {Fdb.  lyr  ) dit  que  le  tartare  & la 
terre  produifirent  Typhon  , monflre  d'une  gran- 
deur énorme,  d'un  afpeéi  hidtux,  & dont  les 
épaules  étoient  chargées  de  cent  têtes  de  dragons. 
Eindare  ( Pyth.  1.  i8.  ) & Kéfiode  ( In  Tkeugon. 
^11.  8x4.  ) racontent  les  mêmes  fables}  mais  ils 
font  élever  Typhon  dans  une  antre  de  Cilicie. 

Dans  la  colleétion  de  Stofeh  on  voit  fur  une 
fu-doine , le  géant  Typhon  qui  combat  avec 
Diane  transformée  en  cerf. 

Sur  une  pâte  de  verre  prife  d’une  calcédoine 
du  marquis  Lucjtdli  à Rome  , le  même  fujet. 
(_DiJferta:^.  delL  acad.  di  corlona  (,  VI.  p.  l8x.) 

TYPHONIA.  Voyei  Typhon. 

TYR,  dans  la  Phoenicie  typoy. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronxe. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  aigle  pofé  avec  une  palme. 

Un  navire. 

Une  maffue  furmontée  d’un  monogramme , qui 
lui  fert  de  fymbole. 

Un  palmier. 

Avec  les  légendes  fuivanres': 

COL.  SEPT.  TYR  VS.  ME  TROP.  ColonU 
Septîmia  Tyrus  Met;  opolis. 

TYRIORVM. 

Tyr  devenue  colonie  romaine,  a fait  frapper 
des  médailles  latines  en  l’honneur  de  Sept.-Sévère, 
de  Domna , de'  Caracalla,  de  Geta,  de  Macrin, 
de  Diaduménien  , d’Ehigabale  , de  Seyera  , de 
Mæf.i , d’Al  X.  Sévère,  de  Gordien  Fie,  des 
Philipv>-S,  d'Oiacüic' , dt  Galles  , de  ^'olufien, 
de  V âb'  ii  n , de  Calli.n,  de  S.  lcnine , de  Marnée, 
de  FLudiie  ^ de  Pupiin',  d'Éuufciie. 
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Tyr  (ère  de).  L’ère  de  Tyr  commence  iij 
ans  avant  l’ère  vulgaire,  l'an  de  Rome  dz8  , 
& de  l’ère  des  Séleucides  dont  les  ty riens 
s’étoient  fervis  jufqu’ alors.  Ce  qui  les  engagea 
à établir  une  nouvelle  époque  en  cette  année, 
fut  la  reconnoilfance  envers  Bala,  roi  de  Syrie, 
qui,  à fon  avènement  au  trône  ^ leur  accorda 
l’autonomie,  ou  la  liberté  de  fe  gouverner  pat 
leurs  propres  loix.  Le  19  oélobre  étoit  le  premier 
jour  de  l’année  tyrienne , qui  s’ouvroit  par  le 
mois  hyperbérétœus.  Ainfi  la  première  annee  de 
notre  ère  vulgaire  tombe  en  l’an  iz6  de  1ère 
tyrienne , commencée  le  19  oélobre  , deux  mois 
& 13  jours  avant  notre  premier  janvier.  On  voit 
plufieurs  médailles  fur  lefquelles  eft  marquée 
l’ère  de  Tyr.  Le  cardinal  Noris  ( DeEpocu  Syro- 
Maced.  Dijfert.  4.  c.  3 .)  en  rapporte  fix  , une  de 
l’an  119  de  Tyr , qui  concourt  avtcl’an  94  de  l’ère 
vulgaire;  une  autre  de  l’an  2,37,  qui  tombe  en 
notre  année  iiz;  une  troifième  de  l'an  256  , qui 
répond  à l’an  13 1 > une  quatrième  de  l’an  279,  qui 
eft  notre  année  153  ; deux  autres  de  l’an  265  , qui 
revient  à l’an  138.  Quelques  conciles  font  auffi 
datés  de  la  même  ère.  Belle!  prétend  que  T,r  re- 
prit l’ére  des  Séleucides  fous  Elagab  K . Mais  il 
faut  qu’elle  l’ait  enfuite  abandonnée  d nouveau  , 
puifque  les  conciles , où  cette  ère  de  Tyr  propre- 
ment dite  eft  employée  , font  poftérit  urs  au  règne 
de  ce  prince  ( L‘Arc  de  vérifier  les  dates,  ). 

Tyr  ( Marbre  de)  , Tyrium  marmqr , marbre 
blanc  fort  eüimé  des  anciens  , &•  qui  n’étoic 
point  inférieur  au  marbre  de  Paros , lorfqu’il  eft 
parfaitement  pur.  Il  avoir  quelquefois  des  veines 
d’un  gris-noiratre. 

Tyr  étoit  une  divinité  du  fécond  ordre  chex 
les  feandinaves.  Il  étoit  fiibordonnément  à Thor 
un  dieu  guerrier , & le  proteéieur  des  braves  & 
des  athlètes.  Pour  preuve  de  fon  intrépidité  on 
racontoit  que  les  dieux  voulurent  un  jour  per-^ 
fuader  au  loup  Feuris  leur  ennemi , de  fe  lailTer 
attacher  : mais  celui-ci  craignit  que  les  dieux  ne 
vouluffent  plus  le  délier  ; & il  refufa  conftamment 
de  fe  lailTer  enchaîner , jufqu’-à  ce  que  Tyr  eût  mis 
fa  main  en  gage  dans  la  gueule  de  ce  monftre.  Les 
dieux  n’ ayant  pas  jugé  à propos  de  retirer  ce  gage  , 
le  loup  emporta  la  main  du  dieu,  qui  depuis  ce 
temps  a été  manchot.  Sa  prudence  avoir  palfé  en 
proverbe  }rnais  on  uecroyoit  pas  qu’il  aimât  à voir 
les  hommes  vivre  en  paix.  Koyc^;  Odin,  Thor. 

Tyr  , nom  du  cinquième  mois  de  l’année  éthio- 
pienne. Il  commence  le  zy  décembre  de  l’année 
julienne, 

TYRACINA , en  Sicile. 

T.e  prince  de  Torremufa  a publié  un  médaillon 
de  bronze  autonome  de  cette  ville. 
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TYRAS , dans  la  Mœfie.  TYPANnN, 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impe- 
I riales  grecques  en  rhonneur  de  Domitien  ^ d’An- 
tonin  , de  M.  Aurèle^de  Commode,  deSeptime- 
• Sévère,  de  Domna  , de  Caracalla,  de  Plautille, 
i de  Géia. 

^ TYRBE , fête  que  les  achéens  célëbroient  en 
l'honneur  de  Eacchiis , dans  laquelle  tout  fe  paf- 
foit  dans  le  trouble  Se  la  confimon  , comme  le  fi-  ■ 
gnifie  le  nom  ( TvffiK , trouble.  ). 

TYRIEN.  Il  y avoit  un  Hercule  - Tyrlen  qui 
avoit  fait  une  expédition  aux  Indes.  Foyei  Her- 
cule. 

TYRIMNUS  , divinité  de  Thyatire , ville  de 
Lydie.  Ce  dieu  avoit  fon  temple  devant  la  ville , 
comme  pour  la  garder  j on  fiifoitdes  jeux  publics 
en  fon  honneur.  C'eft  tout  ce  que  nous  favons  de 
ce  dieu  , qui  n’efl:  connu  que  par  une  infeription 
découverte  par  Spon. 

TYRINTHIUS.  Voyei  Tyrinthe. 

TYRIUS  co/or , pourpre.  L'oycç  PcxuRPRE. 

TYPiO  , fille  du  ^célèbre  Salmonée  , devint 
amoûreufe  du  fleuve  Énipée,  qui  fuivant  Homère, 
étoit  le  plus  beau  de  tous  les  fleuves  qui  arrofent 
les  campagnes.  Elle  alloit  fouvent  fe  promener 
fur  les  rives  charmantes  de  fon  fleuve  chéri. 
Neptune  qui  la  vit  en  devint  amoureux;  & un 
}our  qu’elle  étoit  à l’embouchure  de  l'Énipée  , 
il  prit  la  figure  de  ce  fleuve,  & profitant  de 
l’erreur  de  la  belle  nymphe  , il  gonfla  les  eaux 
en  forme  de  montagne  ; oc  les  recourbant  comme 
une  vo4te , elles  environnèrent  & convrirent 
les  deux  amans.  Le  dieu  infpira  à Tyro  un  doux 
fommeil  , & lui  annonça  à fon  réveil,  qu’aprè^ 
l’an  révolu,  elle  mtttroit  au  monde  deux  beaux 
enfcins,  qui  feroient  tons  deuxminiflres  de  Jupiter. 
Elleaccouchi  effeètivement  de  Nélée  & de  Pélias. 
Après  cette  aventure  , Tyro  époufa  Créthéus 
fils  d’Eole  , Sc  fon  oncle  par  conféquent.  Efllo  en 
eut  trois  enfans , Amirhaon , Éfon  Sc  Phérès. 
Voyei  ÀXiPHIARAUS  , PELir.S. 

T’3’'iî(9é’7AYî7iVf,  apprentilTage  , B:  Tvron£s, 
les  apprentifs  dans  quelque  genre  que  ce  foit. 

On  appelloit  ninfi  proprerrent  ceux  qui  aveienr 
atteint  l’àge  de  eix-fept  ans,  Sr  qui  prenant  la 
toge  virile  nommée  para  & libeni  , étoient  con- 
duits dans  la  place  publique,  accompagnés  d’un 
grand  n.ombre  d'arriis  de  la  famille,  pour  figuifier 
qu  ils  entroient  dans  le  monde  ; c’eu  ce  que  l’on 
appolloit  forum  attincere  . Sc  in  forum  venire  , ou 
comme  dit  Senéque  : llle  in  foro  prmum  duc- 
turus  tyro  dicius  cfl.  On  marquoit  cette  époque 
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par  un  feflin , en  réjouiflance  de  ce  que  le  jeune 
homme  étoit  en  état  de’  [rendre  fervice  à la 
république  , Bc  c’étoit  à la  fin  du  feflin , qu’on 
lui  ctoit  fa  toge  prétexte,  pour  lui  mettre  cette 
toge  virile,  toga  pura.  Enfuite  le  père  toujours 
accompagné  des  amis  & de  la  famille,  le  menoit 
au  temple  pour  y faire  les  lâcrifices  ordinaires, 
& rendre  grâces  aux  dieux;  & c’efl  de-là  qu’on 
le  conduifoit  fur  la  place  publique,  pour  lui  ap- 
prendre à quitter  l'enfance  , Bc  à vivre  en  homme. 

TYRO  TARI  CHUS  , c’éteit  chev  les  rom.ains 
un  mets  fort  groflier  dont  fe  nourrifi'oient  les 
gens  de  la  campagne,  Bc  qui  étoit  compofé  de 
fromage  & de  fubftances  falées  ; l'étymologie  l'in- 
dique. Cicéron  dans  fes  lettres  à Atticus,  emploie 
plufieurs  fois  ce  mot  pour  défigner  une  table 
frugale.  Ainfi  ( Liv.  XIV'.  épit.  xvj.  ) il  dit  à fon 
ami  : 

« Je  vais  aujourd'hui  fouper  frugalement  chez 
Fœtus  35.  Ipfe  autem  eo  die  ia  Pœti  noftri  tyrotari- 
chum  imminebam.  Voyez  aufli  Epijl.  xvj , xvij  Bc 
XX.  liv.  IX.  fam. 

TYRRHENES  , Thyrrkeni  j le  nom  de  Thyr- 
fenes  ou  de  Tyrrhéniens , paroît  dans  l’origine 
avoir  été  celui  des  habitans  d’une  partie  de  la 
Macédoine  , qui  s'etendoir  jufqii’au  Strymon  , 
& qu’Hérodote  appelle  Creflonie , à caufe  de  fa 
capitale  Crcftor.a.  Infenfiblemcnt  il  reçut  une 
acception  plus  générale,  & devint  fynen^me  du 
nom  Pélafge ; Thucydide  les  confondoit  enfimble, 
& quelques  vers  de  Sophocle  cités  par  Denys 
d’Halycarnafle , nous  donnent  lieu  de  penfer  que 
cette  confufion  étoit  ordinaire  chez  les  athéniens. 
Des  Pélafges  de  la  Grèce  il  pafia  bien-tot  à ceux 
d'Italie,  c’efl-à-dire,  aux  peuplas  d’origine  grec- 
que , plus  anciens  cj^ue  les  colonies  helléniques  > 
on  les  nommoit  tantôt  Italiotcs  , tantôt  Tyrrher.es. 
C'efl  ce  qu'on  peut  remarruer  dans  Denys  ci'Ha- 
lycarnaife,  qui  vmulant  prouver  aux  grecs  que 
les  romains  n’étoienr  point  IraruaiTs  , attribue 
fans  réferve  aux  pélrfges  cl’Inlie  tout  ce  que  les 
anciens  ont  débité  fur  ceux  de  la  Grec?.  P’.r  une 
fuite  de  ce  fyftême  , qui  le  jette  quf  Iquefois  dans 
de  faufies  interprétations,  il  a changé  le  nom  de 
Creflona  en  celui  de  Certona  , Bz  confond  les 
tyrrhenes  de  la  Crefloraie  avec  ceux  ce  la  Tcfcane  , 
malgré  la  précaution  qu’Hérodot?  avoit  eu  de 
défigner  c^s  derniers  par  leur  veifinage  avec 
l'Ombrie. 

C'tte  erreur  de  Denys  d'Ha.lyc-'rn.-'fle  a fait 
Üliifinn  à prefque  tous  les  critiques , & a preduit 
de  faux  fyfiêmts  far  l’originecles  tofeans.  Comme 
par  une  fuite  de  la  première  méprife  on  avoir 
donné  le  nom  de  tyrrheniens  à tous  les  péhfges 
répandus  en  Italie,  & qu’il  fe  trouvoit  fur  les 
côtes  de  Tofeane  plufieurs  de  ces  cités  péiafgigues, 
enu-’autres  celles  des  argyliens,  très-connue  des 
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grecs  J ceux-ci  peu-à-peu  s’accoutumèrent  à 
dsfigner  tous  les  tofoans  fous  Le  même  nom.  Ils 
les  regardèrent  comme  des  tyrrhéniens  , & par 
conféqiient  comme  des  pélafges  5 parce  que  ne 
les  connoiffant  pas  eux-mêmés,  il  ëtoit  naturel 
qu’il  les  confondiflent  avec  des  peuples  enclavés 
dans  leur  territoire , & qui  ne  celïbient  d'entre- 
tenir quelque  relation  avec  la  Grèce.  Mais  ni  les 
tofeans  ni  même  les  romains  n’ont  jamais  connu 
ce, s dénominations.  Si  quelques  poètes  latins  s’en 
fervent  ce  n’eft  que  pour  imiter  les  grecs  ^ & par 
la  même  licence  qui  rend  les  termes  à‘ Aufo nie 
&c  à'Hefperie  communs  dans  nos  poètes  François. 

Les  argyliens  font  fouvent  appellés  tyrrkenes 
par  les  écrivains  grecs.  Hérodote  leur  donne 
indifférenament  ces  deux  noms.  PindarCj  en  par- 
lant des  pirates  qui  troubloient  le  commerce 
d’Italie  & de  la  Sicile,  défigne  auffi  fous  le  nom 
tyrrkenes  les  argyliens  qu’il  affocie  aux  cartha 
ginois.  L’auteur  des  hymnes  attribués  à Homère 
dit  la  même  chofe.  Se  Thucydide  parle  du  fecours 
u’ils  envoyèrent  aux  athéniens  dans  la  guerre 
e Sicile,  la  dix-neuvième  année  de  celle  du 
Péloponèle,  un  peu  avant  la  ruine  de  Vetes  par 
les  romains. 

Dans  la  colleêtion  de  Stofeh  , on  voit  fur  une 
cornaline  , un  dauphin  avec  une  tête  d’homme 
ayant  de  la  barbe.  Ce  fujet  repréfente  peut-être 
des  ( ApoUod,  hibl.  l.  III.  e.  $.)  matelots  tyrrhé- 
niens qui  furent  transformés  par  Bacchus  en 
dauphins.  La  fable  rapporte  d’autres  métamor- 
phofes  de  cette  forte  (Atken.  Ub.  VII.  p.  Z83.  D. 

Lib.  VIII.).  Pompilius  fut  transfomaé  en  poifTon 
par  Apollon  qui  en  étoit  amoureux.  La  métamor- 
phofe  des  tyrrhéniens  en  dauphins  fe  trouve  ex- 
primée avec  d’autres  fables  profanes  parmi  les  or- 
fiemens  du  bord  de  la  grande  porte  en  bronre  de 


Saint-Pierre  de  Rome , qui  fut  faite  du  temps  dd 
Sixte  IV. 

TYRRHENICI  cakeî.  La  deferipnen  qu’en  fait 

Pollux  les  peint  au  naturel Les  tyrrhéniens 

portoient  une  femelle  ( ou  fandale  ) de  bois  haute 
de  quatre  doigts,  liée  fur  le  pied  avec  des  liens 
dorés.  Phidias  chauffa  fa  Minerve  avec  ces  fanûales. 

TYRRHÉNUS  , fils  d’Atys  , nomma  de  foa 
nom  une  contrée  de  l’Italie  , où  il  s'etoit  établi 
avec  une  colonie  de  lydieas. 

Tyrrhenus  , fils  d’Hercule  J vint  habiter  l’É^ 
trurie  , & fut  l’inventeur  de  la  trompette. 

TYRRHUS,  gardien  des  troupeaux  du  roi  La- 
tinus.  Afcagne  tua  irtalheureufement  un  cerf  que 
ce  Tyrrhus  avoit  apprivôifé  : & de-là  la  guerre 
entre  les  troyens  & les  latins , qui  fait  le  fujet  des 
lix  derniers  livres  de  l’Énéide. 

TYRSIS , palais  de  Saturne  dans  l’île  de  Ba-* 
léare  (^Homerus  , Pindarus,  ), 

TZANGÆ  y chauffure  des  empereurs  grecs» 
Elle  étoit  pourpre  & ornée  de  petites  figures  d’ai- 
gles d’or  ( Nicepk.  Gregor.  lib.  IV.  ).  Ge#rge 
Phranzès  ( Chron.  l.  lU.  c.  18.)  dit  ^e  cette 
chauffure  fit  reconnoître  à la  prife  de  Gonftanciji 
nople  le  corps  du  dernier  Confeantin. 

TZAULE , nom  d’office  à la  cour  des  empe- 
reurs de  Conftantinople.  Le  grand  t^aule  étoit 
l’officier  que  l’on  appelloit  auparavant  le  grand, 
courrier  , le  premier  courrier  y parce  qu’il  poitoit  les 
ordres  de  l’empereur  dans  les  provinces , & qu’il 
rempliffoit  alors  quelquefois  la  charge  de  commif-f 
faire  impérial. 
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«c  -^ES  latins  4iflingi!oieHt  un  V confonne  , 
un  U voyelle,  & même  un  V,  qui  n’ayant  ni 
Tune  ni  l’autre  qualité,  n’étoit  rien,  félon  quel- 
ques-uns de  leurs  auteurs.  Le  digamnaa  éolique 
n’avoit  de  rapport  qu’avec  rV  confonne,  & non 
pas  avec  i’U  voyelle 

» Nous  ne  pendons  pas , difent  les  bénédic- 
tins auteurs  de  la  nouvelle  diplomatique  , qu’on 
put  révoquer  en  doute  que  les  romains  anciens 
fans  avoir  déterminé  des  figures  différentes,  pour 
repréfenter  leur  v conlonne  & leur  u voyelle  , 
ne  laiffoient  pas  de  les  difiinguer,  du  côté  de 
la  valeur.  Mais  un  habile  académicien  nous  ayant 
fait  far  cela  des  difficultés,  nous  met  dans  la  néceffité 
de  ne  pas  l’avancer  fans  preuves.  V vocalis 
dit  Diomède  , que,  gtminata  digamma  accipit  : 6’  pre- 
pofita  fibi  aut  altcri  vocali  tranjit  in  confonantium 
pote/iatern  , ut  vulgus  , valcns  , vixit , velox  ^ vox. 
Contentons-nous  d’ajouter  à l’autorité  de  Dio- 
mède celle  de  Prifcien.  Voici^gs  paroles  : l &• 
y vocales , quando  medie  funt , alternos  inter  fe 
fonos  videntur  confundere , ttfle  Donato  ; ut  viii  j 
\ J ut  orTuMüs.  Et  I quidem , quando  pofl  V 
confonantem  , loco  digamma  F funStam  oeolici 
ponitur , brcvis.  Un  peu  après  dans  fou  chapitre- 
fur  le  nombre  des  lettres  chez  les  anciens  : Nun- 
quam  autem  poteft  ante  I interam  , loco  pojham 
CoNsoKANTis  , afpiratio  inveniri , Jjcut  nec  ante  V 
consonantem  . . . V verd  y loco  consonantis 
pojita  , eamdem  prorfus  in  omnibus  vim  habuit  apud 
latines,  quam  apud  Œoles  digamma  F.  Unde  a 
plerifque  ei  nomen  hoc  datur , quod  apud  (Soles  habuit 
olim  digamma  y id'efi  , vau.  Il  feroit  aifé  d’accu- 
muler ici  une  foule  de  textes  des  anciens  au.ffi 
formels.  » 

» Interdum  ejî  ni/iil  V fine  duhio  r.ihil  efl  , 

dit  Ifidore  de  Séville , d’après  quelques  gram- 
mairiens du  temps  de  l’empire  romain.  I!  s'agit 
de  l’w  précédé  d’une  confonne-,  & fuivi  d’une 
voyelle  : comme  dans  qui , que  quod,  S:c.  Ce  qui 
prouve,  que  ces  anciens  prononçoient  leur  qui 
comme  nous  le  faifons  en  François.  L’V  n’auroit 
furement  pas  manqué  de  fe  faire  fentir  ; fi  la 
prononciation  que  nous  donnons  à ces  mots  latins 
avoit  été  la  leur.  Ils  écrivoient  même  çw  fans  u. 
Beaucoup  d infcriptions  antiques  & des  maiiuf- 
crits  antérieurs  a Charlemagne , quoique  pas 
toujours  conftans  dans  cette  orthographe,  fuffi- 
fent  pour  faire  foi , que  l’a  à la  fuite  du  q ne 
fe  prononçoit  pas  toujours.  Cependant  le  ma- 
iiufcrit  7530  de  la  bibliothèque  nafioüaJs  nous 
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m.ontrs  un  grammairien  , qui  après  avoir  infifté' 
comme  S.  Ilidoie  fur  le  néant  de  l’a  en  certains 
cas , conclut  qu’il  fait  partie  du  q.  Cela  paroîtra-^ 
t-il  fuffifant,  pour  juftifier  notre  prononciation? 
Quoi  qu’il  en  ibit , c'efi:  un  indice  de  la  plus  haute 
antiquité , dans  les  aftes  publics  & les  manuf- 
crits  d’y  voir  fouvent  l’U  rejette  au-deffiis  du  q. 
On  en  trouve  néanmoins  encore  des  exemples 
très-fréquens,  fur- tout  en  Italie,  aux  huitième 
& neuvième  fiècles.  On  remarqua  auffi  pour 
lors  d’autres  v qu’on  ne  doit  pas  certainement 
compter  pour  rien  quelquefois  renvoyés  exprès 
au-defl'us^dcs  mots  où  ils  auroient  dû  entrer. 
II  n’efi:  pas  rare  que  des  exceptions  fondées  en 
raifon  s’étendent  avec  le  temps  , au-delà  de 
leurs  bornes  légitimes  par  l’habitude  ou  l’inat- 
tention des  copiftes.  Dans  les  manuferits  anglo- 
faxons  il  ell  d’un  grand  ufage  de  porter  l’v  au- 
delTus  de  la  ligne,  il  ell  même  paflé  en  coutume 
dans  quelques-unes  de  leurs  écritures.  Telle  ell 
une  minufcule  du  manuferit  de  Saint-Germain- 
das-Prés  n*’.  21 1.  » 

M On  fe  fervoiî  encore  au  douzième  fiècle  (Q 
indifféremment  de  l’V  aigu  & de  l’U  quarré. 
L’U  rond  n’avoit  pas  plus  d’application  déter- 
minée à Vu  voyelle  ou  confonne  , que  les  deux 
précédens  ». 

» Il  ne  faut  pas  remonter  cent  ans , pour 
découvrir  le  commencement  de  l’ufage  où  nous 
fommes  en  France  de  ditlingner  l’V  confonne  de 
ru  voyelle  par  ces  deux  caraélères.  Avant  ce 
temps  le  premier  u voyelle  ou  confonne , fe  retrou- 
voit  conftamment  à la  tête  des  mots.  Toute 
autre  place  étoit  dévolue  au  fécond , fans  égard 
à fa  qualité  de  confonne  ou  de  voyelle.  Cher- 
chons dans  les  manuferits  l’origine  de  cette  der- 
nière pratique;  avant  que  de  nous  occupper  de 
l’autre,  à laquelle  on  n’a  penfé  tout  de  bon, 
que  depuis  cent  cinquante  ou  deux  cents  ans 
tout  au  plus  ; fi  l’on  met  en  ligne  de  compte  fes 
plus  foibles  cowimenceraens  ». 

» Au  douzième  fiècle  on  croit  découvrir  les 


(i)  Que  ce  fùc  affedation  ou  fans  deffein,  dès  le 
commencement  du  dixième  fièclc , les  diplômes  alle- 
mands employoient  quelquefois  l’V  pour  lettre  initiale 
des  mots.  On  en  failoit  encore  plus  fréquemment 
le  même  ufage  dans  les  chiffres  des  dates , quoiqu’il  ne 
fut  pas  le  plus  comiKun.  Ailleurs  toutes  les  places 
ctüieat  ifldiffcfeonneaî  accordées  à l’v  ou  à Vu, 
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'■  ' .'cds  (2)  de  Tufage^  ftiivrnt  lequel  l’V  aigu, 

• cilo  ou  confonnc  , commençoit  toujours  le 
lucr.  Dès- 'ors  par  rapport  à l’éirituie  curfive, 
il  dtuic  déjà  bi.n  accrédité  (-)  en  France,  en 
Angleterre  , en  Fcolié.  11  fitpar-tout  des  progrès 
confidérabLs  au  treiaicme  liècle  : au  iuivant  il 
parut  pr.-  f^ue  ordinaire  & univerfcl.  îrlais  par 
rapperr  à ii  ir.inufcule  formée  , relative  à ceüe 
<ie  nos  imprimés,  on  iFctnir  pas  encore 'accoii- 
tu'.né  au  quinzième  à marquer  notre  V con- 
^ fonne  au  comtnenc: ment  de  chaque  mot  : quoi- 
qu’on le  fit  quelquefois  affez  régulièrement  , 
fc  qu’au  feizième  la  mode  en  foie  devenue  (4) 
prefque  générale  =3. 

Sur  h fin  de  ce  fiècle  au  plutôt  elle  fît  place  à 
celle  q'.ii  didingu'e  'l’v  confonne  de  Vu  voyelle. 
■Qurl.jucs  vliies  d’AlL.magne  , comme  Frie  , 
Cologne,  Francfort  (5)  fur  le  Mc  in  5c  les  villes 
de  Holirnie  (d)  adoptèrent  cette  orthographe  : 
mais  toutes  ne  -furent  pas  aufli  confiantes  à la 
fiiivre  que  ces  dernières.  Les  éditions  eieg^mtes 
des  Elzevi  rs  autres  ne  s’en  écartent  que  par 
rapport  aux  V mtjurcules,  dont  elles  continuèrent 
de  fe-  f-Tvir  in.-.uiablemcnt.  C’cfl  qu’:Jors  les 
U n’écoirnt  pas  plus  connus,  qu’employés  par 
les  cornpoilteurs.  On  ne  s’allrcignit  à s’en  fervir 


(1)  Nous  avons  vu  deux  lifdiômcsdc  Loui''-Ic-Gi  c9 , 
en  date  de  1 an  i ixo  , dont  tous  les  v placés  au  com 
menct  iTicnt  des  mors , ont  F-  fond  en  pointe  , le  côté 
droit  courbe,  & le  gauche  d.'oit.  Leur  qtr.  uc  s’ed'eve  Je 
quatre  ou  cinq  corps  au-deifus  de  la  ligue.  Ils  for.t 
d'ailleurs  fcmbkblcs  aux  b.  Mais  ceux-ci  font  plus 
longs  , & moins  inclinés  vers  la  gauclie. 

(5)  On  rpéc'fie  cette  écriture  , parce  qu’il  en  eft  urne 
curliv?  des  manuferits  portant  à-p.  u près  les  .mêmes 
cara-déres  que  celle  des  actes.  Mais  quand  l’écriture 
des  cbartes  fe  rapproche  de  celle  des  manufciits , ell: 
ne  jaille  pas  d'ufer  ordinaircmentede  i’v , comme  la 
vraie  curfive. 

{4)  Tandis  qu’à  Paris  les"  & autres  pla- 

çoienc  toujoars  fv  au  comméneement  dCSÎîiots , Aide 
Manucc  à Vcr.ife  ne  l’cinployoit  qu’à  tiu'e'dc  msjtii- 
culc  ; Gryphe  a Lyon  en  ufa  de  mêrne.  On  (uivit  cette 
pratique  a. Basic  , malgré  le  grand  ufâge  qu’on  y faifoit 
au  (iécle  précédent  de  l’v  aig«  , pour  Ictcie  initiale  de 
cluaque  œor.  Il  n’y  a pas  vingt  ar.s  que  l’-orthographe 
de  Mabuce  avoir  encore  Les  partifans  en  Allemagne, 
& nii  on  s’y  artathoit  fervile.ncnt  dans  quelqnes  im- 
pr(  liions. 

(t)  Cette  ville  cnrr’autres  revint  bientôt  à la  vitiüc 
mode.  ■ 

{6'  Nous  avons  fous  les  yeux  un  ’Valeriu^  P obus, 
imprimé  a Leydc  •.  i;  rf99,  dans  Itqucl,  a Fiix  p.<pes 
près,  on  tll  exaét  a diifinguer  par  des  caraétc! e".  pro- 
pres les  V confonn  s des  u voyelles,  h.’t^  le  cas  des 
lettres  majurcaJes,  Nous  avons  vu  «.l'autrcs  iiupre/liOi  S 1 
de  Hpllaude  de  même  année  , où  cette  nouvcilc  or-  j 
tLogtaybe  cfl  fuhic  fans  cxccptioo.  ‘ 


U 

en  FTollande  que  quand  la  France  (7)  abar.donni 
la  viAlle  mëuiode,  pour  s’attacher  à la  nou- 
velle 

» Quoique  notre  exemple  ait  achevé  d’en- 
trainer  prefque  tous  nos  voifîns  ; plufîeurs  villes 
, d’ Allemagne  ont  tenu  jufqifa  prcL-st , & ti.nnent 
' encore  pour  l’ancienne  mode.  Quelques-unes  de 
' ce  vaüe  pays  & des  royaumes  du  Nord  , ont 
coutii&ie  de  placer  (8)  un  V après  le  Q.  Cet 
ufage  n’ell  point  dé  leur  invention.  Elles  l’ont 
I pnifé  dans  des  manuferits  du  qtiinzième  liècle. 
D’autres  villes  des  mêmes  contrées,  & le  .nom- 
bre en  cil  encore  grand,  confervcr.t  Î’V  confonne 
pour  fU  voyelle  par-tout  où  il  faut  mettre  des 
Iettr(26  majufculcs.^Piufîeurs  intpvimeries  du  Nord 
emploii’ut  depuis  plus  d’un  liècle,  au  lieu  de  l’U 
rond  , ]’ü  prefque  quarré  rendu  majufcule.  L'n 
autre  V à-peu-près  lemblable  à 1”V"  confonne  de 
nos  notes,  Sc  qu’en  pourroic  appeller  rond,  a 
tenu, il  y a déià  long-temps,  dans  quelques  livres 
la  place  de  l’V  aigu.  11  paroit  même  fur  les  mé- 
dailles de  l’empire  de  Juuiirkn  ».  ■ . 

» Aujourd’hui  de  toutes  parts  on  revient  à 
notre  (9)  uiage.  Déjà  ks  plus  belles  éditions 

■r.Ti  twwwtwi  ^ ■ Il  !■  

(7)  Elle  avoit  été  prévenue  par  l'Angleterre  & peut- 

être  par  cei  taires  villes  d .VUmagne.  L'It:’lic  nous  a 
plutôt  fuivis  a cet  égar  l qu'cile  ue  nous  a de  vancés. 
Avaitt  iàf!o  J l’ancien  ufage  avoir  à peine  éprouvé 
quelques  atteii'.tes  en  France.  Mais  depuis  cetté  époque 
& fur- tout  depuis  1670,  la  nouvelle  pratiqua  prit  en 
peu  de  temps  le  dùfus.  Elle  y étoic  uûivetlèllemcnt 
ét.tb  ie  en  Sc  même  un  peu  plutôt.  Cependant, 

ccminc  en  avoir  fait  d’abord  en  f-Ioliandc , on  con- 
tinua dans  quelques  imprinjcricE  de  France  , prefque 
jufqu’à  notre  iiccle  , d’ufer  ce  l’V  voyelle  au  lieu  de  rU 
confonne  , au  ccmmcnccuicut  des  phrafts,  ôc  par-tout 
où  la  majulculc  devoir  ccre  employée. 

(8)  Ils  enufent  de  même  par  tout  où  \’u  eft  fuivi 
d'une  voyelle  j par  exemple  , ils  écriront  conjvetucj  ^ 
lingva  , è’c.  Telle  eft  en  partie  l’orthogiaphc  de  la 
lirtciaturc  rumque,  du  lexiton  runi-jue  & des  faftes 
danois  de  Xvormius  , imprimés  a Copenhague  en 
1^45  J léyo,  i6pi.  Nous  di’ons  ai  parne  , car  on  y 
trouve  atifi  foiivenc  qui,  quA,  quod.  Que  qvi , qv&  , 
qvod.  Mais  au  commeucamerst  dt  s plnaus  p.-ir-tout 
ailleurs  où  l’U  voyelle  majufcale  don  ê;re  employé  , 
on  fe  fu  t de  i'u.  A ces  deux  excepriciv  p:cs,  i’j  & l'v 
confonnts  y font  diilinguc.'-  par  les  mcaits  car..£lèrcs 
que  ncus  leur  attribuons  à préf.  nt.  Du  moins  eft-il 
tiés-  rare  que  l'v  cordonne  occupe  la  place  de  i’u 
voyelle. 

(9'  Nous  n’avons  pas  fait  difficulté  d’attribuer  aux 
holl.mJois  d'avoir  été  ii  fermes  à tep  élerter  l’r 
confonne  par  ce  caraclèrc  , & !’u  voye'lc  u.ir  cet  .tuae  , 
dans  La  minurculc  de  leurs  lie  tes  iin;  r:n-.é.s , qu’ils  ont 
amené  tous  Ic.s  ptupi.s  à h praeiqua  dont  ils  n'ont 
C' (lé  de  leur  Atti.uer  l'exemple  depuis  cent  cinquante 
ans.  Nous  n ignorons  cependant  pas  que  nos  frau^'ois 
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d"* Allemagne  le  fuivent  fans  reftriâion.  Qaojque 
rEfpagne  s'y  conforme  maintenant  dans  l'i-npii- 
merie  5 elle  ne  le  fait  pas  ei.coce  cxaàem  nt  cans 
l'ëcricLire  à la  main , repréf-iicée  par  la  gravure 

Les  bénedidins  , auteurs  de  la  nouvelle  Diplo- 
matique, diftinguvnt  en  onze  fériés  les  U des 
marbres  J des  médailles  & des  nunuferics  ( T.  II. 

p.  351.)- 

La  première  férié  de' rv  à fond  angul.ux  tient 
à la  plus  haute  antiquité.  Ses  figures  font  régu- 
lières. Elles  ont  i'^.  leurs  janrhages  terminés  en 
rond  , 1°.  courbés,  3'^.  tranches  du  côté  gauche, 
4".  du  droit  , des  deux  , 6’^.  en  griifa  , 
7”.  obliquement,  &c.  8^.  V mafirfs , hété- 
roclites. 

Celles  de  la  deuxième  férié  ne  font  pas  régu- 
lières ; CE  coté  gauche  plus  long  que  le  droit, 
2".  plus  court,  3''.  coté  droit  long  & courbe, 
4°.  rentrant  en  dedans  , j“.  gauch  ■ auffi  , 6“.  avec 
un  fécond  angle  , 7°.  à triple  angle.  Cette  férié  c-ft 
fi  ancienne  que  h plupart  de  fis  caraétères  pour- 
roicfit  à peine  s'abaiû'er  au  troisième  ftècle  , à 
l'exception  de  la  fc-ptiènre  fous- Crie  & de  quel- 
ques V d'Efpagne  de  la  fécondé. 

La  troifième  gr-ande  férié  aux  V extrinféque- 
ment  conc.aves  , quelquefois  par  plus  d'irii  de 
leurs  côtés , commence  au  moins  deux  fiècles 
avant  hère  vulgaire  , & devient  rare  depuis  le 
deuxième  ; 1°.  côté  gauche  courbé  , l'autre  tran- 
ché , 2*^.  le  contraire  , 3®.  au  moins  un  côté 
courbe , l'autre  non  tranché  , 4^.  courbe  des  deux 
côtés  , 5®.  un  côté  en  S , 6®.  en  S renverfée. 

La  quatrième  férié  de  l'V  , toujours  à fond 
anguleux , courbe  un  ou  même  deux  de  Tels  jam- 
bages en  dedans.  Il  ne  fe  trouve  guères  que  depuis 
le  troifième  fîècle  ; iC  le  jambage  droit  courbé  en 
dedans  , 2®.  extenfion  du  gauche  en  dehors  , 
3°.  du  droit , &c.  4°.  les  deux  côtés  courbés  vers 
la  gauche  , 5°.  avec  pointe  au  nœud  par  le  bas, 
6°.  à double  angle  , aux  côtés  inégaux , 7°.  cour- 
bés en  dedans , du  premier  âge , 8*'.  plus  cour- 
' bés  , dcc.  en  S du  côté  droit  , &c.  mo- 
dernes. 

Les  V de  la  cinquième  férié  font  à fond  carré  , 


revendiquent  à jufte  titre  & l'invention  & les  premiers 
clîais  de  cet  ufage.  "Ramiis  l’uvoit  enfeigné.  un  peu 
après  le  milieu  du  feizième  fièclc  , & l’avoic  fait  exé- 
cuter, des  l'an  15^7  Se  depuis,  dans  tous  les  ouviages 
imprimés  par  Yéchel  Sc  fes  héritiers.  Gilles  Beys  .i  ob- 
ferva  dans  l'imprelEon  des  épitres  d’Horace,  avec  les 
commentaires  de  Mignaulr  , faire  à Paris  en  1^84. 
Cela  fuffic  (ans  doute  pour  coufiater  nos  droits  fur 
certe  utile  invention  , mais  n’ôte  pas  aux  lioüandois 
celui  de  l’avoir  rendue  univerfelie  par  leur  confiance  à 
fie  loidir  contre  l'cithographe  des  autres  peuples. 
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à côtés  disjoints  ou  en  X ; i®.  unis,  fans  ;)ointe  , 
x°'.  fond  carré  très  - légèrement  dès  le  premier 
fiècle  , s'élargit  au  deuxième  , s’étend  encore  au 
troifième  , fe  foutient  jufqu'au  neuvième,  3^.  cô- 
tés disjoints  en  defious  , 4".  en  X.  Ces  deux 
fous-féries  fe  manifefient  pluficurs  fiècles  .a7.ant 
l’ère  vulgaire  , & ne  fe  montrent  plus  deux  fiècles 
après,  fi  ce  n'eft  en  Efpagne  où  l'on  voit  encore 
le  dernier  au  fixième , avec  un  coté  communé- 
ment plus  étendu  que  l'autre. 

Les  bafes  des  V de  la  fixième  férié  !a  clifiinguenc 
de  la  précédente  ; fes  V rares  avant  l’ère  vul- 
gaire , deviennent  à la  mode  au  troifième  uècle  , 
fe  paffent  vers  le  neuvième  5 t®.  à*fonu  carré, 
jambages  joints  à la  bife  , 2°.  détachés , .5°.  pro- 
longés horizcijt.alemcnt  , X.  fond  aigu  , côtés 
mafùfs , J’,  maigres,  6°.  fond  apphti , 7®.  côtés 
irréguliers  , Sic.  S-*,  colirbés  en  dehors. 

La  feptième  férié  en  Y remonte  aux  premiers 
temps,  & dtir'e  en-deça  du  tivizième  fiéde  , au 
moins  en  Efpigne  j i®.  à pied  ttiangulaire  7 2®. 
hafve  ornée  de  pitiés  , 3®.  V en  Y régulier, 
4°.  irrégulier , 5.  . côté  plus  long  à droite  , ô®.  i 
gauche  , 7°.  mus  deux  courbés  en  dehors  , 8®.  un 
côté  en  S , 9®.  arrondi  à moitié,  lo®.  fond  obli- 
que ou  carré , 1 1®.  rond. 

L'U  rond  en  ufage  avant  l'ère  vulgaire  fournit 
la  huitième  férié  ; à fommets  fimplcs  , 2°.  fo- 
lides , 3'^.  nuis  , 8c  quelques  bouts  coupés  , 4®.  ^ 
côté  plus  long  que  l'autre  ,5®.  courbé  en  dehors  , 
6®.  tous  deux  concaves. 

A la  neuvième  férié  appartient  Vu  oncit!  ou 
minufcule  , rare  avant  le  cinquième  fiècle  , fré- 
quent à proportion  qu'on  avance  dans  les  fuivans  y 
I®.  peu  ou  point  tranché,  2°.  à contre-fens,  Scc’. 
Ÿ' ■ tranché  d'un  côté,  4^.  des  deux  , 5®.  à côtés 
disjoints  , 6".  carrés  p.ar  le  bas  , 7®.  à queue 
courbe,  8°.  côté  gauche  arrondi,  9'’.  u chargé 
d'angles  ,10®.  fermé,  Scc.  ii^.  en  croiffanc , &c, 
12^.  à pointes. 

L'W  qui  confiitue  la  dixième  férié  , nous  ne 
l'avons  point  découvert  fur  les  marbres  & les 
bronzes  , avant  le  huitième  fiècle  -,  i".  ligne  obli- 
que interne  , toinbant  fur  le  côté  gauche  , 2°. 
deux  Y unis  ,3®-  deux  A''  fe  touchant  par  un 
point , 4°.  en  a J j®.  en  W à jambages  s'entre- 
coupans, 

La  onzième  férié  renferme  les  figures  étrangères 
de  l'W  faxon , de  plus  en  plus  enrployét  s depuis 
la  même  époque  ; i^.  en  triangle  foutenu  fur 
un  montant,  2°.  même  avec  d..s  irrégularités, 
3®*.  même  en  trapèze  , 4°.  en  fe  courbant  , 
5®.  W tirant  fut  \‘n , Sfc.  6”.  en  D , 7®.  en  / 
e 8®.  en  q> 

Bb  b b b ÿ 
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L"\’’  étoit  chex  les  romains  une  lettre  numérale 
qui  fignifiôit  cinq  fuivant  ce  vers  : 

V quoque  quinque  dahit  tibi  , fi  recic  numerabis. 

Chargé  d’un  tiret  Tÿ  déiigne  cinq  mille.  V'oye^q^ 
CKiFFK.hs  romains. 

h’v  étoit  fouvent  remplacé  par  le  B chez  les 
romains  j bixit  pour  vixic.  Voye^  B. 

L^v  remplaçoit  l’I  de  tous  les  temps  ; optumus  , 
maxumus  , pour  optimus  , maximus. 

L’v  étoit,,quelqùefois  remplacé  par  l’O  j volt 
pour  vult, 

L’v  mis  à la  place  de  l’i'n’eftpas  rare  fur  les 
médailles  du  troilième  fiècle  & fur  d’autres  plus 

anciennes.  Voyei  Gauloi’ses  (Médailles) 

On  ditoic  Sylla  ÜC  SuIIj  ^ Syria  & Suria. 

UCALEGON  étoit  un  des  principaux  hahitans 
de  Troye.  Virgile  en  fait  mention  au  fécond  livre 
de  l’Enéide.  ■ i 

UDÉUS.  Voyei  EdÉus. 

U D N O N J nom  grec  des  truffes.  Voye^ 
TB.UrFES. 

UDO  ^ chaufTure  faite  de  feutre  ou  de  lin  , 

» quelquefois  de  peaux  de  bouc,  comme  le  dit 
Martial  ( 14.  140.).  Les  grecs  du  Bas-Empire 
l’ont  appellée  ôS^ta  ; ce  qui  l’a  fait  confondre  avec 
les  oikonia , efpèce  de  mouchoir. 

UFENS  étoit  un  des  princes  d’Italie  qui  don- 
nèrent du  fecours  à Turnus  contre  Enee.  Un 
trojen  nommé  Gyas  le  tua. 

. ULIA , en  Efpagne.  VLiA. 

Ues  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

Oi  en  or. 

O.  en  argent. 

ULIUS , fiirnôm  d’Apollon  qui  lignifie  falulrc. 
11  étoit  dieu  de  la  médecine. 

U7J_.ER  étoit  le  onzième  dieu  des  anciens 
fcandinaves.  Il  étoit  fils  de  Sifia  &c  gendre  de  . 
Thor.  11  droit  des  flèches  avec  tant  de  prompti-  j 
tude  > S:  couroit  fi  vite  en  patins  , que  ^erfonne  | 
ne- pouvait  combattre  avec  lui.  11  étoit  d’ailleurs  ' 
d’une  belle  figure  , 3c  pofTedoit  toutes  les  qualités  i 
d’un  héros,  On  i’invoqiioit  dans  les  duojs.  f^oyc^  j 
Odin.  i 
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ULTOR , vengeur,  furnom  de  Jupiter  & de 
-Mars.  Voye[  leurs  articles. 

ULVA.  Le  mot  uîva  eft  fort  commun  dans  les 
auteurs  latins  ; mais  fa  fignification  n’efi  pas  moins 
difputée.  Quelques-uns  veulent  que  ce  mot  dé- 
figne  une  efpèce  de  chiendent  aquatique  , d’autres 
la  queue  de  chat , d’autres  une  efpèce  de  jonc  qui  a 
des  mafl'es  au  fommet.  Bauhin  penfe  que  V ulva  eft 
une  moulfe  marine  du  genré  des  aigues.  Cette 
plante  , quelle  qu’elle  foit , eft  fort  célèbre  dans 
\’irgile,  qui  en  parle  au  fécond  & au  fixième  livre 
de  l’Enéide,  comme  d’une  plante  aquatique.  Je 
croircis  volontiers  que  les  anciens  ont  employé  le 
' mot  ulva  pour  un  terme  générique  de  toutes  les 
plantes  qui  croiftènt  fur  le  bord  de's  eaux  cou- 
rantes 8e  marécageufes.  C’eft  pourquoi  Pline  dit 
que  \xfaj^itta  ou  flèche  d’eau  eft  une  des  ulva. 

îl  eft  vrai  que  ce  terme  , dans  Caton  ( De  re 
riiJI.  cap.  38.  ) , défigue  ntttemnu  le  houblou  ; car 
i!  dit  que  la  plante  ulva  s’entortille  aux  faul  s , & 
donne  une  bonne  efpèce  de  litière  au  bétail  ; mais 
comme' ce  terme  ne  fe  trouve  en  ce  fi  ns  que  dans 
.ce  ftul  auteur,  on  peut  raifonnablement  fuppofer 
que  c’Lft  une  faute  des  copiftes , qui  ont  écrit 
ulva  pour  upulus , ancien  nom  du  houblon  q car  la 
lettre  h initiale  qu’on  a ajoiuée  , eft  affez  mo- 
derne. Pline  , par  une  fem.blable  faute  de  co- 
pifte  , appelle  le  houblon  lupus  pour  upulus. 
{D.  J.) 

ULYSSE,  roi  de  deux  petites  ifles  de  la  mer 
Ionieniie,Ithaque  & Dulichie,  étoit  fils  de  Laerte 
& d’Anticlie  , 3c  naquit  dans  la  ville  d’Alalco- 
U'-ène.  ( Voyei  Alalcomene. ) On  a dit  que 
Sifyphe  avoit  rendu  mere  Anticlie  quand  elle 
époufa  i.aé'rte  : & voila  pourquoi  Ajax,  dans 
Ovide , reproche  à Ulijje  d’être  fils  de  Sifyphe. 
Lorfqu’i!  vint  au  monde  fon  grand-pere  Autolicns 
fut  prié  de  lui  donner  un  nom.  « j’ai  été  , dit- il , 

» autr.  fois  la  terreur  de  mes  ennemis  jufqu’au 
3=  bord  de  la  terre  ; qu’on  tire  de-là  le  Roni  de 
« cet  enfant;  qu’on  l’appelle  UUIfc , {o’ê'va-ç-ljs). 
« c’eft-à-dire,  qui  eft  craint  detout  le  monde 
( o’cuîîü  , fignifie  , je  redoute).  11  eut  pour  ncur-  . 
lice  Furvclée,  que  Laërte  avoit  achetée  fort  jeune 
pour  1:  prix  de  vingt  bœufs.  C’étoit  un  piince  , 
éloquent , fin  , nifë,  artificieux  ; il  contribua  au-  , 
tant  par  fes  artifices  à la  prife  de  Troye , que  les 
autres  généraux  grecs  par  leur  valeur  .•  Homère 
lui  donne  cet  éloge,  que  pour  le  confeil,  il  pou-' 
voit  être  comparé  à .Eipiter  même.  11  n’y  avoit , 
qiieptu  de  temps  qu’il  étoit  marié  avec  la  belle... 
Pénélope,  lorfque  cornment^a  la  guerre  de  Troye. 
L’amour  qu’il  avoit  pour  cette  jeune  époufe  , lui 
fit  chercher  plufieurs  moyens  pour  ne  pas  l’aban-' 
donner,  de  pour  s’exempter  d’aller  à cette  guerre. 

11  imagina  de  contrefaire  l'infenfé  ; & pour  faire 
çïoiie  qu  il  avoit  l’efprit  aliéné  j il  s’avifa  de  la- 
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•bouver  le  fable  fur  le  bord  de  la  mef  avec  deux 
bêtes  de  différente  efpèce  ^ & d"y  femer  du  fel. 
■ Allais  Palamède  découvrit  la  teinte  en  mettant  le 
petit  Télémaque  fur  la  ligne  du  tillon.  VUJfs  ne 
voulant  pas  bleiier  fon  fi's  , leva  le  foc  de  la  char- 
rue, & fit  connoître  par-là  que  fa  tolie  n'étoit 
que  fiinulée.  ( Voyei  Palamîde.)  11  découvrit 
à'  fon  tour  Achille,  qui  étoit  déguifé  en  fille  dans 
bille  de  Scyros. 

Ulyjfc  rendit  de  grands  fervices  aux  grecs  dans 
cette  guerre  : c’eft  hû  qui  enleva  le  palladium  avec 
Diomède,  t]ui  tua  Pihél'us,  & emmena  f:s  chevaux 
au  camp  ; qui  détruifit  le  tombeau  de  Laomédon  ; 
qui  força  Philoêlete,  quoique  fon  ennemi,  à le 
fuivre  au  liège  de  Troye  avec  les  flèches  d"Her- 
cule  i toutes  ces  chefes  étant  autant  de  fatalités 
auxquelles  étoient  attachées  les  deftinées  de 
Troye,  de  fans  lefquélles  elle  ne  pouvoir  être 
prife.  Après  la  mort  d'Achille  , les  armes  de  ce 
néros  furent  adjugées  à Vlijfe,  par  préférence  fur 
Ajax. 

A fon  retour  de  Troye  il  eut  de  grandes  aven- 
tures, qui  font  le  lujet  de  POdiflee  d'Homère. 
Une  tempête  le  jetta  d’abord  fur  les  côtes  des 
Ciconiens , peuple  de  ’i  hrace.  où  il  perdit  plu- 
lîeurs  de  fes  compagnons  : de-là  il  lut  porté  au 
ris'age  des  loiophages  en  Afrique,  où  quelques  uns 
de  fes  gens  l'abandonnèrent.  Les  vents  le  portè- 
rent enfuite  fur  1-S  terres  des  cyclopes  en  Sicile  , 
où  il  coiu  ur  les  plus  grands  dangers.  ( J^oye:^  ^''oly- 
phi-me ) De  Sicile  il  alla  chez  EoU  , roi  des  vents; 
de-là  chez  les  h flrigons  , où  il  vit  périr  onze  de 
fes  vaiffeaux,  ( Antiphates')  : & avec  le  f ul 

rt|lti  lui  relloit , il  lé  rendit  dans  1 ifle  d’Aée  chez 
Circé  avec  laquelle  il  demeura  un  an  , &:  qu’il  ren- 
dit mère  d’un  fils  nommé  Télégone.  ( f^oyii  Telé- 
GONE.)  Ü la  quitta  peur  defeendre  aux  enters,  & 
y confulter  l ame  de  Tiréfias  fur  fa  deftinée.  Il 
échappa  aux  charmes  de  Circé  & des  Sirènes  ; il 
évita  les  gouffres  de  Carybde  & de  Scylla  : mais 
une  nouvelle  tempête  fit  périr  fon  vaifléau  avec 
tous  fes  compagnons,  6c  il  fe  fauva  fui  dans  l’ile 
de  Calypfo.ee  Je  demcorai-Jà , dit-il,  avec  cette 
« défcflé  fept  années  entières , arraiant  tous  les 
« jours  de  mes  larmes  les  habits  immortels  qu’elle 
M ma  donnoit.  Enfin  la  huitième  année,  parl’or- 
« dre  exprès  de  Jupiter , elle  me  renvoya  fur  un 
« radeau  Il  eut  bien  de  la  peine  à gagner  l’i'le 
des  phéaciens , d’où  avec  le  fecours  du  roi  Alci- 
noiis , il  aborda  enfin  à l’île  d’itaque , après  une 
abfence  de  vingt  ans.  ( P^oyei  Nausicaa  , PhÉa- 
CIENS). 

Comme  plulïeurs  princes  fes  voifins  , qui  le 
croyoient  mort , s’é,toient  rendus  maîtres  chez  lui 
& diflip oient  fon  bi^.n , il  fut  obiiàé  d’avoir  re- 
cours au  déguifement  pour  furprendre  f:-s  citnemis. 
Homère  , di:  que  , « Mine-rve  pour  le  rendre  mé- 

connoifTabU.à  tous  les  mortels , le  toucha  de  £à 
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verge,  Sc  qtfaufli-tôt  h peau  à'UlyJf; devint  ri- 
’>  dée,  les  beaux  cheveux  blonds  difparurent,  fes 
” yeux  vifsSc  pleins  de  feu  ne  pauirent  plus  que 
” des  yeux  éteints  ; en  un  mot , ce  ne  fut  plus 
” L'dyjÿà,  mais  un  vieillard  accablé  d’années  8c 
” hiieux  à voir.  La  déefle  changea  auffi  fes  beaux 
” habits  en  vieux  haillons  enfumés  & recourus , 
” qui  lui  fervoient  de  manteau , & par-delfus  elle 
” 1 affubla  d’une  vieille  peau  de  cerf,  dont  tout  le 
” poil  éteit  tombé  ; elle  lui  fnit  à la  main  un  gros 
” bâton  , & fur  fes  épaules  une  beface  toute  ufée 
” qui  , attachée  avec  une  corde  , lui  pendoit  juf- 

cjifà  la  moitié  du  corps.  Ce  fut  en  cet  équipage 

que  le  roi  d’itaque  fe  rendit  à fon  palais 

Télémaque  fut  le  premier  à qui  fon  père  fe  dé- 
com  rit.  Comme  ils  lé  trouvoient  feiiîs  enfemble  , 
Minerve  toucha  Uly(fe  de  fa  verge  d’or;  dans  le 
moinent  il  fe  trouva  couvert  de  fes  beaux  habits  ; 
il  recouvra  fa  belle  taille , fa  bonne  mine , 6c  fit 
première  beauté  ; fon  teint  devint  animé , fes  yeux 
brillans  8c  plein  de  feu  , fes  joues  arrondies  , 8c  fa 
tête  fut  couverte  de  fes  beaux  cheveux.  Telém.a- 
que  étonné  de  la  •métamorphofe  , 8c  faifi  de 
crainte  & de  rcfpoêf,  n’ofe  lever  les  yeux  fur  lui  , 
de  peur  que  ce  ne  îbit  un  dieu  ; mais  Ulyjft  le 
raffure  en  l’embraffant  & l’appellant  du  doux  nom 
de  fils.  Ils  prennent  enfemble  des  mefures  pour  fe 
défaire  de  leurs  ennemis , & Minerve  remet  Ulyjjfe 
dans  fon  premier  déguifement. 

A la  porte  de  fon  palais  il  eft  reconnu  par  un 
chien,  qu’il  avoit  laiffé  en  partant  pour  Troye 
& qui  meurt  de  joie  d’avoir  vu  fon  maître. 
Homère  emploie  cinquante  vêts  à l’hifioire  de 
ce  chien. 

Ulylfe  entretient  Pénélope  fans  en  être  connu  ,, 
il  lui  fait  une  fauflé  hifteire,  & lui  dit  qu'il  a reçu 
Ulyjfc  chez  lui  en  Crète  comme  il  alloit  à Troye, 
& l’cfTure  (\\\  Ulyjfe  fera  bien-tôtde  retour.  Péné- 
lope lui  raconte  à fon  tour  comment  elle  a pafle- 
fa  vie  depuis  le  départ  de  fon  mari,  dans  les  lar- 
mes & dans  les  douleurs  de  ne  pas  revoir  fon  cher 
époux.  Elle  lui  dit  qu’elle  ne  peut  plus  éluder  les 
poviiTuitcs  de  fes  amans  , & qu’elle  leur  a pro- 
pofé  'pour  le  lendemain,  par  l’infpiration  de  Mi- 
nerve , l’exercice  de  tirer  la  bague  avec  l’arc 
dl Ulyjfe  , 8c  qu’elle  a promis  d’époufer  celui  qui 
viendra  à bout  de  tendre  cet  arc.  Ulyjfe  approuve 
cette  réfcliition,  efpérant  d’y  trouver  un  moyen 
de  fe  venger  des  pouvfuivans.  Tous,  en  effet, 
avoient  accepté  la  propofition  de  la  reine  ; 
mais  ils  effayèrent  en  vain  de  tendre  l’arc.  U/yJ/e 
après  eux  , demande  qu’il  lui  foit  permis  d’éprou- 
ver fes  forces  : il  bande  l’arc  très  r,irémentj& 
en  même  temps  il  vire  fur  les  pourfuivans,  qu’il 
met  tous  à mort  l’un  après  l’autre,  aidé  de  fon 
fils  8c  de  deux  fidèles  domeilio^ues , auxquels  il 
s’étoit  découvert. 
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Ce  héi'cs  régna  enfuite  pnifiblemcnt  dans  fori  | 
île,  jufqu'à  ce  que  Téiégone,  qu'i!  avcit  eu  de  : 
Circé  , le  tua  ftns  le  connoitre.  On  dit  qii'après  . 
fi  mort  il  reçut  les  honneurs  héroïques,  & qu'il 
eut  même  un  oracle  en  Etolie.  ( EOynij;  Aj/  x , ; 
Calypso  , Circe  , Euriclee  , Pénélope  , Po- 
LYPüÈME  , ScYLLA  , SiRÉNES  , TELEGONE,  Te- 
LÉMAQUE.) 

ÜLjffc  fur  les  menumens  cft  toujours  recon-  | 
noiffable  à fen  bonnet  fans  bords,  ù:  à pointe  | 
obtufe.  Ce  bonnet  rrlîemble  à celui  des  marius 
dy  Levant  3e  de  la  Méditertanée.  Il  déligne  les 
longs  voyages  d' Ulyjfe  décrits  dans  POdyffée. 
Le  premier  qui  reprefenta  Uljjfe  avec  ce  bonnet 
fut  , Lion  quelques-uns , Apollodore  maître 
de  éeuxis  (Euftath.  in  Odyff'.  A.  p.  1399‘).»  ^ 
Isicomaque,  félon  Pline  (Lié.  XXf^ . c.  36.). 

Il  efl;  quelquefois  allongé  légèrement  , coft-.me 
on  le  voit  fut  tes  médailles  de  la  famille  Mamiliu  ; 
mais  c’eft  une  faute  de  coftume  qui  ne  lailTe 
aucun  moyen  de  didingiier  le  bonnet  à’ülyjfe 
du  bonnet  pointu  des  Diofémes. 

A la  villa  Panfili  on  voit  une  petite  ftatue 
A'VlyJTe  dans  l'attitude  de  préfenter  une  coupe 
©U  un  cratère  plein  de  vin  à Polyphème,  pour 
l’enivrer.  Cette  coupe  reffemble  à une  gamelle 
de  bois  , &:  elle  pourtoit  être  faite  de  lierre  d’où 
vient  qu’Homère  l'appelle 

Ulyjfe  placé  fous  le  ventre  d’un  bélier  8:  fe 
tenant  à la  toifon  pour  fortir  de  l'antre  de  Poly- 
phême  paroît  fur  plufieurs  monumens  ; fur  un  bas- 
rdief  de  la  villa  Panfili , fur  un  autre  de  la.  villa 
Albani  &:  fur  une  patère  étrufque  ( Monum.  and- 
cki  i;;.  ). 

« Le  tableau  dont  Nicias  femble  avoir  fait  le 
plus  de  cas  étoit  la  Xécromande , ou  fon  évoca- 
tion. Ce  tableau  ÿré  d'Homère  rqaréfentoit  le 
fujet  principal  du  livre  de  l’Odyffée  , intitulé 
c’eft-à-dire,  l'entretien  à'Ulyfe  aux  ■ 
enfers  avec  le  devin  Tiréfias  , morceau  pour 
lequel  cet  avtifie  avoir  refufé  foixante  talens  que 
lui  offroit  le  roi  Attale.  Riche  comme  il  éooit , il 
aima  mieux  en  faire  préfent  à h ville  d'Athènes 
fa  patrie  que  de  le  vendre.  Ce  fujet  avoir  été  traité 
avant  lui,  Se  Polygnote  l'avoic  peint  deux  fois 
pour  Delphes  { Faufun.  L.  X.  p.  ^66.  S70.  ). 
La  villa  Albani  conferve  un  bas-relief  qui  repré- 
fente le  même  fujet,  que  j’ai  publié  dans  mes 
Monumens  de  l’antiquité  ( Monum.  ant.  ined.  . 
157.)-. 

Dans  la  colleéfion  des  pierres  gravées  de  Stofeh , 
©n  voit  fur  une  pâte  de  verre  le  bufte  Ulyjfe , 
reconnoifl'able  à fon  bonnet.  Un  certain  ( Athcn. 
'Deipnof.  l.  VI.  p.  151.  ) CaUicrate  portoit  l’image 
éiUiy^e  dans  fon  cachet. 
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Sur  une  pâte  de  verre  , autre  bufte  d’ Ulyffe  avec 
fon  bouclier  & fa  lance.  Le  graveur  auroit  pu 
mieux  défîgner  Ulyjfç  en  metnnt  un  dauphin  furie 
bouclier  ; car  c'eft-là  un  des  car.adères  difiindtifs 
de  l’image  obfcure  que  ( Cajfand.  v.  C58.)  Lyco- 
pnron  nous  donne  de  ce  héros. 

Sur  une  pâte  antique  , Ulyjfe  fur  une  chaife  , \x 
tête  appuyée  fur  fa  main , & Calypfo  debout 
auprès  de  lui. 

Sur  une  fardoine  Uhjfe  aflls  fur  un  rocher,  U 
tête  appuyée  fur  fa  main  droite.  Winckelmann 
croyoit  le  voir  ici  ( Odyff.  %.  v.  zji.feq.)  affis  fur 
le  rivage  de  la  mer  , les  larmes  aux  yeux  , foiipi- 
rant  après  fon  retour  dans  fa  patrie , tel  que  Ca- 
lypfo le  trouva  lorfqu’elle  eut  ordre  de  le  laifîer 
partir.  A coté  de  fa  figure  il  y a un  A. 

Sur  une  cornaline  , Ulyjfe  dans  l’iîe  de  Calypfo, 
couftiaiifant  un  vaiffeau  pour  partir.  Il  a l;  pied 
pofë.fur  la  proue;  i!  tient  de  h main  droite  un 
marteau  , & de  la  gauche  un  apluftre. 

Sur  une  fardoine  , Ulyjfe  ( Odyff.  v!.  v.  i^-fcq.  ) 
emportant  l'outre  que  lui  avoit  donnée  Eole,  & 
dans  laquelle  il  avoit  renfemié  les  vents. 

Sut  une  fardoine  , Ulyjfe  fai  Tant  de  vifs  repro- 
ches ( Odyff.  K.  V.  47.  ) à fes  compagnons  qui , 
féduits  par  leur  curiofité  , avoient  ouvert  l’outre 
d'Eole  , pendant  qu'il  dormois; , croyant  y trouver 
des  tréfors , & qui  excitèrent  une  violente  tem- 
pête par  la  fortie  des  vents  à l'ouverture  de 
l’outre.  L'expreff/on  à!  Ulyjfe  eft  admirable , ainfî 
que  fon  attitude.  Il  tient  d’une  main  l’outre  fu- 
nefte,&  il  gefticule  de  l’autre.  Tout  parle  ici,  &C 
peint  avec  vérité  fa  cruelle  fituation. 

Sur  une  cornaline,  Ulyfc  ( Odyjf.  y.,  v.  178.  ) 
lié  au  mât  de  fon  vaifleaii  pour  entendre  le 
chant  des  fyrènes  , 8t  cependant  ne  pas  donner 
dans  leurs  pièges.  Celles  - ci , qui  étoient  trois 
fœurs , font  debout  vis-à-vis  le  nanc  du  vaiffeau  j 
l’une  joue  des  deux  flûtes , La  fécondé  joue  de  la 
lyre  , & la  troifième  qui  eft  au  milieu  chante  , 
Élon  ( Servius  ad  Æn.  l.  V.  v.  864.  ) la  tradition 
des  anciens.  Le  même  fujet  eft  repréfenté  fur  un© 
urne  fépulcrale  dans  la  vigne  du  cardinal  Alexandre 
Albani.  Et  enfin  le  même  fujet  a encore  été  peint 
’çxx  Annihal  Caracdi.w  palais  Famèfe  à Rome.  La 
proue  de  ce  vaifleau  eft  ornée  d’un  ornement  en 
forme  de  cou  d’oie  ou  de  cygne.  Dans  le  vaiffeau 
on  voit  fix  rameurs.  Le  favant  Pacciaudi  a fait 
graver  cette  pierre  pour  orner  la  fécondé  partie 
de  fes  Monumenta  Peloponnefia, 

Sur  une  Lrrdoine  , Ulyjfe  de  retour  à Ithaque  , 
avec  le  nom  M.  VOL.  li  fait  avec  la  main  droite 
un  ligne  d’étoaeeraept , & il  paroît  ( Odyff.  y. 
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deux  vieilLii-ds  qui  parlent 
leurs  bacons  ^ Se  dont  l'un  a 
ceidi-ci  tft  donc 
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%‘crf.  z^o.  fcqmnt.')  vivement  faifi  , lôrfqu’ aptes  f 
les  plaintes  amer' s qu  il  venoic  de  fa  ire  j croyant 
avoir  été  expofé  par  les  phéaci^rs  dans  un  pays 
îrieonnu.  Minerve  lui  apparoir,  Sr  l’informe^ que 
ce  pays  qu'il  ne  reconnoit  pas , eft  fa  chère 
Ithaque. 

Sur  une  cornaline 
enfenibie  appuyés  fur 

une'  houlette  fur  l’épaule  ; celui-ci  ttt  donc  un 
paüeur  ou  qardciir  de  troupeaux',  l'autre  ^ui  a la 
taille  au-delTus  de  b cominune  , efl  prcbablernent 
(^OdyJ]'.  t V.  Ulyjfc  qui  lie  conveplatinn 

avec  le  preirder  ( fans  doute  Lumée  ) gardeur  des 
pourceaux.  Cette  explication  relie  pourtant  un 
peu  équivoque,  parce  que  le  graveur  n’a  donné  à 
Ul-jjfe  ni  bonnec,  ni  aucun  autre  aetribut.  La  gra- 
vure ell  do  b première  manière  de  l'art- 

Sur  une  fardeine  , Utyjfi  de  retour  à Itluque 
I Odyjf.  f.  V.  301.  yhj.  ) , reconnu  par  fon  chien. 
On  Le  voit  autS,  fur  ( Vaillar.t , Nam^am.  Moral. 

une  médaille.  Voyeiçettz  pierre  gravée  dans 
la  féconde  partie  des  Monumentu  Pcloponncjia  de 
Pacciaudi. 

Sur  une  pâte  antique  , Vlyjfe  ( Odyjff'.  r.  v.  392. 
48c.)  reconnu  à la  cicatrice  qu’il  avoit  à la  jambe , 
par  Éuriclée  , fa  vieille  nourrice , qui  lui  lave  les 
pieds.  Vlyjfe  lui  fait  un  ligne  de  la  main  pour 
>qu'cl!e  ne  le  découvre  pas.  Le  même  lujet  fe  voit 
fur  une  urne  fépulcraîe  de  terre  cuite  dans  la  ga- 
lerie du  collège  de  Saint-îgnace  à Rome  , publiée 
dans  les  Moriimenti  inediu  de  WinckehnafiP.  , n*^. 
léi.  Vlyjfe  y met  à F.uiiclée  le  doigt  fur  la 
bouche  ; ce  qui  eft  plus  conforme  au  texte 
d'Homère. 

Sur  une  émeraudg,  Vlyjfe  afiis  devant  une  cuve 
préparée  pour  lui  bver  les  pieds , avec  une  femme 
agenouillée  qui  l'aide  à fe  déchaiifler.  Derrière 
celle-ci , il  y a une  autre  femme  debout.  Vly  fe  ne 
fait  pas  ici  avec  la  main  le  ligne  que  nous  avons 
Tema'rqiié  à b pâte  précédente  ; circonftance  qui 
en  caraçtérife  particulièrement  le  fujet , & rend 
celui-ci  un  peu  équivoque.  11  fe  pourroit  donc 
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finît  par  le  retour  d'UlylTe  à Ithaque-.  C’eft  ce  eue 
nous  enfeigne  le  phüofophe  ( In  Photii  BibUozh.  p. 
982.  /.  43.  ) Prodiis.  Toute  cette  période  s'ap- 
p.elloic  kJxAoî  f-‘v3ri:clç  ^ le  cercle  mythique  , ou  le' 
cours  de  toute  la  fable. 

Sur  une  agate-onyx  , Ajax  qui  couvre  Ulyfe 
avec  fon  bouclier,  de  qui  lance  en  mêm-e-temps 
4ine  pierre  contre  les  rroytns.  Homère  ne  parla 
pas  (//.  A'.  V.  4%.,)  de  pierres  dans  cette  occa- 


iion  ; mais  _\jax  en  lança  une  contre  Hecfor  ( 11. 
V.  419.  A.  V.  J41. 


fort  bien  que  ce 


tut  ICI  un 
(L  v. 


fuict 


différent  ; car 
qii’Héléne  lui 


nous  faveas  ( Odyjf.  Jd  r.  25-2.  ) 
lava  aufîi  les  pieds , quand  il  s'iniToduifit  à Trx>ye  , 
déguifé  en  rirendiant , inconnu  à tout  le  monde  , 
excepté  à Flélène. 


arc  & l'épée  en 


Sur  une  pâte  antique , Vh  fe  , 
main,  fe  vengeant  des  pourfuivans  de  Pénélope', 
olont  l'un  tombe'  à Tes  pieds  ; il  a en  même-temps 
la  tête  tournée  pour  être  fur'fcs  ga-rdes  , 8e  fe  dé- 
fendre des  autres.  Cette  pàre  nous  ofiôre  une  gra- 
vure de  la  première  manière. 


La  mythologie  des  anciens  commence  par  l'u- 
ftioB  de  l'Ouraniu  , ou  du  Ciel , avec  la  Terre-,  &c 


V.  419.  A.  V.  f-.  V.  38o.),&il^en  jetra 
.auiFi  dans  d'autres  combats.  Appavomiiient  que  le 
graveur  , pour  faire  conroître  Ajax  , &i  peur  lui 
donner  ime  action  pb-ine  de  fureur  , ce  qui  étoit 
fon  caradtère  , s'etoit  donné  cette  liberté.  Du 
refte,  tllyfe  fe  fait  reconnoitre  par  fon  botmec 
formé  en  cône , tel  qu’on  le  donnoir  à \Tilcain. 

VI. fje  & Télémaque  font  repréfentes  fur  une 
pâte  antique  d'u  cabinet  de  Stofeh  , morceau  rap- 
porté an  n°.  iy3  des  Monumentî.  V lyfj'c  t£i  xtcoi\~ 
nciiTabîe  à fon  bonne-t  qui  eft  encore  en  ufage 
parmi  les  marins  orii  ntaux.  Le  rr.ême  fujet  fe 
trouve  expliqué  à la.  tète  de  l’édition  allemande  de 
l'Hiftoire  de  l’Art  taire  à Drefde  , fous  les  nenas 
d’ Vlyjje  8c  de  Diomède. 

ULYSSE  A , ville  de  l'Efpagne-Eétiqiie.  Strabon 
( L.  111.  p.  449.  ) , qui  b place  au-defftas  d’Ab- 
dera  dans  les  raontagiieSj  la  donne  ccm.me  une 
preuve  qu'U/y^T'è  avoit  pénétré  jufqii'en  Efpagne, 
fur  le  témoignage  de  Polidoniiis  , d'Arcémidore  ^ 
&z  d'Afclépiade  de  Myrlée  , qui  avoir  enfeigne  la 
grammaire  dans  b Turditanie.  Strabon  ( Liv.  III. 
pag.  157.  ) ajoute  que  dans  b ville  à’Vlyjj'ea  il  y 
avoir  un  temple  dédié  à Minerve , bc  que  l’on 
voyoit  dans  ce  temple  des  monumeiis  du  voyage 
d'Ulyflè. 

VMBELLA.  \ „ 

VMBELUFERÆ.Ç  Parasol, 

VMBILlCVS.  ce  II  y a à Portici  des  bandes  de 
papyrus  trouvées  à Herculanum  8c  roulées  autour 
d’un  tube  de  bois  ou  d’os  , tantôt  mince  Sc  tantôt 
plus  gros.  C’étoit  fans  doute  , dit  ‘W’inckelm.ann  , 
ce  que  les  anciens  nommoient  le  nombril  ( umbi- 
licum)  des  livres  j car  ce  tube  non- feulenjenc 
occupoit  au  centre  du  rouleau  l.a  même  place  que 
le  nom.bril  occupe  au  milieu  du  ventre  ; mais  ce 
qui  ên  parohToitau-dchors,refiemb]cit  aiié'a  peur 
b figure  à cette  partie  du  corps  humain.  Cette 
ebf  rvatio.n  me  fervira  à donner  l'explication  d'un 
paflage  de  Martial  , dans  lequel  il  parle  d'un 
j écrit  , qui  n'avoic  pas  plus  de  circonférence 
I que  Y umhilicus  ( Lib.  II.  Epijl..  6-  verj.  10  f/ 

1 


Quid prodefi  mihl  tar.i  macer  lïceüus  , 
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Nuilo  crajflor  ut  fit  umhilico  , 

Si  totus  ùoi  triduo  Ugatur  ? 

îl  De  me  paroît  pas  que  ce  palTage  ait  été  bien 
entendu.  La  comparaifoii  manqiieroit  de  juReife^ 
(1  i’oa  prétendoit  qu'il  fût  ici  queftion  d'un  nom- 
bril humain.  L'auteur  latin  n'a  pas  voulu  non  plus 
parler  de  l’ornement  qu’on  plaçoit  fur  la  couver- 
ture des  livres  ; mais  il  a eu  fans  doute  en  vue  le 
petit  rouleau  oui  étoit  placé  au  centre  du  livre. 
J.e  poète  veut  donc  dire  que  le  livre  n'eil  ni  plus 
fourni  ni  plus  épais  que  le  petit  tube  ou  bâton 
autour  duquel  il  eil  roulé.  Voilà  aufù  pourquoi 
l'on  difoit  ad  umbilicum  adduccre  ( Porphyr.  in 
Hor.  epod.  14.  ) ^ pour  lignifier  dnir  un  écrit  prêt 
à être  mis  en  rouleau  , ^ ad  umbilicum  pervenirc 
( Martial,  lih.  IK.  epifl.  9.  v.  Z.)  , lorfqu'on  vculoit 
exprimer  la  ledure  qu'on  a faite  de  cet  écrit , juf- 
qu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  au  rouleau 

33  En  conféquence  , il  faut  fe  figurer  que  le 
bâton  intérieur  qui  fervoit  à dérouler,  demandoit 
un  autre  bâton  ou  tube  extérieur,  pour  rouler  une 
fécondé  fois  le  manufcrit  que  l'on  avoir  déroulé, 
&■  que  ces  tubes  étoient  attachés  à chacune  des 
extrémités  de  la  bande  qui  formoit  l'enfemble  du 
livre.  De  cette  façon  , après  avoir  entièrement 
achevé  la  ledure  du  livre  , le  tube  qui  auparavant 
étoit  en-dedans  , fe  retrouvoit  en-dehors , jufqu'à 
ce  qu'on  eût  Jait  une  nouvelle  & femblable 
opération  , & qu'on  eût  remis  les  chofes  dans 
leur  état  primordial 

« Les  manufcrits  d’Herculanum  n’ont  point  de 
fécond  tube  ; mais  apparemment  que  la  feuille  à 
laquelle  il  étoit  attaché  , & qui  faifoit  la  couche 
extérieure  du  livre  , n'exifte  plus  , du  moins  aux 
rouleaux  que  l’on  a exantinés  , & par  conféquent 
l'on  peut  croire  que  ce  tube  a été  perdu.  Ils  font 
très-vifibles  fur  le  livre  ou  rouleau  que  tient  la 
mufe  Clio  , dans  les  peintures  d'Herculanum , tom. 
II  , planche  2.  Les  anciens  parlent  toujours  au 
pluriel  ( Mart.  lih.  III.  epifl.  2.  v.  9 y lib.  IV.  epifl. 
91.  V.  2 y lib.  VIII.  epifl.  ér.  v.  4 ; Stat.  lib.  IV. 
Sylv.  9.  ) de  ces  fortes  de  tubes  confacrés  aux 
mawufcrits.  Dans  quelques-uns  de  ces  manufcrits , 
on  voit  quelque  chofe  qui  entre  dans  l'intérieur 
du  tube , & qui  paroît  être  une  petite  baguette  , 
fur  laquelle  le  tube  tournoit  en  roulant.  Quand 
celui-ci  n'avoit  que  la  hauteur  du  manufcrit,  la 
baguette  qui  le  dépafloit  fervoit  à tourner  le  tube. 
Cette  baguette  fe  terminoit  félon  les  apparences 
par  un  bouton  travaillé  au  tour  , & peint  ; ce  qui 
a fait  dire  à un  poète  ; Piciis  luxurieris  umhilicis. 
C'efl  aufli  fur  cette  baguette  , quand  il  y en  avoic 
une , que  s'attachoit  , à ce  qu'il  paroît  , l'éti- 
quette qu'on  apperçoit  dans  une  des  peintures 
d'Herculanum  ,•& qui , pendue  au  rouleau  , por- 
t_oic  apparemment  Je  pitre  du  livre  ».  . 
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Il  y a , dit-il  ailleurs  , plufieurs  manufcrits 
qui  fout  roulés  autour  d’un  bâton  ou  ttsbe.  Ce 
tube  qui  eft  rond  n'a  que  la  longueur  du  manuf- 
crit, qu'il  ne  dépaffe  point.  Dans  le  creux  de  ce 
tube  , il  7 a une  petite  baguette  qui  fert  à rouler 

à dérouler  le  manufcrit  , fans  qu’il  foit  befoin 
de  toucher  aux  feuilles  délicates  collées  les  unes 
fjr  L s autres.  On  a trouvé  beaucoup  de  ces  tubes 
conùrvés  dans  J;  s manufcrits.  C’eft  au  creux  que 
formoicnt  ces  tubes  qu'on  donnoit  le  nom  d'u;n- 
hilicus  y & lorfque  le  tube  paroiflbit  des  deux 
côtés  du  manufcrit  , on  pouvoit  lui  donner  le 
nom  umbilicus  duplex.  Un  favant  napolitain  ( Ce 
favant  napolitain  eft  M.  Jacques  Martorelli.  ) pré- 
tend que  par  Vumbilicus  on  doit  entendre  l'orne- 
ment ou  le  timbre  qu'on  voit  au  milieu  des 
anciens  livres  d'une  forme  quarrée  , comme  il  y en 
a véritablement  fur  un  pareil  livre  repréfenté  avec 
d'autres  objets  fur  le  pan  d’un  ancien  mur.  Il 
me  paroît  néanmoins  plus  naturel  de  chercher 
Yumbiiuum  dans  le  tube  qui  fert  d'axe  aux  ma- 
nufcrics  ». 

UMBINUS , nom  d'une  monnoie  de  la  Gaule- 
Narbonnoife , ainfi  nommée  de  fa  forme  concave  , 
Sc  non  d'un  bouclier  qui  y étoit  gravé  , félon 
Donat  ( Diluc'id.  in  Sueton.  AuguJÎ.  c.  yj.  ).  Ci- 
céron en  fait  mention  ( ProFont.  c.  J.  ) ; Vulcha~ 
lone  fevere  umbinos  , & vicioriatos  mille  porterii  no^ 
mine  cxegijfe. 

UMBO , la  partie  du  milieu  du  bouclier,  qui 
formoit  une  boffe  faillante  , deftiné#  à réfifterpfus 
fortement  aux  chocs  & aux  coups.  Cette  faillie 
étoit  remplacée  quelquefois  par  des  fils  de  métal 
tournés  en  fpirale.  On  en  voitdaps  les  colleétions 
d'antiques. 

Umbo  , la  partie  pliffée  de  la  toge  qui , portant! 
fur  le  nombril , iermoit  une  élévation  arrondie  ^ 
femblable  à celle  de  Vumbo  des  boucliers. 

UMBRACULUM.  Tente. 

UMBRÆ  y parafites.  Voyei^  Ombre. 

UAiBRON  , grand-prêtre  du  pays  des  Marfes  , 
qui  avoir  l'art  d'endormir  les  vipères  , de  calmer 
leurs  fureurs  , & de  guérir  leurs  morfures , félon 
Virgile.  Sa  fcience  & fa  dignité  ne  purent  le  ga- 
rantir de  la  mort  que  lui  donna  Eaée  oans  la  guerrej 
contre  Turnus, 

UM-MIDIA. , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

C.  en  bronz-i. 

O.  en  or. 

O,  ers  argent. 

le 
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I.e  de  cette  famille  eft  Qvjdratvs. 

b\\A.  lüTA.  Voyei  Brouette. 

UNCIA  , la  douzième  partie  d’uatout.  Voye[ 
Once.  ' . 

UNCIALES  ( Lettres  ).  Voye:^  Onciales. 

VNCTIO  y r.î£tion  d’oiii''’re  , de  frotter  le 
corps  d'huile.  C'étcit  l.i  crutume  des  anciens  de  • 
fe  frotter,  de  fe  parfumer  le  corps  avee  de  1 huile  ' 
& des  eflènces  au  forrir  du  bain  > & chez  les 
grecs  , comme  chez  les  romanis,  il  y avoir  dans 
tous  les  bai.is  un  lieu  parviculier  dcfnné  à c.:tre 
opération.  On  l'appelloit  chez  les  grecs  ekeohe- 
fium  , & chez  les  Korr  a ns  unHaanuai ^ hypo:j.-L^on. 
Cet  ufage  étoit  auuî  observé  par  les  athlètes  & 
par  tous  ceux  qui  s'exc rçol^  n'-  aux  jeu>:  gymni- 

?ues.  ils  fe  mittüient  prefque  nuds , fe  laifoient 
rotter  d'huile  , 3c  après  s'être  roulés  dans  la 
pouffière  , ils  fe  préfrutoitnt  à l'exercice.  Le  , ■ 
combat  fini , ils  revenoirnt  dans  Vhypocaujlon  , & 
on  L-s  décrr.ffoir  avec  des  frottoirs.  L'hu'Ie  étoit 
la  matière  orci  laire  dont  on  fe  ftrvoit  pour  oin- 
dre le  corps  5 qinlo  lefois  on  y mêloit  de  l'eau 
pour  délaffer  davanage  , & fouvent  c’étoit  un  ^ 
jneLnge  d huile  , de  pouffière  & de  cire,  que  l'on 
appelloii  cer(,ma.  Dans  les  bains  & dans  les  jeux , i 
il  y avoir  des  eftiaves  chargés  du  foin  d'oindre  le  ■. 
corps  de  ceux  qui  fe  préfentoient , & qu'on  ap-  ' 
pelloic  unBores.  L'huile  , pour  ceux  qui  fe  bai-  ; 
gnoient , fervoit  à défendre  le  corps  de  l'impref-  1 
lion  fubite  du  froid  , 8c  pour  les  combactans  , à , 
rendre  leurs  membres  plus  fouples  & plus  agiles.  ; 
UonSHon  étoit  auffi  pratiquée  envers  les  corps  .. 
morts  (Voyez  Cadaver.  ) , à ceux  des  efclaves  ■ 
près  qu’il  étoit  défendu  de  parfumer  , félon  la  loi  i 
des  Douze-Tables  : Quitus  , dit  Cicéron , fervilis  ’ 
Uflctura  toUitur,  < . 

UNCTUS  ^ Jtccus.Les  gens  aifés  qui,  chez  les 
romains  , ne  fe  mettoient  point  à table  fans  s’être 
auparavant  bien  parfumés  a'effenees , font  les  unSi 
d'Horace , que  ce  poète  oppofe  aux  fi:ci.  UnBus 
ne  défignoit  pas  feulement  un  homme  parfumé  , 
il  indiquoit  tout  enferable  un  homme  qui  joignoit 
à l'amour  de  ia  parure  le  goût  pour  la  chère  déli- 
cate , uncium  oefonium, 

VnBa  patina  , dans  Horace  , eft  un  cabinet  bien 
fourni  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  bonne- 
chère  : Redolens  & optimis  cibis  plena  , comme  dit 
le  feholiafte.  ( D.  J.  ) 

UNDECEMVIR  , magiftrat  d’Athènes , qui 
avoir  dix  collègues  , tous  revêtus  de  la  même 
charge  ou  commiffion. 

Leurs  fonéllons  étoient  à-peu-près  les  Riêmes 
, Tome  V,  ** 
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que  celles  des  prévôts  8c  autres  officiers  de  maré- 
ch  liftées  en  France,  fivoir  d’arrêt  r,  d’empri» 
fonner  les  crirniaels  , de  les  mettre  entre  les  mains 
de  la  jLiftice  , 8c  lorrqii’ils  étoient  condam-nés , de 
Li  remettre  en  prifon  jufqu’à  l'exécution  de  la 
fentence. 

Les  onze  tribus  d’Athènes  élifoient  ces  magif- 
trats , chacune  en  nommant  un  de  fon  corps* 
Mais  après  le  temps  de  Cliftènes  , les  tribus 
ayant  été  réduites  au  nombre  de  dix , on  élifoit  un 
greffier  ou  notaire  qui  completcoit  le  nombre 
douze.  C'eft  pour  cela  que  Cornélius  Népos , dans 
la  \ie  de  Pnocion  , les  appelle  & Julius 

Poilu:'  les  nomme  ic  vo/uaç,bxaic.t}.  Cepen- 

dant les  fonélions  des  nomophylaces  étoient  très», 
diff-rentês.  J^oyei  Nomophyl.vces, 

UNDE  CIÆS  , be^cilicus , monnoie  de  compta 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentêe  par  ces  lignes  ï. 

XSiD 

Elle  valoir  : 

8 ç onces  de  compte. 

ou  1 1 as  effectifs. 

ou  i6  I femi-onces  de  compte.-- 

ou  53  fie iliques  de  compte. 

ou  66  femi-ficiliques  de  compte. 

UNDULATUS.  Voye^  Moire  , Tunique. 

UNGUENTUM.  \ 

UNGUENTARIA.  j Parfums. 

UKGUENTARIUS.  Les  unguentarii  étoient  les 
parfumeurs  à Rome,  lis  avoient  leurquartier  nommé 
Ficus  Tkurarius , dans  la  rue  Tofeane  , qui  faifoit 
partie  du  Vélabre.  Elle  prit  fon  nom  des  tofeans 
qui  vinrent  s'y  établir  après  qu'on  eut  defféché  les 
eaux  qui  rendoient'ce  quartier  inhabitable  ; c'eft 
pour  cela  qu'Horace  appelle  les  parfumeurs  : 

Tufei  turba  impia  vici , 

parce  que  ces  gens-là  étoient  les  miniftres  des 
plaifirs  de  tous  les  jeunes  débauchés  de  Rome. 
{D.l). 

UNGULUS. 

Dans  la  colleétion  des  pierres  gravées  de  Stofeh  , 
on  voit  fur  une  cornaline  un  anneau  fymbolique  , 
foutenu  par  deux  cornes  d’abondance  ; fur  le  chaton 
un  mafque  de  relief,  8c  dans  le  cercle  de  l’anneau 
un  croiftant  8c  une  étoile.  Le  mot  fymbolum  fervic 
pendant  long-temps  à défigner  un  anneau  parmi 
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les  romains  ( Plin.  lib.  XXXIII.  c.  4.  ) , & fut 
celui  que  l’on  lubftitua  à l’ancien  nom  moulus , qui 
( Plin.  I.  Cit.  Fcfl.  de  verh.  (ignif.  lib.  XIX.  cap.  iO. 
V.  Ungulus.) , félon  Feftus  , étoit  un  mot  ofque. 
L’anneau  étoit  en  général  l’emblème  ( Plin,  loc. 
cit.  ) de  l’attachement  & de  la  fidélité  dans  les  en- 
gagenoens  de  la  fociété , & c’eft  pourquoi  fans 
doute  dans  l’antiquité  on  en  trouve  l’iifage  ( Ibid. 
IV.  VI.  VIL  & XXXVII.  4.  Conf.  Gori,  Muf. 
Flor.  tom.  II.  -p.  27.)  dans  plufieurs  fonctions  & 
diftindtions  civiles. 

UNIGLNE:,  furnom  de  Minerve  qui  avoit  été 
conçue  par  Jupiter  feul. 

^UNXIA , furnom  de  Junon  , que  l’on  invo- 
quoit  lorfque  l’on  frottoit  d’iiuile  ou  de  graifle  les 
poteaux  de  la  porte  de  la  maifon  , où  les  nouveaux 
mariés  alloient  entrer  pour  y faire  leur  demeure, 
afin  d’en  écarter  l’effet  des  enchantemens.  On 
croit  que  c’tft  cette  même  cérémonie  qui  a fait 
donner  le  nom  uxor  à une  femme  mariée , parce 
que  c’étoit  elle  - même  qui  faifoit  cette  opé- 
ration. 

UPINCiE  , forte  de  chanfon  confacrée  à Dî.ane 
parmi  les  grecs. 

UPIS  y furnom  que  les  grecs  donnsient  quel- 
quefois à Diane. 

TfnorENEiAZEiN , toucher  le  menton  de  quel- 
qu’un , c’eft-à-dire  , lui  demander  quelque  grâce, 
parce  que  c’étoit  l’attitude  des  fupplians.  Voye^ 
Menton. 

TnoAENios,  placé  fous  l’aiffelle,  épithéte  de 
l’épée  chez,  les  grecs  qui  la  portoient  ainfi. 

YnocTATPiA.  Oh  lit  fur  un  bas-relief  apporté 
de  Grèce  par  Fourmont  : 

A N © O ï c H 
AAMAINETOY 
YnocTATPiA. 

Anthufe  , fille  de  Damaïnete  , hypoftatria  ou 
,fous-prêtreJ[e, 

Ce  dernier  mot  eft  rapporté  ici  pour  la  pre- 
mière fois  , & ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur  , ni 
dans  aucune  infeription. 

Hypofiatria  oppofé  à hiereia  défigne  l’efpèce  de 
prêtrefle  qui  foutenoit  le  vaiffeau  qui  recevoir  le 
îang  de  la  viéUme  que  la  prêtrefie  hiereia  ou  facri- 
ficatrice  égorgeoit  ( Caylus  , IL  pag.  lyq.  ). 

YnO©YMIAAES. 

Dans  collection  des  pierres  gravées  de  Stofeh  j 
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OH  voit  fur  une  pâte  antique  l’Amour  avec  une 
guirlande  qui  lui  paffe  autour  du. cou  & fur  la  poi- 
trine , femblable  a un  petit  buüe  de  l’Amour  rap- 
porté por  Gori  ( M-ufi.  Etruf.  tom.  I.  tab.  45.  n". 

I . ) , 8c  à deux  à’utres  Amours  qui  font  fur  un 
autel  oétogone  lü  Capitole. 

Parmi  les  defTins  du  célèbre  commandeur  del 
Pozzo,  dans  la  bibliothèque  du  cardinal  Alexandre 
Albani , il  y a dans  une  Bacchanale  , fous  une  fon- 
taine formée  par  une  tête  de  lion  qui  fort  d’un 
vafe , un  îilène  couché  avec  une  guirlande  autour 
du  cou,  à qui  un  Satyre  tenant  une  outre  verfe  du 
vin  dans  une  taffe  à deux  anfes. 

Les  couronnes  que  les  grecs  mettoient  autour 
du  cou , s’appelloient  raoûvfuali;  ( Athen.  Deipnof. 
l.  XV.  p.  60Û.  B.Clem.  Alcx.péidag.l.Il.  c.Z.p.  iSj. 

/.  5.  ) , parce  qu’elles  leur  faifoicut  fentir  l’odeur  . 
par  en-bas. 

U.  R.  e’eft-à-dire , uti  rogas  , formule  écrite  fur 
la  tablette  que  l’on  préfenroit  .à  chaque  citoyen  , 
quand  il  s’agiiFoit  de  faire  des  loix.  On  raarquoit 
par-là  que  celui  qui  avoit  donné  fon  fuffrage  étoit 
du  fentiment  de  celui  qui  avoit  porte  la  loi , 8C  . 
qui  deraandüit  qu’elle  fut  confirmée. 

URAGUS , furnom  de  Pluton. 

URANIE , ou  TA  Venus  céleste  , étoit  fi!I« 
du  Ciel  8c  de  la  Lumière.  C’étoit  elle,  félon  les 
anciens  , qui  anintoit  toute  la  nature , ôc  qui  pré- 
fidoit  aux  générations  > ce  n’étoit  autre  chofe  que 
le  defir  qui  eft  dans  chaque  créature  de  s’unir  à ce 
qui  lui  eft  propre.  Uranie  n’infpiroit  que  des 
amours  chaftes  & dégagés  des  fens  , au  lieu  que  i 
la  Vénus-Terreftre  préfidoit  aux  plaifirs  fenfuels. 
On  voit  à Cythère  , dit  Paufimias  , un  temple  de 
\ énvL%-U ranie  , qui  paffe  pour  le  plus  ancien  & le 
plus  célèbre  de  tous  les  temples  que  Vénus  ait 
dans  la  Grèce.  La  ftatue  de  la  deeffe  la  repré- 
fentoit  armée.  Elle  avoit  un  autre  temple  à Elis  , 
dont  la  ftatue  étoit  d’or  & d’ivoire , ouvrage  de 
Phidias.  La  déeffe  avoit  un  pied  fur  une  tortue  , 
pour  marquer  la  chafteté  & la  modeftie  qui  lui 
étoient  propres  ; car  , félon  Plutarque  ( Dans  fon 
Traité  cl’Ifis  8c  d’Ofiris.  ) , la  tortue  étoit  le  fym- 
bole  de  la  retraite  8c  du  filence  qui  conviennent  i 
une  femme  mariée.  Les  perfes , au  rapport  d’Hé- 
rodote , avoient  appris  des  aflyrieBS  & dt.  s arabes 
'à.  facrifier  à Uranie  ou  Vénus-Cèlefte.  Uranie  ÔC 
Bacchus  étoient  les  deux  plus  grandes  divinitée 
des  arabes. 

Uranie  , une  des  neuf  mufes  , celle  qui  pré- 
fide  à l’aftronomie.  On  la  repréfente  couronnée 
d’étoiles , 8c  foutenint  un  globe  des  deux  mains  , 
ou  ayant  près  d’elle  un  globe  pofé  fur  un  tré- 
pied. 


U R A 

Ûans  la  collection  de  Stofch  , or  volt  fur  une  1 
pite  de  verre  Uranie  , mufe  ’de  raftronoinie  ^ affile  î 
devant  un  globe  au-deffus  duquel  il  y a un  crciirant 
& une  étoile. 

Cette  mufe  eft  exprimée  fur  les  médailles  de  la 
famille  Pomponia  , par  une  étoile  placée  au-defiiis 
de  la  tête  couronnée  de  laurier  , ainfi  que  par  le 
globe  fur  lequel  font  tracés  des  cercLs  ^ qu  eft 
iupporté  par  un  trépied  j & qui  forme  le  revers 
de  la  médaille. 

Uranie  paroît  avec  le  globe  & la  baguette  dans 
les  peintures  d’Herculanum  , au  palais  des  confer- 
vateurs  de  Rome  ^ avec  fon  nom  en  caraétères 
antiques  , fur  les  deux  larcophages  du  Capitole 
& du  palais  Mattéi  , où  les  mufes  font  repré- 
fentées. 

Cette  mufe* porte  la  tunique  traînante,  ortofia- 
dios  ,&c  une  ceinture  fort  large , comme  les  adeurs 
tragiques. 

Elle  avoir  inventé  l'aftronomie  , c"eft  pourquoi 
fon  nom  étoit  dérivé  d"a(>«ï4î , le  ciel.  Aufone  dit 
auftl  : 

Urania  cceli  motus  ferutatur  & ajira. 

Phurnutus  ©bferve  que  fous  le  nom  de  ciel , les 
anciens  comprenoient  tout  Punivers  5 c'eft  pour- 
quoi Uranie  joignoit  la  connoiflance  des  chofes 
naturelles  à celle  du  mouvement  des  aftres.  Pline 
dit  exprelfément  que  tout  le  monde  étoit  compris 
fous  le  mot  cœlum  : Mundum  hoc  quod  nomine 
alio  cœlum  appellare  licuit.  Aulfi  voit  - on  quel- 
quefois aux  pieds  d' Uranie  deux  globes  , le  globe 
çéjefte  8c  le  terreftre. 

Uranie  étoit  auf£  une  des  nymphes  océa- 
Cides. 

UnAKiE  , aupay/tfs , jeu  des  enfans  en  Grèce  & 
en  Italie.  On  jettoit  à ce  jeu  un  balle  en  Pair, 
& celui  qui  Pattrapoit  le  plus  fouvent  avant  qu'elle 
touchât  la  terre , etoit  le  roi  du  jeu.  Horace  y fait 
allulîon , quand  il  dit  avec  une  critique  fenfible  & 
délicate  ( Epifi.  i.  LI.)  : 

Si  quadringentis  fex  feptem  millia  défunt  , 

Ef  animas  tibi  ,funt  mores  , 6’  lingua  , fidcfque  ^ 

Plebs  eris  ; at  pueri  ludentes  , rex  eris  , aiunt  , 

Si  re^'e  feceris. 

« Vous  avez  des  moeurs , de  Péloquence  , de  la 
bonne-foi , on  le  fait  ; mais  fi  avec  tout  cela 
» vous  n'avez  pas  un  fond  de  cinquante  mille 
M livres  , vous  ne  parviendrez  à rien.  I.es  enfans 
au  milieu  de  leurs  jeux  , raifonnent  d'une  ma- 
nière  bien  plus  fenfçe  ; faites  bien , difent-ils  à 
«s  leur  camarade  , & vous  ferez  roi  ». 
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URANIES  , ou  I.ES  Nymphes  célestes 
étoient  celles  qui  gouvernüi.rtf  les  fphères  du 
ciel. 

URANISCUS,  échaifand  plifcé  dans  Porcheftie, 
fur  lequel  ks  empereurs  fe  pla^oient  pour  voir  les 
jeux. 

UR  ANIUS  ANTONINUS , tyran  fous  Alexan-* 
dre-Sévère. 

Lveivs  IvLIVS  AvRELirs  SVLPICIVS  Vra* 
NIVS  AntONINVS. 

On  n'a  connu  jufqu'à  préfent  qu’une  médaille 
de  ce  tyran.  Elle  eft  d'or  , & a pafte  du  cabinet 
de  Clèves  dans  le  cabinet  national.  Elle  repré- 
fente la  tête  d’un  jeune  homme  ; il  eft  couronné 
de  lauriers , a une  cotte  d'armes , & pour  lé- 
gende l'inlcription  ci-defliis , fans  aucun  des  titres 
de  Céfrr  , d'Augufte  ou  d’empereur.  La  légende 
du  revers  eft  Fecvnditas  Arc.  avec  la  Fortune 
debout , qui  touche  de  la  main  droite  un  gou- 
vernail, & tient  de  la  gauche  une  corne  d'abon- 
dance. Cette  pièce  eft  unique. 

URANOPOLIS , dans  la  Macédoine.  OïPA- 
NIAS.  nOAEfiS. 

Erjchel  attribue  à cette  ville  une  médaille  au- 
tonome de  bronze  , avec  la  légende  ci-deffus  8c 
une  étoile. 

URANUS , fils  d’Acmon , frère  & époux  de 
Titée  , avoir  été  le  premier  roi  des  atlantes,  peu- 
ples qui  habitoient  cette  partie  de  l'Afrique  qui 
eft  aux  pieds  du  mont  Atlas , du  coté  de  l'Europe. 
C'étoient  félon  Diodore  , les  mieux  policés  de 
toute  l'Afrique  : ils  prétendoient  que  les  dieux 
avoient  pris  naiffance  chez  eux,  & c['AUranus 
avoir  régné  fur  eux.  Ce  prince  raffembla  dans 
les  villes  les  hommes  qui,  avant  lui,  étoient  ré- 
pandus dans  les  campagnes.  Il  les  retira  de  la  vie 
brutale  & défordonnée  qu'ils  menoient  ; il  leur 
enfeigna  l'ufage  des  fruits  8c  la  maniéré  de  les 
garder,  & leur  communiqua  plufieurs  inventions 
utiles.  Comme  il  étoit  foigneux  obfervateur  des 
aftres  , il  détermina  plufieurs  circonftances  de 
leurs  révolutions.  Il  mefura  l'année  par  le  cours 
du  foleil , & les  mois  par  celui  de  la  lune , & il 
défigna  le  commencement  & la  fin  des  faifons. 
Les  peuples  qui  ne  favoient  pas  encore  combien 
le  mouvement  des  aftres  eft  égal  & confiant , 
étonnés  de  la  jiiftefle  de  fes  préaiftions,  crurent 
qu'il  étoit  d'une  nature  plus  qu'humaine  ; & après 
fa  mort  ils  lui  décernèrent  les  honneurs  dis'ins. 
Ils  donnèrent  fon  nom  à la  partie  ftipérieure  de 
l'univers,  tant  parce  cju'ils  jugèrent  qu'il  conoif- 
foit  particulièrernOnt  tout  ce  qui  arrive  dans  le 
ciel,  que  pour  marquer  la  grandeur  de  leur  vé- 
, oération  par  çet  hqaufcur  extraordinaire  qu’ils 
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lui  renvoient.  Ils  rappellèrent  enfin  roi  éternel 
de  toutes  chofi  s. 

On  dit  <^\\  UrciK-js  eut  quarante  cinq  enfans  de 
pluficurs  Femmes*  m.ds  qndl  en  eut  entr'autres 
dix-hmr  de  Tita  , dont  l.s  principaux  furent 
Titan  , Saturn  , Océauus.  Ceux-ci  fe  révoltèrent 
contre  kur  père  ; & s’étant  rendus  mritres  de  fa 
perfonne  , Saturne  ofa  porter  les  mains  fur  fon 
père  J pour  le  mettre  hors  d’état  d’avoir  des  en- 
fans.  XJ} anus  mourut”,  ou  de  chagrin  , ou  de  l’o- 
pération qu’il  avoit  foulferte;  ( Voye^  Basilée  , 
Khea  , Saturne  , Txtee. 

VRBANI , furnom  des  lares. 

URBJNICIANI , foldats  au  nombre  de  fix 
mille , qu’Augufte  avoit  prépofés  à la  garde  de  la 
ville , pour  empêcher  le  trouble  & le  défordre , 
& qu’il  avoit  divifés  en  quatre  cohortes  de  quinze 
cens  homnv  s.  Ils  habitoient  dans  un  quartier  de 
Rome  appelle  cajîra  urbana. 

URBANITÉ  ROMAINE , ce  mot  défignoit  la 
politelTe  de  langage,  de  l’ofprit  5c  des  maniérés, 
attachée  fing.iüèrement  à la  ville  de  Rome. 

Cicéron  faiioit  confifter  Vurbanhé  romaine  dans 
la  pureté  du  langage  , jointe  à la  douceur  & à 
l’agrément  de  la  prononciation.  Domitius  Mardis 
donne  à \' urbanité  beaucoup  plus  d’étendue  , & 
lui  aiTigne  pour  objet  non-feulement  les  mots  , 
comme  fait  Cicéron  , mais  encore  les  perfonnes 
Bc  It-s  chofes.  Quintilien  8c  Horace  en  donnent 
l’idée  jude , lorfqu’ils  la  définilfent  un  goût  dé- 
licat pris  dans  le  commerce  des  gens  de  lettres  , 
8c  qui  n’a  rien  dans  le  gefte , dans  la  prononcia- 
tion , dans  les  termes , de  choquant , d’affeéfé  , 
de  bas  8c  de  provincial.  Ainfi  le  mot  urbanité  qui 
d’abord  n’étoit  affeété  qu’au  langage  poli  , a 
paflé  au  caraéfère  de  politelfe  qui  fe  fait  remar- 
quer dans  l’efprit,  dans  l’air,  8c  dans  toutes  les 
manières  d’une  perfonne , 8c  il  a répondu  à ce 
que  les  grecs  appelloient  mores. 

Homère,  Pindare,  Euripide  & Sophocle,  ont 
mis  tant  de  grâces  8c  de  moeurs  dans  leurs  ou- 
vrages, que  l’on  peut  dire  que  V urbanité  'e  .r  étoit 
naturelle  , on  peut  fur- tout  donner  cette  louange 
au  poète  Anacréon  ; nous  ne  la  refuferons  pas  à 
Ifocrate , encore  moins  à DémoRh.ne,  après  le 
témoignage  que  Quintiücn  lui  rend,  Demo^keaem 
urbanum  fuijfe  dâcunt , dicacem  negant\  mais  il  ^aut 
avouer  que  cette  qualité  fe  fait  partie  alièr  ment 
remarquer  dans  Platon.  Jamais  homme  n’a  fi  bien 
manié  l’irotiie , qui  n’a  rien  d’aimable,  jufques- 
là  qu’au  fentiment  de  Cicéron,  il  s’efl:  immor- 
taliie  pour  avoir  tranfinis  à là  poftérité  le  carac- 
tère de  Socrate , qui  en  cachant  la  vertu  la  plus 
conllante  fous  les  apparences  d’une  vie  commune 


URB 

•:'i  un  efprît  orné  de  toutes  fortes  de  confioif- 
fancts  fous  It s dehors  de  la  plus  grande  limpli- 
ciie,  a joué  en  effet  un  rôle  fingulier  8c  digne 
déadmiration. 

Les  auteurs  latins  étant  plus  connus  , il  ne 
feroit  prefque  pas  befoin  d’en  parler  ; car  qui 
ne  fait  par  exemple,,  que  Térence  eü  fi  rempli 
à'urbanité  (^ue  de  fon  temps  fes  pièces  étoient 
attribuées  a Scipion  8c  à Larlius;  les  deux  plus 
honnêtes  hommes  5c  les  plus  polis  qu’il  y eût 
à Rome  ? 8:  qui  ne  fent  que  la  beauté  des  poè'fies 
de  Virgile,  la  fineffe  d’efpiit  8c  d’exprtffion 
d’Horace,  la  tendreffe  de  Tibulle,  la  merveil- 
leufe  éloquence  de  Cicéron,  la  douce  abon- 
dance de  Tite-Live , l’heureufe  brièveté  de  Sa- 
lufie , l’élégante  fimplicité  de  Phedre  , le  prodi- 
gieux favoir  de  Pline 'le  naturalifte  , le  grand 
fens  de  Quintilien  , la  profonde  politique  de 
Tacite  : qui  ne  fent,  dis-je,  qiie  ces  qualités 
qui  font  répandues  dans  ces  différens  auteurs  , 
8c  qui  font  le  caractère  particulier  de  chacun 
d’eux,  font  toutes  affaifonnées  de  Vurbanhé  ro- 
maine ? 

Il  en  efl  de  cette  urbanité  comme  de  toutes 
qualités  ; pour  être  éminentes  elles  veulent  du 
naturel  8c  de  l’acquis.  Cette  qualité  prife  dans 
les  fens  de  politeffe  8c  de  mœurs , d’efprit  8c 
de  maniérés  , ne  peut,  de  .-îême  que  celle  du 
langage , être  ’nfpirée  que  par  une  bonne  édu- 
cation , & par  les  foins  qui  lui  fuccedent.  Ho- 
race la  reçut  cette  éducation  ; il  la  cultiva  pat 
l’étude  8c  par  les  voyages.  Enhardi  par  d’heu- 
reux talens , il  fréquenta  les  grands  & fut  lent 
plaire.  D’un  côté  admis  à la  familiarité  de  Pollion  , 
de  Meffala,  de  Lollius,  de  Mécénas,  d’Augufte 
même  : de  l’autre  lié  d’amitié  avec  \'iigile, 
avec  Varius,  avec  Tibulle,  avec  Plotius , avec 
Valgius , en  un  mot  avec  tout  ce  que  Rome  avoit 
d’efprits  fins  8c  délicats  ; il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  eût  pris  dans  le  commerce  de  ces  hommes 
aimables,  cette  politeffe,  ce  goût  fin  8c  délicat 
qui  fe  fait  fentir  dans  fes  écrits.  Voila  ce  qu’on 
p.''-ut  appeller  une  culture  fuivie  , 8c  telle  qu’il 
la  faut  pour  acquérir  le  caraétere  à^urbanité. 
Quelque  bonne  éducation  que  l’on  ait  eue  ; pour 
peu  que  l’on  ceffe  de  cultiver  fon  efprit  5c  fes 
mœurs  par  des  réflexions  8c  par  le  commerce 
des  gens  de  la  ville  8c  de  la  cour,  on  retombe 
bien-tôt  dans  la  grodâereté. 

Il  V a une  efpece  d'urbanité  qui  eft  affeébée  à 
la  raillerie  ; elle  n’eft  guere  fufceptible  de  pré- 
cept-s,  c’eft  un  raient  qui  naît  avec  nous,  8c 
il  faut  y être  formé  par  la  nature  même. 

Parmi  les  romains  on  ne  cite  qu’un  Craffiis, 
qui  avec  un  raient  fingulier  pour  la  fine  plaifan- 
terie  , ait  fu  garder  routes  les  bienféances  qui 
doivent  l’accompagner.  (P.  J.) 
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URBÀNUS.  Ce  mot,  outre  le  fens  propre, 
fignifie  quelquefois  un  plaifant  de  profeflion  ; 
mais  il  défigne  communément  un  homme  du 
bel  air , un  homme  qui  fe  pique  d'efprit  , de 
beau  langage  & de  belles  maniérés.  Cicéron 
s'en  eO:  ièrvi  en  ce  fens  dans  plufieurs  paflliges 
de  fes  écrits.  (Voyei  Urbanité.) 

URBICj4RIÆ  regioncs , provinces  qui  alimen- 
toient  .Rome  de  bled.  On  ^'oit  qu'elles  étoient 
fituées  en  Afrique. 

üPiDA , l’une  des  Parques  des  anciens  fcandi- 
naves.  Son  nom  lignifie  le  pafl’é.  Voye[  Parques. 

URE  , en  latin  urus.  ( On  ne  peut  mieux  rendre 
ce  mot  qu'en  le  francifant  ; car  le  mot  de  bœuf 
fauvage  ne  répond  pas  auffi-bien  au  terme  latin.  ) 
Uure  eft  un  cjuadrupède  dont  les  anciens  ont 
beaucoup  parle.  Cet  animal  a la  corne  large  , le 
poil  noir  & court  , le  corps  gros  , la  peau  dure  , 
& la  tête  fort  petite  proportionnellement  à la 
g^lTeur  du  cor-ps.  Virgile  appelle  avec  raifon 
c*  animaux  fylvefires  ( Géorgie,  lib.  11.  verf. 

J74-): 

Sylveftres  url , ajfidue  caprfque'fequaces 

llLudunt. 

« Les  lires  8c  les  chevreuils  ^ui  fe  fuivent  de 
» près  , feroient  de  grands  dégâts  dans  notre 
« vigne 

Servius  remarc^ue  que  ks  ures  de  Virgile  naif- 
fent  dans  les  Pyrénées , & qu'ils  font  ainli  nommés 
du  mot  grec  «pu*  , montagne. 

Céfar  eft  le  premier  romain  qui  les  ait  décrits 
( Lib.  VI.  de  liell.  Gallico  ).  Il  dit. que  les  ures 
font  un  peu  moins  grands  que  les  éléphans  ; qu'ils 
reflemblent  à un  taureau  , & qu'ils  en  ont  la  cou- 
leur & la  figure  5 qu'ils  font  d'une  force  & d’une 
vitefle  merveilk'ufe  ; qufiJs  fe  jettent  fur  tout  ce 
qu'ils  apperçoivent , homme  ou  bête  ; qu'on  les 
prend  dans  des  fofles  ou  trapes  , & qu'on  les  met  à 
mort.  I!  ajoute  que  les  jeunes  gaulois  s'exerçoient 
à leur  chalfe , qu’ils  rapportoient  les  cornes  de 
ces  animaux  pour  témoignage  de  leur  valeur  j que 
ceux  qui  en  tueient  le  plus  acquéroient  le  plus  de 
gloire  j qee  les  ures  ne  pouvoient  s'apprivoifer  , 
pas  même  quand  on  les  prenoit  tout  petits  ; que 
l'ouverture  & la  forme  de  leurs  cornes  étoient 
fort  différentes  de  celles  de  nos  bœufs  ; que  les 
gaulois  les  recherchoient  avec  foin  j qu'ils  eif  re- 
vêtoient  les  bords  d'un  cercle  d'argent,  & s'en 
fervoient  au  lieu  de  coupes  dans  les  feftins  fo- 
lemnels. 

Solin  place  les  arci  en  Germanie.  Pline  prétend 
que  ks  forêts  des  Indes  en  font  pleines  j nous  fa- 
vons  aulTi  que  l'Afrique  en  a quantité  j mais  les 
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ares  de  l'Europe  diffèrent  beaucoup  des  ures  de 
l'Afrique  & de  l'Afie. 

URINA  , en  Italie,  vrina  & vrena  en  lettres 
êtrufques. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  le  bœuf  à tête  hir- 
maine. 

URINAM  in  loco  fucro  fac^.  Voye^  OR- 
DURES. 

URINE.  Impôt  fur  les  urines.  Voye[  Impôt. 

Les  celtibériens  fe  nettoyoient  les  dents  avec 
\‘ urine  , comme  Catulle  le  reproche  à Egnatius. 

U RI  US  eft  la  même  chofe  que  Pluvms. 

URNÆ  UtterarisL.  Les  vafes  charge's  de  lettres 
ou  d'inferiptions  s'appeüoient  ( Nouveau  Traité 
diplomatique  , t.  II.  p.  96.  ) unu  litteraria. 

V RN AMEN  T ARIUS . Ce  mot  qui  fe  lit  dans 
une  infeription  trouvée  à Nifmes  , défigne  l’ou- 
vrier qui  faifoit  des  urnes.  Quelques  philologues 
lifent  ornamentarius  , mais  fans  fondement  ( SpoUy 
Mifc.  erud.  antiq.fecî.  6.  p.  238.).' 

URNARIUM.  C'étoit  dans  les  bains  & les 
cuifines  l'endroit  où  l'on  dépofoit  les  urnes. 

URNE,mefure  de  capacité  pour  les  liqueuïs 
des  anciens  romains. 

Elle  valoir  15  pintes  & ^ de  France  , félon 
Paufton. 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 

4 conges. 

ou  24  fextarius. 

ou  48  hémines. 

ou  9Ô  quartarius. 

ou  192  acétabules. 

ou  288  cyathes. 

ou  ii3'2  ligules. 

URNES , vafes  de  différente  matière  , gran- 
deur & figure.  On  les  employoit  pour  renfer- 
mer les  cendres  des  morts,  pcir  jett*r  les  bul- 
letins de  fuffrage  dans  les  jugemens  8è  les  élec- 
tions des  magiftrats , pour  exercer. la  divination^ 
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pour  tirer  les  noms  de  ceux  qui  dévoient  com- 
bactie  enfcmble  ou  les  premiers  dans  les  leux 
publics.  Endn  on  coniervoit  le  vin  dans  des  ur- 
nes, y'oyc:^  AmihORE. 

Le  mot  A’urne  chez,  les  antiquaires  & fur-tout 
chez  Ls  Italiens,  a une  lignihcation  plus  éten- 
due que  dans  l’ufage  ordinaire.  Ils  l'emploient 
le  plus  fouvent  pour  exprimer  tout  ce  qui  a 
renfermé  les  cendres  , ou  les  cadavres  des  morts, 
vafes  , marbres  petits  ou  grands  , farcophages , 
tombeaux.  &c.  Larmes  , Sarcoi  uages, 

Tombeaux  romains. 

Il  s'en  trouve  d'affez  grandes  pour  renfermer 
un  corps  tout  entier.  Pline  (Lrh.  Vil,  cap.  J4. ) 
obferve  que  de  fon  temps  l'ufage  de  brûler  les 
corps  n'étoit  pas  bien  ancien.  11  y avoir  même 
des  familles  , comme  la  Cornélienne  , qui  ne 
le  faifoieut  jamais.  Sylla  {Pline  lib.  Vil , ckap.  54) 
fut  le  premier  qui  l'ordonna  pour  lui-même,  de 

fieur  qu’on  ne  le  déterrât  après  fa  mort , comme 
ui-même  avoit  fait  à C.  Marius. 

Les  urnes  fervant  principalement  à contenir 
les  cendres  des  morts  , on  fabriquoit  des  urnes 
de  toutes  fortes  de  matières  pour  cet  ufage.  Tra- 
jan  ordonna  qu'on  mît  fes  cendres  dans  une  urne 
,d’or  , & qu'elle  fut  pofée  fur  cette  belle  colonne 
qui  fubfifte  encore  aujourd'hui,  llurne  du  roi  Dé- 
;métrius  étoit  aulfi  d'or , au  rapport  de  Plutarque. 
.SparticU  dit  que  les  cendres  de  l'empereur  Sévere 
furent  apportées  à, Rome  dans  une  urne  d'or.  Dion 
prétend  que  fon  urne  n’étoit  que  de  porphyre , 
,&  Hérodien  qu’elle  étoic  d’albatre.  Marcellus  qui 
prit  Syraeufe,  avoit  une  urne  d'argent. 

Lesa/rnff5  de  verre  font  , un  peu  plus  comm.u- 
nes.  Marc  Varron  voulut  qu'on  mît  fes  cendres 
dans  un  vafe  d’argile,  avec  des  feuilles  de  myr- 
rhe , d’olivier  & de  peuplier  , ce  que  Pline  ap- 
pelle a la  pythagoi’icienne  , parce  que  c'étoient 
les  urnes  les  plus  iimples.- 

Les  urnes  de  terre  employées  pour  les  per- 
fonnes  du  commun , étoient  ordinairement  plus 
grandes,  parce  que  , comme  l’on  pxenoit  moins 
de  foin  pour  réduire  leurs  cadavres  en  cendres , 
les  os  qui  n’étoient  qu'à  moitié  brûlés  tenoient  plus 
de  place.  D'ailleurs  ces  a rnw;  fer  voient  pour  met- 
tre les  cendres  d’une  famille  éntiere , au  moins 
pour  celles  du  mari  & de  la  femme,  comme  nous 
rapprenons  de  cette  infeription  antique. 

Urna  brevis  geminum  quamvis  tenet  ifla  cadaver,. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  forme  des  urnes , celles 
de  terre  etoient  hautes  rétrécies  vers  le  col. 
Il  y en  a plulîcurs  dont  le  pied  fe  termine  en 
pointe  i.quf-iqijes  unes  ont  des  anfes  les  aajues 
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en  font  dépourvues.  La  plupart  font  lïmples 
fans  bas-relisf  ; mais  il  y en  a qui  portent  des  fi- 
gures d’hommes  ou  d’animaux. 

Les  urnes  de  bronze  ou  d’autre  métal  étoient 
pour  des  perfonnes  opulentes  ou  de  diftinêtion. 
il  y en  a peu  qui  n’aient  à l’entour  quelque 
fculpture  & bas-relief. 

On  a vu  des  urne^  d’Egypte  qui  font  de  terre 
cuite , chargées  d’hiéroglyphes  & remplies  d’oi- 
feaux  embaumés. 

Dans  le  grand  aombre  à’ urnes  que  l’on  voit  à 
Rome,  il  y en  a de  rondes,  de  quarrées,  de 
grandes,  de  petites,  les  unes  toutes  unies,  les 
autres  gravées  en  bas-relief.  Il  s’en  trouve  qui 
font  accompagnées  d’épitaphes , d’autres  qui  por- 
tent feulement  le  nom  de  ceux  à qui  elles  appar- 
tenoient.  Quelques-unes  n’ont  d’autres  caradè- 
rcs  que  ces  deux  lettres  D.  M.  D’autres  ont  feu- 
lement le  nom  du  potier  qui  les  avoit  faites  , 
écrit  fur  l’anfe  ou  dans  le  fond.  ^ 

Les  anciens  gardoient  leurs  urnes  dans  leurs 
maifons  ; ils  en  pjaçoitnt  auiî'i  fur  ces  petites  co- 
lonnes quarrées  qui  portoient  leurs  epitaphes, 
& que  nous  appelions  cipes  , à caufe  de  leur  fi- 
gure. On  les  mettoient  encore  dans  des  fépul- 
chres  de  pierre  ou  de  marbre  : cette  infeription 
le  dit. 

Te  lapis  obtejlor  Icvitcr  fuper  ojfa  quiefee ^ 

Et  nojlro  cineri  ne  gravis  ejfe  velis. 

Les  gens  diftingués  a voient  des  voûtes  fépul- 
chraks,  où  ils  mettoient  dans  des  urnes  les  cen- 
dres de  leurs  ancêtres.  On  a trouvé  autrefois  à 
Nîmes  une  de  ces  voûtes  avec  un  riche  pavé  de 
marqueterie,  qui  avoit  tout-à-I’entour  des  niches 
pratiquées  dans  le  mur  ; & dans  chaque  niche , 
on  avoit  mis  des  urnes  de  verre  doré  remplies  de 
cendres. 

Les  romains  avoient  deux  fortes  èiurne  pour 
les  fuffrages  ; les  premières  appellées  cifis. , avoient 
une  large  ouverture  ; l’on  y mettoit  les  balottes 
& les  tablettes  pour  les  diftribuer  au  peuple  avant 
que  de  procéder  aux  éleêlions.  Les  autres  urnes 
, nominée s , avoient  l’ouverture  très  étroi- 

te , Sc  c’étoit  dans  celle-ci  que  le  peuple  jetoit 
■fon  fulfrage.  Sur  la  fin  de  la  république  , il  arriva 
qui^quefois  qu’on  enleva  ces  dernieres  urnes  , afin 
que  les  fuffrages  ne  puiTent  pas  être  comptés. 

Les  urnes  à conferver  le  vin  étoient  didinguées 
en  grandes  &t  petites  ; les  petites  conttnoient  feu- 
leiîienr  dLv-huit  ou  vingt  pintes  dé  notre  mefure  j. 
mais  les  grandes  faifoient  la  charge  d'une  charecte 
' , ç9jntei>oient  çeat  vingt  amphores  ; k tout  éga- 
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loit  fflon  quelques  critiques  , le  poiâs  de  feiza 
cents  livres  J & félon  d’autres , de  i9ZO  livres. 
Columeile  les  appelle  ventrofas y à large  ventre  ; 
il  paroic  qu'elles  ne  «le voient  pas  être  d'une  mé- 
diocre gi.inieur , s'il  ert  vrai  ce  qu’en  ^ diieut 
I aèrce  de  Juvcnal^  qu'elles  fervilTent  d'hanica- 
tion  à iJi<)g<.'ne.  L'on  a objedié  contre  leur  récit 
qu-  le  tor.nc-aii  de  ce  philofophe  étoit  de  bois , 

[ parce  qu'il  le  roulr.lt  fouvent  au  rapport  de  Lu- 
1 cien  ; mais  des  vafes  li  gros  & fi  materiels , quoi- 
que de  terr  i cuite , pouvoient  bien  fins  danger 
fe  rouler  fur  dts  peaux  , fur  de  la  paille  &:  même 
fur  le  pavé  le  plus  dur.  D'ailleurs  ce  fait  eft 
prouvé  par  1-s  monumens.  Diogène. 

Quint  à l'exiftence  des  urnes  lacrymales  , il 
eft  vrai  qu’on  a trouvé  dans  des  tombeaux  plu- 
fiturs  phioles,  dans  lefquelles  en  a cru  que  les 
romains  ramaffoient  ks  larmes  qu’on  répandoit 
pour  les  morts  ; mais  la  figure  de  ces  phioles  an- 
nonce qu’on  ne  pouvoir  s’en  fervir  à cet  ufage, 
&:  qu’elles  fervoi;nt  à renfermer  les  baumes  & 
les  parfums  liquides , dont  on  arrofoit  les  ofle- 
mens  brûl.s.  11  eft  donc  vraifemblable  que  tout 
ce  qu’on  appelé  Ucrymatoire , dans  les  cabinets  ^ 
doit  être  rapporté  à cette  efpece  de  phiokSj  uni- 
quement delHnées  à mettre  les  baumes  pour  les 
morts. 

» Cette  belle  urne  de  verre,  dit  Caylus  (Rec.  I. 
28o.y,a  été  trouvée  il  y a très-peu  d’années  au- 

{)rès  d’Aix  en  Provence , dans  une  terre  dont 
epréfident  de  S.  Carat  portoit  le  nom.  Elle  eft 
de  la  p.us  parfaite  confervation.  Ses  anfes  font 
d’un  très-bon  goût , mais  fon  couvercle  n'eft 
pas  aulfi  mâle  que  les  autres  parties.  Elle  renferme 
encore  les  cendres  & les  os  calcines  qu’on  lui 
avoir  confiés , & je  puis  affûter  que  ceux-là  n’ont 
point  été  fuppofés.  Il  eft  affez  ordinaire  de  trou- 
ver dans  cette  province  des  vafes  de  cette  ef- 
pece, recouverts  par  des  boêtes  de  plomb  ron- 
des , peu  épaiffes , Sc  fans  aucun  travail , fans 
autre  chofe  enfin  que  ce  qui  eft  nécelTaire  pour 
procurer  une  plus  grande  confervation  au  mor- 
ceau de  verre  que  ces  caiffes  de  plomb  envelop- 
pent. « 

UROT^ALT  , divinité  des  arabes  qui , fous  ce 
nom , adoroient  Orus  ou  le  Soleil. 

URSENTUM'Ou  ORSO , en  Lucanie,  opsân- 

TINiàN. 

Pellerin  a publié  uoe  médaille  autonome  de 
bronze , frappée  dans  cette  ville. 

URSO , en  Efpagne.  vrsone. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  yiüe  fofiî  ; 
RR.  en  brenae. 


O.  en  or. 

0.  en  argent. 

1. eur  type  ordinaire  eft  un  fphinx. 

URS  UM  pilcatum  (Ad) , endroit  de  Rome , 
près  de  Sainte-Bibiane  , où  l’on  voyoit  peint  ou 
fculpté  un  ours  coëffé  du  pileus. 

URUS.  Voyci  Ure. 

USTORES  , ceux  qui  brûloient  les  cadavres. 

VSTRINUM  , USTRINA  , endroit  où  l’on 
brûloir  les  cadavres  : Is  locus  ah  urendo  Üfirina 
vocatur  y dit  Feftus.  C’éteit  à Roms  le  champ,  de 
Mars  pour  les  grands,  & lesEfquilies  pour  la  po- 
pulace. 

«c  11  ne  paroîtra  peut-être  pas  inutile,  dit  V.^inc- 
kelmann,  de  parler  d’un  endroit  enclavé  dans  un  mur  ‘ 
circulaire  de  maçonnerie  , qu’on  découvrit  vers  la 
fin  de  l’année  1763  , dans  l’ancienne  ville  enfe- 
velie  de  Véleia,  au  duché  de  Plaifance.  Le  dia- 
mètre de  cet  efpace  enclavé  eft  d’environ  cent 
pieds  de  Paris , & le  mur  bâti  de  grandes  pierres 
de  taille  a environ  quatre  pieds  d’élévation.  On  y 
voit  deux  entrées , l'une  vis-à-vis  de  l’autre  , 
mais,  fans  aucune  apparence  de  portes.  Une  troi- 
fième  entrée , laquelle  conduit  à cet  enclos  par 
une  ruelle  pratiquée  entre  deux  murs , eft  garnie 
d’un  feuil  de  porte.  Proche  de  l'une  des  deux  pre- 
mières entrées  , il  y a une  efpèce  de  puits  quarré 
en  ouvrage  de  maçonnerie.  Ce  lieu  paroît  avoir 
fervi  à brûler  les  morts , & aura  fans  doute  com- 
muniqué à un  tombeau , par  le  moyen  de  l’allée 
étroite  ménagée  entre  les  deux  murs.  Cette  ef- 
pèce de  lieu  s’appclloit  ujlriaa  ou  ufirinum  , 

L’enclos  où  le  corps  d’Auguice  fut  brûlé  fe  trou- 
voit  enclavé  dans  l’enceinte  de  fon  fuperbe  tom- 
beau , & avoir,  comme  celui  de  Véleia,  une 
forme  circulaire  ( Strab.  Geograph.  l.  y.  p.  236. 
f.dh.  Par.).  Quelquefois  néanmoins  ces  endroits 
fe  tr®uvoient  féparés  des  tombeaux.  Un  pareil 
enclos,  mais  d’une  forme  quarrée , avec  un  mur 
peu  élevé  en  pierre  de  taijje,  qui  n’a  jamais  eu 
plus  de  hauteur , comme' on  peut  le  voir  par  le 
chaperon  de  ce  mur  qui  s’y  eft  conErvé  ; un 
pareil  enclos , dis-je  , fe  voit  près  de  la  voie  Ap- 
pienne  , à cinq  milles  de  Rome  , dans  un  endroit 
appellé  , dans  le  moyen  âge  , ad  Statuarias  ; & il 
eft  à croire  qu’il  a de  même  fervi  d’autel  pour  y 
brûler  les  morts  ( Fabretti  infeript.  l.  111.  p.  176. 
n.  391.)  étant  entouré  de  toutes  parts  d’anciens 
tombeaux  «. 

USU  captA  mulieres  y femmes  acqpifes  par  l’u- 
fage , par  l'habitude.  C’étoit  une  des  trois  ma- 
nières différentes  dont  les  - mariages  fe  faifoient 
chez  les  anciens , & celk-là  avoir  lieu , lorf- 
qu’une  fille  avoit  habité  pendant  un  .an  entier  avec 
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un  homme  dans  la  vue  du  mariage.  Alors  elle  droit 
au  pouvoir  de  l’homme  , parce  que  cette  polTef- 
fion  annuelle  fuppléoit  aux  formalités  obfervées 
clans  les  mariages  ordinaires.  Cette  fille  différoit  de 
la  concubine  en  ce  que  celle-ci  n’étoit  gardée 
que  pour  le  commerce  qu’on  avoir  avec  elle  ; ce 
qui  dépendoit  de  l’inclination  de  celui  qui  la 
voyoir. 

USUCAPIO  y prefcription  , droit  de  propriété 
qu’on  acquiert  après  avoir  pofl'édé  un  bien  durant 
le  temps  & avec  les  autres  conditions  marquées 
par  la  loi  : Vfucapio  , die  Ulpien  , efl  adoptio  'do- 
minii  percontinuationern pojfcjfionis  anni  , vel  biennii  , 
rerum  mobillum  anni , immohilium  biennii.  Ce  droit 
établi  par  les  loix  des  Douze-Tables  ne  regardoit 
que  les  citoyens  romains , & les  étrangers  n’y 
a voient  aucune  part , c’eft- à-dire , qu’ils  ne  pou- 
voient  acquérir  par  l’ufage  ce  droit  de  propriété. 
i.a  même  Ipi  des  Douze-Tables  exceptoit  du  droit 
de  propriété  par  l’ufage  les  chofes  qu’on  avoir  dé- 
robées , pour  lefquelles  la  prefcription  n’avoit  pas 
lieu  , & elle  exigeoir  de  plus  que  la  poireffion  n’eût 
pas  été  interrompue. 

USURA  , ufage  d’une  chofe  quelconque  ^ d’où 
eft  venue  la  coutume  d’appeller  ufure  le  profit 
que  l’on  tire  d’une  chofe  : Ufura  cfl  incrementum 
fœnoris  , dit  Ifidore  ( f . JJ.  ) , ab  ufu  tris  crediti 
nuncupata.  Ainfi  , en  s’en  tenant  à l'étymologie  du 
terme  , V ufure  eft  accroiffement  dè  la  fomme  prê- 
tée , que  le  créancier  exige  du  débiteur  pour  Tu- 
fage  que  celui-ci  fait  du  principal  ; ce  qui  doit 
s’entendre  aiiffi  du  prêt  de  toute  autre  chofe.  Les 
grecs  entendoient  parfaitement  l’art  de  mettre 
leur  argent  à profit  ; ils  étoient  ufuriers  au  dernier 
point.  La  fomme  principale  qu’ils  prêtoient  leur 
produifoit  un  gros  intérêt  par  jour,  & lorfque  le 
débiteur  n’étoit  pas  exaét  à les  payer , les  arré- 
rages s’accumuloient  & groftlfToicnt  chaque  jour 
le  capital , en  forte  qu’ils  tiroient  fans  fcrupule 
l’intérêt  de  l’intérêt.  Les  dettes  fe  payoient  le 
premier  jour  du  mois , qu’ils  appellcient  Noémé- 
nie  J c’eft-à-dire  , nouvelle  lune  , de  même  que  les 
romains exigeoient le  paiement  le  même  jour,  ap- 
pellé  les  Kalendes  ; Neque  Kalcndarum  , dit  Plu- 
tarque ( De  vitand,  â.r.  alieni.  ) , 6?  Novilunii  ad- 
monebant  , quam  diem  facratijfi-nam  fceneratorcs 
ütram  d*  ahominandam  faciunt.  Cet  auteur  marque 
l’époque  où  les  dettes  fe  payoient  chez  ces  deux 
euples  , & fi  le  débiteur  ne  payoit  point , on  lui 
xoit  un  délai  ; mais  , le  délai  pafté  , il  n’y  avoit 
plus  de  refldurce  pour  lui , & la  loi  l’abandonnoit 
à fes  créajiciers  , qui  pouvoi',  nt  le  tenir  en  prifon 
ou  lui  mettre  les  fers  aux  pieds. 

USURv. , ou  prêt  à intérêt  ckc^  les  grecs  & efte:^ 
,es  romains.  Cet  article  eft  extrait  du  mémoire 
que  Dupuy  a écrit  fur  l’état  de  la  monnoie  ro- 
fUùine.  {Jylem.  de  l'açati,  des  Infcript.^ 
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Avant  la  renaoilLince  des  lettres , on  îgno- 
roit  jufqu’aux  termes  & aux  expreffions  dont  les 
grecs  &c  les  romains  avoient  fait  ufage  en  cette 
matière.  On  ne  fivoit  quelle  idée  fe  former  de 
y ufure  centième  , ni  de  fes  pmci;.?.  Hermolaüs 
Barbants  fut  le  premier  qui  , guidé  par  Colu- 
melle,  découvrit  l’erreur  des  juri.fieonfultes  qui 
l’avoient  précédé. 

Biidée  fit  enfuite  briller  à nos  yeux  une  lumière 
plus  vive.  Depuis  lui,  phifiears  auteurs  n’ont 
pas  laifTé  de  s’égarer.  Saumriife  lui  même , qui 
avoit  fort  étudié  ce  fajet,  eft  tombé  dms  quel- 

aues  méprifes , & aujourd’hui  nous  vo  /ons  encore 
es  écrivains  qui  n’ont  pas,  fur  CL.tce  matière,  des 
idées  lien  juftes , ni  bien  nettes. 

A remonter  aux  temps  les  plus  reculés , on  ne 
voit  pas  que  les  loix  aient  orainairement  permis 
me  ufure  plus  forte  que  Xx.cent.fime , c’eft-à-dire 
d’un  pour  cent  par  mois , eu  de  douze  par  an. 
Car  quoiq^u’au  rapport  de  Démefthe-nes , la  femme 
répudiée  tût  autoitfée  par  la  loi  de  Solon,  à re- 
tirer la  centième  & demie  de  ft  dot,  fi  le  mari 
différoit  à la  lui  rendre  ; ce  cas  paiticulicr  ne  doit 
être  regardé  que  comme  uae  pïiine , qui  prouve 
que  cette  efpece  à'ufure  n’étoit  [>as  ordinaire. 
C’efl:  à cette  centéfime  que  les  romains  réduifi- 
rent  tout  leur  calcul  en  ce  genre  : ils  la  regardè- 
rent comme  un  as  ou  un  tous,  & la  fournirent 
ainfi  à toutes  les  divifions  reçues  de  l’as.  V ufure 
étoit-clle  plus  forte?  l’exoreflion  qui  la  défignoit 
fe  rapportoit  toujours  à la  centéfime.  On  oifoit 
donc  la  fefqui-centêfime , ou  V ufure  par  mois  d'un 
& demi  pour  cent , ou  de  dix-huit  par  an.  I.,a  dou- 
ble centéfime  (^binst,  centefirn.^)  , OU  celle  de  deux 
pour  cent  par  mois,  ce  qui  Dit  viugt-quitre  par 
an  ; ainfi  des  autres.  Etoit-elle  plus  foiule  ? les 
parties  de  l’as,  appliqués  à la  centéfime , en  ca- 
raélérifoient  l’efpece  ; d’où  l'on  voit  que  V ufure 
onciere  (Jèenus  unciarum)  eft  l’once  ou  lé  dou- 
zième de  la  centième,  c’eft-à-dire,  le  douzième 
d’un  par  mois. 

On  lit  également  dans  les  anciens  écrivains  ces 

irnxeseyifïeyLïOmyfemunciariumfoenuSyfcenustrienta- 
rium  , ufurst  fextantes  , quadrantes  y trientes , quin- 
cunces  y femijfes  y feptunces  y beffes  , dodra.ues  , dex- 
tantes  y deunces.  Les  grecs  s’expriment  feuvent 
d’une  manière  femblabje  > Tintfrij , «J'aiJ'e- 

y-ccri} , &c.  e'»aT06-^’î  : & cette  analogie  fe  remar- 
que dans  les  autres  efpèces  à’ufure. 

Pour  n’avoir  pas  bien  compris  le  principe  fur 
lequel  étoit  fondé  le  calcul- des  romains  à cet 
égard , je  ne  fais  combien  d’auteurs  ont  confondu, 
Vufure  oncière  avec  la  centéfime.  Un  écrivain 
célèbre , Montefquieu , a bien  vu  que  depuis  le 
temps  où  les  loix  romaines  mirent  un  fr  in  a l'avi- 
dité des  créanciers , V ufure  oncière  ne  pouvoir 

pas 
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pis  fignilier  un  pour  cent  par  mois  , pave®  qu'au- 
trement  les  empereurs  qui  permirent  V ufure  quarte , 
tierce , Jimijfe , rauroieut  fixée  à trois  , quatre 
& fix  pour  cent  par  mois  ; ce  qui  fans  doute 
eût  été  abfurde,  comme  il  le  dit  : car  les  loix 
faites  pour  réprimer  V ufure  auroient  été  plus  ctuel- 
les  que  les  ufuriers.  Mais  il  s^'lt  perfuade  que 
dans  les  commencemens  V ufure  oncière  droit  d'un 
pour  cent  par  mois  , & qu'elle  ne  défigua  un 
pour  cent  par  an  que  long-temps  après. 

_ Examinons  & tâchons  d'approfondir  cette  théo- 
rie de  V ufure  chez  les  romains  , en  fuivanr  la 
route  de  celui  qui  n'en  ayant  encore  aucune  idée 
cheixh  eroit  à en  pénétrer  le  myftère.  On  voit 
bien  en  général  que  ufars.  uticiarïs.  déclare  un  in- 
térêt d'une  once  ; que  ufura  femiffes  indique  une 
ufure  de  fix  onces  ; que  ufur&  deunces  fignifie  une 
ufure  de  onze  onces  > mais  nous  ne  voyons  pas  en- 
core clair  dans  ce  fyflême  numérique.  En  effet , 
payer  onze  onces  d'intérêt  fur  un  as , ou  les  onze 
parties  d'un  tout,  foit  par  moiSj  foit  par  an, 
cela  n'efi:  pas  admilfible.  Ufurs.  centefitna  paroît 
annoncer  un  intérêt  d'un  pour  cent , mais  efl- 
ce  par  an  ? eft-ce  par  mois  ? par  an , un  pour  cent 
feroit  peu;  par  mois,  un  pour  cent,  ce  feroit 
douze  pour  cent  par  an.  L'intérêt  paroit  fort , 
mais  il  peut  avoir  eu  lieu  en  certaines  ciiconftan- 
ces.  Suppofant  donc  que  ufiirs.  centefim&  énonce 
des  intérêts  à douze  pour  cent  par  an,  on  eft 
porté  à croire  que  les  romains  auroient  bien  pu 
tirer  généralement  les  intérêts  d'une  fomme  à 
tant  pour  cent  par  an , ou  par  mois  en  prenant 
pour  bâfe  de  tout  leur  calcul  un  centième  ou  la 
centième  partie  de  cent.  Dans  ce  cas , il  feroit 
très-probable  cju'ils  aiiroi.mt  confidéré  comme  un 
as  ou  une  unité  , cette  centième  partie,  centefima 
ufura  , c'eft-à-dire , que  fur  cent  ils  auroient  pris 
un , l'auroient  appelle  as , & qu'ils  auroient  divife 
cet  as  en  douze  onces , comme  h livre  & leurs  au- 
tres entiers , de  manière  que  centefima  ufura  , fi- 
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pnifiant  an  ou  pour  cent,  deunces  ufura  fisni" 
fieroient  fî  pour  anz , femiffes  ufura  ^ pour  cent, 
unciaria  ufura  ~ pour  cent  , ufura  femunciaria 
pour  cent  , le  tout  à raifon  de  l'efpace  d'im  mois. 
Ce  fyflême  paroit  afl'ez  plauiible  ; car  fi  centefima 
ufura  femblent  une  ufure  un  peu  forte  dans  cette 
hypothèfe  ; d’un  autre  côté  , ufura  unciaria  ^aroif" 
fent  un  intérêt  trop  modique.  Mais  eft-ce-Ia  véri- 
tablement la  théorie  de  V ufure  cher  les  romains  ? 
& fi  cela  eft,  eft-il  certain  que  c'étoit  à raifon  du 
meis  qu'elle  étoit  due  ? Columelle  ( Lib.  III.  cap. 
3.)  J par  le  calcul  qu'il  en  fait,  va  nous  l'appren- 
dre. Cet  écrivain  , traitant  de  la  culture  de  la 
vigne , après  avoir  ajouté  enfemble  les  prix  d'un 
efclave  vigneron,  de  fept  jugères  de  terre,  de 
marcottes  néceflaires  pour  le  plan  de  ce  terrein  , 
des  échalas  & des  ofiers  , fait  monter  cette  fomme 
à vingt-neuf  mille  fefierces  , dont  il  tire  les  ufura 
femijfes , cju'il  évalue  à trois  mille  quatre  cents 
quatre-vingt  fefierces  pour  deux  années  : Fit  tum 
in  affem-  confummatum  pretium  feflertiorum  xxix 
millium.  Hue  accédant  ftmijfes  ufurarum  feflertia  tria 
milUa  & quadringenti  ocloginta  nummi  biennii  tem- 
poris  , quo  velut  infantia  vinearurn  ceffat  a fruSu.  Fit 
in  affem  fumma  fortis  & ufurarum  xxxij  millium 
quadringentorum  Ixxx  nummorum.  Prenant  donc  la 
moitié  de  3480  , nous  aurons  1740  fefterces  pour 
les  femiffes  ufurarum  d'un  an  fur  un  capital  de 
29000  fefierces  ; faifant  cette  proportion  ; 250CO 
fefterces  donnent  par  an  1740  fefterces  d'intérêt, 
comme  100  fefterces  donnent  un  quatrième  terme, 
c'eft  6 ; donc  ufura  femijfes  exprime  un  intérêt  à 
fix  pour  cent  par  an , c'eft-à-dire  , ^ ou  fix  onces 
de  l’as  centéfime  par  mois.  Voilà  le  développe- 
ment du  fyftême  numérique  de  V ufure  chez  les  ro- 
mains ; & je  ferois  furpris  que  l'auteur  d'un  livre 
intitulé  : Recherches  fur  la  valeur  des  monnoics  & 
fur  le  prix  des  grains  avant  & après  le  concile  de 
Francfort , en  eût  imaginé  un  tout  différent , fi  dans 
le  refte  de  fon  ouvrage , il  m'eût  paru  plus  judi- 
cieux J & plus  inftruit  des  ufages  de  l'antiquité. 


Voici  à préfent  une  table  des  différentes  fortes  à'ufures  ou  d'intérêts  des  romains. 
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Il  fe  prélente  ici  une  queftion  qu’on  peut  faire 
fur  la  manière  de  percevoir  Vufare  chez  les  ro- 
mains ; c’eft  de  favoir  fi  le  débiteur  étoit  obligé 
de  payer  fon  créancier  tous  les  mois , ou  fi  ce 
n’étoit  qu'au  bout  de  l’an.  Car  payer  chaque  mois 
c’eft  un  véritable  anatocifme , par  comparaifon 
au  payement  ufuraire  qui  ne  fe  fait  qu’au  bout 
de  l’an } c’eft  payer  en  quelque  forte  l’intérêt 
de  l’intérêt } parce  que  le  débiteur  en  gardant 
fon  argent  jufqu’à  la  fin  de  l’année  peut  le  faire 
profiter,  & en  retirer  lui-même  une  ufure  pro- 
portionnée à celle  qu’il  paye  à fon  créancier  fur 
fon  capital  ; au  lieu  qu’en  payant  chaque  mois  il 
s’ôte  cette  faculté.  Cette  difiérence  dans  les  ter- 
mes du  payement  ne  laifferoit  pas  que  de  méri- 
ter de  la  confidération.  Je  fuppofe,  par  exemple 
deux  hommes  également  induftrieux  qui  ont  des 
moyens  pour  faire  valoir  leur  argent  à un  pour 
cent  par  mois  ; ces  deux  perfonnes  font  obligées 
chacune  à une  redevance  annuelle  de  douze  li- 
vres, intérêt  de  cent  livres  j mais  le  premier  eft 
tenu  d’en  faire  le  payement  à douze  termes,  fa- 
voir, à la  fin  de  chaque  mois;  Se  le  fécond  n’eft 
obligé  de  payer  qu’au  bout  de  l’an  : il  eft  ebir 
que  la  condition  de  ces  deux  perfonnes  n’eft  pas 
la  même  ; on  trouve  par  le  calcul  que  la  première 
payera  réellement  environ  deux  livres  onze  fous 
cinq  deniers  de  plus  que  la  fécondé.  Columelle , 
dans  le  calcul  que  nous  avons  vu  de  lui,  ne  com- 
prend pas  les  intérêts  compofés  ; mais  cela  ne 
me  paroît  pas  décider  la  queftior>.  Je  ne  fais  fi 
ce  que  dit  Dupuy  de  l’anatocifiue  eft  plus  con- 
cluant fur  ce  qui  concerne  les  échéances  à’ ufure. 


On  Toit,  dit  ce  favant,  par  les  lettres  de  G- 
céron  à Atticus  (^Lib,  K.  epiji.  zi  y & lib.  VI , 
epift.  1 , 2,  3.)  , que  l’anatocifme  étoit  en  ufage 
de  fon  temps,  & pendant  qu’il  fut  proconful  de 
Cilicie  ; il  le  permet  lui-même , non  à la  vérité 
pour  chaque  mois,  mais  pour  la  fin  de  chaque 
année;  de  forte  que  fi  pour  lors  Y ufure  centième 
du  prêt  n’êtoit  pas  payée  , elle  s’ajouroit  au  prin- 
cipal, & pi'oduifoit  dès  ce  moment  le  même  in- 
térêt. Cet  anatocifme,  qui  ne  fatisfaifoit  pasScap- 
tius , comme  Cicéron  s’en  plaint , fut  enfuite  ré- 
prouvé, avec  la  note  d’inlamie,  par  une  loi  de 
Dioclétien  & de  Maximien  , en  284  : mais  on 
chercha  bien-tôt  à éluder  cette  loi  par  une  fub- 
tilité.  Le  créancier  failoit  avec  le  débiteur  un 
nouveau  traité  , par  lequel  les  ufures  non  perdues 
étoient  incorporées  au  principal , comme  li  c’eût 
été  un  nouveau  prêt,  8c  commençoient  dès-lors 
à produire.  Juftinien  défendit  abfolumentde  réu- 
nir au  principal  les  ufures , foit  paffées  , foit  à 
venir , & ftatua  que  l’ancien  prêt  feroit  le  feul 
qui  porteroit  intérêt.  Tel  fut  le  fort  de  l’ana- 
tocifme. Mais  ce  qui  prouve  plus  formellement 
qu’on  payoic  chaque  mois  l’intérêt  de  l’argent , 
c’eft  le  paffage  fuivant  de  Cicéron  ( Lib.  VI.  epiji. 
ad  Attic.  ep.  I.)  : Et  tamen  fie  nunc  folvhiir , tri- 
cefimo  quoque  die  taLenta  Attica  xxxiij , à hoc  ex 
trihutis  y nec  id  fatis  ejficirur  in  ujuram  menftruam. 
Cela  pofé,  il  y a une  petite  corredion  à faire 
à la  table  précédente,  pour  rapprocher  V ufure  qui 
fe  perçoit  chaque  mois , de  celle  qui  fe  perçoit 
chaque  année. 
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Outre  Vufure  pécuniaire  ^ ü y aroit  Vufure  des 
fruits.  Celle-ci  ayant  été  réduite  par  Conitantin- 
le-Grand  ( Cod.  Jufl  Ub.  IL  tit.  55.  leg.  I.)  à la 
moitié  du  prêt  ^ s’appella  hémioie  y mot  qui  ligni- 
fie un  et  demi  , comme  l’enfeignent  Suidas  & Har- 
pocratej  & encore^  Aulugelle  ( Lib.  XVIII.  cap. 
14.)  en  ces  termes  : EJl  autem  hemioüos  qui  nume- 
Tum  aliquem  totum  in  fe  habet  , dimidiumque  ejus  , ut 
très  ad  duo , &c.;  enforte  que  par  cette  ufure,  pour 
un  modiiis  de  bled  prêté,  on  en  rendoit  un  8c 
demi  au  bout  de  Tan.  Uufure  hémioie  fut  défen- 
due par  les  conciles  de  Nicée  & de  Laodicée, 
aux  eeclefiatiques  , fous  peine  d^ètre  retranchés 
dii^  clergé.  Dans  ces  tcmps-là  l’ufage  étoit  de 
prêter  du  bled  aux  laboureurs  durant  Thiver,  en 
exigeant  d'eux,  après  la  récolte,  la  moitié  en  fus 
du  prêt.  Saint  Chry foilôme  s'en  plaint  : Les  riches  , 
dit-il,  ne  fe  eont- ntent  pas  d'exiger  des  cultiva- 
teurs la  centième  partie  du  tout , ils  veulent  la 
moitié.  Saint  Jérôme  en  parle  auffi  , & nous  fait 
part  de  la  raifon  qu’on  alléguoit  en  faveur  de 
cette  pratique.  Un  modius  que  j'ai  prêté  , difoit- 
on,  en  a produit  dix;  n'eft-il  pas  jufte  que  je 
retire  un  demi- modius  de  plus?  c'eft  encore 
neuf  Sf  demi  qu’on  tient  de  ma  libéralité.  Uoilà 
précifément  l'hémiole  que  Conftantin  défendit 
de  palTer,  & que  le  concile  de  Nicée  interdit 
abfolument  au  clergé.  Juftinien  , plus  éclairé  que 
Conftantin  , la  réduifit  dans  la  fuite,  & fixa 
Vufure  des  fruits  au  huitième  d'un  modius  par 
an  ; cet  intérêt  étoit  un  peu  plus  fort  que  la  cen- 
téfime , puifque  fur  ce  pied  cent  modius  en  pro- 
duiroient  douze  8c  demi  de  profit  annuel.  Ce 
prince  fut  encore  trop  indulgent  ; car  Vufure  des 
fruits  doit  fuivre  le  cours  de  Vufure  pécuniaire , 
n'y  ayant  auenne  raifon  qui  doive  y mettre  de  la 
différence. 

Les  premiers  romains  condamnoient  générale- 
ment Vufure,  de  quelque  nature  qu'elle  fût;  ce 
qui  faifoit  dire  à Caton  l'ancien,  que  parmi  les 
premiers  romains  Vufure  étoit  plus  en  abomina- 
tion , & punie  plus  févèrement  que  le  vol  : Ma- 
jores nojlri  fie  kabuêre , Ô*  iia  in  legibus  pofuêre  , 
furent  duplo  condemnari , fœneratorem  quadrupla 
(_  Cato , de  Re  rufl.  initio  ).  Cqfte  nobleffe  de  fen- 
timens  fubfifta  tant  que  l'amour  de  l'égalité  8c  de 
la  frugalité  fut  en  vigueur , mais  l'ambition  8c 
l'avidité  qui  fuivirent  les  fuccès  des  armes  ro- 
maines , portèrent  Vufure  à des  excès  révoltans, 
qui  plus  d'une  fois  jetterent  de  grands  troubles 
dans  la  république,  8c  y allumèrent  le  feu  des 
dilcordes  civiles.  On  fit  des  Icix  que  la  cupidité  ne 
refpeéla  pas  long-temps.  Tacite  ( Lib.  FL  16. 
Annal.')  témoigné  que  les  ioix  des  Douze  Tables, 
pour  reprimer  la  licence  dès  uÇuriers  , ne  permirent 
que  Vufure  onciaire,  qui  fut  enfuite  reftreinte 
elle-même  à la  demi-once,  & fuivie  de  l'anéan- 
siffement  de  toute  ufure  : Sané  vêtus  urbi  fœnebre 
atrium  df  feditionum  difcordiatimque  creberrima 
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causa,  eoque  cohibebatur  antiquis  quoque  £?  minus 
corruptis  moribus.  Nam  primo  Duodecim  Tabults 
fanBum  , ne  quis  unciario  fœnore  amplius  exerceret  ^ 
eum  antea  libidine  locupletium  agitaretur  , dein 
rogatione  tribunicia  ad  femuncias  redacia  : pojlrema 
venta  verfura.  Multifque  plebifcitis  obviam  itum 
fraudibus , que,  toties  repreffs,  , miras  per  artes  rur- 
fum  oriebantur.  « Je  fais  , dit  Dupuy , que  Du- 
M moulin  8c  Montefquieu  aceufent  Tacite  de  s’être 
trompé.  En  398  & environ  quatre-vingt-dix-fept 
» ans  après  les  loix  des  Douze  Tables , les  tribuns 
» Duilius  8c 'Mtinms fixèrent  par  une  loi  le 

» taux  de  l' ufure  a un  pour  cent  par  an",  8^  c’eji  cette  loi 
« que  Tacite  confond  avec  la  loi  des  Dou:^e  Tables. 
« Néanmoins  Tite-lJve  ( Lib.  Fll.n°.  16.  J,  que 
« l'on  cite , ne  dit  point  qu'à  la  folücitation  des  tri- 
« buns  on  fit  une  loi,  mais  feulement  un  plébifcite, 
“ deux  chofes  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  que  Ta- 
” cite  ait  confondues.  Il  eft  bien  plus  maturel  de 
” croire,  que  malgré  la  loi  des  Douze  Tables, 
« les  grands  de  Rome  ne  voulurent  pas  fe  con- 
tenter  de  Vufure  onciaire  , ce  qui  détermina 
Duilius  à la  proposer  de  nouveau  ” : Haud 
sque  patribus  loeta  in  fequenti  anno  C.  Marcio  , Cn. 
Manlio  confulibus  , de  unciario  fœnore  a M.  Duilio  , 
L.  Msnio  Tribunis  pleb'is  rogatio  efl  perlata , 8î 
plebs  aliquanto  eam  cupidius  fcivit  accepitque.  Ceci 
arriva  l'an  de  Rome  398. 

« Quoi  qu'il  en  foit , ce  fut  dix  ans  après  ce  plé- 
« bifeite,  fous  le  confulat  de  T.  Manlius  Torqua- 
« tus  8c  C.  Plautius  , que  Vufure  fut  réduke  à 
K la  demi- once  , vers  l'au  de  Rome  408  » : 
T.  Manlio  Torquato  , C.  Plautio  Confulibus  fe~ 
munciarum  ex  unciario  fœnus  factum  ( Liv.  lib, 
VIL  n-.  27)- 


« Enfin,  après  la  conquête  de  l'Afrique,  de 
» l'Afie , de  la  Grèce  8c  des  Gaules , Rome 
M opulente  vit  croître  la  foif  des  lichefles  avec 
» rétendue  de  fon  empire,  8c  l'ufage  de  la  cen- 
M tième  s'introduifit  non-feuleaaent  dans  fon  fein, 
« mais  encore  dans  tous  les  états  qui  lui  étoient 
M fournis.  Combien  ne  s'en  trouva-t-il  pas  encore 
»5  qui  ne  purent  s'en  contenter,  & combien  de 
» fois  la  fermeté  des  magiftrats  n'eut-elle  pas 
« à lutter  contre  la  cupidité?  Lucullus  eut  be- 
» foin  de  toute  fon  autorité  pour  contenir  dans: 
» ces  bornes  les  publicains  d'Afie  , ou  les  fer- 
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« Tite-Live  nous  affure  encore  que  le  tribun 
>»  Génucius,  au  rapport  de  quelques  auteurs, 
» propofa  la  fuppreffion  totale  des  ufures  » : 
Pr&ter  hac  invenio  apud  quofdam  , L.  Genucium  , 
Tribunum  plebis , tulijfé  ad  populum  , ne  fœnerare 
liceret  {Ibid.  n°.  42.  ).  ce  Ceci  feroit  arrivé  vers 
>•  l'an  de  Rome  413  ; mais  quand  cette  idée 
» auroit  été  confirmée  par  un  plébifcite , 8c  même 
M par  une  loi,  Vufure  ne  laiua  pas  de  monter, 
» quelque  temps  après,  de  la  demi -once  à la 
» fémiue. 
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miers  des  împofitions  mifes  par  le  didtateur 
» Sylla  J comme  enfuite  Cicéron  de  toute  la 
« fienne  , étant  proconlui  de  Cilicie  ^ pour  s"op- 
« pofer  au  tréforier  de  Pompée,  qui  vouloir 
M,  exiger  du  peuple  le  Quadruple  de  la  centelime. 
« Audi  , malgré  les  efforts  des  magiftrats  à refré- 
3»  ner  l'avidité  des  crécar.ciers  , malgré  même 
33  la  loi  de  Conlbntin , qui  nepermettoit  au  plus 
» que  h centième,  ne  paroit-il  pas  que  Vufure 
33  ait  eu  des  bornes  bien  marquées  chez  les  ro- 
»3  mains  jufquà  Juüiflien? 

33  On  peut  réduire  ks  divers  réglemens  qui 
33  turent  faits  avant  le  règne  de  ce  prince , à trois 
»3  objets  principaux  , dont  l’un  concerne  Yana- 
w toçisme  ( Nous  en  avons  parlé  ci-devant.  ) 5 
>3  bautie  regarde  la  nature  de  Vufure  , relative- 
33  ment  à celle  du  prêt  & à l’état  des  perfonnes  ; 
33  & le  dernier  , le  temps  de  la  ceflation  des 
to  ufuns. 

« Il  paroît  qu’anciennement  la  permifCon  de 
33  Vufure  étoit  générale  , & la  même  pour  toute 
33  perfonne  fans  diüinction.  Nous  liions  cepen- 
33  dant  dans  Lampiide  (In  Akxand.  Stv.  r°.  z6.) 
33  qu' Alexandre  - Sévère  n’accorda  aux  ufuriers 
>3  que  h tierce,  8e  qu’ayant  d’abord  défendu 
33  aux  fénateurs  tout  prêt  avec  la  per- 

3»  Hiiflion  feule  de  recevoir  quelque  préfent,  il 
33  leur  permit  enfuite  la  fémiCfe  33  ; Vfuras  fœnera- 
torum  contraxit  ad  trientes  paifones  ^ ctiam  pau- 
perihus  confulens.  Senatores  , f fænerarcntur  , ufuras 
accipere  primo  vetuit , nifi  aliquid  rr.uneris  caufd 
acciperent  , pofiea  tamen  jnjftt  ut  femijfes  acciperent. 
Donum  , muniis  tamen  j'ujluUt.  « Cafaubon  a 
33  onelque  raifen  de  trouver  ce  réglement 
33  étrange  , puifqu’il  femble  que  des  gens  qui 
33  par  état*viv®ient  du  commerce  de  leur  argent , 
33  dévoient  avoir  la  liberté  de  la  fémiflé  plutôt 
33  que  des  fénateurs  ; déplus  il  lui  paroit  ridicule 
93  que  l’empereur  n’ait  accordé  aux  premiers  que 
»3  ce  qu’il  fe  permettoit  lui  même  , puiique  l’hif- 
33  torien  ( Ibid.  n°.  l'i.  J attelle  qu'il  prétoità  l‘w- 
33  yî^re  tierce  ; fxnus  publieuni  trientarium  exerçait; 
93  exemple  au  relie  que  lui  avoir  donné  Antenin- 
33  Pie,  au  rapport  de  Capitolin  Y in  Ar.totdno 
30  Pio.)  : Idem  fœnus  trientarium  , hoc  efi , rr.inimis 
30  ufuris  exerçait.  Jullinien  ( Cod.  Jufl.  l.  IV.  tu. 
90  ^ 1.  leg.  16.  J mit  à-la-fois  u/ze  dillinêfcion  entre 
30  les  créanciers  Sc  les  prêts  5 il  ne  permit  que  le 
>0  tiers  de  la  centélime  aux  illuftr^s , les  dpux 
•>3  tiers  de  la  centélime  aux  banquiers  8:  aux  cotB- 
30  merçans,  8e  la  fémilTe  au  relie  des  hommes. 
83  Dans  cette  derniere  dalle  furent  compris 
>3  l’argent  emprunté  du  File , & celui  des  cités. 
>3  L’églife  8e  les  maifons  ftintes  n’empruntoient 
33  qu’au  quart  de  la  centélime  , 8e  tel  fut  aulfi, 
93  félon  les  interprètes , le  taux  de  l’argent 
33  qu’elles  prêtoient  >=.  ( Cod.  Jufi.  Ub.  X.  Ht,  8. 
leg.  3.  Xovei.  ra®.  cap.  4 & (J.  §.  z._y 
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» La  centélime  ne  fut  permife  tjue  pour  les 
” prêts  maritimes,  comme  elle  l’étoit  pour  celui 
” des  fruits , parce  qu’en  ce  cas  le  débiteur 
93  n’étoit  tenu  ni  du  principal , ni  de  l'intérêt  ; 
” Vufure  même  ne  couroit  qu’autant  que  lublilloit 
” le  danger,  ou  que  duroit  la  navigation.  Le 
3»  vaifl'eaii  arrivé  au  port , la  centélime  n’avoit 
33  plus  lieu  -,  elle  étoit  remplacée  par  une  ufure 
” moindre,  relative  à la  diflinêtion  dont  on 
“ a parlé.  Çntin , l’argent  prêté  aux  cultivateurs 
” ne  produilbit  au  bout  de  l’an  qu’une  filique 
« par  fou  ( Novel.  31  ê»’  33  ,î‘an  556  de  Vere  vul- 

33  gai'e.^  : E'iêt  é'otvslb/vra  tir-tf  ixa^m 

93  vcfiKrfca.Tt  ô , •xpofani  rcKou  i 

” c’étoit  environ  le  tiers  de  la  centélime , ou 
” quatre  Se  un  fixieme  pour  cent.  Dans  la  fuite, 
=9  l’empereur  Bafile  défendit  généralement  toute 
“ cCpèce  d'ufure  ; mais  Léon  Ibn  fils,  s’apperce- 
” vant  du  dommage  que  le  commerce  en  foul:- 
” Iroit , parce  que  ch.aeun  ferroit  fon  argent , 
” l'u})pnma  un  édit  qui,  malgré  les  éloges  qu’il 
» méritoit , étoit  néanmoins  plus  pernicieux 
99  qu’utiie,  comme  il  le  dit  Ini -même  ( Lco  . ConJ- 
33  litut.  83.  ),  & remit  en  vigueur  les  réglem;n* 
33  anciens.  . 

33  Quant  à ce  qui  regarde  le  temps  de  la  cef- 
33  fation  des  ufutes , il  y 'avoir  bien  eu  des  loix 
33  qui  avoient  déterminé  qu’elles  ne  courroient 
33  plus  lorfqu’elles  feroient  montées  au  double  du 
33  principal  J c’eft-à-dire,  que  le  débiteur  étoit 

38  entièrement  quitte  envers  ton  créancier,  lorl- 
3»  que  l’intérêt  payé  en  divers  temps  faifoit  le 
93  double  de  l’argent  emprunté.  Cet  ufage  qui , 
33  félon  le  témoignage  de  Diodore , étoit  pratiqué 
33  chez  ks  égyptiens  , fouffroit  chez  les  romains 
33  deux  exceptions  qui  le  rendoiont  prcfqu’inu- 
33  tile  ; car  il  n’avoit  pas  lieulorfque  f:  creaRcier 
>3  avoir  reçu  des  pages,  tant  pour  l'intérêt  que 
33  pour  le  principal,  il  eft  vrai  qu’alors  le  crean- 
33  cicr  n’avoit  pas  aêtioii  pour  ce  qui  excédoit  le 
33  double  du  principal  ; mais  il  pouvoir  retenir 
33  le  gage  jufqu’à  concurrence  de  fa  valeur  ; cela 
33  fuffifoit  fans  doute  pour  engager  la  plupart 
33  à ne  vouloir  prêter  que  fur  gage.  D’enleuis 
>3  les  ufures  déjà  pj^'ées  n’étoient  p.as  compriiés 
33  dans  le  double  du  principal,  nuis  celles  uni- 
33  quement  qui  reûoient  à payer  j de  maniéré 
>•  que , pour  décider  fi  Vufure  devoir  encore 
>3  avoir  cours , oh  ne  comptoir  pour,  rien  ce 

39  qui  en  avoir  déjà  été  payé  par  le  débiteur; 

38  on  examinoit  feulement  fi  ce  qui  lui  refioit 
»3  d’«/«''«  à acquitter  étoit  égal  à la  fommeprétée» 
33  Juftinien,  pour  prévenir  ces  abus,  ordonna 
33  que  tous  les  arrérages  dus  ou  acquitrés.entre- 
>3  roient  en  ligne  de  compte,  8c  concourroient 
33  à former  le  double  du  principal;  d’où  il  rélul- 
33  toit  que  le  débiteur  ne  devoir  plus  rien, 
>3  lorfque  tous  les  pai.  mens  particuliers  des  ufures ^ 

39  faits  en  différens  temps,  fortnoknt  une  foraine 


U s U 

50  double  de  Targent  emprunté  ( Coi.  Jufl.  HL  IV , 
tit.  2^1,  Ug.  lO  ^ leg-  4 5 6"  Novel.  IZI  6*  158.  )• 

« Il  paroît  cependant  que  la  loi  ne  s^’étendcit 
35  pas  à Tzigent  du  fifc,  ni  à celui  des  cites.  La 
»3  ville  d’Aphrodife  ( no’;\/î  ) avoit 

33  prêté  à des  particuliers  à un  intérêi;  annuel  fixé 
33  par  la  ftipuhtion  5 les  debiteurs^  tondës  fur 
33  les  conftitucions  impériales , fe  crurent  entière- 
35  ment  libérés  lorfqu'ils  \irent  payé  , en  diffé- 
33  rens  temps , jiifqu'au  double  du  principal.  La 
33  ville  qui  ne  bentendoit  pas  ainii , confulta 
33  l’empereur  lui-même.  11  répondit  que  les  débi- 
33  teurs  étoienr  toujours  tenus  du  paiement  de 
»>  l’intérêt  convenu,  jufqu’à  ce  qu’ils  eufifent 
33  rendu  le  principal;  que  fa  loi  ne  regardoicque 
33  les  hanquit  îs,  ou  ceux  qui  faifoient  commerce 
33  de  leur  argent  ( T^us  èavuçùs.)  ; & qu’après 
»3  tout  , c’étoit  moins , dans  le  cas  prélent,  une 
33  ufure  qu’un  revenu  anauel.  A quoi  il  ajoutoit 
53  qu'il  ne  devoir  pas  avoir  moins  d’égard  pour 
33  l'argent  des  cités , que-  pour  celui  du  fife 
33  Novel  160,  c.  1.  ).  Ce  qui  montre  que  ceux 
33  qui  empruntoient  du  fife  , ne  jouiffoienr  pas  du 
33  bénéfice  de  la  loi  impériale , Se  qu’ils  étoient 
33  tenus  des  ufures  jufqu’à  ce  qu’ils  eulient  rendu 
33  le  principal. 

33  Les  grecs , dans  le  calcul  des  ufures  3 fuivirent 
33  deux  méthodes  ; l’une  relative  à l’efpace  d’un 
33  an  , l’autre  à celui  d’un  mois.  Les  expreflions 
33  fuivances  font  du  premier  genre. 

« Te»3f  « srÎTjjfTaj,  c’eft  le  tiers  du  principal  par 
53  an  , trente-trois  drachmes  Sc  un  tiers  pour  cent  ; 
33  ce  qui  revient  par  mois  à deux  drachmes  & 
>3  fept  neuvièmes.  Gronovius  croit  qu’on  peut 
33  rendre  cette  eljaèce  à‘ ufure  en  latin,  par  binée 
53  centefimA  ioirantes  ; ce  n’ell  pas  exaél  : car 
33  cette  expreffion  annonce  deux  drachmes  , & 
33  trois  quarts  pour  cent,  par  mois.  Il  falloir 
3»  dire  ; Bim  centefimA , ioirantes  , bink  fiextuh. 

35  To»of  £(pocT0ÿ , c’efl  le  fixième  annuel  du  prin- 
33  cipal,  feize  drachmes  & deux  tiers  par  an 
>3  pour  cent,  ou  une  drachme  & ^ par  mois. 
33  Gronovius  la  rend  en  latin,  par  centefimA  & trien- 
33  tes  J & quateniA  fextuU  , ce  qui  elt  très-jufle  ; 
33  car  d’abord  la  centéfime  donne  une  drachme 
33  par  mois.  La  fextule  ell  le  foixante-douzieme 
35  de  la  centéfime  confidérée  comme  un  as  à 
=3  douze  onzes , & la  fextule  efl  le  fixiètne  de 
33  l’once  ; or  f & de  drachmes  font 

«c  TaKîy  i’yn'TTifi'Tr'ie;  3 le  cinquième  annuel  du  prin- 
53  cjpal , ou  vingt  drachrries  pour  cent  ; ce  qui  re- 
33  vient  par  mois  à une  drachme  f C’efl  précifé- 
33  ment  ce  que  les  latins  difent  centejlms  bejfes. 

« Ta*i»s  tTstySeoc  3 le  huitième  annuel  du  prin- 
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53  cipal , ou  douze  drachme*  & un  demi  pour 
.3  cent  ; ce  qui  fait  par  mois  une  drachme  3 
33  centefimA  JemuncÎA. 

33  rôxos  is-t^Uan; , le  dixième  annuel  du  prin- 
33  cipal  , ou  dix  drachmes  pour  cent  & ff  de 
33  drachme  par  mois  , ufurA  ie.xtantes. 

33  Voici  maintenant  quelques  expreffions  du 
33  fécond  genre  : 

cc  réKtii  iir'i  une  drachme  pour  cent  par 

33  mois  ;'c’eft  la  centéfime,  ixetrcséi. 

te  TokO;  Ix-'i  ^v;r:  ^ vpte-'i  , 8CC.  3 c"eü  la 

33  double  , le  triple , &c.  de  la  centéfime. 

ce  Tij>c»5  £7.-<  £yv£«e  neuf  oboles  ou  une 

33  drachme  &r  demie  pour  cent  par  mois  j c’ell  la 
33  fefqui-centéfime. 

te  To’xoc  iw't  BXTéJ  floeX«7î , huit  oboles  par  mois 
33  pour  cent  drachmes  , centefimA  trientes  , parce 
33  que  fix  oboles  font  la  drachme,  & deux  oboles 
33  le  tiers. 

ce  To’xaf  iTt't  irhrt  oZoXals  3 Cinq  oboles  pour  cent 
33  drachmes  par  mois  ; c’efl  Ÿufiure  iextantale. 

ce  To’;e3î  êTrl  sW»  , c’eft  le  fixiètîte  d’une 

>3  drachme  pour  cent  par  mois  , & deux  drachmes 
33  par  an  , ufurA  fextantes.  Ainfî  des  autres  33.  i^Mé~ 
irologie  ie  Paucion.  ) 

UTÉRINE  , déeffe  qui  préfidoit  au  vifeère  qui 
contient  l’enfant  dans  le  ftin  de  fr  mère.  On  l’in- 
voquoit  pour  les  accouchemens. 

VTI  nunc  fiant , ita  fint  , formule  fynonyme  du 
Statu  quo  des  modernes. 

UTIROGAS.  Voyez  U.  T. 

UTIQUE  ( Uticenfe  luliuin  J , en  Afrique. 

M.  MVN.  JUL.  UTICEN.  Municipes  niutüclpii 
Juin  uticenfis. 

Ce  municipe  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l’honneur  de  Tibère. 

'i 

UTRICULARII.  Fbycp  Basque. 

UXENTUM  3 dans  la  Calabre. 

Pellerin  a publié  deux  médailles  autonomes  de 
bronze,  avec  ce  nom  en  lettres  étrufques. 

UXOR  3 la  femme  d’un  mari , ab  ungenio  3 parce 
tie  la  nouvelle  mariée  frottoir  d’huile  & de  grailfe 
n porc  la  porte  de  la  maifon  de  fon  époux  avant 
que  d’y’entrer  , croyant  par-là  détourner  tous  les 
maléfices.  Les  filles  des  romains  devenoic-nt  fem- 
mes de  trois  manières  difierentes , dont  nous  avons 
rendu  compte  à leurs  articles,  Vuy.  Lhvsj 
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CoNTARti.'ËjTioZc  CoEMPTio.  Plutai'que iiôus  ap- 
prend qu'on  ne  marioic  point  les  filles  les  jours  de 
fêtes  publiques  ; mais  les  veuVes  en  avoient  h per 
mifîionjafin  qu’elles  fuffent  vuesde  moinsde  monde, 
la  plupart  des  citoyens  étant  ces  jours-là  occupés 
à la  folemnité  de  la  fête  j ce  qui  marque  q ne 
les  fécondes  noces  n’étoient  pas  eftiraées  chez 
les  romains . Il  n'étoit  pas  plus  permis  d’épou- 
ùr  deux  femmes  à la  fois  ; & l'édit  du  préteur 
déclaroit  infâmes  ceux  qui  étoient  dans  ce  cas. 
Les  loix  des  empereurs  y ajoutèrent  depuis  une 
peine  c.apitale.  Il  eft  vrai  que  Valentinien,  pour  fe 
juilifier  d'avoir  époufe  une  fécondé  femme  du  vi- 
vant de  la  première,  fit  une  loi  pour  le  permettre  j 
nais  elle  n'eut  point  d’exécution.  Quelques-uns 
prétendent , qu’outre  une  femme  légitime , les  ro- 
mains en  avoient  une  fous  le  titre  de  concubine ^ 
mais  on  ne  peut  citer  aucune  loi  qui  autorife  un 
femblable  défordre  , 8c,  au  contraire  , il  y a une 
«onftitution  du  grand  Conflantin  qui  la  défend 
exprelfément  : Neminilicentia  concedatur  , confiante 
matrimonio  , concubînaiti  penes  fe  habere.  On  appel- 
Jok  uxor  jufia  celle  qui  aŸoit  été  mariée  avec  toutes 
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les  formalités  requifes  , & uxor  injufia  celle  dans  le 
mariage  de  laquelle  il  manquoit  quelque  condi- 
tion, ou  qui  avoit  dans  elle-même  quelque  vice 
qui  empêchoit  le  mariage  d’être legitiuie,  comme  , 
par  exemple,  quand  on  époufoit  une  proftituée  , 
ou  quand  un  fénateur  époufoit  la  fille  d’un  affran- 
chi. Ces  mariages,  quoi.^ue  défendus  par  les  loix, 
ne  pouvoknt  cependant  être  dilfous,  lorfqu’ils 
avoient  été  contraêtés  ; mais  ils  confervoient  une 
tache  , & ceux  qui  les^ontraêfoient  n’étoiest  pas 
cenfés  avoir  une  femme  légitime  , & leurs  enfans 
étoient  regardés  comme  fpurii. 

UXORIUM , impôt  mis  fur  ceux  qui  n'avoient 
point  de  femmes.  La  république  de  Pxome , qui 
avoit  attaché  des  diftinaions  marquées  aux  per- 
fonnes  mariées , afin  d’obvier  au  libertinage , & 
de  multiplier  le  nombre  de  fes  citoyens , avoit 
aufli  ordonné  des  peines  8c  des  amandes  contre 
ceux  qui  voudroient  vivre  dans  le  célibat.  Ce  fut 
l'an  350  que  les  cenfeurs  Furius  Camillus  8c  M. 
Poftumius  levèrent  les  premiers  l’impôt  appelle 
uxorium. 
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A A L A y farnom  de  la  famille  Nuhonia. 
^'ABALATHEj  troifième  fils  de  Zénobie. 

Hf.  ROI  AS  V^AB.lLATliUS  AüGUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or,  avec  oyaba0Oc  ceb. 

O.  en  argent. 

R.  en  billon , & en  P.  B.  latin  , au  revers  d"Au- 
rélien. 

RRR.  en  billon  , & en  P.  B.  latin , fans  la  tête 
d'Aurélien. 

Les  unes  & les  autres  fabriquées  en  Orient. 

RR.  en  M.  B.  d'Egypte  : ces  m.édaiiles  ont  été 
fabriquées  depuis  la  quatrième , cinquième  & 
' fixième  année  du  règne  de  Vabalatke , pendant  la 
J première  J fécondé  & troifième  année  du  règne 

> d'Aurélien  , avec  la  tête  de  cet  empereur. 

■ C.  en  P.  B.  d’Egypte  , avec  les  mêmes  têtes  Se 
1 les  mêmes  dates. 

RRR.  en  M.  B.  grec  , avec  fa  tête  feule. 

yACAN A.  Voyez  Vacvna. 

VACATIO miinU  , congé abfolu  qui  fedonnoit 
«hez  les  romains  après  45  ans. 

j VACATION  J fufpenfion  des  affaires  au  bar- 
« feau. 

I II  y avoir  deux  fortes  de  vacations  chez  les  ro- 
I mains  , l'®rdinaire  fc  l'extraordinaire.  L'ordinaire 
j avoir  lieu  un  certain  nombre  de  jours  de  l’année  , 
^ qui  étoient  connus  de  tout  le  monde.  L'extraordi- 
(1  naire  n'arrivoit  que  dans  des  temps  de  tumulte  & 
I de  guerres  civiles  ; le  fénat  ftatuoit  que  toutes  les 
J affaires  cefferoient,  & qu’on  ne  rendroit  point  la 
( juftice  jufqu'à  ce  que  la  tranquillité  fût  rétablie. 
• C’eft  ainfi  que  le  fénat  l'ordonna , lorfqu’il  apprit 
» que  Céfar  étoit  entré  avec  fon  armée  en  Italie. 

► Cette  fufpenfion  des  affaires  s'appelloit  rerum  pro- 
I lado  ou  judiciorum  indidio  , 8c  c’eft  ce  qu'on  ne 
i pratiquoit  que  dans  les  grandes  extrémités. 

VACCI PRATA  y nom  que  l’on  donnoit  à la 
; maifon  de  Vitruvius  Vaccus^  général  des  romains  ^ 

' dans  la  guerre  contre  les  privernates  : Vir , dit 
The-LiveyVII.  i<) ^non  domi  folîirriyfed etiam  Romi 
. itfarus.  Il  avoit  uae  maifon  fur  le  Palatin , dont  on 


vendit  le  terreia  : Ædts  fuêre  in  Pnl.itio  /•jus , tut 
Kccci-Prata  j diruto  adlficio  , pullicatoquc  j<A/s 
apvelLua. 

VACERPÆS , une  des  elafi'es  de  druides. 

Les  vacerres  étoient  les  prêtres  ^ comme  I,-s  cu- 
bages , les  augures  , If'S  bardes  , Ls  poètes  & chan- 
tres, les  farronides  y Itsju^es  , théologiens  5c  pre~ 
fejfeurs. 

VACEIES.  ( Recherches  fur  les  égyptiens  & les 
chinois  ^ tome  1.  ) 

« Les  loix  civiles  , la  religion  dit  M.  Paw , 
tour  ce  qui  peut  faire  impreflion  fur  l’efprit  des 
hommes  ^ avoit  été  employé  en  Egypte  pour  y 
détourner  le  peuple  de  fe  nourrir  de  la  chair  des 
vuréfj  parvenues  au  terme  de  la  fécondirc  ; & on 
reconneiffoit  par-là  un  égyptien  comme  l'on  ren- 
connoît  aujourd’hui  un  juif  par  fon  horreur  pour 
le  cochon.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce  regle- 
ment n’avoit  été  fait  qu'en  faveur  de  l’agriculture. 
Mais  beaucoup  d'autres  motifs  y exigeoient  uae 
police  exaéle  pour  la  confervation  des  beftiaux. 
Comme  on  devoir  en  de  certains  temps  faire  par 
forme  de  tribut  des  livraifons  de  veaux  à la  'cour 
des  Pharaons  ; comme  on  devoir  en  faire  à la  claîTe 
facerdotale  & au  corps  de  la  milice , qui^  fuivant 
l'ufage  immémorial  de  l’Orient , ne  recevoir  point 
fa  foîde  en  argent , il  falloir  y ménager  tellement 
les  troupeaux  que  ces  livraifons  ne  vinffent  jamais 
à manquer  ; ce  qui  eût  occafionné  un  défordre 
extrême.  On  ne  trouve  donc  point  dans  tout  ceci , 
comme  plufieurs  favans  Pont  prétendu , la  fuperfti- 
tion  des  indiens  au  fujetde  la  Ghoy  ; car  les  indiens 
ne  mangeant  la  chair  d'aucune  bête  ^ les  veaux 
leur  font , par  rappow  aux  alimens  , aufli  inutiles 
que  les  vaches.  D'ailCTKjÆyi  ii’y  aperfonne  qui  ne 
lâche  que  les  trois  premîexs  animaux  facrés  de 
■l’Egypte  y le  mnévis , l'apis  & Vonuphis  étoient  des 
taureaux.  Tout  cela  n’eftpas  ainfi  dans  l’Indouftanj 
& le  voyageur  Kempfer  le  trompe  fans  doute  lorf- 
qu’il foutient  le  contraire.  » 

« Plufieurs  villes  de  l’Eg^'pte  entretenoient  dey 
vaches  facrées , comme  Momemphis , Chufe  & 
Aphroditopolis  ; mais  la  fépulture  commune  de 
ces  animaux  étoit  à Atharbéchis  y où  l'on  app or- 
toit  leurs  os  en  bateau.  « 

«Nous  favons , à n'en  point  douter , que  les 
égyptiens  fe  nouriiffoient  de  la  chair  (ks  veaux 
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dans  toutes  les  viilc-s  ; S>:  dans  celles  mêmes  dont 
les  temples  contenoient  desvaehes  & des  taureaux 
facrés  , comme  Momemphis  , Bulivis  , Aphrodi- 
topoiis  J Chufe  , Heliopolis , .Memphis  , Hev- 
raunthis , & plufieurs  autres  dont  les  noms  ne 
font  pas  confervés  dans  Bhiftoire 

La  vache  étoit  en  Egypte  le  fymbole  de  Vénus. 
Foycj  Venus. 

Vacîje  allaitant  fon  veau  ( en  voit)^  fur  les 
médailles  d’Apollonie  en  Illyrie  , rie  Dyrrachium 
en  jllvrie. 

_ VACUNA , VACANA  ou  VACUANA  , di- 
vinité de  la  campagne  chez  les  romains  : c'étoit  la 
déefl’e  qui  préfidoic  au  repos  des  gens  de  la  cam- 
pagne ; c’eft  pour  cela  qu’ils  lui  oirroient  des 
vœux  & des  facrifices  en  hiver,  lorfqu'ds  avoient 
fait  toutes  leurs  récoltes,  & que  la  faifon  leur 
donnoit  du  repos  ( du  mot  vacare  être  en  repos  , 
chômer,  celfer  d’agir ).  Le  culte  de  Facunaétoh 
très-ancien  à Rome.  Porphyrion  , commentateur 
d’Morace,  dit,  (^Eplji.  ï.  10.49,)  c^w^Vacuna 
étoit  une  deeffe  des  fabins  ; qu’elle  n’avoit  point 
de  figure  certaine  fous  laquelle  on  h repréfentàt  ; 

3ue  les  uns  la  prenoient  pour  Gérés,  pourBellone, 
’autrespour'Minerve  ou  pour  Diane,  que  Varron 
croyoit  que  c’étoit  la  Viétoire  , que  les  fabins  ho- 
norcient  fous  ce  nom. 

Elle  avoir  un  temple  fur  \e  mont  Ficellus , aux 
confins  du  Pkcirum  , vers  les  fources  du  Nar.  Elle 
en  a^Eoit  un  autre  près  d’Ocricule , avec  un  bois 
& une  ville  du  même  nom.  Pline,  III.  12.  parle  des 
foiêts  de  F acuna. 

VACUN ALIA , fête  que  l’on  célébroic  dsins 
le  mois  de  décembre  en  l’honneur  de  Vacuna. 
Voyez  Facuna. 

FACUUM , côté  des  dés  qui  ne  portoit  qu’un 
point,  par  oppofition  à celui  qui  en  portoit  lîx  , 
& que  l’on  appelloir  plmum. 

VÆBA  des  arabes 
fie  & de  l’Egypte. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  67  pintes  8e 
-lêsi  Pauêton. 

Elle  valoir  eu  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays  : ^ 

X ephad. 

ou  5 méf.'étès, 

eu  4 fephel. 

ou  ô modios. 

eu  144  log. 


^îre  de  capacité  de  l’A- 
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Væb.a  des  arabes,  mefure  de  capacitéde  l'Afîe 
& de  l’Egypte. 

Elle  valcit  en  mefure  de  France  5 boifleaui 
Tobj  félon  Pauéton. 

Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  même» 
pays  ; 

I 4 médimnes  de  Salamine. 
ou  I f médimnes  de  Vaphos  is  de  Sicile. 
ou  2 ephap. 
ou  3 métrétès- 
ou  4 fephel. 
eu  6 modios. 

FAGITANUS  , dieu  qui  prefidoitaux  cris  des 
enfans  ( De  vagitus , cri.  ).  On  le  repréfentoit  fous 
l’image  d’un  enfant  qui  pleure  & qui  crie. 

S.dnt  Auguftin  feul  en  a parlé  dans  la  Cité  de 
Dieu  { IF . l\.  ) \ Fagitanus  vocabatur  deus  , qui  in 
vagitu  os  aperiebat. 

Dans  la  colleétion  d’Antiqnes  , dite  de  Sainte- 
Geneviève  , on  voit  une  tête  de  marbre  répré- 
fentant  un  enfant  qui  crie  ; c’eft  une  copie  d’un 
antique  du  cabinet  de  Moreau  de  Mautnur.  On  y 
voit  un  plâtre  d’une  femblable  tête  de  bronze  très- 
petite  , que  poflédoit  à Liège  le  feu  chevalier 
Fleuzy. 

Quelques  critiques  penfent  avec  raifon  qu’il  y a 
erreur  de  copifle  dans  le  texte  de  faint  Auguftin  , 
t'C  qu’il  y faut  lire  Vaticanus  au  lieu  de  Fagi- 
tanus. Voyez  F ATicAnus. 

VAGUE  (année),  'année  des  cappadcciens  , 
un  peu  plus  courte  que  l’année  julienne  ; en 
voici  l’hiftoire  & les  raifons  peu  connues. 

Les  cappadociens  avoient  une  année  qui  leur 
étoit  propre  , & qui  dilféroit  abfolument  de  l’an- 
née folaire  des  romains , ainfi  que  de  l’année  luni- 
fokire  des  grecs  de  l’Afie-Mineure  Sc  de  la  Sy- 
rie , foit  pour  la  grandeur  , foit  pour  les  noms 
des  mois,  pour  leur  durée,  8r  pour  le  lieu  de 
l’année  folaire  auquel  ils  répondoient. 

Cette  année  cappadocienne  étoit  compofée  de 
douze  mois  de  trente  jours  chacun  , auxquels  on 
ajoutoit  cinq  épagomènes.  Ainfi  c’étoit  une  an- 
née vague,  plus  courte  d'un  quart  de  jour  que 
l’année  julienne  ; dont  le  nourous  ou  lè  premier 
jour  remontoir  d’un  jour  tous  les  quatre  ans  pour 
l’année  folaire , & ne  revenoit  au  même  qu’au 
bout  de  1460  ans.  Nous  ne  connoifTons  que  deux 
Rations  chez  lefquelles  Vannée  vague  ait  été  em- 
ployée dans  l’ufage  civil  :les  égyptiens  8«:  les  per- 
fes.  La  Cappadoce  n’a  jamais  rien  eu  a démêler 

avec 


l 


V 
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avec  les  ë.c'vptiens,  fi  ce  ii'eft  peut-dtre  au  temps  | 
de  l'expédition  de  Self  ilris } év  d'ailleurs  Ls  j 
noms  d,s  mois  cappadociens  n'oiit  aueuu  rap-  [ 
port  avcc  ceux  des  mois  égyptiens  ; mais  voici  ; 
une  iMiibn  plus  lorte.  L'anuée  fixe  ou  julienne  | 
n’a  été  établie  dans  la  Cappadoce  que  quand  le 
nourous  ou  premier  jour  de  Vannée  vogue  ré- 
pondoic  au  ri  décembre  j or  le  premier  jour  de 
Vannée  égyptienne , celui  qui  (bit  L-s  épa- 

gomènes,  a répondu  au  la  décembre  depuis  l’an 
304^  jufqu’à  l’an  307^  avant  l’ère  vulgaire,  & 
long-temps  avant  que  l’on  eût  penfé  à établir 
l’ufiige  d’une  année  folaire  fixe,  qui  ajouroit 
un  366'  jour  tous  les  quatre  ans  j car  Juks  Cefar 
en  eft  le  premier  auteur. 

De  plus  les  noms  cappadociens  de  la  plupart 
d.s  mois  font  formés  fur  ceux  des  parfois,  & 
non  fur  ceux  des  égyptiens.  Ce  pays  a été  long- 
temps fournis  aux  mèdes  ïc  aux  perfes  , q d 
avüient  à peu-près  la  même  religion  , & qui  l a- 
voient  portée  dans  la  Cappadoce  ; de-là  il  faut 
eonflare  que  c’étoit  aufii  d’eux  que  les  cappa- 
dociens avoient  emprunté  leur  année  vague  de 
365  jours. 

Les  arméniens  fe  ferrent  aujourd’hui  d'une 
année  compofée  comme  celle  des  anciens  per-  , 
fans,  de  douze  mois  de  trente  jours  chacun,  & 
de  cinq  épagomènes  ; cette  année  efl  abfolument 
vague  , fans  aucune  intercallation  , 8c  elle  re- 
monte tous  les  (juntre  ans  d’un  jour  dans  l’an- 
née julienne.  Elle  ierr  dans  le  pays  pour  les  aéles 
8:  pour  !a  date  des  lettres  : mais  en  même-tcrnp.s 
on  emploie  une  autre  année , qui  ell  propre- 
nsent  l’année  eccléiiaüique  , & qui  fort  dans  la 
liturgie  pour  régler  la  célébration  de  la  pâqne, 
d:s  fêtes  , le  temps  des  jeûnes,  & tout  ce  qui 
a rapport  à la  religion  ; cette  anr.ée  eft  fixe  au 
moyen  d’un  fixième  cp.igoraène  qu’on  ajoute 
tous  les  quatre  ans.  Les  noms  des  mois  font  les 
n.ê.iics  que  ceux  de  Vannée  vague',  mais  le  nou- 
rous , ou  premi.‘'-T  jour  de  l’ânnée  oui  commence 
avec  le  mois  de  navazardi , eft  fixe  depuis  long- 
temps au  onzième  du  mois  d'août  de  l’année  ju- 
lienne, 8c  il  ne  s’en  écarte  plus. 

Le  premier  du  mois  navazardi,  ouïe  nourous 
de  Vannée  vague  , repondoit  en  17ÎO  au  2*7  fen- 
tembre  julien;  c’eft  le  0 oétobre  prégorien , ‘Sc 
par  conféqiient  il  précédpit  de  310  jours  le  nou- 
rous de  l'ansée  fixe  fuivante  , ou  le  j i d’août 
1711.  Ce  précès  de  318  jours  n’a  pu  fe  faire 
cii’en  1278  ans  vagues  a 1277  jttliens  & 47  jours  ; 
Otant  ce  dernier  nombre  de  1709  ans  complets, 

flus  270  jours  , il  reftera  432  ans  ,223  jours  après 
ère  chrétienne,  ou  le  onzième  d'août  de  l’an 
433.  Ce  lut  fans  doute  alors  qu’on  établit  eu 
Arménie  i’ulage  d’une  année  fixe,  femblable  à 
l’année  julienne. 

Aaüquiiùs.  Tome  K. 
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Les  arméniens  avoient  ce(fé  en  42S  ou  429 
d’avoir  d^s  rois  , ix  ils  éroient  •gouvernés  par 
des  fatrapes  perfans.  Comme-  les  rois  de  i’cife 
leur  dékndorii-t  d'avoir  aucun  commerce  avec 
les  grocs  , & même  d’en  garder  les  !!vrcs,&: 
qu'ils  n’cu  avoient  au-.un  écrit  dans  leur  pro- 
pre Lingue,  pour  laquelle  ils  n’avoient  pas  même 
de  carjclèits , ils  fe  proposèrent  d'en  inventer 
un  qui  en  exprimât  le.s  fons , 8c  dans  lequel  ils 
pi'ftént  vcri're  une  tradi  dlion  de  la  Bible  , des 
Sermonaiecs  , 8:c.  Moyie  de  Khorenne  fut  em- 
piové  à c:t  ouvrage  avec  d’autres  favaus  , 8c  ce 
fut  alors  eue  l’on  penfa  à établir  une  liturgie 
preore  aux  égüfrs  arméui-nnes  ; mais  conrme  il 
étoit  t;è'.-clifficile  d'avoir  un  calendrier  qui  'don- 
nât dans  Vannée  vogue  le  jour  de  Pâques  , 8c  la 
cé!ébi;aticn  des  fêtes  aux  mêmes  jours  que  les 
autres  égbfes  chiétieniies',  qui  fe  régloient  fur 
l'année  julienne  ; ce  fut  fans  doute  par  cette 
raifon  qu’on  établit  l’ufage  d’une  année  litur- 
gique fi,xe. 

Dans  la  fuite  , lorfou?  le»;  arméniens  fe  récon- 
cilièrent avec  l’eglife  latine  , 8c  qu’une  partis 
d’e-ntr’eux  reconnut  les  papes  de  Borne  dans  une 
efpète  de  concile  tenu  .à  Kerna  au  douzième 
fiècle,  ils  admiient  la  forme  de  l'année  julienne  , 
que  le  commerce  avec  les  fr.incs' avoit  rendus  né- 
ceflaire  depuis  les  croifidcs.  1 es  actes  du  concile 
des  Sis  joignent  l’an  758  de  Père  arménienne  avec 
l’an  2307  de  l’ère  vulgaire  , Sc  datent  dans 
l’une  & l’autre  année  parle  19  de  mars.  Dans  le 
concile  c’Adena  , tenu  en  1316,  v.ù  il  fut  queftien 
du  calendrier  , on  ne  ie  f:rr  que  des  mois*  juliens 
Sc  de  l’ère  vulgaire  , 8c  encore  aujourd’hui  lorfqne 
les  arméniens  traitent  avec  les  occidentaux  , ils 
emploient  les  mois  juliens,  fins  lettre  ou  bulle  d»4 
patriarche  arménien  de  ^■alafch3p.^d  , publiée  p5î 
echroder  , porte  la  date  du  premier  décembre 
IIJ5  de  l’ère  arménienne  ; c’eft  Ban  1702. 

Le  diélionnaire  arme'nien  de  Riucoîa  donne  le 
nom  de  plufieurs  mvis  rapportés  aux  mois  juiiens  ; 
mais  ce  rapport  eft  très-ditférent  de  celui  qui  fe 
trouve  dans  les  liturgies  8c  dans  les  (aîendrierÿ 
entre  l’année  julir  nne  8c  l’année  arménienne  fixe. 
B.iucoh  avoit  fans  doute  copié  des  calendriers 
■réglés  au  quatorzième  fiecle , pour  donner  Ip 
rapport  qu’avoir  alors  Vannée  vague  avec  l’année 
julienne  de  iacad.  des  Infcript.  tom,  XIX,), 

(D.J.) 

VAINQUEURS  ( Les  ) des  jeux  portrient  pour 
marque  diftinètive  un  bandeau  rouge  en  guife  de 
diadème  , 8c  une  palme  ( VirgéL  Æncid.  libt  V.  ). 
On  voyoit  à Elis  la  ftatue  d’un  vainqueur  aux  jeux 
olympiques  , qui  tenoit  à la  main  ce  bandeau 
i ( Paufan.  L,  VL  p,  453.  ). 

I ' V' AISSEAUX.  E'oj'cp  Navires. 
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V ALE , formule  ufîtée  quand  on  fe  fcparoit  de 
quelqu'un  : Rccedcntis  Jignificatio  ejl , die  Servius  , 
unde  & de  mortuis  dicitur.  « Adieu  pour  toujours  , 
» nous  vous  luivrons  tous  dansTordre  que  la  nature 
» voudra  , difoit-on  à celui  dont  le  cadavre 
venqit  d'être  brûlé.  On  employoit  audl  ce  mot  à 
la  lin  des  lettres  : V ale  ^ frater  fuavijftme  & ca- 
rijjtme. 

On  fe  faluoit  le  matin  à Rome  par  le  mot  ave  , 
Sc  le  füir  par  celui  de  va/e-, 

VALENS , frère  de  Valentinien  I. 

Flavius  V alens  Maximus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; on  trouve  des  revers  RR. 

RRR.  en  médaillons  d'or  ; il  y en  a un  dans  le 
«abinet  national. 

RR.  en  quinaires  d’or. 

C.  en  argent  5 il  y a quelques  revers  rares. 

RR.  en-médaillons  d’argent  j on  en  voit  plu- 
fieurs  au  cabinet  national. 

R.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  & P.  B. 

Valens  (A'alerius)  Cæfar. 

Lucius  Valluivs  V^aleks  Augustus, 

Les  médailles  de  Valens  ne  font  connues  que 
dans  Goltzius  j où  l'on  voit  cpi'il  porte  le  nom 
d'Augufte. 

Valens  , tyran  fous  Gaüien. 

P.  Va  LERius  Valens  Augustus. 

On  ne  connoît  point  de  médailles  de  Valens  ^ 
quoique  Banduri  en  rapporte  de  P.  B.  d’Egypte. 

VALENTIA.  C’efî  le  nom  que  la  jeunefTe  la- 
tine donna  à la  ville  bâtie  par  les  aborigènes  fur  le 
mont  Palatin.  A l’arrivée  d'Evandre  , enfuite  à 
celle  d’Enée  en  Italie  ^ les  grecs  qui  les  accompa- 
gnoient  laifsèrent  à la  ville  toute  la  lignification 
du  terme  , &:  l’appellèrent  Rome  , qui  fignifie  la 
même  chofe  que  Valentia  ^ robur , firmitas  ^ ainfi 
que  le  prétend  Solin  : Servaeâque  Jig.iificatione  im- 
pojlti  priiLs  nominïs  ^ Romam  gre.ee  Valentiam  nomi- 
natam  ( Cap.  i . ). 

On  lit  fur  une  infeription  recueillie  par  Gruter 
{ lï.  14.)  Valentia  DEA  , fynonymes  de  Rom  a 
DEA.  Valeniia  étoit  proprement  la  déefie  de  la 
fanté  , fynonyme  de  Valtmiia. 

Le  nom  Roma  ayant  été  fubfiitué  à celui  de 
Valeniia  , celui-ci  fut  caché  avec  foin  j ëc  ion 
e pouvoir  E prononcer  fans  crime. 


VAL  I 

VALENTIA  , en  Italie  , jadis  Hlppo.  vA-  i 

LENTXA.  f 

4 

Lc-s  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent Magnan  , Humer, 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : . j 

Deux  cornes  d'abon  lance,  '■ 

Deux  inafiues. 

Un  foudre  ailé.  ! 

Une  lyre. 

Une  chouette. 

Vallktia  , enJ'fpagne. 

C.  1.  V.  Coloaïa  Julia  Valaiiia. 

Cette  ville  a fait  frapper  , ftioii  \ aifiint  ^des 
médailles  latines  en  l’honneur  de  Géfu  avec  Au- 
gufte , de  Céfar  ftul , de  M.  Antoine  ; nuis  on  les 
a reftituées  depuis  .1  V icnne  dans  les  G;.u!es. 

VALEH  TINA  dea.  Muratori  a reciu'illi  une 
infeription  ( 93,  z.  ) confacrée  à cette  cleeffe^  que 
Tertullien  (Apologet.  cap.  1. 4.'  dit  aveir  éréadorée 
à Ocriculum  ; c’étoit  la  déefl'e  de  la  fanté  , l’Hygie  ; 
des  latins.  j 

VALENTINIEN  I. 

Flavius  Valentinianus  Augustus. 

. Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; on  en  trouve  quelques  revers  rares. 

RR.Pi.  en  médaillons  d’or  j il  y en  a deux  d.ans  le 
cabinet  national. 

RPv.  en  quinaires  d’or.  j 

C.  en  arg.:-nt  ; il  y a des  i-evers  rares. 

PJl.  en  médaillons  d'argent  ; il  y en  a de  plus 
rares  encore. 

Pv..  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  Se  P.  B.  ’ 

Valentinien  II. 

Fla  VI us  L alentinianus  JUNIOR  Augustus.  j 
Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; il  Hz  trouve  des  revers  rares.  -î 

. 

j RREP  . cq  me  raillons  d’or  ; il  y en  a lUi  au  ca- 
■ bine-:  uationa! , de  forme  ordinaire  , mais  fans  K: 

1 titre  de  jD-z.'.'OK.  • 1 

I C.  en  argent  j i!  y a des  revers  rares.  | 
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RRuR.  en  médaillons  d’argent. 

RRR.  en  médaillons  de  B. 

C.  en  1^,1.  & P.  3. 

Valentinien  III. 

Flavius  Placidius  Valt.htikiaxvs  Au- 

SUST-US. 

Scs  médailles  font  : 
fl.  eij  or. 

RltR.  en  médaillons  d'’ argent. 

R.  en  quinaires. 

RR.  en  argent. 

R.  en  médaillons  de  B. 

O.  en  M.  & P.  B. 

FALERIA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
daillés : 

Pi.RR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Acjscvlvs, 

Ca  TVJ.VS  , CoRVlNVS  , F ALTO  , FlaCCVS  , Læ-  j 
riNvs  y M AXiMVs  , Mlssala  j Niger  , Po-  ] 

TITVS. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  in- 
connues depuis  lui. 

V A LE  R FA  NUS,  furnom  de  la  famille 

Quixctia. 

VALÉRIE  ^ femme  de  Galère-Maximien. 
Galeria  Valrria  Augusta. 

Ses  médaillôs  font  ; 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.  en  M.  & P.  B. 

VALÉRIEN. 

PuRLius  Licinius  FaLerianus  Abcustus, 
Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent  ; il  y a quelques  revers  rares. 

p.  plutôt  que  C.  en  G.  B.  de  coin  romain  ; la 
revers  Félicitas  Augustorum  , avec  le  char, 
eù.  très-rare. 

C.  en  M.  B.  & RP^.  avec  les  têtes  de  Valérun 
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Sc  de  Gallien  ; il  y a encore  des  revers  foit  rares 
en  ce  module. 

C.  en  P.  B. 

R.  en  G.  B.  de  Colonies, 

R.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  & P.  B. 

On  trouve  fur  les  médailles  de  M.  B.  grec  les 
têtes  de  VaUrien  , de  GallLen  , & de  Valérkn  le 
jeune  T ces  médailles  font  R. 

RRR.  en  médaillons  latins  de  B.  & RR.  en  mé- 
daillons grecs. 

Valérien  le  jeune. 

PuBLius  Licijiius  Valeriasus  Augustvs, 

Se«  médailles  font  : 

PiRR.  en  or. 

C.  en  argent  j il  y a quelques  revers- R. 

RRR.  en  G.  B. 

RRRR.  de  la  même  forme  dans  le  cabinet  na- 
tional , avec  la  légende  pi  et  as  sæculi  , & au  re- 
vers Jovz  cREscEKTi , Jupjter  cncore  enfant,  aflt« 
fur  une  chèvre. 

RR.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

RR.  en  M.&P.B. 

VALÉPvIENS.  Jobert  ( Scle-nce  des  médailles.  ) 
dit  : «Quand  il  y a ou  COR,  ou  S AL  ovi  DlFKS , 
ou  une  confécration,  c’efi  très-alTurément  le  fils 
de  Salonine,  parce  que  le  fils  de  Mariniana  n'’a 
jamais  été  mis  au  nombre  des  dieux  5 au  con- 
traire.quand  il  y a Lie.  c’eft  conftan^ment  le  fils 
de  alérien.  » Cette  oblèrvation  eft  empruntée 
de  Vaillant,  mais  elle  n’tft  rien  moins  que  fûre, 
dit  la  Baftie  3 car  1°.  quoiqu’il  foit  vrai  que  les 
médailles  où  on  lit  les  noms  de  CORnelius  ou  de 
SALoainus , appartiennent  au  fils  de  Gallien,  appe- 
lé communément  Salonin , il  eft  faux  que  celles 
où  l’on  voit  le  nom  de  LlCinius  foient  néceflaire- 
ment  de  Valérien  jeune,  puifque  Salonin  portoit 
auflî  ce  même  nom  , & qu’il  eft- appellé  fur  plu- 
fieurs  rtfédailles  : P.  Licimus  , Cornélius 
Saloninus  Valeriahus.  2".  Il  n’eft  pas  vrai 
que  Valérien  jeune  ta’ait  pas  été  mis  au  nombre  ties 
dieux  , puifqu’on  trouve  fa  conféerîtion  fur  une 
médaille  d’argent  du  cabinet  de  l’abbé  de  Rothe- 
lin , où  on  lit  autour  de  fa  tête  ornée  d’une  cou- 
ronne radiale  : V aleri  anus  P,  F.  Aug.  au  revers  : 
CoNsACRATio  J une  aigle  vole  de  droite  à gauche. 
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fur  Ton  dos  eft  iifTîs  V'aUrUn  jeune  , Is  main  droite 
élevée  & ouverte,  ten.nc  cie  la  gauche  une 
hjjie  n'anf'vt ri'ile.  Au’.fî  on  ne  fauvoic  dire  que  la 
coiiiécraîioii  & le  no'.Ti  de  Div.is  dihirspueiu  oa’c- 
nin  de  V aliricn  jeune  ; . enfin  , on  ne  peur  pas 

dire  non  plus  que  S iloi.in  ait  été  confacré  né- 
tar.c  encore  que  Céfar,  au  li_u  que  '/’aLéritn  jeune 
aveit  été  tait  Aiigufie  long-temps  avant  l'a  mort} 
car  une  autre  médaille  dhirgcnt  du  cabin.t  de 
r?.bné  de  l’qth^lin,  nous  apprend  que  Salonin 
avoir  aulfi  été  élevé  au  titre  d'Augufie  ; on  y lit  j 
autour  de  la  tête  de  ce  jeune  prince  : /a/p.  Sa- 
2 0.V.  T.KiAi<vs  Aüg.  Se  au  revers  : Sezs 

rvBLiCA. 

VALESIUS.  Voyei  Tbrente. 

V ALET  - DE  - CH-\MB?vE.  ep  Cubicu- 
lARIUS. 

VALtTUDlNARIUM.  Infirrntiie ^ lieu  où 
l’on  ù)i;Tne  les  malades , hôpital  pour  les  foldats 
bkilés.  Tant  que  ks  romarns  ne  firent  la  guerre 
qu’aux  portes  de  leur  ville  , il  étoit  d’ufage  qu’on 
y tranfportàt  les  bktres  , qu’oa  diiiribuoit  dans  ks 
niaiûins  des  citoyens  aifés,  fans  qu’aucun  cher- 
chât à s’exempter  des  t'oins  lie  de  la  depenfe.  Il 
n’y  avcic  peint  alors  de  médecins  qui,  comme 
l’on  fçiitj  furent  dans  la  fuite  en  même-temps 
chirurgiens.  Avant  la  r.  publique,  il  n’y  eu  eut 
poiiïc  dans  ks  armées  roinaints.  Les  foldats  pan- 
loi-uit  mutuellement  kurs  bktîurcs,  avec  d'us 
remèdes  connus,  qui  étoientcii  ufage  à la  ville. 
Les  anciens  citoyens  qui  prefque  tousavoient  fervi 
dans  les  ar.uécs,  faifoienc  l’office  de  médecin. 

Il  ne  P arcit  pas  que  fous  ks  empereurs,  il  y eût 
des  fué.lecins  dans  h s armées  , comme  :1  y a deS 
cuii'crgiens  d.ms  ks  nôtres  ; mais  1 s empereurs 
nicnoi^r^it  avec  eux  leurs  médecins  à l’armée.  Les 
principaux  officiers  fe  faifoknt  un  devoir  de  mi- 
liter ks  malades  , & de  kur  faire  fournir  ce  dont 
ils  avaient  befoin  ; les  généraux  eux-mêmes  & 
les  empereurs  , ne  crojfoient  pas  s’ab.difer  en  rem- 
pliiTant  cet  aék  d'humanité  , & on  le  remarque 
fur-tout  de  Gei  A.ariitus,  de  Trajan,  d’.‘\lexandfe- 
Sévère,  & d’autres  bons  princes. 

VA f, EUR  fur  les  médailles. 

La  valeur  ( Vmus  ) eft  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  feijarao  cafquée  , tenant  d’une  main 
la  hajh  , & de  l’autre  h parazonium  } type  afl'cz 
fembkble  à celui  de  Rome.  ' 

VALGIA,  famille  romaine  dont  on  ne  con- 
«oît  des  médailles  que  dans  Goltzius. 

VALHALLA  étoit  chez  ks  anciens  peupL-, 
du  Nord,  la  demeure  des  âmes  bienheureufes 
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f c'étoit  le  palais  d’Odin,  On  a dit , au  mot  Oàin , 
I quel  étoit  le  genre  de  leur  béatitude. 

I VALI  ou  VILE  , dieu  des  anciens  peuples  du 
Nord  , étoit  fils  d’Odin  A'  de  Einda.  11  étoit  auda- 
cieux à la  guerre,  6z  tr^s-habile  a.rcher. 

ÜUIN. 

V.VLKIRIES  étoient  dans  la  mythologie  des 
anciens  peuples  du  Nord  , des  déefl'es  qui  ver- 
j foi;  r,t  de  la  bière  aux  héros  qui  avcieiu  natiité 
d'etre  heureux  après  leur  mort.  Odin  cr.voycit 
ces  déelfes-dans  les  combats,  pour  thoifir  ceux 
qui  dévoient  être  tués  , & pour  difpenfer  la 
\ict()ire.  Toyq  Odin. 

VALLAIRE  , couronne  av?//dzVe  , vdlaris  , 
caflrerfts.  La  ccuronns  xallaïre  était  celle  que 
le  Çcpéral  dennoit  à celui  qui  dans  l'atta.-jue  du 
camp  ennemi  , pénëtrok  le  premier  dans  ks 
ligms;  & ce  mot  vtjioit  àt  vù'llum  , qui  lignifie 
un  pieu  garni  de  branchés,  dont  ils  kiiroi..iit  la 
p.diiiade  wi’un  camp,  appclloe  Loncc.  Cette  cou- 
ronne en  avoir  au.ii  la  figure.  On  l'appOle  autre- 
ment Corona  CAjIrenJiî  , du  mot  CcJIr:  , un  camp. 

' Aulugelle  (L.  iA.  6.)  allare  qu’t  lie  étoit  d'cr, 
comme  la  couronne  murale  fc  navale  ; maisquei- 
qu’eîks  fufknc  de  ce  précic  ux  métal , ce  n’écoit 
i pas  ks  couronnes  ks  plus  v (limées;  car  Füue 
( L.  XXII.  c.  3 (ÿ  4.  ^ doijre  la  piéler.  nce  à la 
couronne  objîdion.de,  qui  n’étoit  t^ue  d'he  rbe. 

VALU , c.afes  dans  k-fiquell;  s on  pkçpit  les 
litramAi , cciraie  dans  un  camp  fortifié. 

VALLIS  Egcrit , étoit  fituée  liors  Sc  près  de 
la  porte  Capène. 

Vailts  Martici  y dont  parle  CaüîpJore  , étoit 
le  grand  cirque  de  Rome. 

VALLUM,  p.a'ifl'aJe , rempart,  f.e  camp  des 
! romains  étoit  en\  ivonné  d’une  palilTade  élcirnc'e 
■ de  tous  cotés  des  tentes  de  deux  ceuts  pas.  CV.tte 
palilTade  étoit  formée  d’une  élév*tion  de  terre 
: & de  pieux  pointus  par  en  haut.  Chaque  Ibldat 
avcic  coutume  de  porter  trois  ou  quatre  pieux, 
6c  rniême  davantage,  (ks  paiilTades  avéiri.c  ordi- 
nairement trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  à 
moins  que  l’ennctr.i  roe  fût  proche  , auquel  cas 
t on  les  faifoir  plus  hautes.  Files  étoient  défendues 
par  un  iclië  de  neuf  pieds  de  profondeur  & de 
douze  de  largeur,  dont  on  rtj.-ttoit  la  terre  eu 
côté  du  c.mp  , loifqu’jl  s’ajfilioit  de  faire  uii 
long  f jour  ; car  quand  i!  ne  t illoit  pafTer  qu’une 
ou  deux  nuits,  en  fe  contcntcit  cie  dorntr  au 
■iflé  cinq  pieds  de  krgtur  & trois  de  profon- 
deur. 

Les  pieux  que  Ton  employoit  n’ étoient  pas 
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Hniî;  on  k.s  chnifiiîoit  pkir.s  de  branches  , dont 
on  en  liiircit  troh  ou  quatre  ,!r.ais  feulement  d'un  1 
coté,  comine  on  les  pUiitoi:  pressa  près,  ce?  • 
branch-.s  fervoient  à Its  Lnlactr  les  uns  av-. c | 
ks  uitr^  s J . ftn  d’en  form-,  r une  haie  , & ue  les  lier  | 
fi  bien  enfcmble  , qu’on  n’en  pdt  arr.icher  un  feul  | 
féparément  5 iin  forte  qu  il  les  iaficit  couper  pour  | 
fe  faire  an  pafiage.  C’eft  ainfi  que  le  eecrir  fc-  ' 
lybe  ; cependant  les  bas-ivliets  de  la  coionne  : 
Traianne  noi-^s  repréfer.ttnt  ces  pieux  coir.uie  | 
ceux  dont  nous-  nous  firvons  pour  les  paiil- 
fades,  de  plantes  fort  près  les  uns  des  autres.  . 

Les  grecs  connoiflbieht  aufil  cette^  manière 
de  fortifier  un  camp,  comme  cela  paroir  par  un 
endroit  de  i’iiiade  , où  il  eft  dit  : Et  marum  co'.f- 
tru::u  , & kunc  fodit  pro;  efcjfam  Ijtdm  atiiui  ingin- 
Um  , d’ valLs  pofuit  quocuc  in  i’fa. 

Vy^LLUM  lladiLmi , Anconiù pii , Severi , Su- 
liconis.  Voyf^  Mt)B.AILLF. 

F'A  L LU  S , pieu  qui  fervoit  à faire  les  pa- 
lilfades. 

yALV/r..  Ce  mot  indique  , dans  Virruve  , une 
porte  fimple  , & qui  n’a  qu’un  battant , puifaue 
dans  les  auteurs  , elle  eft  oppofée  à celle  qui  a 
, deux  battaus,  que  les  romains  app^lloient  hif.res. 
Quoicue  vulv.1  defirneir.  communemt nt  les  deux 
battar.s  d’une  potte  , il  eft  fur  que  ce  mot  n’a 
cette  fignification  qu’à  caule  qu'il  eft  au  pluri- 1 , 
Zi  encore  n’a-t-il  pas  femblé  à Ovide-  que  le  piurjd 
fût  futfifar.t  pour  cela,  quand  il  dit:  argenti  t^i- 
fores  raiiaba'.t  lu.nn\e  valvi  ; tar  il  a jugé  que 
valvA  lans  biforcs  n’auroit  pas  fi^nillé  une  porte 
à deux  battaus 

VALVATÆ  fentfin.  Vicruve  donne  ce  nom 
( Lih.  VI.  c.  (■.  aux  fenêtres  dont  la  baie  ou  l'ou- 
Tertui'e  defcciidoit  jufqu’jlu  pavé  des  édifices,  & 
qui  relTcmbloknt  par-là  aux  portes. 

VA'^f  , fleuve  des  vies  Cjui  fort  de  la  gueule 
du  kup  Fl  nns.  koj'i^ODiN. 

VAN.  Cet  inftrumc'  t dont  on  fe  fert  pour  net- 
toyer le  gr.un  , étoic  un  fymbole  myitique  de 
Bacehus.  On  en  donne  pour  raifon  que  ceux  qui 
avaient  étéini'iés  à F snayftères  , avoient  été  pu- 
rifiés par  ks  épreuves  qu  il  Ixiloit  eflayer  avit-t  1 i- 
nidatiou  , comme  k bkd  eft  féparé  de  la  p.dile  par 
le  vatf.  Cet  infirumer.t  ét^  it  rufii  un  fymbole 
d Horus  , comme  dieu  du  Libourage. 


d’où  lui  vint  encore  le  nom  de  ’Zx.t/A»)  ( Etymol. 
Magn.  Aço/.-î)..). 

On  donnoic  au.lâ  un  van  pour  berceau  à Ju- 
piter & à Mercure  ( Cailim.  hymn.  Jov.  verf.  47. 
Arat.  Flunom.  268.;. 

Cet  ufage  étoit  em.blématique  , cV  faifoit  allu- 
fion  aux  dons  de  Cerès  qui  remplscèrent  la  pre- 
mière aourriture  des  hommes , les  glands. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  van  m^'llique  arec 
la  cifte  facrée  . ci.mme  l’cnt  fait  Spanheim  fN 
Lami  , dans  fa  didertatioTi  fur  les  ciftophores.  T.a 
cifte  étoit  toujours  ron  .le  Sc  couverte.  Le  v :-t 
^ étoit  à la  venté  tilfi.»  d'ofier  comme  elle  ; mais  il 
I n’aveit  point  de  couvercle.  Cette  diftercr.ce  éta- 
blit cette  diftinction  entre  ks  litnophorts  & ks 
cijlophorej  des  myücres  Je  Bicchus  de  Gérés. 
Quant  aux  fcaphe..ho^is  , il  paroit  que  c’étoient  les 
mêmes  que  les  licnophores.  ’ 

T/enfant  ebévi  d’Ofiris  Zc  d’Ifis , Se  le  ferpent 
qu’en  lui  joignoit , pafsèrent  d'Egypte  à Athènc  s , 
qui  étoit  Ui:e  colonie  venue  de  Sats  , & de-là  fu- 
rent portésbitn  loin  ailleurs.  Telle  eft  vi.hblcment 
l’origine  de  i’ufage  qu’avoitnt  les  athéniens  de 
placer  les  enfans  dans  un  van  auîTi-tdt  après  Ir 
naüTance , S:  de  les  y coucher  fur  un  ferptnt  d’er. 
Cette  pratique  éteit  fondée  fur  la  tradition,  qus 
la  uounice  de  Jupiter  en  avnit  ufé  de  même  pour 
I ce  dieu,  & Minerve  pour  Ericthonius. 

I 

De  fi  grands  exemples  ne  pouvoient  qu’accré- 
diter dans  la  Otèce  l’ufige  de  mettre  fur  un  v<2«  les 
enfans  nouvell.  ment  nés.  C’eft  peurquoi  Calli- 
maque  nous  dit  que  Néméfis , attentive  à toutes 
j ks  bonnes  pratiques  , pofa  le  petit  Jupiter  fur  un 
van  d’or  ; c’étoit  en  même-temps  une  cérémonie 
fort  ordinaire  chez  les  athéniens,  fur-tout  dans 
^ les  familles  diftinguées  , d’étendre  les  petits  enfans 
fur  des  ferpens  d’ar. 

Les  commentateurs  apportent  deux  raifons  de 
cette  confécratîcn  du  van  myftéricux  voué  à Bac- 
chus  , qui  font  toutes  deux  plaufibles  ; l’une  parce 
qu’Ifis  avoir  ramafie  dans  un  van  les  membres  épars 
d’Ofiiis  ( le  même  dieu  que  Bacchus  ),  que  Ty- 
phon avoir  mis  en  pièces.  L’autre  raifon  eft  pnfe 
de  ce  que  les  virncrr.ns  offreient  à Bacchus  dans 
un  les  prémices  de  la  vendange,  r D. /.  ) 

VANDALES.  Les  rois  vamlales  dont  on  a des 
médailles  , font  : 

G O M ï H A M O N D. 


Sur  un  bas-relic  fde  terre  cuite  {Mor.um.  antid.i. 
n”.  53.)  , on  voit  Bacchus  enfant  pmté  par  un 
jeune  fiityre  dauts  un  van  d’ofier  appc’le  Aix  sf.  Ce 
van  avoir  la  forme  d’une  barque  , large  & piitte 


'F  K R A s I M O N D, 
H I L D É R I C. 

G I I.  I M £ R. 
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VA  R A J étok  c>:ez  les  anciens  peuples  du  Nord 
la  neiiviènae  de  douze  dtelfes.  Elle  prélidoit  aux 
ftriupns  d.s  hor^unes  , & far-tout  aux  promcfTes 
d^s  amans  ; elle  étoit  attentive  à tous  les  myidères 
arnre.,reux  ^ Sc  puniiToit  ceux  qui  ne  gardoient  pas 
ia  foi  donnée. 

VARECNj  une  des  efpèces  de , plante 
maritime.  J. es  anciens  en  tiroienc  une  couleur 
rouge  commune  que  Eon  afTimiloit  à la  pourpre. 
J.es  crerots  ( Plin.  liv.  XXP'l.  ) remployoient  a 
cet  ufags  5 & Horace;  ( Od.  5.  /iô.  ill.  ) dit  : 

Ncf-ue  am’jJo’S  colores 

hana  nfert  mcdicata  fuco, 

C'étoit  une  couleur  îaulTe  &:  trompeufci  de-Ià 
le  proverbe  fucum  factre. 

y AP.C1UNTEIA  ^ famille  ronfiiaine  dont  on  a 
des  médailles 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

VAR.ICE.  La  cure  des  varices  par  incifion  ^ à 
peine  mentionnée  de  nos  jours,  paroît  avoir  été 
pratiquée  familièrement  par  les  anciens  , comme 
/on  le  voit  dans  les  ouvrages  de  Celfe  & de  Paul 
Eginéte. 

V ARRO  y farnom'des  familles  Terentia  8c 

ViSELLIA. 

c 

VARU^ y furnom  des  familles  LicinîA,  Quinc* 
TILIA  , ViBlA. 

VASARIUM y bagage  que  Eon  donnoit  aux 
Tnagiflrats  romains  lorfuiEils  partoient  pour  les 
provinces.  ( Cicer.  in  Pif.  c.  3 j.  ) 

VASCULAR.IUS  , faifeur  de  s'afes  5 c’étoit  le 
nom  d’une  forte  d’ouvriers  ou  d’artifans  parmi  les 
romains , dont  le  métier  coniïlfoi:  à faire  des  vafes 
d’or  ou  d’argent , unis  & fans  figures  en  relief. 

C’eft  pour  cela  , félon  Saumaife  , que  Cicéron, 
dans  la  fixième  verrine,  diflingue  l’ouvrier  nomme 
vafcularius  , de  celui  qu’on  appelloit  cedator  y ci 
feleur  ou  graveur. 

Dans  l’art  que  les  grecs  nomtnoient  îf^xXte^tK'-  y 
8e  qui  confilloit  à adouter  des  ornemens  de  pic  . s 
précieiifés  ou  de  riches  métaux  à des  vrués 
d’uns  matière  dilfércnte  , les  fîifeurs  de  vafes 
ëteient  proprement'dcs  orfèvres,  fc  ceux  <^-‘1  tra- 
' vailloient  aux  ornemens  des  graveurs  ou  fculp- 
» ■-  ’.îîs  en  rwétaux.  Mais  dans  l’art  nomme  T .L^iuria:; , 
ou  l’art  de  faire  des  bas-reljfs  & des  figures  eti 
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bolTe  qui  ne  font  point  fiirajc urées,  mais  qui  naîf- 
fent  du  fond  même  du  meta!  , le  métie  r de  faifeur 
de  v.afcs  ou  orfèvre  , & Cc  Eu  de  ciEltur  eu  cra- 
veur,  n’etoient  qu’une  feule  & même  profefiion. 

VASES  antiques.  Les  vafs  antiouus  peuvent  fe  i 
divifer  en  vafes  funéraires  & vafes  d’ern^mens  d’ar-  ' l 
chiteéture  , & en  vafes  de  buffets  & coupes  , ou  ' 
vafes  à boire.  Nous  avons* parlé  de  prei'que  tous  ' î 
ces  vafes  en  particulier.  i 

' On  commença  par  les  faire  de  corne , de  bois  , 1 

de  terre  cuite  , de  pierre  , de  marbre  , d’iveire  j 
enfin  on  les  fit  de  pierres  précit  ufes  , de  cryftal , 
de  porcelaine  ; on  les  incruffa  d’or  & d’argent  ; on 
y repréfenta  toutes  fortes  de  figures,  & la  beauté 
de  l’exécution  furpafia  le  prix  de  la  matière  ; on 
en  changea  1.  s formes  à l'infini , & leurs  formes 
fe  perfedtionnèrent  au  peint  que  ces  moniim-.ns 
nous  donnent  aujourd’hui  la  plus  grande  idée  du 
travail  des  anciens.  ' •••; 

Athénée  parle  d’un  vafe  fur  lequel  la  prife  de 
Troie  étoit  gravée,  c’eft-à-dire  , fonr.oit  un  or- 
nement de  rali  f.  ün  y lifoit  le  nom  de  l’artilte  , 
il  fe  nommoit  Miu.  Le  nom  de  Parrhafius,  auteur 
de  Einfeription  qui  s’y  lifoit  audi  , prouve  que  ce 
Pairhafius  comptoir  vivre  dans  les  temps  à venir, 
en  s’alfociant  à un  ouv  rage  effimé,  Cicéron  , dans 
b fixième  harangue  contre  Verrès , dit  qu’un  fils 
d’Antiochus  , dixième  roi  de  Syrie , aborda  en 
Sicile  , & que  Verrès , qui  en  étoit  préteur , , 

trouva  moyen  de  lui  dérober  pliifieurs  vtfs  d’or 
enrichis  de  pierres  précieufes , dont  les  rois,  & 
principalement  ceux  de  Syrie,  étoit nt  dans  l'ha- 
bitude de  fe  fisrvir  ; mais  , félon  le  même  auteur  , 
on  en  diflingucit  un  qui  étoit  d’une  feule  pierre, 

& qui  avoir  une  anfe  d’or. 

Un  fragment  d’A.thénée  nous  apprend  que  Par- 
ménion  mandoit  à Ale  x.andre  , qu’il  s’étoit  trouvé  ' 
parmi  les  dépouilles  de  Darius  pour  fcixante-treiue 
talens  babyloniens  cb  douze  mines  de  vafes  enri-  • ' 
chis  de  pierreries.  Quelqu’éconnante  que  foit  une 
pareille  fomme , qui  doit  mont.r  à un  peu  plus 
de  fept  cents  mille  francs  de  notre  monnoie  ,011  ' ^ 

ne  feroit  point  étonné  que  cette  fomme  fût  plus 
forte,  avec  les  idées  que  l’on  a des  richefT  s îc 
du  luxe  des  rois  de  Perfe  5 m.ris  il  en  réfulte  tou-  ) 
jours  une  preuve  dé  Eeftime  pour  ce  genre  d’ou- 
vrage ; car  il  n’eft  pas  douteux  que  les  princes  ,, 
n’ont  j-îmais  raflémblé  que  1 s chofes  qui  ont  pu  | 
flatter  leur  vanité  , & faire-imprelfion  tout-à-la-  |j 
fois  fut  leurs  peuples  & fur  Luis  Voifins. 

Quand  Pline  ne  nous  apprendroit  pas  en  quel  ^ 
temps  1.  goût  des  vafes  s’accrédita  dans  Rome , on 
ne  cherchevoit  pas  des  cuvichtés  de  ce  genre  dans 
les  l'.nrps  de  L répv.bhque.  Entre  le  nombre  des 
ncht  {f.s  dont  l’cnnpée  embellit  fon  troifième 
triomphe , on  veyoit  des  v.afes  d’or  en  afiez  grand 
ncnibre  pour  en  garnir  neuf  buffets.  Nous  ne  par- 
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îerors  point  ici  des  vafes  murrhins  qui  ornoient  le 
triomphe  du  même  Pompée  , & qu'il  confiera  a 
Jupicer-Capitolin  ; nous  avons  donné  à ces  vafes 
«n  article  particulier. 

La  Chauffe,  Pietro  Santo-Bartoîi,  & autres  an- 
tiquaires , nous  ont  donné  le  dcffin  d'un  grand 
nombre  de  va/ef  qui  ont  échappé  aux  outrages 
des  temps. 

Perfonne  n’ignore  que  l'a  nation  fr-ançoife  pof- 
fede  une  des  plusfuperbes  colleélions  quipuifle  fe 
Toir.  Cette  colleéiion  en  contienr  plus  de  huit 
cents  qui  font  faits  de  pierres  précieufes,  ou  de 
cryôal  de  roche , tous  richement  montés  en  or  , 
le  plus  fouvent  émaillés  avec  une  grande  intelli- 
'gence.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  vsfes  a été 
raffembié  par  je  grand-père  du  roi  I,ouis  X\  ; 
quelques-uns  font  décrits  ou  indiqués  d.uis  la  de!- 
cription  de  Paris  de  Piganio!  de  la  Force. 

Il  eft  vrai  cependant  que  tout  a’eft  pas  antique  5 
car  , lors  du  renouvellement  des  arcs , les  princes 
de  l'Europe  mirent  une  partie  de  leur  luxe  à hire 
décorer  les  vq/1 5 échappés  à la  fureur  des  temps  ilc 
des  barbares,  ou  à en  travailler  d'autres  nouveaux. 
Auffi  les  graveurs  en  pierres  fines  , tant  frani^ais 
qu'italiens , en  ont-ils  exécuté  & reftauré  en  très- 
grand  nombre  pendant  le  «ours  des  deux  derniers 
liècles.  Les  habiles  orfèvres  de  ce  teœps-là  les 
ont  montés  avec  tant  d'élégance  , que  la  plus 
grande  partie  fait  admirer  leur  goût , leur  adreffe 
& leur  favoir. 

Vases  à boire.  Les  hommes  commencèrent  à 
faire  ufage  des  cornes  de  certains  animaux  , pour 
leur  tepirlieu  de  vafis  à hoire  , ou  de  coupe,  dont 
le  nom  étoit  suffi  général  que  celui  de  verre  peut 
l'être  parmi  nous.  Du  temps  de  Jules-Céfar  , les 
germains  & les  gaulois  buvoient  dans  des  cernes 
de  bœuf.  Nous  voyons  que  cette  efpèce  de  vafe 
étoit  encore  en  ufage  fous  Trajan,  puifqqp  la 
corne  qu'fl  trouva  dans  les  dépouilles  de  Décebale, 
roi  d'un  peuple  barbare  , fut  confacrée  par  ce 
grand  prince  à Jupiter-Céfius,  lorfqu'il  alloic  com- 
battre les  parthes , & qu'il  traverfa  la  Syrie. 

Athénée , qui  avoit  examiné  cette  matière  à 
fond,  dit  que  les  vafes  à hoirs , qu'on  appelloit 
IxKot , avoient  une  coudée  de  haut , Sc  c^u'ils  etoient 
faits  en  forme  ds  corne.  Le  même  Athénée  rap- 
porte encore,  Ss  dans  le  même  endroit  , que  le 
fuTov  étoit  une  forte  de  vafe  femblable  à une  corne, 
mais  percé  par  le  bas  ; apparemment  que  la  main  ou 
le  doigt , retenant  la  liqueur,  'oblig.“cir  le  convive 
à n'en  rien  laiffer.  Cettu  inveafion  a été  attribuée 
à Ptolémée  Phüadelphe,  &r  ce  piince  paroit  en 
avoir  été  infiniment  flatte  : ainfi  nous  voyons  clai- 
rement que  les  ancii-ns  confervèrent  cette  forme, 
iors  mêine  qu'ils  commencèrent  à employer  d'ati- 
tjes  matières  au  mêae  ufage.  Nous  allons  voir 
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qu'ils  l’ont  enfuite  altérée  , mais  fa  ns  la  rendre 
méconnoiffable  : c'eft  la  marche  ordinaire  de  la 
n.iture , les  idees  des  hommes  ne  s’aqgrandiffent 
jamais  que  fucceffivement,  fur-tout  dans  les  arts. 

Le  temps  de  ce  changement  ne  peut  être  fixé 
ni  calculé , d'autant  que  ces  différentes  pratiques 
fe  font  perpétuées  plus  op  moins , félon  le  degré 
de  culture  des  arts  chez  les  différens  peuples.  Les 
deux  vafes  de  marbre  qui  font  placés  fur  le  perron 
de  la  vigne  Borghèfe  à Rome , font  des  imitations 
des  coupes  dont  les  anciens  fe  forvoient  pour 
boire  : ce  font  des  cornes  terminées  par  des  têtes 
ds  bœuf  j leur  grandeur  6c  la  beauté  du  travail 
femblent  perfuader  qu'ils  ont  été  confacrés  dans 
quelque  ancien  temple  de  Bacchus. 

Quoiqu’on  ne  puiffe  dire  pendant  combien  de 
temps  ks  IiomnKS  fe  l'ont  fervis  de  cornes  d'ani- 
maux en  guife  de  coupes,  il  eft  confiant  que  ces 
premiers  va/es  donnes  par  la  nature  , auffi  bien 
que  ceux  qui  i'urcin  formes  à leur  imitation,  furent 
dans  la  fuite  remplacés  par  dvautres  dont  les  for- 
mes nous  font  rapportées  avec  une  grande  variété. 
Il  fuffic  de  lire  le  livre  onzième  d' Athénée  pour 
en  être  convaincu. 

Les  anciens  ne  négligèrent  rien  pour  l’élégance 
du  trait,  la  beauté  du  travail,  & la  recherche  des 
matières  des  vafes  deftinés  à leur  table  & à l’or- 
nement de  leurs  buffets.  Ce  luxe  a été  un  de  ceux 
auxquels  ils  ont  été  le  plus  conftamnrent  attachés; 
& c’eft  peut-être  à ce  même  luxe  qu’ils  ont  été 
rede  'abies  d'un  grand  nombre  de  découvertes 
dans  les  ans,  & de  la  recherche  des  belles  ma- 
tières que  la  nature  pouvoir  leur  fournir  ; il  eft 
prouvé  que  leur  curionté  a été  aufii  grande  en  ce 
genre , que  leur  attention  à les  faire  valoir  par  le 
travail  le  .plus  beau,  le  plus  coûteux  &:  le  plus 
diâitile  à exécuter. 

On  voit  que  l’ancienne  fona^  des  vafes  à hoirt 
changea  de  très-bonne  heure  dans  la  Grèce,  parce 
que  Homère  parle  dans  fon  Iliade  de  deux  coupes 
très-éloignées  de  cette  forme;  l’une  de  ces  coupes 
eft  celle  que  Vulcain  préfente  aux  dieux  pour  les 
réconcilier,  & l’autre  eft  celle  que  ce  poète  {LH.) 
donne  à Neftor.  Cette  dernière  coupe  étoit  piquée 
de  clous  d’or , avec  quatre  anfes , accompagnées 
chacune  de  deux  colombes  ; cette  même  coupe 
etoit  à deux  fonds  S:  fort  pefante  lorfqu'c'îc  éroic 
remplie  ; tout  autre  que  Neftor,  un  jeune  honosTse 
même , l’eût  difficikmenc  levée  de  deffus  la  table  ; 
mais  le  bon  vieillard  la  levoit  encore  6a  la  vuiarit 
fans  peine.  Qu’Hon^ère  n'aic  peint  décrit  d'ap-.ès 
nature  la  coupe  qu’il  donne  à Neftor,  ou  qu'il 
Fait  rapportée  d'imagination  , cette  imagination 
a toujours  eu  pour  fondemfnt  des  pbjets  réels 
reçus  de  fon  temps  pour  ufage  en  ce  genre  ; mais 
Athénée  prouve  que  ces  Couper  exifioiant  réelle- 
ment du  temps  d'Homère  6e  dans  k fien.  L'oa 


/ 


77^  S 

fe  vaiîtoit  de  conferver  à Ca^oue  la  coupe  de 
Neilor. 

Anacréon  , ce  poëte  délicieux  ^ à qui  fa  coupe 
a le  plus  fouvent  lervi  de  lyre  , nous  prouve  par 
fus  o^es  X\^II  &C  XVdll  J qii'.--  de  fon  temps  on  fai- 
foit  repréf' luer  tout  ce  qu'on  vouioit  fur  les  cou- 
pes des  fedins  , & que  les  arciftes  étoient  en  état 
de  fatisfaire  la  volonté  des  particuliers , quant  aux 
comportions  & à la  dépenfe.  îiérodote  parle  auüi 
quelquefois  des  vu/Îj  de  feftin  , iir  c'en  eft  allez 
pour  prouver  l'eilime  qu'on  en  taifoit. 

Suétone  , dans  la  vie  de  Néron  , (ch.  XLVII.  ) 
-dit  que  ce  prince  renverfa  la  table  fur  laquelle  i! 
maûgtoit  J lorfqu'il  apprit  la  révolte  de  fes  armées  , 
& qu'il  briia  deux  belles  coupes  fur  lefquclks  on 
avoir  gravé  des  vers  d'Homère.  Pline  dit  que  c .s 
deux  coupes  étoient  de  crvftal.  Si  P s romains 
n'euifent  point  été  frappés  du  mérite  de  ces  cou- 
pes , un  hilfoiien  n'auroit  pas  cité  leur  perte  j 
comme  uns  preuve  de  l’impreiiion  que  ce  prince , 
tout  infenfé  qu'il  étoit,  reçut  d'une  nouvelle  qui 
lui  annonçoit  fes  malheurs. 

Les  romains  abuferent  des  formss  qu'ils  don- 
nèrent à leurs  vafes.  Nous  nous  contenterons  de 
renvoyer  au  vers  95  de  la  f=con  le  fityre  de  Ju- 
vénSl.  Pline,  dans  le  liv.  XIV,  chap.  zz,  aiufi 
que  dans  l'avant-propos  du  liv.  XXJII  , s'élève 
vivement  contre  l'ufage  où  l'on  ctoit , de  fon 
temps  , d'employer  ces  vafes  obfcènes  ; ce  qu'il 
appelle  per  oufcA/iltates  h'ùere.  ( irlém,  des  Infcripz. 
toin.  XXIll.  (D.J.). 

D.ms  l'explication  des  pierres  gravées,  deStofeh, 
Wimk.l  v.ann  a fait  un  chapitre  entier  des  vajès. 
Cette  ffètion  cpii  fembleroit  ne  devoir  donner 
lieu  qu’à  a.'rairer  le  goût,  la  fineffe  & l'excel- 
lence de  U gravure  des  pièces  que  i'on  y décrit , 
nehifle  pas  que  de  renfermer  la  matière  de  beau- 
coup d'érudition.  Le  leéfeur  en  fera  aifément  con- 
vaincu, pour  peu  ^u'il  fe  rappelle  l’onzième  livn 
é' Athénée  J où  l'on  voit  combien  il  y a à recli.-r- 
cher  far  les  vsfes  , dont  le  luxe  tint  une  place 
confidérable  dans  l'hUlsife  des  mœurs  des  anti;.ns. 
On  fait  afi'ez  à quel  excès  étoit  porté  le  fille  de 
leurs  tables  , & combien-  ils  nous  ont  furpaflé 

fiotir  tout  ce  qui  regardoic  la  grandeur,  le  goût, 
e travail , h qualité  & la  variété  des  pièces  qui 
{»  rmoient  l’appareil  de  leurs  biitf  ts  , appelles 
XuAiceiov.  (Ackeii.  Deipnos.  lib.  IL  p.  460.  E.  l.  42,.  ) 
Armarium  poculorum  , ( Fliii.  l.IX.  13.  1.  XXXIII. 
46.  1.  XXXIV.  8.  1.  XXXV.  15.),  repoji- 
toria  abaei.  Les  anciens  avoient  des  vafes , des 
flacons,  des  urnes  5c  des  coupes  de  toutes  les 
efpèces  , en  pierre  , en  verre  , en  terre  cuite 
le  en  métal  , & par-tout  c’étoit  d’une  grande 
recherche  ( Ibid.  l.  XXXIIl.  49.  l.  J.XXir. 
3.^/.  xxxr.  46.  I.  XXX  VL  66.  6-7.) 
& des  chofes  de  mode.  Les  gobelets  gaavés  & 
cifelés  ( P4X. /.  XXXIII.  53 . Mentor, 
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&r  par  d’atitres  artiftes  du  premier  ordre  , étoient 
des  pièces  (1  Ld.  L XXXJ-''.  3.)  d'un  prix  infini, 
de  même  que  ies  féaux  bc  .lurres  vufs  coriinid^ns. 
Les  talTcs  garnits  de  pierreries  ( Ibid.  l.  X-^Xlll. 

) v.doient  egalement  d.;  tièi>-grandes  tommes, 
& enfin  ( daid.  Lih.  XXXVli.  } les  vafes:  de 
cryftal  de  rosh',  d’onyx  & tl’.iucres  fortes  de 
pieir.s  préci-ufes,  étoient  des  morceaux  où  fe- 
trouvoieiit  réuuh  les  plrénorr.ènt  s de  la  nature 
& les  dforts  de  l'art.  C’eft  parmi  ceux-ci  qu’ë- 
toivnc  compris,  leurs  fameux  murrhins  , que  de 
riches  voiupcucux  ( Ind.  L XXXKII.  7.  ) i ac- 
quirent au  prix  de  70,  & même  de  300  ta  le  ns  , 
ic  que  quelques  favans  ont  pris  pour  de  la  p'or- 
cekir.e  , jufqiie  là  que  ( Marieu.  pierr.  gr.  torn.l. 
p.  2i8  à'fuiv.  & not.  z.p.  222.  ) le  célèbre  daèfy- 
üoeraphe  fr-ançois  , rerrnhérilfint  fur  les  i.iées 
des  amies  , s'eft  imaginé  aÛ’ez  plaîfansm.  nt  d'y 
voir  le  caratlère  même  de  la  peirutire  chiiioifej 
tandis  que  parmi  Ls  menuraens  de  l'amiquité  qui 
nous  font  parvenus  , on  n'a  jamais  obkrvé  auenn 
Iragment  zle  porcelaine,  & qu'il  e fl  fort  probable 
que  les  romains  n'en  ont  abfolnment  point  connu 
l'ufage.  La  fuite  des  pierres  de  -Stofeh  it  denc 
repréfciit-r  une  grande  partie  de  tous  ces  vafes , 
& en  les  examinant  avec  attention  en  poiirrnit 
y reco'nnoîtte  pvefque  tous  ceux  dont  parlent  ks 
convives  qu’ Athénée  met  en  fcène. 

Plufi^urs  princes  avoient  donné  leur  nom  à des 
vafes  ; l’on  connoiiïbit  entr'autres  les  Lnfias-, 
les  hibitnns  de  Lemnos  , pour  exprimer  leur  ra- 
coanoilfance  à Séleucus , premier  roi  de  Syrie  , 
donnèrent  à un  vafe  le  nom  de  Seleiscus-Sauveur, 

Les  vafes  qui  paroifTent  fi  fotsvent  fur  les  mo- 
numens  avec  des  palmes , étoient  la  récompenfe 
des  aililètes  vainqueurs,  ils  les  emçortoient  pleins 
de  l'huile  facrée  que  donneieut  les  oliviers  plantés 
dans  l'Acropole  d'Athènes.  Cette  huile  n'étoit 
dellinée  que  pour  les  vainqueurs  , & il  étoit  dé- 
l'Vni^  , fous  peine  de  mort , de  l'emporter  hors 
de  i.Attique.  Le  prix  étoir , plus  întienncment , 
une  corbtiile  de  figues  ik  un  r J-  de  vin  ; ÿi 
dans  les  fiècies  héroïques  , c’écoit  un  ûmpla 
vafe. 

Les  grecs  p!açoi:nt  des  vafes  d’huile  dans  les 
tombeaux  à coté  des  corps.  ( Ariflopkan.  EccUsi. 
vers.  524.)  ; & ils  gravoi^nt  fouvent  fur  h pierre 
du  tombeau  un  vafe  fembk.ble  à celui  qui  y étoit 
renkrmé  ( Suid.  rpteipius  5c  A(y.v(o;.  ) 

Gérés  avoir  un  vafe  pour  a*-tribut  , S:  dans 
l'Achtïe  on  lui  rendoit  un  culte  fous  le  nom  de 
porte-vu/è  , n«Ti{y;opop6î.  ( Athcn.  Deipn.  l H. 
p.  461.  ) klle  tUnt  un  vafe  fur  une  pierre  gravée 
du  baron  de  Stofeh, 

On  conficroic  des  vafes  à boire  à Hercule 
Bihax  , ainlî  qu’à  Baçclms.  Sur  un  autel  placé  au 

Capitole  , 


y AS 

Capitole,  on  voit  h coupe  d’Hercule  ; ainfi  que 
Tui-  un  autre  autel  qui  porte  cette  inicription  : 

H E R C U L I. 

Julius.  II  e r m a. 

D.  D.  L.  M, 

C U M.  S C Y P H O. 

Vases  à double  fond.  Voyez  Âmphicu- 
pellum. 

Vases  murrins.  Voyez  Murripts, 

Vases  cinéraires  (les)  ont  toujours  des  cou- 
vercles. Urnes. 

Vases  théricléens,  ainfi  nommés  de  Théridès, 
potier  de  Corinthe  , qui  en  fit  le,  preufier.  Pline 
( Xf^l.  40.  ) dit  qu'il  les  fibriquoit  fur  le  tour  ar  es 
du  bois  de  térébinthe.  C*..s  Vi/tj- étoi-.nt , Clon 
Athéiiée  ( /.  XI.  ) , applati,  fur  Ls  côtés,  allez 
profonds  , & garnis  d’oreiües. 

Vases  de  terre  en  général.  Potier. 

Vases  de  terre  rouge  que  l'on  trouve  dans 
les  Gaules.  Caylus  fait  obfarver  , à leur  fujet , 
qu'on  faifoit  anciennement  ufige  à b.ifrncs , c'efl- 
à-dire,  lorfqii'tÜe  étoit  foumife  aux  romains,  de 
plufiours  efpaccs  de  terre  cuite,  fabriquée  diffé- 
remment. Ces  différences  prouvent  qu'il  y avoir 
lin  grand  nombre  de  manufadures  dans  le  pays  -, 
car  parmi  ces  terres,  on  lui  en  a envoyé  qui  font 
noires  , d'autres  mêlées  avec  des  marcafiites  , 
félon  la  nature  de  la  t^^rre  ; d’autres  blanchâtres 
& très -peu  cuites  i mais  le  plus  grand  nombre 
étoit  bien  cuit , 8e  travaillé  avec  toute  la  pré- 
cifion  & la  délicateffe  polfible.  Les  terres  de  ce 
dernier  genre  étoient  empreintes  d'une  couleur 
rouge,  mais  claire,  8e  pareille  à-peu-près  à celle 
que  les  étrufques  donnoient  à leurs  ouvrages, 
avant  que  de  placer  la  couleur  noire.  Cette  teinte 
égale , n'étoit  cependant  pas  aulfi  folide  que  celle 
des  •^étrufques  , 8e  ne  réfilloit  pas  aux  mêmes 
épreuves.  Au  refte  , elle  étoit  agréablement 
donnée,  ainfi  que  nous  le  voyons  dans  tous  les 
morcéaux  qu'on  trouve  en  quantité  dans  les  dé- 
combres de  Nifmes.  Enfin  , cette  couleur  reiki  ces 
monumens  intéreffans.  ( Caylus.  li.pag.  3yo.) 

Va  SES  étrufques.  « Pour  concevoir  le  travail 
de  ces  vafts  étrufques , dit  Caylus  {B.ec.  aarttiq.  i. 
86.  ) , il  faut  obferver  d'abord  que  le  fond  eft 
noir  , que  les  figures  font  rouges  , &■  que  ces  deux 
couleurs  foqt  également  relevées  par  une  couleur 
blanche.  La  terre  de  tous  les  ouvrages  étrufques 
paroît  avoir  été  choifie  avec  foin.  C'eft  une 
argille  pure  8c  fine,  dont  on  « fépa'.é  par  le  la- 
vage le  fable  & la  partie  groflfiere.  On  «e  peut 

Anti^aites  , Tome  K, 


VAS  777 

] doutôr  que  des  terres  n'aieot  été  forrnées  fur  le 
tour  ou  fur  la  roue;  & cette  opération  , ainfi 
que  la  préparation  des  matières  , a été  précife- 
ment  la  même  que  celle  de  nos  travaux  en  fa» 
yence  & en  porcelaine.  J'ai  remarque  deux  fortes 
de  terres  dans  leurs  difiérens  ouvrages , l'usa 
blanche  8c  l’autre  noire.  Il  ell  vrai  que  cette  der- 
nière na  fe  trouve  pas  eruployée  suffi  fréquem- 
ment que  la  première,  rtus  oh  examine  ces  ou- 
vrages , & plus  J’en  voit  qu'ils  ont  été  réparés 
avec  le  plus  grand  foin  avant  que  d’être  mis  au 
■feu.  Ces  morceaux  ainfi  préparés  ont  été  cuits 
très  - légèiv ment,  pour  faire  ce  que  nous  nom- 
mons bifeuit,  fur  lequel  on  met  enfuite  la  cou- 
verte ou  l’email.  Si  l’on  appliquoit  cette  couverte 
fur  les  morceaux  avant  que  de  les  cuire  , elle  péoé- 
treroic  la  terre  ou  plutôt  elle  s’incorporeroit  dans 
f s pores,  8c  il  ftroit  très-difficile  de  la  bien  enle»- 
ver,  comme  la  chofe  étoit  iiècelTaire  dans  la  prt- 
tique  dts  plus  beaux  ouvrages  de  ce  pays.  Cette 
couverte  placée  en  tout  autre  temps  auroit  em- 
pêi.hé  d exécuter  avec  une  auiTi  grande  delica- 
telfi.  d’outils  les  delfins  dont  ces  ouvrages  font 
..  ornés.  La  terre  étant  cuite,  eft  moins  inégale  8c 
plus  deiife  j 8c  la  couverte  ne  s’attache  qne  mé- 
diocrement lorfqu'elle  n’a  reçu  qu'un  feu  léger  ; 
alors  il  eft  aifé  de  l'enlever  , ou  plutôt  de  1^  dé- 
couper , fans  qu'elle  laifle  la  trace  la  plus  légère. 
Cette  couverte  étoii  faite  avec  nne  terre  bolaire 
trhs-martiale  , & la  même  que  celle  que  nous  em- 
ployons dans  notre  fayence,  connue  fous  le  nom 
de  manganèze  , ou  mangancfia  vit.iariorum.  Cette 
terre  prend  auffi  dans  la  cuite  une  couleur  rouge 
très-foncée , mais  qu'il  eft  facile  de  rendre  noire 
avec  la  moindre  mixtion  de  couleur  ou  d'autres 
terres.  Cette  matière  a dû  être  préparée  8c 
broyée  parfaitement,  pour  les  mettre  en  état  de 
s'étendre  8;  de  couler  au  pinceau,  comme  les 
émaux.  Mais  avant  de  mettre  cotte  couverte 
noire,  les  étrufcucs  avoient  foin  de  tremper  leurs 
ouvrages  ou  de  leur  donner  une  couleur  rou- 
geâtre , mais  claire  8c  fort  approchante  de  celle 
de  notre  terre  cuite.  Ils  prenoient  cette  précaution 
pour  corriger  la  teinte  Baturelle  & blanchâtre  de 
leur  terre,  qui  ne  produifoit  pas  l'effet  qu’ils 
aimoient  à voir  dans  leurs  beaux  ouvrages.  L’exa- 
meo  de  plufieurs  morceaux  étrufques  fuffira  pour 
faire  fentir  ces  différences,  & connoître  à fond 
les  détails.  Les  terres  fe  trouvant  ainfi  ptéparées, 
voit!  l'opération  la  plus  effenrielle  pour  la  façon 
de  les  orner.  Quand  la  couverte  noire  ou  rouge 
étoit  fèche,  le  peintre,  ou  plutôt  le  deffinateuc 
devoit  nécelfairement  calquer  ou  poncer  fon  def- 
fin;  8c,  félon  l’ufage  de  ce  temps,  il  n’a  pu  fis 
fiervir  , pour  y parvenir  , que  de  lames  de  cuivrç 
très-minces,  fufeeptibles  de  tous  k»  coatours, 
8e:  découpées  comme  l'on  fait  aujourd'hui  ces 
mêmes  lames,  pour  imprimer  les  lettres  8c  les 
ornemens.  Il  prenoit  enfuite  un  outil  fort  tran- 
chant , avec  lequel  il  était  maître  de  faire  ce  qu'on 
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appelle  de  referve  les  traits  les  plus  délies  ; car  il 
emportoit  & ôtoic  la  couvotte  noire  fur  tcrut  ce 
qui  deveit  être  clair  ; & je  ne  puis  comj'arer  cette 
manoeuvre  qu’à  celle  de  notre  gravure  en  bois. 
Alors  la  couleur  rouge  fi  didinguoit , 8c  failbit 
voir  fort  nettement  Ls  tigures:,  les  onv.mens , ôc 
tout  ce  qu’on  avoit  entrepris  de  reprékntcr.  La 
feula  inlpediion  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
terres  démontre  ces  fartes  d’operatious.  Enràn 
ces  puvrages  étant  parvenus  à ce  poin.,  on  leur 
donnoit  la  fécondé  cuite  un  peu  plus  forte  que 
la  première  « 

Je  ne  crois  pas  devoir  terminer  l’examen  de 
ces  ouvrages  J fans  y ajouter  qu.tques  réflexions 
généraLs.  Ils  ne  font  pas  tous  fabriqués  avec  la 
même  foin  : on  en  trouve  dont  la  tétr;  blanchâtre 
fouvenr  mal  cuire  , n’a  pas  reca  h première  cou- 
leur rouge.  11  y tn  a d’aunes  dont  la  terre  eft  bien 
cuite  Sc  -icn  travailiéc  , & qui  ne  font  recouverts 
que  par  la  couleur  rouge  qui  forme  ou  le  fond  ou 
les  ornemens,  & c^s  morceaux  me  paroiluiiit  les 
moins  communs.  Toutes  les  couleurs  noir<fS  ne 
font  paségalerm-nt  belles.  H y en  a qo.i  fan:  ternes 
üc  fans  aucun  éclat , 6c  d’autres  qui  par  leur  mat 
£r  leur  pcii  imit.  nt  en  qu-lque  fîçon  l’émail  de 
nos  porcelain'.'s.  La  couleur  blanche  qu’ils  met- 
toient  toujours  avec  le  pinceau  fur  l.s  fonds, 
comme  fur  les  efpaces  découverts  , n’a  aucune- 
tenue.  C’efl  une  eflpèce  de  craie  qui  n’eli:  pas  com- 
parable pour  h foli  jicé,  aux  oouleurs  dont  je  viens 
de  parler  ; 8c  c’e-fl  pour  cela  , fans  doute  , qu’ils 
l’employoient  arc-c  tant  de  ménagement,  éi  le 
plus  foiivent  pour  d«s  parties  de  coefuncs  . de 
bralfelets  ou  de  r é'*'  illo.ns  dans  les  ornemens.  Les 
étrufques  ignoroient  do.ic  les  moyens  de  mettre 
cette  couleur  au  Lu.  « 

Je  ne  fjurois  palier  fous  lilence  la  mauvaife 
foi  & l impolliire  de  certains  artifl:.:S  anci-.-ns.  J’ai 
des  vafis  o’un  vernis  abfoiumenc  noir,  pâlie  an 
feu  L:  crès-folidc  , fur  lequel  on  a taft  d-.s  figures 
de  couleur  roage  fimplen'.ent  au  pinceau,  & qui 
font  prcfque  tcut  s eflàcécs.  Ces  ouvrai  s cou- 
toi-  nt  beaucoup  moins  de  peines  'ce  de  foir.s , & 
il  falloit  être  bon  c'onnoiikur  po-jr  ne  s’y  pas 
tromper.  Ils  produifoient  le  même  eflet  en  fortant 
diis  mains  de  l’oiivrier.  On  ne  les  a p'.s  frit  f.ns 
delL'in , & c'efl: , fdon  moi , une  véritable  fri- 
ponimrie.  Quoi  qu’il  .n  foie,  l .s  éirufqiics  n'em- 
plov'oient  qîîcie  noir,  le  rouge  Scleblanc  (l-  blcii). 
Et'fin  , on  neprtiî  douter  qu.  pour  confervtr  la 
prepteté  & rexaétuade  s]-e  leurs  ouvrages  , ils 
ne  fe  fii..nt  f i vis  de  ce  que  nous  appelions  des 
gazettes  , c’efl- à-àire , des  pots  couverts  dans 
lefquéls  on  fait  cuire  afiirÿnd’lv.'.i  l.s  morceaux 
à l’abri  de  tout  air  extéri-Ciir.  Ces  recherchés 
m’ont  dcii  ■ convaincu  que  ces  ouvrages  on:  été 
faits  -.V..C  ..u'.-.nt  de  foin  que  les  porcelaines  ; ou 
peut  même , in  .épcr.d  i.mment  de  leur  aniiquit-.’, 
les  v-it-ine  'aufi'i  précieux.  Ccpen.dant  la 
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j quantité  que  l’on  eta  trouve  nous  alTure  de  l’abon-' 
dance  de  ces  manutaclures,  & du  goût  que  toutes 
les  nations  avoient  en  ce  temps  là  pour  les  ou- 
vrages qu’elles  produifoient.  Quant  à la  matière, 
j’avoue  que  1 idée  n’en  eft  pas  favorable;  mais 
je  nie  contentera’  de  dire  que  l’on  ne  cônnoifl'oit 
rien  .de  plus  pariait  que  cette  terre  cuite  , & 
qu’on  e-mph.yoic  à la  mettre  en  oeuvre  les  mains 
aes  plus  fa.'ueux  artiftes.  « 

« Les  vafes  3c  la  poterie  de  terre  cuite  font , 
dit-il  encore  (lorn.  il.  52.)  un  des  genres  d’ou- 
vrages par  lelquels  ks  étnijques  ft  font  L-  plus  c'if- 
tingues.  J’en  ai  détaillé  la  pratique  ci-delfus.  Ce- 
pendant la  prodigieufe  quantité  des  morceaux  de 
ce  genre  que  l’on  trouve,  no.n- feulement  en  Ita- 
lie, mais  encore  dans  ks  différens  cabinets  de  l’Eu- 
rope , mérite  en  particulier  quelques  réflexion*. 
En  effet,  il  elî:  étornant  qu’une  matière  auia 
fragile  fe  foit  conkrvée  pendant  un  fi  gr:nd 
nombre  d-e  liècles.  L'abondance  de  ces  fo.tes 
d’ouvrage-s  prouve  la  multiplicité  des  m.-.nuijC- 
tur.s  érabli'.s  en  Etrurie.  On  peut  par  un’  c.il- 
cnl  genér.  1 8c  fimple  , préfumer  que  cmt  vq/èx 
exifl.ms,  en  ftippoEnc  dix  mille  détruits.  Cette 
eflimation  qui  ne  peut  guères  être  contredite, 
furpiciid  l'imagination  , & devient  vraiftiiL-ia- 
bk  par  le  grand  iifage  qu’on  faifeit  de  ces  ulkn- 
lües,  & j)ar  l’étendue  de  pays  que  les  étrufques 
occiipoient.  II  paroit  qu’ils  étoient  martres^  de 
profque  toute  l’!t:.lie  , avant  la  fcnd.aion  de 
Rome.  Et  fi  l’on  veut  leur  rt;fufer*le  travail  de 
tons  les  morceaux  de  ce  genre,  qui  ful.filknt, 
S:  croire  que  leurs  vc.ifins  en  ont  produit  une 
partie,  il  réfiiîtcra  toujours  de  ce  que  nous 
voyons , un  avantage  fl.itteur  pour  cette  nation  , 
celui  d’avoir  inventé  un  genre  particulirr,  8c 
d’avoir  Ervi  de  modèle  dans  une  manière  de 
deiliner,  qiflon  ne  l.  iir  a point  conteflée.  il  eft 
c;.-p-end:  nt  vrai  que  dans  le  grand  nombre  d.e  ces 
vufts  de  terre,  quelques-uns  paroifient  é^’.-p- 
tiens  , on  peut  même  en  imagi.ner  de  grecs'  > 
'•d:  l’on  fait  de  p!  is  ciue  dans  bile  de  Samos  , 
fur  la  côte  de  iLAfie  Ivlineure,  il  y avoit  ’une  fa- 
meufe  mamafaertne  de  poterie,  dont  les  ojy^v  ra- 
ges fe  font  répandus  dans  l’.^fie  8c  dans  preff 
que  toute  l'E  iiope.  Tes  anci  ns  parlent  de  ces 
Viifa  farnui , comme  d’une  vailielk  de  terre.  « 

cc  P’.iilleurs  ks  J’yrrhéniens  qui  fe  font  tranf- 
pîanrés  dans  l’Erri  rie  , etoknt  fortis  du  conti- 
nent de  l’Afic-VÜt;.  ufe  , 8c  de  la  partie  de  ce 
cenrin,. nt,  '.t.'iéine  de  l’ile  de  S.mos.  ÎNcus  ne* 
fommes  point  ui  état  de  diflinguer  ks  produc- 
tions de  ces  liiiiëren;'  ji.'upi.  s ; nous  n avunspoint 
allez  de  morceaux  d.e  c-omp  r.  ifon  : on  eildonc 
obligé  d."  nxttie  c uv-mér,a;>;  qui  p.  uver.t  eau- 
krdes  dcu'cc.s,  daji-,  la  (.kllè  •.lesiniiique  ..  Leur 
t’.-avail  acus  cil  plus  ;cn:m,  8c  hutrs  m’aufaêiu- 
res  parni;;liit  avoir  joL-i  peiidatit  pluiî-eurs  fiè- 
cks  d’une  icputatieu  égale  à cerlc  que  nous  ac- 
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âCrcîons  aur  porcc-liines  de  la  Chine , auxquelles 
o!i  peUt  coiviparcv  quelques  morceaux'  étrufquss 
par  Ja  îéjjèreté  de  leur  fabrique,  bç  par  la  c.c- 
licatcire  de  leurs  ornemens.  Le  débit  & la  coti- 
fommation  d ces  ouvrages  dévoient  etre  coti- 
lîdéi  ables  , puilque  bon  en  fabriquoit  un  fi  grand 
nombre.  On  en  a trouvé  des  amas  a Volaterra, 
hc  dans  plufieurs  autres  endroits  de  la  Tofeane. 
Les  ruin':s_de  R.ome  , & fur- tout  'es  fouilles 
dd-Ierculanum  en  préfentent  tous  les  jours  des 
morceaux  entiers,  Sc  vdus  fouvent  d^s  tragmuns 
fans  nombre.  Cette  d^nière  vrlle  etoit  comme 
l'on  fait,  une  colonie  de  grecs,  établie  dans  le 
temps  de  la  fplendeur  des  étrufques , & fur  un 
terrein  qui  ne  paroît  pas  avoir  jamais  fait  partie 
de  i Etruriè.  « 

» Quoi  qu'en  dife  le  P.  Pancrace,  83  ) à 

la  fin  du  tome  premier  des  Antiquités  ae  Sicile  , 
le  vjji  trouvé  dans  un  tombeau  a Agrigente,  elt 
ablblument  étrufque  ; & la  tailon  qu'il  donne 
( page  S'y)  pour  foutenir  le  coutr.dre,  en  difant 
que  la  nation  étrufque  n’a  jamais  iLn  eu  à dé- 
mêler avec  la  Sicile,  eft  bien  foible.  “ 

» j’ai  obfervé  plufieurs  fois  quë  les  nations 
voifints  avoient  dû  rechercher  avi,c  foin  les  ou- 
vrages des  étrufques,  & principalement  depuis 
que  les  manufaéfures  eurent  été  détruites , peut- 
être  par  les  romains  même,  il  n’en  eft  fait  aucune 
ftiention  dans  l'hiftoire  rornr.ine,  & l’on  y voit 
les  étrufques  confondus  avec  leurs  vainqueurs  , 
& devenus  guerriers  comme  eux.  On  ne  parle 
plus  de  leurs  arts , mais  feulement  de  leur  bra- 
voure , &c  de  quelques  fuperftitions  qui  leur 
étoient  particulières.  « 

« Je  dois  excufcr  ici  la  répétition  des  formes 
qu’on  pourvoit  blâmer  dans  les  vafes  étrufques. 
En  effet  l'ignorance  oi>nous  femmes  de  l’ufage 
auquel  ils  étoient  deftinés  , ne  nous  préfente  fou- 
vent  qu'une  répétition  ; mais  cette  même  mono- 
tonie eft  infiniment  variée  par  les  fujets  qui  en 
font  l'ornement.  D’ailleurs , ce  n’eft  pas  feule- 
men^chez  les  étrufques  que  l'on  peut  remarquer 
jine  forte  de  reffemblance  & d'imitation  dans  les 
formes.  Les  raifons  de_  néceflité , d’ufage , de  con- 
venance & d’habitude  ont  de  tous  temps  enga- 
gé les  hoitimes  à. pratiquer  fans  aucun  change- 
ment, dans  le  cours  de  plus  ou  moins  d’années  , 
les  meubles  d’ufage , ou  de  pur  agrément.  Mais 
quand  cette  répétition  feroit  particulière  aux 
etrufques  , ayant  une  fois  trouvé  la  convenance 
& ràégance  en  ce  genre , ils  mériteroient  des 
éloges  pour  ne  s’en  être  point  écartés.  J’ai  lieu 
de  croire  qu’il  fe  trouve  peu  de  ces  formes  que 
je  n’aie  eues  en  ma  polTeftion,  & qui  par  con- 
féquent  ne  foient  rapportées  dans  les  deux  vo- 
lumes de  ce  recueil  : ainfi  le  ledieur  eft  en  état 
d’en  juger.  Mais  quand  ces  vdfts  feroient  encore 
plus  unifbrmtïS,  il  faudroit  couvenir  qu’un  peu- 
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pie  indique  fulfifimment  fon  génie  pour  ksarts, 
quand  il  execute  des  différence*  dans  la  décora- 
tion des  formes  qu’il  a reçues  tk  adoptées.  La  di- 
veifité  de  cette  efpèce  d’accelfoire  eft  en  ce  cas 
une  preuve  de  raient.  On  s’apperçoit  d’ailleurs 
que  la  manière  d’orner  n’a  pas  toujours  été  la 
même.  M.ds  nous  ne  pouvons  diftinguer  aujour- 
d’hui avec  une  efpèce  de  certitude  celles  qui 
ont  précédé  avec  celles  qui  ont  fuivi  : en.fin,  on 
voit  dans  ces  compofitions  des  objets  & des  détails 
qui  nous  font  inconnus,  ainfi  que  des  pratiques 
civiles  k militaires.  Toutes  ces  chofes  bien  exami- 
n.ées  , k rendues  familières,  peuvent  conduire  tôt 
ou  tard  à de  plus  grands  éclaircifiemens.  » 

” II  y a plufieurs  palfages  dans  les  auteurs  an- 
ciens , dont  on  n’a  point  été  frappé  , & qui 
ont  peut-être  rapport  à ces  repréfentations.  Un 
génie  heureiu , le  hazard  même  peut  produire 
cette  découverte.  » 

« La  forme  de  plufieurs  vafes  étrufques  témoi- 
gne , dit  Caylus  ( Rec.  i.  105.  ) , qu’ils  ne  fer- 
voient  qu’à  orner  8e  à décorer  les  endroits  oii 
ils  étoient  placés  , puifqu’il  v en  a qui  font 
percés  au  fond.  Cependant  les  flibriques  d’Etrurie 
produifoient  aufîi  des  trffes , des  écuelles  & des 
plats  de  toutes  les  grandeurs , pour  les  ufages 
les  plus  communs.  Ces  derniers  font  en  général 
d’un  travail  fort  groftier ,.  8c  prefque  tous  de 
couleur  noire  , ce  qui  fuffit  pour  les  faire  con- 
noïtre  j mais  afin  que  , pour  fonder  fon  jugement, 
on  ne  foit  pas  obligé  d’être  attentif  à l’imprei- 
fion  qui  naît  de  la  fabrique  k du  vernis , on  doit 
obferver  qu’ils  ont  pour  la  plupart  dans  leur  fond 
intérieur , des  ornemens  qui  n’ont  pu  être  exé- 
cutés qu-’avec  des  inftrumens  que  nous  appelions 
aujourd'hui  des  fers.  On  en  appiiquoit  l’empreinta 
lorfque  la  terre  étoit  molle  , k par  conféquent 
avant  de  la  mettre  au  feu  ; & j'ofe  alfurer  que 
ces  orneraens  , qui  font  infiniment  variés , ont 
la  finelTe  8c  l'intelligence  de  l’orfèvrerie.  « 

Ils  étoient  fort  rares  du  temps  de  Suétone  8d 
de  Strabon.’  Ces  deux  auteurs  parlent  de  ceux 
que  l’on  trouva  dans  les  tombeaux  de  Corinthe 
k ïie  Capoue  , en  rétablifl'aut  ces  deux  cités  an- 
ciennes j ils  ajoutent  OjU’iis  fe  vendirent  très -cher 
à Rome  , où  on  les  apporta , k que  ceux  qui 
étoient  ornés  de  peintures  obtenoient  la  préfé- 
rence fur  ceux  qui  ne  l’étoient  pas  . & les  uns 
k lés  autres  fur  les  vafees  d’airain.  Ce  luxe  manqua 
bientôt  d’aliment , parce  que  la  fuperftition  dé- 
fendoit  de  violer  les  tombeaux  ; il  avoir  fallu 
deux  occafions  forcées , telles  qi^e  celles  du  téta- 
blilfement  des  villes  , 8e  de  l’ètablifteraeut  des 
.colonies , pour  faire  ouvrir  ces  afyles  facrés. 

On  avoir  coutume  de  graver  ou  peindre  fur 
leurs  parois  extérieurs  , des  viètoires  k des  qua- 
driges. Cet  ufage  étoit  fi'généial,  qu'Aiacréoa 
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défend  â î’orfevre  qu  il  charge  de  lui  faire  un 
v/ifi  urécieux  j d^y  mettre  ViU  c’.isr  ; il  lui  ovdcni'C 
an  coritmiro  d’y  graver  Bacchus  , l’Amour  de 
fen  clier  Bathyile. 

hes  vi::Jcs  érruf-^urs  du  cahinct  de  Ste.  Gene- 
viève de  Paris  J offrent  pluiieurs  de  ces  chars. 

=5  T.e  comte  de  Caylrs , dit  Winckelmann  , 
a adopte  une  eitxiir  populaire , favoir^  que  tous 
les  vôjis  de  terre  peinte  font  étrtirquc-s.  Dans  !e 
cabinet  de  IViaffrilli  à Naples  , il  y a trois  va/es 
avec  des  inlcriprions  grecques.  Si  j’ouvre  le  fé- 
cond voliime  du  r^cuei!  u’antiquités  du  comte 
de  CayliiSj  j'y  trouve  un  vafi  avec  cette  infciip- 
tion. 

H A r D V s 
IC  A V A s 

l'auteur  prétend  eu:  co  font  !;  des  r^tac- 
t'r'îs  étiufov.es.  r,,,r,s  l'e' pHcaticn  qui!  er  dor,i:e 
ii  dit,  f g'.'.fi:  Fa).  « Je  ne  d us  pa<  oubli,  r une 
3;  grande  iie  id  r;té  d.;'  c',:  vajj -,  de  pvé- 

3'  fmter  dov.mt  chaque  figure  bitfércîus  caraùlè- 
>3  res  , «ai'pofés  darr  Por.ire  qu’ou  scit  c.uiî  ia 
33  planche.  3:  11  n’aura  fans  deure  pas  man.qué  de 
confuiter  l.s  Fouvir.ont  fk  autres.  Je  na..-  fou- 
viens  d’avoir  vu  chez  le  ch.anoine  Mazocohi  une 
coupe  de  terre  p^^inte  avec  l’infeription  fuivaiice. 

K A.  V A s H O r O s i'i  s. 

Ce  qui  veut  dire  , l'eiÀÎf  'Ots-ôfÎ 4$,  le  bel  HopofJas. 
Perfonue  n’ignore  le  prix  que  1-.  s grecs  atta- 
choient  à la  beauté  des  deux  fexes;  & Paiifanias 
nous  app’und  que  c’étoit  la  coutume  d’écrire  de 
extte  manière  fur  les  mur  ulLs  des  apparreuicns , 
les  noms  des  jeunes  gens  qui  fe  difvingucicnr  p^r 
leur  beauté.  L’ouvrier  de  cette  coupe  a voulu 
hilTer  un  monument  de  fa  t-:-ndrr:fié  fur  cet  ou- 
vrage de  fes  mains.  Qu’on  iafife  la  coit!par.iifon 
de  cts  caraéteres  av'^-c  ceux  du  vjfe  du  comte  de 
Caylus , & l’on  verra  que  je  fuis  fondé  à croire 
qu’ils  ont  été  mal  copi'  S.  Ils  ne  font  p.as  etruf- 
ques,  mais  grecs  , & l’on  doit  lire  ; 

>F>s  , la  bel  Hofolos.  J’intercale  ici  uti  O;  les  plus 
anciens  grecs  faifoient  leur  O à peu  près  tri  iu- 
gulairej  & les  A étoienc  auffi  quelquefois  ren- 
verféfi,  de  c^te  manière  u , de  ccllc-ci  ou  v.  I.q 
vafe  f u!  efrdonc  éiriifque,  & non  1 inferiprien. 
L’ej:plic;uion  de  ce  vjfe  fuffit  pour  renverfer  le 
fyflême  du  comte  de  Caylus.  J’ai  vu  à P orne  & 
à Naples  plus  de  pco  vafes  de  cette  efpèce  , 
qui  tous  ont  été  trouvés  dans  ce  royaume  , & 
la  plus  grande  partie  à Nola. 

Dans  le  tmilSème.  volume  des  Plbl.  Ec>ufc.  in 
v^fcu'.is , l’.abbé  J.  B.  Pafferi  a fait  connjitre 
quc-lques  vafes  étrufques  avec  des  infciiptions 
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grecques,  dit  Daffdorf.  Il  donne,  {tah.  ixi  , 
p.  iS  , ) l’eAplication  fuivante  de  ces  onvr.iges 
étruf.]ucs  avec  des  inferipde^rfs  en  grec  : (irncu 
infriftio  minime  obji:.;t  , quorni~.us  id , îf  f.milia 
vajj.  , etnjjiis  adtnioiun,’.:^/' ÿ nem.  ctr-pari , ’njco- 
n.ru,  geriis , gtaeâ  édvc/iis  aejnen  , eo’'u.m  ^i.i'ouam 
vel  admijera.tt  , vcl  in  preLirm  preconem  e.im.  in~ 
jtnre  operî-us  , qm  coneinnerent , eaaii:  juni  , quod 
quidem  frius  invaiuit  Ù’  poiijfmum  CMn  bacch^na- 
1:2  dlù  rrojeripr.j  irflici  poffimime)  rcvocaia  junt. 
Le  fujet  repréfente  fur^j^  vnfe  e'I  : AdoUj.ats 
bjschicis  initincns.  Comme  lut  un  autre  vaje  il 
y a un  mot  latin,  en  caractères  grecs,  l’auteur 
en  port:  lu  jugement  que  voici  : ( tah.  a?? 3 F‘[B- 
!<■).)  JS.egüûnm  pr&cipuum  kufis  vajis  fieit  i :jy.p- 
tio  i:i  in:n  c-tipofii-i  , nuidLm  , fed  Lni'iS  iü- 

tl:ls  exprtjfi  ,‘ ( ANDRÎA.S  ) , cv  qun 
forma  vus  iftud  At  ni  udir'buiinus  , cm  pareil  comi- 
n.nciis  mores  uaiverfe  jam  0' niLeurn , vix  nnic- 
tis  p.-iiiA  li.iguA  vijifns,  <J  fo'm'.u'ns  , prifertirn 
■ in  Siciiir.  Plus  bas  il  suplique  un  r.urre  vaje  avec 
d^s  inferipsiens  iucc'vrect; s ik  üiintcilî-t'-bits 
{' rab.  }.u  p.  5?.  ) & il  dit  : N'-vr  in  rnonamen- 
tij  ecrafsis  nomina  cLcoram  L'  rnrourn  propria 
pcrdius  omràà  decurpaca  fera  popuini  :unc^  umpc~ 
ris  dia.Ucio.  Ce  mènae  fyû.ème  cen-'uit  1 abbe  J. 
C.  Amaduzzi,  drnt  Ion  eiplicafcn  de  1 alpha- 
bet étrul'que  , à dire  dans  la  prefice  du  troi- 
fïème  vclume , «.  7,  p.  89  : yuij  na  i'fupcr  ab 
ctruf  is  fuijfe  tara  graca  vocabala , pL  tet  ex  nonratl- 
lis  corum  monv.mer.tis  , quA  griras  infri;  lionibiis 
donantar,  quAque  repertrfunt  pnfertim  Iner  ccmpcr.os, 
qui  olirsi  etrufeis  üCtiumrar'aniiir  , quique  pof^a 
grAcis  fiiiitimi , qui  eam  halie  panem  dtin  iacclue- 
rant  P quA  u Turento  nj^ve  ad  Curt~cs  , vcl , ut  Pli- 
nia  ( Uijl.  nat.  lin  lif  ) placct  , à locris  Icüli& 
' fronce  aà  T nrentuin  uj  wc  prouncitur , ecrum  lit- 
ières , à idioma  f liP  aripuirurn.  C’tft  de  cette 
manier'-  ou’on  peut  écl^.ircir  pourquoi  il  y ^ 
des  ouvrages  étrurp.ies  avec  des  inferiptions 
grecques. 

Il  fe  pvur  que  quelques-uns  des  vafes  étrnf- 
ques  du  Vatican  foi.nt  venus  du  royauu^  de 
N.iphsj  la  plus  grande  partie  néanmoins  y ont 
été  poiiés  (Je  li  l.cfcan:  ;,<rar  un  grand  nombre 
de  ces  vajls  ont  été  donnés  par  Barbagli,  éye- 
j que  de  ^hiaf  , -oncl-a^  maternel  de  Giiarnacci  , 
! au  cardhr.d  Gucltcri  l’ainé  , & clms  la  fuite  ils 
ont  tous  pafié  d.,ns  la  bik-iiotheque  du  Vatican, 

Ces  vpps  devroient  êtrx*  apptllés  Cittnqan/e/ir  , 
pliuôt  C{\i  ccr:  f u's’i  car  on  les  trouve  d..ns  .a 
C.v.n]  ani.; , d.ins  1:  royaume  'Je  Naples  Se  dans 
la  Sicile  : mais  jamais  (’ans  la  d cfc..ne. 

Vases  avec  des  palm.es  annoncent  fur  les  mé- 
dailles lès  jeux  c Lbtes  dans  la  ville  qui. Us  a 
fait  franper.  l.cur  norubre  indique  term  des 
jeux.  On  "en  voit  jufqu’à  trois  fur  celles  d Heiio- 


VAS 

po’ls  frnppéçs  en  rii'.nnenr  Cnracalh.  Sou- 
vtn:  CCS  vafss  font  pbcé>  ûir  un-  table  ^ & la 
p.uiilfc  elf  plantée  clans  leur  capacité. 

On  en  voit  fur  les  mécaill-.s  des  maceao- 
ni:ns,  de  Thefl'alrni-]ue. 

V.isEÙ  deu-:  r-nfes  , eu  Diote.  On  en  voit 
fur  Us  médailles  d.e  Cyme  , d'Mypponium  , de 
Li'nia,  d' Aciiium,  des  B'.xociens , de  Methymnaj 
de  Wyiina  , de  pçptr;.th'js  , de  SoH  en  Chvpré  , 
de  Tco.s , de  Thalus  , de  Thébes , ce  l heraj 
d'Athènes  J de  Clûos , de  C-orcyre  . de  Lacé- 
démone, de  Maronie , de  Navos , des  Opuntiens , 
de  Methyinne  & de  Pharus. 

V/iSES  de  théâtre.  C’étoit  , félon  \Mmr^  , 
certains  vailIVaux  d'airain  en  de  poterie  , qifil 
appelle  tchtia  , qui  fe  metroient  en  des  endroits 
cachés  fous  les  degrés  de  l’amphithéâtre  , & qui 
fervoient  peur  la  répercuifion  de  la  voix. 

Lorfque  les  grecs  eurent  bâti  des  théâtres 
foliies  & d’une  vafte  éte'ndue , ils  s’-apperçurent 
que  la  voix  de  leurs  aéteurs  ne  poiivoit  plus 
porter  jufqu’au  bout,  ils  léfolurent  d’y  fuppléLt 
par  quelque  moyên  qui  en  pût  augmenter  la 
force  , Si  en  rendre  les  articulations  plus  dii- 
tinétes.  Pour  cela , ils  s’avifére-nt  de  placer  dans 
de  petites  chambr.s  pratiquées  fous  les  degrés  du 
théâtre  , des  v ’/ca  d’airain  de  tous  les  tofis  de 
la  voix  humaine,  & même  de  toute  l’étendue 
de  leurs  inftiumens  , afin 'eue  tous  les  fons  qui 
partoient  de  la  fcène  pûflént  ébranler  quelqu’un 
de  ces  v.-r/èa.,  fuivant  le  rapport  qui  étoit  entre 
eux,  & profiter  d.  leur  ccnfoncance  pour  frapper 
l’»rc‘ille  d’une  manière  plus  forte  & plus  dillinéte. 

Ces  vafes  étoic-nt  faits  dans  des  proportions 
géométriques , 8c  leurs  dimei^ons  dévoient  être 
tellement  combinées  qn’iis  fonnaffent  à la  q^uarte  , 
à la  quinte  les  uns  des  autres  , & formalTent  ainfi 
tous  les  autres  accords  jufqu’à  la  double  oétave. 
Il  faut  entendre  par  leurs  dimenfîons,  leur  hau- 
teur, leur  brgeur  , leurs  differens  degrés  , Se  la 
courbure  de  leur  évaferaent.  On  les  arrangeoit 
enfuite  fous  les  gradins  du  théâtre  , dans  des 
proportions  harmoniques , 8c  il  fallcit  qu’ils  fufl'ent 
placés  dans  leurs  chambres  de  manière  qu’ils  ne 
toucfiafic-nr  point  aux  murailles,  8r  qu’ils  euirent 
tout  autour , Se  par  delTus , une  efpèce  de  vuide. 

Vitvuve  ne  nous  apprend  point  quelle  figure 
ils  avoi  mt  ; mais  comme  il  ajoute  qu’ils  étoient 
renverfes  hé  foutenus  du  coté  ’de  h fcène  par 
des  coins  de  demi  pié  de  haut  , il  y a.  bien  de 
l’apparence^u’ils  avoient  à-peu-près  la  forme 
d’une  cloche  eu  d’un  timbre  de  pendule;  car 
c’eft  la  plus  propre  au  retcnîiireniet.t  dont  il 
s’agit. 

Pour  les  chambres  où  ils  étoient  placés  , il  y 
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] en  avoir  trei'xe-fons  chaque  étage  de  degrés , 8c 

■ ci-mme  elles  dévoient  être  difeofées  de  maniéré 
( qu’il  y eut  entr’elles  douze  efpacés  éanix  ; il 
j raboit  qn’ell-es  f'ufioiT  iuuéts  d.ins  le  milieu  de 
’ CCS  étages  , 8c  non  pas  au  bas,  comme  le  marque 
I Perrault,  à caufe  des  poius  & des  efcaliers  qui 

f trouvoientriu-deiTous.  Aulii,  Vitvuve  dit  expref- 
1 fémcEt  que  fi  le  thcc'-e  n’a  qu’un  étage  de  de- 
1 grés,  ces  chambres  d ■iv^u■t  être  placées  dans  le 
I milieu  de  fi  hauteur,  & -'u’i;  fmt  ks  êkpok'r 
1 de  même  dans  l-s  autre:  ecare^,  fi  le  tla-cure  en 
a rluiieurs  ; car  il  y en  -avoit  trois  rangs 

dans  les  grands  théâtres,  doi'.t  l’un  étoit  pour 
le-  genre  enharmonique , l’autre  pour  le  cl'.rosr.a- 
tique  , &:  le  troifième  pour  le  diatonique  Les 
V ’j'fs  é-teient  par  conféquent  arrangés  fuivant  les 
difiérentcs  proportions  de  ces  trois  genres  de 
I mufique. 

I Toutes  ces  chambres , au  refte  , dévoient  avoir 
I par  le  bas  des  ouve'-turcs  longues  de  çkux  piés, 
f & larges  a’un  demi-pié  , pour  donne^paiTage  à 

■ la  voix,  & il  fallcit  que  Iturs  voûtes  eufilnt  à- 
J peu- près  la  même  courbure  que  les  vjfcs , pour 

n’en  point  empêcher  le  retentiffem:  nt.  Par  ce 
moyen,  dit  Vitruve  , la  voix  s’étendant  du  centr* 

! à la  circonférence,  ira  frapper  dans  It  cavité  de 
! ces  vafes , 8e  ks  ébranlant  fuivant  leur  confen- 
nance,  en  fera  non-feulement  rendue  plus  forte 
Se  plus  claire  J mais  encore  plus  douce  Se  plus 
agréable. 

VATES  : c’étoit , chez  Les  gaulois , uHe  forte 
de  gens  fort  confidérés  , un-e  cla-Te  de  druvdf  s qui 
étoient  chargés  (i’ofrV’r  les  facrificcs,  8e  oui  s’ap- 
pliquoient  .1  connoitre  8c  expliquer  k's  chofes  na- 
turelles, .ru  rapport  de  Strabon.  Druvdes. 

’V’.ATESjChez  les  romains  étoit  celui  ou  ceux 
des  faliens  qui  chanteient  le  poème  faliaire. 

VATîA,  fumom  de  la  famille  SfRViLiA. 

FATICANUS , étoit  un  dieu  qui,  à ce  qu’il 
paroît,  faifoit  fa  réfidence  fur  le  mont  Vatican. 
A-t-ii  donné  fon  nom  an  mont  , ou  le  Mont  a-t-il 
n-'çu  le  fien  du  Dieu?  Quoi  qu’il  en  foit,  il  préfi- 
doit  à la  parole  ; & Aulugeile  ( ï6.  17.  ) nous  en 
donne  pour  taifon  , que  le  premier  cri  qui  échappe 
aux  enlans  en  naifiant , eft  la  premdère  fyliabe  du 
nom  de  ce  dieu  , Fa  ou  Fa.  On  La  confon.d  quel- 
quefois avec  Fa^'uanus  ; il  y en  a même  qui 
prétendent  qu  i!  n'y  a de  différence  que  dans  le 
nom. 

Saint  Aut  uftin  ( de  cirlt.  Dei  IF.?u)  dit  ; Neque 
enirn  cuacr.t  cik^uas  j:artes  triouere  Faticaro  , qui 
infantiun  va^dicus  p.Aji-Jct.  (Quelques  criiioues 
j -avoient  chan-gé  dr.nscetendroic  (D  ibidem  cap.  îi.) 
] Faticaituf  f;n  è aptrunis  ,-  m.ais  1 cuis  '\'  ivès  a très- 
bien  rcmart-ué  dans  les  noies,  qu'ii  falloir  lire 
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Vaticanus;  cuo  l’endroit  que  nous  avons  cité  d’ Au-* 
lugelle  ie  démontré  , & que  d’ailleurs  c’eft  la  le- 
çon de  tous  les  anciens  manuferits.  On  ne  fiiit 
pourquoi  l.:S  derniers  éditeurs  n’ont  point  fait  cette 
remarque  après  lui , ils  auroient  peut-être  épargné 
aux  auteurs  du  Moréri  la  faute  qu’ils  ont  faite 
d’appelkr  ce  dieu  Vaghant , &:  de  citer  fur  cela 
Feîîüs , qui  n’en  dit  pas  un  mot , & S.  Au'îtiftin , 
de  civir.  Dci , iih.  IV , dont  toutes  les  éd;tions , 
au  moins  depuis  Vivès , dik  nt  Vatican.  On  ne  voit 
pas  non  plus  pourquoi  ils  écrivent  V agitant  , & 
non  pas  Vagitan , ni  pourquoi  ils  diftinguent  ces 
dieux,  V agitant  & Vatican.  Striivius,  (Antiq.  Rorr. 
Synt.c.  i.p.i  5).  )"  croit  qu’on  peut  egalement  dire 
V atican  oC  Vagitan,  mais  il  fe  trompe. 

VA  TICANUS  M ONS , le  mont  Vatican.  Cette 
colline  de  Rome  étoit  prés  du  TibYe  & du  Jani- 
cule  , où  tft  aujourd’hui  le  palais  des  papes.  Cette 
colline  étoit  en  horreur  aux  anciens  romains  , à 
eaufe  d^’incempérie  de  l’air,  des  immondices 
dont  ell^toit  infeétée,  de  fes  eaux  dormantes, 
& de  la  puanteur  qu’on  y refpiroit  ; ce  qui  la  fit 
appeller  par  Tacite  ( hifi.  II.  83.  2.  ) infarnia  Va- 
ticani  loca.  Martial  déclame  aufli  contre  le  vin 
o.u’on  y recueilloittAt  Vaticani  perfida  vuppa  cadi. 
Et  dans  un  autre  endroit  : Vaticana  hihis , biais 
venenum.  Sans  doute  que  cf.s  incommodités  naif- 
foient,  en  grande  partie  , des  cadavres  qu’on  en- 
taflbit  dans  ce  lieu.  Fdagabale  commença  à le 
nettoyer  , en  faifant  enlever  tous  les  tombeaux. 
\'arron  croit  que  Ton  nom  vient  de  Vaticinia , 
parce  qu’on  v rendoit  des  oracles. 

VATINIA , famille  romaine  dont  on  n’a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

VATINIANI  calices.  Voye:^  Calix. 

VAUTOUR,  oifeau  confreré  à Mars  Sr  à Ju- 
non , peut-être  à caufe  des  niaux  que  ces  deux 
divinités  faifoient  aux  hommes.  Le  Vautour  étoit 
aulü  un  des  oifeaux  dont  on  obfervoit  le  plus 
exactement  le  vol  & les  cris  dans  les  augures. 

VULTURIUS. 

Les  égyptiens  avoient  un  grand  refpéî;  pour  le 
Vautour , qui  étoit  chez,  eux  le  fymbole  de  Vul- 
cain  &c  de  Néith. 

« Quand  on  veut  tirer  avantage  de  quelques 
bêtes  fauvages  , dit  M.  Paw  , ( Recker.  i.  ly^.  ) 
il  vaut  alors  mieux  leur  accorder  des  privilèges  , 
& les  épargner  , comme  cela  eft  établi  à Londres 
8e  dans  les  colonies  angloifes  au  fujet  des  Vautours. 
En  parlant  de  ces  oifeaux , Linaseus  fait  mention 
de  la  célèbre  loi  égyptienne  qui  prononçoit , 
comme  l’on  fait , peine  de  mort  contre  ceux  qui 
en  dettuifoient  un , & quoiqu’on  ait  vu  renou- 
veller  cette  févérité  dans  les  éiabliffemens  fran- 
^ois  de  l’Amérique  contre  ceux  qui  y tuoient  des 
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vachîs  , il  n’efl:  cep,|ndant  point  facile  de  l’excu- 
fer  , hormis  que  L-s  égvpticns  n’y  aient  été  forcés 
par  les  dégâts  des  fe  uris  dont  les  Vautours  fa- 
veut  puig..r  les  campagnes  d’une  manière  admi- 
rable ; &:  comme  ces  animaux  font  devenus  au- 
jourd'hui partfleux  8.’prefque  fédentaires  dans  les 
environs  du  Caire  , où  ils  trouvent  des  cadavres 
en  abondance,  on  feme  dans  quelques  endroits 
de  l’Iigypte,  ainfi  que  l’ohferve  Profper  Alpin , de 
l’ai  fenic  avec  le  bh  d , ce  qui  n’eft  pas , à beau- 
coup près  , fans  danger,  l.a  vaine  idée  de  confer- 
ver  ce  qu’on  appe-Ile  le  gibier, z faitexterminerdans 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe  prefque  toutes 
les  races  d’oifeaux  de  proie,  de  forte  qu’on  n’a 
plus  rien  à attendre  de  leur  pi  otcélion  contre  les 
iburis  , 1-  s moineaux  , les  limaçons  & les  lapins  , 
c^s  fléaux  dés  cainp  ignes  ; tandis' que  les  oifeaux 
de  proie  fe  laiflent  plutôt  mourir  que  d’arracher 
un  brin  d’herbe , & <j’a  été  une  fagefle  de  la  part 
des  anciens  de  les  avoir  confacrés  aux  dieux.»» 

VE.  Cette  particule,  ajoutée,  au  commence- 
ment d’un  mot  latin,  le  rendoit  diminutif. 

VECTIARIUS , ouvrier  qui  fait  agir  un  le- 
vier. 

VECTIGAL.  Voye^  Impôt. 

VECTURAS  naviculiriis  exfolvendas  (Ad.).., 
ad  folamina  transferenda.  Ces  mots  , qu’on  lit  dans 
une  infeription  publiée  par  Muratori , ( 1059.  6.) 
déligneni  des  traiifports  faits  pour  la  marine. 

VEDIUS , le  même  que  Véjovis.  Voyez  ce 
mot. 

VEFLAMEN.  Ce  mot , qui  fe  lit  dans  pîufieurs 
inferiptions , défigijf  ou  un  ancien  flamine,  par 
abréviation  de  vêtus  flamen , ou  un  flamine  du  fé- 
cond ordre,  comme  vegrande  fignifie  petit. 

VEGETUS  color , couleur  brillante,  éclatante. 

VEHICULIS.  (ab)  Cruter  ( 392.  4.)  rapporte 
une  infeription  dans  laquelle  eft  défigné  par  ces 
mots  l’officier  prepofé  à la  garde  des  voilures  de 
l'empereur. 

VEIENTINA  tribus.  Xoytx  Tribu. 

VEILLE  , vigilia , une  des  quatre  parties  cTans 
lefquelles  les  romains  divifoient  la  nuit. 

Prir.a  vigilia,  depuis  ux  heures  du  foir  juf- 
qu’à  neuf. 

Secunda  vigilia  , depuis  neuf  heures  jufqu’à 
minuit. 

Tcrtia  vigilia , depuis  minuit  jnfqu’à  trois 
heures. 
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Quur:a  vi^ilia  , depuis  trois  lieur^s  jufqu  à 

üx. 

♦ 

VdNLS.  «On  croyoif,  dit  ^\dncI<rlm?.nn  , 
( Hifi.  dt  l'an.  4.  5.)  montrer  un ‘talent  particulier 
dans  les  derniers  temps  de  la  fculpture  ^ en  pro- 
nonçant fortement  les  veines  , contre  îes  maxim.s 
des  anciens.  Sur  Tare  de  f empereur  Septime  Sî,- 
vère  , on  n^a  pas  manqué  tle  ooncer  des  veines  de 
cette  force  aux  mains  de  quelques  figures  idéales 
ûefcmmtSj  telles  que  les  vidteires  , qui  pcrt;:nt 
des  trophées  5 comme  fi  lu  force,  que  Cicéron 
allégué  comme  une  qu  lité  générale  desnu.ins, 
(^Acad.  qusfi.  l.  I.  c.  5.  ) devoir  caraéteriler  audi 
celles  des  lemmes,  îC  c:re  exprimée  de  cevr;;  ma- 
nière. Ce  futjiufli  dans  le  relï  ntiment  de  ces  tra- 
vaux qu'on  fit  confifier  l'adreüb  d.s  anifies  avant 
la  reftauratif.-n  des  arts  ; & nous  voyons  encore 
aujourd'hui  l’ignorant,  fans  goût  ii-:  fans  piincipes , 
admirer  les  ouvrages  chargés  de  vi/ofj.  Les  lages 
anci  ns  auroiriit  été  tout  auüi  peu  fatisiaits  de  ce 
procédé ,.  que  fi  quelqu'un  , vaour  moiTtrer  toute  la 
loice  du  lion,  eut  repréfcnté  cet  animal  avec  les 
ongles  allongés,  quoiqu'il  les  retire  en  marchant. 
Rien  ne  montre  mieux  avec  quelle  douceur  Ls  an- 
ciens artiRes  des  temps  florilïar.s  de  l’rvt  ont  rendu 
]àS  veines  , même  dans  li S figures  coloüal. S , que 
les  fragmons  d'une  pareille' flatue  du  capitoie,  ik 
que  le  cou  d'une  tète  coloilaL  de  Trajan  dans  la 
villa  Albani.  Il  en  eif  des  arts  comme  des  hommes. 
L'envie  de  jafer,  dit  Platon  , augmente  en  nous  à 
mefure  que  notre  goût  pour  les  plaifirs  diminue  ; 
de  même  quand  l'art  a fait  fon  cercle,  les  petites 
chofes  remplacent  les  grandes  beautes.  « 

VÈ-JOVE  , VE  JO  VIS,  o'd  JUPITER  , 
ic  VEDIUS  , nom  d’un  dieu  des  romains.  C'étqit 
une  divinité  finifire  te  malfdCinte,  Se  fi  on  l'ho- 
'noroit,  ce  n’étoit  pas  qu'on  en  attendit  cuLque 
afliifance  , mais  c'étoir  pour  la  prier  de  ne  point 
faire  de  mal.  Vejovis  avoir  un  temple  à Ifome, 
fitue  entre  la  citadelle  & le  capitoie.  Dans  ce  tem- 
ple étoit  une  figure  de  ce  dku , qui  tenoit  des 
flèch.s  d.ms  fa  anain  J comrnt  étant  prêt  à envoyer 
de  s maux  & des  malheurs.  11  avoir  près  de  lui  la 
figure  d'une  chèvre  ; c'étoit  la  vié’dme  qu'on  avoir 
coutume  de  lui  immoler.  Quelques-uns  difent  qu'il 
porteit  d^s  cornes  à la  tête.  Ôn  ne  convient  pas 
quel  étoit  ce  di.u  ; ks  uns  diftnt  que'  c'étoit 
Apollon,  & d’autres  Platon.  Ovide  dans  ii.sFaftes, 
l.  ni  V.  447,  iüupçnnne  que  c'eft  Jupiter. 

La  fête  de  V t-ovis  (è  célébroir  la  veille  d-'s 
nones  de  Mars , ou  le  fixième  de  ce  mois.  Klle  fe 
failbit  ce  jour-là  parce  cpae  c’étoit  1"  jour  do  la 
dédicac-  i.-  fon  temple. Sur  les  médailles  antiques, 
la  foudr.  dan'  la  main  d’un  huile  , ou  à côté,  ou 
au-deiî'us  , fait  reconnoître  Vejovis,  qui  efi  Ju- 
piter foudroj  ant  & en  colère  , lorfque  ce  n’ell  pas 
U tête  d’un  empereur  3 car  il  y en  a quelques^ 
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uns  que  l’on  â armés  de  la  foudre  comme  les 
dieux. 

Aulugelle  ( lib.v.  c.  la.*)  dit  que  le  nom  de 
Vejovis  cil  formé  de  la  particule  Ve  Sr  de  jovls  f 
que  joins  vient  de  j avare , aider,  allifter  ; que  la 
particule  ve  , o^ui  a la  force  d’augmenter , a aiiiii 
fouvem  Celle  de  priver  , comme  Y a piivatifdcs 
grecs  5 enfin  cju'on  i’ajoutoit  à ce  nom  pour  mon- 
trer que  ce  n’etoit  point  le  Jupiter  ou  Jovis  fecou- 
rable,  mais  le  Jupiter  nuifible.  Quoique  jovis  ne 
vint  pas  de  juvare,  cependant  les  romains  , ayant 
cette  opinion  , ils  ont  pu  former  ce  mot  comme 
- Aulugelle  le  dit. 

VEITOR  quint  A desiniA  Icgionis.  Ce  mot,  qui 
fe  lit  dans  une  infeription  recueillie  par  Gruter, 
( 544.  4.  5.  ) eft  fyiionyme  de  Viaior. 

VELADRUM.  Le  Vélabre  , eitdroit  de  Rome 
fur  la  fituation  duquel  voici  ce  qu'il  y a de  plus 
probable.  Avant  Tarquiu  l'ancien,  c'étoit  un  ma- 
rais que  l'on  traverfoit  avec  des  barques,  pour 
aller  fur  i'Aventin  & ailleurs.  JDepuis  on  ddiécha 
' ce  marais  pour  y bâtir  dd's  m.iifnns  , Sc  le  nom  de 
Ké/iik?  demeura  à toute  la  vallée  d'alentour  juf- 
qu'à  cequ'enfin  on  le  reüreignît  fimplement  à deux 
rues , après  que  Ls  autres  parties  de  la  vallée  eu- 
rent reçu  un  nom  particulier  , tel  que  la  voie 
neuve  , le  marché  au  po'Jfon  , \‘argilcte , la  voie 
iofcii.ne  , &c.  Ainfi  on  nonirn.!  vêlabr^  deux  rues  pa- 
rallèles , qui  étoi::nt  entre  le  Capitole  Ôç  le  Pa- 
latin , kfqnelles  font  connues  d.ins  k,'  aufci.!rs  la- 
tins fous  le  nom  de  grand  ïeda  petit  .KcLD/i;.  C’cll 
ce  que  Varron  ( Ung.  lat.  3.32.)  dillingue  en  ces 
termes  : Ah  kis  palus  fuit  in  minore  Velabro  , à 
qua  , quod  ibi  vehebantur  llntribus  , Vtlubrum,  ut 
illud  majus  de  quo  ftpra  diclurn  cfi.  Le  quartier  des 
.deux  ^ élabres  étoit  garni  de  boutiques  de  mar-r 
clrrnds,  & far- tcut  de- vendeurs' d’huile. 

VELARIA  J ce  mot , da'ss  Juvén.d  , ( Sat.  IF, 
111.  J a la  mê.rae  n.;mjirrc..Lion  que  nela , te  fa 
prend  pour  les  voiles  foiuenus  par  de  grandes 
perches  îk  des  coides  rendues,  dont  on  cejuvroiç 
k théâtre  pour  garanvir  l.  s fpedlateurs  des  injures 
de  l'air  : Et  pueras  ind'e  ad  velaria  rspios.  Le  poète 
fait  alhilîon  aux  rirachines  da.ns  lefqueiles  on  eim 
leveit  les  aéteurs  jufqu'au  plus  haut  du  théâtre. 

VELARîOS  de  dorr.u  Aug.  ( Gruteri  ).  I es  vé-> 
Lires  ctoient  des  efpèc'  S d’hüifiî;. rs  pl.tces  auprès 
j des  iid.e.'.ux,  veU  , qui  étaient  dans  l'app.iit.ment 
1 du  prince,  comme  les  chanceliers  fe  vencuent  à 
I l'enti'ée  de  la  b.fiudi'ade , cancelii  êe  les  ofticrii  à 
la  porte.  Les  vplaJre.:  avcicnr  un  otficierqui  les 
co'mrnandoit  , comme  ne  us  l'apprenons  de  deux 
inferiptions  rapportées  par  Saumiife  dans  fes  note^ 
fur  la  vie  de  Carin  , . par  Vonifeus  , c.  i , & dan^ 
üiuètr,  F-  .»  7 2c  8.  La  ptcçakxe  poitç  ; 
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D.  ïf. 

TI,  CL.  H A L L U S. 
PRÆPOSITUS  VELARIORUM 
DOMUS  AUGUSTANÆ 
FEC.  SIBI.  ET  FILIIS  SUIS  L.L. 

POST  EORUM, 

Saumaife  8e  d’autres  critiques  ont  lu  T hallu s au 
lieu  de  Hallus  j quieft  fur  la  pierre  où  cettejnf- 
cription  fe  lit  à Romej  &r  ce  Hallus  eft  cet  affran- 
chi de  Tibère  , qui  étoit  famaricain  de  nation  , & 
dont  parle  J ofephe  dansfes  Antiquités  , /.  XFUI, 
c.  8 , ce  qui  montre  que  Iss  velaircs  Se  leurs  chefs 
étoient  des  ofnciers  anciens  eu  ufage  dès  les 
premiers  empereurs. 

L’autre  infcriptioa  eft  : 

D.  M. 

L.  F L A V I A U G. 

II  B.  rRPMIGENI 
SUPRA  VELARIOS 

DE  DOMV  au  g. 

FEÇIT.  FLAVIA. 

PRIMIGENIA 
tIB.  UATRONO  B.  M. 

11  y a dans  Gruter  une  troilîème  infcription  à 
la  même  page.  n.  10  , qui  porte  : 

c A s s I U s 
V EL  A R I U s 

F A N I s.  G E R.  P. 

COATI.  XXVIII. 

IX  TA.  C O I V X. 

F,  C, 

Quelques-uns  prétendeHt  que  velarîus  a là  un 
autre  fens  que  dans  les  deux  premières  infcrip- 
tions , 8e  que  c’eft  un  faifeur  de  voiles  ou  de  ri- 
deaux. Cela  peut  être  ; mais  on  n’en  voit  pas  la 
fâifon  , li  ce  n’elt  peut-è’tro  parce  qu’il  n’y  a que 
xeUrius  , Sr  non  pas  velurius  domus  atigufii.;  mais 
en  pourroit  ne  le  point  ajouter}  ou  il  pouvoir  être 
\clairt  de  quelque  particulier. 

VELEDA.  Voyei^  Velleda.  . 

VELIA  , quartier  de  Rome  fur  l’une  des  «xtré- 
inités  du  Palatin  , dont  le  terrein  eft  aujourd'hui 
'«ccupé  par  les  éflifes  de  fai*t  Théodore  & de 
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' fainte  AnaftaGe.  Onlediftinguoiten  deux^yû/rmit 
P' cita 8c  fub  V elia , le  premier  au  haut  de  la 
colline  ^ & le  fécond  en  bas.  Dans  1#  quartier  haut 
étoit  la  maifon  de  Valerius  Publicoîa , qui , voyant 
qu’elle  donnoit  de  la  jalouGe  au  peupl  - foup- 
çonneux  fuiTa  conftrvation  de  fa  liberté,  la  fit 
démolir , en  tranfporta  les  matériaux  au  bas  de  la 
col’ine,  où  il  la  fit  conPruire  ; Quia  domumln  in- 
viaiofo  loco  &dijicabat  , écrit  J.Icnis  d’Haîycar* 
naüe  , collem  crigms  foro-fuper  fi  :ncem  , ahum 
praruptam  quem  Romani  veliam  appcllabant. 

VELIA , en  Italie , YEAujiiN  & vE. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

R.  en'bronxci 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  lion  paffant,  ou  pofé Un  trépied. 

Un  lion  dévorant  un  cerf Un  cheval. 

Une  chouette.  .Deux  dauphins. . . Trois  croiA 
fans . . . Lfn  aigle  éployé. 

VÉLIN.  Voye[  Cuir  & Par:chemin. 

VELINA  tribus.  Voyez.  Tribu. 

VEI.ITES.  Les  vélltcs , foldats  armés  à la  lé* 
gère  : V^elius  , id  ifi  volantes  , quia  omnium  A* 
vijfim'e  armeti  funt.  11  y avoir  quatre  fortes  de  fan- 
taliins  dans  la^ilice  romain»,  les  vélites , les 
haflaires , les  princes,  les  triaires.  Les  premiers 
étoient  de  la  dernière  claffe  des  citoyens  , c’eft- 
à-dire , de  celle  qui  conrenoit  les  plus  pauvres  &’ 
les  plus  jeunes  : Eiata  minimos  & pauperrimos  trR 
buni  feliguru  in -\elices , dir  Polybe  ( ^.  IÇ.  ).  C’é- 
toit  aufii  les  foldats  eue  l’on  eSiinoit  le  moins, 
& dont  la  paye  étoit  la  moins  forte.  Ils  étoient 
armés  à la  légère , jdacés  avant  les  enfeignes  au 
premier  rang  , &r  ils  commençoientle  combat . ce 
qui  les  fit  appeller  antefigr.jni , comme  le  dit  Tite- 
Live  ( 38.  21.  ) , ante  figna  modico  inurvailo  ve- 
Etes  erant.  Ils  avoient  pour  armes  délcnfives  un 
petit  bouclier  rond  , d’un  pied  & demi  de  dia»- 
mètre,  & une  efpèce  de  petit  cafqiie  d'un  cuir 
fort , couvert  de  quelque  pe.au  de  bête  fauvage. 
Leurs  armes  offenfives étoient  l’épée  , Se  un  javelot 
dont  le  bois  étoit  de  la  groifeur  au  doigt , de  trois 
pieds  de  long , Sc  la  pointe  longue  de  trois  doigts, 
mais  fi  mince , qu’elle  ne  pouvoir  être  tournée 
contre  celui  qui  avoir  lancé  le  javelot.  11  y en 
avoir  parmi  eux  qui  étoient  arnaés  de  frondes.  On 
fo  fervoit  ordinairement  de  velites  pour  accom- 
pagner la  cavalerie  dans  les  plus  promptes  expé- 
ditions. Uctabliflement  de  ces  foldats  ne  fe  lit 
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que  dans  la  fécondé  guerre  punique  , pour  fiip- 
p!eer  à la  foiblcfle  de  la  cavalerie  romaine,  laquelle 
étanc  intérieure  en  Bombre,  avoit  toujours  du 
delavantage  contre  rennemi.  Ils  étoient  égale- 
ment diftribtiés  dans  chaque  corps  , n'ayant  point 
de  commandant  particulier  ; ik  , félon  Tite- 
Live , il  y en  avoit  vingt  dans  chaque  manipule, 
ce  qui  faifoic  foixante  par  cohorte,  & fix  cents 
par  légion,  quand  elle  étoit  de  fix  mille  hommes. 
Ün  fuppriüaa  les  veines  quand  on  eut  accorde  le 
droit  de  bourgeoiiie  romaine  à toute  Tltalie,  & 
OH  leur  fübftitua  une  autre  infanterie  légère  , em- 
ployée cependant  aux  mêmes  opérations  , com- 
poiée  de  frondeurs  & de  gens  de  traits  , qui  lan- 
çoiau  le  javelot  avec  la  main.  Avant  l’inllitution 
des  vélites  , les  troupes  tjui  formoient  riniantetie 
légère  s’apptlioient  wraiü  & accenfi. 

kes  vélites , armés  de  frondes , ne  fervoient  que 
pour  efcarmoucher  ; anifi  leur  étoit-il  permis  de 
h:ir , n'ayant  point  d'armes  défenlivcs  pour  en 
venir  aux  maius.  ils  fe  rangeoi.ut  d’abord  à la 
queue  des  troupes  , &:  de-l.\  ils  s'avançoient  aux 
Dicmiers  rangs;  quelquefois  on  les  plaçoit  dans 
les  iritervâilts  de  Li  première  ligne  , d'où  ils  ef- 
carmouchoient  entre  l;s  d^ux  arruées.  Quand  le 
choc  coiTim«Bçoit  , ils  fe  retiroient  derrière  les 
autres,  d'où  ils  laiaçoient  leurs  traits,  ou  des 
pierres  avec  la  frondé,  par-deffus  la  tête  des  pre- 
miers rangs;  c'eft  ce  qu'ils  pouvoient  faire  avec 
di'autant  plus  de  facilité  , qu'on  donnoit  peu  de 
h,u;rcUi.'  à ces  pi-tmiers  rangs.  Avant  l'inflitution 
de  cette  milice , h première  ligne  de  la  légion 
l'ervüii  d'inf-interie  légère. 

Pour  bien  entendre  les  hiftoriens  romains,  qui 
ps' Ic-nc.iouveut  de  vélites  , il  faut  favoir  que  ces 
Icit.s  de  foldats  armés  à la  légère,  fe  divifoient 
oen  trondeurs  qui  jetroient  des  pierres , en  dar- 
ds ms  qui  l.inçoient  le  javelot , oc  en  archers  qui 
tùorent  des  flèches. 

Sous  les  empereurs  Trajan,  Hadrien  îk  Antonin- 
le-Fieux , les  vélites  povtoient  un  corcelet  de  fer , 
ou  une  cuiraffe  à écailles  de  poiffen  ; mais  Prs 
frondeurs,  en  particulier , n’étoi.mt  vêtus  qu? 
de  leurs  habits  ordinaires  très-retroufl’és.  Les 
archers  ou  tireurs  d'are  avoient  un  Gafque  , un; 
cuirafTe  à écailles , un  carquois  garni  de  flèches  , 
& du  côté  gauche  une  épee  ; enfin  ils  portoù  nt 
à la  main  l'arc  avec  lequel  ils  tiroient  des  Sè- 
ches. 

VELITIS  juBTATis  qviritfs  , formule  ufitee 
i Rome  pour  toutes  les  propofitions  que  l’on  fai- 
foit  au  peuple  fur  la  guerre  U la  paix,  la  création 
des  magiflrats,  la  publication  d'une  loi,  &c. 

VLLLEDA,  corn  d’une  fille  dç  la  nation  des 
bniéteres,  que  les  anciens  germains  tenoient  pour 

jitiv,^u.iies.  Totne  V, 


prophé^lTe  , & qu’ils  regsrdèv.?Rt  long  - ps 
comme  une  déeSTe.  C»s  prirplîs  ctoient  peifuiè.:.s 
que  toutes  les  femnaes  avoient  la  connoiifance  de 
l'avenir , 2s  ils  pouffoient  la  luperftition  jufqu'a 
les  prendre  pour  des  divinités.  V'clléda  pafl'apour 
telle.  Elle  avoit  un  empire  abfolu  fur  toutes  les 
nations  germaniques.  tÈlle  vivoit  du  temps  ce 
Vefpafien.  Stace , l.  I.  5r7v.  4 , dit  qu’elle  fut 
prife  eu  guerre  par  les  romains , & menée  eu. 
triomphe  à Rome.  Cet  auteur  écrit  Vclcda  ^ & 
norî  pas  Vtlleda  , comme  Tacite,  Si  il  fait  les 
deux  premières  brèves , quoique  Suidas  écrive 
Dotritius  afiure  encore  que  tous  les  an- 
ciens manuferits  de  Tacite  portent  Vdidea,  isi 
non  pas  Vellcda.  \\  ye^'  Tacite  , hijl.  /.  ly.  c.  61. 
Si  de  iTiOfié).  germ.  c.  8. 

VELUM.  Voyci  Voile. 

Velues  cuhiculare.  PORTIERE. 

Vélum  trihiin.tlis.  Voyc:^  P>.iDEAU. 

Vel  VM  in.  th:atro.\  rn  , 

Vélum  triclintarc.  T 

VENABULUM.  Voyc^  Cohtus. 

VENAFRUM  y ville  de  Campanie,  étoir  cé- 
lèbre anciennement  par  L;  bonté  de  fon  huile  d’o, 
iives  ; ce  qui  a fait  dire  à Horace  , liv.  Il  , 
ode  VL 

UiK  non  kytnctta 

Mclla  dcccdunt  , viridique  certet 
Racca  Venafro. 

Fhne  , liv.  XIII.  ch.  z , après  avoir  dit  que 
l’Italie  l’emporte  fur  tout  le  refte  du  monde, 
:i)ouc?  que  l'huile  de  Venafrum  l’emporte  fur  celle 
eu  relie  de  l’Itahe.  C'ell  de-là  que  parmi  les  ro- 
mains , pour  dire  de  Yhiule  cxc-.lLa.ie  , on  difoit 
fimplcment  vz.iafranum.  On  lit  dans  Juvénal , (yù- 
tyrc  V.  vers  86.  ) ipfc  Venafrano  pifccni  perfandit 
{ D.  J.  ) 

VEN ALITIARÎI , petits  marchands  , mar- 
chands en  detail  , fus  ordonnés  aux  mercatores  , 
comme  on  le  voit  dans  Cicéron  ( orct.  lyo.  ). 
Neqae  me  divhu  movent  , quibus  omnes  Africanos  , 
Ci  L&Uos  mu  ti  venalitiarii  mercatorcfquc  fupcra~ 
rutit. 

VE  NALIT II , les  mêmes  que  les  venali- 
tiarii. 

VEN ÂLITIUM  , tableau  fur  lequel  les  mar- 
chands écrivoient  les  noms  de  leurs  march.aniifgs. 
( Petron,  c,  ay,  Erat  vcnalitium  tituHs  pilium. 
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VENATIO  AMVHITIIEATRALIS , chnffe 
de  l’amphithéâtre  5 c’etoic  la  chaflTe  pour  laouelle 
les  romains  étoient  vraiment  paffionnés.  Elle  fe 
fîifoit  dans  l’amphithéâtre  j où  l’on  plantoit  cuel- 
ciuefois  des  arbres  , afin  qu’il  refl'emblàt  à une 
forêt.  Elle  fe  faifoit  dé  plufieurs  manières  : ou 
c’étoit  des  combats  de  bêtes  entre  elles , ou 
contre  des  hommes  , ou  c’étoit  le  peuple  même  , 
ù qui  on  laifEoit  la  liberté  d’entrer  dai'ô  l’arène  , 
d’y  ftüer  les  bêtes  fauves  qu’on  y lachoit  exprès ^ 
comme  des  fangliers,  des  cerfs  & des  daims , 3c 
de  les  emporter.  La  première  chafl'e  de  bête  â bête 
fut  donnée  par  Q.  Metellusqui,  l’an  de  Rome 
503  J fit  paroître  dans  le  cirque  cent  quarante- 
deux  éliphans  pris  fur  les  carthaginois.  Depuis 
cette  époque  J cette  forte  de  combat  ne  fe  donna 
guère  que  dans  l’amphithéatre  ^ & le  cirque  fut 
réfervé  pour  les  courfes  &c  autres  jeux.  Dans  les 
combats  d’homme  contre  une  bête  , le  gladiateur 
fe  préfentoit  à l’animal  les  armes  à la  main  j fans 
ufer  d’aucune  précaution,  3c  il  étoit  fouvent  la 
viêiime  de  fa  témérité.  D’autres  employoîcnt  di- 
vers ftratagêmes  pour  furprendre  la  bête  5 les  uns 
fe  fervoient  de  gros  globes  d’ofier  , qu’ils,  rou- 
loient  devant  eux:  d’autres  avoi^nt  de  grands 
boucliers  d’ofiers  hériifés  de  pointes  de  rofeaux 
rompus,  qui  piquoient  l’animal  quand  il  vcnoit 
avec  fureur  pour  mordre  le  combratant  ; & ce- 
lui-ci fe  couchant  adroitement  à terre  fous  ce 
bouclier,  frappoiî  en  sûreté.  Ils  le  fervoient  en- 
core d’autres  rufes  qui  divertiffbient  les  fpeêla- 
teurs.  Les  animaux  qu’on  employoit  étoient  de  dif- 
férente efpèce,  mais  le  plus  fouvent  des  lions  ; 3: 
bpartien  remarque  que  du  temps  d’Hadrien  il  }’  en 
eut  jufqu’à  cent  de  tués.  Les  combatuns  étoient' 
ordinairement  des  gladiateurs,  ou  des  criminels 
qa’on  avoit  condamnés  à cette  peine  , fk  qui , 
lorfqu’üs  fortoient  vainqueurs  , méritoi.nt  leur 
grâce  & étoient  abfous  de  leurs  c rimes.  Quelque- 
fois il  y avoit  des  hommes  qui  fe  louaient  pour 
ces  combats  , & d’autres  qui , par  une  pure 
cftentation  de  force  S:  d’adrelfe  , s’y  effroient 
volontafi'ement.  La  dépenfe  de  ces  combats  étoit 
énorme  , parce  qu’il  falloir  faire  venir  des  pays 
éloignés , avec  des  frais  confidérabLs,  une  kîu!- 
titude  incroyable  de  bêtes  que  l’on  nourriiToit 
jufqu’au  temps  du  fpeêlacle  ; d’ailleurs  il  en  coû- 
toit  beaucoup  pour  déterminer  des  gens  de  bonne 
volonté  à s’expofer  au  rifque  d’être  déchirés  par 
ces  animaux  furieux. 

VENDANGES  ( Fête  des  ).  Voye^  Vindé- 

;HIALES. 

VEN  EN  UM.  Voyei  P o l s oN . 

VENEiŒM  lyrt  Homeri , LivÎA  Aug.  ( Ad). 
L’oflicier  de  Livie  mentionné  dans  cette  inferip- 
tion  , recueillie  par  Muratori  ( 836.  6.  ) , amu- 
foit  cette  princelfe  en  chantant  fur  la  lyrelesvers 
id’Horaère. 
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VENERTS  LACUS.  Pline,  /.  XXXII.  c.  t, 
parle  de  ce  lac  , qu’il  place  à tliéraprlis  en  Syrie. 
C etoit , félon  Lucien  , ( IHy.  de  dea  Syna  ) un 
étang  fort  poilfonneux  , dans  la  cille  même,  près 
du  temple  de  Junon.  On  y trouvoit  de  grands 
poiiTons  qui  avoient  chacun  Lur  nom.  « J’en  ai 
vu  un  pluiiturs  fois  , dit  Lucien  , qui  portoit  fur 
l’aileroa  de  l’épine  du  dos  un  petit  ouvrage  d’or 
qu’on  y avoit  appliqué.  On  prétend,  ajoute-t-il  , 
ce  que  je  n'ai  pas  ver. fié  , que  cet  étmg  a deux 
cents  braflcS  de  profondeur;  il  y a au  rrilieu  un 
autel  de  pierre  qui  paroit  rr  mu-.r  , vraifimblable- 
ment  parce  qu'il  eft  éLc  é fur  des  colonnes  qui 
font  au  fond  de  l’eau,  (ict  autel  étoit  toujours 
encenfé  par  des  perfonnes  cjui  y abordoient  à 
toute  heure  à la  nage  pour  leur  dévotion.  On  y 
célebroit  aufii  de  grandes  fêtes  , qu’on  appelloit 
les  difeentes  du  lac.  On  y portoit  tous  les  dieux , 
3c  Junon  la  premiers  , de  peur  que  Jupiter  ne 
regardât  avant  elle  les  poiilons  ; elle  le  devançoit 
donc  , & le  p'ioit  de  fe  retirer,  ce  qu’il  faifoit  à 
l.i  fin , après  avoir  un  peu  contOlé. 

VENERîS  PORTUS  , port  de  la  Gaule  nar- 
botinoile , fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée. 
Pomponius  Mêla  , LU.  c.  5.  le  place  entre  les 
promontoires  des  Pyrénées,  au  voifiuage  3c  au 
nord  de  Cetvuria.  Ce  port  étoit  fameux  à caufe 
d’un  temple  de  Vénus  qui  y étoit  bâti.  C’eft  au- 
jourd’hui le  port  de  Vendrts. 

Vjeneris  Æksadfs  trmplum . Denis  d’Haly- 
carnaiTe,  l.  I.  c.  .30.  dit  qu’on  nommoit  ainfi  le 
temple  que  les  troyoRS  bâtirent  à l'honneur  de 
Vénus , lorfqu’ils  furent  arrivés  fur  la  côte  de 
l'Epire  , ôc  qu’ils  eurent  pris  terre  dans  la  pe- 
ninfule  appt  liée  Leucas.  Du  temps  de  Denis  d’Ha- 
lycarn  .fi'e  ce  t.rmple  étoit  dans  une  petite  ifle, 
entre  la  ville  & l’ifihme  de  cette  peninfule  qui 
avoit  été  creufé.'.  Denis  d’Haîycarnafle  nous  ap- 
prend cacor',  que  les  troyens  élevèrent  un  autre 
temple  du  même  nom  dans  l’Epire , fur  le  pro- 
moatihre  d’vêtium.  Ils  y bâtirent  aufii  le  temple 
des  grands  dieux , fe  ces  deux  temples  fubfiftoient 
encore  de  fôn  temps. 

Vpneris  ARSiicors  fakum^  temple  d’Egypte, 
fur  le  promontoire  Z.e}.kjrium  , entre  Canope  ic 
Alexandrie  , félon  Strabon  , l.^Xyll.  p.  800. 

VtNETUS  color , azur,  bleu  de  mer.  Une 
des  quatre  factions  du  cirque  avoit  adopte  cette 
couleur  pour  fe  difiinguer  des  autres.  Vegéee 
( 4.  37.  ) dit  que  le  rer.etus  color  étoit  la  couleur 
des  flots  de  la  mer  : Ne  lumen  cxplorator'm  naves 
caiidorc  prodentur , colore  vencio  , qui  mariiimis 
f.iUiious  (fi  jimilis  , vtla  tinguntur , & fiunes.  Ela- 
gabale  faifoit  fervir  fur  fa  table  les  poiffons  dans 
une  fauce  l^leue  , afin  qu’ils  paruffent  n’avoir  pas 
changé  d’élément  ; Pijcts  femper  quafi  in 
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«{Üt  tstn  colore  fuo  coHos  condiiura  ventta  co~ 
mfdh.-  ( Lamprid,  c.  24.  ). 

V'^ÉNILIE  J femme  de  Daunus  , & fœuf  d’A- 
mace , mère  de  Lavinie  , eut  pour  fils  le  célèbre 
Turnus.  S.  Auguâin  dit  ^[ue  Vénilk  étoit  la  déelfe 
de  fefpérance,  {De  la  cué  de  Dieu^  liv.  IV. 
2.  ), 

Les  anciens  romains  perfonnifioient  auÛl  le  flux 
& le  reiux  , & les  diviaifoient  en  eu  faifant  deux 
déefleSj  dont  l'une  s'appelloit  Vénilie , tcïa.utre 
Salade,  au  moins  fi  l'on  en  croit  Scaliger  dans 
fes  conjeiSlures  fur  Varrou^  p,  180  & 181  ^ où  il 

flu'il  a trouvé  quelque  part  ces  mots  deVarron 
cites  : V enilia  unda  que.  ad  littus  venu  ; Salacia 
que  ad.  falum  redit.  Varrou , dans  ce  qui  nous  reôe 
de  lui , u'a  rien  dit  de  femblable  j feulement 
(.J-'  ^V , de  ling;  lat.  ')  il  dit  : Salacia  Neptuni  a 
fdio , V enilia  à veniendo  ac  vento  illo  quem  Plautus 
dicit  quod  ille  dixit , qui  fecundo  vento  veclus  e(l 
tranquillo  mari  ventum  gaudto  Que  falacia  vient 
Aq  falum.  , la  «ler , & V enilia  , de  veiiie , je  viens, 
& du  vent  dont  parle  Plaute  , quand  il  dit  quod 
ille  dixit , icc.  « Scaliger  ajoute  , que  depuis  que 
les  romains  , fous  la  conduite  de  Drufus  , eurent 
pénétréjufqu'à  l'Océan  germanique,  ils  donnèrent 
au  flux  8c  au  reflux  des  noms  germains , & au 
lieu  de  Venilia  ils  dirent  Malina , 8c  pour  Sala- 
éa , Liduna.  Cepeadant,  comme  il  l'a  remarqué  , 
Malina  8e  Liduna  fignifient  plutôt  les  grandes 
marées  qui  viennent  chaque  mois  , que  le  flux  8c 
reflux  qui  fe  fait  tous  les  jours. 

VENNO  ou  VENOX,  furnom  de  la  famille 
Plautia. 

VENTIDIA  famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Bossus. 

Golrzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
suies  depuis  lui. 

VENTILARE , terme  de  gladiateur  qui  ex- 

f>rimoit  1 aétion  par  laquelle  les  combattans  pré- 
udoient  en  fe  frappant  avec  des  épées  de  bois  , 
ic  eu  lançant  les  uns  contre  les  autres  des  ja- 
velines fans  fer  avec  beaucoup  d’art  : Aliud  èft 
ventilare  , aliud  pugnare  dit  Sénèque  ( Cont.  3. 
C eft  ce  que  l'on  peut  appeller  eferimer  avec  un 
fleuret. 

VeNTiLAns , fe  prend  aufC  pour  donner  du 
vent  avec  un  éventail.  Ce  meuble  étoit  connu 
des  grecs  fle  des  romains , 8c  c'étoit  une  fone- 
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, tîon  des  efdaves  d’éventer  leurs  naaîtfes  8c  leur»' 
: maîtrefl’es  lorfqu'ils  étoient  au  lit.  Suétone  die 
‘ ( c.  82.  n,  2.  ) qu’Augufte  en  ufoit  ainfi  pendant' 

l’été  : Æflàte ventilante  aliquo  cultabat. 

Cet  ufage  ceflfa  pour  les  lits  , leifque  celui  des-' 
rideaux  fut  introduit. 

VENTILAT  ORES.  Voyei  BAXELEtfRî. 

VENTRALE  , petiç  habit  à mi-poil  que  l'oit 
mettoit  comme  une  cuirafle  fur  l'efiomac  , peur 
garantir  du  froid  ; i!  fèrvoit  auiîi  de  ceinture  pour' 
y ferrer  l’argent  que  l'on  portoit  far  foi. 

VENTRILOQUES  , devinereffes  connues  aufli 
fous  les  noms  engaflrimythes  & Al engafl rimantes  , 
qu’on  croyoit  rendre  des  oracles  par  le  ventre. 
Cette  efpèce  de  divination  eft  appellee  par  Arif- 
tophane  , à caufe  d’un  certain 

Euriclès  , qui  étoit  ventriloque , Sc  qui  pafloit 
pour  devin  à Athènes.  Cependant  elle  paroît 
avoir  été  particulièrement  réfervée  aux  pytho- 
nilfes,  auxquelles  on  donnoit  indiftinélement  ce 
nom  , 8c  celui  de  ventriloque. 

On  doit  diftinguer  deux  manières  de  rendre 
les  oracles  par  le  ventre , pour  faire  accorder  les 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  ventriloques  ; les  uns 
ont  affûté  , avec  Cicéron  ( De  divinat.  lib.  11.  ) 
qu’elles  recevoient  le  démon  dans  leur  ventre  , 
d’où  elles  tiroient  les  répsnfes  qu’elles  rendoient 
par  la  bouche  ; ils  nous  repréfentent  la  pythonijfe 
de  Delphes  montée  fur  le  trépied , écartant  les 
jambes  , 8c  attirant  par  en-bas  l’efprit  fatidique  , 
enfuite  pénétrée  de  cet  efprit,  entrant  en  fureur, 
8c  rendant  les  oracles.  Suivant  d’autres  , ces  de- 
vinereffes. prophétifoient  , 'la  bouche  fermée, 
faifant  avec  le  ventre  certains  bruits  qui  figni- 
fioient  tout  ce  que  le  fpeélateur  crédule  8c  inte- 
refl'é  vouloir  ; c'eft  à ces  ventriloques  qu'tlipp®- 
crate  compare  les  malades. 

Il  y avoir  auffi  des  ventriloques , fuivant  Ter- 
tulüen , qui  fendoient  les  oracles  par  les  parties 
de  la  génération. 

VENTS.  Les  anciens  avoient  déifié  les  vents. 

. Lorfqu'on  enrreprenoit  quelque  voyage  fur  mer, 
on  facrifioit  aux  vents  &c  aux  tempêtes.  Xéno- 
phon  tüt  J dans  l'expédition  du  jeune  Cyrus  , 
que  le  vent  du  Nptentrion  incommodant  beau- 
ccun  l'armée  , le  d'-vin  conftüla  de  lui  offrir  un 
faciifice;on  lui  facrifia  , Sc  le  vent  ceffa.  Achille, 
ayant  mis  fur  le  bûcher  le  corps  de  Patrocle , 
pria  le  vent  du  nord  & le  zé-phir  de  fouffler  avec 
force  pour  hâter  l’eiïibrâfement  , 8c  il  leur  pro- 
mit des  facrifices , s’ils  exauçoient  fa  prière.  Les 
troyens  étant  prêts  de  /embarquer  pour  l'ile  de 
Crète  , Anchife  , pour  fe  rendre  les  vents  pro- 
pices, immola  une  brebis  noire  aux  vents  ora- 
, geux  .3  8c  une  blancjhe  au^c  heureux  zéphirs. 

G § S g g ij. 
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Paufam;',s  die  qa’on  voyoit  au  bas  d'une  iiion- 
tagne  , près  de  TAfepe  , un  endroit  confacré 
iux  vems  , auxquels  une  certaiiii;  nuit  de  chaque 
année  j un  pretre  offroic  des  facridees  ^ 'Sc 
praüquoit  autour  de  quatre  foffes , oa  ne  fait 
quelles  cérërnonies  fccrettes  propres  à app.iifer 
leur  fureur.  Il  chantoit  en  même  temps  quelques 
vers  magiques  , dont  on  difoit  que  Médée  s'eteit 
fervie  dans  fes  enchanteinens.  On  a découvert  en 
Italie  , pluûeurs  autels  conficrés  aux  vents.  Hé- 
rodote alTure  que  les  anciens  perfes  facririoient 
à ces  divinités. 

Les  vents^  , félon  Héflode , étoient  fils  des 
géatîs  TyphéuSj  Aftréus  & Perféj  mais  il  en  excepte 
les  vents  favorables  , fcvoir  : Noms , Borée  & 
Zéphir,  qu'il  fait  enfans  des  dieux.  D'autres  font 
tous  les  vents  enfans  du  géant  Aftrée  & de  l'Au- 
rore. Homère  & Virgile  établilTent  le  féiour  des 
vents  dans  les  îles  F.oliennts.  -c  C'ell-là,  dit  le  poète 
» latin  ( Enéid.  l.  1.  v.  57».  ) , que^  dans  un  antre 
•0  vafte  & profoad , Kole  tient  mus  les  vents 
»3  enchaiîiéSj  tandis  que  les  montagnes  qui  les 
« renferment  rctcntilTenr  au  loin  de  leurs  mugif 
>3  Omc-iis.  S'ils  n’étoient  fans  cefie  retenus  , ils 
33  confondroient  bientôt  le  cVl , la  terre,  la 
>3  raer  & tous  les  élémens.  33 

Le  culte  rendu  aux  vents  nous  eft  attelle  par 
plufi'eursrnonumens  antiques.  Ils  avoient  à Athènes 
un  temple  odogone  qui  iVbüfte  encore.  1 es  Lacé- 
dénaoniens  avoient  couturae  de  leur  facrifier  tous 
k's  ans  un  cheval  fur  le  mont  Tsigète  , de  le 
brûler  èc  d'en  jettet  les  cendres  ; arin , dit  Fr  (lus , 
( voce  OcToBiR  ) que  les  vents  dirperfalfent  fur 
leur  territoire  J les  rlftcs  de  cette  précieufe  aic- 
time.  Le  peuple  invoquoit  peut-être  los  vte,ts  , 
pour  les  prier  de  dilîlper  les  exhalaifons  maréca- 
geufes  qui  infecboient  ks  environs  de  Lacédé- 
mone. C'étoit  le  même  motif  qui  engjgeoit  les 
habitans  de  la  C.dabre  & de  la  Fouille,  à Hcihkr 

'.v-.'i- Atibulus,  doht  le  foufle brûlant  sicffcthoit 
kuis  campagnes. 

0 

Les  ph^ttitiius  , félon  Eufèbe , offrirent  les 
pvm  iers  des  facrific..s  aux  vents  dominateurs  des 
mers.  Les  grecs  prirent  d'eux ^ fans  doute  , cette 
nouvelle, 'fupirftiticn  ; ks  romains  l'adoptèrent  &c 
la  vépandiient  dans  tous  ks  pays  de  leur  domi- 
nation. Augufle  , partant  pour  l'expédition  de  la 
Sicile  , contre  Sextus  Pompée,  facviiir  aux  vents 
favorables,  Iclon  Appien  ; il  dédia  dans  les  Gauks, 
félon  Sénèque  ( Qiuji.  /L  17.  ) , un  tempfe  au 
vent  Circius.  Vefpaficîi  en  éluva  un,dar:s  Antioche, 
kh-n  Malala,  à tous  ks  vents.  Les  lég.’ons  imitère-nt 
leur  empereur  , comme  il.  paroit  par  l’infcription 
fuivîute  , du  temps  de  Traj.tn  ou  d’Hadri.  n , 
rrp.portée  par  Spon  , & gravée  fur  un  autel  votif, 
CH  dvfiique  , auprès  de  Conllanrine. 
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On  voit  au  Capitole  , un  autel  trouvé  dans  le 
port  d'Antium  , fur  lequel  on  lit  : ara  vento- 
RUM , au-delTous  de  la  figure  d'un  vent.  Pratilli 
( Délia  via  appia.  ) trouva  un  marbre  avec  la  même 
infeription,  dans  les  ruines  d’un  temple  fitué  près 
de  la  voie  appienne,  entre  Caudium  & Bénévent. 

Sur  l'aine!  du  Capitole,  le  vent  eft  repréfenté 
fous  la  figure  d’un  jeune  homme  porté  dans  les 
airs,  foufFnnt  dans  une  conque  de  mer,  & ap- 
puyant fa  main  gauche  fur  le  derrière  de  fa  tête  , 
■■comme  pour  l’opp.  fer  à U réaèlion  de  l'air  qui 
l’agite.  Le  vent  a un  manteau  qui  eft  entièrement 
rejette  fur  les  épaules,  & qui  flotte  dans  l'air. 
Plûloftrate,  décrivant  le  tableau  d'Hyacinthe, 
dit  que  Zéphir  avoit  une  jolie  figure  , des  ailes 
aux  tempes  , ic  une  couronne  de  fleurs  de  toute 
efpèce.  Selon  LaêLinca  , commentateur  de  Stace 
i(  Lih.  VU.  V.  ^j.  ) , ks  vents  font  ordinairement 
peints  avec  la  bouche  entt'ouverte,  venti  pingtin- 
:ur  hiantes.  C'eft  air.ù  qu'on  les  voit  repréfentés 
dans  V. Antiquité  dc  'Won«f;.ucon  Les  poètes  grecs 
i2e'  latins  leur  donnent  des  ailes  attachées  aux 
kpaules  ou  aux  pieds  , quelquefois  à tous  k» 
deux , & encore  à la  tête. 

Au  refte,  les  ve^ts  que  nous  venons  de  dépein- 
dre , font  des  vents  favorables  & paifibles.  Quant 
aux vfnti  furieux  Sr  contraires,  on  fai:  que  dans 
les  peintures  du  Virgile  du  Vatican  , la  tempête 
eft  repréfentée  avec  deux  flam'beaux  allumés,  & 
deux  vents  foufflent  avec  une  trompe  recourbé'  . 
Borée  , le  vent  du  froid  & des  grêles  , éto  t 
repréfenté  furie  coffre  célèbre  de  Cypfclus,  fous 
la  forme  d'un  menfae  horrible,  ayant  une  queue, 
de  ferpent  à la  place  des  jambes. 

Les  vents  font  repréfentés  ( Monumenti  .intidù  , 
72®.  43.  ) fur  un  tombeau  de  la  villa  Borghèfe,  où 
l'on  voit  la  chute  de  Phaëton,  fur  une  lampe  an- 
tique , ( Bellori  Luc.  p.  2.  tah.  9.  ) au-dellus  du 
char  du  foleil  de  de  celui  de  la  lune.  Sur  ces  trois 
monumens  ils  paroilTent  fous  l’emblème  de  génies 
ailés  , ks  ailes  étendues  , fou.ftlant  dans  une  trom- 
pette droise  , ou  phrtôt  une  corne  droite , ?e  ap- 
ptiy.m:  leur  autre  main  fur  le  derrière  de  leurs 
tète  , comme  pour  en  exprimer  plus  fortement 
l’air.  Hygiii  dit  que  les. fils  de  Borée  avoient  la 
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tête  &•  les  pieds  ailés  j l’on  croit  tfoùifer  fur  une 
médaille  publiée  par  Wilde , la  tête  ailée  de  Ca- 
lais , fils  de  Borée. 

A la  tour  des  vents , à Athènes,  les  vents  froids 
font  vêtus  comme  les  barbares  , ils  portent  des 
barbes.  Les  vents  doux  font  vêtus  d’un  manteau 
léger,  uC  font  repréfen tés  fous  la  forme  de  jeunes 
g ens. 

Sur  on  monument  antique  , deux  vêtus  en 
barbares  portent  deux  cornes  prcfque  droites  & 
parallèles  au-delTus  du  front. 

Les  anciens  ont  fort  varié  fur  le  nombre  des 
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vents.  Ariftote  n’en  compte  qu’onse,  8c  îl  omet 
Liionotus.hes  romains  en  comptèrent  vingt-quatre^ 
comme  on  le  voit  d.-ms  Vitruve. 

Voici  les  noms  qu’ils  leur  donnoient  : 

SjtFTSNTRTO^  G^LZICns,  S UP-ERit AS,  AqUTLQ^ 
Boreas  , Carras  , Soxauvs  , Cæsias  , Euau-s  -, 
VoLTURJtUS  , EuRONOTUS  , AvsTER  , AtS  AN  U S , 
L: 3 oNOTUs  J Afrtcus  ,Sur  vrsper  , Argestes, 
Favonivs  , Etesiæ,  Circius  , Caurus  , Co^ 
Rt/S  J Thrascjas, 

On  voit  à la  ville  Albani  une  bâfe  de  marbre  à 
douze  pans  , fur  laquelle  on  lit  : 


Z E «D  T 

A I y 

A I B 0 

N 0 

E Y P 0 

E Y 

P 0 C 

A F R I 

N 0 T 0 C 

TOC 

N 0 

roc 

F A y 0 

CVS 

AV  S T R 0 

A V S 

TOC 

s V 

• 

E V R 0 

N I V s 

A F R I 

TER 

R V s 

A Y S 

CVS 

. . .R 

A «F  H 

IC  A I K 1 ' 

B 0 P E 

A n A P 

0 P A 

A I iî 

A C 

A C 

K I A C 

K I A C 

T;  H C 

V V L 

A Q V I 

S E P T E N 

CIR 

SOI,  A 

TVR 

L 0 

TRIO 

C I V S 

N V S 

N Y S 

I A n r 

C K O 

R V s 


Four  les  grecs  notos  étoit  le  Sud  , 5,Yros 
le  Sud-Eft , pluvieux  à Athènes , ahhaioths 
l’Eft,  ICAIKIAS  le  Nord-Eft,  bopeas  le  Nord, 
Al’i'  le  Sud-Oueft , ze4>tpos  l’Oueft  , favorable 
à la  végétation,  SKiprtN  le  Nord-Oueft,  le  plus 
fec. 

Le  favant  Paciaudi  a publié  & expliqué' dans  fes 
Monumenta  Pelovonejia  un  anémofcope  trouvé  en 
17J9  près  de  la  voie  Appienne.  C’eft  une  table 
ronde  de  pierre  , fur  la  tranche  de  laquelle  font 
écrits  les  noms  de  douze  vents.  La  furface  de  la 
table  efl  divifée  par  des  diamètres  du  cercle , qui 
fe  terminent  de  chaque  coté  au  milieu  de  l’ef- 
pace  affigné  fuir  la  tranche  à chaque  vent. 

^ VENULUS  , éîok  un  des  plus  confidérâbles 
d’entre  les,  latins  -,  il  alla  demander  du  feccurs 
à Diomède  contre  les  troyens , mais  il  n’obtint 

rien. 

VENUS  des  égyptiens.  Voye?  AîHoa  & 
Nepxhys. 

F énus  eft  une  des  divinités  les  ^us  célèbres  de 


l’antiquité  j c’eft  elle  qui  préfidoit  aux  plaiiîi-s  de 
l’amour. 

On  a d’abord  diftingué  deux  fVrzKj;  l’une  s’eft 
formée  de  l’écume  de  la  mer  échauifée  par  le 
fang  des  parties  mutilées  de  Cœlus,  qui  s’y  mêla, 
quand  Saturne  porta  une  main  facrilège  fur  fon 
père  ; & l’on  dit  que  ce  mélange , & la  déeîTe 
qui  en  naquit,  fe  formèrent  auprès  ^de  l’ifie  de 
Cypre.  Elle  fut,  dit-on  , conçue  dans  une  nacre 
de  perle,  avec  laquelle  elle  navigea  en  Chipre.' 
Homère  dans  fon  hymne  à Vénus , dit  qu’elle 
fut  portée  dans  cette  ifle  par  Zéphyre , Se  qu’il 
la  remit  entre  les  mains  des.  heures  , qui  fe  char- 
gèrent de  réiever.  C’étoit  d’après  cette  trad.i- 
tion  qu’elle  étoit  furnommée  Anadyomenf  , 
Aphrodite,  Epipontia  , Tritonie.  (Voyc:^ 
tous  ces  mots.  ) On  a donné  quelquefois  à cette 
divinité  une  origine  moins  bizarre,  en  difant 
qu’elle  étoit  fille  de  Jupiter  & deDioné  fa  tante. 
D’autres  l’ont  fait  fortir  de  l’œuf  primitif.  ( Foyet^ 
ce  mot.  ) Platon  diüingue  deux  Venue-,  l’une  eft 
cette  ancienne  Vénus  dont  on  ne  connoit  point 
la  mère , & que  nous  appelions  Vénus  Célefte 
( Foye-^  Vranie,  ) j & une  autre  Vénus  plus 
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récentOj  filb  de  Jupiter  & de  Dioné , que  nous 
appelions  J dit-il,  Vénus  vulgaire, 

Cicéron  De  natur.  Dior.  III.  23 . ) en  admet  un 
l'ica  plus  grand  nombre.  Entre  les  di-Jérentes 
yéuus , dit-il,  U première  eil  fille  du  ciel  & du 
jour  , de  laquelle  nous  avons  vu  un  temple  en 
Elide.  La  fécondé  eft  née  de  l’écume  de  h mer  j 
c’eft  d’elle  Sc  de  Mercure  qu’on  fait  naître  Cu- 
pi'ion.  La  troifieme,  fille  de  Jupiter  &de  Dioné  , 
eft  celle  qui  époufa  Vulcain;  c’eft  d’elle  3c  de 
Mars  qu’eft  né  Anteros.  La  quatrième,  née  de 
Syria  & de  Tyrus,  qui  s’appelle  Aftarté  , époufa 
Adonis.  Paufarnas  dit  qu’il  y avoir  chez  Its  thé- 
bains  trois  ftatues  faites  du  bois  du  navire  de 
Cadmus  : la  gtsmière  étoit  de  V Aircj-Celefte  , qui 
.ciélîgnoit  un  amour  pur  & dégagé  des  cupidi.es 
corporelles;  la  fecor.de,  de  y'é.ius  popuLi.  -, 
oui  riprifentoit  un  amour  déréglé;  & L . 'oi- 
«ètae , de  Vénus  Apojlropkia , ou  pr  y , 

qui  détouraoit  les  cœurs  de  tou  .ouretc. 
Plufteurs  mythologues  modernes  pt  -A  . qu'il 
n’a  jamais  exifte  d’autres  Vénus  m’f  ' d femme 
d’ Adonis,  dont  le  culte  fut  rrei.  olui  de 

la  planete  de  ce  nom.  Ce  cuir  ■ au  i henn  ir 
dans  les  iftes  de  la  Grèce  , üc  fo  . , dan?  celle 
de  Cythère  , où  il  fut  d’ab'  ■-  :opté  : Se  le 
temple  de  Cythère  a paffé  : a .'1..'.  anri  n 
de  tous  ceux  que  Vénus  a -n  U G’  £ce:  ce 
qui  a fait  dire  , ajoutrm- v.  .e  h d'-eüè  avoir 
pris  naiflance  dans  la  . c-t..  i.'ie. 

Mais  les  poètes  qui  fe  font  toi, murs  fort  peu 
embarraflés  d’ètre  coni'.-que.ncs  dans  les  tables  en- 
fantées par  leur  imaginati-.-n  , n'ont  fait  aucune 
attention  à toutes  ces  recherches  8:  à toutes  ces 
diftincfions  : ils  n’ont  jamais  parlé  que  d’une  Vé- 
nus , & l’ont  fait  naître,  tantôt  de  l’écume  de  la 
mer , tan'tôt  ds  Jupiter  Sa  de  Dioné , ftlon  qu’ils 
ont  cru  que',; l’une  ou  l’autre  naiflance  orneroit 
plus  ou  moins  leurs  ouvrages  ; & toutes  les  fois 
qu'ils  n’ont  point  eu  à parler  de  la  naiflance  de 
cette  divirdté  , ils  ont  toujours  parlé  d’une  feule 
Vénus,  mère- des  Amours  &:  des  Ris,  reine  de 
Paphos,  de  Cythère,  d’Amathonte,  de  Guide,  &rc. 
Les  fleurs  naiflent  fous  fes  pas.  Accompagnée  de 
Cupidon  Ton  fils , des  jeux,  des  ris  & de  toute  la 
fuite  de  l’Amour,  elle  fait  également  la  joie  8,’ 
!e  bonheur  des  hommes  8c  des  Dieux.  Quand  les 
heures  l’eurent  introduite  dans  le  ciel , tous  les 
dieux  en  furent  épris , Sc  toutes  les  déelTes  ja- 
loufes.  ,Dès  que  Pallas  l’eut  apperçue  : cédons , 
dit-elle  à Junou  , cédons  à cette  déefle  nailîaate 
le  prix  de  la  beauté.  Lorfque  les  poètes  fe  font 
avifés  de  parler  de  Vénus  comme  produite  par 
l’écume  de  la  mer,  ils  ont  fuppofé  l’hifioire  de  fa 
formation  telle  qu’on  l’a  rapportée  plus  haut  : 
C’eft  en  ce  moment  que  les  anciens  monumens 
8c  les  poètes  modernes  nous  la  repréfentent  le 
plus  fouvent  voltigeant  fur  k Hier,  tfcntôt  fur  luve 
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grande  coquille  foutenue  par  des  Tritons  , testant 
fes  beaux  cheveux  , dont  elle  fait  découler  l'eau, 
Sc  parée  d’un  voile  qui  flotte  avec  grâce  au  gré 
des  zéphirs , qui  n’ont  d’haleine  que  ce  qu’jl  en 
faut  pour  rafraîchir  la  déelfe  ; tantôt  elle  eft 
montée  fur  un  dauphin  ou  fur  une  chèvre  marine  , 
8c  toujours  efeortée  d’une  troupe  de  Tritons,  de 
Néréides  & d’Amours.  Quand  les  poètes  ont 
parlé  de  Vénus  , comme  fille  de  Jupiter  8c  de 
Dioné  fa  tante,  ils  ont  chargé  ce  dieu  de  deux 
crimes  à-la-fois: il  avoit  époufé  Dioné  fa  tante,  ou 
même  il  n’avoit  pas  daigné  prendre  cette  précau-, 
tion  pour  la  rendre  enceinte  de  Vénus , & il  vou- 
lut violer  fa  propre  fille.  Quoique  cette  péeflfe  fût 
fi  complûifante  pour  ceux  à qui  elle  infpiroii  des 
defirs  ; quoiqu'elle  s’enflammât  elle-n.ême  fi  faci- 
lement , Sc  qu’elle  prit  fort  peu  de  précaution 
pour  fatisfaire  fes  ardeurs,  elle  tut  cependant 
horreur  de  l’entreprife  de  fon  père  , elle  lui  réfif- 
ta  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  ne-  put  venir  à bout 
de  fon  deffein  : pendant  leurs  débats , V amour  dQ 
Jupiter  s’évapora,  & les  Centaures  en  furent  en- 
gendrés. Centaures. 

Quelque  origine  que  les  diférens  poètes  aient 
donnée  à Vénus , 8c  quoique  fouvent  le  même  en 
ait  parlé  différemment , ils  ont  toujours  eu  en  vue 
la  même  Vénus,  déefle  de  la  beaute  8c  des  plaifirs, 
mere  des  Amours,  des  Grâces , des  jeux  8c  des  ris; 
8c  c’eft  à la  même  qu’ils  ont  attribué  toutes  les 
febles  qu’ils  ont  créées  fur  cette  divinité.  Indépen- 
damment de  fe»  charmes  perfonnels , elle  avoit 
uwe  ceinture  myftérieufe  , appellée  communément 
le  cefte  de  Vénus.  Voyt[  Geste.  « Cette  cein- 
» ture  étoit,  dit  Homère  { lliad.  Hv.  IV.), 
» d'un  tilfu  admirablement  diverfifié  ; l.à  fe  trou- 
» voient  tous  les  charmes  les  plus  fédufteurs  , 
M les  attrait»  , l’amour  , les  defirs  , les  amufe- 
« mens,  les  entretiens  fecrets,  les  innocentes 
» tromperies  8c  le  charmant  badinage , qui  infen- 
« fiblerhent  furprend  l’efprit  8c  le  cœur  des  plus 
« fenfés.  >•  Jiinen  voulant  pbire  à Jupiter  ( Voye^^ 
JuNON  ) J prie  Vénus  de  lui  prêter  fa  ceinture  : 
la  déefle  de  Cythère  la  lui  offre  fur-le-champ  , 
en  lui  difant  : « Recevez  ce  tiii'u  , 8c  le  cachez 
« dans  votre  fein  : tout  ce  que  vous  pouvez  de- 
» firer  , s’y  trouve  ; 8c  par  uu  charme  feeret 
» qu’on  ne  peut  expliquer , il  vous  fera  réuflii: 
» üans  toutes  vos  entreprifes.  « 

Tant  de  charmes  Joints  à l’empire  le  plus  éten- 
du , car  à qui  ne  commandoit  pas  une  Déefle  qui 
avoit  l’amour  à fes  ordres  , tant  de  charmes  , 
fembloient  promettre  à Venus  le  mari.age  le  plus 
brillant;  cependant  la  plus  belle  des  déefl'cs  eut  pour 
mari  le  plus  laid  Sc  le  plus  défagréable  des  dieux  : 
on  lui  fit  époufer 'Vulcain.  C’eft  le  dédomagenaent 
qui  fut  accordé  à ce  dieu  pour  l’injure  qui  lui 
avoit  été  faite^uand  il  fut  précipité  du  ciel , 8c 
pour  le  mallieur  qu’il  eut  de  refter  boiteux  ( Voyt\ 
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VuLCAiN.).  11  neft  {)as  étonnant  que  la  déelTe 
de  la  galanterie  ait  eu  ii  peu  d’égards  pour  l’hon- 
neur d’un  tel  mari.  Son  attachement  pour  le  dieu 
Mars  eft  connu  de  tout  le  monde.  Le  foleil  à qui 
rien  ne  peut  être  caché  , ayant  découvert  ce 
commerce , par  la  négligence  de  Gallus  ( Voye^ 
Gallus.  ) , en  avertit  l’époux  de  la  déefl’e.  Vul- 
cain  pour  les  furprendre,  fit  un  filet  d’airain  fi  mince 
ik  fi  délié,  qu'il  étoit  imperceptible 3 & en  le  fai- 
fant,  il  ufi  d’un  artifice  fi  fingulier  , que  le 
moindre  mouvement  pouvoit  le  faire  jouer.  Il 
le  tendit  autour  du  lit  de  Vénus  , & dès  que  Mars 
y fattentré  avec  elle  ils  s’y  trouvèrent  pris.  Vul- 
cain  content  du  l'uccès  de  fon  entreprife , alla 
ouvrir  fur-le-champ  les  portes  de  la  chambre  de 
donna  ces  deux  amans  en  fpedacle  à tous  les 
dieux  , qui  les  virent  dans  le  plus  grand  défoidre. 
Les  dieux  J dit  Ovide,  rirent  beaucoup  de  cette 
aventure , qui  fit  long-temps  l’entretien  de  tout 
l’olympe  : il  y en  eut  cependant  qui  auroient 
fouhaité  d’étre  déshonorés  à ce  prix  ( V' oye^ 
hl.vRS  , Heumonie.  ).  Vénus  fut  fi  couroucée  de 
cet  affront , qu’elle  réfolut  de  priver  les  dieux  du 
plaifir  de  la  voir,  en  punition  de  ce  qu’ils  avoient 
fouiFert  que  Vulcain  lui  tendit  ce  piège.  Elle 
le  retira  dans  les  bois  du  Caucafe.  Tous  ks  dieux 
la  cherchèrent  long-temps  en  vain  : mais  une 
vieiiiè  leur  enfeigna  le  lieu  de  fa  reu-aite  : la 
déelfe  la  puait  en  la  méianiorphofant  en  rocher. 

Bacchus  eut  auffi  part  aux  faveurs  de  l'^énus  ; 
il  la  rendit  mère  de  Pan,  ftlon  quelques-uns 
des  trois  Grâces  , Mercure- lui  plut  auCi,  & les 
complaifances  de  la  déefie  pour  ce  dieu,  don- 
nèrent l’être  à Hermaphrodite.  Pour  k îiol  Jl  , 
il  ne  put  jamais  réuflir  auprès  d tÜo  ; elle  rerle- 
cuta  même  fes  defeendans  fans  relâche  ( 
Pasiphae,  PkÈdpe.  ).  Neptune  efi  ae.fu  mis  au 
nombre  des  amans  favorifés  par  ‘/'eaus^  8c  quel- 
ues-uns  düènt  que  ce  fut  lui  qui  la  rendit  mère 
’Eryee;  mais  d’autres  donnent  a cet  atlilète  un 
père  moins  illufire  Sc  moins  di?,nc  des  faveurs 
d’une  DéelTe;  c’eit  Butiiès,  dont  on  ne  connoit 
que  le  nom.  Quelques  - uns  r'gardt-nr  encore 
rdnodi.a  conams  fille  de  f^'énus  & de  Nep-rune  : 
mais  elle  elt  plus  communément  mife  au  nombre 
des  filles  d’Océan. 

Les  habirans  du  ciel  n’étoient  pas  en  alTez 
gran.i  nombre  pour  facisfaire  les  goûts  de  la  mère 
de  la  galanterie  ; elle  chercha  des  aman'  parmi  ks 
mortels.  Sans  parler  de  Buthès  , prétendu  pèie 
d’Lryx , on  connoît  fon  amour  pour  Adonis 
( oyeT^  Adonis.)  J pour  Anchife,  qui  la  ren- 
dit mère  d’Lnée  ( V oyt-:>^  Anckise,  Enf.e.  , &r 
pourCinyras,  père  d’ Adonis.  Cinyras  , en  recon- 
nqilfance,  lui  confacra  la  ville  de'Paphos,  & lui 
érigea  le  fameux  t.  mpk-  ue  cette  ville  ( Veye^ 
Cinyras.  ).  Tontes  ces  infidc-iités  lui  étoient 
parionnées  par  fou  mari , qui  ne  pouvoir  réfifter 
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aux  charmes  de  fa  femme;  elle  avoir  même  la 
confiance  de  lui  demander  des  armes  divines  poür 
les  fruits  de  Its  adultères  amours  , & elle  les 
obtenoic  fans  difficulté.  Vulcain  accOmpagnoit 
même  la  promelTe  de  les  faire  des  plus  tendres 
careliès  : c’elt  ainfi  qu’ils  fe  comporta  à l’égard 
d’Enée. 

P.ien  n’eft  plus  célèbre  que  laviêloire  rempor-  * 
tée  par  Vénus  , au  jugement  de  P.iris  ,■  fur  Junon 
& fur  Palhs  ( Voye^  Discorde  , Junon,  Paris, 
Pelee.).  Elle  en  témoigna  perpétuellement  fa 
reconnoiffance  à Paris  qu’elle  rendit  poflefieur 
de  la  belle  Hélène , & aux  troyens , qu’elle  ne 
calTa  de  protéger  contre  ks  grecs  & contre  Junon 
même.  Elle  pcull'a  la  zèle  jurqu’à  paroitre  dans 
un  combat,  où  elle  fut  blefiée  par  Diomede. 

( Voyei  Dioaiede  , Égialee.  ) 

Vénus  étoit  fort  vindicative;  & c’étoit  par 
l’amour  qu’elle  exerçoit  fes  vengeances.  Pour 
punir  le  foleil  duj  i’in.iifcretion  qu’il  as''cit  eue 
d’avertir  Vulcain  de  fes  amours  avec  Mars,  elle 
le  rendit  malheureux  dans  la  plupart  de  fes 
amours  ( Voyei  Daehne  , Leücothoe.  ).  Elle 
la  poLufuivit  mêm.  par  les  mêmes  armes  , jufques 
dans  fes  defeendans.  ( Voye^  Ariadne  , PÂsi- 
p.’îAE  J PiiêoRE.  ) ; Elie  fe  vengea  de  la  blefTure 
qu’elle  avoir  reçue  de  Diomède  devant  Troye, 
en  infpirant  à là  femme  le  goût  le  plus  détermine 
& le  moins  ménagé  pour  la  profiitutioa  ( Voye^ 
Egialee.  ).  t’ile  punit  de  même  la  Mufe  Clio, 
parce  quelle  l’avoit  avertie  que  fa  liaifon  avec 
Adonis  la  rendroit  méprifable  ( Voyi[  Clio.  ) ; 
Enfin  elle  punit  Tyndare  par  l’impudicité  d’He- 
iène  &c  de  Clycemneftre  fes  filles  ( Voye:^  Tyn- 

DAilE.). 

Vénus  fut  regardée  comme  une  des  plus  grandes 
oeefies  ; • & comme  elle  favorifoit  toutes  les 
pa!fions,on  Tlionora  d’une  manière  digne  d’elle. 
f.es  t;,mp!.;S  ouverts  à la  prolîiturioti , apprirent 
que,  pour  honorer  dignement  cette  déeîlé  , il 
ne  taucit  avoir  aucun  égard  aux  règles  de  la 
'pudeur.  Les  filles  fe  profticuoiBnt  publiquement 
Clans  ce  temple,  & les  femmes  mariées  n’y  étoient 
pas  plus  chailes  (Voye^  Canaîde.).  Amathohte, 
Cythère  , Paphos , Guide,  Idaüe  , & les  autres 
In  ax  ccanfacvés  fpe'cialement  à carte  déelfe  , fè 
dildinguèrent  par  les  défordies  les  plus  honteux. 
Le  récit  des  cérémonies  qui  s’obEivoienï  pour 
l’initiation  aux  myfières  du  temple  que  Cmyias 
lui  avoit  fait  bâtir  à Paphos  en  Cypre , leroit 
rouc.ir  le  leêteur.  Cepend-ant  le  fiicerdoce  de 
Vénus_  Paphienne  étoit  exelufivement  réferve  à 
un  prince  de  fang  royal  ; & c’eft  pour  cela  eue 
Caton  crut  ffire  des  offres  très-avantageufes  à 
Ptol^ée  , quand  il  lui  fit  dire  que  , s’il  vouloit 
céder  l’ifle,  le  peuple  romain  le  fercit  prêtre  de 
Vénus,  ( Vcyei  ClNYRAS,  T/.MIRAS.  ) 
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T’unis  avüit  un  temple  fur  la  montagne  d’Eryce 
en  Sicile  , qui  fut  un  des  plus  célèbres  de  l'anti- 
quité 5 mille  chofes  le  dillinguoient  j mais  en- 
ti/autres  le  grand  autel  étoit  tout  d découvert , 
fuj  cio  ÿ & la  flamme  s'y  confervoit,  dit-on , 
suit  év  jour  fans  braifes , fans  cendres , fans  tifons , 
?ti  milieu  de  la  rofie&  des  herbes  qui  renaifloient 
toutes  les  nuits.  Tous  les  anSj  au  meis  d'avril, 
les  dames  romaines  oftroient  à l-^cnus  un  facri- 
fice  , couvertes  de  mt  rte,  Sc  après  s'être  bien 
hivées  fous  un  myrte.  Ovide  dans  fes  faf'es,  nous 
tn  explique  Li  laifon:  Il  dit  que  la  déefle  fechoic 
un  jour  , fur  le  bord  d'un  rivage  , les  cheveux 
mruillés  les  f.  tyres  la  xirent  toute  nue  : Vûius , 
la  chaite  J'^i'nus , tn  eut  fi  grande  honte,  qu-'elle 
fe  coiix'rit  de  myrte  ; Sc  c'eit  depuis  ce  temps  que 
cet  arbre  lu:  ci:  ccnfacté  ( f'byaj;  Myrtis.  ). 
Parmi  les  lEins,  en  lui  avoir  ccruacic  la  refe 
( ’t'^oycT^  IdosE.  ) : p.mmi  les  oifeaux , les  cygnes, 
les  moineaux  & (ut-tout  les  Colombes  ( Voy:^ 
PtaiSTÈRE.  ).  Quant  aux  noms  que  les  poètes 
ont  donnés  à cette  déelî'e,  voici  hs  principaux, 
donc  on  a donne  l'explication  a leurs  articles  : 
u^mathujîa  , An^.tis ^ ou  Anattis  , Andraphonos , 
Anofi.i  , Aphacite,  ou  Aphacitide,  Aphrodite, 
Arckitïs  , Argynnis  , Artr.cta  , Aftarté  , Aurca  , 
Borbitta  , Biblic  , \' nyex  Bybhs.  CLoacma,  Co- 
Jiide,  Cxprine,  ou  Cypris,  Cythsrea  , ou  Cyté- 
rè-a  , Di(j:ita  , ou  .L'iriuée,  hrycinc  , Euploca  , 
homicide  , I.ibitiue,  MaJciUa  , Mel.v.iàc  y Murcia, 
iVcphtvs  , Pandémie,  ou  populaire,  Paphicnne, 
ybye:'  l’jphos  , Vclcgia,  I'rc::isj  fpéculatrice , 
S mn-.jckin , V crticorcia , V'icirix.  On  adorcit 
aulfi  des  courti’.anes  fous  fon  nom  ( Voyc?^  Lamie  , 
Leæxa.  ). 

On  a cul  lié,  au  mot  Arm  etc , d’expliquer 
pourquoi  on  a donné  à la  mère  des  plailirs  un 
iuinom  qrfi  parcMt  lui  convenir  fi  peu.  Laètance 
nous  en  apprend  la  raifon  : lorfque  lus  lacédimo- 
niens,  dit-il  ( De  fAs.  Rel.  cup.  lo.  ),  alfiégeoient 
Weflène , les  Meffcitieus  fortirent  focrettemeiat 
de  h ville  pour  aller  piller  Lacédémone  , où  les, 
femmes  étoient  reliées  feules.  Elles  fe  défen- 
dirent fi  couugcufeaaent  Se  fi  bien,  qu’elles 
mirent  Ls  ennemîs  en  fuite.  Ccpendanc  les  lacé- 
démoni.-r.s , inÜruits  de  la  démarche  des  meflé- 
niens , partnent  pour  aller  fecourir  leur  ville.  Ils 
appcrçurcnt  de.  loin  leurs  femmes  , qui  venoient 
au-devant  d’eux  pour  leur  annoncer  la  viéteire 
qu'elles  venoient  de  remporter.  Prenant  cette 
troupe  pour  celle  des  ennemis,  ils  fe  dilpofoient 
à les  combattre  , Icrlque  les  femmes  , pour  faire 
cefle-r  rerreur,  fe  clepoüilièrcni  toutes  nues. 
Leurs  ma:is  les  reconnuicnt  ; & ce  fpeétacle  fit 
fur  eux  un  tel  effe  r,  que  fansife  d orner  ie  temps  de 
choifir  leurs  femmes  tk,  de  quitter  leurs  armes,  ils 
fç  m.élertnt  couftifemen:  , tk  c’tacun  4pnna  des 
preuves  de  Ion  asnoiir  à cclli.  cui,  U première, 
ie  rencontra  dans  foc  bras.  Four  conferver  lamé- 
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moire  de  cet  événement,  ils  confacrèrent  une 
ftatue  à Vénus  armée. 

Praxitèle  fit  deux  ftatues  de  Vénus  • l'une  vê- 
tue , que  les  habitans  ds  Pille  de  Cos  achetèrent  ; 
& l'.aiitre  nue , qu’il  vendit  aux  Cnidiens  : celle-ci 
devint  fort  célèbre.  Le  roi  Nicoèmde , voulut 
l’acheter  à grand  prix  , mais  les  gnidicus  refu- 
fèient  Ics  offres.  La  beauté  de  cette  ftatue  attirait 
un  concouis  de  gens  qui  venoient  de  tous  côtés 
pour  la  voir  & l'admirer.  Un  entr’autres  lui  faifoit 
de  grands  prefens  : fa  folie  le  pouffa  jufqu’à  la 
demander  en  mariage  aux  gnidiens  , permettant 
de  lui  faire  des  préfens  encore  plus  riches.  Sans 
accepter  ces  offres,  dit  Pline,  les  gnidiens  ne 
fareut  pas  irrités  de  Pamoiir  infcnfé  de  ■ cet 
homme  ; croyant  que  cela  faifoit  honneur  à la 
beauté  tie  Lut  déefle , Sc  la  ^^adoit  pins  célèbre 
dans  le  monde. 

Vér.us-Céleile  eft  repréfontée  ailée,  alîifu  5.' 
jouant  de  b lyre.  Apulée  dit  que  le  char  de 
Vénus  étoit  tiré  par  quatre  colombes  ; Sc  l’on 
voit  fouvent  cet  oifeau  fur  fa  main.  Quelquefois 
des  cygnes  fout  attelés  à fou  char. 

Il  y avoir  au  Capitole , un  temple  de  Vénus 
chauve,  ou  calva.  Laétance  {l.io)  dit  qu’il 
avoir  été  élevé  pour  rappeller  que  l’on  avoir  fait 
des  cordes  avec  les  cheveux  des  renuiues,  afin 
de  faire  agir  les  machines  de  gu-rre  centre  les 
gaulois  J pendant  le  fiége  du  Capitole. 

Codin  ( De  Orig.  Confient!, •zop.  p.  I4.  ) & Suidas 
lui  donnent  une  autre  origine.  Selon  eux,  Vmns 
chauve  aveit  pour  attribut  un  peigne  qu’f‘  î 
tenoit  à la  main.  Les  romaines  ayant  été  attaquées 
d’une  incommodité  qui  les  obligeoit  à coup'ar  leur 
chevelure , ell;s  firent  un  vœn  à Vénus  pour 
la  voir  crcütre  avec  promptitude.  Se  croyant 
exaucées,  elles  dédièrent  à Vénuf  une  flatue 
qui  poiLoit  un  peigne  , de  on  l'appelh  Vénus- 
CAvj. 

Rabaut  de  faint  Eftienne  explique  ainfi  la  fable 
de  Eénus.  « Les  planètes  étoient  adorées  rela- 
>»  rivement  aux  influences  vraies  ou  faulles  qu'une 
>3  longue  obfervation  leur  attribuoir.  Vénus  , 
=3  anciennement  nommée  Culifié  ou  U plus  belle , 

Vénus , qui  fort  avec  caiu  Ue  porrpe  du  fein 

des  eaux  , pafla  pour  y avoir  pris  naiffance. 
» Elle  eft  la  feule  des  petites  planètes  qui  d(-'r.ne 
« del'ombre  i on  lui  attribuoit  une  chaleur  modé- 
” rée  & la  vertu  d'humefter  notre  atmofphère  : de- 
« 1.1  les  influences  qui  lui  furent  affeèléts , & les 
=5  emblèmes  fous  lefquels  on  le.s  défignoit , & les 
» hymnes  ri  ligisiixqui  lui  fiirert  adrtfles.  Epoufe 
35  du  di.u  du  Lu,  de  ce  X'ulcain,  dont  les  autels 
33  antiques  alloicnt  de  pair  avec  ceux  de  Prométhee, 
33  die  fut  toin-à-tour  amante  à’ Adonis  , qui  étoit 
33  leSo/trY,  & de  Mars  avec  lequel  elle  tr.ti  oit 

en 
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» en  conjonftton , félon  fes  divers  afpefts  dans  le  ! 
» ciel  , le  char  fur  lequel  elle  etoit  tramée  ^ 
» dans  le  palais  des  dieux,  ou  dans  le  firma- 
*>  ment  , étoit  attelé  de  deux  colombes  ; & 

» la  zôuo  qu’elle  pareouroic,  n’étaat  qu’au  cercle 
» d’heurcufcs  influences  , fa  ceinture  myrreiieufe 
» étoit  l’afyle  magique  des  jeux , des  amours  ik 
» des  ris. 

Avant  de  décrire  les  monumens  antiques  qui 
Tepréfentent  Vénus  , tels  que  ftatut-s,  peintures, 
pierres  gravées  & médailles  , je  rapporterai  quel- 
ques obfetvations  de  Lelfmg  , qui  les  a difcutés 
avec  foin. 

i”.  C’eft  fans  aucun  fondement  que  toutes  les 
Vénus  drapées  font  prifes  pour  des  ouvrages 
d’artiftes  romains.  Le  ^rsLcum  efc  ni'âl  velqrc , ne 
fianifle  pas  que  les  artiltes  grecs  u’ont  fait  aucune 
draperie.  On  fait  d’ailleurs  pofitivement  que 
Praxitèle  avoir  fait  une  Vénus  habillée,  qui  étoit 
confervée  a Cos. 

1^.  Des  torfcs  de  ftatues  couchées  , telles 
qu’oa  en  plaçoit  principalement  fur  les  tombeaux  , 
près  des  fontaines  ou  dans  des  grottes,  les  ref- 
taurateurs  modernes  en  Hrent  des  Vénus  endor- 
mies, des  Cléopatri-S  ou  des  nymphes  j & cette 
dennièieidéeavcit  aumninsle  plus  de  probabilité. 
Mais  cette  pratique  arbitraire  a jetté  une  grande 
confulîon  fur  les  lia  rues  que  l’on  attribue  à Vénus. 

» Gori  , dit  LefTing  , augmenta  la  confufion  , 
lorfqu’il  eut  à expliquer  une  Vénus  qui  étoit  la 
plus  célèbre  dans  fon  genre  , fur-tout  à cette  ' 
époque.  On  devinera  facilement  que  je  veux 
pai;lcr  de  la  Vénus  de  Médicis  : il  en  fit  une 
Vénus  Cnidienne,  Marina  , Anadyomène  , 8cc. 
C’eft  d’après  une  fembhble  idée  , que  l’on  a 
reftauré  avant  & après  lui.  L’on  trouve  aujour- 
d’hui une  gr.mde  quantité  d’antiques  bonnes  & 
mauvaifes  , qui  doivent  repréfenter  une  Vénus 
de  Médicis , & qui , pour  la  plupart  le  font  de- 
venues par  la  main  du  reftaurateur.  La  majeure 
partie  de  ces  figures  étoient  des  torfes  de  fta 
tues  de  femmes,  fans  aucune  détermination  pré- 
cife  ; d’autres  étoient  de  Amples  portraits  de 
belles  femmes  ; d’autres  encore  étoient  au  moins 
des  Vénus  , mais  fans  aucun  des  attributs , que 
l’artifte  reftaurateur  y ajouta , en  créant  de  cette 
manière  une  Vénus  de  Médicis  , ou  une  Vénus 
Vicirix , Uranie  , &c.  Ainfi  , de  toutes  les  fta- 
tues reftaurées  dans  les  temps  modernes  , on 
ne  peut  rien  apprendre  de  fûr  ni  de  pofitif  fur 
les  différentes  manières  doBt  les  anciens  ont  re- 
préfenté  cette  déeffe.  » 

» Depuis  que  la  Vénus  de  Médicis  , comme 
la  plus  connue  &;  la  plus  célèbre  dans  fon  genre, 
a offert  aux  arriftes  la  manière  la  plus  commune 
de  repréfenter  cette  décflè  , on  eft  dans  l’ii- 
ftge  o’y  rapporter  un  très-grand  nombre  de  re- 

Anti^uiUs  , Tome  V, 
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préfentations , & chaque  Vénus  nue  ou  à clemi- 
drapée , eft  appellée  une  Vénus  de  Médicis.  A 
la  rigueur  J cela  pourvoit  fe  dire  de  toutes  cel- 
les dont  l’attitude  eft  entièrement  femblable  , 
quoiqu’il  ne  foit  rien  moins  que  démontré  , 
que  la  V'énus  de  Médicis  eft  l’original  de  la  paa- 
nière  de  repréfenter  une  Vénus  nue , tenant  une 
main  devant  la  fein  & l’autre  devant  les  par- 
ties fexuelles.  Il  eft  poffible  que  cette  ftatue  , 
ainfi  que  beaucoup  d’autres  qui  lui  reffemblent , 
foient  des  copies  d’un  original  inconnu  ou  perdu  i 
on  prétend  même  que  cette  ftatue  n’tli:  abfolu- 
meut  que  le  poitrait  d’une  jolie  femme  , exécuté 
d’après  l’idéal  d’une  Vénus.  Quant  à l’idée  de  l’ar- 
tifte il  paro'it  que  fon  application  à une  Vénus 
Anadyaménc  eft  a.bfolurrient  manquée.  Corriment 
eft-il  poflible  de  la  prendre  pour  une  Vénus 
fortant  de  la  mer , puifque  fes  cheveux  font  nat- 
tés 8f  arrangés  avec  tant  de  grâce.  Je  ne  remar- 
querai pas  ici  que  les  oreilles  font  percées  peur 
y attaeher  des  perles.  Cela  tient  uniquement  à 
la  mode  , quelle  caprice  de  l’artifte  ou  une  dé- 
votion outrée  avoir  établie.  Lampridedit,  {cap. 
5o.)d’Alexandre  Sévère  qu’il  avoir  confacrc  à Vénus 
deux  belles  perles  , dont  un  ambaftadeur  lui 
avoir  fait  prélent  : Inauribus  Venerîs  eos  dicavit.  n 

» A la  vérité , le  nom  de  l’ancien  avtifte , Cléo* 
mènes,  fils  d’Apollodore  d’Athènes,  dont  Pline 
cite  les  Mufes  dhefpiades  {XXXVI,  y , fca. 
lo.  Il  faut  qu’il  y ait  eu  un  temps  où  l’on 
ait  fingulièrement  abufé  du  nom  ce  cet  artifte. 
A Wiltonhoiife , dans  la  colleêiioi.  du  com.te  de 
Pembrock , il  y a quatre  .morceaux  avec  Ion  nom  : 
une  Euterpe',  une  Amazone  , un  Faune  & un 
Amour  j cependant  Kennedy  ne  s’avilé  pas  de 
douter  de  la  vérité  de  ces  inferiptious  ) , fe 
trouve  à la  Vénus  de  Tviédicis  ; mais  il  eft  dé- 
moutré  que  cette  infeription  eft  luppofée.  Gori 
s’en  eft  long-temps  occupé  ; mais  je  pafferai 
fous  filence  tout  ce  que  lui  , Richarofon  8c 
V/inckelmann  en  ont  dit.  « 

« Il  faut  convenir  que  la  Vénus  de  Médicis 
fe  trouve  fur  des  médailles  , comme  fur  cdla 
de  Juiia  Doinna  de  la  ville  d’Ulpia  Sardica, 
dans  la  Moelle  , 8c  fur  une  autre  de  la  ville 
d’Apoîlonie  en  Epire  -,  mais  cela  ne  fuffit  pas 
pour  indiauei*  la  trg.ee  qui  pouvroit  faire  décou- 
vrir le  premier  auteur  ae  cette  idée.  >> 

» Selon  l’opinion  commune,  la  Vénus  AeMé- 
dicis  ne  peut  être  que  la  Cnidienne  , c’eft-A- 
dire,  le  chef-d’œuvre  de  Praxitèle  , en  marbre, 
qui  Éit  portée  à Cnide , îc  qui  valut  à cette  ville  fa 
célébrité  & le  concours  des  étrangers.  ( Plint , 
XXXVI.  ^.fcéi.  4.  y.  ) Nous  favens  pofitivement 
que  cette  Vénus  avoit  un  ai^riant,  qu’elle  étoit 
nue  J & qu’elle  couvroit  les* parti-s  du  fexe  de 
fa  main  gauche.  Lucien  {Amor.  13.  ) dit  qu’elle 
cil  toute  nue,  excepté  qu’avec  une  main  elle 
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couvi  '.  à peine  les  parties.  Si  j'entends  bien  le 
fens  de  ce  pafïage  , j’y  trouve  la  preuve  que  la 
main  ne  couvroir  pas  le  fein  ; mais  autaut  que 
je  le  fâche,  il  ne  fe  trouve  ni  dans  Lucien,  ni 
dans  l’Anthologie,  où  il  y a cependant  une  fuite 
d’épigrammes  peu  fpivituelles  fur  la  Vénus  cni- 
dienne , ni  ailleurs , aucune  notion  fur  le  refte 
de  fou  attitude.  On  s’c-ft  imaginé  que  la  Vénus 
de  Florence  eft  celle  qui  fe  trcuvoit  à Cnide  ; 
car , de  cette  ville , elle  doit  avoir  été  tranf- 
portée  à Conftantinople , & de-là  il  étoit  facile  , 
a-t-on  peut-être  penfé  , de  la  conduire  à R.ome. 
Suivant  Cedrenus , elle  doit  avoir  été  placée  dans 
le  palais  de  Lam'i , à Conftantinople  ; mais  je 
n’ai  aucune  confiance  daiis  les  afiertions  des 
auteurs  de  ces  temps -là  & de  ce  genre.  Il  eft 
poffible  qu’il  y ait  eu  une  Vénus  , même  dans 
î’attitude  de  la  cnidienne  ; mais  que  ce  fût  la 
ftatue  de  Cnide  , c.la  exige  un  meilleur  témoi- 
gnage. Quand  même  cette  notice  feroit  plus 
digne  de  croyance  qu’elle  ne  l'eft  , on  peut  y 
oppofer  que  ie  grand  incendie  qui  , fous  Léon  1 , 
en  4ÙZ,  détruilic  les  trois  quarts  de  la  ville,  8é 
la  grande  bibliothèque  impériale , avec  une  in- 
Lnité  d’anciens  ouvrages  de  l’art , a pu  endom- 
mager la  Vénus  cnidienne  , ainli  que  le  Jupiter 
olympien.  Les  auteurs  que  je  connois  ne  parlent 
pas  poficiyem.ent  de  ces  ouvrages , m.ais  ils  in- 
diquent en  détail  , les  quartiers  & les  places 
de  la  ville  qui  furent  la  proie  des  flammes;  dans 
ce  nombre  eft  le  palais  de  Laufl.  ( Zonares , 

Annal.  XIV. p.  to.  Cednn.  kijî.  comp.  348.  Evag. 
hijl.  eccUf.  lib.  II.  c.  13.  & ibid.  ^^alois.)  « 

j-cs  cheveux  de  la  Vénus  de  Médicis  étoient 
dorés. 

Entre  les  déeflTes , dit  Winckelmann , ( Illft.  de 
V An , liv.  IV.  ck.  1.  ) Vénus,  comme  la  déefle  de 
la  beauté , occupe  à jufte  titre  le  premier  rang. 
Elle  feule  , avec  les  Grâces  & les  Déits*  des  fai- 
fons , ou  les  Fleures  , a le  privilège  de  paroîrre 
fans  véteo^nt.  Elle  Te  trouve  aulTi  repréfentée 
plus  fouvent  aue  les  autres  déeflTes  , & cola 
dans  riifférens  âges.  Je  ferai  ici  une  courte  dof- 
ciiption  de  la  ftatue  de  cette  dÉelïè,  conftrvée  à 
HHorence.  » 

■«  La  Vénus  de  Médicis  eft  femblable  à une  rofe 
qui  paroit  à la  fuite  d’une  belle  aurore,  oc  qui 
s’épanouit  au  lever  du  foleil.  Elle  entre  dans  cet 
âge  où  les  vaifteaux  commencent  à s’étendre,  où 
de  fein  prend  de  la  conliftance.  Quand  j e la  con- 
tcraple  dans  fon  attitude  , je  me  reprélénte  cette 
'Lais  qu’Apelle  inftruifoit  dans  les  myftèicS  de  l’A- 
mour ; je  me  figure  la  voir  comme  elle  parut 
lorfqn’elle  fe  vit  obligée  la  première  fois  d’ôter 
fes  vêtemens , 8e  de  fe  préfeBter  sue  aux  yeux 
de  l’artifte  extafië.*» 

» Telle  eft  ivS  Ihutiujde  la  Vénus  du  Ca- 
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pitole  J d’une  meilleure  conftrvation  que  les  autfe^ 
figures  de  cette  déefle  , puifqu’il  ne  lui  m.anqu3 
que  quelques  doigts.  ( Ahif.  capit.  t.  III.  tav.  19.) 
l'elie  eft  encore  la  difpofition  d’une  autre  Vénus 
placée  à Troai,  8c  copiée  par  un  certain  Meno- 
phantus  , comme  nous  le  voyons  par  l’iufçripûoj» 
fuivante. 

A n O T H c 
E N T r » A A I 
AOPOAITHC 
MHNO^aNTOC 
E n O I E I. 

Mais  ces  deux  figures  font  repréfentées  dans 
un  âge  plus  mûr , & dans  une  proportioa  plus 
grande  que  la  Venus  de  Médicis.  La  Thétis  à 
moitié  drapée  de  la  villa  Albani  nous  offre  une 
taille  virginale , à peu  près  comme  cette  Vénus  , 
qui  p.trüït  ici  à cet  âge  où  elle  époufa  Pelée.  >•. 

» La  Vénus  cé\cQ:e , c’eft-à-dire  celle  qui  naquit 
de  Jupiter  tk  d’Havtuonie  , 8c  qui  eft  differente 
de  l’autre  Vénus,  fille  de  Dioné,  étoit  caraêlérifée 
par  un  diadème  élevé  fur  la  tête  dans  le  goût  de 
celui  ,;qne  porte  Jiinon.  La  Venus  viclorieufe 
Visi//:.-  , porte  un  diadème  femblable.  La  plus 
belle  ftatue  de  cette  déefté  , qui  eft  fans  bras  , 
&c  qui  pofe  le  pied  gauche  fur  un  cafque  , a été 
découverte  dans  les  fouilles  du  théâtre  de  l’an- 
cienne Capoue.  Cette  figure  décore  aujourd’hui 
le  palais  royal  de  Caf-rte.  Sur  quelques  bas-re- 
iiefs  qui  repréfentent  l’enlèvement  de  Proferpine  , 
on  voit  une  Vénus  drapée  , qui  eft  coèffée*  d’uii 
pareil  diadème  ; c’eft  ce  qu’on  remarque  le  plus 
particulièrement  fur  deux  farcophages  du  palais 
Barberir.i , où  cette  déefle  , accompagnée  de 
Pallas , de  Diane  & de  Proferpine , s’amufe  à 
cueillir  des  fleurs  dans  les  prairies  d’Fnna  en 
Sicib.  Les  autres  déefles  ne  portent  point  cette 
parure  de  tête,  fi  j’en  excepte  Thétis , fur  la 
tête  de  laquelle  on  voit  s’élever  ce  diadème  dans 
le  t’.bleau  d’un  beau  vafe  de  terre  cuite,  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  , que  j’ai  publié  dans 
iV'.cS  monumens  de  l’.iHtiquité  ( i.;ed.  131^). 
Pï'/ais  l’une  & l’autre  Vénus  ont  des  yi'ux  pleins 
de  douceur,  avec  un  regard  linguifl'ant  &c  ameu- 
icûx,  que  les  grecs  nonmient  Ci  regard, 

toutefois , eft  bien  éloigné  des  traits  laftifs  par 
lefquels  certains  fculpteurs  modernes  ont  piétcH- 
du  caraêtérifer  leurs  Venus.  Car,  d.-’r.s  l’anti- 
quité, l'amour  a été  regardé  par  les  artiftes  , rdiifî 
qae  par  les  philofophes  fenfés , comme  le  col- 
lègue de  la  fagefle , ra  raÇiei  7ràj>ié)ius  eparui. 
i ( Lurip.  Med.  v.  843.  ) ». 

I j’ai  dit  plus  haut  que  parmi  les  déeffès  , 

I Vénus  foule , avec  les  Grâces  8c  les  fleures , avoit 
* ie  privilège  de  paroitre  nue,  je  n’ai  pas  prétendu 
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dire  que  cette  déefle  fût  condamment  repré- 
fentée  fans  vêtement  : la  Vénus  de  Cnide  , de 
la  main  Je  Praxitèle  j nous  montre  le  contraire. 

( P lin.  L.  XXXYI.  c.  5.  ) On  connoît  encore  de 
cette  déeffe  une  belle  ftatue  drapée  qui  fe  voyoit 
jadis  au  palais  Spada  , 8e  qui  a pafle  depuis  en 
Angleterre.  C’eft  ainfl  qifelle  eft  repréfentée  tra- 
vaillée de  relief  fur  deux  beaux  candélabres  {Mo- 
num.  ant,  ined.  n.  30.)  qui  fe  trouvoient  autrefois 
dans  le  palais  Barberini  ^ 8<:  qui  appartiennent 
aujourd'itui  au  fculpteur  Cavaceppi.  » 

w Ce  que  Winckelmann  dit  du  diadème , ajoute 
Lefi'mg  , que  cet  ornement  étoit  propre  à Vénus- 
Uraniefeulco  &qu'on  ne  Ta  donné  à aucune déefTe, 
excepté  à Junoii^  eft  une  opinion  qui  ne  fe  fon- 
dent pas  à l’exarnen.  Chez  les  poètes  ^ toutes  les 
déeftes  ont  le  diadème.  Parmi  les  pfoduftions  des 
artiftes , il  s-eft  confervé  trop  peu  de  figures  qui 
offrent , d"une  manière  précife  8c  déterminée , 
les  fignes  caraètériftiques  d'une  déefle.  Diane  , 
comme  chaftereflej  8c  PallaSj  comme  guerrière  ^ 
ne  peuvent  avoir  le  diadème  uvec  le  cafque  ; 
mais  Diane  Lucifera  le  porte.  Les  Mufes  l'ont 
aullij  SiCC.  » 

» On  ne  fauroit  citer  à l'appui  de  l'opiuion 
exclufive  de  Winckelmann , une  Fénus-Ûnnie 
portant  le  diadème,  qui  eft  placée  à Florence,' 
a côté  de  celle  de  Médicis.  ( Muf.  Flor.  t.  XXX.  ) 
Ailleurs  , Gori  en  fait  une  Venus  Aurea.  Gori 
dit  qu'on  la  nomme  ainfi  , parce  que  la  partie 
fupérieure  du  corps-étoit  nue  , âc  celle  d'en-bas 
drapée.  Quand  on  fe  rappelle  avoir  vu  des  repré- 
fentations  de  Vénus  fortant  du  bain  ( par  exemple 
dans  la  gai.  Giuftin.  I.  43.  4c.  ) , on  comprend 
tacilement  que  celle-ci  en  eft  une;  mais  qu'Her- 
cale-Ferrata  a reftauré  dans  ce  fens.  ( ftichardfon, 
pag.  101  , paroît  confondre  ce  qui  eft  dit  de 
celle-ci  Sc  de  la  Fd-^uj-viètorieufe.  ) Les  deux 
bras  Sc  tonte  la  partie  fuperieure  du  corps  font 
modernes  , le  tronc  feul  & les  cuiflls  font  an- 
tiques. Combien  l'explication  de  l'attitude  d'use 
F^é/zwi-Uranie , fondée  fur  cette  ftatue,  ne  doit 
elle  donc  pas  paroitre  hafardée  ? » 

« Il  faut  auÛi  obferver  foigneufement  qué  les 
deux  bras  de  la  Vénus  de  Médicis  font  modernes. 
Le  droit  depuis  l'épauie  , 8r  le  gauche  depuis  le 
coude.  En  général,  elle  eft  compofée  de  plu- 
fieurs  morceaux  antiques  Sc  modernes , princi- 
palement aux  jambes  , qui  avoient  été  brifées 
entièrement.  On  dit  que  cet  accident  arriva  lorf- 
qu'elle  fut  tranfportée  de  Rome  , fous  le  pape 
fnnocent  XI , avec  la  ftatue  nommée  le  rémou- 
leur, avec  les  deux  lutteurs.  « 

»•  La  Fc-zw  fortaurda  bain,  du  Belvedère , eft 
celle  qui  approche  le  plus , par  l'attitude  , de 
la  Vénus  cnidienne.  Elle  couvre  avec  la  main 
droite,  les  parties  fexuelles , 8c  lève  avec  la 
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gauche  fa  draperie  pofée  fur  un  vafe.  Il  paroi^ 
ciu'nne  autre  Vénus  de  Florence , qui  rcftembloi^ 
anciennement  à celle-ci , a été  mal  reftaurée  • 
à prèfent  elle  tient  une  coquille  à la  main  gauche* 

{ Muf.  Florent,  tant.  XXXV  ^ où  Gori  l'appelle 
FVzzzzr-Amphitrite,  fans  aucun  fondement.)  Cette 
ftatue  eft  prefque  entièrement  moderne  ; la  têtef 
feule  eft  antique. 

« Les  anciens  avoient  'iéellement  une  Vénus 
Callipyge.  Tout  le  monde  connoît  la  fameufe' 
difpute  des  deux  fœiirs  de  Syraeufe  , dont 
celle  qui  avoic  remporté  le  prix  de  la  beaucé 
des  feft'es  dédia  un  temple  à Vénus  fous  cette 
dénomination  ( Atliénée  Xil,  vers  la  fin).  L'i- 
dée d'une  femblable  difpute  à été  rapportée  par 
un  fophifte  ( Lettres  d'AUiphron  , 1,  39  ) , & 
elle  fe  troufe  autli  dans  une  célèbre  épigramme 
grecque  (T oup.  Epi/l.  cru.  p.  26)  8:  avant  lii 
chez  Pierfon  ( Verijtwil.  p.  93  , ) & dans  les 
( Mlfccll.  Upt.  noiiv.  t.  IX , p.  107  ).  Une  autre 
épigramme  eft  chez  Toup.  (p.  149.)  « 

« Parmi  les  ftatues  bien  confervées , celle  du 
petit  palais  Farnèfe  rend  l'idée  d'une  Vénus  Cal- 
Elle  regarde  fes  fefies , qui  , fans  con- 
tredit, font  la  plus  belle  partie  de  la  ftatue  ; 
car , pour  le  reice , on  la  met  au  fécond  rang 
( \V  iiickelmann  , du  fentiment  du  beau  dans  les 
ouvrages  de  l'art,  morceau  qui  fe  trouve  dans 
la  recueil  des  différentes  pièces  fur  les  arts,  traduit 
& publié  par  Janfen  , dc  imprimé,  chez  Barrois 
l'aîné, , 1786,  pag.  159).  La  tête  en  eft 
moderne  manvaife , 8c  là  draperie  forme  eu 
tombant  des  plis  fecs  & parallèles  ( Richardfon  , 
p.  241  ) ; mais  elle  fert,  d'une  manière  agréa- 
ble , d'ap|)ui  à la  ftatue.  Une  copie  faite  par  J. 
Clïirion  s’en  trouve  à Verfailles.  Une  ftatue  pla- 
cée cl*ez  un  particulier  offroit  ^elques  diffé- 
rences dans  l'attitude,  avec  les  parties  anté- 
rieures découvertes.  « 

« 

53  L'iJ.ée  de  repréfenter  de  cette  manière  !* 
déeffe  fii  fondée  fur  celle  de  Vénus  fortant  du 
bain;  8:  en  effet,  on  en  trouve  beaucoup  qui 
approchtnt  de  cette  dernière  repréfentation.  « 

M Vénus  entièrement  drapée  , dit  Winckel- 
menn  {Hifi.  de  V art  4.  5.)  eft  toujours  figurée 
avec  deux  ceintures  , la  toznia  & la  tgona  , dont  la 
fécondé  eft  la  q^o/za  placée  au  defl'ous  du  corps 
inférieur.  C'eft  ainfi  qu'on  voit  cette  fécondé 
ceinnue  à la  Vénus  du  Capitole,  qui  a une  tête 
d'après  le  -naturel  & qui  eft  placée,  à côté  de 
Mars  ( Muf.  capit.  t.  lîl  tav.  2.0  ) : elle  fe  voit 
de  même  à la  belle  Vénus  drapée  qui  étoit  autre- 
fois au  palais  Spada,  8c  qui  appartient  auiour- 
d'hui  au  lord  Egremont.  Cette  ceinture  infé- 
rieure n'eft  le  partage  que  de  cette  déelTe  : c'efl: 
celle  que  les  poètes  appellent  h ceiîatiire  ou  le 
celle  de  Vénus,  Je  ns  fâche  perfonne  qui  aie 
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jamais  fait  cette  remarque,  /.orfque  Junon  vou- 
lut enflammer  le  cœur  de  Jupiter  ^ elle  pria 
Venus  de  lui  prêter  cette  ceinture  myftérieufe  : 
l'ayant  obtenue  elle  la  mit  dans  fon  giron , félon 
rexprefTion  d’Homère  (î/.  Z.  v.  219.  223.  conf. 
Non.  Dionys,  l.  2.  p.  93.  l.  ly.  ) , c'eft-à-dire, 
autour  & au  deffous  du  corps  inférieur  qui  eft 
la  place  qu’elle  occupe  aux  figures  en  queftion.  « 

M Un  (les  monumaiis  remarquables  de  Tart  du 
temps  de  Trajan,  dit  Winckcllmann  ( Hijf,  de 
Vart  G.  7.  ) elt  une  Vinus  nue  , dont  la  dra- 
perie eft  jettée  fur  un  grand  vafe  placé  à côté 
d'elle,  la  tête  de  cette ftatue  qui  n'en  a jamais  été 
détachée  a beaucoup  de  relïemblance  avec  Mar- 
tiana  , fœur  de  1 rajan.  Cette  ftatue  fe  voit  dans 
le  jardin  du  palais  Farnèfe.  Dans  le  même  en- 
droit fe  trouve  une  Vénus  toute'  fenrblable  à 
la  première  J à l’exception  du  vafe  qui  en  diffère. 
Cette  Vénus  a les  traits  de  beauté  qui  la  carac- 
térifcnt  ordinairement  ; mais  fon  ornement  de 
tête  relTfmble  parfaitement  à celui  de  l’autre 
ftatue  ; c’eft-i-.dire  fes  cheveux  treffés  font  re- 
levés en  nœud  au  deffus  de  la  têje,  comme  aux 
têtes  de  .Martiana  fur  les  inédailles.  Les  cheveux 
des  faces  ont  une  tournure  particulière , & font 
affujettis  par  un  ruban  mince  , paffé  dans  cha- 
que boucle.  Sur  le  front  on  remarque  une  agra.f- 
te  en  forme  de  fleur  compofée  de  pierres  pré- 
cieufes.  « 

« On  reprifentoit,  dit  V/inckelmann  (Mift.  de 
tan  3.  2.)  Vénus  tenant  unj  colombe  ( Gori 
muf.  étruf.  tab.  i^.):  c'eft'  ainfi  qu’on  voit  fi- 
gurée cttte  deeffe  , qui  eft  drapée,  fur  un  aiiud 
trianguUite  de  la  vilh  Borghefe.  L’autel  nous 
offre  une  autre  déefl'e  drapée  qui  tient  un?  fleur 
à la  main  Ôr  qui  pourroit  bien  être  auuî  une 
Vénus , car  éiir  un  ouvrage  de  forme  ^'onde  , 
confervé  au  Capitole  ^ cette  déeffe  eft  repré- 
fentée  tenant  une  fleur  ( Monum.  ant.  îned.  V j.) 
Elle  eft  encüR#  figurée  de  la  même  manière  fur 
la  bàfe  de  l’un  des  deux  btaux  candélabres  tri- 
angulaires , qu’on  voyoit  au  palaE  Baîb-.rini 
{Ibid.  30.)  : mais  ces  candélabres  font  de 
fabrique  grecque.  A l'égard  d’une  ftatue  avec 
une  colombe  que  Spencer  dit  avoir  viie  à Rome 
(Polyncr.  p.  24.^.)  peu  de  temps  avant  mon  ar- 
rivée, il  faut  croire  qu'elle  ne  s’y  trouve  plus 
aujourd'hui.  Cet  écrivain  penche  fort  à la  pren- 
dre pour  un  génie  de  Naples  , 8:  il  rapporte 
quelques  paftages  d'un  poète  qu’il  juge  propres 
à appuyer  fa  conj.êdure.  On  cite  encore  une 
petits  Vé.ius  , prétendue  étrufque  , de  la  gale- 
rie de  Fioreime  , ten  nt  une  pomme  à la  main, 
jl  pourroit  birn  en  être  de  cette  pomme,  comme 
d’un  violon  de  l’un  des  petits  \pollons  de  bronze 
de  la  même  galerie  , fur  l’antiquité  duquel  Adif- 
fon  n’iiu'oit  pas  du  être  fi  fort  en  (ufp.ns,  puif- 
qu’il  eft  évident  que  cet  inftrument  eft  une 
addition  moderne,  *> 
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La  flein-  dans  la  main  de  Vénus  défigue  fon 
pouvoir  fur  les  jardins , dont  les  grecs  ( Phi/ojlr, 
Icon.  L J.  n.  G.)  &c  les  romains  {Piin.  lib.  XIX. 
c.  19.  ) la  faifoient  fouveraine. 

La  V énus  dite  d’Arles  a auflî  la  partie  infé- 
rieure du  corps  drapée  ; elle  eft  à 'Verfailleï. 
( Voyei  ThomaJJin , figur.  de  ver,  t,  3.  Verfa  'd- 
les  immortal  fé , tom.  I.  p,  400.  ) D’une  main 
elle  tient  un  miroir  qui  paroît  moderne , 8c 
avec  deux  doigts  de  l’autre  main,  une  pomme. 
On  l’a  trouvée  à Arles,  fans  bras,  f An- 
tiquités d’Arles,  par  Séguin.  Arles  1687,  4 , 
P-  i?)  . Girardon  l’a  reftaurée  en  Vénus.  Le  cômte 
de  Caylus  a jugé  qu’elle  repréfe-ntoit  plutôt  une 
belle  femme  fortant  du  bain.  ( RteeuU , tom. 
III.  p.  328.  ) 

» On  doit  regarder  , dft  Leflîng  , comme  UB 
changement  de  l'idée  d’Apelie  , lorfque  Vénus 
effuie  fes  cheveux  avec  une  feule  main  j mais 
alors  cette  idée  eft  appliquée  à une  Vénus  for- 
tant  du  bain  , laquelle  eft  drapée , & tient  un 
miroir.  Une  pareille  Vénus  , dont  la  partie  in- 
téiicure  du  corps  cfl:  drapée,  & qui  paroit  efl’uyer 
fes  chevtux  de  la  main  gauche,  c’eft  celle  du 
cardinal  de  Richelieu,  placée  à "Verfailles.  (i?£- 
cueil d^  fig.  de  V erfailLs  , par  ThoineJJtn  , t.  XLIII.  ) 
On  prétend  que  c’eft  une  copie  d’une  figure  anti- 
tjue  r fi  elle  tft  véritablement  antique,  on  pour- 
roit en  conclure  quelque  chofe  de  certain  j mais 
fi  elle  étoit  reftaurée  , il  y a apparence  qu’elle 
repréfentoit  autrefois  une  i'énus.  Sur  une  pierre 
gravée  eft  une  ^<?//c'jqui  d’une  main  exprime  fes  che- 
veux, N'del’autretkntunmiroir.  ( T.I.i.XXIV.) 
Sur  une  médaille  de  la  colonie  de  Corinthe , 
frappée  en  l'honneur  d’Agrippine  la  jeune  ( V ail. 
numif  colonia.p.  i6y.)  eft  une  Anaiyomène,  qui 
vient  de  fertir  du  ftin  de  la  mer; elle  effuie  fes 
cheveux  de  la  main  gauche  , & étend  le  bras 
droit  ; élie  eft  toute  nue  , debout  fur  un  char 
tramé  par  un  Triton  & par  une  Néréide;  on  ne 
peur  donc  pas  h prendre  pour  une  autre  V enus.  » 

» I.ovfque  les  pi;  rr-.s  gravées  offrent  une  Vénus 
affife  fur  des  c’eevaux  mariiis,  il  taut  la  regarder 
convme  une  Vé-.us  marine.  ( Lippert.  Dacfylioth. 
iViilL  1. 1.  77.  » 

On  voit  au  cabinet  de  Portici,  une -petits  Vénus 
qui  ptelTr  ave  cl  s leux  mains  !.  s cheveux  moviillés. 
Cfcttc  chevelure  eft  colcrce  en  rouge.  * 

On  conf.rve  à Florence  ( Muf.  Florent,  t.  III , 
1.  XXXIlL  ) une  l'énus  qui  porte  l,i  main  à fon 
pied,  il  tft  aftêz  fingulier  que  Gf  ri  en  ait  lait  une 
Vénus  gui  fe  tire  du  pied  un.  épine  dont  die 
doit  avoir  .'Iré  bf.  fi'iu  en  errant  dans  les  loréts, 
à la  rech.rche  d’ Adonis  ; mais  alors  une  épine 
, l’égratigna  feulement  , éc  une  goutte  de  lang 
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^ui  Jaillit  de  la  blelfure  colora  la  rofe.  Gori  exalte 
beaucoup  la  beauté  de  cette  ftatue.  Richardion 
{Pog.^i.)  dit  quelle  eft  très-belle,  mais  fans 
fineffe.  La  tête  , le  genou  gauche  , la  main 
droite,  les  doigts  de  la  main  gauche,  la  moitié 
de  la  jambe  , avec  la  bâfe  font  modernes.  F oyei 
Pieds  tenus  par  une  main. 

« On  connoît  à Florence  , dit  Leffing , une 
antique , fous  le  nom  de  FérMs  - Génitrix  ; elle  ’ 
cft  aifife  J avec  la  partie  inférieure  du  corps  dra- 
pée , & tient  dans  fon  giron  un  enfant,  auquel 
elle  femble  refefer  un  arc  en  badinant.  ( Muf. 
Florent,  tom.  XXXII.)  H feroit  peut-être  poiTibie 
de  deviner  l’intention  de  l’artifte  , fi  l’on  conncif- 
foit  toutes  les  parties  antiques  de  cette  ftatue. 
Les  curieux  n’apprennent  rien  là  - deffus , dans 
Gori  J & dans  luille  occafions  on  n’eft  pas  plus 
heureux  avec  les  voyageurs  & les  antiquaires 
qui  ont  vu  les  objets  fur  les  lieux  j mais  on 
üit  au  moins  par  Winckelmann,  que  la  tête  en 
eft  moderne.  ( Préface  de  Vhi foire  de  Van.  ) Si  le 
refte  eft  vraiment  antique  , il  faut  alors  la  re- 
garder comme  une  Fénus-Génitïix  , dans  le  feus 
qu’elle  fut  repréfentée  de  cette  manière , avec 
l’amour  dans  fon  giron , en  l’honneur  des  impé- 
ratrices J à l’occafion  de  leurs  couches.  Cepen- 
dant il  y a plus  d’apparence  que  l’artifte  a feule- 
ment cherché  à varier  l’idée  de  Fénus  , en  la 
repréfentant  badin.int  avec  l’amour , telle  qu’on 
la  voit  fouvent  fur  les  pierres  gravées.  » , 

» Les  anciens  femblent  avoir  adopté  la  Fénus- 
Génitrix  dans  une  double  application.  D’abord, 
Céfar  l’appella  ainfi , comme  la  mère  commune 
de  fa  famille  , & fous  ce  nom  il  lui  dédia  fon 
célèbre  temple , le  premier  grand  monument 
d’architeêlure  de  Rome.  Je, ne  trouve  nulle  part 
fous  quelle  forme,  & dans  qujlle  atritide  elle 
y fut  repréfentée  ; plufieurs  circonftances  font 
croire  que  c’étoit  fous  celle  d’une  V é nus -V itixix 
ordinaire.  La  Fé.ius  qui  fervoit  de  cachet  à Céf.ir, 
6c  enfiiite  à Augufte  , étoit  de  même  armée  ; 
par  conféquert  Vidtrix.  Cependant  les  médailles 
de  Cé.^ar  fervent  à fixer  notre  opinion  à cer  égard , 
car  on  y voit  Fénussiycc  une  drap. lie  tramante 
ou  relevée.  ( \vec  la  draperie  relevév-,  die  fe 
trouve  fur  les  médailles  de  la  famille  de  M.  Mcr- 
tius  , & avec  h robe  traînante  , fur  celle  de 
L.  Buca.  ) , ayant  L îein  gauche  découvert , & un 
diadème  fur  l.i  tête.  Sur  d’autres  méd  filles  de  Céfar , 
on  trou’.’C  cette  '..êie  de  Féuus  cDute  d’un  di.i- 
dême  i mais  avec  de  légèr.-s  diiTéranccs  dans  la 
cceffure.  D'un,  main  elle  ti-nt  U’m  lance  8c  de 
l’autre  ccmm.uném.nt  une  vitti  ire.  On  la  voit 
tmfiî  aftife  avec  la  m.c-me  armure.  Quelquefois  < 11c 
a a côte,  d’elle  un  bouclier  qui  porte  fur  un  globe. 
On  devin?  aifément  pourquoi  cette  Feaus-Gérn- 
trix  pouvoir  être  nommée  auffi  \ iètrixj  elle  tenoit 
u.ne  viêtoire-  à la  main , 8c  c’eft  à la  fuite  d’un 
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vetu  fait  avant  la  bataille,  que  le  temple  lui 
a été  conliruit.  Cependant  la  Féaus  - Gévsaix  , 
proprement  dite  , fe  trouve  aufti  fur  quelques 
médailles  de  Ceîàr  8c  d’Augufte.  11  eft  ftirprehant 
que  parmi  les  anciennes  ftatues  confervées  ou  ref- 
taurees , il  n’y  ait , du  moins  autant  que  Je  le 
fâche  , aucune  Vénus -Génitnx  repréfentée  de  la 
manière  détaillée  ci-defius.  » 

Dans  les  tèmps  poftérieurs,  j’apperçois  beau- 
coup d’inexadtituâe  au  fujet  des  Fénus-Génhùx 
Sc  vidtrix.  Je  reconnois  la  première  fur  deS  mé- 
dailles de  Fauftine  , où  elle  eft  afl'ife , portant 
la  vidtoire  fur  la  main  , avec  la  légende  : Fravs- 
Genitrix.  Une  autre  médaille  de  Julia-Dumna  , 
avec  la  même  légende  , porte  une  Fénus  allife 
avec  une  haftej  an  lieu  ou’ on  reconnoît  la  véri- 
table Fénus-Gémtxïx,  fur  les  médailles  de  Lucille, 
avec  la  légende:  Fenus-Fictrix  -,  8c  fur  celle 
de  Crifpina  8c  de  Julia  Mammœa  , avec  l’irii- 
cription  : Fenus-Fclix.  Tandis  que  fur  des  mé- 
dailles de  Sabine,  on  trouve  Fénus  tenant  d’une 
main  fa  draperie  fupérieure  , 8c  de  l'autre  une 
pomme  avec  ceS'  mots  : Feneri  geneirici.  La  mé- 
daille de  Plautille  qui  repréCnte  Fénus  avec  la 
pomme  8c  la  lance,  ayant  l’Amour  à fon  côté, 
avec  la  légende  : Fenus-Genitrix  , paroit  ap- 
procher davantage  de  l idée  d’une  Fénus-mève. 
A celle-ci  reftemble  celle  d'une  méd  fille  de  Julia 
Mammœa  , mère  d’Alexandre  - Sévère  , 8c  fur 
une  médaille  de  Salonine , elle  paroît  avec  une 
hafte  , tenant  l’A  mour  fur  le  bras,  H eft  proba- 
ble que  par  cette  repréfentation , on  a voulu 
célébrer  les  couches  des  impératrices.  On  voit 
même  fur  une  médaille  de  Fauftine,  Fénus  Rsec 
la  pomme  dans  une  main,  8c  portant  fur  l’autre 
bras  un  enfant  enveloppe  de  langes. 

La  dénomination  de  Fénus  Fiéirix  eft  , dit 
Lelfmg  , employée  pour  plus  d’une  manière  de 
repréfenter  cette  déefte  : d’abord  , lorfque  triom- 
phant de  ks  rivales , Paris  lui  adjuge  la  pomme 
d'pr.  FJnfuite  on  donna  ce  nom  à Fenus , ?.ïiv.ée 
du  cafque  8c  de  la  hnce  , 8c  quelquefois  du  bou- 
lier Cette  repréfentation  î,iit  croire  que  l’arcifte 
avoir  en  vue  Mars  défarmé  , ( auili  dans  l’épi- 
gr.imme  de  Léonidas  fur  la  armée  , Anihol. 

grec,  ly . 12.  qôq  : Pourquoi  , déefle  , as-tu 

pris  Ls  arm.tS  de  Mars  Il  eft  vrai  ,tu  l’as  dé- 
» larme  ; mais  un  dren  a été  vaincu  , comment 
” pt-ux-ru  voulotr  taire  la  guerre  aux  hommes  ?«) 
pu'.rqu’on  la  trouve  rufli  fur  des  médailles  avec 
yars  qir’i.lle  embr.rfle,  8c  la  légende  : Venerl 
Fidrki.  Les  amours  de  Mars  8c  Vie  Vénus  font 
connus  ; c’étoit  un  fujet  trè.s-favorable  aux  af- 
tilfes.  53 

5’  Il  réfulte  de  ce  qui  précèdeque  la  repréfen- 
ration  dune  Fénus  Rx\r\éü  étoit  aufi'i  antienne 
que  commune.  Paufanias  fait  mention  d un  an- 
j cien  len.plc  de  Sparte  avec  une  ftatue  en  beis 
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«fie  cèdre  d’une  Venus  artr.ée.  11  n'eft  pa=;  fort 
facile  de  de, virit-r  aujourd'hui  le  feus  que  les  pre- 
l'Uîcrs  grecs  v aitaciièrent  , à ir.oiîiS  d'adopter  ma 
conjeèiürc  ; lavoir,  que  dans  premiers  temps 
îis  grecs  ne  favoient  pas  caractérifer  autrement 
leurs  divinités  que  d’après  eux-mêmes  , c'eA-à- 
<lire , années  de  l’arc  5c  de  la  flèche  , ou  de  la 
lance  & du  bouclier.  Telle  étoit  k figure  la  plus 
i’-ucienne  d’Apollon  à Amicle,  a/mée  de  l’arc  & 
«te  la  flèche.  Diane  conferva  cette  minière  d’être 
repifiieutée  ; & Junon,  Pallas,,  Veîh,  Sec. 
gardèrent  la  lance.  » 

_«  Tl  exrfle  aujourd’hui  beaucoup  de  Vénus 
' f' i-é rix  , qui  probablement  le  font  devenu^’s  par- 
le choix  du  reflaurateur.  Il  fuffifoit  de  mettre  une 
pomme  dans  la  main  refiaurée  pour  faire  une 
Véni'.s  viftorieufe.  Souvent  même  la  pomme  y 
efl  très-mil-adroitement  ajoutée.  La  ftatue  la 
plus  célèbre  de  ce  genre  ell  à Florence  , a côté 
de  la  Vénus  àe  Médicis  ( Mas.  Flor.  t.  XXXI.  ). 
TJ!e  cal:  plus  grande  que  nature  ( Voye^  Richard- 
fen,  p.  loi.  ).  La  draperie  retombe  par  derrière, 
üc  les  pans  en  font  jettés  par-defl'us  les  deux  bras. 
De  la  maiu  droite  elle  tient  la  pomme , & de  la 
gauche  elle  couvre  les  parties  du  fexe.  Mais  ces 
deux  mains  font  l’ouvrage  d’Hercule  Ferrata  qui 
l’a  reflaurée  ( Gori , dit  en  1677.);  k tete 
même  efi  moderne  , .linfi  que  les  picc’is  Sc  les  bras. 
Dithardfon  le  dit  du  bras  & de  la  main  gauche  j 
ik  Gori  avoue  que  le  tronc  feul  efl  antique. 
C’eft  donc  probablement  la  Vénus  mutilée  , efent 
Aldrovande  fait  mention  {p.  izy  & 116.).  Elle 
fe  trouvoit  jadis  au  Belvedère , & étoit  déjà 
célèbre  comme  torfe.  « 

tr  Au  relie,  Vénus  F/’cTnar,  repréfentée  avec  le 
cafqu.-  & la  lance,  eft  de  la  plus  haute  antiquité. 
En  Chypre,  on  la  repréfentoit  déjà  avec  la  lance. 
Dans  l’ancien  temple  de  Cythère  on  k voyoit  de 
même , mais  ornée  d’un  arc  5 cependant  cette 
Clé. fie.,  repréfenté(^  avec  le  cafque  & b lance, 
ne  pouvoit  être  que  ce  qu’on  appelloit  à Sparte 
la  Vénus  armée , qui  y eut  un  culte  particulier. 
Le  nom  de  Vicirix  ^aroît  avoir  été  plus  en  ufage 
chez  les  romains.  Sous  ce"  nom.  Pompée  lui 
dédia  le  temple  connu  près  de  fon  théâtre.  » 

« I,.!  repréfentation  de]  V éuus  Viclrix  avec  la 
pomm“  fe  trouve  auûl  fur  des  médailles  de  quel- 
Lies  impératrices  , comme  ne  Faulline  k jeune  , 
e Luciik  , de  Julia  Domna  , de  Piautüle;  quel- 
quefois aafli  avec  le  furtiom  de  Vénus  Félix. 
De  la  même  manière , on  la  trouve  ctimme 
Vénus  Aug::fl2,  fur  les  médaiiies  de  l'itus  & de 
Eauftine  l’ancienne.  » 

« Les  peintures  antiques  qui  fe  trouvent  rdliiel- 
ieraent  a Rome , dit  Winckelmann , font  k 
Vénus , &:  k Pallas  , ou  Rome  , t înant  l.-  ]>;dia- 
dium  , placées  toutes  deux  nu  pakis  Diuberiiii} 
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de  plus  les  noces  Aldobrandiiies,  le  prctendu 
ùîarcus  Coriokn,  l’QEdipe  de  k villa  Altiéri, 
les  fept  morceaux  antiques  de  k galerie  du  collège 
romain , Sc  deux  tableaux  de  la  villa  Albani.  » 

« La  figure  de  Vénus  eft  grande  comme  na- 
ture , & celle  de  Rome  eft  im  peu  plus  grande. 
Celle-ci  eft  aflife , & la  Vénus  eft  couchée. 
Carle-Maratte  a réparé  la  Vénus  ,73  ajouté  des 
Amours  & d’autres  accefibires.  Cette  figure  fut 
trouvée  Isrfqu’on  jetta  les  fondemens  du  palais 
Barbei  ini , êc  l’on  creit  que  celle  de  Rome  fut 
décduverte  dans  le  même  endroit.  La  copie  de 
ce  tableau,  faite  pour  l’empereur  Ferdinand  III, 
éfoit  accompagnée  d’une  notice  qui  portoit  que 
cette  peinture  avoir  été  découverte  en  i6;6  près 
du  baptiftère  de  Çonftantin  ( Lumtec.  comment, 
bibi  V.  indob.  l.lll.p.  376.  ) Par  cette  raifon  on 
croit  que  c’eft  un  ouvrage  de  ce  temps.  J’apprends 
par  une  lettre  raauufcrite  du  commamieur  de 
Pozzo  adreflee  à Heinfius,  que  ce  tableau  avoir 
été  découvert  le  fept  avril  . mais  on  n’y  dit 
pas  en  quel  endroit.  La  Chauife  en  a fait  une 
defeription  ( Mus.  Rom.p.  119.).  » 

« Dans  une  peinture  d’Hercuîamim , nous 
voyous  Vénus  avec  une  draperie  flottante  d’un 
jaune  doré  qui  tire  fur  le  vert  foncé  ( Fin.  Ere. 
t.  IV.  tav.  8.  ) , faifant  allufion  peut-  être  à 
l’épithète  de  Vénus  dorée. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de 
Stofeh,  on  voit  fur  nae  pâte  antique  k tête  de 
Vénus  vue  de  face.  C’eft  fous  ce  nom  que  cette 
tête  a été  défignée  par  Stofeh.  Winckelmann 
n’a  pu  trouver  d’autres  raifons  de  cette  dénomi- 
nation , que  les  deux  rangs  de  perles  qu’on  voit 
autour  du  cou.  Les  perles  ( Beger.  Thej.  Br.  t.  111. 
p.iyo.  ')  étaient  un  ornement  propre  à Vénus, 
Sc  .hilcs  Cefar  fit  faire  une  cuirafîé  de  perles 
pêchées  en  Angleterre , pour  en,  faire  un  don  à 
Vénus  Genitrîx.  Il  faut  pourtant  avouer,  que  les 
colliers  de  perles  étoient  auftî  un  ornement  de 
( Golt[.  hlcgn.  Grâce,  tal.  XXX.  n.  7.  8.  lO.  ) 
Junon  ; ainfi  qu’on  l’obferve  dans  les  médailles 
de  Crotone,  de  ( D.  ta'o.  XXXII.  n.  3.  4.) 
Cérès  £c  de  Diane  (Ib.  tab.  X V II.  n.  7.  8.  9.  10.). 

Sur  une  cornaline,  une  tête  rue  de  face  , ref- 
Lmbknt  à la  précédente<>  mais  fans  collier  de 
perle. 

Sur  une  émeraude  , Vénus  fortant  de  la  mer 
dans  une  coquille. 

Sur  une  pâte  antique,  Vénus  dans  un  char  for- 
mé d’uue  coquille,  tiré  par  deux  pigeons,  der- 
rière lequel  on  voit  uu  Amour. 

Sur  une  pâte  de  verre , Vénus  marine  avec 
deux  chev.aux  marins,  fur  run  dcfquels  die  tft 
afiifc  : clic  eft  précédée  d’un  Amour. 
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Sur  une  pâte  antique  ^ y'énus  debout  fur  le 
tillac  d’un  vaifltfau , tenant  un  voile  des  deux 
mains.  Sur  deux  rochers,  qui  l'ont  l’un  devant 
l’autre  derrière  elle,  il  y a deux  Amours,  dont 
l’un  joue  de  la  lyre  ; dans  le  vaifleau  eil  un  autre  ; 
Amour  qn.i  jous-  d’un  autre  inllrumeut  ; & un 
quatriètnc  Amour  eft  occupé  a la  manœuvre,  8c 
grimpe  le  long  du  màt. 

Cette  compofition  rappelle  ( Plutarch.  Anton, 
p.  <)%-?,  B.  ) le  vaiffeau , üir  lequel  Cléopâtre 
alloit  voir  évîarc-Antoine  fur  le  fleuve  Cyinus. 
Elle  étoit  habillée  comme  Vénus  & fervie  par  de 
beaux  garçons  qui  reflembioient  à autant  d’A- 
mours. 

Sur  un  fragment  de  pâte  antique  , Vénus  de- 
bout, la  main  gauche  appuyée  fur  la  tête,  & le 
coude  droit  pol'é  fur  une  colo-nne.  Elle  ti^pt  à la 
main  uu  éventail. 

Sur  une  pâte  de  verra  , Vénus  dite  Callyvygis  ^ 
aux  belles  feffés  , appuyée  contre  une  colonne 
bc  vue  par  derrière. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Vénus  accroupie  qui 
1 fe  dépouille  dans  un  bain  ; devant  elle  efl  un 
I vafe  comme  dans  les  pierres  publiées  par  ( Thef. 
î Valut,  p.  ao.  ) Eeger  & par  Gravelle  ■{  Vierr. 
î gruv.  t.  I.pl.  6i.  ). 

Sur  une  améthyUe,  Vénus  Anidiomène,  le 
3 coude  droit  appuyé  fur  une  colonne , tenant  de  la 
t main  gauche  un  miroir  dans  lequel  elle  fe  regarde. 

1 Ce  miroir  eft  fait  comme  certains  miroirs  de 

0 poche  qui  font  ronds , &^qui  ont  un  couvercle 

1 à charnière.  Vénus  tient  donc  fon  miroir  ouvert 
i & le  tient  par  le  coutercle.  Devant  elle  un  Amour 
H lui  préfeBte  une  boëte,  & un  autre  Amour  vole 
i autour  d’elle. 

; Sur  une  pâte  antique  de  deux  couleurs,  Vénus 
j|  debout  qui  lève  le  devant  de  fon  vêtement  & 

{ qui  fe  regarde. 

■*  Sur  une  pâte  antique  pareille  à une  f Mnf. 

I Flor.  tom.  1.  tab.  LXXlI.  n.  i.  j pierre  gravée  du 
I cabinet  de  l’empereur  à Eloreuce,  Vénus  Amplû- 
i trite , tenast  de  l.i  main  ^iiche  un  timon^  de 
A vaiffeau  , contre  lequel  elle  élève  Sc  pofe  le  pied 
I gauche. 

’ . Sur  une  cornaline , le  temple  de  Vénus  de 
jj  Paphos , tel  qu’on  le  voit  fur  les  médailles'  ( Trif^  '■ 
t tan.  tom.  414. 

i Sur  une  cor.naline , Vénus-cé\e^b  afl'ife  fur 
i fon  trône.  Cette  figure  peat  nous  dontaer  une  idée 
I de  la  fame'jfe  flatu.e  de  Vénu^  de  Sicyone,- qui 
î fut  faite  par  Canachus;  elle  tient  une  pomme, 
r comme  la  ftatue  en  tenoit  une.  Du  refle  c’eft 
) Paiifanias  ( i.  II.  p.  ijq.)  qui  en  parle.  Sinon 
B pas  Eraftathèrr^  5 fur  quoi  il  convisnt  de  remar- 
1 quer  qwe  c’eft  à top.  que  ( Gemmé  t.  Ilï.p.  6.  ) 
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Ma^:i  a réfuté  à ce  fujet  Agoflini.  La  Decfle 
tient  aufli  à la  main  un  long  feeptre. 

Sur  une  corn^ine , montée  dans  un  anneau 
antique  de  bronze,  Vér.us  allife  fur  un  rocher, 
ti,enanc  U pomme  de  la  main  droite. 

Sur  une  émeraude.  Venus  debout , tenant  de  la 
main  droite  la  pomme,  & de  la  gauche  fon 
fct  prre  , ou  une  pique  renverfée,  la  pointe  en 
bas.  ! CS  amantes  fettoienr  à leurs  amans  une 
( Platonis  Epigr.  in  Luert,  l.  III.  fcct.  ^1.  ) 
pomme , c’étoit  la  manière  de  leur  déclarer  leur 
amour. 

Sur  une  agate-onyx,  Vénus  debout,  appuyée 
contre  une  colonne , tenant  de  la  m.ain  droite 
la  po.mme , & de  la  gauche  le  feeptre;  auteur 
on  lit  les  carîiétères  KAlicicîANOYAPua.  Il  eft  X 
remarquer,  que  Vénus  dans  ces  deux  pierres, 
a toujours  la  pointe  de  la  pique  ou  de  fon  feeptre 
en  ba's  ; peut  être  efl-ce  peur  marquer  que 
l’amour  eft  une  pafiion  ennemie  de  la  guerre  , cgi 
au  moins  que  tout  doit  lui  céder. 

Sur  une  émeraude  , Vénus  debout  appuyée 
contre  une  colbnne , tenant  de  la  maiivdroire  une 
pomme  & de  la  gauche  une  palme. 

Sur  une  agate-onyx , le  même  fujet , & 'de 
plus  une  étoile  aux  pieds  de  Vénus. 

Sur  une  pâte  antique,  Vénus  debout , comme 
fur  les  deux  pierres  précédentes,  au  milieu  des 
deux  Amours.  Celui  qui  eft  à fa  droite,  tient  un 
flambeau,  Sr  au-deflbus  de  lui  eft  une  tête 
d’Apollon  rayonnée  , ou  le  foleil.  L’autre  amour 
tient  une  palme  tz  préfente  une  couromae  à 
Vénus  i au-deftbus  de  lui  font  deux  têtes  qui  fa 
regardent,  dont  l’une  armée  d’un  croiffant , fa 
, reconnoîc  pour  celle  de  Diane. 

Sur  une  émeraude , Vénus  debout  appuyée 
contre  une  colonne;  elle  tient  un  pigeon  fur  la 
main  droite,  &:  de  la  gauche  la  pique  renyerfée  î 
à fes  pieds  eft  un  boUcIier.  On  yoit  un  fujet 
pareil  fur  une  ( Muf.  flor.  tom.  I,  tab.  72,  n.  n,.  y 
pierre  gravée  du  cabinet  de  l’empereur  à Flo- 
rence. 

Sur  une  pâte  antique,  Vénus  debout  ^ appuyée 
contre  une  colonne  , tenant  de  la  main  droite  un 
pigeon  , qu’un  Amour  qui  eft  à fes  pieds  s’efforce 
de  fai.fir. 

Sur  un  jafpe  héliotrope  , Vénus  armée,  urmatai 
Jules  Céfar  la  portoit  ainfi  gravée  fur  un  cachet. 

Sur  une  émeraude,  le  même  fujet  avec  un 
papillon  derrière  l’épaule  de  Vénus. 

Sur  une  cornaline , Vénus  vue  de  face,  nue. 
Elle  "eft  debout  fur  une  maffue,  la  main  droite 
étendue  ; à fa  gauche  eft  un  téxaie  contre  lequel 
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font  deux  piques  , & en  bas  il  y a une  armure 
complette.  Sous  la  maffue  on  voit  un  arc,  & 
à Ton  coté  droit  deux  carquois  remplis  de  flèches. 

Sur  une  pâte  antique  imitant  h fardoine,  Vénus 
debout , ayant  un  bouclier  dans  la  maiir  gauche  , 
&:  donnant  un  cafque  à fon  fils  Cupidon. 

Sur  une  prime  d'émeraude,  le  même  fujet  où 
elle  efl  appuyée  contre  une  colonne  & a de  plus 
une  pique  en  main. 

Sur  une  cornaline  , Vénus  aflife  , ayant  fur  le 
doigt  une  flèche. 

Sur  une  pâte  antique  , Vénus  aflife  , donnant 
9 fon  fils  , qui  efl  devant  elle,  l'arc  & la  flèehe, 

Sur  une  pâte  antique,  Vénus  aflife,  fur  un 
rocher,  fitifant  un  jeu  d’équilibre  avec  une 
baguette  qu'elle  foutient  fur  le  doigt  : devant  elle 
efl  l’Amour.  Ce  fujet  efl  plufieurs  fois  repréfenté 
dans  la  grande  coliedlion  d’empreintes  de  Stofch. 
Le  chevalier  Vettori  à Rome  l’a  aiifli  dans  une 
pierre  gravée , qu’il  a expliquée  , avec  le  { D if- 
fer:.  Glyptographica  , five  Gemmât  duce  Embl.  ù' 
rjomine  artificis  infignits..  ) prétentui  nom  du  gra- 
veur AYAOY. 

Sur  une  pâte  antique  , Vénus  aflife,  recevant 
entre  fes  bras  un  Amour  qsi  vole  à elle  : à lés 
pieds  efl  aflis  un  autre  Amour, 

Sur  un  jafpe  héliotrope,  Vénus  Phérdeienne, 
dite  Aflarte , ayant  fur  la  tête  le  perfea.  Elle  efl 
précédée  d’un  Amour,  l’arc  tendu,  Zc  fuivie 
d’un  autre  Amour.  Gn  repréfcntoit  Vénus  de 
divorfes  manières  , & on  la  voit  tantôt  en  Vénus 
armée,  comme  fur  les  médailles  de  Béryte,  & 
tantôt  en  Europe  montée  fur  le  taureau,  comme 
da  ns  ( De  Dea  Syria  c.  4.  ) Lucien  & dans  les 
f Tri  flan,  comment,  t.  I.  p.  Z16.  ) médailles  de 
Sidon.  Mais  elle  n’a  pas  ailleurs  le  Perfea  fur  la 
çète  comme  dans  notre  pierre. 

Sur  une  pâte  de  verre,  Vénus  aflife,  tenant 
^vcG  le  bras  gauche  une  corne  d’abondance , & 
donnant  de  la  rHain  droite  la  pomme  à un  Amour 
qui  eft  devant  elle.  Deux  autres  Amours  lui  mettent 
UH«  couronne  fur  la  tête. 

Sur  un  bronze  antique  , gravé  des  deux  côtés, 
Vénus  tenant  de  la  main  gauche  un  miroir, 
dans  lequel  elle  fe  regarde.  Elle  femble  rajufter 
de  la  main  droite  fon  habillement , & un  Amour 
qui  eft  devant  elle,  lui  préfente  une  guirlande  de 
feurs;  de  l’autre  côté  on  voie  un  candélabre 
allumé.  , 

Sur  le  revers  font  les  trois  Grâces  dans  leur 
ftttitude  ordinaire,  & l'une  d’elles  dents  une  fleur  ; 
des  ceux  côtés  des  trois  Grâces  il  y a un  grand 
i^^beau  allumé. 
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Sur  une  cornaline  , f^én«i-popu!aire  ou  vul- 
gaire à cheval  fur  un  bouc  auquel  elle  fait  des 
careffes.  L’épirhète  greccue  ( Plutar.  Vu.  Thés. 
P.  S.  A.  ) , montée  fur  un  bouc  , efl  plus 

fignificative.  Elle  pafle  la  mer  aflife  fur  un  bouc, 
fur  ( Mariette  pier.  gr,  torr> . I.  pl.  ij.  ^ une  pierre 
giavée  du  cabinet  national. 

Sur  une  prime  d’émeraude  * Vénus  debout  ^ 
tenant  lur  bouc  par  les  cornes. 

Sur  une  pâte  antique  , Vér.us  debout  , tenant 
un  voile  des  deux  mains  j à côte  d’elle  efl;  un  urine 
de  Priape, 

Sur  une  pâte  de  verre  , dont  ( Mu<:.  for.  tom. 
I.  tahu.  LXXII.  n.  5.  ) l’original  eft  dans  le 
cabinet  de,  l’empereur  a Fierence  , Vénus  debout 
à côte  du  ternii  de  Priape  , qui  eft  ici  voilé, 
comme»  il  l’cft  i'ur  une  urne  fépalcrale  de  la  gale- 
rie du  pakis  Buihcrini , fk  fur  un  autp  du  palais 
Colonna  , où  Bacchus  eft  appuyé  fur  un  priape  y 
qui  a le  voile  comme  fur  les  monumens  précé- 
dens. 

Sur  us  jafpe  rouge,  TeWa  tenant  l’Ansour  fur 
une  roue  ; derrière  elle  eft  un  fatyre. 

Sur  une  cornaline,  Vénus  qui  trouve  Anchife 
endormi  fur  le  mont  Ida,  figuré  par  un  arbre  & 
par  le  rocher  fur  lequel  Anchife  eft  couché» 
On  reconnaît  Anchife  à une  efpèce’  de  mitre 
phrygienne  &r  à la  chauffure  que  les  artiftes  grecs 
donnoient  aux  phrygiens  & aux  autres  peuples 
barbares. 

VÉNUS  fur  les  médailles.  Vénus,  dif  Jobeft 
( Sciences  des  médailles.  ) , fe  fait  connoître  fur 
les  médailles  par  la  pomme  que  Paris  lui  adjugea  ; 
par  fon  fils  Cupidon  qui  efl  foijvent  auprès 
d’elle  , & par  un  gouvernail  qu’on  lui  donne, 
pour  montrer  le  pouvoir  de  l’Amour;  quelquefois 
par  le  bouclier  & le  cafque,  pour  marquer  la' 
force  de  cette  pafTion.  Dion  dit  que  Jules  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  , fe  fervoit  d’un 
cachet , où  étoit  gravée  Vénus  Vidrix  : Si  qu’à 
h bataille  de  Pharfale  , il  douna  ce  mot  aux  fol- 
dats , comme  Pomi^e  celui  d’Hercules  Invicius. 

La  Vénus  adorée  à Paphos,  n’ avoir  point 
d’autre  figure , qu’une  pierre  taillée  en  borne , 
telle  qu’oB  la  voit  fur  quelques  médailles  de  cette 
ville,  & fur  celle  d’Hadriafl  frappée  avec  ces 
mots  : nA<I>IH  SAPAIANÎ2N, 

Vénus  & fes  attributs  fervent  de  type  aux 
médailles  d’Apkrodifias. 

VÉNUS  ( fêtes  de  ^ , les  fêtes  de  Vénus  com- 
mençoient  le  premier  jour  du  mois  d’avril, 
qui  pour  cela  fe  pommoit  menfis  Veneris.  Les 
jeunes  filles  faifoient  des  veillées  pendant  treis 
nuits  confécutiiçes  f elles  fe  partageoieot  es  plu-. 

lieu^ 
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Ceurs  banJes , Bc  l’on  formoit  dans  cliique  bande 
plufieurs  chœurs.  Le  temps  s’y  pafioit  à danfer 
& à chanter  des  hymnes  en  rhonnenr  de  la 
déefle.  Un  ancien  a dit  en  parlant  de  ces  fêtes: 

Jiim  tribus  choros  videres 
Feriatos  no^ibus 
Congreges  inter  catervns 
Ire  per  faltus  tuos  , 

Floreas  inter  coronas  , 

Myrteas  inter  cafas. 

» Vous  verriez  pendant  trois  nuits  une  ai- 
mable jeuneffe  , libre  de  tout  autre  foin  , fe  par- 
tager en  plufieurs  bandes,  y former  des  chœurs  , 
fe  répandre  dans  vos  bocages  , fe  couronner  de 
guirlandes  de  fleurs , s’affembler  fous  des  ca- 
banes ombragées  de  myrrhe.  « Le  même  auteur 
y fait  trouver  aufli  les  Grâces  & les  Nymphes  ; 
Horace  femble  avoir  mis  de  la  diflindion  dans 
les  fondions  de  ces  déelfes.  Les  Nymphes  & les 
Grâces  entrent  dans  les  danfes  ; mais  Vénus  , 
<jui  eft,  pour  ainfi  dire,  la  reine  du  bal,  ouvre 
la  fête , forme  J’affemblée , diftribue  la  jeuneffe 
en  différens  chœurs , & leur  donne  le  mouve- 
ment, choros  ducit.  Les  fleurs  nouvelles  & fur- 
tout  le  myrthe  confacré  à la  déeffe,  y étoient 
employés.  L’ancleane  hymne  en  fait  mention  en 
^limeurs  endroits. 

Cras  amorum  copulatrix 
Inter  ambras  arborum 
^mplicat  cafas  virentes. 

E flagello  myrtheo. 

««  Demain  Vénus  doit  réunir  les  amours.  Elle 
éreffera  des  tentes  de  verdure  avec  des  branches 
ie  myrthe.  « 

Ipfa  Nymphéas  diva  lucos 
Jujjit  ire  myrteos. 

Vénus  affembla  les  Nymphes  dans  les  bof- 
^uets  de  myrthe.  » 

Floreas  inter  coronas  , 

Myrtheas  inter  cafas. 

« Parmi  des  guirlandes  de  fleurs  , fous  des  ca- 
banes ombragées  de  myrthe.  » Voilà  comme  on 
célébroit  les  fêtes  de  Vénus. 

VÉNUS.  Les  latins  nommoient  aux  offelets, 
Vénus  ou  Venerius  ja8us  , le  coup  <}ui  ad|^it 

^ud^uités  , Tome.  V, 
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I quand  toutes  les  faces  des  offelets  étoient  difle- 
rentes.  Ce  coup  déclaroit  le  roi  du  feftiui  c’.eft 
pour  cela  qu’Horace,  ode  VII  ^ lib.  IL 

Quem  Venus  arbitrum 
Dicet  bibendi. 

Tirons  au  fort  celui  que  Vénus  établira  roi 
de  la  table.  Ce  même  coup  étoit  appellé 
baftlicus  , eoüsy  & fuppul. 

VÉNUS  (pierre  de),  gemma  venerisi  nom 
donné  par  quelques  auteurs  à l’améthyfte. 

VER  fdcrum.  Voye:/^  PRINTEMPS. 

VERANDl , étoit  l’une  des  Parques  des  an- 
ciens Scandinaves.  Son  nom  fignifie  le  prefent. 
Voye[  Parques. 

VERD  - ANTIQUE.  Les  italiens  appellent' 
verde-antico  , ou  verd-antique  un  marbre  verd  , 
rempli  de  taches  ou  de  veines  blanches.  Les 
anciens  l’appelloient  tiberium  marmor  , -ou  mar- 
mor  Auguflum  j on  le  trouvoit  en  Egypte,  d’où 
ces  empereurs  l’avoient  fait  venir. 

VERDOYANTE.  Cérès  avoir  un  temple  à 
Athènes  , fous  le  nom  de  Cérès  la  verdoyante  ; 
nom  qui  convient  affez  à la  déeffe  d^s  moiffons. 
Voyei^  ChlOE. 

VERDS  & BLEUS  , deux  partis  ou  faêlions 
qui  regnoient  à Rome,  & qui  tiroient  Lur  ori- 
gine de  l’afftêlion  que  l’on  prend  dans  les  théâ- 
tres pour  de_  certains  aéteuis  plutôt  que  pour 
d’autres.  Dans  les  jeux  du  ci’^que  , les  chariots 
dont  les  cochers  étoient  habillés  de  verd,  dif- 
utoient  le  prix  à ceux  qui'  et'  i>  nt  habilles  de 
leu,  & chacun  y prenoit  itué.êt  avec  paffion. 
Suétone  rapporte  que  Caligula  attaché  à la  fac- 
tion des  verds  , haiffoit  le  peuple , parce  qu’il 
applaudiffoit  à l’autre  parti. 

Ces  deux  faélions  qui  fe  répandirent  dans  tou- 
tes les  villes  de  l’empire  , étoient  plus  ou  moins 
furieufes  à proportion  de  la  grandeur  des  villes  , 
c’eft-.'.-dire  de  l’oifiveté  dhine  grande  partie  du 
peuple.  On  vit  fous  Juffinien  les  habitans  de 
Conflantinople  divifés  avec  acharnement  pour 
les  bleus  & les  verds. 

Mais  les  divifions  toujours  néceffaires  dans 
un  gouvernement  républicain  pour  le  maintenir, 
ne  pouvoient  être  que  fatales  à celui  des  empe- 
reurs , parce  qu’elles  ne  produifoient  que  le  chan- 
gement du  fouverain  , & non  le  rétablifl'ement 
des  loix , & la  ceffation  des  abus. 

Juftinien  qui  favoiifa  les  bleus  , & qui  refufi 
toute  juflice  aux  virds , aigrit  les  deux  faêlions  , 
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& par  conféquent  les  fortifia.  Pour  prendre  une 
idée  de  Peiprit  de  ces  temps  ^ il  faut  voir  1 héo- 
phanes  , qui  rapporte  une  longue  converfation 
qu'il  y eut  au  théâtre  entre  les  verds  .&  Pempe- 
reur. 

Css  deux  faét’.ons  allèrent  jufqii’à  anéantir 
I autorité  clés  magifirats.  Les  bUus  ne  craienoie nt 
point  les  loix  J parce  eue  rtmpereur  les  pro- 
tégeoit  contLelles  } les  veras  cebèrent  de  les 
rcfpeCttrj  parce  qiPelles  ne-  pouvoitat  plus  les 
défendre. 

Tous  les  liens  d'amitié,  de  parenté  & de  de- 
voir y de  reconnoilfance  , furent  frifes  ; les  fa- 
mines s’entredétruifirent  ; tout  Icéiérat  qui  vou- 
lut faire  un  crirne  , fut  de  la  faélion  des  bleus  5 
tout  homme  qui  fut  volé  ou  aü'aiiiné  , fut  de 
celle  des  veras.  (^Grandeur  des  rom.) 

VEREDARIUS.  Voye^  Courrier. 

VEREDUM  y voiture  à deux  roues.  Voyci 
Calèches. 

VEREDUS.  Voy  ^ cheval  de  pefte. 

VEPvGES  de  cav.Jitr.  Voyes;^  Numides. 

Battre  de  vergc>  un  criminel.  Voye^  Flagel- 
lation. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofeh^ 
on  voit  une  cornaline  qui  repréfente  ufre  fa- 
çon particulière  de  chaii..r  les  jeuius  gens 
dans  les  gymnafes  , quand  ils  avoiVut  manqué 
à letfr  devoir.  Celui  qu'on  châtie  elt  porté  par 
un  autre,  qui  le  tirut  par  les  deux  bras  fur 
les  épaules  , & un  troifième  pofé  par  der- 
rière , le  fouette  , en  le  tenant  par  les  pEds  d 
telle  manière  que  F.  corps  du  jeune  homme  qu'on 
châtie  eft  tout  en  l'air,  fans  qu’il  piude  remuer. 

VERGILIA  , facnille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RRiU  en  argent.- 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 


Ælia  Verina  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

RPiR.  en  or , elle  eft  au  cabinet  national. 

O.  en  argent  & en  bronze.  , 

VERITE.  Les  anciens  avoient  perfonifié  la 
■vérité  y en  la  faifant  fille  du  temps  ou  de  Sa- 
turne , & mère  de  la  juliiee  & de  la  vertu.  Pin- 
dare  dit  que  h vérité  eft  fille  du  fouverain  des 
dieux.  On  la  reptéfente  comme  une  jeune  vierge 
d'un  port  noble  & majeftueux  , couverte  d'une 
robe  d'une  extrême  blanchenr.  Un  .fage  a dit 
qu'elle  fe  tenoit  ordinairement  cachée  au  fond 
d'un  puits,  pour  exprimer  la  difficulté  qu'il  y 
a de  la  découvrir.  Ap^lles  dans  fon  famrux  ta- 
bleau de  la  calomnie , avoir  perfonifié  la  vérité  , 
fous  la  figure  d'une  femme  modefte  , laiftee,  à 
l'écart. 

VÉRITÉ  , nom  de  la  pierre  précieufe  que  por-- 
toit  au  col  le  chef-juge  des  égyptiens.  Nous  ap- 
prenons de  Diodore  de  Sicile  , ( Lib.  I.J  que 
le  tribunal  où  l’on  rendoit  la  juftice  chez  les 
égyptiens , n'étoit  p.as  moins  célèbre  par  la  fa- 
gulie  des  magiftrats  , que  l’aréopage  d'Athènes 
& Je  fénat  de  T acédémonc.  Il  étoit  compofé 
de  trente  juges  , fous  un  p.réfident  qu’ils  choi- 
filToicnt  eux  - mêmes,  & à qui  l'on  donnoit  le 
nom  de  chef-ju^e  ou  de  chef  de  la  jufiiee.  Il  por- 
toit  au  col  une  chaîne  d'or  à laquelle  étoit  fuf- 
pendue  une  pierre  ptécieufe  qu’on  appelloit  U 
vérité  .J  foir  qu'effiètivc-ment  elle  en ‘portât  l'erri- 
preinte , foit  qu'elle  n'en  fut  que  le  fyn.bole. 
Ce  fénat  étoit  repuéCnté  fur  un  des  murs  du 
fuperbe  monument  ou  tombeau  qu'on  avoir 
{ éLvé  à Thè-bes  en  l’honneur  du  roi  Ciyman- 
] dias  ; les  jugeS  y paroifToknt  fans  mains  , pour 
! marquer  qu'i’s  ne  doivent  pas  être  fcnfib’.ts  à 
i'i'irérêt  & pour  montrer  que  1' ur  chef-ue  de- 
\ . i fe  propofer  dans  Es  jueemtns  d'aurr.rs  è.- 
gle;.  que  la  vérité,  il  revardoit  fixement  c;  tte 
nierri:  fixée  fur  fa  poitrine.  {Antiquités  égypt.  de 
■ liylus  t 1.  ) 

VERJUGODüN’US,  un  des  dieux  des  gau^ 
If'is. 


VERGÏLlÆ  y nom  latin  des  PIéyades. 

^ VERGO  , iavergo  , je  répands , dans*  le  jar- 

gon des-  pontifes.  Servius  C ht  Æncid.  6.  144. 
dit  que  funuere  fignifi;-it  lépandu:  par  iindinai- 
fon ,-  & que  c’étoit  l’ufage  pour  les  di -.'init'-’s 
fup.‘ri.-uv?  s ; mais  que  vergere  éroit  renverfer 
I It  vaie  enrièrem-.nt  J .'Je  que  c'écoit  l’ufage  pour 

Ic-s  di-,  inicés  des  enter:.- 

VERINE  époufe  de  Léon  I. 


^ERMICULA  TUS  & FERMKULUS.  Uoyei 

• Coccus. 


VERAÎIT.Î.ON,  une  coul- ur  rouge  f it  efii- 
r.iée  tus  ar.citi.s  , jufqu  s-ià  qu'ils  en  p.i'rnoi.nt 
IcS  images  des  ditux  aux  jours  ds  leuis  lé'es  , 
Sc  les  capit  .ines  k jour  tit  leur  tiiomphe.  Ai;  S 
trloiT.phi  GamilL- , comim  dit  fiine.  Liiez  Ls 
.é’.h'/'qne :s  tt/Ut;  s les  p^rfi.nn^s  de  marque  s'vû 
.-..igncient  le  vi.uge  , s'en  farduient. 

f^^llÊ^ermiilon  naturel  le  iiLuvoit  en  Efnague 
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for  des  rochers  inaccefiihlcs.  C’etoit , diloit-on  j 
des  j'ierrcs  qu’on  abattoir  avec  des  fièchfs.  Il 
s\'n  troiivoit  auffi  vers  Colchos.  L artificiel  fe 
tiroir  auprès  d’^phèfe  d/iin  Ir.ble  rouge  après 
qu’on  l'avoit  plufieurs  fois  lavé.  Ce  fut  Callias 
athéiii. n,  au  rapport  de  Théophrafte  , q^ui  trouva 
l’invention  de  le  faire,  après  avôir  tâche  de  tirer 
de  l’<n-  par  le  feu  d’un  certain  fable  rouge  qui 
fe  trouve  dans  les  mines  d’argent,  en  l’an  247 
de  la  fondation  de  Rome.  Mais  ^"itruve  dit 
que  le  ■vermillon  fut  premièrement  trouvé  au- 
près d’Ephèfe  aux  champs  Cilbiens.  On  le  tiroir 
d’une  certaine  pierre  rouge  qüe  les  grecs  nom- 
moient  anthrax  , 8c  il  en  fortoit  du  yif-argent 
à chaque  coiip^^^  pioche  qu’on  donnoit  deüus. 
En  Eipagne  on  le  faifoit  avec  certaine  pierre 
mêlée  avec  du  fable  blanc  comme  de  l’argent  ; 
le  fable  formoit  un  rouge  fi  vif,  que  cela  a donne 
occifion  de  l’appellcr  Jang  de  dragon  j comme 
le  dit  Diofeoride. 

VERNIS  de  plomb. 

» Une  lampe  ajitique  préfente  un  fujet  très- 
mal  exécuté  , & trop  peu  intérefl'ant  pour  être 
defivné;  c’eft  un  prêtre  auprès  d’un  autel.  Mais 
cette  lampe  éft  remarquable  par  une  fmgularité 
ue  je  n’ai  point  obfervée  fiur  aucun  monument 
e ce  genre.  La  terre  dont  ellè  eft  compo.^ée  fe 
trouve  vernilfée  avec  du  plomb  , comu-ne  nos 
ouvrages  de  terre  les  plus  communs.  J’ai  cru 
devoir  faire  mention  d’une  pratique  dont  il  me 
femble  qu’on  refufoic  la  connoilfance  aux  anciens. 
Ibeft  confiant  que  nous  avons  peu  d’exemples  de 
celle-là  ; elle  prouvera  toujours  que  les  anciens 
ont  connu  , finon  toutes  les  pratiques  des  arts , 
du  moins  un  grand  nombre  de  celles  que  plufîeurs 
modernes  leur  ont  refufées.  » ( Caylus.  IL 

pL  100.  «.  7.  ) 

Vernis  des  médailles. 

Le  prix  des  médailles  , dit  Jobert,  augmente 
par  un  genre  de  beauté  que  la  nature  feule  donne , 
•&  que  l’art -jufqu’à  préfent  n’a  pas  pu  contre- 
faire , c’eft  le  vernis  que  certaines  terres  font 

f)rendre  aux  médailles  de  bronze , Sc  qui  couvre 
eS  unes  d’un  bleu  tiirquin  , prefque  auifi  beau 
que  celui  de  la-tiirqtrbife  ; les  autres  d’un  certain 
vermillon  inimitable  ; d’autres  d’un  certain  brun 
éclatant  & poli , plus  beau , fans  comparaifon  , 
que  celui  de  nos  figures  bronzées  , & dont  1 œil 
ne  trompe  jamais,  ceux  même  qui  ne  font  que 
médiocres  connoiffe-urs  ; parce  que  fon  éclat  fur- 
paffe  de  beaucoup  le  brillant  que  peut  donner 
au  métal  le  fel  ammoniaque  mêlé  avec  le  vinaigre. 
Le  vernis  ordinaire  eft  d’un  vert  très-fin  qui  , fans 
efiacer  aucun  des  traits  les  plus  délicats  de  la 
gravure,  s’y  attache  plus  proprement  que  le  plus 
bel  émail  ne  fait  aux  métaux  où  on  l’applique. 
Le  bronze  feul  en  êft  fufce'ptible  j car  pour  l’ar- 
gent , la  rouille  verte  qui  s’y  attache  , ne  fert 
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qu’i  le  gSter,  & il  faut  fêter  fcieneiifemint 
avec  le  vinaigre  eu  le  citron  , quanui  on  vt-ut  que 
la  médaille  l'oit  cfiimée.  E'oyq  Patine. 

VERONE 

L’amphithéâtre  de  Vérone  eft  le  plus  entier  de 
tous  ceux  qu’en  connoit  en  Europe  ; on  pre-e 
tend  qu’il  a été  bâti  fous  .Augufte.  lltft  de  forme 
ovale*  de  moyenne  grandeur,  & fait  de  pierres 
quarrées.  On  voit  à la  face  du  dehors,  plufiturs 
colonnes,  quelques  reftes  de  itatues  & d autres 
pièces  de  marbre  , dont  les  portiques  étoi<-nc 
reyêtus  , en  ouvrage  dorique  , iqniqaie  , corin- 
thien, le  tout  d’une  hautèur  exceftive.  On  comp- 
toir dans  cet  amphithéatrq  quatre  rangées  de  . 
portiques  &’de  colonnes  entre-mêlées  de  ftatues 
de  nymphes.  Dix-huit  grandes  portes  y donnoien: 
entrée.  Se  ii  y avoir  quarante-deux  rangs  de 
degrés  , où  vingt-quatre  mille  perfonnes  pou- 
veient  être  aftifts  , pour  y voir  les  Iptètacles. 
Le  mur  extérieur  eft  tout  dégradé,  ii  n’en  relie 
que  fept  trumeaux.  Panvini  rapporte  qu’il  fut 
abattu  par  un  tremblement  de  terre  en  1.583  ; 
mais  on  a un  peu  réparé  les  bancs  à mefure  que 
le  temps  les  a voulu  détruire. 

Il  y en  avoir  du  temps  de  Miffbn  quarante- 
quatre  , & il  ajoute  opu’il  a compté  cinq  cents 
trente  pas  dans  le  tour  du  plus  elevé,  & deux 
cents  cinquante  au  plus  bas.  /.ntoine  Defgodep, 
architeèfe  , a écrit  que  le  diamètre  de  l’arène 
fur  la  longueur  , eft  de  deux  cents  trente -trois 
pieds,  mefure  de  France;  que  l’autre  diamètre 
fur  la  largeur  eft  de  cent  trente-fix  pieds  huit 
pouces  ; que  l’épaiiTeur  du  batiment , fans  le 
corridor  extérieur  , eft  de  cent  pieds  quatre 
pouces;  8e  qu’avec  chaque  épailfeur  du  mur  & 
du  corridor  aux  deux  bouts  de  l’amphithéâtre  , 
il  eft  de  cent  vingt  pieds  dix  pouccS  ; deforte 
que  la  longueur  du  tout  eft  de  quatre  cents 
foixante  &:  quatorze  pieds  huit  pouces.  Chaque 
degré  a près  d’un  pied  &”  demi  de  haut,  8e  à- 
peu-près  vingt-fix  pouces  de  large  ; l’élévation  du 
tout  eft  de  quatre-vingt-treize  pieds  fept  pouces 
8c  demi. 

VERRE.  Le  hafard , père  de  tant  de  décou- 
vertes , l’a  été  Vfaifemblablement  de  celle  du 
verre. 

. Ce  corps  fingulier,  fi  l’on  en  croit  le  conte  de 
Pline  , fe  foima  , pour  la  preniière  fois  , de  lui- 
même  en  Egypte.  Des  marchands  qui  traverfoienc 
la  Phénicie , allumèrent  du  feu  far  les  bords,  du. 
fleuve  Bélus  pour  taire  cuire  leurs  alimens.  La 
, néceiTité  de  former  appui  pour  élever  leurs 
trépieds , leur  fit  prendre  , au  défaut  de  pierres 
des  mottes  de  natium  mêlées  de  fable,  qu’il 
trouvèrent  fur  le  rivage.  La  violence  de  la  cha- 
leur que  ce  mélange  éprouva,  le  vitrifia  bientôt 
& le  fit  couler  comme  un  ruifteau  enflammé  5 
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mais  ce  flot  brillant  écumeux  ayant  pr!s_,  en 
le  refroidiflant  j une  forme  foiide  Sc  diaphane  , 
indiqua  déjà,  mille  ans  avant  l'ère  vulgaire  , la  ma- 
nière groffière  de  faire  le  verre  , qu"on  a depuis  fi 
lingulièrement  perfedionnée. 

Jofephe , /.  II.  c.Ç).  de  la  guerre  des  juifs , raconte 
des  chofes  merveilleufes  du  fable  de  ce  fleuve  de 
'flelusdont  parle  Pline.  Il  dit  que  dans  le  voinnage 
de  cette  rivière,  il  fe  trouve  une  efpèce  de  vallée 
de  flgure  ronde , d'où  l'on  tire , pour  faire  du 
verre , du  fable  qui  eft  inépuifable  , & que  fl  l’on 
met  du  métal  dans  cet  endroit,  le  métal  fe  change 
fur  le  champ  en  verre.  Tacite  , /.  K de  fon  Hif- 
toire,  rapporte  la  chofe  plus  Amplement.  «Le 

Bélus  , dit-il , fe  jette  dans  la  mer  de  Judée  ; 
» l'on  fe  fert  du  fable  qui  fe  trouve  à fon  embou- 
33  chure  pour  faire  du  verre  , parce  qu'il  eft  mêlé 
33  de  nitre  , & l'endroit  d'où  on  le  tire,  quoique 
>3  petit,  en  fournit  toujours 33.  Apparemmer.t que 
le  vent  reportoit  fans  ceiTe  dans  cette  vallée  le 
fable  qui  L trouvoit  fur  les  hauteurs  voiflnes. 

Selon  d’autres  favans,  Ariftophane  a déflgné  le 
verre  par  le  mot  grec  dahos.  ( Aile  ll.fce.  i de  fes 
nue. s.  ) Il  introduit  fur  la  fcène  Stri_pfiade,  qai  f- 
moque  de  Socrate,  Se  enfeigne  une  méthode  nou- 
velle de  payer  de  vieillts  dettes  ; c'eft  de  mettre 
entre  le  fokil  & le  billet  de  créance  une  belle 
pierre  tranfparente  que  vendoient  les  droguiftes  , 
ik  d'etfacer  par  ce  moyen  les  lettres  du 
bilht.  Le  poète  appelle  cette  pierre  vums  , qiu 
nous  avons  traduit  par  le  mot  verre  j mais  ce  mot 
n'eft  pas  pris  dans  ce  fens  par  Héfychius.  On  cu- 
tendoit  jadis  par  ce  terme  le  cryftal  ; & c’e-ft  en  c? 
fens  que  le  feholiafte  d' Ariftophane  le  prenoit  ; le 
même  mot  défîgnoit  aufti  une  efpère  d'ambre, 
jaune  & tranfparent. 

Ariftote  propofe  deux  problèmes  à réfoudre 
fur  le  verre.  Dans  le  premier , il  demande  quelL 
eft  la  caufe  de  la  tranfparence  du  verre  , & dans 
le  fécond  , pourquoi  on  ne  peut  pas  le  plier.  Ces 
deux  problèmes  d'Axiiftote , s'ils  font  de  lui , fe- 
roient  les  monumens  les  plus  anciens  de  l’exif- 
tence  du  verre,  5 car  fi  cette  fubftance  eût  été 
connue  avant  le  temps  d' Ariftote  , elle  eût  donné 
trop  de  matière  à l'imagination  des  poètes  , eu 
des  orateurs  grecs,  pour  qu'ils  euftent  négligé 
d'en  faire  ufage. 

Lucrèce  eft  le  premier  des  poètes  latins  qui  ait 
parlé  du  verre  & de  fa  tranfparence.  11  dit,  l.  lîA. 
V.  601  : 

Nif  reHa^^amina  tranant , 

Qualia  fantvitri. . ( Et  hb.  VI.  v.  989.  ) * 

Atque  aliud ^er  ligna  , aliud  tranfre  per  aurum  , 

^/l‘-gt.::ioque  feras  , aliud  vitroque  meare. 
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Pline  , ( /.  XXXVI,  c.  i6.  ) pre'tend  que  SidoH 
eft  la  première  ville  qui  ait  été  fameufe  par  fa 
verrerie  , que  c’eft  fous  Tibère  qu’on  commença 
à faire  du  verre  à Rome  , &:  qu’un  homme  fut 
mis  à mort  pour  avoir  trouvé  le  fecret  de  rendre 
le  verre  malléable  ; mais  ce  dernier  fait  eft  une 
chimère  que  la  faine  phyflque  dément  abfolu- 
ment.  Qu'on  ne  m'oppofe  point  en  faveur  de  la 
malléabilité  du  verre  les  témoignages  de  Pétrone  , 
de  Dion  Caftlus,  & d'ifldore  de  Séville  ; car  iis 
n'ont  fait  que  copier  f hiftorien  romain,  en  ajou- 
tant même  à fon  récit  des  circonftances  de  leur 
invention.-’  11  ne  faut  donc  les  regarder  que 
comme  les  échos  de  Pline  , qui  plus  fag-  qu'eux , 
avoue  lui-même  que  l'hiftôire  qu’il  lappoite  avoir 
plus  de  cours  que  de  fondement.  Peut-être  que 
fon  verre  flexible  & malléable  étoit  rie  la  lune 
cernee  , qui  quelquefois  prend  l’œil  d un  beau 
verre  jaunâtre  , & devient  capable  d'être  travaillée 
au  mart-au. 

De  tous  les  ouvrages  de  verre  , nous  n'en  con- 
noiflons  que  trois  dont  l’antiquité  îalfe  mention} 
je  parle  d'ouvragvs  publics  , 6c  d outrages  fi  con- 
liderablcs , qu  on  a de  la  peine  a y ajouter  foi. 

Scaurus,  dit  Pline  , fit  faire  pendant  fon  édilité 
un  théâtre  doi;r  la  fvèut  etoit  compofée  de  trois 
ordres.’  Le  prend  r étoit  de  marbre  ; celui  du  mi- 
li.  U ^ toit  de  verre  , elpèce  de  luxe  que  l'on  n’a  pas 
renotivcllé  depuis  5 & l'ordre  plus  élevé  étoit  de 
bois  doré. 

Le  fécond  monument  public  de  verre  eft  tiré 
du  l.vre  VII  des  Récognitions  de  Clément  d’Ale- 
xaiidrie  , où  on  lit  que  S.  Pierre  ayant  été  prié 
de-fe  tranfportcr  dans  un  temple  de  l'ile  d’Aradus 
pour'y  voir  un  ouvrage  digne  d'admiration  ( c'é- 
toient  des  colonnes  de  d'une  grandeur  & 
d'une  grolTeur  extraordinaires),  ce  prince  des 
apôtres  y alla  accompagné  de  fes  düciples,  & 
admira  la  beauté  de  ces  colonnes,  préférablement 
à d'excellentes  ftatties  de  Phidias  , dont  le  temple 
étoit  orné. 

l.e  troifième  ouvrage  de  verre  célèbre  dans  l’an- 
tiquité , étoit  l'admirable  fphère  ou  globe  célefte 
inventé  par  Archimède,  & dont  Claudien  a fait 
l'eloge  dans  l'épigramme  fuivante; 

lupiter  in  parvo  cum  cerneret  atkera  vitro 
Rifit , ad  fuperos  talia  dicta  dédit  : 

Huccine  mortalis  progrcjfa  potentia  cure.  ? 

Jam  meus  in  fragili  ludiiur  orbe  labor. 

Jura  poli,  rerumque  fidem  , legemque  virorum , 
Ecce  Syraeufiis  tranfulit  arte  fenex. 

Inclufus  variis  famulutur  fpirhus  afiris  ^ 
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Et  vivum  certis  motibus  urget  opus. 

Percurrit  proprium  mentitus  fignifer  annum  y 
Et  ftmulata  novc  Cynthia  menfe  redit, 

Jamque  fuum  volvens  audax  indujlna  mundiun 
Gaudet  & humanâ  fidera  mente  régit. 

Quidfalfo  infontem  tonitru  Salmonea  rniror? 
Æmulu  nature,  parva  reperta  manus. 

T.a  ville  de  Sidon  inventa  l'art  de  faire  des  varw 
noirs  à l'imitation  du  jayet  ; les  romains  en  incruf- 
toitnt  les  murs  de  leurs  chambres,  aiin,  diepline, 
de  tromper  ceux  qui  venoient  pour  s'y  mirer  , & 
qui  etoient  tout  étonnés  de  n'y  voir  qu'une 
ombre. 

Le  même  hiftorien'nous  apprend  que  fous  l'em- 
pire de  Néron  on  commença  à faire  des  vales  iü. 
des  coupes  de  \erre  blanc  tranfparent , imitant 
parfaitement  le  cryllai  de.  roche  i ,ces  vafes  fe 
tiroient  de  la  ville  d'Alexandrie  , etoient  d’un 
prix  immenfe. 

Enfin  nous  apprenons  du  même  Pline  que  les 
anc  iens  ont  eu  le  fecret  de  peindre  le  verre  de 
differentes  coul.  urs  , & de  l'employer  à imiter  les 
pierres  précieufts. 

« Les  épyptieRS  font  de  tous  les  anciens  peuples 
connus,  dit  Paw  ( Recherches  Rhil.  p.  304), 
ceux  qui  ont  le  mieu.;  travaille  le  verre  , & 
les  ouvriers  de  ce  pays  dirent  à Strabon  que 
l'Egypte  produit  une  certaine  fubftance  fans 
laquelle  on  ne  fauroit  faire  de  beau  verre.  Or 
cette  fubftjnce  n'eft,  fuivant  moi,  autre  choft  , 
que  la  fonde  que  les  vénitiens  vont  acheter  à 
Alexandrie  : & fans  l’impardonnable  ftupidité 
des  turcs,  jamais  les  verreries  de  Venife  n’auroi.nt 
acquis  la  réputation  donc  elles  ont  joui.  Cette 
fonde,  dont  il  eft  ici  queftion,  doit  être  regar- 
dée comme  la  meilleure  , & il  n'y  a perfonne  qui 
Be  fâche  que  c'eit  la  cendre  d'une  plante  nommée 
par  les  hot'XViAs.smcfembr'janthemum  co^ticum,  « 

« On  voit  par  ceci  qu’au  tems  de  Strabon  on 
n'étüit  pas  du  tout  perfuadé  en  Egypte  que  les 
verreries  de  Tyr  & de  Sidon  eu(fent  jamais  eu 
un  avantage  fi  décidé  qu'on  le  croit  de  nos  jours 
par  la  feule  qualité- du  fabi;  que  fournit  le  petit 
fleuve  BéluS.  Quelques  auteurs  modevnTS  tiifent 
à la  vérité  que  les  égyptiens  n’etoient  pas  en 
état  de  couler  des  glaces  de  miroirs , tandis 
qu'on  en  couloit  chez  les  fidoniens.  Mais  je  doute 
extrêmement  qu^  dans  l'antiquité  on  ait  connu 
les  gr.-  nds  miroirs  de  verre  éramé  ; Sc  le  t-rme 
de  fpceulu  , qu’on  trouve  dans  Pline  , lorfqu'il 
parle  de  la  verrerie  de  Si  Ion,  paroit  un  terme 
placé  pour  ’cdui  de  fpecul.iria  ; dé  forte  que  ce 
naturalise  n'a  voulu  déligner  que  de  petites 
pièces  de  verre  fort*  épailfes  & ordinairement 
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rondes  qu’on  enchafle  dans  du  plâtre  pour  en 
faire  des  fenêtres , telles  qu'on  en  trouve  encore 
de  nos  jours  en  plufieurs  endroits  du  Levant  & de 
la  Tusquie.  Cette  pratique  qui  fcmble  en  quelque 
façon  être  l’origine  des  vrais  carreaux  de  vitre, 
■e  fuppofe  aucune  habileté  dans  les  ouvriers, 
te  les  égyptiens  n’eulfent  point  été  embarralTes 
pour  furpalTer  à cet  égard  les  tyriens  3c  les  fido- 
niens , qui  ont  fouvent  taché  de  s’attribuer  des 
découvertes  qu’ils  n’ont  pas  faites. 

« Il  faut  avoir  à-la-fois  un  jugement  foibîe 
& une  grande  crédulité  pour  adopter  la  fable 
de  C'.s  marchands , qui , ayant  allumé  un  feu  fur 
le  rivage  de  la  Phénicie , virent  que  le  fable  en- 
treit  en  fufion , & trouvèrent  ainfi  fans  y penfer 
la  méthode  de  faire  du  verre.  Les  hommes  avoient 
allumé  des  feux  fur  le  fable  bien  des  ficelés  avant 
qu'il  fût  quùflion  de  la  ville  de  Tyr  , & en  de 
Certains  cas  la  tendre  du  bois  & celle  des  herbes 
sèches  peuvent  - elles  feules  faciliter  la  fufion., 
.\infi  il  étoic  fuperflu  de  fuppofer  que  les 
avanturiers  dont  on  nous  parle  avoient  heureufe- 
ment  avec  eux  de  la  foude  ou  un  fel  alkali  à bord 
de  leur  navire  : cette  circonfiance  ridicule  a été 
ajoutée  après  coup  pour  etayer  un  conte  mal 
imaginé.  Le  concours  des  caufes  fortuites  n'a 
pas  dans  toutes  ces  chofes  autant  de  pouvoir 
qu  on  le  croit  communément;  les  procédés 
doivent  fe  développer  les  uns  & les  autres.  Enfin 
le  hafard  a eu  peu  de  part  à l'invention  du  verre 
qui  ne  peut  avoir  été  accouvert  qu’a  la  fuite  de 
l'art  du  potier.  On  a eu  une  pâte  affez  appro- 
chante de  la  porcelaine  avant  que  d'avoir  du 
verre  ; plufieurs  nations  même  fe  font  arrêtées  à 
la  découverte  de  la  porcelaine,  fans  pouvoir  aller 
ru-delà  ; d'autres  n'ont  connu  qu'une  forte  d'é- 
mail. Par  exemple,  on  ne  favoit  pas  faire  ànverre 
dans  toute  l'étendue  deT' Amérique  en  1492  , & 
cependant  de  certains  fauvages  y polTédoient  la 
méthode  de  vernir  d'émail  les  pots  de  verre , au 
rapport  de  Narbouvough,  homme  judicieux  , 
aiiez  éclaiié , & dont  il  a même  été  parlé  avec 
quelques  éloges  dans  les  recherches  philofo- 
puiques  fur  les  américains.  « 

» La  véritable  argille  eft  rare  en  Ethiopie; 
prefque  toutes  les  fubflances  terreftres  y font 
plus  ou  moins  Hnêlées  de  fable  ; les  fubflances  v 
' contiennent  plus  de  fel  alkali  qu'ailleiirs , N:  on 
, y brûle  deS  plantes  arides  au  defaut  du  bois  qui  y 
■ cil  aufli  rare  qu'en  Egypte  , ou  bien  il  eft  trop 
préOieux,  comme  celui  de  palmier  à l'égard  de  ceux 
qui  vivent  de  dattes.  Ainfi  il  eft  polTible  qu'en 
voulant  y cuire  des  vafes  de  terre , on  y aura 
obfervé  plutôt  qu'ailleurs  tous  les  développemens 
lie  la  vitrification.  Les  anciens  hiftoriens  con- 
viennent prefque  unanimement  que  les  éthiopi;ns 
ont  connu  le  verre , 8c  fi  Hérodote  avoir  prétendu 
parler  de  grands  morceaux  de  fel  gemme  qu'on 
^ excavoit  en  Ethiopie  pour  y faire  des  cercueils , 
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il  n'eut  pns  donné  le  nom  de  verre  à uné  fiibftance 
faline  qui  Ce  iiquefioit  dans  Teau;  car  enfin  ce  grec, 
quoique  très-menteur  par  inltinél,  n'étcit  pas 
allez  imbécille  pour  confondre  des  choies  de 
nature  fi  différente.  « 

« Au  relie  , mon  opinion  eft  que  la  verrerie 
d^la  grande  Diofpolis  ^ capitale  de  la  Tliéhaidej 
e(l  dans  l’ordre  des  temps  la  première  fabrique 
régulière  - de  cette  efpèce  ; & fi  les  rvriens 
eulfent  eu  des  monumens  décififsen  leurfaveur^ 
on  ne  lîs  auroit  pas  vu  recourir- à de's  fables  pour 
appuyer  leurs  prérenrions.  D'ailleurs  ils  n'ont 
rien  exécuté  de  plus  remarquable  que  de  cer- 
taines colonnes  & des  cippes  de,  verre  coloré  , 
qui  jouoit  l’émeraude;  tandis  que  les  égyptiers 
ont  fait  cent  fortes  d’ouvrages  plus  difficiles  h s 
uns  que  les  autres;  car  fans  parler  ici  des  coupes 
d’un  verre  porté  jufqu’à  la  pureté  du  cryfial  / ni 
de  celles  qu'on  apnelloît  alajfontes  , & qu’on  fup- 
pofe  avoir  repréfenté  des  fiaures  dont  les  couleurs 
chnngeoient  fuivant  l’afpeét  fops  lequel  on  les 
regardoit,  à-peu-près  comme  ce  ciu’on  nomme 
vulgairement  gergt  de  pigeoa  ; ils  cifeloient  encore 
le  verre  j & le  travailloknt  au  tour  , tellement 
que  quelques  coups  donnés  trop  profondément  bri- 
foient  tout  l’ouvrage  qui  avoir  déjà  coûté  des 
foins  infinis  à l’ouvrier , lors  même  que  ces 
fortes  de  vafes  réuffilîoient  parfaitement  ^ il  falloir 
encore  les  manier  avec  fubtilité  ; de  ferte  que 
ceux  qui  connotifoient  l’art  de  jouir que  rare- 
ment les  poètes  ignorent,  n’aimoient  pas  dans 
leurs  parties  deplaifir  à fe  fervir  de  coupes  fi  pré- 
cieiifes  & fi  fragiles  ( Martial,  l.  XI,  ep.  il.  ). 

Toile  y puer,  calices,  tepidîque  toreumata  Nili; 

Et  mih:  fecurâ  pocula  trade  manu. 

Ce  paffage  de  Martial  eft  expliqué  par  un 
autre  du  livre  XII.  Ep.  yj  , & fur-tout  par  les 
dilliques  fuivants  : 

Xon  fumas  audacis  pleheia  toreumata  vitri  : 

Nojlra  nec  ardenti  gemma  feritur  aquâ. 

Afpicis  ingenium  Nili  , quihus  addere  plura 
Dam  cupit  ah  , quoties  perdidit  aaüor  opus  ! 

D'ailleurs  les  égyptiens  favoient  dorer  \e  verre , 
ce  qu’on  ne  fut  jamais  faire  à Tyr , ni  à Sidon 
( Athen.  l,  V.  c.  y.  ). 

« Après  avoir  indiqué,  dit  Winckelmann , ( Nfi. 
de  VAn.  I.  1"  ) les  productions  de  l’art  , 
exécutées  en  différentes  matières , il  efl  jufte 
de  taire  mention  des  ouvrages  de  verre  des  an- 
ciens , & cela  d’autant  plus  qu’ils  ont  porté  l’art 
delà  verrerie  à un  plus  naut  point  de  perfeêtion 
que  nous , ce  qvii  pourroît  paroître  un  paradoxe  à 
ceux  qui  n’ont  pas  vu  de  leurs  ouvrages  dans  ce 
genre.  » 
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« T’obCerverai  que  les  anciens  faifüient  en  géné- 
ral un  ufage  plus  fréquent  du  verre  que  les  mo- 
dernes. Outre  les  vaitfeaux  dont  on  fe  fervoit 
pour  1 ufage  ordinaire , & dont  il  fe  trouve  une 
grande  quantité  au  cabinet  d’Hetculanum,  on 
en  voit  encore  pour  conferver  les  cendres  des 
morts,  efpèces  d’urnes  dépofées  dans  les  tom- 
beaux. Haiiiilton  poiféie  les  deux  plus  grands 
vafes  dè  verre  qu’on  ait  confervés  entiers  ; l'uH  , 
pafl'ant  la  hauteur  de  deux  palmes  £r  demi , s ell 
trouvé  dans  un  tombeau  près  de  Pozxuoli , l’autre 
plus  petit  a été  découvert  à Cume,  au  mois 
d’odlobre  1767.  Ce, dernier  a été  trouvé  rempli 
de  cendres  & dépofe  dans  une  callètte  de  plomb. 
La  caffe-tte  a été  brirée.&  le  plornb  vendu  à 1* 
livre  par  celui  qui.  en  avoit  fait  la  découverte. 
Parmi  quelques  centaines  de  (paintaux  de  frag- 
mens  oe  verre  ordinaire , qu'.on  a déterrés  dans 
l’ille  Farnèfe  à neuf  milles' de  Rome  fur  la  route 
de  \^iterbe,  & qu’on  a vendus  au.y  verreries  de 
cette  ville,  j’ai  examiné  quelques  coupes  caflTées, 
&■  j’ai  jugé  d’après  l’infpedtion  qu’elles  avoient 
palTé  par  le  tour.;  car  c«  coupés  oiit  des  orne- 
meais  très-faiilans , qui  tiennent  au  vaiffeau  par  le 
moyen  de  la  foudure  &:  qui  portent  les  marques 
de  la  roue  du  lapidaire  dans  leurs  faillies  8c  dans 
leurs  facettes,  m • 

« Indépendamment  de  ces  vafes  de  verre 
commun  , les  anciens  employoient  cette  matière 
pour  paver  les  falles  de  leurs  maifons.  A cet  effet, 
ils  ne  fe  fervoient  pas  feulement  de  verre  d’une 
feule  couleur,  ils  en  prenoient  auflî  de  colorés  8c 
en  compofoient  des  efpèces  de  mofaïques.  Quant 
à la  première  efpèee  de  pavé  , l’on  en  a trouvé 
des  vefliges  dans  l’ifle  - Farnèfe  : ce  font  des 
tables  de  verre  de  couleur  verte  & de  l’épaifleur 
des  ca  rreaux  de  brique  de  moyenne  grandeur.  » 

« A l’égard  du  verzi  compofé  & coloré,  l’in- 
duflrie  des  anciens  étoit  telle  qu’elle  a de  quoi 
nous  étonner.  Deux  petits  morceaux  de  verre 
qui  ont  paru  depuis  quelques  années  à Rome,  8c 
qui  n’ont  pas  tout-à-fait  un  pouce  de  longueur, 
fur  un  tiers  de  pouce  de  largeur  , atieftent  ce  que 
je  viens  d’avancer.  L’un  de  ces  morceaux  offre  , 
fur  un  fond  obfcur  3c  colorié  , un  oifeau  relfem- 
blaut  à un  canard  , & ayant  des  couleurs  très- 
vives  8c  très-variées,  mais  reprélèntant  plutôt 
une  peinture  choifie , qu’un  ouvrage  fait  o’apiès 
le  naturel.  Le  contour  eft  réfolu  & tranchant, 
les  couleurs  font  belles  8c  pures  , d’un  effet  très- 
doux  , parce  que  l’artifte  y a pratiqué  , tour-à- 
tour  , fuivant  l’exigence  des  cas  , les  verres  opa- 
ues  & tranfpareBs.  Le  pinceau  le  plus  délicat 
’un  peintre  en  miniature  , n’auroit  pu  rendre 
plus  nettement  le  cercle  de  la  prunelle  , ainfi 
que  les  plumes  apparentes  8r  hériffées  de  la  gorge 
& des  ailes  , à l’origine  ëefquelles  ce  morceau 
eft  calfé.  Mais  ce  qui  furprend  fur-tout,  c'eft 
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^ue  le  revers  de  cette  peinture  offre  la  même 
oifeau  , fans  qu'on  puifle  remarquer  la  moindre 
différence  dans  les  points  ou  dans  les  autres  détails. 
On  peut  conclure  d’après  cela  que  la  figure  de 
roifpau  eft  continuée  dans  toute  i’épaideur  du 
morceau.  « 

« Cette  peinture  paroît  grenue  des  deux  côtés, 
& faite  de  pièces  de  rapport , à la  manière  des 
ouvrages  de  mofaïque  ; mais  elle  eft  compofée 
fl  artiftement , qu’on  ne  fauroit  appercevoir  de 
jointures  avec  la  meilleure  loupe.  l3'après  l’état 
de  la  pièce  , il  étoit -difficile  de  fe  former  d’abord 
une  idée  de  l’exécution  de  ce  travail.  La  manœuvre 
en  auroit  été  long-temps  une  énigme,  fi  l’on  n’avoit 
pas  découvert  à l’endroit  de  fa  cafi'ure  , qu’on 
aveit  pratiqué  les  filets  des  mêmes  couleurs  qui 
paroilleiit  fur  la  fuperficie  & qui  tegnent  dans 
tout  fon  diamètre.  « 

» Au  moyen  de  cette  découverte,  on  a pu  con- 
clure que  la  peinture  de  ce  morceau  a été  com- 
pofée de  diiferentes  tranches  de  verre  coloré  qui , 
mifes  en  fufion  , s’unifient,  il  n’eft  pas  à pré- 
fumer qu’on  eût  pris  tant  de  peine  pour  ne  conti- 
nuer cette  peinture  que  l’épaiiTeur  de  la  fixième 
partie  d'un  pouce  , tandis  qu’en  employant  des 
filets  plus  longs , fans  y mettre  plus  de  temps  , 
on  aureit  pu  produire  un  ouvrage  épais  de  plu- 
fieurs  pouces.  Il  réfulce  de-là,  que  cette  peinture 
a été  coupée  d’un  morceau  plus  long  , qu’elle 
a été  continuée  dans  toute  fa  longueur  , & qu’on 
a pu  multiplier  la  figure  autant  de  fois  que  l’épaif- 
feur  trsvri’lée  fe  trouvoit  dans  toute  la  longueur 
du  morceau,  w 

35  Le  fécond  morceau , auffi  cafte , à-peu-près 
de  la  même  granotur  , fe  trouve  exécuté  de  la 
même  manière.  On  y voit  ropréftnté  des  orne- 
mens  de  coukurs  vtrtcs,  jaunes  .&  blanches, 
couchés  fur  un  fond  bleu.  Ces  orne  mens  con- 
fifr. nt  en  moulures,  en  cordons  de  pcii-s  & 
en  fie  lirons , d' fe  terminent  en  pointes  pytaTii- 
dal.s.  Tous  ces  détails  four  reprélcntcs  t:è>>-aii- 
tindl.-mcnt  Se  fans  confifion  ; mais  ils  font  d’une 
li  gi.’nde  fincife  que  l’œii  le  plus  perç.nt  ne 
fauroit  luivre  ! s fikm.i.s  délicats  dans  Ikquels 
ces  travaux  vont  fe  perdre.  Cependant  tous  ces 
orn  mens  font  continués  fans  interruption  Se  clans 
toute  l épaifieur  du  morceau.  33 

33  L^ne  baguette  de  verre  , loneue  d’un  palme  , 
Se  confervée  tians  le  cabinet  c'e  M.  d’Flamiltcn, 
à N .pies  , montre  évidemment  le  n.écanil'me  de 
ces  lottes  d'ouvrages.  L’extérieur  de  ce  morceau 
eft  bleu  , & I intérieur  repiokute  une  efpèce  dé 
rofe  de  diverfes  couleurs , iis  c.s  couîeurs  con- 
tinuent dans  la  même  dir-.dtion  tout  du  long  de 
la  biruene.  Comme  le  verre  fidde  fe  tire  en 
une  infi'.  '’C  de  filets  Ion.  s S:  rtinces  à volonté, 
oû  peut  faire  la  même  opération  avec  dts  tranches 
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de  verre  compofées  & fondues , qui  confervent 
leur  couche  marquée  en  les  tiraat.  C’eft  ainfi  qué 
dé  l’argent  doré , tiré  en  un  fil  d’argent , con- 
ferve  fa  dorure  dans  toute  fa  longueur.  Cette 
confidération  rend  probable  que  les  anciens , pour 
compofer  les  morceaux  de  verre  en  quefiion  , 
réduifoient  leurs  grandes  tranches  de  verre , par 
cette  extenfion  en  une  infinité  de  petits  filets.  33 
( Caylus , Rech.  d'antiq.  I.  p.  50Û.  295.  ) 

33  Les  chofes  ks  plus  utiles  qu’on  connoifte 
en  antique  de  verre  , font  les  empreintes  & les 
moules  de  pierres  gravées , tant  en  relief  qu’en 
creux , avec  les  ouvrages  de  demi-boffe  de  plus 
grande  forme  , dont  il  s’eft  confervé  un  vafe 
emier.  Les  pâtes  de  verre  de  pierres  gravées  en 
creuv,  imitent  fouvent  ks  veines  & les  bandes 
de  diverfes  couleurs  qui  fe  trouvoient  fur  les  ori- 
ginaux j 8c  plulieuispàtes  moulées  fur  des  pierres 
gravées  en  relief  montrent  les  mêmes  couleurs 
qui  fe  voyoient  fur  le  camée  original , fait  attefté 
auffi  par  Pline.  ( L.  XXXV.  c.  30.  ) Deux  mor- 
ceaux très-rares  dans  ce  genre , offrent  la  faillie 
des  figures  , relevée  par  des  feuilles  d’or  : l’un 
de  ces  morceaux  repréfente  la  tèie  de  l’empe- 
reur Tibère,  & appartient  à M.  Byres,  architecte 
à Rome.  C’eft  à ces  pâtes  que  nous  devons  la 
confervation  de  plufieurs  belles  antiques  en  pierres 
gravées , dont  les  originaux  n’exiftent  plus.  33 

33  Pour  ce  qui  regarde  les  bas  reliefs  de  verre 
d’un  plus  grand  volume,  il  ne  s’en  trouve  com- 
munément que  des  moveeaux  caftes,  qui  ii’indi- 
quenr  que  l’intention.  Ces  fragmens  nous  mon- 
trejH  l’indiifirie  fingulière  des  anciens  dans  ce 
genre  de  travail  , 8c.  lïur  volume  nous  en  dé- 
voile fans  doute  l’ufage.  Ces  morceaux  incruliés 
dans  le  marbre  ou  dans  les  p.mneaiix,  avéc  des 
kft-ons  points  8c  des  arabefques  colorés,  fo-rvoient 
à décorer  les  murs  des  palais.  ( P/ia.  l.  XXX V2. 
c 64.  Vo'ife.  in  l'ir/K.  c.  3.  ) L’o  ivrage  k-  plus  con- 
f lérablo  dans  ce  genre  , eft  un  camée  , décrit 
par  Buonarotti  C Ojferv.  fçpra  alcuni  tncdugi.  ant. 
/’•  437'  )i  conf  ivé  au  cabinet  de  la  biblio-j 
fiièque  du  Vati  an  i,  il  eon'.iite  en  une  t.ible  dè 
verre  d’un  quaïré  allongé,  longv.e  d’un  poil  plus 
d’un  p.  Ime,  8c  large  de  deux  tiers  d’un  palme. 
Ce  camée  reprtknte  Bacchus  , repofant  Itir  le 
fein  d’Aiiane  , avec  deux  t^tyres  ; les  figures 
irai  font  blischcs  font  «Lvé-ptéi  s^  fur  un  tond 
d'un  brun  foncé,  8c  faiilant  très- 

doux.  33 

33  Mais  ks-plns  belles  chofes  dans  ce  genre 
c’étoient  des  vafes  décorés  de  figures  de  relief, 
UrMi  tranfparentes  , tantôt  de  diverks  couleurs, 
fur  un  fond  brun,  8c  d’-urie  exéencion  fi  parfaite 
qu’ils  n’étoient  gueres  inférieurs  a-ix  beaux  vaf-es 
de  faiMoine.  Ofi  ne  connoit  qu’un  feul  de  ces 
vaks  qui  fe  foit  confervé  entier  , morceau  rare 
qui  a eié  trouvé  dans  l'ume  fauiTement  nomniee 
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l’iuT.2  d’ Al:xnn;^,•^■S^.^'èr2  , ?-r  qui  icnPermok  les 
ccmdres  de  h perfoime  nione.  il  ed  de  Li  hau- 
teur d'un  palme  de  demi,  Sc  Ce  voit  aujcurd  hui 
parmi  les  curiofités  du  palais  Barberini,  à R.ome. 
L'on  peut  juger  de  la_  beauté  de  ce  vaie  de  verre , 
par  l'erreur  des  écrivains  , qui  l'ont  décrit  comme 
un  vafe  d'une  véritable  fardoine.  ( Banal.  Sepolcr. 
tav.  La  Chauffe.  Muf.  Ro.rt.p.  28.  ) » 

M Buonarotti  expliquantla  peinture  d'un  vafe  de 
verre  dont  il  donne  le  deii'in  dans  la  planche  30 
de  fon  ouvrage  intinalé  : OJferva^ioni  fopra  alcuni 
fcarr.menti  di  vafi  anùchi  di  vetro  , dit  : « Le  verre 
ue  j'ai  fait  graver , fut  trouvé  dans  le  cimetière 
e Ste.  Agnès,  en  1698  , & je  me  félicite  d'en 
avoir  fait  prendre  le  defiin  fur  le  champ  ; car 
peu  de  jours  après  il  s'en  alla  en. éclats,  &:  il 
n'en  reda  pas  la  moindre  partie.  Il  étoit  de  bonne 
manière  , S:  du  plus  beau  travail  ; le  fond  étoit 
bleu  , la  bordure  d’arabefques  , les  caraétères  , 
la  jeune  fille  , les  enfans  & les  faifccraux  que 
l'un  d'eux  tenoit , la  corne  d'abondance,  l'urne 
de  les  rofeaux  , tout  cela  étoit  en  or.  L'habit 
de  la  femme  étoit  d'argent , les  cheveux  d'un 
châtain-clair.  La  figure  principale,  c'efi-à-dire, 
celle  de  l'homme  , étoit  en  or  , ainfi  que  la 
draperie  qui  lui  defeendoit  de  deffus  les  épaules  j 
mais  cette  dernière , dans  la  partie  qui  lui  cou- 
vroit  les  genoux  , étoit  en  argent  , rayée  de 
pourpre  ; l'eau  qui  couloir  do  l’urne  , étoit  de 
couleur  verd-de-mer  ; Ir-s  fruks  que  la  jeune  fille 
portoit  dans  les  replis  de  fa  robe  , étoiait  rouge 
& or  , & ceux  qui  fortoient  de  la  corne  d'abon- 
dance , étoiciit  au  contraire  de  leur  couleur  na- 
turelle. Le  feflon  porté  par  un  des  enfans  ailés, 
étoit  mélé  d'or , de  vert  & de  rouge  ; enfin  , 
le  vafe  d'or  que  portoit  le  troifième  génie,  étoit 
deflîné  par  des  traits  de  couleur  rouge , à l'excep- 
tion d'un  rang  de  petits  ronds  qui  étoient  colo- 
riés en  noir , & de  ces  lettres  katteQ,  qu'en 
y lifoit  J 6c  qui  étoient  rouges.  « 

■Verre  LENTICUTAIR.E  6c  miroir  ardent. 
( Article  de  M,  Lefebvre  de  Villehrune , placé  a la 
fuite  de  fa  traduùiion  des  lettres  américaines  du 
comte  de  Carli.  ) 

On  voit  par  les  propofitions  ou  thlfes  d'optique 
du  grec  Heliodorpv  que  la  Grèce  étoit  plus  inf- 
truite  qu'on  ne  liia^oit  fur  les  phénomènes  de 
cette  fcience.  Le^.^arre  principes  fondamentaux 
y font  bien  préfentés.  1°.  La  lumièije  parcourt  tou- 
jours une  ligne  droite,  fi  elle  n'eu  pas  arrêtée 
dans  fa  marche.  2“.  L'angle  d'incidence  en  eft 
égal  à l'angle  de  réflexion  à la  rencontre  d'un 
corps  qui  la  réfléchit.  3°.  Les  rayons  fe  réfraéfent 
plus  ou  moins  , Glon  la  deciité  des  milieux. 
4^^.  C'eft  toujours  proportioant^nent  à la  gran- 
deur de  l'angle  vifuel  que  les  objets  paroiffent 
plus  ou  moins  grands.  L'auteur  parle  enfuite  des 
phénomènes  que  préfenten:  les  rayons  lumineux 
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en  palïânt  a travers  les  corps  diaph-ines  , tels  eue 
le  verre  , la  corne  , Sic.  Cet  auteur  eft  poftérieur 
à Ptolémée,  qu'il  cite,  Sc  dont  il  fémble  avoir 
confervé  un  précieux  extrait , quoiqu'il  y ait  une 
lacune  à un  endroit  qui  paroit  très  - important 
parce  qui  précédé.  Ce  pstit  ouvrage,  affez 
rare  , a été  imprimé  à Oxford,  en  1670,  zk-8®. 
( douze  pages,  fans  le  titre.  ) 

Notre  but  n’étant  pas  d’expofer  en  détail  les 
théories  optiques  des  grecs  , nous  remonterons 
luiii-tôt  au  temps  d’Ariltoph.me  , pour  examiner 
le  pafi’age  que  Dure  ns  a cité  de  ce  comique , 
dans  fes  origines  des  aécouvenes,  û'c.  Ce  pafTage  fe 
trouve,  pag.  170,  de  l'édition  d'AriJlopk',  donnée 
par  Portus,  1607,  i/z-foiio.  Un  valet  dit  à So- 
crate , fur  le  théâtre , qu’il  a trouvé  le  moyen 
de  brûler  la  fentence  qui  le  condamneroit  à payer 
fes  dettes.  Ce  moyen  eft  de  préfenter  au  foleil  un 
kyalos  ou  verre  y qui  fera  fondre  fiir-le-champ  li 
tablette  de  cire.  On  connoît  l’ufage  de  ces- 
tablettes.  Le  fcholiafte  donne  à ce  verre  h forme 
d'un  difque  : trockoeides  y ce  que  n'a  pas  obfervé 
Dutens  ; mais  on  peut  tirer  de  ce  fcholiafte  une 
objeétion  que  ce  favant  n’a  pas  non  plus  prévue. 
L'abfurdite  de  l’interprète  a peut-être  déterminé 
Dutens  à n'en  pas  parler.  Ce  difque  de  verre , félon 
ce  commentateur  , étoit  frotté  d’huile,  puis 
chauffé  : alors  on  y mettoit  le  feu  avec  la  mèche 
d’une  lampe.  On  fent  le  ridicule  de  cette  inter- 
prétation. En  effet  le  texte  dit  que  c’étoit  avec 
le  foleil  qu'on  produiloit  le  feu,  en  préfentant 
à ce':  aftre  les  difques  épais  de  verre.  Mais  voici 
un  paffage  d'Ariftote  qui  prouve  la  vérité  de  ce 
dernier  fens  ; il  eft  tiré  de  la  mythologie  du 
jéfuite  Cœfius  , de  Modène,  ouvrage  très-peu 
lu  de  Hos  naturaliftes.  Ariftote  y dit  donc  , pag. 
qjo  : ce  Si  nous  avions  un  verre  perforé  , de  forte 
que  nous  puflions  voir  le  paffage  de  la  lumière  , 
nous  faurions  pourquoi  ce  verre  brûle  ce  qu’on  y 
préfente.  « Laiffons  de  côté  la  fauffe  réflexion 
d’Ariftote , pour  ne  voir  que  le  fait.  Il  eft  donc 
vrai  que  voila  un  feu  dioptrique  : nous  venons 
de  voir  un  difque  épais  de  verre  dans  Ariltophane, 
félon  même  le  fcholiafte  : c'eft  donc  une  loupei 
car  un  verre  plat  ne  produit  pas  cet  effet. 

Comme  il  importe  peu  de  favoir  ici  quel  fens 
doit  oMon  hyalos  , pris  comme  verre  ^ ou  comme 
cryftal , nous  ne  nous  arrêterons  pas  à réfuter 
les  fauffes  affertions  que  Guettard  a avancées 
fur  la  nouveauté  du  verre,  dans  le  T.  XII.  de 
l’édition  françaife  6c  latine  de  Pline  ; nous  dirons 
feulement  que  la  momie  égyptienne  du  Mufée 
de  Londres,  fur  laquelle  on" voit  d-s  grains  de 
verre  de  plufieurs  couleurs  , prouve  l'aiiriqu’-té 
reculée  du  verre.  Ainfi  nous  laiffons  de  côté  les 
immenfes  colonnes  de  verre  de  I ifle  d'Aradus, 
en  Phenicie  ; le  théâtre  des  Scaunis  à Rome? 
la  fphère  de  verre  d’Archimède  j le  verre  que 
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Pline  regârdoit  comme  la  meilleure  matière  pour  t 
faire  des  miroirs  J les  miroirs  de  verre,  couverts  ‘ 
par  derrière  d'une  feuille  d'éraim:,  àzns  Alexandre  ' 
Aphrodiféc , au- fécond  fiècle  de  notre  ère  , Scc.  , 
& nous  paflbns  à Strabon,  qui  eft  cité  dans  ! 
thifioire  de  V dfironomié  ancienne  , de  Bailly , - 
pa».  82  , 177;-  « Le  comte  de  Caylus  foup- 
« çonne  que  Tufage  des  lunettes  & des  télefeopes 
» a pu  être  connu  des  anciens  : c'eft  un  paf- 
M fage  de  Strabon  qui  lui  a fait  naître  ce  foup- 
n çon.  il  s’agit  d'expliquer  la  grandeur  des 
» aftrcSj  vus  à fho.ifon  : Strabon  dit,  livre  III , 

» les  vapeu's  font  le  même  efet  que  les  tubes  ; elles 
>5  au-^r.untuit  les  apparences  des  objets.  Academie 
» des  infeript’ons  T.  XKf^lI.  p.  61.  >3  Dutens  a 
audî  rapporté  ce  paffage , T.  I.  p.  22j  , mais  i 
plus  exattement  ; car , dans  le  paffage  de  Stra- 
bon , il  eft  dit  que  l’objet  paroît  plus  grand  dans 
le  tube  , il  caufe  de  la  réfraction,  des  rayons. 
Or  peut-on  fuppofer  une  réfraêtion  fans  verre  1 
D’ailleurs  le  raifonnement  de  Strabon  feroit  faux. 
De  la  Lande  remarque  {Livre  t^II.  n®.  1512.  ) 
de  fon  aftronomie , qu’en  « regardant  la  lune 
» à l'horifon  avec  un  fimple  tube  , tel  que 
» du  papier  , ou  avec  un  carte  piquée  d’une 
»>  épingle , le  diamètre  de  la  lune  eft  vu , au 
»»  contraire , fous  un  plus  petit  angle , que 
M lorfque  la  lune  eft  à une  plus  grande  hauteur.  « 
Mais  Strabon  voyoit  les  objets  plus  grands  , & 
à caufe  de  la  réfraétion  des  rayons  ; il  falloir 
donc  qu’il  y eût  des  verres.  Dutens  cite  un 
paflage  d’Arfftote  , de  lui  fait  dire  que,  plus  on 
prolongera  le  tube  , plus  on  rapprochera  l’image 
de  l’objet.  Ariftote  n’a  pas  dit  cela  ; nous 
prions  Dutens  de  nous  permettre  de  ne  pas  fup- 
pofer plus  qu’il  n'y  a dans  ce  Philofophe,  qui 
dit  feulement  : Il  faut  qu’on  voye  alors  d’autant  plus 
difiinclement  les  cliofes  qui  font  loin  y ^os .intOs 
AKRtBESTERorr  , &c.  ce  qui  eft  bien  different.  Si 
Ariftote  avoir  parlé  comme  Dutens,  la  preuve 
du  télefcope  étoit  prefque  fans  réplique,  ^oyei 
{es  origines  T.  I.  pag.  223. 

Terminons  tous  ces  différends  par  un  fait 
pofitif.  On  fait  que  les  villes  de  Pempeia  Sr 
d’Herculanum  ont  été  enfevelies  fous  les  cendres 
du  Véfuve , l’an  fbixante  de  notre  ère  ; ce  qui 
n’ étoit  pas  loin  de  l’âge  de  Strabon.  On  a trouvé 
dans  les  ruines  de  ces  villes  dix  loupes  de  verre; 
à Pomptia  même  , une  maifon.  dont  les  fenêtres 
étoitnt  garnies,  d?  vivres  parfaites  ( telles  que  les 
nôtres.  ) , qui  font  aêlvielL’mrnt  dans  un  des 
cabinets  du  roi  'de  Naples.  Pciu-on  croire  que 
1 les  gens  curieux  de  ces  temps-Ià,  connoillant  le 
j tube  défigné  par  .\riftote  , & f?s  effets  quel- 
j conques  , fachant  d’ailleurs  néceffuircment  que 
i ces  ver-es  .groiîufcie  lit  les  objets  ( mcivrs  il  eft 

ivrai  que  les  verres  fphériques  , dont  il  paroît  aflez 
clairem-ut  par  .SénèquOj  que  fe  ferveient  les 
artides  n.-ur  m.ierofacp  s.  ) , n’aycnt  p.as  effayo 
I Ai^ciquiics  , Tome  JA, 
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de  mettre  un  verre  au  bout  d’un  tube  ? Un  ancien 
manuferit  de  Ptolémée  repréfentoit  en  tête  cet 
aftronome,  obfervant  avec  un  tube  compofé  de 
plufieurs  pièces.  L’hiiloire  nous  apprend  que 
Ptolémée,  roi  d’Egypte,  avoit  fait  placer  fur 
le  Pjiare  lin  inftrument  ou  dîoptre , avec  lequel 
on  découvroic  les  vaiffeaux  en  mer  , à une  tres^ 
longue  diftance.  Porta  , qui  a eu  connoiffance 
de  ce  fait,  ne  s’explique  pas  clairement  fur  ce 
que  ce  ^pouvoir  ê,tre  ; mais  Valois , dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  inferiptions , à bien  vu 
que  c’ étoit  un  télefcope  , T.  1. 

Bailly_  voudra  donc  bien  nous  permettre  de 
dire  qu’il  s’eft  trop  avancé  , lorfqu’il  a fait  impri- 
mer, pag.  83  de  l’ouvrage  cité  : « La  tradi- 
M tion  écrite  ou  l’hiftoire  n’en  ( Du  télefcope  ou 
« lunette  à longue  vue.  ) conferve  aucun  fou- 
M venir.  « Si  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter ne  fait  pas  une  preuve  démonftrative, 
on  peut  au  moins  en  déduire  la  plus  probable 
conjeêture  } on  peut  dire  avec  vraifemblance  que 
les  indiens  avoienc  connu  les  lunettes  de  longue 
vue.  En  effet,  comment  fuppofer  qu’ils  aient 
eu  connoiffance  de  quinze  planètes,  avec  le 
feul  fecours  de  la  vue  ? Car  l’Antiquité , dit 
Bailly  , n’en  a connu  que  fept  ( & nous  en  con- 
noilTons  feize  : pag.  80.  J.  Il  devoir  ajouter  que 
Démoerite  en  connoifl'oit  un  plus  grand  nombre  : 
mais  nous  n’avons  plus  fon  ouvrage.  Les  mon- 
tagnes de  la  lune,  fes  forêts  fuppofées  par  les 
anciens  , la  voie  laêtée  , reconnue  par  Démo- 
crite  , pour  être  un  alfemblage  de  petites  étoiles 
innombrables  & infenfibles  à la  vue,  font  aufii, 
pour  Bailly , des  opinions  qui  ftippofent  nécef- 
fairement  le  télefcope.  « La  philofophie  , dit-ü, 
» pour  s’élever  à cette  explication,  p.  dû  s’ap- 

puyer  de  quelques' faits , l’analogie  n’eft  d’au- 
» cun  fecours , fi  le  télefcope  n’ti  pas  fait  .apper- 
» cevoir  ces  petites  étoiles , ifcc.  hlais  ne 
difons  pas  avec  ce  célèbre  hiftorien  de  l’aftro- 
nomie  que  « ces  connoiilmces  font  des  reftes 
« de  celles  d’un  ancien  peuple  ; tz  que  , l’art  de 
» tailler  le  verre  s’étant  perdu  avec  lui,  il  ne 
ns  refta  plus  de  ces  ufages  que  celui  des  long* 
« tubes  fans  verre,  qui  fervoient,  dans  les 
M obfervations , à écarter  les  nayons  latéraux.  « 
On  tailloit  encore  du  verre  à Athènes  du  temps 
d’ Ariftote  & d’Ariftophane  ; nous  retrouvons  le 
verz-c  dans  les  ruines  des  deux  villes  d’Italie  , où, 
du  temps  dePliue  , on  avoit  même  l’art  de  tailler 
les  diamans  à plufieurs  facettes.. 

Il  en  a été  des  miroirs  ardens  comme  des 
télefeopes.  Archimède  qui  en  avoit  été  l’inven- 
teur, avoit  à peine  joui  de  la  gloire  de  fon 
invention,  que  (in  miroir  ténible  -fut  oublié; 
ou  , fi  le  foux'cmr  s’en  perpétua,  ce  ne  Iv.t 
qu’avec  la  négative.  De  s hiiloriens  , peu  en 
état  d’apprécier  les  t.üçns  de  ce  nvar.-i  homme, 

K k k k k. 
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filèrent  le  fait  : on  les  crut  fur  leur  parole  & la 
queilion  devint  au  moins  très-problématique  ^ 
pour  des  efprits  plus  judicieux , que  le  nom  d'Ar- 
chimède arrêtoit  encore.  Kircher  , homme  d’un 
vafte  génie  , & fait  pour  tout  embrafl'er , fut 
fans  doute  conduit  à l’examen  de  ce  problème 
par  Tzetiès , qui  en  avoir  parié  avec  moins 
de  confulion  que  les  autres  écrivains  de  l'anti- 
quité. Il  effaya  cinq  miroirs  plans  } & fentit 
à la  chaleur,  que  fi  l’on  augmentoit  le  nombre 
des  miroirt , on  produiroit  un  feu  de  la  plus 
grande  aélivité.  Il  s’en  tint  cependant  là  , content 
de  confeilkr  à d’autres  d’en  réunir  cent-  ( Il  n’eft 
donc  plus  poflfibk  que  Euffon  palfe  pour  l’inven- 
teur de  cette  léunion.  On  aur.i  l'idée  du  nriroir 
d'Archimède  te  de  Kircher  par  les  figures  qui 
font  à la  pag,  ^19  de  la  magie  naturelle  de  Schott , 
in-q.  Celui  des  veilales  fe  comprendra  par  la 
fig.  7.  pag,  371.  1’.  ) Sc  même  mille  miroirs. 

Buffon  i'aifitcet  avis  avec  fa  fugacité  ordinaite  5 & 
réuniflant  les  rayons  folairrs  , réfléchis  de  cent 
foixance-hiiit  miroirs  , il  enflairuna  du  bois  à 
deux-cents  pas,  fondit  du  plomb  à cent  cin- 
quante, & de  l'argent  à cinquaiite. 

Dutens , T.  II.  pag.  179  de  fes  origines,  fait 
dire  à Euflathe  fur  Homère , qu’Archimède 
enflamma  la  flotte  de  Marcellus  , à la  àiftance 
d‘un  trait  d'arlralctrc.  D’.'bord  |ce!a  cft  vraifem- 
blable  : un  pareil  trait  porte  à plus  de  flx  cents 
pas  : enfuite  Euflathe  dit  qu’il  l'enflamma  comme 
s’il  eût  lancé  lu  foudre,  ou  comme  d’un  coup  de 
foudre:  Hocs  hoia  tis  Kcraunviolos.  Voilà  donc 
la  réalité  du  miroir  d’Archimède  bien  conflatée. 
Mrds  Kircher,  qui  a viflré  ks  lieux,  quoiqu’en 
ruines , aflùre  que  la  flotte  pouvoir  n être 
qu’à  trente  pas  des  murs  de  Syraeufe. 

Dutens  n’aurcit.pas  dû  non  plus  croire  Zono- 
ras,  qui  I induit  en  tireur,  en  aflkr.int  que 
Proclus  brûla  la  flotte  de  italien  avec  un  pareil 
miroir.  11  de  voit  au  moins  ccnl'ulter  le  recueil 
des  obfer/ations  d'Ifaac  Voiïlus,  88.  Il  y au- 
loic  vu  par  des  témoignages  incunrcflables  que 
c’étoit  avec  le  feu  grégeois  , décrit , il  y a quinze 
cents  .ans , dans  un  auteur  très-connu.  D’autres 
ont  été  allez  fliTip!e.s  pour  prétendre  que  Proclus 
s’etoir  kvvi  de  n.iroiis  concaves  : miis  il  y au- 
toit  trop  à dirj  fur  cet  objet.  On  peut  cnnfulter 
la  minér.-.logie  de  Catfius,  far  fes  erreurs,  à 
l’article  des  miroirs. 

Nous  avons  beaucoup  d’obligation  à Dutens 
d’avoir  rnfin.fait  jouir  le  public  de  la  deferiptien 
du  miroir  d’Archimèrk  : elle  eft  d’Anthême  de 
Tr.alks  , ce  célèbre  aichittcle  de  S.ii2ue-Sophie 
de  Ccnflanti.aople. 

• 

Nous  avons  dit  précédemment  qu-e  Bacon 
oavüit  avoir  guidé  Kléiius.  En  eliet,  il  efl 
ien  d:’''cire  de  croire  qu’h  n’eût  ïkn  txanfpiré 


VER 

de  ce  que  dit  Bacon  dans  Izperfpeâîve , part.  777*,* 
pag.  161.  D'fiilleurs 3 parmi  les  modernes,  ce 
n’efl  pas  Métius  qui  tfl  l’inventeur  de  lunettes 
de  longue  vue.  C’eft  Lippersheim  de  Middelbourg. 
Métius  ne  les  a connues  que  de  lui.  Mais  il  faut 
encore  remonter  plus  haut  que  l’époque  des  deux 
zélandbis. .Porta  connoilToit  bien  la  taille  des  verres 
convexes  & concaves.  Il  favoit,  en  1589  , qu’ea 
ajuftant  une  lentille  convexe  & une  concave  , 
dans  les  proportions  convenables,  on  voyoit  les 
objets  plus  près  & plus  grands  (Magie  naturelle, 
liv.  XVII.  C.  X.  )-  Or  la  prétendue  découverte 
des  zélandois  eft  de  1609. 

Enfin  l’auteur  du  poème  fur  les  pierres  attri- 
buées à Orphée  , mais  qui  efl  du  temps  de  l’em- 
ptreur  Valens , félon  le  doéte  anglois  Tyrv/itt, 
edit.  1770,  nous  préfente  un  inftrument  de 
cryftal  de  roche  , pour  allumer  le  feu  d:s  facri- 
fices  fur  les  autels  5 &,  félon  cet  auteur,  c’eft  un 
ufage  très-a.ntique  : cet  art  a donc  fubfîflé  depuis 
nombre  de  fiècles.  Quelques  tubes  pouvoient 
donc  n’être  pas  limpkment  deftitiés  à ecarter  les 
rayons  latéraux  ; puifque  c^lui  de  Strabon  agran- 
diflbit  l'image  des  objets , comme  la  lunette 
de  Galilée  la  lui  aggrandit  du  triple  d fon  coup 
a'cjfai , par  l’effet  de  la  réfraction  que  fuppolé 
Strabon. 

Verre  de  vitre,  Voyei  Fenêtre. 

ce  Que  ks  romains  aient  déjà  connu,  fous  les- 
premiers  empereurs,  les  vitrages  j c’eft,  dit 
Winekelmann , ce  qui  eft  clairement  prouvé  par 
ks  morceaux  de  verre  plat  qu’on  a rroiiré  à 
Herculanum.  Philcn  parle  aufli  de  fenêtres  de 
verre  dans  l’ambr.lTade  de  l’empereur  Claude 
( 0pp.  t.  il,p.  599,  7.  ï6,  ) par  conféquent 
r aft-’nce  n’^ft  pas  le  premier  écrivain  qui  en  ait 
fût  mention  De  Opific.  Dei,c.  5*û,  comme 
le  prétend  Niron  dans  une  lettre  imprimée , 
adrcîTee  de  Londres  à \knuti  en  1759.  Je  rap- 
pellerai ici  l’avis  qu’Oélave  Falccnteri  donne , 
dans  une  lettre  ( Burmanr..  Syllog.  epift.  t.  V ,p. 
j’27.  ) écrite  de  Rcrrre  à Nicolas  Keinfius , d'ur> 
ancien  tableau  rep^éfentant  certains  édifices  & 
un  port  , avec  leurs  noms  écrits  au  bas,  tels  que 
ceux  de  Bortex  hepiuni , Forus  Boarius , Balnca 
Faupincs.  11  croit  que  cctte  p..inture  eft  du  temps 
de  Conflantin.  On  en  voit  des  dcflins  cchuies 
dans  k cabinet  du  Cardinal  Alexandre  Albani, 
Si  ces  daflV.is  font  authemiques , ils  peuvent  fervir 
à prouver  l’exiftence  des  fenêtres  à car 

on  voit  à ces  édifices  v.n  grand  nombre  de  fe- 
nêtres ouvrantes  , pl.tcé.s,  ks  unes  à côté  des 
autres.  CV  tabkau  cft  encaftié  dans  le  mur  d’uif 
paviiion  de  la  \il!a  Cefi,  m-ais  le  prince  Pamfili, 
pofiefTeur  aèlucl  de  cette  villa  , y a tout  fait  blan- 
chir à.n-  uf;  de  forte  qu’il  n’eft  plus  poiTible  de 
rien  voir  ds  ce  tableau.  Bellori  l’a  hit  réduvre 
fie  graver  en  cuivre  {Fragment,  vet  Rom.p, 
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Verre 'touRNs.  rb;yf|;  Tour. 

VERRIA  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

VERRIERS.  Ces  ouvriers  avoient  été  dé- 
clarés exempts  de  charges  , par  Théodofe  {Lib. 
II.  cod.  Théod.  ) 

VERRUCOSUS  fiirnom  de  la  famille  Fabi.A. 
Son  origine  éroit  une  verrue  qu"un  Fabius  avo'ic 
à la  levre. 

VERRUE.  Les  anciens  donnoient  aux  Fau- 
nes des  venues  , appeilées  en  latin  verrues,  ou 
jiei  ; d"cù  leur  eft  venue  l'épithète  ficurU.  î,a 
plus  belle  tête  d'ua  jeune  F.aune  en  marbre  qui 
nous  foit  reftée  do  l’antiquité  ^ & qui  âtoit  chez 
Je  cardinal  Albatii  à Rome  ^ avoir  de  ce?  verrues  5 
<k  entr’a litres  une  plus  longue  fous  chaque  mâ- 
choire , comme  celles  de  s vieux  Faunes.  I.es 
boucs  en  portent  fouvent  de  pareilles  ^ &r  ceux 
qui  en  .avoient  en  quantité  . étoient  efimés  de 
la  meilleure  race  j félon  Cclumelle. 

VERSE  , mefure  ge'odétique  ou  gromatique 
de  l’Afie  & de  l’Egypte.  Voyc:^  Aroure, 

VERS  que  l’on  mange.  Foyei  Cossus. 

VERSEAU  , onzième  figue  du  zodiaque  ; 
félon  la  fable  c’eft  Ganimède  enlevé  au  ciel  par 
Jupiter.  Voyei  Jason. 

Dans  la  collection  de  Stofeh  , on  roit  fur  une 
fârdoine  le  verfeau  ( Conf.  comment,  ad  Catulli 
ùarm.  6ï.  v.  94.  ) premier  figne  du  zodiaque 
repréfepté  fous  la  figure  de  Ganimède  enlevé 
par  l’aigle  portant  un  vafe.  Le  même  fujet  fur 
une  pierre  gravée  du  marquis  Lucatelli  a été 
expliquée  par  ( DiJJertai.  deW  academia  di  Cor- 
tona.  t,  V.  pag.  75.  ) l’abbé  Venuti.  Sur  use 
cornaline  J le  verfeau  repréfenté  par  une  figure 
alTife  qui  verfe  3e  l’eau,  derrière  laquelle  il  y 
3 UH  croiffant  & deux  étoiles. 

On  connoît  un  paffage  de  Manilius  fur  le  ver- 
feüu  {Lib.  If^.y.  trop  curieux  pour  ne  pas 
le  rapporter  ici  : 

Il/e  quoque  inflexa  fontem  qui  projitît  urna  , 

Cognatas  tribait  juvenilis  aquarius  artes  ; 

Cernere  fub  terris  unetas  , inducere  terris  , 

Jj^aque  cçnverfs  f.uHibus  ajîra. 
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f C’eft -à -U  ire  : « Le  verfau  , ce  figne  qui , 

penché  fur  fon  urne,  en  fait  fortir  des  torrents 
impétueux  , influe  fur  les  avantages  que  nous 
procure  la  conduite  des  eaux  ; c’ef  à lui  que  * 
nous  devons  l’art  de  connoitre  les  foiirces  cachées 
dans  k fein  de  la  terre  ; c'eft  lui  qui  nous  apprend 
à les  élever  à fa  furface  , & à ks  élancer  vers 
les  cieux  , où  elles  Embknt  fe  mêler  avec  les 
■ aftres.  » 

L Ce  paiïage  nous  prouve  les  eonnoiffances  des 
I anciens  qans  l’hyaranlique  ; Sc  que  ce  n’cll  point 
su  fiècle  de  Louis  XIV  qu’on  doit  l’art  des  eaux 
jaiiliifantes , comme  Perrault  l’a  écrit. 

VERTICORDIA,  furnom  de  A^’énus.  Sous  le 
corrfulat  de  j^larcus  Aciiius  & de  Caïiis  Portius  , 
c’eft  - à - dire  , l’an  639  de  Rome,  la  fille  d’un 
' chevalier  romain  fut  frappée  de  la  foudre  ; 8c 
l’endroit  par  où  cet  accident  lui  avoir  fait  fortir 
i la  langue , fit  dire  aux  devins  que  les  filles  Sc 
les  chevaliers  étoient  menacés  d'infamie.  En  efiet, 
l’on  punit  en  même  temps  trois  veftales  qui  avoient 
eu  des  foibkffes  avec  des  chevaliers  romains.  Ou 
fit  confiilter  les  livres  de  la  fibylle  , & fur  le 
rapport  des  décemvirs  , le  fénat  ordonna  que  l’on 
confacrât  une  ftatue  à YériM^-Vcrticordia  , c’eft- 
à-dire  , qui  convertit  les  coeurs  ; afin  que  les 
femnnes  8c  les  filles  fufieut  ramenées  a la  chaf- 
teté  qu’elles-,  avoient  fi  fort  abandonnée.  L'hon- 
neur de  confacrer  cette  ftatue  fut  déféré  à îa 
femme  Pt"  plus  vertueufe  de  Rome  , 8c  toutes 
donnèrent  leur  fuffrage  à Stilpicia  , femme  de 
Flavius  Flaccus  , & fille  de  Sulpicius  Paterculus 

Vénwi-Fenicordia  eut  un  temple  placé  hors 
de  la  porte  Colline  , fur  la  voie  Salaria. 

"kERTU.  Le  culte  le  moins  déraifonnable  des 
anciens , éteit  celui  qu’ils  retidoient  à la  vertu  , 
la  reg'ardant  comme  la  caufe  des  bonnes  qualités 
qu’ils  honoroient  dans  les  hommes.  La  vertu  coii- 
udérée  généralement , étoit  une  divinité  oui  eut 
à Rome,  des  temples  8c  des  autels.  Scipion,  le 
deftrufteur  de  Î^Iumance  , fut  le  premier  qui  con- 
facra  un  temple  à la  vertu.  Mais  c’étoit  peut-êtra 
aufli  à la  valeur,  qui  s’exprime  en  latin  commu- 
nément par  le  mot  de  virtus.  11  eft  certain  que 
Marcellus  fit  bâtir  deux  temples  proches  l’an  de 
l’autre.  Le  premier  à la  venu,  prife  dans  le  feus 
que  nous  lui  donnons  en  François  j le  fécond  à 
' l’honneur.  De  manière  qu’il  falloir  paffer  par  celui 
de  la  vertu  ,yo\xt  aller  à celui  de  l’honneur.  Cette 
noble  idée  fait  l’éloge  de  celui  qui  l’a  conçue  Üc 
exécutée.  Lucien  dit  que  la  fortune  avoir  fi  mal- 
traité la  vertu,  qu'elle  n’ofoit  plus  paroîire  devant 
le  trône  de  Jupiter. 

Elle  eft  r^réfentée  fous  la  figure  d’une  femme 
qui  tient  une  palme  , pour  récompenfer  fes  fec» 
tateiurs.  Ou  la  voit  am'li  repréfentée  fur  le  grand 
K k k k k ij 
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vafe  de  marbre  blanc  de  la  villa  Alfeani , fur 
lequel  font  gravés  les  travaux  d’Hercule.  ( Monum. 
antichi.  n.  64.  ) 

Sa  tête  eR  placée  fur  les  médailles  des  familles , 
ou  confulaiï'es. 

VERTUMNALES  J fêtes  de  Vertumne^  que 
les  romains  célébroient  dans  le  mois  d'oélobre. 

VERTUMNE  ^ dieu  des  jardins  & des  ver- 
gers , étoit  en  honneur  chez  les  étrufques  j d"où 
fon  culte  paffa  à Rome.  Ovide  a décrit  ( Métam. 
liv.  14  ) les  amours  de  Pomone  & àt  Vercumne  , 
& les  différentes  formes  que  ce  dieu  prit  pour 
fe  faire  aimer  de  la  nymphe.  » Combien  de 
53  fois  J dit-il  J caché  fous  un  haWt  qui  Pauroit 
« fait  prendre  pour  un  moilfonneur , parut-il 
M devant  Pomone  , chargé  de  gerbes  de  bled  : 
« quelquefois  la  tête  couronnée  de  foin  , on  au- 
» roit  cru  qu’il  venoit  de  faucher  quelque  pré  j 

ou  l’aiguillon  à la  main  ^ il  reffembloit  a un 
»>  bouvier  qui  venoit  de  quitter  la  charrue.  Lorf- 
» qu’il  portoit  une  ferpe  , on  auroit  juré  que 
» c’étoit  un  véritable  vigneron.  S’il  avoir  une 
" échelle  fur  fes  épaules  j vous  euflTiez  dit 
M ç|u’il  alloit  cueillir  des  pommes  Avec  une 
” epée  J il  paroilToit  être  un  foldat  , & la 

” ligne  à la  main , un  pêcheur.  Ce  fue  à la 

« faveur  de  tant  de  déguifemens  qu’il  eut  fou- 
” vent  le  plaifîr  de  paroître  devant  Pomone  , 

« & de  contempler  tous  fes  charmes.  Enfin  il 

” réfolut  de  fe  métamorphofer  en  vieille.  Sur 
« le  champ  fes  cheveux  devinrent  blancs  , 8f 
» fon  vifage  fe  couviit  de  rides.  Il  prit  une 
« coëffure  qui  convenoi*  à ce  déguifement  , 
» & entra  dans  le  jardin  de  Pomone.  « Ce 
fut  le  feul  moyea  qui  lui  réuffit. 

On  croit  que  Vertmane  y dont  le  nom  figni- 
fie  tourner  , changer  ( Du  mot  latin  ventre  ) , 
marquoit  l’année  & fes  variations.  On  avoit 
raifon  de  feindre  que.  le  dieu  prenoit  différentes 
figures  pour  plaire  à Pomone  ; c’eft-à-dire  , 
pour  aminer  les  fruits  à leu^  maturité.  Ovide 
lui-même  donne  li:u  à cette  conjedlure  puif- 
qu’il  dit  que  ce  dieu  prit  la  figure  d’un  îabou- 
teur , celle  d’un  moiuoneur  , celle  d’un  vigne- 
ron 5 & enfin  , celle  d’une  vieille  femme  , 
pour  défigner  par-là  les  quatre  faifons  j le  prin- 
temps ^ l’été  J l'automne,  6c  l’hiver. 

Vertumne  , avoit  un  temple  à Rome  , près 
du  marché  , ou  de  la  place  où  s’a-lTembloient 
les  m,.ixhands  , parce  que  Vertumne  étoit  re- 
gardé comme  un  d^s  dieux  tutéhaires  des  mar- 
chands. On  célébroit  au  mois  d’oêlobre  une 
fête  en  l’honneur  Je  ce  dieu,  app.ellés  Vertum- 
nal'ui.  Jl  étoit  repréfenté  fous  la  figure  d’un 
jeune  homme  , avvïc  une  couronne  d’herbes 
de  différentes  efpèces,  & un  habit  qui  ne  le 
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couvroit  qu’à  demi , tenant  de  la  main  gauche 
des  fruits , & de  la  droite  une  couronne  d’a- 
bondance. Voye:^  POMONJ. 

V ertumne  étoit , félon  les  commentateurs  d’O- 
vide , un  ancien  roi  d’Etrurie , qui  par  le  foin 
qu’il  avoit  pris  de  la  culture  des  fruits  & des 
jardins  , mérita  après  fa  mort  d’être  mis  au 
rahg  des  dieux. 

VERVACTOR,  étoit  un  des  dieux  qui  pfé- 
fidoient  au  labouuage.  Le  prêtre  ne  manquoit  ja- 
mais de  l’invoquer  dans  les  facrifices  çfferts  à 
Tellus  & à Cerès.  Il  invoquoit  aufli  les  dieux 
fuivans  : Condhor  y Conveüor  y Imporcitor  y In- 
fitor  y Mejfor  y Oharator  y Occator  y Promitor  y Re~ 
parator  , Sarritor , Subruncinator. 

VERVEINE  , vetbcna , plante  fort  en  ufage 
autrefois  dans  les  opérations  religieufes  : c’eft 
pour  cela  qu’on  l’appelloit  herbe  facrée.  On 
l’emplojoii^pour  balayer  les  autels  de  Jupiter  , 
d’où  vyit  fon  nom  ( De  verrere  balayer.  ).  On 
fe  préfentoit  dans  les  temples  des  dieux  , cou- 
ronné de  verveine , ou  tenant  à la  main  fes 
feuilles , lorfqu’il  s’agiflbit  d’appaifer  les  dieux. 
Pour  chalfer  des  maifons  les  malins  efprits  , on 
faifoit  des  afperfions  de  l’eau  luftrale  avec  de 
la  verveine.  Les  Druydes  fur-tout  étoient  per- 
fuadés  des  prétendues  vertus  de  la  verveine  : 
ils  ne  la  cueilloient  Se  ne  l’employoient  qu’en 
y mêlant  beaucoup  de  fuperftitions.  D’abord  , 
difoient-ils  ( Dans  Pline  liv.  j , il  falloir  la 
cueillir  au  momenr  que  la  canicule  fe  levoit  , 
& cela  à la  pointe  du  jour  , avant  que  le  foleil 
fût  levé  , 8c  après  avoir  offert  à la  terre  un 
facrifice  d’expiation  , où  les  fniits  8c  le  miel 
étoient  employés.  Mais  aufii  quelles  vertus  n’a- 
voit  pas  alors  cette  plante  ? En  s’en  frottant  on 
en  obtenoit  tout  ce  qu’on  vouloir  ; elle  chafToit 
les  fièvres,  guériffoit  toutes  fortes  de  maladies, 
8c  qui  plus  eft  , concilioit  les  coeurs  que  l’ini- 
mitié avoit  aliénés  : enfin  , répan-àue  avec  un 
rameau , en  forme  d’afperfion  , fur  des  con- 
vives . ceux  qu’elle  touçhoit,  fe  fentoient  plus 
gais , 8c  plus  contents  que  les  autres. 

Les  ambaffadeurs  en  porti.i  nt  à la  main  , 
lorfqu’ils  alloient  parlementer  avec  l’ennemi. 
On  appelloit  verbenarius  Ci  lui  des  ambaffadeurs 
romains  qui  portoit  la  branche  de  verbena  en 
ligne  de  paix. 

Les  romains  , fous  le  nom  de  verbena , com- 
prenoient  au'.li  les  feuilles  8c  rameaux  de  tous 
les  arbres  Picrés , de  laurier  , de  myrrhe , d’o- 
livier 8c  autres , dont  ils  fe  fervoient  dans  les 
cérémonies , foit  dans  la  religion  fort  dans  les 
ambaâades. 

FERU  y dard  8c  javelot. 
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r^ERUS  (Lucius)  adopté  par  Antonin. 

Locius  Auit-rLius  Verus  Avgujtus  y 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ••  il  y a quelques  revers  R. 

C en  argent.  Celle  qui  a au  revers  Profeéîio 
*'Aug.  eft  fort  rare. 

RR  , en  médailles  grecques  d’argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romains  quelques  re- 
vers font  R. 

C.  en  M.  B.  On  trouve  en  ce  module  quel- 
ques revers  rares. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  eu  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  B. 

RR.  avec  les  têtes  de  Marc-Aurele  & Vérus. 

RR.  avec  la  tête  du  roi  Abgare. 

C.  en  P.  B.  & en  médailles  d’Egypte. 

On  trouve  des  médaillons  latins  & grecs  en 
bronze  de  ce  prince. 

« Dans  la  villa  Borghefe  , dit  Winckelmann 
de  Van  6. 7.  J on  voit  trois  buftes  de  Lu- 
cius Vérus  y & trois  autres  de  Marc  Aurele  s 
tous  deux  d’une  extrême  beauté,  fur- tout  un 
de  chacun  de  ces  princes  , plus  grand  que  le 
naturel.  Ils  furent  découverts  il  y a environ  cin- 
uante  ans  fous  de  grandes  dalles  à quatre  milles 
e Piome  fur  la  route  de  Florence , dans  un  en- 
droit nommé  aqua  iraverfa.  Le  palais  Rufpoli 
nous  offre  une  tête  la  plus  rare  de  Lucius 
Vérus  ; c’eft  le  portrait  de  ce  prince  repréfenté 
dans  fa  jeuneffe  , le  menton  ombragé  du  pre- 
mier poil  follet  .35 

Verus  (Asnjus) 

Anuivs  V^rvs  CæsjÜl  AnToNJiri  Auguste 

TILIDS. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent. 

RRRR  , en  G.  B.  de  coin  romain  , au  revers 
de  fon  frère  Commode. 

RRR.  en  M.  B.  au  revers  du  même. 

RRR.  en  M.  B.  ^rec,  avec  les  têtes  à"An- 
nius  & de  Commode  au  revers  de  Marc-Aurele. 

On  trouve  ^s  mêmes  têtes  au  revers  de  Marc 
Aurele  & de  Verus. 

RRR.  en  P.  B.  grec  au  revers  de  Commode. 

VERUS  color.  La  couleur  pourpre  fut  ainfi 
nommée,  comme  la  couleur  par  excellence.  (Treb. 
Poil.  Claud.  c.  \~J.)  Chlamides  veri  luminis  limbatas 
dues.  Les  grecs  appelloient  de  même  la  couleur 
pourpre  (Kefychius  K(yv«C«5<.) 

VESCORUM vEARuM  DEoRvMQuE.  Ccs  mots 
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qui  fe  trouvent  dans  une  infeription  receuillie 
par  Gruter  ( 12,1.  i.)  défigiient  les  petites  divini- 
tés. Car  vefeum  éroit  fynonyme  de  minutum  j 8c 
ces  dieux  font  a'ppellés  dans  Plaute  minuti  & pa- 
tellarii. 

VESPASIEN. 

(Flavius  ) Vespasianus  Augustüs. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; il  y a-des  revers  fort  rares* 

R.  reflituées  par  Trajan. 

C.  en  argent  i il  y a des  revers  rares. 

R.  en  médaillons  d’argent  \ quelquefois  RR. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  , parmi  kfquelles 
il  y a des  revers  fort  rares. 

C.  en  M.  ’B.  & RPv , avec  les  têtes  de  Tite 
& de  Domitien. 

C.  en  P.  B. 

RR.  en  M.  & P.  B.  de  colonies. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

C.  enM.&P.  B. 

R.  en  G.  B.  d’Egypte , avec  la  tête  de  Titus. 

Vespasien  le  jeune. 

VespAsianus  junior. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent. 

RRR.  en  P.  B.  grec.  Les  médailles  de  ee 
prince  ont  été  fabriquées , fans  doute , fous  Ti- 
tus ou  Domitien. 

VESPER  y le  même  qu’HESPERUs.  VoyeiCt 
mot. 

VESPERNA  Voyei  Coena 

VESPILLO  , furnom  de  la  famille  Lucre- 
TiA.  Voyei  l’article  fuivant. 

VESPILIIONES  y ou  VESPÆ  , noms  que 
l’on  donnoit  à ceux  qui  avoient  foin  de  tranf- 
porter  le  foir  les  cadavres  des  pauvres  : Qui 
corporibus  funerandis  ojficium  gerant  , non  a mi- 
nuiis  illis  volucribus  , fed  quia  vefpertino  tempore 
ecs  ejferunt  , qui  funebri  pompâ  duà  propter 
inopiam  nequeunt.  ( Fefius.  ) On  mettoit  ces 
fortes  de  gens  au  nombre  de  ceux  qui  fervoient 
dans  les  facrifices,  parce,  que  les  mânes  avoient 
aufii  leurs  facrifices  particuliers , dont  ces  der- 
niers ëtoient  les  miuiftres.  C’étoit  aufll  le  fur- 
nom  de  l’Edile  Lucretius  , qui  jetta  dans  le 
Tibre  le  corps  de  ce  Gracchus  tué  par  Sci- 
pion  Nafica  : Cujus  corpus  Lucretii  Ædilis  manu 
in  Tibcrim  miffum  , undé  ille  Vefpillo  dlclus.  (Au- 
rel. vicl.  I.  64.) 

VESTA  , mère  de- Saturne,  eft  feuvent  prife 
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Eour  la  terre , chex  les  poëtes  : Ovide  <îït  que 
. terre  Ce  nomme  y ejia  , parce  qu’eile  fe  fou- 
tient  par  fon  propre  poids , fui  vi  fiat.  On  repré- 
fentoit  cette  Vefid  fous  la  figure  dune  femme 
qui  tient  un  tambour  à la  main , pour  marquer 
la  terre  qui  renferme  les  vents  dans  fon  fein. 
Voye?^^  CyeÈLE  , TERRE. 

VESTA  , fille  de  Saturne  Sc  de  Rhéa,  ou 
Fe/Za-vierge , pour  la  diftinguer  de  Vefia-h-tôïre  , 
mère  de  Saturne , étoit  la  déefle  du  feu  ^ ou  le 
feu  même  ; car  le  nom  que  les  grecs  donnoicur 
à cette  déeffe  , eft  le  même  qui  fignifie  feu  ou 
foyer  des  maifons  ( irlu , d'od  les  latins  ent  fait 
yefiu  ).  Il  y a des  auteurs  qui  attribuent  à un 
autre  motif  la  préfidence  des  foyers  donnée  à 
cette  déeffe.  On  dir  que  c’efi  elle  qui  apprit  aux 
hommes  l'art  de  bâtir  des  maifons  : de-là  chaque 
père  de  famille  la  regarda  comme  proteétrice  de 
fil  maifon  , de  fes  foyers  en  particulier  , & 
même  des  avions  iournalières  qui  fe  laifoientdans  la 
maifon.  Elle  préfidoir , par  exemple  ^ aux  fefii  is  ; 
en  conféqutnee,  on  lui  oft’roit  les  prémices  de 
tout  ce  qui  fervoit  à la  nourriture  , & le  pre- 
mier vin  qui  fervoit  aux  fefôns  ^ lui  étoit  confa- 
eré.  Quant  aux  prémices  qui  lui  étoit nt  of- 
fertes, on  en  donne  encore  une  aurre  raifon.  f)n 
dit  qu'aprës  la  défaite  de  Saturne,  .Tupiter  offrit 
à yefia  ce  qu’elle  voudroit  demander-.  Elle  de- 
manda d'abord  de  refier  perpétuellemenc  vierge  ; 
& cafuite  que  les  hommes  lui  ofiiiffant  les  pré- 
mices de  toutes  leurs  oblations  & de  tons  leurs  fa- 
crifiees  { ce  qui  lui  fut  accordé  : & de  - là  vint 
qu'elle  ne  pouvoit  avoir  à fon  fervice  que  des 
vierges. 

yrfia  a été  une  des  plus  anciennes  diidnités  du 
paganifme  ; elle  étoit  honorée  à Troye  long- 
temps avant  la  ruine  de  cette  ville,  & l'on  croit 
qu’Enée  apporta  en  Italie  fa  ftatue  8:  fon  culte  ; 
f 'étoit  un  de  fes  dieux  Pénates.  FcjZi.  deyint  une 
divinité  fi  confidérable  , que  quiconque  ne  lui 
facrifiüit  point,  paffoit  pour  un  impie.  Les  grecs 
commençoient , & finifioient  par  honorer  yefia  , 
Éc  l'invoquoient  la  première  avant  tous  les  autres 
dieux.  Son  culte  confifloit  principalement  à gar- 
der îe  feu  qui  lui  étoit  confacré  , 8e  à prendre 
garde  qu’il  ne  s’éteignît , ce  qui  faifoit  le  premier 
devoir  des  veftales. 

NumaPompilius  fit  bâtir  à Rome  un  temple  à 
yefia  , 8c  le  fit  conttniire  prefqu'en  forme  d'un 
globe  , non  , dit  Plutarque  , pour  fignifie  r par-là 
que  y£fia  fdt  le  globe  de  la  terre  j mais  que  , 
par  ce  globe , il  marquoit  tout  l’univers , au 
îMÜieu  ûuqu-1  étoit  le  ftu,  qu'ils  appelloiant  F efia. 
C’eft  dans  ce  temple  que  Pon  entretenoic  le  feu 
facré  avec  tant  de  fi’.perfiition  , qu'il  étoit  re- 
gardé comme  un  gage  de  l’empire  du  monde  ; 
que  l'on  prenoit  pour  un  pronoftic  malheureux, 
ç'il  yenoit  à s'étekadee  i & qu’on  exploit  cettç 
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négligence  avec  un  foin  8c  des  Inquiétudes  in- 
finies. Lorfque  ce  feu  s’éteignoit , on  ne  pouvoic 
pas  le  rallumer  d’un  autre  feu}  il  falloic,  die 
Plutarque,  en  faire  de  nouveau,  en  expofant 
quelque  matière  propre  à prendre  feu  au  centre 
d’un  vafe  concave  préfenté  au  foierl.  Feftus  pré- 
tend que  ce  nouveau  feu  fe  faifoit  par  le  frotte- 
ment d’un  bois  propre  à cela  , en  le  perçant  : 
fans  même  que  le  feu  s’éteignit  , on  le  re- 
nouvelloit  tous  les  ans  le  premier  jour  de 
mars. 

Anciennement , ni  cher,  les  grecs  , ni  chez  les^ 
romains  , il  n’y  avoit  d’autre  image  , ni  fymbole 
de  y fin  , que  ce  feu  gardé  fi  réligieufement  ; 
8c  fi  on  en  fit  depuis  des  ftatues  , elles  repréfen- 
tèrenc  yefln-l.x-ttxxe  , plutôt  que  VcflaAe-hüi 
maisil  y a apparence  qu’on  les  confondit  en- 
fuite  l’une  avec  l’autre.  Une  des  manières  les 
plus  ordinaires  de  k repréfenter , étoit  fous  les 
traits  d’une  femme  drapée  , tenant  de  la  main, 
droite  un  flambeau  ou  une  lampe,  quelquefois 
aufl’i  un  palladium  ou  une  petite  viétoire.  Les  titres 
qu’on  fui  voit  attribués  dans  les  médailles , & 
fur  les  anciens  monumens , font  Fç/îa-la-fainte  , 
l’ét?rnelle  , l’heureufe  , l’ancienne  , 
mère , 2cc. 

Il  y avoit  à Corinthe  un  temple  de  ycfi.-t  , mais 
fans  aucune  ftntue  : on  voyoit  fealemeut  .au  milieu 
de  ce  temple  , un  autel  pour  les  ficrificte.qui  fe 
faifoient  à la  déefie.  Elle  avoit  ne  même  des  au- 
tels dans  plufieurs  temples  de  la  Grèce , confa- 
crés  auxautres  dieux,  comme  à Delphes,  à Athènes, 
à Ténédos,  à Argos,  à Milet , à E.phèfe  Sec. 
.Le  temple  de  yefia  àPvome,  éioit  ouvert  à tout 
le*monde  pendant  le  jour  } mais  il  n’étoit  permis 
à aucun  homme  d’y  palTer  la  nuit  ; le  jour  même 
les  hommes  ne  pouvoient  entrer  dans  l'intérieur 
du  temple.  Ce  n’étoit  pas  .feulement  dans  les 
temples  qu’on  confer»o’t  le  feu  facré  de  yefia  , 
mais  encore  à la  porte  de  chaque  maifon  par- 
ticulière , d’où  vient  le  nom  de  veftibule.  Voye^ 
Feu, 

yefia  efi  repréféntee  ordinairement , fur  !es_mé- 
dailles , afiîfe , ou  debout , tenant  d'une  main  le 
palladium,  Sc  de  l'autre  une  patère,  ou  la  capeian- 
cala  \ on  trouve  même  dans  le  livre  de  aillant  , 
(Nam.,  pnfi.  t.  I.p,  iip.  ^ une  médaill-e  de  Julîa 
Pia,  où  au  lieu  d'une  parère  , Vcfiu  tirr/.:  une  cou- 
ronned‘abonüance.D’..utr^sfois  elle  tient  une  halle, 
ou  droite, ou  traverfale,  Onia  voit  aflife,  au  revers 
d'une  médaille  de  Viit'.lius  , tenant  d'une  maio/ 
la  patère,  & de  l'autre  un  flambeau  allumé  } elle 
eft  debout  avec  les  mêmes  fymholes  fur  une  mé- 
daillç  de  Salonine  } l'une  8c  l’autre  fe  trouve  dans 
le  favant  ouvrage  de  Spanheim  de  F fia  &'  Pry- 
tanihus{p.  Sc  on  ^^*^2  d.ans  le  même 

livre  les  différents  types  de  cette  déeffe,  taaç 
fur  les  tfiédaiUes  grecques  que  fur  les  latines.. 
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On  nnt  la  tête  de  V tfta  fur  plufîcurs  ruédadles 
de  tamiilcS. 

VESTALES , prstrefïes  conEcrées  au  fervice  de 
Vefta.  Le^iir  oiigine  eft  plus  ancienne  que  RorneJ, 
puifque  la  mère  de  Romulus  ‘6:  de  Rérnus  , ètoit 

efiale.  Mais  Numa , en  batiiVant  un  temple  à 
V''efta,  établit  quatre  Vejiales  pour  le  delE.ivir. 
Tarquin  l’ancien,  en  ajouta  deux  autres;  & 
c’eit  à ce  nombre  qu’elles  furent  toujours  taxées 
depuis.  On  les  choififloit  depuis  Ex  ans  , jufqifà. 
dix  : leur  nailfance  devoir  être  fans  tache , & 
leurs  corps  fans  défauts  : elles  dévoient  être 
d’honnête  famille  romaine  ; car  les  filles  de  toutes 
les  autres  villes  de  l’Empire  , en  étoient  exclues. 
C'étoit  le  fouverain  pontife  qui  les  recevoir  j ôc 
quand  on  ne  fe  préfentoit  pas  volontairement  pour 
remplir  la  place  vacante,  il  choififibit  ving^t  jeunes 
filles  de  l’a  ge  requis,  qu’on  faifoit  tirer  au  fort, 
& celle  lut  laquelle  il  tomboît  , étoit  reçue. 
Aiigiifte  voyant  que  peu  de  gens  de  naiflance 
s’emprelfoient  de  préftnter  leurs  filles  pour  être 
vefta/cs  , permit  aux  filles  d’affranchis  d’y  être 
admifes. 

On  les  obligeoit  de  garder  la  virginité  pendant 
trente  ans  , après  kfquels  il  leur  étoit  libre  de 
fe  marier  ; mais  elles  quirtoient  alors  le  fervice 
de  la  déelfe.  Les  dix  premières  années  étoient 
employées  à apprendre  ks  devoirs  & les  céré- 
monies de  leur  mir.irtère  : les  dix  fuivantes  à les 
exercer;  & les,  dix  dernières  à les  enfeigner  aux 
novices,  xiuiîîtôt  qu’une  fille  étoit  reçue  veftale  , 
©nlui  rafoit  les  cheveux  , pour  marque  de  tout 
affranchifîémint , comme  on  faifoit  à l’ég.ud  des 
efelaves  , que  leur  maître  mettoit  en  liberté; 
car,  dès  lors,  elle  «’étoitplr.s  fous  la  puiifance 
paternelle  ; & toute  jeune  qu'elle  étoit  , elle 
ayoit  le  pouvoir  de  tefier , & de  donner  fon 
bien  à qui  elle  vnuich  : mais  fi  elle  mouroit 
vcfiale , fans  avoir  fait  de  tellament , l’ordre  en 
heritoit. 

La  plus  ancienne  des  vcftcïcs  , prenoit  la  qua- 
lité de  très-gvancie  , maxlma  , comme  le  premier 
pontife  pror.oit  le  titre  de  m.^xïmus  Elle  avoit 
une  fupérioimé  abfolue  fur  les  autres.  La  fonc- 
tion des  étoit  de  faite  des  vœux  , dts 

prières  & des  facrtfices  pour  la  profpérité 
pour  le  falnt  de  l’etat  ; d’enircteniv  le  feu  faeré  , 
bc  de  garder  le  palladium.  Celles  qui,  par  né- 
gligence ou  aiirrcment  , laiffoient  éteindre  le  feu 
de  Vefta , qui  devoir  être  éternel  , étoient 
punies  du  lc;ü:-  t par  le  fouverain  pontife  , qui 
feul  avoir  le  droit  de  les  châtier  ; & qui 
étoit  |eur  juge  nacurd  , avec  le  collège  des 
pontifes. 

Qü’nd  quelqu’un?  étoit  convaincue  &e  n’avoir 
pas  gardé  le  vœu  de  virginité  , elle  étoit  pufcie 
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d’iln  genre  de  mort  particulier , de  même  que 
le  complice  de  fon  crime.  On  le  faifoit  fouetter , 
jufqu’à  ce  qu’il  expirât  fous  les  coups  ; & 
pour  elle  , on  creufôit  un  caveau  dans  un  en- 
droit de  la  ville  , près  la  porte  Colline  ; où  , 
après  y avoir  mis  un  petit  lit , une  lampe  allu-* 
mée  , un  peu  de  pain  & d’eau,  du  hit  & de 
l’huile , on  la  faifoit  defeendre  ; enfuite  on  fer^ 
moic  l’entrée  de  ce  caveau  , qui  lui  fervoit  de 
fëpulture.  C’étoit  alors  que  la  confternation  étoit 
générale  ; toute  la  ville  étoit  ce  jour  là  en 
deuil , les  boutiques  étoient  fermées  ; il  y ré- 
gnoit  un  morne  filence , qui  marquoir  une  pro- 
fonde triftefie  , bc  l’on  croyoit  l’éfat  menacé 
de  quelque  grand  malheur.  On  remarque  que 
dans  l’efpace  d’environ  mille  ans  , que  cet  ordre 
fubfifta  depuis  Numa  jufqu’à  Théodofe-le- Grand 
qui  l’abolit , il  n’y  en  eut  que  dix-huit  qui  furent 
convaincues,  & punies  d’adultères. 

Si  la  punition  des  fautes  étoit  rigoureiife  dans 
cet  ordre,  les  honneurs  dont  elles  jouiffoièut , 
étoient  aiilfi  très-diftingues , & leurs  préroga- 
tives très-confiJérabks.  Le  refpecl  qu’on  aveie 
pour  une  KefijU  , étoit  fi  grand  , que  iorfque  ks 
premiers  magiftrats , les  confuls  mê.Ties  les  rei^- 
controien? , ils  leur  cédeient  le  pas  , tSc  ils  fai- 
foient  baifl'er  l.urs  faifccaux  devant  elles.  Des 
liéteurs  marchoient  devant  eliés  , pour  leur  faire 
fiure  place,  & pour  les  garder,  depuis  gui! 
arriva  qu’on  avoir  fait  violence  à une  /•^ efvcle<, 
qui  revenoit  de  fouper.  Quiconque  auroic  ofe 
faire  infulte  à une  Vcfiale  , étoit  puni  dé  mort. 
Quand  l’ordre  fe  fut  cr.vithi  par  les  pieufes 
libéralités  des  romains , les  Vefiales  ne  parurent 
en  public , qu’accompagnées  d ua  cortège  nom- 
breux de  domcilicpits  de  !’un  de  l’autre  fexc. 
Elh  s avoient  beaucoup  de  liberté:  car  elles  jiou- 
voient  recevoir  chez  elles  les  hommes  penduic 
le  jour  , Sa  les  femmes  en  tour  temps  : elles 
pouvoient  aller  fouper  chez  leurs  parens  Sc 
kurs  amis:  elles  étoient  libres  d’aibifer  aux 
fpcétaeles  , où  elles  avoirnt  des  places  difting  uées.'” 
Entre  ks  privilèges  qu’on  leur  avoit  accordés  , 
elles  en  avoicnc  un  qui  leur  étoit  particulier  : 
car  J fi  elles  treuvoient  en  leur  chemin  quelque 
coupabi  : qu’on  menât  au  fupplice  , il  avoir  auln- 
tôc  fa  grâce , pourvu  que  la  Vcfiale  affuiàt  que 
c’étoit  le  pur  hazard  qui  avoir  fait  naître  cc-rte 
rencontre.  Leur  témoignage  étoit  p.'reillvinf  nt 
reçu  en  juftice  , & l’opiifion  qu’on  avoit  de  leur 
probité  , le  rendoit  trcs-refpcéàrble.  Quand  il 
furvenoic  quelque  différend  entra  des  piifanncs 
du  premier  rang,  on  fe  fervoit  d’elles  pcur-lcs 
pacifier.  On  dépefoit  entre  leurs  main=  le's  tefta- 
ratns  , comme  dans  un  afvlc  frcrc  £:  inviolable. 
On  leur  avoit  accordé  , par  honneur  , le  dr.ait 
de  fépulture  d.'.Hs  la  ville,  ce  qu’on  ne  permtc- 
toitque  très-rarement , même  à ceux  qui  ; voient 
icndu  de  grands  fervices  à i’étav.  Elles  poi- 
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toient  la  prétexte  comme  les  magiftrats.  Enfin , 
elles  étoicnt  entretenues  &c  défrayées  aux  dépens 
du  public,  y'oyei  Claudia  j Tuccia. 

« Les  favans  dit  Winckelmann  ( Hifi.  de  l'an. 
4.  J.  ) ayant  trouvé  différentes  figures  avec  la 
tète  couv’jrce  du  manteau , ont  pris  en  général 
cette  draperie  pour  l’ajiiftement  des  vcflalcs  , 
tandis  c^u  elle  n'efi  propre  qukaux  femmes.  Tous 
les  antiquaires  femblent  fur- tout  s'accorder  à 
nommer  vcflale  une  tête  du  cabinet  Favnèfe  , 
fans  fonger  qu’il  lui  manque  le  principal  carac- 
tère, fivoir  la  mitre  .,  ou  d’avoir  la  tête  ceinte 
d'une  large  bande  qui  defcend  fur  les  épaules 
( Prudent,  contra  fjra.  l.  IL  -u.  ic8j.  ) c'eft  ainli 
que  font  figurées  deux  têtes  rapportées  par  Fa- 
bretti  ( De  col.  Tmj.  c.  6.  p.  167.  ) , l'une  exé- 
cutée fur  une  plaque  de  métal  , l'autre  gravée 
fur  un  onyx.  On  ' oit  fur  cette  plaque  le  nom 
de  la  perfonne  avec  la  légende  : BELECIAE 
MODESTE  , &■  fur  le  champ  , auprès  du  bufte  , 
on  lit  \.Y.  ce  qui  fignifie  félon  lui  virgo  vrs- 
talis.  Une  veflule  feroit  aufli  recoimoi fiable 
par  une  draperie  ou  un  voile  fingulitr  nommé 
jfuffijulum  , qui  prenoit  par  deffus  la  tête  & qui 
ctoir  d’une  forme  quarrée-oblongue.  Les  deux 
bouts  d’une  pareille  mitre  defeendent  fur  la 
poitrine  d’une  figure  plus  petite  que  l'ature  , 
confervee  dans  le  palais  Barberini.  La  tête  anti- 
que manquant  à cetqe  figure  , le  reftaurareur 
moderne  lui  a donné  une  tête  d’Ifis.  » 

Aux  bandelettes  , au  voile  , à la  prétexte  , 
manteau  blanc  bordé  de  "pourpre  , il  fuit  join- 
dre encore  pour  caractère  diffinêlif  la  tunique 
de  lin  dont  Denys  d’HalycarnaiTe  fiit  mention 
( AZ'.  II.)  VoyfZ-  .ÇaR-basus  , Suffibulum. 

Vestales  ( on  voit  des  ) fur  les  médaillons 
des  familles  Æmilia  , Claudia  , Licinia. 

VESTALIES  , fêrcs  de  Vefla.  On  célebroit 
les  veftalies  le  f avarit  les  Ides  de  Juin  ; c’efKi- 
dire  le,  neuvième  de  ce  mois.  On  faifoit  ce 
jonr-là  des  frflinj  devant  les  maifons  j en  en- 
voÿoic  des  \ ian.les  aux  vefiaks  pont  les  offrir 
à la  décf.e  ; on  conduifoic  par  la  ville  les  ânes 
d-es  mo.rdins  , couronnés  de  fleurs  & de  cha- 
pelets de  rnotceaux  de  pain.  On  ornoit  aiuTi  les 
meules  de  boiKiuets  & de  couronnes  : c’étoic 
la  fête  des  boutiny-.ns.  Les  dames  alloiens  nuds 
piedis  au’ renvoie  de  Vclla , Sc  l’on  élevoit  un 
autel  à .[r.jf“.r-b  Jiilang' r dans  le  capitole.  Voyei^ 
Ovide  , { Erfior,  l.  VL  v.  z6o  & fuiv.  ) Le  50^ 
jour  d'av,:il  éteit  encore  conficré  à Ki;_/ri2-Pala- 
.tine  , oir  du  mont  FaLrcin. 

VESTE  ( à ) Aug.  Gardien  des  habits  de 
l’emp ttji’.:.  On  trouve  dans  les  infcripcions 
r-  aucillio.s  par  Muratori  : à vefie  imperatoris  pri- 
valu  » gardien  de  fes  lubies  ordinaires  j à vcjîe 
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cu'jiculari  Cafaris  , gardien  de  fon  deshabillé  ; 
à vefie  venatoria  Aug. , gardien  de  fon  habit  de 
chaile  ; ù vefie  Livii  decurio , chef  de  dix  gar-^ 
diens  des  habits  deXivie , Sec. 

VESTIAIRE.  Voyei  Vestiarius. 

VESTIARIUM  ( Glojf.  vêtus  ) 

garderobe. 

Vestiarium  , entretien  des  habits  ( Co/k- 
mel.  I.  8.  ). 

VESTIARIUS  , tailleur.  On  lit  dans  une 
infeription  recueillie  par  Muratori  ( llll.j) 
V tfiiurius  tenuiariiis  lmp.  Cdf.  Antonini-Pii,  CeS 
mots  defignent  un  taülcur  d’habillements  liin- 
ples  , ou  légers  , tenues  vefies. 

Le  vefilaire  Sc  le  protovcfiiaire  dans  l’empire 
grec  éteient  le  martre  Sc  le  grand  maître  de  U 
garderobe. 

VESTIFICINA  , endroit  où  l’on  fait  les 
habits  C Tertull.  de  Pull,  c-  3.^ 

VESTIGATORES  , chalTeurs  qui  cherchent 
8c  font  lever  le  gibier. 

VESTIFICUS  Ctifi  a vefie  fanicu  ( Gruter. 
J78.  7.).  Tailleur  qui  faifoit  les  habits  de  théâ- 
tre. 

VESTIFLICÆ  J vefi.lfpltci , femme  de  charge  , 
qui  a foin  de  plier  les  habits.  Plaute  (Trin..ll. 

1.  zz.)  dit  VifiipifcA  , unidor , auri  eufios  J fiabeli 
lifcrA.  Noflius  lit  dans  ce  vers  vcfiipicL 

VESTITORES  fmulacrorum  ( Elnnicus  3, 

2.  Is  14.  ) ceux  qui  revêcoient  les  liâmes  des 
dieux  de  leurs  habits  de  pourpre  & de  brocard. 
Laétauce  parle  ('2.  ) de  ces  habits  des  ftatues 
His  ( dits  ) peplqs  & Indumenta  prciiofa , quibus 
ufus  veiamuiis  nullus  efi  , his  aurum  0’  argentum 
confecrant. 

VETERANI , vétérans,  foîdats  qui  avoient 
fervi  pendant  vin.gt-<.  inq  ans , dans  les  armées  de 
la  république,  & oui,  après  ce  temps  pr- Elit 
jur  Ls  ovdonrunces  , avant  la  liberté  de  le  re- 
tirer , le  determinoient  à continuer  le  fervice  , 
& étoieut  mis  au  raiv.f  des  vétérans  ou  volontai- 
res. Fs  avoient  des  privilèges,  étoient  exempts 
dés  ficti(.>ns  8c  des  travaux  , excepté  feulement 
lori'qu'i!  s’agiifoit  '.le  s’oppofer  à l'ennemi.  Au-, 
gu'lj  abrégea  le  temp.s  du  lervice  , & le  rediiifit 
à vingt- ans  polir  l’infanterie  , & à dix  peur  la 
cavalerie. 

VETERATOR , fourbe,  adroit. 

VETEMARIS 
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^^TERTNIARIUS , celui  qui  traite  les  clîe*  ' '' 
malades  Columelle.  6.  8.  dit  : Vidofa.  in- 
trementa  lingut, , qui$  ranas  veterinarii  vacant. 

VRTERINUM,  bête  de  Tomme.  Feftiis  donne 
l'étimologie  de  ce  mot  : f^eterinam  Lejltam  ju- 
mentum  Cuto  appellavit  a vehendo. 

VETO  y motconfacré,  par  lequel  leé  tribuns 
du  peuple  abrogeoû'nt  à leur  gré  les  décrets  du 
fénat,  & s'oppofoient  à leur  exécution.  Quand  il 
leur  plaifoit  de  les  confirmer , ils  mettoi^nt  feu- 
lement au  bas  un  T,  qui  fignifioit  triiuni.  Dans 
le  cas  de  l’oppofition , b fénat  n’avoit  qu"un 
moyen  extraordinaire  de  faire  lever  l'oppofition  ; 
c'écott  de  donner  un  fécond  décret , par  lequel 
il  ordonnoitque  tous  ceux  qui  refuferoient  d’obéir 
au  premier,  feroient  regardés  comme  des  impies, 
comme  l’objet  de  la  cslère  des  dieux,  &r  comme 
tels,  exclus  de  la  fociété  civile.  Mais  ce  moyen 
n’étoit  pas  d’un  grand  effet,  parce  que  le  peuple 
déféroit  plus  à fes  tribuns  , qui  étoient  fes  pro- 
tecteurs J qu’à  des  peines  imaginaires. 

VETR.\NION  , tyran  lous  Magnence. 

VetrjIkio  Avgustus. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or,  au  cabinet  national. 

RRRR.  eo  argent,  dans  celui  de  feu  d’En» 
nery. 

RRRR.  en  médaillons  d’argent. 

Duvau  en  avoit  tr©*v«  «tn  : 

RR,  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

VETTIA  ^ famille  t^maine  dont  «n  a des 
médailles  : 

RRRR.  en  argeat. 

O.  en  or. 

O.  en  tn-onze. 

Le  furnotn  de  cett®  famille  eft  Ivdzx. 

VETVRJA,  famille  retnaitis  dont  on  a des 
médailles  : 

RRR.  en  «r. 

RR.  en  argent. 

RRRPx.ea  bronze. 

Le  fumom  de  cette  fatsilîe  e*  Paiï.9. 

Coltzius  en  a publié  quelques  médailles  ipeen- 
Wies  depuis  lui. 

jUdquitcs.  Tame  V. 
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VETURIA  trihus,  Voye^  TRiBtJ. 

VETUS , furnom  de  Ix  famille  Aktistia. 

VEUVE.  Junon  avoit  un  temple  à Stymphale  , 
en  Arcadie’,  fous  le  nom  de  Junon-la-Veuve  , 
en  mémoire  d'un  divorce  qu’elle  avoir  fait  avec 
Tupiter , après  lequel  elle  fe  retira,  dit-on,  à 
Stymphale.  Voyc[  Platee. 

VEXILLARJI , foldats  ainfi  appelles  , parce 
qu’ils  étoû  ut  attachés  à un  drap  rau,  & eue 
dans  Cet  état  ils  attenJoient  ks  recomp.,nfes  mi- 
licaircS  ( On  l’apptlloir  V exllLm  Icgionis.  ) ; 
dans  chique  légion,  il  y en  avoit  iix  cenrs.  D.;ns 
l’anciwiine  milice  romaine  , il  n y avoit  qu’un  f.ul 
congé,  qu’on  obtenoit  après  avoir  f rvi  p.  :dant 
tour  le  temps  prefevit,  ou  à caufe  de  maladie, 
ou  paur  quelqu’ autre  cr.ufe  connue.  Sous  Au- 
gulle  , on  en  imagina  un  nouveau  nommé  Ex~ 
auSluratio  , qui  en  dégageant  le  foidat  de  fon 
ferment , ne  l’exemptoit  pas  cependant  de  tout 
fervice  , mai^  le  retenoit  fous  un  drapeau  , à la 
fuite  de  la  légion  , jufqu’à  ce  qu'il  edt  reçu  la 
récompenfe  de  fes  travaux  militaires.  Ainfi  il 
étoit  exempt  de  toute  faéfion  , de  toutes  veilles 
& de  tout  autre  travail  que  celui  de  combattre 
l’ennemi.  Tel  étoit  l’effet  de  ce  congé  appclls 
ExauBoratie  , différent  de  celui  qu’on  nommoit 
Mijfio , après  lequel  un  foldat,  ayant  reçu  fa  ré- 
connpenfe  , pouvoir  fe  retirer  chez  lui. 

V sxtLiJKii  étoient  auflî  des  porte-enfe-ignet 
que  chaque  centurion  élifoit  au  nombre  de  deux 
pour  chaque  centurie,  afin  que  iTin  fuppléâ» 
au  defaut  de  l autre.  On  choifilfoit  pour  rtrrplif 
cette  place  les  foldats  les  plus  forts  & les  plu» 
courageux. 

VEXILLATIO  Daerarum.  On  lit  dans  une 
infeription  recueillie  par  Muratori  (880.  7.)  ces 
mots  qui  défignent  des  troupes  auxiliaires  tirées 
des  Dacies. 

VEXILLUM.  V oyeT^  Sigmj.  Les  romains 
fe  fervoieot  indifféretament  des  mots  fgnum  Si 
Vtxillum^  pour  défigner  toutes  fortes  d’enfei-m-s  î 
néanmoins  le  mot  vtxillum  dénotoit,  i^.  ti’uno 
manière  exprefle,  les  eufeignes  d s troupes  da 
cavalerie  , que  nous  nommons  dans  ^^tre  larsguQ 
etsadaras  ^ guidons  ^ cornettes;  , il  défignoic 
eircore  les  enfeignes  des  troupes  fourni  s par  les 
aliies  de  Rome 5 3".  il  fe  trouve  quelquefois  em-» 
ployé  pour  exprimer  les  eufeignts  deTiiu-antetic 
romaine. 

O*  Ht  dans  Gruter  ( '^4.  f.  ) 

1 iiifcriptiop  fmvante  conCicrée  à la  fore®  divin© 
qut  conduit  1 univers  : Vin  ditisab  tAGRt/ni;^ 
y errn's.  e.  f.  SAratsts. 
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Si8  VIA 

VIA  Voyei  Voie.- 

VI Æ eu  RL  Voyei  VcYER. 

VI AIES  dii.  Les  romains  appeüoicnt  ainfi 
les  dieu;e  qui  avoienr  foin  des  chemins.  Les 
vialss , dit  Labéon  J étoient  de"  ces  dieux  qu’on 
sppelloic  dii  animales  , parce  que  c’étoienr  des 
âmes  d’homme  , qui  étoient  changées  en  dieux. 
Ces  dieux  animaux  ou  amis  des  hommes,  chan- 
gés en  dieux  , étoient  les  Pénates  & les  viales. 
( Voyei  Servius  fur  l’Enéide,./.  III.  v.  i68.  ) 
On  les  appelloit  -viales  , parce  qu’üs  avoient 
foin  des  rues  & des  chemins  qui  s’appelloient 
en  latin  vu.  C’étoit  la  même  chofe  que  les  La- 
res, &:  on  les  nommoit  quelquefois  Lares- 
viales  : témoin  l’infeription  rapportée  par  Gru- 
ter  , p.  LXXVIIL 

FORTUNAE 
IVEDUCI.  LARI 
VIALI.  ROMAE 
AETERNAE 
Q.  AXIUS  AELIA 
NUS  — VE.  PROC 
A V G 
I O N I 

On  donnoit  auiîî  le  nom  de  vialis  à Mercure  , 
Mercurius  vlaiis  OU  viacus  , comme  dans  une 
infeription  rapportée  par  Cniter , p.  LV.  n.  5. 

D E O M E 

V I R G O 
M.  A T I L I V S 
S 1 L O N I S F 
Q U’I  R— S I L O 
EX  — V O T O. 

Du  nombre  des  dieux  viales  étoient  encore 
Hercule  & Vihilie.  Voye:^\i'^\hi^. 

VIATEUR",  officier  inférieur  chez  les  ro- 
mains. 

Les  viateurs  , viatorcs  , étoient  des  efpèces 
de  m.eflagers  d’état , que  le  fénat  envoyoit  dans 
les  maifons  de  campagne  , pour  avertir  les  le- 
natcurs  des  jours  où  ils  dévoient  s’alîcmbl-r 
extraordinairement.  Iis  étoient  employés  au  même 
nfage  par  les  confuls  , les  préteurs  & les  tribuns 
du  peuple  en  particulier. 

Les  gouverneurs  des  provinces  en  accordoient 
aux  fénateurs  des  premières  familles , lorfqu'ils 
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étoient  dans  leur  gouvernement , pour  leur  fet^ 
vir  de  cortège.  Lorfqu’un  viatcur  étoit  chargé 
de  porter  à quelq<a  un  les  décrets  du  fénat  & 
du  peuple , & qu’il  le  trouvoit  négligemment 
vêui  , il  lui  difoit  avant  toutes  chofes  qu’il  de- 
voit  s habiller.  C’ell  pourquoi  le  viateur  envoyé 
pour  annoncer  à Lucius  Quintius  Cincinnatus  , 
que  le  fénat  & le  peuple  romain  l’avo'ient  déclaré 
conful  & diéfateur  , le  pria  de  fe  vêtir , eut 
viator , vêla  corpus  , inquit  , ut  proferam  fenatus 
populique  romani  mandata.  Aufli-tôt  Cincinnatus 
dit  à fa  femme  Racilie  de  lui  apporter  fes  habits 
qui  étoient  dans  fa  chaumière  , afin  de  fe  mettre 
décemment  pour  écouter  les  ordres  de  la  répu 
blique. 

VIATIQUE.  On  dennoit  ce  nom  chez  les 
romains  non-feulement  à la  fomme  ou  aux  apoin- 
temens  que  la  république  fournifibic  aux  magif- 
trats  qu’elle  envoyoit  dans  les  provinces,  pour 
fubvenir  aux  frais  de  leur  voyage  j mais  encore 
aux  habits , efclaves , meubles  , que  l’état  leur 
fournilfoit  pour  paroïtre  avec  dignité.  Du  temps 
d’Augufte  on  convertit  le.  tout  en  une  fomme 
d’argent  , fur  laquelle  les  magiftrats  étoient  eux- 
mêmes  obligés  de  pourvoir  à toute  la  dépenfe. 
Tacite  en  fait  mention  dans  le  premier  livre  des 
annales  y ckap.  37  • viaticum  amicorum  ipjiufque 
CAfaris.  Il  parle  là  des  apointemens  qu’on  ac- 
corda à Germanicus  & aux  officiers  de  fa  fuite. 
On  n’a  point  de  détail  précis  fur  les  fommes  aux- 
quelles fe  montoient  ces  apointemens  , on  pré- 
fume  qu’elles  étoient  réglées  fur  le  rang  & la  dig- 
nité des  perfonnes.  Oa  donnoit  auffi  le  même- 
nom  à la  paye  des  officiers  8e  foldats  qui  étoient 
à l’armée. 

Quelques-uns  ont  encore  nommé  viatique , le 
denier  , la  pièce  d’or , c’argent  ou  de  cuivre  „ 
que  1rs  anciens  avoient  coutume  de  mettre  dans 
la  bouche  des  morts,  pour  payer  le  paflage  du 
Stix  à Caron. 

VIATOR.  Voyei  VlATEOR. 

VIATOR  Adis  Plut.  Ces  mots  , qui  fe  lifent 
dans  une  infeription  recueillie  par  Muratori  , 
defignent  Mercure  qui  conduit  les  âmes  aux 
enfers. 

VIATORIUM  ( vüs  ; 

Pline  parle  d’un  petit  vafe  de  ce  nom  que 
les  voyageurs  portoient  avec  eux  ; mais  qui 
étoit  de  bois  , ce  qui  le  difiingue  du  ccthon  y Sc 
de  ÏAt-ytAiict  des  grecs  du  bas-empire. 

VfBIA  , famille  rcmaine  dent  on  a des  mé- 
d.iilles. 


RR.,  en  or. 
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c.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  : Habitus  , 
Pansa  , V arvs. 

Goltziiis  en  a publié  quelques  médailles  in- 
connues depuis  lui. 

VlBlLîA.  Arnobe  ( 4.  p.  iji.)  qui  parle 
feul  de  cette  déLlîe  , dit  qu'elle  empêchoit  de 
fe  tromper  de  chemin  : ab  errorlbus  vlarum  dea 
vibilia  j.herat. 

VIBULAHUS  y furnom  des  Fabiens. 

VICA  P OTA.  C'étoit  la  déeiîe  qui  préfi- 
doit  à la  viéloire  } & apparemment  c’étoit  la 
vidoire  elle-même  , à laquelle  on  donnoit  ces 
noms  , tirés  l’un  de  vincere  , vinco  , vaincre  , & 
l'autre  de  potefias  puiffance  , ou  plutôt  de  l'an- 
cien mot pods  , pote  5 qui  lignifie  puiffance. 
D’autres  difenf  Vicepota,  Voyer  Tite-Live  , l. 
II.  c.  7. 

VICARIUS  SERVUS,  étoit  un  efclave  fubor- 
donné  à celui  qui  avoir  l’intendance  des  autres  , 
Zc  qui , en  fon  abfence , faifoit  fes  fondions. 
On  appellüit.aufli  vicarii  , ceux  qui,  fous  le 
préfet  du  prétoire  , étoient  prépofés  fur  tout  un 
diocèfe.  On  appelloit  ainfi  une  étendue  de  pays 
qui  contenoit  plufieurs  métropoles  , Zc  fous 
chaque  métropole , il  y avoir  plufieurs  villes 
& pays  qui  en  dépendoient.  Ces  vicaires  avoient 
le  droit  de  porter  la  chlamyde  , & jouiffoient  de 
plufieurs  autres  privilèges } mais  comme  lieutenant 
du  préfet  du  prétoire  , ils  étoient  fous  fon  entière 
dépendance. 

VI CARIA  MORS , mort  que  l’on  fouffre  pour 
un  autre.  Les  anciens  croyoient  que  l’on  pro- 
longeoit  la  vie  d’un  autre  , en  mourant  pour  lui  : 
ainfi  Admete  vit  prolonger  fes  jours  par  la  mort 
volontaire  de  fa  femme  Alcefte. 

VICENNAL  , dans  l’antiquité  j fignifioit  une 
ehofe  qu’on  renouvelloit  tous  ks  vingt  ans. 


Miximlen  : par  ceux-ci , VOT  , X.  M.  XX  : 
datis  celles  de  Conftantin  , de  Valentinien  ôc  de 
Valons  , par  ces  caradèues  VOT.  X.  MULT. 
XXr  dans  celles  de  Dioclétien,  de  Julien  , de 
Théodofe , d’Arcadius  , par  ces  mêmes  mots, 
VOT.  X.  MULT.  XX  : dans  celles  de  Confiance  , 
par  ceux-ci , VOT.  X.  SIC.  XX  : celles  du 
jeune  Licinius  , portent  VOT.  XXII.  FEL.  XX  : 
& quelques  unes  de  Conftantin  , VOT.  XV. 
FEL.  XX. 

Ducange  dit  de  ces  médailles  votives,  qii’Au- 
gufte  ayant  feint  de  vouloir  quitter  l’empire  , 
accorda  par  deux  fois  aux  prières  du  fénat,de 
continuer  de  gouverner  encore  pour  dix  ans, 
& qu’en  commença  à faire  chaque  décennale  des 
prières  publiques , des  facrifices  Sc  des  jeux 
pour  la  confervation  des  princes  5 que  dans  le 
bas-Empire  , on  en  fit  de  cinq  en  cinq  ans.  C’eft 
pourquoi  dans  le  bas-Empire,  depuis  Dioclé- 
tien, on  trouva  fur  des  médailles,  VOTIS.  V. 

I XV , &c.  Le  premier  chiffre  marque  le  nombre 
des  années  , où  l’on  répétoit  les  vœux  vicennaux  , 
& le  fécond  chiffre  les  mêmes  vœux  vicennaux  , 
qui  avoient  toujours  retenu  leur  premier  nom» 
exprimé  par  XX.  Voyez  vœux  , médailles 
votives. 

On  appelloit  encore  chez  les  romains  vicen- 
nales  : vicennalia  , des  fêtes  funéraires  qu’on  célé; 
broit  le  vingtième  jour  après  le  décès. 

VICES  déifiés  : les  grecs  & les  romains  hono- 
roient  les  dieux  qu’ils  croyoient  être  bons  pour 
en  obtenir  des  bienfaits  : ils  en  reconnoiffoienc 
auffi  des  mauvais  , auxquels  ils  rendoient  un 
culte  , pour  fe  garantir  du  mal  qu’ils  en  pour- 
roient  recevoir.  Car  peut-on  croire  qu'ils  vou- 
luflènt  honorer  le  vice,  pour  le  vice  même. 
L’impudence,  la  calomnie,  l’envie,  la  pareffe, 
avoient  des  autels  à Athènes. 

VICESSIS  bicejfis  , monnaie  des  romains.  Elle 
valut  depuis  la  fondation  de  Rome  , jufqu’à  l’an 
485  , 20  liv.  monnoie  de  France,  félon Pauéfoa 
dans  fa  métrologie. 

VICOMAGISTER.  Voyez  Magistmr  vi- 


Telle  eft  l’acception  la  plus  ufitée  de  ce  mot  ; 
car  c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  les  jeux  , fêtes  ou 
réjouiffances  qu’on  donnoit  à l’occafion  de  la  ving- 
tième année  du  règne  du  prince. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  médailles  avec 
cette  infeription  : vicennalia  vota  , c’eft-à-uire  , 
les  vœux  que  le  peuple  faifoit  à cette  occafion 
pour  la  fanté  de  l’empereur,  & pour  l’aggrandiffe- 
ment  de  l’empire. 

Dans  les  médailles  de  Tacite,  de  Galiien  ^ 
de  Probus,  les  vœux  font  exprimés  par  ces  carac- 
tkes  V OT.  X.  & XX  J dans  celles  de  Galère 


corum. 

VICTIMAIRE  , minifire  inférieur  des  facri- 
fices chez  les  romains.  Les  viciijnaires  lioient  les 
viélimes  , préparoient  le  couteau,  l’eau  , le  gâ- 
I teau  , & les  autres  chofes  néceffaires  aux  facri- 
[ fices.  C’étoit  eux  qui  allumoient  le  feu  quand  on 
I brùloic  des  liv  res.  V oyf^Tite-Live  (/.  XL.  c.  ip.)  Si 
Aalu-gelle  12.  C’étoit  eux  qni  frappoieut  les  vifti- 
mes.  Ils  fe  tenoient  prêts  pour  cela,  le  coup  levé, 
demandoient  au  prêtre  lapermifiion  de  frapper,  en 
'•  ikKint  : ago-ne?  Frapperai-je  .?  d’où  vient  qu’on 
i les  nommoit  agones?  On  les  appelloit  aufti  cui-» 
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trarü.  Ils  fe  tenoient  près  de  Taiîtel , fiuds  jiif- 
qi-.'à  la  ceiiiture  ^ couronnes  de  laurier  , & 
tenanr  Ifur  cvTuteau.  Quand  la  vidtime  étoit  égor- 
gée Qls  î'evantroient  & 'après  qiéon  en  avoir 
regarde  Jes  er.tr -.üles^  ils  les  otoicnc^  les  lavoieiit, 
Tl  panioi  nr  deifus  la  fariiie  , Sec.  Dans  ks  triom- 
pl'.es , ils  niarchcienc  après  roi  s les  autres  mi- 
Miiln  <;  (ks  dieux  , conduifant  devant  eux  un 
fcœuFblanCj  portant  tous  les  inlkurnens  nécef- 
iaires  aux  l'acritices. 

Sur  les  monumens , les  viàimaires  font  ordi- 
n.airemcnt  reprefentés  fans  autre  vêtement  qifun 
tablier^  appelle  limas  , qui  les  entoure  depuis  le 
nombril  jufqukux  genoux. 

yiCdlME,  animal,  defllné  au  facrifice.  La 
viùiime  dîileroit  à&\‘h.oJiie  , en  ce  que  toutes  fortes 
de  perfonnes  pouvoient  immoler  celles-ci,  & 
que  la  viFtlmc  ne  pouvoir  l’être  que  par  ce- 
lui qui  avoir  vaincu  kennetni'  , comme  le  dit 
Ovide  ; 

î-  iïhma  qua  dextrâ  ceci  dit  viclrice  vocatur. 

I/lIe  différoir -encore  en  ce  c[ue  Vhoftie  étoit 
Jmmolce  avant  que  d'aller  à l’ennemi  , & que  la 
xillime  ne  rétoit  qu’après  la  vidoire  j & qi:  enfin 
la  dernière  éroit  ordinairement  plus  grande  que 
la  première  5 nrais  les  auteurs  confondent  fou- 
vent  ces  deux  exprefiions  ( L’on  y conferva  cepen- 
dant cette  différence  , que  le  mot  victime  s’em- 
laloyoit  pour  le  gros  bétail  , Sc  le  mot  hojiie  poux 
les  brébis , les  oifeaux , Sec.  ). 

Il  kllcît  que  la  victime  fût  conduite  , & non 
pas  tramé..-  à l’autel  ; c’eft  pourquoi  la  corde  avec 
laquelle  on  rartachoit,  éteie  fort  lâche,  afin- 
qu’elle  ne-  parût  pas  aller  au  facrifice  malgré  elle, 
ce  qui  anreitéte  d’un  fort  m.mvais  préfage.  Quia 
invico  D.oeam  efferrivutabuat  ,c{t  Scrvius.  ( Geor- 
g:..  1.  zpj.  J On  onveit  fa  tête  de  rubans  S:  de 
couronne  , & on  doroit  fes  cornes  : vicrispr&Jignis 
&'  auro  ffiitur  ante  aras  , dit  Ovide,  (Met.  XF"  ^ 
130),  & ordinairemenr  les  couronnes  étcierc 
faites  de  l'arbre  confacréau  dieu  auquel  on  keri- 
fio'.t  : ainfi  les  viiiimes  de  Bacchus  étoient 
couronnées  de  lierre,  celks  de  Pan,  de  bnn- 
ches  de  pin  , &c.  Chaque  dieu  avoir  fes  victi- 
mes favorites,  qu'on  lui  immoloit , félon  les  rè- 
gles des  facri.fices.  H n’étoit  pas  permis  de  facri- 
fier  dis^  inditTercmment  ; mai.?  elles  dé- 

voient être  belles  S:  faines  , & les  prêtres  qui 
avoient  foin  de  les  examiner,  marqueient  avec 
de  la  craye  celks  qui  convenoientj  dès  lors  , 
on  les  appellcir  egregU  , eximis.  , lccl&.  Il  les  |fal- 
loit  de  coulèur  noire  aux  dieux  infernaux,  &r 
blanches  aux  dieux  du  ciel.  Avnobe,  ( 7.  11k  ) , 
trouve  la  rahbn  de  cette  différence  d.ans  le  diffé- 
reiw  ftjour  qu’habitoient  ces  deux  efpèccs  de 
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divinités  ; quia  nigra  nigris  conveniunt , & tr^jfîé 
confimilibus  grata  funt. 

Chez  lès  grecs , on  doroit  ks  cornes  des  grr.nde* 
victimes , tel  que  le  bœuf  & le  taureau  ÿ pour 
les  petites  , telles  que  le  bouc  & le  belkr,oa 
les  couronnoit  feulement  de  feuilles  de  l’arbre, 
ou  de  la  plante  confacrée  à la  divinité  , eti  l’hon- 
ncur  de  laquelle  étoit  offert  la  facrifice. 
viliime  étant  arrivée  au  pr?d  de  l'autel,  on  ver- 
foitfurfa  tête,  avant  que  de  l'égcrger,  quelques. 
poignées  d'orge  rôti  avec  da  fel  ; & fi  le  ficri- 
fice  fe  faifoit  tn  l'honneur  des  divinités  téltllts  , 
on  lui  faifoit  tourner  la  tête  vers  le  ciel. 

Le  facrificateur  commençoit  à faire  l'épreuve 
de  la  vitiime  , en  lui  verftnt  de  l'eau  luftrale  fur 
la  tête,  & en  lui  frottant  le  front  avec  du  vin, 
félon  la  remarque  de  Virgile  : 

Frontique  injungit  viaa  facerdos. 

On  égorgeoit  enfuite  l’animal , on  examinciie 
toutes  les  parties  ; on  ks  ccuvroit  d'un  gateau 
fait  avec  de  la  farine  & du  fel  j ce  que  Scrvius 
a exprimé  ( fur  le  fixième  livre  de  ÏEnéid.  ) 
par  ces  mets  : maUatus  efi  taurus  vino  , molaqut 
falja. 

Après  avoir  allumé  le  feu,  qui  devoir  confumer 
la  vielime  ; on  la  jettoit  dans  ce  feu  fur  un  autel  > 
tandis  qu'elle  fe  confumoit,  le  pontife  8e  les 
prêtres  fiifoient  plufievirs  effufions  de  vin  au- 
tour de  l’autel , avec  des  encenfemens  & d’au- 
tres cérémonies. 

On  n’immoloit  pas  Lndifi'érerament  toutes  fortes 
de  viciitnec  j i)  y en  avoir  d’atfeêlées  à cei  tainc  s divi- 
nités. Aux  unes,  on  facrifioit  un  taureau  , ayx 
antres  une  t-hè\  re  , &c.  Les  des  dieux 

infernaux  étoient  noires  , fc|on  le  témoignage 
de  Virgile  , dans  le  Liv.  Ili.  de  l’Enéide. 

Quatuor  hic  primum  nigrantes  terga  juvenços 

Conjiituit. 

On  immoloit  aux  dieux  ks  mâle.'.  Seaux  déefles 
les  tëmelles.  L’âge  des  victimes  s’obfervoit  exac- 
tement; car  c’éioit  une  chofe  efTcntielle  pour 
rendre  le  facrifice  agréable. 

Entr-c  les  viàimes ^ les  unes  étoient  facrifiées 
pour  trouver  dans  leurs  entrailk=s  la  connoifiance 
de  Taverir  ; ks  autres  pour  expier  queloiie  crime 
par  l’effufion  de  leur  fang , ou  pour  détourner 
quelque  grand  rr'i  , dont  on  étoit  menacé;  elles 
etoient  auiii  difinguées  p.'.r  des  noms  par- 
ticuliers. 

Vi^imt  preLcidzr.es.  , étoiri’t  celks  qu’on  im- 
moioit  par  avance  ; rdnfi  dans  Ftftus  y . pn- 
cidanea  porca  ^ une  truie  immolée  avant  la  ré- 
colte. 
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Widentes  ; les  uns  veulent  «jue  Ton  riftmmât  ainfi 
toutes  fortes  de  bêtes  à laine  j les  autres  ^ les 
jeunes  brebis. 

Injugcs , le*  bêtes  qui  n’avoient  pas  été  mifes 
fous  le  joug  , comme  dit  Virgile  j L.  iV . de 
jes  Géargiiues, 

Et  intaSla  totidem  cervice  juventos, 

ExhniA , les  viûimes  que  Ton  féparoit  du  trou- 
peau J pour  être  plus  dignes  d’être  immolées  : 
e {^rege  uccraciif.  Virgile  ^ dit  Giorg.l’/^. 

Quatuor  eximios  prsficnti  corpore  tauros.  ■ 

Succidanea  5 ce  font  les  viÜîmes  qu’on  imrao- 
loit  dans  un  fécond  facriiice  ^ pour  lépsrerles 
fautes  que  l’on  avorc  faites  dans  un  précédent. 

Amharvales  , ^ iéiirr.es  qu’on  facrificit  dans  les 
procclïiuns  o.ui  fo  faifeknt  autour  des  champs. 

Prod/gjt  , celles  qui , félon  Feflus  j étoient  en- 
tièrement confumées. 

Piaculares , celles  qu’on  immoloit  pour  expier 
quelque;  grand  crime. 

Hurvigi.  ; on  appelloit  ainfi  , félon  Feftns  ^ 
les  victimes  y dont  les  entrailles  etoient  adhé- 
rentes. 

Mediulis  visitmci , étoit  une  brébis  noire  que 
l’on  immoloit  le  foir. 

Probata.  On  examinoit  , comme  on  l’a  dit , 
la  viciime  , avant  que  de  l’immoler  , & qu  aid' 
elle  étoit  reçue  , on  la  nommoit  probata  hojiia  ; 
on  la  conduifoit  enfuice  à l’autel  , ce  que  l'on 
appcilüic  ducere  kojîiam  ( Ovid.  Eleg.  15  v.  13  ). 

Ducentur  nive  , populo  plaudenu  ^juvena. 

On  lui  attachoit  au  cou  un  écriteau  , fur  lequel 
étoit  écrit  le  nom  de  la  divinité  à laquelle  on 
alloit  l’immoler;  & l’on  remarquoit  attenrive- 
natn:  fi  elle  réfifioit , ou  fi  elle,  marthoit  fans 

Îieine  ; car  l’on  croyoit  que  les  dieux  rejettoient 
es  viéiimes  forcées. 

On  penfoit  encore  , que  fi  la  viciime  s’échap- 
poit  des  mains  des  facrificateurs  , & s’enfuyait , 
c’étoiî  un  mauvais  auguie,  qui  préfiigeoit  quel- 
que malheur.  \’alère  Maxime  , ( L.  VIII , c.  G). 
oblerve  que  les  dieux  avoient  averti  Pompée 
parla  Fuite  ties  viFiimts,  de  ne  point  fe  commettre 
avec  Céû.r.  On  cbfcivcit  fenfin  fi  la  victime  pouf- 
foit  des  cris  & des  mugiflémens  extraordinaires , 
avant  que  de  recevoir  le  premier  coup  de  la  main 
du  faciiâcateur. 

Sur  les  pointures  du  Virgile  du  Vatican 
dellir.ées  par  bartoli  , on  voit  dans  trois  endroits 
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düTérc-ns  le  bœuf  que  l’on  va  faciifier , porter 
entre  les  cornes  un  oniiineat  femblableà  uu  panier 
évafé  par  le  haut. 

On  voit  dans  Homère  {lUad,  III.  2.-^.)  que  l’on 
ariMth  :ic  quelquts  poils  ei.-tre  ks  corn..s  des 
villtrnts  , 8a  qu’on  ks  jetteit  dans  le  feu.  Virgile 
( Erieid.  6. 145.  fût  mention  de  cet  ufage. 

Et  fummas  cerpens  incdia  inter  corn.ua  fetas. 

35  Les  Egyptiens , dit  Pav/  , tireient  parti  pour 
l’entretien  des  animaux  facrés,  de  plufieurs  chuf  s / 
qui  fans  cela  leur  euiîencété  abfolumtnt  iouriLs. 
Les  têtes  des  viLiimis  auxquelles  perfonne  ;:e 
pouvoir  toucher,  étoient  pour  ks  crocodiles 
dans  les  villes  qui  avoient  de  ces  lézards  dans 
leurs  faffis.  Les  entrailles  des  animaux  fervoi.nit 
aux  vautours  d’ilis  , 8c  certains  vift  ères  , comme 
la  rare  8c  le  cœur  , qui  ne  font  point  propres  à la 
nourriture  de  f homme  , fervoient  au.-:  eperviers  ; 
car  il  ne  faut  point  s'imaciner  eue  ks  environs  de 
Memphis  aient  été  alors  dans  le  même  état  où  l’on 
voit  quelquefois  de  nos  jours  les  environs  du 
Cr.md-Ckdre , c’eft- à-dire  couverts  de  cadavres 
d’ânes  8c  de  chameaux  que  tous  les  vautours 
les  eperviers  ont  peine  à confumer.  3^ 

Victime  artificiet  le.  C’etoir  une  viciime 
factice  faite  de  pâte  cuite  , pétrie  fous  la  figure 
-i'un  arûi  ud,  8x:  qu’en  oifroit  aux  dieux  quand 
on  n’aveit  point  àz  viciime  naturelle  , ou  qu’on 
ne  pouvoir  leur  en  clfriL-  d’autres.  C’efi  ain^fi 
que,  félon Porj/r.vi'e  , Pythagore  offrie  un  L'cciif 
de  pâte  en  facrifice.  Athénee  rapporte  de  mêoig 
qu’Empédocle  , dil'riple  de  Pythagore,  ayant  : té 
couronné  aux  jeux  olympiques,  dilliibua  à ceux 
qui  étoient  prékns  , un  bœuf  fait  die  myrrhe  , 
d’encens  , de  de  toutes  fortes  d’aromat-.s. 
Pythagore  avoir  tiré  cette  coutume  d’Egypte  , oi 
elle  étoit  fort  ancienne  , & où  elle  fe  pratiquak 
encore  du  temps  d’flérodote.  (D.  J.  ) 

Victime?  humaines.  On  ne  fauroit  douter 
que  les  hommes  n’aknt  été  afl'ez  cruels  pour 
offrir  aux  dieux  de  femblables  victimes. 

Les  auteurs  dont  le  témoignage  concourt  à 
prouver  l’immohiion  des  viciimes  humaines  , fe 
pré  fente  nt  en  feule.  Ce  font  Manerhon  , San- 
thoniathon  , Hérodote  , Paufmias  , jofephe, 
Philon,  Diodotc  de  Sicile,  nenys-d’Halycanraffe  , 
Strabon  , Cicéron  , Céfir  , Tacite  , îvlacrobe  , 
Pline  , Tite-Live  , erdin  la  plupart  des  poètes 
grecs  & latins. 

De  tous  ces  témoignages  réunis,  il  réfulre  que  les 
Phéniciens,  les  égyptiens  , les  arabes  , les  cana- 
néens, les  habitans  de  Tyr  & de  Cîithage,  les 
perfes  , les  athéniens,  les  bcédémonia.s  , les 
ioniens,  tous  ks  grecs  du  centinent  & des  ilcsj 
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les  romnlns  , les  fcythcs  , les  albnnoiSj  les  ger- 
mains , les  anciens  bretons  , les  efpagnols  j les 
gaulois  J ont  été  également  plongés  dans  cette 
affreufe  ruperflition.  On  peut  en  dire  ce  que 
Pline  difoit  autrefois  de  la  magie,  qi/elle  avoit 
parcouru  toute  la  terre  , & que  les  habitans  , 
tout  inconnus  qu’ils  etoient  les  uns  aux  autres, 
Sc  fl  différens  d'ailleurs  d’idées  S:  de  fentimens  , 
fe  réunirent  dans  cette  pratique  malheureufe  ; 
tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y  a prefque  point  eu  de 
peuples  dans  le  monde  dont  la  réligion  n’ait  été 
inhumaine  & fanglante.  • 

On  ne  fait  pas  qui  le  premier  ofa  confeiller 
cette  barbarie;  que  ce  foit  Saturne,  comme  on 
le  lit  dans  le  fragment  de  Sanchoniacon  ; que  ce 
foit  Lycaon,  comme  Paufanias  femble  l’innniier, 
ou  quelqu’autres  enfin  qu’on  voudra  , il  eft  tou- 
jours fur  que  cette  horrible  idée  fut  accueillie. 
Tantus  fuit  perturbata,  mentis  6?  fedibus  fuis  pulft 
furor , ut  fie  dii  placarentur  , quemadmodum  ne 
homines  quidam  f&viunt , dit  éloquemment  St.  Au- 
guftin  , ( De  civit.  Dci.  l.  VI.  cap,  14.  ) Telle 
étoit  l’extravagance  de  ces  infenfés , qu’ils  pen- 
foient  appaifer  les  dieux  par  des  ades  de  cruauté 
que  les  hommes  même  ne  fauroient  faire  dans 
leurs  plus  grands  emportemens.  « 

On  ne  peut  douter  que  cette  coutume  fanguî- 
naire  ne  fut  établie  chez  les  tyriens  & les  phé- 
niciens, Ceft  de  la  Phénicie  que  cet  ufage  pafla 
dans  la  Grèce , & de  la  Grèce  les  Pélafges  la 
portèrent  en  Italie. 

On  pratiquoit  à Rome  ces  affreux  facrifices 
dans  des  occafîons  extraordinaires  , comme  il 
paroît  par  le  témoignage  de  Pline  ( L.  XXVIII,. 
c.  1.  ),  Entre  plufieurs  exemples  que  l'hiftoire 
romaine  en  fournit,  un  des  plus  frappans  arriva 
dans  ie  cours  de  la  féconds  guerre  punique. 
Piome  confternée  par  la  défaite  de  Cannes  , 
regarda  ce  revers  comme  un  figne  manifefte  de  la 
colère  des  dieux  , & né  crut  pouvoir  mieux  les  ap- 
paifer c^ue  par  un  facrifice  humain.  Après  avoir 
confulte  les  livres  facrés  , dit  Tite-Live  ( L. 
XXII.  c.  )j.  ) , on  immola  les  viSiimes  preferites 
en  pareil  cas.  Un  gaulois  Sc  une  gauloife  , un 
grec  6c  une  grecque  furent  enterrés  vifs  dans 
une  des  places  publiques  deftinées  depuis  long- 
temps à ce  genre  de  facrifices  fi  contraires  à la 
religion  de  Numa.  Voici  l’explication  de  ce  fait 
fingulier.  Les  décemvirs  ayant  vu  dans  les  livres 
fibyhins  que  les  gaulois  & les  grecs  dévoient 
s’emparer  de  la  ville  , urbem  occupaturos  , on 
imagina  que  pour  détourner  l’effet  de  cette  pré- 
diètion  , il  falloit  enterrer  vifs  dans  la  place  pu- 
blique , un  homme  Sc  une  femme  de  chacune 
de  ces  deux  nations , & leur  faire  prendre  ainfî 
pofleftion  de  la  ville.  Toute  puérile  qu’étoit  cette 
interprétation  , un  très-grand  nombre  d’exemples 
nous  montre  que  les  principes  de  l’art  divina- 


toire admettoîent  ces  fortes  d’accommode^nens 
avec  la  deftinée. 

Tite-Live  nomme  ce  barbare  facrifice  : facrum 
minime  romanum  ; cependant  il  fe  répéta  fou- 
vent  dans  la  fuite.  Pline  ( L.  XXX.  c.  1 . ) aftlire 
que  l’ufage  d’immcler  des  viiiimcs  humaines  au 
nom  du  public,  fubfifta  jufuu’à  ce  qu’il  lût  aboli 
par  un  fénacus-ccnfulte  , l’an  8 j'y  de  Rome;  mais 
on  a des  preuves  qu’il  continua  dans  les  furifices 
particuliers  de  quelques  divinités  , comme  par 
exemple  de  Bellcne.  Les  édits  renouvelles  en 
! différens  temps  par  les  erripereiirs  , ne  purent 
mettre  un  frein  à cette  fureur  fuperfiitieufe  ; 8c 
à l’égard  de  cette  efpèce  de  facrifice  humain  pref- 
crit  en  confeqiience  des  vers  fibyllins  , Pline 
avoue  qu’ils  fubfifloient  toujours , & alfure  qu’on 
en  avoit  vu  de  fon  temps  des  exemples , Etiam 
nojira  ut  as  vidit. 

Les  facrifices  humains  furent  moins  communs 
chez  les  grecs  ; cependant  on  en  trouve  l’ufage 
établi  dans  quelques  contrées  ; & le  facrifice 
d’Iphigénie  prouve  qu’ilt  furent  pratiqués  dans 
les  temps  héroïques  , où  l’on  fe  perfuada  que 
la  fille  d’Agamemnon  purifioit  par  fa  mort , 
l’armée  des  grecs  des  fautes  qu’ils  avoient  com- 
mifes; 

Et  cafta  incefe  , nubendi  tempore  in  ipfo  , 

Hojlia  concideret  maBatu  mafia  parentis. 

( Lucret.  /.  I.  v.  95)  j 100.  ) 

«Cette  chafteprinceffeltremblante  aux  pieds  des 
autels , y fut  cruellement  immolée  dans  la  fleur 
de  fon  âge , par  l’ordre  de  fon  propre  père.  » 

Les  habitans  de  Pella  facrifioient  alors  un  homme 
à Pélée  , & ceux  de  Ténufe  , fi  l’on  en  croit 
Paufanias , offroient  tous  les  ans  en  facrifice  , une 
fille  vierge  au  génie  d’un  des  compagnons  d’Ulyfl'e 
qu’ils  avoient  lapidé. 

On  peut  affurer  , fur  la  parole  de  Théephrafte, 
que  les  arcaJiens  immoloient  de  fon  temps  des 
victimes  humaines  , dans  les  têtes  nommées  lycaa. 
Les  viciimes  étoient  prefque  toujours  des  entans. 
Parmi  les  inferiptions  rapportées  de  Grèce  par 
Fourmont,  on  voit  le  deffm  d’un  bas-relief  trouvé 
en  Arcadie,  & qui  a un  rapport  évident  à ces 
facrifices. 

Carthage,  colonie  phénicienne , avoit  adopté 
l’ufage  de  facrifier  des  viBimes  humaines  , & elle 
ne  le'conferva  que  trop  lotîg-temps.  t'iaton  , So- 
phocle & Diedore  de  Sicile  le  déclarent  en  termes 
formels.  N’auroit  - il  pas  mieux  valu  pour  les 
carthaginois  , dit  Plutarque  ( De  fuperfiitione.  ) 
avoir  Critias  ou  Diagoras  pour  légiflateurs,  que 
de  faire  a Saturne  les  facrifices  de  leurs  propres 
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etîfans,  par  lefqucis  ils  pritendoient  lircnorer  ? 
La  fuperfliticn  J continua -r -il  , arnioic  le  père 
comte  Ton  fils  , & lui  mettoit  en  main  le  cou- 
t€au  dont  il  devoir  Pégoiger.  Ceux  qui  étoient 
fans  enfans  , achetoienr  d’une  mère  pauvre  la 
viiiime  du  fiictifice  ; la  mère  de  l’enfai'.t  qu’on 
immoloit  devoir  foucenir  la  vue  d’un  aufli  afireux 
fpe&cle  fans  verfer  de  larmes  5 fi  la  douleur 
lui  en  arrajchoir  , elle  perdoir  le  prix  dont  on 
droit  convenu , & l’enfant  n’en  étcit  pas  plus 
égargné.  Pendant  ce  temps  tout  retentilfoit  du 
bruit  des  inftrumens  & des  tambours.  Or  crai- 
gnoit  que  les  lamentations  de  ces  vicîlmes  ne 
fiilfent  entendues. 

Gélon  , roi  de  Syracufe  , après  la  défaite  des 
carthaginois  , en  Sicile  ^ ne  leur  accorda  la  paix 
qu’à  condition  qu’ils  venonceroient  à ces  facri- 
fîces  odieux.  C’efi-Ià  , fans  doute  , le  plus  beau 
traité  de  paix  dont  l’hilloire  ait  parlé.  Chofe 
admirable  J dit  Montefquieu  , après  avoir  défait 
trois  cents  mille  carthaginois  ^ il  n’exigeoit  qrfune 
condition  qui  n’étoit  utile  qu’à  eux  , ou  plutôt 
il  ftipulüit  pour  le  genre  humain. 

Remarquons  cependant,  que  cet  article  du 
traité  ne  pouvoit  regarder  que  les  carthaginois 
établis  dans  l’ile  , & maîtres  de  la  partie  occi- 
dentale du  pays  j car  les  facrifices  humains  fub- 
Éftoient  toujours  à Carthage.  Comme  ils  faifoient 
partie- de  la  religion  phénicienne,  les  loix  romaines 
qui  les  profcrivirent  long-temps  après,  ne  prirent 
les  abolir  entièrement.  En  vain  Tibère  fit  périr 
dans  les  fuppüces  les  miniftres  inhumains  de  ces 
barbares  cérémonies  ; Saturne  continua  d’avoir 
des  adorateurs  en  Afrique  ; & tant  qu’il  en  eut , 
le  fang  des  hommes  coula  fecrettement  fur  fes 
autels. 

Enfin  les  témoignages  pofitifs  de  Céfar,  de 
Pline,  de  Tacite  & de  plufieurs  autres  écrivains 
exadls  ne  permettent  pas  de  douter  que  les  ger- 
mains & les  gaulois  n’aient  immolé  des  victimes 
humaines  , nonrfeulement  dans  des  facrifices  pu- 
blics , mais  encore  dans  ceux  qui  s’offroient  pour 
la  guévifon  des  particuliers.  C’eft  inutilement 
que  nous  voudrions  laver  nos  ancêtres  d’un  crime 
dont  trop  de  monumens  s’accordent  à les  charger. 
La  néceliité  de  ces  facrifices  étoic  un  des  dogmes 
établis  par  les  druides  , fondés  fur  ce  principe  , 
ou’on  ne  pouvoir  fatistaire  les  dieux  que  par  un 
éclumge  , & que  la  vie  d’un  homme  étoit  le 
feul  prix  capable  de  racheter  celle  d’un  autre. 
Dans  les  facrifices  publics,  au  défaut  des  malfai- 
teurs , on  immoloit  les  innocens  ; dans  les  facri- 
fices particu'iers  , on  égorgeoit  fouvent  des 
hommes  qui  volontairement  s’étoient  dévoués 
à ce  genre  de  mort. 

Il  efi  vrai  que  les  anciens  ouvrirent  enfin  les 
yeux  fur  l’inhumanité  de  pareils  facrifices.  Un 
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oracle,  dit  Plutarque,  ayant  ordonné  aux  iacé- 
démoniens  d'immoler  une  vierge  , de  le  fort 
étant  tombé  fur  une  jeui'O  filJe  norrÆ-ée  HeA/rt- , 
un  aigle  enleva  le  contenu  Ecré,  & le  pofa 
fur  la  tête  d’une  genilfe  qui  fut  facrifiée  à la 
placé. 

Plutarcjue  rapporte  encore  que  Pelcpidas-, 
chef  des  thébains  , ayant  été  averti  en  fonge, 
la  veille  d’une  bataille  contre  les  fpartiates, 
d’immoler  une  tiprge  blonde  aux  mânes  des 
filles  de  Scédafus , qui  avoient  été  violées  &c 
maflacrées  dans  ce  même  Heu;  ce  commande- 
ment lui  parut  cruel  & barbare;  la  plupart  des 
officiers  de  l’armée  en  jugèrent  de  même , & 
foutinrent  qu’une  pareille  obligation  ne  pouvoit 
être  agréable  au  père  des  dieux  & des  hommes, 
& que  s’il  y avoir  des  intelligences  qui  priiTcnt 
plaifir  à l’effufion  du  fang  humain,  c’étoient  des 
efpiits  malins  qui  ne  méritoient  aucun  égard. 
Une  jeune  cavale  reuffe  s’étant  alors  offerte  à eux, 
le  devin  Théoevire  décida  que  c’etoit  là  l'hofiie 
que  les  dieux  cemandoienr.  File  fut  immolée 
& le  facrifice  fut  fuivi  d unae  vié'toire  corn- 
plette. 

En  Egypte  , Amafis  ordonna  qu’au  lien 
d’hommes  on  offrît  feulement  des  figures  Ini- 
maines.  Dans  l’ifle  de  Cypre  ^ Dyphilus  fubflitna 
des  facrifices  de  boeufs  nu'X  facrifices  d’homines. 

Hercule  étant  en  Italie,  Sr  ente ndant  parler  de 
l’oracle  d’Apollon  , qui  difoit  : K ai  xîpaxscî 
Ktiï  rej  Turpi  çiàrse.  fit  entendre  au 

peuple  5c  aux  prêtres,  que  les  termes  équivoques 
de  l’oracle  ne  dévoient  pas  les  abufer,  que 

défignoient  des  têtes  de  cire  connues  depuis 
long-teiTips  fous  le  nom  à’ojftla,  5c  f/vra,  des  flam- 
beaux qui  devinrent  enfuite  un  des  principaux 
oruemens  de  la  fête  des  faturnaks. 

V I C T O I Pi  E.  Les  grecs  perfonniflèrent  U 
vitioire , oc  en  firent  une  divinité  qu’ils  apptl- 
lèrent  Hixtl  Vairon  h donne  pour  fille  du  ciel 
& de  la  terre  ; mais  Héfiode  avoit'eu  une  idii^ 
plus  ingénieufe,  en  la  faifant  fille  du  Styx  bc 
de  Pallante.  Tous  les  peuples  lui  confacierenc 
des  temples  , des  ftatues  & des  autels. 

Les  athéniens  étirèrent  dans  leur  capitrl ? un 
temple  à la  vicloire  3 5c  y placèrent  fa  ft.uue  fans 
ailes  , afin  qu’elle  ne  put  s’envoler  hors  do  nrs 
murs;  ainfi^que  les  lacëdémcnizns  avoient  peint 
Mars  enchaîné  , afin,  dit  Paufanias  , qu’il  demeu- 
r.ât  toujours  avec  eux.  On  lit  dans  fantholouie 
deux  vers  qui  font  écrits  fur  une  flatue  de'^la 
vidoire  , dont  les  ailes  furent  brûlées  par  un  coup 
de  foudre.  Voici  le  fens  de  ces  vers  : « Rome, 
reine  du  monde,  ta  gloire  ne  fauroit  périr  ^ 
puifque  la  vidoire  n’ayant  plus  d’arles,  ne  peut 
plus  te  quitter.  » 


82^  V I C 

Les  romains  lui  l'âtircnt  un  premier  temple’pen- 
dant  la  r;nerre  des  (amnites  , fous  le  conlulat  de 
L.  PoUhuinius  , de  Aitiliiis  Renuljs.  Us 'lui 
dédièrent  encore  , Lion  ’.i  ice-Live'",  un  temple 
de  Jupiter  très-lion /après  la  déroute  de  Cannes, 
pour  L la  rendre  propice.  Fnfin  dans  les  idcccs 
de  leurs  armes  contre  les  carthaginois  Sc  les  autres 
peapks,  iis  muliiplièrent  dans  Rome  & dans 
toute  l'hrdie  le  nombre  des  autels  de  la  victoire. 
Sylla  victorieux  établit  des  jeux  publics  en 
l’honneur  de  cette  divinité.  Les  égyptiens  la  repré- 
fentoienr  fous  l’tmblême  d’un  aigle  ^ oifeau  tou- 
jours viRoiieux  dans  les  combats  qu’il  livre  aux 
autres  oifeaux. 

r.es  anciens  placèrent  Touvent  de  petites  flatues 
de  la  viHoire , d’or  ou  d’ivoire  /(dans  la  main  de 
quelques  ftatues  de  divinités.  Il  y en  avoir  en- 
tr’.r.itros  une  tort  belle , que  Verrès  avoir  déta- 
chée à Ilnna  d’une  grande  datue  de  Cérès.  Il  en 
avoir  ôté  pliilieurs  autres  d’un  ancien  temple  de 
Junon  , fur  le  promontoire  de  Malte.  Denys  l’an- 
cien ne  fe  faifoit  point  aufû  de  fcrtunile  d’enlever 
de  petites  vicioires  d’or  j que  les  dieux  teHoient 
à la  main  , & qu’à  l’tntencre  ils  lui  préfentoient 
eux-mêmes.  « Je  ne  ies  prends  pas^  difoit-il , 
je  les  accepte.  >» 

La  viâoire  efl:  qiielqnefois  repréfentée  fans  ailes  ; 
mais  ces  exenaplesfontaflez  rares.  En  effet  c’eft  avec 
cet  attribut  que  livicloirc  parent  fur  la  plus  grande 
partie  des  monumens  où  elle  ed  repréfentée  tantôt 
planant  dans  les  airs , t.uatôt  marchant  rapidement  , 
d’autres  fois  ayant  le  pied  pofé  fur*  un  glob.e 
ainli  que  la  Fortune  , parte  qu’e-lle  gouverne 
le  monde  comme  cette  déeffe  & qu’tlle  en  a 
l’inconüancc  : ou  plutôt  pour  défign:r  la  domi- 
nation de  Rome  fur  le  monde  entier.  On  h 
voit  encore  érigeant  un  trophée  , quelquefois 
elle  en  porte  un  fur  l’épaule  j Sc  fouvent  elle 
•crit  fur  un  bouclier  l’époque  d’une  vidoire  , 
eu  le  nom  du  peuple  vaiscu.  Telles  font  les 
atiirudes  que  les  poètes  &c  les  artiftes  ont 
communément  données  à la  vicaire. 

Son  vêtement  ^ fa  coè'ffure  font  três-resnar- 
«mables.  La  victoire  efl  ordiHairemenr  vêtue 
«î’iine  longue  robe  par  deflus  laquelle  eft  une 
tunique  qui  lui  defetnd  jufque  vers  le  milieu 
des  cuifTcs  & qui  eû  fixée  fous  la  gorge  par 
Une  ceinture. 

^ur  les  médailles  , particulièrement  fur 
celk-5  de  l'empire  romain,  on  voit  le*  plis  du 
bas  de  fa  robe  , agites  comme  par  un  grand 
vent  J fe  relever  également  des  deux  côtés  , 
& prendre  à-peu-ptès  la  forme  d’un  évertail 
déployé.  Cette  fingul.irité  efl  juflifiée  par  l’at- 
tirude  de  la  ^.giire,  pv  fpie  toujours  repréfentee  ; 
marchant  avec  la  plus  grande  célérité.  Mais  ' 
cii  plis  «e  font  ni  jourdement  accumulés  , ai  1 
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I bizarrement  difjaerfés  ; la  convenance  eft  tolfti 
I jours  obfervée  , & la  capacité  de  la  matière 
[ nullement  forcée  : on  doit  remarquer  encore 
I que  le  jet  des  plis  tous  la  ceinture  eft  prefqui^ 
perpendiculaire  comme  dans  les  ouvrages  de 
la  plus  haute  antiquiié. 

Quant  à la  coëffure  de  la  vicaire  , elle  eft 
aflez  uniforme  fur  les  monumens  , c'eft-à-dire 
que  Tes  cheveux  font  relevés  comme  dans  toutes 
les  figures  de  vierges  , ainfî  que  hous  l’avons 
remarqué  en  parlant  de  Dirme.  Néar.moins  dans 
la  ftatue  de  la  victoire  conlervée  à Florence  , 
& fur  quelques  roédailks  où  cette  dér.fl'e  eif 
repréfentee,  on  voit  flotter  fur  fes  épaules  une 
patrie  de  fa  chevelure.  On  en  a un  autre  exemple 
dans  les  pierres  gravées  du  Palais  royal.  V/iuc- 
kelmann  s’énonce  donc  d’une  manière  trop  gé- 
nérale, lorfqu’il  avance  que  fur  toutes  les  mé- 
dailles grecques  & romaines  la  victoire  eft  tou- 
joufs  coèffee  comme  Diane  , & cela  , pour 
exprimer  fa  virginité.  On  pourroit  trouver  de 
femblables  exceptions  quant  à la  coèffure  de 
Diane  elle-naême  ; cependant  ces  exceptions 
ne  doivent  être  attribuées  qu’au  caprice  ou  à 
1 ignorance  de  quelques  artiftes. 

Baudelot  a remarqué  avec  raifon  que  les 
I types  , où  la  victoire  paroît  fur  un  bige , font 
{ bien  moins  relatifs  à des  triomphes  fur  l’en- 

• nemi  qu’à  des  victoires  remportées  dans  les 
jeux. 

Pour  indiquer  nne" vittoire  navale,  on  pofoit 
la  ftatue  de  cette  divinité  fur  une  proue  de 

• vailTeau.  C’eft  ainfi  qu’elle  paroît  fur  des  mé- 
, dailles  phéniciennes  , fur  quelques  médaille* 

d’Antoine  , d’Aujufte  & fur  des  pierres  gra- 
I vëes. 

! Harpocration  reconnoît  la  viHoire  dans  une 
' figure  de  femme  fans  ailes  , portant  une  grenade 
d’une  main  & un  cafque  de  l'autre. 

Sur  le  revers  dhine  médaille  d’arpent  con- 
fslaire  de  L.  Hoftilius  , la  victoire  eft  repré- 
fentée  , portant  d’une  main  le  caducée  , qui 
eft  h verge  de  paix  de  Mercure  , & de  l’autre 
U»  trophée. 

Domitien  la  fit  repréfenter  avec  une  corne 
d’abondance. 

On  a rapporté  , dit  "Winckelmann  , aux  temps 
les  plus  reculés  deux  victoires  de  grandeur  natu- 
relle , cenfervées  à Sans-Souci,  maifon  de  cam- 
pagne du  roi  de  Pruffe,  parce  qu’elles  pefent 
fur  les  doigts  des  pieds  qui  font  joints  ; on  leur 
a afngaé  c«rte  atuiquitë  par  rapport  à la  pofition 
' qui  a paru  forcée  à ceux  qui  n’en  ont  pas  péné- 
tré la  lignification.  Mais  ce  qui  nous  prouve  le 
contraire  , c'eft  le  nom  romain  qu’on  voit  gravé 
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£ir  uae  bincîs , qui  pi<le  en  evolx  Tuv  la  poitrine  ' 
& fur  I:  dos.  On  pr^tcai.quecç-s  bandes  fervoient 
à attacher  les  ailes  qiii  étok-nc  de  bronze. 

Les  vicio:res  dériç'fient  fur  les  mcdailles  par  les  i 
eouronnrs  qu’elles,  tiennent , des  batailles  tra- 
Çiîét's,  8e  parle  four-r  qifdks  po:  tent  quelque- 
fois J des  courfes  de  char  ou  de  cheval  faites 
dans  des  jeiix  célébrés. 

Unatîtibut  diftindif  des  empereurs  romains, 
étoit  dkvoir  une  vi^oire  d'’or , placée  dans  leur 
cliambre  à conchçr , près  du  lie. 

On  poitoit  dans  les  années  romaines  une  viciolre 
ten.’.nt  une  couroNiie  de  laurier , 3c  placée  debout 
fur  un  plobe.  Elle  fuivoit  les  autres  enkignes, 

Zc  fetvoïc  à encourager  les  foldats.  On  la  voit 
fur  les  bas-reliéfs  de  Trajau,  encartrée  dans  l'arc 
ae  Conftantin. 

Dans  la  coUedbion  des  pierres  gravées  de 
Stofeh  , on  voit  fur  une  pâte  antique , un  bulle 
delà  wk.ra  , qui  a toujours  des  ailes  , de  même 
eue  fa  figure,  excepté  fur  une  ( Trifljn.  comment, 
fnjior.)  médaille,  où  fon  bulle  ell  fans  ailes, 
comme  elle  étoit  repréfentée  à ( Paufan.  l.  I.  p. 
jz.  /.  4.  l.  ni.  p.  24.;.  l.  17.  ) Athènes,  l'n 
accien  i^Athm.  deipnos,  L XllI.  pag.  263.  c.  ) 
poète  ( Ariltophon  ) dit  en  plaifantant , que  l’a- 
mour ayant  .été  condamné  par  les  douze  dieux 
fuperieurs  à perdre  fes  ailes  , on  les  donna  à la 
%’idoire.  Une  petite  victoire  en  bronze  de  la  galerie 
de  S.-Ign.ace  à Rome,  a les  ailes  liées  fur  le 
dos  , avec  des  bandes  qui  viennent  fe  croifer  fur 
la  poitrine.  I!  eft  encore  à remarquer  que  la 
victoire  eft  toujours  coëlfée  comme  Diane,  pour 
marquer  fa  virginité  , &r  pour  exprimer  que 
perfonne  n’a  eu  avantage  fur  elle  : c’ell  ainli 
qu’elle  fe  voit  fur  toutes  les  médailles  grecques 
& romaines.  Il  y a des^mpreintss  dans  la  même 
collection  où  la  victoire  a l’air  & la  reflemblance 
de  fille#  de  Niobé  ; Winckelmann  penfoit  que 
e’eft  par  la  même  raifon  , c’eft-à-dire  pour  lui 
donner  un  air  de  vierge. 

Sur  une  agathe-onyx  , la  victoire  qui  court , 
Eenant  de  la  main  droite  une  palme  8c  de  la 
gauche  une  couronne  de  laurier. 

Sur  une  émeraude,  la  vidoire  debout  avec 
les  mêmes  attributs  fur  un  globe  pour  marquer 
fon  cnconftance  : on  y lit  les  deux  lettres  numé- 
rales VI. 

Sur  nne  cornaline,  la  viâoire  debout  avec  les 
même#  attributs  , pofée  fur  deux  mains  jointes, 
d’entre  kfquelles  fort  un  épi  de  bled  : autour  on 
lit  le  mot  Nicas. 

Sur  une  cornaline  , la  vitloire  debout  fur  la 
proue  d’un  veifteau,  tenant  d’une  main  le  cadu- 

Anii^sikés  , Terne  V. 
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cée  avec  une  couronru  d’olivier,  8c  de  l’autre 
une  palme.  Vis-à-vis  de  la  victoire  , il  y a d-ux 
mai'id  qui  fe  ti.nn<-nt.  Sur  un  vafe  ( i?rc.  d’andq. 
t.  H.  pl.  XXi' . ) antique  du  comte  de  Caylus, 
il  y a une  victoire  portant  pareillement  le  caducée 
comme  pour  annoncer  la  paix. 

Sur  nne  Erdoine,  la  vîîtoirc  débout  fur  le  figns 
du  capricorne.  ' 

Sur  une  fxrdoiné,  la  vi3oirx  debout  avec  fes 
attributs  ordinaires  : à fes  pieds  il  y a une  corne 
d’ajoudance. 

Sur  une  émeraude  , la  victoire  faifant  une  liba- 
tion. Cette  figure  eft  une  des  plus  belles  pierres 
du  cabinet  de  Stofeh.  On  ne  peut  lui  comparer 
que  la  vidloire  qui  eft  fur  les  plus  beaux  médail- 
lons de  Syraeufe  , &c  uné  autre  qui  eft  dans  la 
même  aétion  , fur  quatre  des  plus  beaux  bas- 
reliefs  qui  le  foient  confervés  d.ans  la  villa  du 
cardinal  Alexandre  Albani.  La  gravure  de  cette 
émeraude  eft  de  la  dernière  finefle  , & le  deflm 
d’une  élégance  admirable.  La  draperie  flottante 
de  la  déeflfe  eft  dégagée  avec  grâce  , variée  8e 
riche  en  plis  fans  couvrir  le  beau  nud  ; enfin  elle 
eft  dans  le  goût  des  Heures  de  la  villa  Bor- 
ghèfe. 

Sur  une  cornaline,  la  vidoirc  tenant  de  la  maia 
droite  un  vafe,  & paroil^nt  vouloir  prendre 
de  l’autre  main  un  ferpent  qui  eft  entortillé 
autour  d’un  arbre  élevé  devant  elle. 

Sur  une  cornaline,  la  victoire  précédée  de 
Mars  Gradivus. 

Sur  une  cornaline',  la  victoire  debout  vis-à-vis 
de  la  fortune. 

Sur  une  Sardoine  de  trois  couleurs  , la  victoire 
conduifant  un  cheval  aîlé  par  la-  bride. 

Spr  une  pâte  antique , la  victoire  qui  court 
rapidement , conduif.mt  quatre  chevaux  fougueux  ; 
elle  : eft  alors  communément  appeliée  Victoria 
Circenf.s. 

Sur  une  pâte  ant’que,  la  victoire  montée  fut 
un  bige  , avec  un  guerrier  armé  de  toutes  pièces 
qu’elle  regarde  & qui  eft  dans  l’attitude  de  def- 
cendre  du  char. 

Sur  un  jafpe  rouge  , autre  victoire  fur  un  char 
tiré  par  deux  chevaux  qui  portent  des  palmes 
fur  la  tête  en  guif#  de  panaches. 

Sur  une  pâte  de  verre  , la  victoire  fur  un  char 
tiré  de  deux  chevaux  qui  courent  à bride  ab.aitna 
avec  le  nom  {Stofeh.  pierr.  grav.  pl.  XLl.)  du 
graveur  Aetîcîoy.  L’original  de  cette  pâte  eft 
pafte  du  cabinet  de  Vander  Mark  dans  celui  du 
comte  Waflenaer. 

Sur  une  agathe-onyx  , la  victoire  fur  un  char 
tiré  par  deux  chevaux  ailés.  On  la  voitfurquel*- 
M m m m m 
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ques  ( Spenh.  de  preft.  num.  T.  1.  p.  iSo.  ) mé- 
_ciailles  montant  un  char  cité  par  deux  centaures. 

Sur  une  pare  antique  , une  vicioire  montant  un 
quadrige,  fe  devant  elle  une  figure  qui  porte 
un  plat  fur  la  tête,  apparemment  pour  lui  faire 
une  offrande  : a coté  d’elle  on  voit  encore  un^ 
autre  figure. 

Sur  un  fragment  de  pâte  antique  la  vicioire  , Mi- 
nerve, Mars  & un  triomphateur.  Celui-ci  eft  fur 
un  char , d où  defeend  la  vicioire  , lalyre 
l'archet  {pleilrum  j tn  main.  Minerve  qui  eft  aiiffi 
fur  le  char  le  couronne  , & Mars  qui  eft  à pied  , 
le  bou-.lier  a u bras,  marche  à grands  pas  avec  la 
viüoire^  pour  marquer  que  la  gloire  du  triomphateur 
cli:  coniplette.  Il  ft-mlle  qu’on  apperçoit  au  char 
t'ctte  parti"j  où  l'on  fufpendoit  les  brides,  & doîît 
Ilonjere  paris  Aciai  e'g  tt’ «iÇuyîj  tat. 

Duoque  fdinicircrli  , unde  hahene  fafpcnduntur , 
erent  ( lîi.’d.  t.  K.  J la  vicioire  avec  la  lyre 
rend  cette  pâte  fort  remarqiu.ble. 

Sur  une  cornaline,  une  vicioire  fur  un  chat- 
tire  par  deux  cerfs. 

Sur  une  pâte  antique,  la  vicioire  lifant  un 
volume  ou  rouleau. 

Sur  un  jafpe  noir,  la  victoire  qui  conduit  un 
bœuf  au  facnfice. 

Sur  une  pâte  de  verre , la  victoire  dans  l’attitude 
de  facrifier  un  bœuf  avec  le  nom  du  graveur 
ci.‘.CTPATOY.  L’original  de  cette  gravure  donc 
la  beauté  furprend,  eft  pafte  du  cabinet  de  Srofch, 
dans  celui  du  duc  de  Dëvonshire , qui  poffede  à 
préfe-nt  la  plus  grande  partie  des  gtavures  mar- 
quées du  nom  de  Solrrate.  Le  même  ftijet  fe 
soit  fur  deux  bas-reliels  de  mrabre  , l'un  dans  la 
'villa  Borghèfe  , & l’aqtre  dans  celle  du  Cardinal 
Alexandre  Albaai.  On  le  trouve  auffi  en  terre  cuite 
dans  cette  dernière  villa  , dans  la  galerie  du  col- 
lège Saint-Ignace  & ailleurs  ( Bcger.  Tkef.  Brand. 
t.  111.  pag.  283.  ).  On  pourroit  bien  appeller 
cette  vtêloire  J Viàoria  Miihriaca'y  elle  reffemble 
auxMithras. 

Sur  une  pâte  antique,  la  victoire  qui  facrifie 
un  bœuf  devant  un  autel,  fur  lequel  eft  une 
figure  qui  paroit  être  Minerve.  Le  même  fujet  re- 
voit fur  une  pierre  {Muf.  Florent.  1. 1.  tab.  LXXIU. 
n”.  5.  ) du  cabinet  Veitori  à Rome. 

Sur  une  pâte  de  verre  brifée  ^la  vlBoire  portant 
un  bouclier  votif,  quelle  foutient  avec  fa  cuiffe 
dro  ire 

Sur  une  émeraude , la  viHoire  qui  érige  un 
trophée.  , 
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Sur  une  émeraude , la  victoire  qui  couronne  de 
luiricr  un  tfophée. 

Sur  un  jafpe  héliotrope  ^ la  victoire  vis-à-vis  d’un 
p.almier  , à côté  duquel  il  y a un  cheval. 

Sur  une  pâte  antique,  ua  autel  rond,  fur  lequel 
la  victoire  eft  repréfentée  debout  lur  un  globe, 
portant  un  trophée.  De  chaque  côté  de  l'autel* 
il  y a une  figure  agenouillée,  préfentant  chacune 
un  ligne  militaire  à la  déeffe.  L’autel  eft  erné 
d’une  autre  victoire  .montant  un  bige.  Cette  pâte 
.appartenoit  autrefois  au  célèbre  antiquaire  Sabba- 
tini de  Rome,  & Maffei  Ta  publiée. 

Sur  une  cornaline  , la  paix  qui  brûle  les  armes; 
connme  0:1  la  voit  reptéfenîée  fur  pluft^urs  mé- 
dailles. 

Dans  la.  cqlleétîon  de  Stofeh  , on  voit  fur  Mise 
cornaline  fciée  d’un  fearabée.  Minerve  en  face, 
debout,  à'cüté  d’un  autel,  fur  lequel  il  y a du  îea 
allurné  5 elle  rient  une  victoire  fur  fa  main  gauche. 
La  fable  ( Dionys.  Halyc.  anti.  rom,  l.  1.  c.  3 j.  p. 
^6.  ) nous  enfeigne  que  Minerve  communiqua 
1 immortalité  Se  la  divinité  à la  fille  de  Pallante  , 
qui  étoit  fils  de  Lycaon  , &:  qu’elle  lui  donna  le 
nom  de  victjrta  ; on  prétend  qu’elle  avoit  été  éle- 
vée avec  Minerve.  On  la  trouve  encore  avec  la 
victoire  fur  des  monumens  étrufques.  La  pique 
qu’elle  tient  de  la  miin  droite  eft  form^  de 
petits  globes,  à-peu-près* comme  les  broches  ou 
appuis  de  Diane  d’Ephèfe.  fa  gravure  de  cette 
cornaline  paroî:  être  tiès-antique. 

Victoire  debout  fur  les  médailles  d’Apa- 
mée  de  Syrie,  de  Térina  , de  Tripolis  en  Carie  : 
couronnant  un  trophée  ; Bruttli  ; Capua.  Dans  un 
bige  ; Caleno  ; Alen*  ; Meffme  : marchant , fur 
les  médailles  de  Parium  j de  Rhodes  ; de  Roma  | 
de  Seleucie  en  Cilicia  ^ de  Smyrne  ; d’Elatufa  ; 
debout  fur  la  proue  d’un  vaiffeau,  fur  les  mé- 
dailles de  Tripolis  en  Phoenicie. 

Victoire  (jeux  de  la).  On  appelloit /rair  de 
’a  vlMo^re  , les  jeux  publics  célébrés  dans  les 
’-éjouifiances  faites  à l’occa.fion  d’une  viHoire. 
T, es  t uteurs  grecs  les  nomment  i-rnttxiot  ttymus  ^ 
les  jlux  de  la  victoire  , ou  iKnlxces  etprij , 
de  la  vicioire , & les  inferiptions  latines  , ludos 
viàoria,.  Les  romains , à l’imitation  des  srecs 
célébrèrent  l-S  fêtes  & les  jeux  de  la  victoire  * 
immédiatement  après  les  jeux  capitolins.  Au- 
gufte  les  fit  célébrer  après  la  bataille  d’Aétium  ; 
Septime-Sévère  après  la  défaite  de  Pefeennius 
Niger.  La  ville  de  Tarfe  fit  frapper  à cette 
occ&fion  des  médaillons  fur  lefquels  on  voie 
les  fymboles  des  jeux  publics  , te  l’infcriprion 
grecque  qui  fignifioit  jeux  de  la  vicioire  , célé- 
brés en  l’honneur  de  Septime-Sévère,  fur  le 
modèle  des  jeux  olympiques  de  la  Grèce. 
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1,‘an  i66 , Lucius  Verus  revint  à Rsme  après 
icn  expédition  contre  les  Parthes  ; le  fénat  lui 
«iécerna  , de  même  qu'à  Marc-Aurèle , les  hon- 
neurs du  triomphe  ; les  deux  empereurs  firent 
leur  entrée  triomphante  dans  Rome  , ^vers  le 
commencement  du  mois  d'Août  de  la  meme  anv 
née.  La  cérémonie  fut  faivie  de  jeux  & de  fpse- 
tacles  magni^ques  j du  nombre  deibuels  lurent 
les  Jeux  de  la  viHoire  , t’^rivlniu  , mentiones  fur 
le  marbre  de  Cynique.  On  éleva  dans  Piome 
plufieurs  monumens , en  mémoire  des  viftoires 
des  armées  romaines  fur  les  parthes.  Les  mé- 
daillés nous  en  ont  confetvé  la  plupart  des  de  f- 
lips  , & je  n'en  rappelle  qu'un  feul  gravé  au 
revers  d'un  beau  médaillon  de  bronze  , de 
Lucius  Verus  j ce  prince  y eft  repréfenté  of- 
frant la  vicaire  à Jupiter  capitolin  , & couronné 
par  h ville  de  ilome.  La  célébration  des  jeux 
fut  de  la  dernière  magnificence  ; le  pancratiafie 
Corus  y combattit , & y gagna  un  prix  en  or. 
La  ville  de  Theflfalonique  fit  graver  fur  fes  mon- 
noies  les  fymboles  des  jeux  de  la  vioioire  , qui 
furent  célébrés  en  réjouiflance  des  victoires 
que  Gordien  Pie  remporta  fur  les  perfes.  Nous 
avons  un  marbre  de  Cyzique , qui  nous  apprend 
qu'on  célébra  à Rome  des  jeux  de  la  ■victoire  , 
(qus  le  régné  de  Marc-Aurèle.  (D.  J.J 

VICTOR  J vainqueur.  Ce  furnom  étoit  com- 
»un  à Jupiter  ’&  à Hercule.  Le  premier  avoir , 
fous  cette  dénomination , des  temples  bc  des 
fêtes  particulières. 

Victor  fils  de  Maxime. 

Flavius  Victor  Aucusruse 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent. 

R.  en  P.  B. 

VICTORTAT  , vicloriatus  , monnoie  romaine 
d’argent  qui  porte  ordinairement  pour  type  du 
revers  une  vidoire  dans  un  bige  , ou  dans  un 
quadrige.  C'eft  de  cette  viéloire  qu'elle  prit 
fon  nom  , dit  Pline  (33’  5 ) • efi  autem  Jignatm 
viHoria  , èf  inde  nomert.  Avant  le  cinquième 
liècle  de  fa  fondation  , Rome  n' avoir  point 
frappé  de  monnoie  d’argent  5 &:  l'on  s'y  fer- 
voit  de  vicioriats  venus  d'Illyrie  j qui  paUoient 
pour  marchandifes. 

Les  -vicioriats  font  des  médailles  confulaires. 

Quant  à leur  valeur  monétaire  , ■voye-^  Qui- 
NIAIRE  5 parce  que  leur  valeur  étoit  la  même. 

VICTORIN  le  père , tyran  fous  Gallien. 

M.  Fia  UroNIUS  ViCTORINUS  AvKVSTOS, 
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Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RR.  en  argent  fin.  , 

R.  en  argent  de  büloB,  avec  fa  confécratiott. 

C.  en  P.  B.  5e  R.  avec  fa  confécration. 

On  n’en  connoît  point  d’autre  grandeur  en 
■bronze. 

VicTORiN  le  jeune. 

L.  AurSLIUS  PlAurOXIUS  ViVTORIlfUS  Au^ 

GUSTVS. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

R.  en  argent  de  billon. 

R.  en  P.  B.  elles  ont  les  unes  8c  les  autres 
au  revers,  Æquitas  Avg.  avec  le  type  de  la 
monnoie. 

VICTORINE , mère  de  Viétorin  le  père. 

Aurrlia  Victorixa  Fia  Félix  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  P.  B.  Il  en  y avoir  une  véritablement 
antique , dans  le  cabinet  de  feu  d'Ennery  , 
avec  la  tête  cafquée , 8c  la  légende  imf.  Vic- 
toria avg.zvl  revers,  consscratio  : l’aigle  leS 
ailes  éployées  fur  la  foudre,  8c  dans l'éxergue  jl. 

VICTRIX.  Voyei  VÉNUS. 

VICTUA  s déefle  qui  préfidoît  à la  nourri- 
ture , félon  Arnobe  ( 3.^.  IIJ.  ) : Victua  fanc- 
tijfîma  ■viSiui  procurât. 

VICUS  , amas  , fuite  de  maifons  dans  la  ville 
8c  hors  de  la  ville.  Ce  mot  fignifie  auiii  un  vil- 
lage , un  bourg.  Augufle  , dit  Suétone  ( c.  30  «.2), 
partagea  Rome  en  plufieurs  quartiers  fpatium  ur- 
bis  in  vicos  divifit  5 & ft  établit  des  commilfaires 
qu'on  élifoit  tous  les  ans , 8c  qui  tiroient  leur 
quartier  au  fort  : Et  injlituit  ut  hos  magiflri  è pUbe 
cujufque  vicinix  eleüi  fortito  tuerentur.  Leur  charge 
confiftoit  à empêcher  les  incendies  , à pourvoir 
à la  netteté  8c  à la  tranquillité  de  leur  quartier  , 
8c  à prendre  garde  que  les  nouveaux  bâtimens 
n'avançaflent  trop  , & ne  s'éleva  fient  au-delà  de 
la  hauteur  preferite  , à empêcher  les  défordres  , 
8c  à difiîper  les  aflemblées  noêturnes  ; à fe  faifir 
des  vagabonds  8c  des  voleurs.  Chaque  canton 
avoit  fa  chapelle  , à-péu-près  comme  nos  pa- 
roifies  ont  leurs  églifes  ; 8c  ces  chapelles  fer- 
voient  à en  fixer  les  limites.  Nous  allons  citer 
les  principaux  cantons  8c  villages  , dont  les  au- 
teurs nous  ont  confervé  les  noms. 

M aj  ra  m m 
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Vicus  Æmiltanus  , étoit  hors  la  ville  , 
près  le  champ  de  Mars,  mais  attenant  les  mars 
de  Rome. 

Vicus  ArRicus , far  les  erquiliés  , ainfi  nom- 
parce  qu’on  y ctepofa  les  otages  venus 
d’Ahique  , penvlant  la  guerre  contre  les  car- 
thaginois'. 

Vicus  Alexandri  , à trois  milles  de  Rome', 
■fur  le  chêmin  d’Ollie  , peut-être  ainfi  appelle 
d'Alexandre  Sévère.  Ammien  , dit  ( 17.  4.  ) , en 
parlant  de  l’obélifque  du  grand  Cirque  : Defer- 
tiLF  in  vicurn  Alexandrie  tertio  ab  urbe  lapide  fe- 
jundum. 

Vicus  Cornet iorum  , étoit  cette  partie 
des  jardins  de  la  famille  des  Colonnes  qui  eft 
vis  - à - vis  le  monallère  des  Saints  Apôtres. 
C’étoic-  hi  qu’on  voyoit  les  deux  fameufes 
ftatues  du  Tibre  , que  l’on  a tranfportées  au 
Capitole. 

_\'icus  Cyprius  , à la  montée  des  efquilies, 
où  habitèrent  les  fabius , quand  ils  .%rent  reunis 
aux  romains  5 ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Cy- 
prins ^ comme  un  mot  de  bon  augure  , parce 
que,  dit  Varron,  ( Ling.  lat.  4.  31.  ) Cyprum 
Jnbine  bo/iurn.  On  le  nomma  depuis  , par 

a'iufion  à l’aêlion  atroce  deTuIiia,  qui  fit  pafler  Ton 
char  fur  le  corps  de  fon  père  malfacré.  : Vicus 
Cyprius  tum  diéîus  , ex  eo  dira  cafu  fceleratus  vio- 
catus  mutato  nomine  , dit  Denys  d’Halycarnafle  , 
{Lih.JV.  ) 

Vicus  Fortunæ  Dubiæ  , Vicus  Fortunæ 
Mammusæ,  tiroient  leur  nom  de  deux  temples 
en  l'honneur  de  la  Fortune. 

Vicus  Gentianus  , dans  le  feptième  quar- 
tier de  la  ville,  ainfi^appellé  du  campqu’oecupoient 
ies  foldats  de  Lollius  Centianus. 

Vicus  Jani  j ou  neuvième  quartier, 

Vicus  Jugarîus  , aîr.fi  nommé  du  temple  de 
lünov.-Juga  e qui  faifoit  les  mariages,  s’étendoit 
le  long  du  Capitale  , depuis  la  porte  carmentale 
jufqu’au  f^rum. 

Viuus  Manut.p.ii  5 prit  fon  nom  de  la  flatue 
de  plomb  , dreffée  en  l’honneur  du  fameux  ou- 
vrier Vétiirius  Maauérius  -,  c’eft  à préfent  l'égbfe 
de  fainte  Suzanne, 

Vicus  Palloris  , dans  le  quartier  des  elqui- 
lies  , fut  ainfi  nommé  des  cadavres  que  l'on  en- 
terrqitfur  cerre  colline,ou  du  temple,  qu’Hoftilius 
dédia  à la  Peur. 

Vicus  Patricius  , au  pied  des  efquilies,  où 
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j habitoient  les  grands  de  Rome , du  temps  de 
J Servius  Tullius  : ut  yî  , dis  Feftus  , qmd  adverfus 
principes  molirentur  , e locis  opprimcrcniur  Jupe- 
rioribus. 

A^icus  PuBLicus  , eft  le  terrein  que  l’on  tra- 
verfoit  pour  aller  de  la  rue  facrée  au  ckque. 

Vicus  Sandaliarius  , s’étendoit  vers  le  bas 
du  Mont-Palatin  , & tiroit  fon  nom  de  la  ftatue 
d’Apollon  Çandaliarius  } on  y voyoit  nombre  de 
boutiques  de  libraires. 

Vicus  Sceleratus,  eft  le  mêm.e  que -le  Cy~ 
prias,  félon  quelques  auteurs}  d’autres  difent 
que  ce  dernier  s’étendoit  depuis  la  rue  facrée  , 
jufqu’à  Suburra  , & que  le  premier  étoit  au  pisd 
des  efquilies. 

Vicus  SiGiLLARius  , dans  le  feptième  quar- 
tier de  la  ville  , ainfi  appelle  des  petites  figures 
ou  idoles  qu’oq  envoyoit  pour  préfent  les  jours 
des  létes  figilbires.  On  y vendoit  ce#  idoles  & 
d’autres  bagatelles  curbufes. 

Vicus  Succusanus  , étoit  contigu  au  quar- 
tier Suburra  , qui  emprunta  de  lui  fou  nom.  C’é- 
toit  un  village  fitiié  au  pied  des  Efquilies  , que 
Martial  appelle  j'wr.rr.fiianum  , comme  qui  diroic 
fub  mœnibus  Jîtum  , parce  qu’il  touchoit  les  murs 
de  la  première  enceinte  de  Rome  ; mais  quand 
on  eut  renrérnTé  les  efquilies  dans  la  ville , ce 
bourg  en  devint  un  quartier, 

Vicus  Tuscus  , étoit  dans  le  Vélabre  , & 
iut  ainfi  appêllé,  parce  qu’il  fervit  de,  retraite 
aux  rofeans , que  les  romains  accueillirent  après 
la  déroute  de  Porfenna  : His  locus  cd  kabitandum 
datas  J qncm  deinde  tufeum  vicum  appcllàrunt  , dit 
'lire  - l.ive  ( Lzb.  Il , 2,  5.  ) Cèt  endroit 
étoit  très-commerçant , & on  y vendoit  fur- 
tout  des  habits  -}  il  y-avoit  anffi  un  grand  nombre 
de  parfumeurs  & d’ufuriers  , qu’Horace  appelle 
Tufei  lurba  itrr.  ia  -vici..  Quoique  d’auti-os  inter- 
prètes entendent  ces  mots  des  hommes  libres  qui 
fe  vendoient  volontairement. 

Vicus  Ursi  PilEATï  , rirok  fon  nom  de 
quelque  figure  d’ours  coèifé  , qui  fervoit  d’en- 
fi.igrij  } il  étoit  clans  le  cinquième  quartier  de 
la  ville  , où  eft  à préfent  l’églife  de  fainte 
Bibicnne. 

yiç\js  UsTPTNUs , dans  l’ancienne  colline  des 
. f jij’îies  , étoit  l endroit  où  l’on  briiloitles  cada- 
vres des  gens  de  la  lie  du  peuple. 

VICÜS  JULIUS  J dans  les  Gaules,  oviky. 

I.CS  mccU,iiIcs6utonomes  de  cette  ville  font  ; 
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RRRR.  e»  argeni Vdltrin. 

O.  en  or. 

Ü.  en  bronze. 

VIDAR  , dieu  des  anciens  fcandinaves  ^ étoic 
taciturne  j & portoit  des  fouliers  fort  épais  & û 
ïnerveilleux  3 cu’il  pouvoir  , avec  leur  fecours  , 
marcher  dans  les  airs  &■  fur  les  eaux.  11  étoit 
prefque  auüi  fort  que  T hor  , & dhine  grande 
refiource  pour  lés  dieux  dans  les  conjonétuies 
critiques.  Odin. 

VIDEANT  confules  ne  quid  detrimenti  Refpuhlica 
cupiet  ; c’.étoit  la  formule  du  décret  que  le  fénat 
rendoic  loifqüe  la  République  fe  trouvoit  dans 
quelque  danger  preffant  j & par  ce  décret , les 
t'enfuis  avaient  tout  pouvoir , & leur  autorité 
étoit  illimitée. 

Videri , paroitre  , fembler  , c'étoit  un  terme 
du  droit  romain  , par  lequel  on  avançoit  par  con- 
jecture que  quelqu'un  étoit  coupable.  Les  juges , 
pour  montrer  une  efpèce  de  doute  , ne  pro- 
nonçoient  jamais  décifivement , que  tel  avoit 
commis  tel  crime  ; mais  ils  employoient  cette 
formule  ; favoir,  que  quelqu'un  paroilToir  avoir 
fait  quelque  chofe,  ou  qu'il  paroiffeit  avoir  eu 
laifon  de  la  faire. 

VIDUÜS  dtus  , divinité  , qui  préfidoit  à la 
fortie  de  l’ame  hors  du  corps.  On  ne  lui  rendoit 
de  culte  , que  hors  de  Rome , de  crainte  que 
les  pontirés  ne  futfent  fouiilés  par  la  rencontre 
de  fes  autels.  S.  Cyprien  ( de  vanitate  idolorum  ) 
nous  apprend  et  s details  : In  tantum  ver  'o  deorum 
vocahula  apud  Romanos  figuntur  ut  Jh  éf  ud 
illùs  viduui  deus  , qui  anima  corpus  vidaet , qui 
quafifcralis  & funebris  intra  muros  non  habetur , fid 
forts  coUocatur. 

VIE  privée  des  romains  ; nous  entendons  par 
ce  mot  la  vie  commune  des  particuliers  aifés 
pendant  le  cours  de  la  journée.  La  vie  privés  de 
ce  peuple , a été  un  point  un  peu  négligé  par 
les  compilateurs  des  antiquités  romaines  ^ tandis 
qu'ils  ont  beaucoup  écrit  fur  tous  les  autres 
fujets. 

Les  moeurs  des  romains  ont  changé  avec  leur 
fortune.  Ils  vivoient  au  commencement  dans  une 
grande  fimplicité.  L'envie  de  dominer  dans  les 
patriciens  j l'amour  de  l'indépendance  dans  les 
plébéiens  j occupèrent  les  romains  de  grands 
objets  fous  la  Hé'publique  ; mais  dans  les  inter- 
valles de  tranquillité  , iis  fe  donnoient  tout  en- 
tiers à l’ag'.isulture.  Les  plus  ümftfes  familles 
ont  tiré  leurs  furnoms  de  la  partie  de  la  vie  inf- 
tique  qu'ils  ont  cultivée  avec  le  plus  de  fuccès  , 
£e  la  coutume  de  faiie  fon  principal  féjour  à la 
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campagne,  devint  fi  générale  , qu’on  infiieua  des 
officiers  fubalternes  , nommés  viat-^urs  , dont 
l'unique  err.ploi  étoit  d'aller  annoncer  aux  féna- 
teurs  les  jours  d’aiîemblées  extraerdinaires.  La 
plupart  des  citoyens  ne  venoient  à la  ville  que 
pour  leurs  befoins  & pour  les  affaires  du  gouver- 
nement. 

Le  commerce  avec  les  afiatiques  corrompit 
dans  la-  fuite  leurs  moeurs , introduifit  le  luxe 
dans  Rome  , & aifajettit  les  romains  aux  vices 
d'un  peuple  qu'ils  venoient  d’aflujettir  à leur 
empire.  Quand  la  digue  fut  une  fois  rom-pue, 
on  tomba  dans  des  excès  qui  ne  firent  qu'aug- 
menter avec  le  temps  ; les  efclaves  furent  char- 
gés de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  péliible  au-dedans 
& au  dehors.  On  diftingua  les  efclaves  de  ville 
des  efclaves  de  la  campagne  : ceux-ci  étoient 
peur  la  néceffité  , ceux-là  pour  le  luxe  j & 
l’on  eut  recours  à des  coneuflions  pour  fournir 
à des  profufions  immenfes. 

Les  romains  ont  été  quatre  cent  cinquante  atis 
fans  connoître  dans  la  journée  d'autre  diftinétion 
que  le  matin  , le  midi  Si  le  foir  ; ils  fe  réglèrent 
par  la  fuite  furies  cadrans  , introduits  patPapirius 
Cürfor,8i  par  Martius  PhilippmSjpour  la  dilfinéfion 
des  heures  , que  Scipion  Nafica  marqua  le  premier 
parl'écoulemer.t  dei'eau.  Ils  avoientcomm.ûnëm.ent 
des  efcl'.ives  , dont  l’unique  emploi  étoit  d’ob- 
ferver  les  heures.  Il  y en  avoir  douze  au  jour  , 
tantôt  plus  longues  , tantôt  plus  couites,  félon 
la  diveifiré  des  unions.  Les  fix  premières  fe 
eomptoient  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’à 
midi  : les  fix  dernières  depuis  midijjufqü’a  la 
nuit. 

La  première  heure  étoit  confacrée  aux  devoirs 
de  la  religion. 

l es  temples  étoient  ouverts  à tout  le  monde , 
& fouvent  même  avant  le  jour  pour  l:s  plus 
matineux  , qui  y trouveient  des  flambeaux  .a 'la- 
més. Ceux  (jui  nepouvoient  pas  aller  au  temple, 
fuppléoient  a leur  devoir  dans  leur  oratoire  do- 
mellique,  où  les  riches  faifoient  des  offrandes, 
pendant  que  les  pauvres  s’acquittoient  p.ir  de 
Amples  faîutations. 

Au  furplus  > on  ne  doit  point  s'étonner  de  ce 
que  leurs  prières  n'étant  pas  longues,  illeur  ihlloic 
cependant  pour  cela  une  heure  , Sc  qucîq'nifois 
pl'us.  Le  grand  nombre  de  befoins  réels  ou  ima- 
, ginr.ires , la  multiplicité  des  dieux  , auxciuds  il 
falloic  s’adreffer  féparément  pour  chaque  btfoiu, 
les  obligeoient  à beauconp  de  voyage  s pieux. 

Mais  cette  première  heure  n'éîoit  pas  toujours 
pour  les  dieux  feuls.  Souvert  la  cupidité  & 
l'ambition  y avoient  meilleure  part  que  la  piété. 

Elle  étoit  employée , ainfi  que  la  fécondé  heure. 


sjo  V r E 

à faire  cîe<;  vifites  aux  gens  de  <j'«i  l’on  efpérolt 
dcs  grâces  ou  des  bienfaits. 

Pour  la  troifième  heure  , qui  répondoit  à tics 
heures  du  matin  , elle  étoit  toujours  employée 
aux  alfaires  du  barreau , excepté  dans  les  jours 
que  la  religion  avoit  confacrés , ou  qui  étoient 
deitinés  à des  choies  plus  importantes  que  Ls 
jugsmens , telles  que  les  comices.  Cette  occupa- 
tion rempliffoit  les  heures  fuivantes  jufqu’à  midi , 
ou  la  fixième  heure  3 fuivant  leur  manière  de 
compter. 

Ceux  qui  ne  fe  trouvoient  point  aux  plaüoieries 
comme  juges,  comme  parties  , comme  avocats , 
ou  comme  foÜiciteurs , afliftoient  comme  fpac- 
tateurs  & auditeurs  , & pendant  la  République , 
comme  juges  des  juges  memes.  En  effet , dans  les 
j>rocès  d;s  particuliers , comme  ils  fe  plaidoient 
dans  les  temples  ; il  n’y  avoir  prefque  que  les 
amis  de  ces  particuliers  qui  s’y  trouvoient  ; 
mais  quand  c’étoit  une  affaire  où  le  public  étoit 
jnté relié  ; par  exemple  , quand  un  homme  au 
fortir  de  la  magiftrature,  étoit  aceufé  d’avoir 
mal  gouverné  fa  province , ou  mal  adminiùré  les 
deniers  publics  j d’avoir  pillé  les  alliés , ou  donné 
quelque  atteinte  à la  liberté  de  fes  concitoyens , 
alors  la  grande  place  ou  le  forum  où  les  caufes 
fe  plaidoient  , étoit  trop  petit  pour  contenir  tous 
ceux  que  la  curiolité  ou  l’efprit  de  patriotifme  y 
attireit. 

Si  ces  grandes  caufes  maaquoient  ( , ce  qui 
anivoit  raremeat  depuis  que  les  romains  furent 
en  polTcffion  de  la  Sicile  , de  la  Sardaigne  , de 
la  Grèce  , de  la  Macedoine , de  l’Afrique,  de 
l’Afie  , de  l'Efpagne  & de  la  Gaule  J ; -an  n’en 
paifoit  pas  moins  la  troifième  , la  quatrièmie  & la 
cinquième  heure  du  jour  t.ans  Its  places  ; & 
malheur  alors  aux  màgifcrats , dont  la  conduite 
n’étoit  pas  irréprochable  ; la  recherche  les  épar- 
gnoit  d’autant  moins , qu’il  n’y  avoit  aucune 
loi  qui  les  mit  à com'ert. 

Quand  les  nouvelles  de  la  vi'Ie  étoient  épui- 
fées  , on  paifoit  à celles  des  provinces , autre 
genre  de  curiofité  qui  n’étoit  pas  indifférent  , 
puifque  les  romains  regavdoient  lîs  provinces  du 
même  œil , qu’un  fils  de  fandlle  regarda  la  terr^- 
de  fou  père  , & d’ailleurs  elles  étoient  la  lemeurc 
fixe  d’un  grand  norr.bre  de  chevaliers  rona.ins 
qui  y faiibient  un  commerce  au.  i avantageu.', 
au  public,  que  lucratif  pour  eux. 

Quoique  les  ciroyéns  , généralement  par- 
lant, üonnaffent  ces  trois  heures  au  forum,  & 
à ce  qui  s'y  palf  'ic;  li  y en  avoir  cependant 
de  bien  plus  afîidus  quo  les  autres.  Horace  les 
appelle  forenfes.  Plaute  & ful)bafilicani  , 

8j  M.  Cælius , écrivant  à Cicéron  , fubroftrani 
©u  fiibroflrarü.  Les  antres  moins  oififs  s’occu- 
poient  fuivant  leur  condition  , leur  dignité  U 
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leurs  deifeins.  Les  chevaliers  faifoîent  la  banque, 
tenoient  regiffres  des  traités  9c  des  coatrais.  Le» 
prétendans  aut  charges  & aux  honneurs , men> 
dioient  les  fiiffrages.  Ceux  qui  avoient  avec  eux 
quelques  liaifons  de  fang  , d’amitié  , de  partis  , 
ou  de  tribu  , les  fénateurs  mêmes  de  la  plus  haute 
cenfidération  , par  affeêtion  ou  par  complaifance 
pour  CCS  candidats,  les  accompagnoiert  dans 
les  rues,  dans  les  places,  dans  les  temples,  & 
les  reconamandoient  à tous  ceux  qu’ils  rencen- 
troient.  Comme,  c’étoic  une  politeife  chez  les 
romains,  d’appeller  les  gens  par  leur  nom  &par 
leur  furnom  , 3c  qu’il  étoit  impoiîible  que  les 
candidats  euflent  appris  tant  de  différens  noms  , 
ils  avoient  à leur  gauche  des  nomenclateurs  qui 
leur  fuggéroient  tous  les  noms  despaffans. 

Si  dans  ce  temps-là  quelque  magiftrat  de  dif- 
tinétion  revenoit  de  la  province,  on  fortoit  en 
foule  de  la  ville  , pour  aller  au-derant  de  lui , 
& on  l’accompagnoit  jufques  dans  fa  maifon  , 
dont  on  avoit  pris  foin  d’orner  les  avenue*  de 
verdure  de  de  guirlandes.  De  même  fi  un  ami  par- 
toit  pour  un  pays  étranger , on  l’accompagnoit 
le  plus  loin  qu’on  pouvoir  , on  le  mettoit  dans 
fon  chemin,  & l’on  faifoiten  fa  préfencedes  priè- 
res & des  vœux  pour  le  fuccès  de  fon  voyage  , 8c 
pour  fon  heureux  retour. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  s'obfervoit  pen- 
dant la  République,  8c  fous  les  Céfars.  Mais  dans 
les  derniers  temps , il  s’introduific  chez  les  grands 
une  efpèce  de  manie  , dont  on  n’ avoit  point  en- 
core vu  d’exemple.  On  ne  fecroyoir  pas  aifez  ma- 
gnifique , fi  l’on  ne  fe  donnoit  en  fpedacle  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville  avec  un  nombreux 
cortège  de  litières  , précédées  & fuivies  d’ef- 
claves  leilement  vêtus.  Cette  vanité  coûtoit  cher'} 
5c  Juvénal  qui  en  a fait  une  fi  belle  deferip- 
tion,  aifure  qu  il  y aveit  des  gens  de  qualité,  8c 
des  magifirats  , que  l’avarice  engageoit  à groffir 
La  troupe  de  ces  indignes  courtifans. 

Enfin  , venoit  la  fixième  heure  du  jour  , c’eft- 
à-dire  midi;  à cette  heure,  chacun  le  rctiroit 
chez  foi , dinoit  légèrement , & faifoit  la  mé- 
ridienne. 

fe  perfonnage  que  les  romains  Jouoient  après 
liner  , étoit  aufli  naturel  que  celui  qu’ils  jouoienc 
le  matin  étoit  compofé.  C’étoit  chez  eux  une 
coutume  prefque  générale  de  ne  rieu  prendre  fur 
l’après-midi  pour  les  affaires  , comme  de  ne  rien 
donner  de  la  matinée  aux  plaifirs.  La  paume  ou 
le  ballon , la  danfe , la  promenade  à pied  ou  en 
char  , rempliifoicnt  leur  après-midi.  Ils  avoient 
des  promenade  particulières,  8c  ils  en  avoient  de 
publiques  d insdefquelles  les  uns  pail'oknt  quelques 
néures  en  des  conrerfatiôns  graves  ou  agréables  , 
tandis  que  les  autres  s’y  donnoient  en  fpeftacle 
au  peuple  avec  de  nombreux  cortèges , 8c  qui 
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les  jeunes  gens  s’exerçoient  dans  le  champ  de  j 
iVîars  , à tout  ce  qui  pofvoit  les  rendre  plus 
propres  au  métier  de  la  guerre. 

Vers  les  trois  heures  après  midi  , chacun  fe 
rendoit  en  diligence  aux  bains  publics  ou  parti- 
culiers. Les  poètes  trouvoient  là  tous  les  jours 
un  auditoire  a leur  gré  , pour  y débiter  les  fruits 
de  leurs  mufes.  La  dirpofition  même  du  lieu  étoit 
favorable  à la  décl.unation.  Tout  citoyen,  quel 
qudi  fût , manquoit  rarement  aux  bains  -,  on  ne 
s'en  ablknoit  guère  <iue  par  pareffe  & par  non- 
chalance , fi  l’on  n’étoit  obligé  de  s’en  abftenir 
par  le  deuil  public  ou  particulier. 

Horace  qui  fait  une  peinture  fi  naïve  de  la 
manière  libre  dont  il  palToit  fa  journée,  fe  donne 
à lui  même  cet  air  d’homme  dérangé  qu’il  blâme 
dans  les  autres  poètes  , Sc  marque  affez  qu’il  fe 
foucioit  peu  du  bain  : Sécréta  ^etit  loca.  , balnte. 
vital. 

« La  mode  ni  les  bienféances  ne  me  gênent 
point  , dit-il , je  vais  tout  feul  où  il  me  prend 
envie  d’aller  } je  paffe  queltjuefois  par  la  halle, 
je  m’informe  de  ce  que  coûtent  le  bled  & les 
légumes.  Je  me  promène  vers  lefoirdans  le  cirque, 
\q  forum,  & je  m’arrête  à écouter  un  difeur  de 
bonne-aventure  , qui  débite  fes  vifîons  aux  cq- 
rieux  de  l’avenir.  De-là , je  reviens  chez  moi , 
je  fais  un  foupé  frugal , après  lequel  je  me  couche 
& dors  fans  aucune  inquiétude  du  lendemain.  Je 
demeure  au  lit  jufqu’à  la  quatrième  heure  du  jour, 
c’fcft-à-dire,  jufqu’à  dix  heures.  » 

Vers  les  quatres  heures  après  midi  , temps 
que  les  romains  nompioient  la  dixième  heure 
du  jour,  on  alloit  fouper.  Ce  repas  laiflbit  du 
temps  pour  fe  promener  8e  . pour  vaquer  à des 
foins  domrftiques.  Le  maître  palToit  fa  famille 
& fes  affaires  en  revue  , & finalement  alloit  fe 
coucher.  Air.fi  finiflbit  la  journée  romaine.  (JD.  J.) 

VIEILLE  D’OR.  Les  anciens  peuples  qui  ha- 
bitoient  près  du  fleuve  Obi  , adoroient  une 
déeffe  fous  le  nom  de  la  vieille  d'or  , au  rapport 
il’Hérodote  : on  croit  que  c’étoit  la  terre  qu’ils 
avoient  pour  objet  de  leur  culte.  Elle  rendoit  des 
oracles  , & dans  les  fléaux  publics  on  avoir 
une  extrême  coafiance  en  fa  proteêtioài. 

VIEILLESSE.  Elle  qtoit,  félon  Hefiode  , fille 
derE,rebe  & de  la  nuit.  Athénée  dit  qu’elle  avoir 
un  temple  à Athènes.  Elle  avoir  un  autel  à 
Cadix. 

FIENNA  dans  les  Gaules. 

C.  I.  V.  Colonia  julia  Vienna.  Bronze  avec  la 
tête  d’Antoine.  Eckeil  attribue  cette  médaille  à 
M.  Antoine,  &interprête  ainfi  toute  la  légende  A. 
C.  L Y . Aot^nius,  Çolonia,  Julia,  Vienna, 
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En  interprétant  de  même  C.  I.  V.  on  doit 
reflitiier  à Vienna  les  médailles  d’Augufte  , de 
Céfar  , que  Vaillant  avoir  attribuées.  ï V ulcncé 
d’Efpàgne. 

Le  monument  que  l’on  voit  dans  la  plaine  en 
fortant  de  la  ville  de  Viesme  pour  aller  en  Pro- 
vence , s’eÜ  confervé  prefque  entier.  Il  mérite 
l’attention  des  curieux  par  fa  forme  & par  fa 
conftruttion.  C’eft  une  pyramide  fituée  entre  le 
Rhône  le  grand  chemin  j l’architedluae  n’en  eft 
point  corredte  , mais  la  conftrudion  en  eft  fin- 
gulière.  Cette  pyramide  eft  élevée  fur  un  maflif 
conftruit  folidement  en  grandes  pïerres  dures  de 
la  qu.aüté  de  celles  qu’on  tire  aujourd’hui  des 
carrières  du  Bugey  , fur  les  bords  du  Rhône. 
Cette  fondation  fupporte  un  corps  d’architedure 
qiiarré , dont  chaque  angle  eft  orné  d’une  colonne 
engagée  , & chaque  façe  eft  percée  d’une  artade. 

L es  murs  couronnés  d’un  entablement  peueorred, 
fupportent  la  pyramide  , dont  la  hauteur  eft 
d’environ  quarante-deux  pieds.  On  ne  fait  point 
en  l’honneur  de  qui  ce  monument  a été  érigé. 

VIERGE-  Le  fixième  figne  du  zodiaque,  Voyei^ 
Jason. 

Le  foleil  y entre  au  mois  d’août , & c’eft  chez 
les  poètes  la  maifon  de  Mercure.  Héfiode  dit  que 
la  vierge  étoit  fille  de  Jupiter  & de  Thétis.  Aratus 
la  dit  fille  d’Altréus  8c  de  l’Aurore  ; félon  Hygia 
c’eft  Etigone  fille  d’Icare  ; félon  d’autves  elle  eft 
Cérès  } Manilius  dit  Ifîs  la  même  que  la  Cerès  ' 
des  Grecs,  ou  Erigone.  D’autres  auteurs  ont  pen.^é 
que  la  vierge  étoit  la  déefle  de  la  juftice.  Les  orien- 
taux donnent  aulfi  à ce  figue  le  nom  de  la  vierge  ; 
les  arabes  l’appellent  Eladari,  qui  lignifie  une  vierge, 
les  perfans  la  nomment  feedeidos  de  dai\ama  , qu’oa 
traduit  par  virgo  manda  paella. 

Sur  les  monumens  anciens  8c  modernes  , la 
vierge  tient  tamôt  un  épi  , 8e  tantôt  une  balance  ; 
quelquefois  elle  eft  repréfentée  avec  les  attributs 
de  la  paix  , portant  d’une  main  une  branche 
d’olivier,  8e  de  l’autre  un  caducée. 

On  ne  connoît  qu’une  pierre  gravée  du  cabinet 
national , 8c  un  camée  du  cabinet  du  duc  d’Or- 
léans , où  la  vierge  foit  repréfentée  avec  la  licorne  : 
c’étoit  une  opinion  générale  que  la  licorne  , na- 
turellement fauvage  8e  féroce  , ne  pouvoir  être 
prife  que  par  une  fille  vierge.  La  licorne  , que  les 
naturaliftcs  modernes  regardent  comme  un  ani- 
mal fabuleux,  étoit  repréfentée  par  les  anciens 
comme  le  fymbole  de  la  pureté , Se  c’eft  fans- 
doute  d’après  une  ancienne  tradition  que  la  vierge  , 
figne  du  zodiaque,  a été  repréfentée  dans  quelques 
monumens  fous  l’image  d’une  fille  qui  prend  une 
licorne. 

ViEAGE.  La  Minerve  d’Athènes  étoit  fur- 
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nommée  , parexcelknce  , la  vierge,  ou  Parthéiios. 
yoyei  MinxrvI:. 

ViERG  ES. VESTALES  , SALIENS. 

Vierges  , ou  jeunes  filles.  Voye^  filles. 

Les  romains  portoient  tant  d'honneur  & de 
refpeél  aux  filles  , qu'il  étoit  défendu  de  dire 
aucune  parole  deshonnête  en  leur  préfence  : & 
quand  on  les  rencontroic  dans  les  rues , on  leur 
eédoic  toujours  le  haut  bout  5 ce  qui  s’obfervoic 
même  par  les  magifirats.  Ils  poufloient  la  bien- 
féance  filoinj  que  les  pères  avoient  l'attention 
de  ne  jamais  embralfer  leurs  femmes  devant  leurs 
filles,  Elles  ne  fe  mettoient  point  à table  avec  les 
étrangers  , de  crainte  que  leurs  oreilles  délicates 
ne  fulfcHt  bleffées  par  quelque  mot  contraire  à la 
pudeur.  Quand  elles  paroiflbient  en  public,  c'étoic 
toujours  avec  la  tête  voilée  ; coutume  diêlée  par 
la  vertu  5 mais  qui  n’eut  lieu  que  pendant  que 
régna  la  pureté  des  mœurs.  Rien  de  plus  contraire 
à la  circonfpeftion  révère  avec  laquelle  les  romains 
élevaient  leurs  filles,  que  l'ufage  barbare  rapporté 
par  Suétone  ( Tib.  c.  61.  n.  14.  ) , qu'une  fille 
criminelle  ne  pouvoir  être  étranglée  avant  que 
îe  bourreau  ne  l’eût  rendue  femme.  Immatura 
puelld  , quia  more  tradito  nef  as  cjfet  virgines  firan- 
gulari  , vitiau  prihs  à carnifice  , dein  jiran- 
gidatt. 

VIGESIMA.  Voyei  vingtième. 

VIGESIMA  QUINTA,  yoyei  vingt-ciK- 
quieme. 

yiGESJMARIUS  , receveur  du  vingtième. 

VIGESSIS  , monnoie  de  la  valent  de  vingt 
as.  Varrou  ( de  Ihig.  lat.  4.  36.  ) dit  : Prirnum  aé 
dccem  c'.jfibus  decujps  , fecundum  k dnçl’us  dccujfibus 
vigcfis. 

VIGILES.  Sentinelles  , gardes  qui  furent  éta- 
blis par  Augufte  , pour  faire  la  patrouille  à Rome 
pendant  la  nuit , Sc  pour  empêcher  les  incendies, 
alors  très-lrcquens  à Rome.  Ce  prince  en  forma 
fept  cohortes  qu’il  répandit  dans  les  différens 
quartiers  de  Rome,  Par  la  fuite , ce  nombre  ne 
parut  pas  fufîîfant  , & on  le  porta  jufqu’à  trente- 
^Uit.  Voye[  SPARTEOLI, 

VzGii.^s.  Sentinelles , foldats  qui  faifoient  la 
garde  dans  le  camp  ; ils  étoient  au  nombre  de 
quatre  , parmi  lefquels  il  y en  avoiç  toujours  un 
qui  veillsit  pendant  que  les  autres  fe  repefoient  à 
côté  de  lui , & chacun  tour-à-tour  faifoit  la  garde 
pendant  une  partie  de  la  nuit  divifée  en  quatre 
vigiles  ou  veilles  ; divifion  qui  fe  faifoit  par  le 
moyen  des  clepfy.ires  ou  horloges  à eau  , qui 
fervoient  à régler  le  temps  : qnia  impojfitiile  videea- 
tur  , dit  Vigèce  ( 3.  8.  ÿ in  fpeculis  per  totam 
mkeni  vigilantes  fingulps permauere  , idfk  t parles 
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quatuor  ad  clep/ydram  funt  divifa  vigilit  , ut  non 
amplius  tribut  horis  no^urtiis  mcejfe  f:  vigilare.  Oh 
leur  donnoit  à tous  une  teifer  ou  tablette  diffé- 
rente , par  laquelle  on  conno’.fioit  à qutlle  veille 
tel  foldat  avoir  fait  le  guet , S:  de  quelle  com- 
p.ignie  il  étoit. 

Dans  les  premiers  temps  , ils  étoient  à leur 
porte  tout  armés  -,  mais  comme  il  arrivoit  alfez 
fouvent  qu'ils  s'appuyoient  fur  leur  bouclier  , 
ou  fur  leur  pique  pour  dormir , Paul  Emile 
régla  que  déformais  ils  feroient  fans  armes  , 
parce  que  n'ayant  point  à combattre  , mais  feule- 
ment à prendre  garde  aux  mouvemens  de  l’ennemi, 
ils  n'avoient  pas  befoin  d'être  armés  , dit  Tite- 
Live(49.  33,;.  . Von  cnim  in  pugndm  vigilcm  ire  , 
ut  armis  utatur  ,•  fed  ad  vigilandum  , ut  cum 
fenferit  hofium  adventum  , recipiat  fc  , excitetque  ad 
arma  alios.  Les  fentinellcs  avoient  une  lanterne 
faite  de  façon  , qu’elle  n'échiroit  qu’eux  : elle 
avoir  quatre  côtés  , dont  trois  étoient  couverts  de 
peaux  noires,  & un  feulement  d’une  peau  blanche, 
pour  donner  partage  à la  lumière.  \'irgile  {Ænéid. 
IX.  376.  ) nous  a confervé  la  formule  par  laquelle 
les  fentinelles  interrogeoient  ceux  qui  paiîoient 
près  de  leur!  porte  : fiate  Viri  ? qu*  caufa  vis.  ? 
quive  eftis  in  armis  ? eiifiiite  on  dçmandoit  le  mw 
du  guet  , tejjera. 

La  garde  du  jour  ne  s’obfervoit  pas  avec  moins 
de  févérité  , que  celle  de  nuit  5 le  général  avoic 
toujours  autour  de  fa  tente , une  compagnie  d'in- 
fanterie & une  de  cavaleries  les  tribuns  deux  corps 
de  gardes  de  quatre  hommes  chacun , foit  pour 
honorer  leur  dignité  , foit  pour  kur-  commodité 
particulière  } le  quefteur  & les  lieuten.ans  géné- 
raux avoient  auflï  les  leurs  j à chaque  porte  du 
camp  , il  y avoir  une  compagnie  de  cavalerie  qui 
faifoit  la  garde  avôc  une  cohorte  , & on  les 
relevoit  vers  midi  , félon  la  règle  établie  par 
Paul  Emile. 

ViCINTIVIRATUS.  Le  viginthirat  étoit  à 
Rome  le  premier  dçgré  pour  parvenir  à la  quefture, 
au  tribunat,  & aux  autres  petites  magiftratures  ; oq 
pouvoir  y prétendre  i l'âge  de  vingt  ans.  Sous  la 
1 république  , c'étoitl'u'age  de  choifir  tous  les  ans, 
I vingt-fix  hommes  , parmi  lefquels  on  élifoit  les 
triumvirs  capitaux,  les  triumvirs  pour  la  mon- 
noie , les  curateurs  des  rues  , &c.  Mais  Augufte 
.réduifit  ce  nombre  à vingt  , & ordonna  que 
déformais  ils  feroient  pris  dans  l’ordre  des  cIict 
valiers  , Sc  non  comme  auparavant  , dans  les 
fils  de  fénateurs.  Ils  ne  pouvoient  parvenir  au 
fénat  , qu' après  avoir  exercé  une  autre  magiftra- 
ture  qui  leur  donnât  ce  droit. 

VIGNE.  Les  grecs  faifoient  honneur  de  fa 
culture  à Bacchns. 

Ils  favoient  la  giefifer.'  jToye^  greffe. 

1/&S 
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Les  vignes  chez  les  grecs  étoknt  extrêmement  ’ 
Hautes  , & on  pouvoit  prendre  le  trais  ious  leurs 
brar.ches.  Leur  manière  de  taire  les  vendanges 
étoic  bien  ditferente  de  celle  que  nous  pratiquons. 
On  expofoit  au  toleil  & à la  iraîcheurde  la  ntiitj 
pendant  dix  jours^  tous  les  railins  que  l’on  avoit 
coupés  -,  on  Ls  Liiloit  encore  à Lombre  pendant 
cinq  jours  ^ & au  lixièine  on  les  touloit , & on 
mettoit  L-  vin^  non  pas  dans  des  tonm  aux ^ caries 
grecs  n’en  connoill'oicnt  pas  l’ufage  ^ mais  dans  de 
grandes  cruch-^s  de  terre  ou  dans  des  outres.  , 

On  ne  planta  de  vignes,  dans  les  environs  de  i 
Borne,  que  vers  l’an  600  de  fa  fondation,  Scjulqu’a- 
lors  le  vin  étoit  tort  rare  5 mais  depuis  il  devint 
très-commun,  & le  temps  des  vendanges  étoit  re- 
garde comme  un.temps  de  divertillement,  où  ceux 
qui  les  taifoient  avoknt  la  liberté  de  dire  des  injures 
à tous  les  paii’ins  , fans  que  ceux-ci  eufîlnt  le 
droit  de  s’en  pLindre.  Les  vignes  etoient  plantées 
au  pied  des  arbres  , fur  lefquels  on  taifoit 
monter  les  feps  , pour  en  former  des  berceaux  , 
comme  011  fait  encore  à préfent  en  Italie. 

Les  romains  faifoient  le  vin  de  la  manière  fui- 
vante.  Ils  fouloient  le  raifin  , & en  mettoient  le 
moût  dans  un  grand  vafeappellé  lacus , enfuite  ils 
jettoient  toutes  les  grappes  fur  un  prelfoir  pour 
extraire  le  relie  de  fa  liqueur.  Après  l’avoir  ex- 
pofee  toute  la  nuit  à l’air , ils  la  taifoient  paffer 
à travers  un  couloir  de  lin  , pour  l’épurer  en- 
tièrement , & enfin  ils  la  dépofoient  dans  de 
grands  vaitieaux  de  terre  cuite  , bouchés  avec  de 
la  poix  , quoiqu’ils  n’ignoralfent  pas  la  manière  de 
faire  des  tonneaux  5 car  ils  s’en  fervoient  pour 
tranfporter  le  vin  , de  même  que  de  peaux  de 
bêtes  apprêtées , & d’outres  de  beucs.  Plus  le 
rifl  étoit  vieux  & plus  onl’eltimoit.  Pourconnoître 
le  temps  de  fa  récolte  , ils  en  marquoient  l’année 
fur  le  vafe  , ils  en  confervoient  jufqu’àcent  ans 
& davantage.  Pour  cela  , ils  le  mettoient  dans 
le  grenier , & non  pas  à la  cave , manière  qui 
paroît  auffi  extraordinaire  que  celle  qu’ils  avoient 
en  été  comme  en  hiver  , de  faire  tiédir  de  l’eau 
pour  boire. 

VILE.  P^oyei  VALU 

Villa.  Nom  latin  qui  lignifie  une  maifon  de 
(amp.igne  , une  ferme  , une  métairie.  Les  aaciens- 
s’en  lonr  aiiifi  fervis  pour  déligner  une  bourgade  , 
ou  un  village.  On  iit  dans  Aufone  : villa  Lucani  tum 
potieris  aco. 

Ammien  Marcellin  dit  : melanthiadavillan  ctfa- 
rianam  , en  parlant  de  Mélanthias  , village  à cent 
quarante  ibdes  de  Conftantinople.  Eutrope  , en 
parlant  dt.  la  mort  de  l’empereur  Antonin  Pie , dit 
qu’il  mourut  apaà  L.onum  , vilLim  fuam,  à douze 
nu  les  de  home.  Aurélius  Viélor  , Eutrope  & 
Caü'odore , appellent  acyronemvllléim  publicam  , le 
lieu  vniîm  de  Nicomédie,da«s  lequel  mourut  l'cm. 

Antiquités  y Tome  V, 
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pîi'cur  Ccnflaniin.  Or  Melanthia?,  Lorin-m,  e^r.ro, 
& Lucaniacum  , éteient  des  villages,  ils  s'ttcient 
fans  doute  formés  auprès  de  quelque  mailon  de 
campagne  , dont  ils  avoient  retenu  ie  nom. 

Dans  les  titres  du  moyen  âge  , on  remarque 
qu’il  y avoir  fouvent  dans  un  petit  pays  p'ufieurs 
de  ces  viLU  j 3c  dans  une  vk/a  , nlu-ieurs  parties 
nommées  aloda  , ou  aïeux  , qu  on  louoit  aux 
payfans.  Ces  ou  mailons  de  campagne  , ent 
été  rorigine  d’uns  infinité  de  vrües , de  bourgs  & 
de  hnm‘:aux  , dont  les  noms  commencent  ou 
finiffent  par  ville.  C’eft  ce  qui  a donné  pareille- 
ment l’origine  aux  mots  françois  ville  , village  , 
comme  fi  l’on  eût  voulu  défigner  par  ce  mot  un 
nombre  de  inaifons  bâties  auprès  d’une  villa  ou 
maifon  de  campagne. 

Villa.  Maifon  de  campagne' , métairie.  Il  y en 
avoit  de  deux  fortes  chez  les  romains  ; celle  que 
l’on  appelloit  Urb  an  a , qui  étoit  le  corps  de  logis 
du  maître  , ainfi  nommé  , parce  que  fa  propreté 
lui  donnoit  l’air  d’une  mailon  de  ville-;  on  l’ap- 
peloit  auffi  pruoriuin. 

V iLLA  RusTicA , étoit  la  maifon  du  concierge-* 
du  fermier  , du  jardinier. 

On  divifoit  encore  la  villa  en  maifon  d’hiver  & 
maifon  d’été,  parce  qu’il  y avoit  un  corps  de  logis 
pour  chacune  des  failbns.  Les  parties  qui  compo- 
foient  une  maifon  de  campagne,  étoient  à peu  près 
les  mêmes  que  «elles  qui  entroient  dans  laconftruc- 
don  des  maifons  de  la  ville  , à cela  près  que  le 
corps  de  logis  qui  n’excédoit  pas  ordinairement  un 
étage  , étoit  toujours  furmonté  d’une  tour , au 
haut  de  laquelle  étoit  une  falie  bien  percée  de 
tous  côtés  , uniquement  dellinée  à manger  : ainfi 
on  pouvoit  joindre  au  plaiiir  de  la  table  , 
celui  de  découvrir  les  beautés  des  campagnes 
voifines.  On  les  conftruifoit  prefqüe  toujours  le 
long  des  grands  chemins  , par  deux  raifons  ; 
d’abord  , pour  pouvoir  y aller  plus  facilement  , 
puis,  pour  les  mettre  plus  en  vue.  Les  plus  riches 
choiliflbiént  par  préférence  les  bords  de  la  mer  , 
& c’eft  là  qu’ils  épuifoient  toute  leur  magnificence. 
Celle  du  fameux  Lucullus  étoit  fituée  près  de 
Naples,  & pour  nourrir  du  poiflbn  de  mer  , & en 
avoir  quandii  vouloir,  il avoitfait  tirer  des  canaux 
pour  conduire  de  l’eau  de  la  mer  dans  les  feffés 
de  la  maifoa.  Sénèque  ne  paile  p.rs  avec  moins 
d’emphafe  de  la  maifon  de  campagne  d’un  certain 
Vatia  : & en  général  fur  h fin  de  la  république  , 
les  romains  firent  en  ce  genre  des  excès  compa- 
rables à ceux  des  anciens  rois  de  Perfes.  Nous 
allons  parcourir  les  principales  villa.  V oye^  mai- 
son de  campagne. 

Villa  Augusti  , appelée  auffi  villa  csfarum  , 
étoit  fur  le  Tibre , à neuf  railles  de  Rome  , le 
long  de  la  voie  flaminienne  , dans  l’endroit  appellé 
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aujourd'hui  FraJInetto.  Cette  maifon  étoit  de 
toute  magnificence  j & dans  la  plus  belle  , 
fîtuation. 

VrLi.i  c.4TVLir.ha.  maifon  du  fameux  poète 
Catulle  , étcit  fituée  fur  ks  bords  de  l'Anio  , 
au  territoire  des  Sabins. 

Villa  Cicvtlonts.  Celle  de  Cicéron  , fi  re- 
nommée par  les  Tufculanes  , fe  voyoit  au  pied 
de  la  montagne  de  Tufculium  , où  efi;  à préfent  le 
uionafière  des  moines  de  St-Bazile  , que  l'on 
appelle  communément  Grotto  Ferrata.  Cicéron 
lavoir  achetéedu  diélateur Sylla. 

Vi  LLA  cuRiT.  La  maifon  de  ce  fameux  Curius  | 
Dentatus , vainqueur  des  fammites  , étoit  auprès 
de  la  métaierie  au  févère  Caton  ^ qui  fe  pbiioit  à 
aller  fouvent  en  admirer  la  petitefie  & la  fimplicité: 
ftijus  quidem  villdm  ego  contemplans  , {adejî  enim  non 
lor.ge  d me.  ) y lui  fait  dire  Cicéron.  (^Defcnecî. 

(.  i6. 

Vil  LA  Goudiasorum.  , fur  le  chemin  de  j 
Prenefte  , ornée  de  deux  cents  colonnes  que  l'on 
avoit  fait  venir  à grands  frais  de  l'ifle  d'Èubée , 
d'Egypte  & d'Afrique. 

Villa  Hadriani.  Maifon  de  plaifance  de 
l'empereur  Hadrien  , fur  le  chemin  de  Tivoli  à 
Frefcati.  On  en  voit  les  mafares  en  fe  détournant 
un  peu  à gauche  ^ 8c  c’eft  ce  que  les  payfans  du 
quartier  appellent  Tivoli  - vecchio.  L’empereur 
Hadrien  avoir  bâti  cette  maifon  de"  campagne  fur 
un  plan  des  plus  vafteSj  ayant  imité  en  divers 
endroits  le  lycée  , le  pry tannée  , le  portique  ^ le 
canope  d’Egypte , 8cc.  Il  y avoir  aufl'i  bâti  une 
muraille  , ou  l'on  avoir  toujours  le  foleil  d'un 
côté  , ?c  de  l'ombre  de  l'autre,  c'eft-à-dire  qu’il 
l’avoit  difpofée  du  fud  au  nord.  Il  y avoir  encore 
dans  ce  lieu  deux  ou  trois  temples  ; tout  cela  eft 
détruit.  Les  ftatues  d'ifis  de  marbre  noir,  qu'on 
voit  au  palais  de  Maximis  à Rome,  ont  été  tirées 
de  ce  lieu. 

Villa  Luculli  , à Bayes  , près  de  Naples  , 
d'une  fomptuofité  qui  fit  donner  à ce  célèbre 
romain  le  nom  de  Xerxes  Toeatus  , parce  que 
voulant  fatisfaire  fon  amour  effréné  pour  le  luxe , 
il  renouvella  les  chofes  extraordinaires , que  la 
néce/fité  fit  faire  à Xercès  , roi  des  perfes , quand 
il  ouvrit  un  palfage  à fa  flotte  par  le  mont 
Athos.  Lucullus  fit  donc  percer  dans  le  roc  , un 
chemin  en  forme  de  grotte  , au  travers  de  la 
montavne  de  Paufilippe  , qui  eft , dit-on , le  même 
par  où  l’on  paffe  aéiuellement,  pour  aller  de  Naples 
a Pouzol. 

V TLLA  McsrEKATi^  , fut  Ic  penchaBt  de  la 
colline  de  Tivoli  , fe  relfentoit  du  goût  8c  de 
l'élégance  de  ce  voluptueux  romain. 
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Deux  rangs  de  colonnes , l’un  dorique  & l’autt® 
Ionien  , offroient  deux  portiques  , d’où  l’œil 
s’égaroit  avec  délices  fur  la  campagne  la  plus 
riante.  Cette  maifon  de  Mécène  avoit  deux 
étages  , & la  diftribution  des  appartemens  an- 
nonçoit  tous  les  talents  du  maître  qui  avoit  fu 
réunir  l'agréable  8c  l'utile.  Augufte  y alloit  fou- 
vent  fe  delaffer  des  fatigues  de  l’empire  , èc  foa 
favori  en  mourant,  la  lui  légua  par  teftament. 

Villa  PuBLicA  , étoit  une  vafte  maifon  hors 
la  ville  , au  charrm  de  Mars  , dans  laquelle  on 
recevoir  les  ambafladeuvs  ennemis  , que  l’on  ns 
croyoit  pas  pouvoir  prudemment  introduire  dans 
la  ville  : Macedones  deducîi  extra  urhem  in  villam 
publieamy  ibique  illis  locus  & lautia  pnbita.  ( lÀv.  Ub, 

) 

Villa  Senlcæ.  La  maifon  de  Senèque  étoit 
fur  la  voie  Nomentane.  Ce  philofophe  en  parle 
comme  d’un  lieu  agréable  , qu’il  appelle  Meum 
Nomentenum.  Columelle  loue  aufti  la  bonté  da 
territoire. 

Villa  Vbbi.  La  maifon  de  jl'empereur  Vérus  , 
bâtie  par  lui  même  , fur  la  voye  Claudienne  , 
fervit  de  théâtre  aux  débauches  de  ce  prince  , 
ainfî  que  nous  l'apprend  Capitolin  : villam  ex~ 
iriLxit  in  via  Clodid  funeftijftmam  , in  quâ  per  multot 
dies  , if  ipfe  luxurid  debacchatus  efi  cum  libertis 
fuis  if  amicis  paribus.  ( Capitol,  c.  8.  ) 

VILLES.  Les  anciens  avoient  foin  de  cacher  I® 
véritable  nom  de  leurs  villes  } dans  la  crainte  que 
les  ennemis  ne  forçaifent  par  des  faerifices  évoca-r 
toires  les  génies  tutélaires  a abandonner  les  villes 
qui  étoient  fous  leur  protedion.  Voye^  évo- 
cation. 

Le  nom  fecret  de  Rome  étoit  Valihtta. 

Lorfque  les  grecs  bâtifibknt  de  nouvelles  villes ÿ 
ils  les  mettoient  toujours  fous  la  pretedion  de 

Î quelque  divinité  : ainlî  Athènes  étoit  fous  la 
protedion  de  Minerve  j Spaite  , Samos  , My- 
cène  & Argos  , fous  celle  de  Junon  5 Crète  , 
tous  celle  de  Jupiter  & de  Diane;  Chypre,  Paphos, 
fous  celle  de  Vénus  ; Thèbes  , fous  celle  de 
Bacchus  Sc  d'Hercule.  Lemnos  fe  glorifioit  de  la 
protedion  de  Vulcain  ; Ilion  8e  Cyiique  de  celle 
de  Pallas  8e  de  Neméfis  ; Ténare , ae  la  protedion 
de  Neptune  ; Naxos  , de  celle  de  Bacchus } 
Delphes  , Délos  8e  Rhodes  , de  celle  d’Apollon. 

Villes  ( fondation  des).  Denis  d’HalvcarnalTe 
obferve  que  les  anciens  mettokntt  plus  d’attriuioB 
à choifir  des  fituations  avantageults  que  de 
grands  terrains  , pour  fonder  leurs  villes.  Elles 
ne  furent  pas  même  d'abord  entourées  de  mu- 
railles. Ils  éle voient  des  tours  à une  diftance 
réglée  ; les  intervalles  qui  fe  trouvoient  de 
l’une  à l’autre  tour , étoitnt  appellés 
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êa  fétTtixvpytt  ; Sc  cet  interyaüe  étoît  rettan- 
ché  & défendu  par  des  chariots  ^ par  des  troncs 
d'arbres  j & par  de  petites  loges  , pour  établir 
les  corps  de  gardes. 

Feftus  remarque  que  les  étruriens  pofledoient 
des  livres  qui  contenoient  les  cérémonies  q^ue 
l’on  pratiquoit  à la  fondation  des  vi/Zes  , des 
autels  , des  temples  , des  murailles  & des  por- 
tes J & Plutarque  dit  que  Romulus  > voulant 
jetter  les  fondemens  de  la  ville  de  Rome , fit 
venir  de  l’Etrurie  des  hommes  qui  lui  enfei- 
gnè  rent  de  point  en  point  toutes  les  cérémoBies 
qu’il  devoit  obferver  félon  les  formulaires  j 
qu’ils  gardoient  auffi  religieufement  que  ceux 
qu’ils  avoient  pour  les  myftères  & pour  les 
lacrifices. 

Denis  d’HalycarnalTe  rapporte  encore , qu’au 
temps  de  Romulus , avant  que  de  rien  com- 
mencer qui  eût  rapport  à la  fondation  d’une 
vi//e  ^ on  faifoit  un  facrifice  , après  lequel  on 
allumoit  des  feux  au  - devant  des  tentes  , & 
que  pour  fe  purifier  ^ les  hommes  qui  dévoient 
remplir  quelque  fonélion  dans  la  cérémonie  ^ 
fautoient  par  deffus  ces  feux  j ne  croyant  pas 
que  s’il  leur  reftoit  quelque  fouillure  , ils  puf- 
fent  être  employés  à une  opération  à laquelle 
on  devoit  apporter  des  feRtimens  fi  refiaeéliieux. 
Après  ce  facrifice  on  creufoit  une  fofle  ronde  , 
dans  laquelle  on  jettoit  enfuite  quelques  poi- 
gaées  de  la  terre  du  pays  d’où  étoit  venu  chacun 
de  ceux  qui  afliftoient  à la  cérémoHie  à deffein 
de  s’établir  dans  la  nouvelle  viZ/e , 5^  on  mêlait 
le  tout  enfemble, 

La  fofle  qui  fe  faifoit  du  côté  de  la  campagne , 
à rendroit  même  où  l’on  comraençoit  à tracer 
l’ençeinte  s’^pelloit  chez  les  grecs  ix»ft,xts  à 
eanfe  de  fa  figure  ronde  , & chez  les  latins , 
tnundus  pour  la  même  taifoH.  Les  prémices  8c  les 
différeutei  efpèces  de  terre  que  l’on  jettoit  dans 
cette  foffe  , apprenoieut  quel  étoit  le  devoir  de 
ceux  qui  dévoient  avoir  le  commandement  dans 
la  viZZe.  Ils  ëtoient  engagés  à donner  toute  leur 
attention  à procurer  aux  citoyens  les  befoins  de 
la  vie  , à les  maintenir  en  paix  avec  toutes  les 
nations  dont  on  avoit  ralfemblé  la  terre  dans 
nette  fofle  , ou  à n’en  faire  qu’un  feul  peuple. 

On  confultoit  en  même  temps  les  dieux , afin 
de  favoir  fi  l’entreprife  leur  feroit  agréable  , 8c 
s’ils  approuvoknt  le  jour  que  l’on  choififleit  pour 
la  mettre  à exécution.  Après  toutes  ces  précau- 
tions , on  traçoit  l’enceinte  de  b nouvelle  viZZe 
par  une  trainée  de  terre  blanche,  qu’ils  hono- 
roient  du  nom  de  terre  pure.  Nous  lifons  dans  Stra- 
bon,  qu’au.défaut  de  cette  efpèce  de  terre,  Alexan- 
dre-le-Grand  traça  avec  de  la  farine  l’enceinte 
de  la  viZZe  de  ce  nom  , qu’il  fit  bâtir  en  Egypte. 

Cette  première  opération  achevée,  les  étro- 
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riens  faifoient  ouvrir  un  fillon  aufli  profond  qu’il 
étoit  polTible  avec  une  charrue  dont  le  foc  étoit 
d’airain.  On  atteloit  à cette  charrue  un  taureau 
blanc  8c  une  génifle  du  même  poil.  La  géniffe 
étoit  fous  b main  du  laboureur  , qui  étoit  liù- 
même  du  côté  de  h viZZe  , afin  de  renverfer 
de  ce  même  côté  les  mottes  de  terre  que  le  foc 
de  la  charrue  tournoit  du  côté  de  la  campagne  ; 
tout  l’cfpace  que  la  charrue  avoit  ouvert  étoit 
inviolable  , fanüum.  On  élevoit  de  terre  la  char- 
rue aux  endroits  qui  étoient  deftinés  à placer  les 
portes  de  la  viZZc , pour  n’en  point  ouvrir  le 
terrain. 

Voici  ce  que  ces  cérémonies  avoient  de  myfté- 
rieux.  La  profondeur  du  fillon  marquoit  avec 
uelle  folidité  on  devoit  travailler  à la  fondation 
es  murs  pour  en  afllirer  la  Habilité  8e  b durée. 

Le  foc  de  la  charrue  étoit  d’airain  , pour  indiquer 
l’abondance  8c  b fertilité  que  l’on  defiroit  pro- 
curer à b nouvelle  habitation.  On  atteloit  à b 
charrue  une  génifle  8c  un  taureau  } la  génifle 
étoit  du  côté  de  b viZZe , pour  fignifitr  que  les 
foins  du  ménage  étoient  dévolus  aux  femmes, 
dont  la  fécondité  contribue  à l’aggrandiflement 
de  b république  ; 8c  le  taureau  , fymbole  du  tra- 
vail & de  l’abondance  , qui  étoit  tourné  du  côté 
de  la  campagne  apprenoit  aux  honames  que  c’é- 
coit  à eux  à cultiver  les  terres , 5c  à procurer 
b fureté  publique  par  leur  application  à ce  qui  fe 
pouvoit  pafler  au-dehors.  L’un  8c  l’autre  «e  «es 
animaux  devoit  être  blanc , pour  engager  les 
citoyens  à vivre  dans  l’innocence  8c  dans  la  fim- 
plicité  des  mœurs  , dont  cette  couleur  a toujours 
été  1*  fymbole.  Tout  le  terrain  où  le  fillon  étoit 
creulé  paflbit  pour  être  inviolable  ; 8c  les  citoyens  ‘ 
étoient  dans  l’obligation  de  combattre  jufqu’à  b, 
mort  pour  défendre  ce  que  nous  appelions  fes 
murailles  ; 8c  il  n’étoit  permis  à perfonne  de  fe 
faire  un  paflage  par  cet  endroit.  Le  prétendre 
c’étoit  un  aéle  d’hoftilité  } 8c  ce  fut  peut-être  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  cette  profanation , que 
Romulus  fe  défit  de  fon  frère,  qu’il  ne  croycit 
pas  homme  à lui  pardonner  b rufe  dont  il  s’étoit 
fervi  lorfqu’ils  confultèrent  les  dieux  l’un  & 
l’autre  pour  favoir  fous  les  aufpices  duquel  des 
deux  b viZZe  feroit  fondée. 

Les  facrifices  fe  renouvelloieni  encore  en  dif- 
férens  endroits,  8c  l’on  marquoit  les  lieux  oùilss’ë- 
toient  faits,  par  des  pierres , cippi , qu'on  y élevoit. 

Il  y a apparence  que  c’étoit  à ces  endroits  mêmes 
que  l’on  bâtiffbit  enfuite  les  tours.  On  y invoquoit 
les  dieux  fous  la  proteélion  defquels  on  mettoit 
b nouvelle  viZZe,  Scies  dieux  du  pays,  Patrii^ 
Indigetes , , connus  chez  les  grecs  fous  le  nom  d« 
Xtontt , i7r<yt<o<  , , xulfuiti , 8cc.  Le  noni 

particulier  de  ces  dieux  tutélaires  devoit  être 
inconnu  au  vulgaire. 

Ovide  nous  a rranfmîs  en  termes  magniflqtt& 
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a formule  de  h prière  que  Romulus  adrefTa  aux 
dieux  qu’il  vouioit  inrérciler  dans  fon  entre- 
prife. 

Kox  fuit  h&c  regis  : condcnti  , Jupiter ^ urhem  , 

Et  genitor  Mavors  , Kcjlcque  mater  ades 

Quofque  J pium  efi  adhibere  deos  , advenue  eunüi 
Aufpi  eibus  vobis  hoc  mihi  fargat  opus. 

Longa  fa  haie  estas  ^ dominique  poteruia  tern  j 
Sit  iue  fuh  hac  orieus  occiduasque  dics. 

Lorfqiie  la  charrue  éteit  arrivée  au  terrein  qui 
étoit  marqué  pour  les  portes,  on  élevoit  le  foc, 
comme  s'il  y eût  eu  quelque  chofe  de  myllérieux 
& de  f.tcré  dans  l'oiu-'erture  du  fillon  , qpi  eût 
pu  être  profané.  Aiui'i  1.  s portes  n’étoient  point 
regardéi.s  comme  fai.ites  , parce  qu’elles  étoirnt 
dei'tinéLS  au  palf.ge  d--s  chofes  néceflaires  à la 
vie,  & au  rranfport  même  de  ce  qui  ne  devoir  pas 
refter  dans  \ivilk. 

Les  loix  ne  permettoient  pas  que  les  morts 
fuffent  enterrés  aans  l’enceinte  des  vi/Aa.  Sulpicius 
écrit  à Cicéron  qui!  ri’a  pu  obunir  des  athé- 
niens que  Marcellus  fût  inhumé  dans  kur  ville  i 
& cette  feule  confidération  fuffifoit  alors  pour 
faire  regarder  les  portes  com'me  funeftes.  Cei. 
ufage  ayant  changé  , ks  portes  de  villes  dans  !.. 
fuite  furent  regardées  comme  faintes  , mê.iie  dan- 
le  teiTrps  où  l’on  enterroit  encore  les  morts  hcr^ 
des  villes. 

On  a déjà  obfervé  que  l’on  avoir  foin  de  ren- 
verfer  du  côté  de  la  ville  les  m.ottes  que  le  foc  dt 
a charrue  pouvoir  avoir  toinnaes  du  côté  de  la 
campagne  : ce  qui  fe  pratiquoit  pour  apprendre 
aux  nouveaux  citoyens  qu’ils  dévoient  s’appliquer 
à faire  ertrer  dans  leur  ville  tout  ce  qu’ils  crouve- 
roi-nt  au-dehors  qui  pourroit  contribuer  à ks 
rendre  heureux  & à h faire  refp.êter  des  peupks 
voiiins,  fans  rien  communiquer  aux  étrangers 
de  ces  chofes  dont  la  privation  pourroit  appor- 
ter quelque  dommage  à leur  patrie,  y oye^  Po- 
mérium. 

Après  les  cérémonies  pratiquées  à la  fondation 
des  murailles  , on  tiroir  dans  leur  enceinte  tout.s 
ks  rues  au  cordeau  : ce  qu^  les  latins  appelloie  nr 
degrumare  vias.  Le  mili>:u  du  terrein  renfermé 
dans-  l'enceinte  de  la  ville  étoit  defiiné  pour  la 
place  publique,  & toutes  ks  ru.  s y aboutilfoi-nt. 
On  marquoit  les  emphreemens  peur  le  s euifiees 
publics,  comme  le  s rc-mples,  lés  portiques,  les 
palais  , &c. 

H faut  obkrver  encore  qse  les  romai’  s célè- 
bndenc  tous  les  ans  la  fête  de  la  fimUatioa  de  leur 
ville , le  11  des  ca'cn.les  de  mai , qui  elt  le  temps 
auquel  ou  célébioic  la  iece  de  Pales.  G’cft  fous 
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l’empereur  Hadrien , que  nous  trouvons  la  pre- 
mière médaille  qui  porte  cette  date  , l’an  874  de 
la  fondation  de  Rome,  c’eft-à-dire  la  cent  vingt- 
umème  année  de  l’ère  vulgaire  , & qui  fett  d’é- 
poque aux  jeux  plébéiens  du  cirque  inftitués 
en  cette  même  année  par  ce  prince.  Oh  ne  peut  [ 
mieux  orner  cet  article  que  par  les  vers  d’Ovide,  f 
qui  décrivent  toute  la  cérémonie  dont  on  vient 
de  parler  ( Fuji.  4.  819  ; ). 

Apta  dies  legitur.,  quâ  moenia  fignet  aratro. 

M 

Sacra  Palis  fuberant  : inde  movetur  opus.  , 

Fojfd  fit  ad  folidum,  fruges  jaciuntur  in  ima  ' 

Et  de  Vicino  terra  petita  Jolo.  -, 

Fojfa  repletur  humo  , pleriAque  imponitur  ars.^  ^ 

Et  novus  accenfo  finditur  igné  focus.  ' • 

Inde  premens  fiivam.  defignat  mœnia  fulco  : 

✓ 

Alba  jugum  niveo  cam  kove  vacca  tulit.  ■ 

Il  y avoir  enfin  des  expiations  publiques  pour  ’ 
purifier  les  villes , Ir  plupart  avoient  un  jour  mar- 
qué pour  cette  cérémonie  : elle  k taifeit  à Rome 
le  5 de  téviim-.  Le  facrifice  qu’on  y oftroit  fe  j‘ 
nommoit  amhuràiale  ou  ambur'num  , ftlon  Servias  } ' 

Ôc  les  victimes  que  l’on  y emplo/oit  amburbiales  ^ \ 

au  ripport  de  Feüüs.  ( ucte  cette  fête,  il  y en 
«ivoic  une  tous  les  cinq  ans  , pour  expier  tous 
les  citoyens  de  la  vilL  ; & c’elt  iu  mot  Lifirare y \ 
expier  , que  cet  cfpace  de  temps  a pris  le  nom  de 
lufire.  j1  y avoir  encore  d’autres  occ.diüus  ou  ces 
expiations  fokmn-lks  étoient*  mployees  , comme  , 
il  arri  va  lorfqiir-  les  Tarcpiin  turent  ch.illes  , ainfi 
que  nous  Pappr.  nous  de  lùcnys  d’Halycarnaffe. 

Ce  n’étoir  pis  fei.lMnent  les  v'iles  tntières  qu'o.'î- 
foumett  it  a l'expiati  n;  on  bemployoit  pour  des 
lieux  particü  1ers  lorfqu’ou  les  croyoit  fouillés  > ^ 

celle  des  carretours  fe  nommoit  compitalia.  j 

Les  athéniens  avoi.nt  multiplié  autant  que  ks  j 

romains  les  cérémonies  de  ce  genre.  Outre  le  jour  | 
marqué  pour  l’expiation  de  la  ville , iis  avoient 
établi  des  expiation;  pour  ks  théair.  s &;  pour  t 
les  lieux  où  k tenoient  les  alfcmblées  pubii.|.ues.-  1 

L’ .antiquité  portoit  un  fi  grand  refpeèi  aux  fon-  î 
dateurs  de  vilùs  , que  plufieurs  furent  mis  au  rang  ? 
des  dieux,  [.es  villes  étoient  aulii  tiès  jaloufes  de  S 
leurs  époques.  » 

Celles  qui  étoient  confltuites  autour  des  » 

temple  s , étoient  dévouéi.s  au  fetvice  du  dieu  ÿ 
qui  y étoit  adoré,  FONDATEUR.  {D.  J.y  J 

Ville  ficrée  , 1 

[.CS  princes  ou  ks  penples  confacroient  à une  ■ 
divinité  un  pays  , u:.c  ville  ou  quelqu'autre 
lieu.  Qette  tonféeïRticn  j.  fe  tailcit  pax  « 
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an  décret  folemnel  ; une  ville  ainfi  confacrée 
étoit  regardée  comme  facrée  , & Ton  ne 
pouvoir  fans  crime  en  violer  la  confécration. 

Souvent  une  partie  du  territoire  d'une  ville 
étoit  deiünée  à l’entretien  du  temple  de  la  divi- 
nité & de  fes  minillres , & ce  territoire  étoit 
facré  J 

Les  princes  ou  les  peuples,  pour  augmenter 
l’honneur  & le  culte  de  la  divinité , déclaroient 
que  la  ville  étoit  non  feulement  facrée , legas , 
mais  encore  qu’elle  étoit  inviolable  , a.ruXos.  Ils 
obtenoient  des  nations  étrangères  , que  ce 
droit  ou  privilège  , , feroit  exadtement 

©bfervé.  Le  roi  Séleucus  Callinicus  écrivit  aux 
rois,  aux  princes,  aux  villes  &:  aux  nations  , 
&:  leur  demanda  dq  reconnoitre  le  temple  de 
Avenus  Stratonicide  à Smyrne  comme  invio- 
lable , & la  ville  de  Smyrne  ci^mme  fucrée  ik 
inviolable. 

Les  monumens  de  la  ville  de  Téos  en  Ionie  , 
publiés  par  Chishull  , dans  fes  antiquités  ajiu- 
tiques  , nous  donn  nt  drs  détails  intéreffans  fur 
la  manière  dont  ce  privilège,  «o-ua/k,  étoit  re- 
connu par  les  étrangers.  La  ville  de  Téos  ren- 
doit  un  culte  particulier  à Bacchus  , de  elf 
l’a  luit  repréient  r fur  un  grand  nombre  du 
fes  médailles.  Les  reiens  , vers  l'an  ^59  de  Rome  , 
déclarèrent  par  un  décret  foLmnel  que  leur  ville 
avec  Ion  tenir  ire  , ét  aient  facrés  & inviolables  • 
ils  fit  nt  confirmer  leur  décret  par  les  romains. 
Par  les  étoiieus  , & par  pluûeurs  villes  de  1 île 
de  Crèt:.  On  lit  fur  Its  infi riptions  les  décrets 
de  conîirmation  donnés  par  ces  difterens  peu- 
ples. 

Vaillant  a donné  la  lifte  des  villes  facrées  de 
l’antiquité. 

ViUTE  .métropolitaine  , chez,  les  romains  , 
c’étoit  la ‘capitale  d'une  province. 

Villes  municipaks  , étoient  chez  les  romains 
des  villes  originairement  libres  , qui  par  leurs 
capitulations  s’étoient  rendues  & adjointes  vo- 
lontairement à la  république  romaine  , quant 
à la  fouveraineté  fcul  ment , gardant  néanmoins 
leur  liberté.,  en  ce  que  le  fond  de  ces  villes 
n’appartenoit  point  à la  république , & qu'el- 
les avoiciit  leurs  magiftrats  &:  leurs  loix  pro- 
pres. 

Ville  afyle.  Voye:j^  l’article  précédent. 

Il  y avoir  chez  les  grecs  plufieurs  villes  qui 
jouilfoient  du  droit  d’afyle  , &r  de  ce  nombre 
étoient  Thèbes  en  Béotie,  Samothrace,  Ephèfe  , 
Canope  , Smyrne  , Athènes  , Lacédémone.  Ces 
ïéfuges  ne  furent  d’abord  établis  «que  pour  les 
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délits  involontaires  ; mais  dans  la  Tuite , ils  fu- 
rent aft'urés  même  pour  les  criminels  condam- 
nés , pour  les  efclaves  fugitifs , pour  les  ban- 
queroutiers frauduleux  , & d’autres  perlonnes 
de  cette  efpèce  , coupables  de  crimes  Se  de 
raauvaifes  aéÜons. 

Villes  Sr  de  peuples  (médailles  de) 

C’eft  à un  didionnaire  de  la  fcience  numif- 
matique  , à faire'  connoître  la  préférence  que 
■es  favants  doivent  donner  à ces  médailles  , fur 
les  confulaires  & les  impériales.  Tout  femble 
avoir  été  dit  fur  ces  dernières  mais  les  travaux 
ie  Pellerin , de  Combe  fur  celles  de  Hunter  , 
d'Eckhell , de  Neumann  , &cc.  ont  encore  laifte 
des  recherches  à faire  fur  les  médailks  de 
peuples  & de  villes.  On  en  découvre  tous  les 
jours  de  nouvelles  qui  exercent  la  fagacité  des 
antiquaires. 

Ces  médailles  nous  ont  appris  beaucoup  de 
chofes  relatives  à la  géographie  , & à l’hiftoire  j 
elles  nous  ont  offert  les  têtes  de  plufieurs  hom- 
mes célèbres  de  l’antiquité  , les  figures  ou  les 
lymboles  dts  divinités  , &c.  enfin  leur  étude 
vil  auftî  utile  qu’agréable. 

Je  ferai  obferver  ici  généralement  que  les 
rêt-cs  qui  font  placées  fur  les  médailles  de  villes 
n'ont  le  plus  fouvent  aucun  rapport  avec  les 
noms  d’hommes  opji  y font  écrits.  Ces  noms  font 
Ceux  des  magiftrats  éponynics  , c’eft- à-dire  , 
ceux  dont  le  nom  fervoit  d’époque  à l’année 
ou  ils  étoient  en  charge.  Souvent  ces  têtes  font 
Cvlks  des  divinités  honorées  dans  le  pays,  d’uti 
'-ulte  particulier,  ou  celles  des  W/Aj  même  déi- 
fiées. 

Quant  aux  lettres  qui  font  gravées  fur  ces 
médailles  5 fi  elles  forment  des  mots  , V^oye^ 
l’article  Legeîides  ; fi  elles  indiquent  des  épo- 
ques , Voye:!i_  Epoques  ik  Eres. 

Si  l’on  ne  déchiffre  que  la  légende  d’une  mé-^ 
daüle  de  ville  , on  trouvera  au  mot  Legendes  , 
le  nom  du  peuple  ou  de  la  ville  à laquelle  elle' 
appartient.  Si  k legende  eft  frufte  , c’eft-à-dire 
en  partie  effacée,  on  ch?rchera  l’article  par- 
ticulier de  Ton  type  , & l’on  examinera  entre 
les  ditferen-es  villes  auxquelles  ce  type  a appar-= 
tenu,  celle  dont  la  légende  offre  le  plus  de 
traces  vifibles. 

LoiTque  la  légende  d’une  médaille  fera  écrite' 
en  Boülhophédon  , ou  à rebours  , on  la  cher- 
chera à l’article  Legendes  , en  regardant  au- 
travers  du  papier,  qui  n’a  été  imprimé  que  dus 
feul  côté  à ce  deffein. 
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Suit£  des  Peuples  & des  Villes  dont  on  a publié  des  médailles  autonomes , de  Colonies  ^ 

ou  impériales  grecques  & latines. 


EUROPE. 

Crande-Bretagn 

Conovium. 

Tafcia. 

Gaules. 

Aballo. 

Abudos. 

Andegari. 

Andob. 

Antipolîs. 

Arenatium. 

Avenio. 

Aulerci. 

Beterrx. 

Bricco , Briccît. 

Cabellio. 

Comios. 

Diablentes. 

Durnacus. 

Duratun». 

Eburones. 

Eburovices. 

fcacydon. 

Lexovii. 

Litanobri§«. 

Lugdunum. 

Lus. 

Marfeille. 

Médionaatrici. 

Nemaufuï.  ( Nîmes.  ) 
Ninno. 

Ocü. 

Remi. 


Rotomagus. 

Rhodanufia. 

Roveca. 

Rovii. 

Rufcîno. 

Santones. 

Sequani. 

Sotioga. 

Turones. 

Vienna, 

Vicus  Julius. 

Viiitium. 

Volca:. 

Espagne. 
Acc  s. 

Acinipo. 

Aphra. 

Alîdo. 

Afturica. 

Bailo. 

Bilbilis. 

Cxfar-AuguJbt. 

Calaguris. 

Calpe. 

CarbuU. 

Carifia. 

Carmo. 

Carteia. 

CarthagonoY»' 

Cafcantum. 

Caftttl*. 

Celfa. 

Clunia. 

Corduba, 


Dertofâ. 

Emporia'. 

Ergavica. 

Graccuris. 

Ilerda. 

Illergavonia. 

Illici. 

Irippo. 

Italica. 

Lxlia. 

Norba. 

Obulco. 

Onuba. 

Orippo, 

Ofca. 

Olicerdt. 

Offet. 

Oftur. 

Patricia.  (Cohnia.y 
Rhoda. 

Romulea.  ( Colenia.  ) 
Saetabi. 

Saguntus. 

Segobriga. 

Tarraco. 

Tradufta.  ( Ju^a.  ) 

T uriafo. 

Ulia. 

Uïfe. 

PORTVSAt.' 

Ebora. 

Emerita. 

Italie. 

Attia. 
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Biduvium, 

Landina. 

Pandofta. 

Teanum. 

Tuder. 

Chez  l'is  VenItis. 
Acilium. 

O M B R I E. 
Ariminiiim* 

Arna* 

Afinium. 

Pifaurum. 

P I C E N U M. 
Ancône. 

E T R U R I E, 

Faifula. 

Faleria. 

Gravifcat. 

Chez  lesJ^arses. 

Ortona. 

Tiati. 

S A M N I w M. 
Aefemia. 

Larinum. 

Murgantia. 

L A T I U iïi 

Alba. 

Aquin  um. 

Atinura. 

Sueffa. , 

Teanum. 

Campanie. 

Acerra. 

Caleno , Cales. 

Capua. 

CiHna, 


Neapola. 

Nola. 

Nuceria. 

Stabiac. 

P O U I i i fi. 

/ 

Arpi. 

Barium. 

Butontum. 

Cœlium. 

Luceria. 

Salapia . ou  Salpia. 

Sipontum. 

Lucanie. 

Copia , jadis  Thurium. 
Grumentum. 

Héraclée. 

Lucania. 

Paeftum  depuis  Poffidonia. 
Pofidonia. 

Siris, 

Sybaris , depuis  Thurium. 
Thurium , jadis  Sybaris. 
Velia. 

Urfentium  , ou  Orfo. 

B R U T T I U M. 

Bruttii, 

Caulonia. 

Crotone. 

Hipponium  , depuis  Valentia. 
Locriens,  Epizephiriens. 
Mamertius. 

Orra. 

Petelia. 

Regiur». 

Terina. 

Valentia,  jadis  Hippo. 

Calabre. 

Bada. 
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Brundifium. 

Tarente. 

Urina. 

S A R M A T 1 E, 
Olbiopolis. 

M Œ s I I, 

Almum. 

C allatia. 

Iftriopoüs. 

Nicopoüsjfur  ITfterjOU  Danub*. 
O de  dus. 

Tomi. 

Tyras. 

Viminiacum. 

D A c E. 

P Œ O N I E. 

Lantalia  & Pautalia. 

Chersonnese-Tauriqus, 

Cherfonnefe. 

Panticapæum. 

T H R A c E, 

Abdere. 

Aegos  Potamos. 

Aenus , ou  Aenos, 

Anchialus. 

Apollonie. 

Ariftæum. 

Bizya. 

Byzanthium. 

Cardia. 

Cofa. 

Deulton. 

Dionyfopolis. 

Hadrianopolis. 

Héraclée. 

Lyfimachia. 

Marcianopolis, 

Maronée. 

Mefambria. 
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MeflTine,' 

Nicopolis  J fur  le  Meftus. 
Perinthus. 

Philippopolîs. 

Piotinopolis. 

Serdica. 

Seftus. 

Topirus. 

Trajanopolis  J oa  Trajana-Au' 
gufta. 

Tylifium. 

Chersonèse  de  Thrace. 

Alopeconnefus. 

Coellum , ou  CuIIa. 

Macédoniens  ^ après  les  rois. 

Macédoine. 

Acanthus. 

Aegæ. 

Amphaxîs. 

Amphipolis, 

Aphytis. 

Beroea. 

B r Z A N T I 4. 
Bottiæa. 

Caffandria. 

Dium. 

Edefla. 

Heraclea  Lynceftidis 
Heraclea  Sintica. 

Mende. 

Neapolis. 

Orthagorîa. 

Pella. 

Philippi. 

Pydna. 

Pythium. 

Stobi. 

Theffalonique. 

Uranopol».. 
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Alvona. 

Amantia. 

Apollonie. 

Bullis.  , . 

Daorfi. 

Dyrrachium, 

Etire, 

Ambracia. 

Aornos. 

Apollonie. 

Buthrotum. 

Caffope. 

Damaüiiim, 

Horreum. 

Moloffi. 

Nicopolis. 

Oricus. 

Thessalie, 

Aenianes. 

Atrax. 

Crannon. 

Ctimenæ,  ou  Ctemenx. 
Demetrias. 

Gomphi. 

Gyrton. 

Lamia. 

Lapithx. 

LariiTa. 

Magnefia. 

Maliens. 

Minya. 

Mopfiuns. 

Oetæi. 

Pelinna. 

Phalanna. 

Pharcador». 

Pharfalus. 

Pher*. 

Proana. 
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Scomffa-.  c 
Thibrus. 

Tricca. 

AcARNANIE, 

Aetium. 

Aenianes  ou  Aeneia. 

Alyfia. 

Amphilpchia. 

Anaéiorium. 

Argos  Amphilochiuta, 

Héraclée. 

Leucade. 

Oeniadæ. 

Thyrium. 

A E T O L I E. 

Aegée. 

Apollonie.^ 

Athamanes. 

Naupaètus. 

L O c R I D E» 

Axia. 

Locriens  Oxoles. 

Opuntii.  . 

P H O c I D E, 

CyparilTus. 

Delphes. 

Elatea. 

Béotiens, 

Cithacron. 

Larynana  & Salgaffus. 
Mycaleflus. 

Pelecania. 

Tanagrar. 

Thèbes.  ' 

Theipiae. 

A T T I <2  U E. 

Athènes. 

Azetini 


Jl 
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Azetlnî. 

Eleufis. 

Eiadaf. 

Mégare. 

Pagx. 

A C H A ï E. 

Achéens. 

Aegialus. 

Aegium. 

Cenchr*. 

Cleonæ. 

Corinthe. 

Pallene. 

Patrae. 

Peirx. 

Phlius. 

Rypa:. 

Sicyone. 

A R G O L I D 

Argos. 

Cleon*. 

Epidaure. 

Hermione. 

Methana. 

Thyria. 

Troezene. 

E L I P E. 

Elis. 

AleCs. 

Eurydicium.  ^ 

Phea. 

Pylos  de  Tryphilie. 
A R c A D I 

Aléa. 

Bura. 

Caphya. 

Eva. 

Herara. 

Tamt  V» 


Orchomenus. 

Megalopolis. 

Mantinée. 

Pheneos. 

Phialæ.  | 

Pfophis. 

Stymphalus. 

' Tegea. 

Thelphufe. 

M E s s E N I E. 

Meflene. 

Aepea. 

Amphia. 

Colone. 

Corone. 

' Cyparifla. 

Mothone. 

Pylos. 

Thuria. 

Laconie. 

Afine. 

Afopus. 

Boea. 

Dyrrachium. 

Gythium. 

Lacédémone. 

Las. 

AOrrOS  TAAHTfZN. 
Malée. 
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Chabadta. 

Comana. 

Gaziura. 

Héraclée. 

Ytrus. 

Laodicée. 

Néocaefarée. 

Pharnacia. 

Pimolis. 

Sébaftopolis. 

Sinope. 

T r.ipezus. 

Tripolis. 

Zela. 

Paphlagonie 

Abonotichus. 

Amaftris. 

Cromna. 

Germanicopolis. 

Jonopolis. 

Pompeiopolis. 

Sinope. 

Tianus. 

Tios.  ~ 

B I T H Y N I Et 

Bithynium,  depuis  Claudiopolis. 
Apamée. 

Cæîarée, 

Calchédon. 

Cierus. 

Cius. 

Cretia  Flaviopolis. 

Erebea. 

Hadriani , près  de  l’Olympe. 
Hadrianopolis. 

Hadrianothera. 

Héraclée. 

Juliopolis. 

Metroura.  . * 

Myriea. 

O 0 ,0  o 
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Phanagoria  fur  le  Bofphore 
Cimmérien. 

C O L c H I D E. 

Diofcurias. 

Pont. 

Amalîa. 

Amifus. 

Cerafus. 
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Nicée. 

Nicomédie. 

Prufa. 

Pythspolis. 

M Y s I E. 

Abbætum. 

Aflyre. 

Adramytiiim. 

Antandros. 

Apollonie,  près  du  Rhyndacus. 

Atarnea. 

• 

Cyzique. 

Germé. 

Lampfaque. 

Miletopolis. 

Parium. 

Pergame. 

Pitané. 

Poemaneni. 

Priapus. 

T R O A D E. 

Abydiis. 

Alexandrie,  ou  Troas. 

Arisbe. 

Dardanus. 

Ilium. 

Ophrynium. 

Scepfis. 

Troas.  Foye^  Alexandrie. 
A E O L I E. 

Aegée. 

A (Tus. 

Cymé. 

Elæa. 

Gargara. 

Myrina. 

Perperenna. 

Pionia. 


Sébaftopolis. 

Temnus.  ; 

Ionie. 

■Phocée. 

Apollonie  , près  d’Ephèfe. 

Claros 

Clazomène. 

Colophon. 

Ephèfe. 

Erythræ. 

Lebedus. 

Magnefie  , près  du  Méandre. 
Métropolis. 

Milet. 

Priene. 

Smyrne. 

Teos. 

Lydie. 

Acrafus. 

Anolus. 

Apollonidea. 

Apollonie. 

Attalia. 

Aureliopolis. 

Bage. 

Briula. 

Apollonos-Hieritar. 

Cayftriani. 

Cilbiani  fuperiores. 

Cilbiani  inferiores. 

Daldis. 

Diosheritæ. 

Eumenia. 

Gordus  Julia. 

Heraclée. 

Hermocapelus. 

Hermupolis. 

Hierocaefarea. 

Hypaepa. 
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Hyrcanis. 

Maîonie. 

Magnefie,  près  du  mont  Sipylus. 
Maftaura. 

Moftene. 

Nâcrafa. 

Nicée , près  de  Cilbianus. 
Nyfa. 

Philadelphie. 

Saïttx. 

Sardes. 

Saetteni. 

Silandus. 

Tabala. 

Thyatire. 

Thyeffus. 

Tmolos. 

Tralles. 

Carie. 

Aba. 

Alabanda. 

Alina , oaAlinda,  owAIindus. 
Antioche. 

Aphrodifias. 

Apollonie. 

Bargafa.  » 

Bargylia. 

Cnidus. 

Cyon. 

Eriza. 

Eurome. 

Halicarnaflus, 

Harpafa. 

Héraclée. 

Hydrela. 

Jafiis. 

Imbrus. 

Indicœa.  F , Stratonicée, 
Mylafa. 

Myndus. 
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Neapolis. 

Nyfa. 

Orthofias. 

Pbrafla. 

Pyrnus. 

Sttatonicée. 

Tabæ. 

Trapezopolis. 

TripoliSj  fur  le  Méandre. 

P A M P H Y L I E. 

AriafTus. 

Afpendus. 

Attalia. 

Carallia. 

Cafatæ. 

Etenna. 

Ifîndus. 

Magydus. 

Lyrbe. 

Olbafa. 

Oroanda. 

Panemotichüs. 

Perga. 

Seleucie. 

Sidé. 

Silyus. 

Syedra. 

L Y C I E. 

Apollonie. 

Arycanda. 

Ce^ffus. 

Corydalla. 

Cragus. 

Cydna. 

Limyra.  - 
Maflîcytes. 

Myra. 

Olympus. 

Patare, 


Phafelis. 

Podalia. 

Xanthus. 

P I s I D I B, 

Antioche. 

Conana. 

Cremna. 

Olba. 

PednelilTus. 

Proftanna. 

Sagalaffus. 

Samdalium. 

Selge. 

Termeffus. 

ISAURIE. 

Garai  s 
Claudiopolis. 

Germanicopolis, 

Ifaurus. 

Lalaffis. 

Métropolis, 

ClLICIE. 

Adana. 

Aegar. 

Alexandrie  j près  de  la  ville 
d’iffus. 

Anazarbus. 

Anchialus.  « 

Anemurium. 

Antioche, 

Argos. 

Augufta. 

Cxfarée , près  d’ Anazarbus. 
Caftabala. 

Celenderis. 

Colybraflbs. 

Coracelium. 

Corycus. 

Diocærarée. 

N. 

Epiphanea. 
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Flaviopolis. 

Hamaxia. 

Hierapolis. 

Irénopolis. 

Lacanatx. 

Laerte. 

Mallus. 

Megarfus. 

MopfoSj  ou.  Mopfueflia. 
Myriandos. 

Nagidus. 

Pompeiopolis  j jadis  Soli. 
Sébafte. 

Seleucie  j près  du  Calycadnus. 
Soli. 

Tarfe. 

Zephyrium. 

Cappadoce. 

Afiba. 

Cabira. 

Cxfarée,près  du  mon^Argxus. 
Caftabela. 

Claudias. 

Dio  Cæfarée. 

Eufèbia. 

Tyana. 

G A L A T I E. 

Ancyre. 

Germé. 

Peflinus. 

Sebafte  ^jadis  & depuis  Ancyre. 
Ta  via. 

P H U Y G I E. 

A'baflus. 

Acmonia. 

Aezanus. 

Alia  & Alieni. 

Amorium. 

Ancyre, 


O O O O O ij\ 
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ApaméCj  fur  la  Méandre. 
Attxa. 

Attuda. 

Blaundos. 

Bruzus. 

Cadi. 

Ceretapa. 

Cybira. 

Cidra. 

CidyelTus. 

Colofîàe. 

Cotiæum. 

Dio-Caefarée. 

Docimeura. 

Dorylxutn» 

Epiéledhis. 

Eucarpia. 

Eumeniai 

Hierapolis., 

Julia. 

Laodicée.. 

Lyfias. 

Mantala. 

Métropolis.- 

Midaeum. 

Mococle,  ou  Moccîe. 
NacoUa- 
Otrus  & Otrea.- 
Peltafi 

Philomelium.. 

Prymneffus. 

Sebafte. 

Sala. 

Steélorium. 

Sinaos. 

Synnade. 

Temenothyra. 
Thémiloniumi 
T ibérîopolis. 

Trajanopolis, 


Troas; 

Lycaonie. 

Claudiconium. 

Claudiopolis. 

Coropiflus. 

>Iconîum. 

Laranda. 

Parlais. 

Commagène. 

Samofare. 

[Phœnicie. 

Anthédon , depuis  Agrippîas. 
Attaburæa.. 

Azotus. 

Beryte. 

Botrys. 

Byblos. 

Cxfarea  Augufta. 

Cæfaréé , près  du  Liban. 

Dora. 

Emifa. 

Orthofias.- 

Ptolemais.. 

Sidon. 

Tripolis.- 

Tyr. 

Syrie, 

Laodicée  J Apamée^  Antioche 
& Séleucie  confédérées. 

Amphipolis. 

Antioche  j fur  l'Oronte. 

Antiochiens  établis  au  bourg 
de  Daphné. 

Antiochiens  établis  près  de 
FEuphrate. 

Apamée  fur  l’Axnis. 

Arethufa. 

Balança. 

Beroea. 
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Czfarea-Germanicia; 

Canotha. 

Chalcis. 

Commagéfte, 

Cyrrhus. 

Doliche. 

\ 

Edeffa. 

Epiphanea. 

Gabala. 

Gabe  dans  l’Iturée. 

Gérafa. 

Hierapolis. 

Laodicée. 

/ 

Laodicée  , près  de  la  mer., 
Leucas. 

Nicopolis. 

Nyfa. 

Palmyre. 

Paltos. 

PelU. 

Raphanea. 

Rhaphia. 

Scythopolis. 

Seleucie  dans  la  Piériè. 

Taba. 

Zeugma. 

Caslesyrie. 

Antiochiens  établis  près  da 
mont  Hippus.. 

Adramne. 

Capitolias., 

Damafcus. 

Dium. 

Heliopolis. 

Laodicée  , près  du  Libatt. 
Philadelphie., 
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Palestine. 

Acé. 

Aela  J ou.  Lelana. 

Aelia  Capitolina. 

Agrippias  jadis  Anthédon. 

Antiochiens  établis  à Ptole- 
maide. 

Afcalon. 

Caefaréc. 

Canata,  ou  Canatha. 
Dio-Cacfarée. 

Diofpolis. 

Eleutheropolia. 

Gadara. 

Gaza. 

Joppé. 

• Judée. 

Julias. 

Neapolis  {Flavîa.') 

Néronias. 

Rhamata. 

Sébafte. 

Sepphoris. 

Tiberias. 

S A M A R I e; 

Cacfarée,  près  du  montPaaius. 
Sebafte. 

A R M E N I I. 

Aryata.  ' 

Mésopotamie. 
Amhémufium. 

Antiochiens  établis  à Calli- 
ihoé,  ou  Edeffe. 

Carrhx. 

Edefla. 

Hüeia. 

Megia. 

Nicephorium. 

Nilibe.  | 


Rhéfaina. 

Singara. 

Zaytha. 

Assyrie. 

Demetrias. 

Dofa. 

AFRIQUE. 

Achulla. 

Carthage. 

Hadrumetutn* 

Hippone. 

Leptis. 

Oea. 

Parada. 

Utique  ( Vticenfe  Julium  ). 

N U M I D I E. 

Babba. 

Cxlu  J ou  Coillu. 

Cyrena'ique. 

Arlinoë. 

Automale. 

Barce. 

Cyréne. 

Héraclée. 

Phycus. 

Ptolémaïs. 

Marmarique. 

Ammonia. 

Petra. 

Égypte. 

Alexandrie. 

Antaio. 

Apollonopolis» 

Arfiuoé. 

Athrib.  ' 

Boubas. 

Bufîïif, 
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Cabafi. 

Canobus. 

Coptos. 

Cynopolis. 

Diopolis. 

Diofpolis  magna; 

Heliopolis. 

Héracleopolis. 

Hermonthis. 

Hermopolis. 

Hypfelis. 

Leontopolis. 

Letopolis. 

Lycopolis. 

Memphis. 

Mendes. 

Menelaïs. 

Metelis. 

Naucfatis. 

Oxyrynchus. 

Panopolis. 

Pelufium.  ^ 
Phthenéotès. 

Pînamus. 

Profopis, 

Sais. 

Sebennys. 

Sethrum. 

Tanis. 

Thinis. 

Tentyre- 

Xous. 

Arabie. 

Boftra. 

Esbus. 

Moea. 

Petra. 

Philippopolis; 

Rabatama. 

Rabbathmom^ 


1 
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I s L E s. 

Cydoma. 

L E s B 0 s, 

A E G I N A. 

Eleutherna. 

AntilTa. 

A M 0 R G U S. 

Elyrus. 

Efefus. 

A N D R 0 S, 

Erythra». 

Methymna, 

Apollonos. 

Gortyna. 

Mytilène. 

AR  ADU  S J fur  les  côtes  de  la 

Hierapytna. 

L I P A R I. 

Phœnicie. 

Lampa. 

Melite,  aujourd’hui  Malte» 

Ar'conesus. 

Lappa. 

M E L 0 s. 

Astypalea. 

Liffus. 

M Y c 0 N U s. 

C A E N E, 

Lyttus, 

N A X ü s. 

C E 0 S. 

Olus. 

N E A. 

Cartha. 

Phaeftus. 

N I S Y R 0 S. 

Julis. 

Phalafarna. 

P A R 0 S. 

Polyrrhenium.  - 

Peparethus, 

Cephalenia. 

Præfus. 

P H A R U S. 

Crannium. 

Prianfes. 

PROCONNESyS^ 

Pales. 

Raucus. 

Rhodes, 

Pronos. 

Rithymna. 

Aftyra. 

Samé. 

. Saxus.  " 

S A M 0 s. 

C H I 0 s. 

Sybritus. 

SCYATHOS. 

Chypre. 

Tanos. 

Tegea. 

SeRIPHUS. 

Paphos. 

C Y T H N U s, 

Sicile. 

Salamis. 

D E L 0 s. 

Abacajnum,  . 

Soli , ou  Soloé. 

E L Æ U s A. 

~ Abolla. 

C I M 0 L I s. 

Aerar.  ' 

C 0 R c Y R A,  aujourd’hui 

E U B É E. 

Acragas, 

Corfou. 

Caryftus. 

Adranus. 

CORCYRA  - ISiGRA  3 
aujourd’hui  Curzola. 

Chalcis. 

Aetna. 

C 0 s. 

Eretria. 

Agyrina. 

C R i T E, 

F A R I A. 

Alaefa. 

G A U L 0 s, 

Allibanon. 

Allaria. 

Halonesus, 

Alontinum  , ou  AluBtiura. 

Apollonie. 

I c A R U s. 

Amiftra. 

Aptère. 

I M B R U Sf 

Apollonie. 

Arcadia. 

I 0 S. 

AlTorus. 

Arfinoe. 

Irène. 

Atta  byrium. 

Axia. 

Irrhesia, 

Calaèta. 

Ceraeania. 

I s T I Æ A. 

Camarina. 

Cherfonefus, 

I T A N U s, 

Catana.'  1 

Oiolîus. 

I T A Q U E, 

Çenturipat, 

V I M 
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Cephaloedium. 

Mazara. 

Syraeufe. 

Drepanum. 

Megara. 

' Tauromenium. 

Emporix. 

Menx. 

Thermx. 

Enna , & Henna. 

Mefline. 

Zancle. 

Entella. 

Metapontum. 

S I c r N U s. 

Eryx. 

Morgantinum. 

S I P H N U s. 

Egefta,  ou  Segefta. 

Motye. 

S Y R 0 S. 

Gela. 

Naxus. 

T A P H I A. 

Himère. 

Netum. 

T H A S U S. 

Hyblas. 

Panormus. 

T E L 0 S. 

Jaetia. 

Plufia. 

T E N E D 0 S. 

Leontini. 

Segefta,  Voyei  Egesta.  T e N 0 s. 

Lilybxum. 

Selinûs. 

T H E R A. 

Longone. 

Solùs. 

Z A C Y N T H U S. 

ViLLiA  , famille  romaine 

dont  on  n'a  des 

M.  S.  COE.  ViM.  ProvinciA  Mæfu  fuperioris  co- 

médailles  que  dans  Goltzius. 

lonia  viminacum. 

VlLLlÇUS.  Quelques  cotr.mentateuvï  de  Ju- 
ven.il  expliquent  le  mot  v/V//V«j'pu'  celui  de  cuflos^ 
le  même  que  pufiâus  ou  gouverneur.  Les  autres 
prétendent  que  Juvénal  emploie  fatyriquement  le 
terme  viLlicus  dans  fa  quatrième  latyre  j pour 
marquer  que  la  cruauté  & la  tyrannie  de^  Domi- 
tien  avoient  rendu  la  ville  de  Rome  fi  déferte  & 
fi  dépeuplée,  par  le  meurtre  d"une  infinité  de  per- 
fonnes  de  qualité  , que  Lon  pouvoit  alors  la  re- 
garder plutôt  comme  une  ferme  , ou  imarlbn  de 
campagne  de  ce  prince , que  comme  la  ville  capi- 
tale du  monde,  & il  paroit  que  ces  derniers  entrent 
mieux  que  les  autres  dans  l’efprit  de  ce  poète. 

ïl  eft  vrai  cependant  que  vïUicus  eft  un  terme 
vague  , qui  veut  dire  gardien,  intendant , maître  , 
gouverneur  ; mais  ce  terme  vague  eïl  déterminé 
par  ce  qui  fuit  : Ainfi  Tibulle  a dit  Villicus  Ærarii, 
pour  le  garde  du  tréfor  , ou  l'intendant  des  fi- 
nances. Juvénal  appelle  villicus  urhis  , le  gouver- 
neur de  la  ville.  Horace  villicus  filvarum , maître 
des  eaux  & forêts  , ou  intendant  des  bois.  On 
trouve  même  dans  les  anciennes  inferiptions,  W///- 
cus  ab  alimentis,  ntendant  des  vivres  , & villicus  a 
■plumho  , celui  qui  a foin  de  fournir  le  plomb  pour 
un  bâtiment  ; mais  il  rfeft  pas  moins  vrai  que  le 
mot  villicus  mis  feul  , fignifie  un  fermier  , un 
métayer,  ainfi  que  viLlica  veut  dire  une  fermière.  De 
villicus  , les  latins  ont  fait  le  mot  villicari  avoir 
une  ferme  ou  métairie  : tous  ces  termes  font  dé- 
rivés de  villa  , ferme  , métairie  , maifon  de 
campagne. 

VIMINACUM  , dans  la  Moéfie  fupérieure.  P 


Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles impériales  eu  l'honneur  de  Gordien-Pie  , 
des  deux  Philippes , d'Otacile  , de  Déce,  d'E- 
trufcille,  d'Herennius  , d'Hofiiliçn  , de  Gallus  , 
de  Volufien  , d'Eniilien  , de  Valérien  , de 
Gallien. 

VIMINALE.  La  colline  Viminalc  , qu'on  ap- 
pelloit  auîfi  Fagutalc  , faifoit  avec  la  colline  Ef- 
quiline  la  cinquième  région  de  Rome.  La  rue 
! Virninale , & le  bois  Viminal  s'y  trouvoient  aufll. 

1 Cette  colline  fut  ainfi  nommée  de  Vimen  , ofier  , 
parce  qu'il  y avoir  autrefois  un  bois  d'efier,  ou 
bien  de  Jupiter  Vimineus  , parce  qu'il  avoit  là  un 
autel.  Il  y avoit  auffi  eu  beaucoup  de  hêtres  , 
d'où  lent  qu’on  l'avoir  auffi  nommée  Coliis  Fagu- 
talis.  La  porte  Viminale  étoit  la  porte  de  Rome 
j fjui  donnoit  fur  cette  colline.  La  colline  Viminale 
I etoit  entre  le  mont  E.fquilin  à l’orient , & le 
mont  Quirinal  à l’occident. 

VIMINEUS  , ou  VIMINIUS,  épithète  de 
■ Jupiter  , qu’il  faut  conferver  en  notre  langue  , 
fa:  * la  traduire.  Jupiter  Vimineus  avoir  un  autel  , 
j & étoit  adoré  à P.ome  dans  la  cinquième  région 
de  la  ville  fur  le  mont  Viminal. 

Ce  mot  fignifie  proprement , qui  eft  d’ofier , de 
vimen  , ofier. 

VIN  des  égyptiens,  c.  Un  article  difficile  à 
éclaircir,  dit  Paav  ( i.  p.  198  ) , eft  celui  qui 
concerne  le  vin  chez  les  égyptiens  , parce  que 
quelques  auteurs  ont  voulu  nous  perfuader  qu'il 
n'avoit  pas  été  ligoureufement  interdit  aux  per- 


848  VIN 

bonnes  qui  rempliCToient  les  premières  charges  de 
la  clafle  facerdotale  ; mais  ces  auteurs-là  fe  font 
trompés.  Je  crois  que  l'Egypte  n'avoit  pas  même 
de  vignobles  avant  les  rois  pafteurs  , ou  les  con- 
quérants ar.rbes  qui  en  firent  des  plants  , & 
burent  du  vin  ou  du  moût  à leur  table  , ce  qui 
étort  prodigieux  , & entièrement  oppofé  aux 
loix  de  la  nation  conquife.  AuûTi  après  rexpulfion 
de  ces  ufiirpateurs  , reprit-on  l'ancienne  coutume 
de  ne  jamais  fervir  du  vin  aux  pharaons,  ce  qui  dura 
très-long-temps  j puifque  cela  dura  jufqu'a  Pfam-  - 
métique  , qui  eut  , comme  l’on  fait , tant  de 
penchant  pour  les  mœurs  de  la  Grèce , & tant 
d’averfion  pour  les  mœurs  de  fon  pays  où  on  ne 
regardoit  pas  la  fobriété  coipiue  une  vertu  , mais 
comme  le  premier  devoir  du  fouverain  : auifi  tout 
fut  perdu  fans  i elToiirce , lorfqu’on  vit  le  luxe 
d’un  roi  d’Egypte  égaler  le  luxe  d’un  empereur 
de  Perfe.  « 

« Pythagore  qui  ne  délibcroit  jamais  fur  ce  qu’il 
faut  faire  , ni  fur  ce  qu’il  faut  omettre , adopta 
fans  reftriétion  , 6c  par  rapport  à lui  & par  rapport 
à fes  difciples  le  précepte  du  régime  égyptien  tou- 
chant la' défenfe  du  vin  i mais  Moife  ne  l’adopta 
point,  & permit  cette  liqueur  à un  peiiple  tel 
que  l;s  hébreux  qui  avoient  tant  de  conformité 
avec  ces  arabes  pafteurs  dont  je  viens  de-  parler, 
& qui  témoignèreiu  une  paflfion  fingulière  pour  le 
vin,  dont  les  effets  font  en  tout  fens  très-perni- 
cieux dans  les  pays  chauds  où  la  lèpre  eft  à craindre 
le  defpotirme  établi.  Je  ne  penfe  pas  qu'on 
uiiTe  lire  dans  l’hiiioire  des  excès  de  cruauté  plus 
onibles  que  ceux  qu’ont  commis  pendant  des 
jnftanfs  d'ivrefle  les  fultans  de  Perfe  , depuis 
Alexandre  jufqu’à  Soliman  III  ; mais  il  faut  avouer 
anûi  qu'il  y a eu  un  excès  de  foiblefie  de  la  part 
(dcS  minillres  qui  n’ont  point  empêché  l’eiecu- 
rion  de  ccs  orares  donnés  par  des  furieux  ou  des 
bêtes  fercccs  ; car  on  ne  fauroit  nommer  autre- 
ment un  d^fpote  enivré.  « 

« Ce  qu’il  y a de  certain  , c'eft  que  les  prêtres 
s’opposèrent  toujours  en  Egypte  à la  culture  de 
la  vigne  , & la  firent  même  arracher } mais  des 
princes  tels  que  Pfammétique  & Amafis , qui  en- 
rretenoient  une  fi  étroite  liaifon  avec  h Grèce , 
pouvcient  aifément  en  tirer  par  la  voie  de  Nau- 
crate  , autant  de  vin  qu’on  en  confommoit  en 
leur  cour  ; quoique  .ce  pays  n’eut  plus  alors  de 
vignobles  , & Hérodote  qui  le  parcourut  long- 
temps après  n’y  en  trouva  pas  encore.  Ainfi,quand 
Athénée  dit  que  la  ville  d’Anthylle  & les  vignes 
de  fes  environs  avoient  été  données  par  forme 
d’appanage  aux  reines  d’Egypte , il  fe  trompe  ou- 
vertement 5 car  Anthylle  n’a  jamais  fait  partie  de 
l’app.inage  de.s  reines,  & ce  ne  fut  qii’après  la 
conquête  de  Cambyfe  qu’on  i’alTigna  aux  impé- 
r.rtrices  de  Perfe  , ce  qui  fit  nommer  cet  endroit 
Gy^isecopolis  ou  h ville  des  fçujmes  j nom  qu’il 
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a confervé  dans  l’hiftoireS:  dans  la  géographie.  Sous 
les  Ptolémées , la  culture  des  vignes  recommença 
: &■  continua  fous  le  gouvernement  des  romains 
jufqu’à  la  conquête  des  kalifes  qui  la  firent  ceffer, 
& elle  ceffe  encore.  Ce  qui  juftifie  le  fentiment 
des  prêtres  fur  le  danger  du  vin  fous  un  climat 
tel  que  le  leur , c'dl;  que  la  plupart  des  peuples  de 
i l’Ahique  feptentrionale  l’ont  adopté  , & les 
, arabes  jeétanites  , qu’il  faut  toujours  bien  dif- 
tinguer  des  moftarabes  & des  hébreux  , l'adop- 
tèrent auffi.  Tout  cela  était  établi  de  la  forte 
long-tems  avant  la  naifiance  de  Mahomet , & les 
commentateurs  de  l’alcoran  ne  fe  font  fait  aucun 
fcrupule  de  forger  le  conte  abfurde  qu'ils  rap- 
portent à cette  occafion.  ( yoye:^  de  Herbelot , 

I biblioth.  orient,  art.  d’Othman.  ) On  voit  par  le 
Traité  de  l'Abftinence  de  Porphyre,  que  les  prêtres 
de  l’Egypte  ofoient  bien  foutenir  que  Tufage  du 
vin  empêche  les  favans  & les  philofophes  de  faire 
des  découvertes.  ( Voila  pourquoi  le  prêtre 
égyptien  , nommé  CaUfiris , qui  joue  un  fi  grand 
rôle  dans  le  roman  d’Héliodore  , refufe  conf- 
tamment  de  boire  du  vin  ) Cette  opinion  parut 
leur  être  venue  parce  qu’ils  s’appliquoient  princi  - 
paiement  à la  géométrie  &:  à l’aftronomie , deux 
fciences  qui  exigent  grande  préfence  d’efprit , & 
je  crois  comme  eux  , qu’un  géomètre  qui  boiroit 
beaucoup  avant  que  de  fe  mettre  à l’etude  , ne 
feroit  point  de  découvertes  de  la  dernière  inj- 
portance.  » 

ViN.  Les  romains  dans  le  temps  de  leurs 
richeffes  furent  très- curieux  des  lins  les  plus 
célèbres.  Les  noms  des  meilleurs  vins  de  leur 
pays  , après  ceux  de  la  Campanie , fe  tiroient  de 
ceux  des  vignobles  ; tels  étoient  les  vins  de  Se- 
rines, de  Gautano  , deFauftianum,  d’Albe  , de 
Sorrento  , qui  du  temps  de  Pline  étoient  des 
vins  recherchés. 

' Entre  les  vins  grecs  , ils  eftimoient  fur-tout  les 
vins  de  Maronée  , de  'Thafe , de  Cos , de  Chio  , 
de  Lesbos,  d’Icare,  de  Smyrne , &c.  Leur  luxe 
les  porta  jufqu’à  rechercher  les  vins  d’Afîe  , de  la 
Paleftine  , du  Mont-Liban  , ôc  d’autres  pays 
éloignés. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  romains  tiroient 
leurs  vins  les  plus  précieux  de  la  Campanie,  au- 
jourd’hui la  terre  de  Labour,  province  du  royaume 
de  NaplcS  ; tous  les  autres  vins  d’Italie  n’ap- 
prochoient  point  de  la  bonté  de  ces  derniers.  Le 
Falerne  & le  MalTique  venoient  de  vignobles 
plantés  fur  des  collines  , autour  de  Mondragone  , 
au  pied  duquel  paffe  le  Garigliano , anciennement 
nommé  Lins.  Mais  Athénée  remarque  qu’il  y avoit 
deux  fortes  de  vins  de  Falerae  } l’un  étoit  doux 
& avoit  beaucoup  de  liqueur , & l’autre  étoit 
rude  ic  gros.  Pline  ( L XIV.  c.  8.  ) fait  la  même 
' obfervation  fur  le  vin  d’Albe , auquel  il  donne  la 
troiüème  rang  parmi  les  grands  vins  d’Italie.  11  y 
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avoît  , dit-il  , un  a Albe  douçâtre  & l’autre 
rude’  ; en  vieilliir-int  le  premier  acqueroit  de  la 
fermeté , tk  l’aiitrc  de  Li  douceur  : alors  ils  étoient 
excellcns.  Le  vin  de  Cécube  , auiî'i  prifé  que  le 
bon  falerne,  croiflcit  dans  la  terre  de  Labour, 
ainfi  que  le  vin  d'Andela  & de  Lundi,  près  de 
Gaiète  ; le  vin  de  Sucjfa  tiroir  fon  nom  d’un 
terroir  maritime  du  royaume  de  Naples;  le  cale- 
num  , d'une  vi'le  de  la  terre  de  Labour.  Il  en 
étoit  ai  ili  de  plufieurs  autres  que  cette  province 
fourniliüit  à la  ville  de  Rome. 

Ces  vins  qui  étoient  excellens  de  leur  nature, 
acquéroient  encore  en  vieiiliiTant  un  degré  de 
perteétion  auquel  aucun  autre  vin  d'Italie  ne  pou- 
voir atf^-indre.  Ces  derniers  vins  nommés  par 
les  grecs  ligophona  , Sc  par  les  latins  paucifera , 
fe  confsrvoient  aifément  dans  les  lieux  frais. 
Pareillement  ceux  que  les  grecs  nomraoient/^o/y- 
phona  & les  latins  vinofa , devencient  plus  vigou- 
reux & plus  fpiritueux  par  la  chaleur.  Les  vins  qui 
fe  confervoient  par  le  froid  abondoLnt  en  flegme. 
Se  les  derniers  vins  en  efprits.  C’eft  pour  cela 
qu'ils  acquéroient  de  la  force  par  la  chaleur  , & 
qu  on  les  prépardit  d'une  manière  particulière. 

Les  romains  plaçoient  leurs  tonneaux  pleins 
de  vin  aqueux  dans  d^s  endroits  expofés  au  Nord, 
tels  que  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  des 
caves,  ils  expofoient  au  contraire  les  tonne uix  pleins 
de  vins  fpiritueux  dans  des  endroits  découverts, 
expolés  à la  pluie  , au  foleil , & à toutes  les  in- 
jures du  temps.  La  première  efpèce  de  vin  fe 
conftrvoit  feulement  deux  ou  trois  ans  dans  ces 
endroits  frais  ; & pour  les  garder  plus  long-temps , 
il  falloit  les  porter  dans  des  endroits  plus  chauds. 
Nous  apprenons  de  Pline , que  plus  le  vin  efl  fort, 
plus  il  s'épahfit  par  la  vieilleffe.  C'eft  en  etiet  ce 
que  nous  voyons  arriver  de  nos  jours  aux  vins 
d'Efpagne. 

Galien  parle  des  vins  d'Afie , qui  mis  dans  de 
grandes  bouteilles,  qu'on  pendoit  au  coin  des 
cheminées , acquéroient  par  l'évaporation  & par 
la  fumée  , la  dureté  du  fel.  Ariftote  dit  que  les 
vins  d’Arcadie  fe  fé.choient  tellement  dans  les 
outres,  qu'on  les  en  droit  par  morceaux  qu'il 
falloit  fondre  dans  l'eau  pour  la  boilTon. 

V oici  la  manière  dont  les  romains  faifoient 
leurs  vins  : Ils  mettoient  dans  une  cuve  de  bois  le 
moût  qui  couloir  des  grappes  de  raiflns  après 
qu'elles  avoient  été  bien  foulées.  Dès  que  ce 
vin  avoir  fermenté  quelque  temps  dans  la  cuve, 
ils  en  remplilfoient  des  tonneaux  dans  lefquels  il 
continuoit  fa  fermentation  ; pour  aider  fa  dépura- 
tion, ils  y jettoient  du  plâtre  , de  la  craie,  de 
la  poulfière  de  marbre , du  lèl , de  la  réfine , de 
la  lie  du  nouveau  vin  , de  l’eau  falée , de  la 
myrrhe,  des  herbes  aromatiques.  Sec.  chaque  pays 
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ayant  fon  mélange  particulier  ; & c'éto  it  U ce  qu® 
les  latins  appelleient  conditura  vinorunt. 

Ils  laiflbient  ce  vin  ainfi  préparé  dans  les  ton- 
neaux jufqu’à  l'année  fuivante,  quelquefois  même 
deux  ou  trois  ans  , fuivant  la  nature  du  vin  & du 
crû  ; enfuite  ils  le  foutiroient  dans  de  grandes 
jarres  de  terre  enduites  en-dedans  avec  de  la  poix 
fondue.  On  marquoit  fur  le  dehors  de  la  cruche 
le  nom  du  vignoble  &:  celui  du  confulat  fous  lequel 
le  vin  avoit  été  fait.  Les  latins  appelloient  le  fou- 
tirage  du  vin  de  leurs  tonneaux  dans  des  vaifl'eaux 
de  terre  , diffusa  vinorum. 

Ils  avoient  deux  fortes  de  vailTeaux  pour  leurs 
vins'^  l'un  fe  nommoit  amphore,  èç  l’autre  cadus. 
L'amphore  étoit  un  vafe  de  terre  ou  de  verre  à 
deux  anfes , & contenoit  deux  urnes , environ 
quatre-vingts  pintes  de  liqueur  : ce  vaiffeau  étoit 
terminé  en  un  col  étroit,  qu'on  bouchoit  avec 
de  la  poix  & du  plâtre  , pour  empêcher  le  vin  ne 
s'éventer.  C'eft  ce  que  Pétrone  nous  apprend  : 
AmphorsL  vitrée,  diligenter  gypfate  allate  funt  , qua~ 
rum  in  cervicibus  pittacia  crant  ajfixa,  cum  hoctitulo  : 
Falernum  Opimian  im  annoram  centum.  ccOn  apporta 
de  greffes  bouteilles  de  verre  bien  bouchées, 
avec  des  écriteaux  fur  les  bouchons,  qui  conte- 
noient  ces  mots  : r/«de  Falerne  de  cent  feuille?, 
fous  le  confulat  d'Opimius.  » Le  cadus , avoit 
à-peu-près  la  figure  d'une  pomme  de  pin  5 c'étoit 
une  efpèce  de  tonneau  qui  contenoit  une  moitié 
plus  que  l’amphore.  On  bouchoit  bien  ces 
deux  vaifTeâux,  & on  les  mettoit  dans  une 
chambre  au  haut  de  la  maifon  , expofée  au  midi  y 
cette  chambre  s'appelloit  horreum  vinarium  , 
apotheca  vinaria  , le  grenier  du  vin.  Comme  ce 
fut  depuis  le  confulat  de  l’Opimius , c'elt-à-dire 
depuis  633  , que  les  romains  prirent  du  goût  pour 
les  vins  vieux  , il  fallut  multiplier  les  celliers  dans 
tous  les  quartiers  de  Rorae  pour  y mettre  les  vins 
en  garde  & a demeure. 

Nous  avons  vu  que  Pétrone  parle  de  vins  de 
cent  feuilles  j mais  Pline  dit  qu'on  en  buvoit 
prefque  de  deux  cents  ans,  qui  par  la  vieilleffe  avoir 
acquis  la  conliftance  du  miel.  Durant  adhuc  vina 
ducentis  feré  cnnis  j cm  in  fpeciem  redatia  millis  af- 
peri;  etenim  h&c  natura  vini  in  vctvfiatc  eji  ( l.ib, 
XIV.  c.  4.).  Ils  délayaient  ce  vin  avec  de  l'eau 
chaude  pour  le  rendre  fluide  , 8z  enfuite  ils  le 
paffoient  par  la  chauffe  j c'eft  ce  qui  fe  nommoit 
fdccatio  vinorum. 

Turbida  follicito  transmittere  cecuha  facco. 

( Martial.  XII.  60.  ) 

Us  avoient  cependant  d'autres  vins  qu’ils  ne  paf-, 
foient  point  par  la  chauffe;  te!  étoit  lé  vin  de 
Malfique , qu'ils  fe  «oacentoitnt  d'expofet  ^ 
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J'air  pour  l’épurer.  Horace  nous  l’apprend  ( Sat. 
IF,  lib.  IL  V.  52.  ) 

Majfua  fi  cœlo  fupponas  vina  Jereno  ; 

Noâurna  , fit  quîd  crcjfi  efl  , tenuahitur  aura. 

Et  decedet  odor  nervis  inimicus  : at  ilia 

Integrum  perdant  lino  vitiata  faporem. 

« Expofez  le  vin  de  Maflique  au  grand  air  dans 
un  beau  temps;  non-feulement  le  ferein  de  la 
nuit  le  clarifiera , mais  il  emportera  encore  fes 
efprits  fumeux  qui  attaquent  les  nerfs  ; au  lieu 
que  fl  vous  le  palTez  dans  une  chauffe  de  lin^ 
il  perdra  toute  fa  qualité. 

Ils  bonificient  le  vin  de  Surrentum  en  le  met- 
tant Yur  de  la  lie  de  vin  de  Falenie  douçàtre, 
pour  adoucir  fon  âpreté  ; car  c’étoit  un  vin  rude, 
& qui  du  temps  de  Pline  avoit  déjà  beaucoup 
perdu  de  fa  réputation. 

Les  grecs  méloient  de  l’eau  de  mer  dans  tous 
les  vins  qu’ils  envoyoient  des  iûes  de  l’Archipel  ^ 
à Rome  J & c’eft  ainû  qu’ils  apprêtoient  les 
vins  de  Chio  , dont  les  romains  étoient  "fort 
curieux.  Caton  , au  rapport  de  Pline  , avoit 
trouvé  le  fecret  de  contrefaire  ce  dernier  vin, 
de  manière  à tromper  les  plus  fins  gourmets. 

Hardouin  a eu  tort  de  mettre  le  vin  de  Crète 
au  nombre  des  excellons  vins  grecs  recherchés 
par  les  romains  ; il  cite  pour  preuve  une  mé- 
daille des  lidoniens , où  Bacchus  paroît  couronné 
de  pampre.  Les  byzantins  n'en  ont-ils  pas  auffi 
fait  frapper  une  femblable  avec  les  têtes  de  Bac- 
chus, de  Géta,  & de  greffes  grappes  de  raifin?  Cepen- 
dant le  vin  de  Confiantinople  n’a  jamais  paffé 
pour  bon: mais  le  vin  de  Crète  n’étoit  certaine- 
ment pas  en  réputation  chez  les  romains,  du 
moins  fous  le  fiecle  d’Augufte.  Il  ne  l’étoit  pas 
plus  fous  le  règne  de  Trajan  : Martial  ( Z,.  /. 
épigr.  103  ) l’appelloit  alors  vïndemica  Crets. , 
mulfium  pauperis;  & Juvénal  ( Sac.  XIV.  v.  270.  ) 
le  nomme  pinguepajfum  Cret&  ; car  il  fe  faifoit  avec 
des  raifins  cuits  au  ff)leil,  dont  on  exprimoit  une 
liqueur  graffe,  épaiffe  & douçatre. 

^ Je,  fais  bien  que  les  vins  de  Candie  font  aujour- 
d hui  en  réputation  ; mais  nous  voyons  qu  ils  ne 
l’ont  pas  toujours  été.  Les  qualités  des  terres  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes.  Se  la  culture  y 
apporte  fouvent  des  changemens.  Pas  un  des 
anciens  n’a  loué  le  vin  de  Ténédos,  qui  eft  de 
nos  jours  un  délicieux  mufeat  de  l’Archipel. 
Combien  de  vignobles  renommés  dans  l’antiquité 
font  tombés  dans  le  mépris  ou  dans  l’oubli.  On 
ne  connoit  plus  le  vin  de  Maronée  , fi  vanté 
du  temps  de  Pline.  Strabon  trouvoit  le  vin  de 
Samos  déîeftable  ; c’eff  aujourd’hui  un  mufeat 
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excellent.  D’autres  vins  inconnus  aux  ancierfe^ 
ont  pris  leur  place;  ou  fi  l’on  veut,  les  goûts 
ont  changé;  car  nous  ne  ferions  pas  curieux 
aujourd’hui  d’eau  de  mer  dans  aucun  des  vins 
grecs. 

Mais  un  goût  qui  fubfifie  toujours  eft  de  frap- 
per les  vins  de  glace.  Les  romains  le  faifoienc 
auffi,  & aimoient  fur-tout  à jetter  de  la  neige 
dans  leurs  vins  , & à palTer  la  liqueur  par  une 
efpèce  de  couloir  d’argent , que  le  jurifconfiilte 
Paul  appelle  colam  vinarium  ( D . J.  ) 

Dans  les  commencernens  de  la  République , le 
vin  étoit  fi  rare  autour  de  R«me  , que  dans  les 
facrifices , on  ne  faifoit  les  libations  aux  dieux 
qu’avec  du  lait.  Le  vin  n’y  devint  commun  que 
vers  l’an  600  de  fa  fondation  , où  l’on  planta  des 
vignes.  C’étoit  dans  ces  temps  de  fimplicité  , 
qu’il  étoit  défendu  aux  femmes  d’en  boire,  & 
qu’on  avoit  permis  pour  cela  à leurs  proches  pa- 
rens , de  les  embraffer  quand  ils  les  venoienc 
voir  , afin  de  fentir  fi  elles  en  avoient  bu.  Lorf- 
qu’on  s’en  appercevoit,  leurs  maris  avoient  droit 
de  les  punir.  Il  y avoit  même  une  loi  de  Ro- 
mulus  , qui  leur  (lonnoit  le  pouvoir  de  les  faire 
mourir , de  même  que  dans  le  cas  ’d’adultère  ; 
fi  vinum  bibiffet  domi  , ut  adultéra  puniretur.  Auffi 
Valère  Maxime  rapporte-t-il  qu’um  certain  Agra- 
riusMétellus  ayant  tué  fa  femme,  qu’il  furprit 
buvant  du  vin  au  tonneau,  Romulus  le  déclara 
abfous  de  cet  homicide.  Mais  cette  défenfe  ne 
fut  pas  toujours  obfervée  ; car  fur  le  déclin  de 
la  République,  & fous  les  premiers  empereurs, 
non-feulement  les  femmes  s’accoutumèrent  à 
boire  du  vin  , mais  même  elles  en  pouffèrent 
l’excès  auffi  loin  que  les  hommes. 

Les  romains  avoient  des  vins  de  plufieurs  for- 
tes , dont  les  noms  étoient  tirés  du  lieu  qui 
les  produifoit , ou  de  la  Hianière  dont  ils  étoient 
faits. 

Ftnum  atbanum , fe  faifoit  aux  environs  de 
Cumes,  ville  de  Campanie  , & Pline  lui  attribue 
une  qualité  avantageufe  aux  nerfs  : Albana  nervis 
utiliora. 

Finum  arvifium , étoit  un  vin  excellent  3 tmi 
croiffoit  fur  la  montagne  d’Arvifium  , dans  1 me 
de  Chio;  c’eft  celui  qu’on  nommoit  Marvifium  y 
par  addition  de  la  lettre  M. 

FjNujtf  cscubum  , du  territoire  de  Cécube  ; 
près  de  Cajette  , étoit  dans  le  nombre  des  meil- 
leurs, de  même  que  le  Galène  , Calenum,  dans  le 
même  canton. 

VinuM  chïum  , vin  de  Chio  , qtie  les  delicabs 
de  Rome  mêloient  avec  le  Falerne. 

Fii^usi  confulare  , étoit  un  vin  vieux  3c 


GTcellent  : potavi  modb  confulare  vlnum  , dit 

Martial. 

ViNuii  ficatum  , étoit-  le  vin  qu^on  tiroit  du 
marc  qui  étoit  refté  au  fond  des  vafes. 

ViHUM  honsrarium  y vin  que  les  villes  pré- 
fentoient  aux  confuls , ou  à leurs  gouverneurs. 

leshium  , le  vin  de  Lesbos  , l’un  des 
îTieilleurs  vins  grecs  : nulluni  vinum  lesbio  jueun- 
dius  bibitur y dit  Athénée. 

ViuuM  mafÇicum  , étoit  un  vin  apprêté  , par- 
fumé j ainfi  que  le  nardinum. 

VïKUM  naxium  , vin  de  Naxos  j que  les  anciens 
tomparoient  au  neétar. 

Vinum  piccatum  y vin  poilfé  , félon  la  cou- 
tume des  anciens  qui  bouchoient  leurs  vailfeaux 
avec  de  la  poix  , pour  adoucir  la  dureté  du  vin  y 
& le  préfeiver  de  toute  corruption. 

ViNuM  rheticum  , le  vin  de  Rhétie  , dont 
Pline  parle  amfi  ; Veronenfi  item  Rhetica  falcrnis 
tantum  poflhabita  a Virgilio. 

V iNVM  fabinum  y étoit  du  vin  médiocre,  peu 
eftimé , vile  fabinum  , comme  l’appelle  Horace. 

Vinum  fetinum  , croiffoit  fur  les  collines  de 
Sétia  , diftantes  de  cinq  milles  des  marais  de 
Terracine. 

Vinum  fpurcum  , étoit  un  vin  qu’il  étoit  dé- 
fendu d’employer  aux  facrifices  , foit  parce  qu’il 
étoit  mêlé  d’eau  , foit  parce  que  la  vigne  avoir 
été  frappée  de  la  foudre , ou  par  quelqu’autre 
raifon  fuperftitieufe. 

Vinum  furrentinum  , étoit  un  vin  rude^  gtof- 
fier  , &:  qu’on  ne  pouvoir  boire  qu’après  vingt 
cinq  ans.  C’efl  pour  cela  que  Tibère  l’appelloit 

fenerofum  acetum  y & Caligula  nobilis  vappa.  Pour 
adoucir  , on  le  mêloit  à la  lie  du  falerne  -,  & un 
ccuf  de  pigeon  faifoit  tomber  la  lie. 

Vinum  trifolinum  y vin  de  trois  feuilles , 'qui 
e’étoit  bon  à boire  qu’au  bout  de  trois  ans. 

Vin  du  Liban.  Les  vins  des  côtes  les  mieux 
expofées  du  Liban  étoient  eftimés.  Cependant 
on  croit  que  le  texte  hébreu  du  prophète 
Ofée  , ( chap.  14.  V.  8.)  vin  du  Liban  y marque 
du  vin  odorant , du  vin  où  l’on  a mêlé  de  l’en- 
cess , ou  d’autres  drogues  , pour  le  rendre 
plus  agréable  au  goût  & à l’odorat.  Les  vins 
odoriférans  étoient  fort  recherchés  des  hé- 
breux. 


Le  vin  de  palmier  eft  celui  que  Lt  vulgate 
appelle  fcera  y &:  qui  fe  fait  avec  du  jus  de 
palmier  ; il  cft  très-commun  dans  tout  l’orient. 
Le  vin  récent  de  palmier  eft  doux  comme  le 
miel  ; mais  quand  on  le  conferve  quelque  tems , 
il  enivre  comme  du  vin  de  raifin. 

Vin  des  gaulois. 

Les  marfeillois  ont  bu  du  vin  avant  les'  autres 
gaulois  ; il  en  croilfoit  même  dans  leur  ter- 
ritoire } mais  pendant  long  - temps  cette  cul- 
ture ne  s’étendit  pas  plus  loin  ; & ce  ne  fut 
qu’à  l’arrivée  de  Fabius  Maximus  dit  l’allobro- 
giqiie , que  par  fon  ordre  l’on  planta  des  vignes 
dans  la  Gaule  Narbonnoife.  Environ  120  ans 
avant  l’ère  vulgaire  , Céfar  parle  des  vins  de 
Provence,  de  Dauphiné  , de  Languedoc  & 
d’Auvergne  , comme  très  - eftimés  en  Italie. 
Domitien  prétendit  que  la  culture  du  bled  dans 
les  Gaules  feroit  plus  utile  à l’empire  en  gé- 
néral , que  celle  du  vin  , & en  conféquence  , 
il  fit  arracher  toutes  les  vignes.  Cette  ordon- 
nance fut  exécutée  pendant  près  de  200  ans  ; 
mais  Probus  rétablit  en  280  la  paix  & les  vignes 
dans  notre  pays.  Les  francs  eurent  foin  d’en 
multiplier  les  plants  ; Charlemagne  en  recomman- 
da la  culture  dans  fes  domaines  ; & jufques  au 
i6<=.  fiècle  tous  les  règlemens  de  nos  rois  ont  été 
favorables  aux  vignes  S.'  aux  vins. 

Les  vins  de  France  font  auffi  ceux  de  l’Europe 
dont  on  retire  la  meilleure  eau-de-vie.  Pendant  pîu- 
fieurs  fiècles,  l’art  de  rcélifier  le  vin  , & d’en  ex- 
traire l’efprit  par  la  diftillation,a  été  regardé  comme 
un  fecret.  Les  modernes  confidéroient  alors  l’eau- 
de-vie  comme  un  rémède;  mais  elle  paffa  enfuita 
pour  une  boiffon  agréable. 

Sous  la  première  race  de  nos  rois , on  connoiG 
foit  le  vin  de  mûres,  de  coings,  de  grenades,  &c. 
Pendant  la  3®.  race,  il  eft  queftion  du  vin  d’é- 
pices , où  l’on  employoit  tantôt  les  épices  douces 
tantôt  les  aromates.  C’eft  de  cette  mixtion  qu’eft 
réfulté  le  fameux  hypocras  , fi  vanté  par  nos  ro- 
manciers , St  que  Louis  XIV  honoroit  encore  de 
fon  fuffrage.  Le  premier  ratafiat  dont  il  eft  quef- 
tion dans  notre  hiftoire , eft  le  rofîbli , que  lès 
Italiens  venus  en  France  à la  fuite  de  Catherine 
de  Médicis,  vers  1533  , ont  fait  connoîrre.  Le 
rolfoli  nommé  populo , étoit  fort  eftimé  fous  les 
régnés  de  Henri  III  & de  Henri  IV. 

Le  cidre  fut  d’abord  imaginé  en  Afrique, 
Les  bifcayens  qui  y commerçoient,  en  apportèrent 
la  connoilfance  dans  leur  patrie.  Enfuite  les  nor- 
mands ayant  conquis  la  Neuftrie,  & faifant  com- 
merce avec  les  bifcayens  apprirent  d’eux  à le 
faire. 

VINAIGRE  mêlé  avec  de  l’eau , boiffon  de* 
foldats. 

P P P P P ij 


8;i  VIN 

Arinibal  ^ clifent  les  anciens  écrivains  , fe  fraya 
un  chemin  à travers  les  Alpes  à force  de  vinaigre , 
rugit  aceto.  Cette  exprefîion  fauffe  dans  le  fens 
naturel  ne  ügnifi-roit-elle  pas  qu'il  doubla  ou 
tripla  la  dofe  de  Pofca  , pour  donner  à fes  fol- 
ciats  la  force  de  truverfer  ces  rochers  jufqu'alors 
inaccetiîbles. 

VINALES  J fêtes  qu'on  célébroit  à Rome  deux 
fois  l'année  , fur  la  fin  d'avril  & aumiiieu  du  mois 
d'août.  Les  premières  ^ dit  Pline  , inftituées  pour 
goûter  les  vins,  ne  regirdoicnt  point  la  confer- 
vaticn  des  vignes.  Les  fécondés  fe  célébroient 
pour  avoir  un  temps  exempt  des  tempêtes  , & 
propre  à la  vendange.  « Les  vinahs , ditVarron, 
« ( /.  V.  3.  j , viennent  du  vm  ; c’efl:  un  jour 
de  Jupiter  , & non  de  Vénus.  On  pr.^nd  grand  foin 
de  les  célébrer  dans  le  Latium.  En  certains  endroits, 
c'étoient  anciennement  les  prêtres  qui  faifoient 
les  vendanges.  Le  flamine  diale  commence  en- 
core à Rome  la  vendange , après  avoir  donné 
ordre  qu'on  recueille  le  vin  , il  facrifie  à Jupiter 
un  agneau  fem.elle.  Dans  le  temps  qui  fe  pafie 
depuis  que  la  viêlime  eft  découpée  , & que  les 
entrailles  font  données  aux  prêtres,  pour  les 
mettre  fur  l'autel , le  flamine  commente  à re- 
cueillir le  vin.  Les  loix  facrées  tufculanes  dé- 
fendoient  de  voiturer  le  vin  dans  la  ville  av  ant 
la  célébration  des  vinales.  « On  faifoit  des  liba- 
tions à Jupiter  avec  du  vin  nouveau  avant  qu'on 
en  eût  goûté. 

Quant  aux  vinales  d'août  , elles  étoient  confa- 
créc-s  à Venus , & fe  célébroient  pour  demander 
aittx  dieux  un  temps  favorable  à la  vendange. 

VIN APdARlUS  in  caflris  pr&toriis  , marchand 
de  vin  dans  le  camp  prétorien.  Ces  mots  fe  trou- 
vent dans  une  infeription,  recueiliie  par  Spon 

Mifcell.  antiq.  6.}. 

VINARIUS  J adonné  au  vin  , ( TJlpian.  l. 
IV.%.1.) 

Negotiatores  vinarii  etoient  aufiî  des  marchands 
de  vin.  ils  faifoient  un  corps  à Lyon , comme  il 
paroît  par  une  infeription  qui  fe  voit  à Rome  , à 
la  tête  du  pont-S.-Barthelemi , fur  le  débris  d'une 
urne  longue  , ou  d'un  tombeau  qui  eft  enclavé 
dans  une  muraille.  NEGOT.VINARIO.LUGDUN. 

VlNDEMl ALES  5 c'eft  la  même  fête  que  les 
Vinales. 

VINDICTA , la  verge  ou  la  baguette  avec 
laquelle  on  mettoit  les  efeiaves  en  liberté , ainfi 
nommé  de  Vindicius,  efclave  de  Vitellius , à qui 
on  donna  publiquement  la  liberté  , pour  avoir 
découvert  la  confpiranon  qui  fe  tramcit  contre 
la  liberté  du  peuple  romain  , en  faveur  de  Tar- 
quin  , le  dernier  roi  de  Rome  ; Ille  primhm  dicitur  ' 
viniieia  liberaïus  , dit  Tite-Live  , ( Lib.  Il  ^ j ^ ^ 
quidam  quoque  vindicî/i  nomen  ab  illo  iruiîumpu- 
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tant\  vindicio  ipjî  nomen  fuijfe.  D' autres  pléfc-tj* 
dent  que  ce  mot  vient  à vindicando  ; parce  que 
le  magiftrat  affranchiffoit  un  efclave , en  le  trap- 
pant  doucement  de  la  verge , lui  faifant  faire 
quelques  tours  pour  marque  de  fa  liberté,&  en  lui 
Jonn.,nt  un  petit  foufflet.  La  formule  qu'il  pro- 
nonçoit  dans  cette  cérémonie,  étoit  celle-ci  : 
Profiternur  hune  pr&fentem  homi..etn  ejfe  liberum. 

VINEA  , machine  de  guerre,  ouvrage  qui 
mettoit  à couvert  les  travailleurs  au  fiége  d'une 
ville.  Elle  étoit  de  bois  , hante  de  fept  pieds  , 
large  de  huit  , longue  de  feize  , couverte  à 
double  étage  , l’un  de  planches  , & l'autre  de 
claies , .avec  les  côtés  d'ofiers , & revêtus  par 
dehors  de  cuirs  mouillés  ou  fraichement  enlevas 
du  feu.  C’étoit  à l'abri  de  cette  machine,  que 
les  troupes  faifoient  leur  approche  , & que  le.s 
travailleurs  remuoient  la  terre  : Ifiét  cum  plans 
faclü  fucrint  , dit  Végéee  , junguntur  in  ordinem  ; 
Jub  quibus  fubjîdentes  tuti  ad  fubruenda  murorum 
pénétrant  funaamenta  (4.  ly  ). 

VINGTIEME.  Impôt. 

VIGESIMA  HÆREDITATUM.  Vingtième 
des  fucceftions  en  ligne  collatérale,  impôt  qu'Au- 
gufte  établit  par  la  loi  appellée  Julia.  Ce  prince 
voyant  que  le  tréfer  étoit  épuifé  par  la  paye  des 
foldats  , Se  craignant  quelques  fouievemen'ts  , fi 
bpn  en  fufpendoit  le  payement , établit  une  caifie 
militaire  pour  laquelle  il  créa  des  impôts  , & 
entr'autres  le  vingtième  des  fucceftions.  Mais  cet 
habile  politique  ne  voulant  pas  prendre  fur  lui 
l'odieux  de  cette  impofition  , publia  qu'elle  n'é- 
toit  point  de  fon  invention  , & qu'il  en  avoit 
trouvé  le  projet  dans  E s papiers  de  Céfar,qui  effec- 
tivement avoit  eudefttin  cie  l'établir.  La  loi  fut  pu- 
bliée l'an  75-9,  fous  le  confulat  de  M.  Emilius  Le- 
pide  & deL.  Arruntius.  Elle  fut  rigoureulëment 
obfervée  jufqu'à  Nerva,  qui  la  reftreignit  5 Trajan 
y fit  aufti  des  changemens  diélés  par  la  bonté  de 
Ion  cœur  , & il  ne  put  fouffrir  , dit  élégamment 
Pline  ( Panégyr  c.  38.  ) , lacrimas  parentum  cjft 
vcàigales.  Il  ordonna  fur-tout  que  les  frais  des 
iLinérailles  feroient  prélevés  avant  que  d'affeoir 
l'impôt,  & comme  il  n’arrivoit  que  trop  foiivenc 
qu'une  fiicceflion  entière  fuffifoit  à peine  peur 
fournir  aux  dépenfes  énormes  de  fépulture  , ce 
prince  exempta  de  l'impofition  les  petits  héri- 
tages : carebit  onere  vigeftms.  parva  & exilis  hsre- 
ditas  , & Ji  ita  gratus  h&res  volet  , tota  funeri 

fervetur.  Hadrien  la  fit  payer  avec  plus  de  rigueurj 
mais  Anronin  le  pieux  l'abolit  entièrement. 

VIGESI^fA  MANuMissioKVM  , le  viiigtièmc 
des  efeiaves  qu'on  affranchiffoit.  Cet  impôt  fut 
créé  par  C.  N.  Manlius,  confulen  396,  félon  le 
témoignage  de  Tite-Live  ( VII.  ift.  ) Legem  nova 
exemple  , ad  fiutrium  in  caflris  tributim  de  vigejrmê 
eorum  qui  manumitterentur  , tuUt,  Cet  impôt 
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fubfiüli  jufqu'aHX  derniers  temps  de  la  république, 
même  lorfoue  tous  les  autres  turent  abolis  , ainfi 
que  nous  l'apprend  Cicéron.  ( Attic.  z.  i6.  ) Quod 
•vcdigid  fupereft  domeftlcum  , pr&ter  vigefimam  ! Il  fut 
conanué  fous  les  empereurs  , & l ibère  exigea 
le  vingr- cinquième.  Dans  les  premers  temps  , il 
émit  payé  en  or  , & de- là  il  étoit  appelle  aurum 
vigcjfmarium. 

VlGESJMA  QUTNTA  MANCTVlOKUM  VIHALIUZfy 

le  vingt- cinquième  des  efclaves  que  l'on  vendoit. 
Ce  fut  encore  l'ouvrage  d’Augufte,  qui  , comme 
l’écrit  Dion  ( éj.  ) manquant  d'argent  pour  payer 
les  troupes  , créa  cette  impolition.  Cùm  pecuniâ 
egeret  ad  onera  miUtice  , & vigiles  alendos  , veSfigal 
inflituit  vigefims.  quints,  mancipiorum. 

On  a remarqué  que  fous  les  empereurs  , les 
impôts  ont  été  plus  ou  moins  forts,  fuivant  leur 
caraêlére  ; les  bons  les  modérèrent  , 6e  les  autres 
Jesaugmenteie.it. 

VINICIA  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

R.  R.  en  argent. 

O.  en  bronre. 

O.  en  or. 

VIOCURUS  ou  voyer.  Il  y en  avoit  quatre  à 
Rome , 8e  ils  étoient  chargés  de  l’entretien  des 
grands  chemins. 

VIOLARII  y les  ouvriers  qui  teignoient  les 
habillemens  en  couleur  {Plauu  AuluL  3. 

5.  36.  ) Flammearii  , violarii y carinarii. 

VIOLENCE  , divinité  fille  du  Styx  , & com- 
pagne inféparable  de  Jupiter  } elle  avoit  un 
temple  dans  la  citadelle  de  Corinthe  conjointe- 
ment avec  la  Nécelfité  ; mais  il  n'étoit  permis  à 
perlonne  d'y  entrer  , dit  Paufanias. 

VIOLET  (le)  iantkinus  color  y étoit  la  cou- 
leur de  la  pourpre  la  plus  eftimée  des  anciens. 
Telle  étoit  la  pourpre  marine  faite  avec  le  murex. 

VIOLETTE.  Les  grecs,  fuivant  la  remarque 
de  Saumaife  , ont  donné  le  nom  général  de  à la 
fleur  que  les  latins  ont  appellée  viola.  Mais  les 
grecs  avoient  deuxefpècesd’<o»  ; la  première  qu'ils 
nommoient  fe’.zdnou  & l'autre  zivx,Aoy.  La 
venoit  d'elle-même  fans  être  femée  , & c'elt  celle 
que  nous  appelions  violette.  La  fécondé  dite  Aevîta/üv 
fe  femoit  8c  le  cultivoit  dans  les  jardins  5 c’elt 
notre  violier  ,ou  notre  giroflée.  Les  grecs  diflir- 
guoient  trois  fortes  de  violiers  , des  jaun  s , qui 
étoient  les  plus  communs  , des  blancs  u^s 
pourpres.  C'eft  des  violiers  jaunes  & non  pas  des 
rD/^rfej,qu'Horace  parle  dans  ce  paflage;  nec  tinclus 
violapalior  arnaniium.  Les  latins  ayant  nommé  indif- 
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féremment  vioh  & les  St  les  \fjKuict  des 

grecs  : ainfi  le  poète  a emprunté  la  couleur  de  la 
giroflée  jaune  pour  peindre  la  tr.fte  pâleur  des 
amans , pâleur  lemblable  à celle  de  ceux  qui 
ont  la  jauniiTe. 

VIOLON.  Quelques  écrivains  ont  avancé  que 
le  violon  avoit  été  con.nu  des  anciens.  Mais  c'eft 
une  erreur  palpable  , dans  laqimlle  ils  ont  été 
induits  par  des  monumens  prétendus  antiques  ou 
reftauvés.  Le  violon  que  tient  un  des  petits  Apol- 
lons  de  la  galerie  de  Florence,  eft  une  addition  mo- 
derne 8c  Win.kelmann  eft  étonné  que  M.Akdifi'oa 
ait  pu  en  douter  un  inftant. 

VIVSANIA  y famille  romaine  dont  on  a da« 
médailles. 

R.  en  or. 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Le  fuvnom  de  cette  famille  Agrtpva  , 8f 
prefque  toutes  Es  médailles  appartiennent  à ce 
gendre  d'Augufte.  Goltaius  en  a publié  quelques 
médailles  inconnues  depuis  lui. 

F'IRAGO.  Cette  épithète  , qui  défigne  une 
femme  y qui  a le  courage  d'un  homme  , étek  don- 
née à Minerve  , 8c  à Diane.  Virgile  la  donne  auili 
à Juturne. 

VIRBIUS  5 c’eft  le  nom  que  Diane  fit  porter 
à Hippolyte  , lorfqu'Efculape  l’eut  rappellé  à la 
vie  ( Vir  bis  y homme  deux  fois  ).  Pluton  étoit 
indigné  de  la  faveur  qu'Hippoly  te  venoit  de  rece- 
voir , 8c  il  craigüoit  que  fa  préfence  n'infpirât 
de  la  jaloufie  aux  ombres  ; c'eft  pourquoi  Diane 
en  le  retirant  des  enlers,  le  couvrit  d'un  nuage. 
Mais  redoutant  le  courroux  de  Jupiter,  qui  ne 
permet  pas  qu'un  mortel  , une  fois  defeendu 
dans  les  enlers  , revienne  à la  lumière  , 8c  vou- 
lant aulfi  mettre  en  fureté  les  jours  d’Kippolyte 
contre  les  perféciuions  de  fa  marâtre  ; elle  chan- 
gea tous  les  traits  de  fon  vifage,  le  fit  paroitre 
plus  "âgé  qu’il  n'étoit,  pour  le  rendre  entière- 
ment méconnoiffable  , 8c  le  tranfporta  dans  une 
forêt  d’Italie,  qui  lui  étoit  confacrée.  Là,  il 
vécut  inconnu  a tout  le  monde  , fous  la  pro- 
tedion  de  fa  bienfaitrice  8c  de  la  nymphe  Egérie, 
honoré  lui-même  comme  une  divinité  champêtre, 
jufqu'au  règne  de  Numa  , fous  lequel  il  fe  fit 
connoître. 

Vif  Btvs  y fils  d'HippoIyte- , 8c  de  la 
belle  Aricie,  fut  un  des  guerriers  de  l'armée  de 
Turnus  contre  les  Troyens.  Foyeç  Aricie. 

VIRGATÆ  vefies  , ou  ■xttfutpoiy  habits  rayés oi» 
garnis  de  bandes  diverlémeot  colorées , telles 
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qu’eu  avoit  le  fagum  des  gaulois.  On  appelloit 
ces  bandes , virgA , en  langue  gauloife.  Serviiis 
le  dit  exprefleraent  en  expliquant  les  vers  du 
livre  VIL  de  l’Enéide  : 

Aurea  c&faries  illis  atque  aurea  vejlis , 
Virgatis  lucent  fagalis  * 

Sagula  virgûta  , qus,  hahehant  in  virgamm  morem 

deduâas  vins 6*  bene  allufit  ad  GalUcam 

linguam  , per  quant  purpura  virga  dicitur.  Virgatis 
ergo  y ac  fi  diceret  purpuratis  , qu&  fagula  virgata 
etiam  trabeata  dicla. 

VIRGINAL.  On  donnoit  ce  nom  à un  temple 
de  Pallas  , dont  l’entrée  n’étoic  permife  qu’aux 
filles  J & où  l’on  n’immoloit  que  des  vidimes 
femelles , qui  n’euffent  point  été  connues  du 
mâle. 

VIR.GINALE,  Bartholin , dans  le  liv.  I , c.  6 de 
fon  traité  de  de  tihii  veterum  , parle  d’une  flûte 
furnommée  virginale  j c’eft  la  même  que  celle 
que  nous  avons  nommée  parthénienne  ; & je  n’ai 
mis  ici  ce  mot,  que  parce  que  Bartholin  ne  dit 
pas  précifément  que  la  virginale  & la  parthé- 
nienne ne  font  que  la  même  flûte  , avec  un  fur- 
nom  latin  & un  grec. 

Le  même  auteur  parle  encore,  dans  le  même 
chapitre  d’une  flûte , furnommée  puellatoria  , par 
Sohn  ( Polyhift.  cap.  Il  ) , à caufe  qu’elle  avoit 
un  fon  très-  clair,  8c  qui  probablement  eft  la 
même  que  la  virginale , ou  parthénienne.  ( F. 
£>.  C.) 

VIRGINENSE  ou  VIRGINALE , divinité , 
que  l’on  invoquoit  chez  les  romains , lorf- 
qu’on  délioit  la  ceinture  d’une  nouvelle  époufe- 
vierge.  C’étoit  la  même  divinité,  que  les  grecs 
appelloient  Diana  Lyfiiona.  On  portoit  la  ftatue  , 
ou  du  moins  les  images  de  virgineufe  , dans  la 
chambre  des  nouveaux  époux  , Torfque  les  para- 
nymphes  en  fortoient.  On  appelle  aufli  cette  di- 
vinité virginicuris.  ( Augufiinus  de  civil,  dei  l.  IV  ^ 
c.  9 & II). 

VIRGINIA  , famille  romaine,  dont  on  n’a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

VIRGULÆ.  Voyei  Ponctuation. 

VIRIÆ  ScvirioU  bracelets  qui  fe’  plaçoient 
au-deffus  du  poignet, 

VIRILE  } les  anciens  furnonamoient  virile  une 
efpèce  de  flûte.  Ils  divifoient  encore  les  flûtes 
viriles  en  deux  fortes  ; la  parfaite  & la  plus  que 
parfaite  ; mais  Athénée  , qui  rapporte  cette  divi- 
fioB  liv,  IV  de  foQ  , n’explique 
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pas  en  quoi  confifloit  la  différence.  Vo\\\xyi{Onûmaft^ 
lib.  IV  , c.  lo)  , dit  que  les  flûtes  plus  que  par- 
faites , étoient  propres  à accompagner  les  choeurs 
compofés  d’hommes  ; c’eft  apparemment  de-là 
que  leur  vient  le  furnom  de  viriles^,,  & l’on  en 
peut  conclure  qu’elles  donnoient  un  fon  grave. 
Il  dit  encore  que  la  pythique  étoit  une  des  flûtes 
parfaites.  ( F.  D.  C.) 

Virile  , ( Fortune  ) , elle  étoit  ainfi  appellée, 
parce  qu’aux  kalendes  d’avril , les  jeunes  romaines 
alloient  fe  baigner  dans  une  fontaine  , confacrée 
à cette  Fortune  , & qu’elles  lui  offroient  de 
l’ençens  , afin  d’obtenir  que  leurs  futurs  époux 
ne  s’apperçuflent  pas  du  défaut  de  leurs  corps  , 
que  la  déefle  avoit  pu  obferver  , pendant  qu’elles 
fe  préfentoient  à elle  toutes  nues  ( Ovid.  fafi,  l. 
IV.  145.  ) 

VIRIPLACA  ; c’étoit  la  déefle  qui  mettoit  la 
paix  dans  le  ménage  ( des  mots  latins  placare 
viras  , appaifer  les  maris)  j lorfqu’il  furvenoit 
quelque  brouillerie  entre  le  mari  & la  femme 
on  invoquoit  Viriplaca yom  les  portera  la  récon- 
ciliation. Cette  divinité  avoit  fon  temple  au 
mont  Palatin.  Voye^  AppiADES  ( Valere  Max. 
l.  //,  c.  I. 

Lorfque  deux  époux  étoient  brouillés  ils 
alloient  dans  ce  temple  , s’y  expliquoient  en- 
femble  du  fujet  de  leurs  plaintes  , àc  fe  retiroienç 
contents  & réunis. 

VIPJTIÜM  , dans  les  Gaulef.  OviRiciYj 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRRR.  en  bronze.  — Pellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

VIRODUNUM  J dans  les  Gaules. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ï 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

VIROLE , anneau  de  fer  dans  lequel  ea 
place  les  flaons  des  médailles  , pour  les  aflu- 
jettir  pendant  qu’on  les  frappe.  On  s’eft  fervi 
de  la  virole  dès  le  temps  d’Henri  II  j mais  c’é- 
toit une  virole  formée  de  deux  ou  de  trois 
pièces  fur  lefquelles  étoient  gravés  plufieurs 
mots  , tels  que  prohati  numifmatis  exemplum. 
Le  flaon  s’étendant  par  la  percuffion  prenoit 
l’empreinte  de  ces  lettres  j 8c  la  pièce  fembloit 
avoir  été  marquée  fur  tranche  par  la  machine 
que  Caftaing  n’inventa  que  vers  i68;. 
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■Lorfque  les  grecs  commencèrent . à frapper 
ides  médailles  ^ ils  fe  fervirent  d^’abord  de  deux 
coins  pour  chacune  ; Tun  de  ces  coins  porroit 
un  type  en  creux , & Tautre  portoit  le  même 
type  en  relief.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mé- 
chanifme  avec  celui  des  braéléates.  Il  paroît 
que  pour  frapper  ces  monumens  informes  du 
moyen  âge  j on  n'employoit  qu"un  feul  coin 
chargé  de  types  en  relief  ^ & que  l’on  appli- 
quoit  la  feuille  de  métal  taillée  en  rond,  c’eft- 
a-dire,  la  braéléate,  fur  un  corps  peu  dur, 
tel  que  le  plomb.  Ce  fupport  cédoit  à la  per- 
culfion  , & la  bradléate  portoit  par  ee  moyen 
& à l’aide  d’un  feul  coin  , le  même  type  en 
creux  & en  relief. 

Les  artiftes  grecs  apportèrent  de  bonne  heure 
quelque  changement  à leur  première  méthode,  par- 
ce qu’elle  laiflbit  couler  fouvent  la  médaille  entre 
les  coins,  de  manière  que  les  deux  empreintes 
ne  fe  répendeient  prefque  jamais.  Pour  remé- 
dier à cet  inconvénient , que  la  viro/e , inven- 
tion moderne  , fait  difparoître  , ils  réfervèrent 
fur  un  des  coins  , & quelques  fois  fur  les  deux, 
des  parties  plus  élevées  que  le  refte  du  champ  , 
afin  qu’tlles  fixaflent  le  flaon.  Ces  parties  ré- 
fervées  de  relief  , tantôt  quarrées , tantôt  par- 
tagées en  quatre  quarrés  , tantôt  chargées  de 
têtes  ou  de  rinceaux,  ou  de  traits  bizarres  , 
ont  été  prifes  par  les  anciens  antiquaires  pour 
la  repréfentation  des  quatre  quartiers  de  cer- 
taines villes  , des  jardins  d’Alcinoüs , &c.  Mais 
leur  véritable  objet  a été  déterminé  de  nos 
jours  par  l’abbé  Barthélémy , de  l’académie  des 
iofcriptions  & belles  lettres. 

MONNÔYAGE  des  anciens. 

N.  B.  Des  expériences  que  j'avois  projettées 
•depuis  dix  ans,  me  forcèrent  à renvoyer  à l’ar- 
ticle Virole , comme  l’un  des  derniers  de  ce 
diétionnaire , l’expofition  du  monnoyage  des  an- 
ciens. Je  les  ai  faites  heureufement  en  janvier 
1792,  & j’en  vais  donner  le  réfultat.  llnelailfe 
lien  à defirer  fur  ce  méchanifme. 

En  1785  J je  lus  à l’académie  des  inferiptions 
& belles-lettres  dont  j'étois  membre,  un  mémoire 
qui  avoir  pour  but  la  recherche  du  véritable 
«fage  deS  médaill-es  chez  les  anciens.  Pour  par- 
venir à déterminer  cet  ufage  , je  décrivis  d'abord 
les  moyens  de  perculfion  qu’ils  ont  employés , 
tels  que  le  marteau  , ceux  même  qu’on  peut 
foupçonner  avoir  auffi  été  mis  en  ufage  , tels  q-ie 
le  mouton  , & peut  être  la  prelfe  , comme  l'a 
penfé  un  artifte  écrivain  très-inftruit  de  ces  ma- 
tières , le  fculpieur  BénévenuttoCellini.  J’aflurai 
enfuite  que  leurs  coins  étoient  faits  de  bronze , 
c’eft- à-dire  , compofés  d’un  alliage  de  cuivre  & 
d’étain: 

Les  expériences  & les  réflexions  que  je  vais 
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expofer  aujourd’hui , rendront!  fenfibles  tous  les 
détails  du  monnayage  des  anciens,  demeurés  incon*- 
nus  jufqu’à  nos  jours. 

Il  eft  difficile  d’alfgner  des  époques  précifeS 
aux  procédés  des  arts,  lorfque  ceux-ci  n’ont  point 
eu  d’hiftorien.  Le  monnayage  des  anciens  n'a 
jamais  occupé  leurs  écrivains  } au  moins  ne  nous 
eft-il  parvenu  aucun  traité  fur  cette  matière.  J’ai 
donc  été  forcé  de  recourir  aux  expériences  pour 
retrouver  leurs  procédés  -,  il  m’a  fallu  répéter 
leurs  tâtonnemens  & leurs  effais  pour  arriver  au 
même  point  où  ils  font  reliés  , & au-delà  duquel 
les  modernes  fe  font  beaucoup  élevés.  Habitués 
à voir  graver  les  poinçons  ou  les  coins  par  le 
moyen  du  burin  , & à voir  frapper  les  monnoies 
à froid,  les  antiquaires  n’ont  pu  trouver  la  vé- 
ritable route  que  les  anciens  avoient  tenue.  Pour 
moi  j’ai  mis  à l’écart  ces  ufages  modernes  en 
faifant  mes  recherches  , qui  par-là  font  devenues 
fruétueufes. 

L’examen  d’un  coin  antique  confervé  dans  le 
cabinet , dit  de  fainte  Génevieve,  me  fit  aflurer 
en  1785  , que  les  anciens  employoient  des  coins 
de  bronze  , & non  de  fer  , comme  ceux  des  mo- 
dernes. La  fragilité  de  cet  alliage,  lorfqu’il  eft 
fournis  immédiatement  à de  forts  moyens  de  per- 
euffion , me  fit  auffitôt  concevoir  l’idée  de  l’en- 
velopper dans  un  mandrin  de  fer,  ceque  j’anonnçai 
alors. 

J’ai  mis  enfin  ces  procédés  à exécution , Se  je 
vais  les  expliquer  à l’aide  des  pièces  que  j’ex- 
pofai  fous  les  yeux  de  l’académie.  On  a d’abord 
forgé  les  mandrins  de  fer  } on  y a creufé  fur  le 
tour  les  trous  deftinés  à recevoir  les  coins.  Ces 
coins  faits  avec  l’alliage  des  cloches  , c’eft-à- 
dire  , environ  une  partie  d’étain  , & quatre  par- 
ties de  cuivre , ont  été  moulés  & chafies  dans 
les  mandrins , chauffés  au  rouge.  Pendant  que 
les  pièces  ètoient  chaudes  à ce  degré  , on  a placé 
entre  les  coins  une  médaille  froide  , & l’on  a 
frappé  un  coup  d’un  marteau  très-lourd  fur  tout 
cet  appareil.  Les  coins  ont  reçu  l’empreinte  aie 
la  médaille  avec  tous  fes  détails. 

Lorfque  l’appareil  a été  refroidi  , on  a placé 
unflaoH,  chaufe  au  rouge,  entre  les  coins,  & il 
en  a reçu  les  deux  empreintes  , fans  que  les  coins 
aient  fouffert  la  plus  légère  altération.  On 
auroit  pu  frapper  plufieurs  centaines  de  flaons 
fans  ufer  les  coins  5 car  l’alliage  des  cloches 
froid  , eft  prefque  auffi  dur  que  l’acier. 

Quoique  j’aie  obtenu  par  ce  procédé  des  mé- 
dailles femblables  aux  médailles  antiques  ; qiioi- 
ue  cette  reffemblance  faffe  conclure  l’identité 
es  moyens  employés  par  les  monétaires  anciens  , 
je  vais  encore  prouver  direftement  que  les  an- 
ciens frappoient  ordinairement  à chaud  les  flaons. 
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apvjs  les  avoir  moulés  d'une  niauièiè  psu  recher- 
chée J comme  je  l’ai  pratiqué. 

Les  collerions  de  médailles  renferment  un  grand 
nombre  de  médailles  fourrées  , c’eft-à-dire  , pla- 
quées d’argent  &:  d’or.  Leur  reifemblance  avec 
les  médailles  qui  font  daites  entièrement  d’or 
ou  d’argent  elt  li  grande  , que  l’on  eü  obligé 
de  les  fonder  avec  un  poinçon  , c’e.ft-à-dire , 
de  les  percer  au  delà  des  feuilles  d’or  & d’ar- 
gi.ntj  pour  découvrir  le  cuivre  qu’elles  recèlent. 
Or , les  procédés  pour  plaquer  & doubler  les 
métaux , excluent  formellement  le  moulage  5 
ils  exigent  que  les  pièces  foient  ellampées , en 
terme  de  manufaéture , c’eft-à-dire , frappées  à 
chaud.  Voilà  donc  une  preuve  que  les  moné- 
taires anciens  frappoienr  à chaud. 

J’en  trouve  une  fécondé  preuve,  beaucoup 
plus  forte  que  la  première  , parce  qu’elle  eft  gé- 
nérale , dans  les  irrégularités  de  h frappe  des 
médaillés  antiques.  Il  eft  très-rare  d’en  trouver, 
dont  les  empreintes  ne  foient  pas  excentriques 
à la  pièce  de  métal  qui  les  fupporte.  A peine  en 
voit-on  une  fur  un  mille.  Ce  défaut  eft  quelque- 
fois fi  palpable  , que  l’excentricité  eft  de  plus 
d’une  ligne  & demie  fur  des  pièces  de  fix  lignes 
de  diamètre.  Si  ces  pièces  avoient  été  frappées 
à froid  , rien  n’auroit  empêché  de  retarder  le 
coup,  jufqu’à  ce  que  le  flaon  eût  été  placé  exac- 
tement fur  le  coin  inférieur  ou  lè  tas  ; & alors 
l’empreinte  auroit  été  concentrique  au  flaon. 
Mais  en  frappant  à chaud  , il  faut  faifir  Pref- 
tement  & par  la  tranche,  le  flaon  chauffé  au 
rouge  , le  tirer  du  feu  , le  tranfporter  fur  le 
tas,&  l’y  placer  de  fuite.  Tout  cela  doit  être 
fait  en  moins  de  quatre  ou  fix  fécondés , fans 
quoi  le  flaon  perd  la  chaleur , que  lui  enlève  le 
tas  froid.  Se  il  éclate  fous  le  coin.  C’eft  ce  que 
l’ai  éprouvé , & ce  t^ui  m’a  appris  pourquoi 
l'on  trouve  tant  de  médaillés  de  tous  métaux  , 
mais  de  bronze  fur-tout,  qui  font  fendues  ou 
éclatées. 

S’il  reftoit  quelque  doute  après  ces  deux  preu- 
ves, je  ferois  examiner  avec  la  loupe  la  plupart 
dts  médailles  d’or  ou  d’argent.  On  y verroit  de 
petits  filets  , dirigés  du  centre  à la  circonférence  , 
qui  font  produits  par  le  refoulags  latéral  d’une 
matière  métallique  à demi  - fondue.  Ces  filets  ne 
peuvent  exifter  dans, des  pièces  frappées  à froid  ; 
parce  qu’alors  le  refoulage  latéral  de  fa  matière 
métallique  n’a  pas  lieu  , & que  l’aftion  fe  fait  par 
une  corepreiTion  perpendieulaire , ou  un  rappro- 
chement en  épaiffeur. 

D’après  toutes  ces  confidérations  , je  crois 
pouvoir  affurer,  généralement  parlant,  que  les 
anciens  monétaires  inouloient  les  flaons  fous  une 
forme  approchée  de  celle  que  dévoient  avoir  les 
Médailles  ; qu’ils  les  chaufloieat  enfuite  au  rou- 
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ge , 5<:  qu’ils  les  frappoient  dans  cet  état  d’in- 
candefcence. 

Paffbns  à l’examen  des  coins  & à leur  fabrica- 
tion. Je  ne  m’arrêterai  p.s  à prouver  que  le 
bronze  étoit  la  matière  employée  à les  faire.  Le 
coin  de  la  colltêfion  de  fainte  Geneviève,  re- 
connu pour  antique , eft  de  bronze.  Ceux  que 
j’ai  employés  font  de  la  même  matière. D’ailleurs 
tous  les  meubles  , tous  les  outils  , tous  les  inf- 
trumens,  trouvés  à Herculanum  & à Pompéia , 
font  de  bronze  ; ce  qui  prouve  l’univerfalité 
de  fon  emploi  pour  tous  Ls  procédés  des  arts. 

' La  manière  dont  ces  coins  étcieiit  travaillés, 
demande  plus  de  difeuflion  , & fournit  le  fujet 
de  recherches  tres-curieufes  fur  les  arts  des 
anciens. 

Un  examen  fait  avec  la  loupe  de  toutes  les 
médailles  antiques  du  cabinet  de  l..inte  Gene- 
viève , & la  comparaifon  avec  les  monnoi  s mo- 
dernes, dont  les  coins  ou  poinçons  ont  été  gra- 
vés au  burin  , m’ont  convaincu  que  la  gravure 
des  coins  de  toutes  les  médailles  grecques , & de 
prefque  toutes  k s romaines  , différoic  ablclument 
de  celle  des  coins  modernes.  Tous  les  traits  des 
types  anciens  font  arrondis  y on  n’y  voit  jamais 
d'angles  vifs  ou  d’arrêtés;  les  jan  bages  droits 
des  lettres  font  formés  de  deux  petitts  éminences 
rondes , ou  boulettes  liéc-s  par  un  fait  ; tous 
les  reliefs  font  arrondis  ; en  un  mot  c’eft  le  même 
travail  que  celui  de  la  gravure  des  pierres  fines. 
Au  contraire  , les  jambages  des  lettres  gravées 
au  burin  furies  poinçons  modernes  , font  formés 
de  mafifes  quarre-long  à arrêtes  vives  & terminées 
carrément  par  des  traits  aigus  &;  tranchés. 
Ces  détails  ne  peuvent  fe  décrire  avec  la  pré- 
cifion  qu’éxige  une  démonftration  ; mais  l’œil 
armé  d’une  loupe  les  faifit  fur  le  champ. 

Le  burin  , appellé  le  plus  fouvent  échoppe  , 
eft  un  inftrumentpointu  & tranchant  par  fescbcésj 
il  produit  fur  le  fer  des  tailles  droites,  ouvertes 
quarrément  ; & le  réfultat  de  fes  fouilles , eft 
toujours  reconnoiffable  par  les  vives  arrêtes. 
Pour  graver  fur  les  pierres , on  emploie  le  touret, 
efpéce  de  tour,  monté  avec  des  bouterolles.  Les 
bouterolles  font  de  petites  verges  d’acier,  ter- 
minées par  des  lentilles.  Cet  inftrumcnt  étant 
rond  & émouffé  , ne  peut  creiafer  dans  un  coin, 
ou  fur  un  poinçon  que  des  formes  arrondies , 
& jamais  il  ne  produit  de  hachure  terminée  quarré- 
ment,  ou  d’angle  vif.  C’eft  ce  que  l’on  voit 
fur  les  pierres  gravées  antiques  8z  modernes  ; 
c’eft  ce  tr.avail  qu’ont  expliqué  Mariette  & Nat- 
ter; c’eft  lui  enfin  que  l’on  reconnoîtlur  la  plu- 
part des  médailles  antiques.^  D’après  ces  obfer- 
vations , il  faut  convenir , généralcrnent  parlant  , 
que  les  coins  ou  poinçons  des  médailles  anti- 
ques , étoieja:  gravés  au  tour  , & Bon  au 

burùi<- 
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Je  vais  faire  l’application  des  obfervations  gé- 
nérales qui  précédent , au  monnoyage  d’une  mé- 
daille antique.  Le  premier  travail  étoit  de  mou- 
ler deux  coins  de  bronze  , & d’y  graver  au  tou- 
ret  la  tête  & le  revers.  Le  fécond  travail  étoit 
de  placer  entre  ces  coins  gravés  plulieurs  flaons 
chaulfés  au  rouge.,  & de  les  frapper.  On  avoit 
alors  une  monnoie  , ou  pliifieurs  monnoies  du 
même  coin.  Vouloit-on  hâter  la  fabrication,  que 
deux  coins  uniques,  auroient  rendu  trop  lente  ; 
on  eftampoit  plulieurs  coins  de  bronze  chauffes 
ru  rouge  avec  les  premières  monnoies  fabriquées. 
Ces  coins  ainfi  eftampés  , frappoient  des  raon- 
Hoies  avec  la  même  précilion  que  les^  coins  gra- 
vés. Par  ce  procédé  , on  pouvoir  referver  les 
deux  coins  gravés  , pour  fervir  ds  juffification 
ou  de  prototypes  , & l’on  eftampoit  autant  de 
coins  que  l’on  vouloit  établir  d’atteliers  de  fabri- 
cation pour  la  même  monnoie.  De-là  viennent 
fans  doute  les  mots  oficînu  A , B , C , Scc.  c’elV 
»-dire , attelier  premier,  fécond,  troifième, 
&c.  qui  font  gravés  fur  les  médailles  andques  , 
S:  qui  tenoient  lieu  de  la  marque , affedée  au- 
trefois à chaque  diredeur  d’un  hôtel  des  mon- 
noies. Pour  établir  ces  différences  , le  graveur 
en  travaillant  les  coins  prototypes  , laifldit  vuide 
la  partie  du  champ  de  la  medaiUe  , qui  dévoie 
porter  la  lettre  numérale  , ou  le  numéro  de  l’a- 
telier. Enfuite  , lorfqu’on  avoit  eftampé  autant 
de  coins  que  d’atteliers  , il  lui  étoit  facile  d’a- 
jouter à chaque  paire  de  coins  la  lettre  numérale, 
qui  déiignoit  l’attelier  où  l’on  dévoie  le  frdre 
agir. 

Voilà  en  peu  de  mots  la  defeription  des  pro- 
cédés ordinaires  quiconüitiioient  le  monnayage  des 
anciens.  Je  réferve  la  fabrication  des  monoies  dente- 
lées, nummi ferrait,  pour  un  mémoire  particulier.  Je 
dirai  feulement  ici , que  la  pratique  de  faire  des 
monnoies  dentelées , fut  iîmplement  une  mode , 
une  bizarrerie  pour  celles  de  bronze  j mais  que 
pour  celles  d’or  & d’ .argent  , elle  fervit  à les 
préferver  du  doublage  , ou  placage  , en  met- 
tant l’intérieur  de  la  pièce  à découvert. 

Comparons  maintenant  les  procédés  des  an- 
ciens avec  les  nôtres , pour  connoître  leur  avan- 
tage & leurs  défauts.  Quant  à la  beauté  de  la 
gravure  , celle  des  anciens  l’emportoit  fur  la  nôcrej 
parce  que  le  toiiret  donne  un  coup  d’œil  gras , 
( pour  me  fervir  des  termes  de  l’art  , ) une  ron- 
deur de  forme  impraticable  au  burin  , qui  four- 
nit toujours  un  travail  maigre  & fec  ; mais  il  eff 
évident  que  la  gravure  des  poinçons  au  tour^t, 
iicW\zoit\eid.\ixmonnoyage.  En  coulantdes pièces 
fauffesîdans  des  moules  fabriqués  fur  les  pièces 
véritables,  ouïes  resdoit  relïemblantes  à l’œil 
de  la  multitude  ; parce  qu’il  faut  un  examen  at- 
tentif pour  üiilinguer  par  l’infpeétion  du  métal 
feuljune  pièce  moulée  , d’une  pièce  frappée.  Le 
moule  ne  produit , à la  vérité  , que  4os  traits 

A^iquitii  , TeiJUt 
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émouffés  8c  arrondis  ; mais  c’étoit  le  vice  inhé- 
rent à la  gravure  au  touret.  Sous  ce  point  de 
vue,  le  monnayage  des  anciens  étoit  beaucoup 
inférieur  au  nôtre , que  la  gravure  au  ^buriu 
rend  li  difficile  à imiter  par  le  moulage. 

On  ne  fmroit  donc  craindre  que  la  publica- 
tion de  mes  expériences  puiffe  fervir  aux  fauf- 
faires , qui  d’ailleurs  treuveroient  dans  la  marque- 
fur^-tranche  un  nouvel  obftacle  à leurs  coupables 
projets. 

Le  monnayage  des  aticiens  avoit  cependant 
un  avantage  fur  le  nôtre  , celui  de  la  vîteffe  pour 
la  fabrication  des  coins.  Huit  jours  fuffifent  à 
peine  à un  graveur  de  monnoie  pour  faire  le 
poinçon  d’une  tête  de  même  grandeur  que  la  mé- 
daille d'or  antique. 

Un  graveur  en  pierres  fines  , exécuteroit  ce 
même  travail  en  moins  de  vingt-quatre  heures  , 
fur-tout  fi  l’alliage  du  coin  ne  tenoit  qu’un 
fixième  ou  même  qu’un  feptième  d’étain  , comme 
l’analyfe  chimique,  m’a  apprij  qu’étoit  forma- 
ordinairement  le  bronze  des  anciens. 

K 

Cette  vîteffe  réfout  facilement  le  problème 
fi  connu  des  antiquaires  3 comm.ent  eft-il  poffible 
que  l’on  ait  plufieurs  médailles  de  différens  mé- 
taux, Sade  différens  revers  de  princes  ou  tyrans 
qui  ont  régné  très-peu  de  temps  ? Tel  le  tyran 
Marius  , dont  le  règne  fut  terminé  au  bout  de 
trois  jours;  tel  efi  Brutus,  dont  les  médailles 
n’ont  pû  être  frappées  que  dans  le  camp , 8c 

avant  la  bataille  de  Philippes ! Après  avoir 

entendu  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici , on  conçoit 
aifément  que  des  graveurs  iSi  des  monnoyeurs 
fuivoient  les  armées , & qu’ils  y fabriquoient 
à volonté  des  coins  &c  des  médailles  dans  le  court 
efpace  d’un  ou  de  deux  jours.  Le  touret,  les 
outils  du  graveur,  les  moules,  les  mandrins , les  te- 
nailles'&les  marteaux  du  monnoyeur;  tout  cet  ap- 
pareil formoit  un  petit  volume  , 8c  n’offtoit  au- 
cune difficulté  pour  le  tranfport.  Peut-être  même 
que  des  légionnaires  cxerçoiert  les  arts  de  la 
gravure  Sc  du  monnayage  3 car  les  ir.fcriptious 
antiques  , attellent  que  les  légionnaires  exer- 
çoient  prefqiie  tous  les  métiers,  ceux  de  char- 
pentiers , de  maçons  , de  ferruriers  , &c.  Ma, 
conjeêlure  fur  les  m.éclaiiles  de  ces  hommes  qui 
ont  régné  fi  peu  de  temps,  paroît  donc  très- vrai- 
femblable. 

L'examen  de  la  plupart  des  médailles  antiques  , 
a fuffi  peur  décider  que  leurs  coins  avoient  ét-i 
gravés  au  touret,  & non  au  burin.  Il  leroit  cepen- 
dant fatisfaifant  de  prouver  ce  fait  par  quelque 
monument  écrit.  Je  fais  que  les  inferiptiens  re- 
cueillies depuis  deux  fiècles  jufqu’au  milieu  de 
celui-ci , ne  font  connoître  que  des  maleatorcs  , 
ou  frapeurs  au  marteau  , des  f.atorcs  ou  i'oiuieur^ 
de  tlaons,  des  fuppoforcs , ( Cnuer.  iq66.  5.  ) 
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ou  pofeurs  de  flaons  enrre  les  coins  , & -'qû'’ene9 
ne  font  aucune  naention  de'  graveurs  ; quoique 
les  exprefîions  , fignare  aurum  & argentum  y ik.c. 
fuffent  à'iifage.  Je  pourrois  d’abord  répondre 
que  le  favant  Gori  a dit  expreflement  ^ qu’il  n’a- 
voit  jamais  pu  trouver  de  mot  latin  qui  fervît  à 
diftinguer  les  graveurs  en  pierres  (ânes  des  or- 
fèvres ; & que  les  uns  8c  les  autres  étoient  com- 
pris fous  le  nom  colleélif  fîgrtatores  ; paree 
qu’ils  tràçoient  des  figures,  -ftgna  , fur  les  pierres 

les  métaux. 

D’après  l’afTertion  d’un  antiquaire  auflî  difiin- 
gué  , j’avois  renoncé , à plus  forte  raifon  , a trou- 
ver un  nom  qui  défignât  les  graveursdes  moanoies; 
lorfqae  je  lus  l’infcripiion  fuivante  dans  le  jour- 
nal d’antiquités,  qu’a  publie  à Rome  M.  Guattaoi, 
pendant  l'intervalle  de  1780  à 179c.  Voici  cette 
infcription  qui  ell  gravée  fur  un  marbre  antique 
eonfervé  à R.ome  claez  le  cardinal  Zélada. 

D.  M, 

P.  Aureliüs,  Félix  Q.  et 
Novellius*Aug.  lie. 

A T I U T O R.  P R Æ P O s. 
SCALPTORUM.  SACRÆ. 

M O N E T Æ.  SE  V I B O.  F E 
CI  T.  SIBI.  ET  SUIS  LIBER 
TI  S.  LIBERTABUSQUE 
POSTERISQUE  EORUM. 

Je  ne  ferai  ici  aucune  obfervation  fur  le  flyle 
de  cette  infcription  ; je  me  bornerai  à en  ex- 
traire ks  m.ots  ütiutor  pr&pof.tus  fcalptorum  facr& 
moricts..  il  eft  évident  que  ces  mots  défignent 
les  graveurs  des  monnoies  romaines  fous  les  em- 
pereurs. 

L’identité  du  nom  de  ces  graveurs , 
avec  celui  des  graveurs  en  pierres  fines  , appelles 
auiïi  fcrlptores  y annonce  de  plus  l'identité  des 
procédés  , employés  par  les  uns  & les  autres. 

Que  le  mot  fcalptores  défignât  les  graveurs  en 
pierres  fines  , c’eil  ce  dont  on  ne  fauroit  douter  , 
Jorfqu’on  voit  Pline  , en  pariant  de  la  gravure , 
employer  les  exprefiions  fcalpere  gemmas  , gemma, 
fcaipta  y &c.  Le  pafi'age  fuivant  de  Cicéron,  rap- 
porté dans  le  thef  urus  de  Robert  Elliesne , achè- 
vera d’en  convaincre  : fcalpere  gemmam  , aut 
aliquid  aliud  dicimus  , auciore  Diomede  , non 
fcalpere  de  natur.  deoriun  ijo  ). 

De  crainte  d’arrêter  la  marche  de  ce  mémoire 
par  le  détail  des  exceptions  qui  échappent  aux 
procédés  du  monnoyage  que  j’y  ai  décrits  j je  ne 
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les  ai  indiquées  que  par  les  mots  , genéralemcrvï 
parlant,  le  plus  feuvent,  &c.  Je  vais  les  rap- 
porter aétuellement  : ces  exceptions  auront  une 
grande  latitude  5 parce  qu’elles  font  le  réfultat 
d’cbfervations  , faite»  fur  toutes  les  médailles  du 
cabinet  de  fainte  Géneviève  , collection  abon- 
dante , dont  la  richeffe  & le  choix  font  connus  de 
toute  l’Europe.  J’ai  d’aiileuts  fait  ces  obfervations 
avec  Daiimi , artille  célébré , qui  a gravé  des 
poinçons,  & qui  m’a  obligeamment  fécondé  dans- 
mes  effiis  à la  fabrique  des  fous  aux  Barnabites  , 
dont  il  étoit  le  directeur.  Ces  deux  confidéra- 
tions  doivent  donner  un  grand  poids  à mes  ob- 
fervations. 

Les  coins  des  médailles  grecques  , ont  tous 
été  gravés  au  touret  comme  les  pierres  fines  j 
mais  on  ne  fau'  oir  dire  la  meme  chofe  de  toutes 
les  médailles  romaiiu-s.  Les  confnlaires  des  trois 
métaux  , ont  été  travaillées  comme  ks  médailles 
grecques  , ainfi  que  les  médailles  du  haut-&m- 
pire  , & là  plupart  de  celles  du  bas-  em.pire  , juf- 
qu’au  fiècle  qui  précédé  celui  do  Jultinien.  Là 
commence  la  gravure  des  coins  au  burin  ; te  ces 
coins  étoient  d’acier  mal  travaille;  car  on  voit  dans 
le  champ  des  médailles  Sr  des  d.  s foufflures  inéga- 
lités , qui  attellent  la  mauvaife  qualité  , & la  pré- 
paration groffière  du  métal  des  coins.  Depuis 
cette  époque,  les  médaiü  d’or  & d’argent  ont 
été  frappées  à froid  ; coin:.;e  on  le  reconnaît  à 
la  denlité  & à la  dureté  du  métal  , dont  l’alliage 
n’eft  cependant  point  empiré  , mais  que  la  per- 
cufiion  a durci  en  l’écrouiffant. 

Dès-lars  auüi  l’épaiiTeur des  médailles,  eft  ré- 
duite à une  demi-ligne  , & même  à un  quart  de 
ligne  ; tandis  que  les  médailles  romaines  d’or  te 
d’argent  avant  l’adoption  de  la  gravure  au  burin  , 
ont  une  ligne  & demie  d’épaifteur,  & même  trois 
dans  les  hauts  reliefs.  Ce  Houveau  monnayage 
darajufqu’à  la  prife  de  Conuantinople  par  Ma- 
homet 11. 

La  gravure  au  burin  , eft  de  beaucoup  plus  lon- 
gue que  la  gravure  au  touret  ; il  a donc  fallu 
se  fortes  raifons  pour  la  faire  adopter  aux  fuc- 
ceficurs  de  Conft v.ntin.  J’en  puis  indiquer  deux 
principales,  qui  font  la  rareté  des  me'tuix  pré- 
cieux , le  grand  nombre  Sc  l’habileté  des  faux 
monnoyeurs. 

La  gravure  au  touret , te  la  frappe  des  flaons 
chauds  avec  des  coins  ertampés  , exigent  une 
épailfeur  plus  grande  que  la  gravure  au  burin  fur 
des  coins  de  fer , te  que  la  frappe  à froid.  On 
adopta  donc  ce  dernier  monnoyage , pour  épargner 
les  métaux  précieux.  D’ailleurs  , ce  dernier 
monnayage  , pratiqué  au  marteau  , exclut  les 
hauts  - reliefs  , qui  étoient  fi  favorables  aux 
frufîaires..  Les  moules  antiques  trouvés  à Lyon ,, 
& en  d’autres  lieux,  prouvent  que  les  taux  mon- 
noyeurs employ oient  le  moulage  pour  imiter  les 


V I s 

i»onnoies  romaines.  Ce  moyen  devenoit  imara- 
licable  avec  des  médailles  peu  épaifles  , 5a  cliar- 
gées  de  reliefs  très-bas.  De  plus  j étant  foit  min- 
ces, il  aiiroit  été  facile  de  les  reconnoître  par 
leur  difficulté  à plier,  dès  qu'elles  aurcient  été 
fabriquées  à un  bas  titre,  c'eft-à-dire,  beau-, 
coup  alliées.  Audi  voit  - on  les  monnoies  d’or 
fabriquées  très-minces  dans  toute  l’Europe,  pen- 
dant les  liècles  d’ignorance  & de  barba'rie , où 
l’art  des  elTais  n’étoit  connu  que  d’un  petit  nombre 
d’artiftes. 

II  ne  me  relie  plus  qu’à  raflembler  fous  un 
feul  point  de  vue,  les  objets  épars  dans  ce  mé- 
moire. J’y  ai  démontré  ; i°.  que  les  médailles 
grecques  & romaines  , jufqu’au  liècle  qui  pré- 
céda celui  de  Jallinien , ont  été  frappées  à chaud 
avec  des  coins  gravés  au  tourct , comme  Içs 
camées,  Que  depuis  cette  époque,  la  rareté 
des  métaux-  précieux  , & la  crainte  des  cpntre- 
faétions , forcèrent  à adopter  la  gravure,  des  coins 
0U  burin , & k frappe  des  médailles  à froid. 

VIRTUS.  Foyei  VALEUR  & VERTU. 

FIS  divina.  Foyc^  VI. 

Fis  civiüs  fejiucaria , violence  qui  fe  fait 
avec  la  baguette  j c’étoit  une  manière  de  mettre 
le  demandeur  en  polTeffion  de  fon  bien  . fans  en 
venir  à la  force  ouverte.  Celui  qui  avoir  été* 
injullevnent  privé  de  fa  maifon  ou  de  fa  terre  , fe 
préfentoit  devant  le  préteur , tenant  à la  main 
line  motte  de  terre,  ou  une  baguette,  & il  di- 
foit  ; hune  fundum  Jive  hanc  domum  mcam  ajfe  aio  , 
eie  jure  quiritium  , eoqu^  refihul  y unde  dtjecîus  fum^  ; 
Toflulo.  Alors  le  préteur  répondoit  par  cette  autre 
formule  • t^^de  tu  ilium  dejecifli  , cîim  nec  vi  , nec  1 
fiant  , nec  precario  pojftderet , eo  ilium  refiituas 
jubeo. 

Fis  privata.  La  violence  particulière  ell  celle 
qui  fe  faifoit  fans  armes.  La  loi  Julia  avoir  défendu 
aux  particuliers  le  port  des  armes , foit  à la  ville. 
Toit  à la  campagne , à moins  que  ce  ne  fut  dans 
le  cas  de  la  chaflfe  ou  d’un  voyage,  & avant  la 
romulgation  de  cette  loi  , il  y avoit  un  édit  de 
ompée  , donné  à l’occafion  du  meurtre  de  Clo- 
dius  , ainfi  que  le  rapporte  Pline  : ( .34.  14.  ) Ma- 
gni  Pompii  in  tertio  confulatu  extat  edicîum  , in 
tumultu  necis  Clodians.  perhibentis  ullum  telum  ejj'e  in 
urbe.  Il  paroît  même  que  dès  le  commencement 
de  Rome  le  port  des  armes  était  défendu  dans  la 
ville  ; puifque  nous  lifons  que  fous  Serviiis  , le 
peuple  tenoit , pour  cette  raifon-là  même  , fes 
affemblées  par  centuries , d.ms  le  champ  de  Mars. 
De  temps  à autre  , on  contrevenoit  à cette  dé- 
fenfe  , & on  étoit  obligé  de  la  renouveller  par  de 
nouvelles  loix.  Le  jurifconfulte  Scevola  dit  que  la 
loi  Julia  regardoit  ceux  qui  s’étoient  attroupés 
pour  faire  vi^ilence  à quelqu’un  qu’ils  avoientmal- 


V î s 8;5? 

traité , faits  cependant  que  la  mort  en  eût  été  une 
fuite  : hac  lege  tenttur  qui  convocatis  kominibus  \hn 
fecerit  , quo  quis  vcrberaretür  , pulfaretur  , neque 
homo  occifus  erit.  Le  préteur  ne  connoiffeit  point 
de  ce  crime  j mais  il  donneit  des  juges. 

Fis  publica  , cft  celle  qui  s’exerçoit  par  les 
armes,  que  la  loi  Julia  , cemnre  nous  l’avons  dit  , 
défendoit  aux  particuliers  de  porter , ü ce  n’eft 
dans  csrtaincs  circonftances  : lege  Juiid  de  vi  pu- 
blicâ  tenetur  , qui  arma  , tela  domi  fu6  agrove  in 
villa  y pr&ter  ujum  venationis  , vel  iüneris  , vel 
negotiationis  coigerit.  Quand  cetts  violence  publique 
avoit  pour  objet  la  république  ouïes  rnagiuratSjeÜe 
éteit  toujours  capitale.  Quand  elle  ne  regardoit 
que  les  particuliers  , elle  n’étoit  capitale  quo 
lorfque  la  mort  s’en  étoit  enfuivie.  Ce  crime 
n’étoit  pas  toujours  de  la  compétence  du  préteur, 
qui  fouvent  nommoit  les  çommlffiûres  appeiiés 
rccuperatores , pour  en  cannokre. 

Fisceratio  , diftribution  de  chair  crue  que 
l’on  faifoit  au  peuple  pendant  quelque  grande 
folemnité  , 8c  même  aux  funérailles  de  quelque 
grand  perfonnage  : adjecit  epulum  Ù vifeerationem  , 
dit  Suétone.  (Jul.  c.  38.0°.  4.)  Dans  les  facriiiets 
particuliers  , c’étoit  auffi  l’ufage  de  donner  un 
teftin  à fes  amis  , ou  de  leur  envoyer  une  part  o.e 
la  viètirae. 

FISELLIA  , famille  romaine  dont  on  n’a  des 
médailles  que  dans  Goltiius. 

^TSIERE  du  cafque.  Les  cafques  des  grecs 
n’ont  pas  ordinairement  de  vijiére  mobile.  La 
partie  du  qafque  qui  avançoit  fur  le  front , qui  le 
prorégeoit  8c  que  l’on  pourroit  appeller  frontail , 
en  tehoit  lieu..  Les  grecs  nommoient  cette  partie 
avancée  feiraiTrci  ; mais  ils  appellèrent  yûs-s-ty  U 
vifière  mobile.  Lorfqu’on  abattoit  le  casque  fur  le 
yifage , le  frontail  le  couvroit  corame  auroit  pu 
faire  un  mafque.  C’eft  pourquoi  il  en  avoit 
quelques  traits.  Deux  trous  répondoient  aux  yeux 
5c  fervoieiit  à voir  à travers  le  cafque.  Stace  ( Thch. 
XL  ) dit  qu’Etéocle  8c  Polinice  combattirent 
avec  le  cafque  relevé. Sur  deuxmofaïquesantiques, 
dont  les  deffins  font  confervés  à la  bibliothèque 
du  cardinal  Albani , Sc  qui  ont  été  publiées  par 
Winckelmann  dans  fes  Monumenti  inediti  , deux 
gladiateurs  combattent  avec  le  cafque  rabattu  de- 
vant le  vifage.  On  y remarque  très-dillinéfement 
l’ouverture  des  deux  yeux. 

Il  paroît  qu’il  y avoir  au  frontail  du  cafque  une 
troifième  ouverture  qui  correfpondoità  la  bouche  j 
car  Xiphilin  (in  Commodod)  raconte  que  Commode, 
étant  habillé  en  gladiateur  8c  combattant  .avec 
les  gladiateurs,  embraffoit  fes  favoris  à travers  la 
vifere  de  fon  cafque;  c’eft-à-dire  à travers  le  trou 
qui  fervoit  à la  refpiratio». 
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» Ce  petit  cafque  de  bronze  , dit  Caylus  , 

( Rec.  a Ant.  III.  pl.  6i.)  peut  avoir  fervi  d‘ex-voto  , 
ou  plutôt  avoir  été  employé  dans  un  laraire^  pour  va- 
rier les  attributs  d'une" figure  de  Minerve.  Quoi  qu'il 
en  i'oit , il  elV  recommandable  par  l'exactitude  de  fa 
forme  , & par  k précifion  de  fon  travail  ; il  nous 
montre  quelle  étoit  anciennement  chez  les  grecs 
la  forme  particulière  de  cette  arme  ; il  eft  vrai 
qu'ils  l'abandonnèrent  dans  la  fuite , & que  les 
romains  donnèrent  toujours  à leurs  cafques  une 
forme  différente,  en  les  faifant  prefque  ronds. 
On  peut  voir  à la  planche  XCVI , n®.  IV  , du 
premier  volume  de  ce  recueil  , un  monument  qui 
prouve  que  cette  arme  déxenfive,  n'avoit  point 
chez  ce  peuple  guerrier  la  vijiere  pointue  , qui 
par  un  mouvenaent  total  , pouvoïc  fe  rabattre  fur 
le  devant  du  vifage  ; je  me  fers  de  l'ancien  mot 
françois  vifiere  , n'en  connoiffant  point  d'autre 
pour  me  faire  entendre  , & par  la  raifon  que  les 
grecs  y confervoient  deux  ouvertures  qui  pou- 
voient  fervir  à éclairer , quoiqu'avec  beaucoup 
d'incommodité.  J'ai  fait  delfmér  ce  petit  monu- 
ment avec  tout  le  foin  poihble.  Les  artilles  mo- 
dernes , c'eft-à-dire  depuis  le  renouvellement  des 
arts , répréfentent  rarement  une  tête  biencafquéei 
cette  faute  eft  fouvent  fondée  fur  le  peu  de 
modèLs  5 je  voudrois  que  cette  gravure  pût  ré- 
parer cet  inconvénient.  Plalieurs  de  nos  artilles 
ont  défiré  d'en  avoir  des  plâtres,  & j'ai  été  charmé 
de  faire  mouler  ce  petit  monument  , pour  les 
fatisfaire.  » 

53  J'ai  témoigné  m.on  étonnement  en  rapportant 
dans  le  troifième  volume  de  ces  antiquités , une 
figure  cafquée,  avec  ce  que  , dans  les  derniers 
fiécles,  on  nommoit  uneviJ’Rre , qui  fe  rabattoitj 
ou  fe  relevoit  à volonté , en  confervant  deux  trous ‘j 
vis-à-vis  des  yeux  pour  éclairer  celui  qui  corn-  ’; 
battoir.  Toutes  les  reccnnoiftances  de  travail  &■ 
de  deftin  convenoient  aux  étrnfques  5 ainfi  je  n'ai 
point  fait  difficulté  de  donner  ce  cafque  à cette 
nation,  perfuadé,  à -la  vérité,  qu'elle  avoir  alors  . 
beaucoup  communiqué  avec  les  gaulois.  55  ( Caylus 
IV. p.  78.) 

VISPELLIONES.  On  appelloit  ainfi  les  ef- 
claves  qui  ne  pouvoient  pas  etre  affranchis , foie 
qu'ils  euffent  été  vendus  à cette  condition  , foie 
qu'ils  s'y  f^ulTent  fournis  eux-mêmes.  Quelquefois 
les  maîtres  en  faifoient  un  article  de  leur  tefta- 
ment  , & nous  en  avons  un  exemple  en  ces 
termes  ; Et  famulos  lŸhJum  quoniam  erro  efi  , & 
Getam,  quoniam  impofor;  Davum  quoque  IjMauvurn 
mancipes  ejfc  in  perpetuum.  cdico  ; quoniam  maledi  ci 
contumaces  femper  fuerunt  , ut  in  prifiino  pcenas  pro~  , 
méritas  luant.  ( In  Cufpiàii  tejlam.  ) 

VITALIEN.  ' 

D.  N.  VlT.tLLlANUS  P.  P.  AuGVSTUS. 
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On  n’en  confioît  qu'une  médaille  en  or  , da 
module  des  Quinaires.  Elle  étoit  dans  le  ca« 
binet  de  feu  d'Ennery. 

VITE  ELI  A , famille  romaine , donc  on  a 
des  médailles  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

VITELLIA  , étoit  femme  de  Faune  roi  des 
aborigènes,  peuples  anciens  d'Italie  , & on  t’ho- 
noroit  en  plufieurs  endroits  comma  une  déeffe. 
r^es  Vitelli  us , famille  patricienne  de  Rome  , 
de  laquelle  étoit  l'empereur  Vitellius  , pré- 
tendoienc  defeendre  de  ce  roi,  & de  cette  Vi- 
tellia  J & en  avoi  r tiré  leur  nom.  V oye[  Sué- 
tone dans  1.1  vie  de  cet  empereur,  c.  i. 

VITELLIENES  ( tablettes  ).  Sorte  de  tablet- 
tes où  l’on  écrivoic  autrefois  des  folies , des 
penfées  ingénieiifes  , mais  galantes  ‘6c  quelque- 
fois lafeives.  Vitelliani  , & non  pas  Vitellians.  : 
car  on  feus-entend  pugillares  : & Martial,  l. 
XlV.  Epig.  8.  dit  Vitelliani.  Nous  pourrions 
.appeller  ainfi  en  latin  ce  que  nous  nommons 
^en  notre  langue  un  Sottifier.  Ces  tablettes  ri- 
^roient  leur  nom  de  Uitellus , un  jaune  d'œuf  , 
parce  qu'elles  en  étoient  frottées  , ou  de  quel- 
que Vitellius  qui  eu  étoit  l'inventeur. 

VITELLIUS.  {Aulüs). 

Au  LUS  VitSLLIüS  Gehmanicus  imterator 
Augustvs. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RRR.  au  revers  de  fes  deux  fils. 

C.  en  argent. 

RR.  au  revers  de  fes  fils. 

RRR.  en  médcsilon  de  potin  d’Egypte. 

RR.  en  G.  B.  de  coin  ramaiu  : 

R.  en  M.  B. 

O.  de  colonies. 

RRR.  en  P.  B.  grec,  avec  des  noms  de  villes; 

RRR.  en  M.  B.  d’Egypte. 

RRR.  en  P.  B.  de  la  même  fabrique. 

La  plupart  des  têres  qui  repréfentent  Vite!- 
lias , font  modernes  j telle  eft  entr’ autres  celle 
du  palais  Giuftiniani , qui  a été  donnée  comnaa 
antique  par  plus  d'un  écrivain. 
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VITELLÎUS  le  père.  ( Luctus  ) 

Lucius  Vit^llius  Cos,  III.  Cjsnsok, 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

VITIS  Ccnturionis.  ( Gruter.  ^li.  6.).  Bâton 
de  farment  de  vigne , qui  étoit  la  marque  dif- 
tinéiive  du  centurionat , & dont  les  centurions 
fe  fervoient  pour  châtier  les  foldats  j c'éft 
pourquoi  on  difoit  pofccre  vitim , demander  la 
charge  de  centurion.  Si  quelques  foldats  for- 
toient  de  leur  rang  , ils  étoient  aufli-tôt  punis 
à coups  de  bâton  de  farment  que  les  centu- 
rions portcient  ; car  il  n’étoit  permis  d'em- 
ployer les  verges  qu'envers  ceux  qui  éroient 
étrangers  ou  qui  n’avoient  pas  le  droit  de  bour- 
geoilie  romaine. 

VÎTWM  , terme  augurai  j préfage  finiflre 
qu'on  appercevoit  : vitium  de  caIo  , quod  comitia 
tu.  baret  , intervenu  , dit  Tiie-Live  ( XL.  qi,  ). 
Lorfque  les  comices  étoient  aflémblés  pour  la 
création  des  magiftrats  , les  augures  oblérvoient 
le  ciel  J & examinoient  attentivement  s'ils  ne 
voycient  point  d'éclairs  ou  s'ils  n'entendoient 
pas  la  foudre  ; dans  ce  cas  les  magiftrats  qu'on 
elîfoit  étoient  appelles  vitiofi  , c'eft  ainfi  que 
Cicéron  appelle  Dolabella  , vitiofum  confulem 
{P/iilipp.  2.  55.). 

VITRE.  Voyei  FenItres  èc  Verre. 

VITPÆARIUS , ouvrier  qui  fait  le  verre. 

VITTA.  Voyei  Bandelettes. 

VITULA  J déefie  de  la  réjouilTance  chez 
les  romains.  Macrobe  dit  ( Liv.  III  des  Satur- 
nales. chap.  1.  ) qu'elle  fut  mife  au  nombre 
des  dieux  à cette  occafion  : dans  la  guerre 
contre  les  tofeans  , les  romains  eurent  le  def- 
fous,  & furent  mis  en  déroute  le  7 de  juillet, 
qui,  pour  cela  J fut  appelle  populi  fugu  , fuite 
dp  peuple  : mais  le  lendemain  ils  gagnèrent  la 
viéloire.  On  fit  des  facrifices , & fur-tout  une 
vituLation  (la  vitulation  , félon  Macrebe  , 
étoit  un  facrifice  qui  s'effroit  en  réjouiü’ance 
de  cet  heureux  fuccès  ) , & l'o  n honora  la 
déefie  Vitul.i,  On  ne  lui  offroit  en  facrifice 
que  des  biens  de  la  terre  , parce  que  c'elf  la 
nourriture  des  hommes  ; d'où  vient  que  quel- 
ques-uns croient  que  Viiula  étoit  plutôt 
déelTede  la  vie  que  de  la  joie  , & que  fon  nom 
venoit  de  vita  la  vie,  & non  pas  de  vitulari , 
fe  rejouir. 

KITULATIO.  Voyc-^  Vitula. 


VIX  8^1 

VITULUS , furnom  de  la  famille  Voconia. 

VITUMNUS  , ou  VITUNNUS  ; c'étoit  le 
dieu  qu'on  invoquoit  à Rome  , lorfqu'un  en- 
fant étoit  conçu , pour  obtenir  qu'il  vînt  heu- 
reufement  à la  vie.  S.  Auguftin , qui  feul  en 
fait  mention  ( Liv.  V^II.  delà  cité  de  dieu,  chap.  3.  ) 
dit  que  Virtumnus  étoit  un . dieu  obfcure  & 
ignoble  } qu’il  étoit  peu  connu , & qu'on  en 
parloit  peu. 

ylV^ARIUM  CoHOKTiUM  PrMTORIAU  ARUM 
{ Muratori  251.  3.).  Ces  mots  d'un©  infeription 
antique  ne  défignent  pas  un  vivier  5 mais  un  lieu 
clos  de  murs  près  du  camp  des  Prétoriens  , 
dans  lequel  on  tenfermoit  des  lions , & des 
bêtes  féroces  réfervées  pour  les  fpeêiacles.  Pro- 
cope  ( De  bell.  Gotliic.  I.  ) en  fait  mention. 

VIVAS  , étoit  particulièrement  I' .acclamation 
des  convives  , lorfque  l'un  d'eux  avaloit  fans 
prendre  haleine  une  large  coupe  de  vin. 

VIVIER.  Voyei  PiSCINA. 

VIXIT.  ce  Parmi  les  ouvrages  d'architedure 
du  temps  d'Augufte , dit  Winckelmann  ( Hlfi. 
de  Vart  6.  4.  ) il  s'eft  confervé  aux  environs  de 
Tivoli,  près  du  dernier  pont  fur  l'Anio  , un 
tombeau  de  forme  ronde  & de  grandes  pierres 
de  taille  , conllruit  par  Marcus  Plautius  Sil- 
vanus  qui  fut  conful  avec  Augulfe.  Les  inferip- 
tions  fépulchraks  fe  vovent  entre  des  cippes 
devant  iê  twüibeau.  Celle  du  milieu  écrite  àvéc 
des  caractères  plus  grands  , conferve  la  mé- 
moire du  fondatenr.  Elle  renferme  une  indi- 
cation de  fes  dignités , de  fes  campagnes  , elle 
rappelle  le  fouvenir  du  triomphe  qu'il  obtint 
après  fa  viftoire  contre  les  Illyriens  : elle  finit 
par  ces  mots  : vixit.  ann.  ix.  Wrigt , dans 
fes  voyages  dit  qifil  ne  comprend  pas  com- 
ment un  homme  , & fur-tout  un  homme  con- 
fulaire , peut  dire  qu'il  n'a  vécu  que  neuf  ans  ; 
il  croit  qu'il  faut  lire  l devant  le  nombre  ix  , 
en  forte  qu'il  auroit  vécu  cinquante  neuf  ans 
( Trav.  p.  369.).  Mais  ce  voyageur  fe  trompe 
avec  plufieurs  autres  qui  font  du  même  fenti- 
ment  5 il  ne  manque  rien  au  nombre , & les 
lettres  ainfi  que  les  chiffres  qui  ont  un  palme 
de  hauteur,  fe  font  très  bien  conferves.  Marcus 
Plautius  comptoir  n'avoir  vécu  que  les  années 
u'il  avoir  paffées  dans  la  retraite  à fa  maifon 
e campagne  , & il  regardoit  comme  non  ave- 
nue la  vie  qu'il  avoir  menée  jufqu'alors.  L'em- 
pereur Dioclétien  , après  avoir  abdiqué  l'em- 
pire , palfa  le  même  membre  d'années  , à fa 
maifon  de  campagne  , près  de  Salone  en  Dal- 
matie.  Il  difoit  à fes  amis  qu'il  n'avoit  com- 
mencé à vivre  que  du  jour  de  fon  abdication. 
Similis  , un  des  plus  illulfres  romains  du  temps 
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ds  l’empiretir  Hadrien  , fit  mettre  fur  Ton  tom- 
beau une  infcriptioa  femblable  ; elle  portoit 
qu’il  avoit  vécu  fept  ans  ; c’étoit  le  temps 
qu’il  avoit  pafie  à jouir  des  douceurs  de  la  vie 
champêtre.  (XiphJL  Hadr.  p.  /.  XXII.  ) 

VOCALES  , jeiiRes  gens  qui  s’exerçoient  au 
chant  ou  à la  détiamation  ^ c’eft-à-dire  au  Pho- 
nafque.  Viêior  d’Utique  ( 3 ) dit  : Quos  ilU  no- 
verat  vocales  jîrenuos , & aptos  modulis  canti- 
Um,. 

KO , attaquer  , au  jeu  des  Calculi. 

_ VOCATORES  J efclaves  qu’on  envoyoit  in- 
viter au  feftin  , & qui  de  plus , étoient  chargés 
de  faire  placer  les  convives  félon  leur  dignité. 
Ces  ferviteurs  fubalternes  ne  furent  guère  en 
iifage  que  fous  lis  empereurs. 
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ceux  t;ui  les  avoienr  accomplis  , wri  damnaiù  Les 
folaats,  avant  que  de  partir  pour  la  guerre,  fuf- 
pendoient  à la  porte  par  laquelle  ils  fortoient  , 
des  tablettes  votives,  où  étoit  écrite  la  formule 
des  vœux  qu’ils  faifoient  ; & à leur  retour,  ayant 
accompli  ces  vœux  , ils  fufpendoient  une  autre 
tablette  pour  en  marquer  rexécution. 

Les  anciens  ornoient  leurs  temples  de  ces 
tableaux  qu’ils  appelloienr  tabelU  votive,  j ainlÜ 
Tibulle  a dit  : 

RiBa  docct  templis  multata  bclLi  tuîs. 

Juvenal  ( Sat.  14.  ) peint  la  chofe  plus  forte- 
ment. 

Merfâ  rate  naufragus  ajfan 

Dum  rogat  , 6’  picta  fe  tempefiatc  tucttlr. 


VOCONIA  J famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RR.  en  or. 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  viTrLVs. 

VCEUX.  L’ufage  des  vœux  étoit  fi  fréquent , 
chez  les  grecs  & chez  les  romains  , que  les 
mafbres  Içs  anciens  monumens  en  font  char- 
gés. Il  eft  vrai  que  ce  que  nous  voyons  . fe  doit 
plutôt  appeller  l’accompliflement  des  vœux  mê- 
mes, quoique  l’ufage  ait  prévalu  d’appeller  vœu 
ce  qui  a été  offert  & exécuté  d’après  le  vœu.  Ces 
vœux,  le  faifoient , ou  dans  les^  néceflités  pref- 
fantes , ou  pour  l’heureux  fuccès  de  quelqu’en- 
treprife  , ou  pour  un  heureux  accouchement  , 
ou  par  un  mouvement  de  dévotion  , ou  pour 
le  recouvrement  de  la  fanté.  Ce  dernier  motif 
a donné  lieu  au  plus 'grand  nombre  des  vœux  ; 
& en  reconnoiftance  , l’on  mettoit  dans  les 
temples  la  figure  des  membres  dont  on  croyoit 
avoir  reçu  la  guérifon  par  la  bonté  des  dieux. 
Entre  les  anciens  monumens  qui  font  mention 
des  vœux,  on  a trouvé  une  table  de  cuivre  , 
fur  laquelle  il  eft  fait  mention  de  toutes  les 
guérifons  opérées  par  la  prétendue  puiflance 
o’Efculape. 

Tous  les  animaux  pouvoient  être  la  matière 
des  vœux  , & plus  ordinairement  un  bœuf  dont 
les  cornes  étoient  dorées.  Souvent  auffi  le  vœu 
s’accquittoit  en  offrajit  aux  dieux  les  chofes 
qu’on  avoit  vouées  ; ainfi  ceux  qai  avoient  fait 
naufrage , offroient  leurs  habits  -,  un  muficien  , 
Ton  inftrument  5 les  vainqueurs  , les  dépouilles 
des  ennemis  ; les  foldats  , le  butin.  Ceux  quF 
«voient  fait  des  vœux , s’appelloient  voü  rei , ôc  ( 


Ces  fortes  de  tableaux  ont  pris. le  nom  d’rx-- 
v'Gto , parce  que  la  plupart  étoient  accompagnés 
d’une  infeription  qui  finiftbit  par  ces  mots  : ex 
voto , pour  marquer  que  celui  qui  l’offroit  s’ac- 
quirtoit  de  la  promelfe  qu’il  avoit  faite  à quel- 
que divinité  dans  un  extrême  danger,  ou  pour 
rendre  public  un  bienfait  de  la  bonté  des  dieux. 
On  reconnoiffoit  la  qualité  & le  motif  de  Tinf- 
cription  ou  du  tableau  , par  ces  caraéfères  ; 


V.  P.  fignifioit: 

V.  S. 

V.  M.  M. 

V.  S.  L. 

V.  S.  c. 

V.  s.  L.  P. 

V.  S.  P.  L.  L.  M. 

V.  S.  S.  L.  S.  D.  EX.  PR. 

V.  S.  L.  L.  M. 


Votum  pofuit. 

Vovum  fo’vic. 

Votum  merito  Minervt, 

V otum  folvit  Lubens  me- 
rito  ; ou  voto  foluto  ùV 
bero  muncre  , ou  vota 
folemni  libéra  munere. 

V où  fui  Compos. 

Votum  folverunt  loco  pri- 
vato. 

V oto  fufeepto  pofuit  lubens 
lubens  merito. 

Votum  fufeeptum  folverunt 
libentes  des.  ex primitiis. 

Votum  folvit,  locumlegic 
memoriA. 


Les  recueils  de  Gruter , de  Reynéfius  & de 
Boiftard  font  remplis  de  ces  fortes  de  vxux.  ( D.  J.) 

Depuis  que  la  puilTance  fouveraine  eut  été 
déférée  aux  empereurs , on  ofifoit  en  differentes 
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©ccafions  des  facrifices  pour  la  conrervation  du 
prince  ^ pour  le  faluc , la  tranquillité  & la  prof- 
péiité  de  Tempire  ; de -là  ces  infcriptions  flat- 
teufesj  fi  ordinaires  aux  monuinens  : VocapubUca. 
Sdlus  Auguftd.  Salas  generis  kumani.  Secu/itas  pu- 
blicu , &c.  Le  jour  de  la  naifiance  des  princes 
étoit  encore  célébré  avec  magnificence  par  des 
vœux  8c  des  facrifices  ; c'étoit  un  jour  de  tête  qui 
a été  quelquefois  marqué  dans  les  anciens  ca- 
lendriers. On  folemnifoit  ainfi  le  13  du  mois  de 
feptembre  j kal,  ociob.  le  jour  de  la  naif- 

fance  d’Augufie. 

Les  jours  ccnfacrés  pour  offrir  des  vœux  & des 
facrifices  , étoient  l’avénement  des  princes  à 
Tem.pire  , l’anniverfaire  de  leur  avènement , les 
fêtes  quinquennales  & décennales  , Sc  le  premier 
jour  de  Lannée  civile , tant  à Rome  que  dans  les 
provinces.  Les  Chrétiens  même  faifoient  des 
prières  pour  la  confervation  des  empereurs  payens 
& pour  la  profpérité  de  Lempire. 

Mais  une  chofe  plus  étrange  & moins  connue  , 
c’efl:  l’ufage  qui  s établit  parmi  les  romains  fur  la 
fin  de  la  république , de  fe  faire  donner  une  dépu- 
tation particulière  pour  un  lieuchoili , fous  pré- 
texte d'aller  à quelque  temple  célèbre  accomplir 
un  vœu  qu'on  feignoit  avoir  fait.  Cicéron  écrit  à 
Atticus  J leicre  i , liv.  XFIIl  y que  s'il  n'ac- 
cepte pas  le  parti  que  lui  propofe  Céfar  de  venir 
fervir  fous  lui  dans  les  Gaules , en  qualité  de 
lieutenant , il  a en  main  un  moyen  de  s'abfenter 
de  Rome  ^ c'efl  de  ié  taire  députer  ailleurs  pour 
rendre  un  vœu. 

Vgeux.  Sur  les  médailles , dit  Jobert  ^ (fdence 
des  médailles.  ) les  vœux  publics  qui  fe  faifoient 
pour  les  empereurs  de  cinq  en  cinq  ans , ou  de 
,dix  en  dix  , fe  peuvent  aufli  bien  mettre  parmi  les 
légendes  ^ que  parmi  les  infcriptions  ; puifqu'ils  le 
trouvent  plus  fouvent  autour  de  la  médaille  , que 
dans  le  champ  ^ au  moins  dans  le  Haut- Empire  ; 
car  dans  le  Bas  ce  n'ell  pas  la  mèmé  chofe.  Témoin 
la  médaille  de  M.  Aurele  jeune  , dont  le  revers 
rt préfente  le  vœu  que  l'on  fit  au  temps  de  fon 
mariage  , Vota  tuulica. 

Témoin  encore  la  médaille  d'Antonin  ^ Vota 
SüscTPTA  Dtcsnxalia.  Et  daus  l'autre  dix  ans 
aprèSjK ota  DECEUNALiuei!.  Dans  le  Bas-Empire, 
on  ne  trouve  autre  chofe  que  ces  fortes  de  vœux  , 
que  l'on  portoit  même  plus  avant  que  le  terme  : ce 
que  1 on  exprimoit  par  ce  mot  multis  ; par  exemple 
V oTis  X.  Multis  XX.  ou  par  celui  ci  , /c  j par 
exemple  5:c  X.  Sic  XX.  I!  eft  vrai  que  je  ne  les 
ai  jamais  trouvés  au-delà  de  XXXX , ce  qui  fiiit 
voir  qu'aucun  de  ces  princes  n'a  régné  quarante  ans. 

Du  Gange  a rnerveilleufement  bien  éclairci  tout 
ce  qui  regarde  ces  médadles  votives  : c'efl  ainfi 
qu'il  les  nomme,  il  nous  apprend  que  depujs 
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qu’Augufie  feignant  de  vouloir  quitter  l’empire  > 
accorda  par  deux  fois  aux  prières  du  fénat , de 
continuer  à gouverner  pour  dix  ans , on  avoic 
commencé  à faire  à chaque  déceniude  des  prières 
publiques  , des  facrifices  & des  jeux  pour  la  con- 
fervation des  empereurs.  Que  dans  le  Bas-Empire, 
on  en  fit  de  cinq  en  cinq  ans  , & que  c'el't  par 
cette  raifon  , que  depuis  l.)ioclétien  l’on  trouve 
fur  les  médailles  Votis  V.  XV.  &c.  Que  la 
coutume  de  ces  vœux  dura  jufqu'à  Théodofej 
après  quoi  l'on  né  trouve  plus  cette  forte  d'é- 
poque. Il  femble  que  le  chrifiianifms  étant  par- 
faitement établi  , on  ne  voulut  plus*  fouffrir  des 
cérémonies  , où  il  pouvoir  y avoir  encore  des 
relies  du  paganifme.  De  forte  que  le  votis  multis 
qui  fe  trouve  fur  une  médaille  de  Majorianus,  n'eft 
point  affurément  la  même  chofe,  mais  une  manière 
d’acclamation  pareille  à celle-ci  , qu'on  trouve- 
fur  d'autres  médailles , Natalia  Féli- 

citer.- 

II  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici , die 
la  Baltie  , que  parmi  les  médailles  du  Bas-Empire 
où  il  eft  fait  mention  des  vœux  Décennaux  & Vi- 
cennaux , il  n'y  en  a guères  de  plus  curieufes  que 
celles  de  Dioclétien  êc  de  Maximin  fon  collègue  , 
qui  ont  pour  légende  , Premis  X.  Multis  XX. 
Banduri  n’a  cité  que  deux  de  ces  médailles , 
(^  Bandur.  Num.  lmp.  t.  ll.p.a^t.  71.)  mais  il  y 
en  a plus  de  trente  différentes  dans  le  cabinet  de 
l'abbe  Rothelin.  Les  unes  ont  pour  type  Jupiter 
debout , d’autres  Hercule  auffi  debout.  Il  y en  a 
où  l'on  voit  une  viêloire  affife  , tenant  de  la 
gauche  un  bouclier  appuyé  fur  Ton  genou  , de 
la  droite  écrivant  fur  ce  bouclier  Votis  X.  ou 
VoT.  X.  D’autres  enfin  rep  rtfentent  deux  victoires, 
qui  foutiennent  un  bouclier  , où  on  VizVqt.X. 

J'^L.y  & quelquefois  Vot  X.  ôc  XX.  Ces  mé- 
ailles  font  d'autant  plus  remarquables  , que  les 
vœux  font  en  légende  , de  non  en  infeription  ; 
lihls  font  répétés  fur  celles  où  on  Ic-s  lit  encore- 
ans  le  bouclier  -,  enfin  qu’elles  n'ont  été  publiées 
dans  aucun  livre  , ou  catalogue  oui  me  fois 
connu. 

VOIE  LACTÉE-  C'eft  un  amas  prodigieux  de 
petites  étoiles,  qui  tonnent  une  longue  trace  dans 
Is  ciel  du  nord  au  midi.  La  fable  dit  que  Junon 
par  le  confeil  de  Minerve , ayant  cloiiKe  à tftter  à 
Hercule  , qu'elle  trouva  dans  un  champ  où  la 
mère  l'avoit  expofé  , il  afpira  fon  lait  fi  rudement, 
qu'il  en  fit  réjaillir  une  grande  quantité  , d’où  fa 
forma  cette  voie  de  lait  , ou  voie  laclée.  Voye^ 
Galaxie.- 

VOIE,  via  y lignifie  chemin , pajfage,  dans  Itÿ 
droit  romain.  Le  droit  de  voie  , via,  eft  différent 
du  droit  de  paflage  perfonnel,  appellé  icer,  ic 
du  droit  de  paffage  pour  les  bêtes  Sc  voitures 
appellé  acius.  Lé  droit  appcdlé  viu  , voie  ou  che- 
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min  J comprend  le  droit  appelle  Uer  celui  appel- 
lé  acîus 

Voie  romaine  , viaromana  , route  , chemin 
des  romains , qui  conduifoit  de  Rome  par  toute 
l'Italie  & ailleurs.  Au  défaut  des  connoiflances 
que  nous  ne  pouvons  plus  avoir  dans  les  Gaules , 
recueillons  ce  que  Thirtoire  nous  apprend  de  ces 
fortes  d'ouvrages  élevés  par  les  romains  dans 
tout  l'Empire  , parce  que  c'eft  en  ce  genre  de 
monuments  publics  qu'ils  ont  de  bien  loin  furpalîé 
tous  les  peuples  du  monde. 

Les  voies  romaines  étoient  toutes  pavées  ^ 
c'éll-à-dire  revêtues  de  pierres  & de  cailloux 
maçonnés  avec  du  fable.  Les  loix  des  XII 
Tables  commirent  cette  intendance  au  foin  des 
cenfeurs  5 cenfores  urbis  vias  j aqiias e.rarïum , vecli- 
galia , tueantur.  C'étoit  en  qualité  de  cenfeur, 
qu'Appius , furnommé  X aveugle  , fit  faire  ce  grand 
chemin  depuis  Rome  jufqu'à  Capoue,  qui  fut 
nommé  en  fon  honneur  fa  voie  Appienne.  Des 
confuls  ne  dédaignèrent  pas  cette  fonétionj  la 
voie  Flaminienne  & l'Emilienne  en  font  des 
preuves. 

Cetre  intendance  eut  les  mêmes  accroiflemens 
que  la  république.  Plus  la  domination  romaine 
s'étendit,  moins  il  fut  poflible  aux  magillrats 
du  premier  rang  de  fuffire  à des  foins  qui  fe 
multiplioient  de  jour  en  jour.  On  y pourvut  en 
partageant  l'infpeétion.  Celle  des  rues  de  la 
capitale  fut  affeétée  d'abord  aux  édiles , Sc  puis 
à quatre  officiers,  nommés  5 nous  dirions 

en  françois  voyers.  Leur  département  étoit  ren- 
fermé dans  l'enceinte  de  Rome.  Il  y avoir  d'autres 
officiers  publics  pour  la  campagne , curatores  via- 
rum.  On  ne  les  établifibit  d'abord  que  dans  l'occa- 
fion,  & lorfque  le  befoin  de  quelque  voie  à coiff- 
truire  ou  à réparer  le  demandoit.  ils  aflêrmoient 
les  péages  ordonnés  pour  l'entretien  des  routes 
&:  des  ponts.  Ils  faifoient  payer  les  adjudicataires 
de  ces  péages,  régleient  les  réparations,  adju- 
geoient  au  rabais  les  ouvrages  néceflaires,  avoient 
foin  que  les  entrepreneurs  exécutaflént  leurs 
traités , & rendoient  compte  au  tréfor  public 
des  recettes  & des  dépenfes.  11  eft  fouvent  parlé 
de  ces  commilTaires  & de  ces  entrepreneurs, 
mancipes  , dans  les  inferiptions,  où  ils  font  nom- 
més avec  honneur. 

Le  nombre  des  commilTaires  n'eft  pas  aifé  à 
déterminer.  Les  marbres  nous  apprennent  que 
les  principales  voies  avoient  des  commilTaires  par- 
ticuliers 3 & que  quelquefois  auffi  un  feul  avoir 
pour  département  trois  ou  quatre  grandes  voies. 

On  peut  juger  du  relief  que  donnoir  cette 
«ommiffion  par  ces  mots  de  l'orateur  romain 
{Ad.attic.  l.  J.cpifl.  !.)«  Thermus  eft  commiffaire 
de  la  ve/f  Flaminienne > quand  ilfoïtira  de  charge. 
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je  ne  ferai  nulle  difficulté  de  Taffocier  à Céfaj? 
pour  le  confulat.  « 

Le  peuple  romain  crut  faire  honneur  à Augufte , 
en  Tétabliftant  curateur  & commiflaire  das  grandes 
voies  aux  environs  de  Rome.  Suétone  dit  qu'U 
s'en  réferva  la  dignité,  & qu'il  choilit  pour  fub- 
ftitiits  des  hommes  de  diftinétion  qui  avoient 
déjà  été  préteurs.  Tibère  fe  fit  gloire  de  luifuc- 
céder  peur  cette  charge , & afin  de  la  remplir 
avec  eclar , il  fit  auffi  travailler  à fes  propres 
frais,  quoiqu'il  y eût  des  fonds  dellinés  à cetta 
forte  de  dépenfe.  Caligula  s'y  appliqua  à fon 
tour  , mais  il  s'y  prit  d'une  maniéré  extravaganre 
& digne  de  lui.  L'imbécille  Claude  entreprit 
& exécuta  un  projet  que  le  politique  Augufte 
avoir  cru  impoffible  ; je  veux  dire  de  creufer  à 
travers  une  montagne  un  canal  pour  fervir  de 
décharge  au  lac  Fuein  , aujourd'hui  lac  de  Cé- 
laiio  : auffi  l'exécution  lui  couta-t-elle  des 
femmes  immen fes.  Néron  ne,  fit  prefque  rien  faire 
aux  grandes  voies  du  dehors,  mais  il  embellit  beaU' 
coup  les  rues  de  Rome.  Les  règnes  d'Othon  , de 
Galba , de  Vitellius  furent  trop  courts  & trop  agi- 
tés. C'étoientdes  empereurs  qu'on  ne  faifoit  que 
montrer,  & qui  difparoilîbient  auffi-tot.  Vefpa- 
fien  fous  qui  Rome  commença  à être  tranquille, 
reprit  le  foin  des  grandes  voies  : on  lui  doit  en 
Italie  la  voie  intercica.  Sou  attention  s'étendit  juf- 
qu'en  Efpagne.  Ses  deux  fils  Titus  & Domitien 
l'imitèrent  en  cela  ; mais  ils  furent  furpaftes  par 
'Frajan.  On  voit  encore  en  Italie  , en  Efpagne  , 
fur  le  Danube  & ailleurs , les  reftes  des  nouvelles 
voies  & des  ponts  qu'il  avoir  fait  conllraire  dans 
tous  ces  lieux  ; fes  fuccelTeurs  eurent  la  même 
paffion  jufqu'à  la  décadense  de  l'Empire , & les 
inferiptions  qui  relient , fupplécnt  aux  omiffious 
de  l'hiftoire. 

Il  faut  diftinguer  les  voies  militaires  , via  mili- 
tares  , conj'ularcs  , pr&torÎA  , de  celles  qui  ne  l'é- 
toient  pas  & que  l'on  nommoit  via  vicinales. 
Ces  dernières  étoient  des  voies  de  traverfe, 
qui  aboutiffoient  à quelque  ville  fituée  à droite 
ou  à gauche  de  la  grande  voie , ou  à quelque 
bourg,  ou  à quelque  village,  ou  même  qui 
communiquoient  d'une  voA  militaire  à l’autre. 

Les  voies  militaires  étoient  faites  aux  dépens 
de  l'état,  & les  frais  fe  prenoient  au  tréfor  pu- 
blic , ou  fur  les  libéralité  de  quelques  citoyens 
zélés  & magnifiques , ou  fur  le  produit  du  butin 
enlevé  aux  ennemis.  C'étoient  les  intendans  dts 
voies  y viarum  curatores , & les  commilTaires  pu- 
blics qui  en  dirigeoient  h conftruétion  , mais  les 
voies  de  traverfes , via  vicinales , fe  faifoient  par 
les  communautés  iiritéreffées , dont  les  magillrats 
régloient  les  contributions  2c  les  corvées.  Comme 
ces  voies  de  la  fécondé  clalTe  fatiguoient  moins 
que  les  voies  militaires  , on  y employoit  moins 
<le  foins.  Cependant  elles  devaient  être  bien  entre- 
tenues 
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tenues.  Perfonne  n’étoit  exempt  d’y  contribuer , 
pas  même  les  domaines  des  empereurs. 

Des  particuliers  employoient  eux-mêmes , ou 
léguoient  par  leur^relhment  une  partie  de  leurs 
biens  pour  cet  ufage.  On  avoit  foin  de  les  y encou- 
rager ; le  caraôère  diftinûif  du  romain  éroit  d’ai- 
mer paflionnément  la  gloire.  Quel  attrait  pouvoit- 
on  imaginer  qui  eût  plus  de  force  pour  l’animer , 
que  le  plaifir  de  voir  fon  nom  Honorablement 
placé  fur  des  monumens  publics  , ôc  fur  les 
médailles  qu’on  frappoit  à ce  fujet. 

Les  matériaux  des  voies  n’étoient  point  par- 
tout les  mêmes.  On  fe  fervoit  fagement  de  ce 
ue  la  nature  préfentoit  de  plus  commode  &. 
e plus  folidej  finon  ^ on  apportoit , ou  par  char- 
rois ou  par  les  rivières  , ce  qui  étoit  abfolu- 
ment  néceffaire  , quand  les  lieux  voifins  ne  l’a- 
voient  pas.  Dans  un  endroit  , cetoit  fimple- 
ment  la  roche  qu’on  avoit  coupée  5 c’eft  ainli 
que  dans  l’Afie-Mineure  on  voit  encore  des 
voies  naturellement  pavées  de  marbre.  En  d’au- 
tres lieux  J c’étoient  des  couches  de  terre , de 
gravois  , de  ciment , de  briques , de  cailloux  j 
de  pierres  quarrées.  En  Efpagne  la  voie  de  Sa- 
lamanque étoit  revêtue  de  pierres  blanches  : de- 
là fon  nom  via  argentea  , la  voie  d’argent.  Dans 
les  Pays-Bas  , les  voies  étoient  revêtues  de  pier- 
res grifes  de  couleur  de  fer.  Le  nom  de  voies 
ferrées,  que  le  peuple  leur  a donné , peut  aulE 
bien  venir  de  la  couleur  de  ces  pierres  que  de 
leur  folidité. 

Il  y avoit  des  voies  pavées  & d’autres  qai  ne 
l’étoient  pas  , fi  par  le  mot  de  pavées  on  en- 
tend une  conftruétion  de  quelques  lits  de  pier- 
res fur  la  furface.  On  avoit  foin  que  celles  qui 
n’écoient  point  pavées  fuflent  dégarnies  de  tout 
ce  qui  les  pouvoir  priver  du  Soleil  & du  vent; 
& dans  les  forêts  qui  étoient  fur  ces  fortes  de 
voies  , on  abattoit  des  arbres  à draire  & à 
gauche  , afin  de  donner  un  libre  paflage  à l’air  ; 
on  y formoit  de  chaque  côté  un  foffé  en  bordure 
pour  l’é»'oulemeBt  des  eaux  ; enfin  pour  n’être 
point  pavées  , il  falloir  qu’elles  fuffent  d’une 
terre  préparée  qu’on  rendoit  très  dure. 

Toutes  les  voies  militaires  étoient  pavées  fans 
exception  J mais  diiféremment  ^ félon  le  pays.  Il 
y avoit  en  quelques  endroits , quatre  couches 
l’une  fur  l’autre.  La  première  , Jîatumen  , étoit 
comme  le  fondement  qui  devoir  porter  toute 
la  mafle.  C’eft  pourquoi  avant  que  de  la  pofer  j 
on  enlevoit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  fable  ou  de 
terre  molle. 

La  fecondd,  nommée  rudtratio  , étoit  un  lit 
de  , têts  de  pots  j de  tuiles,  de  briques  calfées 
liées  enfemble  avec  du  cimejat, 

Atuiqukstt  Toiz^  y. 


V O î t6^ 

La  noKièmc  i nucléus  ou  le  noy.  u,  éfoit  un  lit 
de  mortier  que  les  romains  appelle!  nt  du  irême 
nom  que  la  bouillie  , puis  : parce  qu’oa  le  mtt- 
toit  aifez  mou  pour  lui  donner  la  torn  e qu’on 
vouloir  ; après  quoi  on  coiivroit  le  dos  de  toute 
cette  maffe , ou  de  cailloux,  eu  de  pierres  pl.i- 
tes  , ou  de  groftes  br  qiies  , eu  de  pierrailles 
de  différentes  fortes  . félon  le  pays.  Cet  e der- 
nière couche  étoit  nommée  fumma  crujlu  , ou 
fummum  dorfum.  Ces  couches  n’étoitnt  pas  les 
mêmes  par-tout;  on  en  change  oit  l’ordre  ou  le 
nombre,  félon  la  nature  du  terrein. 

Bergier  , qui  a épuifé  dans  un  favant  traité  tout 
ce  qui  regarde  cette  matière,  a fait  creufer  une 
ancienne  voie  romaine  de  la  province  de  Cham- 
pagne , près  de  Rheims  , pour  en  examiner  la 
conftrvdtion.  II  y trouva  premièrement  une  couche 
de  répaifleur  d’un  pouce  d’un  mortier  fait  de 
fable  & de  chaux  ; fecondement  , dix  pouces  de 
pierres  larges  & plates  qui  formoient  une  efpèce 
de  maçonnerie  faite  en  bain  de  ciment  très-dur  , 
donc  les  pierres  étoient  pofées  les  unes  fur  les 
autres.  En  troifième  lieu  , huit  pouces  de  ma- 
çonnerie de  pierres  à peu  près  rondes  & mêlées 
avec  des  morceaux  de  briques  , le  tout  lié  fi 
fortement , que  le  meilleur  ouvrier  n’en  pouvoit 
rompre  fa  charge  en  une  heure.  En  quatrième  lieu, 
une  autre  couche  d’un  ciment  blanchâtre  & dur  , 
ui  reffembloit  à de  la  craie  , & enfin  une  couche 
e cailloux  de  fix  pouces  d’épaiffeur. 

Tout  ce  maçonnage  étoit  pour  le  milieu  de  la 
voie  , & c’étoit  proprement  la  chauffée  , agger. 
Il  y avoit  de  chaque  côté  une  lifière,  margo  , fait© 
de  plus  groffes  pierres  & de  blocailles  , pour 
empêcher  la  chauflée  de  s’ébouler  ou  de  s’affailfer, 
en  s’elargiffant  par  le  pied.  Dans  quelques  endroits 
comme  dans  la  voie  appienne , les  bordages  étoient 
de  deux  pieds  de  largeur,  fait  de  pierres  de  taille, 
de  manière  que  les  voyageurs  pouvoient  y marcher 
en  tout  temps  & à pied  fec  ; & de  dix  pieds  en 
dix  pieds  , joignant  les  bordages  , il  y avoit  des 
pierres  qui  fervoient  à monter  à cheval  ou  ea 
chariot. 

On  plaçoit  de  mille  en  mille  des  pierres  qui 
marquoient  la  diftance  du  lieu  où  elles  étoient 
placées , à la  ville  d’où  on  venoit , ou  à la  ville  oïl 
l'on  alloit.  C’étoit  une  invention  utile  de  Caius 
Gracchus. 

Toutes  les  voies  militaires  du  cœur  de  l’Italie  , 
ne  fe  terminoient  pas  aux  portes  de  Rome  ; mais 
au  marché  , forum  , au  milieu  duquel  étoit  la 
colonne  milliaire  qui  étoit  dorée  , d’où  lui  venoit 
le  nom  de  milUarium  aureum.  Pline  & les  autres 
écrivains  de  la  bonne  antiquité,  prennent  de  cette 
colonne  le  terme  & l’origine  de  toutes  les  voies. 

I Pline  /.  III.  c.  5 , dit  : ejufdem  Jpatii  me-'fura 
curreHte.  ù milliario  in  capite  fori  romani  fiatuço. 

R r f c r 
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Ceft  de-là  ^ue  fe  comptoieni  les  n-silles  ^ 8e  comme 
ces  milles  etoient  diltiiigués  par  des  pierres  ^ on 
prit  l’habitude  de  dire  , ad  tertium  lapidem  , ad 
duodecimum  , ad  vigejîrnum  , &t.  pour  dire,  à trois 
milles , à douze  milles , à vingt  milles  y Sec.  On 
ne  voit  point  que  les  romains  aimt  compté  au-delà 
de  cent  , ad  centefimum  , lorfquhl  s'agifïoit  de 
donner  à quelque  lieu  un  nom  pris  de  fa  diftance. 
Bergier  croit  que  c’eft  parce  que  la  jurididiion  du 
vicaire  de  la  ville  ne  s’étendoit  pas  plus  loin. 

Quoi  quhl  en  foit  , il  y avoir  de  ces  colonnes 
milliaires  dans  toute  l’étendue  de  l’empire  ro- 
main 5 & fans  parler  d’un  grand  nombre  d’autres  , 
on  en  voit  encore  une  debout  à une  lieue  de  la 
Haye , avec  le  nom  de  l’empereur  Antonin.  Les 
colonnes  fous  les  empereurs  portoienr  ordinaire- 
ment les  noms  des  empereurs  , des  Céfars  j des 
villes  J ou  des  particuliers  qui  avoient  fait  faire, 
©U  qui  avoient  fait  les  voies  ; quelquefois  aulTi 
l’étendue  du  travail  qu’on  y avoir  fait , & enfin 
la  diftance  du  lieu  où  elle  étoit  à l’endroit  du  dé- 
part , ou  au  terme  auquel  cette  voie  menoit* 

Tout  ce  que  je  viens  de  marquer  , ne  regarde 
que  les  vaies  miUiaires.  Les  romains  avoient 
encore  des  voies  d’une  autre  efpèce  : le  mot  iur  , 
qui  eft  générique , comprenoit  fous  lui  diverfes 
efpèces,  comme  le  fentier  femitUy  pour  les  hommes 
à pied  ; le  fentier  pour  un  homme  à cheval, 
tallis  j les  traverfes  , tramites.  Les  voies  par- 
ticulières , par  exemple  , avoient  huit  pieds  de 
largeur  pour  deux  charriots  venant  l’un  contre 
l’autre.  La  voie  pour  un  limple  charriot , a£ius  , 
que  quatre  pieds  5 la  voie  nommée  iter  pour 
le  panage  d’un  homme  de  pied  ou  à cheval , 
n’en  avoir  que  deux.  Le  fentier  qui  n’avoit 
qu’un  pied  , femita  , femble  être  nommé  de 
femi  iter  y le  fentier  pour  les  animaux  , calüs  ,, 
n’avoit  qu’un  demi-pied.  La  largeur  des  voies 
militaires  étoit  de  foixante  pieds  rpmains  , favoir 
vingt  pour  le  milieu  de  la  chaulfée  , & vingt  pour 
la  pente  de  chaque  côté. 

Toutes  les  voies  militaires  & même  quelques- 
unes  des  voies  vicinales  ont  été  confervées  dans 
un  détail  très-précieux  dans  l’itinéraire  d’ Antonin, 
ouvrage  commencé  dès  le  temps  de  la  république 
romaine  , continué  fous  les  empereurs  , 8c  mal- 
heureufement  altéré  en  quelques  endroits  par 
Fignoranceou  parla  hardieue  des  copiftes.  L’autre 
eft  la  table  théodofîenne  , faite  du  temps  de 
l’empereur  Théodofe  , plus  connue  fous  le  nom 
de  table  dePeutinger  , ou  table  d’Augsbourg  , 
arce  qu’elle  a appartenu  aux  Peutingers  d’Augf- 
ourg.  Velfer  a travaillé  à l’éclaircir;  mais  il  a 
lailTé  une  ample  matière  à fupplément  8c  à cor- 
leétions. 

Les  voies  militaires  étoient  droites  8c  uniformes 
dans  tout  l’empire  je  veux  dire  qu’elles  étoient 
partout  mefutées  avec  des  pas  de  cinq  pieds  ro- 
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mains , 8c  des  milles  de  rr.ille  pas  chacun  : une 
colonne  ou  une  pierre  portant  une  infcriptioH , 
marquoit  chaque  mille.  Les  altérations  arrivées  na- 
tiirellement  dans  l’efpace  de  phifieurs  fiècles  , dt 
les  réparations  modernes  c^uel’on  a faites  en  divers 
endroits  , n’ont  pu  empecher  qu’il  ne  reftàt  des 
indications  propres  à nous  faire  reconnoître  les 
voies  romaines.  Elles  font  élevées,  plus  ordinaire- 
ment conftruites  de  fitble  ét:.bli  fur  des  lits  de 
cailloux  , toujours  bordées  par  des  folfés  de 
chaque  côté  , au  point  même  qu’étant  coupées 
fur  le  talus  d’une  montagne,  elles  étoient  féparées 
de  cette  même  montagne  pas  un  fcfle  deftiné  à les 
rendre  feches  , en  donnant  aux  terres  8c  aux 
eaux  entraînées  par  la  pente  naturelle  , un  déga- 
gement qui  n’embarralfoit  jamais  la  voie.  Cette 
précaution  , la  leule  qui  pouvoir  rendre  les  ou- 
vrages folides  8c  durables  , eft  un  des  moyens  qui 
fert  le  plus  à reconnoître  les  voies  romaines  ; c’êft 
du  moins  ce  que  l’on  remarque  dans  plufieurs  de 
ces  voies  de  la  Gaule,  qui  plus  étroites,  8c  n’ayant 
pas  la  magnificence  oe  celles  que  cette  même 
nation  avoir  conftruites  pour  traverfer  l’Italie , ou 
pour  aborder  les  villes  principales  defon  empire  , 
n’avoieut  pour  objet  que  la  communication  Sc  la 
fureté  de  leurs  conquêtes  , par  la  marche  facile  8c 
commode  de  leurs  troupes  8c  des  bagages  indif- 
penfablement  néceflaires. 

Il  faut  a préfent  paifer  en  revue  les  principales 
voies  romaines  dont  les  noms  font  fi  fréquens  dans 
l’hiftoire  , 8c  dont  la  connoilfance  répand  un 
grand  jour  fur  la  géographie  ; cependant  , pour 
n’être  pas  trop  long  , je  (fois  en  borner  le  détail  à 
une  fimple  nomenclature  des  principales. 

Voies  de  la  ville  de  Rome  , vis.  urhis. 
C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  les  rues  de  Rome  ; elles 
étoient  pavées  de  grands  cailloux  durs  , qui  n’é- 
toient  taillés  qu’en  deffus  ; mais  dont  les  côtés 
étoient  joints  enfemble  par  un  ciment  inaltérable. 
Ces  rues  dans  leur  origine  étoient  étroite* , 

I courbes  8c  tortues  ; mais  quand  fous  Néron  les 
trois  quarts  de  la  ville  furent  ruiivés  par  un 
incendie  , cet  empereur  fit  tracer  les  rues  incen- 
diées , larges  , droites  8c  régulières. 

Voie Emilienne.  Elle  flit  conftruite  l’an  de 
Rome  567  , par  M.  Æmilius  Lepidus , lorfqu’il 
étoit  confiai  avec  C.  Flaminius  ; elle  alloit  de 
Rimini  jufqu’à  Bologne,  8c  de-là  tout  autour  des 
marais  jufqu'à  Aquileia.  Elle  commençoit  au  lieu 
où  finifloit  la  voie  flaminia  ; favoir  du  pont  de 
Rimini  , 8c  elle  eft  encore  le  chemin  ordinaire  de 
Rimini  par  Savignano  , Céfeiie  , Forli , Imola  8c 
Faenza  , à Bologne  , ce  qui  peut  faire  une  éten- 
due de  vingt  lieues  d’Allemagne , 8c  il  faut  qu’elle 
ait  eu  un  grand  nombre  de  ponts  confidérables. 
C’eft  de  cette  voie  que  le  pays  entre  Rimini  &c 
Bologne  s’ appelloit  Æmilia  , u étoit  la  feptièna* 
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des  onre  régions  dans  lefquelles  Augufte  divifa 
l'Italie. 

Il  y avoir  une  autre  voie  émilienne  qui  alloit  de 
Pife  jufqu’à  Tortonne  ; ce  rut  M.  Æmilius  Scau- 
rus  qui  la  fit  conftruire  étant  cenfeur  , avec  le 
butin  qu’il  avoir  enlevé  aux  liguriens  dans  le  temps 
de  fon  confulat. 

Voie  d’Albe  , via  Albana.V-\\e  commeui^olt 
à la  porte  Ca-Hmontana  , & alloit  jufqu’à  Albe  la 
Icîngue.  M.  Meffala  y fit  faire  les  réparations  ne- 
ceflaires  du  temps  d' Augufte  ; elle  ne  peut  pas 
avoir  été  plus  longue  que  dix-fept  milles  d’Italie  , 
parce  qu’il  n’y  a que  cette  diftance  entre  Rome  & 
Albano. 

V OIE  d’ Amerie  , via  Amerina.  Elle  partoit  de 
la  voie  Flaminienne,  & conduifoit  jufqu’a  Améria, 
ville  de  l’Umbrie  , aujourd’hui  Amélia , petite 
ville  du  duché  de  Spolette  ; mais  comme  on  ne 
fait  point  où  cette  voie  quittoit  la  Flaminienne  , 
on  n’en  fauroit  déterminer  la  longueur. 

Voie  Appienne  ^ via  Appia.  Comme  c’étoit 
la  plus  célèbre  voie  romaine  par  la  beauté  de  fon 
ouvrage  & le  premier  chemin  public  qu’ils  aient 
pavé,  il  mérite  aufliplus  de  détail  que  les  autres. 

Cette  voie  fut  conftruite  par  Appius  Claudius 
Caecus  , pendant  qu’il  étoit  cenîeur  , l’an  de 
Rome  443.  Elle  commençoit  en  fortant  de  Rome, 
de  la  porte  Capenue,  aujourd'hui  difan  Sebafliano, 
& elle  alloit  jufqu’à  Capoue  > ce  qui  fait  environ 
vingt-quatre  lieues  d’Allemagne.  Appius  ne  la 
eonduifit  pas  alors  plus  loin , parce  que  de  fon 
temps  les  provinces  plus  éloignées  n’appartenoient 
pas  encore  aux  romains.  Deux  charriots  pouveient 
y pafler  de  front  ; chaque  pierre  du  pavé  étoit 
grande  d’un  pied  & demi  en  quarré  , épaifle  de 
dix  à douze  pouces , pofée  fur  du  fable  & d’autres 
grandes  pierres  , pour  que  le  pavé  ne  pût  s’af- 
faifler  fous  aucun  poids  de  charriots  ; toutes  ces 
pierres  étoient  aflemblées  aufli  exaftement  que 
celles  qui  forment  les  murs  de  nos  marfons  j 
la  largeur  de  cette  voie  doit  avoir  été  ancienne- 
ment de  vingt-cinq  pieds  5 fes  bords  étoient 
hauts  de  deux  pieds , & compofés  des  mêmes 
pierres  plus  elevées  que  les  autres , fur  lefquelles 
on  pouvoir  s’affeoir  pour  fe  repofer  , ou  pour 
monter  commodément  à cheval  ; exemple  qui  fut 
imité  fur  toutes  les  autres  voies  romaines.  Les 
auberges  & les  cabarets  fourmilloient  fur  cette 
route  , comme  nous  l’apprenons  d’Horace. 

L’agraHdiftement  de  la  République  , & fur- 
tout  la  conquête  de  la  Grèce  & de  l’Afie  , en- 
gagèrent les  romains  à pouffer  cette  voie  juf- 
qu’aux  extrémités  de  l’Italie  , fur  les  bords  de 
la  mer  Ionienne  , c’eft-à-dire  , à l’étendre  jufqu’à 
jjo  mille.  Jules-Céfar  ayant  été  établi  commif- 
feire  de  cette  grande  voie , la  prolongea  le  pre- 
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mier  après  Appius,  de  y fit  des  dépenfes  pro- 
digieufes.  On  croit  que  les  pierres  qu’il  y em- 
ploya , furent  tirées  de  trois  carrières  de  Ia 
Campanie , dont  l’une  eft  près  de  l’ancienne 
ville  de  Sinueffe,  l’autre,  près  de  la  mer  entre 
Pouzzole  & Naples  , la  dernière  près  de 
Terracine.  Cette  voie  a aufli  été  nommée  via 
Trajana  , après  que  Trajan  l’eut  fait  réparer 
de  nouveau.  Gracchus  y avoir  fait  pofer  les  ter- 
mes, & on  l’appella  toujours  pour  fon  anti- 
quité , fa  folidité  & fa  longueur  , regina  viarum  , 
la  reine  àts  voies. 

Autant  cette  voie  étoit  entière  & unie  autre- 
fois J autant  elle  eft  délabrée  aujourd’hui  j ce 
ne  font  que  morceaux  détachés  qu’on  trouve  de 
lieu  à autre  dans  des  vallées  perdues.  11  eft  dif- 
ficile dans  plufieurs  endroits  de  la  pratiquer  i 
cheval , ni  en  voiture  , tant  à caufe  du  gliflànt 
des  pierres  , que  pour  la  profondeur  des  orniè- 
res; les  bords  du  pavé  qui  fubfiftent  encore 
çà  & là  , ont  vingt  palmes  romaines  , ou 
uatorze  pieds  moins  quatre  pouces  , mefure 
'Angleterre. 

Voie  Ardéatinh.  Ceux  qui  placent  fon  ori- 
gine dans  Rome  même  , au-delfous  du  mont 
’ Aventin  , près  des  thermes  d’ Antonin  Caracalla  , 
d’où  ils  la  font  fortir  par  une  porte  du  même 
nom  , & la  conduifent  dans  la  ville  d’Ardéa  , 
entre  la  voie  appienne  & la  voie  oftience.  C’eft 
le  fentiment  de  Panvini  , qui  dit  hec  ( Ardeatina  ) 
intra  urbem  fub  Aventino  juxta  Thermas  Antonianas 
principium  habebat.  Cependant  le  plus  grand  nom  - 
bre  des  favans  fait  partir  la  voie  Ardéatine  de 
celle  d’ Appius , hors  de  Rome  , à travers  des 
champs  à main  droite.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette 
route  n’avoit  pas  trois  milles  & demie  de  longueur, 
puifque  la  ville  d’Ardéa  étoit  fîtuée  à cette  diftance 
de  Rome. 

Voie  Aurélienne  , via  Aurélia.  Elle  prit  fon 
nomd’Aurélius  Cotta,  ancien  conful , qui  fut  fait 
cenfeur,  l’an  de  Rome  6ox.  Cette  voie  alloit  le  long 
descôtesenTofeane  jufqu’àPife;  elle  étoit  double, 
favoir , via  Aurélia  vêtus  & via  Aurélia  nova  , qu’oii 
nomma  de  fon  reftaurateur  , via  Trajana.  EU* 
touchoit  aux  endroits  Lorium  , AlÇmm  , Pyrgos  ^ 
Caflrum  novum  , centum  celU.  On  conjeèlure  que 
la  voie  nouvelle  Aurélienne  , fut  \‘ ouvrage  d’Au- 
rélius  Antonin  , & l’on  croit  qu’elle  étoit  joints 
à l’ancienne. 

Voie  Cas  sienne  , via  Cafta.  EUe  alloit  entre 
la  voie  Flaminienne,  & la  Voie  AurÉlienne  , 
au  travers  de  l’Éturie.  L’on  prétend  en  avoir  vu 
les  veftiges  entre  Sutrio  , aqu/tpafers. , & près  de 
Vulfinio  jufqu’à  Clufium  ; & l’on  coajefture 
qu’elle  fut  l’ouvrage  de  Caffius  Longius  , qui  fut 
cenfeur  l’an  deRome  600,  avec  Valérius  Melfala, 

Voie  Ciminienne,  Ciminiavia.fWe  traverfgà 
R r r r r ii 
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dans  l’Étrurie  , la  montagne  & la  fotêt  de  ce 
nom,  & pafloit  à TOrient  du  lac,  aujourd'hui 
nbmmé  Lago  di  Vico  ^ dans  le  petit  état  de 
Romiglione. 

Voie  ClAUDIENNE  ou  Clodienne , Clodia  via  ; 
ce  grand  chemin  commençoit  au  pont  Milviiis  , 
aüoit  joindre  la  voie  Flaminienne  , & pafloit  par 
les  villes  de  Lucques,  Piftoye,  Florence,  &c. 
Ovide  J ( ex  ponto  , l.  /,  êleg.  8.  v.  43  & 44.)  : 
dit  : 

hîec  quos  piniferis  pojitos  in  collibus  hortos  , 
SpeUat  JlaminU  Clodia  junÜa  vi&. 

Voie  Domitienne,  conftruite  par  l’empereur 
Domitien  , alloit,de  Sinueffe  jufqu’à  Pozzuolo  , 
preooit  fon  trajet  par  un  chemin  fablonneux  , & 
îe  rejoignoit  enfin  à la  voie  Appienne  j elle  exifte 
encore  toute  prefque  entière. 

Voie  Flaminienne  ; elle  fut  cenflruire  par 
C.  Flaminius,  cenfeur  l’an  de  Rome  535.  Elle 
alloit  de  la  porte  Flumentane  , par  Ocriculum , 
Narnia,  Carfula,  Menavia,  Fulginium,  forum  Fla- 
minii,  Helvillum,  Forum  Sempronii,  Forum  For- 
tunæ  , 8c  Fifaurum  , jufqu’à  Arminiumf  Rimini), 
où  elle  finiffoit  vers  le  pont  de  cette  ville. 

De  l’autre  côté  commençoit  la  voie  Emilienne , 
qui  alloit  jufqu’à  Bologne  , & peut  -être  jufqu’à 
Aquilée  t c’eft  pourquoi  plufieurs  auteurs  pren- 
nent ces  deux  voiej  pour  une  feule,  & lui  donnent 
la  longueur  de  la  voie  Appienne. 

Auprès  du  fleuve  Métaurus  , elle  étoit  coupée 
par  un  rocher,  d’où  vient  qu’on  l’appella  intercifuy 
ou  petra  pertufa. 

Lorfqu’elle  fut  délabrée  , Augufte  la  fit  répa- 
rer ; fa  longueur  jufqu’à  Rimini , étoit  de  deux 
cents  vingt-deux  mille’  pas  , ou  cinquante-cinq 
lieues  d’Allemagne  } une  partie  de  cette  voie 
étoit  dans  l’enceinte  de  Rome  j elle  alloit  comme 
je  l’ai  déjà  dit , de  la  porte  flumentane , aujour- 
d’hui porta  del  popolo , jufqu’à  la  fin  de  la  via 
lata  , dans  la  feptième  région  , ou  jufqu’à  la 
pia:^ia  di  fciarra  , en  droite  ligne  depuis  le  pont 
Milvius  ; c’eft  pourquoi  Vitellius  , Honorius, 
Stilicon  , &c.  firent  leur  entrée  triomphante  par 
cette  voie. 

Voie  Gabine  ou  Gabienne  ; elle  partoit  à 
droite  de  la  porte  gabine,  & s’étendoit  jufqu’à 
Gabies.  Son  trajet  étoit  de  cent  ftades  , environ 
douze  milles  & demi  d’Italie. 

Voie  Gallicane,  Gallicana  via  j elle  étoit 
dans  la  Campanie  , & traverfoit  les  marais 
PüHtins. 
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Voie  HercDLIENNE  , Herculanea , c’étoit  UflÔ 
chauffée  dans  la  Campanie,  entre  le  lac  Lucrin 
8c  la  mer.  Silius  Italiens  ( lib.  XII,  v.  118), 
nomme  cette  voie  Herculeum  iter , fuppofant  que 
c’étoit  l’ouvrage  d’Hercnle.  Properce  ( Aé.  III, 
éleg.  86  . V.  3.  ) dit  dans  la  mèmî  idée  , 

Quâ  jacet  ô’  trojs,  tubicen  M’fenus  arenâ  , 

Et  fonat  Herculeo  firuüa  laborevia. 

Via  Lata  , rue  célébré  de  Rome  dans  la  fep- 
tième région  de  la  ville , qui  en  prit  fon  nom  ; 
elle  commençoit  à la  pia^ra  di  fciarra , & alloit 
jufqu’au  Capitole  : elle  fait  maintenant  partie 
délia  ’'-ftrada  del  Corfo  , & elle  eft  une  des  plus 
belles  rues  de  Rome.  Autrefois  elle  étoit  or- 
née des  arcs  de  triomphe  de  Gordien , de  Verus  , 
& d’autres  belles  chofes , dont  on  voit  à peine 
quelques  veftiges. 

Voie  Latine  , latinia  via  i elle  commençoit 
à Rome  à la  porte  latine  , elle  s’étendoit  dans 
le  Latium , & fe  joignoit  près  de  Cafilino  à la 
voie  appienne.  Elle  prenoit  fon  trajet  entre  l’Al- 
gidum,  & les  montagnes  de  Tufculum  par  Piêta, 
& continuoit  par  Ferentinum  , Frufinum  , Tea- 
num,  Sidicinum  , Calenum  , jufqu’â  Cafilinum. 

La  voie  latine  s’appelloit  auffi  la  voie  aufon- 
nienne.  Martial  la  nomme  latina  dans  les  deux 
vers  fuivans  : 

Herculis  in  magni  vultus  defeendere  Càfar 
Dignatus  , Latie.  dat  nova  templa  vie. 

Dans  un  autre  endroit , il  l’appelle  aufonU, 

Appia,  quant  fimili  venerandus  imagine  Ctfar 
Confecrat  Aufonis,  maxima  fama  vit. 

Selon  l’itinéraire  d’Antonin  , la  voie  latine  étoit 
partagée  en  deux  parties , dont  la  première  y eft 
ainfi  décrite. 

Voie  Laurentine.  Cette  voie,  félon  Aulu- 
gelle  , fe  trouvoit  entre  la  voie  ardéatine  & l’of- 
tienne.  Pline  le  jeune  les  fait  voifines  l’une  de 
l’autre,  quand  il  dit  que  l’on  pouvoir  aller  à fa  mai- 
fon  de  campagne  par  l’une  & l’autre  route.  Aditur 
non  una  via  ; nam  é*  Laurentina  & oflienfis  eodem 
ferunt -y  fed  Laurentina  ad  14  lapides  ^ Ofiienfis  ad 
1 1 relinquenda  eft. 

Voie  Nomentane  , via  nomentana  j elle  com- 
mençoit à la  porte  viminale  , & alloit  jufqu’à 
Nomentum , en  Sabine  , à quatre  ou  cinq  lieues 
de  Rome. 

Voie  OstiensEjVm  oftienfis-,  elle  comraen- 
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çoît  à la  poYte  Trigemina,  & alloît  jufquà  Oftie. 
Selon  Procope  J cette  voie  avoit  cent  vingt-fix 
ftades  de  longueur  , qui  font  dix-neuf  milles  ita- 
liques & un  huitième  ; mais  Titinéraire  ne  lui 
donne  que  feize  milles  d’étendue  , & cette  feule 
étendue  , continue-t-il , empêche  que  Rome  ne 
foit  ville  maritime. 

Voie  Postumiane,  vole  poflumla route 
d’Italie  aux  environs  de  la  ville  Hoftilia,  félon 
'J'acite  ( kift.  l.  III  ).  II  en  eftaufli  fait  mention 
dans  une  ancienne  infcription  , confervée  à Gênes. 
Auguftin  Juftiniani  dit  qu’on  nomme  aujour- 
d'hui cette  route  via  coftumia  j qu’elle  conduit 
depuis  Rumo  jufqu'à  Novæ  , & qu’elle  palfe  par 
Vota  Arquata  & Seravalla. 

VoiePrÉnestine,  prenejïla  via,  route  d’Iralie^ 
qui , félon  Capitolin  , conduifoit  de  Rome  à la 
ville  de  Prénefie  , d’où  elle  a pris  fon  nom  ; 
elle  commençoit  à la  porte  efquiline , & alloit  à 
droite  du  champ  efquilin  jufqu’à  Prénefte. 

^ Voie  Quinctia  ; elle  partoit  de  la  voie  fala- 
ria  J & tiroit  fon  nom  de  Lucius  Quinélius  qu’on 
fit  diêlateur  , lorfqu’il  labourolt  fon  champ. 

Voie  Salarienne  , via  falaria^  elle  com- 
mençoit  à la  porte  colline  , & prenoit  fon  nom 
du  fel  que  les  fabins  alloient  chercher  à la  mer 
ea  paffant  fur  cette  voie } elle  conduifoit  par  le 
pont  aaicum  en  Sabine. 

Voie  Sétina  ; elle  portoit  le  nom  de  la  ville 
de  Sétia  dans  le  Latium  & finilToitpar  fe  joindre  à 
la  voie  appienne. 

Voie  Triomphale  ; elle  commençoit  à la 
porte  triomphale , prenoit  fon  trajet  par  le  champ 
Flaminien  j le  le  champ  de  Mars  , fur  le  Vatican, 
d’où  elle  finilToit  en  Etrurie. 

Voie  Valérienne  , via  valeria-,  elle  com- 
mençoit à Tibur , & alloit  par  Alba  Fernentis , 
Cerfefinia  , Cqrfinium  , Interbromium  , Téate  , 
Marremium , jufqu’à  Hadria. 

Voie  Vitellienne  , via  vitellia  , elle' alloit 
depuis  le  Janicule  jnfqu’à  la  mer,  & croifoit 
l’ Aurelia-vems. 

Via  Ælia  , prit  fon  nom  de  l’empereur 
Hadrien  qui  la  fit  conftruire  5 elle  étoit  contiguë 
à la  voye  triomphale. 

Via  Ardetina  , tiroit  fon  nom 'de  la  ville 
d’Ardée  où  elle  fe  terminoit  Ce  chemin  com- 
mençoit dans  l’intérieur  de  la  ville  , fous  l’A- 
ventin  , près  des  thermes  d’Antonin. 

V IA  AuRsiJA  , commençoit  à la  porte  de 
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ce  nom,  & alloit  le  long  des  bords  de  la  mer 
de  Tofeane  jufqu’à  Pife.  Aurelius  , homme 
confulaire  qui  la  fit  paver , lui  donna  fon  nom. 
On  l’appella  depuis  triumpkalis  , lorfqu’on  eut 
nomme  ainfi  la  porte  Aurélia.  C’elt  le  long  de 
ce  chemin  que  mt  enterré  l’empereur  Galba. 

Via  Cæsarea  , ouvrage  d’Agrippa  , eft  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  à Rome , la  rue  du 
Barbatre. 

Via  Camp  au  a , qui  commençoit  à la  porte 
Célimontane  , & conduifoit  dans  la  Campanie. 

Via  Co  llatina  , ainfi  nommée  de  la  porte 
de  ce  nom , s’étendoit  dans  la  campagne , vers 
le  feptentrion , & à quelque  diftance  de  la  ville  j 
elle  fe  réunilfoit  à la  voye  Salaria. 

Via  Mis  UC  IA  ; ce  chemin  étoit  voifin  de  ce- 
lui d’Appius  , & il  conduifoit  à Brindes.  Cicéron 
l’appelle  Minutia  , du  nom  de  fon  auteur  Mi- 
nutius  Augurinus  , le  même  qui  découvrit  au 
fénat  les  perfides  delfeins  de  Sp.  Mulius  , & 
à qui  le  peuple  décerna  un  boeuf  doré  pour 
reconnoître  ce  fervice. 

Via  Nova. Le  vieux  chemin  neuf,  commen- 
çoit au  Forum  & alloit  jufqu’au  Vélabre.  Il 
fut  l’ouvrage  de  Tarquin  l’ancien  qui  fit  le 
grand  égout  extérieur  , depuis  le  Forum  juf- 
qu’au Tibre.  On  trouve  encore  les  traces  de 
cette  rue  , en  fuivant  les  ruines  de  l’égout  , 
depuis  l’églife  de  S*.  Georges  qui  eft  dans  le 
Vélabre , jufqu’à  celle  de  St.  Etienne  , qui  eft 
fur  le  bord  du  fleuve. 

Via  Nova  , étoit  une  autre  rue  qui  prit  cfe 
nom  , lorfque  l’empereur  Caracalla  l’eut  fait 
embellir  de  thermes  & d’autres  ouvrages  ma- 
gnifiques : Idem  viam  nevam  munivit  dit  Spar- 
tien  , que.  eft  fub  ejus  therrnis , quâ  pulchrius  inter 
romanas  plateas  non  facile  quidquam  invenias. 

Via  P0RTUF.USIS  J prenoit  au  Janicule  , à 
la  porte  Navale,  Ôc  menoit  au  porc  d’Oftie. 

Via  Recta  , étoit  entre  le  pont  de  Sixte 
& l’ancienne  rue  Trionsphale  ■,  Jules  fécond  qui 
la  fit  réparer  J lui  donna  le  nom  de  Julia  qu’elle 
porte. 

Via  Sacra  , la  rue  facrée , une  des  plus 
fameufes  de  Rome  , commençoit  à l’amphitnéa- 
tre , conduifoit  au  Capitole , le  long  du  tem- 
ple de  la  paix  & de  la  place  de  Céfar.  Elle 
tenoit  fon  nom  de  l’alliance  qui  y fut  faite  en- 
tre Romulus  & Tatius , ou  de  ce  que  les  prê- 
tres avoient  coutume  d’y  pafler  , lorfqu’ik  al- 
loieut  faire  les  facrifices  des  Ides. 
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Via  Tisirika  , conduifoit  àTile  du  Tibre. 

Via  Tiburttna  3 alloit  depuis  la  porte  efqui- 
line  jufqu'à  Tivoli. 

Via  Tr  AJ  an  a y la  même  qu’^jj/'i^z , réparée 
par  Trajan. 

Voila  les  principales  voies  des  romains  en 
Italie  ; ils  les  continuèrent  jufqu’aux  extrémités 
orientales  de  l'Europe. 

C'eft  aflez  de  dire  ici  , que  d’un  côté  on 
poavoit  aller  de  Rome  en  Afrique , & de  l’au- 
tre jufqu’aux  confins  de  l’Ethiopie  cc  Les  mers 
» ont  bien  pu  couper  les  chemins  entrepris  par 
»•  les  romains  , mais  non  les  arrêter , témoins 
» la  Sicile , la  Sardaigne  , l'ifle  de  Corfe  , l’An- 
M gleterre  y l’Afie  , l’Afrique  , dont  les  chemins 
« communiquoient,  pour  ainfi  dire,  avec  ceux 
n de  l’Europe  par  les  porcs  les  plus  commodes. 
M De  l’un  & de  l'autre  côté  d’une  mer,  tou- 
M tes  les  terres  étoient  percées  de  grandes  voies 
»»  militaires.  On  comptoir  plus  de  600  de  nos 
s»  lieues  de  voies  pavées  par  les  romains  dans 
»»  la  Sicile  ; près  de  100  lieues  dans  la  Sardai- 
« gne  > environ  75  lieues  dans  la  Corfe  > 1100 
» lieues  dans  les  ides  Britanniques , qijo  lieues 
» en  Afie  -,  4674  lieues  en  Afrique  ».  { D.  J.) 

VIÆ  CASTRORUM,  les  rues  des  camps.  Les 
quartiers  d’un  camp  chez  les  romains , étoient 
partagés  par  des  rues  tirées  au  cordeau  y avec 
des  places  en  différens  endroits.  Quelques-unes 
de  ces  places  fervoient  pour  le  marché  3 où  l’on 
vendoit  toutes  les  denrées  & les  marchandifes 
néceffaires  , y ayant  même  des  boutiques  de 
toutes  fortes  d’artifans  qui  accompagnoient 
en  grand  nombre  les  armées.  De  cette  manière 
le  camp  formoit  une  efpèce  de  ville  y où  l’on 
laiflbit  deux  cents  pieds  de  diflance  entre  les 
logemens  & les  retranchemens  y afin  que  les 
troupes  puffent  fe  former  en  corps  , derrière  les 
tentes  pour  fe  défendre  en  cas  d’attaque. 

ViÆ  in  fpecîaculis  y étoient  des  chemins  pra- 
tiqués vis-à-vis  des  portes  appellées  vomitoria  y 
parce  que  la  multitude  du  peuple  fembloit  être 
vomie  par  ces  portes.  Ces  chemins  étoient  en- 
core nommés  fcalaria , & les  efpaces  entre  deux 
s’appelloient  cunei  coins  à caufe  de  leur  forme  j 
ces  coins  étoient  deftinés  pour  différentes  per- 
fonnes  de  rang  différent.  De-là  vient  le  mot  ex- 
cmeare  y chaffer  uue  perfonne  de  fa  place, 

VOILE.  Voye^  SufFiBVLva  & Calyptra. 

« Je  remarquerai  3 dit  'Winckelmann  {Ilifi.  de 
l'Art.  4.  5.  ) que  les  femmes  alloient  communé- 
ment la_  tête  nue.  Je  répéterai  feulement  ici  ce 
que  j’ai  dit  plus  Iwut  : qu’elles  fe  fervoient 
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quelques  fois  de  leur  vêtement  foit  pour  fê  eau* 
vrir  la  tête  y foit  pour  fe  voiler  le  vifage  y ainfi 
qu’on  nous  repréfente  Junon  : ilia  fedet  dejecîa 
in  lumina  palla.  ( Valer.  fiac.  arg.  l.  I.  v.  lyl.  J.  » 

» Il  fe  trouve  auffi  des  voiles  particuliers  ou 
de  petites  pièces  d’étoffe  carrées  qui  fervoient 
à cet  ufage.  Il  paroît  que  cette  piece  d’étoffe 
eft  le  voile  que  les  anciens  nommoient 
flammeum  & rica  , dénominations  romaines  qui 
fervoient  fur-tout  à défigner  le  voile  des  vier- 
ges y ( Scalig.  conjeli.  in  Varr.  p.  197.  ).  Mais 
le  nom  le  plus  connu  du  voile  chez  les  poètes 
eft  ( Aefckyl.  Suppl,  v.  128.  r.  calab, 

l.  14.  V.  45.  j Ces  fortes  de  voile  étant  minces 
& tranfparens  furent  comparés  à des  toiles  d’a- 
raignées (Eurip.  Androm,  v.  830.  Epigr.  gr.  in 
Kuji,  not.  ad  fuid.  v.  Ktx^v^.  ) Ces  étoffes  fé- 
parées  du  vêtement  & faites  pour  couvrir  la 
tête  des  femmes  ont  été  remarquées  fouvent 
par  les  écrivains  ; tel  eft  le  voile  blanc  qu’ApoI- 
îonius  donne  à Médée  pour  fe  couvrir  la  têre 
( Argoâ.  L III.  V.  833.)  ; telle  eft  encore  celui 
dont  fait  mention  une  épigramme  grecque  ( An- 
thoL  l.  VII.  p.  457.  l.  9.  ).  Cependant  j’ignore 
fi  Hélène  , s’eft  voilée  avec  des  pièces  d’étoffes 
blanches,  ou  fi  elle  s’eft  voilée  avec  une  pièce 
d’étoffe  blanche  en  fe  couvrant  de  ce  voile. 
Cette  difficulté  eft  d’autant  plus  difficile  à ré- 
foudre que  les  grecs  des  temps  poftérieurs  n’en- 
tendoient  pas  eux-mêmes  la  vraie  fignification 
des  mots  ici'joe  & xtxXis  qui  fe  trouvent  dans 
Homère  & dans  d’autres  poètes  anciens  , comm« 
nous  le  voyons  clairement  par  VOnomafiieon  de 
Julius  Pollux  ( Poil.  Onom.  L VII.  fegm.  Jl.  ). 
Le  feul  voile  de  cette  nature  qui  fe  trouve  fur 
des  monumens  antiques  à Rome , eft  la  pièce 
d’étoffe  blanche  , dont  Héfione  fe  couvre  la 
tête  ; fujet  exécuté  en  mofaïque  dans  la  villa 
Albani  ( Conf,  monum.  ant.  ined.  n®  66.  ').  Cette 
forte  d’ajuftement  que  les  femmes  afiatiques 
avoieut  coutume  de  porter  , paroît  avoir  été 
nommé  3 un  effiiiemain  , à caufe 

de  fa  forme  & de  fa  couleur  ( Athen.  Deip.  /, 
IX.  p.  410.  ) », 

» On  voit , dit  ailleurs  Winckelmann , dans 
la  cour  du  cabinet  de  Portid , la  mère  de  No- 
nius  Balbus  i c’eft  ce  qu’on  apprend  par  l’inf- 
cription  bien  confervée  de  fon  piédeftal  j une 
partie  de  fa  draperie  ou  de  fon  manteau  eft 
jettée  fur  fa  tête  5 cette  draperie , pour  coèffer 
la  figure  avec  grâce,  s’élève  en  pointe  au  def- 
fus  du  front  : on  peut  remarquer  la  même 
chpfe  fur  la  tête  de  la  tragédie , dans  le  bas- 
relisf  repréfentant  l’apothéofe  d’Homère  , qui 
fe  couferve  au  palais  Colone  à Rome.  Une 
telle  minutie  ne  méritoit  pas  d’être  relevée  , 
& je  l’aurois  pafTée  fous  filence  , fi  Cuper  (Apo- 
theos.  Hom.p.  8i  ù feq^.)  n’avoit  regardé  cette 
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ÎiVifTure  pincée  comme  quelque  chofe  de  fingu- 
ier  J & s’il  n’avoit  cru  y trouver  ce  que  les 
grecs  nommoient  , coèffure  de  cheveux 

qui  s’élève  au  delTus  du  front  dans  les  mafoues 
tragiques  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Le  deflin 
qu’il  a fait  graver  l’a  induit  en  erreur  5 car  cette 
pointe  n’eft  pas  fi  élevée  fur  le  marbre  , & elle 
n’eft  pas  formée  par  un  pli , comme  il  l’a  re- 
préfentée.  « 

Les  divinités  ont  quelquefois  la  tête  voilée 
avec  leur  manteau  ^ fur  les  monumens.  La  Ju- 
ron voilée  dont  parle  Macrobe  fe  voit  au  Capi- 
tole & fur  deux  bas-reliefs  de  Bartoli.  Pignorius 
dit  qu’il  avoir  vu  à Rome  des  flatues  d’Efcu- 
lape  avec  un  voile  fur  le  derrière  de  la  tête  ; 
mais  les  ftatues  de  cette  divinité  qu’on  y voit 
à préfent  n’ont  point  de  voile.  La  figure  fans 
barbe  qu’il  donne  pour  Efculape , fera  fans 
doute  celle  de  quelque  prêtre.  La  ftatue  dé- 
crite par  Callicrate  ne  femble  pas  avoir  été  fans 
barbe , ce  que  Pétau  a cependant  voulu  inférer 
des  paroles  de  cet  auteur.  Séguin  & d’autres 
croient  voir  Proferpine  voilée  fur  une  médaille  5 
mais  cette  tête  eft  probablement  un  portrait  ; car  la 
médaille  eft  du  temps  des  empereurs.  Le  comte 
de  Caylus  avoit  dans  fa  colledtion  un  petit  Bac- 
chus  de  bronze , de  deux  pouces  de  hauteur  , 
portant  une  couronne  de  lierre  en  argent , & un 
vafe  de  même  matière.  Il  avoit  le  derrière  de 
ia  tête  voilé , par  un  bout  de  la  draperie  qui 
lui  couvroit  la  poitrine. 

” Martianus  Capella  nous  dit  que  Jupiter  abaif- 
fbit  k partie  de  fon  voile  qui  étoit  ordinairement 
rejettée  derrière  la  tête  , pour  paroître  avec 
plus  de  majefté  dans  l’affemblée  des  dieux. 
Mais  on  ne  trouve  Jupiter  voilé  fur  aucun  mo- 
nument. 

Saturne  paroît  affez  fouvent  avec  un  voile.  Il 
ëtok  le  feul  dieu  , auquel  on  facrifiât  avec  la 
tête  decouverte  j & Winckelmann  croit  que 
cette  particularité  étoit  exprimée  par  le  voile 
qu’il  porte  ordinairement  relevé  fur  le  haut  de 
la  tête.  Les  romains  étoient  voilés  aux  autels 
des  autres  divinités  j mais  ils  relevoient  leurs 
voiles  dans  les  facrifices  de  Saturne  , dont  les 
fêtes  étoient  deftinées  à la  joie  & à la  diflipation. 

Le  voile  étoit  propre  à Junon,  à caufe,  dit 
Albricus , que  les  nuages  obfcurciftbient  fouvent 
l’air  dont  elle  eft  le  fymbole  , & félon  Fulgence, 
pour  marquer  combien  font  cachées  les  richefles 
que  Junon  difpofe.  Il  eft  plus  raifonnable  de  dire 
que  le  voile  étant  l’ornement  des  femmes  riches 
en  Grèce  & à Rome , il  défignoit  avec  juftice 
l’époule  du  fouverain  des  dieux. 

Dans  la  colleêlion  des  pierres  gravées  de  Stoch, 
#n  voit  fur  une  pâte  de  verre  j Junon  portée 
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fur  un  aigle.  Son  voile  flottant  autour  de  la  tête 
compofe  un  cercle  , dans  lequel  paroifEnt  les  fept 
planètes.  Sur  un  jafpe  rouge , Jupiter  & Junon 
font  debout.  Autour  de  Junon,  eft  un  voile 
parfemé  d’étoiles.  On  la  voit  avec  un  voile  fem- 
bbble  fur  une  médaille  de  Samos.  L’étoile  de 
Junon  étoit  appellée  , comme  celle  de 

Vénus. 

VOILE  aux  portes  & dans  les  tribunaux.  Voye^ 
Portière,  Rideau,  Velaku. 

Voile,  pris  dans  le  fens  d’une  pièce  d’étoffe 
longue  & carrée. 

Un  voile  fufpendu  comme  un  rideau  fermé  , 
défigne  fur  les  monumens  que  l’adion  fe  paffe 
dans  l’interieur  d’un  édifice. 

« 

Des  voiles  ainfi  fulpendus  , tenoîent  lieu  de 
tapifferie.  Us  ornoient  ainfi  les  voûtes  ou  plan- 
chers, & tenoient  lieu  de  plafonds.  ( Homt, 
lib.  II  , v.fat.  8.  verf.  54.  vet.  fckoliafl.  ) On  les 
appelloit  vêla  triclinana. 

A^oiles  , dont  les  anciens  couvroient  tout* 
l’étendue  du  théâtre  & de  l’amphitéâtre  , pour 
mettre  les  (peftateurs  à l’abri  de  l’ardeur  du  fo- 
leil  & des  injures  de  l’air.  Chez  les  grecs  , il 
n’y  avoit  que  les  portiques  & le  bâtiment  de 
la  fcène  qui  fuflfent  couverts}  le  refte  du  théâtre 
ne  l’étoit  point } ce  qui  obligeoit  de  tendre  fur 
cette  dernière  partie  , des  voiles  foutenus  par 
des  mâts  & des  cordages  } afin  de  garantir  les 
fpeêlateurs  de  l’ardeur  du  foleil.  Outre  cela  , 
pour  mieux  tempérer  la  chaleur  qu’on  reffentoit 
encore , malgré  cette  précaution  , on  faifoit 
jaillir  du  defius  des  portiques  de  l’eau  , qui  re- 
tomboit  fur  le  théâtre  en  forme  de  rofée , par 
quantité  de  tuyaux  ménagés  dans  les  ftatues  , 
dont  on  ornoit  le  haut  des  portiques  } c’étoit 
même  toujours  des  eaux  de  fenteurs.  Derrière 
le  théâtre  , il  y avoit  des  portiques  qui  en  étoient 
entièrement  détachés  , & ou  le  peuple  fe  reti- 
roit,  s’il  furvenoit  quelqu’orage  pendant  la  re- 
préfentation.  Dans  les  commencemens  des  fpec- 
tacles  chez  les  romains  , les  fpeélateurs  étoient  à 
découvert , & ce  ne  fut  que  lorfque  le  goût  du 
luxe  fe  fut  introduit  dans  la  ville  , que  l’on  fon- 
gea  à fe  procurer  ces  commod/tés.  Q.  Catulus 
fut  le  premier  qui  introduifit  celle  des  voiles  au 
théâtre  , ainfi  que  nous  l’apprend  Valère  Maxime 
(2,  4,6,)  Rehgionem  ludorum  , crefeentibus 
opibus  , mox  fecuta  lauiiùa  efi.  Ejus  injlinblu  Q. 
Catulus  Campanam  imitatus  luxuriam  , primas- 
fpeUantium  concejfum  velorum  umbraculis  texit.  Ce* 
voiles  étoient  foutenus  par  de  grandes  perches 
& des  cordes  tendues  : ils  étoient  de  lin , de 
foie,  & quelquefois  même  teints  en  pourpre, 
tels  que  ceux  que  Néron  fîr  tendre  ? vàa  etâiam.^ 
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dit  Xiphiiîn , qust  per  a'érem  expanfa  ai  areendum 
folem  purpufét  erant  ( lib.  LXlll  ). 

A l’aiTiphitheàtre  de  Nîmes , on  voit  encore 
aux  piarres  du  haut  des  trous  deftinésà  recevoir 
les  cordes  ou  les  perches  qui  fervoient  à tendre 
les  voiles.  Lucrèce  ( lib.  1 V , v.  X , 75  ) , a tiré 
une  belle  comparaifon  de  Lufage  où  Lon  étoit 
de  couvrir  les  théâtres  avec  des  voiles  teintes  tie 
diirèrentes  couleurs, 

Ht  vulgo  faciunt  id  latea , rufaque  vêla  , 

£«  ferrugina  cum'  magnis  intenta  theatris 

Per  malos  valgaid  , trabefque  trementia  pendent., 

Xamque  ibi  concejfum  caveai  fubter  y &*  omnem 

Scenai  fpeciem  patrum  , matrumque  , deorumque 


id  contrnriutn  navigantur  prolatis  pedîbus  s ut  noeft 
plerumqiie  adverfa  vêla  concurrant  ( /.  11.  48.  ) Ils 
mettoient  quelquefois  à leurs  vaiiTeaux  des  voiUs 
de  couleur  bleue.  Ils  portoient  le  luxe  jufqu’à 
les  teindre  en  pourpre.  Ils  en  ont  eu  auffi  de 
deux  couleurs,  & à petits  carreaux,  comme  on 
le  voit  diflinèlement  fur  une  .cornaline  du  baro» 
Stofeh  ; ce  qui  ferc  aufli  à expliquer  le  palTage 
de  Pline  , où  en  parlant  de  h flotte  d’Alexandre, 
itas'igLiant  fur  l’Inde , il  dit  ftupueruntque  iittara. 
jlatu  verjieoloria  implente. 

Homère  nous  apprend  dans  plufieurs  endroits 
de  Les  poèmes,  que  du  temps  de  la  guerre  de 
Troÿe  , les  mâts  n’étoient  pas  fixés  dans  les  vaif- 
feaux.  On  les  ôtoit,  & on  les  dreffoit  félon 
le  befoin  , comme  on  le  voit  aujourdhui  fur  les 
felouques. 


Infiiiunt , coguntque  fuo  fluitare  colore. 

Néron  ne  fe  contenta  pas  de  l’énorme  depecie 
de  couvrir  l’amphitéâtre  avec  des  voiles  de 
pourpre  : il  s’y  fit  encore  broder , porté  dans  un 
char  entouré  d’étoiles  d’or. 

V©rLES  de  vaiffeaux. 

Diodore  nous  apprend  qu’Eole  fut  le  premier 
inventeur  des  voiles  de  vaifieaux  j & que  c’efi 
pour  cela  qu’on  l’appella  le  dieu  des  vents  : Infuper 
6”  veloram  ufum  nantis  introduxijfe  , rationernqae 
Utendi  docuijfe.  D’autres  en  atribuent  l’ufage  à 
Icare  , fils  de  Dédale  ; quelques-uns  à fon  pèïe  , 
&de-làla  fable  des  ailes  qu’ils  s’appliquèrent 
pour  fe  tirer  du  labyrinthe.  Quoi  qu’il  en  foie, 
fa  matière  des  voiles  étoit  le  lin  , le  chanvre  , 
le  jonc,  le  genêt,  le  cuir,  la  peau  des  bêtes, 
c’eft  cette  dernière  qui  donna  le  nom  aux  voiles  : 
if  enim  vélum  d vellere , dit  Varron,  C eft-a- 
dire,  à pelle.  Céfar  ( bell.  gall.  111 , 13)  remarque 
que  les  vénères  en  employoient  encore  de  cette 
forte  de  fon  temps  , pelles  pro  velis.  Du  temps 
d’Homère  , elles  étoi^nt  toutes  de  lin  quelque- 
fois les  anciens  étendoient  leurs  habits , &:  en 
faifoient  des  efpèces  de  voiles.  Ils  leurs  donnoient 
trois  formes  différentes  ; la  triangulaire  comme 
nous  en  connoiffons  dans  a méditerrannée,la  quar- 
rée  que  nous  employons  dansles  petitsbâtimens,  & 
I nonde  telleque  les  portugais  en  ont  trouvé  l’ufage 
dansles  Indes.  La  couleur  ordinaire  étoit  la  blan- 
che, à cauf.  du  préjugé  , dont  les  anciens  étoient 
jrabus  que  cette  couleur  étoit  de  bon  augure  ; 
jlij’employoient  dans  les  temps  de  joie  , comme 
jls  admettoient  la  noire  pour  les  jours  de  trif- 
tClfe.  Voye[  Thesee. 

Les  anciens  ne  fe  fervoient  dans  les  commen- 
cemens  des  voiles , que  dans  les  temps  favora- 
bles.Mais  ils  apprirent  enfuite  à s’en  fervir  comme 
nous , même  par  les  vents  contraires  , ce  que 
jpliae  dit  très-expreflément  .•  iiflem  autem  ventis 


Suivant  Pline  , on  plaça  d’abord  les  voiles  les 
unes  au-delTus  des  autres  au  même  mât  ; on  en 
mit  enfuite  à la  poupe  & à la  proue.  Les  voiles 
de  pouppe , s’appelloient  epidromus  ; celles  de 
proue , dolones  ; celle  qui  étoit  en  haut  des  mâtj, 
tkoracium-,  celle  qui  fe  mettoit  au  bout  d’une 
autre  , erthiaxi  5c  artemon , la  voile  du  grand  mat. 

Dans  la  colleftion  des  pierres  gravées  de  Stoch, 
on  voit  fur  une  pâte  antique  un  vailfeau  léger  à 
rames  , dont  la  proue  eft  terminée  par  une  ché- 
nifque, en  forme  d’un  long  cou  de  cigogne,  au 
côté  Sc  précifément  à la  place  du  mât  & de  la 
voile  de  mifaine , deux  grandes  ailes  étendues 
propres  à prendre  le  vent , comme  pour  voler. 
Cette  pâte  explique  clairement  la  fable  de  Dédale 
8:  f Plin,  lib.  P'il , 57.  Paujan.  in  Bœt.  ) d’Icare. 
Ces  ailes  appliquées  au  vaifïéau  , font  le  fymbole 
de  1 invention  des  voiles  qu’ils  imaginèrent  pour 
donner  plus  de  vitefle  à leurs  bâtimensj  ce  qui 
fit  que  les  poètes  composèrent  leur  fable.  Dans 
la  galerie  de  Florence  , il  y a une  gravure  , 
( tom.  11.  tab.  LX.  XI.  y.  ) femblable  fur  une  far- 
doine  ; mais  on  n’y  a pas  fait  attention  dans  le 
rnufeum  Florentinum. 

VOIX.  Suétone  ( c.  lo.  n.  2.  ),  dit  que  Néron 
voulant  adoucir  fa  voix  , s’abftenoit  des  fruits 
& des  crudités  , fe  purgeoit  avec  des  vorailTe- 
mens  &c  des  clyftères  , & qu’il  s’appliquoit  une 
feuille  de  plomb  fur  la  poitrine  lorfqu’il  étoit 
couché. 

La  voix  couverte  & voilée , étoit  appellée  fufea. 
parles  romains,  (Pline  XXXllI.  6 ),  &/eEÀao«par 
les  grecs  ( Xipkil.  61  ) 

Dans  les  concerts  , une  voix  feule  , ou  non 
accompagnée , étoit  défignée  par  les  mots  vox 
ajfa  ( Non  X.  2 , 70), 

VOLCÆ  , dans  les  Gaules.  Volcae 
Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  , font  2 
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RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

VOLCAN:  CrcLOMs.  Rabaut  de  S. 

Etienne  dit  d’une  manière  affirmative,  que  dans  la 
mvthologie  les  montagnes  Volcaniques  furent 
peintes  comme  des  géans  terribles  , armes  de 
cent  bras , qui  entaifoient  roches  fur  roches 

fjourefcalader  les  cieux  , &:  qui  troublant  l’air  de 
eurs  cris  Sc  de  leurs  fureurs  , portoient  l’épou- 
vante jufques  chez  les  dieux,  qu’ils  vouloient 
détrôner.  Ainfi , dans  la  Thrace  , les  géans 
Athos  , P aliéné  , & Mimas  (j  Typhée  , 8c  les  ter- 
ribles fils  d’Aloüs  , font  des  moritagnes  du  pays  j 
tandis  que  le  roi  Phlégyas , ou  le  Brûlant,  fons 
le  règne  duquel  arrivent  ces  cataftrophes  , en 
eft  le  fouveraiii , 8c  que  le  pays  s’appelle  VIfiiée , 
la  Brûlée  , les  champs  Phlégréens  OU  brûlés. 
Ainfi  dans  la  Sicile,  les  géans  Encélaie,  'Briarée , 
Aegeon , Gygés  , ou  le  Géant  , ont  déclaré 
une  guerre  pareille  aux  habitans  du  ciel.  A la 
vérité  , on  ne  croit  point  à l’exiftence  de 
ces  géans  ; mais  outre  qu’ils  font  une  preuve  du 
génie  allégorique  ancien , on  croit  un  peu  trop 
B l’exiftence  des  héros  qui  les  combattirent. 

VOLCANALES.  Voye^  VulcANAles. 

VOLCANUS.  Voyei  VuLCAiN. 

VOLCANTIA  , famille  romaine , dont  on  ne 
connoît  de  médailles  que  dans  Goltzius. 

VOLIANUS.  On  a trouvé  à Nantes  l’infcrip- 
ti®n  fuivante  : Numinih.  auguftor.  deo  voliano.  m. 
gemell.  fecundus  ô*  c.  fedatus  jlorus  aBor.  vicanor. 
portens.  tribunal,  c.  m.  locis  ex.fiipe,  conlata.  po- 
fuerunt. 

VoLiAuus  étoit  une  divinité  adorée  parles 
gaulois.  A caufe  de  la  reffemblance  du  nom  , les 
romains  l’ont  pris  pour  Vulcain.  Ce  mot  d’ail- 
leurs fignifie  en  langue  celtique  fournaife  ar- 
dente. 

VOLONES  , nom  que  les  romains  donnèrent 
à des  efclaves  , qui  s’offrirent  à fervir  dans  la 
fécondé  guerre  punique  , parce  qu’on  ne  trou- 
voit  pas  des  citoyens  en  nombre  luffifant.  On 
leur  donna  ce  nom  , parce  qu’ils  s’offrirent  volon- 
tairement. Feftus  dit  que  cela  amva  après  la 
bataille  de  Cannes.  Macrobe , Sat.  l.  /,  c.  ii, 
avant  la  journée  de  Cannes. 

Marc  Aurèle  compofa  des  troupes  ou  des 
légions  d’efclaves  qu’il  appella  volontaires  , 
voluntarii  , cofume  rapporte  Capitolin  dans 
Ja  vie  de  cet  empereur,  c.  ii.  De  fembla- 
bles  milices  dans  la  feconie  guerre  punique  , i 
dlnûiuûés  , Tome  Vt 
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avoient  été  nommées  volones.  .\vant  Afarc  Aurèle, 
Augufte  avoit  donné  le  nom  de  vo  lontaires  à des 
milices  d’affranchis  qu’il  avoit  levées  , à ce  que 
dit  Macrobe ( 5iîr./.  /.  c.  ii.). 

VOLONTAIRES,  Voye^  VoLuNTARit. 

VOLSQUES,  les  Volfques  , dit  Vinckelman 
{hifl.de  Part.  3.3  .)ainfi  que  les  étrufques  Sclesautres 
peuples  voifins,  avoient  un  gouvernementarifto- 
Cratiqiie.  ( Dyo/z.  halyc.  Ant.  rom.  l.  VI  , p.  374. 
l.  4J.  ).  Ils  n’élifoient  un  roi  , ou  plutôt  un  gé- 
néral d’armée  , que  lorfqu’il  leur  furvencit  une 
guerre.  Pour  les  lamnites  , ils  avoient  une  conf- 
titution  politique , femblable  à celle  de  Sparte 
8c  de  Crète  , {Strabo.  L VI , p.  2.54  )•  Les  ruines 
accumulées  des  villes  détruites  , fituies  fur  des 
côteaux  voifins , conftatent  l’extrême  population 
de  ces  peuples  ; Sc  les  annales  de  tant  de  guerres 
fanglantes  avec  les  romains  , qui  ne  purent  les 
fubjuguer  qu’après  vingt  quatre  triomphes , at- 
tellent l ur  grande  puiifance.  La  popidati  <n  8c 
le  luxe  excitèrent  l’induftrie  -,  la  liberté  donna 
l’effor  à l’efprit  j circcnftances  toujours  favorables 
à l’art  «. 

« Dans  les  temps  les  plus  reculés  , les  romains 
fe  fervoient  des  artiftes  de  ces  deux  peuples. 
Tarquin  l’ancien  , fit  venir  de  Frégdla  , ville  du 
pays  des  Volfques , un  artifte , nommé  T urria- 
nus  , qui  exécuta  en  terre  cuite  une  ftatue  de 
Jupiter.  Par  la  grande  relTemblance  d’une  mé- 
daille de  la  famille  de  Servilius  à Rome  , 
avec  une  médaille  famnite , on  conjeéture  que 
la  première  a été  frappée  par  des  artilles  de 
cette  nation  , ( Olivieri  dijf.  fopra  aie.  med.fam- 
nit.  p.  136).  Une  très-ancienne  médaille  d’ ^n- 
xur,  ville  des  Volfques,  aujourd’hui  Terracine , 
porte  une  très-belle  tête  de  Pallas . ( Beger  thef^, 
Brand.  t,  1 , p.  347.  ». 

VOLTEIA,  famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

C.  en  argent. 

O.  en  bronze, 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Straso. 

VOLTINIA  3 Voye^  TRIBU. 

VOLTUMNA  , VOLTUNNA  , ou  VUL- 
TURNA  , déeffe  dans  le  temple  de  laquelle  les 
étrufques , qui  lui  rendoie»t  un  culte  particulier  , 
s’affembloient  pour  les  affaires  d’état.  Tite  Live 
l’affure.  ( Lib.  IV  c.  20,  ly  &c  61. 

VOLTURNAUS fiamen , prêtre  du  dieu  Vol- 
turnus  à Rome. 

S f f f f 
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VOLTURNUS  , fleuve  d'Italie  dans  la  Cam- 
panie ^ ou  terre  de  Labour  , qui  fe  nomme  encore 
aujourd'hui  Voltumo,  fur  lequel  eft  fituée  Capoue. 
Les  anciens  peuples  delà  Campanie  en  avoient  fait 
un  dieu  , & lui  avoient  confacrétin  temple^  dans 
lequel  ils  s'aflembloient  pour  délibérer  de  leurs 
affaires.  Il  avoit  à Rome  un  culte  particulier  ^ 
puifque  parmi  les  flamines  de  Rome , on  trouve 
celui  du  dieu  Volturnus  , & qu'on  y célébroit  des 
voUurnales  , le  flx  des  kalendes  de  feptembre. 

VOLUME. Les  antiquaires  défignentpar  ce  mot 
l'épaifleur,  l'étendue,  le  relief  d'une  médaille  & la 
groffeur  de  la  tête  j de  forte  que  fi  quelqu'une  de 
ces  qualités  y manque  , un  médaillon  du  Haut- 
Empije  s'appelle  médaille  de  grand  bronze  y mais 
dans  le  Bas-Empire,  dès  que  la  médaille  a plus  de 
•volume  , c'eft-à-dire  plus  d’étendue  Se  de  relief 
que  le  moyen  bronze  ordinaire  , on  la  fait  palfer 
pour  médaillon.  Exceptons-en  cependant  , pour 
l'épailfeur  & pour  le  relief,  les  médailles  con- 
torniates  , qui  n'ont  ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  deux 
qualités,  & qui  ne  laiffent  pas  de  paffer  la  plupart 
pour  médaillons. 

VOLUMEN.  Dans  la  colleélion  de  Stofch , on 
voit  fur  une  fardoine  Polymnie  , mufe  de  la  rhé- 
torique , tenant  à la  main  un  volumen  roulé.  » Je 
ne  puis  alléguer,  dit  Winckelmann  , d’autre  raifon 
de  cette  dénomination  que  le  rouleau  , parce  que 
les  ftatues  & les  bas-reliefs  antiques  l’offrent  or- 
dinairement à la  main  des  rhéteur?  Se  de  ceux  qui 
haranguoient.  Une  des  mufes  de  l’apothéofe 
d'Homère,  prife  fans  fondement  par  Schott  pour 
la  pythie,  tient  ce  rouleau,  en  faifant  le  gefte 
d'un  orateur.  Une  figure  de  femme  dans  la  même 
attitude  qui  eft  debout  contre  une  colonne  , fur 
une  médaille  ( Vaillant,  n.  20.  Pembrocke  p.  i pi. 
VU.  ) de  la  famille  Vibia  , tient  un  rouleau 
femblable,  & a été  prife  pour  Vénus  avec  le 
feeptre  , peut-être  parce  qu’elle  eft  nue  jufqu’aux 
CuilTeS.  » VoyeihWKES  , ROULEAUX. 

VOLVMNIA,  famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

R.  R.  R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

VOLUMNUS  & VOLUMNA  , dieux  nup- 
tiaux qu'on  invoquoit  dans  la  cérémonie  des  noces, 
afin  qu’ils  établiffent  & qu’ils  entretinflent  la 
bonne  intelligence  entre  les  nouveaux  mariés  , ou 
qu’ils  difpofafl'ent  leurs  volontés  à la  bonne  intel- 
ligence. ( Ces  noms  font  formés  de  volo  , je 
veux.  ) 

VOLUNTARII  , volontaires  , foldats  qui 


VOL 

fervent  volontairement , fans  y être  obligés  ; dif- 
férents des  volones  ; puifque  c’étoient  des  hommes 
libres  qui  , ayant  fini  leur  temps  de  ftrvice , 
offroient  de  le  continuer.  Ils  avoient  des  privi- 
lèges , Sc  étoient  exempts  des  travaux  & des 
fadions , excepté  feulement  lorfqu’ils  s’agiflbit 
de  s'oppofer  à l’ennemi.  Voye^  volones. 

VOLUPIA  y déeftè  du  plaifir , celle  qui  le 
rocuroit  ( Auguflin.  de  civit.  dei.  4.  8.  ) aux 
ommes.  Apulée  dit  qu'elle  éteit  fille  de  l'Amour 
& de  Pfyché.  Elle  avoit  un  petit  temple  ( Ling. 
latin,  lib.  3.  ) à Rome  près  de  l’arfenal  de  marine, 
i 8c  fur  fon  autel  étoit  non-feulement  fa  ftatue , 

fl  mais  encore  celle  de  la  déeiTe  du  filence.  Voyc^ 
AGERON  1.4.  La  déeffe  Volupia  étoit  repréfentée 
affife  fur  un  trône  comme  une  reine  , ayant  les 
vertus  fous  fes  pieds  5 mais  on  lui  donnojt  un  teint 
pâle  8c  blême  , dit  Liiius  Gitaldus. 

VOLUPTÉ  , la  même  que  Volupia. 

VOLUSIENjfils de  Trebonianus Gallus.CAïus 

ViBIUS  VOLUSIANUS  AUGUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

Le  revers  Moneta  Augg.  eft  fort  rare. 

C.  en  argent,  il  y a quelques  revers  rares. 

On  connoîtdes  médaiiles  fur  lefquell'=‘s  on  a In 
du  côté  de  la  tête  , VA.  F.  GAL.  VEND,  que 
plufieurs  antiquaires  ont  expliqué  par  ces  titres: 
! Vandalicus  , Finnicus  , Galcndicus  & Vendonicus  ; 
j mais  fur  lefquelles  il  faut  lire  V.  AF.  GAL.  VELD. 
! c'eft- .à-dire  Vibius  , Afinius  , Gallus  , Veldu- 
! mianus.  V oyei;  les  mémoires  de  l'acad.  des  belleS- 
lettres  tom.  28,  pag.  606.  Elles  font  fort  rares.  On 
trouve  les  mêmes  titres  fur  des  médailles  grecques 
de  G.  B. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  , il  y a quelques 
revers  rares. 

C.  en  M.  B.  , il  y a quelque^  revers  qui  font  un 
peu  rares. 

RR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  & P.  B. 

RR.  en  G.  B.  Grec. 

RR.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

R.  en  M.  B.  d’Egypte. 

Ses  médaillons  latins  en  B.  font  extrêmement 
rares  ; on  n'en  connoît  peut-être  point  qui  aieipt 
été  frappés  dans  la  Grèce. 

VOLUTINA  , ou  VOLUTRINA  , déeftè 
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fomaîne  qui  avoit  foin  des  enveloppes  où  font  ren- 
fermés les  grains  de  bled  dans  leur  épi , 8c  que 
nous  appelions  èa//es  quand  elles  en  font  féparées. 

I VOMITORIA  , portes  de  l’amphithéâtre  3 par 
j où  l’on  entroit  pour  fe  rendre  aux  gradins  , & 
qu’on  appelloit  ainli  ^ parce  que  la  multitude  du 
peuple  fembloit  être  vomie  par  ces  portes  : Und'e, 
dit  Macrobe  , & nunc  vomitoria  in  fpeüaculis  di~ 
cinius  : ind'e  homincs  glomeratint  ingredientcs  , in  fe- 
dilia  fe  fundunt,  ( Sac.  6.  4.  ) 

! VOMISSEMENS.  La  coutume  de  provoquer  le 
I vomijfement  après  le  repas , s’introduifit  à Rome 
I du  temps  du  grand  Pompée  , temps  auquel  vivoit 
I le  fameux  médecin  Afclépiade  , qui  condamna 
1 cette  indigne  pratique  3 comme  Pline  (26.  3.) 

I nous  l’apprend  : Damnavit  merito  & vomitiones  3 
tune  fupra  modam  frequentes.  L’ufage  n’en  fut  pas 
moins  fuivi  par  les  gourmands  de  Rome  , qui  ne 
: pouvoient  fuffire  à cette  multitude  de  repas  qu’ils 
faifoient  3 que  par  le  vom/j/âmfnr.  C’eft  ainfi3  que 
félon  Suétone  3 Vitellius  pouvoir  tous  les  jours 
‘ dejeuner , diner  3 goûter  3 fouper  , & même  faire 
après  le  fouper  le  repas  appellé  comessatio , qui 
n’étoit  à l’ufage  que  des  aebauchés  : Epulas  dif- 
peniebat  in  jentacula  Ù prandia  3 in  c&nas  , camef- 
fationefque  , facile  omnibus  fujficiens  vomitandi  con- 
fuetudine.  ( c.  13  II.  ) 

Les  geurmandSjdit  Sénèque  (Ep/jî.  9 f.)  prennent 
I un  vomir?/ afin  de  mieux  manger  3 & ils  mangent 
i afin  de  prendre  un  vomitif.  Par  cette  évacuation  3 
1 avant  de  manger3  ils  fe  préparoient  à manger  da- 
I yantage  3 & en  vuidant  leur  efiomach  après  avoir 
I mangé  3 ils  croyoknt  prévenir  tous  les  accidens 
I qui  pouvoient  provenir  de  leur  gloutonnerie. 

VOTISCUS.  ( Val.  Maxim.  10.)  3 celui  des 
deux  jumeaux  qui  naît  en  vie  après  la  mort  de 
l’autre  : Vopiscus  qui  in  utero  matris  geminus  concep- 
tus  3 altero  aboriu  cjeBo  , incolumis  editus  erai.  Ce 
fut  depuis  un  furnom  de  la  famille  Juliaj  8c  même 
le  nom  propre  d’un  hifiorien  romain , Flavius 
Vopifcus3  qui  nous  a donné  les  vies  des  empereurs 
Aurélien  3 Tacite  3 Flavien  , Probus  j Scc. 


VORA  3 éteit  la  dixième  de  douze  déefTes  des 
anciens  peuples  du  Nord.  Elle  étoit  habile  3 pru- 
dente 3 & n curieufe  que  rien  ne  pouvoir  lui  être 
caché.  Voyc^i  Odin. 

VORACITÉ.  Il  y avoir  en  Sicile3  félon  Athénée, 
un  temple  dédié  à la  Voracité. 


VGRTUMNUS.  Vertumne. 

VOTIFS  (jeux),  ludi  votivi.  Les  jeux  votifs 
étoient  ceux  auxquels  en  s’engageoit  par  quelque 
vœu.  il  y en  avoit  de  publics  , lorfque_  le  vœu 
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étoit  public  3 ce  qui  arrivoic  dans  les  calamités 
publiques  , ou  au  fort  d’un  combat  , ou  dans 
quelques  autres  occafions  importantes.  11  y en 
avoit  de  particuliers  , lorfque  quelque  autre  per- 
fbnne  privée  les  faifoit  repréfenter.  Les  premiers 
étoient  donnés  par  les  magiftrats  , fur  un  arrêt  du 
fénat  : nous  avons  une  inlcription  qui  fait  mention 
d’un  de  ces  jeux  votifs  & publics  pour  l’heureux 
retour  d’Augufte  : Ti.  Claud.  &c.  Ludos  Votivos 
pro  reditu  imp.  ctf.  div.  F.  Augufli. 

Votifs  , (boucliers.)  Voyetp^  clupeus 
bouclier. 

For/FIÆ  3 tABHLLÆ.  VoyeiVCSLVX  & TA» 

bleaux. 

VOTIVES  ( médailles.  ) Voyc^  vdSux  Sc  Vi- 

cennalia  3 decennalia. 

VOTO  (bx-J  » Ces  trois  animaux,  dit  Caylus, 
( Rec.  d’antiq.  II.  pl.  92.  ) un  cheval,  un  mouton 3 
une  poule , ne  peuvent  être  ni  plus  mal  travaillés* 
ni  plus  indignement  formés.  Ces  bronzes  que  l’on 
connoît  aifement  pour  romains  3 font  des  ex-voto 
deftiaés  par  leur  médiocre  prix  aux  gens  de  k 
campagne.  Ils  les  achetoient  vraifemblabîeraent 
dans  les  marchés  3 &:  les  appendoient  dans  les 
temples  3 ou  devant  les  flâtues  de  leurs  divinités 
tutélaires  3 pour  obtenir  la  confervation  Se  la  pro-. 
pagation  de  leurs  animaux  domeftiques  « 

VOTA.  Voye:^  VŒUX. 

VOUTES.  » On  fait  3 dit  Paw  , (Recher.  phil. 
t.  ll.pag.  78.  ) que  Caylus  a mis  en  fait  que  les 
architedes  de  l’Egypte  ignoroient  la  pratique  de 
confiruire  des  voûtes  , ce  que  Goguet  a voulu 
démontrer  jufqu’à  l’évidence  en  faifant  graver  tout 
exprès  les  eflampes  qu’on  peut  voir  dans  fen  livre 
fur  l’origine  des  fciences  8c  des  arts. Mais  Corneille 
de  Bruyn  qui , à la  faveur  de  quelques  flambeaux  3 
étoit  parvenu  à deffiner  une  vue  de  l’obfcure 
galerie  de  la  grande  pyramide  , a prétendu  que 
cette  grande  galerie  étoit  voiitee.  ( Rci^cn  Door. 
Klein  Afia.  fol.  193.  Ce  voyageur  appelle  le  haut 
de  cette  galerie  gewelf,  terme  dont  il  ne  fe  feroit 
jamais  fervi  3 s’il  n’eût  été  perfuadé  que  c’étoit 
une  voûte.  ) Pline  en  dit  tout  autant  de  quelques 
appartemens  inférieurs  du  labyrinthe.  Thevenot 
en  dit  encore  tout  autant  de  quelques  caves  à 
momies.  Et  enfin  Pococke  a découvert  un  arc 
égyptien  dans  la  province  de  Feium.  Ainfi  Goguet 
& Caylus  ne  paroiflent  point  avoir  bien  examiné 
toutes  ces  chofes.  11  lé  peut  que  la  difficulté  de  fe 
procurer  le  bois  nécelTaire  pour  les  échaffaudages 
8c  les  cintres  3 ait  empêché  les  architeéies  de 
l'Egypte  de  voûter  \ts  grands  temples  3 eu  bien 
cette  manière  de  bâtir  ne  leur  a pas  paru  affez 
folide  fuivant  kurs  idées  d’indeftruètibihté.  La 
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difette  duboîs  eft  , comme  on  fa't  ^ extrême  dans 
cette  contrée  : or  ^ en  couchai  t des  pierres  plates 
fur  les  têtes  des  colonnes  , ils  n'avoient  befoin 
que  de  quelques  échaffauds  ; mais  s'ils  avoient 
voulu  voûter  ce  prodigieux  temple  de  Thèbes  ils 
auroient  eu  befoin  d une  forêt.  « 

Les  grecs  ont  fait  très-peu  de  voûtes  : leurs 
temples,  fi  l'on  excepte  les  temples  ronds , étoient 
couverts  en  bois.  Ün  voit  encore  au  temple  de 
Jupiter  à Girgenti  (l'ancienne  Agrigente  ) , au- 
defliis  de  l'entablement  porté  par  les  colonnes  , 
1 es  trous  quarrés  qui  recevoient  les  folives  de  la 
couverture.  Les  trous  font  de  même  grandeur 
& efpacés  également. 

M Les  romains  , dit  Winckelmann  , profitant 
de  la  folidité  qu'acquéroit  en  peu  temps  la  pouz- 
zolane , employoient  dans  leurs  conftruttions 
plus  de  ciment  que  de  pierres  , c'eft  ainfi  que 
font  conflruites  les  anciennes  voûtes.  Quand  le 
ceintre  étoit  couvert  de  carreaux  , ou  d’ais  , on 
y jettcit  du  ciment  iéc  de  petits  morceaux  de  tuf, 
ou  de  briques  pilées  , & cela  iufqu'à  une  certaine 
épailTeur  , qui  elt  de  neuf  palmes  ( 5 pieds  4 
pouces.)  aux  thermes  de  Dioclétien.  Onymtttoit 
enfüite  une  couche  de  ciment  pour  rendre  la  fu- 
perficie  de  la  voûte  horifontale  & unie.  De  cette 
manière  un  petit  nombre  d'hommes  pouvoient 
finir  une  grande  voûte  en  un  jour.  On  peut  ob- 
ferver  cette  conftrudfion  aux  ouvrages  dont  le 
revêtement  eft  tombé , ainfi  qu'aux  voûtes  qui  fe 
font  écroulées  , telles  , par  exemple  , que  celles 
du  Colifée  , des  bains  de  Titus , de  Cdracalla  , 
de  Dioclétien  , Sc  particuliérement  de  s ruines 
confidérables  de  la  villa  Adrienne  , où  l'on  voit 
encore  les  couches  des  ais  du  ceintre  des  voûtes. 

35  Cette  naaifière  prompte  de  conftruire  les 
voûtes  ne  fe  pratique  plus  ; on  Ls  fait  aujour- 
d'hui avec  la  main  , mais  on  fe  firt  cependant 
toujours  du  tuf  & de  la  pouzzolane.  1 e rem- 
pliffage  d'en  haut , jufcpi'à  ce  que  tout  foit  u’é- 
galité  avec  la  clef  de  la  voûte , fe  fait  néai:moins 
encore  par  baquets  ( àSacco)  , à peu-près  com- 
me chez  les  anciens.  Par  le  moyen  de  ce  ci- 
ment , on  peut  donner  aux  voûtes  la  forme 
qu'on  veut  ) & l'on  fait  encore  aéfuellem.  nt 
à Rome  des  voûtes  tout-à-fait  plates  ; de  forte 
que  ces  ouvrages  paroid  nt  à ptine  avoir  des 
veufiTures.  On  lailie  ces  voûtes  penlant  quel- 
que temps  fur  leur  ceintre  , afin  qu'elles  puill^nt 
fe  confülider.  » 

M Com.me  les  anciens  faifoient  leurs  voûtes 
extrêmement  fortes  , ils  cherchoient  à les  ren- 
dre aulfi  légères  qu'il  étoit  poifible  } ce  qu'ils 
failcient  par  deux  moyens  difterens.  La  manière 
la  plus  ordinaire  étoit  de  remplir  les  voûtes  avec 
des  feories  du  mont  Véfuve  , qui  font  ou  rou- 
geâtres y OU  gtifatres.  ün  en  trouve  de  noires 
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I près  de  Viterbe,  dans  un  endroit  où  il  y a des 
; fources  d'eau  bouillante,  dans  laqu  lie  les  œufs 
le^durciflent  en  un  inftant.  Ce  lieu  s'appelle 
Bollkame  y nom  qui  lui  vient  de  bolUre  , bouil- 
lir 5 & ce  feu  fouterrain  , ainfi  que  les  feories 
qu'on  y tire  de  la  terre  , (émblent  prouver  qu'il 
y a eu  autrefois  un  volcan  Mais  les  feories  de 
Viterbe  ne  font  pas  trop  bonnes  pour  la  bâtifie 
des  voûtes  , parce  qu'elles  font  fort  tendres. 
On  remarque  diftinétivement  cette  efpèce  de 
feories  dans  les  édifices  anciens , 8c  on  en  trouva 
au  Panthéon  , lorfqu'on  répara  dernièrement 
ce  temple.  Cependant,  ni  ^■itruve  ni  fes  com- 
mentateurs , n'ont  point  parlé  de  cette  manière 
de  conftruire  les  voûtes  ; & ce  n'eft  qu'en  paf- 
fant  qu'il  fait  mention  des  feories  du  mont  Vé- 
fuve. Comme  la  nature  de  cette  montagne  étoit 
peu  connue  des  anciens , ils  n'ont  pas  beaucoup 
cherché  à en  découvrir  les  phénomènes.  >3 

3>  Les  voûtes  couvertes  de  pareilles  feories 
font  très-communes  à Naples  ; mais  le  cardinal 
Albani  a été  le  premier  & jufqu'à  préfent  le 
feul,  qui  en  ait  Dit  conftruire  de  femblables  à 
Rome.  Voici  comm.  nt  on  procède  à cette  bâ- 
tilTe  : après  qu’on  a drefie  le  ceintre  de  la  voû- 
te , on  maçonne  les  jambages  des  deux  côtés 
{le  Cofeie  délia  Volta)  comme  nous  i'avons  déjà 
dit  , jufqu'à  la  clef  ou  le  milieu  de  la  voûte. 
Cette  clef  eft  couverte  de  feories  & de  ciment 
qui  s’amalgament  Si  fe  confolident  tellement  en- 
femble  , qu'il  eft  , pour  ainfi  dire  , impolfible 
de  détruire  une  pareille  maçonnerie.  33 

La  fécondé  méthode  de  rendre  les  voûtes  plus 
légères  étoit  de  fe  fervir  d’urnes,  ou  de  pots  de 
terre  cuite  vuides,  qu’on  plaçoit  l'ouverture  en 
haut;  après  quoi  on  jettoit  dans  ces  urnes  , Sc 
tout  autour  , de  petites  pierres  & du  ciment 
par  bacquet.  On  voit  un  grand  nombre  de  ces 
urnes  dans  les  voûtes  du  cirque  de  Caracalla  , ou 
comme  d'autres  l’appellent,  de  Gallien,  hors 
de  Rome.  Ariftote  dit  qu'on  s’eft  autrefois  fervi 
de  pots  vuides  dans  la  conftrudtion  des  batimens^ 
pour  augmenter  la  portée  de  la  voix. 

VOYAGEURS.  Les  voyageurs  chez  les  grecs 
porroient  la  chlamyde , l'épée  & le  pétafe,  bonnet 
rond  , plat  Sc  d’une  forme  peu  élevée,  que  Mer- 
cure porte  fouvent  fur  les  monumens.  Nous 
voyons  ce  coftume  décrit  dans  le  Pfeudolus  de 
Plaute.  (2.  4.  45.) 

Etîam  opus  efi  chlamyde  , Sî  machera , petafo. 

Le  bonnet  ou  chapeau  des  voyageurs  eft  quel- 
quefois rejetté  fur  les  épaules,  & retenu  par 
des  courroies  qui  fe  lioient  fous  le  menton. 

Les  mythologues  & les  hiftorieris  ®nt  obfervé 
que  dans  l'antiquité  payenne  , les  voyageurs  adicf- 
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foient  des  prières  aux  dieux  tutélaires  des  lieux 
d’où  ils  partoiciu  : ils  en  avoient  d’autres  , pour 
les  dieux  fous  la  prottélion  dcfauels  étoiçnt  les 
lieux  par  où  ils  palToient;  & d’autres  ennn , pour 
les  divinités  du  lieu  où  fe  terminoit  leur  voyage. 
La  formule  de  ces  prières  nous  a été  confcrvée 
dans  les  infcriptions  pro  falute , itu  & reditu. 
Ils  mari^uoient  aufîi  leur  reconnoilfance  à quelque 
divinité  particulière , fous  la  proteélion  de  laquelle 
ils  comptoient  avoir  fait  leur  voyage  ; Jovi  rtduci , 
Nepiuno  reduci , fortuns.  reduci. 

Les  grecs  entre  les  dieux  proteéleurs  des 
voyages  , choififToient  fur-tout  Mercure,  qui 
eft  appelle  dans  les  infcriptions  viacus  & trivicus  ; 
& pour  la  navigation  Caftor  5c  Pollux.  Les 
romains  honoroient  ces  dieux  à même  intention  , 
fous  le  nom  de  viales  & de  fcmitales.  S,  Auguftin 
&Martianus  Capella  font  mention  d’une  Junon  , 
furnommée  itcrduca  , O'd  guide  des  voyageurs. 

Athénée  obferve  que  les  Crétois  , dans  leurs 
repas  publics  , avoient  une  tcble  particulière  pour 
recevoir  ceux  qui  fe  trouvoient  chez  eux  à'^‘ 
titre  de  voyageurs  ; Se  Plutarque  afliire  que  chez 
les  perfes  , quoiqu’ils  voyagealTent  peu  eux- 
Kiêmes  , un  oflicier  du  palais  n’avoit  d’autre 
fonétion  que  celle  de  recevoir  les  hôtes. 

Outre  que  les  voyageurs  portoient  fur  eux  quel- 
qu’image  ou  petite  ilatue  d’une  divinité  favorite  , 
dès  qu’ils  étoient  de  retour  dans  leur  patrie  , ils  of- 
froientun  facrificed’aêlionsdegraces.s’acquittoient 
des  vœux  qu’ils  pouvoient  avoir  faits , &confa- 
erroient  pour  l’ordinaire  à quelque  divinité,  les  ha: 
bits  qu'ils  avoient  portés  dans  leur  voyage.  C’eft  ce 
qu’Horace  & Virgile  appellent  vor<evêÿ?c5.  L’alTem- 
blage  de  toutes  ces  circonftances , fait  voir  que 
la  religion  entroit  pour  beaucoup  dans  les  voya- 
ges des  anciens.  ( Mém.  de  l' acad.  t.  III,  ). 

Hercule  avec  le  furnom  inviUus , Sylvain  , les 
Lares,  les  grands  dieux  recevoient  aufli  les  aétions 
de  grâces  des  voyagurs  a rrivés. 

VOYERS.  Voye:^  Viocuri. 

VOIX.’  Fcyei  Vox. 

VV.  \V.  Voici  les  obfervations  des  auteurs 
de  la  nouvelle  diplomatique  fur  cette  lettre  dou- 
ble ...  . 

« Puifqu’autrefois  on  ne  changeoit  rien  à la 
prononciation  de  l’V.  quand  il  s’enrencontroit 
deux  de  fuite  , dont  le  premier  étoit  confonne, 
le  fécond  Voy'elle;  ce  dernier  s’écrivoit  fouvent 
par  un  O.  Conféquemment  le  nominatif  fingulier 
îe  trouvoit  confondu  avec  l’aceufatif  pluriel.  .Au 
lieu  de  deux  V ou  de  VO  , on  ne  marquoit  quel- 
quefois qu’un  V , mais  dont  les  deux  côtes  fur- 
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f>affoient  en  hauteur  les  lettres  voilînes.  Mabil- 
on  obferve  que  les  deux  VV  bien  diüingués 
durant  le  neuvième  fiècle  , furent  au  douzième 
confondus  par  la  complication  de  leurs  branches, 
qui  leur  donna  la  figure  du  double  W ». 

« Dès  le  onzième  fiècle , on  en  peut  voir 
un  exemple  dans  la  bulle  de  Benoit  VIII,  Sc 
lix  dans  la  fixième  planche  de  Cafley.  Une  feule 
petite  pièce  de  Madox  , en  fournit  quatre  : & 
fi  nous  ne  craignions  de  paffer  du  onzième  fiècle 
au  douzième  , nous  ajouterions  que  la  fixième 
planche  du  tréfo'  des  diplômes  d'Ecojfe , par  A/ider- 
Jon  , n’en  renferme  pas  moins.  Ces  dernières 
pièces  ne  font  ni  plus  anciennes  o^ue  l’an  1098, 
ni  poftérieure  à l’an  1107.  heduifez  la  quefiion 
à des  \V  qui  fe  touchant,  le  premier  liècJe  en 
fournira.  Mais  il  s’agit  de.  V\^  qui  fe  traverfent , 
en  quoi  confiile,  à proprem-nt  parier  > le  double 
you.  Or  le  Blanc  a publié  une  monnoi  d’or  de 
Louis  le  Débonnaire , fur  laquelle  c -s  r^ondi- 
tions  font  exaêtement  remplies.  Les  diplomi-s 
originaux  du  même  monarque,  nous  otfr.nt  aulU 
des  W.  Après  cela  , il  feroit  inutile  d'en  mon- 
trer dans  d’autres  diplômes  u’tmpereurs  des  dix 
& onzième  fiècles  j comme  d’ütccniil  de  997  , 
de  Henri  IV  de  1066  , &c.  fi  ce  n'ell  pour  taire 
remarquer  , que  les  deux  V entrei^lles  , devin- 
rent depuis  ordinaires  ou  très  - frequens  , de 
rares  qu’ils  avoient  été  jufqu’àlors.  On  trouve 
aulli  dans  une  monnoie  anglo-faxonne  , du  che- 
valier Fountaine  , pl.  IX  unW,  qui  pourroic 
bien  n’être  pas  de  beaucoup  inférieur  en  âge  à 
celui  de  Louis  le  Débonnaire.  Par-delfus  tout 
cela  , nous  voyons  le  W paroitre  , dès  la  fin 
du  feptième  fiècle  , dans  un  diplôme  de  Clovis 
III.  Mabillon  en  a publié  le  modèle.  Combien 
faudroit-il  faire  remonter  plus  haut  l’antiquité 
de  cette  lettre  double  , fi  fur  un  des  blocs  de 
pierres  , érigés  à Paris  fous  Tibère , il  lallcic 
lire  avec  Baudelot,  Wieilom .?  Mais  ni  Mautour, 
ni  Montfaucon  , Lobineau  & Martin  , n’y  ont 
point  vu  ce  double  W.  Nous  n’y  avons  non  plus 
apperçu  qu’un  V,  quoique  nous  ayons  examiné 
l’infcription  de  fort  près  , en  différens  temps , 3c 
à plufifcurs  reprifes  ». 

WEDNESDAY,  ell  la  même  chofe  que 
Odenfdag.  Voye[  ce  mot. 

WITIGÉS,  roi  d’Italie.  D.N.  Wit  gees  rex  ^ 
fes  médailles  font  : 

O.  en  or  &c  en  argent. 

RR  , en  P.  B.  on  y voit  la  tête  de  Rome 
d’un  côté  , & le  nom  de  Witiges  de  l’autre. 

On  trouve  aufli  fon  nom  aü  revers  de  quelques 
médailles  d’argent  de  Jultinien. 

^ VüLCAIN  des  égyptknsj.ou  PhThAs  . Eulebe, 
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( Pr&par.  evangelic.  lib.  III.  c.  1 1 ) j dit  <1^6  les  J 
égyptiens  repréfentoient  fous  la  forme  humaine  | 
le  Créateur  de  l'univers , qu'ils  rappe'lioient 
Kneph.  Ils  ajoutoient  qu'il  fit  fortir  de  fa  bouche 
un  œuf,  duquel  fortit  un  autre  dieu  , appellé  par 
eux  Fhthas , & Vulcain  par  les  grecs.  Mais  on  voit 
à l'article  Cncph , qu'i!  étoit  la  même  divinité 
que  Pktkas  , c'eft-à-dire  le  dieu  créateur  & con- 
lervateur  de  l'univers. 

Cicéron  ( de  natur.  deor.  lib:  III.  cap.  xi.  ) , dit 
{^ue  le  fécond  Vulcain  étoit  né  du  Nil,  que  les 
égyptiens  l'appelloient  Phthas  , & qu'ils  le 
confidéroient  comme  le  gardien  de  l’univers  : 
fecundus  V ulcanus  , I^ilo  natus  , PhthAS  , ut 
Aegyptii  appellant , quem  cujîodem  Aegytii  volunt. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  l'efprit  créateur 
de  l'univers , étoit  père  de  l'efprit  confervateur, 
en  tant  qu’il  le  précédoit  , c’eft-à-dire , que 
Cneph  étoit  père  de  Phthas.  Delà  vient  encore 
que  les  égyptiens  donnèrent  à Phthas , ou  à l’ef- 
prit  créateur  les  deux  fexes  , ou  plutôt  les  deux 
natures  } parce  qu’il  avoit  créé  le  monde  , en 
le  tirant  de  l'œuf  ou  du  cahos.  Julien  Firmicus 
( Prsfat.  ad  lib.  V.  Mathes.  ),  dit  de  cet  efprit  : 
tu  es  le  père  & la  mère  de  tous  j tu  es  de  toi- 
même  le  père  & le  fils  , & tu  ne  connois  d’autre 
lien  que  la  nécefiîté.  Sinefius  dit  de  même  Uiymn. 

5.  ) tu  es  père,  tu  es  mère,  tu  es  mâle  & tu 
es  femelle. 

Surl'obélifque  d’Héliopolis  tranfporté  à Rome, 
on  lifoit  ces  mots  en  hiéroglyphes  ( Amm. 
Marcell.  lib.  XVII.  ..  . Raméfé  . . . que  préféra 
Vulcain  ( BÇaisos  ou  Phthas)  , père  des  dieux. 

Dans  l’ordre  des  rois  d’Egypte , on  plaçoit 
Vulcain  le  premier , & le  foleil  enfuite  ; c'eft- 
à-dire  , comme  l’explique  Manethon  dans  le  5yn- 
celle  , que  l'on  ne  pouvoir  affigner  aucun  temps 
à Vulcain  , parce  qu’il  luifoit  le  jour  & la  nuit. 

Il  étoit  dans  la  lumiè,re  , avant  qu’elle  fut  par- 
tagée entre  le  foleil  & la  lune.  Aufli  Diodore 
de  Sicile  {lib.I.  ) dit  que  le  feu  efl  appellé  Vulcain 
par  métaphore  , & qu’il  doit  être  adoré  comme 
un  grand  dieu , parce  qu'il  contribue  beaucoup 
à la  produdion  & à l'accroiflement  de  toute 
chofe.  De- là  vient  que  les  grecs  firent  Vulcain 
le  dieu  du  feu.  Les  ftoïciens  difoient  auffi  que 
l'ame  de  l’univers  étoit  un  feu  fubtil  & étliéré  , 
placé  au-delTus  des  planètes  & des  étoiles. 

Le  nom  égyptien  de  Vulcain  , le  mot  Phthas 
dans  le  cophte  , qui  paroît  être  l’ancien  égyptien, 
lignifie  , félon  la  Croze  , cité  par  Jablonski  , 

( Pant.  Aegypt.  l.  I , c.  l)  ^ celui  qui  règle  , qui 
ordonne  toute  chofe. 

Quant  au  culte  rendu  en  Egypte  à Phthas  , il 
ne  dura  pas  long-tempj  -,  & ce  fymbole  intellec- 
tuel, fut  remplacé  par  les  fymboles  des  phéno-  , 
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j mènes  céleftes  8e  terreftres , Ofiris , Ifis , Hatn- 

I mon,  Horus,  le  Nil,  &c.  C’eft  pourquoi  on 
ne  voit  eucune  fête  célébrée  en  fon  honneur  ; & 
l'on  ne  connoît  qu'un  temple  confacré  à Phthas  ÿ 
il  étoit  fitué  à Memphis  ; de  mêm.e  que  celui 
de  Neith  , autre  fymbole  de  divinité  intelleduelle. 

Vulcain  des  grecs  étoit  fils  de  Jupiter  Se 
de  Junon  , {Homer.  Iliad.  A.  577.)  ou  félon 
quelques  mythologues  , de  Junon  feule  , ( Hefiod. 
iheogon , n.  927.  ) avec  le  fecours  du  vent.  Cette 
déefte,  honteufe  d’avoir  mis  au  monde  un  fils 
fi  mal  fait,  dit  Homère  {lliad.  lib.  28.),  le 
précipita  dans  la  mer  , afin  qu’il  fût  toujours 
cache  dans  fes  abymes.  11  auroit  beaucoup  fouftert 
fi  la  belle  Thétis  & Eurynome , fille  de  l'Océan  , 
ne  l'eulfent  recueilli.  11  demeura  neuf  ans  dans 
une  grotte  profonde  , occupé  à leur  faire  des 
boucles , des  agraftês , des  colliers,  des  braflelets , 
des  bagues  & des  poinçons  pour  les  cheveux. 
Cependant  la  mer  rouloit  fes  flots  impétueux 
au-defiùs  de  fa  tête,  & le  cachoit  fi  bien, 
kpi' aucun  des  dieux  ni  des  hommes  ne  favoit  où 
il  étoit,  excepté  Thétis  & Eurynome. 

Vulcain  confervant  dans  fon  cœur  du  refienti- 
ment  contre  fa  mère  pour  cette  injure,  fit  une 
chaife  d’or  avec  un  reflbrt,  & l’envoya  dans 
le  ciel.  Junon  , qui  ne  fe  méfioit  point  du  préfenc 
de  fon  fils , voulut  s’y  afteoir , 8z  y fut  prife 
comme  dans  un  trébuchet  ; il  fallut  que  Bacchus 
enivrât  Vulcain  pour  l’obliger  à venir  délivrer 
Junon  , qui  avoir  préparé  à rire  à tous  les  dieux 
par  cette  aventure.  Voye[  Junon. 

Le  même  Homère  en  deux  autres  endroits 
( lliad.  lib.  I.  & ly.  ) , dit  que  ce  fut  Jupiter  qui 
précipita  Vulcain  de  l'Olympe.  Lfii  jour  que  le 
père  des  dieux,  irrité  contre  Junon  de  ce  qu'elle 
avoit  excité  une  tempête  pour  faire  périr  Hercule, 
l’avoit  fufpendue  au  milieu  des  airs  avec  deux 
pefantes  enclumes  aux  pieds  , Vulcain  voulut  aller 
au  fecours  de  fa  mère  : Jupiter  le  précipita  du 
ciel  ; & quelques  auteurs  difent  que  , fi  les  lem- 
niens  ne  lui  enflent  tendu  les  bras  pendant  qu'il 
étoit  encore  en  l’air,  il  lui  en  auroit. coûté  la 
vie.  Mais  il  dit  lui-même  dans  Homère,  que 
Junon  le  fit  tomber  , & qu’Eurynome  & Thétis, 
filles  de  l'Océan  le  ramaflerent  Sc  le  fauvèrent. 
Il  aifure,  dans  un  autre  endroit  de  l’Iliade,  que 
Jupiter  le  prit  par  le  pied  & le  jetta  hors  du  ciel  j 
u' étant  defeendu  pendant  tout  le  jour  , il  tomba 
ans  l’ifle  de  Lemnos  au  coucher  du  foleil  ; 
qu’il  ne  lui  reftoit  que  peu  de  vie,  & que  les 
habitans  le  relevèrent.  Valérius  Flaccus  fuppole 
que  Vulcain  tomba  fur  le  rivage  de  Lemnos  ; 
que  les  habitans  accoururent  à fa  voix , 8e  lui 
fournirent  tous  les  fecours  néceflaires  à fa  blefi 
furç.  Mais  il  demeura  toujours  boiteux  de  cette 
chute.  Tous  les  poètes  difent  que  Lemnos  étoit 
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le  pays  du  fnonde  que  Vulcain  aimoit  le  mieux. 
L’endroit  de  la  terre  qui  le  reçut , acquit  une 
vertu  fingulière.  Lemnos.)  Cependant 

par  le  crédit  de  Bacchus , Vulcain  fut  rappelle 
dans  le  ciel  & rétabli  dans  les  bonnes  grâces 
de  Jupiter  , qui  lui  fit  époufer  la  plus  belle  de 
toutes lesdéefiTeSj  Venus  ,mère  d’amour  ^ ou  félon 
Homère  , la  charmante  Charis  , la  plus  belle  des 
grâces.  Il  devint  aulTi  l’échanfon  de  Junon  ; c’étoit 
lui  qui  lui.verfoit  le  neétar  à table.  Au  fujet 
des  infidélités  de  fa  femme  & de  l’humeur  dé- 
bonnaire de  cet  époux  , Voye^  Venus.  Avant 
de  devenir  le  mari  de  la  déeCTe  de  la  beauté  j 
'il  avoir  voulu  être  celui  de  la  déelfe  de  la  fagefle. 
Voyei  ErichtONIUS. 

Vulcain  dans  le  ciel  fe  bâtit  un  palais  tout 
d’airain  , & parfemé  ie  brillantes  étoiles.  C’ert 
laque  ce  Dieu  forgeron , d’une  taille  prodigieufe  , 
tout  couvert  de  futur  , & tout  noir  de  cendres 
& de  fumée  s’occupoit  fans  cefle  autour  des 
foutfiets  de  fa  forge , à mettre  en  pratique  les 
idées  que  lui  fourniflbit  la  fcience  divine.  Thétis 
l’alla  voir  un  jour  pour  lui  demander  des  armes 
pour  Achille.  « Vulcain  auflitôt  fe  relève  de 
53  delfus  fon  enclume,  dit  Homère,  il  boîte  des 
>5  deux  côtés  5 & avec  fes  jambes  frêles  & tor- 
5’  tues  , il  ne  laifTe  pas  de  marcher  d’un  pas 
« ferme.  Il  éloigne  fes  foufïlets  du  feu  , & les 
55  met  avec  tous  fes  autres  inftriiments  , dans 
55  un  coffre  d’argent  ; avec  une  éponge  il  fe^ettoie 
55  le  vifage  , les  bras,  le  cou  & la  poitrine  ; il 
55  revêt  une  tunique  magnifique  , prend  un  feepre 
5-5  d’or  J & en  cet  état  il  fort  ae  fa  forge.  A 
55  caufe  de  fon  incommodité , à fes  deux  côtés 
55  marchoit.nt , pour  le  foun  nir , deux  belles  ef 
55  claves  d’or  malfif , faites  avec  un  art  fi 
55  divin , q^u’elles  paroiffoient  vivantes.  Elles 
55  étoient  douées  d’entendement  ; elles  parloient; 
50  & par  une  faveur  particulière  des  immortels , 
55  elles  avoient  fi  bien  appris  l’art  de  leur  maître  , 
55  qu’elles  travailloient  près  de  lui  , & lui  ai- 
55  üoient  à faire  fes  ouvrages  furprenans  , qui 
35  étoient  l’admiration  des  dieux  & des  hommes. . . 
53  Pour  faire  les  armes  d’Achille  , il  retourne  à fa 
50  forge  , approche  d’abord  fes  foufflets  du  feu, 
50  & leur  ordonne  de  travailler  : en  même  temps 
55  ils  fouffient  dans  vingt  fourneaux  , & accom- 
55  modqnt  fi  bien  leur  fouffle  au  defEifi  du  dieu  , 
55  qu’il  lui  donnent  le  feu  fort  ou  foible , félon 
15  qu’ils  en  a befoin.  Il  jette  des  barres  d’airain 
55  éc  d’étain  avec  des  lingots  d’or  & d’argent 
55  dans  ces  fournaifes  embrafées  ; il  place  une 
55  grande  enclume  fur  fon  pied  ; prend  d’une 
35  ma'n  un  pefant  marteau  , de  l’autre  de  fortes 
55  tenailles  , & fe  met  à travailler  au  bouclier  , 
55  qu'il  fait  d’une  grandeur  immenfe  & d’une 
33  etoniia.me  folidité.  55  Voyc^  Achille. 

Cicéron  ( Liv.  III  de  la  nat,  des  dieux.  ) recon- 
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noît  plufieurs  Vulcains.  Le  premier  étoit  fils  du 
Ciel  ; le  fécond  , fils  du  Nil  ; le  troifième , de 
Jupiter  '&  de  Junon  ; & le  quatrième  , de 
Ménalius.  C’eft  ce  dernier  qui  nabitoit  les  îles 
Vulcanies. 

Le  Vulcain , fils  du  Nil  , avoir  régné  le  pre- 
mier en  Egypte,  félon  la  tradition  des  prêtres j 
& ce  fut  l’invention  même  du  feu  qui  lui  pro- 
cura la  royauté  j car,  au  rapport  de  Diodore, 
le  feu  du  ciel  ayant  pris  à un  arbre , fur  une 
montagne , & ce'  feu  s’étant  communiqué  à une 
foiêt  voifine  , Vulcain  accourut  à ce  nouveau 
fpeêtacle  ; & comme  on  étoit  en  hiver  , il  fe 
fentit  très-agréablement  réchauffé.  Aufii,  quand 
le  feu  commença  à s’éteindre  , il  l’entretint  en 
y jettant  de  nouvelles  matières  , après  quoi  il 
appella  fes  compagnons  pour  venir  profiter  avec 
lui  de  fa  découverte.  L’utilité  de  cette  inven- 
tion, jointe  à la  fagefle  de  fon  gouvernement  , 
lui  mérita , après  fa  mort , non-feulement  d’être 
mis  au  nombre  des  dieux  , mais  d’être  à la  tête 
des  divinités  égyptiennes. 

Le  troifième  Vulcain,  fils  de  Jupiter  & de 
Junon , fut  un  des  princes  Titans  qui  fe  rendit 
illuftre  dans  l’art  de  forger  le  fer.  Diodore  de 
Sicile  dit  {Liv.  V de  fon  Hijl.  univ.)  que  et  Vul- 
55  cain  eft  le  premier  auteur  des  ouvrages  de 
55  fer,  d’airain,  d’or,  d’argent,  en  un  mot 
53  de  toutes  les  matières  fufibles.  Il  enfeigna 
55  tous  les  ouvrages  que  les  ouvriers  & les  au- 
55  très  hommes  peuvent  faire  à l’aide  du  feu. 
55  C’eft  pour  cela  que  tous  ceux  qui  travaillent 
55  en  métaux,  ou  plutôt  les  hommes  en  géné- 
55  ral , donnent  au  feu  le  nom  de  Vulcain , & 
55  offrent  à ce  dieu  des  facrifices  en  reconnoif- 
55  fance  d’un  préfent  fi  avantageux.  35  Ce  prince 
ayant  été  difgracié  , fe  retira  dans  l’île  de  Lem- 
nos  , où  il  établit  des  forges  ; & voila,  difoit-on  , 
le  fens  de  la  table  de  E'iuAvzirt  précipité  du  ciel 
en  terre.  Voye-^  Lemnos  , Thoas.  Les  grecs 
firent  enfuite  honneur  a Vulcain  de  tous  les 
ouvrages  qui  paflbient  pour  des  chef- d’œuvres 
dans  l’art  de  forger  ; tels  que  le  palais  du  So- 
leil , les  armes  d’Achille , celles  d’Enée , le 
fameux  feeptre  d’Agamemnon  , le  collier  d’Her- 
mione  , la  couronne  d’Ariane , &c. 

Quoique  tous  les  mythologues  peignent  Vul- 
cain boiteux  J fes  images  ne  le  repréfentent  pas 
ainfi.  Les  anciens  peintres  & fculpteurs , ou 
fupprimoient  ce  défaut , ou  l’exprimoient  d’une 
manière  peu  fenfible.  « Nous  admirons,  dit  Ci- 
>5  céron  ( Liv.  I.  de  la  nature  des  dieux.  ) , ce  Vul- 
55  cflz, T d’Athènes,  fait  par  Alcamène;  il  eft  debout 
55  & vêtu  ; il  paroît  boiteux,  mais  fans  aucune 
>5  difformité.  55  Les  égyptiens  repréfentoient  yul- 
cjin  fous  une  forme  grotefque.  Cambyfe  , dit 
E’érodote  ( Dans  Euterye.  ) , étant  entré  dans  le 
temple  de  V ulcain  , à Memphis , fe  moqua  ds 
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fa  figure  3 fit  des  éclats  de  rire,  « H reiTem- 
53  ble  3 dit  - il  3 à ccs  dieux  que  les  phéniciens 
» appellent  Pataïques  , & quhls  peignent  fur  la 
» proue  de  leurs  navires:  ceux  qui  n'en  ont  point 
» vu  3 entendront  naa  cornparailbn  , fi  je  leur  dis 

que  cos  dieux  font  taies  comme  des  pygmées.  » 
I.e  temple  de  Vulcain,  à Memphis  3 devoit  être 
de  la  plus  grande  magnificence  3 à en  juger  par 
le  récit  d'Hérodote.  Les  rois  d'Egypte  fe  firent 
gloire  d'embeliir , à l'envi  les  uns  des  autres , 
cet  édifice  3 commencé  par  Mépès3  le  premier 
des  rois  connus  en  Egypte. 

Ce  dieu  eut  plufieurs  temples  à Rome  ; mais 
le  plus  ancienj  bâti  par  Romulus  3 étoit  hors  de 
l’enceinte  de  la  ville  , les  augures  ayant  jugé 
que  le  dieu  du  feu  ne  devoit  pas  être  dans  la 
ville  même.  Tatius  lui  en  fit  pourtant  bâtir  un 
dans  l’enceinte  de  Rome  ; c'étoit  dans  ce  temple 
que  fe  tenoient  aflez  fouvent  les  aflemblées  du 
peuple  3 où  l'on  traitoit  les  affaires  les  plus  graves 
de  la  république  ; les  romains  ne  croyant  pas 
pouvoir  invoquer  rien  de  plus  facré  j pour  alfiirer 
l.s  décifions  & les  traités  qui  s'y  faifoient  , 
que  le  feu  vengeur  3 dont  ce  dieu  étoit  le  fym- 
bole.  On  avoir  coutume,  dans  ces  facrifices,  de 
faire  confumer  par  le  feu  toute  la  viêtirae,  ne 
refervant  rien  pour  le  fefiin  facré  ; enforte  que 
c’étoieut  de  véritables  holocaulles.  Ainfi  le  vieux 
Tarquin  , après  la  défaite  des  fabins  , fit  brûler 
en  l'honneur  de  ce  dieu  , leurs  armes  & leurs 
dépouilles.  Les  chiens  étoient  dellinés  à la  garde 
de  fes  temples } & le  lion  , qui , dans  fes  rugif- 
femens  femble  jeter  du  feu  par  la  gueule  , lui 
étoit  confacré.  On  avoir  aufl'i  établi  des  fêtes 
en  fon  honneur , dont  la  principale  étoit  celle 
pendant  laquelle  on  couroit  avec  des  torches 
allumées , qu’il  falloir  porter  , fans  les  éteindre, 
jufqu’au  but  marqué.  Elles  commençoient  le  23 
août  & duroient  10  jours. 

On  regarda  comme  fils  de  Vulcain  tous  ceux 
qui  fe  rendirent  célèbres  dans  l'art  de  forger  les 
métaux  , tels  que  Olénus  , Albion  , & quelques 
autres.  Brontéus  &Eriéfonius  ont  palfé  pour  fes  vé- 
ritables cafans.  Les  noms  les  plus  ordinaires  qu’on 
donne  à ce  dieu  , font  : Chryfor , EthnAus , Hé- 
fkeftus  , Junonigtna  , Lemnius  , Mulcîher  ou  Mul- 
c'fer ^ Tardipes.  Voyez  tous  ces  noms,  & 
Cyclopes. 

V ulcain  porte  fur  les  monumens  un  bonnet 
, pointu  comme  UlylTe  , quelquefois  recourbé 
comme  le  bonnet  phrygien , & un  marteau  ; les 
tenailles  font  ordinairement  placées  auprès  de  lui, 
ou  dans  fes  mains. 

Les  grecs  lui  donnoient  de  la  barbe;  mais  les 
êtrufques  & les  romains  le  repréfentoient  jeune  & 
fens  barbe. 

Sut  les  monumens  étrufques , il  tient  quelque- 
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fois  un  marteau  fingulier,  enflé  des  deux  côtés. 
Se  garni  d’un  très-long  manche. 

Vulcain  forma  Pandore,  félon  quelques  mytho* 
logues. 

Reconnoilfant  de  la  vie  que  lui  avoir  fauvée 
Thétis  lorfque  que  Jupiter  le  précipita  du  ciel 
dans  l'ille  de  Lemnos,  Vulcain  aiSfia  à fes  noces 
& fit  préfent  d’une  epée  à Pélée  fon  époux 
( Homer.  lliad.  398.) 

Sur  les  monumens  Vulcain  accompagne  fouvent 
Pallas  ; il  étoit  près  d’elle  aux  noces  de  Pélée  , 
& il  y portoit  les  torches,  fuivanc  fon  ufage  dans 
tous  les  mariages  {Eurip,  Troad.  343.  ). 

Vulcain  paroîr  jeune  & fans  barbe  ; 1°.  fur  un 
bas-relief  du  marquis  Rondinini,  où  il  tient  im 
maillet  pour  ouvrir  la  tête  de  Jupiter  près  d’en- 
fanter Àlinerve  ; 2®.  fur  un  autel  étrufque  du 
Capitole  où  il  porte  aufli  un  maillet  {Monum.  an- 
tich.  n^.  y.).  3°.  Sur  des  patères  étrufques  (^Dempfi. 
ctruria.  t.  1.  )•,  4°.  fur  des  pierres  étrufques  du 
baron  de  Stofeh  ; 5°.  fur  des  médailles  de  Liparij 
6®.  fur  des  médailles  romaines  ( Vaill.  t.  I pl. 
2y.  n.  8.  Muf.  Pcmbrock.  p.  2.  tab.  3.  ) & fur 
des  lampes  ( Pajferi  lucern,  tab.  Ji.  ). 

Fabricateur  des  foudres  de  Jupiter,  Vulcain 
avoir  le  droit  de  les  lancer  quelquefois  ( Savius 
in  Aeneid.  p.  504.  /.  XXIV.  ).  C’eft  pourquoi 
on  le  voit  armé  du  foudre  fur  les  médailles  de 
Lemnos  3 ifle  qui  lui  étoit  confacrée;  fur  des 
pierres  gravées  ; & en  bronze  de  ronde  bofle 
au  collège  romain. 

Dans  la  colleêtion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  prime  d’émeraiide  la  même  tête 
de  Vulcain  avec  les  tenailles,  qui  paroît  fur  plu- 
fieurs médailles  phéniciennes. 

Sur  une  pâte  antique , la  tête  de  Vulcain  avec 
un  cafque  de  forme  conique , qui  lui  eft  ordi- 
naire fur  les  médailles  , & entr’àurres  fur  celles 
de  l’ifle  de  Lipari,  qui  lui  étoit  confacrée.  Ce 
cafque  dans  les  ( V elafque^  Enfr.yo  fobra  las 
Alphab.  en  las  antiq.  medal.  tab.  XVI J.)  bas- 
reliefs  eft  quelquefois  recourbé  à la  façon  da 
bonnet  phrygien. 

Sur  une  agate-onyx , Vulcain  debout  en  tu- 
nique courte  3 tenant  d'une  main  le  marteau  & 
de  l’autre  les  tenailles  , tel  qu’on  le  voit  chez  la 
Chauflee  ( Muf.  feSè.  2.  rab.  i6.) 

Sur  une  fardoine  de  gravure  étrufque  , qui 
fe  reconnoît  par  le  deflin  trop  relfenti  , Vulcain 
affis  3 forgeant  un  bouclier  qui  a la  forme  de  ceux 
qu’on  voit  fur  les  ( Golt^.  Grâce,  t.  XI V.  XVII.  ) 
médailles  de  Thébes.  Il  eft  jeune  &:  fans  barbe, 
parce  que  les  étrufques  le  repréfentoient  tel  ; Sc 
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tel  ïe  yoît-on  en  effet  fur  une’  ( Demfier.  etrur. 
Régal,  t.  II.  tab.  i.  ) patère  étrufque  de  bronze, 
où  il  eft  repréfenté  dans  ra(flion  d'ouvrir  d'un 
coup  dit  hache  la  tête  de  Jupiter  pour  en  faire 
fortir  Minerve  , & où  il  fut  pris  pour  Mercure 
par  ( OJfcrv.  ad  Monum.  êtruf.  $.  KIIl.  ) Buo- 
narroti.  On  le  voit  aulll  dans  la  même  aâion  & 
^ans  barbe  fur  un  marbre  rond  au  Capitole , qui 
^ëtoit  anciennement  autour  d'un  puits.  Les  romains 
( In  Num.  Gent.  Aureliâe  dans  Vaillant.  Hum  fam. 
tom.  I.  tab.  XXI''.  n.  8.  ) avoient  pris  des  étrufques 
l'idée  de  repréfenter  ce  dieu  jeune , mais  les 
grecs  lui  donnoient  de  la  barbe.  En  tous  cas , le 
défaut  de  barbe  dans  une  ( Mariette  pierr.  grav. 
fl-  127.)  figure  ftmblable  qui  forge  un  cafque  , 
ne  devoir  pas  être  un  motif  fuffifant  pour  le  faire 

Îirendre  pour  un  béotien , comme  l'a  fait  un  cé- 
ébre  auteur  de  daétyliographie. 

Sur  une  fardoine  de  gravure  étrufque , Vulcain 
forgeant  un  cafque  : il  eft  aulTi  fans  barbe,  comme 
d-vHS  la  précédente. 

Sur  une  fardoine,  le  même  fujet,  mais  Vulcain 
a de  la  barbe. 

Sur  une  fardoine  brûlée,  Vulcain  forgeant  une 
cuiralfe. 

Sur  une  cornaline,  V ulcain  forgeant  un  cafque; 
derrière  lui  eft  Minerve.  Sur  les  K,  Vaillant  felelt. 
Hum.  p.  13.  ) médailles  on  voit  de  même  ce  dieu 
accompagné  de  Minerve. 

Sur  une  pâte  antique,  Vulcain  ic  Minerve 
debout,  il  y avoit  une  étroite  liaifon  entr'eux 
( Spaahem.  Ojferv.  in  Callim.  p.  6/^.  ) félon 
Platon. 

Sur  un  j'afpe  rouge  , Vulcain  afïîs , forgeant 
la  foudre , & Minerve  qui  lui  parle.  Le  même 
fujet  fe  voit  fur  une  méd  iille  ( Patin.  Thef.  Num. 
pag.  108.)  du  cabinet  national  de  France. 

Sur  une^  pâte  de  verre  , Vu  ’cain  alTîs  dans  fa 
forge,  à côté  de  lui  paroit  Venus  debout,  qui 
lui  préfente  une  fléché.  Elle  tient  par  la  main  un 
Amour  qui  porte  un  arc,  & elle  a à côté  d'elle 
un  bouclier. 

^Sur  une  fardoine,  Vulcain  forgeant  les  armes 
d'Enée,  à la  prière  de  Venus  qui  eft  debout 
derrière  lui  , avec  un  Amour  fur  un  pirdeftal 
qui  foutfle  la  feu.  Devant  lui  eft  Jupiter  aliis  fur 
un  autel  rond  , contre  lequel  eft  l'aigle.  Le  père 
dp  dieux  tient  la  tête  appuyée  fur  fa  main,  en 
rêvant  ^profondément.  Derrière  lui  eft  Junon, 
& à coté  Apollon  appuyé  fur  fa  lyre  : denière 
Apollon  on  voit  Mercure  tenant  fon  caducée 
qui  tourne  le  dos  ; enfin  , d'un  autre  côté,  il  y a 
en  face  de  Vénus,  Minerve  8r  Mars  qui  parlent 
enfemble.  Cette  pierre  eft  doublement  précieufe, 
Aut/quiiés  , Tome  V, 
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folt  par  rapport  à fa  grandeur  k à fa  beauté  , foit 
par  rapport  à la  gravure  qui  en  eft  fort  belle. 
Elle  a été  publiée  fur  un  delTin  ébauché  par 
( Pierr.  grav.  t.  II.  PI.  XI.  ) Gravelle.  Mais  elle 
eft  un  peu  plus  grande  que  le  contour  qui  a écé- 
giavé. 

Sur  une  cornaline  , Mars  5c  Vénus  furpris  par 
Vulcain  qui  les  enveloppe  dans  un  filet.  A leur* 
pieds  on  voit  Cupidon  endormi  dans  le  bouclier  de 
Mars.  C'eft  autant  que  je  fâche  , la  feule  pierre 
gravée  qui  nous  prefçnte  ce  fameux  fujet  des 
amours  de  ce  dieu  , & de  la  vengeance  qu'en  prit 
Vulcain.  La  gravure  en  eft  fort  belle. 

VULCANALE  , place  & autel  que  Tatius 
avoit  confacrés  à Vulcain.  Le  vulcanale  étoit  dans 
le  quartier  appellé  Sandalarius , au-dtfl'us  du 
forum  Romanum  { Fejlus.  ). 

VvLc.iiT^LTs  , fêtes  de  Vulcain,  qui  fe  célé- 
broicnt  à Rome  le  23  du  mois  d'août  , & du- 
roient  huit  jours.  Comme  il  eft  le  dieu  du  feu  , 
ou  le  fcu  même,  le  peuple  jettoit  des  animaux 
dans  le  feu  pour  fe  rendre  ce  dieu  propice. 
Voye^  LaMPADOPHORîES. 

VULCÂNI  forum,  ancien  nom  de  la  Solfa- 
tare. 

VULCANIE  , une  des  ifles  Eoliennes  près  de 
la  Sicile  , couverte  de  rochers , dont  le  lommet 
vomir  fouvent  des  tourbillons  de  flamme  & de 
fumée  : c'eft-là  que  les  poètes  ont  placé  la  de- 
meure ordinaire  de  Vulcain  , dont  elle  a pris  le 
nom;  car  on  l'appelle  encore  aujourd'hui  Vol- 
cano  : d'où  nous  avons  auftl  donné  le  nom  de  vol- 
can à toutes  les  montagnes  qui  jettent  du  feu. 

VULGAIRE.  V inm-Vulgaire , ou  populaire, 
étoit  celle  qui  prëfidoir  aux  amours  terreftres  Sfc 
groflleis.  C'étoit  l'cppofé  de  la  Vénus-Uranie. 

VULGO  qusfii,  furnom  des  bâtatds. 

■\^  U I.  P 1 N A LE  S , V ulpinclia.  Les  vulpinales 
étoient  chez  les  romains  une  fête  publique  , où 
l'on  brùloit  des  renards.  Cette  fête  fe  célébroit 
le  19  avril.  On  a impiimé  dans  la  continuation 
des  mémoires  de  littérature  & d'hiftoire  ( tom. 
XI.  part.  2.  ),  une  dilErtation  fur  les  vulpi- 
nales  , dont  l'extrait  qui  m’a  fourni  ret  article, 
fe  trouve  dans  le  mcis  de  novembre  1732. 

VULSO,  furnoin  de  la  famille  M.4Klia. 

VÜLTURJUS , furnom  d’Apollon,  dit  com- 
munément Apollon-aux-vautours.  11  eut  ce  notn 
par  une  aventure  bien  fingulière  , que  raconte 
Cenon  ( en  fon  trente  cinquième-'çonte  ).  Deux 
beigers  qui  faifoient  paître  leurs  troupeaux  ftHf 
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le  mont  Liffus , près  d’Ephèfe , ayant  vu  Tor- 
tir  d'une  caverne  quelques  mouches  à mie!  ^ 
Tun  d’eux  s’y  fît  defcenare  avec  une  corbeille  , 
& y trouva  un  tréfor.  Celui  qui  étoit  demeuré 
dehors , ayant  retiré  le  tréfor  par  le  moyen  de  | 
cette  même  corbeille  , y laifTa  Ion  compagnon  , 
ne  doutant  pas  qu’il  n’y  pérît.  Dans  le  temps 
que  le  berger  abandonné  étoit  livré  au  plus 
cruel  défefpoir  , il  s’aiToupir  , & Apollon  lui 
apparut  en  fonge  , il  lui  dit  de  fe  meurtrir  le 
corps  avec  un  caillou  ; ce  qu’il  fit.  Quelques 
vafutours  attirés  par  la  puanteur  des  plaies  qu’il 
s’étoit  faites  , entrèrent  dans  la  caverne  ; & 
ayant  enfoncé  leur  bec  dans  fes  plaies  & dans 
fes  habits  , prirent  en  même  temps  leur  vol  ^ & 
enlevèrent  ce  malheureux  hors  de  la  caverne. 
Dès  qu’il  fut  guéri,  il  porta  fes  plaintes  devant 
les  magiftrats  d’Éphèfe  qui  firent  mourir  l’autre 
berger  ; & ayant  donné  à celui-ci  la  moitié  de 
for  qui  s’étoit  trouvé  dans  la  caverne  j il  fit 
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bâtit,  fur  la  même  montagne,  un  temple  çi4 
l’honneur  de  fon  libérateur , £bus  le  nom  d’A« 
pollon  aux  vautours. 

V uLTUF.rus-,  le  même  coup  aux  olTélets  que 
l’on  appeloit  canis.  Voyei  Osselets.  Ce  eou» 
faifoit  perdre  un  denier  par  coup  au  joueur  mal- 
heureux qui  l’amenoit  } de  forte  qu’il  le  dé- 
pouilloit  J comme  le  vautour  dépouille  le  petit, 
oifeau  i de-!à  vient  le  furnom  vuàurius. 

KULTURNALIA,  Voyez  Voltufsalià, 

VULTURNE  , dieu  adoré  à Rome  , & pouf 
lequel  on  célébroit  les  vulturnies, 

C’étoit  auffi  le  nom  d’un  vent , que  l’on  Cf©i|: 
être  le  même  (\\xEurus. 

WODENSDAG.  VoycT;^  Odensdag, 
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X. 


Le  h des  grecs  & le  x des  latins  font  la  même’ 
chofe  quant  au  Ion.  Dans  les  plus  anciennes 
inlcriptions  grecqu.s  on  trouve  quelques  fois 
le  3 Sc  .en  même  temps  le  KS  mis  à fa  place. 

Le  E eft  quelque  fois  remplacé  par  ce  figne 
s;  , fur-tout  au  fécond  & troifième  fiècle. 

Les  latius  prirent  Tidée  de  cette  lettre  dans 
l’alphabet  grec  ^ fans  en  prendre  le  caraêtère. 
Ils  s’en  fervirent  pour  repréfenter  les  deux  con- 
fbnnes  fortes  CS,  ou  les  deux  foibles  G Z. 
C’étoit  donc  l’abrévi-don  de  deux  confonnes 
réunies  , ou  une  confonne  double  ; X duplicem 
loco  C & S , vd  G S , pofieà  a gr&cis  inven- 
tam  , afumpfimus  , dit  Prifcien  , ( Lib.  I.  ) C’eft 
pourquoi  Quintilien  , ( l.  IV.  ) obferve  qu’on 
auroit  pu  fe  palfer  de  ce  caraétère  ; X littera 
carere  potuimus  , fi  non  quififfemus  ; Sc  nous  ap- 
prenons de  Vidorin  ( Arl.  gram.  I.  ) que  les 
anciens  latins  écrivoient  féparément  chacune  des 
deux  confonnes  réunies  fous  ce  feul  caraétère  ; 
latini  voces  quA  in  X litteram  incidunt  , fi  la  de- 
clinationc  earum  apparebat  G , fcribebant  G & S ^ 
ut  conjugs  , legs.  NIgidius  in  Uhris  fuis  X litterâ 
non  eft  uj'us  j antiquitatem  fequens.  Ifidore  (l.  4.) 
dit  que  cette  lettre  n’exiftoit  pas  chez  les  latins 
avant  Augufte.  Mais  cette  alïertion  eft  détruite 
par  plufieurs  loix  agraires  & fur  - tout  par  la 
colonne  de  Duillius  drelfée  en  4^4 , fur  laquelle 
on  lit  : EXIMET...  maximos  j . . . exfociunt. 

» Seulement  depuis  Augufte  l’X  feul  prit  le 
deffus  fur  l’autre  orthographe  j fans  la  faire 
cefler  entièrement , difent  les  auteurs  de  la  Nou- 
velle Diplomatique.  Les  anciens  grammairiens  , 
s’opposèrent  à fon  abolition  totale  , par  des 
raiibns  propres  à leur  art , mais  fort  indépen- 
dantes de  l’origine  des  chofes.  Ils  vouloient 
qu’on  retînt  l’S  après  EX  , dans  les  verbes  com- 
mençant par  une  S.  D’autres  néanmoins  permst- 
toient  à cet  égard  de  prendre  tel  parti , qu’on 
jugeroit  à propos.  D’où  vient  qu’on  lit  dans 
une  même  infcription  , exfi.tperas  & exuperat  y 
exfiequerer  Sc  exequitur.  Le  Virgile  de  Florence 
& un  grand  nombre  d’autres  tnonumens  anti- 
ques offrent  ces  variations.  » 

Ce  qu’on  a dit  du  changement  réciproque 
des  lettres  K , C , T , chez  les  anciens  latins  , 
pourroit  fuggérer  une  autre  ouverture  , pour 
expliquer , d’où  vient  que  leur  X & celui  des 
grecs  font  ü différens.  Le  T des  étrufques  ref- 


fembloit  fouvent  à notre  X.  Ce  dernier  pouvoit 
être  rendu  par  IvS  , CS , Sr  TS.  En  empruntant, 
le  T des  étrufques  , ou  lui  donnant  la  forme 
d’une  croix  , qui  fut  une  de  fes  figures , latines  , 
grecques  & phéniciennes  , on  devoir  repré- 
fenter l’X  par  4 S ou  XS.  Coname  dans  la  fuite 
le  premier  de  ces  caraélères  n’eut  point  d’autre 
ufage  dans  l’alphabet  , il  parut  fupcrflu  d’a- 
jouter le  fécond.  Mais  cette  nouvelle  pratique 
ne  s’établit  qu’à  la  longue.  Les  veftiges  de  l’au- 
tre fubfiftent , dans  une  infinité  de  monumens. 
A peine  peut-on  même  dire  qu’elle  foit  au- 
jourd’hui totalement  abolie.  « 

X , eft  auffi  une  lettre  numérale  qui  fignifie 
dix  , parce  qu’elle  repréfente  deuxV  pofés  l’ua 
fur  l’autre.  Nota  denarii  numeri. 

X fiupra  denos  numéros  tibi  dat  retineiîdos. 

Quand  on  met  un  tiret , ou  trait  horizontal 
deffus  , il  vaut  dix  mille  , X , 10000.  Couché 
ou  figuré  ainfi  feulement  X , il  valoit  loco. 

Dans  la  numération  romaine  , I devant  X e» 
retranche  une  unité  ; c’eft-à-dire  que  IX  ne  vaut 
ue  9.  C’eft  tout  le  contraire  quand  il  eft  fuivi 
e ce  caraûère  , XI  , onze  , XII , douze. 

Les  benediêlins,  auteurs  de  \z  Nouvelle  Diplo-' 
matique , ont  partagé  en  6 grandes  fériés  les  X 
des  marbres  & des  médailles  & des  chartes  (r. 

331.). 

« La  I®  grande  férié  de  l’X  lui  conferve  la 
forme  ordinaire.  La  première  fous-férie  à jam- 
bages arrondis  par  les  bouts  remonte  au -delà 
de  l’incarnation,  deuxièmement  X tranchés  ho- 
rizontalement , troifièmement  obliquement  &c, 
quatrièmement  évafés , cinquièmement  étoilés  y 
croifés  , fixièmement  maffifs. 

La  II'  férié  le  change  en  croix  de  différente 
figures , la  plupart  du  moyen  âge.  Premièrement 
de  St-André,  deuxièmement  droites  à branches 
toutes  triangulaires  , troifièmement  quelques- 
unes  feulement , quatrièmement  irrégulières. 

Les  X point  du  tout  tranchés  du  feulement 
en  partie  , eurent  cours  avant  Père  vulgaire  & 
forment  la  IIP  férié.  Premièrement  les  jambages 
fe  coupent  inégalement,  fecondement  font  iné- 
gaux , troifièmement  tranchés  par  un  bout  y 
quatrièmetnent  par  plufieurs. 
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La  IV'  eft  comparée  d'X  à jambages  droits 
irréguliers  , premièrement  avec  des  extenfions 
fuperflues  aux  bouts  , deuxièmement  fur  le  haut 
eu  par  le  milieu,  troifièmement  X en  tenailles  , 
quatrièmement  en  aleph , cinquièmement  en  Xi 
grec,  fixièmement  bizarres.  Cette  férié  unit  la 
plus  haute  antiquité  avec  le  moyen  âge  , au- 
quel feul  conviennent  les  deux  fuivantes. 

Dans  la  V'  entrent  les  lignes  courbes  ; elle 
efl;  pafTablement  régulière.  Premièrement  régu- 
lièrement tranchée  , courbée  en  dedans  , fecon- 
dement  & en  dehors  , troifiçmement  avec  plus 
de  rondeur  haut  ou  bas  , quatrièmem  nt  en 
ces  deux  manières,  cinquièmement  deux  bran- 
ches arrondies  en  dedans  , fixièmement  toutes 
en  dehors , feptièmement  en  dedans  par  un  côté, 
huitièmement  en  SS  qui  fe  rraverfent , neuviè- 
mement jambage  couibé  d\in  feul  fens  , dixiè- 
mement  haut  d‘un  jambage  courbé  vers  le  bas , 
onzièmement  bas  vers  le  bout  , douzièmement 
de  ces  deux  façons  à la  fois. 

La  Vr  férié  eft  remplie  des  X les  plus  hété- 
roclites. Premièrement  X tirant  fur  l’iN  : fecon- 
dement  X curfirs  , avec  traits  intermédiaires, 
treifièmement  gothiques.  53 

On  voit  foLivent  les  lettres  grecques  P & X , 
P 

jointes  ainfî  X fur  les  anciennes  médailles. 
iN’ous  trouvons  la  première  lettre  , c^’efi-à-dire, 
un  X , fur  de  grandes  médailles  de  bronze  , où 
cette  marque  paroit  avoir  été  mife  pour  des  rai- 
fons  de  police  civile. 

Quelques  antiquaires  ont  pris  cette  marque  pour 
une  date  & d’autres  pour  la  lettre  initiale  d'un  nom 
propre;  mais  ces  deux  conjeftures  ne  font  appuyées 
• d’aucune  raifon  folide.  Ward  fuppofe  que  cette 
lettr- eftune  abréviation  du  mot  grec  xpkma,  qui 
veut  dire  monnaie , & qu’on  a gravé  cette  mar- 
que fur  ces  pièces  pour  indiquer  leurs  cours 
comme  m.onnoie.  Il  ajoute  que  ce  moyen  a paru 
d’autant  plus  propre , qae  ces  fortes  de  monnoies 
n’cn't  aucune  empreinte  de  tête  de  roi , comme 
l’ont  nos  monnoies  d’or  Sc  d’argent  ; mais  on  y 
voit  ua  Jupiter  avec  un  aigle  fur  un  foudre 
au  revers  pofé. 

P 

Ce  caraftère  X,  fut  enfiiite  tranfporté,  par 
Confiantin  , fur  fes  monnoies  & fes  drapeaux  à 
un  tout  autre  deffein  ; il  en  fit  ufàge  peur  défi- 
gner  en  abrégé  le  mot  XPICTOC  ; en  quoi  il 
fut  fuivi , non-feulement  par  cuelqucs-uns  de  fes 
fucceffeurs  , mais  par  des  particuliers  qui  firent 

P 

graver  dévotement  la  même  marque  X fur  leurs 
lampes  autres  meubles.  Lemêmeufage  eut  lieu 
pour  les  vafes  çonfacrés  dans  les  églifes. 
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Dans  la  fuite  la  marque  X vînt  à être  em- 
ployée dans  les  manufcrics  , fimplement  pour 
note  critique  , fervant  à cotter  des  endroits 
remarquables  ; & alors  cette  marque  fut  mife 
pour  les  deux  lettres  ininales  du  mot  grec  xphci- 
îufo-j,  utile-,  c’eftee  que  nous  apîirenonsd’Ifidore  , 

( Orig.  liv.  I , c.  XX.  Voyez  Tranf.  Philof.  nP, 
474  J’  ) 

XANTR  , un  des  chevaux  immortels  d’A- 
chille ; ce  héros  lui  ayant  reproché  d’avoir  laiffé 
Patrocle  f'ir  le  champ  de  b.ua  lie , percé  de 
coups  , le  cheval , touché  du  reproche  , tourne 
la  tête  ; & ayant  reçu  de  Junon  une  voix  articu- 
lée , il  prédit  à Achille,  que  l’heure  de  fa  mort 
approchoit ; qu"^  l'inévitable  defiin  en  feroit  foui 
la  caufe  è-:  non  la  pareffe  So  la  lenteur  de  fes  che- 
vaux. Xanthe  n’eut  pas  plutôt  prononcé  ces  re- 
proches , que  les  furies  lui  ôtèrent  la  voix. 

XANTHE,  fleuve  de  la  Troade  , qui  paf- 
foit  fous  les  murs  de  Troye.  C’étoit  le  même 
que  le  Scamandre.  f^oyei  Scamandre. 

XANTHIQUES,  iaySix.it,  fête  des  macé- 
doniens, qui  était  aiiifi  nommée,  parce  qu’elle 
fe  télébroit  dans  le  mois  Xanthus  , & dans 
le  temj'S  que  toute  la  fimille  royale  ëroit  puri- 
fiée ,!i»ainfi  que  l’armee  , par  la  luflranon.  Apiès 
cette  cérémonie,  la  fête  commençoit,  l'armée 
fe  parta«teoit  en  deux  camps  , qui  fe  rangeoionc 
en  bataille  l’un  contre  l’autre,  &:  faifoi'-nt  pour 
le  plaifir  des  fpeêfateurs  toutes  fortes  d’évolutions 
& de  combats  feints. 

XANTHO  ,*  une  des  nymphes  Océanides , 
compagne  de  Cyrène  , mère  d’Ariftée,  félon 
Virgile. 

XANTHON  , non  donné  par  les  anciens  natu- 
ralises à un  marbre  jaunâtre.  On  l’appelloit  auTa 
maimor  herbofum.  On  croit  qu’il  étoit  le  même 
que  le  marbre  tenarien. 

XANTHOS.  y^oye:^  Alcinoe. 

XANTHUS  en  Lycie  : Han. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  , font: 

PvRR,  en  bronze Tdlerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argcMt. 

Xanthus  T.es  anciens  naturalifte.s  ont  donné 
ce  nom  à une  pierre  , ou  plutôt  à une  efpèce  d’hé- 
matite , ou  de  mine  de  fer , d’un  jaune  pâle. 
Son  nom  grec  , iuyQos  , annonce  cette  couleur- 
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Ce  fi  la  même  fubftar.ee  à qui  quelques  auteurs 
ont  donné  le  nom  àUlaütes. 

X/  NTHUS  J mois  macédonien  , qui  étoit  le 
fécond  du  prirt  rrps,  & qui  répondoit  au  mois 
jud  .ique  , nommé  nifun  , & au  mois  égyptien , 
appelle  phurmuthi. 

xeipiAes  J gantelets  J gants.  ces  naots. 

X È N È L A S I E.  Cétoit  à Lacédémone 
la  même  < hofe  que  le  droit  de  bourgeoifie  ; 
la  qualit.  de  citoyen  accordée  à un  étranger.  Les 
Loix  de  ’.icur'i'ue  étoient  fi  remarquables  à cet 
ég..r'''  par  leur  fingulariié  ^ qU  rlks  n'accor- 
doient  la  xené  afic  à aucun  étranger  fans  de 
prefr.ins  motiis  , quMIcs  lui  interdifoient  même 
rentrée  & le  fejour  à fa  volonté  dans  la  La- 
conie. 

XENTÆ.  Cicéron  nomme  ainfi  des  bains.  On 
les  appelloit  de  ce  mot  qujft  noJ/  icalej,  comme 
i!  paroit  par  foraifor  pour  ( se  i ■ j ( cap.  xxv  ). 
Quelques  éditions  portent  x neU  : ad  halneas 
Xd/tias.  Cruter  a rétabli  le  mot  xtnias  fur  Lau- 
torité  des  manuferits.  Ces  bains  étoient  pu- 
blies. (£>./.) 

XFjîvIES  , xenîa  ; ce  mot  défignoit  chez  les 
grecs  les  préfens  qif  ils  faifeient  à leurs  hôtes  pour 
rcnouveller  l'amiiie  & le  droit  d’hofpitalité.  Les 
gens  riches  &:  magnifiques  de  cette  nation  ^ 
avoient  dts  appartemens  de  réferve  , avec  toutes 
les  commodités  néceflaires,  pour  y recevoir  les 
étrangers  qui  venoitnt  loger  chez  eux.  La  cou- 
tume étoit  qu'après  les  avoir  traités  le  premier 
jour  feulement , ils  leur  envoyoient  enfuite  cha- 
que jour  quelques  préfens  des  chofes  qui  leur  ve- 
noient  de  la  campagne,  comme  des  poulets  , des 
œufs  , des  herbages  8e  des  fruits.  Les  étrangers 
de  leur  côté  ne  manqiioient  pas  de  rendre  à leurs 
hôtes  préf  ns  pour  préfens  ; & ces  divers  dons  de 
part  ’ ' 

dans 
fe  fo 

qu’a  été  formé  celui  de  xlnodockion  , maifon 
où  l’on  reçoit  gratuitement  les  étrangers  qui  voya- 
gent. (D.  J.  ) 

XENISME  , {^antiq.  grccq.)  , facrifice 

qu’offreient  les  athéniens  dans  leurs  fêtes  anacées 
en  l'honneur  des  Diofeures.  Ces  facrifices  s’ap- 
pellcient  , parce  que  ces  deux  divi- 
nités étoient  , c’eft  - à - dire  , étrangères. 

Athénée  , ( Deipnes.  lib.  XI) , fait  mention  des 
jeux  qu’on  célébroit  dans  cette  réjouiûance. 

XENI  US  , Jupiter  l’hofpitaliér  ( de  ) 
( hôte  étranger.  > VoyeiüospiTALit. 


Sc  d autres  apptlloientçiiïSit,  comme  onlevoit 
Homère , qui  nomme  ainfi  les  préfens  ^ue 
nt  Glaucus  ic  Diomède.  C’efî  du  mot  xenla 
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JcENOCLÉE  aprêtreflè  de  Delphes  , ayant  vu 
venir  Hercule  pour  confulter  l’oracle  d’Apollon  , 
refufa  de  lui  rendre  aucune  réponfe , parce  qu’il 
etoit encore  tout  fouillé  du  f^ng  d’Ipnitus  qu’il 
venoit  de  tuer.  Hercule  , offenfé  de  ce  refus  , 
emporta  L trépied  de  la  prêtrelTe,  & ne  confentic 
de  le  rendre  qu’après  qu’il  eut  reçu  facisfaétiou. 
C’efi  delà,  dit  Paufinias,  que  les  poètes  ont 
pris  occafion  de  feuidre  qu’Hercule  avoit  com- 
battu contre  Apollon  pour  un  trépied. 

XÉNODICE,  fille  de  Minos  & de  Pafiphaé. 

XENOPAROCHUS  , celui  qui  étoh  chargé  de 
diftribuer  aux  ambalTadeurs  qui  arrivoientàRome, 
le  fel , le  bois  , & tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  vivre  au  dépends  du  tréfor  public. 

XLNOPHON,  médecin  de  l’empereur  Claude. 
Sa  tète  & fon  nom,  HENO<tt2N,  font  graves  fur 
des  médailles  de  Cos  , fa  patrie. 

XERÀMPELINUS  COLOR  , couleur  de 
feuilles  de  vignes  feches  , couleur  de  rôles  fe- 
ches.  Le  feholiafte  de  Juvénal  la  décrit  ainfi  : 
V efies  ....  ampdir.i  coloris  , qui  inter  coccinum  û* 
muricem  médius  efl. 

XESTES  , mefure  de  capacité  de  l’Afie  Sc  de 
l'Egypte.  Xoyei  Log 

Xestés  , mefure  grecque  de  capacité.  Elle 
valoir  en  mefure  de  France  de  pinte  , 

félon  Paudon  ^ 

Elle  valoir  en  melures  grecques 
2 cotyles 

ou  , ''  8 oxybaphon  , 

ou,  ixcyathes. 

XIPHÉE  , gendre  d’Éredée  , eft  le  même  que 
Xuthus.  Voyez  ce  mot. 

, fupplice  capital  chez  les  athéniens  , 
qui  confilloit  a avoir  la  tête  tranchée. 

XISUTHRUS,  ou  XISITHRUS,  chef  de  la 
dixième  génération,  félon  d’anciens  auteurs  Chal- 
déens  cités  par  George  Syncelle  , fut  averti  en 
fonge  par  Saturne,  que  le  quinzième  du  mois 
Drëfius  , le  genre  humain  feroit  détruit  par  un 
déluge.  11  reçut  ordre  en  même  temps  de  mettre 
par  écrit  l’origine  , l'hiftoire  te  la  lin  de  toutes 
chofes,  dé  cacher  lous  terre  fes  mémoires  dans 
la  ville  du  Soleil , nommée  Sippara  ; de  confiruire 
enfuite  un  vaifleau , d’y  mettre  les  provifions 
néccÉTairçs , 4'y  rénfernxj:  les  oifeau?  Sc  les 
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animaux  à quatre  pieds , & d’y  entrer  lui  j Tes 
parens  & fes  amis.  Xifuthrus  exécuta  ponétuelle- 
ment  les  ordres,  & fit  un  navire  qui  avoir  cinq 
ftades  de  longueur,  & deux  de  largueur  ( Le 
ftade  vaut  envirofl  90  toifes,  ).  Il  n’y  fut  pas 
plutôt  entré,  que  Ja  terre  fut  inondée  ; quelque 
temps  après  voyant  les  eaux  diminuées,  illâcha 
■quelques  oifeaux , qui  ne  trouvant,  ni  nourriture, 
ni  lieu  où  fe  repofer,  retournèrent  au  vailTeau. 
Quelques  jours  après  , i!  en  lâcha  d’autres  , qui 
revinrent  avec  un  peu  de  boue  aux  pieds.  La  troi- 
üème  fois  qu'il  les  laiffa  envoler , ils  ne  parurent 
plus  } ce  qui  lui  fit  juger  que  la  terre  commençoit 
à être  fuffifamment  découverte.  Il  fit  alors  une 
ouverture  au  vaiffeau  ; 8c  voyant  qu’il  s’étoit 
arrêté  fur  une  montagne  , il  en  fortit  avec  fa 
femme  , fa  fille  & le  pilote  j 8c  ayant  falué  la 
terre , élevé  un  autel  8c  facrifié  aux  dieux , 
lui  8c  ceux  qui  l’avoient  accompagné  difparurent. 
Ceux  qui  étoient  demeurés  dans  le  vailleau , ne 
le  voyant  pas  revenir , fortirent  8c  le  cherchèrent 
vainement.  Seulement  une  voix  fe  fit  entendre , 
& leur  annonça  que  la  piété  de  Xifuthrus  lui 
avoir  mérité  d’être  enlevé  dans  le  ciel,  d’être 
iTiis  au  nombre  des  dieux  avec  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient.  La  même  voix  les  exhorta  à être  reli- 
gieux, 8c  à fe  tranfporter  à Babylone,  après  avoir 
déterré  à Sippara  les  mémoires  qui  y avoient  été 
dépofés.  La  a^oix  ayant  ceffé  de  fe  faire  entendre 
ils  allèrent  rebâtir  la  ville  du  Soleil , 8c  plufieurs 
autres. 

XOUSj  dans  l’Egypte.  soirnN. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  grecque 
en  l’honneur  d’Hadrien. 

xPhStoS.  Ce  mot  veut  dire  trh-bon. , Sc  fe 
trouve  fréquemment  fur  les  tombeaux , & dans 
les  anciennes  épitaphes  des  grecs  8c  des  ro- 
mains. 

XPOA  , n’eft  point  le  genre  chromatique  , 
comme  l’ont  cru  plufieurs  traduéleurs. 

Xpoa  n’efl  autre  chofe  que  la  divifion  d’un 
genre  mufical  en  fes  diflférentes  efpèces  , félon 
Euclide  ( D.  J.  ). 

xpY204)uAA2,  c’eft  - à - dire  , gardien  de  l’or 
d’Apollon , quoiqu’il  n’eût  point  l’or  en  garde. 
C'étoit  un  miniftre  fubalterne  du  temple  de 
Delphes  ,adminiftrateur  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
proprsté  de  ce  temple  facré  : il  habitoit  à l’entrée 
du  fanétuaire.  H falloir  qu’il  fe  levât  tous  les  jours 
avec  le  foleil , 8c  qu’il  balayât  le  temple  avec  des 
rameaux  de  laurier  cueillis  autour  de  la  fontaine 
de  Caftalie;  qu’il  attachât  des  couronnes  du  même 
laurier  fur  les  murailles  du  temple  8c  fur  les  autels 
du  trépied  facré  > qu’il  en  diflribuâc  aux 
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prophètes , aux  pha;bades,  aux  poètes  ^ au  facri- 
licateurs  , 8c  autres  miniftres. 

Il  devoir  après  cela  puifer  de  l’eau  de  la  fon- 
taine de  Calfaiie  dans  des  vafes  d’or  8c  en  remplir 
les  vafes  faciès  , placés  à l’entrée  du  temple , où 
l’on  étok  obligé  de  purifier  fes  mains  en  entrant. 
J1  faifoit  enfuite  une  afperfion  de  cette  même 
eau  fur  le  pavé  du  temple , fur  les  portes  8c  fur 
les  murs,  avec  un  goupillon  de  laurier. 

Quand  tout  cela  étoit  achevé,  il  prenoit  un 
arc  ou  un  carquois , 8c  alloit  donner  la  chafle 
aux  oifeaux  qui  venoient  fe  pofer  fur  !.  s lîatues 
dont  le  temple  étoit  environné  ) voilà  d’où  lui 
venoit  le  nom  de  gardien  d‘A}.ollon.  llnetuoit 
portant  ces  oifeaux  qu’à  la  dernière  extrémité, 
8c  lorfqu’il  avoir  employé  fans  effet  les  cris  8c 
les  menaces  j mais  entre  ces  oifeaux  la  colombe 
étoit  privilégiée,  8c  pouvoir  habiter  en  fureté 
dans  le  temple  du  dieu. 

Le  minillre  dont  nous  parlons , étoit  obligé 
de  vivre  dans  la  continence  pendant  les  fondions 
de  fon  minifière  : il  eft  vraifemblable  qu’il  y en 
avoir  plufieurs  de  fon  ordre  qui  fe  relayoient  tour- 
à-tour. 

XUTHUS,  fils  d’Hellen,  8c  petit  fils  de 
Deucalion , étoit  d’Achaie.  Il  vint  un  jour  au 
fecours  des  athéniens,  qui  avoient  à foutenir 
une  guerre  , il  les  aida  à remporter  la  viétoire 
fur  leurs  ennemis,  Sc  Cféiife,  fille  d’Eredhée, 
avec  la  couronne  d’Athènes , fut  le  prix  de  fa 
générofité  8c  de  fa  valeur.  On  dit  qu’après  plu- 
fieurs années,  ne  fe  voyant  point  d’enfans  , il 
réfolut  d’aller  à l'oracle  de  Delphes.  Apollon 
qui  avoit  aimé  Créüfe  avant  fon  mariage , 8c  qui 
l’avoit  rendu  mère  d’un  fils  nommé  Jo/z,  confeiila 
à Xuthus  de  reconnoître  pour  fon  fils  le  premier 
enfant  qu’il  rencontreroit  en  fortant  du  temple. 
Ce  fut  Jon  qui  fe  trouva  à propos , 8c  qui  fut 
reconnu  pour  fils  du  roi  C’eft  la  tradition  qu’a 
fuivie  Euripide  dans  fa  tragédie  d’ion  ; mais  les 
hiftoriens  difent  que  Xuthus  eut  deux  fils , Jon 
8c  Achéus,  qui  furent  la  tige  des  Ioniens  8c  des 
Achéens.  Koycj  Creuse  , Jon. 

XV.  VIR.  Voyei  Quindecimvir. 

XYLON.  Voye[  Bvssus. 

XYLLOEALSAMUM.  On  reconnoît  cet  arbrif- 
feau  odoriférant  des  anciens  dans  le  Baumier  de 
la  Mecque.  Le  climat  de  l’Egypte  lui  eft  très- 
favorable  ; mais  l’indolence  des  égyptiens  fous 
la  domination  turque  l’a  fait  difparoitre  de  cette 
belle  contrée.  Belon  qui  la  parcouroit  en  IJ30, 
en  compta  neuf  pieds  dans  un  village  près  du 
grand  Caire.  On  les  y cultivoit  avec  foin , & 
en  les  tailUpc  comme  la  vigne , on  recevoû  cot 
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larmes  précieufes  connues  dans  la  médecine, 
donc  les  femmes  des  contrées  orientales  ^fe  fervent 
avec  avantÂEjô  pour  entretenir  la  fraîcheur  de 
leur  teint , & fortifier  leur  eifomac.  Ces  arbrif- 
feaux  hauts  d'un  pied  &demi  , pouffent  des  ra- . 
ïne'ux  minces  & des  feuilles  femblables  à larhué. 
Belon  en  defféchaun  rameau  & vérifia  que  c’étoit 
la  plante  connue  fous  le  nom  de  ICyllobalfamum  , 
q«ï(e  les  caravanes  apportent  de  la  Mecque.  II  dit 
ue  fon  écorce  rougeâtre  recouvre  une  pellicule 
*un  beau  verd.  Elle  a une  faveur  qui  tient  de 
l'encens  , de  la  feuille  de  térébenthine  , & de  la 
làriette  fauvage.  Lorlqu'on  la  froiffe  entre  les 
doigts  elle  répand  une  odeur  aromatique  appro- 
chante de  celle  du  cardamome. 

XYLOSTROTON,  boiferie  ou  mar- 
queterie. 

XYNOEÇTE.  ")  fêtes  célèbres  chez  les  athé- 

XY'NOCÉES.  y niens  , inftituées  au  fujet  de 
la  réunion  que  Théfée  fit  de  toutes  les  bourgades 
& petites  communautés  de  l'Atiique  en  un  feul  ■ 
corps  de  république.  Elles  étoient  fignalées  par 
des  facrifices , des  jeux  8:  des  repas  pnbliçs dans 
le  Prytanée.  Leur  nom  eft  formé  du  grec  t"»,  ou 
trui  , enfemble  OU  avec  , & de  ‘•«■m  , j^habite  , 
pour  marquer  la  réunion  ou  fociété,  qu'avoîent 
alors  forrnée  tous  ces  habitans,  aup.aravant  indé- 
pendans  & difperfés. 

XYSTAROUE,  officier  qui  préfidoit  aux  xyftes 

au  fiade.  Son  autorité  s'écendoit  non  fur  tous 
les  endroits  de  cet  édifice  où  s’exerçoitnt  les 
athlètes,  c'eft-à-dire,  fur  les  xyftes,  le  ftade  , 
la  paleftre,  comme  l’infimie  Tertnhien,  & 
comme  il  eft  facile  de  le  conjeéturer  d'une  an- 
cienne infeription  grecque,  qu’on  lit  à Rome, 
fiir  le  piédeftal  d'une  ftatue  , dans  le  forum 
Trajani  , & qui  eft  rapportée  par  Mercuri.al. 
Au  refte  , fi  le  xyfiarquc  n'étoit  pas  précifement 
k même  que  le  gymnafiarque  : on  doit  fe  perfua- 
der  qu'il  lui  étoit  peu  inférieur,  & qu’il  te  noie 
dans  le  gymnafe  un  rang  très- honorable  ; puilque 
Ammian  Marcellin  fait  mention  en  quelqu'en- 
droic,  de  la  pourpre  & de  la  couronne  du  xyf- 
tarque  ; ce  qui  prouve  que  ceç  officier  préfidoit 
aux  jeux  & aux  exercices. 

XISTE  , c'étoic  chez  ks  grecs  & les  romains  , 
un  lieu  d'exercice  conf.icré  à divers  ufages  ; 
mais  quoique  le  mot  grec  x:flos  defigi.e  un  lieu 
couvert  , deftiné  aux  exercices  de  la  gymnafti- 
Que , le  mot  xyflus  des  latins  lignifie  d'ordi- 
naire une  promenade  découverte.  Indiquons  la 
forme  &:  la  coupe  des  xyfie^ , car  c'eft  une  chofe 
peu  coniiu'^. 

i®.  On  formoit  une  place  quarrée  ayant  de 
circuit  deux  ftadesj  qui  font  ajo  pas.  Trois  de 
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ces  faces  avoient  un  portique  frmple , avec  de 
grandes  falles  au  deflous  , où  les  philofophes 
& autres  gens  de  lettres  fe  rendoient  pour  dif- 
courir  & s’entretenir  enfemble.  ; . 

-, . A la  face  , qui  devoir  être  tournée  au  midi , 
les  portiques  étoient  doubles  j de  peur  que  les 
pluies  d'hiver  ou  d'orage,  , ne  puffqnt  paffer  au 
fecont^  J & pour  qu'en  été  l'on  eût  auffi  le 
moyen  de  s’éloigner  davantage  du  foleil.  Au 
milieu  -de  ce  portique  , il  y avoir  une  grande 
falle  où  l'on  donnoic  leçon  aux  enfans } à côté 
de  cette  falle  étoient  ks  écoles  des  jeunes  filles  } 
fur  le  derrière  étoit  le  lieu  où  les  atliktes  al- 
loient  s'exercer  : plus  avant , S:  à l’extrémité 
de  la  façade  du  portique  , on  plaçoit  les  bains 
d'eau  froide. 

A la  gauche  de  la  falle  des  jeunes  gens  , les 
lutteurs  fe  frettoient  d'huile  , pour  fe  rendre 
les  membres  plus  fouples  & plus  robuftes  , & 
près  de-là  étok  la  chambre  froide , où  ils  ve- 
noient  fe  déshabiller.  On  entroit  enfuite  dans 
la  chambre  tiede , dans  laquelle  on  commençoit 
à faire  du  feu  & à fe  tenir  un  peu  chaudement 
pour  qntfQr  après  dans  l’étuve  , où  le  poêle  étoit 
d'un  côté  , & de  l’autre  le  bain  d'eau  chaude. 
L'architefte  ayant  bien  conlidéré  que  la  nature 
ne  pafîe  d’une  extrémité  à l’autre  que  par  des 
milieux  tempérés , voulut  à fon  imitation  , que 
pour  aller  d'un  lieu  froid  en  un  autre  chaud  , 
le  paftage  fe  trouvât  tiede. 

A l'ilTue  de  tous  ces  appartemens  , il  y avoit 
trois  portiques  5 celui  du  côté  de  l'emree  étoit 
fituéversle  levant  ou  le*  couchant  ; les  deux  au- 
tres étoknc  à droite  & à gauche,  tournés  l'un 
au  featertrion  & l'autre  au  midi  , celui  du  kp- 
tentrion  étoit  double,  & large  comme  la  hauteur 
de  fes  colonnes.  Le  portique  qui  regardoit  le 
midi  étoit  fimple  , mais  beaucoup  plus  ample 
que  le  précédent.  Pour  faire  fon  compartiment 
on  laiftbit  , tant  du  côté  du  mur  que  du  côté 
des  colonnes , 10  pieds  de  largeur.  Cet  efpace 
donnoit  un  chemin  en  forme  de  levée , de  la- 
quelle on  defeendoit  deux  marches  par  un  efea- 
lier  de  6 pieds,  qui  entroit  dans  un  parterre 
couvert  ayant  au  moins  12  pieds  de  profondeur. 
C'étoit  - là  que  les  athlètes  venoient  s'exercer 
en  hiver,  fans  recevoir  aucune  incommodité  de 
ceux  qui  s'alfembloient  fous  le  portique  pour 
les  regarder}  les  fpeètateurs  de  leur  côté  avoient 
auffi  l’avantage  de  bien  voir,  à caufe  de  ren* 
foncemenr  du  terrein  où  combattoient  les  ath- 
lètes J ce  portique  s'appelloit  proprenaenc  le 
xyfle^ 

On  avoit  foin  en  bâtiffant  les  xlfies , de  ména- 
ger entre  deux  portiques  quelques  bofquets  , 
8c  des  allées  d'arbres  pavées  ea  œofuque.  Près 
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du  xyffe  à îa  face  du  portique  double  ’on  faxfoit 
les  alignemens  des  promeaades  découvertes  ^ 
qu"on  nommoit  pé  idromides  , dans  lefquelles  les 
tthletes  fe  rendoient  en  hiver. 

A côfé  de  ces  édifices  étoir  uue^plàce  , où 
le  peuple  venoit  fe  placer  pour  voir  plus  corn- 
modément  les  jeux.  A rimitation  de  ces  fortes 
d'édifices,  quelques  empereurs  ronaains , pour 
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fe  faire  aîfàèr  du  péuple  , bâtirent  des  tberriidî 
magnifiques,  où  tout  le  monde  pouvjoit  fe  ren- 
dre & prendre  le  plaifir  des  bains. 

XYSTIQUE , nona  que  l’én  doniToit  à Rome 
aux  athlètes  des  gyninafes  te  aux  gladiateurs 
qui  , rhiver,  combattoitnt  fous  des  portiques  j 
& non  en  plein  air.  Suétolic  i(  V’se  '’d'Augufis  c» 
4/.^  en  fait  mention. 
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àQ\3.Nùuvelle  diplomatique  ( T.  I. 
P-  32.1.)  diftinguent  en  trois  fériés,  les  Y des 
marbres  , des  médailles  & des  chartes. 

Presque  tous  les  jambages  de  la  première  férié 
de  l’Y  font  droits.  Sa  première  fous-férie  perlée 
remonte  avant  Père  vulgaire  ; les  2 , 4 & j , 
aux  premiers  fièclcs  ; la  5=.  au  moyen  âge.  La 
2®.  eft  à bouts  tranchés , fimplement  ; la  3=.  par 
des  fommets  fohdes  ; la  4^.  irrégulière  i la  y®, 
peu  ou  tranchée. 

Plufieiirs  jambages  de  la  II®.  férié  font  courbes, 
Sc  marqués  au  coin  de  la  bonne  antiquité,  i^. 
Haut  des  Y intrinféquement  concave.  2®.  Cour- 
bure d'ün  côté,  en  dedans.  5”.  De  tous  les  deux. 
4°.  Halle  oblique  ou  courbe. 

Les  Y de  la  III®.  férié  , dont  la  hafta  eft  placée 
d’un  côté  , depuis  le  haut  jufqu’en  bas  , & non 
au  milieu , indiquent  fur-tout  le  bas  & le  moyen 
âge.  C’.  Le  côté  droit  en  S 5 2®.  fommets  maflfifsj 
3“.  halle  recourbée,  principalement  vers  la  droite } 
4°.  vers  la  gauche 5 Y à pièces  détachées,  &c. 
t>*.  prefqu’en  V 5 7®.  à halte  droite  j partant 
du  côté  gauche  j 9°.  Y courbés  en  dehors  par 
le  haut  j 10®.  en  fj  ii®.  y minufcules  gothiques. 

Y étoit , félon  Pythagore  , un  fymbole  de  la 
yie  , à caufe  que  le  pied  repréfentoit  l’enfance , 
& que  la  fourche  lighifioit  les  deux  chemins , 
du  vice  & de  la  vertu  , où  l’on  entroit  ayant 
atteint  l’âge  de  la  raifon. 

Y étoit  auffi  une  lettre  numérale  qui  fignifioit 
lyo,  ou,  félon  Baronius,  iy9  , fuivant  ce  vers  : 

Y dat  cctitenos  & quinquaginta  novenos. 

Si  l’on  met  un  tiret  au-deflus  Y,  il  vaut 
iyo,oco. 

Les  latins  avoient  pris  , comme  nous , ce  carac- 
lèce  pour  repréfenter  l’«  grec } mais  ils  pronon- 


çoient  vraifemblablement  comme  nous  pronon* 
çons  w , & leur  u équivaloir  à notre  ou  ; ainfi 
ils  prononçoient  les  mots  fyria  fyracufi  , fym~ 
bola  , comme  nous  prononcerions  juria  , fura~ 
cuf& , fumbola.  Voici  a ce  fujet  le  témoignage  de 
Scaurus  (De  Onk.  ) : X litteram  fapcrvacuam  latin» 
fermoni  putaverunt  , quoniam  pro  ilia  U cederet  : 
fed  ciim  quidam  in  noflrum  fermonem  graca  nomina 
admijfa  fint , in  quibus  evidenter  fonus  hitjus  littert. 
exprimitur  , ut  , hyperbaton  , & hyacinthus  , & fi" 
milia  ; in  eifdem  hâc  litterâ  necejfario  utimur. 

YEUX  Foye\  Prunelle  , Incrustation 
& Oeil. 

♦ 

YMER.  Dans  la  mythologie  des  anciens  peu» 
pies  du  Nord  , Ymer  étoit  un  géant  qui  fut 
formé  des  gouttes  vivantes  des  vapeurs  glacées 
fondues  par  un  fouille  du  Midi.  Après  fa  for- 
mation il  dormit  d’un  profond  fommeil , & pen- 
dant ce  fommeil  il  eut  une  fueur  , de  laquelle  fu- 
rent formés  un  mâle  Se  une  femelle , qui  donnèrent 
naiflânee  à la  race  des  géans.  Ymer  fut  tué  par  les 
defeendans  d’Odin,  qui  étoient  les  dieux;  &r. 
le  fang  fortit  de  fes  bleffures  en  fi  grande  abon- 
dance , qu’il  noya  tous  les  géans  , dont  un  feul 
échappa  avec  fa  famille.  Les  dieux  trainèrent 
le  corps  d’Fîwerdans  l’abîme,  & en  fabriquè- 
rent la  terre.  Son  fang  forma  la  mer  & les  neu- 
ves , fes  os  les  montagnes , fes  dents  les  ro- 
chers , & fott  crâne  le  ciel.  Voye^  Odin. 

YPHICLÈS , fils  d’ Amphitryon  & d’Alcmène,’ 
frère  jumeau  d’Alcide  , quoique  celui  - ci  eût 
pour  père  Jupiter.  Plaute  dit  que  ces  deux  en- 
fans,  quoique  conçus  à trois  mois  l’un  de  l’autre  , 
naquirent  en  même  tems , Jupiter  voulant  épar- 
gner à Alcmène  la  peine  de  deux  accouchemenS 
différent.  Voye^  Iphiclüs. 

YPHTIME,  nymphe  dont  Mercure  devint  amoii*, 
reux , Sc  qu’il  rendit  mère  des  Satyres. 
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IjE  Z chez  les  grecs  étoit  la  figure  abrégée  du  [ 
eV  , que  les  doriens  prononçoient  <rd',  en  tranfpo-  | 
fintleslettres.  Ainfi les  doritns difoient  pour 
Zî'jç , ’Zê'ï/yoi  pour  ZiCyof  ; de  même  que  les 
italiens  difent  encore  Dfecchu  pour  Zeccka  , 
& quelques-uns  même  Sdeccha. 

Les  btins  en  empruntant  le  Z d.  s grecs  lui 
confervèrent  la  valeur  de  letf.e  double  ; de  là 
vint  qu'en  poëfie  toute  voyelle  étoit  longue 
devant  le  Z.  Vicdorin  {De  Huera)  en  rend  té- 
moignage : Z ayud  nos  loco  duarum  corifoiiwnium 
fungitur  ds.  Le  7 fe  prononçoit  beancouo  ^lus 
doucement  que  l'X  > d’où  vient  que  Qui:iti;iv.n 
l’appelle  mo!l:(f,mvni  8f  fuav/Jfi.mum  ; néanmoins 
cette  prononciation  n’écoit  pas  tout  à fait  la  même 
qu’aujourd'hui , où  nous  ne  lui  donnons  que  la 
moitié  d’une  S.  Elle  avoit  de  plus  que’que  chofe 
du  D , mais  qui  fe  prononçoit  fort  doucement, 
Me[cntius  fe  prononçoit  prefque  comme  Mcdfen 
tius  , &c.  Le  Z avoit  encore  quelque  affinité 
avec  le  G à ce  que  prétend  Capelle  : Z , dit-il  , 

« gréuis  venu  , licet  , etiam  if/l  primo  G gnei 
utehanmr.  l.es  jolies  femmes.de  Rome  aflèêtoi.  nt 
dans  leur  difeours  ce  G adouci  des  grecs  : elles 
difoient  délicatement,  figere  o^cula. 

Ifidore  fl.  4.  ) dit  que  du  temps  d’Augufte 
on  fubüituoit  les  deux  S , ou  SS  , au  Z , comme 
hi!  ri/fat  pour  hilariiat.  On  fubllituoit  auffi  le 
Z à l'S  , [myrna  pour  fmyrna.  Quelquefois  auffi 
les  romains  fubftituèrent  le  D au  Z , ladi , peu- 
ple , pour  oi  ACL({oi , cydicos  pour  cyt^icos  , &c. 

Dans  les  plus  anciennes  inferiprions  & fur  les 
méd.'.ül  /s  on  voit  paroitre  le  Z fous  cette  for- 
me , 

Les  auteurs  de  la  Nouvelle  diplomatique  ( T.  II. 
p.  352.;  diftinguent  en  deux  fériés  les  Z dtS 
marbres , des  médailles  & des  charries. 

Les  Z de  la  L férié  à lignes  droites , appar- 
tiennent aux  pr  miers  fiécles , & plus  fpéciale- 
m' nt  ceux  des  pr,  mières  , fécondé  Lptième 
füus-féries.  Plufieurs  de  la  firiènu  font  autêiicurs 
à i’ère  vulgaire.  La  plupart  des  autn.s  fc  rap- 
portent au  même  âge.  Premièrement  tran;  hés 
fimrkment  , feconlemrn»-  en  trian  ,1e  ou  tahi'- 
par  le  oas  , troifièmement  maffifs  , quatrième- 
m ■ = à contreEns,  cinquièmrm*.  nt  prefqu’en  S 
an  i.^  - fixièmement  irr  ’güliers,  f'ptièmem- nt 
n I ’ v nchés  , huitièmement  manquant  d’un 
jam.,ai,e. 


La  ID.  grande  férié  eft  liée  aux  premiers  tems 
par  plufieurs  de  Es  figures  , & principalement 
par  fes  fou<^- fériés  4 , 5 , & 6.  Les  fuivantes 
font  modernes.  Premièrement  Z à queue  re- 
courbée en  defifus , tête  Etuée  horizontalement 
(Hc.  fecondement  obliquement  Sec.  troifièmement 
courbée  en  deilous  , quatrièmement  en  deflùs  , 
cincuiièmemi^nt  hcriz.mtale  , queue  courbée  en 
defious  , fixièmement  Z en  forme  de  3 , fep- 
tièm.-ment  de  I , huitièmement  à double  S ren- 
verfée  , neuvièmement  c’eft  proprement  la  cé- 
dille efpagnole  , que  nous  trouvons  dès  le  XIV®. 
fiècle. 

Dans  l’ancienne  numération  Z valoit  2ocx)  , 
fuivant  ce  vers  ; 

Ultima  Z tenens  jinein  lis  mille  tenebit. 

Si  l’on  metoit  un  trait  horizontal  fur  le 
Z , il  étoit  multiplié  par  1000  , & il  valoit 

2CO  , 000. 

ZACORE,  un  des  princes  qui  fecoururent 
Perfée.  Il  fut  tué  par  Argus  , fils  de  Phryxus. 

ZACYNTHUS  , ifle  SA  & zAKYNQlflN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  , font  ; 

RR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  tvpe  ordin.'.ire  eft  un  trépied. 

On  a frappé  dans  cett-:  ifiedes  médailles  impé- 
riales giccquî-s  en  l'honneur  d'Antonin  , de  M. 
Auréle,  de  \ enis  , de  Commode,  de  Sévère  , 
de  ! iorrma  , de  Cavacalla,  de  Géta , d’Elagabale  , 
de  Fauftine  jeun..'. 

ZAGREUS  , furnom  de  Eacchus.  Voyei  Jac- 

CHUS 

ZAMOf  XIS  étoit  le  grand  dieu  des  thraces  Sc 
d s pètes,  au  rapport  d’iîércdote  ( dans  fa 
A'fcl,.  omèn.  , ch.  94  & 95  ).  :1  leur  tenoit  même 
li.;ii  d tous  le,ç  au  r s 5 car  ils  ne  vouloient  ho- 
ruM  t'i  que  C'  lui-là.  Zam  Ixis  fut  >i’abord  efclave 
j-en  J.jide  i R:  après  avoir  obtenu  fa  lib;  rté  , il  y 
I acquit  du  graii.i  s ricE  ifes  , & retourna  dans  fon 
i pays.  Son  premier  objet  fut  de  polir  une  natio» 


Z A R 

froffière  j & de  la  faire  vivre  à la  naanière  des 
Ioniens.  Pour  y.  icniru' j il  fit  bâtir  un  luperbe 
palais  , où  üré^  .loit  tour-à-tour  L s iiabicans  de 
fa  ville,  leur  infinuant , -pendant  le  repiS,  que 
ceux  qui  vivroient  aiofi  que  lui  , ftr  iienr  iuimor- 
t.ls  y & qu’après  avoir  payé  à la  nature  le  trd  -ut 
que  tous  les  hommes  lui  doivent  , ils  fercie  :t 
reçus  dans  un  li  u délicieux  , où  ils  jor,irüi..nt 
éterncllum  nt  d'une,  vie  heureule.  Pendant  ce 
temps  là,  ii  tva-.'aiiloh  à taire  conltruire  une. 
chambre  fous  terr-  j fie  ayant  difparu  tout  d'un 
coup  , il  s'y  renferma  , 8c  y demeura  caché  pen- 
dant trois  ans.  On  le  ph  ura  comme  mort,  mais 
au  commencement  de  la  quatrième  année,  il  fe 
m ntra  d.  uvcau;  & ce  prétendu  prodige 
fiappa  tellement  fes  compatriotes  , qu’ils  paru- 
rent dilpotés  à croire  tout  ce  qu’il  leur  avoir 
dit.  Dans  la  iuite,  on  le  mit  au  rang  des  dieux  , 
& ch'cun  fut  petfuadé  qu'en  mourant,  il  iroit 
hab'.-er  av.c  ce  dieu,  iis  lui  expofoient  leurs 
beloiiTs  , & l’envoyoi  nt  confulter  tous  les  cinq 
ans.  La  manière  dont  ils  le  faifoient , également 
cruelle  8c  bizarre,  prouve  qu'en  mourant  Xamolxis 
n'avoit  pas  beaucoup  réuffi  à les  polir.  Lorfqu'ils 
avoient  choili  celui  qui  devoir  aller  expofer  leurs 
befoins  , on  fiifoit  tenir  trois  javelines  droites, 
pendant  que  d’autres  prenoient  le  député  par  les 
pieds  , fie  le  jetroient  en  l’air , pour  le  faire 
tomber  fur  la  pointe  de  ces  piques  ; s'il  en  étoit 
percé , & mouroit  fur  le  champ  , ils  croyoient 
que  le  dieu  leur  étoit  favorable  -,  8c  s’il  n'en 
mouroit  pas  , on  lui  faifoit  de  fanglans  repro- 
clres  , & on  le  regardoit  comme  un  méchant 
homme.  Puis  choiliflant  un  autre  député , ils 
l'envoyoient  à Zamo/xis  , fans  le  foumettre  à la 
même  épreuve.  Lorfque  le  temps  étoit  troublé 
par  quelqu'orage , ces  mêmes  peuples  tiroient  des 
flèches  contre  le  ciel , comme  pour  menacer  leur 
dieu  , ne  croyant  pas  qu'il  y en  eût  d’autres  que 
Zamolxis. 

Z AN  , premier  nom  de  Jupiter  , de  celui  que 
J’on  difoit  avoir  régné  en  Crète.  V oye:^  Zhüs. 

ZANCHÆ.  Foyei  Tzangæ. 

ZANCLE  , en  Sicile.  ZANKLE  en  Etrufque. 

Pellerin  en  a publié  un  médaillon  d'argent  au  to- 
liome  , & Paruta  en  avoir  fait  connaître  un  au  tre. 

ZANTE  , autrefois'  Zacinthus.  Voy.  ce  mot. 

ZANTHÈNE , pierre  qui  fuivant  Pline  , fe 
trouvoit  en  Médie  ; quand  on  la  trituroit  dans 
du  vin , elle  devenoit  molle  comme,  de  la  cire  , 
Zc  elle  répandoit  une  odeur  fort  agréable.  ( Piinii 
üb.  XXX FII,  cap.  10.) 

ZARETA , fontaifle  de  l'Afîe  mineure , dans 
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la  Bythinie  , au  bord  de  b mer  de  Chalcédoine  , 
félon  ^-'tienne  le  géographe , qui  dit  qu’elle 
nourriifoit  de  petits  crocodiles  qu’on  appelloit 
Zcirci:}.  Stivabon  (/.  Xif.  ' nomme  cette  fontaine 
fons  Xç.oô'D  , & dit  fimpbmenc  qu'elle  nouvif- 
foit  de  petits  crocodiles.  Par  ces  petits  croco- 
diles , on  doit  entendre  des  lézards  d’e.iu  fem- 
blables  aux  crocodiles  d'Lgypte  , & ces  lez-.trds 
font  appellés  i-vçunrfbci /.'Tct-tr;,  dans  Stace  (/./X , 
Sylv.  in  rifu  faturnalicio.  ) 

Tu  rofeum  tineis  , Jîtuque  putrem 
Qaales  aut  libycls  madent  olivis ^ 

Aut  tkus  niliacum  , piperve  fervant , 

Aut  byT^antiacos  colunt  lüccnos. 

(D.  J ) 

ZATRICIUM , le  jeu  d’échecs  chez  les  grecs, 
le  naême  que  qjnyrna  latruncula  chez  les  romains. 
Dans  tous  les  deux  il  y a.voit  de  certaines  fi- 
gures qu'on  arrangeoit  lut  un  échiquier  , &unâ 
de  ces  figures  s'appelloit /îoL  Dans  tous  l:s  deux 
> aufii , deux  figures  de  la  même  coultur  pre- 
noient une  figure  de  différente  couleur.  Cepen- 
dant le  mot  de  Zatricion  ne  fe  trouve  point  dans 
les  anciens  auteurs  grecs  , & on  ne  le  lit  que 
dans  les  livres  des  modernes. 

Le  mot  :^2tricion  eft  perfan.  Les  perfans  ap- 
pellent encore  le  jeu  d'échecs  xatreng  ou  xatrang. 
Cette  étymologie  confirme  l'opinion  de  ceux 
qui  aflurent  que  les  échecs  font  d’origine  per- 
fanne  ou  indienne. 

ZAYTHA , dans  la  Méfopotamie  zayghc. 

On  a une  médaille  impériale  grecque  de  cett« 
'^ille , frappée  en  l’honneur  de  Trajan. 

ZEA.  Vqyei  ALICA. 

Nous  traduirons  le  mot  qea , des  anciens, 
par  épeautre , efpèce  de  froment  qui  a une  en- 
veloppe dont  il  eft  fort  difficile  de  le  féparer, 
même  en  le  battant  ; mais  dans  les  écrits  des 
anciens  grecs , le  mot  [ea  eft  quelquefois  em- 
ployé pour  le  lihanotcs , qui,  comme  l’on  ffait, 
eft  une  efpèce  de  lafcrpidum.  On  ne  peut  con- 
cevoir qu’on  ait  confondu  enfemble  fous  un 
même  nom  deux  chofes  aufli  différentes  qu’un 
grain  femblable  au  froment , avec  une  belle 
ombellifère  } & cependant  c’eft  une  faute  qui  a 
été  commune  aux  grecs  & aux  romains.  11  y a 
plus  y c’eft  que  le  mot  qea  pris  pour  o.ne  elpèce 
de  froment  dans  Diofeoride  & Théophrafte, 
n’efl  joint  le  même  grain  dans  Athénée  ; car 
ce  dernier  nous  dit  que  le  pain  fait  de  la  \éri  eft 
le  plus  pefant  & le  plus  difficile  à digérer  qu'il 
y ait.  U ajouts  qu'on  ne  peut  cultiver  ce  gui* 
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que  dans  les  pays  froids  du  nord  j où  Ton  en 
tait  du  pain  noirâtre  , pefant  Sc  inal-fain  : ainfî 
le  léa  d'Athénée  paroît  être  du  feigle.  Théo- 
phrafte  au  contraire  j en  parlant  du  ijea  , dit 
qu'il  donne  un  pain  plus  blanc  & plus  léger 
qu'aucun  autre  froment.  Il  faut  avouer  qu'en 
général  les  anciens  font  très- confus  6>r  très- 

f>eu  d’accord  dans  les  détails  qu'ils  nous  ont 
ailîés  fur  les  divers  grains  dont  on  faifoit  le  pain. 

ZELA  , dans  le  Pont,  zhaiton. 

^ Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fan  ère , en  l'honneur  de 
Domna  j de  Caracalla. 

ZELCHINO  , fœur  de  Labia,  f^oy.  Rhodes. 

¥ 

Z E M I A , Ce  mot  grec  défignoit  en 

général  chez  les  athéniens  toute  efpèce  de  pu- 
nition ; mats  il  fe  prenoit  aufli  pour  une  amende 
pécuniaire  J différente  fuivant  la  faute. 

ZEMPHYRUS , nom  donné  par  quelques  au- 
teurs à.  la  pierre  précieufe  que  les  modernes 
connoiflent  fous  le  nom  de  Saphir  & non  du 
Saphirus  des  anciens  ^ qui  étoit  le  lapis  lazuli. 

ZENGITES.  Voye^  hippAdes. 

ZENICON  J poifon  que  les  chalfeurs  de  la 
Gaule  celtique  employoient  autrefois  pour  tuer 
les  bêtes  qu'ils  pourfuivoient  à la  chalfe  j c'eft 
pour  cette  raifon  qu'on  le  nommoit  en  latin  , 
-venenutn  cervinutn.  Il  agiffoit  avec  tant  de  promp- 
titude , qu'aulTitôt  qu'un  chaiTeur  avoir  abattu 
un  cerf  ou  un  autre  animal  avec  une  flèche 
teinte  de  ce  poifon  ^ il  fe  croyoit  obligé  de 
courir  fur  la  bête , & de  couper  un  morceau 
de  chair  tout  autour  de  la  blelîure , pour  em- 
pêcher le  poifon  de  fe  répandre  & de  corrom- 
pre l'animal. 

ZENOBIE  J reine  de  Palmyre. 

Sbptimia  Zenobia  Avgvsta, 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  , en  argent  , & en  médailles  la- 
tines. 

RRR.  en  M.  B.  grec  d'Egypte. 

ZENODORE , Roi  de  Judée, 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  «n  argent,  i: 
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12ÉNON  J empereur  grec. 

Zeno  Aucustvs. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or. 

RR.  en  argent.  , 

RR.  en  M.  B. 

R. en  P.  B. 

ZENONIDE,  époufe  de  Bafilifque. 

(Elia  Zenonis  Avcusta, 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent  & en  B, 

ZÉOMÉBUCH  J c'eft-à-dire  le  dieu  norr. 
C’efl  ainfi  que  les  vandales  appelloient  le  mauvais 
Génie,  à qui  ils  offroient  des  facrifices  pour 
détourner  fa  colère.  Voye[  Belbuch. 

ZEOPYRON  J Il  paroît  par  l’étymo- 

logie de  ce  mot,  qu'il  défigne  une  efpèce  de 
graminée  moyen  entre  la  ^ea  3c  le  froment. 

Galien  en  fait  mention  & dit  qu'il  croiffoic  en 
Bythinie. 

ZÉPHIREou  leVENTD’OèCIDENT. 
Pour  les  grecs , c'étoit  un  de  ceux  qu'Héfiode 
dit  être  enfant  des  dieux.  Anchife  facrifia  au 
Zéphire  une  brebis  blanche  avant  de  s'embarquer. 
Il  y avoir  dans  l'Attique  un  autel  dédié  au 
[éphire.  C'écoit  un  vent,  difent  les  poètes,  qui 
faifoit  naître  les  fleurs  & les  fruits  de  la  terre  par 
fon  foufle  doux  3i  gracieux  , qui  ranimoit  la  cha- 
leur naturelle  des  plantes  & qui  donnoit  la  vie  à 
toutes  chofes  : c'eft  ce  que  lignifie  fon  nom  formé 
de  Ça*;' , vie,  & deiptfdi',  porter.  C'eft  pour- 
quoi l’Amour  naquit  de  [éphirc  3c  d’iris  ( Plutar, 
F.^ar,  I36J.  /.  KIL^ 

Dans  la  colleêtion  des  pierres  gravées  de 
Stofch  , on  voit  fur  une  cornaline  , un  vaiffeau 
à rame , fous  la  forme  d'un  coq , dont  la  proue 
repréfente  le  devant  du  corps  de  cet  oifeau; 
la  poupe  , la  queue  & l'éperon  qui  eft  double, 
les  jambes  j au-deffus  du  vaiffeau  on  voit  un  pa- 
pillon. Ce  papillon  qui  peut  repréfenter  le  Zc- 
phire , forte  de  vent  à qui  on  aonnoit  les  aîles 
de  cet  infeèle  , femble  nous  préparer  à voir  que 
la  navigation  commençoit  à fe  fervir  du  fecours 
des  vents  , puifque  le  vent  appcilé  ZCphirt  étoit 
un  vent  doux,  que  l’on  confondoit  avec  le 
favonien , (jui  étoit  fi  propre  à naviguer  fani 
danger.  C’etoit  celui  - ci  qui  ouvroit  les  mers 
aux  navigateurs,  & qui  ( Pim,  /.  U.  XLFJI,} 
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félon  l’expreflion  de  Pline  j rammoliffoit  la  rigueur 
du  ciel  d'hiver. 

ZEPÜIRIUM»  en  Cilicie.  ZE'i>YPiS2Tr2N  ^ & 
Ze4>ï, 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Kadrien  , de  Tré- 
bonien-Gallus. 

ZEROS  J pierre  précieufe  tranfparente,  qui 
félon  Pline  f £.  XXXVII.  c.  9.)  eft  marquetée 
rie  taches  noires  j blanchâtres  , 8c  a beaucoup 
rie  rapport  avec  une  autre  qu'il  appelle  iris  ; nous 
ne  favons  point  aujourd'hui  quelle  pierre  ce 
peut  être. 

ZÉRYNTHE,  ou  ZÉRANTHION.  antre 
fameux  dans  la  Thrace  ^ confacré  à Hécate.  On 
y offroit  des  facrificeSj  pour  prévenir  les  périls 
que  l'on  craignoit. 

ZERETHj  terto,  fpithame,  mefure  linéaire  8c 
itinéraire  de  l'Afie  8c  de  l'Egypte  ; elle  valoit 
7 pouces  8c  de  France  ^ félon  Pauéton 
( Métrologie.).  Elle  valoit  en  mcfures  anciennes 
riu  même  pays  : 

I I lichas. 

ou  5 tophach. 

©U  6 condyles. 

ou  12  esbaa. 

ZETA.  X Zita.  J chambre  à coucher 

ZETARIUS.  y pour  j félon  la  ccutume 
ries  anciens  qui  y de  ces  deux  lettres  D.  8c  i.  en 
faifoient  un  Z, 

Ils  changeoient  diabolum  en  '^ahulum.  Ce  mot 
^eta  fe  trouve  dans  Pline  ( Epijl.  2.  17.  21.). 

Quâ  mare  contra  parietem  medium  , Zêta  perquam 
eieganter  recedit.  Cette  chambre  étoit  conltruite 
rie  façon  à être  autant  échauffée  par  les  rayons 
riu  foleil  qu'on  y introduifoit  ^ que  par  le  feu 
qu  on  y faifoit.  On  appelloit  t^etarius  l'efclave 
qui  avoir  foin  de  balayer  cette  chambre  j 8c  d'en 
entretenir  la  propreté. 

ZE  TÆ.  Ce  mot  eft  fynon)mie  à vaporarium  ; 
c’ étoit  chez  les  anciens  des  appartemens  fitués  au- 
rieflus  d'une  étuve  , dans  lefquels  on  répandoit 
rie  l'eau  froide  ou  de  l'eau  chaude,  félon  la  faifon. 
La  vapeur  de  cette  eau  , en  tombant  par  des 
tuyaux  placés  dans  le  mur  ^ échauffoit  ou  rffraî- 
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chiftbit  les  s^ett  à difcrétion.  Ce  mot  déllpne  aufîi 
chez  les  auteurs  latins,  des  endroits  partieiiliers, 
dans  les  bains,  où  l'on  trouvoit  des  lits  deftinés 
au  repos  , 8c  plus  fouvent  encore  à la  galanterie. 

XETETES,  magiftrats  établis  chez  les 

athéniens  dans  des  occafions  extraordinaires , pour 
faire  la  recherche  des  fommes  dues  à la  république, 
lorfque  ces  fommes  étoient  devenues  trop  cocfi- 
dérables  par  la  négligence  des  receveurs  ou  autre- 
ment , 8c  qu'il  écoit  à craindre  que  leur  rentrée  ne 
fût  perdue  li  l'on  n'y  mettoit  ordre.  Ce  mot  vient 
du  grec  , je  cherche. 

On  appelloit  quelquefois  les  anciens  pyrrho» 
niens  \etetici  , comme  qui  diroit  chercheurs. 

ZÉTHÉS  8c  CALAIS  , deux  Argonautes,  fils 
de  Borée  8cd'Orythie.  F'oytf  calais,boreades. 

ZETKUS  ou  ZETHÈS  , ftère  d'Amphion  , 
naquit  de  Jupiter  8c  d'Anticpe.  J'ai  rapporté  à 
V article  Antiope  y l'hiftoire  de  la  naiffance  de  ces 
deux  enfans  ; mais  on  laraconte  encore  d'une  autre 
manière.  On  dit  que'Lycus,  mari  d'Antiope,  la 
foupçonna  d'une  intrigue  avec  un  certain  Epa- 
phus  , la  répudia  fur  le  champ  , 8:  époufa  Dircé. 
Ce  fut  alors  que  les  charmes  d'Antiope  firent  im- 
preffion  fur  le  cœur  de  Jupiter.  Le  dieu  pouc 
tromper  cette  femme  vertueufe  , prit  la  figure  de 
Lycus  , 8c  fe  préfenta  à elle  , comme  pour  fe  re- 
concilier. Elle  donna  dans  un  piège  que  fa  vertu 
même  lui  rendoit  encore  plus  imperceptible  , 8c 
conçut  Zéthés  8c  Amphion.  Dircé  ne  fut  pas 
moins  la  dupe  de  ce  déguifement  , 8c  pour  pré- 
venir les  fuites  du  racommodemenr  de  fon  mari 
avec  ^fa  prfemière  femme  , elle  renferma  An- 
tiope’,  8c  lui  fit  fouffrir  tous  les  maux  imaginables. 
Celle-ci  trouva  enfin  le  moyen  de  s'échapper,  8c 
fe  réfugia  fur  le  mont  Cythéron  , où  elle  accou- 
cha de  fes  deux  enfans  , qui  la  vengèrent  dans  la 
fuite  bien  cruellement.  Antiope  , Dirce. 

Du  relie  , Zéthés  aida  fon  frère  à bâtir  la  ville  de 
Thèbes.  f'oyrif  Amphion  , où  fe  trouve  la  def- 
cript'on  d'un  bas-relief  quî  repréfente  les  deux 
frères.  Voye[  Antiope  8c  Taureau-FarNese. 

ZEUGITES  , ^euyi'rrxi.  Voye^  HiPPADES.  On 
nommoit  ainll  chez  les  athéniens  la  troifième  clafle 
du  peuple  , c'eft-à-dire  de  ceux  qui  avoient  un 
revenu  annuel  en  terre  de  200  medimnes , me- 
fure des  grecs , qui  contenoit  environ  fix  boifleaux 
romains. 

ZEÜGMAy  dans  la  Syrie.  ZErrMATE^N. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , en  l'honneur  d'Antonin  , de 
M.  Aurèle  , de  Verus , de  Caracalla,  d'EIa- 
gabale  , de  Gordien-Pie  , des  deux  Philippes, 
ri'Owcilie  rie  Cçiwnorie. 
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ZEUMICHIUS,  c’eft-à'dire  , Jupiter  le  ma- 
chiniRe  , nom  qu’on  donna  à Ch'-vfor  , pour  avoir 
l'ait  plull:urs  découverte. s utiles  , avoir  inventé 
plulieurs  machines  l’hameçon,  la  ligne  à pê- 
cher , ruf.'.ge  des  barques  pour  la  pêch:.  Voyc^ 
CKRYSOit. 

ZÉIIS  , c’efl  le  nom  que  les  precs  donnoj'^'n'-  à 
Jupiter,  il  hgnifls  celui  qui  donne  la  '.'ie  à tous 
les  animaux.  ( De  , je  vis , ou  je  fais  vivre.  ) 

Les  doriens  écrivoient  AZEuS.  Voye^  7. 

ZEUXIDIE  , furnom  de  Junon  , fynonyme  du 
latin  Juga  , qui  met  fous  le  joug.  Ce  nom  vient 
de  fy'jyvv'ai , j’attèle. 

ZEUXIPPE  , fils  d'Apollon  & de  la  nymphe 
Syllis.  jKoyeç  Syllis. 

21EUXO  , une  des  nymphes  océanides. 

ZdNC.  Voyei  LAITON. 

ZiPPOIS  J même  ville  que  Sephoris. 

ZMILACES.  Pline  appelle  ainfi  des  pierres 
femblables  à du  marbre  , d’un  bleu  tirant  fur  le 
vert  qui  fe  trouvoient  dans  le  lit  de  l’Euphrate. 

ZMILAMPIS.  Pline  &:  les  anciens  nomment 
ainfi  une  pierre , qu’ils  difcnt  être  femblable  à un 
marbre  proconnefien,  qui  éroit  d’un  beau  blanc  , 
veiné  de  noir , avec  cette  tiifférence  que  dans  le 
jmiia^npis  on  voyoit  toujours  une  tache  bleuâtre 
femblable  à la  prunelle  d’un  œil.  Comme  on  nous 
apprend  que  cette  pierre  étoit  petite  , fe  mbntoic 
en  bague  , & fe  trouvoit  dans  l’Euphrate  , il  y 
a lieu  depréfumer  que  ce  n’étoit  point  du  marbre, 
mais  une  pierre  femblable  à l’œil  de  char  qui  E 
trouve  affez  fréquemm.  ne  dans  le  lit  de  plufieurs 
rivières  des  Indes.  Quelques  auteurs  ont  appellé 
cette  pierre  ynllatithes. 

ZOAPvA.  C’ell  ainfi  qiEon  nommoit  chez  les 
Scythes  , dans  les  anciens  temps  , des  troncs 
d’arbres  , ou  quelques  colonnes  fans  ornemens 
qu’ils  élevoient  en  l’honneur  de  leurs  dieux.  On 
appelloit  ces  fortes  de  cippes  roara  , parce  qu'on 
les  écorçoit  s’ils  étoient  de  bois , & qu’on  les 
tifi'oit  un  peu  s’ils  étoient  de  pierre.  Dans  ce 
temps-là  l’image  de  Di  ine  n’étoit  qu’un  morçeau 
de  bois  non  travaillé,  & la  Junon  Thefpia  n’étoit 
u’uD  tronc  d’arbre  coupé.  Bientôt  la  fculpture  fit 
U bois  Se  de  la  pierre  des  ftatues  qui  attirèrent 
plus  de  relpeèl  aux  dieux , & qui  valurent  une 
gvanie  coniidération  à l’art  ftatuaire, 

ZODIAQUE  des  égyptiens.  Schmidt  a cherché 
9 l’exemple  4e  Mactobe  , l’oiigine  des  fignes  du 
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' lodlc’que  des  grecs  dans  la  i li.  ion  des  éayqitiens,' 
auxquels  les  premiers  en  étoi-.n:  rede  vables.  Les 
grecs  ’aloux  de  tous  les  _nci.  n\  inv  ; tcuis  cher- 
choient  par  quelques  fi.bjîitutions  Es  lignes  , 
à fe  Eirt  p lier  cux-méni.s  f'our  les  inventeurs  du 
[■■diyout:.  Mais  le  rapport  évi  i.  pî  des  lignes  pri- 
mitifs av-c  l.î  r.  llgion  des  égvpii  ns  , revendique 
hanta  ment  pour  eux  cette  invention  agrono- 
mique. 

Le  b.Mier  étoit  affimiié  à Jupiter->‘'mmon  ; le 
taure.,11  à .Apis  ; les  gémtaux,  aux  deux  frères 
infepar.ibies  Hovus  & Ha’  pocrate  , qui  devinrent 
C.allor  & Pcllux  f 1 c.incer , àAnubis,  qui  de- 
vint lé  nu  rc  ure  des  grecs  Sa  s vom.dns  ; le  lion, 
à Ofiris  , emblème  du  foK  il  ; la  vi.  rae,  à Ifis 
qui  devint  Cé’-ès  : la  baiar.cc  n’exiftoit  pas  d.ms  le 
lodiuqui  égyptien  , & fa  place  étoit  occupée  par 
k s f ires  du  feorpion  ; k feorpien  c toit  confacré 
à Tyqdion  , qui  devint  le  Mars  des  grecs  5 le  fa- 
gittaire,  à Ucrcuk  , vainqueur  des  gians,  Elon 
Macrobe  (i.  :.c.  ) ; le  capricorne  , à Mandés  , le 
Pan  di  s égyptiens  j le  verf.  au , à Canope  5 les' 
poiflons  , àîSephîis,  la  Vénus  grecque. 

I.e  fyftême  mytho-aflronemique  de  Dupuis  , que 
l’on  imprime  aduellemjent  ( noufl.  1793  ) , nous 
fera  connoîcre  les  différentes  figures  des  conftel- 
lations  Tyidiacales  & leurs  rapports  avec  les  fables 
égyptiennes  & grecques. 

Je  ne  parlerai  du  zodiaque  que  relativement  aux 
monumens  autiques. 

Les  fcLilpteurs  anciens,  voulant  marquer  le  mois 
dans  lequel  fe  pafk'it  une  adion  , pliçoi - nt  le 
ludaçie  avec  le  foleil  dans  le  figue  qui  répondoit 
a ce  mois.  On  en  voit  des  exemples  fur  le  bas- 
relki  de  la  chute  de  Phaëton  au  ' palais .Borghèfe  , 
& fur  le  bas-relief  des  noces  de  Thétis  & der 
Pelée  du  palais  Mattéi  : ( Monum,  inédit,  n'*.  43. 

1 10.  ). 

Le  qodlcque  arec  tous  fes  fignes,  le  foleil  & 
la  lune  au  milieu  , comme  dans  une  médaille 
d’Alexandre  Sévère,  marque  l’heureufe  étoile 
des  princes  , & la  confervation  de  tous  les  mem- 
bres de  l’état  que  le  prince  foutient , comme  le 
q^odiaqne  foutieet  les  allres. 

Chaque  mois  du  calendrier  romain  , étoit  fous 
l’influence  d’un  ligne  du  qodiaqut  , & fous  la  pro- 
tedion  d’une  des  douze  grandes  divinités,  que 
les  romains  appelloient  dieux  confentes  , & donc 
les  douze  ftatues,  enrichies  d’or,  étoient  éle- 
vées, dit  Varron  , dans  la  grande  place  de 
Rome.  Minerve  préfidoit  au  mois  de  mars  ( le 
hclier  ) ; Vénus  au  mois  d’avril  (le  taureau  ) ; 
Apollon  au  mois  de  mai  ( Us  gémeaux  ) ; Mer-* 
cure  au  mois  de  juin  ( le  cancer  ) ; Jupiter  ail 
mois  de  juillet  ( le  lion  ) j Cérès  au  mois  d’août 
( la  vierge)  ; Vulcain  au  mois  de  feptembref  U 
balance  ) j Mars  au  mois  d’oilobre  ( le  feorpion  ) ÿ 
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Biane  au  mois  de  novembre  ( le  faghtaire)  -,  Vefia 
au  m.ûsde  décembre  ( U capricorne  ) ; Junon  au 
mois  de  janvier  ( le  ■vaîlfeau)  i &c  Neptune  au 
®ois  de  tevrier  ( les  poijj'ons 

Dans  la  colleéiion  des  pierres  gravées  de  Stofeh^ 
•n  voit  lur  un  jafpe  héliotrope  la  tête  de  Jupicer- 
Sér.'.pis  au  milieu  des  doute  lignes  du  zodiaque. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Apollon  , montant 
Kn  quadrige  au  milieu  des  douze  ligiaes  4u 
qqodiaque. 

Sur  une  pâte  de  verre  ^ Jupiter  afîis  entre 
Vénus,  Cupidon  & Mercure  au  milieu  des  douze 
fignes  du  [odiaque.  Cette  pâte  parojt  tirée  d'une 
pierre  gravée , dont  (fupplr.  de  l'an:,  t.  L p.  c^i). 
Montfaucon  a donné  l'explication. 

Sur  un  taronze  antique , un  faune  j ou  pour 
mieux  dire , le  dieu  Pan  ^ qui  joue  du  chalu- 
meau devant  un  autel  allumé  : au-ddfus  de  l'au- 
tel, ell  une  étoile  , & devant  l'autel  un  bouc  , 
élevé  fur  les  pieds  de  derrière , qui  s'y  appuie 
avec  ceux  de  devant.  Tout  autour , font  les 
douze  lignes  du  lodia-que.  Les  anciens  regardoient 
le  dieu  Pan  comme  le  type  de  l’univers  , & 
Apollon  & Pan  étoient  aUorés  comme  b même 
divinité  , par  la  même  raifon  que  les  cornes  & 
les  poils  de  la  peau  de  celui-ci  , étoient  regardés 
comme  les  rayons  du  foleil.  Le  griffan  étoic 
aulii  le  fymbole  de  Pan',  de  même  que  d'Apollonj 
& l’harinonie  de  l’univers,  fe  régloit  au  fonde 
la  flûte  de  Pan  , 

Affcovluv  x.coj4.tio  Kfticav  (ptXtrratyfim 

Harmomam  munii  pulfans  amante  jocos  cantu. 

( Or.ph.  Hymn.  Pan  ). 

C’eft  donc  la  raifon  pour  laquelle  on  plaçoit  le 
dieu  Pan  au  milieu  du  ^odiaque,  & le  chalumeau  , 
on  la  flûte  dont  il  joue,  ligniiie  , félon  Macrobe  , 
l’inégalité  de  l’opération  du  foltil.  ( Saturn. 
lih.  1 cap.  22.).  Le  feu  fur  Yz\i\.t\{Paufan.  lib. 
VIlI  p.  6jj.  lin.  24.  ) , défigne  le  feü  éternel 
qu’on  lui  confacroit.  On  trouve  le  même  fujet 
fur  des  pierres  gravées  du  cabinet  ( Mariette 
pierres  gruv.  f.  2 , pl.  45  ) national  de  France  & 
de  celui  de  ( muf.  florentin  , tom.  2 tab.  88.  n°,  3 
l’empereur  à Florence. 

Sur  une  pâte  antique , un  faune  aflls , jouant  de 
la  flûte  devant  un  autel  ; autour  de  cette  figure , 
il  y a deu.x  bordures  diftindes,  dont  l’une  ren- 
ferme l’autre  ; dans  celle-ci,  font  les  douze  fi- 
gn.s  du  qodiaque , & dans  l’extérieure  les  attri- 
buts de  différentes  divinités. 

Sur  une  pâte  antique  , un  faune  aflis , jouant 
des  deux  flûtes  au  milieu  des  figues  du  leuioque. 

Sur  une  pâte  de  verre  , une  tête  de  Médufe  , 
Tue  de  face  au  milieu  des  lignes  du  lodiaque.q^ 
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Sur  une  pâte  antique  , une  louve  allaitant  Ro- 
mulus  ôc  Remus  J au  milieu  des  douze  fignes  du 
:^Gdiaque.  De  toutes  les  explications  qué  l’on 
pounoit  donner,  celle  qui  fe  rapporte  à l’épi- 
théie  d'Apollon  /.vaeyotr^s,  Lycogencta  neparort 
pas  fans  raifon.  Le  pr'iriitif  de  ce  motcompofé, 
Xi/»iî  , avec  b terminaifon  m.'.fcuiine  , fignifie 
loup,  d ancii-nn.nr'erit,  félon  les  mots  qui  en 
dérivent , b lumière  i car  les  grecs  des  premiers 
temps  ,ap[>c-lloiei'.t  amii  b clarté  ( Macrob.  Satur.t. 
Uh.L  c.  ij  , p.  230  ) , ou  l’aube  du  jour  qui 
précédé  le  lever  du  loleil  : le  iuin  lux  paroi't 
aufii  en  lieriver.  Ai-,Ly.ga; , d'un  autre  coté,  elt  !s 
cours  que  le  foltil,  fuit  pendant  l'année  , £c 
ce  mot  cfl  en  poélie,  ce  que  (ne.vroç , c’eit-a- 
dire  , l'année  , cil  en  profe.  Sur  ce  pied-ià 
Xaxiyi)iiry,s  , pris  dans  le  fens  primiiif  de  Xukt]  , 
vtut  dire  , né  de  b lumière  , mais  fon  primitif 
paroit  toujours  équivoque,  même  dans  l’appli- 
cation i car  le  loup  ellle  fymbole  de  la  caufe  que 
fignifie  le  nom  grec,puifque  cet  animal étoitconfa- 
crè  à Apollon.  11  y avoir  même  au  temple  d’Apollon 
à Delphes  un  loup  d’airain.  De-!à  , il  réfulte  que 
b louve  aimâlieu  des  fignes  du  ^odiaque^  peut  bien 
être  prife  pour  un  fymbole  du  foleil,  ou  d’A- 
pollon dieu  de  la  lumière  , fans  cependant  exclura 
l’application  qu’on  en  peut  faire  à la  ville  d« 
Rome. 

ZOÉ"  Carbonopfine  , femme  de  Léon  VI, 

Zos  AuCUSTyt, 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  , Se  en  argent, 

RR.  en  M.  B.  fur  lefquelles  elle  eft  avec  fo» 
fils. 

Zoé  IÏ  j femme  de  Romain  Argyre. 

Zos  Auguste.  ^ 

I!  n’eft  pas  certain  que  l’on  pofllde  des  mé* 
daüles  de  cette  princefi'e;  les  deux  qui  font  rap- 
portées dans  le  recueil  de  Banduri,  qui  ne  marqu® 
ni  le  métal  , ni  le  module , font  tirées  de  l’ou- 
vrage de  Ducange  , qui  les  avoir  prifes  de  Strada. 

La  première  repréfente  b tête  feule  de  Zoé; 
on  voit  fur  b fécondé,  la  même  impératrice  avec 
Theodora  fa  fœiir. 

Z(ELÆ  J peuples  de  l'Efpagne  tarragonoife. 
Pline  ( Liv.  111.  c.  3.  ) les  comprend  fous  les 
cfiuri , & dit  {Liv.  XIX  c.  i.  ) que  leur  cité 
étoit  v'oifine  delà  Galltda  St  près  de  l'Océan. 
Le  lin  de  ce  pays  etoic  en  réputation;  c’efl  es 
qu’oT.  .-ippeliqit  n'nuOT  [œlicum.  On  en  tranfportoit 
en  Italie , ou  i on  s en  fervoit  pour  faire  des 
rets,  filets,  ou  toiles  à prendre  bs  bêtes  fau- 
vages. 
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ZOÉTEC  J \oltuTn  , Znnaf,  ou  Zaïra  , COWme 
récrit  Paufanias  ( Uv.  VU.  c.  zj.)  ville  du  Pé- 
loponnèfe  dans  l'Arcadie.  En  fortant  de  Tri- 
colons  pour  aller  à Méthydrium , & en  prenant 
fur  la  gauche  , dit  cet  hiflorien  ^ on  anivoit  à 
Zeetée  qui  avoit  eu,  difoit-on  , pour  fondateur 
Zœtus,  fils  de  Tricolonus  ; mais  du  temps  de 
Panfanias , ces  deux  villes  tricolons  & Zætée , 
étoient  déferres , il  n’étoit  relié  que  deux  temples 
à Zætée , l'un  de  Cérès  & l’autre  de  Diane. 

ZOGANE  , nom  que  l’on  donnoit  à l’efclave 
qui  faifoit  le  perfonnage  de  roi  dans  les  farurnales 
rîélébrées  à Babylone  le  i6  du  mois  loue,  mois  qui, 
dit-on,  répondoit  au  commencement  de  juillet. 

iiôToNol,  ou  zfîoroNES,  C’étoientchez  les 
grecs,  les  dieux  qui  prefidoient  à la  vie  des 
hommes  &r  des  animaux.  On  les  invoquoit  pour 
conferver  la  vie  , pour  obtenir  une  longue  vie. 
Les  fleuves  & les  eaux  courantes  étoient  fpé- 
Cialement  confacrés  à ces  dieux. 

ZfiAAA  , écharpe  ou  ceinture  avec  laquelle  les 
athlètes  voiloient  les  parties  fexuelles. 

ZONA , ceinture  dont  fe  fcrvoient  les  romains 
pour  ferrer  la  tunique  , & pour  la  retrouffer  quand 
il  étoit  nécelTaire.  La  ceinture  étoit  différente  fé- 
lon les  âges.  On  ne  poiivoit  être  vêtu  décemment 
fans  en  porter  une  , & c’étoit  une  marque  de 
difl’olution  que  de  n’en  point  porter , ou  de  la 
porter  trop  lâche  5 auffi  difoit-on  de  Céfar , dont 
la  jeunefife  n’avoit  pas  été  fort  réglée  , Dieu  nous 
garde  du  jeune  homme  dont  la  tunique  eft  flot- 
tante. Les  hommes  la  portoient  fort  haute  , & les 
féinmes  la  plaçoient  immédiatement  fous  le  fein, 
qu’elle  fervoit  à foutenir.  Cette  ceinture  des 
femmes  avoir  fur  le  devant  une  partie  appellée 
ftrophium  , où  l’on  plaçoir  les  pierreries. 

Les  nouvelles  mariées  avoient  une  ceinture  de 
laine  nouée  d’un  nœud’qu'on  appelloit  herculien  , 
que  le  mari  dénouoit  lorfqu’elles  fe  mettoient  au 
lit , en  invoquant  la  déeflé  Junon,  afin  que  fon 
mariage  fût  auffi  fécond  que  celui  d’HercuIe  ,•  de 
là  eft  venue  l’expreffion  de  [ojiam  folvere , pour 
dire  , mettre  une  fille  entre  les  mains  d’un  époux. 
Chez  les  grecs  , au  contraire  , ■:^onam  fo/vcre  , fe 
difoitdela  femme  qui  accouchoit  pour  la  première 
fois  : \onam  enim  jolvunt  , dit  un  fcholiafte  ( d'A- 
pollonius I.  287.  ) qus,  primurn  pariunt , & eam 
Dians,  confecrant.  Auffi  y avoit-il  à Athènes  un 
temple  confacré  à Diane  qui  délie  la  ceinture 
lonim  folventis.  On  trouve  cependant  dans  Homère 
même  des  preuves  de  la  première  fignification  j 
car  il  eft  dit  dans  l’odylfée  (144.)  folvit  virginalem 
T^onam , & il  eft  affez  probable  que  chez  les  grecs 
comme  chez  les  romains  l’enlèvement  de  la  cein- 
ture étoit  une  cérémonie  nécefl'aire  pour  arriver 
au  terme  du  mariage. 
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I ^ La  ceîotare  fervoit  aux  foldats  à porter  leur 
1 épée  , & qu.and  on  vouloir  punir  un  foldat  en  le 
dégradant  des  armes  , on  lui  ôtoit  la  ceinture  mi- 
litaire ou  pendoit  Ion  épée,  ce  qui  étoit  une  note 
d’infamie  ; flare  per  totum  ditm  juberet  ante  pr&- 
torium  difcincios,  dit  Suétone  (Auguji.  c.  24.  n^.  J.) 

La  ceinture  fervoit  à renfermer  l’argent  qu’on 
portoit  fur  foi  , foit  qu’on  y attachât  une  bourfe 
quand  on  fortoit , foit  qu’elle  y fût  à demeure.  Il 
eft  certain  que  dans  les  auteurs  lona  fe  prend 
auffi  pour  bourfe  , crumena  , comme  dans  Sué- 
tone , tf^onâ  fe  aureorum  plenâ  circurndedit  , ( Vi- 
tell.  c.  lé.  ra.  4.  ) ; & cette  coutume  étoit  com- 
mune aux  grecs  & aux  romains, 

AulugelIe(A'i.  Fie.  12.)  rapporte  le  difeours  que 
Cornélius  Ciacchus  fit  au  peuple  romain  en  luiçx- 
pofant  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans  fon  gou- 
vernement , & qu’il  finit  en  difant  : « J’emportai 
de  Rome  ma  bourfe  pleine  d’argent  , &:  je  la  rap- 
porte vuide.  « Itaque  quirites  , quîim  romam  pro- 
feclus  fum  , ■;^onas  quas  plcnas  argenti  extuli , cas  ex 
proviacia  inanes  retuü.  Ain  vint  amphoras  quas 
plenus  tulerunt , argento  plenas  domum  reporta- 
verant. 

La  ^ona  , celle  des  deux  ceintures  dont  les 
femmes  fe  ceignoient  vers  les  hanches,  qui  fervoit 
principalement  à tenir  la  longue  tunique  relevée  à 
volonté,  & qui  fe  plaçoit  au-deflbus  du  nom- 
bril , eft  celle  qu’ Homère  a chantée  dans  l’Iliade. 
C’eft  la  célèbre  ceinture  de  Vénus , le  nid  des 
grâces.  Voye[  Ceste. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  cornaline  Mars  Gradivus  fans 
cafque  , une  pique  à la  main  droite  , & un  tro- 
phée d’armes  fur  l’épaule  gauche.  Il  eft  à remar- 
uer , que  Mars  dans  cette  pierre , de  même  que 
ans  les  trois  faivatites  , & dans  beaucoup  d’em- 
preintes de  cette  grande  collection  , a toujours 
une  efpèce  de  ceinture  flottante  autour  du  corps. 
C’eft  peut-être  pour  marquer  que  nonobftant 
qu’il  foitnudj  fa  ceinture  lui  tient  lieu  d’armure  ; 
car  le  mot  fe  ceindre  la  ceinture,  défigne 

dans  Homère,  toute  forte  d’armure.  Il  eft  fyno- 
nyme  (Eufiath'.  ad.  îliad.  >^-pag.  827.  /.  18.  Paufan, 
l.  IX.  p.  743.  d’«;rA/ÇtÇ«»6<,  s’armer;  la  partie 

étant  prife  pour  le  tout  , & quoique  ce  poète  en 
faifant  reffembler  Agamemnon  au  dieu  Mars , en- 
tende par  la  , toute  l’armure , la  feule  cein- 
ture prife  à la  lettre  ne  laifte  pas  que  d’exprimer 
avec  énergie  fon  idée,  & d’être  en  même  temps  une 
image  poétique  fort  fignificative.  On  fait  cepen- 
dant que  , défigne  auffi  le  (Iliad.t.ôi^.  Iliad. 

feq.  conf.Spank.in.  Callim.  hymn.in.  del.v.  183. 
pag.  438.  ) baudrier  de  l’épée , bien  que  plus 
fouvent  le  ceinturon  foit  fa  vraie  fignification. 

I ZCNNYSTAI.  Voyez  ZONA, 

ZOOLATRIE  , 
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^OOLATRIE } culte  rendu  aux  animaux. 

ZOOPHORE , nom  grec  de  la  frife  d’un  édi- 
fice , parce  qu’elle  étoit  chargée  de  figures 
d’animaux- 

ZOROASTRE , célèbre  légiflateur  des  anciens 
perfes.  Il  difoit  avoir  un  génie  familier  qui  lui 
diélpit  les  loix  qu’il  propofoit  enfuite  aux  peu- 
ples. C’eft  lui  qui  avoïc  déterminé  le  culte  qu’on 
devoit  rendre  au  Soleil  & aux  aftres.  Voye:^ 

BAÏSME. 

ZOSTER  Zojîfr,  promontoire  de  l’At- 

ZOSTERIA  > tique.  Strabon  ( 588  ) 

ZOSTERIUS  } le  place  fur  la  côte  du  golfe 
Salonique  , & dit  que  c’efi  un  long  promontoire 
entre  la  bourgade  d’Æzone  ou  d’Æxone  , Sc 
un  autre  promontoire  voifin  de  Thore&. 

Cette  fituation  s’accorde  avec  celle  que  Pau- 
fanias,  I.  ch.  femble  donner  au  Zofter  ^ 
& dont  il  fait  un  lieu  fitué  fur  le  bord  de  la 
mer,  entre  Alim  & Profpalra.  Minerve,  Apol- 
lon , Diane  , & Latone  , ajoute  - t - il , y fient 
particulièrement  honorés  & y ont  d?s  autels'  : 
on  ne  croit  pas  que  Latone  y ait  fait  fes  cou- 
ches ; mais  on  die  que  fentant  fon  terme  appro- 
cher , elle  y délia  fa  ceinture  : c’eft  de-là  que 
ce  lieu  avoir  pris  fon  nom , Se  qu’on  avoir  donné 
a Latone  le  nom  de  Sofleria  , de  même  qu’à  Mi- 
nerve , à Diane  8c  à Apollon.  {D.  J.  ) 

ZOTUECA y parc  où  l’on  cpnfervoît  les  ani- 
maux deftinés  aux  facrifices.  On  lit  cette  inf- 
cription  dans  Gruter  (49.  3.)  : Hercuit.  Sa- 
XakO.  sacrvu.  Ses..  Sulficius.  Tro?himvs. 
JEdsM.  ZoTlIECAAt.  CuZlNAM.  PEC'JNIJ.  SUA. 
A.  SOLO.  KEsriTVlT. 

ZOZONISIOS,  Pline  parle  d’une  pierre  de  ce 
îiom  } mais  il  ne  nous  apprend  rien , Imon  qu’elle 
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ife  trouvoit  dans  le  lit  du  fleuve  Indus,  8c  que 
les  mages  s’en  fervoient. 

ZUCHIS , ville  de  la  Lybie  , ou  de  l’Afri- 
que propre,  félon  Strabon  {I.XVII.)  qui  dit 
qu’elle  etoit  célébré  pour  fes  teintures  en  pour- 
pre 8c  pour  fes  falaifons. 

ZUZ,  poids  de  l’Afîe  & de  l’Egypte.  Voyei(^ 
Drachme. 

ZYGACTES  , fleuve  de  la  Thrace , près  de  la 
ville  de  Philippes  , félon  Appien  ( Bel.  civ.  lib. 

qui  dit  que  ce  fut  au  palfage  de  ce  fleuve, 
que  le  chariot  de  Pluton  fe  rompit  lorfqu’il  em- 
menoit  Proferpine  , 8c  que  c’eft  en  mérnoire  de 
cet  accident  que  les  grecs  avoient  donné  le  nom 
de  Zygacles  au  fleuve.  L’édition  de  Tollius  porta 
dans  la  traduèfion  latine  Zygajles  au  lieu  de  Zy- 
gacles  ( D.  J.  ) 

ZYGASTICUM  , ce  que  l’on  payoit  pour 
faire  peferdes  marchandifes  : mot  formé  de  Ze- 
''/«î,  balance. 

ZYGIE  , Juga,  furnom  de  Junon  , qui  préfidoit 
au  lien  coujngal. 

ZYGlTA , rameur  du  rang  du  milieu,  remex 
in  medio  fedens.  Il  étoit  placé  entre  les  thalamites 
8c  les  thraiîites. 

ZYGOSTATE  , fvyas-ctroî , qui  tient  la  ba- 
lance , mefureur.  Ce  mot  eft  dérivé  de  ^«yoî  , 
balance.  Le  Zygofiate  étoit  un  magiftrat  chez  les 
grecs , chargé  de  l'examen  des  poids , des  ba- 
lances 8c  des  rnefures , pour  empecher  les  frau- 
des des  marchands.  Les  anciens  avoient  coutume 
de  Mettre  dans  les  temples  les  originaux  des 
rnefures , pour  y avoir  recours  quand  on  vou- 
loir vérifier  les  copies.  A Rome  ce»  originaux 
étoient  dépofés  dans  le  Capitole. 

ZYTHIUM.  Voye^  BiÈRE. 


Fin  du  cinquième  & dernier  Volume. 


Anti^uîûs.  Tome  V. 
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TABLEAUX  MÉTHODIQUES 

• P 

Des  Matières  contenues  dans  Le  DicLionnaire  d’ Antiquités  du  citoyen 

Antoine  Mo  n g e z, 

— — — — am— — 

"N.  B.  Dans  la  préface  de  ce  Didionnaire  , j’avois  promis  de  placer  à la  fin  du 
dernier  volume  un  difcours  fur  l’Archéologie  , c’eft-à-dire  , fur  i’éiude  des  Anti- 
quités ; mais  la  groffeur  extraordinaire  de  ce  volume  me  force  à renvoyer  le 
difcours  à la  tête  de  la  colledion  de  planches  & de  coflumes  , qui  formera  une 
fuite  nécelfaire  du  didionnaire  d’Antiquités. 

Les  ledeurs  qui  voudroient  étudier  les  differentes  parties  de  ce  Didionnaire  , 8c 
les  lire  fous  la  forme  méthodiqne  ééElémens  ou  de  Traités  , pourront  en  lire  les 
articles  principaux  défignés  ci-après. 

ARCHÉOLOGIE,  ANTIQUITÉS,  USAGES,  PHILOLOGIE,  8cc. 


Archéologie. 

Oignons. 

Cirque. 

Cottabe. 

Coptes. 

Prifericulum, 

Gymnafe. 

Tableau  d’une  colledioJl 

Celtes. 

Ædes. 

Gymnallique, 

de  pierres  gravées. 

Cité  3 citoyen. 

Vœux. 

Gyniniques. 

Galerie. 

Cliens  , patrons. 

Funérailles. 

Gladiateurs. 

Murrhins.  * 

Affranchis. 

Deuil. 

Lutte. 

Vafes. 

Aiîranchilfement. 

Briller  les  corps. 

Année  nouvelle. 

Artifans. 

Noms. 

Enterrer. 

Etrennes. 

Artiftes. 

Fondateurs. 

Tombeaux. 

Strena. 

Abaque. 

Villes. 

Sépulcres. 

Diptyques. 

Verre. 

Colonies. 

Sépulture. 

Adoration. 

Equitation. 

Alariage. 

Orcus  peregrinus. 

Harangues. 

Lits. 

Oftracifme. 

■ Catacombes. 

Vinaigre. 

Fenêtres. 

Ufures. 

Ojfitegium. 

Solde. 

Anneaux. 

Vie  privée , &c. 

Pleureufes. 

Polies. 

letton. 

Dévouement. 

Afcia. 

Nains. 

Litière. 

Imprécations. 

Larmes. 

Préfages. 

Lunettes. 

Serment. 

Lacrimatoires. 

Talifmans. 

Lamipes. 

Sacrifices. 

Théâtres. 

Abraxas. 

Cheminées. 

Fêtes. 

Tefsères. 

Toilette. 

Poêle. 

Myftères. 

Siffler. 

Fard. 

BifeLlium. 

Ifiaques. 

Infibulation. 

Repas. 

Pieds. 

Vidimes. 

Acclamations. 

Dîner. 

Obélifques. 

Taurobole. 

Applaudiffemens. 

Boire  à la  fanté. 

M Y T H 
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Mythologie. 

Odin.  — Toute  la 

Médufe. 

Phaéton, 

Géographie  mytho- 

Mythologie du  Nord. 

Métamorphofe. 

Pelafgus. 

logique. 

Furies. 

Niobé. 

Peifée. 

Augures. 

Larves. 

Montagnes. 

Soleil. 

Oracles. 

Minotaure. 

Ofyris. 

Séfoftris. 

Aufpices. 

Médée. 

Orion. 

Scarabée. 

Orphée,  orphiques. 

Mercure. 

Pléyades. 

Attelés  aux  chars. 

X X X X X ij 
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Printemps. 

Taureau. 

(Kuf  primitif. 
Hercule. 
Toifon  d’or, 
Bacchus. 


Tableaux 

Mythologie  astronomique. 


Atys. 

Argus. 

Héliaque, 

Zodiaque. 

Anubis.  / 

Sphères. 

Chimère. 

Janus. 

Typhon. 

Ammon. 

PoiiTons, 

Proferpine. 

Mithra. 

Adonis. 

Pyramide. 

JafoD. 

Titans. 

PALÉOGRAPHIE  et  DIPLOMATIQUE  DES  ÉCRITURES. 


Diplomatique. 

Chartes. 

Ecriture. 

Sceptre. 

Paléographie. 

Lié.res. 

Bouilrophédone. 

Cuir. 

Hién  glyphes. 

Inftiiptions. 

MaKuferits. 

Peaux. 

Runiqups. 

Bulles. 

Ortographe. 

Parchemin. 

Alphabet  des  trous 

Cirographum. 

Lignes. 

Ecorce  d’arbre. 

& des  crampons  des 

Chartes-parties. 

Accents. 

Linge. 

lettrés  de  bronze 

Endectiires. 

Ponctuation. 

Chiffes. 

antiques. 

Pari  des. 

Points. 

Papier. 

Notes  numérales 

Lettres. 

Titre. 

Papyrus. 

8c  pondérrdes. 

Chaque  lettre. 

Vrnbilicus, 

Tablettes. 

Note.-,  de  Tiron. 

A 8/ Ab. 

Page. 

Cire. 

Sigics._ 

Æ.  Œ.  W. 

Signatures. 

Style. 

Abréviations. 

Episèmes. 

Sceau. 

Stylet. 

Chiffres. 

Digumma. 

Scel. 

Encre. 

Dates. 

Monogrammes. 

ContrefeeW 

Plumes. 

Anses. 

Onciales. 

Couronae. 

Rofeau. 
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CHRONOLOGIE. 


T oute  la  chronologie  ancienne  avant  les  temps 
d’Homère  &:d’Héfiode  va  prendre  une  nouvelle 
face  fous  la  plume  du  philofophe  Dupuis , qui  la 
rend  toute  entière  à [’aftionomie , ou  plutôt  à 
l’aftrologie  , avec  laquelle  les  anciens  la  con- 
fondoient.  Je  crois  devoir  complctter  ce  dic- 
tionnaire en  y joignant  les  bâl'es  fur  lefquelles 
s’appuie  ce  favant  écrivain. 

Des  ‘périodes  anciennes. 

C’eft  dans  l’aftrologie  ^ dit  le  citoyen  Dupuis  , 
(^Religion  univerfelle  j loin.  III.  pag.  156.  ) que 
nous  devons  chercher  l’origine  des  périodes  an- 
ciennes & leur  mefure.  Le  ciel  doit  nous  fournir 
les  divifions  du  temps  fiétif  , comme  il  nous 
fournit  celles  des  périodes  réelles  desaflres.  Audi 
les  trouvoit  - on  dans  les  livres  aftrologiques  des 
chaidécns , des  égyptiens  Se  de  leurs  Mercure  s , 
cités  dans  le  Aynctlle  , fous  le  titre  de  Livres 
Géniques  ( Syncel.  p.  3_).  ) 

Parmi  le  grand  nombre  de  périodes  connues 
chez  ks  anciens  fous  le  nom  de  péiiodes-dc-refii- 
tution  ou  de  grandes  années,  il  n’en  eil  aucune 
qui  puilTe  mériter  proprement  le  nom  de  grande 
année , dans  le  fens  que  nous  l’avons  pris  juf- 
qu’ici , fi  elle  n’embrafTe  le  cercle  immenfe  de 
tous  les  alpeéls  polfiblcs  desaftres,  & li  elle  ne 
rétablit  abfolument  & à tous  égards  les  deux  dans 
la  polition  , que  l’on  fuppofe  primitive,  afin  que 
l’ordre  primitif  des  effets  terreftres  puilfe  aufli  fe 
reproduire. 

Or  , comme  la  préceflion  des  équinoxes  d’un 
côté  , les  mouvemens  differens  d.  chacune  des 
planètes  de  l’autre  , varient  à chaque  ir.fta'ut  L 
poiition  du  ciel  relativement  à la  terre  , il  ne  p ut 
donc  y avoir  de  grande  période  dt-  teflinuion , 
que  celf  qui  atccrdera  ces  huit  mouvomt.r;5  , 8.' 
qui  fera  une  ou  plifi!;uis  fois  coïncider  en  mém> 
temps  la  fin  de  c.s  huit  révolutions  ave  c k; 
point,  qui  fl  fiippofé  être  celui  de  leur  dép''i^t. 
Mai',  les  anciens  .ayant-  f ;it  de  36,000  ans  la  grand, 
révolution  des  fiaes  , à raifon  d’un  degré  pour  ! 
mouveiTf  rr  fétiilaire  , il  s’enfuit,  que  toui- 
grand,  arnéf  , plus  petite  que  -'èjCCO  a»  s , ou 
plus  grande  . u;  is  qui  n’en  fercit  ;>as  un  mu'tipîe, 
c ‘ q.  i n-  la  conti'  ’^.droic  ra'  exaeb  m;  nr 

un  c tt'in  umbre  de  fois,  ne  fautoit  être  1 
pern.  . demandée. 

Or  la  ■■  Pi-i.tion  d s afpeéls  doit  être  parLit 

le  deiaut  de  coinuiaaite  d’une  kule  des  hu.t 


révolutions  dérangeroit  tout.  Auffi  Platon  dans 
fon  Timée  (Plotin.tim.  1. 111. pag.  39.)  exige-t-il, 
pour  que  la  grande  année  foit  ccmplette,  que 
les  révolutions  des  huit  fphères  foient  exaôte- 
ment  renfermées  un  certain  nombre  de  fois  dans 
l’imnienfe  période  , qu’il  appelle  parfaite  , & qui 
rétablit  tout  le  ciel  dans  la  polition  primitive. 

C'eft  auffi  le  fentim.ent  de  Cicéron  {Cicer.  somn. 
scip.  c.  7.)  & de  Macrobe  {^Maerob.  fom.  l.  Z. 
c.  XI.  ) l'on  commentateur.  Cicéron  veut  que 
non-fe'ilement  les  planètes,  mais  encore  les  lignes, 
lelquels  ne  peuvent  varier  que  par  le  mouvement 
de  préceflion , foient  revenus  chacun  à leur  pre- 
mière place  & tous  enfemble.  Cette  période  , die 
l’orateur  philofophe  , renferme  bien  des  milliers 
d’années;  mais  pourtant,  ajoute-t-il  ailleurs, 
elle  eft  d’une  durée  fixe  de  déterminée  ( Cicer,  de 
nat.  Deor.  li.  II.  e.  20. 

Les  conditions  requifes  par  Platon  & Cicéron  , 
font  une  fuite  nécelfiire  de  l'hypothèfe  de  la  ref- 
titution  parfaite  des  mèn  es  afpefts  & des  mêmes 
effets.  D’après  ce  principe  , nous  rejetterons 
toutes  les  périodes  différentes  , qui  ont  été 
données  pat  les  anciens  , & nous  n’en  garderons 
qu’une,  qui  eft  la  période  chaldaïque  de  432,000 
ms , que  nous  a fournie  Eérofe  ; parce  qu’elle 
Iculc  eft  un  multiple  de  la  période  de  36,000  ans, 
qui  doit  être  néceff  irement  renfermée  dans  la 
grande  année  de  rtftitution.  Elle  la  contient 
douze  fois  ; & en  quelque  forte  , elle  peut  être 
reg.ardée  comme  un  de  ces  grands  mois  de  la 
grande  année  , indiquée  par  ces  vers  de  la  4'. 
éclogu^  de  Virgile. 

....  incipient  magni  procedere  menfes. 

C’fft  là  que  Virgile  après  avoir  fait  dans  les 
vers  fuiv.ms  une  charmante  defeription  du  nouvel 
âge  , qui  va  recommencer  , ajoute  que  bientôt 
Ics  mê.nes  befoins  & les  mêmes  paffions  , venant 
à renaître  , ramèneront  aulft  les  mêmes  travaux  Se 
'.'S  mêmes  maux  {Ibid.  v.  31.)  , do  que  les 
mêmes  évèntmens  fe  reproduifant  fui  la  fcène  du 
m inde  , en  chantera  encore  l’expédition  des 
igi  mutes  8.  l:s  fanglans  combats  livrés  fous  les 
nurs  de  Troye.  D’où  l’on  peut  conclure  que  la 
gU'  iTf  de  Troye  elt  une  fiction  de  même  lurure 
■lu  le  vovage  des  argomutvs,  voyage  qii  le 

êaae  oi)'"-age  a démontré  n’être  qu’une  fièiioa 
artrcnoiniqu,.. 

Il  ne  reftf.  plus  eu’à  friirc  voir  , qu’au  bout  d« 
ans,  pendant  leq-uei  intervaîk  la  peuoda 
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des  fixes  fait  douxe  révolutions  complettes , les 
fept  phtiètés  étoient  cenfées  avoir  hait  aufl'i  cha- 
cune un  nombre  de  révolutions  compiettes  dans  le 
zodiaque  ^ de  façon  à fe  retrouver  au  commen- 
cement de  la  divifion  du  cercle  ^ au  moment  où 
la  dçuzième  des  fixes  s'achève. 

Avant  de  procéder  à la  preuve  de  notre  propo- 
fition  J il  eh  à propos  d'obl'erver  , que  la  période 
de  452^000  ans  & toute  autre  période  de  refti- 
tution  des  huit  mouvemens  n'a  qu'une  vérité  hy- 
pothétique, & auffi  peu  réelle,  que  la  fcience 
même  qui  la  créa  & qui  en  fit  ufage.  L'aftrono- 
inie  , même  aujourd'hui,  n’ett  pas  nflez  perfec- 
tionnée,pour  qu'on  oTe  aifigner  la  durée  du  temps 
neceiîaire,poiir  que  les  huit  mouvemens  partis  d’un 
point  donné  puiirtnt  exactement  fe  trouver  tous 
eafemble  à ce  point  de  départ.  A plus  forte  raifon 
ne  pur  on  pas  le  faire  chez  les  anciens  , dont  les 
connoiffances  aftronomiques  étoient  bien  infé- 
rieures aux  nôtres  , de  qui  s’occupèrent  peu  de  la 
théorie  des  planètes , à l'exception  de  celles  du 
foleil  8e  de  la  lune.  Leur  aftronomie  n'étoit 
guèresqne  de  l'afirologie,  & s'ils  donnoientquel- 
qu'attention  au  calcul  des  éclipfes  , c’eft  que  la 
liiretè  de  leur  théorie  fur  cette  partie  fembloit 
garantir  la  vérité  de  leurs  prédictions  fur  les 
évenemens  de  la  vie  humaine  , Se  la  certitude 
d’un  art  , auquel  la  fortune  Se  la  confidération 
étoient  attachées.  Car  en  général , dans  tous  les 
fièeles  celui  qui  trompe  les  hommes  , a toujours 
plus  à gagner  .que  celui  qui  les  inhruit.  Comme 
il  netoi't  ici  queftioa  que  d'en  impofer  aux 
Peuples  , on  fe  contenta  de  la  vraifcmblance  dans 
la  création  de  la  pétiole  , 8e  elle  eut  toute  la 
vérité  que  pouvoir  avoir  une  théorie  toute  hypo- 
thétique. f)n  avoir  befoin  néceffairement  d'une 
période  qui  renfermât  le  cercle  de  tous  les  afpeCls 
poffibles  , 8e  de  tous  les  effets  conefpondans , 
afin  OjUe  les  obCrvations  ( Ciccr.  de  divinat.  l.  IL 
c.  97.  ) fuppofées  faites  dans  une  première  révo- 
lution , dëpofées  da.ns  les  archives  de  l'aftro- 
logie  , fifi'ent  prévoir  .à  la  fécondé  révolution  le 
retour  des  évenemens  qui  s'y  étoient  déjà  liés  , 
& qui  fe  repreduifoient.  C'étoit-là  comme  la 
bâfe  de  l'afuologie.  Les  véritables  aftronomes 
n'admettoient  point  cette  fiétion  , ni  ces  pré- 
tendues reftitutions  de  tous  les  afpeCts.  Ils  étoient 
perfuadés  , que  cette  férié  fe  prolongeoit  à l'in- 
fini ( Cenfor.  de  die  natal,  c.  18.  ) & qu'inutile- 
nient  on  attendoit  des  retours.  D'autres  au  con- 
traire, & c'étoit  les  aftrologues  , fuppofoient  un 
cercle  8é  des  retours,  après  un  long  intervalle  de 
temps  J mais  pourtant  fini  & déterminé , dit 
Cicéron  {Clcer.  de  nat.  dcor.  L II.  c.  10.)  ; opinion 
plutôt  établie  par  le  befoin  que  confirmée  par  les 
calculs  8<r  les  obfervations.Voyons  donc  d'où  l’on 
partoit  pour  l’imaginer. 

L'année  folaire  étant  prife  pour  élément  de  U 


période  cherchée  , le  foleil , ou  fon  retour  ah 
point  àlaries  , ou  à l'origine  du  zodiaque  , fut 
pris  pour  mefure  cotnmune  des  autres  mouve- 
mens. Toutes  ks  fois  donc  que  la  planète  , fup- 
pofée  partie  avec  le  foleil  du  point  a ânes , s'y  re- 
trouvoit  avec  lui,  il  y avoit  reftitution  de  la  pla- 
nète. Or  , pour  que  cela  arrivât , il  falloit  que  la 
planète  eût  ou  un  mouvement  égal  à celui  du 
foleil , ou  un  mouvement  plus  grand  , qui  en  fût 
un  multiple  exaéf , ou  un  mouvement  plus  petit , 
qui  en  fût  une  fraétion.  Dans  ce  dernier  cas , en  fai- 
fant  faire  au  foleil  autant  de  révolutions , qu’ex- 
prirnoit  d'unités  le  dénominateur  de  la  fraélion  , il  ■ 
devoir  y avoir  reftitution  ou  coïncidence  parfaite 
de  deuxaftresau  point  d'arâ^.Parexemple,  prenons 
Jupiter  , qui  en  douze  ans  parcourt  le  zodiaque  , 
& dont  le  mouvement  eft  à-peu-près  un  douzième 
de  celui  du  foleil , 8e  conféquemment  d'un  ligne 
par  an  ; il  eft  clair  qu'au  bout  d'un  an  , lorfque  le 
foleil  revient  au  point  dtaries , il  y a uh  figne 
d'écart  entre  le  foleil  8c  Jupiter.  Au  laout  de  deux 
ans  , il  y aura  deux  lignes  ; trois  au  bout  de  trois 
ans  ; enfin , au  bout  de  douze  ans , l’arc  d'écart 
fera  de  douze  ou  du  cercle  entier  , c’eft-à-dire , 
qu'il  n'y  aura  plus  d'écart , puifque  dans  un  cer- 
cle , un  corps  qui , parti  d’un  point , s'écarte  de 
ce  point  de  tonte  la  circonférence  du  cercle  , eft 
revenu  néceflaircmenc  au  point  de  fon  départ,  8c  a 
achevé  fa  révolution. 

Si  nous  euftions  pris  Mars , dont  le  mouvement 
eft  la  moitié  de  celui  du  foleil , 8c  qui  parcourt  la 
moitié  du  zo-iiaque  en  une  année  , il  fe  feroit  re- 
trouvé au  bout  de  deux  ans  avec  le  foleil  au  point 
d’anèf,  & conféquemment  au  bout  de  fix  fois  deux 
ans,  il  fe  feroit  trouvé aulfi  avec  Jupiter,  qui  y re- 
vient tous  les  douze  ans.  La  période  de  douze  ans 
( Cenforin.  de  die  natal,  c.  18.  ) , ou  la  dodécaè- 
téride , fi  famtufechez  les  aftrologues  de  Chaldëe, 
feroit  donc  une  période  de  reftitution  pour  le 
foleil , Mars  8c  Jupiter  ; fi  Mars  fail'oit  précédem- 
ment fix  lignes,  8c  Jupiter  un  figne  fans  fradion 
quelconque,  tandis  que  le  foleil  fait  une  révolu- 
tion. .Mais  cette  precifîon  n'exifte  pas  } ëe  c'ert-là 
ce  qui  gêne  la  coïncidence  , qui  ne  fe  trouve  re- 
tardée que  par  les  fradions  de  figne.  Que  firent 
les  aftrologues  pour  éviter  ces  inconvéniens  ? Ils 
multiplièrent  telLment  les  divifions  du  cercle  , 
que  les  fradions  de  ces  divifions  furent  réduites  à 
léro , ouaflêz  infenfibles  pour  être  négligées  dans 
l’hypothèfe  des  retours , en  forte  qu'à  la  fin  de 
chaque  révolution  du  foleil  , une  planète  quel- 
conque fe  trouvât  cenfée  répondre  exaêlement  à 
une  des  divifions  qui , étant  en  nombre  prodi- 
gieux , fans  étendue  fenfible , fe  reproduifoient  à 
chaque  point  du  zodiaque  , 8c  correlpondoient  à 
la  planète  , dont  le  difque  n'étant  point  plus  petit 
que  l'intervalle  des  divifions  , fembloit  l'occuper 
tout  entier.  Le  cercle  du  zodiaque  étoit  compofé 
d’une  férié  circulaire  de  petites  cafés  ou  lieux  ^ 
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dans  une  defquelles  une  planète  quelconque  fe 
trouvoit  toujours  circonfcrite  , & donc  la  loinme 
exprimoit  Ton  écart  du  point  à'aries  , au  moment 
où  le  foleil  y revenoit.  Confequemment , les  arcs 
d'écart  de  chacune  d'elles  , en  ce  moment , con- 
tenoient  des  fractions  du  même  dénominateur  , & 
qui  ne  dilTéroient  entr'ellesque  par  le  numérateur, 
lequel  étoit  toujours  égal  à la  fomme  des  cafés  qui 
fe  trouvoient  entre  le  Iku  de  la  planète , au  mo- 
ment que  le  foleil  achevoit  fa  révolution , & le 

f)oint  aaries  qui  devoir  être  celui  du  retour  & de 
a coincidence.  Il  fuivoit  de-là  qu'en  imaginant 
autant  de  révolutions  folaires  qu'il  y avoir  d'u- 
nités dans  le  dénominateur  , ou  de  petites  cafés 
dans  le  zodiaque,  on  avoir  un  ou  plulieurs  cercles 
entiers , une  ou  plulieurs  révolutions  complettes 
des  planètes  ; ce  qui  ne  pouvoic  avoir  li.-u  qu'au- 
tant  qu'i.lies  feroient  alors  revenues  à rorigine 
du  cercle.  Car  ce  que  nous  avons  dit  de  la  divi- 
fion  en  lignes,  ou  de  la  divition  duodécimale, 
doit  s'appliquer  à toute  autre  divilion  , qui  donne 
toujours  la  période  des  retours  égale  à la  fomme 
des  divilions.  Si  on  a préféré  des  divilinns  dont  le 
nombre  ell  prodigieux  , c’efl:  quelles  fe  réuuifent 
alors  fenfiblement  à des  points  qu'on  pourra  fup- 
pofer  indivilibles  & conféquemment  exempts  de 
fraêfion  de  divilions , lefquelies  feules  gênoienc 
nécelTairement  la  coïncidence  , & empéchoient 
qu'elle  n’eût  lieu  dans  un  intervalle  d’années  égal 
au  nombre  des  divilions  du  cercle.  On  fent  que  la 
divilion  du  cercle  étant  arbitraire  , la  durée  de  la 
périoie  le  fut  auHi  ; peut-être  même  elf-ce  la 
fource  de  cette  multiplicité  de  périodes  différentes , 
connues  fous  le  nom  de  grandes  années.  Mais  on 
fait  aaûi  qu’étant  une  fois  déterminée  , la  durée 
de  la  période  fictive  le  fut  également , puifqu'elle 
fuivoit  une  marche  parallèle , & nécelTairement 
correfpondante  à ctlle  des  divilions  {du  zodia- 
que , ou  du  cercle  qui  mefure  les  huit  mou- 
vemens. 

Il  s'agit  donc  de  prouver  aêfuellement  que  la 
période  de  relVuiuion  , imaginée  par  les  alfro- 
îogues  de  la  Chaldee  , ell  toute  entière  calquée 
fur  les  divilions  du  zodiaque  aftrohjgique  , & 
que  dans  fa  totalité  comme  dans  fes  parties  élé- 
: mentaires , elle  correfpond  parfaitement  foit  à la 

t fomme  des  petites  divilions  du  zodiaque,  foit  aux 
j autres  grandes  divilions  du  cercle.  De  même  donc 
I que  la  période  totale  renferme  un  efpace  de 
i 432,000  ans , le  cercle  entier  du  zodiaque  com- 
I prend  432,000  petits  élémens  , qui  enfuite  par 
j leur  reunion  compofent  des  divilions  plus  grandes 
de  600  , de  3600  , comme  la  période  childaiquc 
eft  compofée  également  des  périodes  de  3600 
ans  , de  600  ans  & de  60  ans  } en  forte  qu'entre 
les  divilions  progrcflives  de  la  période  & du  cer- 
j cle  , il  y a une  entière  corrcfpondance.  Voici 
j comme  nous  fommes  parvenus  à cette  obfer- 
I vation. 
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Les  aftrologues , qui  vouloient  donner  de  la 
précilion  à leurs  calculs  , ne  fe  bcrnoient  pas  à 
obferver  , dit  Origènc  ( Orig.  comm.  in  Genef.  ) , 
le  lieu  des  planètes  dans  les  fignes  5 on  poulToit 
i'exaffitude  jufqu'aux  foixantièmes  de  Ibixantièmes 
des  dodécatémories.  On  appelloit  proprement  do- 
décatémork  y en  terme  d'ahrologie  , le  doiiz.ième 
de  chaque  ligne  , ou  un  efpace  de  deux  degrés 
& demi , que  l’on  métamorphoi'oit  en  fignes  & 
auquel  on  en  donnoit  le  nom  , en  fuivant  l’ordre 
des  lignes,  arks  , ?cc.  , pour  éviter  les  fractions  ; 
ce  qui  formoit  une  efpèce  de  petit  zodiaque,  qui 
rouloit  dans  les  douze  lignes  , & o^ui  y faifoit 
douze  révolutions  ( Salmas.  Ann.  Clim.  p.  540.). 
Ptolém'ée,  dans  fon  Tétrabible  ( Ptol.  Tetraaihl. 
l.  I.  c.  22.  ) , en  parle  fous  le  nom  de  douzièmes 
de  lignes  , de  deux  degrés  S:  demi  chacun.  Mais 
il  ajoute,  qu'il  y avoit  d'autres  altrologues,  qui 
divifoient  le  ligne  en  dix  parties  au  lieu  de  douze , 
ou  qui  avoient  des  décatemories  au  lieu  de  dodé- 
catémories } & que  chacune  de  ces  divilions,  qu'il 
appelle  degrés  , ou  lieux  des  lignes , étoienr  fous 
l'infpeêtion  d'un  chef  ou  d'un  génie  ; & qu'on 
avoit  , dans  cette  diffribution , fuivi  la  méthode 
chaldaïque.  Cette  fous-divilion  nous  donne  120 
lieux  dans  tout  le  zodiaque,  à raifon  de  dix  par 
ligne  , comme  la  période  chaldaioue  renferme 
120  fares  ou  divilions  périodiques  du  temps. 

Si  donc  nous  appliquons  aux  décatémories  chal- 
déennes  les  fous-diviiions  fexagélimales  , que  les 
autres  altrologues  appliquoient  aux  dodicatémo- 
ries  , pour  donner  plus  d'exaêlitude  aux  obfer- 
vations  (divilion  d'ailleurs  qui  a été  appliquée  à 
tout  dans  l'Orient  ) , il  s’en  fuivra  que  chaque 
décatémorie  ôu  grand  degré , ou  lieu  du  ligne  , 
fe  fous-divifant  en  foixanre  minutes,  & la  minute 
en  foixante  fécondés , le  grand  degré  , ou  la  dé- 
catémorie, dont  120  compofent  tout  le  zodiaque, 
renfermera  3^00  fécondés,  comme  le  fare  ren- 
ferme 3600  ans  , & que  120  feis  3^00  nous 
donneront  432,000  fécondes  , ou  petites  parties  , 
comme  120  (ares  de  5600  ans  donnent  la  grande 
période  chaldaïque.  Pareillement , comme  nous 
trouvons  chez  les  chaldéens  la  période  de  Ceo  ans, 
au  nombre  des  élémens  de  la  grande  période  , 
nous  trouvons  auûi  dans  chaque  ligne  600  minutes, 
à raifon  de  Co  par  chaque  décatémorie , laquelle 
eft  une  des  120  divilions  du  zodiaque,  ou  un 
dixième  du  ligne  du  zodiaque.  Enfin , comme  la 
période  de  Ceo  ans  elle-même  a pour  élémens  la 
période  de '60  ans,  répétée  10  fois,  le  ligne  a 
pareillement  foixante  minutes  répétées  10  fois, 
lefquelies  minutes  fe  fous-divifent  encore  en  60 
fécondés  ou  en  nombre  fexagélimal , en  forte  que 
ces  nombres  Co , Ceo  , 3600  & 120  multipliés 
par  ce  nombre  3600,  qui  font  les  élémens  de  la 
grande  période,  font  aulli  ceux  de  la  divifion  du 
zodiaque , & que  les  fous-divilions  progrelTives 
des  fares  de  3600  ans,  des  nères.de  6co  ans  , des 
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fofles  de  do  ans , fuîvent  abfolunsent  la  progreifion 
des  diviiions  du  zodiaque  en  6o  fécondés , & 6c 
minutes,  600  minutes  pour  un  figne,  en  5600 
fécondés  pour  chaque  dixi  me  de  figne  ou  déca- 
témorie  , & en  120  fois  3600  fécondés  pour  tout 
le  zodiaque. 

En  effet , fuivant  la  tradition  chaldéenne  , rap- 
portée par  le  Syncelle , d'après  Bérofe  , il  s'eft 
écoulé  jufqu'au  déluge  120  farcs , à raifon  de 
3600  ans  pour  chaq^iie  fare , fous-divifé  en 
de  600  ans , & en  f-jfes  de  60  , ce  qui  donne  pour 
le  101^432,000,  produit  de  3600  valeur  du  fare 
par  120,  nombre  de  fares  que  renferme  la  durée 
du  monde,  jufqu'à  fi  deftruétion  par  le  déluite. 
Or,  ce  nombre  Jy  f.s  fous  - divifions  , comme 
nous  venons  de  le  voir  , font  exactement  fem- 
blables  aux  divifions  & aux  fous  - divifions  du 
zodiaque  aflrologique  , qui  renferme  120  decate- 
mories  , chacune  de  360  petites  - parties  , ou 
foixantièmes  de  foixantième. 

Après  avoir  établi  cette  correfpondance  entre 
le  zodiaque  & la  période,  nous  allons  voir  com- 
ment les  petites  divifions  fexagéfimales  , dont 
432,000  compofent  le  zodiaque,  engendrent  des 
années,  une  pour  chique  divifion.  Suppofons  le 
cas  où  la  coïncidence  éprouve  la  plus  petite  diffé- 
rence qu'on  puilTe  jmaginer , mais  qui  , en  fe 
multipliant  tous  les  ans  , s'avance  vers  la  coïn- 
cidence avec  la  marche  la  plus  lente  pofTible  ; 
c'eft- à-dire  , celui  où  la  coïncidence  a été  prefque 
parfaite  à la  première  révolution  folaire,  à une 
fécondé  près.  Autrement,  fuppofons  qne  le  foleü 
étant  au  point-  o d‘ Arles , la  planète , qu'on  lui 
compare , fe  trouve  placée  immédiatement  près 
de  lui,  dans  la  café  d'avant  ou  d’après  , en  forte 
qu'il  n'y  ait  d'intervalle  que  le  point  même  qu'oc- 
cupé la  planète,  ou  un  432,000*  du  zodiaque.  Il 
eft  clair  qu’au  bout  de  deux  ans,  il  y aura  un  écart 
de  deux  points , de  trois , au  bout  de  trois 
ans,  &c.  Mris,  qu'au  bout  de  432,000  ans,  le 
cercle  de  tous  les  écarts  pofiibles  étant  parcouru  , 
la  planète  fe  retrouvera  à rorigine  de  toutes  Ls 
divifions,  ou  au  point  à’Arics , & que  pour  la 
première  fois  la  coïncidence  aura  lieu.  Si  nous 
eufîions  fuppofé  le  premier  écart  , ou  l'écart 
annuel , qui  fe  reproduit  au  bout  de  chaque  révo- 
lution foiaire  , être  de  deux  points,  la  planète  y 
feroit  revenue  au  bout  de  216,000  ans,  intervalle 
qui  eft  la  moitié  de  432,000  ans  , ik  conféquem- 
ment  pour  la  deuxième  fois  , au  moment  où  s'a- 
chève la  grande  période.  Celle  qui  auroit  eu  3 , 
4 , y , 6 , 8 , 10 , 12,  Sec.  , de  point  d’écart , 
nombre  dont  432,000  eft  un  multiple,  y feroit 
encore  revenue , & la  coïncidence  eut  été  la  3*^., 
4*.,  y'.,  6'.,  8*.,  10*.,  12°.,  qui  auroit,  eu 
lieu  pendant  la  grande  période  multiple  de  ces 
nombres.  Quant  aux  planètes,  dont  l'écart  n’eût 
point  été  une  femme  de  points  , qui  pût  être 
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exprimée  par  un  nombre,  dont  432,000  feroi< 
multiples  celles-là  y feroient  au  moins  revenues , 
quand  il  y auroit  eu  autant  de  révolutions  folaires 
qu'il  y a de  points  dans  le  zodiaque  ; c’eft-à-dire, 
après  une  période  égale  à celle  de  la  planète  , qui 
n'a  qu'une  fécondé  d'écart.  S:  dont  le  retour  eft 
le  plus  lent  pofiible.  Donc  , s'il  n'eft  aucun  cas  , 
aucun  lieu  où  l’on  puiffe  fuppofer  une  planète 
quelconque , qui  ne  doive  la  ramener  au  point 
a Arles  avec  le  foleil , foie  pour  la  première  fois  , 
foit  après  plufieurs  retours  , au  moment  où  s'a- 
chève la  période  de  432,000,  elles  doivent  toutes 
s'y  trouver  , en  quelque  nombre  qu’elles  foient, 
quelle  que  fuit  leur  vitefie , pourvu  qu'elle  ne 
ioit  pas  plus  de  432,000  fois  plus  petite  que  celle 
du  foleil  ; ce  qui  n'arrive  à aucune  planète. 'Donc 
la  période  de  432,000  a la  propriété  , au  moins 
hypothétique  , de  ramener  toutes  les  planètes  au 
point  iŸ Arles  , tandis  que  le  colure  des  équinoxes 
y revient  lui-même  au  bout  de  douze  révolutions 
précifts  du  premier  mobile,  ou  de  la  période  de 
36,000  ans,  appellée  période  du  huitième  ciel, 
ou  de  la  préceftion  des  équinoxes.  Suivons  actuel- 
lement la  progreftion  des  reftitutions  partielles  au 
commencement  des  divifions  par  minutes , par 
décatémories , par  figues , & enfin , à l’origine 
du  cercle  total , 8c  cela  pour  la  planète  que  nous 
avons  fuppofée  ne  s’écarter  que  d'un  point  , ou 
d’une  fécondé  , en  plus  ou  en  moins , de  la  par- 
faite coïncidence , au  moment  de  la  première 
révolution  folaire  arrivée. 

Au  bout  de  60  ans  , les  écarts  accumulés  fe 
changeront  en  une  minute  d'écart , 8r  la  période 
fexagéfimale  fera  difparoitre  les  fraCtions  fexagé- 
fimales , foit  premières  , foit  fécondés , en  les 
changeant  en  entiers  dont  ils  font  fraétions.  Donc 
elle  fera  période  de  reftirution  partielle.  Mais  la 
période  fexr’.géfimale , qui  agit  fur  les  minutes , 
Sz  qui  les  change  en  décatémories  ou  en  entiers  , 
dont  elles  font  le  foixantième  , venant  à fe  répéter 
dix  fois  , autant  qu'il  y a de  décatémories  dans 
ce  figne  , elle  changera  les  minutes  en  figne.  Or  , 
dix  fois  60  donnent  600  ; donc  la  période  de  600 
ans  changera  les  minutes  ea  fignes  , comme  celle 
de  60  avoit  changé  les  fécondés  en  minutes , &c  les 
minutes  en  décatémories  ; donc  celle  de  600  ans 
fera  encore  période  de  reftirution  au  commence- 
ment des  fignes.  Pareillement  la  période  de  3600 
ans  changera  les  fécondés  en  décatémories  ou  en 
dixièmes  de  figne.  Car  60  ans  produifant  60  fé- 
condés ou  une  minute , 60  fois  60  ans  ou  3600 
ans  donneront  60  minutes  ou  une  décatémorie  , 
dont  la  valeur  en  fécondés  eft  véritablement  de 
3600  fécondés  , & conféquemment  qui  exige  une 
fuite  de  3600  ans  , pour  être  parcourue  par  un 
corps  dont  le  mouvement  ou  l’écart  de  coïnci- 
dence ne  produit  qu'une  fécondé  par  an.  Mais  ïi 
le  mouvement  d’une  fécondé  par  an  , le  plus  petit 
qu'on  ait  imaginé  en  divifant  le  cercle  aftrologique, 
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exige  3600  ans  pour  que  Técart  foit  d’un  dixième 
de  iigne  ^ & pour  placer  la  planète  au  commen- 
cement de  la  feconfie  décatémorie  , il  s’enfuit 
que  pour  parcourir  les  i2@  décatémories  j il  fau- 
dra izo  périodes  de  3600  ans  chacune  j ou  120 
fares  ^ puifqu’on  appelle  fare  la  période  de  ^600 
ans  chez  les  chaldéens.  C’eft  donc  ainiî  que  les 
divifions  du  zodiaque  en  120  parties,  fous-divifées 
en  3600  parties  fexagéfimales  , engendrèrent  la 
grande  périodq de  120  fares  , chacun  de  3600  ans 
©u  de  432,000  ans,  pendant  lequel  temps  les 
minutes  changeoient  en  lignes  , tous  les  néres  ou 
ans , & les  fécondés  en  minutes  , ainfi  que  les 
minutes  en  grands  degrés  ou  lieux  de  planètes , 
tous  les  60  ans  ou  à chaque  folfe. 

Voilà  ces  périodes  de  foixante , lix  cents  , trois 
mille  lix  cems  ans  , & 120  fois  trois  mille  fix 
cents  ans , dont  on  n’apperçoit  point  le  but  dans 
l'aftronomie  , encore  moins  dans  la  chronologie , 
mais  dont  le  but  ell  très-marqué  dans  les  hypo- 
thèfes  aftrologiques  fur  la  reftitution  prétendue 
des  huit  fphères  &:  fur  le  cycle  immenfe  qui  de- 
voit  renfermer  tous  les  afpecfs.  Voyons  mainte- 
nant l’ufage  qu’on  en  fit  pour  compofer  d’autres 
périodes  , qui  fe  retrouvent  dans  l’Orient , & qui 
ont  paflé  de  la  Babylonie  jufqu’aux  rives  du 
Gange  d’un  côté,  & de  l’autre  jufqu’à  celles  du 
Tibre. 

La  période  de  432,000  ans  n’étoit  exaûe  qu’au- 
tant  que  les  fraéüons  de  fécondés  , relativement 
à la  largeur  du  difque  des  petites  planètes  , pou- 
voient  être  négligées  ; mais  ces  fraêlions  elles- 
mêmes  , toutes  petites  qu’elles  étoient  , for- 
moient  une  fomme  èc  conféquemment  un  écart 
de  coïncidence  aflez  confidérable , au  bout  d’une 
très-longue  période  ( Origen.  conir,  Celf.  l.  IV.  p. 
251.)  ;d’où  ilréfultoit  que  les  chofes  n’étoient 
pas  exaftement  les  mêmes  à chaque  reftitution  , 
& qu’il  devoir  y avoir  des  différences  notables. 
On  crut  qu’une  période  plus  grande  embrafteroit 
toutes  ces  différence,s  , & produiroit  enfin  la  par- 
faite reffemblance  qu’on  cherchoit.  Une  période  , 
par  exemple  , telle  que  celle  des  indiens  , qui 
feroit  dix  fois  plus  grande  , ou  de  4,520,000  , di- 
vifant  le  zodiaque  en  dix  fois  plus  de  parties , 
rendoit  les  coïncidences  plus  fréquentes  & plus 
cxaêles  , & les  fraêïions  des  divifions  infenfibles  , 
puifqu’elles  ne  valoient  alors  que  trois  dixièmes 
de  nos  fécondés , précifion  la  plus  grande  à la- 
quelle pût  arriver  l’obfervation  de  l’écart  , au 
moment  de  la  première  révolution  folaire. 

Cette  nouvelle  grande  année  , renfermant  dix 
fois  la  période  de  432,000  ans , & étant  fuppofée 
comprendre  toutes  les  nuances  de  différences  que 
pouvoient  avoir  les  reftitutions  fucceflives  de  la 
période  chaldaïque,  fut  divifée  comme  l’année  en 
quatre  parties  , dont  la  durée  progreffive  exprj- 
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moir  ces  différences, &:  la  dégradation  fucceflive  de 
la  nature  3 ce  qui  etoit  le  grand  but  que  fe  pro- 
pofoient  les  myftagogues  , qui  favent  toujours 
rappeller  tout  à leur  fin.  En  effet,  les  hiéro- 
phantes de  l’Orient  ne  ceftbient  de  répéter  que 
le  monde  alloit  en  fe  détériorant  au  phyfique 
comme  au  moral  {Finnic.  l.  III.  c.  i .) , & qu’enfin 
tout  feroit  détruit , pour  être  régénéré  , lorfque 
la  malice  des  hommes  feroit  parvenue  à fon 
comble  ( Scnec.  quif..  nat.  l.  III.  c.  50.)  5 & on 
vouloir  que  l’âge  préfeçt  fût  l'âge  coupable  , & 
le  dernier  comme  le  plus  mrdheureiix.  Le  com- 
mencement de  la  grande  année  étoit  en  quelque 
forte  le  printemps  de  la  nature  , qui  forte  &:  vi- 
goureufe  déployoit  toute  fon  énergie  Sr  fa  fécon- 
dité 5 c’étoir  l’age  d’or  & de  la  félicité.  Elle  avoir 
enfuira  fon  été , fon  automne  & fon  hiver  , après 
lefquels  revenoit  encore  le  printempr , ou  figu- 
rément  , l’âge  d’argent , d’airain  & de  fer  , qui 
finiflbit  aufli  par  le  retour  de  l’âge  d’or  , lequel 
amenoit  encore  les  autres  à fa  fuite.  L’année 
folaire  & l’état  de  la  nature  , dans  les  quatre 
principales  divifions  de  l’année , firent  naître  cette 
idée , qu’on  appliqua  enfuite  à la  grande  année. 
Cette  belle  théorie  , à laquelle  il  ne  manquoic 
que  la  vérité  , n’a  été  mife  en  vers  par  Héliode  , 
plufieurs  fiècles  après  , & par  Ovide,  que  parce 
que  les  poètes  8c:  les  théologiens  de  l’Orient, 
l'avoient  confacrée  dans  leurs  fiêiions  cofmo- 
goniques. 

C’eft  d’eux  que  Platon  emprunta  fon  idée  du 
monde  , (Plat,  polit,  p.  2-4.  273  &c.)  qui, 
forti  des  mains  de  fon  auteur  , jouit  d’abord  des 
avantages  d’un  ouvrage  neuf  , dont  rien  n’a 
encore  dérangé  le  mouvement  & les  relïorts  ; 
mais  qui  avec  le  temps  s’altère  8c  s’ufe,  8c  qui 
feroit  détruit  pour  toujours,  fi  le  grand  demi- 
ourgos  , fenfible  à fes  malheurs  , ne  prenoit  fois 
de  le  réparer  , 8-r  de  lui  rendre  fa  première  per- 
feêtion.  Voilà  la  grande  idée  théologique  qui  fe 
propagea  dans  l’Univers,  8c  qui  fit  imaginer  la 
fucceflïon  des  quatre  âges  du  monde  , défignés 
par  quatre  métaux  d’une  valeur  8c  d’une  pureté 
progreffïvement  décroilTante  , tels  que  l’or  , l’ar- 
gent, l’airain  8c  "le  fer.  Cette  même  dégvadatioa 
de  la  félicité  8c  de  la  vertu  de  l’homme  , pendant 
la  durée  de  la  grande  période  divifée  en  quatre 
âges  , a été  défignée  chez  les  indiens  par  un  autre 
fvmbole.  Il  repréfente  la  vertu  fous  l’emblème 
d’une  vache  , (Sonnerat.  Voyag.  aux  Indes  ^ t.  i. 
p.  281 . ) qui  fe  tenpit  fur  fes  quatre  pieds  dans  le 
premier  âge  , fur  trois  dans  le  fecona , fur  deux 
dans  le  troifième  , Sc  qui  aujourd’hui , dans  le 
quatrième,  ne  fe  tient  plus  que  fur  un  pied.  Ces 
quatre  pieds  étoient  la  vérité  , la  pénitence , la 
charité  8c  l’aumône.  Elle  perd  un  de  fes  pieds  à la 
fin  de  chaque  âge,  jufqu’à  ce  qu’enfin,  après 
avoir  perdu  le  dernier  , elle  les  recouvre  tous, 
& recommence  le  cercle  , quelle  a déjà  par- 
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couru.  On  voit  évidemment  que  c’eft  la  fable 
grecque  des  quatre  âges  figurés  par  quatre  mé- 
taux , rendue  par  une  autre  image  ; mais  que  le 
but  moral  eft  abfulument  le  même.  La  difiribution 
des  âges  de  lapciiode  fidive^  & la  fixation  de  la 
durée  de  chaque  âge  a été  imaginée  dans  le  même 
defleiu  , fcena  exprimé  par  la  progreflion  des 
nombres , la  même  idée  de  dégradation,  qu’on 
avüit  rendus  par  quatre  métaux  , & par  la  fic- 
tion de  la  vache  aux  quatre  jambes  , qu’elle 
pcrdoit  fuccefiivement.  C’cfi  un  troifième  fynp- 
bole , qui  fut  employé  , fms-doute , par  ceux 
qui  rendoient  toutes  leurs  idées  œyftiques  par  des 
nombres  , comme  fitPythagore,  dont  la  tétrade 
& la  décade  entrent  dans  la  compofition  de  cette 
période , comme  nous  le  verrons. 


Pour  nous  affurer , que  les  quatre  nombres  , 
qui  expriment  la  durée  des  quatre  âges  , font  tous 

Quatre  fiétifs  , & tendent  au  même  but  ; favoir  , 
'exprimer  la  dégradation  périodique  des  mondes 
ou  des  reftitutions  fuccedives  , prenons  pour 
élément  de  nos  calculs  la  période  chaldaique , 
dont  nous  avons  fait  voir  l’origine.  Jl  eft  clair  , 
qu’en  regardant  cette  période  comme  celle  de  la 
durée  de  notre  monde  , ou  du  dernier  âge  , & 
qu’en  établiflant  une  progreflion  des  quatre  âges  , 
qui  marche  comme  celle  des  nombres  naturels , 
1,1,  3 , 4 , ou  comme  les  pieds  de  la  vache 
I,  2,  3,4,  nous  devons  avoir  précifément  les 
mêmes  nombres  aflignés  par  les  indiens  à la  durée 
de  chacun  des  âges  , fi  leur  but  myftique  a été 
cfTeélivement  de  rendre  par  des  nombres  la  même 
idée  de  dégradation  , qu’expriment  le  fymbole  de 
la  vache-,  8c  la  fiélion  des  métaux. 

Donc  le  dernier  ou  le  quatrième 
âge  étant  de 432,000, 


Celui  d’avant  , qui  doit  être  dou- 
ble J fera  de 864,000. 

Celui  qui  avo't  précédé  celui  là  , 
ayant  été  triplé  ou  tomme  trois , 
égalera 1,296,000. 

Enfin  le  premier  de  tous,  ayant  dû 
être  quadruple  pour  garder  la  pro- 
greflion, fera 1,728,000. 


Ces  quatre  âges  additionnés  donnent  4,320,000 
pour  leur  fomme  ©u  le  nombre  ; qui  exprime  la 
durée  totale  de  la  période  indienne.  Non-feule- 
inent  la  fomme  efl  la  même  , mais  la  durée  de 
chacun  des  âges  eft  aufli  également  la  même. 
Car  les  indiens  fuppofent  , que  leur  grande  pé- 
riode eft  de  4,320,000  , & qu’elle  fe  partage  en 
quatre  périodes  ou  âges  , dont  trois  font  déjà 
écoulés.  ( Le  Gentil,  mém.  acad.  1772.  tom.  II. 
p.  190.  Abraham  Roger  , mœurs  des  bramines. 
part.  II.  ch.  y.  p.  179.  Lopere  Befchini ^ gramm.  ta- 
muli<iue.') 


La  première,  difent-ils, a duré  1,728,000  ans. 


La  fécondé 1,296,000. 

Ij  troifième 864,000. 

La  quatrième  durera 432,000. 


On  voit  que  ces  quatres  nombres  font  abfolu- 
ment  les  mênics  que  ceux  que  nous  avons  trouvés 
en  étibüffant  une  progreflion  de  quatre  termes  , 
qui  fuivit  celle  des  nombres  naturels  i , 2,3,4, 
& dont  le  premier  terme,  ou  l’élément  générateur 
fut  la  période  chaldaique  , ou  l’année  de  reftitu- 
tion  , 432,000  ans.  Car  étant  décuplée  , elle 
donne  4,320,000,  8c  fous-divifée  enfuite  , dans 
une  progreflion  décroiflante  de  quatre  termes  , 
pour  exprimer  la  dégradation  morale  & phyfique  , 
elle  a produit  nécelfairement  les  quatre  nombres 
indiens.  La  progreflion  eft  trop  frappante  & cor- 
refpond  trop  vifiblement  à celle  des  jambes  de  la 
vache  , & à celle  de  l’altération  des  métaux, 
pour  qu’on  puifife  fe  méprendre  fur  le  deffein  de 
ceux  qui  créèrent  ces  nombres  fictifs  , & il  y a 
une  unité  de  but  trop  marquée  dans  tous  les 
quatre  nombres,  pour  qu’on  puifle  fe  permettre 
ae  les  féparer,  de  rejetter  comme  fabuleux  les 
uns,  parce  qu’ils  font  trop  grands  ( Voye[  Bailly 
AJl.  indienne,  difeours préliminaire  , fécondé  partie, 
p.  80.  & 104.  è’c.  ) pour  fe  prêter  aux  ré- 
dudtions  fyllématiques  , & de  rendre  à la  chro- 
nologie les  autres  , parce  qu’ils  s’y  prêteroient 
mieux.  Cet  artifice  furanné  , employé  autrefois 
par  Anianus  81  Panadorus  fur  la  période  chaldaï- 
que  , pour  opérer  des  fyncronifmes  imaginaires, 
a été  rejette  avec  raifon  par  leSyncelle(;i.  34  ), 
qui  favoit  , ainfi  qu’Eufebe , que  ces  grandes  pé- 
riodes renfermoienc  de  véritables  années  ; mais 
qu’elles-mêmes  étoient  fiâives  , & le  fruit  de 
l’imagination  des  aftrologues  (Syncelle,  />.  17, 
40  , 41  , ihid.  p.  32  , 35  & 78.  ) , qui  créèrent 
des  périodes  qui  puflei  t embralTer  plufieurs  fois 
la  reftitution  des  fixes  au  point  à‘Aries  , ce 
qu’expriment  effedivement  les  périodes  chal- 
daique & indienne  , dont  l’une  contient  douze  , 
& l’autre  120  de  ces  reftitutions  des  fixes. 

Les  fynchronifmes  apparens  qui  réfulteroient 
de  ces  méthodes  arbitraires,  qui  changent  de 
clef  à chaque  inflant  , fuivant  le  befoin  du  fyf- 
tême  , ne  peuvent  en  impofer  à tout  homme, 
qui  fait  qu’on  eft  fur  d’avoir  toujours  les  mêmes 
quotients  à peu-près  , quelque  diflérence  prodi- 
gieufiç  qui  fe  trouve  entre  plufieurs  nombres  à 
divifer  ou  à réduire  , toutes  les  fois  qu’on  fe  per- 
met de  choifir  le  divifeur  qui  nous  accomniode  le 
mieux.  Il  ne  fuffit  pas  qu’on  ait  quelquefois  donné 
le  nom  d’année  à une  fai.Qin  , à un  mois , & mê*i 
au  jour  ; il  faut  encore  qu’on  nous  garantifle  , 
par  des  autorités  fûtes  , que  les  années  à réduire 
font  de  cette  nature  là.  C eft  ce  que  ne  font  pas 


méthodique  si 


les  auteurs  de  ces  rdduélions  ( V >yei  Bailly , 
ajlron,  indienne  , difc,  préiimin.  p.  94  (J  fuivant.) 
qui  fuppofetu  que  h choie  eft , uniquement  parce 
qu’elle  pouiroit  être  , & qui  ue  le  fuppofent 
u’aucant  qu’il  eft  néceiraire  peur  réduire  un  ou 
eux  nombres  , & abandonnent  bientôt  la  pre- 
mière fuppofiticn  , quand  d’a’utres  nombres  fe 
refulènt  à la  rédudion.  On  nous  parle  ici  d’années, 
& cela  chez,  un  peuple  qui  favoit  très-bien  les 
diftinguer  des  jours  & des  mois.  Donc  on  ne  peut 
fe  permettre  d’y  voir  autre  chofe  que  des  années  ; 
auHi  n’y  avons  nous  vu  que  cela.  Les  quatre 
nombres  , qui  expriment  la  durée  de  chaque 
âge  , ic  par  leur  fomme  celle  de  la  période 
totale,  font  liés  entr’eux  , & comme  un  ouvrage 
fondu  du  même  jet. 

Nous  n’avons  point  dû  les  féparer  , & nous  ne 
l’avons  point  fait.  Nous  n’avons  pas  même  créé 
une  nouvelle  théorie  différente  pour  les  indiens  , 
de  celle  que  nous  avions  établie  auparavant  pour 
la  période  chaldaique.  Tout  eft  pani  d’une  pre- 
mière irapulfion , & les  divifions  de  la  période 
indienne  fe  font  engendrées  auflî  naturellement 
que  les  folî'es  , les  neres  & les  Tares  chaldaïques 
qui  la  compofent.  Nous  n’avons  fait  qu’y  ajouter 
une  progreflion  la  plus  fimple  , celle  des  quatre 
premiers  nombres  naturels  , & celle  qui  nous  crt 
indiquée  par  le  but  moral  de  la  fiélion  des  dif- 
férens  âges  ; but  qui  fe  manifefte  li  clairement 
& chez  les  indiens  , & chez  les  grecs  & les  ro- 
mains. En  un  mot,  il  ne  nous  a pas'été  plus  libre  de 
rien  changer  à la  nature  des  années,  durant  lef- 
quelles  la  vache  marche  , d’abord  fur  quatre 
pieds  , puis  fur  trois  , fur  deux,  enfin  fur  un, 
qu’il  ne  nous  l’a  été  de  changer  le  nombre  & la 
nature  de  ces  mêmes  pieds.  Tout  appartient  à la 
même  ficti'^n  , & notre  méthode  a au  moins  ce 
caraélère  de  vérité  que  , fans  changer  de  principe, 
elle  fuit  fcrupulLuferaent  la  marche  qu’on  lui  a 
tracee  , ik  qu’elle  remplit  les  conditions  des 
prcb'êmcs.- Tout  nous  a été  également  facré  & 
doit  1 être.  L’arbitraire  eft  la  plus  fûre  preuve  de 
la  fauffeté  d’une  méthode. 

La  bonté  de  la  nôtre  va  être  confirmée  par  fon 
application  à d’autres  nombres , qui  expriment  la 
durée  de  ces  mêmes  âges  , qui  quoique  fort  dif- 
férens  des  quatre  premiers  que  nous  venons  de 
rapporter  , forment  pourtant  entr’eux  la  même 
progreflion , & décroiffent  comme  les  nombres 
naturels  4 , 3 , 2 , i.  L’abbé  Mignot  ( Acad,  inf- 
cript.  tom.  31.  p.  254.  ) dans  les  mémoires  de 
l’académie  des  belles  lettres  , rapporte  d’après 
l'Ezour-Vedam  une  tradition  indienne , qui  donne 
une  autre  durée  à chacun  de  ces  âges.  Le  premier 
dure  4000  ans  , le  fécond  5000  , le  troifième 
1000  & le  dernier  n’eft  que  de  icoo.  Malgré  la 
prodigieufe  différence  , qui  règne  entre  ces 
deux  traditions , on  remarque  toujours  la  même 


907 

1 progreflion  décrofffante , laquelle  n’eft  confervée, 

: que  parce  qu’elle  étoit  un  caractère  effentiel  de 
ces  périodes  fiélives,  qui  renfermoient  la  durée 
prétendue  de  notre  monde , &c  qui  marquoient 
ics  époques  principales  d’une  dégradation  hy- 
pothétique encre  les  qiiatres  parties  de  la  grande 
année. 

Enfin , la  divifion  des  grandes  année>s  divines  , 
dont  une  vaut  3Ô0  des  nôtres  , imaginées  par  les 
mêmes  indiens  , Si  qui  comprend  également 
uatre  âges  , offre  le  même  tableau  de  dégra- 
ation  par  un  accourciffement  de  durée  entre  les 
âges  , lequel  fuir  encore  la  progreflion  defeen- 
dante  des  nombres  naturels  4 , 3 , 2 & i.  Ou 
fuppofe  , (Bagawad.  l.  III.  p.  45.  ) que  560  an- 
nées des  hommes  forment  ce  qu’on  appelle  une 
année  divine.  Donc  en  réduifant  la  grande  période 
indienne  de  4,310,000,  ou  la  période  a’années 
des  hommes  ea  années  divines  , nous  aurons  la 
période  divine  dont  chacune  des  années  en  vaudra 
300  des  nôtres.  Pour  faire  cette  réduêfion,  il 
faut  divifer  4,320,000  par  3<:o  , âf  nous  aurons 
pour  quotient  12,000,  durée  de  la  période  divine, 
déduite  de  celle  des  années  des  hommes.  Cette 
période  de  douze  mille  ans  divins  étant  à foa 
tour  divifée  en  quatre  âges  comme  la  première  , 
fuivant  la  progreflion  décroiffante  , qui  régi» 


par-tout  > nous  donnera  ; 

Pour  le  premier  âge  4,800  ans: 

Pour  le  fécond  âge 3,600. 

Pour  le  troilième 2,400. 

Enfin  pour  le  quatrième . . . . . 1,200. 


Car  ces  quatre  nombres  fuivent  entr'eux  h 
progrelTion  demandée  , ou  celle  des  nombres 
premiers,  i,  r , 3 , 4,  ou  celle  de  12  , 24, 
36,  48,  qui  eft  abfolument  la  même,  & leur 
fomme  donne  12,000,  ou  la  période  totale  d*s 
années  divines.  Or  , ces  quatre  nombres  font 
encore  ceux  qui  expriment  dans  le  Bagawadam 
(/.  III.  p.  45.)  la  durée  des  quatre  âges  divins. 

Le  premier  âge,  difent  les  indzens  , dure 


4,Soo  ans. 

Le  fécond 5,600. 

Le  troilième 2,400. 

Le  quatrième  durera 1,200. 

Somiae  des  durées 


Nous  n’examineroQs  point  ici  l’origine  de  Is 
dénomination  d’année  de  Dieu , ou  d'année  di- 
vine ^ donnée  cher  les  égyptiens  à la  période 
Sothiaque  , ic  chez  les  indiens , à un  des  élë- 
mens  de  la  période  de  1440  , qui  correfpondoienc 
en  Perfe  à h période  Sothiaque.  Il  nous  fulfic 
Yyryyii  ^ 
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d'avoir  fait  remarquer  , que  la  durée  progreffive  ■ 
des  âges  divins  va  encore  en  décvoifianc , fuivant  : 
la  progreflicn  defcenJante  des  nombres  naturels  . " 

4 J 3 , 2 , I ; que  nous  avons  déjà  trouvée  dans 
les  périodes  précédentes , malgré  la  ditference 
qu'eues  ont  entre  elLs  &;  avec  les  années  divines. 
C'eil  toujours  !e  même  caraétère  , qui  a été  im- 
primé aux  div  liions  fiélives  des  âges  des  hommes 
& des  dieux.  Onapperçoit  par-tout  le  but  moral 
dé)a  indique  par  les  quatre  métaux  , Sc  par  la  i 
"vache  iymbolKpue  qui  repréfente  les  révolutions 
des  fiècles  dans  l'inde  , comme  le  phénix  les  re- 
préfentoit  en  Egypte. 

II  ne  nous  relie  plus  maintenant , pour  mettre 
dans  le  plus  grand  jour  la  vérité  de  notre  théorie  , 
que  d'appliquer  à la  décompoûcion  des  huit  géné- 
rations etruiques  , la  même  progreflion  que  nous 
avons  vu  regner  dans  les  quatre  âges  indiens  , 
tant  ceux  qui  renferment  des  années  divines  que 
ceux  qui  exprimant  des  années  ordinaires.  En  effet, 
ks  inefiens  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  emprunté 
la  période  aftrologique  des  chaldécns  , pour  en 
compofer  le  cycle  des  âges  dirférens  du  monde  , 
elle  a auffi  fervi  aux  étrufques , qui  l'ont  décom- 
poféeen  huit  générations  fiiccefiîves  de  mœurs?»: 
de  vie  différentes  , renfermées  d.ans  un  grand 
cycle  , auo^uel  ils  donnèrent  le  nom  de  grande 
année.  C'eft  Plutarque  qui  nous  l'apprend  dans  la 
vie  de  Sylla.  Au  milieu  des  guerres  cruelks  , qui 
déthiroient  le  fein  de  la  république,  5z  qu'avoi.  nt 
allumé  Marins  de  Sylla  , pluficitrs  prodiges  Em- 
blèrent  préfager  les  malheurs  de  l’Lnivers  &: 
la  vengeance  des  dieux  irrités  de  s crimes  des 
mortels.  Mais  un  des  plus  allarmans , ce  fut  d'en- 
tendre au  milieu  des  airs  , dans  un  ciel  pur  & 
fercin  , retentir  le  fon  aigu  & lugubre  de  la 
trompette  , dont  le  bruit  terrible  effraya  tout  le 
monde  ( FIul.  in.  vita  bylli.  qjy.  ) 

Les  devins  d'Etrurie  , ayant  été  confultés  , 
déclarèrent  que  c'éroit  le  lignai  de  la  fin  des 
fiècles  , ( Cenforin  de  die  natal,  c.  17.  ) & du  com- 
mencement d'un  nouvel  ordre  de  chofes.  Qu’il  y 
avoir  en  tout  huit  générations  le  mœurs  & de  vie 
différentes  ; qu'à  chacune  d'elles  étoit  affeêté  un 
certain  nombre  d'années  déterminé  & renfermé 
dans  le  cycle  de  la  grande  année.  Que  lorfqu'une 
de  ces  grandes  révolutions  approchoit  de  fa  fin, 
on  voyoit  d:S  lignes  au  ciel  ?c  fur  la  terre,  qui 
en  annonçoient  le  terme  , & que  les  hommes 
inflruits  dans  l'art  d’interpre'ter  ces  prodigeSjS’ap- 
percevoient  aulli-iôt  qu'il  alloit  naître  fur  la 
terre  une  nouvelle  race  d'hornmes  plus  ou  moi:  s 
vertueufe  que  celle,  qui  finiflbit.  Du  refte  Plu- 
tarque ne  fixe  point  la  durée  de  cette  grande 
année  , il  ne  nous  fait  coionoître  que  le  nombre 
des  générations  fuccelïi\es  qu’elle  renfermoii  , 

& dont  les  mœurs  &:  la  félicité  éprou voient  des  j 
«hangemens  foie  en  bien , foie  en  mal , comme  j 


dans  l’année  aux  quatre  âges,  qui  ramenoit  les 
dégradations  & les  générations  fuccelfives  de  la 
nature.  Mais  ce  que  nous  ne  trouvons  point  dan-s 
Plutarque  nous  le  trouverons  dans  Suidas  , qui 
nous  a donné , d’après  un  lavant  d’Etrurie  , la 
durée  du  monde  attucl  , qui  a toujours  été  re- 
gardé par-tout  comme  le  dernier  , ou  comme 
i’ige  au  malheur.  Car  il  étoic  difficile  de  s’y 
tromper  , 1 âge  d'or  n’a  jamais  exifle  que  dans 
l’imagination  des  poètes.  Avec  cet  élément  donné, 
&:  avec  la  connoilfance  du  nombre  des  termes  de 
la  progreflion  , il  nous  fera  nifé  de  trouver  la 
grande  année , qui  réfuite  de  leur  fomme , la- 
quelle fera  encore  la  période  chahbique.  Veiei 
donc  ce  que  dit  Suidas  au  mot  tyrrhenia. 

« Les  étrufc|ues  ont  une  hifioire  compofee  par 
un  écrivain  tres-inftruit  , lequel  prétend  que  le 
grand  Demiourgos  a renfermé  la  durée  de  fo*. 
ouvrage  dans  une  période  de  I2,cxx3  ans  , 8c  que 
ce  temps  a été  réparti  dans  ce  qu’on  appelle  les 
douze  maifons  du  foleil. 

» Au  premier  mille  , Dieu  fit  le  ciel  8c  la  terre. 

« Au  fécond  mille,  il  fit  le  firmament,  qu’il 
nomma  ciel. 

» Au  troifième  mille  , il  fit  la  mer  te  toutes  le« 
eaux  qui  font  fur  la  terre. 

« Au  quatrième  mille  , il  fit  deux  grandes 
lumières  , le  foleil  & la  lune , 8c  les  autres  afttes. 

55  Au  cinquième  mille,  il  fit  l'ame  des  oifeaux, 
des  reptiles  5c  des  quadrupèdes , de  tous  les  ani- 
maux, t-ant  de  ceux  qui  vivent  dans  l’air,  que 
ceux  qui  vivent  fur  la  terre  & au  fein  des  eaux, 

55  Au  fixième  mille , il  fit  l'hemme. 

55  11  parcît,  ajoute  notre  auteur,  que  les  fix 
m.ille  ans,  qui  ont  précédé  la  formation  de  l'homme, 
font  ciejà  .coulés  , & que  la  race  humaine  durera 
encore  jufqu'à  la  fin  des  fix  autres  mille  , de  ma- 
nière qu.  la  période  de  confommation  des  fiècles 
forme  en  tout  i2,oco  ans.  55 

On  voit  donc  , dans  ce  précieux  paffage , tiré 
d'un  hifiorieii  du  même  peuple,  chez  lequel  oa 
trouve  la  rrompt-ttt  f..tale  , qui  annonce  la  fin  du 
monde  & de  Tes  huit  générations , que  la  durée 
du  monde  aètuel  eft  bornée  à une  période  de 
12,000  ans,  période  beaucoup  plus  petite  que 
celles  que  nous  avens  trouvées  dans  l’Inde  & dans 
la  Chaldée  , mais  qui  cependant  réfulte  de  la  dé- 
compofitEn  d'un-  période  plus  grande,  corrune 
nous  allons  le  taii',  voir.  En  effet  , fi  nous  *ta- 
blilTons  une  éth.ilc  graduée  pour  les  huit  géné- 
rations, comme  nous  avons  fait  pour  les  quatre 
âges , en  pa-  tant  de  la  durée  aêluelle , ou  de  la 
dernière  génération  , qi  i fera  fen  preniier  èlé- 
mexu,  nous  verrons  bientôt  que  la  fomme 
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durées  dès  huit  générations  progrefhves  nous  i un  terme  moyen  entre  la  grande  année  des  quatre 
rendra  encore  la  période  chaldaïque  5 qui  devient  | âges  indiens  & les  huit  générations  étruiques. 

Donc  fi  on  fait , d’après  l’auteur  cité  par  Suidas  j la  durée  de  la  génération  aétuelle  de  iijcoo. 


Celle  d’avant  aura  dû  être 

La  troifième 

La  quatrième 

La  cinquième 

La  fixième 

La  feptième 

Enfin  , la  huitième 


coo  ans  ou  i fois  ii^coo  ans. 

36.000  ans  ou  3 fois  12,000  ans. 

48.000  ans  ou  4 fois  12,000  ans. 

,60j000  ans  ou  y fois  12,000  ans. 

,72,000  ans  ou  6 fois  12,000  ans. 

84.000  ans  ou  7 fois  12,000  ans. 

.56,000  ans  ou  8 fois  12,000  ans. 


Or  la  femme  de  ces  durées  additionnées  donne  encore  432,000  ans,  ou  la  période  chaldaïque  , 
dont  nous  avons  fait  voir  la  génération  ci-delTus. 


On  y retrouve  par-tout  la  même  progreffion  : 
croiSfante , elle  a engendré  les  quatre  âges  indiens, 
& leur  femme  4,320,000  ans  : décroiiîante  , elle 
nous  a conduit  à fon  premier  élément  ch  z 
étrufques.  La  première  progreffion  étoit  amen- 
dante i parce  qu’il  s’agilloit  de  chercher  une  pé- 
riode plus  grande  ; elle  m’a  eu  que  quatre  termes , 
parce  qu’il  n’y  a que  quatre  âges.  Ici  elle  eft  def- 
cendante,  puifqu’il  s’agit  de  retrouver  une  période 
beaucoup  plus  courte.  Elle  a eu  huit  termes , parce 
qu’il  y a huit  générations  : mais  le  principe  eft 
toujours  le  même  ; &c  dans  l’une  comme  dans 
l’autre,  la  progreffion  des  nombres  naturels  eft 
employée  egalement  , pour  exprimer  La  dégra- 
dation fucceflive  des  mondes  & celle  des  géné- 


rations qui  les  habitent.  Chez  les  indiens  , la  pé- 
riode chaldaïque  eft  l’élément  de  plufieurs  rutres, 
tcujeurs  plus  grandes  ; chez  les  étrufqiits  , elle  eft 
la  fomme  de  plufieurs  autres  , toujours  plus  pe- 
tites ; mais  toutes  fuivent  la  même  progreffion, 
celle  que  la  nature  offre  pour  être  la  première. 

La  période  indienne,  forméè  de  la  réunion  de 
dix  reftitutions  du  monde,  ou  des  huit  fphères, 
diftribuée  fuivaut  la  progreffion  des  quatre  pre- 
miers nombres,  porte  le  caraélère  de  la  myfticité 
pythagovicrenne  , & nous  préfente  la  fameufe  dé- 
cade avec  fes  élémens  naturels , ou  avec  la  tétrade 
(^Hierocles  in.  auna  carm.  iz6.  edit.  16.  Paris, 
i;83.). 


Echelle  de  la  férié  des  lO  décades  clymatérigues  de  la  durée  du  Monde. 

Années  du  Monde.  Années  de  l’Homme. 

Monade.» 482,000  ans  ou  12  fois  56,000  ans  ou  la  période  des  fixes» 

Dyade 864,000 24  fois  36,000. 

Triade y 1,296,000  36  fois  36,000. 

Tétrade 1,728,000 48  fois  36,000. 

Pentade 2,160,000  60  fois  36,000. 

Exade 2,582,000 72  fois  36,000. 

Eptade 5,014,000 84  fois  36,000. 

Ogdoade 3,456,000  ......  96  fois  36,000. 

Ennéade 3,880,000 108  fois  36,000. 

Decade..., 4,320,000  120  fois  36,000. 
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Tableaux 


On  voit  do'ac  ISalmds,  ann.  cUm^tt,  encore 
ici  îc.  loi  pi'ogrefliva  de  l'échelle  climatérique 
de  l.i  durée  de  la  vie  humaine  j conluuite  par  les 
auci«:ns  aftrolo[;ues  ^ a été  ngoureufement  obfer- 
vée  dans  celle  de  la  vie  du  inonde , dont  le  der- 
nier échelon  renferme  dix  fois  le  premier,  comme 
le  nombrè  lio  de  la  plus  grande  durée  de  la  vie 
de  l’homme , & qui  termine  la  férié  de  dix  degrés 
de  l’échelle  , renterme  lo  fois  le  nombre  12,  qui 
eft  au  bas  de  l’échelle , comme  étant  la  première 
des  dix  dodécades  entre  Icfquelles  la  vie  étoit  par- 
tagée. L'échelle  de  la  durée  des  années  du  grand 
monde  & celle  des  années  du  petit  monde,  ou  de 
l’homme  , ont  donc  ici,  fous  tous  les  rapports, 
une  parfaite  correfpondance  ; ce  qui  exifle  nécef- 
fairement  dans  un  fyftéme  aftrologique } car , 
comme  obferve  très-bien  Firmicus  ( Firm.  L.  j. 
pr£f.)^  Fun  doit  avoir  une  parfaite  reffemblance 
avec  l’autre , & renferme  en  petit  les  mêmes  élé-  ! 
mens.  La  didribution  même  du  grand  monde  n’a 
été.ainlî  réglée,  ajoute  Firmicus,  qu’afiii  qu’on 
eût  un  gr.and  modèle  , fur  lequel  ou  put  calquer 
le  tbême  génethüaque  de  la  vie  de  chaque  homme. 
Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  120  grandes 
divifions  du  zodiaque  des  adrologues  chaldéens, 
qui  comprennent  la  durée  totale  de  la  révolution 
complette  des  huit  fphères  , ait  auifi  fait  fixer  à 
120  ans  la  plus  grande  durée  de  la  vie  de  1 homme, 
afin  qu’il  y eut  une  entière  conformité  entre  le 
ciel , qui  gouverne  nos  deftinées  , & nos  deftinées 
elles-mêmes.  C’eft  ainfi  que  la  divifion  du  zodiaque 
en  douze  fignes  a fait  imaginer  aufl'i  une  divifion 
da  corps  humain  en  douze  parties  (Fîrmic.  l.  2. 
c.  27.  ) , chacune  defquelles  étoit  foumife  à l’in- 
fluence d’un  de  ces  fignes.  Ceux  qui  ont  admis  la 
divifion  en  36  parties  , qui  efl:  celle  des  décans, 
ont  autTi  porté  à 36  la  divifion  des  parties  du 
corps  humain  , dont  chacune  étoit  fubordonnée 
à fon  décan  (Origen.  contr.  Celf.  lib.  ukim.  p.  428.). 
Par-tout  on  retrouve  ce  génie  imitatif  de  l’aftro- 
logie  , qui  s’eft  toujours  étudié  à tranfporter  dans 
la  théorie  fur  1 homme,  les  mêmes  divifions  qui 
avoient  été  imaginées  pour  le  ciel.  C’eft  fans 
doute  cette  décade  climatérique , qui  partage  la 
vie  de  l’homme,  qui  a frdt  diltribuer  aufti  en  dix 
règnes  par  les  chaldéens  les  120  fares  de  la  durée 
du  monde.  | 

Le  premier  de  ces  règnes  eft  de  10  fares,  on 
56,000  ans , qui  , répétés  douze  fois  , ou  com- 
pofés  en  dodécades  , engendrent  la  première  do-  • 
décade  de  l’échelle  climatérique  du  monde,  laquelle 
donne  432,000  ans  ; c’eft  peut-être  ce  qui  a fait 
dire  à h fybille  de  Cumes  , fuivant  Servius  dans 
fon  Commentaire  fur  ce  vers  de  la  quatrième 
Eglogue  : 

Vhima  cumti  venit  jam  carminis  Atas. 

Que  le  dernier  âge  , qui  devoir  tout  terminer, 
feroit  le  dixième  j ds  même  que  dans  la  fiêÜon 


chaldaiqus  tout  finit  fous  Xîxutrus , dixième  foi 
des  chaldéens.  C.hez  Ls  indiens , c’eft  à la  dixième 
métamorphofe  de  Vichenou,  qu’arrive  la  coufoin- 
mation  ces  fiècks.  Le  nombre  10  de  la  décade 
pythagoricienne,  qui  a fervi  à compofer  les  quatre 
âges  progreffifs , femble  avoir  été  exprès  aifeété 
d.'.ns  ces  fables  myftiques  fur  la  deftraèlicn  & fur 
la  régénération  périodique  des  mondes  , comme 
renfermant  les  eix  dodécades  dont  eft  compofé 
tour  le  zodiaque  , & qui  mefurent  les  reftitutions 
des  fixes  & des  planètes  & la  durée  des  mondes. 
Le  caraélère  de  la  fiètion  &c  de  l’aftrologie  perce 
par-tout  d.uis  les  diftributions  imaginées  dans  l’hy- 
pothèfe  des  quatre  âges  de  la  période  indienne. 

11  en  eft  de  même  des  huit  générations  étrufques 
qui,  quoique  formées  dans  un  fyftême  différent , 
tiennent  cependant  encore  à l'aftrologie  &c  aux 
divifions  du  ciel. 

Le  nombre  8 des  générations  étrufques  corref- 
pond  aux  8 fphères,  qui,  par  leur  mouvement, 
les  engendroit , & dont  la  reftitution  parfaite  pro- 
duifoit  le  nombre  parfait  du  temps , que  Pbton  * 
dans  fon  Timée , appelle  la  grande  annee,  comme 
nous  avons  vu  ci-ceffus.  Les  périodes , ainfi  que 
les  cataftrophes  qui  les  terminoient , étoient  ré- 
glées par  les  loix  de  la  fatalité,  dont  les  fept  pla- 
nètes & le  ciel  des  fixes  étoient  les  véritables  inf- 
trumens.  .^ufTi , le  fufe.m  des  Parques  , qui  fervoit 
à filer  les  deftins  de  chaque  génération  , & auquel 
^drgile  abandonne  le  développement  des  fiècles, 
d.ans  ces  vers  ( Eglog.  4.  v.  46.  ^ de  la  même 
Eglogue  : 

Talia  ficLa  fuis  dixerunt  currice  fujts 
Concordes  Jiabili  fatorum  numinc  ParcA. 

Ce  fufeau  étoit  forma  de  huit  cercles  concen- 
triques , qui  décroiflent  progreflîvement  comme 
les  fphères  , qui  s’emboitoient  l'une  dans  l’autre, 
& lé  mouvoient  autour  d’un  même  axe , dans  des 
rapports  différens  de  vîrtfle. 

Platon  ( De  rep.  L lo.  p.  616.)  nous  le  repré- 
fente comme  un  grand  pefon  , creux  en-dedans  , 
dans  lequel  étoit  enchaffé  un  autre  pefon  plus 
petit , comme  des  boites  qui  entrent  l’une  dans 
l’autre  ; dans  les  deux  il  y en  avoir  un  troifième  ; 
dans  celui-ci  un  quatrième , & ainfi  de  fuite  juf- 
qu’au  nombre  de  huit  ; ils  étoient  difpofés  entre 
eux  de  la  même  façon  que  des  cercles  concen- 
triques. Le  fufeau  tourne  fur  les  genoux  de  la 
Néceffité  , dont  les  trois  filles  , qui  font  les 
Parques,  entretiennent  & règlent  ces  mouvemens. 
C’eft  au-delFus  du  huitième  ciel , au  milieu  de  la 
lumière  éthérée  , qu’eft  attaché  le  fommet  du 
fufe.au,  qui  imprime  le  mouvement  à toutes  les 
révolutions  céleftes , dont  la  coïncidence  parfaite 
produit  le  nombre  parfait  du  temps  , ou  la  grande 
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année  , qui  comprend  les  huit  générations  des  1 
étrurques.  Cétoic  atifii  dans  ces  hnic  fphères  {Plat, 
in  Tim.  p.  41.)  qu’étoient  dilîéminées  les  âmes 
deftinées  à habiter  un  jour  les  corps  mortels , & à 
former  les  générations  fucceflives  du  monde.  C’é- 
toit  à travers  ces  huit  fphères , qu'elles  defcen- 
doient  pour  venir  s'établir  fur  fa  terre , après 
s’être  revêtues  de  qualités  différentes  , à raifon 
de  la  nature  différente  des  planètes  ( Macrob.  Som. 
Scip,  l.  I.  <r.  Il  & 12.  & du  féjour  plus  ou 

moins  long  qu'elles  y avoient  fait.  On  voit  donc 
que  la  divifion  de  la  durée  du  monde  en  huit  géné- 
rations J compofées  d'ames  plus  ou  moins  ver- 
tueufes  J & d'inclinations  différentes  , ne  fut  point 
arbitraire  dans  la  philofophie  étrufque  ; qu'elle 
étoit  empruntée  des  divifions  même  des  fphères , 
qui  concouroient  à produire  la  grande  période , 
& qui  gardoient  le  dépôt  des  âmes  deftinées  à 
peupler  la  terre  fucceffivement , durant  l'immenfe 
révolution  des  fiècles. 

Auffi  , les  divifions  céleftes  & le  fyftême  afiro- 
logique  entre  dans  la  compofition  des  périodes 
fiô1ivt\j  fur  la  durée  fucceftive , tant  des  quatre 
âges  de  la  grande  année  des  indiens,  que  des  huit 
générations  de  la  grande  année  des  étrufques.  Les 
âges  eux -mêmes  , gouvernés  fucceffivement  par 
Saturne , Jupiter  & ?d[arr,  décèlent  encore  leur 
rapport  avec  l’ordre  planétaire  , & la  férié  defcen- 
dante  des  fphères.  Mars  n'eft  pas  nommé  ; mais  on 
dit  qu'alors  les  hommes  commencèrent  les  travaux 
de  Mars , les  guerres  fanglantes  8e  les  terribles 
combats. 

Et  dans  Firmicus  ( L.  3.  c.  i.  ) , on  voit  les 
cinq  planètes,  à commencer  par  Saturne,  prendre 
fucceffivement  l'empire  des  cinq  âges , que  com- 
prennent les  grandes  apocataftafes , à la  fin  def- 
quelles  le  monde  eft  alternativement  détruit  par 
le  feu  8c  par  l’eau.  Héfiode  compte  auflî  ces 
cinq  âges.  L’aftrologie  ayant  tout  réglé  , elle 
doit  tout  expliquer.  Ceft  donc  auflî  à elle 
à nous  donner  la  clef  des  fixions  , qui  fe 
trouvent  toujours  liées  à ces  périodes,  & qui 
amènent  à la  fin  de  chacune  d’elles  quelque  grande 
cataftrophe  , qui  vient  terminer  les  jours  de  la 
génération  qui  va  être  remplacée.  Ce  fera  le  der- 
nier objet  de  nos  recherches  dans  ce  traité  par- 
ticulier. 

Le  befoin  de  l'aftrologie  avoir  fait  imaginer  des 
périodes  de  reftitution  , qui  comprenoient  la  férié 
immenfe  de  tous  les  évènemens  produits  par  les 
loix  de  la  fatalité  } 8c  qui , en  s'achevant , termi- 
noient  un  ordre  de  chofes  qui  faifoit  place  à un 
nouveau  , 8c  régénéroient  la  nature.  L'ancien 
ordre  devoir  donc  être  détruit  5 & la  néceflité  de 
le  faire  difparoître , amenoit  conféquemment  quel- 
que grand  évéaement  qui  terminât  la  vie  de  l'an- 
cien monde  J fur  les  débris  duquel  devoir  s’élever  , 
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le  nouveau  ; c’eft-à-dire  , qu'une  période  fiétive 
fût  terminée  par  une  cataftrophe  , qui  ne  pouvoir 
pas  avoir  plus  de  réalité  que  les  révolutions  ima- 
gimaires , qui  les  ramenoicîir  dans  l’ordre  pro- 
grefllf  qu'on  fuppofoit  à leur  durée. 

Des  déluges  ^ incendies  périodiques  , &c. 

Nous  ne  difconvenons  pas  que  la  terre  n'ait 
fouvent  éprouvé  de  grands  changemens , par  des 
explofions  volcaniques,  par  des  trembkmens  de 
terre,  des  afiaifl'emens  & des  inondations  locales. 
Nous  croyons  même  qu’il  eft  poflible  que  ces 
cataftrophcs  réelles  aient  fourni  des  traits  aux  fic- 
tions aftrologiques , 8c  un  moyen  de  le.s  accréditer 
dans  l’efprit  des  peuples  intimidés  parles  hyéro- 
phantes  , qui  ne  iiégligeoient  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoir  affermir  leur  empire  fur  les  mortels  cré- 
dules 8c  timides. 

Mais  nous  foutenons  que  ces  deftriiélions  pério- 
diques , qui  fe  reproduifoient  à la  fin  des  grandes 
années  8c  à la  confommation  des  fiècles , dans  les 
poèmes  facrés  de  l'Egypte  8c  de  l’Orient , 8c  qui 
ont  été  prédites  ou  chantées  fousde  titre  de  déluge 
de  Deucalion  , de  Xixutrus , de  Noé  , 8cc. , ou 
d'embrâfement  de  Phaèton,  font  de  pures  fables, 
qui  peuvent  tout  au  plus  amufer  des  enfans , bien 
loin  d'avoir  dû  intimider  des  hommes , èc  devenir 
l’objet  de  la  croyance  8c  de  l'effroi  de  l’univers. 

Tout  ceci  s’accorde  parfaitcment  avec  le  fenti- 
ment  de  Porphyre  (i)  qui  fait  commencer  l'année 
égyptienne  a la  néomenie  du  cancer  , au  lever  de 
Sirius  , qui  monte  toujours  avec  ce  figne  , 8c  qui 
préfida  à la  naiftance  du  monde  , ainfi  que  Régu- 
las qui,  fous  le  ciel  de  Babylone  , monte  en 
même  temps  que  lui.  C’eft  te  qui  fait  dire  à 
Solin  J à l’occafion  du  lever  de  h canicule  , qwe 
les  prêtres  de  l'Egypte  regardoient  ce  moment 
comme  l'heure  natale  dumonde  i (2)  c'eft-à-dire, 
qu'ils  faifoient  commencer  le  monde , 8c  toutes 
les  révolutions  au  point  même  où  commençoit 
leur  grande  année  , ou  la  période  fothiaque  , que 
Firmicus  appelle  improprement  la  grande  année  de 
reftitution  des  planètes  ; c’eft  fon  lever  , qui 
excitoit  l'intumefcence  des  eaux  , Sc  qui  faifoit 
déborder  le  Nil  dans  les  pLiines  qui,  à cette 
époque,  alloient  être  inondées  par  une  efpèce  de 
déluge  périodique.  (3)  il  étoit  le  dixième  chef  ou 
décan  du  zodiaque  5 comme  Xixutrus  éi-.it  le 
dixiéme  roi  , fous  lequel  arriva  la  grande  inonda- 
tion , auflî  lui  donnoit-on  l’épithète  d’Hydra- 
gogos  , Sc  Solin  ajoute  qu'à  fon  lever  le  fleuve  fe 
débordoit  avec  la  plus  grande  abondance. 


( I ) Porphyr.  de  Antro  Nymph.  p.  164.  & Piolem. 
Tctrab.  1.  II.  c.  JO. 

( 1 ) Solin.  c.  31.  ,, 

( 3 ) Plut,  de  Ifid.  p.  3^3.  Hetod.  1.  If.  c.  if. 
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Il  éroît  un  paranatellon  du  cancer  , dit  Servius, 
c*eft-à-dire , comme  il  explique  lui-même  cette 
dénomination,  Taftre  principal  qui  accompagne 
toujours  le  cancer  dans  fon  lever  (i).  Donc  le 
cancer  montant  fur  l'horixon  , au  moment  natal 
du  monde  , Sirius  y montoit  aufll  , ik  fun  & 
l’autre  prélidoient  à cette  naiflance  , l’un  comme 
ligne  , & l’autre  comme  paianatellon  du  ligne 
natal. 

\^oilà  donc  l’état  des  cieux  bien  déterminé  , & 
nous  avons  fixé  de  la  manière  la  plus  précife  la 
poiition  que  doit  avoir  notre  fphère , au  moment 
où  commence  la  révolutioir , & conféquemment 
où  elle  finit  ; car  l’inftant  , qui  fépare  la  fin  de  la 
première  du  commencement  de  la  fécondé  , eft 
un  infiant  indivifible,  qui  fuppofe  conféquemment 
le  même  état  des  cieux  } mais  indépendamment  de 
cette  conféquence  li  nécelTaire  , nous  avons  aufii 
le  thème  du  monde , à l’époque  du  déluge,  ce  qui 
nous  a été  confervé  par  Nonnus,  poè'te  Egyptien, 
uî  n’a  pas  manqué  de  le  décrire  , tout  au  long  , 
ans  fa  fable  du  déluge  ; ce  qui  prouve  c^ue  ces  fic- 
tions tenoient  à l'aftrologie,&  étoient  liees,comme 
ditEerofe,au  mouvementées  aftres,dont  elles  dé- 
pendoient.  La  poiition  qu’il  leurafligne  , eft  à-peu- 
près  celle  que  Firmicus  & Macrobe  aflignent  aux 
planètes  au  moment  du  départ.  La  lune  eft  revenue 
au  cancer  ; le  foleilau  lion.  Donc,  le  déluge  arrive 
au  folftice  , à l’inftant  du  débordement  du  Nil , & 
au  lever  de  Sirius.  Mercure  eft  placé  à fon  domicile 
de  la  ' Vierge  j;  Mars  au  fcorpion  ; Saturne  au 
capricorne}  Vénus  & Jupiter  feuls  font  déplacés } 
mais  toujours  dans  leur  domicile.  Nonnus  feule- 
ment a pris  le  fécond  domicile  pour  le  premier. 
OnS  reconnoît  aifément  la  mépnfe.  Telle  eft  la 
poiition  que  vont  reprendre  les  planètes  à l’inftant 
précis  où  finit  le  monde  pour  fe  régénérer.  (2) 
Jupiter  irrité  contre  les  géants  & contre  la  géné- 
ration coupable , qui  a mis  à mort  fon  fils  , fait 
entendre  au  milieu  des  airs  la  redoutable  trom- 
pette qui  annonce  la  fin' de  l’Univers.  La  terre  eft 
bientôt  fubmergée  par  les  torrens , qui  fe  préci- 
pitent des  fept  cararaétes  du  ciel.  L’écume  blan- 
chiflante  s’élève  jufqu’aux  cieux  , & fe  mêle  à la 
voie  laétée.  Le  feu  de  l’amour  feul  n’eft  point 
éteint  par  les  eaux  du  déluge.  Deucalion  porté 
fur  fon  vaiffeau , vogue  près  du  fommet  de  i’ath- 
mofpiière.  Enfin  la  terre  fe  defîeche  par  la  retraite 
des  eaux  , & le  foleil  durcit  le  limon  d’où  doit 
fortir  la  nouvelle  génération  , à laquelle.  Bac- 
chus  apporte  le  préfent  du  vin  , ignoré  des  pre- 
miers hommes  , (3)  & alors  paroît  avec  lui  le 


( 1 ) Servius  Comm.  in  Georg.  1.  I.  v.  118. 
( 1 ) Nonn.  Dionyf.  I.  YI.  v.  ajo. 

(3)  Nonn.  Dionyf.  1.  VU.  v.  10.  &c. 
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‘ dieu  du  fiècle  , en  cheveux  blancs  , tenant  ei| 
main  la  clef  des  temps  & des  générations. 

Dans  Nonnus , le  déluge  fuit  auffi  l’incendie 
de  l’L'nivers  , comme  la  cataftrophe  folfticiale  luit 
celle  qui  termine  la  période  équinoxiale. 

-A.joutons  à cela  , que  les  prétendus  déluges  fe. 
reproduifoient  à des  intervalles  différens  & pro- 
greflifs  , fuivant  la  progrellion  décroiffante  des 
nombres  naturels  4,3,2,  i,ou  celle  de  la 
durée  des  périodes , qu’ils  terminoient.  Car  oa 
fuppofoit  toujours  un  déluge  à la  fin  de  la  durée 
de  chaque  âge.  Or  , cette  marche  n’eft  certaine- 
ment pas  celle  de  la  nature  (4) } mais  bien  celle 
de  l’imagination  & du  génie  de  l’homme.  La 
marche  des  cataftrophes  , toujours  affervie  nécef- 
fairement  à celle  des  périodes  , eft  une  preuve  la 
plus  complette  , que  ces  évènemens  n’appar- 
tiennent pas  plus  à l’hiftoiire  , que  les  périodes 
elles-mêmes  ne  tiennent  à la  chronologie.  Tout  eft 
le  fruit  du  même  génie. 

Le  filence , dit  Freret,  que  gardent  Homèr© 
& Eléfiode  fur  les  déluges  d’Ogygés  d:  de  Deuca- 
lion, montre  que  cette  tradition  étoit  fort  obfcura 
dans  fon  origine  , le  filence  des  plus  anciens 
poètes  a été  imité  par  les  plus  anciens  & les  plus 
refpeélables  écrivains  de  la  Grèce  , Hérodote  , 
Thucydide  & Xenophon  ,qu®iqiie  cet  évènement 
dût  naturellement  trouver  fa  place  dans  ce  que  les 
deux  premiers  rapportent  de  l'ancienne  hiftoire  , 
& des  diverfes  révolutions  des  nations  Pélafgiques 
& Helléniques.  Hérodote  nomme  Deucalion  (5), 
& dit  qu’il  régna  fur  la  Pthiofide  , canton  de 
Theflcilie  , qui  fut  le  premier  féjour  des  Hellènes. 
Si  la  tradition  du  deluge  , dont  parle  Pindare , 
lui  avoir  paru  une  tradition  hiftorique  , con- 
tinue toujours  Freret , il  en  auroit  fans  doute  dit 
quelque  chofe. 

Ces  réflexions  de  Freret  fe  trouvent  juftifiées 
par  la  théorie  aftrologique  que  nous  venons  de 
développer,  & par  l'accord  des  traits  de  la  fiéfion 
avec  les  pofitions  aftronomiques.  La  feule  erreur 
de  Freret  eft  d’avoir  cru  que  les  petites  inonda- 
tions de  la  Grèce  avoient  donné  lieu  à l’exagéra- 
tion & à la  fable  du  déluge  univerfel  de  Deuca- 
lion, tandis  que  c’eft  dans  l’inondation  périodique 
de  l’Egypte,  d’où  étoient  parties  plufieurs  colo- 
nies , pour  s’établir  en  Grèce  , qu’il  faut  en 
chercher  l’origine.  Il  y a un  fonds  fans  doute  de 
réalité , dans  le  ciel  , du  côté  des  afpeéls  qui 
fourniflent  des  traits  à la  fiôfion  , & fur  la  terre  , 
dans  le  débordement  qui , tous  les  ans  au  folftice  , 


( 4 ) Bailly , Aftron.  Ind.  Difc.  prclim.  i.  part.  f. 

lOX". 

C5  ) Hcrod.  1.  I.  p.  3tf. 
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change  en  «ne  vafte  mer  les  campagnes  de  TE- 
gypce  ; mais  ce  fond  ou  ce  canevas , brodé  de 
tant  de  deffins  merveiiieux , appartient  a la  phy- 
fique  & au  ciel  ^ & non  à l’hiftoire  5 & cette  fable 
contient  encore  , comme  toutes  les  autres,  l'hif- 
toire  de  la  nature  emb-liie  , Sc  non  pas  , comme 
on  l’a  prétendu  tant  de  fois  , celle  des  hommes 
altérée  & défigurée.  P^ctranchons  donc  des  annales 
des  peuples  ces  fidlions  qui  , prifes  pour  autre 
thofe  que  ce  qu’elles  font , les  déshonorent  ; mais 
qui  rendues  à leur  origine, fouvent  font  ingénieufes, 
même  philofophiques.  Que  ces  immenfes  pé- 
riodes , qui  enhardilfent  certains  chronologiftes  , & 
qui  en  aharment  d’autres,  foient  réduites  à leur  jufie 
yaleurj  c’eft-à-dire  à ce  pures  fidlions  , qui  ne 
doivent  ni  gêner  , ni  mettre  à l’aife  l’érudition , 
Sc  que  la  raifon,  qui  doit  toujours  marcher  avant 
l’autorité , & la  juger , décidé  enfin  du  fort  de 
toutes  ces  traditions  merveüleufes , que  créa  l’i- 
magination , que  perpétua  l'ignorance  , &:  que  la 
faufle  érudition  refpeéte  & encenfe  encore. 

Des  dynafties  d’Egypte. 

V.- 

La  fphère  des  décans  & leur  nomenclature, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  {tom.  i.p.  179,  6v.), 
nous  mène  ici  à un  rapprochement  à faire  entre 
elle  & la  férié  des  dynafiies  égyptiennes  , que 
fauffemen:  on  a prifes  pour  des  dynafties  poli- 
tiques , au  lieu  d’y  voir  des  dynafties  aftrolo- 
giques.  Le  fameux  palfage  de  Chérémon , que 
nous  avons  cité  plufieurs  fois  {tom.  ), parle 


de  dynaftes,  ou  de  chefs  puiflans,  qui  préfidoient 
aux  "divilions  aftrologiques  ( chaque  décan  préfi- 
doit  à 10  des  30  degrés  qui  forment  chaque  ligne 
du  zodiaque),  & qui  entroient  dans  la  compo- 
lition  des  fables.  Ces  chefs  font  au  nombre  de 
trente-fix  ; la  férié  des  dynaftes  égyptiens  elt  de 
trente-fept , nombre  fort  approchant  î & nout 
verrons  bientôt  que  la  différence  de  nombre  ne 
vient  vraifemblablement  que  de  l’erreur  de  ceux 
ui  ont  pris  pour  un  nouveau  décan  l’épithète 
onnée  à l’un  d’entre  eux.  Nous  allons  prendre 
h férié  des  dynaftes  thébains,  donnée  parEratof- 
thène  , qui  a écrit  fur  l’aftronomie  , & qui  , 
comme  les  autres  aflrologues  , a dû  donner  cette 
nomenclature  fous  le  voile  du  myftère  } carFirmi- 
cus  dit  expreflement  ( Firm.  l.  4.  c.  16  p.  iij.) 
que  cette  théorie  étoit  fecrette  ,&  qu’on  la  cou- 
vroit  d’un  voile  énigmatique,  pour  en  dérober  la 
connoilfance  aux  profanes.  Il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que  ceux  qui  ont  recueilli  ces  noms  , y aient 
été  trompés  , 8c  aient  vu  des  princes  ou  chefs  de 
l’ordre  politique,  au  lieu  d’y  voir  les  chefs  des 
trente-fix  divilions  aftrologiques,  qui  fervoient  de 
bâfe  à la  fcience  facrée  des  égyptiens.  Nous  avons 
fait  graver,  fur'  une  des  planches  de  notre  ou- 
vrage (rom.  i.p.  178.), la  férié  correfpondante  de 
ces  décans  ; tant  celle  des  décans  rapportés  par 
Firmicus , que  ceux  que  l’on  trouve  dans  Saumaifeî 
nous  y renvoyons  le  îeèteur.  Nous  nous  bornerons 
ici  à donner  la  nomenclature  des  prétendus  dy- 
naftes nommés  par  Eratofthène.  ( Mursk, 

Chron.  p.  18.) 


V 

I.  Menés , Jovius. 

II.  Athotès  , Mercurio  gtnitus. 

III.  Athotès  , ejufdem  nomlnis. 

IV.  Diabi  es  , amieus  amicorum.  ] 

y.  Pemphos  , filius  Atkotis , Keraclides. 

VI.  Toegar  Amachus  Moinchiri , vir  memoris 
redundans. 

a 

VII.  Stoechus  J Mars  fine  fenfiu. 

VIII.  Goformiès,  Etefipantus. 

IX.  Mares , foUs  donum. 

S 

X.  Anquphès  , filins  commuais» 

X L Sirius,  filius  gens.  ^ eut  nemo  invidet. 

XI  i.  Chaubos  , ou  Cneurus  , filius  aurd.  ^ 

Q 

XIII.  Raülîs , archicrator, 

XIV.  Biyris. 

XV.  Saophis , comatus. 

n? 

XVI.  Sen-Saophis. 

XVH.  Mofeh  eri  , d ÇoU  1 

XVIII.  Mufthis. 

AiUiquités.  Tome  V, 


-Tu 

XIX.  Pammus  Archondes. 

XX.  Apapus  Maxiimis. 

XXI.  A.chefchus  Ocaras. 

ITl 

XXII.  Nitocris  , Minerva  nicéphoros. 

XXill.  Myrtoeus  , ab  Ammone  datas. 

XXIV.  Thyoli  Mares  , /o/r/i,  ii  efi  3 fui. 

» 

XXV.  Thinillus  , augens  patrium  robur. 

XXVI.  Sempliucrates  , Hercules  arpoeratts. 
XXVII.  Chuter-Taurus  , tyrannas. 

XXVIII.  Meuros , Pbilofcoros. 

XXIX.  Chôma  Ephtha  , mundus  Vulcani  amicm. 

XXX.  Auchunius-Och  tyranaus. 

XXXI.  Pente  Ath)rris. 

XXXII.  Staraenemès. 

XXXIII.  Sittoflehermes  , Herculis  robur. 

X 

XXXIV.  Maris. 

XXXV.  Siphoas  , Hermes  filius  Vulcani, 
XXXVI.  Phruron  , vel  Nilus. 

XXXVIL  Amuthanteus. 


Noms  des  dynaftes  thébains  fiuivanc  Eratofthène. 
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Ce  dernier  nom  a Tair  d’une  épithète 
doit  lire  N:îus  Amutkantcus, 

Les  fériés  de  décans  , rapportées  par  Firmicus 
& par  Saumaife  , coiTiparées  entre  elles  j oîfrent 
moins  de  rapports  de  relî'emblance  que  celle-ci  5 
quoique  celles-là  Ibient  reconnues  incontellable» 
ment  pour  d-s  fériés  de  décans , & que  celle-ci 
pafle  pour  une  férié  de  dynaftes  ou  de  princes. 
C’ell  fur-tout  au  ligne  du  cancer  j le  plus  impor- 
tant pour  les  égyptiens  puifque  c’étoit  là  que 
commençoit  la  période  fothiaque  & le  débor- 
dement du  Nil  J que  cette  relTeinblance  fe  mani- 
fefte  entre  les  trois  fériés.  En  effet , h férié  de 
Firmicus  nomme  pour  premier  décan  Sothis , qui 
donne  fon  nom  à la  période  fothiaque.  C’cft  auffi 
le  nom  deSirius  , ou  de  la  belle  étoile  du  Grand 
Chien  ^ qui  ouvre  c^ette  période , &c  qui  monte 
arec  le  cancer , dont  il  ell  paranatclion  ( Porphyr. 
de  antr.  Nymph.  Serv.  Corn,  ad  Gcorg.  l.  i.)  ; pour 
fécond,  Syik  ou  Setk , qui  eft  aufii  le  nom  du 
grand  chi:n  , adre  violent  5 Sc  pour  troilièine , 
Thuimis ^ altération  de  Chnuimis. 

Les  trois  mênries  décans , dans  la  férié  des  aftro- 
iogues  grecs , rapportée  par  Saumaife,  font 
Sit , & Chnuimis.  Il  eft  évident  que  ce  font  les 
Tnémes  noms.  Prenons  aétuellement  les  noms  des 
«rois  dynaftes  , qui  répondent  à cette  même  divi- 
lion  du  ciel  par  décans,  ou  au  cancer,  tels  qu’ils 
font  dans  la  dynallie  thébaine  d’Eratofthène.  Nous 
trouvons  Anoupkes  ou  Anuphis , qui  n’elt  qu’une 
altération  du  mot  , nom  du  grand  chien. 

Il  eft  le  premier  dynafte  de  ce  ligne , ou  le' premier 
des  dynaftes  thébains  ; le  fécond  eft  Sirius , nom 
du  grand  chien.  On  appelle  ce  dynafte , films  gens,  j 
car  c’eft  l’étoile  brillante  de  la  mâchoire  du  grand 
chien  ( TT^etes  adLycoph.  v.  39.)* 

Enfin , le  troilième  eft  Chnubos  y qui  eft  évidem- 
ment le  nom  de  Cnubus  ou  de  la  belle  étoile  Cano- 
pus  y comme  l’a  judiciéufement  remarqué  Ilyde 
( Hyd.  Com.  ad  Ulvg  Beigh.  p.  49.  ).  Dans  üri- 
gène  (/.  8.)  , on  trouve  Cnoumis  & Charchnoumis 
également  au  nombre  des  dieux  ou  génies  éthé- 
léens. 

On  pourra  faire  la  comparaifon  fur  d’autres , 
dont  les  rapports , fans  être  aufti  marqués , n’en 
font  pas  moins  fenlibles. 

Ainfi,  le  premier  décan  des  gémeaux  eft  Thefio- 
gar , dans  Firmicus.  Dans  la  férié  des  dynaftes  , 
c’eft  Toegar  qui  répond  au  dernier  décan  du  tau- 
reau, Sr  qui  ne  difiore  que  d’une  place.  On  le 
peint  comme  un  homme  membris  redundans , tel 
que  Prir.pe,  dieu  de  la  génération  , qui  répond  au 
taureau,  fur  lequel  eft  le  fiimeux  bouc  de  Mendès. 

Le  feptième  dynafte,  ou  le  premier  des  gémeaux. 


eft  Stoeckus , Mars  infenfé.  On  trouve  au  premier 
du  Icorpion  , confacré  à Mars , Stochnêm  , nom 
qui  en  approche  beaucoup. 

Le  treiz-ième  dynafte,  ou  le  premier  du  Lion, 
porte  lemicm  de  Chef,  à Arckoncrator , titre  qui 
convient  à Régulus,  que  les  chaldéens  appelloient 
chef  des  corps  céleftes  ( Theon , p.  izi.). 

Le  quatorzième  dynafte,  ou  le  deuxième  du 
Lion , porte  le  nom  de  Biouris , qui  approche 
fort  de  Biou  , ou  Abiou , premier  décan  des 
Poiffons. 

Le  quinzième  , Saophis , prend  le  nom  de  Co- 
matus  y & répond  à la  partie  du  ciel,  où  eft  Coma 
Bérénices. 

Le  dix-huitième  dynafte  eft  Mufihi  ; il  répond 
au  dernier  décan  de  la  \fferge.  On  trouve  au  der- 
nier décan  du  Capricorne  , Muth  , nom  aflea 
femblable. 

On  remarque  à la  vingt-deuxième  place , ou  au 
premier  décan  du  Scorpion,  une  reine  d’Ethiopie, 
appellée  Nitocris.  Parmi  les  paranatellons  du  Scor- 
pion , on  trouve  aufti  une  reine  d’Ethiopie  5 c’eft 
Cafliopée.  La  fable  égyptienne  , qui  fuppofe 
qu’elle  bâtit  un  palais  fouterrain  , où  elle  fit 
couler  un  fleuve  qui  noya  beaucoup  d’égyptiens  , 
s’explique  aifément  par  le  coucher  de  Cafliopée  , 
qu’accompagne  le  fleuve  d’Orion.Ce  coucher  eft 
fiiivi  de  celui  du  Cocher  , Myrtile  , paranatellon 
fuivanc , qui  a fous  fes  pieds  Ammon , ou  le 
Bélier , après  lequel  U fe  lève.  A la  fuite  de  Mro- 
cris  y ou  à la  vingt-troifième  place , on  trouve  le 
dynafte  Myrtée , fils  à! Ammon  : il  porte  dans  fes 
mains  la  chèvre , Aiga  , fille  du  foleil , dont  le 
nom  oriental  eft  Thyas.  Nous  voyons  à la  qua- 
trième place  Thyofi  y appellé  fonis  fol. 

Nous  trouvons,  à 4a  vingt  - neuvième  place. 
Chôma  y dynafte  du  deuxième  décan  du  Capri- 
corne j & dans  la  férié  des  décans  , deux  places 
avant  Comme,  dernier  décan  du  Sagittaire.  On 
traduit  ce  nom  par  Cofmos , ou  muadus  Vulcani. 
C’eft  le  paranatellon  qui  monte  avic  cette  divi- 
fion  , connu  fous  le  nom  de  couronne  auftrale  , 
ou  du  Sagittaire , appellé  auffi  Cofmos  & Cœlulum. 

On  voit , à la  trente  unième  place  des  dynaftes, 
ou  au  premier  décan  du  Verfeau,  Athyris , à 
la  trente-deuxième  des  décans,  ou  au  deuxième 
du  Verfeau,  Aftyro,  nom  fort  approchant. 

On  a dû  remarquer  auffi  un  Herrule  Harpocrate , 
vingt- fixième  dynafte,  répondant  au  deuxième 
décan  du  Sagittaire  , avec  lequel  fe  lève  Hercule 
Ophiuchus  ( Hygin . l.  3 . c,  13.). 

Enfin , le  trente-fixième  & dernier  dynafte  , 
car  je  regarde  Amuiharuus  y \m\  comme  un  trénte-; 
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feptiëme  (îyn?.ftej  mais  comme  l’épithète  de  celui- 
ci,  eft  iV/7üf.  Effcdivement  J le  dernier  parana- 
tellon  , celui  qui  fe  lève  avec  le  dernier  décan  des 
PoiffonSj  eftle  fleuve  célelle,  appelle  M/kj. 

On  pourroit  encore  faire  d’autres  rapproche- 
Inens  ; mais  ceux-ci  nous  paroillent  fiifiilans  , & 
fur-tout  ceux  des  décans  du  Cancer,  pour  jufli- 
fi'"-!-  notre  opinion , que  cette  ferie  de  dynal'tes 
prétendus  n’eft  qu’une  férié  de  dynaftes  céleftes, 
décans  & paranatellons , que  l’on  a pris  à tort 
pour  des  rois  d’Egypte.  Le  premier  décan  de  la 
férié  des  décans  , rapportée  par  Saumaife,  eft 
Comare  y il  eft  répété  trois  fois  dans  la  férié  , 
favoir , au  premier  décan  du  bélier , au  troifième 
de  la  balance , & au  deuxième  des  poiffons.  Nous 
croyons  que  c’eft  le  centaure  appellé  Contare  , par 
corruption,  au  lieu  àe.Kentaure , nom  q^u’il  prend 
de  fa  javeline  , conds.  Le  bouvier  qui  eft , comme 
lui , kaflili  armatus  , s’appelle  dans  les  tables  per- 
lîques  Contaratus  (Hyd.  com.  Vlug.-Beigh.  p,  i6.). 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  le  centaure  eft 
eifeétivement  Paianatellon  de  ces  trois  décans. 
Alors  il  répondroit  à Menés  , & fi  Menés  répon- 
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doit  à Minos  , on  expliqucfoit  .aifement  comment 
Minos  ëtoit  célébré  par  fa  juftice  & fa  l'agelfe 
( Hyg.  l.  X.  c.  39.  German.  c,  39.  Theon.  p.  lyo. 
Eratojtkene.  c.  40.  ) , comme  le  célébré  légiflateur 
Minos.  Sa  pofition  fous  la  balance  lui  a valu  cette 
réputation.  Il  eft  placé  , comme  Minos , au  lieu  du 
ciel  où  fe  fait  le  pafîage  du  foleil  aux  enfers,  ou  à 
la  partie  inférieure  du  ciel , & prés  de  la  partie 
du  ligne  de  la  balance  , où  eft  le  Styx  ( Firwic,  L 
8.  c.  12.  ; il  y a au-dcfllis  de  lui  Ariadne  , fille  de 
Minos.  On  pourrait  fuivre  plus  loin  les  rapports 
qu’il  y a entre  le  centaure  & le  fameux  Minos  des 
crétois  , & le  Menés  des  égyptiens.  Je  me  borne  à 
cet  échantillon  , & je  termine  ici  cette  courte  dif- 
fertation  fur  les  dynafties.Quelqu’opinion  <^ue  l’on 
en  ait , l’on  ne  peut  difconvenir  que  la  ferie  des 
dynaftes,  comparées  aux  deux  fériés  de  décans 
avouées  pour  telles  , offre  au  moins  autant  de 
relTembhnce  avec  elles  , qu’elles  peuvent  en  avoir 
entr’elles  ; ce  qui  nous  fuffit.  Nous  avons  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  , reconnu  des  erreurs  bien 
plus  fortes  dans  nos  érudits , pour  que  celle-ci  ne 
puiffe  pas  nous  étonner.  Je  laiffe  au  leéteui  à apr 
précier  cès  rapprochemens. 
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L E A U X 

CHRONOLOGIE. 

Chronologie. 

S;  marbres  du 

Arménieirs  (Ere  des). 

Nones. 

Chronologie  de 

Capitole. 

Hégire, 

Semaines. 

Voiney  j à !a  tîn 

A ges  du  Monde. 

Mondaine  des  Juifs 

Jour. 

du  f.  volume. 

Périodes. 

( Ere  ). 

Lunaifon. 

Temps  ( Melure  du  ) 

Sothiaque. 

Faftes. 

Epaéle. 

ou  chronologie  de 

Sares. 

Cycle. 

Indiétion. 

Rome  de  ITlle. 

Alexandrie  ( Ere  de). 

Seculum. 

Réguliers. 

Àrundel  ( Marbres  d’ ) 

Syro-Macédonienne. 

Ennéadécatéride. 

Chronologique  ( Table  ). 

ou  de  Paros. 

Séleucidrs  ( Fre  des). 

I.ufire. 

Calendrier  folaire 

Archontes  ( Table 

Nabonaflar  ( Ere  de  ) 

Année, 

perpétuel. 

des  ). 

Dioclétien  ( Ere  de  ). 

Vague. 

Calendrier  lunaire 

Olympiades  ( Table 

Julienne  ( Ere  ). 

?.lois. 

perpécu'-l. 

des  ). 

Gélaléenne  ( Ere  ). 

Kalendes. 

Grégorien  ( Calendrier  ). 

Confulaires  ( Faftes  ) , 

Efpagne  ( Ere  d"  ). 

Ides. 

N U M I s M A T I Q U E et  M O N N O Y A G E. 


Chaque  pays  , peuple  , 

Volume. 

Perfes. 

OMONOM. 

ville,  roi  J empereur  J 
tyran  , famille  ro- 

Dentelées. 

Parthes. 

Sauveur. 

Serrât!  rsummL 

Sarde?  ( Ville  de  ), 

Syir.büh.s. 

maine,  &c...  Chaque 

Fourrées. 

G.'uloifes. 

Scrpc-iK. 

objet  qui  a pu  former 

ineufes. 

Statere. 

d’aras. 

un  type  , &c à 

Contoiniates. 

CiUoohores. 

Temples. 

fon  article. 

Braftéate. 

Sides. 

Peg'.fe. 

Légendes  ( Table  des  ). 

Patine.  Vernis. 

Eres. 

P!.'.cane. 

Numifinatique. 

Réoarées. 

Epoques. 

Toife. 

Médailles. 

Fmpreintes. 

Sigles, 

'l'riquétre. 

Aîcdaillons. 

Autonomes. 

Abréviation?. 

O.ibire. 

Monnoies. 

Confulaires. 

Géminées  (Lettres). 

Vafes. 

Suites. 

Familles  (Surnoms  des). 

S.  C. 

Allocution. 

Villes  ( Suite  des  iné- 

Impériales  (Ordre  des). 

A.  E. 

Chaife  curule. 

dailles  de  peuples 

Colonies. 

Nombres  grecs  fur  les 

As. 

& de). 

Reliituées. 

médailles. 

Vénus. 

Rois  ( Suite  de  mé- 

Spintriennes. 

Vœux. 

Neptune. 

dailles  de  ). 

Padouanes 

Afvîe. 

KOINON. 

Or.  Argent. 

Obfidionales. 

Sacrée  ( Ville  ). 

Nomes. 

Bronze.  Potin. 

Revers. 

Mérvepaks. 

Sicile. 

Plomb.  Cuir. 

Obvers. 

Fondateurs. 

Tralles. 

Virole. 

Types. 

Ma  Cl  lira  CS. 

Céfar. 

Coin. 

Exergues. 

Néo  corat. 

Othon, 

Moules. 

Légendes. 

Aîonogramtnes. 

Elagabale. 

Moulées. 

Infcriptions. 

Triumvirs. 

Valérien. 

Mouton. 

Chiffres. 

'ITibunitienne  ( Puif- 

Sifeia. 

Reliefs.  Grandeur. 

Puniques. 

C 0 S T 

fance  ), 

’ U M E S. 

Ttifcia. 

Barbares  en  gënérah 

Phéniciens. 

PiSles. 

Efpagnols. 

Orientaux  en  général. 

Phrygiens. 

Thraces. 

Lombards. 

Achéménides  , voyc^ 

Troyens. 

ThefTaliens. 

Etrufques. 

Perfes. 

Ethiopiens. 

Grecs  en  général. 

Latins. 

Perfes. 

Egyptiens, 

Spartiates. 

Samnites. 

Arfacides , voyc:^ 

Carthaginois  , voye:[ 

Athéniens. 

Sardes. 

Parthes. 

Pœni, 

Scythes." 

Sacrifices. 

Parthes. 

Mauritaniens. 

Sarmates. 

Prêtres. 

AlTytiens. 

Numides. 

Germains. 

Fiamines. 

Hébreux  ou  Juifs. 

Meaù. 

Gaulois. 

Sacrificateurs. 

t 


Viftimaires. 

Rois. 

Empereurs. 

Triomphateurs. 

Sén.itôurs. 

Préteurs. 

Quefeius. 

l’ribuns. 

Epoux. 

Femmes. 

EmfaBS. 

Efclaves. 

Supplians. 

Voyageurs. 

Menclians. 

Matelots , voye^  NautJ, 
Joueur  de  lyre 
& Muficien  , voye^ 
Apollon- Aétiaque. 
Draper. 

Draperies. 

Etoffes. 

Byfus. 

Coton. 

Toile. 

Sindon. 

Soie. 

Ga7.e. 

Plumes. 

Couleurs. 

Pourpre. 


IcONOtOGIï.  V’oyei 
chaque  nerfonnage 
vrai  ou  allégorique. 
Dieux. 

Saturne. 

Jupiter. 

Sérapis. 

Neptune. 

Pluton. 

Mânes. 

Charon. 

Cerbère. 

Offris. 

Apollon. 

Pnœbus. 

Saurcftonon. 

Mercure. 

Vulcain. 

Cyclopes. 

Harpocrate. 

Hercule. 

Téléphe. 

Efculape. 


M É T H I 
Suite  des 

Ornemens. 

Houpes  ou  Glands. 
Virgaté  vefics. 
Segmcntum. 

Diadème. 

Bandeau-royal. 

Bandelettes. 

Bonnet. 

Chapeau. 

Péta  Te. 

Tiare. 

Mitre. 

Cidcris. 

Voile. 

Chev'eux. 

Corymbe. 

Barbe. 

Amiculum. 

Orarium. 

Sudariurn. 

Lorum. 

Tunique. 

Toge. 

S y ma. 

Clavus. 

Angufficlave. 

LaticLave. 

Prétexte. 

Trubea, 

Trabea  , voyez 
Virgau. 

M O 

Télefphore. 

Sommeil. 

Morphée. 

Vents. 

Pan. 

Sylvain. 

Silènes. 

Satyres. 

Faunes. 

Priape. 

Océan. 

Tritons. 

Fleuves. 

Nil. 

Tibre. 

Titans. 

Prométhée. 

Théfée. 

Perfée. 

Tydée. 

Méléagre. 

Greffe. 

tSdipe. 


) D r Q U E S 

C O s T V M E s. 

Laccrne. 

Cklxna, 

L(xr.a. 

Vœniil^, 

Kabade. 
Dalmatique. 
Gaufape. 
Manteau. 
Scrophium. 
Chauffes  longues, 
Chauffure. 
Manches. 

Poches. 

Bottines. 

Solea. 

Sandale- 
Sood. 

Cothurne. 

Stole. 

Palla. 

V alitolum. 
Pallium. 

Peplus. 

Zona. 

Coli't  r. 

Bracelets, 

Bulles. 

Eventail. 

Sceptre. 

Halte  pure. 

Egide. 

N U M E N S. 

Atrée, 

Philoétète. 

Ülyffe. 

Patrocle. 

Laococn. 

Palladium. 

Sphinx. 

Centaures. 

Hermaphrodite. 

Pygmées. 

Minautore. 

Panthées. 

V efta. 

Junon. 

Thétis. 

Thémis. 

Néméfis. 

Kuit. 

Mort. 

Parques. 

Furies. 

Minerve. 

Mnémofyne. 
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Faiffceaiix. 

Rouleau. 

Armes. 

Cafques. 

Vifière. 

Caufia. 

Cuiraffe. 

Ceinture. 

Ceinturon. 

Baudrier, 

Siibarmale. 

Epée. 

Para^onium, 

Poignard. 

Chlamyde. 

Paludamentum, 

Sagum. 

Bouclier. 

Pelte. 

P arma. 

Etrier. 

Selle. 

Ferrer. 

Enfeignes. 

Signa. 

Trompettes. 

d'rophées. 

Machines  de  guerre  , 
chacune  à leur 
article. 


Mufes  en  général , 
& chacune  à fon 
article. 

Grâces. 

Heures. 

Sailbns. 

Vénus. 

Viéloire. 

Flore. 

Pomone. 

Nymphes. 

Sirènes. 

Nehalennia. 

Angérone. 

Pfyché. 

Niobé, 

Iphigénie. 

Eleétre. 

Memnon. 

Cléopâtre. 

Homère. 

Alcibiade  J voye\ 
Mercure. 


Tab£«aûx 

5uite  des  n u m E N sJ 

Y 

Diogène. 

‘f^rajan. 

Autels. 

OfTelets. 

Flacon. 

Aurèle  ( ^îarc  ). 

Voies. 

I ré  pieds. 

P.atères. 

Oémofthèccs, 

Sept.  Sévère. 

JJftrinum, 

Socrate. 

Alex.  Sévère. 

Urnes. 

Parafol. 

P^-rrhus. 

Eélifrire. 

Arc-de-triomphî. 

Thyrfe. 

Philillis. 

Monumens  égyptiens. 

Colonnes. 

Sil'tre. 

Romulus. 

Iliaque  ( Table  .. 

hîilliaire. 

Perfé  polis. 

Decius  Mus. 

Iliaque  ( Table  ). 

Kermès. 

Samos. 

Cincinnatus. 

Bronze. 

Caryatides. 

Samofate. 

Coriolan. 

Sculpteur. 

Murailles  ( Grandes  ). 

Drufes. 

Marius. 

Noms  des  artiHes  fur 

Phare. 

Stone-Henge. 

Scipion  l’Afiicain. 

les  monumens. 

Sépulcre. 

Paris. 

Cicéron, 

Graveurs  ( Nom* 

Tombeaux. 

Lyon. 

Clodius. 

des  ). 

Cippes. 

Saint-Chamas. 

Pompée. 

Statues. 

Navires. 

Périgueux. 

Mécène. 

Têtes. 

Char. 

Vienne. 

Pollion. 

Oreilles. 

Roues. 

Orange. 

Céfar. 

EnoEi. 

Vafes. 

Quarrees-les-T  ombes. 

Augulle. 

Taureau  Farnèfe. 

Onyx. 

Sagunte. 

Ségovie. 

Tibère. 

Apothéofe. 

Lions. 

Germanicus. 

Difcobole. 

Scorpion, 

Rimini. 

Arie  S;  Pœtus.. 

Archigalle. 

Van. 

Tarquinia. 

Néron. 

Arrotino. 

Tympanum, 

Civita-T  urchino. 

Sénèque. 

Gla  dateurs. 

Cornes. 

Vérone. 

Nerva, 

Lutteurs. 

Cornets. 

Pompeii. 

Titus. 

CololTe. 

Outres. 

Rome. 

TOPOGRAPH 

l'E  ROMAIN 

E. 

Régions. 

Portes. 

Bibliothèques. 

Autels. 

y ic^s. 

Ports. 

Curies. 

Capitole. 

Place. 

Ponts. 

Bafiliques. 

Nymphées. 

Pulatium. 

Forum. 

Therme*. 

Tour  de  Mécène» 

Aqueducs. 

Bains. 

Atrium. 

Villa. 

Portiques. 

ff.des. 

Champs. 

Jardins.  Bois. 

MÉTROLOGIE. 


O U T E S les  mefures  antiques  font  évaluées 
dans  ce  Diélionnaire  ' en  toifes  , livres  ^ ar- 

Îens  , 5cc.  J parce  qu’elles  ont  été  calculées  avant 
'inftitution  aes  nouvelles  mefures  françoifes. 

Pour  en  faciliter  la  réduétion  aux  nouvelles 
«aefiires  décrétées  par  la  Convention  nationale  j 
je  vais  joindre  à cette  table  le  rapport  des  nou- 
velles aux  anciennes. 

Le  QUART  DU  MÉRIDIEN  TERRESTRE  étant  de 
yi3Z430  toifes  ^ ou  de  30794580  pieds , 

Le  METRE  vaut  en  pieds  3,0794.58  exàde- 
iiaent Le  pied  vaut  en  mètres  0,324751. 

Le  MÉTRÉ  CARRÉ  Vaut  en  pieds  carrés 

9,485062 Le  pied  carré  vaut  en  mètres 

carrés  0,105451. 

Le  MÈTRE  CUBE  vaut  en  pieds  cubes 

49,202690 Le  pied  cube  vaut  en  mètres 

cubes  0,034245. 

Q A,  c I L vaut;  ea  pinte*  Ue  Paris 


• I,c^i297 La  pinte  de  Paris  vaut  en  cadils 

0,951106. 

Le  GRAVE  vaut  en  livres  poids  de  marc 

2,044379 La  livre  poids  de  marc  vaut  en 

graves  0,489146. 

Le  MÈTRE  vaut  en  aunes  de  Paris  0,841712.. . . 
L’aune  de  Paris  vaut  en  mètres  1,188055. 

La  LIVRE  NUMERAIRE  éft  la  même  5 mais  elle 
fe  divife  en  centimes  , dont  chacun  vaut  un  cin- 
quième de  l’ancien  fol. 

Les  nouvelles  monnoies  républicaines  feront 
alliées  toutes  A‘un  dixième , tandis  que  les  an- 
ciennes ne  le  font  que  à’un  neuvième  Sc  d’une 
fraèlion  de  neuvième , qui  les  fait  approcher  de 
très-près  du  dixième  , de  forte  que  le  changement 
de  titre  fera  à peine  fenfible. 

'N.  B,  Le  tableau  de  la  Métrologie  de  Romé  de 
l’Ifle  fe  trouve  à l’art de  Mesures. 

La  Marolcgie  du  citoyen  Pauèton  eft  répartie 
dans  les  divers  articles. 
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MÉTROLOGIE. 
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l'.lefures. 

Sicîlique. 

Modius. 

Denier. 

Monnoies 

Sicle.  Obole. 

Once.  Drachme. 

Ufures. 

Poids.  Livré. 

Sou  d’or  & d’argent. 

Hémine. 

Or  ( Proportion  de  V 

Desré.  Stade. 

Talent.  Pholüs. 

Conge. 

Ninive. 

Schoène  & Schène.  Palme. 

Medimne. 

Thèbes. 

Seikrce.  As. 

Pavafinge. 

Lieue. 

Mer  d’ Airain, 

Semis.  T riens. 

Pk-d.  Coudée. 

Mine. 

ColoITe. 

J 

EUX. 

Jeux. 

Déecr-a  tiens. 

Danfe. 

Verds  & Bleus. 

Olympiques. 

Scé.aiqut's. 

' Machines. 

Naumachie. 

Paume. 

Te^rnn. 

Mafques. 

Echecs. 

Séculaires. 

Toile. 

Sagunte. 

Calculi. 

Athlètes. 

Tétralogie. 

Théâtre. 

Triétrac.  Dé, 

Cubiftique. 

Pantomimes. 

Cefte. 

Cerceau. 

HISTOIRE 

NATURELLE. 

• 

Rhinocéros. 

Hippomanès. 

RÎT^ium. 

Sucre. 

Drapon. 

Oifeaüx. 

Scirpus. 

Diamant. 

Giraffe. 

Cygne. 

Silphium. 

Emeraude. 

Licorne. 

Pintade. 

Struthion. 

Obfidienne. 

Ure. 

Ibis. 

Nymphées. 

Amiante. 

Crocodile. 

Narwal. 

Perféa. 

Ambre. 

Mufaraigne. 

Phagre. 

Lierre 

Alun. 

Loirs. 

Byffiis  & Coton. 

Lotus. 

Natron. 

AGRICULTURE  , ÉCONOMIE  RURALE  ET  DOMESTIQUE. 


Agriculture. 

Millet. 

Luzerne. 

Afrique. 

Charrue. 

Zea. 

Medie. 

Grèce. 

Semaine. 

Orge. 

Pain. 

Laconie. 

Bled. 

Séfame. 

Vignes.  Vin. 

Attique, 

Triticurru 

Fèves. 

Tonneaux. 

Italie. 

Olyra. 

Cicer. 

Paon. 

Sicile. 

Alica, 

Lupin. 

Fertilité. 

Gaules. 

Siligo. 

Truffes. 

Babylonie. 

Efclaves. 

SeiglCi 

Navets. 

Judée. 

ARTS. 

Ration. 

Les  arts  relatifs 

Oeil. 

Chevaux. 

Mort. 

AU  DESSIN. 

Sourcil*. 

Scarabées. 

Apollon. 

Main. 

Animaux. 

Marfvas. 

Marbre. 

Sein. 

Style  des  Romains. 

Ariaane. 

Ivoire. 

Genou. 

Arabe  fques. 

Alexandre. 

Argile. 

Jambes. 

Grotefques. 

Hadrien. 

Terre-cuite. 

Veines. 

Anfes. 

Antinous. 

Bafalte. 

Paillons. 

Aflls. 

Commode. 

Granit. 

Modèles. 

Toreutice. 

Conftantiru 

Porphyre. 

Bafes. 

Reftaurations 

Héros. 

Bronze. 

A-Utels. 

(Notices  des 

Grecs. 

Têtes. 

Candélabres. 

principales  ). 

Etrufques. 

Buftes. 

Imitations  égyp- 

Génies. 

Samnites. 

Ailes. 

tiennes. 

Sérapis. 

Sardes., 

Profil.  _ 

Sarcophages. 

Eaeenus* 

P 20  Tableaux  méthodiques. 

Suite  des  arts. 


A R c H I T E c T U R f . 

Musique. 

Revenus. 

fagotins.  Voyeif^  por* 

f^oye[  la  fefüon  d^s 

Impôt. 

ce  laine. 

monumens. 

Syftême. 

Verre. 

Tétracorde. 

Métallu  RGia. 

Pornil. 

Herculanum. 

Accords. 

Pâtes  de  verre. 

Rues.  Pompeii. 

Notes. 

Or. 

Graveurs. 

Pavés. 

Lvre. 

Dorure. 

Gravures. 

Voûtes. 

Flûte. 

Doublé. 

Terre  cuite. 

Temples. 

Cattagnettes. 

Damafquiner. 

Navires. 

Maifons. 

Crotales. 

Orlchalcam. 

VailTeaux.  Voyc\  Navires. 

Irrégularités. 

Orgues. 

Laiton. 

Peinture  des  toiles.  - 

Thermes. 

Trigone. 

Laminé  (Plomb). 

Toiles  peintes. 

Mofaïques. 

Bronze. 

Tapis. 

Gouttières. 

Géographie. 

Acier. 

Pourpre. 

Eclufes. 

Cobalt. 

Seche. 

Itjcriiftation. 

Cartes  géographiques , 

Alliage. 

Savon. 

Revêtement. 

Militaires. 

Miroirs. 

F’eutre. 

Toit. 

Itinéraires. 

Affinage. 

Embaumemens. 

Tuile. 

Canaux. 

Fonte. 

Momies. 

Portes. 

Ntl. 

Moulins. 

Cloaque. 

Arts  divers. 

Armées. 

Latrines. 

Eco  HO  MIE-POLI- 

Milice. 

Cirque. 

TIQUE. 

Serrure. 

Machines. 

Théâtre. 

Porcelaine. 

Arithmétique. 

Tréfor  public. 

Four  chautfé  avec  des 

Punique  ( Langue  ). 

Explication  àcs  abréviations  mifes  à la  des  articles  de  1‘ Encyclopédie  in- folio  , qui  ont  été 

inférés  dans  ce  Uiclionnaire. 

( D.  J.  ) de  Jiucourt  > auteur  de  pref^ue  tous  les  articles  d’Antiquités  de  la  première  Encf-* 
clopédie ( T— n.  ) Turpiu ( F.  D.  C.  ) François  de  Caftillon 

Quant  aux  articles  qui  ne  renferment  aucune  citation  , & aux  portions  d’articles  qui  feront  dans  le 
même  cas , Us  fout  du  citoyen  Antoins  Mongei  , auteur  de  ce  iûdicnnaUe. 
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